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OAR1AN  A.  018.  Espèce  du  genre  Tinamou.  V.  ce  mot. 

OBÆJACA.  bot.  Synonyme  d'Obéjace.  V . ce  mot. 

OBEAU  ou  OBEL.  bot.  Nom  vulgaire  du  Teuplier 
blanc. 

OBÉJACE.  Obtrjaca.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanti) érccs,  Coryiubifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésie  superflue,  L.,  formé  par  Cassini , aux  dépens  du 
genre  Senecio  de  Linné.  Il  correspond  à la  seconde 
section  de  ce  dernier  genre,  laquelle  est  caractérisée 
par  sa  calalhide  radiée,  dont  les  fleurs  marginales  sont 
roulées  en  dessous.  Dans  les  Séneçons,  toutes  les  fleurs 
de  la  calalbidc  sont  uniformes,  à corolles  régulières  et 
hermaphrodites  ; les  Obéjaces  ne  peuvent  donc  être  con- 
fondues avec  les  Séneçons;  mais  elles  offrent  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Jacobées,  surtout  par  les  fleurs 
en  languette  et  femelles  de  la  circonférence.  Ces  fleurs 
présentent  pourtant  quelques  différences  : elles  sont, 
dans  les  Obéjaces,  inégales  et  dissemblables;  elles  s'é- 
panouissent plus  tard  que  les  fleurs  centrales.  Leur  lan- 
guette, ordinairement  lancéolée  et  très-entière,  n'ex- 
cède pas  en  longueur  le  tube  qui  les  porte;  elle  est 
courbée  en  dehors  au  sommet,  plus  roulée  en  spirale, 
jamais  étalée  horizontalement.  Les  corolles  des  fleurs 
centrales  ont  le  limbe  ordinairement  étroit  et  plus 
court  que  le  tube.  Les  ovaires  s'allongent  beaucoup 
après  la  fécondation.  Enfin,  l'involucre  est  égal  aux 
fleurs  du  centre  au  commencement  de  la  fleuraison,  et 
plus  court  que  les  fleurs  après  la  fleuraison. 

OstiACK  nts  fobêts.  Obirjaca  sy  Irai  ica,  Cass.;  Ae- 
necio  sylcaticus,  L.  Ses  tiges  sont  droites,  fermes, 
faiblement  pubescentes,  striées,  cylindriques,  rameu- 
ses, s'élevant  à la  hauteur  de  quatre  pieds  environ;  ses 
feuilles  sont  sessiles,  alternes,  pinnatifides,  élargies  et 
obtuses;  les  fleurs  sont  nombreuses,  formant  un  co- 
rymbe  terminal  de  corolles  jaunes.  On  là  trouve  com- 
munément dans  toute  l'Europe.  Le  Senecio  viscostts, 
L.,  forme  la  seconde  espèce  du  genre  Obéjace. 

0BEL1E.  Obelia.  acal.  Genre  de  Médusaires  de  l’or- 
dre des  Acalèphcs  libres,  ayant  pour  caractères  : un 
corps  orbiculaire,  transparent,  sans  pédoncule  et  sans 
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bras;  des  tentacules  au  pourtour  de  l’ombrelle;  un  ap- 
pendice court  à son  sommet;  quatre  bouches.  Ce  genre, 
établi  par  Péron  et  Lesueur, adopté  par  Lamarck,  réuni 
aux  Cyanées  par  Cuvier,  ne  se  distingue  des  Éphyrcg 
que  par  la  présence  des  tentacules  au  pourtour  de  l’om- 
brelle, et  d'un  appendice  globuleux  situé  à la  surface 
supérieure.  II  ne  renferme  qu'une  espèce. 

Obêlie  sphérllme.  Obelia  sphœrulina , Pér.  Elle 
est  extrêmement  petite;  son  ombrelle  est  garnie  de 
seize  petit!  tentacules;  l’appendice  subombrellairc  est 
terminé  par  une  sorte  de  petit  globe;  sa  couleur  est  le 
bleu  hyalin.  On  la  trouve  sur  les  eûtes  de  la  Belgique, 
dans  les  bouches  de  l’Escaut. 

OBÉLIE.  Obelia.  folyp.  Genre  de  Polypiers  de  l’or- 
dre des  Escharées,  dans  la  division  des  Polypiers  pier- 
reux, ayant  pour  caractères  : polypier  encroûtant, 
subpyriforme,  presque  épars  au  sommet,  ensuite  rap- 
proché en  lignes  transversales  régulières  ou  irréguliè- 
res; un  sillon  transversal  semble  le  partager  en  deux 
parties  égales.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux,  ne  pa- 
rait pas  différer  essentiellement  des  Tubulipures  de  La- 
marck.  L’auteur  n'en  a décrit  qu’une  seule  espèce,  qu’il 
a nommée  Obelia  tubulifera ; elle  provenait  de  la  Mé- 
diterranée, où  elle  se  lient  sur  les  fucus. 

0BÉL1SCA1RE.  Obclitcaria.  bot.  II.  Cassini  a établi, 
sous  ce  nom,  un  genre  ou  sous-genre  aux  dépens  des 
Rudbeckia,  plantes  qui  appartiennent  à la  famille  des 
Synanlhérées  et  à la  tribu  des  Hélianlhées.  Il  n'en  dif- 
fère que  parce  que  son  aigrette  est  complètement  nulle. 
L’espèce  qui  a servi  de  type  à cette  nouvelle  division 
générique,  est  le  Rudbeckia  pinnata , Yenlenat  (Jar- 
din de  Ccls,  tab.  71).  C’est  une  plante  herbacée,  dont 
les  tiges  sont  élevées  d'environ  deux  mètres,  dressées, 
rameuses,  striées  et  pubescentes.  Les  feuilles  inférieu- 
res sont  ailées,  à folioles  ovales,  lancéolées,  dentées  en 
scie,  pubescentes,  à trois  nervures;  les  intermédiaires 
sont  divisées  en  trois  ou  cinq  lobes  oblongs,  légère- 
ment dentés;  les  supérieures  sont  simples,  les  unes 
dentées,  les  autres  entières.  Les  fleurs  forment  des  ca- 
pitules terminaux  et  solitaires;  elles  ont  le  disque  pour- 
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l»re  cl  la  couronne  jaune.  Celle  plante  est  indigène  de 
l’Amérique  septentrionale. 

OBELISCOTUECA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Vaillant,  dans  la  famille  des  Synanlliérées,  a 
été  réuni  au  genre  Rudbeckie.  F.  ce  mol. 

OBÉLISQUE  et  OBÉLISQUE  CHINOIS,  aon.  Espèce 
du  genre  Cériltie.  F.  ce  mot. 

OBEL1STECA.  bot.  Même  chose  que  Obeliscaria. 
/'.  OBlil.ISCAl  RE. 

OBKNTONIA.  rot.  Auguste  Saint-Hilaire  (Piaules  re- 
marquables du  Brésil,  p.  150)  cite  ce  nom,  employé 
par  Yelloso.  comme  synonyme  de  son  genre  Galipea . 
F.  ce  mot. 

OBERE  VU.  ois.  Pour  Hobereau.  Espèce  du  genre 
Faucon. 

OBERNA.  bot.  Ce  genre,  formé  par  Adan*on,et  dont 
le  Cucubalus  bacciferu s était  considéré  comme  le 
type,  n’a  pas  été  adopté.  F.  Cccübai.e. 

OBÉRON1E.  Oberonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  Lindley,  aux  dépens  du  genre 
Pleurolhallule  de  Richard, avec  les  caractères  suivants: 
folioles  extérieures  du  périgone  étalées  ou  réfléchies, 
presque  égales  et  libres;  les  intérieures  plus  petites, 
presque  semblables  ou  linéaires,  et  quelquefois  érail- 
lées; lahclle  libre,  ascendant,  articulé  avec  le  pied  du 
gynostèine,  ordinairement  allongé,  plus  ou  moins  dis- 
tinctement qtiadrilohé  : les  lobes  latéraux  sont  dentés, 
et  les  intermédiaires  presque  soudés;  gynostème  très- 
petit,  continu  avec  l’ovaire;  stigmate  élevé;  anthère 
hiloculairc;  deux  masses  polliniqucs  solides  ci  pyrifor- 
ines.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  propres  au  continent 
de  Plndc  et  aux  îles  qui  l'avoisinent. 

ObErosie  distique  Oberonia  disticha,  Lindl.;  Fie u- 
rothallis  dislicha,  Rich.;  Cymbidium  equitans,  Sw.; 
Epidendrum  equitans , Forst.  Sa  hampe  est  grêle  et 
rampante  A sa  base,  mais  scs  ramifications  se  redres- 
sent insensiblement  et  s'élèvent  à la  hauteur  de  quatre 
à six  pouces;  elle  est  entourée,  dans  sa  partie  in- 
férieure, de  feuilles  charnues,  disliquemrnl  imbri- 
quées, comprimées.  concaves,  ainplexicaules.  aigues, 
très -g  lalires  et  d’un  vert  glauque.  Les  fleurs  sont  très- 
petites,  jaunes,  courtemenl  pédiccllécs,  accompagnées 
de  bractées  formant  un  épi  grêle.  l)e  Mascarcignc. 

OBÉSIE.  Obesia.  bot.  Le  genre  établi  sous  çe  nom 
par  Haworth , aux  dépens  des  Stapélies,  n’a  pas  été 
adopté,  mais  il  a élé  considéré  par  le  professeur  De 
('andolle  comme  devant  former  une  section  du  genre 
Slajtelia.  L'espèce  typique  est  : 

ObEsie  oêhirée.  Obesia  gcminaln,  Hav.;  Slapeiia 
geminata,  Wiltd.  Scs  rameaux  sont  d'un  vert  jaunâ- 
tre, peu  élevés,  nombreux, étalés,  presque  couchés  à la 
surface  du  sol,  médiocrement  télragones,  épais,  garnis 
de  petites  dents  aiguès,  distantes,  peu  renflées  à leur 
base.  Les  fleurs  sont  réunies  deux  par  deux,  â l’extré- 
mité des  rameaux,  où  les  dents  sont  le  plus  rappro- 
chées; les  pédoncules  qui  les  supportent  sont  à peu 
près  de  leur  longueur,  rouges,  glabres  el  arrondis.  Le 
calice  se  divise  en  cinq  segments  lancéolés,  linéaires, 
aigus.  La  corolle  a un  peu  plus  d'un  pouce  de  diamètre; 
son  tube  est  presque  nul;  sou  limbe  est  très-ouvert, 
«Avisé  profondément  en  cinq  découpures  étroite#,  lan- 


céolées, glanduleuses,  roulées  en  dehors,  d’un  jaune 
orangé,  parsemées  de  très  petits  points  purpurins, avec 
les  Imrds  jaunes;  la  nuance  extéricùre  est  presque 
totalement  d'un  jaune  verdâtre,  si  ce  n’csl  vers  la 
pointe  où  les  veines  longitudinales  se  confondent  el  lui 
donnent  une  nuance  pourprée.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

OBIF.lt.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Fibvrnutn  Opu - 
lus , L.  Tournefort  en  avait  fait  un  genre  distinct. 
F.  VlORTIE. 

OBIONE.  bot.  Famille  des  Chénopodées;  Gærtner 
(i/e  F rue!.,  vol.  2,  p.  198,  t.  12G,  f.  5)  a établi  sous 
ce  nom  un  genre  qu'il  a ainsi  caractérisé  : fleurs  uni- 
sexuées  sur  la  même  plante  ou  sur  des  individus  dis- 
tincts. Les  mâles  ont  un  calice  divisé  profondément  en 
■ quatre  lobes;  point  de  corolle;  quatre  étamines.  Dans 
les  femelles,  le  calice  est  inonnphylle,  bîtabié,  muri- 
qué;  il  n'y  a point  de  corolle;  l'ovaire  est  supère,  sur- 
monté d’un  style  bipartite;  la  graine  est  unique,  recou- 
verte par  le  calice  endurci.  Ce  genre  a été  fondé  sur 
VA  triplex  Sibirica , L.,  espèce  que  Gmelin,  dans  la 
Flore  de  Sibérie,  plaçait  dans  le  genre  Spinaeia.  Il 
diffère,  d’après  Gærtner,  de  ces  deux  genres  par  les 
pointes  de  son  calice  (d’où  le  nom  spécifique  de  mûri - 
cala),  par  le  nombre  des  étamines,  et  surtout  par  la 
situation  renversée  de  la  graine  et  de  l'embryon.  Néan- 
moins, les  ressemblances  que  la  plante  en  question  offre 
avec  les  autres  A triplex,  ne  permettent  pas  d’attacher 
beaucoup  d'importance  à ce  dernier  caractère,  qui 
est  d'ailleurs  assez  amphibologique  lorsque  l'embryon, 
comme  dans  les  Chénopodées,  est  circulaire;  aussi  plu- 
sieurs auteurs  n'ont  pas  admis  le  genre  de  Gærtner. 

OBISIE.  Obi  sium . aracox.  Genre  de  l’ordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Faux-Scorpions,  établi  par  Leacli 
aux  dépens  des  Acarus  et  des  Phatangium  de  Linné, 
adopté  par  Lalreille  el  tous  les  entomologistes,  avec 
ces  caractères  : corselet  sans  division;  mandibules  sans 
stylet;  poils  du  corps  en  forme  de  soies.  Ces  Arachnides 
avaient  été  placées  par  Geoffroy  avec  scs  Pinces  {Chc- 
lifer)-;  Hermann  fils,  dans  son  Mémoire  aplérologique. 
a confondu  les  Pinces  ef  les  Obisies,  mais  il  a fait  une 
division  dans  son  genre  Pince;  dans  la  première  se 
IrouvenI  les  Pinces  proprement  dites,  et  dans  la  se- 
conde se  trouvent  les  espèces  qui  forment  le  genre 
dont  il  est  ici  question.  Les  Obisies  se  distinguent 
des  Pinces  parce  que  ces  dernières  Arachnides  ont  le 
corselet  partagé  en  deux  par  une  ligne  imprimée  et 
transversale;  leurs  mandibules  ont  une  sorte  «le  sty- 
let au  bout  de  leur  doigt  mobile;  enfin  les  poils  de  leur 
corps  soûl  en  forme  de  spatule  au  lieu  d’être  sétacés, 
comme  cela  a lieu  dans  les  Obisies.  Ces  Arachnides, 
auxquelles  Walkenaer  avait  donné  le  nom  d’Obise. 
dans  sa  Faune  Parisienne,  ont  le  corps  presque  cylin- 
drique, avec  le  corselet  sans  ligne  imprimée  cl  trans- 
verse;  elles  ont  quatre  yeux  lisses;  leurs  huit  pieds 
postérieurs  sont  composés  de  huit  articles;  la  paire 
antérieure  est  généralement  plus  grande  que  la  même 
des  Pinces.  La  grandeur  des  pieds-pnlpcs  varie  ainsi 
que  leurs  articles,  selon  les  espèces;  il  en  est  de  même 
pour  les  proportions  des  mandibules.  On  trouve  les 
Obisies  dans  la  mousse  et  sous  les  pierres  placées  à (erre 
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Obisie  orthodacttlb.  Obitium  orthodactylum , 
Lcach  (MOI.  de  Zool.,  t.  iii,  pi.  141,  fig.  2),  Lalr.;  la  « 
Pince  Ichnochèle  d'Hermann;  Chili fer  trombidioides, 
Lalr.,  Gcn.  Crust.,  de.,  et  llist.  Nat.  detCrusl.  cl  des 
1ns.,  t.  vu,  p.  142.  Celte  espace  est  très-petite  ; ses 
mandibules  sonl  grandes,  saillantes;  ses  bras  sont 
grands,  avec  leur  second  article  allongé,  et  les  doigts 
longs  et  droits.  On  la  trouve  en  Europe. 

OBLADE.  rois.  Espèce  du  genre  Bogue.  V.  ce  mot. 

ORLIQUAIKE.  Obliquaria.  coxch.  Soiis  ce  nom,  Raf- 
finesque  réunit  en  genre  un  certain  nômbre  de  Mulettes 
dont  les  formes  sonl  assez  variables.  Il  fait  reposer  ce 
genre  sur  les  caractères  suivants  : coquille  variable, 
souvent  à peine  transversale  et  plus  ou  moins  oblique 
postérieurement  ; ligament  oblique  ; dent  bilobée,  com- 
mencement sillonné;  dent  lamellaire  oblique, souvent 
droite;  axe  variable;  contour  marginal  épaissi;  trois 
impressions  musculaires;  Mollusque  semblable  h celui 
de  Y Unio.  Tous  ces  caractères  rentrent  très-bien  dans 
ceux  des  Unio  proprement  dits,  el  quoique  Raffînesque 
ait  divisé  ce  genre  en  six  sous-genres,  il  n'a  pu  être 
adopté,  pas  plus  que  les  sous  genres  qui  le  composent; 
ces  sous-genres  sont  : Plagiole,  7 ‘/agiota;  Ed  its  tint:. 
Ellipsaria;  Qu'Adicle,  Quadrilla;  Rotondairk,  Ho- 
loiu/aria  ; Scaléxaire,  Seal  en  aria  ; et  Siktoxib,  Sin- 
toxia.  y . Milette. 

OBLONG.  Oblongus.  bot.  Se  dit  d'un  organe  quel- 
conque, quand  sa  largeur  étant  beaucoup  moins  grande 
que  sa  longueur,  scs  bords  sont  un  peu  courbés,  de 
manière  à former  une  ellipse  très-allongée,  obtuse  aux 
deux  extrémités. 

OBOLA1RE.  Obolaria.  bot.  Ce  genre  était  placé  dans 
la  famille  des  Pédiculaires  par  Jussieu  et  Lainarck,  et 
dans  la  Didynamie  Angiospcrmie,  L.  Nultall  (Généra 
or  Korth  Amer.  Plants , 1,  p.  103)  l’a  rapporté  â la 
famille  des  Gcntianées  et  à la  Télrandric  Monogynie.  L. 
Voici  ses  caractères  : calice  divisé  en  deux  segments 
larges,  arrondis,  ayant  la  forme  de  deux  bractées;  co- 
rolle campanulée,  dont  le  tube  est  renflé,  le  limbe 
divisé  en  quatre  segments  entiers,  quelquefois  crénelés 
ou  ciliés  sur  les  bords;  quatre  étamines  égales,  insérées 
sur  le  tube  de  la  corolle,  entre  ses  segments;  stigmate 
échancré;  capsule  ovée,  à une  loge,  à deux  valves,  ren- 
fermant plusieurs  graines  très  petites.  Ce  genre  ne  se  ! 
compose  que  d'une  seule  espèce,  Obolaria  l'irginiana,  , 
L.;  Obolaria  Caroliniana , Walt.  ( Ftor.Carol .),  qui.  I 
dans  Morison,  Plukenel  et  les  anciens  auteurs,  a été 
figurée  et  décrite  sous  le  nom  û'Orobanche  Eirgi- 
niatia.  C'est  une  très  petite  plante,  qui  naît  au  prin- 
temps, dans  la  Pensylvanic,  les  environs  de  Philadel- 
phie, el  les  épaisses  forêts  qui  avoisinent  le  lac  Erié,  de 
l'Amérique  septentrionale.  Sa  lige  est  simple  ; ses  feuil- 
les sont  opposées,  ses  fleurs  bleuâtres,  sessiles,  termi- 
nales, marccscentes,  assemblées  en  petit  nombre,  deux 
ou  trois  seulement,  au  sommet  de  la  tige. 

■Le  nom  d 'Obolaria  a été  aussi  donné  à plusieurs 
plantes  et  notamment  au  Linnœa  borealis,  à cause  de 
leurs  petites  feuilles  rondes,  faisant  allusion  aux  pièces 
de  monnaie  connues  anciennement  sous  le  nom  d'Oâo- 
Ins. 

OBOJ.ARICS.eois.  Le  genre  formé  par  Steller  sous  I 


ce  nom,  rentre  parmi  les  Gastéroslécs.  y.  ce  mot. 

0B0VA1RE.  Obovaria.  moll. Genre  de  la  sous-famille 
des  Amblémides,  proposé  par  Raffînesque,  pour  une  di- 
vision des  Mulettes,  et  qu'il  caractérise  de  la  manière 
suivante  : coquille  obovale,  presque  équilatérale;  axe 
presque  médian;  ligament  courbe;  dent  bilobée,  striée; 
dent  lamellaire  presque  verticale,  un  peu  courbée; 
conJLour  marginal  épaissi  ; trois  impressions  musculai- 
res. Animal  semblable  il  l 'Unio,  mais  ayant  l'anus 
inférieur,  y.  Mclett*. 

OBOYaLE.  Obocalis.  On  considère  comme  Obovale 
tout  corps  el  tout  organe  dont  la  forme  représente  à 
peu  près  celle  de  la  coupe  longitudinale  d'un  œuf. 

OBOYÉ.  Oboratus.  l'n  organe  a celte  forme  quand 
le  plus  grand  diamètre  transversal  ne  se  trouve  pas  au 
milieu  comme  dans  l’ellipse,  mais  entre  le  milieu  et  la 
partie  reconnue  pour  le  sommet. 

OBOVOIDE.  Oboroideus.  C'est-à-dire  qui  a la  forme 
d'un  œuf  dont  le  petit  bout  serait  tourné  par  en  bas. 

OBRIE.  Obrium.  ixs.  Coléoptères  lélramèrcs  ; ce 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Sapcr- 
dées,  établi  par  Megerle,  aux  dépens  des  Saperdes  de 
Kabricius,  et  que  Latreille  avait  réuni  à son  genre 
Callidie,  en  a été  de  nouveau  séparé  par  Audinet-Ser- 
ville  qui  en  a rétabli  les  caractères  de  la  manière  sui- 
vante : antennes  sétacées,  pubescentes,  plus  longues 
que  le  corps,  dans  les  mâles,  et  composées  de  onze  ar- 
ticles cylindracés;  yeux  entiers;  palpes  filiformes  : 
les  maxillaires  plus  longues  que  les  labiales;  article 
terminal  long,  cylindrique  et  tronqué;  mandibules 
courtes;  tète  plus  large  que  le  corselet;  celui  ci  étroit, 
allongé,  cylindrique,  un  peu  plus  long  que  la  tète,  et 
plus  étroit  qu’elle  à sa  partie  antérieure,  muni  d’un 
petit  tubercule  latéral,  obtus,  avec  deux  sillons  trans- 
versaux : l'un  près  du  bord  postérieur,  l'autre  près  de 
l'antérieur;  écusson  très-petit;  élylres  assez  longues, 
arrondies  et  muliqiies  à leur  extrémité;  corps  assez 
court,  presque  linéaire  et  pubescent;  pattes  de  lon- 
gueur moyenue;  cuisses  courtes,  brusquement  en  mas- 
sue; jambes  peu  comprimées. 

Obbib  caxtbarix.  Obrium  cantharinuM,Meç.]Sa- 
perda  ferruginea , Oliv.Cct  insecte  est  d’un  brun  fer- 
rugineux; son  corselet  est  faiblement  épineux;  ses  an- 
tennes et  ses  pattes  sont  d’un  noir  brunâtre.  Taille, 
quatre  lignes.  On  le  trouve  en  Belgiqué. 

Le  Sapcrda  brunnea  de  Fabricius  fait  encore  partie 
de  ce  genre. 

OBRIE.  Obrium.  us.  Genre  de  Coléoptères  lélra- 
mères.  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Céram- 
hycins.  établi  par  Megerle  qui  lui  reconnaît  pour 
caractères  distinctifs  : une  tète  arrondie,  mais  non 
prolongée  antérieurement  en  manière  de  museau;  des 
palpes  filiformes,  avec  le  dernier  article  terminé  en 
pointe; des  antennes  longues  et  sétacées;  un  corselet 
long,  étroit,  presque  cylindrique  ou  en  ovale  tronqué; 
élylfes  ne  dépassant  guère  la  longueur  du  corps;  cuis- 
ses en  massue,  portées  sur  un  pédicule  brusque  cl  al- 
longé. 

Obrie  oblique.  Obrium  obliqnum,  Dej.  Il  est  en 
dessus  d'un  brun  rougeâtre,  cl  d'une  nuance  un  peu  plus 
pâle  en  dessous;  on  voit  sur  le  corselet  des  impressions 


Dy  Google 


H 0 B S 

l ransversalcs  el  de  faibles  protubérances  de  chaque  côté; 
les  antennes  cl  les  pieds  sont  brunâtres.  Taille,  cinq 
lignes.  Du  Brésil. 

OBROULÉ.  Obvolutus.  l'n  corps  est  Obroulé  quand 
ses  parties  s'enroulent  les  unes  sur  les  autres. 

OBSIDIENNE,  mi*.  Lave  vitreuse  feldspalhique;  Verre 
volcanique;  Roche  leucoslinique  vitreuse  de  Cordier. 
Les  Obsidiennes  sont  des  Roches  volcaniques,  vitri- 
fiées, de  couleur  grise  ou  noirâtre,  â cassure  vitreuse, 
largement  conchoïde.el  â bords  tranchants.  Elles  sont 
parfaitement  ou  imparfaitement  vitreuses,  ont  quel- 
quefois l'aspect  perlé  ou  résineux,  dans  d'autres  cas, 
celui  d'un  émail.  Elles  perdent  au  feu  du  chalumeau 
leurs  teintes  noirâtres,  et  fondent  en  un  émail  blanc, 
lorsqu'elles  sont  parfaitement  hyalines,  ou  se  bour- 
sou (lient  sans  se  réduire  eu  globules,  lorsqu'elles  sont 
opaques.  On  confond  souvent  avec  elles  d’autres  ma- 
tières vitrifiées,  à teintes  foncées,  rouges,  noires  ou 
bleuâtres,  fusibles  en  glohulesdc  couleur  vert-bouteille, 
cl  que  Cordier  a distinguées  sous  le  nom  de  Gallinacés, 
pour  les  réunir  à la  famille  des  Roches  pyroxéniques. 
Une  autre  substance  vitreuse,  analogue  aux  Obsidien- 
nes, el  que  l'on  a également  confondue  avec  elles,  est 
la  Rétinite  de  Brongniart,  ou  le  Pechalein  des  Alle- 
mands, qui  fait  partie  de  la  division  des  Roches  pétro- 
siliceuscs  : elle  renferme  toujours  une  certaine  quan- 
tité d’eau,  ne  contient  point  de  Fer  titané.  et  n’offre 
point  de  passage  à la  Ponce,  comme  les  véritables  Ob- 
sidiennes. On  peut  distinguer  parmi  celles-ci  plusieurs 
variétés  : 1°  l'Obsidienne  hyaline,  parfaitement  vitreuse, 
transparente  el  de  couleur  noire;  l'Obsidienne  per- 
lée, ou  la  Perlile  à structure  teslacée,  el  d'un  éclat  plus 
ou  moins  nacré.  Souvent  les  parties  de  celte  variété 
d'Ohsidienne  montrent  une  grande  tendance  ù former 
des  zones  ou  à passer  ù la  forme  globulaire;  3°  l'Obsi- 
dienne zonaire;  4»  l'Obsidienne  globulaire  (maréku- 
Dite  ),  en  masse  composée  de  sphéroïdes  irréguliers,  à 
couches  concentriques,  gros  comine  des  pois  ou  des 
noisettes,  ayant  l'éclat  de  l'émail,  el  une  couleur 
ordinairement  grise;  5°  l'Obsidienne  capillaire,  en  fila- 
ments vitreux  très» déliés  (Verre  capillaire  de  quel- 
ques auteurs);  (P*  l'Obsidienne  porphyroïde , renfer- 
mant des  cristaux  de  Feldspath,  auxquels  se  joint 
quelquefois  le  Mica;  Hoche  très  - commune , et  très- 
abondante,  formant  de  grands  filons  et  des  assises 
considérables.  Toutes  ces  variétés  sont  massives  ou  cel- 
lulaires, dans  la  partie  moyenne  des  couches  ou  cou- 
rants qu'elles  composent  ; vers  la  partie  superficielle 
de  ces  courants,  elles  passent  à la  Pumile  ou  Pierre 
ponce,  substance  poreuse,  légère,  à pores  allongés, 
qui  donnent  à la  masse  une  structure  fibreuse,  à la- 
quelle se  joint  quelquefois  un  éclai  nacré.  Ce  mot  de 
Ponce  iudique,  non  une  espèce  particulière  de  Roche, 
mais  un  certain  étal  cellulaire  el  filamenteux,  sous  le- 
quel plusieurs  Roches  des  terrains  trachytiques  el  vol- 
caniques peuvent  se  présenter. 

L’Obsidienne  est  l'une  des  Roches  dont  l'origine  ignée 
ne  peut  être  contestée,  et  dont  la  fusion  est  évidente. 
Elle  fait  partie  des  terrains  trachytiques,  dans  lesquels 
elle  forme  des  masses  considérables  (environs  de  To- 
kai,  en  Hongrie  ; Iles  de  Lipari  et  de  Vulcano;  bords  du 


O C É 

golfe  d'Éthiopie;  Andes  de  Quito  ; Mexique).  On  la  re- 
trouve à la  partie  supérieure  des  courants  de  laves  mo- 
dernes (pic  de  Ténériffe,  Islande,  volcan  de  Sotara 
près  Popayan).  Elle  est  souvent  lancée  pendant  les 
éruptions,  à des  distances  de  plusieurs  lieues,  sous  la 
forme  de  larmes  ou  de  boules  à surface  tuberculeuse 
(champs  de  Los  Serullos  près  de  Popayan).  A l'île  Mas- 
carcigne,  elle  est  également  rejetée  par  le  volcan,  sous 
la  forme  remarquable  de  filets  capillaires  el  vitreux. 

OBSl'BL  LÉ.  Ubsubulatu*.  On  dit  d'une  feuille  qu’elle 
est  Ohsubulée  quand  elle  est  arrondie  et  qu’elle  va  en 
s'épaississant  de  la  base  au  sommet. 

OBSUTL'KAL.  bot.  Le  trophosperroe  est  Obsutural, 
quand  il  se  trouve  placé  en  face  des  sutures,  par  les- 
quelles le  péricarpe  s'ouvre,  comme  dans  les  Légu- 
mineuses, les  Crucifères,  etc. 

OBTURB1NE.  Oblurbinatua.  Qui  a la  forme  d'une 
toupie  renversée. 

OBTUS.  Obtusus.  Se  dit  de  tout  orgaue  dont  l’extré- 
mité est  arrondie. 

OBTUSiPENNE.  Obtuaijwnnis.  zool.  C'est-à-dire 
qui  a des  ailes  obtuses. 

OCALËE.  Ocalea.  iss.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  famille  des  Bracbélytres,  voisin  des  Aliocharcs, 
formé  par  le  docteur  Ericbson,  pour  quelques  insectes 
observés  par  lui  dans  la  Marche  de  Brandcnhourg. 
Voici  les  caractères  distinctifs,  qui  l’ont  porté  à l’érec- 
tion du  genre  nouveau  : mandibules  rouliques;  lan- 
guette allongée,  linéaire  cl  bifide  à l'extrémité;  palpes 
labiales  composées  de  trois  articles  d'égale  longueur, 
le  dernier  étant  seulement  un  peu  plus  mince;  cinq 
articles  à tous  les  tarses,  le  premier  des  postérieurs 
plus  allongé  que  les  autres.  Trois  espèces  ont  été  décri- 
tes par  Ericbson  et  nommées  Ocalea  caslaneat  baitia 
el  spailicea;  elles  ont  d'une  à deux  lignes  de  longueur. 

OCC1DOZYG.4.  r f. pt.  Kulil  a récemment  établi  ce 
genre  pour  un  Reptile  de  Java,  intermédiaire  aux  Cra- 
pauds el  aux  Grenouilles,  el  qu'il  distingue  par  la 
forme  du  corps,  régulièrement  ovale,  et  par  quelque 
différence  entre  les  pattes  de  derrière. 

OCCIPITAL.  Occipilali».  iool.  Épithète  donnée  à 
tout  ce  qui  concerne  ou  garnit  la  région  de  l’occiput. 

OCCIPUT,  zool.  Partie  inférieure-postérieure  de  la 
tête,  formée  par  l'os  occipital. 

OCCULTINE.  bot.  Léman  a proposé  ce  nom  fran- 
çais, pour  désigner  le  genre  Cryphwa,  qui  est  le  Dal- 
tonia  de  llookcr.  V . Daltorie. 

OCÉAN.  cfcoL.  C'est  un  tout  continu,  dont  les  parties 
sont  eu  communication  non  interrompue  les  unes  avec 
les  autres  ; ses  eaux,  toujours  salées,  forment  autour 
de  notre  planète  une  même  enveloppe  liquide,  plus  ou 
moins  épaisse,  du  sein  de  laquelle  s’élèvent  quelques 
portions  plus  saillantes  de  Ja  masse  solide  du  globe,  qui 
constituent  les  continents  et  les  Iles.  Ce  réceptacle  im- 
mense des  eaux  joue  un  rôle  des  plus  importants  dans 
l'ordre  actuel  de  la  nature,  et  son  existence  sur  notre 
globe  est  liée  à la  possibilité  de  l'existence  d'un  grand 
nombre  des  êtres  organisés,  et  en  particulier  de  celle 
des  hommes.  C’est  de  l'Océan  que  s'élèvent  sans  cesse 
ces  vapeurs  humides  qui,  répandues  dans  l'atmosphère 
oit  elles  se  condensent  par  diverses  causes,  redesccn- 
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déni,  sous  formelle  pluie,  sur  la  surface  des  continents, 
dont  elles  arrosent  et  fécondent  le  sol  avant  de  retour- 
ner au  réservoir  commun,  qui  leur  a donné  naissance, 
et  dont  elles  doivent  s’élever  de  nouveau.  Celte  circula- 
tion. admiraMe  par  ses  effets,  anime  et  fertilise  la  terre, 
qui,  sans  elle,  serait  aride  et  inhabitable  pour  tous  les 
êtres. 

L'Océan  nourrit  dans  son  sein  un  grand  nombre  de 
plantes  cl  d'animaux  particuliers,  dont  il  est  l'habita* 
lion  obligée  et  qui  ne  sauraient  vivre  ailleurs.  Consi- 
déré par  rapport  à l’homme  civilisé, quelle  influence 
n'a-t-il  pas  exercée  sur  la  marche  de  la  civilisation,  par 
les  ressources  qu’il  a fournies,  par  les  industries  qu’il  a 
créées,  par  les  moyens  qu’il  a donnés  aux  habitants  des 
points  les  plus  éloignés,  de  communiquer  facilement 
entre  eux  et  d'échanger  les  résultats  de  leurs  travaux, 
de  leurs  recherches,  comme  les  produits  de  leurs  diffé- 
rents sols. 

PROPRlkTtfl  PHYSIQUES  RT  ( fil  NIQUES  DE  L’KAO 
DR  L’OCtAN. 

Couleur.  Prise  en  petite  quantité  et  examinée,  soit 
dans  un  vase  transparent,  soit  sur  un  fond  incolore, 
l’eau  de  l'Océan  parait  claire  et  limpide;  mais,  observée 
dans  les  endroits  où  elle  a une  grande  profondeur,  elle 
parait  généralement  être  d’un  bleu  azuré,  plus  ou  moins 
foncé.  Cette  couleur  apparente,  en  tout  comparable  à 
Celle  de  l’air  de  l’atmosphère  lorsqu'il  est  pur,  et  même 
à celle  des  hautes  montagnes  vues  de  très  loin,  est  éga- 
lement duc  à la  plus  grande  réfrangibilité  des  rayons 
violets,  indigo  et  bleus,  dont  l’ensemble  produit  le  bleu 
d’azur. 

Transparence.  L’eau  de  l’Océan  , lorsqu’elle  est 
pure,  et  que  la  surface  de  celui-ci  n’est  pas  agitée,  est 
traversée  parla  lumière  solaire  jusqu'à  de  grandes  pro- 
fondeurs. beaucoup  de  navigateurs  ont  observé,  elSco- 
resby  est  de  ce  nombre,  que  l’on  peut  apercevoir  faci- 
lement le  fond  à HO  brasses  : cependant  la  lumière  doit 
s'affaiblir  graduellement  à mesure  que  l’on  s’enfonce, 
et  si  l’on  s’en  rapporte  aux  calculs  de  Boiiguer,  établis 
sur  la  diminution  d’intensité  que  les  rayons  lumineux 
éprouvent  en  traversant  une  couche  de  dix  pieds  d'eau, 
l'obscurité  serait  complète  à 079  pieds,  cl  à SI  1 la  clarté 
donnée  par  le  soleil  ne  serait  pas  plus  forte  que  celle  de 
la  lune  sur  la  terre. 

Phosphorescence . La  lumière  de  mer,  comme  l’ap- 
pellent les  marins,  se  présente  à eux  sous  beaucoup  de 
formes  : quelquefois  ce  sont  des  flammes  qui  semblent 
s’élever  du  sein  des  eaux,  ou  bien  ce  sont  des  nappes  de 
feu  qui  recouvrent  leur  surface  en  suivant  toutes  les 
ondulations  qu’elle  dessine,  d’autres  fois  ce  sont  des 
étoiles  brillantes  qui  s’élancent  et  disparaissent.  Sou- 
vent les  vaisseaux  laissent  derrière  eux,  lorsqu'ils  sil- 
lonnent les  flots,  une  trace  de  feu  qui  persiste  plus  ou 
moins  longtemps.  Ces  phénomènes,  beaucoup  plus  fré- 
quents entre  les  tropiques,  par  un  temps  sec  et  lorsque 
la  mer  est  agitée,  se  font  cependant  remarquer  aussi 
sur  presque  tous  les  points  de  l'Océan.  Le  frottement  et 
la  pression  sur  la  surface  de  l’eau  ou  sur  les  sables  hu- 
mides qui  couvrent  les  rivages,  suffit  souvent  pour  dé- 
velopper la  phosphorescence.  De  menus  cailloux,  jetés 
pendant  la  nuit  dans  la  mer  et  même  dans  des  bassins 


resserrés,  cômme  sont  ceux  du  llàvrc,  par  exemple, 
donnent  naissance  à des  points  lumineux  qui  disparais- 
sent peu  de  temps  après.  A chaque  pas  que  l'on  fait 
sur  la  plage  par  un  temps  chaud  et  sec,  il  arrive  de 
voir  une  auréole  lumineuse  sc  manifester  autour  du 
pied,  etc. 

Selon  Valisnieri,  Rigaud,  Dicqueinare,  Vianelli, 
Adanson  et  beaucoup  d’autres  physiciens,  la  phospho- 
rescence de  la  mer  doit  être  attribuée  à des  animaux 
microscopiques,  à des  polypes  lumineux  par  eux-mémes 
dans  l'état  de  vie.  On  sait,  en  effet,  que  non-seulement 
beaucoup  de  ces  êtres  sont  phosphorescents,  mais 
encore  qu'un  grand  nombre  d'aulres,  qui  habitent 
l'Océan,  possèdent  la  même  propriété,  tels  que  les  Mé- 
duses , les  Béroés,  les  biphores,  les  Pyrosomes,  etc. 
Ces  derniers,  selon  Péron , deviennent  d’autant  plus 
brillants  qu’ils  se  meuvent  davantage,  et  la  lueur  qu'ils 
répandent,  semblable  h celle  du  fer  incandescent,  sc 
perd  graduellement  lorsqu'ils  périssent,  en  passant  par 
diverses  nuances  du  rouge  nu  bleu  d'azur  le  plus  pur  : 
leur  phosphorescence  est  beaucoup  plus  forte  dans 
le  moment  de  leur  contraction.  Sliaw  et  Spallanzani 
rapportent  que  la  Pennatule  jette  une  lumière  si  vive 
qu'elle  permet  de  distinguer  les  Poissons  qui  sont  pris 
avec  elle  dans  le  même  fllel,  et  Banks  parle  de  crustacés 
qui  répandaient  une  lumière  égale  en  quantité  et  eu 
éclat  à celle  du  Ver  luisant.  Parmi  les  Poissons  eux- 
mémes,  beaucoup  d’espèces  sont  entourées  dans  leur 
marche  d’une  lueur  phosphorique;  on  cite  les  troupes 
de  Dorades  et  de  bonites,  les  bancs  de  Harengs,  etc.,  et 
Lacépède  dit,  d'après  borda,  que  les  Poissons,  nageant 
à près  de  sept  mètres  au-dessous  de  la  surface  d'une 
mer  calme,  paraissaient  très-distinctement  lumineux. 

Saveur.  L’eau  de  la  mer  a une  saveur  particulière, 
amère  et  nauséabonde,  qui  est  à peu  près  la  même  dans 
toutes  les  régions  du  globe,  à l’intensité  près;  car  celle- 
ci  peut  varier  dans  quelques  localilés  par  le  mélange 
des  eaux  douces  apportées  par  les  fleuves.  Cette  saveur 
est  principalement  due  aux  différents  sels  tenus  en  dis- 
solution, et  aux  différents  corps  qui  s’y  décomposent. 

Composition  chimique.  Les  moyennes  de  nombreu- 
ses analyses  des  eaux  de  l'Océan,  prises  à des  latitudes 
et  puisées  à des  profondeurs  différentes,  ont  établi  que 
cent  parties  de  liquide  tenaient  en  dissolution  9,59  de 
chlorure  de  sodium;  0,96  de  chlorure  de  magnésium; 
0,18  de  sulfate  de  magnésium;  0,79  de  sulfafcde  cal- 
cium; 0,91  de  sulfate  de  sodium. 

Salure  et  pesanteur  spécifique.  Ces  deux  propriétés 
sont  la  conséquence  de  la  composition  de  l'eau  de  l'O- 
céan : elle  doit  le  goût  fortement  salé  qui  la  carac- 
térise, à la  quantité  dominante  de  chlorure  de  so- 
I dium  ou  sel  marin  proprement  dit,  et  probablement 
I une  partie  de  son  amertume  aux  sels  à base  de  magné- 
sium. Quelles  que  soient  les  différences  qui  existent 
entre  les  diverses  analyses  par  rapport  aux  proportions 
des  différents  sels,  on  peut  assez  exactement  conclure 
de  ces  mêmes  opérations  chimiques,  que  la  matière  sa- 
line, prise  en  masse  cl  résultant  de  l’évaporation,  fait 
au  moins  les  trois  centièmes  et  demi  de  l'eau  de  la 
mer;  résultat  qui  s’accorde  avec  la  moyenne  des  degrés 
■ extrêmes  de  salure,  vérifiés  par  Huinboldl  dans  ses 


Digitized  by  Google 


to 


O C É 


O C É 


voyages.  Ce  savanl  célèbre  établit,  d'après  les  expé- 
riences qu'il  a entreprises  depuis  le  60°  latitude  nord 
jusqu'au  40°  latitude  sud,  que  l'eau  la  plus  salée  con- 
tient 3,87,  et  la  moins  salée  5,23  de  matière  saline. 

Gay-I.ussac  a obtenu  , de  quinze  analyses  faites  sur 
de  l'eau  de  l'Océan  prise  ù différentes  latitudes  et  longi- 
tudes 0,0305  pour  résultat  moyen,  les  extrêmes  ayant 
été  0,0348  cl  0,0377.  La  pesanteur  spécifique,  variable 
en  raison  de  la  proportion  des  sels  dissous,  a paru  au 
même  chimiste,  d’après  des  expériences  faites  sur  les 
mêmes  échantillons,  être  de  1 ,0280,  terme  moyen,  celle 
de  l'eau  élanl  représentée  par  1,0000. 

On  a beaucoup  disserté  sur  les  différences  de  salure 
et  de  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  mer  des  diver- 
ses latitudes  et  profondeurs.  Guidées  par  des  idées  théo- 
riques, un  assez  grand  nombre  de  personnes  admet- 
taient que  par  suite  de  l'évaporation  abondante  qui  sc 
fait  sous  la  zone  torride,  l’eau  de  la  mer  devait  y être 
plus  saturée  de  sels.  Humboldt  a fait  voir  que  15  ou  20 
degrés  de  chaleur  changent  à peine  la  densité  de  l'eau. 
Marsigli,  Bergman»,  Wilke,  pensaient  aussi  que  la  sa- 
lure devait  augmenter  dans  les  profondeurs;  mais  des 
observations  plus  directes  n'ont  pas  confirmé  celle  opi- 
nion, et  Irwing  n'a  pas  trouvé  une  différence  sensible 
entre  l'eau  puisée  à 1250  mètres  et  celle  prise  à la  sur- 
face. Ce  que  l’on  peut  déduire,  au  sujet  de  ce  qui  pré- 
cède, des  expériences  déjà  citées  de  Gay-Lussac,  c'est 
que  la  salure  est  ù sou  minimum,  à la  latitude  de  Calais 
et  à 10**  nord  ; qu’elle  est  pins  forte  aux  35°  et  32°  éga- 
lement de  latitude  nord , et  qu'elle  va  en  diminuant 
jusqu'à  l'équateur,  pour  augmenter  à partir  de  ce  point, 
quoique  d'une  manière  irrégulière,  jusqu’aux  17°  et  24° 
sud.  où  elle  est  la  même  qu'aux  35«  et  32°  nord. 

La  salure  de  l'Océan  rend  fortement  purgative  l'u- 
sage de  scs  eaux,  dont  la  saveur  amère  cl  nauséabonde 
répugne  en  outre  à tout  le  monde.  C'est  un  grand  in- 
convénient dans  les  voyages  de  long  cours,  de  ne  pou- 
voir lui  faire  remplacer  l'eau  douce,  dont  le  manque  à 
bord  des  vaisseaux  force  à des  relâches  qui  détournent 
de  la  roule.  Aussi  a-l-on  multiplié  les  essais  pour  ren- 
dre potable  reau  Je  la  tuer. 

Les  difficultés  ont  paru  grandes,  soit  qu'elles  pro- 
viennent de  l'existence  des  principes  volatils,  dont  l’eau 
ne  peut  être  privée  par  la  distillation  pure  et  simple, 
soit  encore  parce  que  les  mouvements  auxquels  le  vais- 
seau est  exposé,  rendent  celle-ci  presque  impossible  ù 
bord  par  les  procédés  ordinaires.  Jusqu'à  présent  on 
n'est  qu'imparfaileinent  parvenu  à remédier  à tous  les 
inconvénients.  Halles  avait  proposé  de  laisser  putréfier 
t’eau  de  la  mer  avant  de  la  soumetlre  à la  distillation. 
Plusieurs  chimistes  ont  essayé  de  fixer  les  principes 
huileux  et  bitumineux  en  employant  la  potasse  et  la 
soude,  et  ce  dernier  procédé,  dont  le  célèbre  Bougain- 
ville a fait  usage  pendant  ses  voyages,  lui  a été  d'une 
grande  ressource.  Dans  le  dernier  voyage  autour  du 
monde  par  le  capitaine  Freycinet,  on  a fait  usage  pen- 
dant un  mois,  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  de  l'eau  de  la  mer  distillée.  L'équipage,  qui 
se  composait  de  cent  vingt  hommes,  n'en  a point  été 
incommodé,  et  personne  ne  s'csl  plaint.  On  a bu  de 
celte  eau  pendant  trois  mois  et  demi  à la  table  du  com- 


mandant, qui  dit  l'avoir  préférée  à celle  prise  à terre  à 
Timor.* 

Température.  Un  grand  nombre  d'expériences  ont 
été  faites  par  les  plus  habiles  observateurs,  dans  l'in- 
tention de  connaître  les  phénomènes  qui  sont  relatifs  à 
la  température  propre  des  eaux  de  l’Océan,  soit  à la 
surface  ou  aux  diverses  profondeurs  de  celui-ci,  soit  au 
large  ou  dans  le  voisinage  des  terres,  soit,  enfin,  sous 
les  différentes  latitudes;  mais  le  problème  à résoudre 
se  complique  par  tant  de  circonstances  particulières  et 
locales,  dont  il  est  difficile  d’apprécier  l'influence;  ce 
genre  de  recherches  exige  des  soins  tellement  minu- 
tieux et  des  instruments  si  bien  combinés  pour  qu’ils 
soient  à l’abri  de  toutes  les  erreurs,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  des  résultats  annoncés  comme  cer- 
tains, être  en  opposition  les  uns  avec  les  autres  cl 
donner  lieu  à des  conséquences  également  contraires. 

Marsigli  et  beaucoup  d'autres  ont  cru  pouvoir  avan- 
cer qu'à  une  certaine  profondeur  la  mer  avait,  ainsi 
que  la  terre,  une  température  constante  de  10  à 10  cl 
1/2  degrés  de  Réaumur.  Ce  résultat,  adopté  cl  expliqué 
par  Buffon,  Mairan,  Patrin,  est  cependant  contredit 
formellement  par  les  expériences  faites  par  Forster  au 
pôle  austral,  par  Irwing  au  pôle  boréal,  et  parPéron 
sous  l’équateur.  Ces  observateurs  ont  également  vu 
leur  thermomètre  s’abaisser  à mesure  qu’ils  le  plon- 
geaient dans  de  plus  grandes  profondeurs.  Péron  a 
même  été  jusqu'à  conclure  de  ses  propres  expériences 
et  de  celles  de  ses  devanciers,  qu'à  une  certaine  dis- 
tance de  la  surface  la  mer  devait  être  entièrement  gla- 
cée; conjecture  qu'aucun  fait  direct  ne  confirme,  et 
qui  est  même  détruite  par  ce  que  l'on  sait  des  rapports 
de  la  densité  de  la  glace  avec  celle  de  l'eau.  Ellis,  d'a- 
près plusieurs  observations  faites  dans  les  mers  d'Afri- 
que, pense  bien  que  la  température  de  la  mer  diminue, 
mais  il  fixe  le  terme  de  la  diminution  à 1,200  mètres 
de  profondeur,  au  delà  desquels  il  y a augmentation, 
cl,  en  effet,  il  a trouvé  11J7  à 1,830  mètres. 

Quoique  les  conclusions  adoptées  par  Péron , à la 
suite  des  recherches  assidues  qu'il  a faites  pendant  l'ex- 
pédition du  capitaine  Baudin , ne  soient  pas  générale- 
ment admises,  il  n'a  pas  paru  inutile  de  rapporter  ici  les 
principales  de  ces  conclusions,  en  indiquant  quelques- 
unes  des  contradictions  qu'elles  éprouvent  de  la  part 
d'observateurs  qui  ne  sauraient  inspirer  moins  de  con- 
fiance que  ce  célèbre  cl  zélé  naturaliste. 

% A la  surface  Je  la  mer  et  loin  Jcs  rivages , 1°  la 
température  des  eaux  est  en  général  plus  faible  à midi 
que  celle  de  l’atmosphère  observée  dans  l'ombre  à la 
même  heure. 

» 2"  Elle  est  constamment  plus  forte  à minuit. 

« 3°  Le  matin  et  le  soir  elles  sc  font  le  plus  ordinai- 
rement équilibre. 

- 4°  Le  terme  moyeu  d'un  nombre  d’observations 
donné,  comparatives  entre  la  température  de  l'atmo- 
sphère et  celle  de  la  surface  des  flots,  répétées  quatre 
fois  par  jour,  à six  heures  du  matin,  à midi,  à six  heu- 
res du  soir,  à minuit,  et  dans  les  mêmes  parages,  est 
constamment  plus  fort  pour  les  eaux  de  la  mer,  par 
quelque  latitude  que  les  observations  soient  faites  (au 
moins  du  lü*  degré  nord  au  45'’  degré  sud). 
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« 5*>  Le  Icrmc  moyen  de  la  température  des  eaux  de 
la  mer  à leur  surface  et  loin  des  continents,  est  donc 
plus  fort  que  celui  de  l'atmosphère  avec  laquelle  ses 
tlols  sont  en  contact. 

••  G°  La  température  relative  des  flots  augmente  par 
leur  agitation,  mais  leur  température  absolue  diminue 
toujours. 

* A la  surface  et  près  des  rivages,  7»  la  tempéra- 
ture de  la  tuer  augmente  à mesure  que  l'observateur 
s'approche  des  continents  ou  des  grandes  Iles.  » 

Humholdt,  dont  l'exactitude  peut  être,  sans  doute, 
opposée  à celle  de  l’éroit  assure  positivement,  au  con- 
traire, que  l'eau  au-dessus  d'un  banc  est  plus  froide 
qu’en  pleine  mer.  et  que  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture se  fait  sentir  à l'approche  des  terres. 

<*  A diverses  profondeurs  et  près  des  rivages, 
8*>  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  la  température  du 
fond  de  la  uier,  le  long  des  cotes  et  dans  le  voisinage 
des  grandes  terres,  est  plus  forte  qu'au  milieu  de  l’O- 
céan. 

« 9°  Elle  parait  augmenter  à mesure  qu'on  se  rappro- 
che davantage  des  continents  et  des  grandes  îles.  > 

On  a vu  plus  haut  l'opinion  de  ilumboldt,  qui  est 
aussi  celle  d'un  grand  nombre  de  navigateurs,  qui  sa- 
vent très-bien  qu'en  approchant  du  banc  de  Terre- 
Neuve,  par  exemple,  le  thermomètre  baisse  d'utic  ma- 
nière très-sensible. 

<*  A diverses  profondeurs  loin  des  rivages , I0«  la 
température  des  eaux  de  la  mer,  à quelque  profondeur 
qu'on  l'observe,  est,  en  général,  plus  froide  que  celle 
de  la  surface. 

•>  11°  Ce  refroidissement  parait  être  dans  un  rapport 
quelconque  avec  la  profondeur  clle-méiuc,  puisqu'il  se 
trouve  d'autant  plus  grand  que  les  expériences  ont  été 
faites  cl  constatés  à des  profondeurs  plus  considéra- 
bles. » 

Nous  rappellerons  l'opinion  d’EUis,  qui  croit  que. 
passé  un  certain  terme,  la  chaleur  va  en  augmentant, 
et  les  faits  déjà  constatés  par  Kirwan,  par  Forstcr,  et 
plus  récemment  par  les  capitaines  Hoss  et  Scoresby, 
desquels  il  résulte  que.  dans  les  mers  glaciales  et  no- 
tamment auprès  du  Spiütberg,  la  température  de  l'eau 
est  plus  élevée  au  fond  qu'à  lu  surface  ; ce  qui  lient 
sans  doute  à ce  que  le  point  de  la  plus  grande  densité 
de  l'eau  élaut  à quelques  degrés  au-dessus  du  0 de  glace, 
lorsque  la  surface  de  la  mer  est  à ce  degré  de  congéla- 
tion, les  eaux  qui  conservent  plus  de  chaleur,  doivent 
se  trouver  dans  la  profondeur. 

• 13»  Tous  les  résultats  des  observations  faites  jus- 
qu'à ce  jour  se  réunissent  pour  prouver  que  les  ahimes 
les  plus  profonds  des  mers,  de  même  que  les  sommets 
de  nos  uiontagues  les  plus  élevées,  sont  éternellement 
glacés,  même  sous  l’équateur.  « 

Telle  est  la  dernière  conséquence  qui  a paru  natu- 
relle à l'éron,  et  qui,  par  les  raisons  qui  ont  été 
déjà  exposées,  n'est  maintenant  admise  par  aucun  na- 
turaliste. 

Voici,  à ce  qu'il  parait,  et  en  dernière  analyse,  les 
résultats  qui  sont  le  moins  contestés. 

1°  La  température  de  l'Océan  diminue  de  l'équateur 
aux  régions  polaires. 


o c é ri 

3°  Elle  diminue  aux  environs  des  iles  et  des  conti- 
nents. 

3»  Elle  diminue  dans  la  pleine  mer  en  raison  des  pro- 
fondeurs. excepté  dans  les  mers  du  Nord,  où  le  con- 
traire a lieu. 

A"  Elle  s'abaisse  au-dessus  des  bancs  de  sable. 

Glaces.  Auprès  des  pôles,  l'eau  de  la  mer  se  solidifie 
cl  les  deux  extrémités  de  l'axe  terrestre  sont,  pour  ainsi 
dire,  revêtues  de  deux  calottes  de  glace,  qui  s'étendent 
inégalement  autour  du  pôle  boréal  et  du  pôle  austral. 
Vers  ce  dernier,  les  glaces  fixes  se  rencontrent  déjà  au 
70*  degré , taudis  qu’on  ne  les  trouve  généralement 
qu'au  80r  en  allant  au  nord.  Les  glaces  tixes  forment 
de  vastes  (daines  unies,  que  les  pécheurs  de  baleines 
appellent  fietd  ice. 

Comme  par  les  changements  de  température  la  glace 
fond  et  se  brise  dans  les  régions  les  inoin3  septentrio- 
nales des  mers  polaires,  les  fragments  souvent  très- 
volumineux  s’accumulent  les  uns  contre  les  autres;  ils 
forment  des  montagnes  très-élevées  et  flottantes,  que 
les  vents  entraînent  quelquefois  jusque  dans  les  mer  s 
tempérées.  On  rencontre  auprès  du  Spitzherg  de  ces 
montagnes  de  glaces  ou  ice  berg  qui  ont  jusqu'à  50  et 
GO  mètres  d’élévation  cl  même  jusqu'à  200  mètres  dans 
la  baie  de  Baffin.  Leur  surface  n'est  pas  toujours  unie; 
elle  est  le  plus  souvent  hérissée  de  pics  aigus.  La  cou- 
leur que  présentent  les  glaces  polaires,  varie  depuis  le 
blanc  jusqu’au  vert  et  au  bleu  de  saphir.  Il  parait  que 
les  glaces  produites  par  les  eaux  douces  qui  descendent 
des  conliuenls,  s'accumulent  nu  bas  des  vallées  cl  loin 
lient  en  masses  plus  ou  moins  grandes  dans  la  mer, 
sont  reconnaissables  par  leur  aspect  noirâtre,  leur  cou- 
leur verte  et  leur  transparence , tandis  que  l'eau  de 
la  mer  glacée  est  (dus  blanche,  plus  poreuse  et  plus 
opaque. 

On  sait  qu'en  fondant,  la  glace  donne  de  l'eau  douce 
ou  au  moins  de  l'eau  saumâtre. 

Il  ne  parait  pas  que,  sous  les  champs  de  glace  les  plus 
voisins  des  pôles,  la  mer  soit  solide  jusqu'à  sou  fond; 
ou  a remarqué,  dans  les  endroits  où  l’on  a pu  parve- 
nir, que  la  couche  d'eau  gelée  a tout  au  plus  20  à 25 
pieds  d'épaisseur. 

‘aol'VEIliXT  DES  EAUX  1»F.  L'OCÉAN. 

Marée.  La  masse  entière  de  l’Océan  est  soumise, 
comme  la  terre,  à l'action  attractive  combinée  du  so 
leil  eide  la  lune;  mais  celte  action, qui  s'exerce  d’une 
manière  différente  sur  la  mer  en  raison  de  son  état  de 
liquidité,  a pour  effet  de  produire  périodiquement  une 
élévation  et  un  abaissement  successifs  de  ses  eaux  par 
rapport  aux  rivages  qu'elles  baignent . Ce  grand  phé- 
nomène de  la  nature  est  assujetti  à des  règles  fixes, 
dont  les  causes,  quelque  compliquées  qu’elles  soienl, 
n'ont  pu  rester  cachées  aux  recherches  des  astronomes 
et  aux  calculs  des  géomètres.  Il  n'entre  pas  dans  le 
plan  de  ce  Dictionnaire  do  remonter  à l'explication 
du  mouvement  général  de  la  mer,  dont  les  effets 
constituent  les  Nar£es.  On  renvoie  à l’article  où  la 
question  a été  traitée  spécialement.  On  sc  bornera 
ici  à rappeler  quelques-uns  des  principaux  traits  qui 
caractérisent  l'agitation  de  l’Océan,  due  à l'attrac- 
tion sydérique,  et  qui  la  distinguent  de  celle  qui  est 
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produite  par  les  courants,  par  les  vents,  ou  par  toute 
autre  cause  plus  ou  moins  constante,  souvent  passagère. 

Sur  presque  tous  les  points  des  terres  qui  sont  en 
contact  avec  l’Océan,  on  voit  le  niveau  de  celui-ci  s'é- 
lever graduellement  pendant  l’espace  de  six  heures  en- 
viron; alors  la  marée  montes  c'est  l’instant  du  ftux 
ou  flot  ; le  mouvement  d'ascension  s’arrête;  la  mer  est 
pleine , haute  ou  étale , et  pendant  six  autres  heures, 
la  mer  descend;  c’est  le  reflux  : on  a basse  mer  pen- 
dant l'état  stationnaire  qui  précède  le  renouvellement 
de  l’ascension. 

(.'intervalle  qui  sépare  deux  hautes  mers  n'est  pas 
constamment  le  même  : il  est  d'environ  13  heures  95 
minutes  14  secondes;  donc  la  durée  moyenne  de  deux 
marées  consécutives  est,  comme  celle  de  la  révolution 
lunaire  qui  les  régit,  de  34  heures  50  minutes  et  38 
secondes,  ce  qui  fait  que  chaque  jour  le  moment  de  la 
pleine  ou  de  la  basse  mer  retarde  d'environ  trois  quarts 
d'heure  en  un  lieu  donné. 

Le  point  d'élévation  et  d'abaissement  des  eaux  n’est 
pas  toujours  le  même  dans  une  même  localité;  plus 
celles-là  s'élèvent,  plus  elles  s’abaissent  aussi  dans  une 
même  marée.  Les  grandes  marées  coïncident  avec  les 
pleines  et  les  nouvelles  lunes  ou  vers  les  syzygies;  les 
petites  marées,  c'est-à-dire  celles  pendant  lesquelles 
le  niveau  varie  le  moins,  répondent  aux  quadratures. 

L'élévation  et  l’abaissement  relatifs  de  la  mer  par 
rapport  aux  rivages , varient  dans  les  divers  lieux  en 
raison  de  l'étendue  du  bassin  et  de  la  forme  des  côtes. 
Les  eaux  peuvent  s'élever  de  quarante  pieds  au  mont 
Saint-Michel,  par  exemple,  et  à Saint-Malo,  tandis  que 
dans  la  même  marée  elles  s'élèveront  à peine  d'un  pied 
ou  deux  sur  un  grand  nombre  de  plages.  La  configu- 
ration des  rivages  peut  retarder  également  plus  ou 
moins  la  manifestation  du  phéuomène  : ainsi,  parcelle 
cause,  la  mer  pourra  être  pleine  à Calais  à II  heures 
45  minutes;  à Dieppe,  à 10  heures  80  minutes;  au  Uâ- 
vre,  à 0 heures  15  minutes;  à Saint-Malo,  à 0 heures; 
à Brest,  à 5 heures  53  minutes,  etc.  Toutes  ces  diffé- 
rences n'infirment  cependant  en  rien  l'unité  du  prin- 
cipe auquel  se  rattache  le  mouvement  des  marées;  ces 
anomalies  locales  apparentes  s'expliquent  et  se  calcu- 
lent si  bien  qu'elles  peuvent  être  prévues  à l'avance 
d'une  manière  certaine  : mais  il  est  d'autres  circon- 
stances particulières  qu'il  est  plus  difficile  d'apprécier, 
et  qui  viennent  accidentellement  déranger  l'ordre  des 
mouvements  prévus  dans  leur  ensemble. 

On  voit  consigné,  par  exemple,  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences,  1725,  qu’à  la  côte  de  Fla- 
inenvitle,  dans  le  Cotentin,  par  un  temps  calme  et  avec 
un  vent  faible  du  sud-sud-ouest,  la  mer  avait  commencé 
à monter  à trois  heures  après  midi.  Arrivée  à la  hauteur 
de  cinq  pieds,  c'est-à-dire  à la  moitié  de  son  élévation 
ordinaire,  qui  est  de  10  pieds  dans  cet  endroit,  elle  se 
relira  tout  à coup,  et  après  une  demi -heure  elle  re- 
monta à 15  pieds;  en  un  demi-quart  d'heure, elle  re- 
baissa à 5 pieds,  pour  recommencer  à monter  comme 
à son  ordinaire.  Ce  qui  ajoute  à la  singularité  de  ce 
fait,  c’est  que  rien  de  semblable  ne  se  fit  remarquer  à 
Cherbourg,  ni  à Carteret,  ni  même  au  port  de  Hoèze), 
qui  n’est  éloigné  que  de  trois  lieues  de  Flamenville.  11 


est  arrivé  quelquefois  aussi  à Marseille  que  la  mer  a 
abandonné  le  bassin  du  port  beaucoup  plus  tôt  que  de 
coutume,  et  que  des  vaisseaux  se  sont  trouvés  à sec 
(Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  21).  En  1812,  notamment 
le  28  juin,  l'eau  de  la  mer  s'abaissa  subitement  dans  ce 
port  : elle  revint  avec  une  rapidité  moins  grande  et  en 
telle  abondance  que  les  rues  voisines  de  la  plage  furent* 
inondées;  elle  se  relira,  puis  revint  de  nouveau,  et  enfin 
l’équilibre  ne  se  rétablit  qu'après  plusieurs  mouve- 
ments oscillatoires  analogues. 

Les  portions  de  l'Océan  qui  n'offrent  pas  une  grande 
étendue  d'eau,  telles  que  les  «tiers  méditerranéennes, 
éprouvent  un  effet  bien  moins  marqué  de  l'action  du 
soleil  et  de  la  lune  ; la  mer  Baltique,  la  mer  Méditer- 
ranée ont  des  marées  à peine  sensibles,  quoique  dans 
quelques  localités  particulières  de  ces  mêmes  mers, 
comme  dans  le  détroit  de  la  mer  de  Grèce  et  dans  le 
golfe  de  Venise,  ce  phénomène  soit  comparable  à celui 
qui  se  voit  dans  l'Océan. 

Dans  plusieurs  fleuves  on  voit,  au  moment  de  la  ma- 
rée montante,  une  vague  plus  ou  moins  élevée,  qui, 
s'avançant  avec  bruit  et  impétuosité  contre  le  cours 
des  eaux  fluvialiles,  les  fait  refluer  jusqu'à  des  distan- 
ces souvent  très-grandes  de  l'embouchure.  Ce  phéno- 
mène, connu  sous  le  nom  de  barre  à l'embouchure  du 
Gange,  du  Sénégal,  de  la  Seine,  de  l’Orne,  etc.;  sous 
celui  de  mascaret  dans  la  Garonne  et  la  Dordogne,  est 
appelé  pororoca  par  les  habitants  des  rives  de  l'em- 
bouchure de  l’Amazone,  où,  suivant  ce  que  rapporte 
La  Condamine,  les  effets  du  pororoca  sont  quelquefois 
aussi  terribles  qu'ils  sont  effrayants,  surtout  à l'épo- 
que des  plus  hautes  marées.  On  voit  alors  plusieurs 
lames  de  12  à 15  pieds  de  haut  se  succéder  et  remon- 
ter dans  le  lit  du  fleuve  avec  une  rapidité  à laquelle 
rien  ne  résiste,  et  en  produisant  un  bruit  qui  s'entend 
à la  distance  de  plus  de  deux  lieues. 

Courants.  Outre  les  mouvements  opposés  de  flux  et 
de  reflux  dont  sont  agitées  les  eaux  de  l'Océan  par 
l’effet  général  des  marées,  on  observe  que  certaines 
parties  de  la  mer  se  meuvent  d'une  manière  presque 
constante  dans  un  sens  déterminé,  tandis  que  d'autres 
contiguës  sont  en  repos  ou  bien  sont  mues  dans  un  sens 
quelquefois  opposé.  Celle  observation  importante  a été 
mise  à profil  par  les  navigateurs,  qui  ont  étudié  avec 
le  plus  grand  soin  la  direction  des  courants  dans  les 
diverses  régions  des  mers,  afin  de  les  faire  servir  à la 
marche  de  leurs  vaisseaux.  Le  courant  le  plus  constant 
et  qui,  en  même  temps,  parcourt  une  plus  grande 
étendue,  est  celui  que  l'on  a nommé  courant  équato- 
rial, courant  équinoxial.  Il  semble  être  un  fleuve 
immense,  qui  court  avec  vitesse  au  sein  des  mers;  sa 
direction  générale  de  l’est  à l'ouest  est  la  même  que 
celle  des  vents  alizés,  qui  paraissent  avoir  la  même 
cause,  si  ces  derniers  ne  sont  pas  eux-mêmes  la  cause 
du  courant  équatorial.  Cette  direction  n'est  cependant 
pas  exactement  la  même  dans  toutes  les  parties  du 
courant  qui  se  trouve  dévié,  soit  en  partie,  soit  en  tota- 
lité, par  les  obstacles  contre  lesquels  il  vient  frapper. 
Lorsque  les  eaux  rencontrent  des  terres  découvertes 
et  des  bas-fonds,  au  lieu  d’obéir  à la  première  im- 
pulsion qui  les  portait  d’orient  en  occident,  elles  sont 
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forcées  de  se  diriger  soit  au  nord,  soit  au  sud  et  même 
d'occident  vers  l'orient,  c’est-à-dire,  dans  un  sens  tout 
à fait  opposé. 

Selon  l’action  combinée,  qui  résulte  de  la  vitesse  de 
leur  premier  mouvement  avec  la  réaction  produite  par 
les  obstacles  rencontrés,  cette  action , comme  on  le 
•voit,  peut  varier  à l’infini,  ainsi  que  la  forme  des  côtes 
et  celle  du  fond  de  la  mer,  et  il  en  résulte,  principale- 
ment auprès  des  terres,  un  grand  nombre  de  courants 
particuliers  très-différents  entre  eux,  etqui, cependant, 
peuvent  presque  tous  être  regardés  comme  des  em- 
branchements du  grand  courant  équatorial. 

Ondes,  Fugues.  Les  vents  qui  agitent  la  surface  des 
eaux,  produisent  des  ondes  ou  ondulations  lorsque  l’ac- 
tion est  modérée;  mais  si  le  vent  est  impétueux,  et  si  les 
eaux  remuées  par  lui  rencontrent  dans  le  fond  de  la 
mer  ou  sur  ses  bords  des  inégalités  résistantes , les 
vagues  s'élèvent  alors  à une  très-grande  hauteur. 

Ou  rapporte  que  le  21  janvier  1820,  Warberg  en 
Norwége,  qui  est  élevé  de  400  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  était  inondé  par  les  vagues  pendant 
une  tempête  : mais  cette  circonstance  fait,  pour  ainsi 
dire,  exception  ; car  le  plus  ordinairement  la  hauteur 
moyenne  des  vagues  n’excède  pas  12  pieds,  suivant  les 
expériences  de  Boyle,  desquelles  on  peut  conclure  que 
le  vent  n’exerce  pas  une  action  directe  sur  les  eaux  de 
la  mer  à une  profondeur  plus  grande  que  6 pieds.  Les 
marins  donnent  aux  vagues  le  nom  de  lames  : elles 
sont  d’autant  plus  longues  que  la  mer  a plus  d’éten- 
due; ainsi  elles  ont  beaucoup  d’étendue  dans  la  mer  du 
Sud,  et  elles  sont  courtes  et  brusques  dans  la  mer 
Noire,  la  mer  Rouge,  etc. 

Niveau  de  l'Océan.  D’après  les  observations  préci- 
ses, faites  par  les  savants  de  l’expédition  d’Égypte,  la 
mer  Rouge  est  plus  élevée  de  8 à 0 mètres  que  la  Mé- 
diterranée. On  assure  également  que  celle-ci  est  plus 
basse  que  la  mer  Noire;  et  Humboldl  pense  que  l'Océan 
équinoxial  est  d’environ  7 mètres  plus  haut  que  l’O- 
céan atlantique.  Il  faudrait  conclure  des  faits  qui  pré- 
cèdent et  d’un  grand  nombre  d'autres  plus  spéciaux, 
tels  que  les  différences  très-grandes  entre  le  point  d’a- 
baissement et  d’élévation  des  eaux  de  la  mer  à chaque 
marée  dans  des  lieux  peu  éloignés  les  uns  des  autres, 
que  la  surface  de  l'Océan  ne  garde  pas  partout  un 
même  niveau,  bien  que  ce  soit  une  propriété  de  tous 
les  liquides,  de  prendre  une  horizontalité  parfaite; 
mais  les  travaux  des  astronomes  qui  ont  concouru  à 
mesurer  la  méridienne,  ont  établi  en  principe  que  l’ob- 
servation générale  était  d’accord  avec  la  théorie.  Il 
faut  donc  tirer  la  conséquence  que  les  faits  contraires 
ne  sont  que  des  anomalies  locales,  dont  il  ne  sera  point 
impossible  de  se  rendre  compte,  lorsqu’on  les  aura  étu- 
diés. On  remarque  en  effet  sur  plusieurs  plages,  comme 
dans  quelques  ports,  que,  si  le  vent  souffle  constam- 
ment de  mer  ou  de  terre,  les  eaux  se  tiennent  au-des- 
sus ou  au-dessous  de  leur  niveau  habituel  pendant  le 
calme;  que,  dans  le  fond  des  golfes,  le  vent  et  la  marée 
peuvent  soutenir  les  eaux  momentanément  à une  hau- 
teur plus  grande  que  dans  le  bassin  général,  et  la  mer 
Rouge,  qui  fournit  l’exemple  le  mieux  constaté  d’une 
différence  de  niveau  des  eaux  de  l’Océan,  est  un  véri- 


table golfe;  tandis  que  d'une  autre  part  la  Méditerra- 
née, qui  a servi  de  point  de  comparaison,  est  un  bas- 
sin presque  fermé,  qui  perd  par  l'évaporation  plus  qu'il 
ne  reçoit  par  les  fleuves,  puisque  l'Océan  s'y  verse  con 
linuelleinent  au  détroit  de  Gibraltar. 

ACTION  DK  L’oeftAft  ACTUEL  Sl’R  LA  PARTIE  SOLIDE  DU 

GLOBE,  ET  CHANGEMENTS  QUI  S'OPERENT  JOURNELLE- 
MENT DANS  LE  BASSIN  DES  MERS. 

On  a déjà  vu  que  les  vagues,  en  frappant  certaines 
côtes  et  minant  leur  pied,  causent  la  chute  des  couches 
dont  celles-ci  sont  formées.  Les  débris,  s’ils  sont  durs, 
se  transforment,  par  l'action  continuelle  des  eaux  et 
le  frottement  qu'ils  éprouvent,  en  cailloux  roulés  ou 
galets;  si  ces  débris  sont  tendres  et  facilement  délaya- 
bles,  les  eaux  les  entraînent,  pour  les  déposer,  soit 
dans  des  bas-fonds,  qui  alors  s’élèvent,  soit  sur  d'au- 
tres parties  des  côtes , où  la  mer  forme  avec  eux  des 
atterrissements.  Par  cette  opération,  la  mer  s'avance 
dans  certains  parages,  tandis  qu'elle  s'éloigne  dans 
d'autres,  et  elle  compose  dans  son  sein,  aux  dépens  des 
matériaux  qu'elle  a enlevés  à la  terre,  de  nouvelles 
coucbes,  qui  changent  la  forme  de  son  fond.  Les  sédi- 
ments apportés  par  les  fleuves  cl  tous  les  cours  d’eau 
qui  se  versent  dans  l'Océan,  contribuent  à former  ces 
mêmes  couches  qui,  quelquefois,  peuvent  acquérir  une 
dureté  et  un  aspect  comparables  à ceux  des  roches  an- 
ciennes. La  pierre  qui,  à la  Guadeloupe,  renferme  des 
ossements  humains,  parait  être,  d'après  des  observa- 
tions nouvelles,  un  produit  de  l’Océan  actuel.  On  sait 
qu'auprès  de  Messine  la  iner  agglutine  chaque  jour  le 
sable  par  un  ciment  tellement  dur,  que  les  pierres  qui 
en  résultent  peuvent  servir  de  meules.  On  voit  égale- 
ment sur  les  côtes  du  Cavaldos,  aux  roches  dites  de 
lyon , des  dépôts  récents,  qui  contiennent  des  coquilles 
de  la  mer  voisine,  et  qui  ont  cependant  la  dureté  des 
pierres  les  plus  solidement  agrégées. 

Les  matériaux  qui  sont  ainsi  déposés  dans  la  mer. 
diminuent  bien  la  profondeur  de  quelques  localités; 
mais  les  courants,  qui  agissent  à une  distance  variable 
selon  le  degré  de  leur  vitesse,  empêchent  au  moins 
les  dépôts  de  se  former  dans  les  parties  auxquelles  ils 
correspondent.  On  a remarqué  que,  dans  le  courant 
équatorial,  la  mer  a une  profondeur  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  parties  adjacentes.  Il  doit  en  être 
de  même  sous  les  autres  courants  qui  dérivent  plus  ou 
moins  de  ce  courant  principal , et  au  lieu  de  se  nive- 
ler, le  fond  de  l’Océan  conserve  entre  des  collines  mo- 
dernes, des  vallées  proportionnées  pour  la  largeur  aux 
courants  auxquels  elles  servent  de  lits. 

Les  volcans  sous-marins  produisent  des  change- 
ments notables  dans  le  sein  de  l'Océan,  soit  en  soule- 
vant le  sol  même  au-dessous  duquel  ils  agissent,  soit  en 
répandant  sur  ce  sol  des  laves  et  autres  matières  fon- 
dues. On  sait,  à n’en  pas  douter,  que  plusieurs  Iles  de 
l'archipel  grec  sont  entièrement  composéesde  produits 
volcaniques,  élevés  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer. 
Depuis  les  temps  historiques,  en  1G38  et  en  1720,  on  vit 
deux  Iles  de  cette  nature  paraître  dans  l'archipel  des 
Açores,  l’une  auprès  de  Saint-Michel,  l’autre  entre  celle- 
ci  et  Tercôre.  Les  côtes  du  Kamtschalka  et  de  Sicile  ont 
été  témoins  plus  récemment . de  phénomènes  semblables. 
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Les  mollusque  doivent  laisser  dans  la  mer  leur  (est 
solide,  dont  l'accumulalion  donne  lieu  à des  bancs 
analogues  à ceux  que  recèlent  les  couches  superfi- 
cielles de  la  terre. 

Sous  l'équateur  les  polypes  élèvent  dans  le  sein  des 
mers  des  écueils  et  des  iles  qui  ne  sont  que  l'accumu- 
lation des  loges  crétacées  de  myriades  de  générations 
qui  se  sont  succédé.  Ce  n'est  pas,  comme  l'a  observé 
Uuoy,  l’un  des  navigateurs  de  l'expédition  du  capitaine 
Freycinet,  que  les  polypiers  aient  leur  base  fixée  dans 
les  grandes  profondeurs,  ainsi  qu'on  l’a  dit  avant  lui; 
ils  recouvrent  des  rochers  déjà  peu  distants  de  la  sur- 
face de  l'eau,  qu'ils  élèvent  de  20  à 30  pieds  au  plus; 
mais  ces  êtres,  presque  microscopiques,  sont  en  un 
nombre  tel  que  l'accroissement  des  polypiers  qu'ils 
sécrètent,  est  sous  la  zone  torride  une  cause  puissante 
et  active  d'un  changement  dans  la  forme  et  la  dimen- 
sion du  bassin  des  mers. 

OCÉANIE.  Oceanus.  «oll.  Une  variété  d’âge  du 
Nautile  flambé,  dans  laquelle  l'ombilic,  Irès-petil,  est 
resté  ù découvert,  a été  considérée  par  Monlfort 
(Concbyl.  Syst.,  p.  58)  comme  type  d’un  genre  auquel 
il  a donné  le  nom  d’Océanie. 

OCÉANIE.  Occattia.  acal.  Genre  des  Médusaires 
établi  par  Pérou  cl  Lestieur,  dans  la  division  des  Médu-  I 
ses  gastriques,  monoslomcs,  pédonculécs,  bracliidées 
et  lentaculées.  Caractères  : quatre  ovaires  allongés  | 
qui,  de  la  base  de  l'estomac,  descendent  vers  le  rebord 
de  l'ombrelle,  on  adhèrent  â sa  base  inférieure;  quatre 
bras  simples.  Ce  genre  a été  réuni  aux  Dianées  par 
Lamarck,  et  aux  Cyanéet  par  Cuvier.  V . ces  mots. 

OCELLAIKE.  Ocellaria.  polyp.  Genre  de  l'ordre  des 
Milléporées  dans  la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux,  ayant  pour  caractères  : polypier  pierreux, 
aplati  en  membrane,  diversement  contourné,  sbbin- 
fundibuliformc,  à superficie  arénacée,  muni  par  ses 
deux  faces  de  trous  disposés  régulièrement  en  quincon- 
ces ou  en  carrés,  ayant  souvent  dans  leur  centre  un  axe 
solide.  Lamarck  rapporte  ce  genre  à la  section  des  Po- 
lypiers à réseau,  et  l.amouroux  à la  famille  des  Millé- 
porées : ces  deux  rapprochements  semblent  également 
peu  naturels;  mais  les  Ocellaires  ont  une  structure  et 
un  aspect  particuliers,  qui  rendent  difficiles  à décou- 
vrir leurs  rapports  avec  les  autres  êtres.  On  ne  les  con- 
naît qu’à  l'étal  fossile. 

Les  Ocellaires  sont  aplaties  en  lanières,  quelquefois 
irrégulières,  affectant  le  plus  souvent  la  forme  d'un 
entonnoir;  leur  épaisseur  est  en  général  d'une  ù deux 
lignes;  leur  grandeur  varie;  quelques-unes  paraissent 
avoir  été  fixées  par  la  petite  extrémité,  comme  certai- 
nes Éponges  infundibuliformes.  Les  deux  surfaces  sont 
garnies  de  trous  assez  grands,  disposés  régulièrement 
en  quinconces  ou  en  carrés;  dans  une  espèce,  les  trous 
paraissent  traverser  l'épaisseur  du  polypier,  Ocellaria 
inc/usa  : dans  les  autres,  ils  pénètrent  plus  ou  moins 
profondément  sans  le  traverser,  Ocellaria  nuda,  etc- 
On  s'est  singulièrement  mépris  sur  la  ualure  de  l’axe 
solide  qui  remplit  assez  généralement  les  trous,  on  a 
cru  qu’il  faisait  partie  du  Polypier  méine,  tandis  que 
ce  n'est  que  ta  gangue  qui  s’est  moulée  dans  ces  trous,  i 
et  qui  s'est  cassée  au  niveau  de  la  surface  du  Polypier,  ! 


lorsque  celui-ci  o éiô  détaché  de  la  masse  qui  le  ren- 
fermait. Le  (issu  des  Ocellaires  n'est  point  compact, 
mais  finement  tacuneux,  ou,  comme  on  dit,  arénacè; 
c'est  ce  qui  fait  paraître  comme  étoilée  la  circonférence 
des  trous.  V Ocellaria  nuda  a été  trouvé  au  sommet 
du  mont  Perdu,  cime  des  Pyrénées,  dans  un  calcaire 
j noirâtre,  micacé,  fort  dur,  cl  l 'Ocellaria  inclusa,  dans 
les  terrains  crayeux  de  l'Artois,  enveloppé  (acciden- 
tellement) dans  une  sorte  d'étui  siliceux,  moulé  sur  ses 
surfaces  extérieure  et  intérieure. 

OCELLE.  Ocellus.  ms.  On  donne  ce  nom  â de  petites 
protubérances  lisses,  imitant  des  yeux  (en  faisant  peut- 
être  fonction  ) qui  se  trouvent  sur  la  tête  d’un  grand 
nombre  d’insectes. 

OCELLÉ.  Occllatus.  Parsemé  de  taches  imitant  des 
yeux. 

OCELLULAKIA.  dot.  (Lichens.)  Meyer  ( Lichenum 
JJispositio,  etc.)  a établi  ce  genre,  le  sixième  du 
deuxième  ordre,  les  Myélocarpiens  (Lichens  à apolhé- 
cies  médulleux,  Partiaux  où  nous  examinerons  la 
Méthode  de  ce  lichénographc).  Les  caractères  qui  dif- 
férencient ce  genre  sont  des  sporocarpes  (apolbécies) 
hémisphériques  ou  coniques;  des  sporanges  (périthé- 
cium)  propres,  charbonués  ou  cornés,  renfermant  des 
verrues,  ouverts  au  sommet,  surmontés  d'une  papille 
ou  d’un  ostiole;  sporulcs  formant  un  noyau  gélatineux 
cl  hyalin.  Ce  genre  est  formé  aux  dépens  du  Theto- 
l renia  et  du  Pyrenula;  il  comprend  le  genre  Oph- 
Ihahnidium  d'Eschweiler.  L 'Ocellularia  sc  compose 
d'espèces  presque  toutes  exotiques. 

OCELOT.  Felis  Pardalis.  sam.  Espèce  du  genre 
Chat. 

OCIIANOPAPPUS.  bot.  L’une  des  divisions  du  genre 
Tricholepis,  suivant  liooker,  Bot.  may.,  compati.  1, 
t.  4.  F.  Truholêpidb. 

OCHÈTOPiilLE.  Ochelophila.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rhamnées,  établi  par  Poppig  qui  lui  donne 
pour  caractères  : tube  du  calice  membraneux,  coloré, 
hémisphérique;  divisions  du  limbe  au  nombre  de  cinq . 
réfléchies,  calleuses  intérieurement  vers  la  carène  qui 
est  plus  épaisse  au  sommet  ; le  disque  est  eu  forme  de 
patère,  adhérent  par  le  fond,  avec  les  bords  libres,  un 
peu  ondulés,  rugueux,  enveloppant  l'ovaire;  corolle 
I formée  de  cinq  pétales  dont  la  lame  est  roulée  cl  l'on- 
glet très-étroit;  ils  sont  insérés  sur  le  bord  du  disque, 
étalés  en  forme  de  coupe  ; cinq  étamines  de  la  longueur 
des  pétales  : filaments  cylindriques,  filiformes  et  subu- 
lés;  anthères  ovales,  hiloculaircs,  «'ouvrant  antérieu- 
rement par  une  fente  longitudinale;  ovaire  demi-su- 
père, sphérique  à trois  sillons  profonds;  un  seul  ovule 
dans  chacune  des  trois  loges;  anatrope  dressé  sur 
un  funicule  très  court;  style  cylindrique,  dépassant 
un  peu  l'orifice  du  tube;  stigmate  faiblement  trilobé; 
fruit  sphérique,  supère,  à trois  coques  cruslacées,  en- 
tourées d'un  péricarpe  membraneux . déhiscentes  et 
inonospermes  : une  semence  dans  chaque  coque;  son 
funicule  est  très-court;  son  test  est  coriace,  arrondi, 
luisant,  roussâlre  et  lisse;  embryon  ortholrope  dans 
un  albumen  très-tendu;  cotylédons  grands  et  obtus; 
radicule  (rès-courtc.  cylindrique  et  infère.  LcsOchélo- 
philes  sont  des  arbustes  que  l'on  trouve  dans  les  amies 
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du  Chili;  leurs  rameaux  sont  allongés,  croisés,  diver- 
gents, épineux,  garnis  de  feuilles  alternes,  petites,  ob- 
tuses, très  entières , à trois  nervures  et  glabres;  les 
stipules  sont  arrondies,  scarieuses  cl  persistantes;  les 
fleurs  sont  axillaires  ou  placées  en  dessous  des  épines, 
fasciculées  et  portées  chacune  sur  un  pédicule. 

OCHETOSTOMA.  zoom.  Ce  genre, décrit  comme  nou- 
veau dans  la  partie  de  l'Histoire  naturelle  du  voyage 
de  Ituppcl  en  Afrique,  ne  parait  aucunement  différer 
du  genre  Donellia , créé  antérieurement  par  Rolando. 
y.  Boheli.ie. 

OCIIINE.  Ochina.  us.  Ziegler  a donné  ce  nom  5 un 
genre  de  Coléoptères  pentamères  qu’il  a établi  dans  la 
famille  des  Serricornes;  son  principal  caractère  est: 
antennes  dentées  en  scie  dans  les  deux  sexes;  ce  qui 
les  rapproche  des  Xylétines  auxquelles  les  Ochincs  pa- 
raissent d'ailleurs  devoir  être  réunies.  Dejcati  (Catal. 
des  Coléopt.)  mentionne  trois  espèces  de  ce  genre,  dont 
une  se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  les  deux  autres 
en  Allemagne. 

OCUNA.  Oclina.  dot.  Ce  genre  établi  par  Linné,  cl 
placé  par  Jussieu  à la  suite  des  Magnoliacécs,  forme 
aujourd'hui  le  type  d'une  famille  distincte  établie  par 
le  professeur  De  Camlolle  sous  le  nom  de  Ochnacécs 
(/'.  Ce  mot).  Quant  au  genre  Ochna  de  Linné  qui  ren- 
ferme le  Jabolapila  de  Plumier,  il  a été  divisé  par 
Schreber  en  deux  genres,  savoir  : les  vraies  Ochna  qui, 
entre  autres  caractères,  ont  les  fleurs  polyandres  et 
les  loges  des  anthères  s'ouvrant  par  une  fente  longitu- 
dinale, et  le  genre  ( iomphia  qui  comprend  les  espèces 
dont  les  fleurs  sont  décandrcs  et  dont  les  anthères  s'ou- 
vrent chacune  par  deux  pores  terminaux.  Voici  du  reste 
quels  sont  les  caractères  du  genre  Ochna  tel  qu'il  est 
admis  par  tous  les  botanistes  modernes  : le  calice  est 
inonosépale,  persistant,  à cinq  divisions  profondes, 
égales  et  généralement  étalées  ; la  corolle  se  compose 
de  cinq  à dix  pétales  étalés,  égaux;  les  étamines  sont 
eu  grand  nombre;  leurs  filets  sont  grêles,  filiformes, 
persistants;  les  anthères  sont  allongées,  presque  linéai- 
res, à deux  loges  s'ouvrant  par  une  fente  longitudi- 
nale. Le  pistil  est  porté  sur  un  disque  hypogyne,  quel 
quefuis  saillant,  en  forme  de  colonne,  et  qui  a reçu  le 
nom  de  gynobaxe.  Ce  pistil  se  compose  d'un  ovaire 
offrant  de  cinq  à dix  loges  monospennes,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  sillons  profonds.  Le  style, 
simple  inférieurement,  s'insère  ü une  dépression  con- 
sidérable de  l'axe  de  l'ovaire,  et  semble  naitre  immé- 
diatement du  gynobase.  Chaque  loge  contient  un  seul 
ovule  qui  unît  de  sa  partie  inférieure.  Le  style,  simple 
à sa  partie  inférieure,  se  divise  à son  sommet  en  un 
nombre  variable  de  lanières  sligmalifères.  Le  fruit  sc 
compose  d'autant  de  carpelles  distincts  qu'il  y avait  de 
loges  ù l’ovaire.  Les  carpelles  sont  portés  sur  le  gyno- 
basc  qui  s'est  accru  et  est  devenu  charnu  ; ils  sont 
dressés,  d'une  forme  variable,  uniloculaires,  mono- 
spermes  et  indéhiscents,  légèrement  drupacés.  La  graine 
qu’ils  renferment  est  dressée.  Les  Ochnas  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbustes  originaires  des  régions  intertro- 
picales de  l'ancien  monde. 

Ochna  licide.  Ochna  lucida , DC.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  simples,  entières  ou  dentées,  munies  à leur 


base  de  deux  stipules;  elles  sont  caduques.  Les  fleurs 
sont  d'un  jaune  verdâtre,  formant  des  grappes  pédon- 
culécs,  qui  naissent  sur  les  rameaux  de  l'année  précé- 
dente. Les  pédoncules  sont  articulés  vers  leur  partie 
moyenne. 

OCÜNACÊES.  Ochnaccm.  dot.  Cette  famille  a pour 
type  le  genre  Ochna  qui  avaiLd'abord  été  placé  à la 
suite  des  Magnoliacécs;  elle  a été  établie  par  le  profes- 
seur De  Candolle  (Ann.  Mus.,  17,  p.  598);  elle  appar- 
tient h la  classe  des  Dicolylédonées  polypétates  à éta- 
mines liypogynes,  et  offre  les  caractères  suivants  : les 
fleurs  sont  hermaphrodites;  le  calice  a cinq  divisions 
très- profondes,  persistantes,  imbriquées  latéralement 
avant  leur  évolution.  La  corolle  se  compose  de  cinq 
â dix  pétales  quelquefois  onguiculés,  étalés,  caducs, 
imbriqués  lors  de  la  préflornison.  Le  nombre  des  éta- 
mines est  variable  ; on  en  compte  quelquefois  cinq  seu- 
lement, alternes  avec  les  pétales,  d’autres  fois  dix  ou 
un  plus  grand  nombre.  Les  filets  sont  ordinairement 
grêles  et  persistants,  insérés,  ainsi  que  les  pétales,  au- 
dessous  d’un  disque  hypogyne;  lesanthércs  sont  intror- 
ses,  à deux  loges,  s'ouvrant  chacune  par  une  fente  Ion 
giludinaleouparuti  pore  terminal.  Le  pistil  est  porté  sur 
un  disque  hypogyne,  quelquefois  peu  saillant,  d'autres 
fois  au  contraire  élevé  en  forme  de  colonne,  cl  que  le 
professeur  De  Candolle  a désigné  sous  le  notu  de  g/no- 
basc.  L’ovaire  est  assis  sur  le  sommet  de  ce  disque,  il 
est  déprimé  et  présente  un  nombre  délogés  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  sinus  profonds,  en  rapport  géné 
râlement  avec  celui  des  pétales.  Ces  loges  paraissent  au 
premierabord  autant  d'ovaires  distincts,  rangés  autour 
d'un  slyte  simple,  qui  s'insère  immédiatement  au  récep- 
tacle ou  disque.  Telle  était  la  manière  dont  on  avait  con- 
sidéré primitivement  l'organisation  singulière  du  pistil 
des  Ocbnacées.  Mais  le  professeur  Mirbcl,  et  un  peu 
plus  lard  Auguste  de  Sainl-flilaire,  ont  les  premiers  fait 
connaître  la  véritable  organisation  de  l'ovaire  gyno- 
basique.  Ils  ont  démontré  d'abord  que  cet  ovaire  était 
simple,  cl  qu’il  ne  s'éloignait  de  la  structure  ordinaire 
que  parce  que  son  axe  central  était  considérablement 
déprimé,  de  manière  que,  par  l'abaissement  de  la  base 
du  style,  les  loges  de  l’ovaire  sont  devenues  horizon- 
tales de  verticales  qu'elles  étaient  d’abord,  et  que  l'o- 
vule unique,  que  chacune  d'elles  renferme,  ayant  suivi 
leur  mouvement,  se  trouve  dressé  dans  la  loge,  bien 
qu’il  naisse  de  son  angle  rentrant,  parce  que  le  côté 
qui  parait  inférieur,  est  véritablement  le  côté  interne 
déprimé.  Le  fruit  se  compose  des  loges  de  l'ovaire  qui 
sc  sont  séparées  les  unes  des  autres  et  qui  forment  au- 
tant de  carpelles  légèrement  drupacés,  portés  sur  le 
disque  ou  gynobase  qui  a pris  beaucoup  d'accroisse- 
ment. Ces  carpelles  avortent  quelquefois,  sont  unilo- 
culaires. monospermes  et  indéhiscents;  ils  paraissent 
en  quelque  sorte  articulés  sur  le  gynobase  dont  ils  sc 
détachent  assez  facilement.  La  graine  se  compose  d’un 
gros  embryon,  sans  endosperme,  dressé,  ayant  la  ra- 
dicule inférieure  et  très-courte,  et  les  cotylédons  très- 
épais-  Les  Ocbnacées  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
très-glabres  dans  toutes  leurs  parties,  ayant  des  feuil- 
les alternes,  munies  de  deux  stipules  à leur  base,  et 
des  fleurs  pédonculées.  très  rarement  solitaires,  cl  en 
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général  formant  des  grappes  rameuses.  Les  pédoncules 
sont  articulés  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Ces  vé- 
gétaux croissent  dans  les  régions  intcrtropicales  de 
l'ancien  et  du  nouveau  continent. 

Les  genres  qui  constituent  cette  famille,  sont  les  sui- 
vants : Ochna,  Schreber,  DC.;  Gomphia,  Schr.,  DC.; 
U'alkera,  Schr.,  I)C.,  ou  Mecsia , Gærtner.  Le  pro- 
fesseur De  Candolle  rapporte  encore  à celte  famille, 
mais  avec  quelque  doute,  les  genres  Elrasia,  DC.,  et 
Castela  de  Turpin.  Richard  pense  qu'il  faut  joindre 
â ces  différents  genres  le  genre  Mola  de  Lamarck  ou 
Hiporeia  de  Du  Pctit-Thouars,  qui,  par  tous  ses  carac- 
tères, lui  semble  appartenir  à celle  famille  beaucoup 
mieux  qu'aux  Banistériées,  ou  aux  Simaroubées  dans 
lesquelles  on  l'avait  placé.  Quant  au  genre  Castela  de 
Turpin,  son  insertion  périgyniqtie,  ses  graines  mu- 
nies d'un  endosperme,  paraissent  l’éloigner  considéra- 
blement des  Ochnacées,  pour  le  rapprocher  peut-être 
des  Rhamnées.  La  famille  des  Ochnacées  a les  rapports 
les  plus  intimes  avec  les  Rulacées  et  surtout  avec  la 
tribu  des  Simaroubées,  dont  il  est  impossible  de  l'éloi- 
gner; elle  en  diffère  seulement  par  ses  feuilles  simples 
et  munies  de  stipules,  par  ses  graines  dressées,  par  ses 
carpelles  indéhiscents.  D'un  autre  côté,  les  Ochnacées 
ont  quelques  affinités  avec  les  lUagnoliacécs  et  surtout 
avec  le  genre  Drymis.  • 

OCHODËES.  Ochodœut.  ns.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  voisin  des  Géolrupes,  des  Lèlhres  et  des 
Bulbocères,  établi  dans  la  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides,  par  Megerle,  avec  les  caractères 
suivants  : tête  et  corselet  mutiques;  antennes  compo- 
sées de  onze  articles,  avec  la  massue  forte,  globuleuse, 
formée  de  trois  feuillets  égaux,  le  second  étant  aussi 
visible  que  les  autres;  les  deux  lobes  de  la  languette 
saillants  au  delà  du  menton;  mandibules  saillantes  et 
arquées;  chaperon  fortement  échancré  sur  les  côtés; 
corps  presque  déprimé  en  dessus,  peu  épais;  écusson 
plus  long  que  large;  les  quatre  jambes  postérieures 
aplaties,  triangulaires;  tarses  filiformes. 

OchooEe  chrysoxelix.  Ochodœu s chryaomelinus , 
Meft.;Scarabwus  ehrysomcloùles,  Schrank;  Melolon- 
tha  chrysomelinat  Fab.  Sa  forme  est  arrondie  et  son 
corps  est  pobcscent  ; ses  élytres  sont  d'un  brun  ferru- 
gineux; les  antennes  et  les  pieds  sont  teslacés.  Taille, 
quatre  lignes.  On  le  trouve  en  Allemagne. 

OCHODONE.  UK*. F.  Ogotois. 

OCHOPODUJM.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, formé  par  Vogel  pour  une  piaule  du  Brésil 
que  Poiret  avait  placée  parmi  les  Sainfoins,  a été  ré- 
uni au  genre  Æschynomenc  de  Linné. 

OCHRACË.  Ochraccus.  De  couleur  d'ocre,  c'est-à- 
dire  d’un  jaune  tirant  sur  le  brun. 

OCHRADËNE.  Ochradenus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Résédacés,  établi  par  le  professeur  Dclile  (Flor. 
Ægypt-  ///.,  15,  pl.  31,  fig.  I ),  et  appartenant  à la  Do- 
décandric  Trigynie,  L.  Ses  caractères  consistent  en  un 
calice  étalé,  à cinq  dents,  recouvert  par  un  disque  jaune 
et  lobé  ; la  corolle  manque  ; les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  douze  à quinze,  insérées  au-dessous  de  l'ovaire, 
et  ayant  leurs  Blets  légèrement  déclinés.  L'ovaire  est 
allongé,  à trois  pointes  stigmatifères  à leur  sommet. 


i Le  fruit  est  à peine  charnu,  presque  transparent,  con* 
| tenant  plusieurs  graines  réniformes.  Le  genre  Ochra- 
■ denus  diffère  des  vraies  espèces  de  Réséda  par  l'ab- 
sence de  la  corolle,  son  large  disque  et  son  fruit  légè- 
rement charnu. 

OcBRADt*E  a baies.  Ochradenus  baccatus,  Del., 
loc.  cil.  C'est  un  arbrisseau  buissonneux,  de  quatre  à 
cinq  pieds  d'élévation,  portant  des  feuilles  éparses,  li- 
néaires, sessiles,  insérées  au-dessous  d'un  tubercule 
jaunâtre  etluisanl.  Les  fleurs  forment  des  épis  allongés, 
qui  terminent  les  rameaux.  Les  sommités  de  cet  ar- 
buste, qui  a l'odeur  et  la  saveur  du  Cochléaria,  sont 
broutées  par  les  Chameaux,  les  Chèvres  cl  les  Moulons; 
elles  deviennent  épineuses.  En  Ëgyple,  dans  les  lieux 
stériles. 

OCHRANTHE.  Ochranthe.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Hypéricinées,  institué  par  le  professeur  Lindley, 
pour  une  plante  de  la  Chine,  qui  existait  depuis  une 
dizaine  d'années  dans  les  serres  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Londres,  et  qui  a enfin  fleuri  en  mars  1835. 
Lindley  n'ayant  pu  rapporter  ses  caractères  à aucun 
des  genres  connus,  en  a créé  un  nouveau,  sous  un  nom 
dérivé  de  o xf°«t  pâle,  et  avQu,  fleur,  faisant  allusion  à 
la  couleur  blanchâtre  de  la  corolle,  et  avec  les  carac- 
tères suivants  : calice  membraneux,  à cinq  divisions 
imbriquées;  cinq  pétales;  cinq  étamines  hypogynes; 
disque  urcéolé  et  pentagone;  trois  carpelles  unis  par 
leur  base,  six  ovules  attachés  au  placentaire  central, 
dans  chaque  carpelle. 

OcilRARTHE  A FEUILLES  FIXEMENT  DERTtES.  Ochranthe 
arguta,  Lindl.  Sa  lige  est  frutescente  ou  ligneuse,  gla- 
bre, d’un  gris  cendré;  les  jeunes  rameaux  sont  verts,  pi- 
cotés de  blanchâtre.  Les  feuilles  sont  opposées,  glabres, 
péliolées,  ovales-lancéolées,  acuminées,  finement  den- 
tées en  leurs  bords,  ma  is  entières  vers  la  base,  longues  de 
cinq  pouces  environ,  larges  de  deux,  et  d’un  vert  intense, 
assez  brillant;  le  pétiole  est  cylindrique,  comme  arti- 
culé, plus  épais  à sa  base  où  sont  des  stipules  axillaires, 
ovales, dentelées,  vertes,bordécsde  jaunâtre.  Les  fleurs, 
en  petit  nombre,  sont  réunies  en  Ihyrse  au  sommet  des 
tiges,  elles  sont  inodores,  blanchâtres,  portées  sur  des 
pédicellcs  glabres;  chacune  d'elles  est  composée  d'un 
calice  droit,  étalé,  irrégulier,  à cinq  divisions;  les  sé- 
pales sont  concaves,  obtus,  inégaux  : les  extérieurs  un 
|>eu  plus  courts.  Les  cinq  pétales  sont  bypogynes,  avec 
une  tendance  à se  rouler,  oblougs,  obtus,  onguiculés, 
marqués  de  trois  veines  près  du  milieu  cl  d'un  blanc 
jaunâtre.  Les  cinq  étamines  sont  hypogynes,  dressées, 
roides,  de  la  longueur  du  pistil  ; leurs  filaments  alter- 
nent avec  les  pétales;  les  anthères  qui  les  couronnent, 
sont  attachées  par  le  centre,  hiloculaircs  et  déhiscentes 
dans  le  sens  de  leur  longueur.  Le  disque  est  cyathi- 
forme,  à cinq  angles  charnus  et  épais.  L'ovaire  est  su - 
père,  ovale,  à trois  côtes  obtuses,  surmonté  de  trois 
style»  subulés  et  droits.  On  cultive  cette  plante  eu  serre 
chaude,  et  on  la  propage  de  marcottes. 

OCHRE.  un.  F.  Ocre. 

OCIIREA.  bot.  On  nomme  ainsi  l'appendice  membra- 
neux et  engainant  dont  le  pétiole  de  certaines  plantes, 
comme  par  exemple  celui  des  Polygonées,  est  muni  â 
la  base.  Son  histoire  anatomique  otfre  encore  quelques 
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obscurités  ; le  professeur  De  Candolle  (Organographic 
végétale,  I,  p.  282)  «lit  qu'on  peut  aussi  bien  le  considé- 
rer comme  une  gaine  péliolaire,  que  comme  formé  par 
des  stipules  intra-axillaires,  soudées  ensemble. 

OCHROCARPE.  Ochrocarpua.  bot.  Du  Pclil-Thouars 
(Gêner.  N 00.  Madagaac p.  13)  a établi  sous  ce  nom, 
d'après  Noronha.  un  genre  qui  appartient  à la  famille 
des  Gultifères,  section  des  Garciniées  de  Choisy,et  à la 
Diœcie  Polyandrie,  L.  11  est  ainsi  caractérisé  : fleurs 
dioïques;  les  mâles  et  les  femelles  sont  pourvues  d'un 
calice  à deux  sépales  coriaces,  et  d'une  corolle  â quatre 
pétales.  Dans  les  fleurs  mâles,  les  étamines  sont  nom- 
breuses, soudées  par  la  base,  à anthères  ovées.  Dans 
les  fleurs  femelles,  le  style  est  nul;  l«  stigmate  est  ses- 
sile,  pellé,  à quatre  ou  six  lobes.  Le  fruit  est  une  baie 
revêtue  d’une  écorce  épaisse,  à quatre  ou  six  loges.  Les 
graines  sont  arillées  et  pseudo-inonocotylédones. 

Ocbiocarpb  ni  Madagascab.  Ochrocarpua  Mada- 
gaacariensis,  Thou.  C’est  un  arbre  à feuilles  verlicil- 
lées,  rapprochées,  et  â fleurs  peu  nombreuses  et  pédon- 
culées. 

OCI1ROCÉP11ALE.  ois.  Espèce  du  genre  Merle. 

OCHROITE.  ma.  Synonyme  de  Cérile,  ou  Cérium 
oxidé  silicifère. 

OCHROLEUQUE.  Ochroleucua.  D'un  jaune  sale  et 
blanchâtre. 

OCÜROME.  Ochronio.  bot.  Genre  de  la  tribu  des 
Bombacées,  établi  par  Swartz  (Act.  Holm .,  1702, 
p.  148,  l.  vi)  et  qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : calice  tubuleux,  évasé,  subcampaniforme,  à 
cinq  lobes  égaux,  arrondis,  obtus  cl  mucronés;  corolle 
de  cinq  pétales  très-grands,  un  peu  réunis  par  leur 
base,  de  manière  à paraître  comme  monopétale;  éta- 
mines nombreuses,  monadclphes  et  synanthères;  filets 
formant  un  tube  long  et  cylindrique;  anthères  linéai- 
res, repliées  un  grand  nombre  de  fois  sur  elles-mêmes 
et  d’une  manière  irrégulière,  disimsées  ainsi  en  un  tube 
à cinq  lobes  aigus  à leur  sommet;  les  anthères  sont 
uniloculaires  et  s'ouvrent  par  toute  leur  longueur.  Le 
style  parait  formé  de  la  réunion  de  cinq  qui  sont  inti- 
mement soudés.  Il  se  termine  par  cinq  stigmates  tor- 
dus en  spirale.  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue,  cy- 
lindrique, creusée  de  cinq  sillons,  longue  de  six  â huit 
pouces;  elle  s’ouvre  en  cinq  valves  septifères;  elle  est 
remplie  intérieurement  d’un  duvet  cotonneuxet  de  grai- 
nes arrondies,  noires,  terminées  par  une  sorte  de  petit 
bec.  L’espèce  qui  a servi  de  type  à ce  genre  est  VOchro- 
tna  Lagopus.  Sw..  toc.  cil.  C'est  un  très-grand  arbre, 
qu'on  rencontre  dans  presque  toutes  les  Antilles;  son 
port  est  le  même  que  celui  des  bombax ; ses  feuilles 
sont  extrêmement  grandes,  alternes,  pétiolées,  arron- 
dies. fendues  dans  leur  partie  inférieure  et  offrant  de 
cinq  à sept  lobes  anguleux,  peu  marqués.  Les  fleurs, 
très-grandes,  longues  d’au  moins  six  pouces,  sont  blan- 
ches. pédonculées  et  réunies  plusieurs  ensemble  vers  la 
partie  supérieure  des  rameaux.  Le  calice  est  coriace  et 
tomenteux,  à cinq  lobes,  dont  trois  sont  obtus  et  deux 
aigus.  Le  bois  de  YOchroma  est  blanc,  tendre  et  léger. 
Dans  les  Antilles  on  s'en  sert  en  guise  de  liège  pour 
soutenir  les  filets  à fleur  d'eau. 

Willdenow  (Enum.,<\ 95)  a décrit  sous  le  nom  de 


üchroma  tomentosa,  une  seconde  espèce  recueillie 
par  llumboldt  et  Bonpland,  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. 

OCHROPE.  Ochroput.  iool.  C'est-à-dire  qui  a les 
pieds  jaunes. 

OC1IROSANTUUS.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  D.  Don,  dans  la  famille  des  Campanulacées,  a été 
reconnu  pour  ne  point  différer  du  genre  Goodcnia  de 
Smith,  dont  il  forme  un  type  secliounaire. 

OC11KOSIE.  Ochrosia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées,  établi  par  Jussieu  (G 'en.  Plant.)  pour  un 
arbrisseau  de  l'ile  Mascareigne,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  vulgaire  de  Boiajauncr  et  dont  voici  les  carac- 
tères : calice  très-petit,  â cinq  dents;  corolle  monopé- 
lale,  tubuleuse,  infundihuliforme,  et  â limbe  étalé; 
cinq  étamines  incluses,  â anthères  comme  sagillécs. 
L’ovaire  est  simple,  surmonté  d’un  style  également  in- 
clus, terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Les  deux  folli- 
cules sont  divariqués,  elliptiques,  renflés,  terminés  en 
pointe  à leurs  deux  extrémités.  Chacun  d’eux  est  dru- 
pacé  eljconlient  une  noix  biloculaire,  dont  chaque  loge 
renferme  d'une  à trois  graines  inégales,  planes,  et  lé- 
gèrement membraneuses  vers  le  sommet. 

Ocbrosie  de  Bocrbox.  Ochrosia  Borbonica , Juss.; 
Ophyoxylon  Ochrosia , Pers.;  Kanwo/fia  striata, 
Poir.;  Cerbera  parriflora,  Forster.  C'est  un  arbrisseau 
assez  élégant,  portant  des  feuilles  verlicillées  par  trois, 
pétiolées,  obovales,  allongées,  entières,  terminées  au 
sommet  en  pointe  assez  mousse.  Les  fleurs  forment  des 
sortes  de  cimes  géminées,  longuement  pédonculées 
et  naissant  de  la  bifurcation  qui  termine  les  jeunes 
rameaux. 

Une  seconde  espèce  a été  décrite  par  Labillardière 
(Sertum  Austro-Caledon.,  1,  p.  25,  t.  xxx)  sous  le 
nom  de  Ochrosia  eltiptica.  Elle  diffère  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  obovales,  très-obtuses,  plus  courtes,  et 
par  ses  fleurs  formant  une  cime  (rès-courtemenl  pc- 
donculée.  Selon  Labillardière  le  fruit  est  à quatre  loges. 
Celle  dernière  croit  à la  Nouvelle-Calédonie. 

OCHROXYLE.  Oc  h roxylutn.  bot.  Schreber  constitua 
sous  le  nom  de  Curtisia,  un  genre  dont  il  changea  lui- 
même  la  dénomination  en  celle  A'Ochroxylum,  qui 
fut  adoptée  d’abord  par  Marlius,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Munich  pour  1810,  puis  par  Nées  et  Mar- 
lius, dans  leur  Mémoire  sur  les  Fraxinellées,  inséré 
parmi  ceux  de  l'Académie  de  Bonn  pour  1823.  Martius 
avait  rapproché  ce  genre  du  Brunellia  de  Ruiz  et 
Pavon , et  nommé  l'espèce  de  Schreber  Ochroxytum 
punctatum.  De  Candolle  (Prodrom.  Syst.  f'eget.,  1, 
p.  725)  l’ayant  réuni  au  Zanthoxylum,  lui  imposa 
pour  nom  spécifique  celui  du  genre  de  Schreber.  Les 
auteurs  du  Mémoire  sur  les  Fraxinellées  composent 
maintenant  leur  genre  Ochroxytum  de  plusieurs 
espèces  américaines  à fleurs  unisexuées,  rangées  par 
les  auteurs,  soit  parmi  les  Zanthoxylum , soit  parmi 
les  Fagara.  D'après  les  observations  de  Adrien  De 
Jussieu  (Mémoire  sur  les  Rulacées,  p.  120),  il  doit 
faire  partie  du  grand  genre  Zanthoxylum  auquel 
sont  réunis  plusieurs  genres  qui  étaient  fondés  sur 
des  caractères  mal  connus.  Le  genre  Kampmannia 
de  Raffinrsque  se  rapporte  aussi  â VOchroxylum,  et 
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conséquemment  nu  Zanthoxylum.  y.  Zartuxtli. 

ÜCIIRUS.  bot.  Ce  genre  «le  Tourneforl.  réuni  par 
Linné  au  Pisum,  fut  reproduit  par  MæiicIi  (Meth. 
Plant.,  p.  105)  et  adopté  par  Persoon.  DeCandollc  en 
a fait  une  espèce  de  Lathyrus . y.  Cesse. 

OCHTKRE.  Ochlera.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Alhéricères,  tribu  des  Muscides,  di- 
vision des  Scalhophiles  ( Lalr.,  Fain.  Natur.),  établi 
par  Lalreillc  aux  dépens  du  grand  genre  Musca  des 
anciens  auteurs,  et  ayant  pour  caractères  : cuillerons 
petits;  balanciers  nus;  ailes  couchées  sur  le  corps; 
antennes  plus  courtes  que  la  face  de  la  télé,  insérées 
entre  les  yeux;  tète  presque  triangulaire;  pieds  anté- 
rieurs ravisseurs,  Degéer  est  le  premier  qui  ail  fait  con- 
naître la  seule  espèce  qui  compose  ce  genre;  Fabricius, 
qui  l’a  d'abord  cru  inédite,  l’a  nommée  Musca  tnuni- 
cata  dans  ses  premiers  ouvrages;  Miigcn  en  a formé 
son  genre  Macrochira  longtemps  après  Latreille;  en- 
fin , Fabricius,  dans  ses  derniers  ouvrages,  la  place 
parmi  les  Tephritis.  La  tète  des  üchtères  parait  trian- 
gulaire quand  on  la  regarde  en  face;  les  yeux  sont 
saillants,  très -distants  l*un  de  l'autre,  et  l'on  voit 
entre  eux,  cl  sur  le  haut  de  la  tète,  trois  petits  yeux 
lisses,  élevés  et  saillants.  Les  antennes,  très-courtes  et 
insérées  entre  les  yeux , sont  assez  grosses  et  formées 
de  trois  articles  dont  le  premier  est  très-petit  et  les 
deux  autres  presque  de  la  même  longueur;  le  dernier, 
qui  est  arrondi,  porte  une  soie  plumeuse;  la  trompe  est 
courte,  bil alliée  et  rétractile;  on  aperçoit  dans  l’ou- 
verture supérieure  de  la  cavité  buccale,  une  petite  lame 
presque  orbiculaire,  transversc  et  que  Latreille  com- 
pare au  labre;  les  palpes  sont  dilatées  ù leur  extrémité; 
le  corselet  est  peu  convexe,  presque  ras; l'abdomen  est 
ovale  et  un  peu  déprimé;  les  pattes  postérieures  sont 
conformées  à l’ordinaire  et  comme  celles  des  Mouches, 
mais  les  antérieures  sont  ravisseuses  et  méritent,  par 
leur  singularité,  d’être  décrites  avec  détail.  Ces  pattes 
ressemblent  assez  à celles  des  larves  des  Cigales  ou  des 
Tel ligom êtres,  ou  mieux  encore  à colles  des  Mantes; 
In  hanche  est  longue  et  massive;  la  cuisse  est  très- 
grande,  large  et  un  peu  aplatie  des  deux  côtés,  ayant 
le  plus  de  largeur  au  milieu,  et  diminuant  ensuite  peu 
à peu  jusqu’au  bout;  son  bord  inférieur  est  garni  de 
quelques  petites  pointes  en  forme  d’épines;  la  jambe 
proprement  dite  est  déliée  et  cylindrique,  courbée  en 
dedans,  et  peut  s'appliquer  exactement  contre  le  bord 
inférieur  de  la  cuisse  ; cette  jambe  est  terminée  par  un 
long  crochet,  comme  eela  a lieu  dans  les  Mantes;  le 
tarse  est  inséré  à l’origine  et  en  dessus  de  cette  épine; 
il  est  de  cinq  articles.  Cet  insecte,  qui  au  premier  as- 
pect ressemble  entièrement  ù une  Mouche,  se  rencon- 
tre dans  les  lieux  aquatiques  cl  au  bord  des  étangs.  Il 
courL  sur  la  surface  de  l'cati  et  cherche  à saisir,  avec 
ses  pattes  antérieures,  les  petits  insectes  qui  s'y  trou- 
vent. 

Or.HTiRE  Ochtera  Mantin , Lal r.,Geti.  Crust. 

et  In*.,  t.  iv,  p.  348,  Oliv.;  Musca  Mantia,  Degéer, 
Meut . Ins.,  I.  VI,  p..l45,  pl.  8,  fig.  15,  IC,  17  ; Musca 
manicala,  Fahr.,  Ent.  Syst.  Cocqucb.  Illuslr.  Ins., 
t.  iii,  lal>.  34, 'fig.  5;  Tephritis  manicala,  Fal>r.,  Syst. 
A ntl.;  Macrochira  Mantis,  Meigen.  Elle  est  de  la 


grandeur  de  la  Mouche  domestique;  sa  couleur  est 
noire,  mais  le  ventre  est  d'uu  vert  obscur,  bronzé  cl 
luisant;  le  devant  de  la  tète  est  gris;  les  deux  balan- 
ciers sont  d’un  jaune  clair.  Europe. 

Le  nom  «I 'Ochterus  avait  été  donné  par  Latreille 
((ïcn.  Crust.  et  Ins.,  t.  m,  p.  143)  ù un  genre  d*Hé- 
miptères;  il  a changé  ce  nom  trop  conforme  au  pré- 
cédent, cl  lui  a substitué  celui  de  Pelogonu*. 

OCIITHEBI.  Ochlhebius.  ixs.  Coléoptères  pentamè- 
res. Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par  Leacb,  dans  la 
famille  des  Carnassiers,  tribu  des  llydrophiliens,  ne 
diffère  que  très-peu  des  Élophores;  ses  principaux  ca- 
ractères distinctifs  résident  surtout  dans  la  conforma 
lion  des  antennes. dont  la  tige  a neuf  articles  cl  la  mas- 
sue cinq;  en  outre,  les  palpes  maxillaires  sont  assez 
longues,  avec  le  dernier  article  petit  et  acumini;  les 
palpes  labiales  sont  courtes.  L'auteur  place  dans  ce 
genre  et  comme  type  YElophorus  pygmœus,  Fab.,  qui 
parait  être  le  même  que  son  Elophorus  minintus.  Ou 
y a ajouté  depuis  une  espèce  nouvelle,  trouvée  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre;  c'est  le  Ochlhebius  rufo- 
marginatus;  elle  a environ  une  ligne  de  longueur; 
elle  est  ovale,  convexe,  d’un  brun  bronzé  en  dessus, 
avec  le  corselet  ponctué  cl  canaliculé;  on  remarque 
sur  son  disque  quatre  fossettes  plus  profondes  et  son 
bord  est  dilaté  et  roussâlre;  les  élvtres  sont  fortement 
marquées  de  stries  ponctuées. 

OCilTHODIER.  Ochthodium . bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  eL  de  la  Télradynamic  siliculeuse, 
L.,  établi  par  De  Candolle  (Syst.  l'cget.  Nat.,  2,p.42ô) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  à sépales  étalés;  co- 
rolle dont  les  pétales  sont  obovés,  atténués  à la  base; 
étamines  ayant  leurs  filets  dépourvus  de  dents  ; silicule 
coriace,  biloculaire,  indéhiscente,  presque  globuleuse, 
terminée  par  le  stigmate  sessile,  ù valves  concaves, 
peu  distinctes,  extérieurement  verruqucuscs,  sépa- 
rées dans  leur  plus  grand  diamètre  par  une  cloison 
épaisse;  graine  solitaire  dans  chaque  loge,  comprimée, 
ovée,  insérée  latéralement;  cotylédons  plans,  ovales- 
oblongs.  accombants.  Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu 
des  Eticlidiées  ou  l’Ieurhorizécs-Mucaraenlacées  de  De 
Candolle.  Il  ressemble  au  Neslia  par  la  forme  exté- 
rieure de  la  capsule,  mais  il  en  diffère  par  ses  cotylé- 
dons au^omhanls  et  non  incombants,  par  sa  cloison 
épaisse  au  lieu  d'élre  mince,  par  sa  silicule  constam- 
ment biloculaire,  enfin  par  ses  graines  comprimées, 
tandis  qu'elles  sont  globuleuses  dans  le  genre  Neslia. 
Il  est  constitué  sur  une  espèce  que  Linné  plaçait  parmi 
les  Utniias,  Lamarck  dans  les  Myagrum,  et  Brown 
dans  ses  Ilapislrum.  Cette  plante,  nommée  Ochlho- 
dium  Ægyptiacum,  croit  en  Égypte,  en  Syrie  et  en 
Grèce;  elle  est  herbacée,  annuelle,  dressée  et  rameuse. 
Ses  feuilles  inférieures,  pinnatifido-lyrées , ressem- 
blent à celles  de  la  Rave;  les  supérieures  sont  presque 
entières.  La  tige  est  un  peu  velue  à la  base.  Les  Heurs 
sont  disposées  en  grappes  allongées  et  portées  sur  des 
pédicelles  courts,  dépourvus  de  braclçes. 

OC11TIIOSIE.  Ochthosia.  ci  bru.  Genre  démembré 
des  Balanrs  par  Ranzani,  et  placé  par  lui  dans  la  fa- 
mille des  Ralanidcs  (Opuscoli  Scient.,  Dec.  pritn., 
Bologne),  pour  une  espèce  figurée  dans  la  Zoologie 
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danoise;  par  Slrolra.  Celle  espèce  n'aurait,  â ce  qu'il 
parait  d'après  la  figure,  que  trois  pièces  à la  partie 
coronalc.  Blainville  dit  avoir  observé  une  espèce  de 
Dalane  des  mers  du  Nord,  et  même  de  la  Manche,  qui 
aurait  une  ressemblance  très -grande  avec  celle  de 
SlroCm  cl  de  Ranzani.  mais  elle  serait  composée  de 
quaire  parties,  ce  qu’il  serait  plus  naturel  de  penser. 
On  doit  donc  conserver  quelques  doutes  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  de  nouvelles  observations.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  tels  que  Ran/aui  les  a donnés  : coquille 
subconique,  verruqueuse;  la  partie  coronaire  formée 
de  (rois  valves  seulement,  dont  les  sutures  sont  j isibics 
à l’extérieur;  trois  aires  déprimées,  chacune  avec  une 
suture  au  milieu;  trois  aires  saillantes  dont  une  plus 
petite,  avec  une  suture  moyenne  dans  celle-ci;  lame 
interne  quadripartite,  dont  trois  portions  viennent  des 
trois  sutures  antérieures  du  tube  et  divisent  la  cavité 
en  (rois  loges;  le  support  membraneux  ; ouverture 
Irigone,  ohlongue,  fermée  par  un  opercule  pyramidal, 
articulé,  bivalve,  c'est  à-dire  dont  les  deux  pièces  de 
chaque  côté  sont  soudées  entre  elles. 

Ochthosik  pe  Stroem.  Ochlhosia  Stroêtnii,  Ranz., 
Midi.,  Zool.  DaHic.t  l.  ni,  (ah.  01,  fig.  1,4;  ibid.f 
Blainv..  Traité  de  Malacol.,  p.  507,  pl.  85,  fig.  4. 

0C1D10PI1ERA.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Ncckcr,  aux  dépens  des  fucus,  est  trop  imparfaite- 
ment caractérisé,  non-seulement  pour  être  adopté, 
mais  même  pour  être  reconnu  dans  ceux  qu’ont  récem- 
ment établis  les  algologues. 

OCIIIODON.  bot.  Type  de  l’une  des  seclionsdu  genre 
Ocymum.  V.  Basilic. 

OCIMl'M.  bot.  Pour  Ocymum.  V . Basilic. 

OÇKKMTE.  mm.  Le  docteur  De  Kobcll  a donné  ce 
nom  à une  substance  rapportée  du  Groenland  par  le 
major  Petersen.  Ce  minéral,  que  l’on  a considéré  d’a- 
bord comme  une  variété  de  zéoliihc  fibreuse,  forme 
des  masses  amygdalaircs  à structure  fibreuse  ou  rayon- 
née, passant  à la  texture  compacte;  il  est  blanc,  jau- 
nâtre ou  blanchâtre;  il  est  translucide,  éclatant  et  d'un 
éclat  perlé;  sa  dureté  est  moyenne  entre  celles  du  feld- 
spath et  du  fluor;  sa  pesanteur  spécifique  est  2,5;  au 
chalumeau  il  fond  en  un  émail  blanc;  avec  le  borax  il 
se  dissout  en  un  verre  incolore.  Son  analyse  a donné  . 
Silice  50;  Chaux  20,5;  Eau  17,5. 

OCkIA  et  OCKLNIa.  bot.  (Üietricb  ) Syn.  d ' Adc- 
uandra  de  Willdeuow.  genre  formé  aux  dépens  du 
Diosma  avec  lequel  plusieurs  auteurs  le  réunissent 
encore. 

OCLADIE.  Ocladius.  ms.  Coléoptères  létramères. 
Genre  de  la  famille  des  Hbynchopborcs.  tribu  des  Cur- 
culionidcs,  institué  par  Sclmonhcrr  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  médiocres,  insérées  vers  le 
milieu  du  rostre,  composées  de  onze  articles  dont  les 
quatre  premiers  ohlongs  et  les  trois  suivants  courts  et 
arrondis,  les  quatre  derniers  formant  une  massue  ovale 
et  pointue;  trompe  assez  longue,  cylindrique,  arquée, 
sillonnée  de  points  à la  base;  corselet  conique,  tron- 
qué à sa  base,  prolongé  sur  la  tète,  et  lobé  près  des 
yeux;  écusson  peu  visible;  élylrcs  amples,  presque 
ovales,  soudées,  plus  larges  antérieurement,  vers  le 
corselet , emboîtant  le  corps  sur  les  côtés;  pieds  lon- 


giuscules  et  contractiles;  cuisses  droites,  linéaires, 
tronquées  à la  base  et  muliques. 

Uct.  a die  de  la  Salicorne.  OcladiuxSalicorniœ,  Sch. 
Hhynchtvniun  Salicorniœ , Oliv.  Sa  forme  est  ovale, 
presque  globuleuse;  ses  antennes  sont  noires,  avec  le 
premier  article  brun;  sa  trompe  est  longue,  mince, 
noire,  ordinairement  courbée  contre  la  poitrine  ; le  cor 
selel  est  très-noir,  marqué  de  petits  points  enfoncés, 
de  chacun  desquels  pari  un  poil  court  et  assez  roide; 
les  élytres  soûl  noires,  marquées  de  quelques  points 
enfoncés,  rangés  en  stries  et  poilus;  on  voit  une  bande 
écailleuse,  blanche  à la  base,  qui  s'élargit  sur  les  côtés, 
cl  une  tache  fort  grande  vers  l’extrémité,  également 
blanche  et  écailleuse,  dans  laquelle  se  trouve  une  tache 
glabre,  trilobée  cl  noire;  le  dessous  du  corps  est  très 
noir.  Eu  Arabie. 

OCOCOL.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Liqtiidambnr. 

OCOCOLIN.  ois.  Espèce  du  genre  Perdrix. 

OCOROME.  bah.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Raton 
Crabler. 

OCOS.  ois.  (Froger.)  Synonyme  de  Uocco.  ce 
mol. 

OCOTEA.  rot.  Genre  de  la  famille  des  Laurinérs, 
établi  par  Aublel,  mais  que  l’on  n’a  pas  trouvé  différer 
suffisamment  du  genre  Laurier,  T.  ce  mot. 

OCRE  ou  BOL.  bm.  Argile  ocreuse;  terre  holairc. 
Les  Ocres  sont  des  matières  terreuses,  mélangées  de 
peroxide  de  Fer  ou  d’hydroxide  de  Fer,  qui  les  colore 
en  rouge  ou  en  jaune.  Ces  matières  sont  plus  ou  moins 
fusibles;  elles  deviennent  atlirabtes  à l’Aimant,  lors- 
qu’on les  calcine;  elles  se  divisent  dans  l’ean  sans  y 
former  de  pâte  longue;  elles  happent  à la  langue,  ont 
le  grain  fin  et  serré,  et  sont  susceptibles  d'être  polies 
par  l'ongle;  elles  étaient  anciennement  fort  employées 
dans  la  médecine;  ou  ne  s’en  sert  plus  aujourd'hui  que 
dans  la  peiulure.  Les  Ocres  rouges  sont  beaucoup  plus 
rares  dans  la  nature  que  les  Ocres  jaunes.  Presque  tous 
ceux  que  l'on  trouve  répandus  dans  le  coimneree  sont 
des  préparations  artificielles.  Parmi  les  plus  célèbres, 
on  peut  citer  : l’Ocre  rouge  ou  Bol  d’Arménie,  celui  de 
Bucaros,  province  d'Alcntejo,  en  Portugal,  l’Almagro 
du  royaume  de  Murcie,  et  l’Ocre  rouge  du  pays  des 
Cafres.  Les  Ocres  jaunes  sont  assez  communs;  et  il  en 
est  en  France  qui  sont  très -estimés,  particulièrement 
ceux  de  Vicrzon,  département  du  Cher;  ceux  d’Auxerre 
que  l'on  transforme  en  Ocre  rouge  par  la  calcination; 
ceux  de  Moragnc,  etc.  Ce  que  l’on  nomme  Terre  de 
Sienne  est  un  Ocre  d’un  assez  beau  jaune,  que  l’on  lire 
des  environs  de  Sienne,  en  Italie,  et  qui,  par  le  gril- 
lage, prend  une  teinte  rouge  particulière  et  une  sorte 
de  transparence. 

Ocre  de  Bisbito.  V.  Bishvtji  oxidé. 

Ocre  de  Cfivre  roice.  V.  Cuivre  oublie  ter- 
reux. 

Ocre  be  Fer  roice.  V.  Fer  oxidé  rouge  ocrecx. 

Ocre  martial  bleu.  V.  Fer  phosphaté  terreix. 

Ocre  martial  brlx.  V.  Fer  hydraté  terreix. 

Ocre  de  Nickel.  V.  Nickel  arséxiaté. 

Ocre  de  Vitriol.  Fer  sors  si  lmté  terreix  - 

Ocre  d’Uraxe.  P.  Uranr  hydrate. 

OCREA.  Bot.  V.  Ociirf. v . 
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OCR  té  ALE.  Ocrcale.  abbé  l.  Genre  établi  par  Oken 
(Syst.  général  tic  Zoologie.  1. 1,  p.  3HI)  pour  une  espèce 
d’Annélide  voisine  des  Sahel  les,  el  dont  le  fourreau  est 
coudé  à angle  droit.  Ses  caractères  sont  : tube  cal- 
caire, conique,  courbé  à angle  droit  à l'extrémité  la 
plus  épaisse  où  se  trouve  l’ouverture;  une  grande 
quantité  de  filaments  roides  au  devant  de  la  tête  de 
l'animal  el  servant  probablement  de  branchies.  Oken 
rapporte  à ce  genre  le  Sabella  rectangula  de  Gmelin, 
qui  en  est  le  type,  et  le  Serpulu  Ocrea  du  même  au- 
teur. 

OCTADE.  Octas.  bot.  Ce  genre  créé  par  Jack  qui  n’a 
point  indiqué  la  famille  à laquelle  il  appartient,  se 
caractérise  de  la  manière  suivante  : calice  à huit  di- 
visions; corolle  gomopétale,  à huit  lobes  arrondis; 
huit  étamines  d'égale  longueur  el  alternes  avec  les 
lobe6  de  la  corolle  ; anthères  subsagittées  ; ovaire  su- 
père,  globuleux,  à huit  loges  monospermes;  stigmate 
sessile  el  grand  , à huit  lobes  disposés  en  rayons.  Le 
fruit  consiste  en  une  baie  renfermant  huit  semences 
anguleuses.  Le  genre  Octade  ne  présente  encore  qu'une 
seule  espèce;  elle  est  originaire  de  Sumatra.  C’est  un 
arbrisseau  h rameaux  allongés,  lomenteux  dans  leur 
jeunesse,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  oblongues-lan- 
céolëes,  acuminées.  très-entières  el  glabres.  Stipules 
petites  el  étroites.  Les  ficurs  sont  réunies  en  épis  ou 
en  grappes  axillaires  et  géminées,  plus  courtes  que  les 
feuilles;  elles  sont  blanches,  accompagnées  de  petites 
bractées  el  portées  plusieurs  ensemble  sur  un  seul  pé- 
dicelte. 

OCTADEMA.  bot.  Le  genre  publié  sous  ce  nom  par 
Robert  Brown,  a été  ensuite  reconnu  par  lui-méme 
pour  ne  point  différer  du  genre  Koniya  d’Adanson. 
F.  Koaice. 

OCTAEDR1TE.  un.  Nom  donné  par  Werner  au  Ti- 
tane analase,  qui  se  distingue  du  Titane  rutile  par  sa 
forme  octaédrique,  sous  laquelle  il  se  présente  con- 
stamment. 

OCTALASM1DE.  < Uialastnis . ciBBU.  Gray  a donné 
ce  nom  générique  à des  Cirrhipèdes  pédonculés,  de  la 
famille  des  l.épadiens , qui  ont  le  corps  subcomprimé 
et  garni  de  huit  petites  lames  leslacées;  savoir  : trois 
paires  latérales  , dont  les  intermédiaires  triangulaires 
et  les  supérieures  formant  par  leur  réunion,  un  angle 
central,  une  dorsale  unique,  ovalaire  el  étroite,  et  une 
ventrale  linéaire.  La  seule  espèce  connue  jusqu’ici  a 
été  nommée  Oclalasmis  /Farwickii.  On  la  trouve 
sur  les  cèles  océauiques. 

OCTANDRIE.  Octandria.  bot.  Huitième  classe  du 
Système  sexuel  de  Linné,  qui  renferme  toutes  les  plan- 
tes à fleurs  hermaphrodites,  ayant  huit  étamines.  Celte 
classe  se  divise  en  quatre  ordres,  savoir:  1°  Oclandrie 
Monogynie;  2" Oclandrie  Digy nie;  3®  Oclandrie  Trigy- 
nie;  4fi  Oclandrie  Tëlragyuie. 

OCTARILLE.  Octarillum.  bot.  Loureiro  ( Flor. 
Cochinch  .,  1,  p.  113)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
la  Pentandric  Monogynie,  L.,  qui  offre  pour  carac- 
tères : un  périanthe  corolloïde,  supérieur,  hypocralé- 
riforme,  dont  le  tube  est  létragonc  et  court;  le  limbe 
a quatre  lobes  aigus,  charnus;  quatre  étamines  ayant 
les  filets  très-courls,  insérés  au  haut  du  tube;  les  an- 


thères allongées,  biloculaires;  ovaire  allongé,  sur- 
monté d’un  style  turbiné  plus  long  que  les  étamines,  et 
d’un  stigmate  épais;  baie  ovoïde,  allongée,  renfer- 
mant une  graine  munie  d’un  aride  à huit  faces. 

Octabulb  ligbeix.  Oc  ta  r ilium  fruticoêum,  Lou- 
reiro, /or.  cil.  C'est  un  arbrisseau  à tige  droite,  éle- 
vée. divisée  en  rameaux  lisses,  garnis  de  feuilles  gla- 
bres, alternes,  lancéolées,  très-entières.  Les  fleurs  sont 
blanches,  axillaires,  lancéolées,  solitaires  et  pédon- 
culées.  Ses  baies  sont  rouges.  De  la  Cochinchine. 

OCTAVIANA.  bot.  Ce  genre  de  Champignons  Gas- 
téromycèles  n'a  point  été  adopté;  il  a été  réuni  au 
genre  Hyperrhiza , de  Bosc.  F.  Mélaxogastbe. 

OCTAV1E.  Octacia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées.  institué  parle  professeur  De  Candolle  pour  un 
arbuste  de  la  Guyane,  qui  lui  a offert  pour  caractères 
tube  du  calice  globuleux  : son  limbe  est  peu  apparent 
et  tronqué;  ovaire  surmonté  d'un  disque  charnu,  lui- 
sant, persistant  et  dont  le  centre  est  perforé.  Le  fruit 
est  un  drupe  charnu,  globuleux,  lisse,  renfermant 
huit  pyrènes  verlicillés  et  monospermes;  albumen 
charnu.  Ce  genre  est  fort  voisin  du  Pyrostria,  mais  il 
en  diffère  par  l'inflorescence  et  par  son  calice  tronqué. 

O ct avis  a fleirs  susiLEs.  Octacia  sessiliflora , 
DC.  Sa  lige  est  glabre;  ses  feuilles  sont  pétiolées,  ova- 
les, longuement  acuminées,  membraneuseset  luisantes 
en  dessus;  les  bractées  sont  ovales  oblongues,  aigues, 
dressées,  beaucoup  plus  courtes  que  le  pétiole  et  tar- 
divement décidues.  Les  fleurs  sont  sessiles,  solitaires, 
sans  bractées,  placées  dans  les  aisselles  supérieures  ou 
au  sommet  des  rameaux. 

OCTIDENT.  bot.  Nom  employé  pdr  Bridel,  pour  dé- 
signer le  genre  de  Mousses  déjà  nommé  Octoblcpha- 
rum.  F.  ce  mot. 

OCTOBLEPHARE.  Octoblcphari»  el  Octoblepha- 
rutn.  bot.  (Jl/ousses.)  Ce  genre,  créé  par  Ucdwig,  ne 
renferme  qu’une  seule  espèce  désignée  par  Linué  sous 
le  nom  de  Bryum  albiilum.  Arnott  le  range  dans  la 
tribu  des  Orlhotrichoïdées  dont  il  se  rapproche  par 
l’organisation  de  la  capsule,  quoiqu'il  en  diffère  assex 
par  son  port.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  de 
présenter  des  capsules  terminales  droites,  sans  apo- 
physe distincte,  dont  l'orifice  est  enveloppé  par  un  péri- 
slome  simple,  formé  de  huit  dents  dressées,  distinctes 
à leur  base  et  entières  au  sommet.  La  coiffe  est  longue 
et  conique;  elle  ne  se  fend  pas  latéralement. 

OcTOBLfcPBABE  Bi.AxcHATBK.  Octoblepharum  albi- 
dum.  Cette  petite  mousse  croit  dans  presque  tous  les 
pays  équatoriaux,  et  même  dans  plusieurs  parties  de 
l'hémisphère  austral.  Sa  tige  est  droite,  courte,  peu 
rameuse,  couverte  de  feuilles  linéaires,  obtuses  et 
blanchâtres.  Les  capsules  sont  droites,  petites,  ovales, 
portées  sur  un  court  pédicelle. 

OCTOBOTHUIER.  Octobolhrium.  ixtest.  Ce  genre 
d'intestinaux, dont  la  formation  est  due  à Leuckart.  a 
beaucoup  d'aualogie  avec  celui  qu'a  établi  De  la  Ro- 
che, sous  la  dénomination  de  Polystoma,  et  doit  pren- 
dre place  à ses  côtés,  dans  l'ordre  des  Trémalodes;  il 
en  diffère  en  ce  qu’il  est  pourvu,  à la  partie  postérieure 
cl  élargie  du  corps,  de  huit  organes  de  la  préhension 
en  forme  de  valvules.  Leuckart  y admet  quatre  espèces 
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qu'il  a nommées  Oclobothnvm  lanccnlatum , Oclo- 
hothriuui  scombri,  Octobothrium  merlangi et  Oeto- 
bothrium  belones.  Ces  Ter*,  comme  on  le  voit,  se  trou- 
vent sur  les  branchies  de  divers  Poissons. 

OCTOCÉRES.  Octocera.  xoil.  Famille  des  Cépha- 
lopodes cryptodibranches.  qui  ne  renferme  qu'un  seul 
genre,  celui  du  Poulpe  (F.  ce  mol),  auquel  sont  rap- 
portés les  genres  Elédone  de  Leach,  et  Ocytlioé  de  Raf- 
finesque. 

OCTODICÉRADE.  Octodiceraa.  bot.  (Mo  un  scs.)  Bri- 
de! a établi,  sous  ce  nom,  un  genre  auquel  il  ne  rap- 
porte que  le  Fiaaidcnaaetni  rom/j/efus  d’Hcdwig,  dont 
le  Fiaaidena  dcbilis  de  Schwægrichen  11e  parait  pas 
différer.  II  se  distingue  des  autres  espèces  de  Fîssidena 
par  son  périslome  qui.  suivant  Hedwig.  n’a  que  huit 
dents  profondément  bifides,  au  lieu  de  seize  dents  éga- 
lement bifides  qui  caractérisent  les  Dicranum  dont  les 
Fiaaidena  ne  paraissent  qu’un  sous  genre.  Du  reste,  le 
port  de  celle  plante  est  le  même  que  celui  des  Fitsi- 
dens,  c’est-à-dire  que  ses  feuilles,  distiques,  sont  égale- 
ment fendues  à leur  base  pour  embrasser  la  tige,  qui  est 
rameuse  et  qui  porte  des  capsules  pédicellées  et  axil- 
laires. Cette  plante,  que  l'on  trouve  rarement,  est  mal 
connue,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  été  observée  de  nouveau, 
le  genre  Oclodiccras  Testera  douteux.  Quelques  auteurs 
ont  rapproché  de  ce  même  genre  le  Skiton/iyttum  fort- 
tanum  de  La  Pylaie,  ou  Fontinalis  de  Dillen,  Musc., 
pl.  33,  fig.  4;  mais  cette  dernière  plante  est  encore 
moins  bien  connue  que  la  première,  cl  toutes  deux  ont 
besoin  d’un  nouvel  examen. 

OCTODON.  üctodun.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ruhiaeées.  établi  par  Thouning  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : tube  du  calice  soudé  à l’ovaire,  en  massue 
presque  ovale;  son  limbe  est  partagé  en  huit  dents 
très-courtes  et  obtuses;  corolle  supêrc, campanule»*,  à 
quatre  lobes  aigus,  tapissée  intérieurement  de  poils  et 
de  glandes  vers  le  sommet  ; quatre  étamines  insérées 
au  fond  du  tube  de  la  comité;  ovaire  infère,  à deux 
loges;  style  simple;  stigmate  globuleux,  presque  bifide. 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  turbinée,  lélragotie, 
biloculaire,  partagée  en  deux  coques  par  une  cloison; 
chacune  d'elles  contient  une  semence  oblongue.  On 
ne  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  d’Octodon;  c'est 
une  plante  herbacée  qui  croit  en  Guinée. 

OCTODON  * FEril.J  F.S  FILIFORMES.  Octodon  fitifotîUW, 
Thon.  Sa  lige  est  lélrngone,  droite,  glabre,  rameuse, 
liante  d'un  pied,  garnie  de  feuilles  opposées,  allongées, 
étroites  et  pointues  ; stipules  engainantes;  fleurs  ré- 
unies en  capitules  lcrminaux,  vert  ici  liés,  arrondis  et 
presque  égaux. 

OCTODON.  Octodon.  mam.  Genre  de  l’ordre  des  Ron- 
geurs, établi  par  Bennett  (Proceedings  of  lhe  zoolo- 
glcal  Society;  Lond.,  11,  p.  46)  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : quatre  molaires  de  chaque  côté,  à pi  issu  res 
prononcées  et  illversiformes.  se  rapprochant  assez  de 
celle  qu’on  remarque  chez  les  Hétamys  : les  supérieures 
sont  subtransverses.  avec  la  surface  antérieure  large 
et  la  postérieure  plus  élroile  de  moitié;  les  inférieures 
sont  obliques;  deux  incisives  aigue*  et  lisses  antérieu- 
rement à chaque  mâchoire  ; tous  les  membres  égaux 
et  pcnladartylcs.  à doigts  libres,  munis  d’ongle*;  queue 
8 mer.  ni*  sciences  xat. 


médiocre,  couverte  de  poils,  se  terminant  par  un  flo- 
con. Les  Oclodons  ont  les  habitudes  des  Campagnols, 
les  formes  du  Rat,  certains  caractère» des  Lagomys  et, 
à ce  que  l’on  prétend,  la  chair  savoureuse  des  Lapins. 
Ou  n’en  connaît  jusqu'ici  qu’une  seule  espèce. 

Octodon  df.Cüming.  Octodon  Cumingii.  Bcnn.  Son 
pelage  est  en  dessus  d'un  gris  brun,  tacheté  de  noir; 
en  dessous  ses  teintes  sont  plu*  claires,  sut  tout  au  ven- 
tre et  aux  pieds;  la  queue  est  noirâtre,  aunelée  de 
brun  et  couverte  de  poils  très  courts,  à l'exception  de 
ceux  qui  forment  le  flocon  (eriniual  Sa  taille  jusqu'à 
la  naissance  de  la  queue,  est  de  sept  pouces.  Cet  animal 
vil  au  Chili  où  il  se  nourrit  de  végétaux.  On  le  trouve 
assez  communément  aux  environs  de  Valparaiso. 

OCTOFIDE.  Octofidut.  Organe  découpé  en  huit  par- 
ties. 

OCTOGONIA.  bot.  Le  genre  que  Kloslocii  avait  in- 
stitué sous  ce  nom,  dans  la  famille  des  Êricacées,  a été 
réuni  au  genre  Simocheitus,  dont  il  forme  une  section. 

OCTOGONOTB*  Ociogonotus.  ins.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Tétraméres.  famille  d«*s 
Cycliques,  tribu  des  Gallérurites,  établi  par  Drapiez,  et 
adopté  par  Latreille  ( Fam.  nat.).  Caractères  : antennes 
filiformes,  presque  de  la  longueur  des  deux  tiers  du 
corps,  cl  composées  de  onze  articles,  dont  le  premier 
est  gros,  conique  et  contourné,  le  deuxième  plus  petit  et 
arrondi,  les  autres  cylindrico-couiques,  à l'exception 
du  dernier  qui  est  pointu;  elles  sont  rapprochée*  à leur 
insertion;  labre  corné,  assez  large,  arrondi  et  légè- 
rement échancré  à sa  partie  antérieure;  mandibules 
cornées,  arquées,  courtes,  larges,  terminées  par  trois 
dents  inégales,  aiguës  et  tranchantes  à l'intérieur;  mâ- 
choires avancées,  épaisses,  bifides  et  inégales  : l’une 
un  peu  plus  grande  et  recouvrant  l'autre;  palpes  maxil- 
laires composées  de  trois  articles:  le  premier  cylindrico- 
conlque.  géniculé,  le  deuxième  très -grand  et  sphé- 
rique, le  troisième  plus  petit  et  en  forme  de  disque; 
les  labiales  formées  de  trois  articles  ovoïdes,  dont  le 
dernier  est  terminé  par  une  pointe  aiguC;  languette 
petite,  arrondie  dans  sa  partie  supérieure,  profondé- 
ment évasée  en  cœur  au  milieu,  et  terminée  par  un 
menton  sphérique;  tête  penchée,  de  la  largeur  du  cor- 
selet: yeux  gros,  ronds  et  saillants;  corselet  plus  étroit 
que  les  élylres.  rebordé,  aplati;  ses  bords  latéraux  sont 
avancés  antérieurement  et  postérieurement  en  pointe, 
ce  qui  donne  à cet  organe  l'apparence  d’une  surface 
octogonale;  écusson  assez  grand,  triangulaire;  élylres 
convexes,  de  la  longueur  de  l'abdomen  qu'elles  recou- 
vrent entièrement;  elles  sont  libres,  et  cachent  deux 
ailes  membraneuses,  repliées;  pattes  assez  longues  el 
fortes;  les  jambes  antérieures  cl  intermédiaires  sont 
cnnelées  el  l»*s  cuisses  fortement  renflées. 

Octogoxote  de  Banon.  Octogonotux  liauoni , Dr.  Son 
corps  est  d’un  jaune  testacé,  pâle,  avec  la  poitrine  et 
l’extrémité  de  l’abdomen  noires;  la  tête  est  noire,  avec 
la  bouche  fauve;  les  antennes  sont  noires,  avec  la 
base  des  sept  premiers  articles  et  les  quatre  derniers 
entièrement  blancs.  Les  élylres  sont  striées,  noires, 
avec  une  grande  tache  médiane,  le  bord  externe  et 
les  pattes  leslacés.  Taille,  trois  lignes  et  demie.  De 
Cayenne. 


» 


Dgle 


2 


0 C T 


0 C ü 


22 


Dcjean  a décrit  une  seconde  espèce  qu'il  a nom- 
mée Octogonotus  thoracicm;  elle  se  trouve  aussi  â 
Cayenne. 

OCTOGYNE.  Octogynua.  bot.  C'est-à-dire  pourvu 
de  huit  styles. 

OCTOMÉKIDE.  Octomeria.  moll.  Genre  de  Cirrhipè- 
des  de  la  famille  des  Balanides,  institué  par  Sowerhy  qui 
lui  donne  pour  caractères -test  subconique,  composé  de 
huit  pièces  ou  valves  inégales,  unies  et  soudées  latérale- 
ment; le  sommet  est  ouvert  et  la  base  adhérente;  l'oper- 
cule est  bipartite,  composé  de  quatre  valves  plus  gran- 
des que  les  antérieures.  Ce  genre  est  fort  curieux  en  ce 
qu'il  s'éloigne  des  autres  Ualnnides  qui  toutes  ne  pré- 
sentent que  six  pièces.  L'espèce  unique  reconnue  par 
fcowerby  a été  nommée  Octomêride  anguleuse,  Octo- 
meris atujulosa.  Elle  se  trouve  dans  la  région  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Depuis,  Gray  a ajouté  à ce  genre  une  seconde  e&pèce 
qui  est  VOctomcris  Stuchburii.  Celle-ci  est  également 
des  mers  Océaniques. 

OCTO.MÊRIE.  Octomeria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  établi  par  R.  Brown  (in  Ait.  Mort . 
Kcw.,  ed.  2,  vol.  v,  p.  21 1)  et  ayant  pour  type  l 'Epi- 
de  tid  ru  ni  gramini folium,  L.,  dont  Willdcnow  a fait 
une  espèce  de  Dendrobium.  Ce  genre  peut  être  ainsi 
caractérisé  : les  (rois  divisions  externes  du  calice  et 
les  deux  internes  et  supérieures  sont  connivenles  et 
comme  campanulées,  ovales,  lancéolées,  aiguès,  égales 
et  semblables;  les  deux  externes  et  inférieures  sont 
soudées  entre  elles  par  une  petite  étendue  de  leur  côté 
intérieur.  Le  label  le  est  inclus,  à peu  près  indivis,  on- 
guiculé et  attaché  à un  prolongement  de  la  base  du 
gynoslèmc.  Celui-ci  est  dressé,  assez  long,  cylindrofde, 
terminé  par  une  anthère  operculiforme,  à deux  loges 
contenant  chacune  quatre  masses  polliniques  solides, 
réunies  entre  elles.  Le  sligmate  forme  un  petit  enfon- 
cement au-dessous  de  l'anthère.  L'ovaire  n'est  pas 
tordu. 

Octomérie  a feuille  de  Grames.  Octomeria  Gra- 
minca,  Brown,  toc.  cil.  C'est  une  petite  plante  para- 
site, assez  commune  dans  les  Antilles  et  sur  le  con- 
tinent de  l'Amérique  méridionale.  Sa  souche  ou  tige 
principale,  de  la  grosseur  d'une  petite  plume,  est  ram- 
pante, noueuse,  articulée,  donnant  naissance  à des  ra- 
meaux simples,  dressés,  longs  de  trois  à quatre  pouces, 
également  articulés,  terminés  par  une  seule  feuille 
lancéolée,  étroite,  aiguC,  très  entière,  faisant  à sa  base 
fonction  de  spalbe,  et  recouvrant  ordinairement  deux 
Heurs  jaunâtres,  qui  sortent  de  plusieurs  petites  écail- 
les imbriquées.  Ces  (leurs  répandent  une  odeur  assez 
agréable. 

Octoiéeie  étoilée.  Octomeria  Stella  ta,  Spr.;  Eria 
stellata,  Lindl.  Mot.  regisi.,  004.  Ses  feuilles  sont 
épaisses,  lancéolées,  aigues  et  marquées  de  cinq  ner- 
vures; la  hampe  florifère  est  terminée  par  un  loug  épi 
lâche,  formé  d’un  grand  nombre  de  fleurs  d’un  blanc 
verdâtre;  le  Libelle  est  blanchâtre.  De  l'ile  de  Java. 

OCTONÈMK.  OctoneiHfis.  zool.  <jui  a huit  bras  ou 
tentacules. 

OCTONUS.  pois.  Raffînesque  a établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  Boissons,  mais  il  est  trop  légèrement  ca- 


I ractérisé  dans  V Indice  d’ ithioligia  Siciliana,  pour 
| qu'on  puisse  statuer  sur  sa  valeur. 

OCTOPÊRE.  Octopera.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
! Éricacées,  institué  par  Klotozsch  qui  lui  a reconnu 
pour  caractèresdlstinctifs  : sépales  égaux,  portant  huit 
plis  à leur  base  et  munis  d’une  bractée;  ovaire  biocu- 
laire,  biovulé;  capsule  octoloculaire  et  polysperme. 

Octopébe  a calice  bEplécbi.  Octopera  Bergiana  : 
Erica  Bergiana , L.  C’est  un  petit  arbuste,  haut  de 
deux  pieds  environ  et  puhesccnl;  ses  feuilles  sont  ter- 
nées  et  linéaires,  droites,  un  peu  ciliées;  les  fleurs 
terminent  les  petits  rameaux;  elles  sont  solitaires  et 
portées  sur  des  pédoncules  fort  courts;  elles  ont  un 
calice  de  quatre  folioles  lancéolées,  trois  fois  plus 
courtes  que  la  corolle  qui  est  purpurine  et  campanu- 
lée;  les  étamines  et  le  style  sont  inclus.  Du  cap  de 
Bonne- Espérance. 

OCTOPODES.  Octopodœ.  moll.  Famille  de  la  classe 
des  Céphalopodes,  qui  se  compose  des  genres  Argo- 
naute, Beilérophe,  Poulpe,  Ëlédon  et  Calmaret.  E.  ces 
mots. 

OCTOPITS.  moll.  E.  Poulpe. 

OCTOSPORA.  bot.  (Champignons.)  Uedwig  avait 
donné  ce  nom  au  genre  Pezisa  de  Linné,  adopté  par 
tous  les  botanistes.  Le  nom  d'IIedwig  était  fondé  sur 
ce  que  les  Ihèques  de  ces  Champignons  renferment 
presque  toujours  huit  sporules.  E.  Pezize. 

OCTOSTEMON.  bot.  De  Candolle  appelle  ainsi  une 
des  divisions  du  genre  Terrazygia  de  Richard.  E.  Ter- 

BAZTCIE. 

OCTOSTO.ME.  Octostoma.  ixtest.  Genre  de  l’ordre 
des  Trémalodes,  établi  par  Kuhn,  avec  les  caractères 
suivants  : corps  mou,  subcylindrique,  déprimé  et  con- 
tinu; pores  céphaliques  ou  antérieurs,  au  nombre  de 
huit;  un  pore  ventral  cl  un  pore  postérieur  solitaire. 
Trois  espèces  sc  rapportent  â ce  genre  : tn  Octoftoma 
alosœ;  sa  tête  est  anguleuse  et  les  pores  sont  conver- 
gents; sa  longueur  est  de  cinq  à six  lignes,  sur  un 
peu  plus  d’une  demi -ligne  de  largeur;  2°  Octostoma 
scombri;  sa  léte  est  obtuse  et  tronquée;  les  pores  sont 
convergents;  sa  longueur  est  de  trois  lignes  ; 3°  Octo- 
stoma merlangi.  Cette  dernière  espèce,  qui  est  très- 
belle,  se  distingue  par  la  largeur  de  son  corps,  par  ses 
ramifications  intestinales,  et  surtout  par  ses  huit  ap- 
pendices ou  prolongations  digilées,  au  sommet  des- 
quelles sc  trouvent  les  pores. 

OCl'LAiRE.  Ocularis.  zool.  C'esl-à-dirc  qui  a rap- 
port â l’œil,  qui  l'entoure  ou  qui  l'avoisine. 

OCl’LAKlA.  bot.  Même  chose  que  I/ernaria.  E.  II eu 
ni  aire. 

OCULKES.  Oculatte.  ins.  Tribu  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, section  des  Uéléroplères,  famille  des  Géoco 
riscs,  établie  par  Lalreillc  (Fara.  nat.  ),  et  dont  les 
individus  ressemblent  beaucoup  à ceux  de  sa  tribu  des 
Nudicolles,  quant  au  petit  nombre  d’articles  de  la  gaine 
du  suçoir,  à l'insertion  des  pieds  et  à leur  usage;  mais 
s'en  éloignent  parce  que  leur  bec  est  libre  et  ordinai- 
rement droit;  la  tète  n'est  point  rétrécie  postérieure- 
ment et  les  yeux  sont  très-gros,  cl  enfin  parce  que  leur 
labre  est  saillant.  Ces  Punaises  fréquentent  les  lieux 
aquatiques  el  les  prairies  humides.  Latreiile divise  cette 
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tribu  en  trois  genres  : Leplopc.  Acanthie  (Solda,  Fab.) 
et  Pélogone.  y.  c es  mots.  * 

OCULEUS.  pois.  L'un  des  deux  noms  par  lesquels 
Commerson  désigna,  dans  ses  manuscrits,  le  Mégalope 
filament,  espèce  du  genre  Clupe.  y.  ce  mot. 

OCUL1NE.  Oculina.  polyp.  Genre  de  l’ordre  des  Ma- 
dréporées,  dans  la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux,  ayant  pour  caractères  : polypier  pierreux, 
le  plus  souvent  fixé,dendroïde,à  rameaux  lisses,  épars, 
la  plupart  très-courts;  étoiles,  les  unes  terminales,  les 
autres  latérales  et  superficielles.  Les  Oculines  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Caryophillies  el  spécialement 
le  Caryophyllia  ramea,  Lamk.;  mais  leur  tissu  in- 
térieur est  entièrement  compacte  dans  les  intervalles 
des  étoiles  ; leur  surface  extérieure  est  lisse,  sans  po- 
rosités, à l’exception  des  cellules  qui  sont  toujours 
grandes,  étoilées  et  souvent  saillantes.  Un  Polypier, 
rangé  par  Lamarck  entre  les  Oculines,  V Oculina  echid- 
nœu,  s'éloigne  des  autres  par  ses  caractères;  son  tissu 
intérieur  est  finement  celluleux  ; sa  surface  est  poru- 
leuse  entre  les  cellules;  il  semblerait  mieux  placé 
avec  les  Madrépores,  dont  il  ne  diffère  que  par  ses 
cellules  plus  raresel  plus  allongées.  Schweigger(//om/- 
buch  der  Naturgeschichte,  pag.  415)  a réuni  avec 
raison  les  Oculines  et  les  Caryophyllies  dans  un  genre 
qu'il  nomme  Lilhodendron , et  dans  lequel  il  établit 
deux  sous -genres  : les  Lilhodendres  à surface  lisse, 
Oculina , Lamk.,  et  les  Lilhodendres  à surface  sillon- 
née, Caryophyllia , Lamk.  Lesueur  (Mèm.  du  Musée 
d’Hist.  nat.)  a figuré  et  décrit  succinctement  l’animal 
d’une  espèce  d'Oculine  des  Antilles,  qu’il  nomme  Ocu- 
lina taricosa,  el  qui  pourrait  bien  être  celle  que  La- 
marck a nommée  diffusa.  11  lui  donne  pour  caractères  : 
animal  aeliniforme  ; disque  entouré  de  trente  à trente- 
deux  tentacules;  ouverture  centrale  linéaire,  ayant  de 
petits  plis  ou  bourrelets  à l’intérieur;  disque  s’élevant 
en  cône.  Les  Oculines  habitent  les  mers  des  climats 
chauds.  On  en  trouve  quelques-unes  fossiles  dans  les 
Urrains  tertiaires.  Lauiarck  a rapporté  à ce  genre  les 
Oculina  rirginea,  hirtella , diffusa , a x il  loris,  pro- 
lifcra , cchidnœa,  infundibulifera , (labeUiformis  et 
rosea. 

OCULUS-MUND1.  un.  V.  Hybrophane. 

OCYDROME.  Ocydromus.  tus.  Nom  donné  par“Frœ- 
lieb  aux  insectes  du  genre  Bembidion,  de  Lalreille. 

OCYDROMITE.  Ocydromita.  cbcst.  Ce  genre,  de  l’or- 
dre des  Décapodes  el  de  la  famille  des  Cancérides,  a été 
institué  par  Milne-Edwards,  pour  un  petit  Crustacé  fos- 
sile. du  terrain  jurassique  des  environs  de  Verdun.  Il 
appartient  à la  tribu  des  Dromiens  et  parait  se  rappro- 
cher des  Dynamènes  plus  que  de  tous  les  autres  Déca- 
podes; mais  il  s'en  distingue  par  quelques  particularités 
dans  la  disposition  des  régions  de  la  carapace,  des  or- 
bites, etc. 

OCYDROMYIE.  Ocydromyia.  ixs.  Genre  de  l’ordre 
«les  Diptères,  famille  des  Empides,  établi  par  Meigen  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : trompe  à peine  saillante, 
dirigée  à peu  près  en  avant;  palpes  couchées  et  courtes, 
avec  leur  dernier  article  épais,  conique  et  obtus;  les 
deux  premiers  des  antennes  sont  cylindriques  et  telle- 
ment unis  qu'ils  semblent  n'en  faire  qu'un;  le  troisième 


est  ovato  conique,  terminé  par  une  soie  allongée,  qui 
en  est  très-distincte;  thorax  élevé,  très-luisant;  abdo- 
men un  peu  arqué,  terminé,  dans  les  femelles,  par  une 
tarière  arquée,  non  saillante;  pieds  grêles,  cuisses  pos- 
térieures allongées;  balanciers  découverts;  ailes  arron- 
dies à l’extrémité;  cellule  médiasline  nullement  dis- 
tincte, la  stigmalique  allongée,  la  marginale  étroite,  la 
sous-marginale  grande,  pétiolée,  élargie  vers  l’extré- 
mité; trois  discotdates,  dont  la  postérieure  assez  grande; 
trois  du  bord  postérieur;  l’anale  plus  courte  que  la  dis- 
coldale  interne.  Les  Ocydromyies  sont  voisines  des 
Hybos,  et  ont  été  inconnues  ou  négligées  pendant  três- 
longlcraps,  quoiqu'elles  soient  très  communes  en  Bel- 
gique el  dans  le  nord  de  la  France. 

Ocydroiyib  glabre.  Ocydromyia  g/abriuscula , 
Meig.  Son  corselet  est  roux,  avec  le  disque  noir;  son 
abdomen  est  d’un  brun  très-obscur,  avec  le  bord  des 
segments  de  la  même  couleur  que  ceux  du  corselet; 
cuisses  et  balanciers  roux.  Taille,  deux  ligues. 

OCYMASTRUM  ztOCYMOIDES.  bot.  Ces  noms  étaient 
employés  par  les  anciens  botanistes  pour  désigner  des 
plantes  fort  différentes.  Le  premier  a été  appliqué  à 
des  espèces  placées  aujourd’hui  dans  les  genres  Silene, 
Lyc finis , Thymus , Staehys,  Scrophu/aria,  Vale- 
riana,  Circœa,  etc.;  le  second  a désigné  tantôt  le  Cli- 
nopode,  tantôt  des  Caryophyllées,  telles  que  plusieurs 
Silene,  Lychnis , Saponaria  el  Cerastium. 

OCYMOPI1YLLUM.  bot.  (Buxbaum  ) Synonyme  d’Is- 
nardc.  y.  ce  moL 

OCYMUM.  bot.  V.  Basilic. 

OCYPÈTE.  Ocy pèles,  arachr.  Genre  de  l’ordre  des 
Trachéennes,  famille  des  Microphtires  (?)  de  Lalreille, 
établi  par  Leach,  et  auquel  ce  savant  anglais  donne 
pour  caractères  : pieds  ambulatoires;  des  mandibules;* 
palpes  ayant  un  appendice  mobile  à leur  extrémité; 
deux  yeux  portés  sur  un  pédicule;  corprcomme  divisé 
en  deux  portions  dont  l’antérieure  porte  la  bouche,  les 
yeux  et  les  deux  paires  de  pieds  antérieurs;  six  pieds. 

Ocypètb  rouge.  Ocypelcs  rubra , Leach.  Son  corps 
est  garni  de  poils  d’un  cendré  roussâtre;  ceux  du  dos 
sont  longs  cl  rares;  ceux  des  pattes  sont  très-courts;  les 
yeux  sont  d’une  couleur  noirâtre.  Celte  espèce  est  très- 
commune  sur  les  Diptères  de  la  famille  des  Tipu- 
laires. 

OCYPODE.  Ocypode.  CR  CST.  Genre  de  l’ordre  des  Dé- 
capodes, famille  des  Bracbyures,  tribu  des  Quadrila- 
tères, établi  par  Fabricius;  caractères  : ra rapace  pres- 
que carrée;  yeux  placés  sur  des  pédoncules  allongés; 
antennes  apparentes  : les  extérieures  très- petites,  un 
peu  arquées  en  dehors,  les  internes  contiguës  aux  ex- 
ternes, un  peu  plus  longues  que  celles-ci;  troisième 
article  des  pieds-mâchoires  en  forme  de  trapèze,  pres- 
que aussi  long  que  large;  pinces  inégales  el  grandes. 
Les  Ocypodes,  auxquels  Lalreille  avait  réuni,  ainsi  que 
Bosc.  plusieurs  Crustacés  qu'OIivier  a placés  avec  les 
Grapses,  comprennent  encore  pour  ce  dernier  auteur 
plusieurs  espèces  avec  lesquelles  Lalreille  et  Leach  ont 
formé  les  genres  Gélasime,  Gonoplace,Gécascin  et  tca. 
Ils  se  distinguent  des  Gélasimes  parce  que  ceux-ci  ont 
une  des  pinces  énormément  développée  relativement  ù 
l’autre,  et  que  ces  pinces  sont  très-comprimées  : les 
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Gélasimes  en  diffèrent  encore  par  d'autres  caractères 
tirés  des  organes  de  la  manducation,  et  par  la  forme 
en  trapèze  de  leur  carapace.  Les  Miclyres  en  sont  sé- 
parés par  la  forme  du  corps  qui  est  bombé,  et  dont  les 
régions  sont  bien  distinctes,  et  par  les  yeux  qui  sont 
portés  sur  de  très-courts  pédoncules.  Enfin  les  Pinno- 
thères,  Gécascins,  L’cas,  Cardisomes,  Plagusles,  Grnp- 
ses  et  Blacropbthalmes  s’en  séparent  par  la  forme  de 
leurs  antennes  intermédiaires,  qui  sont  distinctement 
bifides  à l'extrémité,  tandis  que  celles  des  Ocypode* 
et  des  deux  genres  dont  il  est  parlé  plus  haut  sont 
à peine  bifides;  le  premier  article  des  antennes  exté- 
rieures, plus  transversal  que  longitudinal,  distingue 
encore  ces  genres  des  autres,  chez  lesquels  ce  premier 
article  est  toujours  longitudinal.  Le  corps  des  Ocypodes 
est  presque  carré,  un  peu  plus  large  que  long,  terminé 
en  devant  et  de  chaque  côté  par  un  angle  aigu;  son 
bord  antérieur  présente,  dans  son  milieu,  un  chaperon 
étroit  et  rabattu  ; de  chaque  côté  de  ce  chaperon  sont 
des  sinus  ou  cavités  transversales,  profondes  et  ovales, 
destinées  à loger  les  yeux  qui  sont  insérés  sur  les  côtés 
du  chaperon,  placés  sur  des  pédoncules  assez  longs  et 
dirigés,  dans  le  repos,  vers  les  angles  du  test,  en  repo- 
sant dans  les  fossettes.  Les  antennes  sont  insérées  im- 
médiatement au-dessous  de  l'origine  du  pédicule  ocu- 
laire, sur  l'arête  Iransverse,  qui  ferme  supérieurement 
la  cavité  buccale;  les  extérieures  sont  très-petites,  un 
peu  arquées  eu  dehors,  composées  d'abord  d’un  pédi- 
cule court,  insensiblement  plus  menu,  de  trois  articles 
dont  le  basilaire  est  allongé  et  aplati,  et  dont  les  deux 
supérieurs  sont  presque  cylindriques.  A la  suite  de  ces 
trois  articles,  que  Lalreille  considère  comme  le  pédon- 
cule de  l'antenne,  on  en  voit  d'autres  plus  petits  et  al- 
lant en  diminuant  jusqu’à  l'extrémité;  ce  filet  est  com- 
posé d'à  peu  près  dix  ou  onze  articles  cylindriques;  les 
antennes  intermédiaires  sont  très-petites  et  ont  échappé 
à l'observation  de  Fabricius;  elles  sont  contiguë»  aux 
extérieures  cl  composées  de  (rois  gros  articles  courts 
dont  le  dernier  est  tronque  obliquement  et  ne  porte 
point  de  filet  articulé.  On  voit  à la  partie  intérieure  cl 
à l'extrémité  du  second  un  très  court  filet  conique,  com- 
posé de  deux  articles  apparents.  Ces  antennes  sont  tou- 
jours repliées  et  cachées  dans  la  cavité  destinée  à les 
recevoir.  Toutes  les  parties  de  la  bouche  sont  recou- 
vertes par  les  pieds-mâchoires  extérieur»  qui  sont  con- 
tigus dans  toute  leur  longueur.  Le  premier  article  de 
ces  pieds- mâchoires  est  très-|>etit  et  donne  attache  à 
une  palpe  Habelliforme,  très-courte,  d'une  seule  pièce, 
aigue  à son  extrémité;  le  deuxième  article  est  très-grand; 
le  troisième  beaucoup  plus  petit  et  en  forme  de  trapèze. 
Les  trois  autres  articles  sont  à peu  près  de  la  même  lon- 
gueur et  cylindriques,  au  lieu  que  les  trois  premiers  sont 
aplatis;  les  pinces  sont  inégales,  grandes,  courbées,  en 
forme  de  cœur  ou  ovales  et  comprimées.  Les  autres  pat- 
tes sont  longues,  comprimées;  celles  de  U quatrième  et 
de  la  troisième  paire  étant  les  plus  longues.  Les  ongles 
ou  ItMlernierarlicledes  tarse»,  sont  irès-cninprimés.  mar- 
qués de  quelque»  lignes  élevées,  velus  ou  ciliés  et  ter- 
minés en  pointe.  Le  genre  Ocypode  renferme  assez  peu 
d'espèces,  toutes  propres  aux  pays  chauds  de  l’Europe, 
de  l’Asie,  de  l'Afrique  et  de  l’Amérique.  On  n’en  con- 


naît pas  encore  de  la  Nouvelle-Hollande.  Lalreille  le 
divise  ainfl  qu'il  suit  : 

I.  Pédicules  des  yeux  prolongés  au  delà  de  leur  ex- 
trémité supérieure,  en  forme  de  pointe  ou  de  corne. 

Ocypode  blanc.  Ocypode  albicans,  Bosc  ( Hist.  nal. 
des  Crus!.,  1. 1,  p.  1P0,  pl.  4,  fig.  1),  Lalr..  Oliv.,  Detm. 
Pédicules  des  yeux  prolongés  au  delà  de  leur  extré- 
mité en  une  pointe  obtuse;  serres  presque  égales,  hé- 
rissées de  tubercules  épineux,  à doigts  courts;  cara- 
pace blanchâtre,  chagrinée,  entière  sur  ses  bords; 
pattes  des  quatre  dernières  paires  blanches,  garnies  de 
poils  serrés  et  assez  longs.  Cette  espèce  sc  trouve  dans 
la  Caroline  «lu  Sud.  L'Ocypode  Chevalier,  d'Olivier,  ap- 
partient aussi  à celte  division,  ainsi  que  quelques  au- 
tres. 

II.  Pédicules  des  yeux  se  terminant  avec  eux. 

Ocypode  rroibx.  Ocypode  rhombea,  Fabr.,  Lalr. 

(Hist.  nat.  des  trust,  et  des  Ins.,  t.  vi,  p.  52,  n°  91); 
Bosc,  Oliv.,  Desm.  Pinces  comprimées,  ovoïdes,  fine- 
ment chagrinées,  avec  les  doigts  striés,  la  gauche  étant 
la  plus  grande;  yeux  très  grands,  s'étendant  dans  toute 
la  longueur  de  leur  pédoncule;  carapace  blonde  et  gla- 
bre. Ou  trouve  celte  espèce  à l’Ile-de-France. 

OCYPTÈBB.  Ocyptera.  us.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Alliéricères,  tribu  des  Muscides.  divi- 
sion des  Créopbiles.  établi  par  Lalreille  aux  dépens  du 
genre  Musca  de  Linné.  Caractères  : cuillerons  grands, 
couvrant  la  majeure  partie  des  balanciers;  trompe  dis- 
tincte; antennes  en  palettes,  presque  de  la  longueur  de 
la  face  antérieure  de  la  tête,  de  trois  articles  dont  le 
second  et  le  troisième  allongés, celui-ci  plus  large,  avec 
une  soie  simple  et  distinctement  Inarticulée  à sa  base. 
Ailes  écartées;  abdomen  long,  cylindrique  ou  conique. 
Lalreille,  en  formant  le  genre  Ocyplère,  lui  avait  réuni 
quelques  espèces  avec  lesquelles  Meigeu  a formé  son 
genre  Gymnosome;  ces  Diptères,  quoique  semblables 
aux  Ocyplèrcs  sous  le  rapport  des  antennes,  eu  diffè- 
rent par  leur  port  qui  les  rapproche  des  Mouches  et  des 
Tachiues.  Meigen  avait  aussi  formé,  aux  dépens  des 
Tachines  de  Lalreille,  qu'il  nomme  Cylindromyes,  son 
genre  Eriolrix  que  Lalreille  n'adoplc  pas.  La  tête  des 
Ocyplèrcs  est  demi-sphérique,  les  yeux  à réseau  occu- 
pent ses  parties  latérales,  et  les  trois  petits  yeux  lisses 
sont  peu  distincts  et  placés  en  triangle  sur  le  verlex.  La 
cavité  buccale  renferme  une  trompe  courte,  coudée  à 
sa  base,  hilahiée  à son  extrémité  et  avancée.  Les  palpes 
sont  filiformes,  de  deux  articles  et  un  peu  plus  courtes 
que  la  trompe.  Le  corselet  est  arrondi,  peu  renflé, 
guère  plus  large  que  la  tète;  l’abdomen  est  allongé, 
presque  cylindrique,  plus  étroit  que  le  corselet,  et 
formé  de  quatre  anneaux  distincts.  En  général,  tout  le 
corps  de  ces  Diptères  est  parsemé  de  poils  longs  et  roi- 
des.  Les  ailes  des  Ocyplèrcs  sont  de  la  longueur  du 
corps;  l'animal  les  agile  en  courant.  Les  Ocyplèrcs  vi- 
vent sur  les  fleurs;  on  en  trouve  quelquefois  dans  les 
appariements,  sur  les  vitres  des  croisées. 

OcYPrtRE  drassicaire-  Ocyptera  brassicaria , Latr., 
Fabr.,  Oliv.;  Musca  cylindrica,  Degéer  (Mérn.  sur  les 
lus.,  t.  vi.  p.  50,  pl.  1,  fig.  12,  14;  Cÿlindromyta  bras- 
bîcariœ , Meig.;  Musca  brassicaria.  Schell.  (Dipt.. 
lab.  3.  fig.  1,2).  Celle  espèce  est  longue  de  près  de  six 
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lignes;  loul  son  corps  est  noir,  arec  te  second  et  le  troi- 
sième anneau  d’un  rouge  fauve.  On  la  trouverez  com- 
munément aux  environs  de  Paris. 

OCYPTERUS.  ots.  r.  Laügiuen. 

OCYROÉ.  Ocyroe . acal.  Genre  de  Médusaires  établi 
par  Péron  et  Lesueur,  dans  la  division  des  Méduses 
gastriques,  polyslomes.  non  pédonculées.  bracbidécs 
et  sans  tentacules.  Caractères:  quatre  bouches;  quatre 
ovaires  disposés  en  forme  de  croix;  quatre  bras  simples, 
confondus  à leur  base. 

OcvRot  lixéolé.  Ocyroe  lineolata,  Pér.  Sou  om- 
brelle est  hémisphérique,  légèrement  festonnée  sur  son 
rebord,  hyaliuc-hlcuâtre,  avec  vingt  lignes  intérieures, 
très-fines,  divergentes  du  centre  à la  circonférence. 
Taille,  cinq  lignes  de  diamètre.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

OCYTUOÉ.  Oçythoe.  ion.  Genre  institué  par  Raffi- 
nesque,  dans  son  Traité  de  Sémiologie,  pour  un  Poulpe 
qu’il  a observé  dans  la  Méditerranée,  dans  les  mers  de 
Sicile.  Il  l’a  caractérisé  par  les  huit  pieds  non  réunis  à 
la  base,  et  les  deux  supérieurs  ailés  intérieurement. 
Raflinesque.  qui  connaissait  cependant  le  Poulpe  de  l’Ar- 
gonaute. ne  reconnut  pas  l'extrême  ressemblance  qui 
existe  entre  son  nouveau  genre  et  ce  Poulpe.  Ce  fut 
Blainville  qui  aperçut  le  premier  Terreur  de  Raflinesque 
et  le  double  emploi  qu'elle  jetait  dans  la  science;  il 
communiqua  ses  observations  à Leach  qui  en  admit  la 
justesse;  d'où  il  résulterait  que  Ton  devrait  supprimer 
l’un  des  deux  genres.  Il  n’en  sera  peut-être  point  ainsi 
si  Ton  considère  l'état  incertain  de  la  question  qui 
pourrait  seule  décider.  Est-il  prouvé  que  le  Poulpe  de 
l'Argonaute  soit  le  constructeur  de  l’élégante  coquille 
dans  laquelle  on  le  trouve  souvent  ? Si  on  répond  affir- 
mativement. avec  des  preuves  évidentes,  le  genre  Ocy- 
thoé  devra  disparaître;  mais  cette  question,  loin  d’èlre 
résolue  de  cette  manière,  partage  encore  les  zoologis- 
tes. Il  en  est  un  certain  nombre  qui,  se  fondant  sur  ce 
que  les  analogies  ont  de  plus  probable,  ne  peuvent  con- 
cevoir qu’un  animal  qui  n'a  point  de  rapports  de  for- 
mes et  de  structure  avec  la  coquille  dans  laquelle  on  le 
trouve,  puisse  être  le  constructeur  de  celle  coquille. 
Ils  ne  peuvent  s'expliquer  comment  cet  animal  dé- 
pourvu de  manteau,  et  n'ayant  arec  celte  coquille  au- 
cune adhérence  musculaire,  peut  la  sécréter  aussi  régu- 
lièrement lorsque  le  moindre  choc  peut  la  déranger  et 
établir  avec  ses  parties  ou  ses  organes  d'autres  rap- 
ports. Il  est  encore  d'autres  objections  qui  tiennent  à la 
manière  dont  on  a observé,  car  il  n’existe  d'un  côté 
comme  de  l'autre  aucune  observation  concluante. 

ODACANTliE.  Odacantha.  ixs.  Coléoptères  penta- 
mères, genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  de* 
Carabiques.  établi  par  Paykull,  avec  les  caractères  sui- 
vants : dernier  article  des  palpes  de  forme  ovalaire,  et 
terminé  presque  en  pointe.  Antennes  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corps,  à articles  presque  égaux;  le  pre- 
mier plus  court  que  la  tête.  Tarses  filiformes:  le  pénul- 
tième article,  au  plus,  bilobé.  Corselet  en  ovale,  allongé 
et  presque  cylindrique;  mandibules  peu  saillantes;  tête 
ovale,  rétrécie  postérieurement,  mais  nullement  pro- 
longée : elle  tient  au  corselet  par  un  col  court,  dont 
elle  est  séparée  par  un  étranglement  beaucoup  moins 


marqué  que  dans  les  genres  voisins;  corselet  un  peu 
plus  étroit  que  la  tête,  en  ovale  allongé  et  presque 
cylindrique;  élytre*  allongées,  parallèles  et  tronquées 
à l'extrémité;  pattes  assez  courtes;  tarses  presque  fili- 
formes, les  antérieurs  sont  très-légèrement  dilatés  dans 
les  inàles.  Ce  genre  se  distingue  des  Agrès  parce  quo 
ceux-ci  ont  les  palpes  labiales  terminées  par  un  ar- 
ticle plus  grand  et  presque  en  forme  de  hache.  Les 
bryples  ont  le*  quatre  palpes  terminées  par  un  article 
plus  grand.  Enfin  lesGalérîtes  et  les  Zuphies  ont  le  cor- 
selet en  cœur,  ce  qui  les  disl  ingue  ail  premier  coup  d’œil . 

Odacaxthk  MtLAXt  RE.  Odacantha  melanura,  Fabr., 
I.atr..  Üliv.  (Clairv.,  Enlotn.  Helv.,  I.  il,  pl.  y);  Dej.. 
Scli.  (Syn.  Ins.,  I.  i,  p.  236,  n°  1);  ('ai obus  angusta- 
lU9t  Oliv.,  3,  55.  p.  113.  n<>  159,  t.  1,  flg.  7,  a b).  Elle 
est  longue  de  trois  lignes  à peu  près;  son  corps  est 
vert-bleuâtre;  la  base  des  antennes,  le  métalhorax  et 
les  pattes  sont  jaunes;  les  élytres  sont  de  celte  couleur, 
avec  le  bout  d'un  noir  violet.  On  la  trouve  en  Europe. 

Odacaxthe  dorsale.  Odacantha  dorsali» , Fabr.. 
Dej.,  Sch.  (Syn.  Ins.,  i,  p.  257,  n®7).  Elle  est  longue 
de  (rois  lignes  et  demie,  brune,  avec  le*  antennes,  tes 
pat  tes  et  les  élytres  leslacées.  Les  élytres  ont  une  suture 
brune,  assez  étroite  depuis  la  base  jusqu'au  delà  du 
milieu,  et  s'élargissant  ensuite  en  forme  de  tache  ohlon- 
gue,  qui  n'arrive  pas  jusqu’à  l'extrémité.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

Odacaxthe  cêphaluti.  Odacantha  cephalotes , Dej. 
(Spec.  gén.,  etc.,  t.  il,  p.  439,  n°  3).  Longue  de  trois 
ligne*  et  demie,  déprimée,  brune;  corselet  en  cœur; 
pattes  et  élytres  testacées,  arec  une  marque  suturale 
ohlongue  et  brune.  Indes  orientales. 

llerbst  a donné  postérieurement  le  même  nom  d’Oda- 
cantbe  à un  genre  de  la  famille  des  Rbyndiopbores. 
ordre  des  Coléoptères  télratnères;  ce  genre  ne  pouvant 
exister  à cause  de  la  synonymie, Schoonhcrr  en  a réuni 
les  deux  espèces  à son  genre  Attelabua. 

ODACE.  Odax.  pois.  Genre  d'Acanlhoplérygiens  de 
la  famille  de6  Labroïdes,  institué  par  Cuvier,  pour  des 
Poissons  qui  se  rapprochent  des  vrais  Labres  par  des 
lèvres  renflées  et  une  ligne  latérale  continue;  leurs 
mâchoires,  composées  comme  celles  des  Scarcs,  sont 
néanmoins  plates  et  non  bombées;  elles  se  laissent  re- 
couvrir par  les  lèvres;  leur*  dents  pharyngiennes  sont 
en  pavés.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Scarut  puttua, 
Porte,  BL.Scbn.,  288. 

Odace  des  Algies.  Odax  Algensis.  Sa  tète  est  assez 
longue;  son  préopercule  est  dentelé  et  sa  face  est  ornée 
de  six  stries.  De  la  Nouvelle-Zélande,  b.  5 5,  p.  14, 
D.  17,  12,  a.  i,  12.  v.  1,  4,  c.  12  3/3. 

ODDER.  maw.  F.  Ottër. 

OÜEl  RS.  Émanations  d'une  extrême  ténuité , qui 
s’échappent  des  corps  et  viennent  frapper  l'organe  de 
Todoral.  Tous  les  corps,  quoique  susceptibles  de  sc 
volatiliser  plus  ou  moins,  ne  sont  pas  odorants;  mais 
en  général  ceux  qui  ne  peuvent  sc  transformer  facile- 
ment en  vapeurs  ne  répandent  que  peu  ou  point  d’o- 
deurs; et.  dans  tous  les  cas,  on  voit  les  substances  odo- 
rantes, le  devenir  d'autant  plus  que  les  circonstances 
où  elles  sont  placées,  sont  plus  favorables  à leur  vola- 
tilisation . Du  reste,  la  quantité  de  matière  qui  se  répand 


Digitized  by  Google 


ÛÜO 


O I»  O 


26 

ainsi  dans  l’air  est  extrêmement  petite,  et  une  par- 
celle de  celle  matière  peut  parfumer  pendant  long- 
temps l'air  d’un  appartement,  sans  diminuer  notable- 
ment de  poids. 

ODINE.  Oiiina.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Téré- 
henlhinées,  établi  par  Roxbourg,  avec  les  caractères 
suivants  : fleurs  polygamonoïques  ; calice  persistant,  à 
quatre  lobes  courts  et  arrondis;  corolle  formée  de 
quatre  pétales  insérés  à la  base  d’un  disque  périgyne, 
charnu  et  à huit  crénclures  ou  dents  : ces  pétales  sont 
«htongs,  concaves,  étalés  et  imbriqués  avant  leur  dé- 
veloppement; huit  étamines  insérées  au-dessous  du 
bord  du  disque  périgyne  et  alternes  avec  ses  créne- 
I lires;  filaments  étalés,  plus  courts  que  les  pétales;  an- 
thères inlrorses,  ovales,  biloculaires  et  déhiscentes 
longitudinalement;  ovaire  stérile  dans  les  fleurs  mâles, 
à quatre  divisions  comprimées,  dressées  : il  est  fertile 
dans  les  fleurs  femelles,  unique,  libre,  sessile.  oblong 
et  uniloculaire;  ovule  pendant  au  sommet  de  la  loge 
par  un  court  funicule;  quatre  styles  distants,  courts  et 
dressés;  stigmates  simples.  Le  fruit  consiste  en  un 
drupe  ou  une  baie  surmontée  du  style  persistant;  il 
est  comprimé  supérieurement,  enveloppé  d'une  écorce 
très-dure,  indéhiscent  et  mflnosperme;  l'embryon  est 
privé  d'albumen  et  légèrement  courbé;  les  cotylédons 
sont  charnus  et  plans;  la  radicule  est  supère.  LesOdines 
sont  des  arbres  propres  au  climat  de  l'Inde  et  de  l’Afri- 
que tropicale;  leurs  feuilles  sont  itnparipinnées,  à trois 
ou  quatre  paires  de  folioles  opposées,  sessiles,  oblon- 
gues-ovales,  acuminées,  très-entières;  les  ramilles  sont 
grêles,  filiformes,  pendantes,  portant  de  petites  fleurs 
fasciculées. 

ODOBEMUS.  m \x.  Synonyme  de  Morse. 

ODOE.  rois.  Bloch  a décrit  sous  ce  nom  une  espèce 
du  sous-genre  Cbaracin  parmi  les  Salmoues.  /'.  ce  mol. 

ODOGEMUS.  ixs.  Coléoptères  pentamères;  Solier  a 
formé  sous  ce  nom  un  genre  de  Carabiques,  aux  dé- 
pens du  genre  Ditomus  de  Boncili  ; mais  les  caractères 
qu'il  en  donne  ne  paraissent  pas  assez  suffisamment 
tranchés  pour  faire  adopter  la  séparation. 

O DON  A T ES.  Odonata.  ixs.  Fabricius  désigne  ainsi 
le  cinquième  ordre  de  la  classe  des  Insectes.  Cet  ordre 
correspond  à la  tribu  des  Lihellulinesde  Lalreille. 

ODONECTIS.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
établi  par  Raffinesque,  dans  le  Journal  de  Botanique 
(1,  p.  21),  pour  une  plante  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, qui  a été  ensuite  réunie  au  genre  Pogonia  de 
Jussieu. 

ODONEST1S.  ixs.  Gcrmar  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  de  Lépidoptères  nocturnes  composé  des  Bombyx 
querci folia,  Pruni,  populi folia,  etc.,  de  Fabricius. 

ODONIE.  Odouia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses et  de  la  Diadelphic  Décandrie,  L.,  établi 
par  Bcrtoloni  { Lucubr .,  1822,  p.  35)  qui  lui  a imposé 
les  caractères  suivants  : calice  sans  bractées,  plus  court 
que  la  corolle,  divisé  profondément  eu  quatre  segments 
presque  égaux;  étendard  dressé,  un  peu  ouvert;  ailes 
unidentées supérieurement;  carène  bipartite  inférieu- 
rement, réfléchie,  éloignée  de  l’étendard;  étamines  dia- 
dclphes;  style  unciné;  légume  comprimé,  uniloculaire, 
renfermant  environ  huit  graines.  Ce  genre,  extrême- 


ment rapproché  du  Gatactia , ne  comprend  qu'une 
seule  espèce  (Odoma  osa)  rapportée  de  Saint- 

Domingue  par  Bertero;  c’est  une  herbe  volubile,  à 
feuilles  composées  d'une  seule  paire  de  folioles,  ter- 
minée par  une  impaire.  Les  fleurs  forment  des  grappes 
axillaires,  plus  courtes  que  la  feuille.  Le  légume  est 
cotonneux  vetouté  dans  sa  jeunesse  et  presque  glabre 
à sa  maturité. 

ODONITES.  bot.  Ce  genre  introduit  par  Sprengel 
dans  la  famille  des  Ombellifères,  a été  reconnu  pour  ne 
point  différer  du  genre  Buplèvre  de  Tournefort. 

ODONTAGNATHIA.  bot.  Groupe  qui  fait  partie  du 
genre  Kentrophylle.  y.  ce  mot. 

ODONTALINE.  xtv  Nom  sous  lequel  on  désigne 
quelquefois  la  Turquoise  osseuse,  y.  ce  mot. 

ODONTANDRE.  Odontandra.  bot.  Genre  proposé 
par  Humboldtel  Bonpland,  dans  l’Herbier  deWillde- 
now.  publié  par  Rœmer  et  Schultes,  et  auquel  Kunlb 
(A'or.  Gener.  et  Spec.  Plant,  œquin.  Supplem.,  vo- 
lume vit,  p.  229)  assigne  les  caractères  suivants  : calice 
hémisphérique,  à cinq  dents  courtes,  ovales,  un  peu 
aiguës;  corolle  à cinq  pétales  hypogynes  (?),  sessiles, 
ovales,  aigus,  égaux,  à préfleuraison  valvaire;  dix 
étamines  hypogynes  (?),  dont  les  filets  sont  courts, 
réunis  en  un  petit  tube,  libres  au  sommet  et  terminés 
en  pointe  subulée  ; cinq  de  ces  filets  sont  antbérifères; 
les  cinq  autres,  opposés  aux  pétales,  sont  dépourvus 
d’anthères;  celles  ci  ovées.  obtuses,  cordiformes,  bi- 
luculaires,  glabres,  inlrorses  et  déhiscentes  longitu- 
dinalement; disque  nul;  ovaire  supère,  presque  ar- 
rondi; style  très-court,  terminé  par  un  stigmate  obtus; 
fruit  inconnu.  Ce  genre  a été  placé  par  Rœmer  et 
Schultes  dans  la  Penlandrie  Monogvnie,  L.,  parce  que 
Willdenow  considérait  les  étamines  stériles  comme  des 
appendices  denliformes.  Sa  place  dans  les  familles  na- 
turelles est  incertaine,  à cause  de  l’ignorance  où  l’on 
est  relativement  à la  structure  complète  de  ses  organes 
floraux  ; cependant  Kunlh  le  range  avec  doute  à la  suite 
des  Méliacées. 

Odoxtaxdre  ACi’xnrtx.  Odontandra  acuminaia. 
C’est  un  arbre  à rameaux  alternes,  non  épineux;  ses 
feuilles  sont  alternes,  simples,  très-entières,  membra- 
neuses, non  ponctuées,  portées  sur  des  pétioles  arti- 
culés; il  n'y  a point  de  stipules.  Les  fleurs  forment  des 
panicules  axillaires,  placées  au  sommet  des  rameaux. 
Des  environs  de  Turbaco  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

ODONTARRHÈNE.  Odontarrbena.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères,  établi  par  Meyer  aux  dépens 
du  genre  Alysson  de  Wadelstein,  avec  les  caractères 
suivants  : calice  à quatre  folioles  érecliuscules,  égales 
à leur  base;  corolle  formée  de  quatre  pétales  hypo- 
I gynes,  onguiculés,  dont  le  limbe  est  très-entier,  sub- 
orhiculaire;  six  étamines  hypogynes,  télradynames  et 
simples;  silicule  bivalve,  subelliptique,  comprimée,  à 
, valves  planes,  séparées  par  une  cloison  hyaline  et  sans 
1 nervures;  une  seule  graine  pendante  et  lisse  dans  cha- 
que loge;  embryon  privé  d'albumen  ; cotylédons  plans. 

OnoifTABBHÊxt  tortueux.  Odontarrhena  tortuosa, 
Meyer;  A/yêsum  lortuonum , Wadelsl.  Sa  tige  est  con- 
tournée, rameuse  dès  sa  base,  longue  de  six  à huit 
1 pouces,  puhescenle  dans  sa  jeunesse,  glabre  ensuite, 
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Garnie  de  feuilles  ovales  ou  ohlongues  et  obtuses  ; les 
fleurs  sont  jaunes,  réunies  en  grappes  ou  en  corymbc*. 
On  trouve  ce  petit  arbrisseau  dans  les  lieux  secs  et 
sablonneux  de  la  Hongrie. 

ODONTELLE.  Odoniella.  bot.  Agardh  a donné  ce  nom 
à des  plantes  cryptogamiques,  dont  les  individus  sont 
libres,  tétraèdres,  plans,  anguleux  avec  un  angle  alter- 
nativement plus  saillant,  et  quelquefois  adhérents  entre 
eux  par  leurs  extrémités  en  une  sorte  de  fil;  il  en  a 
formé  un  genre  parmi  ses  Algues  diatomées. 

ODOXTUALIA.  bot.  Genre  d'Uydropliyles,  établi  par 
Lyugbye  aux  dépens  des  Délesseries  de  Lamouroux,  et 
confondu  par  Agardh,  dans  le  genre  Rhodotnela.  Ca- 
ractères : fronde  plane,  membraneuse,  presque  sans 
nervures,  produisant  des  siliques  axillaires  et  lancéo- 
lées où  se  développent  les  gemmes  sur  un  ou  deux 
rangs.  Le  défaut  de  nervures  ù la  fronde  distingue  ces 
plantes  des  Délesseries  et  des  Dawsonies;  leur  consis- 
tance et  leurs  fructification*  les  séparent  des  Holytné- 
nies.  L'espèce  qui  a servi  de  type  au  genre  e6tle  De 
lesterta  dentata,  Lamx.,  Thaï.,  p.  30,  qui  d'abord 
fut  un  Spherocaccu»  pour  Agardh.  Très-bien  repré- 
senté par  Turner,  Fuc.,  t.  1,  tab.  13,  et  par  Lyngbyc 
qui  en  fait  son  Odonlhalia  dentata,  p.  0,  tab.  3,  a. 
C'est  une  très-élégante  plante  des  mers  du  Nord,  qu'on 
trouve  en  abondance  aux  Iles  Ferroé.  Sa  couleur  est 
d'un  pourpre  vineux,  qui  passe  au  brun -rouge;  ses 
lanières  sont  élégamment  divisées  et  dentées  largement 
sur  les  bords. 

ODONTIA.  bot.  Ce  nom  a été  donné  par  Hill  à des 
Champignons  qui  font  partiedu  genre  Hydne.  F.  ce  mot. 

ODONTlB.  Ottontia.  iss.  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, famille  des  Pyralites,  institué  par  Duponchel. 
Caractères  : palpes  inférieures  aussi  longues  que  la  tète, 
droites,  connivenles  et  se  terminant  en  pointe  très-ai- 
gue; trompe  nulle  ou  rudimentaire;  antennes  filiformes; 
corps  assez  épais;  ailes  supérieures  ayant  leur  sommet 
plus  ou  moins  aigu  et  allongé,  ne  recouvrant  pas  tou- 
jours les  inférieures  dans  l'état  de  repos  et  formant 
plus  ou  moins  la  queue  d’Hirondelle  par  leur  rappro- 
chement. Le  type  de  ce  genre  est  le  Phalœna  dentatis 
de  Linné. 

ODONT1TE.  Odontite».  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Omhellifères  et  de  la  Pentandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
Hoffman  et  Sprcngel  aux  dépens  du  genre  Buplevrum 
de  Linné  et  ainsi  caractérisé  : involucre  général  et  in- 
volucelles  à (rois  ou  cinq  folioles  égales,  lancéolées; 
corolle  dont  les  pétales  sont  égaux,  infléchis,  ovales  et 
échanerés;  fruit  ové,  un  peu  cylindrique  et  comprimé, 
à ciuq  côtes  pubescenles  ou  couvertes  de  glandes  ver- 
ruqueuses,  distinctes  ou  confluentes.  Ce  genre,  assez 
faiblement  distinct,  se  compose  des  buplevrum  Odon- 
tite»,  semi-compositum,  tenuiuitnumile  Linné. 

ODONTOB1US.  ihtist.  Roussel  de  Vanzème  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  vers  intestinaux,  voisin  des 
Pilaires,  pour  un  de  ces  animaux  parasites  qu’il  a 
trouvés  vivant  entre  les  fanons  des  Baleiues,  et  qu'il  a 
nommé  Odontobius  ceti . Sa  longueur  est  d'environ 
deux  lignes;  le  bout  de  la  queue  est  pointu  et  roulé  en 
spirale  ; la  bouche  est  entourée  de  plusieurs  piquants 
de  substance  cornée  (Ann.  des  Sc.  nat.,  Zool.,  1,  320). 


ODONTOGARPA.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des  Va- 
lérianées,  établi  par  Necker,  a été  réuui  au  genre  Fa- 
le  ria  ne  lia. 

I ODONTOCABPUE.  (Jdontocarpha.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Vernonacées, établi 
' par  le  professeur  De  Candolle  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : capitule  pluriflore,  discoïde;  involucre 
j oblongo-cylindrique,  à écailles  imbriquées  et  serrées 
l'une  contre  l’autre;  réceptacle  étroit  et  nu;  corolle  â 
tube  court,  à large  orifice,  à limbe  divisé  en  cinq  lobes 
acutiuscules  ; filaments  des  étamines  glabres  et  courts; 
anthères  privées  de  queue;  stigmates  courloinenl  ex- 
sertes,  subulés,  hispidules,  akènes  suhcylindracés , 
striés,  couverts  d'une  villosité  serrée;  aigrette  unisé- 
riale,  persistante,  formée  de  sept  ou  huit  palettes  lan- 
céolées, aigues,  dentées  au  sommet. 

Odoatocabpue  üe  Poppig.  (Jdontocarpha  Poppigii. 
Plante  suffrutescente,  Grêle,  dressée,  rameuse,  avec  le 
sommet  de  chaque  rameau  garni  d'uu  capitule;  feuilles 
alternes,  étroitement  linéaires,  acutiuscules,  sans  ner- 
vures, ciléolées  à leur  base;  capitules  oblongs;  corol- 
les purpurines.  Dn  Chili. 

ODONTOCÈRE.  Üdontocera.  ms.  Coléoptères  lélra 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes, établi  par 
Audinet-Surville,  pour  quelques  insectes  nouveaux  du 
Brésil.  Caractères  : antennes  filiformes,  presque  séla- 
eôes,  de  longueur  moyenne,  composées  de  onze  arti- 
cles, dont  les  cinq  ou  six  derniers  comprimés,  élargis 
en  dent  de  scie;  palpes  assez  longues,  saillantes  et  in- 
égales; yeux  grands,  tête  prolongée  antérieurement 
en  une  sorte  de  museau  en  carré  long;  mandibules 
étroites,  allongées;  corselet  mu  tique  latéralement, 
écusson  petit;  élylres  de  la  longueur  des  ailes,  su  Im- 
ites, brusquement  rétrécies  vers  le  milieu;  cuisses  eu 
massue  globuleuse.  Tarses  antérieurs  et  intermédiai- 
res ayant  leurs  trois  premiers  articles  courts  et  trian- 
gulaires, le  quatrième  presque  aussi  long  que  les  au- 
tres réunis;  tarses  postérieurs  plus  grands  que  les 
autres,  leur  premier  article  plus  long  que  les  deux  sui- 
vants réunis,  et  cylindrique. 

ÛDoKTocfeftK  ctlixdbiqie.  Odoulocera  cylindrica, 
Aud.  Son  corps  est  d'un  leslacé  ferrugineux  et  poin 
lillé;  sa  télé,  set  jambes  et  ses  tarses  sont  noirâtres, 
ainsi  que  l’extrémité  des  élylres,  qui  est  tronquée 
comme  le  bout  de  l'abdomen. 

ODONTOCHÉILE.  (klonlocheila.  ns.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Cicindelètes,  établi 
par  Delaporte  qui  le  compose  des  Cicindèles  delà  pre- 
mière division,  telle  qu'elle  a été  établie  par  le  général 
Drjean,  et  dont  les  espèces  correspondent  aux  Thé  ra- 
te» de  Fischer.  Ces  insectes  ont  le  corps  allongé  et  cy- 
lindrique, la  lèvre  supérieure  très-prolongée  en  avant 
el  recouvrant  les  mandibules  ; yeux  très-saillants;  cor- 
selet allongé;  pattes  grêles;  tarses  avec  un  sillon  en 
dessus.  Les  Odonlochéiles  appartiennent  à l'Amérique 
du  sud,  et  l'on  cite  comme  l'une  des  plus  récemment 
découvertes  : 

Üdoxtochéile  de  Des*  a rets.  Odontochcila  Des- 
nia restii,  Delap.  Elle  est  d’un  cuivreux  très-éclalanl, 
à reflets  rougis;  ses  antennes  sont  noires,  avec  les  qua 
Ire  premiers  articles  bleus.  La  tête  est  d'un  beau  rouge, 
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avec  deux  lâches  vertes  entre  les  yeux  ; la  lèvre  est 
blanchâtre,  avec  une  tache  bleue  sur  la  base;  le  corse- 
let est  d’un  rouge  cuivreux,  très  brillant,  h retlets  do- 
rés; les  élytres  sont  couvertes  de  points  très  serrés, 
avec  leur  bordure  latérale  d'un  beau  bleu,  et  deux 
points  blancs  sur  le  bord  externe  : l'un  vers  le  milieu, 
et  l'autre  près  de  l'extrémité;  le  dessous  de  la  télé,  du 
thorax  et  de  l'abdomen  est  d'un  blanc  éclatant  ainsi 
que  les  cuisses;  les  jambes  sont  vertes.  Taille,  six 
lignes.  Des  environs  de  Cordova. 

OÜONTOCNÈME.  Odonlocnemua.  ms.  Coléoptères 
lélramères;  genre  de  la  famille  des  Curculionidcs,  éta- 
bli parZotibkof,  et  voisin  du  genre  Deraeanthua , de 
Schoonherr.  Ses  caractères  sont  : antennes  courtes,  for- 
tes, à article  basal  oblong,  subarqué,  dont  le  second 
est  triangulaire,  les  suivants  inonoliformes  et  le  sep- 
tième, qui  reçoit  la  massue,  plus  grand;  massue  ovale 
à articles  très-serrés;  corselet  transverse  et  globuleux; 
élytres  ovoïdes  et  très -convexes;  tarses  très -serrés, 
larges  et  munis  de  soies;  les  jambes  des  pattes  anté- 
rieures courbées,  très-dilalées  vers  la  pointe  et  munies 
de  sept  dents.  On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre;  elle  a reçu  le  nom  de  Odoniocnemua 
Fiacheri. 

ODONTODÈRE.  Odontoderea.  ms.  Coléoptères  lé- 
Iratnères.  Sablberg  a établi,  sous  ce  nom.  dans  la  fa- 
mille des  Kliynchopliore8,  un  genre  que  n’a  point  adopté 
Schoonherr  dans  sa  monographie  des  Curcutionides. 
Ce  genre  a pour  type  le  6'.  endetta;  lJionichua  gra- 
nicollfa,  Germa  r,  /ns.,  Spec.  1,  p.  315,  n°  454.  Celte 
espèce  est  originaire  du  Brésil. 

ODONTOGLOSSE.  Odontoglosamn.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  établi  par  Kunth  (in  //utnb. 
Note.  Gener.,  1,  p.  351)  et  qu'il  a caractérisé  de  ta  ma- 
nière suivante  : les  folioles  du  calice  sont  étalées,  les 
trois  externes  et  les  deux  internes  ou  latérales  sont  éga- 
les entre  elles;  le  labellc  est  onguiculé  à sa  base,  dé- 
pourvu d’éperon;  l'onglet  est  soudé  dans  sa  moitié  in- 
férieure avec  le  gvnostèine,  la  lame  du  la  belle  est  plane 
et  pendante,  offrant  à sa  base  trois  tubercules  subulés. 
Le  gynostème  est  canaliculé,  membraneux  sur  ses  bords 
et  terminé  5 son  sommet  par  deux  ailes  membraneuses. 
L'anthère  est  terminale,  operculiforme  et  à deux  loges. 
Les  masses  polliniques  sont  solides,  au  nombre  de  deux, 
attachées  par  leur  base  sur  un  pédicelle  commun  et 
recourbé  en  hameçon.  Ce  genre  a les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  Draaala  de  H.  Brown.  Il  eu  diffère  seule- 
ment par  son  gyuoslème  terminé  par  deux  ailes  à son 
sommet;  par  son  labellc  onguiculé,  soudé  par  sa  par- 
tie inférieure  avec  le  gynostème,  tandis  que  dans  le 
genre  Brassia  le  gynostème  est  dépourvu  d'ailes;  le  la- 
belle  est  plan,  libre  et  non  onguiculé. 

OOONTOOLOSSK  ÉNOtKDROlbK.  Odû ntoylOSSU «i  €pi- 

dendroides , loc.  ci/.,  lab.  85.  Cette  Orchidée  est  para- 
site et  bulbifère  à sa  base.  Ses  Ueurs  sont  grandes, 
pédicellées,  inodores,  jaunes,  tachetées  de  pourpre, 
portées  sur  un  pédoncule  radical  et  mullitlore.  Elle 
croit  en  Amérique,  entre  les  fleuves  des  Amazones  et  la 
ville  de  Jaen;  elle  fleurit  au  mois  d'août. 

ODONTOGNATJtE.  pois.  Espèce  qui  forme  un  sous- 
genre  parmi  les  Clppes.  F.  ce  mot. 


ODONTOÏDES  et  OBONTOLITHES.  zooi.  Synony- 
mes anciens  de  Glossopètrc. 

ODONTOLEPIS.  bot.  Groupe  qui  fait  partie  du  genre 
Ciraium.  de  la  famille  des  Synanlhérées. 

ODONTOL1THE.  bis.  On  a donné  ce  nom  â la  Tur- 
quoise de  la  Nouvelle-Uoche,  ou  Turquoise  osseuse,  qui 
doit  son  origine  â des  os  fossiles,  surtout  â des  dents 
d'animaux,  et  qui  ont  pour  principe  colorant  le  Phos- 
phate de  fer.  F.  Tceqcoise. 

ODONTOLO.MA.  bot.  (Chant  pignona.)  Persoon  a 
formé,  sous  ce  nom.  une  section  particulière  des  Pezizes 
dont  le  bord  des  capsules  est  denté.  F%  Pezizc. 

ODONTOLOGIE.  Odonloloma . bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
établi  par  Kunll»  (Soc.  Gen.  et  Spec.  Plant,  œquin 
vol.  iv,  p.  43)  qui  l’a  placé  dans  sa  section  des  Cardua- 
cées,  en  lui  assignant  les  caractères  suivants  -,  involucre 
cylindracé,  composé  d'environ  neuf  folioles  étroitement 
imbriquées,  aigues,  concaves,  scarieuses,  uni-nervu- 
rées,  cl  dont  la  plus  intérieure  est  oblongue  et  tes  exté- 
rieures ovales,  diminuant  graduellement  de  grandeur. 
Réceptacle  très  petit  et  nu.  Fleuron  unique,  tubuleux, 
hermaphrodite;  corolle  tubuleuse,  un  peu  dilatée  au 
sommet,  dont  le  lirolie  est  à cinq  lobes  lancéolés,  aigus 
et  étalés;  étamines  insérées  sur  le  milieu  de  la  corolle, 
à filets  capillaires  et  â anthères  connées.  saillantes, 
nues  à la  ba6e,surmonléesd'appendices  ovales,  lancéo- 
lés, obtus  et  diaphanes;  ovaire  cunéiforme,  surmonté 
d'un  style  légèrement  velu  au  sommet,  et  d'un  stig- 
mate à deux  branches  saillantes  et  écartées.  Akène  cy- 
lindracé.  cunéiforme,  surmonté  d’un  rebord  membra- 
neux. à plusieurs  dents,  et  caduc.  Ce  genre  est  voisin 
du  Turpiniû,  dont  il  diffère  principalement  par  le  re- 
bord denté  qui  couronne  l'akène. 

Odovtoloxk  ai-iuxe.  Odonloloma  acuminalutn , 
Kunili  (foc.  cit.,  tah.519).  C’est  un  arbre  qui  croit  dans 
la  vallée  de  Caracas,  dans  l'Amérique  méridionale.  Ses 
rameaux  portent  des  feuilles  épaisses,  péliolées,  ovales, 
très-entières.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  fasciculées, 
formant  des  corymbes  terminaux. 

ODONTOLOPBIS.  bot.  L’un  des  genres  créés  par 
Cassini.  dans  la  famille  des  Synanlhérées  et  que  le 
professeur  De  Candolle  n'admet  que  comme  une  simple 
division  de  son  genre  Centaurea. 

ODONTO.UAQL'E.  Odontomachua.  nvs.  Genre  de  l’or- 
dre des  Hyménoptères,  section  des  Porte- Aiguillons, 
famille  des  llélérogynes , tribu  des  Fornicaires,  établi 
par  Lalreille, et  ne  différant  des  Ponères  (auxquelles 
cet  auteur  l'a  réuni  depuis,  et  qu’il  en  a séparées  à 
présent.  Fa  ni.  Nat.,  etc.),  que  parce  que  les  mandi- 
bules des  neutres  sont  presque  linéaires  au  lieu  d'étre 
triangulaires,  comme  dans  les  Ponères;  du  reste,  tous 
les  autres  caractères  sont  entièrement  semblables  à 
ceux  des  Ponères.  F.  ce  mol. 

ODONTOMYIE.  Odontomyia.  ms.  Genre  île  l’ordre 
des  Diptères,  famille  des  Notacanlbes,  tribu  des  Slra- 
lyomides,  établi  par  Meigen  et  adopté  par  Lalreille  et 
tous  les  entomologistes,  avec  ces  caractères  : antennes 
guère  plus  longues  que  la  tète,  avancées,  rapprochées, 
de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  sont  courts, 
presque  de  la  même  longueur,  et  le  dernier  en  fuseau 
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allongé  de  cinq  anneaux,  sans  soie  ni  stylet  au  l>oul.  Ce  ■ 
genre  a été  établi  par  Meigen,  aux  dépens  dosSlralyo- 
ines  de  Geoffroy  et  de  Fabricius;  depuis,  Meigen  l'a 
supprimé  dans  son  grand  ouvrage,  en  alléguant  qu'il 
ne  différait  des  Slralyuines  que  par  un  seul  caractère 
quelquefois  douteux,  la  longueur  des  antennes.  Cepen- 
dant, par  une  sorte  d'inadvertance,  il  reconnaît  lui- 
méme  ceux  qu’offre  la  conformation  de  la  trompe  et 
des  yeux.  Enfin,  Macquart,  en  ajoutant  la  considéra- 
tion des  nervures  des  ailes,  pense  que  ce  genre  peut 
être  conservé  et  distingué  suffisamment  de  celui  des 
Slratyomes.  L’hypostome  des  Odonlomyies  est  plus  ou 
moins  saillant;  la  trompe  est  menue,  un  peu  allongée, 
à labiules  marquées  de  lignes  transversales  du  côté  in- 
térieur; la  lèvre  supérieure  est  échancrée  â l’extré- 
mité; la  langue  est  de  la  longueur  de  la  lèvre  supé- 
rieure, suivant  Fabricius;  le  troisième  article  des  palpes 
est  un  peu  renflé.  Les  deux  premiers  articles  des  an- 
tennes sont  à peu  près  également  courts;  le  troisième 
est  long,  fusiforme,  à cinq  divisions.  Les  yeux  sont  sou- 
vent ornés  d’un  arc  pourpre  et  à facettes  beaucoup 
plus  grandes,  chez  les  mâles,  dans  la  partie  supérieure 
que  dans  l’iiiférleure;  l’écusson  est  armé  d'épines;  les 
ailes  ont  quelquefois  une  seule  cellule  sous-margiuale, 
et  toujours  quatre  postérieures;  les  nervures  posté-  j 
Heures  sont  sinueuses.  Ce  genre  est  assez  nombreux 
en  espèces. 

Odoxtoryii  verte.  < hlu  ntomyiu  tiridula , Mac- 
quart,  Dipl.  du  nord  de  la  France,  fasc.  2,  p.  128,  n°  7; 
Meig.  (Klass.),  Lalr.,  Odontomyia  dentata , Meig.; 
Siraiyoutys  tiridula , mut  g mu  tu  et  cuniu,  Fabr.j 
Muscu  tiridula,  Gmel.,  Schœff.,  Jcon.,  lab.  14,  f.  14. 
Elle  est  longue  de  trois  lignes  et  demie;  son  abdomen 
est  vert,  avec  une  bande  noire,  dilatée  postérieure-  ' 
ment;  la  femelle  a la  bande  noire  plus  large  qu’elle  ne 
l’est  dans  le  mâle.  Commune  eu  Europe. 

ODONTOPK.  Odontopus.  ms.  Coléoptères  hétéro- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Tcuébrioniles,  institué 
par  Silbermann.avec  les  caractères  suivants  : antennes 
épaisses,  monoliformcs , composées  de  onze  articles  | 
transversaux  ou  un  peu  quadrangulaires,  avec  le  der- 
nier sensiblement  déprimé;  palpes  de  quatre  articles 
creusés  au  sommet,  dont  te  dernier  aplati  et  en  forme 
de  hache;  corselet  transversalement  ovale,  arrondi  sur 
les  côtés  et  convexe  au  centre  ; corps  ailé,  allongé,  un 
peu  relevé;  pieds  robustes,  avec  les  cuisses  munies 
d'une  dent  vers  l'extrémité  et  les  jambes  arquées.  L'es- 
pèce qui  forme  le  type  de  ce  genre,  avait  été  placée 
parmi  les  Cbiroscélidcs  de  Lauiarck;  mais  Silbermann, 
eu  l'examinant  avec  une  scrupuleuse  attention,  a re- 
connu qu’elle  différait  essentiellement  de  ce  genre  et 
devait,  avec  ses  analogues,  former  un  groupe  particu- 
lier, voisin  des  Ténébrions;  celle  opinion  a été  admise 
par  la  majeure  partie  des  entomologistes.  Toutes  les 
espèces  connues  appartiennent  au  Sénégal. 

Ouortope  violet.  Odontopus  tiolaceus , Silb.  An- 
tennes noires;  yeux  bruns, à reflets  cuivreux;  tète  poil)- 
tillée,  armée  de  deux  petites  cornes  chez  les  mâles; 
corselet  pointillé,  d'un  vert  cuivreux  foncé,  avec  un 
léger  reflet  au  milieu  et  sur  les  bords  qui  sont  dentelés  ; 
écusson  triangulaire,  arrondi  k l’extrémité  ; ély très  vio- 


lettes, profondément  ponctuées,  arrondies  au  bout,  un 
peu  relevées  vers  la  marge  et  munies  de  deux  côtes  peu 
élevées  près  de  la  suture;  dessous  du  corps  d’un  unir 
brillant  ; tarses  garnis  en  dessous  d’un  duvet  jaunâtre. 
Taille,  quinze  lignes. 

Les  autres  espèces  connues  sont  Odontopus  costatus. 
Silb.  ; Odontopus  cyaneus;  Tenebrio  cyaneus,  Fabr. 

OIXKSTOPBTALUAI.  bot.  t'.  Monsonn. 

OÜONTOPÈTRES.  iool.  ross.  Ce  nom  fut  donné  aux 
dents  fossiles;  mais  celui  de  Glossopètrc  a prévalu. 
V.  Glossopetres. 

ODONTOPIIORUS.  ois.  Synonyme  de  Tocro.  y.  ce 
mot. 

ODONTOPHYLLIM.  bot.  Nom  donné  par  Lessing  à 
lin  genre  des  Syuatilhérées,  formé  de  V Athanusia  uni - 
flora , Lin.,  et  que  De  Candollc  ne  considère  que  comme 
une  section  du  genre  Eclopé*. 

ODONTOPTÈRE.  Odontoptero.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  établi  par  Cassini.  et  dont  les 
caractères  sont  uniquement  tirés  de  la  description  sui- 
vante du  fruit,  qui  a été  décrit  et  figuré  par  Ga*rlner  : 
akène  en  pyramide  renversée , presque  télragonale, 
garni  de  poils  laineux,  bordé  extérieurement  de  deux 
ailes  longitudinales,  coriaces,  cartilagineuses,  denti- 
culées.  recourbées  sur  la  face  extérieure  qu’elle»  cou- 
vrent incomplètement.  L’aigrette  est  composée  de  huit 
| paillettes  dont  quatre  plus  grandes,  ovales,  acumi- 
[ nées,  dressées,  alternant  avec  les  quatre  autres,  qui  sont 
I caduques,  selon  Cassini.  Les  ailes  dentées  du  fruit  de 
! l’ Odontoptera  représentent  les  deux  loges  stériles  des 
Arctotis.  La  dégénérescence  est  encore  poussée  plus 
loin  dans  le  genre  Aictolheca,  où  ces  loges  sont  ré- 
duites à l’étal  de  simples  filets  cylindriques  ou  de  ner- 
vures saillantes.  Le  genre  Odontoptera  fait  partie  de 
la  section  des  Arctol idées  prototypes,  où  il  avoisine 
les  genres  Arctotis,  A tctolheca,  et  surtout  un  autre 
genre  que  Cassini  nomme  Cymbonotus , et  qui  est  con- 
stitué sur  une  plante  rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande 
par  Gaudichaud.  Dans  ce  dernier  genre  le  fruit  est  ana- 
logue à celui  de  l 'Odontoptera,  mais  il  est  glabre  et 
privé  d’aigrette. 

OooxtoptEre  coulel’R  de  soifre.  Odontoptera  sut- 
phnrea , Cass.;  Arctotis  su/pltu  rea,  Gærln..  De  frnet. 
1 1,  p.  539,  tab.  172.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

ODONTOPTÉRIDE.  Odontoptcris.  bot.  (Fougères.) 
Bernhardi  avait  donné  ce  nom  â un  genre  fondé  sur 
V Ophyogtossum  scandons,  L.,  mais  qui  était  déjà  éta- 
bli sous  le  nom  de  Lygodium  par  Swarlz,  d 'Hydro- 
glossutn  par  Willdenow,  de  Ratnondia  par  Mirbcl , 
d ' U gêna  par  Cavanilles.  F.  Lycodilm.  qui  a prévalu. 
Brongniart  a ensuite  désigné  par  ce  même  nom  d’O- 
dontopieris  un  groupe  de  Fougères  fossiles,  remar- 
quables par  la  forme  de  leurs  frondes  et  la  disposition 
de  leurs  nervures.  On  eu  connaît  maintenant  cinq  es- 
pèces; toutes  ont  la  fronde  bipinnée,  à pinnutes  adhé- 
rentes au  rachis,  et  même  légèrement  unies  entre  elles 
par  la  base,  plus  ou  moins  pointues,  entières  ou  den- 
telées. Ces  pinnules  ne  sont  pas  traversées  par  une 
nervure  moyenne,  mais  toutes  les  nervures,  partant  du 
rachis  lui-même,  se  répandent  en  divergeant  sur  les 
pinnules;  elles  sont  fines,  égales,  simples,  ou  une  seule 
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fou  divisées.  L'espèce  qui  paraît  la  plus  complète,  a été 
découverte  par  Brard  dans  les  mines  de  houille  de  Ter- 
rasson  ; Brongniart  lui  a donné  le  nom  d'Odontop- 
teris  Brardii,  et  en  a figuré  un  fragment  dans  son 
Essai  de  Classification  des  Végétaux  fossiles , pl.  3, 
fig.  5.  La  fronde  entière  a plus  de  deux  pieds  de  long; 
ses  pinnes,  très -ouvertes,  très- longues  et  fort  régu- 
lières, sont  garnies  de  pinnules  en  forme  de  profondes 
dents  de  scie;  les  pinnes  supérieures  sont  simples  et 
entières. 

Il  en  existe  une  espèce  plus  grande,  au  même  lieu, 
dont  les  pinnules  sont  allongées,  aigues  et  crénelées. 
Brongniart  l’a  nommée  Odonlopleris  crenulata.  Une 
autre,,  abondante  dans  les  mines  de  Saint-Étienne,  a 
des  pinnules  moitié  plus  petites  que  la  première  espèce, 
divisées  jusqu’à  la  base  et  fort  aiguës;  c’est  YOdon- 
topteris  minor.  Une  quatrième  a des  pinnules  obtuses 
et  arrondies;  elle  a été  trouvée  dans  les  couches  d’An- 
tliracite  de  la  Savoie.  On  peut  la  nommer  Odonlopleris 
obtusa.  Enfin,  la  plante  figurée  par  Schlotlieim,  sous 
le  nom  de  Filicites  osmundœformis,  Flor.  der  Vorw., 
tab.  3,  fig.  3,0  a ( nec  fig.  6 c),  parait  être  une  cin- 
quième espèce  qui  doit  être  désignée  par  le  nom  d’O- 
dontopteris  Schlotheimci . Toutes  ces  espèces  sont  pro- 
pres au  terrain  houiller  ou  d'Anthracilc;  la  fructi- 
fication d’aucune  d'elles  n’est  connue. 

ODONTORAMPUES.  ois.  Dénomination  donnée  par 
l’auteur  de  la  Zoologie  Analytique,  à l’une  des  familles 
de  scs  Passereaux,  qui  comprendrait  les  genres  Calao, 
Motnot  et  Pbylotome. 

ODONTOKH  Y RQUES. Odontorhynchœ.  otMDuméril 
cl  Mœrrhing.)  Même  chose  que  Denlirostres.  V.  ce  mot. 

ODONTOSCÉLIDE.  Odontoscelis.  ns.  Hémiptères , 
section  des  Ht- lé  rom  ères;  genre  de  la  famille  des  Scu- 
tellériens,  établi  par  Delaporte  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  très  - courtes , insérées  sous  les 
yeux  : le  premier  article  médiocre,  les  deux  suivants 
égaux,  mais  grêles,  les  deux  derniers  ovales,  un  peu 
comprimés;  rostre  court,  atteignant  à peine  la  base  des 
jambes  postérieures  ; les  deux  premiers  articles  des 
tarses  globuleux,  le  dernier  un  peu  allongé;  des  épines 
aux  pieds  ; corps  un  peu  bombé  ; tête  grande,  arrondie; 
yeux  un  peu  longitudinaux;  corselet  grand,  transver- 
sal, arrondi  latéralement;  écusson  très  grand,  couvrant 
presque  tout  le  dessus  de  l'abdomen. 

OooNTOSCtLiDE  brchb.  Odontoscelis  f uliginosa;  Te- 
lyra  f uliginosa , Fabr.  Elle  est  entièrement  brune, 
comme  veloutée  et  ordinairement  ornée  de  trois  lignes 
fauves  sur  l’écusson.  Taille,  quatre  lignes  environ. 
Un  la  trouve  en  Europe. 

"ODONTOSCMSMA.  bot.  ( Jungermatmiacées.)  Nom 
donné  par  Dumortier  à une  division  des  Junger- 
mamies  du  sous-genre  Pleuroschisma. 

ODONTOSORlA.  bot.  Section  du  genre  Davallia,  de 
Smith. 

ODONTOSPERMUM.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce 
nom  par  Kecker,  pour  le  Buphtalmum  arborescens, 
Lin.,  a été  réuni  au  genre  Borrichia.  V . ce  mot. 

ODONTOSTEMON.  bot.  De  Candolle  (Syst.  Feget. 
nat.,  2,  p.  323)  a donné  ce  nom  à la  quatrième  section 
du  genre  Atyssum  qui  se  compose  uniquement  de 


YAlyssum  hyperboreum , L.,  et  qui  est  caractérisée 
par  scs  Heurs  blanches  et  ses  grandes  étamines  dont 
les  filets  sont  pourvus  d’une  dent. 

ODONTOSTOMA.  bot.  Nom  donné  par  Endlicher  à 
l’une  des  divisions  du  genre  Geaster de  Michel. 

ODONTOSTYLIS.  rot.  Le  genre  institué  sous  ce  noua, 
par  le  docteur  Blume,  dans  son  Flora  Jatœ,  ne  diffère 
point  du  genre  Bolbophyllum  de  Du  Pelit-Thouars. 

ODONTOTRIQI'E.  Odonlotrichum.  bot.  Genre  do 
la  famille  des  Synantbérées,  établi  parZuccarini  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : capitule  mullillore  et  homo- 
game;  involucre  cylindrique,  formé  d’une  rangée  de 
squainmes  dressées  et  serrées,  au  nombre  de  huit  à dix; 
corolle  tubuleuse  à quatre  ou  cinq  divisions  régulières; 
filaments  glabres;  anthères  privées  de  queue;  stigmates 
demi-cylindriques  et  obtus;  akènes  elliptiques,  atté- 
nués aux  deux  bouts  et  fortement  striés;  aigrette  ca- 
duque et  courte,  formée  d’une  rangée  de  soies  inégales 
et  dentées.  Ce  genre  ne  consiste  encore  qu’en  une 
seule  espèce  qui  a été  observée  au  Mexique. 

ODOXTOTBigi'E  A FEUILLES  DE  ClRSK.  Odontot  lic/lUtU 

Ci rsi folium  ,Zu cc.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace, 
dont  la  lige,  rameuse,  s'élève  à la  hauteur  de  deux 
pieds  environ;  ses  feuilles  caulinaires  sont  alternes, 
péliolées,mullifides,auriculatncmbrassantes  à la  base, 
à découpures  linéaires,  tomenleuses  et  blancbes  en 
dessous.  Les  capitules  sont  composés  de  fleurs  blanches 
et  réunis  en  corymbe. 

ODONTRIQUE.  bot.  Même  chose  que  Odontotrique. 

ODORAT,  iool.  Sens  qui  perçoit  les  odeurs.  L'or- 
gane par  lequel  celle  perception  s'effectue  a été  nommé 
appareil  olfactif.  Il  est  placé  de  manière  à recevoir  le 
contact  direct  de  l'air,  qui  est  le  véhicule  des  odeurs. 
Pour  que  cet  organe  puisse  remplir  ses  fonctions,  il 
faut  que  la  membrane  touchée  par  les  odeurs,  soit  con- 
tinuellement humectée  et  enduite  d’un  liquide  propre 
à absorber  les  particules  odorantes,  et  à les  fixer  pen- 
dant quelque  temps  sur  la  surface  olfactive,  et  c'est 
pourquoi  celle  surface  se  trouve  toujours  interne,  à 
l’abri  du  dessèchement. 

Dans  les  animaux  les  plus  simples,  rien  ne  parait 
annoncer  la  faculté  de  percevoir  les  odeurs;  mais  à un 
degré  plus  élevé  dans  la  série  des  êtres,  ce  sens  existe 
à ne  pas  en  douter,  bien  que  l'on  ne  trouve  encore 
aucun  appareil  spécial  qui  y soit  affecté.  Les  Mollus- 
ques en  offrent  des  exemples  : on  a observé  que  l’odeur 
de  quelques  végétaux  fait  fuir  les  Seiches  et  les  Poulpes, 
cl  on  voit  les  Limaces,  quoique  placées  dans  une  ob- 
scurité profonde,  rechercher  certaines  plantes  de  pré- 
férence à d’autres;  enfin  c'est  évidemment  l'Odorat  qui 
dirige  un  grand  nombre  des  animaux  de  celte  classe 
dans  le  choix  de  leur  nourriture.  Quelques  auteurs 
pensent  que  les  tentacules,  que  l’on  trouve  près  de  la 
bouche  des  Mollusques,  sont  spécialement  destinés  à la 
perception  des  odeurs,  chez  un  certain  nombre  de  ces 
animaux,  tandis  que  chez  d’autres  ces  appendices  au- 
raient des  usages  tout  différents.  Dans  les  Seiches  et 
les  Poulpes,  par  exemple,  les  tentacules  ou  bras  qui 
entourent  la  bouche,  sont  recouverts  de  petites  ven- 
touses et  servent  manifestement  à la  préhension  des 
aliments  ainsi  qu'à  la  locomotion,  et  rien  n'indique 
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qu’ils  soient  le  siège  de  l’Odorat.  C’est  plutôt  k la  sur* 
face  générale  des  corps  que  la  faculté  de  percevoir  les 
odeurs  parait  devoir  être  rapportée;  caries  téguments 
réunissent  toutes  les  conditions  les  plus  nécessaires  à 
l’exercice  de  cette  fonction  ; ils  présentent  au  contait 
des  particules  odorantes  une  large  surface,  toujours 
tuhréfiée  par  une  mucosité  abondante;  leur  texture  est 
molle  et  délicate,  et  ils  reçoivent  un  grand  nombre  de 
filets  nerveux.  L’organisation  des  Mollusques  gastéro- 
podes et  acéphales  est  plus  simple  que  celle  des  cépha- 
lopodes; il  est  par  conséquent  à présumer  que  les  fonc- 
tions qui  n’ont  point  encore  d’appareil  spécial  dans  ces 
derniers,  ne  se  localisent  pas  davantage  dans  les  pre- 
miers. 

Chez  les  insectes,  le  sens  de  l’Odorat  est  attesté  par 
des  preuves  non  moins  multipliées  et  irréfragables. 
Tout  le  monde  est  convaincu  que  l'odeur  des  matières 
animales  en  putréfaction  attire  un  grand  nombre  de  ces 
animaux,  mais  il  ne  parait  pas  démontré  qu'ils  soient 
pourvus  d’un  organe  spécial,  destiné  à recevoir  les  im- 
pressions olfactives.  Quelques  auteurs  regardent  les 
antennes  comme  étant  le  siège  du  sens  de  l’Odorat; 
tuais  ces  appendices  sont  les  moins  développés  chez  les 
Mouches  et  les  autres  insectes  dont  l'Odorat  parait  être 
le  plus  fin,  et  du  reste  ils  ne  présentent  aucune  des 
conditions  qui  paraissent  être  nécessaires  pour  la  per- 
ception des  odeurs;  il  en  est  de  même  de  toute  la  sur- 
face extérieure  de  la  plupart  des  insectes;  mais  l’air, 
et  par  conséquent  les  émanations  odorantes  qui  s'y 
trouvent  mélées,  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  toutes 
les  parties  de  leur  corps,  à l'aide  d'un  système  particu- 
lier de  canaux  que  l'on  nomme  trachée,  et  dont  les  pa- 
rois minces  et  délicates  sont  toujours  humectées.  Il  en 
résulte  que  si  l'Odorat  n'est  point  encore  devenu  l’apa- 
nage d'un  organe  spécial,  il  est  probable,  comme  l’a 
très-judicieusement  observé  Duraéril,  que  c'est  dans 
l’intérieur  de  ces  vaisseaux  que  le  contact  des  parti- 
cules odorantes  détermine  les  sensations  particulières 
qui  les  font  distinguer. 

Dans  la  série  des  animaux  vertébrés,  le  contact  des 
particules  odorantes  ne  produit  pas  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps,  abondamment  pourvues  de  nerfs,  lubré- 
fiées  par  un  liquide  muqueux  et  d'une  texture  molle  et 
spongieuse,  les  sensations  particulières  qui  font  distin- 
guer les  odeurs.  La  faculté  de  les  percevoir  devient 
circonscrite  dans  une  seule  partie  du  corps,  et  suit  par 
conséquent  la  même  loi  que  toutes  les  autres  fonctions; 
car  à mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle  des  êtres,  on 
la  voit  se  localiser  davantage.  L’organe  spécial  destiné 
au  sens  de  l’Odorat,  presque  toujours  pair,  est  formé 
chez  ces  animaux  par  un  prolongement  des  téguments 
communs  qui  se  reploienl  en  dedans  pour  tapisser  une 
cavité  communiquant  librement  avec  le  dehors  et  située 
près  de  l’extrémité  céphalique.  Celle  membrane,  que 
l'on  nomme  pituitaire  ou  olfactive,  est  molle,  spon- 
gieuse et  d’une  structure  délicate;  elle  reçoit  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  sanguins,  et  un  liquide  muqueux 
la  lubréfle  constamment.  Enfin,  deux  ordres  de  filets 
nerveux  viennent,  en  général,  s’y  répandre;  les  uns 
appartiennent  aux  nefs  olfactifs;  les  autres,  k celui  de 
la  cinquième  paire. 


Dans  les  Poissons,  la  cavité  olfactive  a,  en  général, 
la  forme  d’un  cul-de-sac,  et  communique  au  dehors  à 
l’aide  de  deux  ouvertures  qui  en  occupent  la  paroi 
externe.  Ces  ouvertures  sont  très-rapproebées  dans  la 
plupart  des  Poissons;  la  postérieure  est  béante;  l’anté- 
rieure est  contractile,  et  se  prolonge  quelquefois  sous 
la  forme  d’un  tube  susceptible  de  se  redresser.  L’eau 
pénètre  dans  la  poche  olfactive  par  la  première  de  res 
ouvertures,  et  en  sort  par  la  seconde,  de  manière  à 
former  un  courant  continu.  La  forme  et  la  disposition 
de  cet  organe  varient  beaucoup  dans  les  divers  ani- 
maux de  cette  classe;  mais,  en  général,  on  y observe 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  lames  membraneu- 
ses, disposées  à peu  près  comme  les  feuillets  de  cer- 
taines branchies,  et  dont  le  système  vasculaire  est 
très-développé.  La  plupart  des  auteurs  regardent  cet 
appareil  comme  étant  destiné  5 augmenter  l’étendue 
de  la  surface  olfactive,  sans  accroître  l'espace  occupé 
par  l’organe  entier,  et  comme  devant  servir  aussi  à 
mieux  arrêter  les  particules  odorantes  lors  de  leur  pas- 
sage à travers  la  cavité  dont  il  occupe  le  fond. 

Dans  les  animaux  vertébrés,  à respiration  aérienne, 
la  cavité  olfactive  est  toujours  placée  sur  le  passage 
par  lequel  l’air  pénètre  dans  les  poumons;  elle  com- 
munique en  dehors  par  des  ouvertures  que  l’on  nomme 
narines,  et  débouche  dans  le  canal  alimentaire,  plus  ou 
moins  près  du  sommet  de  la  trachée-artère.  L'utilité  de 
celle  disposition  est  manifeste;  car  les  particules  odo- 
rantes étant  mêlées  à l'air  atmosphérique,  doivent  ainsi 
pénétrer  avec  elles  dans  la  cavité  olfactive  à chaque 
inspiration.  Les  Batraciens,  qui  font  entrer  l'air  dans 
leurs  poumons  par  déglutition  et  non  par  aspiration, 
ne  font  pas  même  exception  à celle  règle  ; car  c’est  à 
travers  les  narines  qu’ils  font  arriver  ce  fluide  dans  la 
bouche  pour  l'avaler  ensuite.  D’un  autre  côté,  chacun 
sait  que,  pour  éviter  les  odeurs  désagréables,  on  est 
porté  instinctivement  à respirer  par  la  bouche;  ce  qui 
empêche  effectivement  l’air  et  les  molécules  odorantes 
contenus  dans  les  fosses  nasales,  de  se  renouveler 
aussi  rapidement,  et  par  conséquent  de  produire  une 
impression  aussi  forte  que  si  l'on  respirait  par  les  na- 
rines. Parmi  les  reptiles,  ce  sont  les  Batraciens  citez 
lesquels  le  sens  de  l'Odorat  est  le  moins  développé  ; la 
cavité  qu’il  forme  est  petite,  imparfaitement  cloisonnée 
par  les  os  de  la  face,  en  général  lisse  à l’intérieur,  et 
s'ouvrant  dans  la  bouche  à très  peu  de  distance  des 
narines.  U en  est  à peu  près  de  même  dans  les  Ophy- 
diens,  si  ce  n'est  que  l'ouverture  externe  est  située 
plus  en  arrière.  Dans  la  plupart  des  Sauriens,  on  re- 
marque à peine  quelques  saillies  dans  l’intérieur  du  sac 
olfactif,  qui  s’ouvre  postérieurement  vers  le  milieu  de 
la  voûte  palatine;  mais  dans  le  Crocodile,  cette  cavité 
présente  des  anfractuosités  très-marquées,  et  sc  pro- 
longe très-loin  en  arrière.  Enfin,  chez  ce  dernier  ani- 
mal, les  narines  sont  entourées  d'une  masse  charnue, 
que  Geoffroy  regarde  comme  une  sorte  de  tissu  érec- 
tile. Quant  à la  membrane  pituitaire  elle-même,  elle 
offre  ceci  de  remarquable,  que  chez  presque  tous  les 
reptiles  sa  couleur  est  noire. 

Dans  les  oiseaux,  les  narines  sont  percées  plus  ou 
moins  près  de  la  base  du  bec.  près  de  l'os  frontal,  et 
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assez  loin  l'une  de  l'autre;  elles  ne  sont  pas  susceptibles 
de  se  resserrer  ou  de  se  dilater,  mais  souvent  elles  sont 
en  partie  recouvertes  par  line  plaque  cartilagineuse, 
immobile,  qui  les  rétrécit  beaucoup-  La  cavité  olfactive 
elle-même  est  en  général  grande,  et  parait  divisée  en 
deux  portions  assez  distinctes,  par  une  masse  cylindri- 
que de  replis  de  la  membrane  pituitaire,  soutenus  par 
des  lames  ordinairement  cartilagineuses  Pt  situées  dans 
l'angle  que  forme  la  cloison  médiane  en  se  réunissant 
aux  os  maxillaire  et  intermaxitlaire.  L'ouverture  pos- 
térieure ou  pharyngienne  des  fosses  nasales  est  située 
très-près  de  la  ligne  médiane  et  assez  loin  en  arrière; 
enfin  la  membrane  pituitaire,  mince  et  d’un  tissu  spon- 
gieux, sécrète  une  grande  quantité  d’un  mucus  vis- 
queux. 

C'est  dans  la  classe  des  mammifères  que  l'organe  de 
l'Odorat  acquiert  sou  plus  haut  degré  de  développe- 
ment. Les  narines  deviennent  plus  ou  moins  mobiles  et 
occupeut  l’extrémité  d'un  prolongement  saillant  qui 
porte  le  nom  de  nez.  Cet  organe,  formé  principale- 
ment par  quelques  lames  cartilagineuses  cl  par  les  mus- 
cles destinés  à les  mouvoir.,  présente  des  différences 
très- remarquables  dans  les  divers  animaux  de  celte 
classe.  Dans  certains  Rongeurs,  il  est  peu  saillant  et 
presque  immobile.  Dans  la  plupart  des  Carnassiers  dont 
le  museau  ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  la  bouche,  et  | 
dans  les  Singes,  sa  structure  est  à peu  près  la  même 
que  dans  l'Homme,  quoiqu'il  soit  bien  plus  développé 
chez  ce  dernier.  Dans  les  carnassiers  à museau  saillant 
et  mobile,  tels  que  les  Coatis,  les  Taupes,  etc.,  les  car- 
tilages du  nez  forment  un  tuyau  complet,  articulé  sur 
les  bords  de  l'ouverture  osseuse  des  narines;  enfin 
dans  d'autres  animaux  de  cette  classe,  tel  que  l'Élé- 
phant, le  nez  acquiert  un  développement  excessif  et 
une  mobilité  très-grande  : aussi  peut-il  même  devenir 
alors  un  organe  de  préhension.  La  cavité  olfactive  est 
eu  général  très- développée  chez  les  Mammifères,  car 
elle  occupe  non-seulement  l'espace  que  les  os  maxil- 
laire, iotermaxillaire,  palatin,  sphénoïde,  etbmofde, 
vomer.  lacrymaux  et  naseaux  laissent  entre  eux,  mais 
aussi  de  vastes  sinus  creusés  dans  l’épaisseur  du  maxil- 
laire, du  frontal  cl  du  sphénoïde.  La  membrane  pitui- 
taire tapisse  tous  ces  sinus,  mais  l'étendue  de  la  sur- 
face qu'elle  recouvre  est  encore  augmentée  par  les 
saillies  que  l'on  remarque  dans  l'intérieur  des  fosses 
nasales  et  que  l'on  nomme  cornets;  elles  occupent  la 
paroi  externe  de  ces  cavités  et  sont  formées  par  des 
laines  osseuses  longitudinales,  très-minces,  comme  ré- 
ticulées et  recourbées  sur  elles-mêmes.  On  en  compte 
trois  : l'une  inférieure  est  formée  par  un  os  distinct; 
la  moyenne  et  la  supéricureapparliennentâ  lYthmoïde. 
Les  espaces  que  ces  cornets  laissent  entre  eux  consti- 
tuent des  gouttière»  longitudinales,  plus  ou  moins  lar- 
ges, que  l'on  nomme  méats  et  dans  lesquelles  viennent 
s’ouvrir  les  sinus  dont  il  a déjà  été  question.  La  dispo- 
silion  de  ces  lames  osseuses  varie  beaucoup,  mais  en 
général  on  observe  un  rapport  assez  exact  entre  la 
finesse  de  l'Odorat  d'une  part  et  leur  étendue  et  la 
grandeur  des  sinus  de  l’autre.  L'ouverture  postéiieurc 
de  la  cavité  olfactive  est  située  à la  partie  supérieure 
«les  pharynx,  plus  ou  moins  directement  en  face  du 


sommet  de  la  Iracliéc-arfère.  Chez  certains  Mammi- 
fères le  larynx  peut  remonter  jusque  dans  l'extrémité 
postérieure  des  fosses  nasales,  de  manière  à former 
avec  ces  organes  un  canal  continu,  propre  à l'introduc- 
tion de  l’air  dans  les  poumons  et  entièrement  indépen- 
dant de  la  bouche  C'est  à l'aide  d'une  disposition  de 
ce  genre  que  les  jeunes  Didelphrs  respirent  lorsqu'ils 
sont  greffés  à la  leline  de  leur  mère  (Geoffroy),  et  que 
les  Cétacés  peuvent  rester  très-longtemps  la  bouclto 
béante  dans  l'eau. 

ODORURION.  (Gesner.)  Synonyme  de  Rossignol,  Mo- 
tacilla  Lutcinfa,  L.  F.  Sylvie. 

ODOSTEMON.  bot.  Le  genre  Muhonia  de  Nultall  a 
été  ainsi  nommé  postérieurement  par  Raffinesque.  F. 
Naoohik. 

ODOTROPIS.  moil.  Genre  proposé  par  Raffinesque. 
pour  les  Délices  qui  ont  une  dent  lamelleusc  ou  caré- 
née sur  la  spire  à l’entrée  de  l'ouverture.  Ce  genre  est 
compris  par  Férussac  dans  son  sous-genre  Hélicodonte. 
F.  ce  mot  et  Hélice. 

ODYNÊRE.  Otlynerus.  iss.  Genre  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Porte- Aiguillons,  famille  des 
Diploptères.  tribu  des  Guèpiaires,  division  des  Gué- 
piaires  solitaires,  établi  par  l.alrellle,  et  ayant  pour 
caractères  : les  deux  ou  trois  derniers  articles  des  pal- 
pes maxillaires  dépassant  l'extrémité  des  mâchoires; 
lobe  terminal  de  ces  mâchoires  court,  brièvement 
lancéolé.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  Fabricius, 
les  espèces  qui  le  composent  sont  toutes  renfermées 
dans  son  genre  Fetpa.  Olivier  en  a fait  de  même,  en 
avouant  cependant  que  ces  Hyménoptères  diffèrent 
éminemment  des  Guêpes  par  quelques  points  de  leur 
organisation,  et  surtout  par  leurs  habitudes.  Jurinc 
n'adopte  pas  non  plus  ce  genre  parce  que  ses  ailes 
sont  tout  à fait  semblables  à celles  des  Guêpes.  Les  Ody- 
rières  sont  distinguées  des  Guêpes  et  de  toutes  les  au- 
tres Guèpiaires  sociales,  par  leurs  mandibules  qui  sont 
très-étroites;  tandis  qu'elles  sont  aussi  longues  que  lar- 
ges, et  tronquées  ail  bout  dans  ces  dernières.  Le  lobe 
intermédiaire  de  la  languette  est  étroit  cl  long  dans  les 
Guêpes  solitaires,  tandis  qu'il  est  presque  en  cœur 
dans  les  Sociales.  Le  genre  Synagre  se  distingue  des 
j Odynères  par  sa  languette  qui  est  divisée  en  quatre 
| filets,  sans  points  glanduleux  au  bout,  tandis  que  celle 
I des  Odynères  rst  trilobée,  avec  quatre  points  glandu- 
i leux  à l’extrémité.  Dans  les  Ptérochiles  de  Klug,  les 
| derniers  articles  des  palpes  maxillaires  ne  dépassent 
pas  la  longueur  des  mâchoires,  tandis  qu’ils  sont  bean- 

Icoup  plus  longs  dans  les  Odynères;  enfin  les  Eumères 
el  les  Discœlics  s'en  distinguent  par  des  caractères  de 
de  la  même  valeur, el  les  Cérumies  en  sont  séparées  par 
leurs  quatre  ailes  qui  sont  toujours  étendues,  tandis 
que  les  supérieures  sont  doublées  dans  le  repos  dans 
les  genres  précédents.  La  tète  des  Odynères  est  verti- 
cale, comprimée,  presque  triangulaire,  comine  dans  les 
autres  Guèpiaires;  les  yeux  sont  échancrés,  leurs  an- 
tennes sont  semblables  à celles  des  Guêpes;  les  man- 
dibules sont  étroites,  allongées,  rapprochées  et  avan- 
cées en  forme  de  bec;  les  mâchoires  et  la  lèvre  sont 
proportionnellement  plus  avancées  que  dans  les  autres 
genres  voisins.  La  languette  est  bifide,  avec  la  riivi- 
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sion  du  milieu  longue  et  profondément  échancrée;  les 
palpes  maxillaires  sont  composées  de  six  articles,  les 
labiales  de  quatre;  la  fausse  trompe  est  courte  et  ne  va 
pas  jusqu'à  la  poitrine.  I.  abdomen  est  ovoïdn-coniquc. 
point  rétréci  en  pédicule  à sa  base,  et  armé  chez  les 
femelles  d'un  aiguillon  fort  et  rétractile. 

Les  mœurs  de  ces  Uyménoplères  sont  très-remar- 
quables et  les  éloignent  beaucoup  des  Guêpes;  les  Ody- 
nércs  vivent  solitaires,  sans  construire  de  ruches; 
tandis  que  les  Guêpes  forment  de  grandes  sociétés 
composées  de  trois  sortes  d'individus,  et  font  des  tra- 
vaux analogues  à ceux  des  Abeilles.  Itéaiimur.  qui  a 
étudié  les  habitudes  d'une  espèce  d'Odynère  (la  Guêpe 
des  murailles  de  Linné),  a donné  des  détails  très-cu- 
rieux sur  la  manière  dont  elles  construisent  leurs  nids. 
La  femelle  pratique  dans  le  sable  ou  dans  les  enduits 
des  murs,  un  trou  profond  dé  quelques  pouces,  à l'ou- 
verture duquel  eHe  élève,  en  dehors,  un  tuyau  d'abord 
droit,  ensuite  recourbée!  composé  d'une  pâte  terreuse, 
disposée  en  gros  filets  contournés.  Elle  entasse  dans  la 
cavité  de  la  cellule  intérieure,  huit  à douze  petites  lar- 
ves du  mémo  âge,  vertes,  semblables  à des  chenilles, 
mais  sans  pattes,  en  les  posant  par  lits,  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  sous  une  forme  annulaire.  Après  y 
avoir  pondu  un  œuf,  elle  bouche  le  trou  et  détruit 
l'échafaudage  qu’elle  avait  construit;  les  larves  qui 
sont  déposées  au  fond  du  trou  servent  de  nourri- 
ture à l'insecte  qui  ne  larde  pas  â éclore  de  l'œuf 
déposé  par  la  femelle,  et  comme  ces  Vers  ainsi  ren- 
fermés sont  sans  moyens  de  nuire,  ils  ne  peuvent  faire 
périr  la  larve  d'Odynère,  qui  prend  son  accroissement, 
et  qtii  ne  sc  transforme  probablement  qu'après  avoir 
mangé  toute  la  provisiou  de  petits  Vers. 

Odyxëre  des  mi  railles,  êh/rnrrus  murarius, Lalr.\ 
I es  pu  muraria,  L-,  Fahr.,  Oliv.  Noire;  dessous  des 
antennes  et  milieu  du  front  jaunes;  corselet  ayant  deux 
ladies  de  la  même  couleur  en  devant;  abdomen  ayant 
quatre  bandes  jaunes.  Celle  espèce  se  rencontre  fré- 
quemment en  Europe,  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux. 

GECAMUE.  OEcanlhuê.  tus.  Genre  de  l’ordre  des  Or- 
thoptères, section  des  Sauteurs,  famille  des  Grillonicns. 
institué  par  Audinet -Surville,  aux  dépens  du  genre 
Grillon  d'Olivier  et  de  Lalreillc.  Caractères  : antennes 
rapprochées  à leur  base;  tète  un  peu  ovale;  dernier 
article  des  palpes  cylindrique;  mandibules  peu  fortes, 
bidentéesou  tridentéesà  leur  extrémité;  corselet  un  peu 
convexe  eu  dessus,  presque  en  carré  long,  un  peu  rétréci 
en  devant;  appendices  de  l'anus  très  grands,  égalant 
en  longueur  la  moitié  de  l’abdomen;  oviscaple  presque 
aussi  long  que  l’abdomen,  filiforme,  un  peu  recourbé 
en  dessus  vers  l'extrémité.  Ce  genre  suit  immédiate 
ment  celui  des  Grillons,  dont  il  diffère  par  les  carac- 
tères qui  viennent  d'être  exposés.  Les  GEca  ni  liesse  tien- 
nent sur  les  plantes  et  surtout  sur  les  Heur». 

(IEcarthe  d'Italie.  OEcanthus  Italie  us,  Audin.  ; 
Gryllus  Italiens , Oliv.  Il  a environ  huit  lignes  [>our 
longueur  totale;  ses  antennes  sont  fauves;  ses  yeux  sont 
noirs;  sa  tète  et  son  corselet  sont  d'un  jaune  pâle;  les 
élytres  sont  diaphanes  ainsi  que  les  aites,  et  de  même 
longueur  que  l'abdomen;  celui-ci  est  brun,  terminé  par 
deux  soies  aussi  longues  que  la  tarière;  les  quatre 


pattes  postérieure»  sont  longues  et  brunes,  avec  les 
jambes  un  peu  épineuses. 

(KCÉOCLADE.  OEceoctades.  ROT.Genre.de  la  famille 
des  Orchidées,  établi  par  Lindley  qui  lui  assigne  pour 
caractères  distinctifs  : périgone  ringent,  étalé,  à fo- 
lioles libres,  les  intérieures  et  les  extérieures  presque 
conformes;  labelle  libre,  sessile.  nu,  éperonné  ou  bila- 
inellé  à sa  base  qui  est  articulée  avec  le  gynoslème; 
éperon  courbé,  souvent  oheonique;  lamelles  lobées,  en 
capuchon  ou  concaves,  et  quelquefois  plissées;  gynos- 
tême  ordinairement  allongé  et  demi-cylindrique  ; an- 
thère biloculaire,  renfermant  deux  masses  polliuiqties 
sillonnées  postérieurement;  caudicule  étroit;  glandulc 
petite.  Les  (Ecéoclades  appartiennent  pour  la  plupart 
â l’Inde  ou  aux  contrées  équatoriales  de  l'Amérique. 

GEcêoclade  t a eu  et  e i . OEceoctades  macula  ta,  Lind.; 
st  ngrœcum  tnacnlalum , Thouars.  C'est  une  plante 
herbacée,  épiphyte,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées, 
marquées  de  taches  et  de  veines  longitudinales  très- 
apparentes  en  dessous;  la  hampe  ou  tige  est  assez  grêle 
et  terminée  par  une  longue  grappe  formée  de  petites 
fleurs  d’un  jaune  rougeâtre.  Du  Brésil. 

CEC  E PTOM  F..  OEceptomus.  ns.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Clavicorncs.  établi  par 
Wilkin,  aux  dépens  du  genre  Bouclier  dont,  suivant 
quelques  entomograpbes,  il  ne  diffère  pas  suffisamment 
pour  en  être  distingué.  Quoiqu'il  eu  soit,  voici  les  prin- 
cipaux caractères  qui  lui  sont  assignés  : corps  ova- 
laire, allongé;  élytres  souvent  tronquées  et  présentant 
quelquefois,  dans  les  femelles,  des  échancrures  que  n'or- 
fient  pas  les  mâles;  corselet  plus  large  que  long,  tron- 
qué en  avant  et  en  arrière,  avec  les  bords  sinueux;  le# 
trois  derniers  articles  des  antennes  ordinairement  plus 
gros  que  les  précédents;  tarses  velus,  les  deux  anté- 
rieurs plus  larges  que  les  autres  dans  les  femelles. 

(Eceptome  a quatre  roi  xts.  OEceptomus  quadri- 
punctatus ; Silpha  quadripundala , Lin.  Cet  insecte 
que  l’on  a cité  parmi  les  Boucliers,  ne  doit  plus  en 
faire  partie.  Il  est  noir  avec  les  côtés  du  corselet  et 
les  élytres  jaunes;  ces  dernières  sont  marquées  chacune 
de  deux  |K>inls  noirs,  l'un  à la  base,  l'autre  vers  les 
deux  tiers  postérieurs;  tout  le  corps  est  couvert  d'un 
grand  nombre  de  points  enfoncés,  et  les  élytres  sont  sur- 
montées de  trois  côtes  peu  saillantes.  Taille,  six  lignes. 
On  le  trouve  en  Europe,  principalement  sur  les  Chênes. 

ÜEceptome  thoracique.  OEceptomus  thoracicus ; 
Silpha  Ihoracica , L.  Son  corselet  est  ferrugineux  ; le 
reste  du  corps  est  noir,  couvert  de  poils  soyeux  et  cou- 
chés, qui  lui  donnent  un  aspect  velouté;  trois  côtes  sur 
les  élytres  : la  dernière  seule  est  saillante  et  sc  termine 
à un  gros  tubercule  placé  avant  le  bout  de  l’élytre. 

HECIIMEA.  Ï10T.  Æchmëe. 

OECODOME.  OEcodoma.  ns.  Lalrcille  a substitué 
ce  nom  à celui  d'Atte,  que  Fabricitis  et  Jurine  don- 
naient à un  genre  de  Formicaires,  parce  que  AValrknaer 
avait  employé  le  nom  d 'Mit us  pour  désigner  des  Ara- 
néides  sauteuses  ou  faucheurs.  //.  Atte. 

GECOi’UORE.  OEeophora.  ns.  Genre  de  l’ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéi- 
tes,  établi  par  Lalreille  aux  dépens  du  grand  genre 
Tinea  de  Fabriciut,  et  ayant  pour  caractères  : anlen- 
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nés  el  yeux  écartés  ; une  spirilrompe  trés-distincte  el 
très  allongée  ; ailes  pendantes  sur  les  côtés  du  corps; 
palpes  labiales  beaucoup  plus  longues  que  la  tête, 
el  rejetées  en  arrière  jusqu’au-dessus  du  thorax.  Les 
OEcophores  se  distinguent  au  premier  coup  d’œil  des 
Teignes,  parce  que  celles-ci  ont  les  palpes  labiales 
petites  et  point  saillantes.  Les  Euplocampes  en  sont 
séparées  par  leur  spirilrompe  ou  langue  qui  est  très- 
courte  el  presque  nulle.  Les  Litbosies  cl  les  Ypono- 
meutes  ont  les  ailes  posées  en  toit,  plus  ou  moins 
arrondies  dans  le  repos;  enfin  les  Adèlcs  en  sont  très- 
distinctes  par  leurs  antennes  énormément  longues,  et 
par  leurs  yeux  qui  sont  presque  contigus.  Ces  petits 
Lépidoptères  ont  les  ailes  ornées  de  couleurs  souvent 
très-agréables,  et  quelquefois  même  métalliques  et 
très-brillantes  ; le  bord  de  ces  ailes  est  entouré  d'une 
frange  de  longs  poils.  Les  Chenilles  se  nourrissent  de 
végétaux  ; elles  sont  tantôt  presque  nues  ou  cachées 
dans  la  substance  dont  elles  se  nourrissent,  n'ayant  ra- 
rement que  quatorze  pattes;  tantôt  renfermées  dans 
l'intérieur  des  grains  qu'elles  rongent.  Duhamel  et 
Dulillel  ont  observé  une  espèce  d'Œcophorequi  vil  dans 
les  graines  des  céréales,  et  qui  fit,  en  1770,  de  grands 
ravages  dans  l'Angoumois.  Il  parait,  d'après  les  faits 
consignés  dans  leur  Mémoire  (Histoire  d'un  Insecte  qui 
dévore  les  grains  de  l'Angoumois,  1 vol.  in-12),  que 
l'insecte  parfait  dépose  ses  œufs  sur  les  grains  de  blé 
et  d'orge  avant  leur  maturité;  que  la  chenille,  en  sor- 
tant de  l'œuf,  s'introduit  dans  le  grain  de  blé  el  en 
mange  toute  la  substance  farineuse  sans  toucher  à l’é- 
corce, de  sorte  qu’au  premier  coup  d’œil  les  grains  ron- 
gés par  cette  chenille  ne  diffèrent  nullement  de  ceux 
qui  sont  sains. 

(CcoeBoae  Ou  vielle.  OEcophora  Oliviella,  Lalr.; 
Tinea  Oliviella , Fabr.  Elle  a les  ailes  supérieures  d'un 
noir  doré,  avec  une  tache  à la  base  et  une  bande  au 
milieu  jaunes;  derrière  celte  bande  est  une  petite  raie 
argentée;  les  auleunes  ont  un  anneau  blanc  près  de 
leur  extrémité. 

ŒDALÉE.  OEdalcu».  us.  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Asiliques,  éta- 
bli par  Lalreilte  (Fam.  Nat.  du  Règne  Anim.)  et  diffé- 
rant des  Asiles  el  autres  genres  voisins,  parce  que 
l'épislome  est  imberbe  ; la  tête,  presque  globuleuse,  est 
entièrement  occupée  par  les  yeux. 

ŒDELITE.  us.  Variété  de  la  Scolézile. 

ŒDÉMAGÈNE.  OEdemagena . iss.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères,  famille  des  Alhéricères,  tribu  des  GEslri- 
des,  établi  par  Latrcille  aux  dépens  du  genre  (JEstre  de 
Linné. el  ayant  pour  caractères  : soie  des  antennes  sim- 
pie;  point  de  trompe;  deux  petites  palpes  rapprochées, 
à deux  articles  dont  le  premier  très-petit,  le  second 
grand,  orbiculaire,  comprimé;  une  fente  très-petite,  1 
linéaire,  élargie  supérieurement  entre  les  palpes;  es- 
pace compris  entre  elles  et  les  fossettes  des  antennes 
uni,  sans  sillon;  dernier  article  des  antennes  hémisphé- 
rique, plat  en  dessus,  à peine  aussi  grand  que  le  précé- 
dent. Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  flippoder- 
mes,  mais  il  en  est  distingué  parce  qu'il  n'a  point  de 
palpes,  el  par  d'autres  caractères  moins  sensibles.  Les 
Culérèbres  et  les  Céphénémyes  oui  une  trompe  dis- 


tincte; enfin,  les  Céphalémyes  et  les  Œstres  propre- 
ment dites  en  sont  sépa  rées,  parce  qu'ils  n'ont  ni  trompe 
ni  palpes.  Les  larves  des  (Edémagènes  produisent  des 
tumeurs  à la  peau  des  animaux  ruminants;  c'est  même 
de  cette  propriété  qu'est  tiré  le  nom  du  genre. 

ŒDtiictVE  du  Rb**!.  OEdcmagetia  Taratuii, 
Lalr.;  OEsIrus  Taratuii , L.,  Fabr.,  Oliv.,  Clarck , 
The  Bot « of  //orses,  2*  édit.,  tab.  1,  fig.  15,  14.  Elle 
est  noire,  avec  la  tête,  le  corselet  et  la  base  de  l’abdo- 
men garnis  de  poils  jaunes;  son  corselet  est  traversé 
par  une  bande  noire;  les  ailes  sont  transparentes,  sans 
taches;  les  poils  du  second  anneau  de  l'abdomen  et  des 
suivants  sont  fauves;  les  pelotes  el  les  crochets  des 
tarses  sont  allongés.  Les  larves  de  cette  espèce  vivent 
sur  le  dos  des  Rennes,  cl  font  périrbeaucoupdeces  ani- 
maux à l'âge  de  deux  ou  trois  ans,  et  la  peau  des  plus 
vieux  est  souvent  si  criblée  des  piqûres  des  OEdéma- 
gènes,  que  l’on  a cru  que  ces  mammifères  étaient  sujets 
à la  petite  vérole.  (Juand  ces  animaux  entendent  l’in- 
secte parfait  bourdonner  auprès  d'eux,  ils  en  sont 
tellement  épouvantés  qu'ils  bondissent  el  entrent  en 
fureur.  Les  Lapons  nomment  ces  Œstres  Kurbma  ou 
Gnrbitia.  Linné,  en  voyageant  en  Laponie,  observa  la 
patience  d'une  femelle  qui  suivit  pendant  plus  d’une 
journée  le  Renne  qui  le  conduisait,  tenant  sa  tarrière 
tirée  avec  un  œuf  au  bout  prêt  à être  déposé  sur  l'animal 
dès  qu'il  s’arrêterait. 

ŒDÉMÈRE.  OEdcmera.  irs.  Genre  de  Coléoptères 
héléromères,  de  la  famille  des  Sténélylres,  tribu  des 
Œdémérites,  établi  par  Olivier.  Caractères  : anlenues 
filiformes,  plus  courtes  que  le  ctféps;  premier  article 
allongé,  renflé;  le  second  court,  arrondi;  mandibules 
cornées,  arquées,  terminées  par  deux  ou  trois  dents; 
mâchoires  bifides;  palpes  ayant  leur  dernier  article 
plus  grand,  en  forme  de  cône  renversé  et  comprimé; 
pénultième  article  de  tous  les  tarses  bifide;  crochets 
du  dernier  simples;  corps  étroit  et  allongé;  élylres 
flexibles,  souvent  rétrécies  à leur  extrémité  ; cuisses 
postérieures  renflées  dans  les  mâles  du  plus  grand  nom- 
bre. Tête  étroite,  avancée,  peu  inclinée;  yeux  de  gran- 
deur moyenne,  arrondis,  assez  saillants;  bouche  un 
peu  avancée;  palpes  maxillaires  composées  de  quatre 
articles  doul  le  dernier  plus  grand,  presque  en  forme 
de  cône  renversé  cl  comprimé  ; languette  presque  en 
forme  de  cœur,  membraneuse,  profondément  échan- 
cree;  palpes  labiales  composées detrois  articles,  et  beau- 
coup plus  courtes  que  les  maxillaires;  les  élylres  sont 
plus  ou  moins  flexibles,  de  largeur  égale  dans  quelques 
espèces,  atténuées  postérieurement  ou  presque  subu- 
lées  dans  les  autres  ; elles  sont  en  général  pointillées  et 
marquées  de  lignes  élevées.  On  trouve  les  Œdémères 
sur  les  fleurs,  dans  les  lieux  socs  et  humides,  dans  les 
bois,  les  prairies,  etc.  Les  différentes  espèces  se  ren- 
contrent dans  les  pays  chauds  et  dans  les  climats  tem- 
pérés. On  en  connaît  plus  de  cinquante  propres  aux 
cinq  parties  du  monde.  Latreille  partage  le  genre  en 
deux  sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

■j*  Élylres  presque  de  la  même  largeur  partout,  n'étant 
pas  entr'mirerles  postérieurement,  dans  la  moitié  de 
leur  longueur,  à la  suture. 

ŒdEi&re tioték.  OEdemera  no/ata,  Oliv.,  Entom., 
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t.  ui,  10.  n®  8,  tab.  1,  6g.  8,  a,  b;  Necydali»  noiata, 
Fabr.,  Payk.;  Cantharislealacca.c tc.,GeofF.,  Fourcr. 
Longue  de  près  de  cinq  ligne*  ; lêle  el  corselet  ferrugi- 
neux} élytres  testacées,  avec  Pexlrémilé  noire;  pâlies 
tantôt  noirâtre*,  tantôt  d'un  brun  ferrugineux,  avec  j 
le*  jambe*  et  les  tarse*  antérieur*  jaunâtres.  On  trouve 
celte  espèce  aux  environ*  de  Paris;  on  la  rencontre  plus 
communément  dans  le  midi  de  la  France,  aux  chan- 
tiers de  bois  de  construction,  etc. 

•j-f  Elytres  fortement  rétrécie*  postérieurement,  el 
eutr'ouverles  à la  suture,  dans  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. 

(EdéxLre  b le ce.  OEdemera  cœrulca,  Oliv.,  ibid.; 
pl.  1,  flg.  10;  Secydalis  cœrulea,  Fabr.,  L.,Sclirank,  , 
Rossi;  L'a  nt  ha  ris  nobili $,  Scop.;  Canlharis  ciridi- 
cœrulea  clytrit,  etc.,  Geoff.  ; Canlharit  grossipcs, 
Fourcr.  Longue  de  quatre  lignes;  élylres  subulées, 
corps  bleu;  cuisses  postérieures  arquées  et  renflées 
dans  les  mâles.  Elle  est  commune  dans  tout  le  midi  de 
l’Europe. 

(EDF.MÉRITES.  OEdemerile».  iss.  Tribu  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Trachélides, 
établie  par  Latreille,  el  renfermant  les  genres  : Calope, 
Sparèdre,  Dilyle  et  CEdémèrc. 

OEDÉMIER.  OEdemium.  bot.  Genre  de  Champi- 
gnons, de  la  famille  des  llyphomycèles,  établi  par  Link 
qui  lui  donne  pour  caractères  : sporidies  suhglobulcu- 
ses,  entremêlées  de  sporidioles  saillantes  qui  reposent 
surdes  fibres  simples  ou  faiblement  rameuses.  Ces  Cryp- 
togames naissent  sur  les  vieux  troncs  dépouillés  de  leur 
écorce. 

CEDERA,  bot.  Crantz  a donné  ce  nom  au  genre  Dra- 
cana.  V.  Dracoxier. 

(EDÊRE.  OEdera.  bot.  Genre  de  la  famille  des  $y- 
nanlhérées,  et  de  la  Syngénésie  superflue.  L.,  dont  les 
caractères  ont  été  rectifiés  de  la  manière  suivante  par 
Cassini  : involucre  presque  cylindrique,  plus  court  que 
les  fleurs  du  disque,  formé  de  folioles  irrégulièrement 
imbriquées,  appliquées,  oblongues,  lancéolées  et  sca- 
ricuses.  Réceptacle  petit,  plan  ou  conique,  garni  de 
paillettes  linéaircs-lancéolées.  Calai  bide  cylindracée, 
dont  le  disque  se  compose  de  dix  à douze  fleurons  ré- 
guliers et  hermaphrodites,  el  la  circonférence  de  huit 
à dix  demi-fleurons  en  languette,  femelles  el  étalés  en 
rayons  du  côté  extérieur.  Les  corolles  des  fleurs  cen- 
trales ont  le  tube  légèrement  hérissé  de  poils  papillai- 
res, el  le  limbe  â cinq  lobes  épaissis,  hérissés  égale- 
ment de  petites  papilles;  celles  de  la  circonférence  ont 
la  languette  très-longue,  entière  sur  le  côté  extérieur 
de  la  calalhide  : celle  languette  est  très -courte,  et 
comme  tronquée  dans  les  demi  fleurons  du  côté  inté- 
rieur. Les  étamines  ont  leurs  filets  soudés  à la  base  seu- 
lement ; leur  article  anlhérifère  est  long  et  grêle  ; leurs 
anthèressurmonlées  d’appendices  tronqués  au  sommet, 
mais  privées  d’appendices  basilaires.  Les  ovaires  sont 
glabres,  oblongs,  cylindracés  ou  anguleux,  surmontés 
d’une  aigrette  tantôt  courte,  membraneuse  et  dentée, 
tantôt  composée  de  paillettes  sur  un  seul  rang,  lami- 
nées el  membraneuses.  Les  calalhides  sont  rassemblées 
en  capitules  terminaux,  solitaires  et  inroluorés.  Linné 
constitua  ce  genre  sur  une  plante  qu'il  avait  d'abord 


rapportée  au  genre  Buphtalmum;  il  lui  donna  ensuite 
le  nomd'Ofc/e/ti  proliféra . Linné  fils,  Jacquin  et  Tliun- 
herg  ajoutèrent  plusieurs  espèces  au  genre  OEdera  ; 
mais  Cassini  a reconnu  qu'elles  devaient  former  les  ty- 
pes de  genres  distincts;  ainsi  l 'OEdera  aliéna,  L.  fils 
et  Jacq.,  Arnica  inuloide»,  Vahl,  est  placé  par  Cas- 
sini dans  son  genre  Heterolepiê;  et  l 'OEdera  alienata 
deThunberg,  que  l’on  a confondu  avec  celui-ci,  est  le 
type  du  genre  Ilirpicium  {/'.  ces  mots).  En  excluant 
ces  espèces  du  genre  OEdera,  il  se  compose  seulement 
de  la  plante  de  Linné,  dans  laquelle  Cassini  a reconnu 
deux  espèces  qu'il  a nommées  OEdera  oblueifolia  el 
OEdera  lanceolala.  Ce  sont  des  plantes  originaires 
du  cap  de  Bonne- Espérance. 

CEDER! A.  rot.  De  Candolle  ( Prodr.,  vol.  6,  p.  1 ) a 
ainsi  changé  la  terminaison  du  genre  OEdera  de  Linné. 
P" . (EofcRr 

CEDICNKME.  OEdicttemus.  ois.  (Temminck.)  Genre 
de  la  première  famille  de  l'ordre  des  Grades.  Carac- 
tères : bec  plus  long  que  la  tête,  droit,  fort,  un  peu  dé- 
primé à sa  base,  comprimé  vers  la  pointe;  arêle  de  la 
mandibule  supérieure  élevée;  mandibule  inférieure  for- 
mant l’angle;  narines  doublement  contournées,  situées 
vers  le  milieu  du  liée,  fendues  longitudinalement  jus- 
qu’à la  partie  cornée,  ouvertes  en  avant  et  percées  de 
part  en  part.  Pieds  longs,  grêles;  trois  doigts  anté- 
rieurs, bordés  par  une  membrane  qui  les  réunit  jus- 
qu’à la  première  articulation;  point  de  doigt  postérieur 
ou  pouce;  ailes  de  médiocre  longueur;  la  première  ré- 
mige un  peu  plus  courte  que  la  seconde  qui  dépasse 
toutes  les  autres;  rcctricc*  fortement  étagées.  Les 
(Edicnèmes,  que  l’on  a longtemps  confondus  avec  les 
Pluviers,  sont  de*  Oiseaux  propres  à l'ancien  continent; 
les  parties  élevées  et  désertes  des  terrains  arides  el  sa- 
blonneux sont  leurs  habitations  favorites  ; d'un  naturel 
extrêmement  craintif  et  même  farouche.  Ils  y demeu- 
rent stationnaires  pendant  toute  la  journée,  el  ce  n’est 
que  lorsque  le  crépuscule  vient  la  clore,  que  ces  Oi- 
seaux, qui  se  croient  en  sûreté  dans  l’ombre,  se  met- 
tent à la  recherche  des  Limaces,  des  insectes  et  des 
petits  Reptiles  dont  ils  composent  leur  nourriture.  Leur 
vol  nocturne  est  rapide;  il  est  accompagné  de  cris  aigus 
et  en  quelque  sorte  plaintifs,  qui  se  font  entendre  de 
très-loin.  Pendant  le  jour,  ce  vol  est  bas  et  réservé,  et 
même  l’Oiseau  lui  préfère  la  course  pour  se  déroberait 
danger.  Dès  qu'il  le  croit  passé,  il  s'arrête  brusquement , 
se  blottit  contre  un  faible  abri,  el  s’y  tient  dans  une  im- 
mobilité complète.  La  couleur  de  son  plumage,  qui  se 
trouve  eu  harmonie  avec  celle  de  la  terre,  fait  que  l'on 
ne  peut  les  a|*rcevoir  que  très- difficilement,  et  pres- 
que par  hasard.  Les  (Edicnèmes  émigrent  périodique- 
ment et  par  troupes,  au  renouvellement  des  saisons 
ils  arrivent  dan*  le  Nord  vers  le  mois  d'avril,  sous  la 
conduite  d’un  chef  qui  trace  la  roule.  Ils  retournent 
vers  le  Sud  dès  que  les  pluies  d'automne  font  pressentir 
l'hiver.  Leurs  voyages  s’exécutent  toujours  la  nuit  et 
avec  des  cris  qui  décèlent  facilement  les  passages.  A 
l'époque  des  amours,  les  sociétés  se  rompent.  Le  mâle 
cherche  une  femelle  à laquelle  il  parait  ne  rester  atta- 
ché qu’aulanl  de  temps  qu'il  en  faut  pour  se  reproduire. 
Alors  la  femelle,  constamment  accompagnée  du  mâle, 
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cherche  dans  le  sable  une  petite  cavité  ombragée  par 
de  la  bruyère,  et  favorable  â la  ponte,  qui  consiste 
en  deux  œuf»  généralement  d'une  teinte  jaunâtre  ou 
verdâtre,  et  tachetés  de  brun.  (Juand  les  petits  sont 
éclos,  ils  sont  nourris  par  le  père  et  la  inère,  jusqu'à 
ce  qu'ils  puissent  se  passer  de  leurs  soins.  Ils  sont  plu- 
sieurs années  avant  d'acquérir  leur  plumage  perma- 
nent, et  n’éprouvent  qu'une  seule  mue  annuelle. 

(Edicneve  nu  cap  de  Bonne-Lseérance.  OEdicne- 
mus  Capensi «,  Liclist.  DEdicnerk  Taciiard. 

(JEdicnEee  criard.  OEdic «e in  u s crépitant,  Tcmm.; 
OU»  OEdicnemu»,  Gmel.  Grand  Pluvier  ou  Courlis  de 
terre,  Buff.,  pl.  col.  UI9.  Parties  supérieures d’uu  roux 
cendré,  avec  une  tache  longitudinale  brune  sur  le  mi- 
lieu de  chaque  plume;  entre  le  bec  et  l'œil  un  espace 
d'un  blanc  pur  de  même  que  la  gorge,  le  ventre  et  les 
cuisses;  cou  cl  poitrine  roussàlres.  parsemés  de  taches 
longitudinales  brunes;  lectrices  alaires  brunes,  traver- 
sées par  une  bande  blanche;  rémiges  noires,  la  pre- 
mière tachetée  de  blanc  vers  le  milieu,  et  la  seconde 
sur  la  barbe  interne;  les  six  rectrlces  intermédiaires 
rayées  de  brun,  les  six  autres  blanches,  rayées  de  noi- 
râtre; toutes,  à l’exception  des  deux  du  milieu,  ter- 
minées de  noir;  parties  inférieures  blanchâtres  bec 
jaunâtre,  noir  à sa  base;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille, 
seize  pouces.  Les  jeunes  ont  les  couleurs  beaucoup 
moins  vives  et  moins  tranchées.  D'Europe  et  d’Afrique. 

«EOICVÊIB  ECHASSE.  y . UEDICNRRE  A LONGS  PIEDS. 

(I-Idioere  a GROS  BEC.  OEdicnemu a magnirottris, 
Gcoff.  Parties  supérieures  variées  de  cendré,  de  roux 
et  de  brun  ; côtés  de  la  tête  ornés  de  trois  bandelettes, 
une  blanche  et  deux  noires;  une  tache  allongée  noirâtre 
sur  les  côtés  du  cou;  paupières,  joues  et  gorge  blan- 
ches ; sommet  de  la  télé  et  dessous  du  cou  gris,  tachetés 
de  noir;  lectrices  alaires  d'un  cendré  clair,  traversées 
dans  le  haut  par  une  bande  blanche;  rémiges  noires,  la 
première  tachetée  de  blanc  vers  le  milieu;  pli  de  l'aile 
et  parties  inférieures  d'un  blanc  assez  pur.  avec  un  trait 
longitudinal  brun  au  milieu  des  plumes  de  la  poitrine 
et  du  devant  du  cou  qui  sont  grisâtres;  rectrices  (ache- 
tées de  brun  en  dessus  et  grises  en  dessous;  bec  noir, 
assez  long,  gros  et  comprimé.  De  l'Australasie. 

Œdicneme  a longs  pieds.  OEdicnemu»  lonyipes , 
GeofF.,  Teinm.  (Ois.  col.,  pl.  586).  Parties  supérieures 
et  côtés  du  cou  bruns,  tachetés  de  blanc;  sommet  de 
la  tête,  occiput,  nuque  et  dessus  du  cou  d'un  gris  cen- 
dré rayé  longitudinalement  de  brun;  sourcils,  gorge, 
poignet,  ventre  et  abdomen  d'un  blanc  pur;  devant  du 
cou  et  poitrine  blancs,  tachetés  longitudinalement  de 
noir;  rémiges  noires;  rectrices  intermédiaires  grises, 
rayées  de  bandes  pins  foncées,  les  latérales  noires, 
rayées  de  blanc;  bec  noir;  pieds  brunâtres.  Taille, 
vingt  pouces.  De  l’Australasie. 

(EdicnLxr Tacha rd.  OEdicnemu»  Orallariu»,  Tem- 
minck  (Ois.  col.,  pl.  202);  OEdicnemu»  maeulosu s, 
Cuv.  Parties  supérieures  d’un  brun  roussâlre,  tachetées 
longitudiualeinent  de  brun  noirâtre;  tour  des  yeux, 
moustache,  menton  et  gorge  d'un  blanc  pur;  petites 
lectrices  alaires  roussàlres,  tachetées  de  noirâtre  et 
terminées  de  blanc,  les  graudes  largement  bordées  de 
blanc  ainsi  que  le  poignet;  rémiges  noires,  les  deux 


premières  blanches  jusqu'au  delà  de  leur  milieu;  som- 
met de  la  tête,  cou  et  poitrine  roussàlres.  rayés  lon- 
gitudinalement de  noirâtre;  parties  inférieures  d'un 
blanc  roussâlre.  strié  de  noir;  tectrices  caudales  infé- 
rieures rousses;  rectrices  d*un  cendré  blanchâtre,  rayées 
et  terminées  de  noir.  Bec  brun,  noir  à la  pointe  et  jaune 
à la  base  ; pieds  jaunes.  Taille,  dix-huit  pouces.  De  1*A- 
friqiie. 

GEDIO.NYQUE.  OEdionychi».  ins.  Genre  de  Coléop- 
lèrcstélrnmères.dcl.'i  famille  des  Cyclides.  tribu  desGa- 
léruciques,  établi  par  Lalreille,  aux  dépens  des  Allises, 
avec  les  caractères  suivants  : antennes  monoliformes, 
égales,  atteignant  la  moitié  du  corps,  insérées  entre 
les  yeux,  à peu  de  distance  de  la  bouche;  palpes  maxil- 
i laires  plus  épaisses  vers  le  milieu,  terminées  par  deux 
I articles  en  cône,  opposés  base  à base;  corselet  presque 
carré;  corps  orale  ; cuisses  renflées;  jambes  assez  for- 
tes. avec  le  dernier  article  des  tarses  brusquement  ren- 
flé et  arrondi  en  dessus;  les  deux  crochets  qui  le  ter- 
minent, inférieurs  et  petits. 

Œdionyqie  harginellr.  OEdionychi»  marginella, 
Lalr.;  Attira  marginella , Oliv. ; (lateruca  tnaryi- 
tte/la , Fabric.  Tout  le  dessus  du  corps  est  d’un  vert 
bronzé,  luisant  ou  bleuâtre,  et  le  dessous  d'un  noir 
bronzé;  le  bord  extérieur  du  corselet  et  des  élytresest 
jaune,  ainsi  que  quatre  points  au  milieu  des  dernières, 
j Taille,  une  ligne  cl  demie.  Du  midi  de  l’Europe. 

GKDIPACUNE.  rot.  Le  genre  formé  sous  te  nom  par 
Link  (Hort.  lierai I,  51)  ne  diffère  point  du  genre 
Eriochloa  de  Kiintb.  F.  ce  mot. 

ŒDIPODE.  OEdipoda.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Or- 
thoptères, famille  des  Acridiens,  établi  par  Latreille 
(Fam.  Mal.  du  K.  anim.),el  dont  les  caractères  sont  : an- 
tennes filiformes,  composées  d’un  grand  nombre  d’arti- 
cles peu  distincts;  télé  sans  saillie  frontale  prononcée; 
face  antérieure  un  peu  bomliéc,  ayant  se#  carènes  peu 
] saillantes,  les  deux  médianes  un  peu  espacées  entre 
elles;  ocelle  distinct;  corselet  unicaréné  au  milieu,  dans 
toute  sa  longueur;  carènes  latérales  peu  sensibles; 
moitié anlérieuredes  stries  transversales  peu  prononcée; 
bord  postérieur  coupé  Iriangulairement  sur  scs  côtés, 
son  angle  médian  assez  aigu  ; bord  antérieur  un  peu  si- 
nueux, son  milieu  un  peu  avancé  sur  la  tête;  extrémité 
antérieure  du  préslernum  ne  recouvrant  pas  la  bouche, 
et  sans  pointe;  élylreset  ailes  de  longueur  ordinaire; 
abdomen  solide,  non  renflé;  pattes  postérieures  plus 
longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à sauter;  les 
jambes  munies  eu  dessus,  sauf  à leur  base,  de  deux 
rangées  d'épines  serrées;  une  très-petite  pelote  entre 
les  crochets  des  tarses. 

(Kdirode  ensanglanté.  OEdipoda  grossn,  Latr.  Le 
corps  esfed'un  vert  obscur;  le  corselet  a trois  lignes 
longitudinales,  peu  élevées;  les  élytressont  de  la  cou- 
leur du  corps,  avec  le  bord  extérieur  d’un  vert  jau- 
I nôtre  ; l'abdomen  est  jaunâtre;  les  cuisses  postérieures 
| sont  vertes  en  dehors,  tachées  de  noir  en  dedans,  et 
‘ d'un  rouge  très-vif  en  dessous;  les  jambes  sont  jaunes, 

| garnies  de  taches  et  d'épines  noires.  Taille,  quinze  li- 
I gnes.  Europe. 

I CEDIPGDIER.  OEdipodittm.  dot.  Genre  de  la  famille 
1 des  Bryacées,  établi  par  Schwægrichen  ( Supp Il,  15, 
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(.  105)  avec  les  caractères  suivants:  coiffe  rampanulée, 
tendue  sur  le  cûlé;  sporange  terminal,  subapophysé; 
opercule  convexiuscule  ; stomate  dépourvu  de  dents, 
membraneux,  se  refermant  très-promptement. 

AEdipodier  de  Griffith.  OEdi podium  GriffUhia- 
m tut,  Sclioon.;  Gymnasloma  Gri/fithianum,  Smith. 
C'est  une  très-petite  mousse  annuelle,  <|ue  l'on  trouve 
on  gazons,  attachée  aux  rochers  élevés  de  l'Angle- 
terre. Sa  lige  est  simple,  garnie  de  feuilles  spatulées, 
obtuses,  réticulées;  la  soie  est  un  peu  épaisse;  les  cap*- 
suies  sont  obovales,  avec  l'opercule  obtus. 

ŒDIPGS.hah  Synonyme  de  Pinche,  espèce  du  genre 
Ouistiti,  F.  ce  mot. 

(EDMANMA.  bot.  Ce  genre,  fondé  par  Thunbcrg 
(Prodr.  Fier.  Cap.,  2,  p.  561,  et  Acl.  Holm.,  1800, 
p.28|,lah.  4),  a été  réuni  au  G.  Hafnia  par  DeCandolle 
[Prodr.  Syst.  Feget.,  p.  119),  et  l'espèce  sur  laquelle 
il  était  constitué  a reçu  le  nom  de  Hafnia  lancea.  Il 
n'avait  pour  caractère  distinctif  qu'une  bien  faible  dif- 
férence dans  la  structure  du  calice;  du  reste,  le  port  de 
la  plante  ne  justifiait  pas  même  sa  distinction  géné- 
rique. F.  Rafnie. 

ŒDOGOMUM.  bot.  ( Conferrèes .)  Le  genre  proposé 
par  Link,  sous  ce  nom,  parait  être  le  même  que  celui 
que  Vaucher  nomma  Proliféra,  et  qui  a reçu  depuis 
celui  de  Yaucherie.  F.  ce  mot. 

OEGOTHÈLES.  ois.  Vigors  et  Rorsfield  ont  fait  ce  mol 
synonyme  d'Engoulcvcnt. 

ŒI DELITE,  hiv.  Nom  donné  à certaine  variété  de 
Mésotype.  F.  ce  mot. 

GEID1K.  OEidia.  crtst.  Ce  genre  a été  institué  par 
Dehaan,  dans  l'ordre  dos  Uomobranches  brachyures, 
famille  des  Orbiculées,  pour  un  Crustacé  du  Japon;  il 
doit  prendre  place  à côté  des  Corysles  dont  il  se  dis- 
tingue par  la  forme  des  pieds  mâchoires  externes,  cl 
par  quelques  autres  caractères. 

OEIL.  Organe  spécial  du  sens  de  la  vue.  On  n’a  en- 
core découvert  aucune  trace  d'yeux  chez  les  Polypes, 
les  Psychodiés,  les  Zoophyles  et  les  Mollusques  acé- 
phales; mais  ces  organes  commencent  à se  montrer 
chez  quelques  Annélides;  du  moins  parait  il  probable 
que  les  petits  tubercules  noirs,  qui  se  trouvent  en  nom- 
bre variable  près  de  l'extrémité  céphalique  de  ces  ani- 
maux, en  remplissent  les  fonctions,  bien  que  l’on  n’ait 
aucune  donnée  exacte  sur  leur  structure.  Les  yeux  des 
autres  animaux  articulés,  c'est-à-dire  des  Insectes,  des 
Arachnides  et  des  Crustacés,  ont  été  mieux  étudiés; 
leur  organisation,  très -simple,  présente  toujours  la 
plus  grande  analogie,  et  peut  être  rapportée  à deux 
types  principaux,  celui  des  yeux  lisses  ou  simples,  et 
celui  des  yeux  chagrinés  ou  composés. 

La  forme  générale  des /'eux  listes  ou  stemmates  va- 
rie beaucoup;  cependant,  elle  est  en  général  allongée, 
elliptique  ou  arrondie.  Leur  nombre  présente  aussi  des 
différences  très -grandes;  il  varie  entre  deux  et  huit 
ou  même  plus;  mais,  ordinairement  on  en  trouve  trois, 
deux  latéraux,  et  un  moyen  situé  sur  la  ligne  médiane 
et  au  sommet  de  la  télé.  Chacun  de  ces  organes  est 
composé  par  une  membrane  externe,  qu'on  nomme 
cornée  transparente;  elle  est  dure,  diaphane,  et  for- 
mée d’une  seule  pièce,  sans  trace  de  division;  elle  est 
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I convexe  au  dehors  et  concave  en  dedans  ; quelquefois 
cependant  elle  présente  une  disposition  contraire.  La 
[ face  interne  de  cette  membrane  est  tapissée  d'un  en- 
duit visqueux,  d'où  dépend  la  couleur  de  l’GEil:  dans 
les  Hyménoptères,  il  est  presque  toujours  noir;  dans 
les  Orthoptères,  il  est  au  contraire  blanchâtre;  enfin, 
chez  diverses  Chenilles,  il  peut  être  jaune,  rouge  ou 
vert.  Immédiatement  derrière  celte  couche  de  pigment, 
se  trouve  la  coroïde,  revêtue  également  par  un  vernis 
particulier,  en  général  assez  distinct,  et  d'une  couleur 
très-différente  du  premier  ; celle  membrane  est  assez 
épaisse,  et  sa  largeur  est  toujours  plus  considérable 
que  celle  de  la  cornée;  enfin,  elle  parait  formée  par  un 
tissu  cellulaire,  à mailles  très-rapprochées,  sur  lequel 
vient  se  distribuer  une  grande  quantité  de  trachées. 
Les  nerfs  qui  se  rendent  aux  yeux  lisses,  eu  nombre 
égal  à celui  de  ces  organes,  et  assez  grêles,  naissent  du 
ganglion  céphalique,  soit  isolément,  soit  par  un  tronc 
commun;  pendant  leur  trajet  vers  les  yeux,  ils  sont 
fixés  aux  parties  voisines  par  des  trachées  ou  des  po- 
ches aériennes,  et  ne  paraissent  point  présenter  de 
renflement;  ils  passent  entre  les  muscles  moteurs  des 
différentes  parties  de  la  tête,  traversent  ensuite  la  cho- 
roïde et  son  vernis,  et  semblent  s'épanouir  sur  la  face 
interne  de  la  cornée,  où  ils  sont  entourés  par  la  cou- 
che de  pigment  appartenant  à cette  membrane.  En 
procédant  de  dehors  en  dedans,  on  trouve  donc  dans 
les  yeux  lisses  : 1"  la  cornée  transparente;  2°  le  pig- 
ment qui  en  tapisse  la  face  interne;  3°  la  terminaison 
des  nerfs  optiques;  4*  le  pigment  de  la  choroïde  (lors- 
qu’il est  distinct  de  celui  de  la  cornée),  et  5°  la  cho- 
roïde qui  repose  souvent  sur  une  grosse  trachée.  (Mar- 
cel de  Serres.) 

Les  yeux  chagrinés  ou  composés  doivent  être 
considérés  comme  formés  par  la  réunion  d’un  grand 
nombre  de  stemmates,  ainsi  que  l'on  peut  s’en  con- 
vaincre facilement  par  l'examen  de  ces  organes  dans 
les  iules,  les  Scolopendres,  etc.  Le  volume  et  la  si- 
tuation de  ces  organes  varient  beaucoup  dans  les  diffé- 
rents insectes;  en  général,  on  les  trouve  sur  les  parties 
latérales  ou  moyennes  de  la  tête,  près  des  antennes  et 
au  fond  des  cavités  orbitaires,  pratiquées  dans  l'enve- 
loppe cornée  générale;  quelquefois,  au  contraire,  ils 
occupent  l'extrémité  d'une  sorte  de  pédoncule  ou  de 
col,  comme  cela  sc  remarque  chez  les  Mantes;  mais 
ils  sont  toujours  immobiles.  La  forme  des  yeux  com- 
posés varie  : ils  sont  plus  ou  moins  convexes,  suivant 
les  espèces  et  même  les  genres;  mais  il  paraîtrait  que 
celle  disposition  présente  toujours  certains  rapports 
avec  la  manière  de  vivre  de  ces  animaux.  Marcel  de 
Serres  a observé  que  chez  les  insectes,  les  yeux  sont 
d'autant  plus  sphériques  et  d’autant  plus  saillants  que 
l’animal  est  plus  carnassier,  ou  que  l'CEil  est  caché 
sous  une  avance  plus  considérable  du  corselet.  Il  pa- 
raîtrait aussi  que  ces  organes  sont  d'autant  plus  con- 
vexes, qu'ils  sont  moins  grands.  Dans  les  yeux  com- 
posés des  insectes,  de  même  que  dans  les  stemmates, 
la  membrane  la  plus  externe  est  dure  et  transparente; 
mais  au  lieu  d'étre  formée  d’une  seule  pièce,  bombée 
uniformément,  elle  présente  un  nombre  immense  de 
petites  facettes  hexagones,  disposées  les  unes  à côté 
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des  autres  avec  la  plus  grande  régularité,  et  séparées 
par  des  sillons.  Cette  disposition  te  remarque  égale- 
ment à la  face  convexe  ou  externe,  et  à la  faee  con- 
cave ou  interne  de  la  cornée  transparente,  qui  est 
souvent  forte,  épaisse,  et  en  général  enchâssée  dans 
une  rainure  que  présentent  les  parties  dures  de  la  tête. 
Derrière  la  cornée  transparente  se  trouve  un  enduit 
peu  liquide,  peu  soluble  dans  l'eau  et  adhérent  à celte 
membrane;  sa  couleur  est.  en  général,  un  violet  noir; 
mais  quelquefois  ce  pigment  est  vert,  rouge  ou  même 
rayé  de  brun  et  de  vert.  I.e  vernis  de  la  choroïde  placée 
en  dessous,  est  au  contraire  toujours  noir  et  visqueux; 
aussi  est-il  facile  de  le  distinguer  du  pigment  de  la 
cornée,  lorsque  ce  dernier  est  coloré  d'une  manière 
différente.  La  choroïde  ellc-méme  est  une  membrane 
formée  par  du  tissu  cellulaire  condensé,  sur  lequel 
existe  un  assemblage  de  (raebées;  elle  est  épaisse, 
opaque  et  profondément  pénétrée  par  le  vernis  qui  la 
recouvre.  Par  sa  circonférence,  elle  sc  fixe  au  bas  de 
la  cornée,  et  elle  est  entourée  par  une  grosse  trachée 
circulaire,  dont  les  ramifications  très-déliées,  et  en 
nombre  inférieur,  viennent  s’y  répandre  après  avoir 
formé,  par  leurs  bifurcations,  une  rangée  de  triangles 
tout  autour  de  l'Œil.  Mais  cette  disposition  curieuse 
n'existe  pas  toujours;  car  il  est  des  insectes  dont  les 
yeux  composés  sont  dépourvus  de  la  choroïde  et  de  son 
vernis,  et  alors  la  grosse  trachée  circulaire  manque 
aussi.  Les  nerfs  qui  se  rendent  à ces  organes,  naissent 
ordinairement  des  parties  latérales  et  supérieures  du 
ganglion  céphalique;  mais  rien  n'est  plus  variable  que 
leur  position  relativement  à l'origine  des  autres  nerfs 
de  la  télé;  car  ils  constituent  tantôt  la  troisième  paire 
de  cordons  nerveux,  fournis  par  ce  ganglion,  tantôt  au 
contraire  la  quatrième  ou  la  cinquième.  Chacun  des 
nerfs  optiques  dont  le  volume  est  assez  considérable, 
est  d'abord  cylindrique  et  dirigé  eu  dehors.  Chez  les 
insectes  à trachées  vésiculaires,  il  passe  bientôt  dans 
une  petite  trachée  circulaire,  qui  est  environnée  elle- 
même  par  de  nombreuses  poches  aériennes,  dont  l'u- 
sage parait  être  de  soutenir  le  nerf  et  de  le  maintenir 
dans  sa  position.  Chez  les  insectes  dont  les  trachées  tic 
sont  pas  vésiculaires,  cette  petite  trachée  circulaire 
n'existe  pas,  et  le  nerf  optique  passe  dans  une  ouver- 
ture circulaire,  qui  est  formée  par  les  faisceaux  char- 
nus du  muscle  adducteur  de  la  mandibule,  et  qui  rem-  | 
plil  les  mêmes  fonctions  que  la  petite  trachée  circulaire.  I 
Bieulôl  le  volume  du  nerf  optique  augmente  sensible-  | 
ment,  et,  arrivé  derrière  l'tflil,  il  présente  uu  large 
épanouissement,  dont  le  diamètre  est  souvent  presque 
égal  à celui  de  la  cornée;  il  en  résulte  que  ce  cordon  j 
nerveux  a la  forme  dun  cône,  dont  le  sommet  est  sur 
le  ganglion  céphalique,  et  la  hase  derrière  l'Œil.  De 
cet  épanouissement  naissent  un  grand  nombre  de  filets 
nerveux,  qui  traversent  la  choroïde  et  son  pigment,  et 
vont  former  une  rétine  particulière,  derrière  chacune 
des  petites  facettes  de  la  cornée  déjà  mentionnée.  Sui- 
vant Marcel  de  Serres,  ces  filets  du  nerf  optique  tra- 
verseraient également  le  vernis  de  la  cornée,  et  corres- 
pondraient directement  à la  face  interne  de  la  cornée, 
de  manière  à recevoir  à nu  l'impression  de  la  lumière; 
il  fonde  son  opinion  sur  ce  que  les  fibres  nerveuses  se  ! 


i montrent  à nu,  sous  la  forme  de  points  blancs  el  sail- 
lants, au  milieu  du  pigment,  lorsqu'on  enlève  la  cornée 
avec  les  précautions  convenables.  Mais,  comme  l'ob- 
serve Tréviranus,  quand  on  procède  ainsi,  les  parties 
colorées,  qui  couvrent  la  face  interne  de  la  cornée,  y 
! restent  adhérentes,  de  même  que  les  extrémités  des 
filets  nerveux,  el  ces  filaments  tronqués  et  séparés  par 
violence  du  pigment  qui  les  entoure,  se  montrent  à dé- 
- couvert.  Du  reste,  si  cette  disposition  existait  réelle- 
ment. l'œil  armé  d'un  hou  microscope  devrait  aperce- 
! voir,  en  dehors,  un  point  blanc  eu  dessous  de  chaque 
facette  de  la  cornée,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

La  choroïde  et  son  pigment  manquent  quelquefois; 
celle  disposition  curieuse  se  remarque  chez  les  insectes 
qui  voient  distinctement  la  nuit  el  qui  paraissent  au 
contraire  éblouis  par  la  lumière  du  jour.  Les  observa- 
tions de  Marcel  de  Serres  et  de  Tréviranus  s'accordent 
sur  cette  particularité  ; mais  ce  dernier  anatomiste 
croit  que  les  yeux  des  insectes  pholophobes  diffèrent 
de  ceux  des  insectes  pholopbiles  par  d’autres  points 
encore  plus  importants.  Du  moins,  dans  le  lilatla 
orientons,  Irouve-l-on,  suivant  lui,  entre  l'extrémité 
de  chaque  fibre  du  nerf  optique  el  la  section  corres- 
pondante de  la  cornée,  une  matière  transparente,  qui 
u'existe  pas  dans  les  autres  insectes.  • J'ai  rencontré 
chez  cet  animal, dit  Tréviranus,  au  dessous  de  la  cornée 
de  l'Œil  composé,  une  masse  d'un  violet  foncé,  qui, 
examinée  au  microscope,  paraissait  être  un  agrégat 
d'autant  de  corps  pyramidaux  qu'on  comptait  de  dtvi- 
! siotis  dans  l'Œil.  Chaque  division  avait  sa  pyramide 
| particulière  dont  la  base  arrondie  y adhérait.  Ces  py- 
! rainides  étaient  serrées  latéralement  les  unes  contre 
[ les  autres,  de  sorte  que  leurs  sommets  convergeaient 
vers  l'intérieur  de  la  télé;  chacune  d'elles  était  com- 
posée de  deux  substances,  savoir  d'une  masse  ana- 
logue au  corps  vitré,  qui  lui  donnait  sa  forme  conique, 
el  d'un  pigment  d'un  violet  foncé,  qui  couvrait  ses  faces 
latérales.  Le  nerf  optique  se  répandait  sous  la  forme 
de  fibres  dans  les  extrémités  de  ces  pyramides.  » 

Dans  les  Arachnides,  on  ne  trouve  que  des  yeux 
lisses;  en  général,  ils  sont  au  nombre  de  huit;  les  Fau- 
cheurs n'en  ont  que  deux.  Tous  les  Insectes  parfaits 
oui  au  contraire  des  yeux  composés;  mais  chez  quel- 
ques uns  de  ces  animaux,  il  existe  en  même  temps  des 
sleuuuates.  Enfin,  chez  les  larves  des  Insectes  à demi- 
juetainorphose,  les  yeux  sont  semblables  à ceux  de  l'a- 
nimal parfait,  tandis  que  dans  les  larves  des  Insectes 
à métamorphose  complète , il  n'existe  que  des  yeux 
simples. 

Dans  les  Crustacés,  ou  rencontre  également  des  yeux 
lisses  et  des  yeux  composés;  les  premiers  existent  seuls 
chez  quelques  Lntomoslracés,  tels  que  l'Apus,  el  simul- 
tanément avec  les  seconds  chez  les  Limules.  Dans  les 
Décapodes,  les  Slomapodes,  etc.,  on  ne  trouve  au  con- 
traire que  des  yeux  composés.  On  ne  connaît  pas  bien 
la  structure  des  yeux  lisses  des  Crustacés,  ils  sont  tou- 
jours sessiles  el  paraissent  très-analogues  à ceux  des 
Insectes.  L'organisation  des  yeux  composés  présente 
au  contraire  des  particularités  très-remarquables.  En 
général,  ils  sont  portés  sur  un  pédoncule  mobile  et  in- 
séré au  fond  d’une  fossette  particulière;  quelquefois 
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cependant  ils  sont  sessiles.  Dans  le  jeune  âge , les  Daph- 
nies et  quelques  autres  Enlomoslracés  paraissent  avoir 
deux  yeux  distincts , mais  bientôt  ils  se  réunissent 
pour  en  former  un  seul  situé  sur  la  ligne  médiane. 
Straus  a constaté  que,  dans  les  Daphnies,  cet  œil  uni- 
que est  recouvert  par  l'enveloppe  générale,  qui  ne  prend 
aucune  modification  à cet  endroit;  sa  forme  est  celle 
d’une  sphère  mobile  sur  son  centre  dans  toutes  les 
directions,  et  sa  surface  est  garnie  d'une  vingtaine  de 
cristallins  parfaitement  limpides,  placés  à de  petites 
distances  les  uns  des  autres,  et  s'élevant  en  demi-sphère 
sur  un  fond  noir,  qui  constitue  la  masse  de  l'œil,  et  qui 
parait  formé  d'un  amas  de  petits  grains  d'un  brun 
noirâtre,  liés  par  une  substance  filamenteuse.  Tout  cet 
ensemble  est  enveloppé  par  une  membraue  sphéroïdale 
commune,  parfaitement  diaphane,  qui  est  l'analogue 
delà  cornée  lransparente,el  qui  s'applique  immédiate- 
ment sur  les  cristallins,  sans  cependant  se  mouler  sur 
eux.  Enfin,  le  ganglion  terminal  du  uerf  optique  pré- 
sente un  faisceau  de  petits  nerfs,  dont  le  nombre  parait 
égal  à celui  des  cristallins.  Suivant  Ducrolay  de  Blain- 
ville,  les  yeux  composés  des  Langoustes  présentent  en- 
core un  autre  mode  d'organisation  : chacune  des  petites 
facettes  que  présente  la  cornée  transparente,  est  bombée 
en  dehors  et  plus  épaisse  au  milieu  que  sur  les  côtés; 
derrière  celte  membrane  se  trouve  une  couche  de  pig- 
ment noir,  que  cet  anatomiste  assimile  à la  choroïde,  et 
qu'il  croit  percé  d’une  ouverture  ail  milieu  de  chaque 
petile  cornée;  de  cet  orifice,  qu’il  regarde  comme  l’a- 
nalogue de  la  pupille,  part  un  petit  tube  membraneux, 
très-court,  qui  s'applique  sur  un  mamelon  correspon- 
dant d'une  masse  subgélalineiise,  diaphane,  assez  so- 
lide, convexe  d’un  côté,  concave  de  l'autre,  et  appli- 
quée sur  un  gros  rendement  du  nerf  optique. 

Parmi  les  Mollusques,  les  Gastéropodes  ont,  pour  la 
plupart,  des  yeux;  en  général  ils  sont  sessiles  et  très- 
petits;  mais  chez  quelques  animaux  de  cet  ordre,  ils 
sont  placés  à l'extrémité  ou  ù la  partie  moyenne  des 
tentacules  charnus  et  mobiles  ; ces  appendices,  que  l’on 
nomme  vulgairement  des  cornes,  sont  des  tubes  char- 
nus, susceptibles  de  rentrer  en  entier  dans  la  tète  et 
d'en  sortir  en  se  déroulant  comine  un  doigt  de  gant; 
le  premier  de  ces  mouvements  est  produit  par  un  mus- 
cle qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  cornée  et  va  se 
fixer  à son  extrémité;  le  second,  par  la  contraction 
successive  des  fibres  annulaires,  qui  entourent  l'appen- 
dice dans  toute  sa  longueur.  Ouant  â l'organisation  des 
yeux  eux  mêmes,  on  sait  seulement  qu'ils  sont  formés 
par  uoe  cornée  transparente,  une  enveloppe  colorée  en 
noir,  un  nerf  optique  et  peut-être  une  masse  vitreuse. 
Dans  les  Mollusques  céphalopodes  et  dans  les  animaux 
vertébrés,  les  yeux  présentent  une  disposition  toute 
différente.  Ces  organes,  toujours  au  nombre  de  deux, 
sont  plus  ou  moins  sphériques,  mobiles  et  logés  dans 
des  cavités  de  la  (été,  nommées  orbites.  Leur  structure 
présente  la  plus  grande  analogie  dans  tous  les  animaux 
de  ces  différentes  classes  ; il  en  est  de  même  des  parties 
destinées  à les  mouvoir  ou  âlcs  protéger.  Le  globe  ocu- 
laire est  toujours  formé  par  un  certain  nombre  de 
membranes  superposées,  et  par  des  humeurs  renfer- 
mées dans  les  cavités  circonscrites  par  les  premières. 


L'enveloppe  externe,  qui  détermine  la  forme  générale 
de  l'Œil,  est  composée  de  deux  parties  distinctes  : l’une 
antérieure,  porte  le  nom  de  cornée  transparente,  l’au- 
tre celui  de  sclérotique;  la  forme  de  cet  organe  varie 
suivant  le  milieu  dans  lequel  habite  l’animal  auquel  il 
appartient.  Chez  l'Homme  et  la  plupart  des  Mammi- 
fères. il  est  presque  sphérique  et  présente  à sa  partie 
antérieure  une  légère  saillie  formée  par  la  cornée  qui 
représente  un  segment  d’une  sphère  plus  petite  que 
celle  formée  par  la  sclérotique.  Dans  le  Porc-Épic,  les 
animaux  marsupiaux  et  l'Ornithorynque,  cette  dispo- 
sition est  peu  ou  point  marquée,  et  dans  les  Cétacés  et 
les  Poissons,  la  face  antérieure  de  l*Œil  est  plus  ou 
moins  aplatie;  dansquelques  Poissons,  cet  organe  ne  re- 
présente mèmequ’unc  demi-sphère  dont  la  partie  plane 
est  dirigée  en  avant,  et  la  partie  convexe  en  arrière. 
Dans  les  Oiseaux,  au  contraire,  et  plus  particulièrement 
dans  ceux  qui  se  tiennent  habituellement  à une  cer- 
taine élévation  dans  l'atmosphère,  on  remarque  une 
disposition  inverse;  car,  sur  la  partie  antérieure  de 
l’Œil,  qui  est  tantôt  plane,  tantôt  en  forme  de  cône 
tronqué,  se  trouve  une  sorte  de  cylindre  très-court, 
terminé  par  une  cornée  très-convèxe,  quelquefois  en- 
tièrement hémisphérique.  Dans  tous  les  cas,  la  cour- 
bure de  la  cornée  des  Oiseaux  représente  un  segment 
d'un  cercle  beaucoup  plus  petit  que  celui  auquel  ap- 
partient la  convexité  postérieure  de  l’Œil  (Cuvier). 
Dans  les  Mollusques  céphalopodes,  la  forme  générale 
des  yeux  est  à peu  prés  la  même  que  dans  les  Poissons; 
la  plupart  des  anatomistes  les  regardent  comme  étant 
dépourvus  de  cornée  transparente,  mais  d’après  des 
recherches  de  Tréviranus.  il  paraîtrait  que  celte  mem- 
brane existe  ici  aussi  bien  que  chez  les  animaux  ver- 
tébrés. 

Ainsi  que  son  nom  l’indique,  la  cornée  transparente 
est  parfaitement  diaphane;  elle  est  à peu  près  circu- 
laire, et  parait  formée  d'un  certain  nombre  de  feuil- 
lets. La  sclérotique  est  au  contraire  opaque;  à sa  par- 
tie antérieure  se  trouve  une  ouverture  circulaire,  dans 
laquelle  la  cornée  est  comme  enchâssée;  vers  sa  partie 
postérieure,  il  existe  un  autre  trou  qui  donne  passage 
au  nerf  optique.  Dans  la  plupart  des  Mammifères,  celte 
membrane  est  blanche,  brillante,  solide,  élastique  et 
médiocrement  épaissie;  sa  texture  est  semblable  à celle 
des  autres  tuniques  albuginécs  et,  par  la  macération, 
elle  se  résout  en  un  tissu  cellulaire  formé  de  filaments 
entremêlés  en  tout  sens.  Dans  la  Baleine,  et  dans  quel- 
ques autres  Cétacés,  la  sclérotique  est  extrêmement 
épaissie,  et,  par  une  simple  section,  on  voit  que  sa  sub- 
stance est  formée  de  fibres  tendineuses,  qui  intercep- 
tent des  mailles  remplies  d'une  substance  molle  et 
comme  fongueuse.  La  sclérotique  des  Oiseaux  est 
mince,  flexible  et  d’une  texture  alhuginée  par  derrière; 
mais  sa  partie  antérieure  est  formée  de  deux  lames  en- 
tre lesquelles  se  trouvent  des  plaques  osseuses,  minces, 
ohlongues  et  disposées  en  cercle.  One  disposition  ana- 
logue se  remarque  chez  les  Tortues  et  quelques  autres 
Reptiles;  mais  dans  les  Poissons  la  sclérotique  est  car- 
tilagineuse, homogène,  élastique  et  assez  ferme  pour 
conserver  sa  forme  par  elle-même,  bien  que  fort  mince 
dans  quelques  espèces.  Enfin  dans  les  Mollusques  cé- 
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phalopodct , celte  tunique  forme  en  arrière  un  cône 
tronqué,  dont  le  somme!  lien!  au  fond  de  l'orbite. 

I.a  seconde  tunique  de  l'Œil  porte  le  nom  de  cho- 
roïde; elle  est  appliquée  contre  la  face  interne  de  la 
sclérotique,  cl  unie  au  bord  intérieur  de  cette  mem- 
brane par  une  zone  cellulo  fibreuse,  appelée  ligament 
ciliaire.  A sa  partie  antérieure,  cette  tunique  n'adhère 
point  à la  face  interne  de  la  cornée,  mais  en  est  plus 
ou  moins  éloignée,  et  forme  une  sorte  de  diaphragme 
qui  partage  la  cavité  de  l'Œil  en  deux  parties  inégales; 
c’esl  l’iris.  Son  centre  est  percé  d’une  ouverture  tan- 
tôt circulaire,  tantôt  allongée,  nommée  pupille;  sa  face 
antérieure , diversement  colorée,  présente  en  général 
deux  cercles  assez  distincts;  sa  face  postérieure,  que 
l’on  appelle  tivée,  offre  souvent  une  série  de  plis  dis- 
posés en  rayons.  Dans  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles,  ce  diaphragme  est  contractile,  et  la  pu- 
pille peut  s’agrandir  ou  se  resserrer  suivant  que  la  lu- 
mitredoit  être  admise  en  quantité  plusou  moinsgrande 
dans  l'intérieur  de  l’Œil;  mais  dans  les  Poissons,  l'iris 
parait  tout  à fait  immobile.  Derrière  cette  cloison  mem- 
braneuse. et  au-devant  du  ligament  ciliaire,  on  voit 
naître,  de  la  face  interne  de  la  choroïde,  un  grand 
nombre  de  replis  saillants,  nommés  procès  ciliaires;  ils 
sont  placés  à côté  l'un  de  l’autre,  disposés  en  rayon,  et 
en  général  de  forme  triangulaire;  leur  extrémité  in- 
terne tournée  un  peu  en  arrière,  circonscrit  un  espace 
circulaire,  qui  loge  le  cristallin,  et  leur  bord  antérieur, 
souvent  comme  frangé,  est  en  rapport  avec  l'iris.  Les 
lames  ciliaires  existent  dans  tous  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux,  chez  la  plupart  des  Reptiles  et  chez  les  Sei- 
ches; mais  elles  manquent  dans  la  plupart  des  Poissons. 
La  portion  do  la  choroïde  située  en  arrière  du  cercle 
qui  vient  d'èlre  décrit,  est  tendue  sur  la  face  interne 
de  la  sclérotique,  et  parait  souvent  formée  de  deux 
feuillets  très- distincts.  Sa  texture  est  toute  vascu- 
laire, et  il  est  à remarquer  que  les  artères  occupent  sa 
face  externe,  et  les  veines  sa  face  interne,  dont  l’aspect 
est  souvent  velouté.  Elle  est  recouverte  dans  toute  son 
étendue  d’une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  pig- 
ment dont  sa  substance  est  également  pénétrée.  Dans 
les  Mammifères,  ce  vernis  est  noirâtre;  mais  il  manque 
entièrement  chez  les  individus  albinos.  Dans  les  Oiseaux 
et  les  Reptiles,  il  est  de  la  même  teinte  que  dans  les 
Mammifères;  mais  dans  les  Poissons  et  les  Mollusques 
céphalopodes,  la  choroïde  elle-même  est  en  général 
d'un  blanc  nacré.  Un  organe  dont  on  ne  connaît  bien 
ni  les  fonctions  ni  la  structure,  se  trouve  entre  les  deux 
lames  de  la  choroïde,  chez  la  plupart  des  Poissons;  on 
le  nomme  glande  choroldienne;  Cuvier  pense  qu’il  est 
destiné  à la  sécrétion  des  humeurs  de  l'Œil;  Blainville 
croit  que  cet  organe  est  entièrement  vasculaire;  d'a- 
près Haller  et  E.  Home,  ce  serait  une  masse  musculaire; 
mais  celte  dernière  opinion  parait  la  moins  probable 
de  toutes.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  y a assimilé  la  masse 
glandulaire,  qui  se  trouve  dans  l’Œil  des  Seiches. 

L’espace  compris  entre  la  cornée  transparente  et 
l’iris,  porte  le  nom  de  chambre  antérieure  de  l’Œil,  et 
contient  une  humeur  limpide  et  aqueuse;  quelques  ana- 
tomistes le  croient  tapissé  d’une  membrane  mince  cl 
transparente,  analogue  aux  synoviales;  mais  cela  pa- 


rait douteux.  L’espace  circonscrit  par  l’iris,  les  procès 
ciliaires  et  le  cristallin , constitue  la  chambre  posté- 
rieure de  l’Œil , également  remplie  par  l’humeur 
aqueuse  et  en  communication  directe  avec  la  chambre 
antérieure  par  l’intermédiaire  de  la  pupille,  si  ce  n’est 
pendant  la  vie  embryonnaire,  car  alors  cet  oriflrc 
n’existe  pas  encore.  L’étendue  de  ces  deux  cavités  .va- 
rie beaucoup  suivant  le  milieu  qu’habitent  1rs  animaux. 
Dans  les  Oiseaux  et  les  Mammifères  leur  profondeur  est 
assez  considérable,  mais  dans  les  Poissons  elles  sont 
réduites  presqu’à  rien,  et  dans  les  Seiches  elles  n'exis- 
lent  pas.  Au  delà  de  la  chambre  postérieure  de  l'Œil 
se  trouve  la  capsule  cristalline;  c’est  une  petite  poche 
sans  ouverture,  parfaitement  transparente,  et  renfer- 
mant dans  son  intérieur  lin  corps  diaphane,  lenticu- 
laire. formé  de  couches  superposées,  plus  ou  moins 
distinctes  et  plus  dures  au  centre  que  vers  la  circon- 
férence. Aussi  parait-il  être  un  produit  de  la  sécrétion 
de  la  membrane  capsula  ire  plutôt  qu'un  corps  organisé 
et  vivant.  Cette  lentille,  nommée  cristallin,  est  très  vo- 
lumineuse et  presque  sphérique  dans  les  Poissons;  dans 
les  Mollusques  céphalopodes,  son  diamètre  antéro-pos- 
térieur est  encore  plus  considérable,  et  elle  parait  for- 
mée par  la  réunion  de  deux  portions  de  sphère,  placées 
au-devant  l’une  de  l’autre;  dans  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux,  le  cristallin  est  au  contraire  plijf  ou  moins 
aplati  d’avant  en  arrière,  et  en  général  sa  face  anté- 
rieure est  moins  convexe  que  la  postérieure,  qui  est 
toujours  logée  dans  une  excavation  de  l'humeur  vitrée. 
On  donne  ce  nom  à une  masse  gélatineuse  et  transpa- 
rente. qui  occupe  toute  la  partie  postérieure  du  globe 
de  l’Œd,  et  qui  parait  contenue  dans  les  cellules  d'une 
membrane  extrêmement  mince,  appelée  liyalofde. 

C'est  derrière  l'humeur  vitrée,  et  au  fond  de  l’OE il 
que  sc  trouve  la  rétine,  expansion  nerveuse,  destinée  à 
percevoir  l'impression  de  la  lumière.  Elle  naît  du  nerr 
optique,  après  son  passage  à travers  la  sclérotique  cl 
la  choroïde , et  tapisse  exactement  la  face  interne  de 
cette  dernière  tunique,  dont  elle  est  séparée  par  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  pigment.  L’épaisseur 
de  la  rétine  diminue  d’arrière  en  avant,  et  en  général 
elle  sc  termine  près  du  cercle  ciliaire;  sa  couleur  est 
blanchâtre,  sa  texture  molle  et  réticulée.  Dans  tous 
les  animaux  vertébrés,  les  rayons  lumineux  y arrivent 
directement;  mais  dans  les  Mollusques  céphalopodes, 
sa  face  interne  est  recouverte  d'une  couche  de  pigment 
noir,  qui  parait  devoir  opposer  un  obstacle  invincible 
au  passage  de  ces  rayons. 

Enfin  on  trouve  encore  dans  l’Œil  des  Oiseaux  et  de 
certains  Reptiles  et  Poissons,  une  membrane  en  géné- 
ral plissée,  qui  traverse  l’humeur  vitrée  et  s’étend  obli- 
quement du  point  où  le  nerf  optique  traverse  la  cho- 
roïde â la  face  postérieure  du  cristallin;  son  tissu  est 
blanchâtre,  mais  sa  surface  est  recouverte  d’un  enduit 
noir,  analogue  au  pigment  de  la  choroïde.  Quelques 
anatomistes  ont  pensé  quecel  organe  singulier,  que  l’on 
nomme  peigne  ou  marsu/jium,  est  une  expansion  ner- 
veuse destinée  à augmenter  l’étendue  de  la  surface  de 
la  rétine;  d’autres  au  contraire  pensent  qu’il  est  de  na- 
ture vasculaire,  et  sert  de  voile  â In  rétine  lorsque  la 
lumière  qui  la  frappe  est  trop  vive. 
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Dans  tous  les  animaux  vertébrés  (excepté  ceux  qui 
ne  paraissent  point  jouir  de  la  vue,  la  Taupe  par  exem- 
ple), l’Œil  reçoit  deux  ordres  de  nerfs;  les  uns  provien- 
nent du  trifacial,  dont  les  rameaux  se  rendent  égale- 
ment aux  autres  organes  des  sens;  l'autre  appartient 
spécialement  à cet  organe,  et  a reçu  le  nom  de  nerf 
optique. 

Quant  aux  parties  destinées  à mouvoir  et  à protéger 
les  yeux,  les  premières  sont  des  muscles  en  général  au 
nombre  de  six,  qui  se  Axent  à la  sclérotique  d'une  part, 
et  aux  parois  de  la  fosse  orbitaire  de  l'autre;  les  der- 
nières sont  celte  fosse  orbitaire  d'une  part,  les  pau 
pières  et  leurs  appendices  de  l'autre. 

Dans  les  Mollusques  céphalopodes,  la  plupart  des 
Poissons  et  les  Serpents,  les  téguments  communs  se 
prolongent  sur  la  face  antérieure  de  l'Œil,  et  y devien- 
nent plus  ou  moins  minces  et  transparents,  mais  n'y 
forment  point  de  repli;  tandis  que  dans  la  plupart  des 
autres  animaux  vertébrés,  ils  forment  au-devant  de  ces 
organes  des  sortes  de  voile  mobile,  que  l'on  nomme 
paupières.  La  lame  interne  de  ces  replis  cutanés,  qui 
se  prolonge  sur  la  face  antérieure  de  l'Œil,  présente 
tous  les  caractères  des  membranes  muqueuses,  et  porte 
le  nom  de  conjonctive.  Dans  l'épaisseur  de  ces  replis, 
on  trouve  divers  ordres  de  Abrcs  musculaires,  qui  ser- 
vent à les  mouvoir,  et  souvent  une  lame  cartilagineuse 
ou  même  osseuse.  En  général,  il  existe  deux  paupières 
horizontales  qui,  en  se  rapprochant,  ferment  complè- 
tement la  cavité  orbiculaire;  mais  souvent  un  troisième 
repli  membraneux,  vertical,  transparent,  et  placé  au- 
dessus  des  premières,  forme  une  troisième  paupière 
indépendante  des  autres;  c’cst  la  membrane  nictilanle. 
Uulre  les  follicules  sébacées,  logées  dans  l'épaisseur  des 
paupières,  on  remarque  encore  dans  celle  partie  un 
appareil  sécrétoire,  plus  ou  moins  compliqué,  destiné 
à la  production  des  larmes,  liquide  aqueux,  qui  sert  à 
favoriser  les  mouvements  des  paupières  et  de  l'Œil.  La 
glande  lacrymale  elle -même  est  logée  dans  l'angle 
supérieur  et  externe  de  l'orbite,  cl  verse  le  produit  de 
sa  sécrétion  entre  le  globe  de  l'Œil  et  la  paupière  supé- 
rieure; chfin,  deux  petits  canaux  creusés  dans  l'épais- 
seur de  ces  organes,  près  de  leur  commissure  interne, 
sc  réunissent  en  un  canal  commun,  qui  va  s'ouvrir  dans 
les  fosses  nasales,  et  servent  ù y conduire  la  portion 
surabondante  du  liquide  lacrymal. 

Telles  sont  les  parties  les  plus  importantes  de  l'ap- 
pareil de  la  vision  chez  les  animaux  vertébrés  cl  les 
Mollusques  céphalopodes,  et  les  modifications  les  plus 
remarquables  qu'elles  présentent  dans  ces  différentes 
classes;  des  détails  plus  minutieux  auraient  été  déplacés 
dans  ce  Dictionnaire.  Ce  qui  importait  ici  était  de  don- 
ner une  idée  générale  de  cet  appareil,  et  de  rappeler 
brièvement  les  faits  d’organisation  nécessaires  à l’ex- 
plication de  ses  fonctions. 

Le  mot  Œil  a été  vulgairement  employé,  par  allu- 
sion, soit  en  zoologie,  soit  en  botanique,  soit  même  en 
minéralogie;  ainsi  l'on  a appelé  : 

Œil  simplement  (Bot.),  le  Boulon  ou  Bourgeon  nais- 
sant des  arbres. 

Œil  d'Anmon  (Moll.),  l 'Hélix  Oculus-Capri  de 
Mttllcr. 


Œil-Blanc  (Ois.),  la  Fauvette  Tcbôric. 

Œil  de  Boeuf  (Min.),  une  variété  de  pierre  de  La- 
brador, dont  les  reflets  sont  brunâtres. 

(Cil  de  Boeuf  (Bot.  Zool.),  le  Spams  uiacrophthal- 
rnutf  parmi  les  Poissons;  le  Molacilla  Begulus,  parmi 
les  Oiseaux;  V Hélix  Ociilu»  Capri  parmi  les  Coquilles; 
la  Chrysanthème  des  champs,  les  Buphtalmes  et  Y An- 
thémis linctoria,  parmi  les  plantes. 

Œil  de  Bouc  (Zool.  et  Bol  ).  la  plupart  des  Patelles, 
el  le  Pcson  ( Hélix  Atgira),  parmi  les  Mollusques;  la  Py- 
rèlbre  et  le  Chrysanlhemum  Leucanlhetnum  parmi 
les  végétaux. 

Œil.  de  Boiriqub  (Bot.),  le  Pois-â-gratler,  Dolickos 
urens. 

Œn.  de  Chat,  une  variété  de  Quartz,  d’un  gris  ver- 
dâtre ou  d'un  jaune  brunâtre,  offrant  des  reflets  blan- 
châtres, nuancés  de  la  couleur  du  fond.  Suivant  Cor- 
(lier,  ses  chatoiements  sont  dus  à des  filets  d’Asbcsle 
interposés  dans  la  pierre,  et  dont  les  surfaces  soyeuses 
réfléchissent  successivement  les  rayons  lumineux,  pen- 
dant qu'on  la  fait  mouvoir;  ils  devienuenl  très-sensi- 
bles, lorsque  la  pierre  est  taillée  en  cabochon.  Celte 
pierre  est  infusible,  ce  qui  la  distingue  d'une  autre 
pierre  chatoyante,  connue  sous  le  nom  d'Œil  de  Pois- 
son, et  qui  est  une  variété  de  Feldspath.  L'Œil  de 
Chat  est  une  pierre  fort  rare,  et  d'un  assez  haut  prix  . 
les  plus  estimées  viennent  de  Ceylan  el  du  Malabar. 

Quartz  cbatoyant. 

Œil  de  Chat  (Bol.),  les  fruits  du  Guilundina  Bon- 
duc. 

Œil  de  Cheval  (Bot.).  Ylnula  Helenium. 

Œil  deCbAvre  (Bol.),  les  Graminées  du  genre  £gi- 
lops. 

Œil  de  Chien  (Bot.),  le  Gnaphalium  dioicum,  cl  le 
Planlago  Psyllium. 

Œil  deCurist  (Bot.),  une  Inule  et  YAsler  Amcllut. 

Œil  du  Diable  (Bol.),  Y Adonis  œstiralis. 

Œil  de  Flambe  (Moll.),  le  Trochut  c esliarius. 

Œil  du  monde.  Les  variétés  de  Quartz  Anhydre  et 
Uydropliane.  On  les  rangeait  anciennement  au  nombre 
des  merveilles  de  la  nature  sous  le  nom  pompeux  d’O* 
culus  mundi.  Pline  les  a décrites  avec  assez  de  jus- 
tesse. el  elles  ont  été  célébrées  par  Claudien  dans  quel- 
ques-unes de  ses  épigrammes. 

Œil  o'oB(Ois.),  le  Canard  Garrot  (Pois.),  le  Luljati  us 
Cluysops;  (Bol.),  un  très-joli  Lichen,  le  Borrcra  chry- 
sopthalma. 

Œil  de  Paov  (Pois.),  le  Chælodon  ocetlalns;  (ins.), 
le  Papilio  lo,  L. 

Œil  de  Perdrix,  la  bonne  pierre  meulière  des  car- 
rières de  Dommc,  déparlement  de  la  Dordogne. 

Œil  de  Perdrix  (Bot.),  les  Myosolides  dans  le  midi 
de  la  France,  le  Scabiosa  columbaria  et  Y Adonis  tes- 
ticalis. 

Œil  de  Poisson  ou  Pierre  de  luxx,  une  variété  du 
Feldspath  adulaire,  présentant  un  fond  blanchâtre, 
avec  des  reflets  d'un  blanc  nacré  ou  d'un  bleu  céleste, 
qui  semblent  flotter  dans  l'intérieur  de  la  pierre,  lors- 
qu'elle est  taillée  en  cabochon,  el  qu'on  la  fait  moti- 
j voir. 

1 Œil  Bouge  (Pois.),  uii  Cyprin. 
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OF.il  dk  Rubis  (Moll.),  une  Patelle. 

Œil  de  Saixte-Lücie  (Moll.),  l'opercule  d’une  Co- 
quille du  genre  Troahus. 

Œil  db Serpejt  (Pois.  foss.),  le* Bufoniles.  f'.ce  mot. 

Œil  de  Soleil  (Bot.),  la  Matricnire  commune. 

Œil  de  Vache  (Moll .),  l’Hélice  glauque;  (Bot.),  le*  An- 
thémis arcensisul  Cotula. 

Œil  de  veeee  (Oii.),  le  Colymbu»  aeptentrionali»  et 
autres  Plongeons,  dans  divers  cantons  de  la  France; 
le  Syltia  Madaga»caritn»i»  dans  les  colonies,  à l’est 
de  l’Afrique. 

CCI  LL  C.  Occllatu».  zool.  Qualification  donnée  à plu- 
sieurs animaux,  dont  la  robe  est  parsemée  de  taches 
représentant  des  yeux. 

ŒILLÈRE,  pois.  Espèce  du  genre  Bodian. 

ŒILLET.  Dianthu».  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Caryophyllées,  et  de  la  Décandrie  Digynie,  L.,  offre  tes 
caractères  suivants  : calice  tubuleux,  cylindracé,  & cinq 
dents,  muni  à sa  base  de  deux,  quatre  ou  un  plus  grand 
nombre  d’écailles,  par  paires  opposées  et  croisées  à 
angles  droits;  corolle  formée  de  cinq  pétales  dont  les 
onglets  sont  étroits  et  de  la  longueur  du  tube  calicinal; 
le  limbe  est  arrondi,  souvent  frangé;  dix  étamines  A 
filets  suhulés,  élargis  au  sommet,  analogues  aux  on- 
glets des  pétales,  et  surmontés  d’anthères  ovales-ohlon- 
gues;  deux  styles  longs  et  divergents;  capsule  oblon- 
gue,  déhiscente  par  la  partie  supérieure,  uniloculaire, 
renfermant  un  grand  nombre  de  graines  attachées  à 
un  placenta  central  Ces  graines  sont  pcllées,  convexes 
d’un  côté  et  concaves  de  l’autre;  elles  ont  un  embryon 
légèrement  courbé.  Ce  genre,  excessivement  naturel, 
est  néanmoins  fort  rapproché  des  genres  Gypsophita, 
Silcne  et  Lychnis,  qui  composent  avec  lui  la  première 
section  de  la  famille  des  Caryophyllées,  section  à la- 
quelle on  a donné  les  noms  de  Silénées  et  de  Dianthi- 
nées.  et  qui  a pour  caractère  essentiel  la  soudure  in- 
time des  sépales  du  calice  en  un  tube  cylindrique. 
D’après  l’élymologie  du  mot  latin  Dianthu»,  formé  de 
itoç.  Jupiter,  et  *vOoj,  fleur,  ce  genre  aurait  pour  type 
nne  espèce  qui,  dans  les  fastes  de  la  mythologie,  a mé- 
rité l’honneur  d’étre  dédiée  au  maître  des  dieux.  Le 
nom  français  Œillet  est  beaucoup  plus  modeste;  il 
exprime  une  tache  circulaire  qui  se  laisse  apercevoir 
au  centre  de  presque  toutes  ces  fleurs,  et  qui  figure 
assez  bien  l’œil  d’un  animal.  Le  genre  Œillet,  dans  le- 
quel on  compte  maintenant  bien  au  delà  de  cent  espè- 
ces, est  représenté  dans  toutes  les  contrées  du  globe: 
l’Europe  en  réclame  près  de  la  moitié,  la  partie  orien- 
tale de  l’Asie  et  surtout  l’Australasie,  en  sont  aussi 
dotées  richement,  et  le  reste  est  partagé  entre  l’Afri- 
que el  l’Amérique.  Toutes  sont  des  plantes  vivaces, 
herbacées,  rarement  sous  ligneuses,  dont  les  fleurs. dis- 
posées au  sommet  des  liges  ou  de  leurs  ramifications, 
se  font  remarquer  par  des  nuances  ordinairement  très- 
variées  el  d’un  éclat  aussi  vif  que  pur;  il  en  est  une 
surtout  qui.  par  la  richesse  des  couleurs  qui  décorent 
ses  pétales  el  par  le  charme  du  parftim  qui  s’en  exhale, 
est  depuis  quatre  ou  cinq  Siècles  l’objet  d’une  culture 
soutenue,  qui  occupe  souvent  l’habitant  des  chau- 
mières dans  ses  rares  loisirs,  et  quelquefois  le  mo- 
narque, au  milieu  des  fréquents  soucis  qui  s’élèvent 


I autour  du  trône.  René  Le  Bon  vint  se  consoler  en  Pro- 
' vente  de  la  perle  de  son  royaume  de  Naples,  en  faisant 
des  vers  et  des  chansons,  en  fixant  par  la  peinture  scs 
bizarres  idées,  en  cultivant  des  Œillets,  dont  il  rem- 
plissait ses  jardins  ; on  assure  même  que  c’est  à lui  que 
l’on  doit  les  premiers  préceptes  écrits  sur  la  culture  des 
Œillets,  el  ils  datent  de  1446. 

Œillet  des  Alpes.  Dianthu » Alpinu»,  Lin.  Sa  ra- 
cine est  ligneuse,  rabougrie,  poussant  plusieurs  tiges 
simples,  légèrement  anguleuses,  hautes  de  trois  à qua- 
tre pouces  au  plus  ; elles  sont  articulées,  glabres  el  d’un 
vert  glauque  fort  tendre.  Les  feuilles  sont  assez  roides, 
à peu  près  de  la  même  nuance  que  les  tiges,  cependant 
elles  tirent  davantage  au  glauque;  elles  sont  allongées, 
linéaires,  obtuses  el  presque  arrondies  au  sommet,  op- 
posées et  embrassantes  sur  la  tige.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, terminales,  larges  de  près  d’un  pouce;  les  pé- 
tales sont  dentés  en  leur  bord  supérieur,  blanchâtres 
extérieurement,  d’un  bleu  pourpré  à l'intérieur,  avec 
une  bande  purpurine  el  finement  poinlillée  de  blanc, 
près  de  l’orifice,  ce  qui  dessine  un  cercle  presque  par- 
fait quand  la  fleur  est  épanouie;  l’onglet  est  blanchâ- 
tre. rayé  longitudinalement  de  verdâtre.  Le  calice  est 
assez  court,  tubuleux,  d'un  vert  blanchâtre,  avec  son 
bord  el  les  cinq  découpures  d'un  brun  pourpré;  les 
quatre  écailles  calicinales  sont  inégales,  presque  aussi 
longues  que  le  tube.  L’Œillet  des  Alpes  est  l’une  des 
plus  jolies  espèces  parmi  celles  que  l’on  rencontre  à 
l'étal  sauvage;  il  abonde  dans  les  pâturages  des  mon- 
tagnes, sur  les  pentes  abritées  des  coteaux,  où  il  étale 
au  mois  de  juin  (ont  le  luxe  de  ses  corolles. 

Œillet  barbu.  Dianthu s barbatu»,  Lin.;  Caryo- 
fhyllus  barbatu» , Bauh.  Ses  liges  sont  nombreuses, 
droites,  lisses,  élevées  de  douze  à quinze  pouces,  et  un 
peu  velues  à leur  base.  Les  feuilles  sont  opposées , 
amplrxieaules,  lancéolées,  Irinervurées,  ciliées  à leur 
origine,  d’un  vert  un  peu  obscur,  longues  de  deux  à 
trois  pouces,  larges  de  cinq  ou  six  lignes.  Les  fleurs 
sont  réunies  en  faisceau  terminal  serré  el  bien  garni. 
Le  calice  est  tubuleux,  glabre,  strié;  ses  écailles  sont 
très-larges  à leur  base,  ovales,  terminées  par  Une  barbe 
filiforme  très-longue.  Les  pétales  ont  leur  limbe  étalé, 
renversé,  élargi,  cunéiforme,  blanc  ou  purpurin,  avec 
line  bande  transverse  pourprée,  qui  forme  un  cercle  au 
milieu  de  la  corolle  épanouie.  Cultivée  depuis  trois 
siècles  environ,  dans  les  jardins  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  vulgaire  d'Œillet  de  poète,  de  Bouquet 
tout  fait,  etc.,  cette  espèce,  par  ses  nombreuses  et  belles 
variétés,  est  encore  en  possession  d'en  faire  un  des 
ornements  les  plus  agréables. On  la  trouve  encore,  mais 
très-rarement,  sauvage  sur  la  lisière  des  bois.  Dans 
l'Europe  tempérée  elle  fleurit  au  commencement  de 
l’été,  et  les  fleurs  se  succèdent  pendant  deux  ou  trois 
mois. 

Œillet  du  Caucase.  Dianthu» Cauca»eu»,  De Cand. 
( P rôtir .)  C’est  à Loddige*  que  l'on  est  redevable  de 
la  possession  de  celte  espèce;  il  l’a  reçue  de  Vienne 
en  1H03,  avant  qu’elle  eût  été  décrite  et  conséquem- 
ment considérée  comme  espèce  particulière;  jusque-là 
on  l'avait  regardée  comme  une  variété  du  Dianthu » 
i campetiri»,  quoique  en  l’examinant  bien,  on  ne  puisse 
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guère  persister  dans  celle  croyance.  La  plante  fleurit 
pendant  tout  l'élé.  Sa  lige  ne  s'élève  pas  â plus  de  six 
pouces;  elle  est  cylindrique,  assez  grêle,  articulée,  ra- 
meuse el  couronnée  par  une  ou  deux  fleurs,  rarement 
plus.  Les  feuilles  sont  finement  acuininées,  glabres, 
lisses,  assez  épaisses,  opposées,  embrassantes,  un  peu 
rudes  el  d'un  vert  glauque  assez  intense.  Les  fleurs  en 
très  petit  nombre  au  sommet  des  tiges,  y forment  néan- 
moins une  sorte  de  panicule.  Le  calice  est  entouré,  à 
sa  base,  par  quatre  écailles  imbriquées,  assez  larges, 
terminées  par  une  longue  pointe.  Les  pétales  ont  leur 
limbe  étalé,  formant  une  ouverture  de  plus  d'un  pouce; 
il  est  d'un  rouge  pourpré,  pâle,  mais  vif,  avec  une 
ligne  circulaire  d'un  pourpre  obscur  près  de  l'orifice, 
qui  est  jaunâtre  ; le  bord  supérieur  est  découpé,  pres- 
que frangé. 

Œillet  ch  surferas.  Dianthu»  campeslri»,  De  Land. 
Ses  tiges  sont  rameuses;  chacun  des  rameaux  est  ter- 
miné par  une  seule  fleur;  les  feuilles,  longues  de  huit 
ou  neuf  lignes,  sont  oblongues,  subulées.  acuminées. 
faiblement  hérissées  comme  les  liges,  marquées  de 
trois  nervures,  un  peu  rugueuses  sur  leurs  bords  et 
d’un  vert  tirant  sur  le  glauque.  Les  fleurs  ont  dix 
lignes  d'élendue;  le  calice  est  accompagné  à sa  base 
de  quatre  écailles  ovales,  aigues,  serrées,  plus  courtes 
que  le  tube  el  que  les  deux  bractées.  La  corolle  est 
d'uu  pourpre  assez  foocé,  surtout  vers  le  bord  des  pé- 
tales qui  sont  assez  profondément  dentés;  l'onglet  est 
d’une  nuance  plus  pâle,  avec  quelques  poils  vers  l'ori- 
fice. Les  étamines  et  le  pistil  sont  d'un  vert  purpures- 
cent.  Des  champs  de  la  Tauride. 

Œillet  de  la  Chihe.  Dianthu s Chinentis,  Lin.  In- 
troduit en  Européen  1713, cet  Œillet  continue  à figurer 
très-agréablement  dans  les  plates  bandes  : il  fleurit 
pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre.  Sa  tige 
droite  et  élevée  d'un  pied,  est  cylindrique,  glabre,  arti- 
culée el  très  rameuse;  sa  couleur,  ainsi  que  celle  des  i 
feuilles,  est  le  vert  glauque  un  peu  cendré.  Celles-ci 
sont  opposées,  cornées  à leur  base,  lancéolées,  planes 
et  un  peu  élargies.  Les  fleurs  sont  solitaires  à l’extré- 
mité de  chaque  rameau,  el  forment  par  leur  réunion 
une  jolie  panicule.  Les  quatre  écailles  sont  inégales, 
presque  aussi  longues  que  le  calice.  La  corolle  a ses 
pétales  d'un  rose  tendre  ou  blanchâtres,  avec  deux 
grandes  taches  aillées  et  purpurines  vers  le  centre  de 
la  lame;  l'orifice  a deux  lignes  longitudinales  rouges; 
le  bord  antérieur  est  élargi,  faiblement  arrondi  et  irré- 
gulièrement denté. 

Œillet  faux  arskeia.  Üianthus  pseutlo  armeria, 
Bieb.  Ses  feuilles  sont  roides,  étroites  et  simplement 
duveteuses,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la 
plante.  Au  sommet  d'une  tige  haute  de  dix  à douze 
pouces  sont  réunies  en  ombelle  serrée,  un  assez  grand 
nombre  de  fleurs  agrégées,  d’un  rouge  de  rose  plus  ou 
moins  intense,  tirant  même  sur  le  pourpré.  Les  écailles 
qui  entourent  la  base  du  calice  sont  aussi  longues  que 
cet  organe,  subulées  et  non  lancéolées.  Le  calice  est 
long,  étroit  et  duveteux.  La  corolle  est  assez  petite  j 
et  les  pétales  ont  leur  limbe  obtus,  à dentelures  peu 
profondes.  Cet  Œillet,  originaire  des  terrains  secs  el 
pierrepx  de  la  Tauride.  y a été  observé  par  Pallas;  1 
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. on  le  cultive  depuis  une  vingtaine  d'années;  il  fleurit 
pendant  tout  l’été. 

Œillet  df.8  fiecristrs.  Dianthu»  caryophyllu», 
Lin.  Sa  racine  ou  plutôt  son  collet  a l'épaisseur  du 
petit  doigt;  il  s'en  élève  une  ou  plusieurs  tiges  étalées 
à leur  base,  ensuite  redressées,  lisses,  cylindriques, 
noueuses  ou  articulées,  plus  ou  moins  rameuses  à leur 
partie  supérieure,  d'un  vert  glauque,  ainsi  que  toute 
la  plante,  hautes  de  quinze  à vingt-quatre  pouces, 
garnies  â chaque  nœud  de  deux  feuilles  opposées,  ses- 
siles,  linéaires,  lancéolées,  épaisses,  canaliculées  el 
très-aigué*.  Les  fleurs  sont  solitaires  â l'extrémité  de 
| chaque  rameau,  d'une  couleur  pourpre  plus  ou  moins 
foncée.  Le  calice  est  cylindrique,  tubuleux,  persistant, 
divisé  en  cinq  dents  au  sommet  et  environné  à la  base 
de  quatre  bractées  ou  écailles  ovales,  aigues,  très- 
courtes  et  opposées  en  croix.  La  corolle  est  composée 
de  cinq  pétales  à limbe  arrondi,  crénelé,  très-glabre 
et  à onglet  étroit,  de  la  longueur  du  calice.  Cette 
plante  croit  spontanément  dans  les  lieux  arides  de  l’I- 
talie et  de  l'Espagne.  Elle  est  susceptible  d’étre  amenée 
par  la  culture  à des  changements  qui  la  rendent  pres- 
que méconnaissable.  Celte  culture  modifiée  de  mille 
i manières  par  les  amateurs  flamands,  anglais  et  alle- 
mands, a produit  une  multitude  infinie  de  variétés, 
parmi  lesquelles  on  distingue  néanmoins  un  facic» 
caractéristique,  propre  à chaque  contrée. 

Œillet  fraxc.*.  Dianthu*  ftmbriatu»,  DC.  Cette 
espèce  que  l’on  dit  originaire1  des  contrées  orientales, 
parait  se  trouver  également  dans  la  plupart  dea  vallées 
du  midi  de  l’Europe.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
depuis  une  trentaine  d'années.  Ses  fleurs  paraissent  dès 
le  mois  de  juin  el  se  succèdent  pendant  les  deux  sui- 
vants. Ses  tiges  sonl  ligneuses  à leur  base,  puis  se  di- 
visent en  plusieurs  rameaux  herbacés,  simples,  glabres, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  étroites, opposées, sigil- 
lées, aigues,  longues  de  neuf  ou  dix  lignes;  celles  de 
la  souche  sont  plus  longues,  roides  et  fasciculées.  Les 
fleurs  sont  solitaires  et  terminales;  leur  calice  est  fort 
allongé,  tubuleux,  étroit,  violâtre,  avec  les  écailles 
ovales,  fortement  imbriquées,  aigues  et  d'un  brun  pour- 
pré. Les  pétales  sonl  purpurescenls.  nuancés  de  blan- 
châtre, allongés,  entiers  sur  les  côtés,  divisés  ou  frangés 
au  sommet.  Les  étamines  sonl  blanchâtres,  avec  leurs 
anthères  d’un  brun  pourpré. 

Œillet  ■igxoi'Ette.  Dianthu » tuperbus,  L.  Abon- 
dante aux  vallées  des  Alpes,  et  assez  commune  dans  les 
prés  humides  de  toutes  les  régions  tempérées  de  l'Eu- 
rope, celle  plante,  naturellement  d'une  structure  assez 
grêle,  est  devenue  beaucoup  plus  robuste  par  la  cul- 
ture, el  a fini  par  former  une  espèce  qui  a mérité  le  nom 
de  *uperbus.  On  la  fait  concourir  depuis  plus  de  trois 
siècles  à l'ornement  des  jardins  où  elle  fleurit  pendant 
une  grande  partie  de  l'été.  Ses  liges  sont  rameuses, 
droites,  articulées,  garnies  de  feuilles  opposées,  ses- 
siles,  demi-embrassantes,  étroites,  lancéolées  et  acu- 
minées; elles  sont  terminées  par  des  panicules  de  fleurs 
I rés  découpées  ; les  quatre  écailles  du  calice  sont  cour- 
tes. inégales,  ovales  et  pointues;  les  pétales,  dont  l'on- 
glet est  blanc,  se  dilatent  en  une  lame  d'un  rose  plus  on 
moins  foncé,  poinlillée  de  pourpre  vers  l’orifice,  for- 


îoogle 


41 


UK  I I. 


OK  I f. 


mant  un  limbe  divisé  très  profondément  en  huit  ou  dix 
lanières  très -étroites,  susceptibles  de  se  subdiviser 
encore  en  plusieurs  autres,  de  manière  qu'il  en  résulte 
une  sorte  d’aigrette  très-élégante. 

Œillet  xoxtagxard.  Dianthus  monlanus,  Bieli.; 
Dianthus  discoior,  Cuit.  Cette  espèce  est  originaire 
du  Caucase  ; elle  est  connue  depuis  1803,  et  fleurit  pen- 
dant tout  l'été  dans  les  jardins.  Ses  liges  uni  de  quinze  à 
vingt  pouces  d'élévation;  elles  sont  assez  grêles,  cylin- 
driques, articulées,  rameuses,  d’un  vert  presque  glau- 
que, lisses,  glabres,  garnies  à chaque  articulation  de 
deux  feuilles  opposées,  amplexicaules,  aiguës,  longues 
d'un  pouce  et  demi,  larges  de  deux  lignes.  Les  écailles 
calicinales  sont  au  nombre  de  quatre,  outre  les  brac- 
tées, assez  larges,  surmontées  d'une  pointe  fort  allon- 
gée et  néanmoins  n'atteignant  point  le  sommet  du  ca- 
lice. Les  pétales  sont  grands,  cunéiformes,  dentés  au 
sommet,  veinés,  d'un  rouge  pourpré  très-pâle  et  pres- 
que blanc  vers  l'orifice  de  la  corolle  qui  a un  pouce 
et  demi  d’étendue.  La  face  inférieure  des  pétales  est 
verdâtre;  les  étamines  ont  leurs  anthères  bleuâtres. 

Œillet  farfcvE.  Dianthus  fragraus,  Bot.  Mag.f 
2007.  Découvert  par  Bieberstein  dans  les  montagnes  du 
Caucase,  ce  joli  petit  Œillet  est  entré  en  1804,  dans  les 
cultures,  et  continue  depuis  à embellir  les  parterres  où 
l'odeur  suave  que  répandent  ses  fleurs  aux  mois  de 
juin  et  juillet,  époque  de  leur  apparition,  le  fait  géné- 
ralement rechercher.  Ses  liges  sont  grêles,  articulées, 
garnies  de  feuilles  étroites,  acuuiinécs,  opposées,  em- 
brassantes à leur  base,  glauques,  brunâtres  vers  la 
pointe,  longues  d'un  pouce  environ.  Les  fleurs  sont 
terminales,  ordinairement  solitaires,  rarement  grou- 
pées au  delà  de  deux,  d'un  blanc  très-faiblement  lavé 
de  rosâtre.  Les  écailles  calicinales,  au  nombre  de  six, 
sont  beaucoup  moins  longues  que  le  tube  du  calice. 

Œillet  a petales  Etroits.  Dianthus  leptopetalus, 
De  Cand.  Scs  liges  sont  droites,  peu  ramifiées,  longues 
de  vingt  pouces  environ.  Les  feuillet  sont  subulées,  lon- 
gues de  deux  à trois  pouces,  linéaires,  amplexicaules 
e(  d'un  vert  glauque.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  blan- 
ches; les  écailles  calicinales,  au  nombre  de  quatre, 
sont  inégales,  assez  courtes,  écartées,  ovales  et  très- 
aiguës.  Les  cinq  pétales  sont  étroits,  allongés,  cunéi- 
formes, à sommet  dentelé  ou  échancré  et  aigu,  assez 
ordinairement  roulés  en  leurs  bords  latéraux  qui  sont 
entiers;  l'ouglct  est  grêle,  loug  et  jaunâtre. 

Œillet  des  rochees.  Dianthus  petrœus,  Wald.  et 
Kit.  Celte  espèce  a été  observée  en  Hongrie,  par  le 
comte  de  Waldstein  qui  l'a  mentionnée  et  décrite 
dans  son  histoire  des  plantes  rares  de  celle  contrée. 
On  la  cultive  depuis  1804,  ce  qui  a fait  subir  diverses 
modifications  aux  couleurs  de  sa  corolle,  fcllc  fleurit 
au  mois  d'août.  La  piaule  forme  un  gazon;  il  s'en 
élève  des  liges  nombreuses,  fasciculées,  simples,  hautes 
de  cinq  â six  pouces,  terminées  par  une  ou  deux  fleurs. 
Les  feuilles  sont  roides,  subulées,  très-aiguës,  rudes 
en  leurs  bords  et  d'un  vert  glauque  cendré.  Les  fleurs 
ont  douze  à quinze  lignes  d'étendue;  les  écailles  calici- 
nales sont  au  nombre  de  quatre,  ovales,  acuminées,  in- 
égales, plus  courtes  de  moitié  que  le  luhe  du  calice.  Les 
pétales  sont  d'une  couleur  uniforme,  rose  ou  blanche, 


avec  le  limbe  réfléchi,  crénelé  et  presque  frangé  au 
sommet. 

Œillet  dessables.  Dianthus  areaarius,  Lin.  Ses 
liges  sont  élevées  de  sept  ou  huit  pouces,  presque  an- 
guleuses, articulées,  garnies  à leur  base  d'une  rosette 
de  feuilles  étroites,  longues  d'un  pouce  environ,  aiguës, 
un  peu  dures,  glabres  et  légèrement  striées;  les  feuilles 
cnulinaires  sont  un  peu  plus  petites,  opposées  et  em- 
brassantes A leur  base.  Les  fleurs  sont  ordinairement 
solitaires  au  sommet  de  la  tige  ou  de  ses  ramifications. 
Le  calice  est  entouré  à sa  base  de  quatre  écailles  cour- 
tes, larges,  imbriquées  en  croix,  serrées,  acuminées, 
d'un  vert  glauque,  bordé  de  brun  pourpré.  La  corolle 
est  composée  de  cinq  pétales  blanchâtres,  très  profon- 
dément découpés  en  fines  lanières,  au  bord  supérieur 
du  limbe;  l’onglet  est  d'un  blanc  jaunâtre  lavé  de  pour- 
pre et  marqué,  vers  l’orifice,  de  très-petits  points  pur- 
purins. 

Œillet  sagvage.  Dianthus  sylcestris,  Jacq.;  Dian- 
thus viryineus,  Willd.  Celte  espèce  que  l'on  dit  être 
la  souche  de  toutes  les  variétés  d'Œillel  cultivées  par 
les  fleuristes,  croit  sur  tous  les  terrains  rocailleux  et 
arides  de  l'Europe  centrale,  où  elle  a été  observée  de 
temps  immémorial.  On  la  trouve  en  fleurs  aux  mois  de 
juin  et  de  juillet.  Ses  tiges  s'élèvent  d'une  racine  li- 
gneuse, rabougrie,  arrondie  et  faiblement  filamen- 
teuse; elles  ont  dix  à douze  pouces  de  hauteur,  des 
articulations- noduleuses.  assez  distantes  les  unes  des 
autres,  une  ligue  au  plus  de  diamètre  et  une  teinte 
vert -glauque,  fort  pâle.  Les  feuilles  sont  étroites, 
moins  larges  que  l'épaisseur  des  tiges,  longues  de  deux 
|H>uces  et  finement  acuminées;  celles  de  la  lige  sont 
plus  courtes  de  moitié,  opposées,  pointues,  subulées. 
embrassantes  et  assez  larges  à la  base.  Les  fleurs  sont 
solitaires  à l'extrémité  des  tiges  ou  des  rameaux.  Le 
calice  est  tubuleux,  avec  des  écailles  du  quart  de  sa 
longueur,  larges,  imbriquées,  lancéolées  et  pointues  ; 
en  dessous  et  sur  la  partie  que  l'on  peut  considérer 
comme  le  pédoncule,  sont  une  ou  deux  paires  de  brac- 
tées opposées  comme  les  feuilles  caulinaires,  mais  infi- 
niment plus  courtes;  le  tube  est  strié,  avec  cinq  dents 
bien  prononcées  à son  bord.  La  corolle  est  d'un  rouge 
de  rose  vif  en  dessus,  beaucoup  plus  pâle  en  dessous; 
le  bord  antérieur  du  limbe  des  pétales  est  finement  et 
assez  profondément  dentelé;  l'orifice  et  l'onglet  sont 
d'uu  jaune  verdâtre,  striés  de  vert.  Los  deux  styles 
sont  roulés  chacun  dans  un  sens  opposé,  de  même  que 
les  stigmates. 

Tous  les  Œillets  se  cultivent  de  la  même  manière, 
et  il  n'y  a que  les  espèces  originaires  de  cotitrées  plus 
ardentes,  qui  demandent  à être  abritées  pendant  l'hi- 
ver; les  autres,  très-rustiques,  supportent  sans  altéra- 
tion sensible  les  transitions  d'une  température  fort 
abaissée.  Le  sol  qui  leur  convient  le  mieux,  est  une 
terre  sablonneuse  et  légère;  par  exemple,  un  mélange 
de  terreau  de  bruyère  avec  une  double  proportion  de 
| terre  franche  faiblement  argileuse.  On  peut  en  outre 
, se  servir,  selon  les  lieux,  de  plusieurs  sortes  de  terres 
mélangées;  on  emploie  celle  des  potagers  ou  celle  d’al- 
I luvion,  que  charrient  les  débordements,  le  terreau  formé 
I dans  les  creux  des  vieux  saules,  celui  provenant  des 


Digitized  by  Google 


OH  I L 


OH  N A 


45 


v u- il  le#  couche#  faites  avec  des  feuilles,  avec  des  fu- 
miers de  cheval  cl  de  vache  bien  consommés  ; enfin  les 
terres  tirées  des  marais  ou  des  tourbières  passent  pour 
être  les  meilleures  pour  les  Œillets,  et  c'est  à la  nature 
de  ce  terrain,  commun  en  Flandre,  qu'on  attribue  la 
supériorité  des  Œillet*  flamands  sur  ceux  des  autres 
pays.  Quoi  qu’il  en  soit,  quand  on  prépare  son  com- 
post pour  des  Œillets  avec  plusieurs  sortes  de  (erres, 
il  faut  les  bien  mêler  et  les  laisser  mûrir  en  tas  pen- 
dant u»  an  à dix  huit  mois  avant  de  s'en  servir,  et  les 
passer  à la  claie. 

Les  Œillets  peuvent  se  multiplier  de  graines,  de  mar- 
cottes, de  boutures  et  par  la  greffe.  Par  la  graine  on 
obtient  souvent  de  nouvelles  variétés;  par  les  autres 
moyens  on  conserve  et  l'on  propage  les  belles  variétés 
déjà  acquises. 

Les  graines  doivent  être  choisies  de  la  récolte  pré- 
cédente et  semées  clair,  dans  des  pots  ou  des  terrines 
remplies  du  compost  dont  il  vient  d'élre  parlé.  On  peut  | 
semer  depuis  le  mois  de  février  jusqu'en  juillet,  et  eu 
semant  ainsi  à différentes  époques,  on  aura  de  même 
des  fleurs  à des  époques  différentes.  Tous  les  semis, 
jusqu'en  avril,  doivent  être  faits  sur  couche  cl  sous 
cloche;  plus  lard,  on  sème  à l'air  libre.  Le  semis  se  re- 
couvre de  trois  à quatre  lignes  de  terre  bien  meuble, 
et  on  arrose  ensuite  légèrement  et  de  temps  en  temps 
selon  la  saison.  Les  jeunes  plants  se  mettent  en  pot*  sé- 
parément, à l’automne  ou  au  printemps  suivant,  selon 
leur  force  et  l'époque  à laquelle  le  semis  a été  fait. 

Les  marcottes  ne  se  font  que  dans  une  seule  saison, 
en  été,  depuis  le  15  juillet  jusqu'au  commencement  de 
septembre.  Celte  opération  consiste  à coucher  en  terre 
un  rejeton  dont  ou  laisse  parailre  l'extrémité  en  dehors, 
après  avoir  raccourci  le  bout  des  feuilles,  cl  après 
avoir  donné  dans  le  nœud  que  l'on  veut  couder  et  en- 
foncer en  terre,  un  coup  de  canif  qui  en  pénètre  l'é- 
paisseur jusqu'à  la  moitié.  On  arrête  celle  branche  en 
terre  en  l'assujettissant  avec  un  petit  crochet  de  bois. 
Lorsque  la  marcotte  a pris  racine  dans  l'endroit  où  elle 
est  pliée,  ce  qui  ne  tarde  pas,  on  la  coupe  du  cûté  de  la 
mère-plante  pour  la  sevrer  de  la  nourriture  qu'elle  en 
lire,  cl  lorsque,  quelque  temps  après,  on  voit  qu’elle  a 
poussé  plusieurs  feuilles  nouvelles,  on  la  relève  pour 
la  mettre  séparément  en  pot.  (Juaml  les  pieds  d'Œillets 
sont  trop  hauts  pour  qu'ou  puisse  en  abaisser  les  re- 
jetons jusqu'en  terre,  on  fait  passer  la  marcotte  par 
un  petit  entonnoir  de  fer  blanc,  par  un  cornet  de  plomb 
laminé  ou  dans  un  très-petit  pot  qu'on  remplit  de  ter- 
reau fin,  et  qu'on  soutient  par  un  moyen  quelconque. 
Lorsque  les  marcottes  faites  de  celle  manière,  ont 
poussé  quelques  racines,  on  les  coupe  au-dessous  de 
l'entonnoir,  du  cornet  ou  du  petit  pot.  et  on  les  plante  à 
part.  Lorsqu'on  a fait  les  marcottes  d'un  pied  d'Uiillel. 
il  est  hou  de  le  mettre  à l'ombre  pendant  six  à huit 
jours. 

Mais  rien  n'est  plus  simple  que  la  multiplication  par 
boutures  ; et  c'est  même  le  moyen  que  l'on  préfère  or-  I 
diiiairemcnl  pour  l'Œillet  des  fleuristes.  On  détache  en 
entier  les  rejetons,  et  on  les  place  dans  des  pots  qu'ou  j 
laisse  à l'ombre  jusqu’à  ce  que  les  boutures  aient  pris  | 
racine;  on  les  arrose  souvent.  Les  boutures  se  font  i 


depuis  le  mois  d’avril  jusqu'en  juillet;  plus  tard,  elles 
n'auraient  pas  le  temps  de  reprendre  avant  l'hiver. 

On  emploie  rarement  la  greffe  pour  multiplier  l'Œil- 
let; cependant  on  peut  sc  servir  de  ce  moyen  pour 
changer  des  pieds  simples  et  bien  vigoureux  en  variétés 
plus  belles,  et  pour  faire  porter  au  même  pied  des  fleura 
de  plusieurs  couleurs.  La  greffe  la  plus  facile  pour  le# 
Œillets  est  celle  dite  à l’anglaise. 

L'Œillet  a i me  l'air  libre,  mais  il  ne  lui  faut  pas  une 
exposition  trop  chaude;  c'est  au  couchant  et  surtout 
au  levant  qu'il  est  le  mieux  exposé.  Il  ne  demande  qtie 
des  arrosements  médiocres,  cl  il  faut  les  faire  de  pré- 
férence le  soir. 

ŒILLET  D'AMOUR.  bot.  Nom  vulgaire  de  Gypto- 
phila  êûxifraya.  V.  Gtpsofbil*. 

ŒILLET  DE  LA  CAROLINE,  bot.  On  donne  vulgaire- 
ment ce  nom  au  Spigelia  Marylantlica. 

ŒILLET  DE  DIEU. bot.  Synonyme  vulgaire  d'Jgros- 
tourna  Githago. 

OEILLET  D’ESPAGNE,  bot.  C’est  le  Poinciniana 
pulcherrima. 

ŒILLET  D'INDE,  bot.  On  appelle  souvent  ainsi  le 
Ta  gel  es  pat  u la. 

ŒILLET  DE  MER.  poltp.  Synonyme  vulgaire  de 
Caryopbylub.  F.  ce  mot. 

ŒILLET  DES  PRÉS.  bot.  C’est  le  Lychni $ fias  cu- 
citli.  y.  Lycsxidi. 

OEILLETON,  bot.  On  nomme  ainsi  un  rejeton  ou  dra 
geon  enraciné,  que  l'on  enlève  à la  plante  mère,  pour 
le  transplanter;  il  ne  larde  pas  à devenir  une  plante 
jouissant  de  toutes  les  qualités  de  celle  dont  il  n’était 
. qu'une  partie. 

OEILLETTE.  Nom  vulgaire  du  Pavot  cultivé.  Papa- 
ver  sommferutn,  des  graines  duquel  on  extrait  une 
huile  qui  est  un  grand  objet  de  commerce  dans  les  pro- 
vinces du  nord  de  l'Europe. 

ŒNADK.  OEnas.  i*s.  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  de  la  famille  des  Trachélides,  tribu  des  Cnnlha- 
ridies,  établi  par  Latreille,  aux  dépens  des  Lylta  de  Fa- 
bricius.  Caractères  : antennes  grenues,  coudées,  guère 
plus  longues  que  la  tétc.  et  terminées  par  une  lige  enfu- 
seau  ou  cylindrique,  composéedes  neuf  derniers  articles. 
Mandibules  arquées,  munies  à leur  partie  interne  d'un 
petit  avancement  membraneux.  Mâchoires  coriaces, 
bifides;  division  extérieure  grande,  arrondie,  compri- 
mée. Quatre  palpes  filiformes,  avec  le  dernier  article  en 
pointe  obtuse;  tarses  simples,  terminés  par  quatre  cro 
chefs.  Ce  genre,  qui  semble  faire  le  passage  des  Myla- 
bresaux  Méloès  et  aux  Cantharides,  ne  diffère  des  der- 
niers que  par  les  antennes.  Les  Cérocomes,  qui  en  sont 
très-voisins,  en  sont  aussi  bien  distingués  par  leurs  an- 
tennes irrégulière*;  Les  Œnades  se  trouvent,  comme 
les  Cantharides  et  les  Mylabres.  sur  les  fleurs.  Leurs 
I mœurs  sont  inconnues,  mais  il  est  probable  qu'elles  ne 
j diffèrent  pas  de  celles  de  ces  deux  genres.  Ces  insectes 
sont  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique. 

Œ.vadb  AFsic.vi v OEnas  afer , Latr.;  Meloe  afer . 
L.;  Lylta  afra,  Fabr.,  Oliv.  (Enlom.,  t.  m.  »i°  40.  pi.  I» 
fig.  4,  a-h).  Long  de  près  de  quatre  lignes  et  demie; 
antennes  noires;  tète  très  - inclinée . noire;  corselet 
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rouge,  un  peu  plu»  élroit  que  la  tète;  élylres  noire*  el 
point  illées;  loul  le  corps  en  dessous  noir  el  luisant.  On 
le  trouve  sur  la  côte  de  Barbarie. 

OENANTHE.  ois.  Nom  donné  à quelques  espèces  du 
genre  Traquet,  et  que  Vieillot  a appliqué  à une  sous- 
division  de  ce  genre,  P.  Traquet  et  Motteüx. 

OENANTUE.  bot.  Ce.  genre  de  la  famille  des  Ombelli- 
fères,  el  de  la  Pentandrie  Digynie,  L.,  offre  les  carac- 
tères suivants  ; involucre  ordinairement  nul  ou  com- 
posé d'un  petit  nombre  de  folioles;  involucelles  poly- 
phylles;  calice  persistant,  ù cinq  petites  dents;  corolle 
dont  les  pétales  sont  cordiforines,  infléchis,  égaux  dans 
les  fleurs  du  centre  de  l'ombelle  : ceux  des  fleurs  mar- 
ginales, grands  et  irréguliers;  fruits  prismatiques,  à 
cinq  côtes  aigués  ou  obtuses,  couronnés  par  les  dents 
du  calice  el  les  styles.  Les  fleurs  sont  blanches,  el  leurs 
ombelles  sont  composées  d'un  petit  nombre  de  rayons. 
Linné,  auteur  de  ce  genre,  n'y  comprenait  que  peu 
d'espèces,  toutes  indigènes  d'Europe,  el  qui  sont  des 
plantes  aquatiques,  à feuilles  simplement  ailées,  el 
à racines  fasciculées.  Le  nombre  en  fut  ensuite  con- 
sidérablement augmenté  par  l’addition  de  plusieurs 
espèces  rapportées  du  cap  de  Bonne  - Espérance  par 
Tiiunberg,  et  d'autres  de  l'Amérique  septentrionale, 
décrites  par  divers  auteurs;  mais  il  faut  déduire  du 
nombre  des  espèces  publiées,  la  plupart  de  celles  qui 
ont  élé  formées  par  les  fleuristes,  aux  dépens  des  véri- 
tables espèces,  el  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  variétés 
à peine  sensibles  de  ces  plantes.  Lamarck  a réuni  à 
rOEnanllie  le  Phellandrium  aqualicutn,  et  Sprengel 
VOttoa  œnanthoides  de  Kunlh,  ainsi  que  VHuanaca 
acanlit  de  Cavanilles.  D'un  autre  côté,  il  faut  éliminer 
de  ce  même  genre  YOEnanthe  purpurea  de  Lamarck, 
fondé  sur  le  Phellandrium  mutellinn,  L.,  el  YUEnon- 
the  rigida  de  Nullall,  qui  est  line  espèce  du  genre 
Patlinaca.  Au  moyen  de  ces  additions  el  retranche- 
ments, le  genre  OEnanthe  se  trouve  composé  d'envi- 
ron une  vingtaine  d’espèces  qui,  plus  que  toutes  les 
autres  Ombellifères,  se  trouvent  disséminées  à la  sur- 
face du  globe.  Ainsi  on  en  trouve  six  oit  sept  dans  l'Eu- 
rope méridionale  el  tempérée;  à peu  près  autant  dans 
l’Amérique  boréale,  parmi  lesquelles  plusieurs  sont 
communes  à celle  région  el  à l’Europe;  cinq  au  cap  de 
Bonne- Espérance;  deux  dans  l'Afrique  boréale;  une 
dans  l'Orient;  une  sur  la  côte  de  Patagonie,  dans  l'Amé- 
rique australe. 

OF.xaxtue  safraxék.  OEnanthe  cravata,  L.  Ses  ra- 
cines sont  composées  de  cinq  ou  six  tubercules  ohlongs 
el  fusiformes;  sa  lige  est  cannelée,  rameuse,  d’un  vert 
roussâlre,  el  pleine  d'un  suc  jaunc-safrané,  qui  a valu 
à la  plante  son  nom  spécifique.  Ses  feuilles  sont  deux 
fois  ailées,  à folioles  sessiles,  cunéiformes  et  incisées 
vers  le  sommet;  les  fleurs  sont  disposées  en  ombelles 
hémisphériques  à dix  ou  douze  rayons,  et  ayant  un 
involucre  général  à plusieurs  folioles,  caractères  qui 
s’éloignent  un  peu  des  autres  espèces.  Cette  plante  croit 
sur  les  bords  des  étangs  el  des  rivières,  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe  occidentale. 

OENAS.  ois.  Synonyme  de  Pigeon  Colombin. 

OENOCARPE.  OEnocarput.  rot.  Martius  (Gêner,  et 
Spec  Palm.  Bra»il.)a  établi  ce  genre,  qui  appartient 


à la  famille  des  Palmiers  el  â la  .Monœcie  Ucxandric,  L. 
Voici  les  caractères  essentiels  qu'il  lui  attribue  : fleurs 
I monoïques  dans  le  même  régime;  spathe  double,  li- 
gneuse; fleurs  sessiles.  Les  mâles  ont  un  calice  très- 
court,  monophylle,  â trois  découpures  plus  ou  moins 
profondes;  une  corolle  à trois  (létales;  six  étamines.  A 
filets  subulés  et  â anthères  divisées,  linéaires,  plus  lou- 
gues  que  les  filets.  Les  fleurs  femelles  ont  lin  ealicc 
triphylle,  enveloppant  entièrement  la  corolle,  qui  est 
composée  de  trois  pétales  roulés  en  tète  sur  eux-mémes; 
ovaire  uniloculaire,  surmonté  de  trois  stigmates  ex- 
centriques. Le  fruit  est  une  baie  qui  ne  renferme  qu'une 
seule  graine  pourvue  d’un  albumen  solide  el  d'un  em- 
bryon basilaire.  Les  Palmiers  qui  composent  ce  genre 
sont  indigènes  des  contrées  voisines  de  l'équateur,  dans 
l'Amérique  méridionale.  Martius  en  a décrit  et  figuré 
cinq  espèces,  sous  les  noms  A'OEnocarputdiitichus , 
OEnocarput  Bataun , OEnocarput  Bacaba,  OEno- 
carput minor  et  OEnocarput  circumtexlus.  Les 
troncs  de  ces  arbres  s'élèvent  verticalement  à une  hau- 
teur qui  varie  entre  trente  et  quatre-vingts  pieds;  ils 
sont  ordinairement  cylindriques,  quelquefois  renflés 
vers  leur  milieu,  marqués  d'anneaux  peu  distincts;  ils 
offrent  dans  leur  intérieur  des  fibres  ligneuses  concen- 
triques vers  la  périphérie.  Les  frondes  sont  pinnées, 
étalées  avec  élégance,  portées  sur  des  pétioles  très-larges 
et  engainants  à la  base,  disposées  alternativement  dans 
VOEnocarputditlichut,  que  l'ondoit  regarder  comme 
le  type  du  genre.  Les  régimes  des  fleurs  sortent  de  la 
base  des  frondes  inférieures;  ils  sout  divisés  en  ra- 
meaux nombreux,  groupés,  flexueux  à la  base  el  au 
sommet,  droits  dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  cou- 
verts partout,  excepté  à la  base,  de  fleurs  pâles  ou  bru- 
nâtres, sessiles  dans  de  petites  fossettes.  Les  fruits  ont 
une  couleur  d'un  bleu  purpurin  ou  d'un  gris  violet; 
leur  chair  est  rougeâtre,  el  leur  noyau  est  brun  exté- 
rieurement. Les  habitants  de  l'Amérique  méridionale 
préparent  avec  le  fruit  de  quelques  espèces  ( OEnocar - 
pu»  Bataua  et  OEnocarput  Bacaba)  une  boisson  vi- 
neuse; el  c'est  de  celle  circonstance  que  Martius  a tiré 
l’étymologie  du  nom  générique.  V OEnocarput  disli- 
chusett  cultivé  dans  les  bourgades  à cause  de  son  fruit 
qui,  après  avoir  été  cuit  el  soumis  à la  presse,  donne 
une  huile  limpide,  inodore,  d'une  saveur  très-agréable. 

CENONE.  OEnone.  jth.vèl.  Genre  de  l’ordre  des  Né- 
réidées,  famille  des  Eunices,  fondé  par  Savigny  (Sysl. 
des  Annélides,  p.  H et  55)  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères distinctifs  : trompe  armée  de  neuf  mâchoires, 
quatre  du  côté  droit,  cinq  du  côté  gauche  ; les  deux  mâ- 
choires intérieures  el  inférieures  sont  fortement  dentées 
en  scie.  Antennes  comme  milles.  Branchies  indistinctes. 
Front  caché  sous  le  premier  segment,  dont  la  saillie 
antérieure  est  arrondie.  Ce  genre,  le  dernier  de  la  fa- 
mille des  Eunices,  diffère  essentiellement  des  Léodices 
el  des  Lysidices  par  un  plus  grand  nombre  de  mâchoi- 
res ; sous  ce  rapport  il  ressemble  aux  Aglaures,  mais  il 
est  cependant  possible  de  l'en  distinguer,  en  ayant 
égard  â la  saillie  du  premier  segment  qui  est  divisé  en 
deux  lobes  chez  ces  dernières,  tandis  qu’il  est  arrondi 
chez  les  OEnones.  Celles-ci  sont  de  petites  Annélides 
dont  le  corps  est  linéaire,  cylindrique  el  composé  de 
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segments  courts  et  nombreux;  le  premier  segment,  vu 
en  dessus,  parait  très -grand,  arrondi  par  devant  en 
demi-cercle  et  débordant  la  tête;  le  deuxième  est  plus 
long  que  le  troisième.  La  tète  a deux  lobes,  et  se  trouve* 
cachée  sous  le  segment  qui  suit.  Elle  supporte  des  yeux 
|ieu  distincts,  les  antennes  ne  sont  point  saillantes,  et 
paraissent  nulles.  Il  n'existe  point  de  cirres  tentacu- 
laires. mais  on  compte  un  très-grand  nombre  de  pieds 
ambulatoires,  à deux  Faisceaux  inégaux  de  soies  simples 
ou  terminés  par  une  barbe;  les  cirres  supérieurs  et  les 
cirres  inférieurs  de  ces  appendices  ambulatoires  sont 
presque  également  allongés  et  obtus;  la  dernière  paire 
est  à peu  près  semblable  aux  autres. 

OErore  bmi.i.arte.  OEnone  lucida,  Sav.  Elle  a des 
rapports  de  forme  avec  le  Lumbricua  fragilis  de  Mul- 
ler, et  se  trouve  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge.  Savigny 
la  décrit  de  la  manière  suivante  : corps  long  d’un  pouce, 
un  peu  renflé  vers  la  tête,  formé  de  cent  quarante  deux 
segments;  le  premier  égal  en  longueur  aux  trois  sui- 
vants réunis.*Rames  un  peu  renflées  au-dessus  des  soies 
de  leur  faisceau  supérieur,  qui  est  moins  épais  que 
l'autre.  Soies  jaunâtres  : les  supérieures  plus  déliées, 
prolongées  en  barbe  Ane;  les  inférieures  terminées  par 
une  courte  barbule.  Acicules  petits  et  jaunes.  Cirres 
ohiongs,  presque  parallèles,  un  peu  comprimés,  veinés, 
obtus;  l’inférieur  adhérent  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
rame.  Couleur  cendré-bleuàlre,  avec  de  riches  reflets. 

OENONE.  bot.  Synonyme  d'Argémone.  y.  ce  mot. 

OËN'OPLEA  ou  OENOPLIA.  bot.  Deux  espèces  de  Ju- 
jubiers, indigènes  des  climats  chauds,  avaient  été  ainsi 
désignées  par  Belon  et  Clusius.  Linné  les  a placées  dans 
son  genre  Hhamnus;  mais  elles  portent  maintenant  les 
noms  de  Zizyphua  Spina  Chrisli  et  Zizyphua  OEno- 
plia.  Schultes  (Sy$t.  Vegel.y  5,  n®  9G2)  a donné  ce  nom 
à un  genre  fondé  sur  d'autres  espèces  de  Hhatnnua  ou 
de  Zizyphua;  mais  le  même  genre  ayant  été  formé 
autrefois  par  Necker  sous  le  nom  de  Berchemia,  le 
professeur  De  Candolle  a retenu  celte  dernière  déno- 
mination. y.  Bercbemie. 

OENOTHERâ.  bot.  y.  Oragre. 

OENOTHÉREES.  bot.  Famille  naturelle  de  plantes 
plus  généralement  désignées  sous  le  nom  d'Onagraires. 
y.  ce  mot. 

OEONIE.  OEonta.  bot.  Même  chose  que  Æonie, 
genre  de  la  famille  des  Orchidées,  établi  par  Lindley 
pour  quelques  plantes  épiphytes  de  Madagascar,  que 
Du  Petil-Thouars  avait  placées  parmi  les  Épidendres, 
et  dont  Richard  avait  composé  une  partie  de  son  genre 
Bechlardia.  y.  Æorie. 

OEPATà.  bot.  Sous  ce  nom  est  décrit  et  Agttré  dans 
Rhéede  (Hort.  Malab .,  vol.  iv,  p.  95,  tab.  45)  l 'Avi- 
cennia  tomentoaa,  L.  Dans  le  texte  il  est  aussi  nommé 
Upala f dénomination  employée  comme  générique  par 
Adanson.  y.  Ayicerrie. 

OERUA  et  OERVE.  bot.  Pour  Ærua.  y.  ce  mol. 

OESALE.  ms.  y.  Æsale. 

OESOPHAGE,  zool.  La  portion  du  canal  alimentaire 
qui  s'étend  du  pharynx  à l'estomac,  y.  Irtestirs. 

OESTRE.  OEatrua.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Athéricères,  tribu  des  OEstrides,  éta- 
bli par  Linné,  et  restreint  par  Latreille  qui  lui  assigne 


pour  caractères  : cuillerons  de  grandeur  moyenne,  ef 
ne  recouvrant  qu'une  partie  des  balanciers;  ailes  en 
recouvrement  au  bord  interne;  les  deux  nervures  lon- 
gitudinales, qui  viennent  immédiatement  après  celles 
de  la  côte,  fermées  par  le  bord  postérieur  qu’elles  at- 
teignent. et  coupées,  vers  le  milieu  du  disque,  par  deux 
petites  nervures  transverses;  milieu  de  la  face  anté- 
rieure de  la  tête  offrant  un  petit  sillon  longitudinal,  et 
renfermant  une  petite  ligne  élevée,  bifurquée  inférieu- 
rement. Ce  genre,  ainsi  caractérisé,  se  distingue  des 
Hypodermes.  des  Culérèbres,  Céphénémyies  et  OEdé- 
magènes,  qui  ont  été  formés  par  Latreille  aux  dépens 
du  genre  OEstre  de  Linné,  parce  que  les  OEstres  pro- 
prement dites  n’ont  point  de  trompe  ni  de  palpes,  et 
que  leur  cavité  buccale  est  fermée.  Les  Céphalémyies. 
qui  en  sont  les  plus  voisines,  s'en  distinguent  parce 
que  leurs  ailes  sont  écartées,  et  par  d’autres  carac- 
tères tirés  des  nervures  des  ailes.  Les  OEstres  sont 
des  Diptères  d'assez  grande  taille,  ressemblant  à de 
grosses  Mouches,  mais  beaucoup  plus  velus.  Ces  in- 
sectes, à l’étal  parfait,  semblent  appelés  uniquement 
par  la  nature  à remplir  les  fonctions  de  la  reproduc- 
tion. et  il  parait  qu'ils  ne  prennent  pas  de  nourriture, 
puisque  leurs  organes  de  manducation  sont  réduits  à 
un  état  presque  rudimentaire.  Ces  Diptères  ne  sont  pas 
plutôt  parvenus  à leur  état  parfait  qu'ils  cherchent'  à 
s'accoupler,  et  que  bientôt  après  la  femelle  se  met  à la 
recherche  des  animaux  sur  lesquels  elle  doit  déposer 
ses  œufs.  Ou  avait  d'abord  cru,  d’après  Valisnieri  et 
quelques  autres  auteurs,  que  l'Œstre  allait  déposer  scs 
œufs  sur  les  bords  de  l'anus  des  Chevaux,  et  que  de  là 
la  larve  remontait  dans  l'estomac,  en  parcourant  toutes 
les  sinuosités  des  intestins;  Réatimur,  qui  n'a  pas  été 
à même  de  le  vérifier,  rapporte  ce  fait  qui  n'est  pas  du 
tout  eu  harmonie  avec  ce  que  Clark  dit  des  mœurs  de 
cet  insecte.  D’après  ce  dernier  naturaliste,  auquel  on 
doit  une  excellente  Monographie  des  Œstres,  la  femelle, 
pour  effectuer  sa  ponte,  s'approche  de  l'animal  qu'elle 
a choisi,  en  tenant  son  corps  presque  vertical  dans 
l’air  : l'extrémité  de  son  abdomen,  qui  est  très-allongée 
cl  recourbée  en  haut  et  en  avant,  porte  un  œuf  qu'elle 
dépose,  sans  presque  se  poser,  sur  la  partie  interne  de 
la  jambe,  sur  les  côtés  et  la  partie  interne  de  l'épaule, 
et  rarement  sur  le  garrot  du  Cheval;  cet  œuf,  qui  est 
entouré  d'une  humeur  glulineuse.  s'attache  facilement 
aux  poils  de  l'animal  ; l'Œstre  s'éloigne  ensuite  un  peu 
du  Cheval  pour  préparer  un  second  œuf,  en  se  balan- 
çant dans  Pair;  elle  le  dépose  de  la  même  manière,  et 
répète  ainsi  ce  manège  un  très-grand  nombre  de  fois. 
Clark  croyait  d’abord  que  ces  œufs  étaient  pris  par  la 
langue  du  Cheval  et  portés  dans  son  estomac  où  ils 
éclosaient;  mais  des  observations  plus  rigoureuses  l’ont 
convaincu  que  ces  œufs  éclosent  à l'endroit  où  ils  ont 
été  posés,  et  que  ce  n’est  qu'à  l’état  de  larve  que  l'in- 
secte s’attache  à la  langue  qui  vient  lécher  la  partie  du 
corps  sur  lequel  il  est  collé,  et  parvient  ainsi  par  l'œso 
pliage  dans  l'estomac.  La  larve  de  l'Œstre  de  Cheval  est 
sans  pattes,  de  forme  conique,  allongée.  Son  corps  est 
composé  de  onze  anneaux,  garnis  chacun,  à leur  bord 
postérieur,  d'une  rangée  circulaire  d'épines  triangu- 
laires. solides.  Jaunâtres  dans  la  plus  grande  partie  de 
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leur  longueur,  noires  à leur  extrémité,  cl  dont  la  pointe,  i 
très  aigué,  est  dirigée  en  arrière.  Au-dessus  du  corps,  | 
les  anneaux  du  bout  postérieur  et  ceux  qui  en  sont  les  | 
plus  proches,  n'ont  point  de  ces  épines  qui  existent  sur 
les  mêmes  anneaux,  du  côté  du  ventre.  L'extrémité. pos- 
térieure, qui  est  tronquée,  figure  une  sorte  de  bouche 
transversale,  avec  deux  lèvres  qui  peuvent  se  rejoindre 
pour  fermer  l'ouverture  qu'elles  circonscrivent.  On  voit, 
dans  la  cavité  profonde  que  ces  lèvres  laissent  entre 
elles  lorsqu’elles  sont  écartées,  six  doubles  sillons  cou- 
chés transversalement,  et  courbés  en  dedans  de  chaque 
côté,  de  manière  à se  rapprocher  en  cercle.  Ces  sillons, 
formés  par  une  substance  écailleuse,  sont  criblés  de 
petits  trous  que  l'on  regarde  comme  les  ouvertures  des 
stigmates.  Les  lèvres  qui  recouvrent  cet  appareil  respi- 
ratoire sont  évidemment  destinées  à le  boucher  exac- 
tement, afin  de  le  proléger  contre  les  aliments  liquides 
et  les  sucs  qui  se  trouvent  dans  l'estomac.  Il  est  plus 
difficile  de  couccvoir  comment  ces  animaux  peuvent 
exister  dans  l'estomac,  exposés  à une  température  très- 
élevée  et  dans  un  air  aussi  vicié.  Ces  larves  se  nourris- 
sent du  chyme  ; elles  se  tiennent  plus  ordinairement 
autour  du  pylore,  et  y sont  quelquefois  en  grande  quan- 
tité. Lorsque  ces  larves  ont  pris  tout  leur  accroisse- 
ment, elles  descendent  en  suivant  les  intestins,  se  (rai- 
nent au  moyen  de  leurs  épines,  ou  sont  portées  par  les 
excréments,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à l'anus,  sur 
les  bords  duquel  ou  les  trouve  souvcnl‘su*|>eiuluc8  dans 
les  mois  de  mai  et  dé  juin,  prêtes  à tomber  à terre  pour 
y subir  leur  transformation  : arrivées  à terre,  elles  se 
changent  bientôt  en  chrysalides,  leur  peau  se  durcit, 
devient  d'un  brun  noir  et  leur  sert  de  coque;  après  être 
restées  six  ou  sept  semaines  dans  cet  étal,  l'insecte  par- 
fait sort  de  sa  coque,  en  faisant  sauter  une  pièce  ova- 
laire au  bout  antérieur  de  cette  enveloppe. 

Œstxe  oc  Cheval.  OExhus  Equi , Fabr.,  Sy  si. 
A ntl.;  Oliv.,  Latr..  Clark,  The  Bost  of  Ilorse,  3*  édit., 
tab.  1,  fig.  13,  14;  OEslrus  Eituli,  Fabr.,  Ent.Syst.; 
UEslru s Boris,  L.,  Fabr.,  Spec*  Ins.;  OEslrus  lie- 
morroidalis  , Gmel.;  OEslrus  intestinaux , Dcg.  ; 
OEslrus,  etc.  Geoff.  Longueur,  six  à sept  lignes;  tète 
d'un  blanc  jaunâtre  avec  une  impression  eu  forme  d'an- 
gle sur  le  vertex,  et  renfermant  les  yeux  lisses;  corse- 
let jaunâtre;  deux  faisceaux  de  poils  relevés  avec  un 
point  noirâtre  sur  chacun,  à l'écusson;  abdomen  d'un 
roussâlre  clair,  avec  des  taches  noirâtres  ; ailes  trans- 
parentes, avec  une  bande  au  milieu  et  deux  petits 
points  à l’extrémité. 

ŒSTRIDÉES.  OEstridew.  iss.  Nom  donné  par  Leach 
à une  petite  famille  formée  du  genre  OEslrus  de  Linné, 
et  qui  répond  à la  tribu  des  GEslrides  de  Lalreitle.  E.  ce 
mot. 

ŒSTRIDES.  OEstrides.  iss.  Tribu  de  l’ordre  des 
Diptères,  famille  des  Athéricères,  établie  par  Lalreille, 
et  comprenant  le  grand  genre  Œstre  de  Linné.  Lalreitle 
caractérise  ainsi  celte  tribu  : cavité  buccale  tantôt  fer- 
mée par  la  peau,  présentant  deux  tubercules;  tantôt 
ne  consistant  qu'en  une  petite  fente;  trompe,  dans  ceux 
où  on  a pu  la  découvrir,  très-petite.  Quelques  uns  of- 
frent deux  palpes,  soit  isolée.*,  soit  accompagnant  celte 
I rompe.  Ces  Diptères  ont  le  port  de  ta  Mouche  dômes 


i tique;  leur  corps  est  ordinairement  velu  et  coloré  par 
| bandes,  à la  manière  de  celui  des  Bourdons  ; leurs  an- 
tennes sont  très-courtes,  insérées  dans  une  cavité  bilo- 
culairc,  sous-frontale,  et  terminées  en  palette  lenticu- 
la  ire.  portant  chacune  sur  le  dos,  et  près  de  son  origine, 
une  soie  simple;  leurs  ailes  sont  ordinairement  écar- 
tées; les  cuillerons  sont  grands  et  cachent  les  balan- 
ciers; les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets  et  deux 
pelotes. 

On  trouve  rarement  ces  insectes  dans  leur  état  par- 
fait, dit  Lalreitle,  le  temps  de  leur  apparition  et  les 
lieux  qu'ils  habitent  étant  très-bornés.  Comme  ils  dé- 
posent leurs  œufs  sur  le  corps  de  plusieurs  Quadru- 
pèdes herbivores  , c’est  dans  les  bois  et  les  pâturages 
fréquentés  par  ces  animaux  qu'il  faut  les  chercher.  Cha- 
que espèce  d'Œstre  est  ordinairement  parasite  d’une 
même  espèce  de  Mammifère,  et  choisit,  pour  placer  ses 
œufs,  la  partie  du  corps,  qui  peut  seule  convenir  à ses 
larves,  soit  qu'elles  doivent  y rester,  soit  qu'elles  doi- 
vent passer  de  là  dans  l'endroit  favorable  à leur  déve- 
loppement. Le  Bœuf,  le  Cheval,  l’Ane,  le  Renne,  le  Cerf, 
l'Antilope,  le  Chameau,  le  Mouton  et  le  Lièvre  sont 
jusqu'ici  les  seuls  Quadrupèdes  connus  sujets  à nour- 
rir des  larves  d'Œstres.  Ils  paraissent  singulièrement 
craindre  l'insecte  lorsqu'il  cherche  à faire  sa  ponte.  Le 
séjour  des  larves  est  de  trois  sortes  qu'on  peut  distin- 
guer par  les  dénominations  de  Cutané,  de  Cervical  et 
de  Gastrique,  suivant  qu'elles  vivent  dans  des  tumeurs 
ou  bosses  formées  sur  la  peau,  dans  quelque  partie  de 
l'intérieur  de  la  tète,  et  dans  l'estomac  de  l'animal  des- 
tiné à les  nourrir.  Les  œufs  d’où  sortent  les  premières 
sont  placés  par  la  mère  sous  la  peau  qu'elle  a percée 
avec  une  tarière  écailleuse,  composée  de  quatre  tuyaux 
rentrant  l’un  dans  l'autre,  armée  au  bout  de  trois  cro- 
chets et  de  deux  autres  pièces.  Cet  instrument  est  formé 
par  les  derniers  anneaux  de  l'abdomen.  Ces  larves, 
nommées  Taons  par  les  habitants  de  la  campagne, 
n'ont  pas  besoin  de  changer  de  local;  elles  se  trouvent 
à leur  naissance  au  milieu  de  l'humeur  purulente,  qui 
leur  sert  d’aliment.  Les  œufs  des  autres  espèces  sont 
simplement  déposés  et  collés  sur  quelques  parties  de  la 
peau,  soit  voisines  des  cavités  naturelles  et  intérieures 
où  les  larves  doivent  pénétrer  et  s’établir,  soit  sujettes 
à être  léchées  par  l'animal . afin  que  les  larves  soient 
transportées  avec  sa  langue  dans  sa  bouche,  et  qu’elles 
y gagnent,  de  là,  le  lieu  qui  leur  est  propre.  C'est  ainsi 
que  la  femelle  de  l'Œstre  du  Mouton  place  ses  œufs  sur 
le  bord  interne  des  narines  de  ce  Quadrupède,  qui  s’a- 
gite alors,  frappe  la  terre  avec  ses  pieds,  et  fuit  la  tète 
baissée.  La  larve  s'insinue  dans  les  sinus  maxillaires  et 
frontaux  et  se  fixe  à la  membrane  interne  qui  les  ta- 
pisse , au  moyen  des  deux  forts  crochets  dont  sa  bou- 
che est  armée.  C'est  ainsi  encore  que  l'Œstre  du  Cheval 
dépose  ses  œufs  sans  presque  se  poser,  se  balançant 
dans  l’air,  par  intervalles,  sur  la  partie  interne  de  ses 
jambes,  sur  les  côtés  de  ses  épaules,  et  rarement  sur 
le  garrot.  Celle  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'Mémor- 
j roïdal , et  dont  la  larve  vil  aussi  dans  l’estomac  du 
même  Solipèdc,  place  ses  œufs  sur  les  lèvres.  Les  lar- 
j ves  s'attachent  à sa  langue,  et  parviennent,  par  l'œso- 
1 pliage,  dans  l’estomac  où  elles  vivent  de  l'humeur  que 
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sécrète  sa  membrane  interne.  On  les  trouve  le  pins  com*  » 
munémrnt  autour  «In  pylore,  et  rarement  dans  les  in- 
testins. Elles  y sont  souvent  en  grand  nombre  cl  sus-  1 
pendues  par  grappes.  Clark  croit  néanmoins  qu'elles  | 
sont  plus  utiles  que  nuisibles  à ce  Quadrupède. 

Le*  larves  des  OEstres  ont,  en  général,  une  forme  ro-  | 
nique,  et  sont  privées  de  pattes;  leur  corps  est  com-  I 
posé,  la  bouche  non  comprise,  de  onze  anneaux  char-  ] 
gés  de  petits  tubercules  et  de  petites  épines,  souvent  j 
disposés  en  manière  de  cordons,  et  qui  facilitent  leur  j 
progression.  Les  principaux  organes  respiratoires  sont  j 
situés  sur  un  plan  écailleux  de  l'extrémité  postérieure  \ 
de  leur  corps,  qui  est  la  plus  grosse.  Il  parait  que  leur 
nombre  et  leur  disposition  sont  différents  dans  les  lar-  1 
ves  gastriques.  Il  parait  encore  que  la  bouche  des  lar-  . 
ves  cutanées  n'est  composée  que  de  mamelons,  au  lieu  ^ 
que  celle  des  larves  intérieures  a toujours  deux  forts 
crochets.  I.es  unes  et  les  autres,  ayant  acquis  leur  ac-  j 
croisscinent,  quittent  leur  demeure,  se  laissent  tomber 
à terre,  et  s’y  cachent  pour  sc  transformer  en  nymphes 
sous  leur  peau,  à la  manière  des  autres  Diptères  de 
celte  famille.  Celles  qui  ont  vécu  dans  l’estomac,  sui- 
vent les  intestins  et  s’échappent  par  l’anus,  aidées,  peut- 
être,  par  les  déjections  excrémentielles  de  l’animal 
dont  elles  étaient  les  parasites.  C’est  ordinairement  en 
juin  et  juillet  que  ces  métamorphoses  s'opèrent.  Hum 
boldl  a vu,  dans  l’Amérique  méridionale,  des  Indiens 
dont  l’abdomen  était  couvert  de  petites  tumeurs  pro- 
duites, à ce  qu'il  présume,  par  les  larves  d’un  OEsIrc- 
Il  résulterait,  de  quelques  témoignages,  qu’on  a retiré 
des  sinus  maxillaires  et  frontaux  de  l’Homme,  des  lar- 
ves analogues  à celles  de  I'OEstre,  mais  ces  observa- 
tions n'ont  pas  été  assez  suivies.  Latreille  divise  la 
tribu  des  OEstres  ainaj  qu’il  suit  : 

I.  Une  trompe. 

Genres:  Citerèbre, CèphEvêryif. 

II.  Point  de  trompe;  deux  palpes. 

Genre:  OEdèm  agènb. 

III.  Point  de  trompe  ni  de  palpes;  une  fente  buccale. 

Genre  : IIyfoderke. 

IV.  Point  de  (rompe  ni  de  palpes;  cavité  buccale  fer- 
mée; deux  tubercules  très-petits  (vestiges  de  palpes) 
sur  sa  membrane. 

Genres  : Cêphai Emyib.  Œstre.  V.  tous  ces  mois. 

OETANIA.BOT.DunalelDeCandolleonl  ainsi  nommé 
une  sous-division  du  genre  Unona.  y.  Usons. 

OETHEILEMA.  bot.  Le  genre  que  R.  Brown  a établi 
sous  celte  dénomination,  est  identique  avec  le  genre 
Phaylopsis.  y.  ce  mol. 

OETHRE.  OEthra.  crcst.  Genre  de  l’ordre  des  Déca- 
podes, famille  des  Brachiures,  tribu  des  Cryplopodes, 
établi  par  Leach.  Caractères  : troisième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  presque  carré,  ne  finissant 
pas  en  pointe;  carapace  aplatie,  clypéiforme,  trans- 
versale, noueuse  ou  très-raboteuse  sur  le  dos.  Ce  genre 
ressemble  beaucoup,  quant  aux  caractères  essentiels, 
aux  Calappes;  seulement  les  pieds  mâchoires  extérieurs 
des  premiers  bouchent  si  exactement  la  cavité  buccale 
qu’on  a bien  de  la  peine  à apercevoir  les  sutures,  tan- 
dis que,  dans  les  Calappes,  ces  organes  sont  dentés  au 
rété  interne  et  ne  se  Joignent  pas  bien.  Les  pieds  anlé-  1 


rieurs,  eu  pinces,  sont  beaucoup  plus  grands  dans  lis 
Calappes,  ainsi  que  les  autres  pieds.  Le  test  des  OEtlires 
est  ovale,  presque  aussi  large  antérieurement  que  pes 
lérieuremenl.  tandis  qu'il  est  avancé  chez  les  Calappes, 
beaucoup  plus  large  et  coupé  presque  transversale- 
ment eu  arrière.  Les  yeux  des  OEtlires  sont  beaucoup 
plus  distants  l’un  de  l’aulrcque  ceux  des  Calappes.  Les 
OEtlires  habitent  les  mers  des  pays  chauds  de  l’Inde  et 
de  l’Afrique. 

OEture  déprimée.  OElhra  tlepre.ua.  Lamk..  Leach. 
Lalr.;  Cancer srruposus,  L.,  Hcrbst.  Cancr..  lab.  55, 
flg.  4,  5.  Carapace  elliptique,  transversc , Irès -ru- 
gueuse, avec  ses  bords  latéraux  arrondis  et  marqués 
de  dents  en  forme  de  plis.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
de  l’Ile-de-France. 

OF.TITF.  oc  PIERRE  D’AIGLE,  min.  Fer  hydraté  gén 
dique,  en  nodules  composés  de  couches  concentriques, 
dont  le  centre  est  creux  et  ordinairement  occupé  par 
lin  noyau  mobile  ou  par  une  matière  pulvérulente  que 
l'on  entend  résonner  quand  on  agile  la  pierre.  Les  an- 
ciens lui  donnaient  le  nom  de  Pierre  d’Aigle,  parce 
qu'ils  s'imaginaient  que  les  Aigles  en  portaient  dans 
leurs  nids. 

OETTE.  ois.  .■impolis  Carnifes.  Espèce  du  genre 
Colinga. 

ŒUF.  zool.  Nom  trop  vague  pour  être  susceptible 
d’une  définition  générale.  Emprunté  au  langage  vul- 
gaire qui  l’avait  spécialement  consacré  à l'Œuf  des 
Oiseaux  après  la  ponte,  il  a servi  successivement  à dé- 
signer 1°  l'Œuf  contenu  encore  dans  l’ovaire  ; i**  l'Œuf 
détaché  de  l’ovaire  et  non  fécondé;  3°  l'Œuf  détaché 
de  l'ovaire  et  fécondé;  4°  l’Œuf  en  incubation  et  con- 
tenant le  fœtus  à diverses  époques  de  son  développe- 
ment. Pour  les  naturalistes  qui  admettent  la  préexis- 
tence des  germes  dans  le  sens  de  Bonnet,  tous  ces  Œufs 
se  ressemblent,  et  par  conséquent  doivent  être  réunis 
sous  une  dénomination  générale;  pour  les  épigénésistes, 
tous  ces  Œufs  diffèrent  et  doivent  recevoir  des  noms 
particuliers.  C'est  ce  qui  sera  mieux  compris  en  lisant 
l’histoire  détaillée  de  l'Œuf  dans  les  diverses  classes 
d’animaux. 

Œor  des  Mammifères.  Parmi  le  nombre  immense 
d'écrivains  qui  sc  sont  occupés  de  l'Œuf  des  Mammi- 
fères, la  science  doit  ses  définitions  les  plus  précises  et 
ses  observations  les  plus  exactes,  au  célèbre  Graaf,  qui 
a exposé  dans  plusieurs  écrits  les  résultats  de  scs  pro- 
pres observations  ( Regneri  de  Graaf,  opéra  otnttia, 
Amstelodami,  1705).  Il  a,  le  premier,  bien  reconnu 
l'existence  des  corps  vésiculeux  dans  l’ovaire  el  le  pas- 
sage de  ces  corps  vésiculeux  dans  les  trompes  et  les 
cornes  ou  la  matrice.  Enfin,  il  a le  premier  encore 
attiré  l'attention  sur  les  changements  que  l'ovaire 
éprouve  par  suite  de  la  chute  des  vésicules.  Dans  les 
femelles  de  Mammifères,  il  existe  deux  organes  connus 
sous  le  nom  d'ovaires.  Ces  organes  contiennent  des  ré- 
sicules  pleines  de  liquide.  A l'époque  de  la  fécondation, 
ces  vésicules  se  fendent  ; le  liquide  qu’elles  contenaient 
s’écoule,  et  un  petit  corps  ellipsoïde,  transparent,  formé 
d'une  mince  membrane  pleine  de  liquide,  s’échappe  et 
ne  tarde  pas  à être  recueilli  par  le  pavillon  qui  termine 
la  (rompe.  C’est  à ce  corps  que  l’on  donnera  le  nom 
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d'oru/e.  Après  la  chute  des  ovules,  la  cicatrice  qu'ils 
oui  laissée  s’oblitère;  le  lissu  voisin  s'épaissit  et  devient 
jaunâtre;  de  là  le  nom  de  corps  jaune,  donné  à ces  tu- 
bérosités que  l’on  observe  dans  l'ovaire  des  femelles  qui 
ont  conçu.  Dumas  et  Prévost  (Annales  des  Sciences  na- 
turelles, t.  iti,  p.  115)  ont  vu  que  l'ovule  détaché  de 
l'ovaire  n'était  pas  encore  fécondé,  et  qu'il  ne  recevait 
le  contact  de  la  liqueur  séminale  que  dans  la  partie 
inférieure  des  trompes,  et  le  plus  souvent  dans  les  cor- 
nes ou  la  matrice  elle-même.  Ils  ont  vu,  en  outre,  que 
la  chute  des  ovules  n'avait  lieu  que  huit  ou  dix  jours 
après  l'acte  même  de  la  copulation;  ce  qui  place  la  fé- 
condation réelle  à une  époque  éloignée  de  ce  premier 
acte.  Ce  qu'il  y a sans  doute  de  plus  remarquable  dans 
ces  ovules,  c'est  leur  petitesse,  surtout  quand  on  les 
compare  aux  vésicules  de  l'ovaire.  Ils  ont  au  plus  un 
millimètre  et  demi  ou  deux  millimètres  de  diamètre,  et 
si  l'on  ne  mettait  pas  dans  l'examen  des  cornes  le  soin 
le  plus  scrupuleux,  on  les  méconnaîtrait  aisément;  mais 
lorsqu'on  est  prévenu,  qu'on  éclaire  bien  la  corne  qu'on 
veut  examiner,  et  qu’on  l’ouvre  avec  précaution,  on 
ne  peut  guère  éviter  de  rencontrer  les  ovules  au  bout 
de  quelques  essais.  Ils  sont  entièrement  libres,  ne  pré- 
sentent point  d'adhérence  avec  les  parois  des  cornes,  et 
l'on  peut  les  enlever  sur  la  lame  d'un  scalpel,  puis  les 
déposer  dans  un  verre  à montre  rempli  d’eau  pour  les 
examiner  plus  facilement.  Cette  particularité  remar- 
quable d‘un  isolement  parfait,  présente  non-seulement 
un  caractère  physiologique  fort  digne  d'aUenlion,  mais 
encore  elle  devient  très-utile  pour  distinguer  les  ovules 
des  petites  vésicules  que  l'on  observe  si  souvent  dans  le 
lissu  des  cornes,  et  qui  sont  probablement  des  llyda- 
tides.  Celles-ci  sont  toujours  engagées  dans  la  paroi 
même  de  l'organe,  et  ne  peuvent  point  s'en  détacher 
sans  le  secours  d'un  instrument  tranchant.  Ces  remar- 
ques prouvent  aussi  que  ces  ovules,  puisqu'ils  sont  li- 
bres, ne  sont  pas  des  Ifydalides,  ni  rien  autre  chose  de 
ce  genre;  mais  on  verra  plus  loin  de  meilleures  preuves 
encore.  Grossis  trente  fois  et  vus  par  transparence,  ces 
ovules  paraissent  sous  une  forme  ellipsoïde,  et  sem- 
blent composés  d'une  membrane  d'enveloppe  unique  et 
mince,  dans  l’intérieur  de  laquelle  est  contenu  un  li- 
quide transparent.  A la  partie  supérieure  de  l'ovule  on 
remarque  une  sorte  d'écusson  cotonneux,  plus  épais 
eL  marqué  d'un  grand  nombre  de  petits  mamelous. 
Vers  l’une  des  extrémités  de  celui-ci  on  observe  une 
tache  blanche,  opaque,  circulaire,  qui  ressemble  beau- 
coup à une  cicalricule.  On  est  également  frappé  d'un 
rapport  général  de  ressemblance  entre  l'écusson  lui- 
même  et  la  membrane  caduque.  Il  est  évident  que  ces 
ovules  sont  bien  les  mêmes  que  ceux  rencontrés  par 
Graaf,  au  bout  de  trois  jours,  dans  les  femelles  de  Lapin. 
Cruikshanks  est  le  seul  anatomiste  qui  les  ait  retrouvés 
depuis;  mais  ce  dernier  a certainement  contribué  pour 
beaucoup  à discréditer  tous  ces  résultats,  en  donnant 
la  figure  des  (Eufs  les  plus  petits  qui  se  fussent  offerts 
à lui.  Il  leur  attribue  un  diamètre  si  faible,  qu'on  peut 
l'évaluer  à un  huitième  de  ligne  euviron,  et  il  n'est  pas 
présumable  que  des  corps  de  ce  genre  puissent  se  dis- 
tinguer des  flocons  de  mucus,  qu'on  rencontre  toujours 
dans  les  cornes.  Les  plus  petits  que  Dumas  cl  Prévost 


aient  vus,  avaient  au  moins  uii  millimètre;  cl  comme, 
d'après  les  circonstances  de  l'observation,  on  peut  se 
convaincre  qu'ils  étaient  détachés  de  l'ovaire,  le  jour 
même  ou  la  veille  au  plutôt,  Il  est  bien  probable  qu’ils 
n'avaient  encore  subi  aucun  accroissement  sensible. 
Les  ovules  que  l’on  rencontre  dans  les  trompes,  douze 
jours  après  la  copulation,  sont  encore  moins  volumi- 
neux que  les  vésicules  de  l'ovaire,  et  cette  circonstance 
vient  cnrrolmrer  les  observations  précédentes.  Ceux  qui 
sont  près  de  la  base  des  cornes,  c'est-à-dire  éloignés  de 
l'ovaire,  sont  toujours  plus  volumineux  et  plus  avancés, 
dans  leur  développement,  que  ceux  qu'on  prend  au 
sommet  de  ces  organes  ou  plus  près  de  l'ovaire.  Celle 
remarque  se  lie  fort  bien  avec  la  circonstance  de  leur 
arrivée  progressive  dans  les  cornes;  car  ceux  qui  sont 
placés  à une  plus  grande  dislance  de  l’ovaire,  y sont 
arrivés  un  ou  deux  jours  plus  tôt  que  les  autres;  et 
dans  les  premiers  instants  du  séjour,  celle  différence, 
qui  devient  insensible  plus  tard,  en  amène  de  très-sail- 
lantes dans  le  volume  et  la  forme  de  l'ovule,  et  plus 
encore  dans  l'étal  de  l'embryon.  Dumas  et  Prévost 
n'ont  pas  vu  cc  dernier  lorsqu'ils  ont  examiné  les  petits 
CEnfs  ellipsoïdes  de  huit  jours.  Cela  peut  se  concevoir 
aisément,  si  on  le  suppose  fort  petit,  aussi  petit,  par 
exemple,  qu'un  animalcule  spermatique  du  Chien;  car 
dans  celte  hypothèse,  il  faudrait  absolument  employer, 
pour  le  distinguer,  des  verres  capables  de  produire  une 
amplification  de  deux  ou  trois  cents  diamètres;  mais 
c'est  une  condition  qui  n'est  point  praticable  à cause  de 
l’épaisseur  de  la  membrane  d'une  part,  et  de  l'autre 
aussi,  en  raison  des  séries  de  globules  qui  se  rencon- 
trent dans  son  propre  lissu,  et  que  l’on  apercevrait 
alors  elles-mêmes.  On  pourrait  admettre  encore  que 
l'OKuf  n'avait  point  été  fécondé;  mais  celte  supposition 
répugne  à l’esprit,  et,  d'ailleurs,  il  n’est  pas  néces- 
saire d'y  avoir  recours  pour  expliquer  ce  résultat,  qui 
se  conçoit  fort  bien  d'après  l'opinion  précédente.  Dans 
les  ovules  de  douze  jours,  l'embryon  se  reconnaît  sans 
la  moindre  difficulté.  La  transparence  parfaite  qu'ils 
ont  conservée  tes  rend  même  tellement  propres  à ce 
genre  de  recherches,  que  de  tous  les  animaux,  les  Mam- 
mifères sont  ceux  chez  lesquels  l'observation  du  pre- 
mier âge  de  l’embryon  s'exécute  avec  le  plus  de  facilité. 
L'embryon  se  reconnaît  donc  aisément  sur  les  ovules 
de  douze  jours;  mais  sa  forme  et  ses  dimensions  va- 
rient; celles  des  ovules  eux-mêmes  varient  aussi,  sui- 
vant qu'on  les  prend  au  sommet  ou  à la  base  des  cornes. 
Ceux  dont  le  développement  est  le  moins  avancé  ne 
sont  plus  ovales,  et  possèdent,  au  contraire,  exacte- 
ment la  forme  d'une  (>oire  qu'on  supposerait  très-ré- 
gulière. A la  première  inspection , on  peut  y recon- 
naître trois  parties.  La  tête  de  la  poire  est  cotonneuse, 
marquée  de  petites  taches  plus  opaques  que  la  mem- 
brane, parfaitement  arrondie  et  limitée  par  un  bord 
frangé  circulaire  et  déprimé  légèrement.  La  queue  est 
lisse,  sillonnée  de  quelques  plis  très-faibles,  et  profon- 
dément sinueuse  au  point  où  elle  se  réunit  avec  le 
corps  de  la  poire,  qui  forme  une  sorte  de  bande  ou  de 
zone  circulaire,  plissée  longitudinalement,  avec  une 
sorte  de  régularité;  celte  zone  est  surtout  remarquable 
à cause  d'une  dépression  subcordiforme,  qui  s'observe 
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A la  partie  supérieure.  C'est  le  siège  du  développement 
de  l'embryon,  et  celui-ci  peut  déjà  s'y  reconnaître.  On 
voit  eu  effet  une  ligne  plus  noire  ou  plus  épaisse  partir 
du  centre  de  l'écusson  et  aboutir  à sa  pointe.  En  sui- 
vant les  progrès  du  développement,  on  verra  que  celte 
ligne  est  la  moelle  épinière  ou  son  rudiment;  c'est 
donc  par  elle  que  commence  l'évolution  du  nouvel 
animal. 

Si  l'on  examine  des  Œufs  plus  avancés,  on  trouve 
leurs  deux  extrémités  prolongées  en  cornes.  Celles-ci 
sont  situées  dans  l'axe  des  cornes  de  la  matrice.  Il 
en  était  de  même  dans  le  cas  précédent;  mais  on  n'a 
pu  s'assurer  s'il  y avait  quelque  chose  de  régulier 
dans  l'ordre  et  l'apparition  de  ces  prolongements. 
Dumas  et  Prévost  n'ont  vu  que  deux  ovules  unicorues; 
en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  savoir  si  ce  changement  s'o- 
père plutôt  à la  face  qui  est  tournée  vers  la  matrice, 
ou  bien  à celle  qui  regarde  les  trompes.  Des  observa- 
tions plus  nombreuses  peuvent  seules  décider  celle 
question.  A cet  âge,  l'ovule  est  devenu  lisse  dans  toute 
sa  surface,  sauf  l'endroit  où  se  trouve  le  fœtus.  La 
ligne  primitive  est  plus  longue;  elle  s'esl  entourée  d'un 
bourrelet  saillant,  parallèle  à sa  direction,  et  l'on  ob- 
serve, dans  la  partie  élargie  de  l'écusson,  uhc  sorte 
d'arc  de  cercle  relevé  en  bosse,  l.'écuston  lui-même 
n’est  plussubcordiformc;  il  est  devenu  ovale-lancéolé. 
Plus  lard,  en  donnant  à celte  expression  un  sens  qui  se 
rapporte  à la  grosseur  de  l'ovule,  à la  longueur  du  | 
trait  fœtal  et  à la  position  de  l'Œuf  dans  les  cornes  du 
la  matrice,  plus  tard  l'écusson  a pris  l'apparence  d’une 
lyre;  le  croissant,  qui  s'est  prolongé,  dessine  à l'inlé-  j 
rieur  de  celle-ci,  une  ligne  qui  lui  est  entièrement  paral- 
lèle, et  le  bourrelet,  qui  environne  le  rudimeul  nerveux, 
commence  à perdre  sur  ses  bords  sa  direction  droite. 
Enfi n,  dans  les  OEufs  plus  avancés  encore,  on  retrouve 
à peu  près  le  même  aspect;  seulement  tout  le  système 
compris  dans  l'écusson,  a éprouvé  un  allongement  con- 
sidérable. La  zone  qui  borde  le  renflement  intérieur 
s'esl  rétrécie;  la  partie  qui  correspond  à la  queue  du 
fœtus  s'est  prolongée  eu  pointe,  et  le  bourrelet  qui 
environne  la  ligne  primitive,  semble  devenir  le  siège 
d’une  organisation  plus  active,  qui  s’annonce  par  l'ap- 
parition de  plusieurs  lignes  sinueuses  dans  l'épaisseur 
de  son  tissu. 

A une  époque  où  le  fœtus  est  considéré  comme  ayant 
subi  toutes  les  modifications  qui  lui  sont  nécessaires, 
on  trouve  dans  l'ensemble  de  l'OEuf  diverses  parties 
qui  ont  été  étudiées  avec  soin.  Le  corps  du  fœtus  est 
enveloppé  d’un  sac  membraneux,  qui  porte  le  nom 
d'aM«itos;ce  sac  est  rempli  d’un  liquide  séreux,  traus- 
parent,  dans  lequel  flotte  le  fœtus.  Ce  premier  sac  mem- 
braneux est  lui-même  enveloppé  d'un  second  plus  vo- 
lumineux, nommé  chorion,  qui  s'applique  à la  surface 
interne  de  la  matrice,  et  y contracte  çà  et  là  quelques 
adhérences  celluleuses.  La  surface  externe  du  chorion 
est  très -cotonneuse  et  comme  veloutée;  l'intervalle 
entre  l'amnios  cl  le  chorion  est  également  rempli  de 
liquide.  Chez  la  plupart  des  Mammifères  on  observe  en 
outre  une  vésicule  volumineuse,  qui  porte  le  nomd'of- 
iuntoide ; elle  est  placée  dans  l'intervalle  de  l'amnios 
et  du  chorion,  en  avant  de  la  face  abdominale  du  fœtus; 


outre  les  légères  adhérences  qui  existent  à la  surface  ex- 
terne du  cborion,on  remarque  une  masse  spongieuse, 
nommée  placenta , au  moyen  de  laquelle  l'OEuf  se 
trouve  greffé  à la  matrice;  celle  masse  est  abondam- 
ment pourvue  de  vaisseaux.  Enfin  la  communication 
vasculaire  du  fœtus,  avec  ces  diverses  parties,  s'élahlil 
au  moyen  du  cordon  ombilical,  qui  envoie  une  artère 
et  une  veine  au  placenta,  ainsi  qu’aux  diverses  mem- 
branes citées. 

On  verra  dans  l'Œuf  des  Oiseaux  comment  se  for- 
ment ces  membranes.  L'amnios  est  un  repli  de  la  cica- 
tricule  même  qui,  de  plane  qu'elle  était  darts  les  pre- 
mières heures,  s'esl  recourbée  de  manière  à former  les 
cavités  thoracique  et  abdominale;  puis,  revenant  sur 
elle-même  en  haut  et  en  bas,  a formé  autour  du  fœtus 
un  sac  complet  dans  lequel  il  est  resté  enfermé;  c'est 
le  point  de  rencontre  du  premier  pli  sur  la  face  abdomi- 
nale, qui  sert  de  passage  au  cordon  ombilical.  D'après 
Dulrochel,  l'allantoïde  est  une  dilatation  de  la  vessie 
urinaire  prolongée,  et  le  chorion  lui  même  n'est  qu'un 
prolongement  de  l'allantoïde  qui  s’esl  rclourné  et  a 
enveloppé  l'OEuf  loul  entier. 

Quant  au  placenta,  cet  organe  a été  l'objet  de  recher- 
ches fort  nombreuses.  On  a déjà  vu  qu'il  était  abon- 
damment pourvu  de  vaisseaux,  les  uns  venant  de  la 
mère,  les  autres  venant  du  fœtus;  les  uns  et  les  autres 
s'y  divisent  d’une  manière  excessive.  La  mère  y envoie 
du  sang  artériel  et  en  reçoit  du  sang  veineux  ; l'enfant 
y lance  du  sang  veineux  et  en  retire  du  sang  artériel. 
Une  des  principales  fonctions  du  placenta  se  rapporte 
donc  à la  respiration  du  fœtus.  Mais  comment  cette  res- 
piration s'effectue-t-elle?  On  a pensé  longtemps  que  le 
sang  artériel  de  la  mère  arrivait  au  fœtus,  et  que  le 
sang  veineux  du  fœtus  retournait  à la  mère.  L'exces- 
sive division  des  vaisseaux  du  placenta  servait  à dimi- 
nuer convenablement  la  rapidité  du  cours  du  sang  de 
la  mère,  qui,  parvenu  dans  ces  vaisseaux  capillaires, 
n'obéissait  plus  qu'aux  mouvements  du  cœur  de  l'en- 
fant. Les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  physiologie 
animale,  s'apercevront  aisément  qu'une  telle  hypo* 

J thèse  fut  établie  par  des  médecins,  d'après  la  considé- 
| ration  exclusive  du  fœtus  humain.  Mais,  s'il  est  une 
j partie  de  la  physiologie  où  les  idées  de  Geoffroy  Saint 
. Hilaire  puissent  servir  à deviner  ce  que  l'on  ignore,  à 
: classer  et  apprécier  ce  que  Ton  sait,  c'est  sans  contredit 
■ l'histoire  du  développement  de  l'OEuf.  Tous  les  OEufs 
sc  ressemblent,  tous  possèdent  les  mêmes  organes, 
jouissant  des  mêmes  fondions,  au  moins  autant  qu'on 
a pu  le  recounailrc  jusqu'icii  II  était  donc  impossible, 
d'après  les  vues  de  l'anatomie  comparée,  que  le  fœtus 
mammifère  communiquât  directement  avec  la  mère, 
puisqùc  l'OEuf  des  Oiseaux  en  est  complètement  séparé. 
Du  reste,  une  ex|>érience  directe  de  Prévost  est  venue - 
trancher  toute  difficulté  sur  ce  point.  En  examinant  le 
saiigd'un  jeune  fœtus  de  Chèvre,  il  a pu  s'assurer  que 
ses  globules  étaient  beaucoup  plus  volumiueux  que 
ceux  du  sang  de  la  mère.  Ainsi  nul  doute  que  le  sang 
du  fœtus  mammifère  ne  soit  produit  par  lui  ; nul  doute 
qu'il  ne  se  conserve  exempt  de  tout  mélange,  pendant 
le  cours  entier  de  la  gestation.  Mais  comment  la  respi- 
ration s'effectue  telle  ? D'après  ce  qui  se  passe  dans  les 
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Oiseaux,  on  aurail  été  conduit  à penser  que  le  cborion, 
appliqué  immédiatement  à la  surface  interne  de  la  ma- 
trice, enlevait  l'oxigène  au  sang  artériel  de  la  mère,  et 
le  transinellait  au  sang  veineux  du  fœlns.  C'est  à peu 
près  là  ce  qui  se  passe,  en  effet;  la  portion  fœtale  du 
placenta  peut  être  considérée  à cet  égard  comme  une  ' 
dépendance  du  cborion,  et*  dans  celle  partie,  les  vais-  : 
seaux  de  l'enfant,  très- nombreux  et  très- divisés,  se 
juxtaposent  aux  vaisseaux  de  la  mère,  également  di- 
visés et  nombreux;  or,  de  même  qu'une  vessie  pleine 
de  sang  veineux  cl  fermée,  qu’on  abandonne  à l'air, 
livre  un  passage  assez  facile  à l'oxigène  pour  que  ce 
sang  s'arlérialise,  de  même  qu'une  semblable  vessie 
pleine  de  sang  veineux  qu'on  plonge  dans  du  sang 
artériel  finit  par  contenir  du  sang  oxigéné;  de  même 
sans  doute  par  le  simple  contact  du  vaisseau  veineux 
lœlal  et  du  vaisseau  artériel  de  la  mère,  le  sang  de 
l'enfant  enlève  l'oxigène  à celui  de  la  mère. 

Dans  des  circonstances  aussi  particulières,  la  nature 
lie  s'est  pas  écartée  d'un  principe  qui  se  retrouve  dans 
tous  les  OEufs;  c'est  à la  partie  la  plus  externe  de  l'OEuf 
que  s’opère  la  respiration.  Sous  ce  rapport,  c'est  un 
problème  bien  piquant  à étudier  que  la  formation  et  le 
développement  de  l'OEuf  des  Marsupiaux!  Quel  arran- 
gement de  parties  supplée  aux  organes  qui  paraissent 
manquer?  que  sont  devenus  ces  mêmes  organes?  Ce 
sont  là  des  questions  de  l'intérêt  le  plus  profond,  sous 
le  rapport  de  l'anatomie  et  de  la  philosophie  naturelle. 
On  se  rappellera  toujours  avec  reconnaissance  le  zèle 
avec  lequel,  depuis  quelques  années,  Geoffroy  Sainl- 
ililaire  a saisi  toutes  les  occasions  d'en  rappeler  l'im- 
portance, et  de  bâter,  par  scs  recherches,  le  moment 
où  elles  seront  résolues. 

OEir  lits  Oiseaux.  Dans  l'OEuf  des  Oiseaux  complet 
et  pondu,  on  distingue  une  coque  de  nature  calcaire, 
puis  une  masse  d'albumine  liquide,  qui  enveloppe  le 
jaune.  Il  est  conséquemment  nécessaire  de  s'occuper 
d'abord  de  la  composition  de  ces  matières  et  de  la  ma- 
nière dont  elles  se  produisent.  Le  jaune  seul  se  trouve 
dans  l’ovaire;  il  est  renfermé  dans  un  sac  membra- 
neux, très -riche  en  vaisseaux  sanguins.  L'ovaire  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  ces  sacs,  dont  l'en- 
semble lui  donne  la  forme  d’une  grappe.  Dans  une 
femelle  adulte,  on  en  trouve  de  diverses  grosseurs.  Les 
plus  développés  contiennent  un  jaune  assez  volumi- 
neux, pour  qu'il  soit  permis  de  croire  qu'une  fois  sorti 
de  l'ovaire,  ce  corps  ne  prend  plus  aucun  accroisse- 
ment. On  a peu  de  notions  sur  la  rapidité  des  dévelop- 
pements du  jaune;  mais  H est  probable  cependant  que 
quelques  jours  suffisent,  chez  les  Poules,  pour  qu'un 
jaune  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette,  acquière  la 
grosseur  qu'on  lui  connaît  à l'état  parfait.  C'est  donc 
une  sécrétion  très-active  que  celle  qui  donne  naissance 
à la  matière  propre  du  jaune.  Celle  matière  est  de  na- 
ture assez  compliquée;  elle  renferme  un  corps  gras 
assez  abondant,  qu'on  peut  même  en  extraire  par  la 
pression,  et  qui  est  connu  en  médecine  sous  le  nom 
A' Huile  d'OEuf.  Elle  contient,  en  outre,  un  c«r|M  de 
nature  albumineuse.  On  y distingue  au  microscope  une 
foule  de  petits  globules,  dont  beaucoup  sont  remar- 
quables par  leur  cxlréine  ténuité.  La  matière  grasse, 


sous  forme  de  gouttelettes,  s'y  reconnaît  aisément. 
Lorsque  le  jaune  est  d'une  grosseur  suffisante  pour  être 
aperçu,  on  remarque  que  la  substance  qui  le  forme  est 
renfermée  dans  une  membrane  mince,  continue  et  fort 
transparente.  Vue  petite  tache  blanchâtre  et  circulaire 
se  laisse  déjà  apercevoir  sur  un  point  de  la  surface; 
c'est  la  cicatricule,  siège  du  développement  du  futur 
animal.  Dès  que  le  jaune  a atteint  le  développement 
convenable,  son  enveloppe  ovarienne  se  fend  sur  la 
ligue  médiane,  et  le  jaune  devenu  libre  s'échappe.  Il 
est  saisi  parle  pavillon  cl  passe  dans  l'oviduclus.  Par- 
venu vers  In  partie  moyenne  de  celui-ci.  il  sc  recouvre 
d’une  matière  épaisse  et  glaireuse;  c’est  le  blanc  de 
l'OEuf  qui  sc  compose  d'albumine  à peu  près  pure,  On 
peu  plus  bas,  une  nouvelle  sécrétion  donne  naissance  à 
une  membrane  épaisse  qui  tapisse  l'OEuf  tout  entier  et 
l’enferme  de  toutes  parts.  Celle  membrane  elle-même 
s'incruste  d'un  dé|iéL  terreux,  essentiellement  formé  de 
carbonate  de  chaux.  L'OEuf  est  ensuite  pondu.  Exami* 
nons-le  dans  cet  état.  Si  l’on  cherche  à enlever  la 
croûte  calcaire,  on  voit  qu'elle  se  sépare,  ou  du  moins 
qu'elle  tend  à se  séparer  de  la  membrane  sous-jacente. 
Cette  membrane  enlevée  à son  tour,  on  trouve  le  blanc, 
dont  la  disposition  autour  du  jaune  a donné  lieu  à des 
recherches  importantes  de  la  part  de  Dulrochct.  Enfin, 
on  parvient  au  jaune,  qui  sc  retrouve  à peu  près  t**l 
qu'il  était  sorti  de  l'ovaire.  On  y observe  pourtant  quel- 
ques différences,  toutes  relatives  à la  cicatricule. 

OEuf  de  Notaire.  La  cicatricule  s’y  montre  parfai- 
tement circulaire;  elle  est  d'un  blanc  mat,  dans  pres- 
que toute  son  étendue;  mais,  au  centre,  on  y observe 
une  tache  d'un  jaune  foncé,  qui  parait  due,  soit  à une 
solution  de  continuité  dans  la  membrane  externe  et  la 
portion  blanche,  soit  à une  solution  de  continuité  dans 
la  portion  blanche  seulement.  Prévost  pense  que  ce 
point  est  occupé  par  une  vésicule  membraneuse  et 
transparente.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  point  central  mé- 
rite un  examen  approfondi.  Lorsqu’on  enlève  la  mem- 
brane externe  du  jaune,  on  trouve  au-dessous  une 
petite  tache  de  matière  blanche  assez  épaisse,  granu- 
leuse, sans  connexiou  apparente  soit  avec  la  matière 
du  jaune,  soit  avec  la  membrane  elle- même.  Celte 
l*lile  masse  est  sillonnée  sur  les  bords  de  raies  concen- 
triques plus  ou  moins  régulières.  On  retrouvera  une 
cicatricule  analogue  dans  les  OEufs  de  tous  les  autres 
animaux.  Bien  de  semblable  ne  s'est  présenté  cepen- 
dant dans  ceux  des  Mammifères.  Sous  ce  rapport,  l'exis- 
tence d'une  vésicule,  au  centre  de  la  cicatricule.  serait 
une  découverte  du  plus  haut  intérêt,  puisqu'elle  ratta- 
cherait la  forme  du  développement  du  fœtus,  dans  les 
OEufs  à cicatricule,  à celle  de  ce  mgme  développement 
dans  les  OEufs  des  Mammifères. 

OEuf  de  Poule  infécond.  Il  semblerait  que  la  cica- 
Iricule  de  cet  Œuf  dût  se  rapporter  à la  forme  déjà 
signalée  dans  l'ovaire.  Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi; 
elle  se  distingue,  soit  de  celle  dernière,  soit  de  la  ci- 
catricule de  l'OEuf  fécondé,  par  des  différences  très- 
marquées,  et  un  seul  coup  d'œil  suffit  lorsqu'on  est 
exercé  à ce  genre  de  recherches.  Mais  les  personnes 
qui  font  cet  examen  pour  la  première  fois,  doivent  y 
employer  une  loupe  faible  el  très-nette. 
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A l’œil  nu  on  ne  voit  qu’une  petite  masse  blanche, 
granuleuse-,  de  forme  irrégulière,  entourée  de  quelques 
cercles  d'un  jaune  pâle,  peu  distincts,  et  qu'il  est  quel- 
quefois tout  à fait  impossible  d'apercevoir.  Lorsqu'on 
examine  cette  partie  à In  loupe,  on  reconnaît  que  sa 
forme  n'est  point  sans  régularité  : en  effet,  celte  sub- 
stance blanche  n'est  autre  chose  qu'un  réseau  qui  laisse 
voir  le  jaune  au  travers  de  ses  mailles  et  dont  le  centre 
est  occupé  par  une  portion  compacte,  plus  épaisse  et- 
plus  blanche;  la  zone  grillée  extérieure  part  de  ce  point 
central  sous  fonne  d’irradiation.  Quand  on  a enlevé  la 
membrane  du  jaune,  on  distingue  beaucoup  mieux  cet 
aspect  réticulé;  la  cicatricule  qui  demeure  adhérente 
au  jaune,  se  brise  en  petits  grains  si  l'on  essaie  de  la 
détacher. 

OEuf  fécondé.  Les  observations  faites  par  Dumas 
et  Prévost  sur  l’CEuf  fécondé  avant  l'incubation,  ont  été 
répétées  par  eux  un  très -grand  nombre  de  fois;  elles 
leur  ont  toujours  fourni  le  même  résultat;  cependant, 
pour  plus  d'exactitude,  ils  ont  cru  devoir  donner  la 
préférence  à la  description  qu'ils  en  ont  faite  plusieurs 
fois  sur  des  Œufs  extraits  de  l’oviducte,  quelques  heu- 
res avant  la  ponte.  Sur  ces  derniers,  la  cicatricule  a six 
millimètres  de  diamètre  ; son  centre  est  occupé  par  une 
portion  membraneuse,  uniforme,  qui  a 1,5  à 2 mm.  de 
diamètre,  et  qui  offre  une  apparence  légèrement  lenti- 
culaire. Il  est  entouré  par  une  zone  plus  compacte  et 
plus  blanche,  limitée  par  deux  cercles  concentriques, 
d’un  blanc  mat.  Dans  la  portion  intérieure  et  transpa- 
rente de  la  membrane,  on  trouve  en  outre  un  corps 
blanc,  un  peu  allongé,  disposé  comme  le  rayon  d'un 
cercle.  En  effet,  sa  partie  céphalique,  comme  on  le 
reconnaîtra  par  la  suite,  arrive  jusqu’au  milieu;  sa 
portion  inférieure,  au  contraire,  en  touche  la  circon- 
férence. On  peut  apercevoir  dans  ce  corps  une  ligne 
moyenne,  blanche  et  arrondie  au  sommet.  Elle  est  en- 
tourée d’un  bourrelet  également  blanc,  qui  l'environne 
de  tous  côtés,  et  avec  lequel  sa  partie  inférieure  se  con- 
fond. Lorsqu'on  a enlevé  la  membrane  du  jaune,  on 
retrouve  le  même  aspect,  mais  plus  distinct,  surtout 
dans  les  premiers  moments,  avant  que  l’eau  ait  agi  sur 
le  jaune  suffisamment  pour  le  blanchir. 

Si  l'on  essaie  d’enlever  la  cicatricule,  on  y parvient 
aisément,  mais  elle  entraîne  avec  elle  une  petite  masse 
blanche,  granuleuse,  située  au-dessous  d'elle  et  adhé- 
rente à sa  zone  extérieure.  Pour  les  séparer,  il  suffit 
de  renverser  la  cicatricule  et  d 'émietter  celte  petite 
masse.  On  voit  alors  que  le  blastoderme  consiste  en 
une  membrane  d*un  tissu  lâche  et  cotonneux , très- 
granuleuse  au  microscope.  Le  fœtus  se  montre  comme 
une  trace  linéaire , entourée  d'une  sorte  de  nuage 
obscur. 

OEuf  après  trois  heures  df  incubation.  La  cicatri- 
cule a 8 millimètres  de  diamètre;  sa  partie  interne  et 
transparente  en  a trois;  le  fœtus  a 1.1  mm.  de  lon- 
gueur; l'aire  transparente  se  distingue  de  la  petite 
glèbe  subjacenle,  et  il  s'est  déposé  entre  elles  une  cou- 
che de  sérosilé  fort  claire,  qui,  par  la  pression  qu'elle 
exerce,  donne  à la  membrane  un  peu  de  convexité,  et 
lui  fait  assez  bien  simuler  une  vésicule  remplie  de  li- 
quide dans  la  portion  supérieure  de  laquelle  flotterait 
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le  fœtus  ; aussi  Malpighi  l’a-l-il  mal  à propos  consi- 
dérée comme  un  sac  amniotique.  Cette  erreur  est  d’au- 
tant plus  importante  à rectifier  qu'elle  a donné  lieu  à 
beaucoup  de  commentaires,  et  qu'elle  a été  reproduite 
par  des  observateurs  récents.  Le  pourtour  de  la  cica- 
tricule, entre  les  cercles  qui  le  circonscrivent,  prend 
plus  de  consistance;  son  aspect  est  d'un  blanc  mat; 
quelquefois  il  prend  un  arrangement  en  cercles  con- 
centriques, sur  lesquels  se  dessinent  des  lignes  rayon- 
nantes. 

Le  trait  qui  forme  la  partie  rudimentaire  du  fœtus 
s'environne  d’un  nuage  plus  étendu,  au  centre  duquel 
il  se  destine  en  blanc  lorsqu'on  l'examine  par  réflexion; 
son  extrémité  supérieure  est  légèrement  p y ri  forme. 
Lorsqu'on  a détaché  l’aire  transparente  pour  la  voir 
par  transmission,  il  faut  l'enlever  rapidement  au  moyen 
de  la  plaque  de  verre  sur  laquelle  on  veut  la  placer, 
car  si  eHe  se  plisse,  il  est  difficile  de  la  déployer  de 
nouveau  sans  la  gâter.  Le  fœtus,  vu  par  transparence, 
présente  une  ligne  noire,  terminée  par  un  petit  renfle- 
ment situé  à sa  partie  antérieure. 

OEuf  après  six  heures  d’incubation.  Le  petit  ren- 
flement de  l'aire  pellucide  est  devenu  plus  saillant;  la 
cicatricule  entière  a acquis  un  diamètre  de  8.5  mm.  de 
diamètre;  sa  portion  transparente  en  a 5,5;  le  fœtus 
1,8  de  longueur.  Celni-ci,  lorsqu'on  l'examine,  soit  à 
l'œil  nu,  soit  à l'aide  d'une  faible  loupe,  offre  un  aspect 
entièrement  semblable  aux  descriptions  précédentes; 
mais  sa  forme  est  devenue  tellement  distincte  qu’on  ne 
peut  imaginer  par  quelle  fatalité  l'aspect  en  a échappé 
si  complètement  â Pander,  surtout  lorsqu'il  a cherché 
à retrouver  les  descriptions  de  Malpighi.  La  cicatricule 
adhère  ait  jaune  par  toute  la  zone  épaisse,  qui  entoure 
l'aire  pellucide,  mais  elle  s'en  détache  plus  aisément. 
On  pourrait  craindre  d'avoir  été  induit  en  erreur  par 
les  fausses  apparences  que  le  nucléus  est  susceptible  de 
produire,  mais  il  suffit  d'enlever  la  cicatricule  après 
l'avoir  mise  â découvert,  en  coupant  la  membrane  du 
jaune.  On  voit  très -bien  alors  le  corps  allongé,  com- 
posé du  renflement  nébuleux  et  de  la  ligne  qui  en  oc- 
cupe l'axe  : en  général,  celle-ci  se  voit  moins  bien  ail 
premier  abord,  puis  elle  se  dessine  mieux  peu  après, 
probablement  à cause  de  l’action  de  l’eau  qui  la  blan- 
chit. Enfin,  elle  disparaît  en  raison  des  froncements 
que  la  cicatricule  éprouve. 

OEuf  après  neuf  heures  d’incubation.  La  cicatri- 
cule a 9 mm.  de  diamètre;  l'aire  transparente  en  a 4. 
La  forme  ovalaire  continue  à se  prononcer  de  plus  en 
plus.  Le  nuage  qui  entoure  le  trait  rudimentaire  a 
pris  quelque  chose  de  moins  confus;  les  bords  qui  le 
terminent  sont  mieux  arrêtés,  plus  distincts,  et  ce 
trait  lui-même  a maintenant  atteint  2,7  mm.  de  lon- 
gueur. Les  changements  jusqu'à  cette  époque  se  sont 
bornés,  comme  il  est  aisé  de  s’en  convaincre,  à une 
simple  extension  des  parties  qui  se  rencontraient  déjà 
dans  la  cicatricule  fécondée  avant  l'incubation;  la  ligne 
primitive  était  devenue  plus  longue;  le  bourrelet  qui 
l'avoisine  s'était  élargi  ; la  cicatricule  avait  acquis  un 
plus  grand  diamètre,  et  son  aire  pellucide  était  elle- 
même  plus  allongée,  et  avait  pris  la  figure  subcordi- 
forme  ; mais  de  ces  diverses  altérations,  aucune  n’avait 
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encore  atteint  plus  spécialement  des  parties  détermi- 
nées delà  cicalricule;  bien  au  contraire,  toutes  celles  ci 
semblaient  avoir  éprouvé  le  même  effet  général. 

OEuf  après  douze  heures  d'incubation.  Les  chan- 
gements dont  on  a pu  remarquer  la  première  origine, 
vers  la  neuvième  heure  de  l'incubation,  ont  pris  une  : 
extension  complète;  on  a vu  alors  qu'une  petite  portion 
du  bord  supérieur  de  l'aire  transparente  s'était  soulevée 
et  en  déprimait  le  contour  sous  la  forme  d’un  bourrelet; 
pendant  ces  trois  heures  qui  séparent  cette  époque  de 
la  précédente,  ce  bourrelet  s’est  avancé  vers  la  hase  de 
l'aire  pellucide,  en  parcourant  progressivement  toute 
sa  surface,  comme  le  ferait  une  onde  légère  ; toutes  les  1 
portions  comprises  dans  son  trajet  se  sont  relevées  en 
bosse,  et  rien  ne  pourrait  maintenant  indiquer  la  cause 
à laquelle  cet  écusson  doit  sa  naissance;  le  pourtour, 
immédiatement  en  rapport  avec  la  zone  épaissie,  n’a 
point  participé  ft  ce  genre  d’action,  et  il  est  resté  par- 
faitement horizontal;  de  telle  sorte  que  la  partie  in- 
terne de  l’aire  transparente  se  dessine  en  relief  au- 
dessus  de  lui. 

OEuf  après  quinze  heures  d'incubation.  Celte 
époque  n'est  marquée  par  aucun  progrès  saillant;  la 
cicalricule  s'est  accrue;  elle  a treize  millimètres  de 
longueur;  l'aire  transparente  a six  millimètres.  Le  dis- 
que commence  à se  rétrécir  latéralement  et  prend  la 
forme  d’une  lyre  renversée;  le  trait  fœtal  a quatre  mil- 
limètres de  longueur;  il  occupe  la  partie  moyenne  du 
disque,  et  se  termine  par  un  petit  renflement  analogue 
à celui  qu'on  observe  à l'extrémité  céphalique,  mais 
beaucoup  moins  marqué;  ce  nuage  blanc  qui  l’entoure, 
s’élargit  tout  à coup  et  d'une  manière  très-considérable, 
depuis  le  tiers  supérieur  en  bas.  Cette  circonstance  de 
développement  est  caractéristique  de  l'heure  à laquelle 
on  observe. 

OEuf  après  dix-huit  heures  d’incubation.  Le  dis- 
quequi  porte  la  ligne  primitive,  a pris  une  apparence 
très  différente.  Supérieurement  il  s'est  rétréci  en  s’ar- 
rondissant, et  le  pli  que  la  membrane  a formé  en  exé- 
cutant ce  changement,  s'est  rabattu  comme  une  toile 
au-devant  de  l'extrémité  céphalique  du  trait.  Latérale- 
ment ses  bords  sont  devenus  très  concaves  à la  partie 
moyenne;  plus  bas  ils  reprennent  leur  convexité  et 
ftnissent  par  se  rencontrer  sous  un  angle  aigu,  ce  qui 
le  fait  comparer  à un  fer  de  lance;  la  ligne  primitive 
occupe  la  partie  médiane.  La  bordure  opaque  qui  l'en- 
toure forme  de  chaque  côté,  dans  ses  deux  tiers  infé- 
rieurs, deux  petits  bourrelets  entre  lesquels  elle  est  re- 
çue comme  dans  une  petite  gouttière.  C'est  là  l'origine 
du  canal  vertébral  que  l'on  verra  bientôt  s’achever. 

Si  l'on  tourne  la  cicalricule  sur  son  autre  face,  celte 
apparence  devient  encore  plus  manifeste,  car  on  voit  la 
concavité  des  plis  entre  lesquels  est  placée  la  gouttière. 
On  conçoit  que  sous  de  telles  conditions  la  région  dor- 
sale du  fœtus  présente  une  forme  arrondie;  le  trait 
fœtal  se  dessine  au  travers  de  la  membrane,  et  ce  nuage 
blanc  qui  l'environnait  s'est  transformé  en  ces  deux 
plis  longitudinaux  qui  l'accompagnent  dans  toute  sa 
longueur. 

OEuf  après  vingt  et  une  heures  d'incubation.  Le 
fertus  a g, 5 tnm.  de  longueur.  Le  pli  supérieur,  qui  a 


commencé,  vers  la  dix-huitième  heure,  à sc  rabattre  en 
avant,  a descendu  plus  bas,  et  le  double  feuillet  de  la 
membrane  qui  le  forme  a pris  de  l’épaisseur.  Elle  a 
perdu  l’apparence  d’une  lyre;  les  côtés  descendent  à 
peu  près  en  droite  ligne,  et  se  terminent  inférieure- 
ment en  se  joignant  à angle  aigu,  et  en  fer  de  lance, 
comme  on  l'a  vu  précédemment.  Les  deux  bourrelets 
qui  doivent  former  le  canal  vertébral,  se  rapprochent 
et  commencent  à cacher  la  ligne  primitive,  vers  leurs 
deux  tiers  inférieurs  à droite  cl  à gauche,  et  à la  même 
hauteur  deux  plis  descendent  et  se  dirigent  en  bas  et  en 
dehors;  leur  légère  concavité  est  tournée  en  dedans; 
ce  sont  les  premiers  linéaments  qui  désignent  le  pelvis. 
Entre  les  deux  feuillets  de  l’aire  transparente  et  inté- 
rieurement au  cercle  qui  la  circonscrit  maintenant,  il 
s'est  développé  une  lame  de  tissu  s|»ongicux  qui,  plus 
épaisse  extérieurement.  Huit  par  se  rendre  en  s'avan- 
çant, vers  la  partie  où  est  placé  le  fœtus.  C’est  dans 
cette  membrane  et  la  ligne  blanche  circulaire,  que  l'on 
va  voir  paraître  les  premiers  globules  sanguins;  c’est  là 
que  commenceront  à se  dévelop|»er  les  vaisseaux  où  ils 
se  rassemblent.  La  partie  que  l'on  voit  sc  développer  a 
la  plus  grande  importance,  relativement  à la  sangui- 
fication ; elle  s'étendra  de  l’intérieur  à l'extérieur,  et 
finira  par  recouvrir  tout  le  jaune,  restant  pendant  quel- 
ques jours  le  principal  siège  de  la  sanguification.  La 
densité  de  la  substance  du  jaune  parait  uniforme,  et 
celte  assertion  sera  sans  doute  regardée  comme  peu 
d'accord  avec  tout  ce  qu'on  a dit  sur  la  faculté  qu'il 
possède  de  se  placer  de  manière  que  le  fœtus  en  occupe 
la  partie  supérieure;  mais  on  n'a  pas  suffisamment  dis- 
tingué les  circonstances  de  ce  phénomène.  Dans  les 
premiers  temps,  c'est-à-dire  à l’instant  de  la  ponte  et 
pendant  les  six  premières  heures  de  l'incubation,  le 
jaune  n’affecte  aucune  situation  déterminée,  mais  à 
mesure  que  la  cavité  placée  entre  la  cicalricule  et  le 
jaune  vient  à s’agrandir,  l'on  aperçoit  dans  celui-ci 
une  tendance  très-marquée  à flotter  dans  la  situaliou 
désignée  par  les  auteurs.  Le  fœtus  en  occupe  toujours 
la  partie  supérieure,  et  dès  le  second  jour  il  est  arrivé 
de  tels  changements  dans  la  densité  relative  du  jaune 
et  du  blanc,  qu'on  voit  ce  dernier  se  placer  constam- 
ment dans  la  portion  inférieure  de  l'OEuf,  tandis  que 
la  cicalricule  se  porte  dans  la  supérieure,  où  on  la  voit 
paraître  aussitôt  qu'on  a enlevé  la  coquille.  Celle  dis- 
position est  due  à la  sérosité  qui  s'accumule  au-dessous 
de  la  cicalricule,  et  dont  le  poids  spécifique  étant 
moindre  que  celui  de  la  substance  du  jaune,  en  rompt 
l'équilibre,  et  oblige  la  place  qu'elle  ocoupc  à se  tenir 
dans  l'endroit  le  plus  élevé.  Ainsi  sera  atteint,  par  un 
mécanisme  fort  simple,  un  but  très-important,  qui  est 
de  mettre  la  cicatricule  en  rapport  aussi  immédiat  que 
(HMsible  avec  l'oxigène  de  l’air. 

OEuf  après  vingt-quatre  heu  res  d’incubation . Les 
trois  heures  qui  séparent  celle  époque  de  la  précé- 
dente, offrent  ce  phénomène  singulier  qu'il  n’est  par- 
venu aucun  changement  dans  la  dimension  du  fœtus, 
et  que  les  altéralious  qu'on  y observe  sc  sont  circon- 
scrites pour  ainsi  dire  dans  les  limites  qui,  précédem- 
ment, arrêtaient  sa  forme.  Elles  n'en  sont  pour  cela  ni 
1 moins  importantes,  ni  moiii6  curieuses,  car  il  est  déjà 
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facile  de  reconnaître,  «nr  les  deux  renflement*  longi-  i 
ludinaiix,  qui  courent  parallèlement  à la  ligne  primi- 
tive, trois  points  arrondis,  plus  consistants,  dont  on  r 
voit  plus  lard  le  nombre  s'accroître  avec  rapidité.  Ce  i 
sont  les  rudiments  des  vertèbres.  Les  lignes  qui  ter- 
minent en  dedans  chacun  des  renflements  sont  deve- 
nues sinueuses  de  droites  qu'elles  étaient  auparavant. 
Elles  se  rapprochent  au-dessus  du  trait  primitif  dans 
les  points  correspondants  aux  petites  traces  verté- 
brales. La  ligne  primitive  elle-même  s’est  considéra- 
blement gonflée  à sa  terminaison  inférieure,  et  pré- 
sente très -nettement  l'origine  du  sinus  rtiomboïdal 
dont  la  forme  peut  déjà  même  se  distinguer.  Au-des- 
sous du  point  où  elle  s’arrête,  les  renflements  latéraux 
viennent  se  réunir  après  avoir  décrit  une  courbe  gra- 
cieuse et  parallèle  à celle  du  sinus  rhomboïdal  lui- 
même.  La  portion  céphalique  n'a  pas  éprouvé  de 
changements  aussi  considérables,  seulement  la  partie 
de  la  membrane  qui  se  rabat  en  avant,  a continué  sa 
marche  et  descend  toujours  vers  la  région  moyenne 
du  fœlus,  dont  le  sommet  se  trouve  aussi  considérable- 
ment dégagé  de  toute  adhérence  latérale.  Les  renfle- 
ments longitudinaux  se  trouvent  débordés  par  deux 
ailes  qui  sont  placées  à peu  près  sur  le  plan  de  l'aire 
pellucide,  dont  elles  font  encore  réellement  partie. 
Celle-ci  continue  à se  diviser  endeux  zones  distinctes, 
dont  l'externe  devient  toujours  plus  opaque  par  l'ac- 
croissement progressif  d'épaisseur  dans  la  membrane 
vasculeuse.  Mais  ce  qu'il  y a de  remarquable,  c'est  que 
l'état  du  fcelus  et  celui  de  l'aire  transparente  ayant 
peu  changé  relativement  aux  dimensions,  la  cicatri- 
cule  n’en  a pas  moins  continué  ô s’étendre  et  se  trouve 
à présent  avoir  un  diamètre  de  vingt  et  un  millimè- 
tres. 


Tableau  des  accroissements  du  Fœtus  et  de  la  Cica- 
tricule  pendant  les  premières  heures  île  l'incuba- 
tion. 


DATE. 

CICATRtCCIS. 

AIRE  T8ARS- 
PARtatE. 

rOETi’S. 

h«arr. 

DD. 

mm. 

mm. 

0 

0.0 

2.0 

0,9 

3 

8,0 

3,0 

1,1 

C 

8,5 

3.5 

1,8 

9 

9,0 

4,0 

2,7 

12 

11,0 

5,0 

3.0 

15 

13,0 

0,0 

4,0 

18 

10.0 

0,0 

5,3 

21 

19.0 

8.0 

6,3 

24 

21,0 

8,0 

0.3 

27 

22,0 

9,0 

6,3 

30 

25.0 

9,5 

7.0 

35 

27,0 

9.5 

7,0 

36 

31,0 

10,0 

7,5 

39 

34.0 

11,0 

7,5 

42 

38,0 

13,0 

8,5 

45 

59,0 

13,5 

9,0 

48 

48,0 

16,0 

0,0 

54 

60.0 

10,0 

60 

70,0 

19,0 

11,0 

Vers  la  trentième  heure,  un  réseau  vasculaire  a 
commencé  à s'établir  sur  la  cicatricule.  Le  sang  part 
à droite  et  à gauche  du  Poulet,  se  divise  dans  un  lacis 
de  capillaires,  puis  arrive  dans  un  vaisseau  général  qui 
le  ramène  en  haut  ou  le  dirige  en  bas;  de  là  il  revient 
au  cœur.  Rien  de  nouveau  ne  se  montre  jusqu'à  la  qua- 
rante-cinquième ou  quarante-sixième  heure;  mais  à 
celle  époque  on  aperçoit  vers  la  région  abdominale  du 
Poulet,  une  petite  vésicule  membraneuse  et  transpa- 
rente. Celte  vésicule,  d'abord  de  la  grosseur  d'une  tète 
d'épingle,  se  développe  rapidement,  s’étale  d’abord  à 
la  partie  supérieure  du  jaune,  et  finit  plus  tard  par 
envahir  toute  la  surface  interne  de  la  coquille  contre 
laquelle  elle  se  trouve  appliquée.  La  portion  de  la  vési- 
cule qui  est  au  contact  de  la  coquille  est  abondamment 
fournie  de  vaisseaux,  et  le  cours  ainsi  que  la  nature 
du  sang  démontrent  que  le  sang  qui  s’y  rend  est  vei- 
neux, que  celui  qui  en  revient  est  artériel.  Celte  vési- 
cule correspond  sans  doute  à l'allantoïde  et  au  chorion 
des  Mammifères.  Quant  à l'amnios,  dès  le  troisième 
jour  il  s'aperçoit  bien  distinctement,  il  est  même  formé 
plus  tôt.  Sa  formation  est  évidemment  due  à un  repli 
de  la  cicatricule  qui  enveloppe  le  Poulet  après  avoir 
formé  la  cavité  abdominale.  Pander  a parfaitement 
décrit  les  diverses  modifications  que  cette  lame  éprouve. 

On  voit  donc  que  dans  le  Poulet  il  y a trois  époques 
bien  distinctes.  Dans  la  première,  il  n'y  a pas  encore 
de  sang.  Dans  la  deuxième,  la  circulation  se  porte  prin- 
cipalement sur  la  cicatricule.  Dans  la  troisième,  les 
vaisseaux  de  la  cicatricule  perdent  de  leur  importance 
ou  changent  de  fonction,  et  la  circulation  se  dirige  sur 
l’allantoïde.  Ce  terme  atteint,  l'Œuf  n'offre  plus  de 
nouvelles  modifications,  le  Poulet  se  développe  peu  à 
peu,  le  jaune  se  trouve  enclavé  dans  l'abdomen  lorsque 
celui-ci  se  ferme,  et  le  jeune  animal  perce  sa  coquille. 

Do  ta  respiration  du  Poulet  dans  t’OEuf. 

Pris  dans  l'oviducte,  l’Œuf  tout  formé  est  entière- 
ment plein.  Mais  dès  qu'il  est  exposé  à l'air,  une  por- 
| lion  de  l’eau  s'échappe  par  évaf>ora(ion,  un  vide  pro- 
portionnel s'établit  dans  l'Œuf,  et  la  membrane  inté- 
rieure, qui  recouvre  le  blanc,  se  sépare  de*  la  coque  à 
l'un  des  bouts,  entraînée  par  le  blanc  qui  diminue  de 
volume.  Une  cavité  plus  ou  moins  forte  s’établit  dans 
ce  point.  L'étendue  de  celte  cavité  indique  assez  bien 
la  durée  du  séjour  de  l’Œuf  dans  l’air.  Huit  Œufs  d'un 
à deux  jours  ont  fourni,  en  les  ouvrant  sous  l'eau,  (rois 
centimètres  cubes  de  gaz.  Ainsi  l'étendue  moyenne  de 
la  partie  vide  était  de  3/5  de  cenlim.  cubes,  pour  cha- 
cun d'eux.  Ce  gaz  a paru  être  de  l'air  atmosphérique 
! à peu  près  pur.  Dans  les  Œufs  plus  anciens,  les  ca- 
; vités  deviennent  bien  plus  grandes;  on  en  trouve  qui 
| fournissent  jusqu'à  cinq  centimètres  cubes  de  gaz,  mais 
le  plus  souvent  on  n'en  relire  que  deux  ou  trois. 
Dans  ces  derniers  ce  n'est  plus  de  l'air  ordinaire,  le 
gaz  qu'on  en  obtient  renferme  deux  ou  trois  centièmes 
d’acide  carbonique,  seize  ou  dix-sept  centièmes  d’oxi- 
gène,  et  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-deux  d’azote. 

Par  l’acte  de  l'incubation  le  même  vide  se  forme; 
l'air  y pénètre  également,  mais  il  perd  plus  (fit  et  plus 
complètement  son  oxigène.  11  ne  faudrait  pourtant  pas 
croire  que  toutes  les  époques  de  l'incubation  exigent 
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également  In  présence  et  le  concourt  de  Pair.  Des  expé- 
riences bien  curieuses  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  mon- 
trent le  contraire.  Pendant  les  premières  heures,  le 
fœtus  semble  susceptible  d’un  léger  développement, 
même  à l’abri  du  contact  de  l’air.  C'est  ce  qu'il  faut 
conclure  des  effets  observés  par  Geoffroy  Sainl-Hilaire, 
dans  les  Poules  dont  l'oviducte  fut  lié  quelques  iuslants 
avant  la  ponte.  D'après  l’étendue  des  cicatricules,  on 
peut  juger  que  celte  incubation  à l'abri  du  contact  de 
l’air,  conduisit  ces  CEafe  jusqu’au  développement  qui 
correspond  à la  quinzième  heure  de  l'incubation,  peut- 
être  même  jusqu'à  la  vingtième;  mais  au  delà  de  ce 
terme,  la  présence  de  l’air  parait  indispensable;  du 
moins  les  Œufs , quoique  couvés  plus  longtemps  dans 
le  corps  de  la  Poule,  se  sont-ils  arrêtés  vers  cette  épo- 
que. On  doit  remarquer  à cet  égard  que  le  jaune  parait 
en  effet  indifféremment  Bottant  jusqu'à  la  douzième 
ou  à la  quinzième  heure,  et  que  ce  n’est  qu'à  cette 
époque  qu’il  prend  une  situation  déterminée  évidem- 
ment par  la  nécessité  de  se  mettre  en  rapport  direct 
avec  Pair  extérieur.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  heu- 
res suivantes.  La  physiologie  et  la  chimie  y montrent 
également  tous  les  signes  d'une  respiration  active  et 
continue.  En  effet,  à mesure  qu’il  se  forme  sous  la 
cicatricule  un  dépôt  de  liquide,  cette  partie  de  l'OEuf 
acquiert  une  densité  moindre  que  celle  du  restant  du 
jaune  et  tend  toujours  à se  placer  en  haut.  La  densité 
de  l'ensemble  du  jaune  devient  bientôt,  par  suite  de  la 
même  cause,  moindre  que  la  densité  du  blanc,  et  dans 
quelque  position  que  l'Œuf  soit  placé,  le  jaune  s’élève, 
s'applique  contre  la  paroi  interne  de  la  coque,  et  la 
partie  occupée  par  le  Poulet  est  toujours  celle  qui  se 
présente  immédiatement  ail  contact  de  la  coque.  Les 
vaisseaux  du  jaune  se  trouvent  ainsi  placés  sous  l'in- 
fluence de  Pair  extérieur.  Mais  plus  tard  ce  mécanisme 
devient  moins  utile;  la  vésicule  ombilicale  ayant  en- 
vahi toute  la  surface  interne  de  l'Œuf,  elle  fait  fonc- 
tion de  poumon  et  remplace  complètement  les  vais- 
seaux propres  au  jaune  sous  ce  point  de  vue.  La 
simplicité  du  but  et  celle  des  moyens  se  font  égale- 
ment admirer  dans  ce  mécanisme.  Tant  que  le  Poulet 
n'a  pas  besoin  d'air,  le  jaune  qui  le  porte  flotte  à 
l'aventure;  dés  que  ce  besoin  se  fait  sentir, une  légère 
diminution  de  densité  porte  le  jaune  vers  cet  air  qui 
lui  est  nécessaire,  et  l'emploi  de  ce  moyen  cesse  lors- 
que le  Poulet,  plus  développé,  a pu  envoyer  des  vais- 
seaux dans  toutes  les  parties  de  son  étroite  prison,  qui 
reçoivent  le  contact  de  l'atmosphère. 

Œuf  des  REmi.cs,  La  fécondation  et  le  développe- 
ment de  l'Œuf  des  Reptiles  se  partagent  en  deux  gran- 
des classes.  Dans  les  uns  (Serpents.  Lézards.  Tortues), 
le  phénomène  se  rapproche  du  mode  décrit  dans  les 
Oiseaux.  Pour  les  autres  (batraciens),  il  rentre  dans 
un  autre  système  qui  se  retrouve  chez  les  Poissons. 

Chez  les  Serpents  et  les  Lézards,  l'Œuf  se  compose  à 
l’étal  parfait  comme  dans  les  Oiseaux,  d’un  jaune  à 
cicatricule,  d’un  blanc  albumineux  et  d’une  coque  mem- 
braneuse; mais -il  ne  sc  fait  aucun  dépôt  calcaire. 
En  outre,  la  ponte  de  l’CEuf  ne  s’effectue  que  beaucoup 
plus  lard , et  cet  Œuf  éprouve  toujours  un  commence- 
ment d'incubation  et  quelquefois  une  incubation  com- 


plète (Vipère).  On  peut  se  rendre  compte  de  cette  diffé- 
rence, en  examinant  la  structure  d'un  Serpent  ou  d’un 
Lézard  femelle  en  gestation;  on  y voit  la  capacité  pres- 
que entière  de  l'abdomen  occupée  par  les  poumons  et 
les  oviductes;  les  premiers  s’allongent  presque  jusqu’à 
l'anus,  les  sccouds  remontent  beaucoup  vers  la  télé. 
D'un  autre  côté, les  poumons  se  placent  en  arrière,  le 
long  de  la  colonne  vertébrale,  et  les  oviductes  eu  avant 
le  long  de  la  face  abdominale.  Dans  la  position  habi- 
tuelle de  l'auiinal,  les  Œufs  sont  en  bas  et  les  poumons 
en  haut.  Ces  deux  organes  sont  juxtaposés  et  très- 
minces.  Enfin  les  Œufs  se  comportent  comme  ceux  de 
Poules,  c'est-à-dire  que  le  jaune  se  place  toujours  à la 
partie  supérieure  de  l'Œuf,  et  que  dans  le  jaune  lui- 
méme  la  portion  occupée  |»ar  le  fœtus  est  toujours  la 
moins  dense.  D'où  l’on  voit  que  le  fœtus  sc  trouve  en 
contact  avec  le  poumon,  à cela  près  qu'il  en  est  séparé 
par  la  coque  et  l'oviducte;  mais  la  coque  se  trouverait 
aussi  en  obstacle  si  l'Œuf  était  dans  l’air,  et  quant  à 
l'oviducte.  sa  dilatation  le  réduit  à une  ténuité  si  grande 
qu'il  ne  peut  offrir  aucune  résistance  réelle  à la  respi- 
ration. Les  Œufs  |KMivent  donc  se  développer  dans  les 
animaux  ainsi  construits,  sans  le  secours  d'un  placenta. 

Œir  des  Poissons.  Les  Œufs  des  Poissons  ont  été 
accidentellement  l’objet  de  l’examen  superficiel  de 
beaucoup  de  naturalistes.  Mais  sous  le  rapport  physio- 
logique, leur  développement  exige  encore  de  nouvelles 
recherches. 

Œur  des  Moi  t.t  s<,u  es.  Si  vers  l’entrée  du  printemps, 
on  ouvre  quelques  sujets  delà  Moule  des  Peintres,  1/nio 
Pktorum , au  premier  coup  d’œil  on  est  frappé  des 
différences  qu'offrent  les  produits  de  leurs  appareils 
générateurs;  tandis  que  chez  une  partie  des  Moules, 
Ton  trouve  un  véritable  ovaire  et  des  Œufs  en  abon- 
dance; les  organes  analogues  et  semblablement  pla- 
cés chez  le  reste  sécrètent  un  liquide  épais,  de  cou- 
leur lactée,  et  qui  placé  soi^le  microscope  fourmille 
d'animalcules  en  mouvement.  Ces  différences  si  tran- 
chées, ne  sont  ni  l'effet  du  hasard,  ni  le  résultat  du 
passage  d'une  certaine  condition  de  l'ovaire  à un  état 
subséquent;  les  Moules  qui  pondent  des  Œufs  ne  pré- 
sentent rien  de  semblable  au  liquide  en  question,  et 
celles  où  l'on  rencontre  ce  liquide  ne  produisent  pas 
d Œufs. 

L’appareil  qui  renferme  les  animalcules,  sc  compose 
de  deux  grosses  masses  placées  symétriquement  à 
droite  et  à gauche  sur  le  corps  de  l’animal  et  immé- 
diatement au  dessous  de  la  peau.  Ces  lobes,  très-volu- 
mineux  au  temps  de  la  fécondation,  perdent  après  cette 
époque  la  plus  grande  partie  de  leur  épaisseur,  tn  exa- 
men attentif  fait  reconnaître  que  leur  parenchyme  con- 
siste en  une  agglomération  de  cellules  où  sc  dépose  la 
sécrétion  que  leurs  vaisseaux  laissent  échapper.  Cette 
sécrétion  coule  ensuite  au  dehors  par  deux  conduits 
assez  courts,  passablement  larges,  placés  l’un  à droite, 
l'autre  à gauche,  vers  les  parties  supérieure  et  anté- 
rieure du  corps  de  la  Moule,  près  de  l'insertion  des 
branchies.  Si  l'on  soumet  au  microscope  le  liquide  que 
les  canaux  latéraux  versent  sous  la  plus  légère  pres- 
sion , on  le  trouve  composé  d'animalcules  identiques 
entre  eux,  doués  de  ce  mouvement  oscillatoire  vague. 
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qui  caractérise  tes  animalcules  spermatiques;  leur 
forme  consiste  en  deux  éminences  arrondies. dont  l’une 
antérieure,  un  peu  plus  {'rosse,  s’unit  à la  postérieure 
par  un  isthme  étroit  ; vus  avec  un  grossissement  li- 
néaire de  trois  cents,  ces  êtres  ont  1,8  mm.  de  lon- 
gueur, 0,8  mm.  de  largeur;  comine  leurs  analogues 
chez  les  Vertébrés,  ils  sont  un  peu  raplatis;  comme  eux 
encore,  pour  se  mouvoir,  ils  se  placent  sur  le  tranchant; 
les  Acéphales  ayant  jusqu'ici  élé  tous  regardés  comme 
androgyncs,  Prévost  a cherché  avec  beaucoup  de  soin 
si  cet  organe  ne  contiendrait  pas  aussi  des  Œufs.  Il  a 
bien  vu  des  globules  mélangés  aux  animalcules,  mais 
ils  étaient  en  petit  nombre,  ne  ressemblaient  point  aux 
(tufs,  et  leur  diamètre  ne  dépassait  pas  5 mm.  grossis 
trois  cents  fois.  Les  ovaires  forment  aussi  deux  lobes 
étendus  symétriquement  à droite  et  à gauche  immédia- 
tement au-dessous  de  la  peau;  très  gonflés  au  temps  de 
la  ponte,  ils  perdent  après  qu’elle  a eu  lieu  presque 
toute  leur  épaisseur  et  n'offrent  plus  qu’une  couche 
mince  de  tissu  celluleux.  Le  parenchyme  des  ovaires 
participe  à l'organisation  générale  de  ce  viscère,  telle 
qu'on  la  rencontre  partout;  il  consiste  en  deux  feuil- 
lets de  tissu  cellulaire  assez  serré,  juxtaposés  l’un  A 
l’autre  et  adhérents  entre  eux.  Les  Œufs  se  dévelop- 
pent entre  leurs  surface#  de  contact,  puis  arrivés  à leur 
maturité,  ils  s'en  détachent  pour  tomber  dans  des  cel- 
lules où  ils  s’entassent  au  nombre  de  vingt  à trente, 
cl  s’enduisent  d'un  mucus  qui  les  colle  les  uns  aux  au- 
tres. Les  cellules  sont  formées  par  les  plis  de  cette 
membrane  qui  constitue  l’ovaire,  et  contracte  avec 
elle-même  de  nombreuses  adhérences.  Les  OEufii  prêts 
à être  pondus  ont  environ  0,2  mm.  de  diamètre;  ils 
consistent  en  un  jaune  flottant  au  milieu  d'une  albu- 
inineclaireet  fort  transparente,  qu’une  enveloppe  mince 
et  facile  à déchirer  environne  de  toute  part.  Les  jaunes 
sont  aussi  sphériques  , leur  teinte  varie  du  jaune  pâle 
à la  couleur  brique  foncée,  et  leur  diamètre  est  0,0  mm. 
Leur  substance,  comme  celle  du  même  corps  dans  les 
(tufs  dès  Vertébrés,  présente  au  microscope  des  gout- 
telettes huileuses  et  des  globules  jaunes  de  0,5  mm. 
grossis  trois  cents  fois.  On  ne  saurait  plus  maintenant 
distinguer  sur  les  jaunes,  la  cicatricule,  mais  lorsque 
retenus  entre  les  feuillets  de  l’ovaire,  ils  n’ont  pas  en- 
core l’opacité  qu’ils  prendront  plus  lard,  on  voit  à leur 
surface  un  petit  disque  plus  clair,  entouré  d’un  anneau 
obscur,  tout  â fait  semblable  â la  cicatricule  des  Œufs 
des  Vertébrés. 

C'est  en  déchirant  les  parois  des  cellules  que  les  (tuf s 
sont  émis  par  deux  canaux  pareils  en  tout  à ceux  de 
l’organe  qui  renferme  les  animalcules;  en  sortant  des 
ovaires,  ils  vont  se  loger  dans  les  branchies.  Celles-ci, 
au  nombre  de  quatre,  et  disposées  par  paires,  ne  res- 
semblent pas  mal  à deux  rubans  larges,  juxtaposés  l’un 
à l’autre,  à droite  et  à gauche  du  corps,  auquel  ils  se 
fixent  par  leur  bord  supérieur,  tandis  que  l'inférieur 
est  libre  et  flottant  dans  la  coquille. 

Chaque  branchie  forme  une  cavité  divisée  en  locules 
dont  rentrée  se  remarque  ver»  le  bord  supérieur;  c’est 
dans  les  locules  que  doivent  se  développer  les  em- 
bryons; l’accès  en  est  direct  et  facile  pour  In  branchie 
interne,  une  longue  scissure  vers  le  bord  supérieur  ex- 


pose aux  regards  les  ouvertures  de  chacune  de  ses  sub- 
divisions ; Il  n’en  est  pas  tout  à fait  de  même  pour  la 
branchie  externe;  cependant  on  trouve  bientôt  posté- 
rieurement le  large  orifice  du  conduit  qui  aboutit  k ces 
locules. 

Quelques  jours  après  qu'ils  ont  été  déposés  dans  les 
branchies , l’on  commence  à apercevoir  sur  les  Œufs 
les  premiers  changements  que  la  fécondation  y ap- 
porte; le  jaune  augmente  de  volume  et  devient  plus 
fluide;  à sa  surface  se  marque  un  trait  en  ligne  droite, 
plus  foncé  que  le  champ  sur  lequel  il  est  placé;  plus 
tard,  l'on  voit  se  dessiner  à droite  et  à gauche  du  Irait, 
deux  courbes  symétriques, qui.  tournant  à lui  leur  con- 
cavité, viennent  aboutir  à scs  points  extrêmes.  Ces  cour- 
bes latérales  s'étendent,  et  lorsque  Icsstirfaces  qu’elles 
circonscrivent  ont  pris  quelque  opacité,  l’on  recon- 
naît en  elles  le  limite  des  valves  de  la  coquille;  la  ligne 
moyenne,  qui  parait  la  première,  correspond  à la  char- 
nière. Cette  dernière  partie  prend  rapidement  beaucoup 
de  consistance,  et  si  l’on  considère  le  fœtus  de  profil, 
on  trouve  la  charnière  droite  ou  même  légèrement  con- 
cave de  très-convexe  qu’elle  était  auparavant.  L’espace 
situé  immédiatement  au-dessous  de  la  charnière  est  fort 
transparent;  il  est  environné  d’une  bande  plus  obscure, 
en  forme  de  croissant.  Si  l’on  dispose  la  jeune  .Moule, 
de  manière  à se  présenter  entièrement  ouverte  sur  le 
porte-objet,  l’on  voit  que  celte  bande  est  composée  de 
deux  feuillets  semblables,  dont  chacun  correspond  à 
la  valve  au-dessous  de  laquelle  il  s'est  développé.  Ces 
bandes  sont  les  portions  latérales  des  parois  de  l'ab- 
domen; leurs  bords  sont  un  peu  plus  épais  que  les 
portions  latérales  du  pied.  Comme  chez  les  Vertébrés, 
l’abdomen  du  nouvel  animal  est  ouvert;  il  se  fermera 
dans  la  suite,  sur  la  ligne  médiane.  Enfin  de  même  que 
cl  comme  chez  les  Vertébrés  ovipares,  il  recevra  dans 
sa  cavité  le  jaune  dont  le  volume  est  fort  diminué.  En- 
core renfermées  dans  l’enveloppe  externe  de  l’Œuf,  les 
petites  Moules  exécutent  déjà  des  mouvements  fré- 
quents et  rapides,  qui  contrastent  avec  la  lenteur  de 
ceux  des  adultes.  Ces  mouvements  ont  aussi  plus  d’é- 
tendue ; et  ceci  lient  à ce  que  la  suture  moyenne  de 
l’abdomen  n’existant  pas  encore,  l'écartement  des  val- 
ves de  la  coquille  ne  rencontre  aucune  opposition. 

Prévost  a pu  tirer  de  son  travail  les  conséquences 
suivantes  : 

1»  Que  le  liquide  blanc,  sécrété  par  les  organes  gé- 
nérateurs d’une  moitié  à peu  près  des  individus  chez 
les  Moules  des  Peintres,  a trop  d’analogie  avec  le 
sperme  des  Vertébrés  (tour  qu’on  ne  soit  pas  conduit  à 
le  regarder  comme  une  substance  semblable, appelée  à 
jouer  ici  le  même  rôle. 

2°  Que  puisqu'on  ne  trouve  pas  les  Œufs  et  la  liqueur 
séminale  réunis  sur  le  même  sujet,  les  sexes  doivent 
1 être  séparés,  contre  l'opinion  généralement  admise 
que  tous  les  Acéphales  sont  androgyncs.  La  dernière 
des  conclusions  demandait  toutefois  à être  confirmée 
par  des  expériences,  et  Prévost  a fait  les  suivantes  : 

Il  a mis  dans  un  large  baquet  des  Moules  donl  les 
OKufs,  prêts  à être  pondus,  distendaient  les  ovaires;  il 
s'est  assuré  que  c’étaicnl  bien  des  Œuf  s qu'elles  por- 
taient, en  en  faisant  sortir  quelques-uns  de  leur  flanc. 
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au  moyen  d'une  légère  poncture.  Dans  un  autre  baquet 
il  a placé  des  Moules  qu'il  regardait  comme  du  sexe 
masculin,  ayant,  comme  dans  le  cas  précédent,  vérifié 
que  leurs  organes  générateurs  contenaient  la  semence 
et  non  des  OEufs. 

Les  Femelles,  au  bout  d'un  mois  plus  ou  moins,  ont 
pondu  des  OEufs  stériles,  qui.  après  quelque  temps,  ont 
été  rejet é3  des  branchies,  défigurés  et  à moitié  détruits; 
les  mâles,  à la  fin  du  printemps,  présentaient  encore  la 
semence  dans  le  même  état  qu’auparavanl;  elle  gonflait 
beaucoup  les  testicules,  et  de  temps  en  temps  il  s'en 
émettait  au  dehors.  Dans  un  troisième  baquet  où  U 
avait  mélangé  les  sexes,  les  branchies  des  femelles  ren- 
fermaient de  jeunes  Moules  nouvellement  écloses,  très- 
vives  et  bien  développées;  les  unes  étaient  encore  dans 
les  enveloppes  de  l’OEuf,  d’autres  les  avaient  déjà  dé- 
chirées, et  ne  se  trouvaient  retenues  que  parla  couche 
de  mucus. 

Il  n'a  rien  vu  quant  à la  manière  dont  le  mâle  fé- 
conde la  femelle;  il  y a toute  apparence  que,  placé  près 
d’elle,  il  répand  simplement  sa  semence;  celle-ci,  dé- 
layée dans  l'eau  qui  baigne  l’intérieur  de  la  coquille, 
est  rejetée  au  dehors  avec  ce  véhicule  dans  le  mouve- 
ment alternatif  qui  constitue  la  respiration  de  l’animal. 
L’eau  spermalisée  vient  à son  tour  en  contact  avec  les 
OEufs  de  la  femelle,  soit  à leur  passage  de  l’ovaire 
dans  les  branchies,  soit  après  qu'ils  sont  arrivés  dans 
celles-ci. 

OKur  ors  AiiséLiDES.  Le  mode  de  reproduction,  dans 
les  Annélides,  est  très-peu  connu;  on  doute  même,  pour 
plusieurs  d’entre  elles,  si  elles  sont  ovipares,  ovovivi- 
pares ou  vivipares.  Les  Annélides  apodes,  c’est-à-dire 
les  Sangsues  et  les  Lombrics,  sont  les  seuls  animaux  de 
celle  classe  dans  lesquels  on  ail  suivi  la  ponte  et  le  dé- 
veloppement des  OEufs;  on  ne  sait  rien,  ou  fort  peu  de 
chose  sur  la  génération  des  Aphrodite*.  des  Néréides, 
des  Eunices,  des  Amphinomes,  des  Ampbitrites,  des  Aré- 
nicoles, des  Serpules,  elc. 

La  plupart  des  Sangsues  pondent  des  capsules,  dans 
lesquelles  se  développent  plusieurs  ovules.  Les  obser- 
vations qu'on  a recueillies  jusqu’ici,  ont  été  principa- 
lement faites  sur  YHirudo  r ulgarit  de  Muller,  et  sur 
YHirudo  mcdicinolis . Caréna  (Mem.  delC  Accad.  di 
Torino,  t.  xxv)  a eu  occasion  d’observer  dans  YHi- 
rudo vulgarit,  les  différents  changements  que  subit 
l’OEuf  depuis  la  ponte  jusqu'au  parfait  développement 
des  petits.  Il  remarqua,  le  17  juin,  un  OEuf  pondu  de- 
puis peu  et  collé  contre  les  parois  d’un  vase  de  verre, 
danslequel  il  y avait  plusieurs  de  ces  animaux.  La  Sang- 
sue qui  venait  de  pondre,  se  promenait  dessus  l'OEuf  en 
l'explorant  tout  autour  avec  sa  bouche,  comme  si  elle 
le  flairait;  quelquefois  elle  fixait  dessus  l'orifice  buccal 
pour  le  comprimer  et  le  faire  adhérer  davantage  aux 
parois  du  vase;  après  avoir  répété  longtemps  celle  ma- 
nœuvre, elle  fil  disparaître,  avec  sa  bouche,  un  gros 
repli  de  l’enveloppe  générale.  Celle  cnvclopi*  est  de 
couleur  vert-jaunâtre,  coriace,  très-aplalie  et  ovale; 
elle  est  garnie  tout  autour  d’un  bord  brun,  par  lequel 
elle  adhère  au  verre.  Le  même  jour,  17  juin,  on  voyait 
dans  l’enveloppe  commune,  douze  petits  grains  ronds, 
isolés,  disposés  d’une  manière  non  symétrique,  de  cou- 


leur un  peu  plus  claire  que  celle  de  l’enveloppe.  De  ces 
douze  OEufs,  deux  se  sont  oblitérés  dans  la  suite,  les 
dix  autres  grossirent  en  peu  de  jours,  et  parurent  alors 
comme  écumeux  en  dedans;  le  sixième  jour  après  la 
ponte,  on  distinguait  déjà  de  petits  corps  se  remuant 
les  uns  sur  les  autres;  chacun  d’eux  paraissait  une 
masse  oblongue,  vert -jaunâtre,  à surface  chagrinée. 
Au  dixième  jour,  les  petits  étaient  considérablement 
grossis;  on  les  voyait  entourés  d'une  substance  trans- 
parente, débordant  latéralement,  et  se  prolongeant  fort 
avant,  à la  partie  antérieure.  Au  douzième  jour,  on  aper- 
cevait très-distinctement  le  disque  et  les  yeux;  ceux-ci 
étaient  roussâtres,  et  ne  devinrent  noirs  que  dans  la 
suite.  A mesure  que  les  petits  grandirent,  l'enveloppe 
commune  devint  de  plus  en  plus  bombée.  Au  dix-sep- 
tième jour,  on  aperçut  dans  quelques-unes  des  petites 
Sangsues  les  vaisseaux  sanguins;  les  individus  se  mou- 
vaient facilement  dans  l'intérieur  de  leur  prison,  et  ne 
manquaient  jamais,  en  arrivant  vers  les  grandes  extré- 
mités de  l’ovale  que  formait  l'enceinte,  d'y  donner  un 
coup  de  museau.  Celte  manœuvre  souvent  répétée  pro- 
duisit une  ouverture  par  laquelle  une  jeune  Sangsue 
s’échappa  le  8 juillet,  c’est-à-dire  le  vingt  et  unième 
jour,  à dater  de  la  ponte.  Le  lendemain  et  les  jours 
suivants,  les  autres  individus  sortirent;  mais  plusieurs 
d'entre  eux  revinrent  par  intervalle  se  cacher  dans  leur 
coque  qui,  pendant  quelque  temps,  devint  pour  eux 
une  sorte  de  refuge. 

La  reproduction  du  Lombric  terrestre  ou  t'er  de 
terre , est  très-analogue  à celle  des  Sangsues. 

OEur  des  CnusTACis.  Les  animaux  de  cette  classe  sont 
ovipares  ou  ovovivipares,  et  il  existe  entre  eux  les  plus 
grandes  différences,  quant  au  nombre  et  à la  grosseur 
des  produits,  quant  au  lieu  où  ils  sont  déposés  par  la 
mère,  quant  aux  évolutions  plus  ou  moins  complètes 
qu'ils  subissent;  les  uns  ne  rompant  leur  coquille  qu’a- 
près  avoir  acquis  la  forme  qu’ils  auront  toujours;  les 
autres,  au  contraire,  ne  venant  au  monde  qu’avec  des 
parties  incomplètement  formées,  et  ne  ressemblant  à 
leurs  parents  qu’après  une  suite  plus  ou  moins  nom- 
breuse et  plus  ou  moins  longue  de  ira nsformal ions. 

Dans  le  grand  ordre  des  Décapodes,  les  OEufs  sont 
globuleux,  arrondis,  de  couleur  variable,  à enveloppe 
flexible,  généralement  très-noinbreux  et  portés  par  la 
femelle  qui  les  agglomère  entre  eux  à l'aide  d'une  ma- 
tière gluante,  et  les  lient  fixés  aux  appendices  qu'on 
remarque  à la  face  inférieure  de  son  abdomen.  Là  ils 
augmentent,  dil-on,  de  volume,  et  après  plus  ou  moins 
de  temps,  suivant  le  degré  de  la  température,  les  petits 
éclosent. 

Dans  les  Slomapodes,  les  OEufs  paraissent  être  fixés 
aux  appendices  branchiaux  de  l’abdomen  de  la  femelle; 
ce  fait  est  atlcsté  par  Risso  qui  dit  l’avoir  remarqué 
sur  des  Squilles  de  la  merde  Nice.  Du  reste,  on  ne  sait 
encore  rien  sur  le  développement  de  ces  germes. 

Dans  le  petit  nombre  d’Amphipodes  qu’on  a observés 
jusqu'à  ce  jour,  on  a vu  un  mode  de  génération  très- 
ditférenlde  celui  des  deux  ordres  qui  précèdent.  Ces  ani- 
maux sont  ovipares,  mais  d'une  manière  fort  étrange  ; 
la  femelle  pond  ses  OEufs  dans  une  sorte  de  poche  où 
ils  éclosent.  Ce  genre  de  reproduction  esl  encore  plus 
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sensible  dans  Tordre  dès  Iso|>odes  : les  Asetles  et  les 
Cloportes  présentent  dans  l'intervalle  qui  sépare  leurs 
pattes  thoraciques  antérieures  et  jusqu'au  niveau  de  la 
cinquième  paire,  une  sorte  d'ovaire  externe  formé  par 
une  membrane  mince  et  très-flexible;  les  0£ufs  y sont 
pondus,  s'y  développent  entièrement,  et  les  petits  en 
sortent  en  foule  par  des  issues  que  la  femelle  referme 
après  l’accouchement.  Les  OEufs  des  Asclles  sont  d'a- 
bord jaunes  et  globuleux  ; ils  deviennent  ensuite  d’un 
gris  brun,  anguleux  cl  irréguliers,  à mesure  que  le  dé- 
veloppement se  fait  dans  leur  intérieur. 

L'ordre  des  Branciùopodes  est  de  tous  les  Crus- 
tacés celui  qui  a été  le  mieux  étudié  sous  ce  point  de 
vue;  la  génération  de  ces  animaux  est  ovipare,  à peu 
près  à la  manière  de  celle  des  hopodes,  c'est-à-dire 
que  la  plupart  des  mères  conservent  sur  elles,  dans 
un  lieu  destiné  à cet  usage,  les  OEufs,  jusqu'à  la  nais- 
sance des  petits.  Les  Branciùopodes  présentent  entre 
eux  quelques  différences  dans  le  lieu  où  s'effectue  le 
dépôt  ; tantôt  il  s'opère  dans  des  sortes  de  sacs  que 
la  femelle  porte  attachés  à la  base  de  son  abdomen  et 
qu'on  a nommés  ovaires  externes;  tantôt  il  occupe 
une  cavité  située  sur  le  dos  de  l'animal  ; d'autres  fois 
il  est  placé  dans  les  lames  branchiales  des  pâlies  na- 
tatoires; enfin  chez  quelques-uns,  les  OEufs  sont  im- 
médiatement pondus  au  dehors. 

Les  Cyclopes  offrent  un  exemple  du  premier  mode  de 
reproduction  : les  ovaires  externes  ou  les  deux  sacs 
appendus  à l'abdomen  ne  se  développent  qu'au  mo- 
ment de  la  ponte,  et  à mesure  que  la  femelle  y dépose 
ses  OEufs,  on  peut  les  voir  se  former  sous  ses  yeux. 
Ces  ovaires  restent  fixés  pendant  quelques  jours  au 
corps  de  l'animal  cl  n'augmentent  plus;  on  aperçoit 
bientôt  à chaque  germe  contenu  dans  leur  intérieur, 
un  point  noir,  qui  est  l’œil  du  fœtus;  bientôt  alors  la 
membrane  de  l'ovaire  externe  se  déchire,  et  les  OEufs 
sont  dispersés  dans  le  liquide.  Celle  opération  se  re- 
nouvelle dix  et  douze  fois  pour  une  même  femelle  dans 
le  cours  d'une  année,  et  chaque  fois  l'ovaire  externe  - 
complètement  détruit  se  renouvelle  en  entier.  Les  OEufs 
en  abandonnant  Tovaire  externe  ont  déjà  perdu  de  leur 
forme  sphérique,  ils  présentent  des  inégalités  à la  sur- 
face de  leur  enveloppe  extérieure.  Celle-ci  ne  tarde  pas 
à se  fendre  longitudinalement,  et  le  jeune  Cyclope  s'en 
échappe  avec  une  forme  très -différente  de  celle  qu'il 
doit  avoir  un  jour.  Jurine  (Histoire  des  Monocles), 
compare  avec  raison  ce  Jeune  Cyclope  à un  Têtard. 

• Au  sortir  de  TOEuf,  dit-il,  le  Têtard  a une  forme  pres- 
que sphérique;  on  en  distingue  fort  bien  l’œil  et  le  cône 
stomachique;  mais  il  n’est  pas  ce  qu'il  va  devenir  sous  j 
les  yeux  de  l'observateur.  Tout  à coup  on  voit  paraître  j 
les  antennes  qui  se  séparent  du  corps  contre  lequel  j 
elles  étaient  auparavant  fixées,  comme  si  un  ressort, 
en  cessant  d'agir  sur  elles,  leur  permettait  de  s'étendre;  j 
peu  de  temps  après,  les  pattes  de  devant  se  détachent 
de  même;  puis  celles  de  derrière.  Ce  nouveau-né,  qui 
jusqu'alors  avait  été  immobile,  agile  plusieurs  fois  ses 
membres  nouveaux  pour  lui,  comme  s'il  voulait  ap- 
prendre à en  connaître  l'usage,  puis  s'élance  par  sauts 
et  par  bonds  dans  son  élément  pour  y chercher  sa 
nourriture.  • Ces  développements  et  ceux  qu’on  voit 


ensuite,  bien  qu'ils  représentent  les  évolutions  que  des 
animaux  d'une  autre  classe  subissent  dans  l'intérieur 
de  TOEuf,  ne  sauraient  trouver  place  dans  cet  article, 
car  le  Cyclope  a déjà  vu  le  jour;  il  est  né.  Cela  prouve 
combien  sont  peu  tranchées  et  sans  doute  nuisibles  à 
la  philosophie  de  la  science,  ces  distinctions  beaucoup 
trop  précises  qu'on  a établies  dans  la  vie  fœtale,  suivant 
qu'elle  a lieu  dans  le  corps  de  la  femelle,  dans  l'inté- 
rieur de  TOEuf,  ou  tout  à fait  à l'extérieur,  au  milieu  de 
l'air  ambiant.  Pour  l'observateur  l'animal  est  un  fœ- 
t us,  tant  que,  zoologiquement  parlant,  il  n'a  pas  encore 
acquis  les  formes  qui  caractérisent  son  père  ou  sa  mère; 
tous  les  changements  qu'il  éprouve  jusqu'à  ce  terme  de 
croissance,  toutes  les  métamorphoses  plus  ou  moins 
complètes  par  lesquelles  il  passe,  quel  que  soit  le  lieu 
où  elles  s'opèrent,  sont  à scs  yeux  des  changements 
qui  correspondent  à ceux  que  subit  le  Poulet  dans  l’in- 
térieur de  TOEuf  d’où  il  sort  avec  les  formes  extérieures 
qui  caractérisent  ses  parents. 

Les  Branciùopodes  et  les  Cyclopes  en  particulier  tra- 
vaillent constamment  et  toute  leur  vie  à la  reproduc- 
tion de  leurs  semblables,  les  petits  ne  sont  pas  long- 
temps à nailre  et  se  trouvent  bientôt  aptes  à reproduire. 
Voici  quelques  observations  empruntées  à Juriue  qui 
présentent  les  phases  de  cette  admirable  fécondité. 

Le  18  février,  Jurine  isola  une  femelle  du  Cyctops 
quadricornis,  qui  portait  pour  la  première  fois  des 
ovaires  renfermant  des  OEufs  qu'elle  pondit. 


20  février. 

Les  petits  sont  éclos. 

7 

mars. 

Deuxième  ponte. 

13 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

15 

id. 

Troisième  ponte. 

25 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

28 

id. 

Quatrième  ponte. 

G 

avril. 

Les  petits  sont  éclos. 

7 

id. 

Cinquième  ponte. 

11 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

12 

Id. 

Sixième  ponte. 

15 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

18 

id. 

Septième  ponte. 

24 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

25 

id. 

Cette  mère  a paru  malade;  elle  commençait 
le  travail  de  la  mue  ; elle  a perdu  un  peu 
de  sa  couleur. 

26 

id. 

Huitième  ponte;  les  OEufs  étaient  transpa- 
rents. Le  28,  la  mère  a paru  mieux;  elle 
avait  mué;  sa  couleur  rouge  a reparu. 

1" 

mai. 

Neuvième  ponte. 

G 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

8 

id. 

Dixième  ponte;  le  nombre  des  OEufs  pro- 
duits par  celte  ponte  était  bien  moindre 
que  celui  des  précédentes. 

18 

id. 

Les  petits  sont  éclos. 

Depuis  lors  la  femelle  a langui,  et  elle  a péri  le  10 
juin. 

Il  résulte  de  celle  observation  : 1°  que  les  intervalles 
qui  ont  lieu  entre  les  pontes,  ne  suivent  pas  une  mar- 
che régulière;  2°  que  le  développement  du  fœtus  dans 
TOEuf  est  subordonné  à. des  causes  secondaires,  parmi 
lesquelles  l'influence  atmosphérique  est  très  puissante; 
3"  que  la  fécondité  du  Cyclope  est  prodigieuse. 
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Si  on  récapitule  les  divers  termes  du  tableau  pré- 
cédent, on  appréciera  facilement  les  intervalles  très- 
differents,  qui  ont  eu  lieu  entre  chaque  ponte,  et  on 
trouvera  : 


De  la  1«  ponte  à la  2« 17  jours. 

De  la  2 à la  3 8 

De  la  3 à la  4 13 

De  la  4 à la  5 10 

De  la  5 à la  0 5 

De  la  fl  à la  7 0 

De  la  7 à la  8 8 

De  la  8 à la  9 5 

De  la  9 à la  10 7 


On  pourra  aussi  calculer  le  temps  que  les  OEufs  de 
chaque  portée  ont  séjourné  dans  l'ovaire  externe,  et  on 
trouvera  ces  nombres  : 


1r®  ponte 

*.  . . . 

3.  . . . 

4.  . . . 

5.  . . . 

6.  . . . 

7.  . . . 


Séjour  dan*  l'nriire. 

. . 8 jours. 

. . 0 
. . 10 

. . 9 
. . 4 
. . 5 
. . 6 


9 5 

10 10 


Ces  variations  du  séjour  des  Œufs  dans  l'ovaire  ex- 
terne sont  très-remarquables  et  sont  en  rapport  sans 
donte  avec  les  causes  atmosphériques  extérieures.  Au 
contraire,  tout  le  monde  le  sait,  la  durée  de  la  gesta- 
tion chez  les  Vivipares,  et  la  durée  dé  l'incubation  chez 
les  Ovipares  sont  exactemeut  déterminées  parla  nature. 

Jurine  a désiré  connaître  d'une  manière  approxima- 
tive quelle  pouvait  être  la  propagation  des  Cyclopes 
pendant  une  année.  Pour  faire  ce  calcul,  il  a supposé 
que  la  première  femelle  de  l'observation  précédente 
avait  été  mise  au  commencement  de  janvier  dans  un 
étang  où  elle  avait  pondu  dix  fois  dans  l'espace  de  trois 
mois.  A la  fin  de  juin  la  première  génération  de  cette 
mère  eu  aura  donné  une  deuxième,  à la  fin  de  septem- 
bre celle-ci  en  aura  procréé  une  troisième,  et  à la  fin 
de  décembre  cette  dernière  en  aura  fourni  une  qua- 
trième. Le  tableau  suivant  fera  conuailre  la  prodi- 
gieuse fécondité  qui  en  résulte.  Dans  ce  tableau  et  pour 
ne  pas  pousser  trop  loin  la  multiplication,  Jurine  a 
réduit  à huit  le  nombre  des  pontes,  et  au  lieu  de  porter 
à cinquante  petits  le  produit  de  chacune  d'elles,  il  s'est 
borné  à quarante,  en  soustrayant  encore  un  quart  pour 
les  mâles,  ce  qui,  suivant  lui,  est  beaucoup;  si  pour 
base  de  ce  calcul  on  prenait  en  considération  l'époque 
des  pontes,  et  que  l'on  partit  de  la  première  au  lieu  de 
la  dernière,  le  résultat  en  serait  presque  doublé,  vu 
surtout  la  rapide  succession  de  ces  pontes,  pendant  les 
chaleurs. 


TABLEAU  de  la  fécondité  pour  le  Cyclope  quadricorne. 


XOBBRX 

Jet  femelles 
qui  ont  fourni 
k chaque  ponte 
et  qui 

provenaient 
originairement 
d une  seule 
mère. 

XOMBRB 

et  division 
des 

pontes  dans 
le  courant 
d’une  année,  i 

ftroQCt 

et  durée 
de 

rhaque  ponte. 

TOTAL 

des  individus 
fournis 

. P» 

chaque  poule. 

SOI' STR  A CT  10  Cl 
des 
mâles. 

SOISTRACTIOX 
des  femelles 
qui  ont 

servi  aux  pontes 
suivantes. 

1 

8 

Du  !«  janvier  à la 

fin  de  ni3rs. 

320 

80 

240 

240 

8 

Du  1«r  avril  à la  fin 

de  juin. 

70.000 

19,200 

57,000 

57,000 

8 

Du  lw  juillet  à la 

fin  de  septembre. 

18,432,000 

4,008,000 

15,824,000 

13,824,000 

8 

Du  1"r  octobre  à la 

fin  de  décembre. 

4,423,080,000 

1,105,920,000 

3,317,700,000 

Somme  totale. 

Somme  des  mâles. 

Somme  des  femelles. 

4,442,188,320 

1,110,547,280 

3,331,041,840 

Le  second  mode  de  développement  des  Œufs  des  i 
Branchiopodes,  se  voit  dans  les  Daphnies,  dans  les 
Cypris,  dans  les  Limnadies,  etc.;  ils  passent  de  l'ovaire 
interne  dans  une  cavité  particulière,  ménagée  au-des- 
sous du  test  de  l’animal,  et  placée  sur  son  dos.  Jurine 
a rigoureusement  déterminé  les  fonctions  de  cette  par- 
tie qu'il  nomme  matrice,  et  ses  observations  les  plus 
précises  ont  été  faites  sur  le  Monoculu*  Putes,  L., 
qui  appartient  aujourd'hui  au  genre  Daphnia.  Lors- 


que les  germes  ont  acquis  leur  développement  dans  les 
ovaires  internes,  ce  qui  devient  très-sensible  peu  de 
temps  après  l’accouplement  des  sexes,  ils  arrivent 
dans  la  matrice  ou  cavité  dorsale,  en  passant  dans 
deux  oviducles  qui  y aboutissent.  Quelquefois  les 
deux  ovaires  ne  se  déchargent  pas  simultanément; 
l'un  d'eux  garde  les  (tufs  quelques  heures  de  plus  et 
même  un  jour.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ovaires  internes 
ne  présentent  d’abord  que  quelques  molécules  d'une 
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matière  colorée  en  vert,  en  rose  et  en  brun,  suivant  la 
saison;  elle  augmente  à chaque  instant,  et  souvent  au 
bout  de  quelques  heures  elle  remplit  les  ovaires  : * H 
semble  au  premier  aperçu,  dit  Jurine,  que  cette  ma- 
tière ne  soit  qu'une  masse  d’herbes  hachées  menu; 
mais  par  un  examen  plus  approfondi,  on  reconnaît  que 
ces  molécules  sont  arrangées  avec  ordre  les  unes  à 
côté  des  autres,  et  qu'elles  tiennent  ensemble  par  un 
gluten  particulier,  dans  lequel  on  distingue  do  petites 
bulles  rondes  et  un  peu  transparentes,  en  un  mot  ce 
sont  des  Œufs  réunis  les  uns  aux  autres.  » Les  Œufs, 
déposés  dans  la  matrice  en  nombre  de  plus  de  vingt, 
ont  trois  parties  fort  distinctes  : une  enveloppe  exté- 
rieure. une  matière  colorée  et  de  nombreux  corps  glo- 
buleux dont  un,  central,  est  très-remarquable  par  son 
immobilité  et  sa  permanence;  à mesure  que  l'embryon 
se  développe,  les  particules  colorées  et  les  bulles  dis- 
paraissent. Enfin  lorsque  le  fœtus  a atteint  son  entière 
croissance,  elles  ont  disparu  complètement.  Il  est  diffi- 
cile de  distinguer  sur  des  objets  aussi  petits  la  nature 
de  ces  matières,  et  de  décider  que  l'une  a les  propriétés 
du  jaune,  et  l’autre  celles  de  l'albumen;  mais  on  doit 
au  moins  admettre  cette  analogie  avec  l'Œuf  du  Pou- 
let. Quant  au  développement  des  Œufs  dans  l’intérieur 
de  la  matrice,  voici  ce  qui  a été  vu  par  Jurine  : le  pre- 
mier jour  l’Œuf  a conservé  la  même  apparence  qu’il 
avait  en  entrant  dans  la  matrice;  on  y distingue  nette- 
ment une  bulle  centrale,  entourée  d’autres  plus  petites 
dout  les  intervalles  sont  garnis  de  molécules  colorées; 
le  second  jour,  la  partie  externe  de  l’Œuf  est  devenue 
un  peu  transparente,  ou,  en  d’autres  termes,  les  molé- 
cules colorées  se  sont  rapprochées  du  centre;  le  troi- 
sième jour,  la -transparence  du  contour  de  l’Œuf  s’est 
accrue;  l’opacité  des  molécules  colorées  a diminué 
dans  la  périphérie  de  chaque  bulle;  celle  du  centre 
reste  toujours  la  même  et  à la  même  place;  le  qua- 
trième jour,  l'Œuf  a grossi  sensiblement  et  a changé 
sa  forme  sphérique  contre  une  légèrement  ovoïde;  le 
contour  en  est  encore  plus  transparent  et  les  petites 
bulles  plus  agglomérées  autour  de  la  centrale;  le  cin- 
quième jour  on  distingue  des  inégalités,  surtout  à la 
partie  antérieure  de  l’Œuf  qui  a augmenté  de  volume, 
et  la  matière  colorante  a un  peu  diminué;  le  sixième 
jour,  la  forme  du  fœtus  commence  à sc  montrer  ; les 
bras  se  détachent  du  corps;  les  bulles  ont  grossi  et  se 
sont  un  peu  écartées  les  unes  des  autres;  le  septième 
jour,  une  partie  des  bulles  a disparu  et  semble  avoir 
été  employée  pour  former  les  rudiments  des  pattes  et 
de  la  tête  qu’on  peut  déjà  distinguer;  d'autres  se  sont 
portées  en  avant  et  occupent  la  place  de  l'œil  ; ce  qui 
en  reste  est  fixé  dans  la  partie  supérieure  de  la  co- 
quille; le  huitième  jour,  l'œil  parait;  it  offre  dans  son 
centre  une  ligne  rougeâtre,  qui  sépare  la  partie  noire 
en  deux  parties  égales  ; l’intestin  se  découvre;  à me- 
sure que  les  bulles  colorées  diminuent , les  parties 
solides  de  l’animal  se  développent;  le  neuvième  jour, 
tous  les  organes  du  fœtus  sont  à découvert;  l’œil  est 
plus  noir,  et  l'on  commence  à en  distinguer  le  réseau; 
les  bulles  ont  presque  entièrement  disparu,  excepté  la 
centrale  qui  subsiste  encore  et  occupe  le  milieu  du  ca- 
nal alimentaire,  sous  le  cœur;  le  dixième  jour,  ledéve- 
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loppement  du  fœtus  est  terminé;  la  petite  Daphnie 
sort  de  la  matrice  et  passe  dans  un  élément  nouveau  ; 
elle  reste  un  moment  immobile,  comme  si  elle  voulait 
reconnaître  le  liquide  dont  elle  est  environnée  et  s’in- 
struire sur  l'usage  et  la  force  de  ses  membres;  puis 
elle  s'éloigne  en  agitant  ses  petits  bras.  Tel  est  le  dé- 
veloppement ordinaire  des  Œufs;  mais  à une  certaine 
époque  de  l'aïinée,  au  mois  de  juillet  ou  d'août,  le  dos 
de  la  femelle  présente  une  particularité  curieuse  et 
qui  a fixé  l'attention  des  observateurs;  on  remarque 
que  cette  partie  prend  de  l’opacité;  d’abord  un  peu 
blanchâtre,  elle  devient  plus  foncée  et  finit  par  être 
d’un  gris  noirâtre,  assez  obscur.  Quand  on  l’examine 
arec  plus  de  soin,  on  voit  qu’elle  est  formée  à droite 
et  à gauche  par  deux  ampoules  ovalaires,  placées  l’une 
au-devant  de  l’autre,  et  formant  avec  celles  du  côté 
opposé  deux  petites  capsules  ovales,  qui  ressemblent 
assez  bien  à une  coquille  bivalve.  Muller  a désigné  ces 
piècés  sous  te  nom  de  Selle,  Ephippium,  et  au  fait 
elles  figurent  assez  bien  une  petite  selle  qui  serait 
posée  sur  le  dos  de  l'animal.  On  a regardé  d'abord  la 
formation  de  YEphippiutn  comme  une  maladie  qui 
atteignait  l'animal  dans  l'arrière-saison;  mais  un  ana- 
tomiste très-habile,  Straus,  a reconnu  la  véritable  na- 
ture de  cette  monstruosité  apparente,  il  s'est  assuré 
que  cc  petit  amas  n'était  autre  chose  qu'une  surenve- 
loppe que  la  nature  avait  ménagée  aux  Œufs  pour 
passer  l’hiver.  En  effet,  à la  dernière  mue  de  l'année 
et  à l’approche  de  la  saison  froide,  la  mère  abandonne 
sou  Ephippium  avec  les  deux  Œufs  qu'il  contient,  et 
ils  n’éclosent  qu'au  printemps  suivant. 

Les  Apus  présentent  le  quatrième  mode  de  dévelop- 
pement des  Œuf»;  c’est-à-dire  qu’ils  sont  déposés,  en 
sortant  des  ovaires  internes,  dans  une  sorte  décap- 
sulé à deux  valves,  portée  par  la  onzième  paire  de 
patles. 

Le  cinquième  mode  de  développement  des  Œufs  des 
Branchiopodes  se  remarque  dans  les  Cypris;  ces  petits 
Crustacés  n'ont  plus  aucune  partie  de  leur  corps  dis- 
posée pour  le  séjour  des  Œufs;  ils  ne  les  transportent 
pas  non  plus  avec  eux,  mais  ils  les  déposent  sur  quel- 
ques corps  étrangers  en  les  agglutinant  en  une  masse 
de  plusieurs  centaines.  La  ponte  dure  environ  douze 
heures.  Les  petits  qui  sortent  des  Œufs  ressemblent . 
par  tous  les  traits  de  leur  organisation  extérieure,  à 
leurs  parents.  Ils  n’éprouvent  donc  pas  après  leur  nais- 
sance des  métamorphoses  comme  les  Daphnies  et  la 
plupart  des  Branchiopodes.  Les  Cypris  présentent  en- 
core une  particularité  curieuse;  ils  paraissent  être  vé- 
ritablement hermaphrodites.  Jamais  on  ne  les  a vus 
s’accoupler,  jamais  on  n’a  reconnu  la  moindre  diffé- 
rence sexuelle  entre  des  milliers  d’individus  observés 
à toutes  les  époques  de  l’année.  Enfin,  les  Œufs  re- 
cueillis à la  sortie  du  corps  de  la  mère  ayant  été  isolés, 
sont  éclos,  et  les  petits  séparés  à l’instant  même,  ont 
donnéune  nouvelle  génération  sans  l'intervention  d'au- 
cun autre  individu.  Mais  ce  n’est  pas  le  lieu  de  traiter 
ici  la  question  curieuse  de  l’hermaphroditisme.  On  n’a 
dû  en  parler  que  parce  qu'il  se  rattachait  au  déve- 
loppement des  Œufs.  Ces  Œufs,  ainsi  qu’on  vient  de 
le  voir,  présentent,  dans  la  classe  des  Crustacés,  des 
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particularités  curieuses,  qui  ont  été  assez  bien  vues, 
mais  qui  mériteraient  d'être  examinées  de  nouveau, 
d’une  manière  comparative  et  avec  plus  de  soin. 

OEur  nas  Aracuvidbs.  Les  OEufs  ont  été  étudiés,  chez 
plusieurs  d'entre  elles,  avec  beaucoup  de  sagacité.  Un 
observateur  habile,  Héroldl(Zijrerc/ï.  de  Anim.  vert, 
carent.  in  Oco  formatione,  par»  I : de  generatione 
A rancarum , in  f/ro),  s’est  attaché  à faire  connaître 
le  développement  de  ceux  des  Aranéides.  Ces  OEufs  sont 
très-nombreux;  ils  sont  pondus  dans  une  sorte  de  nid 
commun  diversement  construit;  en  outre,  ils  parais- 
sent enveloppés  d'une  membrane  qui  est  fort  délicate 
et  transparente.  Cette  membrane  extérieure  est  unique, 
et  l'inspection  au  microscope  n'y  fait  découvrir  aucun 
pore  ni  aucune  structure  de  fibre.  Elle  a pour  usage 
de  contenir  une  matière  liquide  dans  laquelle  Héroldl 
a distingué  diverses  parties  essentielles  qui,  relative- 
ment à leur  quantité,  à leur  couleur  et  à leur  destina- 
tion, semblent  correspondre  au  vileilus,  à t'albuinên  et 
à la  cicalricule  de  l’OEuf  des  Oiseaux. 

Le  p itellu*  ou  le  jaune  forme  la  plus  grande  masse 
du  liquide;  l’OEuf  en  est  presque  totalement  rempli;  sa 
couleur  est  ordinairement  d'un  jaune  ochracé;  quel- 
quefois ce  jaune  est  safrané.  Chez  quelques  espèces,  le 
vileilus  est  gris,  blanc  ou  rouge-brun;  dans  tous  les  cas 
sa  couleur  détermine  la  teinte  générale  de  l'OEuf.  Si  on 
le  soumet  à un  fort  grossissement,  on  remarque  qu'il 
est  composé  d’une  infinité  de  petits  globules,  de  diver- 
ses dimensions,  qui  nagent  dans  l'albumen  ou  qui  en 
sont  environnés,  et  ressemblent  à autant  de  petits  vi- 
tellus. 

L'albumen  est  une  liqueur  transparente,  cristalline, 
sans  parties  organiques  distinctes,  ne  présentant  par 
conséquent  pas  de  globules,  entourant  le  vileilus  jus- 
qu'à la  cicalricule  et  tenant  le  milieu,  quant  au  volume 
de  sa  masse,  entre  le  jaune  cl  la  cicalricule.  Si  on  ouvre 
un  OEuf  et  qu’on  laisse  écouler  sur  une  plaque  de  verre 
le  liquide  qu'il  contient,  on  voit  que  l’albumen  entoure 
les  globules  du  jaune  et  de  la  cicalricule,  exactement 
comme  le  sérum  du  sang  entoure  le  caillot.  Dans  l'in- 
térieur de  l'OEuf,  l'albumen  est  placé  de  même  que  la 
cicalricule  en  dehors  du  jaune,  et  il  remplit  avec  elle 
l'espace  compris  entre  ce  dernier  et  l'enveloppe  exté- 
rieure. C'est  dans  cet  espace  circulaire  qu'on  voit  se 
former  les  premiers  linéaments  du  fœtus;  c'est  là  que 
se  développent  successivement  la  tète,  le  thorax,  les 
membres,  les  téguments,  leurs  dépendances;  enfin, 
c’cst  de  ce  lieu  que  semblent  partir  tous  les  organes  in- 
ternes sans  eu  excepter  les  intestins. 

La  cicalricule  ou  le  germe  est  la  partie  la  plus  pe- 
tite et  la  plus  importante  de  l'OEuf.  Elle  est  placée  im- 
médiatement au-dessous  de  l’enveloppe  extérieure  et 
au  centre  de  la  circonférence  de  l’OEuf;  elle  se  dis- 
tingue à l’œil  nu  sous  forme  d’un  très  petit  point  blanc. 
Si  on  l’examine  avec  plus  de  soin,  on  voit  que  sa  forme 
est  lenticulaire , et  qu’elle  se  compose  d’une  quantité 
innombrable  de  granulations  blanchâtres.  Au  micros- 
cope, on  remarque  que  ces  granulations  sont  globu- 
leuses, assez  semblables  sous  ce  rapport  à celles  du 
jaune,  mais  d'un  diamètre  moindre  et  plus  opaque.  On 
rend  cet  aspect  très  sensible  en  ouvrant  un  OEuf  et  en 


épanchant  les  liquides  qu'il  contient  sur  une  plaque  de 
verre;  la  cicalricule  se  résout  alors  en  granules  isolées 
et  opaques  qui,  au  premier  aspect,  présentent  une 
analogie  frappante  avec  des  grains  de  pollen,  à cette 
différence  près  que  le  pollen  des  végétaux  se  compose 
de  vésicules  remplies  par  des  molécules  organiques, 
tandis  que  chaque  globule  de  la  cicalricule  doit  être 
considéré  comme  simple.  La  cicalricule  ou  le  germe 
est  le  point  de  départ  des  changements  qui  ont  lieu 
dans  l'OEuf;  toutes  les  parties  qu’il  contient  lui  sem- 
blent subordonnées,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  sui- 
vant avec  soin  leur  développement.  Un  fait  remarqua- 
ble, observé  par  lléroldt,  sur  les  OEufs  de  certaines 
espèces  d'Araignées  qu'il  n’a  pas  déterminées,  c’est 
qu'au  lieu  d'une  cicatricule  unique,  il  semble  en  exister 
plusieurs  répandues  sur  divers  points  de  la  surface  de 
l'OEuf;  mais  ces  petits  germes  ne  tardent  pas  à se  réunir 
en  une  seule  masse  qui,  bientôt,  se  comporte  comme  la 
cicalricule  originairement  unique. 

lr*  période.  L’OEuf  fécondé  étant  pondu,  et  les  cir- 
constances de  température  étant  favorables,  le  déve- 
loppement commence.  C’est  toujours  sur  le  bord  du 
germe  mi  de  la  cicalricule  qu’ont  lieu  les  premiers 
changements;  ces  bords  semblent  se  diviser  en  gra- 
nules qui  s'étendent  dans  l'albumen  et  sur  le  jaune;  le 
centre  du  germe  est  toujours  le  même,  et  la  seule  dif- 
férence vraiment  appréciable,  c’est  l'agrandissement 
de  sa  circonférence. 

2* période.  Le  germe  parait  beaucoup  plus  large; 
ses  bords  se  dispersent  en  une  infinité  de  granules;  le 
centre  n'est  pas  encore  atteint  par  celle  sorte  de  dis- 
persion des  molécules,  mais  il  éprouve  une  modifica- 
tion notable,  il  se  déplace  et  commence  à cheminer 
vers  l'extrémité  de  l'OEuf.  en  laissant  dans  le  lieu  qu'il 
occupait  d'abord  une  (rainée  de  granules;  il  figure 
alors  assez  bien  une  sorte  de  comète,  dont  le  noyau 
serait  le  centre  du  germe;  la  queue,  qui  est  formée 
par  la  dissémination  des  globules,  est  transparente,  et 
on  aperçoit,  au-dessous  d'elle,  le  jaune  qu'elle  recou- 
vre, tout  aussi  distinctement  qu'on  voit,  à travers  la 
chevelure  d’une  comète,  les  étoiles  fixes. 

ô«  période.  Le  noyau  du  germe  qui  a continué  de  se 
déplacer,  est  arrivé  jusque  près  de  l’extrémité  de  l’OEuf, 
mais  il  ne  l'atteint  pas  entièrement.  Le  trajet  qu’il  a 
parcouru  est  marqué  par  une  infinité  de  granules  qui 
sont  alors  tellement  disséminées  qu’elles  se  prolongent 
presque  jusqu'au  bout  opposé  de  l’OEuf;  c’est  alors  que 
la  sorte  de  comète  qu'il  représente  se  montre  dans  son 
plus  grand  développement,  et  avec  tous  les  caractères 
qui  ont  été  indiqués.  Le  mouvement  du  noyau  de  la  ci- 
catricule autorise  à supposer  que  ce  corps  n’a  pas,  au 
moins  dans  ccs  premiers  temps,  une  connexion  très-in- 
time avec  le  jaune. 

4*  période.  Le  noyau  du  germe  n’est  pas  allé  au  delà 
du  point  qu'il  avait  atteint,  mais  il  a subi  un  nouveau 
changement  : ses  molécules  se  sont  disséminées  en  une 
infinité  de  granules;  il  n'existe  plus  de  la  comète  que 
la  queue  qui  offre  encore  plus  d'étendue  ; mais  on  voit 
alors  que  les  granules  répandues  dans  l'albumen,  ont 
une  tendance  à se  rapprocher  du  point  qu'occupait  le 
germe  avant  son  déplacement. 
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5*  période.  Le  germe  de  l'OEuf,  qui  semble  dissé- 
miné dans  l'albumen,  a subi  une  transformation  bien 
curieuse;  toutes  ses  granules  se  sont  décomposées  en 
molécules  imperceptibles,  qui,  en  faisant  perdre  à l’al- 
bumen sa  limpidité,  ont  donné  à toute  celte  masse 
l’apparence  d’un  nuage  à travers  lequel  on  distingue 
cependant  les  globules  du  jaune;  un  seul  point  reste 
parfaitement  transparent;  ce  point  se  remarque  à l'ex- 
trémité de  l’Œuf  opposée  à celle  qa'occupail  le  germe 
après  son  déplacement,  liéroldl  nomme  colliquamen- 
tum  ce  trouble  de  l’albumen.  Jusque-là  le  jaune  ne 
semble  éprouver  aucun  changement;  tous  ceux  que 
l'on  remarque  ont  lieu  dans  l’albumen  et  dans  l’espace 
circulaire  situé  entre  le  jaune  et  la  coquille. 

6°  période.  Le  colliquainenlum  ou  la  matière  nua- 
geuse, qui  était  étendue  sur  le  jaune  et  le  masquait,  pa- 
rait maintenant  concentré  sur  le  point  occupé  en  der- 
nier lieu  par  le  noyau  du  germe,  il  s'y  est  accumulé  et 
a pris  un  aspect  perlé;  sa  consistance  est  assez  solide; 
il  est  opaque,  et  on  ne  distingue  plus  à travers  lui  les 
globules  du  jaune  qu’il  recouvre  immédiatement  ; la  to- 
talité de  celui-ci  est  cependant  devenue  plus  apparente 
à cause  du  retrait  de  la  matière  nuageuse  vers  un  seul 
point;  dès  ce  moment  le  colliquamentum,  qui  parait 
avoir  changé  de  nature,  reçoit  un  nouveau  nom  ; Hé- 
roldl  le  désigne  sous  celui  de  cambium . Le  cambium 
occupe  en  surface  un  peu  plus  du  quart  de  la  circonfé- 
rence du  jaune;  sa  forme  est  déjà  assez  bien  caracté- 
risée, et  on  peut  lui  distinguer  deux  parties  : l’une 
grande, l’autre  petite;  la  première  ou  la  plus  considé- 
rable. est  séparée  de  la  seconde  par  un  étranglement; 
•a  forme  est  elliptique,  et  c’est  dans  sa  substance  qu’on 
verra  bientôt  se  former  le  thorax,  les  pattes  et  les  par- 
ties essentielles  et  internes  du  fœtus.  La  seconde  partie, 
ou  la  plus  petite,  est  arrondie  et  semble  être,  en  quel- 
que sorte,  un  appendice  de  la  première;  elle  donnera 
naissance  à la  tête,  aux  organes  des  sens  et  aux  appen- 
dices de  ceux  de  la  manducation.  Ceci  posé,  on  peut 
nommer  avec  Héroldt,  la  grosse  masse  cambium  tho- 
racique, et  la  petite  cambium  céphalique;  on  devra 
aussi,  pour  mieux  comprendre  les  changements  qui 
vont  suivre,  diviser  la  surface  de  l’OEuf  en  quatre  ré- 
gions. La  région  qui  contient  le  cambium  sera  nommée 
région  pectorale,  la  portion  opposée  sera  appelée  dor- 
sale,  et  l’on  désignera  sous  le  nom  de  région  lalcrute 
les  deux  parties  intermédiaires.  Dans  d’autres  espèces 
à (Eufs  sphériques,  le  germe  se  convertit  immédiate- 
ment en  colliquamentum,  puis  en  cambium,  sans 
changer  de  place.  L'Araignée  Diadème  en  offre  un 
exemple;  du  reste,  il  ne  se  présente  ailleurs  aucune 
autre  différence  importante. 

7*  période.  Les  deux  portions  du  cambium,  la  cépha- 
lique et  la  thoracique,  n’ont  offert  encore  qu’une  masse 
opaque  et  homogène;  maintenant  on  y distingue  des 
sortes  d’arceaux,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté; 
ce  sont  les  rudiments  des  pattes.  Ces  rudiments,  situés 
en  avant  de  l’Œuf,  en  occupent  principalement  les 
parties  latérales  ; Us  sont  aussi  très -visibles  à la  région 
pectorale  où  ils  se  prolongent  inférieurement;  l’extré- 
mité de  la  première  patte  est  conligué  à ce!  le  de  la  patte 
opposée,  mais  les  trois  autres,  quoique  plus  longues. 


ne  descendent  pas  aussi  bas,  et  laissent  entre  elles  un 
intervalle  triangulaire,  qui  sc  trouve  rempli  par  une 
matière  nuageuse,  asseztransparenle,  laissant  aperce- 
voir à travers  elle  les  globules  du  jaune.  Cet  espace 
triangulaire,  qui  plus  lard  sera  recouvert  par  les  pattes, 
parait  donner  naissance  au  tronc  et  à plusieurs  parties 
contenues  dans  l’abdoinen.  Si  à travers  les  change- 
ments qui  viennent  de  s’opérer,  on  veut  retrouver  les 
deux  portions  du  cambium,  qui  ont  été  distinguées  dans 
l'observation  précédente,  on  reconnaîtra  que  le  cam- 
bium thoracique  est  représenté  par  l’assemblage  des 
pattes  et  par  l’espace  triangulaire,  qui  est  situé  entre 
elles,  et  que  le  cambium  céphalique  existe  au-devant 
de  lui.  Les  changements  qui  ont  eu  lieu  dans  celui-ci  ne 
sont  pas  moins  remarquables;  au  lieu  d’étre  arrondi,  il 
est  tronqué  en  avant,  et  l’on  voit  sur  ses  côtés  un 
arceau  qui  n’est  point  divisé  en  deux  portions  sur  la 
ligne  moyenne  inférieure  du  corps;  il  représente  les 
palpes  des  mâchoires.  On  distingue  même  comme  à 
travers  un  nuage,  les  rudiments  des  mandibules.  II  est 
probable  que  toutes  les  parties  qui  sont  propres  à la 
télé , comme  les  yeux , les  cfocbels  des  mandibules  et 
les  mâchoires,  ont  dès  ce  moment  leur  circonscription 
bien  établie;  quant  à la  tête,  elle  se  distingue  alors 
très-nettement  du  thorax,  et  l’on  doit  insister  sur  ce  fait 
parce  qu’on  sait  que  dans  toutes  les  Araignées  adultes, 
la  soudure  de  ces  deux  parties  est  très-intime , la  divi- 
sion première  n’étant  plus  représentée  que  par  uo  sil- 
lon plus  ou  moins  profond.  L’Œuf,  à celle  époque, 
présente  encore  des  parties  nouvelles,  ce  sont  des  sor- 
tes de  crénelures  ou  de  replis  arqués  qu’on  voit  sur 
le  jaune,  en  arrière  des  pattes,  et  qui  méritent  de  fixer 
l'attention  parce  qu’ils  annoncent  l’originè  de  la  for- 
mation des  téguments  communs  du  fœtus.  C'est  ici  le 
lieu  de  faire  remarquer  qu’à  cette  même  époque  les 
parties  qui  se  développent  ont  avec  le  jaune  une  con- 
nexion intime;  en  efTet,  si  on  ouvre  un  Œuf,  avec 
toutes  les  précautions  qu’exige  cette  opérdtion  déli- 
cate, et  si  ou  étend  la  matière  sur  une  plaque  de  verre, 
on  voit  que  les  parties  formées  dans  le  cambium,  con- 
servent leur  forme  générale,  et  que  la  couche  la  plus 
interne  de  celte  matière  muqueuse  et  blanchâtre  est 
dans  une  communication  intime  avec  le  jaune;  elle 
s'insère  dessus  comme  les  Champignons  ou  les  plantes 
parasites  s’insèrent  dans  le  tronc  d’un  arbre;  le  jaune 
subvient  donc  à la  nutrition  des  parties  les  plus  exté- 
rieures du  corps. 

8'  période.  Les  parties  extérieures  qui  se  dévelop- 
pent dans  le  cambium,  c'est-à-dire  les  pieds,  les  man- 
dibules, et  la  télé  elle-même,  se  distinguent  encore 
plus  nettement.  L’Œuf  présente  ensuite  une  particula- 
rité très-importante,  et  qui  déjà  s’indiquait  dans  la 
période  précédente.  Il  diminue  très -légèrement  de 
grosseur  en  avant,  et  le  jaune,  par  le  fait  de  ce  rétré- 
cissement, semble  divisé  en  deux  portions  : l’une  petite 
et  antérieure  se  distingue  très-bien  à la  partie  dorsale 
du  fœtus  et  occupe  la  place  qui,  plus  tard,  sera  celle 
du  corselet.  Héroldt  la  nomme,  à cause  de  cela,  por- 
tion thoracique;  l’autre  porte  le  nom  de  région  abdo- 
minale. Elle  est  très-visible,  occupe  plus  de  la  moitié 
de  la  capacité  de  l’Œuf,  et  semble  constituer  à elle 
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seule  la  plus  grande  masse  de  l'abdomen.  Si  on  exa- 
mine la  face  inférieure  de  celle  portion  abdominale, 
on  remarque,  indépendamment  des  deux  crénelures 
obliques  el  arquées,  qui  s’étendaient  de  la  partie  dor- 
sale à la  portion  abdominale,  trois  autres  crénelures 
longitudinales  et  droites;  l’une  d'elles  occupe  la  ligne 
médiane  du  corps,  el  les  deux  autres  sont  placées  de 
chaque  coté.  Ces  crénelures  indiquent  les  progrès  de 
la  formation  des  téguments.  Un  autre  changement  se 
présente  à la  face  supérieure  : on  voit  régner  sur  la 
ligne  moyenne  une  bandelette  obscure  et  droite  qui 
commence  à l’étranglement  abdomino-lhoracique  et 
s’étend  jusqu’à  l’extrémité  de  l’tCuf.  en  devenant  de 
plus  en  plus  étroite  ; cette  bandelette  qui,  dans  tout  son 
trajet,  ne  fournit  aucun  prolongement  latéral,  doit 
être  considérée  comme  le  rudiment  du  cœur  ou  le 
vaisseau  dorsal.  Le  liquide,  qu’il  contient  sans  doute 
dans  son  intérieur,  n’est  doué  d’aucun  mouvement. 
Iléroldt  pense  que  la  formation  du  liquide  est  antérieure 
à celle  des  parois  qui  le  renferment.  Il  croit  aussi  que 
c’est  l’albumen  qui  donne  naissance  à l’appareil  circu- 
latoire; il  attribue  encore  à l’albumen  l’origine  de  tous 
les  téguments. 

période.  L’Œuf  présente  un  changement  frappant 
dans  sa  forme  générale.  On  a vu  que,  dans  la  période 
précédente,  il  diminuait  très-légèrement  de  grosseur  en 
avant;  il  offre  maintenant  un  amincissement  très-sen- 
sible dans  le  même  sens.  On  peut  lui  reconnaître  deux 
parties  : l’une  étroite,  antérieure,  constitue  la  petite 
extrémité  et  renferme  la  tête,  le  thorax  et  les  appen- 
dices qui  en  dépendent;  l’autre  sphérique  et  beaucoup 
plus  considérable,  constitue  la  grosse  extrémité  el 
correspondit  l’abdomen.  En  même  temps  que  ces  mo- 
difications ont  lieu,  l’Œuf  s’est  lin  peu  allongé,  el 
toutes  les  parties  qu’on  lui  distinguait  ont  marché  vers 
leur -perfection.  Les  pattes  présentent  déjà  de  légères 
traces  de  division  en  articles,  et  leur  longueur  s’est 
accrue  de  (elle  sorte  qu’elles  recouvrent  presque  en 
entier  la  face  inférieure  du  thorax. 

10*  période.  La  petite  extrémité  qui  s’est  allongée 
de  plus  en  plus,  se  trouve  maintenant  distinguée  de  la 
grosse  portion  par  un  véritable  étranglement  qui,  lors- 
qu’on examine  l’Œuf  de  profil,  le  divise  nettement  en 
deux  portions,  qu’on  désignera,  dans  l’Araignée  par- 
faite, sous  les  noms  de  thorax  et  d’abdomen.  Les  par- 
ties visibles  du  thorax  sont  les  mandibules,  les  palpes 
el  les  pattes.  Ces  derniers  appendices,  repliés  sur  la 
poitrine,  ont  atteint  un  tel  accroissement,  qu’ils  tra- 
versent la  ligne  moyenne  du  corps,  c'est-à-dire  qu’ils 
se  dépassent  réciproquement  en  rentrant  dans  les  in- 
tervalles les  uns  des  autres,  à peu  près  comme  lors- 
qu’on joint  par  leur  extrémité  les  doigts  d’une  main 
avec  ceux  de  l’autre.  L’abdomen  ne  présente  rien  de 
remarquable,  si  ce  n’est  une  tache  ohlongue  et  opaque, 
qui  existe  sur  le  milieu  de  sa  face  inférieure,  à partir 
des  pieds  jusqu'à  la  terminaison  du  ventre.  Iléroldt 
pense  que  cette  tache  est  un  indice  du  développement 
des  parties  internes  de  l'abdomen,  c’est-ù-dire  du  canal 
intestinal,  des  vaisseaux  sécréteurs  de  la  soie,  des  or- 
ganes génitaux,  etc.  A mesure  que  le  fœtus  s’accroît, 
la  membrane  externe  ou  la  coque  de  l’Œuf  s’applique 


plus  exactement  contre  sou  corps  et  semble  représenter 
une  peau  extérieure  dont  la  jeune  Araignée  se  dépouil- 
lera bientôt,  à peu  près  comme  la  Chenille  se  dépouille 
de  la  peau  qui  l'enveloppe. 

11e période.  Par  l'augmentation  successive  du  foetus. 

| la  membrane  de  l'Œuf  devienL  tellement  tendue,  et 
s'applique  si  exactement  sur  toutes  les  parties  du  corps 
de  l'animal,  qu'on  les  distingue  toutes' nettement  à 
travers  elle;  on  croirait  voir  la  nymphe  de  certains 
insectes  coléoptères.  Les  parties  essentielles  du  thorax 
; sont  la  télé  el  les  pieds.  La  tête  est  de  couleur  blanche, 
et  surmontée  par  huit  traits  bruns;  les  pattes,  égale- 
ment blanches,  sont  étroitement  serrées  contre  la  poi- 
I trine,  el  reçues,  par  leur  extrémité,  les  unes  entre  les 
autres.  On  leur  distingue  une  anche,  une  cuisse,  une 
jambe  et  un  tarse,  l es  articulations  des  palpes  et  les 
| mandibules  sont  aussi  visibles  à travers  l'enveloppe 
! générale  de  l’Œuf.  La  tache  inférieure  de  l'abdomen 
1 est  beaucoup  plus  étendue  el  parait  divisée  en  deux 
parties  : l’une  grande,  elliptique;  l’autre  petite  et  ar- 
| rondie  : celle-ci  correspond  à l’ouverture  anale.  A ce 
dernier  degré  de  développement,  le  fœtus  ou  , si  l’on 
< veut,  la  jeune  Araignée  prisonnière  ne  donne  aucun 
i signe  de  mouvement. 

Exclusion  de  l'Araignée.  Enfin.  l’Araignée  sort  de 
l’Œuf  en  rompant  sa  membrane  extérieure.  Degéer 
(Mém.  sur  les  Ins.,  t.  vu,  p.  KH»)  a décrit  cette  nais- 
sance : « La  coque,  dit-il,  ou  la  pellicule  de  l'Œuf 
reçoit  une  fente  le  long  du  corselet,  et  l'Araignée  tire 
i d'abord  par  cette  ouverture  la  tête,  les  tenailles  (les 
mandibules),  le  corselet  el  le  ventre;  après  quoi  il  lui 
reste  à faire  l’opération  la  plus  difficile,  c'est  de  dé- 
gager les  pattes  el  les  bras  (les  palpes  maxillaires)  de 
I la  portion  de  la  pellicule  dont  ces  parties  sont  comme 
enveloppées;  elle  en  rient  à bout,  quoique  lentement, 
eri  gonflant  et  en  contractant  alternativement  le  corps 
et  les  pattes;  apres  quoi  elle  se  trouve  libre  et  capable 
de  marcher.  A mesure  qu'elle  se  dégage  de  la  pellicule, 
celle-ci  est  poussée  vers  l’extrémité  des  pattes  où  elle 
est  réduite  à un  petit  paquet  blanc  qui  est  tout  ce  qui 
en  reste.  Quelquefois  la  pellicule  se  trouve  encore  un  peu 
adhérente  au  ventre;  mais  l'Araignée  s'en  débarrasse 
bientôt  entièrement.  G'CSt  la  façon  dont  les  jeunes  Arai- 
! g nées,  de  toutes  espèces,  sortent  de  l’enveloppe  de  leurs 
Œufs,  et  cette  opération  sc  fait  comme  une  mue.  * Ce 
n’est  encore  ici,  cependant,  qu'une  première  naissance  ; 
en  effet,  toutes  les  parties  de  l'Araignée,  sa  tête,  ses 
mâchoires,  ses  pattes,  son  ventre,  se  trouvent  encore 
enveloppées  par  une  membrane  qui  fournit  à chacune 
une  sorte  de  fourreau.  L’Araignée  est  embarrassée  dans 
tous  scs  mouvements;  elle  ne  sc  déplace  qu’avec  peine, 
et  elle  sc  trouve  dans  l’impossibilité  de  construire  une 
toile  et  de  saisir  sa  proie;  au  reste,  elle  est  comme 
assoupie  et  ne  parait  pas  disposée  à agir.  Pour  qu’elle 
sorte  de  cet  état,  et  qu’elle  soit  apte  à se  mouvoir,  il 
faut  nécessairement  qu’elle  se  débarrasse  de  cette  autre 
enveloppe;  c’est  alors  seulement  qu’on  peut  dire  qu'elle 
a vu  le  jour.  Cette  dernière  période,  ou,  si  l’on  veut, 
cette  première  mue,  a lieu  dans  un  temps  très-varia- 
lde.  suivant  le  degré  de  chaleur  de  l’atmosphère.  Quel- 
quefois on  l’observe  dès  les  premiers  jours;  souvent 
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aussi  «Ile  ne  s'effectue  qu’au  bout  de  plusieurs  semai- 
nes. Dans  tous  les  cas,  la  mue  s'opère  dans  la  sorte  de 
bourre  qui  forme  aux  Œufs  une  enveloppe  générale, 
et  la  jeune  Araignée  ne  sort  de  ce  nid  commun  .que 
par  un  temps  doux,  ordinairement  aux  mois  de  mai  et 
de  juin. 

Œcr  ses  InsccTRS.  Les  sexes,  l'accouplement , le 
mode  de  fécondation,  les  diverses  particularités  de  la 
ponte,  les  métamorphoses  sont  assez  bien  connus  pour 
un  certain  nombre  de  genres  de  la  classe  des  Insectes; 
mais  on  ne  sait  rien  ou  presque  rien  de  leurs  Œufs. 
Souvent,  il  est  vrai,  on  a calculé  leur  nombre,  indiqué 
leur  forme,  et  noté  la  couleur  de  leur  coque,  mais  on 
u’a  guère  été  au  delà;  le  développement  de  l'Œuf, 
c’est-à-dire  les  changements  successifs  qui  ont  lieu 
dans  son  intérieur  depuis  l'instant  de  la  fécondation 
jusqu'à  l’époque  de  la  naissance,  n’a  encore  été  l’objet 
d’aucune  recherche  très-fructueuse. 

Œcr  des  Zoofhyte».  La  grande  classe  des  Zoophy- 
tes  renferme  des  êtres  très-différents  entre  eux  par  leur 
organisation  extérieure,  mais  qui  se  ressemblent  beau- 
coup sous  le  rapport  de  leur  reproduction;  la  plupart 
proviennent  d'Œufs,  mais  ces  Œufs  n’ont  le  plus  sou- 
vent été  vus  que  dans  les  ovaires;  rarement  on  en  a 
observé  après  la  ponte,  et  plus  rarement  encore  on  a 
examiné  et  suivi  leur  développement. 

OFFICIER.  pois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Gadii $ 
PoUachius.  P.  Gade. 

OGCEHOS TYLL’S.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Synanlhérées.  ne  diffère  pas  de  celui  que  Sprengel  a 
nommé  Stylonccrus.  y.  ce  mol. 

OGCODE.  Ogcodes.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Tanystoines,  tribu  des  Yésiculeux, 
établi  par  Latreille,  et  ayant  pour  caractères  : anten- 
nes très-petites,  insérées  près  de  la  bouche,  de  deux 
articles  dont  le  dernier,  presque  ovalaire,  est  terminé 
par  une  soie.  Trompe,  suçoir  et  palpes  tout  à fait  re- 
tirés dans  la  cavité  orale  et  non  visibles.  Corps  court, 
renflé  ; tête  petite,  globuleuse  et  presque  entièrement 
occupée  par  les  yeux;  trois  petits  yeux  lisses;  corselet 
bossu;  abdomen  paraissant  vèsiciileux;  ailes  écartées, 
inclinées;  tarses  terminés  par  trois  pelotes.  Les  Ogco- 
des  se  distinguent  facilement  des  Acrocères.qui  en  sont 
les  plus  voisins,  par  l’insertion  des  antennes  : dans  les 
Acrocères,  les  antennes  prennent  naissance  sur  le  ver- 
tex,  tandis  que  les  Ogcodes  les  ont  attachées  au  bord 
de  la  bouche.  Les  Astomelles  ont  les  antennes  compo- 
sées de  trois  soies.  Les  genres  Panops  et  Cyrte  diffèrent 
des  (rois  genres  dont  il  vient  d'étre  parlé,  parce  qu'ils 
ont  une  trompe  bien  apparente.  La  seule  espèce  con- 
nue de  Linné,  et  celle  sur  laquelle  Latreille  établit  son 
genre  Ogcode.  fut  rangée  par  le  premier  dans  «on  genre 
filusca.  Schfeffer  l’associa  aux  Néinolèles,  et  Fahri- 
citis  aux  Syrphus.  llliger  est  venu, après  Latreille,  don- 
ner le  nom  d'Hénops  au  genre  Ogcode.  Celle  dénomi- 
nation a d’abord  été  adoptée  par  Walkenaer,  et  ensuite 
par  Neigen  et  Fabricius.  Celui-ci  a réuni  à ce  genre 
quelques  autres  espèces  qui  forment  à présent  d’autres 
genres. 

Ogcodb  bossu.  Ogcodes  gibbosus,  Latr.,  Hist.  nal. 
des  Crust.  et  des  Ins.,  (.  H,  p.  31;»,  n°  1.  (ah.  109, 
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f.  10;  .Mac quart.  1ns.  Dipt-  du  nord  delà  France; 
Mn.ua  gibbosa , L.;  Henopx  gibbosa,  Fabr.,  Walk., 
Meigen  ; I/emotelus,  Schæf.;  Icon.  1ns.,  t.  200,  fig.  I; 
Syrphus  gibbasus,  Pan/.  Long  de  deux  à trois  lignes; 
télé  noirâtre;  thorax  d’un  noirluisant,à  poilsjaunâtres, 
antérieurement,  gris  postérieurement;  abdomen  d’un 
blanc  d’ivoire;  une  bande  noire  au  bord  postérieur 
des  segments,  élargie  au  milieu.  Ventre  blanc;  base  et 
bord  postérieur  des  segments  noirs.  Pieds  d'un  fauve 
pâle;  cuisses  noires,  à extrémité  fauve;  cuillerons 
j blancs;  ailes  hyalines.  En  Europe. 

OGCODOCKRE.  Ogcodoccra.  jxs.  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères,  famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Bom- 
byliers,  établi  par  Macquart,  pour  un  insecte  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  qui  lui  a offert  pour  caractères 
génériques  : tète  assez  épaisse;  trompe  courte  et  assez 
forte;  palpes  cachées;  face  plane;  front  large  dans  les 
femelles;  antennes  rapprochées,  très-courtes,  avec  le 
premier  article  peu  ou  point  distinct,  le  deuxième  épar* 
et  arrondi,  le  troisième  moins  épais  que  le  deuxième, 
sphérique,  un  peu  déprimé,  et  le  style  allongé;  corps 
de  largeur  médiocre;  abdomen  assez  court;  ailes  peti- 
tes, leur  nervure  transversale  située  vers  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  cellule  discoïdale,  et  fort 
loin  de  la  base  de  la  première  sous-marginale;  cellule 
anaJe  presque  fermée;  tarses  munis  do  pelotes.  Ce 
genre  diffère  des  Anthrace*  par  l’Insertion  rapprochée 
des  antennes,  et  se  singularise  par  la  conformation  de 
ces  organes  en  tubercules. 

OgcodocIlk e il -partie.  Ogcodocera  ditnitliafa , 
Macq.  Son  corps  est  velouté;  ses  antennes  sont  noires 
et  son  front  est  garni  de  poils  jaunes;  le  corselet  et 
l’abdomen  sont  en  grande  partie  dénudés, ^excepté  sur 
les  côtés  du  dernier  où  il  y a de  longs  poils  noirs  et  où 
les  deux  premiers  segments  sont  bordés  de  poils  jau- 
nes; balanciers  bruns;  pattes  noires;  ailes  un  peu  con- 
caves. à moitié  noires,  avec  un  point  clair  dans  la 
, nuance  obscure.  Taille,  deux  lignes  et  demie, 
j OGIÊRE.  Ogiera.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sj- 
n a ni  lier  ces,  tribu  des  Hélianlhées,  et  de  la  Syngénésie 
égale,  L.,  institué  par  Cassini  qui  l’o  ainsi  caractérisé  . 

! involuerc  égal  aux  fleurs  ou  un  peu  plus  long,  com- 
posé de  cinq  folioles  larges,  ovales  et  disposées  sur  un 
seul  rang.  Réceptacle  petit,  plan,  garni  de  paillettes 
! plus  courtes  que  les  fleurons,  ovales,  acuminées,  mem- 
j hraneuses,  et  à une  seule  nervure.  Calsthide  sans 
| rayons,  composée  de  fleurons  peu  nombreux,  régu- 
1 lier*  et  hermaphrodites;  corolle  à cinq  lobes  frangés; 

anthères  libres  et  noires;  style  comme  dans  les  autres 
I Hélianlhées;  ovaire  grêle,  oblong,  hispide  surtout  an 
1 sommet,  devenant  un  akène  oblong,  obové,  obsenré- 
! ment  (élragone,  hérissé  de  tubercules  presque  glohu- 
! leux,  rétréci  au  sommet  eu  un  col  gros  et  court,  abso- 
lument dépourvu  d’aigrette. 

Ogière  triplineiySe.  Ogiera  Iripfinervis,  Cass.  Sa 
1 tige  est  herbacée,  rameuse,  garnie  de  feuilles  opposées, 
un  peu  pétiolécs,  ovales,  à peine  dentées,  Iriplinervées, 
j hispides,  parsemées  de  glandes  en  dessous;  les  cala- 
I I bides  sont  portées  sur  des  pédoncules  simples,  courts, 
! grêles,  solitaires,  situés  dans  les  dichotomies  de  la  tige 
et  de  ses  ramifications;  les  corolles  sont  jaunes. 


Gît 


O G Y 


O 1 D 


OGL1FA.  bot.  H.  Cassini  a proposé  tous  ce  nom  {Bul- 
letin de  la  Soc.  Pliilom.,  septembre  1810)  un  genre  ou 
sous-genre  qui  appartient  à la  famille  des  Synanlhé- 
rées,  tribu  des  Inulées.  et  qui  est  formé  sur  une  espèce 
de  Fiiago  dont  le  mol  Oglifa  est  l'anagramme.  Celle 
espèce,  Fiiago  arrêtais,  L.,  est  une  plante  herbacée, 
annuelle,  velue,  cotonneuse  et  blanche  sur  toutes  ses 
parties.  La  tige,  haute  d'environ  un  pied,  est  dressée, 
paniculée,  rameuse,  garnie  de  feuilles  nombreuses, 
courtes,  cmbrassanles,étroiles  et  lancéolées.  Les  Heurs 
sont  agglomérées  en  capitules  dans  les  aisselles  des  ; 
feuilles  supérieures  et  aux  extrémités  de  la  tige.  On  ! 
trouve  cette  plante  dans  les  champs  stériles  et  sablon- 
neux de  l’Europe  continentale. 

OGNF.LLA.  Moll.  Synonyme  de  Murex  brandons. 
F.  Kocdkr. 

OGNON.  bot.  Espèce  du  genre  Ail.  F.  ce  mol. 

On  nomme  vulgairement  : Ogror  de  Loup,  une  va- 
riété de  Potiron. 

Ogror  habit,  le  Scilla  marilitna,  qui  croit  souvent 
très-loin  de  la  mer. 

Ogror  MCSQit,  le  Muscari. 

Og vu  sauvage,  VHyacinthus  comosus,  autre  es- 
pèce du  genre  Muscari,  etc. 

OGNON  BLANC,  moll.  Nom  vulgaire  et  marchand  de 
P H elix  giga  n ten . 

OGOTON,  OGOTONE  ou  OCHODONE.  mam.  Espèce  de 
Lagomys.  F.  Lièvre. 

OGYGIE.  Ogygia.  caiST.  Genre  de  la  famille  des  Tri- 
lobites,  établi  par  Alexandre  Brongniart  (Hist.  natur. 
des  Crust.  fossiles,  p.  0 et  30)  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères distinctifs  : corps  très-déprimé,  en  ellipse  al- 
longée, non  contractile  en  sphère.  Bouclier  bordé  ; un 
sillon  peu  profond,  longitudinal,  partant  de  son  ex- 
trémité antérieure.  Point  d'autres  tubercules  que  les 
oculifurmes.  Protubérances oculiformes,  peu  saillantes, 
non  réticulées;  angles  postérieurs  du  bouclier  pro- 
longés en  pointes.  Lobes  longitudinaux  peu  saillants; 
huit  articulations  à l'abdomen.  C'est  Gueltard  qui  le 
premier  a parlé  de  ces  animaux  curieux  dans  une  dis- 
sertation sur  les  empreintes  des  roches  schisteuses 
d'Angers  ( Mém.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris, 
année  1757,  p.  52,  pi.  7-9);  mais  il  n’en  a donné  que 
des  descriptions  vagues  et  très-incomplètes,  car  il  n'a 
connu  que  des  fragments  de  l'animal.  Brongniart  l’a  re- 
présenté en  entier,  et  a consigné  avec  beaucoup  de  soin, 
dans  son  travail,  les  caractères  qui  en  constituent  un 
genre  très  distinct.  A ces  caractères,  qui  viennent  d'élre 
mentionnés , il  faut  ajouter  que  les  individus  d'une  ' 
même  espèce  ont  entre  eux  de  grandes  différences  de  j 
taille;  en  ne  comparant  que  ceux  qui  sont  évidemment  de 
la  mémo  espèce,  on  en  trouve  qui  ont  huit  centimètres  et 
d'autresqui  oui  jusqu'à  vingt  huit  centimètres  de  long. 
Les  Ogygies  ont  été  rencontrées  en  France  dans  les 
Schistes  argileux  des  environs  d’Angers  ; on  a cru  aussi 
en  distinguer  une  espèce  qui  a paru  différer  des  précé- 
denles,dans  une  rochedes  environs  de  Scheneclady,  sur 
le  Mohawk,  dans  l'Étal  de  New-York,  laquelle  roche  esl 
aussi  schisteuse.  Celle  analogie  de  gisement  esl  remar- 
quable et  se  reproduit  pour  les  autres  genres  de  Trilo- 
bites  que  l’on  a trouvés  jusqu'à  ce  jour.  On  ne  con- 


naît encore  que  deux  espèces  bien  distinctes  d’Ogygles. 

Ogtgie  de  Gcittabo.  Ogygia  Gucttardi,  Br.,  pl.  3, 
Hg.  1.  Le  corps  esl  elliptique,  environ  trois  fois  plus 
long  que  large;  il  est  terminé  en  pointe  aux  deux  extré- 
mités, et  les  différentes  parties  qu’on  y voit  partici- 
pent de  son  allongement.  On  le  trouve  dans  les  Schistes 
ardoisés  îles  environs  d'Angers,  où  il  est  rarement  dans 
un  parfait  étal  de  conservation,  quoique  les  fragments 
en  soient  très-communs.  Ces  fragments  offrent  de  telles 
différences  dans  leurs  proportions  et  dans  leurs  formes, 
que  Brongniart  suppose  qu’il  existe  plusieurs  espèces 
distinctes  qu’il  n’a  pu  encore  caractériser. 

Ogygie  de  Desmarest.  Ogygia  Desmarestit\  Br., 
pl.  3,  fig.  9.  Le  corps  est  ellipsoïde,  tout  au  plus  une 
fois  et  demie  plus  long  que  large;  le  bouclier  esl  ar- 
rondi et  presque  échancré  antérieurement.  Cet  Ogygie 
esl  remarquable  par  la  dimension,  l’animal  entier  de- 
vant avoir  au  moins  trente-cinq  centimètres  de  long. 
Il  se  distingue  en  outre  par  une  plus  grande  largeur 
de  toutes  ses  parties,  ce  qui  lui  donne  une  forme  gé- 
nérale raccourcie. 

01IIGG1NSIA.  bot.  Nom  d’un  genre  établi  par  Ruiz 
et  Pavon.  que  Pcrsoon  a convenablement  modifié  eu 
supprimant  la  première  voyelle.  F.  Higgirsie. 

OULENDOBEIA.  bot.  Ce  genre  proposé  par  Lehmann 
(Ind.  Sem.  hort.  Uamburgi,  1835)  ne  parait  pas  différer 
de  celui  que  Burchell  a nommé  Aptosimum  et  qu’il  a 
établi  d'après  une  plante  de  la  famille  des  Scrophula- 
rinées,  rapportée  par  Ecklon  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. F.  A PTOM  RK. 

OICEPTOME.  Oiceptoma.  us.  Genre  de  Coléoptères, 
établi  par  Leach  aux  dépens  du  genre  Sylpha  de  Linné 
et  que  Latreille  n’adopte  pas  dans  ses  Familles  natu- 
relles. Ce  genre  est  si  peu  tranché  qu’il  n’est  réelle- 
ment pas  admissible.  F.  Bolclieb. 

OlDE.  Ouïes,  ns.  Genre  de  Coléoptères,  établi  par 
Weber, et  auquel  Fabricius  a donné  le  nom  A'Adorium. 
F.  Adobie. 

01DEM1A.  ois.  Nom  d’un  sous- genre  dans  lequel 
Fleinming  comprend  les  Canards  qui  ont  quelqu’ana- 
logie  avec  la  Macreuse,  A nas  nigra,  et  dont  Lesson 
forme  sa  première  race. 

OID1EK.  Oïdium,  bot.  ( Mucèdinèes.)  Ce  genre  fut 
établi  par  Link;  il  esl  très-voisin  des  genres  Acrospo- 
rium  de  Nées,  et  A/ytidium  de  Kume;  aussi  Persoon 
a réuni  ces  trois  genres  en  un  seul,  sous  le  nomd’/rf- 
crosporium.  Celle  réunion  parait  très -convenable; 
mais  il  serait  préférable  de  conserver  le  nom  A' Oï- 
dium, qui  est  le  plus  ancien.  Ces  petites  Moisissures 
présentent  des  filaments  simples  ou  rameux,  très-fins, 
transparents,  réunis  par  touffes,  légèrement  entre- 
croisés, cloisonnés,  et  dont  les  articles,  particulière- 
ment ceux  des  extrémités  des  rameaux,  finissent  par 
se  séparer  et  former  autant  de  sporuies.  Dans  les  vrais 
Oidium , les  filaments  sont  décombants,  entrecroisés; 
dans  le  genre  A crosporium , ils  sont  dressés,  et  leurs 
articles  sont  globuleux;  dans  VAlysidium,  ils  sont  éga- 
lement dressés,  mais  à articles  ovales.  Toutes  ees  pe- 
tites plantes  croissent  sur  les  feuilles  ou  les  bois  pour- 
ris, ou  sur  les  fruits  pourris;  c’est  particulièrement 
sur  ces  derniers  que  se  développent  deux  des  espèces 
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de  térilable*  oïdium:  O.  puctigenum  et  ü.  laxum, 
qui  forment  sur  les  fruits  qui  commencent  à se  gâter, 
des  taches  circulaires  brunâtres,  entourées  de  cercles 
concentriques  semblables.  Ces  plantes  sont  abondantes 
sur  les  Poires,  les  Abricots,  les  Prunes. 

OIE.  Amer.  ois.  Espèce  du  genre  Canard.  F.  ce  mot. 

OIE  DE  MER.  mam.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Del- 
phinui  Delphi*.  F.  Du  ron. 

OIGNARD,  OIGNE,  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Canard  Siffleur.  F.  Hasard. 

OIGNON,  bot.  F.  Ouror. 

OlKÉTIODE.Oileh'riu.  ims.  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Faux-Bomhices,  voi- 
sin du  genre  Zeuzère,  établi  par  Guilding,  d'après  deux 
espèces  qu'il  a observées  dans  l'Inde  occidentale  et  dont 
il  a pu  tracer  les  caractères  de  la  manière  suivante  : bou- 
che très-simple;  langue  ou  nulle  ou  entièrement  retirée 
dans  la  bouche;  lèvre  divisée;  massue  très-écailleuse  à 
l'extrémité;  abdomen  extensible  et  allongé.  Cet  insecte 
cause  de  grands  dégâts  dans  les  jardins  des  Antilles. 

OieEtique  de  Kirby.  Oikclicus  Kirbyi,  Guild.  Son 
corps  est  d'un  noir  pourpré  brillant  ; les  ailes  supé- 
rieures sont  allongées,  les  inférieures  ont  un  angle  anal 
saillant;  antennes  peclinées  depuis  la  base  jusqu'au 
milieu,  et  dentelées  dans  le  reste  de  leur  longueur; 
bouche  d'un  jaune  pâle  ; tarses  roussâlres.  La  femelle 
a des  yeux  roussàtres,  la  poitrine  et  le  corps  couverts 
d'écailles  jaunâtres;  une  sorte  de  laine  brunâtre  en- 
toure le  cou  et  recouvre  l'anus. 

Oie&tiquedrMacleay.  Oiketicu* Macleayi, Guild.  Il 
est  noir,  avec  les  ailes  larges  et  arrondies;  les  antennes 
sont  peclinées  avec  l'extrémité  ferrugineuse.  La  femelle 
est  couverte  d'une  laine  d’un  jaune  ferrugineux. 

OIKOPLEURE.  Oikopleura.  Sous  ce  nom,  Mertens  a 
décrit  un  nouveau  genre  d'animaux  marins,  qu'il  place 
parmi  les  Mollusques  et  rapproche  des  Pneumodermes; 
l'espèce  type  de  ce  genre  a reçu  le  nom  de  Cha  rnis- 
son  ii.  Depuis  la  publication  des  travaux  du  natura- 
liste russe,  que  la  mort  a enlevé  à l'étude  des  sciences, 
Ouoy  et  Gaimard  ont  donné  leurs  observations  sur  un 
animal  du  même  genre,  mais  d'espèce  voisine,  et  qu'il» 
nomment  Oikopleura  bifurcata , Zool.  du  voyage  d! 
l'Astrolabe,  l.  îv,  p.  504,  pl.  20,  fig.  4-7  desZoopbytes. 
Ouoy  et  Gaimard  ne  sont  pas  d'accord  avec  Mertens 
sur  la  place  que  les  Oikopleures  doivent  occuper  dans 
la  série  xoologique;  ils  ne  pensent  pas  que  ce  soient 
des  animaux  aussi  élevés  que  l’a  cru  Mertens,  mais  ils 
n'en  font  aucun  rapprochement  avec  des  productions 
déjà  connues  : voici  la  description  de  l'Oikopleure  bi- 
furquée  de  Quoy  et  Gaimard  * corps  anguilliforroe, 
aplati,  pointu  à son  extrémité,  laquelle  est  garnie  d'une 
nageoire  qui  parait  échancrée  ; axe  parcouru  par  un 
canal  dans  lequel  ou  plutôt  sur  les  côtés  duquel  on 
peut  apercevoir  des  granulations  blanches,  apparte- 
nant probablement  à l’appareil  générateur;  partie  qui 
correspond  à la  tête  surmontée  d'un  capuchon  mem- 
braneux, très  délié  et  frangé.  Les  Oikopleures  sont 
dans  un  mouvement  continuel  de  vibration,  qu'ils  im- 
priment à tout  leur  corps;  ils  semblent  vouloir  sc  dé- 
barrasser de  leur  euveloppe  céphalique  ; ils  altèrent 
promptement  l'eau  qui  les  contient,  cl  dans  l'espace 
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d'une  demi  heure  ils  ont  cessé  de  vivre.  S'il  existe  dans 
les  eaux  salées  des  animaux  susceptibles  de  subir  des 
métamorphoses  avant  que  de  devenir  des  êtres  parfaits, 
alors  les  Oikopleures  pourraient  bien  être  des  larves. 
Ouoy  etGaimard  les  avaient  nommées  Frélillaires,  mais 
après  avoir  eu  connaissance  du  Mémoire  de  Mertens, 
ils  ont  reconnu  qu'ils  devaient  faire  partie  de  son  genre 
Oikopleure,  que  Chamisso  avait  observé  longtemps 
auparavant,  plus  imparfaitement,  il  est  vrai,  mais  au- 
quel il  avait  donné  le  nom  beaucoup  plus  euphonique 
d'AerEXDicu  AiRES.  F.  ce  mot. 

OINAS.  ois.  PoiirOKnas.  F.  ce  mot. 

OIOSPERME.  Oiospcrmum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Vernoniacées,  établi  par 
Lessing,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capitule  mul- 
titlore,  discoïde;  involucre  imbriqué,  étalé,  à écailles 
«carieuses,  aigues,  à folioles  inégales,  qui  l'entourent 
et  le  dépassent  en  longueur;  réceptacle  large  et  nu; 
corolles  régulières,  à limbe  partagé  en  cinq  découpures 
acuminées,  à peine  distinctes  du  tube;- akènes  arrondis 
au  sommet,  sillonnés,  hispidules;  nectaire  alvéolaire; 
disque  épigync  et  petit  ; point  d'aigrette. 

Oiusperxk  ixvolitre.  OiospenuuM  inrolucratum , 
Less.;  Ethula  inrolucrata,  Mart.;  Amyhirephi*  pti- 
locarpa,  Nées;  Calyderwos  repens,  Spreng.  Sa  tige  est 
herbacée,  glabriuscule,  garnie  de  feuilles  alternes,  pé- 
liolées,  ovales,  membraneuses  et  glabres;  les  corolles 
sont  hispidules,  réunies  en  grand  nombre  au  sommet 
de  la  lige,  formant  un  capitule.  De  l'Inde. 

OISAMTE.  mi  a.  Variété  de  Titane  Anatase,  que  l'on 
trouve  au  bourg  d'Oysans  d'où  elle  a tiré  son  nom. 
F.  Oïsarite  ou  plutôt  Titare  Aratase. 

OISEAU.  Aci*.  zool.  C'est  à l’article  Oiseaux  qu'il 
sera  traité  de  ce  qui  concerne  celle  classe  des  Verté- 
brés; on  sc.  bornera  ici  à faire  remarquer  que  le  mot 
Oiseau  a été  employé  vulgairement  avec  quelque  épi- 
thète, de  manière  â rendre  les  désignations  essentiel- 
lement vicieuses.  Ainsi  on  appela  : 

Oiseau  d'Afrique,  le  Casse-Noix  et  la  Pintade. 

Oiseau  aquatique,  le  Bec-en- fourreau. 

Oiseau  arctique,  le  Labbe  ou  Stercoraire. 

Oiseau  de  Basas  a,  leTroupiale  commun. 

Oiseau  des  barrières,  un  Coua,  Coccyzusseptorum. 

Oiseau  a bec  tbarchabt,  le  Pingouin. 

Oiseau  bêri,  le  Troglodyte. 

Oiseau  bête,  le  Bruant  fou. 

Oiseau  bleu,  la  Poule  Sultane,  un  Merle  cl  le  Martin- 
pécbeur  alcyon. 

Oiseau  de  Bohème,  le  Jaseur. 

Oiseau  a borrkt  noir,  la  Mésange  nonnelle. 

Oiseau  Boucher,  la  Pie-Grièche  grise. 

Oiseau  de  cadavre,  la  Chouette  Chevêche. 

Oiseau  de  Calicot,  le  Dindon. 

Oiseau  des  Canaries,  le  Gros-Bec  serin. 

Oiseau  Carre,  le  Bruant  olive. 

Oiseau  du  Cèdre,  le  Jaseur. 

Oiseau  des  Cerises,  le  Loriot  commun. 

Oiseau  Chameau,  l'Autruche. 

Oiseau  de  cbarogre,  le  Vautour  Ouricou. 

Oiseau  Chat,  le  Merle  Calbird. 

Oiseau  de  cimetière,  le  Grimpereau  de  muraille. 
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Oiseau  a cou  i eu,  te  Marün-Pécbeur  à collier. 
Oiseau  de  combat,  le  Bécasseau  combatlant. 

Oiseau  a cou  deSerpent,  l'Anhinga. 

Oiseau  des  coi  hasts,  le  Pingouin. 

Oiseau  a couronne,  la  Crue  couronnée. 

Oiseau  coi  rossé  du  Mexique,  le  Touraco  Louri. 
Oiseau  coi  rosse  soir,  le  Tangara  noir  el  jaune. 
Oiseau  de  la  Croix,  le  Bouvreuil  à sourcils  roux. 
Oiseau  de  Curaçao,  le  Ilocco  Teucholi. 

Oiseau  de  CytiiEre,  la  Tourlerelle  à collier  ou  Pi- 
geon blanc. 

Oiseau  de  Damner,  le  Calao  de  Céram. 

Oiseau  de  •tcom,  le  Dronle. 

Oiseau  du  destin,  le  Calao  d'Abyssinie. 

Oiseau  a deux  becs,  le  Calao  de  Gingi. 

Oiseau  du  Diable,  le  Pélrel  de  tempête. 

Oiseau  Diablotin,  le  Stercoraire. 

Oiseau  de  Dieu,  le  Paradisier  grand-émeraude. 
Oiseau  de  Diomède,  le  Pétrel  Puffin. 

Oiseau  a dos  rouge,  le  Tangara  Scplicolore. 

Oiseau  Dunette,  le  Merle  Grive. 

OisEAr  Épinard,  le  Tangara  Seplicolore. 

Oiseau  Fetichb,  le  Héron  Butor. 

Oiseau  Fou,  la  Sittellc  folle. 

Oiseau  des  glaces,  le  Bruant  de  neige. 

Oiseau  goitreux,  le  Pélican  blanc. 

Oiseau  de  guerre,  la  Frégate. 

Oiseau  des  herbes,  le  Stournc  chanteur. 

Oiseau  jaune,  le  Bruant  commun. 

Oiseau  des  Joncs,  le  Bruant  des  Roseaux. 

Oiseau  de  Lyrir,  la  Grue  cendrée. 

Oiseau  de  mai,  l’Alouette  Calandre. 

Oiseau  marchand,  le  Calbartc  Aura. 

Oiseau  de  mauvaise  figure,  la  Chouette  effraie. 
Oiseau  de  Médif.,  le  Paon. 

Oiseau  de  meurtre,  le  Merle  Litorne. 

Oiseau  a miroir,  la  Sylvie  â gorge  bleue. 

Oiseau  mon  père,  la  Coracinc  chauve. 

Oiseau  de  la  Mort,  la  Chouette  effraie. 

Oiseau  des  neiges,  le  Gros-Bec  Niverolle.  le  Bruant 
de  neige  el  le  Tétras  Lagopède. 

Oiseau  de  Nerte,  le  Merle  Litorne. 

Oiseau  Niais,  le  Canard  Sifllour. 

Oiseau  noir,  le  Tangara  noir. 

Oiseau  de  Notre-Dame,  le  Martin  Pécheur  Alcyon. 
Oiseau  de  Nimidik,  la  Pintade  vulgaire. 

Oiseau  d'Or,  l’Impey  resplendissant. 

Oiseau  de  Palaméde,  la  Grue  cendrée. 

Oiseau  de  Paradis,  le  Paradisier. 

Oiseau  Pêcheur,  l’Aigle  (Faucon)  Balbuzard. 
Oiseau  de  la  Pentecôte,  le  Loriot  commun. 

Oiseau  a Pierre,  le  Pauxi. 

Oiseau  de  Pluie,  le  Coua  Tacco. 

Oiseau  Pluvial,  le  Pic  vert. 

Oiseau  de  Plumes,  la  Grue  couronnée. 

Oiseau  pourpré,  le  Talèvc  Porpliyrion. 

Oiseau  Quaker,  l’Albatros  fuligineux. 

Oiseau  Rhinocéros,  un  Calao. 

Oiseau  Rieur,  un  Coucou. 

Oiseau  de  Riz,  un  Gros-Bec. 

Oiseau  Roi,  le  Gobe-Mouche  Ticlivie 


Oiseau  Royal,  la  Grue  couronnée  et  le  Mamicaurie. 
Oiseau  des  Savanes,  le  Gros-Bec  des  Prés. 

Oiseau  Saint  Jean,  le  Faucon  Buse  pattue. 

Oiseau  Saint-Martin,  le  Faucon  Busard. 

Oiseau  de  Saint  Pierre,  le  Pétrel  de  tempête. 

Oiseau  sans  ailes,  les  Pingouins  et  les  Manchots. 
Oiseau  de  Satge.  la  Sylvie  des  roseaux. 

Oiseau  silencieux,  un  Tangara. 

Oiseau  du  soleil,  le  Caurale  el  le  Grèbe-Foulque. 
Oiseau  Sorcier,  la  Chouette  effraie. 

Oiseau  Souris,  les  Colious. 

Oiseau  Teigne,  le  Martin-Pêcheur  Alcyon. 

Oiseau  de  tempête,  un  Pélrel. 

Oibeat  des  Terres-Net  vis,  l'Aracari  vert. 

! Oiseau  Tocan,  le  Toucan  il  gorge  blanche. 

Oiseau  Tout-Bec.  les  Toucans  et  les  Aracaris. 

Oiseau  Trompette,  l'Agami. 

Oiseau  du  Tropique,  le  Paille-en-Queue  ou  Pbaéton 
blanc. 

Oiseau  de  Turquie,  le  Casse-Noix. 

. OISEAl'X.  Ares.  zooi.  Seconde  classe  des  animaux 
qui,  dans  la  plupart  des  systèmes  et  méthodes  zoo- 
logiques, appartient  au  grand  embranchement  des  Ver- 
tébrés, el  qui  présente  des  rapports  frappants  avec 
les  Mammifères,  quoique  les  êtres  dont  se  compose 
la  classe  qui  va  nous  occuper,  présentent  des  mœurs 
èt  des  habitudes  bien  différentes.  Les  extrémités  anté- 
rieures des  Oiseaux  sont  de  fortes  rames  destinées 
à choquer  l’air  el  y établir  alternativement  un  point 
d'appui  pour  le  vol;  on  retrouve  chez  eux  le  bras, 
l'avant-bras,  la  main  et  quelques  vestiges  de  doigts 
dont  ils  ne  peuvent,  â la  vérité,  faire  usage  comme 
organes  de  préhension,  mais  qui  deviennent  les  instru- 
ments principaux  du  mouvement.  Leurs  extrémités  in- 
férieures offrent  une  cuisse  constamment  cachée  par  la 
peau  qui  recouvre  l'abdomen,  une  jambe  plus  ou  moins 
grêle,  plus  ou  moins  élevée  et  proportionnée  aux  be- 
soins de  ('espèce,  un  tarse  toujours  plus  allongé  que 
dans  aucun  autre  vertébré,  terminé  par  un  pied  com- 
posé de  doigts  dont  le  nombre  el  la  forme  sont  suscep- 
tibles d’importantes  variations.  Le  reste  de  la  charpente 
Osseuse  présente  encore,  comme  dans  les  Mammifères, 
celle  boite  admirable,  qui  renferme  la  source  première 
de  la  vitalité.  A la  tête  s'attache  la  colonne  vertébrale 
dont  sept  doses  nombreux  anneaux,  |»r  des  prolon- 
gements arqués,  forment  les  côtes  qui  viennent  s'arti- 
culer en  devant,  à un  sternum  osseux,  el  donnent  nais- 
sance à la  cavité  pectorale  bornée  antérieurement  par 
de  longues  clavicules,  jiar  de  larges  omoplates,  cl  que 
forment  en  partie  les  trois  os  du  bassin,  réunis  au 
coccyx.  Cotte  grande  cavité  renferme  et  protège  la 
trachée-artère,  l'oesophage,  l’estomac,  les  poumons,  le 
cœur,  le  foie,  les  reins,  les  intestins  et  autres  viscères 
indispensables  à la  vie,  el  dont  la  forme,  l’étendue 
ou  le  volume  varient  en  raison  des  aliments  el  de  la 
quantité  d’air  que  l'Oiseau  consomme  pour  la  respira- 
tion qui  est  double  ainsi  que  la  circulation. 

L’organe  cérébral  est  composé  des  deux  lobes  du 
cerveau,  logés  dans  une  cavité  antérieure  du  crâne, 
el  du  cervelet  qui,  dans  une  autre  cavité  inférieure, 
se  trouve  en  contact  avec  les  deux  couches  optiques 
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«*l  la  moelle  allongée,  formant  une  large  surface. lisse 
au  milieu  de  ces  deux  couches;  le  cervelet  présente  à 
sa  hase  et  de  chaque  côté  un  prolongement  plus  ou 
moins  grand;  ses  ventricules  antérieurs  sont  fermés 
par  une  cloison.  Tout  cet  appareil  est  protégé  par  la 
charpente  du  crâne.  Les  deux  mandibules  sont  plus 
ou  moins  saillantes,  quelquefois  (rès-prolongées,  et 
assez  ordinairement  d*une  forme  bizarre;  leur  ensem- 
ble forme  le  bec;  celui-ci.  droit  ou  courbé,  arrondi  ou 
triangulaire,  comprimé  ou  déprimé,  coudé  ou  croisé, 
sillonné  ou  appendiculé,  etc.,  est  toujours  de  matière 
cornée,  rarement  recouverte  d’un  épiderme;  il  ren- 
ferme la  langue  dont  les  formes  ne  sont  guère  moins 
variées  que  la  sienne.  La  mandibule  supérieure  s’ar- 
ticule au  crâne,  dont  elle  est  le  prolongement,  par  les 
os  maxillaires  et  intermaxillaires,  qui  sont  des  lames 
plus  ou  moins  amincies,  dont  les  formes  constituent 
celle  du  bec.  et  par  l'os  elhmoïde  qui  représente  les  apo- 
physes plérygotdes;  elle  porte  souvent,  à sa  hase,  une 
membrane  plus  ou  moins  épaisse  et  diversement  colo- 
rée, que  l’on  a nommée  cire { la  partie  intermédiaire, 
longitudinale,  s'élève  ordinairement  en  carène,  et  limite 
de  chaque  côté  l'ouverture  des  narines,  dont  la  position 
varie  autant  que  la  manière  dont  elles  sont  percées  ou 
recouvertes,  et  qui  termine  les  trois  cornets  cartila- 
gineux du  nez.  La  face  interne  de  celle  mandibule  est 
concave,  garnie  de  parties  membraneuses,  qui  forment 
le  palais.  La  mandibule  inférieure  s’articule  à la  supé- 
rieure par  l'os  carré,  qui  remplace  la  caisse  du  Mam- 
mifère et  s’appuie  sur  l’elhmoïde;  toutes  deux  ont  leurs 
bords  ou  arrondis,  ou  tranchants,  ou  dentés.  La  base 
du  bec,  les  côtés  de  la  tète,  l’orbite  des  yeux,  le  men- 
ton, le  cou  sont  quelquefois  entourés  de  membranes 
plus  ou  moins  épaisses,  saillantes  ou  pendantes;  on  les 
nomme  caroncules,  crêtes,  fanons,  etc.  La  face  com- 
prend tout  ce  qui  environne  le  bec,  à partir  de  la  ligne 
qui  va  de  l'angle  de  cet  organe  jusqu’à  celui  de  l’œil, 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  lorum;  elle  com- 
prend la  joue  qui  occupe  tout  l'espace  entre  la  base  du 
bec,  le  front  et  l’œil,  le  capislrum  qui  est  la  partie 
inférieure  du  front  et  Vaureole  ou  région  qphthalmi- 
que,  cercle  entourant  l’œil.  Le  sourcil  est  un  trait 
formé  par  de  petites  plumes  colorées;  il  dessine  un 
arc  au-dessus  de  l'œil.  Les  tempes  prennent  ce  qui  est 
compris  entre  l’œil,  le  verlex  et  l'oreille.  Le  sinciput 
est  la  partie  antérieure  de  la  tète  jusqu'au  vertex  qui 
forme  le  reste,  entre  les  oreilles.  L 'occiput  vient  en- 
suite et  se  termine  à la  nuque  nu  à l’origine  du  cou.  Les 
ouvertures  des  oreilles  sont  cachées  par  des  plumes 
décomposées,  que  l'on  aperçoit  de  chaque  côté  de  la 
tête,  Knfin  le  menton  est  la  partie  que  laissent  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure;  il  précède  immé- 
diatement la  gorge. 

La  tète  est  unie  au  tronc  par  l’intermédiaire  des  ver- 
tèbres cervicales, dont  le  nombre  varie  chez  les  diverses 
espèces,  en  raison  de  la  longueur  du  cou;  ces  vertèbres 
sont  extrêmement  mobiles  et  permettent  au  cou  de  se  j 
plier  avec  beaucoup  de  facilité  soit  en  avant,  soit  en  : 
arrière,  et  même  chez  certaines  espèces,  comme  le  j 
Torcol,  la  tête  peut  sc  tourner  presque  entièrement. 
Aux  vertèbres  cervicales  succèdent  les  dorsales  qui,  loin  I 
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d’être  aussi  mobiles  que  les  précédentes,  sont  comme 
soudées  et  fixées  entre  elles  par  de  forts  ligaments,  afin 
qu'elles  ne  puissent  nuire,  parleur  jeu,  aux  efforts 
musculaires  dans  l’exercice  du  vol.  Les  vertèbres  dor- 
sales portent  les  côtes  dont  les  antérieures,  appelées 
côtes  sternales , s'arrondissent  et  viennent  s'articuler 
! par  paires  avec  le  sternum , pour  se  joindre  ensuite 
aux  côtes  postérieures,  dites  vertébrales , qui  forment 
la  grande  cavité  renfermant  la  plupart  des  viscères. 

Le  sternum  parait  être,  chez  les  Oiseaux,  l'une  des 
pièces  osseuses  de  la  plus  grande  importance;  il  pré- 
sente, dans  sa  partie  antérieure,  une  grande  surface 
carrée  et  bombée  dans  le  milieu,  qui  s’élève  en  carène 
longitudinale  appelée  bréchet.  C'est  une  plaque  desti- 
née à l’insertion  des  muscles  pectoraux  qui,  chez  les 
Oiseaux  comme  chez  tous  les  individus  organisés  pour 
le  vol,  doivent  avoir  un  très-grand  développement;  sa 
partie  inférieure  se  rétrécit  plus  ou  moins,  et  prend 
une  forme  concave;  du  reste,  les  dimensions  et  les  in- 
flexions de  cette  plaque  se  modifient  dans  chaque  es- 
pèce, au  point  qu'un  anatomiste  célèbre  a pensé  d’en 
| faire  la  base  d'une  classification  ornithologique.  Les 
clavicules  se  réunissent,  par  une  de  leurs  extrémités, 
au-dessus  du  sternum  : cet  appareil,  qui  prend  la  forme 
d’un  V ou  d'une  sorte  de  fourchette , nom  sous  lequel 
on  le  connaît  vulgairement,  contribue  puissamment  au 
vol  en  tenant  écartées  l’une  de  l’autre,  pendant  le  mou- 
vement des  ailes,  les  deux  omoplates  que  l’on  trouve 
placées  en  travers,  sur  les  côtes,  et  parallèlement  à la 
colonne  vertébrale;  les  omoplates  sont  arquées  et  guère 
plus  longues  que  leurs  apophyses  coracoïdes,  qui  s’ap- 
puient de  chacuned'elles  au  sternum.  Les  vertèbres  lom- 
baires, au  nombre  de  sept  ù douze,  sont  toutes  unies; 
les  hanches  et  les  os  du  bassin  y sont  soudés;  elles  sont 
terminées  par  les  vertèbres  caudales  dont  le  nombre  est 
pareillement  indéterminé.  Celles-ci  jouissent  d'une  mo- 
bilité assez  grande  pour  que  l'Oiseau  puisse,  dans  les 
régions  aériennes,  imprimer  rapidement  à.  la  queue, 
devenue  un  excellent  gouvernail , les  mouvements  de 
direction  qui  conviennent  à son  extrême  agilité. 

Tout  ce  qui  .précède  peut  donner  une  idée  suffisante 
de  la  structure  des  extrémités,  pour  un  ouvrage  de  la 
coin|>élence  de  ce  dictionnaire;  il  est  bon  maintenant 
de  dire  quelques  mots  des  organes  contenus  dans  la 
grande  cavité  formée  par  les  côtes  et  les  vertèbres. 

Sous  la  base  de  la  langue  se  présente  la  trachée-ar- 
tère dont  le  diamètre  est  sujet  à varier,  mais  où  l'on 
retrouve  toujours,  entiers  et  cartilagineux,  les  anneaux 
: qui  la  composent.  Outre  le  larynx  proprement  dit, 

| commun  à tous  les  Vertébrés  et  dont  l’ouverture  située 
j vers  le  haut  de  la  gorge  conduit  l’air  immédiatement 
dans  la  trachée,  il  y a un  larynx  inférieur,  appareil 
particulier  de  muscles  et  de  pièces  cartilagineuses, 
prenant  naissance  à la  bifurcation  de  la  trachée;  c'est 
une  véritable  glotte  très-musculeuse,  dans  laquelle  se 
forme  et  sc  modifie  la  voix  susceptible  d’acquérir  une 
grande  étendue,  par  l'énorme  quantité  d'air  contenue 
dans  les  sacs  aériens;  elle  est  quelquefois  plus  longue 
que  le  cou  et  se  replie  même  sur  les  muscles  pectoraux. 

La  respiration  étant  double  chez  les  Oiseaux,  l'air 
qui  pénètre  dans  les  poumons  par  le  larynx  inférieur, 
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exerce  également  son  action  et  sur  le  sang  des  artères 
et  sur  celui  des  vaisseaux  pulmonaires.  Les  poumons 
sont  en  général  très-volumineux,  spongieux  et  garnis 
d’appendices  ou  poches  aérifères,  dans  lesquelles  se  ter- 
minent les  bronches  qui  transmettent  l’air  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  même  dans  les  os;  ils  remplissent 
toute  la  cavité  pectorale  et  sont  adhérents  aux  côtes; 
quant  à leur  forme,  elle  est  commune  à toutes  celles 
de  ces  viscères  qui,  divisés  en  plusieurs  lobes,  sont  to- 
talement enveloppés  de  leur  membrane  séreuse  ou  plè- 
vre. Le  cœur  est  d'une  forme  conique , plus  ou  moins 
allongée;  les  ventricules  sont  presque  égaux,  à parois 
épaisses;  les  oreillettes  sont  munies  d'appendices  qui 
contribuent,  avec  les  cavités  cardiaques,  à donner  à 
la  respiration  des  Oiseaux  celte  activité  que  l’on  n'ob- 
serve que  cbei  eux.  Le  foie,  remarquable  par  son  volume, 
très-grand  relativement  à la  masse  totale  de  l'individu, 
est  divisé  en  deux  lobes  renfermés  dans  les  hypocon- 
dres  dont  la  capacité  est  souvent  à peine  suffisante  pour 
les  contenir  ; la  rate,  ordinairement  petite,  ovalaire  ou 
cylindrique,  est  à côté  ; en  dessous  se  trouve  la  vési- 
cule du  fiel. 

Les  organes  de  la  digestion  consistent  dans  un  canal 
alimentairedonlle  pharynx  est  la  première  partie;c‘esl 
une  sorte  de  sac  musculeux,  qui  fait  le  prolongement 
de  la  cavité  buccale;  il  communique  avec  l'œsophage, 
autre  sac  membraneux  susceptible  de  renflements  et 
de  rétrécissements  alternatifs,  qui  le  divisent  en  trois 
poches  distinctes,  dans  lesquelles  les  aliments  s’arrê- 
tent et  subissent  successivement  plusieurs  degrés  de 
macération.  La  première  de  ces  poches  se  nomme  ja- 
bot; lorsqu’elle  est  remplie,  son  ampleur  devient  sen- 
sible à Pexlérieur;  la  deuxième  est  le  ventricule  suc- 
cent  uriè,  autre  jabot  garni  d'une  multitude  de  glandes 
qui  sécrètent  abondamment  du  suc  gastrique  pour  hu- 
mecter, imbiber  et  ramollir  les  aliments  qui  ne  l’au- 
raient été  qu'imparfaitement  dans  le  jabot;  enfin  la 
troisième  poche  est  le  gésier  qui  peut  être  considéré 
comme  le  véritable  estomac  ; elle  est  arrondie,  com- 
primée et  produite  par  une  membrane  venant  de  la  pé- 
ritonéale; de  chaque  côté  sont  deux  muscles  vigoureux, 
réunis  par  des  prolongements  de  fibres  rayonnantes, 
qui  s'étendent  sur  les  tendons  plats  formant  les  sur- 
faces latérales  de  la  poche.  Le  velouté  de  cet  organe 
est  cannelé,  cartilagineux,  et  ses  parois  sont  douées 
d'une  force  de  constitution  assez  considérable  pour 
remplacer  dans  la  trituration  parfaite  des  aliments,  la 
mastication  qu'opèrent  les  dents  chez  les  animaux  qui 
en  sont  pourvus.  Les  Oiseaux  augmentent  souvent  Ieur6 
moyens  digestifs  en  avalant  de  petites  pierres  qui,  tom- 
bant dans  le  gésier,  contribuent  à la  division  des  ali- 
ments. On  observe  que  chez  les  Oiseaux  autres  que 
ceux  qui  se  nourrissent  essentiellement  de  matières  du- 
res, telles  que  graines,  amandes,  bourgeons,  etc.,  etc., 
le  gésier  offre  beaucoup  moins  de  consistance  dans  ses 
surfaces  internes,  et  que  les  muscles  qui  les  consti- 
tuent sont  même  assez  faibles  chez  les  espèces  carni- 
vores. Le  phénomène  de  la  digestion  se  termine  dans 
le  canal  intestinal  et  le  cæcum,  qui  se  trouve  presque 
toujours  double  dans  cette  grande  division  zoologique; 
les  excréments  passant  par  le  rectum,  se  rendent  dans 


j le  cloaque,  et  sortent  par  l'anus.  Les  Oiseaux  nesécré- 
j tant  pas.  comme  la  plupart  des  autres  Vertébrés,  une 
urine  liquide,  sont  privés  de  tout  appareil  urinaire; 
chez  eux  point  de  reins,  point  de  vessie,  ni  d’urètre, 
ni  d'uretère.  On  considère  comme  de  l’urine  concrète, 
qui  n’a  pas  été  séparée  du  sang  par  le  concours  d’orga- 
nes appropriés,  une  matière  blanche,  qui  accompagne 
et  recouvre  en  partie  les  excréments,  et  dans  laquelle 
les  travaux  des  chimistes  ont  fait  reconnaître  presque 
tous  les  principes  constituant  de  l'urine. 

Il  faut  ensuite  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  du 
système  dermoïde,  qui  recouvre  le  tronc,  et  chercher  les 
noms  que  portent  vulgairement  chacune  de  ses  parties, 
relativement  aux  places  qu'elles  occupent.  En  poursui- 
vant l'examen  des  parties  de  la  (été,  qui  a été  interrompu 
à l’occiput,  on  rencontre  le  cou  qui  lui  succède;  son 
origine  supérieure  forme  la  nuque  qui,  dans  un  grand 
nombre  d'espèces,  est  ornée,  dans  la  robe  d'amour  ou 
de  noces,  de  plumes  effilée*  ou  décomposées,  plus  ou 
moins  longues.  Le  devant  du  cou  qui  louche  immédia- 
tement le  menton  sous  les  mandibules,  porte  le  nom 
de  gorge.  Le  dos  comprend  tout  l'espace  entre  le  cou 
et  le  croupion;  celui-ci  est  arrondi  et  se  termine  en 
pointe  très-obtuse,  sur  laquelle  sont  implantées  les  rec- 
triees;  il  est  parsemé  de  glandes  (entre  autres  deux 
opposées,  très- volumineuses)  sécrétant  une  matière 
graisseuse,  que  les  Oiseaux  enlèvent  avec  le  bec  et  qu'ils 
emploient  à lisser  leurs  plumes  pour  les  rendre  moins 
perméables  à l'air  et  à l'eau;  il  est  garni  en  dessus 
comme  en  dessous,  par  les  tectrices  caudales.  Les  épau- 
les forment  la  partie  antérieure  des  ailes,  depuis  l'arti- 
culation jusqu'à  l'extrémité  de  l'humérus.  En  dessous, 
la  partie  qui  recouvre  le  sternum  et  que  l'on  appelle 
poitrine  se  prolonge  de  chaque  côté  sous  les  ailes 
où  elle  constitue  les  aisselles  qui  se  rapprochent  des 
épaules,  et  les  flancs  qui  se  terminent  à l’abdomen; 
sous  ce  nom  est  comprise  toute  la  partie  qui  s'étend 
jusqu'à  l'anus. 

La  plupart  des  Oiseaux  se  font  remarquer  par  nnc 
légèreté,  une  souplesse,  une  vivacité,  et  même  une  pé- 
tulance qui  paraissent  propres  à leur  caractère;  on  les 
voit  presque  toujours  en  mouvement,  et  si  quelques- 
uns,  moins  favorisés  par  la  nature,  ont  à souffrir  d'une 
conformation  qui  n’est  plus  en  harmonie  avec  celle  de 
la  masse,  l’air  de  stupidité  qui  les  dégrade,  indique 
suffisamment  que  leur  état  est  en  quelque  sorte  étran- 
ger à celle  nombreuse  tribu,  qu'ils  n'y  sont  assujettis 
que  pour  marquer  la  gradation,  établir  le  passage 
i d'une  série  à l’autre.  Leurs  sens  sont  plus  ou  moins 
perfectionnés;  en  général  leur  vue  est  plus  perçante 
que  chez  aucun  autre  animal;  ils  aperçoivent  à une 
hauteur  où  l'Homme  peut  à peine  le  distinguer  lui- 
même,  le  petil  reptile  qui  doit  leur  servir  de  pâture  et 
sur  lequel  ils  fondent  du  haut  desairs;  ils  fuient  dès  qu'ils 
aperçoivent  le  chasseur  armé  d'un  fusil,  tandis  qu'ils 
attendent  paisiblement  jusqu'à  faible  portée,  le  voya- 
geur dont  ils  n'ont  point  à redouter  le  simple  bâton- 
il  est  vrai  que  leur  œil  est  organisé  de  manière  à leur 
faire  découvrir  également  bien  les  objets  les  plus  éloi- 
gnés. La  cornée  est  fortement  convexe,  le  cristallin 
plat  et  le  corps  vitré  petit.  Du  fond  du  globe  dont  un 


Die 


0 1 S 


O I S 


71 


cercle  de  pièces  osseuses  renforce  b face  antérieure, 
se  développe  une  membrane  ptissée  c(  vasculeuse.qui 
s'étend  jusqu'au  bord  du  cristallin  où  elle  accéléré  sans 
doule  le  déplacement  de  celle  lentille;  une  troisième 
paupière  placée  à l'angle  interne  de  l’œil,  peut  en  outre 
en  couvrir  le  devant  comme  un  rideau,  à l’aide  d'un 
appareil  musculaire  des  plus  admirables. 

L'ouïe  est  aussi  chez  eux  d'une  très-grande  netteté. 
On  remarque  qu’ils  s’interrogent  et  se  répondent  de 
très  loin;  et  ce  qui  prouve  également  la  délicatesse  de 
ce  sens,  c’est  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprennent  un 
chant  étranger  et  soumettent  la  mélodie  de  leur  gosier 
aux  accords  combinés  de  certains  instruments.  A l'ex- 
ception des  Oiseaux  de  proie  nocturnes,  qui  sont  munis 
d’une  sorte  de  conque  extérieure,  l’oreille  est  générale- 
ment privée  de  celte  partie;  elle  consiste  en  un  seul 
osselet  entre  la  fenêtre  ovale  et  le  tympan,  un  limaçon 
conique,  faiblement  contourné,  et  dans  de  grands  ca- 
naux semi-circulaires,  qui  s'étendent  dans  le  crâne, 
environnés  de  cavités  aériennes  en  communication 
avec  la  caisse. 

Si  l'on  jugeait  de  l'odorat  des  Oiseaux  par  le  peu  de 
soins  que  la  nature  semble  avoir  apporté  dans  la  posi- 
tion et  la  distribution  des  narines  ou  des  conduits 
olfactifs,  on  pourrait  le  supposer  bien  faible;  cepen- 
dant ou  observe  qu'un  grand  nombre  de  ces  animaux 
sont  attirés  de  fort  loin  par  des  causes  que  l'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  certaines  émanations.  Trois  cornets  car- 
tilagineux. plus  ou  moins  compliqués  et  contenus  dans 
une  cavité  située  de  chaque  côté  de  la  mandibule  supé- 
rieure et  ordinairement  vers  sa  base,  composent  tout 
l’organe  de  l'odorat.  Celte  cavité,  que  l'on  nomme 
fosse  nasale,  offre  de  grandes  modifications  de  forme 
et  d'étendue,  qui  sont  même  quelquefois  suffisantes 
pour  établir  des  différences  génériques;  elle  est  nue  ou  j 
recouverte,  soit  en  tout,  soit  en  partie,  d'excroissances  1 
charnues,  de  téguments,  de  membranes,  de  poils,  de 
plumes  qui  en  rétrécissent  et  en  cachent  assez  souvent 
l’ouverture.  Quelques  Oiseaux  de  proie  sécrètent  par 
les  narines  une  humeur  infecte  cl  dégoûtante,  résultat 
repoussé  sans  doule  de  la  digestion  des  immondices 
cadavéreuses  dont  ils  se  gorgent. 

Le  sens  du  goût  doit  être  fortement  prononcé  chez 
les  Oiseaux,  puisqu'on  en  voit  périr  d'inanition  à côté 
d’une  nourriture  qui  n’est  point  l'objet  de  leurs  préfé- 
rences. tandis  que  quelques  espèces  voisines  en  font  un 
usage  exclusif.  Le  dédain  de  cette  nourriture  est -il 
l'effet  d’une  prédilection  que  la  loi  si  impérieuse  du  be- 
soin ne  saurait  vaincre,  ou  bien  n'est-il  qu'une  consé- 
quence de  la  conformation  particulière  de  l'organe? 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue,  ce  principal  instrument 
du  goût,  et  le  bec  qui  ne  contribue  pas  peu  à le  déter- 
miner. affectent,  suivant  les  diverses  espèces,  une  con- 
sistance. une  forme  et  line  dimension  si  différentes, 
qu'on  lésa  fait  avantageusement  servir  à la  limitation 
d'une  infinité  de  genres. 

Quoiqu'il  soit  vrai  que  divers  Oiseaux  se  servent  des 
doigts  pour  saisir  leur  nourriture  et  la  porter  au  bec, 
aucune  observation  n’a  prouvé  jusqu'à  présent  que  ce 
mouvement  naturel  et  vraisemblablement  irréfléchi, 
soit  occasionné  par  l'intention  de  s'assurer  si  l’objet 


saisi  convient  à l’usage  qui  doit  en  être  fait.  Quant  au 
reste.  l'Oiseau  revêtu  dans  toutes  ses  parties  de  plumes 
ou  de  duvet,  ne  saurait  recevoir  immédiatement  les 
impressions  du  loucher  et  y être  sensible. 

Après  l'exposé  rapide  des  sensations  générales  des 
Oiseaux,  il  convient  de  s'arrêter  quelques  instants  sur 
leurs  facultés  les  plus  remarquables,  autres  que  celles 
qui  ont  rapport  à leur  nourriture,  et  dont  il  sera  fait 
un  examen  particulier.  Ces  facultés  sont  celles  de  chan- 
ter, de  voler,  de  s'accoupler  et  de  se  reproduire. 

Le  chant  se  forme  à la  bifurcation  de  la  trachée- 
artère.  dans  une  glotte  musculaire  ou  larynx  inférieur; 
il  est  le  véritable  langage  des  Oiseaux,  leur  unique 
moyen  de  communication;  c’est  en  chantant  qu’ils  ex- 
priment leur  bien-être  ou  leurs  besoin»,  leurs  plaisirs 
ou  leurs  peines.  Du  sommet  d’un  rocher  sourcilleux, 
l'Aigle,  par  des  vociférations  cadencées,  répand  la  ter- 
reur dans  son  domaine,  et  semble  désigner  les  victime* 
qui  doivent  assouvir  sa  faim;  le  Hibou,  par  un  râlement 
plaintivement  étouffé,  manifeste  sa  triste  et  nocturne 
existence;  les  Corbeaux,  en  bandes  nombreuses,  té- 
moignent par  leur  dur  croassement  la  satisfaction  de 
revoir,  après  une  longue  absence,  des  lieux  dont  l’été 
les  avait  exilés;  le  Merle  s’empresse  de  célébrer  par  un 
sifflement  agréable  quelques  intervalles  lucides  déro- 
bés aux  frimas;  le  Rossignol,  les  Fauvettes  et  autres 
chantres  du  bocage,  paraissent  ne  céléhrer  que  les  plai- 
sirs de  l’amour;  la  cruelle  5!ésange  siffle  de  contente- 
ment à l'aspect  de  la  petite  proie  qu’elle  va  déchirer 
impilovableinent;  les  Moineaux  sont  avertis  du  danger 
dont  les  menace  l'Oiseau  de  proie,  par  le  signal  d'a- 
larme que  donne  à cris  redoublés  le  plus  vigilant  d'en- 
tre eux;  les  douilles  inflexions  de  la  voix  du  Coucou 
rappellent  sa  femelle  vers  la  couche  étrangère  où  ses 
petits  sont  élevés;  les  perpétuels  gazouillements  de 
l'Hirondelle  sont  des  entretiens  de  famille,  des  pré- 
ceptes pour  toutes  les  époques  d'une  vie  active,  et  que 
quelques  observateurs  sont  parvenus  à interpréter  assez 
exactement;  le  Pigeon  demande  à sa  Adèle  compagne, 
par  des  roucoulements  réitérés,  des  faveurs  qu'elle  est 
rarement  disposée  à lui  refuser;  les  Poules  répondent 
par  un  caquetage  de  reconnaissance  à la  voix  écla- 
tante de  leur  sultan  qui.  dès  l'aube  du  jour,  les  invite 
à se  rendre  près  de  lui  pour  aller  chercher  en  commun 
la  nourriture;  dans  nos  basses-cours,  le  Coq.  quoique 
amené  à un  étal  de  dégradation  par  la  domesticité, 
n'a  rien  perdu  de  ses  soins  obligeants  envers  son  sérail, 
qui  est  constamment  l'objet  de  ses  chants,  soit  qu'ils 
expriment  la  satisfaction,  soit  qu'ils  indiquent  l'inquié- 
tude, soit  qu'ils  donnent  le  signal  de  la  détresse  : la 
Poule,  délivrée  de  l'œuf  auquel  est  attaché  l'espoir 
d’une  nombreuse  famille,  vient  en  avertir  le  Coq  par 
des  chants  d'allégresse,  dont  souvent  la  fermière  seule 
fait  son  profll  ; chaque  soir  la  Perdrix  et  la  Caille  ras- 
semblent leurs  familles  par  de  petits  cris  de  rappel, 

1 où  l’on  reconnaît  la  peur  d'étre  découvert;  le  Héron 
! et  le  Butor  n'ayant  point  à craindre  la  recherche  du 
chasseur,  fout  ouvertement  retentir  les  marais  de  sons 
j tellement  étendus,  que  l'on  a beaucoup  de  peine  à se 
persuader  qu'ils  ne  sortent  que  du  gosier  d'un  Oiseau  ; 
de  leurs  rives  marécageuses,  les  Courlis  et  les  Barges 
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unissent  leur  babil  aigu  au  roulement  îles  vagues  qui 
résonnent  dans  le  lointain;  enfin,  les  Canards,  les 
Mouettes  et  généralement  tous  les  graves  Palmipèdes, 
étourdissent  les  pécheurs  par  leur  voix  rauque  et  gla- 
pissante. 

Les  saisons,  les  localités,  quelques  circonstances  pas- 
sagères modifient  et  altèrent  considérablement  le  chant 
des  Oiseaux  : il  se  borne  chez  les  uns  à la  seule  époque 
du  rut;  souvent  néanmoins  il  se  fait  encore  entendre 
après  la  naissance  des  petits;  il  se  prolonge  quelque- 
fois assez  pour  que  ceux  ci  puissent  profiler  des  pre- 
miers éléments  d'une  éducation  que  des  besoins  sub- 
séquents doivent  développer;  mais  il  devient  ensuite  de 
la  plus  triste  monotonie;  chez  d'autres,  il  est  pour 
ainsi  dire  perpétuel.  I.à  où  de  frais  bocages,  des  ali- 
ments agréables  et  abondants  épargnent  aux  Oiseaux 
les  tourments  de  la  gène  et  de  l'inquiétude,  les  chants 
sopt  plus  longs,  plus  mélodieux  et  plus  variés.  I n assez 
grand  nombre  d'espèces  ne  chantent  que  le  matin;  il 
en  est  qui  préfèrent  le  déclin  du  jour  et  môme  le  silence 
des  nuits.  Parfois,  imitateurs  d’un  chant  étranger  à 
leur  propre  espèce,  ils  le  redisent  avec  complaisance, 
et  finissent  même  par  en  substituer  une  partie  au  leur. 
On  sait  avec  quelle  facilité  on  parvient  à apprendre  cl 
à faire  répéter  à beaucoup  d'Oiscaux  de  genres  diffé- 
rents, des  mois,  des  pensées,  des  vers  et  même  des 
chansons  entières  : les  Corbeaux,  les  Mainates,  l'Étour- 
neau, le  Merle,  les  Martins,  le  Serin,  et  surtout  les 
Perroquets,  sont  sous  ce  rapport  d’une  docilité  ex- 
trême aux  leçons  que  l'homme  leur  donne,  el  surpas- 
sent même  ordinairement  les  espérances  du  maître. 

En  assignant  aux  Oiseaux  les  régions  de  l'air  comme 
leur  principal  domaine,  la  nature  les  a revêtus  de  tégu- 
ments légers,  propres  à favoriser  tous  les  mouvements 
du  vol;  elle  a placé  dans  leur  conformation  interne, 
des  cavités  aériennes  pour  recevoir  et  laisser  circuler 
librement  le  fluide  dans  lequel  ils  doivent  continuelle- 
ment se  mouvoir;  des  poumons,  l'air  se  répand  dans 
les  cavités  et  pénètre  dans  l'intérieur  des  os  où  il  rem- 
place la  moelle,  et  dans  la  tige  cylindrique  des  plumes 
demeurée  vide.  C’est  ainsi  qu'il  augmente  puissam- 
ment la  légèreté  spécifique  de  l'animal.  Les  plumes  de 
l’aile  sont  disposées  de  manière  à donner  à cet  organe 
d’autres  moyens  encore  de  maîtriser  la  pression  atmo- 
sphérique; elles  ont  le  côté  extérieur,  celui  qui  est 
destiné  à fendre  l'air,  garni  de  barbes  plus  roides  et 
plus  courtes,  tandis  que  le  côté  opposé  les  a plus  sou- 
ples, plus  longues  el  dans  une  direction  arrondie,  afin 
de  donner  à l’aile  une  forme  légèrement  concave  et 
susceptible  d’opposer  une  plus  grande  résistance  à la 
colonne  d'air;  alors  l'Oiseau  élevant  et  abaissant  l'aile 
avec  vivacité,  trouve  dans  le  fluide  qu'il  frappe,  un 
point  d'appui  qui  facilite  son  mouvement  d’arrière  en 
avant. 

Plus  l’étendue  des  ailes  est  grande,  plus  les  Oiseaux 
ont  d'avantage  pour  se  soutenir  longtemps  dans  l’air 
et  y manœuvrer  avec  plus  de  rapidité.  Les  Aigles,  les 
Faucons  cl  surtout  quelques  Palmipèdes,  tels  que  les 
Frégates,  les  Albatros,  les  Pétrels,  les  Mouettes,  etc., 
parcourent  en  très  peu  de  temps  des  espaces  immenses;  : 
ils  s'élèvent  à des  hauteurs  prodigieuses,  où  le  duvet 


épais  qui  leur  couvre  le  corps,  les  met  à l'abri  des  fraî- 
cheurs excessives,  que  l’on  éprouve  momentanément 
dans  ce*  régions  d’une  atmosphère  extrêmement  raré- 
fiée. Les  Hirondelles,  les  Martinets,  les  Sternes,  sem- 
blent étrangers  à tout  repos,  el  dans  le  vaste  espace 
des  airs,  ils  décrivent  en  un  clin  d'œil  toutes  les  sinuo- 
sités que  leur  suggère  le  caprice  ou  l’espoir  d’une 
( basse  plus  abondante.  Les  Grues,  les  Cigognes,  les 
OEdicnèmcs,  et  la  plupart  des  Grades,  quoique  assu- 
jettis à un  vol  plus  lent,  entreprennent  néanmoins  de 
longs  voyages;  ils  les  exvcutenl  avec  une  sagacité  ad- 
mirable el  presque  toujours  dans  la  même  direction, 
n'ayant  point,  comme  ceux  qui  ont  été  cités  plus 
haut,  la  ressource  d’une  queue  forte  et  épaisse  qu’ils 
puissent  employer  cômine  gouvernail,  leurs  longues 
pattes  étendues  en  arrière,  étant  les  seuls  instruments 
qui  les  aident  à effectuer  les  changements  de  direction. 
Il  est  en  général  peu  d’Oiseaux  à ailes  courtes  ou  de 
moyenne  longueur  (relativement  à celle  du  corps)  qui 
soient  capables  de  soutenir  la  durée  du  vol;  el  si  l’on 
en  voit  quelques-uns  parmi  les  Pigeons,  les  Gallina- 
cés el  les  Canards,  forcés  par  une  température  rigou- 
reuse à émigrer  vers  les  région#  méridionales,  on 
les  voit  aussi  interrompre  leur  course  par  des  repos 
fréquents;  el  il  en  est  beaucoup,  malgré  cela,  qui  suc- 
combent à la  fatigue  lorsqu'ils  rencontrent  de  trop 
grands  obstacles. 

A l'aimable  pétulance,  à la  franche  gaieté,  la  plupart 
des  Oiseaux  joignent  des  mœurs  douces  et  pacifiques  ; 
ceux  qu’une  conformation  particulière  contraint  à se 
repaître  de  chair  palpitante,  ne  respirent  que  pour  les 
combats  : la  soif  du  sang,  la  férocité  enflamment  leur 
regard;  et  souvent,  dans  leur  ardeur  belliqueuse,  on 
les  voit  fondre  audacieusement  sur  des  proies  bien  su- 
périeures en  force,  mais  incapables  de  leur  opposer  du 
courage  el  de  la  résistance.  Les  espèces  qui  ne  font 
usage  que  de  chair  fétide,  de  cadavres  corrompus, 
expriment  dans  tout  leur  faciès  une  inquiète  lâcheté  : 
après  avoir  enduré  avec  une  patience  extrême  les  tour- 
ments d’une  longue  abstinence,  ils  préfèrent  recourir 
à toute  autre  sorte  de  nourriture  plutôt  que  de  ha- 
sarder une  attaque  contre  de  plus  faibles  animaux  : 
la  crainte  et  la  perfidie  accompagnent  simultanément 
leurs  actions  et  président  à toutes  leurs  démarches.  Les 
Oiseaux  auxquels  l'habitude  de  vivre  au  sein  des  eaux, 
dans  la  fange  des  marais,  assure  en  quelque  sorte  une 
subsistance  abondante,  présentent  dans  le  caractère 
une  tranquillité  qui  s'identifie  parfaitement  avec  la 
stupidité:  leur  allure  est  lourde  et  pesante;  ils  mar- 
chent plus  qu’ils  ne  volent  ; il  est  rare  que  des  querelles 
sérieuses  s'élèvent  entre  eux;  plusieurs  Palmipèdes 
présentent  avec  celte  indolence  naturelle,  la  bizarrerie 
de  formes  grotesques. 

Toutes  les  sensations,  toute#  les  factillés  des  Oiseaux 
semblent  redoubler  d'activité  â l'époque  des  amours  : 
alors  aussi  ils  se  revêtent  de  toute  la  splendeur  que 
comporte  leur  plumage.  Les  uns  éprouvent  de  très- 
bonne  heure  ces  feux  passagers;  d'autres  n’y  devien- 
nent sensibles  que  longtemps  après  le  retour  du  prin- 
temps; il  en  est  peu  qui  soient  assez  privilégiés  de  la 
nature  pour  les  ressentir  pendant  toute  l'année;  il 
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ue  peut  être  question  ici  de»  espèces  réduites  en  domes- 
ticité et  dont  les  mœurs,  autant  quecelles  de  l'homme,  se 
sont  insensiblement  éloignées  de  plut  en  plus  des  lois 
naturelles.  Il  est  des  espèces  monogames  où  les  mâles 
ne  s'attachent  qu'à  une  seule  compagne,  et  y restent 
fidèles  toute  la  vie;  d'autres  changent  de  femelle  à 
chaque  renouvellement  des  besoins  de  la  reproduction. 
Les  mâles  des  espèces  polygames,  qui  sont  plus  com- 
munes parmi  les  Gallinacés,  les  Aleclorides.  les  Gralles 
et  les  Palmipèdes  que  dans  les  autres  familles,  se  choi- 
sissent un  nombre  de  femelles  proportionné  à leurs 
forces  physiques,  et  paraissent  mettre  beaucoup  de 
soins  à s'en  assurer  la  possession;  assez  souvent  la 
coquetterie,  naturelle  sans  doute  à toute  sorte  de  fe- 
melles, occasionne  des  rixes  violentes  entre  deux  mâles, 
et  les  porte  â se  livrer  des  combats  que  rendent  meur- 
triers le  bec,  les  ongles  et  d'autres  armes  plus  ou  moins 
puissantes,  dont  quelques  espèces  n’uni  vraisembla- 
blement pas  été  pourvues  sans  dessein. 

Les  élans  de  l'amour,  chez  les  Ovipares. sont  ordinai- 
rement accompagnés  de  démonstrations  Irès-vivcs,  et 
généralement  les  mâles  peuvent  réitérer  plusieurs  fois 
de  suite  la  preuve  de  leur  ardeur.  Les  organes  sexuels 
sont  conformés  et  disposés  de  manière  à ce  qu'il  n'y  ail 
pour  tous  les  Oiseaux  qu'un  seul  mode  d'accouplement; 
le  mâle  monte  sur  le  dos  de  la  femelle,  s'y  cramponue 
â l'aide  du  bec,  avec  lequel  il  saisit  une  partie  des  or- 
nements de  la  nuque,  puis  des  pattes  qu'il  appuie  forte- 
ment sur  les  reins  cl  les  cuisses;  Il  émet  la  liqueur 
séminale  par  une  sorte  de  tubercule  placé  sous  l'abdo- 
men, et  la  femelle  la  reçoit  sur  l'orifice  externe  de 
l'ovaire,  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de 
l'anus.  La  copulation  lie  dure  qu’un  instant;  c’est  plu- 
tôt un  attouchement,  une  afTriction  qu'une  intromis- 
sion réelle,  qui  pourtant  peut  avoir  lieu  chez  quelques 
grandes  espèces,  dont  les  mâles  ont  le  tubercule  d’une 
conformation  plus  rapprochée  de  celle  du  pénis  chez 
les  Quadrupèdes.  Pour  favoriser  la  copulation,  les  fe- 
melles relèvent  la  queue,  et  la  déplacent  momentané- 
ment en  la  rejelanl  un  peu  de  côté. 

Dès  (pie  la  femelle  ressent  les  influences  de  la  fécon- 
dation, elle  manifeste  de  la  gène,  de  l'embarras,  aux- 
quels succède  bientôt  une  tendre  sollicitude  pour  la 
famille  qu'elle  doit  mettre  au  jour;  elle  communique 
et  fait  partager  scs  sensations  au  mâle;  et  tous  deux 
s'occupent  en  commun  de  la  construction  du  nid  que 
chaque  espèce  modifie  d'une  manière  particulière  et 
par  l'emploi  de  matériaux  différents,  toujours  néan- 
moins avec  un  art.  une  adresse  et  une  élégance  qui  ne 
sont  ni  moins  admirables  ni  moins  étonnants  que  la 
constante  régularité  dans  toutes  les  générations  suc- 
cessives. Si  le  nid  appartient  à certaines  espèces  des 
plus  grandes  parmi  les  Rapaces  et  les  Gralles,  il  repose 
sur  l'entablement  que  peuvent  présenter  quelques  par- 
ties de  roc.  ou  sur  la  plate-forme  d’une  tour  élevée. 
Son  étendue  est  considérable  : chaque  année  contribue 
â son  accroissement  ; car  il  est  rare  que  ccs  Oiseaux 
abandonnent  le  premier  monument  de  leur  tendresse; 
ceux  qui  le  quittent,  y reviennent  périodiquement  dé- 
poser leurs  œufs.  Ce  nid  est  composé  de  pièces  de  bois 
d'une  telle  force,  qu'on  les  croirait  difficilement  ap- 


portées par  l'Oiseau,  s'il  l'on  ne  connaissait  la  puis- 
j sauce  extraordinaire  de  scs  muscles;  elles  y sont  ar- 
i rangées  de  manière  â ne  pas  céder  à l'impétuosité  de* 
| vents;  elles  reçoivent  des  branchages  qui,  diminuant 
insensiblement  de  grosseur,  sont  liés  par  les  débris  de 
j la  nourriture  et  les  excréments,  de  manière  à former 
une  aire  solide.  Les  espèces  qui  n'emploient  â celte 
construction  que  des  joncs  et  des  roseaux,  en  accu 
rnuienl  une  si  grande  quantité,  les  fixent  si  bien  â la 
plate-forme,  que  rarement  les  intempéries  en  occasion- 
nent la  destruction.  Plus  ordinairement  néanmoins  les 
nids  sont  placés  sur  les  arbres  entre  les  bifurcations 
des  branches  : des  brins  de  paille,  de  petites  bûchettes 
apportés  avec  le  bec,  liés  et  entrelacés  par  le  moyen  de 
cet  organe  et  avec  le  secours  des  pieds,  constituent  la 
charpente  extérieure,  et  maintiennent  la  mousse  ou  le 
duvet  qui  doivent  former  la  couchelte.  Quelque»  es- 
pèces ont  aussi  l'habitude  de  suspendre  leur  nid,  plus 
arlislement  travaillé  encore,  à l’extrémité  d'un  rameau 
flexible,  de  manière  qu'obéissant  à toutes  les  impres- 
sions du  vent,  la  couveuse  qui  l'habite  éprouve  lin  ba- 
lancement presque  continuel  ; d'autres  enfin  en  révé- 
lent toute  la  bâtisse  extérieure  d'uu  mastic  ou  enduit 
terreux,  qui  en  augmente  la  solidité.  Il  en  est  qui,  vé- 
ritables maçons,  n'emploient  pour  matériaux  que  ce 
même  mastic  gâché  avec  des  fragments  de  feuilles  cl 
de  liges.  Combien  de  peines,  combien  de  voyages  ne 
nécessite  pas  une  semblable  industrie!  et  lorsque  l’on 
pense  que  l’Oiseau  n'a  pour  l'exécution  de  tant  de  tra- 
vaux qu'un  seul  instrument,  qui  est  eu  même  temps 
celui  du  transport  des  matériaux,  on  ne  peut  se  lasser 
d'une  admiration  si  justement  méritée.  Ces  nids  mas- 
tiqués ont  ordinairement  une  forme  sphérique,  conique 
ou  ellipsoïdale;  ils  sont  établis  dans  les  angles  des 
croisées,  des  cheminées,  murailles  et  plafonds,  souvent 
dans  les  entablements  abrités  des  rochers  ; ils  sont  ou 
solitaires  ou  serrés  les  uns  contre  les  autres;  l'ouver- 
ture se  trouve  ménagée  soit  vers  le  haut,  soit  sur  l’un 
des  côlés,  et  même  quelquefois  dans  la  partie  inférieure. 
La  construction  interne  présente  assez  souvent  plu- 
sieurs compartiments;  une  sorte  de  vestibule  est  séparée 
du  véritable  nid  par  un  étranglement  en  forme  de  cloi- 
son ; c'est  dans  cet  espace  que  le  mâle  se  relire  et  pour- 
voit aux  besoins  de  la  couveuse. 

Les  nids  placés  immédiatement  sur  le  sol,  entre  quel- 
ques mottes  de  terre,  dans  les  joncs,  dans  les  champs 
cultivés,  n'exigent  pas  autant  de  soins;  cependant  on 
observe  que  les  Oiseaux  ont  toujours  la  précaution  de 
les  établir  de  manière  â les  garantir  des  submersious 
que  pourraient  occasionner  les  grandes  pluies.  U ri  duvet 
abondant,  maintenu  par  des  liges  flexibles  et  conve- 
nablement enlacées,  forme  tout  l’appareil  de  l’incuba- 
tion. 11  est  des  espèces  qui  se  contentent  d’arrondir  une 
cavité  dans  la  terre  ou  dans  le  sable,  et  d'y  déposer  à 
nu  leurs  œufs  qu'elles  couvent  assidûment,  ou  qu'elles 
abandonnent  pendant  le  jour  à la  chaleur  du  soleil.; 
daus  ce  dernier  cas  néanmoins  leur  sollicitude  les  porte 
à recouvrir  ces  œufs  d’une  petite  couche  de  sable  ou 
de  toute  autre  matière  analogue,  soit  pour  les  sous- 
traire aux  regards  des  animaux  qui  en  feraient  leur 
nourriture,  soit  pour  les  préserver  d'une  trop  grande 
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intensité  des  rayons  solaires.  La  place  choisie  par  les 
Oiseaux  pour  déposer  leurs  œufs,  varie  selon  chaque 
espèce  monogame;  les  polygames  n'y  apportent  pas 
à beaucoup  près  autant  de  soins,  ce  qui  se  conçoit  ai- 
sément parce  que  le  mâle,  obligé  de  féconder  plusieurs 
femelles,  ne  peut  avoir  pour  toutes  les  mêmes  attentions 
que  pour  une  seule;  parce  qu'il  ne  se  mêle  en  rien  de 
ce  qui  concerne  l'incubation,  et  que  chaque  femelle, 
réduite  à choisir  et  préparer  seule  le  premier  asile  de 
sa  future  couvée,  n'y  apporte  qu'un  travail  rigoureu- 
sement subordonné  à ses  forces  et  à ses  besoins.  La 
ponte  suit  immédiatement  la  confection  du  nid;  les 
œufs  fécondés  lors  de  l'accouplement  ne  consistaient 
qu'en  des  points  jaunes;  ils  ont  grossi;  détachés  de 
l'ovaire,  ils  sont  tombés  dans  le  canal  de  Vociductua 
où  ils  ont  trouvé  l'albumen  (matière  du  blanc  dont  ils 
sc  sont  imbibés);  insensiblement  ils  ont  glissé  dans  la 
grande  cavité  du  bassin,  et  de  là,  après  avoir  acquis 
tout  leur  volume  et  s’être,  dans  les  derniers  jours,  re- 
couverts de  l'enveloppe  calcaire  qui  forme  la  coquille,  | 
ils  sont  enfin  chassés  de  celle  cavité  et  sortent  par 
l’anus. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  ponte  se  compose, 
chez  tous  les  Oiseaux,  d'un  égal  nombre  d'œufs;  elle 
n’est  que  d’un  ou  de  deux  dans  les  grandes  espèces, 
telles  que  l'Autruche,  l’Aigle,  la  Grue;  de  quinze  ou  de 
vingt  dans  divers  Palmipèdes  et  dans  les  petites  espèces, 
comine  certaines  Mésanges.  Elle  est  unique  chez  un 
grand  nombre;  chez  d’autres  elle  se  réitère  une  fois,  deux 
fois  et  à des  époques  tellement  rapprochées  qu'à  peine 
les  petits  peuvent  s'affranchir  des  soins  des  parents. 
Si,  par  un  accident  quelconque,  la  femelle  vient  à être 
privée  de  ses  œufs,  peu  après  la  ponte  unique  qui  lui  est 
attribuée  par  la  nature,  elle  en  est  assez  ordinairement 
dédommagée  par  une  nouvelle  ponte;  mais  on  a remar- 
qué que  cette  surponle  était  toujours  moindre  que  la 
première.  On  voit  à la  vérité  perpétuer  les  pontes  dans 
les  basses-cours,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,- 
en  récoltant  journalièremenl  les  œufs,  mais  c’est  là  une 
opération  forcée,  que  provoque  une  nourriture  sur- 
abondante. et  qui  intervertit  la  marche  régulière  et 
constante  que  l’on  observe  chez  les  Oiseaux  libres. 

L'éducation  du  nouveau- né  exige,  suivant  les  es- 
pèces, des  soins  différents  : le  Cannelon.  dès  sa  nais- 
sance, court  à la  rivière,  le  Poussin  suit  la  Poule;  l’un 
el  l'autre  apprennent  de  la  mère  à chercher  aussitôt 
leur  nourriture.  Le  Pigeonneau,  le  jeune  Insectivore  et 
la  plupart  des  autres  Oiseaux,  restent  longtemps  séden- 
taires dans  le  nid  avant  de  pouvoir  faire  usage  de  leurs 
organes;  les  parents  viennent  leur  apporter  la  nour- 
riture, soit  brute,  soit  rendue  plus  digestive  par  une 
macération  préparatoire  dans  leur  propre  jabot  ; alors 
Ils  la  leur  dégorgent.  Quels  exemples  de  tendresse,  d'a- 
mour maternel,  de  sollicitude  louchante,  les  Oiseaux 
ne  donnent-ils  point  ainsi  dans  l’éducation  de  leur  fa-  ! 
mille?  Quel  courage  surnaturel  ne  montrent -ils  pas 
lorsqu'il  s'agit  de  la  préserver  d'un  danger,  de  la  dé- 
fendre contre  l'ennemi?  Que  de  peines,  de  fatigues,  ne 
faul-il  pas  qu'ils  endurent  pour  pourvoir  à la  subsis- 
tance de  ces  objets  de  leur  affection? 

A la  sortie  de  l’œuf,  les  Oiseaux  sont  couverts,  sur 


toutes  les  parties  du  corps  qui  doivent  être  emplumées, 
de  poils  fins  plus  ou  moins  serrés;  ces  poils  sont  im- 
plantés par  touffes  dans  les  bulbes  des  plumes  dont  la 
gaine  les  repousse  à mesure  qu'elle  paraît  et  qu’elle  se 
développe.  Celte  gaine  est  un  tube  ou  cylindre  mem- 
braneux, fermé  à sa  pointe,  s'élevant  immédiatement 
du  bulbe  qui  sert  en  quelque  sorte  de  racine  à la 
plume;  celle  ci  parvenue  à un  certain  degré  de  crois- 
sance. perce  l'extrémité  de  la  gaine  en  la  fendant  lon- 
gitudinalement; la  tige  se  présente,  elle  s'allonge; 
bientôt  on  aperçoit  les  rudiments  des  barbes,  leur  dé- 
veloppement s'effectue;  enfin  lorsque  l'accroissement 
qui  se  fait  toujours  par  la  base  est  terminé,  il  ne  reste 
plus  de  la  gaine  que  quelques  couches  internes  et  des- 
séchées, qui  se  trouvent  renfermées  sous  forme  de  mem- 
brane plissée,  vers  la  base  conique  du  tube  corné  de  la 
plume. 

Les  plumes  ne  recouvrent -pas  généralement  toutes 
les  parties  du  corps;  les  côtés  du  cou  el  du  dos.  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  el  du  ventre,  quelques  parties  in- 
ternes ou  inférieures  des  cuisses  el  des  ailes,  etc.,  en 
sont  totalement  dépourvus,  ou  bien  n’offrent  pour 
garniture  qu'un  simple  duvet.  Elles  varient  singulière- 
ment quant  à la  forme,  la  consistance,  les  couleurs  et 
les  reflets,  quoique  dans  toutes  on  retrouve  le  tube  on 
tuyau  qui  constitue  la  base;  la  lige  qui  est  un  prolon- 
gement de  ce  même  tuyau,  mais  presque  quadrangu- 
laire.  rempli  d’une  matière  blanche,  légère  et  spon- 
gieuse, légèrement  convexe  sur  la  face  supérieure  et 
marqué  inférieurement  d’une  cannelure  profonde;  enfin 
les  barbes  qui  sont  elles-mêmes  garnies  de  chaque  côté 
d’autres  petites  harbules  terminées  par  des  crochets 
que  l'Oiseau  tourne  dans  ccrlainscas.de  manière  à les 
entrelacer  tellement  les  uns  dans  les  autres  que  la 
plume  ne  présente  qu'une  lame  solide,  impénétrable  à 
l'air. 

Les  plumes  reçoivent  différents  noms,  suivant  la  po- 
sition qu'elles  occupent  sur  le  corps  de  l'Oiseau;  on 
distingue  d’ahord  les  pennes  alaires  ou  rémiges,  les 
pennes  caudales  ou  rectricea  el  les  couvertures  ou  fec- 
trices. 

Les  rémiges  sont  les  plus  grandes  plumes  de  l'aile; 
elles  sont  roides,  élastiques  el  destinées  à porter  le  pre- 
mier choc  à la  résistance  de  l'air  : aussi  les  barbes  ex- 
ternes sont  elles  beaucoup  plus  fortes  et  moins  étendues 
que  les  internes.  On  les  subdivise  en  rémiges  primaire» 
qui  sont  celles  adhérentes  à la  main  ou  métacarpe,  tou- 
jours au  nombre  de  dix;  en  rémiges  secondaire»  qui 
garnissent  l'avant-bras  ou  le  cubitus,  el  dont  le  nombre 
n'est  point  fixe;  l'on  trouve  encore  quelques  rémiges 
bâtarde»  qui  garnissent  le  pouce,  ou  du  moins  l'os  qui 
le  représente,  par  un  appendice  situé  au-dessous  du  pli 
de  l'aile. 

Les  reclrices,  moins  fortes  et  moins  consistantes  que 
les  rémiges,  sont  implantées  sur  le  croupion;  elles  sont 
plus  larges  que  les  précédentes,  cl  les  barltes  sont  pres- 
que égales  des  deux  côtés;  elles  sont  destinées  par  leur 
étalage  à soutenir  l'Oiseau  dans  son  vol  et  à Jui  impri- 
mer la  direction;  leur  nombre  varie  suivant  les  espèces, 
depuis  dix  jusqu'à  dix-huit. 

On  distingue  les  tectrices  en  ataireae t en  caudale », 
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suivant  qu'elles  recouvrent  ou  les  ailes  ou  la  queue  ; 
pour  l'une  et  pour  l'autre  partie  elles  sont  supérieures 
quand,  attachées  au  dessus  de  l'organe,  elles  se  trou- 
vent. immédiatement  exposées  aux  regards  de  l'obser- 
vateur, dans  toutes  les  positions  de  l’Oiseau;  elles  sont 
inférieures  lorsque,  garnissant  le  dessous  des  ailes  ou 
de  la  queue,  elles  disparaissent  pour  la  vue,  sous  les 
ailes  pliées  ou  sous  la  queue  baissée.  On  nomme  grandes 
tectrices  alaires  celles  qui  recouvrent  les  rémiges  les 
plus  éloignées  du  corps,  petites  tectrices  celles  qui  gar- 
nissent le  pli  de  l'aile,  cl  moyennes  tectrices  celles  qui 
se  trouvent  intermédiaircment  placées.  Toutes  sont  im- 
briquées, c'est  à dire  arrangées  symétriquement  comme 
les  ardoises  sur  un  (oit.  Au  milieu  des  tectrices  sc  trouve, 
chez  un  grand  nombre  de  Palmipèdes,  une  grande  tache 
colorée,  brillante,  que  l'on  nomme  le  miroir. 

Les  plumes  scapulaires  sont  moins  fortes  que  les  ré- 
miges et  les  lectrices,  elles  ont  leur  attache  à la  partie 
antérieure  du  liras,  sur  l'humérus;  elles  unissent  l'aile 
avec  le  dos  et  s'étendent  néanmoins  plus  particulière- 
ment le  long  de  cette  dernière  partie. 

On  a enfin  donné  le  nom  d 'aigrette  ou  de  huppe  aux 
plumes  longues  et  effilées,  qui  garnissent  l'occiput  d'un 
certain  nombre  d'Oiseaux;  il  en  est  qui  portent  l'ai- 
grette constamment  relevée,  comme  ou  l'observe  dans 
le  Paon;  d'autres,  tel  que  le  Bihoreau, la  tiennent  ha- 
bituellement couchée  le  long  du  cou.  L'Oiseau  de  Pa- 
radis, le  Ménure,  l'Autruche,  plusieurs  Cigognes  et 
diverses  autres  espèces  portent,  soit  vers  les  hyporon 
dres,  soit  près  des  tectrices  caudales  supérieures,  de 
grandes  plumes  lâches  ou  flottantes,  qui  ne  ressemblent 
en  rien  aux  autres;  leurs  barbes  sont  entièrement  dés- 
agrégées  et  dépourvues  des  crochets  qui  pourraient  les 
tenir  réunies.  C'est  avec  ces  plumes  flottantes  que  l'on 
forme  ces  panaches  précieux  qui  sont  chez  quelques  in- 
sulaires de  la  Nouvel|e-Ciiinée  les  marques  distinctives 
du  pouvoir  souverain,  et  qui  donnent  à nos  beautés 
européennes  les  moyens  d'accroilre  l'empire  de  leurs 
charmes  ou  de  dissimuler  les  outrages  que  le  temps 
peut  y occasionner. 

Tout  le  luxe  du  reflet,  toute  la  richesse  du  coloris, 
ont  été  prodigués  par  la  nature  à certaines  espèces, 
surtout  parmi  les  nombreux  habitants  ailés  des  régions 
intertropicales.  On  en  voit  briller  d'un  éclat  métallique 
des  plus  éblouissants,  d'autres  offrent  à In  fois  le  mé- 
lange le  plus  splendide  du  pourpre  et  de  l'azur;  la  nacre 
reflète  sur  les  ailes  de  celui-ci.  tandis  que  celui-là  étale 
somptueusement  le  vif  éclat  de  l'or  sur  le  noir  soyeux 
du  velours  ou  du  satin,  et  que  chez  d'autres  l'aigue- 
marine  s'entremêle  à l'incarnat;  enfin  il  n'est  pas  de 
nuance  que  l'on  ne  retrouve  sur  la  robe  toujours  élé- 
gante des  Oiseaux.  Mais  dans  ces  brillantes  familles,  les 
mâles  seuls  jouissent  du  privilège  d’éblouir  par  le  faste 
comme  par  la  mélodie;  et  quand  on  remarque  que  les 
modestes  femelles  ne  peuvent  jamais  offrir  aux  yeux 
que  des  teintes  sombres  et  rembrunies,  on  est  tenté 
d’attribuer  à la  nature  une  contradiction  inexplicable 
puisqu'en  faisant  de  la  femme  le  chef-d'œuvre  de  la 
création,  elle  l'a  douée  des  plus  séduisantes  qualités. 

Ces  parures  superbes  qu'étalent  les  Oiseaux,  sont  su- 
jettes à des  altérations  singulières,  cl  souvent  il  serait 


impossible  de  reconnaître  le  même  individu  dans  son 
plumage  d’automne,  si  les  rémiges  et  les  rectrices,  qui 
restent  invariables  dans  leurs  nuances,  n'étaient  des 
indices  certains  pour  ramener  l'observateur  au  vérita- 
ble type  de  l'espèce.  Avec  la  saison  du  rut,  tombe  celle 
queue  magnifique,  qui  semble  faire  l'orgueil  du  Paon 
et  du  Gros-Bec  à épaulettes;  le  Fondi  quille  sa  robe 
écarlate  pour  un  vêlement  d'un  vert  rembruni;  le  grand 
Promerops  change  ses  parements  frisés  en  un  plumage 
conforme  à celui  de  la  femelle.  Les  Oiseaux  cependant 
n'acquièrent  pas  tous  ail  même  âge  leur  grande  pa- 
rure, il  y en  a dont  la  jeunesse  et  l'adolescence  se  pro- 
longent plus  longtemps  et  qui  vont  même,  comme  dans 
les  Accipitres,  jusqu’à  la  troisième  année.  Pendant  celte 
première  époque  de  l’existence,  le  plumage,  presque 
semblable  d'abord  à celui  de  la  femelle,  éprouve  des 
mues  successives;  autant  à une  seconde  année  il  est 
devenu  différent  de*ce  qu'il  était  l'année  précédente, 
autant  il  différera  l'année  qui  va  suivre,  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  enfin  à l'étal  de  perfection.  Les  changements 
que  l’on  observe  dans  le  plumage  résultant  des  (rois  ou 
quatre  premières  mues,  rendent  souvent  le  même  Oiseau 
tellement  méconnaissable  que  l’on  pourrait  ( malgré 
néanmoins  quelque  circonspection)  lui  appliquer  plu- 
sieurs dénominations  spécifiques. 

La  mue  ne  s’opère  point  sans  une  légère  maladie  ou 
plutôt  une  indisposition  forte,  que  l'Oiseau  libre  n'é- 
prouve pas  moins  que  le  captif;  embarras  dans  les 
mouvements,  dégoût  marqué  pour  la  plupart  des  ali- 
ments, humectation  de  la  paupière,  sorte  de  Irem 
Mollement  convulsif,  enfin  silence  obstiné.  Ces  symp- 
tômes sont  plus  ou  moins  caractérisés,  suivant  les 
espèces  et  l'étal  de  vigueur  des  individus.  La  mue  est 
simple  lorsqu'elle  n'arrive  qu'une  seule  fois  l'an;  cl 
dans  les  climats  tempérés,  c'est  presque  toujours  im- 
médiatement après  l’éducation  de  la  jeune  famille,  ou 
vers  celle  même  époque  pour  ceux  qui  n’ont  pu  obéir  à 
l’acte  de  reproduction  imposé  par  la  nature.  La  double 
mue  que  doivent  subir  lin  très  grand  nombre  d'espèces, 
sc  renouvelle  périodiquement  au  printemps  et  à l'au- 
tomne le  renouvellement  est  ou  complet  ou  seulement 
partiel.  Au  printemps,  c'est  presque  toujours  après  la 
ponte  : alors  l'Oiseau  quille  en  très  peu  de  temps  le 
plumage  brillant,  qu'il  avait  insensiblement  acquis  pen- 
dant l'hiver,  et  qui  l'avait  rendu  si  rayonnant  d’éclat 
cl  de  plaisir.  En  automne,  commencent  à se  laisser 
apercevoir  ces  belles  plumes  dont  l'ensemble  compose 
ce  qu’on  appelle  la  robe  de  noces.  On  a cru  remarquer 
que  les  deux  sexes  n’étaient  pas  également  sujets  à la 
mue,  et  que.  dans  certaines  espèces,  le  mâle  seul  payait 
ce  tribut  périodique.  Un  assez  grand  nombre  d'obser- 
vations contradictoires  aux  faits  avancés  à l’appui 
de  celle  opinion , portent  à croire  que  l’on  a trop 
légèrement  généralisé  un  événement  passager,  occa- 
| sionné  par  quelques  circonstances  particulières;  car 
I on  a toujours  observé  parmi  les  sexes  cités  comme 
j impassibles  de  la  mue,  l'affection  périodique  se  repro- 
I duire  sinon  en  même  temps,  du  moins  un  peu  plus  tôt 
i ou  un  peu  plus  lard  qu'elle  attaquait  l'un  ou  l'autre 
des  époux.  Il  faut  observer  aussi  que,  dans  la  plupart 
I des  femelles,  la  mue  est  peu  sensible;  car  la  diffe- 
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rence  entre  le  plumage  qu'elles  quittent  et  celui  qui  lui 
succède,  est  à peu  près  nulle. 

On  a vu  que  les  époques  (le  la  inue,  soumises  à des 
influences  particulières,  ne  présentaient  point  le  carac- 
tère de  régularité  que  l’on  observe  généralement  dans 
toutes  les  opérations  de  la  nature;  il  faut  ajouter  que 
quant  â la  mue  des  Oiseau x,  celle  irrégularité  n’existe 
pas  seulement  entre  les  diverses  espèces  d’un  même 
genre,  mais  entre  les  individus  d'une  même  espèce,  et 
cela,  en  raison  de  leur  âge.  Ainsi  les  vieux  éprouvent  à 
chaque  période,  beaucoup  plus  tôt  que  les  jeunes  la 
crise  qu’ils  ne  peuvent  éviter,  et  l'on  a observé  que 
celte  différence  dans  l’époque  de  la  mue.  en  amenait  à 
son  tour  une  dans  l'époque  des  migrations;  d'où  ré- 
sulte l’explication  de  ce  fait  qui  a toujours  paru  fort 
extraordinaire,  que  dans  les  voyages  périodiques  on 
trouve  constamment  les  bandes  composées  de  tous 
adultes  ou  de  tous  jeunes  Oiseaux.  Il  est  donc  clair  que 
la  mue  est  une  maladie  qui  enlève  momentanément  aux 
Oiseaux  une  partie  de  leurs  facultés,  et  que  venant  à se 
terminer  plus  tôt  chez  les  vieux,  ceux-ci  éprouvent 
longtemps  avant  les  autres  le  besoin  de  changer  de 
climat,  qu'ils  se  mettent  en  route  dès  qu'ils  se  sentent 
en  étal  de  supporter  les  fatigues  du  voyage,  et  qu'ils 
délaissent  ainsi  les  plus  jeunes,  qui  ne  peuvent  les 
imiter  qu'après  avoir  parcouru  les  périodes  de  la  même 
maladie.  Aussi  ces  deruiers  n’alleigneut-ils  jamais  le 
but  du  voyage;  et  tandis  que  les  vieux  traversent  la 
Méditerranée  pour  se  répandre  dans  les  contrées  fer- 
tiles du  nord  de  l'Afrique,  les  autres  demeurent  sur  les 
plages  méridionales  de  l’Espagne  et  sur  les  rives  de  la 
Calabre,  de  la  Sicile,  et  même  dans  les  régions  encore 
plus  tempérées  du  centre  de  l’Europe.  Les  adultes,  au 
contraire,  poussent  leurs  migrations  vers  l’Archipel  de 
la  Grèce,  l’Egypte  et  la  Nubie. 

Quelque  variables  que  soient  les  chances  météori- 
ques aux  renouvellements  des  saisons,  il  ne  parait  pas 
que  leur  influence  soit  grandement  sensible  sur  les 
époques  d’arrivée  ou  de  départ  des  Oiseaux,  aux  lieux 
qu’ils  ont  coutume  d'habiter  pendant  une  partie  de 
l’année;  car  des  observations  suivies  pendant  plusieurs 
périodes  de  dix  années,  n’ont  donné  que  de  faibles 
changements  dans  les  moyennes  de  chaque  période. 
Voici  pour  exemple  la  moyenne  générale  de  quarante 
années  (1800  â 1840)  d’observations  et  de  recherches 
pratiquées  avec  persévérance  en  Belgique,  et  sur  plu- 
sieurs points  des  territoires  avoisinants,  circonscrits 
par  les  eaux  de  la  Somme  et  de  la  Meuse. 

A.  Oiseaux  qui  s'éloignent  l'hiver. 

Oriolus  galbula,  Loriot.  Arrivée  : 9 mai.  — Départ  : 
14  septembre.  ■»  Lanius  ru  fus,  Pie-Grièche  rousse  : 

7 avril  — 18  octobre.  = Lanius  collurio,  l’Écorcheur  : 
I**  avril  — 20  septembre.  =*  Tardas  arundinaceus, 
Kousserole  : 14  avril  — 4 septembre.  =*  Syltia  phrag- 
tniiis,  Sylvie  pbragmite  : 20  avril  — l«»  octobre.  = 
Syltia  aruttdinacea , Fauvette  des  roseaux  : 12  avril— 
28  septembre.  = Sylcia  lusciana , Rossignol  : 25  avril 

— 18  septembre.  = Syltia  horlensis , Fauvette  : 0 avril 

— 10  octobre.  =»  Syltia  ahicapilla,  Fauvette  à tête 
noire  : 3 avril  — l«r  octobre.  = Syltia  garrula , Fau-  [ 
velte  babillarde  : 1"  avril  — 30  septembre.  = Syltia 


tithys , Fauvette  rouge  queue  : 92  avril  — 6 octobre.  = 
Sylcia  phœnicurus.  Rossignol  de  murailles  : 10  avril 

— 50  octobre.  * Syltia  trochilus,  le  Pouillol  : 14  mars 

— 29  août.  — Syltia  ru  fa , petite  Fauvette  rousse  : 
2 mai  -r-  30  septembre.  =»  Saxicola  amant  hc,  le  Mot- 
teux  : 2 avril  — 17  septembre.  = Saxicola  rubelraf 
le  Tarier  : 28  mars  — 1"  octobre.  ***  Afolacilla  a!bat 
Bergeronnette  grise  : 2 mars  — 28  octobre.  *■  Anlhus 
pratensis , Pipit  farlouse  : 30  mars  — fl  octobre.  = 
Anlhus  arborens,  Pipit  des  buissons  : 2 avril  — 12 
octobre.  «=  Emberiza  miliaria,  Bruant  Proyer  : 27 
mars  — 27  septembre.  -=  Emberiza  schœniculus , 
Bruant  de  roseaux  : 12  avril  — 15  novembre.  « Cu- 
culus  canorus,  Coucou  gris  : 27  mai  — C octobre.  » 
Picus  tiridis,  Pic  vert  : 10  mars  — 1er  octobre.  * //«- 
rundo  ruslica , Hirondelle  de  cheminée  : 7 avril  — 29 
septembre.  = i/irundo  riparia , Hirondelle  de  rivage 
5 avril  — 2 octobre.  « J/irundo  urbica , Hirondelle  de 
fenêtre  : G avril  — 30  septembre.  =*  Hirundo  apus , 
Martinel  noir  : 5 mai  — 2 août.  « Columba  œnas , 
Pigeon  colombin  : 10  février  — 3 novembre.  » Co- 
lumba palumbus,  Pigeon  ramier  : 27  février  — 24 
novembre.  — Columba  licia,  Pigeon  Bizet  : 3 mars  — 

14  novembre.  = Columba  turtur,  Tourterelle  : 23  mars 

— 6 septembre.  Perdu  colurnix , Caille  : 28  avril  — 
I G septembre.  «=  Hœmatopus  oslralcgus,  Uuilrier  : 1 1 
mai  — 28  septembre.  **  Aulca  Ciconia,  Cigogne  blan- 
che : 4 avril  — 20  septembre.  = Platalea  leucorodia, 
Spatule  blanche  : 2 avril  — 23  septembre.  — Tolanus 
stagnai  dis,  Chevalier  aux  pieds  verts  : 14  roa'rs  — 
I"  septembre.  — Tolanus  calidris,  Chevalier  aux  pieds 
rouges  : 12  mars  — 17  septembre.  = Scolopar  Belgica . 
grande  Barge  rousse  : 24  mars  — 2 septembre.  ■=  &>0- 
topax  leucophœa,  Barge  rousse  : 20  mars  — 1«»  sep- 
tembre. =«  Gallinula  crex , Halle  deGencl  : 14  mal  — 
IG  septembre.  — Gallinula  porsana , Marouclte  : 5 
mars  — 9 septembre. 

B.  Oiseaux  qui  s'éloignent  l’été. 

Corcus  corom,  Corneille  noire.  Arrivée  . 12  octo- 
bre, départ  19  mars.  = Corcus  cornix , Corneille  man- 
tciée  : 2 novembre  — 22  mars.  = Corcus  frvgilcgus, 
le  Feux  : 24  octobre  — 15  avril.  — Corcus  moncdula, 
le  Choucas  : 8 octobre  — 2 mai.  «•  Tut  dus  piloris, 
Lilorne  : 10  novembre  — 15  avril.  =*  FrlnglUa  monli 
fringilla,  Pinson  d’Ardennes  : 25  novembre  — G mars. 
■=  Fringilla  spinus,  Tarin  : IG  octobre  — 2 mars.  « 
Fringilla  linaria,  Sïzerin  : 10  octobre  — 15  mars.  - 
Tringa  cinerta,  la  Maubèche:  2 septembre  — 30 
mars.  = Tolanus  ochropus,  Chevalier  cul  blanc  : 
12  septembre  — 20  mars.  - Tolanus  fuscus,  Cheva- 
lier arlequin  : 4 octobre  — 18  mars.  » Scolopax  rus- 
ticolu , Bécasse  : 10  octobre  — 2 mars.  = Scolopax 
gallinayo,  Bécassine  : 26  septembre  — 4 avril.  — Sco- 
lopax gallinula,  Bécassine  sourde  : 24  septembre  — 
1er  avril.  = Larus  marinas,  Goéland  à manteau  noir  : 
24  octobre  — 10  avril.  ~ Larus  fuscus,  Goéland  gris  : 

15  octobre  — 3 avril.  = Larus  canus,  Mouette  aux 
pieds  bleus  : 20  octobre  — 27  mars.  — Larus  tridac * 
tylus,  Mouette  tridactyle  : 2 novembre  — 20  mars.  = 
A nas  segetum,  Oie  sauvage  : 2 novembre  — 14  mars. 
■»  A nas  albifronn.  Oie  rieuse  : 30  octobre  — 15  mars. 
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« Anaaleucopaia,  Bcrnache  : 1*»  novembre  — 28  mars. 

«=  Anna  lier  ni  cia,  Bernache  : 1«  novembre  — 0 mars. 

«*  Anna  Uoachas,  Canard  sauvage  : 18  octobre  — 17 
mars.  = Anaa  alreptera , Canard  chipeau  : 23  octobre 

— 15  mars.  * Anaa  acuta,  Canard  à longue  queue  : 

10  octobre  — 3 février.  = Anaa  Penelope,  Canard  sif 
fleur  : 13  octobre  — 5 avril.  — Anaa  clipcatn,  Canard 
souche l : 15  octobre  — 3 mars.  — Anaa  clongnla , Ca- 
nard garrot . 10  novembre  — 8 mars.  ■*  Anaa  nigrn. 
Macreuse  : 38  octobre  — 17  mars.  =*  Anaa  marila,  Ca-  J 
nard  initouinan  : 30  octobre  — 11  mars.  -■  A nas  fe-  I 
rina,  Milnuin  : 30  octobre  — 14  mars.  Anaafuli- 
gula,  Canard  Morillon  : 28  septembre  — 3 avril.  = 
Anaa  crecco.  Sarcelle  d’hiver  : 20  octobre  — 4 avril. 

« Magna  met  ganser,  Harle  commun  : C décembre 

— 28  mars.  = Magna  serrator,  Harle  huppé  : 27  oc-  ; 
tplire  — 5 avril.  = Mergua  albclltia,  Pielte  : 7 novem- 
bre — 10  mars.  = Colytnbua  Stella  tu  a , Plongeon  cal-  j 
marin  : 13  novembre  — 8 avril,  line  multitude  de  notes  ! 
sur  d'autres  espèces,  dont  la  plupart  d’ailleurs  ne  peu-  j 
vent  tyre  considérées  que  comme  Oiseaux  de  simple  pas-  ! 
sage.ifonl  point  été  jugées  devoir  être  relevées  ici. 

Il  y a des  Oiseaux  erratiques  qui  effectuent  leurs  mi-  j 
grations  isolément  ou  seulement  accompagnés  de  leurs 
femelles;  mais  le  nombre  en  est  bien  petit  comparali- 
vc  me  ni  & celui  des  espèces  qui  voyagent  en  commun  ; 
pour  celles-ci . on  ne  saurait  trop  admirer  l'instinct  qui  j 
les  porte  à s'appeler,  à se  rassembler,  vers  un  point 
fixe,  douze  ou  quinze  jours  avant  celui  du  départ.  Ce 
jour  est  ordinairement  l'indice  d'une  variation  météo- 
rologique; car  on  remarque  que  les  Oiseaux  en  ressen- 
tent les  influences  assez  tôt  pour  que  l'on  puisse  tirer 
de  leur  maintien  et  de  certaines  habitudes,  des  pronos- 
tics de  changement  de  température.  Or,  comme  ils  sont 
chassés  par  l'appréhension  du  mauvais  temps,  leur  dé- 
part doit  nécessairement  prédire  le  terme  des  beaux  1 
jours.  On  peut  juger  de  l’ordre  qui  doit  être  observé  ! 
dans  toute  la  roule,  par  celui  que  l’on  est  à même  | 
d’observer  chez  quelques  grandes  espèces,  (elles  que  | 
les  Oies.  La  conduite  de  la  troupe  est  confiée  à un  chef  j 
placé  en  tète  de  deux  files  plus  ou  moins  écartées,  qui  j 
se  rencontrent  vers  un  point;  le  chef  est  le  sommet  de  i 
cet  angle  mouvant;  il  ouvre  la  marche,  porte  les  pre-  j 
«lier*  coups  à la  résistance  de  l'air,  fraie  le  chemin,  et 
toute  la  bande  le  suit  en  observant  l'ordre  le  plus  par- 
f.ill.  Comme  les  efforts  de  ce  chef  sont  très-violents,  et  î 
qu'il  ne  pourrait  les  supporter  pondant  tout  le  voyage,  1 
on  le  voit,  lorsqu'il  est  atteint  par  la  fatigue,  céder  le 
poste  à son  plus  proche  voisin,  et  prendre  rang  à Pcx-  j 
trémité  de  l'une  ou  l'autre  des  deux  files.  Les  oiseleurs  ! 
«pii,  dans  certains  cantons,  comptent  sur  le  passage  des 
Becs  Fins  comme  sur  le  revenu  d'une  rente  dont  le  terme 
échoit  à chaque  semestre,  calculent  d’avance  l’époque 
et  les  chances  de  ce  passage  : munis  de  leurs  filets  et 
de  tous  les  appareils  de  la  chasse,  ils  partent  pour  les 
gorges  et  les  vallées  par  où  les  bandes  doivent  passer, 
et  y arrivent  à point  nommé,  peu  d’instants  avant 
elles.  Ces  bandrs  sont  ordinairement  si  nombreuses,  cl 
les  individus  qui  les  composent  tellement  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  que  l'horizon  en  est  sensiblement 
obscurci. 


Le  besoin  des  voyages  imposé  à beaucoup  d’Oiseaiix. 
rend  difficile  toute  bonne  distribution  géographique  de 
cette  grande  partie  du  règne  animal.  Il  est  bien  rare 
que  dans  les  conlrées  qu'elles  parcourent  successive- 
ment, les  espèces  erratiques  ne  laissent  en  arrière  quel- 
ques traînards  détachés  de  la  troupe  et  retardés  par  une 
indisposition  subite  ou  par  toule  autre  cause  imprévue 
Ces  individus, accidentellement  isolés,  soustraits  à l'em- 
pire de  leurs  habitudes  premières,  sont  bientôt  forcés 
d'en  contracter  de  nouvelles  qui  peuvent  se  trouver  en 
opposition  avec  celles  des  voyages;  conséquemment 
voilà  des  Oiseaux  établis  à demeure  dans  un  pays  où  la 
nature  n'avait  point  songé  à les  placer.  Il  peut  en  être 
de  même  d'autres  espèces  qui.  sans  être  essentiellement 
voyageuses,  après  avoir  perdu  de  vue  les  lieux  de  leur 
naissance,  et  cherchant  peut-être  tous  les  moyens  d’y 
revenir,  auraient  néanmoins  continué  à suivre  une 
roule  qui  les  en  éloignait.  Que  de  chemin  n'ont  - elles 
pas  dû  faire  avant  que,  fatiguées  d’errer  à l'aventure, 
elles  se  soient  fixées  dans  une  contrée  lointaine  où  elles 
jouissent  pleinement  enfin  des  douceurs  du  repos  L C'est 
sans  doute  par  des  causes  de  cette  nature  que  l'on  a 
trouvé  sauvages  à Java  quelques  Oiseaux  parfaitement 
semblables  aux  Friquets  et  aux  Soiitcics  d'Europe.  On 
pourrait  croireque  ces  Oiseaux  ont  été  transportés  dans 
l’archipel  des  Indes  par  le  caprice  de  quelque  navi- 
gateur. si  le  célèbre  i abillardière  n’avait  également 
trouvé  l’un  de  ces  Fringilles  (le  Friquet)  à la  Nouvelle- 
Hollande,  si  Gaimard  n’avait  rapporté  la  Hulotte  des 
Iles  Maria  nés,  et  si  l'on  ne  rencontrait  assez  fréquem- 
ment l'Effraie  sur  les  rives  du  Paramaribo. 

La  roule  que  tiennent  les  Oiseaux  dans  leurs  migra- 
tions, la  nouvelle  patrie  qu'ils  adoptent  momentané- 
ment, sont  presque  toujours  les  mêmes  chaque  année. 
Il  est  des  Oiseaux  dont  les  voyages  semblent  n'avoir 
aucun  but  apparent,  et  auxquels  tous  les  climats  peu- 
vent convenir.  Ceux-là , doués  d'ailes  très -longues, 
paraissent  ne  suivre  aucune  direction  fixe;  ils  ne  s’ar- 
rêtent que  pour  prendre  un  repos  indispensable,  et 
leurs  apparitions  sont  constamment  accidentelles;  ils 
font  un  contraste  frappant  avec  le  petit  nombre  d'es- 
pèces moins  favorisées  des  bienfails  de  la  nature,  pri- 
vées des  instruments  du  vol , à la  démarche  lente  ou 
embarrassée,  condamnées  à ne  point  quitter  la  roche 
qui  les  a vues  naître.  Ces  Oiseaux  usent  leur  patience  à 
attendre  une  proie  que  leur  avance  le  roulement  des 
vagues;  et  ce  n'est  que  quand  elle  leur  échappe,  et  que 
le  besoin  devient  vif  et  pressant . qu’on  les  voit  se  ré- 
soudre à la  chercher  à de  légères  profondeurs. 

OISF.At  X DE  PARADIS,  ois.  y.  Paradisier. 

OISILLONS,  ois.  On  comprend  sous  celte  dénomi- 
nation, dans  le  langage  vulgaire,  les  petits  Oiseaux 
que  l'on  prend  à la  pipée,  à l'iragnnn.  ou  à la  tendue. 

OISON,  ois.  L’Oie  domestique  dans  l’état  de  jeunesse. 
y.  Canard. 

OITHROS.  ois.  Ancien  nom  vulgaire  du  Clianlre  ou 
Pouiltnt,  Motacilla  Trochilna.  L.  V,  Sycvie. 

OKhNIA.  bot.  (Dictrich.)  F.  Ockia- 

OKKNIE.  Okenia,  bot.  Genre  de  la  famille  des  Olé- 
racées,  établi  parSchicde  (In  Linn.,  v.  D2>  avec  les  ca- 
ractères suivants  -involucre  Iripliylle.  très -petit,  ne 


78 


0 L A 


or,  a 


renfermant  qu’une  fleur;  périgone  corallin  hypocralé- 
riforme,  avec  la  base  du  tube  ventrue  et  persistante, 
l’orifice  dilaté  et  le  limbe  décidu,  à quatre  lobes  étalés; 
quinze  à dix-huit  étamines  hypogynes,  incluses,  sou- 
dées en  quelque  sorte  au  tul>e  du  périgone  et  formant 
une  courte  gaine;  ovaire  à une  seule  luge  renfermant 
un  ovule  dressé  dont  la  micropyle  est  infère;  style  sim- 
ple ; stigmate  pelté;  akène  libre  dans  la  hase  ohlongue 
du  périgone  qui  est  sillonné  longitudinalement  dans 
l'intérieur,  par  des  côtes  élevées,  subéreuses  et  ridées 
transversalement;  semence  dressée  : son  test  est  adhé- 
rent à l’endocarpe;  l’embryon  est  doublé  et  les  cotylé- 
dons sont  enveloppés  d’uu  albumen  amylacé;  la  radi- 
cule est  infère. 

Okeme  itiiCAin.  Okcnia  mexicaua.  Sch.  Petite 
plante  herbacée,  couchée,  à feuilles  opposées,  gluli- 
ii mises  comme  les  liges  ; les  fleurs  sont  portées  chacune 
sur  un  pédoncule  axillaire. 

OLACE.  Olax.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Olacinées, 
indiqué  par  Linné,  dans  ses  Aménités  (vol.  1,  p.  387) 
pour  une  plante  de  Ceylan,  mentionnée  par  Burman  et 
qu’il  a nommée  Olax  Zeylanica.  Robert  Brown,  dans 
sou  Prodrome,  a le  premier  fait  bien  connaître  les  ca- 
ractères de  ce  genre , auquel  il  réunit  le  Fisëilia  de 
Commersou  et  le  Spermaxyrum  de  Labillardière.  Le 
professeur  De  Candolle  au  contraire  a séparé  de  nou- 
veau ces  trois  genres  ( P rôtir . Syst.,  I,  p.  531)  qu’il 
regarde  comme  distincts.  Une  analyse  soignée  faite 
par  A.  Richard,  d’un  assez  grand  nombre  d’espèces  de 
ce  genre,  l’a  mis  à même  de  reconnaître  la  justesse 
de  l’opinion  du  botaniste  anglais,  et  il  pense  comme 
lui  qu’il  faut  réunir  en  un  seul  genre,  le  Fitsilia , 
le  Spertnaxyrum  et  VOiax.  Voici  les  caractères  de 
ce  genre  qui  doit  conserver  le  nom  d 'Olax  ; le  ca- 
lice eslcupuliforme,  très-court,  entier,  à peine  ondulé 
ou  fimbrié  sur  son  bord,  persistant  et  prenant  un  grand 
accroissement  après  la  fécondation.  La  corolle  se  com- 
pose de  cinq  à six  pétales  allongés,  linéaires,  dressés, 
à préfloraison  vulvaire.  Ces  pétales  sont  diversement 
réunis  entre  eux.  Ainsi,  lorsqu’il  y en  a six,  ils  sont 
soudés  deux  à deux  par  leur  moitié  inférieure,  de  ma- 
nière h représenter  trois  pétales  bifides;  dans  les  espè- 
ces à cinq  pétales,  quatre  sont  réunis  deux  à deux,  et 
le  cinquième  est  libre,  ou  trois  sont  soudés  ensemble  et 
les  deux  autres  sont  également  unis  ensemble.  Dans 
une  espèce  nouvelle,  originaire  de  .Manille,  Richard  a 
trouvé  six  pétales,  tellement  soudés  ensemble  deux  à 
deux,  dans  toute  leur  longueur,  qu’on  pourrait  croire 
qu’il  n’y  a que  trois  pétales,  si  la  position  des  étamines 
sur  les  pétales  n’éclairait  sur  le  véritable  nombre  de 
ceux-ci.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  huit  à dix, 
dont  trois  seulement  sont  fertiles.  Ces  étamines  sont 
insérées  sur  le  bord  même  des  pétales,  de  manière  que 
c’est  par  le  moyeu  de  leurs  filets  qu'a  lieu  la  soudure 
des  pétales  entre  eux;  il  en  résulte  que  les  trois  éta- 
mines fertiles  corresponde^  toujours  à trois  des  feules 
qui  séparent  les  pétales.  Les  étamines  stériles,  que  l'on 
a décrites  sous  le  nom  de  nectaires,  sont  des  filaments 
placés,  comme  les  étamines  fertiles,  sur  le  bord  des 
pétales.  Ces  filaments  se  terminent  à leur  sommet  soit 
par  un  petit  corps  globuleux  et  glandulaire,  soit  par 


une  petite  membrane  allongée,  pointue,  simple  ou  bi- 
partite. qui  n’est  évidemment  qu'une  anthère  rudimen- 
taire. L’ovaire  est  libre,  sessile,  ovoïde,  allongé,  légè- 
rement Irigone,  placé  sur  un  disque  hypogyne,  peu 
saillant,  à une  seule  loge  contenant  trois  ovules  qui 
sont  renversés  et  pendants  du  sommet  d'un  petit  tropho- 
sperme;  celui-ci  s'élève  en  forme  de  colonne  du  fond 
de  la  loge,  sans  arriver  jusqu’au  sommet  de  celte  der- 
nière. Le  style  est  plus  ou  moins  long  suivant  les  espè- 
ces, jamais  saillant  au-dessus  de  la  corolle,  très-sim- 
ple, marqué  de  trois  sillons  longitudinaux  et  terminé 
par  un  stigmate  très- petit  et  trilobé.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  drupe  sec,  recouvert  presqu’en  totalité  par 
le  calice  qui,  parfois,  devient  légèrement  charnu.  Le 
noyau  est  crustacé,  monosperme.  La  graine  se  com- 
pose d'un  tégument,  d'un  gros  endosperme  charnu, 
contenant  un  embryon  axile,  cylindrique,  ayant  sa  ra- 
dicule supérieure.  Ce  genre  ainsi  caractérisé  se  com- 
pose d'arbres  ou  d’arbrisseaux  originaires  de  l'Inde, 
des  Iles  Maurice  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  Quelques 
espèces  sont  sarmenleuses  et  grimpantes;  leurs  feuilles 
sont  alternes,  coriaces,  entières,  persistantes  (dans 
V Olax  aphylla  elles  sont  remplacées  par  de  très-pe- 
tites écailles).  Les  fleurs  sont  assez  petites,  solitaires 
ou  réunies  en  épis  ou  en  grappes  axillaires. 

Jussieu  a placé  ce  genre  à la  suite  des  Sapolées,  avec 
les  genres  Myrtine  et  Leea,  quoiqu'il  ail  la  corolle 
polypélale.  Le  professeur  Mirbel  (Bull.  Soc.  Philom., 
1813)  a proposé  d’en  former  le  type  d’une  famille  nou- 
velle, voisine  des  Orangers,  en  y joignant  plusieurs  des 
genres  auparavant  placés  dans  ce  dernier  ordre.  Ro- 
bert Brown  au  contraire  place  le  genre  Olax  à la  suite 
des  Santalacéea.  Il  ne  saurait  rester  dans  cette  famille, 
dont  il  se  rapproche,  à la  vérité,  par  la  structure  in- 
térieure de  son  ovaire,  mais  dont  il  s’éloigne  par  son 
périanllie  manifestement  double  et  par  son  ovaire  libre. 

Olace  de  CBYLAit.  Olax  Zeylanica,  L.  C'est  un  arbre 
de  moyenne  élévation,  h rameaux  alternes;  ses  feuilles 
sont  également  alternes,  très-entières,  glabres  et  ova- 
les; les  fleurs  naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles;  elles 
sont  blanches,  presque  disposées  en  grappe,  portées 
sur  des  pédoncules  courts  cl  un  peu  rameux. 

OLACINÉES.  Olacineœ.  bot.  On  a vu  au  mot  Oi.ace, 
que  le  professeur  Mirbel  avait  le  premier  proposé  l'éta- 
blissement de  celle  famille  nouvelle  pour  le  genre  Olax 
et  quelques  autres  placés  dans  la  famille  des  Oranger», 
tris  que  f/eisieria  et  Ximenia.  Celle  famille  a depuis 
été  adoptée  par  Jussieu  (Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles) et  par  le  professeur  De  Candolle  ( Prodrotn . 
Sy*t.t  I,  p.  531  ).  Voici  ses  caractères  : calice  mouosé- 
pale,  persistant, dentelé  ou  entier  à son  bord,  et  cupu- 
iiforme,  prenant  souvent  un  grand  accroissement  après 
la  fécondation  et  recouvrant  le  fruit  en  partie;  co- 
rolle composée  de  quatre  à six  pétales  sessiles,  tantôt 
libres,  tantôt  diversement  soudés  entre  eux,  deux  à 
deux,  par  l'intermediaire  des  filets  slaminaux.  Ces  pé- 
tales offrent  une  préfloraison  valvaire.  Étamines  géné- 
ralement en  nombre  double  des  pétales;  quelquefois 
néanmoins  leur  nombre,  quoique  plus  considérable 
que  celui  des  pétales,  n'en  est  pas  un  multiple.  Ainsi 
dans  plusieurs  Olax,  ou  compte  cinq  pétales  et  huit 
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étamines.  Quelques-unes  de  ces  étamines  avortent  ou 
du  moins  sont  stériles  et  rudimentaires  dans  le  genre 
(fias,  dont  toutes  les  espèces  «'offrent  que  deux  et 
plus  souvent  trois  étamines  fertiles.  Ces  étamines  ont 
en  général  leur  filet  dilaté  cl  membraneux;  leur  an- 
thère est  ovoïde,  subcordiforme,  inlrorse.  à deux  loges 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal.  Les  filets  sont  in- 
sérés soit  à un  petit  disque  hypogyne  sur  lequel  l’ovaire 
est  assis,  soit  sur  les  pétales  qu'ils  soudent  alors  diver- 
sement entre  eux.  L'ovaire  est  libre,  sessile,  ovoïde,  à 
une  ou  à plusieurs  loges.  Dans  le  premier  cas,  il  ren- 
ferme trois  ovules  attachés  au  sommet  d'un  podosperme 
axile  qui  naît  du  fond  de  la  loge  dans  laquelle  ils  sont 
renversés  et  pendants;  dans  le  second  cas,  qui  mérite 
d'èlre  vérifié  de  nouveau,  il  y a un  seul  ovule  dans 
chaque  loge.  Le  style  est  simple,  plus  ou  moins  long;  1 
il  manque  entièrement  dans  le  genre  Heiateria.  Le 
stigmate  est  diversement  lobé,  mais  toujours  très-petit. 
Le  fruit  est  un  drupe  sec,  généralement  enveloppé  ■ 
ou  du  moins  accompagné  par  le  calice,  qui  prend 
beaucoup  d’accroissement  et  quelquefois  même  devient 
charnu.  Le  péricarpe  est  indéhiscent  et  contient  une 
noix  uniloculaire  et  monosperme.  La  graine,  outre  son 
tégument  propre,  se  compose  d'un  gros  endosperme 
charnu,  qui  contient  un  petit  embryon  cylindrique, 
ayant  en  général  sa  radicule  supérieure. 

Toutes  les  Olacinées  forment  des  végétaux  ligneux , 
ayant  des  feuilles  coriaces,  persistantes,  alternes  (une 
espèce  en  est  dépourvue),  sans  stipules,  entières;  les 
fleurs  sont  hermaphrodites,  rarement  polygames,  soli- 
taires ou  diversement  groupées  et  réunies  à l'aisselle  des 
feuilles.  Les  genres  qui  composent  celte  famille  sont  les 
suivants  : 1°  Olax,  Kob  Brown,  qui  comprend  le  Mper- 
maxyrum,  Labillardièreet  le  Fissilia  de  Commerson; 
2®  Heiateria , L..  non  Berg.;  5°  A intenta,  Plum.  On 
en  a aussi  rapproché  les  genres  Pseudaleia  cl  Pseu- 
daleioidea  de  Du  Petit-Thouars  et  Ylcacina  d'Adrien 
de  Jussieu.  La  place  de  celte  famille  parait  être  auprès 
des  Auranliacées,  dont  plusieurs  genres  leur  ont  été 
empruntés.  Elle  en  diffère  par  la  structure  de  son 
ovaire  et  surtout  de  ses  graines  munies  d’un  gros  endo- 
sperme. qui  manque  entièrement  dans  les  vraies  Au- 
ranliacées. Robert  Brown  a rapproché  le  genre  Olax 
des  Santalacées,  parmi  les  Apétales,  regardant  le  calice 
comme  un  involucre  et  les  pélales  comme  un  calice. 
Mais  celte  opinion  est  inadmissible,  car  il  est  de  toute 
évidence  que  les  Olacinées  ont  un  calice  et  une  corolle. 
Jussieu  au  contraire  émet  l’opinion  qu’on  pourrait  con- 
sidérer la  corolle  comme  monopélale  et  alors  rappro- 
cher les  Olacinées  des  Sapolées.  Mais  la  corolle  est  bien 
certainement  polypélale,  et  la  place  que  Mirbel  et  De 
Candolle  ont  donnée  aux  Olacinées  entre  les  Théacées 
et  les  Auranliacées  parait  être  la  meilleure. 

OLAMPI.  bot.  Nom  donné  à une  substance  résineuse 
qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Copal,  si  toute- 
fois ce  n’en  est  pas  une  variété  un  peu  altérée. 

OLAX.  OIS.  F . PlGEOX  CoLOMBAB  ODORIFÈRE. 

OLAX.  rot.  F.  Glace. 

OLB1A.  bot.  y.  Lavatère. 

OLDENBURG1E.  Oidenburgia . bot.  Genre  de  la  fa-  j 
mille  des  Synanthérées , tribu  des  Mutisiacées,  établi 


par  Lessing  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capitule 
multiflore,  radiatiforme,  homogame,  dont  les  fleurs 
sont  ordinairement  toutes  hermaphrodites  et  à deux 
lèvres,  dont  l'extérieure  plus  ample  et  liguüforme. 
Squammes  de  l'involucre  inerines,  linéaires,  acumi- 
nées.  plurinervurées;  réceptacle  nu;  corolles  glabres  : 
celles  du  disque  divisées  régulièrement  en  cinq  lobes 
gihheiix  à l'extrémité;  celles  du  rayon  hilabiées  avec 
la  lèvre  extérieure  liguliforme  cl  tridenlée.  l’intérieure 
entière  ou  bidenlée;  filaments  lisses;  anthères  pourvues 
d'une  queue  libre  et  entière;  style  glabre,  à ramifica- 
tions Irès-courles  et  obtuses;  akène  turbiné;  aigrette 
longue,  formée  de  soies  plumeuses,  courtes  cl  denses. 

Oldenbvrgie  paradoxale.  Oidenburgia  paradoxa, 
Less.  C'est  une  plante  sous  ligneuse,  à lige  courte;  ses 
feuilles  sont  ligulées,  roulées  en  leurs  bords,  velues  à 
leur  base,  glabres  en  dessus,  tomenleuses  en  dessous, 
à l’exception  des  nervures.  Le  capitule  est  sessile  entre 
les  feuilles  qui  terminent  la  tige.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

OLDENLANDIE.  üldettlandfa.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées,  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie, 
composé  de  plantes  herbacées , ou  de  petits  arbustes 
originaires  de  l'Inde  et  de  l’Amérique  méridionale,  of- 
frant des  fleurs  terminales  ou  axillaires,  solitaires  ou 
réunies  plusieurs  ensemble.  Ces  fleurs  ont  un  calice  à 
quatre  dents,  une  corolle  très-courte,  à peine  tubu- 
leuse, à quatre  divisions  profondes,  quatre  étamines. 
Le  fruit  est  une  petite  capsule  à deux  loges  polysper- 
mes,  couronnée  par  les  dents  calicinales  et  s'ouvrant 
par  une  fente  qui  se  forme  entre  ces  dents.  Selon  Retz 
et  Willdenow,  on  doit  réunir  à ce  genre  YHeuchera 
diehotoma  de  Murray,  quoique  celte  plante  ail  cinq 
étamines,  et  YÆginetia  ni ulli/lora  de  Cavanilles [le., 
t.  572).  Jussieu  pense,  d'un  autre  côté,  qu'on  doit  reti- 
rer de  ce  genre  YOldenlandia  digyna  de  Retz,  qui  a 
cinq  étamines  et  deux  styles,  et  YOldenlandia  slricla 
qui  a la  corolle  infundibuliforme  comme  les  Hedyotis, 
mais  dont  la  capsule  obovoïde  n'est  pas  hilobée  et  di- 
dyme. 

Oldexlaxbie  a ombelles.  Ofdenlandia  umbellata , 
Roxb.,  Corom.,  1,  p.  2,  t.  3.  Cette  espèce,  connue  sous 
le  nom  de  Chayacer,  offre  une  racine  épaisse,  rougeâ- 
tre, longue  de  deux  à quatre  pieds;  une  lige  grêle, 
étalée,  portant  des  feuilles  opposées  ou  vcrlicillées  par 
quatre.  Ces  feuilles  sont  étroites,  linéaires,  lancéolées, 
munies  à leur  base  de  stipules  membraneuses,  termi- 
nées par  quelques  filets  sélacés.  Les  fleurs  forment  à 
l’aisselle  des  feuilles  des  ombelles  simples  et  pédon- 
culées.  Cette  espèce  est  originaire  de  l'Inde,  particu- 
lièrement de  la  côte  de  Coromandel.  Ses  racines  four- 
nissent un  très-beau  principe  colorant,  analogue  à 
celui  de  la  Garance,  et  employé  aux  mêmes  usages  dans 
l'Inde. 

OLEA.  bot.  y.  Olivier. 

OLÉAGINEUX.  Olcayinoans.  C'est-à-dire  qui  offre 
l'aspect  ou  jouit  de  quelques-unes  des  propriétés  de 
l'huile. 

OLÉAIRE.  Olearia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlhérées . tribu  des  Astéroldées,  établi  par  Mœnch 
aux  dépens  des  dater  de  Linné,  et  dont  les  caractères 
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«ont  : capitule  multiflore,  hélérogame;  corolle*  de  la 
circonférence  disposées  sur  un  seul  rang,  liguléesel  fe- 
melles : celles  du  disque  sont  tubuleuses,  hermaphro- 
dites et  à cinq  dents;  réceptacle  alvéolé,  planiuscule, 
posé  sur  un  pédoncule  oheonique,  creusé  au  sommet  ; 
iuvûlucrc  formé  de  squammes  imbriquées,  serrées,  éta- 
lées après  la  fructification;  étamines  des  fleurs  de  la 
circonférence  avortées;  celles  du  disque  douées  de 
filaments  très-courts;  le  stigmate  est  cocbléariforme; 
akène  cylindraceo-télragone  et  velu  ; aigrette  double  : 
l'extérieure  courte , l’intérieure  longue , soyeuse  et 
scabre. 

Oléaire  tomextecse.  Olearia  lomentosa , Mœnch  ; 
Atlei  tome nlostts,  Lin.  C'est  un  petit  arbrisseau  dont 
les  liges  sont  rameuses,  les  feuilles  simples,  alternes, 
ovales,  pétiolées,  rudes  et  vertes  en  dessus,  lomenlcu- 
ses  et  blanchâtres  en  dessous,  avec  trois  ou  quatre  den- 
telures écartées  sur  les  tards.  Les  Heurs  de  la  circon- 
férence sont  d'un  blanc  rougeâtre,  cl  celles  du  centre 
jaunâtres;  les  capitules  sont  terminaux,  portés  sur  un 
pédicule  solitaire.  De  la  Nouvelle-Uollande. 

OLEANDRA.  dot.  Cavanilles  a donné  ce  nom  à un 
genre  de  Fougères,  qui  ne  parait  pas  différer  du  genre 
Aspidium.  La  seule  espèce  qu'il  y rapporte  sous  le 
nom  A'Oteandra  tterii fortuit  est  l’ Aspidium  pistil- 
lare,  Swartz,  ou  Atpidium  tterii forme  de  Willde- 
iiow.  C'est  une  Fougère  à feuilles  simples,  entières, 
lancéolées,  dont  les  pétioles  sont  courts  et  articulés,  et 
la  lige  grimpante;  elle  croit  dans  les  Moluques. 

OLEANDRE.  dot.  Espèce  du  genre  Nérion.  y.  ce 
inot. 

OLE  Mil  A.  moll.  Klein,  dans  son  Traité  de  Conchy- 
liologie, a consacré  sous  cc  nom  un  genre  inadmissible, 
dans  lequel  on  trouve  le  Turbo  Olearius,  de  Linné, 
comme  type.  Ce  genre  n’a  point  été  adopté. 

OLEARIA.  dot.  T.  Ol£aire. 

OLÉASTRE.  bot.  D 'Oleaster,  nom  par  lequel  les  an-  i 
riens  désignaient  l’Olivier  sauvage , Colinot.  Cordus 
l'applique  à Y Hippophae  rhamttoidet . 

OLÉATES.  L'Acide  oléiqbe,  un  de  ceux  que  Cherreul 
a obtenus  par  la  saponiticalion  des  corps  gras,  donne 
naissance,  en  se  combinant  avec  les  différentes  bases, 
à des  sels  qui  ont  reçu  le  uom  d'OIéatcs. 

OLÉINE.  Même  chose  que  Élaïne.  y.  ce  mot. 

OLÉIN'ÊES.  Oleineœ.  dot.  Cette  famille,  établie  par 
l.ink  et  HofFmansegg  {Ffor.  port.),  adoptée  par  Robert 
Brown,  se  compose  des  genres  Chionanthus , Olea, 
PhiUjrrcea  et  Notelœa , aussi  placés  parmi  les  Jasmi- 
nées.  y.  ce  mot. 

OLÉIQIE.  cbim.  y.  Acide. 

OLEK.  MAI.  y.  G AI.ÉOPITBÈQl'E. 

OLENCIRE.  Olencira.  crbst.  Genre  de  l’ordre  des 
Isopodes,  famille  des  Cymolhoadés,  établi  par  Leach, 
et  auquel  cet  auteur  donne  pour  caractères  : yeux  un 
peu  granulés,  convexes,  écartés.  Côtés  des  segments 
de  l’abdoinen  imbriqués,  le  dernier  allongé,  pointu  à 
son  extrémité.  Lames  des  appendices  du  ventre  (sur- 
tout les  extérieures)  étroites,  années  de  piquants.  Pat- 
tes de  derrière  graduellement  plus  longues  que  celles 
do  devant. 

Olencibk  de  Lamabck.  Olencira  Lamarckii.  Leach. 


Dernier  article  de  l'abdomen  terminé  graduellement 
en  pointe  jusqu'à  son  extrémité  qui  est  arrondie. 

OLÈNE.  Oit" nus.  crust.  ross.  Genre  de  la  famille  des 
Trilobiles,  fondé  par  Dalman  qui  lui  donne  pour  carac 
; (ères  : corps  contractile,  sphéroïde,  un  peu  allongé; 
angles  postérieurs  de  la  tète  manifestement  allongés  cl 
pointus;  bouclier  hiluherculé,  en  forme  d’yeux  réti- 
culés; abdomen  cl  post- abdomen  à bords  entiers,  le 
premier  divisé  en  quatorze  articles;  queue  nulle. 

Otf.ir.nE  Tissis.  Ole  tnt  t Tessini,  Daim.  Sa  tête  est 

■ en  demi-lune,  avec  deux  cornes  bien  prononcées,  al- 
i teignant  jusqu'à  la  moitié  du  corps;  la  proéminence  du 

front  est  lurhinéc.  à trois  sillons;  dernier  anneau  de 
l’abdomen,  formant  une  sorte  d’écusson  qui  recouvre 

■ l'anus,  presque  quadrangulairc,  beaucoup  plus  court 
que  les  découpures  qui  tiennent  lieu  de  queue.  En  Wes- 
trogolhle. 

Ol.ÉNÉCAMPTE.  Olenccamplus.  îxs. Coléoptères  lé- 
tramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  institué 
par  Chcvrolat  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
composées  de  douze  articles,  dont  le  premier  est  renflé 
et  scabre,  le  deuxième  Iransvcrse  et  petit,  le  troisième 
excessivement  long,  les  suivants  égaux,  à l'exception 
du  dernier  qui  est  de  moitié  moindre  ; palpes  inégales  : 
les  labiales  ont  le  pénultième  article  plus  long  que  le 
dernier,  qui  est  terminé  en  pointe;  le  troisième  article 
des  maxillaires  est  monoliforme,  et  le  terminal  beau- 
coup plus  long  que  le  précédent;  mandibules  aplaties, 
larges,  aiguës,  lisses,  sans  dents  internes;  lèvre  de 
forme  ovalaire  et  Iransvcrse,  garnie  de  poits;  chape- 
ron droit  et  court;  yeux  échancrés,  élargis  en  avant, 
étroits  en  arrière,  réticulés;  corselet  cylindroïde.  droit 
aux  extrémités,  ridé  transversalement  en  dessus,  étran- 
glé en  dessous,  en  avant  des  patlcs,  échancré  posté- 
rieurement sur  le  côté,  également  étranglé  à la  base, 
presque  aussi  long,  y compris  la  tête,  que  les  élytres; 
écusson  large,  arrondi  en  arrière  ; élytres  un  peu  plus 
larges  que  le  corselet,  aplaties,  minces  et  anguleuses 
au  sommet  de  la  suture;  épaule  avancée,  rectangulaire 
sur  la  base  et  le  côté  ; cuisses  et  jambes  antérieures  ar- 
1 q liées  en  dedans  : celles-ci  munies  intérieurement  d’é- 
i pines;  premier  article  des  tarses  antérieurs  triangu- 
laire, le  troisième  bilohé,  logeant  le  dernier  : tous  velus 
et  peclinés.  Ce  genre  est  voisin  du  Gnoma  de  Fabri- 
cius. 

Oléuécampte  dextelê-  Olenccamplus  serrât  ut, 
Clievr.  Il  est  long  de  six  à sept  lignes,  jaune  en  dessus. 

1 et  d’un  blanc  argentin  en  dessous;  sur  la  tète  sont  deux 
! lignes  noires  qui  se  rapprochent  des  veux,  et  sur  les 
i élytres  six  taches  ocellées  blanches;  les  antennes  sont 
brunes,  avec  le  premier  article  cendré,  de  même  que 
les  pattes.  De  Ceylan. 

OLÉTF.IIF..  ABAcix.  AValkenaer  a donné  ce  nom  à un 
genre  que  Lalreille  avait  déjà  établi  sous  celui  d’Alype. 
y.  ce  mot. 

OLFA.  bot.  (Adanson.)  Synonyme  d’Isopyre.  y.  ce 
mot. 

OLFEKSIE.  Olfersia.  bot.  Ce  genre  a été  établi  par 
lîaddi  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Bologne , 
vol.  3,  d'après  une  Fougère  du  Brésil.  seule  espèce 
conuuc  porte  le  nom  d 'Olfersia  corcovadensis;  elle 
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croit  auprès  do  Rio-Janeiro.  Ce  genre  se  rapproche  des 
Acrostichum , et  particulièrement  de  V Acrostichum 
nurcum  dont  le  port  est  analogue;  il  en  diffère  en  ce 
que  ses  frondes  fertiles  sont  très  différentes  des  frondes 
stériles,  ayant  des  pinnulés  étroites  et  contractées  qui 
sont  couvertes  de  capsules  sur  leurs  deux  faces.  Ce  der- 
nier caractère  le  distingue  essentiellement  des  Acros- 
tichum  et  le  rapproche  du  genre  Pofybotrya  dont  il 
diffère  plus  par  sa  fronde  une  seule  fois  pinnée,  à fo- 
lioles grandes  et  lancéolées,  que  par  des  caractères 
bien  tranchés.  Les  capsules  ont  la  même  structure  que 
celles  de  toutes  les  Polypodiacées , et  ne  sont  recou- 
vertes par  aucun  tégument.  Celle  espèce  est  figurée 
dans  le»  Opusculi  scelti  de  Bologne,  vol.  3.  t.  11.  et 
dans  les  Filicum  HrasiUensnm  Nova  Généra  et  Spc- 
des,  etc.,  du  même  auteur,  pl.  14. 

OLIBAIS.  bot.  Celte  gomme-résine  est  plus  générale- 
ment connue  sous  le  nom  d'Enccus.  On  en  distingue 
deux  sortes  principales  dans  le  commerce,  savoir  : 
l'OIihan  d’Afrique,  qui  vient  de  l’Arabie  et  de  l’Abys- 
sinie par  la  voie  de  Marseille,  l’autre  est  apportée  direc- 
tement de  l’Inde  par  Calcutta. 

O i i iî p*  d'Afrique.  Ou  ne  sait  pas  encore  positive- 
ment quel  est  l’arbre  qui  produit  celle  gomme-résine. 
On  a longtemps  cru  que  c'était  le  Jnniperus  Lycia, 
ou  le  Jnniperus  thurifera  de  la  famille  des  Conifères. 
Mais  on  croit  aujourd'hui  plus  généralement,  d’après 
les  renseignements  fournis  par  quelques  voyageurs, 
qu'elle  découle  d’une  espèce,  encore  inconnue,  du  genre 
AmyriSj  de  la  famille  des  Térébinthacées.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  ces  deux  opinions,  l’Oliban  d’Afrique  se  com- 
pose de  larmes  jaunâtres,  irrégulièrement  arrondies 
ou  allongées,  d’un  petit  volume,  peu  fragiles,  recou- 
vertes d'une  poussière  blanchâtre,  opaques  et  non 
transparentes  comme  le  mastic.  Elles  se  ramollissent 
par  la  chaleur,  offrent  une  saveur  aromatique  et  un 
peu  âcre.  Leur  odeur  est  résineuse,  assez  agréable. 
Parmi  ces  larmes  se  trouvent  mélangés  des  morceaux 
plus  gros,  rougeâtres,  moins  purs,  mais  d’une  saveur 
et  d’une  odeur  plus  marquées.  Ils  contiennent  de  petits 
cristaux  decarbonate  de  Chaux. 

L’Olib&b  Dt  l'Ibdb  est  aujourd'hui  fort  commun  dans 
le  commerce.  Il  est  produit  par  le  Bosweltia  sert  alu, 
arbre  de  la  famille  des  Térébinthacées.  Cet  Oliban  in- 
dien est  en  larmes  jaunes,  généralement  plus  volumi- 
neuses que  celles  de  l'OIihan  d'Arabie;  quelques-unes 
sont  légèrement  teintes  de  rougeâtre.  Son  odeur  et  sa 
saveur  sont  plus  agréables,  plus  parfumées,  et  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la  résine  Tacama- 
liaca. 

OLID VIRE.  bot.  On  a quelquefois  désigné  sous  ce 
nom  le  Chenopodiutn  rulraria. 

OLlEll.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  l’Olivier. 

OLIET.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Medicago  Lu - 
pulina,  L.  F.  Lczerbe. 

OLlGACANTHE.O//</acan//!M*.BOT.C'esl  à-dire  armé 
d'épines  peu  nombreuses. 

OLIGACOCE.  bot.  Willdenow  avait  ainsi  nommé, 
dans  son  Herbier,  un  genre  formé  aux  dépens  du  genre 
Falcriana  de  Linné.  Les  espèces  citées  par  Sleudel, 
comme  appartenant  â ce  genre,  ont  déjà  été  séparées 


génériquement  des  Valérianes  par  Dufresne,  et  font 
partie  de  son  nouveau  genre  Astrephia. 

OLIGACTIDE.  Oligactis.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantbérèes.  tribu  des  Yernoniées,  et  de  la  Syn- 
génésie  superflue.  L.,  que  Cassini  a ainsi  caractérisé 
involucre  presque  cylindrique,  composé  de  folioles  im- 
briquées, appliquées,  oblongues,  lancéolées  et  scarieu- 
srs;  réceptacle  plan,  marqué  d’n Ivéoles  ou  de  fossettes 
séparées  par  des  cloisons  quelquefois  frangées;  cala- 
Ihide  radiée,  dont  le  disque  ne  se  compose  que  d’un 
petit  nombre  de  fleurons  réguliers,  hermaphrodites,  et 
les  rayons  de  demi-fleurons  en  languette  et  femelles; 
corolles  des  fleurons  du  centre  à cinq  lobes  linéaires; 
celles  des  demi-fleurons  de  la  circonférence,  à lan- 
guette ohlongue  et  tridentée;  ovaires  oblongs.  pubes- 
cents  ou  à peine  glabres,  surmontés  d'une  aigrette 
double  : l'extérieure  courte, composée  de  paillettes  éga- 
les. et  sur  un  seul  rang;  l’intérieure  longue,  formée  de 
poils  plumeux , nombreux  et  disposés  aussi  en  une 
seule  rangée.  Ce  genre  est  voisin,  selon  Cassini,  de  son 
genre  Liabum,  dont  il  diffère  essentiellement  par  la 
structure  de  l'aigrette  qui  est  simple  dans  ce  dernier. 
II  comprend  trois  espèces.  Ces  plantes  sont  des  arbris- 
seaux qui  croissent  dans  les  montagnes  du  Pérou. 

Ougactioe  bibigèse.  Oligactis  nubigena,  Cass.; 
Andromaehia  nubigena,  Kunlh.  Ses  rameaux  sont 
glabres,  striés,  anguleux,  garnis  de  feuilles  opposées, 
pétiolées,  tancéolées-oblongues.  obtuses  à la  base,  ai- 
guës au  sommet,  légèrement  et  irrégulièrement  dente- 
lées, membraneuses,  glabres  en  dessus,  (omenteuses  et 
blanches  en  dessous;  les  calalhides  sont  pédicellées  cl 
disposées  en  corymbe  terminal. 

OLIGÆRION.  bot.  H.  Cassini  a formé  sous  ce  nom  un 
genre  que,  plus  lard,  il  a reconnu  être  pour  le  même 
que  le  Sphenogyne  de  R.  Brown.  F.  ce  mot. 

OLIGANDRE.  Oiigandra.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantbérèes,  tribu  des  ftassauviacée#,  établi  par 
Lessing,  avec  les  caractères  suivants  : capitule  mulli- 
flore,  hélérogame,  discoïde,  à fleurs  marginales  femelles 
et  disposées  sur  plusieurs  rangs  : les  fleurs  centrale* 
sont  en  petit  nombre  et  mâles;  involucre  cyündracé. 
formé  de  folioles  scarieuses  et  luisantes,  dont  les  exté- 
rieures sont  plus  courtes;  réceptacle  nu;  corolles  fe 
nielles  très-glabres,  grêles,  plus  courtes  que  le  style  : 
les  corolles  mâles  sont  plus  épaisses;  akènes  très-velus, 
ovoïdes,  sans  bec;  aigrette  bisériale  : l’extérieure  ra- 
meuse et  sétacée,  l’intérieure  poilue.  Les  Oligandres 
sont  de  petits  arbustes  propres  au  Brésil  ; leurs  tiges 
sont  tomenteuses;  leurs  feuilles  sont  alternes  et  ser- 
rées : chez  les  uns  membraneuses,  oblongo-elliptiques, 
dressées  oïl  étalées;  chez  d'autres  petites,  triangulaires, 
fortement  imbriquées,  d'un  verdâtre  argenté  en  dessus, 
d'un  blanc  tomcnleux  en  dessous;  les  capitules  sont  ou 
solitaires  au  sommet  des  liges,  ou  aggrégés  en  épi. 

OLIGANTHE.  O/iganthes,  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantbérèes,  tribu  des  Vcrnoniées  et  de  la  $vn- 
génésie  égale,  L.,  établi  par  II.  Cassini  (fiullet.  de  la 
Soc.  Phiiomat.,  janvier  1817  et  avril  1818)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  : involucre  plus  court  que  les  fleurs,  long, 
étroit,  oblong  ou  cylindracé,  composé  de  folioles  im- 
briquées, appliquées,  ovales,  obtuses,  coriaces  et  cal- 
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leuses  au  sommet;  réceptacle  petit  et  nu;  calatlndc  lon- 
gue, étroite,  sans  rayons,  composée  de  fleurons,  au 
nombre  de  trois,  réguliers  et  hermaphrodites;  corolle 
longue,  parsemée  de  glandes,  à cimj  segments  linéai- 
res; ovaire  court,  épaissi  du  haut  en  bas,  â quatre  faces 
peu  prononcées,  surmonté  d'une  aigrette  caduque,  for* 
race  de  paillettes  linéaires,  légèrement  plumeuses,  sur 
deux  rangs,  les  extérieures  courtes,  les  intérieures  lon- 
gues. arquées  au  sommet.  Le  genre  Oliganllics  a de  si 
grands  rapports,  par  ses  caractères,  avec  le  Pollalcsla 
de  Kunlh,  publié  quelques  années  plus  tard,  que  Cas- 
siui  n'hésite  point  à les  croire  identiques.  C'est  aussi 
l'opinion  de  Kunlh  qui, dans  ses  additions  au  quatrième 
volume  de  ses  Xoctt  Gcnera,  cite  YOliganthet  comme 
synonyme  de  son  Pollaletta. 

OLIGANT11EMUM.  bot.  (Rencaulme.)  Synonyme  de 
Leucoium  rernum,  L.  y.  Nivêole. 

OUGANÎHÈHE.  Oliganthera.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  institué  par  Lessing  qui  lui 
attribue  pour  caractères  : fleurs  hermaphrodites;  péri- 
gonc  à cinq  folioles  écarénées;  deux  étamines  insérées 
au  réceptacle,  en  avant  des  folioles  du  périgone,  et  aux- 
quelles elles  sont  opposées;  point  de  squammules  hvpo- 
gynes  visibles;  ovaire  déprimé,  uniloculaire,  uniovulé; 
style  très-court;  deux  stigmates  filiformes.  Le  fruit  con- 
siste en  un  ulricule  déprimé,  luberculalo-réticulé,  sti- 
pilé  par  le  périgone  persistant;  semence  horizontale, 
Icnticulari-déprimée;  lest  crustacé;  embryon  annulaire, 
périphérique;  albumen  abondant,  enveloppant  la  fé- 
cule; radicule  centrifuge.  Ce  genre  ne  renferme  encore 
qu'une  seule  espèce;  c’est  une  petite  plante  herbacée, 
annuelle,  à feuilles  opposées,  péliolées,  dilatées.  Les 
fleurs  sont  agglomérées,  mais  dépourvues  de  bractées. 
Cette  plante  se  trouve  au  Caucase. 

OLIG  iRRUÈNE.  Oligarrhena.  bot.  Ce  genre,  établi 
et  placé  par  R.  Brown  dans  la  famille  des  Êpacridées, 
a aussi  quelques  rapports  éloignés  avec  les  Jasininées, 
par  sa  corolle  et  le  nombre  de  ses  étamines.  Il  n’est 
jusqu’ici  composé  que  d'une  seule  espèce. 

OligarrdE.xe  a petites  FiEi  Oligarrhena  micron- 
lha,  Br.,  toc.  cil.  C'est  un  petit  arbuste  (rès-raineux, 
portant  des  feuilles  éparses,  imbriquées,  très-petites; 
des  fleurs  également  petites,  blanches,  disposées  en  épis 
dressés  et  terminaux.  Leur  calice,  accompagné  exté- 
rieurement de  deux  bractées,  est  à quatre  divisions  pro- 
fondes. Leur  corolle  monopétale,  persistante,  est  à 
quatre  lobes  oiTranl  une  préfloraison  valvaire.  Les  éta- 
mines, au  nombre  de  deux,  sont  incluses.  L'ovaire,  en- 
vironné de  quatre  écailles  hypogyncs,esl  à deux  loges, 
et  le  fruit  parait  être  une  capsule  bilocuiaire.  Ce  petit 
arbuste  a été  observé  sur  la  côte  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

OLIG1STE.  mi*.  V.  Fer. 

OLIGOCAKPE.  Oligocarpug.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées , tribu  des  Calendulées,  établi 
par  Lessing.  aux  dépens  de»  Osléospermcs  de  Linné  fila, 
avec  les  caractères  suivants  : capitule  hélérogaine, 
mulliflore,  à une  seule  rangée  de  fleurs  radiantes,  ligu- 
lées  et  femelles;  les  fleurs  du  disque  sont  tubuleuses  et 
mâles  : le  limbe  a cinq  dents;  involucrc  formé  d'un  seul 
rang  d'écailles  acuminées;  réceptacle  nu;  anthères 


pourvues  de  queue;  akènes  du  disque  avortés,  ceux  du 
rayon  sessiles, dressés,  suhtrigones,  écailleux  ou  trans- 
versalement rugueux,  très-médiocrement  ailés,  â bec 
ordinairement  urcéolé  et  creusé,  quelquefois  solide  et 
très-court,  souvent  plus  long  que  les  capitules,  lisse  et 
en  forme  de  couronne;  aigrette  nulle. 

Oligocarpe  cale*diiacE.  Oligocarpug  calendula- 
ceua,  Less.;  Oslcospermum  caiendulitceum,  Lin.  fils; 
Cniendula  parvi/lora , Thunh.  C’est  une  plante  her- 
bacée,annuelle,  dont  les  tiges  ont  quelque  solidité  dans 
leur  partie  inférieure;  les  feuilles  sont  alternes,  sessi- 
les, oblnngucs  ou  lancéolées,  et  faiblement  dentelées. 
Les  capitules  sont  solitaires  et  pédicellés;  les  fleurs 
sont  petites  et  jaunes.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OÜGOCARPIIE.  Oliyocuipha.  bot.  Ce  genre  insti- 
tué par  Cassini  en  même  (cid|ia  que  R.  Brown  publiait 
son  genre  fi/m7i//œnci,luicsl  parfaitement  identique. 
F.  BracuyUxe. 

OLlGOCUÆTA.  bot.  L’une  des  divisions  du  genre 
Serratula  du  professeur  De  Candulle. 

OL1GOCULOUON.  bot.  L’un  des, anciens  noms  du  Câ- 
prier. 

OLIGOCLASE.  ai*.  Nom  donné,  par  Breithaupt,  à 
une  variété  de  Feldspath  qui  se  trouve  en  Norwége. 

y.  ÜLICOkLAS. 

OLIGODON*.  Oligodon.  rept.  Genre  d'Ophidiens  de 
la  famille  des  Serpents  proprement  dits,  institué  par 
Bojer  aux  dépens  du  genre  Coluber , de  Linné,  pour  les 
petites  espèces  qui  ont  la  tète  obtuse,  courte  et  étroite, 
qui  en  outre  manquent  de  dents  palatines.  Les  Oligo- 
dons  ont,  du  reste,  tous  les  autres  caractères  des  Cou- 
leuvres, les  plaques  du  dessous  de  la  queue  divisées  en 
deux,  c’est-à-dire  rangées  par  paires. 

OLIGODORE.  Oligotlora.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées.  tribu  des  Sénécionides,  institué  par 
le  professeur  De  Candolle  pour  une  plante  de  l'Afrique 
australe  recueillie  à une  élévation  de  quatre  cents  pieds 
environ  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ses  caractères 
distinctifs  sont  : capitule  homogame,  composé  de  cinq 
fleurs  tubuleuses,  quinquéfides  et  hermaphrodites; 
imolucre  imbriqué,  suhlrigone,  formé  d'écailles  pres- 
sées, dont  les  bords  sont  repliés  et  garantissent  les  akè- 
nes extérieurs;  réceptacle  étroit,  portant  des  paillettes 
fimhrilleuses  compliquées,  préservant  les  akènes  inté- 
rieurs engagés  dans  ses  cavités;  styles  rameux,  inclus, 
obtus  et  poilus  au  sommet; anthères  pourvues  de  queue; 
akène  cylindracé  et  lisse;  aigrette  formée  de  cinq  écail- 
les ovales,  courtes,  cilio  dentées. 

Ougodobe  DEXTtE.  Oiigodora  de  ni  al  a,  DC.  C’est 
un  arbrisseau  à rameaux  glabres  et  dressés,  garnis  de 
feuilles  alternes,  crassiuscules,  sessiles.  â deux  ou  trois 
dents  de  chaque  côté,  plus  une  terminale  mucronuléc. 
Les  capitules  sont  réunis  en  corytnbe  à l’extrémité  des 
rameaux;  ils  sont  courtemenl  pédicellés;  les  fleurs  sont 
blanches;  des  écailles  ou  des  bractées  courtes,  aigues 
et  ouvertes,  entourent  le  pédicelle.  Environs  du  cap  de 
Bonne- Espérance. 

OL1GOGLOSSA.  bot.  P.  Iocaste. 

OL1G0GYNE.  Oligogyne.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  .Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides . établi  par 
De  Candolle,  avec  les  caractères  suivants  : capitule 


pluriflore,  bétérogame;  fleurs  de  la  circonférence  fe- 
melles el  ligulées  ; celles  du  disque  sont  au  nombre  de 
six  ou  huit,  hermaphrodites  et  tubuleuses;  involucrc 
d’une  seule  rangée  de  cinq  écailles  ovales-oblongues, 
foliacées,  dressées;  réceptacle  plan,  garni  de  paillet- 
tes linéari-lancéolées  et  planes;  styles  des  Beurs  her- 
maphrodites, rameux,  exsertcs  el  hispides;  akènes 
obcomprimés  ou  cylindriuscules,  presque  glabres,  sur- 
montés de  deux  à quatre  arêtes  coniques  el  rigides. 

Oligooynk  de  Bahia.  Otigogyne  Bahiensis,  DC. 
C’est  une  plante  herbacée,  diffuse  el  puhérule;  ses 
feuilles  sont  opposées,  pètiolées,  ovales,  dentelées  el 
sublripliuervées;  ses  Heurs  sont  jaunes,  renfermées 
dans  de  petits  capitules  solitaires,  portés  sur  un  pédi- 
celle  axillaire  el  forl  court.  Du  Brésil. 

ÜLIGOKLAS.  mi x.  On  connaît  jusqu'ici  deux  ana- 
lyses de  l'OIigoklas,  minéral  que  Berzélius  appelle  Spo- 
dumène  à base  de  soude.  Ces  deux  analyses,  l’une  de 
Berzélius,  l’autre  de  Laurent,  s'accordent  assez  bien 
entre  elles.  Berzélius  a analysé  un  échantillon  de  Dou- 
wikslull , près  de  Stockholm,  où  il  forme  une  partie 
constituante  du  granité,  et  en  a obtenu  : soude  8,1  ; 
potasse  1,9;  chaux  9,0;  magnésie  0,0;  alumine  93,0; 
oxide  de  fer  0,5;  silice  C5,7.  Laurent  a analysé  un  mi- 
néral venant  de  l'Arriège  el  y a trouvé  : soude  8,0; 
chaux  5,0;  magnésie  0,9;  alumine  94,8;  oxide  de  fer 
0,1;  silice  65,0. 

OLIGOLEP1S.  bot.  Genre  proposé  par  Cassini  dans 
la  famille  des  Synanlliérées , aux  dépens  du  genre 
Sphœranihut,  de  Linné,  mais  que  le  professeur  De Can- 
dolle  ne  considère  que  comme  une  simple  section  de 
ce  genre. 

OL1GOMÉIUDE. Oliyomeris.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Késédacées,  établi  par  Cambessèdes  qui  lui  donne 
pour  caractères  : calice  à quatre  divisions  dont  deux 
postérieures  un  peu  plus  grandes  el  rapprochées,  deux 
latérales  réciproquement  éloignées,  alternant  avec  une 
bractée  antérieure  el  bypocalicine;  corolle  formée  de 
deux  pétales  liypogyues,  insérés  entre  les  divisions 
postérieures  du  calice,  scarieux,  non  appendiculés,  dis- 
tincts ou  soudés  de  manière  à n’en  former  qu'un  seul 
profondément  divisé;  point  de  disque;  trois  étamines 
hypogynes  : les  deux  latérales  opposées  aux  pétales  et 
la  troisième  placée  entre  eux  ; filaments  subulés,  cour- 
tement  monadelphes  à leur  base  el  divergents  au  som- 
met; anthères  ovales,  biloculaires  et  longitudinale- 
ment déhiscentes;  ovaire  sessile,  ovato- déprimé, 
quadrangulaire,  quadricuspidé  au  sommet,  el  unilo- 
culaire; quatre  carpidies  soudées  avec  un  pareil  nom- 
bre de  placentaires  alternant  avec  elles;  l'aréte  dorsale 
se  prolongeant  en  une  sorte  de  style  court  doul  l’extré- 
mité, Irès-cuurlemeril  bilobée,  forme  les  stigmates; 
plusieurs  ovules  amphilropes,  placés  sur  les  bords  des 
placentaires.  Le  fruit  est  une  capsule  ovalo-déprimée, 
anguleuse,  uniloculaire,  bâillante  verticalement  par 
quatre  placentaires  inlervalvulaires  el  épaissis;  se- 
mences réniformes,  revêtues  d’un  test  coriace  cl  trans- 
lucide ; embryon  exalbumineux , double;  cotylédons 
étroits,  couchés,  un  peu  plus  longs  que  la  radicule  qui 
est  cylindrique. 

OLiGOXtRiDiscBCLEE.  Oiigotnens  subulata , Camb.; 


Resetla  subulata.  Des.  C’est  une  plante  herbacée,  an- 
nuelle, dressée.  A feuilles  linéaires,  éparses  ; à tiges 
lâches  el  flexibles,  terminées  par  des  épis  de  petites 
fleurs.  Elle  se  trouve  en  Afrique.  D’autres  espèces  sont 
propres  au  continent  de  l’Inde,  à la  Californie  et  à l'A- 
mérique septentrionale. 

OLIGOI’HYLLE.  (Jligophyllus.  bot.  On  le  dit  d’un 
végétal  pourvu  de  feuilles  très -distantes  et  peu  nom- 
breuses. 

OLIGOPilYLLON.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Lessing.  dans  la  famille  des  Synanthérées,  a 
été  reconnu  pour  ne  pas  différer  du  genre  Trixis  de 
Brownc.  dont  il  est  devenu  un  type  fractionnaire. 

OLIGOPODE.  Olignpodu *.  rois.  (Risso.)  Synonyme 
de  Leplopode.  A',  ce  mol  el  CorypbExe  dont  Oligopodo 
est  un  sous-genre. 

OLIGOSPERMA.  bot.  L’une  des  sections  du  genre 
Melzélie.  r.  ce  mot. 

OLIGOSPERME.  Otigospermus.  bot.  Fruit  renfer- 
mant un  petit  nombre  de  semences. 

OLIGOSPORE.  Oligosporu».  bot.  Ce  nom  a été  donné 
par  11.  Cassini  (Bull,  de  la  Soc.  Pliilom.,  février  1817) 
â un  genre  de  la  familledes  Synanthérées,  qu'il  a formé 
aux  dépens  du  genre  Artemitia  de  Linné.  Il  ne  diffère 
de  celui-ci  que  par  les  fleurs  du  disque,  qui  sont  mâles 
au  lieu  d'être  hermaphrodites;  mais  ce  caractère  ne 
repose  que  sur  un  avortement  plus  ou  moins  complet, 
puisque,  dans  la  description  donnée  par  l’auteur  lui- 
même,  on  voit  qu'il  existe  un  faux  ovaire  plus  ou  moins 
oblitéré.  Les  deux  espèces  indiquées  comme  types  sont 
les  Artemisia  campestris  el  JJracuncutus,  L.,  plan- 
tes très-connues  de  tous  les  botanistes;  la  première  est 
commune  dans  les  lieux  arides  de  presque  toute  l'Eu- 
rope, el  particulièrement  aux  environs  de  Paris,  el  la 
seconde , originaire  de  Tarlarie,  est  cultivée  dans  les 
jardins  comme  plante  aromatique,  sous  le  nom  d'Eslra- 
gon.  Malgré  le  caractère  différentiel  menlionué  plus 
haut,  il  est  bien  difficile  de  se  résoudre  ù adopter  la 
séparation  de  ces  plantes  comme  genre  distinct  de  VA r- 
leutisia.  Ce  dernier  se  compose  d’un  nombre  très-con- 
sidérable d’espèces,  qu'il  serait  très-utile  de  grouper 
par  sections  ualurelles , mais  qui  sont  tellement  liées 
par  des  rapports  multipliés,  que  les  faibles  caractères 
qu’on  voudrait  assigner  aux  démembrements  du  genre, 
se  nuanceraient  dans  certaines  espèces,  de  manière 
qu’il  serait  difficile  de  savoir  auquel  de  ces  nouveaux 
genres  on  devrait  les  rapporter.  lrn  tel  inconvénient 
n’est  point  à redouter,  lorsqu’il  s’agit  de  simples  sec- 
tions génériques;  car  celles-ci  se  croisent  souvent  en 
plusieurs  seus,  et  forment  ainsi  une  agglomération 
d’espèces  distinctes,  en  un  mot,  ce  que  les  botanistes 
appellent  un  genre. 

OLIGOTE.  (Jligota.  ms.  Coléoptères  pentamères. 
Genre  de  la  famille  des  Brachélylres,  institué  par  le 
comte  Mannerbeim  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
mandibules  muliques;  palpes  labiales  formées  de  (rois 
articles,  dont  les  deux  premiers  plus  épais,  presque 
égaux,  el  le  troisième  mince  el  acuminé;  antennes  de 
dix  articles  : les  trois  ou  quatre  derniers  plus  épais; 
télé  beaucoup  plus  petite  que  le  corselet;  celui-ci  trans- 
versal, étréci  aulérieuremeul  avec  les  angles  posté- 
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rieurs  réfléchis;  élytres  plus  larges  el  un  peu  plus  lon- 
gues que  le  corselet;  jambes  grêles;  quatre  articles  à 
tous  les  tarses  : le  premier  des  postérieurs  allongé. 
Six  espèces  sont  décrites  dans  ce  genre  qui  a pour 
type  P Aleochnra  pnsillima  de  Gravenhnrst.  Toutes  se 
trouvent  en  Europe. 

OL1GOTHRICE.  Oligothrix.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérécs,  tribu  des  Sénécionides.  établi  par  Cas- 
sini,  avec  les  caractères  suivants  : capitule  multiflore, 
hétérogame;  fleurs  du  rayon  liguléesel  femelles,  celles 
du  disque  tubuleuses  et  hermaphrodites;  involucre 
campanule,  formé  d'une  rangée  de  squainmes  concrètes 
à leur  hase;  réceptacle  plan  et  nu;  anthères  privées 
de  queue,  exserles,  enfermant  le  style;  akènes  à cinq 
côtes  obtuses,  sans  bec.  scahresel  couvertes  de  papilles 
sur  les  angles;  aigrette  barbellée  par  cinq  suies  un  peu 
crispées  et  très-caduques. 

Omcothbick  grêle.  Oligothrix  graciiis , DC.  Plante 
annuelle,  herbacée,  ordinairement  pourvue  de  plu- 
sieurs liges  très-glabres,  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont 
auriculato  - amplexicauies  . lancéolées  el  dentelées  à 
l’extrémité;  les  fleurs  sont  jaunes,  bu  cap  de  Donne- 
Espérance. 

OLIGOTRICHL'M.  bot.  (Mousses.)  Le  genre  admis 
sous  ce  nom  par  De  Candollc,  avait  été  désigné  sous  les 
noms  de  Culharinea  par  Ehrharl  et  d’ Atrichum  par 
Palisot  de  Ueauvois.  I'.  CathirinEe. 

OLIGOTROPHE.  ns.  Nom  donné  par  Lalreille  à un 
genre  de  Diptères  qu'il  a ensuite  désigné  sous  le  nom 
de  Cëcidomyc.  ce  mot. 

OL1MERLE.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Loriot 
d'Europe. 

OLINET.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Lycium 
Enropœnm  et  de  VElœagnus  aHgustifotius,  L. 

01. INIE.  Olinia.  bot.  Genre  établi  par  Thunberg  (in 
Ram.  Arch.y  2.  pl.  1).  et  qui.  selon  les  uns.  se  rappro- 
che des  Rhamnées,  et  selon  les  autres,  des  Myrsinécs. 
Voici  ses  caractères  : calice  campanulé,  tubuleux  à sa 
base,  à cinq  ou  six  dents  obtuses;  corolle  formée  de 
cinq  pétales  insérés  au  calice,  linéaires,  lancéolés,  mu- 
nis à leur  base  interne  d'écailles  concaves  et  alternant 
avec  les  dents  du  calice;  étamines  au  nombre  de  cinq 
à six,  très-courtes,  insérées  au  calice,  el  ayant  leurs 
anthères  cachées  sous  les  appendices  concaves  des  pé- 
tales; l'ovaire  parait  libre,  surmonté  d*un  style  très- 
court  et  d'un  stigmate  plus  épais  et  à cinq  lobes;  le 
fruit  est  recouvert  par  le  calice  ; il  est  à cinq  angles,  et 
renferme  cinq  graines.  Une  seule  espèce.  Olinia  cy- 
inosa,  Thunberg, loc.  cit.y  compose  cc genre;  c’est  un 
petit  arbuste  originaire  du  cap  de  Bonne  Espérance, 
glabre,  très-rameux , ayant  ses  rameaux  télragones, 
portant  des  feuilles  opposées,  ovales,  el  des  fleurs  blan- 
ches disposées  en  panicules  axillaires. 

OLINTUIA.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Lindlcy  (Collect.  n®  19)  a été  réuni  au  genre  Eugenia 
de  Micheli. 

OLISBÉE.  Olisbea . bot.  Genre  de  la  famlWdes  Rhi  - 
zophorées.  établi  par  le  professeur  De  Candollequi  lui 
assigne  pour  caractères  : calice  transversalement  dé- 
hiscent; avant  l'anthèse,  il  est  indivis,  fermé,  ovale  el 
aigu;  cinq  pétales;  dix  élamtttes  couronnées  par  des 
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anthères  un  peu  arquées, déhiscentes  par  une  fente  lon- 
gitudinale; style  filiforme;  stigmate  tronqué.  Le  fruit 
consiste  en  une  haie  globuleuse,  conservant  au  sommet 
les  vestigeB  du  calice,  à deux  loges  pulpeuses  renfer- 
mant une  ou  deux  graines  ovales,  subanguleuses;  em- 
bryon sans  albumen;  radicule  tournée  vers  l’ombilic. 
Ce  genre  qui  ne  présente  encore  qu’une  seule  espèce,  a 
été  nommé  Guilüingia  par  Hnoker. 

Olisbêk  a fei  illes  oc  Rbizophore.  Olisbea  Rtiiso- 
phorafoUn.  C’est  un  arbre  de  médiocre  élévation  ou 
plutôt  un  grand  arhusledonl  les  liges  sont  très-glabres, 
les  feuilles  ovales,  acuminées,  opposées,  très-entières, 
opaques,  coriaces,  marquées  d’une  nervure  longitudi- 
nale, accompagnées  de  stipules  axillaires,  soudées  et 
engainantes  à leur  base;  les  pédoncules  sont  axillaires, 
opposés,  unifloros  et  articulés  vers  le  milieu.  Des  An- 
tilles. 

OLISIA.  bot.  Bentham  a établi  sous  ce  nom  une  divi- 
sion dans  le  genre  Siachy». 

OUSTE.  Olistus.  fois.  Genre  de  l’ordre  des  Acan- 
(hoptérygiens,  famille  des  Scomhéroïdes,  division  des 
Vomers.  établi  par  Cuvier  aux  dépens  des  Citules  dont 
les  Olistes  diffèrent  en  ce  que  les  rayons  mitoyens  de 
[ leur  seconde  dorsale  ne  sont  pas  branchus,  mais. seule- 
ment articulés,  cl  qu’ils  se  prolongent  en  longs  fila- 
ments. 

0L1STH0PE.  Olislhopus.  ms.  Coléoptères  pentamè- 
res; grnrc  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  desCa- 
rabiques,  institué  par  Dejean  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  filiformes  et  assez  longues  ; dernier 
article  des  palpes  allongé,  ovalaire  cl  terminé  presque 
en  pointe;  lèvre  supérieure  légèrement  convexe,  en 
carré  moins  long  que  large  ; mandibules  peu  avancées, 
légèrement  arquées  el  assez  aigués;  point  de  dent  au 
milieu  de  l’échancrure  du  menton  ; corselet  presque  or- 
hiculaire,  échancré  antérieurement  ; élytres  en  ovale 
allongé,  presque  planes  ou  très-légèrement  convexes; 
les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés 
dans  les  mâles,  plus  longs  que  larges  el  légèrement 
triangulaires  ou  cordiformes. 

Oi.istbofe  arrondi.  Olislhopus  rot  un, laïus , Dej.; 
Carabus  rohuulatus,  Payk.;  llarpalus  rolumlalu sf 
Gyll.  Il  est  d’un  brun  bronze;  scs  élytres  sont  ohlon- 
gues  ovales,  subconvexes,  striées  cl  ponctuées,  avec  les 
interstices  très-lisses;  on  aperçoit  trois  gros  points  en- 
foncés sur  le  troisième  intervalle;  pattes  jaunâtres. 
Taille,  trois  lignes  et  demie.  En  Europe. 

Olistüope  ponctue.  Olislopu s punclulatus , Dej. 
Il  est  d'un  brun  bronzé;  ses  élytres  sont  planiuscules. 
marquées  de  stries  formées  par  des  points  peu  distincts 
tant  ils  sont  rapprochés,  et  les  interstices  des  stries 
sont  pointillés  : dans  l’un  d’eux  on  observe  trois  gros 
points  enfoncés.  Les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 
Taille,  trois  lignes.  Cet  insecte,  qui  pourrait  bien  être 
le  Carabus  Gracilipes  de  Ditflsmid,  est  assez  commun 
au  midi  de  la  France. 

0L1VA.  ois.  Espèce  du  genre  Pie-Grièche.  V.  ce  mot. 

0L1VA1KE.  Olivaria.  xoll.  La  seizième  famille  des 
Mollusques  gastéro|>odcs  pectinihranches  de  Lalreille 
(Fam.  liât,  du  Règne  Anim.,  p.  198)  est  nommée  ainsi; 
elle  est  formée  aux  dépens  de  la  famille  des  Enroulées 
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de  Lamarck,  et  elle  contient  les  trois  Retires  Olive,  Ta- 
rière et  Ancillaire.  Lalreille  caractérise  celte  famille  de 
la  manière  suivante  . la  coquille  est  cylindrico  ovalaire 
ot»  cylindrico-cnniqtie,  avec  la  clavicule  I lès-distincte; 
l'un  des  lobes  du  manteau  recouvre  seul  la  coquille. 

OLIVUIEZ.  ois.  Espèce  du  Renre  Gros-Bec.  y.  ce 
mot. 

OLIVASTRE.  bot.  Synonyme  à'Elœagnus  et  d'///p- 
pophne  dans  quelques  parties  de  la  France  méridionale. 

OLIVE.  OU  ta.  stut-i..  Genre  de  la  famille  des  Olivaires 
de  I atreille  ou  des  Enroulées  de  Lamarck,  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit  par  Blainville  : animal  ovale,  involvé; 
le  manteau  assez  mince  sur  les  Bonis  et  prolongé  aux 
deux  angles  de  l’ouverture  branchiale  eu  une  ligule  ten- 
taculaire. et  en  avant  par  un  Ion#  tube  branchial;  pied 
fort  grand,  ovale,  subauriculé  et  fendu  transversale- 
ment en  avant;  tète  petite,  avec  une  trompe  labiale; 
tentacules  rapprochés  et  élargis  à la  base,  renflés  dans 
leur  tiers  médian  et  subulés  dans  le  reste  de  leur  éten- 
due; yeux  très-petits,  externes,  sur  le  sommet  du  ren- 
flement ; branchie  unique,  pecliniforme;  anus  sans 
tube  terminal  ; orRnne  excitateur  mêle  fort  gros  et  ex- 
terne. Coquille  subcylindrique,  enroulée,  lisse,  à spire 
courte,  dont  les  sutures  sont  canaliculées.  Ouverture 
longitudinale , échancrée  à la  base.  Columelle  striée 
obliquement.  Les  Olives  sont,  au  rapport  de  plusieurs 
personnes,  des  animaux  fort  carnassiers;  la  pèche  que 
l’on  en  fait  à l’Ile-de-France  le  prouve,  car  pour  en 
prendre  un  grand  nombre,  il  suffît  de  jeter  dans  les 
fonds  où  elles  abondent  des  lignes  amorcées  de  mor- 
ceaux de  chair;  l’animal  s’y  attache,  et  on  peut  ainsi 
le  tirer  de  l’eau. 

Les  Olives  sont  très-nombreuses  en  espèces;  on  peut 
les  partager  de  la  manière  suivante  : 

+ Espèces  dont  le  pli  columellaire  est  en  forme  de 
torsade;  les  Olives  axcilloIoes. 

Olive Hiatulb.  Olira  Hialula , Lamk.,  Ann.  duMus., 
t.  xvi,  p.  525.  n°  53;  yoluta  Hialula , Lin.,  Gmel., 
p.  5443,  n®  20;  YAgaron,  Admis.,  Voy.  au  Sénég.,  pl.  4, 
fig.  7 ; Encyctop.,  pl.  308.  fig.  5,  a,  b;  Olira  pticaria 
(fossili.%),  Lamk.,  Ann.  du  Mus.,  t.  xvi,  p.  327,  n®2; 
ibid.,  Aniin.  sans  vert.,  t.  vu,  p.  430,  n®  2;  Olira 
plicaria , Bast.,  Mém.  Géol.  sur  les  env.  de  Bordeaux, 
p.  41,  n®  1,  pl.  2,  fig.  0.  Par  cette  synonymie  il  est  fa- 
cile de  voir  que  les  deux  espèces  de  Lamarck  sont  con- 
sidérées tomme  absolument  identiques.  On  ne  trouve 
en  effet  entre  elles  d’autres  différences  que  dans  l’état 
vivant  ou  fossile  où  elles  se  trouvent.  D'après  Gmelin, 
celte  coquille  se  rencontrerait  sur  les  côtes  d’Espagne; 
d'après  Adanson,  au  Sénégal;  d'après  Lamarck.  dans 
l'océan  Américain  austral.  Dax  et  Bordeaux  sont  les 
seules  localités  où  on  la  trouve  fossile. 

•j-J-  Espèces  cylindracées,  à spire  fort  pointue,  avec 
des  plis  columellaires  nombreux  et  occupant  presque 
tout  le  bord  gauche;  les  Olives  ctlixdroÏdes. 

Olive  sriunEz.  Olira  subulata.  Lamk..  Ann.  du  Mus., 
t.  xvi,  p.  324,  n°  49;  ibid.,  Anim.  sans  vert.,  t.  vu, 
p.  434,  n°  49  ; Martini,  Conchyl.  Cab-,  t.  it,  tab.  50, 
fig.  549,550;  Encylop.,  pl.  3C8.  fig  fi  a,  b.  Celle-ci 
vient  de  l’océan  Indien  cl  de  Java.  Elle  est  étroite, 
pointue;  la  spire,  assez  longue,  est  marquée  près  du 
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canal  de  la  suture  d’un  rang  de  taches  brunâtres,  irré- 
gulières; toute  la  Coquille  est  d'un  gris  blanchâtre  ou 
plombé,  excepté  à la  base  où  se  voit  une  large  zone 
légèrement  fauve. 

tü*  Espèces  globuleuses,  ventrues,  à spire  courte;  le 
bord  columellaire  strié  seulement  jusqu’à  moitié;  les 
Olives  glaxdivobmes. 

Olive  Poephyre.  Olira  Porphyria,  Lamk.,  Ann.  du 
Mus..  I.  xvi,  p.  309.  n®  1 ; ibid.,  Anim.  sans  vert.,  t.  vit, 
p.  418,  n»  1;  yoluta  Porphyria,  L.,  Gmel.)  p.  3138, 
n°  10;  Martini,  Coneh.  Cab..  t.  il,  tab.  46.  fig.  48.3,  480, 
et  tab.  47,  fig.  498;  Encyclop.,  pl.  361,  fig.  4.  a,  b. 
Grande  et  belle  Coquille,  assez  commune  aujourd’hui 
dans  les  collections.  Elle  esl,  de  toutes  les  Olives,  celle 
qui  acquiert  le  plus  grand  volume.  Sur  un  fond  cou- 
leur de  chair  obscure,  quelquefois  roussàlre.  elle  est 
ornée  de  lignes  brunes,  plus  ou  moins  rapprochées,  fines 
cl  fortement  anguleuses.  La  zone  de  la  base  est  vio- 
lâtre ainsi  que  la  callosité  décurrentc  autour  du  canal 
de  la  spire.  Celle  Coquille  vient  des  côtes  du  Brésil  et 
des  mers  de  l'Amérique  méridionale. 

•j-ffl'  Espèces  qui  ont  la  spire  mucronée  et  dont  le 
canal  s’oblitère  vers  le  commencement  du  dernier  tour; 
les  Olives  volotelles. 

Olive  do  Brésil.  Olira  Brasilia na,  Lamk.,  Ann.  du 
Mus.,  t.  xvi,  p.  322,  n®  43;  ibid.,  Anim.  sans  vert:, 
t.  vu,  p.  433,  n®  45;  Chemn.,  Conchyl.  Cab.,  t.  xvr, 
tab.  147,  fig.  1367,  1368.  Celle  espèce  est  fort  remar- 
quable par  sa  forme,  qui  s’éloigne  un  peu  de  celle  des 
autres  Olives  pour  se  rapprocher  des  Volutes;  elle  est 
ventrue,  surtout  vers  la  spire  qui  est  courte;  le  canal 
de  la  suture  est  oblitéré,  excepté  sur  le  dernier  tour. 
Cela  établit  une  transition  avec  les  Ancillaires;  la  colu- 
melle est  légèrement  tordue,  et  elle  ne  présente  qu'un 
ou  deux  gros  plis,  à peu  près  comme  dans  les  Volutes' 
Celte  espèce,  ainsi  que  quelques  autres  très-voisines, 
établissent  le  passage  aux  Volutes,  et  indiquent  les  rap- 
ports de  ces  deux  genres.  D'autres  espèces,  comme 
Y Olira  corneola , montrent  également  un  rapport  bien 
sensible  avec  plusieurs  espèces  de  Marginelles. 

OLIVE,  bot.  Le  fruit  de  l’Olivier,  y.  ce  mot. 

OLIVENERZ  et  OLIVENITE.  mu.  Synonymes  de  Cui 
vre  arsénialé  en  octaèdres  aigus,  dont  la  couleur  esl  le 
vert  d’olive. 

OLIVERT.  ois.  Espèce  du  genre  Sylvie. 

OLIVES  PÉTRIFIÉES,  le ai*.  Quelque*  anciens  oryc- 
tographes  ont  désigné  ainsi  des  épines  fossiles  d’Échi- 
nodermes,  appartenant  probablementau  genre  Cidarile, 
de  Lamarck. 

OLIVE  T.  ois.  Espèce  du  genre  Tangara.  y.  ce  mot. 

OL1VKTIER.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  genre 
Elæodeudron. 

OLIVETTE,  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec.  y.  cc 
mol. 

OLIVIA,  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par  Gray, 
dans  la  famille  des  Algues,  n’a  point  paru  différer  de 
celui  que,  précédemment.  Greville  avait  nommé Chloro- 
coccurn.  y.  Cblorocoqle. 

OLIV1E.  Olivia,  eoltb.  Berloloni  \ Orras. . ni,  p.  1 17) 
a désigné  sous  ce  noin  générique  une  production  ma- 
J rine,  organisée  et  vivante,  qu’il  regarde  comme  végé- 
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laie,  et  que  la  plupart  des  auteurs  modernes  consi- 
dèrent comme  tin  Polypier  de  l’ordre  des  Corail inées. 
C’est  VAcetabularin  integra  de  Lainouroux,  le  Tubu- 
/aria  acelabufum  de  Linné  et  de  Gmelin,  le  Coral- 
tina  antirosace  de  Pallns,  VAcetabutum  Metli/erra- 
n eu  ni  de  Lamarck,  etc.,  que  Itertoloni  a nommé  ainsi 
et  dédié  à l’auteur  de  la  Zoologie  adrialique.  Giuseppe 
Olivi.  Les  naturalisles  sont  partagés  d’opinion  sur  la 
nature  des  Corallines,  et  cette  grande  question  parais- 
sait loin  d’étre  résolue,  lorsque  Delile.  professeur  de 
botanique  à l’école  de  Montpellier,  lut  à l’Académie  des 
Sciences,  en  1820,  un  Mémoire  fort  intéressant  où  il 
établit  la  nature  végétale  de  l’Acétabulaire.  tr.  ce  mot. 

OLIVIER.  Olea.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Jasmi- 
nées  et  de  la  Diandric  Monogynie,  L.,  composé  d’un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  qui  croissent  dans  les 
diverses  contrées  chaudes  du  globe.  Ce  sont  en  général 
des  arbres  assez  élevés  ou  des  arbrisseaux  ornés,  en 
toutes  saisons,  de  feuilles  simples,  opposées,  coria- 
ces, entières  ou  dentées,  sans  stipules;  Heurs  blan- 
ches, petites,  disposées  en  grappes  rameuses,  termina- 
les ou  axillaires;  calice  très-petit,  turbiné,  â quatre 
dents;  corolle  monopélale,  régulière,  subcampanu- 
lée,  dont  le  tube  est  court,  et  le  limbe  concave,  à qua- 
tre divisions  ovales;  les  étamines  sont  au  nombre  de 
deux  ; l’ovaire  est  libre,  ovoïde,  à deux  loges,  conte- 
nant chacune  deux  ovules  insérés  à l'angle  interne  de 
la  loge.  Le  style,  qui  nail  du  sommet  de  l’ovaire,  est 
inclus,  simple,  terminé  par  un  stigmate  épais  et  bilobé. 
Le  fruit  est  un  drtipe  de  forme  variée,  ayant  son  pé- 
ricarpe charnu,  et  contenant  un  noyau  uniloculaire, 
monosperme.  Selon  la  remarque  de  Robert  Brown,  il 
faudrait  réunir  à ce  genre  le  Phj  llireat  qui  n’en  dif- 
fère absolument  que  par  la  consistance  cartilagineuse 
et  non  osseuse  de  son  noyau,  sur  l'un  des  côtés  duquel 
on  trouve,  dans  son  épaisseur,  une  fente  qui  annonce  la 
place  de  la  seconde  loge  qui  est  avortée.  La  graine  est 
renversée,  réticulée  à sa  surface;  elle  renferme  sous 
son  tégument,  qui  est  assez  mince,  une  amande  com- 
posée d’un  endosperine  corné,  contenant  dans  son 
intérieur  un  gros  embryon  renversé  comme  la  graine, 
ayant  sa  radicule  conique,  obtuse,  ses  cotylédons  très- 
grands,  obtus  et  médiocrement  épais. 

L’espèce  la  plus  importante  est  l'Olivier  proprement 
dit,  ou  Olivier  d’Europe,  Olea  Europita,  L.,  Rich., 
Bol.  Méd.,  1,  p.  305.  C’est  un  arbre  originaire  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe  et  de  l’Asie-Mineure. 
Dans  les  départements  méridionaux  de  la  France,  il 
ne  s’élève  guère  au  delà  de  vingt-cinq  à trente  pieds; 
mais  en  Italie,  en  Orient,  en  Grèce,  il  peut  acquérir 
jusqu’à  quarante-cinq  ou  cinquante  pieds  d’élévation, 
sur  un  diamètre  de  cinq  à six  pieds.  Le  tronc,  généra- 
lement peu  élevé,  très-inégal,  se  divise  en  branches 
nombreuses  et  très-fortes.  Les  feuilles  sont  opposées, 
lancéolées,  étroites,  aigues,  convexes  en  dessus  et  à 
bords  rabattus,  entières,  d'un  vert  terne  à leur  face 
supérieure,  qui  est  très  glabre,  blanchâtres  et  comme 
argentées  en  dessous  par  de  petites  écailles  minces, 
peltées  et  ciliées  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  petites, 
de  la  grandeur  de  celles  du  Troène, disposées  en  petites 
grappes  axillaires,  accompagnées  de  bractées  squam- 
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mifonnes.  oblongues.  Les  fruits  sont  des  drupes  char- 
nus, ellipsoïdes,  allongés,  d’environ  un  pouce  de  lon- 
gueur, verts,  blanchâtres  ou  violacés  â l'extérieur, 
selon  les  variétés,  et  contenant  un  noyau  réticulé, 
extrêmement  dur,  â une  seule  loge  et  â une  seule 
graine.  Mais,  en  général,  il  y* a dans  une  grappe  un 
grand  nombre  de  fleurs  stériles,  qui  sont  beaucoup  plus 
petites;  en  sorte  qu’il  est  rare  qu’une  (frappe  qui  se 
compose  souvent  de  plus  de  trente  fleurs,  offre  plus  de 
deux  à trois  fruits  qui  parviennent  à leur  maturité. 

Symbole  de  la  paix,  l’Olivier,  consacré  à Minerve, 
était  chez  les  Grecs  l’objet  d’une  sorte  de  culte.  Il  était 
défendu,  sous  des  peines  très  sévères,  de  détruire  les 
plantations  de  cet  arbre.  Des  magistrats  étaient  prépo- 
sés à leur  conservation,  et  chaque  particulier  pouvait 
en  abattre  seulement  deux  ou  trois  dans  une  année. 
Encore  leur  bois  ne  pouvait-il  être  employé  qu’à  de 
nobles  usages.  Quiconque  était  surpris  coupant  un  Oli- 
vier dans  un  bois  consacré  à Minerve,  était  puni  du 
bannissement.  On  sait  que  les  envoyés  d’un  peuple, 
chargés  d’aller  demander  la  paix  ou  une  simple  sus- 
pension d'armes,  devaient  se  présenter  portant  â la 
main  un  rameau  d'Olivier.  Dans  cet  état,  ils  avaient  en 
quelque  sorte  un  caractère  sacré  que  toutes  les  nations 
policées  savaient  reconnaître  et  respecter. 

L'Olivier  se  cultive  en  abondance  en  France  dans  les 
départements  des  bouclies-du-Rhônc,  du  Var,  de  l'Hé- 
rault, du  Gard,  de  Vaucluse,  etc.;  mais  il  ne  peut  fruc- 
tifier et  se  développer  en  pleine  terre,  au  nord  d’une 
ligne  qui.  partant  de  la  base  des  Pyrénées  entre  Nar- 
bonne et  Bagnères  de  Luchon.  traverse  obliquement  le 
raidi  de  la  France  de  l’ouest  à l’est,  et  s’étend  jusqu’aux 
pieds  des  Alpes,  â la  hauteur  à peu  près  du  petit  Saint- 
Bernard.  Toute  la  partie  du  bassin  de  la  Méditerranée, 
placée  au  midi  de  celte  ligne,  porte  en  France  le  nom 
de  Région  des  Oliviers.  Au  delà  de  celte  ligne,  qui 
présente  quelques  anfractuosités  quand  elle  rencontre 
des  vallées  bien  exposées,  ccs  arbres  ne  peuvent  être 
cultivés  en  pleine  terre  avec  avantage.  Ils  craignent  le 
froid  quand  il  dure  quelques  jours,  et  il  y a peu  d’an- 
nées que  le  plus  grand  nombre  des  Oliviers  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc  ont  été  presque  détruits  par  un 
froid  de  neuf  à dix  degrés,  qui  n’a  cependant  duré  que 
quelques  jours. 

Les  nombreuses  variétés  d’Olivier,  produites  depuis 
le  temps  immémorial  qu'il  est  cultivé,  tiennent  à la 
grosseur  et  â la  forme  du  fruit,  à sa  couleur,  à sa  dis- 
position sur  les  rameaux,  et  eufin  à l'époque  où  il  mû- 
rit; mais  il  est  d'autant  plus  difficile  de  rien  présenter 
de  précis  et  de  général  sur  cette  partie  de  l’histoire 
de  l’Olivier,  que  les  noms  par  lesquels  on  désigne  ces 
variétés,  n'étant  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  provinces 
où  on  cultive  cet  arbre,  ne  sont  que  des  noms  locaux, 
qui  souvent  ne  seraient  pas  compris  d’une  province  à 
une  autre.  On  a remarqué  en  général  que,  dans  le  midi 
de  la  France,  les  Oliviers  donnaient  alternativement 
une  bonne  et  une  mauvaise  récolte,  et  cela  d’une  ma- 
nière constante.  Ce  fait  a été  l'objet  de  beaucoup  de 
conjectures  pour  l'expliquer.  Ainsi,  les  uns  ont  dit  que 
cela  provenait  de  la  manière  dont  se  fait  la  récolte  des 
Olives.  En  les  abattant  à coups  de  gaule,  quand  elles 
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sont  très  abondantes,  on  fatigue  beaucoup  les  arbres,  et 
on  détruit  les  jeunes  bourgeons,  espoir  de  l'année  pro- 
chaine. Mais  celle  explication  n’esl  point  admissible; 
car  une  semblable  différence  dans  le  produit  de  la  ré- 
colle, se  remarque  également  dans  loules  les  contrées 
où  l'on  recueille  les  Olives  à la  main.  D aulres  ont  ad- 
mis avec  plus  de  vraisemblance,  que  les  années  Irés- 
produclives  épuisent  en  quelque  aorte  les  arbres,  et 
que  les  fruits,  pour  mûrir,  détournent  une  partie  des 
sucs  nécessaires  au  développement  des  jeunes  bour- 
geons. et  qu'ainsi  la  récolte  suivante  doit  être  moins 
productive.  * 

Il  n'est  guère  possible  de  déterminer  l'époque  précise 
de  la  maturité  des  Olives,  parce  que  cette  époque  varie 
suivant  les  localités;  mais  on  peut  dire  d'une  manière 
générale,  que  dans  les  départements  méridionaux  de 
la  France,  la  maturité  arrive  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  lard,  se- 
lon l'exposition  des  contrées.  Il  est  essentiel  de  remar- 
quer que  l'huile  est  d'autant  plus  abondante  dans  la 
chair  de  l’Olive,  qu'elle  est  plus  mûre,  et  ce  dernier 
état  est  annoncé  par  la  couleur  noirâtre,  que  prend  le 
fruit;  mais  l'huile  est  d’autant  plus  Ane,  qu’on  attend 
moins  de  temps  après  le  moment  de  la  véritable  matu- 
rité. Ainsi,  il  ne  faut  pas,  quand  on  lient  à avoir  de 
l'huile  Ane,  mais  en  moins  grande  quantité,  attendre 
que  les  Olives  aient  changé  de  couleur.  Les  cultiva- 
teurs savent  parfaitement  saisir  celle  époque.  Il  ré- 
sulte de  là,  1°  qu'il  faut  cueillir  les  Olives  un  peu  avant 
leur  maturité,  quand  on  veut  se  procurer  de  l'huile 
Ane  et  conservant  le  goût  du  fruit;  9°  qu'on  peut  laisser 
écouler  un  mois  depuis  celle  première  cueillette  pour 
faire  de  l'huile  ordinaire;  3“  qu'enAn  on  peut  encore 
retarder  pour  les  huiles  communes  destinées  à la  fa- 
brication du  savon  et  aux  autres  emplois  dans  les  arts. 

On  doit  choisir  un  beau  jour  pour  la  récolte  des 
Olives,  comme  au  reste  pour  celle  de  tous  les  fruits.  Les 
Olives  cueillies  doivent  être  rentrées  dans  des  lieux 
abrités  des  intempéries  de  l'air  et  des  ravages  des  ani- 
maux; on  les  y amoncelle  cl  on  les  y laisse  pendant 
quelque  temps,  (mur  qu'elles  s'y  perfectionnent  avant 
d’en  exprimer  l'huile.  Ce  retard  est  nécessaire  pour 
que  les  fruits  perdent  une  partie  de  leur  eau  de  végé- 
tation, et  que  leur  mucilage  produise  plus  d'huile;  mais 
il  ne  faut  pas  qu'il  soit  par  trop  prolongé;  car  alors 
les  Olives  s'échauffent,  fermentent;  leur  huile  sc  ran- 
cit, devient  âcre,  désagréable,  et  même  Anit  par  beau- 
coup diminuer.  L'huile  est  ensuite  extraite  par  le  moyen 
de  moulins  dont  la  construction  varie  suivant  les  pays. 
L'Olive  bien  mûre  contient  quatre  sortes  d'huiles; 

celle  de  la  pellicule,  qui  est  renfermée  dans  de  pe- 
tites vésicules  globuleuses;  elle  parait  contenir  un  peu 
de  principe  résineux;  et  quoique  analogue  à celle 
de  la  chair,  elle  est  moins  douce  et  moins  agréable; 
2»  l’huile  de  la  chair;  elle  est  la  plus  abondante  et  ren- 
fermée dans  des  vésicules  irrégulières,  rapprochées  les 
unes  des  autres;  5"  celle  de  la  partie  osseuse;  elle  est 
peu  abondante  et  mêlée  de  mucilage;  4°  enfin,  celle  de 
l’amande;  elle  est  jaunâtre,  assez  abondante,  légère- 
ment âcre  el.d'uue  nature  particulière. 

L'huile  d Olives  est  la  meilleure  et  la  plus  recherchée 
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de  toutes  les  huiles  pour  les  usages  de  la  table  et  de 
l'éclairage.  C'est  celle  aussi  que  l’on  emploie  plus  spé- 
cialement pour  les  besoins  si  multipliés  de  l'économie 
générale  et  en  particulier  de  la  médecine.  L'huile  d'OIi- 
ves  bien  préparée  est  d’un  jaune  verdâtre,  d'une  sa- 
veur douce,  avec  ou  sans  goût  de  fruit,  suivant  le  mode 
de  préparation,  d'une  odeur  agréable;  elle  se  fige  et  se 
congèle  à une  température  de  cinq  à huit  degrés  au- 
dessous  de  zéro;  elle  se  saponifie  très- facilement,  et  sert 
à la  préparation  des  cérals,  emplâtres  et  huiles  com- 
posées pharmaceutiques.  Selon  Braconnot  de  Nancy, 
l'huile  d'OIives  se  compose  de  vingt -huit  parties  de 
Stéarine  et  de  soixante-douze  d’Eiaïne. 

Les  Olives,  lorsqu’elles  ont  été  conservées  pendant 
quelque  temps  dans  de  l'eau  salée,  perdent  leur  saveur 
âcre  et  en  acquièrent  une  très -agréable.  C’est  4pns 
cet  étal  qu'on  les  conserve  et  qu'on  les  sert  sur  les 
tables  comme  hors-d'œuvre.  En  Italie , on  les  laisse 
sécher  sur  l'arbre,  ou  on  les  passe  au  four,  et  on  les 
conserve  dans  cet  élat. 

Il  découle  de  l'Olivier,  surtout  à l'état  sauvage  et 
dans  les  régions  méridionales,  une  gomme-résine 
d'un  brun  rougeâtre,  en  larmes  irrégulières,  plus  ou 
moins  volumineuses,  offrant  des  points  plus  clairs,  de 
manière  à ressembler  au  Benjoin  amygdaloïde;  sa  cas- 
sure est  résineuse,  concliolde,  d'un  aspect  gras;  pro- 
jetée sur  des  charbons  ardeuts,  elle  se  gonfle,  se  fond 
et  répand  une  odeur  agréable,  qui  approche  de  celle 
de  la  Vanille.  Pelletier,  qui  en  a fait  l'analyse,  l’a 
trouvée  composée  de  deux  substances  : l'une  ayant  une 
graude  analogie  avec  les  matières  résineuses,  l'autre 
se  rapprochant  des  Gommes,  mais  en  différant  par 
quelques  caractères,  et  qu'il  a nommée  Olicile.  (Y.  ce 
mot.)  11  a,  de  plus,  constaté  dans  celte  gomme-résine, 
l'existence  de  l'Acide  benzoïque. 

L'Olivier  se  plaît  surtout  dans  les  terrains  légers  et 
pierreux,  où  ses  fruits  sont  plus  nombreux  et  donnent 
une  huile  de  meilleure  qualité.  Dans  les  terres  fortes,  il 
pousse  trop  de  bois.  Il  lui  faut  un  certain  degré  de  cha- 
leur, mais  néanmoins  il  craint  presque  également  les 
chaleurs  excessives  et  les  grands  froids.  Le  voisinage 
de  la  mer  parait  lui  être  favorable,  et  c'est  surtout 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  qu'il  réussit  le  mieux. 
Les  semis  sont  sans  contredit  le  meilleur  moyen  de 
multiplication.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  les  sujets  les 
plus  beaux  et  les  plus  vigoureux.  Cependant  ce  moyen 
est  peu  en  usage,  parce  qu'il  est  le  plus  long  et  qu’il 
faut  préparer  à l'avance  des  pépinières  d'OIiviers.  Gé- 
néralement on  se  sert  des  rejetons  qui  parlent  naturel- 
lement du  pied  des  arbres  faits  ou  de  ceux  que  l'on 
recèpe  lorsqu'ils  sont  trop  vieux  ou  qu'ils  ont  été  brisés 
par  les  vents.  On  laisse  ces  rejetons  se  fortifier  pen- 
dant deux  ou  trois  ans.  après  quoi  on  les  lève  pour  les 
metlre  en  place.  L'Olivier  se  plante  en  quinconce,  dans 
les  champs,  ou  en  allées  et  eu  ligues.  Quand  on  a soin 
de  les  espacer  convenablement,  on  peut  cultiver  dans 
te  même  champ  des  céréales  ou  des  plantes  légumi- 
neuses. La  (aille  n'est  indispensable  que  dans  les  pre- 
mières années,  pour  bien  former  les  jeunes  sujets;  plus 
lard  il  suffit  d’enlever  chaque  année  le  bois  mort.  L’O- 
livier croissani  très-lentement  et  durant  des  siècles, 
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«ou  bois  e»l  très-lourd  et  très-dur.  Oii  s’en  sert  pour 
faire  différents  outils. 

Olivier  oborart.  Olea  fragrans,  Thunb.  t’est  un 
arbrisseau  de  six  à huit  pieds  de  hauteur,  originaire 
de  la  Chine  et  du  Japon , et  qu'on  cultive  dans  les 
orangeries.  Ses  feuilles  sont  opposées,  ovales,  aiguls. 
coriaces,  glabres,  d'un  vert  clair.  légèrement  den- 
tées sur  leurs  bords;  les  Heurs  sont  blanches,  petites, 
répandant  une  odeur  très-suave,  disposées  en  une 
grappe  terminale  et  pédonrulée.  Il  y a une  variété  de 
celte  espèce  qui  ollïe  des  Heurs  lavées  de  rouge.  On 
prétend  que  c’est  avec  les  Heurs  de  cet  arbrisseau  que 
les  Chinois  aromatisent  le  Thé. 

Olivier  d'Amebiqie.  Olea  Américain »,  L.  C'est  un  ar- 
bre de  trente  à trente-cinq  pieds  d'élévation,  portant  des 
fruyies  elliptiques,  lancéolées,  glabres,  luisantes;  des 
Ueurs  blanches,  disposées  en  petites  grappes  axillaires. 

L'Olea  cmarginala  forme  le  genre  Noronha  de  Du 
Pelit-Thouars. 

OLIVIER  BATARD,  bot.  L’un  des  synonymes  vulgaires 
du  genre  Boatia.  F.  ce  mot. 

UI.IYIF.R  UE  BOHÈME.  bot.  V.  ClULtr. 

OLIVIER  DE  MARAIS,  bot.  L'un  des  noms  vulgaires 
du  Njrsea  aquatica. 

OLIVIER  NAIN.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Cneo- 
rvm  fricoccnm.  F.  CabelAe. 

OL1YIÈRE.  Oiiviera.  BOT.  P.  Antsosr.m*. 

OLIVILE.  catv.  Substance  végétale,  cristalline,  obte- 
nue par  Pelletier  dans  l'analyse  de  la  matière  résineuse 
et  balsamique,  improprement  nomméetîoiniued'OIivier. 
Elle  est  blanche,  brillante,  d'un  aspect  cristallin  ; elle  se 
fond  à 72  degrés,  et  prend  une  légère  couleur  jaune;  elle 
a une  saveur  particulière,  amère,  légèrement  aroma- 
tique. Très -soluble  dans  l'alcool  et  l'acide  acétique, 
elle  résiste  à l’action  de  l'éther  et  de  l'eau  froide.  Elle  se 
dissout  à peu  près  dans  trente-deux  fois  son  poids  d'eau 
bouillante,  mais  elle  s'en  sépare  par  le  refroidissement. 
Les  huiles  fixés  cl  volatiles  ont  également  sur  elle  une 
légère  action,  mais  à chaud  seulement.  Les  solutions 
alcalines  non  concentrées  la  dissolvent  sans  l’altérer. 
Cette  substance  est  composée  d’Oxigène,  de  Carbone  et 
d'IIydrogène. 

OLIVIN  oc  OLIVINE.  Blin.  Synonyme  de  Péridol  gra- 
nuliforme.  V.  ce  mot. 

OLLAIRE.  ai*.  y . T*tc. 

OLMEDIE.  Olmedia.  bot.  Ruiz  et  Pavon  ( Prodrom . 
Flor.  Peruv.y  p.  129)  ont  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  Direcie  Télrandrie,  L.,  et  qui  parait  se  rapporter 
à la  famille  des  Lrlicées.  Les  Heurs  mâles  sont  placées 
sur  une  sorte  de  réceptacle  hémisphérique,  composé 
d'un  grand  nombre  d'écailles  imbriquées;  chaque  Heur 
a un  petit  périanlhc  à deux  ou  quatre  divisions  ovales, 
acuminées,  cl  renferme  quatre  étamines  dont  les  filets, 
de  la  longueur  du  périanLhe.  s'ouvrent  par  une  force 
élastique;  les  anthères  sont  biloculaires,  déhiscentes 
longitudinalement  eldesdeux  côtés.  Les  Heurs  femelles, 
situées  sur  des  pieds  distincts,  sont  placées  au  centre 
de  plusieurs  écailles  formant  un  capitule  ovale  et  im- 
briqué; il  n'y  en  a qu'une  seule  dans  cette  sorte  d’in- 
volucre.  Elles  ont  un  périanlhc  ovoïde,  en  forme  de 
bouteille,  très-resserré  et  quadridenté  au  sommet,  ren- 


fermant l'ovaire  qui  est  ovoïde  et  surmonté  d’un  style 
court,  à deux  stigmates  subulés.  Le  fruit  est  un  drupe 
presque  rond,  acutniué,  renfermant  un  noyau  de 
même  forme.  Aux  caractères  précédents. Kuntli  (Synop. 
Plant,  orb.  «or.,  4,  p.  198)  ajoute  ceux  de  la  graine 
qui  se  compose  d'un  embryon  dicotylédoné,  sans  albu- 
men, à radicule  supère.  Les  auteurs  de  ce  genre  en  ont 
! décrit  ( Syst.  Feget.  Flor.  Perut .,  p.  2.17  et  25R)  deux 
espèces  sous  les  noms  A' Oimedia  aspora  et  levis.  Ce 
sont  des  arbres  h suc  laiteux,  à feuilles  simples  cl  al- 
ternes, qui  croissent  dans  les  forêts  du  Pérou. 

OLOCARPOA.  bot.  Seconde  division  du  genre  Hemi- 
sonia,  de  De  Candolle.  F.  ce  mot. 

OLONIER.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  VArbutun 

U lied  O.  y.  ABBÜISIER. 

OLOPKTALAIRK.  Olojietalorius.  bot.  Le  professeur 
De  Candolle  emploie  celte  expression  pour  désigner  les 
fleurs  dont  les  téguments  en  tout  ou  en  partie,  les  éla- 
l mines  et  le  pistil  sont  transformés  en  pétales. 

OLOPETALliM.  bot.  L'une  des  sections  du  genre  Mon- 
sonie.  ce  mot. 

OLOP1IORES.  rois.  (Duméril  ) F.  Abdoxinatx. 

OLOPTÈRE.  Ülopterus.  C’est-à-dire  qui  a les  ailes 
entières. 

OLOR.  ois.  Synonyme  de  Cygne  domestique.  F.  Ca- 
nard. 

OLOSTYLE.  Olostyla.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées,  établi  par  De  Candolle,  aux  dépens  du  genre 
Stylocoryna  de  l.abillardière,par  le  professeur  De  Can- 
dolle qui  lui  donne  pour  caractères  distinctifs  : tube 
du  calice  ovale;  son  limbe  est  très-court,  à cinq  dents; 
corolle  presque  en  roue,  avec  son  tube  court  et  poilu 
intérieurement;  le  limbe  est  partagé  en  cinq  lobes  II- 
néari  - lancéolés,  infléchis  vers  les  bords,  subvalrés 
avant  l'épanouissement;  cinq  étamines  insérées  à l'ori- 
fice de  la  corolle;  anthères  linéaires,  exserles;  style  en 
massue,  non  divisé.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  glabre, 
couronnée  par  un  urcéole  formé  des  dents  persistantes 
du  calice,  à quatre  loges  polyspermos;  semences  très- 
petites,  elliptiques,  logées  dans  une  pulpe. 

Olostylk  a corybbea.  O lostyla  corymbosa , De 
I Cand.;  Slylocoiyna  corymbosa , Labill.  Arbrisseau 
glabre  et  inerrae,  à feuilles  opposées,  ohovalo-oblon- 
! gués,  coriaces,  courteinent  péliolées;  stipules  larges, 
- petites  et  apiculécs;  corymbe  terminal,  sublhyrsoïde. 
De  la  Nouvelle-Calédonie. 

OLUS.  cor.  Ce  uiol  latin,  qui  signifie  proprement 
Herbage,  répond  vulgairement  à Brides.  F.  ce  mot. 

OLCSATRUM.  bot.  Synon.  de  Macéron.  F.  ce  mot. 

OLYMPIE.  Olympia,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Hypéricacées,  établi  par  E.  Spath,  aux  dépens  du  genre 
Hyjtericum  de  Linné,  avec  les  caractères  suivants  : 
cinq  sépales  disposés  sur  deux  rangs,  acuminés  et  im- 
briqués après  l'épanouissement  : les  extérieurs  beau- 
coup plus  grands  que  les  intérieurs;  pétales  suhdotahri- 
foruies,  Irés-étalés  sous  l’aulhèse;  andr ophores  polyan- 
dres;  ovaire  tricéphale;  ovules  disposés  sur  plusieurs 
rangs  dans  chaque  loge;  stigmates  petits  et  subcapités; 
capsules  subcoriaces;  placenta  épais,  en  pyramide  qua- 
drangulaire;  semences  très-nombreuses,  luisantes,  cri- 
blées de  points  et  presque  dressées.  On  ne  désigne 
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encore  pour  ce  genre  nouveau  qu'une  seule  espèce. 

Olampis  glauque-  Oly  mpia  glauca,  Sp>;  Ityperi - 
cum  olympiacum , L.  Ses  tiges  son!  droites,  frutescen- 
tes, cylindriques,  glabres  comme  toute  la  plante;  les 
feuilles  sont  assez  petites,  opposées,  sessiles,  un  peu 
ainplexicaules.  lancéolées,  un  peu  pointues,  criblées 
d’une  multitude  de  points  transparents;  les  fleurs  sont 
terminales  et  réunies  en  coryinlte,  pédicellécs  et  d'un 
beau  jaune;  elles  ont  ordinairement  prèsdedeux  pouces 
de  diamètre;  les  étamines  sont  nombreuses,  un  peu 
moins  longues  que  les  pétales , à anthères  ovales  et 
didymes.  Un  la  trouve  ail  midi  de  l'Europe. 

OLYNTHIA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Lindley,  dans  la  famille  des  Myrlacées,  a été  réuni  au 
genre  Eugeniu.  ce  mol. 

OLYNTHOLITHE.  mi  t.  Fischer  nomme  ainsi  le  Grenat 
granulaire,  dont  il  fait  une  espèce. 

OLYNTHOSCÊLIDE.  O/ynthoscelis.  ns.  Genre  de 
l'ordre  des  Orthoptères,  famille  des  Locustaires,  établi 
par  Fischer,  aux  dépens  du  genre  Locusla  de  Fabri- 
cius.  Les  principaux  caractères  distinctifs  consistent 
dans  Foviducte  très-comprimé,  en  croissant,  denticulé 
ù sa  pointe;  l'abdomen  est  court,  lisse,  plan  ou  subqua- 
drangulaire;  le  corselet  est  bifide,  avec  le  bord  du  mé- 
lalhorax  épineux. 

Oltntboscélide  aptère.  Olynthoscelis  optera,  Fis- 
cher; Locusla  optera , Fahr.;  Locusla  clypeala,  Panz. 
Antennes  et  tète  noires;  mandibules  fauves;  des  points 
bruns  sur  le  front  et  le  verlex;  corselet  feslaré  : ses 
côtés  sont  noirs,  bordés  de  fauve;  élylres  très-courtes, 
blanchâtres,  voûtées;  abdomen  pâle,  bordé  latérale- 
ment de  noir;  pattes  noires,  avec  le  bord  de  la  base  des 
cuisses  postérieures  pâle.  Europe  méridionale. 

OLYR.ACÉKS  ou  OLYHÉES.  Olyraceœ.  bot.  Nom  de 
la  neuvième  section  établie  par  kuntli,  dans  la  famille 
des  Graminées. 

OLYRE.  Olyra.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, appartenant  à la  section  des  Olyracées  de  Kuntli, 
cl  offrant  pour  caractères  : des  épillels  uniflores,  uni- 
sexués,  mâles  et  femelles,  réunis  dans  une  même  pa- 
uieule.  Les  épillels  mâles  ont  une  lépicène  composée  de 
deux  écailles,  point  de  glumc  cl  trots  étamines;  les  épil- 
lels femelles,  qui  sont  souvent  hermaphrodites,  ont  une 
lépicène  composée  de  deux  écailles  membraneuses , 
striées  : l'extérieure,  plus  grande,  se  termine  par  une 
très* longue  pointe;  une  glumc  de  deux  paillettes  co- 
riaces, luisantes,  plus  courtes  que  la  lépicène.  Le  fruit 
est  une  cariopse  recouverte  par  les  deux  paillettes  de 
la  glume.  qui  se  soudent  entre  elles  et  semblent  former 
le  péricarpe.  On  compte  un  seul  style,  terminé  par  deux 
stigmates  plumeux.-  Ce  genre.  qu'Adanson  nommait 
Mapira,  sc  compose  d'un  petit  nombre  d'espèces.  Ce 
sont  des  plantes  généralement  vivaces,  croissant  dans 
les  diverses  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Les 
Olyres  ont  de  larges  feuilles  entières,  striées,  des  fleurs 
assez  grandes,  disposées  en  une  paniculc  simple  et  ter- 
minale. 

Olyre  a larges  veuilles.  Olyra  loti  folia,  L.,  I.aink., 
III.,  t.75l,  f.  1.  Ses  liges,  hautes  souvent  de  plusieurs 
pieds,  sont  fermes  et  comme  ligneuses,  glabres;  ses 
feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  aigues,  d'une  largeur 
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remarquable  pour  une  Graminée.  Les  fleurs,  assez 
grandes,  forment  une  panicule  simple,  dressée  et  ter- 
minale. composée  de  fleurs  mâles  et  de  Ueurs  herma- 
phrodites. 

Indépendamment  de  cette  espèce,  la  première  con- 
nue, Swarlz  en  a décrit  deux  autres,  originaires  du  la 
Jamaïque,  l'une  sous  le  nom  (V Olyra  panii  ulata . et 
l'autre  sous  celui  d ‘Olyra  pauciflora.  Celle  dernière, 
que  Lamarck  a décrite  sous  le  nomd 'olyra  axiilatis, 
forme  le  genre  Litachne,  de  Dcauvois.  (F.  Litaciikk.) 
KiiiiI II  (In  Hutnb.  A 09.  Gen.)  en  a fait  connaître  cinq 
autres  espèces  recueillies  par  Humboldl  cl  Üonplund 
en  Amérique. 

OMACANTHE.  Omacanlha.  ins.  Coléoptères  lélra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longieornes,  tribu  des 
Cérambycins,  établi  par  Audinet  Serville,  aux  dépens 
dtl  genre  lamia,  de  Fahricius.  Caractères  : antennes 
glabres,  très-écarlées  â leur  base,  composées  de  onze 
articles  cylindriques,  dont  le  premier  gros,  le  deuxième 
très-court,  le  troisième  très-allongé,  de  même  que  les 
suivants;  tète  forte;  face  verticale;  mandibules  poin- 
tues; dernier  article  des  palpes  maxillaires  allongé, 
fusiforme;  corselet  eu  carré  transversal,  chagriné,  un 
peu  dilaté  sur  les  côtés,  dans  sa  partie  moyenne  qui 
porte  une  épine;  disque  assez  inégal;  écusson  assez 
large,  presque  transversal,  demi -circulaire;  élylres 
arrondies  à l'extrémité,  avec  une  épine  à l'angle  su- 
turai et  à l'angle  huméral  qui  est  Irès-saillanl;  corps 
allongé,  convexe  en  dessus,  ailé;  pattes  de  longueur 
moyenne,  égales;  cuisses  allongées,  comprimées,  point 
en  massue. 

Oxacaiuhe géante.  Omacanlha  yigas,  A ud Lamia 
gigut , Fab.  Ses  antennes  sont  cendrées;  sa  télé  est 
noirâtre,  soyeuse  et  très-grande;  son  corselet  est  brun, 
raboteux,  ridé,  avec  une  grande  tache  noirâtre,  soyeuse 
sur  les  côtés  ; les  pattes  et  le  dessous  du  corps  sont  noi- 
râtres. Taille,  trois  pouces.  De  l'Afrique  équinoxiale. 

OMAID.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom,  par  Adan- 
son,  pour  Y Arum  triphyllum,  L.,  n’a  pas  été  adopté. 

OMALANTUE.  Omalanlhus.  bot.  A.  de. Jussieu  a 
établi,  dans  la  famille  des  Euphorhiacées,  ce  genre, 
voisin  dtêStillingia  et  des  Sapium,  dont  il  se  rapproche 
en  plusieurs  points  et  s'éloigne  en  quelques  autres.  Ses 
caractères  sont  les  suivants  : fleurs  monoïques;  calice 
composé  de  deux  sépales  échancrés  à leur  base,  et 
inuuis  d’une  glande,  caducs  dans  la  fleur  femelle; 
fleur  mâle  : six  ou  dix  étamines , à filets  courts  et 
aplatis  qui  se  soudent  en  partie  entre  eux;  anthères 
adnées.  externes;  fleur  femelle  : style  bifide;  deux 
stigmates  glanduleux,  bilobés  à leur  sommet  ainsi  qu'â 
leur  base,  et  qui  semblent  appliqués  sur  la  face  externe 
des  deux  divisions  du  style  ; ovaire  oblong.  à deux  loges 
contenant  chacune  un  ovule  unique;  il  devient  une 
capsule  à deux  valves.  Ce  genre  renferme  deux  espèces 
jusqu'ici  inédites,  originaires,  l'une  de  Java  et  des 
Philippines,  l’autre  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  entières,  glabres, 
portées  sur  de  longs  pétioles  munis  de  glandes  à leur 
sommet.  Les  fleurs  forment  des  épis  terminaux  sur  les- 
quels les  mâles  se  ramassent  en  petits  pelotons  serrés, 
accompagnés  d’une  bractée  biglanduleuse;  les  femelles, 
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solitaires.  munies  d'une  bradée  semblable  et  portées 
sur  un  pédoncule  plus  long,  sont  tantôt  sur  le  même 
épi  que  les  mâles  au-dessous  d'elles,  tantôt  sur  un  épi 
différent.  V . Adr.  de  Jussieu,  Eupliorb.,  p.  50,  lab.  16, 
n°  53. 

Un  autre  genre  Omaianthu»  a été  institué  par  Lea- 
sing, dans  la  famille  des  Synanlhérées;  mais  le  pro- 
fesseur De  Candolle,  sans  doute  dans  l'intention  d'éviter 
toute  confusion,  a substitué  à ce  nom,  celui  d'Omalote. 
y.  ce  mot. 

ONALE.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Jurine  et  que  Latreille  avait  déjà  nommé 
Bélhyle.  y.  ce  mut. 

OMALIA.  bot.  Ce  genre  de  Mousses, établi  par  Bride!, 
aux  dépens  du  genre  Lcskca,  pour  les  espèces  qui  ont 
les  tiges  aplaties  et  les  feuilles  distiques,  n'a  point  été 
généralement  adopté. 

OMALIE.  Omalium .ins. Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pentamères,  famille  des  Brachélytres. 
tribu  des  Aplatis,  établi  par  Gravenliorsl  aux  dépens 
du  genre  Staphylinus  de  Fahricius,  et  ayant  pour  ca- 
ractères : palpes  courtes,  filiformes, peu  avancées;  les 
maxillaires  composées  de  quatre  articles  et  les  labiales 
de  trois;  mandibules  arquées,  pointues,  simples;  an- 
tenues  insérées  devant  les  yeux  et  sous  un  rebord,  de 
la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet,  grossissant  insen- 
siblement vers  leur  extrémité,  avec  le  premier  article 
un  peu  allongé  et  renHé.  Tête  entièrement  dégagée; 
labre  entier.  Corselet  transverse,  rebordé  latéralement; 
élylres  plus  longues  que  lui;  pattes  simples  ou  à peine 
épineuses.  Ce  genre  se  distingue  des  Oxylèles,  qui  en 
sont  les  plus  voisins,  par  les  tarses  qui  ne  se  replient 
pas  dans  une  rainure  de  la  jambe,  comme  cela  a lieu 
chez  les  Oxylèles;  les  Proteines  en  sont  distingués  par 
leurs  palpes  en  alêne;  enfin  les  Leslèves  et  les  Aléo- 
chares  en  sont  séparés  par  des  caractères  tirés  de  la 
forme  des  antennes  et  du  point  de  leur  insertion.  Les 
Omalies  sont  en  général  de  petite  taille;  leurs  mœurs 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles  des  Slapbylins; 
on  les  trouve  dans  les  Mousses  et  surtout  dans  les  Heurs; 
quelques  espèces  vivent  dans  les  bouses,  d'autres  fré- 
quentent les  Agarics  en  décomposition. 

■f  Élytrcs  à peine  plus  longues  que  le  corselet. 

Okalik  plans.  Omalium  planum,  Gravenh.,  Lalr., 
Oliv. ; Staphylinus  planus,  Payk.,  Faun.  Suec.,  t.3, 
p.  403,  n°  46.  Longue  de  près  d'une  ligne,  plane,  noi- 
râtre, luisante;  antennes,  élylres  et  pattes  pâles;  cor- 
selet avec  trois  impressions  peu  inarquées.  Celte  espèce 
est  très-commune  dans  toute  l’Europe. 

Élylres  une  fois  plus  longues  que  le  corselet. 

Osalib  rivulaire.  Omalium  riculare,  Lalr..  Gen. 
Crust.  et  Int.,  Grav.;  StaphUinus  rivulari »,  Oliv., 
Entom.,  t.  tu,  nu>  42,  49,  t.  3,  fig.  37,  a,  b,  Payk. 
Longue  de  près  d'une  ligne  et  demie;  noire,  lui- 
sante; élytres  noirâtres;  corselet  sillonné.  Commune 
en  Europe. 

OMAL1SE.  Omalisus.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Serri- 
cornes,  tribu  des  Lampyrides,  établi  par  Geoffroy. 
Caractères  : dernier  article  des  palpes  maxillaires  tron- 
qué: tête  en  grande  partie  découverte  ; deuxième  et 


troisième  articles  des  antennes  très  courts;  yeux  écar- 
tés. à peu  près  de  la  même  grosseur  dans  les  deux  sexes; 
angles  postérieurs  du  corselet  prolongés  et  très-pointus; 
élylres  plus  fermes  que  dans  les  autres  Malacoderraes. 
Ce  genre  ressemble  beaucoup  au  Lycu*t  mais  il  en  est 
bien  distingué  par  la  bouche  qui  n’avance  pas  en  forme 
de  museau  et  par  les  antennes  qui,  dans  les  Lycus, 
sont  très  comprimées,  plus  ou  moins  en  scie,  avec  le 
troisième  article  semblable  aux  suivants.  Les  Lampyres 
se  distinguent  des  Omalises  par  leur  corselet  demi- 
circulaire.  cachant  la  tête,  et  par  leurs  palpes  maxil- 
laires terminées  par  un  article  aigu.  La  tête  des  Oma- 
lises est  un  peu  plu*  étroite  que  le  corselet;  les  yeux 
sont  arrondis  et  saillants;  les  antennes  sont  filiformes, 
rapprochées  à leur  base,  plus  longues  que  le  corselet, 
et  composées  de  onze  articles,  dont  le  premier  est  un 
1 peu  renflé,  le  deuxième  et  le  troisième  petits  et  arron- 
' dis,  et  les  autres  cylindriques;  la  lèvre  supérieure  est 
petite,  cornée,  arrondie  cl  légèrement  ciliée;  les  man- 
j dibules  sont  cornées,  assez  longues,  minces,  très- 
arquées,  simples  et  terminées  en  pointe  aiguë;  les 
mâchoires  sont  cornées  â leur  base,  simples,  membra- 
neuses et  arrondies  à leur  extrémité;  leurs  palpes  sont 
plus  longues  que  les  labiales,  presque  en  masse,  et  com- 
posées de  quatre  articles  dont  le  premier  est  très-petit, 
à peine  apparent,  les  autres  coniques,  et  le  dernier 
ovale  et  gros;  la  lèvre  Inférieure  est  cornée  et  échan- 
crée,  elle  porte  deux  palpes  courtes,  filiformes,  et  com- 
posées de  trois  articles  ; le  corselet  est  déprimé,  un  peu 
rebordé,  presque  carré,  un  peu  plus  étroit  que  les  ély- 
tres, et  terminé  postérieurement  de  chaque  côté  en 
pointe  aigue.  Les  élylres  sont  dures,  un  peu  déprimées, 
et  de  la  grandeur  de  l'abdomen;  elles  cachent  deux 
ailes  membraneuses,  repliées;  les  pattes  sont  de  lon- 
gueur moyenne,  avec  des  tarses  filiformes,  terminés 
par  deux  ongles  crochus.  Les  Omalises  se  trouvent 
dans  les  lieux  secs,  sur  les  herbes  et  sur  les  jeunes 
arbres. 

Om  a lise  sot  cra  lk.  Omalisus  suturalis,  Fabr..Oliv., 
Latr.;  Omalisus  Fontishcllaquœi,  Fourcroy;  l'Oma- 
lise,  Geoffroy,  1ns.  Paris,  1. 1,  p.  180,  n°  1,  pl.  2,  fig.  0. 
Longue  de  deux  lignes  et  demie;  corps  déprimé;  an- 
tennes noires,  un  peu  velues,  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps;  corselet  noir;  élylres  d'un  rouge 
obscur,  avec  la  suture  noire,  beaucoup  plus  large  à la 
base  qu'à  l'extrémité;  dessous  du  corps  et  pattes  noirs. 
Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe. 

OMALOCARPUS.  bot.  De  Candolle (Syst.yeget.Nat., 
1. 1,  p.  313  ) donne  ce  nom  â l'une  de»  six  sections  qu'il 
a établies  dans  le  genre  yinemone. 

OMALOCÈPHALE.  Onialocephala . ins.  Genre  d’Hé- 
miplères  de  la  famille  des  Cicadaires,  tribu  desYulgori- 
des,  institué  par  Spinola,  avec  les  caractères  suivants  : 
tète  sans  protubérance  ; vertex  plan,  horizontal,  avec  le 
bord  antérieur  arrondi;  faces  latérales  consistant  en 
deux  fossettes,  oblongucs,  transversales  et  distantes; 
front  plan,  plus  long  que  large,  avec  le  bord  supérieur 
épais;  base  du  front  largement  échancrée;  chaperon 
sans  carène  médiane;  joues  très-étroites,  cachées  en 
partie  par  la  dilatation,  en  dehors  de  l'arête,  qui  les  sé- 
pare du  froot;  un  pli  élevé  entre  les  yeux  et  les  faces 
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latérales; yeux  à réseau, oblongs el  transversaux, avec 
un  ocelle  placé  de  chaque  côté  ; premier  arlicle  des  an- 
tennes court  el  ordinairement  caché  par  le  second  qui 
est  granulé  el  globuleux  ; corps  large  et  déprimé  dans 
sa  moitié  antérieure;  lobe  médian  du  prolhorax  peu 
avancé,  beaucoup  plys  large  que  long;  ailes  supérieures 
étroites  et  oblongues,  les  inférieures  sans  échancrure 
apparente;  quatre  épines  latérales  aux  jambes  posté- 
rieures. 

OialocEmale  acbéable.  Omaloccphala  festira , 
Spin  ; Fulgora  féal  ira,  Fab.  Bord  supérieur  du  front 
subtriangulaire,  terminé  en  pointe  el  noir;  dessous  de 
la  (été  jaunâtre;  corselet  obscur,  sans  tache;  élylres 
obscures,  avec  le  bord  extérieur  verdâtre,  marqué  de 
cinq  points  noirs;  ailes  d'un  rouge  sanguin, avec  l'ex- 
trémité obscure.  De  l'Inde. 

OMALODE.  O malades,  ns.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Clavicornes,  institué  par  Erich- 
son,  dans  sa  nouvelle  monographie  des  liistéroïdes.  Ca- 
ractères : mandibules  exserles,  égales,  presque  dentées; 
tige  des  antennes  grossissant  à peine,  le  boulon  globu- 
leux el  la  fossette  dans  laquelle  elle  se  loge  assez  pro- 
fonde; proslernum  arrondi  postérieurement;  jambes 
postérieures  années  d'une  rangée  de  petites  épines  el 
de  dents;  ongles  â deux  divisions  égales;  avant-dernier 
segment  du  corselet  dorsal  incliné  et  le  dernier  per- 
pendiculaire, petit  et  seini-orbiculaire;  corps  épais  et 
court.  Erichson  place  dans  ce  genre  les  Hitler  angu- 
lotus  de  Fabr.,  oméga  de  kirhy,  foveola  de  llnfftnan- 
segg,  lœcigalus  de  Schoonherr,  plus  six  espèces  nou- 
velles; toutes  sont  de  l'Amérique  du  Sud. 

OMALOGASTRE.  Omalogaater.  ms.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères,  famille  des  Muscides,  sous  tribu  des 
Dexiaires,  de  Macquart,  institué  par  celui-ci  avec  les 
caractères  suivants,  corps  large;  épistoine  saillant; 
abdomen  déprimé;  première  cellule  |K>s(érieure  fer- 
mée; première  nervure  transverse  située  vis-à-vis  de 
l'extrémité  de  la  médiasline;  abdomen  déprimé;  pieds 
allongés. 

Oxalogastre  scutellaire.  Omalogaater  seule!- 
luris,  Macq.;  Myoslotna  sculellaris,  R.  D.  Il  est  cen- 
dré, avec  les  palpes  fauves;  la  face  est  d'un  gris  blan- 
châtre; la  bande  frontale  est  d’un  noir  rougeâtre;  les 
antennes  n'atteignent  que  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  face;  les  deux  premiers  articles  sont  rougeâtres  et 
le  troisième  seulement  à sa  base;  écusson  fauve;  abdo- 
men à reflets  gris  et  noirs;  pieds  noirs,  lin  peu  fauves 
aux  jambes;  cuillerons  blancs;  baie  des  ailes  jaunâtre. 
Taille,  cinq  lignes.  Belgique. 

0MAL01DES  ou  PLANIFORMES.  1RS.  Duméril  dé- 
signe ainsi  une  famille  de  Coléoptères  lélramères,  qui 
comprend  les  Trogossilaires  et  les  Plalysomes  de  La- 
trcrlle. 

OMALON.  ins.  Nom  donné  par  Duméril  à un  genre 
d'Hyménoptércs  de  la  famille  des  Syslrogastres  ou 
Chrysidcs,  qui  n'a  pas  été  adopté  par  Lalreille. 

OMALOPLIE.  Omaloplia.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Clavicornes.  tribu  des 
Scarabéides  phyllophages, établi  par  Megerlc.  Ce  genre 
qui  renferme  une  quinzaine  d'espèces  dont  les  princi- 
pales sont  les  Melolonlha  brunnen,  cariabilia , ruri 


cola,  elc.,  de  Fabricius,  correspond  au  genre  Série  a, 
de  Mac-Leay.  F.  Seriqce. 

OMALOPODES.  ns.  Famille  établie  par  Duméril  el 
renfermant  le  genre  Blatte.  F.  ce  mot. 

OMALOPTÈRES.  Omaloptera.  ns.  Nom  donné  par 
i.each  (F.ncycl.  d'Edimbourg,  el  Mélanges  de  Zoologie) 
à un  ordre  établi  dans  une  nouvelle  division  de  la  classe 
des  Insectes,  et  dans  lequel  ce  savant  renferme  des  in- 
sectes à trois  métamorphoses  ; à bouche  munie  de  man- 
dibules el  de  mâchoires  allongées;  à lèvre  simple;  à 
ailes  nuiles  ou  au  nombre  de  deux  sans  balanciers. 
Cet  ordre  comprend  la  deuxième  section  de  l'ordre  des 
Diptères  de  Lalreille  (Fam.  Nat.),  laquelle  renferme 
deux  tribus.  F.  Coriaces,  IIippobosqi  e,  etc. 

O.MALORAMPHES  ou  PLANIROSTRES.  ois.  Dénomi- 
nation appliquée  par  Duméril  â une  famille  d'Oiseaux, 
qui  renferme  les  genres  Hirondelle,  Martinel,  Engou- 
levent el  Podarge;  toutes  les  espèces  se  distinguent 
par  un  bcc  court,  faible,  large  el  plat  â sa  base,  sans 
échancrure  à l'extrémité. 

OMALOSOME.  Omalosoma.  iss.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carahiques,  institué  par  Gory,  pour  un  insecte  voisin 
du  genre  Ahax,  qui  lui  a été  donné  par  Vigors,  et  au- 
quel il  a appliqué  pour  nom  spécifique  celui  de  ce  na- 
turaliste anglais.  Voici  la  description  que  donne  Gory 
de  son  Omaloaoma  Figoraii : sa  tête  est  grande,  ovale, 
presque  renflée  postérieurement,  lisse,  avec  deux  im- 
pressions très  larges  entre  les  yeux  ; corselet  plus  large 
que  la  tète,  rétréci  postérieurement,  échancré  à sa  par- 
tie antérieure  el  dans  le  milieu  de  sa  base,  avec  les  an- 
gles postérieurs  coupés  obliquement,  el  ceux  antérieurs 
arrondis  et  les  bords  relevés,  lisse,  marqué  d'une  ligue 
médiane  longitudinale  et  d'une  impression  longitudi- 
nale de  chaque  côté  de  sa  base;  écusson  court,  ridé, 
arrondi;  élytres  allongées,  presque  parallèles,  plus 
larges  au  delà  du  milieu,  assez  planes,  légèrement  si- 
nuées  et  presque  arrondies  à l'extrémité  : le  rebord  de 
la  base  est  assez  marqué,  et  il  forme  à l’angle  une  petite 
dent  ; sur  chaque  élylre  sont  neuf  stries  ponctuées  dans 
leur  enfoncement,  tes  deuxième,  quatrième  el  sixième 
intervalles  sont  presque  plans, les  autres  sont  très  élevés 
el  presque  en  carène.  Tout  l’insecte  est  d’un  noir  lui- 
sant, à l'exception  des  élytres  qui  sont  d'un  noir  mat. 
Taille,  treize  lignes. 

OMALOTE.  Omalotes.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  créé  par  I.essing  sous  le  nom  de  Orna- 
lanthus,  déjà  employé  dans  une  autre  famille,  et  au- 
quel De  Candolle  a substitué  celui  de  Omalote » ou  Ho- 
tna  foies.  Caractères  : capitule  mulliflore,  discoïde, 
hétérogame,  dont  les  fleurs  du  rayon  sont  femelles  et 
disposées  sur  un  seul  rang;  celles  du  disque  sont  her- 
maphrodites. Involucre  campanulé,  composé  do  squam- 
ines  peu  nombreuses,  acuminées  et  appliquées  l’une 
contre  l’autre;  réceptacle  convexe  et  nu;  corolles  tu- 
buleuses : celles  de  la  circonférence  plano  obcompri- 
raées,  biailées,  tricrénelées;  celles  du  disque  cylindri- 
ques et  à cinq  dents  ; akènes  conformes  dans  toutes  les 
fleurs,  privés  d'ailescl  létragones;  aigrette  coroniforrae 
et  recourbée. 

Omalote  CAHraRti.  Omalotes  camphorala , DC.  ; 
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Omalanihua  camphumlua , Les#.  C'e#l  une  plante  her- 
bacée, à tige  cylindrique,  rameuse,  garnie  de  feuilles 
alterne#,  courleinenl  pétiolées,  douldemenl  découpées. 
Les  capitules  sont  solitaires,  quelquefois  aERrécés  en 
corymbe.  De  la  Californie. 

OMALOTHECA.  bot.  Le  genre  de  la  famille  des  Sy- 
fianthérées.  produit  sous  ce  nom  par  U.  Cassini,  n’a 
point  été  généralement  adopté;  la  majorité  des  botanis- 
tes ne  Payant  considéré  que  comme  une  sous  division 
du  genre  Gnaphalium. 

OMALYCUS.Bot.  { Lycoperilacces .)  Raftinesque  avait 
d'abord  donné  ce  nom  au  genre  qu'il  a depuis  décrit 
sous  le  nom  de  Mycaatrum.  k'.  ce  mot. 

OMARE.  rois.  Espèce  du  genre  Sciène. 

OMAK1A.  moll.  Espèce  du  genre  Cône. 

OMASÉE.  Omasœua.  us.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
siers terrestres,  tribu  des  Carabiques,  division  des  bi- 
partis, établi  par  Ziégler,  et  comprenant  les  Carabua 
aterriinua,  nigrita , etc.,  de  Fabricius.  Ce  genre  n’a 
point  été  adopté  par  la  majorité  des  entomologis- 
tes. 

OMATERI  OÜASSUUS.  mvm.  Synonyme  de  Fourmi- 
lier tamanoir. 

OMBELLE.  Umbella.  bot.  C'est  une  sorte  d'inflorcs- 
ceuce  dans  laquelle  les  pédoncules  communs,  parlant 
tous  d'un  même  point,  se  divisent  à leur  sommet  en 
pédicellcs  qui  partent  également  d'un  même  point  et 
s'élèvent  tous  à la  même  hauteur,  de  manière  que  l’as- 
semblage des  fleurs  présente  une  surface  convexe  et  a 
quelque  ressemblance  avec  un  parasol  étendu.  Chacune 
des  petites  Ombelles  partielles  dont  se  compose  l'Om- 
belle générale,  s'appelle  une  Oinbellule.  Assez  souvent 
à la  base  de  l'Ombelle  on  trouve  une  réunion  de  folioles 
qu’on  nomme  involucre;  et  celles  qui  existent  à la 
base  des  Ombellules  constituent  les  involucelles;  la 
vaste  famille  des  Ombellifères  offre  des  exemples  de  ce 
mode  d'inflorescence  et  de  toutes  ses  modifications. 
Quelquefois  l’Ombelle  est  simple,  c'est-à-dire  que  les 
pédoncules  primaires  sont  simples,  portant  les  fleurs 
à leur  sommet.  Cette  disposition  se  remarque  dans  quel- 
ques Ombellifères,  par  exemple  dans  V llydrocolyle 
umbellata,  L.,  dans  beaucoup  de  Primevères.  le  Uu- 
lomus  umbcllalun , un  grand  nombre  d'espèces  du 
genre  Ail,  etc.  l e professeur  Richard  a donné  le  nom 
de  Sertule  à ce  dernier  mode  d’inflorescence.  I' . Ser- 
TtJLE. 

OMBELLIFÈRES.  Umbclliferm.  bot.  L’une  des  fa- 
milles les  plus  naturelles  du  règne  végétal,  cl  reconnue 
comme  telle  par  tous  les  botanistes,  bien  longtemps 
avant  l'établissement  de  toute  méthode.  Les  plantes  de 
cette  nombreuse  famille  sont  en  général  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces;  très-rarement  elles  sont  ligneuses, 
mais  jamais  elles  ne  forment  des  arbres,  comme  dans 
les  Araliacées,  qui  en  sont  très-voisines.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  engainantes  à leur  base  : celle- 
ci  est  souvent  dilatée  et  membraneuse;  le  limbe  de 
la  feuille  est  en  général  plus  ou  moins  profondément 
divisé,  quelquefois  partagé  en  un  nombre  infini  de  la- 
nières extrêmement  fines;  dans  quelques  genres,  et 
entre  autres  dans  les  Buplèvres,  les  feuilles  paraissent 


simples  et  ont  en  général  été  décrites  comme  telles. 
Mais  il  en  est  de  ces  prétendues  feuilles  simples  comme 
de  celles  de  certaines  espèces  de  Mimeuses;  ce  sont  de 
véritables  pétioles  dilatés  en  forme  de  feuilles,  par  suite 
de  l'avortement  du  limbe.  Dans  les  llydrocolyles.  Ri- 
chard a le  premier  (Monograph.  dji  genre  llydrocolyle) 
constaté  l’existence  de  deux  stipules  libres  à la  base  du 
pétiole  de  chaque  feuille;  il  a fait  remarquer  que  ces 
stipules  existent  dans  toutes  les  espèces  dont  le  pé- 
tiole n’est  pas  dilaté  à sa  base,  d'où  il  lui  semble 
qu’on  peut  conclure  «pie  les  dilatations  membraneu- 
ses, qui  existent  à la  base  des  pétioles,  dans  toutes  les 
autres  Ombellifères.  peuvent  être  considérées  comme 
des  stipules  adnées,  semblables  à celles  qui  se  remar- 
quent dans  les  Rosiers.  La  tige  des  Ombellifères  est 
tantôt  simple  cl  tantôt  ramifiée;  son  intérieur  est  gé- 
néralement creux  ou  rempli  d une  moelle  diaphane  et 
légère;  de  distance  en  distance  elle  présente  des  nœuds 
pleins  : assez  souvent  elle  offre  des  cannelures  longi- 
tudinales, mais  néanmoins  elle  est  lisse  dans  un  grand 
nombre  d’espèces.  Les  fleurs  des  Ombellifères  sont 
petites,  disposées  en  ombelles  simples  ou  compo- 
sées; quelquefois  les  pédoncules  sont  tellement  courts, 
qu'elles  forment  des  capitules,  comme  dans  les  Eryn- 
gium , par  exemple;  enfin  dans  un  petit  nombre  de 
genres  anomaux,  les  fleurs  offrent  line  inflorescence 
différente  de  l’ombelle.  A la  hase  de  l'ombelle  on  trouve, 
dans  un  grand  nombre  de  genres,  de  petites  folioles 
disposées  soit  circulairement,  soit  latéralement, cl  qu'on 
nomme  l'involucrc.  Gel  organe,  par  le  nombre,  la  dis- 
position et  la  figure  des  folioles  qui  le  composent,  peut 
fournir  d'assez  bons  caractères  de  genres.  Il  en  est  de 
même  de  l'involucclle,  c'est-à-dire  de  l'involucre  par- 
tiel qui  existe  quelquefois  à la  base  des  ombellules.  Il 
y a des  genres  qui  ont  à la  fois  un  involucre  et  des  In- 
volucellcs,  d'autres  qui  n’ont  qu'un  involucre  sans  in- 
volucelles, ou  des  involucelles  sans  involucre;  et  enfin, 
plusieurs  dont  les  ombelles  et  les  ombellules  sont  tout 
à fait  nues.  Une  fleur  d'Ombellifère  offre  constamment 
l'organisation  suivante  : un  ovaire  infère,  à deux  loges 
contenant  chacune  un  seul  ovule  pendant  du  sommet 
de  la  loge  ; cet  ovaire  est  couronné  par  le  limbe  cali- 
cinal,  qui  tantôt  est  apparent  et  se  compose  de  cinq 
petites  dents,  cl  tantôt  est  presque  nul  et  non  disliJMfl . 
la  corolle  est  formée  de  cinq  pétales  égaux  ou  inégaux, 
roulés  vers  le  centre  de  la  Heur  avant  son  épanouisse- 
ment. présentant  ordinairement  à leur  partie  moyenne 
line  sorte  de  bande  ou  de  frein  longitudinal,  qui  quel- 
quefois te  replie  à son  sommet  le  manière  à paraître 
former  des  pétales  échancrés  en  cœur.  I.cs  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq,  insérées,  ainsi  que  les  pétales, 
autour  d’ui'disquc  épigyne.  qui  couronne  l'ovaire;  elles 
sont  alternes  avec  les  pétales;  leurs  anthères,  avant 
l'épanouissement  de  la  fleur,  sont  recouvertes  par  les 
deux  pétales  contigus,  qui  chacun  en  recouvre  un  des 
côtés.  Le  disque  épigyne  est  partagé  en  deux  lobes  qui 
se  continuent  chacun  avec  la  base  des  styles,  dont  iis 
ne  sont  pas  distincts  ; Hoffmann  les  a nommés  slylo- 
podes.  Les  deux  styles  sont  simples,  plus  ou  moins 
longs,  et  terminés  par  un  stigmate  capilé  et  très- 
' petit.  Le  fruit  est  toujours  couronné  par  le  calice,  dont 
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le  limite  est  tantôt  entier  et  tantôt  dente;  il  se  compose 
de  deux  akènes  d'une  forme  extrêmement  variable, sui- 
vant les  genre*.  Ces  deux  akènes  sont  réunis  entre  eux 
par  leur  côté  Intérieur,  au  moyen  d’une  sorte  d’axe 
central  ou  de  columelle  nommée  spermapode  par  lloff-  | 
mann,  et  qui  souvent  se  divise  en  deux  parties.  Examiné 
à sa  surface  externe,  le  fruit  des  Ombellifères  présente 
à considérer  : 1°  sa  commissure,  c’est-à-dire  la  face 
interne  qui  réunit  les  deux  moitiés  ou  les  deux  akènes 
qui  le  composent;  2<*  chaque  moitié  qui  offre  ordinai- 
rement cinq  côtes  saillantes,  séparées  par  autant  de 
sillons  plus  ou  moins  profonds.  ( l'al/eculœ  Hofftn.) 
Dans  le  fond  de  ces  sillons  on  aperçoit  presque  con- 
stamment des  lignes  colorées,  qui  paraissent  être  des 
faisceaux  de  vaisseaux  propres,  pleins  de  sucs  colorés  et 
résineux,  et  qu’Hoffmann  a nommés  bandelettes  (rif/rp). 

Le  nombre  et  la  disposition  de  ces  bandelettes  a servi 
pour  établir  de  bons  caractères  génériques.  Indépen- 
damment des  cinq  côtes  principales  sur  chaque  côté  du 
fruit,  on  en  trouve  parfois  de  secondaires  dont  le  nom- 
bre varie  beaucoup;  en  sorte  que  dans  quelques  genres, 
la  surface  du  fruit  est  marquée  de  stries  nombreuses,  i 
Dans  d’autres,  au  contraire,  le  fruit  est  lisse  et  sans 
côtes  ni  stries  apparentes;  plusieurs,  au  lieu  de  côtes, 
présentent  des  lames  plus  ou  moins  saillantes.  Quant  à 
la  forme  générale  du  fruit,  elle  est  extrêmement  varia- 
ble; ainsi  elle  est  ovoïde,  prismatique,  allongée  et  pres- 
que linéaire,  globuleuse,  didyme,  plane,  etc.  Ces  for- 
mes, jointes  à la  disposition,  au  nombre  et  à la  saillie 
plus  ou  moins  considérable  des  côtes  et  des  stries,  sont 
la  source  la  plus  abondante  où  l’on  puise  les  caractères 
propres  à distinguer  les  genres  entre  eux.  Chaque  akène 
renferme  une  graine  suspendue  au  sommet  de  la  loge. 
Cette  graine  se  compose  d’un  tégument  propre,  d’un 
gros  endosperme  ordinairement  corné,  contenant  dans 
sa  partie  supérieure  un  très- petit  embryon  renversé 
comme  la  graige. 

La  famille  des  Ombellifères  est  tellement  naturelle, 
elle  offre  une  si  grande  uniformité  dans  son  organisa- 
tion, qu’on  pourrait  en  quelque  sorte  la  considérer 
comme  un  grand  genre,  dont  les  espèces  seraient  re- 
présentées par  les  genres  aujourd'hui  établis,  et  les 
variétés  par  les  espèces.  Mais  néanmoins  les  genres 
peuvent  encore  être  distingués  1rs  uns  des  autres,  quoi- 
que fondés  sur  des  caractères  aise*  minutieux.  C’est 
une  remarque  générale,  qui  s’applique  également  à tou- 
tes les  familles  très-naturelles,  comme  les  Labiées,  les 
Crucifères,  les  Graminées,  les  Lichens,  etc.  Plusieurs  j 
auteurs  se  sont  successivement  occupés  de  cette  fa- 
mille; tels  sont,  parmi  les  anciens,  Morison,  Tourne- 
forl,  Linné,  Adansou,  Cranlz,  Cusson,  etc., et  parmi  les 
modernes  Hoffmann,  Sprengel,  Lagasca  et  Koch.  Ces 
quatre  derniers  botanistes  ont  publié  chacun  sur  celle 
famille  un  travail  général  dans  lequel  ils  ont  embrassé 
les  uns  seulement  les  genres,  comme  Lagasca  et  Koch, 
les  autres  les  genres  cl  les  espèces,  comme  Hoffmann  et 
Sprengel. 

L’ouvrage  d'Hoffmann  est  intitulé  : Plantarum  Um- 
belliferarum  généra,  eorumque  caractères  natura- 
les,eic.\edit.  nova  Mosq uœ,  1 8 1 0 . Les gen res én um érés 
par  l’auteur  sont  au  nombre  de  soixante.  C’est  surtout 


d’après  l’existence  ou  la  non  existence  des  bandelettes, 
leur  position,  leur  nombre,  leur  forme,  etc.,  que  ces 
genres  ont  été  établis.  Ainsi,  tantôt  les  fruits  en  sont 
pourvus,  tantôt  ils  n’en  ont  pas.  Dans  le  premier  cas 
elles  peuvent  être  visibles  à l’extérieur  ittœ  epicar- 
pii ),  ou  non  visibles  à l’extérieur,  et  renfermées  ou 
recouvertes  par  une  membrane  propre  (fritta  épis - 
permit).  Dans  les  genres  qui  ont  leurs  bandelettes  vi- 
sibles, elles  peuvent  être  situées  à la  fois  sur  le  dos  du 
fruit  cl  sur  la  commissure,  d'autres  fois  sur  le  dos  seu- 
lement ou  sur  la  commissure,  etc.  Voici  le  tableau  des 
genres  admis  par  Hoffmann,  et  disposés  selon  sa  mé- 
thode : 

I.  S EU  1(1  A V1TTATA. 

I.  YHtis  epicarpii. 

A.  Dorsaiibus  et  cotntnissurœ. 
a.  Frticlilnis  costatis,  jugalis,  alalis; 
a.  Costis  midis. 

Isophyllum , Drtpanophyllum  , Crithmum  , Ci- 
cuta,  OEnanthe,  Phellandrium  . Buniurn,  Carum, 
Chœrophyllum , Ancthum , Fœniculum  , Petroseli- 
num , Apium,  Piinpinella,  Fri  nia,  Æifiusa,  Cni- 
dium,  Conioselinum , Selinnm,  Oreoselinum. 
fi.  Costis  armalis. 

* Pilosis,  villosis. 

Melanoselinum,  Tragiutn,  Cuminum. 

M Setosis,  glochidatis. 

Daucus,  Torilis,  Caucalis , Turgenia,  Orlaya, 
Platispermum. 

b.  Fruclibus  ecoslalis. 

* Compressé  nudis. 

Malabaila , Pastinaca,  Ueracleuni. 

*’  Compressé  armatis. 

Spfiondylium , Zozima , Tordilium,  Condylocar - 
pus. 

B.  P'ittis  dorsaiibus  ncc  commissurce. 
tf'endia. 

C.  Eittis  commissuralibus  nec  dorsi. 
Coiiandrum. 

3.  VitU*  epispermii. 

a.  Fruclibus  costatis,  jugalis,  alalis,  compressé, 
a.  Costis  nudis. 

Thitselinum,  Callisace , Angelica , Archangelica. 

fi.  Costis  utriculatis. 

Ostericum , Pleurospermum. 

h.  Fruclibus  ecoslalis. 

* Nudis. 

Cachrys. 

**  R lignais. 

Humia. 

***  Armatis,  aculcatis. 

Sanicula. 

II.  Seuixa  evittata. 
a.  Fruclibus  costatis,  jugalis. 

a.  Costis  nudis. 

Duplecrum,  Diaphyllum , Dondia,  Coniutn,  Kru- 
bera,  Ægopodium. 

fi.  Costis  armalis,  roslratis. 

Myrrhis , Scandix,  W'ylia,  Anthriscus. 
y.  Costis  utriculatis. 

Astrantia . 
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b.  Fruclibus  ecoslalis,  verruculosis. 

U Jo utiles,  B i fora. 

l.e  professeur  Sprengel,  de  Halle,  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  la  famille  des  Ombellifères.  Indépendamment 
de  son  Prodromus,  il  a publié,  dans  le  cinquième  vo- 
lume du  Species  Plantaru ni  de  Rwmer  et  Schultes,  un 
travail  général,  qui  comprend  tous  les  genres  et  toutes 
les  espèces  de  celte  famille.  Le  premier  il  a eu  l'heu- 
reuse idée  de  diviser  celte  famille  en  plusieurs  sections 
ou  tribus  naturelles,  principalement  d'après  la  forme 
générale  du  fruit.  Voici,  d'après  sa  classification,  le  ta* 
bleau  des  genres  qui  composent  aujourd'hui  la  famille 
des  Ombellifères. 

lrr  Tribu.  — Éryxgiêes. 

Ombelles  incomplètes  : fleurs  généralement  disposées 
en  capitule. 

A rclopua,  E ryngium  ,Exoacantha , Echinophora, 
Eriocalia,  Sanie  nia,  Dondia,  Astrantia,  Pozoa. 

Cette  tribu  est  peu  naturelle;  elle  renferme  tous  les 
genres  qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  tribus  suivantes. 

2e  Tribu.  — Hydiocotyuxees. 

Ombelles  imparfaites  : involucres  nuis  ou  presque 
nuis;  feuilles  simples  ou  divisées;  fruit  ovoïde,  solide, 
le  plus  souvent  strié. 

Hydrocotyle , S panant  hc , Trachymene , Bolax, 
Dr  usa,  Bowlesia. 

5*  Tribu.  — Bi'plecrixêes. 

Ombelles  complètes  ou  presque  complètes;  invoïucrc 
composé  de  folioles  larges;  feuilles  simples,  ou  mieux 
pétioles  plans  et  élargis  en  feuilles. 

Buplecrum , Tenoria,  Herman,  Odonliles. 

4e  Tribu.  — Piupivkllees. 

Ombelles  parfaites,  quelquefois  dépourvues  d’invo- 
lucres  et  d'involucelles.  Fruits  ovoïdes,  solides,  à cinq 
côtes;  rameaux  effilés;  feuilles  composées  ou  même  dé- 
composées. 

Pimpinella,  Tragium,  Se  sel  i,  Sison,  Carum,  Cni- 
diutn,  OEnanthe,  Apium,  Mcum. 

5«  Tribu.  — Sxyrniêes. 

Ombelles  parfaites,  le  plus  souvent  sans  involucres; 
fruits  subéreux  extérieurement,  solides  ou  comprimés. 

Smyrnium,  Cachiys,  Coriandrum,Biforis,SHer , 
Cicuta,  Æthusa , Physospennum,  P/eurospermum , 
Hasselquistia,  Tordylium,  Thysselinum. 

0e  Tribu.  — Caucalidêes. 

Fruits  hispides  ou  épineux;  involucre  polyphyllc. 

Caucalis , Daucus,  Torilis,  Oticeria , Athamanta, 
Bubon,  Bunium,  Capnophyllunt. 

7e  Tribu.  — Scaxdicixees. 

Fruits  allongés,  pyramidaux,  terminés  par  deux 
pointes  à leur  sommet.  Pas  d'involucre. 

Scandix,  Myrrhis,  ChœrophyUum,  Anthriscus, 
Schultaia. 

8e  Tribu.  — Annotes. 

Fruits  ovoïdes,  munis  décotes  très-marquées;  invo- 
lucre et  involucelles  variés. 

Ammi,  Cuminum,  Sium,  Conium,  Liyusticum, 
Wall  rot  h ia . 

9*  Tribu.  — Sélivées. 

Fruits  comprimés,  plans,  souvent  munis  d’ailes;  in- 
volucres  variés. 


SelinuM,  Peucedanum,  Heracleum , Pastinaca, 
Cog  steel lia,  te  ru  la,  An  gel  ica,  Imperatoria,  Thaï r- 
sia,  Laserpitiutn,  Artedia. 

OMBELLIFLORF..  l/mbelliflorut.  bot.  La  plante  est 
ainsi  qualifiée,  lorsque  Pinvolucre  entoure  la  base  d’une 
ombelle  simple  ou  composée. 

OMBKLLULAIRE.  Umltellularia.  folyp.  Genre  de 
l’ordredcs  Nageurs  ou  Flottants,  ayant  pour  caractères 
corps  libre,  constitué  par  une  tige  simple,  très-longue, 
polypifère  au  sommet,  ayant  un  axe  osseux,  inarticulé, 
létragone,  enveloppé  d'une  membrane  charnue;  po- 
lypes très-grands,  réunis  en  ombelle,  ayant  chacun 
huit  tentacules  ciliés.  Il  parait  qu'Kllis  est  le  seul  au- 
teur qui  ail  vu,  décrit  et  figuré  le  singulier  et  magni- 
fique animal  qu'il  nomme  Polype  de  mer  en  bouquet, 
et  que  Lamarck  a depuis  appelé  Ombellulaire;  mais  sa 
décision  est  si  précise,  l'exactitude  d'Ellis  est  d'ailleurs 
si  grande,  si  scrupuleuse,  qu’on  peut  admettre,  sans 
restriction,  tout  ce  qu’il  en  rapporte.  Ce  Polypier,  re- 
cueilli proche  les  côtes  du  Groenland,  se  trouva  attaché 
à une  sonde  de  deux  cent  trente  six  brasses  de  profon- 
deur; sa  tige,  longue  de  plusieurs  pieds,  blanche,  et 
ressemblant  à de  l'ivoire,  est  fort  mince,  aplatie, droite, 
et  forme  un  seul  tour  de  spirale  près  de  la  base  com- 
mune d’où  naissent  les  Polypes;  elle  est  presque  qua- 
dratigulaire  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
et  se  termine  en  pointe  à l'une  de  ses  qxlréinilés.  Sa 
substance  est  une  matière  calcaire,  pénétrée  d'un  peu 
de  gélatine;  elle  n'csl  point  articulée,  ce  qui  sépare 
nettement  ce  genre  des  Crinoïdes,  qui  en  diffèrent 
encore  par  d’autres  caractères,  celui  surtout  d’élre 
constamment  fixés.  Une  membrane  mince  enveloppe  la 
tige  de  l’Ombellulairc  depuis  le  disque  musculeux  sur 
lequel  les  Polypes  sont  Axés,  jusqu'à  l'extrémité  oppo- 
sée qui  se  termine  en  pointe.  Dans  cette  dernière  partie 
la  membrane  est  épaisse  et  comme  cartilagineuse;  par- 
tout elle  est  collée  sur  la  lige,  excepté  dans  une  petite 
étendue  près  du  disque  muscDleux,  où  elle  en  est  sépa- 
rée par  un  intervalle  assez  considérable,  rempli  d'air. 
Cette  sorte  de  vessie  sert  sans  doute  au  Polypier  à con- 
server une  attitude  perpendiculaire  dans  la  mer,  et 
peut-être  de  moyen  de  s'élever  ou  de  s’enfoncer  à son 
gré.  Les  Polypes,  dont  le  nombre  varie  de  vingt-cinq  à 
trente,  sont  Axés  par  leur  base  à une  sorte  de  disque 
charnu,  qui  termine  une  des  extrémités  de  la  lige;  leur 
longueur  est  d’environ  deux  pouces;  ils  sont  cylin- 
drofdes  et  leur  surface  est  inégale;  ils  sont  couronnés 
en  avant  par  huit  tentacules  ciliés  sur  leurs  bords, 
longs  d'un  demi-pouce  environ  et  de  couleur  jaune,  pen- 
dant la  vie;  la  bouche  est  placée  au  milieu  des  tenta- 
cules. En  ouvrant  longitudinalement  le  corps  de  ces 
Polypes,  Ellis  y trouva  de  petites  particules  arrondie», 
semblables  à des  graines,  contenues  dans  les  cavités 
celluleuses  d'un  muscle  fort  et  ridé,  qui  formait  les  pa- 
rois de  ce  corps.  L'espèce  unique  de  ce  genre,  nommée 
Umbcllularia  Grocnlandica  par  Lamarck,  est  Agurée 
dans  l’Essai  sur  les  Corallines  de  Jean  ElUs,  pl.  37, 
Ag.  a,  b,  c. 

OMBELLLLE.  Umbellula.  bot.  On  appelle  ainsi  les 
faisceaux  partiels  dont  se  compose  l’ombelle. 

OMBILIC.  Cicatrice  arrondie,  située  vers  le  milieu 
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de  l'abdomen,  et  résultant  de  l'oblitération  de  l’ouver- 
ture  qui,  pendant  la  vie  fatale,  livrait  passage  aux  par- 
ties constituantes  du  cordon  ombilical.  /'.  ce  mol. 

Daxs  les  MollL'sqc  es,  on  nomme  Ombilic  l'ouverlure 
plus  ou  moins  grande  qui  se  voit  dans  un  certain  nom- 
bre de  Coquilles  spirales,  à la  base  de  l’axe  ou  de  la 
columelle. 

Daxs  les  Végétalx.  on  appelle  Ombilic  la  cicalricule 
par  laquelle  la  graine  communiquait  avec  le  péricarpe. 
Cette  partie  est  plus  généralement  désignée  sous  le  nom 
deflile.  On  distingue  l'Omhilicen  externe  et  en  interne. 
L'externe  est  celui  qui  occupe  la  membrane  externe  de 
la  graine;  l'interne,  qu'on  nomme  plus  souvent  Cha- 
lazc.  est  l'ouverture  ou  cicalricule  où  aboutissent  les 
vaisseaux  nourriciers,  qui  sont  entrés  par  le  hile. 

O.MDILICAIRE.  Umbilicaria.  bot.  (Lichens.)  Ce 
genre  a été  fondé  par  Persoon,  dans  les  Actes  de  la  So- 
ciété Wetléravienne,  il,  p.  19.  Acharius,  qui  d'abord 
avait  réuni  ces  Lichens  foliacés  aux  Lecitlea,  à cause 
de  l'aspect  des  apothécies,  sentit  plus  tard  combien  ce 
rapprochement  était  monstrueux,  et  il  les  plaça  avec 
les  Gyrophorcs.  Il  existe  donc  alors  un  genre  Umbili- 
caria et  un  genre  Gyrophora , ce  qui  a fait  que  les 
auteurs  ont  adopté,  pour  ces  mêmes  plantes,  tantôt  l'un 
et  tantôt  l'autre  de  ces  noms,  circonstance  qui  em- 
brouille la  synonymie.  Des  travaux  plus  modernes  met- 
tent en  évidence  la  difficulté  de  trouver  à ces  Lichens 
une  place  convenable,  par  suite  du  peu  d'importance 
qu’on  veut  attacher  au  thalle.  Eschweiler  ne  reconnaît 
que  le  genre  Gyrophora  qu’il  place  à côté  de  YEndo- 
carpon,  avec  lequel  ce  Lichen  n'a  point  d'affinité  véri- 
table. Fries,  dans  un  ouvrage  récent  ( Sys/ema  Orbis 
t'egetabitis,  1825),  rétablit  le  genre  Umbilicaria,  qu’il 
place  en  tête  de  l'ordre  des  Lichens,  à côté  des  Caly- 
cioïdes.  Meyer,  adoptant  l’idée  primitive  d’Acharius, 
que  cet  auteur  avait  condamnée  avant  que  la  critique 
ne  l'avertit  de  sa  faute,  réunit  l’Ombilicairc  et  le  Gyro- 
phore  au  genre  Lecidea;  malgré  tout,  cette  innovation 
n'est  point  heureuse,  et  les  lichénographes  regarderont 
lesOmbilicaires  comme  devant  trouver  leur  place  parmi 
les  Lichens  à thalle  foliacé.  Méral  a proposé,  dans  la 
Flore  des  environs  de  Paris,  de  séparer  le  Gyrophore  à 
pustules  pour  en  former  le  genre  Lasallia.  Se  basant 
sur  des  idées  semblables.  Fée  a formé  le  même  genre 
sous  le  nom  d’Ombilicaire,  afin  d'employer  un  nom  déjà 
connu  des  botanistes;  voici  comment  il  le  caractérise  : 
thalle  foliacé,  membraneux,  pelté,  attaché  au  centre; 
apothécies  (palellules  turbinées)  orbiculaires.  sous- 
concaves,  sessiles,  pourvues  d’une  marge  peu  distincte; 
disquejégèremenl  rugueux,  recouvert  d’une  membrane 
colorée  (noire),  intérieurement  similaire.  Les  Ombili- 
çaires  se  fixent  exclusivement  sur  les  pierres;  on  en 
trouve  en  Europe,  aux  Etats-Unis  et  au  cap  de  Bonne-  ^ 
Espérance.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces.  On  j 
les  reconnaît,  1°  à leur  thalle  relevé  en  bosselures  ton- 
vexes  et  grenues,  creusé  en  fossettes  irrégulières,  lacu-  I 
neux,  marquéde  fentes  noires,  réticulées  et  anguleuses,  ' 
ou  de  granulations;  il  est  ordinairement  ample,  à lo- 
bes assez  larges,  presque  jamais  polyphyllc;  2°  à leur  1 
opolhécie  creusée  et  margiuée,  à disque  granuleux  ou  | 
ridé;  on  peut  la  croire  composée,  mais  un  peu  d’allen-  ' 


lion  permet  de  s’assurer  que,  quelque  pressées  qu'elles 
soient,  toutes  sont  distinctes. 

Ombilicaibe  pcsthleise.  Umbilicaria  puslulata , 
Hoffm.,  Flor.  Germ.,  p.  111.  Elle  est  commune  sur  les 
rochers  de  presque  toute  l’Europe.  L’ümbilicaibb  de 
Peusylvaxie,  Umbilicaria  Pensylcanica , Hoffm.. 
Pt.  Lich.j  vol.  m,  p.  s,  t,  69,  fig.  1 et  2;  et  I'Ombili- 
c.atre  de  Mi  ai, ev berg,  Umbilicaria  M uhlenberyii , 
Achar.,  Lich.  unie.,  p.  227,  se  trouvent  communé- 
ment sur  les  montagnes  de  l’Amérique  septentrionale. 

Ombilicaire  des  Hottextots.  Umbilicaria  Uotten- 
tota,  Fée.  Elle  se  distingue  des  autres  espèces  connues, 
par  son  thalle  d’une  couleur  rousse  lie  de  vin  très-pro- 
noncée, scrohiculé,  laciniè  sur  ses  bords,  n’atteignant 
pas  les  proportions  de  ses  autres  congénères,  et  par 
ses  apothécies  nombreuses,  sessiles,  à disque  creusé,  à 
marges  entières  et  quelquefois  crénelées,  noires,  situées 
surtout  vers  le  sommet  dü  thalle.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

OMBILICAL  (cordox).  Prolongement  des  systèmes 
vasculaire  et  dermoïde  qui,  chez  les  Mammifères,  sert 
à établir  la  communication  entre  le  fœtus  et  le  pla- 
centa. Il  parait  que  pendant  les  premiers  jours  de  la 
vie  utérine,  l'embryon  est  appliqué  immédiatement  con- 
tre ses  enveloppes  par  un  point  qui  correspond  à la 
région  abdominale,  et  qu’alors  il  n’existe  pas  de  véri- 
table Cordon  Ombilical;  mais  à mesure  que  l’embryon 
s’éloigne  du  placenta,  ce  prolongement  devient  de  plus 
en  plus  distinct,  et  il  finit  par  acquérir  une  longueur 
très -considérable.  Les  parties  qui  constituent  essen- 
tiellement le  Cordon  Ombilical  sont  : 1°  la  veine  et  les 
deux  artères  ombilicales;  2°  la  gélatine  de  Warlon, 
substance  molle,  qui  entoure  ces  vaisseaux; 3°  l’oura- 
que;  4°  la  gaine  ombilicale;  et  5°  des  vaisseaux  om- 
phalo- mésentériques;  mais  ces  derniers  ne  persistent 
point  pendaul  toute  la  durée  de  la  vie  utérine.  La  veine 
ombilicale  nail  du  placenta,  traverse  l’anneau  ombili- 
cal, et  se  rend  presque  entièrement  au  foie.  Les  artères 
ombilicales,  au  nombre  de  deux,  proviennent  de  la 
bifurcation  de  l'aorte,  remontent  sur  ia  paroi  anté- 
rieure de  l'abdomen,  pénètrent  dans  le  Cordon  et  vont 
se  terminer  au  placenta.  L 'ou raque  est  un  canal  mem- 
braneux, qui  se  porte  de  la  vessie  urinaire  vers  l'allan- 
toïde. Enfin,  les  vaisseaux  omphalo-mésenlériques  éta- 
blissent une  communication  vasculaire  entre  la  vésicule 
ombilicale,  la  veine-porte  et  l’artère  mésentérique. 

Avant  la  fin  de  la  huitième  semaine  de  la  vie  utérine, 
le  Cordon  Ombilical  du  fœtus  humain  a la  forme  d’un 
entonnoir  qui  se  continue  immédiatement  avec  l’abdo- 
men; son  volume  est  très-considérable,  et  il  renferme 
dans  son  épaisseur  une  grande  portion  de  l’intestin  ; 
enfin,  les  muscles  qui  concourent  à former  les  parois 
abdominales  ont  l’apparence  d’une  mucosité  jaunâtre. 
Vers  la  douzième  semaine,  les  intestins  rentrent  com- 
plètement dans  l'abdomen,  le  Cordon  perd  sa  disposi- 
tion infundibuliforme,  et  la  peau  commence  à devenir 
distincte.  Au  quatrième  mois,  on  aperçoit  la  structure 
fibreuse  de  la  ligne  blancbe,  mais  la  portion  de  ce  ra- 
phé,  située  cuire  l’ombilic  et  le  sternum,  est  encore  en- 
tièrement muqueuse,  et  peut  à peine  être  distinguée  des 
parties  environnante».  A mesure  que  les  muscles  des 
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parois  abdominales  et  leurs  aponévroses  se  dévelop- 
pent et  prennent  plus  de  consistance,  la  ligne  blanche 
s'affaisse,  et  il  se  forme  autour  du  Cordon  une  sorte 
d'anneau  fibreux,  appelé  anneau  ombilical.  Lors  de  la 
naissance  les  téguments  de  l'abdomen  se  continuent  sur 
le  Cordon,  dans  l'étendue  d'environ  un  demi- pouce, 
mais  ils  ne  sont  unis  aux  vaisseaux  qui  le  constituent 
que  par  du  tissu  cellulaire  très-lèche;  une  cloison  mem- 
braneuse, située  entre  la  veine  ombilicale  et  les  autres 
vaisseaux  du  Cordon,  parait  diviser  l'anneau  en  deux 
parties  à peu  près  égales.  Après  la  naissance,  toute  la 
portion  du  Cordon  Ombilical,  qui  se  trouve  au  delà  du 
point  où  sc  terminent  les  téguments,  se  flétrit  et  se  dé- 
tache; la  peau  se  cicatrise  et  coniracledes  adhérences 
intimes  avec  les  vaisseaux  ombilicaux  qui  s'oblitèrent. 
Lu  se  resserrant,  ces  vaisseaux  l'entrainent  en  dedans, 
occasionnent  eu  partie  l'enfoncement  de  la  cicatrice, 
et  se  convertissent  en  autant  de  cordons  ligamenlaux. 
Enfin,  l'espèce  de  tubercule  qui  se  forme  ainsi  dans 
l’ouverture  ombilicale,  contracte  des  adhérences  très- 
fortes  avec  le  péritoine  dont  les  bords  de  l’anneau  se 
resserrent  cl  acquièrent  une  force  et  une  épaisseur  re- 
marquables. 

Dans  les  végétaux,  on  appelle  Cordon  Ombilical  le 
faisceau  de  vaisseaux  qui  attachent  l'ovule  au  placenta. 

r.  PODOSREBIE. 

OMBILIC  A RIÉES.  bot.  (Lichens)  Fée  a établi  ce 
groupe  pour  y renfermer  les  Lichens  foliacés  qui  ad- 
hèrent par  le  centre  aux  corps  sur  lesquels  ils  sont 
fixés,  cl  dont  les  apothécies  sont  concolores.  Ce  groupe 
prend  place  entre  tes  Hamalinées  et  les  Pdligères.  Ces 
Lichens  sont  saxicolcs;  leur  thalle  est  avide  d'humi- 
dité; quand  ils  en  sont  privés,  ils  deviennent  cassants 
et  friables;  oe  thalle  est  rarement  lisse,  il  est  au  con- 
traire marqué  d’enfoncements,  de  proéminences  el  de 
papilles.  On  y trouve  des  pulvinules,  sortes  de  végéta- 
tions assez  semblables  à de  petites  corn icula ires.  Le 
fruit  se  nomme  Gyrome  (y.  ce  mot);  il  est  arrondi, 
ses.sile  ou  seulement  attaché  au  centre,  turbiné,  ayant 
quelque  analogie  avec  la  lireile.  Deux  genres  seule- 
ment constituent  ce  groupe  : le  Gyrophore,  Grro- 

phora,  Ach.;  pro  Italie,  dont  les  apothécies  sont  de 
vraies  gyromes,  offrant  des  stries  circulaires,  portées 
sur  un  thalle  lisse;  2°  l'Ombilicaire,  Umbilicaria , Fée; 
liyrophora,  Sp.,  Ach.;  Lasallia,  Méral,  dont  les  apo- 
Ihécics  sont  de  fausses  gyromes  imitant  des  palellules, 
el  très-rarement  avec  des  stries  circulaires,  mais  seule- 
ment des  rugosités  : elles  sont  fixées  sur  un  thalle  mar- 
qué d’enfoncement,  el  offrent  une  texture  réticulée. 

OMBILKH'É.  Umbilicatus.  bot.  On  dit  d’un  organe 
qu’il  est  Ombiliqué,  lorsqu’il  présente  sur  l’une  de  ses 
parties  une  dépression  el  une  sorte  de  cicatrice.  Ainsi 
les  fruits  qui  proviennent  d’un  ovaire  infère,  c’est-à- 
dire  qui  sont  couronnés  à leur  sommet  parie  limbe  du 
calice,  sont  Ombiliqués  à leur  sommet;  tels  sont  ceux 
du  Pommier,  du  Néflier,  etc. 

OMBLE  ou  mietx  UliBLE.  pois.  Saltno  Umbla,  L. 
Synonyme  d’Ombre  chevalier. 

OMBRACULIFORME.  Umbraculifortnis.  Se  dit  d'un 
organe  qui  a la  forme  d’une  ombrelle.  Tels  sont,  dans 
le  règne  végétal,  la  collerette  que  l’on  observe  chez 


certaines  Mousses;  dans  le  règne  animal.  le  développe- 
ment de  quelques  polypes,  etc*. 

OMBKATICOI.E.  Umbralicolis.  Qui  habite,  qui  aime 
ou  qui  recherche  les  lieux  ombragés. 

OMBRE,  pois.  On  a donné  ce  nom  à divers  Poissons 
d'eau  douce  appartenant  au  genre  Saumon,  et  il  en  est 
résulté  une  grande  confusion  dans  leur  histoire.  Le 
véritable  Oidre  ou  Osbbf.  iir  rivière  parait  être  le 
Saltno  Thyntallus  de  Linné;  I’Onrre  bled  est  le  Saltno 
Il  a il  ma  nui.  Gm.;  et  I’Ombre  Cbevamei.  ITrnblc  ou 
Saltno  Umbla , L.  y.  Sac  nos. 

On  a nommé  Oubre  oe  me*  une  espèce  du  genre 
Sciène.  F.  ce  mot. 

OMBKELLAIRE.  Umbrellaris.  C’est-à-dire  disposé 
en  ombrelle  ou  en  manière  d’ombrelle. 

OMBRELLE.  U mb relia . moll.  Lamarck  a placé  ce 
genre  dins  un  petit  groupe  de  sa  famille  des  Phylli- 
diens.  el  lui  a donné  pour  caractères  : corps  ovalaire, 
épais,  muni  d’une  coquille  dorsale  { inférieure  d’après 
Blainville),  à pied  très-ample,  lisse  et  plat  en  dessous, 
débordant  de  toutes  parts,  échancré  antérieurement 
et  atténué  en  arrière;  tète  non  distincte;  bourlu*  placée 
dans  le  fond  d’une  cavité  en  entonnoir,  dans  le  sinus 
antérieur  du  pied;  quatre  tentacules  : deux  supérieurs 
épais,  courts,  tronqués,  fendus  d’un  côté,  lamelleux 
transversalement  à l’extérieur,  deux  autres  minces,  en 
forme  de  crêtes  pédiculées,  insérées  aux  côtés  de  la 
bouche  ; branchies  foliacées,  disposées  en  cordon  entre 
le  pied  et  le  léger  rebord  du  manteau,  le  long  du  côté 
droit,  tant  intérieur  que  latéral;  anus  après  l’extré- 
mité postérieure  du  cordon  branchial.  Coquille  externe, 
orbiculaire,  un  peu  irrégulière,  presque  plane,  légè- 
rement convexe  en  dessus,  blanche,  avec  une  petite 
pointe  apiciale  vers  son  milieu,  à bords  tranchants;  sa 
face  interne  étant  un  peu  concave  et  offrant  un  disque 
calleux,  coloré  eu  fauve,  enfoncé  au  centre,  el  entouré 
d’un  limbe  lisse.  On  ne  rapporte  encore  que  deux  es- 
pèces à ce  genre,  que  Blainville  nomme  Gaslroplace. 
et  auquel  il  convient  cependant  mieux  de  conserver 
celui  d’Omhrelle  donné  antérieurement.  Les  Ombrelles 
sont  des  coquilles  peu  régulières,  non  symétriques, 
ayant  le  sommet  excentrique  peu  prononcé , duquel 
parlent  quelquefois  des  côtes  rayonnantes,  obtuses, 
sensibles,  surtout  dans  le  jeune  âge;  des  stries  con- 
centriques, peu  sensibles,  indiquent  les  accroissements; 
elles  sont  toutes  blanches  en  dehors;  en  dedans  se  voit 
une  grande  tache  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  qui 
n’est  point  au  contre  de  la  enquillé,  mais  dont  le  centre 
correspond  au  sommet;  une  impression  musculaire, 
bien  évidente,  entoure  cette  tache;  elle  n’est  point  ré- 
gulière comme  celle  des  Patelles  ou  des  Cabochons; 
elle  n’est  même  point  en  fer  à cheval  ; elle  est  inter- 
rompue dans  un  seul  endroit  seulement,  que  l’on  peut 
rapporter  à la  fente  antérieure  du  pied,  au  fond  de 
laquelle  se  trouve  la  bouche.  Cette  position  de  la  co- 
quille explique  assez  bien  l’excentricité  du  sommet  de 
la  tache  intérieure  el  de  l'impression  musculaire,  qui 
l’entoure,  par  la  position  des  branchies  rejetées  â 
droite,  comme  toutes  ces  parties,  par  la  place  qu’oc- 
cupent ces  branchies  et  le  sillon  qu’elles  remplissent  ; 
la  face  supérieure  du  pied  s’en  trouve  diminuée  de  cc 
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côté  d'une  manière  forl  nolable.  ce  qui  coirespondà  i 
l'endroit  le  plu*  étroit  du  limbe  de  la  coquille. 

Ombrelle  de  l'Indr. Umbrella  Indica.  Lamk.,  Anim.  i 
san»  vert.,  t.  vi.  p.  343.  n“  1;  Pulella  l mbellata,  L.; 
Gasiroplace  Ixtberext lotus , Itlainv.  Celle  C(M|uilie  a j 
quelquefois  jusqu'à  quatre  pouces  de  longueur,  sur  j 
(rois  et  demi  de  largeur;  elle  est  blanche  en  dehors;  ses 
bords  sonl  forl  minces,  irréguliers  à l'intérieur;  la  I 
tache  fauve  présente  des  stries  rayonnantes,  ce  qui  la  | 
distingue  de  la  suivante,  qui  n'en  est  peut-être  qu'une 
variété. 

Ombrelle  de  la  MEditebranEe.  Umbrella  Méditer - 
ranea,  I nmarck,  Anim.  sans  vert.,t.  vi,  p.  34  "r,  n°  3. 
Elle  est  ordinairement  plus  petite,  plus  plate  et  plus 
mince  que  la  précédente,  et  la  tache  brune  de  sa  face 
inférieure  n'a  point  de  stries  rayonnantes. 

OMBRELLE.  Umbrellatus.  Oui  se  termine  en  forme 
d'ombrelle. 

O.MBIIETTE.  Scoputt. ois. (Lalh.) Genre  delà  seconde 
famille  de  l'ordre  des  Grades.  Caractères  : bec  épais  à 
sa  base,  comprimé,  mou,  en  lame  courbée  à la  pointe; 
mandibule  supérieure  surmontée  dans  toute  sa  lon- 
gueur d'une  arête  saillante,  accompagnée  de  chaque 
côté  d'une  rainure;  l'inférieure  plus  courte,  plus 
étroite,  et  un  peu  tronquée  vers  l'extrémité;  narines 
placées  à la  hase  du  bec,  linéaires,  longues  et  à moitié 
fermées  par  line  membrane;  quatre  doigts  : trois  en  , 
avant,  réunis  par  une  membrane  découpée,  l'interné- 
diaire  plus  court  que  le  tarse;  un  en  arrière  portant  à 
terre  sur  toute  sa  longueur;  première  et  deuxième  ré- 
miges plus  courtes  que  les  troisième  et  quatrième  qui 
sonl  les  plus  longues.  Ce  sauvage  habitant  des  rires 
brûlantes  du  continent  africain  n'a  encore  offert  que 
sa  dépouille  à l'examen  des  naturalistes.  Delalande,  le 
seul  peut-être  qui  ait  pu  l’observer  après  Adanson, 
avait  recueilli  quelques  particularités  sur  les  habitudes 
de  l'Ombrelle;  mais  n'ayant  point  été  écrites,  elles 
n'ont  pu  survivre  à cet  intrépide  collecteur  que  la  mort 
a surpris  au  moment  où  il  s'occupait  de  décharger  sa  { 
mémoire  d'une  quantité  considérable  d'observations 
rassemblées  dans  le  cours  de  ses  pénibles  voyages. 

Ombrette  ni;  State  al.  Scopus  Umbrella , Latin,  1 
Buff.,  pi.  enlum.  790.  Tout  le  plumage  d'un  brun  cen-  , 
dré,  avec  des  reflets  irisés  violets,  plus  apparents  sur 
les  rémiges;  l'extrémité  el  le  bord  externe  de  celles-ci 
noirâtres;  rectrices  brunes,  rayées  el  largement  ter-  ! 
minées  de  noirâtre;  nuque  garnie  de  longues  plumes  j 
touffues,  étroites  et  flexibles,  formant  une  forte  aigrette 
qui  retombe  sur  le  dos;  bec  el  pieds  noirs.  Taille,  dix-  j 
huit  à dix-neuf  pouces. 

OMBREUX.  Umbrotui.  U.  Oirraticolk. 

OMBRI  AS.  £cu!  v Rtiinph,  qui  donnail  ce  nom  aux 
pointes  des  Oursins  fossiles,  les  croyait,  ainsi  que  les 
Bélemniles,  tombées  du  ciel. 

OMBRIF.  Umbria.  ois.  Eschscholtz  a proposé  la 
création  de  ce  genre,  dans  l'ordre  des  Palmides.  pour 
une  espèce  du  genre  Slarique,  Alca  psillacula,  Lalli., 
qui  diffère  de  ses  congénères,  en  ce  que  son  bec  est  plus 
comprimé,  plus  aplati  et  presque  discoïde,  y . Stariqie. 

OAJBIUNE.  Utnbrina.  rois.  Sous-genre  de  Sciènes.  j 
y.  ce  mol. 


OMBROrilYTE.  (hnbiuphylum.  lot.  Genre  de  In 
famille  des  Balano|ihorées.  établi  par  le  professeur 
Poeppig,  qui  lui  donne  pour  caractères  : fleurs  mo- 
noïques les  mâles  sessiles  sur  des  réceptacles  obeo- 
niques  el  nus,  dont  elles  recouvrent  presque  totalement 
la  partie  supérieure  : pérignne  formé  d’écailles  char- 
nues, cannelées  et  soudées  l’une  à l'autre;  étamines 
s'élevant  d'entre  les  écailles  : leurs  filaments  sont  fai- 
bles et  mous,  supportant  des  anthères  ohtongues.  à 
deux  loges  opposées,  déhiscentes  par  une  petite  fente 
verticale.  Les  Heurs  femelles  sont  conformes  aux  mâle*, 
mais  fixées  à la  partie  inférieure  du  réceptacle,  elles 
n'ont  point  de  périgone,  el  les  ovaires,  sessiles  sur  le 
réceptacle,  sont  nus  el  hiloculaires,  couronnés  par 
deux  styles  filiformes  et  des  stigmates  capilés.  On  lie 
connaît  encore  de  ce  genre  qu'une  seule  espèce;  elle 
se  trouve  dans  les  audes  du  Pérou,  croissant  parmi 
d'autres  plantes,  auxquelles  même  scs  racines  s'unis- 
sent eu  pénétrant  dans  leurs  souches.  Cette  plante  est 
herbacée,  légèrement  ligneuse  à la  hase  des  tiges,  qui 
est  renflée  et  évasée  en  forme  de  coupe;  leur  sommet  se 
divise  en  deux  ou  trois  parties,  et  se  trouve  entouré 
d’une  sorte  de  volva. 

OMELETTE,  moll.  Nom  vulgaire  el  marchand  du 
Conu»  butlatu» , L. 

OMÉT1DE.  (Jmetis.  ins.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Mélo- 
lonthides,  établi  par  Lalreille,  aux  dépens  des  Rutèles, 
el  pour  lier  en  quelque  sorte  celles-ci  aux  Cétoines. 
Caractères  : tète  et  corselet  identiques,  sans  éminences' 
particulières  dans  les  deux  sexes;  bord  antérieur  du 
labre  découvert;  mâchoires  entièrement  écailleuses, 
comme  tronquées  ail  bout,  avec  six  dents  au  côté  in- 
terne; menton  de  forme  ovoïde,  rétréci  vers  son  extré- 
mité supérieure;  sternum  s'avançant  en  pointe  conique; 
line  petite  pièce  axillaire  remplissant  le  vide  compris 
entre  les  augles  postérieurs  du  corselet  et  les  angles 
autéricurs  des  ély très;  tarses  antérieurs  terminés  par 
un  article  en  massue;  crochets  de  tous  inégaux. 

OmEtide  DECHIRER.  Ometi»  lacerala;  Hulela  lacc- 
rata,  Gerin.  Sa  tête  est  ponctuée,  rétrécie  antérieure- 
ment, échancrée  au  sommet,  avec  trois  impressions  en 
triangle  sur  le  verlex  et  d’un  noir  bronzé;  le  corselet 
est  noir,  presque  carré,  avec  les  côtés  arrondis  et  la 
base  profondément  Insinuée;  l’écusson  est  d’un  noir 
de  poix  brillant,  oblong,  aigu;  les  élytres  sont  planes, 
beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen,  tronquées  à 
l'extrémité,  marquées  de  fossettes  profondes  à la  base, 
d'un  noir-brunâtre  luisant,  avec  deux  bandes  jatmes, 
flexueuses,  interrompues  à la  base.  Taille,  cinq  lignes. 
Du  Brésil. 

OMIADE.  Omias.  ins.  Coléoptères  télramères;  genre 
de  la  famille  des  Rhynchophores.  établi  par  Germar, 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  médiocres, 
coudées,  composées  de  douze  articles,  dont  les  deux 
premiers  obeoniques  et  les  autres  noduleux,  avec  la 
massue  ovale;  trompe  courte,  plus  étroite  que  la  (éle, 
marquée  d'une  fossette  courte,  un  peu  arquée;  yeux 
arrondis,  convexes  et  petits;  corselet  oblong,  tronqué 
aux  deux  extrémités,  un  peu  arrondi  aux  côtés  et  ré- 
tréci en  avant  ; écusson  petit,  triangulaire,  quelquefois 
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nul  ; élytres  amples,  oblongues  el  convexes  en  dessus. 
Ce  genre  a pour  type  le  Curculio  seminulutn  de  Fa- 
hricius;  les  vingt  espèces  dont  il  se  compose  appar- 
tiennent toutes  à l’Europe. 

OMMASTRÈPHE.  Ommaslrephes.  »oi.t.  Dorbigny 
a formé  sous  ce  nom,  un  genre  de  Tordre  des  Cépha- 
lopodes décapodes,  dans  lequel  il  comprend  les  Calmars- 
Flèches  de  Blainville,  dont  ce  naturaliste  systématique 
compose  sa  quatrième  division.  Ces  Calmars  ont  des 
suçoirs  simples  et  pédoncules  aux  bras,  ils  ne  sont 
onguiculés  qu’à  la  partie  supérieure  des  deux  plus 
longs,  y.  Calmar. 

OMMATIDIOTE.  Ommalidiotus.  ns.  Genre  d’Hé- 
miptères  de  la  section  des  Rhyngoles,  famille  des  Cica- 
daires,  tribu  des  Fulgorines,  établi  par  Spinola  avec 
les  caractères  suivants  : lète  sans  protubérance;  front 
plus  long  que  large,  obliquement  ascendant,  un  peu 
convexe,  avec  la  base  faiblement  échancrée;  facettes 
latérales  d'un  tiers  plus  étroites  que  la  médiane;  vertex 
plus  long  que  large,  plan,  horizontal,  faiblement  re- 
bordé; yeux  à réseau,  ohlongs,  presque  longitudinaux; 
un  ocelle  sur  chaque  joue;  bord  antérieur  du  prothorax 
se  collant  exactement  contre  la  léle;  lobe  médian  beau- 
coup plus  large  que  long,  Ironqué  en  avant,  le  dessus 
forme  avec  celui  du  mésothorax  une  sorte  de  penta- 
gone aussi  large  que  long;  ailes  supérieures  étroites, 
oblongues,  les  inférieures  milles  ou  point  visibles;  une 
seule  épine  latérale  aux  jambes  postérieures. 

Ommatidiote  dissemblable.  Ommalidiotus  dissi- 
milis, Spin.;  Issus  dissimilis,  Fall.  Il  est  gris,  avec 
les  élylres  coriaces  et  d’un  brun  foncé.  On  le  trouve  en 
Suède. 

OMMATiK.  Ommatius.  iss.  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Asiliques,  institué  par  llliger, 
avec  les  caractères  suivants  : tète  large;  extrémité  de 
la  trompe  obluse  el  velue;  un  grand  tubercule  ocelli- 
fére  sur  le  front;  face  légèrement  convexe,  saillante 
graduellement  vers  le  bas,  quelquefois  plane;  mous- 
tache courte  dans  le  haut  ; style  des  antennes  allongé, 
garni  de  poils  en  dessous;  palpes  extérieures  et  rele- 
vées; corps  allongé;  abdomen  peu  rétréci  à l'extré- 
mité; armure  copulatrice  courte  cl  obtuse;  ovftlucle 
court,  à peine  saillant;  balanciers  nus;  pieds  munis  de 
soies,  non  de  poils;  ailes  couchées;  quatrième  cellule 
postérieure  péliolée.  Ce  genre,  remarquable  par  le  style 
cilié  des  antennes,  se  trouve  presque  partout,  excepté 
en  Europe. 

Ommatie  de  Madagascar.  Ommatius  Madagasca- 
riensis , Macq.  Front,  face,  moustache  et  poils  pal- 
paires  blancs;  pieds  antérieurs,  hanches  el  cuisses 
fauves  : extrémité  de  celles-ci  noire;  jambes  d’un  blanc 
jaunâtre;  premier  article  des  tarses  hlanehàlre;  han- 
ches el  extrémité  des  jambes  intermédiaires  noires, 
ainsi  que  les  pieds  postérieurs;  ailes  jaunâtres.  Taille, 
cinq  lignes. 

OMMATODIER.  Ommatodium.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  établi  par  le  professeur  Lindlcy, 
aux  dépens  du  genre  Ophris  de  Linné.  Caractères: 
périgone  ringent,  dont  la  foliole  suprême,  parmi  les 
externes,  semblable  aux  internes,  s'y  unit  en  quelque 
sorte  pour  former  un  casque  arrondi  en  voûte  au 


sommet;  les  folioles  externes  latérales  sont  au  con- 
traire étalées  et  libres;  labelle  sessile.en  fer  de  lance, 
dont  le  sommet  serait  prolongé  par  une  membrane 
roulée  en  une  sorte  de  (ube;  il  est  adné  par  sa  base  au 
gynostème  dont  Textrémilé  est  tronquée;  stigmate 
horizontal,  à côtés  recourbés;  anthère  dressée,  à loges 
distantes,  presque  parallèles,  tronquées  à leur  base; 
point  de  glandules  aux  marnes  polliniques. 

Ommxtodier  oisead.  Ommatodium  rolucre,  Lindl.; 
Ophris  roluvris , Lin.  Ses  pseudobulbes  sont  arrondis; 
la  tige  est  haute  de  plus  d'un  pied,  garnie  de  feuilles 
engainantes,  ovales-cordées,  oblongues.  aigues  et  ner- 
vorées;  les  fleurs  sont  disposées  en  épi  ohlong  el  assez 
lâche.  Du  cap  de  Bonne  Espérance. 

OMMATOLAMI'E.  Ommatolampcs.  ns.  Coléoptères 
tétramères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores. 
Iribu  des  Calandriles,  institué  par  Schoonlierr,  aux 
dépens  du  grand  genre  Calandre,  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  atteignant  à peine  la  moitié  du  cor- 
selet, coudées,  composées  de  neuf  articles  courts  et 
obconiqties  ; massue  assez  grande,  transverse,  com- 
primée, subsécuriforme,  dont  le  premier  article  est 
tronqué  au  sommet,  le  second  et  dernier  spongieux, 
également  tronqué  et  aculangulaire;  télé  allongée, 
subconique  ; rostre  du  double  plus  long  que  la  tète, 
assez  fort,  presque  cylindrique  el  un  peu  arqué;  yeux 
grands,  rapprochés  supérieurement,  ohlongs  el  médio- 
crement convexes;  corselet  oblong,  plus  étroit  anté- 
rieurement, bisinué  à sa  base,  arrondi  eu  forme  de 
lobe  au-dessus  de  Técut6on  ; corps  allongé,  presque 
conique;  élylres  linéaires,  tronquées  à l'extrémité  et 
planiuscules  en  dessus;  pieds  assez  courts,  presque 
égaux.  Ce  genre  ne  se  compose  jusqu'ici  que  d'une 
seule  espèce. 

Ommatolampe  nÊMORRHoïDAiK.  Ommatolampos  hœ- 
morrhoidalis , Sc.;  Calandra  hœmorrhoidalis , Wied., 
Dej.  Elle  est  d’un  noir  brillant,  avec  l'extrémité  des 
élytres,  l'anus  et  des  lâches  sur  les  côlés  du  corps  d'un 
brun  ferrugineux;  le  disque  du  corselet  est  brun, opa- 
que, avec  un  trait  luisant  dans  sa  partie  antérieure; 
le  bord  interne  des  élytres  est  strié.  Taille,  dix  lignes. 
Du  Bengale. 

OMNEXÊOCE.OMmzrAa.  ns.  Orthoptères;  genre 
de  la  famille  des  Acridiens,  établi  par  Aiidinel-Serville. 
qui  lui  assigne  pour  caractères  déterminants  : thorax 
très-large  et  presque  en  forme  de  losange;  élylres  plus 
courtes  et  plus  étroites  que  l'abdomen,  surmontées  de 
petits  tubercules  disposés  en  séries  longitudinales  ; cor- 
selet s'avançant  un  peu  sur  les  élylres.  avec  son  Imrri 
sinueux;  proslernum  faisant  saillie  vers  la  bouché  qu'il 
cache  en  grande  partie.  Cet  organe  n’a  point  de  tuber- 
cule entre  les  pattes,  comme  dans  certains  Criquets; 
dernier  article  des  antennes  ordinairement  le  plus  long. 

OMHCZÊQUE.  Ommcserha.  ns.  Genre  de  Tordre  des 
Orthoptères,  et  de  la  famille  des  Acrydiens,  établi  par 
Audinel-Serville  qui  lui  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes filiformes,  composées  d'articles  nombreux,  cylin- 
driques el  peu  distincts;  léle  forte,  verticale,  avec  la 
face  antérieure  très  rugueuse;  vertex  fort  élevé, creusé 
entre  les  yeux,  épineux  antérieurement;  yeux  très- 
saillants  et  globuleux;  corselet  rugueux,  large,  épi- 
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ncux  sur  les  bords,  arrondi  postérieuremenl;  extré- 
mité antérieure  du  préslernum  ne  recouvrant  pas  la 
touche,  munie  d'uue  petite  pointe;  abdomen  solide, 
non  renflé;  élylrcs  beaucoup  plus  courtes  que  lui,  se 
rétrécissant  brusquement  vers  leur  milieu  pour  finir 
en  pointe  obtuse;  pattes  postérieures  plus  longues  que 
le  corps,  robustes,  propres  à sauter;  jambes  munies  en 
dessus  de  deux  rangs  d'épines  assez  fortes  et  inégales. 

Omitzfcot'E  verte.  O ni  me  Mec  ha  virent.  Andin.  Elle 
est  entièrement  verte;  scs  yeux  sont  bruns;  une  grande 
tache  noire  sur  la  face  interne  des  cuisses  postérieures. 
Taille,  un  pouce.  De  Bnenos-Ayres. 

OMMTIüE.  bot.  Tscliudi  a donné  ce  nom  à une  série 
de  végétaux,  comprenant  toutes  les  plantes  sarmen- 
leuses,  chez  lesquelles,  d'après  l'auteur.  In  force  vitale 
d'accroissement  est  également  répartie  sur  chacun  des 
boutons. 

OMNIVORES,  zool.  On  emploie  ce  mot  pour  désigner 
les  animaux  qui  se  nourrissent  indifféremment  de  sub- 
stances animales  et  de  substances  végétales.  L'Homme 
est  l'Omnivore  par  excellence.  Tcmminck  a plus  par- 
ticulièrement concenrté  ce  mol  en  l’appliquant  au 
deuxième  ordre  de  sa  méthode  ornithologique,  qu'il 
caractérise  de  la  manière  suivante  : bec  médiocre,  fort, 
robuste,  tranchant  sur  les  bords  ; mandibule  supérieure 
plus  ou  moins  échancrée  à la  pointe;  pieds  en  général 
robustes;  quatre  doigts  : trois  en  avant  et  un  en  arrière; 
«ailes  médiocres,  à rémiges  pointues.  Cet  ordre  com- 
prend les  genres  Sasa,  Calao,  Motmot,  Corbeau,  Casse- 
Noix,  Py  rrhocorax . Cassican,  tilaucope,  Mainate,  Pique- 
Boeuf,  Jascur,  Pyroll.  Rollier,  Kolle,  Loriot.  Troupiale, 
Myophone,  Étourneau,  Martin,  Oiseau  de  Paradis  et 
Stourne.  Les  Oiseaux  que  renferment  ces  vingt  et  un 
genres  ont,  dans  leur  manière  de  vivre  et  dans  leurs 
principales  habitudes,  une  conformité  assez  remar- 
quable : tous  aiment  la  vie  sociale;  aussi  en  renconlre- 
l-on  quelquefois  des  bandes  fort  nombreuses.  Ils  sont 
presque  tous  monogames.  Ils  établissent  leur  nid  sur 
les  arbres,  dans  les  trous  des  vieilles  fabriques  et  des 
bâtiments  abandonnés,  des  tours,  etc.,  etc.  Les  deux 
sexes  couvent  alternativement.  Toutes  sortes  d'ali- 
ments composent  leur  nourriture,  et  on  les  voit  re- 
chercher indifféremment  les  graines  et  les  fruits,  les 
insectes  et  les  vers,  chasser  les  petites  proies,  comme 
se  jeter  avec  avidité  sur  les  cadavres  infects.  Leur  chair 
noire,  coriace  et  de  mauvais  goût,  n'est  trouvée  sup- 
portable qu'aux  époques  de  grande  disette. 

ONOEA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom,  par  le 
docteur  Blume  ( bydrag 31*9 ),  dans  la  famille  des 
Orchidées,  a été  depuis  réuni  au  genre  Ceralochilut 
du  même  botaniste.  L'Orna?»  micruntha,  qui  a donné 
lieu  à la  création  du  genre,  est  une  petite  plante  her- 
bacée de  Java,  à liges  flexueuses,  un  peu  rameuses,  à 
fleurs  jaunâtres,  dont  le  périanlbe  est  composé  de  cinq 
sépales  libres,  étalés,  onguiculés;  les  intérieurs  un  peu 
plus  étroits  que  les  autres.  Le  labelle  est  terminé  infé- 
rieurement en  un  éperon  comprimé  et  émarginé;  le 
limbe  est  Irifide.  ayant  sa  division  médiane  dressée  et 
épaissie;  le  gynoslème  est  court,  large  et  obtus;  Pan- 
thère est  terminale,  biloculaire;  les  masses  pol (iniques 
sont  solitaires  dans  chaque  loge,  pulpeuses  céréacées, 


i composées  de  petits  grains  terminés  par  des  filaments 
! élastiques,  qui  se  réunissent  en  un  pédicelle  commun, 
pelté  à la  base. 

OMOLOCARPUS.  bot.  Nom  proposé  par  Necker 
( Elern . Bot.,  n«  075)  pour  distinguer  le  A [rctanthea 
Arbor-tristia,  L.,  des  autres  espèces  qu'on  lui  avait 
associées,  et  qui  appartiennent  au  genre  Jaaminutn 
ou  Mogorium.  Nycta.xtbe. 

OMOPHLE.  Omophlua.  ms.  Coléoptères  hétéromères; 
genre  de  la  famille  des  Slènélytres,  institué  par  Me- 
gcrle.  aux  dépens  du  genre  Ciateia  de  Fabririus,  avec 
les  caractères  suivants  . antennes  grêles,  grossissant 
ufi  peu  vers  l'extrémité;  tête  allongée,  rétrécie  et  pro- 
longée antérieurement;  yeux  médiocres,  lunulés,  fai- 
blement saillants  et  très-écartés  en  dessus;  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  légèrement  dilaté,  sécu- 
riforme , allongé;  le  dernier  des  palpes  labiales  sé- 
ricuriforme;  prolhorax  transversc,  rectangulaire,  à 
peine  plus  étroit  que  les  élytres;  tarses  grêles,  à pénul- 
tième article  tronqué,  sans  pelote  membraneuse  en 
dessous. 

Omomle  leptiroïde.  Omophlus  tepturoides,  Meg.; 
Ciateia  lepturoidca,  Fab.  Son  corps  est  noir,  luisant 
et  pubescenl;  son  corselet  est  en  carré  transversal;  scs 
élytres  sont  d'un  rougeâtre  brun,  tirant  sur  le  marron 
pâle,  très  pointillés,  â points  confluents  qui  en  rendent 
la  surface  un  peu  ctogrinée,  quoique  vue  à la  loupe  elle 
soit  striée.  Taille,  six  lignes.  Europe  méridionale. 

OMOPHOKE.  Omophorua.  ms.  Coléoptères  télrâ- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Khynchophorrs,  éta- 
bli par  Schoonberr,  pour  un  insecte  rapporté  de  la 
Californie  par  Ecklon  et  Zeyher,  et  dont  les  carac- 
tères sont  : antennes  courtes,  coudées,  composées  de 
douze  articles,  dont  les  deux  premiers  un  peu  plus 
longs  et  obeoniques,  les  sept  suivants  courts,  perfoliés 
et  serrés,  graduellement  plus  larges  à partir  du  premier; 
la  massue,  formée  des  cinq  derniers,  est  oblongue- 
ovale;  la  trompe  est  plus  longue  de  moitié  que  la  tête, 
forte,  cylindrique  et  droite;  les  yeux  sont  latéraux, 
ovales  et  peu  convexes;  le  corselet  est  transversal, 
brièvement  conique.  Insinué  à sa  base  et  tronqué  ail 
sommet;  les  élytres  sont  amples,  ovales,  convexes,  avec 
les  épaules  obtusément  anguleuses  et  élevées  ; les  pieds 
sont  forts,  presque  égaux,  les  antérieurs  rapprochés 
â leur  base,  avec  les  cuisses  en  massue,  mutiques,  et 
les  jambes  cylindriques,  droites.  L 'Omophorua  atomn- 
chosus  est  brun,  couvert  d’un  duvet  gris  entremêlé 
de  poils  jaunâtres;  il  a les  antennes  et  les  pattes  ferru- 
gineuses et  des  tries  profoudémenl  ponctuées  sur  les 
élytres. 

l)M  O PH  RO  N.  Omophron.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques  abdominaux,  établi  par  Fabricius  sous  le 
nom  de  Scolyte,  déjà  employé  par  Geoffroy  pour  des 
insectes  d'une  autre  famille,  et  adopté  par  Lalreille, 
qui  lui  a donné  le  nouveau  nom  qui  a été  généralement 
reçu.  Les  Omophrons  se  distinguent  de  tous  les  genres 
de  la  tribu  par  leur  forme  raccourcie  et  presque  ronde. 
Leur  léteestassez  large,  presque  transversale  et  comme 
emboîtée  dans  le  corselet.  La  lèvre  supérieure  est  assez 
étroite,  un  peu  avancée,  entière  ou  très-légèrement 
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écbancrée.  Les  mandibules  sonl  plus  ou  moins  avan-  i 
oies,  plus  ou  moins  arquées,  assez  aigues  el  non  den-  ! 
lées  inlérieuremenl.  Le  menton  a une  dent  bifide  au 
milieu  de  son  échancrure.  Le  dernier  article  des  palpes 
est  assez  allongé  el  presque  ovalaire.  Les  antennes  sonl 
filiformes  et  â peu  près  de  In  longueur  de  la  moitié  du 
corps.  Les  yeux  sont  assez  grands  el  très  peu  saillants. 
Le  corselet  est  court  el  s'élargit  postérieurement.  Les 
élvtres  sonl  courtes,  convexes  et  presque  en  demi' 
ovale.  Les  pattes  sont  assez  longues.  L'échancrure  qui 
termine  les  jambes  antérieures  en  dessous,  est  très- 
légèrement  oblique,  el  s'aperçoit  un  peu  sur  le  côté 
interne.  Le  premier  article  des  tarses  est  légèrement 
dilaté  dans  les  mâles  en  forme  de  carré  allongé.  Ces 
Coléoptères  semblent  faire  le  passage  des  Carnassiers 
terrestres  aux  Aquatiques.  Ou  les  trouve  toujours  sur 
le  bord  des  rivières  et  dans  les  sables  baignés  par  l'eau. 
Les  Omophrons  habitent  les  pays  chauds  el  tempérés 
de  l'Europe,  l’Asie,  l'Afrique  el  l'Amérique. 

OaoPHitox  borde.  Umophron  timbatum , Lalr.;  l'a- 
rabus  limbatusy  Oliv.;  Scolylus  limbatus,  Fabr.  Il 
est  long  de  près  de  trois  lignes,  el  large  de  deux  ; son 
corps  est  aplati,  ové.  d’un  jaune  rouillé;  mais  la  bou- 
che, les  palpes,  les  antennes  el  les  pattes  sonl  plus  pâles. 
La  tète  est  large  et  marquée  de  deux  traits  qui,  de  la 
hase  des  antennes,  se  dirigent  obliquement  au  milieu 
de  la  tète,  où  ils  se  joignent  et  représentent  un  V,  der- 
rière lequel  le  reste  de  la  tète  est  vert  métallique  et 
pointillé.  Le  corselet,  dont  le  milieu  est  occupé  par  une 
grande  tache  du  même  vert  métallique,  est  carré,  plus 
large  que  long;  il  se  relève  un  peu  A la  partie  supé- 
rieure, ou  est  un  peu  échancré  du  côté  des  angles,  tan- 
dis que  le  milieu  de  sa  base  s'avance  en  pointe,  comme 
dans  les  Dytiques;  il  n'a  point  d’écusson;  les  élylrcs 
ont  des  slries  formées  par  des  points;  elles  ont  la  su- 
ture verte  et  (rois  bandes  Ira  us  verses  de  la  même  cou- 
leur el  très -sinueuses.  Le  dessous  du  corps  est  un  peu 
plus  ferrugineux  que  le  dessus.  Cet  insecte  se  trouve  en 
Europe.  Sa  larve  a le  corps  conique,  allongé  el  dé- 
primé, ayant  sa  plus  grande  largeur  du  côté  de  la  tète; 
il  est  composé  de  douze  anneaux  ou  segments,  sa  cou- 
leur est  d’un  blanc  sale,  à l'exception  de  la  lèle  qui  est 
d’un  brun  de  rouille;  elle  a deux  petits  yeux  noirs  et 
deux  petites  antennes  sétacées,  formées  de  cinq  arti- 
cles, el  placées  au-devant  des  yeux;  la  bouche  est  pour- 
vue de  deux  fortes  mandibules  arquées  el  dentelées,  de 
deux  mâchoires  portant  chacune  deux  palpes,  et  d'une 
lèvre  inférieure  munie  également  de  deux  palpes;  la 
tète  a la  forme  d'un  trapèze,  elle  est  plus  étroite  que 
les  anneaux  suivants;  les  trois  premiers  donnent  nais- 
sance â trois  paires  de  pattes  écailleuses , toutes  diri- 
gées en  arrière,  et  terminées  par  deux  ongles  aigus;  le 
dernier  anneau  est  terminé  supérieurement  par  un  filet 
relevé, composé  dequatre articles, dont  le  dernier  porte 
deux  poils. 

OMOPLATE,  zool.  Os  large,  mince  cl  triangulaire, 
situé  à la  face  dorsale  du  thorax,  et  formant  la  partie 
postérieure  des  épaules. 

OMOPI.ÉPHYTE.  Omoplcphytum.  bot.  Plante  dont 
les  étamines  sont  réunies  en  un  seul  corps  par  leurs 
filaments. 


OMOPTÈKES.  Omoptera.  ixs.  Leach.  dans  sa  nou- 
velle division  des  Insectes  en  douze  ordres,  désigne 
ainsi  son  ordre  huitième;  il  paraît  formé  des  Hémip- 
tères llomoplère#  de  Lalreille.  F.  Héritières. 

OMOSP1LOTA.  tas.  Coléoptères  tétramères;  le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Ifope,  dans  la  famille  des  Cur- 
culionides,  n'a  pas  été  adopté  par  Sclioonlierr  qui  a 
réuni  la  seule  espèce  qui  le  constituait,  à son  genre 
Rhypliènes.  y.  ce  mot. 

OMPIIAC1TE.  IIS.  y.  OSPBAZITE. 

OMPIIACOMERIA.  bot.  L’une  des  divisions  du  genre 
Leptomtria  que  R.  brown  a introduit  dans  la  famille 
des  Sanlalacées. 

OMPIJALANDRlA.  BOT.  0*PBALÉE. 

OM  PlIA  LA  RI  A.  r.oT.  (Lichens.)  Sous-genre  établi  par 
Acharius,  dans  le  Prodrome  de  la  famille  des  Lichen*, 
pour  le  genre  P.irmélie. 

OMNIALEE.  Omphalea.  bot.  Ce  genre  ainsi  nommé 
par  Linné,  el  qui  a reçu  de  Patrice  Rrowne  le  nom  pres- 
que semblable  ô'Omphalandria , d'Adanson  celui  de 
Duchola,  appartient  à la  famille  des  Kuphorbiacécs. 
Ses  fleurs  sont  monoïques,  el  leur  calice  a quatre  divi- 
sions. Fleurs  mâles  : du  centre  d’un  bourrelet  glan- 
duleux, part  un  filet  qui  se  renfle  et  s'épaissit  à son 
sommet  en  un  disque  fendu  dans  son  contour  en  deux 
ou  trois  lobes;  entre  ces  lobes  sonl  enfoncées  autant 
d'anthères,  de  telle  sorte  que  les  deux  loges  d'une  même 
! anthère  sont  séparées  par  toute  l'épaisseur  d’un  lobe 
i qui  est  par  conséquent  un  véritable  connectif.  Dans  les 
fleurs  femelles,  on  trouve  un  style  court,  épais,  terminé 
par  un  stigmate  obscurément  trilobé;  un  ovaire  re- 
levé extérieurement  de  trois  angles  obtus,  â trois  loges, 
renfermant  chacune  un  ovaire  unique.  Le  fruit  charnu 
se  sépare  à la  maturité  (suivant  le  témoignage  d’Au- 
blel)  en  trois  coques;  ses  graines  sonl  grandes  et  pres- 
que globuleuses.  Ce  genre  comprend  trois  espèces,  ori- 
ginaires de  la  Guiane  et  des  Antilles.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  grimpants.  Les  feuilles  sont  alternes, 
stipulées,  entières,  épaisses,  relevées  sur  leur  face  in- 
férieure, d’un  réseau  de  nervures  proéminentes,  portées 
sur  lin  pétiole  muni  à son  sommet  d’une  double  glande. 
Les  fleurs  sonl  disposées  en  courtes  panicules.  dans  les- 
quelles, au-dessus  d'une  fleur  femelle  terminale,  on 
trouve  plusieurs  fleurs  mâles  avec  de  petites  bractées; 
ces  panicules  partielles,  accompagnées  chacune  d’une 
large  bradée  glanduleuse  à sa  base,  sont  disposées  sur 
I un  axe  commun,  et  forment  par  leur  ensemble  une 
seule  paniculf  terminale,  grande  et  rameuse.  Le  genre 
Hccalea  ne  se  distingue  de  celui-ci  que  par  son  calice 
quinquclobé  et  par  son  inflorescence. 

Omph.vi.Ek  xoisette.  Omphalea  triandra.  C'est  un 
grand  arbre  qui  s'élève  quelquefois  â plus  de  quarante 
pieds;  ses  fleurs  présentent,  parleur  réunion,  line  grappe 
de  plusdedeux  pieds;  elles  sont  vertes,  et  il  leur  succède 
I de  grosses  capsules  bacciforines,  renfermant  des  aman  • 
| des  blanches,  que  les  naturels  mangent  et  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  Noisettes  de  Saint-Domingue. 

OMPHAUA.  bot.  y.  Agaric.  N° 9. 

O.MI'II  A LIE.  Omphalia.  boll.  Genre  proposé  par  De 
Haan  pour  les  Nautiles,  soit  vivants,  soit  fossiles,  qui 
sont  ombiliqués,  y.  Nactii.e. 
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OMPUALÉ.  Omphale . ins.  Le  genre  d'Hyménoptères 
établi  sous  ce  nom,  par  llaliday,  dam  la  famille  des 
Pupivores,  tribu  des  Chalcidiles,  diffère  trop  peu  du 
genre  Eulopltu a,  de  Geoffroy,  pour  en  être  distingué 
autrement  que  comme  groupe  tortionnaire,  f'.  Eulopbk. 

OMPIIAL1UM.  bot.  Mémo  chose  qu'Omphalodes. 
F.  ce  mot. 

OMPHALOBIER.  Omphalobium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Térébinlbacées,  section  des  Connaracées,  et 
de  la  Décandrie  Pentagynie,  L. , établi  par  Gærtner  [de 
Fruct 1,  p.  217,  tab.  40)  et  ainsi  caractérisé:  calice 
persistant.  entourant  la  base  du  fruit,  divisé  peu  pro- 
fondément en  cinq  lobes  oblongs,  aigus, imbriqués  pen- 
dant l'estivation;  corolle  à cinq  pétales;  dix  étamines 
légèrement  cohérentes  par  la  base  en  un  ou  plusieurs 
faisceaux;  ovaire  composé  de  cinq  carpelles  monosty- 
les, à deux  ovules  qui  quelquefois  avortent  en  partie; 
une  à cinq  capsules,  en  forme  de  légume  ou  gousse, 
bivalves,  déhiscentes,  rétrécies  ou  stipulées  à la  base; 
deux  graines  réduites  souvent  à une  seule  par  avorte- 
ment, insérées  non  à la  hase,  mais  le  long  d’une  suture 
à la  partie  inférieure  du  fruit,  dépourvues  d'albumen, 
munies  d'un  arille  et  de  cotylédons  épais.  Ce  genre  est 
voisin  du  Conuarus  aux  dépens  duquel  il  a été  formé; 
il  en  diffère  principalement  par  sou  calice  à lobes  poin- 
tus, un  peu  étalés  au  sommet,  et  non  ovales  ou  obtus; 
par  ses  fruits  solitaires  ou  multiples,  rétrécis  à la  base, 
plus  ou  moins  stipilés,  et  non  sessiles,  ovés  ou  oblongs; 
par  l'insertion  de  scs  graines,  non  au  fond  de  la  loge, 
mais  le  long  de  la  suture.  Sous  ce  dernier  rapport, 
l’ Omphalobium  se  rapproche  des  Légumineuses.  Les 
espèces  qui  constituent  ce  genre  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  qui  croissent  dans  l'Inde,  dans  l'Afri- 
que et  dans  la  Guianc. 

OflPDALoniE.it  de  l'Inde.  Omphalobium  Jndicum, 
Gærln.  Ses  feuilles  sont  ternées,  à folioles  ovales,  pres- 
que rondes,  un  peu  aiguès,  très-glabres,  venoto-réli- 
culées  et  coriaces;  les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en 
panicules  axillaires  et  terminales.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  ce  genre  celui  auquel  Jacquin  a donné  un  nom 
semblable  et  qu’il  a réuni  depuis  à son  genre  Scholia. 

0MPHAL0B101DLS.  bot.  L’une  des  sections  du  genre 
Scholie. 

OMPHALOCARPE.  Omphalocarpon . bot.  Genre  éta- 
bli par  Palisol-Deativois  (Flore  d’Oware,  1,  p.  G)  et  ap- 
partenant à la  famille  des  Sapotées.  Caractères  : calice 
composé  de  plusieurs  écailles  imbriquées,  concaves; 
corolle  monopélale,  régulière,  hypogyne;  limbe  à six 
ou  sept  divisions  égales  et  ondulées  sur  leurs  bords; 
tube  court , garni  vers  son  orifice  de  six  à sept  éta- 
mines profondément  découpées  en  lanières,  alternes 
avec  les  lobes  de  la  corolle,  et  ayant  leurs  anthères 
oblongues,  linéaires  et  dressées;  ovaire  supère,  terminé 
par  un  style  simple,  filiforme,  persistant;  stigmate  ter- 
minal et  presque  simple;  le  fruit  est  arrondi,  très-forte- 
ment déprimé  et  comme  ombiliqué  à son  centre;  il  est 
épais,  presque  ligneux , indéhiscent,  k plusieurs  loges 
monospermes.  Les  grainessonl osseuses,  luisantes,  por- 
tant un  hile  latéral;  ces  graines  sont  enveloppées  d'une 
pulpe  succulente,  qui  remplit  la  loge;  elles  renferment 
un  embryon  plan,  dans  un  endosperme  charnu. 

8 DICT.  DES  SCIENCES  NAT. 


Omphalocarpe  élevé.  Omphalocarpun i procerum, 
Rcauv.,  toc.  cit.j  tab.  5.  Cet  arbre,  d’un  très-beau  port, 
croit  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  à près  de  vingt-cinq 
à trente  lieues  des  derniers  établissements  du  royaume 
d'Oware.  Son  tronc  s'élève  droit,  à une  hauteur  pro- 
digieuse, sans  se  ramifier.  Les  fleurs  naissent  sur  le 
tronc  lui-mème,  et  paraissent  solitaires  et  courlemenl 
pédonculées;  les  feuilles  sont  alternes,  lancéolées,  en- 
tières et  luisantes. 

OMPI1ALOCARYON.  Omphalocaryon.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Éricacées,  établi  par  Klotsch  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : calice  quadrifide  ou  quadri- 
partite, à découpure  antérieure  plus  grande  ou  plus 
particulièrement  distincte;coroIle  hypogyne,  urcéolalo- 
subglobuleuse  ou  ovalo-cyalhiforme,  à limbe  courle- 
menl quadrifide,  dressé  ou  connivent;  trois  ou  quatre 
étamines  insérées  sous  un  disque  hypogyne,  à filaments 
libresou  soudés,  ù anthères  unies  latéralement  ou  étroi- 
tement rapprochées  et  dont  les  loges  sont  déhiscentes 
vers  le  sommet,  par  une  fossette  latérale;  ovaire  ù une 
seule  loge,  renfermant  un  seul  ovule  pendant  du  som- 
met d'un  placentaire  pariétal;  style  simple;  stigmate 
grand,  peltato-cyathiforme;  nucule  ovato-oblong  ou 
globuleux  et  monosperme. 

Okpbalocabyon  iiocssEï Omphalocaryon  mutco- 
sum,  Klotsch;  Blairia  muscosa,  Willd.  C’est  un  petit 
arbuste  qui  a tout  le  port  des  Erica  ; ses  feuilles  sont 
tri  ou  qualeruées,  ovales  et  resserrées  contre  les  ra- 
meaux; les  fleurs  sont  axillaires;  leur  calice  est  très- 
poilu  de  même  que  la  face  extérieure  de  la  corolle;  les 
anthères  sont  muliques,  subexsertes.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

OAfPUALOCOCCA.  bot.  Le  genre  créé  sous  ce  nom 
par  Willdenow,  et  que  l'on  a placé  dans  la  famille  des 
Yerbénacées,  a été  reconnu  pour  ne  point  différer  du 
genre  OEgiphila  de  Jacquin. 

OMPHALODE.  Omphalodium.  bot.  Turpin  a donné 
ce  nom  à un  petit  point  saillant,  qu'on  aperçoit  sur  le 
hile  de  certaines  graines,  et  auquel,  selon  lui,  venaient 
aboutir  les  vaisseaux  nourriciers.  V.  Graine. 
OHPIIALODES.  bot.  F.  Cynoglossb. 
O.MPHALOMITRA.  bot.  L’une  des  divisions  du  genre 
/I  el  relia. 

OMPHALO.MYCES.  bot.  ( Champignons .)  Nom  donné 
par  Baltara  aux  Agarics  dont  le  chapeau  est  fortement 
ombiliqué  dans  son  centre,  tels  que  les  Agaricns  de- 
liciosus t Thilogalus,  P runulus,  euielicua,  etc. 

ONPHALOPHORA.  bot.  Ce  genre  de  Mousses,  établi 
par  Bridel,  ne  diffère  point  du  genre  Tirnmia  de 
Uedwig. 

OMPBALOSIA.  bot.  (Necker. ) Synonyme  A'Umbili- 
caria  el  de  Gyrophora. 

OMPHALOSPORA.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Besser(/'o/A^n,85),  a été  fondu  dans  l'une  des  divi- 
sions du  genre  Feronica  de  Linné. 

OMPHALOST1GME.  Omphalostigma.  bot.  Ce  genre 
de  la  famille  des  Gentianées,  que  son  auteur,  le  profes- 
seur Griesebach,  a séparé  du  genre  Liaianthug,  sous 
le  nom  trop  peu  distinct  de  Leianthns,  a pour  carac- 
tères : calice  à cinq  divisions  égales;  corolle  hypogyne, 
! infundibulaire,  à tube  resserré  au-dessus  de  l'ovaire, 
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{■(iis  continu  jusqu'à  l'orifice  où  le  limbe  se  divise  en 
cinq  lobes;  cinq  étamines  insérées  au  bas  du  tube  de  la 
corolle;  filaments  d'inégales  longueurs;  anthères  pen- 
chées, inuliques,  s'ouvrant  longitudinalement;  ovaire 
à deux  loges  ou  semi-blloculaire.  avec  les  bords  des 
valves  réfléchis;  plusieurs  ovules  insérés  latéralement 
à l'intérieur  des  valves;  style  filiforme;  stigmate  oin- 
hraculiforme.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  bilocu- 
laireou  semi  biloculaire  et  bivalve;  plusieurs  semences. 
Ce  genre  se  compose  d’un  petit  nombre  d'arbustes 
propres  à l'Amérique  méridionale.  Les  feuilles  sont 
opposées,  sessilcs  ou  péliolées;  les  fleurs  sont  grêles, 
jaunes  ou  blanches. 

OMI'IIAZITE.  in».  Variété  lamellaire  de  Diallagc  sma- 
ragdite. 

OMP1IËMIES.  moll.  Raffincsque  a établi  sous  ce  nom 
un  genre  qui  parait  être  un  démembrement  de  celui  des 
Paludines,  dont  l'ombilic  serait  légèrement  ouvert. 

OMPHISCOLE.  lOLL.  Quelques  Limnées,  qui  ont  un 
petit  ombilic,  ont  été  démembrées  en  genre  particu- 
lier, sous  cette  dénomination,  par  Raffincsque. 

OMPHRA.  ms.  Nom  donné  par  Lcach  à un  genre  de 
Carabiqnes,  auquel  Bonelli  avait  déjà  donné  celui  d'Hel 
luo.  y.  ce  mot. 

O.MPHRF,.  Omphreu ».  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carahi- 
ques,  institué  par  Parreys.  Caractères  : antennes  fili- 
formes, assez  allongées  : le  premier  article  très  grand, 
grossissant  vers  l'extrémité,  et  aussi  long  que  les  trois 
suivants;  lèvre  supérieure  transversale  et  coupée  pres- 
que carrément;  mandibules  légèrement  arquées  cl  très- 
aiguCs;  point  de  dent  au  milieu  de  l'échancrurc  du 
mcnlnn;  dernier  article  des  palpes  assez  fortement  sé- 
curiforme;  corselet  allongé  et  légèrement  cordiforme; 
élylres  en  ovale  très-allongé;  les  deux  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  dilatés  : le  premier  est  allongé  et 
légèrement  triangulaire;  le  second  est  plus  court,  pres- 
que carré,  les  autres  sont  allongés,  presque  cylindriques 
ou  un  peu  triangulaires. 

Oxpmrê  Mono.  Omphreus  Mono,  Parr.  Il  est  noir; 
son  corselet  est  allongé,  étroit;  ses  élylres  sont  allon- 
gées-ovales,  planiuscules,  obscurément  striées,  avec  des 
points  impressionnés  sur  les  bords.  Taille,  trois  ligues. 
Du  Monténégro. 

OMPOK.  pois.  Lacépède,  dans  son  Histoire  des  Pois- 
sons (t.  iv,  p.  4‘J),  a formé  sous  ce  nom  un  genre  voi- 
sin des  Silures,  dont  on  ne  sait  rien  de  suffisant  pour 
en  valider  l'existence.  Cuvier  pense  que  la  seule  espèce 
de  ce  genre,  trouvée  parmi  quelques  Poissons  dessé- 
chés, pourrait  bien  ii'élrc  qu’un  Silure  qui  aurait  perdu 
sa  dorsale. 

OMÜS.  Ontus.  ns.  Coléoptères  penlamères;  genre 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Cicimielèlcs, 
formé  par  Eschscholtz,  pour  un  insecte  très-voisin  des 
Manlicores,  découvert  par  lui  dans  la  Californie.  Ca- 
ractères : les  mâles  ont  les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilatés,  les  palpes  labiales  ne  dépas- 
sant pas  les  maxillaires,  le  labre  muni  de  trois  dentelures 
au  bord  antérieur, enfin  les  élylres  soudées.  Mandibules 
arquées  et  saillantes,  présentant  à la  base  deux  ou  trois 
dents  aigues;  dernier  article  des  palpes  maxillaires 


i externes,  ainsi  que  celui  des  palpes  labiales,  élargi  et 
triangulaire;  lobe  intermédiaire  du  menton  épineux  ; 
base  des  antennes  cachée  sous  une  saillie  des  bords  de 
la  tète;  celle-ci  presque  carrée,  ainsi  que  le  corselet; 
élylres  embrassant  l'abdomen  sur  les  côtés  et  présen- 
tant une  carène,  terminées  en  ovale  allongé;  patles 
courtes  et  fortes,  surtout  les  cuisses  dont  les  deux  de 
devant  sont  un  peu  renflées;  jambes  de  la  même  paire 
de  pattes,  un  peu  élargies  à l'extrémité. 

Oats  de  la  Californie.  Ontus  CQlifovnicus,  Esch. 
Tout  le  corps  noir,  un  peu  velu,  avec  le  corselet  et  les 
élylres  parsemés  de  points  enfoncés,  nombreux,  dis- 
posés presque  en  séricsloogitudinalcs  sur  ccs dernières. 
Taille,  cinq  lignes. 

ONAGGA.  Max.  Synonyme  de  Dauw,  espèce  du  genre 
Cheval,  y.  ce  mot. 

ONAGRA.  bot.  Synonyme  A'OEnotheia.  Oxagre. 

ON  AGRAIRES.  OEnothcicœ  ou  Onagrariœ. bot.  Fa- 
mille naturelle  de  plantes  dicotylédones,  polypétales, 
épigynes  selon  les  uns,  et  périgynes  suivant  les  autres, 
et  dont  le  genre  Onagre  (OEnothera  ) peut  être  con- 
sidéré comme  le  type.  Cette  famille  sc  compose  de  vé- 
gétaux herbacés,  rarement  ligneux,  portant  des  feuilles 
simples,  opposées  ou  éparses,  et  des  fleurs  tantôt  axil- 
laires et  tantôt  terminales.  Leur  calice  est  toujours 
adhérent  avec  l’ovaire  infère;  quelquefois  tubuleux  au- 
dessus  de  l'ovaire  ou  sans  tube  manifeste;  le  limbe  à 
quatre  ou  cinq  lobes;  la  corolle  est  polypélalc.  et  les 
pétales  en  même  nombre  que  les  divisions  cnlicinales; 
ces  pétales  sont  incombants  latéralement  et  tordus  les 
uns  sur  les  autres;  ils  manquent  quelquefois;  les  éta- 
mines, en  même  nombre,  double  ou  moindre  que  celui 
des  pétales,  sont  insérées  au  haut  du  tube  du  calice; 
l’ovaire  est  infère;  il  offre,  en  général,  un  nombre  de 
loges  égal  à celui  des  lobes  calicinaux;  dans  chacune 
d’elles,  on  trouve  un  nombre  d'ovules  déterminé  ou 
indéterminé,  attachés  à l’axe  central,  cl  y formant  deux 
rangées  longitudinales;  l'ovaire  est  surmonté  d’un  style 
simple  et  d’un  stigmate  simple  ou  divisé  en  lobes  égaux 
en  nombre  aux  loges  de  l’ovaire.  Le  fruit  est  une  baie 
ou  une  capsule  à plusieurs  loges  çontenanl  tantôt  peu, 
tantôt  beaucoup  de  graines,  et  s'ouvrant  en  autant  de 
valves  que  de  loges  qui  portent  chacune  une  des  cloi- 
sons sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Les  graines  con- 
tiennent sous  leur  épisperme,  qui  est  double,  un  em- 
bryon sans  endosperme,  ayant  sa  radicule  courte,  ob- 
tuse, tournée  vers  le  hile, clses  cotylédons  épais  et  obtus. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des  Onagraires, 
ont  été  divisés  en  trois  sections  : 1°  dans  la  première 
sont  les  genres  qui  ont  les  étamines  en  même  nombre 
ou  moindre  que  les  pétales,  et  ayant  pour  fruit  une 
capsule;  tels  sont  : Motilinia , Thunb.;  Serpicula , 
L.  ; Lopezia,  Cav.;  Circœa,  L.;  Ludwigia,  L.;  2®  la 
deuxième  renferme  ceux  dont  les  étamines  sont  en 
nombre  double  des  pétales  et  à fruit  également  capsu- 
laire; tels  sont  : Jnxsiœa,  L.;  OEnolhera,  L.;  Clarc- 
kia,  Pursh  ; Epilobium,  L.  ; Gaura,  L.;  5°  enfin  dans 
la  troisième  section  sont  réunis  les  genres  qui  ont  le 
nombre  des  étamines  double  de  celui  des  pétales  et  le 
fruit  charnu,  comme  le  Euschia , L.;  VOphira,  Burin.; 
Bœckea , Loureirojet  le  Mcwerylon,  L. 
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ONAGRE.  loor.  Nom  que  l’on  donne  à l’Ane  sauvage. 
[E.  Crevai.),  el  que  l’on  a étendu  sans  raison  au  Poisson 
Acatilhoptérygien.  Chœtodon  Zèbre.  Crobtodo*. 

ONAGRE.  OEnothera.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Onagraires  et  de  l’Octandric  Mnnogynie,  L..  offrant 
pour  caractères  : un  calice  tubuleux  et  grêle,  adhèrent 
par  sa  hase  avec  l'ovaire  infère;  à quatre  lanières 
étroites;  une  corolle  de  quatre  pétales  larges  et  in- 
combants latéralement,  insérés  ainsi  que  les  étamines 
au  haut  du  tube  du  calice;  celles-ci,  au  nombre  de 
huit,  dressées,  ont  leurs  anthères  intrnrscs.  linéai- 
res, vacillantes;  l’ovaire  est  infère,  à quatre  loges,  con- 
tenant un  grand  nombre  d’ovules  attachés  sur  deux 
rangées  longitudinales,  à l'angle  interne  de  chaque 
loge;  le  style  est  long,  grêle,  traversant  le  tube  cali- 
cinal  dans  toute  sa  longueur,  et  terminé  par  un  stig- 
mate à quatre  branches  linéaires.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule cylindrnfde  ou  télragone.  à quatre  loges,  s'ouvrant 
en  quatre  valves.  Les  graines  sont  nombreuses  et  sans 
aigrettes. caractère  tranché  qui  distingue  le  genre  Ona-  1 
gre  des  Épilobes.  qui  en  sont  très-rapprochés,  et  qui 
ont  les  graines  couronnées  d’une  aigrette  soyeuse.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses,  originaires 
d'Amérique,  mais  plusieurs  se  sont,  en  quelque  sorte, 
naturalisées  en  Europe,  par  le  moyen  de  graines  échap- 
pées des  jardins.  Ces  plantes  sont  généralement  herba- 
cées, annuelles  ou  bisannuelles,  portant  des  feuilles  al- 
ternes et  des  fleurs  axillaires  et  assez  grandes. 

OtTACRE  bis  a visuelle.  OEnothera  biennie,  L.,  Flor. 
Dan.,  (ah.  416.  Celte  espèce,  la  plus  commune  de  toutes, 
et  qui  aujourd’hui  est  naturalisée  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Europe,  est  vulgairement  connue  sous  le  nom 
d 'Herbe  aux  stuet.  Ses  racines,  assez  épaisses,  don- 
nent naissance  à des  feuilles  qui  s’étalent  en  rosette  à la 
surface  du  sol.  Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  une 
lige  forte,  cylindrique,  de  deux  à trois  pieds  de  hau- 
teur, légèrement  velue,  et  portant  des  feuilles  alternes, 
lancéolées  et  un  peu  dentées.  Les  fleurs,  d'un  jaune 
pâle,  exhalent  une  odeur  très-forte  et  très-suave.  Elles 
sont  sessiles  et  solitaires  à l’aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, et  par  leur  réunion  elles  constituent  line  sorte 
d'épi  terminal.  L’Onagre  est  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale,  d’où  elle  a été  apportée  en  Europe 
vers  1614.  Elle  s'est  naturalisée  en  divers  cantons  du 
raidi  de  la  France  et  de  l'Espagne.  On  la  cultive  fré- 
quemment dans  les  parterres. 

O v acre  a longues  fleurs.  OEnothera  longiflora , 
Jacq.  Cette  espèce,  que  l’on  dit  venue  des  environs  de 
Buenos-Ayres,  est  également  fort  commune  dans  les 
jardins.  Elle  ressemble  beaucoup  à la  précédente  dont 
elle  diffère  par  ses  fleurs  plus  grandes  et  surtout  par 
la  longueur  excessive  du  tube  calicinal,  qui  n'est  pas 
moindre  de  trois  à cinq  pouces. 

ONCE.  mai.  Espèce  du  genre  Chat.  E.  ce  mot. 

ONCHIDIE.  Onchidium.  moll.  Buchanan  proposa  le 
premier  ce  genre,  dans  les  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  t.  v,  p.  132;  c’est  un  Mollus- 
que terrestre,  pulmoné,  qui  vil  sur  les  bords  du  Gange, 
qui  servit  de  type  à ce  genre.  Malheureusement  Bucha- 
nan n'observa  point  cet  animal  assez  complètement 
pour  ne  point  laisser  de  doute  b son  égard,  et  la  figure 


qu'il  en  donne  ne  peut  suppléer  à ce  que  sa  description 
laisse  d'incertain;  il  ne  serait  point  étonnant  d'après 
cela  qu'on  ait  commis  quelques  erreurs,  soit  en  rap- 
prochant de  ce  genre  des  animaux  différents,  soit  en 
établissant  de  nouveaux  genres  pour  des  animaux  sem- 
blables; Cuvier  a cru  pouvoir  rapporter  au  genre  On- 
chidie  un  Mollusque  marin  trouvé  par  Héron  à l’Ile-de- 
France;  mais,  dans  ce  rapprochement,  il  est  probable 
que  Cuvier  a été  dans  l’erreur.  Quoique  la  différence 
du  milieu  habité  soit  assez  grande  pour  entraîner  des 
modifications  notables,  ce  ne  serait  pourtant  pas  un 
motif  suffisant  pour  rejeter  les  rapports  indiqués  par 
Cuvier;  les  différences  qui  existent  dans  les  organes 
de  la  génération  seraient  des  motifs  plus  propres  à y 
déterminer.  Les  sexes  sont  séparés  dans  l’Onchidie  de 
Buchanan,  ils  ne  le  sont  pas  dans  l'Onchidie  de  Héron; 
c'est  d'après  ce  motif  que  Blainville  a cru  nécessaire  de 
former  un  nouveau  genre  avec  l'Onchidie  de  Héron, 
auquel  il  a donné  le  nom  de  Héronie.  ( E.  ce  mot.  ) 

ONCHIDIE.  bot.  Hcnschel  appelle  ainsi  la  partie  ca- 
chée du  bourgeon  des  végétaux. 

ONCHIDORIDE.  Onchitloris.  moll.  Blainville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie,  considère  ce  genre,  par  ses 
caractères  particuliers,  comme  intermédiaire  entre  les 
Doris  et  les  Héronies,  dans  la  famille  des  Cyclohrauches. 
Caractères  : corps  ovalaire,  bombé  en  dessus;  le  pied 
ovale,  épais,  dépassé  dans  toute  sa  circonférence  par 
les  bords  du  manteau  ; quatre  tentacules,  comme  dans 
les  Doris.  entre  deux  appendices  labiaux;  organes  de  la 
respiration  formés  par  des  arbuscules  très-petits,  dis- 
posés circulairemcnt  et  contenus  dans  une  cavité  située 
à la  partie  postérieure  et  médiane  du  dos;  anus  égale- 
ment médian  à la  partie  inférieure  et  postérieure  du 
rebord  du  manteau  ; les  orifices  des  organes  de  la  gé- 
nération très- distants  et  réunis  entre  eux  par  un  sillon 
extérieur,  occupant  toute  la  longueur  du  côté  droit.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce. 

Ovcbidoride  de  Leacb.  Onchidorii  Leachii,  Rlainv. 
Traité  de  Malac.,  p.  480,  pl.  46,  fig.  8.  Outre  les  carac- 
tères génériques,  Blainville  ajoute  que  dans  l’élal  où  il 
a observé  ce  Mollusque,  il  lui  a trouvé  deux  pouces  de 
longueur  sur  quinze  lignes  de  large;  sa  couleur  était 
d'un  gris  blanchâtre;  son  dos  parsemé  de  tubercules 
nombreux,  de  différentes  grosseurs;  son  pied  avait  des 
élévations  ou  hoursnufflures.  comme  on  en  voit  sou- 
vent dans  certaines  Héronies. 

ONCHOBOTRYÜES.  irt.  E.  Botrvocéfbale. 

ONC1DÈRE.  Oncideret.  irs.  Coléoptères  lélrainères; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiai- 
res.  établi  par  Audinet-Serville  qui  lui  assigne  pour 
caractères:  antennes  sétacées,  distantes  â leur  hase, 
frangées  en  dessous,  composées  de  onze  articles,  dont 
le  premier  allongé,  en  massue  à l'extrémité,  le  deuxième 
très-court,  cyathiforine.  les  suivants  cylindriques  : le 
troisième  est  le  plus  grand  de  tous;  tète  grande,  avec 
la  face  antérieure  allongée,  le  front  large,  aplati,  uni 
et  vertical;  yeux  entiers,  étroits,  allongés  et  linéaires; 
mandibules  étroites,  aigues;  palpes  maxillaires  plus 
longues  que  les  labiales,  avec  le  dernier  article  grêle, 
un  peu  plus  courtque  le  deuxième;  corselet  court,  tram- 
I versai,. uniluberculé  latéralement,  un  peu  sinué  en 
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devant  pour  recevoir  la  partie  postérieure  de  la  tête,  son 
disque  ayant  souvent  de  petites  stries  transversales; 
corps  convexe  en  dessus,  allongé,  cylindrique,  un  peu 
pubescent  et  ailé;  écusson  arrondi  au  bout;  élylres 
grandes,  linéaires,  muliques  et  arrondies  4 l'extrémité, 
avec  leurs  angles  huméraux  saillants  et  arrondis;  tar- 
ses glabres,  avec  leur  dernier  article  long,  plus  grand 
que  les  trois  précédents  réunis. 

OxcidIre  voiiyL eise.  Ottcideret  tomicosa,  Audin.; 
Lamia  r omicosa,  Germar.  Son  corselet  est  brun,  rayé 
de  jaune,  armé  postérieurement  d’une  petite  dent;  son 
corps  est  noir,  recouvert  d’un  duvet  brunâtre  ; ses  ély- 
lres sont  parsemées  de  poils  blanchâtres,  réunis  par 
touffes.  On  la  trouve  au  Brésil. 

ONC1DIER.  OncidiuM.  bot.  Swartz  ayant  séparé, 
des  genres  Epidettdrum  et  Cimbidium,  plusieurs  Or- 
chidées qui  avaient  plus  d’analogie  entre  elles  qu’avec 
leurs  congénères  prétendues,  en  forma  un  genre  nou- 
veau qu’il  nomma  Oncidium.  Les  principaux  carac- 
tères des  Oncidiers  consistent  dans  les  trois  sépales  ou 
folioles  externes  du  périanthe  qui  sont  égales,  étalées 
et  dirigées  vers  la  partie  supérieure  de  la  fleur;  les 
deux  internes  sont  de  même  étalées,  quelquefois  en 
partie  soudées  entre  elles,  et  placées  en  bas  du  pé- 
cianlhe.  Le  lahelle  est  plan,  généralement  large,  sans 
éperon  et  diversement  lobé.  Le  gynoslèrae  est  dressé, 
membraneux  et  ordinairement  frangé  sur  ses  bords; 
il  se  termine  par  une  anthère  operculiforme,  â deux 
loges.  Les  masses  polliniques,  au  nombre  de  deux, 
sont  ovoïdes,  solides,  attachées  par  leur  partie  in- 
férieure â une  caudicule  commune,  quelquefois  très- 
longue,  qui  se  termine  par  une  glande,  ou  rétinacle, 
de  forme  variée.  Les  Oncidiers  sont  des  plantes  para- 
sites, assez  fortes,  bulbiformea  à leur  base,  et  qui  éta- 
blissent de  préférence  leur  siège  de  végétation  sur  les 
vieux  arbres  malades  et  altérés,  des  contrées  tropicales; 
leurs  fleurs  sont  en  général  belles  et  grandes. 

Oxcidikr  barbu.  Oncidium  barbatum,  Lindl.  Les 
feuilles  sont  renflées  en  un  bulbe  ovoïde  et  comprimé. 
Elles  sont  planes,  oblongues,  lancéolées,  dressées  et 
émarginées  à leur  sommet.  La  hampe  est  axillaire, 
grêle,  rameuse,  très-longue.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  une  panicule  lâche.  Les  divisions  du  périanthe 
sont  étalées,  lancéolées,  obtuses,  ondulées  sur  les 
bords,  d’un  jaune  rougeâtre,  maculées  de  taches  plus 
foncées;  le  lahelle  est  pendant,  jaune  et  trilobé;  les 
deux  lobes  latéraux  sont  très-larges  et  en  forme  d’ailes 
obtuses  et  arrondies;  le  lobe  moyen  offre  un  petit  ap- 
pendice et  il  est  cilié  sur  son  bord.  Du  Brésil. 

Ohcibieb  a deux  veuilles.  Oncidium  bifolium , 
Hook.,  Bot.  Mag.,  1491.  Les  feuilles,  au  nombre  de 
deux,  sont  planes,  aigues,  plus  étroites  et  en  gouttière 
à leur  base.  La  hampe  s’élève  à la  hauteur  de  sept  ou 
huit  pouces,  en  se  ramifiant  en  panicule  â sou  sommet. 
Les  sépales  extérieurs  sont  spatules,  jaunâtres,  élé- 
gamment ondulés,  rayés  et  ponctués  de  rouge;  les 
deux  intérieurs  sont  oblongs,  obtus,  plus  courts  que 
les  extérieurs;  le  lahelle  est  d'un  jaune  doré.  Le  gy- 
noslème  est  court,  surmonté  d’ailes  crénelées  à leur 
sommet.  L'anthère  est  terminale  et  biloculaire.  Du 
Brésil. 


Oucioien  duveteux.  Oncidium  pubes,  Lindl.,  Bot. 
regist.,  1007.  Le  pseudobulbe  est  cylindrique,  com- 
primé, long  de  six  pouces;  la  feuille  unique  qui  en  sort, 
a le  double  de  sa  longueur  et  deux  pouces  et  demi  de 
large;  elle  est  d’un  vert  brillant,  lancéolée,  pointue, 
très  rétrécie  à sa  base  et  veinée.  La  hampe  est  terminée 
par  une  large  panicule  simple.  Les  bractées  sont  pe- 
tites, ovales  et  membraneuses.  Les  fleurs  sont  nom- 
breuses; le  périgone  est  d'un  vert  olivâtre  en  dehors, 
d'un  jaune  verdâtre,  diversement  lâcheté  de  rouge  à 
l'intérieur;  le  lahelle  est  grand,  en  forme  de  violon  et 
d’un  brun  rougeâtre.  Du  Brésil. 

Orcidier  Cleve.  Oncidium  altissimurn,  Sw E pi- 
tié n dru  m altissimurn , Jacq.,  Am.,  1. 141.  Ses  racines, 
fibreuses  et  grisâtres,  partent  de  tous  les  points  infé- 
rieurs d’un  pst-udobulhe  uvale,  comprimé,  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  Cygne,  cl  d’où  s’élèvent  trois  ou  qua- 
tre feuilles  oblongues,  fusiformes,  pointues,  planes, 
en  gouttière  à leur  base.  La  hampe  est  nue,  grêle,  cy- 
lindrique, glabre,  d'un  brun  ferrugineux,  haute  de 
quatre  pieds;  les  ramifications  de  celle  hampe  soutien- 
nent chacune  deux  ou  trois  Heurs  jaunes,  marquées  de 
taches  brunes,  très-nombreuses;  le  labèlle  est  jaune 
sans  aucune  tache.  De  file  de  S1- Vin  cent. 

Oivcidier  LiRiDE-  Oncidium  luridum,  Lindl.,  Bot. 
regist.,  727.  Ses  feuilles  sont  planes,  elliptiques,  pres- 
que obtuses.  La  hampe  a trois  pieds  environ;  elle  est 
cylindrique,  d'un  brun  verdâtre  et  rameuse  au  som- 
met ; les  rameaux  sont  étalés  et  alternes.  Les  fleurs 
forment  une  longue  panicule;  elles  sont  pédonculées 
et  quelquefois  réunies  trois  ou  quatre  par  des  pédi- 
cellcs.  Les  (rois  sépales  extérieurs  sont  d’un  vert  som- 
bre, marqués  de  points  ou  de  taches  d'un  brun  rou- 
geâtre : l’onglet  est  blanchâtre,  tacheté  de  rouge;  les 
deux  intérieurs  sont  à peu  près  semblables,  mais  plus 
allongés;  le  lahelle  est  grand,  arrondi,  faiblement  bi- 
lobé,  d’un  vert  d’olive,  presque  sans  taches  du  moins 
à l’intérieur.  Le  gvnoslème  est  court,  ailé;  l’anthère  a 
ses  deux  loges  proéminentes.  De  la  Trinité. 

Oxcibier  raid.  Oncidium  pumitum , Lindl..  Bot. 
regist.,  290.  Les  feuilles  sont  sur  deux  rangs,  étalées 
et  ovales.  La  hampe  est  droite,  garnie  de  bractées,  ter- 
minée par  une  panicule  rameuse,  en  forme  de  thyrse. 
Les  fleurs  sont  petites,  d’un  brun  jaunâtre.  Les  cinq 
divisions  du  périanthe  sont  ovalaires,  un  peu  ondulées 
et  recourbées  à l'extrémité  ; elles  ont  en  dessus  des 
taches  brunâtres.  Le  lahelle  est  jaune,  plan,  arrondi, 
trilobé  cl  crêté.  Le  gynoslèmc  a ses  ailes  petites,  arron  • 
dies  et  très-entières.  L’anthère  est  en  forme  de  bec.  Du 
Brésil. 

OaciDiER  trEs-joli.  Oncidium  putchetlum.  Hook., 
Bot.  Mag.,  2773.  Ses  feuilles  sont  embrassantes,  sur 
deux  rangs,  pointues,  épaisses,  presque  triangulaires 
tant  la  carène  en  forme  de  gouttière  est  profonde.  La 
hampe,  haute  de  six  pouces,  se  termine  en  une  pani- 
cule d'une  douzaine  de  fleurs  pédicellées.  Les  sépales 
sont  d’un  jaune  verdâtre.  Le  lahelle  est  d'un  blanc  rosé, 
avec  la  hase  rougeâtre.  Le  gynoslème  ou  la  colonne  est 
d'un  jaune  tirant  surl’orangé,  de  mémeque  les  loges  de 
l’anthère  et  les  masses  polliniques;  l’anthère  est  rosée. 
Cette  espèce  a été  rapportée,  en  1826,  de  Démerary. 
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OnciDiEft  varié.  Oncidium  tariegatum,  Sw.  Se* 
feuilles  sont  distiques,  irridiformes,  alternes,  superpo- 
sées et  recourbées,  longues  de  deux  à quatre  pouces 
et  se  coupant  transversalement  au-dessus  de  leur  base. 
La  hampe  est  longue,  grêle , axillaire , simple.  Les 
fleurs,  disposées  en  une  panicule  simple,  sont  blan- 
châtres, maculées  de  taches  d'un  jaune  rougeâtre.  De  la 
Guiane. 

ONCIDIUM.  bot.  (Mucédinéet.)  Ce  nom,  donné 
par  Nées,  a été  changé  par  Kunze,  en  celui  de 
Myxotrichum,  puisqu'il  existait  déjà  un  genre  Onci- 
tliutn  dans  la  famille  des  Orchidées.  F.  Myxotri- 

CSUB. 

ON  C IN.  Oncinut.  bot.  Genre  de  la  Penlandrie  Mono 
gynie,  L.,  établi  par  Loureiro  ( Flor . Coch.),  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  ; calice  tubuleux,  court,  à cinq  cré- 
nelures;  corolle  infundibuliforme,  charnue,  dont  le 
limbe  offre  cinq  divisions  obtuses,  éroarginées,  toutes 
munies  d'un  crochet  sur  un  de  leurs  cdlés;  l'entrée  du 
tube  de  la  corolle  est  ornée  d'un  appendice  (nectaire 
selon  Loureiro)  quinquéfide  et  dressé;  cinq  étamines 
dont  les  fllets  sont  courts,  insérés  sur  le  milieu  du 
tube  de  la  corolle;  ovaire  arrondi,  surmonté  d'un  style 
plus  long  que  la  corolle,  et  d'un  stigmate  aigu;  baie 
globuleuse,  luisante,  uniloculaire  et  polysperme.  Ce 
genre,  que  l’auteur  lui-méme  avait  indiqué  comul? voi- 
sin du  Theophrasta,  doit  être  placé  avec  celui-ci  à la 
suite  de  la  famille  des  Apocynées,  etSprengel  a même 
opéré  la  réunion  des  deux  genres. 

OitciMOKLACocnncainK.  Oncinut  Cochinchinenai*, 
Lour.  C'est  un  arbrisseau  inerme.  grimpant,  de  vingt 
pieds  environ  de  longueur.  Ses  feuilles  sont  ovales  lan- 
céolées. très-entières,  glabres,  luisantes,  opposées.  Les 
fleurs  sont  blanches,  disposées  en  longs  corymbes  ter- 
minaux. 

ONCINÈME.  Oncinema.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  établi  par  Arnolt  avec  les  caractères  sui- 
vants : calice  à cinq  divisions;  corolle  campanuiée, 
dont  le  tube  est  court  et  le  limbe  partagé- en  cinq  dé- 
coupures; filaments  des  étamines  soudés  entre  eux  de 
manière  à former  une  couronne  à cinq  folioles  mem- 
braneuses, minces,  planes,  terminées  chacune  par  une 
anthère  dont  les  masses  polliuiques  sont  comprimées, 
étroitement  oblongues,  attachées  par  le  sommet  et  re- 
lombant  en  suivant  la  courbure  que  présente  l'anthère;  I 
stigmate  en  bec  allongé,  conique,  subbiapiculé,  à cor-  i 
puscules  allongés  et  capilellés. 

OncixtiB  dd  Cap.  Oncinema  Capentit,  Arn.;  Péri- 
ploca  Capensitf  Roxb.  C'est  un  arbuste  grimpant  et 
glabre,  à feuilles  opposées,  étroites;  les  fleurs  sont 
réunies  en  cymes  interpéliolaires,  diffuses,  dichotomes 
et  pauciflores. 

ONCOBA.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Forskahl  (Flor. 
Ægypt.-Jrab.,  p.  103),  appartient  à la  Polyandrie 
Monogynie,  L.  Il  avait  été  rapporté  à la  famille  des  Ti- 
liacécs;  mais  Kunlh,  dans  une  notice  sur  les  genres  qui 
font  partie  des  Malvacées,  des  Tiliacées,  et  des  familles 
voisines,  a indiqué  sa  place  dans  les  Ternstrœroiacées, 
à côté  des  genres  Fenlenalia , Slewartia,  Gordo- 
nia,  etc.  Dans  la  révision  de  la  famille  des  Ternslrœ- 
mi actes,  publiée  postérieurement  à l'opuscule  de  Kunlh, 


le  professeur  De  Candolle  ne  place  point  le  genre  On- 
roba  dans  cette  famille,  et  on  ne  le  retrouve  pas  dans 
les  familles  voisines.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  place  que 
le  genre  Oncoba  doit  occuper  dans  la  série  des  ordres 
naturels,  voici  les  caractères  essentiels  assignés  par 
son  auteur  : calice  persistant,  à quatre  divisions  pro- 
fondes, arrondies,  concaves  et  réfléchies;  corolle  à 
onze  ou  douze  pétales  inégaux  et  en  ovale  renversé; 
étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle,  à an- 
thères linéaires,  aigues;  ovaire  supère,  sillonné,  sur- 
monté d'un  style  épais  et  d'un  stigmate  orhiculaire  â 
plusieurs  lobes;  baie  multiloculaire,  contenant  des  grai- 
nes nombreuses  renfermées  dans  la  pulpe. 

Ovcoba  épi  yeux.  Oncoba  tpinota,  Forsk.,  loc.  cit. 
C’est  un  grand  arbre  qui  croit  dans  l'Égypte  supé- 
rieure, où  il  est  vulgairement  nommé  Riinbot  ou  Dim. 
On  le  dit  également  indigène  du  Sénégal.  Son  tronc  se 
divise  en  rameaux  alternes,  verruqueux,  garnis  d’é- 
pines qui  naissent  solitaires  ou  géminées  dans  les  ais- 
selles des  rameaux,  ou  qui  sont  terminales.  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  glabres,  ovales,  acuminées  et 
dentées  en  scie;  les  fleurs  sont  grandes,  solitaires  et 
terminales. 

ONCOBYRSA.  Oncobj-rta.  bot.  Agardh  (Flora,  1827) 
a donné  ce  nom  à des  amas  coriaceo-gélatineux,  com- 
posés de  couches  stratifiées  d'individus  globuleux  et 
punctiformes;  il  en  a formé  un  genre  qu'il  a placé  dans 
la  famille  des  Algues. 

ONCOMA.  bot.  Sprengel  a donné  ce  nom  â un  genre 
que  Labillardière  avait  précédemment  nommé  Osera. 
F.  ce  mot. 

ONCOMYCES.  bot.  Klotsch  a proposé  ce  nom  pour 
le  genre  de  Champignons  que  Fries  a décrit  sous  celui 
de  Phlebia. 

ONCONOTE.  Onconolut.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Orthoptères,  famille  des  Locustaires,  établi  par  Fischer, 
pour  un  Insecte  qu’il  a observé  en  Daourie  et  qui  tire 
ses  caractères  particuliers  de  la  forme  de  son  corselet 
et  de  son  oviducte;  le  premier  est  bifide,  avec  le  bord 
du  métalhorax  épineux;  l'abdomen  est  conique  et  lisse. 
Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule  espèce  que  PaJlas 
avait  prise  pour  une  Sauterelle  et  qu’il  avait  précé- 
demment fait  connaître  sous  le  nom  de  Locusta  Las - 
tnanni. 

ON'COPHORUS.  bot.  (Mouttet.)  Bridel  a formé  sous 
ce  nom  un  sous-genre  parmi  les  Dicranum;  il  ren- 
ferme les  espèces  dont  la  capsule  présente  une  apophyse 
à sa  base;  tels  sont  les  Dicranumcerviculaium,  stru - 
miferutn,  Slarkii , etc. 

OXCOPSIS.  ms.  Le  genre  d’Hémiptères,  établi  sous 
ce  nom  par  Burmeisler,  dans  la  famille  des  Cicadaires, 
diffère  peu  du  genre  Bythoscope.  F.  ce  mol. 

OXCORUIX.  Oncorhinus.  ms.  Coléoptères  télra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rliynchophores,  fondé 
par  Schoonberr,  pour  un  insecte  recueilli  à Cayenne. 
Caractères  : antennes  courtes,  fortes,  soyeuses,  cou- 
dées et  composées  de  douze  articles,  dont  les  deux 
premiers  très -courts  et  obeoniques,  les  autres  trans- 
verses et  perfoliés,  à l’exception  de  la  massue  qui  est 
ovale  et  spongieuse;  trompe  longue,  épaisse,  arquée, 
resserrée  et  contractée  i la  base,  s’élargissant  brusque- 
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ment  jusqu'à  l'extrémité  ; yeux  placés  en  dessus,  ovales 
et  déprimés;  corselet  transversal,  presque  carré,  se  pro- 
longeant antérieurement  vers  le  milieu  delà  tête, avec 
des  lol>es  en  arriére  des  yeux,  à peu  prés  plan  on 
dessus;  élytres  ovalaires,  planes  sur  le- dos,  avec  les 
épaules  obluséinent  anguleuses  et  proéminentes  en 
avant;  pieds  robustes,  presque  égaux  en  longueur,  peu 
distants  à leur  base;  cuisses  médiocrement  épaisses  et 
dentées  en  dessous;  jambes  un  peu  courbées;  dernier 
article  des  tarses  épais,  en  massue  et  bionguiculé. 
VOncorhinua  acabricollia  est  noir,  entièrement  cou- 
vert d'un  duvet  brunâtre;  il  a le  corselet  réticulé,  sub- 
caréné;  les  élytres  ont  quelques  stries  ponctuées. 

ONCORHIZA.BOT.(Per8oon.)Syn.d’0«cu5./'.ccmot. 

ONCOSPERME.  Oncosperma.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers,  institué  par  le  docteur  Rlunie,  qui 
lui  donne  pour  caractères  : Heurs  monoïques;  régime 
duplicalo-rameux,  enveloppé  d’une  triple  spalhe.  Les 
mâles  ont  le  calice  partagé  en  trois  divisions  carénées 
et  imbriquées;  corolle  composée  de  trois  pétales  à esti- 
vation valvaire;  six  étamines  à filaments  un  peu  épais 
et  libres;  anthères  sagitlées  et  fixées  par  leur  base; 
ovaire  rudimentaire.  Les  fleurs  femelles  ont  également 
le-calice  à trois  divisions  et  trois  pétales  à la  corolle, 
mais  à estivation  tordue  ; les  étamines  sont  rudimen- 
taires; l'ovaire  est  à trois  loges  dont  une  seule  fertile, 
avec  un  ovule  attaché  latéralement,  près  du  fond;  trois 
stigmates  sessiles,  arqués  et  connivents.  Le  fruit  con- 
siste dans  une  baie  grumeuse  et  monosperme. 

OXCOSPKRX  K PlLAMEHTEl:X.O/l ('OspC I t/lCI  ft  'u /UC tllosa ; 

Diurne.  C'est  un  Palmier  fort  élégant , qui  croit  sur  les 
rives  humides  et  ombragées  de  l’archipel  des  Indes; 
son  slipe,  quoique  grêle,  est  élevé,  annelé  et  garni 
d'épines;  ses  frondes  sont  terminales  et  leurs  pétioles 
sont  largement  engainants  à la  base;  les  pinnules  sont 
très-profondément  découpées  et  acuminées;  les  spadi- 
ces  sont  solitaires  eu  dessous  des  frondes;  ils  offrent 
nue  vingtaine  de  grappes  pendantes,  alternes,  presque 
opposées,  composées  d'une  multitude  de  fleurs  jau- 
nâtres. De  i'He  de  Java. 

ONCOSPORE.  Oncotporum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Pitlosporées,  institué  par  Pullerlick  avec  les  carac- 
tères suivants  : calice  à cinq  divisions  très-petites  et 
presque  égales  ; corolle  formée  de  ciuq  pétales  liypo- 
gyucs,  alternant  avec  les  divisions  du  calice,  sub- 
spalulés.  presque  égaux  et  ascendants;  cinq  étamines 
hypogynes,  alternes  avec  les  pétales,  leurs  filaments 
sont  filiformes,  flexueux  au  sommet;  anthères  inlror- 
ses,  biloculaires,  ovoïdes,  dressées,  attachées  par  le 
dos,  réfléchies  et  déhiscentes  dans  leur  longueur;  ovaire 
courtcment  slipilé,  à deux  loges  renfermant  plusieurs 
ovules;  style  filiforme  et  court;  stigmate  simple,  un 
peu  convexe;  capsule  membraneuse,  ovoïde,  faible- 
ment comprimée,  à deux  loges,  à deux  valves,  avec 
une  cloison  intermédiaire  sur  les  bords  de  laquelle 
sont  attachées  des  graines  nnires,  luisantes  et  globu- 
leuses. On  ne  connaît  encore  de  ce  genre  qu'une  seule 
espèce,  c'est  un  petit  arbuste  à rameaux  volubiles,  à 
feuilles  alternes,  entières,  sinuées,  ciliées,  à pédoncules 
opposés,  portant  des  fleurs  blanches,  striées  de  pour- 
pre. De  la  Nouvelle-Hollande. 


ONCOSTÈMB.  Oncoslemum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Myrsinées,  créé  par  Ad.  de  Jussieu,  pour  des 
arbustes  croissant  à Madagascar  et  qui  lui  ont  offert  les 
caractères  suivants  : calice  à cinq  divisions;  corolle 
hypogyne,  en  roue  et  à ciuq  lobes;  étamines  insérées  à 
l'orifice  de  la  corolle,  formant  par  leur  soudure  entre 
elles  un  tube  épais,  ovoïde  ou  cylindrique,  couronné 
par  cinq  dents  opposées  aux  lobes  ou  découpures  de  la 
corolle;  anthères  inlrurses  et  biloculaires;  ovaire  â une 
seule  loge;  placentaire  basilaire  et  libre;  deux  à quatre 
ovules;  style  simple;  stigmate  subinfundihuliforme, 
presque  entier  ou  denliculé.  Les  Oncoslèines  ont  les 
feuilles  alternes,  péliolécs,  très-entières,  criblées  de 
points  translucides;  les  pêdicclles sont  uniflores,  mais 
réunis  en  ombelle  au  sommet  d'un  pédoncule  axillaire. 

Oxcostême  ues  forêts.  Oncoaletnum  nemoroaum, 
J.  Ses  feuilles  sont  ublongo-oliovales,  obluséinent  acti- 
onnées, glabres  et  ponctuées  en  dessous;  les  grappes  de 
Heurs  qui  terminent  les  rameaux  sont  quatre  fois  plus 
courtes  que  les  feuilles,  et  les  pédicelles,  portant  chacun 
des  fleurs,  sont  plus  courts  quatre  fois  que  le  pédoncule. 

ONCOTION.  rois.  (Klein.)  Synonyme  de  Cycloptère. 
Z7,  ce  mol. 

ONCTUEUX.  Onduoaua.  Faisant,  sur  l'organe  du 
tact,  l'effet  d'un  corps  gras. 

ONCUS.  bot.  Loureiro  ( Flora  Cochinchin.)  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  l’Hexandrie  Monogynic,  L., 
auquel  il  a imposé  les  caractères  suivants  : deux  brac- 
tées (calice  selon  Loureiro)  aiguës,  dressées,  embras- 
sant la  base  du  périanllie  (corolle  selon  l'auteur); 
celui-ci  offre  un  tube  allongé,  hexagone,  dilaté  à la 
partie  supérieure;  son  limbe  est  petit,  à six  découpures 
réfléchies  et  subulées;  six  étamines  insérées  à la  base 
des  divisions  du  périanllie;  ovaire  supérieur,  oblong, 
marqué  de  six  sillons,  adhérent  jusque  vers  le  milieu 
au  tube  du  périanllie,  surmonté  d’un  style  court,  à 
trois  branches,  portant  des  stigmates  bifides  et  réflé- 
chis; haie  oblongue,  hexagonale,  à trois  loges  poly- 
spermes.  Persoon  a proposé  pour  ce  genre  le  nom 
il'Oncorhiza  comme  plus  conforme  au  motif  qui  l'a 
fait  nommer  Ohcus.  En  effet,  ce  nom  est  tiré  d'un  mot 
grec  qui  signifie  tumeur,  parce  que  VUncua  esculen- 
tua  de  Loureiro  présente  une  racine  tubéreuse,  exces- 
sivement renflée,  farineuse,  comestible,  semblable  à 
celle  des  Ignames.  Les  rapports  du  genre  (Jncua  avec, 
le  Dioacorea  n'avaient  pas  échappé  à Loureiro,  mais 
il  avait  cru  y reconnaître  des  différences  que  plusieurs 
botanistes  n'ont  pas  jugées  assez  importantes,  pour  ne 
pas  opérer  la  réunion  des  deux  genres. 

Oxcus  comestible.  Ohcus  eaculentus,  Lour.  C'est 
un  arbuste  grimpant,  rameux,  dépourvu  de  vrilles  et 
d'aiguillons.  Ses  feuillet  sont  cordiforines,  acuminées, 
obtuses,  alternes.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  pâle,  por- 
tées sur  des  épis  grêles,  longs  et  terminaux.  Des  forêts 
de  la  Cochinchine. 

ONDATRA,  ma».  Espèce  du  genre  Campagnol,  de- 
venue type  d’un  sous-genre  de  ce  nom.  V.  Caxpagxoi.. 

ONDE.  Unüatua  ccl  undosua.  Se  dit  en  général  de 
surfaces  qui  présentent  de»  lignes  colorées,  irrégu- 
lières. 

ONDÊCIM AL.  rots.  Espèce  du  geure Silure.  ce  mot. 
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ONDULÉ,  l/mlulatiia.  bot.  On  dit  d'une  feuille  ou 
d'un  pétaleqii’ilssonl  Ondulés  sur  leurs  bords,  quand  ils 
présentent  des  sortes  de  plis  ou  d'ondulations  qui  pro- 
viennent de  ce  que  le  bord  est  plus  grand  que  la  cir- 
conscription même  de  la  feuille  ou  du  pétale.  Ainsi  les 
feuilles  du  Choux,  de  la  Mauve  crépue,  sont  Ondulées. 

ONÉG1TE.  lia.  Suivant  Léonhard,  ce  nom  aurait  été 
appliqué  à une  variété  de  Sphène.  y.  ce  mot. 

ONEILLIA.  bot.  Agardh  a substitué  ce  nom  à celui 
de  Ciamlea  imposé  par  Lamnurnux  à un  genre  adopté 
par  les  botanistes,  y.  ClacdEe. 

ONËSIE.  ünesia.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
famille  des  Muscides,  sous- tribu  des  Sarcophagiens. 
établi  par  Robineau  Desvaudi  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : troisième  article  des  antennes  triple  du 
deuxième;  abdomen  ovalaire;  soies  des  premiers  seg- 
ments de  l'abdomen  petites  et  peu  distinctes;  première 
cellule  postérieure  à nervure  exlerno-inédiaire  presque 
droite  après  la  courbure;  épislome  saillant;  front  pro- 
éminent; corps  allongé;  abdomen  ovalaire. 

Onisit  flohalk.  Oneaia  /lorali s,  B.  D.  Ses  palpes 
sont  jaunâtres;  la  face,  les  côtés  du  front  cl  les  anten- 
nes sont  noirs;  le  deuxième  article  de  ces  dernières  est 
souvent  rougeâtre  â l'extrémité;  le  corselet  est  d'uu 
noir  bleuâtre,  un  peu  cendré;  l'abdomen  est  d'un  vert 
doré,  à reflets  cendrés,  avec  l’extrémité  noire;  les  cuil- 
lerons  sont  brunâtres;  pieds  noirs.  Taille,  cinq  lignes. 
Eu  Belgique. 

ONGLE,  xoo I..  L'anatomie  humaine  définit  l'Ongle, 
cette  lame  cornée  qui  revêt  l'extrémité  de  la  face  supé- 
rieure des  doigts  et  des  orteils.  Cette  définition,  très- 
exacte  à l’égard  de  l'Homme  et  de  la  plupart  des  Qua- 
drumanes, ne  peut  être  admise  d'une  manière  générale 
en  anatomie  comparée;  car  le  plus  souvent  l'Ongle 
n'est  pas  une  simple  lülne  qui  recouvre  sur  une  de  ses 
faces  la  dernière  phalange,  mais  une  sorte  d'étui  qui 
enveloppe  celle-ci  d'une  manière  plus  ou  moins  com- 
plète, comme  chez  presque  Ions  les  l'nguiculés  où  il 
forme  une  griffe,  et  surtout  comme  chez  les  Ongulés  où 
il  forme  un  sabot. 

On  trouve  des  Ongles  bien  conformés  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Mammifères,  des  Oiseaux  et  des  llep- 
tiles;  et  les  modifications  que  présentent  ces  organes 
dans  leur  forme,  leur  position  et  leur  grandeur  pro- 
portionnelle, fournissent  d'importants  caractères,  soit 
pour  la  distinction  des  genres  (et  quelquefois  des  es- 
pèces), soit  pour  les  classifications.  C'est  ce  qui  a déjà 
été  démontré  avec  détail  à l’égarddet  Mammifères,  dans 
l’article  Manmalogie;  et  ce  qui  a également  lieu  chez 
les  Oiseaux,  comme  on  peut  le  voir  au  mol  Or.xitbu- 
loüie.  Quant  à la  classe. des  Itepliles,  les  Ongles  sont 
plus  fréquemment  rudimentaires  ; et  leur  absence  ou 
leur  présence  sont  les  seuls  caractères  qu'on  ait  cou- 
tume d’apprécier  dans  les  classifications  générales, 
tandis  qu'on  ne  lient  guère  comple  de  leurs  formes  que 
pour  la  distinction  des  genres  et  des  sous-genres,  y.  Eh 

FCTOLOGIE- 

On  a indiqué  ailleurs  {y.  Couves)  l'analogie  de  l'On- 
gle avec  l’étui  corné  des  prolongements  frontaux  des 
Ruminants  : l’analogie  du  même  organe  avec  l’enve- 
loppe cornée  du  bec  des  Oiseaux,  est  peut-être  plus 


: évidente  encore;  cl,  en  effet,  les  griffes  de  quelques 
I Mammifères  carnassiers  sont  tellement  semblables  au 
bec  de  plusieurs  Oiseaux,  et  particulièrement  de  cer- 
I laines  espèces  de  Perroquets,  que,  lorsqu'elles  sont  iso 
| lées,  il  est  difficile  de  les  distinguer  de  cette  dernière 
| partie. 

On  a fait  quelquefois  du  mol  Oxcle  un  nom  apéci- 
I fique,  et  on  a appelé  : 

Oxgle  aromatique  (Moll.),  l’opercule  d’une  coquille 
de  la  mer  Rouge  qu’on  dit  développer  une  odeur  de 
musc  quand  on  la  brûle,  et  qui  parait  appartenir  au 
i Strombua  lettUgiotva. 

Ovgi.i  marki  (Moll.),  une  espèce  du  genre  Solen.ete. 

Ovgle  de  cuat  (Bol.),  Unguis-Caii,  une  espèce  de 
Mimeusc  du  genre  Inga. 

ONGLET,  ois.  Espèce  du  genre  Taugara.  y.  ce  mot. 

ONGLET.  Unguiculua.  bot.  Partie  inférieure  et  or- 
i dinairemenl  rélrécie  de  chaque  pièce  d'une  corolle 
polypélale,  celle  par  laquelle  le  pétale  est  attaché  au 
placenta.  Dans  l'Entomologie  on  donne  quelquefois  le 
nom  d'Onglet  à de  petites  épines  roides  et  saillantes 
qui  se  font  remarquer  au  bord  externe  de  l'aile  de  cer- 
tains Diptères. 

ONGO.  rois.  Espèce  du  genre  Uolocenlre. 

ONGUICULÉ,  ois.  y.  Orthovix. 

ONGUICULÉ,  bot.  On  appelle  pétale  Onguiculé,  celui 
qui  se  termine  brusquement  à sa  base  par  une  partie 
rétrécie  qu'on  nomme  onglet.  Ainsi  les  pétales  de  l'Œil-  . 
let,  et  en  général  des  Caryophyllées,  ceux  des  Cruci- 
fères, sont  Onguiculés. 

ONGUICULÉS  ooUNGUICULÉS.  Unguiculuta.  «am 
y.  Maimalogie. 

ONGL'IEORME.  Unguiformis.  Qui  a la  forme  d’un 
ongle. 

ONGULÉS.  Ungulala.  hax.  y.  Mammalocie- 

ONGULINE.  Uugulina.  moll.  Genre  de  la  famille  des 
Maclracées,  institué  par  Daudin  et  que  l'on  peut  carac- 
tériser ainsi  ^coquille  bivalve;  charnière  formée  de 
deux  petites  dents  cardinales  sur  chaque  valve;  elles 
sont  placées  sous  les  crochets;  derrière  elles  se  trou- 
vent les  ligaments,  dont  l'un  est  interne  et  l’autre  ex- 
terne; le  premier  occupe  une  surface  triangulaire, 
courbée,  qui  s’étend  depuis  le  sommet  des  crochets 
jusque  vers  le  bord  cardinal  ; la  plus  grande  partie  de 
celte  surface  du  ligament  repose  sur  les  nymphes  qui 
se  trouvent  enfoncées  sous  le  corselet  et  cachées  en 
grande  partie  par  lui;  c'est  dans  le  sillon  profond,  qui 
sépare  les  nymphes  du. corselet,  que  s’insère  te  ligament 
externe,  qui  a tous  les  caractères  des  ligaments  de  cette 
nature;  ce  ligament  s'enfonce  profondément  derrière 
ces  nymphes,  et  se  prolonge  au  delà  de  leur  longueur 
sur  la  lame  cardinale,  ce  qui  y fait  naître,  à côté  de  la 
première  où  est  le  ligament  interne,  une  seconde  sur- 
face ligamenteuse,  qui  est  bien  séparée,  mais  qui  ne 
reçoit  pas  une  partie  du  ligament  interne,  comme  sem- 
ble  le  faire  croire  la  phrase  caractéristique  de  Lainarck, 
mais  seulement  le  prolongement  du  ligament  externe. 
Les  Ongulines  sont  de  petites  Coquilles  dont  on  ne  con- 
naît pas  encore  la  patrie;  il  n’en  existe  qu'un  fort  petit 
nombre  dans  les  collections.  Lamarcken  cite  deux  es- 
pèces. la  seconde  n’est  qu'une  variété  plus  allongée  de 
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la  première  ; ces  variétés  de  formes  paraissent  tenir  à 
Tâge. 

OnGiu.i*F.Tti.\nsrKHSK.  Ungulina  hansrcrsa.  Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  t.  v,  p.  487;  Bosc.,  Hist.  nat.  des  Co- 
quilles, t.  ni,  pl.  30,  fig.  13.  Cette  Coquille  est  brune  et 
rugueuse  en  dehors,  plus  ou  moins  allongée,  assez 
épaisse,  à crochets  petits,  peu  inclinés;  la  lunule  ni  le 
corselet  ne  sont  marqués  en  dedans;  elle  est  d'un  rose 
pourpre  assez  vif,  surtout  vers  les  bords;  elle  a souvent 
une  tache  brune  dans  le  milieu  des  valves. 

ONGL'LOGKADES.  sus.  Septième  ordre  de  la  classe 
des  Mammifères,  suivant  la  méthode  de  Blainville. 
y.  Maisalogie. 

OMSCIDES.  crist.  V.  Cloportides. 

ONISCODE.  Oniscode».  «ust.  Genre  de  l’ordre  des 
Isopodes,  section  des  Aquatiques,  famille  des  Ascllolcs, 
établi  par  Latreille  (Fam.  Nat.,  etc.),  et  que  Lcach  avait 
déjà  désigné  sous  le  nom  de  Janira,  sans  savoir  que 
ce  nom  avait  été  employé  par  Bisso  pour  désigner  un 
Crustacé  voisin  des  Galatbées.  Ce  genre,  que  Latreille 
réunit  (Règne  Anim.)  aux  Aselles  (y.  ce  mol),  en  a tous 
les  caractères  généraux,  mais  les  crochets  terminaux 
des  quatorze  pattes  sont  bifides;  les  yeux  sont  assez 
gros,  placés  plus  près  l’un  de  l'autre  que  dans  les  Asel- 
les.  Les  antennes  intermédiaires  et  supérieures  sont 
plus  courtes  que  l'article  terminal  et  sétacé  des  exté- 
rieures. 

Oxiscobb  TACHtE.  Oniscodes  maculosa;  Janira  ma- 
culona,  Leach;  Ü nixeus  maculosu»,  Monlagu.  Corps 
cendré,  taché  de  brun.  Trouvée  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre, parmi  des  Ulves  et  des  Yarecs. 

ON1SCUS.  <;r ust.  y.  Cloporte. 

ONITE.  pois.  Espèce  du  genre  Labre. 

O.NITICELLE.  Oniticeltu ».  irs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  division  des  Coprophages,  établi  par 
Ziégler,  aux  dépens  des  Onlliopbages  de  Latreille.  Ce 
genre  peut  être  ainsi  caractérisé  : pattes  intermédiaires 
beaucoup  plus  écartées  entre  elles,  à leur  insertion, 
que  les  autres.  Écusson  petit,  mais  distinct,  ou  un  es- 
pace sculellaire  libre,  laissé  par  les  élytres;  corps  al- 
longé; corselet  aussi  long  que  large;  élytres  allongées. 
D’après  ces  caractères,  les  Onitides  $c  distinguent  des 
Oniticeiles  par  la  massue  de  leurs  antennes  en  forme 
de  carré  à angles  adoucis,  dont  le  diamètre  longitu- 
dinal ne  surpasse  pas  le  transversal,  et  par  la  forme 
des  articles  qui  composent  celte  massue,  le  premier 
étant  infundibuliforme,  le  deuxième  plus  court  que  les 
deux  autres  et  presque  entièrement  renfermé  entre 
eux,  le  dernier  en  forme  de  capsule  renversée.  Dans 
les  OEschrolês,  la  massue  des  antennes  a aussi  ses  deux 
diamètres  presque  égaux;  le  corselet  est  fortement 
échancré  sur  les  bords  latéraux,  depuis  le  milieu  jus- 
qu'à la  partie  postérieure  ; les  élytres  ont  leurs  côlés 
rabattus.  Enfin  les  Onthophages  diffèrent  des  Oniti- 
ceiles par  l'absence  d'écusson , par  la  forme  plus  rac- 
courcie de  leur  corps,  et  par  leur  corselet  qui  est  tou- 
jours plus  large  que  long.  Les  Onilicelles  vivent  aussi 
dans  les  bouses  de  Vaches,  de  Chevaux  et  d’autres  ani- 
maux; on  n’en  trouve  jamais  dans  les  fumiers  et  les 
excréments  humains.  Ces  insectes  sont  propres  aux 


pays  chauds  et  tempérés;  on  en  trouve  en  Europe,  en 
Afrique  et  dans  l'Inde. 

OnmcEiLt  FLAvirtoi.  Oniticellu»  flavipea;  Ateu- 
chus  flatipe»,  Fabr.;  Onlhophagu s fia  ripe »,  l.atr.; 
Coprin  flavipe »,  Oliv.  Il  varie  de  grandeur  depuis  deux 
jusqu’à  quatre  lignes  ; sa  tête  est  d’un  verdâtre  bronzé, 
avec  le  chaperon  légèrement  échancré  antérieurement; 
le  corselet  est  d’un  jaune  pâle  sur  les  bords,  avec  le 
milieu  d'un  brun  verdâtre,  et  échancré  en  avant  pour 
recevoir  la  tête,  plus  large  antérieurement,  rebordé  et 
ayant  une  petite  impression  de  chaque  exilé  et  une 
sorte  de  sillon  court  â sa  base  vis-à  vis  l'écusson.  Les 
élytres  sont  â peu  près  deux  fois  plus  longues  que  lar- 
ges, d'un  jaune  sale,  avec  quelques  petits  traits  longi- 
tudinaux plus  obscurs;  la  suture  est  un  peu  élevée  et 
verte.  On  voit  sur  chaque  élytre  et  près  de  son  extré- 
mité une  très-petite  élévation  de  la  même  couleur.  Le 
dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  d'un  jaune  livide,  â 
reflets  verts.  Dans  le  midi  de  l'Europe. 

ON1TIOE.  Onilis.  ms.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, de  la  famille  des  Clavicornes,  tribu  des  Scara- 
béides, division  des  Coprophages,  établi  par  Fahricius 
aux  dépens  du  genre  Bousier  de  Geoffroy.  La  tête  des 
Onitides  s’emboîte  postérieurement  dans  le  corselet; 
elle  a un  petit  rebord  et  est  marquée  supérieurement 
par  des  lignes  élevées,  Iransverses,  et  quelquefois  par 
une  petite  corne.  Les  yeux  sont  arrondis,  plus  appa- 
rents en  dessous  qu’en  dessus.  Les  antennes  ne  sont 
composées  que  de  neuf  articles  apparents  : le  premier 
est  allongé,  un  peu  renflé  à son  extrémité,  le  deuxième 
court  et  assez  gros,  les  quatre  suivants  plus  petits,  plus 
courts,  allant  en  s'élargissant  ; les  trois  derniers  formant 
une  massue  ovale,  lamcllée,  dont  les  feuillets  s’em- 
boîtent un  peu  l'un  dans  l’autre.  La  lèvre  supérieure 
est  entièrement  cachée  sous  èc^haperon;  elle  est  fort 
mince,  assez  large,  de  consistance  coriace,  arrondie  et 
ciliée  à sa  partie  antérieure.  Les  mandibules  sont  pe- 
tites, presque  ovales,  fort  minces,  coriaces  à leur  base 
et  à une  partie  de  leur  bord  interne,  transparentes  dans 
leur  moitié  supérieure  et  fortement  ciliées  à leur  bord 
interne.  Les  mâchoires  sont  cornées,  assez  grosses, 
presque  cylindriques  depuis  leur  base  jusqu'à  l’inser- 
tion des  palpes;  elles  sont  ensuite  bifides;  la  division 
extérieure  est  plate,  dilatée,  arrondie  et  coriace;  la  di- 
vision interne  a la  même  forme,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  petite.  Les  palpes  maxillaires  sont  filiformes,  plus 
longues  que  les  labiales . composées  de  quatre  articles 
dont  le  premier  est  petit,  les  deux  suivants  presque 
égaux  et  le  dernier  un  peu  allongé,  à peine  renflé  dans 
sa  partie  moyenne.  La  lèvre  inférieure  est  bifide  ou  di- 
visée en  deux  jusqu’à  sa  base;  les  palpes  sont  composées 
de  trois  articles  dont  le  premier  est  bien  apparent,  un 
peu  plus  court  que  le  deuxième  qui  est  assez  grand  ; le 
dernier  est  très-petit  et  presque  cylindrique.  Ces  pal- 
pes sont  couvertes  de  longs  poils  roides.  Le  corselet  est 
grand,  convexe,  ordinairement  un  peu  plus  large  que 
les  élytres  et  marqué  de  quatre  fossettes,  dont  une  de 
chaque  côté  près  du  bord,  et  deux  rapprochées  vers 
l’écusson.  Ce  dernier  est  bien  apparent,  très-petit  et 
terminé  par  une  pointe  aiguë.  Les  élytres  sont  aussi 
larges  dans  leur  milieu  qu'à  la  base;  au-dessous  »e 
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trouvent  deux  àiles  membraneuses.  Le  corps  des  Oni- 
lides  a une  forme  plus  allongée  et  moins  ovale  que 
dans  la  plupart  des  Bousiers.  Les  pattes  antérieures  ont 
quelquefois  aux  cuisses  et  aux  jambes,  des  épines  très- 
remarquables.  Les  mâles  ont  les  pattes  antérieures  plus 
longues,  sans  tarses  et  souvent  même  différentes  des 
mêmes  dans  les  femelles.  On  trouve  les  Onitides  dans 
les  pays  chauds  de  l'ancien  continent;  les  provinces 
méridionales  de  la  France  en  nourrissent  quelques 
espèces;  on  les  trouve,  comme  les  Bousiers,  dans  les 
fientes  des  animaux  ; ils  creusent  des  trous  dans  la 
terre  sous  les  bouses,  s'y  enfoncent  pour  y déposer  leurs 
œufs  et  les  provisions  nécessaires  aux  larves  qui  en  naî- 
tront. 

I.  Un  écusson  très-apparent. 

Ohitidb  Ayglle.  Oniiia  Aygulus,  Latr.,  Oliv.,  Eut., 
Scarabées,  pl.  13,  fig.  120,  Fabr.,  Syst.  Eleutli.;  Sca- 
rabœwtj  Fabr.,  Manl.  1ns.  et  Species,  etc.  Long  de 
sept  à huit  lignes;  tête  et  corselet  d’un  vert  bronzé, 
luisant,  le  corselet  étant  très-finement  pointillé;  les  ély- 
tres  sont  lestacées,  légèrement  sillonnées;  corps  brun  en 
dessous  : pattes  d'un  vert  bronzé.  Aux  Indes  orientales 
et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

II.  Un  écusson  à peine  apparent. 

Onitide  B isox.  Oniiia  Bison,  Fabr.;  Copria  Bison, 
Oliv.;  Scarabœns  Bison,  L.,  Jahlonsk.,  Coléopt.,  2, 
lab.  15,  G.  Long  de  près  de  six  lignes,  noir;  tète  ar- 
mée de  deux  petites  cornes  éloignées  Tune  de  l’autre 
et  réunies  par  une  petite  crête  transversale;  corselet 
plus  large  que  long,  très-finement  pointillé  et  ayant  en 
avant  une  corne  aplatie,  avancée  et  plus  grande  dans 
le  mâle;  élylres  lisses,  sillonnées;  pattes  noires.  Cette 
espèce  est  assez  commune  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France. 

ONIX.  mi*.  Pour  Onfx.  F.  ce  mot. 

ONOBRICI1IS.  bot.  Pour  Onobrycbis.  F.  ce  mot. 

ONOBROMA.  bot.  Ce  genre  de  Gærtner  est  le  même 
que  le  Carduncellus  d'Adanson.  F.  Cabdoncelle. 

ONOBRYCIIIDE.  Onobrychia.  bot.  Toumeforl  avait 
ainsi  nommé  un  genre  formé  sur  le  Sainfoin  cultivé, 
plante  que  Linné  réunit  A son  'Iledyaorum . Mais  ce 
dernier  genre  ayant  été  grossi  outre  mesure,  d’une 
foule  d’espèces  dunl  l’organisation  était  très-diversi- 
fiée, les  auteurs  modernes,  et  particulièrement  Gært- 
ner, Desvaux  et  De  Candolle,  ont  séparé  de  nouveau 
V Onobrychia  des  Iledysarum,  se  fondant  principa- 
lement sur  la  structure  de  la  gousse.  Ses  caractères 
sont  : calice  divisé  jusqu'au  milieu  en  cinq  segments 
eubulés,  presque  égaux;  corolle  papilionacée,  dont  les 
ailes. sont  courtes  et  la  carène  tronquée  obtusément; 
dix  étamines  diadelphes;  gousse  sessile,  à un  seul  ar- 
ticle comprimé,  monosperme,  indéhiscent,  un  peu  co- 
riace, chargé  sur  le  dos  de  crêtes  saillantes,  et  sur  les 
faces  d'aiguillons  plus  ou  moins  prononcés.  Dans  une 
section  de  ce  genre  (Dendrobryches,  ÜC.),  le  fruit  est 
lisse,  dépourvu  d’aiguillons.  L’ovaire,  dans  le  premier 
âge,  renferme  souvent  deux  ovules.  Par  ces  caractères 
ce  genre  sc  rapproche  beaucoup  de  VHedisarum  : ce 
n'est  donc  pas  sans  de  graves  raisons  que  Linné  le  lui 
avait  réuni,  quand  d’ailleurs  le  port  est  très-conforme. 
Mais  la  structure  du  fruit,  dans  l’Onobrychide,  forme  un 


caractère  qui  a semblé  bien  suffisant  pour  établir  une 
distinction  générique  dans  un  amas  d’espèces  aussi 
nombreuses  que  l'étaient  celles  du  genre  Hedisarum 
de  Linné.  De  Candolle  a décrit,  dans  son  Prodromus, 
trente-sept  espèces  d'Onobrychides.  Elles  sont  ou  euro- 
péennes ou  asiatiques,  et  distribuées  en  quatre  sections 
établies  principalement  d'après  les  considérations  que 
présente  le  fruit  et  nommées  EubrycMa , Hymeno- 
brychis,  Dendrobrychis  et  Echinobrychis. 

OxoBRTcniDE  cultivée.  Onobrychia  salira,  DeCand. 
Vulgairement  Esparcelte  ou  Sainfoin  cultivé.  Ses  tiges 
sont  hautes  d’environ  un  pied,  presque  dressées,  gar- 
nies de  feuilles  lancéolées,  cunéiformes,  mucronéeset 
glabres.  Ses  fleurs  sonj  purpurines,  disposées  en  épi 
allongé.  Cette  plante,  sauvage  sur  les  collines  crétacées 
de  l'Europe,  est  cultivée  comme  fournissant  un  excel- 
lent fourrage. 

ONOCARDIUM.  bot.  C'est-à-dire  Cœur  d'Ane.  Ancien 
synonyme  de  Dipsacns  fullonum.  F.  Caudébe.  % 

ONOCHILES.  bot.  Ce  nom,  qui  signifie  Fourrage 
d'Ane,  a été  aussi  écrit  Onoclia.  Il  est  appliqué  par 
L'Ecluse,  avec  celte  dernière  orthographe,  à VAn- 
chnsa  tinctoria. 

ONOCLÉE.  Onoclea.  bot.  Ce  genre  de  Fougères,  insti- 
tué par  Linné,  ne  comprend  plus  maintenant  qu'une  es- 
pèce, V Onoclea  sensibilis.  Mitchcl  et  Adanson  avaient, 
avant  Linné,  formé  de  cette  plante  leur  genre  An - 
giopleris,  nom  appliqué  depuis  à un  autre  genre  de  la 
même  famille.  Bernbardi  et  Mirbel.  ayant  laissé  le  nom 
d 'Onoclea  à d’autres  espèces  du  genre  de  Linné, avaient 
formé  de  VOnoclea  sensibilis  un  genre  particulier,  le 
premier  sous  le  nom  de  Calyplerium,  le  second  sous 
celui  de  Hiedlea.  Cependant  la  plupart  des  auteurs  sont 
d'accord  pour  regarder  l 'Onoclea  sensibilis  comme  le 
type  et  l'unique  espèce  du  genre  Onoclea.  R.  Brown  y 
joint  le  Slruthiopleris  germanica  de  Willdenow.  Les 
autres  espèces,  rapportées  successivement  au  genre 
Onoclea , sont  maintenant  rangées  parmi  les  Lomaria 
de  Willdenow,  ou  Slegania  de  Brown,  ou  parmi  les 
fFoodtcardia  ; l'une  d'elles  constitue  le  genre  Stru- 
thiopleris. 

Ovoclek  sensible.  Onoclea  sensibilis.  C’est  une 
belle  Fougère  de  l'Amérique  du  nord,  dont  les  frondes, 
très-minces  et  très-délicates,  ont  une  forme  assez  diffé- 
rente suivant  qu'elles  sont  stériles  ou  fertiles.  Les 
frondes  stériles  sont  une  seule  fois  pinnées,  à pinnules 
larges  et  sinueuses;  les  frondes  fertiles  sont  deux  fois 
pinnées;  chaque  pinnule  porte  un  groupe  assez  gros  de 
capsules;  ces  capsules  sont  enveloppées  par  une  sorte 
d'involucre  scarieux.  composées  de  plusieurs  écailles 
imbriquées,  et  imitant  une  sorte  de  baie.  La  structure 
des  capsules  est  la  même  que  dans  toutes  les  Polypo- 
diacées. 

ONOCLIA.  bot.  F.  Onocmii.es. 

ONOCORDON.  bot.  (J.Bauliin.)  Synonyme  ù'Alope- 
curus  pratensis,  L. 

ONOCROTALE.  Onocrotalus.  ois.  Synonyme  de  Pé- 
lican. 

ONOGIROS.  bot.  (Nicander.)  Synonyme  à'Onopor- 
don  Acanthium,  L. 

üNOMATOLOGIE.  bot.  Quelques  auteurs  ont  donné 
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ce  nom  à ta  partie  «les  sciences  naturelles  qui  concerne 
particulièrement  la  nomenclature,  partie  à laquelle 
Linné  attachait  la  plus  grande  importance. 

OlfONIDE.  Ononis.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses et  de  la  tribu  des  Lolées  de  De  Candolle, 
placé  par  les  auteurs  systématiques  dans  la  Diadelphie 
Décandrie.  L , quoiqu'il  soit  le  plus  souvent  inonadcl- 
phe.  Il  présente  les  caractères  suivants  : calice  cam- 
panule, légèrement  évasé,  divisé  peu  profondément  en 
cinq  lanières  linéaires;  corolle  papilionacée  dont  l'é- 
tendard est  grand,  redressé,  ordinairement  marqué  de  1 
stries,  et  la  carène  acuminéc,  dix  étamines  monadel- 
plies,  la  dixième  quelquefois  libre  ; légume  renflé,  ses- 
sile,  ne  renfermant  qu'un  pelij  nombre  de  graines.  Ce 
genre,  anciennement  nommé  Anonis  par  Tournefort, 
est  tellement  naturel  qu'il  est  très-facile  de  décider  si 
une  plante  de  la  vaste  famille  des  Légumineuses  lui 
appartient,  et  cependant  scs  caractères  sont  extrême-  i 
ment  ambigus,  c'est-à-dire  qu'ils  se  confondent  avec 
ceux  de  plusieurs  genres  voisins,  tels  que  les  Crutala- 
ria , les  Sparlium , les  Anthyllis,  les  Psoralea , etc. 
C'est  ce  qui  a fait  dire  au  professeur  De  Candolle  (Mé- 
moires sur  les  Légumineuses,  p.  218)  que  son  élude 
fournit  un  exemple  frappant  de  cet  aphorisme  de 
Linné  : chai  acier  non  facit  genus.  En  effet,  le  carac- 
tère le  plus  saillant  à l'aide  duquel  on  puisse  reconnaî- 
tre le  genre  Ononis  réside  dans  le  port  des  espèces. 

Ces  plantes  sont  des  herbe*  ou  des  sous  arbrisseaux 
souvent  couverts  de  poils  qui  sécrètent  une  liqueur 
visqueuse  et  odorante,  à feuilles  trifoliées,  quelquefois 
réduites  à une  seule  foliole,  et  rarement  à plusieurs 
paires  de  folioles  terminées  par  line  impaire  : les  folio- 
les sont  dentées  en  scie  d'une  manière  particulière.  Les 
fleurs,  de  couleur  jaune  ou  purpurine,  naissent  des 
aisselles  supérieures,  tantôt  pédicellées,  et  alors  le  pé- 
dicelle  offre  une  petite  articulation  vers  son  sommet, 
tantôt  sessiles,  souvent  accompagnées  de  stipules  adhé- 
rentes au  pétiole  dans  une  partie  notable  de  leur  lon- 
gueur. A ces  détails  sur  la  structure  des  organes  de  la 
végétation,  il  faut  ajouter  ceux  que  présente  la  ger-  j 
initiation  des  Ononides  et  qui  ont  été  observés  par  De 
Candolle.  Ceux-ci  ne  doivent  pas  paraître  superflus, 
puisque  l'on  manque  de  bons  caractères  pour  distin- 
guer un  groupe  si  naturel  au  premier  coup  d’œil.  Les 
cotylédons  sont  ovales,  quelquefois  presque  orhiculai- 
res,  étalés,  sessiles,  plus  ou  moins  puhescenls  en  des- 
sus, circonstance  assez  rare  dans  les  feuilles  séminales. 
Les  feuilles  primordiales  sont  alternes,  péliolées  et  sim- 
ples; elles  naissent  à peu  de  distance  descolylédons;  leur 
pétiole  est  muni  de  deux  stipules  adhérentes  A sa  base, 
cl  le  limbe  est  denté  en  scie.  Ce  dernier  caractère  est  un 
des  plus  précieux  pour  reconnaître  facilement  le  genre. 

Munich  (Meth.  Plant.,  157  cl  158)  avait  divisé  le 
genre  Ononis  en  deux  qu'il  nommait  Anonis  et  Ma- 
trix; mais  cette  séparation  n'a  pas  été  admise.  Cepen- 
dant, comme  les  Ononides  sont  très-nombreuses.  De 
Candolle  ( Prodrom . System . f-'cyct.  Mat.,  2,  p.  158) 
en  a formé  deux  grandes  sections  subdivisées  elles- 
mêmes  en  plusieurs  sous-sections. 

§1.  Eoonoitll- 

Caractérisée  essentiellement  par  la  présence  de  sti- 


pules adhérentes  au  pétiole,  celte  section  se  compose 
d’environ  soixante-quinze  espèces  toutes  originaires 
du  bassin  de  la  Méditerranée  et  de  l'Orient.  Les  sous- 
sections  ont  été  formées  d'après  des  considérations  dé- 
duites de  leur  part.  Ainsi  les  Matrix  sont  inunies  de 
feuilles  A une  ou  plus  souvent  à trois  folioles;  leurs 
fleurs  sont  portées  sur  de  longs  pédicelles  axillaires,  et 
elles  ont  leurs  corolles  jaunes,  avec  l'étendard  souvent 
roiigcàlrenu  marqué  de  bandes  rouges.  La  plupart  de  ces 
plantes  sont  remarquables  par  la  viscosité  et  Codeur 
pénétrante  de  leur  surface.  Telle  est  entre  autre*  1*0- 
nonis  Matrix,  L.,  qu'on  peut  considérer  comme  type 
de  la  sous-section , plante  qui  croit  abondamment  en 
plusieurs  localités  arides  de  l'Europe,  et  notamment 
aux  buttes  de  Sèvres  dans  les  environs  de  Paris.  La  se- 
conde sous-section  a été  nommée  Matridiurn.  Elle  est 
très-voisine  delà  précédente,  à laquelle  elle  ressemble 
par  ses  feuilles,  et  dont  elle  diffère  par  la  couleur  de 
ses  fleurs  qui  sont  purpurines  ou  blanches.  Parmi  les 
espèces  qu'elle  renferme,  sont  les  Ononis  rot  undi folia 
et  Ccnisia , L.,  jolies  plantes  qui  croissent  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées.  La  troisième  sous-section,  nom- 
mée Bugrana , se  compose  d'espèces  à feuilles  simples 
ou  trifoliées;  à fleurs  blanches  ou  purpurines,  sessiles 
ou  portées  sur  «les  pédicelles  courts  et  rapprochés  au 
sommet  des  branches  en  épis  serrés,  entremêlés  de 
bractées.  C’est  A ce  groupe  qu'appartient  l'espèce  la 
plus  vulgaire  du  genre,  celle  qui  a été  désignée  dans  les 
livres  de  matière  médicale,  sous  les  noms  de  Bugrane  et 
d'Arréle-Bœuf.  Linné  lui  a imposé  celui  û'Ononis  spi- 
nosa,  et  en  a distingué  YOnonis  anliquoi'um  qu'on 
doit  cependant  lui  réunir  comme  simple  variété.  Cette 
plante  infeste  les  champs  en  friche  de  toute  l'Europe; 
son  nom  d'Arréle-Bœuf  vient  de  sa  racine  qui  est  très- 
longue,  rampante,  brune  extérieurement,  blanchâtre 
en  dedans,  et  qui  présente  beaucoup  d'obstacles  dans 
le  labour  des  terres.  La  quatrième  sous-section,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Hugranoides,  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente que  par  ses  fleurs  jaunes,  et  devra  probable- 
ment lui  être  réunie.  L 'Ononis  tninutissima , L.,  qui 
en  fait  partie,  te  lie  par  son  port  avec  des  espèces  du 
groupe  des  vraies  Bugranes.  Enfin,  sous  le  nom  de  Pte- 
rononis,  De  Candolle  a formé  une  dernière  sous-sec- 
tion des  Ononides  A feuilles  composées  de  plusieurs 
paires  de  folioles  terminées  par  une  impaire.  Ce  groupe 
est  encore  mal  connu,  quoiqu'il  ne  contienne  que  qua- 
tre espèces  indigènes  de  la  Péninsule  espagnole  et  de 
l'Orient,  parmi  lesquelles  on  remarque  YOnonis  rosœ- 
folia,  qui,  comme  son  nom  l'exprime,  a le  feuillage 
semblable  à celui  des  Rosiers. 

$ II.  Lotowoxis. 

Lit  groupe  de  Légumineuses  d'environ  trente  es|»è- 
ces,  toutes  indigènes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  a été 
placé  à la  fin  du  genre  dont  il  est  ici  question,  par  le 
professeur  De  Candolle  qui  l'a  nommé  Lotononis.  Ces 
espèces  ressemblent  aux  Ononis  par  leurs  étamines 
monadclphes,  et  quelques-unes  par  leur  carène  acu- 
«ninée;  elles  ont  de  l’affinité  avec  les  Lotus  par  leurs 
stipules  A peine  ou  nullement  adhérentes  au  pétiole.  Il 
en  est  qui  ont  la  carène  obtuse  comme  dans  les  Aspa - 
1 luth  us,  d'autres  le  calice  renflé  à la  façon  des  Anthyl- 
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lis.  Comme  ces  piaules  n'ont  pas  toules  été  soumises  à 
un  examen  sévère.  De  Candolle  n’a  pas  jugé  convena- 
ble d'en  former  un  genre  distinct,  et  les  a réunies  pro- 
visoirement auxOnonides  en  recommandant  leur  élude 
aux  raonographosi 

ONOPI1YLLON.  bot.  C'est-à-dire  Feuille  W A ne.  Sy- 
nonyme ancien  de  Buglosse.  F.  ce  mot. 

0N0P1X.  bot.  Genre  établi  par  Ilaftincsque,  dans  la 
famille  des  Synanlhérées.  sur  deux  plantes  de  la  Loui- 
siane, analogues  aux  Chardons,  et  très-imparfaitement 
caractérisées. 

ONOPORDON.Ümo/*w/iimi.  bot.  Geure  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Carduacées.  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L.,  offrant  pour  caractères  essentiels  : 
un  iuvolucre  composé  d'écaillrs  larges,  imbriquées, 
très-élalées,  terminées  par  des  pointes  dures  et  fort 
piquantes;  un  réceptacle  gros,  charnu,  creusé  de  fos- 
settes nombreuses;  la  calalhide  très-grosse,  formée  de 
fleurs  nombreuses,  régulières,  hermaphrodites;  des 
akènes  comprimés,  anguleux,  lélragoiics , sillonnés 
transversalement,  très-serrés  et  nombreux,  surmontés 
d'une  aigrette  caduque,  formée  de  poils  réunis  par  la 
base.  On  compte  neuf  à dix  espèces  dans  ce  genre, 
lesquelles,  comme  plantes  herbacées,  sont  remarqua- 
bles par  leurs  grandes  dimensions  (les  Onopordum 
yrœcum  et  arabicum  s'élevant  quelquefois  à près 
de  trois  mètres),  et  par  leurs  feuilles  décurrentes, 
ordinairement  lomenleuscs.tinuées,  pinnalifldes,  quel- 
ques-unes imitant  celles  de  l'Acanthe.  Les  fleurs  sont 
rouges  ou  blanches,  terminales  au  sommet  des  ramifi- 
cations. C'est  au  genre  Onopordum  qu'Allioni  a rap- 
porté une  plante  des  Alpes  méridionales,  sur  laquelle 
Guellard  a formé  un  genre  Fillartia,  lequel  a été 
changé  par  Villars  en  celui  de  Berurdia.  Ce  genre 
n'ayant  pas  été  admis,  la  plante  en  question  avait  été 
réunie  au  genre  Arclium  par  Laraarck  et  De  Can- 
doile. 

Oxopobdox  Acaxtbk.  Onopordum  Acanthiutn,  Lin.; 
AcanosSpina , Scop.  Celle  piaule,  vulgairement  con- 
nue sous  le  nom  de  Chardon  aux  Anes,  croit  en  abon- 
dance sur  le  bord  des  roules,  parmi  les  décombres  et 
dans  les  lieux  stériles  de  toute  l’Europe.  Sa  tige  s’élève 
quelquefois  à plus  d'un  mètre;  elle  est  ordinairement 
cotonneuse;  mais  on  en  trouve  aussi  une  variété  verte 
et  presque  toute  glabre.  Le  réceptacle  charnu  cl  très- 
considérable  de  cette  plante  pourrait  devenir  comes- 
tible et  supplérr  aux  Artichauts,  si  la  culture  en  avait 
dévelop|>é  les  parties  molles  en  faisant  disparaître  le 
tissu  filandreux  et  coriace,  que  ce  réceptacle  offre  dans 
les  plantes  sauvages.  Les  graines  de  l'Onopordon  ren- 
ferment de  l'huile,  qu'il  serait  peut-être  avantageux 
d’extraire  par  expression. 

ONOPTERIS.  bot.  Synonyme  d’ Asplénium  Adian- 
ihutn  Nigrum. 

ONOKK.  ois.  Espèce  du  genre  Uéron.  Quelques  au- 
teurs eu  ont  fait  le  type  d'un  sous  genre.  F.  IUrox. 

0N0SÉR1DE.  Onoseris.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
par  \V  illdenow,  adopté  avec  des  modifications  par  De 
i^andolle  et  Kunlb.  Il  a été  ainsi  caractérisé  par  ce  der- 
nier auteur  : iuvolucre  presque  hémisphérique,  com- 


posé de  folioles  nombreuses,  imbriquées,  linéaires-ai- 
gués,  suhulées  au  sommet  ; réceptacle  nu  ; calatbide 
radiée;  les  fleurons  du  disque  tubuleux,  hermaphro- 
dites. â corolle  dont  le  tube  est  quinquéflde  ; les  rayons 
ou  fleurons  de  la  circonférence  bilahiés,  femelles,  à 
anthères  sessiles.  munies  à la  base  de  deux  appendices 
sélacés;  akènes  cylindracés.  slriés,  surmontés  d’une 
aigrette  sessite  et  poilue.  Ce  genre  fait  partie  des  La- 
bialiflores  de  De  Candolle,  et  forme  le  lype  de  la  sec- 
tion des  Onoséridées,  dans  la  tribu  des  Coiduacées  de 
Kunth.  Il  se  compose  de  pl.inles  indigènes  de  l'Ainéri- 
que  méridionale,  et  particulièrement  des  contrées  occi- 
dentales, telles  que  les  républiques  de  Colombie,  du 
Pérou  el  du  Chili.  Ce  sont  des  plantes  acaules  ou  quel- 
quefois caulescenles , rarement  sous  - frutescentes,  à 
feuilles  alternes.  Les  fleurs,  dont  les  rayons  sont  pour- 
pres, roses  ou  blancs,  sont  portées  sur  des  pédoncules 
uniflores  ou  mulliflores. 

OxosEride  êlécaxte.  Onoseris  speciosa,  K.  C’est  . 
une  plante  herbacée,  dépourvue  de  lige;  sa  racine  a la 
forme  d'un  fuseau,  el  ses  feuilles  celle  d'une  lyre  : 
celles-ci  sont  pinnalifldes,  longues  de  quatre  à cinq 
pouces,  blanches  et  tomenleuses  eu  dessous,  afec  le 
lobe  terminal  très-grand;  les  hampes  sont  droites,  bi- 
fides, à deux  grandes  fleurs  jaunes.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

ONOSÉRIDÉES.  bot.  L'une  des  six  sections  établies 
par  Kunlb,  dans  les  Carduacées. 

ONOSME.  Onostna.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Bor- 
raginées  el  de  la  Penlandrie  Monogynie,  L..  qui,  dans 
les  ouvrages  français,  tels  que  la  Flore  Française  et 
l’Encyclopédie  méthodique,  porte  le  nom  d’Orcanelte; 
mais  celle  dénomination  étant  universellement  reçue 
pour  désigner  une  plante  du  genre  Grémil  ( LU hos per- 
muta tinclorium,  L ) dont  la  racine  donne  une  belle 
couleur  rouge,  il  pourrait  résulter  de  la  confusion  en 
employant  le  mot  d'Orcanctle  pour  le  genre  dont  il  est 
ici  question.  Voleuses  caractères  essentiels  : calice  à 
cinq  lobes  qui  ne  dépassent  pas  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur; ces  lobes  sont  lancéolés  et  droits;  corolle  tubu- 
leuse, campanulée,  ou  plutôt  iofundibuliforme,  dont  le 
tube  est  court,  le  limbe  tubuleux-venlru,  à cinq  lobes 
droits,  et  à gorge  nue;  cinq  étamines  dont  les  filets 
sont  courts,  el  les  anthères  sagillées;  stigmate  obtus; 
quatre  akènes  ovés,  luisants,  durs,  non  perforés  à la 
base,  uniloculaires,  et  cachés  dans  le  fond  du  calice 
persistant.  Ce  genre  a de  l'affinité  avec  \eSymphylum 
et  le  Pulmonaria;  il  se  distingue  du  premier  par  l'en- 
trée de  sa  corolle  qui  n'est  point  munie  d'écniltes,  et 
du  second  par  sa  corolle  dont  les  divisions  du  limbe 
sont  dressées  et  connivcnles.  Lehmann.  qui  s'est  beau- 
coup occupé  des  plantes  de  la  famille  des  Aspérifoliées 
ou  Borraginées,  a établi  son  genre  Mollkia  sur  une 
espèce  rapportée  aux  Onostna,  par  AVilIdenow.  Il  a en 
outre  fondé  les  genres  Craniospermum  el  Colsman- 
nia,  qui  paraissent  très-voisins  de  VOnostna.  D'un 
autre  cAté,  le  Cerinlhe  orienlalis  de  Linné  {Aman. 
Acad.,  p.  ÎC7)  a été  réuni  au  genre  dont  il  est  ici 
question. 

Oxoskk  jai  xe.  Onostna  echioides,  L.  Sa  lige  el  ses 
feuilles  sont  hérissées  de  poils  blancs,  uii  peu  écartés; 
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ses  fleurs  sont  jaunâtres,  terminales,  et  forment  deux 
ou  trois  épis  légèrement  contournés.  Les  qualités  tinc- 
toriales de  la  racine  de  cette  plante,  qui  croit  au  midi  de 
TEurope,  étaient  connues  des  anciens;  ils  savaient  en 
composer  un  rouge  pour  le  visage,  et  l'appliquer  à la 
teinture  des  étoffes.  Pallas  rapporte  que  les  hordes 
tartares  des  bords  de  la  mrr  Caspienne  ne  se  servent 
guère  d'autre  substance  pour  teindre  en  rouge.  On  voit 
donc  que  cette  racine  offre  un  intérêt  assez  grand  aux 
peuples  qui  ne  jouissent  pas  encore  de  tous  les  bien- 
faits de  la  civilisation;  mais  elle  est  d’une  faible  valeur 
chez  les  nations  éclairées  où  le  commerce  et  l'indus- 
trie mettent  â profil  beaucoup  de  matières  colorantes 
infiniment  supérieures  à la  racine d'Onosmaechioides. 
C'est  dans  l’écorce  de  celte  racine  que  réside  le  prin- 
cipe colorant. 

ONOSMOD1ER.  Onotmoilium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  llorraginécs.  et  de  la  Pentandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  Richard  ( in  Michaux  Flor.  bor.  Amer., 
1,  133)  qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants  : calice 
profondément  divisé  en  cinq  lanières  dressées,  étroites, 
linéaires;  corolle  oblongue , à peu  près  campanulée, 
dont  la  gorge  est  nue,  le  limbe  renflé,  à cinq  décou- 
pures dressées,  conniventes,  lancéolées,  aiguës,  dont 
les  bords  sont  infléchis;  cinq  étamines  à anthères  ses- 
siles,  incluses  et  sagitlées;  ovaire  semblable  à celui  des 
Onostna,  avec  un  style  très-long  et  saillant  hors  de  la 
corolle.  Quoique  le  nom  d'Onosmodium  ait  été  adopté 
par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  plantes  de 
l’Amérique  septentrionale,  Lebmann  et  Sprenge!  ont 
essayé  de  lui  substituer  celui  de  Purthia.  Ce  nouveau 
nom  n'a  pas  été  adopté  : 1°  parce  qu'il  n'était  nulle- 
ment urgent  de  rejeter  celui  de  l’auteur  du  genre; 
3°  parce  que  le  nom  de  Purshia  a été  donné  à plusieurs 
autres  genres,  entre  autres  au  Tigarea  Iridentaia,  de 
Pursh,  par  De  Candolle.  V.  Pcrmue. 

Le  genre  Onosmotlium  est  excessivement  voisin  de 
VOnosma;  car  si  l’on  compare  leurs  caractères,  on  n’y 
trouvera  presqu'aucune  différence,  et.  par  le  port,  il 
tient  le  milieu  entre  ce  dernier  genre  et  les  Consoudes. 
Les  deux  espèces  décrites  dans  la  Flore  de  Michaux, 
portent  les  noms  d'Onosmotlium  hlspidum  et  d'Onos- 
modium molle,  loc.cit.,  lab.  15.  La  première  a pour 
synonyme  le  Lithospermutn  Firginicum  de  Linné; 
la  seconde  le  Lilhotpermum  Carolinianum  de  La- 
inarck.  Ces  plantes  sont  des  herbes  à feuilles  larges, 
marquées  de  fortes  nervures  parallèles;  leurs  fleurs  sont 
grandes,  blanchâtres,  analogues  à celles  des  Onostna 
et  des  Sxmphitum.  Elles  croissent  dans  les  régions 
chaudes  des  États-Unis.  A ces  espèces  Rœmer  et  Schultes 
en  ont  ajouté  une  troisième,  indigène  de  la  Virginie,  et  à 
laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d'Onosmodium  scabrum. 

OtNOSUKIS.  bot.  Raffinesque  {Flor.  Lu  doc .,  p.  90)  a 
formé,  sous  ce  nom  et  sur  une  plante  de  la  Louisiane, 
un  genre  qui  ne  diffère  de  VOEnothera  que  par  une 
légère  modification  dans  la  forme  du  calice,  qui  offre 
deux  découpures  réfléchies  et  caduques. 

ONOTERA.  bot.  Pour  OEnolhera.  F.  Oxagre. 

ONOTROPHE.  bot.  Le  geure  Cirsium  de  Tournefort, 
fondu  par  Linné  dans  les  Carduus  et  les  Cnicu »,  mais 
rétabli  par  G*rtner,  De  Candolle  et  la  plupart  des 


auteurs  modernes,  ayant  de  nouveau  été  examiné  avec 
attention  par  Cassini.  a subi  encore  de  la  part  de  ce  bo- 
taniste divers  changements.  Il  a été  formé  trois  genres 
à ses  dépens,  et  ils  ont  été  nommés  Nolobasis,  Eriolepi» 
et  Onotrophe.  Ce  dernier  est  caractérisé  par  ses  cala- 
i t Indes  composées  de  fleurs  hermaphrodites,  et  par  son 
i involucre  à folioles  dépourvues  de  piquants,  ou  pour- 
vues seulement  d'une  petite  épine  molle.  Il  y a dans 
ce  genre  deux  sections  ; la  première  ( A palocentron ), 
qui  a pour  type  le  Cirsinni  oleraceum , DC. , pré- 
j sente  un  involucre  ayant  les  folioles  intermédiaires 
I larges,  foliacées,  terminées  en  épine  molle,  mais  non 
; piquantes;  la  seconde  {Microcenlron  ),  qui  renferme 
1 les  Cirsium  palustre  et  acaule,  DC.,  a l'appendice 
1 des  folioles  de  l'involucre  extrêmement  court,  ordinai- 
| remcnl  réduit  à une  petite  épine  molle.  Les  personnes 
qui  ont  eu  occasion  d’examiner  ces  plantes,  irès-com- 
- mimes  dans  les  environs  de  Paris,  regarderont  proba- 
i hlemenl  comine  arbitraire  leur  rapprochement  en  un 
genre  isolé  des  Cirsium;  elles  ont  un  port  très-diffé- 
rent les  unes  des  autres,  et  les  diversités  qu’elles  pré- 
sentent dans  leur  involucre,  paraissent  assez  majeures 
pour  ne  pas  les  réunir,  si  toutefois  on  consent  à mor- 
celer le  groupe  des  Cirsium , dont  le  caractère  essen- 
tiel repose  sur  la  structure  de  l’aigrette.  F.  Cibsl. 
Néanmoins  le  Cirsium  oleraceum,  à cause  des  larges 
folioles  et  de  la  forme  générale  de  son  involucre,  ainsi 
que  de  son  port  particulier,  pourrait  bien  être  séparé 
des  Cirses;  dans  ce  cas,  il  faudrait  lui  associer  non  pas 
les  Cirsium  palustre  et  acaule,  mais  les  Cirsium 
ochroleucuM,talaricum,  et  quelques  espèces  voisines, 
qui  croissent  dans  les  Alpes  et  les  Pyréuées.  Mais  une 
forte  objection  se  présente,  pour  ne  pas  admettre  un 
genre  si  peu  caractérisé;  c'est  l’hybridité  signalée  par 
Gay  (BuHet.  de  Férussac,  février  1830,  Botanique, 
p.  300  ),  qui  résulte  naturellement  du  voisinage  du  Cir- 
sium glabrum  avec  le  Cirsium  Monspessulanum, 
DC-,  que  l'on  considère  comme  de  vrais  Cirsium,  mais 
dont  le  port  constitue  des  espèces  assez  différentes.  Or, 
il  est  presque  démontré  que  les  hybrides  ne  peuvent 
avoir  lieu  entre  des  espèces  appartenant  â des  genres 
réellement  distincts. 

ONTHOPHAGE.  Onthophagus.  ms.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Clavicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  division  des  Coprophagcs,  établi  par 
Latreille,  et  se  distinguant  des  Bousiers  proprement 
dits,  avec  lesquels  Fabricius  et  Olivier  l'avaient  con- 
fondu, par  les  caractères  suivants  : antennes  de  neuf 
articles,  terminées  par  une  massue  de  trois  articles, 
lamellée,  presque  aussi  longue  que  large;  palpes  maxil- 
laires de  quatre  articles  dont  le  dernier  est  ovalaire; 
les  labiales  ayant  leur  dernier  article  presque  nul; 
écusson  nul.  Corps  court,  déprimé  en  dessus,  et  ovale. 
Ce  genre  se  distingue  des  Phanées  {Copris  de  Fabri- 
cius),qui  en  sont  les  plus  rapprochés, en  ce  que  la  mas- 
sue des  antennes  de  ces  derniers  est  infundibuliforme; 
leurs  tarses  postérieurs  sont  en  outre  composés  d’arti- 
cles aplatis.  Les  Bousiers  proprement  dits  sont  distin- 
gués des  Onlhophages  parleur  corps  convexeen  dessus 
et  par  d’autres  caractères  Urès  des  palpes  et  des  pattes. 
Enfin  les  Oniticelles,  Onitides  et  OEschrotès,  en  sont 
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bien  séparés  par  leur  écusson  qui  est  plus  ou  moins 
visible,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Onlhophages.  La  tête 
de  ces  insecles  est  arrondie  antérieurement,  armée  de 
cornes,  d’éminences  ou  de  tubercules,  selon  les  espèces; 
le  labre  cl  les  mandibules  sont  membraneux  et  cachés 
sous  le  chaperon.  Les  mâchoires  sont  terminées  par  un 
grand  lobe  membraneux,  arqué,  large,  tourné  en  de- 
dans. Elles  donnent  attache  chacune  aux  palpes.  La 
lèvre  inférieure  est  très-petite;  elle  porte  deux  palpes 
très-velues,  de  trois  articles,  dont  le  premier  et  le  se- 
cond sont  ovalaires  et  le  dernier  presque  nul.  Le  cor- 
selet est  plus  large  que  long,  armé,  le  plus  souvent, 
d'éminences  en  forme  de  cornes,  ou  de  tubercules;  les 
élytres  sont  arrondies  postérieurement,  et  laissent  à 
découvert  l'extrémité  postérieure  de  l'ahdomeu.  Les 
ailes  sont  pliées  sous  les  élytres.  Les  pattes  sont  courtes; 
les  hanches  intermédiaires  sont  très-éca  rlées  entre  elles, 
les  autres  plus  rapprochées;  les  quatre  jambes  posté- 
rieures s'élargissent  subitement  et  grossissent  vers  l'ex- 
trémité; les  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  sont 
composés  d'articles  cylindrico -coniques,  légèrement 
aplatis  et  terminés  par  des  crochets  apparents.  Les  in- 
sectes de  ce  genre  ont  les  mêmes  habitudes  que  les 
Bousiers  et  les  Onilides;  comme  eux  ils  vivent  dans  les 
bouses  et  les  excréments.  On  en  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  L'Europe  et  l'Afrique  sont  les 
pays  où  il  y en  a le  plus.  On  en  connaît  actuellement 
près  de  cent  espèces  que  l’on  peut  placer  dans  les  trois 
divisions  suivantes. 

1.  Tête  bicorne  dans  les  mâles. 

OnmoraACE  Tacreau.  Onlhophagus  Taurus,LM.\ 
Copris  Taurus , Oli Scarabœus  Taunts,  L.,  Fabr.; 
Scarabœus  ocînus , Bay.,  Ins.,  p.  103,  9;  Scarabœus 
illyricus,  Scop.;  Copris  niger,  etc.,  Geoff.  Long  de 
près  de  deux  lignes  et  demie,  noir;  corselet  simple; 
tête  armée  de  deux  longues  cornes  arquées.  Ces  cornes 
sont  beaucoup  plus  courtes  dans  les  femelles.  Commun 
en  Europe. 

II.  Tête  unicorne  dans  les  mâles. 

O.VTBOPHAGE  NLCHICORXE.  Ollth'jphugilS  Hucflicorttis, 

Latr.;  Copris  nuchicornis,  Oliv.,  pl.7,  Hg.  53;  Sca- 
rabœus nuchicornis,  Fabr.  Long  de  près  de  trois  li- 
gnes, bronzé;  élytres  lestacées;  tête  avec  une  corne 
postérieure,  élevée,  déprimée  à la  base.  Europe. 

111.  Tête  sans  cornes  dans  les  deux  sexes. 

Ontbopbage  dk  Scbreber.  Onlhophagus  Schreberi , 
Latr.;  A leuchus  Schreberi,  Fabr.  Long  de  deux  lignes 
à peu  près;  presque  rond,  noir,  luisant  et  pointillé, 
avec  deux  taches  rouges  sur  chaque  ély ire  dont  l'une 
à la  base  et  l’autre  â l'extrémité.  Dans  le  midi  de  la 
France. 

ONTHOPHILE.  Onthophilus.  ibs.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des 
Clavicornes,  tribu  des  Bisléroïdes,  établi  par  Leach  et 
adopté  par  Lalreille  (Fam.  Nat.).  Ce  genre  est  formé 
aux  dépens  du  genre  Escarbot,  et  n'en  diffère  que  par 
le  préslernum,  lequel,  non  dilaté,  est  presque  plan  et 
court;  par  ses  antennes,  qui  sont  presque  de  la  lon- 
gueur du  corselet,  avec  le  troisième  article  manifes- 
tement plus  long  que  les  suivants,  et  qui  peuvent  te 
placer  dans  une  cavité  du  prolhorax.  Le  corps  des 


Onthophües  est  carré;  mais  il  se  rapproche  de  la  forme 
globuleuse.  Ce  petit  genre  a pour  type  les  Hisier  glo- 
bosus  et  minutus  de  Fabricius. 

ONUPHIDE.  Onuphis.  Afifiti.  Genre  de  la  famille 
des  Eunices,  établi  par  Audouin  et  Milne-Edwards,  qui 
l'ont  caractérisé  ainsi  qu’il  suit  : corps  grêle;  tête 
petite,  portant  quatre  antennes, dont  deux  mitoyennes, 
très-petites,  et  deux  externes,  longues  et  grosses;  trois 
cirres  tentaculaires,  anlenniformes,  recouvrant  la  tète; 
mâchoires,  pieds  et  branchies  conformés  de  la  même 
manière  que  dans  le  genre  Leodice.  Ces  Annélides,  que 
l'on  croirait  de  prime  abord,  pourvues  de  cinq  grosses 
antennes  annelées,  vivent  dans  des  tubes  de  consis- 
tance cornée.  L’espèce  observée  par  Audouin  et  Milne- 
Edwards  a reçu  le  nom  de  Onuphis  eremita;  sa  cou- 
leur est  opaline,  et  son  dos  présente  deux  rangées  de 
taches  rougeâtres.  Elle  se  trouve  aux  environs  de  la 
Rochelle,  enfouie  dans  le  sable. 

Depuis,  le  docteur  Gruhe  a publié  à Konisherg,  dans 
ses  Recherches  pour  servir  â l’anatomie  et  à la  physio- 
logie des  Annélides  à branchies,  une  seconde  espèce 
d'Onuphide,  qu'il  a nommée  Onuphis  tubicola , Ann. 
des  Sc.  nat.,  91*  sér.  vol.  xm,  p.  993. 

O.NXIE.  bot.  Pour  Unxie.  V.  ce  mol. 

ONYCHIE.  Onychia.  «oli..  Genre  voisin  des  Seiches 
cl  des  Sépioles,  établi  par  Lesueur,  et  auquel  on  a 
donné  depuis  le  nom  d'Onychoteiilhide.  y.  ce  mot. 

ONYCHITE.  moi.l.  Quelques  espèces  de  Térébratules 
ou  d'autres  Coquilles  bivalves,  â crochet  recourbé,  eu 
forme  d'ongle  crochu,  ont  été  ainsi  nommées  par  d'an- 
ciens oryclographes. 

ON  YCUOCÉRE.  Onychocerus.  ns.  Coléoptères  télra* 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Laraiaires,  institué  par  Audinet-Serville,  aux  dépens 
du  genre  Lamia  de  Fabricius.  Caractères  : antennes 
glabres,  composées  de  onze  articles,  dont  le  premier 
ên  massue,  le  deuxième  grand  et  cylindrique,  le  troi- 
sième allongé,  ainsi  que  les  suivants  qui  vont  dimi- 
nuant graduellement  de  longueur,  les  neuvième  et 
dixième  garnis  en  dessous  d'une  longue  frange  de  poils  : 
dans  les  mâles,  le  oiuièrae  est  de  substance  cornée, 
renflé  à la  base,  en  forme  d'alène  très-pointue,  parais- 
sant piquante;  tète  forte;  face  verticale;  yeux  assez 
petits;  palpes  assez  longues  : les  maxillaires  à dernier 
article  allongé  et  pointu;  corselet  transversal,  unitu- 
herculé  latéralement,  rebordé  en  avant  et  postérieu- 
rement : ces  rebords  sont  munis  chacun  d'une  ligne 
transverse  de  points  enfoncés;  sou  disque  est  chargé  de 
tubercules  dont  plusieurs  sont  pointus;  écusson  court, 
élargi,  presque  triangulaire;  élytres  courtes,  convexes, 
raboteuses  et  tube  reniées,  arrondies  et  muliques  à l'ex- 
trémité, avec  les  angles  huméraux  saillants;  abdomen 
plat  en  dessous;  pattes  courtes,  fortes,  égales;  cuisses 
en  massue;  jambes  courtes,  comprimées,  irrégulière- 
ment dilatées  au  côté  extérieur. 

OftvcBoctRE  Scorpion.  Onychocerus  Scorpio,  And.; 
Lamia  Scorpio,  Fab.  Ses  antennes  sont  courtes  et  cen- 
drées, avec  l’extrémité  des  articles  noire;  les  mandi- 
bules sont  noires;  le  corselet  est  cendré,  avec  quatre 
épines  élevées,  noires  â la  pointe;  élytres  cendrées, 
couvertes  de  tubercules  obtus,  élevés,  de  différentes 
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formes,  garnis  de  petits  grains  lisses  et  noirs;  pâlies 
cendrées.  Taille,  dix  lignes.  Amérique  du  Sud. 

ONYCHOTEÜTBIDE.  Onychoteutia.  «ou  . Des  Cal- 
mars, dont  les  liras  sont  armés  de  ventouses  et  de 
griffes,  et  qui  ont  le  rudiment  testacé,  à trois  tran- 
chants, ont  été  séparés  par  Lichtenstein  pour  former 
un  genre  particulier.  Férussac  en  fit  d'ahord  un  groupe 
ou  un  sous-genre  des  Calmars;  Blainville  (Traité  de 
Malacologie)  imita  cet  exemple  que  Latreitle  ne  suivit 
pas,  car  il  adopta  dans  ses  Familles  Naturelles  du  Règne 
Animal,  le  genre  Onichia  de  Lesueur,  qui  est  le  même 
que  celui-ci.  Il  le  plaça  dans  la  famille  des  Entérostés, 
à l’égal  des  Calmars.  Sépiole  et  Cranchie.  Vers  ces  der- 
niers temps.  D'Orbigny.  dans  son  travail  sur  les  Cépha- 
lopodes, a admis  ce  genre,  qu’il  place  dans  la  famille 
des  Décapodes,  entre  les  Sépioles  et  les  Calmars.  Il  le 
caractérise  de  la  manière  suivante  : sac  cylindracé, 
acuminé  postérieurement;  boni  dorsal  bien  distinct 
du  col;  nageoires  grandes,  formant  un  rhomhe  par 
leur  réunion;  bras  sessiles,  assez  égaux,  quelquefois 
armés  de  griffes;  bras  pédoncules  longs,  terminés  en 
massue  et  armés  de  ventouses  cl  de  griffes  cornées  et 
inégales;  un  rudiment  testacé,  interne,  corné,  étroit, 
en  forme  d’épée,  à trois  tranchants.  Monlforl.  dans  le 
Buffon  de  Sonnini,  avait  mentionné  de  nouveau  un 
animal  sous  le  nom  de  Poulpe  onguiculé,  qu’anlérieu- 
rement  Molina  avait  décrit  dans  son  Histoire  Naturelle 
du  Chili.  Leacli,  en  adoptant  le  genre  de  Lichtenstein, 
ajouta  un  certain  nombre  d’espèces,  augmenté  depuis 
par  Lesueur,  et  enfin  par  D’Orhigny.  On  en  connaît 
onze  aujourd'hui. 

ONYCTÈNE.  Onyctenus.  ixs.  Coléoptères  héléro- 
roères;  genre  de  la  famille  des  Trachélides,  tribu  des 
Canlharidies,  établi  par  S‘-Fargeau  et  Scrville,  pour 
un  insecte  de  l'Inde,  voisin  des  Sitaris.  mais  dont  il 
diffère  bien  visiblement , 1°  par  ses  élylres  plus  courtes 
que  dans  ce  dernier  genre,  lesquelles  après  s'être  for- 
tement rétrécies  avant  leur  milieu,  s'élargissent  subi- 
tement en  spatule  à leur  extrémité  ; 2°  par  les  crochets 
des  tarses,  dont  la  plus  forte  division  est  distinctement 
dentelée  en  peigne;  3°  par  les  palpes  maxillaires  plus 
de  deux  fois  aussi  longues  que  les  labiales. 

OnycUnk  os  SOMMAT.  Ouyctenu»  Sonneratii , 
Serv.  Il  est  d’un  brun  testacé  pâle;  scs  yeux,  la  base  de 
ses  antennes,  l’extrémité  des  mandibules,  des  élylres 
et  les  tarses  sont  d'un  brun  noirâtre;  la  tête  et  le  cor- 
selet sont  assez  fortement  pointillés.  Taille,  quatre 
lignes. 

ONYGÈNE.  Onygena.  bot.  (Lycopet datées.)  Ce 
genre,  établi  par  Persoon,  appartient  à la  section  des 
Trichiacées.  Il  se  rapproche  cependant  des  vraies  Lyco- 
perdacées  par  son  tissu  plus  solide,  sa  taille  un  peu  plus 
grande,  sa  forme  plus  irrégulière;  son  péridium  est 
globuleux,  simple,  ordinairement  porté  sur  un  pédi- 
cule court  et  solide,  d'une  tellure  fibreuse  ; il  s'ouvre 
irrégulièrement  au  sommet,  et  finit  par  se  détruire 
complètement.  Les  sporules  sont  agglomérées,  entre- 
mêlées de  filaments.  Ces  petites  Cryptogames  sont  re- 
marquables en  ce  que  plusieurs  d'entre  elles  croissent, 
ainsi  que  le  nom  du  genre  l’indique,  sur  la  corne,  les 
01  ou  d'autres  substances  animales  exposées  à l'humi- 
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dite,  dans  les  champs.  Deux  espèces  sont  dans  ce  cas;  ce 
sont  les  Onygena  equina  et  Onygena  corcina  de 
Persoon.  Deux  autres  croissent  sur  les  bois  morts;  ce 
sont  les  Onygena  dccorticata  et  cœspitosa  du  même 
auteur.  Ces  plantes  ont  tout  au  plus  trois  â quatre 
lignes  de  haut;  leur  couleur  est  généralement  d'un 
blanc  sale  ou  d'un  fauve  pâle. 

ONYKIA.  «oi.i.  (Lesueur.)  Synonyme  de  Onyclio- 
(eulbide.  F.  ce  mot. 

ONYPTERYGIE.  Onypterygia.  ins.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  proposé  par  Chcvrolat.  dans  la  fa- 
mille des  Carabiques,  et  adopté  par  Dejean.  Il  a pour 
caractères  : dernier  article  des  palpes  allongé,  légère- 
ment ovalaire  et  cylindrique;  antennes  grêles,  dépas- 
sant ordinairement  la  moitié  des  élylres;  corselet  un 
peu  plus  haut  que  large,  aplati,  faiblement  convexe, 
arrondi  sur  les  côtés;  corps  long  ou  un  peu  ovalaire, 
presque  cylindrique;  pattes  allongées;  les  cuisses,  les 
jambes  et  les  tarses  égaux  : les  premières  avec  une 
échancrure  interne,  les  secondes  grêles,  arrondies  et 
épineuses  à l’extrémité;  premier  et  cinquième  articles 
des  tarses  égaux  en  longueur,  doubles  du  deuxième, 
le  quatrième  en  penne  de  flèche  et  étroit  ; crochets  den- 
telés intérieurement.  Ce  genre  est  voisin  du  Dolichua; 
il  se  compose  de  six  espèces  envoyées  du  Mexique. 

ONYQU1ER.  Onychium.  bot.  Blume  ( Bijdragen  lot 
de  Flora  r an  Nederlandêch  Indit,  1,  p.  323)  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Orchidées,  et 
de  la  Gynandrie  Diandrie,  L.,  auquel  il  a imposé  les 
caractères  suivants  : sépales  du  périanlhe  étalés  ou 
légèrement  dressés;  les  trois  extérieurs  un  peu  cohé- 
rents à la  base,  les  latéraux  soudés  inférieurement 
avec  l'onglet  du  labellc,  et  simulant  un  éperon.  Labelle 
étroit  à la  base,  nu  ou  appendiculé  â l’intérieur,  soudé 
par  la  base  avec  le  gynostèine,  ayant  son  limbe  élargi, 
presque  lobé  et  étalé.  Anthère  terminale,  biloculaire, 
déprimée;  masses  polliniques  au  nombre  de  deux, 
ovales,  bipartibles,  pulpeuses  céréacées,  penchées  vers 
le  bord  lamelleux  du  stigmate.  Ce  genre  est  indiqué  par 
son  auteur,  comme  formé  aux  dépens  du  genre  Den- 
drobium, de  Swartz.el  les  espèces  qu’il  a décrites  (for. 
cit.)  paraissent  nouvelles.  Il  les  a distribuées  en  deux 
sections;  la  première  distinguée  principalement  par 
ses  sépales  étalés,  son  gynoslème  pubescent  dans  sa 
partie  supérieure,  ses  liges  non  bulbeuses  à la  base,  et 
ses  fleurs  formant  des  grappes  denses.  Elle  ne  contient 
que  deux  espèces,  natives  des  montagnes  de  Java.  La 
seconde  section  diffère  de  la  première  par  ses  sépales 
dressés. son  gynoslème  nu,  ses  liges  pourvues  de  bulbes 
à leur  base,  et  ses  Heurs  en  grappes  lâches.  Elle  sé com- 
pose de  douze  espèces  qui  croissent  pour  la  plupart 
dans  les  forêts  des  montagnes  de  Plie  de  Java.  Un  petit 
nombre  se  trouve  aux  environs  de  batavia;  l'une  d'elles, 
étant  originaire  du  Japon,  a reçu  le  nom  d' Onychium 
Japonicum. 

Le  genre  auquel  Reinwardl  avait  donné  le  nom  d’O- 
nychlum  a ensuite  été  assimilé  par  ce  même  botaniste, 
à son  genre  Lecanoplcris,  de  la  famille  des  Fougères; 
et  le  genre  Onychium  de  Kaulfuss,  fondé  aussi  dans 
la  famille  des  Fougères,  a été  reconnu  comme  devant 
faire  partie  du  genre  Cheilanthe ». 
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ONYX.  ioll.  Nom  vulgaire  et  marchand  du  Conus 

1 ’irgo. 

ONYX.  mit.  Les  différentes  sous- variétés  d'Agale 
appelées  Calcédoine,  Sardnine,  Cornaline,  etc.,  sc  trou- 
vent souvent  réunies  dans  la  même  niasse,  où  elles  for- 
ment des  conciles  successives  ou  des  bandes  parallèles, 
de  couleurs  vives  et  tranchées.  On  donne  en  général  le 
nom  A'Onyx  à ces  Agates  ainsi  composées  de  deux  ou 
plusieurs  couches  parallèles,  et  que  l'on  peut  employer 
utilement  pour  la  gravure  en  camées.  On  distingue 
trois  sortes  d'Onyx  : l'Onyx  à couches  droites  et  paral- 
lèles, ou  l'Onyx  proprement  dit;  l'Onyx  à couches  on- 
dulées, ou  l'Agate  rubanée  des  lapidaires;  et  l’Onyx  à 
couches  circulaires  et  concentriques,  ou  l’Agate  œillée, 
qui  provient  d'une  section  faite  dans  un  mamelon  ou 
dans  une  stalactite  d'Agale,  dont  les  couches  succes- 
sives sont  diversement  colorées.  Les  Onyx  étaient  très- 
recherchées  des  anciens  pour  la  sculpture  en  relief.  Pline 
cite  les  Indes  et  l'Arabie,  comme  les  lieux  d'où  les  li- 
raient les  artistes  romains.  Ils  employaient  de  préfé- 
rence les  Onyx  à trois  et  à quatre  couches,  surtout  ceux 
qui  présentaient  une  couche  blanche  entre  deux  cou- 
ches de  couleur  rembrunie.  Ils  sculptaient  le  principal 
relief  dans  la  partie  blanche,  réservaient  une  portion 
de  la  couche  supérieure  pour  les  ornements  accessoires, 
et  gardaient  l'inférieure  pour  servir  de  fond.  Le  nom 
d’Onyx,  qui  signifie  ongle,  avait  été  donné  par  les  an- 
ciens à une  Calcédoine  dont  la  teinte  blanchâtre  lirait 
sur  celle  de  l'ongle  séparé  de  la  chair.  Une  autre  variété 
d'Agate,  que  l'on  peut  rapporter  à la  Cornaline,  et  qui 
était  d'une  couleur  de  chair,  portail  le  nom  de  Santa. 
On  appela  Sardonyx  un  composé  de  l’une  et  de  l'autre, 
dans  lequel  une  couche  blanche  et  translucide  recou- 
vrait une  autre  couche  d'un  rouge  incarnat,  dont  la 
couleur  perçait  à travers  la  première  comme  celle  de 
la  chair  à travers  l'ongle. 

OOCHMER.  Ooclinium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Eupatoriées,  établi  par  le 
professeur  De  Candolle  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
capitule  mulliflore;  involucre  composé  d'écailles  h i sé- 
riales et  le  plus  souvent  plurisériales,  imbriquées  et 
décidues;  réceptacle  nu.  ovale  cl  renversé;  akène  an- 
guleux ; aigrette  unisérialf,  soyeuse  et  scabre.  Les  es- 
pèces comprises  dans  ce  genre  appartiennent  à l’Amé- 
rique; ce  sont  des  plantes  herbacées,  quelques-unes 
sont  sous-ligneuses. 

OoCLIXIKR  A GRANDES  FLEURS.  OOClitlium  fjmndiflo- 

rum,  ÜeCand.  Plante  herbacée,  à tiges  cylindriques, 
garnies  d'un  duvet  soyeux;  les  feuilles  sont  opposées, 
scssilcs,  lancéolées,  très-entières,  acuminées  et  soyeu- 
ses; les  rameaux  sont  allongés,  presque  nus,  monocé- 
phates,  à capitule»  oheoniques  renfermant  une  quaran- 
taine de  fleurs  rougeâtres.  Du  Brésil. 

OOCOCCA.  bot.  L'une  des  divisions  du  genre  Meli- 
cocca,  L. 

OOCTONE.  Ooctonns.  ms.  Haliday  a proposé  sous 
ce  notn  un  genre  d'Ilyménoplères  parasites  de  la  fa- 
mille des  Chalcidites,  dont  les  caractères  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  du  genre  Polynema,  à ('excep- 
tion cependant  d’une  forme  beaucoup  plus  arrondie. 

Les  antennes  des  mâles  sont  de  treize  articles  et  celles 
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des  femelles  seulement  de  onze;  les  tarses  en  ont  cinq. 
Ualiday  décrit  cinq  espèces  d Ooclones.  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Londres. 

OODE.  Godes,  ms.  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques. 
établi  par  Bonelll  et  adopté  par  Lalreille  et  De  jean  avec 
ces  caractères:  les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  dilatés  dans  les  mâles;  dernier  article  des 
palpes  allongé,  presque  ovalaire  et  tronqué  à l'extré- 
mité; antennes  filiformes;  lèvre  supérieure  presque 
Iransverse,  coupée  carrément  ou  légèrement  échan- 
crée;  mandibules  peu  avancées,  légèrement  arquées  et 
assez  aigues;  une  dent  simple  au  milieu  de  l'échan- 
crure du  menton;  tête  presque  triangulaire  et  un  peu 
rétrécie  postérieurement  ; corselet  trapézofde,  rétréci 
antérieurement  et  aussi  large  que  les  élylres  à la  base. 
Ces  insectes  se  distinguent  des  Amures  et  autres  genres 
voisins  par  la  forme  des  articles  de  leurs  lames,  et  par 
des  caractères  tirés  des  palpes.  Les  Chtœnies  ont  le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  cylindrique;  les 
Callistcs  ont  le  corps  allongé  et  le  corselet  rétréci  pos- 
térieurement ; enfin  les  Éponies  et  les  Dinodes  ont  le 
dernier  article  des  palpes  extérieures  comprimé,  dilaté, 
en  forme  de  triangle  renversé. 

Ooüe  héloimoIde.  Oodes  he/opioides,  Lalr.;  Cura  bus 
he/opioides,  Fabr.;  Harpalus  he/opioides , Gyllenhal. 
Il  est  long  de  trois  lignes  et  demie  à quatre  ligues,  noir; 
tête  lisse,  très- légèrement  convexe,  avec  deux  petites 
impressions  peu  marquées  entre  les  antennes;  palpes 
d'un  brun  noirâtre;  antennes  un  peu  plus  courtes  que 
la  moitié  du  corps,  ayant  les  trois  premiers  articles 
d'un  noir  un  peu  brunâtre,  et  les  autres  obscurs  et 
pubescents;  yeux  brunâtres,  arrondis  et  peu  saillants; 
corselet  un  peu  plus  large  que  la  tète  à sa  partie  anté- 
rieure. et  du  double  plus  large  à sa  base,  lisse  et  un 
peu  convexe;  une  ligne  enfoncée,  très-peu  marquée  au 
milieu,  et  deux  petites  impressions  à peine  marquées 
vers  sa  base  ; écusson  assez  grand,  lisse  et  triangulaire; 
élylres  de  la  largeur  du  corselet,  presque  parallèles, 
assezal  longées,  arrondies  et  très-légèrement  sinisées  à 
l'extrémité,  avec  des  stries  légèrement  ponctuées,  et 
deux  points  enfoncés  entre  la  deuxième  et  la  troisième 
strie;  dessous  du  corps  et  pattes  noirs.  En  Europe. 

OOLITUE.  stx.  Ce  nom  a été  appliqué  à toutes  les 
Pierres  en  grains  ou  formées  de  globules  agglutinés, 
que,  pour  leur  grosseur,  on  a comparées  à des  oeufs  de 
Poisson.  Il  désigne  plus  particulièrement  une  variété 
de  calcaire,  en  globules  réunis  ordinairement  par  un 
ciment  de  même  nature,  et  dont  le  volume  varie  depuis 
la  grosseur  d’un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d’un  pois 
et  au  delà.  Les  géologues  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
cause  qui  a ainsi  granulé  la  pâle  calcaire;  les  uns  con- 
sidèrent celte  structure  globuleuse  comme  un  résultat 
du  mouvement  des  eaux,  dans  lesquelles  se  déposait  la 
matière  calcaire,  et  assimilent  ainsi  la  formation  des 
Oolitlres  à celle  des  Pisolitbes  ou  Dragées  de  Tivoli,  que 
l'on  voit  se  former  journellement,  et  dont  les  Oolillics 
ne  diffèrent  que  parce  qu'ils  sont  ordinairement  com- 
pactes à l'intérieur;  d'autres  imaginent  que  ces  glo- 
bules se  sont  produits  au  milieu  d’une  pèle  calcaire 
contemporaine,  par  le  groupement  d une  partie  des  mo- 
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lécules  autour  d'autant  de  centre#  d'attraction,  déter- 
minés souvent  par  de  petits  grains  de  sabte  ou  des  débris 
de  Coquilles.  Le  calcaire  oolilique  forme  des  dépôts 
considérables  dans  la  partie  moyenne  des  terrains  se- 
condaires proprement  dits;  on  le  trouve  presque  con- 
stamment au-dessus  du  calcaire  jurassique,  et  quel- 
quefois intercalé  entre  les  couches  supérieures  de  ce 
dernier.  Il  offre  différentes  variétés  de  couleurs  et  de 
grains  ; ses  teintes  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc,  le 
jaunâtre,  le  rougeâtre,  le  gris-noirâtre.  Brongniarl  dis- 
tingue trois  variétés  de  ce  calcaire  d'après  la  grosseur 
des  globules  : le  calcaire  Oolithe  noduleux,  en  globules 
assez  gros,  et  irréguliers;  le  calcaire  Oolithe  cannabin, 
en  globules  semblables  à des  grains  de  chanvre,  et  le 
calcaire  Oolithe  miliaire,  en  globules  semblables  à des 
grains  de  millet. 

OOAIORPHÆA.  bot.  De  Candolle  a fait  sous  ce  nom 
une  section  dans  son  genre  Pentsia. 

ÜOMORPUE.  Üomorphus.  tas.  Coléoptères  penta- 
mères ; genre  de  la  famille  des  Clavicornes,  établi  par 
Curlis  et  que  l'on  reconnaît  parmi  tous  ceux  de  cette 
famille,  à la  forme  élargie  et  aplatie  des  tarses  dans 
toutes  les  espèces  qui  le  composent;  leur  quatrième 
article  est  bifide  cl  reçoit  le  cinquième  dans  l’échan- 
crure profonde,  que  forment  ses  deux  lobes;  ses  anten- 
nes sont  composées  d’articles  qui  vont  en  grossissant 
de  plus  en  plus  vers  le  bout. 

Oomorfbk  ixicolork.  Oomorphus  unicolor;  Pyr- 
rhus unicolor , Slurm.;  Dent.  Faun.,  t.  9,  p.  109, 
pl.  35.  Ce  petit  insecte  est  d'un  vert-bronzé  obscur;  il 
a la  tête  et  le  corselet  parsemés  de  points  enfoncés,  peu 
serrés;  ses  élytres  ont  de  semblables  points,  et  présentent 
en  outre  des  série*  régulières  de  points  beaucoup  plus 
gros.  Taille,  une  ligne  et  demie.  On  le  trouveen  Europe. 

OOSPORA.  bot.  Ce  genre  de  Champignons  hypho- 
mycètes  ne  diffère  point  de  celui  que  Link  avait  précé- 
demment nommé  OUlium. 

OOSTERDIK1A.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Burmann,  a été  réuni  au  genre  Cunonia. 

OOTHÉQUE.  Oolheca.  bot.  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  aux  ovaires  des  Fougères,  parce  qu’ils' 
ne  font  qu’office  de  boites  à l'égard  des  corpuscules 
reproducteurs,  ceux-ci  n'y  adhérant  point  par  des  cor- 
dons ombilicaux,  comme  les  ovules  aux  ovaires  pro- 
prement dits. 

OOZOAIRES.  zool.  Carus  et  Ficinus  ont  donné  ce 
nom  aux  animaux  chez  lesquels  il  ne  s'est  encore  dé- 
veloppé ni  système  nerveux,  ni  système  sanguin,  et 
qui,  par  conséquent,  se  trouvent  réduits  â la  simple 
condition  de  l'œuf  chez  les  animaux  supérieurs. 

OPA.  bot.  Loureiro  (Flot.  Coc hindi.)  a formé,  sous 
ce  nom,  un  genre  qui  appartient  à la  famille  des  Myr- 
tacées  et  à Flcosandrie  Monogynie,  L.  On  a proposé 
de  le  réunir  au  Myrtus,  mais  il  est  évident,  d'après  la 
description  donnée  par  l’auteur,  qu’il  ne  peut  faire  par- 
tie de  ce  dernier  genre,  attendu  que  sa  baie  est  mono- 
sperme, au  lieu  d'étre  polysperme  comme  dans  tous  les 
Myrtes.  Néanmoins  ce  caractère  d’unité  de  graines  dans 
le  fruit  de  YUpu  est  fort  douteux;  il  peut  provenir  d'un 
avortement.  Sans  celte  dernière  supposition,  on  ne  pour- 
rait admettre  ce  genre  parmi  les  Myrtacées,  et  c'est  pro- 


bablement ce  qui  l’a  fait  négliger  par  De  Candolle  dans 
la  révision  de  celle  famille,  donnée  au  mot  Myr- 
tacf.es  de  ce  Dictionnaire.  Loureiro  comprenait  deux 
espèces  dans  le  genre  Opa,  l'une  sous  le  nom  A'Opa 
odorata,  l’autre  sous  celui  A'Opa  Metroaideros.  La 
première  est  un  arbrisseau  à feuilles  odorantes,  et  à 
fleurs  blanches,  qui  croit  dans  les  buisson»  de  la  Co- 
chinchine.  La  seconde  est  un  grand  arbre  des  forêts 
du  même  pays,  remarquable  par  son  bois  dur,  rougeâ- 
tre, pesant,  et  excellent  pour  les  constructions. 

OPACITÉ.  aut.  Propriété  caractéristique  de  cer- 
tains minéraux,  qui  consiste  à ne  se  laisser  traver- 
ser en  aucun  sens  par  les  rayons  lumineux.  L'Opacrtë 
peut  provenir  d’un  grand  nombre  de  causes  différen- 
tes : elle  peut  être  le  résultat  de  l'épaisseur  du  corps; 
c'est  ainsi  que  des  matières  qui  paraissent  opaques, 
deviennent  translucides  et  même  transparentes,  lors- 
qu'elles sont  réduites  en  plaques  fort  minces.  Elle  peut 
dépendre  aussi  de  la  disposition  confuse  des  particules 
dont  chacune,  prise  isolément,  peut  être  parfaitement 
transparente;  cela  lient  à ce  que  la  lumière,  en  traver- 
sant ccs  particules  jetées  l'une  sur  l'autre  ail  hasard, 
se  trouve  réfléchie  et  réfractée  de  mille  manières  et 
dans  tous  les  sens.  L'Opacité  peut  aussi  provenir  de 
l'interposition  de  matières  étrangères  soit  solides,  soit 
fluides  : le  premier  cas  se  manifeste  souvent  dans  les 
accidents  de  coloration;  le  second  est  presque  toujours 
un  résultat  de  décomposition,  surtout  dans  les  sub- 
stances où  l'eau  entre  comme  partie  constituante.  C’est 
ce  que  l'on  observe  dans  certaines  Opales  qui  d'opaques 
deviennent  transparentes,  quand  on  les  a plongées  dans 
l'eau  et  qu'elles  ont  eu  le  temps  de  reprendre  les  parties 
de  ce  liquide  qu'elles  avaient  perdues. 

OPALAT.  bot.  Pour  Apalat.  V.  ce  mot. 

OPALE,  mx.  Ce  notn  est  employé  par  les  minéralo- 
gistes comme  synonyme  de  Quartz  ou  Silex  résinite, 
F.  Quartz  rFsixite  ; mais  dans  Part  de  la  joaillerie,  il 
ne  s'applique  qu'aux  variétés  de  ce  Quartz,  doul  le 
fond  est  légèrement  laiteux  et  bleuâtre,  et  qui  se  dis- 
tinguent par  de  beaux  reflets  d’iris,  présentant  les  tein- 
tes les  plus  vives  et  les  plus  variées.  Suivant  Hauy.ces 
reflets  seraient  dus  à une  multitude  de  Assures  dont 
l'Opale  est  pénétrée  dans  Ions  les  sens,  et  qui  sont  oc- 
cupées par  autant  de  lames  d'air  très-minces;  ce  qui 
assimilerait  ce  phénomène  â celui  des  anneaux  colorés, 
6i  bien  expliqué  par  Newton.  Aussi  a-t-on  prétendu  que 
toute  celle  variété  de  couleurs  disparaissait,  aussitôt 
qu'on  chauffait  l'Opale,  ou  qu'on  venait  â la  briser. 
Mais  Beudant  n'admet  point  cette  explication,  et  en- 
core moins  l’exactitude  du  fait  sur  lequel  elle  repose; 
il  dit  que  les  plus  petits  fragments,  ceux  même  qu'on 
ne  peut  observer  qu'au  microscope,  présentent  des  cou- 
leurs aussi  vives  et  aussi  variées  que  ceux  d’un  volume 
plus  considérable.  On  distingue  parmi  les  Opales  les 
variétés  suivantes  . l'Opale  orientale  ou  l'Opale  à flam- 
mes, qui  offre  des  reflets  diversement  colorés  et  comine 
flamboyants;  l’Opale  arlequine.  ou  à paillettes,  dont  les 
couleurs  variées  sont  distribuées  par  taches  ; l'Opale 
girasol.  qui  présente  un  fond  d’un  blanc  bleuâtre, d'où 
! jaillissent  des  reflets  rougeâtres  et  quelquefois  d’un 
I jaune  d'or;  l'Opale^rioeuse,  dont  le  nom  indique  la 
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couleur  dominante  de  ses  reflets,  et  la  Prime  d'Opale. 
qui  consiste  en  crains  d'Opale  irisée,  disséminés  dans 
une  gangue  terreuse.  Les  belles  Opales  irisées  se  trou- 
vent principalement  à Cservenilza.  en  Hongrie,  sous 
forme  de  rognons  ou  de  petites  veines,  dans  une  roche 
provenant  du  remaniement,  par  les  eaux,  des  terrains 
trachiliqucs.  On  en  rencontre  aussi  dans  les  filons  de 
Zimapan  au  Mexique;  et  c'est  de  IA  que  provient  la  va- 
riété dite  Opale  de  feu,  dont  les  reflets  passent  du  rouge 
d’hyacinthe  au  jaune-verdAlre  doré.  Les  Opales  les  plus 
estimées  sont  les  Opales  A flamme  et  les  Opales  arle- 
q mues. 

OPALIN.  Opalinus.  Cesl-A-dire  doué  d’une  teinte 
laiteuse  qui,  suivant  la  direction  des  rayons  lumineux, 
lance  des  reflets  rougeâtres  ou  dorés,  semblables  à ceux 
de  l’Opale. 

OPALITE.  wix.  Nom  donné  par  les  marchands  d’ob- 
jets curieux,  à une  variété  de  l'Opale. 

OPALJASPE.  Opa/jaspis.  bix.  On  a donné  ce  nom  à 
un  Quartz-Résinile  ferrugineux.  V.  Quartz. 

OPAQUE,  bix.  y.  Opacité. 

OPATRE.  Opatrum.  na.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  llétéromères,  famille  des  Mélaso- 
ines,  tribu  des  Ténébrionites,  établi  par  Fabricius,  qui 
est  le  premier  qui  l’ait  distingué  des  Ténébrions.  Le 
corps  des  Opalresest  allongé,  presque  cylindrique,  un 
peu  déprimé  en  dessus;  leur  tète  est  petite,  un  peu  en- 
foncée dans  le  corselet,  et  plane  à sa  partie  supérieure; 
les  yeux  sont  placés  A sa  partie  antérieure,  petits,  ar- 
rondis et  un  peu  enfoncés;  les  antennes  sont  plus  cour- 
tes que  le  corselet,  composées  de  onze  articles,  dont  le 
premier  est  un  peu  allongé,  plus  gros  que  les  suivants; 
le  deuxième  est  plus  petit  que  celui-ci,  assez  court;  le 
troisième  est  un  peu  allongé;  les  quatre  suivants  sont 
grenus,  presque  coniques;  les  quatre  derniers  vont  un 
peu  en  grossissant  ; elles  sont  insérées  A la  partie  laté- 
rale antérieure  de  la  télé,  à quelque  distance  des  yeux. 
La  lèvre  supérieure  est  cornée,  petite,  un  peu  écbau- 
créc  antérieurement  et  placée  dans  une  échancrure 
plus  profonde  du  chaperon  ou  de  la  partie  antérieure 
de  la  tète.  Les  mandibules  sont  cornées,  courtes,  creu- 
ses à leur  partie  interne  et  presque  bidentées  A leur 
extrémité.  Les  mâchoires  sont  courtes  et  bifides;  cha- 
cune d'elles  porte  une  palpe  courte,  composée  de  quatre 
articles,  dont  le  premier  est  petit,  le  second  allongé  et 
conique,  le  troisième  une  fois  plus  court  que  le  second, 
le  dernier  court , assez  gros  et  tronqué.  La  lèvre  infé- 
rieure est  très-petite,  coriace,  bifide,  insérée  à la  partie 
antérieure,  un  peu  interne,  du  menton  qui  est  corné, 
plus  large  que  la  lèvre  supérieure.  Les  palpes  labiales 
sont  très-courtes,  de  trois  articles,  dont  le  premier  pe- 
tit, le  second  presque  conique,  le  troisième  un  peu 
renflé  cl  tronqué:  Le  corselet  est  ordinairement  aussi 
large  que  les  élylres,  un  peu  convexe  et  à bords  tran- 
chants sur  les  côtés.  L’écusson  est  petit,  presque  en 
coeur  et  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  ru- 
gueuses, chagrinées  ou  striées,  suivant  les  espèces; 
quelquefois  elles  sont  couvertes  d'une  poussière  grise, 
qui  s'enlève  par  le  frottement.  Les  pattes  sont  de  lon- 
gueur moyenne,  cl  les  tarses  sont  filiformes.  Les Opatrcs 
virent  dans  les  lieux  chauds  et  sablonneux;  on  en  ren- 
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; contre  dans  tous  les  pays,  mais  plus  particulièrement 
! dans  les  parties  chaudes  de  l'ancien  continent. 

Ofatre  ou  sable.  Opatrum  sabulosum , Lalr.;  Syl- 
phasabutosa,  L.;  Tenebrio  alla, Geoff.,  lus.,  1-550,7. 
Long  de  quatre  lignes,  noir,  mais  paraissant  ordinai- 
rement d'un  gris  cendré;  corselet  un  peu  plus  large 
; que  le  corps  ; des  lignes  élevées,  entremêlées  de  tuber- 
cules qui  se  réunissent  souvent  avec  elles,  sur  les  ély- 
lres. Europe. 

L'Opatre  cbis,  Opatrum  grisetim,  Fah.,est  devenu 
le  type  du  genre  JsUIq  de  Latreille.  F.  Aside. 

OPATR1NE.  Opatrinus.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Dejean,  doit,  selon  Latreille,  être  réuni  au 
genre  Pédme.  y.  ce  mol. 

OPÊGRAPliE.  Opegrapha.  bot.  ( Lichens .)  Ce  genre, 
établi  par  Persoon,  fait  partie  du  groupe  dos  Graphi- 
dées;  il  est  ainsi  caractérisé  : thalle  crustacé,  membra- 
neux ou  lépreux,  uniforme;  apolhécie  allongé,  oblong 
ou  ovale,  simple,  sessile,  à disque  étroitement  tnar- 
giné,  intérieurement  similaire.  Ce  genre  se  distingue 
de  Vllyaterium  par  la  présence  d’un  véritable  thalle, 
et  par  celle  de  gongyles  fort  différentes  des  llièques 
allongées,  qui  laissent  échapper  par  leur  sommet  les 
sporules  qu'elles  renferment,  comme  cela  a lieu  dans 
| les  plantes  de  la  tribu  des  Phacidiacées.  Il  diffère  du 
i Grapbis  par  l'absence  du  nucléum,  et  par  sa  constante 
homogénéité,  caractères  si  tranchés  qu'on  a lieu  de 
! s'étonner  que  les  naturalistes  aient  pu  hésiter  pour  sé- 
i parer  ces  deux  genres.  Le  thalle  de  l’Opégrapbc  est 
; fort  variable;  il  avorte  quelquefois,  mais  ce  fait  est 
' rare.  La  couleur  de  ce  support  est  assez  diversifiée  : 
celle  qui  domine  est  le  blanc  cendré,  puis  viennent  le 
glauque,  le  blanc  de  laiL,  le  jaunâtre,  le  brun,  le  ver- 
dâtre, l'olive  et  le  blanc  farineux.  Les  apolüécics  (li- 
re! les)  sont  quelquefois  confluents,  ce  qui  leur  donne 
{ un  aspect  fourchu  ou  Iridrnlé;  ordinaiieinenL  super- 
ficiels, toujours  noirs  et  homogènes.  Il  arrive,  quoique 
bien  rarement,  qu'ils  sont  voilés  par  le  thalle  qui  imite 
alors  un  périlhécium  et  donne  A la  plante  l’aspect  d’un 
I Graphis;  dans  ce  cas,  une  coupe  horizontale  et  ver- 
| licalc  permet  de  constater  l'absence  du  nucléum  et  de 
! ranger  la  plante  dans  le  genre  auquel  elle  appartient. 

On  peut  porter  â quatre  vingls  espèces  euviron  le 
nombre  des  Lichens  qui  composeut  le  genre  Opégraphe, 
: et  ce  nombre  s’accroît  encore.  Elles  envahissent  les 
écorces  dans  les  expositions  septentrionales.  Il  est  à 
remarquer  que  l'air  et  la  lumière  sont  également 
j indispensables  A leur  développement.  Les  branches  des 
arbres,  dirigées  horizontalement,  ne  portent  des  Opé- 
graphes  que  vers  la  partie  de  l’écorce  qui  regarde  le 
! ciel.  Il  est  facile  de  s'assurer  de  ce  fait  sur  les  rameaux 
| du  Cytise  Aubours,  envahi  par  VOpegrapha  alra  des 
1 auteurs.  Plusieurs  espèces  se  fixent  sur  les  calcaires, 
le  silex,  et  même  sur  le  granit;  c'est  alors  qu'il  arrive 
que  le  thalle  avorte.  Le  bois  dénudé  offre  rarement  des 
Opégraphes.  Fée  en  a observé  deux  espèces  fort  cu- 
rieuses sur  les  feuilles  vivantes  d’arbres  de  Cayenne  et 
de  Saint-Domingue;  l'une  serait  fixée  sur  la  fronde 
d'un  Diplasium,  et  l’autre  sur  la  feuille  d'un  Théo • 
: broma.  Le  mol  Opegrapha  a été  créé  par  Ilumboldt, 
I et  vient  de  deux  mois  qui  signifient  écriture  ou  gra- 
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vure  en  creux  ; on  voit  que  ce  mol  ne  convient  guère 
à des  Lichens  dont  les  lirellcs  sont  presque  toujours  en 
relief. 

Opégrapiie  a LiREf. les  cosviyettf.*.  Opegrapha  con- 
nircns,  F.  thalle  cartilagineux,  rotistâlre,  lisse,  bordé 
d’une  (einle  d'un  noir  intense,  quelquefois  assez  large, 
inégale  et  ondulée.  Apolhécics  (lirellcs)  connivents, 
revêtus  dans  leur  jeunesse  par  le  thalle,  noirs,  ovales 
ou  punctiformes,  éloignés  ou  rapprochés  par  l’une  de 
leurs  extrémités,  s’ouvrant  par  une  fente  étroite.  Cette 
singulière  Opégraphe  sc  trouve  sur  l'Angusture  vraie, 
Iionplandia  tri  foliota. 

Opégrapiie  des  murs.  Opegrapha  tnurorum,  Fée. 
Thalle  sous-tartareux,  blanc  teinté  de  bleuâtre,  fen- 
dillé, lisse,  sans  limites;  apothécies  allongés,  flexueux, 
se  terminant  en  pointe  aigue,  épars  ou  rapprochés, 
mais  non  disposés  en  étoiles,  s'onvrant  par  une  fente 
canaliculée,  dont  la  marge  est  très -prononcée  cl  ob- 
tuse. 

OPELIA.  bot.  Pour  Opilia.  V.  ce  mot. 

OPE  ROULA  IR  K.  Opercularia.  bot.  Genre  apparte- 
nant à la  famille  des  Kubiacées  et  à la  Pentandrie  Digy- 
nic,  mats  qui  offre  qnelques  caractères  assez  singuliers, 
pour  que  Jussieu  et  quelques  autres  botanistes  aient  eu 
l’idée  d’en  faire  le  type  d'une  famille  naturelle  distincte. 
L'espèce  principale  de  ce  genre  est  une  plante  mention- 
née par  Solander  dans  l’herbier  de  Banks,  sous  le  nom 
d ePornax  umbellala,  et  donlGærlner  a formé  le  genre 
Opercularia , ainsi  nommé  à cause  du  mode  particu- 
lier de  déhiscence  de  ses  fruits.  Les  Qeurs  sont  réunies 
en  capitules  globuleux,  axillaires,  sessiles  ou  pédon- 
culés.  Toutes  les  Heurs  d'un  même  capitule  sont  réunies 
et  entièrement  soudées  ensemble  par  leurs  ovaires,  qui 
sont  infères,  ainsi  qu’on  l’observe  dans  la  famille  des 
Calycérées.  Ces  ovaires  sont  uniloculaires  et  contien- 
nent un  seul  ovule  dressé;  le  calice,  qui  est  adhérent 
avec  l’ovaire,  n'est  libre  qu'à  son  limbe,  qui  se  com- 
pose de  trois  à quatre  lanières  dressées,  roides,  in- 
égales, persistantes,  saillantes  au-dessus  de  la  masse 
formée  par  la  réunion  et  la  soudure  des  ovaires  entre 
eux.  La  corolle  est  monopétale,  infundibuliforme,  à 
trois,  quatre  ou  cinq  lobes  égaux,  dressés  et  peu  pro- 
fonds. Le  nombre  des  étamines  est  très  variable,  mais 
jamais  il  n’est  en  rapport  avec  les  divisions  de  la 
corolle  ; dans  quelques  espèces , il  n’y  en  a qu'une 
seule,  quelquefois  deux;  on  n'en  a jamais  observé  plus 
de  quatre,  dans  les  espèces  que  l'on  a été  à même 
d’analyser.  Ces  étamines  ont  leurs  filets  grêles,  capil- 
laires, insérés  tout  à fait  à la  base  delà  corolle;  mais 
ils  ne  naissent  jamais  du  réceptacle,  ainsi  que  plusieurs 
auteurs  l’ont  avancé.  Ces  étamines  ont  une  anthère 
ovoïde,  introrse,  attachée  par  le  milieu  du  dos,  à deux 
loges,  s'ouvrant  chacune  par  un  sillon  longitudinal. 
Le  style  est  simple,  très-court,  terminé  par  deux  longs 
stigmates  filiformes,  à peu  près  de  la  longueur  des  éta- 
mines. Le  fruit  est  composé  de  tous  les  ovaires  réunis. 
II  forme  un  capitule  globuleux . hérissé  de  pointes 
roides,  formées  par  les  divisions  calicinales  persistan- 
tes. A la  surface  de  ce  capitule,  il  se  forme  des  fissures 
circulaires,  qui  constituent  autant  d'opercules,  de  forme 
et  de  graudeur  variées,  généralement  communs  à plu 


sieurs  fruits.  La  graine  que  chacun  d'eux  renferme  se 
compose  d’un  tégument  propre,  assez  épais,  légèrement 
chagriné,  d'un  endosperme  charnu,  au  centre  duquel 
est  un  embryon  cylindrique,  ayant  sa  radicule  très- 
longue.  obtuse,  et  ses  cotylédons  fort  courts.  Les 
espèces  de  ce  genre,  toutes  originaires  de  l’Austra- 
lasie, sont  des  plantes  herbacées,  rameuses,  portant 
des  feuilles  simples,  opposées,  munies  de  stipules  in- 
lerpétiolaires,  simples  ou  bifides. 

OPERCULE.  Operculum.  ioll.  Une  pièce  teslacée 
ou  cornée,  destinée  à fermer  plus  ou  moins  complète- 
ment l’ouverture  d'un  certain  nombre  de  Coquilles,  a 
reçu  ce  nom.  I'.  Coquille. 

Chez  les  Poissons,  l’Opercule  est  un  appareil  osseux, 
composé  de  quatre  pièces,  et  qui,  supporté  de  chaque 
côté  par  l'os  hyoïde,  articulé  en  arrière  sur  l'arcade 
palatine,  se  joint  à la  membrane  branchiale,  pour  for- 
mer la  grande  ouverture  des  ouïes. 

Plusieurs  parties  dans  les  végétaux  ont  reçu  le  nom 
d'Operculc.  Dans  la  vaste  famille  des  Mousses,  on  donne 
ce  nom  à une  sorte  de  couvercle  qui  ferme  l’urne;  dans 
les  fruits  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  Pyxide,  comme 
dans  le  Pourpier,  l’Anagallis , les  Lécylhis,  la  Jus- 
quiame.  on  nomme  Opercule  la  valve  supérieure  du 
péricarpe,  qui,  en  effet,  forme  une  sorte  de  couvercle. 
Dans  quelques  graines,  à l'époque  de  la  germination, 
la  partie  de  l’épispcrme.  correspondante  à la  radicule, 
se  détache  circulairement  : cette  partie,  nommée  Em- 
hryotége  par  Gærtner,  a été  appelée  Opercule  par  le 
professeur  Mirbel.  Enfin  certains  périanlhes  s’ouvrent 
au  moyen  d’un  Opercule,  comme  dans  le  genre  Calyp- 
tranthe  et  quelques  Mélastomes. 

OPERCUL1FORME.  Operculiformi».  Qui  a la  forme 
d’un  opercule  ou  d'un  couvercle. 

OPERCULINE.  Operculina.  «ou..  D’Orbigny  est  le 
créateur  de  ce  genre  que  l’on  confondait  à tort  avec 
les  Lenticulaires.  Une  espèce  fort  grande,  qui  se  trouve 
assez  abondamment  fossile  aux  euvirons  de  Bordeaux, 
peut  servir  de  type  à ce  genre  de  Multiloculaires  mi- 
croscopiques. Ce  genre,  dans  la  méthode  ded’Orbigny, 
fait  partie  de  la  troisième  famille  des  Forain inifères, 
les  Hélicostèqucs,  seconde  section  de  celle  famille.  Il 
caractérise  ce  genre  de  la  manière  suivante  : coquille 
libre,  régulière,  déprimée;  spire  régulière,  également 
apparente  de  chaque  côté;  ouverture  en  fente  contre 
l’avant-dernier  tour  de  spire. 

Operculme  aplatie.  Operculina  complanala,  d’Or- 
bigny,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  Ann.  des  Sciences 
! Nat.,  t.  vu,  p.  281.  pl.  14,  fig.  7 à 10;  Lcnticulites 
complanala,  Oaslerol,  Mém.  géol.  sur  les  environs  de 
Bordeaux,  p.  18. 

Le  genre  Operculina  (Bot.),  fondé  par  Silva  do  Manso, 
dans  la  famille  des  Convolvulacées,  a été  réuni  au  genre 
Balalus  de  Choisy.  /’.  Batate. 

OPERCULITES.  iioll.  Des  oryctographes  ont  donné 
ce  nom  aux  Opercules  fossiles. 

OPÉTIOLE.  Opetiota.  bot.  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédonrs,  à Heurs  diotques,  de  la  famille  des  Aroïdécs, 
offrant  pour  caractère  essentiel  : des  fleurs  diolques; 
les  fleurs  mâles  inconnues,  les  femelles  privées  de  ca- 
lice et  de  corolle;  un  chaton  simple,  pédonculé,  par- 
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semé  de  fosseltcs  qui  renferment  des  semences  fort  pe- 
tites, globuleuses,  marquées  d’une  cicatrice  au  sommet , 

Opétioi.e  des  Indes.  Opetfoia  tnyosuroide s,  (ïært., 
Defruct.,  1,  p.  14.  tah.  2.  Plante  des  Indes  orientales, 
jusqu’à  présent  imparfaitement  connue,  dépourvue  de 
tige  ou  qui  n'en  a qu’une  très-courte.  Ses  feuilles  sont 
entassées,  roides,  glabres,  à trois  nervures,  longues 
d’environ  quatre  pouces,  larges  de  trois  lignes  à leur 
base  ; les  intérieures  un  peu  plus  courtes.  Les  fleurs  sont 
dioïques  : les  femelles,  seules  connues,  sont  disposées 
en  épis  axillaires,  dont  celui  du  centre  très  court,  pres- 
que sessile;  les  autres  pédoncules,  presque  de  moitié 
plus  courts  que  les  feuilles;  les  pédoncules  sont  trian- 
gulaires d’un  côté,  plans  de  l’autre,  marqué»  d'uue  strie 
longitudinale,  de  couleur  de  rouille  à leur  base.  Les 
axes  sont  un  peu  plus  épais  que  les  pédoncules,  en- 
gainés à leur  base  par  une  ou  deux  folioles  en  forme 
d’enveloppe.  Le  chaton  est  très-simple,  cylindrique, 
aigu,  percé  de  fossettes  oblongiies.  où  sont  placées  des 
semences  nombreuses,  très-petites,  d'un  titane  pâle. 

OPETIORYNCHOS.  ois.  Synonyme  d’Ophic. 

OPNA.  pois.  Pour  Opali.  y.  ce  mot. 

OPIIÊLH.  Ophelus . bot.  Loureiro  ( Flor . Cochinch., 

2,  p.  501)  a décrit  sous  ce  nom  un  genre  de  la  Monade! - 
phie  Polyandrie,  L.,  auquel  il  a imposé  les  caractères 
suivants  ■ calice  nu,  à cinq  lobes  aigus  et  étalés  ; corolle 
â cinq  pétales  épais;  étamines  nombreuses,  réunies  en 
tube  parla  base,  renversées  dans  leur  partie  supérieure; 
stigmate  mullifide;  baie  ligneuse,  oblongue,  ovée.  à 
douze  loges,  et  polysperme.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
famille  des  Bombacées  de  Kunlh;  il  avoisine  le  genre 
Jdansonia,  si  toutefois  il  n'est  pas  son  analogue.  En 
effet.  De  Candolle  ( Prodr . Sy$t.  Vttjet 1,  p.  478), 
tout  en  admettant  ce  genre,  le  considère  comme  extrê- 
mement rapproché  de  I ' Adansonia;  et  Sprengel,  dans 
sa  nouvelle  édition  AuSystema  f 'egetab ilium,  ne  fait 
pas  difficulté  de  réunir  l’un  à l’autre. 

OpbIle  a gros  fruits.  Ophelus  sitularis,  Lour.,  loc. 
cit.;  / idnnsonia  situla,  Spreng.  C’est  un  arbre  à feuil- 
les éparses,  oblongues,  très-entières,  glabres  et  pélio- 
lées;  ses  fleurs  sont  blanches,  solitaires;  elles  ont  (rois 
pouces  de  diamètre.  Il  croit  sur  les  côtes  orientales  de 
l’Afrique. 

OPIIÊLIE.  Ophelia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Gen- 
tianées,  établi  par  Don  ( Philosoph . Mug,t  183C»,  vm, 
77)  avec  les  caractères  suivants  : calice  à quatre  ou 
cinq  divisions;  corolle  hypogvne,  rotacée,  à quatre  ou 
cinq  lobes;  point  de  couronne,  mais  en  sa  place  des  glan-  ! 
des  nues  dans  une  fossette  de  chaque  lobe  de  la  corolle; 
quatre  ou  cinq  étamines  insérées  sur  l'orifice  de  la  co-  ; 
rolle  : leurs  Alamenls  sont  submonadelpbes  et  dilatés  à 
la  base;  ovaire  à une  seule  loge,  renfermant  plusieurs 
ovules  attachés  à la  suture  ; stigmate  terminal,  sessile 
et  bilubé;  capsule  uniloculaire. 

OpHM.it  PANtci'LÉB.  Ophelia  paniculata,  Don;  Stoer- 
tia  paniculata,  Wall.  C'est  une  plante  herbacée,  à ra- 
meaux dressés;  les  feuilles  sont  opposées  et  nervurées. 
De  l’Inde. 

0PHÉL1E.  Ophelia.  abn£l.  Genre  de  la  famille  des 
Néréides,  section  des  Glycériennes,  fondé  par  Savigny 
qui  lui  a donné  pour  caractères  distinctifs  : trompe  cou- 


ronnée de  tentacules  à son  orifice;  antennes  égales; 
point  de  cirres  tentaculaires;  les  cirres  inférieurs  des 
pieds  intermédiaires  très  longs,  tous  les  autres  nuis 
ou  très-courts;  point  de  branchies  distinctes.  Le  corps 
est  cylindrique  et  formé  d'anneaux  peu  nombreux  et 
peu  distincts;  les  deux  premiers  réunis  sont  égaux  au 
troisième.  La  tète,  soudée  aux  deux  premiers  segments, 
est  divisée  autériiMiremenl  en  deux  cornes  saillantes  et 
divergentes,  qui  portent  les  antennes;  celles-ci  sont 
incomplètes,  c'est-à-dire  que  l'impaire  est  nulle,  les 
mitoyennes  sont  excessivement  petites,  très -écartées, 
composées  de  deux  articles,  dont  le  dernier  sqbulé;  les 
extérieures,  semblables  pour  la  forme  et  la  grandeur 
aux  mitoyennes,  sont  rapprochées  d'elles.  Les  yeux,  au 
nombre  de  quatre,  sont  distincts,  écartés  : deux  anté- 
rieurs plus  grands  et  deux  postérieurs.  La  bouche  ne 
présente  point  de  mâchoire;  elle  est  formée  par  une 
trompe  très-courte,  qui  est  couronnée  d'un  cercle  de 
tentacules;  elle  est  pourvue  de  plis  saillants,  garnie, 
à la  face  supérieure,  d’un  palais  charnu,  renflé,  pro- 
longé en  forme  de  côte  cylindrique  dans  l'intérieur  de 
la  trompe  et  comprimé  en  crête  dentelée  vers  son  ori- 
fice. Les  pieds,  à l’exception  des  derniers,  sont  lou6 
ambulatoires,  très-petits  et  à deux  rames  courtes  : la 
rame  dorsale  est  pourvue  d’un  seul  faisceau  de  soies 
fines  et  très -simples,  la  rame  ventrale  en  présente 
deux  faisceaux;  on  ne  voit  point  de  cirres  supé- 
rieurs saillants;  mais  les  inférieurs  sont  articulés  à la 
base,  cylindriques  et  très-longs  aux  pieds  de  la  partie 
moyenne  du  corps,  depuis  la  septième  paire  de  pieds 
jusqu'à  la  vingt  et  unième  inclusivement,  tandis  qu'ils 
paraissent  peu  saillants  ou  nuis  sur  toutes  les  autres  : 
les  derniers  pieds  sont  réunis  en  un  filet  court  el  ter- 
minal. On  ne  remarque  aucune  trace  de  branchies. 

Opqî.m f.  bicorne.  Ophelia  bicornis,  Sav.  Son  corps 
est  long  de  deux  pouces,  assez  épais,  sensiblemeol  ren- 
flé vers  son  bout  postérieur,  composé  de  trente  seg- 
ments pourvus  de  pieds  à.  rames,  les  quinze  intermé- 
diaires portant  les  longs  cirres,  qui  deviennent  plus 
saillants  par  degrés  et  se  raccourcissent  de  même;  le 
trente  et  unième  et  dernier  segment  conique,  terminé 
brusquement  par  un  style  en  pointe  el  pourvu  d’un 
grand  anus  supérieur,  à deux  lèvres  transverses;  la 
(rompe  est  garnie  de  quatorze  tentacules  pointus  et 
d'autant  de  plis  dans  son  intérieur;  sa  crête  membra- 
neuse est  découpée  eu  sept  dents  ; les  cornes  de  la  tête 
sont  égales  aux  tentacules  ; les  soies  sont  dorées  el  ex- 
j cessivemenl  fines;  les  acicules  sont  jaunes;  la  couleur 
générale  est  le  gris  clair  avec  de  beaux  reflets.  Sur  les 
côtes  de  l'Océan. 

OPHELUS.  bot.  y.  Opiièle. 

OPHËUITE.  min.  Synonyme  de  Soufre  nalif. 

OPlllALA.  dot.  Le  genre  de  Fougères  auquel  Desvaux 
a donné  ce  nom , a été  reconnu  ne  point  différer  du 
genre  Helminlhoslachys  de  Kaulfuss.  y.  Helmintbqs- 
TACHYDE. 

OPHIRASE.  min.  Nom  donné  par  de  Saussure  à la 
pâte  des  Variolitea  de  la  Durance,  qu’il  regardait  comme 
analogue  à celle  de  l’Opbite. 

OPtllCALCE.  min.  Brongniart  partage  les  Roches  mé- 
langées à base  de  calcaire  en  trois  espèces  : le  Cipolio, 
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le  Calciplure  el  l'Opbicalce.  Celle  dernière  Roche  csl  | 
un  agrégat  formé  par  voie  de  cristallisation,  dont  la 
base  est  le  Calcaire;  celle  base  est  mêlée  avec  de  la 
Serpentine,  du  Talc,  de  la  Chlorite,  el  le  tout  présente 
une  structure  empâtée.  Les  Üphicalces  sont  souvent 
employées  comme  marbres.  Brongniarl  en  distingue 
trois  variétés  : 1°  l’Ophicalcc  réticulée,  dont  la  masse 
présente  des  veines  talqmuses,  entrelacées,  formant 
une  sorte  de  réseau  à mailles  allongées  (le  marbre  de 
Campan);  2°  l'Ophicalce  veinée,  à veines  irrégulières 
de  Serpentine  (le  vert  antique,  le  vert  de  Suzc);  3“  PO* 
pbicalce  grenue  : Calcaire  saccaroïde,  dans  lequel  est  j 
disséminée  In  Serpentine  (le  marbre  du  mont  Saint-  | 
Philippe,  près  Sainte- Marie -aux- Mines).  Ces  Roches 
font  partie  de  la  série  des  formations  calcaires,  su- 
bordonnées aux  terrains  micacés,  talqucux  el  ampbibo-  1 
tiques. 

OPHICÊPHALE.  Ophicephalus.  pois.  Genre  de  Mala-  i 
coptérygiens  Subbrachiens,  établi  par  Bloch,  dont  les 
caractères  sont:  corps  épais,  cylindracé,  comprimé  j 
légèrement,  et  entièrement  couvert,  comme  la  tête  qui  | 
est  déprimée,  courte  et  obtuse,  par  de  grandes  écailles 
polygonales  qui  offrent  quelque  rapport  avec  les  pla- 
ques qui  recouvrent  le  vertex  des  Serpents;  gueule 
fendue,  garnie  de  dents  en  râpe,  dont  quelques-unes, 
plus  grandes,  en  forme  de  crochets,  sont  éparses  prin- 
cipalement sur  les  côtés  ; ventrales  situées  sous  les 
pectorales;  dorsale  unique,  fort  longue;  opercules 
lisses.  On  compte  cinq  rayons  à la  branebiostége  ; aux  1 
os  pharyngiens  tient  nu  appareil  compliqué  el  propre 
â arrêter  la  circulation  de  l’eau,  à peu  près  comme  on 
l’observe  dans  les  Muges,  les  Ophronèines,  etc. 

OpbicBPBalr  kAMUiwEY.  Lacép.,  I.  III,  p.  352;  Ophi- 
cephalus punciaiu s,  Bloch,  pl.  358.  Sa  teinte  générale 
est  le  blanc  sale,  avec  une  multitude  de  points  noirs, 
ainsi  que  l'extrémité  des  nageoires.  Des  eaux  douces 
de  l'Inde  où  sa  chair  est  estimée;  sa  longueur  est  de 
sept  à onze  pouces,  b.  5,  p.  10,  v.  G,  a.  22,  c.  14. 

Orateurs  ale  Wbabl.  Lacép.,  loc.  cil.;  Ophiccphalu s 
sirialus,  Bloch,  pl.  359.  Son  dos  est  d'un  vert  noirâtre, 
et  sou  ventre  d'un  jaune  blanchâtre,  avec  des  bandes 
transversales  étroites,  jaunes  et  brunes.  Des  rivières  de 
la  côte  de  Coromandel  où  il  atteint  jusqu'à  quatre  pieds  ; 
de  longueur,  b.  5,  p.  17,  v.  G,  a.  9G,  c.,17. 

OPiUCHTHYCTES.  pois.  Huitième  el  dernier  ordre  f 
de  la  classe  des  Poissons,  dans  la  Zoologie  analytique 
du  professeur  Diiméril;  elle  répond,  â peu  de  chose  j 
près,  à la  famille  des  Anguilliformes  de  Cuvier. 

OPUIDÈKE.  Ophideres.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Lé- 
pidoptères nocturnes  et  de  la  famille  des  Notiuellidcs, 
institué  par  Bois-Duval  pour  un  insecte  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  Ce  genre  est  voisin  de  celui  des  Ophiuta,  mais 
ce  qui  l’en  distingue  essentiellement,  c'est  que  le  der- 
nier article  des  palpes  est  toujours  long  el  dilaté  en 
cuiller,  à son  extrémité. 

Opbi&Brb  pbixcb.  OphidertS  princcps,  Bois-Duv.  Les 
ailes  supérieures  sont  noirâtres,  un  peu  nébuleuses, 
saupoudrées  de  noir,  el  un  peu  variées  de  verdâtre, 
avec  quatre  points  blancs,  groupés  deux  à deux  ; les  in- 
férieures sont  jaunes,  avec  une  tache  réniforiue  el  une 
bordure  noires;  la  frange  est  entrecoupée  de  blanchâ- 


tre. Taille,  (rois  pouces  et  un  tiers,  les  ailes  étendues. 

OPHID1ASTRE.  Ophidiaster.  écbir.  Genre  de  l’ordre 
des  Stcllérides,  institué  par  Agassiz  pour  un  Échino- 
derme  que  Lamarck  avait  placé  parmi  les  Astéries  et 
qui  en  diffère  en  ce  que  son  corps,  étoilé,  est  finement 
tesselé  sur  toute  sa  surface,  et  que  ses  sillons  inférieurs 
sont  très-élroits.  Du  reste,  comme  tous  ceux  de  l’ordre, 
il  n'a  qu'un  seul  orifice  du  canal  intestinal,  entouré  de 
suçoirs,  mais  dépourvu  de  dents;  à la  face  dorsale  on 
remarque  entre  deux  rayons  postérieurs  un  tubercule 
lainellcux  ou  plutôt  fibreux,  que  l'on  a appelé  madré- 
poriforme. 

Opium  astre  opiiimer.  Ophidiaster  ophidinus,  Agas- 
siz; Aslerias  ophidiana . Lam.;  Pentasterias.  Blainv. 
Son  disque  est  petit,  el  ses  rayons,  fort  allongés,  res- 
semblent â des  Serpents;  ils  sont  presque  lisses  sur  le 
dos,  avec  des  rides  Irausverses  et  onduleuses;  chacun 
d’eux  a en  dessous,  une  gouttière  large,  bordée  de  pa- 
pilles très-petites,  Il  a plus  d’un  pied  d'étendue. 

OPHI  DIE.  Ophidium.  pois.  Genre  de  In  classe  des 
Maiacoplérygieus  apodes,  dans  la  méthode  de  Cuvier; 
caractères  : anus  assez  en  arrière;  une  dorsale  el  une 
anale  qui  se  joignent  à la  caudale  pour  terminer  le  corps 
en  pointe;  ce  corps  est  allongé,  comprimé  el  recouvert 
de  très-petites  écailles  irrégulières.  Les  Poissons  de  ce 
genre,  très-voisins  des  Anguilles,  par  leurs  caractères 
el  parleur  forme  allongée  de  Serpent,  en  diffèrent  es- 
sentiellement parleurs  branchies  bien  ouvertes,  munies 
d'un  opercule  large  et  d'une  membrane  à rayons  courts; 
la  tête  est  recouverte  de  grandes  plaques  écailleuses.  Le 
genre  Opliidie  «e  compose  des  deux  sous -genres  sui- 
vants : 

-[■  Dotzelles  ou  Ophimes  proprement  dites,  qui  por- 
tent sous  la  gorge  deux  petits  barbillons  adhérents  à la 
pointe  de  l'os  hyoïde. 

Ophi  me  Do  Ri  ELLE  coxbcrb.  Ophidium  barhatum , 
L.,  GmeL,  Sjrst.  Mal  tir .,  xnt,  t.  1,  p.  1146;  Bloch, 
pl.  159,  fig.  1 ; Encyclop.  .MéllimL,  Pois.,  pl.  26,  89; 
V Ophidium  des  anciens.  Ce  petit  Poisson,  qui  n'atteint 
guère  un  pied  de  longueur,  est  argenté,  avec  les  na- 
geoires lisérées  de  noir;  sa  chair  est  d’un  forl  bon  goût; 
sa  vessie  aérienne  présente  une  conformation  parti- 
culière, étant  grande,  épaisse  et  supportée  par  trois 
pièces  osseuses,  suspendues  sous  les  vertèbres,  et  dont 
la  mitoyenne  se  meut  par  des  muscles  propres,  b.  7, 
p.  20,  d.  184, 183,  p.  0.  v.  0,  a.  112, 115,  c.  0. 

Bisso,  pl.  5,  fig.  12,  a décrit  une  autre  Donzelle  des 
mers  de  Nice,  sous  le  nom  tYOphidium  t'assali.  Le 
Blacodr,  Ophidium  Blacodes,  Schneid.,  pl.  484,  est 
une  espèce  gigantesque  des  iners  Auslrales.  observée  à 
la  Nouvelle-Zélande  où  elle  dépasserait  six  pieds  de 
longueur,  et  qu’on  prétend  se  retrouver  au  cap  de 
Bonne-Espérance;  sa  chair,  fort  recherchée,  passe  pour 
être  exquise. 

Eibrasfers,  Ophidics  qui  manquent  de  barbillons. 
L’espèce  constatée  de  ce  sous -genre  est  l' Ophidium 
imbeibe , L.,  GmeL,  Syst.  Aal.,  xiii,  t.  1,p.  1147;  Mo- 
lopterus  fonlaneSy  llisso,  pl.  4,  fig.  Il,  qu'on  trouve 
dans  la  Méditerranée.  Il  est  peu  de  Poissons  où  le  nom- 
bre des  rayons  aux  nageoires  varie  davantage,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  évaluations  des  auteurs.  Artédi  les 


Digitized  by  Google 


0 P H 


0 l»  H 


H! 


compte  ainsi  : o.  79, p.  Il,  a."41,  c.  18;  tironou,  d.  147, 
p.  90.  a.  101,  c.  0;  et  Bounalerre,  b.  998,  a.  0,  c.  0. 

OPHIDIENS.  Ophidii.  rept.  Quatrième  ordre  de  la 
classe  des  Reptiles.  11  répond  à celui  que  Linné  appelait 
Serpentes  dans  sa  classe  des  Amphibies,  et  sc  compose 
des  animaux  généralement  connus  sous  le  nom  de  Ser- 
pents. C'est  Brongniarl  qui  introduisit  celte  dénomi- 
nation dans  la  science,  où  elle  est  maintenant  consacrée. 
On  croirait,  au  premier  coup  d'œil,  qu'un  tel  ordre  est 
très-facile  à circonscrire;  mais  comme  rien  n'est  réelle- 
ment et  strictement  circonscrit  dans  l'ensemble  de  la 
création,  les  Serpents  se  confondent  vers  les  limites  de 
l'ordre,  non-seulement  avec  les  autres  ordres  de  Rep- 
tiles. mais  encore  avec  des  Poissons.  Ils  offrent  d'un 
côté  les  plus  grands  rapports  avec  les  Sauriens,  où,  de 
passages  en  passages,  on  serait  tenté  de  les  ramener, 
en  considérant  que  la  présence,  le  nombre  ou  l'absence 
des  pattes,  ne  semblent  pas  un  caractère  très  essentiel 
dans  la  classe;  ils  offrent,  de  l'autre,  des  points  de  con- 
nexion très-étroits  avec  les  Batraciens  par  les  Léio- 
dermes.  Dûment  les  a divisés  eu  llélérodermes  et  Ho- 
rnodermes.  Cuvier  les  a répartis  en  trois  familles  : celles 
des  Anguis,  de*  vrais  Serpents  et  des  Serpents  nus.  La 
première  et  la  dernière  ne  comprennent  chacune  qu’un 
genre.  Ce  sont  des  Seps,  genre  de  Sauriens  sans  pattes, 
ou  des  Grenouilles  sans  métamorphoses  constatées. 
Il  résulte  de  celte  division  que  le  nombre  énorme 
d'Ophidicns  maintenant  connus, deraeiirentréunispres- 
qu’en  désordre  dans  une  famille  où  règne  encore  une 
grande  confusion  pour  la  détermination  des  espèces. 
Linné  crut  parer  à- celte  confusion,  eu  caractérisant 
les  espèces  par  le  nombre  de  plaques  ventrales  et  cau- 
dales. L'idée  était  ingénieuse,  comme  toutes  celles  de 
ce  grand  homme,  mais  le  nombre  de  plaques  étant  sujet 
à varier  dans  les  espèces  qui  en  oui,  comme  il  arrive 
aux  rayons  des  nageoires,  chez  les  Poissons,  ce  carac- 
tère ne  doit  pas  élre  exclusivement  employé;  il  faut 
rappeler,  à l'aide  de  la  méthode,  la  couleur  qui,  toute 
altérée  qu'elle  puisse  être  par  le  séjour  des  Serpents 
dans  la  liqueur  conservatrice,  n’en  donne  pas  moins 
des  indications  utiles,  puisque  l'altération  est  à peu 
près  la  même  pour  chaque  espèce  mise  dans  une  con- 
dition semblable.  Ainsi  le  jaune  et  le  rose  tendent  à 
passer  au  blanc,  le  brun  au  roux  pâle,  le  bleu  de  ciel 
pâlit,  le  vert  tendre  s'efface  en  gris  sale,  mais  les  teintes 
vigoureuses  se  conservent  parfaitement.  Daudin  re- 
commande de  tenir  compte  du  rapport  de  la  queue  avec 
le  reste  du  corps,  parce  qu’il  n'arrive  point,  comme  on 
le  croit  vulgairement,  que  la  queue  grandisse  dans 
d'autres  proportions.  Cette  partie  se  compte  de  l'anus. 
On  peut  tirer  epeore  de  fort  bons  caractères  des  grandes 
écailles  ou  plaques  hexagonales,  qui  protègent  la  tète. 

Les  Ophidiens  deviennent  plus  nombreux  â mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l’équateur;  il  n'en  existe  que 
(rois  ou  quatre  espèces  constatées  au-dessus  du  50e  de- 
gré nord;  vers  le  45*  degré,  on  peut  en  porter  le  nom- 
bre à deux  ou  trois  douzaines  au  plus,  mais  la  zone 
torride  en  offre  plus  de  quatre  cents.  On  n'en  trouvait 
guère  que  deux  cent  vingt  ou  deux  cent  trente  énu- 
mérées dans  le  Systema  Saturas  de  Gmelin  et  dans 
l'Encyclopédie  méthodique;  aujourd'hui  la  quantité  en 


. est  plus  que  doublée,  et  l’on  est  loin  de  connaître  tous 
les  Serpents.  C'est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  ani- 
i maux  les  plus  venimeux  connus.  V.  Serfexts. 

OPHIDU’M.  pois.  V . Opiiidie. 

OPHIE.  Opetiorynchos.  ois.  Fuma  ri  us , Vieillot. 
Genre  de  l’ordre  des  Anlsodactyles.  Caractères  : bec 
plus  long  que  la  tête,  droit  ou  légèrement  courbé,  grêle 
: et  très-effilé,  déprimé  à la  hase,  comprimé  à la  pointe 
qui  eslsuhulée;  narines  placées  assez  loin  de  la  base  du 
bec,  cl  sur  les  côtés,  ovoïdes,  à moitié  fermées  par  une 
membrane  nue;  pieds  longs;  quatre  doigts;  (rois  en 
avant  dont  l'intermédiaire  a la  moitié  de  la  longueur 
du  tarse;  ceux  des  côtés  égaux,  avec  l'externe  soudé  à 
In  hase;  ailes  courtes;  les  trois  premières  rémiges  éta- 
gées. les  troisième  et  quatrième  les  plus  longues.  Queue 
j courte,  faiblement  étagée  et  flexible.  Les  Oiseaux  qui 
composent  ce  genre  seraient  les  Guêpiers  du  nouveau 
continent,  si,  malgré  de  grandes  anomalies  dans  les  ca- 
l ractères,  ils  pouvaientdemeurcrréunis, comme  ils  l’ont 
été  par  Lalham;  mais  cette  réunion,  ainsi  que  beaucoup 
[ d’autres  prononcées  trop  légèrement,  quelquefois  même 
! sur  de  simples  rapports,  et  non  sur  le  résultat  de  l'exa- 
' men  des  espèces,  n’est  plus  tolérable  au  point  où  en 
1 est  arrivée  la  science.  Les  Opliies  ne  sont  ni  farouches 
ui  solitaires,  quoique  Irès- rarement  on  les  rencontre 
autrement  que  par  paires;  ils  voltigent  autour  des  ha- 
bitations. y pénètrent  assez  fréquemment,  et  se  retirent 
dans  les  bosquets  qui  les  entourent.  Étrangers  aux 
grandes  forêts,  on  ne  les  y rencontre  qu’acciden telle- 
ment; on  ne  les  voit  pas  non  plus  entreprendre  de 
longs  voyages;  il  est  vrai  que  la  brièvelé  de  leurs  ailes 
y ferait  obstacle;  elle  les  assujettit  en  quelque  sorte  à 
la  vie  sédentaire.  La  longueur  de  leurs  jambes,  qui 
seule  écarterait  tout  rapprochement  avec  les  Guêpiers, 
les  rend  aptes  h la  marche,  qu’ils  exécutent  alternati- 
vement avec  une  lenteur  affectée,  qui  leur  donne  un  air 
grave,  puis  avec  une  extrême  vivacité  qui  imprime  â 
celte  marche  ou  plutôt  à celte  course,  une  irrégularité 
remarquable.  Leur  voix  est  forte  et  sonore;  leur  ramage, 
un  peu  moholone,  est  néanmoins  écouté  avec  plaisir -à 
quelque  distance  du  bocage  ; mais  ce  que  l'on  admire 
le  plus  dans  ces  Oiscaox.  c’est  l’art  qu’ils  apportent 
dans  la  construction  de  leur  nid.  que  quelques  orni- 
thologistes ont  comparé  pour  la  forme  à un  .four,  et 
qui  même  a fait  donner  ail  genre  le  nom  de  Foitrmer. 
Ce  nid  est  placé  indifféremment  contre  les  grosses 
branches,  les  fenêtres,  les  poteaux,  les  palissades,  etc.; 
il  est  hémisphérique  et  construit  totalement  en  terre 
gâchée;  il  a environ  six  pouces  de  diamètre  et  se 
trouve  partagé  intérieurement  en  deux  chambres,  au 
moyen  d'une  cloison  seini-circulaire,  percée  d’un  trou 
de  communication,  correspondant  à l’ouverture  exté- 
rieure pratiquée  sur  le  côté.  C’est  dans  la  seconde  cham- 
bre qu’est  déposé  un  lit  d'herhes  molles,  sur  lequel  doi- 
vent éclore  quatre  œufs  blanchâtres,  piquetés  de  roux. 
D'autres  espèces  donnent  à leur  nid  une  étendue  con- 
sidérable, qui  dépasse  même  quelquefois  dix-huit  pou- 
ces de  diamètre.  La  charpente  qui  soutient  toute  celle 

I construction  esld’un  volume  tel,  que  l’on  pourrait,  avec 
raison,  douter  que  son  transport  fût  l'ouvrage  d’un 
aussi  petit  Oiseau  ; elle  consiste  en  bûchettes  ou  ra- 
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raeaux  ordinairement  garnis  d'épines.  Il  est  enfin  une 
troisième  Opliie  qui  substitue  au  ciment  de  terre  un 
tissu  formé  de  brins  d'herbe,  finement  entrelacés;  elle 
le  suspend  à l’extrémité  des  brandies  flexibles,  où  il 
devient  le  jouet  des  vents.  Ce  nid,  fort  ample,  quoique 
léger,  est  divisé  en  plusieurs  compartiments  au  moyen 
de  cloisons  internes,  et  diverses  ouvertures  communi 
quenl  du  dehors  au  dedans.  Dans  le  compartiment  du 
fond  sont  déposés  les  œufs,  les  autres  servent  à l'exer- 
cice des  petits  avant  qu'ils  aient  acquis  assez  de  force 
pour  s'échapper  du  berceau. 

Omis  Anncxbi.  Furnariu s Annumbi,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  rougeâtre,  tachetées  de  noi- 
râtre; front  d'un  brun  rougeâtre;  sommet  de  la  tête  et 
nuque  bruns;  petites  tectrices  alaires  et  rémiges  d'un 
brun  clair,  les  grandes  d'un  beau  brun  rougeâtre;  côtés 
de  la  tète  blanchâtres,  avec  un  trait  brun  derrière  l'œil; 
gorge  blanche,  encadrée  par  un  trait  noir,  qui  part  de 
chaque  angle  du  bec;  parties  inférieures  variées  de 
brun  et  de  blanchâtre;  lectrices  alaires  inférieures  d’un 
blanc  luisant,  nuancé  de  rouge;  rectrices  latérales  noi- 
ràt  res,  bordées  de  brun  et  terminées  par  une  tache  blan- 
châtre, les  deux  intermédiaires  d'un  brun  clair;  bec 
d’un  brun  rougeâtre;  pieds  olivâtres.  Taille,  sept  pou- 
ces et  demi.  Du  Paraguay. 

Ophie  do  Chili.  Opetiorynchos  Chilensis ; Ccrthia 
Chilensis,  Garnot.  Le  plumage  est  brun,  plus  foncé  sur 
la  télé,  les  ailes  et  la  queue;  le  cou  et  le  haut  de  la  poi- 
trine sont  grivelés;  grandes  et  moyennes  rémiges,  rec- 
triccs  tachées  de  brun  ferrugineux  sur  les  barbes 
externes;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces  et 
demi. 

Ofhie  Foi'rxier.  Meropt  rufus,  Loir. ; Furnariu $ 
rufus,  Vieill.  Parties  supérieures  d'un  brun  roussâtre; 
dessus  et  côtés  de  la  télé  d'un  brun  foncé;  sourcils  d‘un 
brun  fauve,  de  môme  que  la  parlic.exlerne  de  l’aile,  qui 
est  aussi  traversée  par  une  bande  rousse;  rectrices 
d'un  roux  brunâtre;  gorge,  devant  du  cou  et  pattes  in- 
férieures blancs;  flancs  d'un  brun  roussâtre;  bec  brun 
en  dessus  et  vers  la  pointe,  le  dessous  est  blanchâtre; 
pieds  noirâtres.  Taille,  sept  pouces.  De  la  Caroline. 

Ophir  rouge.  Furnarius  ruber,  Vieill.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  roussâtre;  côtés  de  la  tète  bruns; 
tectrices  alaires  d'un  rouge  de  carmin;  rémiges  rouges, 
avec  l'extrémité  noirâtre;  rectrices  d'un  rouge  pour- 
pré; parties  inférieures  blanchâtres.  Les  plumes  qui 
garnissent  la  tète  et  le  dessus  du  cou  sont  assez  rudes, 
et  l’extrémité  de  la  baguette  dépasse  d‘un  peu  les  bar- 
bules;  bec  noirâtre  en  dessus  cl  blanchâtre  en  dessous; 
pieds  d’un  brun  verdâtre.  Taille,  huit  pouces.  Du  Pa- 
raguay. 

OPHIOCARYON.  Ophiocaryon.  rot.  Ce  genre  qui 
parait  devoir  appartenir  â la  famille  des  Anacardiacées, 
a été  créé  par  Endliclier,  qui  lui  a reconnu  pour  carac- 
tères : calice  imbriqué;  corolle  composée  de  trois  pé- 
tales ovales  et  concaves.  Le  fruit  est  un  drupe  coriace, 
glabre,  sphérique,  avec  une  noix  dure,  glabre,  bivalve, 
uniloculaire  et  monosperme.  L’embryon  privé  d’al- 
bumen a sa  radicule  très-grande,  épaisse,  un  peu  atté- 
nuée vers  le  bas  et  tordue  en  spirale;  le  caudicule  est 
filiforme,  flexueux;  les  deux  cotylédons  sont  foliacés 


et  penninervurés.  La  seute  espèce  de  ce  genre  que  l’on 
connaisse  jusqu’ici  est  un  arbre  élevé,  dont  le  tronc 
est  glabre,  revêtu  d’une  écorce  lisse  et  cendrée;  ses 
feuilles  sont  imparipinnées,  à folioles  péliolées,  oppo- 
sées par  paires  au  nombre  de  trois  à six,  ovato-lan- 
céolées,  acuminées,  très -entières,  un  peu  coriaces, 
veinées,  glabres, luisantes;  le  pétiole  commun  est  cana- 
licitlé  en  dessus;  les  fleurs  sont  réunies  en  panicule 
terminale  ou  axillaire;  elles  sont  blanches,  serrées  et 
portées  chacune  sur  un  pédicelle.  Cet  arbre  croit  à la 
Guiane. 

01*11  IOCÊPIIALE.  Ophiocephalus.  intrsî.  Genre  de 
la  famille  des  Cavitaires,  institué  par  guoy  et  Gaimard, 
pour  des  Vers  mous,  très-allongés,  ayant  le  bout  du 
museau  fendu.  Ces  Vers  sont  encore  très-peu  connus. 

OPHIOGOME.  Ophiocoma.  échiis.  Ce  genre  de  l'ordre 
des  Stellérides,  a été  institué  par  Agassiz.el  il  ne  diffère 
de  celui  des  Ophiures,  dont  il  a été  distrait,  que  par  de 
longues  épines,  très  mobiles,  aux  rayons  annexés  au 
disque  qui  forme  la  partie  centrale  du  corps. 

OrHiocoxELÉZARDEt.i.E-0/jâ(ocom<i/tfre/7osa,Agas.; 
Ophiura  Incertain,  Lam.;  Stella  longicauda,  La  mit. 
Ses  rayons  ressemblent  à des  queues  de  Lézard;  ils  sont 
un  peu  longs,  cirrheux,  mutiques,  rarement  échinulés 
par  leurs  papilles  ouvertes.  Ils  sont  panachés  de  jaune 
cl  de  brun.  On  trouve  celte  espèce  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. 

OPHIODE.  Ophiotles.  ms.  Lépidoptères  nocturnes; 
genre  delà  famille  des  Nocluélidrs,  institué  parGuénée, 
avec  les  caractères  suivants  : antennes  assez  longues 
et  épaisses,  filiformes;  palpes  assez  minces  et  velues, 
sinuées,  un  peu  ascendantes,  avec  le  dernier  article 
long  et  nu;  spirilroinpe  forte  et  assez  longue;  corselet 
épais;  abdomen  lisse,  subconique;  ailes  supérieures 
dentées. 

Ophiode  lunaire.  Ophiotles  lunaris , Guén.;  Noctua 
angur , Esp.  Le  dessus  des  ailes  supérieures  est  d’un 
brun  grisâtre  foncé,  avec  un  reflet  verdâtre;  il  y a au 
milieu  une  large  bande  plus  claire,  avec  une  tache 
lunulaire  au  centre,  et  un  point  d’un  brun  noirâtre;  les 
bords  forment  deux  lignes  ondulées,  blanches;  on  voit  un 
point  noir  â l'origine  et  un  trait  en  zigzag  ou  fçslonné, 
vers  le  bord  qui  est  frangé  et  blanchâtre,  avec  une 
série  de  points  noirâtres,  un  peu  en  deçà  de  la  frange. 
Les  ailes  inférieures  sont  d’un  brun  fauve,  passant  au 
brun  vers  les  bords,  dont  la  frange  est  plus  pâle.  Taille, 
deux  pouces  trois  ligues,  les  ailes  étendues.  Europe. 

OPHIODERME.  Ophioderma.  rot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fougères,  créé  par  le  docteur  Blume,  aux 
dépens  du  genre  Ophiogtossum  de  Linné,  pour  une 
espèce  que  l’on  trouve  assez  abondamment  à Java. 
Caractères  : sporanges  soudés,  formant  par  leur  assem- 
blage une  sorte  d'épi  articulé;  ils  sont  biloculaires  et 
déhiscents  transversalement. 

Opiiiodermk  pendant.  Ophioderma  pendulum , DI.; 
Ophioglossum  pendulum,  L.  Sa  fronde  est  linéaire 
, et  pendante;  elle  porte,  vers  son  milieu,  l’épi  qui  est 
beaucoup  plus  court  qu  elle.  Celle  plante  parasite  croit 
j sur  les  arbres  élevés  des  Moluques  eide  tout  l'archipel 
! des  Indes. 

1 OPHIODONTES.  posa. Syn.  de  Giossopèlres.  F.  ce  mot. 
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OPUIOGLOSSE.  Ophioglossutn.  bot.  Le  genre  de 
Fougères  décrit  sous  ce  nom  par  Linné  renfermait  deux 
groupes  de  plantes,  tout  à fait  différents,  qui  sont  de- 
venus les  types  de  deux  genres  appartenant  même  à 
deux  sections  différentes  de  la  famille  des  Fougères  : 
les  vrais  Ophioglosses  qui,  avec  les  Bolrychium,  for- 
ment la  tribu  des  Ophioglossécs,  et  les  Lyyodimn  ou 
Hydroglossutn  qui  appartiennent  à la  tribu  des  Us- 
immdacées.  Les  Ophioglosses.  sont  de  petites  Fougères 
dépourvues  de  liges,  à feuilles  simples,  entières  ou 
très  rarement  lobées  à leur  extrémité,  marquées  de 
nervures  réticulées,  d’une  consistance  molle,  d'un  vert 
tendre,  ordinairement  glabres;  de  leur  base  part  un 
épi  porté  sur  un  pédoncule  plus  ou  moins  long;  cet 
épi,  tantôt  plus  court,  tantôt  plus  long  que  la  fronde, 
est  simple,  formé  par  deux  rangs  de  capsules  enchâs- 
sées pour  ainsi  dire  dans  son  tissu  et  s’ouvrant  par  des 
fentes  transversales.  Ces  capsules  bivalves,  analogues 
pour  leur  forme  et  leur  structure  à celles  des  Botry- 
chium  et  à celles  des  Maratliées,  ne  présentent  aucune 
trace  d’anneau  élastique;  elles  renferment  une  infinité 
de  graines  très-fines,  blanches,  parfaitement  libres.  Ce 
genre,  ainsi  que  le  Botrychium,  offre  celle  particu- 
larité que  les  frondes  ne  sont  pas  enroulées  en  crosses 
avant  leur  développement,  comme  celles  des  autres 
Fougères. 

Ofhioglosse  yclgairb.  Ophioglossutn  vulgatum,  L. 
Vulgairement  Langue  de  Serpent.  Le  stipe  est  grêle, 
simple,  long  de  quatre  pouces,  portant  vers  le  milieu 
une  fronde  amplexicaule,  ovale,  obtuse,  très  entière, 
glabre  et  sans  nervure  ; l'épi  est  distique,  long  de  deux 
pouces  environ,  dépassant  la  fronde,  En  Europe,  dans 
les  prairies  humides. 

ÜPHtOGLOSSK  DK  PORTUGAL.  OphiOgloSSUtH  Lusita- 
nicum,  L.  Sa  fronde  est  lancéolée,  rétrécie  à sa  base, 
longue  d’un  pouce  au  plus,  large  de  deux  â trois  lignes  ; 
l’épi  est  long  de  quatre  à cinq  lignes. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  on  remarque  l 'Ophio- 
glossum  palntatum,  Plura.,  Filic.,  tab.  63,  dont  la 
fronde,  profondément  palmée,  donne  naissance  vers 
sa  hase  et  sur  ses  côtés  à trois  oti  quatre  épis  qui  ne 
paraissent  être  que  d’autres  lobes  fertiles.  Cette  plante 
croît  dans  les  Antilles. 

OPHIOGLOSSITES.  ross.  Synonyme  de  Glossopèlres. 
F.  ce  mot. 

OPiUOGNATHE.  Ophiognalhus.  pois.  Genre  de  Ma- 
lacoplérygiens,de  la  famille  des  Anguilliformes,  établi 
par  Harwood,  pour  un  singulier  Poisson  pris  par  le  ca- 
pitaine Sawyer à 02° délai,  n. et 50® de longit.Ce genre 
est  caractérisé  ainsi  qu’il  suit  : corps  nu,  colubriformc, 
comprimé,  avec  un  ample  sac  abdominal;  télé  déprimée 
en  avant;  mâchoire  supérieure  dépassant  un  peu  l'in- 
férieure : les  dents  qui  garnissent  celle-ci  sont  suhulées 
et  repliées  sur  les  os  maxillaires;  mâchoires  allongées, 
ouvertes,  dilatables;  langue  peu  apparente;  de  grandes 
ouvertures  en  avant  et  en  dessous  des  pectorales  dont  | 
les  rayons  sont  mous,  ainsi  qu’aux  dorsale  et  anale; 
ventrales  nulle»;  yeux  très- petits,  situés  près  de  l'ex- 
trémité de  la  mâchoire  supérieure;  queue  longue,  pro- 
longée en  filament.  Par  la  réunion  de  tous  ces  carac- 
tères, le  genre  Ophiognalbe  diffère  essentiellement  de  > 
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tous  ceux  Apodes  de  la  famille  des  Murènes.  La  seule 
espèce  encore  connue,  a été  nommée  Ophiognalhus 
atnpullaceus,  à cause  du  vaste  sac  élastique  qu'elle 
porte  à la  surface  abdominale  du  corps,  et  qui  commu- 
nique avec  le  pharynx.  Ce  sac  qui  parait  n'élre  qu’un 
réservoir  destiné  à contenir  de  Pair,  est  comparable  aux 
organes  analogues  chez  d'autres  animaux  de  différentes 
classes,  La  longueur  totale  de  l'individu  que  l’on  a 
pris,  offrait  quatre  pieds  et  demi;  la  teinte  de  la  peau 
est  le  noir  pourpré,  à l'exception  de  l'extrémité  effilée 
de  la  queue,  qui  est  d’une  nuance  plus  claire.  - 

OPUlOIDE.  Ophioides.  Epithète  donnée  à certains 
êtres,  dont  la  forme  offre  quelque  ressemblance  avec 
celle  d’un  Serpent. 

OPillOLITE.  mis.  Nom  donné  par  Drongniarl  aux 
Roches  composées  de  Diallage  qui  en  fait  la  base,  de 
Serpentine  et  de  Talc  enveloppant  du  Fer  litané.f'.  Eu- 

PU0T1DE  et  SERPENTINE. 

OPHIOMOIIPHITES.  moll.  foss.  Syn. d’Ammonites.' 

OPHION.  Ophion.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  famille  des  Pupivoret, 
tribu  des  Ichneumonides,  établi  par  Fabricius,  réuni 
par  Latreille  â son  genre  Ichneumon,  adopté  par  Oli- 
vier, et  dans  ces  derniers  temps,  par  Latreille  (Fain. 
N'atur.,  etc.).  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : tarièré 
courte,  mais  saillante;  extrémité  des  mandibules  très- 
distinctement  hidenléej  antennes  filiformes  ou  séla- 
céei;  bouche  point  avancée  en  manière  de  bec;  palpes 
labiales  de  quatre  articles,  les  inaxillaires  ayant  leurs 
articles  très-inégaux;  abdomen  très -comprimé,  plus 
ou  moins  arqué  en  faucille,  tronqué  au  bout.  Ce  genre 
se  distingue  des  Pimples  et  des  Cryptes,  avec  lesquels 
il  a le  plus  de  rapports,  par  l’abdomen  qui,  dans  ces 
derniers,  est  cylindrique  ou  presque  ovale,  et  terminé 
par  une  tarière  longue.  Les  Sléphancs  et  les  Xorides 
sont  séparés  desOphions,  parce  que  l'extrémité  de  leurs 
mandibules  est  entière  ou  faiblement  bidentée.  Enfin, 
les  Métopics,  Ichneumons,  Bancbus,  etc.,  en  sont  dis 
linguès,  parce  que  leur  tarière  est  cachée  ou  peu  sail- 
lante. Les  mœurs  des  Opinons  sont  analogues  â celles 
des  autres  Icbneumooides.  Latreille  observe  que  ces 
insectes  doivent  déposer  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
chenilles  cl  chrysalides  qui  sont  en  plein  air  ou  dans 
des  retraites  peu  profondes,  parce  que  leur  tarière  étant 
courte,  ne  pourrait  pas  pénétrer  bien  avant  dans  les 
corps  où  ces  larves  vont  ordinairement  se  cacher. 
Olivier  décrit  soixante  et  une  espèces  de  ce  genre. 

Opuior  jaune.  Ophion  luleus , Oliv.;  Ichneumon 
luteus , L.,  Fahr.  Il  est  long  de  plus  de  dix  lignes, 
d'un  jaune  roussâtre.  avec  les  yeux  verts.  La  femelle 
dépose  ses  œufs  particulièrement  sur  la  peau  des  che- 
nilles de  l’espèce  de  Botnbice,  qu'on  a nommée  la  Oneue 
fourchue.  Ils  y sont  fixés  au  moyen  d'un  pédicule  long  et 
délié.  Les  larves  y vivent  ayant  l’extrémité  postérieure 
de  leur  corps  engagée  dans  les  pellicules  des  œufs  d'où 
I elles  sont  sorties,  y croissent,  sans  empêcher  la  che- 
nille de  faire  sa  coque;  mais  elles  finissent  par  la  tuer, 
en  consument  toute  la  substance  intérieure,  se  filent 
des  coques  oblongues  les  unes  auprès  des  autres,  et  eu 
sortent,  ainsi  que  de  l’enveloppe  commune,  sous  la 
I forme  d’Ichneumons.  Europe. 
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OPUIONÉE.  Ophionea.  ms.  Nom  donné  par  Klug, 
dans  son  Entomologiiv  Brasilinnœ  Spécimen , au  j 
genre  Catnonia  de  Lalreille.  y.  Castoxie. 

OPflIOPlIAGES.  ois.  Dénomination  donnée  à quel- 
ques animaux  qui  se  nourrissent  de  Serpents.  Vieillot 
l'avait  appliquée  à une  famille  composée  du  seul  Iloas- 
zin. y.  Sasa. 

OPHlOPOliON.  bot.  Ker  a nommé  ainsi  un  genre  j 
qu'il  a établi  pour  le  Concallaria  Juponicn.  Mais  ce 
genre  avait  déjà  été  fait  par  le  professeur  Richard  (in 
Schradtr  Journ.,  1807),  sous  le  nom  de  Fluggea.  Ce- 
pendant comme  il  existait  déjà  un  genre  de  ce  dernier 
nom  établi  par  Willdenow,  en  1805,  dans  son  Species 
P/anlarum,  Desvaux  lui  a substitué  le  nom  de  State- 
ria.  y.  ce  mot. 

OPHIOKIIIZE.  Ophiorhiza.  bot.  Le  genre  établi  par 
Linné,  sous  ce  nom.  se  composait  de  deux  espèces,  sa- 
voir: Ophiorhiza  Mungos,  qui  croit  dans  l'Inde,  et 
Ophiorhiza  Mitreola , originaire  de  l’Amérique  septen- 
trionale et  méridionale.  Ayant  soumis  ces  deux  plantes 
à une  analyse  soignée,  Richard  a reconnu  (Méin.  Soc. 
d'Uisl.  nat.,  1,  p.  01)  que  non-seulement  ces  deux 
plantes  forment  deux  genres  différents,  mais  que  ces 
deux  genres  appartiennent  à deux  familles  très-dis- 
tinctes. Il  a conservé  le  nom  û' Ophiorhiza  pour  la  pre- 
mière espèce,  qui  en  effet  était  connue  sous  ce  nom 
avant  la  seconde,  pour  laquelle  il  a rétabli  le  nom  de 
Milreota.  (/'.  ce  mot.)  Le  genre  Ophiorhiza,  tel  qu’il 
est  maintenant  limité,  appartient  à la  famille  des  Ru- 
hiacées  et  à la  Penlandrie  Monogynie;  ses  caractères 
sont  : un  calice  turbiné,  adhérent  avec  l'ovaire  infère, 
ayant  son  limbe  à cinq  dents;  une  corolle  monopétale, 
tubuleuse,  presque  infundibuliforme,  à cinq  lobes; 
cinq  étamines  incluses,  insérées  à la  corolle;  un  ovaire 
à deux  loges  polysprrmes,  couronné  par  un  disque  épi- 
gyne  hilobé;  chaque  loge  offre  uiUrophospermc  cylin- 
dracé,  pédicellé,  qui  part  de  sou  fond  : celui-ci  est  cou- 
vert d'un  grand  nombre  d'ovules  très-petits;  le  slyle  est 
court,  simple,  terminé  par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit 
est  une  capsule  comprimée,  couronnée  par  les  dents  du 
calice,  mince  et  cummc  ailée  des  deux  côtés,  à deux 
loges  polyspermes,  s’ouvrant  transversalement  par 
son  sommet,  au  moyen  d’une  fente  commune  aux  deux 
loges. 

Ophiokhize  de  l'Ixde.  Ophiorhiza  Mutigos,  L.,  Sp. 
Plant.,  Kich.,  loc.  cil.,  t.  2.  C’est  une  plante  annuelle, 
qui  croit  dans  l'Archipel  des  Indes.  Sa  racine  est  allon- 
gée, pivotante,  un  peu  plus  renflée  que  la  tige,  avec 
laquelle  elle  sc  confond  insensiblement  ; celte  lige  est 
dressée,  cylindrique,  haute  d’un  pied  et  plus,  divisée 
en  quelques  rameaux  opposés,  légèrement  pubescents 
et  comme  ferrugineux  dans  leur  partie  supérieure.  Les 
feuilles  sont  opposées,  ovales,  lancéolées,  entières, 
acuminées  à leur  sommet,  portées  sur  un  pétiole  d'en- 
viron un  pouce.  Entre  chaque  paire  de  feuilles  on  aper- 
çoit une  petite  cicatrice  transversale,  que  l’on  peut 
considérer  comme  la  trace  de  stipules  très-caduques. 
Les  fleurs  sont  fort  petites,  rougeâtres,  formant  une 
sorte  de  corymbe  terminal  à la  partie  supérieure  des 
ramifications  de  la  lige;  ce  corymbe  se  compose  de 
ramifications  dressées,  partant  presque  toutes  du  même 


point  et  portant  des  fleurs  dans  toute  leur  longueur. 
Ces  fleurs  sont  tournées  d'un  seul  côté.  La  racine  de 
celte  plante  jouit,  dans  l’Inde,  d'une  très-grande  répu- 
tation dans  le  traitement  de  la  morsure  des  Serpents 
venimeux. 

OPHIOSCORODON.  bot.  C’est-à-dire  Ail  de  Serpent. 
Nom  donné  à diverses  espèces  du  genre  Alliutn , tels 
que  r«rs('nt«M,  le  Eiclorialis , le  rmea/eet  le  Scoro- 
doprasum  dont  on  a formé  une  section  du  genre  Ail. 

OPHIOSE.  bot.  L’un  des  synonymes  de  Ophioxylum. 
y . Ophioxyie. 

OPHIOSPERM ES.  bot.  La  famille  de  plantes  ainsi 
désignée  par  Yentenat.  est  plus  généralement  connue 
sous  le  nom  de  Myrsinées.  y.  ce  mol. 

OPHIOSTACHYDE.  Ophiostachys.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Colchicacées  et  de  l'IIexandrie  Trigynie,  L., 
établi  par  Uelile  (Liliacées  de  Redouté,  vol.  vm,  tab. 
464),  sur  une  espèce  placée  par  Linné  dans  le  genre 
yeratrum,  et  dans  le  Mctanlhium  par  Waller.  Il  ae 
distingue  suffisamment  de  ces  deux  derniers  genres  par 
son  port,  ses  fleurs  dinïqucs,  et  par  la  structure  de  sa 
capsule.  Willdcnow  a,  de  son  côté,  constitué  le  même 
genre  sous  le  nom  de  Chamelirium. 

Ophiostacbtde  de  Virgixie.  Ophiostachys  yirgi- 
ttica,  beliie;  yeratrum  hiteutn,  L.;  Melanthium 
dioicum,  Walt.,  Flor.  C'a  roi.;  Chamœlirium  Caroli- 
nianutn,  Willd.  C'est  une  plante  glabre  dans  toutes  ses 
parties,  dont  les  tiges  verticales,  hautes  de  trois  à six 
décimètres,  sont  munies  de  feuilles  alternes,  sessües, 
ovales,  lancéolées.  Les  fleurs  diolqucs  forment  un  long 
épi  terminal,  analogue  à celui  de  la  Ga ude  ( Hcseda 
lui  coin,  L.).  Les  mâles  ont  un  périgone  à six  segments 
linéaires,  étalés,  avec  six  étamines,  dont  les  filets  sont 
inégaux  en  grandeur,  et  terminés  par  des  anthères 
biloculaires  ; il  n'y  a aucune  trace  de  pistil.  Les  fleurs 
femelles  forment  un  épi  moins  serré  que  celui  des 
mâles;  leur  périgone  est  à six  segments  assez  larges 
et  peu  découpés  ; elles  renferment  six  filets  opposés  à 
ces  segments  et  dépourvus  d’antbères;  leur  ovaire  est 
ovoïde  et  porte  trois  styles  courts,  divergents  au  som- 
met. bordés  supérieurement  par  des  stigmates  linéai- 
res. La  capsule  est  ovoïde,  trdoculaire , renfermant 
des  graines  imbriquées,  ovoïdes  et  bordées  par  une 
membrane  irrégulière.  Cette  plante  est  commune  dans 
la  Virginie.  Les  habitants  emploient  sa  racine  contre 
les  morsures  des  Serpents. 

0PII10STAPHYL0N.  bot.  L'un  des  noms  anciens  de 
la  Bryone.  y.  ce  mot. 

OPHIOSTOME.  Ophiostoma.  istest.  Genre  de  l’ordre 
des  Némaloïdes,  ayant  pour  caractères  : corps  cylin- 
drique, élastique,  atténué  aux  deux  extrémités;  télé 
bilahiéc;  une  lèvre  en  dessus,  l'autre  en  dessous.  Ce 
genre,  peu  nombreux  en  espèces,  se  distingue  facile- 
ment des  autres  Néinatoïdes  par  la  forme  de  la  tête, 
qui  tantôt  est  distincte  par  un  rétrécissement,  tantôt 
est  continue  avec  le  corps;  elle  présente  à son  extré- 
mité antérieure  une  fente  transversale  ou  bouche  plus 
ou  moins  profonde,  toujours  munie  de  deux  lèvres  peu 
mobiles,  de  même  longueur  ou  de  longueur  inégale; 
la  lèvre  supérieure  est  quelquefois  renflée;  le  corps, 
très-allongé  et  cylindrique,  est  atténué  aux  deux  extré- 
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inilés.  mais  spécialement  à la  postérieure;  l’intestin, 
étendu  de  la  bouche  à l'anus,  présente  quelques  ren- 
flements et  rétrécissements  dont  la  situation  varie.  Les 
espèces  qui  composent  ce  genre  n'ont  encore  été  trou- 
vées que  dans  quelques  Mammifères  et  dans  quelques 
Poissons.  Ce  sont  les  Ophiostoma  cristatum , muera - 
nutum,  <ii  a par,  lepturum  et  Pontierii. 

OPIIIOTÈRES.  019.  {Vieillot.)  F.  MiMIGM. 

0PH10XYLE.  üphioxylum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Apocynées  et  de  la  Pentandrie  MonORynie.  L.,  ainsi 
caractérisé  : calice  quinquéfldc,  dont  les  découpures 
sont  très-petites,  droites  et  aiguès;  corolle  infundihu- 
liforrne.  ayant  le  tube  Ioiir.  filiforme,  renflé  vers  son 
milieu,  et  le  limbe  quinquéflde;  cinq  étamines  courtes; 
stigmate  cnpité;  baie  bilobée.  blanchâtre,  renfermant 
des  graines  petites  et  arrondies.  On  trouve  sur  les 
mêmes  pieds  des  fleurs  simplement  mâles,  dont  le  calice 
est  bifide,  la  corolle  ornée  à sa  gorge  d’un  nectaire 
cylindrique,  et  qui  offrent  deux  étamines.  Ce  genre, 
voisin  du  liauwolfia,  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
car  V Üphioxylum  üchrosia  de  Persoon  est  définitive- 
ment admis  comme  genre  distinct,  sous  le  nom  d'Ochro- 
sia,  proposé  par  Jussieu,  y.  Ocbrosib. 

Ofuioxyle  sEftPKJTiSE.  OphioxyluM  serpentinum, 
L.,  et  Vendt.,  vu  Hœmer  Ar'chic.,  1,  p.  59,  tab.  7; 
üphioxylum  trifoliatum,  Cœrln.  C’est  une  plante  in- 
digène de  la  côte  du  .Malabar  et  des  lies  de  l'archipel 
indien.  Rhéede  ( Horl . Ma  tab.,  vi,-p.  Bi,  tab.  47)  l'a 
décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Tsjovanna.  La  tige, 
sous  frutescente  et  dressée,  porte  des  feuilles  opposées, 
ternées  ou  qualernécs,  lancéolées,  acuniinécs.  très- 
entières.  Les  fleurs,  de  couleur  blanche  ou  rougeâtre, 
sont  disposées  en  corymbes  pédoncules  et  axillaires. 

0P1IIRE.  üphira . bot.  Le  genre  créé  sous  ce  nom 
par  Linné  est  le  même  que  le  Grubbia  de  Jtergius.  En 
conséquence  YOphira  stricto , L.,  unique  espèce  du 
genre,  est  synonyme  de  Grubbia  rosmariui folia , 
Derg.  y.  Grubbie. 

OPU  ISA  U R E . Ophisa  u rus.  a ept.  C’esl-à  di  re  Serpent- 
Lézard.  Sous-genre  d'Orvet.  y.  ce  mot. 

OPIIISPERNE.  üphispermum.  bot.  Genre  de  la 
Décandrie  Monogynie,  L.,  établi  par  Loureiro  [Ffor. 
Cochinch.,  1,  p.  544  ) et  adopté  par  De  Candolle  ( Prod . 
Syst.  yeget.  Nat.,  3,  p.  5»)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : 
périgone  divisé  profondément  en  six  parties  qui.  par  leur 
disposition  circulaire,  forment  un  urcéole  tomenteux  ; 
dix  étamines  à anthères  fixes;  style  bifide  au  sommet 
et  plus  long  que  les  étamines;  capsule  comprimée,  dé- 
hiscente par  le  sommet;  graine  solitaire,  ovéc,  acu- 
minée,  munie  latéralement  d’une  aile  longue,  sinueuse 
et  presque  cylindrique.  C'est  de  cet  appendice  en  forme 
de  Serpent  que  le  nom  générique  est  dérivé.  Ce  carac- 
tère, combiné  avec  ceux  des  anthères  fixes,  de  la  pré- 
sence d’un  style  bifide  et  de  l'urcéole,  a motivé  l'ad- 
mission du  genre  Üphispermum  qui,  selon  R.  Brown, 
Jussieu  et  Poirel,  ne  doit  point  être  séparé  de  YAqui- 
laria,  type  de  la  nouvelle  famille  des  Aquilarinées. 
Quant  au  nombre  des  divisions  du  périgone,  il  est  pro- 
bable qu’il  est  de  cinq  plutôt  que  de  six,  attendu  que 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dix. 

Opiiisfernk  de  i.a  Carte.  OphispermitM  Sinetne, 


Lour.  ( loc . ci/.).  C’est  un  arbre  élevé,  à feuilles  lan- 
céolées et  ondulées,  très-entières,  brillantes,  alternes; 
les  fleurs  sont  terminales  et  solitaires. 

0P11ISÜRE.  Ophisnrus.  roi».  Sous  genre  de  Murènes. 
y.  ce  mot. 

OPUITE.  Min.  Serpentin;  Grun-Porphyr  des  Alle- 
mands ; le  Porphyre  vert  antique.  L'Ophile  est  un  Aplia 
nite  porphyroTde.  contenant  des  cristaux  de  Feldspath 
gras,  bien  prononcés,  mais  intimement  liés  avec  la 
pâte  environnante.  Cette  roche  a été  confondue  par  la 
plupart  des  géologues  avec  les  Grtlnsteins,  ou  Diorites. 
qui  sont  des  Roches  amphihnliqiies;  et  d'après  cette 
opinion  l’Aphanite  d'IIatly  serait  une  Roclu*  composée 
d'Amphibole  et  de  Feldspath  fondus  imperceptible- 
ment l’un  dans  l'autre.  Mais  Cordier,  qui  a soumis 
cette  Roche  à un  examen  approfondi,  croit  devoir  la 
rapporter  â la  famille  des  Roches  pyroxéniqiics.  Sui- 
vant lui.  l'Apbanitc  est  une  Roche  compacte,  composée 
de  Pyroxène  verdâtre,  de  Feldspath  verdâtre  ou  blan- 
châtre, gras  et  tenace,  et  de  Talc  ou  de  terre  verte, 
sans  Fer  titane.  I.a  pâle  de  l’Ophite  présente  quelque- 
fois des  petits  cristaux  de  Pyroxène  vitreux.  Elle  est 
souvent  ainygdalaire,  et  contient  des  amandes  de  Cal- 
cédoine ou  de  terre  verte  endurcie.  Elle  est  susceptible 
de  s'altérer,  à cause  delà  facile  décomposition  du  Py- 
roxène,  et  se  transforme  alors  en  une  Roche  d’un  aspect 
aride,  ù laquelle  Hatly  a cru  devoir  donner  le  nom  par- 
ticulier de  Xérasite.  L’Ophite  moderne  existe  en  cou- 
ches puissantes  dans  la  partie  moyenne  des  terrains 
intermédiaires,  au  Harz,  et  surtout  dans  les  Vosges  où 
il  joue  tin  grand  rôle.  Il  est  ainygdalaire;  ses  cellules 
contiennent  souvent  du  carbonate  de  Chaux  au  lieu  de 
Calcédoine  et  de  terre  verte.  Quant  â POpbite  ou  Por- 
phyre vert  antique,  on  croit  «pie  les  anciens  le  tiraient 
des  montagnes  qui  bordent  là  mer  Rouge  du  côté  de 
l'Égypte;  mais  il  en  existe  de  parfaitement  semblable 
dans  différentes  parties  de  la  Corse.  Ils  donnaient  â ce 
beau  Porphyre  le  nom  d’Opbitc  ou  de  Serpentin,  à 
cause  de  la  couleur  de  scs  taches,  qui  ressemblent  gros 
sièrement  à celles  de  la  peau  de  certains  Serpents. 

OPHITINE.  ma.  (Lamétheric.)  Nom  donné  à la  base 
de  POpliite.  y.  ce  mol. 

OPHIURE.  Ophiura.  Écart.  Genre  de  l’ordre  des  Stel- 
lérides,  ayant  pour  caractères  : corps  orbirulaire,  dé- 
primé. à dos  nu,  ayant  dans  sa  circonférence  une 
rangée  de  rayons  allongés,  grêles,  cirrheux,  simples, 
papilletix  ou  épineux  sur  les  côtés,  presque  pinnés;  face 
inférieure  des  rayons  aplatie  et  sans  gouttière  ou  canal; 
bouche  inférieure  et  centrale;  des  trous  aux  environs 
de  la  bouche.  Les  Ophiures,  séparées  par  I.amarck  du 
grand  genre  Aslerias  de  Linné,  comprennent  toutes 
les  espèces  dont  le  corps  est  petit,  aplati,  discoïde,  et 
dont  les  rayons,  au  nombre  de  cinq,  sont  allongés,  grê- 
les, non  divisés,  formés  de  pièces  solides,  articulées  et 
garnies  d'éeailles,  qui  fortifient  et  soutiennent  les  piè- 
ces principales.  Beaucoup  d’ophiures  ont  sur  les  parties 
latérales  de  leurs  rayons  plusieurs  rangées  de  pointes 
mobiles,  cylindroïques  ou  aplaties,  articulées  seulement 
à leur  base,  et  comparables  aux  pointes  qui  revêtent 
l’enveloppe  calcaire  des  Oursins;  d’autres  sont  glabres 
ou  au  moins  dépourvues  de  pointes  articulées.  Dans  les 
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espèces  dont  les  rayons  sont  munis  d'épines  articulées 
et  mobiles.. il  existe  entre  les  épines  de  petits  pieds 
charnus,  rétractiles,  très-nombreux,  qui  servent  à l'a- 
nimal à se  mouvoir  et  à se  cramponner  sur  les  corps 
solides.  Dans  les  espèces  dont  les  rayons  n'ont  point  d'é- 
pines latérales,  on  ne  voit  point  de  pieds  charnus  sur  les 
rayons,  mais  seulement  dans  cinq  sillons  courts,  qui 
forment  une  étoile  autour  de  la  bouche.  Leur  disque 
central  au  corps  a,  de  plus,  dans  chaque  intervalle  des 
rayons,  quatre  trous  qui  pénètrent  dans  l'intérieur,  et 
qui  servent  probablement  à la  respiration.  L'estomac 
ne  se  prolonge  point  en  cœeuins  dans  les  rayons,  puis- 
que ceux-ci  ne  sont  pas  creux. 

Les  Ophiures  se  trouvent  dans  toutes  les  mers.  La- 
ma rck  a établi  deux  sections  dans  ce  genre.  La  première 
renferme  les  espèces  à rayons  arrondis  ou  convexes  sur  le 
dos;  ce  sont  les  Ophiura  texturatu,  lacertosa.  incras - 
sa/a,  annulota,  marmorata.  La  seconde  comprend 
des  espèces  à rayons  aplatis  en  dessus  comme  en  des- 
sous; tels  sont  les  Ophiura  echinata,  scolopendriaa, 
(ongipeda,  nereidina,  ciliaris,  squammata,  fragiiis. 

OPHIURE.  Ophiurus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  Gærtncr  aux  dépens  du  genre 
Rotlboellia,  et  que  l'on  peut  caractériser  de  la  manière 
suivante  : les  fleurs  forment  un  épi  cylindrique,  arti- 
culé; chaque  articulation  porte  une  seule  fleur  qui  est 
enfoncée  dans  une  excavation  du  rachis.  La  lépicène  est 
hiflore.  à deux  valves  dont  l'extérieure  est  cartilagi- 
neuse, l'inlerue  concave  et  membraneuse.  Chaque  fleur 
offre  une  glume  composée  de  deux  paillettes  membra- 
neuses et  nautiques;  la  fleur  interne  est  hermaphrodite, 
l’externe  est  inàle  ou  même  neutre.  Ce  genre  se  com- 
pose d'un  très-petit  nombre  d'espèces,  offrant  des  chau- 
mes dressés,  raineux , et  des  épis  souvent  fasciculés.  Ces 
espèces  sont  exotiques.  On  peut  considérer  comme  type 
de  ce  genre  le  Rotlboellia  corymbosa  de  Linné  fils,  ou 
Ophiurus  coryuiboius,  Gærlner,  3,  p.  4.  Ce  genre  dif- 
fère surtout  du  HoltboeUia  par  les  articulations  de  son 
épi.  qui  portent  un  seul  épillel,  taudis  qu'elles  en  offrent 
deux  dans  ce  dernier  genre. 

OPHIURELLE.  Ophiurella.  éciir.  ross.  Ce  genre  de 
l’ordre  des  Stellérides,  a été  formé  par  Agassiz.  pour  la 
plupart  des  espèces  fossiles  du  genre  Ophiure  de  La- 
ma rck.  Le  caractère  distinctif  consiste  en  ce  que  le  dis- 
que est  à peine  distinct,  et  certes  ce  caractère  ne  peut 
guère  autoriser  la  séparation.  L'auteur  y fait  entrer  les 
Ophiura  carinata , speciosa,  milleri  et  Egal  uni,  dé- 
crits dans  l'Histoire  des  animaux  invertébrés. 

OPH1USE.  Ophiusa.  lin.  Genre  de  l’urdre  des  Lépi- 
doptères nocturnes  et  de  la  famille  des  Kocluellides, 
institué  par  Ochseinhmcr,  aux  dépens  du  genre  Noc- 
tuelle de  Latreille,  avec  les  caractères  suivants  : der- 
nier article  des  palpes  plus  court  que  le  précédent,  et  1 
couvert  d’écailles;  cellule  discoïdale  des  secondes  ailes  1 
fermée  par  une  nervure  en  chevron  plus  ou  moins  pro-  ! 
noncé,  et  tournant  sa  convexité  du  côté  du  corps.  Ce 
genre,  peu  répandu  en  Europe,  est  extrêmement  nom- 
breux sur  d'autres  points  du  globe. 

Opbiusk  uÉoNtTRiQGB.  Ophiusa  guomctrica,  Ochs.;  | 
Xoctua  geo  met  r ica , Fabr.  Ailes  supérieures  d’un  gris  ; 
chatoyant  en  dessus,  avec  une  grande  tache  noire  et 


discoldale,  deux  bandes  blanches,  droites,  parallèles, 
dont  la  postérieure,  un  peu  plus  longue,  est  largement 
bordée  de  roussâlre  en  arrière;  les  inférieures  sont  d'uu 
brun  noirâtre  luisant,  avec  une  bande  transverse  et  la 
frange  blanches.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d’un 
gris  brun  cendré,  avec  deux  bandes  transverses  blan- 
châtres, plus  larges  aux  supérieures.  Taille,  seize  li- 
gnes. On  la  trouve  dans  l'archipel  de9  Indes,  et  elle 
n’est  pas  rare  en  Belgique. 

OPIIONE.  Ophonut.  ms.  Genre  de  Coléoptères,  établi 
par  Ziégler  aux  dépens  du  genre  Harpale,  de  Bonelli, 
et  adopté  par  Latreille  (Fam.  Na!.).  Ce  genre  ne  diffère 
des  Harpales  proprement  dits,  que  parce  que  tout  le 
corps  est  couvert  de  points  enfoncé$xque  l’on  ne  voit 
pas  chez  les  Harpales.  Le  type  du  genre  est  le  Carabus 
sabulicola  des  auteurs. 

OPIIRYASTE.  Ophryastes.  ms.  Coléoptères  télra- 
mères  ; genre  de  la  famille  des  Rhynchophores.  établi 
par  Germar  et  adopté  par  Schoonherr  dans  sa  mono- 
graphie des  Curculionides.  Caractères  : antennes  assez 
courtes  et  fortes,  insérées  vers  le  milieu  de  la  trompe, 
coudées,  composées  de  douze  articles  dont  le  premier 
plus  épais  au  sommet,  le  deuxième  allongé,  oheonique, 
les  cinq  suivants  Iransverses,  égaux,  et  plus  courts,  le 
huitième  un  peu  plus  épais,  et  les  quatre  autres  for- 
mant une  massue  ovale;  trompe  courte,  épaisse,  un  peu 
anguleuse,  sillonnée  en  dessus,  profondément  échan- 
crée  carrément  en  dessous;  yeux  latéraux  obovales, 
un  peu  déprimés;  corselet  transverse,  inégal  en  dessus, 
lobé  en  arriére  des  yeux,  arrondi  sur  les  côtés,  tron- 
qué à sa  base  et  cilié;  point  d'écusson;  élylres  oblon- 
gties-ovales.  avec  les  épaules  obliquement  arrondies; 
pieds  robustes,  assez  longs,  les  antérieurs  un  peu  plus 
allongés;  cuisses  plus  épaisses  au  sommet  et  muliqiies; 
jambes  cylindriques,  les  postérieures  droites.  Les  deux 
espèces  connues,  Ophryastes  r Hiatus  et  saicirostris, 
sont  de  l'Amérique  septentrionale. 

OPHRYDE.  Ophrys . bot.  Genre  delà  famille  des  Or- 
chidées, et  de  la  Gynandrie  Monandrie,  établi  par  Linné 
et  dont  Robert  Brown  et  le  professeur  Richard  ont  les 
premiers  bien  limité  les  caractères  : divisions  calici- 
nales  étalées  : les  deux  internes  dressées  et  généra- 
lement plus  petites;  lahelle  sans  éperon,  convexe,  en- 
t ier  ou  lobé,  généralement  lomcnteiix  et  comme  velouté, 
d’une  couleur  pqurpre  foncé;  gynostème  court;  an- 
thère terminale  et  antérieure,  semblable  à celle  du 
genre  Orchis,  à deux  loges  rapprochées  à leur  partie 
inférieure  : chaque  loge  contient  une  masse  pollinique 
I finissant  en  une  petite  caudicule  transparente, que  ter- 
mine un  rélinacle.  Chaque  rétinaclc  est  contenu  dans 
une  petite  bourselle  particulière,  tandis  que  dans  les 
véritables  espèces  d’Orchides,  une  seule  et  même  bour- 
setlc  contient  les  deux  rélinacles.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  encore  assez  nombreuses  et  surtout  très- 
faciles  à reconnaître  à la  forme  de  leurs  fleurs  qui 
offrent  quelque  ressemblance  soit  avec  une  Mouche, 
soit  avec  un  Bourdon,  etc. 

0 ph  r y de  .Moi  <:be.  Ophrys  Myodes , !>.,  Wîlld.  Ses 
bulbes  sont  ovoïdes,  entiers;  sa  lige,  grêle  et  haute  d’un 
pied,  porte  des  feuilles  alternes  et  lancéolées.  Les  fleurs 
forment  un  épi  lâche  et  pauciflorc.  Les  divisions  exter- 
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net  du  calice  sont  étalées,  ovales,  obtuses,  vertes;  les  t 
deux  intérieures  sont  beaucoup  plus  courtes  ; le  labellc 
est  velu,  presque  noir,  trilobé;  les  deux  lobes  latéraux 
sont  linéaires,  lancéolés;  celui  du  milieu  beaucoup  plus  | 
grand  et  bilobé.  Celte  espèce  croit  dans  les  bois  mon- 
tueux, en  Europe. 

Opbryde  Rou  r do  y.  Ophrys  Apifera,  Willd.  Cette 
espèce  offre  également  deux  bulbes  ovoïdes  ef  arrondis, 
line  lige  de  six  à dix  pouces  d'élévation,  dont  les  feuil- 
les ovales-arrondies,  aigues,  sont  réunies  à la  partie 
inférieure  de  la  tige.  Les  fleurs,  disposées  comme  dans 
l'espèce  précédente,  sont  plus  grandes.  Les  divisions 
externes  du  calice  sont  roses,  étalées,  et  le  labellc  est 
très-convexe,  velu,  d’un  brun  foncé,  à cinq  lobes  in- 
égaux . repliés  en  dessous.  Cette  espèce  croit  dans  les 
mêmes  localités  que  la  précédente.  On  trouve  eqeore  en 
F ra  nce  pl  usi  eu  rs  a u l res  espèces,  tel  les  qu  e : Oph rys  A ra  - 
f lifera,  Oph  ryt  A rachnites,  Uphry»  lutta , Ophrya 
spéculum,  etc. 

OPilRYDÉES.  bot.  L’une  des  tribus  établies  dans  la 
famille  des  Orchidées.  ce  mot. 

OPHBYDIE.OpÀ/7'<//a.  mr.  Dorf  de  St. -Vincent,  dans 
son  Essai  d'une  classification  des  animaux  microsco- 
piques, a donné  ce  nom  à un  genre  de  la  famille  des 
Alyslacinées,  de  l'ordre  des  Trichodés,  caractérisé  par 
des  faisceaux  de  cils  opposés  et  implantés  aux  deux 
côtés  de  la  partie  antérieure  d'un  corps  arrondi,  cylin- 
drique ou  turbiné.  Les  animaux  qui  le  composent  pré- 
sentent les  formes  extérieures  des  véritables  Urcéolaires, 
et  les  faisceaux  de  cils  disposés  de  la  mèïne  façon,  comme 
pour  y former  un  passage;  mais  ils  ne  sont  point  évidés 
en  manière  de  godet  ou  de  cupule,  et  leurs  cils  ne  sont 
pas  aussi  distinctement  vibratiles.  Les  Oplirydies  offrent 
beaucoup  de  ressemblance  entre  elles;  à l'exception 
d’une  seule  espèce,  elles  sont  toutes  d'eau  douce. 

Ophkybie  LagExcle.  Ophrydia  Lagenula,  B.;  Tri- 
choda  Diota , Mull.,  Inf.,  p.  108,  lab.  Si,  fig.  3-4, 
Encycl.  Vers.,  III.,  pl.  12,  f.  24,  23.  Cet  animal,  qui  se 
trouve  parmi  les  Lenticules  des  marais,  est  composé 
de  molécules  hyalines,  jaunâtres,  mais  non  urcéolaires, 
comme  le  dit  la  phrase  de  Muller.  C'est  un  globule  au 
contraire  tellement  rempli,  qu'il  en  est  presque  inerte. 
La  partie  antérieure  se  rétrécit  comme  pour  former  le 
goulot  d’une  bouteille.  Aux  deux  côtés  opposés  du  gou- 
lot tronqué  en  avant,  sont  les  faisceaux  de  cils  qui  de- 
meurent distinctement  séparés,  dans  louU-s  les  circon- 
stances où  l'animal  les  fait  agir.  Bory  admet  encore 
dans  ce  genre,  les  ’J'ridiodu  Gy  r inus,  Mull.,  lab.  23, 
f.  10-12;  Encycl.,  pl.  12,  f.  10-12; b'orlicella  albinea , 
MUll.,  lab.  38,  f.  9,  10;  Encycl.,  pl.  20,  f.  20,  30;  Vor- 
iiceila  versai  dis,  Müll.,  lai).  50,  f.  17  (I4-1G,  Excl .), 
Encycl.,  pl.  21,  f.  4 (1-5,  Excl.). 

OPHRYESSE.  Oph ryessa . rept.  Genre  de  Sauriens 
institué  par  Boié  dans  la  famille  des  Ignaniens , avec 
les  caractères  suivants  : de  petites  écailles  imbriquées; 
une  crête  dorsale,  peu  saillante,  se  prolongeant  sur  la 
queue  qui  est  comprimée;  des  dents  maxillaires  dente- 
lées et  des  dents  palatines.  Ces  caractères  feraient  des 
üphryesses  de  véritables  Iguanes  s'ils  avaient  des  fa- 
nons et  des  pores  aux  cuisses. 

Oph  rï  esse  sotrcilleix.  Ophryessa  superciliosa, 


Boié;  Laceria  superciliosa , Lin.;  Lophyrus  super - 
ciliosus , Spix.  Bouche  bordée  d'écailles  assez  larges  ; 
celles  dont  le  corps  est  couvert,  sont  d’un  brun  clair  et 
parsemées  de  taches  d'un  brun  rougeâtre;  celles  du  dos 
sont  jaunâtres  et  redressées  en  une  crête  qui  s’étend  jus- 
que sur  la  queue  et  dont  la  couleur  est  brune;  les  mem- 
bres et  la  queue  sont  couverts  de  grandes  écailles  d'un 
rouge  clair;  sourcils  hérissés  de  pointes;  yeux  grands 
et  jaunâtres.  De  l'Inde. 

OPHRYOCBRQUE.  Ophryocercua.  jrp.  Genre  établi 
par  Ehrenberg  dans  la  famille  des  Allolrèles,  avec  les 
caractères  suivants  : bouche  et  anus  terminaux  et  op- 
posés : le  dernier  inférieur;  reproduction  s’effectuant 
par  des  divisions  spontanées,  longitudinales  et  trans- 
verses.  Ce  genre  se  rapproche  des  Tracliélicns  par  la 
disposition  du  canal  alimentaire  qui,  parmi  des  bouts, 
s’ouvre  à la  face  ventrale,  et  par  l'autre  à l'extrémité 
du  corps;  mais  ici  c'est  la  bouche  et  non  l'anus,  qui 
i est  terminale,  et  l'ouverture  efférente  est  inférieure. 
] Le  type  de  ce  genre  a été  nommé  Opbryocercus  ocum . 

OPHRYOSPORE.  Ophryosporus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanlhérées,  institué  par  Meyen,  avec  les 
caractères  suivants  : capitule  homogame,  discoïde, 
composé  de  six  ou  sept  fleurs;  involucre  campanule,  à 
sept  divisions  ou  écailles  imbriquées  sur  deux  rangs, 
hirsulées,  ohlongo-lancéolées,  obtuses,  les  quatre  ex- 
térieures carénées;  réceptacle  nu  et  ponctué;  corolles 
tubuleuses,  globuleuses  à leur  base,  puis  un  peu  resser- 
rées ou  étranglées;  anthères  linéaires,  obtuses,  exser- 
tes;  filaments  épais  à leur  partie  supérieure;  stigmate 
cxscrle,  à deux  divisions  divariquées  et  plus  épaisses 
au  sommet;  akènes  â cinq  angles;  aigrette  unisériale  et 
subplumeuse. 

Opbryosporb  tria.y  g claire.  Ophryosporus  trian- 
gularis,  Meyen.  C’est  un  petit  arbrisseau  à tige  striée, 
glanduleuse,  poilue,  garnie  de  nombreuses  feuilles  al- 
ternes, subfasciculées,  triangulaires,  dentalo- lobées, 
obtuses,  presque  veinées.  Les  fleurs  sont  pédonculées, 
réunies  en  corymbe  ou  en  épi  allongé  et  cylindrique. 
Du  Chili. 

OPURYS.  bot.  P.  Opbryde. 

OPHTIIALM1DIER.  OphthalmidiUM.  bot.  (Lichens.) 
Eschweiler  (Syslema  Lichenum,  p.  18)  est  le  créateur 
de  ce  genre  qui  figure  dans  sa  troisième  cohorte,  les 
Trypétlieliacées.  11  le  caractérise  par  un  thalle  crus- 
tacé, attaché,  uniforme,  portant  des  verrues  presque 
hémisphériques,  jauuâtres,  composées  d'un  ou  de  plu- 
sieurs apolhécies  sous -immergés,  presque  globuleux, 
dont  le  nucléum,  aussi  globuleux,  est  recouvert  par  un 
| périthéciuin  supère,  latéral  et  ostiolé.  Cet  auteur  a pris 
pour  type  du  genre  dont  il  est  question,  le  Py renuits 
dî stator , Ach.,  Monogr.  der  Gatt.  Pyrenula,  etc., 
t.  1,  f.  2.  VOphlhaltnidium  hemisphœricutn , lab. 
unique,  fig.  25,  est  l’espèce  dont  l’auteur  donne  l'ana- 
lyse. Meyer,  qui  réunit  tous  les  genres  formés  avant 
lui,  mais  qui  ne  se  croit  pas  néanmoins  dispensé  d'en 
créer  un  grand  nombre  sur  des  caractères  souvent 
très-légers,  a réuni  YOphlhultnidium  à son  genre 
Ocellularia.  T.  Yerricariees. 

OI>UTUALMOPLAlllDE.O/;/i//ia/Mio/i/afti«.  usa.  Genre 
établi  par  Bory  deSt.-Yincent,  dans  la  famille  des  Mona 
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daires,  avec  les  caractères  suivants  : corps  simple, 
parfaitement  ou  légèrement  ovoïde,  avec  lin  point  au 
centre  ou  vers  l’une  de  ses  extrémités.  Le  point,  qui 
sert  à distinguer  le  genre  dont  il  est  question,  des  vraies 
Monades,  manifeste  déjà  une  certaine  tendance  à l’or- 
ganisation. On  peut  considérer  comme  suffisamment 
connues  seulement  les  espèces  suivantes  : 1°  VOphthal- 
■rnoplanis  Ocellus , II.;  Marias  Occllus,  Mull ..  Inf., 
lab.  1,  f.  7.  8;  Encycl.  Méth.,  Vers.,  III.,  pl.  1,  f.  4. 
Petit  globule  noirâtre,  ponctué  au  centre. qui  erre  entre 
les  filaments  des  Conferves,  dans  les  marais;  3°  Oph- 
Ihahnopfanis  Cyclopus,  II.;  Monas  Alomus,  Mull., 
lab.  1,  f.  2,  5;  Encycl.,  pl.  1,  f.  2.  qu’on  trouve  par 
milliers  dans  l'eau  douce,  longtemps  gardée;  3°  Oph- 
thnlmoplanis  Polyphamus,  B.;  Mo  nas  Mica,  Mull., 
lab.  1,  f.  14.  15;  Encycl.,  pl.  1,  f.  0.  Brillant,  cristal- 
lin , presque  aussi  petit  que  le  Monas  Termo , et 
dont  le  point  central,  variant  de  forme  et  de  grandeur, 
est  encore  plus  transparent  que  le  reste  de  l'animal 
qui  vit  dans  les  eaux  les  plus  pures,  et  qui  persiste 
dans  certaines  infusions  végétales. 

OPI.  Opius.  ms.  Hyménoptères;  genre  de  la  famille 
des  Braconides,  tribu  des  Polymorphes,  établi  par  Wes- 
mael,  dans  la  monographie  de  cette  famille,  qu’il  a 
publiée  en  1833.  Caractères  : abdomen  presque  sessile, 
ovale-ohlong  ou  suborbiculaire;  tarière  droite,  courte 
ou  cachée;  une  cellule  radiale  grande  et  allongée; 
trois  cellules  cubitales  la  deuxième  beaucoup  plus 
longue  que  large,  recevant  à son  angle  interne  la  ner- 
vure récurrente,  qui  est  rarement  intersliciale.  Les  in- 
sectes de  ce  genre  ont  la  tète  de  la  largeur  du  corselet 
ou  un  peu  plus  large,  les  antennes  grêles  ou  filiformes, 
les  mandibules  larges,  les  palpes  peu  allongées,  le 
verlex  convexe  en  arrière,  les  ocelles  petit*  et  peu  sail- 
lants, le  prothorax  très-court,  le  premier  segment  fai- 
sant à peine  le  quart  de  la  longueur  totale  de  l’abdo- 
men, lin  peu  élargi  vers  l’extrémité,  plus  étroit  que  les 
suivants  qui,  réunis,  forment  un  ovale  peu  allongé.  Ce 
genre  offre  beaucoup  d'espèces. 

Üpi  abnobie.  Opius  abnormis,  Wesm.  Il  est  noir, 
avec  la  base  des  antennes,  la  bouche,  les  pieds  et  l'ab- 
domen lestacés.  La  tarière  est  très-courte.  Taille,  une 
ligne  et  demie.  On  le  trouve  en  Belgique. 

OP1ESTE.  Opicslus.  ins.  Coléoptères  hétéromères, 
genre  de  la  famille  des  Diapérides.  établi  par  Clievrolat 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  insérées  en 
avant  des  yeux,  composées  de  onze  articles,  dont  le  pre- 
mier est  un  peu  recourbé,  le  deuxième  court,  le  troi- 
sième plus  long  que  les  quatre  suivants  qui  sont  coni-. 
ques  et  anguleux  extérieurement,  le  dernier  lenticu- 
laire, arrondi  ; articles  des  palpes  maxillaires  coniques, 
avec  le  dernier  aplati  et  tronqué  en  hache  à l'extrémité; 
dernier  article  des  palpes  labiales  grand  et  tronqué  en 
demi-ovale;  mandibules  armées  et  cachées;  mâchoires 
droites,  membraneuses  et  faiblement  ciliées;  yeux  ré- 
ticulés, bipartites,  petits  et  arrondis;  corselet  échancré 
antérieurement, arrondi  sur  les  côtés,  sinué  et  plus  large 
à la  base;  pieds  médiocres,  avec  les  cuisses  comprimées 
cl  larges,  les  jambes  droites,  grêles,  un  peu  élargies  et 
tronquées  à l'extrémité  où  sont  deux  petites  épines; 
tarses  infundlbuliformes  et  grêles  les  quatre  premiers 


articles  des  pieds  antérieurs  et  intermédiaires  courts, 
le  cinquième  long  ; premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs très-long,  les  deuxième  et  troisième  très-courts 
et  égaux,  le  quatrième  plus  court  que  le  premier  et 
muni  de  deux  ongles  opposés  et  courbés.  On  ne  connaît 
encore  de  ce  genre  qu’une  seule  espèce  qui  a été  ap- 
portée du  Sénégal. 

Or i este  ovale.  Opiestus  ocalis , Chev.  Il  est  d’un 
brun  très-obscur;  sa  tète  est  demi -circulaire,  rétrécie 
en  arrière,  légèrement  déprimée  au-devant  des  yeux;  le 
corselet  est  très-échancré.  arrondi  sur  les  côtés,  sinueux 
en  arrière  et  s'avançant  un  peu  sur  l'écusson  qui  est 
arrondi;  les  élytres  sont  de  la  largeur  du  corselet,  ar- 
rondies à l'extrémité  et  faiblement  marginées;  tout  le 
dessus  est  déprimé  de  chaque  côté,  et  l’on  voit  le  long 
de  l'élylre,  une  slrie  formée  de  points;  la  marge  en  des- 
sous est  plus  élargie  près  du  l'épaule.  Taille,  quatre 
lignes. 

OPI  LE.  Opilo.  ins.  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Serricorncs,  tribu  des  Clairones.  Les 
insectes  que  comprend  ce  genre  avaient  été  placés,  par 
Linné,  avec  les  Altéfabes.  Geoffroy  et  Degéer  les  ran- 
gèrent avec  les  Clairons.  Fahricius.  qui  les  avait  distin- 
gués de  ceux-ci,  les  confondit  avec  les  Notoxes  de  Geof- 
froy; dans  ses  derniers  ouvrages,  voyant  que  lesOpiles 
ne  pouvaient  pas  appartenir  à ce  genre,  il  les  en  a sé- 
parés en  leur  conservant  le  nom  de  Noloxe,  et  a donné 
celui  ù'Anthicus  aux  vrais  Noloxes  de  Geoffroy.  C’est 
l.alreille  qui  a remis  les  choses  sur  l'ancien  pied,  en 
restituant  leur  nom  aux  Noloxes  de  Geoffroy  ( Anlhi - 
eus,  Fabr.),  et  en  donnant  le  nom  d’Opiles  à ceux  de 
Fabricius.  Les  Opiles  ont  le  corps  allongé  et  étroit  ; 
leur  léte  est  un  peu  enfoncée  dans  le  corselet;  les  yeux 
sont  assez  saillants,  entiers  et  arrondis.  I.a  lèvre  supé- 
rieure est  courte,  large,  cornée,  échancrée  antérieure- 
ment. Le  chaperon  est  légèrement  échancré.  Les  man- 
dibules sont  arquées,  aigues  et  armées  d’une  dent  vers 
le  milieu  de  leur  partie  interne.  Les  mâchoires  sont 
cornées  à leur  base,  coriaces  cl  bifides  à leur  extré- 
mité. Les  palpes  maxillaires  sont  composées  de  qua- 
tre articles,  dont  le  premier  est  court  et  le  dernier  fort 
large.  Les  labiales  ont  trois  articles,  dont  le  premier 
est  fort  court,  le  deuxième  un  peu  allongé,  le  dernier 
triangulaire.  Le  corselet  est  à peu  près  de  la  largeur 
de  la  tête  à sa  partie  antérieure,  un  peu  plus  étroit 
postérieurement  ; il  est  arrondi  et  sans  rebords  sur  les 
côtés;  l'écusson  est  fort  petit  et  arrondi;  les  élytres 
sont  assez  dures,  peu  flexibles,  de  largeur  presque 
égale;  elles  recouvrent  deux  ailes  membraneuses.  Les 
pattes  sont  de  longueur  moyenne.  Les  tarses  ont  le  pre- 
mier article  peu  apparent;. les  trois  qui  suivent  sont 
spongieux  en  dessous,  bilohés  et  assez  larges;  le  der- 
nier est  allongé,  peu  arqué  et  muni  de  deux  crochets. 

Utile  lot:.  Opilo  mollis,  Lalr.,  Oliv.,  Enl.,  t.  tv, 
n°  76,  18,  lab.  1,  f.  6,  10;  Xotoxus  mollis,  Fabr., 
Panz.,  Payk.;  Atlclabus  mollis,  L.;  le  Clairon  Porte- 
Croix.  Geoff.  Long  de  quatre  lignes,  pubescent;  tète, 
corselet  et  élytres  d'un  brun  roussâtre;  élytres  ayant 
chacune  trois  taches  jaunes  : la  première  petite  et  pla- 
cée à la  base  et  sur  le  bord  externe;  la  deuxième  au 
milieu  de  la  longueur,  plus  large,  mais  n’alleignaol 
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■ pas  la  suture;  la  troiiièrfie  à l'extrémité,  plus  petite  et  i 
arrondie.  Ko  Kurope. 

OPILIA.  bot.  Sous  le  nom  â'Opilia  amentacea, 
Roxburgh  (Plant.  Coromand.,  vol.  2,  p.  33,  lah.  13H)  1 
a décrit  et  figuré  une  plante  qui,  d'abord,  avait  été  re- 
gardée par  quelques  botanistes  comme  appartenant  aux 
Rhamnées,  mais  dont  le  professeur  De  Candolle  (Pro- 
drom.  Sy$t.  Ceget.  Mai.,  2,  p.  42)  indique  la  place 
parmi  les  Myrsinées.  C’est  un  petit  arbre  qui  croit 
dans  les  parties  inonlueuscs  de  Circars,  dans  les  Indes 
orientales,  et  auquel  les  Télingas  donnent  le  nom  de 
Bally • Coma.  Ses  feuilles  sont  alternes,  portées  sur 
de  courts  pétioles,  ohlongues,  entières,  glabres  et  dé- 
pourvues de  stipules.  Les  fleurs  petites,  et  d'un  blanc 
grisâtre,  forment  des  grappes  axillaires  et  droites; 
leur  calice  est  très-petit,  à cinq  dents;  la  corolle  est 
à cinq  pétales,  grands  et  oblongs;  il  y a un  nectaire 
composé  de  cinq  lobes  courts,  épais  et  charnus,  alter- 
nes vers  les  étamines;  celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq, 
plus  courtes  que  les  pétales;  l’ovaire  est  oblong,  sur- 
monté d'un  stigmate  sessile  ; le  fruit  est  une  baie  de  la 
grosseur  d’une  cerise,  globuleuse,  succulente  et  à une 
seule  graine. 

OPIPTÉRE.  Opipterus.  hou..  Genre  proposé  par  Raf- 
flnesque,  qui  parait  le  placer  parmi  le*  Pléropodes, 
quoiqu'il  ne  puisse  s'empêcher  d'y  reconnaître  ab- 
sence de  télé  et  de  branchies.  Il  le  caractérise  ainsi 
(Journal  de  phys.,  tome  89.  p.  151)  : corps  nageant, 
déprimé,  avec  une  grande  aile  postérieurement;  deux 
longs  tentacules  inégaux,  non  rétractiles  antérieure- 
ment; la  bouche  placée  entre  eux. 

OnptëHE  a Dtcx  COULEURS.  Opipterus  bicolor,  Raf. 
Son  corps  est  hyalin  et  ses  ailes  sont  rougeâtres.  Taille, 
deux  pouces.  Des  mers  de  la  Sicile. 

OPIS.  moi.l.  Defrancc  a proposé  ce  genre  pour  une 
Coquille  fossile,  que  Lamarck  avait  rangée  parmi  les 
Trigonies,  sous  le  nom  de  Trigonie  cardissolde.  De- 
francc n'a  pu  caractériser  complètement  ce  genre , 
parce  qu'il  n'a  connu  qu’un  fragment  de  valve  sur 
laquelle  la  charnière  est  bien  conservée.  Blairivillc  n’a 
admis  ce  genre  qu'à  titre  de  section  des  Trigonies. 

OPISTERIA.  bot.  (Lichen*.)  Sous  genre  établi  par 
Acharius  dans  son  Prodrome  de  la  famille  des  Lichens, 

• dans  le  genre  Partnelia. 

OPISTHOCOMUS.  ois.  (Illiger.)  Synonyme  d'IIoazin. 
F.  ce  mot. 

OPISTUOGiNATlIE.Pois.  Sous  genre  de  Blennie,  y.  ce 
mot. 

OPISTHOLOPHl’S.  ois.  ( Vieillot.)  Synonyme  de  Cha- 
varia.  y.  ce  mot. 

OPIUM,  bot.  Suc  gnmrao-résineux,  solide,  extrait  du 
Pavot  somnifère  (Paparcr  somniferum,  L.),  qui  croit 
dans  l’Asie  Mineure,  la  Perse,  l'Inde,  l'Afrique, etc.,  où  il 
est  cultivé  à cet  effet.  L'Opium  se  prépare  de  manières 
différentes  et  qui  influent  considérablement  sur  ses  ca- 
ractères et  ses  qualités.  Le  plus  pur  est  celui  que  l'on 
obtient  à l'aide  d’incisions  transversales  ou  en  spirale, 
faites  aux  capsules  encore  vertes.  Le  suc  qui  en  dé- 
coule est  d'abord  blanc  et  laiteux;  il  ne  tarde  pas  à 
prendre  une  teinte  jaune,  et  vingt-quatre  heures  après 
il  a une  couleur  brunâtre  et  forme  des  larmes  à demi 


concrètes.  On  les  recueille,  et  leur  réunion  consti- 
tue des  masses  qui  présentent  les  caractères  suivants  : 
elles  se  cassent  facilement  sous  le  choc  du  marteau, 
offrant  une  cassure  brillante  et  résineuse,  d'une  belle 
couleur  brune;  leur  odeur  est  Tireuse  et  désagréa- 
ble; Jeur  saveur,  amère  cl  nauséabonde,  persiste  avec 
une  grande  intensité  dans  la  bouche;  elles  sc  ramollis- 
sent lorsqu'on  les  malaxe  entre  les  doigts;  elles  sont 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  brûlent  et  s’en- 
flamment quand  on  les  projette  sur  des  charbons  ar- 
dents. Plusieurs  chimistes  habiles  se  sont  successive- 
ment occupés  de  l’analyse  de  l'Opium,  et  les  résultats 
les  plus  saillants  de  ces  diverses  analyses  sont  la  dé- 
couverte de  deux  principes  immédiats  qui  paraissent 
de  nature  alcaline,  savoir  : la  >arcoline  et  la  Morphine. 
Ces  deux  principes  qui,  avec  l'Acide  méconique,  for- 
ment le  caractère  distinct  de  l'Opium,  paraissent  en 
élrc  la  partie  active. 

OP1ZIE.  Opizia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, établi  par  Presl  qui  lui  assigne  pour  caractères 
épillets  à trois  fleurs,  dont  l’inférieure  hermaphrodite 
et  sessile,  les  supérieures  pédirellées.  difformes,  sou- 
dées entre  elles  et  pourvues  de  trois  arêtes;  deux  glu- 
mes  : l'inférieure  ovale  et  à cinq  dents  dont  les  trois 
intermédiaires  prolongées  en  arête,  les  latérales  sont 
obtuses  ; elle  enveloppe  la  supérieure  qui  est  beaucoup 
plus  petite  et  mulique;  deux  paillettes  ovales  : l’infé- 
rieure bifide  au  sommcl,  à lobes  inutiques  et  obtus,  la 
supérieure  plus  petite,  entière,  à deux  carènes  et  brus- 
quement actiminée;  ovaire  sessile;  deux  styles  soudés 
à leur  base;  stigmates  velus.  Ce  genre  a été  formé  pour 
une  espèce  mexicaine,  qui  est  annuelle  et  rampante; 
ses  feuilles  sont  linéaires,  planes;  le  chaume  est  ter- 
miné par  un  épi  qui  admet  assez  souvent  des  épillets 
secondaires. 

OPLARIUM.  bot.  Nccker  (Corollar.  ad  Philos, 
botan.,  p.  14)  a désigné  sous  ce  nom  les  sommets  éva- 
sés en  entonnoir  ou  en  forme  de  coupes,  des  pédicciles 
qui  soutiennent  la  fructification  de  certains  Lichens, 
comme,  par  exemple,  dans  le  genre  Cenomyce. 

OPLEGNATHE.  Uplegnathus.  rois.  Genre  de  l’ordre 
des  l'Ieclognathes,  famille  des  Sclérodermes,  établi  par 
Richardson  qui  lui  assigne  pour  caractères  : corps 
elliptique,  épais,  couvert  de  petites  écailles  oblongucs; 
mâchoires  formées  par  les  intermaxillaires  qui  sc  trou- 
vent à nu  et  garnis  de  dents  très  - petites,  disposées 
comme  de  petits  mamelons  sur  leur  bord  ou  leur  sur- 
face antérieure  ; lèvre  supérieure  profondément  sillon- 
née, recouvrant  presque  en  entier  les  itilerinaxillaires 
et  suivant  tous  leurs  mouvements  ; opercule  osseux, 
siuué  et  hilohé,  couvert  ainsi  que  la  joue  de  petites 
écailles;  dos  inonoplérygien  ; cinq  côtes  branchios- 
léges;  nageoires  ventrales  posées  près  des  pectorales, 
consistant  en  cinq  rayons  raïueux  et  un  épineux; 
rayons  épineux  de  la  dorsale  et  de  l'anale  Irès-forts. 
Entre  les  rayons  articulés  des  nageoires,  on  trouvedes 
rangées  d'écaiites  décurreutcs.  Ce  genre  ne  renferme 
encore  qu’une  seule  espèce,  que  Richardson  appelle 
Oplegtiathus  Conwaii.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  de 
l’Inde.  BR.  5-5;  ».  18;  v.  1-5;  d.  12-12;  a.  5-12;  c.  15}. 

OPLISMÉNE.  Optismenus.  bot.  Ce  genre  de  la  fa- 
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mille  de*  Graminée*,  section  des  Panicées , établi  par 
Palisot  de  Beau  vois,  dans  sa  Flore  d'Oware,  est  celui 
que  R.  Brown  a nommé  Orthopogon.  Kunih.  qui 
a adopté  ce  genre.  et  qui  en  a décrit  plusieurs  es- 
pèces nouvelles,  y réunit  V Echfnochloa  de  Bcauvoi*. 
Voici  comment  le  genre  Optismenus  peut  être  caracté- 
risé : le*  épillets  sont  biflores,  cl  nus;  la  fleur  supérieure 
est  hermaphrodite,  l’inférieure  est  mâle  ou  neutre.  I.a 
lépicène  se  compose  de  deux  écailles  membraneuses  et 
arislées;  dans  la  fleur  hermaphrodite,  la  glumeest  for- 
mée de  deux  paillettes  plus  ou  moins  coriaces,  dont 
l'inférieure  mtteronée  à son  sommet  ; de  celles  de  la 
fleur  mâle  ou  neutre,  dont  une  avorte  quelquefois,  l’jn- 
férieure  est  également  arislée  La  glumelle  est  composée 
de  deux  paléole*  hypogynes;  les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  trois;  les  deux  styles  soûl  terminés  par  deux 
stigmates  en  forme  de  pinceau;  le  fruit  est  enveloppé 
dans  les  écailles  florales.  Ce  genre,  formé  aux  dépens 
du  genre  Panicum,  a pour  type  le  Panicum  Dur - 
ma  uni  de  Retr;  les  autres  Panicum  qu’on  y a placés 
sont  : Panicum  bromoùte*,  Lamk.;  Panicum  lolia- 
ceum,  id.;  Panicum  colonum , L.  F.  Paxic. 

OPLOCkl’IULK.  Oplocephaius.  *eft.  Genre  de  l'or- 
dre des  Ophidiens,  de  la  famille  des  vrais  Serpents, 
tribu  des  Vipères,  institué  par  Cuvier  qui  a distingué 
les  Oplocéphales  des  Vipères  proprement  dites,  à cause 
des  grandes  plaques  que  les  premiers  ont  sur  la  télé,  et 
en  outre  parce  qu'ils  ont  toutes  les  plaques  subcatidalcs 
simples.  Du  reste,  toutes  les  espèce»  qui  composent  ce 
genre  sont  nouvelles,  et  paraissent  appartenir  à l’Amé- 
rique méridionale. 

OPLOGNATHE.  Oplognalhus.  txs.  Genre  de  Scara- 
héides,  de  la  division  des  Xylophites  , mentionné  par 
Latreille  (Fam.  Nat.)  et  voisin  des  Chrysophorcs  et  des 
Cyclocéphales. 

OPLOPHORE.  Oplophorus.  cbcst.  Ce  genre  de  l’or- 
dre des  Décapodes  et  de  la  famille  des  Macroures,  tribu 
des  Salicoques,  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  des  Pa- 
sipliécs  et  des  Paléinons;  il  a été  institué  par  Milne- 
Edwards,  avec  les  caractères  suivants  : corps  arrondi 
en  dessus  et  armé  en  avant  d'un  rostre  long,  slyliforine 
et  dentelé  sur  les  deux  bords;  la  lame  qui  recouvre  la 
hase  des  antennes  externes  est  triangulaire,  allongée 
et  épineuse  en  dehors  comme  en  dedans;  les  pattes  des 
deux  premières  paires  sont  courtes  et  terminées  par 
une  petite  main  duiaclyle,  tandis  que  celles  des  trois 
paires  suivantes  sont  monodactyles;  toutes  portent  à 
leur  hase  une  palpe  lamelleiise.  plus  ou  moins  allongée, 
et  un  petit  appendice  flahelliforme,  qui  remonte  entre 
les  branchies;  l'abdomen  est  médiocre  et  armé,  en  des- 
sus, de  fortes  épines.  .Milne  Edwards  n’en  décrit  qu’une 
seule  espèce  qu’il  a nommée  Oplophoi  us  tj  pus;  on  la 
trouve  dans  la  Méditerranée. 

OPLOPHORES.  rois.  Famille  établie  par  Duméril 
dans  sa  Zoologie  analytique,  caractérisée  par  les  bran- 
chies munies  d'un  opercule  et  d’une  membrane  . par  la 
forme  du  corps  qui  est  conique, avec  le  premier  rayon  de 
la  nageoire  pectorale  épineux,  souvent  denté  et  mobile. 

OPLOTHÈUUE.  (Jploiheca . bot.  Genre  de  la  famille 
des  Amaranlhacées  et  de  la  Penlandric  Monogynie,  L., 
établi  par  Kuttall [Gen.of  Morlh  Amer.  Plants,  vol.  il. 


p.  78)  qui  en  a ainsi  fixé  le*  caractères  essentiels  : le 
calice  est  double;  l’extérieur  à deux  folioles  scarieuses, 
roulées  en  dedans,  tronquées  et  beaucoup  plus  grandes 
que  le  calice  intérieur;  celui-ci  est  tnonophylle,  tubu- 
leux. à cinq  découpures  courtes  et  couvertes  d’un  duvet 
épais;  le  tube  des  étamines  ou  androphore  (leftan- 
thium,  Nutlall)  est  cylindracé  et  à cinq  dents;  le  stig- 
mate est  simple,  capité,  papilleux;  le  fruit  est  un  utri- 
cute  couvert  par  le  calice  persistant  et  miiriqué, 
renfermant  une  seule  graine.  Nutlall  a fondé  son  genre 
sur  une  espèce  de  la  Floride  qu’il  a nommée  pour  cela 
(Jploiheca  Ftoridana,e l il  a indiqué  comme  congénère 
le  (iomphrena  inlerrupta,  indigène  de  la  Jamaïque. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées. 

OPLOTHERIUM.  mas.  ross.  De’Laiser  et  De  Parieu 
ont  proposé  l’établissement  de  ce  nouveau  genre  d’ani- 
inatix  fossiles  pour  des  restes  de  Pachydermes,  qu’ils 
ont  trouvés  en  Auvergne  et  qui  représentent  d’anciens 
Mammifères  qui  leur  semblent  ne  pouvoir  être  con- 
fondus avec  ceux  du  genre  An oplotherium  de  Cuvier. 
Les  caractères  qu’ils  ont  reconnus  dans  ces  débris  sont  : 
des  dents  en  série  continue;  les  canines  et  incisives 
moyennes  suréminenles  par  rapport  aux  molaires,  dans 
la  mâchoire  supérieure;  disposition  des  croissants  sur 
les  couronnes  des  arrière  molaires  supérieures  exacte- 
ment inverse  de  celle  des  Pachydermes,  qui  ont  des 
couronnes  composées  d’éléments  analogues;  angle  de 
la  mâchoire  inférieure  constitué  par  un  contour  circu- 
laire en  saillie  sur  les  deux  branche*;  un  sillon  sur  la 
ligne  moyenne  du  front  cl  du  nez.  Les  auteurs  présu- 
ment que  les  débris  qu’ils  ont  recueillis,  doivent  avoir 
appartenu  à dPtix  espèces  différentes  qu’ils  ont  nom- 
mées Oplotherium  laticurcatum  et  Oplotherium  lep- 
tognathum. 

OPLURUS.  *ept.  Syn.  de  Queitpaleo.  F.  ce  mot. 

OPOBALSAMUM.  bot.  Espèce  du  genre  Amyris.  V.  ce 
mot. 

OPOCALPASUM.  bot.  Galien  a mentionné  sous  ce 
nom  une  substance  gommo- résineuse  analogue  à la 
Myrrhe,  mais  jouissant  de  propriétés  délétères. 

OPCETHÜS.  oi*.  (Vieillot.)  Synonyme  de  Touraco. 
V.  ce  mot. 

0P01DIE.  Opoidia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombeliifères,  institué  par  Lindley,  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : Heurs  polygames;  limbe  du  calice  peu  ap- 
parent, à cinq  dents  égales;  pétales  ovales,  aruminé* 
au  sommet  qui  est  infléchi;  fruits  ovoTdcs  et  presqne 
cylindriques  : chaque  méricarpe  présente  trois  angles 
ou  côtes  primaires,  peu  saillants,  séparés  par  des  vallé- 
ctiles  presque  planes.  Les  rittœ  ou  réservoirs  du  suc 
propre  des  côtes  ou  nervures  primaires  sont  solitaires 
et  très  petites;  celles  des  côtes  secondaires  sont  égale- 
ment solitaires,  mais  très-gramles;  enfin  sur  la  com- 
missure on  en  observe  deux  très-développées  et  deux 
autres  très  petites.  La  graine  est  convolutée. 

Opoiiiie  galbamfêre.  Opoidia  galbant' fera , Lindl. 
C’est  une  plante  herbacée,  vivace;  sa  lige  est  dressée, 
scahrc  et  ailée;  ses  feuilles  sont  pétiotéesel  hipinnées, 
à folioles  oblongues.  obtuses,  dentées  en  scie  et  dëcur- 
rentes;  elles  sont  rudes,  à l'exception  du  pétiole  qui  est 
glabre;  les  ombelles  sont  d’un  jaune  pâle,  les  unes  ses- 
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sites  et  axillaires,  les  autres  terminales  et  pédonculées; 
les  rayons  des  ombelles  sont  trois  fois  plus  longs  que 
ceux  des  ouibelliiles.  L’irivolucre.  qui  manque  quelque- 
fois, se  compose  d'un  certain  nombre  de  folioles  ovales, 
minces  et  membraneuses  sur  les  bords;  les  involucelles 
sont  polyphylles.  Les  ombellules  sont  étalées,  et  leurs 
rayous  ont  au  moins  deux  fois  la  longueur  du  fruit.  i 
Les  pétales  sont  petits,  ovales,  terminés  au  sommet  par 
une  pointe  qui  se  recourbe  en  dessus;  ils  sont  d'un 
blanc  jaunâtre.  De  Perse. 

OPONTIE.  Opuntia,  bot.  Ce  genre  institué  parTour- 
nefort  qui  en  considérait  comme  type  une  plante  ob- 
servée par  lui,  dans  les  environs  d'Opunle,  Opus,  ville 
de  la  Locride,  aujourd'hui  Livadie,  avait  été  fondu  par 
Linné,  qui  ne  lui  avait  pas  reconnu  des  caractères  suffi- 
samment distincts,  dans  son  genre  Cactus ; mais  ce- 
lui-ci étant  devenu  très  considérable,  a nécessité  des 
coupes,  des  subdivisions  et  enfin  des  démembrements 
dont  l’un  fil  renaître  le  genre  de  Tournefort.  ipodifié 
de  la  manière  suivante  : calice  monosépale,  adhérent 
avec  l’ovaire  infère  ; son  limbe  est  divisé  en  lobes  nom- 
breux, inégaux,  qui  semblent  se  confondre  insensible- 
ment avec  les  pétales;  corolle  formée  d'un  nombre  va- 
riable de  pétales  ou  sépales,  si  on  les  considère  comme 
identiques  avec  les  lobes  du  limbe  calicinal, ovales,  lan- 
céolés, rétrécis  vers  l’onglet,  disposés  sur  plusieurs 
rangs  et  insérés  sur  uti  disque  épigyne,  qui  tapisse  le 
sommet  de  l’ovaire;  étamines  ayant  la  même  insertion,  1 
et  formant  au  centre  de  la  Heur  une  sorte  de  colonne  | 
que  termine  un  disque  produit  par  la  réunion  des  an- 
thères; ovaire  infère,  surmonté  d'un  style  simple,  que 
couronnent  six  stigmates  disposés  en  étoile.  Le  fruit 
consiste  en  une  baie  ovoïde,  luberculée,  avec  le  sommet 
ombiliqué;  elle  est  souvent  épineuse,  pulpeuse,  unilo- 
culaire, avec  des  placentaires  pariétaux  nerviformes; 
elle  renferme  plusieurs  semences  réniformes;  l’embryon 
est  subspiral,  enveloppé  d’un  albumen  tendre;  les  coty- 
lédons sont  demi-cylindriques,  foliacés;  la  radicule  est 
longue  et  cylindrique.  Le  genre  Opuntia  reformé  par 
De  Candnlle  offre,  selon  cet  auteur,  trente-trois  espèces 
bien  déterminées  et  rangées  en  cinq  sections. 

Opoxtie  on  k^g  te.  Opuntia  aurantiaca.  Cette  plante 
a été  envoyée  du  Chili  en  1834.  C’est  un  arbuste  élevé 
de  deux  ou  trois  pieds  et  même  plus,  dont  les  liges 
et  les  rameaux  consistent  en  une  suite  de  disques  arti- 
culés, aplatis,  longs  de  six  à sept  pouces  et  larges  de 
douze  à quinze  lignes;  ces  disques  qui  sont  de  véritables 
liges  ou  branches  dont  le  parenchyme  cortical  s'étend 
beaucoup  sur  deux  côtés  opposés,  de  manière  à donner 
à ces  branches  l’apparence  d’un  limbe  foliacé,  ont 
leurs  surfaces  d'un  vert  sombre  et  couvertes  de  bou- 
quets composés  de  trois  fortes  épines,  longues  d’un 
pouce  environ,  et  placées  en  quinconces,  à la  distance 
de  huit  à neuf  lignes;  ces  épines  rayonnent  d'un  tuber- 
cule velu,  blanchâtre,  qui  renferme  et  cache  de  véri- 
tables feuilles  qui  ont  la  forme  de  petits  corps  oblongs 
et  qui  tombent  de  très-bonne  heure.  Les  fleurs  naissent 
de  tous  les  points  de  la  surface  des  disques;  le  calice 
présente  des  épines  semblable*  à celles  du  reste  des 
tiges,  mais  plus  courtes;  la  corolle  est  jaune  : la  colonne 
staminale  blanche,  couronnée  par  des  anthères  jaunes. 
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Cette  plante  est  de  serre  chaude,  mais  sa  culture  ne  fait 
point  rencontrer  de  grandes  difficultés  ; une  terre  lé- 
gère et  substantielle,  peu  d'arrosements,  surlont  en  hi- 
ver, sont  ses  principales  exigences.  On  la  multiplie  au 
moyen  des  graines  et  des  boutures. 

OPOPANACE.  Opopanas.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères.  établi  par  Koch  aux  dépens  du  genre 
Pastinacca  de  Linné,  avec  les  caractères  suivants  : 
calice  finement  et  irrégulièrement  dentelé;  corolle  de 
cinq  pétales  suhorhiculés.  entiers,  avec  une  lacinule  un 
peu  aigue  et  roulée;  fruit  entouré  d’un  rebord  dilaté, 
convexe,  piano-comprimé  sur  le  dos.  couronné  par  un 
slylipode  large,  épais  et  par  dps  styles  très-courts;  an- 
gles ou  côtes  des  méricarpes  très  peu  saillants,  séparés 
par  des  vallécules  à trois  raies,  la  commissure  en  offre 
seize.  I.es  fleurs  sont  jaunes. 

Opopahace  cbiboniox.  Opopanax  chironium, Koch  ; 
Pastinacca  Opopanax,  Lin.;  Pastinacca  altissima, 
Lain.  C’est  une  plante  herbacée,  très -élevée,  à lige 
droite,  cylindrique,  glabre  et  un  peu  rameuse  dans  la 
partie  supérieure;  ses  feuilles  sont  Irès-ainplos,  deux 
fois  ailées,  hérissées  sur  leur  pétiole  ainsi  que  sur  les 
nervures  de  la  face  inférieure,  composées  de  folioles 
ovales,  dentées  et  remarquables  par  un  lobe  à leur  base 
ou  par  un  de  leurs  côtés  plus  court  que  l’autre,  ce  qui 
forme  une  échancrure  latérale.  Les  ombelles  sont 
petites,  celles  des  bords  portées  sur  des  pédoncules 
vcrlicitlés  par  (rois  ou  quatre  ensemble  vers  le  sommet 
de  la  lige.  Les  fruits  sont  entièrement  plans.  Cette 
plante  croit  dans  la  région  méditerranéenne. 

OPOPA  N AX  or  OPOPONAX.  bot.  Gomme-résine  qu'on 
relire  par  incision  d’une  plante  qui  faisait  autrefois 
partie  du  genre  Panais  ( Pastinacca  Opopanax,  L.),  et 
qui  croit  dans  l'Asic-Mincure.  la  Perse,  la  Grèce,  l’Italie, 
l’Espagne,  et  jusque  dans  le  midi  de  la  France.  Mais 
dans  ces  dernières  régions,  elle  ne  donne  que  peu  ou 
point  de  gomme-résine.  L'Opopanax  du  commerce  est 
en  larmes  opaques,  irrégulières,  d’un  brun  rougeâtre 
à l’extérieur,  jaune  marbré  intérieurement,  légères, 
grasses  au  toucher,  d'une  odeur  forte  et  aromatique, 
d’une  saveur  âcre  et  amère. 

OPORANTHUS.  bot.  W.  Herbert,  dans  son  Synopsis 
de  la  famille  des  Ainaryllidées  (Bot.  Magas vol.  ui, 
nn3f)06  bis),  indique  la  formation  d’un  grand  nombre 
de  genres,  et  entre  autres  de  VOporanthu»,  qui  est 
ainsi  caractérisé  : ovaire  ovale,  comprimé;  tube  et 
limbe  du  périanthe  infundihuliformes,  dressés;  filets 
des  étamines  insérés  à la  même  hauteur  sur  le  tube, 
dressés  et  connivenls.  L’auteur  n'a  pas  fait  connaître 
l'espèce  sur  laquelle  il  a constitué  ce  nouveau  genre; 
il  dit  seulement  que  c’est  une  petite  plante  à fleur  d’un 
jaune  cilrin.  Au  surplus,  il  l'a  placé  à la  suite  de  l 'Hip- 
peastrum  et  du  Zephyranthes,  qui  sont  des  démem- 
brements du  genre  jlmaryllis. 

OPORIME.  Oporinia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérees,  tribu  des  Chicoracées.  institué  par  Don, 
aux  dépens  du  genre  Leontodon  de  Linné,  avec  les 
caractères  suivants  : capitule  multiflore;  involucrenb- 
coniquc,  formé  d’une  seule  rangée  d'écailles  lancéo- 
lées, acumiuées  et  réunies  plusieurs  ensemble  à leur 
base;  réceptacle  nu;  akènes  oblongs.  un  peu  arrondis 
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et  presque  atténués  aux  deux  extrémités,  ruguleux 
transversalement;  aigrette  unUcriale  : soies  plumeuses, 
d'un  blanc  sale,  scarioso  dilatées  tout  à la  base. 

Oporinie  automnale.  Oporinia  nulumnalit , Don. 
C’est  une  plante  herbacée,  vivace,  dont  les  feuilles  sont 
pinnatifides  et  les  hampes  souvent  rameuses,  terminées 
par  une  tête  composée  de  fleurs  jaunes;  l’involucre  est 
glabre.  Europe. 

OPOSPERMUM.  bot.  RafAnesque  a formé  sous  ce 
nom  un  genre  de  Céramiaires,  qui  a été  réuni  ensuite 
au  genre  Ectocarpe. 

OPOSSUM,  mam.  y.  Didelphe  Sarigue. 

OPPOSÉ.  Üppositus.  bot.  On  dit  des  feuilles  qu'elles 
sont  Opposées,  quand  elles  sont  placées  deux  à deux, 
l'une  en  face  de  l'autre,  à une  même  hauteur  de  la  tige. 
Celte  expression  s'applique  également  aux  stipules, 
aux  bractées,  aux  rameaux  et  en  général  à tous  les 
organes  des  végétaux.  On  dit  des  étamines  qu'elles  sont 
Opposées  aux  pétales  ou  aux  divisions  de  la  corolle, 
quand  elles  sont  placées  en  face  de  ces  pétales  ou  de 
ces  divisions  de  la  corolle,  ce  qui  est  assez  rare;  les 
familles  des  Vignes,  des  Primulacées.  etc.,  eu  offrent 
des  exemples.  Eu  conséquence  de  celte  définition,  les 
feuilles  pennées  dont  les  folioles  sont  Opposées,  sont 
dites  Oppositees- pennées;  un  organe  quelconque  est 
Oppomtifoliê  quand,  sur  la  lige,  il  liait  d'un  point  op- 
posé â l'insertion  d’une  feuille;  telles  sont  quelquefois 
les  fleurs,  les  vrilles,  les  épines,  etc. 

OPPOSITAlRE.  Oppositariu».  bot.  Les  pétales  sont 
Opposilaires  quand  ils  sont  disposés  rigoureusement 
les  uns  devant  les  autres,  sur  deux  verliciiles. 

OPSAGO.  bot.  Syn.  ancien  de  Coqueret  et  de  Belladone. 

OPSIMOSE.  min.  Cette  dénomination  qui  donne  l'idée 
d’une  espèce  adoptée  tardivement,  a été  donnée  par 
Beudant,  dans  sa  nouvelle  distribution  des  minéraux, 
à un  hydro-silicate  de  .Manganèse.  y.  ce  dernier  mol. 

OPSOMALE.  Opioiiiala.  i\s.  Orthoptères;  genre  de 
la  famille  des  Acridiens,  institué  par  Servilie  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : tête  avancée,  conoïde;  vertex 
horizontal,  formant  avec  le  front  une  pointe  conique 
à côté  de  laquelle  sont  insérées  les  antennes;  celles-ci 
sont  planes,  aigues,  presque  ensiformes;  le  bord  in- 
terne est  obtus,  tandis  que  l'externe  est  tranchant;  les 
articles  qui  les  composent  sont  triangulaires  et  coni- 
ques; le  dernier  est  plus  long  et  pointu;  yeux  grands, 
ovales,  saillants,  entourant  presque  toute  la  base  de  la 
télé,  placés  immédiatement  en  dessous  des  antennes; 
trois  ocelles;  labre  profondément  écbancré;  mandi- 
bules grandes,  fortes,  presque  droites,  armées  de  trois 
dents  incisives  vers  l’extrémité  interne,  qui  est  tronquée 
obliquement;  mâchoire  petite,  courte  et  stipitée;  pal- 
pes maxillaires  composées  de  cinq  articles  dont  les 
deux  premiers  sont  plus  petits  que  les  deux  suivants, 
le  dernier  est  beaucoup  plus  allongé;  lèvre  hilobée,  à 
lobes  arrondis  et  siibbiarlicuiés  ; palpes  labiales  de  trois 
articles;  languette  lancéolée,  convexe  et  soyeuse;  pro- 
stcrnuin  à tubercule  court,  obtus  et  dilaté  à l'extré- 
mité; abdomen  allongé,  grêle,  composé  de  neuf  an- 
neaux ou  segments,  dont  le  dernier,  renfermant  les 
organes  génitaux,  diffère  suivant  le  sexe;  pieds  de  mé- 
diocre longueur;  jambes  antérieures  soyeuses  en  des- 


sous, les  postérieures  ont  en  dessus  une  double  rangée 
de  dents.  Ce  genre  contient  quatorze  espèces,  selon 
Servilie  qui  tes  partage  en  deux  sections. 

üpsomale  a ventre  bouge.  Optomala  erythroga s- 
irûf  Serv.  Sa  tète,  sou  corselet,  ses  élylres  et  les  deux 
premiers  segments  de  son  ventre  sont  d’un  vert  de  pré; 
les  ailes  plissérs  sont  brunes;  les  cuisses  sont  d'un  vert 
jaunâtre;  le  milieu  de  l'abdomen,  l'anus,  les  genoux  et 
1rs  tarses  sont  d'un  rouge  de  vermillon  très-vif.  Taille, 
près  de  trois  pouces.  Du  Brésil. 

OPSOPÆA.  bot.  Genre  formé  par  Necker  aux  dépens 
de  certaines  espèces  û'/Jelietercs,  de  Linné. 

OPULUS.  bot.  Ce  nom  donné  d’abord  à des  Érables, 
s'applique  aujourd'hui  spécifiquement  à une  Viorne. 

OPUNTiACF.ES.  bot.  y.  Nopalécs. 

UR.  min.  Métal  caractérisé  par  une  couleur  jaune 
qui  lui  est  propre,  par  sa  grande  malléabilité  et  une 
densité  considérable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
19,13;  elle  ne  le  cède  qu'à  celle  du  Platine.  Il  surpasse 
tous  les  métaux  par  sa  ténacité,  qui  est  telle  qu'un  fil 
d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  soutient  un  poids 
de  cinq  cents  livres  sans  se  rompre.  Sa  dureté  est  su- 
périeure à celle  de  l'Élain  et  du  Plomb;  mais  elle  est 
moindre  que  celle  du  Fer,  du  Cuivre,  de  l'Argent  et  du 
Platine.  Son  éclat,  inférieur  à celui  de  l'Acier.alu  Pla- 
tine et  de  l'Argent,  surpasse  l’éclat  des  autres  métaux 
ductiles.  L'Or  est  inattaquable  par  tous  les  Acides, 
excepté  l'Acide  nitrn-bydrochloriquc  ou  l'Eau  régale, 
qui  a la  propriété  de  le  dissoudre;  sa  solution  précipite 
en  pourpre  par  l’Hydrochlorate  d’Étain.  Il  n'est  fusi- 
ble qu’à  une  température  au-dessus  de  la  chaleur  rouge, 
et  n'est  point  volatil  â un  feu  de  forge;  le  contact  de 
l'air  ne  l'altère  cii  aucune  manière.  L'Or  n'existe  dans 
la  nature  qu'à  l’état  natif  ou  allié  avec  une  petite  quan- 
tité de  Cuivre,  de  Fer  ou  d’Argcnl  qui  modifie  plus  ou 
moius  sa  couleur.  L'Or  se  montre  quelquefois  cristal- 
lisé régulièrement  : les  formes  qu'il  affecte  dans  ce  cas, 
sont  celles  du  cube,  de  l'octaèdre,  du  trapézoèdre,  etc.  : 
il  est  plus  ordinaire  de  le  rencontrer  à l'état  de  den- 
drites  ou  de  ramifications  qui  proviennent  de  petits 
cristaux  implantés  les  uns  dans  les  autres;  on  le  trouve 
également  sous  la  forme  de  lames  planes  ou  contour- 
nées. composant  quelquefois  des  réseaux  à la  surface 
de  differentes  gangues  pierreuses;  sous  la  forme  de  fila- 
ments très-déliés  ou  bien  en  paillettes,  un  grains  dis- 
séminés dans  les  sables,  ou  engagés  dans  les  Pyrites, 
que  pour  celte  raison  on  nomme  Aurifères.  Enfin  on 
le  rencontre  quelquefois  en  masses  isolées,  arrondies, 
appelées  Pépites,  et  qui  sont  plus  ou  moins  volumi- 
neuses. 

On  trouve  l'Or  disséminé  dans  des  filons  quaNzeux 
traversant  des  Roches  primitives,  à la  Gardelte  en  Dau- 
phiné; nu  pied  du  Mont-Rose  cii  Piémont;  au  Pérou, 
dans  la  province  de  Pataz  et  H uai las;  au  Mexique,  dans 
la  province  de  Oaxaca;  à la  Nouvelle-Grenade,  dans 
la  province  d’Antioquia.  Les  Roches  que  ces  filons  tra- 
versent, sont  des  Grauils,  des  Gneiss,  des  Micaschistes, 
des  Schistes  talqueux  et  argileux,  etc.  Le  Quartz,  qui 
sert  de  gangue  immédiate  à l’Or,  est  ordinairement  un 
Quartz  gras.  Enfin  ce  métal  se  rencontre  aussi,  tuais 
toujours  comme  partie  accidentelle,  dans  les  filons  me  • 
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tallifèrcs.  où  il  est  engagé  tantôt  dans  le  minerai  mé-  i qu’au-dessous  du  lac  Majeur;  le  Rhin  en  fournit  heau- 
lallique,  tantôt  dans  la  gangue  pierreuse,  qui  l’accom-  | coup  plus  du  côté  de  Strasbourg  qu’aux  environs  de 
pagne  : cette  gangue  pierreuse  est  un  Quartz  gras,  un  i BAIe,  qui  est  cependant  moins  distant  des  lieux  où  ce 
Silex  corné,  ou  un  Jaspe,  du  carbonate  de  Chaux , ou  fleuve  prend  sa  source. 

du  sulfate  de  Baryte.  Les  minerais  métalliques,  avec  Les  mines  les  plus  célèbres  sont  celles  du  nouveau 
lesquels  il  est  le  plus  fréquemment  associé,  sont  les  monde,  parmi  lesquelles  on  distingue  particulièrement 

pyrites  de  Fer  et  les  minerais  d’Argenl.  Les  mines  d’Ar-  eelles  de  Jaraguaau  Brésil,  dans  la  capitainerie  de  Saint 
gent  du  Mexique  { Guanaxuato,  Zacatecas,  Calorce),  Paul,  cl  les  lavages  de  .Minas-Geraes  aux  environs  de 
celles  du  Pérou  (Cerro  del  Potosi),  de  la  Nouvelle-  Villa  Ricca;  les  mines  du  Chili  et  de  la  Nouvelle-Grenade; 
Grenade;  celles  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  (Sellera-  celles  du  Pérou  et  du  Mexique,  aujourd'hui  bien  infé- 
nitz,  Kapnick,  Felsohauya,  etc.)  en  contiennent  une  Heures  aux  mines  du  Brésil  et  du  Chili.  On  estime  le 
assez  grande  quantité;  il  est  moins  répandu  dans  les  produit  total  annuel  des  mines  et  lavages  d’Or  de  l’Amé- 
mines  d’Argenl  de  Freyherg,  en  Saxe  ; de  Smeof.en  Si-  rique  à 17,391  kilogrammes  d’Or  fin  , ayant  une  valeur 
hérie,  dans  celles  de  la  Daourie,  etc.  Les  pyrites  de  de  50.3S2.69i  francs,  dont  le  Brésil  à lui  seul  fournit 
Fer.  que  l'on  trouve  en  beaucoup-dlendroils  formant  des  24  millions.  En  Afrique,  on  ne  connaît  que  des  lavages 
amas. oti  des  filons  dans  le  Granit,  dans  le  Micaschiste  d'Or  qui  sont  très-productifs,  principalement  ceux  du 
et  le  Talc  schisloïde,  le  renferment  en  quantité  suffi-  Kordnfan.  part  ie  de  la  Nubie  entre  le  Darfour  et  l’Abys- 
sanle  pour  que  ces  Pyrites  soient  exploitées  avec  avan-  sinic;  ceux  de  la  Nigritie  et  du  royaume  de  bambouck 
lage;  telles  sont  les  Pyrites  de  Maciignaga  en  Piémont,  en  Éthiopie;  ceux  de  Sofala  ou  Sopbira  , peut-être 
celles  de  Freyherg,  celles  de  Beresof  en  Sibérie.  L’Or,  l'Ophir  de  Salomon.  L’Asie  méridionale  contient  aussi 
qui  est  disséminé  imperceptiblement  dans  ces  Pyrite*  beaucoup  de  sables  aurifères,  et  la  plus  grande  partie 
lorsqu'elles  sont  intactes,  devient  visible  lorsqu'elles  de  l'Or  de  la  Chine  se  recueille  également  dans  le  lit 
se  décomposent  et  se  transforment  en  hydrate  de  Fer.  des  rivières  et  des  torrents.  En  Sibérie,  on  peut  citer 
Enfin  l’Or  s’associe  encore,  mais  plus  rarement,  à quel-  une  véritable  mine  d’Or  à Beresof,  où  ce  minéral  pré* 
ques  autres  substances  métalliques,  telles  que  la  Ga-  deux  est  disséminé  dans  les  Pyrites  ferrugineuses;  on 
lène,la  Blende,  le  Mispickcl,  l'Arsenic,  le  Cobalt  gris,  le  y connaît  aussi  des  sables  aurifères  extrêmement  ri- 
Manganèse  carbouaté,  l’Antimoine  sulfuré  et  le  Tellure.  clics  sur  le  côté  oriental  des  monts  Ourals.  depuis  la 
Les  filons  métallifères  qui  le  contiennent,  traversent  source  de  la  rivière  de  ce  nnin  jusqu'à  Verkholurie. 
non-seulement  les  Roches  primitives,  mais  encore  celles  L’Or  s'y  rencontre  quelquefois  en  pépites  d'une  gros- 
du  terrain  de  traehyte,  en  Hongrie,  et  du  terrain  àe  seur  remarquable. . 

grauwacke,  en  Transylvanie.  Il  abonde  quelquefois  as  Le  traitement  métallurgique  des  minerais,  dans  les- 
sez  dans  le  sable  des  rivières  pour  être  l’objet  d’ex-  quels  l’Or  est  apparent,  consiste  à l'amalgamer  avec  le 

ploilalious  secondaires.  Mercure,  pour  lequel  il  a une  grande  affinité,  après 

Quelques  minéralogistes  ont  pensé  que  l’Or  des  ri-  avoir  fait  subir  aux  minerais  quelques  préparations 
vière*  était  arraché  par  leurs  eaux,  aux  filons  et  aux  mécaniques;  on  enlève  ensuite  le  Mercure  par  la  dis- 
roches des  pays  montueux  d’où  elles  descendent,  et  on  filiation,  et  on  obtient  l'Or  pur  ou  allié  avec  quelques 
a même  cherché  à remonter  à la  source  des  ruisseaux  autres  substances  métalliques  dont  on  le  sépare  en 
aurifères  pour  y découvrir  ces  prétendus  filons,  qui  de-  traitant  l'alliage  par  l'Acide  nitrique  qui  dissout  tous 
valent  fournir  tout  l'Or  des  terrains  d'ailuvion  des  plai-  les  métaux  étrangers.  Quant  à l’Or  extrait  par  le  la- 
nes;  mais  cette  idée  n’a  pu  venir  dans  l’esprit  de  ces  vage  des  terrains  meubles,  il  n’exige  d’autre  opération 
minéralogistes,  que  parce  qu’ils  n'avaient  point  observé  que  celle  de  le  fondre  pour  le  mettre  en  lingôts. 
la  constitution  de  ces  terrains  qui  encaissent  le  cours  L’Or  est  un  métal  si  connu,  qu'il  serait  superflu  d’en 

des  rivières  aurifères  et  la  marche  de  ces  transports  de  irer  dans  le  détail  des  nombreuses  applications  que 
paillettes.  On  est  d’accord  aujourd'hui  sur  leur  origine,  ron  en  fait  aux  besoins  et  aux  agréments  de  la  vie. 

sans  pouvoir  toutefois' assigner  le  gisement  primitif  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  devenu  la  base  de  toutes 

de  ces  particules  d’Or;  il  est  bien  démontré  que  l'Or  les  transactions,  qu’il  est  le  signe  le  plus  précieux  de 
des  rivières  appartient  aux  terrains  mêmes  qui  sont  toutes  les  autres  richesses,  et  qu'il  a été  de  tout  temps 
traversés  et  lavés  par  leurs  eaux  ; et  qu'ainsi  il  n’a  pu  le  symbole  de  ce  qui  occupe  le  premier  rang  dansl’cs- 
provenir  que  des  roches  qui,  par  leur  décomposition  et  lime  des  hommes, 
le  transport  de  leurs  composants,  ont  donné  naissance  On  nomme  vulgairement . 

au  sol  d'ailuvion  dans  des  temps  antérieurs  à l’ordre  de  Oh  arcextal  ou  Electrce,  un  alliage  naturel  d’Or 
choses  actuel.  On  peut  citer  à l'appui  de  cette  opinion,  et  d'Argent,  que  l'on  trouve  en  Transylvanie  et  dans  la 

les  observations  suivantes  ; le  sol  des  plaines,  traversé  mine  d’Argenl  de  Zmebf.cn  Sibérie.  Suivant  Klaprotb, 

par  les  rivières  aurifères,  contient  des  grains  et  des  il  est  formé  de  soixante-quatre  parties  d’Or  et  ue  trente- 
pépites  d’Or  à une  certaine  profondeur,  et  à un*  dis-  six  d’Argent. 

tance  assez  considérable  des  cours  d'eaux;  le  lit  des  ri-  Or  blanc  dendritique,  le  Sylvan  ou  Sylvancde  Beu- 

vières  contient  plus  d'Or,  après  les  orages  tombé»  sur  danl.  F.  Tellure  graphique. 

les  plaines  environnantes  que  dans  toute  autre  circon-  Or  de  Chat,  le  Mica  jaune  métalloïde. 

stance;  enfin  il  arrive  que  certaines  rivières  ne  char-  Or  graphique,  le  Tellure  auro-argenlifère. 

rient  de  l’Or,  que  dans  une  partie  très-circonscrile  de  Or  gris-jaunatre,  la  Muilcrine.  y.  Tellure  pecii- 

leur  cours;  par  exemple,  le  Tésin  ne  donne  de  l'Or  letêe. 

fi  DICT.  DEA  SCIENCES  NAT. 
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Ou  MISSIF  NATIF,  y.  ÉTAIN  St'LFI'RÊ. 

Or  dk  Nagyag,  le  Tellure  aiiro-plumbifère. 

ORAGE.  T.  Météores. 

ORAN-BLEL1.  ois.  Espèce  üu  genre  Merle,  P . ce  mot. 

ORANG.  Pithecus.  mai.  Premier  genre  du  deuxième 
ordre  des  Mammifères,  séparé  des  autres  Quadrumanes 
par  llliger.  Les  notions  que  l’on  a pu  acquérir  jusqu'ici 
sur  ce  petit  groupe,  quoique  fort  incomplètes  sans 
doute,  ont  néanmoins  suffi  pour  que.  d'après  l'étendue 
de  l'intelligence  de  ces  animaux,  on  soit  en  droit  de  les 
placer  eu  télé  des  vertébrés,  en  en  exceptant  l'Homme, 
qui,  sous  ce  rapport,  est  hors  de  pair.  Jusqu'à  préseut 
on  n’a  bien  reconnu,  on  n'a  distingué  avec  netteté  que 
deux  espèces  d'Orangs.  Ceux  qui  paraissent  les  avoir 
vues  dans  les  régions  où  elles  se  trouvent,  disent  qu'elles 
vivent  en  troupes,  que  leur  force  est  prodigieuse, qu’el- 
les sont  extrêmement  sauvages,  et  qu'il  est  très-dange- 
reux pour  les  Hommes  et  pour  les  Femmes  de  les  ren- 
contrer. Ces  animaux  attaquent  les  premiers  à coups 
de  bâtons  et  à coups  de  pierres,  et  enlèvent  les  autres 
qu’ils  nourrissent,  dit-on,  avec  soin,  et  qu’ils  font  servir 
à leurs  plaisirs.  Ils  savent  se  construire  des  sortes  de 
bulles  pour  abri,  et  portent  la  haine  de  toute  contrainte 
à un  tel  point,  qu'il  est  impossible,  lorsqu’ils  sont  ar- 
rivés à l'àge  adulte.de  les  prendre  vivants. 

Des  animaux  si  forts  et  si  farouches,  qui  recherchent 
les  solitudes  les  plus  sauvages,  qui  se  livrent  à toute 
la  fureur  de  la  défiance  pour  résister  à la  moindre  con- 
trainte, qui,  dans  leur  invincible  effroi,  ne  savent  plus 
faire  de  différence  entre  les  bons  et  les  mauvais  traite- 
ments, semblent  annoncer  l'intelligence  la  plus  bornée; 
et  ce  n'est  pas  ce  qu’on  devait  attendre  des  observa- 
tions auxquelles  les  jeunes  Orangs-Outangs  ont  donné 
lieu.  En  effet,  tous  les  individus  des  deux  espèces  consta- 
tées de  ce  genre, qui  ont  été  vus  et  dont  on  a donné  l'his- 
toire, ont  fait  naître  une  grande  idée  de  leurs  facultés 
intellectuelles,  même  en  Otant  de  ces  histoires  tout  ce 
que  l'étonnement  et  une  connaissance  peu  exacte  des 
rapports  des  actions  avec  les  facultés  qui  les  produi- 
sent, pourraient  y avoir  introduit  d’exagération. 

Les  plus  grands  de  ces  animaux,  qui  aient  élé  bien 
vus,  n'avaient  pas  au  delà  de  deux  pieds  et  demi  à trois 
pieds  de  haut  lorsqu'ils  étaient  debout,  comme  il  leur 
est  possible  de  s'y  tenir,  c'est-à  dire  avec  les  extrémités 
inférieures  fléchies.  Leur  physionomie  générale  leur 
est  particulière:  ils  ne  ressemblent,  sous  ce  rapport, 
ni  à l'Homme,  ni  aux  Singes.  La  brièveté  de  leurs  jam- 
bes et  surtout  de  leurs  cuisses,  qui,  réunies,  ne  font  pas 
le  tiers  de  leur  hauteur;  l’étroitesse  de  leur  bassin,  la 
longueur  démesurée  de  leurs  bras  qui  descendent  jus- 
qu'au-dessous des  genoux,  la  grosseur  de  leur  ventre 
et  de  leur  tète  en  font  des  êtres  qui  ne  sont,  en  général, 
comparables  à aucun  autre.  Lei  mains  et  les  pieds  sont 
longs  pl  étroits  ; les  doigts  sont  comme  ceux  des  autres 
Singes;  ils  sont  au  nombre  de  cinq  aux  membres  anté- 
rieurs et  aux  postérieurs  ; des  ongles  plus  ou  moins  ar- 
rondis en  garnissent  l'extrémité  ; aucune  membrane  ne 
les  réunit  cl  ne  nuil  à leurs  mouvements,  et  les  pouces, 
opposables  aux  autres  doigts  et  très -courts,  en  sont 
tout  à fait  séparés.  Il  n’y  a point  de  queue;  et  les  fesses 
sont  charnues  et  sans  callosités. 


! Tous  leurs  sens,  et  principalement  celui  du  goût, 
ont  un  grand  développement.  Les  yeux  et  les  oreilles 
1 ressemblent  à ces  mêmes  organes  chez  l’Homme;  seu- 
lement les  premiers  sont  plus  rapprochés  par  leur  angle 
, interne,  et  la  conque  externe  des  autres  est  plus  large 
! et  plus  détachée  de  la  tête.  Le  nez  n’a  presque  point  de 
saillie  et  ne  consiste  guère  que  dans  les  narines,  qui 
sont  ouvertes  fort  au-dessus  de  la  bouche;  disposition 
< qui  parait  avoir  pour  cause  l’extrême  saillie  de  celle-ci. 
En  effet,  le  museau  de  l'Orang,  même  jeune,  se  pro- 
longe beaucoup  au  delà  de  la  partie  supérieure  de  la 
tête.  Les  lèvres  sont  très-minces  et  entières;  la  bouche 
est  sans  abajoues  et  la  langue  douce;  la  paume  et  (a 
plante  sont  nues  et  garnies  d'une  peau  très-douce,  sur 
laquelle  se  voient  de» stries  pa pilleuses.  La  face  est  nue 
et  le  corps  n’a  que  des  poils  soyeux,  qui  sont  assez  ra- 
res. Les  mamelles  sont  pectorales  et  au  nombre  de  deux. 

Les  Orangssont  des  animaux  expressément  organisés 
pour  vivre  sur  les  arbres  : aussi  grimpent-ils,  à l'aide 
de  leurs  quatre  mains,  avec  une  facilité  extrême.  Ce 
sont  leurs  pieds  de  derrière  surtout  qui  montrent  leur 
destination.  Ils  ne  sont  point  articulés,  à la  jambe 
comme  les  pieds  de  l’Homme  ou  ceux  des  Quadrupèdes, 
mais  de  manière  que  les  deux  plantes  sc  regardent  et 
peuvent  être  opposées  l’une  à l'autre,  ainsi  que  les 
doigts,  pour  embrasser  les  branches  et  faciliter  l’aclioo 
de  grimper.  Au  contraire,  leur  marche  est  embarrassée 
et  sans  aisance.  Elle  n'a  guère  lieu  sur  leurs  pieds  de 
derrière  que  lorsqu’ils  s’aident  d’un  bâton;  et  alors 
leurs  pieds  sont  lourrtés  de  manière  qu’ils  n'en  appuient 
sur  le  sol  que  le  côté  externe.  La  plante,  ni  les  doigts, 
ne  touchent  point  à terre.  Sans  appui,  ils  marchent 
souvent  sur  leurs  quatre  pieds  d’une  façon  très-parti- 
culière; car  ils  le  font,  en  quelque  sorte,  comme  des 
cul-de  jattes.  Ce  sont,  en  effet,  moins  leurs  membres 
qui  se  meuvent  alternativement  que  leur  train  de  de- 
vant et  leur  train  de  derrière.  Ils  portent  en  avant  la 
partie  antérieure  ou  plutôt  supérieure  de  leur  corps, 
appuient  sur  la  terre  leurs  longs  bras  en  tenant  les 
mains  fermées,  et,  soulevant  la  partie  inférieure,  ils  la 
ramènent  sous  la  première;  c’est  par  une  succession 
de  mouvements  semblables,  qu’ils  se  transportent  sur 
terre  d'un  lieu  à un  autre. 

Ce  n’est  cependant  pas  leur  seule  façon  de  marcher; 
leurs  fesses  charnues  montrent  qu'ils  peuvent  encore 
plus  aisément  que  les  Singes  pourvus  de  callosités,  se 
tenir  debout  sur  leurs  pieds  de  derrière,  et  l'on  sait  que 
ces  derniers  sont  susceptibles  de  faire  naturellement 
quelques  pas  étant  ainsi  debout. 

Sans  manquer  de  délicatesse,  leurs  sens  n’annoncent 
rien  de  particulier.  Ils  voient  fort  bien  de  jour,  et  ne 
sont  point  nocturnes,  comme  quelques  auteurs  ont  pu 
le  croire.  Leur  ouïe  est  fine  et  ils  consultent  toujours 
leur  odorat  avant  de  manger.  Ils  se  contentent  de  toute 
sorte  de  nourriture  et  donnent  en  général  la  préférence 
aux  substances  et  aux  fruits  sucrés;  ils  hument  en  bu- 
vant et  se  servent  de  leur  main  pour  puiser  de  l’eau. 

Espèces  constatées  du  genre  Oranc. 

Orang  noir  ou  CnANpANzÉi.  Pithecus  Troglodytes; 
Sitnia  Troglodytes , L.;  Jocko,  Ruffon,  Hist.  nat., 
t.  xiv,  pl.  1;  Pongo,  Audebert.  Histoire  des  Singes, 
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fam.  1,  sert.  1,  flg.  1;  Troglotlyle « niger,  Geoffroy-  ■ 
Saint-Hilaire,  Ann.  Mus.,  t.  xix,  p.  87,  vulgairement 
Homme  des  Bois  ou  Satyre.  Sa  tête,  très-forte  et  qui  | 
parait  faire  la  sixième  partie  de  la  hauteur  totale,  est  • 
aplatie  sur  le  verlex,  de  sorte  que  le  front  n'est  guère 
plus  élevé  que  les  sourcils,  où  il  sc  termine  en  avant 
par  des  crêtes  Irès-nppareotes.  Le  nez  et  la  bouche  s'a- 
vancent en  une  sorte  de  museau  qui  diminue  l'angle 
facial,  dont  l'ouverture  est  de  60  degrés.  Les  oreilles 
sont  grandes  et  munies  d'un  rebord.  Les  canines  n'ex- 
cèdent guère  les  incisives,  et  ne  donnent  à la  denture 
aucun  caractère  de  férocité;  la  lèvre  supérieure  pré- 
sente quelques  poils  roides,  en  manière  de  moustache. 
Du  reste,  la  face  est  glabre,  et  sa  couleur  est  celle  des 
Mulâtres;  des  favoris  en  garnissent  les  deux  côtés.  Les 
yeux  sont  petits  et  rapprochés,  mais  vifs,  avec  une 
expression  d'inquiétude  qui  n'est  pourtant  pas  sans  une 
certaine  douceur;  le  corps  est  assez  bien  conformé;  des 
poils  noirâtres,  rudes,  mais  assez  clair- semés,  plus 
longs  sur  les  épaules,  où  ils  atteignent  â deux  pouces 
de  longueur,  en  revêtent  les  régions  dorsales  et  les 
membres,  principalement  en  dehors.  Ces  poils  sont 
beaucoup  plus  rares  en  devant,  et  le  ventre,  qui  est 
large  et  plat,  en  est  presque  dépourvu  ainsi  que  la  poi- 
trine et  le  dedans  des  cuisses.  Les  fesses  sont  pronon- 
cées, sans  la  moindre  apparence  de  callosités;  les  bras, 
robustes  et  même  assez  bien  faits,  n'atteignent  guère 
qu’au  genou;  les  mains  sont  fortes,  sans  être  trop  lon- 
gues, glabres  et  grisâtres  intérieurement,  ayant  leur 
pouce  un  peu  reculé  et  proportionné  aux  autres  doigts; 
le  pouce  du  pied  est  moins  parallèle;  mais  loin  qu'il 
soit  aussi  écarté  et  aussi  opposable  que  dans  l’espèce 
suivante,  il  porte  comme  les  autres  à terre,  avec  la 
plante,  qui  n’est  pas  trop  longue,  comme  dans  les  Gib- 
bons et  les  Singes,  et  que  termine  postérieurement  un 
calcanéum  parfaitement  arrondi  en  talon;  les  jambes 
sont  un  peu  courtes,  munies  d'un  mollet  rendu  saillant 
par  deux  muscles  jumeaux  très-prononcés.  On  n’en  a 
vu  que  rarement  et  seulement  de  très-jeunes  en  Europe, 
où  le  plus  grand  qui  fut  observé  n'avait  guère  que  deux 
pieds  six  pouces  de  hauteur.  Au  pays  d'Angole,  dans 
le  Congo,  et  généralement  dans  la  région  africaine  qui 
bordo  le  golfe  de  Guinée,  au  delà  de  la  ligne,  les  Orangs 
noirs  deviennent  beaucoup  plus  grands;  leur  taille  or- 
dinaire est  celle  des  Nègres;  on  prétend  même  qu’elle 
la  surpasse,  et  que  les  individus  de  six  pieds  ne  sont 
pas  rares.  On  leur  compte  une  vertèbre  lombaire  de 
plus  que  citez  l'Homme;  ils  ne  sont  ni  sanguinaires  ni 
même  provocateurs,  quoi  qu’on  en  ait  dit;  leur  carac- 
tère est,  au  contraire,  doux  et  circonspect,  mais  indé- 
pendant et  ne  pouvant  se  plier  à la  domesticité.  Lors- 
qu'ils sont  parvenus  â un  certain  âge,  les  Orangs  dont 
il  est  question  choisissent  les  lieux  écartés  pour  y vivre 
en  troupes  où  règne  la  meilleure  intelligence.  La  dé- 
fense commune  y devient  la  grande  affaire;  l'approche 
de  toute  créalurc  vivante  capable  de  causer  quelque 
ombrage  à la  petite  société,  est  aussitôt  repoussée  vail- 
lamment; les  Éléphants  eux-mémes  ne  pénètrent  pas 
impunément  dans  les  bois  où  se  tiennent  les  Champan- 
zées,  qui,  mettant  leur  confiance  dans  leur  extrême 
agilité,  et  dans  la  faculté  qu'ils  ont  de  sauter  au  besoin 


| d'arbres  en  attires,  attaquent  les  colosses  à coups  de 
[ pierre  ou  de  bâton,  et  finissent,  en  jetant  de  grands 
! cris,  par  les  contraindre  à la  retraite;  ils  se  défient  sur- 
■ tout  des  Nègres,  et  tuent,  dit-on,  sans  pitié,  ceux  qui 
semblent  menacer  leur  repos.  Cet  amour  de  la  liberté 
valut  à l'Orang  noir  une  réputation  de  violence  et  de 
grossièreté,  qu’ont  démentie  les  mœurs  des  jeunes  indi- 
vidus observés  en  Europe  : bien  traités  par  leurs  maî- 
tres, ils  étaient  doux  et  affectueux  ; ils  imitaient  toutes 
les  actions  humaines,  que  permettait  leur  organisation, 
surtout  en  ce  qui  leur  était  commode,  préférant  boire 
dans  un  verre  que  de  laper,  se  lavant  et  s'essuyant  les 
mains  ou  les  lèvres  avec  une  serviette,  faisant  leur  Ht 
et  mettant  au  soleil  pour  la  sécher  leur  couverture,  re- 
posant avec  plaisir  leur  tète  sur  l’oreiller,  servant  à 
table,  pilant  dans  un  mortier  les  clrases  qu'on  leur 
commandait  d'y  piler,  portant  du  bois  ou  de  l'eau  avec 
la  plus  grande  docilité  au  commandement  qu'on  leur 
en  faisait.  Tout  dénotait  en  eux  une  humeur  sociale, 
jointe  â beaucoup  de  gravité  et  à un  certain  esprit 
d'observation. 

Orakg  rocx.  Pii  hcc  u s Salyrus,  Geoff.;  Orang-Ou- 
tang, Cuv.;  Simia  Salyrus,  L.  Sa  tête  est  plus  grosse, 
toutes  proportions  gardées,  que  dans  l'Orang  noir;  les 
yeux,  petits  et  enfoncés,  sont  mis  en  quelque  sorte  â 
l'abri  du  soleil  par  la  cavité  au  fond  de  laquelle  ils 
brillent;  leurs  paupières  et  leurs  alentours  sont  cou- 
leur de  chair,  ainsi  que  la  bouche  ou  le  museau  sur  le- 
quel s’aplatit  le  nez;  le  reste  du  visage  est  grisâtre,  et 
passe  avec  l’âge  à la  couleur  de  l'ardoise.  Les  poils  de 
la  lèle  sont  dirigés  en  avant  sur  le  verlex;  d'autres 
garnissent  comme  une  barbe  les  joues  et  le  menton;  les 
oreilles,  bordées  et  bien  placées,  sont  nues.  La  poitrine 
est  large,  mais  les  bras  sont  démesurés,  terminés  par 
une  main  fort  longue,  où  le  pouce  n'atteint  que  jusqu'à 
la  première  phalange  de  l'index;  ils  se  prolongent  pres- 
que jusqu'aux  talons,  de  sorte  que  pour  peu  que  l'ani- 
mal se  courbe,  lés  mains  portent  à terre.  Les  cuisses  et 
les  jambes  au  contraire  sont  assez  courtes.  Le  ventre 
est  fort  gros,  surtout  dans  les  jeunes  individus  qui  sont 
les  seuls  qu'on  ait  pu  bien  observer  en  Europe;  les 
fesses  sont  peu  charnues  et  le  mollet  a presque  disparu  ; 
des  poils  d'un  roux  ardent,  longs  d'un  à deux  pouces, 
gros,  mais  laineux,  couvrent  les  épaules,  le  dos,  les 
reins  et  les  membres;  ces  poils  deviennent  fort  rares 
vers  la  poitrine  et  le  ventre  où  ils  finissent  par  dispa- 
raître, et  on  reconnaît  alors  sans  obstacle  la  teinte  ar- 
doisée de  la  peau.  C'est  dans  celte  espèce  surtout  qu'on 
observe  le  caractère  résultant  de  la  direction  de  bas  en 
haut  des  poils  de  l’avant-bras.  La  paume  des  mains,  la 
plante  des  pieds  ainsi  que  le  four  des  mamelles  sont 
d'une  couleur  de  chair  cuivrée;  l’iris  est  brun,  et  les 
ongles  sont  noirs.  Les  plus  formés  des  jeunes  de  cette 
espèce,  non  moins  difficile  à observer  que  l'autre, 
avaient  environ  trois  pieds  de  hauteur;  les  voya- 
geurs rapportent  que  les  adultes  acquièrent  une  beau- 
coup plus  forte  taille,  et  qu'il  y en  a de  quatre  pieds 
et  au-dessus;  ils  sont,  dit-on,  alors  d’une  force  pro- 
digieuse et  très- farouches;  ils  vivent  dans  les  grands 
bois  où  ils  se  tiennent  presque  continuellement  sur  les 
arbres,  en  sautant  de  branche  en  brandie  avec  une  mer- 
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veilleuse  adresse,  s’y  accrochant  des  pieds  et  des  mains, 
et  ne  tombant  ou  ne  bronchant  jamais.  La  presqu’île 
orientale  de  l’Inde,  les  grandes  lies  Polynésiennes,  Bor- 
néo particuliérement,  sont  les  lieux  où  se  trpuvent  les 
Orangs  roux.  Il  est  fort  difficile  de  se  saisir  des  vieux 
qui  se  défendent  vaillamment;  aussi  leur  courageuse 
résistance  aux  attaques  de  l'Homme  leur  a valu  la  ré- 
putation de  bêles  féroces.  Quoi  qu’il  en  soit,  tous  ceux 
qu’on  étudia  étaient  d'une  humeur  douce  et  grave;  ils 
se  montraient  dociles,  imitateurs,  el  même  intelligents, 
surtout  fort  affectueux  envers  les  personnes  qui  pre- 
naient soin  d'eux. 

Dans  ses  Illustrations  de  Zoologie,  Lesson  a publié, 
p|.  53,  un  grand  Quadrumane  qu’il  considère  comme 
une.  troisième  espèce  d’Orang  el  qu’il  nomme  consé- 
quemment Or  A VG  ou  CBIIPAXIÉE  ACOCCVX  BLAWC,  77*0- 
ytoth  tes  leucoprymus , Less.,  loc.  cil.  La  figure  et  la 
description  de  cette  espèce  ont  été  faites  d’après  un 
individu  pris  sur  la  côte  de  Guinée,  conduit  au  Brésil, 
où  il  a vécu  longtemps,  et  dont  la  dépouillé  se  trouve 
actuellement  dans  le  cabinet  de  M.  Delalre  à Paris.  Ce 
Chimpanzée  a les  mâchoires  renflées,  saillantes,  munies 
de  dents  de  même  forme  que  celles  de  l’Homme,  el  re- 
couvertes par  deux  lèvres  minces,  très-fendues,  à com- 
missure linéaire.  Le  nez  est  rentré,  concave,  perforé 
par  une  mince  cloison.  Les  yeux  sont  oldongs,  séparés 
par  un  intervalle  plan,  garnis  de  cils,  surmontés  d’ar- 
cades arrondies,  à peine  proéminentes.  Le  front  est 
légèrement  bombé,  puis  déclive.  Le  menton  est  con- 
vexe. Toute  la  face  est  nue,  ayant  quelques  poils  sur 
les  pommettes  qui  sont  peu  saillantes.  Des  poils  épais 
couvrent  les  côtés  des  joues,  et  s’unissent  sous  le  men- 
ton. La  tète  est  arrondie,  couverte  de  cheveux  peu 
touffus,  plus  longs  sur  l’occiput,  courts  sur  le  sommet 
de  la  tète.  Les  oreilles  sont  larges,  hautes,  médiocre- 
ment déjetées  en  arrière,  à conque  rebordée,  à pavillon 
dessiné  comme  chez  l'Homme.  Les  bras  sont  aussi  longs 
que  le  corps,  ils  ont  quatorze  pouces  ; ils  sont  à fais- 
ceaux musculaires  assez  robustes,  couverts  de  poils  di- 
rigés de  haut  en  has  sur  le  bras,  el  de  lias  en  haut  sur 
l'avant-liras.  La  main  est  longue,  à doigts  nus,  à paume 
épaisse,  à pouce  très-court,  très-étroit.  Tous  les  ongles 
sont  aplatis,  blanchâtres.  La  verge  est  mince,  pointue, 
surmontant  un  petit  scrotum.  Les  fesses  n'ont  point  de 
callosités.  Les  jambes  sont  courtes,  épaisses.  Les  pieds 
ont  un  pouce  opposable,  un  peu  plus  prononcé  qu'aux 
mains;  ils  sont  dénudés,  calleux  sur  le  bord  externe. 
Hauteur  totale,  vingt-six  pouces. 

ORANGA.  ois.  Espèce  du  genre  Couroucou.  /'.  ce 
mol. 

ORANGE,  bot.  Fruit  de  l’Oranger.  F.  ce  mol.  La  res- 
semblance de  certaines  variétés  de  Courge  avec  le  fruit 
de  l’Oranger,  par  la  couleur  surtout,  leur  a valu  les 
noms  vulgaires  de  fausse  Orange  el  d'Orangins. 

ORANGER.  Cilrus.  bot.  Ce  beau  genre  sert  de  type 
à la  famille  des  Hcspéridées  ou  Auranliées,  el  appartient 
aussi  à la  Polyadelphre  Polyandrie,  L.  Il  est  peu  nom- 
breux en  espèces',  mais  en  revanche  les  variétés  sont 
presque  innombrables.  U peut  être  ainsi  caractérisé: 
le  calice  est  monosépale,  persistant,  presque  plan, 
éloilé.  La  corolle  se  compose  de  quatre  à cinq  pétales 


étalés  ou  dressés,  sessilcs,  recourbés  en  dehors,  égaux 
entre  eux,  blancs  ou  légèrement  lavés  de  violet.  Les 
étamines  sont  en  grand  nombre,  dressées  autour  du 
pistil,  réunies  par  leurs  filets  en  un  grand  nombre  de 
faisceaux  inégaux  et  plans;  les  anthères  sont  termina- 
les. introrses,  subcordi formes  ou  sagillées.  à deux  loges, 
s’ouvrant  chacune  par  un  sillon  longitudinal;  ces  éta- 
mines sont,  ainsi  que  les  pétales,  insérées  autour  d’un 
disque  plan,  hypogyne,  légèrement  lobé  sur  ses  bords. 
L'ovaire  est  libre,  généralement  globuleux,  à plusieurs 
loges,  dont  le  nombre  est  très-variable;  chaque  loge 
contient  de  quatre  à huit  ovules,  attachés  à l’angle  in- 
terne par  une  de  leurs  extrémités,  pendants  dans  la 
loge  et  disposés  sur  deux  rangées  longitudinales.  Le 
style  est  simple,  épais,  cylindracé,  terminé  par  un  gros 
stigmate  convexe,  glanduleux  et  très-visqueux.  Le  fruit 
se  compose  d’une  partie  extérieure  ou  péricarpe  épais, 
j comme  spongieux , luisant  extérieurement  el  rempli 
; d’un  grand  nombre  de  glandes  vésiculaires,  pleines 
d'une  huile  volatile;  il  offre  intérieurement  un  grand 
nombre  de  loges  séparées  par  des  cloisons  celluleuses, 
facilement  éloignées  les  unes  des  autres.  Ces  loges  sont 
remplies  d'une  substance  composée  d'un  grand  nombre 
de  cellules  charnues  et  irrégulières,  naissant  des  pa- 
rois de  la  loge;  à l'angle  interne  de  celle-ci  sont  deux 
ou  trois  graines,  plus  ou  moins,  suivant  qu'un  nombre 
plus  ou  moins  grand  a été  fécondé  el  s'est  développé. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbres  ou  des  arbustes 
d'un  port  élégant,  produisant  des  feuilles  alternes,  ar- 
ticulées au  sommet  d'un  pétiole  simple  ou  dilaté  en 
forme  d'ailes  sur  ses  côtés;  on  trouve  souvent  à leur 
base  un  aiguillon  plus  ou  moins  roide  el  allongé,  et  qui 
semble  être  une  stipule  unilatérale.  Les  fleurs,  généra- 
lement blanches  ou  rosées,  odorantes,  sont  réunies  en 
petit  nombre  à l’extrémité  des  jeunes  rameaux.  Les 
fruits  offrent  de  nombreuses  modifications  de  forme  fl 
de  grosseur.  Quant  à leur  forme,  elle  est  tellement 
variée , que  souvent  elle  échappe  à l'exactitude  des 
descriptions  ; mais  toujours  ces  fruits,  parveuus  à leur 
maturité,  ont  à l’extérieur  une  teinte  jaune  très-animée, 
dont  la  nuance  seule  varie,  el  qui  porte  un  nom  parti- 
culier. ayant  son  type  parmi  les  couleurs  dites  primi- 
tives, dont  sc  nuance  le  spectre  solaire.  La  saveur  du 
tissu  pulpeux  est  plus  ou  moins  aigre,  eu  raison  de  la 
quantité  d'acide  citrique  propre  à chaque  espèce  ou 
variété. 

Dans  leur  grand  ouvrage  intitulé  : Histoire  naturelle 
des  Orangers,  publié  à Paris  en  1818,  Aisso  el  Poiteau 
établissent  huit  types,  ou  races  principales,  composes 
chacun  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
| variétés,  mais  auxquels  ils  ne  donnent  pas  le  nom  d'es- 
! pèces.  Ces  types  divisent  le  genre  ainsi  qu’il  suit  : 

1.  OraXCKRS  A FRl'ITS  DOUX. 

Leurs  feuilles  sont  ovales,  allongées,  aiguës,  quel- 
| quefois  légèrement  dentées,  pétioléea,  à pétiole  plus  ou 
! moins  dilaté,  ailé  el  articulé  avec  la  feuille.  Les  fleurs 
; sont  blanches;  les  fruits  multiloculaires,  arrondis  ou 
ovoïdes,  rarement  terminés  à leur  sommet  par  une  pe- 
tite pointe  ou  mamelon.  Leur  couleur  est  le  jaune  doré 
ou  l'orangé;  leur  écorce  a les  vésicules  d huile  volatile 
convexes.  La  pulpe  renfermée  dans  ces  fruits  est  abon- 
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«Jante,  aqueuse,  sucrée,  douce,  agréable  et  légèrement 
acidulé.  A celte  première  division  appartiennent  toutes 
les  variétés  dont  on  mange  les  fruits,  sous  les  noms 
d’Oranges  de  Malle,  de  Portugal,  des  Açores.  Risso  en 
décrit  quarante-trois  variétés  principales. 

. Orarger  frarc.  Citrus  / lurantium , Risso,  toc.  cit 
p.  53.  t.  ni.  On  s’accorde  généralement  à considérer 
celle  variété  comme  le  type  du  véritable  Oranger  ù 
fruit  doux.  C’est  un  arbre  qui,  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée européenne,  s’élève  à environ  vingt-quatre 
ou  vingl-cinJj  pieds  de  hauteur,  tandis  que , dans  les 
régions  plus  chaudes,  il  peut  acquérir  une  hauteur 
double.  Sa  lige  est  droite,  rameuse  dans  sa  partie  supé- 
rieure, où  elle  s’étale  en  une  tète  hémisphérique.  Ses 
rameaux  sont  garnis  d’aiguillons  acérés,  et  ses  jeunes 
pousses  sont  ordinairement  anguleuses  et  d’un  vert 
tendre.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  plus  ou  moins  in- 
tense, longues  d'environ  quatre  pouces,  ovales,  allon- 
gées. Juisanles;  les  inférieures  dentées,  les  supérieu- 
res entières.  Les  fleurs  sont  axillaires  et  terminales, 
d’un  blanc  pur;  les  fruits,  globuleux,  de  moyenne  gros- 
seur, sont  quelquefois.iin  peu  déprimés  à leur  sommet, 
d’un  beau  jaune  doré,  offrant  une  peau  rugueuse,  par- 
tagés intérieurement  en  huit  ou  dix  loges,  remplies 
d’une  chair  très-agréable.  Cet  arbre  ne  donne  guère 
de  fruits  que  quand  il  est  parvenu  à l'âge  de  vingt 
ans. 

II.  Bigaradiers  ou  Orargers  a fruits  amers. 

Les  Bigaradiers  s'élèvent  généralement  moins  que 
les  Orangers  â fruits  doux;  leurs  feuilles  sont  plus 
grandes  et  plus  larges  ; leurs  fleurs  sont  également  plus 
grandes  cl  plus  parfumées;  aussi  sont-elles  préférées 
pour  la  préparation  de  l’eau  distillée  et  de  l’huile  essen- 
tielle. Le  fruit,  que  l’on  appelle  Bigarade,  a le  volume 
et  la  forme  de  l’Orange  douce,  mais  son  écorce  est  plus 
rugueuse;  elle  devient  d'un  jaune  plus  rougeâtre;  sa 
pulpe  est  acide  et  amère;  mais  cette  amertume  n’est 
pas  désagréable;  aussi  les  Bigarades  sont-elles  em- 
ployées comme  les  Limons,  pour  assaisonner  les  viandes 
et  le  poisson.  Il  faut  encore  ajouter  comme  caractère 
essentiel  à ce  fruit,  que  les  vésicules  à huile  essentielle 
de  son  écorce  sont  concaves,  tandis  qu'elles  sont  con- 
vexes dans  les  Orangers  à fruits  doux. 

Bigaradier  frarc.  Citrus  Bigaradia,  Risso.  Cet 
arbre  qui,  dans  l'Inde  et  la  Chine,  sa  patrie,  s'élève  à 
une  hauteur  souvent  très  considérable,  peut,  dans  l'Eu- 
rope australe,  acquérir  vingt -quatre  ou  vingt -cinq 
pieds  d'élévation;  ses  rameaux  sont  garnis  de  longues 
épines  verdâtres;  ses  feuilles  sont  elliptiques  ou  oblon- 
gues,  étroites,  acuminées,  légèrement  dentées  dans  la 
partie  supérieure,  un  peu  ondulées  et  à pétiole  plus 
ou-  moins  ailé.  Les  fleurs,  réunies  en  bouquets,  sont 
entièrement  blanches.  Les  fruits  sont  de  grosseur 
moyenne,  arrondis  ou  légèrement  allongés,  ou  dépri- 
més au  sommet,  lisses  ou  rugueux,  d'un  jaune  qui  passe 
à l’orangé  foncé,  tirant  sur  le  rouge  de  minium;  leur 
écorce  est  très-amère  et  odorante,  adhérente  avec  la 
pulpe  qui  est  jaunâtre,  acidulé  et  amère.  On  cultive 
en  général  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  cette 
race  dans  les  jardins  et  les  orangeries  de  France.  Ce 
sont  leurs  fleurs  qui  sont  les  plus  recherchées  pour  la 


suavité  de  leurs  parfums.  Ces  arbres,  ainsi  que  tous 
ceux  du  même  genre,  peuvent  vivre  et  végéter  pendant 
plusieurs  siècles.  On  voit  encore  aujourd’hui,  dans 
l'orangerie  du  parc  de  Versailles,  un  Bigaradier,  vul- 
gairement connu  sous  les  noms  de  Grand -Bourbon. 
Grand-Connétable,  François  l*r;  cet  arbre,  disent  les 
auteurs  île  l'Histoire  des  Orangers,  provient  d’une 
graine  qu'une  reine  de  Navarre  Ht  semer  dans  un  pot 
en  1421.  L’arbre  qui  en  provint  fut  élevé  à Pampclune, 
alors  capitale  du  royaume  de  Navarre,  et  vint  à Chan- 
tilly, par  succession,  jusqu’au  règne  de  François  I*». 
Le  connétable  de  Bourbon,  seigneur  de  Chantilly/i'é- 
tant  révolté,  et  ayant  pris  le  parti  de  Charles-Quint 
contre  François  l«,  celui  ci  Ht  confisquer  les  biens  du 
connétable,  et  notamment  cet  Oranger,  unique  en 
France  à cette  époque,  qui  fut  transporté  de  Chantilly 
à Fontainebleau  en  1552.  Ce  transport  a été  payé  trois 
cents écus.  (L’argent  valait  alors  seize  francs  le  marc.) 
En  1684,  Louis  XIV  fit  venir  cet  Oranger  de  Fontai- 
nebleau à. Versailles;  il  en  coûta  six  cents  francs  de 
transport.  (L’argent  valait  alors  cinquante -quatre 
francs  le  marc.)  Conservé  depuis  celte  époque  dans 
l'orangerie  de  Versailles,  cet  arbre  historique  a aujour- 
d’hui quatre  cent  vingt-deux  ans.  Sa  hauteur  est  de 
vingt-deux  pieds  y compris  la  caisse,  ce  qui  le  réduit 
â dix-sept  environ;  sa  tète  n’a  pas  moins  de  quarante- 
cinq  pieds  de  circonférence,  et  rien  n’annonce  encore 
que  l'âge  ait  détruit  ou  seulement  diminué  sa  force  de 
végétation  et  sa  fécondité.  En  1810,  il  était  chargé  de 
plus  de  mille  fruits. 

Bigaradier  chinois.  Citrus  Bigaradia  sinentis, 
Risso  et  Poil.,  Hist.,  p.  103,  tab.  49.  Cette  variété  ne 
forme,  dans  les  orangeries,  qu’un  arbrisseau  peu  élevé; 
mais  dans  le  midi  de  l’Europe,  il  peut  s’élever  jusqu’à 
une  hauteur  de  dix  à douze  pieds.  Ses  feuilles  sont 
extrêmement  nombreuses,  très -rapprochées  les  unes 
des  autres,  assez  petites,  ovales,  aigues,  légèrement 
dentées,  portées  sur  des  pétioles  courts  et  â peine  allés. 
Ses  fleurs,  également  nombreuses,  d’un  blanc  pur,  for- 
ment des  grappes  ou  des  thyrses  au  sommet  des  ra- 
meaux. Ses  fruits  sont  petits,  globuleux,  déprimés  â 
la  hase  et  au  sommet,  d’un  jaune  rougeâtre.  Cette  es- 
pèce, dont  la  fleur  est  très-odorante,  se  cultive  surtout 
pour  ses  fruits  que  l’on  cueille  au  mois  d’août,  avant 
leur  maturité,  que  l'on  confit  au  sucre,  et  que  l'on  con- 
naît sous  le  nom  vulgaire  de  Chinois. 

Big\radier  a feulles  os  Myrte.  Citrus  Biga- 
radia myrtifolia,  Risso  et  Poil.  Cetteespèce  est  remar- 
quable par  son  port.  C'est  un  arbrisseau  peu  élevé, 
dont  les  feuilles,  nombreuses  et  rapprochées,  parais- 
sent en  quelque  sorte  imbriquées;  elles  sont  roides,  et 
leur  pétiole  est  avec  ou  sans  ailes  latérales.  Les  fleurs, 
petites,  odorantes,  sont  groupées  au  sommet  des  ra- 
meaux. 

III.  Bergamottiers. 

Les  Bergaïqottiers  ont  les  rameaux  épineux  ou  sans 
épines;  les  feuilles,  plus  ou  moins  allongées,  sont  aigués 
ou  obtuses,  munies  de  pétioles  plus  ou  moins  ailés  ou 
marginés;  leurs  fleurs  sont  blanches,  généralement 
petites  et  d’une  odeur  suave;  leurs  fruits  sont  pyri- 
formes  ou  déprimés,  lisses  ou  toruleux,  d’un  jaune 
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pâle,  à vésicules  d'huile  essentielle  concaves;  leur  pulpe, 
légèrement  acide,  est  d'un  arôme  agréable. 

Beruaxottier  coisch.  Cil  rus  liergawia  rulgaris, 
Risso  et  Poil.,  loc.  cil.,  p.  1 1l,  tab.  53.  Le  Bergamol- 
tier  s'élève  à une  assez  grande  hauteur.  Ses  rameaux  ! 
sont  redressés,  garnis  d'épines;  ses  feuilles  sont  |M>rlées  ! 
sur  de  longs  pétioles  ailés,  d’une  teinte  blanchâtre  en 
dessous.  Les  Heurs  sont  blanches  et-  petites.  Les  fruits 
sont  assez  gros,  et  leur  écorce  est  douée  d'une  odeur 
des  plus  agréables. 

1T.  Lihettiers. 

Ils  ont  le  port  et  les  feuilles  du  Limonier;  leurs  fleurs 
sont  petites,  blanches,  d'une  odeur  très-douce;  leur 
fruit,  plus  ou  moins  volumineux,  selon  les  variétés, 
est  ovoïde  ou  arrondi,  terminé  par  un  mamelon;  son 
écorce  est  d’un  jaune  pâle,  et  ses  vésicules  sont  con- 
caves; la  pulpe  est  aqueuse,  douceâtre,  fade  ou  légè- 
rement amère. 

Liiettier  ordinaire.  Cilrus  Limetta  rulgaris , 
Risso  et  Poil.  Cet  arbre,  assez  élevé,  croit  sur  le  litloral 
de  la  Méditerranée;  il  offre  des  rameaux  garnis  de 
petites  aspérités;  les  feuilles  sont  ovales,  légèrement 
dentées,  d’un  vert  pâle,  portées  sur  des  pétioles  â peine 
ailés.  Les  fleurs  sont  petites  et  blanches;  les  fruits,  de 
moyenne  grosseur,  sont  globuleux  et  couronnés  par  un 
large  mamelon  aplati. 

V.  Paxpelxouses. 

Les  Pampelmouses  forment  le  groupe  le  plus  distinct 
et  le  mieux  caractérisé  dans  le  genre  des  Orangers.  Ils 
sont  quelquefois  épineux,  et  leurs  jeunes  pousses  sont 
pubesccntes  ; leurs  feuilles  sont  grandes,  coriaces,  à 
pétioles  très-longs  et  très -dilatés;  leurs  fleurs,  plus 
grandes  que  dans  aucune  autre  espèce  du  genre,  sont 
blanches;  les  fruits,  d'une  forme  variée,  sont  souvent 
. d’une  grosseur  surprenante;  leur  écorce  est  d'un  jaune 
pâle,  lisse,  à vésicules  planes  ou  convexes;  leur  pulpe 
est  verdâtre,  peu  aboiidanle  et  légèrement  sapide. 

Paxpelhocse  Pobpolêofi.  Cilrus  Pampelmos  decu- 
tn anus,  Risso  et  Poil.  Cet  arbre,  originaire  de  l’Inde, 
s’élève  à une  hauteur  de  vingt  â vingt-cinq  pieds;  ses 
rameaux  sont  gros,  cassants,  peu  divisés;  scs  feuilles 
sont  grandes,  ovales,  oblongues,  aiguës  ou  obtuses,  et 
coriaces;  ses  fleurs  sont  blanches,  parsemées  de  points 
verdâtres,  ordinairement  à quatre  pétales. 

VI.  Lcbies. 

On  réunit  sous  le  nom  de  Lumies  tous  les  Orangers 
qui,  avec  le  port,  les  feuilles,  les  fleurs  et  le  fruit  du  Li- 
monier, ont  la  pulpe  de  leur  fruit  dpuce,  sucrée  et  nul- 
lement acide  comme  celle  du  Limon.  On  voit  que  par 
ces  caractères  les  Lumies  se  rapprochent  beaucoup  des 
Liraeltiers,  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  fleurs  teintes 
de  rose,  ce  qui  forme  un  caractère  constant.  Un  assez 
grand  nombre  de  variétés  appartiennent  Ace  groupe; 
telles  sont  la  Lumic  poire  du  commandeur,  Risso  et 
Poit.,  t.  67;  la  Lumie  à pulpe  rouge,  id.,  t.  08;  la  Lumie 
Limette,  id.,  t.  00. 

VU.  LIMONIERS. 

Les  Limoniers  ou  Citronniers  sont  des  arbres  élevés, 
à rameaux  effilés  et  flexibles,  souvent  armés  d’épines; 
leurs  feuilles  sont  ovales  et  oblongues,  le  plus  souvent 
dentées,  d’un  vert  jaunâtre,  portées  sur  un  pétiole  sim- 


plement marginé;  les  fleurs,  de  grandeur  moyenne, 
sont  lavées  de  rose.  Le  fruit  est  d'un  jaune  clair,  ovoïde, 
rarement  globuleux,  terminé  à son  sommet  par  un  ma- 
melon plus  ou  moins  long;  son  écorce  est  quelquefois 
mince  et  lisse,  quelquefois  épaisse  et  rugueuse.  Sa 
pulpe  est  pleine  d'un  suc  abondant  et  très-acide.  Les 
vésicules  d'huile  volatile  sont  convexes.  Les  Limoniers 
offrent  un  très-grand  nombre  de  variétés,  que  l'on  cul- 
tive surtout  sur  le  littoral  méditerranéen;  mais  ils  sont 
généralement  assez  rares  daos  les  orangeries  de  Paris. 

Limonier  ordinaire.  Cilrus  Limonitnn  rulgaris, 
Risso  et  Poil.,  loc.  cil.,  p.  176,  t.  84.  Cet  arbre,  assez 
élevé,  offre  des  feuilles  grandes,  ovales,  oblongues,  ré- 
trécies en  pointe  à leurs  deux  extrémités,  illégalement 
dentées.  Les  fleurs  sont  grandes,  violacées  en  dehors.  Les 
fruits,  que  l'on  appelle  vulgairement  Citrons,  sont  de 
moyenne  grosseur,  ovoïdes,  oblongs,  lisses,  d’un  jaune 
pâle,  terminés  par  un  mamelon  obtus.  Leur  écorce  est 
mince  et  adhérente  à la  pulpe  qui  contient  un  suc 
acide  très-abondant.  Le  Limonier  est  originaire  de  la 
partie  de  l'Inde  située  au  delà  du  Gange. 

VIII.  Cédratiers. 

Les  Cédratiers  ressemblent  beaucoup  aux  Limoniers 
dont  il  vient  d'élre  question  daus  la  division  précé- 
dente; ils  n’en  diffèrent  que  parleurs  rameaux  plus 
courts  et  plus  roides;  leurs  feuilles  plus  étroites;  leurs 
fruits  ordinairement  plus  gros  et  plus  verruqueux  cl 
dont  la  chair  est  plus  épaisse  et  plus  tendre,  la  pulpe 
moins  acide. 

Cédratier  ordinaire.  Cilrus  tncdica  vulgaris , 
Risso  et  Poit.,  loc.  cil.,  p.  194,  t.  90.  Le  Cédratier  a scs 
rameaux  roides,  munis  de  longues  épines;  ses  jeunes 
pousses  anguleuses  et  violacées.  Les  feuilles  sont  oblon- 
gues,  épaisses,  d'un  vert  foncé,  pointues,  portées  sur 
des  pétioles  sans  ailes.  Les  fleurs  sont  roses  ou  vio- 
lacées. Le  fruit,  très  variable  en  grosseur,  est  d'abord 
d'un  rouge  pourpre,  il  devient  ensuite  vert,  puis  jaune. 
Il  estobovoïde,  profondément  sillonné,  terminé  à son 
sommet  par  un  mamelon.  Sa  chair  est  épaisse,  blanche, 
tendre;  sa  pulpe  verdâtre,  peu  abondante  et  légèrement 
acidulée. 

On  obtient  des  pieds  d'Orangers  par  le  semis  des 
meilleurs  pépins  des  espèces  ou  variétés  les  plus  aigres, 
et  l’on  préfère  ordinairement  les  pépins  bien  mûrs  du 
Citron.  On  sème  au  printemps,  en  pois  ou  en  terrines 
que  l'on  place  sur  une  couche  chaude;  la  pluinule  perce 
ordinairement  au  bout  de  20  à 25  jours,  et  vers  la  fin 
de  l'année,  les  jeunes  plantes  ont  acquis  une  hauteur 
de  plus  de  six  pouces.  Souvent  ces  semis  ne  procurent 
que  des  sauvageons  peu  satisfaisants,  que  l’on  perfec- 
tionne au  moyen  de  la  greffe.  Cette  opération  se  fait 
presque  toujours  à œil  dormant, et  vers  le  mois  d'août; 
jusqu’à  ce  que  l'écusson  soit  bien  fortifié,  les  jeunes 
sujets  doivent  être  tenus  sur  couche;  il  estenoutreavan- 
tageux  de  ne  hanter  la  greffe  qu'à  la  hauteur  où  l'on 
désire  voir  la  tôle  se  former;  conséquemment  pour  les 
sauvageons  destinés  à être  conduits  à très-haute  tige, 
il  est  bon  d'attendre,  pour  les  greffer,  qu’ils  soient  par- 
venus au  maximum  de  croissance  où  l'on  veut  les  ame- 
ner. La  culture  des  Orangers  forme  une  des  principales 
branches  de  l'industrie  agricole  des  contrées  méridio- 
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nales  de  l'Europe;  .elle  n'est  pour  ceHes  du  nord  qu'un 
objet  de  luxe  et  de  pur  agrément,  et  l'on  ne  peut  y 
conserver  ces  arbustes  que  dans  des  caisses,  afin  de 
pouvoir  facilement  les  mettre  à l’abri  d'un  froid  supé- 
rieur à deux  degrés  de  congélation.  Les  serres  tem- 
pérées dans  lesquelles  on  les  /élire  pendant  l’hiver  en 
ont  même  retenu  le  simple  nom  d’Orangerie.  La  terre 
la  plus  favorable  pour  cette  culture  doit  être  très-sub- 
stantielle et  facilement  perméable  à l'eau,  sans  être  pour- 
tant trop  légère;  la  terre  des  potagers,  qui  reçoit  tous  les 
ans  des  engrais  de  fumiers  de  vache  et  de  mouton,  con- 
vient parfaitement  à ces  plantes.  Le  dépotement  ou  le 
décaissement  des  Orangers  s'opère  assez  régulièrement 
tous  les  huit  ou  dix  ans,  et  néanmoins  dans  l'intervalle 
on  gratte  plusieurs  fois  la  terre  aussi  profondément 
qu'on  le  peut,  sans  endommager  les  racines,  afin  de  la 
renouveler  partiellement.  Lorsqu'on  procède  au  dépo- 
tement, après  avoir  (Jégagé  l’Oranger,  il  faut  en  plonger 
la  motte  dans  un  cuvier  plein  d'eau,  afin  de  mettre  ses 
racines  à nu,  d’en  couper  les  extrémités  pour  les  ra- 
fraîchir et  les  émonder;  on  rempote  immédiatement 
après,  en  ayant  soin  de  bien  tasser  la  terre  du  fond 
comme  celle  des  côtés.  Quand  les  plantes  sont  extrême- 
ment fortes,  on  est  obligé  de  suspendre,  avec  beaucoup 
de  précaution,  l'Oranger  par  le  tronc,  au  moyen  d’une 
chèvre,  et  l'on  enlève  les  parois  de  sa  caisse,  qui,  pour 
cela,  doivent  être  assemblées  à coulisses;. on  dégage 
alors  facilement  les  racines,  on  enlève  la  terre,  et  l’on 
substitue  à la  caisse,  et  sous  la  plante,  un  baquet  rem- 
pli d’eau,  dans  lequel  on  fait  descendre  la  motte.  On 
achève  successivement  le  réencaissemenl  parles  mêmes 
moyens.  Celte  opération  doit  se  pratiquer,  dans  l’oran- 
gerie, vers  la  fin  d’avril;  et  comme  la  plante  en  éprouve 
une  sorte  de  maladie,  il  fauL  lui  donner  des  soins  par- 
ticuliers, ménager  surtout  les  arrosements  quoiqu’en 
les  rendant  plus  fréquents. 

ORANGETTES.  bot.  On  donne  ce  nom  aux  petites 
Oranges  tombées  de  l’arbre  longtemps  avant  qu'elles 
soient  parvenues  à leur  état  de  grosseur  et  de  matu- 
rité. Elles  sont  alors  extrêmement  âpres  et  amères,  et 
sont  employées  ù aromatiser  par  infusion  les  liqueurs 
alcooliques. 

ORA.NGINS  oo  COLOQUINELLES-  bot.  Noms  vulgai- 
res de  quelques  variétés  de  Courges. 

OR AftOIR.  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec.  V.  ce  mol.  . 

ORANOR.  ois.  Espèce  du  genre  Gohe-Nouche.  V.  ce 
mot. 

ORANVERÎ.  ois.  L'un  des  synonymes  de  Pie-Grièche 
Backbakiri.  V.  ce  mot. 

0RAT0SCÉL1DE.  Oratoacelia.  ms.  Lépidoptères  noc- 
turnes; genre  de  la  famille  des  Nocluélides,  tribu  des 
Aconlides,  institué  par  Guenée,  avec  les  caractères  sui- 
vants : antennes  crénelées;  palpes  dressées,  dépassant 
la  télé,  avec  le  dernier  article  très-court;  corselet  glo- 
buleux et  lisse;  abdomen  large  et  cylindrico-conique; 
spiritrompe  courte;  ailes  à franges  longues,  les  supé- 
rieures aigues  au  sommet,  avec  une  tache  très-distincte 
au  bord  interne. 

ORATOSCÉUDE  A TACHE  C0KNU9I.  OratOSCClis  COM- 

munimacula,  Guén.;  Authophila  communimacula , 
Treits.  Le  dessus  des  ailes  supérieures  est  couleur  de 
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chair,  avec  une  bande  terminale  d'une  nuance  plus  fon 
cée  et  bordée  de  blanc  au  côté  interne;  une  grande 
tache  d'un  brun  rouge,  également  bordée  de  blanc, 
part  du  milieu  du  bord  extérieur  et  s'avance  jusqu'au 
centre  de  l'aile.  La  frange  est  brune.  Le  dessus  des 
ailes  inférieures  est  couleur  de  chair  pâle;  la  frange 
est  brune.  Le  dessous  n’a  point  de  taches.  Taille,  dix 
lignes.  Europe. 

0RBA1NE.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Lagopède.  V . 
Tétras. 

ORBE.  pois.  Espèce  du  genre  Chœtodon.  y.  ce  mot. 

ORBEA.  bot.  Genre  formé  par  Haworlh  (Synopa. 
Plant,  succulent.,  p.  37),  et  fondé  sur  des  caractères 
si  faibles  qu'il  n'a  pas  été  adopté;  mais  il  est  devenu 
le  type  d’une  section  du  genre  Slapélie.  y.  ce  mot.  . 

ORBICDLA.  coxch.  y.  Orbicgle. 

ORBICULAIRE.  Orbicularia.  Se  dit  de  tout  organe 
qui  a la  forme  d'un  cercle. 

0RB1CULA1RES.  Orbiculata.  cbust.  Tribu  de  l’or- 
dre des  Décapodes,  famille  des  Brachiures,  établie  par 
Lalreille  (Eâm.  nat.  du  Règne  Anim.).  Les  Crustacés  de 
cette  tribu  ont  l'extrémité  de  la  cavité  buccale  rétrécie, 
allant  en  pointe  et  offrant  le  plus  souvent  deux  dé- 
pressions ou  deux  sillons;  le  troisième  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  est  en  forme  de  triangle  long, 
étroit,  et  souvent  pointu;  le  tboracide  est  rarement 
évasé,  il  est  plus  souvent  orbiculaire  ou  ovoïde.  La- 
lreille divise  celle  tribu  en  deux  coupes,  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Des  pieds  terminés  en  nageoire.  Genres  : Matile. 
Obithyie- 

II.  Point  de  pieds  terminés  en  nageoire.  Genres  : 

COBYSTE,  I.EllCOSIE,  B ÉPATE,  ÎSlRSIE. 

ORBICl'LE.  Orbiculus.  bot.  On  nomme  ainsi  un 
réceptacle  rond  et  plan,  qui  se  trouve  placé  dans  le  pé- 
ridion  des  Nidulaires;  de  même  qu’une  sorte  de  bosse 
circulaire,  provenant  de  la  base  de  la  corolle,  et  qui 
entoure  les  organes  de  la  fructification  de  la  plupart 
des  Slapéliées. 

ORBICGLE.  Orbicula.  moll.  Genre  de  la  famille  des 
Brachiopodes,  institué  par  Lamarck  et  qu’adopte  Cu- 
vier,dans  son  tableau  du  règne  animal,  avec  les  carac- 
tères suivants  : manteau  composé  de  deux  parties  en- 
tièrement séparées  : l'une  supérieure,  qui  revêt  la  valve 
supérieure,  et  l'autre  inférieure,  pour  l’autre  valve; 
quatre  muscles  dont  les  valves  portent  des  impressions 
bien  marquées,  formant  un  cercle  vers  la  partie  pos- 
térieure de  la  coquille.  Comme  les  Lingules,  lesCranies 
cl  lesOrbicules  sont  munies  de  deux  bras  ciliés,  roulés 
en  spirale  dans  le  temps  du  repos.  La  coquille  est  sou- 
vent irrégulière,  asseï  déprimée;  les  deux  valves  sont 
à peu  près  également  concaves;  la  valve  inférieure  pré- 
sente cela  de  singulier  qu'elle  est  fendue  au  centre  du 
cercle  que  forment  les  impressions  musculaires;  cette 
fente  traverse  toute  l'épaisseur  de  la  coquille,  donne 
passage  à quelques  fibres  musculaires,  au  moyen  des- 
quelles la  coquille  adhère  aux  rochers  sous-marins. 

Obbiciile  de  Norwéoe.  Orbicula  Nonoegica,  Lamk.', 
Anim.  sans  vert.;  Patel/a  anomala,  Müll.  Celle  co- 
quille est  d’une  petite  dimension,  suborbiculaire,  sou- 
vent irrégulière,  d’un  brun  obscur  en  dehors ;Ia  valve 
supérieure  est  couverte  de  stries  rayounahtes,  subgra- 
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nuleuses,  coupées  par  les  stries  peu  régulières  des  i 
accroisse  ment  s.  Taille,  un  centimètre. 

Orbicule  lisse.  Or  bien  ta  Itccis,  Sow.  Celle-ci  se  j 
trouve  dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente,  et  elle 
a à peu  près  la  même  taille;  elle  s'en  distingue  surtout  | 
par  la  valve  supérieure  qui  est  lisse,  sans  aucune  | 
strie  rayonnante. 

ORBICL'UNE.  Orbiculina.  koll.  Genre  de  Mullilo-  | 
culaires  microscopiques, établi  parLamarck.  puis  placé  , 
par  d'Orbigny  dans  sa  famille  des  Enlotnosilièques, 
qui  fait  partie  des  Mollusques  céphalopodes.  Caractè- 
res : coquille  discoïdale,  tranchante  sur  les  bords;  spire  I 
excentrique,  visible  des  deux  côtés;  loges  partagées 
en  un  grand  nombre  de  cavités,  par  des  cloisons  perpen- 
jdiculaires  et  transversales;  le  bord  terminal  percé  d'un 
grand  nombre  de  pores  placés  sur  des  lignes  longitu- 
dinales. Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, que 
l'on  trouve  vivante  aux  Antilles  et  aux  îles  Marianes, 
c'est  Y Orbiculina  A utnismatis,  Lamk. 

ORBIGN  YA.  bot.  Marlius  a formé  ce  genre  pour  un 
Palmier  de  l'Amérique  méridionale,  auquel  il  a reconnu 
pour  caractères  : des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles 
sur  le  même  régime,  entourées  d’une  spatbc  simple  et 
complète.  Dans  les  fleurs  mâles,  la  corolle  consiste  en 
deux  ou  trois  pétales  dentés  ; douze  étamines  dont  les 
anthères  sont  contournées  en  spirale.  Les  fleurs  femel- 
les ont  le  calice  Iriphylle,  la  corolle  constamment  de 
trois  pétales,  l'ovaire  conique,  surmonté  de  trois  stig- 
mates bifides  et  sessilcs.  Le  fruit  consiste  en  un  drupe 
creusé  sur  le  côté  d’une  fossette  à trois  pores;  il  est 
triloculaire  et  monosperme  dans  chaque  loge.  L'Orbi- 
ynya  cuci  a son  slipe  élevé,  scs  frondes  pinnées,  assez 
droites,  sa  spalhe  profondément  sillonnée,  s'ouvrant 
latéralement  sur  la  partie  renflée;  le  spadice  mâle  est 
simplement  raioeux,  et  les  fleurs  sont  distiques  elses- 
silcs  entre  les  ramifications. 

ORUILLE.  Urbillu . bot.  (Lichens.)  On  nomme  ainsi 
l'apolliécic  des  Usnacées;  il  est  fixé  au  centre,  se  déve- 
loppe et  s'élargit  en  disque  comme  la  palelluleet  la  scu- 
tellc;  tuais  il  est  beaucoup  plus  mince,  de  la  couleur  des 
(balles  et  se  prolonge  en  cils;  ces  cils,  formés  par  le 
thalle,  prennent  quelquefois  un  accroissement  considé- 
rable et  deviennent  de  véritables  expansions  organi- 
sées comme  celles  qui  constituent  le  Lichen.  Les  rayons 
qu'on  observe  sur  YUsnea  cladocarpa,  de  Fée,  figuré 
dans  son  Essai  sur  les  Cryptogames  des  écorces  of- 
ficinales, pl.  41,  fig.  5,  sont  plusieurs  fois  ramifiés. 
V.  ÜSXEE. 

OKBIS.  pois.  r Orbe. 

ORBITÈLES.  Orf}itcla.  aracrx.  Trjbu  de  l’ordre  des 
Pulmonaires,  famille  des  Aranéides,  section  des  Dip- 
oeumones,  établi"  par  Latreillc,  et  comprenant  les 
Araignées  lendeuses  de  plusieurs  auteurs.  Ces  Aranéi- 
des ont,  comme  les  Inéquitèles,  les  crochets  des  man- 
dibules repliés  en  travers,  le  long  de  leur  côté  interne; 
les  filières  extérieures,  presque  coniques,  peu  saillan- 
tes, convergentes  et  disposées  en  rosettes;  les  pieds 
grêles,  mais  elles  en  différent  par  les  mâchoires  qui 
sont  droites  et  sensiblement  plus  larges  à leur  extré- 
mité. La  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite, 
sont  toujours  les  plus  longues.  Les  yeux  sont  au  nombre 


de  huit  et  disposés  ainsi  : quatre  au  milieu  formant  un 
quadrilatère,  et  deux  de  chaque  côté. 

ORBITES.  OrbittB.VMi.  Parties  proleclricesdesjréux; 
cavités  qui  les  logent.  Elles  sont  profondes,  creusées 
dans  la  face,  cl  cloisonnées  pardivers  os  du  crâne;  elles 
sont  très-vastes  et  à peu  près  de  la  forme  d'un  cône 
dont  la  base  serait  dirigée  vers  l’extérieur,  et  dont  le 
sommet,  tourné  vers  le  cerveau,  serait  percé  d'un  trou 
pour  le  passage  du  nerf  optique.  Chez  l'Homme  et  les 
Singes,  les  Orbites  sont  dirigées  en  avant,  et  leur  paroi 
extérieure  les  sépare  complètement  des  fosses  tempo- 
rales; mais  à mesure  que  l'on  examine  des  animaux 
qui.  par  l'ensemble  de  leur  organisation  . diffèrent  de 
plus  en  plus  de  ceux-ci.  on  voit  les  Orbites  devenir  de 
(dus  en  plus  latérales,  et  se  confondre  davantage  avec 
les  fosses  temporales.  Le  globe  de  l'œil  est  sépare  des 
parois  osseuses  de  l'Orbite,  par  ses  muscles  et  . par  une 
grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux,  qui  l'en- 
toure comme  une  pelote  élastique. 

ORBITOL1TE.  Orbitolites.  roi.Yf.  Genre  de  l’ordre 
des  Milléporées,  dans  la  division  des  Polypiers  entière- 
; ment  pierreux,  ayant  pour  caractères:  Polypier  pier- 
reux, libre,  orhiculsire.  plan  ou  un  peu  concave,  po- 
reux des  deux  côtés  ou  dans  le  bord,  ressemblant  à une 
Nummulite;  pores  très-petits,  régulièrement  disposés, 
très-rapproebés,  quelquefois  à peine  apparents.  Les 
Orbitolites  sont  de  petits  Polypiers  libres,  dont  quel- 
ques-uns ressemblent  beaucoup  aux  Nutnmuliles  avec 
lesquels  ou  les  a quelquefois  confondus;  ils  sont  con- 
stamment orhiculaircs,  plans  des  deux  côtés,  ou  con- 
vexes d'un  côté  et  concaves  de  l'autre;  leurs  pores  très- 
petits,  et  régulièrement  disposés,  occupent  les  deux 
surfaces,  ou  une  setfle,  ou  même  la  circonférence.  On 
en  connaît  une  espèce  vivant  actuellement  dans  les 
mers;  toutes  les  autres  sont  fossiles.  La  première  a été 
nommée  parLamarck  OrbUolites  marginalis,  les  au- 
tres, Orbitolites  complanaia,  Icnticulata , concara, 
Macropora  et  piteotus. 

ORBl  LITE.  Ürbulites.  ion.  Lainarck  a proposé  ce 
genre  pour  séparer  des  Ammonites  toutes  les  Coquilles 
de  ce  genre,  dont  le  dernier  tour  enveloppe  tous  les  au- 
tres, c’esl-à  dire  dont  la  spire  n'est  nullement  visible. 
De  Uaan  a changé,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  le  nom 
d’Orhiilite  en  celui  de  Globile. 

ORBULITB.  poLtr.  Même  chose  qu’Orbitolite. 

ORCA.  rai.  V.  lHirnix  gladiateur. 

ORCANETTE.  bot.  On  désigne  sous  ce  nom  la  racine 
du  Lithospennum  tinctorium,  L.,  qui  donne  un  prin- 
cipe colorant  d'un  beats  touge.  soluble  dans  les  corps 
gras,  l’Alcool  et  l'Êmer.  f\  GrEril.  Le  nom  d'Orca- 
netle  a été  employé  par  quelques  botanistes  français, 
pour  désigner  le  genre  Onosma.  F.  Oxosre. 

ORCANKTTINE.  Orcanettina.  dot.  Nom  que  l'on  a 
donné  au  principe  colorant  que  l'on  obtient  de  la  cou- 
che corticale  des  racines  de  quelques  Uorraginées,  et 
particulièrement  de  celles  du  Lühospernmm  tincto- 
rium. qui  fait  l'objet  du  précédent  article. 

ORCE1LLE  et  ORSE1LLE.  bot.  (Lichens.)  y.  Roc 

CELLE. 

ORCHEF.  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec.  y.  ce  mol. 

ORCUESELLE.  ÜrcheseUa.  aracux.  Templelon  a in 
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ftlitué  ce  Retire  dans  la  division  des  Thysauoures,  et  lui 
a donné  pour  caractères  : antennes  presque  aussi  lon- 
gues que  le  corps,  composées  de  six  ou  sept  articles 
filiformes;  appendice  furculaire  bien  développé.  l.e 
reste  des  caractères  ne  diffère  point  de  ceux  des  Thy- 
sanoures.  Ce  genre  sc  compose  de  deux  espèces  que 
l'auteur  a nommées  Orcheaella  ftlicomis,  et  Orcheaella 
cincta , qui  parait  être  le  Poduro  ragæ,  de  FahHcius. 

OKCHEMK.  Orchcsia.  isi.  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téroinères.  de  la  famille  des  Taxicornes,  tribu  des  Cras- 
Bicornes,  établi  par  lalreilie,  et  ayant  pour  caractères: 
corps  allongé,  rétréci  antérieurement  et  postérieure- 
ment;  tète  petite,  inclinée,  avec  les  yeux  allongés; 
antennes  composées  de  onze  articles  dont  le  premier 
long,  fusiforme,  les  sept  suivants  plus  courts,  presque 
égaux  entre  eux.  et  allant  un  peu  en  augmentant  de  lar- 
geur jusqu'au  neuvième  qui  est  plus  grand  ; le  dixième 
est  encore  plus  large,  et  enfin  le  dernier  est  beaucoup 
plus  long,  en  forme  de  cône  aplati  dont  la  base  est  ap- 
pliquée sur  l'article  précédent;  ce  sont  ces  trois  der- 
niers articles  qui  forment  la  massue;  labre  saillant; 
mandibules  triangulaires,  allongées,  peu  courbées  et 
bifides  à leur  extrémité;  mâchoires  terminées  par  deux 
petits  lobes  membraneux  et  velus;  elles  poêlent  une 
palpe  de  quatre  articles  dont  le  premier  est  très-petit, 
le  deuxième  plus  grand,  triangulaire,  dilaté  en  forme 
de  dent  de  scie  au  côté  interne;  le  troisième  plus  large, 
également  dilaté  intérieurement,  mais  plus  court  que 
le  précédent  ; enfin,  le  dernier  presque  aussi  grand  que 
les  trois  premiers  ensemble,  en  forme  de  triangle  dont 
le  plus  grand  côté  est  le  côté  interne;  lèvre  inférieure 
petite,  échancrée;  palpes  labiales  filiformes;  corselet 
presque  demi -circulaire,  sans  rebords^  écusson  très- 
petit;  élylres  étroites,  terminées  en  poinle;  pattes  grê- 
les; les  quatre  antérieures  paraissent  plus  courtes  que 
les  postérieures,  parce  que  leurs  tarses  sont  à peu  près 
de  la  longueur  de  la  jambe,  quoique  composés  de  cinq 
articles;  ces  articles  sont  presque  égaux  : les  trois  pre- 
miers sont  entiers,  un  peu  aplatis,  le  quatrième  est  un 
peu  plus  large,  échancré  antérieurement;  enfin,  le  der- 
nier s'insère  sur  le  dos  du  précédent  et  se  termine  par 
deux  crochets  courbés.  Les  tarses  postérieurs  ont  plus 
de  deux  fois  la  longueur  de  la  jambe;  ils  sont  composés 
de  quatre  articles  cylindriques  dont  le  premier  est  pres- 
que aussi  long  que  les  trois  autres  ensemble,  et  dont  le 
dernier  est  terminé  par  deux  crochets  recourbés.  La 
base  des  jambes  postérieures  est  armée  de  deux  longues 
épines  aplaties,  dentelées  sur  leurs  deux  tranchants, 
et  qui  doivent  servir  à l'inset.r  nour  exécuter  les  sauts 
qu'il  fait  quand  on  l'inquiète. 

Orchksie  LtisÀüTE.  Orchcsia  micana;  Anaspia 
clacicoi  nia . Lalr.;  Diruca  micana , Fabr.;  Mega- 
toma  picea,  Herbsl;  Mo /delta  Poleti,  Marsh.;  Ma  Ho- 
me h ua  micana,  Panz.  Ses  antennes  sont  (eslacée*;  le 
dessus  du  corps  est  d'un  brun  teslacé  plus  ou  moins 
foncé,  tout  couvert  de  poils  fins,  courts,  couchés,  et 
qui  le  rendent  soyeux  et  luisant;  les  élylres  ont  un  léger 
rebord  tout  autour,  même  à la  suture;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  brun  teslacé  plus  clair  que  le  dessus.  Ce 
petit  insecte,  qui  n’a  guère  plus  d'une  ligne,  se  trouve 
en  Europe.  Sa  larve  vit  dans  les  bolets. 
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ÜRCHESTË.  Orchealea.  ixs.  Genre  de  la  famille  des 
Charansonitcs  établi  par  Illiger.  et  que  Latreille  réunit 
à son  genre  Hhynchœne.  P.  ce  mot. 

ORCHESTIE.  Orcheatia.  crust.  Genre  de  l'ordre  des 
Amphipodes,  famille  des  Creveltines.  établi  par  Leach 
et  adopté  par  Latreille(Fam.  nat.  du  Règne  Anim.).  Les 
caractères  de  ce  genre  sont . antennes  supérieures  sen- 
siblement plus  courtes  que  les  inférieures;  devant  de 
la  léte  non  prolongé,  ayant  une  serre  à deux  doigts 
dans  la  femelle,  ou  â un  seul  doigt  dans  le  mâle,  mais 
très-grand  et  très-comprimé.  Ces  Crustacés  se  distin- 
guent des  Crevettes  et  des  autres  genres  voisins,  parce 
que  ceux-ci  ont  les  antennes  supérieures  plus  courtes 
que  les  inférieures;  les  Atyles,  qui  en  sont  très-voi- 
sins, en  diffèrent  sensiblement  par  le  devant  de  leur 
tète,  qui  se  prolonge  en  forme  de  bec.  Les  Talytres 
ont  les  pieds  presque  semblables  entre  eux,  et  tous 
terminés  par  un  seul  doigt  ; enfin,  les  genres  Corophie, 
Podocère  et  Jasse  en  sont  bien  distingués  par  leurs 
antennes  inférieures,  qui  sont  très-grandes  et  pédifor- 
mcs.  Les  Orcheslies  vivent  dans  la  mer;  elles  sautent 
en  se  servant  de  leur  queue  comme  d’un  ressort;  en 
général,  leurs  habitudes  ne  diffèrent  pas  de  celles  des 
Crevettes. 

ÜRCHCSTIB  littorale.  Orchetia  littorea,  Leach;  Can- 
cer  ga/nmants  HUoreus,  Monlagu;  Talytrus  gam- 
marua,  Lalr..  Risso;  Oniacua  gammareflua,  Pa II.. 
Spicii .,  fasc.  0,  tab.  4.  fig.  8.  Elle  est  d’un  vert  pâle, 
nuancée  de  rougeâtre;  sa  tète  est  petite;  les  pinces  de 
la  seconde  paire  sont  très-grosses  ; la  queue  est  com- 
posée de  trois  appendices  bifides,  dont  celui  du  milieu 
fort  court.  On  eu  connaît  une  variété  qui  est  entiè- 
rement d'un  jauue  pâle.  Taille,  six  lignes.  Dans  la  Mé- 
diterranée. 

ORCIIIDASTRUM.  bot.  ( Nicheli.)  Synonyme  de  Néol- 
lie.  P.  ce  mot. 

ORCI1IDE.  Orchia.  bot.  Ce  genre  de  la  Gynandrie  Mo- 
nandrie,  L.,  forme  le  type  de  la  famille  des  Orchidées; 
et  tel  qu'on  le  caractérise  aujourd'hui,  il  est  bien  diffé- 
rent du  genre  Orchia  de  Linué.  En  effet,  l'auleurdu 
Systema  Salarie  réunissait  sous  ce  nom  toutes  les 
espèces  terrestres  d'Orchidées  qui,  avec  un  calice  irré- 
gulier, offraient  un  labelle  convexe  ou  plan,  sessile, 
terminé  â la  base  par  un  ou  deux  éperons  allongés. 
Swartz. adopta  à peu  près  le  genre  Orchia  tel  qu’il 
avait  été  caractérisé  par  Linné.  Néanmoins,  il  en  sé- 
para les  espèces  munies  de  deux  éperons,  dont  il  forma 
le  genre  Satyrium,  différent  du  Satyrium  de  Linné 
{P.  ce  mot).  Enfin,  Rob.  Brown,  lans  son  Prodrome 
et  dans  la  seconde  édition  du  Jardin  de  Kew,  el  le  pro- 
fesseur A.  Richard  dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées 
d’Europe,  limitèrent  d une  mani  ée  précise  les  vérita- 
bles caractères  qui  distinguent  le  genre  Orchia.  Ces 
caractères  peuvent  être  énoncés  de  la  manière  sui- 
vante : les  trois  divisions  externes  du  calice  réunies 
et  rapprochées  en  forme  de  casque  poinlu  ou  dé- 
primé; les  deux  divisions  internes  plus  petites;  le 
labelle  étalé,  pendant , muni  à sa  base  d'un  éperon 
plus  ou  moins  allongé;  le  gynoslèmc  très  court  : le 
stigmate  en  occupe  la  face  antérieure;  l'anthère  dres- 
sée, terminale  et  antérieure,  â deux  loges  rappro- 
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dites,  chacune  contenant  une  masse  pollinique,  granu- 
leuse, agglutinée,  terminée  inférieurement  par  une 
caudicule  et  une  petite  glande  rétinaculifére.  Ces  deux 
glandes  sont  renfermées  dans  une  petite  poche  mem- 
braneuse ou  hoursetle,  commune  à toutes  les  deux. 
D'après  ces  caractères  précis,  assignés  au  genre  Or- 
chia , un  grand  nombre  des  espèces  qui  y avaient  été 
réunies,  forment  aujourd'hui  d'autres  genres  fort  dis- 
tincts. Les  véritables  Orchides  sont  presque  toutes  euro- 
péennes; quelques-unes  habitent  dans  l'Amérique  du 
nord.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  terres- 
tres, offrant  à leur  racine,  qui  se  compose  de  fibres 
simples  et  cylindriques,  deux  tubercules  charnus,  en- 
tiers ou  divisés  et  palmés.  De  ces  deux  tubercules,  l'un 
est  ferme  et  dur;  c'est  celui  qui  renferme  les  rudiments 
de  la  tige  qui  doit  se  développer  l'année  suivante;  l'au- 
tre, au  contraire,  est  fiasque  et  ridé,  et  a servi  au  déve- 
loppement de  la  tige.  On  a divisé  les  Orchides  en  deux 
sections,  suivant  qu'elles  ont  les  tubercules  entiers  ou 
palmés. 

$ 1.  Tubercules  entiers. 

Obcbide  a deux  feuilles.  Orchis  bifolia,  L.  Les 
tubercules  sont  ovoïdes,  un  peu  oblongs;  sa  lige,  haute 
d'un  pied  et  plus,  est  munie,  à sa  base,  de  deux  et  quel- 
quefois trois  feuilles  ovales  ou  oblongues,  très-glabres, 
et  dans  sa  longueur,  de  quelques  autres  feuilles  linéari- 
lancéolées,  beaucoup  plus  petites.  Ses  fleurs  sont  blan- 
châtres, un  peu  distantes,  légèrement  odorantes;  leur 
labelle  est  linéaire,  entier;  l'éperon  est  une  fois  plus 
long  que  l'ovaire.  Celte  espèce  croit  en  Europe.  Les 
plus  remarquables  parmi  les  autres  sont  : Orchis  co- 
riophora,  L.;  Orchis  Mono,  L.;  Orchis  mascula , L., 
Fl.  Dan.,  lab.  457;  Orchis  r ariegatm,  Lamk.;  Orchis 
tephrosanlhos,  Willd.;  Orchis  mi li taris,  L.;  Orchis 
fusca,  Jacq.;  Orchis  Robertiana,  etc.,  etc. 

$ II.  Tubercules  palmés. 

Obcbide  a veuilles  labges.  Orchis  latifolia,  L.Ses 
tubercules  sont  ovoïdes,  un  peu  comprimés,  divisés  à 
leur  extrémité  inférieure  en  deux  ou  trois  et  même 
quatre  lobes  oblongs,  cylindriques  et  disposés  à peu 
près  comme  les  doigts  de  la  main;  sa  tige  est  cylin- 
drique, fistuleuse,  haute  de  dix  à quinze  pouces,  garnie 
de  feuilles  lancéolées,  plus  rapprochées  les  unes  des 
autres  que  dans  toutes  les  espèces  précédentes  et  ter- 
minée par  un  épi  conique,  composé  de  fleurs  purpu- 
rines, quelquefois  blanches,  serrées  et  accompagnées 
de  bractées  beaucoup  plus  longues  qu'elles.  Les  lr°>* 
divisions  extérieures  du  périanthe  sont  connivcntes,  cl 
les  deux  intérieures  étalées.  Le  labelle  est  partagé  en 
trois  lobes  peu  profonds,  marqué  de  lignes  et  de  points 
violets.  En  Europe,  dans  les  prés  humides.  A cette  di- 
vision appartiennent  encore  les  Orchis  maculata,  L.; 
O.  odoralissima,  L.;  O.  conopsea, L.;  O.  nigra , L..  etc. 

ORCHIDEA.  bot.  (Peliver.)  Synonyme  d 'Eucomis 
nana,  Willd. 

ORCHIDÉES.  Orchidew.  bot.  Famille  très-naturelle 
de  plantes  monocolylédones  à étamines  épigynes,  qui 
présente  des  formes  et  une  organisation  des  plus  sin- 
gulières. Les  Orchidées  sont  des  végétaux  vivaces, 
tantôt  terrestres,  tantôt  parasites,  c'est-à-dire  croissant 
sur  l’écorce  des  autres  arbres,  et  y formant  quelque- 


fois des  guirlandes  et  des  festons  ornés  de  fleurs  qui 
réunissent  à la  variété  des  couleurs  et  souvent  au  par- 
fum le  plus  suave,  les  formes  les  plus  bizarres  et  les 
plus  inattendues.  On  verra  bientôt  que  le  mode  de  vé- 
gétation de  ces  plantes,  suivant  qu'elles  sont  terrestres 
ou  parasites,  enlraine  avec  lui  des  différences  fort  re- 
marquables dans  la  structure  de  la  plupart  des  organes, 
soit  de  la  végétation,  soit  de  la  reproduction.  Le  calice 
est  toujours  adhérent  avec  l'ovaire  qui  est  infère; 
jamais  il  ne  forme  de  tube  au  dessus  de  celui-ci.  Son 
limbe,  qui  est  toujours  irrégulier,  offre  constamment 
six  divisions,  dont  trois  extérieures  et  trois  internes. 
Ces  divisions  calicinales  sont  diversement  disposées, 
quelquefois  plus  ou  moins  soudées  entre  elles  ou  rap- 
prochées à la  partie  supérieure  de  la  fleur  où  elles  for- 
ment une  sorte  de  casque  ( calyx  galeatus)\  de  ces 
trois  divisions  l’une  est  supérieure  et  les  ‘deux  autres 
sont  latérales  et  inférieures.  Les  trois  divisions  internes 
sont  distinguées  en  deux  latérales  et  supérieures  tou- 
jours égales  et  semblables  entre  elles,  et  une  infé- 
rieure dissemblable,  qui  a -reçu  les  noms  de  nectaire, 
tablier  ou  labelle.  Le  labelle  est  l’organe  le  plus  poly- 
morphe dans  les  Orchidées;  il  est  généralement  pen- 
dant, mais  quelquefois  il  est  dressé,  diversement  con- 
figuré et  offrant  même  parfois  des  formes  que  l'on  a 
comparées  à celles  d'une  Mouche,  d'une  Araignée,  d’un 
Bourdon,  d'un  Homme  pendu,  etc.  Il  est  quelquefois 
sessile,  quelquefois  onguiculé,  adhérent  et  continu  ou 
articulé  avec  la  colonne  centrale  qui  surmonte  l’ovaire. 
Le  plus  souvent  il  naît  de  la  base  de  cette  colonne  ou 
gynoslème,  d'autres  fois  il  nail  de  sa  partie  supérieure 
et  forme  autour  de  lui  une  sorte  de  gatnoqui  l’em- 
brasse en  totalité,  et  y adhère  complètement.  Le  labelle 
peut  être  plan,  convexe  ou  concave;  il  peut  se  pro- 
longer, à sa  base,  en  un  éperon  plus  ou  moins  long,  ou 
simplement  former  une  bosse  saillante;  dans  un  seul 
genre,  il  offre  deux  éperons.  Du  centre  de  la  fleur, 
s’élève  une  sorte  de  petite  colonne  charnue,  qui  a reçu 
le  nom  de  gynoslème,  parce  qu’en  effet  elle  sert  à la 
fois  de  support  et  de  moyen  d'union  entre  l'organe 
mâle  et  l’organe  femelle.  Sa  longueur  varie  beaucoup. 
Généralement  elle  est  légèrement  concave  ou  creusée 
en  gouttière  à sa  partie  antérieure,  et  convexe  posté- 
rieurement; quand  elle  a une  certaine  longueur,  elle 
est  plus  ou  moins  arquée.  A sa  partie  supérieure  elle 
porte  trois  étamines.  De  ces  étamines  deux  avortent 
constamment  et  sont  réduites  à l’étal  rudimentaire, 
excepté  dans  le  seul  genre  Çypripedium,  où  les  deux 
étamines  latérales  sont  les  seules  fertiles,  tandis  que 
celle  du  miliéu  avorte  complètement.  La  position  de 
l'anlhère  unique  qui  termine  le  gynoslème,  sa  forme, 
sa  structure,  son  mode  de  déhiscence  varient  singuliè- 
rement dans  les  différents  genres.  Tantôt  l’anthère  est 
placée  à la  partie  antérieure  du  gynoslème  qu'elle  re- 
couvre en  grande  partie,  comme  dans  la  tribu  des 
Ophrydées  par  exemple  : celle  conformation  ne  se  re- 
marque jamais  que  dans  les  genres  dont  les  espèces 
sont  terrestres;  tantôt  l'anlhère  est  tout  à fait  termi- 
nale, c'est-à-dire  qu'elle  repose  sur  une  excavation  du 
sommet  du  gynoslème  qui  a reçu  le  nom  de  cliuandre ; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  n'y  est  attachée  que  par  une 
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sorte  d'onglet  ou  de  partie  rétrécie;  elle  est  placée  de 
manière  qu'elle  repose  sur  le  clinandre  par  sa  face 
inférieure.  Il  arrive  de  là  que,  lors  de  l'anlhèse,  l’éta- 
mine se  relève  en  forme  d'opercule  ( anlhera  opercu- 
li fortuit),  c'est  ce  que  l’on  remarque  dans  toutes  les 
Orchidées  véritablement  épidendres.  L'anthère  est  à 
deux  loges  rapprochées  et  contiguës  ou  éloignées; 
quelquefois  on  ne  trouve  qu’une  seule  loge;  chaque 
loge  est  souvent  partagée  en  deux,  rarement  en  quatre, 
par  une  ou  deux  cloisons  plus  ou  moins  saillantes.  Le 
pollen  renfermé  dans  l'anthère,  offre  une  organisation 
bien  particulière,  dont  on  ne  retrouve  d'analogue  que 
dans  une  famille  Irès-éloignée,  celle  des  Asclépiadées; 
tout  le  pollen  renfermé  dans  une  loge  y forme  une 
masse  continue,  homogène;  quand  l'intérieur  de  la 
loge  est  partagé  par  des  cloisons,  quelquefois  on  trouve 
autant  de  niasses  distinctes  que  de  cellules,  comme 
dans  le  genre Utelia  par  exemple  ; d'autres  fois  la  masse 
pollinique  principale  est  seulement  partagée  en  autant 
de  lobes  qu'il  y a de  cellules;  entin,  quand  l'anthère  est 
uniloculaire,  tantôt  elle  renferme  deux  masses  pollini- 
ques  distinctes,  tantôt  une  seule  qui  est  bilobée,  comme 
dans  le  genre  Bulbophyltum  par  exemple.  Ces  masses 
polliniques  peuvent  offrir  trois  modifications  princi- 
pales quant  à leur  nature  : elles  peuvent  être  compo- 
sées de  grains  anguleux,  réunis  ensemble  par  une  sorte 
de  réseau  élastique;  on  dit  alors  qu'elles  sont  granu- 
leuses ou  secliles;  elles  peuvent  être  formées  de  grains 
excessivement  petits,  peu  adhérents  entre  eux;  on  les 
nomme  alors  masses  polliniques  pulvérulente*  ou  pul- 
tacèes;  enfin,  chez  le  plus  grand  nombre  des  Êpiden- 
dres,  elles  sont  solide » ou  céracées.  Chaque  masse  offre 
une  forme  variable:  quelquefois  elles  sont  nues  à leur 
hase;  d'autres  fois  terminées  par  un  prolongement  dia- 
phane, qu'on  nomme  caudicule;üans  quelques  genres, 
la  inémecaudicule  est  commune  aux  deux  masses  pol- 
liniques. Cette  caudiculc  peut  se  terminer  par  un  petit 
corps  de  forme  variée,  ordinairement  de  nature  glan- 
dulaire et  visqueux,  qu'on  nomme  rétinacle;  le  même 
rétinacle  peut  être  commun  à deux  masses  polliniques; 
quelquefois  il  y a rétinacle  sans  caudicule,  comme  dans 
le  nouveau  genre  Beclardia  par  exemple.  A la  par- 
tie antérieure  du  gynoslème  on  aperçoit  une  aréole 
glanduleuse,  ordinairement  très-visqueuse  dans  l'état 
frais  : c'est  le  stigmate,  dont  la  forme  est  très-variée;  au- 
dessus  du  stigmate,  la  partie  antérieure  du  gynoslème 
se  prolonge  quelquefois  en  une  pointe  plus  ou  moins 
allongée  qu’on  nomme  roslelle  ou  bec.  Dans  le  cas  où 
l'anthère  est  antérieure,  elle  se  termine  à sa  partie  in- 
férieure par  une  ou  deux  petites  poches  ou  bourselles, 
dans  lesquelles  sont  reçus  les  rétinacles;  cependant 
ceux-ci  sont  quelquefois  à nu,  comme  dans  les  genres 
Gytnnadenia,  Plalanlhera,  etc.  L'ovaire  est  constam- 
ment infère,  plus  ou  moins  cylindracé.à  trois  angles, 
relevé  de  trois  côtes  plus  saillantes,  qui  correspondent 
toujours  aux  trois  divisions  externes  du  calice;  cet 
ovaire  est  quelquefois  tordu  sur  lui-méme,  en  forme  de 
spirale;  il  est  à une  seule  loge,  offrant  trois  tropho- 
spermes  pariétaux  et  longitudinaux,  souvent  bifurqués, 
alternant  avec  les  trois  côtes  de  l'ovaire,  et  chargés 
d’un  nombre  prodigieux  d’ovules  extrémemeut  petits. 


Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  plus  ou  moins  allon- 
gée ou  cylindrique,  généralement  marquée  de  trois 
côtes  plus  ou  moins  saillantes,  s’ouvrant  en  trois  valves. 
Les  trois  côtes  sont  souvent  persistantes,  adhérentes 
entre  elles  par  leur  sommet  et  par  leur  base,  et  formant 
une  sorte  de  châssis  dont  les  trois  valves  constituent 
les  panneaux.  Quelquefois  le  fruit  est  pulpeux  inté- 
rieurement, comme  dans  la  Vanille,  par  exemple.  Les 
graines  sont  d'une  excessive  ténuité.  Dans  presque  tous 
les  genres,  le  tégument  extérieur  forme  un  réseau  dia- 
phane, une  sorte  de  tissu  léger  au  centre  duquel  est 
l'amande,  recouverte  d'un  second  tégument.  Ce  réseau 
a été  décrit  par  la  plupart  des  auteurs  comme  une 
arille.  L'amande  se  compose  d'un  endosperme  conte- 
nant un  embryon  très-petit,  axile,  ayant  sa  radicule 
tournée  vers  le  hile. 

La  racine  des  Orchidées  terrestres  est  ou  entièrement 
fibreuse,  ou  accompagnée  de  deux  tubercules  charnus, 
entiers  ou  divisés,  qui  sont  de  véritables  bourgeons 
souterrains,  destinés  à reproduire,  chaque  année,  une 
nouvelle  lige.  Dans  les  Orchidées  parasites,  au  con- 
traire, il  n'y  a jamais  de  bulbes  radicaux,  mais  la  base 
des  feuilles  ou  quelquefois  de  la  hampe,  s'épaissit  et 
forme  un  renflement  charnu  cl  bulbiforme,  mais  en- 
tièrement différent  des  bulbes  proprement  dits,  que 
l’on  observe  dans  les  Orchidées  terrestres.  Les  feuilles 
sont  quelquefois  toutes  radicales,  et  du  centre  de  leur 
assemblage  s'élève  une  hampe  nue;  d'autres  fois  elles 
naissent  sur  la  lige  et  sont  alternes,  embrassantes,  et 
quelquefois  terminées  par  une  gaine  plus  ou  moins 
longue,  entière  ou  fendue;  dans  un  grand  nombre 
d'Épidendres , les  feuilles  sont  coriaces,  persistantes; 
d'autres  fois  elles  se  coupent  transversalement  et  se 
détachent  de  leur  gaine  qui  parait  être  une  sorte  de 
pétiole  dilaté  et  persistant.  Ces  feuilles  sont  toujours 
parfaitement  entières  dans  leur  contour  et  simples. 
La  lige  est  souvent  une  véritable  hampe,  simple  ou 
rameuse.  Les  fleurs  varient  beaucoup  en  grandeur, 
en  couleur,  et  dans  leur  disposition.  Elles  sont  ou  en 
épis  ou  «n  grappes  rameuses,  en  cimes  ou  solitaires, 
toujours  accompagnées  chacune  d'une  seule  bractée. 
Elles  sont  quelquefois  renversées,  c'est-à-dire  que  le 
lahelle,  qui  est  généralement  pendant  à la  partie  in- 
férieure de  la  fleur,  est  placé  à su  partie  supérieure 
par  une  inversion  occasionnée  par  la  torsion  du  pé- 
doncule et  de  l'ovaire. 

Ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que 
l'on  connail  bien  l'organisation  des  Orchidées,  et  que 
les  caractères  des  genres  principaux  ont  été  définitive- 
ment fixés.  Swartx  le  premier,  dans  un  ouvrage  spécial 
sur  les  genres  et  les  espèces  de  celte  famille,  et  dans  sa 
Flore  des  Indes-Occidentales,  a beaucoup  mieux  carac- 
térisé les  genres  de  la  famille  des  Orchidées,  et  dévoilé 
en  partie  leur  structure.  Ce  travail  a servi  de  base  à 
presque  tous  les  ouvrages  généraux,  publiés  depuis 
celte  époque.  Mais  néanmoins  les  genres  établis  par 
Swarlz,  mieux  étudiés,  ont  pu  se  prêter  à de  nouvelles 
divisions.  Presque  à la  même  époque,  Roh.  Brown,  dans 
sa  Flore  de  la  Nouvelle  Hollande , et  dans  la  seconde 
édition  du  Jardin  de  Kew,  et  le  professeur  Richard, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées  d'Europe  (Mémoi- 
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res  du  Muséum)  démontrèrent  la  vraie  structure  de  l’an- 
thère dans  celle  famille,  et  firent  voir  que  les  carac- 
tères des  genres  devaient  être  puisés  dans  cet  organe, 
à cause  du  grand  nombre  de  modifications  qu'il  pré- 
sente. cl  de  la  fixité  de  ces  modifications  dans  les  diffé- 
rents genres.  L’un  et  l'autre  en  retravaillant  ainsi  une 
partie  de  la  famille,  proposèrent  un  assez  grand  nom- 
bre de  genres  nouveaux.  C'est  d’après  ces  principes  que 
les  Orchidées  ont  été  étudiées  dans  les  ouvrages  des 
botanistes  modernes,  et  en  particulier  dans  les  Mo  va 
Gênera  et  Species  Plant.  Amer.œquin.,  publiés  par 
kunlh;  dans  YExotic  Flora  de  Hooker,  dans  I e Boia- 
nical  Ilegister , les  CoUcctanea  Botanica  de  John 
Lindley. 

Les  genres  de  la  famille  des  Orchidées  sont  fort  nom- 
breux- On  peut  les  diviser  facilement  en  trois  sections 
d'après  la  nature  de  leurs  masses  potliniques,  tantôt 
formées  de  grains  réunis  ensemble  par  une  matière  vis- 
queuse et  élastique,  tantôt  formées  de  grains  fort  pe- 
tits et  sans  adhérences,  tantôt  enfin  entièrement  so- 
lides. Le  genre  Cypripedium , à catise.de  ses  deux 
étamines  latérales,  constamment  fertiles,  doit  former 
une  quatrième  section.  Les  trois  premières,  auxquelles 
on  peut  donner  les  noms  d'Ophrydées,  de  Limodorées 
et  d’ÉpkJendrées,  sont  ensuite  subdivisées  suivant  la 
forme  de  l'anthère  ou  les  modifications  des  masses  pol- 
liniques. 

f OfBRTDtES. 

Masses  polliniques  secliles  ou  granuleuses,  c’est-à- 
dire  formées  de  grains  anguleux,  adhérents  entre  eux 
au  moyen  d’une  matière  visqueuse  et  élastique.  Espèces 
toutes  constamment  terrestres. 

Tribu  1 : Ophrydf.es  proprement  dites. 

Anthère  terminale  et  antérieure,  dressée  ou  renver- 
sée; masses  polliniques  munies  d'une  caudicule. 

Orchis,  L.;  Glossuta,  Lindl.  ; Anacamptis , Rich.; 
NigritcUa,  Rich.;  Diplomcris,  Don;  Aceras,  Rich., 
Br.;  Ophrys , L.;  Serapias , Swarlz;  Altensteinia, 
Kunlh;  Dîna,  Berg.;  Habenaria,  Willd.;  Gymnadc- 
nia,  R.  Br.;  Bonglea,  Willd.;  Platanlhera , Rich.; 
Chamorchis , Rich.;  /fer minium,  R.  Br.;  Holotrix, 
Rich.;  A mot  lia,  N.;  Dryopeia,  Du  Pet. -Th.;  Bartho- 
lina,  R.  Br.;  Répandra , Lindl.;  Pterygodium,  Sw.; 
Scopularia . Lindl.;  Monotris,  Lindl.;  Bilabrella, 
lindl.;  Bicornella,  Lindl.;  Caeloglossum , Lindl.; 
Aopla,  Lindl.;  Diplochitus,  Lindl.;  Peristylus,  Lindl.; 
Cynorchis,  Thouars;  Monadenia , Lindl.;  Disperis, 
Sw.;  Satyrium,  Sw.;  Corycium,  Sw. 

Tribu  9 : GastrodiXcs. 

Anthère  terminale  et  operculiforme. 

Gastrodia,  R.  Br.;  Epipogium , R.  Br.;  Prescolia, 
Lindl.;  Hysteria , Reinwardt. 

f*j- Lîxodohées. 

Masses  polliniques  pulvérulentes  ou  pultacécs.  Es- 
pèces généralement  terrestres;  quelques-unes  parasites. 

Tribu  3 : Arêtbosêes. 

Anthère  terminale  operculiforme. 

Arethusa,  Sw.;  AplosteUis,  Nob.;  Limodorum , 
Tournef.;  Culopogon,  R.  Br.;  Centrotia,  Nob.;  Blelia, 
Huix  et  Pavon;  Fanilla,  Sw.;  Epistephium , Kunlh; 
Pogonia,  Juss.;  Eriochilus , R.  Br.;  Pterostylis,  R.  Br.; 


Glossot/ia,  R.  Br.;  Lyperanthus , R.  Br.;  Ca/adenia T 
R.  Br.;  Chilogloltis , R.  Br.;  Cyrtostylis,  R.  Br.;  Cory- 
snttlhes,  R.  Br.;  Caleana , R.  Br.;  Microtis,  Rob.  Br.; 
F pi  partis , Sw.;  Corallorhiza , Haller;  Benlhamia  . 
Rich.;  Tripnoro,  Nuit.;  Crybc,  Lindl. 

Tribu  4 : NtomtES. 

Pelexia,  Poil.;  Goodyera,  R.  Br.;  Physurus,  Rich.; 
H œ ma t ia , Lindl.;  Thelymitra , Forst.;  Di  u ris,  Smith; 
Epiblema,  R.  Br.;  Cryptostylis,  R.  Br.;  Urthoceras , 
R.  Br.;  Prasophyllum , R.  Br.;  Cranichis,  Sw.;  Chlu- 
twa,  Lindl.;  Ponthieca,  R.  Br.;  Genoplesium,  R.  Br.; 
.Xrottia,  Richard;  Listera,  Br.;  Spiranthcs,  Richard; 
Zeuxina,  Lindl.;  Stenorhynchus,  Rich.;  Calochilus, 
R.  Br.;  Synassa,  Lindl.;  Cnemidia.  Lindl.;  Tri  pleura, 
Lindl.;  Myoda,  Lindl.;  Georchis,  Lindl.;  Jfylophila, 
Lindl.;  Tropidia,  Lindl.;  Herpisma,  Lindl.;  Jauroglos- 
sum,  Lindl.;  Collea,  Lindl.;  Anœctochilus,  Blume. 
■ftt  EpidexdkEes. 

Masses  potliniques  solides.  Espèces  toutes  parasites. 
Tribu  5 : Yaüdêes. 

Masses  polliniques  terminées  à leur  base  par  une  cau- 
dicule diaphane  ou  une  glande. 

Grobia , Lind.;  Miltonia , Lind.; Balemannia, Lind.; 
Ilunbfeya,  Balm  .;  Triconidium,  Lindl.;  Bifrenaria, 
Lindl.;  Stenia,  Lindl.;  Dicripta,  Lindl.;  Perosteria, 
Lindl.;  Stanhopea,  Lindl.;  As/Htsia,  Lindl.;  Polytla - 
chia,  liook.;  Eulophus,  R.  Br.;  Angrœcum,  Thouars; 
Calanthe,  B.  Br.;  Octomeria,  R.  Br.;  Ardophytlum, 
La  Llave;  Pinalia,  Lindl.;  Maxillaria,  Ruiz  et  Pavon; 
Camaridium , Lindl.;  Ornithidium,  Sali sb.;  Bcclar- 
dia,  Rich.;  Pholidota,  Lindl.;  Sunipia,  Lindl.;  Teli- 
pogon,  Kunth;  Omithocephalus , Hooker;  Crypta r- 
rhena,  R.  Br.;  Psiitacogtossum,  La  Llave;  Alanutnia. 
La  Llave;  Tipularia , Nuit.;  Aerides , I.our.;  Panda. 
R.  Br.;  ô>arcr<n//iMs,  Lindl.;  Aeranlhes,  Lindl.;  Cryjr- 
topus,  Lindl.;  Æonia,  Lindl.;  Jonopsis,  Kunth;  Gus- 
sonea,  Rich.;  Cymbidium,  Sw.;  Lissochilus,  R.  Br.; 
Geodorum , Jackson;  Sobralia,  Ruiz  et  Pavon;  Gastro- 
chilus,  Don  ; Dipodium,  R.  Br.;  Oncidium,  Sw.;  Ma- 
cru  de  nia  , R.  Br.;  Brassia,  R.  Br  ; Odontoglossum, 
Kunth;  tyrtopodium,  R.  Br.;  Cyrtochilum,  Kunth; 
Cuitlauzina,  La  Llave;  Anguloa,  Ruiz  et  Pavon;  Ca-. 
tasetum,  Rich.;  Eulophia,  R.  Br.;  Xylobium,  Lindl.; 
Triseuxis,  Lindl.;  Fernandezia,  Ruiz  et  Pavon;  Go - 
meza,  R.  Br-.;  Cirrhœa,  Lindl.;  Notylia,  Lindl.;  Aie- 
gaclinium,  Lindl.;  Trichoceros,  Kunlh;  Masdecallia, 
Ruiz  et  Pavon;  Gongora,  Ruiz  et  Pavon;  Gateandra, 
Lindl Zygopctalum,  Lindl.;  Govenia,  Lindl.;  Cyrto- 
pera,  Lindl.;  Myanthus , Lindl.;  d/onacan/Aus, Lindl.; 
Mo r modes,  Lindl.;  Cycnoches,  Lindl.;  Burlingtonia , 
Lindl.;  Coryanthes , liook.;  Zygostates , Lindl.;  Tri- 
chopilia,  Lindl.;  Triehocentrum , Lindl.;  Sarcochilus, 
R.  Rr.;  Scaphyglottis , Poep  et  Endl.;  Gunnia,  Lindl.; 
Diplocentrum , Lindl.;  Chiloschista , Lindl.;  Micro- 
pera,  Lindl.;  Telrapeltis,  Wall.;  A 'anodes,  Lindley; 
lienanthera , Lour.;  Saccolabium  , Lindley;  OEceo- 
clades,  Lindley  ; Rodriguezia , R.  et  Pav. 

Tribu  0 : EpidexdkEes  vraies. 

Masses  polliniques  terminées  par  un  prolongement 
de  même  nature  replié  en  dessous. 

■Brassavola,  R.  Br.;  Epidendrum , Sw.;  Cattleya, 
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Lindl.;  Broughtonia , R.  Br.;  Isochilus,  R.  Br.;  Di- 
ttèma,  Lindl.;  Harttccgia,  Lindl.;  Bletia,  R.  Br.;  Sor 
phronitis , Lindl.;  Acanthophippium , Lindl.;  Lépio- 
tes, Lindl  ; Lœiia , Lindl.;  .Lindl. 

Tribu  7 : Malaxidéla. 

Masses  polliniques  libres  sans  caudicule. 

Pholidola,  Lindl.;  Cœloginc,  Lindl.;  Eria , Lindl.; 
Acianlhus,  R.  Br.;  Dendrobium  ,Sw.\  Pachyphyllum , 
Kurilh;  Stenoglossum,  Kunth;  Anisopetalum ,UooVer} 
Best  repi , Kunlli;  Afegaciinium,  Lindl.;  Malaria, 
Rich-;  Microatylia,  Nuit.;  Liparis,  Richard;  Die  nia, 
Lindl.;  Emputa, *Lindley;  Calypso,  Salisb,.;  Pteuro- 
thallis,  R.  Br.;  Stelis,  Sw.;  Tribrachia , Lindl.;  Bol- 
bophyftum , Du  Pelit-Th.;  Pedilca,  Lindl.;  Zygoglos- 
sum,  Reinw.;  Schœnorchis,  Reiuwardt;  Specklinia , 
Lindl.;  Physoaiphon , Lindl.;  Lepanlhea,  Sw.;  Apo- 
rum,  Lindl.;  Earitia , Lindl. 

iftt  LVPRl  PÊDIÊES. 

Tribu  8 : Les  deux  élamines  latérales  fertiles. 

Cypripedium,  L. 

ORCHIDILM.  bot.  Le  genre  d'Orchidécs  ainsi  nommé 
par  Swarlz,  qui  l’a  établi  pour  le  Cypripedium  bu! - 
bosutn,  L.,  a depuis  reçu  le  nom  de  Calypso,  F.  ce 
mot. 

ORCHIDOCARPÜM.  iot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom 
parle  professeur  Richard,  dans  le  Flora  BorealiAme - 
ricana  de  Michaux,  pour  VAnona  Iritoba,  L.,  avait 
déjà  été  nommé  A si  mi  nu  par  Adanson.  F.  Asm  ira. 

ORCII1PÈDE.  Orchipeda.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Apocinées.  établi  par  le  docl.  Blume  qui  lui  donne 
pour  caractères  ■ calice  tubuleux,  ohtusément  quin- 
quéflde  et  décidu;  corolle  hypogyne,  subinfnndibiili- 
formf,  avec  le  milieu  du  tube  renflé,  l’orifice  à demi 
fermé  par  le  renflement  intérieur,  qui  forme  bourrelet, 
le  limbe  étalé,  à cinq  lobes;  cinq  élamines  incluses,  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle;  anthères  sagittées,  cohé- 
rentes avec  le  stigmate  ; deux  ovaires  renfermant  plu- 
sieurs ovules  attachés  à une  suture  ventrale;  un  seul 
stylé,  supportant  un  stigmate  conique,  pentagone,  bi- 
crénulé  au  sommet;  un  anneau  hypogyne,  entourant 
les  ovaire».  Le  fruit  consisteen  un  double  dru pecbarnu, 
globuleux,  uniloculaire,  pulpeux  intérieurement,  s'ou- 
vrant par  le  côté.  Les  semences  sont  rugueuses  d’un 
côté  et  convolulo-hilohécs  de  l’autre;  embryon  placé 
dans  un  albumen  charnu;  cotylédons  foliacés. 

Orcqipêde  de  l’Ixde.  Orchipeda  lndica,  Bl.  C’est 
un  arbre  d’une  assez  grande  élévation,  dont  les  feuilles 
sont  opposées,  oblongues  et  glabres.  Les  pédoncules 
sont  axillaires  ou  terminaux,  bifides  et  pauciflorcs. 
Dans  les  forêts  mon  tueuses  de  l’ile  de  Java. 

ORCHIPEDUM.  bot.  Le  genre  d’Orchidécs  publié  sous 
ce  nom  par  Kulh  et  Van  ilasselt,  avait  précédemment 
reçu  du  docl.  Diurne  celui  û'Ancecochilus,  qu’il  est  de 
toute  justice  de  lui  restituer.  F.  Axècochile. 

ORCHIS.  dot.  F.  Orcoidf.. 

ORCINE.  Orcina.  bot.  Nom  de  la  matière  colorante 
de  l’Orceille.  F.  Ror.Ei  i.B- 

ORCYNUS.  pois.  F.  Scombre. 

ORDI.  bot.  Synonyme  vulgaire  d’Orge. 

ORDILLON.  bot.  (Nicander.)  Synonyme  de  Tordy- 
fium  officinale. 


ORF.  11» 

ORÉADE.  Oreas.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères et  de  la  Tétradynamie  siliculeuse,  établi  par  Cha- 
misso  et  Schlectendal  { Linnœa , 1830,  p.  30)  qui  lui 
ont  assigné  les  caractères  suivants  : calice  dont  les  sé- 
pales sont  un  peu  étalés  et  égaux  à la  base;  pétales  en- 
tiers, onguiculés,  égaux;  filets  des  élamines  égaux, 
dépourvus  de  dents; style  extrêmement  court, surmonté 
d’un  stigmate  capilé;  silicule  lancéolée,  comprimée, 
uniloculaire,  sans  aucune  cloison,  à valves  planes  et 
marquées  d’une  nervure  médiane;  graines  nombreuses, 
ovoïdes,  pendant  de  la  partie  supérieure  des  filets 
placentaires,  au  moyen  de  longs  ebrdons  ombilicaux; 
cotylédons  incombants.  Ce  genre,  rapproché  par  ses 
ailleurs  de  VEudema  de  Uumholdl , en  est  très-dis- 
tinct par  ses  fomentes  allongés,  durs  et  persistants, 
ses  élamines  égales,  et  surtout  par  l'absence  des  glandes 
- et  de  la  cloison. 

Ont  un;  nvoLCCRÊE.  Oreaa  inrolucrala,  Chain., lov. 
crï..lah.  1.  C’est  une  petite  plante  vivace,  dont  les  feuil- 
les sont  glabres,  pétiolées,  spalulées  et  très-entières  ; 
les  fleurs,  disposées  en  scrtulés,  sont  blanches,  quel- 
quefois marquées  d’un  réseau  pourpre-noirâtre.  A la 
base  de  chaque  sertule,  est  un  involucre  composé  de 
bractées  foliacées,  analogues  aux  feuilles,  mais  non 
pétiolées.  Celte  plante  croit  entre  les  monceaux  de  pier- 
res, sur  les  hautes  montagnes  de  i'ile  dTnalaschka. 

ORËADE.  Oreaa.  hoi.l.  Les  caractères  de  ce  genre, 
formé  par  Montfort,  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  genre 
Cristellaire.  F.  ce  mot. 

OREADES.  bot.  (Columna.)  Synonyme  d'Orchis  te- 
phroaanthos , Willd. 

ORÊANTHË.  Oreanthus.  bot.  Genre  de  la  famiHe 
des  Saxifrngées,  institué  par  Raffîncsque  qui  lui  donne 
pour  caractères  : calice  à tube  campanule  ou  turbiné, 
soudé  inférieurement  avec  la  hase  de  l’ovaire;  son 
limbe  est  à quatre  lobes  valvaircs  avant  l'épanouisse- 
ment. puis  réfléchis;  corolle  composée  de  cinq  pétales 
insérés  au  fond  du  tube  du  calice,  trifides  ou  penna- 
tifides;  cinq  étamines  incluses,  insérées  comme  les  pé- 
tales et  qui  leur  sont  opposées;  filaments  très-courts; 
anthères  ovales,  à deux  loges  et  longitudinalement  dé- 
hiscentes; ovaire  infère  ou  demi-supère,  à une  seule 
loge  renfermant  beaucoup  d'ovules;  deux  styles  courts; 
stigmates  simples;  capsule  infère,  à une  seule  loge,  à 
deux  valves,  se  réfléchissant  au  sommet.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  plantes  herbacées,  à feuilles  ra- 
dicales pétiolées,  lohalo-dentées.  à hampe  presque  nue, 
à fleurs  eu  grappe  ou  en  épi.  Elles  croissent  dans  l’Amé- 
rique du  nord. 

ORÉAS.  bot.  (Mousses.)  Ce  genre  de  Bridel  n’a  pas 
été  adopté.  Il  était  fondé  sur  une  plante  qui  a été  nom- 
mée Weissia  Martiana  par  Hornscbuch. 

ORECTOCHILE.  Oreclochiius.  ns.  Coléoptères  pen- 
tamères; famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Gy  ri  nient. 
Dejean  a distrait  du  groupe  des  Gyrins.une  espèce 
assez  rare  pour  n’avoir  pas  été  parfaitement  étudiée,  et 
en  a formé  le  type  de  ce  genre  nouveau.  Caractères  : 
antennes  courtes,  un  peu  en  massue;  mâchoires  cor- 
nées, barbues  intérieurement;  corps  ovale;  dernier 
segment  de  l’abdomen  conique;  jambes  antérieure* 
fort  allongées,  avec  les  articles  des  tarses  arrondis. 
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terminés  par  deux  crochets  parallèles  ; jambes  posté' 
ricures  très-courtes,  dépassant  à peine  en  longueur,  la 
largeur  du  corps;  articles  des  tarses  à peine  distincts 
et  aplatis.  VOrectochilu»  viHosus  est  noir  en  dessus, 
couvert  d'un  duvet  grisâtre  à travers  lequel  se  laisse 
encore  apercevoir  le  brillant  des  élytres;  dessous  du 
corps  jaunâtre. 

ORÉGOSTOME.  Oregoatoma.  i ns. Coléoptères  lélra- 
mèrcs;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Nécydaliens,  institué  par  Audinet-Serville  avec  les  ca- 
ractères suivants  : antennes  pubescentes,  plus  courtes 
que  le  corps,  composées  de  onze  articles,  dont  les  trois 
premiers  cylindrico-coniques,  les  suivants  un  peu  apla- 
tis, élargis,  dilatés  en  dents  de  scie;  partie  antérieure 
de  la  tête  avancée  et  rétrécie  en  un  museau  qui  forme 
un  carré  long;  mandibules  droites  et  étroites;  palpes 
courtes,  presque  égales , avec  l'article  terminal  cylin- 
drique et  tronqué  au  bout;  labre  saillant,  transversal, 
échancré  à l'extrémité  ; corselet  mulique  latéralement, 
presque  globuleux,  tronqué  en  devant  et  postérieure- 
ment, ayant  sur  le  milieu  une  carène  longitudinale,  peu 
saillante;  bords  latéraux  arrondis;  écusson  petit,  coupé 
presque  carrément  à sa  partie  postérieure;  corps  dé- 
primé en  dessus;  élytres  presque  linéaires,  rebordées, 
un  peu  déprimées  en  dessus,  se  rétrécissant  extérieure- 
ment avant  leur  milieu,  tronquées  au  bout;  pattes 
fortes;  cuisses  en  massue;  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  presque  triangulaires,  le  quatrième  assez 
grand. 

Orégostome  a cours  rovges-  Oregoatoma  rubri- 
corne,  Ami.  Son  corps  est  d'un  rouge  vif;  son  corselet 
a sur  son  milieu  une  ligne  longitudinale  noire,  assez 
large;  ses  élytres  ont  une  bande  noire,  sinueuse,  par- 
tant de  l'angle  huméral,  venant  toucher  la  suture,  des- 
cendant jusque  passé  le  milieu  et  se  recourbant  ensuite 
pour  aller  rejoindre  le  bord  extérieur;  extrémité  des  I 
élytres  bordée  de  noir;  côtés  de  la  poitrine  de  cette 
couleur,  ainsi  que  la  base  et  le  bout  des  cuisses.  Taille, 
sept  lignes.  Du  Brésil. 

OREILLARD.  Plecotu s.  mai.  Sous-genre  établi  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  le  genre  Vespertilion,  de  la 
famille  des  Chéiroptères  et  dont  le  type  est  le  Peaper- 
titioauritua,  Lin.,  que  Daubenlon  avait  décrit  sous  le 
nom  d’Oreillard.  Caraclères  : quatre  incisives  supé- 
rieures et  quatre  inférieures;  quatre  canines  ; dix  mo- 
laires supérieures  et  douze  inférieures;  oreilles  très- 
développées  et  plus  longues  que  la  tête;  un  oreillon 
interne  ; queue  longue,  enveloppée  dans  la  membrane 
inlerfémorale;  des  abajoues. 

Oreillard  Darbasteli.b.  Plecotu»  BarbaateUua , 
Pcapertilio  Barbaatellu»,  L.,  Gmel..  Geoff.  La  Rar- 
haslelle  a les  oreilles  larges . réunies , triangulaires, 
écbancrécs  en  leur  bord  extérieur;  les  oreillons  trés- 
larges  en  leur  base,  étroits  à leur  pointe,  en  arc  re- 
courbé vers  l'intérieur;  pelage  d'un  brun  foncé,  la  pe- 
tite pointe  des  poils  étant  fauve;  membranes  d'un  brun 
noir.  Elle  habite  les  édifices;  elle  est  rare  en  France  et 
en  Allemagne. 

Oreillard  Brévimaje.  Plecotu»  Brevimanu»,  Jen., 
Lin.,  Trans.,xvi,  p.  53.  Son  pelage  est  roux-fauve  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous;  ses  oreilles  sonloblon- 


gues,  de  la  longueur  de  la  (êle  ou  plus  ; l'oreillon  est 
ovala ire-lancéolé;  la  queue,  aigue  à la  pointe,  égalant 
en  longueur  l’avant-bras,  se  rapproche  de  celle  de  l’O- 
reillard commun.  Çette  espèce  a été  trouvée  dans  l'ile 
d’F.ly  en  Angleterre. 

Oreillard  cor  mi:*.  Plecotu»  communia,  Pcsper- 
tilio  auritua,  L.  Cette  Chauve-Souris  est  excessivement 
petite;  elle  est  remarquable  par  des  oreilles  presque 
aussi  longues  que  le  corps;  son  pelage  est  gris,  plus 
foncé  en  dessus  qti’en  dessous.  On  en  distingue  deux 
variétés  : l'une,  l’Oreillard  d'tfgypie,  qui  est  de  taille 
plus  petite  que  l'Oreillard  commun-;  et  l'autre.  d'Au- 
triche, qui  est  plus  grand  que  celui  de  France.  En 
Europe. 

Oreillard  cor*d.  Plecotu»  cornutua,  Faber.  Dans 
celte  espèce  encore,  les  oreilles  sont  de  longueur 
démesurée  : elles  n’ont  pas  moins  d'un  pouce  sept 
lignes;  une  membrane  les  réunît  sur  le  front;  les 
oreillons  sont  plus  longs  que  la  moitié  de  l'oreille,  et 
ils  figurent  une  paire  de  cornes;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  noir  lavé  de  brun,  et  le  dessous  d’un  noir 
bleuâtre,  mêlé  de  blanc-grisâtre  sur  le  ventre  et  la 
gorge.  Cette  espèce  habile  le  Julland. 

Oreillard  leccomélr.  Plecotu a leucomelaa,  Crelz, 
in  liupp.  ZooL,  pl.  38,  b.  Celte  espèce  a les  oreilles 
grandes  et  soudées  par  leur  base  sur  le  milieu  du  front; 
une  scissure  profonde  sépare  les  deux  côtés  des  nari- 
nes; le  pelage  est  noir  en  dessus,  varié  de  noir  et  de 
blanc  en  dessous.  Taille,  un  pouce  neuf  lignes,  sur  sept 
pouces  d'envergure.  De  l’Arabie. 

Oreillard  de  Matgê.  Plecotu»  Maugei,  Peaperti- 
lio  Maugei,  Dcsm..  p.  335;  Yesperlilion  de  Porto  Rico. 
Oreilles  très  larges,  réunies,  échancrées  extérieurement 
vers  la  pointe  qui  est  arrondie;  pelage  d’un  brun  noi- 
râtre en  dessus,  d'un  brun  clair  en  dessous;  parties 
postérieures  du  corps  blanches;  membranes  grises.  Dé- 
couvert par  Maugé  dans  l’ile  de  Porlo-Rico  aux  Antilles. 

Oreillard  de  Pérox.  Plecotu a Peronii,  Geoff.  Celte 
espèce  ressemblerait  en  entier  à l’Oreillard  commun,  si 
elle  n’avait  pas  les  oreillons  de  moitié  plus  grands  et 
la  coloration  du  pelage  plus  claire,  surtout  dans  les 
parties  inférieures,  qui  sont  presque  blanches.  Des 
terres  australes. 

Oreillard  de  Rafiresqoe.  Plecotu a Rafinesquii , 
Peapertilio  megalotia,  Rafin.  Pelage  d’un  gris  foncé 
en  dessus  , et  d'un  gris  pâle  en  dessous  ; oreilles  très- 
grandes  et  doubles,  pourvues  d'oreillons  aussi  longs 
qu'elles;  ce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  l’Oreil- 
lard commun.  Amérique  septentrionale. 

Oreillard  de  Timor.  Plecot us  Timoricnaia,  Pes - 
periitio  Timoricnaia,  Geoff.  Les  oreilles  sont  amples, 
réunies  à leur  base  par  une  petite  membrane;  l’oreil- 
lon  est  en  demi-cœur;  le  pelage  est  d’un  brun  noirâtre 
en  dessus  et  brun  cendré  en  dessous.  Découvert  par 
Péron  et  Lesueur  dans  l'ile  de  Timor. 

Oreillard  voilé.  Plecotu a celatus,  Isid.  Geoff.  Son 
pelage  est  brun-marron  en  dessus,  brun-grisâtre  en 
dessous;  sa  membrane  inlerfémorale  enveloppe  toute 
sa  queue  qui  est  aussi  longue  que  le  corps;  ses  oreilles 
9ont  larges  et  aussi  longues  que  celles  de  la  Chauve- 
Souris  murin.  Brésil. 
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OREILLARD,  ois.  Espèce  du  genre  Traque!.  C'est 
aussi  le  nom  d'un  Grèbe  d'Europe,  y.  Grèbe  et  Tra- 

QCET. 

OREILLE,  zool.  Organe  spècial  du  sens  de  l'ouïe. 
Quoique  l'on  n'a  il  point  encore  reconnu  cet  organe 
chez  tous  les  animaux,  on  a pu  néanmoins  constater 
que  ceux  qui  en  sont  pourvus,  n'ont  de  fixe  que  le  laby- 
rinthe rempli  d'une  sorte  de  gelée  entourée  d'une  mem- 
brane élastique,  où  vient  s'épanouir  le  nerf  acoustique; 
toutes  les  autres  parties  de  l'Oreille  changent  ou  dispa- 
raissent totalement  dans  les  différentes  classes  d'ani- 
maux. Cette  membrane  qui  recèle  la  gelée,  parait  donc 
être  l'organe  essentiel  de  l'ouïe.  On  la  trouve  dans  tous 
les  animaux  à deux  systèmes  nerveux  et  vertébrés  : 
les  Mammifères  (les  cétacés  compris),  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons,  les  Mollusques  de  la  famille 
des  Sèches  et  les  Crustacés.  Quoique  beaucoup  d’insec- 
tes et  de  mollusques  paraissent  jouir  de  l'ouie,  on  n’a  pas 
encore  pu  découvrir  l'organe  de  ce  sens.  Scarpa  soup- 
çonne qu'une  sorte  de  mucosité  dans  la  tète  de  certains 
insectes  fait  chez  eux  la  fonction  de  l'Oreille,  mais  on  n'a 
que  des  conjectures  à cet  égard.  La  membrane  auditive 
du  labyrinthe  est  en  forme  de  bourse  dans  les  Écre- 
visses et  les  Sèches,  renfermée  dans  un  canal,  ou  un 
cartilage  annulaire.  Chez  les  Poissons,  les  Reptiles,  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères,  le  labyrinthe  est  toujours 
garni  de  trois  canaux  demi-circulaires,  qui  aboutissent 
à une  cavité  contenant  la  pulpe  gélatineuse  de  Colunni, 
et  en  outre  les  osselets  de  l'ouïe.  Quelques  Poissons  ont 
un  ou  deux  de  cesosselets,  les  autres  les  ont  tous  suspen  - 
dus  dans  la  gelée  du  labyrinthe,  et  les  vibrations  sono- 
res peuvent  les  ébranler  assez  pour  être  senties  par  le 
nerf  acoustique.  Les  Poissons  à branchies  fixes  ont  un 
canal  qui  se  prolonge,  de  l'Oreille  interne  jusqu'à  l’ex- 
térieur de  la  tête,  où  il  est  fermé  par  une  petite  mem- 
brane analogue  à la  fenêtre  ovale,  et  faisant  fonction 
de  tympan.  Geoffroy  Saint  Hilaire  a reconnu  que  les 
osselets  particuliers  de  l’ouïe,  comme  l’enclume , le 
marteau,  l'étrier,  et  même  lecadre  du  tyiùpan.se  trans- 
forment chez  les  Poissons  en  os  préopcrculaires  pour 
protéger  les  branchies.  Les  Salamandres  et  les  Gre- 
nouilles ont  à peu  près  la  même  conformation  dans 
leur  Oreille  interne  que  les  précédents.  On  trouve  un 
cornet  ou  vestige  de  limaçon  dans  celles  des  Serpents, 
des  Crocodiles  et  des  Lézards.  Tous  les  Oiseaux  possè- 
dent un  limaçon,  et  en  général,  les  animaux  à sang 
chaud  sont  tous  pourvus  de  trois  canaux  demi-circu- 
laires, ayant  chacun  leur  renflement,  un  sinus  com- 
mun qu'on  appelle  le  r cslibnle,  et  ce  canal  spiral  par- 
tagé dans  sa  longueur  en  deux  rampes  par  un  os  plat 
et  un  peu  membraneux  à son  bord  extérieur  : on  le 
nomme  limaçon;  mais  il  n'est  pas  roulé  en  spirale  co- 
nique dans  les  Oiseaux  comme  chez  l'Homme,  les  Qua- 
drupèdes vivipares  et  les  Cétacés.  Les  Oiseaux  de  proie 
nocturnes  ont  de  plus  grands  canaux  deini-circulaires 
que  les  autres  espèces,  et  paraissent  jouir  d’une  ouïe 
très-fine.  Dans  les  Mammifères,  la  spirale  du  limaçon 
fait  deux  tours  et  demi,  et  sa  grandeur  surpasse  celle 
des  canaux  circulaires  chez  les.  Chauves- Souris,  les 
Carnivores,  le  Cheval,  l'Éléphaut,  le  Cochon  et  les  Cé- 
lacés.  Cassérius,  ensuite  Camper,  ont  décrit  l'organe  de 


l'ouïe  des  Poissons  dont  on  ignorait  la  structure  et 
même  l'existence,  quoique  Aristote,  Pline,  Rondelet, 
Béton  et  tous  'les  autres  naturalistes  sussent  qu'ils 
entendent.  Nollel  a prouvé  par  sa  propre  expérience, 
que  l'Homme  aussi  peut  entendre  sous  l’eau. 

Le  labyrinthe  des  Mammifères  et  des  Oiseaux  est  tou- 
jours enveloppé  de  l’os  très-dur  des  tempes,  qu'on  ap- 
pelle le  rocher;  mais  il  est  plus  ou  moins  libre  dans  les 
diverses  espèces  de  Reptiles  et  de  Poissons.  A l'exté- 
rieur de  l'Oreille,  on  ne  trouve  aucune  ouverture  chez 
les  Poissons  osseux;  mais  dans  les  Poissons  chondrop- 
térygiens,  les  Raies  et  les  Squales,  il  y a une  petite 
caisse  et  une  membrane  du  tympan.  Dans  les  Oiseaux, 
les  Quadrupèdes  et  les  Reptiles,  celte  caisse  communi- 
que avec  l'intérieur  de  la  bouche  par  un  canal  appelé 
trompe  d’Euttache. 

La  caisse  ou  le  tambour  communique  aussi  avec  de 
grandes  cavités  prolongées  dans  les  os  du  crâne  chez 
les  Oiseaux  ; ceci  est  même  très-remarquable  dans  les 
Oiseaux  de  proie  ndelurnes,  qui  possèdent  une  ouïe 
très-délicate.  Une  des  rampes  du  limaçon  est  fermée 
par  la  membrane  des  fenêtres  ronde  et  ovale,  suivant 
les  classes  d'animaux  chez  lesquelles  elles  existent;  on 
pourrait  les  nommer  fenêtre s du  vestibule  et  du  li- 
maçon. Les  Poissons  cl  les  Salamandres  sont  privés  de 
la  membrane  du  lympan  ; dans  les  animaux  à sang 
rouge  et  froid,  comme  les  classes  des  Reptiles  et  des 
Poissons,  le  lympan  est  à fleur  de  (été;  mais  chez  les 
Oiseaux  cl  les  Mammifères , il  y a un  méat  extérieur. 
Entre  le  lympan  et  la  fenêtre  ovale  (celle  du  vestibule 
est  toujours  fermée  d'une  plaque  osseuse),  sont  dispo- 
sés des  osselets,  au  nombre  de  quatre  dans  les  Mammi- 
fères : ce  sont  le  marteau,  l’enclume,  le  lenticulaire  el 
l’étrier.  Les  Oiseaux  n’ont  qu'un  osselet  à deux  bran- 
ches; quelques  Reptiles  en  ont  un  ou  deux.  Le  marteau 
el  l’étrier  ont  leurs  muscles  particuliers  ; il  y en  a trois 
au  premier  et  un  au  second. 

Le  conduit  externe  de  l'Oreille  n'existe  pas  chez  les 
Reptiles  et  les  Poissons;  celui  des  Oiseaux  est  très-court 
et  sans  conque  ou  pavillon  extérieur;  les  Cétacés  sont 
aussi  privés  de  ce  dernier,  de  même  que  la  Taupe, 
le  Zetnni,  des  Musaraignes,  des  Phoques  et  les  Pan- 
golins. Celle  conque  qui  forme  le  cornet  acoustique 
extérieur,  pour  recueillir  les  rayons  sonores  de  l’air, 
est  conique  et  tournée  en  avant  chez  les  Carnivores,  ho- 
rizontale chez  les  Putois  et  les  Maries,  qui  cherchent 
leur  proie  à terre,  dirigée  en  arrière  chez  les  Lièvres, 
mobile  chez  le  Cheval,  aplatie  chez  l'Homme,  les  Sin- 
ges el  le  Hérisson , etc.  Celle  conformation  est  ana- 
logue au  genre  de  vie  de  chaque  espèce.  Les  animaux 
féroces  portent  l'Oreille  relevée , les  espèces  domesti- 
ques la  portent  basse  el  pendante,  ce  qui  est  un  signe 
de  faiblesse  et  d'asservissement.  Voye%  dans  les  Le- 
çon» d’ Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  2,  leçon  13®, 
la  description  détaillée  des  Oreilles  dans  les  différents 
animaux.  Chez  tous  les  Vertébrés  ovipares,  Oiseaux, 
Reptiles,  Poissons,  il  ne  reste  de  l’os  temporal  que  la 
portion  intermédiaire  propre  à contenir  le  labyrinthe 
de  l'organe  auditif. 

L'Oreille  perçoit  les  sons  par  le  moyen  des  vibra- 
tions de  l'air.  Le  son  ou  le  bruit  dépend  du  trémousse- 
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ment  de«  molécules  des  corps  durs  el  sonores.  Le  son 
se  propage  surtout  par  l'air,  eo  raison  directe  de  la 
densité  de  celui-ci,  car  il  diminue  beaûcoup  dans  l'air 
raréfié.  L'eau  et  les  corps  solides  propagent  aussi  le 
son  : celui-ci  parcourt  uniformément  trois  cent  trente- 
trois  métrés  par  seconde  dans  l'air  calme,  par  une  sorte 
d'ondulation  sonore.  Il  se  réfléchit  lorsqu'il  rencontre 
des  obstacles;  de  là  viennent  les  échos.  Le  nombre  des 
oscillations  sonores  est  en  rapport  inverse  de  la  gravité 
du  son.  Plus  une  corde  est  tendue,  plus  ses  vibrations 
sont  nombreuses,  et  plus  elle  rend  un  son  aigu;  la 
même  chose  a lieu  à mesure  que  la  corde  est  ou  plus  j 
fine  ou  plus  courte,  ou  d’une  substance  plus  dure,  plus  j 
élastique,  car  les  corps  mous  ne  rendent  aucun  son.  | 
L'échelle  des  sons  est  contenue  entre  le  plus  grave  qui  ! 
fait  trente  vibrations  par  seconde,  el  le  plus  aigu  qui 
en  fait  7520  (Euler,  t/e  Musicâ . p.  8),  ce  qui  est  eu  j 
raison  de  1 à 350  J.  Dans  une  corde  tendue  par  un  poids  ( 
d'une  livre,  el  dans  une  autre  corde  égale  tendue  par 
quatre  livres,  les  vibrations  seront  : 1 : 2,  ou  différe- 
ront d'un  octave.  Deux  cordes  également  tendues  el  de 
même  matière. celle  longue  du  double  vibrera  deux  fois 
moins  vile  que  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  tuyaux 
d'orgue.  Des  cordes  égales  ont  des  vibrations  en  raison 
inverse  de  leur  diamètre  : donc,  une  corde  deux  fois 
plus  grosse  donnera  deux  fois  moins  d'oscillations.  On 
peut  l'exprimer  ainsi,  a : B ::  c : C.  Le  son  des  cloches 
est  en  raison  de  leur  poids  ou  le  triple  de  leur  diamètre. 
L'octave  est  à la  consonnance  ::  3:  9;la  quarte,  ::  4 : 3; 
la  tierce  majeure.  ::  5 : 4;  la  tierce  mineure.  ::6 :5,  etc. 
Une  corde  vibrante  fait  osciller  par  unisson  une  autre 
corde  tendue  au  même  (on;  les  autres  cordes  vibrent 
plus  ou  moins  suivant  leur  tension.  Par  la  commotion 
qui  en  résulte,  le  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fe- 
nêtres. La  différence  entre  le  bruit  el  le  son  consiste  en 
ce  que  les  corps  non  homogènes  n'éprouvent  pas  des 
vibrations  uniformes  dans  leurs  molécules.  Celles-ci  | 
éprouvent  des  chocs  dissonants.,  tandis  que  les  corps 
homogènes  vibrant  à l'unisson,  donnent  des  sons  har- 
moniques. Une  modification  admirable  du  son  et  l'un 
des  plus  grands  moyens  de  la  vie  civilisée,  est  celle  de  j 
la  voix  articulée,  qui  se  divise  en  voyelles  et  en  con-  ; 
sonnes,  variables  comme  les  langues  humaines. 

L'étendue  de  i'ouie  varie  suivant  les  animaux.  Les  | 
espèces  nocturnes,  les  Carnivores,  l’ont  en  général  plus  i 
fine  que  les  autres  animaux  . parce  qu'elle  leur  était 
plus  nécessaire  pour  découvrir  leur  proie  à de  grandes 
dislancrs.  On  augmrnte  la  quantité  du  son  dans  l'O- 
reille par  des  cornets  acoustiques  chox  les  Hommes, 
mais  les  animaux  en  ont  naturellement.  On  entend 
aussi  par  la  trompe  d'Eusiache;  c'est  pourquoi  certai- 
nes personnes  un  peu  sourdes  ouvrent  la  liouche  en 
écoulant.  L'obstruction  de  ces  méats  auditifs  cause  la 
surdité  : ce  qui  arrive  assez  ordinairement,  el  ce  qu’on 
peut  espérer  de  détruire  an  moyen  d'injections  de 
liquides  portés  dans  l'Oreille  interne,  en  perforant 
le  tympan,  comme  l'a  tenté  avec  succès  liai <1.  Mais 
quelquefois  le  tympan  étant  brisé,  devient  une  cause 
d'engorgement  dans  l'Oreille,  el  ainsi  de  surdité. 
L'Homme  n'entend  qu'un  son  à la  fois,  quoiqu'il  ait 
deux  Oreilles,  comme  il  ne  voit  qu'un  objet  avec  deux 


i yeux,  parce  que  les  deux  sensation#  étant  simultanées, 
se  confondent  en  uneteule.  L'inégaliléde  force  des  deux 
Oreilles  produit  l'ouïe  fausse,  et  on  l’obtiendrait  juste 
en  rendant  une  Oreille  sourde.  Dans  les  affections  ner- 
veuses, lorsque  le  système  sensitif  est  dans  un  état  d'ir- 
ritation, le  moindre  bruit  devient  excessif  et  insuppor- 
table. Après  un  bruit  assourdissant , les  sons  faibles 
sont  ina|>ercevables,  comme  une  faible  lueur  ne  peut 
être  vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une  trop  vive  lumière. 
La  vieillesse  devient  ordinairement  sourde  par  une  sorte 
d'épuisement  de  la  sensibilité  des  nerfs  auditifs,  de 
même  qu'on  devient  sourd  par  un  fracas  excessif. 

Le  mot  Oreillr  a été  employé  nominativement  pour 
désigner  avec  quelque  épithète  des  animaux  et  des 
plantes,  où  l'on  trouvait  quelque  ressemblance  avec 
telles  ou  lellesOreilles;  ainsi  l’on  a appelé  vulgairement  : 

Oreille  D'Anne  (Bot.),  le  spathe  des  Gouets  el  le  Co- 
tylédon L tnbilt'cus. 

Oreille  d'Anb (Bol.). le  Nostoc  et  la  GrandeConsoudc. 

Oreille  de  Doele  (.Vloll.),  un  Bulime. 

Oreille  de  Camcin  ou  oe  Cocion  (Bot.,  Zool.),  di- 
verses Tremelles;  une  Moule  et  un  Strombe,  qu'on 
nomme  aussi  Oreille  déchirée. 

Oreille  de  Diane  (Bot.),  même  chose  qu'Oreille 
d’Abbé. 

Oreille  de  Géant  (Moll.),  la  Grande  Haliotide. 

Oreille  Grande  ou  Grande  Oreille  (Pois.),  le  Thon. 

Oreille  d'Homüe  (Bot  ),  l'Asarcl  et  des  Champignons 
parasites. 

Oreille  de  Judas  (Bol  ).  l'Oreille  d’Ane  et  une  Pezizr. 

Oreille  de  Lièvre  (Bol.),  des  Btiplévres,  V Agros- 
tcuia  Gilhogn;  le  Trèfle  des  Champs,  etc. 

Oreille  de  Maichcs  (Bol.),  des  Champignons  para- 
sites, qui  nuisent  beaucoup  aux  troncs  sur  lesquels  on 
les  voit  végéter. 

Oreille  de  Mei  (Moll.),  les  Coquilles  du  genre  Ha- 
liolidc. 

Oreille  de  Mioas  (Moll.),  les  Coquilles  du  genre 
Auriciilc  et  un  Hélice. 

Oreille  de  Muraiiie  (Bot.),  le  Myonoti s Lappula. 

Oreille  d'Oi  es  (Bol.),  une  espèce  de  Pritnu/a. 

Oreille  de  Hat  et  de  Souris  (Bol.),  un  Myosotis, 
un  Hieruciutn , el  un  Cerestium. 

Oreille  de  Saint-Pierre  (Moll.),  l'animal  des  Fissu- . 
relies. 

Oreille  sans  trous  (Moll.),  le  Sigaret  de  Lamarck. 

Oreille  de  Silène  (Moll  ),  un  Bulime. 

Oreille  de  Venus  (Moll.),  la  même  chose  qu'Oreille 

1 de  Mer. 

OREILLE.  OREILLOîS.  «ou..  On  employait  autrefois 
indistinctement  ces  deux  mots  pour  désigner  les  appen 
dicet  des  Peignes  et  d'autres  genres  de* Bivalves  auri- 
culés..  y . Coquille. 

OREILLÈRE.  ins.  L’un  des  synonymes  vulgaires  de 
Forficule. 

OREILI.ETTF..  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  de  VA- 
sarnni  fin ro/œum,  L.  /'.  Asaret. 

OREILLETTES.  Auriculœ.  dot.  Oii  appelle  ainsi  des 
appendices  courts,  latéraux  el  arrondis  comme  le  bout 
, d'une  oreille,  qui  accompagnent  quelquefdis.de  chaque 
côté,  un  organe  végétal  quelconque. 


Digitized  by  Google 

_ J 


0 R É 


0 R K 


OREILLON  BLANC.  ois.  Espèce  du  genre  Pigeon.  On 
a appelé  Oreillon  blet  un  Martin-Chasseur,  el  Oriil- 
loi»  violet,  un  Souimanga. 

OR  ELI  A.  bot.  (Aublel.)  f'.  Aluiuda. 

OREI.LIE.  Orellia.  ms.  Le  genre  de  Diplères  athéri- 
cères.  proposé  sous  ce  nom  par  Desvoidy,  ne  parait 
point  grandement  différer  du  genre  Tephritin  de  La- 
treille.  Desvoidy  n’en  décrit  qu'une  seule  espèce,  qu’il 
a nommée  ff'iet/emanni;  Meigen  Pavait  placée  dans 
son  genre  Trypeta. 

ORÊOROLE.  Oreobolus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées  et  de  la  Triandrie  Monogynie,  L..  établi 
par  R.  Brown  ( Pnidrom . Ffor. Not.-HolL. p. 935), qui 
• l'a  ainsi  caractérisé  : deux  glumes  spalhacées,  cadu- 
ques, renfermant  une  seule  petite  Heur,  dépourvue  ou 
munie  d'une  seule  écaille  intérieure;  périanlhe  à six 
divisions  cartilagineuses,  persistant  après  la  chute  du 
fruit;  (rois  étamines;  un  seul  style  caduc,  surmonté  de 
trois  stigmates;  noix  crustacée. 

ObEoboi.e  vaut.  Oreobolus  pumitio,  R.  Br.  C'est  une 
plante  très  petite,  formant  des  gazons  très-épais  sur  les 
montagnes  de  la  terre  de  Van  Dirmen.  dans  l'Australa- 
sie. Les  chaumes,  rauieux  inférieurement,  sont  garnis 
de  feuilles  linéaires,  roides.  dilatées,  engainantes,  ner- 
veuses et  imbriquées  à la  partie  inférieure,  étalées  au 
sommet.  Les  fleurs  sont  solitaires  au  sommet  de  pédon- 
cules axillaires,  courts  et  comprimés;  leurs  glumes  for- 
ment une  sorte  de  spalhe  bivalve. 

ORÉOCALLIDE.  Oreocallis.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Proléacées  el  de  la  Tétrandrie  Monogynie.  établi 
aux  dépens  du  genre  Embolhrium  par  R.  Brown  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : calice  irrégulier,  fendu  longitu- 
dinalement d’un  côté,  quadridenté  de  l’autre  ; étamines 
enfoncées  dans  les  extrémités  concaves  du  calice;  point 
de  glande  hypogync;  ovaire  pédicellé,  polysperme; 
stigmate  oblique,  dilaté,  orluciilaire,  légèrement  con- 
cave; follicule  cylindracé,  renfermant  des  graines  ai- 
lées au  sommet. 

OrEocallide  a GRANDE*  flecrs.  Oreocallis  grandi- 
flora  t R.  Br.;  Embolhrium  grandi/lorvm,  Larok.; 
Embolhrium  emarginalumt  Ruiz  et  Pav.  C’est  un 
bel  arbrisseau,  dont  les  rameaux  sont  munis  de  feuilles 
éparses,  entières,  ovales,  el  dont  les  Heurs  ont  des  cou- 
leurs diversifiées;  les  grappes  de  celles  d’un  rouge  vif 
font  un  effet  charmant;  elles  sont  terminales,  droites, 
simples,  dépourvues  d’involucre;  chaque  paire  de  pé- 
dicelles  des  fleurs  est  munie  d’une  bractée.  Dans  les 
montagnes  du  Pérou. 

(HlEüCl.NCLE.  Orcocincla.  ois.  Genre  de  l’ordre  des 
Insectivores,  institué  par  Gould  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : bec  de  la  longueur  de  la  léte  au  moins,  un 
peu  recourbé,  comprimé  latéralement  : mandibule  su- 
périeure proéminente  vers  l’extrémité. qui  est  denlicu- 
lée;  gonyce  aigué;  base  du  bec  garnie  de  quelques  soies; 
ailes  médiocres,  rigides  : la  première  rémige  la  plus 
courte,  les  quatrième  et  cinquième  presque  égales  et 
les  plus  longues;  queue  assez  courte,  carrée,  à reclri- 
ces  rigides;  tarses  médiocres;  squammes  entières;  doigts 
grêles,  principalement  le  postérieur,  les  latéraux  pres- 
que égaux,  l’interne  plus  court  ; plumage  soyeux.  Tou- 
tes les  espèces  connues  appartiennent  à l'Australasie. 
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ORftoctNCLE  a gros  BEC.  Orcocincla  macro/ hynt  ha, 
Gould.  Sommet  de  la  tête  et  parties  supérieures  Aun 
brun  olivâtre,  avec  les  plumes  finement  bordées  de 
noir;  tectrices  alaires  secondaires  bordées  de  brun* 
chalain  ; les  deux  rectrices  externes  terminées  de  blanc; 
gorgp  el  parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre,  va- 
riées et  tachetées  de  noir;  bec  noir  à la  pointe;  pieds 
brunâtres.  Taille,  dix  pouces. 

Obcocmcle  a fetit  bec.  Oreocincla  microrhyncha; 
Oreocincltt  purrirosh  is , Gould.  Tète,  nuque,  parties 
supérieures,  poitrine  et  flancs  d'un  brun  olivâtre,  avec 
le  bord  de  chaque  plume  brun  et  l’extrémité  lavée  de 
jaunâtre;  tectrices  alaires  primaires  brunes,  avec  l’ex- 
trémité des  barbes  externes  jaunâtre,  les  barbes  inter- 
nes sont  blanchâtres  à leur  base;  grandes  tectrices 
alaires  d’un  jaune  obscur;  rectrices  brunes,  bordées 
de  fauve  et  terminées  de  blanchâtre;  croupion  et  mi- 
lieu de  l’abdomen  blancs.  Bec  el  pieds  bruns.  Taille, 
dix  pouces. 

ORËüDAPHNÉ.  Oreodaphne.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Laurinées,  institué  par  Nées  qui  lui  donne 
pour  caractères  : fleurs  hermaphrodites,  diolques  ou 
polygames;  périgone  à six  divisions,  dont  le  limbe  est 
souvent  peu  caractérisé;  neuf  ou  douze  étamines,  dis- 
posées sur  trois  ou  quatre  rangs  : les  neuf  extérieures 
sont  fertiles  et  les  trois  intérieures  stériles,  quelquefois 
même  nulles;  trois  de  celles  fertiles  soûl  biglanduleuses 
à l’extrémité  de  la  base;  filaments  courts,  étroits;  an- 
thères oblongues,  à quatre  locelles  superposées  entre 
elles  par  paires,  déhiscentes  par  autant  de  valvules 
ascendantes,  inlrorses  dans  le  premier  et  le  deuxième 
rang,  extrorses  dans  le  troisième  ; ovaire  uniloculaire, 
uniotulé;  style  court;  stigmate  discoïde.  Le  fruit  est 
une  baie  monosperme,  plus  ou  moins  enfoncée  dans 
la  cupule  profonde,  que  forme  le  tube  du  périgone. 
Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  arbres  des 
deux  Amériques  tropicales  ; leurs  feuilles  sont  alternes, 
penninervées;  l’inflorescence  est  en  panicule  ou  en 
grappe  plus  ou  moins  longue  et  dense,  et  enfin  quel- 
quefois en  thyrse. 

ORÉODÈRE.  Orcodera.  ms.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiai- 
res,  institué  par  Audinet-Serville,  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  sétacées,  velues  en  dessous,  dis- 
tantes à leur  base,  composées  de  onze  articles,  dont  le 
premier  gros  el  en  massue,  le  deuxième  court  el  cylin- 
drique, ainsi  que  les  suivants;  face  antérieure  de  la 
léte  allongée,  avec  le  front  aplati  et  vertical;  mandi- 
bules aigues;  palpes  assez  courtes,  avec  leur  dernier 
article  ovale,  aminci  au  bout;  corselet  court,  presque 
transversal,  uniluberculé  latéralement  : son  disque  est 
égal,  iriluherctilé;  écusson  demi -circulaire;  élylres 
déprimées,  plus  ou  moins  liiberculées,  allant  un  peu 
en  se  rétrécissant  vers  l’extrémité,  avec  les  angles  hu- 
méraux prononcés  el  mousses;  pattes  assez  longues: 
les  antérieures  un  peu  plus  grandes  que  les  autres; 
cuisses  renflées  en  massue;  une  touffe  de  poils  à l’ex- 
trémité du  dessous  des  jambes  intermédiaires;  tarses 
antérieurs  houppeux  dans  les  mâles. 

OreodEre  glavqte.  Orcodera  glauca,  Audin.;  La- 
vi ia  glatit  a,  Fab.  Son  corps  est  d’un  cendré  grisâtre; 
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le  corselet  a une  épine  de  chaque  côté  ci  cinq  tuber- 
cules en  dessus,  presque  épineux;  les  élylres  ont  quel- 
ques points  élevés  luisants  et  rougeâtres;  elles  ont 
une  raie  sinuée,  noirâtre  sur  le  bord  extérieur,  et  une 
bande  de  même  couleur  interrompue  à la  suture  au  delà 
du  milieu;  l'extrémité  est  armée  de  deux  épines  d’in- 
égale longueur;  jambes  obscures  à la  base  et  à l’extré- 
mité, cendrées  au  milieu.  Taille,  un  pouce.  Du  Brésil. 

ORÉODOXE.  Oreodoxa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Palmiers  et  de  l’Hexandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Willdenow,  et  présentant  les  caractères  suivants  : 
fleurs  hermaphrodites;  calice  double,  à trois  divi- 
sions profondes  : l’extérieur  plus  court;  six  étami- 
nes libres;  ovaire  triloculaire  (?),  surmonté  de  trois 
styles;  drupe  globuleux,  monosperme.  Ce  genre  a 
été  réuni  par  Sprengel  à VOEnocarpus  de  .Marlius, 
quoique  ce  dernier  auteur  décrive  son  genre  comme 
pourvu  de  fleurs  monoïques.  Les  trois  espèces  qui  con- 
stituent le  genre  Oreodoxa,  ont  reçu  les  nomsd'Oreo- 
doxa  Sancona , frigida  et  regfa.  La  première  fournit 
un  bois  d’une  excessive  dureté,  et  fort  utile  pour  les 
constructions  de  maisons.  C’est  un  des  Palmiers  qui 
acquièrent  la  plus  grande  élévation  ; ses  frondes  sont 
pinnées,  à folioles  crispées.  Le  régime  des  fleurs  est 
rameux,  et  la  spalhe  monophylle.  Ce  Palmiçr  croit  dans 
l'Amérique  méridionale.  La  seconde  espèce  a une  tige 
grêle  et  ses  frondes  pinnées,  à folioles  un  peu  flexueu- 
8cs.  On  trouve  ce  Palmier  dans  les  Andes  de  (Juindiu. 
Enfin,  VOreodoxa  regia  croit  dans  l’ile  de  Cuba,  près 
de  la  Havane.  Son  fruit,  dont  la  saveur  est  âcre,  ne  sert 
qu’à  la  nourriture  des  Cochons. 

OKEOGEUM.  bot.  L’une  des  sections  du  genre  Geum . 
V.  Bexoite. 

ORKOiyiîE.  Oreoica.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  In- 
sectivores, institué  par  Gould  pour  un  Oiseau,  placé 
d’abord  dans  le  genre  Falcunculus,  et  dont  il  a 
tracé  les  caractères  de  la  manière  suivante  = bec  plus 
court  que  la  tête,  robuste,  comprimé  sur  les  côtés, 
échancré  à la  pointe;  mâchoire  inférieure  presque  sem- 
blable en  tout  à la  supérieure  ; narines  basales,  arron- 
dies. presque  entièrement  cachées  par  des  plumes  ca- 
pillaires. très-minces;  ailes  peu  allongées  : la  première 
rémige  courte,  la  troisième  la  plus  longue,  les  ter- 
tiaires presque  aussi  longues  que  les  primaires;  queue 
courte  et  arrondie;  tarses  longs  et  robustes,  pourvus 
en  devant  de  scutclles  durs;  pieds  disposés  pour  la 
marche  ; doigts  courts,  surtout  le  postérieur,  l’externe 
un  peu  plus  court  que  l’interne;  ongles  courts  cl  pres- 
que droits. 

•OnÊofqiiB  gdttcrale.  Oreoica  gutluralis,  Gould; 
FaJcuncuhia  gutturalia , Vig.  et  Ilorsf.  Parties  supé- 
rieures d'un  fauve  brunâtre,  front  et  menton  blancs; 
une  huppe  dressée,  noire,  ainsi  que  la  gorge;  parties 
inférieures  fauves.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande. 

ORÊOMYRRU1DE.  Oreomyrrhia.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères,  institué  par  Endlicher  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : limbe  du  calice  irrégulière- 
ment découpé,  presque  nul;  pétales  ovales,  avec  le 
sommet  entier  et  la  face  extérieure  poilue.  Le  fruit  est 
un  peu  comprimé  sur  le  cùlé,  ovale-oblong,  couronné 


de  styles  courts,  un  pen  divergents;  méricarpes  offrant 
cinq  cèles  primaires  obtuses,  prominules,  avec  des  re- 
bords latéraux,  laissant  entre  elles  des  vallécules  pla- 
nes, striées,  ft  une  seule  bande  ; commissure  sillonnée 
au  milieu;  carpophore  bipartite;  graine  assex  convexe, 
un  peu  convolulée  à la  suture. 

OrEomyrrhide  des  Axdes.  Oreotnyrrhi $ Andicola , 
Enill.;  Mjrrrhi*  Andicola,  Kunth.  C’est  une  petite 
I plante  herbacée,  piibérulenle,  à feuilles  radicales  mul- 
I tifides.  avec  ses  lobes  lanceolato- linéaires,  aigus; 
j les  hampes  sont  dressées,  terminées  par  une  ombelle 
simple,  composée  d’une  vingtaine  de  fleurs  blanches, 
entourées  d’un  involucre  formé  d’un  pareil  nombre  de 
folioles  oblongo -lancéolées.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  Andes  du  Pérou. 

ORÉOPHILE.  Orcophila.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Célaslrinées,  établi  par  Nullal  pour  une  [liante  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  placée  successivement  par  Pursh 
dans  son  genre  //ex.  par  De  Candolle  dans  son  genre 
Myginda  et  dont  Rafinesque  a fait  un  genre  nouveau, 
postérieur  à celui  créé  par  Nutlal,  sous  le  nom  de  Pa- 
chytti  ma.  Ca  raclé  res  : tube  du  calice  court  et  urcéolé, 
son  lunbe  est  étalé,  à quatre  divisions;  corolle  compo- 
sée de  quatre  pétales  concaves,  un  peu  arrondis,  insé- 
rés à l’orifice  du  calice,  sous  un  disque  plan  ; quatre 
étamines  insérées  au  bord  du  disque,  alternes  avec  1rs 
pétales,  et  presque  de  la  même  longueur  qu’eux;  fila- 
ments complanalo-subulés,  étalés;  anthères  inlrorscs, 
à deux  loges  déhiscentes  dans  leur  longueur,  avec  le 
connectif  dorsal  large;  ovaire  libre,  inclus  dans  le  tube 
-du  calice,  à deux  loges,  couvert  par  le  disque  auquel 
son  sommet  adhère;  deux  ovules  géminés  dans  chaque 
loge  : ils  sont  dressés  de  la  base  au  sommet,  collaté- 
raux, anatropes  et  stipilés  au  moyen  de  funicules  assez 
épais;  style  court;  stigmate  capilé,  confusément  tri- 
lobé. Le  fruit  consiste  en  une  capsule  coriacée,  ovale, 
comprimée,  hitoculaire,  bivalve,  dispenne  ou  mono- 
sperme  par  avortement. 

Orêopiiile  iyrsixite.  Orcophila  niyraiuilea,  Nul.; 
llex  myrainitca,  Pursh;  Myginda  inlcgri folia.  DC. 
C’est  un  arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux 
droits  cl  roules,  rouverts  d'une  écorce  grisâtre  et  ridée, 
tapissée  de  glandules  ovales;  les  feuilles  sont  opposées, 
portées  sur  des  petiotes  arrondis;  cites  sont  ovales, 
coriaces,  glabres,  très -entières,  un  peu  repliées  sur 
leurs  bords.  Les  fleurs  sont  très-petites,  axillaires  et 
solitaires. 

Un  autre  genre  Orcophila  a été  formé  par  Don  dans 
la  famille  des  Synanlhérées.  tribu  des  Chicoracées;  le 
professeur  De  Candolle  ne  le  considère  que  boinme  une 
section  du  genre  Acltyrophorus. 

OREOPHORE.  Oreophorus.  crlst.  Ce  genre  de  l’or- 
dre des  Homobranches  hrachyures.  famille  des  Orbi- 
culés,  a été  institué  par  Ruppel;  il  est  fort  remarquable 
en  ce  que  les  Crustacés  dont  il  se  compose,  tout  en 
ayant  le  mode  de  conformation  de  la  bouche  ordinaire 
chez  les  Leucosicns,  se  rapprochent  des  Calappes  par 
l’élargissement  postérieur  de  la  carapace,  qui  consti- 
tue, de  chaque  côté  et  au-dessus  de  la  base  des  pattes,  un 
prolongcmeiU  clypéi forme.  Sa  structure  générale  est  à 
peu  près  triangulaire,  avec  les  côtes  latérales  arron- 
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die»;  sa  substance  est  épaisse  et  rugueuse,  presque 
comme  chez  les  Parlhénopes  ; le  front  est  étroit  et  sail- 
lant; les  bords  latéraux  de  la  carapace  sont  très -dila- 
tés et  ondulés;  les  antennes  internes  se  reploient  très- 
obliquement  sous  le  front;  la  disposition  du  cadre 
buccal  et  des  pattes-mâchoires  est  à peu  près  la  même 
que  dans  le  genre  Guaia.  mais  les  régions  ptérygosto- 
miennes  sont  larges  et  renflées;  les  pattes  antérieures 
sont  courtes  et  également  renflées;  la  pince  est  com- 
primée et  finement  dentelée;  les  pattes  suivantes  sont 
très-courtes  et  leur  tarse  est  styli forme,  extrêmement 
petit.  On  n'en  connaît  qu'une  espèceque  Ruppel  a nom- 
mée Oreophoru » horridu s. 

OREOPIIYLAX.  bot.  L'une  des  divisions  du  genre 
Gentiana. 

OREOSCADIOM.  bot.  Section  du  genre  Apiutn.  F. 
A cm. 

OREOSELIN’UM.  bot.  Ce  nom,  imposé  par  les  anciens 
botanistes  à plusieurs  Orabellifères,  fut  employé  par 
Linné  pour  désigner  une  espèce  de  son  genre Selinum. 
Hoffmann  ( Umbell.  Gen.,  p.  154)  a formé  un  genre 
Oreoselinutn,  composé  d’un  grand  nombre  d'espèces 
qui  étaient  placées  dans  le  genre  Selinum.  Il  a,  en 
outre,  proposé  d'autres  genres  aux  dépens  de  celui-ci, 
mais  qui  semblent  fondés  sur  des  caractères  trop  fai- 
bles pour  être  adoptés.  Le  genre  Oreoselinum  d’Hoff- 
mann a beaucoup  d'affinité  avec  les  véritables  Peuce- 
danum.  F.  Seliîi. 

ORÉOSÉRIDK.  (transcris,  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhërëcs,  tribu  des  Mulisiacées,  établi  par  le 
professeur  De  Conduite  pour  quelques  espèces  de  l’Inde, 
qui  lui  ont  offert  les  caractères  suivants  : capitule  mul- 
tiilore,  héléroganie,  radialiforme;  involucre  formé  par 
plusieurs  rangs  de  squammes  linéari  lancéolées  elacu- 
minées,  les  intérieures  plus  longues;  réceptacle  nu; 
fleurs  hermaphrodites  : celles  du  rayon  femelles;  co- 
rolles du  disque  faiblement  poilues,  bilabiées.  avec  le 
sommet  de  la  lèvre  extérieure  tridenté,  celui  de  la  lèvre 
intérieure  hidenté,  un  peu  plus  petit;  corolles  du  rayon 
glabres,  avec  la  lèvre  extérieure  liguliforme,  tridenlée, 
l’intérieure  beaucoup  plus  petite,  bipartite,  à lobes 
linéaires;  filaments  glabres;  anthères  du  disque  appen- 
d iodée  s.  linéari-laucéolécs,  allongées;  styles  courts, 
obtus,  ramuleux,  avec  lin  renflement  oblong  à la  base; 
akène  oblong,  privé  de  bec,  parsemé  de  quelques  poils 
courts;  aigrette  bisériale,  sétacée,  dentelée,  égale. 

Obéuscr'ide  LA.ucmiCM.  Oreoserit  lanuginosa, 
De  Cand.  Ccst  une  plante  herbacée,  vivace,  à feuilles 
inciso  subly ratées, dont  le  lobe  terminal  est  très-grand, 
ovale  et  acuminé;  la  hampe  est  quatre  fois  aussi  lon- 
gue que  les  feuilles,  terminée  par  un  capitule  dont  les 
écailles  de  l’involiicrc  ont  le  dos  garni  d'un  long  duvet 
laineux;  les  akènes  sont  pubpseents.  De  l’Inde. 

ORÉOSOME..0reo#Oma.  pois.  Genre  de  l’ordre  des 
Acanllioplérygicns,  famille  drs  Scombéroïdcs,  institué 
par  Cuvier  pour  un  petit  Poisson  rapporté  par  Përon 
de  la  mer  Atlantique.  Il  est  ovale,  son  tronp  est  hérissé 
en  dessus  et  en  dessous,  de  gros  cènes  de  substance 
cornée,  qui  lui  rendent  le  corps  pour  ainsi  dire  mon- 
tagneux; on  compte  quatre  de  ces  cènes  sur  le  dos  et 
dix  sous  le  ventre,  disposés  sur  deux  rangs,  entre  les- 


quels se  trouvent  encore  d’autres  protubérances  plus 
petites. 

OREOSPLEK1UM.  bot.  Le  genre  institué  sons  ce  nom 
parZnhlbruchner,  dans  la  famille  des  Saxifragées. avait 
été  peu  auparavant  publié  par  Reiciienbach,  sous  le 
nom  de  Zahlbruchncra.  F.  ce  mot. 

ORESIGONlA.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des  Synau- 
tliérées,  établi  par  Schlcctendal,  ne  diffère  point  du 
Culcitium  de  Humboldt  et  Bonpland.  F.  Cclcitibr. 

ORÉS1TROPHE.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Saxifra- 
gées, institué  par  Bunge  pour  une  plante  de  la  Chine, 
qui  lui  a offert  pour  caractères  : calice  coloré,  à cinq, 
six  ou  sept  divisions  et  même  plus,  ohlongtics,  obtuses, 
planes,  étalées  et  verdâtres;  point  de  corolle;  dix  à 
quatorze  étamines  périgyncs,  opposées  deux  par  deux 
aux  divisions  du  calice,  et  dont  les  filaments  sont  fili- 
formes. courts,  portant  des  anthères  hitoculaires,  didy- 
ines  et  longitudinalement  déhiscentes;  styles  tronqués, 
au  nombre  de  deux;  stigmates  glabres.  Le  fruit  est  une 
capsule  à deux  becs,  à une  seule  loge,  à deux  valves 
soudées  par  leur  base  cl  infléchies,  renfermant  plu- 
sieurs semences.  On  ne  connait  jusqu’ici  qu’une  seule 
espèce  de  ce  genre;  c’est  une  plante  herbacée,  sans 
lige,  qui  croît  dans  les  fissures  des  rochers  du  nord  de 
la  Chine;  sa  racine  est  épaisse,  écailleuse,  bulbilleuse; 
ses  feuilles  sont  amples,  solitaires,  cordi  formes.  aiguës, 
simples,  d’un  vert  agréable  et  glabres  en  dessus,  d’un 
pourpre  violet  en  dessous,  glandulnso-liispides  sur  les 
nervures,  avec  les  bords  eroso-dentelés ; la  hampe  est 
nue,  sans  bractées,  hispide,  terminée  par  deux  grappes 
diclioloines  et  penchées  de  fleurs  purpurines;  les  an- 
thères sont  violettes. 

ORFE.  pois.  Espèce  du  genre  Ahle. 

ORFRAIE,  ois.  Cesl,  selon  Tcmminck,  le  jeune  Py- 
gargue,  que  l’on  a considéré  pendant  longtemps  comme 
espèce  distincte,  sous  le  nom  de  Falco  Ossifragus. 
F Fa ico. t. 

ORGANES.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  par- 
ties élémentaires  dont  l'ensemble  constitue  un  être, 
dont  les  fonctions  entretiennent  sa  vie,  propagent  et 
perpétuent  son  espèce.  F.  Organisation. 

ORGANISATION.  Elle  s’étend  à tous  les  êtres  doués 
de  vie.  qui  sont  formés  par  l'assemblage  de  parties  hé- 
térogènes solides  et  fluides,  très-variées,  dont  les  prin- 
cipes élémentaires  sont  l’oxigène,  l'hydrogène,  le  car- 
bone, et  moins  généralement  l'azote,  combinés  entre 
eux,  et  quelquefois  avec  d'autres  principes  accidentels, 
dans  dis  proportions  particulières  et  propres  à chaque 
organe. 

Les  diverses  manières  dont  les  principes  élémentaires 
sc  combinent  donnent  lieu  d'abord  à des  composés  pri- 
mitifs et  constitutifs,  que  l'on  a distingués  en  substan- 
ces immédiates  des  végétaux  ou  des  animaux. 

Les  substances  organiques,  organisatrices,  organi- 
santes ou  organisées,  selon  que  l'on  a cherché  à les 
classer  méthodiquement  dans  ces  derniers  temps,  sont 
en  nombre  considérable  pour  les  plantes;  certaines 
d’entre  elles  sont  communes  à toutes  les  plantes,  et 
paraissent  servir  de  matériaux  à la  production  des 
autres.  On  considère  comme  plus  générales  parmi  ces 
substances  l'amidon,  le  ligneux,  le  gluten,  le  sucre, 
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la  gomme,  la  fécule  verte,  la  sève,  les  huiles,  les  résines, 
les  alcaloïdes,  certains  acides,  etc.,  etc.  On  trouvera 
une  description  particulière  concernant  leur  nature  et 
leurs  fonctions  à chacun  de  ces  mots.  Le  nombre  des 
substances  immédiates  des  animaux  parait  un  peu  plus 
restreint,  quoique  Ton  soit  vraisemblablement  encore 
loin  de  pouvoir  les  distinguer  toutes.  Aux  mêmes  prin- 
cipes élémentaires  que  chez  les  végétaux,  l'azote  se 
trouve  toujours  joint  comme  partie  essentielle,  et  la 
combinaison  diverse  de  ces  principes  donne  lieu  à la 
production  de  l'albumine,  de  la  fibrine,  de  la  géla- 
tine, de  la  matière  caséeuse,  des  différents  tissus  ou 
membranes,  du  lait,  du  sang,  de  la  lymphe,  de  la  sy- 
novie, du  mucus,  des  graisses,  des  sécrétions,  etc.,  etc. 

Ainsi,  tous  les  corps  organisés  sont  donc  formés  de 
parties  hétérogènes,  fluides  et  solides.  La  masse  des 
liquides  est,  en  général,  très-considérable,  et  c’est  à 
leur  présence  que  la  plupart  des  animaux  et  des  végé- 
taux doivent,  en  majeure  partie,  leurs  formes  arron- 
dies, cl  les  tissus  organiques  les  propriétés  physiques 
qui  les  caractérisent.  En  effet,  par  le  seul  fait  de  la  des- 
siccation. on  voit  le  cadavre  d'un  animal  changer  pres- 
que entièrement  d'aspect,  et  dans  cet  état  de  momifi- 
cation, ne  plus  offrir  de  formes  déterminées,  si  ce  n’est 
celles  qui  dépendent  de  l’existence  d'un  squelette  so- 
lide. Du  reste,  ces  changements,  quelque  grands  qu'ils 
sont,  ne  doivent  pas  étonner;  car,  par  des  expériences 
directes,  on  a constaté  que  le  corps  de  T-Homme,  par 
exemple,  contient  environ  les  neuf  dixièmes  de  son 
poids  de  liquide,  et  chez  les  animaux  des  classes  infé- 
rieures, celle  proportion  est  souvent  plus  grande  en- 
core. La  presque  totalité  de  la  masse  des  liquides  qui 
entrent  comme  parties  constituantes  dans  la  composi- 
tion du  corps  de  tout  être  vivant,  est  formée  par  de 
l'eau,  tenant  en  dissolution  quelques  principes  immé- 
diats et  certains  composés  inorganiques.  Ces  liquides 
sont  contenus,  soit  dans  des  cavités  plus  ou  moins 
grandes,  circonscrites  par  les  solides,  et  qui  leur  ser- 
vent en  quelque  sorte  de  réservoirs,  soit  dans  la  sub- 
stance même  de  ces  parties  solides.  Comme  on  le  verra 
bientôt,  c'est  même  à la  présence  de  l'eau  ainsi  répan- 
due dans  toutes  les  parties,  que  la  plupart  des  tissus 
organiques  doivent  les  propriétés  physiques  les  plus 
nécessaires  à l’exercice  des  fonctions  qu'ils  sont  desti- 
nés à remplir.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  l'impor- 
tance du  rôle  que  l'eau  doit  nécessairement  jouer  dans 
l’économie  animale.  La  présence  d’une  certaine  quan- 
tité de  ce  liquide  est  une  des  conditions  indispensables 
à l'entretien  de  la  vie  ; aussi  cesse-t-ebc  chez  tous  les 
êtres  organisés,  par  le  seul  fait  de  la  dessiccation  pous- 
sée plus  ou  moins  loin. 

Les  tissus  organiques  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  corps  des  animaux,  présentent  certains  carac- 
tères communs.  Ils  sont  tous  formés  de  filaments,  ou  de 
lamelles,  disposés  de  manière  à laisser  entre  eux  des 
lacunes  ou  aréoles  de  figure  et  de  grandeur  variables; 
ils  jouissent  d'une  élasticité  plus  ou  moins  grande,  et 
renferment  dans  leur  épaisseur  des  fluides  en  propor- 
tion variable.  C'est  même  en  grande  partie  à la  pré- 
sence de  l'eau  ainsi  retenue  entre  les  mailles  des  tissus 
organiques  des  animaux,  qu'ils  doivent  la  plupart  de 


leurs  propriétés  physiques.  En  effet.  Chevreul  a constaté 
que,  par  la  dessiccation,  on  peut  ramener  la  plupart 
d'entre  eux  à un  étal  tel,  qu'il  est  difficile,  à la  seule 
inspection,  de  les  distinguer  les  uns  des  autres;  mais 
si  on  les  plonge  alors  dans  l'eau,  chacuu  d'eux  reprend 
les  caractères  physiques  qui  lui  sont  propres,  et  qui 
suffisent  pour  le  faire  reconnaître  au  premier  abord. 
C'est  ainsi  que  les  tendons,  en  se  desséchant,  diminuent 
de  volume,  perdent  leur  souplesse,  leur  blancheur  et 
leur  éclat  satiné,  et  deviennent  demi-transparents,  durs, 
roides,  et  d'une  couleur  jaune-rougeâtre.  Eu  les  plon- 
geant alors  dans  l'eau,  on  les  voit  absorber  rapidement 
ce  liquide,  et  reprendre,  à mesure  que  celte  alxorplion 
s'opère,  toutes  les  propriétés  qu'ils  avaient  perdues. 
Ces  changements  alternatifs  peuvent  être  reproduits 
à volonté;  aussi  nul  doute  que  ce  ne  soit  à l'eau  qu'on 
doive  attribuer  les  propriétés  physiques. que  la  plupart 
de  ces  tissus  présentent  à l'étal  frais.  Sous  le  rapport 
de  leurs  propriétés  chimiques,  ces  üs&us  peuvent  pré- 
senter des  différences  assez  grandes  ; mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  leur  texture  élémentaire.  On  a déjà  vu 
que  la  plupart  des  principes  immédiats  qui  les  consti- 
tuent, affectent  les  mêmes  formes  déterminées  toutes 
les  fois  que,  dans  les  expériences,  ils  passent  de  l'état 
liquide  à l'étal  solide.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
en  soit  de  même  dans  l'économie  animale,  et  que,  mal- 
gré les  différences  qui  peuvent  exister  dans  l'aspect  et 
dans  la  nature  chimique  de  ces  parties,  elles  soient 
toutes  formées  d’éléments  organiques  semblables  par 
leurs  propriétés  physiques.  C’est  effectivement  ce  que 
l’on  a constaté  par  l'examen  microscopique  de  ces  tis- 
sus. Partout  on  les  a trouvés  formés,  en  dernière  ana- 
lyse, par  des  corpuscules  arrondis  et  d'une  petitesse 
extrême,  auxquels  on  a donné  le  nom  de  globules.  Il 
est  bien  difficile  de  déterminer  avec  exactitude  ta  gran- 
deur réelle  de  ces  globules;  mais  on  ne  rencontre  pas 
les  mêmes  obstacles,  lorsqu'on  cherche  seulement  à 
connaître  leur  volume  relatif;  car.  pour  obtenir  des 
résultats  comparatifs,  il  suffit  de  les  mesurer,  en  sui- 
vant toujours  exactement  le  même  procédé. 

Dans  les  animaux  dont  la  structure  est  la  plus  sim- 
ple, toutes  les  parties  du  corps  présentent  une  texture 
uniforme,  et  ne  sont  formées  que  d’un  seul  tissu,  que 
l'on  nomme  cellulaire;  tuais  à mesure  que  l'on  s'élève 
dans  la  série  des  êtres,  la  composition  des  organes  de- 
vient plus  complexe,  le  tissu  cellulaire  revêt  des  for- 
mes diverses,  et  d'autres  tissus,  qu'on  ne  peut  regar- 
der comme  des  modifications  de  celui-ci,  viennent  s'y 
mêler  et  concourir  également  à la  formation  de  ces 
parties.  On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  que  le 
nombre  de  ces  tissus  élémentaires  est  très-considérable, 
car  leur  aspect  présente  les  plus  grandes  variétés;  mais 
une  élude  plus  approfondie  démontre  que  ces  diffé- 
rences dépendent  souvent  des  conditions  où  se  trou- 
vent les  parties  qui  les  présentent,  et  qu’on  peut  les 
ramener  toutes  à quatre  types  principaux,  savoir  : les 
tissus  cellulaire,  musculaire,  nerveux  et  glandulaire. 
Les  formes  secondaires  de  l’élément  cellulaire  sont 
très  remarquables  cl  très-nombreuses;  aussi,  pour  bien 
connaître  les  propriétés  et  la  structure  de  toutes  les 
parties  qui  concourent  à la  formation  des  organes,  ne 
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suffit-il  point  d'examiner  les  tissus  que  l'on  pourrait 
nommer  primitifs,  et  faut-il  éludier  aussi  ceux  qui  ré- 
sultent des  modifications  les  plus  importantes  qu'ils 
peuvent  présenter,  savoir  : les  tissus  séreux,  muqueux, 
albuginé,  cartilagineux  et  osseux. 

De  toutes  les  parties  constituantes  du  corps  des  ani- 
maux, le  tissu  cellulaire  est  la  plus  généralement  ré- 
pandue, et  celle  dont  la  structure  paraît  être  la  plus 
simple.  Il  entoure  tous  les  organes,  réunit  leurs  diver- 
ses parties,  et  remplit  les  lacunes  qu'ils  laissent  entre 
eux.  Observé  à l'œil  nu,  il  présente  l'aspect  d'une  sub- 
stance molle,  spongieuse,  blanchâtre,  demi-transpa- 
rente et  très-élastique.  Suivant  les  parties  où  on  l'exa- 
mine, il  parait  formé  tantôt  d’une  sorte  de  flocons 
extrêmement  minces,  réunis  par  une  matière  visqueuse 
et  semi-fluide;  d'autres  fois  de  fibrilles  et  de  lamelles 
d'une  consistance  assez  grande,  mais  très-extensibles, 
entrecroisées  en  divers  sens,  et  laissant  entre  elles  des 
lacunes  ou  cellules  de  figure  irrégulière,  de  grandeur 
variable,  en  communication  les  unes  avec  les  autres, 
et  contenant  du  liquide.  En  poussant  cet  examen  plus 
loin  et  en  y employant  un  microscope  puissant,  on  voit 
que  la  substance  de  ce  tissu  est  entièrement  formée  de 
globules  réunis  en  séries  irrégulières,  qui  ne  présen- 
tent rien  de  constant,  soit  sous  le  rapport  de  leur  posi- 
tion, soit  sous  celui  de  leur  longueur  apparente.  Ces 
séries  forment  des  lignes  tantôt  plus  ou  moins  tortueu- 
ses, tantôt  droites  ou  légèrement  courbées,  dont  la  di- 
rection et  la  situation  relatives  varient  presque  pour 
chacune  d'elles.  Les  globules,  ainsi  disposés  par  ran- 
gées, ne  forment  pas  un  plan  continu,  mais  paraissent 
placées  par  couches  successives;  de  manière  que  les 
interstices  qui  existent  entre  les  rangées  linéaires  de 
globules  placés  sur  un  même  plan,  laissent  apercevoir 
les  séries  formant  la  couche  suivante,*  et  les  lacu- 
nes de  celle-ci  sont  à leur  tour  en  rapport  avec  le  ré- 
seau globulaire  placé  au-dessous.  Le  nombre  des  glo- 
bules qui  forment  ces  séries,  semble  varier  enlre  trois, 
quatre,  dix  ou  même  plus.  Mais  comme  une  même 
rangée  de  globules  parait  souvent  ne  pas  être  placée 
sur  un  même  plan  dans  toute  sa  longueur,  on  conçoit 
facilement  qu’en  se  portant  dans  une  couche  plus  in- 
férieure, elle  est  bientôt  recouverte  par  d’au  1res  séries 
semblables,  et  qu'ainsi  elle  échappe  à la  vue.  D'après 
cela,  il  est  évident  que  les  aréoles  ou  cellules  qui  exis- 
tent dans  la  substance  de  ce  tissu,  ne  peuvent  être 
disposées  d’une  manière  régulière  ni  avoir  une  forme 
déterminable.  Ces  cellules  ne  sont  que  des  lacunes  plus 
ou  moins  grandes,  et  doivent  toutes  communiquer  en- 
tre elles,  puisqu'elles  n'ont  pour  parois  qu'une  sorte 
de  réseau  formé  de  filaments  moniliformes,  entre- 
croisés d'une  manière  irrégulière;  enfin,  un  liquide 
aqueux,  plus  ou  moins  chargé  de  globules  albumineux, 
bümecle  toutes  les  parties  du  tissu  cellulaire  et  remplit 
les  interstices  dont  il  vient  d'étre  question.  Lorsque 
ce  tissu  n’est  point  saturé  d’humidité,  il  absorbe  l'eau 
avec  une  force  assez  grande,  et,  de  même  que  tous  les 
corps  essentiellement  poreux,  il  se  laisse  facHrment 
traverser  par  les  fluides,  quelle  que  «oit  leur  nature. 

Les  membranes  muqueuses  ne  présentent  qu'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  constants,  et  cela  parce  qu’on 


ne  les  rencontre  que  rarement  sans  mélange  de  tissu 
glandulaire  ou  d'autres  modifications  du  tissu  cellu- 
laire. Elles  ont  toujours  une  certaine  épaisseur;  leur 
j tissu  est  mou  et  spongieux,  et  leur  surface  libre  n'est 
point  lisse  et  polie  comme  celle  des  membranes  sé- 
reuses. 

Dans  la  plupart  des  animaux  des  classes  inférieures, 
qui  vivent  dans  l’eau,  l'enveloppe  générale  du  corps 
ne  diffère  guère  des  aulres  membranes  muqueuses, 
pourvu  toutefois  qu'elle  ne  renferme  pas  dans  son 
épaisseur  des  organes  sécréteurs,  dont  les  produits 
masquent  en  quelque  sorte  ses  caractères;  mais  lors- 
que ces  êtres  vivent  au  milieu  de  l’air  atmosphérique, 
la  membrane  extérieure,  qui  porte  le  nom  de  derme,  se 
recouvre  d’une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'épi- 
derme, substance  lamellcusc,  qui  ne  parait  point  méri- 
ter la  dénomination  de  tissu  organique,  mais  devoir 
être  considérée  comme  produite  par  la  solidification 
des  principes  immédiats,  contenus  dans  les  humeurs 
qui  luhréfienl  la  surface  de  celle  membrane.  En  effet, 
lorsque  le  derme  est  soustrait  pendant  longtemps  â 
l'action  de  l'atmosphère,  on  le  voit  souvent  se  dépouil- 
ler d'épiderine,  et  présenter,  même  chez  l'Uomme,  l’as- 
pect des  membranes  muqueuses;  enfin,  d'un  autre  côté, 
ces  membranes  se  dessèchent,  et  ne  diffèrent  en  rien 
de  la  peau,  lorsque,  par  suite  d'une  affection  morbide, 
elles  sont  soumises  à l’influence  prolongée  de  l'air. 

Toutes  les  foisque  le  (issu  cellulaire  éprouve  unecer 
laine  compression,  cl  qu'il  est  le  siège  de  mouvements 
étendus  et  fréquents,  ses  mailles  s'élargissent  peu  à 
peu  ; les  cavités  plus  ou  moins  grandes  qui  se  forment 
ainsi,  se  remplissent  d'un  liquide  visqueux,  les  lames 
qui  les  séparent  incomplètement  finissent  par  dispa- 
raître, et  il  en  résulte  une  sorte  de  vessie  ou  d'ampoule, 
dont  les  parois  lisses  et  assez  minces  se  distinguent  fa- 
cilement du  tissu  cellulaire  voisin.  Ces  poches  mem- 
braneuses ou  bourses  synoviales,  qui  se  forment  sou- 
vent d’une  manière  accidentelle,  ne  diffèrent  guère  des 
capsules  synoviales  articulaires,  et  les  membranes  qui 
forment  celles-ci,  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  les  membranes  séreuses,  qui  tapissent  les  grandes 
cavités  splanchniques,  et  recouvrent  les  organes  qui 
y sont  contenus.  Les  fascias,  ou  membranes  fibreuses 
minces,  qui  entourent  la  presque  totalité  du  corps  de 
l'Uomme,  et  sont  situées  au-dessous  de  la  peau,  recon  - 
naissent  la  même  origine;  il  est  souvent  presque  impos- 
sible de  les  distinguer  du  tissu  cellulaire  voisin;  d’autres 
fois,  au  contraire,  ces  membranes  présentent  tous  les 
caraclères  des  aponévroses  qui,  à leur  lotir,  lie  diffèrent 
pas  essentiellement  des  aulres  membranes  albuginées, 
et  conduisent  naturellement  à la  structure  des  ligaments 
et  des  tendons.  Les  tissus  séreux  et  albuginé  doivent 
être  aussi  rega  rdés  comme  du  tissu  cellulaire  dont  les  ca- 
ractères ont  été  modifiés  par  l'influence  de  causes  toutes 
mécaniques.  L’examen  de  ces  tissus  dans  les  animaux 
qui  présentent  des  types  divers  d'Organisation,  l’étude 
de  l'embryogénie,  et  l'observation  des  effets  produits 
par  certaines  altérations  pathologiques,  conduisent  à 
ce  résultat,  et  ne  paraissent  devoir  laisser  aucun  doute 
quant  â son  exactitude.  Les  tissus  cartilagineux  et  os- 
seux sont  également  formés  par  l'élément  cellulaire 
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pins  ou  moins  modifié  ; mais  ici  ces  changements  ne  , 
peuvenlêtre  rapportés  à des  influences  du  même  ordre;  ! 
ce  sont  des  phénomènes  chimiques  qui  les  déterminent, 
car  c’est  à la  nature  des  produits  déposés  dans  sa  trame 
que  sont  ducs  les  propriétés  nouvelles  du  tissu  cellu-  ( 
taire  ainsi  modifié.  En  effet,  les  cartilages  ne  parais-  \ 
sent  être  que  du  tissu  cellulaire,  dont  la  substance  est 
devenue  compacte  et  homogène  par  le  dépôt  de  glo-  j 
bules  albumineux  ou  gélatineux  dans  les  interstices  , 
que  les  filaments  moniliformes,  décrits  ci-dessus,  lais-  ; 
sent  entre  eux  ; aussi,  par  la  macération,  les  cartilages 
se  transforment-ils  en  tissu  cellulaire,  ainsi  que  Ta  con- 
staté Duvornoy.  Enfin,  les  os  ne  sont  à leur  tour  que 
des  cartilages  ou  même  du  tissu  cellulaire,  pour  ainsi 
dire  incrusté  de  sels  calcaires.  Le  tissu  glandulaire 
n’est  vraisemblablement  aussi  qu’une  modification  du 
tissu  cellulaire,  ayant  quelque  analogie  avec  les  vési- 
cules séreuses. 

Outre  le  (issu  cellulaire,  le  tissu  glandulaire  et  ceux 
que  l’on  doit  regarder  comme  n'étant  que  des  modifi- 
cations du  premier,  on  trouve  dans  l’économie  ani- 
male des  éléments  organiques  qui  ne  peuvent  être  rap- 
portés ni  à l’un  ni  à l’autre  de  ces  types,  et  qui  con- 
stituent des  tissus  primitifs,  distincts,  connus  sous  les 
noms  de  musculaire  et  de  nerveux.  Il  résulte  des  ob- 
servations de  Leuwenhoek,  Black,  Swammcrdam,  Pro- 
chaska,  Fontana,  Bauer  et  surtoul  Prévost,  Dumas  et 
Milnc-Edwards , que  les  globules  élémentaires  du  tissu 
musculaire  sont  toujours  réunis  en  séries  linéaires,  d'une 
longueur  assez  considérable,  et  que,  dans  la  plupart 
des  cas  ait  moins,  les  rangées  moniliformes  qu'ils  con- 
stituent, sont  à peu  près  droites  et  placées  toutes  paral- 
lèlement entre  elles.  Enfin  un  certain  nombre  de  ces 
fibres  élémentaires,  réunies  entre  elles  par  un  tissu  cel- 
lulaire d'une  très-grande  finesse,  forment  des  faisceaux 
que  l'on  appelle  fibres  secondaires,  et  qui  se  réunis- 
sent ù leur  tour  pour  former  d’autres  fibres  visibles  à 
l'œil  nu. 

Le  tissu  nerveux  présente  aussi,  dans  la  plupart  des 
cas,  une  texture  fibreuse;  mais  il  ne  paraît  pas  être 
identique  dans  toutes  les  parties  d'un  même  être.  Dans 
les  cordons  nerveux,  les  globules  élémentaires  sont  tou- 
jours disposés  eu  séries  linéaires,  extrêmement  lon- 
gues, à peu  près  droites  et  parallèles  entre  elles.  Dans 
les  ganglions  nerveux  de  certains  animaux,  la  struc- 
ture de  la  substance  médullaire  a paru  se  rapprocher 
davantage  de  celle  des  organes  sécréteurs.  Quoi  qu’il 
eu  soit,  le  tissu  nerveux  est  en  général  d'un  blanc  lai- 
teux, opaque,  et  d’uuc  consistance  presque  pulpeuse. 
Chez  les  animaux  inférieurs,  et  pendant  les  premiers 
temps  de  la  vie  des  autres,  la  substance  nerveuse  est 
même  presque  liquide,  et  ne  doit  les  formes  générales 
qu'elle  affecte  qu’aux  gaines  membraneuses  qui  l'en- 
tourent. 

Tels  sont  les  divers  éléments  organiques  qui  entrent 
dans  la  composition  des  organes  dont  l'assemblage 
constitue  le  corps  d'un  animal.  Tantôt  on  trouve  dans 
chacune  de  ces  parties  plusieurs  tissus  distincts,  d'au- 
tres fois  elles  ne  sont  formées  que  d'un  seul;  mais  leur 
forme  et  leur  structure  différent  presque  dans  chaque 
être  vivant,  et  les  fonctions  qu’elles  sont  destinées  à 
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remplir  présentent  des  modifications  correspondantes  ; 
car  le  mode  d'action  d'un  organe  on  instrument  dé- 
pend toujours  de  sa  nature  intime  et  de  scs  diverses 
propriétés. 

Dans  certains  animaux,  le  corps  présente  partnut  des 
caractères  identiques,  et  ne  parait  renfermer  aucun 
organe  distinct.  C'est  une  masse  gélatineuse,  renfer- 
mant des  globules  qui  semblent  y former  une  sorte  de 
tissu  cellulaire,  dont  les  mailles  sont  remplies  de  la 
première  de  ces  substances.  Les  Polypes  d'eau  douce 
présentent  une  structure  de  ce  genre.  Il  existe  chez 
eux  une  cavité  destinée  à recevoir  les  substances  étran- 
gères dont  l’animal  se  nourrit,  à leur  faire  subir  cer- 
taines modifications,  cl  à absorber  la  matière  ainsi  éla- 
borée. 

Considérés  sous  le  rapport  des  fonctions  qu'ils  sont 
appelés  à remplir,  les  organes  qui  constituent  le  corps 
des  animaux  peuvent  être  rapportés  à trois  ordres;  sa- 
voir : ceux  qui  servent  à la  nutrition,  à la  génération 
cl  â la  vie  de  relation.  Quant  «au  mouvement  interne  de 
composition  et  de  décomposition  qui  constitue  la  pre- 
mière de  ces  fonctions,  on  ignore  également  sa  nature 
et  ses  causes;  aussi  ne  peut  on  parler  ici  que  des  moyens 
à l'aide  desquels  les  substances  étrangères  à l'animal 
sont  rendues  aptes  à la  nutrition,  et  portées  dans  l'épais- 
seur des  parties  à l’entretien  desquelles  elles  sont  desti- 
nées. Dans  les  animaux  dont  la  structure  est  la  plus 
simple,  et  dont  la  masse  est  peu  considérable,  cette 
fonction  ne  consiste  que  dans  l'absorption  par  itnbibi- 
lion  des  liquides  qui  baignent  la  surface  extérieure  ou 
des  substances  modifiées  par  l'action  delà  surface  in- 
terne du  corps.  Mais  lorsque  la  masse  de  l'animal  est 
très-considérable,  comme  dans  les  Méduses,  ce  moyen 
de  transport  serait  trop  lent  et  trop  imparfait,  et  on 
trouve  alors-des  conduits  qui,  de  la  cavité  digestive,  se 
rendent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  y portent 
les  matières  nutritives.  Dans  ces  animaux,  dont  l’or- 
ganisation est  du  reste  très-simple,  oit  voit  que  l’appa- 
reil nutritif  devient  différent  des  autres  parties  du 
corps,  et  qu’il  est  seul  apte  à remplir  les  fonctions  dont 
il  est  chargé.  En  s'élevant  davantage  dans  la  série  des 
êtres,  on  voit  les  parois  de  cette  cavité  devenir  dis- 
tinctes de  la  masse  générale  du  corps,  puis  offrir, 
comme  dans  les  Annélidcs,  deux  ouvertures  : l'une  pour 
l’entrée,  l'autre  pour  la  sortie  des  matières  alimentai- 
res. Chez  certains  animaux  de  cette  classe,  la  digestion 
s’opère  dans  un  tube  étendu  d'un  bout  du  corps  à l'au- 
tre; la  surface  extérieure  sert  à la  respiration  ; le  trans- 
port du  fluide  nourricier  se  fait  à l’aide  d'un  système 
vasculaire;  la  sensibilité  devient  l'apanage  des  nerfs, 
et  la  contractilité  se  concentre  dans  le  tissu  muscu- 
laire. Mais  celte  localisation  des  fonctions,  si  l'on  peut 
s’exprimer  ainsi,  n’empéchc  pas  certaines  portions  du 
corps  de  représenter  en  petit  tout  l'ensemble  de  l’ani- 
mal et  d'être  le  siège  de  toutes  les  fonctions  qui  con- 
courent au  résultat  commun,  la  vie  de  l'individu.  En 
effet,  l'appareil  nutritif,  comme  on  vient  de  le  dire,  est 
étendu  d'une  extrémité  du  corps  à l'autre;  le  système 
nerveux  n'est  qu'un  filament,  partout  semblable  A lui- 
mème,  et  les  organes  du  mouvement  sont  répartis  avec 
la  même  uniformité  dans  toute  la  longueur  de  l'ani- 
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tuai.  Il  eu  résulte  que  chacun  des  serments  de  ces  êtres 
est  la  répétition  des  autres,  et  représente,  jusqu'à  un 
certain  point,  l'animal  entier;  car  il  renferme  tuuslcs 
organes  dont  le  jeu  est  nécessaire  à l'entretien  de  la 
vie.  Aussi,  lorsqu'on  divise  transversalement  ces  êtres, 
chaque  fragment  continue  de  vivre,  et  peut  former  un 
animal  parfait. 

Lorsqu'on  s’élève  davantage  dans  la  série  des  êtres, 
on  voit  l'Organisation  devenir  de  plus  en  plus  compli- 
quée; le  nombre  d’organes  dissemblables  qui  concou- 
rent à l'exécution  d'une  même  série  d'actes  augmente, 
et  quand  l'un  d'eux  cesse  de  remplir  ses  fonctions,  la 
vie  de  l'individu  est  modifiée  ou  détruite,  suivant  l'im- 
portance du  rôle  qu'il  joue  dans  l'économie.  Pour  ter- 
miner cette  esquisse  de  ('Organisation  des  animaux, 
voici  l’indication  sommaire  des  différences  principales 
qu'on  observe,  sous  ce  rapport,  dans  chacun  des  grands 
appareils  dont  se  compose  le  corps. 

Dans  certaines  Annélides,  le  canal  digestif  ne  con- 
siste qu’en  un  tube  ayant  la  même  structure  dans  toute 
sa  longueur.  Dans  d'autres  animaux  de  la  même  classe, 
une  portion  de  ce  tube  se  renfle  plus  ou  moins,  et  c'est 
dans  ce  point  que  les  aliments  séjournent  le  plus  long- 
temps et  éprouvent  les  changements  les  plus  iinpor- 
lauls.  Des  organes  destinés  à sécréter  des  fluides  de 
nature  à modifier  les  propriétés  des  substances  nutri- 
tives, viennent  sc  grouper  autour  de  cette  cavité.  Dans 
les  Mollusques,  les  Insectes  et  les  Crustacés,  cet  organe, 
qui  porte  le  nom  de  foie,  acquiert  un  accroissement 
considérable  cl  une  importance  correspondante;  mais 
il  n’rst  pas  le  seul,  et  d'autres  glandes  versent  aussi  le 
produit  de  leur  sécrétion  dans  le  canal  digestif.  Chez 
les  animaux  vertébrés,  le  nombre  des  organes  diffé- 
rents, destinés  à cet  usage,  augmente  beaucoup.  En 
même  temps  on  trouve  près  de  l'ouverture  par  laquelle 
les  aliments  pénètrent  dans  le  corps,  des  instruments 
mécaniques,  qui  servent  à les  broyer.  Enfin,  lorsque 
l'appareil  digestif  est  parvenu  à son  plus  haut  degré  de 
complication,  comine  dans  les  Ruminants,  c'est  dans 
une  première  cavité,  la  bouche,  que  les  aliments  sont 
divisés  mécaniquement  au  moyen  des  dents,  et  imbibés 
d'un  liquide  légèrement  alcalin,  sécrété  par  les  glandes 
salivaires;  de  là  ils  passent  dans  une  deuxième,  puis 
dans  une  troisième  cavité  où,  d’après  les  recherches  de 
Prévost  et  Le  Royer,  ils  sont  soumis  pendant  un  certain 
temps,  à l’action  des  liquides  alcalins,  sécrétés  par  les 
organes  déjà  indiqués,  et  probablement  aussi  par  les 
parois  de  ces  deux  premiers  estomacs  que  l'on  nomme 
la  panse  et  le  bonnet.  Le  bol  alimentaire,  ainsi  modifié, 
pénètre  dans  le  feuillet,  puis  dans  le  caillcl  ou  qua- 
trième estomac,  destina  spécialement  à agir  sur  ces 
substances,  à l'aide  du  suc  acide  sécrété  par  ses  parois. 
L'intestin  grêle,  qui  succède  à cette  cavité,  est  le  siège 
d'une  autre  action  exercée  par  la  bile  et  le  suc  pan- 
créatique; enfin  te  gros  intesliu  peut  être  considéré 
comme  un  réservoir  destiné  à contenir  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  les  résidus  excrétnenliliets 
de  la  digestion.  Tels  sont  les  moyens  divers  que  la  na- 
ture emploie  pour  opérer  la  transformation  des  ali- 
ments en  cbyle.  On  doit  examiner  ensuite  ceux  à l’aide 
desquels  ce  liquide  pénètre  de  la  cavité  digestive  dans 


l'Intérieur  du  corps,  éprouve  J'Influence  de  l’air,  et  se 
porte  dans  les  différentes  parties  qu’il  est  destiné  à 
nourrir.  L'imbibilion  parait  d’abord  être  le  seul  moyen 
par  lequel  ce  transport  s’opère,  et  c’est  à la  surface 
générale  du  corps  que  se  fait  la  respiration.  Dans  les 
Insectes,  un  système  de  canaux,  très-compliqué,  sert  à 
porter  l'air  dans  l'épaisseur  de  toutes  les  parties.  Dans 
les  Mollusques  et  les  Crustacés,  ce  sont  au  contraire  des 
vaisseaux  sanguins  qui  portent  le  liquide  nourricier 
dans  un  organe  spécial,  siège  de  la  respiration,  et  qui 
servent  à le  faire  pénétrer  ensuite  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  (A'.  Respiration  et  Sang.)  Uii  organe 
contractile  nommé  cœur  lui  communique  le  mouve- 
ment nécessaire  à ce  transport.  Dans  les  animaux  ver- 
tébrés, un  nouveau  système  de  canaux  élàhlit  une 
communication  entre  la  cavité  digestive  et  l’appareil 
circulatoire,  et  sert  d’une  manière  spéciale  à l’absorp- 
tion du  chyle.  Pour  la  circulation,  la  division  du  travail 
devient  aussi  plus  marquée,  car  au  lieu  d’un  seul  agent 
mécanique  et  d’un  seul  syslèmc  de  canaux,  pour  porler 
le  sang  à l’organe  respiratoire  et  aux  diverses  parties 
du  corps,  comme  dans  les  Poissons,  ou  trouve  pour 
chacun  de  ces  actes  un  appareil  vasculaire  et  un  cœur 
distinct.  Enfin,  les  résidus  de  la  nutrition  qui  d’abord 
ne  s'échappaient  au  dehors  que  par  la  surface  externe 
ou  interne  du  corps,  sont  en  majeure  partie  éliminés 
par  un  appareil  spécial,  nommé  urinaire,  dont  la  com- 
position se  complique  de  plus  en  plus,  comme  *on  le 
verra  à l'article  Sécrétions. 

Si  l’on  examine  les  organes  destinés  à la  vie  de  rela- 
tion, on  verra  qu’ils  suivent  la  même  loi,  et  qu'à  me- 
sure que  l’une  des  fondions  de  cet  ordre  se  perfec- 
tionne, les  divers  actes  dont  elle  sc  compose  sont 
exécutés  dans  ces  animaux  par  des  instruments  de  plus 
en  plus  dissemblables  par  leur  structure  et  par  leurs 
propriétés.  En  un  mot,  c’est  toujours  d'a|irès  le  prin- 
cipe de  la  division  du  travail  que  la  nature  procède 
pour  perfectionner  le  résultat  qu'elle  veut  obtenir. 
Dans  les  animaux  des  classes  inférieures,  la  faculté  de 
transmettre  les  sensations,  celle  de  les  percevoir,  celle 
de  déterminer,  sous  l’influence  de  certains  excitants, 
la  contraction  musculaire,  le  pouvoir  de  produire  vo- 
lontairement cette  excitation,  celui  de  coordonner  les 
mouvements,  etc.,  ne  paraissent  pas  résider  dans  une 
partie  du  système  nerveux  plutôt  que  dans  une  autre; 
mais,  chez  les  animaux  les  plus  élevés  dans  la  série 
des  êtres,  chacune  de  ces  facultés  tend  à se  localiser, 
et  sc  perd  plus  ou  moins  complètement  par  la  destruc- 
tion de  l'organe  spécial  qui  en  devient  le  siège.  L’ap- 
pareil locomoteur  suit  une  marche  analogue,  et  les 
divers  organes  qui  le  composent,  deviennent  de  plus 
dissemblables  et  spéciaux. 

Il  en  est  encore  de  même  pour  l'appareil  reproduc- 
teur, car  non-seulement  cette  fonction,  qui  pouvait 
d'abord  s’exécuter  indifféremment  dans  tous  les  |>ointt 
du  corps,  se  localise  cl  devient  l’apanage  d'une  série 
d'organes  de  plus  en  plus  compliqués,  mais  encore  les 
sexes  deviennent  distincts  et  le  concours  de  deux  indi- 
vidus est  nécessaire  à l'accomplissement  de  l'acte  géné- 
rateur. Pour  donner  line  idée  succincte  des  phénomènes 
de  la  génération,  il  faut  prendre  le  règne  animal  au 
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premier  degré  de  l’échelle,  c'cst-à  dire  au  poiul où  l’Or-  | 
ganisaliou  Semble  le  moins  compliquée,  et  remonter 
successivement  jusqu’au  chef-d’œuvre  de  la  création; 
on  aura  le  tableau  d’une  multitude  de  particularités 
remarquables,  qui  peuvent  être  ramenées  cependant  à 
un  certain  nombre  de  principes  assez  simples.  Que  l’on 
place  un  fragment  de  chair  musculaire  ou  d’une  ma- 
tière animale  analogue  dans  de  l’eau,  et  qu’on  aban- 
donne le  mélange  à lui-même,  on  observera  bientôt, 
au  moyen  du  microscope,  une  foule  de  petits  globules 
dans  le  liquide,  et  l’on  pourra  se  convaincre  aisément 
que  chacun  d’eux  est  doué  d’un  mouvement  spontané 
qu’il  paraît  peu  capable  de  diriger;  et  qui  ressemble 
assez,  mais  avec  beaucoup  plus  de  précipitation,  aux 
oscillations  de  la  lentille  d’une  pendule-  . Uosabe. 
Toutefois  ce  mouvement  est  progressif.  Le  diamèlre 
de  ces  petits  êtres  qui  paraissent  propres  à réaliser  la 
haute  pensée  des  molécules  organiques  de  Buffon.  est 
absolument  semblable  à celui  des  globules  élémentaires 
qui  constituent  la  fibre  musculaire.  Ils  sont  par  consé-  j 
quent  aussi  petits  que  la  plus  petite  particule  organique  j 
qu’il  soit  possible  d’observer,  et  cependant  ils  jouissent 
du  mouvement  volontaire,  ou  du  moins  d'un  mouve- 
ment spontané,  fonction  qui  semble  supposer  une  Orga- 
nisation déjà  compliquée.  Si  la  faible  puissance  des 
moyens  d'observation  pose  des  limites  à l'ardente  cu- 
riosité, et  ne  permet  pas  à l'homme  de  s’éclairer  sur  la 
véritable  organisation  de  ces  êtres,  elle  lui  permet  du 
moins  d’étudier  les  transformations  successives  qu’ils 
peuvent  subir,  et  d'examiner  les  phénomènes  qui  en 
dépendent. 

On  a vu  une  matière  organique  morte,  et  que  tout 
autorisait  à considérer  comme  inerte, se  transformer  en 
autant  de  petits  êtres  vivants  qu'elle  contenait  de  glo- 
bules élémentaires.  Ce  fait  donne  déjà  la  mesure  de  la 
singularité  et  de  l'importance  de  ceux  qui  restent  à 
examiner.  On  aperçoit  bientôt  deux  de  ces  globules 
mouvants  s'accolant  complètement  l’un  à l’autre,  de 
manière  à produire  un  être  nouveau,  plus  gros,  plus 
agile,  et  capable  de  mouvements  mieux  déterminés  que 
ceux  qu'on  observe  dans  les  simples  globules.  O com- 
posé binaire  ne  tardera  point  à attirer  à lui  un  troi- 
sième globule  qui  viendra  se  réunir  aux  précédents  et 
se  souder  intimement  avec  eux.  Enfin  un  quatrième,  un 
cinquième,  et  bientôt  trente  ou  quarante  se  trouveront 
ainsi  accolés  et  constitueront  un  animal  unique,  doué 
de  mouvements  puissants,  énergiques,  et  muni  d’appa- 
reils locomoteurs  plus  ou  moins  compliqués;  enfin  un 
être  dont  l’organisation  savamment  calculée  repousse 
au  premier  abord  toute  idée  d’une  génération  aussi 
simple  que  celle  dont  on  vient  d’offrir  l'histoire.  Tou- 
tefois quelques  jours  d’une  observation  attentive  et  pa- 
tiente suffiront  pour  convaincre  de  la  réalité  des  résul- 
tats que  l’on  vient  d’exposer,  et  l'on  pourra  se  former 
une  idée  juste  de  la  nature  de  ces  étranges  animalcules 
microscopiques  désignés  sous  le  nom  d’infusoires.  Que 
d’ailleurs  on  prenne  un  de  ces  êtres  tout  achevé,  et 
qu’on  le  lue  au  moyen  de  l’étincelle  électrique,  et  bien- 
tôt on  verra  se  désunir  ces  particules  élémentaires,  ces 
petits  globules  qui  le  constituent.  Ils  ne  se  sépareront 
point  complètement,  à la  vérité,  mais  leur  forme  nette- 


ment dessinée  donnera  au  cadavre  de  l’animalcule  un 
aspect  framboise  qui  permet  au  besoin  d’en  évaluer  le 
nombre.  Tel  est  le  phénomène  de  la  génération  dans 
les  animaux  microscopiques,  et  peut-être  ce  mode  peut- 
il  se  retrouver  aussi  dans  beaucoup  d'autres  espèces 
animales,  tels  que  les  Vers  intestinaux,  etc.,  qui  offrent 
une  Organisation  plus  élevée. 

Si  l’on  passe  à l'autre  extrémité  de  l’écbelle,  et  si  l’on 
jette  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  principales  circon- 
stances de  la  génération  dans  les  animaux  vertébrés, 
on  verra  deux  êtres  animés,  l’un  mâle,  l’autre  femelle, 
pris  à leur  naissance,  commençant  dès  leur  entrée  dans 
le  monde,  à exécuter  toutes  les  fonctions  qui  caracté- 
risent le  règne  auquel  ils  appartiennent.  Leur  sang  cir- 
cule, ils  respirent,  digèrent,  sentent,  se  meuvent,  et  si 
l'on  pénètre  dans  l’intérieur  de  leur  Organisation,  on 
ne  larde  pas  à s'apercevoir  qu'ils  possèdent  aussi  la  fa- 
culté de  produire  plusieurs  transformations  sécrétoires. 
Cependant  ils  sont  encore  inhabiles  à la  génération. 
Les  organes  que  l'exercice  de  cette  fonction  exige,  ne 
manquent  pourtant  pas,  mais  ils  sc  montrent  sous  une 
forme  rudimentaire  bien  suffisante  pour  indiquer  la 
nullité  de  leur  emploi.  A une  époque  déterminée,  ces 
appareils  se  développent  d'une  manière  brusque  et  at- 
teignent en  peu  de  temps  le  degré  de  perfection  néces- 
saire à l'objet  qu’ils  ont  à remplir.  Celui  du  mâle  pro- 
duit un  liquide  d’une  nature  particulière,  qui  est  mis 
en  réserve  dans  des  cavités  appropriées.  Dans  beau- 
coup de. cas  même,  sa  présence  ne  se  manifeste  qu'au 
moment  où  il  devient  utile,  et  alors  l'appareil  de  la  gé- 
nération plus  simple  manque  entièrement  de  réservoir. 
La  femelle  crée-des  ovules.  Ce  sont  des  corps  particu- 
liers sécrétés  par  les  ovaires,  et  qui  se  composent  géné- 
ralement d'une  matière  liquide  ou  pulpeuse  renfermée 
dans  un  sac  membraneux,  de  forme  sphérique  ou  allon- 
gée. Lorsque  ces  préparatifs  sont  terminés  de  part  et 
d'autre,  les  deux  êtres  sont  devenus  capables  d'en  pro- 
duire un  troisième,  et  si  l'acte  par  lequel  ils  arriveront 
à ce  résultat  varie  beaucoup  pour  les  détails,  il  est  tou- 
jours le  même  quant  à sa  principale  circonstance.  Celle- 
ci  consiste  en  ce  que,  d'une  manière  quelconque,  la 
liqueur  fournie  par  le  mâle  arrive  en  contact  avec  l'oeuf 
produit  par  la  femelle.  Ce  petit  corps  devient  dès  lors 
susceptible  d'un  développement  ultérieur,  et,  pourvu 
qu'il  se  trouve  dans  des  conditions  convenables  de  nu- 
trition, il  se  transforme,  par  degré,  en  un  jeune  animal 
de  même  espèce  que  le  père  el  la  mère  desquels  il  pro- 
vient. Tels  sont  les  divers  phénomènes  de  la  génération 
des  animaux,  réduits  à leur  expression  la  plus  géné- 
rale; d'autres  détails,  pour  être  présentés  d'une  ma- 
nière probable,  excéderaient  les  limites  que  l’on  a dù 
nécessairement  imposer  aux  articles  généraux  de  ce 
dictionnaire.  On  pourra  les  trouver  dans  les  beaux  Mé- 
moires de  Prévost  el  Dumas  sur  la  génération,  et  qui 
font  partie  des  quatre  premiers  volumes  des  Annales 
des  Sciences  naturelles,  lr«  série. 

ORGANISME.  On  comprend  sous  cette  dénomina- 
tion, l'ensemble  des  forces  qui  agissent  dans  les  êtres 
organisés.  A\  Orgaxisatio*. 

ORGANISTE,  ois.  Espèce  du  genre  Tangara.  V.  ce 
mot. 
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ORGANOGÉNIE.  On  exprime  par  ce  mol  le  dévelop- 
pement de  l'organisation  dans  tous  les  êtres. 

ORGANOGRAP1IIE.  Partie  des  sciences  naturelles  qui 
est  particulière  à la  description  des  organes. 

ORGANONYM1E.  C’est-à-dire  nomenclature  métho- 
dique et  philosophique  des  êtres  organisés. 

ORGA.NOPIIYSIE.  Quelques  auteurs  ont  substitué  ce 
nom.  à celui  de  physiologie,  pour  la  partie  des  sciences 
naturelles,  qui  traite  le  plus  directement  de  la  physique 
de  l'organisation  des  êtres. 

OKGANOTAXIE.  Partie  des  sciences  naturelles,  qui 
comprend  la  classification  des  êtres  organisés. 

ORGASME.  Orgaamua.  zooi..  Désignation  qui  ex- 
prime l’état  d'excitation  et  de  turgescence  d’un  organe 
quelconque,  l'augmentation  de  l'action  vitale  d'une 
partie.  * 

ORGE.  Hordeum.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées et  de  la  Triandrie  Digynie,  L.,  très -facile  à 
reconnaître  aux  caractères  suivants  : les  fleurs  sont 
disposées  en  un  épi  simple  et  serré;  les  épillels  sont 
distiques  et  alternes,  réunis  au  nombre  de  trois  sur 
chaque  dent  de  l’axe  ou  rachis.  Ces  épillets  sont  uni- 
florcs.  Dans  quelques  espèces,  les  deux  épillels  latéraux 
avortent,  à l'exception  de  leur  lépicène,  en  sorte  que 
l'on  trouve  six  écailles  à la  hase  du  seul  épillet  qui 
reste.  La  lépicène  est  à deux  valves  lancéolées,  aigues; 
la  gluraeà  deux  paillettes,  dont  l'inférieure  est  termi- 
née à son  sommet  par  une  soie  roide  et  très-longue,  et 
la  supérieure  entière;  le  style  est  profondément  bipar- 
tite, terminé  par  deux  stigmates  poilus  et  glanduleux. 
Le  fruit  est  une  cariopse  sillonnée,  enveloppée  dans  la 
glume  qui  est  persistante. 

Orge  coircxe.  Hordeum  vulgare,  L.  Celte  espèce, 
abondamment  cultivée,  est  annuelle.  Son  chaume,  haut 
de  deux  à quatre  pieds,  est  glabre,  noueux,  portant  des 
feuilles  alternes,  engainantes,  planes,  lancéolées,  très- 
aigues,  glabres,  mais  un  peu  rudes  au  toucher;  fleurs 
eu  épi  dense  et  terminal.  Les  trois  épillets  de  chaque 
dent  de  l'axe  sont  développés,  imbriqués,  et  les  arêtes 
très  longues  et  rudes  au  toucher.  On  ne  sait  pas  posi- 
tivement quelle  est  la  véritable  palriede  l'Orge  si  abon- 
damment cultivée  aujourd'hui  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe.  Quelques-uns  la  croient  originaire  de  Si- 
cile, d'autres  de  l'Inde,  de  la  Tartarie,  etc. 

Plusieurs  autres  espèces  du  même  genre  sont  encore 
cultivées,  quoique  en  général  moins  abondamment; 
telles  sont  : l’Orge  à six  rangs,  ou  Orge  carrée,  Hor - 
deum  hexastichon,  L.,  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  ses  épis  plus  gros,  plus  courts  et  carrés; 
l'Orge  distique  ou  à deux  rangs,  Hordeum  ditUckum , 
L.  Cette  espèce  se  distingue  très-facilement  des  deux 
précédentes  par  ses  épis,  dont  chaque  dent  de  l'axe 
n'offrequ'un  seul  épillet  fertile;  en  sorte  que  l'épi  est 
comprimé.  On  cultive  encore  l'Orge  de  Russie,  Orge 
faux-Riz  ou  pyramidale,  Hordeum  Zeocriton  , L. 
Comme  la  précédente,  celte  espèce  n’a  qu'un  seul  épit- 
lel  fertile  à chaque  dent  de  l'axe;  mais  les  deux  épillels 
latéraux  sont  visibles;  du  reste,  l'épi  est  plus  dense  et 
plus  gros. 

ORGUE.  Orgilua.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, proposé  par  Haliday,  dans  la  famille  des  Chal- 


cidites.  Les  espèces  de  ce  genre  ou  sous  genre  se  dis- 
tinguent de  toutes  les  autres  par  des  palpes  labiales 
composées  de  quatre  articles,  dont  le  troisième  est  très- 
petit;  sa  tète  est  creusée  postérieurement;  l'occiput  n’a 
point  de  rebord  apparent;  la  face  est  convexe;  l'abdo- 
men est  oblongo-lancéolé,  avec  les  segments  antérieurs 
presque  égaux  et  la  tarière  allongée;  les  jambes  posté- 
rieures sont  fortes  et  les  cuisses  comprimées,  avec  de 
grands  éperons;  les  ailes  supérieures  ont  deux  cellules 
cubitales  et  une  radiale  étroite,  en  coin. 

Orcilb  obsccb atecb.  Orgilua  obscu rotor , Halid.; 
Microdus  obacurolor , Nées.  Il  est  noir,  avec  la  bou- 
che et  les  pieds  bruns.  On  le  trouve  en  Europe. 

ORGLISSE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  Y As- 
tragolua  g/yciphytlos. 

ORGUE,  ots.  Synonyme  vulgaire  de  Canard  siffleur. 

ORGUE  DE  MER.  folyp.  Nom  vulgaire  du  Tubiporu 
Muai  en.  I'.  Tcbipore. 

ORGYE.  Orgya.  bot.  Genre  de  Cryptogames,  créé  par 
Slackliousc,  faisant  partie  de  la  famille  des  Eucacéesel 
auquel  Bory  de  Sl.-Vincenl  a mal  à propos  substitué  le 
nom  d'Jgarum,  en  le  plaçant  dans  sa  famille  des  La- 
minarées.  Le  caractère  du  genre  Orgye  consiste  dans 
une  ou  plusieurs  nervures  irès  saillantes,  qui  parcou- 
rent la  fronde  dans  toute  sa  longueur,  ce  qui  distingue 
ce  genre  de  eelui  des  Laminaires,  dont  les  espècessonl 
privées  de  nervures,  et  conséquemment  le  rapproche 
des  Ulvacées,  dont  les  Orgyes  ne  diffèrent  que  par  leur 
tige  ou  stipe  souvent  cornée  et  par  leurs  racines. 

Orgye  mangeable.  Orgya  eaculenta,  Stack.;  d g ti- 
nt tu  eaculenlum,  Bory;  Fucus  escnlcntua,  L.  Fronde 
d'un  vert  tendre,  linéaire,  ordinairement  très-allongée, 
avec  de  petites  expansions  disposées  en  faisceaux,  sur 
les  deux  côtés  du  stipe,  vers  le  milieu.  Celle  plante  croit 
sur  les  côtes  baignées  par  les  mers  du  nord,  où  les  habi- 
tants la  font  concourir  à leur  nourriture,  eu  la  rédui- 
sant par  différents  procédés  en  une  sorte  de  gelée. 

ORGYE.  Orgya.  itis.  Genre  de  l'ordre  des  Lépidop- 
tères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Faux-Bombyce», 
établi  par  Ocbsenheimer,  et  adopté  par  Lalreille  (Faui. 
Nat.,  etc.).  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : trompe 
très-courte;  antennes  Irès-peclinées  dans  les  mâles,  â 
peine  ciliées  dans  les  femelles.  Chenilles  couvertes  de 
poils  longs,  fasciculés;  elles  se  métamorphosent  dans 
une  coque  d’un  tissu  lâche.  Les  mâles  des  Orgyes  vo- 
lent en  plein  jour,  à la  manière  du  bombyx  diapar. 
Presque  toutes  les  femelles  sont  aptères. 

Orgye  Etoii.Ee.  Orgya  antiqua,  Bomhyce  antique, 
Latr.,  Fabr.,  Ross.. Ins.,  1,  Class.  2,  Papil.  Noct.,  xxxix, 
la  femelle,  m.  Cl.  2.  Pap.  Noct.,  xm,  le  mâle;  cette 
espèce  a les  ailes  supérieures  fauves,  avec  deux  raies 
transverses  noirâtres,  et  une  lacbe  blanche  vers  l’angle 
interne;  la  femelle  est  aptère  et  sou  abdomen  est  très- 
volumineux.  Les  autres  espèces  du  même  genre  sont  les 
Bombyx  gonostigma,  Fabr.;  Bombyx  Ericaf t Germar, 
et  Bombyx  Selenelica,  Fabr.,  le  seul  dont  la  femelle 
soit  ailée. 

OR1BA.  bot.  (Adanson.)  Ce  genre  proposé  pour  Y Ane- 
moue  pu! mata,  Linné,  n'a  point  été  adopté. 

' ORIBASIA.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Gmelin,  existait  déjà  sous  celui  de  Aotatia,  que  lui 
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avait  imposé  Aublet,  dans  scs  Plantes  de  la  Guiane,  1, 
p.  182.  Conséquemment  il  ne  pouvait  être  conservé. 
Dans  VIcon.,  Fi.  Mes.,  le  nom  d 'Oribatia  est  donné  à 
un  genre  des  Synanthérécs,  qui  a été  réuni  au  H 'or- 
ner ia. 

ORIBATE.  Oribata.  ahachx.  Genre  de  l’ordre  des 
Trachéennes,  famille  des  A cari  dos.  établi  par  Latreille 
et  qu’ilermann  fils  a désigné  depuis,  dans  ses  Mémoires 
aptérologiques,  sous  le  nom  de  A otaapis.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  : mandibules  en  pince;  palpes 
très-courtes  ou  cachées;  corps  recouvert  d'une  peau 
ferme,  coriace  ou  écailleuse;  pieds  longs  ou  de  gran- 
deur moyenne.  Ces  Arachnides  se  distinguent  des  genres 
Tromhidion  cl  Érythrée,  parce  que  ceux-ci  ont  les  pal- 
pes saillantes  et  terminées  en  pointe,  arec  un  appendice 
mobile  ou  une  sorte  de  doigt  inférieur.  Les  Gamases  et 
les  Cheylèles  ont  aussi  les  palpes  saillantes,  mais  sans 
doigt  inférieur;  les  Uropodes.qui  ont  le  plus  de  rapports 
avec  les  Oribales,  en  sont  distingués  par  leurs  pieds 
qui  sont  très-courts,  et  par  un  fil  qu’ils  ont  à l'anus  et 
qui  leur  sert  à se  fixer  sur  le  corps  de  quelques  Coléop- 
tères; enfin  les  Evlaïs  en  sont  séparés  par  leurs  pieds 
propres  à la  natation.  Le  corps  des  Oribales  est  ovoïde  ! 
etarroudi;  il  est  enveloppé  d'une  peau  plus  solide  que 
celle  des  autres  Acarides,  qui  leur  forme  une  sorte  de 
bouclier  ou  une  carapace  comme  celle  des  Tortues  et 
de  certains  Tatous.  Plusieurs  espèces  ont  les  cuisses 
renflées  et  en  massue.  Le  nombre  des  crochets  du  bout 
des  tarses  varie,  selon  les  espèces,  d'un  à trois;  enfin  le 
bouclier  offre  des  variations  très-remarquables  dans  sa 
figure  et  dans  ses  proportions.  Les  Oril>alc8  ne  sont 
point  parasites,  ils  vivent  sous  les  écorces  et  dans  les 
mousses,  et  on  les  trouve  errant  çà  et  là,  mais  avec  len- 
teur, sur  les  pierres  cl  sur  les  arbres.  On  connaît  une  ' 
douzaine  d’espèces  de  ce  genre;  la  plus  commune  est  : ' 

Obibatk  üExici  lee.  Uribala  genivulala,  Lalr.,  Oli- 
vier; A eu  rus  torticolis , Degéer;  A car  us,  etc.,  Geoff.,  | 
lus.,  t.  2,  p.  020,  n°  11;  llerm.,  Méin.  aptér.,  p.  88,  j 
pl.  4,  f.  7.  Long  d’un  quart  de  ligne,  ovoïde,  arrondi 
postérieurement,  conique  en  devant,  brun  et  parsemé 
de  poils  très -fins;  pattes  de  la  longueur  du  corps; 
cuisses  renflées;  tarses  ayant  trois  crochets  à leur  ex- 
trémité. Dans  toute  l’Europe. 

OUICIiALQUE.  Urichalcum  et  A urichalcum.  min. 
Le  nom  üruhalcum , qui  veut  dire  Cuivre  de  mon- 
tagne, a été  donué  par  les  anciens  à un  minerai  métal- 
lique dont  la  nature  n’est  pas  bien  connue,  et  qu’ils 
regardaient  comme  une  espèce  de  Cuivre  d’un  grand 
prix.  Les  commentateurs  ont  cru  reconnaître  le  Pla- 
tine dans  ce  métal,  cl  se  fondant  sur  l’opinion  de  Pla- 
ton, qui  a prétendu  qu’on  le  trouvait  dans  son  Atlantide 
détruite,  ils  en  ont  inféré  que  l'Atlantide  était  l’Amé-  | 
rique.  Le  nom  d' A urichalcum,  Cuivre  d’Or,  désignait 
anciennement  un  alliage  artificiel  de  Cuivre  cl  d'Or, 
estimé  pour  son  brillant  cl  sa  dureté,  et  qui  était  ana-  j 
iogue  au  Laiton,  ou  plutôt  au  Similor  des  modernes. 

ORICO.  x vi.  Espèce  du  genre  Sphiggure.  F.  ce  mot. 

ORICOU.  ois.  Espèce  du  genre  Pigeon.  F.  ce  mot. 
C’est  aussi  un  Vautour  selon  Le  Vaillant;  (Ois.  d’Afrique). 

ORIFLAMME,  ois.  Espèce  du  genre  Taugara.  F.  ce 
mot. 


ORIGAN.  Origanum.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Labiées  et  de  la  Didynamie  Gyuinospermic . L. , 
offre  les  caractères  suivants  : calice  ovato-tubulcux, 
tantôt  fermé  par  des  poils  pendant  la  maturation,  cy- 
lindrique et  à cinq  dents  égales,  tantôt  nu  pendant  la 
maturation,  divisé  en  deux  lèvres  dont  la  supérieure 
est  grande,  à trois  dents  très  petites,  l'inférieure  à deux 
segments  profonds;  corolle  dont  le  tube  est  comprimé; 
le  limbe  à deux  lèvres  : la  supérieure  droite,  obtuse  et 
écliancrée,  l’inférieure  à trois  lobes  entiers,  presque 
égaux;  élainiiiesau  nombre  de  quatre,  didynames;  style 
filiforme,  surmonté  d'un  stigmate  bifide;  quatre  ca- 
ryopses arrondis,  au  fond  du  calice  persistant.  Quoi- 
qu'il y eût  des  différences  assez  importantes  entre  les 
deux  genres  Uriganum  et  Majorana  de  Tourneforl, 
comme  par  exemple  celles  qui  résultent  des  formes  du 
calice,  Linné  les  avait  néanmoins  réunis  en  un  seul,  ù 
cause  de  l'identité  du  port  des  espèces,  qui  toutes  ont 
leurs  fleurs  entourées  de  bractées  souvent  colorées  et 
disposées  ordinairement  en  corymlies  serrés  ou  en  épis 
prismatiques.  Moench.  auteur  de  tant  de  coupes  plus  ou 
moins  heureuses,  dans  les  genres  de  Linné,  n’a  pas 
oublié  de  rétablir  les  deux  genres  Uriganum  et  Ma- 
jorana. Les  Origans,  comme  la  plupart  des  autres 
Labiées,  sont  des  plantes  herbacées,  indigènes  des  con 
trées  méridionales  de  l'Europe  et  du  bassin  de  la  Mé- 
diterranée. On  en  trouve  surtout  dans  l’archipel  de  la 
Grèce  cl  sur  les  côtes  de  l’Asie  Mincure. 

Origax  coxnrx.  Uriganum  culgare , L.  Ses  liges 
sont  hautes  d'un  pied,  carrées,  un  peu  rameuses  supé- 
rieurement , garnies  de  feuilles  pétiolées,  ovales,  ter- 
minées par  une  pointe  mousse,  velues  principalement 
sur  leurs  bords  et  leur  face  postérieure,  vertes  en  des- 
shs,  et  légèrement  dentées.  Les  fleurs  petites,  d'une 
couleur  rose  tendre  ou  blanche,  forment  des  panicules 
très-denses.au  sommet  des  ramifications  de  la  lige.  La 
couleur  rouge  des  calices  et  des  bractées,  mélangée 
avec  celle  des  corolles,  donne  un  aspect  fort  agréable 
à celte  plante.  Elle  «6t  très-abondante  dans  les  bois,  le 
long  des  baies  et  surtout  dans  les  localités  monlueuses 
de  l’Europe  tempérée.  On  la  retrouve  aussi  dans  le  Ca- 
nada et  aux  États-Unis  de  l’Amérique  septentrionale. 
Celte  plante  répand  une  odeur  agréable,  surtout  lors- 
qu’on la  froisse  entre  les  mains. 

Origan  Dictais.  Uriganum  Diclamnus,  L.,  vul- 
gairement Dictante  de  Crète.  Tiges  courtes,  à peine 
ligneuses,  velues,  grêles  et  de  couleur  purpurine;  feuil- 
les arrondies,  pétiolées,  épaisses,  blanches  et  tomen- 
leuses  ; les  supérieures  presque  sessiles  et  moins  velues 
que  celles  du  bas.  Les  fleurs  dont  la  corolle  est  purpu- 
rine, forment  des  épis  à l'extrémité  d'un  long  pédon- 
cule commun,  lequel  épi  est  ordinairement  divisé  à son 
sommet  en  trois  autres,  dont  celui  du  milieu  est  le 
plus  court;  les  bractées  sont  larges,  ovales  et  rouges. 
Cette  espèce,  originaire  du  mont  Ida  en  Crète,  est  cul- 
tivée depuis  longtemps  dans  les  jardins. 

ORIGAN  DES  M ARAIS,  bot.  Synonyme  vulgaire  d'Eu- 
paloire  d’Avieennc. 

ORIGERON.  bot.  Synonyme  ancien  de  Dulsalille. 
F.  AxEronk. 

ORIGOMA.  bot.  (Nirbel.)  F.  Orïgoxk. 


jogle 


:ed  by 


«J 


0 R l 

ORILLETTE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Mâche.  y.  Valêriaxei.le. 

OR1MANTHIS.  bot.  ( Hydrophytes .)  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Rafinesque,  esl  Irop  imparfaitement 
caractérisé  pour  qu'on  puisse  encore  l'admettre;  l'au- 
teur en  cite  deux  espèces  : 1°  VOrimanthis  vesicnlata, 
en  forme  de  vessie  gonflée,  voûtée,  lobée,  onduleuse, 
difforme,  cartilagineuse,  d'un  brun  jaunâtre,  avec  les 
fleurs  éparses  sur  toute  la  surface  extérieure;  croissant 
sur  les  coquilles  de  Moule,  à Palerme  où  on  la  nomme 
Baretla  di  Turco ; 2®  VOrimanthis  foiiacca,  en  mem- 
brane foliacée,  plane,  onduleuse,  blanche  du  côté  in- 
férieur où  se  trouvent  les  cellules  fructifères;  elle  croit 
sur  les  Fucus  où  elle  esl  fixée  par  un  point. 

OR1.MARIA.  pot.  Le  genre  produit  sous  ce  nom  par 
Hafinestpic,  dans  la  famille  des  Ombellifères , n'a  pas 
paru  suffisamment  distinct  du  genre  Buptecrum  de 
Tournefort,  pour  en  être  séparé. 

OIUOLIE.  Oriolta.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Omni- 
vores, institué  par  Isid.  Geoffroy  St. -Hilaire  pour  un 
Oiseau  de  l’ile  de  Madagascar,  et  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  Loriot  d'Europe.  Caractères  : bec  droit, 
avec  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  un  peu 
recourbée  et  légèrement  échancrée;  arête  mousse;  na- 
rines petites,  presque  ovales,  ouvertes  sur  les  côtés  du 
bec,  à peu  de  dislauce  de  sa  base,  percées  dans  la  corne 
du  bec  et  presque  nues;  point  de  fosses  nasales  distinc- 
tes; ailes  s’étendant  un  peu  au  delà  de  la  moitié  de  la 
queue;  première  rémige  courte,  lés  suivantes  graduel- 
lement plus  longues,  jusqu’à  la  cinquième  qui  surpasse 
toutes  les  autres;  rectrices  au  nombre  de  douze,  pres- 
que égales,  terminées  cii  pointe;  tarses  très -courts, 
écussonnés;  doigts  très -longs,  très -développés  et  ar- 
més d'ongles  très-comprimés,  aigus,  très- recourbés  : 
le  médian  est  le  plus  long  des  trois  antérieurs;  pouce 
très-long  cl  très-gros;  ongles  fort  allongés. 

Oriolik  dk  Bkrxier.  üriotiQ  Bemieri , ls.  G.  Son 
plumage  est  d'un  brun  roussâlre,  orné  d’une  multitude 
de  raies  transversales  et  noires;  ailes  et  queue  mordo- 
rées ; rémiges  primaires  d'un  gris  noirâtre;  bec  et 
pieds  cendrés.  Taille,  sept  pouces  cinq  lignes. 

ORIOLLS.  ois.  y.  Loriot. 

0RI05.  bot.  y.  O ni  un 

OUI  TE.  Orites.  bot.  Genre  de  la  famille  dcsProtéacéci 
et  de  la  Télrandrie  Mouogynie,  L.f  établi  par  K.  Brown 
( Transacl . Soc.  Linn x,  p.  IBB)  qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : calice  régulier,  à quatre  folioles  recourbées  au 
sommet;  étamines  insérées  au-dessus  du  milieu  des  fo- 
lioles du  calice,  et  saillantes  au  delà  de  celles-ci;  quatre 
glandes  hypogynes  ; ovaire  sessile,  di  sperme,  surmonté 
d’un  style  roideel  d'un  stigmate  vertical,  obtus;  folli- 
cule coriacée,  uniloculaire,  à une  seule  loge  presque 
centrale,  et  contenant  des  graines  ailées  au  sommet.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces,  On' tes  di  ce  rsi folia 
et  Orites  reculutu,  qui  croissent  sur  les  sommets  des 
montagnes  de  la  Terre  de  Diémen.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux  à feuilles  alternes,  très-entières  ou  dentées.  Leurs  | 
fleurs  sont  disposées  en  épis  courts,  axillaires  ou  ter- 
minaux. J 

Riemer  et  Schultes  ont  réuni  à ce  genre,  comme  (roi-  I 
sième  espèce,  VOritina  acicutaris  de  R.  Brown.  C'est  I 
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un  æhrisseau  parfaitement  glabre,  droit,  à feuilles  al- 
ternes, cylindracées,  marquées  de  sillons  sur  la  surface 
supérieure  et  mucronéesau  sommet.  De  Diémen. 

OUÏTES,  ois.  Genre  créé  |»ar  Moehring  pour  y placer 
la  Mésange  à longue  queue,  y.  Mesaxge. 

OIUTUYE.  Orilhya . crost.  Genre  de  l’ordre  des  Dé- 
ca|H>dcs,  famille  des  Brachyures,  tribu  detOrbiculaires, 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  Leach  et  Latreillc 
avec  ces  caractères  : quatre  antennes  : les  extérieures 
très-courtes,  sélacées;  le  premier  article  fort  long  et 
cylindrique,  les  autres  très-nombreux  et  fort  petits;  les 
intérieures  une  fois  plus  longues,  repliées,  de  qnatre 
articles,  dont  le  deuxième  et  le  troisième  plus  longs;  le 
dernier  très- court,  subulé,  bifide;  corps  ovoïde,  tron- 
qué en  devant,  déprimé;  queue  courte,  sans  feuillets 
natatoires  au  bout  ; dix  pattes  : les  antérieures  en  forme 
de  bras,  et  terminées  par  une  sorte  de  main  didactyie  ; 
dernière  pièce  des  trois  paires  suivantes  conique  et 
pointue;  celle  de  la  dernière  paire  eu  forme  de  lames 
ou  de  nageoires.  Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec 
les  Portunes;  il  en  a beaucoup  aussi  avec  les  Dorippes, 
et  semble  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  genres;  cepen- 
dant il  est  impossible  de  le  rapprocher  du  second  à 
cause  des  pieds  postérieurs,  qui  sont  placés  sur  le  dos 
dans  ces  derniers  et  qui  ne  sont  pas  propres  à la  nata- 
tion, ce  qui  a lieu  chez  lesOritbyes;  Il  s’éloigne  de» 
Fortunes  et  des  autres  genres  voisins  par  kl  forme  du 
test  et  par  d'autres  considérations  tirées  des  parties  de 
la  bouche.  Les  Orilhyes,  placées  par  Latreille  auprès 
des  Matules  et  dans  la  même  tribu,  en  sont  séparées 
par  leurs  pieds  dont  les  postérieurs  seuls  sont  terminés 
en  nageoires.  Les  genres  Coriste,  Leucosie,  Hépate  et 
Nursie  en  différent  parce  qu’ils  n’ont  point  de  pieds 
natatoires. 

Orithte  ma  si  ll  ai  re.  Orithya  mamiltaris,  Fabr., 
Lalr.,  Leach,  Desm.;  Cancer  bitnaculatus,  Herbst, 
Cane.,  I.  1,  p.  224,  (ah.  18,  fig.  101.  File  est  longue 
d’environ  quinze  lignes  et  un  peu  moins  large;  son  lest 
est  (uberculé,  triépineux  de  chaque  côté,  avec  deux  ta- 
ches rougeâtres,  arrondies  sur  le  dos;  le  chaperon  est 
avancé,  triangulaire,  avec  cinq  dents.  On  trouve  ce 
Crustacé  dans  l'océan  Indien,  en  Chine. 

ORITHY1E.  Orithyia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Aspbodélées,  qui  appartient  à l'Hexandrie  Mouogynie 
de  Linné.  On  ignnre  les  motifs  qui  ont  porté  David  Don 
à donner  à un  démembrement  du  genre  Ornithogaie, 
le  nom  d'une  reine  des  Amazones,  enlevée  à ses  mon- 
tagnes par  l'impétueux  Borée;  serait-ce  parce  que  la 
plante  qui  en  est  le  type,  originaire  des  montagnes  de 
rilymalaya  et  des  hautes  chaînes  septentrionales  de 
l'Asie,  s’y  trouve  exposée  à toute  la  fureur  des  vents? 
Au  reste,  le  choix  est  d'autant  moins  heureux  que  déjà 
le  nom  d'Orithyie  a ëtéappliqué,en  zoologie,  à un  genre 
de  Crustacés,  qui  n'a  pas  plus  de  rapport  que  celui-ci 
avec  la  fille  d'Ereclée.  Les  caractères  du  genre  sont  : 
périanthe  campanule,  coloré,  décidu,  profondément 
partagé  en  six  divisions;  six  étamines  dressées  et  pres- 
que égales,  à filaments  glabres,  dilatés  inférieurement; 
anthères  linéaires  et  obtuses;  ovaire  rétréci  au  sommet, 
terminé  par  un  style  distinct;  stigmate  à trois  lobes  peu 
apparents;  capsule  trigone,  triloculairc  et  polysperioe. 
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Obitayis  a 9M  FiEGM.  Orilkyia  uniflora , D.  Don; 
OmithogaUum  unifiorum , Lin.  Celle  plante  a beau- 
coup de  ressembla  Rce  avec  le  Tulipa  biflora , mais  elle 
n'a  guère  plus  de  cinq  pouces  de  hauteur  totale,  y com- 
pris le  bulbe  qui  a dix-huit  lignes;  celui-ci  est  ovalaire, 
recouvert  de  tuniques  d'un  brun  noirâtre;  il  en  sort 
une  hampe  cylindrique,  d'un  vert  jaunâtre,  qu'entou- 
rent deux  feuilles  opposées,  engainantes  à leur  base  et 
d’un  vert  tirant  sur  le  glauque;  elles  sont  longues  de 
quatre  à cinq  pouces,  lancéolées,  canaliculées,  presque 
aigues,  avec  leurs  bords  relevés  en  bateau.  La  fleur  est 
terminale,  solitaire  et  dressée;  le  périanthe  est  com- 
posé de  six  divisions  étalées,  lancéolées,  ovales,  poin- 
tues, comm  entes  à leur  base,  d'un  vert  jaunâtre  à l'ex- 
térieur, avec  les  bords  jaunâtres;  d’un  beau  jaune  doré 
intérieurement , avec  des  veines  plus  foncées  partant 
d'une  ligne  intermédiaire  et  se  dirigeant  diagonale- 
meot  vers  les  bords.  Les  six  étamines  ont  la  moitié  de 
la  bauleur  du  périanthe;  elles  ont  leurs  filaments  assez 
courts,  aplatis,  dilatés,  glabres  et  jaunâtres,  avec  leurs 
anthères  liuéaires-oblonguet,  dressées,  biloculaires  et 
jaunes.  Le  pistil  est  aussi  loug  que  les  étamines,  com- 
posé d'un  ovaire  â trois  cèles  ou  sillons,  vert,  atténué 
au  sommet,  couronné  par  un  stigmate  à trois  lobes  et 
jaunâtre.  Toutes  les  qualités  de  terrains  conviennent 
également  à cette  plante,  et  on  peut  se  dispenser  de 
la  lever  eu  été;  cela  nuirait  même  à sa  propagation 
qui  «'effectue  au  moyen  des  caïeux,  que  l'on  détache  du 
bulbe  principal,  vers  la  fin  de  l'automne,  pour  les  re- 
planter de  suite. 

ORITIMA.  bot.  y.  Okite. 

ORITROFH1UM.  bot.  Ce  nom  a été  donné  parKunth 
( Nor.  Gener.  etSpec.  Plant,  arquin.,  iv,  p.  89)  à une 
section  du  genre  Aster,  laquelle  comprend  trois  espèces, 
dont  le  port  est  différent  de  celui  des  autres  espèces  du 
genre,  mais  qui,  dans  les  organes  floraux,  en  offrent 
tous  les  caractères.  Deux  de  ces  espèces  sont  figurées 
f/oc.  cil.,  tab.  332)  sous  les  noms  d 'Aster  crocifolius 
eld 'Aster  repens.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  cour- 
tes, à liges  scapi formes,  simples,  uniflores;  à feuilles 
étroites,  très-entières,  coriacées,  et  à fleurs  dont  le 
rayon  est  blanc. 

OKIUM.  bot.  DesvauxfJourn.  de  Bot.,  3,  p.  102,  t.  23) 
a constitué  sous  ce  nom  un  genre  de  Crucifères  silicu- 
leuses,  qui  a pour  type  VAtyssum  eriophorum  de 
Pourrel  et  Willdeuow.  Ce  genre  a été  considéré  comme 
section  des  Clypéoles,  par  De  Candolle  (Syst.  Peget. 
Nat.,  2,  p.  327). 

OR1X.  axa.  Espèce  du  genre  Antilope.  Poycn  ce 
mol. 

ORIXA.  bot.  Genre  de  la  Tétrandrie  Nonngynie,  L., 
établi  par  Thunberg  (Ftor.  Japon.,  p.  Z ) qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : calice  très -court,  monopliylle,  â quatre 
divisions;  corolle  verdâtre,  à quatre  pétales  lancéolés 
et  étalés;  quatre  étamines  dont  les  filets  sont  plus  courts 
que  les  pétales,  et  les  anthères  globuleuses;  ovaire  su- 
père,  surmonté  d'un  style  unique,  dressé,  plus  court 
que  les  pétales,  et  d'un  stigmate  obtus,  capilé;  fruit  in- 
connu, mais  qui  parait  être  une  capsule.  Ces  caractères 
se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  d’un  autre  genre  éga-  j 
lement  établi  par  Thunberg,  et  qu’il  a nommé  Othera;  ! 
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aussi  Lamarck  a-t-il  réuni  comme  espèce  VOrixa  à ce 
dernier  genre;  Sprengel  {Sytt.  yegetab.,  t.  1,  p.  49G) 
a confondu  l’un  et  l’autre  de  ces  genres  avec  les  fies, 
malgré  les  descriptions  incomplètes  ou  fautives  don- 
nées par  Thunberg,  descriptions  qui  ne  peuvent  au- 
cunement mettre  sur  la  voie  de  leurs  rapports  avec  les 
Houx.  Dans  son  Protir.  Syst.  yeget.,  De  Candolle  ne 
mentionne  aucunement  VOrixa,  soit  comme  synonyme 
de  Vite*,  soit  comme  faisant  partie  de  la  même  famille. 
Il  ajoute  seulement,  dans  une  note,  que  l 'Othera,  à 
cause  de  ses  étamines  opposées  aux  pétales,  doit  être 
placé  dans  les  Myrsinées.  VOrixa  Japonica,  unique  es- 
pèce de  ce  genre  douteux,  est  une  plante  frutescente , 
flexueuse,  glabre  et  rameuse;  à feuilles  alternes,  pé- 
liolées,  ovales,  entières,  vertes  en  dessus  et  pâtes  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes,  portées 
sur  des  pédoncules  velus,  cl  accompagnées  de  bractées 
concaves,  ohlongueset  glabres. 

ORIZIVORA.  ois.  y.  Gros-Bec  Padda. 

OKIX1YORE.  Dolichonyx.  ois.  Swainson  a formé 
sous  ce  dernier  nom,  un  genre  que  Lesson  a placé 
comme  sous-genre  parmi  ses  Moineaux,  en  lui  don- 
nant une  dénomination  francisée  qui  eût  pu  être  plus 
heureusement  choisie,  puisque  déjà  elle  avait  été  appli- 
quée spécifiquement  â plusieurs  Oiseaux  de  genres  dif- 
férents. Les  caractères  de  ce  groupe  consistent  en  un 
bec  épais,  conique,  pointu,  robuste,  à bords  lisses  et 
renflés,  ù mandibule  supérieure  marquée  d'une  sorte 
d'aréte.  Les  ailes  sont  allongées  et  pointues;  les  tarses 
sont  forts;  la  queue  est  ample,  arrondie,  étagée,  à rec- 
trices  contournées  vers  l'extrémité  ou  mucronées. 

Orizivobe  agripibje.  Dolichonyx  Orisirora;  Eut- 
ber  isa  Orisirora,  Lalh.;  Passerina  Orisirora,  Vicill. 
Ortolan  de  la  Caroline,  Buff.,  pl.  cnl.  388,  fig.  1.  Vul- 
gairement le  Mangeur  de  Riz.  Il  a les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendré,  nuancé  d'olivâtre,  trois  raies 
longitudinales  sur  le  sommet  de  la  télé  : les  latérales 
sont  noirâtres,  et  l’intermédiaire  jaunâtre,  comme  les 
parties  inférieures.  Des  taches  d'un  vert  obscur  sont 
répandues  sur  tout  le  plumage.  Le  mâle,  en  robe  d'a- 
mour, a la  tête,  le  dos,  la  queue,  la  gorge  et  l'abdomen 
noirs,  les  rémiges  frangées  de  jaune  et  de  roussâlre,  le 
dessus  du  cou  d'un  jaune  pâle,  les  scapulaires,  le  crou- 
pion et  les  tectrices  caudales  d'un  blanc  assez  pur. 
Taille,  six  pouces  et  demi.  De  l'Amérique  septentrio- 
nale et  des  Antilles,  où  il  vil  eu  troupes  nombreuses  et 
porte  le  ravage  dans  les  rizières  avant  la  maturité  du 
grain. 

Orizivobe  muvet.  Orisirora  fuscula;  Emberita 
pecoris,  fœm.  Wils.;  Passerina  jrecoris,  Vieill.  Son 
plumage  est  d'un  brun  grisâtre  en  dessus  et  d'un  gris 
brunâtre  en  dessous  ; les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
brun  noirâtre.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

ORLAYA.  bot.  Hoffmann  propose  (Umbellif.,  p.  58) 
de  séparer  des  Caucalides,  sous  ce  nom  générique,  Pes- 
. pècc  remarquable  par  l’ampleur  et  la  radiation  des 
’ pétales  latéraux  de  l’ombelle,  c’esl-à  dire  le  Caucalis 
1 graniliflora,  L.,  plante  qui  croit  dans  les  champs  de 
l’Europe  méridionale,  y.  Cavcalibe. 

ORME  oc  ORMEAU.  Ulmus.  bot.  Genre  de  la  famille 


ed  by  Goc 


n r m 


0 R M 


ICI 


<ie«  Ulmacées  ou  Celtidées,  composé  de  grands  et  beaux 
arbres,  portant  des  feuilles  simples,  alternes,  munies  ' 
chacune  de  deux  stipules  à leur  base.  Les  fleurs  sont 
très- petites  et  de  peu  d'apparence,  réunies  et  groupées 
à la  partie  supérieure  des  ramifications  de  la  lige; 
en  général,  elles  s’épanouissent  avant  que  les  feuilles 
aient  donné  aucun  signe  de  développement  ; chacune 
d'elles  se  compose  d'un  calice  raonosépale,  tubuleux, 
un  peu  comprimé,  à quatre  ou  cinq  divisions  obtuses, 
inégales  et  souvent  ciliées  sur  leurs  bords;  les  étamines, 
dont  le  nombre  varie  de  trois  à cinq,  sont  saillantes; 
leurs  filets  sont  grêles,  insérés  tout  à fait  à4a  base  in- 
terne du  calice;  les  anthères  sont  arrondies,  didymes, 
à deux  loges.  L'ovaire  est  libre,  comprimé,  à une  seule  . 
loge  qui  conlienl  un  seul  ovule  pendant  du  sommet  de  j 
la  loge.  L’ovaire  se  termine  par  deux  stigmates  épais,  i 
sessiles.  non  distincts  de  son  sommet,  chargés  de  poils  , 
glanduleux  sur  toute  leur  face  interne,  glabres  sur  leur  j 
côté  externe.  Le  fruit  est  mince,  membraneux,  à deux 
ailes  entières,  quelquefois  échancré  en  cœur  à sa  partie 
supérieure. 

Orme  ordinaire.  Ulmus  cam/festris , L.  C'est  un 
arbre  très-élevé;  ses  feuilles  sont  alternes,  courtement 
péliolées,  souvent  distiques,  orales,  acuminées,  dou- 
blement dentées,  inéquilatérales  à leur  base,  un  peu 
rudes  au  toucher  et  légèrement  tomenteuses  à leur  face 
inférieure.  Les  fleurs,  qui  s'épanouissent  avant  les  feuil- 
les, sortent  de  petits  bourgeons  coniques  et  écailleux, 
qui  s’étaient  développés  à l'aisselle  des  reuilles  de  l’an- 
née précédente.  Elles  sont  en  général  d'un  rouge  foncé, 
Irès-scrrées  et  presque  sessiles;  les  fruits  sont  très- 
plans,  membraneux,  réticulés,  oheordi formes,  entiers 
sur  leurs  bords  et  glabres.  L'Orme  est  un  arbre  très- 
précieux  et  que  l’on  cultive  en  abondance.  Il  aime  de 
préférence  les  bonnes  terres,  dans  lesquelles  il  réussit 
mieux,  mais  néanmoins  il  vient  aussi  dans  les  terres 
médiocres.  On  s’en  sert  surtout  pour  former  des  ali- 
gnements, des  avenues.  Il  conserve  longtemps  son 
feuillage.  Son  bois  est  d’une  grande  utilité  ; quoique 
Irès-dur  et  très-solide,  il  se  prête  facilement  à être 
coupé  et  façonné;  aussi  est-il  fort  employé  pour  les 
ouvrages  de  charronnage.  L'Orme  produit  plusieurs 
variétés;  ainsi  en  le  tenant  très-bas  par  une  taille  fré- 
quente, on  peut  le  réduire  à la  dimension  d’un  simple 
arbuste  dont  on  peut  faire  des  bordures  ou  des  char- 
milles. Une  autre  variété  est  celle  qu’on  connaît  sous 
le  nom  d’üRBR  scbêreix  ou  Orme  a LiEce  ((//mm 
subeiosa,  Willd.),  regardé  comme  espèce  distincte  par 
quelques  botanistes.  Ses  rameaux  sont  anguleux,  re- 
couverts d'une  écorce  épaisse,  fongueuse,  irrégulière 
et  crevassée.  Il  est  commun  dans  les  bois,  où  l'on  trouve 
encore  une  autre  espèce  d'Orme,  Ulmus  effusa,  Willd., 
très  facile  à reconnaître  par  ses  Heurs  longuement  pé- 
donculées,  ses  fruits  plus  étroits  et  velus.  Il  croit  dans 
les  mêmes  localités  que  le  précédent. 

L’Amérique  septentrionale  offre  aussi  plusieurs  espè- 
ces d’Ormes,  qui  par  leur  port,  les  qualités  et  les  usages 
de  leur  bois,  sont  en  tout  semblables  aux  Ormeaux 
d’Europe;  tels  sont  : r Ulmus  a/ata,  Michaux,  remar- 
quable par  scs  rameaux  relevés  de  deux  ailes  ou  crêtes 
ligneuses;  V Ulmus  Americana.  connu  sous  le  nom 


d'Orme  hlimP;  V Ulmus  rubra,  Orme  rouge;  V Ulmus 
fuira,  etc. 

ORMÊMDE.  Ormenis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
par  Cassini  (Dullet.  de  la  Soc.  Philom.,  novembre  1818) 
aux  dépens  des  Anthémis  de  Linné,  et  qui  se  distin- 
gue : 1*>  par  son  réceptacle  cylindrique,  très-élevé, 
garni  de  paillettes  coriaces,  enveloppant  complètement 
l’ovaire  et  la  base  de  la  corolle;  2°  par  les  corolles  des 
fleurs  du  centre  dont  le  tube  se  prolonge  inférieure- 
ment en  un  appendice  membraneux,  charnu,  en  forme 
de  cuiller  ou  de  capuchon,  qui  embolie  et  couvre  sans 
adhérence  le  côté  intérieur  de  l'ovaire;  cette  structure 
ne  s'observe  pas  dans  les  corolles  de  la  circonférence, 
qui  sont  continues  par  leur  hase  à l'ovaire.  Ainsi  cha- 
que ovaire  des  fleurs  centrales  se  trouve  complètement 
enfermé  dans  une  sorte  de  sac  clos  de  toute  pari,  et 
constitué  d'un  côté  par  une  des  paillettes  du  récep- 
tacle, de  l’autre  par  le  prolongement  de  la  base  de  la 
corolle. 

OrmExide  bicolore.  Ormenis  bicolor,  Cass.;  Anthé- 
mis mixla,  L.  C’est  une  plante  herhacée.  annuelle, 
pourvue  d’une  tige  rameuse,  striée,  pubescente.  garnie 
de  feuilles  alternes,  sessiles,  inodores,  pinnatifldes, 
laciniées  et  glauques.  Les  fleurs  sont  solitaires  au  som- 
met des  nombreuses  ramifications,  et  douées  d'une 
odeur  analogue  à celle  de  la  Camomille  puante;  elles 
sont  jaunes  au  centre,  et  blanches  à la  circonférence. 
Europe. 

OIIM1ER.  aoLt.  (Adanson.)  Synonyme  d’Ualiolide. 

OR.MIÈRE.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Spirmt 
Ul maria,  L. 

ORM1LI.E.  bot.  Synonyme  d’Orme. 

ORMIN.  bot.  Pour  llormin.  U.  ce  inot. 

ORMISCUS.  rot.  (De  Candolle.)  U.  UEmomile. 

ORiMOCARPE.  Ormocar/ium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses  et  de  la  Diadelphie  Décandrie. 
L..  fondé  par  Palisot-Beauvois  (Flore  d'Oware  et  de 
Bénin,  p.  05)  et  présentant  les  caractères  suivants  ; 
calice  persistant,  soutenu  par  deux  petites  bractées, 
divisé  en  cinq  dents  aiguës,  inégales  et  formant  pres- 
que deux  lèvres;  corolle  papilinnacée,  dont  l'étendard 
est  renversé,  large,  entier;  ailes  simples,  ovales,  ar- 
rondies; carène  large,  à deux  pétales  terminés  in- 
férieurement par  un  onglet  mince  et  filiforme  ; dix  éta- 
mines diadelphes;  légume  stipilé,  arqué,  à plusieurs 
articulations;  chaque  article  facilement  séparable,  com- 
primé, aminci  aux  deux  extrémités,  strié  longitudina- 
lement ou  chargé  de  verrues,  renfermant  une  seul* 
graine.  Ce  genre,  qui  a été  étudié  de  nouveau  et  con- 
firmé par  Desvaux,  dans  le  troisième  volume  du  Journal 
de  Botanique,  est  placé  par  De  Candolle  (Prodr.  Syst. 
Peget.,  2,  p.  5H),  dans  sa  tribu  des  Hédyçsrées, 
entre  les  genres  Picietia  et  Amicia.  Il  se  compose 
d’arbrisseaux  glabres,  à feuilles  simples,  ou  plutôt  à 
feuilles  imparipinnées,  dont  les  folioles  latérales  ont 
avorté,  en  ne  laissant  subsister  que  la  foliole  terminale, 
articulée  au  sommet  du  pétiole.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  grappes  axillaires. 

Ormocarfe  virriql'fcx.  Ormocarpum  verruco- 
sum,  Pal. -B  , Fl.  Ow.  et  Ben.,  pl.  58.  Cet  arhuste  est 
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remarquable  par  ses  Heurs  roses  cl  surtnuf  {uir  son  fruit 
chargé  de  verrues.  C'esl  le  Mullera  verrucosa  de  Per- 
soon.  Palisol  Beauvois  avait  en  outre  indiqué  comme 
congénère  et  nommé  Ormocarpum  tulcalum , une 
piaule  de  Saint-Domingue,  également  â feuilles  sim- 
ples, mais  dont  le  fruit  était  seulement  strié,  sans  ver- 
rues. Selon  le  professeur  De  Candolle.  qui  néanmoins  a 
cité  celte  espèce,  elle  semblerait  être  la  même  plante 
que  le  Picietia  ternaia,  quoique  le  genre  Piclelia  soit 
caractérisé  par  ses  légumes  non  striés  ni  verruqueux. 
Desvaux  a confirmé  ce  soupçon  dans  ses  Observations 
sur  les  Légumineuses  ( Ann.  des  Sc.  nat.,  décembre 
1820,  p.  410).  L 'Hedysarum  sennoides , Willd.,  plante 
de  l'Inde  orientale,  qui  a les  feuilles  imparipinnées,  a 
été  réunie  ù ce  genre  à cause  de  la  forme  de  ses  fruits. 
L'Ormocarpum  cassioide « de  Desvaux  (Ann.  Soc. 
Lin.  Paris,  1825,  p.  307),  que  De  Candolle  cite  avec 
doute  parmi  les  synonymes  de  cette  espèce,  en  est  très- 
différente  selon  les  dernières  observations  de  Desvaux. 

ORMÛCÈRE.  Ormocerut.  ir9.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  institué  par  Walker,  dans  la  famille  des 
Clialcidiles,  tribu  des  Orinocérites,  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  pubescenles,  beaucoup  plus  courtes 
que  le  corps,  composées  de  treize  articles,  dont  le  cin- 
quième et  les  quatre  suivants  courts  et  presque  égaux, 
les  trois  derniers  formant  une  massuequi  se  termine  en 
pointe;  palpes  maxillaires  grêles,  un  peu  plus  épaisses 
à l'extrémité;  tête  médiocre,  un  peu  plus  large  que  le 
corselet,  qui  est  convexe  en  dessus;  abdomen  ovale, 
guère  plus  long  que  le  corselet,  aigu  ù l’extrémité;  son 
premier  segment  est  plus  long  que  les  autres. 

OrsocEre  Lsnr.R.  Ormocervs  talus,  Walk.  Antennes 
d'un  brun  noirâtre,  avec  le  premier  article  vert  ; yeux 
et  ocelles  d’un  roux  obscur;  corselet  brillant,  presque 
glabre;  extrémité  du  mésolhorax  et  du  métalhorax 
d’un  vert  bronzé;  abdomen  cuivreux;  pieds  verts,  avec 
les  trochanters  bruns,  les  genoux  jaunes  et  les  tarses 
noirs;  ailes  roussâlres.  Taille,  une  ligne.  Europe. 

ÜRMOSIE.  Urmosia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Décandrie  Monogynic,  L..  établi 
par  G.  Jackson  ( Transacl . of  Linn.  Soc.,  vol.  10, 
p.  558)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calice  bilahié;  lè- 
vre supérieure  bilobéc,  l'inférieure  à trois  lobes  pro- 
fonds; corolle  papilionacée,  dont  l’étendard  est  presque 
arrondi,  échancré,  à peine  plus  long  que  les  ailes  : la 
carène  est  de  la  longueur  de  celles-ci  et  se  compose  de 
deux  pétales;  dix  étamines,  dont  les  filets  sont  libres,  un 
peu  dilatés  vers  la  base;  ovaire  presqu’ové,  à cinq  ou 
six  ovules,  surmonté  d’un  style  courbé  et  de  deux  stig- 
mates dont  l’un  est  placé  au-dessus  de  l’autre;  gousse 
ligneuse,  large,  comprimée,  bivalve,  contenant  d'une 
â trois  graines  colorées  et  grandes.  Ce  genre  a été  fondé 
sur  une  plante  de  la  Guinne.  qu’Auhlcl  avait  nommée 
Kobinia  coccinea,  en  lui  donnant  line  synonymie  fort 
embrouillée.  L’auteur  du  genre  (Jrmosia  a le  premier 
reconnu  l'affinité  de  celle  plante  avec  les  genres  So - 
phora , Eilwardsia  et  Fi  rg  ilia  ou  Podalyria  de  La  i 
marck.  C'est  aussi  près  de  ces  genres,  dans  la  tribu  des 
Sophorées,  que  VOrmoaia  a été  placé  par  l)e  Candolle  ! 
(Prodrom.Sysl.  l'eget.,  2,  p.  97).  Indépendamment  de  j 
VOrmoaia  coccinea,  Jacks.,  toc.  cit.,  lab.  25,  l'auteur  i 


du  genre  lui  a réuni \tSophora  monoapétma  deSwartz, 
qu’il  a nommé  Ormoeia  dasycarpa , figuré  loc.  cit., 
tab.  20,  et  il  a décrit  une  nouvelle  espèce  de  In  Guiane, 
sous  le  nom  iVOrmosia  caroctata,  loc . cit.,  lab.  27. 
Ces  espèces  sont  des  arbres  dont  les  rameaux  sont  cou- 
verts de  poils  d'une  couleur  ferrugineuse,  les  feuillet 
accompagnées  de  stipules  distinctes  du  pétiole,  et  com- 
posées de  quatre  à six  paires  de  folioles  ou  avec  une 
impaire;  ces  folioles  sont  très-entières.  Les  fleurs  sont 
terminales,  paniculées,  bleuâtres  ou  purpurines. 

ORMOSOLÉME.  Ormosolenia.  nor.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Onihellifères,  établi  par  Tauscb  (Flora,  1854, 
p.  548)  aux  dépens  du  genre  Sison  de  Linné,  avec  les 
caractères  suivants  : limbe  du  calice  entier;  pétales 
obovales,  échancrés,  avec  une  petite  découpure  adnéc, 
infléchie;  fruit  lenliculari-comprimé  parle  dos;  inéri- 
carpes  oblongs,  à cinq  angles  ou  côtes  primaires,  peu 
saillants,  filiformes,  dont  les  trois  intermédiaires  sont 
faiblement  ondulés,  presque  articulés,  et  les  latéraux 
dilatés,  formant  en  quelque  sorte  des  ailes  étroites;  les 
vallécules  qui  les  séparent  sont  convexes;  les  riltœ, 
réservoirs  du  suc  propre  des  cotes,  ou  nervures  pri- 
maires sont  petites,  celles  de3  côtes  secondaires  sont 
plus  grandes,  presque  doubles;  In  commissure  offre 
quatre  ou  six  r ittw  monoli formes. 

Ormosolerie  de  Sibérie.  Ormosolenia  Siberiana, 
Tauscb  ; Sison  Siberianum,  De  Cand.  C'esl  une  petite 
plante  herbacée,  vivace,  à rhizome  multiceps,  d'où  s'é- 
lèvent des  cauliculcs  serrés,  feuilles  à leur  base,  nus 
dans  le  reste  de  leur  longueur  qui  est  celle  du  doigt 
environ;  les  feuilles  sont  glauques,  réniformes,  à trois 
lobes  ou  segments  ovato-cunéifonncs,  découpés  et  den- 
tés; ombelles  formées  de  trois  à sept  rayons  inégaux, 
portant  des  fleurs  jaunes.  De  l'Ile  de  Crète. 

ORMYCARPUS.  bot.  Ncckcr  (Etem.  Bot.,  n°  1409)  a 
distingué  sous  ce  nom  générique,  le  Raphanua  Sibiri- 
cus,  L.,  qui  a été  placé  par  De  Candolle  dans  son  genre 
Chorispora.  V.  ce  mol. 

ORMYKE.  OrmyruM.  tns.  Hyménoptères;  genre  de  la 
famille  des  Clialcidiles,  établi  par  Weslwood  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  en  massue,  dont  le 
premier  article  est  allongé,  le  deuxième  plus  court,  et 
moins  cependant  que  les  troisième  et  quatrième;  les 
suivants  jusqu’au  dixième  cyalbiformes,  les  trois  der- 
niers composant  la  massue  qui  est  obliquement  tron- 
quée; tète  grande;  palpes  maxillaires  de  quatre  articles, 
dont  le  dernier  plus  épais  et  subfusi forme;  menton 
ovale,  carré  postérieurement;  mandibules  arquées, 
tridentées,  avec  la  dent  interne  obtuse;  corselet  en 
bosse;  écusson  du  prolhorax  court;  abdomen  des  mâles 
convexe,  en  ovale  allongé,  relevé  â la  base;  chez  les 
femelles  il  est  comprimé;  jambes  postérieures  arquées; 
ailes  velues. 

Orxyre  tibcleux.  Ormyrua  tubuloaua,  West.;  Cy- 
nips  lubulosa , Fonsc.  Il  est  bleu,  varié  de  pourpre  et 
de  cuivreux;  la  base  de  l'abdomen  est  brillante;  les  an- 
: tenues  sont  noires;  les  pieds  sont  fauves;  les  ailes  sont 
presque  hyalines.  Taille,  deux  lignes.  Europe. 

URNE.  bot.  Espèce  du  genre  Frêne. 

| ORISËÜDE.  Orneodea.  irs.  Genre  de  l’ordre  des  Lé- 
I pidopières.  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Pléropho- 
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rites,  établi  par»Lalreille  et  auquel  il  donne  pour  ca- 
ractères : antennes  séiacées,  simples;  trompe  courte, 
presque  membraneuse  ou  peu  cornée;  palpes  inférieures 
avancées,  plus  longues  que  la  tête,  avec  le  deuxième  ar- 
ticle très-garni  d'écailles,  et  le  dernier  presque  nu  et 
relevé;  ailes  divisées  chacune  en  six  rayons  barbus; 
chenille  ù seize  pattes;  chrysalide  dans  une  coque  peu 
serrée.  Ce  genre,  que  Fabricius  avait  confondu  avec  les 
Ptéropbores,  en  est  bien  distingué  par  les  palpes  infé- 
rieures qui,  dans  ces  derniers,  ne  sont  pas  plus  longues 
que  la  télé  et  entièrement  garnies  d'écailles.  Les  chry- 
salides des  Plérophores  se  métamorphosent  sans  se  filer 
de  coque.  Les  Ornéodes  sont  de  petits  Lépidoptères  à 
corps  grêle  et  allongé,  dont  les  ailes  ne  présentent  que 
quelques  grosses  nervures  longitudinales,  plusou  moins 
séparées  entre  elles,  couvertes  de  petites  écailles,  mais 
ayant  aux  deux  bords  une  frange  de  poils  et  imitant 
ainsi  des  pennes  d’üiseau.  Les  antennes  sont  séiacées, 
simples,  un  peu  plus  courtes  que  le  corps,  insérées  en- 
tre les  yeux,  près  du  milieu  de  leur  bord  interne;  la 
trompe  est  courte,  roulée  fn  spirale,  presque  membra- 
neuse; les  pattes  sont  longues  et  épineuses. 

Orxéooe  hexadactyle.  Orneode » hexadaclylus , 
Lalr.;  Plerophorus  hexadaclylus , Fabr.  ; Phalœna 
Alucita  hcxadaclyla , L.;  le  Plérophore  en  éventail, 
CeofF.  Long  d'environ  six  lignes;  d'un  gris  cendré  et 
un  peu  brun  : les  ailes,  particulièrement  les  supérieures, 
sont  traversées  par  des  bandes  plus  obscures  ou  noirâ- 
tres. cl  ont  quelques  points  d'un  gris  plus  clair;  chacune 
de  ces  ailes  est  divisée,  jusqu'à  sa  naissance,  en  trois 
lanières  ou  côtes  principales,  dont  la  première  se  sub- 
divise en  deux  rayons,  et  la  deuxième  en  trois;  la  troi- 
sième est  simple.  La  chenille  de  celte  espèce  a seize 
pattes,  et  vit  sur  le  Lonicera  Xylosleum , dont  elle 
mange  les  feuilles  et  les  fleurs.  Dans  toute  l'Europe. 

ORNÊOPHILES  ou  SYLVICOLES.  ms.  Duraéril,  dans 
sa  Zoologie  analytique,  donne  ce  nom  à une  famille 
de  Coléoptères  qui  renferme  les  genres  llélops,  Ser- 
ropalpe,  Cislèle,  Calope,  Pyrochrc  et  liorie.  P.  ces 
mots. 

ORNIER.  Ornus.  bot.  Quelques  botanistes,  et  entre 
autres  Persoon,  ont  établi  ce  genre  pour  le  Fraxinus 
Ornus  de  Linné,  ou  Frêne  à fleurs,  qui  ne  diffère  des 
autres  Frênes  que  par  la  présence  d’une  corolle.  Mais 
ce  caractère  a paru  de  trop  peu  d'importance,  et  le 
genre  n'a  pas  été  généralement  adopté.  F.  Faé-ie. 

ORMSMYE.  Ornismya.  ois.  tesson  a donné  ce  nom 
à la  section  du  genre  Colibri  qui  renferme  les  Oiseaux- 
Mouches,  et  il  l’a  érigée  en  sous-genre  dont  le  carac- 
tère distinctif  est  : bec  droit  ou  à peu  près  droit,  légè- 
rement renflé  à l’extrémité.  F.  Colibri. 

OUMTIIID1ER.  Ornithidium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  établi  par  Salisbury,  aux  dépens 
du  genre  Cymbidium  de  Swartz.  Caractères  : les  trois 
divisions  externes  du  calice  égales  entre  elles,  dressées. 
Concaves  : tes  deux  intérieures  un  peu  plus  petites,  sont 
également  dressées;  le  labelle,  de  la  même  longueur  que 
les  divisions  internes,  est  sessile,  concave  et  soudé  avec 
la  base  du  gynoslètne.  Celui-ci  est  assez  long,  arqué, 
renflé  vers  sa  partie  supérieure,  terminé  par  une  an- 
thère optrculiforme,  à deux  loges,  contenant  quatre 
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masses  poiiiniques,  solides,  obliques,  et  marquées  d’un 
sillon  vers  leur  partie  postérieure. 

Ornituidieb  écarlate.  Ornithidium  coccineutn, 
Salisb.,  Hooker,  Exol.  F/or .,  t.  58;  Cymbidium  cocci- 
neum,  Sw.  C’est  une  plante  parasite,  qui  croit  aux  An- 
tilles et  sur  le  continent  de  l'Amérique  méridionale.  Sa 
tige  est  plus  ou  moins  allongée,  composée  d'articula- 
tions recouvertes  par  des  gaines  alternes,  qui  ne  sont 
que  des  bases  de  feuilles  persistantes;  les  feuilles  sont 
en  général  réunies  vers  le  sommet  de  la  lige;  elles  sont 
coriaces,  allongées,  étroites;  quelques-unes  sont  ren- 
flées en  bulbe  à leur  base.  De  l'aisselle  de  ces  feuilles 
naissent  plusieurs  fleurs  d'un  rouge  éclatant,  portées 
sur  de  longs  pédoncules  solitaires  et  articulés. 

ORNITHOCÉPIIALE.rept.  ross.(Sceraracring.)f'.  Pté- 
rodactyle. 

ORNITHOCÉPHALE.  Ornilhocephalus . bot.  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  établi  par  Hooker  (Exol.  Fl., 
t.  127)  pour  line  petite  plante  originaire  des  Antilles, 
et  dont  voici  les  caractères  : les  fleurs  sont  petites,  ren- 
versées; les  trois  divisions  externes  du  calice  sont  à 
peu  près  égales  et  réfléchies;  les  deux  internes  sont 
dressées  et  à peu  près  semblables  aux  externes;  le  la- 
belle  est  onguiculé,  échancré  en  cœur  à sa  base,  ter- 
miné par  un  appendice  très-allongé,  qui  naît  de  sa  face 
inférieure.  Le  gynostème  est  court,  terminé  à sa  partie 
supérieure  et  antérieure  par  un  très -long  appendice 
en  forme  de  bec  de  bécasse;  l'anthère  est  terminale, 
operculiforme.  L'opercule  a la  même  forme  que  cet  ap- 
pendice, il  recouvre  à sa  base,  qui  est  arrondie,  quatre 
masses  poiiiniques,  solides,  implantées  sur  la  face  su- 
périeure d’une  lame  qui  a la  même  forme  que  l’oper- 
cule, et  se  termine  à sa  partie  antérieure  par  une  sorte 
de  rétinaclc  ou  de  glande  ovoïde  et  comprimée.  Ce  genre 
offre,  comme  on  voit,  des  caractères  extrêmement  tran- 
chés, et  la  forme  de  son  anthère  et  de  son  appendice 
donne  à celle  partie  la  plus  grande  ressemblance  avec 
une  tête  de  Bécasse.  L' Ornilhocephalus  gladialus, 
Hook.,  loc.  vit.,  est  une  petite  plante  parasite,  haute 
seulement  de  deux  ù trois  pouces;  sa  racine  est  fibreuse; 
ses  feuilles  sont  radicales,  alternes,  falciformes,  en- 
tières. Ses  fleurs,  petites  et  peu  nombreuses,  forment 
une  sorte  d'épi  anguleux  à la  partie  supérieure  d'uuc 
hampe  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles;  cliaqun 
fleur  est  accompagnée  à sa  base  d’une  bractée  cordi- 
forme. 

ORN1THOGALE.  Ornilhogalum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Liliacées  et  de  l'Hexaudric  Monogynie,  L , 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : calice  coloré,  formé 
de  six  sépales  généralement  égaux  et  plus  ou  moins 
étalés,  dont  trois  plus  internes  et  trois  externes;  éta- 
mines au  nombre  de  six,  dressées,  ayant  leurs  filets  plus 
ou  moins  dilatés  à leur  base,  leurs  anthères  à deux 
loges  introrses  cl  attachées  par  le  milieu  de  leur  dos; 
l'ovaire  est  globuleux,  à trois  côtes  obtuses,  à trois 
loges,  contenant  chacune  plusieurs  ovules  attachés  sur 
deux  rangs  à leur  angle  interne;  le  style  est  simple, 
mais  à trois  angles  obtus;  le  stigmate  est  terminal, 
très-petit,  tronqué  et  entier.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse  ou  trigone,  à trois  loges,  s'ouvrant  en  (rois 
valves  seplifères  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Les 


Digitized  by  Google 


1«t 


0 R S 


n K N 


espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  à bulbes  luiii- 
(|iiés.  Leurs  feuilles  sont  toutes  radicales,  généralement 
étroites  et  rubanées;  leurs  fleurs,  blanches,  jaunes  ou 
verdâtres,  sont  disposées  en  épis  plus  ou  moins  denses 
qui,  quelquefois,  ressemblent  à des  sortes  de  corymhes. 
Ce  genre  est  extrêmement  voisin  des  Aulx  (M/fium), 
dont  il  ne  diffère  sensiblement  que  par  son  inflores- 
cence toujours  en  Bertille  ou  ombelle  simple  dans  ce 
dernier  genre  et  jamais  dans  le  premier. 

Ornithogale  a ombelle.  Ornithogalum  u tube  lia- 
ium,  L.  D'un  petit  bulbe  globuleux  naissent  des  feuilles 
linéaires  étroites,  étalées  sur  la  terre;  la  hampe  est 
haute  de  six  à huit  pouces,  plus  ou  moins;  les  fleurs 
sont  assez  grandes,  d’un  blanc  verdâtre,  pédonculées, 
réunies  au  nombre  de  six  à dix  vers  le  sommet  de  la 
hampe.  elle*  forment  une  sorte  de  corymbe.  Ces 
fleurs  ne  s'épanouissent  que  vers  dix  ou  onze  heures 


vulgaire  de  Dame  d'onze  heures.  Europe. 


Obnitoogale  be.s  Pyrénées.  Ornithogalum  P/re - 
nuienm.  Jacq.,  Fl.  Austr.,  3,  t.  103;  Ornithogalum 
flavescens,  Larnk.,  Fl.  Fr.  Cette  espèce  croit  non-seu- 
lement dans  les  Pyrénées,  mais  dans  les  bois  aux  en- 
virons de  Paris,  et  dans  beaucoup  d’autres  parties  de 
l'Europe  qui  lie  sont  pas  monlueuses-  Les  feuilles  sont 
linéaires,  longues,  flasques;  les  fleurs  d'un  jaune  pâle, 
formant  un  long  épi  cylindrique  à la  partie  supérieure 
d'une  hampe  d'un  pied  à un  pied  et  demi  d’élévation; 
chaque  fleur  est  accompagnée  d une  bractée  membra- 
neuse, élargie  à sa  base  et  terminée  par  une  longue 
pointe. 

Ornitbocale  de  Narbonne.  Ornithogalum  Narbo- 
nense,  L.  Elle  ressemble  heaucoupà  la  précédente  par 
son  port;  mais  elle  est  plus  petite;  ses  fleurs  sont  au 
contraire  plus  grandes,  blanches,  et  ses  feuilles  plus 
larges.  Elle  croit  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

Ornitbogalb  d'Arabie.  Ornithogalum  Arabicum, 
L.,  Red.,  Lil.,  t.  03.  Cette  belle  espèce  croit  sur  le  ri- 
vage de  l’Afrique  méditerranéenne  et  dans  l’ile  de 
Corse.  Les  feuilles  sont  linéaires,  semblables  à celles  de 
la  Jacinthe  des  jardins;  de  leur  centre  s’élève  une 
hampe  d'environ  un  pied  de  hauteur,  terminée  par  un 
épi  de  fleurs  blanches,  grandes  et  campanifurmes,  qui, 
par  rallongement  des  pédoncules  inférieurs,  semblent 
constituer  une  sorte  de  corymbe.  Chaque  fleur  est  oc- 
compagnée  d’une  bractée  aussi  longue  que  le  pédtcelie. 

ORNITUOGLOSSE.  Ornithoglossum.  bot.  Ce  genre, 
de  la  famille,  des  Xlélanlhacées  de  Brown,  ou  Coldiica- 
cées  de  De  Candolle,  et  de  l'ilexandrie  Trigynie,  L.,  a 
été  établi  en  premier  lieu  parSalisbury  (Pat  ail.  Land  , 
34),  sur  une  plante  du  cap  de  Bonne- Espérance,  placée 
par  Linné  ci  Thunberg  dans  le  genre  Mclanthium. 
YVilldenow  constitua  le  même  genre  sous  le  nom  de 
Lichtensleinia  qui  n'a  pas  été  adopté;  enfin  Sprengel 
(System,  ^egetabitium , 3,  n°  1357  ) lui  a imposé 
plus  récemment  la  dénomination  de  Cymation.  quoi- 
qu’il ait  également  admis  dans  le  même  ouvrage  le 
genre  Ornithoglossum.  Ainsi  le  Cymation  de  Spren- 
gel ne  doit  être  considéré  que  comme  un  double  emploi 
du  genre  de  Salishury,  au  moins  pour  la  seconde  es- 


pèce. Rétablissant  le  nom  primitif.  ScMechtendol,  au- 
quel on  doit  une  bonne  monographie  des  Mélanthacées 
«lu  Cap  (Lriuirva,  janvier  1820,  p.  78),  a fixé  de  la  ma- 
nière suivante  les  caractères  de  Y Ornithoglossum  : 
périanthe  â six  folioles  pélaloldes,  légèrement  ongui- 
culées, portant  les  étamines  à la  base,  et  munies  un  peu 
au-dessus  de  l'onglet  d’une  fossette  neclanfère;  *ix 
étamines  dont  les  anthères  sont  cxlrorses;  trois  styles 
- placés  au  sommet  de  l'ovaire  et  un  peu  réunis  à leur 
base;  capsule  triloculaire,  à trois  valves  qui  portent 
sur  leur  milieu  des  cloisons,  sur  le  bord  intérieur  des- 
quelles sont  attachées  les  graines;  celles-ci  sont  gran- 
des. brunes,  globuleuses,  un  peu  anguleuses,  pourvues 
d'un  tégument  coriace,  étroitement  uni  avec  un  albu- 
men blanc,  presque  corné,  dans  lequel  existe  un  em- 
bryon elliptique,  droit,  antilrope.  intraire,  dont  l’ex- 
trémité radiculaire  est  très- rapprochée  «lu  bord. 

ORNiTüoGLOssEGLArQDE.  Ornithoglossum  glnUCUM, 
Salisb.;  Melunthiutn  cirùle,  L.  Ses  feuilles  sont  glau- 
ques, linéari-lancénlées,  canaliculées,  carénées,  en- 
gainantes; les  supérieures  plp*  petites,  bradé i formes, 
les  inférieures  plus  longues  que  la  hampe;  celle-ci 
porte  des  fleurs  en  corymbe. 

Obxitboglosse  de  Lichtenstein.  Ornithoglossum 
Lichtensteinii,  Schlectend.;  Lichtcnsteinia  utulu- 
lata,  Willd.  Cette  seconde  espèce,  de  même  que  la  pre- 
mière. croit  dans  les  terrains  arénacés  qui  avoisinent 
le  oap  de  Bonne-  Espérance. 

ORMTllOGLOSSES.  ross.  Même  chose  que  Glosso* 
pètres. 

ORNITIJOL1THES.  ois.  On  a désigné  sous  ce  nom  1m 
restes  d Oiseaux  fossiles,  que  l’on  trouve  dans  les  par- 
ties superficielles  de  la  croûte  terrestre. 

ORNITHOLOGIE.  Ornfthologia.  eool.  Branche  de 
l'histoire  naturelle,  dont  l’étude  des  Oiseaux  est  le  but, 
et  qui  donne  les  moyens  de  reconnaître  et  classer  ceux- 
ci,  à l'aide  des  méthodes  ou  des  systèmes  qui  ont  été 
imaginés  afin  de  parvenir  à ce  résultat.  L’exposé  de  tels 
systèmes  doit  seul  former  le  sujet  de  cet  article;  et  en 
renvoyant  au  mot  Oiseacx,  où  l'on  a essayé  de  faire 
connailre  l'organisation  et  l'histoire  sommaire  des  ani- 
maux dont  s'occupe  l'ornithologue,  il  ne  reste  qu’à 
présenter  dans  le  cadre  le  plus  resserré  possible,  l’ex- 
posé des  principaux  ouvrages  des  naturalistes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  qui  se  sont  occupés  de  l’histoire 
ou  de  la  classification  des  Oiseaux,  soit  dans  leur  en- 
semble, soit  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Les  temps  anciens  n’ont  transmis  que  peu  d’ouvrages 
sur  l’Ormtbologie;  encore  ces  ouvrages  ne  sont-ils  que 
d’un  faible  secours,  quant  aux  documents  que  l’on  J 
cherche,  sur  l’état  où  se  trouvait  alors  la  science,  com- 
parativement au  point  de  perfection  où  elle  est  arrivée. 
Les  naturalistes  ou  les  philosophes  de  ces  époques  re- 
culées. paraissent  ne  s'ètre  arrêtés,  dans  celte  partie 
si  essentielle  et  si  importante  de  l’étude  des  productions 
naturelles,  qu'à  ce  qui  pouvait  leur  être  d’une  utilité 
immédiate  sous  le  rapport  d'une  économie  générale. 
D’après  l’usage  qu'ils  faisaient,  dans  leurs  festins.  d'Oi- 
seaux  que  l’on  voit  aujourd'hui  repoussés  même  delà 
table  du  pauvre,  il  est  permis  de  croire  qu’en  amenant 
tour  à tour  au  joug  de  la  domesticité  toutes  les  grande* 
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espèces  qui  peuplaient  leurs  plaines  ou  leurs  étangs, 
ils  n’ont  eu  en  vue  que  les  moyens  d’accroltre  leurs  res- 
sources alimentaires.  Du  reste,  ils  ont  assez  générale- 
ment négligé  l’histoire  des  individus  que  comprend 
cette  grande  classe  de  la  zoologie,  d’après  les  rapports 
des  espèces  entre  el  les  ; et  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu 
les  distribuer  systématiquement  en  ordres,  genres  el 
espèces,  on  s'aperçoit  qu’ils  ont  pris  pour  arriver  à ce 
poiut  une  route  fausse  et  incertaine;  ils  ont  dédaigné 
de  recourir  aux  ressources  que  leur  offraient  les  lumiè- 
res de  l’anatomie,  lumières  qui  seules  pouvaient  les 
guider  et  les  amener  à des  résultats  moins  équivoques. 

Si  l'on  fouille  dans  les  archives  les  plus  anciennes 
de  l’Ornithologie,  on  trouve  dans  l’antique  Grèce  Aris- 
tote essayant  une  histoire  des  Oiseaux,  comprise  dans 
celle  de  tous  les  animaux  alors  connus.  Les  nombreu- 
ses traductions  et  éditions  de  cet  ouvrage,  faites  depuis 
1472,  sur  des  manuscrits  plus  ou  moins  exacts,  ne  sont 
guère  que  des  monuments  des  premiers  efforts  que  Ht 
la  docte  antiquité  pour  pénétrer  les  mystères  de  la  na- 
ture. Environ  quatre  siècles  après  Aristote,  C.  Pline, 
qui  fut  chez  les  Romains  l’écrivain  qui  s’occupa  le 
plus  positivement  de  l'histoire  naturelle,  traita  des  Oi- 
seaux. dans  le  même  ouvrage  où  se  trouvent  compilées 
toutes  les  idées  fausses  ou  vraies  qu'on  avait  sur  les  scien- 
ces physiques.  On  rencontre  dans  ses  écrits  quelques 
faits  intéressants  au  milieu  d’une  multitude  d'erreurs. 

De  Pline  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres  el  des 
sciences,  à la  fin  du  quinzième  siècle,  l'Ornithologie 
demeura  informe  el  stationnaire;  ce  n’est  que  vers  1555 
que  Conrad  Gesner,  médecin  de  Zurich,  el  P.  Delon, 
médecin  de  Henri  II  el  de  Charles  IX.  firent  paraître 
en  même  temps,  le  premier  une  Histoire  naturelle  des 
Oiseaux,  imprimée  dans  sa  patrie,  et  le  second  son  His- 
toire de  la  nature  des  Oiseaux  avec  leurs  descriptions 
et  naïfs  pou t traits,  publiée  à Paris.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  enrichis  de  figures  gravées  sur  bois;  elles  don- 
nent une  idée  assez  exacte  de  l’organisation  externe 
des  diverses  espèces  qui.  dans  le  premier  ouvrage,  sont 
décrites  dans  l’ordre  alphabétique,  et  sont  soumises, 
dans  le  second,  à une  sorte  d'arrangement  qui  ne  sau- 
rait mériter  le  nom  de  méthode,  mais  où  sont  déjà 
formées  six  grandes  divisions,  basées  sur  des  considé- 
rations qui  ne  feraient  pas  fortune  aujourd'hui,  quoi- 
qu’elles indiquent  un  assez  grand  esprit  d’observation. 
Ces  divisions  ou  classes  sont  : 1°  celle  des  Oiseaux  de 
rapine,  où  la  seule  analogie  de  plumage  a sans  doute 
fait  entrer  le  Coucou.  La  deuxième  comprend  les  Pal- 
mipèdes; la  troisième,  les  Grallesou  Echassiers,  parmi 
lesquels  l’auteur  a confondu  le  Martin- Pécheur,  le  Guê- 
pier et  quelques  autres  espèces  hétérogènes.  On  trouve 
„ dans  la  quatrième  tous  les  Oiseaux  qui  placent  leur  nid 
sur  la  terre;  ici  des  hases  fautives  ont  laissé  line  trop 
grande  latitude  au  méthodiste,  et  l'on  trouve  rappro- 
chés le  Faisan,  l'Alouette  et  la  Bécasse;  néanmoins,  si 
des  caractères  différents,  qu'i!  n'a  pas  employés,  éloi- 
gnent l’une  de  l'autre  ces  espèces.  Béton  a su,  il  faut  le 
dire,  ne  point  les  confondre  dans  les  groupes.  Les  Om 
nivores  et  les  Insectivores,  au  milieu  desquels  se  trou- 
vent, on  ne  sait  trop  pourquoi,  les  Pigeons,  composent 
la  cinquième  classe.  Enfin  la  sixième  renferme  les  In- 
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sectivores  el  les  Granivores  qui  fréquentent  habituelle- 
ment les  haies  et  les  buissons. 

En  1590,  Aldrnvande  commença  son  grand  ouvrage 
en  treize  volumes  in-folio,  dont  les  trois  premiers  sont 
spécialement  affectés  à l'Ornithologie.  Ce  n'est  au  total 
qu’une  répétition  de  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  le  re- 
cueil de  Belon,  et  souvent  l'auteur  s’y  montre  beaucoup 
moins  intelligible  A peu  près  dans  le  même  temps  pa- 
rut à Chàlons  un  Traité  de  l’Ëpervier,  par  Gommer  de 
Liizancy;  cet  ouvrage  qui  a pour  premier  litre  : de 
l’Auiourserie,  renferme  de  bonnes  figures  de  ta  plu- 
part des  Oiseaux  de  proie,  alors  dignes  compagnons 
des  plaisirs  des  hobereaux  à parchemins.  En  1G<13, 
Schwenckfeld,  naturaliste  prussien,  donna  dans  un  vo- 
lume in  4°.  intitulé  : Theorio-Tropheutn  Silc*iœ,e le  , 
une  histoire  particulière  des  Oiseaux  d'Europe,  où  les 
espèces,  rangées  d'après  l'ordre  alphabétique,  sont  — 
décrites  d'une  manière  beaucoup  trop  brève  el  souvent 
inexacte.  V UcceHiera  que  fil  paraître  à Rome,  en  1099, 

P.  G.  Olina . n'est  remarquable  que  par  quelques  bonnes 
figures  d'espèces  jusque  là  inédites.  Il  en  est  de  même 
de  la  Dissertation  sur  les  Cigognes,  les  Grues  et  les  Hi- 
rondelles. publiée  huit  ans  après  à Spire  par  J. -G.  Swal- 
hacius;  de  l'Histoire  naturelle  de  Nierenberg  (Anvers, 
1033);  de  la  Description  des  Oiseaux  des  Indes  occiden- 
tales, par  J.  De  Lacl  (Leyde,  1033);  de  l'Histoire  des 
Oiseaux  du  Brésil,  par  Marcgraaff  de  Liehsladt  (Am- 
sterdam. 1048);  et  de  celle  des  Oiseaux  du  Mexique, 
par  Fernandez  ou  plutôt  Hernandez  (Rome,  1051). 
L'Histoire  naturelle  des  Oiseaux  que  Jonslou  fit  impri- 
mer à Amsterdam  en  1057,  est  encore  une  imitation  du 
travail  systématique  de  Belon.  dégagée  cependant  d’une 
foule  de  discussions  déplacées  el  souvent  étrangères 
au  sujet.  Celte  que  donna  plus  tard  Ruyscli,  sous  le 
litre  de  Thentrum  universale  A nimatium  omnium, 
ne  peut  être  considérée  que  comme  une  seconde  édi- 
tion de  Jonston. 

On  a eu  de  Bonlius,  en  1058,  une  Histoire  naturelle 
el  médicale  des  Indes  orientales,  dans  laquelle  sont  dé- 
crits plusieurs  Oiseaux  nouveaux;  en  1001 , Schoochiqs 
donna,  à Amsterdam,  son  Traité  sur  les  Cigognes,  qui 
comprend  en  oiitreplusieurs  autres  Échassiers.  En  1GG0, 
Séha  commença  son  grand  ouvrage,  dont  la  médiocrité 
et  l'inexactitude  du  texte  ne  répondent  pas  au  luxe  des 
planches.  L'année  suivante.  Perrault,  que  diverses 
sciences  semblaient  réclamer,  inséra  dans  le  troisième 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie,  délions  documents 
pour  servir  à l’histoire  naturelle  et  à l’étude  anato- 
mique des  Oiseaux,  que  presque  dans  le  même  temps, 

O.  Borrichius  et  Barlholin,  à Copenhague,  poussaient 
très -loin  eu  s'occupant  spécialement,  l’un  des  Aigles, 
el  l'autre  des  Paons.  Le  catalogue  des  Oiseaux  de  l’An- 
gleterre, que  J.  Ray  fit  paraître  à Londres,  en  1075.  fut 
le  prélude  de  la  publication  qui  se  fil  deux  ans  après, 
par  Willtighy,  d'une  Ornithologie  à laquelle  on  n’ignore 
pas  que  Ray  a pris  la  plus  grande  part.  Ce  travail  sys- 
tématique. mémorable  en  ce  que  Linné  le  prit  pendant 
longtemps  pour  guide,  est  basé  sur  la  conformation 
des  pieds  et  du  bec.  Les  six  premières  divisions  com- 
prennent les  Oiseaux  de  proie;  ils  sont  subdivisésd'a- 
hord  en  Diurnes,  où  se  distinguent  les  grands,  tels  que 
• Il 
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Ira  Aigles, les  moyens,  comme  les  Éperviers,  cl  les  petits, 
ce  sont  les  Pies-Grièches;  puis  en  Nocturnes  réguliers 
comme  les  Chouettes, eten  Nocturnes  irréguliers  tels  que 
les  Engoulevents.  Les  petits  Oiseaux  «le  proie  étrangers 
se  composent  improprement  des  Oiseaux  de  Paradis, 
que  des  observations  récentes  ont  présentés  comme  ne 
se  nourrissant  que  de  fruits,  et  principalement  de  Mus- 
cades. La  septième  division  renferme  les  Frugivores, 
dont  le  hcc  et  les  ongles  sont  ép.lis  et  crochus,  tels  que  les 
Perroquets;  la  huitième,  les  Oiseaux  à bec  fort,  et  plus  ou 
moins  courbé,  dépourvus  d’organes  propres  au  vol,  les 
Autruches,  les  Lasnars,  etc.;  la  neuvième,  ceux  à bec 
droit  et  conique,  comme  les  Corbeaux;  la  dixième,  les 
Oiseaux  de  rivage,  portés  ordinairement  sur  de  longues 
jambes  et  munis  d'un  bec  plus  long  que  la  tète;  la  on- 
zième, les  Gallinacés;  la  douzième,  les  Pigeons;  la  trei- 
zième, le#  Frugivores  à menu  bec,  comme.  les  Grive#  et 
les  Merles;  la  quatorzième,  les  Insectivores  à bec  fin,  tels 
que  ceux  du  genre  Sylvie;  les  quinzième,  seizième,  dix- 
sepllèmc  et  dix-huitième,  les  Granivores,  â bec  assez 
gros,  et  qui  sont  distingués  en  grandes  ou  moyennes  et 
polîtes  espèces,  en  indigènes  ou  en  exotiques,  et  encore 
par  la  présence  d'un  tubercule  osseux  à la  mâchoire 
supérieure,  comme  les  Bruants;  enfin  dans  le*  dix-neu- 
vième et  vingtième  divisions  sont  placés  les  grands 
Oiseaux  de  marais,  tel*  que  les  Cigognes,  etc,  Le*  Pal- 
mipèdes terminent  ce  catalogue. 

Lu  Becueil  in-folio  des  Oiseaux  les  plus  rares  tirés  de 
la  Ménagerie  royale,  accompagné  de  vingt-quatre  plan- 
ches dessinées  et  gravées  par  N.  Hubert,  fut  publié  à 
Paris  en  1073,  et  réimprimé  bien  longtemps  après,  en 
1770.  par  Van  Merle.  Cette  compilation  ne  présente  au- 
cun intérêt,  même  relativement  à l'époque  où  elle  a 
paru  pour  la  première  fuis. 

Des  erreurs  répandues  par  d’obscurs  observateurs, 
et  accréditées  parties  écrivains  crédules,  telsqu'EsIdus, 
Maioliis,  O'nils,  le  président  Durel,  le  comte  Maier,  etc., 
ont  donné,  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles,  quel- 
que poids  à l'opinion  ridicule  que  les  Bernachet.  les 
Macreuses  et  autres  Canards,  avaient  une  origine  vé- 
gétale. cl  que  le  développement  de  leur  existence  était 
le  produit  de  la  décomposition  ou  de  la  transformation 
des  feuilles.  Ces  erreurs  ont  été  suffisamment  réfutées 
par  Delon,  Clustus  et  Dusingius,  pour  que  l’on  puisse 
s’étonner  qu'environ  un  siècle  après,  en  1080,  un  doc- 
teur de  la  Faculté  de  Montpellier,  Graindorge,  ail  re- 
produit ces  merveilleuses  absurdités  dans  un  Traité 
spécial  sur  l'origine  des  Macreuses.  En  1083  on  réim- 
prima à Home  V Ucceliiera  d'OIiqa.  et  l'on  fil  connaître 
plusieurs  espèces  non  décrites.  Vers  la  même  époque, 
à Edimbourg.  Sibhald  produisait,  sous  le  titre  de  Aro- 
lia  illustrata,  le  Prodrome  de  la  zoologie  du  Nord.  Les 
migrations  hivernales  des  Cigognes  ont  fait  à Co|kmi- 
hague  le  sujet  d'une  Dissertation  du  docteur  Focius; 
elfe  a été  impriinéeen  1G92.  La  Relation  d’un  voyagedans 
1rs  Antilles,  publiée  à Londres  en  1707,  par  II.  Sloanc, 
renferme  la  description  de  plusieurs  Oiseaux  jusque-là 
peu  connus.  En  I7üü,  Hervieu  de  Clianteloup  donna,  à 
Paris,  un  Traité  des  Serins  de  Canaries. 

Dans  u ii  ouvrage  médiocre,  quoique  exécuté  avec  tout 
le  luxe  de  la  typographie  et  de  la  gravure,  Marsifli  a 


fait  connaître,  en  1720.  ta  plupart  des  Oiseaux  observés 
sur  le  Danube  et  ses  rives.  Albin  donna  à Londres,  en 
1751,  nue  répétition  fautive  de  l'ouvrage  de  Wdlugby, 
qu’il  accompagna  de  (rois cents  planches  environ,  aussi 
tuai  coloriées  que  mal  dessinées  et  gravées;  tout  mé- 
diocres que  sont  les  trois  volumes  in  4°,  ils  furent  ce- 
pendant, vingt  ans  après,  traduits  de  l'anglais  en  fran- 
çais, par  Di  rham,  qui  y ajouta  plusieurs  observations 
nouvelles;  la  réimpression  se  fit  à La  Haye.  La  même 
année  Calesby  publia  à Londres  les  Figures  coloriées 
et  la  description  des  Oiseaux  de  la  Caroline  cl  de  la 
Floride;  les  planches  y sont  au  nombre  de  deux  cent 
vingt.  Eu  1734  Friscli  commença,  à Berlin,  la  publi- 
cation d’une  Histoire  naturelle  des  Oiseaux, que  la  mort 
de  son  auteur  laissa  imparfaite;  elle  fut  achevée  par 
une  uiain  étrangère,  qui  donna,  en  1703,  une  nouvelle 
édition  de  tout  l'ouvrage,  avec  deux  cent  cinquante- 
cinq  planches.  La  méthode  adoptée  par  Frisch  est  in- 
férieure à celle  de  Bay.  ce  qui  n'établit  rien  en  faveur 
de  la  science.  Ce  fut  à la  même  époque  aussi  que  Séba 
entama,  à Amsterdam,  celte  énorme  composition  qu'il 
intitula  pompeusement  Locupieliufmi  rernm  nain- 
raliuui  Thesanri,  etc.,  et  que  l’on  tire  rarement  de  la 
poussière  des  bibliothèques.  Enfin,  en  1735,  parut  à 
i.eyde  la  première  édition  du  Srntema  Naturœ,  qui  an- 
nonça dans  son  auteur  un  génie  extraordinaire,  réfor- 
mateur des  pratiques  vicieuses  introduites  dans  l'étude 
île  la  nature,  véritable  tlambeau  pour  l'explication  des 
phénomènes  les  pins  importants.  Douze  éditions  de  cet 
immortel  ouvrage  dans  l’espace  de  trente  années,  prou- 
vent assez  la  supériorité  de  la  méthode  sur  toutes  celle* 
qui  existaient,  et  les  travaux  assidus  de  l'auteur  pour 
les  perfectionner. 

Avec  son  Histoire  naturelle  de  la  France  équinoxiale, 
P.  Darrère  publia  à Paris  et  ù Perpignan,  en  1741  et 
1743,  une  Méthode  ornithologique;  elle  fui  peu  goûtée; 
les  bases  étaient  en  opposition  avec  celles  qui  venaient 
d'être  posées  par  le  naturaliste  suédois.  Edwards,  à 
Londres,  donna  dans  l'intervalle  le  premier  volume  de 
son  Histoire  naturelle  des  Oiseaux  qui  n’avaient  pas 
encore  été  décrits.  Cet  ouvrage,  qui,  avec  les  gravures, 
forme  actuellement  sept  volumes  in-4°,  est  encore  es- 
timé par  la  vérité  des  figures  que  représentent  les  trois 
cent  soixante  deux  planches  coloriées.  On  ne  peut  porter 
le  même  jugement  sur  quelques  Oiseaux  qui  font  partie 
des  deux  cent  quarante  planches  coloriées  produites  à 
Nuremberg  en  1748  et  années  suivantes  par  J.-Dan- 
Meyer,  avec  un  texte  allemand  en  3 p.  in-folio,  ayant 
pour  litre  : Passe-Temps  agréable  par  l'examen  de  la 
Représentation  de  toutes  sortes  d'Animaux,  etc. 

En  même  temps  fut  imprimée  à Pappeubeiin  la  lettre 
de  J. -H  Zorii  sur  les  Oiseaux  de  la  Forét-Noirc.  où  sr 
trouvent  insérées  de  Irès-lmnnes  observations  locales, 
cl  qui  fut  imitée  par  F.-E.  Bruokman  et  J. -H.  Büchner 
qui  étendirent  celle  correspondance  de  manière  qu’elle 
forma  trois  volumes  in  4°.  avec  quarante-cinq  planches. 
Des  observations  semblables  sont  encore  consignées 
dans  l'Histoire  naturelle  de  l'Islande  et  du  Groenland 
qu'Auderson  fil  paraître  à Paris  en  1750,  en  deux  vo 
lûmes  in-8*.  J. -T.  Klein,  à son  tour,  fil  imprimer  à 
Lubeck,  en  tin  volume  in-4".  le  Prodrome  d'une  histoire 
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ries  Oiseaux;  mais  au  lieu  de  «livre  les  précepte*  du 
grand  maître.  il  Tonda  ses  divisions  méthodiques  sur  des 
hase»  artificielles,  et  ne  contribua  point  à écarter  le  dés 
ordre  de  l'étude.  On  peut  adresser  le  même  reproche  à 
Mmrhing  pour  le  système  qu'il  a Tait  paraître  à brème 
en  1755.  Quelque*  nouvelles  espèces  de  la  Jamaïque  ont  J 
été  décrites  et  figurées  par  P.  Urowne.  dans  son  Mis-  , 
mire  civile  et  naturelle  de  cette  Ile,  imprimée  à Londres, 
dans  le  courant  dr  1756, en  un  volume  in-folio.  L’Histoire  j 
naturelle  du  Cornwall  (Oxford.  1758.  in-folio),  par  le 
curé  W.  Rnrlase.  présente  quelque*  bonnes  observations 
sur  les  Oiseaux  de  cette  contrée.  En  1700.  M.-J.  Itrisson 
publia  à Paris  les  six  volumes  in -4°,  de  son  Ornitho- 
logie, ouvrage  beaucoup  plus  recherché  pour  l'exacti- 
tude des  descriptions,  souvent  même  trop  minutieuses, 
que  pour  celle  des  figures.  La  méthode  de  classification 
adoptée  par  l'auteur  repose  exclusivement  sur  la  forme 
du  bec,  sur.celle  des  pieds,  sur  le  nombre  de»  doigts, 
et  sur  la  manière  dont  ces  doigts  sont  unis  entre  eux. 
avec  ou  sans  membrane.  Les  douze  premiers  ordres  de 
cette  méthode  renferment  les  Oiseaux  qui*  ayant  les 
jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon,  présentent 
trois  doigts  libres  en  avant  et  un  seul  en  arrière.  Les 
caractères  qui  limitent  respectivement  ces  ordres  sont 
tirés  de  la  forme  du  bec.  Les  Oiseaux  compris  dans  les 
deux  ordres  suivants  ont  également  le  bas  de  la  jambe 
emplumé,  mais  ceux  du  treizième  ont  deux  doigts  en 
avant  et  deux  en  arrière;  ceux  du  quatorzième  ont  trois  j 
doigts  eu  avant,  mais  l'intermédiaire  est  uni,  par  une 
membrane,  à l’extérieur  jusqu’à  la  troisième  articula- 
tion, et  à l'intérieur  jusqu'à  la  première  seulement. 
Les  autres  ordres  sont  composés  d'Oiseaux  dont  le 
bas  de  la  jambe  est  plus  ou  moins  dégarni  de  plumes; 
les  quinzième,  seizième  et  dix  septième  ont  les  doigts 
libres,  et  sont  divisés  par  la  présence  ou  l'absence  du 
pouce,  par  l'étendue  ou  la  conformation  des  ailes  qui 
rendent  l’espèce  apte  ù voler  ou  la  privent  de  celle  fa- 
culté. Le  dix-huitième  ordre  cl  les  suivants  compren- 
nent les  Oiseaux  dont  les  doigts  sont  unis  complète- 
ment, ou  seulement  en  partie  par  des  membranes;  le 
nombre  des  doigts,  la  forme  des  membranes,  celle  du 
bec  et  la  position  des  jambes  en  dedans  ou  en  dehors 
de  l'abdomen,  sont  les  caractères  qui  établissent  la  sé- 
paration de  ces  derniers  ordre*.  L'ensemble  de  la  mé- 
thode se  compose  de  cent  treize  genres. 

L’Ornithologie  boréale,  publiée  à Copenhague,  en 
1704.  par  M.-T.  lîrtlnnicli,  celle  de  la  Baltique  que  fil 
paraître  l'année  suivante  à Alloua,. I.-I».  Petersen,  quoi- 
que fort  incomplètes,  renferment  néanmoins  des  ob- 
servations utiles.  Celle  de  Manetti,  en  cinq  volumes 
in-folio,  accompagnés  de  six  cents  planches  passable- 
ment exécutées  et  coloriées,  s'imprimait  à Florence, 
en  1767,  en  même  temps  qu'à  Paris.  Dans  celte  dernière 
ville  encore,  le  docteur  Salerne  était  occupé  de  la 
sienne  que  I'oii  doit  considérer  comme  la  traduction 
du  synopsis  de  Ray,  enrichi  de  bonnes  observations, 
et  de  l'addition  de  diverses  espèces  qui  n'avaient  point 
encore  été  figurées. 

En  176G,  Linné  donna  la  douzième  édition  de  sa  mé- 
thode de  classification.  Les  Oiseaux  y sont  distribués 
en  six  ordres. 


Le  premier  renferme  les  Acc.ipitrer \Accipitres)  ou 
Oiseaux  de  proie.  Les  caractères  principaux  consis- 
tent dans  la  courbure  du  bec  et  la  dentelure  de  l'extré- 
mité de  la  mandibule  supérieure;  les  narines  sont  très- 
ouverte*;  les  pieds  sont  robustes  et  courts,  avec  des 
doigts  verruqueux  en  dessous,  et  terminés  par  des 
ongles  très-forts  et  arqué*.  Cet  ordre  comprend  les 
genres  Fultur,  Falco,  Slrix  et  Lanius. 

Le  deuxième  ordre  comprend  les  Pies  ( Pfcw)  dont 
le  bec  peut  être  droit  ou  courbé,  mais  toujours  coni- 
que et  convexe  en  dessus.  Trois  divisions  principales 
rangent  d’un  côté  le*  Promeneur » ( pedibus  ambufa- 
toriis)  qui  ont  trois  doigts  libres  en  avant  et  en  ar- 
rière; et  l’on  y trouve  les  genres  Trochilus , Cerlhia, 
Upupa,  Bnphaga,  Sitla,  Oriolus,  Corne  in  g,  (irncula, 
L'omis  et  Paradisca.  Viennent  ensuite  les  G ri  ni  peu  rt 
{pedibus  scansoriis),  ayant  deux  doigts  libre*  en  avant 
et  autant  en  arrière;  tels  sont  les  genres  : Ithamphas- 
tos,  Trofjon,  Psittacus,  Crolophaga , Picus,  Vu  ns, 
Cuculus  cl  Bucco.  Enfin,  dans  la  troisième  division 
se  trouvent  les  Marcheurs  ( pedibus  g ressortis  ) ; il* 
ont  trois  doigts  en  avant  et  l'intermédiaire  uni  à l’ex- 
térieur par  une  membrane  qui  prend  plus  ou  moins 
d’étendue.  On  y compte  les  genres  Buccros , Alcedo , 
Meropscl  Todus. 

Le  troisième  ordre  renferme  les  P ai  bipèdes  {Anseres) 
qui  se  distinguent  suffisamment  de  tous  les  autres  Oi- 
seaux par  la  membrane  des  pieds,  qui  développe  tous 
les  doigts.  Ils  ont.  ou  le  bec  dentelé  sur  le*  bords, 
comme  dans  les  genres  Anas,  Mcrgus , Phacton  et 
Plolus,  ou  bien  les  bords  du  bec  sont  unis  ou  tran- 
chants dans  les  genres  Bhyncops,  Diomedca,  Alca, 
Procellaria,  Pelccanus , La  rus,  Slerna  et  Cofytnbus. 

Au  quatrième  ordre  appartiennent  les  Ëciiassier» 
{GraUœ)\  la  plupart  d’entre  eux  ont  les  pieds  grêles, 
élevés,  de  manière  à pouvoir  braver  In  vase  qui  recèle 
leur  principale  nourriture,  les  Vers,  les  Mollusques  et 
certains  Reptiles;  ils  ont  quatre  doigts.  On  y trouve  les 
genres  : Phœnicoptcrus,  Ptaialca , Mycteria,  Pafa- 
medœa,  Tantalus , Ardea.  Bccurciroslra,  Scolopar . 
Tringa,  Fulica,  Parra,  liallus , Psophia  et  Can- 
croma.  Les  autres  échassiers  qui  n’ont  que  deux  ou 
trois  doigts,  et  dont  la  plupart  ne  sont  aptes  qu'à  ta 
course,  se  trouvent  répartis  dans  les  genres  I/ætua- 
lopus , Charadrius,  Olin  et  Sfrulhio. 

Le  cinquième  ordre,  où  sont  les  Gallinacés  ( Gai - 
tinte ),  offre  des  pieds  propres  à la  course;  un  bec  con- 
vexe dont  la  mandibule  supérieure  recouvre  l’inférieure 
en  forme  de  voûte,  et  dont  les  narines  sont  recouverte* 
par  une  membrane  cartilagineuse.  L'auteur  y a placé 
les  genres  Didus , Paro , Melcagris , Crax,  Pliasia- 
ii  us,  Tetrao  et  ftumida. 

Enfin,  les  Passereaux  ( Passeres ).  au  bec  conique  et 
pointu,  aux  pieds  grêles  et  aux  doigts  libres,  consti- 
tuent le  sixième  et  dernier  ordre.  Ils  sont  divisés  en 
Cransirostres  : bec  fort  cl  gros,  tels  sont  les  genre» 
! Loxia,  Fringiila  et  Fmbcriza;  en  Currirostres:  man- 
| dibule  supérieure  courbée  vers  le  bout,  comme  les 
j genres  Caprimulgus,  Hirundo  et  Pipra;  en  Emar- 
gitiiroslres  : pointe  de  la  mandibule  supérieure  échan- 
gée. ce  sont  les  génies  Tardas,  Ampelis,  7'anagra  et 
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Musricapa:  et  en  Simplicitvslres  : hoc  droit  et  pointu, 
comprenant  les  genres  Parus,  Motacilla , .ilautln , 
Siurnus  et  Col u/uba.  Telle  est  la  méthode  de  Linné, 
sans  contredit  la  plus  naturelle,  et  où  les  caractères 
génériques  sont  établis  avec  le  plus  de  précision;  c'est 
celle  qui  a servi  de  point  de  départ  à tous  les  vrais  ob- 
servateurs qui.  depuis,  n'ont  fait  que  l'augmenter  de 
toutes  les  découvertes  acquises. 

En  1707  et  années  suivantes,  Pallas  a décrit  et 
figuré  dans  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  dans  les 
Spicilegia  soologica  (in-4°,  Berlin),  dans  la  Relation 
de  ses  voyages  (Paris,  1788,  cinq  volumes  in-4"),  et 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Pélershourg. 
— des  espèces  nouvelles,  observées  par  lui  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Quelque  temps  après,  en  17f>8. 
quatre  cent  soixante-douze  planches,  qui  ne  sont  que 
de  médiocres  copies  de  celles  d'Edwards  et  de  Ca- 
tesby,  auxquelles  a été  joint  un  texte  plus  médiocre 
encore,  ont  été  données  en  neuf  volumes  in  fol.,  à 
Nuremberg,  par  J.-M.  Seligman.  En  1770,  sortit  des 
presses  de  l'imprimerie  royale,  la  première  partie  de 
cette  Histoire  des  Oiseaux  qui  valut  à Ituffon,  son  au- 
teur, le  surnom  de  Pline  moderne.  Hutfon  essaya  d'y 
peindre,  avec  les  couleurs  les  plus  vraies  et  les  plus 
agréables,  les  mœurs  et  les  habitudes  des  nombreu- 
ses tribus  d'OiseAux.  Nozemann,  auquel  s'est  joint 
Sepp,  et  qui  fut  remplacé  après  sa  mort  par  lioultiiyn, 
ont  entrepris  à Amsterdam  une  description  générale 
des  Oiseaux  des  Pays  Bas,  avec  leurs  nids  et  leurs  ceufs; 
l'ouvrage  fut  élégamment  exécuté,  et  quoique  non  to- 
talement achevé,  il  présente  cinq  volumes  in-fol.,  avec 
deux  cent  cinquante  planches.  En  mémoire  de  Necker 
sur  lits  Oiseaux  de  la  Suisse,  et  qui  tait  partie  du  vo- 
lume des  Actes  de  la  Société  de  Genève,  pour  1771,  offre 
des  observa  lions  qui  ne  sont  point  sans  intérêt.  On  dit 
peu  de  chose  de  l'Ornithologie  britannique  de  Tunstall, 
(in-fol.).  imprimée  à Londres  en  français  et  en  anglais. 
Celle  de  Uoyes,  dans  le  même  format,  mais  qui  n’a  eu 
que  quarante  planches,  et  les  Illustrations  Zoologiques 
de  P.  Bruwne.  qui  parurent  cinq  ans  après,  en  177(1, 
n’ont  guère  été  jugées  plus  recommandables.  Il  n’en 
est  pas  de  même  du  British  Zoology  de  Penuanl,  en 
— deux  volumes  in-4°,  avec  figures  coloriées,  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas.  ainsi  que  des  autres  ouvrages  de  ce 
savant  naturaliste,  tels  sont  : À relie  Zoology,  en  deux 
vol.  in-4n;  /tulian  Zoology , un  vdl.  in-4”,  qui  fut  tra- 
duit à Halle  par  J.-R.  Forsleren  1781  et  1795  (2«  édit.), 
sous  le  titre  de  Zuologia  Intlica,  un  vol.  in  fol.,  avec 
quinze  planches  coloriées.  Une  collection  de  nids  et 
d'œufs  a été  publiée  à Nuremberg  par  F.-C.  Gunther, 
en  soixante-quinze  belles  planches  accompagnées  d'un 
texte  in-fol.  L'Histoire  naturelle  de  la  Sardaigne,  en 
quatre  vol.  in-12  (1774),  par  Celli,  renferme  de  bonnes, 
mais  trop  brèves  descriptions  des  Oiseaux  de  cette  con- 
trée. Dans  la  même  année,  une  nouvelle  méthode  de 
classification  fut  publiée  à Ralishonne  par  J.-Ch.  Schæf- 
fer.  en  un  vol.  in-4n,  accompagné  de  soixante  dix  plan- 
ches : l'ouvrage  porte  le  litre  A'Elemcnta  Ornitholo- 
gica.  La  méthode  repose  entièrement  sur  la  forme  des 
pieds,  et  les  Oiseaux  y sont  distribués  en  deux  grandes 
sections  : d'un  cùlé  les  Nuilipètles , de  l'autre  les  Plu- 


M'/tèt/vs.  Les  caractères  secondaires,  ceux  qui  déter- 
minent les  ordres  et  les  genres,  sont  tirés  du  nombre 
des  doigts,  de  leur  forme,  de  leur  position  respective, 
et  de  la  manière  dont  ils  sont  quelquefois  unis  entre 
eux.  L'auteur  n'emploie  la  forme  du  bec  que  lorsqu’il 
est  absolument  impossible  de  n*y  point  recourir  pour 
opérer  la  division  des  groupes.  On  sent,  d'après  cela, 
quels  peuvent  être  les  embarras  et  les  incertitudes  dans 
lesquels  entraîne  une  semblable  méthode.  Sonnerai, 
qui  avait  déjà  fait  connaître  partiellement,  dans  les 
Itecqeils  périodiques,  diverses  espèces  nouvelles  d'Oi- 
seaux  exotiques,  publia  à Paris,  en  1775  et  années  sui- 
vantes, les  relations  de  scs  Voyages  aux  Indes,  à la  Chine 
et  à la  Nouvelle-Guinée;  il  y comprit  les  figures  et  les 
descriptions  souvent  exactes  d’un  grand  nombre  d'Oi- 
seaux.  et  montra  par  là  combien  ces  régions  cachaient 
encore  de  trésors  en  ce  genre.  Dans  son  Introduction' 
à l'Histoire  naturelle  publiée  à Prague  en  1777,  Sco- 
poli  donna  une  distribution  systématique  des  Oiseaux, 
basée  sur  la  forme  des  écailles  qui  recouvrent  le  tarse. 
Les  espèces  qui  ont  la  peau  des  jambes  partagée  en  pe- 
tites écailles  polygones,  telles  qu'en  général  les  Acci- 
pilres,  les  Perroquets,  les  Gallinacés,  les  Gralles  et  les 
Palmipèdes,  sont,  pour  Scopoli,  des  Retepèdes;  toutes 
les  autres  sont  des  Scutipèdes,  c'est-à-dire  qu'elles  ont 
le  devant  des  jambes  couvert  de  demi-anneaux  inégaux, 
aboutissant  de  chaque  cùlé  dans  un  sillon  longitudinal. 
Les  genres  de  celte  section  sont  divisés  en  Négligés 
(les  Oiseaux  dont  la  chair  ne  sert  point  de  nourriture  à 
l'Homme);  en  Chanteurs,  où  sont  confondus  les  Becs- 
Fins  et  les  Gros-Becs  ; en  Brévipèdes,  où  se  trouvent  les 
Hirondelles  et  les  Engoulevents.  En  1780,  Daubenlon 
commença  la  publication  de  son  important  Recueil  de 
planches  coloriées,  destinées  à enrichir  les  Œuvres  de 
BtifFon.  cl  qui  s'est  complétée  plus  lard  d’une  manière 
avantageuse.  Le  Synopsis  general  que  donna  Latham 
à Londres  en  1781  (huit  vol.  in-4”.  fig.),  est  calqué  sur 
la  méthode  de  Linné,  dont  il  ne  diffère  que  par  quel- 
ques légers  changements  et  par  l'addition  de  plusieurs 
genres.  P.-A.  Gilius  entreprit,  à Rome,  la  Description 
méthodique  de  tous  les  objets  dont  la  nature  a gratifié 
cotte  contrée;  mais  la  partie  ornithologique  n'a  point 
été  achevée;  il  n'en  a paru  qu'un  volume  in-8°  accom- 
pagné de  vingt-quatre  planches.  En  1783,  Merrhem 
entama,  à Leipzig,  la  Description  de  l'Iconographie  des 
Oiseaux  les  plus  rares  et  les  moins  communs.  Tout  porte 
à croire  que  cet  ouvrage  n’a  pas  eu  plus  de  quatre  ca- 
hiers in-4».  J. -F.  Jacquin  fit  paraître  l'année  suivante, à 
Vienne,  dans  un  vol.  in-4**.  accompagné  de  planches,  de 
bons  matériaux  pour  l'histoire  des  Oiseaux.  En  même 
temps.  Mauduit  commença  la  partie  ornithologique  de 
l'Encyclopédie  méthodique  qui  fut  continuée  plus  tard 
parVieillot,  et  pour  laquelle  Ronnalerre  créa  un  Système 
de  classification  dont  il  fit  précéder  les  illustrations;  la 
méthode  de  ce  dernier  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  Brisson;  dans  toutes  deux,  les  divisions  principales 
sont  fondées  sur  les  caractères  que  présente  la  confor- 
mation des  pieds;  les  coupes  secondaires  reposent  sur 
ceux  tirés  de  la  forme  du  bec;  cette  méthode  néanmoins 
on  l’a  jugée  inférieure  à celle  de  Brisson,  en  ce  qu’elle 
s'éloigne  davantage  de  l’ordre  naturel.  Le  Muséum 
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(arlsoniutium  que  Sparmann,  l'un  des  élèves  de  Linné , 
donna  en  1796,  contient,  à quelques  petites  erreurs 
prés,  de  lnmnes  descriptions  d'un  assez  grand  nombre 
d’espèces  nouvelles,  dont  la  plupart  sont  figurées  dans 
les  cent  planches  qui  ornent  les  quatre  fascicules  in  fol. 
de  cet  ouvrage.  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  imprimés  en  1787,  se  trouvent  des  observa- 
tions intéressantes  de  R.-L.  Desfonlaines  sur  diverses 
espèces  d’Oiseaux  des  côtes  de  Barbarie.  En  1787,  Mar- 
tinel, qui  avait  dirigé  l'entreprise  des  Oiseaux  enlu- 
minés de  Üaubeulon,  voulut  aussi  publier,  pour  son 
compte,  un  recueil  exécuté  par  lui  même  ou  dans  ses 
ateliers;  il  y joignit  un  texte  qui  fait,  avec  les  figures, 
neuf  volumes  in  8°;  ce  recueil  n'eut  aucun  succès.  Gtne- 
lin  publia,  en  1780  et  années  suivantes,  à Leipzig  et  à 
Lyon,  la  treizième  édition  du  a yttema  Katmai  de 
Linné.  Un  volume  et  demi  y est  consacré  aux  Oiseaux; 
mais  le  nouvel  éditeur  n’a  fait  qu’ajouter  quelques 
genres  nouveaux  à la  division  méthodique  de  l'édition 
précédente.  En  1789  parurent  successivement  à Lon- 
dres: 1°  les  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne,  par  Lewin, 
huit  volumes  in-4°avcc  trois  cent  dix-sepl  planches  colo- 
riées; 3°  cinquante-cinq  planches  coluriées  d'un  Voyage 
du  gouverneur  Phillip  à Botany-iiay  (partie  de  l'iiis- 
toire  naturelle), avec  le  texte,  par  Lalliam;  ’»  les  Mélan- 
ges d'Hisloire  naturelle  par  Shaw.  continués  par  Leach, 
un  vol.  in-8°  avec  planches,  chaque  année;  à Paris,  la 
— traduction  de  Moliua,  Histoire  naturelle  du  Chili,  par 
Gravel,  in-8°;  enfin,  un  Spécimen  d'Ornilhologie  par 
S.  Odman,  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société  d'Upsal. 
Dans  la  relation  de  son  Voyage  en  Abyssinie,  etc.,  qui 
fut  traduite  et  imprimée  à Paris,  en  1790,  Bruce  a décrit 
et  figuré  plusieurs  Oiseaux  nouveaux. découverts  dans 
les  contrées  qu'il  a parcourues.  A la  même  époque,  Otlion 
Fahricius  publiait  à Copenhague  sa  Faune  du  Groen- 
land, ouvrage  remarquable  par  la  concision  et  l’exac- 
titude des  descriptions;  Spalow>ki,  à Vienne,  des  ma- 
tériaux pour  l'Histoire  naturelle  des  Oiseaux,  par  fas- 
cicules, in-4*  avec  pl.  coloriées;  Lalham.  à Londres, 
son  Index  Ornilhologicut,  deux  vol.  in-4°,  méthode 
extrêmement  claire  à la  production  de  laquelle  a con- 
couru la  critique  judicieuse  de  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée;  Wilhe  et  Hunier,  la  Relation  d'un  voyage  à 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  où  se  trouvent  les  descrip- 
tions et  figures  de  lieaucoup  d'Oiseaux  précédemment 
inconnus;  J. -R.  Forsler,  enfin,  son  Spîcilegfum  Zoo- 
logiœ  indiiœ  rariorit,  assez  répandu  pour  qu’il  soit 
indispensable  d’appeler  l'attention  sur  ce  bon  ou- 
vrage. Une  Histoire  des  Oiseaux  de  l'Angleterre  fut 
ajoutée  à celles  qui  existaient  déjà  par  T.  Lord;  c'est 
un  volume  in-fol.,  avec  cent  huit  planches  coloriées. 

— Beseke  a aussi  rassemblé  en  Courlande  les 
éléments  de  l'Histoire  des  Oiseaux  de  cette  contrée;  il 
les  a fait  imprimer  à Millau  et  à Leipzig  en  1793.  yua- 
tre-vingls  planches  grand  in-fol.,  parfaitement  colo- 
riées, représentant  les  figures,  accompagnées  des  des- 
criptions des  Oiseaux  les  plus  rares  et  les  plus  curieux 
de  la  ménagerie  du  parc  d'Osterly,  sont  dues  à W.  Haye 
qui  les  publia  à Londres  en  1794,  tandis  que  paraissait 
à Upsal  l'Ornithologie  suédoise  de  Nilson,  et  à Newied, 
sans  nom  d'auteur,  une  Ornithologie  de  la  France,  en 


100 

plusieurs  langues.avec  un  assez  grand  nombre  de  plan- 
ches coloriées,  le  tout  in-4®  que  l’on  reproduisit  in-folio 
l'année  suivante.  En  1790  parurent  à Nuremberg  et  à 
Leipzig  les  deux  ouvrages  de  Rechslein,  sur  l'Ornitho- 
logie de  l'Allemagne,  et  en  1797,  à Londres.  l'Histoire 
naturelle  des  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne  par  P.  Be 
wick.  Ces  ouvragej  sont  accompagnés  de  figures,  et 
l’on  remarque  que  celles  du  dernier,  quoique  gravées 
sur  bois,  sont  bien  supérieures  à celles  de  l'autre,  en 
heaulé  comme  en  exactitude. 

F.n  1798.  Cuvier  donna,  dans  son  Tableau  élémen- 
taire d'Hisloire  naturelle,  un  système  de  classification 
des  Oiseaux,  que  plus  tard  il  perfectionna  dans  la  dis- 
tribution du  Règne  animal.  La  méthode  de  Lacépède, 
qui  date  de  l'année  suivante,  partage  les  Oiseaux  en 
deux  grandes  sections  : la  première  renferme  les  Oi- 
seaux dont  le  bas  de  la  Jambe  est  garni  de  plumes;  ils 
ont  les  doigts  gros  et  forts,  deux  devant  et  deux  der- 
rière dans  une  première  division;  dans  la  seconde,  leur 
nombre  en  avant  est  de  trois,  d’un  seul  et  quelquefois 
point  du  tout  en  arrière.  L’autre  section  se  compose 
des  Oiseaux  dont  le  bas  de  la  jambe  est  dépourvu  de 
plumes,  ou  dont  les  doigts  sont  réunis  par  une  large 
membrane.  Dans  la  première  division,  on  a rangé  tes 
espèces  qui  ont  trois  doigts  devant,  un  ou  point  der- 
rière; dans  l'autre,  les  doigts  sont  très-foi  (s  et  au  nom- 
bre de  deux,  trois  ou  quatre. 

Une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Buffon,  donnée 
par  Sonnini.  présente  des  additions  nombreuses,  suite 
des  importantes  découvertes  faites  en  Ornithologie  de- 
puis ce  célèbre  historien  de  la  nature;  tes  additions 
appartiennent  à l’éditeur,  qui.  pour  ce  travail,  s'est  9 
adjoint  Virey.  Vers  la  même  époque,  une  Table  métho- 
dique des  Oiseaux  a été  rédigée  par  Picot  de  la  Pey- 
rouse;  et  un  excellent  peintre  anglais,  Donavan,  a en- 
trepris, à Londres,  de  figurer  tous  les  Oiseaux  exotiques, 
dont  le  nombre  en  est  devenu  assez  grand  pour  former 
dix  volumes  grand  in-8<>;  enfin.  Levaillant.  déjà  connu 
par  un  voyage  qu’il  fit  dans  l’intérieur  du  l'Afrique 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  commença,  à Paris,  la 
publication  de  grands  ouvrages,  qui,  par  le  luxe  typo- 
graphique de  leur  exécution,  ne  semblent  destinés  qu’à 
orner  tes  bibliothèques  de  parade;  il  débuta  par  l'His- 
toire naturelle  des  Oiseaux  d'Afrique,  en  six  volumes, 
des  deux  formats  in-f®  et  in-4».  En  1800  ont  paru  deux 
volumes  (in-4  ’)  d'un  Traité  élémentaire  d'Ornilhologie; 
mais  la  mort  prématurée  de  l'auteur,  Daudin,  a laissé 
cet  ouvrage  incomplet.  Le  même  naturaliste  avait,  peu 
de  temps  auparavant,  donné  des  observations,  1°  sur 
le»  Oiseaux  placés  dans  le  genre  Tanagra,  avec  la  des- 
cription d'une  espèce  nouvelle,  qui,  précisément,  s'est 
trouvée  ne  pouvoir  appartenir  à ce  genre;  2»  sur  le 
l.anius  tiridii ; 5°  sur  la  famille  des  Colluriens,  des 
Moiicherolles  et  des  Tourdes.  L'Histoire  des  Oiseaux 
dorés  ou  à retlels  métalliques,  avec  des  planches  du  plus 
vif  éclat,  par  Audeliert  et  Vieillot,  en  deux  volumes  in-f* 
ou  in-4°,  est  encore  le  premier  et  le  plus  bel  ouvrage  en 
ce  genre.  On  trouve  dans  le  Voyage  à la  recherche  de 
La  Peyrouse,  les  descriptions  de  plusieurs  espèces  nou- 
velles d'Oiseaux,  qui  sont  d'un  grand  intérêt.  La  Zoo- 
logie générale  de  G.  Shaw,  à Londres,  est  un  recueil 
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assez  médiocre  pour  le  texte  comme  pour  les  figures; 
il  a été  continué  par  Stephens,  à partir  de  la  dernière 
moitié  du  dixième  volume. 

Borckhausen  publia,  en  1801,  à Darmstadt,  une  Or- 
nithologie allemande  in-f°.  En  même  temps  Levaillant 
faisait  paraître  à Paris  sa  belle  Histoire  des  Perroquets, 
en  deux  volumes  in -4*  ou  in-f",  auxquels  Botirgeol  et 
Werner  en  ont  ajouté  bien  longtemps  après  un  troi- 
sième supplémentaire,  qui  tient  les  amateurs  au  cou- 
rant des  nouvelles  découvertes  dans  celle  famille  si 
nettement  caractérisée  parmi  la  classe  des  Oiseaux.  En 
18  >2,  F. -S.  Dock  donnait,  à Berlin,  son  Ornithologie 
prussienne, et  l evaillant,  à Paris,  son  Histoire  naturelle 
des  Oiseaux  de  Paradis,  des  Toucans,  des  Barbus,  des 
Promérops,  des  Guêpiers  et  des  Couroucous,  ouvrage 
magnifique,  en  trois  volumes  grand  in-f°,  imprimé  par 
Didot.  L'Histoire  naturelle  des  Tangaras,  des  Maiiakins 
et  des  Todiers.  par  A. -G.  Desmnrels,  Paris,  1 vol.  in-f», 
ainsi  que  celle  des  plus  beaux  Oiseaux  chanteurs  de  In 
zone  torride,  par  \ teillol,  sont  ce  qui  approche  le  plus, 
pour  la  beauté  de  l'exécution,  de  l’ouvrage  précédent. 
Vient  ensuite  l'Ornithologie  de  l'Égypte,  par  Savigny, 
observateur  digne  d'allachersou  nom  au  magnifique  et 
glorieux  ouvrage  dont  Napoléon  ordonna  la  publica- 
tion pour  éterniser  la  mémoire  de  l’un  des  faits  les  plus 
étonnants  des  temps  modernes.  L'Uistoirc  des  Oiseaux 
du  nord  de  l'Allemagne,  par  Naumann,  a été  publiée 
par  cahiers,  à Nuremberg,  eu  180G,  avec  un  certain 
nombre  du  figures.  C.  Diiiuéril  a,  dans  sa  Zoologie  ana- 
lytique, disposé  m«  thodiqucim  nt  les  Oiseaux  dans  les 
ordres  Bapaccs,  Passereaux,  Grimpeurs,  Gatlinules, 

• Échassiers  et  Palmipèdes;  les  ordres  y sont  subdivisés 
en  familles,  et  les  familles  en  genres.  Girurdin  , en 
publiant  smi  Tableau  élémentaire  il  Ornithologie  fran- 
çaise, a également  adopté  une  tmtliode  particulière, 
dans  laquelle  les  masses  principales  sont  distribuées 
suivant  la  forme  des  doigts;  ainsi,  l'on  a d'un  côté  les 
Fissipèdes  proprement  dits,  qui  se  composent  des  Acci- 
pit res.  des  Passereaux,  desGriinpeurs  et  des  Gallinacés; 
d'un  autre,  les  Fissipèdes  riverains,  où  sont  les  Échas- 
siers, et  en  troisième  lieu,  les  Palmipèdes,  qui  com- 
prennent tous  les  Aquatiques.  Un  allas  in-4«,  où  se 
trouve  figurée,  au  simple  trait,  une  espère  au  moins  de 
chaque  genre,  accompagne  les  deux  volumes  in-8o,qui 
forment  ce  tableau.  On  est  encore  redevable  à l.evail- 
lant  de  l'histoire  d'une  partie  des  Oiseaux  rares  ou  nou- 
veaux de  l'Amérique  et  des  Indes.  Cet  ouvrage,  publié 
à Paris,  renferme  40  planches  coloriées.  En  1807  et 
1808,  parurent  presque  simultanément,  l’un  à Paris, 
l’antre  à Philadelphie,  deux  ouvrages  d’une  grande  im- 
portance et  d'une  exécution  parfaite.  Le  premier,  inti- 
tulé Histoire  naturelle  des  Oiseaux  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, depuis  Saint-Domingue  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson,  grand  in-f®,  figures  coloriées,  par  Vieillot, 
est  resté  au  milieu  de  sa  course,  à la  32*  livraison;  ce 
qui  forme  à peu  près  deux  volumes.  Le  second,  qui  a I 
pour  litre:  Histoire  naturelle  des  Oiseaux  des  États- 
Unis,  en  neuf  parties  in-f®  ou  in-4°,  par  Wilson,  con- 
tient la  description  et  les  figures  de  278  espèces,  dont 
50  présumées  inconnues  ju»qi:e-là.  L'année  suivante, 
Sonnini  fil  paraître  à Paris,  dans  la  traduction  des 


Voyages  d'Azara  dans  l’Amérique  méridionale,  les  ob- 
servations que  ce  savant  voyageur  a faites  sur  les 
Oiseaux  du  Paraguay  et  de  la  Plala.au  nombre  de  43  > 
espèce*  environ,  décrites  par  familles,  mais  sans  ordre 
rigoureusement  méthodique.  En  1810,  Meyer  et  Wolff. 
qui.  précédemment,  avaient  entrepris  en  commun  une 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux  d'Allemagne  (grand 
in-f**),  et  qu’ils  oulcontinuée  à Nuremberg,  donnèrent 
sous  le  simple  litre  d'Almanach,  une  édition  en  trois 
volumes  in-8®  de  ce  grand  ouvrage,  eurichie  d'obser- 
vations et  de  descriptions  d’espèces  nouvelles,  mais 
dans  laquelle  ils  ne  figurèrent  que  la  tète  et  un  pied 
d’un  individu  pour  chaque  genre.  Peu  après,  Bonelli 
publia  à Turin  le  catalogue  ( in-8")  des  Oiseaux  du  Pié- 
mont, et  illiger,  à Berlin,  son  Proilromus  (in-8®)  du 
Système  des  Oiseaux,  dans  lequel  il  range  toutes  les  es- 
pèces sous  sept  ordres  : 1°  les  Oiseaux  Grimpeurs,  sub- 
divisés en  cinq  familles;  2"  les  Marcheurs,  eu  onze 
familles;  5°  les  Rapaces,  en  trois  familles;  4®  les  Sar- 
cleurs,  dans  lequel  sont  confondus  les  Gallinacés,  les 
Pigeons,  le  Dronte.  etc.,  en  cinq  familles;  5®  les  Cou- 
reurs, en  trois  familles;  0®  les  Échassiers,  en  huit  fa- 
milles; 7®  enfin,  les  Nagpurs,  en  six  familles.  En  1811, 
Graves  fil  paraître  à Londres  une  Ornithologie  britan- 
nique en  deux  volumes  iu-8».  En  1815,  C.-J.  Teinminck 
fil  précéder  de  quelques  années  sa  première  édition  du 
Manuel  d'Ornilhologie,  par  une  Histoire  générale  et 
particulière  des  Pigeons  et  des  Gallinacés,  que  madame 
Knip,  née  de  Cuurcclle,  orna  d'un  luxe  étonnant  de  des- 
sin, du  moins  pour  les  Pigeons;  car  celle  partie  seule  a 
été  gravée  et  coloriée  en  un  volume  grand  iu-f°.  En 
18)5,  parut  en  langue  allemande  une  description  des 
Oiseaux  de  la  Suisse,  par  Schinz.  Dans  la  traduction  du 
Voyage  de  II. Sait  en  Abyssinie,  qui  fut  imprimée  à Paris 
en  I81G,  on  trouve  de  bonnes  observations  sur  le*  Oi- 
seaux de  cette  partie  de  l'Afrique;  elles  soûl  accompa- 
gnées de  descriptions  assez  exactes. 

L'ouvrage  de  Cuvier,  intitulé  Règne  animal,  appa- 
rut en  1817.  Il  fait  époque  dans  la  science.  Les  Oiseaux 
y sont  distribués  en  six  grands  ordres,  et  subdivisés 
en  familles  : 

I.  Les  Accipitres  ou  Oiseaux  de  proie,  constituent  le 
premier  ordre,  et  se  rangent  en  deux  familles;  les 
Diurnes  : yeux  dirigés  sur  les  côtés,  tète  moyenne;  les 
Aocturnes  ; yeux  dirigés  en  avant,  tète  très-volumi- 
neuse. 

II.  Les  Passereaux  ont  cinq  familles;  1®  les  Denti- 
rostres  : bec  éclinncré  aux  côtés  de  la  pointe;  2n  les 
Fissirostres  : hcc  court,  large,  aplati  horizontalement, 
fendu  très-profondément,  peu  crochu,  3°  les  Coniivs- 
tres  : bec  fort  et  plus  ou  moins  conique;  4®  les  Tenui- 
roslres  : bec  grêle,  plus  ou  moins  allongé  et  arqué; 
5®  les  Syndadyles  : se  distinguant  suffisamment  de 
tous  les  autres  par  la  longueur  du  doigt  externe,  qui 
égale  presque  celle  de  l'intermédiaire;  tous  deux  sont 
en  outre  réunis  jusqu’à  la  pénultième  articulation. 

III.  Les  Grixpei  rs,  où  n'existe  qu'une  seule  et  grande 
famille,  encore  que  les  Perroquets,  les  Toucans,  les  Pics 
et  les  Coucous  s'y  trouvent  compris. 

IV.  Les  GAUintcD,  ordre  si  naturel  qu'une  famille 
unique  le  pouvait  seule  remplir. 
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V.  Les  ÉcraSSIErs  soûl  divisés  eu  cinq  familles;  1«  les 
B répi pennes  : ailes  très-courlês,  ne  pouvant  servir  au 
vol  ; 2°  les  Pressirostres  : point  de  pouce,  ou  cet  or- 
gane, s'il  existe,  n'est  jamais  assez  Ion#  pour  toucher 
la  terre,  lorsque  l'Oiseau  y est  posé;  bec  médiocre,  lé- 
gèrement comprimé;  3n  les  Cultriroslres  : hcc  gros, 
fort  et  Ion i;.  souvent  pointu  et  tranchant,  quelquefois 
arrondi  et  dilaté;  4”  les  Longirostres  : bec  grêle,  long 
et  faible;  5°  les  Macrodactyles  : doigts,  le  pouce  com- 
pris. très-longs,  et  propres  à nager. 

VI.  Les  Palmipèdes,  qui  sont  distribués  en  quatre 
familles;  1°  les  Plongeurs  ou  Brachyptères  : ailes 
très-courtes;  pieds  implantés,  très  en  arrière  du  corps; 
2°  les  Longipennes  : ailes  très-longues;  pouce  libre  ou 
nul  ; 3°  les  Totipahnes  : tous  les  doigts  et  le  pouce  ré- 
unis dans  une  seule  membrane;  4»  les  Laniclli rostres  : 
bec  épais,  revêtu  d'une  peau  molle,  plutôt  que  d’une 
matière  cornée,  avec  ses  bords  garnis  de  petites  lames 
disposées  en  forme  de  dents. 

Cet  ouvrage  mémorable  a été  traduit  dans  plusieurs 
langues,  et  l’éditeur  anglais  l’a  enrichi  d’uue  iconogra- 
phie remarquable,  exemple  qui  a été  suivi  en  France 
par  Guérin,  à la  2"«  édition  qui  a paru  en  1829,  L’Atlas 
méthodique  d’Achille  Comte  peut  être  également  consi- 
déré comme  une  autre  iconographie  du  règne  animal. 

La  description  de  l'ile  de  Java  par  Baffles,  qui  date 
aussi  de  1817,  contient  les  ligures  d'un  assez  grand 
nombre  d’Oiseaux  propres  à celle  lie  immense;  la  plu- 
part étaient  ou  entièrement  inconnus  ou  mal  indiqués. 
Brehme  et  G.  Schilling  ont  exécuté,  l’année  suivante, 
un  travail  dans  b*  même  genre,  pour  quelques  Oiseaux 
de  l'Allemagne;  leur  ouvrage  a été  imprimé  à Neustadt, 
eu  3 volumes  in-8°. 

La  méthode  de  L.-P.  Vieillot  est  de  lu  même  époque, 
et  quoique  cet  ornithologiste  en  ait  précédemment 
donné  une  analyse,  ce  n'est  qu’en  1818  qu'elle  a paru 
avec  tous  ses  développements,  dans  le  Dictionnaire -de 
Délcrville  (2«  édition);  elle  y est  intercalée  comme 
point  de  rapport  pour  toutes  les  descriptions  partielles, 
disséminées  suivant  l’ordre  qu'exige  un  ouvrage  de 
cette  nature.  Les  Acr.imats  ouvrent  la  marche;  ils  sont 
divisés  en  Diurnes,  où  se  trouvent  les  familles  des  f'ati- 
tourins , des  Gypaètes  et  des  Accipilrins ; en  Noctur- 
nes, qui  ne  présentent  qu'une  seule  famille.  Viennent 
ensuite  les  Sylvaixs;  ce  second  ordre  se  sotii-divlse  en 
deux  grandes  tribus  celle  des  Zygodactyles  et  celle 
des  Anisodactyles;  les  Psiltacins,  les  Macroglosses , 
les  Auréoles , les  Plirogtosses,  les  Barbus,  les  Im- 
berbes et  les  Frugivores,  constituent  les  sept  familles 
qui  appartiennent  à la  première  tribu.  La  seconde  en 
admet  vingt- trois,  savoir  : les  Granivores , les  OEgi- 
tales,  les  Pêricaltes,  les  Tisserands,  les  Leimoniles, 
les  Caronculés,  les  Manucodiates,  les  Comces,  les 
Buccitores , les  Chèlidons , les  Myothères,  les  Cotlu- 
rions,  les  Chanteurs,  les  Grimpereaux,  les  Antho- 
tttyses,  les  Épopsides,  les  Pc! malades , les  Antriades, 
les  Prionotes,  les  Porte*  Lyres,  les  Dy sodés,  les  Co- 
lon» bi  ns  et  les  Alectridcs.  Les  Gai.m*acès  n'admettent  | 
que  deux  familles  : les  N udiftèdcs  et  les  Phnnipèdes.  1 
On  en  compte  quinze  dans  Ica  Échassiers,  qui  sc  sub- 
divisent en  deux  tribus  : celle  des  Di-tridaclyles  et 


celle  des  Titradaclyles.  Les  familles  des  Mègistanes, 
des  Pidionomes , des  Ægialites  appartiennent  à la 
première  tribu;  l’autre  se  compose  des  H élan  ornes,  des 
Falci rostres , des  Loti rostres , des  lièrodions , des 
Ærophones , des  Colèoramphes,  des  U ne  iront  res,  des 
I/ytèbates,  des  Macronyches,  des  Macrodactyles,  des 
Pinnatipèdeseï  de*  Palmipèdes.  Les  Nageurs  ont  trois 
tribus  : celle  des  7'élèopodes,  où  sont  quatre  familles, 
savoir  : les  Syndaclyles,  les  Plongeurs,  les  IJersno • 
thyngucs  et  les  Pc/asyiens;  celle  des  Atèlèopodes , 
dans  laquelle  on  trouve  tes  familles  des  Siphorins  et 
des  Brachyplères;  enfin  la  tribu  des  Pliloptères,  qui 
n’a  que  l'unique  famille  des  Manchots. 

En  1820.  11.  Kulil,  qu’un  peu  plus  lard  la  mort  a mois- 
sonné sous  le  ciel  équatorial  de  Java,  et  au  milieu  des 
plus  savantes  recherches,  a consigné  dans  le  premier 
volume  des  Actes  de  la  Société  Léopoldinc,  des  obser- 
vations sur  les  Perroquets;  il  y a Joint  les  descriptions 
d’un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles.  Temininckel 
Meiffren  Laugier  ont  entrepris,  â Paris,  le  magnifique 
Recueil  in-f»  et  in  4"  des  Oiseaux  coloriés;  il  fait  suite 
aux  planches  enluminées  de  Uauhenlmi.  et  complète, 
par  une  exécution  infiniment  supérieure,  cette  collec- 
tion dont  II.  Knhl  a encore  publié,  à GrOhi ngue,  une  dis- 
tribution systématique.  A la  même  époque  P. -L.  Vieillot 
s'occupait  concurremment  de  l'Iconographie  de  tous 
les  Oiseaux  rares  fl  non  encore  décrits  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  Les  auteurs  ont  ensuite 
ajouté  un  texte  à ces  deux  recueils  de  planches,  qui  sc 
sont  terminés  l’un  par  la  I02«  livraison,  l'autre  par  la 
82e.  composées,  dans  tous  deux,  de  six  planches  avec 
texte.  P.-L.  Vieillot  devait  aussi  contribuer  à la  rédac- 
tion de  la  Faune  Française,  pour  la  partie  ornithologi- 
que; mais,  atteint  de  cécité,  rl  n’a  pu  faire  paraître 
que  trots  cahiers  de  six  feuilles  in-81» , accompagnés 
de  planches  coloriées. 

C’est  à la  même  époque  que  parut  la  première  partie 
de  la  seconde  édition  de  l'Ornithologie  de  Temminck  où 
tous  les  Oiseaux,  alors  connus,  pouvaient  être  répartis 
en  deux  cent  dix  genres  distribués  eux-mêmes  en  seize 
ordres,  ainsi  qu'il  suit: 

Ordre  I.  — Rapaces,  Rapaces.  Bec  court,  robuste, 
comprimé  sur  les  côtés,  courbé  vers  ('extrémité;  man- 
dibule supérieure  recouverte  à sa  hase  par  une  cire; 
narines  ouvertes;  pieds  courts  on  de  moyenne  lon- 
gueur, nerveux,  forts,  emplumés  jusqu’aux  genoux  ou 
jusqu'aux  doigts.  Trois  doigts  en  avant  et  un  enarrière, 
articulés  sur  la  même  place,  ou  entièrement  divisés, 
ou  unis  à la  hase  par  une  membrane,  rudes  en  dessous, 
pourvus  d’ongfcs  puissants, acérés,  rétractiles  cl  arqués. 

genre  : Vautour,  Fultur.  2 Catharte,  Cathartes. 
3.  Gypaète,  Gypaetus.  4.  Messager,  Gypogeranus.  5. 
Faucon,  Falco.  G.  Chouelle,5/r//. 

Ordre  U.  — Ojmivores,  Omnivores.  Bec  médiocre, 
robuste,  tranchant  sur  scs  bords;  mandibules  supé- 
rieures plus  ou  moins  échanerées  vers  la  pointe.  Quatre 
doigts;  trois  en  avant  et  un  en  arrière.  Ailes  médiocres; 
rémiges  terminées  en  pointe. 

7.  Sasa,  Ophistocomus.  8.  Calao,  Dnceros.  ü.  Moi- 
mot,  Prionites.  10.  Corbeau,  Corvut.  11.  Casse-Noix, 
Xucifragus.  12.  Pyrrhocorax,  Pyrrhocorax.  13.  Cas- 
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sican,  Un  ri  ta.  14.  Glaucome,  Glancopis.  15.  Mainate,  , 
Crac  nia.  10.  Pique-Bœuf,  Buphaga.  17.  Jaseur.  Bom- 
bycirora.  18.  Piroll,  Kitta.  10.  llollier,  Coracias. 
20.  Rolle,  Coloria.  21.  Loriol,  Oriolua.  22.  Troupiale, 
le  le  ru  a.  23.  Ëlnuriieau , Slurnus.  24.  Martin . Pas- 
tor.  25.  Paradisier  ou  Oiseau  de  Paradis,  Paradisea. 
20  Slourne.  Lamprolornis. 

Ordre  III.  — Insectivores,  Insectivores.  Bec  courl 
ou  médiocre,  droit,  arrondi,  peu  tranchant  ou  en  alêne; 
mandibule  supérieure  courbée,  échancrée  vers  la  pointe, 
ordinairement  garnie  à sa  base  de  quelques  poils  rudes, 
dirigés  vers  la  pointe.  Trois  doigts  en  avant,  un  en 
arriére,  articulés  sur  le  même  plan;  l'extérieur  soudé  1 
à sa  base  ou  uni  à l’intermédiaire  jusqu'à  la  pterou  re 
articulation. 

27.  Merle,  Turdus.  28.  Cincle,  Cinclus.  29.  Ménurc 
ou  Porte-Lyre,  Menura.  30.  Myophone,  Myophonus. 
31.  Brève,  Pilla.  32.  Fourmilier,  Myolhera.  33.  Ba- 
tara , Tamtiophilus.  31.  Pie-Grièche,  Lanius.  35. 
Bécarde,  Psuria.  30.  Bec-de-Fer,  Sparaclcs.  37.  Lan- 
grayen,  Ocypterua.  38.  Crinon,  Criniyer.  39.  Drongo, 
Edolius.  40.  Échenilleur,  Ceblephyrls.  41.  Coracinc, 
Coracina.  42.  Colinga,  Ampelis.  43.  Avérauo.  C’as- 
marhinchos.  44.  Procné,  Pi  or  nias.  45.  Eurylaime, 
Eurylaimua.  40.  Kupicole,  Ru  picola.  47.  Tanmauak, 
Phibalura.  48.  Manakin.  Pipra.  49.  Pardalole,  Par- 
dalotus . 50.  Todier,  Todus.  51.  Platyrbinquc,  Plaly- 
rhinchos.  52.  Moucherollc,  Muscipela.  53.  Drymo- 
pluie,  Drymophi/a.  54.  Gobe  Mouche , Muscicapa. 
55.  Mérion,  Malunis.  50.  Synallaxe,  SynaUaxis. 
57.  Sylvie  ou  Bec-fin,  Sylcia.  58.  Ilylophile,  Hylo- 
philus.  59.  Traqucl,  Saxicola.  00.  Accenteur,  Accett- 
tor.  Cl.  Bergeronnette,  Motacilla.  02.  Énicure,  Eni- 
curus.  03.  Pipil,  Anthus. 

. Ordre  IV.  Granivores,  Granivores.  Bec  courl,  gros, 
fort,  plus  ou  moins  conique,  dont  l'aréle,  ordinaire- 
ment aplatie,  s'avance  sur  le  front;  mandibule  supé- 
rieure rarement  échancrée;  trois  doigts  en  avant  et 
divisés,  un  en  arrière;  ailes  médiocres. 

04.  AloueMe,  Alauda.  G5.  Mésange,  Parus.  00. 
Bruant.  Emberiza.  07.  Fmbérizolde,  Embcrizoides. 
08.  Tangara,  Tanagra.  G9.  Tisserin,  Ploceus.  70.  Bec- 
Croisé,  Loxia.  71.  Psillacin,  Psilliroslra.  72.  Bou- 
vreuil, Pirrliula.  73.  Gros-Bec,  Fri ng ilia.  74.  Phyto- 
lorne,  Phytotoma.  75.  Coliou,  Colius. 

Ordre  V.  Zygodactyles,  Zygodaclyli.  Deux  doigts 
en  avant  et  deux  en  arrière. 

a.  Bec  plus  ou  moins  arqué;  doigt  externe  posté- 
rieur, quelquefois  réversible. 

70.  Touraco,  Musciphaga.  77.  Indicateur,  Indica- 
tor.  78.  Coucou,  Cnculus.  79.  Coua,  Coccyzus.  80. 
Coucal,  Centropus.  81.  Malcoha,  Phoenicophœus.  82. 
Courut,  Leplotomus.  83.  Scylhrops,  Sçythrops.  84. 
kraesri, 'Pleroglossus.  85.  Toucan,  Hamphaslos.  80. 
Anl,  Crotophuga.  87.  Couroucou,  Trogon.  88.  Tama- 
tia.  Cap  il  o.  89.  Barbu,  Bucco.  90.  Barbican,  Pogo- 
nias.  91.  Perroquet,  Paillants. 

fi.  Bec  long,  droit,  conique  et  tranchant,  l'un  des 
deux  doigts  postérieurs  quelquefois  oblitéré. 

92.  Pic,  Picus.  93.  Picumne,  Pieu m nus.  94.  Jaca- 
mar,  Gatbuta.  95.  Torcol,  Yunx. 


Ordre  VI.  Anisodactyles,  Anisotlac/yli.  Bec  plus  ou 
moins  arqué,  souvent  droit,  toujours  subulé,  effilé, 
grêle  cl  moins  large  que  le  front;  trois  doigts  devant; 

I externe  soudé  inférieurement  à l'intermédiaire;  un 
derrière,  souvent  très -long;  tous  pourvus  d'ongles 
longs  et  courbés. 

90.  Oxyrbinque,  Oxyrhinchns.  97.  Sittelle,  SU  ta . 
98.  Onguiculé,  Ortheny, x.  99.  Pipicule,  Dendroco- 
laples.  100.  Silline.  Xenops.  101.  Griinparl,  Anaba- 
les.  102.  Opliie,  Opelhioihynclios.  103.  Grimpereau, 
Certkia.  101.  Guil  Guil.  Cœreba.  105  Colibri,  Trochi- 
lus.  100.  Souiuianga,  Xectarinia.  107.  Arachnotbère. 
A laehnolhera.  108.  Ëcbelel,  Cliuiacteris.  109.  Ticho- 
drome,  Tichodr orna.  110.  Uuppe,  Upujta.  111.  Pru- 
merops,  Epimuehus.  1 12.  Uéorotaire,  Drepanis.  1 13. 
Pbilidon,  Meliphaga. 

Ordre  VII.  — Alcyons,  Alcyones.  Bec  long  ou  de 
médiocre  longueur,  acéré,  presque  quadrangulaire, 
droit  ou  faiblement  arqué;  tarse  très  courl  ; trois  doigts 
en  avant,  réunis  à la  base;  un  en  arrière. 

114.  Guêpier,  Merops.  115.  Martin-Pêcheur,  Alcedo. 
110.  Martin-Chasseur,  Dacelo. 

Ordre  VIH.  — Ciiélidons,  Chelidones.  Bec  très-court 
et  déprimé,  très-large  à sa  base;  mandibule  supérieure 
courbée  vers  la  pointe;  pieds  courts;  trois  doigts. en 
avant,  entièrement  divisés  ou  unis  à leur  base  par  une 
courte  menjbrane;  un  en  arrière,  souvent  réversible  ; 
ongles  fort  crochus  ; ailes  longues. 

117.  Hirondelle,  Hirundo.  118.  Martinel,  Cypselus. 
119.  Engoulevent,  Caprimulgus.  120.  Podarge,  Po- 
dargus. 

Ordre  IX.  — Pigeons,  Culumbœ.  Bec  médiocre,  com- 
primé; mandibule  supérieure  plus  ou  moins  courbée 
vers  la  pointe,  couverte  à sa  base  d'une  peau  molle 
dans  laquelle  sont  percées  les  narines;  trois  doigts  en 
avant  très-divisés,  un  en  arrière. 

121.  Pigeon,  Columba. 

Ordre  X.  — Gallinacés,  Gallinae.  Bec  court,  con- 
vexe, quelquefois  couvert  d'une  cirrc  ; mandibule  supé- 
rieure plus  ou  moins  courbée,  soit  dès  la  base,  soit  vers 
la  pointe  seulement.  Narines  latérales,  recouvertes 
d’une  membrane  voûtée,  nue  ou  bien  garnie  de  plumes. 
Tarse  allongé;  trois  doigts  en  avant,  réunis  par  une 
membrane;  un  en  arrière  s'articulant  plus  haut  que 
les  autres,  quelquefois  très-petit  ou  même  entièrement 
oblitéré. 

122.  Paon,J°aro.  125.  Coq,  Gall us.  124.  Faisan,  Pha- 
sianus.  125.  Lophophore,  Lophophorus.  120.  Ëperon- 
nier,  Polyplectron.  127.  Dindon,  Meleagris.  128.  Ar- 
gus, Argus.  129.  Pintade, Xumida.  150.  Pauxi, Pauxi. 
151.  Ilocco,  Ceux.  132.  Pénélope,  Penetope.  153.  Té- 
tras, Telrao.  131.  Ganga,  Pin  odes.  155.  Hétéroclite, 
Syrrhaptes.  130.  Perdrix,  Perdis.  137.  Cryplonix, 
Cryptonix.  138.  Mégapode,  Megapodius.  139.  Tina- 
mou, Tinamus.  140.  Turnix,  Hemipodiu*. 

Ordre  XI.— Alecturides,  AJectorides.  Bec  aussi  long 
ou  plus  courl  que  la  tète,  robuste  et  dur;  mandibule 
supérieure  courbée,  convexe,  ordinairement  crochue 
vers  la  pointe.  Tarse  long  et  grêle;  trois  doigts  en 
avanl  ; un  en  arrière,  articulé  plus  haut  que  les  autres. 

141.  Agami,  Psophia.  142.  Cariama,  Dicholophus. 
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143.  G! aréole,  Gin  i cola.  144.  Kainiclii.  Palamedea. 
Ordre  XII.  — Coobeibs,  Cursores.  Dec  médiocre  on 
■ l'ourt;  pieds  longs,  nus  au-dessus  du  genou;  deux  ou 
trois  doigts  seulement  en  avant,  point  en  arrière. 

145.  Autruche, struthio.  146.  Rhea.  Rhea.  147.  Ca- 
soar.  Casoa nus.  148.  Outarde,  Otis.  149.  Court-Vile, 
Cu  ISO  tins. 

Ordre  XIII.  — Gballes.  Grallalores.  Forme  du  bec 
très-variée,  quelquefois  en  cône  très  allongé,  plus  sou- 
vent droit,  comprimé;  rarement  déprimé  ou  aplati. 
Pieds  longs,  grêles,  plus  ou  moins  nus  au-dessus  du 
genou. 

a.  Trois  doigts  en  avant;  point  en  arrière. 

150.  GEdicnème,  OEdicnemus.  151.  Sanderling.Ca- 
lidrin.  152.  Falcinelle,  Futcinellus.  153.  Échasse,  Ili- 
vtanlopux.  154.  Uullrier,  Hœmatopus.  155.  Pluvier. 
Charadriut. 

fi.  Trois  doigts  en  avant;  un  en  arrière. 

156.  Vanneau,  Fanellus.  157.  Tournepierre,  Strep- 
silos.  158.  Grue,  Grus.  159.  Courlan,  Aramus . 160. 
Héron,  Ardea.  161.  Cigogne,  Ciconia.  162.  Bec-Ou- 
vert, Anaslomus.  163.  Ombrelle.  Scopns.  164.  Drôme, 
Dromas.  165.  Flammanl,  Phconicopterus.  106.  Avo- 
celle,  Recum'roslra.  107.  Savacou,  Cancroma.  168. 
Spalule,  Piatatea.  169.  Tantale,  Tanta/us.  170.  Ibis, 
Ibis.  171. Courlis,  Numenius.  172.  Bécasseau,  /'ring a. 
173,  Chevalier,  Tolanus.  174.  Barge,  Limosa.  175.  Bé- 
casse, Scolopax.  176.  Rhyncbée,  Rhynchœa.  177.  Cau- 
ralc,  Eurypyga.  178.  Italie,  Rallus.  179.  Poule  d'eau, 
Gallinuta.  180.  Jacana,  Parra.  181. Tal  bye^Porphyrio. 

Ordre  XIV.  — PmvatipIdl*.  Pinnatipedes . Bec  mé- 
diocre, droit  ; mandibule  supérieure  légèrement  cour- 
bée vers  la  pointe.  Pieds  médiocres;  tarses  grêles  ou 
comprimés;  trois  doigts  en  avant,  unis  par  des  rudi- 
ments de  membrane,  qui  bordent  chacun  des  côtés;  un 
eu  arrière,  articulé  intérieurement  sur  le  tarse. 

182.  Foulque,  Fulica.  183.  Grébi-Foulque.  Podoa. 
184.  Phalarope.  Phalaroput.  185.  Grèbe,  Podiceps. 

Ordre  XV.—  PalmipEdes,  Palmipèdes.  Forme  du  bec 
très-variée.  Pieds  courts,  plus  ou  moins  retirés  dans 
l'abdomen  ;trois  ou  quatre  doigts  en  avant,  réunis  dans 
une  membrane  entière  ou  plus  ou  moins  profondément 
découpée;  un  en  arrière  (pour  ceux  qui  n'en  ont  que 
trois  en  avant)  articulé  intérieurement  sur  le  tarse,  ou 
quelquefois  oblitéré. 

186.  Céréopse,  Cereopsis.  187.  Bec -en -Fourreau, 
Chionit.  188.  Bec-en-Ciseaux,  Rhyttchops.  189.  Sterne, 
Sterna.  100.  Mouette,  Larns.  191.  Stercoraires,  Les- 
tris.  192.  Pétrel,  Proceltaria.  193.  Prion,  Pachyptila. 
194.  Pélécanoïde,  Haiadroma.  193.  Albatros,  Diome- 
dea.  196.  Canard,  Anas.  197.  Harle,  Mergus.  198.  Pé- 
lican, Pélican  us.  199.  Cormoran,  Carbo.  200.  Fré- 
gate, Tachypetes.  201.  Fou,  Sala.  202.  Anhinga, 
Ptolus.  203.  Pailtc-en-Queue.  Phaelon.  204.  Guille- 
mot, Uria.  205.  Plongeon,  Colymbus.  200.  Starique, 
Phaleris.  207.  Macareux,  Mormon.  208.  Pingouin, 
Atca.  209.  Sphénisque,  Spkeniscus.  210.  Manchol, 
Aplenodytes. 

Ordre  XVI.  — Inkbtes.  Inertes.  Forme  du  bec  va- 
riée ; corps  probablement  trapu,  couvert  de  duvet  et  de  , 
plumes,  à barbes  distantes.  Pieds  retirés  dans  l’abdo-  ' 


tnen  ; tarse  court;  trois  doigts  dirigés  en  avant,  entiè- 
rement divisés  jusqu'à  la  base;  un  en  arrière,  court, 
articulé  intérieurement;  ongles  gros  et  acérés.  Ailes 
impropres  au  vol. 

211.  Aptéryx,  Aptéryx,  212.  Droule,  Didus. 

A ce  généra  auquel  Temminck  a joint  d'excellentes 
descriptions  pour  les  espèces  européennes,  Werner  est 
venu  prêter  le  secours  de  son  talent  iconographique, 
de  sorte  que  l'Allasdes  Oiseaux  d'Europe  forme  le  com- 
plément du  Manuel  d'Ornilliologie. 

En  1821,  Horsfield  a donné,  à Londres,  le  résultat  de 
scs  recherches  zoologiques  à Java;  on  y trouve  les  des- 
criptions et  la  classification  systématique  des  Oiseaux 
de  cette  lie  importante  de  la  Polynésie;  elles  forment 
huit  cahiers  in-4°,  qu'accompagnent  des  planches  co- 
loriées, Unie,  qui  est  allé  remplacer  U.  Kulli  dans  celte 
inêineile,  a fait  imprimer  à Kiel.en  1822,  un  Mémoire 
in-8<\  pour  servir  à l'Ornithologie  de  l'Allemagne,  lin 
Prodrome  des  Oiseaux  de  l'Islande, par  Faber,  parais- 
sait en  même  temps  à Copenhague;  et  l'année  suivante. 
P.-J.  Selby  s'occupait  de  l'impression  d’une  Ornitholo- 
gie britannique  iu-f°,  tandis  qu'une  Ornithologie  véni- 
tienne, rédigée  par  F.-L.  Nuccavi,  sortait  des  presses 
de  Trévise,  et  que  Ranzani  livrait  à celles  de  Bologne, 
ses  éléments  d'Ornilliologie,  précédant  une  classifica- 
tion méthodique,  avec  descriptions  spécifiques  et  figu- 
res, le  tout  en  neuf  volumes  in-fi».  Celle  classification 
qui  fait  partie  du  3«  volume  comprend  sept  ordres  doul 
le  premier  renferme  les  genres  à sternum  dépourvu  de 
carène;  tels  sont  les  genres  Autruche  et  Casoar.  Tous 
les  Oiseaux  placés  dans  les  autres  ordres  ont  le  ster- 
num caréné.  Le  deuxième  se  compose  des  Grimpeurs, 
dont  les  doigts  sont  opposés  deux  A deux.  Le  troisième 
ordre  est  celui  des  Oiseaux  de  proie;  leurs  tarses  sont 
gros  et  robustes;  leurs  ongles  crochus,  leur  mandibule 
supérieure,  aigue  et  recourbée.  Le  quatrième  est  formé 
des  Gallinacés,  dont  le  tarse  est  gros  et  robuste,  les  on- 
gles non  crochus,  et  la  mandibule  supérieure  courbée 
en  voûte.  Le  cinquième  ordre,  celui  des  Passereaux,  a 
le  tarse  mince,  médiocre  ou  court;  la  jambe  entière- 
ment emplumée.  Le  sixième  ordre  admet  tous  les  Oi- 
seaux de  rivage,  où  les  Échassier* , à tarse  plus  ou 
moins  long,  et  dénudé  jusqu'au  milieu  de  la  jambe. 
Ces  quatre  ordres  n'onl  pas  les  tarses  comprimés,  et 
leurs  pieds  sont  placés  à l’équilibre  du  corps;  il  n'en 
est  pas  de  même  du  septième  et  dernier  ordre  qui  com- 
prend tous  les  Palmipèdes;  ceux-ci,  au  contraire,  ont  le 
tarse  plus  ou  moins  comprimé  et  les  pieds  très  en  ar- 
rière, et  hors  de  l'équilibre  du  corps. 

Ont  paru,  en  1824  et  1825  : 1 • L’Ornithologie  proven- 
çale dans  laquelle  Polydore  Roux, qu'une  fatale  destinée, 
semblable  à celle  de  Kuhl,  attendait  sur  les  bords  de 
l'Indus,  a décrit  et  figuré  lous  les  Oiseaux  qui  habitent 
consomment  la  Provence  ou  qui  c'y  montrent  tempo- 
rairement. Celle  publication  a produit  quelques  espè- 
ces nouvelles  et  d'autres  sur  lesquelles  on  n'avait  encore 
que  des  données  plus  ou  moins  incertaines;  2°  des  Tables 
d’observalions  sur  les  différents  Oiseaux  de  passage  aux 
environs  de  Manchester,  par  J.  Blackwall;  3°  des  Obser- 
vations analogues  sur  les  migrations  des  Oiseaux  en 
Angleterre,  par  Jenner;  elles  sonl  insérées  dans  les 
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Transactions  philosophiques  et  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique ; 4°  un  Catalogue  raisonné  de  tous  les  Oiseaux  des 
environs  de  Metz  : on  le  trouve  dans  la  Faune  du  dé- 
partement de  la  Moselle,  publiée  en  1 vol.  in-12  par 
liollander  ; 5°  la  Description  et  les  figures  de  toutes  les 
nouvelles  espèces  d’Oiseaux  obtenues  par  les  soins  de 
Ouoy  elGaimard,  qui  faisaient  partie  de  l'expédition  au- 
lourdu  monde. commandée  par  Freycinet;  cette  Descrip- 
tion, due  à Quoy  et  Gaimard  eux- mêmes,  ajoute  beau- 
coup d’intérêt  aux  découvertes  zoologiques  contenues 
dans  la  relation  in-f»et  in  A-  du  Voyage.  D’autre*  des- 
criptions du  même  genre  furent  publiées  successivement 
parles  mêmes  naturalistes  à leur  retour  d'une  seconde 
expédition  de  circumnavigation,  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Durville,  à bord  de  la  corvette  l'As- 
trolabe. Lesson  (Zoologie  du  Voyage  de  la  Coquille ), 
F.  Eydoux  et  P.  Gervais  (Zoologie  des  Voyages  de  la 
Favorite  et  de  la  Bonite),  A.  D’Orblgny  (Voyage  dans 
l'Amérique  méridionale),  Belanger  (Voyage  aux  Indes 
orientales)  ont  également  fait  connaître  à des  époques 
assez  rapprochées  entre  elles,  les  nouvelles  espèces  d’Oi- 
seaux  qui  ont  été  le  résultat  de  leurs  courses  lointaines 
et  des  missions  qui  leur  ont  été  confiées.  Le  prince  de 
Musignano  et  de  .Canino,  Ch.  Bonaparte,  a publié  à 
Philadelphie,  dans  le  courant  de  la  même  année,  d'in- 
téressantes observations  sur  diverses  espèces  du  genre 
Pétrel,  sur  plusieurs  Canards,  sur  quelques  espèces 
nouvelles  du  genre  Fringille,  ainsi  que  sur  un  assez 
grand  nombre  d'Oiseaux  de  l’Amérique  septentrionale, 
dont  la  place,  dans  les  méthodes , était  encore  restée 
incertaine  et  douteuse;  enfin  l’année  suivante  un  tra- 
vail beaucoup  plus  important  a suivi  ceux-ci  ; c'est 
un  supplément  à l'Ornithologie  américaine  de  Wilson, 
cl  une  critique  de  la  Nomenclature  de  ce  savant; 
les  trois  volumes  in-f®  sont  accompagnés  de  plan- 
ches d’une  exécution  parfaite.  La  méthode  adoptée  ou 
plutôt  produite  dans  ce  supplément,  que  l'on  doit  con- 
sidérer comme  une  nouvelle  Ornithologie  américaine, 
parait  être  la  plus  naturelle  : tous  les  Oiseaux  y sont 
rangés  en  deux  grandes  sous-classes;  la  première  se 
divise  en  deux  ordres  : les  Accipitres,  qui  renferment 
les  familles  des  Yaulourins  et  des  Rapaces;  et  les  Passe- 
reaux, qui  se  composent  de  deux  tribus,  dont  l’une  est 
celle  des  Grimpeurs,  formée  de  six  familles  : les  Psitta- 
cins.  les  Frugivores,  les  Amphibolins.  le»  Sagiltilin- 
gues,  les  Syndaclyles  et  les  Serralicrs;  l’autre  est  celle 
des  Marcheurs,  et  comprend  douze  familles  : les  Den- 
tirostres,  les  Angulirostres,  les  Patres,  les  Séricates, 
les  Chélidons,  les  Chanteurs,  les  Ténuirostres,  les  An- 
thomyzes,  les  Ægitales,  les  Passerins,  les  Coloinbins  et 
les  Passerigalles.  La  seconde  sous  classe  se  divise  en 
trois  ordres  : les  Gallines,  les  Grades  et  les  Ansères.  Les 
Gallinacés  et  les  Crypturins  sont  les  seules  familles  du 
premier  ordre  ; le  second  en  compte  neuf  : les  Slrtl- 
thiones,  les  Prçssiroslres.  les  Aleclrides,  les  Uérodiens, 
les  Falcirostres , les  Liinicoles,  le*  Macrodaclylcs , les 
Pinnalipèdcs  et  les  ilygrohales;  enfin,  les  Longipen- 
nes,  les  Lamellosodentés,  les  Stéganopodes,  lès  Lobi- 
pèdes,  les  Lygopodes  et  les  Impennes,  sont  les  familles 
qui  constituent  t'ordre  des  Ansères.  La  méthode  pro-  ! 
posée  par  l.alreille  dans  ses  Familles  naturelles  partage  : 


de  même  les  Oiseaux  en  deux  sous-classes  ou  section*: 
les  Terrestres  et  les  Aquatiques.  Cinq  ordres  sous-divi- 
sent  les  premiers;  ce  sont  les  Rapaces,  les  Passereaux, 
les  Grimpeurs,  les  Passerigalles  et  les  Gallinacés.  Les 
Rapaces  ont  (rois  familles  : les  Vaiitourins,  les  Accipi- 
frins  et  les  fF.golicns.  Il  yen  a cinq  dans  les  Passereaux  : 
les  Laliroslre».  les  Dentiroslres , les  Coniroslres,  les 
Ténuirostres  et  les  Syndartyles  ; six  dans  les  Grim- 
peurs : les  Psiltacins,  les  Pognnorhynques.  les  Cucu- 
lides,  les  Proglosses,  les  Grandiroslres  et  les  Gallifor- 
mes.  Le  quatrième  ordre  sc  compose  des  Dysodes,  des 
Coloinbins  et  des  Aleclrides;  le  cinquième  des  Télra- 
dactyles  et  des  Tridaclylcs.  La  section  des  Aquatiques 
comprend  deux  ordres  : les  Échassiers  et  les  Palmi- 
pèdes. On  compte  dans  l'un  sept  familles  : les  Brévi- 
pennes,  les  P ressi rostres,  les  Cultrirostres,  les  Longi- 
roslres,  les  Ptérodactyles,  les  Macrodactyles  et  les 
Pyxidirostres;  dans  l'autre  quatre  : les  Lamelliroslres, 
les  Tolipalmcs,  les  Longipennes  et  les  Brachyplères. 

En  1820.  Yigors,  secrétaire  de  la  section  zoologiquc 
de  la  société  Linnéennc  de  Londres,  a esquissé  dans  les 
Actes  de  cette  Société,  un  nouveau  système  de  classifi- 
cation des  Oiseaux,  accompagné  de  vues  nouvelles, 
d'idées  générales  et  très  étendues,  destinées  à former 
la  base  de  ce  système.  Suivant  l'usage  adopté  par  les 
naturalistes  anglais,  et  l'on  lie  sait  trop  pourquoi,  de 
tout  rapporter  à un  nombre  de  prédilection,  les  espèces  y 
sont  distribuées  en  cinq  ordres,  susceptibles  eu  x-mémes 
d'être  divisés  en  cinq  familles,  dans  lesquelles  on  trouve 
souvent  cinq  tribus;  or,  comme  la  nature  n'est  pas  tou- 
jours disposée  à se  soumettre  au  calcul,  il  en  résulte  que 
quelqdes  cases  des  familles  du  système  de  Yigors  sonl 
encore  vides,  et  pourraient  bien  if  être  jamais  remplies. 

Dans  l’examen  des  différents  systèmes  de  classifica- 
tion qui  viennent  d'élre  rapidement  analysés,  on  a pu 
facilement  apercevoir  l'insuffisance  des  caractères  aux- 
quels, sans  le  secours  de  l’anatomie,  ces  auteurs  ont 
élé  forcés  de  se  restreindre,  et  qui,  en  définitive,  se  ré- 
duisent à ceux  tirés  du  bec  et  des  pattes;  déjà  plusieurs 
savants  se  sont  élevés  avec  force  contre  celle  restric- 
tion, et  l'un  d’eux  particulièrement  a démontré  avec 
lucidité,  de  quel  avantage  peut  être  Lf  considération 
de  l'appareil  sternal  dans  une  nouvelle  distribution  sys- 
tématique des  Oiseaux.  Quoique  l’idée  de  faire  concou- 
rir les  modifications  du  squelette  à la  classification 
méthodique  de  celte  nombreuse' partie  des  animaux 
vertébrés,  appartienne  au  professeur  blainville,  le  doc- 
teur Lherminicr  s’en  est  approprié  une  grande  pari, 
en  raison  de  ses  travaux  d’application  qu'il  a au  pous- 
ser très-loin,  et  qui  ont  été  couronnés  des  plus  heureux 
résultats.  Il  faut,  pour  intercaler  ici  ces  deux  systèmes 
qui  se  louchent,  abandonner  un  instant  l'ordre  chro- 
nologique et  reporter  scs  Souvenirs  un  peu  en  arrière 
[nurse  rappeler  que  ce  fut  le  G décembre  1813.  que, 
dans  un  Mémoire  lu  à l'Institut  de  France,  Blainville 
exposa  le  fruit  de  ses  recherches  sur  les  moyens  d'em- 
ployer la  forme  du  sternum  et  de  ses  annexes,  pour  la 
confirmation  ou  pour  l'établissement  des  familles  na- 
| lu  relies  parmi  les  Oiseaux.  Dans  ce  travail  aussi  recoin - 
! mandable  par  l’idée  qui  en  fait  le  fond,  que  par  l’exac- 
! titude  des  faits  observés  et  l'importance  des  résultats 
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qui  en  découlent,  le  professeur  décrit  d'abord  d’une 
manière  générale  |e  sternum  proprement  dit.  l’os  ftir- 
culaire  ou  la  fourchette,  dont  il  prouve  la  parfaite  ana- 
logie avec  les  clavicules  des  Mammifères,  et  cet  os 
enclavé  de  chaque  côté,  entre  le  précédent  et  l’omo- 
plate en  avant,  le  sternum  en  arrière,  qu’il  considère 
comme  remplissant  à l'égard  de  l’épaule,  des  usages 
analogues  à ceux  de  l’ischion  relativement  nu  bassin, 
os  que  Cuvier  appelle  coracoïde,  et  que  l’on  connaît 
généralement,  mais  à tort , sous  le  nom  de  clavicule; 
il  examine  ensuite,  sous  le  rapport  de  l’appareil  ster- 
nal, la  série  des  Oiseaux  qu’il  partage  en  neuf  ordres. 

1®  Les  PrEhefiseurs , Prelienaorea;  il  se  compose 
des  Perroquets  qui  se  servent  des  pieds  pour  porter  la 
nourriture  à la  bouche;  il  les  compare  ingénieuse- 
ment, avec  Linné,  aux  Singes  qu’ils  représentent  parmi 
les  Oiseaux,  et  reconnaît  qu’ils  ne  se  prêtent  point  à la 
plupart  des  divisions  qu’on  a voulu  établir  parmi  eux. 

2®  Les  Ravisseurs,  Raplorea;  ils  chassent  pour  se 
procurer  leur  nourriture,  les  uns  le  jour,  les  autres  la 
nuit;  ils  ont  été  divisés  en  diurnes  et  enWclurnes;  ils 
présentent  au  dedans  comme  au  dehors  des  différences 
tellement  profondes  qu’on  pourrait  en  former, avec  assez 
de  raisou,  deux  ordres  distincts. 

3®  Les  Grimpeurs,  Scanaorea;  groupe  peu  naturel 
qui  est  compris  dans  les  Picœ  de  Linné. 

4*1  Les  Passereaux,  Pasaerea;  il  se  compose  de  plus 
de  la  moitié  du  nombre  total  des  Oiseaux  connus. 

5®  Les  PicEoas,  Sponaorea  ; il  n’a  point  de  rapports 
avec  l’ordre  précédent,  mais  il  en  a quelques-uns  avec 
celui  qui  suit;  les  Colombi-Gallines  semblent  faire  le 
partage  des  Pigeons  et  des  Gallinacés. 

0n  Gam.ixaces,  Graila/orea ; cet  ordre  est  remar- 
quable par  la  grande  ressemblance  qu’ont  entre  eux  les 
individus  qui  le  composent. 

7®  Les  Coureurs.  Curaorea;  à cet  ordre  appartien- 
nent les  Autruches  et  les  Casoarsqui,  par  la  singulière 
conformation  du  sternum  ride  l’épaule,  constituent  un 
type  tout  particulier. 

8®  Les  Gram.es,  Gratlatorea;  ces  échassiers  se  par- 
tagent en  quatre  sections  : les  Gallino-Gralles,  les  Ué- 
rons,  les  Tringas  et  les  Gallinules. 

0°  Les  Palmipèdes,  Nataiorea;  ces  Oiseaux  qui  n’ont 
pour  caractère  distinctif  que  la  présence,  entre  leurs 
doigts,  d’une  membrane  qui  encore  varie  dans  sa  dis- 
position, diffèrent  autant  par  la  forme  de  leur  bec,  que 
par  celle  de  leur  appareil  sternal.  Sous  ce  dernier  rap- 
port on  peut  les  partager  en  cinq  sections  :-les  Mouettes, 
les  Pétrels,  les  Pélicans,  les  Canards  et  les  Plongeons. 

Telles  sont  les  conséquences  auxquelles  l'auteur  de 
celte  nouvelle  méthode  est  arrivé  en  envisageant  la 
science  sous  un  nouvel  aspect.  Deux  nouveaux  ordres 
établis  : l’un  en  faveur  des  Perroquets,  l’autre  des  Au- 
truches et  des  Cosoars;  les  Pigeons  définitivement  sé- 
parés des  Gallinacés;  dans  les  autres  ordres,  des  divi- 
sions généralement  bien  établies  : voilà  sans  doute  des 
faits  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

Marchant  sur  les  traces  de  son  devancier,  après  avoir 
rassemblé,  pendant  quatre  ans,  les  matériaux  dont  il 
a pu  disposer,  et  après  avoir  examiné  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse  la  plupart  des  Oiseaux,  le  docteur 


I Lherminier  a fixé  de  nouveau  l’attention  des  zoologis- 
tes sur  un  sujet  qui  parait  plein  d’intérêt.  Son  premier 
travail  a été  présenté  à la  société  Linnéenne  de  Paris, 
en  mars  1827.  et  une  seconde  édition  a paru  l’année 
suivante.  Il  eût  été  sans  doute  bien  désirable  que  ce 
travail  eût  rinbrassé  la  totalité  des  Oiseaux  connus;  il 
en  aurait  acquis  plus  de  prix  eu  devenant  complet  ; 
malheureusement  il  existe  plusieurs  genres  fort  inté- 
ressants que  l'auteur  n'a  pu,  malgré  tous  ses  efforts, 
se  procurer  jusqu’ici,  et  qui  manquent  également  au 
cabinet  d'anatomie  de  Paris.  Pour  comble  de  fatalité, 
ce  sont  précisément  les  Oiseaux  qu’il  eût  été  le  plus 
important  de  connaître,  puisque  les  ornithologistes  ne 
sont  point  encore  d’accord  sur  la  place  qu’il  convient 
d’assigner  positivement  à quelques-uns  d’entre  eux;  ft 
il  est  probable  que  toute  incertitude  à cet  égard  devra 
cesser  du  moment  qu’on  aura  pu  examiner  leur  orga- 
nisation profonde  ; tel  est  le  Memirc  que  Cuvier  et  Tem- 
minck  rangent  parmi  les  Insectivores,  à côté  des  Mer- 
les. d'après  la  seule  considération  du  bec,  tandis  qu'en 
avant  égard  à la  conformation  des  pieds,  semblables  à 
ceux  des  Mégapodes,  à la  forme  des  ailes,  ainsi  qu’aux 
habitudes,  on  pourrait,  avec  plus  de  raison,  rappro- 
cher ce  genre  des  Gallinacés.  Tels  sont  encore  les  Ru- 
picoles,  les  Kamichis.  le  Cariama,  le  Chionis  dont  per- 
sonne n'a  encore  pu  fixer  irrévocablement  les  rapport». 
Après  avoir  examiné  et  décrit  les  différentes  pièces  qui 
composent  l’appareil  sternal,  le  docteur  Lherminier 
envisage  leurs  formes,  leurs  dimensions,  leurs  posi- 
tions relatives,  leurs  usages  et  leurs  développements; 
il  les  compare  toujours  aux  mêmes  parties  chez  les 
Mammifères  qui  leur  sont  analogues;  il  termine  par 
l'exposition  des  différents  muscles  qui  s'attachent,  au 
sternum  et  à ses  annexes.  Dans  la  seconde  partie,  il 
examine  l’appareil  sternal  dans  les  différents  groupes 
que  constitue  la  série  des  Oiseaux.  Ici  l’auteur  est  con- 
duit à adopter  une  classification  nouvelle,  entièrement 
différente,  dans  sa  base  et  dans  ses  résultats,  de  toutes 
celles  que  les  auteurs  ont  proposées  jusqu'ici,  en  excep- 
tant toutefois  le  professeur  Blainville  qui  a droit  à en 
réclamer  la  première  idée.  Amené  par  la  conviction, 
( à ne  considérer  ces  grandes  réunions  artificielles,  aux- 
I quelles  on  a donné  le  nom  d’ordres,  que  comme  des 
| assemblages  de  groupes  distincts  qui,  loin  d’avoir  rien 
de  commun . différaient  souvent  entre  eux  d’une  ma- 
nière prodigieuse,  l'auteur  abandonne  les  anciens  erre- 
ments. et  suit  la  marche  que  les  faits  eux-mèmes  lui 
tracent.  Cest  à ces  groupes  qu’il  donne  le  nom  de  fa- 
milles, en  attachant  à ce  mol  une  acception  analogue 
à celle  des  botanistes.  Chaque  famille  se  compose  d’un 
certain  nombre  d'Oiseaux  qui  ont  dans  la  formation  de 
leur  appareil  sternal,  une  analogie  indubitable;  un 
grand  nombre  d’entre  elles  représentent  exactement 
les  genres  principaux  établis  par  Linné,  biles  se  sub- 
divisent en  genres,  en  espèces  el  en  variétés,  comme 
dans  tous  les  systèmes.  Après  avoir  fixé  les  limites  de 
chaque  famille,  il  voulut  mettre  de  l’ordre  dans  leur 
distribution,  mais  ici  un  obstacle  l’arrêta;  où  placer  les 
Autruches  el  les  Casoars.  qui,  par  la  singulière  confor- 
mation de  leur  sternum  dépourvu  de  crête  et  semblable 
au  plastron  des  Tortues,  par  In  réunion  des  trois  os  de 
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l'épaule  en  un  seul,  comme  dans  ces  Reptiles,  et  par 
plusieurs  autres  caractères  non  moins  importants,  dif- 
fèrent d'une  manière  notable  de  tous  les  autres  Oiseaux? 
Me  pouvant  les  intercaler  nulle  part,  il  s'est  décidé  à 
les  placer  dans  un  groupe  tout  à fait  distinct,  en  les 
considérant  comme  des  Oiseaux  anomaux. qui  occupent 
le  dernier  degré  de  l’échelle  ornithologique,  et  s’éloi- 
gnent du  type  de  leurs  congénères,  pour  se  rapprocher 
de  celui  des  Reptiles  et  spécialement  des  Chéloniens. 

Il  commence  la  série  par  les  Oiseaux  qui  jouissent 
au  plus  haut  degré  de  la  faculté  de  voler,  par  ceux  qui 
sont  en  quelque  sorte  le  type  de  la  seconde  classe  des 
Vertébrés;  il  les  range  suivant  leur  aptitude  pour  le 
vol.  mais  surtout  d'après  les  rapports  de  forme  de  leur 
appareil  sternal;  il  termine  par  ceux  qui  ne  peuvent 
plus  voler,  soit  qu'ils  aient  été  destinés  à vivre  sur  les 
eaux,  comme  les  Manchots,  et  à se  rapprocher  ainsi  des 
Poissons  par  le  genre  de  leur  habitation,  soit  que  la 
disproportion  qui  existe  entre  leur  taille  et  l'étendue 
de  leurs  ailes,  leur  interdise  la  faculté  de  s'élever  dans 
les  airs,el  les  attache  au  sol;  tels  sont  les  Autruches  et 
les  Casoars. 

Il  divise  les  Oiseaux  en  deux  sous-classes  : les  Nor- 
maux et  les  Anormaux.  Dans  la  première  sont  compris 
tous  les  Oiseaux  dont  le  sternum,  quel  que  soit  le 
nombre  des  pièces  qui  le  composent,  est  constamment 
liourvu  d'une  créle  plus  ou  moins  développée;  dont  les 
trois  os  de  l’épaule,  toujours  distincts  et  simplement 
contigus,  à toutes  les  époques  de  la  vie,  ne  se  confon- 
dent jamais  en  un  seul  os,  en  se  soudant  à leurs  points 
de  contact  ; dont  la  clavicule  est  toujours  complète  et 
constitue  un  seul  os.  Cette  première  sous-classe  ren- 
ferme les  trente-quatre  familles  suivantes  : 

1T«  Famille  : Accipilres ; elle  se  divise  eit  quatre 
sections  : a.  les  Faucons;  fi.  les  Autours  où  sont  com- 
pris les  Busards,  les  Buses,  les  Bondrées,  les  Circaètes, 
les  Milans  et  les  Aigles;  y.  les  Balbuzards  où  sont  aussi 
les  Gypaètes;  6.  les  Vautours  auxquels  sont  joints  les 
Calharles. 
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3.  Serpentaires.  In  seul  genre,  le  Secrétaire,  qui  | 
d'après  son  appareil  sternal  se  rapproche  également  des  ! 
Accipilres  et  des  Cigognes,  sans  néanmoins  appartenir  ^ 
exclusivement  aux  uns  niauxautres.  Ilsemblequ'llliger 
ail  pressenti  cette  double  afHnité  eu  dormant  à ce  genre 
le  nom  de  Gjrpogeranus  (Vautour-Grue).  Le  Cariama 
est  présumé  devoir  faire  aussi  partie  de  ceUe  famille.  * 

5.  Chouettes.  Ces  Oiseaux  diffèrent  des  Accipilres 
d'une  manière  bien  tranchée,  par  la  faiblesse  de  leur 
appareil  slernal. 

4.  Touracos.  Ils  ont  le  sternum  et  la  clavicule  con- 
formés comme  ceux  des  Chouettes,  dont  ils  diffèrent 
néanmoins  assez  grandement  par  la  forme  de  l'os  co- 
racoïde et  de  l'omoplate. 

5.  Perroquets.  Tous,  à l'exception  des  Kakatoès  qui 
offrent  quelques  légères  différences,  ont  le  sternum 
conformé  presque  de  même,  et  offrant  quelque  analogie 
avec  celui  des  Accipilres. 

6.  Colibris.  Une  lacune  très-marquée  existe  ici  entre 
cette  famille  et  celle  des  Perroquets;  eu  attendant 
qu’elle  se  remplisse,  on  y a intercalé  les  Oiseaux-Mou- 
ches, en  se  réglant  sur  leur  grande  aptitude  pour  le 


vol.  L’appareil  slernal  de  ces  jolis  Oiseaux  diffère  con  - 
sidérablemeut  de  celui  des  Souimangas  auprès  desquels 
on  les  place  ordinairement.  Le  grand  développement 
de  leurs  ailes,  la  brièveté  de  leurs  pieds,  indiquent  des 
Oiseaux  bien  meilleurs  voiliers. 

7.  Martinets.  Autant  ils  s'éloignent  des  Colibris  par 
la  forme  du  liée  et  par  leur  système  de  coloration, 
autant  ils  s’en  rapprochent  par  la  conformation  du 
sternum  et  de  ses  annexes.  Sous  ce  rapport  ils  ne  dif- 
fèrent pas  moins  des  Hirondelles  que  les  Colibris  sont 
peu  rapprochés  des  Souimangas. 

8.  Engoulevents.  Quoique  assez  différents  des  Mar- 
tinets. et  doués  d’une  aptitude  beaucoup  moins  grande 
pour  le  vol.  ces  Oiseaux  leur  ressemblent  bien  plus  que 
les  Hirondelles. 

9.  Coucous.  Ils  se  divisent,  d’après  le  nombre  des 
échancrures  du  sternum,  en  deux  sections,  les  Coucous 
proprement  dits  et  les  Malkobas. 

10.  Couroucous.  Ils  ont  beaucoup  plus  de  rapports 
avec  la  famille  suivante  qu'avec  celle  qui  précède. 

11.  Rollieri.  Dans  toutes  les  classifications  ornitho- 
logiques, on  place  ces  Oiseaux  dans  le  genre  Corbeau, 
et  particulièrement  à côté  des  Geais,  avec  lesquels  ils 
ont  les  plus  grands  rapports  extérieurs;  cependant  ris 
en  diffèrent  complètement  par  leur  organisation  pro- 
fonde. Les  Roi  les  viendront  probablement  rapprocher 
encore  leschalnonsqui  lient  les  Rolliersaux  Couroucous. 

13.  Guêpiers.  Il  est  vraisemblable  que  les  Jacatnars 
devront  être  placés  dans  celte  famille. 

13.  Sjrndacljles.  Composée  des  Mari  ins -Pécheurs 
qui  diffèrent  toujours  des  autres  Oiseaux  par  la  confor- 
mation du  bord  postérieur  du  sternum;  ce  bord  pré- 
sente quatre  échancrures  au  lieu  de  deux. 

14.  Toucans.  Auxquels  soûl  de  nouveau  réunis  les 
Aracaris , dont  le  sternum  ne  parait  point  différer. 

15.  Calaos.  Celte  famille  avait  primitivement  été  ré- 
unie à celle  des  Martins-Pêcheurs;  mais  le  sternum,  assez 
court,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  une  crête  bien 
développée,  se  prolongeant  entre  les  os  coracoïdes  en 
avant  et  se  réunissant  au  bord  antérieur  du  sternum, 
ainsi  que  quelques  autres  caractères  bieu  distinctifs 
l'en  ont  fait  séparer. 

10.  Pics.  Us  ont  les  omoplates  terminées  en  crocbel 
arrondi;  les  Torcols  les  ont  en  pointe  aiguë.  (Ce  ca- 
ractère ne  suffit  point  pour  diviser  le  groupe.) 

17.  Épopsides.  Celle  famille  se  compose  des  Huppes, 
des  Promérops,  et  vraisemblablement  des  Tichodromes, 
des  Épimaques  cl  de»  Picucules. 

18.  Passereaux.  Ce  groupe  qui,  dans  tous  les  sys- 
tèmes, se  compose  toujours  d'un  très-grand  nombre 
d'individus,  constitue  encore,  malgré  les  retranche- 
ments que  l'on  a pu  lui  faire  subir,  la  famille  la  plus 
considérable.  Il  renferme  les  Souimangas,  les  Sylvie*, 
les  Merles,  les  Corbeaux,  les  Pies  Griècbes,  les  Mésanges, 
les  Gros-Becs,  les  Hirondelles,  etc.  De  la  manière  dont 
celle  famille  est  caractérisée,  il  n'y  a rien  de  plus  facile 
que  de  recounailre  les  individus  qui  la  composent  ; tous 
sont  tellement  semblables  qu'il  a été  impossible  tic 
trouver  des  caractères  qui  s'accordassent  avec  les  divi- 
sions en  cullriroslres.  coniroslres,  etc.;  à plus  forte 
raison,  avec  la  sulidivisioii  en  genres. 
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19.  Pigeon ».  Il  y a encore  ici  une  lacune  non  moins 
sensible  que  celle  que  l'on  a observée  entre  les  Perro- 
quets et  les  Passereaux.  Celte  famille  conduit  manifes- 
tement aux  Gallinacés. 

20.  Gallinacés.  Celle  famille  se  compose  des  genres 
llocco.  Pénélope,  Pintade.  Dindon.  Paon,  Épernnnier, 
Lophophore,  Houppifère,  Coq,  Faisan,  Tétras,  Fran- 
colin.  Perdrix,  Colin  et  Caille.  Tous  ces  Oiseaux  ont  au 
dedans  un  air  de  famille  non  moins  frappant  qu'au 
dehors.  L'appareil  sternal  des  Gangas  et  des  Syrrhaples 
est  encore  inconnu  à l'auteur.  Il  pourrait  différer,  sous 
quelques  rapports,  de  celui  des  Gallinacés,  et  ressem- 

H>ler  davantage  à celui  des  Pigeons. 

21.  Tinamous.  Ces  Oiseaux  ont  été  séparés  de  la 
famille  des  Gallinacés,  d'après  l'inspection  du  sternum 
du  Tinamou  Magoua.  La  famille  des  Tinamous,  dont 
l'établissement  parait  un  des  résultats  les  plus  impor- 
tants du  travail,  se  grossira  des  genres  Turnix,  Méga- 
pode,  Méuure,  dont  la  place  était  indécise,  et  peut-être 
aussi  des  Kamicliis,  quoique  ceux-ci  paraissent  s'en 
éloigner  davantage. 

22.  Poules  d’eau.  L'inspection  du  sternum  des  indi- 
vidus de  la  famille  précédente,  dont  la  conformation 
est  véritablement  intermédiaire  à celle  des  Gallinacés 
et  des  Poules  d’eau,  a décidé  l'érection  de  ces  dernières 
en  famille,  et  leur  rapprochement  des  Gallinacés,  bien 
plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Celte  famille  comprend 
les  Poules  d'eau,  les  Porpbyrions,  les  Foulques,  les 
Jacanas  et  les  Halles.  Tous  se  font  remarquer  par  l'é- 
troitesse extraordinaire  de  leur  sternum,  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  Compresse  que  leur  donne  le  professeur 
Blaiuville. 

23.  Grues.  La  forme  de  leur  appareil  sternal  rap- 
proche ces  Oiseaux  des  Ralles  plus  que  des  Hérons  et 
des  Cigognes  avec  lesquels  ils  ont  été  confondus.  Ils 
constituent  avec  les  Agamis,  une  famille  bien  caracté- 
risée dans  laquelle  la  Grue  couronnée  doit  former  tout 
au  moins  un  seul  genre.  La  Grue  commune  et  la  Grue 
des  Indes  orientales  offrent  une  disposition  curieuse 
dans  la  structure  du  sternum,  dont  la  crête  loge  la  tra- 
chée artère. 

24.  Hironiens.  P.lle  se  compose,  1n  des  Hérons; 
2»  des  Cigognes,  auxquels  viennent  se  joindre  les  Tan 
laies  et  les  Becs-Ouverts;  3°  de  l'Ombretle  qui  s'éloi- 
gne un  peu  des  précédents  par  le  défaut  d'articulation 
de  la  clavicule  avec  le  sternum. 

25.  Hétèrorhynques.  Formée  des  Ibis  et  des  Spa- 
tules, différents  il  est  vrai  par  la  forme  du  bec;  mais 
tellement  semblables  d'ailleurs  qu'ils  pourraient  être 
pris  pour  les  espèces  d'un  seul  genre. 

20.  Taehydromes.  Très-nombreuse  en  espèces,  celte 
famille  comprend  le  reste  des  Grades  ou  Échassiers  des 
auteurs,  à l'exception  des  Autruches  et  des  Casoarsqui 
constituent  les  Anomaux.  L’appareil  sternal  est  presque 
le  même  dans  tous  ces  Oiseaux  ; en  sorte  que  l'on  ne 
sait  vraiment  par  lequel  commencer  ou  Hnir  la  série. 
Toutes  les  divisions  génériques  établies  par  les  auteurs, 
correspondent  à des  différences  le  plus  souvent  très- 
légères.  soit  dans  la  configuration  générale  du  ster- 
num. soit  dans  celle  de  son  bord  postérieur.  Les  Ou- 
tardes forment  l'un  des  groupes  les  plus  distincts  de 


celte  famille;  il  en  est  de  même  des  Bécasses  cl  des 
Courlis.  Les  Vanneaux  se  confondent  insensiblement 
avec  les  Pluviers.  Les  Bécasseaux  se  lient  aux  Cheva- 
liers par  les  Combattants.  Aucune  différence  n’a  été 
remarquée  entre  les  Tridactyles  et  les  Tétradactyles. 
C’est  encore  à cette  famille  qu'appartiennent  les  Phé- 
nicoptères,  les  Giaroles  et  les  Plialaropes.  Quant  à ces 
derniers,  que  Vieillot  et  Temminck  placent,  l'un  dans 
la  famille,  l'autre  dans  l'ordre  des  Pinnalipèdes,  avec 
les  Foulques,  en  raison  de  la  disposition  festonnée  des 
membranes  des  doigts,  ik  diffèrent  de  la  manière  la 
plus  tranchée  de  ces  Oiseaux  et  ne  paraissent  pas  devoir 
être  séparés  de  celle  famille,  dans  laquelle  leur  système 
de  coloration  et  leur  organisation  profonde  leur  assi- 
gnent une  place  invariable,  à côté  des  Sauderlings; 
néanmoins,  comme  ils  sont  meilleurs  nageurs  que  tous 
les  autres  Taehydromes,  il  convient  de  les  placer  tout 
à fait  au  dernier  rang  et  de  les  rapprocher  ainsi,  au- 
tant que  possible,  des  Mouettes  et  des  Sternes,  avec 
lesquelles  Ils  ont  quelques  points  de  liaison. 

27.  Mouettes.  A la  rigueur  cette  famille,  dans  la- 
quelle viennent  aussi  se  ranger  les  Sternes,  les  Rhyn- 
cops  et  les  Stercoraires,  n'aurait  pas  dû  être  isolée  de 
la  précédente,  sans  les  différences  marquées  qui,  à l'ex- 
térieur, ont  paru  suffisantes  à la  plupart  des  métho- 
distes pour  éloigner  d'une  manière  remarquable  deux 
groupes  que  la  conformation  du  sternum  rapproche  si 
fort. 

28.  Pétrels  ou  Siphonorhyniens.  Les  Pétrels  et  les 
Albatros  constituent  celte  famille,  que  l'on  peut  sous- 
diviser  en  deux  tribus;  on  placerait  dans  la  première 
les  meilleurs  voiliers  : ce  sont  les  petits  Pétrels  et  les 
Albatros,  dont  le  sternum,  fortement  modifié  pour  un 
vol  très  soutenu,  est  plein  ou  pourvu  seulement  de  deux 
légères  échancrures  en  arrière.  Les  Pétrels  Damier  et 
Puffin  , moins  favorisés  pour  le  vol,  et  qui  présentent 
quatre  échancrures,  formeraient  la  seconde  tribu. 

29.  Pélicans.  Les  Phaétons,  les  Frégates  dont  le  ster- 
num, par  sa  brièveté,  ne  parait  pas  en  rapport  avec 
l'énergie  du  vol  dans  ces  Oiseaux,  ou  diffère  à quelques 
égards  du  type  affecté  aux  Pélicans  proprement  dits, 
et  les  Fous,  composent  cette  famille  dans  laquelle  ils 
constituent  cinq  genres  bien  distincts.  Le  dernier  de 
ces  genres,  par  l'allongement  du  sternum,  établit  le 
pussage  à la  famille  suivante. 

30.  Canards.  Cette  grande  famille,  l'une  des  plus 
naturelles,  admet  indistinctement  les  Harles,  les  Oies, 
les  Canards  et  les  Cygnes.  Les  différences  dans  la  forme 
du  sternum  sont  à peine  remarquables  dans  chaque 
espèce,  si  l'on  en  excepte  celle  du  Cygne  sauvage  dont 
la  trachée  artère  se  loge  dans  la  crête  sternale.  Heu- 
reusement des  caractères  extérieurs  facilitent  l'établis- 
sement de  petites  tribus,  qui  rendent  moins  pénible 
l'étude  de  ce  groupe  extrêmement  nombreux. 

31.  Grèbes.  Toutes  les  espèces  européennes  de  celle 
famille  ont  dans  leurs  formes  une  grande  analogie  avec 
les  dernières  espèces  de  celle  des  Canards  ; néanmoins, 
quelle  que  soit  l'étendue  latérale  du  sternum  dans 
celle -ci,  jamais  on  ne  pourra  la  confondre  avec  les 
Grèbes. 

32.  Plongeons.  Ils  différent  beaucoup  de*  Grèbes 
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par  In  longueur  du  sternum,  el  des  Pingouins  par  la 
largeur  de  ce  même  organe,  lu  hauteur  de  la  créle,  la 
forme  des  os  de  l'épaule,  etc. 

33.  Pingouin»,  l u sternum  long  et  étroit  rond  colle 
famille  commune  aux  (Juillemots  el  aux  Macareux.  La 
forme  du  bec  peut  seule  déterminer  les  coupes  géné- 
riques. 

34.  Manchot».  U y a dans  celte  famille  deux  genres 
peu  nombreux  en  espèces;  ce  sont  les  Manchots  el  les 
Gorfous  ou  Spliénisques.  L'appareil  sternal,  chez  les 
uns  et  les  autres,  n'est  guère  plus  épais  que  du  papier 
à lettre,  el  l'omoplate  est  comparativement  plus  large 
que  dans  aucun  autre  Oiseau. 

La  deuxième  sous  classe,  celle  des  Oiseaux  anomaux, 
se  compose  d'une  seule  famille  à laquelle  le  docteur 
Lherminicr  donne,  comme  Blainville,  le  nom  de  Cou- 
reurs, eu  raison  do  la  grande  aptitude  dont  les  Oiseaux 
qu'elle  renferme  sont  doués  pour  la  marche,  cc  qui 
compense  leur  incapacité  |>our  le  vol.  Quatre  Oiseaux 
qui  constituent  chacun  un  genre  distinct,  sont  jusqu'ici 
les  seuls  membres  connus  de  celle  famille.  Le  Nandou 
ne  diffère  pas  moins  de  l'Aul ruche  au  dedans  qu'au 
dehors;  le  t.asoar  el  l'Emou  se  ressemblent  davantage, 
quoique  présentant  des  différences  encore  très-sensibles 
dans  la  forme  de  leur  appareil  sternal-  tjiiand  on  con- 
sidère la  physionomie  hétéroclite  de  ces  Oiseaux,  les 
anomalies  singulières  qu'ils  présentent  dans  la  forme 
el  dans  le  mode  d'ossification  de  leur  sternum,  dans  les 
connexions  cl  le  développement  des  os  de  leur  épaule 
et  plusieurs  autres  caractères  anatomiques  non  moins 
importants,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu’ils  sont 
dans  un  état  de  dégradation,  tendant  à les  rapprocher 
des  premiers  Reptiles  el  non  des  Mammifères,  comme 
on  est  disposé  it  le  penser  d'abord.  On  est  ainsi  tenté  de 
les  mettre  au  nombre  de  ces  êtres  intermédiaires  el  de 
transition,  qui  semblent  destinés  à lier  ensemble  les 
différentes  parties  du  règue  animal.  Ce  sont  les  motifs 
qui  ont  engagé  l’auteur  de  ce  système  à séparer  ces 
Oiseaux  de  leurs  congénères,  el  à leur  assigner  une 
place  si  différente  de  celle  qu'ils  occupent  dans  toutes 
les  méthodes  ornithologique»,  à l'exception  cependant 
de  celle  de  Ranzani,  citée  plus  haut. 

L’Ornithologie  de  Toscane  de  P.  Savi,  imprimée  à 
Pise,  est  un  travail  fait  avec  soin,  et  dans  lequel  les 
descriptions  spécifiques  ne  laissent  rien  à désirer;  l'au- 
teur y observe  assez  généralement  la  distribution  mé- 
thodique suivie  alors,  el  fait  connaître  quelques  espè- 
ces nouvelles.  Le  troisième  et  dernier  volume  {in-8°), 
pour  s’êlre  fait  longtemps  attendre,  n'en  contribue  que 
plus  puissamment  à la  perfection  de  l'ouvrage.  Le  Mjr»- 
tenta  arium  de  Wagler  (Stuligard,  18*7,  2 vol.  in-8°) 
présente  un  species  beaucoup  plus  étendu,  puisqu’il 
comprend  la  totalité  des  Oiseaux  connus  à celle  épo- 
que; l'ordre  dans  lequel  ils  sont  distribués  ne  s'éloigne 
pas  très-sensiblement  de  celui  adopté  par  Temmiuck. 

Il  a paru  eu  1829,  dans  un  format  aussi  élégant  que 
commode,  une  Histoire  naturelle  de»  Oiseaux-Mouches 
qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  des  Colibris;  el  enfin  l’au- 
teur, le  docteur  Lesson,  compléta  quatre  ans  plus  lard 
ecs  deux  brillantes  monographies,  par  une  troisième 
publication  intitulée  : les  Troehllldés.  Les  deux  cent 
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vingt  planches  coloriées  qui  ornent  ccs  trois  recueils 
sont  d'une  extrême  beauté,  cl  d'une  telle  exactitude 
que  l’on  se  croit  en  présence  des  espèces  vivantes.  L« 
texte  est  lin  résumé  des  connaissances  acquises  sur 
celle  partie  jadis  si  embrouillée  de  la  science  des  Oi- 
seaux. Le  Manuel  d'Ornitliologie.piihliéen  même  temps 
par  le  même  auteur  (2  vol.  in- 18).  est  le  prélude  du 
traité  d'Ornithologie  qu’il  a donné,  l’année  suivante, 
avec  un  allas  de  118  planches,  offrant  des  espèces  de 
tous  les  genres.  La  classification  caractéristique  des 
ordres,  familles,  tribus,  genres  et  sous-genres  n'exi- 
geait point  la  description  de  toutes  les  espèces  con- 
nues; la  clarté  qui  y règne  rend  les  groupements  très- 
faciles.  L'auteur  apporte  peu  de  changements  aux 
méthodes  précédemment  adoptées;  néanmoins  il  com- 
mence par  la  famille  des  Brévipennes  ou  Struthionés. 
composée  des  genres  Autruche,  N’andu,  Casoar.  Émou 
et  Üronte.  Cette  sorte  d'innovation  avait  été  adoptée 
aussi  par  Drapiez,  deux  années  auparavant,  dans  un 
résumé  d'Ornithologie  (Paris,  2 vol.  in-52)  où  le  pre- 
mier ordre  des  Oiseaux  comprend  les  Struthionés  el 
les  Olisés,  le  deuxième  les  Apléridès,  le  troisième  les 
Accipitres.  etc.,  ete. 

En  1830,  la  Société  zoologique  de  Londres  a com- 
mencé par  un  recueil  in-8°,  la  publication  de  toutes 
les  espèces  d'Oiseaux  vivants  qui  composent  sa  collec- 
tion, sans  contredit  la  plus  nombreuse  que  l’on  ait  ja- 
mais réussi  à former.  C'est  dans  celle  publication,  diri- 
gée par  Yigors.  el  où  l'on  trouve  des  figures  parfaites, 
que  l’on  peut  puiser  des  renseignements  aussi  nouveaux 
que  précieux  sur  diverses  habitudes  qui  échappent  à 
l'observation  des  Oiseaux  eu  liberté.  Les  Oiseaux  des 
nouvelles  Hébrides  ont  été  l'objet  d'une  histoire  parti- 
culière, par  W.  Maggillihray;  quatre-vingt-dix-huit 
espèces  y sont  soigneusement  décrites.  11  faut  ici  dire 
un  mot  d’une  monographie  du  genre  Oti»,  par  Ruppel, 
el  de  l'Ornithologie  de  son  voyage  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Afrique,  la  Nubie,  etc.,  qui  a fait  con- 
naître un  bon  nombre  d'e»pèces  nouvelles  dont  les  des- 
criptions ont  été  faites  avec  beaucoup  de  soin,  par  le 
docteur  Cretscbmar,  conservateur  du  Musée  de  Franc- 
fort. Ces  deux  ouvrages  ont  des  droits  réels  à la  recon- 
naissance des  savants.  — «. 

La  publication  d’autres  ouvrages  du  plus  grand  luxe 
a été  entreprise  à Londres  en  183I.Aitduhon,  qui  a par- 
couru pendant  vingt-cinq  ans  les  forêts  de  l'Amérique 
du  nord,  dans  la  seule  idée  d'en  peindre  tous  le»  habi- 
tants animés,  de  grandeur  naturelle,  a rapporté  quatre 
cent  dessins  d'Oiseaux,  qu'il  publie  dans  un  formai  vrai- 
ment gigantesque.  Chaque  planche,  qui  est  un  admi- 
rable tableau,  présente  l’Oiseau  sous  toutes  ses  formes 
el  dans  ses  positions  les  plus  naiurelles.  Non  moins 
importants  sous  le  point  de  vue  d'exécution,  mais  plus 
profonds  sous  le  rapport  scientifique,  les  ouvrages  do 
Gould  sont  également  de  superbes  monument»  élevés 
à l'Ornithologie,  avec  le  concours  des  riches  souscrip- 
teurs «le  l’Angleterre;  l'histoire  naturelle  des  Toucans, 

| celle  des  Oiseaux  de  l'flimalaya  renferment  une  mulli- 
! fude  d’espèces  dont  on  n’avait  point  jusqu'alors  soup- 
çonné l'existence.  Les  presses  anglaises  ont  èncore 
j fourni  isolément  différentes  monographies  orttilholo- 
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glqucs,  que  l'étendue  déjà  fort  considérable  de  cet  ar- 
licle  ne  permet  point  d'analyser,  de  même  qu'un  travail 
de  J.  Ilennie,  sous  forme  de  dictionnaire,  où  tous  les 
écrits  sur  la  science  des  Oiseaux  sont  passés  en  revue 
et  sagement  discutés.  Ce  dernier  ornithologiste  a éga- 
lement publié  à Londres  une  collection  de  nids  d'Oi- 
seaux,  décrits  et  figurés  avec  une  exactitude  remar- 
quable; quoique  çe  ne  soit  qu'un  petit  volume  in- 1 2, 
et  que  la  même  idée  ait  été  antérieurement  réalisée  en 
Allemagne,  sa  lecture  a cependant  rallié  de  nombreux 
partisans  à l'élude  de  rOrnilhulogic.  En  1835.  Lcsson 
a donné  une  histoire  des  Oiseaux  de  Paradis  qui  ne  le 
cède  en  rien  pour  l’intérél  de  la  science  et  la  beauté  de 
l'exécution  à l'histoire  des  Colibris  et  des  Oiseaux-  Mou- 
ches. L'année  suivante  il  a fait  pour  le  complément  des 
œuvres  de  Duffon.  une  histoire  de  toutes  les  espèces 
dont  ce  grand  naturaliste  n'a  pu  avoir  connaissance, 
et  y a joint  de  nombreuses  et  intéressantes  disserta- 
tions sur  l'organisation  en  général  des  Oiseaux,  et  en 
particulier  sur  celle  de  leur  peau;  sur  la  structure  et 
le  développement  des  plumes  ; sur  la  nature  des  ongles 
et  des  ergots;  sur  les  différentes  parties  du  squelette; 
sur  la  dispersion  des  Oiseaux  à la  surface  du  globe,  etc. 
De  La  Eresnay  a publié  successivement  plusieurs  mo- 
nographies des  genres  de  l’ordre  des  Passereaux,  ainsi 
qu’un  nouveau  système  de  groupement  de  ces  genres; 
et  en  1838,  il  a donné  le  Synopsis  de  tous  les  Oiseaux 
recueillis  par  A.  d'Orbigny,  pendant  son  séjour  dans 
l'Amérique  du  sud.  Enfin  en  1850,  parut  à Leipzig  un 
exposé  systématique  de  la  propagation  des  Oiseaux, 
ouvrage  d'un  genre  neuf  et  tout  particulier,  dans  le- 
quel les  auteurs.  Brelim  et  les  frères  Thieneinann.  pa- 
raissent ne  s'étre  occupés  que  de  ce  qui  a trait  aux 
amours,  à la  nidification  et  à la  ponte,  ainsi  qu’à  la 
forme  et  à la  couleur  des  œufs.  On  trouve  en  tête  de 
chacune  des  familles,  disposées  méthodiquement,  les 
caractères  généraux  que  celle  famille  présente . soit 
sous  le  rapport  de  la  nature  des  œufs,  soit  sous  celui 
de  la  construction  du  nid. 

ORKITHOIUY1E.  Ornithouiyia.  ms.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères,  famille  des  Pupipares,  tribu  des  Coriacées, 
établi  par  l.atreille  aux  dépens  du  genre  Hippobosca 
de  Linné  et  ayant  pour  caractères  : antennes  insérées 
à la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  tête,  saillantes  et 
s'avançant  parallèlement  de  chaque  côté  de  la  trompe, 
très-velues,  de  deux  articles,  dont  le  premier  très-pe- 
tit, le  second  allongé.  Trompe  composée  de  deux  val- 
vules coriaces,  formant  un  tube  avancé  et  recouvrant 
un  suçoir  séliforme,  libre,  saillant;  point  de  palpes 
disUncles;corpsdéprimé,  à peau  solide  et  coriace;  cro- 
chets des  tarses  fortement  Iridenlés  et  paraissant  tri- 
ples. Ce  genre  a les  plus  grands  rapports  avec  les  llip- 
pohosqties  : comme  dans  ces  derniers.  Min  corps  est 
aplati  et  revêtu  d'une  peau  écailleuse,  luisante  et  très- 
coriace;  mais  il  cil  diffère  principalement  par  les  an- 
tennes qui,  dans  les  Hippobosqiies,  sont  en  forme  de 
tubercules,  avec  une  soie  sur  le  dos.  La  télé  des  Ürni- 
lliomyies  est  logée  dans  une  échancrure  du  corselet. 
Les  yeux  sont  ordinairement  grands,  ovales,  latéraux 
et  entiers;  l'extrémité  antérieure  de  la  télé  est  échan- 
gée en  un  demi  cintre  où  tout  placés  les  organes  de 


la  manducation,  fermé  en  dessous  par  une  membrane, 
et  en  dessus  par  une  petite  pièce  écailleuse  ou  coriace, 
en  forme  de  chaperon,  échancrée  en  devant,  et  portant 
les  antennes;  au-dessus  de  ce  chaperon  est  insérée  une 
petite  pièce  figurant  une  lèvre  supérieure;  c'est  de 
l'échancrure  de  celte  pièce  que  l'on  voit  sortir  la  trompe 
ou  la  gaine  du  suçoir,  de  longueur  variable,  mais  or- 
dinairement saillante.  Un  petit  filet  écailleux,  avancé 
au  delà  de  la  trompe,  un  peu  arqué,  formé  de  deux 
soies  réunies,  constitue  le  suçoir.  Le  corselet  a,  de  cha- 
que côté,  près  du  bord  antérieur,  un  stigmate  très-dis- 
tinct. Les  ailes  sont  longues,  quelquefois  très-éiroile*. 
horizontales  et  peu  propres  au  mouvement.  L'abdomen 
est  rex élu  d'une  peau  moins  solide  ou  presque  mem- 
braneuse; il  parait  continu  et  tient  au  corselet  par  lin 
pédicule  assez  gros;  sa  surface  est  hérissée  de  petites 
pointes  ou  garnie  de  duvet,  avec  des  poils  assez  longs  et 
recourbés  en  dedans,  sur  les  bords.  Ces  Diptères  se  trou- 
vent sur  différentes  espèces  d'Oiseaux  et  jamais  sur  les 
Mammifères.  Degéer  qui  en  a observé  une  espèce  (Oi  - 
niihotnyia  r iridié),  dit  qu'elle  est  d'une  grande  viva- 
cité et  qu’elle  court  très-vite  et  souvent  de  côté  comme 
les  Crabes;  elle  s'envole  facilement.  Leach  a divisé  te 
genre  Ornithomyie  de  l.atreille  en  trois  genres  : ce 
sont  les  Oxyplerum,  Slenopleryx  et  Omithomyia 
proprement  dits. 

Orîiituojiyie  verte.  UrnUhomyia  riridis,  Lalr.  ; 
Hippobosca  aciculan'a,  L.,  Kabr.  Longue  de  deux  à 
trois  lignes,  d'un  vert  obscur,  plus  clair  sur  les  pattes; 
yeux  grands,  d'un  brun  rougeâtre;  une  éminence  noire, 
écailleuse,  placée  sur  le  derrière  de  la  tète,  et  portant 
trois  petits  yeux  lisses;  dessus  du  corselet  brun;  ailes 
vitrées,  grandes,  ovales,  une  fois  plus  longues  que  te 
corps,  ayant  de  grosses  nervures  noires  et  se  croisant 
dans  le  repos;  crochets  des  tarses  accompagnés  chacun 
de  deux  appendices  courts  et  arrondis  au  bout,  et  d'une 
pelote  ovale  et  mobile.  Europe. 

Ornituomyie  niLOBKE .OmUhomy ia  biloba,  Léon  Du- 
four, Ann.  des  Sc.  liai.,  t.  x,  |d.  11,  fig.  1,  a,  b,  c.  d.  e. 
Longue  de  deux  lignes,  d'un  roussàlre  pâle;  point 
d’yeux  lisses;  bec  avancé;  abdomen  très  velu,  échancré 
au  milieu  et  hilolié  postérieurement,  sa  base  ayant  de 
chaque  côté  une  petite  dent  obtuse;  corselet  d'un  roux 
pâle  en  dessus;  ailes  ovales-olilongues , presque  bru- 
nes; pattes  d'un  verdâtre  livide.  Europe. 

OKMTIIOM Y/ES  ou  RICINS.  aiuchx.Sous  ce  nom, 
DHméril  désigne  (Zool.  Analyl.)  une  famille  d’Aplères, 
composée  du  genre  Ricin  de  Degéer.  f \ Ricin  et  Pa- 
rasites. 

ORMTUOPE.  Orniihopus.  rot.  C'est-à-dire  Pied 
d'Oiscau.  Ce  genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  et 
de  la  Dladelpbie  Décandric,  L.,  avait  été  constitué  par 
Tourneforl.  sous  l'ancien  nom  iVürniihopodiutn. dont 
Linné  modifia  la  désinence,  mais  qui  postérieurement 
fut  employé  de  nouveau  par  Mœncli.  Il  offre  les  carac- 
tères suivants  : calice  muni  d'une  bractée,  tubuleux,  et 
à cinq  dents  presque  égales;  corolle  dont  la  carène  est 
très- petite,  comprimée,  l'étendard  entier,  suhcordi- 
forme,  les  ailes  droites,  ovales,  presque  aussi  longues 
que  l’étendard;  dix  étamines  diadelphes;  gousse  com- 
primée et  courbée,  composée  de  plusieurs  articles  mo- 
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nospermes,  indéhiscents,  et  tronqués  également  à leurs 
deux  bouts. 

Or’iithope  coïtant.  Ornithopus  compressas , L. 
C'est  une  plante  annuelle,  velue,  à feuilles  imparipin- 
nées  et  accompagnées  de  petites  stipules  adnées  au  pé- 
tiole. Les  Heurs  sont  petites,  Idanches  ou  roses;  elles 
forment  de  petites  ombelles  et  sont  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires.  Ses  fruits,  réunis  au  nombre  de 
cinq  ou  six  au  sommet  du  pétiole,  simulent  parfaite- 
ment les  pattes  de  certains  petits  Oiseaux.  Europe. 

ORNITHOPOD1UM.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Tourneforl,  est  devenu  V Ornithopus  de  Linné. 
y.  Obritbopb. 

ORNITHOPTERA  in».  Bois-Duval  a établi  ce  genre 
de  Lépidoptères  Diurnes,  dans  sa  famille  des  Rhopalo- 
cères  pour  les  Papilio  priamus,  Amphimedon  et  fiel- 
len,  de  Fabricius.  Il  ne  parait  pas  que  ce  genre  ail  été 
adopté. 

ORMTHOPTERIS.  bot.  (Fougères.)  Dernhardi  a éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  qui  ne  diffère  en  aucune  ma- 
nière de  celui  que  Swartz  avait  déjà  désigné  par  le 
nom  d 'Anémia,  et  qui  renferme  plusieurs  espèces  rap- 
portées par  Linné  à son  Osmunda.  F.  Aneiik. 

OHNITUOPUS.  bot.  F.  Oruthope. 

ORMTHORIIYNCUIÜ.M.  bot.  Sleudel.  dans  son  No- 
menctator  botnnicus,  cite  ce  nom  générique  parmi  les 
nombreux  synonymes  de  VAnastatica  syriaca.  L.,  qui 
forme  le  type  du  genre  Euclidiutn , de  Urown.  y.  Eo- 
cuaiKB. 

ORNITIIORUYNQUE.  Ornithorkynchus.  mai.  Ce 
genre  de  Monotrémes  se  distingue  avec  la  plus  grande 
facilité  de  celui  des  Ecbidnés  et  des  autres  Quadrupèdes 
par  son  corps  allongé,  mais  très-déprimé;  par  sa  queue 
aplatie;  par  ses  membres  excessivement  courts  et  pen- 
ladaclyles;  par  ses  doigts  postérieurs  palmés  et  joints 
entre  eux  jusqu'aux  ongles;  par  l'existence  aux  pattes 
antérieures  d’une  large  membrane  qui,  après  avoir 
réuni  les  doigtssur  toute  leur  étendue,  se  prolonge  au- 
dessous  d'eux,  et  dépasse  de  beaucoup  leur  extrémité; 
par  la  forme  de  tous  les  ongles  de  devant,  et  de  l'ongle 
du  pouce  postérieur,  qui  sont  longs,  droits,  arrondis 
en  dessus,  obtus  à leur  extrémité,  et  comparables  à 
des  moitiés  de  cylindre;  par  celle  des  autres  ongles 
postérieurs  qui  sont  de  même  longueur  que  les  anté- 
rieurs, mais  qui  sont  recourbés  sur  eux-mémes,  com- 
primés, aigus  à leur  extrémité  et  assez  semblables  aux 
griffes  de  plusieurs  Mammifères;  enfin  par  le  museau 
terminé  par  un  bec  corné,  environ  d'un  tiers  plus  long 
que  large,  irrégulièrement  quadrilatère,  arrondi  à son 
extrémité  antérieure,  et  se  continuant  en  dessus  et  en 
arrière,  avec  une  plaque  cornée,  placée  transversale- 
ment sur  le  front.  La  mandibule  inférieure,  beaucoup 
plus  étroite  et  plus  courte  que  la  supérieure,  commence 
à la  base  d'une  membrane  libre  et  verticale,  placée 
transversalement  en  dessous,  au  niveau  de  la  bande 
cornée  du  front,  et  elle  su  termine  en  avant,  au-dessous 
des  narines,  qui  sont  deux  petits  trous  ronds,  très-rap- 
proebés  l'un  de  l'autre,  et  percés  dans  le  bec  supérieur, 
vers  son  quart  antérieur.  Il  faut  ajouter  que  la  mâ- 
choire supérieure  présente,  de  chaque  côté  et  sur  toute 
sa  longueur,  une  rainure  qui  correspond  à une  lame 


saillante  qu'offre  chacun  des  deux  bords  de  la  mandi- 
bule inférieure,  et  que  celle-ci  est  divisée  latéralement . 
par  des  sillons  transversaux,  en  une  vingtaine  deden- 
ticules  que  l'on  a comparés  aux  dentelures  du  bec  des 
j Canards,  quoiqu'ils  diffèrent  à plusieurs  égards  de 
| celles-ci  par  leurs  formes  comme  par  leurs  fonctions. 
Les  deux  mâchoires  portent  des  dents  non  enchâssées, 
dont  la  structure  est  très-remarquable.  F.  Cuvier  dit 
que  les  dents  de  l'Ornilhorhynque  semblent  au  pre- 
mier abord,  n'avoir  rien  de  commun  avec  des  dents 
proprement  dites  : elles  ont  l'apparence  de  callosités 
par  leur  forme,  et  de  substance  cornée  par  leur  cou- 
leur et  leur  consistance.  A la  mâchoire  supérieure,  on 
trouve  d'abord,  sur  la  partie  antérieure  du  maxillaire, 
un  organe  long,  étroit,  jaunâtre  et  qui  a la  dureté  et 
| la  compacité  de  la  corne;  cet  organe  ou  celle  dent 
présente  trois  cOtcs  longitudinales,  une  centrale  plus 
grande  que  deux  autres  qui  sont  latérales.  Fort  en 
arrière  de  celte  première  dent,  et  dans  line  partie  tout 
à fait  analogue  à la  région  malaire  du  maxillaire  des 
Mammifères,  se  trouve  un  autre  organe  de  mastication, 

| ude  autre  dent,  formée  d'une  substance  assez  sembla- 

Ible  à celle  de  la  première,  d’un  tiers  plus  longue  que 
large,  circonscrite  par  une  ligne  courbe  à son  bord 
I extérieur  et  à ses  extrémités,  et  par  une  ligne  droite  à 
son  bord  intérieur,  et  dont  les  angles  sont  relevés  en 
une  crête  continue,  un  peu  plus  épaisse  ail  côté  interne 
qu'au  côté  externe.  Ces  organes  en  dessous,  à la  partie 
correspondante  aux  racines,  présentent  des  mamelons 
qui  répondent  à la  partie  centrale  et  creusée  du  des- 
sus, mais  qui  sont  beaucoup  plus  saillants  que  cette 
partie  n'est  profonde.  A la  mâchoire  inférieure  on  trouve 
absolument  les  mêmes  organes  masticateurs  qu'à  la  su- 
périeure. et  tout  ce  que  l’on  pourrait  faire  remarquer 
«le  particulier,  c'est  que  les  dents  postérieures  sont  un 
peu  plus  arrondies  sur  leur  bord  interne,  et  que  leur 
couronne  est  partagée  en  deux  parties  égales,  par  une 
légère  colline  transverse.  Dans  leur  position  récipro- 
que, ces  dents  sont  opposées  couronne  à couronne. 
On  voit  par  celle  description  quelles  énormes  diffé- 
rences présentent  les  dents  de  l'Ornilhorhynque,  com- 
parées à celles  des  Mammifères  normaux,  sous  le  rap- 
port de  leurs  formes  : on  va  voir  que  leur  structure, 
leur  mode  de  développement  et  leur  composition  chi- 
| inique  offrent  des  dissemblances  non  moins  frappantes. 
Une  observation  très-importante , et  dont  presque 
tous  les  auteurs  français  n'ont  cependant  pas  fait  men 
lion,  est  celle  de  la  division  primitive  des  dents,  ou  du 
I moins  de  quelques-unes  d’entre  elles,  en  deux  ou  trois 
| pièces  placées  bout  à bout.  Celte  division,  très-mani- 
feste dans  le  jeune  âge,  est  encore  indiquée  chez  l'a- 
dulte par  des  lignes  droites  et  transversales;  remarques 
très-curieuses  dues  à Evcrard  Home  (Transnet.  philos. 
1800.  pl.  10),  et  à Meckel  (OruUhor.  Parait.  Desrr. 
Anal.,  par.  37,  p.  44).  Ou  sait  aussi,  par  les  recherches 
de  Blainvil!e(Disscrl.  sur  IcsOrn.  et  les  Êchidn  , p.  3Ô), 
que  ces  dents,  qui  ont  quelques  rapports  extérieurs 
avec  celles  de  l’Oryclérope,  ne  leur  sont  nullement 
comparables  par  leur  structure  interne,  mais  qu'elles 
sont  fibreuses,  très-faciles  à entamer,  enfin  susceptibles 
de  se  raccornir  par  le  dessèchement,  et  de  se  renfler 
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par  l'immersion  dans  un  fluide.  Enfin,  Chevreul  a ana- 
lysé ces  organes,  qu'il  regarde  comme  analogues  à la 
corne  par  leur  composition,  et  comme  peu  compara- 
bles aux  dents  des  Mammifères,  la  quantité  de  Phos- 
phate calcaire  qu'ils  contiennent  étant  extrêmement 
petite. 

L'Ornilhorhynque  s'éloigne  des  Fcbidnés  par  la  plu- 
part de  ces  caractères  ; il  se  rapproche  au  contraire  de 
ceux-ci  par  l'ergot  corné,  qui  arme  le  tarse  du  mâle. 
Cet  organe  a été  décrit  dans  un  autre  article  (J'.  Corses); 
et  on  a déjà  remarqué  qu'il  forme  un  véritable  canal 
destiné  à l'écoulement  d'un  liquide  probablement  veni- 
meux. C'est  ce  qu’avait  anciennement  établi  Blainville, 
et  ce  que  les  recherches  récentes  de  Meckel  ont  pleine- 
ment confirmé.  Blainville,  qui  n'avait  eu  à sa  disposi- 
tion qu'une  peau  bourrée,  n'avait  pu  apercevoir  que 
la  vésicule  du  liquide  et  une  portion  du  canal  excré- 
teur; mais  d’autres  anatomistes  ayant  pu  examiner  des 
individus  côtiers,  conservés  dans  l’alcool,  ont  été  plus 
heureux,  et  sont  parvenus  à trouver  la  glande  produc- 
trice du  venin.  Celle  glande  est  placée  sous  le  muscle 
peaussier,  à la  face  externe  du  fémur,  qu’elle  recou- 
vre presque  tout  entière;  et  elle  est,  pour  celte  raison 
même,  désignée  par  Meckel  sous  le  nom  de  glande  fé- 
morale. Elle  est  triangulaire,  convexe  en  dessus,  con- 
cave en  dessous,  longue  d'un  peu  plus  d'un  pouce, 
épaisse  de  huit  lignes,  large  de  trois  ou  quatre.  F.lle  est 
lisse,  enveloppée  d'une  membrane  mince,  mais  ferme 
et  composée  de  plusieurs  lobes;  sa  couleur  est  brune. 
Le  conduit  excréteur,  formé  d'une  épaisse  membrane, 
est  d'abord  assez  large  ; mais  il  ne  larde  pas  à se  rétré- 
cir; il  sort  vers  le  milieu  du  bord  postérieur,  et,  cou- 
vert par  les  fléchisseurs  de  la  jambe,  descend  derrière 
celle-ci.  à l'extrémité  postérieure  de  la  plante,  où  il  se 
renfle  et  forme  une  vésicule  de  deux  lignes  environ  de 
diamètre.  Celte  vésicule  est  appliquée  sur  la  base  de 
l'ergot,  et  c’esl  de  la  partie  moyenne  que  sort  le  petit  ! 
canal  qui.  pénètre  dans  cet  organe.  Meckel,  à l'ouvrage  : 
duquel  ces  détails  sont  empruntés,  établit  ensuite  que 
l'ergot  n'est  formé  que  d'une  membrane  et  de  substance 
cornée,  et  qu'il  n'entre  dans  sa  composition  aucune 
partie  osseuse,  comme  l’avaient  cru,  au  contraire, 
Blainville  et  Riidolplii  : celte  remarque,  assez  intéres- 
sante, avait  déjà  été  faite  dans  ce  Dictionnaire  par  Des- 
rooulins,  auteur  de  l'article  Corses  (A\  ce  mol).  Telle 
est  la  disposition  remarquable  de  la  glaude  fémo- 
rale de  rOrnilborhynque  mâle;  glande  que  les  travaux 
de  Meckel  ont  fait  enfin  connaître  d'une  manière  très- 
complète.  Il  ne  resle  plus  maintenant  à faire  que  quel- 
ques recherches  sur  la  femelle  : ces  recherches  devront 
avoir  pour  but  de  s'assurer  si  la  glande  fémorale  man- 
que entièrement  chez  elle;  ce  que  Meckel  est  porté  à 
croire,  à cause  des  tentatives  inutiles  qu'il  a faites 
pour  rencontrer  cet  organe,  mais  ce  qu'il  n’ose  cepen- 
dant point  affirmer  : • car.  ajoulel-il,  ceux  qui  ont  exa- 
miné rOrnilborhynque  avant  moi,  ont  laissé  échapper 
tant  de  détails  bien  plus  faciles  ù saisir,  bien  plus  appa- 
renls,  que  je  soupçonne  qu'un  autre,  plus  heureux, 
pourra  bien  quelque  jour  trouver  aussi  quelque  ves- 
tige de  celte  glande.  • Quant  à l'ergot  lui  même,  on 
sait  depuis  longtemps  qu'il  manque  chez  les  femelles  ; 
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mais  ce  qu'on  a longtemps  ignoré,  c'est  qu'il  existe 
chez  elles,  à la  place  même  qu'occupe  l'crgol  chez  les 
mâles,  un  petit  trou  ayant  environ  une  ligne  de  lon- 
gueur sur  deux  de  profondeur.  La  peau,  qui  est  brune 
sur  tout  le  reste  de  la  plante,  est  d'une  nuance  plus 
claire  autour  de  ce  trou  et  dans  cette  cavité  elle-même. 
Meckel  pense  qu'il  y a un  rapport  de  fonctions  entre 
cette  partie  et  l'ergot  du  mâle  : idée  à laquelle  il  a été 
conduit  par  la  remarque  que  tous  deux  ont  exactement 
la  même  position,  mais  sur  laquelle  il  ne  donne  aucun 
développement.  Au  reste,  cette  idée,  que  dans  tous  les 
cas  on  devra  considérer  comme  ingénieuse,  avait  déjà 
été  émise  avant  Meckel  par  Ëverard  Home.  L’auteur 
anglais  cherche  à établir,  dans  ses  leçons  d'anatomie 
comparée,  que  l'éperon  du  mâle  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  l'acte  de  l'accouplement,  et  qu'il  a chez  les 
Monolrémes  des  fonctions  analogues  à celles  que  rem- 
plissent d'autres  organes  chez  plusieurs  animaux, celles 
de  retenir  la  femelle.  Enfin  l'opinion  de  ces  deux  zoo- 
tomistes  a aussi  été  soutenue  par  un  médecin  de  la 
Nouvelle-Hollande , le  docteur  Palmeter.  Cet  auteur 
établit  que  les  mâles  emploient  leurs  ergots  pour  tenir 
les  femelles  immobiles  dans  l'acte  de  la  copulation. 

Tout  porte  à croire  qu'une  seule  espèce  d'Ornilbo- 
rhynque  est  encore  connue,  ou  plutôt  que  YOrnilho- 
rhynchus  fuseux  de  Pérou  et  de  Lesueur  n’est  qu'une 
espèce  nominale,  et  doit  être  rapporté,  comme  simple 
variété  d’âge,  de  sexe  ou  de  saison,  à VOrnUhorhyn- 
chtss  rufut  des  mêmes  auteurs,  c'esl-à  dire  à VOrni- 
thorhynchu*  parmloxus  de  Blumenliach.  C'est  ce  qui 
a été  établi  par  Okcn  (Cours  de  zoologie),  par  Meckel 
(foc.  ci/-,  par.  44,  p.  50),  et  surtout  par  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  (Annales  des  Sciences  naturelles,  décembre  1820) 
qui,  ayant  pu  examiner  comparalivement  un  grand 
nombre  de  sujets,  a reconnu  que  toutes  les  différences 
regardées  comme  caractéristiques  pour  les  deux  pré- 
tendues espèces,  sont  variables  et  répandues,  pour 
ainsi  dire,  irrégulièrement  d'un  individu  à l'autre,  et 
ne  peuvent  nullement  être  considérées  comme  spéci- 
fiques. 

Les  caractères  spécifiques  de  l'Ornithorhynque  sont 
assez  faciles  â indiquer.  Le  corps  est  généralement 
couvert  de  poils  de  deux  sortes  : les  uns  laineux,  courts 
et  très-fins,  sont  grisâtres;  les  autres,  soyeux  et  lustrés, 
sont  en  dessus  d'un  brun  qui  varie  du  brun-roux  au 
brun-noirâtre,  et  en  dessous  d'une  couleur  qui  varie 
du  blanc-grisâtre  au  roux.  La  télé  est,  comme  le  corps, 
brune  en  dessus,  et  blanche,  rousse  ou  roussâtre  en 
dessous.  Les  pattes,  nues  en  dessous,  sonl-en  dessus  cou- 
vertes de  poils  d'un  gris-jaunâtre  : les  doigts  sont  aux 
membres  antérieurs,  nus  supérieurement  comme  sous 
la  plante.  La  queue  est  velue  en  dessus  chez  les  jeunes 
individus,  mais  complètement  nue  chez  les  vieux;  les 
poils  dont  elle  est  couverte  sont  toujours  bruns,  très- 
rudes  cl  presque  épineux;  leur  disposition  est  très- 
irrégulière;  ils  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Le  poil 
du  dos  est  au  contraire  toujours  lisse,  si  ce  n'est  pen- 
dant la  mue;  et  c’est  sans  doute  pour  avoir  observé 
uu  individu  pris  dans  cet  état,  qu'on  avait  attribué  pour 
caractère  à l'une  des  deux  prétendues  espèces  d'avoir 
le  poil  un  peu  crépu.  Quant  aux  différences  spécifiques 
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que  l'on  avait  cherché  â tirer  de  la  forme  ou  de  la  gran- 
deur du  bec,  de  l'ergot  du  mâle,  de  la  queue,  enfin 
de  la  couleur  et  de  la  taille,  tout  porte  à croire  qu’on 
ne  doit  pas  y attacher  plus  d’importance  : car  les  pre- 
mières, très-légères  si  elles  existent  réellement,  sont 
purement  individuelles,  ou  même  tiennent  uniquement 
au  mauvais  étal  de  préparation  de  quelques-uns  des 
individus  observés;  et  c’est  ce  dont  est  convenu  l’un 
des  auteurs  qui  croient  le  plus  fermement  à l’existence 
de  deux  espèces.  Van  der  Hoeven  (A’or.  Act.  physico- 
med  , i.  xi.  p.  352).  Il  en  est  très-probablement  de 
même  des  différences  tirées  de  la  forme  de  la  queue, 
qui,  suivant  Van  der  Hoeven,  serait  pointue  chez  l’Or- 
nithorhynque  roux,  et  élargie  à son  extrémité  chez  le 
brun  ; différences  que  Geoffroy  St-llilaire  n’a  jamais  pu 
apercevoir.  Quant  à l’ergot,  il  est,  comme  tous  les  orga- 
nes cornés,  susceptible  de  s’user,  par  le  contact  souvent 
répété  de  corps  extérieurs,  et  de  lâ.  une  multitude  de 
variations  de  forme  et  de  grandeur.  La  taille  est  aussi 
très-variable  chez  les  Ornithorbynques,  même  en  ne 
parlant  pas  des  individus  non  adultes.  On  peut  en  effet 
donner  comme  un  fait  certain  que  le  mâle  est  constam- 
ment plus  grand  que  la  femelle;  c'est  ce  qui  résulte  des 
mesures  prises  sur  des  individus  des  deux  sexes,  par 
Everard  Home  {Phil.  Trans.,  1802.  p.  68),  Van  der 
Hoe\‘cn  {toc.  cil.,  p.  565)  et  Meckcl  (loc.  cil p.  8),  et 
de  ce  que  Geoffroy  St-Hilaire  lui-même  a vérifié  sur  les 
deux  sujets  qu’il  a décrits  dans  les  Annales  des  Sciences 
Naturelles  (déc.  1826),  appartenant  au  duc  d’Orléans, 
et  sur  le  mâle  et  la  femelle  que  le  docteur  Bussetiil  a 
bien  voulu  lui  communiquer.  Voici  le  tableau  compa- 
ratif des  dimensions  de  ces  deux  derniers: 


■41*.  Frmell». 

Longueur  totale 1 p.  8 p.  ■ I.  I p.  6 p.  » I. 

— du  bec 2 6 2 3 


— de  ta  queue.  . 4 6 3 11 

L’Ornithorhynque  est  désigné  par  Tes  naturels  de  la 
Nouvelle- Galles  sous  les  noms  de  Mullingong , suivant 
Patrick  H i 1 1 . ou  Mouflengong , suivant  Carnot  et  Les- 
son.  Quoique  l’espèce  soit  assez  commune  dans  plu- 
sieurs cantons,  ses  mœurs  ont  été  longtemps  très-peu 
connues  : Cuvier  se  borne  à dire  qu’elle  habite  les  ri- 
vières et  les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  ce  n’est 
guère  que  dans  les  ouvrages  très-modernes  qu'il  est 
possible  de  rencontrer  des  observations  un  peu  détail- 
lées. On  trouve  dans  l'Anthologie  de  Florence  (t.  xxiv, 
p.  305,  1820).  un  article  très- intéressant,  mais  malheu- 
reusement très-court,  publié  dans  ce  recueil,  sans  nom 
d'auteur:  * L'Ornithorhynque  habile  les  marais  de  la 
Nouvelle -Hollande.  Il  fait,  parmi  des  touffes  de  ro- 
seaux, sur  le  bord  des  eaux,  un  nid  qu'il  compose  de 
bourre  et  de  racines  entrelacées,  et  y dépose  deux 
œufs  blancs , plus  petits  que  ceux  des  Poules  ordi- 
naires; il  les  coure  longtemps,  les  fait  éclore  comme 
les  Oiseaux,  et  ne  les  abandonne  que  s’il  est  menacé 
par  quelque  ennemi  redoutable.  Il  parait  que  pendant 
tout  ce  temps  il  ne  mange  ni  semonce  ni  herbe,  et  qu’il 
se  contente  de  vase  prise  à sa  portée,  ce  qui  suffit  pour 
le  nourrir  : du  moins  c'est  la  seule  substance  qu'on  ait 
trouvés  dans  son  estomac.  Lorsque  l'Ornithorliynque 


plonge  sous  Peau,  il  y reste  peu  de  temps,  et  revient 
bientôt  à la  surface  en  secouant  la  tête  comme  le  font 
les  Canards.  Il  parcourt  les  rives  des  marais  en  mar- 
chant, ou  plutôt  en  rampant  avec  assez  de  vitesse  ; ses 
mouvements  sont  prompts,  et  il  est  difficile  de  le  pren- 
dre, parce  qu'il  a une  vue  excellente.  Il  n’emploie  ordi- 
nairement qu’une  narine  pour  respirer  dans  l'air.  Il  se 
gratte  la  (été  et  le  cou  avec  un  des  pieds  de  derrière, 
comme  font  les  Chiens:  il  cherche  à mordre  quand  il  est 
pris;  mais  son  bec  étant  très-flexible  et  faible,  ne  peut 
faire  aucune  blessure.  Le  mâle,  le  seul  qui  soit  armé 
d'un  éperon  à la  jambe  de  derrière,  emploie  cette  arme 
contre  ses  agresseurs.  >• 

La  manière  dont  se  trouve  rédigé  cet  article,  le 
cachet  d'originalité  dont  il  est  empreint,  les  détails 
pleins  de  vérité  qu’il  expose,  ne  permettent  pas  de 
rejeter  et  de  considérer  comme  une  assertion  sans  im- 
portance, le  témoignage  de  l'auteur  des  observations 
qu’il  contient,  au  sujet  de  la  ponte  et  de  l’incubation  de 
rOrnilhorhynque.  Ce  témoignage  est  d'ailleurs  dans 
une  concordance  parfaite  avec  celui  des  naturels  de  la 
Nouvelle  Hollande  et  de  quelques  voyageurs,  et  avec 
les  recherches  de  Hill  et  de  Jamison  sur  l’Échidné;  re- 
cherches dont  Garnot  a fait  mention  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  Philomatique,  et  d'où  il  résulterait  que  les 
.Monolrémes  sont  ovipares.  Garnot  et  Lesson  disent 
aussi,  comme  presque  tous  les  auteurs,  que  les  colons 
croient  les  Ornithorhynques  ovipares; et  ils  ajoutent 
que  le  surintendant  de  la  ferme  d'Emious-Plains  leur 
affirma  positivement  avoir  vu  des  œufs  de  la  grosseur 
de  ceux  d’une  Poule,  et  au  nombre  de  deux.  On  se 
borne  ici  à faire  celle  remarque,  sans  entrer  dans 
la  discussion  d’une  question  qui  parait  toujours  in- 
décise, et  dont  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'occuper 
dans  cet  article.  Quant  à l’innocuité  de  la  piqûre 
de  rOrnilhorhynque,  l'assertion  de  l'auteur  anonyme 
de  l’article  de  l'Anthologie  est  pleinement  confirmée 
par  les  renseignements  que  Quoy  et  Gaimard  ont  pris 
à la  Nouvelle-Hollande,  lors  du  mémorable  voyage  de 
V Uranie  : • Nous  ajouterons,  dit  l'un  de  ces  natura- 
listes, le  docteur  Quoy.  en  terminant  quelques  remar- 
ques sur  rOrnilhorhynque  (Bull,  des  Sc.  nat.,  juillet 
1824),  que  le  venin  de  cet  animal  n’a  pas  une  bien  grande 
«action  sur  l'homme;  car  depuis  qu'on  prend  des  Orni- 
thorhynques, noos  croyons  qu'il  ne  s’est  présenté  qu'un 
accident  peu  grave  de  blessure  ; et  même  au  port  Jack- 
son il  n'est  point  encore  populaire  que  cet  ergot  soit 
venimeux.  Nous  avons  eu  trois  Ornithorhynques  de  mi- 
litaires qui  les  avaient  cux-inémes  pris  dans  les  rivières 
des  montagnes  Bleues,  et  qui  ne  nous  ont  point  indiqué 
qu’ils  fussent  susceptibles  de  blesser  grièvement.  • Gar- 
not et  Lesson  rapportent  aussi,  dans  leur  ouvrage  zoo- 
logique  (p.  133).  que,  suivant  le  docteur  Palmeler,  • on 
ne  connait  dans  la  Nouvelle-Galles  aucun  exemple  de 
blessure  suh  ie  d'accidents  dus  à la  présence  d'un  venin 
quelconque.  • On  voit  que  ces  témoignages,  et  il  en  est 
de  même  de  plusieurs  autres  que  l’on  pourrait  aussi 
invoquer,  confirment  parfaitement  les  assertions  de 
l'Anthologie  de  Florence;  et  il  est  presque  superflu  de 
remarquer  combien  cet  accord  unanime  des  voyageurs 
et  des  naturalistes  sur  tout  ce  qu’ils  ont  pu  vérifier  de 
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l’article  du  recueil  de  Florence,  doit  donner  d'authen- 
ticité A tout  ce  qu’il  affirme,  même  sur  les  points  que 
personne  n’a  encore  pu  constater  après  lui,  et  inspirer 
de  confiance  dans  l’exactitude  des  observations  qu’il 
contient,  et  dans  la  véracité  de  son  auteur,  quel  que 
soit  d’ailleurs  cet  auteur,  ou  quelle  que  soit  la  source  à 
laquelle  l'Anthologie  de  Florence  ait  pu  emprunter  ces 
observations. 

ORSITHOTYPOL1TE.  ois.  Même  chose  qu’Ornllho- 
ly te.  F",  ce  root. 

ORNITHOXANTHUM.  bot  Ce  genre  proposé  par  Link 
dans  la  famille  des  Liliacées,a  été  depuis  réuni  au  genre 
Gagea  de  Salisbury. 

ORNITROPHE.  Ornitrophe.  bot.  Le  genre  désigné 
sous  ce  nom  par  Commerson,  adopté  par  Jussieu,  est 
le  même  que  le  Schmidelia  de  Linné,  Manl.,  auquel  il 
faut  aussi  réunir  l 'dllophyllus  du  même  auteur  et  le 
Toxicodendron  de  Gærtner.  y.  Scbxidéi  ie. 

ORNIX.  Omis.  ms.  Genre  de  Lépidoptères  noctur- 
nes, famille  des  Tinéides,  tribu  des  Alucites,  formé  par 
Treitsch.avec  les  caractères  suivants  : palpes  inférieu- 
res courtes  et  droites,  peu  garnies  d’écailles,  inclinées 
vers  la  terre;  trompe  nulle;  antennes  filiformes  et  gar- 
nies à leur  base  d'un  pinceau  de  poils  plus  ou  moins 
longs;  tête  longue  et  étroite;  corselet  carré;  pattes 
postérieures  longues  et  peu  épaisses;  ailes  supérieures 
très -longues,  très -étroites  et  garnies  d’une  longue 
frange  à l’extrémité  du  bord  interne;  les  inférieures 
encore  plus  étroites,  presque  linéaires  et  entourées 
d’une  longue  frange  qui  les  fait  ressembler  à deux  plu- 
mes. Le  type  du  genre  est  Y Omis  ribicipennella. 

ORNÜS.  bot.  Espèce  du  genre  Frêne,  y.  ce  mol. 

ORNYSMYIA.ois.  Syn.  d’Oiseau  Mouche,  y.  Colibri. 

OROBANCHE.  Orobanche.  bot.  Genre  de  la  Didyna- 
mie  Angiospnrmie,  L.,  autrefois  placé  à la  suite  des 
Pédiculaires,  mais  constituant  aujourd'hui  le  type  d’un 
ordre  naturel  nouveau,  sous  le  nom  d'Orohanchées.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  les  suivants  : le  calice  est 
tantôt  tubuleux,  à cinq  divisions  inégales,  tantôt  pro- 
fondément divisé  en  lanières  distinctes.  La  corolle  est 
monopétale,  tubuleuse,  irrégulière,  ventrue  à sa  base; 
son  limbe  est  à deux  lèvres  la  supérieure  convexe  en 
dessus  et  l’inférieure  à trois  lobes  inégaux.  Les  étamines 
sont  didynames.  cachées  sous  la  lèvre  supérieure.  L’o- 
vaire est  libre,  appliqué  sur  un  disque  bypogyne  et  an- 
nulaire; le  style  est  simple  et  terminé  par  un  stigmate 
bilobé.  Le  fruit  est  une  capsule  terminée  en  pointe  à 
son  sommet,  à une  seule  loge,  contenant  beaucoup  de 
petites  graines  attachées  à deux  Irophospermes  longi- 
tudinaux; celte  capsule  s’ouvre  en  deux  valves,  por- 
tant chacune  un  placenta  bipartite  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  Le  professeur  Desfoutaines  a proposé  de 
diviser  le  genre  Ornbanche  en  deux,  savoir  : les  Oro- 
hanches vraies,  qui  ont  leur  calice  divisé  jusqu’à  la 
base  et  paraissant  composé  de  bractées,  et  le  Phetipea 
qui  a le  calice  tubuleux,  y.  Phelipea.  Le  genre  Oro- 
banche  est  extrêmement  bien  caractérisé  par  le  port 
des  différentes  espèces  qui  le  composent.  Ce  sont  toutes 
des  plantes  parasites,  charnues,  dépourvues  de  feuilles, 
lesquelles  sont  remplacées  par  de  simples  écailles,  d’une 
couleur  généralement  brunâtre  et  terne,  qui  les  fait 
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ressembler  à des  plantes  desséchées;  leurs  fleurs  sont 
grandes,  réunies  en  épi  à Ta  partie  supérieure  de  la  lige; 
chacune  d’elles,  qui  est  placée  à l’aisselle  d’une  brac- 
tée, est  ordinairement  accompagnée  de  trois  écailles 
qui,  dans  quelques  espèces,  remplacent  le  calice.  On 
doit  à Vaucher,  de  Genève,  des  observations  curieuses 
sur  la  germination  des  graines  d’Orobanche.  Toutes  les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  parasites;  il  était 
donc  fort  curieux  d'observer  les  premiers  développe- 
ments de  leurs  graines.  Quand  ces  graines,  qui  sont 
fort  petites  et  à surface  hérissée, sont  confiées  à la  terre, 
elles  restent  dans  un  état  stationnaire,  tant  qu'elles  ne 
sont  pas  en  contact  avec  quelque  radicelle  d’une  plante 
qui  leur  convienne.  Mais  aussitôt  qu’elles  sont  rencon- 
trées par  quelque  filet  de  racine,  elles  s’y  attachent,  et 
dès  lors  leur  germination  commence  et  s'achève,  et 
quand  la  plante  est  développée,  elle  reste  adhérente  à 
la  racine  à laquelle  elle  s'est  d’abord  attachée.  On  a 
établi  deux  sections  dans  le  genre  Orobanche,  suivant 
que  la  corolle  offre  à son  limbe  quatre  ou  cinq  lobes. 

■j-  Corolle  à quatre  lobes. 

Orobaxciie  iajeire.  Orobanche  major,  L.  Cette 
espèce,  la  plus  grande  de  toutes,  a une  tige  qui  s’élève 
quelquefois  jusqu'à  deux  pieds  de  hauteur;  elle  croit 
en  général  sur  la  racine  du  Genêt  à balais  ; sa  tige  est 
renflée  à sa  base,  qui  est  recouverte  d'écailles  très-rap- 
prochées;  celles  de  la  tige  sont  écartées;  les  fleurs  sont 
grandes,  et  forment  un  épi  très  long;  les  divisions  cali- 
cinalessonl  presque  égales  et  terminées  en  pointe.  Cette 
espèce  est  très  commune  dans  les  bois. 

Orobaxcbe  vulgaire,  Orobanche  vulgaris,  Larak.; 
Orobanche  caryophyliœa,  Willd.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue de  la  précédente,  à sa  lige  moins  haute  et  d'une 
couleur  blanche  ou  jaunâtre  quand  elle  est  fraîche,  à ses 
fleurs  moins  nombreuses,  d'un  rouge  vineux  intérieu- 
rement et  répandant  une  odeur  agréable  de  Gérofle. 
Elle  est  commune  dans  les  bois  découverts,  les  friches, 
les  pelouses  sèches. 

ff  Corolle  à cinq  lobes. 

Orobaxciib  rameuse.  Orobanche  ratnosa,  L.,  Bull., 
Herb., t.  300.  Cette  espèce  est  commune  dans  leschamps 
où  l’on  cultive  le  Chanvre,  le  Tabac,  etc.  Elle  se  recon- 
naît facilement  à sa  tige  rameuse,  d'une  teinle  blanche 
lavée  de  bleu,  haute  de  six  à dix  pouces.  Les  fleurs  sont 
assez  petites,  disposées  en  épi.  Leur  calice  est  court, 
divisé  en  quatre  lobes  aigus.  Celte  espèce  a été  décrite, 
comme  genre  distinct,  sous  le  nom  de  Kopsia , par 
Dumortier. 

OROBAIN’CHÉES.OroôattcAeor.  bot.  Famillede  plantes 
dicotylédones  monopétales,  à étamines  ou  corolles  hy- 
pogynes,  établie  par  Ventenal  (tab.  du  Règne  Végét.) 
et  adoptée  par  tous  les  botanistes  modernes.  Voici  quels 
sont  ses  caractères  : le  calice  est  tubuleux  ou  divisé 
jusqu'à  sa  base  eu  sépales  distincts;  la  corolle  est  mo- 
nopétale, irrégulière,  souvent  divisée  en  deux  lèvres; 
les  étamines,  insérées  à la  corolle,  sont  généralement 
didynames;  l'ovaire  est  libre,  appliqué  sur  un  disque 
bypogyne  cl  quelquefois  unilatéral.  Cet  ovaire  présente 
une  seule  loge  contenant  deux  trophnspermes  parié- 
taux, s'étendant  dans  toute  la  hauteur  de  la  loge,  bi- 
fides sur  leur  côté  interne  et  portant  un  très  grand 
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nombre  d oviilci;  le  style  est  simple,  terminé  par  un  i 
stigmate  à deux  lobes  inégaux.  Le  fruit  est  une  capsule  ’ 
ovoïde,  allongée,  terminée  en  pointe,  à une  seule  loge  : 
contenant  un  grand  nombre  de  graines  attachées  à 1 
deux  trophospermes  pariétaux,  s’ouvrant  en  deux  val-  • 
vos  qui  portent  chacune  un  trophosperme  attaché  sur  j 
le  milieu  de  leur  face  interne.  Ces  graines,  fort  petites,  ; 
offrent  un  tégument  propre,  double,  recouvrant  un 
endosperme  charnu,  qui  porte  un  petit  embryon  dico- 
tylédoné  dans  une  petite  fossette  creusée  à la  partie  j 
supérieure  et  latérale.  Les  plantes  qui  forment  celle  ' 
famille  sont  tantôt  parasites  sur  la  racine  d'autres  vé- 
gétaux, tantôt  terrestres;  leur  tige,  simple  ou  rameuse, 
est  nue,  c'est-à-dire  recouverte  de  simples  écailles,  l 
ou  portant  des  feuilles  alternes  ou  opposées;  dans  quel- 
ques cas  elles  sont  toutes  radicales.  Les  fleurs,  toujours 
accompagnées  de  bractées,  sont  terminales  et  solitaires, 
ou  plus  souvent  disposées  en  épi.  Les  genres  qui  com- 
posent la  famille  des  Orohancliées  sont  les  suivants  : 
Orobanchc,  L.;  Phelipea , Desf.;  f/yobanche,  L.;  Epi- 
phagtts , Nutlal;  Schultsia,  Raftinesq.;  OF.gr net ia. 
Roxh.;  Gymnoscali* , Nul.  Quant  au  genre  Qbolaria,  j 
placé  par  tous  les  botanistes  dans  cette  famille,  il  pa-  . 
ratt  avoir  des  rapports  plus  marqués  avec  celle  des 
Gentianées. 

OROBANCMA.  bot.  Vandelli  (f/or.  Lvsit.  Bras., 
p.  41,  tab.  50,  f.  18  et  19)  a décrit  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  Didynainie  Angiospermie,  L.,  qui  offre  les 
caractères  suivants  : calice  pentagone,  persistant,  à 
cinq  découpures  aigues;  corolle  velue,  dont  le  tube  est 
un  peu  courbé  et  cylindrique  à sa  base,  puis  renflé  vers 
son  sommet;  la  gorge  étroite,  resserrée;  le  limbe  court, 
à cinq  lobes  arrondis  ; quatre  étamines  didynames.  plus 
courtes  que  la  corolle,  à anthères  arrondies  et  rappro- 
chées les  unes  des  autres;  ovaire  supère,  allongé, sur- 
monté d'un  style  filiforme,  velu  et  plus  court  que  les 
étamines;  stigmate  bilobé;  glande  échancrée,  très- 
grosse,  située  à la  base  et  d'un  seul  côté  de  l'ovaire; 
capsule  non  pulpeuse,  uniloculaire,  bivalve,  contenant 
des  graines  nombreuses  et  fort  petites.  C'est  par  ces 
caractères  carpologiques  que  le  genre  Orobanchia  se 
distingue  du  Besleria , qui  a été  placé  à la  suile  des 
PersonnéesmiScrophularinées.  Deux  espèces  indigènes 
du  Brésil  ont  été  décrites  par  Vandelli.  Ce  sont  des 
plantes  à tiges  grimpantes,  radicanles.  garnies  de  feuil- 
les oblnngiios  ou  lancéolées,  pétiolées  et  opposées.  Les 
fleurs  ont  leur  calice  de  couleur  écarlate,  à divisions 
glabres  ou  velues  sur  les  bords,  et  à corolle  hérissée, 
jaunâtre. 

OROBAN’CIIOIDES.  bot.  Les  botanistes  antérieurs  à 
Linné  nommaient  ainsi  le  genre  Monotropa  de  cet  .au- 
teur, à cause  de  la  ressemblance  extérieure  des  espèces 
qui  le  composent  avec  les  Otobanches.  V . Uypopïtis 
et  Moxotbope. 

OROBE.  Orobus.  dot.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Lé-  [ 
gumineuses  et  de  la  Diadclphic  Dccandrie,  L..  présente 
les  caractères  suivants  : calice  tubuleux,  campanulé, 
divisé  peu  profondément  en  cinq  lobes  aigus,  dont  les  j 
deux  supérieurs  sont  plus  courts;  corolle  papilionacée,  [ 
formée  d’un  étendard  cordiforme.  long,  réfléchi  sur  [ 
les  côtés,  de  doux  ailes  oblongues,  conuiventcs,  aussi  I 


longues  que  l'étendard,  et  d'une  carène  divisée  en  deux 
à sa  base,  ayant  ses  bord*  connivenls,  parallèles  et 
comprimés;  dix  étamines  diadclphes ; style  grêle,  li- 
néaire, velu  nu  sommet;  gousse  cylindracée,  ohlon- 
gue,  terminée  par  une  pointe  ascendante,  uniloculaire, 
bivalve,  et  renfermant  plusieurs  graines  marquées  d'un 
bile  linéaire.  Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des  Viciées 
de  Broun  et  De  Candollc,  et  il  est  tellement  lié  avec  les 
genres  Ficia.  Laihyrus  et  Pisutn  qu'il  serait  impos- 
sible de  les  distinguer,  s’il  n'y  avait  pas  encore  d'autres 
différences  dans  l'ensemble  des  organes  de  la  végéta- 
tion. En  outre,  un  port  assez  remarquable,  mais  qu’on 
ne  peut  bien  saisirait  moyen  d’une  simple  description, 
fait  reconnaître  les  Orobes  au  premier  coup  d’œil.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées,  munies  de  stipules  semi- 
sagitlées,  et  de  feuilles  à un  petit  nombre  de  paires  de 
folioles,  terminées  sans  impaire  par  une  soie  courte, 
simple  et  non  roulée.  Les  fleurs  sont  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires;  leurs  couleurs  sont  variées,  sou- 
vent même  elles  offrent  différentes  teintes  sur  les  mêmes 
fleurs.  Trente-trois  espèces  d'Oroljes,  sans  compter  six 
peu  connues,  sont  décrites  par  Seringe  dans  le  second 
volume  du  Prodromus  Fcgclabilium,  du  professeur 
De  Candolle.  La  plupart  croissent  dans  les  montagnes 
de  l'Europe  méridionale  ; beaucoup  se  trouvent  égale- 
ment dans  l'Orient  et  la  Sibérie  ; deux  seulement  habi- 
tent l'Amérique  septentrionale.  Seringe  a encore  com- 
pris parmi  les  Orobes  le  Ficia  piscidia  de  Forster  et 
Sprengel.  plante  qui  croit  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Oroiik  TtB&BkCX.  Orobus  tuberosus,  L.  C'est  une 
des  plus  jolies  piaules  qui  croissent  en  abondance  dans 
les  bois  de  toute  l'Europe.  De  sa  racine  tubéreuse  s'élè- 
vent quelques  tiges  grêles,  munies  de  feuilles  à folioles 
allongées,  pointues,  vertes  en  dessus  et  d’une  couleur 
glauque  en  dessous.  Les  fleurs  sont  d'un  rose  tendre, 
quelquefois  versicolores.  et  disposées  par  (rois  ou  qua- 
tre sur  chaque  pédoncule. 

OKOBITES.  cêol.  F.  Habmites. 

OIUMilTIDE.  Orobitis . iss.  Coléoptères  tétramère*. 
Le  genre  institué  sous  ce  nom  parGermar,  dans  la  fa- 
mille des  Cumilionides.  a pour  caractères:  antennes 
insérées  un  peu  au  delà  du  milieu  du  rostre,  composées 
de  onze  articles  dont  le  premier  assez  long  et  oheo- 
nique,  le»  quatre  suivants  très-courts,  les  sixième  et 
septième  arrondis,  les  autres  formant  une  massue  ovale; 
trompe  allongée,  cylindrique,  un  peu  plus  épaisse  à la 
base  et  arquée;  tète  rétractile  et  un  peu  convexe;  yeux 
rapprochés  sur  le  front,  arrondis,  déprimés  et  assez 
grands;  corselet  très-court,  transversal,  beaucoup  plus 
étroit  en  avant,  un  peu  tronqué  à sa  base,  échancré 
aux  deux  extrémités;  écusson  distinct,  élevé  et  puncti- 
forme; élytres  presque  semi-globuleuses,  plus  larges 
antérieurement  et  dépassant  la  base  du  corselet,  arron- 
dies aux  épaules  et  aux  extrémités,  convexes  en  dessus 
et  même  un  peu  bossues  vers  la  base  ; pieds  assez  longs  ; 
cuisses  un  peu  en  massue, canaliculées  en  dessous;  jam- 
bes droites,  muliques  à l'extrémité.  Toutes  les  espèces 
connues  se  trouvent  en  Europe. 

Orobitiiie  une.  Orobitis  »>>,</neM.s,üerm.;  Curcuiio 
naneus , Lin.;  Bhytichœnus  g!obo*us,  Oliv.  Scs  an- 
tennes sont  coudées,  brunes,  avec  la  massue  d'un  gris 
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obscur;  la  trompe  est  noire,  ainsi  quç  le  corselet  ; lès 
élylres  sont  de  la  même  couleur  et  striées  ; le  dessous 
du  corps  est  blanc  ; les  pattes  sont  brunes,  recouvertes 
d’un  léger  duvet  cendré.  En  Belgique. 

OROBIUM.  bot.  Ce  genre  institué  dans  la  famille  des 
Crucifères  par  Keiclienhach,  ne  diffère  pas  du  genre 
Aphragmua  de  Andrzeiowski.  Voyez  au  l*r  volume  de 
ce  Dictionnaire  l'article  Aphiucme  que  par  erreur  typo- 
graphique on  a écrit  A pub  ag  ave. 

ORÜBU.  ois.  Même  chose  quTruhu.  /’.  Catuarte. 

OROBUS.  bot.  y,  Orube. 

OROLANTHUS.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Meyer,  dans 
la  famille  des  Labiatées,  a été  réuni  au  genre  Æolan- 
thus.  y.  ce  mot. 

ORONCE.  Oronliutn.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Arotdées  et  de  l’Hexandrie  Monogynie,  L..  composé  de 
deux  espèces  qui  doivent  constituer  deux  genres  dis- 
tincts, et  appartenant  probablement  à deux  familles 
différentes.  Voici  les  caractères  de  YOrontium  aqua- 
iicum , L.,  la  première  qui  ail  porté  ce  nom  : les  fleurs 
sont  petites,  disposées  en  un  épi  cylindrique,  terminal, 
dense  et  serré;  celles  qui  occupent  la  partie  inférieure 
de  la  fleur  se  composent  d'un  calice  formé  de  cinq  à 
six  sépales  dressés,  légèrement  carénés,  d'un  égal  nom- 
bre d'étamines  à filaments  plans  et  courts,  à anthères 
hiloculaires.  Ces  étamines  sont  insérées  tout  à fait  à la 
base  des  sépales  et  en  dehors  de  l'ovaire;  elles  sont 
opposées  à ces  sépales.  L'ovaire  est  libre,  très-aigu,  à 
trois  angles  obtus,  surmonté  par  un  stigmate  très  petit, 
sessile,  en  forme  de  point  proéminent.  Le  fruit  est  un 
akène  arrondi,  ombiliqué  à son  sommet  et  renfermant 
une  seule  graine.  Celle  plante,  originaire  de  l'Améri- 
que septentrionale,  y croit  sur  le  bord  des  rivières. 
Ses  feuilles  sont  radicales,  ovales-lançéolées,  entières, 
striées,  terminées  inférieurement  par  un  long  pétiole 
en  forme  de  gaine  tubuleuse.  L'épi  de  fleurs,  d'environ 
un  pouce  de  longueur,  est  porté  sur  un  long  pédoncule 
radical,  presque  demi  cylindrique,  offrant  vers  sa  partie 
inférieure  une  écaille  roulée  en  forme  de  spatbe. 

La  seconde  espèce  rapportée  à ce  genre  est  VOrott- 
tium  Japonicum,  Willd.,  Lamk.,  III. , lab-  231.  Celte 
plante,  que  l'on  voit  assez  fréquemment  dans  les  jar- 
dins, offre  les  caractères  suivants  : ses  fleurs  forment 
une  sorte  de  capitule  ovoïde,  porté  par  un  pédoncule 
radical,  épais,  strié  et  un  peu  contourné.  Chaque  fleur 
se  compose  d'un  calice  monosépale,  urcéoté,  presque 
globuleux,  à six  divisions  peu  profondes,  obtuses  et 
recourbées  en  dedans;  de  six  étamines  très-courtes, 
insérées  à une  ligne  circulaire,  saillante,  qui  forme  la 
gorge  du  calice.  Chacune  de  ces  étamines,  dont  le  filet 
est  fort  court  et  l'anthère  didyme.  à deux  loges,  s'ou- 
vrant par  un  sillon  longitudinal,  est  placée  en  face  de 
chaque  dent  calicinale.  I/ovaire  est  libre,  ovoïde,  à 
trois  angles  obtus,  terminé  supérieurement  par  trois 
cornes  peu  saillantes,  épaisses,  obtuses,  et  dont  le  som- 
met tronqué  et  coupé  obliquement  en  dedans,  est  glan- 
duleux et  sligmalique.  L'ovaire  est  à trois  loges,  con- 
tenant chacune  deux  ovules  collatéraux,  attachés  à 
l'angle  interne  de  chacune  d'elles.  Le  fruit  est  ovoïde, 
fongueux,  terminé  par  un  petit  mamelon  à son  som- 
met. Il  ne  contient  qu’une  seule  graine,  par  suite  de 


l'avortement  des  cinq  autres.  Celle  graine,  irréguliè- 
rement arrondie,  se  compose  d’un  tégument  mince, 
recouvrant  un  endosperme  corné,  blanc,  contenant 
vers  son  sommet  un  embryon  axile,  renversé,  c'est  à- 
dire  ayant  la  radicule  opposée  au  hile.  Cet  embryon 
est  presque  cylindrique,  parfaitement  indivis,  ayant 
son  corps  radiculaire  comme  tronqué.  Dans  cette  es- 
pèce. les  feuilles  sont  radicales,  emboîtées  et  comme 
roulées  les  unes  dans  les  autres  à leur  base.  Ces  feuilles 
sont  extrêmement  roules,  épaisses,  allongées,  aiguës, 
entières,  à bords  un  peu  ondulés. 

Pour  peu  que  l'on  compare  les  caractères  de  cette 
espèce  avec  ceux  de  la  précédente,  on  y reconnaîtra  de 
très-grandes  différences  : ainsi,  dans  l 'Oronliutn  aqua- 
ticum,  le  calice  se  compose  de  quatre  à six  écailles 
distinctes;  dans  YOrontium  Japonicum,  il  est  mono- 
sépale, urcéolé,  à six  divisions  très-courtes  et  repliées 
en  dedans.  Les  étamines,  dans  l'espèce  américaine,  sont 
attachées  à la  base  des  sépales;  et  à la  gorge  du  calice, 
dans  celle  du  Japon.  Dans  YOrontium  aquaticum , 
l'ovaire  est  à une  seule  loge  (du  moins  tous  les  auteurs 
le  décrivent  ainsi,  et  sur  les  échantillons  desséchés  que 
Richard  possède  de  cette  plante,  il  n'a  pu  consta- 
ter ce  fait);  le  stigmate  est  sous  la  forme  d’un  point 
proéminent  ; dans  YOrontium  Japonicum , l'ovaire 
< est  A trois  loges,  contenant  chacune  deux  ovules  alta- 
| chés  à leur  angle  interne;  il  est  surmonté  de  trois  stig- 
mates distincts.  Ces  différences  paraissent  trop  grandes 
pour  que  ces  deux  espèces  restent  dans  le  même  genre. 

I Celle  observation  est  due  à Richard  père  qui,  dans  scs 
I manuscrits,  avait  fait  un  genre  particulier  de  l'Orofi- 
| tium  Japonicum , sous  le  nom  de  Neatiera.  Mais 
i comme  il  existe  déjà  un  genre  iXesllera , dédié  au  pro- 
fesseur Nestler  de  Strasbourg,  par  le  professeur  Spren- 
gel,  il  faudra  faire  choix  d’un  autre  nom  pour  ce  genre 
qui,  par  tous  ses  caractères,  paraît  appartenir  à la  fa- 
mille des  Asparaginées,  où  il  devra  se  placer  non  loin 
[ des  genres  Potygonatum  et  Concallaria. 

ORONGE,  bot.  (Champignons.)  Nom  vulgaire  donné 
à YAmanita  auruntiaca.  On  désigne  par  le  nom  de 
Facsse  Oromue  YAmanita  muxcaria.  V ■ AianitE. 

ORONTIUM.  bot.  V.  Oromce. 

Ce  nom  est  également  donné  à une  division  du  genre 
Atitin hinutn.  F.  Mihilr. 

OROPÉTIER.  Oropetium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynie,  L.,  établi 
par  Trinius  (Fumlatn.  Agrostcgraph),  et  caractérisé 
• ainsi  : épillels  enfoncés  dans  les  fossettes  du  rachis- 
lépicène  à une  seule  valve  cartilagineuse;  glume  à deux 
valves  hyalines,  garnie  de  poils  à sa  base  : la  valve 
inférieure  ventrue,  la  supérieure  plane;  caryopse 
enfermée  dans  la  glume.  Ce  genre  ne  renferme  encore 
qu'une  seule  espèce.  Oropetium  thomœum , placée 
parmi  les  .Xartlus  par  Linné,  et  parmi  les  Rotboetla 
par  Willdcnow  et  Roxburgh.  C'est  une  petite  Graminée 
à feuilles  linéaires,  sélacées,  velues,  disposées  sur  deux 
rangs,  et  dont  l’épi  est  filiforme,  droit.  Elle  croit  au 
Malabar. 

OROPHACA.  bot.  C’est  le  nom  de  l’une  des  sections 
du  genre  Phaca.  V.  Phaqce. 

OROPHANES.  bot.  Salisbury,  daussa  monographie 
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du  genre  Erica , a donné  ce  nom  â l'une  des  sections 
de  ce  genre. 

OROPHEA.  bot.  F.  BocagEe. 

OROPOGON.  bot.  Ce  genre  a été  proposé  par  Necker; 
il  est  formé  aux  dépens  des  A ndropogon  de  Linné. 

OROSTACHYDE.  Orostachy s.  bot.  Nom  générique 
sous  lequel,  dans  le  catalogue  du  Jardin  de  Gorenki. 
publié  par  Fischer,  le  Sedum  spinosum , Willd.,  ou 
Crauula  s pi  nota,  L.,  et  le  Cotylédon  Malacophyllum, 
Willd.,  sont  désignés  ; mais  le  nouveau  genre  n'a  point 
été  adopté  par  De  Caudolle  qui  en  a seulement  conservé 
le  nom,  comme  seclionnaire,  dans  son  genre  Umbili- 
cus.  F.  co  mot. 

OKOXYLUM.  bot.  Venlenal  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  bignoniacées,  qui  a été  adopté 
par  Kunth  ( Révision  de  la  famille  des  Bignoniacées, 
p.  7),  avec  les  caractères  suivants  : calice  campanulé, 
légèrement  denté;  corolle  irrégulière,  dont  la  gorge 
est  renflée,  le  liinhe  à cinq  lobes;  cinq  étamines  fer- 
tiles : l’intermédiaire  plus  courte;  stigmate  bilamellé; 
capsule  en  forme  de  silique,  biloculairc,  dont  ta  cloi- 
son est  parallèle  aux  valves;  graines  munies  d'une  aile 
membraneuse.  La  plante  sur  laquelle  ce  genre  a été 
fondé,  est  un  arbre  à feuilles  opposées,  bi  ou  tripin- 
nées,  terminées  par  une  impaire,  à fleurs  en  grappes 
terminales,  allongées  et  munies  de  bractées. 

OROZO.  van.  Espèce  du  genre  Hamster.  F.  ce  mot. 

ORP1IE.  Orphus.  pois.  Un  Cyprin  et  un  Sparc  ont 
reçu  ce  nom  spécifique. 

ORPHÉE,  ois.  Espèce  du  genre  Sylvie. 

ORPHKSIUS.  mit.  Variété  d'Opale  blanchâtre,  qui  se 
trouve  en  Hongrie. 

ORPlIEüS.  ois.  Swainson  donne  ce  nom  à un  petit 
sous-genre  des  Merles,  dont  le  type  est  le  ’J’urdus  Or- 
pheus  ou  polyglottus.  F.  Merles  moqueurs. 

ORPHIE,  lictone.  rois.  Sous-genre  d’Êsoce,  de  l'or- 
dre des  Malacoptérygiens  abdominaux,  et  formé  par 
Cuvier,  qui  le  distingue  des  Ësoccs  proprement  dits, 
d’après  les  caractères  suivants  : inlcrmaxillaires  for- 
mant tout  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure,  qui  se 
prolouge,  ainsi  que  l'inférieure,  en  un  long  museau; 
les  deux  mâchoires  garnies  de  petites  dents  fort  aiguës; 
le  palais  inuni  d’autres  dents  en  pavé.  Le  corps  fort 
allongé  et  revêtu  d'écailles  à peine  visibles,  excepté 
vers  le  bord  inférieur  où  l'on  en  trouve  de  chaque  côté 
une  rangée  longitudinale  carénée. 

Obphie  Aiguille.  U donc  v ulgari»,  Cuv.;  Esox  Be- 
lone,  Bloch,  pl.  33;  Encycl.  Pois.,  pl.  72,  fig.  297.  Ce 
Poisson,  très-commun  dans  les  mers  d’Europe,  y est 
généralement  connu  sous  les  nomsd’Aiguillelle  et  d’Ar- 
phye.  Il  s'y  montre  par  bandes  assez  considérables, 
dont  les  individus  ont  ordinairement  de  dix-huit  pou- 
ces à deux  pieds,  et  même  deux  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur. Voraces,  ils  poursuivent  les  petits  Poissons,  les 
Astéries  et  les  Méduses.  Se  jouant  à la  surface  des  eaux, 
ils  en  font  jaillir  les  plus  brillants  reflets  d'argent,  d'a- 
zur et  d'émeraude.  On  dirait  des  Sapbyrs  vivants  quand 
le  soleil  les  frappe,  entre  deux  eaux,  de  ses  rayons. 
Tantôt  immobiles,  tantôt  s'élançant  ensemble  tout  à 
coup , ils  font  scintiller  de  mille  feux  les  flots  amers  en 
les  agilaul  de  leur  queue.  Ou  en  prend  un  grand  nom- 


bre dans  les  filets,  pour  les  vendre  sur  le  marché,  b.  1 4, 

».  16,  20, 6, 13, *v.  7,  a.  20,  23,  c.  23. 

Orpbii  verte.  Belone  ciridisXus  Esoxviridis,  L.; 
l'Aiguille  écailleuse,  Encyclop.  Pois.,  p.  174,  pl.  72, 
fig.  293.  Celte  espèce,  d'une  figure  toute  particulière,  et 
dont  la  caudale  est  arrondie,  tandis  qu’elle  est  four- 
chue dans  In  précédente,  habite  les  fleuves  de  la  Caro- 
line. Sa  brillante  couleur  lui  a mérité  le  nom  de  Verdet 
que  lui  donne  Daubenlon  dans  le  Dictionnaire  de  l’En- 
cyclopédie méthodique.  ».  11,  r.  11,  v.C,  a.  17,  c.  IG. 

Lesueur  ( Jour n.  oflhe  Acad,  of  Nat.  Sc.  of  Phi  lad. 
I.  il,  n°  4,  oct.  1821)  ajoute  cinq  espèces  à ce  sous- 
genre,  savoir  : 

Belone  Argalua;  mâchoires  inégales;  caudale  four- 
chue, avec  le  lobe  inférieur  plus  large;  anale  commen- 
çant plus  en  avant  que  la  dorsale  et  plus  longue  qu'elle; 
lélc  déprimée,  avec  un  rebord  latéral  saillant  au-des- 
sus des  lames  operculaires.  Cè  Poisson  habile  les  côtes 
de  la  Guadeloupe.  ».  10,  a.  19,  p.  16,  v.  6,  c.  26. 

Belone  truncaia ; mâchoires  inégales;  caudale  tron- 
quée obliquement  ; anale  et  dorsale  de  même  longueur 
cl  situées  précisément  en  face  l'une  de  l'autre;  télé 
élevée,  sans  rebords  latéraux.  Ce  Poisson  a été  péché 
entre  Philadelphie  et  New-Yorck.  ».  16,  a.  19,  p.  16, 
v.  6,  c.  20. 

Belone  Caribœa;  mâchoires  égales;  queue  four- 
chue : à deux  lobes  arrondis,  l'inférieur  deux  fois  plus 
long  que  le  supérieur;  dorsale  plus  prolongée  en  ar- 
rière. Dans  les  mers  de  la  Guadeloupe.  ».  24,  a.  22, 

р.  13,  v.  c.  30. 

Belone  Crocodilia ; mâchoires  droites,  fortes,  éga- 
les, armées  de  dents  coniques,  droites  et  robustes,  entre 
lesquelles  en  sont  de  plus  petites;  caudale  bifurquée, 
avec  le  lobe  inférieur  plus  grand  ; dorsale  et  anale  fal- 
ciforiues,lrès-élevétfS  antérieurement,  et  placées  exac- 
tement l’une  en  face  de  l'autre.  ».  22,  a.  2 1 , p.  14,  v.  6, 

с.  88. 

Belone  Indica;  mâchoires  égales,  plus  épaisses  et 
plus  obtuses  à leur  extrémité  que  dans  le  Caribœa, 
avec  lequel  celle-ci  offre  une  certaine  ressemblance  ; 
queue  obliquement  tronquée,  légèrement  contournée 
en  lobes  arrondis,  dont  l'inférieur  est  plus  long.  De 
l’océan  Indien.  ».  19.  p.  14,  v.  5,  c.  14. 

ORPHIER.  OrphiuM.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Genlianées,  établi  par  Meyer  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : calice  à cinq  divisions  planes  . un  disque 
crénelé,  hypogyne  entre  la  corolle  cl  le  calice;  corolle 
hypogyne,  marcescenle,  en  roue,  à cinq  divisions;  un 
pareil  nombre  d'étamines  insérées  au  tube  de  la  co- 
rolle ; filaments  déclinés,  plans  à la  base;  anthères  con- 
tournées, longitudinalement  déhiscentes;  ovaire semi- 
bil  oculaire,  avec  les  bords  des  valves  infléchis  en  dedans 
et  sur  lesquels  sont  attachés  plusieurs  ovules;  style 
terminal,  avec  le  sommet  recourbé;  stigmate  à deux 
lobes  connivents;  capsule  oblongue,  semi-biloculaire  el 
bivalve;  semences  très-petites. 

Obphi&k  velu.  Orphium  frutescent,  Meyer;  Chiro- 
nia  frutesiens,  Lin.  Cet  arbuste  a un  peu  plus  d'un 
pied  de  hauteur;  sa  tige  est  ligneuse,  divisée  en  ra- 
meaux droits,  cylindriques,  puhescenls  ou  velus,  gar- 
nis de  feuilles  opposées,  Uoéari-lancéolées,  obtuse*  et 
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d'un  vert  cendré.  Les  fleurs  sont  belles  et  grandes,  d'un 
rouge  vif,  disposées  en  bouquet  au  sommet  des  ra- 
meaux. On  la  trouve  au  Sénégal. 

ORPIINÉ.  ürphnus.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides,  institué  par  Mac  l.eay  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères : labre  large,  non  rétréci  et  tronqué  carré- 
ment en  avant;  mâchoires  coriaces,  à un  seul  lobe; 
mandibules  larges  et  peu  épaisses,  sans  crénelures  ni 
dents  sur  le  côté  extérieur;  massue  des  antennes  plica- 
tile,  composée  de  feuillets  allongés;  corps  arrondi  et 
convexe,  corselet  ovoïde,  avec  les  côtés  dilatés;  tarses 
antérieurs  à articles  courts,  ovales,  presque  granuleux 
et  terminés  par  deux  crochets  à peine  visibles.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  insectes  d'assez  petite  taille, 
qui  habitent  les  contrées  équatoriales. 

Orphré  de  Mac-Leay.  ürphnus  Mac-Leayi.  Delap.il 
est  d'un  brun  noirâtre;  sa  tête  est  surmontée  d’une 
petite  corne  droite  et  comprimée  ; son  corselet  est  ex- 
cavé au  milieu,  relevé  de  chaque  côté,  en  carène  apla- 
tie; son  écusson  est  arrondi  en  arrière;  ses  élylres  sont 
d'un  brun  rouge,  fortement  ponctuées,  avec  une  strie 
suturait'  ; le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  rou- 
geâtres. Taille,  quatre  lignes.  Du  Sénégal. 

ORPIMENT,  kir.  y.  Arseric  sci.riRE. 

ORP1N.  Sedum.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des  Cras- 
sulacées  et  de  la  Décandrie  Pentagynic,  L.,  est  ainsi 
caractérisé  : calice  persistant,  divisé  profondément  en 
cinq  segments  aigus;  corolle  â cinq  pétales  insérés  sur 
le  calice, égaux  entre  eux, et  larges  à la  base;  dix  éta- 
mines, dont  cinq  plus  petites,  insérées  un  peu  au  dessus 
de  la  base  des  pétales,  les  cinq  autres  plus  longues, 
insérées  sur  le  calice;  cinq  ovaires  surmontés  chacun 
d’un  style,  sessiles,  uniloculaires,  contenant  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à l’angle  interne;  écaille  si- 
tuée A la  base  de  chaque  ovaire,  et  opposée  à chacun 
des  pétales;  cinq  capsules  entourées  par  le  calice,  la 
corolle  et  les  étamines  qui  persistent,  terminées  en 
pointe,  écartées,  uniloculaires,  déhiscentes  longitudi- 
nalement par  l’angle  interne  où  sont  attachées  les  grai- 
nes. Celles-ci  sont  très-petites  et  dépourvues  d’endo- 
sperme;  leur  tégument  extérieur  est  membraneux,  l'in- 
térieur très-mince,  diaphane;  l'embryon,  conforme  à 
la  graine,  a ses  cotylédons  plans,  légèrement  con- 
vexes, la  radicale  obtuse,  regardant  le  hile.  LesOrpins, 
qui  constituent  un  genre  fort  nombreux,  sont  des 
plantes  herbacées,  succulentes,  charnues,  rarement  des 
fous-arbrisseaux.  Leurs  feuilles  sont  éparses,  rarement 
opposées  ou  verlicillées,  grasses,  planes  ou  cylindra- 
cées.  Les  fleurs  sont  teintes  de  couleurs  diverses,  selon 
les  espèces;  il  y en  a de  blanches,  de  jaunes,  d'oran- 
gées, de  purpurines  et  de  bleues;  elles  sont  disposées 
en  coryrabes,  en  grappes  ou  en  panicules,  le  plus  sou- 
vent terminales  et  accompagnées  de  bractées.  Le  nom- 
bre des  parties  de  la  fructification  est  quelquefois  aug- 
menté ou  diminué  d'une  unité,  c'est-à-dire  qu'on  voit 
des  fleurs  à six  ou  A quatre  divisions,  tant  au  calice 
qu'A  la  corolle,  et  conséquemment  A quatre  ou  A six 
étamines. 

Obpir  Reprise.  Sedum  Telephium,  L.,  DC.,  Plantes 
grasses,  tab.  92.  Vulgairement  Joubarbe  des  vignes, 


Grasset,  Herbe  à la  coupure,  Herbe  aux  charpen- 
tiers, etc.  De  sa  racine  vivace  et  tuberculeuse  s'élè- 
vent plusieurs  liges  cylindriques,  glabres,  légèrement 
rameuses  au  sommet,  hautes  d'un  pied  et  plus,  garnies 
de  feuilles  sessiles,  éparses  ou  opposées,  dentées  sur 
leurs  bords,  un  peu  succulentes,  et  d'un  vert  pâle.  Les 
fleurs,  de  couleur  rougeâtre  ou  blanche,  forment  d'a- 
gréables corymbes  au  sommet  de  la  tige  et  de  ses  rami- 
fications. Cette  plante  croit  spontanément  en  Europe, 
dans  les  vignes  et  à l'ombre  des  bois  taillis. 

Orpin  brilart.  Sedum  ocre»  L.,  Bulliard,  Herh., 
tab.  50.  Ses  tiges  naissent  en  touffes,  au  sommet  d’une 
petite  racine  vivace  et  fibreuse;  elles  ne  s'élèvent  guère 
au  delà  de  trois  à quatre  pouces,  et  sont  garnies  de 
feuilles  ovales,  cylindrotdes  ou  un  peu  triangulaires, 
charnues,  d’un  vert  clair,  alternes  et  comme  imbri- 
quées. Les  fleurs  sont  d'un  jaune  de  soufre,  et  rassem- 
blées au  sommet  des  tiges.  On  trouve  abondamment 
celle  petite  plante  sur  les  vieux  murs  et  dans  les  loca- 
lités pierreuses  de  l'Europe.  Toutes  ses  parties,  et  sur- 
tout ses  feuilles,  sont  pleines  d’un  suc  très-âcre  et 
même  caustique. 

ORPIN.  an.  y.  Arseric  sclpirE. 

ORQUE.  Orca.  bah.  Synonyme  d’Orca.  y.  Dacpbir 

OLABIATICR. 

ORSEIL  oc  ORSEILLE.  rot.  (Lichens.)  On  donne  ce 
nom,  dans  la  teinture,  à une  espèce  du  genre  H occelia 
et  à la  Parelle;  la  première  est  distinguée  par  le  nom 
ü'Orseille  des  Cararies;  la  seconde  par  celui  d'OR- 

SEILLE  TERRESTRE. 

ORSINA.  BOT.  y.  Orsitiik. 

ORS1.ME.  Orsinia.  bot.  Genre  de  la  famille  desSynan- 
Ihérées,  tribu  des  Eupatoriées,  établi  par  Berloloni  qui 
lui  a assigné  pour  caractères:  capitule  liomogame,  de 
six  à sept  fleurs;  involucre  ovale,  composé  de  six  ou  sept 
squammes  ovaleg,  droites  et  égales  ; réceptacle  nu  ; co- 
rolles tubuleuses  et  velues,  avec  leur  limbe  divisé  en 
trois  ou  cinq  lobes  ciliés;  anthères  incluses,  dépour- 
vues d'appendice;  stigmates  exserles,  muriculés,  obtus; 
akènes  oheomprimés,  velus  au  sommet;  point  d'ai- 
grettes. 

Orsirie  d’Arrar.  Orsinia  eupatoria , Bert.;  Eupa- 
lorium  armani , Balbis.  Arbrisseau  de  médiocre  hau- 
teur dont  les  liges  sont  cylindriques  et  pubescentes, 
garnies  de  feuilles  opposées  ou  alternes,  ovales,  rigi- 
des, dentées,  pointues,  penninervurées  et  réticulées, 
courlemenl  péliolées;  les  corymbes  sont  terminaux, 
formés  de  plusieurs  capitules  portés  chacun  sur  un 
pédoncule  velu  et  composés  de  fleurs  blanches,  ceintes 
par  un  involucre  d'un  vert  olivâtre.  On  la  trouve  dans 
les  forêts  montagneuses  du  Brésil. 

ORSODACNE.  ürsadaena.  irs.  Genre  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Télramères,  famille  des  Eupd- 
des,  tribu  des  Sagrides, établi  par  Lalreille,  aux  dépens 
du  genre  Crioceris  de  Fabricius.  La  tète  des  Orsodac- 
nes  est  enfoncée  dans  le  corselet  ; les  antennes  sont  fili- 
formes, composées  de  onze  articles  égaux  et  coniques; 
la  lèvre  supérieure  est  membraneuse,  assez  large,  ar- 
roudie  et  un  peu  ciliée.  Les  mandibules  sont  cornées, 
comprimées,  arquées,  aiguës,  munies  d'une  deift  à 
peine  marquée  vers  l’extrémité.  Les  mâchoires  soûl 
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bifides,  avec  la  division  extérieure  un  peu  plus  grande 
que  l'autre,  comprimée,  un  peu  dilatée  â l'extrémité, 
arrondie  et  ciliée;  la  division  intérieure  est  pointue, 
comprimée,  ciliée  tout  le  long  du  bord  interne.  Les 
palpes  maxillaires  sont  composées  de  quatre  articles 
dont  le  premier  petit  et  court,  le  deuxième  le  plus  long 
et  conique,  le  troisième  également  conique,  et  le  der- 
nier, le  plus  large  de  tous,  tronqué  à son  extrémité. 
La  lèvre  inférieure  est  avancée,  bifide;  ses  divisions 
sont  grandes,  distantes,  arrondies  â leur  extrémité  et 
ciliées.  Les  palpes  labiales  sont  courtes,  de  trois  arti- 
cles presque  cylindriques.  Le  corseleL  est  plus  étroit 
que  les  élylres,  et  figuré  en  cœur.  Les  pattes  sont  de 
grandeur  moyenne;  le  corps  est  oblong. 

Obsodacnk  chlorotiqce.  Orsodacna  chlorotica , La- 
treille;  Crioceri»  chlorotica , Oliv.  ; le  Criocère  aux 
yeux  noirs,  Geoff.;  Crioceri»  ceraai , Fabr.,  Syst. 
Eleulh.;  Crioceri»  ruficollis,  Fabr.,  Eut.  Syst.;  Crioce- 
ri» futoicollia , Paru.  Long  de  près  de  deux  lignes  et  de- 
mie. Antennes  d'un  fauve  obscur.  Tête  d'un  fauve  pâle, 
avec  la  partie  postérieure  uoire;  corselet  jaune,  pâle, 
très-finement  pointillé.  Écusson  noirâtre;  élylres  fine- 
ment ponctuées  et  jaunâtres.  Poitrine  cl  abdomen  noi- 
râtres. Pattes  pâles.  Europe. 

OKTA,  lut.  Syn.  vulgaire  de  Bette  Poirée.  V . ce  mol. 

ORTALIDA.  ois.  Merrhem  a proposé  sous  ce  nom 
une  section,  dans  le  genre  Pénélope,  qui  comprendrait 
les  espèces  dont  la  télé  et  le  devant  du  cou  sont  emplu- 
més et  le  tour  des  yeux  nu  ; en  outre,  deux  lignes  de 
peau  nue  â la  commissure  du  bec.  Le  groupe  nouveau 
aurait  pour  type  le  Pénélope  parrakoua. 

ORTALIDE.  Ortoli»,  ns.  Genre  de  l’ordre  des  Diptè- 
res, famille  des  Alhéricères,  tribu  des  Muscidcs,  établi 
par  Fallen,  avec  les  caractères  suivauls  : trompe  petite, 
membraneuse  et  bilabiée;  épis  tome  très-peu  proémi- 
nent, n’élanl  poinl  dépassé  par  les  antennes  qui  sont 
terminées  par  un  troisième  article  ovale,  très-grand, 
en  palette  ; elles  sont  insérées  au  sommet  du  front, 
écartées,  avancées,  un  peu  inclinées;  balanciers  décou- 
verts; ailes  grandes,  couchées  l'une  sur  l'autre,  peu 
écartées. 

Ortalide  a cinq  taches.  Ortalia  5 inaculata,  Macq. 
Son  corps  est  d'un  gris  cendré,  avec  la  tête  d'uue  teinte 
plus  brunâtre  et  couverte  d'un  duvet  blaucbâlre  ; partie 
postérieure  du  front  d'un  brun  cendré  ; ailes  traversées 
par  des  nervures,  limpides,  avec  le  bord  noirâtre;  pattes 
rousses.  Taille,  huit  lignes.  Europe. 

ORTÉG1E.  Ortegia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ca- 
ryophyllécs,  et  de  la  Triandrie  Monogynic.  L.,  offrant 
les  caractères  essentiels  suivants:  calice  profondément 
divisé  en  cinq  folioles  ovales,  membraneuses  sur  leurs 
bords;  corolle  uulle;  trois  étamines  dont  les  filaments 
sont  courts  et  les  aulhères  cordiformes  ; style  unique, 
surmonté  d'un  stigmate  capité;  capsule  uniloculaire,  à 
trois  valves;  graines  fixées  au  fond  de  la  capsule.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  tribu  des  Alsinées  de  De  Can- 
dolle,  laquelle  tribu  se  distingue  des  autres  Caryophyl- 
lées  par  ses  sépales  libres  ou  à peine  soudés  à la  base; 
le  nombre  des  étamines,  dans  ce  genre,  ne  permet  pas 
de  le  confondre  avec  aucun  des  autres  genres  de  la 
même  tribu. 


Ou  en  connaît  deux  espèces,  toutes  deux  décrites  par 
Linné,  qui  leur  a imposé  les  noms  spécifiques  d*///s/>a- 
nica  et  de  dichotoma.  Celle-ci,  confondue  par  Cava- 
nilles  (/cou,  1 , tah.  47)  avec  la  première,  n'en  est  peut- 
être  qu’une  simple  variété,  puisqu'elle  en  diffère  uni- 
quement par  ses  pédoncules  très-courts.  Elle  croit  dans 
le  Piémont,  et  l'autre  se  trouve  en  Espagne.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  â liges  dichotomes  et  à fleurs  dispo- 
sées en  panicules  ou  en  corymbes.  Les  feuilles  sont 
accompagnées  à la  base  et  de  chaque  côté,  d'une  glande 
noire. 

ORTEGIOIDES.  bot.  Le  genre  que  Solander  avait  in- 
stitué sous  ce  nom,  dans  la  famille  des  Lyllirariées,  a 
été  réuni  au  genre  Jlolala. 

ORTEIL  DE  MER.  polyf.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Lobnluria  digitata.  F.  Lobulaire. 

ORT1IACAISTUE.  Ortliacaniltus.  bot.  Organe  armé 
d'épines  droites. 

ORTIIAGOKISCUS.  pois.  Synon.  de  Mole.  Y.  ce  mol. 

OR TllAftTIIÈKb.  Oi  thanthera.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées,  établi  par  Wigbl  qui  lui  a re- 
connu pour  caractères  : calice  â cinq  divisions,  corolle 
urcéolée,  avec  le  tube  un  peu  renflé,  l'orifice  nu,  le 
limbe  â cinq  divisions  cl  t'eslivalion  volvaire;  poinl 
de  couronne  stamiuale;  anthères  libres  et  dressées, 
simples  au  sommet  et  pointues;  les  masses  polliniques 
soûl  attachées  par  leur  base,  dressées,  rétrécies  et  trans- 
parentes à l'extrémité;  stigmate  apicole.  Ce  genre  ne 
renferme  encore  qu’une  seule  espèce  : c’est  un  arbuste 
privé  de  feuilles  visibles  et  couvert  d'un  duvet  impal- 
pable; les  ombelles  sont  courtement  pédonculécs  et 
composées  d'un  peliL  nombre  de  Heurs.  Cet  arbuste, 
décrit  par  Royle.  dans  sa  Flore  de  l’ilymalaya,  t.  06,  a 
été  trouvé  dans  l’indoslan. 

OKTHIS.  voll.  ross.  Sous  ce  nom , Dalman  a formé 
un  genre  dans  la  famille  des  Térébratuliles,  aux  dé- 
pens des  genres  Produc  tu»  et  Te  reh  ratifia  deSowerby . 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  : lest  inéqtiivalve  ; la 
valve  la  plus  grande  convexe,  striée,  armée  de  deux 
dents  subcardinalcs,  inermes,  longitudinales  et  com- 
primées; l'autre  valve  est  plane,  également  striée,  mais 
dépourvue  de  dents;  bord  cardinal  rectiligne,  large, 
avec  un  trou  deltoïde  sous  la  charnière  de  la  plus  grande 
valve.  Dalman  rapporte  à ce  genre  neuf  espèces  dont 
il  fait  la  description;  elles  appartiennent  toutes  au  ter- 
rain crétacé. 

ORTUITE.  mix.  T.  Allatiitb. 

OltTUOCARFE.  Orthocarpu».  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinécs  et  de  la  Didynamie  Angios- 
perinie,  L.,  établi  par  iNutlall  (Gênera  of  No  ri  h Amène. 
Plant,  2,  p.  50)  qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants: 
calice  tubuleux,  plus  court  que  les  bractées,  à quatre 
découpures  peu  profondes,  linéaires,  lancéolées  et  ai- 
gues; corolle  dont  le  tube  est  de  la  longueur  du  calice, 
le  limbe  bilabié,  la  lèvre  supérieure  petite,  comprimée, 
avec  les  bords  roulés  en  dedans,  l'inférieure  concave, 
non  étalée,  à trois  dents  peu  prononcées;  quatre  éta- 
mines didynames,  petites,  dont  les  filets  sont  attachés 
sur  la  lèvre  supérieure,  près  de  l'entrée  du  tube,  et  les 
anthères  à loges  inégales  cl  divariquées;  style  filiforme, 
portant  un  stigmate  simple  et  petit;  capsule  droite. 


elliptique,  ovale,  à deux  loges,  à autant  de  valves,  dé- 
hiscente par  les  deux  côtés,  séparée  par  une  cloison 
transversale,  qui  nailsur  le  milieu  des  valves;  graines 
en  nombre  qui  excède  dix,  petites,  bordées  d'une  aile 
interrompue,  en  forme  de  croissant. 

Ortbocarpe jacxe.  Uilhocaipus  lutcuH.  Nuit.,  /oc. 
ci/.  C'est  une  plante  annuelle,  munie  d'une  racine  pi- 
votante, tortueuse  et  garnie  de  fibrilles;  la  lige  est  sim- 
ple, velue,  cylindrique,  garnie  de  feuilles  alternes,  ses- 
siles,  linéaires,  lancéolées,  aigues,  entières  de  même 
que  les  bractées  et  le  calice,  pubcscente  et  visqueuse; 
fleurs  jaunes,  accompagnées  de  bractées  cunéiformes, 
à trois  lobes  écartés  et -à  trois  nervures.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

ORTHOCENTRE.  Orlhoccnlron.  bot.  U.  Cassini  a 
formé,  sous  ce  nom,  un  genre  ou  un  sous-genre  aux  dé- 
pens du  grand  genre  Cnicusiie  Wiildenow  ou  Cirniutn 
de  Gartner  et  De  Conduite.  Il  se  distingue  des  sous- 
genres  voisins,  la  plupart  formés  comme  lui  sur  des 
plantes  classées  auparavant  dans  le  même  groupe,  par 
l’appendice  des  folioles  intermédiaires  de  l'involucre, 
lequel  est  étalé,  long,  très  droit,  subulé,  piquant,  quel- 
quefois denté  en  scie  sur  ses  bords,  et  d'une  substance 
toute  différente  de  la  partie  inférieure  de  la  foliole.  Les 
corolles  sont  en  outre  presque  régulières  au  lieu  d'être 
obringentes,  et  les  filets  des  étamines  sont  glabres  au 
lieu  d'être  garnis  de  poils  ou  de  papilles,  comme  dans 
tonies  les  autres  Carduacées. 

ORTHOCEVTRE  A CALATBIDES  AGGLOMÉRÉES.  OrlhOCOH - 

tron  glomertum,  Cass.;  Cnicus pungens,  Willd.  C'est 
une  plante  herbacée,  très-grande,  droite,  peu  rameuse, 
à feuilles  décurreules,  alternes,  inégales,  oblongues, 
lancéolées,  et  inégalement  dentées,  spinescenles.  Les 
calalbidcs  de  fleurs  purpurines  sont  rassemblées  en 
groupes  Inégaux  et  irréguliers,  au  sommet  de  la  tige  et 
des  rameaux.  De  l'Arménie. 

OKTHOCËRACÉES.  moll.  Synonyme  d'Orlhocérés. 
F.  ce  mol. 

ORTHOCËRADE.  Orthocera».  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Diandrie,  L., 
établi  par  R.  Brown  ( Prodr . F/or.  IS'ov.-Ho/l.,  p.  516) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : périanthe  ringent,  dont  le 
casque  est  ovoïde;  les  folioles  extérieures  et  antérieures 
dressées,  linéaires;  les  intérieures  très-petites,  sessiles 
et  connivences;  le  labclle  tritide,  sans  éperon;  anthère 
parallèle  au  stigmate,  placée  de  chaque  côté  du  lobe 
latéral  du  gynoslème. 

Ortbocéradi  RoiDE.  Orthocera 8 strictum.  Plante 
dont  les  bulbes,  indivis,  donnent  naissance  à une  lige 
courte  et  roide;  feuilles  linéaires,  très-étroites,  glabres, 
canaliculées;  divisions  externes  du  périanthe  redres- 
sées, les  internes  courtes  et  conniventes.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

ORTUOCERATES.  Orthocerata.  mou,.  Latreille a pro- 
posé ce  groupe,  dans  ses  Fam.  nal.  du  Règne  anim., 
p.  163,  pour  rassembler  toutes  les  Coquilles  cloison- 
nées, droites  ou  projetées  en  ligne  droite,  après  une 
courbure  plus  ou  moins  prononcée. 

ORTUOCF.RAT1TE.  OrihoCeratUcs.  ioll.  Ce  mot  a 
été  employé  d’abord  par  Picot  Lapeyrouse  pour  des  Co- 
quilles soi-disant  cloisonnées  que  l'on  confondit  pen- 


dant longtemps  avec  les  Polythalames.  et  qui  appartien- 
nent à la  famille  des  nudistes,  où  elles  se  placent  à côté 
des  Radiolites.  Lamarck  n'ayant  point  adopté  le  nom 
de  Lapeyrouse,  y substitua  celui  d’Hippurile.  F.  ce  mot. 

ORTIIOCÈRE.  Orthocera.  moll.  Ce  genre  a été  créé 
par  Lamarck.  et  la  plupart  des  auteurs  l'ont  adopté  en 
le  mettant  dans  des  rapports  differents.  Il  fut  établi 
pour  rassembler  les  Coquilles  microscopiques  polylha- 
latnes.  qui  sont  droites  ou  arquées,  un  peu  coniques,  à 
loges  distinctes,  formées  par  des  cloisons  simples,  trans- 
verses et  perforées,  soit  au  centre,  soit  latéralement. 
Ces  caractères,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  des  Nodosaires 
que  par  le  renflement  des  loges,  sont  insuffisants  pour 
un  genre,  car,  en  l'admettant,  ce  serait  baser  une  coupe 
aussi  importante  sur  le  plus  ou  moins  d'étranglement 
des  loges,  ce  qui  parait  ne  pouvoir  être  admis.  F.  No- 

DOSAIRE. 

ORTHOCÈRK.  Orthocera*.  ns.  F.  Sarrotrie. 

ORTHOCÉRÉS.  Orthocerala.  moll.  Blaiuville  (Traité 
de  Malac..  p.  376)  a donné  ce  nom  à la  première  famille 
de  son  ordre  des  Folytlialainacés.  Cette  famille  a quel- 
que analogie  avec  celle  de  Latreille,  quant  aux  genres 
qui  y sont  compris;  mais  ils  sont  arrangés  dans  un 
ordre  différent  : ils  sont  partagés  en  deux  groupes, 
d'après  la  forme  des  cloisons;  les  uns  ont  des  cloisons 
simples,  et  les  autres  ont  des  cloisons  découpées.  Dans 
la  première  section,  on  trouve  les  genres  Bélemnite  et 
ses  sous -divisions.  Conulaire,  Conilite  (Orlhocère,  So- 
Werby),  et  Orlhocère,  dans  lesquels  on  trouve  les  No- 
dosaircs,  les  Réophages  et  les  Molosses.  La  seconde 
section  se  compose  du  genre  Baculile  seul. 

0RTI10CËIUNES.  moll.  foss.  Nom  donné  par  d'Orhi- 
gny,  à un  genre  formé  aux  dépens  de  celui  des  Nodo- 
saires. et  dont  le  A'o(/oAo;Ya(7<irM/i/s,Lam.,est  le  type. 

ORTHOCHÆTE.  Orlhochmtea.  ms.  Coléoptères  té- 
tramères;  genre  de  la  famille  du  Curculionides,  Institué 
par  Muller  qui  lui  donne  pour  caractères  : bec  assez 
épais,  arqué,  marqué  d'une  fossette  linéaire  et  profonde, 
sensiblement  recourbé;  antennes  insérées  au  delà  de 
la  moitié  de  la  trompe,  courtes,  avec  le  funicule  grêle, 
composé  de  six  articles;  yeux  petits,  globuleux  et  laté- 
raux; point  d'écusson;  élylres  oblongo-ovates  et  sou- 
dées; pieds  courts  et  inégaux;  jambes  un  peu  sinuées 
intérieurement,  tronquées  au  bout  et  muliques. 

Ortbocbete  sétigére.  Orthochœte»  setiger.  Il  n’a 
guère  plus  d’une  ligne  de  longueur;  il  est  entièrement 
d’un  brun  ferrugineux  sale,  avec  l'abdomen  noirâtre; 
son  corselet  est  à peine  plus  long  que  large,  cylindri- 
que, échancré  antérieurement,  à peine  canaticulé,  par- 
semé de  soies  courtes,  confusément  oourhées;  les  ély- 
lres sont  convexes,  profondément  sillonnées,  et  l’on 
aperçoit  dans  les  sillons  des  points  peu  marqués  ; entre 
les  sillons  sont  des  lignes  élevées,  garnies  de  soies  gri- 
ses; les  pieds  sont  également  couverts  de  soiesgrises. 
On  le  trouve  en  Allemagne. 

ORTHOCHILE.  Orlhochile.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Diptères,  famille  des  Tanyslomes,  tribu  des  Dolicbo- 
podes,  établi  par  Latreille.  Le  corps  des  Orlhochile*  est 
oblong;  leur  tète  est  verticale;  elle  a une  forme  tri- 
gone,  avec  les  angles  obtus;  les  yeux  sont  grands;  les 
antennes  sont  insérées  entre  les  yeux,  près  du  milieu  de 


100 


O R T 


0 R T 


la  face  antérieure  de  la  tête,  plus  courtes  qu'elle,  pres- 
que contiguës  à leur  base,  élevées,  et  de  trois  articles: 
le  premier  est  un  peu  allongé,  presque  cylindrique,  un 
peu  plus  gros  vers  le  bout,  plus  grêle  que  les  suivants, 
et  formant  au  deuxième  une  sorte  de  pédicule;  celui-ci 
est  presque  cupulaire;  le  troisième  ou  le  dernier  est 
en  cône  très  court, avec  une  soie  allongée,  avancée,  sim- 
ple, insérée  sur  le  dos  et  un  peu  de  côté;  la  trompe  est 
membraneuse,  beaucoup  plus  courte  que  la  tète,  très- 
petite,  avancée,  cl  d'une  figure  conique  ; les  palpes  sont 
de  la  longueur  de  la  trompe  et  la  recouvrent  en  s'avan- 
çant et  s'inclinant  sur  elle;  le  corselet  est  élevé;  les 
ailes  sont  couchées  horizontalement  sur  le  corps;  les 
balanciers  sont  découverts;  l'abdomen  est  conique, 
comprimé,  un  peu  arqué  sur  le  dos;  les  pattes  sont  lon- 
gues et  terminées  par  deux  pelotes. 

Ortbochilk  blviet.  Orthochile  nigro  ■ cœruleus , 
Lalr.  Il  est  d'un  bleu  foncé,  avec  une  teinte  violette 
et  du  vert  sur  les  côtés  de  l'abdomen  ; antennes  noires  ; 
contour  inférieur  de  la  tète  bordé  de  petits  poils  gris; 
yeux  grands,  d'un  brun  noirâtre;  espace  compris  en- 
tre eux  tirant  sur  le  vert,  et  paraissant  d'un  blanc 
soyeux  et  argenté  près  de  la  bouche;  dessus  du  corse- 
let ayant  quelques  poils  noirs;  ailes  sans  taches,  avec 
des  nervures  noires  et  un  reflet  doré;  balanciers  jau- 
nâtres ; abdomen  violet  en  dessus,  vert  sur  les  côtés,  et 
garni  d'un  léger  duvet  ; pattes  noires  cl  un  peu  poi- 
lues. Taille,  une  ligne.  Europe. 

ORTIiOCLADF..  Urlhoclada.  bot.  Palisot  - Beauvois 
(Agroslographie.  p.-00,  lab.  14.  fig.  9)  a constitué  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie,  L.  Il  offre  les  caractères  suivants: 
fleurs  hermaphrodites;  lépicène  à deux  valves  aigues, 
renfermant  un  épillel  de  trois  à quatre  fleurs  ; valves 
de  la  glume  aigues;  ovaire  gibbeux,  terminé  par  un 
bec  court,  cylindrique,  et  accompagné  à sa  base  de 
deux  écailles  obtuses;  trois  étamines;  deux  styles 
courts,  portant  des  stigmates  très-longs.  Le  type  de 
ce  genre,  que  Palisol-Beauvois  rapproche  des  Poa, 
est  la  plante  décrite  par  Lainarck  dans  l'Encyclopédie 
sous  le  nom  de  Panicum  rari /forum.  Le  chaume  s’é- 
lève à la  hauteur  d'un  pied  et  plus;  il  est  garni  d'un 
petit  nombre  de  nœuds,  et  dans  sa  partie  inférieure 
seulement,  de  feuilles  courtes,  ovales-lancéolées,  ve- 
lues sur  leurs  bords,  et  rétrécies  près  de  la  gaine.  Les 
fleurs  forment  une  panicule  très-rameuse  et  très-lâche. 
Celle  espèce  croit  â Cayenne  et  au  Brésil. 

ORTHOCORYS.  ois.  (Vieillot.)  Synonyme  d'Uoazin. 

ORTHODAN.  Orthodanum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  établi  par  Meyer  qui  lui  donne 
pour  caractères  : calice  divisé  presque  jusqu'à  la  base 
en  cinq  découpures  lineari-subulées,  presque  égales 
en  longueur  aux  pétales;  elles  forment  en  quelque 
sorte  deux  lèvres  dont  la  supérieure,  bilobée,  est 
plus  longue  que  l’inférieure;  étendard  de  la  corolle 
ayant  à sa  base  deux  appendices  calleux,  qui  compri- 
ment les  ailes  prolongées  en  forme  de  hameçon  ; ca- 
rène recourbée,  obtuse;  dix  étamines  diadelphes;  fila- 
ment vexillaire  libre  et  noueux  à sa  base;  ovaire 
biovulé;  style  filiforme,  plus  épais  supérieurement; 
stigmate  obtus.  Le  fruit  consiste  en  une  gousse  sessile, 


dressée,  elliptico-oblongue,  à deux  graines  séparées 
par  un  léger  étranglement;  graines  subglobuleuses, 
strophiolées,  bipartites. à ombilic  très  petit.  Les  espèces 
de  ce  genre  appartiennent  à l’Afrique  australe;  ce  sont 
des  arbrisseaux  dressés,  à liges  plus  ou  moins  soyeuses; 
les  feuilles  sont  assez  petites,  composées  de  trois  folio- 
les ovalaires;  les  fleurs  sont  solitaires  au  sommet  des 
rameaux  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles. 

ORTHODON.  ■ su.  Lacépède  a décrit  sous  ce  nom  une 
espèce  de  Physéler,  qui  u‘a  été  admise  qu'avec  doute 
par  les  auteurs  modernes,  et  qui  a même  été  rejetée 
d’une  manière  absolue  par  quelques-uns  d’entre  eux. 

ORTHODON.  bot.  Genre  de  Mousses,  établi  par  Bory 
de  St-Vincenl.  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : fleurs  femelles 
terminales;  péristome  simple,  à huit  dents  droites, 
marquées  de  trois  stries  longitudinales;  coiffe  campa- 
nulée,  dentée  à sa  base,  poilue  extérieurement.  Fleurs 
mâles  terminales,  en  disque.  La  forme  de  la  coiffe  dis- 
tingue ce  genre  des  Ocloblepharum , et  le  nombre  et 
la  forme  des  dents  le  séparent  des  Orthotrichum.  On 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  VOrthodon 
ne  r rat  u m (Ocloblepharum  ter  rat  u m,  Brui.;  Hook., 
Mute.  exot.t  lab.  136).  C'est  une  Mousse  de  moyenne 
taille,  à tige  droite,  peu  rameuse,  dont  les  feuilles  sont 
insérées  tout  autour  des  rameaux,  étalées,  ohlongues, 
dentelées,  traversées  par  une  nervure  assez  forte,  et 
terminées  par  une  pointe  acérée;  la  capsule. portée  sur 
un  pédicule  assez  court,  mais  plus  long  cependant  que 
celui  de  la  plupart  des  Orthotrichum,  est  droite,  lisse, 
ohtongue  ; les  dents  du  péristome  sont  larges,  droites 
et  obtuses,  marquées  de  trois  stries  longitudinales,  qui 
indiquent  qu’elles  sont  formées  par  la  soudure  de  qua- 
tre dents,  ce  qui  ramène  leur  nombre  â celui  qui  forme 
le  maximum  dans  les  Mousses  à dents  libres,  c'est-à- 
dire  à trente-deux.  Dans  les  îles  d'Afrique. 

ORTHODONTE.  Orthoilonlu».  Organe  pourvu  de 
dents  droites. 

ORTIIODONT1ER.  Orlhodontium.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Mousses,  établi  parSchwaegerqui  lui  donne 
pour  caractères:  sporange  terminal,  avec  la  base  égale; 
opercule  conique;  péristome  double  : l'extérieur  à huit 
dents  dressées  et  également  distantes  entre  elles;  l’in- 
térieur offre  un  pareil  nombre  de  dents  presque  sem- 
blables, mais  leur  disposition  alterne  avec  celle  du  pé- 
rislomc  extérieur.  Les  espèces  de-ce  genre  sont  fort 
petites  et  peu  nombreuses.  Elles  forment  des  gazons 
sur  les  roches  nues  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  du 
Brésil.  x, 

ORTUOGLASE.  mis.  L'Ortbose  de  plusieurs  minéra- 
logistes allemands  a été  nommée  Orthoglase  ou  Ortho- 
klas  par  Rreilhaupt.  C'est  une  variété  de  Feldspath, 
qui  se  trouve  en  Norwége,  en  Sibérie,  en  Saxe,  en  Ba- 
vière, en  Suisse,  etc. 

ORTIIOG.NATIIF.  Orthognalhus.  us.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Rhinophores, 
tribu  des  Calandriles,  institué  par  Schoonherr,  pour 
une  espèce  du  Brésil,  qui  lui  a offert  pour  caractères: 
antennes  atteignant  à peine  la  moitié  de  la  longueur  du 
corselet  et  insérées  vers  le  milieu  de  la  trompe,  cou- 
dées, composées  de  neuf  articles  dont  le  premier  en 
massue,  les  deux  suivants  courts,  les  autres  irans- 
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verset,  à l'exception  des  deux  derniers  qui  forment  la 
massue  el  qui  sont  comprimés,  spongieux  au  bout; 
trompe  allongée,  forte,  suhcylindriquc  et  aplatie  à 
l’extrémité;  mandibules  exserles,  droites  et  cunéifor- 
mes; yeux  un  peu  oblongs  et  déprimés;  corselet  ample, 
courteinenl  ovale,  tronqué  à sa  base,  arrondi  sur  les 
côtés,  un  peu  tronqué  en  avant  et  lobé  au  dessous  des 
yeux;  élylres  oblongues,  presque  ovales,  convexes  et 
recouvrant  l'anus  ; pieds  assez  courts;  tarses  très- 
étroits. 

Ortbogratbe  livide.  Orthognathus  lieidus,  Scb.  Il 
est  d'un  lesiacé  livide  et  luisant  en  dessus,  avec  des 
stries  de  points  enfoncés  sur  les  élylres,  qui  y forment 
des  sillons  ; le  dessous  du  corps  est  brun.  Taille,  quatre 
lignes. 

ORTUOGONIE.  Orihogottiu s.  ixs.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carahiques,  établi  par  Dejean. 
Le  corps  est  large  el  un  peu  aplati.  La  tète  est  ovale, 
un  peu  rétrécie  postérieurement  ; les  antennes  sont 
plus  courtes  que  le  corps  el  filiformes;  le  dernier  ar- 
ticle de  tous  les  palpes  est  cylindrique;  le  corselet 
est  plus  large  que  la  tète,  court,  transversal , coupé 
en  carré  antérieurement  et  postérieurement,  arrondi 
sur  les  côtés;  les  élylres  sont  un  peu  plus  larges  que 
le  corselet,  très-légèrement  convexes,  plus  ou  moins 
allongées,  en  forme  de  rectangle  ou  de  carré  long; 
les  trois  premiers  articles  des  tarses  sont  longs,  plus 
ou  moins  triangulaires  ou  en  cœur;  le  pénultième  est 
très-fortement  bilobé;  les  crochets  des  taises  sont  for- 
tement dentelés  en  dessous.  Ces  insectes  habitent  les 
pays  chauds  de  l'ancien  continent. 

Ortbogorie  alternant.  ürthogonius  alternons , 
Dej.,  Species  des  Coléopl.,  etc.,  1. 1,  p.  280.  Il  est  long 
de  six  à sept  lignes  el  demie;  d’un  noir  un  peu  brunâ- 
tre; tète  assez  longue,  ridée,  avec  quelques  enfonce- 
ments entre  les  yeux;  lèvre  supérieure,  bouche,  palpes 
el  antennes  d’uu  brun  ferrugineux;  corselet  déprimé, 
plus  large  que  la  (été,  court,  transverse,  et  coupé  car- 
rément en  avant  et  en  arrière,  avec  les  côtés  arrondis, 
el  les  angles  postérieurs  nullement  saillants;  élylres 
plus  larges  que  le  corselet,  presque  en  forme  de  carré 
long  et  presque  arrondies  à l’extrémité;  elles  ont  cha- 
cune neuf  stries  assez  profondes  el  finement  ponctuées; 
les  intervalles  sont  alternativement  plus  larges  et  les 
plus  étroits  sont  presque  lisses;  on  aperçoit,  sur  les 
plus  larges,  des  points  enfoncés,  rangés  en  lignes  lon- 
gitudinales; elles  ont  en  outre  plusieurs  autres  points 
distincts  entre  la  sixième  et  la  septième  strie.  Celle 
espèce  se  trouve  dans  l’ile  de  Java. 

OKTIIOGRAMMA.  bot.  (Desvaux.)  Syuonyme  de  Mo- 
nogratnma.  y.  ce  mot. 

ORTHOKLAS.  min.  Dans  le  système  minéralogique 
de  Breithaupt,  ce  nom  désigne  l’une  des  espèces  du 
genre  Feldspath,  savoir  : celle  qui  est  â base  de  Po- 
tasse el  d’Alumine. 

ORTIIOLELCAS.  bot.  Bentham  a formé  sous  ce  nom 
une  section  ou  division,  dans  le  genre  Leucas. 

ORTHOMËGADE.  Orthomegas.  ins.  Coléoptères  lé- 
tramères;  genre  de  la  famille  des  Longicomes,  tribu  ( 
des  Prioniens,  institué  par  Audinel-Servillc.  Caraclè-  * 


t es  : antennes  de  la  longueur  du  corps  et  de  moitié  plus 
courtes  dans  les  femelles,  composées  de  onze  articles 
cylindriques  el  mutiques,  dont  le  troisième  plus  long 
que  les  deux  suivants  réunis;  palpes  allongées,  avec  le 
dernier  article  presque  cylindrique;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne  el  de  moyenne  grandeur;  une  ligne 
longitudinale  enfoncée  au  milieu  de  la  tête;  corselet 
sans  crénelures.  presque  en  carré  transversal;  ses  bords 
latéraux  ne  sont  point  dilatés  el  portent  chacun  quatre 
épines  pointues;  écusson  arrondi  postérieurement;  ély- 
tres  allongées,  linéaires;  angles  huméraux  un  peu  sail- 
lants et  mousses;  angle  suturai  ayant  une  petite  épine 
droite,  assez  longue  dans  les  mâles;  corps  allongé,  li- 
néaire; pattes  longues;  cuisses  intermédiaires  et  pos- 
térieures terminées pardeux  épines  emboîtant  la  jambe; 
dernier  article  des  tarses  très-grand. 

Ortbohégade  cocleur  de  Cannelle.  Orthomegas 
cinnamonieus , Serv.;  Pr ion u s cinnamomeus,  Fabr.; 
Prionus  corticinus , Oliv.  Il  est  brunâtre,  avec  la  tête 
velue  en  avant;  le  corselet  est  d'un  brun  un  peu  plus 
clair  et  les  élylres  sont  roussâlres.  plus  obscures  â 
l'origine.  Taille,  vingt -huit  lignes.  Amérique  méri- 
dionale. 

ORTIIONEPETA.  bot.  Nom  donné  par  Bentham  à 
l’une  des  sections  qu’il  a effectuées  dans  le  genre  Ré- 
péta. y.  Chataire. 

ORTHONÈVRE.  Orthonet ra.  ins.  Ce  genre  de  l’ordre 
des  Diptères  a été  institué  par  Macquart,  dans  la  fa- 
mille des  Syrp!iies,avec  les  caractères  suivants  -,  trompe 
épaisse;  soies  maxillaires  courtes;  palpes  allongées, 
arquées,  velues,  légèrement  renflées  vers  l’extrémité; 
bord  antérieur  de  la  cavité  buccale  relevé;  épistome  à 
plusieurs  lignes  transversales,  enfoncées  de  chaque 
côté,  sans  proéminences  dans  les  mâles;  front  plan, 
nu,  large  et  marqué  de  lignes  obliquement  transver- 
sales dans  les  femelles;  antennes  de  la  longueur  de  la 
tête,  avec  le  deuxième  article  un  peu  allongé  et  coni- 
que, le  troisième  étroit,  allongé;  style  inséré  à la  base 
! de  cet  article;  yeux  nus;  trois  bandes  longitudinales  de 
* duvet  sur  le  corselet,  dont  la  partie  postérieure  et  l'é- 
cusson sont  sillonnés  transversalement;  abdomen  très- 
déprimé;  cuillerons  petits;  balanciers  découverts;  cel- 
lule sous- marginale  des  ailes  droite;  nervures  posté- 
rieures de  la  première  et  de  la  troisième  cellule  dis- 
coldale,  à peu  près  perpendiculaires  à leurs  côtes, 
émettant  de  petites  nervures  terminales;  fausse  ner 
vurc  nulle. 

Orthonévre  élégante.  Orlhonevra  elegans , Macq.; 
Chrysogasler  élégant,  Meig.  Le  mâle  a l'épistome  d'un 
vert  métallique  noirâtre,  le  bord  de  la  bouche  avancé, 
les  antennes  d’un  brun  clair,  les  yeux  bruns,  à ligne 
| transversale  obscure  au  milieu  ; corselet  d’un  vert  mé- 
I tallique,  avec  quatre  bandes  cuivrées  et  deux  petites 
taches  brunes  sur  les  côtés;  écusson  bordé;  abdomen 
i d'un  pourpre  noirâtre,  avec  le  bord  des  segments  et  le 
j dessous  d'un  vert  brillant  ou  d’un  rouge  cuivreux; 
pieds  verts,  avec  la  base  des  jambes  jaune;  balanciers 
jaunes;  ailes  hyalines.  Taille,  trois  lignes.  Europe. 

ORTHONICE.  Orthonix.  ois.  Genre  établi  par  Tem- 
minck  dans  son  ordre  des  Anisodactyles.  Caractères  : 
bec  très  court,  comprimé,  presque  droit,  ëcbancré  à la 
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pointe;  narines  placées  de  chaque  côté  du  bec,  el  vers 
le  milieu,  ouvertes,  percées  de  part  eu  part  et  garnies 
de  soies;  quatre  doigts  : trois  en  avant,  l’intermédiaire 
plus  court  que  le  tarse,  et  d’égale  longueur  avec  l’ex- 
terne; ongles  robustes,  plus  longs  que  les  doigts,  fai- 
blement arqués  el  cannelés  latéralement;  ailes  très- 
courtes;  les  cinq  premières  rémiges  étagées,  ta  sixième 
la  plus  longue;  reclrices  fougues,  larges  et  fortes,  ter- 
minées par  une  pointe  aigue. 

ORTBoxicESpiaic%UDi.O/-//jon/arspm<cau«fus,Tem- 
minck.  Parties  supérieures  d'un  brun  marron  ; sommet 
de  la  tête  couvert  de  plumes  effilées,  formant  une  petite 
huppe  d'un  brun  sombre,  et  qui  sont  marquées  de  mè- 
ches noires;  joues  grises;  uuque  et  scapulaires  brunâ- 
tres, ayant  sur  la  barbe  interne  de  chaque  plume  une 
grande  tache  noire;  tectrices  alaires  traversées  par 
deux  longues  bandes  noires  el  deux  plus  étroites,  d'un 
gris  terne;  gorge  et  devant  du  cou  d'un  rouge  vif;  un 
demi-collier  noir;  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre 
blanc;  côtés  de  la  poitrine  et  flancs  d’un  brun  cendré, 
nuancé  demarrou;  lectrices  caudales  el  rectrices  d'un 
brun  terne;  celles-ci  terminées  par  une  pointe  de  cinq 
à six  lignes  de  longueur,  garnie  latéralement  de  soies 
roides;  bec  noir;  pieds  longs  el  foi  ls,  noirâtres;  ongles 
bruns;  taille,  sept  pouces  six  lignes.  La  femelle  a le  de- 
vant du  cou  d'un  blanc  pur. 

Orthonice  hlts.koci.yte.  Orthonyx  heteroclytus , 
Certhia  heteroctyta , Quoy  et  üaiin.;  Orthonyx  ic- 
lerocephatus , Lafr.  Tête,  sourcils,  cou.  poitrine  el 
abdomen  d’uu  jaune  serin;  sommet  de  la  télé  et  parties 
supérieures  d’un  vert  olive,  plus  clair  sur  la  queue; 
petites  lectrices  alaires  bordées  extérieurement  de  gris, 
el  les  grandes  d’olivâtre;  de  petites  taches  grises  sur 
la  uuque.  Bec  el  pieds  noirâtres.  Taille,  trois  pouces 
six  lignes.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

0RTH0P1X1DE.  Orthopîxis.  bot.  Genre  de  Mousses, 
établi  parPalisol-Beauvois  (Ælhéog.,p.  51;  Muséologie, 
p.  80)  aux  dépens  du  genre  Mnium  de  Linné.  Caractè- 
res: coiffe  petite;  opercule  court  et  large;  seize  dents 
lancéolées;  cils  réunis  en  une  membrane  plissée;  urne 
ovale-oblongue  el  droite,  rarement  un  peu  arquée; 
orifice  placé  régulièrement.  Ce  genre  ne  peut  faire  par- 
tie du  Bartramia , ni  du  Mnium , ni  de  YHypnum. 
La  différence  du  périslouie  interne  l’éloigne  des  deux 
premiers  genres;  en  outre,  la  forme  de  l'urne  ne  per- 
met pas  de  le  confondre  avec  les  Bartramia;  l’absence 
de  la  substance  charnue  dans  l'intérieur  de  l’urne,  sa 
position  droite,  el  son  tube  non  arqué,  l'éloignent  des 
Mnium.  Le  périsloine  interne  le  rapproche  davantage 
du  genre  Hypnum ; mais  il  s’en  écarte  essentiellement 
par  l'absence  du  përichèse,  caractère  qui,  joint  aux 
fleurs  terminales,  aux  tiges  presque  simples,  el  à un 
port  différent,  a déterminé  Palisol-  Beauvois  à per- 
sister dans  l'opinion  que  ce  genre  doit  subsister,  el 
qu’il  est  parfaitement  naturel.  Les  espèces  qu’il  y place 
sont  au  nombre  de  six  : Mnium  androgynum , L.; 
Mnium  ramosutn,  L.;  Mnium  palustre,  L.;  Bryum 
macrocarpum , lledw.;  Bryum  sguarrosum,  ffedw.; 
Arrhenopterurn  heteroitichum,  lledw. 

ORTHOPLOCÈES.  Orthoploceœ.  bot.  De  Candolle 
(Syst.  Feget.  Nat.,  ï,  p.  581)  a ainsi  nommé  le  troi- 


sième sous-ordre  de  la  famille  des  Crucifères,  carac- 
térisé par  ses  cotylédons  condupliqués  el  incombants. 
F.  Cnrr.tFfeRF.s. 

ORTHOPODIUM,  bot  Bentham  a fait  sous  ce  nom 
une  section  dans  le  genre  Trichostemma  de  Linné, 
pour  tes  espèces  qui  ont  le  calice  dressé  et  à divisions 
égales. 

ORTHOPOGON.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Robert  Brown,  est  fondé  sur  les  mêmes  espèces  que 
YOpli&menu*  de  Palisol-Beauvoit.  F.  On.ishLxe. 

ORTHOPTÈRES.  Orthoplera.  ix».  Cinquième  ordre 
de  la  classe  des  Insectes,  dans  la  méthode  de  Lalreilie 
(Famnat.  duRègncanim.),ou  le  sixième  (Règne  a nim.), 
ayant  pour  caractères  essentiels  : bouche  composée 
d'organes  propres  à la  mastication;  deux  ailes  pliées 
longitudinalement  et  quelquefois  en  nuire  transversa- 
lement, recouvertes  par  des  élylrei  coriacées,  souveut 
chargées  de  nervures  ou  réticulées;  des  yeux  lisses 
dans  le  plus  grand  nombre;  antennes  ayant  ordinaire- 
ment plus  de  onze  articles.  Ces  insectes  se  distinguent 
très-bien  de  tous  les  ordres  voisins  au  moyen  des  ca- 
ractères qui  viennent  d'élrc  tracés;  les  Coléoptères, 
qui  en  sont  très-voisins,  en  sont  séparés  par  leur  mode 
de  métamorphoses  et  par  d’autres  caractères  pris  dans 
les  organes  de  la  manducation;  on  ne  peut  confondre 
avec  eux  les  Hémiptères,  qui  en  sont  les  plus  rapprochés 
par  leurs  métamorphoses,  mais  dont  la  bouche  est  com- 
posée d'organes  effilés  et  formant  un  suçoir;  enfin  les 
autres  ordres  s'en  distinguent  tellement  au  premier  as- 
pect. qu’il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  différences 
qui  existent  entre  eux.  Quoique  Linné  ait  placé  les 
Orthoptères  parmi  les  Coléoptères,  il  avait  cependant 
senti  qu'ils  en  étaient  distincts,  el  il  les  avait  rangés  â 
la  fin  de  cet  ordre.  Geoffroy,  en  suivant  la  méthode  de 
Linné,  a fait  subir  quelque»  changements  à l'arrange- 
, ment  des  genres  de  cet  ordre  et  l’a  moins  distingué  des 
1 Coléoptères,  ('/est  Degéer  qui,  le  premier,  sépara  les 
Orthoptères  des  Coléoptères,  en  proposant  de  leur  don- 
ner le  nom  de  Derinoptères  (Dermoptera),  el  c’est  ce 
nom  qui  aurait  dû  être  adopté  par  les  entomologistes; 
cependant,  sans  avoir  égard  à l'antériorité  acquise  par 
ce  savant.  Fabricius  désigna  le  même  ordre  sous  le 
nom  d'Ulonales(£7/onoffl).el  Olivier  vint  encore  après 
lui  assigner  celui  qui  a généralement  prévalu  el  qui 
j est  adopté  actuellement.  II  n’y  a que  le  genre  Forficule 
qui  forme  pour  Klrby  et  Leacli  un  ordre  particulier 
j qu’ils  ont  nommé  Dermoplôres,  mais  que  Lalreilie  n’a 
pas  cru  devoir  adopter. 

Le  corps  des  Orthoptères  est  généralement  allongé, 
de  consistance  molle  et  charnue  ; il  est  composé,  comme 
celui  de  tous  les  insectes,  de  trois  parties  que  l’on  peut 
envisager  séparément  et  dont  on  fera  connaître  les 
principaux  traits  : ces  trois  parties  principales  sont  la 
tète,  le  tronc  ou  thorax  et  l’abdomen.  La  tète  des 
Orlhoplère8  varie  beaucoup  pour  la  forme,  la  gran- 
deur et  même  la  position.  Elle  est  grosse,  verticale,  et 
offre  dans  le  plus  grand  nombre  deux  ou  trois  petits 
yeux  lisses  dont  la  position  varie;  le  front  se  prolonge 
quelquefois  en  forme  de  cône,  comme  dans  cerlaines 
Truxaleset  dans  quelques  Manies;  d'autres  fois  il  porte 
un  appendice  charnu,  qui  vient  retotriber  en  avant  de 
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I»  lète  cl  que  l'on  pourrait  presque  comparer  à une 
sorte  de  voile,  comine  cela  se  voit  dans  un  Grillon  d'Es- 
pagne {Grjrllu*  umbraculosus );  les  yeux  occupent 
les  côtés  de  la  tête  ; ils  sont  souvent  très-grands,  à ré- 
seau; les  antennes  sont  insérées  ordinairement  au- 
devant  des  yeux,  et  quelquefois  au-dessous  ou  entre  ; 
eux;  elles  sont  de  longueur  variable,  composées  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'articles  peu  distincts; 
ces  antennes  sont  filiformes,  sélacées.  en  massue,  per- 
foliées  et  quelquefois  ensiformes  ou  semblables  à une 
lame  d’épée;  la  bouche  est  composée  d’une  lèvre  supé- 
rieure ou  labre,  de  deux  mandibules  cornées,  de  deux 
mâchoires,  et  d'une  lèvre  inférieure;  le  labre  est  fixé 
au  chaperon  par  une  suture  distincte;  il  est  mobile, 
toujours  extérieur,  demi-coriacé,  un  peu  voûté  et  pres- 
que demi-circulaire,  arrondi  en  devant  et  s'avançant 
sur  les  mandibules;  celles-ci  sont  écailleuses,  triangu- 
laires. courtes,  épaisses,  avec  le  côté  extérieur  arqué 
et  l’intérieur  armé  de  plusieurs  dentelures  inégales; 
d'après  les  observations  de  Marcel  de  Serres,  ces  den- 
telures sont  en  rapport  avec  le  mode  de  nourriture  de 
ces  insectes;  il  les  distingue  donc,  comme  dans  les  Mam- 
mifères, en  dents  incisives,  laniaires  on  canines,  et 
molaires.  Ces  dernières  sont  les  plus  grandes,  et  cha- 
que mandibule  nen  offre  jamais  qu'une  située  à sa 
base.  Ces  trois  sortes  de  dents  n'existent  pas  toujours 
simultanément,  et  c'est  par  leur  présence,  leur  absence 
ou  leurs  modifications  de  formes  qu'on  peut  reconnaî- 
tre la  nature  des  matières  dont  se  nourrissent  les  Or- 
thoptères. I.es  Mantes  et  les  Empuses.  par  exemple, 
qui  sont  entièrement  carnassières,  n’ont  que  des  dents 
laniaires.  Les  espèces  qui  ii’oul  que  des  incisives  et  des 
molaires  sont  uniquement  herbivores.  Les  omnivores 
ont  des  laniaires  et  des  molaires;  mais  elles  ont  des 
proportions  moins  considérables.  En  général,  les  man- 
dibules des  Orthoptères  sont  de  grandeur  inégale, 
quand  ces  organes  sont  très  rapprochés,  les  dentelu- 
res de  l’un  se  placent  entre  celle*  de  l’autre,  comme 
cela  a lieu  dans  les  animaux  supérieurs.  Les  mâchoires 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  des  Coléop- 
tères carnassiers;  elles  sont  très  fortes,  cornées  au 
moins  à leur  partie  supérieure  qui  forme  une  sorle  de 
dent  conique,  grande  et  munie  de  deux  ou  trois  dente- 
lures; ces  mâchoires  ont,  comme  dans  les  Coléoptères 
carnassiers,  deux  palpes,  mais  celle  qui  est  nommée 
palpe  interne  chez  ces  derniers  est  ici  transformée  en 
une  pièce  membraneuse,  inarticulée,  quelquefois  cy- 
lindrique, d'autres  fois  triangulaire  et  dilatée,  mais 
toujours  voûtée  en  dessus  et  recouvrant  l'extrémité  des 
mâchoires.  C'est  cette  pièce  ou  celle  palpe  maxillaire 
interne,  que  Fabricius  a nommée  Gulva  (Casque)qu’Oli- 
vier  a traduit,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  par  le 
root  français  Galette.  Les  palpes  maxillaires  externes, 
les  seules  apparentes,  sont  composées  de  cinq  articles, 
dont  les  deux  premiers  sont  très-courts,  et  c’est  dans 
ces  palpe*  qu'OIivier  et  Marcel  de  Serres  pensent  que 
se  trouve  le  siège  de  l'odorat.  Ce  dernier  auteur  a vu, 
dans  leur  intérieur,  deux  nerfs  se  répandant  sur  la 
membrane  vésiculeuse.  qui  termine  leur  dernier  article; 
il  les  nomme  nerfs  olfactifs  : l’un  est  fourni  par  la  cin- 
quième paire  qui  part  des  faces  inférieures  du  cerveau, 


et  l'autre  par  la  première  paire  des  faces  latérales  rl 
supérieures  du  premier  ganglion  situé  dans  la  tète. 
Entre  ces  deux  nerfs  est,  suivant  Marcel  de  Serres,  une 
trachée  qui,  avant  d’arriver  à la  membrane  vésicu- 
leuse.  commence  par  former  une  poche  pneumatique; 
celte  poche  se  développe  entièrement  lorsqu'elle  a pé- 
nétré dans  l'intérieur  de  la  palpe,  et  jette  de  nombreuses 
ramifications  qui  $c  répandent  et  se  distribuent  dans  la 
j cavité  de  cet  organe.  C’est  cet  appareil  qui  a fait  pen- 
ser à Marcel  de  Serres  cl  â Olivier  que  les  palpes  étaient 
i le  siège  de  J'odorat.  Lalreille  n'est  pas  convaincu  de 
ce  fait,  et  désirerait  que  quelques  expériences  vinssent 
à l'appui  des  observations  anatomiques.  La  lèvre  infé- 
I rieure  des  Orthoptères  ou  la  languette,  est  presque 
membraneuse , allongée,  un  peu  élargie  à son  extré- 
mité, et  divisée  en  deux  ou  quatre  lanières.  On  voit 
daus  l'intérieur  de  la  bouche,  une  autre  pièce  que  l’on 
peut  considérer  comme  uue  sorle  de  langue;  elle  est 
charnue,  longitudinale,  carénée  en  dessus,  plus  large 
à sa  base,  un  peu  resserrée  avant  son  extrémité  anté- 
rieure, arrondie,  un  peu  échancrée  en  ce  point,  et 
immobile;  le  menton  est  coriace,  en  forme  de  carré 
transversal  et  un  peu  plus  étroit  au  sommet.  Les  palpes 
labiales  soûl  composées  de  trois  articles; le  (borax  est 
composé,  comme  à l’ordinaire,  d'un  prothorax,  d'un 
mésolhorax  et  d’un  métalhorax  assez  grand;  le  pro- 
thorax est  ordinairement  le  plus  grand  de  tous;  c'est 
le  seul  qui  soit  découvert;  il  présente  des  formes  va- 
riées et  quelquefois  très-bizarres;  il  est  prolongé  pos 
lérieureinenl  en  manière  de  pointe,  cl  c’est  ce  prolon- 
gement qui  remplace  l'écusson.  Ce  prothorax  donne 
! attache  aux  pattes  antérieures;  les  autres  segments  du 
thorax  donnent  attache  aux  quatre  pattes  suivantes, 
aux  élytres  et  aux  ailes.  Les  élylrrs.  dans  le  plus  grand 
nombre,  sont  coriaces,  minces,  flexibles,  demi  trans- 
parentes vues  à la  lumière,  et  chargées  de  nervures; 
quelquefois  elles  sont  presque  horizontales,  avec  la  su- 
ture droite,  comme  dans  les  Coléoptères;  mais  le  plus 
souvent  elles  s'inclinent  plus  ou  moins  en  toit,  et  lors- 
qu’elles sont  couchées  sur  le  corps . leurs  bords  inter- 
nes se  croisent;  les  ailes  sont  plus  larges  que  les  élytres, 
membraneuses,  très-réticulées,  et  plissées  longitudina- 
lement en  manière  d’éventail;  il  n'y  a que  celles  des 
Furficules  qui  soieul,  en  même  temps,  pliées  transver- 
salement comme  celles  des  Coléoptères.  Quelques  fe- 
melles, et  même  quelquefois  les  deux  sexes,  sont  privés 
de  ces  organes.  Les  élytres  de  plusieurs  mâles  sont 
aussi  très- recourbées  et  rudimentaires;  eu  général  les 
ailes  et  les  ^Jylrr.s  des  Orthoptères  sont  ornées  de  cou- 
leurs variées  et  souvent  très-agréables.  Dans  plusieurs 
mâles,  une  portion  du  bord  interne  des  élytres  ressem- 
ble à du  talc  ou  du  parchemin,  et  présente  de  grosses 
nervures  irrégulières;  le  frottement  réciproque  de  ces 
parties  produit  un  bruit  monotone  et  une  sorte  de 
chant  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  ëlridulatiOH. 
Quelques  espèces  produisent  ce  bruit  en  frottant  leurs 
cuisses  postérieures,  qui  agissenL  comme  des  archets 
sur  leurs  élytres;  le»  pattes  sont  quelquefois  toutes  sem- 
blables; quelquefois  les  antérieures  sont  ravisseuse* 
et  armées  d'épines  et  de  pointes  propres  à saisir  leur 
proie;  d'autres  fois  elles  sont  dilatées,  fort  cotnpri- 
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niées,  fortement  dentées  en  dehors  et  propres  à creuser 
la  terre.  Le9  pattes  postérieures  sont  souvent  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres,  et  propres  au  saut;  elles 
sont,  ainsi  que  les  intermédiaires,  plus  écartées  entre 
elles  à leur  origine,  ou  plus  rapprochées  des  côtés  de 
l’arrière  poitrine,  que  dans  les  Coléoptères;  le  nombre 
des  articles  des  tarses  n'est  pas  le  même  dans  tous  les 
Orthoptères,  et  on  pourrait  se  servir  de  cette  consi- 
dération pour  diviser  cet  ordre  en  sections;  il  n'y  a 
point,  comme  dans  les  Coléoptères,  d'espèces  hétéro- 
mères.  Eit  général  les  articles  des  tarses  sont  garnis, 
en  dessous,  de  pelotes  membraneuses;  le  dernier  arti- 
cle est  toujours  terminé  par  deux  crochets.  L'abdomen 
est  allongé,  ovale,  cylindrique  ou  conique;  il  est  com- 
posé de  huit  ou  neuf  anneaux  extérieurs,  et  souvent 
terminé  par  des  appendices  saillants.  Dans  un  grand 
nombre  de  femelles,  son  extrémité  postérieure  est  ar- 
mée d'une  tarière  ou  oviducle  plus  ou  moins  long , en 
forme  de  stylet,  de  sabre  ou  de  couteau,  composé  de 
deux  pièces  appliquées  l'une  contre  l'autre,  et  destinées 
à enfoncer  les  œufs  dans  la  terre;  les  stigmates  sont 
placés  sur  les  côtés  de  l'abdomen.  Tous  les  Orthoptères 
dont  on  a pu  faire  l'anatomie,  ont  un  premier  esto- 
mac membraneux  ou  jabot,  suivi  d'uu  gésier  muscu- 
leux, armé  à l'intérieur  d'écailles  ou  de  dents  cornées, 
selon  les  espèces;  autour  du  pylore  sont,  excepté  dans 
les  Forficules,  deux  ou  plusieurs  intestins  aveugles, 
munis  à leur  fond  de  plusieurs  petits  vaisseaux  biliai- 
res; d'autres  vaisseaux  du  même  genre,  très-nombreux, 
s'insèrent  vers  le  milieu  de  l’intestin.  Les  larves  sont 
organisées,  quant  au  système  digestif,  de  même  que 
l'insecte  parfait. 

Les  métamorphoses  des  Orthoptères  sont  incomplè- 
tes, et  s'opèrent  dans  l'espace  de  quelques  mois,  sous 
leurs  trois  étals  de  larve,  de  nymphe  et  d’insecte  par- 
fait; ces  insectes,  pendant  ces  diverses  métamorphoses, 
prennent  de  la  nourriture  et  jouissent  du  mouvement; 
les  larves  ne  diffèrent  de  l'étal  parfait  que  par  la  (aille 
cl  l'absence  totale  des  ailes;  les  nymphes  ont  de  plus 
que  les  larves,  les  rudiments  des  ailes  et  des  élytres. 
Ces  insectes  pullulent  beaucoup;  leurs  œufs  sont  sou- 
vent très-nombreux, ordinairement  fort  grands etd’une 
forme  allongée;  ils  sont  quelquefois  renfermés  dans 
une  capsule  bivalve  et  cornée,  comme  cela  a lieu  dans 
les  Blattes.  Le  plus  grand  nombre  d’Orthoptères  se 
nourrit  de  substances  végétales;  ces  insectes  sont  d'une 
extrême  voracité,  et,  comme  ils  sont  souvent  en  quan- 
tilés innombrables,  ils  causent  des  dégâts  affreux  en 
dépouillant  des  provinces  entières  de  loufc?  leur  végé- 
tation. Des  nuées  de  Sauterelles  arrivant  souvent  de 
lieux  éloignés,  s'abattent  sur  les  champs  ensemencés, 
et  détruisent  l’espoir  de  la  récolte  en  peu  d'heures. 
C'est  dans  les  pays  chauds,  en  Afrique,  en  Asie  et  dans 
le  midi  de  l'Europe,  que  ces  insectes  sont  très-abon- 
dants. Il  n'y  a que  quelques  peuples  de  l’Afrique  qui 
en  retirent  un  avantage,  en  faisant  servir  les  grosses 
Sauterelles  à leur  nourriture.  Les  anciens  ont  donné  à 
ces  peuples  le  nom  d'Acridophages. 

Cet  ordre  a été  divisé  de  diverses  manières.  Dtiméril 
(Zool.  Anal.)  le  partage  en  quatre  familles  : les  Labi- 
doures,  les  Blattes,  Ica  Auomidea  et  les  Grylloïdes.  Elles 


correspondent  aux  grands  genres  de  Linné.  Tbunberg, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  place  ces  Insectes  avec  les  Hémiptères, 
mais  il  en  fait  une  division  particulière  sous  le  nom 
de  Mâcheliers  ( Maxillosa ).  Latreille.  dans  le  Bégnc 
Animal  de  Cuvier,  divisait  les  Orthoptères  en  deux  fa- 
milles. bans  son  nouvel  ouvrage  (Familles  naturelles 
du  Règne  Animal)  il  a converti  ces  deux  familles  en 
sections,  et  en  a ajouté  une  qui  renferme  le  genre  Cri- 
quet de  Geoffroy,  et  il  a divisé  ces  sections  ainsi  qu'il 
suit  : 

i"  section.  (Famille  des  Coureurs,  Règne  Anim.) 

Élytres  et  ailes  horizontales;  pieds  uniquement  pro- 
pres à la  course.  Aucun  individu  ne  possédant  d’organe 
musical  ou  slridulant. 

Familles  : Forpicclames,  Bi.attaires.  Ma  ht  ides  et 
Spectres. 

2*  section.  (Partie  de  la  famille  des  Sauteurs, 
Règne  animal.) 

Élytres  et  ailes  en  toit,  excepté  dans  la  première  fa- 
mille; dans  toutes,  pieds  postérieurs  propres  à sauter, 
leurs  cuisses  étant  fort  grandes.  Les  mâles  produisant 
une  sorte  de  chant  ou  stridulation,  par  le  frottement 
d’une  partie  interne  de  leurs  élytres  contre  la  cuisse; 
premier  segment  abdominal  n'offrant  aucun  organe 
aérien  particulier;  anus  de  toutes  les  femelles  pourvu 
d'un  oviscaple  ou  tarière  bivalve,  saillante,  en  forme 
de  satire,  d’épée  ou  de  long  stylet.  Ces  Orthoptères 
enfouissent  leurs  œufs  sans  les  envelopper. 

Familles  : Grilloxiexs  et  Locistaires. 

3e  section.  (Partie  de  la  famille  des  Sauteurs, 
Règne  animal.) 

Élytres  et  ailes  toujours  en  toit;  pieds  postérieurs 
propres  au  saut;  tous  les  tarses  de  cinq  articles.  Les 
deux  sexes  produisant  une  stridulation  au  moyen  d'un 
frottement  alternatif  et  instantanément  réitéré  de  leurs 
cuisses  postérieures  contre  les  élytres;  élytres  sembla- 
bles dans  les  deux  sexes;  premier  segment  abdominal 
offrant,  de  chaque  côté,  dans  le  plus  grand  nombre, 
une  sorte  de  tambour  distingué  extérieurement  par  un 
opercule  membraneux , circulaire  ou  luntilé;  tarière 
composée  de  qualre  pièces  crochues  et  faisant  saillie. 

Famille  : Acridiens. 

Voyez  pour  la  distribution  des  genres  dans  cet  ordre, 
les  mots  Forficulaires,  Blaltaires,  Manlides,  Spectres, 
Grilloniens.  I.ocustaires  el  Acridiens. 

ORTHOPYXlDfi.  Orthûpyxi».  bot.  ( Moutscn .)  y. 
Ortmopixidb. 

ORTHORHIN.  Orthorhinu».  ms.  Coléoptères  lélra- 
mêrcs;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi 
par  Schoonhcrr,  aux  dépens  des  genres  Hhynchænu» 
et  Curculio  de  Fahricius.  avec  les  caractères  suivants  : 
antennes  médiocres,  un  peu  grêles,  coudées,  compo- 
sées de  douze  articles,  dont  les  deux  premiers  les  plus 
longs,  chroniques,  les  cinq  autres  fort  courts  ou 
oblongs.  suhlurbinés,  distants  ou  (ransverses.  lenti- 
culaires, serrés,  successivement  plus  épais  extérieure- 
! ment;  massue  ohlongue.  ovale  et  acuminée;  trompe 
allongée , forte,  perpendiculaire , cylindrique,  droite, 
marquée  d'une  fossette  longitudinale  et  profonde;  yeux 
: petits,  presque  ronds,  un  peu  convexes  et  rapprochés 
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sur  le  front;  corselet  oblong,  un  peu  tronqué  à sa  hase, 
arrondi  sur  les  côtés,  plus  ou  moins  relevé  au  milieu, 
profondément  échancré  inférieurement  ; écusson  dis- 
tinct, arrondi  à l’extrémité;  élytres  allongées,  subcy- 
lindriques, linéaires,  tronquées  à leur  base,  obtusément 
anguleuses  aux  épaules  et  arrondies  postérieurement; 
pieds  antérieurs  les  plus  longs;  cuisses  dentées;  jam- 
bes comprimées,  flexueuses , bisinuées  intérieurement 
et  onguiculées  à l'extrémité  ; des  ailes  sous  les  élytres. 
Le  Curculio  cylindrirostris,  Fab.,esl  le  type  de  ce 
genre  qui  admet  encore  quatre  autres  espèces,  toutes 
de  la  Nouvelle  Hollande. 

ORT1IORHYNQUE.  Orlhorhynchus.ixs.  Coléoptères 
tétramères;  Latreille  avait  proposé  sous  ce  nom  la  for- 
mation d'un  genre  nouveau  dans  la  famille  des  Rhyn- 
chophores;  mais  Schoonherr,  dans  sa  monographie  des 
Curculionides,  a substitué  à cette  dénomination,  celle 
de  7'rypetes.  y.  ce  mot. 

ORTIIORHYNQUE.  ois.  (Lacépède.)  Dénomination 
appliquée  aux  Oiseaux-Mouches  qui  se  distinguent  des 
Colibris  par  leur  bec  droit,  y.  Colibri. 

ORTHOSE.  ma.  Nom  donné  par  plusieurs  minéralo- 
gistes à quelques  variétés  de  Feldspath,  V.  ce  mot. 

ORTHOSIE.  Orthosia.  ms.  Genre  des  Lépidoptères 
nocturnes,  de  la  famille  des  Noctuélites.  tribu  des  Or- 
thosuies, institué  par  Ochsenheimer  qui  lui  donne  pour 
caractères  : antennes  assez  longues;  palpes  grêles,  dé- 
passant un  peu  la  tête;  toupet  frontal  peu  saillant  et 
entier;  thorax  convexe,  faiblement  crété;  abdomen  dé- 
passant les  ailes  inférieures,  terminé  carrément  dans 
les  mâles  et  pointu  dans  les  femelles;  ailes  en  toit- 

Obthosie  xéclicée.  Orthosia  ncglecta,  Oclis.;  Noc- 
tua  tteglecla,  L.  Les  quatre  ailes  sont  d'un  brun  de 
fumée,  un  peu  plus  clair  à la  base  et  au  disque  des  in- 
férieures; on  aperçoit  difficilement  une  tache  lunulée 
noirâtre,  bordée  de  gris,  avec  une  tache  ronde  à ses 
côtés,  au  milieu  des  supérieures  qui  ont  en  outre  qua- 
tre doubles  lignes  transversales  en  zigzag  et  obliques, 
distantes,  les  deux  voisines  du  bord  plus  rapprochées  et 
encadrant  une  bande  d'un  brun  roussâlre;  bord  noi- 
râtre et  frangé.  Taille,  un  pouce  et  demi,  les  ailes  éten- 
dues. Europe. 

ORTHOSIPHON.  Orthosiphon,  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Labialées,  établi  aux  dépens  des  genres 
Ptectranthus  cl  Ocytnum  des  botanistes,  par  Ben- 
tham qui  lui  donne  pour  caractères  : calice  ovato- 
tubuleux  , à cinq  dents  dont  les  deux  supérieures  sont 
rebordées  par  une  sorte  de  membrane  décurrente,  en 
forme  d'aile;  intérieur  de  son  orifice  nu;  corolle  à 
tube  exserte,  dressé  ou  un  peu  incliné;  orifice  quelque- 
fois renflé;  son  limbe  est  bilabié,  avec  la  lèvre  supé- 
rieure tri  ou  quadritide  et  l'inférieure  très  entière  et 
concave;  quatre  étamines  déclinées,  incluses  ou  exser- 
tes,  les  inférieures  les  plus  longues  : leurs  filaments 
sont  libres  et  sans  dents;  anthères  o va  to- ré  ni  formes,  à 
loges  confluentes;  style  terminé  par  une  tête  en  forme 
de  massue , entier  ou  faiblement  échancré.  Les  espèces 
comprises  dans  ce  genre  nouveau  sont  toutes  exoti- 
ques; elles  appartiennent  soit  â l’Inde,  soit  à l'Améri- 
que tropicale.  Ce  sont  ou  des  plantes  herbacées  et  viva- 
ces ou  de  petits  sous-arbrisseaux,  à rameaux  simples; 


les  feuilles  sont  ovales,  un  peu  lancéolées;  les  fleurs 
sont  rassemblées  en  grappe  ou  en  épi  lâche,  composé 
de  verticilles  distants  les  uns  des  autres  et  de  six  fleurs 
entourées  de  bractées  ovalaires,  pointues  et  réfléchies, 
plus  courtes  que  les  pédicelles. 

OamosiPHox  coibbé.  Orthosiphon  meurrus,  Benth. 
C’est  une  plante  herbacée-suffrutiqueuse,  couchée  à la 
base,  puis  redressée.  Ses  feuilles  sont  péliolées,  oppo- 
sées. crénelées  et  blanchâtres  en  dessous.  Scs  fleurs 
sont  nombreuses,  sublernées,  verticillées,  en  épi  pen- 
ché, d'un  rose  tendre;  le  périanlhe  externe  est  bilabié 
au  tiers  de  la  longueur  totale,  à cinq  divisions;  uii 
segment  très-large,  pélalolde,  d'un  rouge  vif,  arrondi, 
forme  la  lèvre  supérieure,  l’inférieure  en  a quatre  dont 
deux  latéraux,  larges,  obliquement  ovales,  très  acumi- 
nés.et  deux  inférieurs  très-allongés,  linéaires;  périan- 
lhe interne  tuhulé .légèrement  velu  en  dehors,  à deux 
lèvres  dont  l'inférieure  en  cuiller,  entière,  et  la  supé- 
rieure trilobée.  Des  montagnes  du  Sllliet. 

ORTHOSOME.  Orthosomus.  us.  Coléoptères  télra- 
mères  , genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Prinniens.  établi  par  Audinel-Serville,  qui  lui  donne 
pour  caractères  : antennes  atteignant  aux  deux  tiers 
des  élytres,  sétacées,  composées  de  onze  articles  cylin- 
driques, un  peu  comprimés,  un  peu  dentés  en  scie  dans 
les  deux  sexes,  et  dont  le  premier  et  le  troisième,  qui 
est  plus  long  que  le  quatrième,  sont  canaliculés  en 
dessus  et  en  dessoas;  le  onzième  est  allongé,  plus  grand 
que  le  dixième,  un  peu  rétréci  vers  le  bout  et  presque 
fusiforme  dans  les  mâles;  mandibules  courtes,  dente- 
lées au  côté  interne;  palpes  courtes,  avec  le  dernier 
article  plus  court  que  le  précédent,  déprimé,  presque 
triangulaire;  yeux  grands,  ne  laissant  entre  eux  qu'un 
étroit  intervalle;  corselet  petit,  mais  encore  plus  large 
que  la  (été,  transversal,  presque  carré,  avec  (rois  épines 
de  chaque  côté;  élytres  très  grandes,  allongées,  dépri- 
mées, rebordées  extérieurement,  presque  linéaires,  ar- 
rondies au  bout,  munies  à leur  angle  suturai . d'une 
petite  épine  un  peu  oblique;  écusson  demi-circulaire, 
arrondi  au  bout;  corps  allongé,  étroit;  abdomen  ayant 
le  bord  postérieur  du  dernier  segment  sinué  ; pattes  de 
longueur  moyenne;  jambes  inermes  intérieurement; 
dernier  article  des  tarses  aussi  long  que  les  trois  pré- 
: cédents  réunis. 

Obtbosoxs  cylindbiqi'K.  Orthosoma  cylindricum , 
Audin.;  Prionus  cylindricus , Fab.  Il  est  d’un  brun 
ferruginrux.  avec  la  tête  et  le  corselet  noirâtres;  les 
élytres  sont  très-finement  ponctuées,  avec  trois  lignes 
longitudinales  élevées  dont  l’extérieure  est  à peine  visi- 
ble; le  dessous  de  la  poitrine  est  couvert  de  poils  jaunes 
soyeux.  Taille,  vingt  lignes.  De  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

ORTHOSTACHYS.  bot.  Rob.  Brown  a donné  ce  nom 
â une  division  du  genre  Helioh  opium  de  Linné. 

ORTHOSTÈME.  Orthostemum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianées  et  de  la  Télrandrie  Digynie,  L., 
établi  par  R.  Brown  ( Prodr . Ffor.  Nov. -Holland., 
p.  451)  qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants  : calice 
tubuleux,  à quatre  dents;  corolle  mnrcescenle,  dont 
la  gorge  est  nue.  et  le  tube  court,  partagé  en  qua- 
tre divisions;  étamines  égales,  saillantes,  ayant  leurs 
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anthères  longitudinalement  déhiscentes,  nautique*  au 
sommet , dressée*  et  roides  après  la  floraison;  deux 
stigmates  arrondis.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le 
Causcora  de  Latnarck  (qui  est  le  même  genre  que  le 
Flattera  de  Solander  et  de  Roxtmrgh)  et  YEryikrœa 
de  Richard;  il  se  distingue  du  premier  par  le  limbe  de 
la  corolle,  à divisions  égales,  et  par  ses  étamines  éga- 
les aussi  entre  elles;  sa  corolle  quadripartite  et  ses  an- 
thères droites  le  distinguent  de  VErylhrœa  Mais  ces 
caractères,  d'après  Robert  Brown,  sont  très  faibles,  et 
peut-être  devra-t-on  réunir  ces  trois  genres  en  un  seul. 
Chainisso  et  Schlectendal  ont  constitué  récemment 
( Linnœa , 2«  fasc..  p.  105)  un  genre  Dejanira,  quia 
beaucoup  de  rapport,  pour  les  caractères,  avec  l 'Or- 
thostemou;  mais  que  les  différences  de  patrie  n'ont  pas 
permis  de  réunir.  Ce  nouveau  genre,  dont  Marlius  a 
déjà  changé  le  nom  en  celui  de  Callopisma,  se  rappro- 
che beaucoup  plus  des  Erylhrea. 

Orthostèbe  dresse.  Orthostemon  erectum.  C’est 
une  plante  herbacée,  à tige  dressée,  à feuilles  larges, 
Innervées,  les  inférieures  péliolées;  les  fleurs  pédon- 
culées  en  corymbes  terminaux.  Elle  croit  à la  Nouvelle- 
Uollande,  dans  la  partie  située  entre  les  tropiques. 

ORTUOSTOME.  Orthontoma.  ixs.  Coléoptères  létra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  ! 
Cérambycins,  établi  par  Audinel-Serville,  pour  un  in-  | 
secte  du  Brésil,  que  Dejean  avait  placé  dans  son  genre 
Callichroma,  et  Sclioonhcrr  parmi  les  Cerambyx.  Ca- 
ractères : antennes  velues  en  dessous,  au  moins  de  la 
longueur  du  corps,  composées  de  douze  articles  cylin- 
driques; palpes  courtes,  presque  égales,  avec  l'article 
terminal  assez  long,  cylindrico-coniquc  et  tronqué; 
mandibules  des  mâles  fortes,  très-saillantes,  creusées 
en  dessus,  fortement  unidenlées  à leur  partie  exté- 
rieure. larges  et  bidentées  intérieurement;  tête  avan- 
cée, presque  horizontale  ; corselet  arrondi  latéralement, 
inulique,  déprimé  eu  dessus,  sans  crénelures  latérales; 
écusson  arrondi  postérieurement;  corps  presque  li- 
néaire et  pubcscenl;  élytres  arrondies  et  muliques; 
pattes  de  longueur  moyenne;  jambes  légèrement  com- 
primées. 

Ortbostone  abdobixal.  Orlhostoma  abdomi  nalis. 
Andin.;  Ccrambyx  abdominaiis,  Schoonh.  Il  est  d'un 
brun  ferrugineux,  avec  la  base  des  élytres  noirâtre; 
l'abdomen  est  noir;  les  pattes  sont  fauves,  avec  les  ar- 
ticulations noires.  Cette  espèce  vil  sur  les  feuilles  et 
vole  pendant  le  jour;  elle  produit  un  son  aigu  avec  le 
corselet.  Du  Brésil. 

ORTIIOTÈTES.  moll.  ross.  Fischer  a établi  sous  ce 
nom,  un  genre  de  la  famille  des  Osiracées.  qui  paraît 
se  rapprocher  beaucoup  du  Ftacuna.  Voici  les  carac- 
tères assignés  à ce  genre,  dont  il  n'y  a encore  de  connue 
qu'une  seule  espèce,  que  l’on  a trouvée  fossile  dans  les 
environs  de  Moscou  : la  charnière  présente  une  im-  | 
pression  transversale,  droite  et  linéaire,  qui  est  inter- 
rompue au  milieu  par  un  enfoncement  profond,  cou- 
vert par  un  prolongement  de  la  charnière,  comme  par 
un  loît  qui  avance  même  au  delà  du  plan  de  la  valve 
et  parait  s'adapter  à la  valve  supérieure.  Cette  apo- 
physe ou  ce  prolongement  avance  en  dedans  de  la  co- 
quille en  une  arêle  droite  et  canaliculée.  L'enfoncement 


pour  l'attache  du  muscle  est  très  grand,  circulaire  et 
rayonné.  Le  dos  de  la  charnière  est  aplati  et  lisse. 

OIlTIIOTDÉCIER.  Orthothecium.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Sterculiacées.  institué  par  Scott,  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : calice  clavato-campanulé,  un 
peu  renflé,  à cinq  divisions  presque  régulières;  pétales 
réguliers,  légèrement  appendiculés  aux  deux  extrémités 
par  une  sorte  d'onglet;  lubeslaminal  longuement  ex- 
I serle.  soudé  au  carpophore.  renflé  au  sommet  en  un 
I urcéole  à dix  découpures,  se  tournant  vers  l’ovaire;  cinq 
i filaments  fertiles  et  cinq  stériles,  liguliformes,  cachés 
entre  les  divisions  de  l’urcéole;  dix  anthères  linéaires, 
parallèles,  s’élevant  au-dessus  de  l’urcéole;  ovaire 
! très  long,  stipité,  de  cinq  carpelles;  styles  allongés  et 
soudés.  Le  fruit  consiste  en  cinq  capsules  dressées, 

' polyspermos,  réunies  d'abord,  mais  s'écartant  à mesure 
| qu'elles  approchent  de  la  maturité;  elles  renferment 
des  semences  oblongues,  que  la  pression  l’une  contre 
l'autre  rend  anguleuses.  Toutes  les  espèces  connues 
jusqu'à  ce  jour  appartiennent  au  Brésil  ; ce  sont  des 
arbrisseaux. 

ORTHOTHÈQUE.  Orthotheca.  bot.  Genre  de  Mousses 
appartenant  à la  famille  des  Bryacées,  et  que  Bridel 
caractérise  de  la  manière  suivante  : coiffe  étroite,  très- 
entière,  conico  mit  réforme,  avec  la  hase  rétrécie;  spo- 
range terminal,  égal  à sa  hase;  opercule  aciforme; 
seize  dents  simples,  entières  et  rapprochées  par  paires 
au  péristome.  Les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  à 
l'Amérique  tropicale. 

ORTHOTOME.  Orlhotomu».  ois.  Genre  de  l'ordre 
des  Anisodactyles,  institué  par  Uorsfleld  dans  son  cata- 
logne systématique  des  Oiseaux  de  Java,  inséré  au 
treizième  volume  des  Transactions  de  la  société  Lin- 
néenne  de  Londres.  Les  caractères  de  ce  genre  voisin 
des  Pomathorins  sont  : hcc  médiocre,  grêle,  droit,  un 
peu  comprimé,  triangulaire  à sa  hase  et  atténué;  arêle 
carénée  à la  hase,  légèrement  recourbée  vers  la  pointe  ; 
mandibules  à bords  très-droits;  narines  basales,  gran- 
des, fermées  par  une  membrane  à leur  moitié  supé- 
rieure, ouvertes  par  une  tissure  longitudinale  à leur 
partie  inférieure  ; première  rémige  courte,  les  deuxième 
et  troisième  beaucoup  plus  longues,  les  suivantes  plus 
longues  encore,  mais  égales  jusqu'à  la  huitième  et  de 
plus  échancrées.  la  neuvième  et  les  autres  graduelle- 
ment plus  courtes,  cunéiformes;  pieds  allongés;  doigts 
extérieurs  soudés  à la  base  de  celui  du  milieu;  pouce 
robuste;  ongles  comprimés,  recourbés,  aigus,  le  pos- 
térieur beaucoup  plus  long. 

Ortbotobe  ch  ici. et.  Orlhotomu»  sepium,  Horsf.  II 
est  d’un  fauve  olivâtre  ; la  lêle  et  les  cuisses  sont  ferru- 
gineuses; les  rémiges  sont  fauves;  la  gorge  et  la  poi- 
trine sont  noirâtres;  enfin  le  ventre  est  jaunâtre.  Taille, 
quatre  pouces.  De  Java. 

Ortbotobe  Lixgoo.  Orlhotomu » Lingoo,  Sykes.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  olivâtre,  les  inférieures  d'un 
blanc  sale;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  De 
l'Inde. 

Orthotobe  de  Bexjiëtt.  Orlhotomu s Bennett  ii, Syk. 
Parties  supérieures  d'un  vert  olivâtre,  les  inférieures 
blanchâtres;  sommet  de  la  lèted'un  brun  ferrugineux. 
Taille,  six  pouces.  De  l'Inde. 
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De  la  Fresnay  pense  qu'il  faut  considérer  comme  qua-  i 
trième  espèce  l’Édèle  à tète  rousse  de  Lesson,  et  que  ce  \ 
dernier  genre  doit  conséquemment  disparaître, 

ORTHOTR1C.  Orthotrichum.  bot.  (Mousses.)  Hed- 
wig,  lorsqu'il  réforma  complètement  la  classification 
des  Mousses,  établit  ce  genre,  l'un  des  plus  naturels  de 
celte  famille,  malgré  les  aberrations  qu'il  présente  dans  - 
des  caractères  regardés  généralement  comme  impor- 
tants. Linné  avait  confondu  les  diverses  espèces  de  ce 
genre  sous  le  noin  de  Dryum  striatum  ; mais  Adanson 
en  avait  déjà  formé  un  genrê  particulier  sous  le  nom 
de  JJorcadion.  Depuis  la  réforme  d'tfedwig,  d'autres 
auteurs  ont  été  cependant  beaucoup  plus  loin,  et  ont 
séparé  quatre  ou  cinq  nouveaux  genres  de  celui-ci;  tels 
sont  les  genres  Macromitrion,  U loto,  Schlothcimia, 
créés  par  Iiridel  ou  par  Scliwægrichen,  etqui  ne  diffèrent 
que  par  de  Jégcrs  caractères  des  vrais  Orlhotrics  dont 
ils  ont  parfaitement  le  port.  En  considérant  ce  genre 
comme  Iledwig,  Uooker,  Greville  et  Arnolt,  on  peut  le 
caractériser  ainsi  : capsule  droite,  lisse  ou  sillonnée 
longitudinalement;  péristome  externe  formé  de  seize 
dents  rapprochées  par  paires,  larges  et  courtes,  déje- 
lées  en  dehors  après  l'émission  des  graines;  l'interne 
formé  de  huit  ou  seize  cils,  alternant  avec  les  dents, 
réfléchisen  dedans,  et  manquant  dans  quelques  espèces; 
coiffe  campauulée,  le  plus  souvent  laciniée  à sa  base  et 
hérissée  extérieurement  de  poils  droits  et  roides.  Les 
fleurs  mâles,  suivant  Iledwig.  varient  de  position;  elles 
sont  tantôt  en  télés  terminales,  et  tantôt  à l'aisselle  deè 
feuilles.  Les  Orthotrics  sont  des  Mousses  à tige  droite, 
rameuse,  couvertes  de  feuilles  nombreuses,  souvent 
courtes  et  ohluses,  imbriquées  ou  étalées.  Ils  croissent 
sur  les  rochers  ou  plus  souvent  sur  les  troncs  des  arbres. 
On  en  connaît  maintenant  environ  soixante  espèces. 
Les  Schlotheimia  ne  diffèrent  des  vrais  Orlhotrics  que 
par  leur  péristome  interne,  à lanières  plus  larges,  pres- 
que soudées  en  une  membrane  plissée,  dressée  et  co- 
nique. Les  Macromitrion  ont  été  séparés  des  Orlhotrics 
à cause  de  leur  coiffe  grande,  glabre  et  laciniée  à sa 
base.  Enfin,  le  genre  Ulota,  que  Nohr  avait  établi  pour 
YOrtholrichum  crispum.  et  quelques  outres  espèces 
d'Europe  analogues,  ne  diffère  des  Orthotrics  que  par 
sa  coiffe  moins  velue,  divisée  à sa  base  en  quelques 
lobes  profonds,  ce  qui  a cependant  lieu  aussi  dans  la 
plupart  des  vrais  Orlhotrics;  ses  feuilles  longues  et 
crispées  lui  donnent  un  aspect  assez  différent. 

Les  espèces  d’Europe  ont  tantôt  le  péristome  simple; 
tels  sont  les  Orthotrichum  cupulatum  et  anomalum; 
et  tantôt  double,  comme  on  l'observe  dans  le  plus  grand 
nombre. 

ORTUOTRICHOIDËES.  Ortholrichoideœ.  bot.  (Mous- 
ses.) Arnolt.  qui  a indiqué  ce  groupe  naturel  (Mém. 
Soc.  Uist.  nal.  Par.,  t.  n ),  le  place  entre  les  Splach- 
noldées  et  les  Grimmoïdces.  Il  y rapporte  les  genres 
Tetraphis,Octoblepharum,  Orthodon , Calymperes, 
Zygotlon,  Orthotrichum.  Cette  section  de  la  famille  ! 
des  Mousses  a été  l’objet  d'un  travail  spécial  de  Hooker  | 
cl  Greville,  qui  en  ont  mieux  défini  les  caractères  et 
les  genres,  et  les  ont  limités  «à  ceux  qui  viennent  d’élre 
indiqués;  les  trois  premiers  cependant  ne  sont  placés  i 
qu'avec  doute  dans  ce  groupe,  et  ont  heaucdtip  de  I 
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rapports,  surtout  le  premier,  avec  les  SpIachnoTdées; 
aussi,  en  fondant  cette  tribu,  IJookcr  et  Greville  ne  les 
y avaient  pas  placés,  y.  Morssis. 

ORTHOTROPE.  Orlhotropui.  bot.  Richard  emploie 
celte  expression  pour  désigner  que  les  embryons  sont 
droits  et  situés  dans  la  même  direction  que  la  graine. 

ORTHOTROPIDE.  Orihotropis.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  institué  par  Dentham, 
pour  une  plante  apportée  de  la  Nouvelle -Hollande 
etqui  lui  a donné  les  caractères  suivants:  calice  atté- 
nué à sa  base,  profondément  hilabié.  avec  la  lèvre 
supérieure  plus  longue  et  bifide,  l’inférieure  à trois 
divisions;  étendard  de  la  corolle  largement  orbirulé; 
ailes  oblongues,  un  peu  moins  grandes  que  l'éten- 
dard; carène  oblongue,  presque  droite,  acuminée,  plus 
courte  que  les  ailes;  ovaire  courlcmenl  slipité.  velu  et 
pluri-ovulé;  style  court,  recourbé  et  glabre  ; stigmate 
en  tête.  La  seule  espèce  connue  jusqu'ici  est  un  petit  ar- 
buste rameuxdès  sa  base;  ses  rameaux  sont  ascendants, 
pubescenls,  garnis  de  feuilles  alternes,  exstipulées, 
scssiles,  lineari-lancéolées,  très-aigues,  coriaces,  raar- 
g idées  ; les  fleurs  sont  pédicellées,  placées  au  sommet 
des  rameaux  et  dans  les  aisselles  des  feuilles;  le  calice 
est  velu  et  les  pétales  sont  jaunes. 

ORTURAGL'S.  rois.  (Kaffincsque.)  Synonyme  d'Or- 
thagoriscus.  y.  Mole. 

ORTHROSANTHUS.  bot.  Ce  genre  établi  par  Sweet. 
(Fl.  Austral.,  t.  il),  dans  la  famille  des  Iridées,  a été 
réuni  au  genre  Sisyrinchium.  y.  Uebbcdienxe. 

ORTIE.  Urtica.  bot.  Ce  genre,  qui  a donné  son  nom 
à la  famille  naturelle  des  Urticées,  est  placé  dans  la 
Monotcic  Télrandrie.  L.  Ses  fleurs  sont  monoïques, 
rarement  dioïques.  Les  mâles  naissent  en  grappes, 
et  ont  un  calice  à quatre  ou  rarement  cinq  divisions 
profondes,  arrondies  et  concaves,  renfermant  quatre 
ou  rarement  cinq  étamines,  dont  les  filets  sont  cour- 
bés avant  la  floraison,  et  placés  à la  base  des  fo- 
lioles caUctnales;  on  voit  quelquefois  un  rudiment 
de  pistil.  Les  fleurs  femelles  forment  de  petits  capi- 
tules, et  sont  composées  chacune  d'un  calice  à deux 
ou  quatre  divisions  profondes;  d'un  ovaire  supère. 
surmonté  d’un  style  court  et  d'un  stigmate  capité 
et  pubescent;  akène  recouvert  par  le  calice  persis- 
tant. Ce  genre  est  excessivement  nombreux  en  espèces; 
on  en  compte  aujourd'hui  plus  de  cent  vingt,  qui  sont 

réparties  sur  toute  la  surface  du  globe.  Quelques-unes, 

en  petit  nombre,  croissent  en  Europe;  la  plupart  ha- 
bitent les  contrées  équinoxiales,  et  surtout  les  Antilles, 
le  continent  del'Amérique  méridionale,  l'Inde  orientale 
et  les  Iles  de  France  et  de  Mascareigne.  Les  Orties, 
plantes  herbacées  dans  nos  climats,  deviennent  quel- 
quefois des  arbrisseaux  dans  les  régions  équatoriales; 
leurs  feuilles  sont  tantôt  opposées,  tantôt  alternes, 
toujours  accompagnées  de  stipules;  leurs  fleurs  sont 
en  grappes  pendantes,  ou  réunies  en  glomérules  dans 
les  aisselles  des  feuilles. 

Parmi  les  espèces  indigènes  d’Europe,  il  en  est  deux 
qui  infestent  les  jardins,  les  haies  et  les  alentours  des 
habitations  rustiques;  ce  sont  les  Urtica  urens  et 
Urtica  dioica,  L.  La  première  offre  une  tige  rameuse, 
haute  scnlemcnt  d’un  pied-â  un  pied  et  demi,  garnie  de 
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feuilles  ovales,  profond*  ment  dentées,  d’un  verl  foncé, 
hérissées,  ainsi  que  tout  le  rcsle  de  la  plante,  de  poils 
très-piquanls.  Ses  Heurs  sont  monoïques.  La  seconde 
produit  des  tiges  quadrangulaires,  hantes  de  deux  à 
quatre  pieds,  garnies  de  feuilles  pétiolées,  cordiformes, 
pointues,  dentées  en  scie  et  couvertes  de  poils  acérés.  , 
Les  Heurs  sont,  ainsi  que  l'indique  le  nom  spécifique, 
unisexuées  et  portées  sur  des  individus  différents. 

Personne  n’ignore  les  effets  de  la  piqûre  des  Orties. 
Une  démangeaison  très- incommode,  même  doulou- 
reuse, se  fait  immédiatement  sentir,  et  il  succède  à 
cette  première  impression  une  sorte  de  tuméfaction 
Manche,  au  centre  de  laquelle  est  la  piqûre;  puis  après 
la  disparition  de  celte  petite  tumeur,  la  partie  de  la 
peau  laisse  une  tache  rouge.  On  peut  considérer  cet 
effet  comme  un  véritable  empoisonnement  produit  par 
l'introduction  dans  les  vaisseaux  capillaires  du  derme, 
du  suc  vénéneux  contenu  dans  une  petite  glande,  sur 
laquelle  repose  le  poil  de  l’Ortie;  ce  poil,  ayant  une 
pointe  très-acérée,  pénètre  facilement  dans  les  tissus 
animaux,  s’y  rompt  et  laisse  écouler  le  fluide  caustique, 
au  moyen  du  canal  dont  il  est  creusé,  et  qui  est  le  pro- 
longement de  la  cavité  glandulaire.  Lorsque  par  l’effet 
de  la  dessiccation  de  la  plante,  tous  ses  sucs  ont,  sinon 
disparu,  du  moins  se  sont  concrétés  de  manière  à ne 
plus  s'écouler  facilement  dans  les  tissus  animaux,  on 
peut  loucher  impunément  l'Ortie;  elle  ne  cause  aucun 
accident  ; ce  qui  prouve  que  le  poil  n'est  point  veni- 
meux par  lui-méme.  et  qu'il  ne  joue  le  rôle  que  d'un 
conduit  excrétoire,  qui  est  rempli  par  le  suc  vénéneux 
seulement  au  moment  de  son  écoulement,  cl  oû  par 
conséquent  il  ne  peut  exister  que  sous  forme  de  dépôt 
concret.  La  douleur  occasionnée  par  la  piqûre  des 
Orties  de  nos  climats,  est  passagère,  et  disparait  ordi- 
nairement sans  qu'il  soit  besoin  d’y  faire  quelques  ap- 
plications; on  se  contente  tout  au  plus  d'asperger  des- 
sus un  peu  d’eau  froide.  Mais  dans  les  climats  chauds, 
le  suc  des  poils  d'Ortie  est  tellement  vénéneux  et 
abondant,  qu'il  produit  des  douleurs  atroces  à ceux 
qui  ont  le  malheur  d'en  être  piqués.  Leschenaull  de  la 
Tour  (Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  vi, 
p.  339)  a publié  la  narration  des  accidents  graves  qui 
lui  sont  survenus  après  avoir  cueilli,  sans  précaution, 
VUiiica  crenulata  de  Roxburgh,  plante  indigène  de 
la  province  de  Chiltagong,  dans  l'est  du  Bengale.  Ayant 
été  légèrement  piqué  à la  main  gauche  par  une  des 
feuilles,  il  éprouva  peu  de  temps  après  une  douleur 
insupportable,  semblable  à celle  que  produirait  une 
lame  de  fer  brûlante  qu’on  promènerait  sur  les  doigts; 
il  n'y  avait  cependant  à l'extérieur  aucune  tuméfaction  1 
ni  inflammation  quelconque.  La  douleur  s'irradia  suc- 
cessivement le  long  du  liras  jusqu'à  l’aisselle  ; puis  elle 
remonta  dans  la  télé,  détermina  un  violent  coryza, 
enfin  une  contraction  spasmodique  de  la  partie  posté- 
rieure des  mâchoires,  qui  persista  toute  line  journée. 
Les  douleurs  diminuèrent  ensuite  progressivement  et  i 
ne  cessèrent  que  le  neuvième  jour.  Des  symptômes  sem- 
blables cl  beaucoup  plus  intenses  s'étaient  déclarés  chez  | 
un  employé  du  jardin  botanique  de  Calcutta,  qui  avait 
été  frappé  sur  les  épaules  avec  des  feuilles  de  la  même  I 
espèce  d Ortie.  Au  nombre  d^s  Orties  dangereuses,  qui  ! 


croissent  dans  l'Inde,  Leschenaull  cite  encore  TUrtica 
si  i mu  latin,  L.,  indigène  de  Java,  et  une  espèce  de  Ti- 
mor, que  les  habitants  nomment  Daoun  Selon,  c’est-à- 
dire  Feuille  du  Diable,  et  qui  leur  inspire  la  plusgrande 
terreur:  c’est  probablement  la  même  plante  ou  une 
espèce  très-voisine  qui.  dans  les  Moluques,  porte  le 
nom  de  C'ossir,  et  qui  produit  les  mêmes  effets. 

On  a étendu  le  nom  d’OariE  à plusieurs  plantes  qui 
n’appartiennent  pas  au  genre  qui  vient  d’être  traité. 
Ainsi  on  appelle  vulgairement  : 

Ortie  blanche.  le  Lainièr  vulgaire,  Lamiutn  album. 

Ortie CbanvreouCbaxvrixr,  le  GaJeopsis  Tetrahit. 

Ortie  grimpante,  le  Tragia  volubilis. 

Ortie  morte,  les  Mercurialis  anima  et  Lamiutn 
album. 

Ortie  nègre,  \e  Dalechampia  scandons. 

Ortie  puante,  le  Stachys  Italien,  L. 

Ortie  rouge,  le  (ialeopsis  Galcobdolon  et  le  La- 
tnium  purpureum. 

ORTIE  DE  MER.  acal.  Nom  vulgaire  des  Médusaircs 
et  autres  animaux  analogues,  qui  causent  à ia  peau 
une  inflammation  douloureuse,  que  l’on  compare  à la 
piqûre  des  Orties. 

OKTIGA.  rot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Necker,  a été  réuni  au  genre  Loasa  dont  U forme  une 
division.  F.  Loase. 

ORTOCHÆTË.  ins.  F.  Ortochoete. 

ORTOCU1LE.  Ortochilus.  ins.  Genre  de  l’ordre  de» 
Diptères,  famille  des  Tanyslopes,  institué  par  Lalreilie. 
aux  dépens  des  Dolichopes.  Caractères  : antennes  ter- 
minées par  line  palette  accompagnée  d’une  soie;  pal- 
pes aplaties  en  forme  de  lame, et  couchées  sur  la  trompe 
qui  est  allongée  en  une  sorte  de  bec;  tète  triangulaire; 
corps  comprimé  sur  les  côtés;  abdomen  courbé  cq  des- 
sous; pattes  longues,  déliées,  garnies  de  petites  épines. 

ORTOIIL'LA.  mai.  Demandés  ( Hist . Nov.- tiisp. , 
p.  0,  cap.  10)  désigne  sous  ce  nom  une  Moufette  à pe- 
lage noir  et  blanc,  avec  du  fauve  sur  quelques  parties. 

ORTOLAN.  Embcrisa  Ilortulana.  ois.  (Linné.)  Es- 
pèce du  genre  Bruant,  fort  estimée  des  amateurs  de 
bonne  chère. 

Ortolan  de  Lorraine.  F.  Bruant  Foc. 

Ortolan  de  neige.  F.  Bruant  de  neige. 

Ortolan  de  passage.  Ce  nom  se  donne  indifférem- 
ment au  Bruant  fou  et  au  jeune  Bruant  de  neige. 

Ortolan  des  Roseau.  F.  Bruant,  de  Roseaux. 

0UTSTF.IN.  min.  Synon.  de  Fer  hydraté  limoneux. 

ORTYG1S.  ois.  Dénomination  que  quelques  ailleurs 
ont  appliquée  à la  sous-division  du  genre  Perdrix,  qui 
comprend  les  Cailles.  F.  Perdrix. 

ORTVGODE.  ois.  Vieillot  (Ornithologie  Élémentaire) 
avait  ainsi  nommé  les  Cailles  a trois  doigts,  division 
qui  répond  à l’ Orly  gis  d’iliiger,  et  que  Bonnalerre 
avait  appelée  Turnix.  Vieillot  a depuis  adopté  celle 
dernière  dénomination. 

ORTYGOMETRA.  ois.  Syn.  ancien  de  Râle  de  Genêt. 

ORTYX.  ois.  Plusieurs  ornithologistes  ont  cru  de- 
voir séparer  du  genre  Perdrix,  Ja  section  à laquelle  on 
a donné  ce  nom,  et  l’ériger  en  genre  distinct,  sous  celui 
deOrtyx.  F.  Perdrix. 

P 11140  C.  ois.  / .Urubu. 
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OUI  CARIA,  bot.  L'Écluse  et  J.  Rauhin  ont  décrit  et 
figuré  sous  ce  nom  une  Légumineusc  de  l’Amérique 
méridionale , qui  fut  réunie  par  Linné  fil*  au  genre 
Ptcrocarpus,  sous  le  nom  de  Plerocarpus  lutta  tu tf 
quoique  son  fruit  forme  une  exception  remarquable 
au  caractère  essentiel,  en  ce  qu'il  est  dépourvu  d'ailes. 
Le  docteur  Meyer,  dans  sa  Flore  d’Essequeho,  lui  a im- 
posé le  nom  générique  de  Drcpanocarpus,  qui  a été 
admis  par  Kunth  et  De  Candolle.  F.  Drépaxocarpb. 

ORl!SSE.  tas.  V.  Ortsse. 

ORVALE.  Orrata.  bot.  Ce  nom  était  appliqué  par  les 
anciens  botanistes  au  Salvia  Sciai ea.  Linné  ( Spec . 
Plant.,  2,  p.  8S7)  s’en  servit  pour  désigner  l'ancien 
genre  Papia  de  Michel!  {Gener.,  20,  tab.  17);  mais  il 
n'en  plaça  pas  moins  parmi  les  Lamiers  une  plante  qui 
n'est  cependant  qu'une  variété  de  l'espèce  sur  laquelle 
Micheli  avait  fondé  son  genre.  De  Candolle  (Flore  fran- 
çaise, t.  in,  p.  330)  a rétabli  le  genre  Orrala,  et  l'a 
distingué  du  genre  Latnium , 1°  par  sa  corolle,  dont 
la  lèvre  supérieure  est  dentelée  au  sommet,  et  dont  la 
gorge  est  bordée  de  chaque  côté  d'un  appendice  à trois 
lobes;  2«  par  ses  anthères  glabres  et  non  hérissées  de 
poils. 

Orvai.e  Facx-Lamier.  Orrala  Lamioides,  DC.;  La 
mium  Orrala,  L.  C’est  une  belle  plante  qui  atteint 
jusqu’à  un  demi-mètre  de  hauteur.  Sa  tige  est  simple, 
presque  glabre,  munie  de  feuilles  pétiolées.  grandes, 
cordiformes.  presque  ovales,  légèrement  pubescciites. 
bordées  de  dentelures  inégales,  assez  profondes,  sur- 
tout dans  la  variété  figurée  par  Micheli.  Les  Heurs  sont 
grandes,  disposées  en  boôqiiets  axillaires;  le  calice  est 
coloré,  et  la  corolle  d’un  rouge  violet  pâle,  marquée 
de  raies  plus  foncées  sur  la  lèvre  inférieure.  Europe 
méridionale. 

OR-VERT.  ois.  Espèce  d’Oiseau-Mouche.  y.  Colibri. 

ORVET,  Anguis.  rept.  Genre  d'Ophidiens  de  la  fa- 
mille dont  il  est  le  type,  et  qui  établit  la  transition  avec 
l'ordre  des  Sauriens,  parla  famille  des  Scincotdiens.el 
que  Cuvier  (Règne  animal)  définit  ainsi  : les  Orvets  ont 
encore  la  tétcosseuse;  leurs  dents  sont  longues,  sembla- 
bles à celles  des  Seps,  et  leur  œil  est  muni  de  trois  pau 
pi ères;  des  écailles  imbriquées  qui  les  recouvrent  en- 
tièrement à l’extérieur,  les  caractérisent.  La  bouche  de 
ces  animaux,  dépourvue  de  crochets  venimeux,  est  fort 
petite,  et  l'on  n’y  trouve  qu'une  rangée  de  dents  très- 
faibles;  leur  gosier  n'est  pas  susceptible  de  ce  degré  de 
dilatation  qui  permet  aux  autres  Serpents  d’avaler  la- 
borieusement des  proies  plus  grosses  que  leur  corps; 
aussi  les  Orvets  sqnl-ils  réduits  à vivre  d'insectes  ou  de 
petits  mollusques  terrestres,  qu'ils  cherchent  parmi  les 
mousses.  Leur  corps  est,  en  général,  très  court,  par 
rapport  à la  longueur  de  la  queue,  qui,  après  avoir  été 
abattue,  se  régénère.  Rose  rapporte  que,  lorsqu'on  veut 
les  prendre,  ou  lorsqu'on  les  frappe,  ils  roidissent  celte 
queue  autour  des  pierres  cl  des  arbres  ou  dans  la  terre, 
s’ils  sont  au  bord  de  leur  Irou  ; Irop  de  résistance  fait 
alors  que  l'animal  se  casse,  et  son  corps,  souvent  moins 
long  que  la  queue,  se  sauve  tout  écourté;  alors  la  queue 
«e  tortille  longtemps,  de  même  que  le  fail  celle  des  Lé- 
zards, et  comme  si  elle  cherchait  à se  joindre  au  corps 
dont  elle  fit  partie.  Les  Orvets  sont  de  fort  jolis  ani- 
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maux,  un  peu  épais,  mais  qui,  sans  offrir  des  couleurs 
très -éclatantes,  brillent  d’un  vernis  métallique,  qui 
donne  à leurs  petites  écailles,  polies  et  serrées,  une 
certaine  richesse.  On  peut  les  prendre  sans  le  moindre 
danger;  leurs  mouvements  n'ont  pas  même  alors  celte 
pétulance  inquiétante,  qui  fait  redouter  dans  les  autres 
Serpents  ces  enlacements  qui  inspirent  toujours  un 
certain  effroi.  Les  Orvets  saisis  ne  résistent  point,  ne 
se  roulent  pas  autour  des  mains,  ne  pressent  point  les 
doigts  dans  d'étroits  replis;  et  comme  résignés,  ils  ne 
menacent  pas  même  de  mordre.  On  peut  les  conserver 
quelque  temps  vivants  sans  leur  donner  à manger;  mais 
ceux  qu'on  soumet  à celle  épreuve,  y résistent  beau- 
coup moins  de  temps,  quand  on  les  prend  en  été.  que 
lorsqu'on  les  prend  en  automne,  où  ils  s'apprêtent  à 
s'engourdir  pour  passer  l’hiver  sans  nourriture.  Ils  re- 
cherchent les  trous  creusés  par  les  Taupes,  cl  s'en  font, 
à l'aide  de  leur  petit  museau  conique,  des  galeries  sou- 
terraines, parfois  très-étendues,  cl  autant  qu'il  est  pos- 
sible, disposées  de  façon  à ce  que  l'eau  des  pluies  n’y 
puisse  point  pénétrer.  C’est  là  qu’ils  se  retirent  au 
moindre  bruit;  on  en  trouve  néanmoins  quelques  uns 
dans  les  Irons  et  sous  l’écorce  des  vieux  tronçons  d'ar- 
bre. Ils  se  tiennent  habituellement  dans  les  pelouses 
sèches,  ainsi  qu'au  bord  des  taillis.  C'est  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été  qu’ils  changent  de  peau, 
cl  cette  inue  parait  les  faire  souffrir.  Ils  s'accouplent 
comme  les  autres  Ophidiens,  en  se  roulant  l’un  autour 
de  l'autre, et  les  femelles  mettent  au  jour  des  petits 
vivants.  Le  genre  Orvet,  tel  que  l'établit  Cuvier,  se  par- 
tage en  deux  sous-genres. 

t Opuisai’res , Ophisaui  us.  Où  le  tympan  est  visi- 
ble et  parait  au  dehors;  les  dents  maxillaires  sont  co- 
niques, et  il  en  existe  deux  groupes  dans  le  fond  du 
palais;  on  n'en  connaît  qu’une  espèce,  Ophisaurus 
rentra  lis,  Daud.;  Anguis  rentralis,  L.,  Gmel.;  Civ- 
cilla  maculata,  Catesb.,  Car.,  1.  n,  tab.  51).  Cet  Orvet, 
qu'on  trouve  à la  Caroline,  a la  queue  comme  séparée 
du  corps  par  un  sillon;  elle  est  anuelée  et  trois  fois  plus 
longue;  la  couleur,  en  dessus,  est  d'un  vert  brun,  mêlé 
détachés  jaunâtres,  disposées  symétriquement;  le  ven- 
tre est  jaune;  l'animal  atteint  deux  pieds. 

•J-f  Anccis,  Anguis.  Chez  eux  le  tympan  est  caché 
sous  la  peau;  les  dents  maxillaires  sont  comprimées  cl 
crochues;  il  n'en  existe  point  au  palais;  la  queue  n'y  est 
point  distinguée  du  corps  par  des  anneaux,  et  si  elle 
l'égaleen  longueur,  elle  ne  lesurpasse  pas.  On  distingue 
dans  ce  sous-genre  I'Orvkt  commis.  Lac.,  Anguis  fra- 
giles, L.,  Gmel.  Sa  couleur  plombée  tirant  sur  le  blond, 
le  gris  ou  le  brun  en  dessus,  et  sur  le  noir  en  dessous, 
relevée  d'un  poli  vitré,  qui  rappelle  celui  de  l’acier, 
distingue  celte  espèce  mieux  que  ses  formes  les  plus 
simples  de  toutes,  puisque  des  figures  diverses  dans  les 
écailles  n’y  portent  pas  même  cette  sorte  de  variété 
qu'on  rencontre  eucore  chez  les  autres  Serpents.  Cet 
animal  est  fort  commun  dans  toute  l'Europe. 

On  a appelé  mal  â propos  Orvet  bipède  VJ/isteropus 
Gronovii,  Orvet  blasc,  et  Orvet  Calamar  ou  Calmar, 
des  espèces  du  genre  Couleuvre. 

Les  Orvets  corallin  ou  rouge,  fascié,  Miguel  ou  Scy- 
thaïe,  appartiennent  maintenant  au  genre  Tétrix;  les 
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Orvets  Lombric,  à long  museau  et  réticulé,  sont  des 
Tvphlops.  Le  Miliaire,  le  Colubrin  et  le  Trait,  rentrent 
parmi  lc$Krix,cl  l’on  doit  observer  que  l’Krix  de  Linné, 
qui  a donné  son  nom  à ce  dernier  genre,  n'en  doit  pas 
faire  partie,  si,  comme  le  prétend  Cuvier,  il  n’est,  ainsi 
que  le  Clicicus,  qu'un  état  de  l'Orvet  commun. 

ORYCIIOPIIRAGMUS.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  établi  par  Bunge.  pour  une  plante  de  la 
Chine,  et  qu’il  a caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
calice  fermé,  à quatre  divisions,  dont  les  deux  externes 
sont  renHées  à leur  base;  corolle  composée  de  quatre 
pétales  hypogynes  et  onguiculés;  six  étamines  liypo- 
gyncs,  lélradynames.  libres  et  édenlulées;  silique  bi- 
valve, exactement  lélragone,  à valves  carénées,  à 
cloison  membraneuse,  sur  laquelle  on  remarque  des 
fossettes;  style  lélragone  <i  sa  base,  comprimé  au  som- 
met, allongé;  plusieurs  semences. 

ORYCTÈRE.  Orycterus.  ma».  Fr.  Cuvier  a ainsi  ap- 
pelé un  genre  auquel  il  rapportait  les  Rongeurs  décrits 
par  Buffon  sous  les  noms  de  grande  cl  petite  Taupes 
du  Cap.  Depuis,  et  par  suite  des  nouvelles  découvertes 
faites  au  Cap,  par  Dclalande,  Fr.  Cuvier  a modifié  lui- 
même  cette  nomenclature,  et  il  place  seulement  dans 
le  genre  Oryclère  la  grande  Taupe  du  Cap  et  une  es- 
pèce qu'il  regarde  comme  nouvelle.  La  petite  Taupe  du 
Cap  constitue  sou  genre  Bathyergue.  y.  ce  mot. 

ORYCTÊRES  ou  FOUISSEURS,  ns.  Duméril  (Zool. 
Anal.)  désigne  ainsi  une  famille  d'tlyinéiioplères,  com- 
prenant les  genres  Tiphie,  Larre,  Pompile  cl  Sphex. 
y . Fooisssbm. 

ORYCTÉR1ENS.  ma».  Nom  adopté  par  Desmarest 
pour  une  famille  d'Édenlés,  composée  des  genres  Oryc- 
léropc  et  Tatou;  elle  est  particulièrement  caractérisée 
par  des  molaires  d’une  forme  très-simple  et  par  des 
ongles  fouisseurs. 

ORYcTÊROME.  m an.  Syn.de  Georichus.  /'.  Asfalax. 

ORYCTËROPE.  Orycteropus.  mam.  Genre  de  l’ordre 
des  Édentés,  appartenant,  suivant  la  méthode  de  Cu- 
vier, à la  seconde  famille  (celle  des  Édentés  ordinaires), 
et  qui  présente,  mais  avec  un  moindre  degré  d'anoma- 
lie, une  partie  des  caractères  qui  rendent  si  remarqua- 
bles les  Fourmiliers  et  les  Pangolins.  Du  reste,  il  s'é- 
loigne de  ces  derniers  par  son  corps  couvert  de  poils 
semblables  à ceux  de  la  plupart  des  Mammifères,  cl 
diffère  â la  fois  des  uns  et  des  autres  par  l'existence 
d'un  système  dentaire,  à la  vérité  assez  imparfait.  Il 
n’y  a,  comme  chez  la  plupart  des  Édentés,  ni  incisives 
ni  canines;  mais  il  existe  à l'une  et  à l’autre  mâchoire 
des  molaires  dont  la  structure  est  très -remarquable, 
a Leurs  racines,  dit  Fr.  Cuvier  (Dents  des  Mammifères), 
ne  diffèrent  point  de  leur  couronne,  mais  elles  ne  pré- 
sentent point  de  cavité  pour  la  capsule  dentaire,  comme 
font  toutes  les  sortes  de  dents  chez  les  Mammifères; 
elles  semblent  présenter  un  nouveau  mode  de  dévelop- 
pement pour  ces  organes.  Comme  toutes  les  dents  dé- 
pourvues de  racines  proprement  dites,  elles  paraissent 
croître  constamment;  mais  au  lieu  d'être  formées  de 
couches  successives  et  toujours  renaissantes,  elles  le 
sont,  en  apparence  du  moins,  de  libres  longitudinales, 
pentagones,  et  dont  le  centre  serait  percé  ou  rempli 
d'une  substance  de  couleur  plus  foncée  que  ces  fibres.  » 


Suivant  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  le  genre 
Üryclérope,  les  molaires  sont  au  nombre  de  douze  à 
l’une  et  à l’autre  mâchoire;  mais  il  parait  qu'il  y en  a 
réellement  sept  de  chaque  côté  à la  supérieure.  En 
effet,  d'après  Fr.  Cuvier,  il  existe,  de  plus  qti'on  ne 
l'avait  dit,  une  très- petite  dent,  placée  en  avant  et 
assez  loin  des  autres,  mais  très-peu  visible,  très-rudi- 
mentaire, et  même  à peine  sortie  de  la  gencive.  Au 
reste,  la  deuxième  dent  est  elle-même  très -petite,  et 
c'est  seulement  la  troisième  qui  commence  à servir  à 
la  mastication;  sa  coupe  représente  un  ovale  très-al- 
longé; la  quatrième  et  la  septième  sont  de  même  lon- 
gueur, mais  beaucoup  plus  larges  que  celles-ci,  et  les 
deux  autres,  les  plus  grandes  de  toutes,  présentent  un 
large  sillon  sur  chacune  de  leurs  faces  latérales,  et 
semblent  résulter  de  deux  portions  de  cylindre  réunies. 
Le?  trois  premières  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  assez  semblables  à la  deuxième,  à la  troisième  et  à 
la  quatrième  de  la  supérieure,  mais  elles  sont  un  peu 
plus  petites;  au  coulraire,  les  trois  dernières  molaires 
inférieures  sont  un  peu  plus  grandes  que  les  trois  der- 
nières supérieures,  auxquelles  elles  sont  analogues  et 
auxquelles  elles  correspondent.  La  tête  est  très-allon- 
gée, de  forme  généralement  conique;  les  oreilles  sont 
membraneuses,  très- longues  et  un  peu  pointues;  la 
bouche  est  très-peu  fendue;  les  yeux  sont  de  grandeur 
moyenne;  le  corps  est  assez  allongé;  la  queue  est  ren- 
flée â la  base  et  de  forme  conique;  les  membres  sont 
robustes,  mais  assez  courts . les  postérieurs  plantigrades 
et  pentadaclyles,  Jes  antérieurs  digitigrades  et  seule- 
ment lélradaclyles;  les  ongles  sont  très-forts,  très  épai*. 
très-comprimés,  entourant  presque  toute  la  phalange 
unguéale  (surtout  aux  pieds  de  derrière),  et  rapprochés 
avec  juste  raison  par  Desmarest  des  vrais  sabots.  La 
langue  est  peu  extensible.  La  peau,  généralement  dure 
et  très-épaisse,  est  presque  nue  sur  les  oreilles  et  le 
ventre,  mais  garnie  de  poils  ras  sur  la  tète,  sur  les  trois 
quarts  postérieurs  de  la  queue,  sur  la  face  dorsale  des 
quatre  pieds,  cl  au  contraire,  de  longs  poils  sur  la 
cuisse,  sur  la  jambe  et  sur  la  partie  postérieure  de  Pa- 
vant-bras  : le  reste  du  corps,  des  membres  et  de  la 
queue  est  couvert  de  poils  soyeux,  rudes,  peu  abon- 
dants et  de  grandeur  moyenne. 

OBYCTinopi  dp  Cap.  Orycteropus  Cape  u sés , Geoff. 
Sl.-Ilil.  Sa  taille  est  de  trois  pieds  et  demi  du  museau 
à l'origine  de  la  queue,  celle-ci  mesurant  un  pied  neuf 
pouces;  scs  oreilles  ont  un  peu  plus  d'un  demi  pied,  et 
sa  hauteur  totale  est  environ  d'un  pied  un  pouce.  Le 
corps  est  généralement  d'un  gris  roussâtre,  avec  la 
jambe,  l'avant-bras  et  les  pieds  noirâtres;  la  queue  est 
presque  blanche. 

Kolbe,  qui  paraît  avoir  assez  bien  connu  l’Oryclé- 
rope,  ou.  connue  il  l'appelle,  le  Cochon  de  terre,  â en 
juger  d'après  les  détails  qu'il  donne  sur  les  mœurs  de 
cet  Édenté  (part.  tu.chap.  v.  par.  5,  6 et  7), dit  que  la 
(erre  lui  sert  de  demeure;  « il  s’y  creuse  line  grotte, 
ouvrage  qu’il  fait  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de 
promptitude;  et  s'il  a seulement  la  tète  et  Ie6  pieds  de 
devant  dans  la  (erre,  il  s'y  cramponne  si  bien  que 
l'homme  le  plus  robuste  ne  saurait  l'en  arracher.  Lors- 
qu'il a faim,  il  va  chercher  une  fourmilière.  Dès  qu'il 
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a fait  celte  bonne  trouvaille,  il  regarde  tout  autour  de 
lui  pour  voir  si  tout  est  tranquille,  et  s'il  n’y  a point 
dé  danger  : il  ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  celte 
précaution;  alors  il  se  couche,  et  plaçant  son  grnuin 
lout  prés  de  la  fourmilière,  il  lire  la  langue  tant  qu'il 
peut  : les  Fpurmis  montent  dessus  en  foule,  et  dès  qu'elle 
en  est  bien  couverte,  il  la  relire  et  tout  est  gobé.  Ce  jeu 
recommence  plusieurs  fois,  jusqu’à  ce  que  l’Oryctérope 
soit  rassasié.  Afin  de  lui  procurer  plus  aisément  cette 
nourriture,  la  nature,  toute  sage,  a fait  en  sorte  que  la 
partie  supérieure  de  celte  langue,  qui  doit  recevoir  les 
Fourmis,  fût  toujours  couverte  et  comme  enduite  d’une 
matière  visqueuse  et  gluante  qui  empêche  ces  faibles 
animaux  de  s'en  retourner  lorsqu’une  fois  les  jambes 
y sont  empêtrées  : c’est  là  sa  manière  de  inauger.  K a 
la  chair  de  fort  bon  goût  et  très-saine.  • 

O&YCTÈS.  Oryctes.  ns.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  de  Lamellicornes,  tribu  des  Sca- 
rabéides,  division  des  Xylophilcs , établi  par  Latreille. 
Le  corps  des  Oryctés  est  en  général  deux  fois  plus  long 
que  large,  cylindrique,  velu  en  dessous  et  de  couleur 
rougeâtre;  la  tête  est  de  forme  triangulaire,  insérée 
dans  une  échancrure  sinueuse  du  corselet  et  beaucoup 
plus  petite  que  lui;  les  antennes  sont  de  la  longueur  de 
la  tête,  coudées  à la  massue,  insérées  en  avant  des 
yeux,  et  séparées  d'eux  par  un  prolongement  corné; 
ceux -ci  sont  placés  tout  à fait  à la  base  de  la  tête, 
touchant  ail  corselet;  ils  sont  divisés  en  deux  parties 
par  cette  lame  ou  prolongement  corné  de  la  tête. 
Les  mâles  ont  toujours  une  corne  recourbée  vers  le 
dos  et  placée  sur-  le  milieu  de  la  télé;  les  femelles 
n'ont  qu'un  tubercule  pour  remplacer  celle  corne; 
le  corselet  est  aussi  large  à sa  base  que  les  élylres,  ar- 
rondi sur  les  côtés,  diminuant  de  largeur  vers  la  tête, 
et  sinué  à son  insertion  avec  le  tronc;  il  est  tron- 
qué et  creusé  en  devant,  présentant,  dans  les  mâles  sur- 
tout, deux  élévations  ou  tubercules  dirigés  en  avant, 
qui  sont  quelquefois  assez  longs  et  en  forme  de  cornes. 
L'écusson  est  assez  grand,  triangulaire,  mais  à angles 
arrondis;  les  élylres  sont  longues,  plus  ou  moins  lisses, 
arrondies  postérieurement,  laissant  l'anus  à décou- 
vert; les  pattes  sont  fortes,  de  grandeur  moyenne;  les 
antérieures  ont  le  plus  souvent  trois  dents  au  côté  ex- 
terne des  jambes;  les  tarses  ont  leur  dernier  article  le 
plus  long  de  tous;  ils  sont  terminés  par  deux  cro- 
chets recourbés  entre  lesquels  on  voit  une  pièce  en 
forme  de  poil  roide  et  divisé  en  deux  à son  extrémité. 
Les  larves  de  ces  insectes  vivent,  comme  celles  des  Sca- 
rabées, auxquelles  elles  ressemblent  entièrement,  dans 
les  matières  végétales  en  décomposition;  celle  de  l'es- 
pèce la  plus  commune  en  Europe  ( Oryctcs  nasicor- 
fiis ),  vil  dans  le  tan  à demi  pourri  du  Chêne,  cl  dans 
les  couches  des  jardins  où  ce  tan  est  employé.  Celle 
larve  est  d’un  jaune  sale,  mêlé  de  gris,  avec  la  tête  d’un 
rouge  vif,  parsemé  de  petits  points.  On  croit  que  ce 
n’est  qu'après  quatre  ou  cinq  ans  qu'elle  parvient  à 
prendre  tout  son  accroissement  et  qu’elle  passe  à l'état 
de  nymphe;  avant  de  se  changer,  elle  se  construit  une 
coque  ovale, allongée  et  très-lisse  intérieurement;  cette 
nymphe  est  de  la  même  couleur  que  la  larve,  el  pré- 
sente toutes  les  parties  de  l'insecte  parfait. 


OnYCTfcà  masicohxb.  Oiycles  naxicornis,  Latr.;  Sca 
ruine  tn  nasicornin,  L.  Il  est  d'un  brun  marron  lui- 
sant, avec  la  pointe  du  chaperon  tronquée, et  une  corne 
conique,  arquée  en  arrière,  plus  ou  moins  longue  sui- 
vant le  sexe,  sur  la  tète;  devant  du  corselet  coupé 
trois  dents  ou  tubercules  à la  partie  élevée  ou  posté- 
rieure; élylres  lisses,  avec  une  strie  près  de  la  suture 
I et  des  lignes  de  très -petits  points  enfoncés.  Taille, 
! quinze  lignes.  Europe. 

ORYCTODÈRE.  Oryctoderu».  ms.  Ce  genre  de  Co- 
I léoptères  pentamères  appartient  à la  famille  des  La- 
mellicornes, Iribu  des  Scarahéïdes;  il  a été  formé  par 
Bois  Duval,  pour  un  insecte  pris  à Doré  par  l'équipage 
' de  l’Astrolabe,  dans  l’expédition  de  circumnavigation 
qu’a  faite  cette  corvette  sous  le  commandement  du  ca- 
pitaine Durville.  Les  Oryclodères  se  distinguent  des 
autres  Scarahéïdes  par  leurs  pattes  antérieures  apla- 
ties el  dilatées  à l’extrémité. 

Oryctodère  a larges  tarsrs.  Oryctotlerns  latitar- 
sis,  Hois-Duv.  Il  est  entièrement  d’un  brun  noirâtre 
luisant  ; la  tête  est  échancréc  el  un  peu  marginéc  un 
devant,  offrant  une  dent  de  chaque  côté;  les  antennes 
sont  courtes  cl  brunes;  les  yeux  sont  jaunâtres;  le  cor- 
j selet  est  très-lisse,  très-convexe,  un  peu  plus  large  que 
long,  échancré  en  avant  pour  recevoir  la  tête,  arrondi 
sur  les  côtés,  el  coupécarrémenl  en  arrière;  l’écusson  est 
lisse  et  triangulaire;  les  élylres  sont  oblongues,  très-con- 
vexes. arrondies  à l'extrémité,  luisantes  comme  le  reste 
de  la  surface,  lisses  ou  offrant  à peine  quelques  petits 

Ipoinlspeu  sensibles.  Les  pattes  antérieures  sont  courtes. 

avec  les  cuisses  larges,  aplaties,  pourvues  sur  leur  côté 
i externed'unedenlobtuse,el  armées  sur  leur  côté  interne 
I d’une  épine  pointue.  Les  deux  autres  paires  de  pattes 
i sont  également  assez  courtes  et  garnies  d'épines;  à 
I toutes  l'insertion  est  accompagnée  de  poils  roux. 

1 Taille,  quinze  lignes. 

ORYCTOGNOSIE.  mi*.  On  appelle  ainsi  la  partie  de 
; la  science,  qui  traite  de  la  description  des  espèces  mi- 
néralogiques. Y . MtXf.RU.OGIE. 

OKYCTOI.OGIE.  gèol.  Ou  donnait  ce  nom  à la  science 
qui  traite  des  Minéraux  et  de  tous  les  Fossiles.  Ce  mol 
est  tombé  en  désuétude  ainsi  qu'Oryrtngrapliie. 

ORYGTOMORPIIE.  Oryctomorphus.  iss.  Genre  de 
Coléoptères  pentamères  lamellicornes,  de  la  Iribu  des 
Scarahéïdes, division  des  Xylophilcs.  voisindesOryctês. 
institué  par  Guérin  pour  un  insecte  qui  faisait  partie 
de  la  collection  recueillie  par  les  naturalistes  de  l'expé- 
I ditioii  du  circumnavigation,  commandée  par  le  capi- 
i laine  Duperrey.  Depuis  le  genre  s'est  recruté  de  plu- 
| sieurs  autres  espèces,  envoyées  de  l’Amérique  inéri- 
; dionale. 

Oryctomorpiie  a cou  taciie.  Oryctomorphut  ma- 
culicolU»,  Guér.  Sa  lête  est  noire,  rugueuse;  la  mas- 
sue des  aniennes  est  grande,  plus  longue  que  la  lige; 
le  chaperon  est  relevé,  rétréci  en  avant,  arrondi,  avec 
un  petit  tubercule  sur  le  vertex;  le  corselet  est  couvert 
j de  gros  points  enfoncés,  d'un  jaune  d’ocre,  avec  les 
fiords,  quatre  grandes  taches  en  avant  et  un  peu  au 
| delà  du  milieu,  et  deux  grandes  taches  confondues 
avec  le  bord  postérieur,  noirs;  l'écusson  est  Iriangu- 
1 laire,  arrondi,  noir,  avec  le  milieu  jaune;  les  élylres 
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sont  jaunes,  avec  des  eûtes  un  peu  élevées  et  de  très- 
gros  points  enfoncés  entre  ces  côtes;  elles  ont  chacune  j 
une  tache  longitudinale,  noirâtre,  placée  au  milieu,  I 
et  n’atteignant  pas  les  extrémités;  le  dessous  et  les 
pattes  sont  noirs;  les  cuisses  sont  aplaties;  elles  ont 
toutes  une  grande  tache  allongée,  jaune,  au  côté  anté- 
rieur. Taille,  six  lignes  environ.  Du  Pérou. 

ORYCTOMYDE,  Oryctontys.  ma  n.  Rlaïn  ville  a donné 
ce  nom  â un  genre  de  Rongeurs,  voisin  des  Taupes,  qui 
lui  a offert  les  caractères  distinctifs  suivants  : des  aba- 
joues plus  ou  moins  considérables;  queue  de  moyenne 
longueur,  non  floconneuse  et  semblable  à celle  des 
Campagnols;  membres  â peu  près  égaux;  dents  simples, 
les  incisives  supérieures  privées  de  sillons  verticaux; 
les  deuxième  et  troisième  molaires  de  la  mâchoire  su- 
périeure en  forme  de  cœur,  dont  l'extrémité  aigue  est 
du  côté  externe;  la  première  molaire  didyme,  la  qua- 
trième irrégulièrement  arrondie;  les  molaires  inférieu- 
res différant  très-peu  des  supérieures. 

OnTCTOMYDE  i»e  Botta.  Oryciomy*  liottœ.  La  cou- 
leur de  son  pelage  est  le  fauve  roussâlre,  plus  clair  à la 
gorge  et  sous  les  abajoues  ; les  cuisses  et  les  jambes 
sont  fauves  comine  le  corps,  et  les  quatre  extrémités  J 
sont  d'un  blanc  sale.  Taille,  huit  pouces;  celle  de  la  I 
queue  est  de  deux.  De  la  Californie. 

ORYCTOZOOLOG1E.  Oryclosootoyia.  Partie  des 
sciences  naturelles  qui  traite  des  restes  Fossiles  des 
animaux. 

ORYGIA.  bot.  Ce  genre  de  Forskaht  a été  rapporté 
au  genre  Talinum,  et  les  deux  espèces  qu'il  a décrites 
sous  les  uoinsd 'Orygia  deenmbens  et  porinlaca’folfa , 
sont  devenues  les  Talinum  decumbcws  et  crucifolium. 
VOrygia  esculenta  de  Stackouse  appartient  à une  au- 
tre classe  de  végétaux,  celle  des  Cryptogames  : c’est  le 
Laminaria  escutcnla  de  Lamouroux. 

ORYGO.UA.  bot.  Necker  ( Corollar . ad  Phil.  Mot., 
p.  14,  tab.  34,  f.  4)  donne  ce  nom  â la  cavité  ou  fos- 
sette qui  se  produit  à fa  superficie  des  feuilles  de  cer- 
taines Marchantia,  parla  rupture  de  l'épiderme;  celle 
fossette  renferme  les  corps  reproducteurs. 

ORYSSE.  Oryssus.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères, section  desTérébrans,  famille  des  Porte-Scies, 
tribu  des  ITrocérales,  établi  par  Latreille.  Le  corps  des 
Orysses  est  cylindrique  ; la  tète  est  verticale,  un  peu 
plus  large  que  le  corselet,  comprimée  en  devant;  les 
yeux  sont  latéraux,  assez  grands,  ovales  et  entiers;  les 
trois  petits  veux  lisses  sont  égaux,  écartés,  formant 
un  triangle  équilatéral  sur  le  sommet  de  la  tête;  les 
antennes  sont  filiformes,  un  peu  courbées,  vibraliles, 
un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  composées  de 
onze  articles  dans  les  mâles  et  de  dix  dans  les  femelles; 
la  lèvre  supérieure  est  apparente,  coriacée,  petite, 
plaue,  arrondie  cl  ciliée  en  devant  ; les  mandibules 
sont  cornées,  saillantes,  courtes,  épaisses  et  terminées 
par  une  pointe  sans  dentelures;  les  mâchoires  sont  co- 
riacées,  en  deini  liiyau  comprimé,  lin  peu  bombé  au 
milieu,  du  côté  extérieur,  et  se  terminant  par  une  pièce 
membraneuse,  large,  arrondie,  un  peu  velue  et  qui 
recouvre,  dans  le  repos,  l’extrémité  de  la  lèvre  infé- 
rieure; palpes  larges,  insérées  sur  le  dos  de  la  mâchoire, 
presque  sélacécs,  compostes  de  cinq  articles;  lèvre  i 


inférieure  petite,  membraneuse,  recouverte,  près  de  sa 
naissance,  d’une  pièce  coriacée,  transverse,  en  forme 
d’anneau;  palpes  labiales  insérées  immédiatement  au- 
dessus  de  la  petite  pièce  coriacée  ou  de  la  petite  gaine 
qui  enveloppe  inféricurementcette  lèvre;  elles  sont  trois 
fois  plus  courtes  que  les  maxillaires  et  composées  de 
trois  articles.  Le  corselet  a la  figure  d’un  ovoïde  tron- 
qué. Les  ailes  sont  couchées  horizontalement,  et  s’éten- 
dent jusqu'à  l’extrémité  postérieure  du  corps;  les  supé- 
i rieures  ont  celle  portion  marginale  et  calleuse  nommée 
1 point  par  Jurinc  et  stigmate  par  d’autres,  très-grande, 
ovale;  elles  n'ont  qu’une  cellule  radiale  ou  marginale, 
qui  est  grande  et  incomplète.  Les  cellules  cubitales  sont 
au  nombre  de  deux;  la  première  reçoit  seule  une  ner- 
vure récurrente.  L'abdomen  est  une  fois  plus  long  que 
le  corselet,  cylindrique,  un  peu  rétréci,  arrondi  posté- 
rieurement et  composé  de  huit  à neuf  anneaux  plus 
larges  que  longs;  les  pattes  sont  de  grandeur  moyenne; 
les  tarses  sont  longs,  minces  et  cylitidriques;  tous  ceux 
des  mâles  ont  cinq  articles;  mais  dans  les  femelles  les 
deux  antérieurs  n'en  ont  que  trois,  et  celui  delà  base 
se  prolonge  en  pointe  au-dessus  du  second. 

Orysse  cocroxsé.  Oryssus  coronatus,  Fabr.;  Orys' 
sus  l’espertilio , Klug  ; Sphcx  abietina,  Scop.;  Sirex 
l’cspertilio . Panz.  Il  est  noir,  deux  lignes  blanches  sur 
le  devant  de  la  télé;  l’abdomen  est  fauve,  avec  la  base 
et  l’extrémité  inférieure  noires.  Europe. 

Orysse  uxicolork.  Otyssus  unicolor,  Lalr.  Noir; 
télé,  corselet  et  abdomen  sans  taches.  Europe. 

ORYTIIALIA.  bot.  Le  docteur  Blume  avait  primiti- 
vement désigné  sous  ce  nom  son  genre  Agalmyle.  y.  ce 
mot. 

0RYTII1E.  Orythia.  acal.  Genre  de  Médusaires,  que 
! l'on  a caractérisé  ainsi  ; corps  orbiculaire,  transparent, 

| ayant  un  pédoncule  avec  ou  sans  bras  sous  l’ombrelle; 

point  de  tentacules  ; bouche  unique,  inférieure  cl  cen- 
! traie.  Le  genre  Orythie,  tel  que  l'entend  Lamarck,  n'est 
; point  tout  à fait  le  même  que  celui  qu'avaient  établi 
| Péronel  Lesueur  (Ann  . du  Mus.),  qui  ne  comprenait  que 
I les  Méduses  agastriques,  pédonculées,  non  lenlaculées, 
sans  bras,  sans  suçoirs,  munies  seulement  d’un  pédon- 
cule simple,  comme  suspendu  par  plusieurs  bande- 
lettes. En  réunissant  aux  Orytbies  de  Péronel  Lesueur 
quelques  unes  des  Favonies,  les  Evagores  et  lesMélitées 
(y.  ces  mots)  de  ces  auteurs,  Lainarck  a dû  établir 
d’autres  caractères  génériques  que  ceux  énoncés  en  (été 
de  cet  article.  Ainsi  les  Orytbies  dont  il  est  ici  question, 
ont  toujours  sous  leur  ombrelle  un  pédoncule  avec  ou 
sans  bras;  il  n’y  point  de  tentacules  autour  de  l’om- 
brelle, ce  qui  les  distingue  des  Dianées;  enfin,  comme 
elles  n'ont  qu’une  seule  bouche,  ou  ne  les  confondra 
pas  avec  les  Cépliées. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d’espèces 
qui  se  trouvent  dans  différentes  mers;  ce  sont  les  Ory- 
thia riridis,  minimu , octonema,  hexanema,  tetra - 
chira,  pufpurea  cl  capellata. 

ORYTHYK.  crust.  V.  Orythie. 

ORY.Y  ou  ORIX.  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec,  qui 
est  devenue  le  type  d’une  petite  section  de  ce  genre 
extrêmement  nombreux,  y.  Gros  Bkc. 

ORYZA.  bot.  y.  Riz. 
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ORYZAlRE.  XOLL.  y.  MiLANIE. 

ORYZIVORE.  Oryzicora.  ms.  Genre  ou  sous-geure 
de  l'ordre  des  Granivores,  créé  par  Lesson  aux  dépens 
du  genre  Emberisa  de  la  plupart  des  auteurs,  avec 
les  caractères  suivants  : liée  épais,  conique,  pointu, 
fort,  à bords  lisses  et  renflés,  à mandibule  supérieure 
marquée  d'une  sorte  d'arétc  ; ailes  allongées  et  poin- 
tues; tarses  assez  robustes;  queue  ample,  arrondie, 
étagée,  à rcctrices  contournées  à l'extrémité  ou  inu- 
cronées. 

Oryzivore  agripexae.  Oryzicora  q (jri peu  ni  s;  Em- 
beriza  Oryzicora , Gm.;  Passerina  .Oryzicora,  Vieil.,  ! 
Ortolan  de  la  Caroline,  PI.  enl.  588,  fig.  1.  Cet  Oiseau 
que  l'on  connail  aussi  sous  le  nom  de  Pinson  de  Riz, 
habile  les  régions  tempérées  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  se  lient  presque  constamment  daus  les  prairies 
humides  et  dans  les  rizières,  ordinairement  perché  sur 
un  buisson  un  peu  plus  élevé  que  les  joncs  ou  les  touffes 
au  milieu  desquels  sa  femelle  a placé  son  nid;  il  ne 
cesse  de  faire  eulendre  pendant  toute  la  durée  de  l'in- 
cubation un  chant  que  le  seul  besoin  du  sommeil  sem- 
ble interrompre  : et  dès  que  la  jeune  famille  est  capa- 
ble de  prendre  la  volée,  elle  se  rend  avec  ses  parents,  j 
dans  les  vastes  champs  de  Riz  où  ces  Oiseaux  font 
une  grande  consommation  de  cette  graine.  On  a re- 
marqué que  les  bandes  nombreuses  de  ces  Oiseaux 
Arrivaient  régulièrement  au  centre  des  Etals- Unis  vers 
la  fin  d'avril,  et  ne  s'en  retournaient  que  dans  le  cou- 
rant de  septembre;  alors  sans  doute  commençaient  pour 


Oiseaux  sont  de  passage  aux  Etals  Unis  comme  les  pré- 
cédents, et  y vivent  de  la  même  manière. 

ORYZOPSIDE.  Oryzopsis.  dot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Slipacées,  établi  par  le  pro- 
fesseur Richard  (in  Mich.  FL  Bor.  Am.,  1,  p.  51), 
et  qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  . 
fleurs  disposées  en  panicule;  épillcts  uniflores;  lépi- 
cène  à deux  valves  membraneuses,  acuminées  et  ter- 
minées en  pointe  à leur  sommet  ; glumc  à deux  valves 
l'extérieure  carénée  et  terminée  par  une  longue  arête 
qui  part  d'une  légère  échancrure;  l'interne  plus  petite 
et  simplement  aigue;  la  glumellc  se  compose  de  deux 
petites  squammules  minces  et  lancéolées.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  style  est  simple,  assez 
long,  plan,  cilié  sur  les  bords,  terminé  par  deux  stig- 
mates assez  courts,  glanduleux  et  poilus. 

Oryzopside  a fecilles  r culs.  Oryzopsis  asperif'o- 
lia,  Mich.,  toc.  cil.,  lab.  9.  C’est  une  plante  vivace, 
dont  le  chaume  est  dressé,  nu  dans  sa  partie  infé- 
rieure; les  feuilles  sont  roides,  dressées,  rudes  et  un 
peu  piquantes;  la  panicule  est  composée  d'un  petit 
nombre  de  fleurs. 

OS.  zool.  F.  Squelette. 

OS  DE  SÈCHE.  xoLL.  On  a donné  ce  nom  à la  coquille 
poreuse  et  légère  que  les  Sèches  portent  dans  les  tégu- 
ments du  dos.  y . Sèciie. 

OSANE.  xax.  (Geoffroy  Saint- Hilaire.)  Synonyme 
d 'Antilope  equina. 

OSBECK1E.  Osbeckia.  dot.  Genre  de  la  famille  des 


eux  des  courses  erratiques  dans  des  cantons  plus  rap- 
prochés des  bords  du  Mississipi , vraisemblablement 
encore  dans  les  Antilles,  où  l’espèce  n'est  point  rare. 
Au  temps  des  amours,  le  mâle  a le  bec,  la  tète,  la  gorge, 
le  haut  du  dos,  les  ailes,  la  queue,  ainsi  qu'une  partie 
de  la  poitrine  d'un  noir  assez  pur;  les  premières  lec- 
trices alaires  sont  frangées  de  blanc-jaunâtre  à l’exté- 
rieur, les  secondes  sont  bordées  de  roussâlre;  il  y a 
quelques  taches  roussâlres  formées  par  l'extrémité  des 
plumes  de  l'abdomen  et  des  tectrices  subcaudales;  des- 
sus du  cou  d’un  jaune  pâle;  scapulaires,  bas  du  dos, 
et  tectrices  caudales  blancs.  Dec  et  pieds  bruns.  Taille, 
six  pouces  et  demi.  Dans  son  plumage  d'hiver,  il  a 
trois  bandes  longitudinales  sur  la  télé  : l'intermédiaire 
est  d'un  jaune  verdâtre,  les  autres  sont  noirâtres  ; une 
autre  bande  jaune  passe  autour  delà  tête  et  au-dessus 
des  yeux,  en  dessous  desquels  se  trouve,  de  chaque  cùlé, 
une  tache  blanche,  qui  va  jusqu'à  la  commissure;  celle 
tache  est  accompagnée  d'une  raie  noire;  joues,  gorge, 
parties  postérieures,  bord  externe  des  lectrices  alaires 
d'un  jaune  verdâtre;  parties  supérieures  plus  obscures 
et  tachetées  de  noirâtre.  La  femelle  a ses  couleurs  moins 
prononcées. 

ORYZIVORE  BRI  VET.  V.  ORYZIVORE  DBS  PATI  RAGES. 

Oryzivore  des  pâturages.  Oryzicora  pecoris;  Em~ 
beriza  pecoris,  Wils.;  Si u mus  junceti,  Lath.;  Orio- 
lua  fuse  us , Gmcl.  Le  mâle  a la  tète  et  la  nuque  d'un 
brun  obscur,  les  autres  parties  d’un  noir  irisé,  à l'ex- 
ception des  rémiges  et  des  rectrices  qui  sont  d’un  noir 
mat.  Dec  et  pieds  gris.  Taille,  six  pouces  et  demi.  La 
femelle  est  un  peu  moins  grande,  et  a son  plumage 
gris,  varié  de  brun,  un  peu  plus  clair  en  dessous.  Ces 


Mélaslomacécs,  offrant  pour  caractères;  uji  calice  dont 
le  limbe  est  à quatre  (rarement  cinq)  divisions  peu 
profondes,  persistantes  ou  caduques,  et  souvent  accom- 
pagnées entre  chacune  d'elles  d'une  petite  dent.  Les  pé- 
tales sont  au  nombre  de  quatre  à cinq  ; les  étamines, 
qui  sont  égales  entre  elles,  varient  de  huit  à dix;  les 
anthères,  toutes  de  même  grandeur,  sont  biauriculées 
à leur  base,  terminées  à leur  sommet  par  un  petit  appen- 
dice grêle;  l'ovaire  est  semi-infère;  le  stigmateest  extrê- 
mement petit  et  ponctiforine.  Le  fruit  est  une  capsule 
sèche,  à quatre  ou  cinq  loges.  Ce  genre  est  fort  voisin 
du  Bhexia.  Il  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espèces 
qui  toutes  croissent  dans  l’ancien  continent,  tandis 
qu’en  général  les  véritables  espèces  de  Bhexia  sont 
américaines.  Parmi  ces  espèces  du  genre  Osbeckia,  on 
remarque  les  Osbeckia  Chine  nsi  s et  Osbeckia  Zeyla- 
nica,  déjà  décrites  par  Linné.  Le  professeur  Hooker 
( Exotic . Flor.,  51)  a figuré  et  décrit  une  espèce  nou- 
velle, à laquelle  il  a donné  le  nom  d 'Osbeckia  Aepa- 
iensi s.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  â cinq  nervures; 
le  tube  de  son  calice  est  cilié  et  muni  d'écailles;  son 
limbe  est  à cinq  divisions  qui  sont  caduques.  Cette  es- 
pèce est  originaire  du  ISépaul.  On  doit  encore  réunir 
au  genre  Osbeckia,  le  Bhexia  glomerata  de  Rottboel 
et  Willdenow. 

OSCABHELLE.  Chitoncllus.  xoll.  Genre  créé  par  La- 
marck  pour  des  espèces  d'Oscabrions  des  mers  Austra- 
les, qui  ont  les  pièces  lestacécs  rudimentaires  et  fort 
petites,  relativement  au  rebord  du  manteau.  Elles  sont 
larviformes,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  étroites  que  la 
plupart  des  autres  Oscabrions. 

OSCABRION.  Chiton.  xoll.  Les  Oscabrions,  placés 
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par  Cuvier  (Règne  Animal)  imméiiialemcnt  après  les 
Patelles,  à la  fin  du  dernier  ordre  des  Mollusques  Gas- 
téropodes, les  Cyclobranches,  ont  tous  une  forme  ovale 
plus  ou  moins  allongée,  presque  autant  arrondie  à une 
extrémité  qu’à  l’autre;  ils  sont  plats  en  dessous,  con- 
vexes en  dessus  et  formés,  comme  la  plupart  des  Mol- 
lusques, d'une  partie  charnue  et  d’une  partie  solide, 
qu’on  ne  devrait  pas  nommer  coquille,  car  elle  n’a  de 
rapports  avec  les  coquilles  des  Patelles  que  par  l’en- 
semble de  la  forme,  étant  composée  de  huit  parties 
séparables  que  l’on  désigne  ordinairement  par  le  nom 
de  valves,  qui  n’est  guère  mieux  approprié  que  celui 
de  coquille;  l’animal  est  lié  à la  coquille  d’une  manière 
plus  intime  que  la  plupart  des  Mollusques  qui  n’ont 
qu’un  seul  muscle  d’attache,  puisque  les  Oscabrions  en 
ont  plusieurs  pour  chaque  valve.  La  partie  solide  ou 
la  coquille  est  bordée  d’un  repli  plus  ou  moins  large 
du  manteau  fortement  épaissi  dans  cet  endroit  pour 
donner  insertion  aux  extrémités  des  valves;  en  dessous 
ce  bord  est  lisse  et  couvert  d’une  peau  mince;  en  des- 
sus, il  est  revêtu,  soit  par  des  granulations  disposées 
comme  des  écailles  de  Serpent,  soit  par  des  poils,  quel- 
quefois même  des  épines  plus  ou  moins  longuet;  dans 
certaines  espèces  ces  poils  sont  réunis  en  fascicules 
dont  le  nombre  égale  de  chaque  côlé  celui  des  valves. 
En  dessous,  ce  bord  du  manteau  se  distingue  d’un  large 
disque  charnu,  ovalaire,  coriace,  le  plus  souvent  ridé, 
semblable  en  un  mol  au  pied  des  Mollusques  Gastéro- 
podes. Cette  ressemblance  pour  cet  organe  locomoteur 
est  telle  qu’il  est  impossible  de  la  contester.  La  tête  est 
faiblement  séparée  du  pied  par  un  sillon  peu  profond; 
elle  est  en  fer-à-cheval  ou  sublriangulaire;  elle  se  com- 
pose d’une  ouverture  buccale,  froncée,  médiane, entou- 
rée d’une  large  lèvre  aplatie,  très-mince  au  bord;  cette 
lèvre  semble  èlrc  un  organe  de  toucher,  et  on  pourrait 
en  quelque  sorte  la  comparer  au  voile  tentaculaire  des 
bulles;  cependant  ici  on  ne  trouve  aucun  vestige  de 
tentacules  et  d’organes  de  la  vue;  sous  ce  rapport,  les 
Oscabrions  diffèrent  des  Patelles,  des  Phyllidies,  etc. 

L’appareil  musculo-culané  a été  décrit  par  Poli  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Teslacés  des  Deux -Sicile*; 
Cuvier  renvoie  à cet  ouvrage,  parce  qu'il  n’a  rien  de 
plus  à ajouter  sur  celte  partie;  Blainville  entre  dans 
des  détails  qui  se  rapportent  aux  descriptions  de  l’au- 
teur italien.  Outre  le  disque  charnu  de  la  locomotion, 
qui  est  formé  par  un  entrelacement  presque  inextri- 
cable de  fibres,  on  trouve,  pour  le  mouvement  des  val- 
ves, trois  séries  de  muscles,  une  médiane  et  deux  laté- 
rales; on  voit  très-bien  ces  muscles  aussitôt  que  l’on 
a enlevé  les  valves  calcaires  auxquelles  ils  adhèrent; 
les  muscles  médians  sont  longitudinaux;  ils  s’implan- 
tent directement  d’une  valve  à l’autre  dans  l'endroit 
où  viennent  se  fixer  les  muscles  obliques  et  latéraux 
des  deux  autres  séries;  chaque  valve  est  donc  pourvue 
de  trois  muscles  qui  partent  de  la  valve  précédente 
pour  se  rendre  vers  le  sommet  de  la  suivante,  le  mus- 
cle médian  dans  la  ligné  droite,  et  les  latéraux  obli- 
quement de  la.  base  au  sommet  des  valves.  On  trouve 
encore  des  fibres  musculaires  dans  l’endroit  où  s'in- 
sèrent les  valves;  elles  s’implantent  dans  l’épaisseur  du 
manteau  où  il  est  impossible  de  les  suivre. 


Entre  le  pied  et  le  bord  du  manteau,  il  existe  un  pro- 
fond sillon  dans  lequel  on  remarque  d’abord  à la  partie 
moyenne  et  postérieure  dans  la  ligne  médiane,  un  petit 
tubercule  ouvert  au  centre;  c'est  l’anus;  puis  autour 
du  pjyd  cl  de  chaque  côté,  une  série  de  petits  appen- 
dices pyramidaux,  striés  transversalement,  fort  rap- 
prochés les  uns  des  autres  : ce  sont  les  branchies,  qui 
ont,  il  faut  en  convenir,  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  des  Patelles  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  forme 
plus  lamellouse.  Cette  disposition  des  branchies,  et  leur 
nature  si  semblable  à celle  d’une  famille  entière  de 
Mollusques,  est  un  fait  bien  concluant  pour  la  réunion 
des  Oscabrions  aux  Mollusques,  et  dans  le  cas  où  celte 
opinion  serait  erronée,  du  moins  aurait-elle  des  analo- 
gies bien  fortes  en  sa  faveur. 

Les  valves  des  Oscabrions  sont  au  nombre  de  huit, 
et  ce  nombre  est  invariable  dans  toutes  les  espèces.  La 
première  est  celle  qui  est  au-dessus  de  la  lête,  la  hui- 
tième ou  dernière  celle  qui  est  au-dessus  de  l'anus.  Ces 
deux  valves  ont  une  forme  qui  n'a  point  de  ressem- 
blance avec  celle  des  valves  intermédiaires;  elles  sont 
toutes  deux  demi-circulaires.  La  première  est  demi-cir- 
culaire antérieurement,  et  c’est  par  ce  bord  antérieur 
qu’elle  s’implante  dans  l'épaisseur  du  rebord  du  man- 
teau ; postérieurement  elle  a un  bord  droit  et  tranchant, 
taillé  en  biseau,  aux  dépens  de  la  face  interne.  Ce  bord 
en  biseau  est  destiné  à recouvrir  le  bord  antérieur  de 
la  seconde  valve.  La  face  inférieure  est  concave,  lisse, 
présentant  deux  impressions  musculaires,  latérales;  à 
l’extérieur  elle  est  convexe,  le  plus  souvent  rayonnée 
et  en  général  ornée  des  divers  accidents  qui  se  remar- 
quent dans  chaque  espèce.  Les  six  valves  intermédiaires 
ayant  une  ressemblance  presque  parfaite,  il  suffira  d’en 
décrire  une  pour  donner  des  autres  une  idée  suffi- 
sante; elles  ont  la  forme  d’un  carré  allongé,  étroit, 
ployé  dans  son  milieu  en  forme  de  toit  ou  simplement 
courbé  en  demi-arche;  sa  face  inférieure  offre  trois 
surfaces  distinctes,  triangulaires  : une  médiane  très- 
grande.  et  deux  latérales  parfaitement  symétriques;  la 
médiane  occupe  toute  sa  partie  antérieure;  elle  est  sé- 
parée des  latérales  par  une  ligne  rugueuse,  oblique,  qui 
aboutit  latéralement  à une  échancrure  sur  les  bords  en 
partant  du  sommet.  C’est  dans  cette  grande  surface  et 
de  chaque  côlé  que  l’on  aperçoit  deux  impressions  mus- 
; culaires  ; les  deux  surfaces  latérales  sont  beaucoup  plus 
petites,  elles  occupent  la  longueur  du  bord  postérieur; 
elles  partent  du  sommet,  s’élargissent  ou  descendent 
vers  les  bords  latéraux;  ces  deux  surfaces  latérales 
; correspondent  aux  lames  antérieures  d'insertion,  qui 
font  saillie  en  dessous  du  bord  antérieur;  la  face  ex- 
; terne  présente  les  trois  surfaces;  elles  ont  à peu  près 
les  mêmes  dimensions;  dans  la  plupart  des  espèces, 

! elles  se  distinguent  non-seulement  parunelégèresaillic, 
mais  encore  par  la  direction  différente  qu'affectent  les 
stries.  Le  bord  antérieur  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties dans  son  épaisseur  : l’une  externe,  corticale,  pres- 
que toujours  en  ligne  droite  ou  presque  droite,  et 
l'autre  formant  deux  saillies  latérales,  minces,  tran- 
j chantes,  qui  s'appuient  sur  les  surfaces  latérales, 
I internes  dont  il  a été  parlé.  Le  bord  postérieur  est 
i mince,  tranchant,  droit  ou  presque  droit,  parallèle  au 
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bord  antérieur  ; c'est  ce  bord  qui  recouvre  les  lames 
du  bord  antérieur  de  la  valve  suivante;  les  bords  laté- 
raux sont  aussi  étroits  que  les  valves  elles-mêmes;  ils 
sont  partagés  dans  leur  épaisseur  en  déux  parties  bien 
distinctes  : l'une  plus  mince,  extérieure,  l'autre  interne, 
plus  épaisse,  destinée  à l'insertion  des  valves  dans  l’é- 
paisseur du  bord  du  manteau.  La  valve  postérieure  se 
distingue  facilement  de  la  première  en  ce  que  son 
sommet  est  antérieur  au  lieu  d'étre  postérieur,  et  qu'elle 
est  pourvue,  à son  bord  antérieur,  des  lames  d'insertion 
des  autres  valves  tandis  que  la  première  en  manque 
toujours.  Telles  sont  les  diverses  parties  que  l’on  peut 
observer  sur  le  plus  grand  nombre  des  espèces  d'Osca- 
brions  ; un  certain  nombre  d'autres  sont  toujours  lisses 
et  ne  présentent  aucune  surface  extérieure;  la  face  in- 
terne aussi  ne  se  partage  qu’en  deux  parties  parallèles  : 
l’une  antérieure  où  se  trouvent  les  impressions  mus- 
culaires, l'autre  postérieure  qui  correspond  à la  face 
externe  des  lames  d’insertion  de  la  valve  précédente. 

Voici  de  quelle  manière  Dlainville  caractérise  les  Os- 
cabrions  : corps  plus  ou  moins  allongé,  déprimé  ou 
subcylindrique,  obtus  également  aux  deux  extrémités; 
abdomen  pourvu  d'un  disque  musculaire  ou  pied  propre 
à ramper,  surtout  à adhérer;  dos  subarliculé;  bord 
du  manteau  dépassant  plus  ou  moins  complètement  le 
pied  dans  toute  sa  circonférence  et  recouvert  par  une 
série  longitudinale  de  huit  pièces  calcaires  ou  valves 
imbriquées  et  demi-circulaires;  bouche  antérieure  et 
inférieure  au  milieu  d'une  masse  considérable;  point 
d'yeux  ni  de  tentacules,  ni  de  mâchoires;  une  sorte  de 
langue  étroite,  hérissée  de  denlicules  dans  la  cavité 
buccale;  anus  tout  à fait  postérieur  et  médian;  les 
organes  de  la  génération  branchiaux  et  formés  par  un 
cordon  de  petites  branchies  situées  sous  le  rebord  du 
manteau,  surtout  en  arrière;  les  organes  de  la  géné- 
ration femelle  seulement,  et  ayant  une  terminaison  , 
double  de  chaque  côté  entre  les  peignes  branchiaux. 

Deshayes  propose  de  distribuer  ainsi  qu’il  suit  les  ! 
espèces  du  genre  Oscabrion. 

t Espèces  à aires  latérales  distinctes. 

a.  Bord  du  manteau  régulièrement  écailleux. 

Oscabriox  magnifique.  ChitOH  magnificus , Desh. 
Cette  espèce  est  ovale,  également  obtuse  aux  deux 
extrémités,  les  deux  valves  terminales  sont  rayonnées; 
du  sommet  à la  base,  les  stries  sont  fines,  légèrement 
granuleuses,  souvent  divisées.  Les  valves  intermédiaires 
sont  assez  étroites,  bien  imbriquées  les  unes  sur  les 
autres,  présentant  bien  distinctement  les  aires  latérales 
séparées  par  une  légère  élévation;  elles  sont  striées  du  ' 
sommet  à la  base  de  la  même  manière  que  les  valves  j 
terminales,  tandis  que  le  milieu  des  valves  est  recou- 
vert de  stries  longitudinales,  très-fines  et  peu  profondes; 
le  limbe  ou  bord  du  manteau  est  assez  large,  il  est  cou- 
vert d'éeailles  subgranuleuses,  très-serrées  ; cet  Osca- 
brion est  d'un  noir  uniforme  dans  toutes  1rs  parties;  ce 
qui  le  rend  très-remarquable,  c’est  la  grande  taille  qu'il 
acquiert  parfois,  U a quatre  pouces  de  long  sur  deux 
de  large;  il  y a très-peu  d'Oscabrions  qui  parviennent 
à celte  taille.  On  le  trouve  dans  les  mers  du  Chili. 
p.  Bord  du  manteau  épineux. 

Oscabiuon  de  Sowrrby.  Chilon  Sowerbyi.  Desh. 


Cette  espèce  est  toute  particulière;  elle  conserve  les 
aires  latérales,  et  néanmoins  les  bords  du  manteau 
sont  chargés  d’épines  assez  rares,  peu  longues,  cal- 
caires, non  flexibles,  irrégulièrement  espacées  sur  le 
limbe  qui  est  étroit,  surtout  antérieurement  et  posté- 
rieurement; la  valve  antérieure  présente  des  granula 
lions  rares,  assez  grosses,  disposées  en  rayons  qui  des- 
cendent du  sommet  à la  base;  le  bord  postérieur  de 
cette  valve  est  granuleux  aussi,  mais  les  granulations 
y sont  plus  serrées,  très- fines  au  sommet  et  bien  plus 
larges  vers  la  base.  La  valve  postérieure  est  presque 
aussi  grande  que  l’antérieure;  elle  a un  sommet  sub- 
médian, très-prononcé,  elle  se  divise  en  deux  parties 
presque  égales,  une  postérieure  offraut  des  granula- 
tions rayonnantes  du  sommet  à la  base,  comme  dans 
la  valve  antérieure,  et  l'autre  antérieure  et  striée  lon- 
gitudinalement. Les  valves  intermédiaires  sont  fort 
remarquables;  les  aires  latérales  sont  lisses,  séparées 
par  une  ligne  ponctuée,  qui  descend  du  sommet  à la 
base;  une  autre  ligne  semblable,  mais  à points  plus 
petits,  se  voit  postérieurement,  vers  le  bord  qui  lui- 
méme  est  couvert  de  granulations  oblougues;  le  reste 
de  la  surface  est  strié  longitudinalement  ; les  stries  sont 
subsquameuses,  légèrement  ondulées;  elles  diminuent 
insensiblement  de  profondeur  et  de  longueur  depuis 
la  base  jusqu'au  sommet  qui  présente  une  zone  mé- 
diane, longitudinale,  entièrement  lisse.  Tout  cet  Os- 
cabrion est  d'un  brun  foncé  uniforme;  il  n'a  guère  plus 
d*un  pouce  et  demi  de  longueur;  il  se  trouve  à l'embou- 
chure de  la  rivière  Coquimho  au  Chili. 

C'est  dans  cette  section  que  doit  se  placer  une  espèce 
curieuse,  des  mers  du  Pérou,  qui  non-seulement  a des 
épines  sur  le  limbe,  mais  encore  d’autres  et  en  grand 
nombre,  qui  sortent  entre  les  valves,  de  manière  qu'il 
est  tout  velu;  on  pourrait  bien  lui  donuer  le  nom  de 
Chilon  hirsutus. 

y.  Bord  du  manteau  nu  ou  à peine  poilu. 

Oscabrion  Géant.  Chilon  Gigas,  L-,  Larak.;  Ency- 
clopédie inélhod.,  pl.  1U1,  fig.  5.  Celte  espèce  est  une 
des  plus  grandes  du  genre  ; elle  acquiert  jusqu'à  quatre 
pouces  de  longueur;  elle  est  blanche,  teinte  de  brun 
dans  le  milieu  des  valves  qui  sont  lisses,  fortement 
courbées,  ce  qui  donne  à cet  Oscabrion  une  carène 
assez  forte  sur  le  dos.  Les  aires  latérales  sont  saillantes 
sur  les  valves;  elles  sont  entièrement  lisses  comme 
elles. 

tf  Espèces  qui  n'ont  point  d’aires  latérales. 

«.  Le  bord  du  manteau  couvert  d’épines,  de  poil s 
on  de  tubercules. 

Oscabrion  épineux.  Chilon  spinosus,  Bruguière. 
Cette  espèce  est  très-remarquable  par  la  largeur  de  son 
limbe  ou  bord  palléal  qui  est  tout  couvert  de  longues 
épines  subcornées,  peu  flexibles,  arquées,  noires  ou 
d'un  brun  très-foncé  comme  le  reste  de  la  coquille,  dont 
les  valves  sont  lisses  ou  à peine  marquées  par  quelques 
stries  d'accroissement.  La  taille  ordinaire  de  cette  es- 
pèce est  de  deux  pouces  ou  un  peu  plus  ; on  la  trouve 
à la  Nouvelle  Hollande. 

fi.  Bord  du  manteau  fort  large , garni  de  neuf  paires 
symétriques  de  faisceaux  de  soies  calcaires. 

Oscabrion  fascicllairi.  Chilon  fascicularis , L. 
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Sowerby  le  représente  agréablement  coloré  de  lâches  i 
rouges,  noires  et  blanches  sur  uu  fond  verdâtre,  avec 
la  carène  lisse  seulement. 

•fft  Espèces  larviForincs,  à limbe  très-large;  valves  | 
rudimentaires.  Les  Oscabrellcs  de  Lamarclr. 

Osgabrion  strié.  Chtïon  striai  us,  Sow.,  the  Généra 
of  Schells,  genre  Chilon,  fig.  4 ; Oscabrclle  striée,  Chi- 
toncllus  striai  us,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,t.  vi,  p.317, 
n°  2,  semblable  à une  larve  pour  la  forme;  cette  espèce 
est  remarquable  par  la  largeur  des  bords  du  manteau 
qui  ne  laissent  apercevoir  que  le  sommet  des  valves 
qui  sont  écartées  les  unes  des  autres,  à l'exception  des 
antérieures  qui  se  touchent;  elle  est  longue. subcylin- 
drique, brunâtre,  hérissée  de  poils  fort  courts.  Le 
pied  est  fort  étroit,  ayant  dans  le  milieu  un  pli  longi- 
tudinal; les  valves  se  touchent  à peine;  «Iles  n’ont 
qu’une  très -petite  surface  extérieure,  couverte  de 
stries  rayonnantes,  qui  se  terminent  sur  le  bord,  ce 
qui  le  rend  crénelé;  la  valve  postérieure  et  dernière 
est  obtuse.  Les  espèces  de  celle  sous-division  ne  se  sont 
encore  trouvées  que  dans  les  mers  de  l’Australasie. 

OSCANE.  Oscanus.  jsoll.  Genre  douteux,  proposé 
par  Rose  pour  un  animal  parasite,  qui  vit  sur  les  bran- 
chies des  Crevettes.  La  description  et  la  figure  données 
par  ce  savant  sont  insuffisantes,  et  personne  depuis 
n’ayant  observé  ce  genre,  il  n'a  pu  être  adopté  ni  tout 
ù fait  rejeté.  Blainville  pense  que  l'Oscane  pourrait 
bien  appartenir  nu  genre  Bopyre  ou  au  genre  Lernée. 

OSCHNAII.  bot.  Avicenne  a donné  ce  nom  au  Lichen 
qu’Acharius  a placé  dans  le  genre  Parmelia , sous  le 
nom  spécifique  de  Usneoides. 

OSCILLAlKE.  Oscillaria.  tooL.?  bot.?  V.  Artüro- 

DltKS. 

OSCILLANT.  Peraatili».  bot.  On  dit  que  les  anthères 
sont  Oscillantes,  lorsqu'elles  sont  attachées  par  leur 
milieu  au  filament,  cl  qu’elles  s'y  maintiennent  comme 
en  équilibre. 

OSCILLATOIRE.  Osciltaioria.  Synonyme  d’Oscil- 
lairc.  y.  Arturodiées. 

OSCINE.  Oscini».  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères, 
famille  des  Alhéricères,  tribu  des  Muscides,  établi  par 
Lalreille  cl  auquel  il  donne  pour  caractères  : trompe 
membraneuse,  bilabiée,  rétractile,  portant  deux  palpes 
presque  filiformes;  antennes  en  palettes,  comprimées, 
plus  courtes  que  la  face  de  la  tète,  insérées  au  sommet 
du  front,  écartées,  avancées,  un  peu  inclinées,  de  trois 
articles  : le  deuxième  et  le  troisième  presque  de  la  même 
longueur;  celui-ci  presque  ovoïde  ou  presque  orbicu- 
lairc,  arrondi  au  bout,  avec  une  soie  simple  sur  le  dos  ; 
corps  et  pattes  peu  allongés;  balanciers  découverts; 
ailes  grandes,  couchées  l’une  sur  l’autre  ou  peu  écar- 
tées; sommet  de  la  tète  paraissant  seul  être  coriace  ou 
écailleux,  cl  en  forme  de  triangle.  Le  genre,  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Microinyzides  de  Fallen,  est  très- 
difficile  à circonscrire,  et  Lalreille  a beaucoup  varié  A 
sou  égard  dans  ses  divers  ouvrages  ; il  se  distingue  des 
Lalobales,  parce  que  ceux-ci  ont  le  corps  allongé,  avec 
les  pattes  grêles,  et  que  leur  tète  est  ovoïde  ou  globu- 
leuse. Les  Tépbrites  en  sont  séparés  par  leur  tête,  par  J 
les  proportions  des  antennes,  et  surtout  parce  que  les 
femelles  ont  à l'abdomen  une  tarière  propre  à intro-  ! 
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duire  les  œufs  dans  les  végétaux;  enfin  le  genre  Otite, 
que  Lalreille  avait  réuni  aux  Oscines,  en  est  séparé  par 
des  caractères  tirés  de  la  consistance  plus  ou  moins  co- 
riace de  la  tète  et  de  la  forme  de  cette  tète.  Les  Oscines 
ressemblent  beaucoup  aux  Mouches,  tant  par  leur  forme 
et  leur  port,  que  par  leurs  habitudes;  leur  corps  est 
un  peu  plus  allongé  et  peu  velu;  leur  tète  est  moins 
arrondie  et  plus  avancée,  et  leurs  cuilleroiis  sont  très- 
petits.  On  les  rencontre  sur  les  arbres  et  sur  les  feuilles 
de  divers  végétaux.  Les  larves  de  quelques  espèces  at- 
taquent les  substances  les  plus  utiles  à l'Homme,  telles 
que  les  plantes  céréales,  et  font  éprouver  de  grands 
dommages  à l’agriculture.  Ce  genre  est  assez  nombreux 
en  espèces,  mais  peu  sont  bien  connues. 

Oscine  ratée.  Oscinis  Kneala,  Fahr.;  Muaca  sal- 
tatrix , L-;  Muaca  lineata,  Schellemb.,  Dipt.,  I.  4,  f.  1 . 
Longue  de  deux  lignes;  corps  presque  entièrement  jau- 
nâtre; corselet  rayé  de  noir;  dernière  pièce  des  an- 
tennes presque  orbiculaire,  beaucoup  plus  grande  que 
la  précédente,  avec  une  soie  menue  et  noirâtre.  Celte 
espèce  est  très-commune  en  Europe. 

OSCLïLE.  Osmium,  intest.  On  donne  ce  nom  aux 
suçoirs  qui  garnissent  la  télé  des  Tœnia. 

OSEILLE,  bot.  Sous  la  dénomination  d 'Acelosa , 
Tourneforl  constitua  un  genre  qu’adopta  Linné,  en  lui 
opposant  le  nom  de  Rumex.  y.  ce  mot.  L'Oseille  des 
Jardins  ou  Grande  Oseille,  Rumex  Acelosa,  L.,  n'en 
est  qu'une  espèce  qu’on  trouve  sauvage  dans  les  prés, 
ainsi  que  la  Petite  Oseille,  qui  est  le  Rumex  Acelo- 
sella , et  qui  croit  aux  lieux  stériles.  On  a étendu  ce 
nom  d’Oseille  à beaucoup  d'autres  plantes,  etc.,  et  ap- 
pelé : 

Oseille  de  Brebis,  la  Patience  surelle,  Rumex  mut- 
iifUluê. 

Oseille  db  Bi  c heron  et  Petite  Oseille, l'Oxa/is/fcc- 
tosclta,  L. 

Oseille  de  Guinée,  V Hibiscus  Sabda riffa , et  le 
Rasella  rubra. 

Oseille  ronde,  la  Patience  à écusson,  Rumex  tcu - 
talus. 

Oseille  rouue  et  sanguine,  la  Patience  sanguine, 
Rumex  sanguineus. 

Oseille  de  Saint-Domingue,  Vüxalis  frutescent. 

Oseille  a trois  feuilles,  diverses  autres  Oxalides. 
notamment  l'Alleluia  ou  Petite  Oseille,  etc. 

OSIER,  bot.  Nom  vulgaire  des  Saules,  dont  les  ra- 
meaux flexibles  sont  employés  à divers  usages  agri- 
coles, comme  pour  faire  des  paniers,  des  liens,  etc.  On 
a appelé  Osier  bleu,  le  Satix  Uetix , et  Osier  fleuri, 
Y Epilobium  anguslifoliutn,  L. 

oskAMPIA.  bot.  Moench  avait  imposé  ce  nom  géné- 
rique à une  Rorraginéc  placée  dans  les  Lycopsis  par 
l.ainarck,  et  dans  les  Anchusa  par  divers  auteurs.  De 
Candolle  en  a fait  une  espèce  de  son  genre  Moneo, 
sous  le  nom  de  Afonea  lutea.  y.  Nonée. 

OSM ANTIUS.  bot.  (Lourciro.)  Synonyme  à'Olcu 
fragrant,  Thunb.  y.  Olivier. 

OSMAZOME.  en ix.  org.  Le  principe  aromatique  du 
bouillon  de  la  viande  avait  été  signalé  autrefois  par 
Thouvcnel  ; mais  c'est  Thénard  qui  l’a  fait  connaître 
sous  le  nouveau  nom  d 'Osuiaaome,  sans  néanmoins 
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Tavolr  amené  à l'état  de  pureté.  On  l'obtient  en  trai- 
tant par  l'Alcool  concentré,  la  viande  écrasée  dans  un 
mortier,  et  en  laissant  évaporer  spontanément  la  li- 
queur filtrée.  L'Osmazomc  est  sous  forme  d'extrait, 
ayant  l'odeur  de  la  viande  et  contenant  des  matières 
étrangères  au  principe  odorant,  qui  le  colorent  et  lui 
donnent  la  propriété  de  précipiter  le  nitrate  d'argent. 
Proust  a rapproché  l'Osmazomede  l’Acide  caséique;  il 
a observé  entre  ces  substances  une  grande  similitude, 
et  il  a considéré  la  première  comme  un  Acide  tout  formé 
dans  les  viandes  rouges  fraîches. 

OSMÉL1THE.  mi*.  Breithaupta  donné  ce  nom  à une 
substance  minérale  qu'il  a observée  dans  un  terrain  de 
Tracbyle  à Niedcrkirchen,  en  Bavière.  Ce  minéral  a un 
éclat  qui  lient  le  milieu  entre  l'éclat  perlé  et  le  vitreux; 
il  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre;  sa  surface,  lors- 
qu'elle a été  soumise  à l'influence  atmosphérique,  de- 
vient d'un  brun  foncé.  Il  est  transparent;  sa  forme  est 
aciculaire,  c'est-à-dire  en  masses  composées  d'aiguilles 
réunies  en  faisceaux  ordinairement  rayonnés;  sa  du- 
reté peut  être  exprimée  par  5,5.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  entre  3,7  et  3,8,  ce  qui  le  distingue  des 
Zéolilhes  auxquelles  il  ressemble  au  premier  aspect. 
L'analyse  n'en  a point  encore  été  faite. 

OSMERUS.  pois.  y.  Êperi.an. 

OSMIDES.  min.  F.  Osmium. 

OSM1E.  Osmia.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Nelli- 
fères,  tribu  des  Apiaires.  division  des  Apiaires  solitaires 
dasigastres,  établi  par  Panzer  et  adopté  par  Latreille, 
avec  ces  caractères  : antennes  filiformes,  à peine  plus 
grosses  vers  leur  extrémité,  presque  coudées,  plus 
courtes  que  le  corselet  dans  les  femelles;  mandibules 
très-fortes,  triangulaires  dans  les  femelles;  mâchoire 
et  lèvre  longues,  formant,  réunies,  une  fausse  trompe 
fléchie  en  dessous  ; languette  longue  et  linéaire.  Quatre 
palpes  : les  maxillaires  très-petites,  presque  coniques, 
de  quatre  articles;  les  labiales  semblables  à des  soies 
écailleuses,  de  quatre  articles,  dont  les  deux  premiers 
très-grands  et  les  deux  de  l'extrémité  très-petits.  Labre 
en  carré,  long  et  perpendiculaire  ; premier  article  des 
tarses  postérieurs  très-grand,  comprimé,  garni  de  duvet 
au  côté  interne.  Abdomen  des  femelles  presque  ovoïde, 
cou  vexe  en  dessus,  garni  en  dessous  d'unebrosse  soyeuse 
pollinifère.  Ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale, 
allongée,  et  deux  cellules  cubitales,  dont  la  seconde 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  Les  pattes  sont 
de  longueur  moyenne,  mais  assez  robustes,  et  toujours 
plus  ou  moins  garnies  de  petits  poils;  les  deux  posté- 
rieures ont  deux  épines  très-fortes,  à leur  extrémité; 
les  autres  n'en  ont  qu'une;  les  tarses  sont  longs,  avec 
le  premier  article  beaucoup  plus  grand,  comprimé,  en 
carré  long,  garni  intérieurement  de  poils  fins,  courls 
et  nombreux,  ou  d'une  sorte  de  duvet.  Le  genre  Osmie 
avait  été  compris  par  Linné  dans  son  grand  genre  Apis. 
Kirby,  dans  son  travail  sur  les  Abeilles  d’Angleterre, 
l’en  a distingué,  mais  ne  l'a  considéré  que  comme  une 
coupe  de  son  genre  Apis.  Fabricius,  dans  son  système 
des  Piézales,  confondit  les  Osraies  dans  son  genre  An- 
thophore,  que  Latreille  avait  nommé,  bien  avant  lui, 
.'bgaclule;  Jurine,  se  servant  du  caractère  tiré  des 


ailes  supérieures,  a confondu  les  Osmies,  les  Antho- 
phores  de  Fabricius,  ses  Anthidics,  ses  Dasypodes  et 
quelques  Eucères,  sous  le  nom  de  Trachuse;  Panzer  a 
le  premier  séparé  des  Anthophores,  les  espèces  qui  for- 
ment aujourd'hui  le  genre  Osmie.  Latreille  divise  ce 
genre  ainsi  qu'il  suit  : 

f Chaperon  de » femelle s cornu. 

Osmie  cornue.  (Jttnia  cornuta,  Latr.;  Api»  bicolor f 
Vill.;  Apis  bicornis,  Olïv. ; Api»  rufa,  Rossi.  Elle  est 
longue  d'environ  sept  lignes,  noire,  très -velue,  avec 
l'abdomen  bronzé,  tout  couvert  de  poils  roux;  chape- 
ron relevé  au  bord  antérieur,  et  présentant  deux  cornes 
pointues,  situées  une  de  chaque  côté,  simples  et  arquées. 
Mâle  ayant  les  antennes  presque  aussi  longues  que  la 
tête  et  le  corselet.  Devant  de  la  tète  et  première  paire 
de  pattes  ayant  des  poils  blancs  et  les  mêmes  couleurs 
que  la  femelle.  Cette  Osmie  construit  son  nid  dans  la 
cavité  de  quelque  pierre  ou  d'un  mur;  elle  ne  se  sert  pas 
d’un  mortier  très-dur,  parce  qu'il  lui  est  inutile,  puis- 
que les  endroits  où  elle  construit  son  nid  sont  à l’abri 
de  la  pluie.  Elle  recouvre  de  terre  les  parois  de  la  cavité 
qu'elle  a choisie,  et  n’y  laisse  de  vide  que  l’espace  né- 
cessaire pour  contenic  la  provision  de  pâtée  devant  ser- 
vir à l'accroissement  de  la  larve  qui  doit  naître  de  l’ceuf 
qu'elle  confie  à cette  cellule.  Comme  l'entrée  des  cavi- 
tés qu’elle  choisit  n'est  jamais  exactement  juste  de  la 
grandeur  de  son  corps,  l'Osmie  femelle  la  rélrécit  en 
attachant  de  la  terre  à son  bord  intérieur,  et  laisse  au 
milieu  un  trou  circulaire.  La  pâtée  a la  consistance 
de  bouillie;  le  miel  a un  goût  fort  agréable.  Chaque 
cellule  étant  fournie  suffisamment  de  pâtée,  et  renfer- 
mant un  œuf,  est  fermée  avec  le  même  mortier  qui  a 
servi  à la  construire.  L'insecte  parfait  parait  dans  les 
premiers  jours  du  printemps.  Il  est  très-commun  aux 
environs  de  Paris. 

•ft  Chaperon  sans  corne,  dans  les  deux  sexes. 

Osmie  bleuâtre.  Osmia  cœrulescens,  Latr.;  Apis 
cœrulescens,  L.;  Anlhophora  rjranea , Fabr.,  la  fe- 
melle; Andrœna  cœrulescens,  Fabr.,  la  femelle;  An- 
lhophora œnea,  Fabr.,  le  mâle;  Abeille  maçonne,  etc.. 
Dcgéer.  Longue  de  quatre  lignes;  d'un  bleu  foncé  ou 
violet,  avec  des  poils  blanchâtres;  dessus  de  l'abdomen 
presque  nu,  avec  des  raies  blanches,  en  partie  inter- 
rompues; brosse  du  ventre  noire  et  épaisse.  Le  mâle 
est  d’un  vert  bronzé  foncé  et  luisant,  avec  les  poils  de 
la  télé  et  du  corselet  d'un  gris  jaunâtre;  les  autres 
tirent  sur  le  blanc.  L'abdomen  est  presque  globuleux, 
plus  nu  et  plus  luisant;  le  bord  postérieur  de  l'avant- 
dernier  anneau  est  arrondi  et  entier;  l'anus  est  armé 
de  (rois  épines  assez  longues,  droites,  parallèles,  écar- 
tées et  presque  égales.  Cette  espèce  construit  son  nid 
avec  de  la  terre,  sur  les  murs  exposés  au  soleil. 

Osmie  nu  Pavot.  Osmia  Papaceris,  Latr.;  Slega- 
Chile  Papaceris,  Latr.,  Hist.  nat.  des  Ins.,  etc.;  An- 
lhophora bihamata,  Panzer;  And  rêne  Tapissière,  Oliv. 
Longue  d'un  peu  plus  de  quatre  lignes,  noire;  mandi- 
bules tridentées;  tête  et  corselet  hérissés  de  poils  d'un 
gris  roussâlre;  abdomen  gris  soyeux  en  dessous;  an- 
neaux bordés  de  gris  en  dessus;  le  deuxième  et  le  troi- 
sième ayant  en  devant  une  ligne  imprimée  cl  transver- 
sale.Celteespèce^ne  des  plus  intéressantes  à connaître, 


Digitized  by  Google 


0 8 M 


0 S !» 


2U8 

à cause  de  son  industrie  admirable,  avait  échappé  ; 
aux  recherches  des  naturalistes,  parce  que  Réautnur 
ne  s'était  pas  assez  attaché  à la  décrire  exactement  dans 
son  immortel  ouvrage.  Lalreille  sentant  bien  qu'on  ne 
pouvait  découvrir  celte  espèce  qu’en  renouvelant  les  ^ 
observations  de  Réaumur.  et  en  la  trouvant  dans  son 
nid,  fil  des  recherches  aux  environs  de  Paris,  et  ne  | 
larda  pas  à rencontrer,  dans  un  champ  peuplé  de  Co- 
quelicots, quelques  trous  bordés  de  rouge;  il  se  mit  en  ! 
embuscade  près  de  ces  trous,  et  vit  bientôt  arriver 
l'Abeille  Tapissière  dont  Réaumur  a si  élégamment 
tracé  PhisLoire.  « Le  premier  travail  de  l’Abeille  Ta- 
pissière, dit  Lalreille,  est  de  creuser  dans  ta  terre  lin 
trou  perpendiculaire,  qui  m'a  paru  n’avoir  que  trois 
pouces  de  profondeur,  quoique  Réaumur  lui  en  donne 
plus  de  sept,  cylindrique  à son  entrée,  puis  évasé  et 
ventru  au  fond,  ressemblant  à une  sorte  de  bouteille. 
Le  terrier  une  fois  préparé,  l'Abeille  le  consolide,  pour 
éviter  l’éboulemenl,  avec  des  pièces  en  demi -ovale 
qu’elle  a coupées,  par  le  moyen  de  ses  mandibules,  sur 
des  pétales  de  Heurs  de  Coquelicots,  et  qu’elle  a trans- 
portées à son  habitation.  Elle  y fait  entrer  ces  pièces  j 
en  les  pliant  en  deux,  les  développe,  les  étend  le  plus  | 
uniment  possible,  et  les  applique  sur  toutes  les  parois  j 
intérieures  de  la  cavité,  même  avec  une  apparence  de 
superfluité,  puisque  cette  tapisserie  en  déborde  l’ou- 
verture de  quelques  lignes,  et  forme  tout  autour  un 
ruban  couleur  de  feu,  La  tenture  achevée,  une  sorte  | 
de  pâtée,  composée  de  poussière  d’étamines,  de  fleurs 
de  Coquelicot,  méléc  d’un  peu  de  miel,  est  déposée  avec 
l’œuf  d'où  naîtra  la  larve,  qui  doit  la  consommer  dans 
le  fond  de  celle  retraite.  L’extrémité  antérieure  de  la 
tapisserie  qui  débordait,  est  repliée  en  dedans  et  re-  | 
foulée;  le  nid  est  fermé;  un  monticule  terreux  le  re-  j 
couvre,  et  à la  faveur  de  cet  ingénieux  artifice,  l’habi-  I 
tant  solitaire  de  cette  maison  croîtra  tranquillement 
jusqu'à  ce  qu'il  quitte  sa  sombre  demeure  pour  aller 
jouir  de  l’éclat  du  jour,  et  faire  pour  d’autres  ce  qu’on  I 
a fait  pour  lui.  L’Abeille  ne  creuse  pas  toujours  un  [ 
trou  pour  chaque  petit.  J’ai  vu  qu’elle  inet  très  souvent 
un  second  nid  sur  le  premier  ou  celui  du  fond,  qui  se 
raccourcit  par  celle  pression,  et  n’a  guère  que  cinq 
lignes  de  longueur.  On  trouve  communément  cette  i 
Osmie  autour  de  Paris,  sur  les  hauteurs  de  Genlilly,  à I 
Meudon,  etc.  • 

OSMITE.  Oamitea.  bot.  Linné  fonda  sous  ce  nom  un 
genre  qui  appartient  à la  famille  des  Synanthérées  et 
à la  Syngénésic  frustranée.  Il  le  composa  de  plusieurs 
espèces  que  l’on  ne  regarde  plus  aujourd'hui  comme 
congénères.  En  effet,  VOsmitea  heltidiaatrum,  L.,  est  1 
devenu  le  type  du  genre  Rclhania  de  l'Héritier,  ou 
Lapeyrousia  de  Thunberg;  Yütmite»  camphorina , 
L.,  est  resté  seul  dans  le  genre  Oamitee;  YOamUea  : 
aatcricoide a,  L.,  indiqué  déjà  par  Gsertner  comme  un 
genre  particulier,  a été  nommé  Osmitopaix  par  Cas- 
sini.  Ainsi  réformé,  le  genre  Oamitea  offre  pour  ca- 
ractères principaux  : involucre  composé  de  folioles 
imbriquées,  scarieuses  ou  herbacées;  réceptacle  légè- 
rement convexe,  muni  de  paillettes  linéaires-oblon-  i 
gués  et  concaves  ; calathide  radiée,  dont  le  centre  se  ; 
compose  de  fleurons  hermaphrodites  et  fertiles,  et  la 


circonférence  de  demi-fleurons  stériles,  à languette  lan- 
céolée, très-entière;  akènes  petits,  ovoïdes,  comprimés 
et  bordés  par  une  légère  membrane,  couronnés  d'une 
aigrette  formée  de  plusieurs  paillettes  courtes  et  poin- 
tues. Cassini  a placé  ce  genre  dans  la  Iribu  des  Anltié- 
midées. 

Osmite  CAMPüottiNK.  Oamitea camphorina , L-.l.amk., 
III.,  tab.  805.  fig.  1;  Séba,  Mut..  I,  tab.  DO.  f.  2.  La  lige 
est  liante  d’environ  un  pied,  simple,  ligneuse,  garnie 
de  feuilles  sessiles.  alternes,  assez  nombreuses,  étroi- 
tes, lancéolées,  un  peu  dentées  à leur  base.  Couvertes, 
de  même  que  la  lige,  d'un  duvet  fin  et  cotonneux.  La 
calathide  est  solitaire  au  sommet  de  la  lige;  son  dis- 
que est  jaune,  ses  rayons  blancs  et  les  paillettes  du 
réceptacle  teintes  de  bleu  à leur  sommet.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  exhalent  une  forte  odeur  de 
camphre.  Elle  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

OS&IITOPSIDB.  Osmitopaix.  bot.  Genre  delà  famille 
des  Synanthérées.  et  de  la  Syngénésie  frustranée,  L., 
établi  par  Cassini  (Bulletin  de  la  Société  Philom.,  oc- 
tobre 1817,  p.  154)  qui  l'a  placé  dans  la  tribu  des  An • 
thémidées,  et  l'a  ainsi  caractérisé  : involucre  égal  aux 
fleurs  du  disque,  composé  de  folioles  placées  à peu  près 
sur  trois  rangs,  et  ovales;  les  extérieures  plus  grandes; 
réceptacle  convexe,  garni  de  paillettes  nombreuses , 
aussi  longues  que  les  fleurs  ; calathide  radiée,  dont  le 
centre  est  composé  de  fleurons  nombreux,  réguliers, 
hermaphrodites,  et  la  circonférence  de  demi-fleuron» 
stériles;  akènes  privés  d'aigrette,  pourvus  seulement 
d'un  bourrelet  ou  rebord  qui  entoure  un  grand  nec- 
taire placé  sur  le  sommet  de  chaque  akène;  la  base 
du  tube  de  la  corolle  s'élargit  considérablement  après 
la  fécondation,  phénomène  qui  se  présente  dans  plu- 
sieurs autres  Anlhétnidées.  C'est  par  l'absence  de  l'ai- 
grette que  le  genre  Oamitopsis  diffère  surtout  de  l'Os 
mite a. 

OsniTOPSjDK  ASTfcRicoïsr.  Osmitopaix  aster  icoidea, 
L.,  et  Burm.,  Plant.  Afric.,  p.  Ifll,  tab.  58.  C’est  un 
arbrisseau  élevé  d'environ  un  mètre,  dont  les  branches 
nues,  épaisses  et  cylindriques,  se  divisent  en  d'autres 
plus  petiles,  cotouneuses,  garnies  de  feuilles  éparses, 
sessiles,  un  peu  épaisses,  lancéolées,  aigues,  dentées 
vers  le  sommet,  couvertes  de  poils  jaunâtres,  un  peu 
glanduleux  à la  base.  Les  calathides  sont  sessiles  à 
l'extrémité  des  rameaux;  elles  ont  le  disque  jaune  et 
les  rayons  blancs.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OSMll'M.  mis.  Ce  métal,  découvert  par  Tennanl.  qui 
n’a  pu  l’obtenir  que  sous  la  forme  d’une  poudre  d'uu 
noir  bleuâtre,  exislo  dans  la  nature  à l'état  do  combi- 
naison avec  l'Iridium,  et  se  rencontre  en  petits  grains 
brillants  parmi  ceux  de  Platine  brut  du  Choco,  en  Amé- 
rique. et  de  Kuschwa,  dans  les  monts  Ourals  en  Sibé- 
rie. Inipirx  Osant!. 

OSM1URE.  mit.  Alliage  de  l'Osmium  avec  un  autre 
métal. 

OSMODERMK.  Osmodrrma.  iss.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Célonites,  fondé  par  Lepellelier  et  Serville  aux  dépens 
du  genre  Trichine  de  Fahricius  et  des  autres  entomo- 
logistes. Caractères  : chaperon  de  grandeur  moyenne, 
carré,  fortement  rebordé  antérieurement  et  sur  les 
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côtés,  du  moins  dans  les  mâles;  mâchoires  plus  lon- 
gues que  larges,  avec  leur  lobe  terminal  en  triangle 
allongé,  corné,  velu  sur  le  côté  supérieur  ; la  portion 
interne  présente  à son  extrémité  supérieure  et  paral- 
lèlement au  lobe  terminal  un  fort  crochet  corné,  velu 
intérieurement;  palpes  maxillaires  insérées  aux  deux 
tiers  environ  de  la  longueur  de  la  mâchoire,  avec  le 
quatrième  article  ovalaire,  égal  en  grandeur  aux  deux 
précédents;  lèvre  un  peu  plus  haute  que  large,  forte- 
ment échancrée  latéralement;  palpes  labiales  ovoïdes; 
corselet  légèrement  arrondi  et  lobé  postérieurement; 
écusson  triangulaire,  rectiligne,  aigu;  élytres  arron- 
dies; plaque  anale  très-bombée.;  pattes  robustes;  jam- 
bes antérieures  tridenlées  en  dehors;  tous  le#  articles 
des  tarses  coniques,  courts,  épineux  en  dessous,  dont 
le  dernier  le  plus  long  et  muni  d'ongles  très-forts.  Le 
type  de  ce  genre  est  : 

Osmoderme  ERMiTi.  Osmodcrma  eremila;  Trichius 
crcmita,  Fah.  Il  a les  antennes  noirâtres,  avec  une 
petite  dent  au-dessus  de  leur  insertion;  le  corselet  est 
inégal,  avec  une  élévation  transversale  à sa  partie  an- 
térieure et  deux  élévations  longitudinales  sur  le  dos; 
les  élytres  sont  légèrement  raboteuses,  surtout  vers  la 
suture;  tout  le  corps  est  d'un  brun  noirâtre.. Taille, 
quatorze  lignes.  On  le  trouve  en  Europe. 

A celle  espèce  doivent  être  joints  rOimsdsrsia 
eremicola  de  Knoch,  qui  se  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale, ainsi  que  VOsmodertna  scaber,  Palisol- 
Beauvois.  des  mêmes  contrées. 

OSMOD1UM.  bot.  (Itaffinesque.)  Synonyme  d Onos- 
modiuni.  y.  ce  mol. 

OSMONDA1KE.  ( hmuttdaria . bot.  ( Hjrdrophyle t.) 
Genre  établi  par  Lamouroux,  pour  une  Fucacée  très- 
rare  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  caractères  sont  : 
fructifications  fort  petites,  ohlongues,  pédicellées.  si- 
tuées au  sbtnmet  des  feuilles;  celles-ci  entièrement  cou- 
vertes de  mamelons  pédicellés,  épineux,  se  touchant 
presque  tous.  Lamouroux  ajoute  à cette  phrase  carac- 
téristique la  description  suivante  : « Si  les  plantes 
phanérogames  de  la  Nouvelle-Hollande  nous  étonnent 
chaque  jour  par  la  singularité  de  leur  forme,  la  mer 
qui  baigne  les  côtes  de  cette  cinquième  partie  du  globe, 
aussi  riche  que  la  terre,  nous  offre  également  des  Tlia- 
lassiophytes  qui  se  refusent  à toutes  nos  classifications: 
ce  genre,  composé  d'une  seule  espèce,  en  est  un  exem- 
ple. D'une  lige  anguleuse  et  rameuse,  fixée  aux  rochers 
par  une  racine  à empâtement,  sortent  des  feuilles  pé- 
liolées,  planes,  dentées,  lancéolées,  partagées  par  une 
nervure  longitudinale,  de  laquelle  s'élèvent  de  nou- 
velles feuilles  semblables  aux  premières  parleur  forme, 
quoique  plus  petites.  Elles  sont  entièrement  couvertes, 
excepté  sur  la  nervure,  de  petits  mamelons  épineux, 
pédicellés.  se  touchant  presque  tous,  et  rendant  la 
surface  des  feuilles  semblable  à celles  des  Osmondes. 
Les  fructiücalioiis  allongées  en  forme  de  siliques,  si- 
tuées en  plus  ou  moins  grand  nombre  au  sommet  des 
feuilles,  sont  si  petites,  qu'on  les  confond  quelquefois 
avec  les  mamelons.  Celte  petitesse  m'a  empêché  de 
voir  si  les  graines  qu'elles  renfermaient,  étaient  des 
tubercules  ou  des  capsules  La  couleur  de  la  plante 
vivante  m'est  inconnue;  la  dessiccation  l'a  rendue 
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noire.  Sa  grandeur  varie  d'un-â  (rois  décimètres;  elle 
parait  être  bisannuelle  ou  vivace.  » La  seule  espèce  du 
genre  est  VUsmondaria  proliféra,  représentée  dans 
la  pl.  Il,  fig.  4-0  de  l'Essai  sur  les  Tbalassiopbytes, 
et  que  Sprengel  a réunie  â son  genre  Saryussum. 

OSMONÜE.  (Jtmuitda.  bot.  Ce  genre  de  Fougères, 
d'abord  créé  par  Tourneforl  pour  l'Osmoude  royale, 
reçut  de  Linné  une  grande  extension  et  devint  l'un  des 
plus  hétérogènes  de  la  Cryptogamie.  Toutes  les  Fou- 
gères, en  effet,  dont  les  frondes  fertiles,  plus  ou  moins 
déformées,  étaient  en  grande  partie  couvertes  de  cap- 
sules, se  rangèrent  dans  ce  genre  Osntuttda,  sanségard 
ni  à la  disposition  réelle  de  ces  capsules,  ni  à leur 
structure.  Swarlz,  Smith  et  quelques  autres  botanistes 
modernes,  cii  établissant  les  genres,  parmi  les  Fougères, 
sur  des  caractères  plus  précis  et  plus  naturels,  ont 
débrouillé  ce  chaos.  Plusieurs  espèces  dont  les  capsules 
sont  pourvues  d'uu  anneau  élastique,  se  sont  rangées 
parmi  les  divers  genres  de  la  tribu  des  Polypodiacées; 
tels  sont  VUsmunda  crispa,  qui  est  ou  un  Piéris  ou  un 
genre  particulier  voisin  de»  Plérit;  VUsmunda  tpi- 
cantr  qui  appartient  au  genre  Blechnum  ou  plutôt  au 
Lomuriu ; VUsuiumla  Slrutliiopleris,  type  du  genre 
Strut/uopteris;  d'autres  sont  devenues  le  type  de  geu- 
res  particuliers  dans  la  tribu  même  des  Osniondacées, 
et  forment  ies  genres  Anémia , Ljgodiuui,  J'odva, 
Mo/ii ia;  enfin  plusieurs  espèces  composent  le  genre 
Bol ij  i hium  de  la  tribu  des  Opluoglossées.  Les  véri- 
tables Osmondes  sont  des  Fougères  dont  les  capsule» 
lisses,  sans  aucune  trace  d'anneau  élastique  ni  de  dis- 
que strié,  se  divisant  jusqu'à  moitié  eu  deux  valves, 
sont  portées  sur  un  très-court  pédicclle  cl  réunies  eu 
très-grand  nombre  sur  des  frondes  dont  le  limbe  est 
avorté;  elles  forment  ainsi  des  panicules  rameuses, 
dans  lesquelles  on  ne  reconnaît  le  plus  souvent  que  la 
disposition  générale  des  frondes,  sans  trouver  de  trace 
de  l'expausiou  membraneuse,  qui  les  forme  dans  l'état 
stérile;  quelquefois  cependant  des  pinnules  à peine  dé- 
formées portent  des  capsules  nombreuses,  sur  leur  bord 
comme oii  l'observe  quelquefois  sur  VUsmundu  rcyalis. 
Toutes lesespèçes  du  gciircOs»jtfm/a,ainsi  limité, sont 
propres  â l'bemisplière  boréal  et  aux  régions  froides 
ou  tempérées  de  cet  hémisphère.  VUsmunda  reyalis 
est  commun  dans  presque  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope; c'est  saus  aucun  doute  la  plus  belle  des  Fou- 
gères indigèiiet;  elle  croît  en  touffe  épaisse,  formant 
une  sorte  de  corbeille  ou  de  gerbe  dans  les  marais  un 
peu  tourbeux;  scs  feuilles,  deux  ou  trois  fois  puînées, 
sont  plus  grandes  que  celles  d'aucune  autre  espèce  des 
mêmes  contrées;  une  partie  de  scs  frondes  se  terminent 
par  des  grappes  rameuses,  formées  de  capsules  nom- 
breuses, d'abord  d'un  jaune  verdâtre, ensuite  d’un  brun 
marron.  Deux  espèces  très-peu  différentes  eulre  elles, 
et  de  celles  qui  habitent  l'Europe,  ont  été  trouvées 
par  Tbuuberg  au  Japon.  L'Amérique  septentrionale  eu 
possède  quatre  dont  uue,  YUtmunda  tpeclubilis,  dif- 
fère très-peu  de  l'espèce  d'Europe;  les  trois  autres 
s'éloignent  beaucoup  plus,  par  leur  taille  et  par  la 
forme  de  leurs  frondes,  de  VUsmunda  regalis.  Les  gen- 
res qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  les  Osmondes  sont  : 
les  Todea  que  il.  Brown  réunit  même  aux  Usmunda, 
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et  qui  n'en  diffèrent  qu’en' ce  que  les  capsules  sont  in- 
sérées à la  face  inférieure  de  la  fronde,  non  déformée; 
les  Anémia,  dont  les  capsules  sont  surmontées  d'une 
calotte  striée,  et  ne  sont  insérées  que  sur  les  deux  divi- 
sions inférieures  déformées  des  frondes;  enfin  les  Bo- 
trychium,  dont  l'aspect  a quelque  analogie  avec  les 
Osmundu , mais  qui  en  diffèrent  essentiellement  par 
leur  capsule  sessiie,  et  même  en  partie  plongée  dans 
le  tissu  de  la  fronde,  doublée  par  une  membrane  par- 
ticulière, enfin  par  le  mode  de  développement  tout  à 
fait  différent  de  celui  des  autres  Fougères  et  analogue 
à celui  des  Ophioglosses.  E.  ces  mots. 

OSMOPHYTUM.  bot.  Le  professeur  Lindley  a donné 
ce  nom  à un  genre  de  la  famille  des  Orchidées,  qu'il  a 
formé  aux  dépenides  Kpidendres;  et  il  a nommé  Osmo- 
phylum  radialum , l’espèce  que  l'on  en  peut  considé- 
rer comme  le  type.  C'est  une  plante  parasite  du  Mexique, 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  Y E pidendrum  co- 
çhteatum.  Ses  pseudobulbes  sont  ovales,  comprimés, 
offrant  de  chaque  côté  trois  cannelures  longitudinales; 
ils  sont  couronnés  par  trois  feuilles  étroites,  allongées 
et  acuminées;  la  hampe  porte  une  grappe  dense  et  mul- 
tiflore.  Les  fleurs  ont  un  ovaire  à trois  ailes,  des  sé- 
pales linéaires  et  des  pétales  lancéolés,  les  uns  et  les 
autres  d'un  vert  clair,  et  étalés;  le  labelle  est  de  la 
même  nuance  relevée  par  des  raies  d'un  pourpre  lui- 
sant : il  est  crispé,  crénelé;  le  gynoslème  a trois  lobes 
dont  l'intermédiaire  est  tronqué,  dentelé  au  sommet; 
les  latéraux  sont  épais  et  charnus. 

OSMORRHIZE.  Otmorrhisa.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères,  institué  par  Rafflnesque  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : bords  du  calice  entiers;  pé- 
tales obovales,  à peine  échancrés,  avec  le  sommet  très- 
court  et  infléchi.  Le  fruit  est  allongé,  atténué  à sa  base 
en  une  sorte  de  queue,  solide,  fortement  angulaire, 
mais  presque  cylindrique  dans  sa  section  transversale; 
méricarpesà  cinq  paires  de  côtes  dont  les  angles  sont 
presque  sillonnés  et  bispides;  les  vallécules  sont  planes, 
sans  raies;  la  commissure  est  sillonnée.  Carpophore 
semi-bifide;  semence  cylindrique,  étroitement  contour- 
née, beaucoup  plus  courte  que  le  tube  du  calice. 

Osmorrbizk  a 1.0x0  stylc.  Usmorrhiza  lotigislylis , 
De  Cand.  C’est  une  plante  herbacée,  vivace,  dont  la 
racine,  fusiforme,  exhale  une  forte  odeur  d’anis;  la  lige 
est  rameuse,  haute  de  deux  pieds  environ;  scs  feuilles 
ont  deux  ou  trois  découpures  largement  ovalo-lancéo- 
lécs,  incisées  et  dentées;  l'involucre  est  composé  de  j 
deux  ou  trois  folioles,  l'involucelle  de  cinq  et  quel- 
quefois plus,  ciliées  et  lancéolées.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, celles  du  centre  sont  mâles.  De  l'Amérique  du 
nord. 

OSMOTHAMNE.  Osmolhamnus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  liricacécs,  établi  par  le  professeur  De  Can- 
dolte  pour  deux  arbustes  de  Sibérie,  que  l'on  avait 
placés  d’abord  dans  le  genre  Asalea.  Caractères  : ca- 
lice à trois  divisions  subovales;  corolle  hypocraléri- 
forme,  régulière,  dont  le  tube  est  renflé  un  peu  au- 
dessus  du  mi!ieu;les  lobes  sont  étalés,  presque  arrondis; 
cinq  étamines  non  soudées  à la  corolle,  mais  incluses 
dans  son  tube;  anthères  presque  rondes,  déhiscentes - 
par  le  sommet;  ovaire  presque  sphérique,  â quatre  sil- 


lons; style  court  et  inclus;  stigmate  capilé.  obtus  et  à 
quatre  lobes;  capsule  subglobuleuse,  à quatre  loges  et 
à quatre  valves,  renfermant  un  grand  nombre  de  se- 
mences linéaires. 

Oshothambe  odoraht.  Osmotliamnua  fragrans, 
DC.;  Asalea  fragrans,  Adams.  Ses  tiges  sont  ligneuses, 
droites  cl  rameuses;  ses  feuilles  sont  alternes,  persis- 
tantes, coriaces,  pétiolulées,  ovales,  miicronulées, 
glabres  en  dessus  et  couverte»  d'une  sorte  de  duvet 
ferrugineux  en  dessous;  les  fleurs  sont  réunies  en  co- 
ryrnhe,  au  nombre  de  dix  à quinze;  les  corolles  sont 
blanches,  réticulées  de  rose. 

Osmothaxbe  PAIE.  Osmolhatnnua  pallfdus , DC.  ; 
Asalea  pallida , Turczaninow.  Ses  liges  sont  sembla- 
bles à celles  de  l'espèce  précédente;  mais  les  feuille» 
sont  plus  petites  et  n'exhalent  point  une  odeur  agréa- 
ble ; scs  corymhes  ne  sont  formés  que  de  sept  à huit 
fleurs  blanches,  faiblement  nuancée»  de  rose. 

OSMUNDARIA.  bot.  E.  Osmoxdaibe. 

OSMl’NDOIDES.  Bof.  Le  genre  de  Fougère»  signalé 
sous  ce  nom  par  Forster,  ne  renfermait  qu’une  seule 
espèce  que  l’on  a reconnue  depuis  être  \e  Psilotum  tri- 
quetrum  de  Robert  Brown.  Nouvelle-Hollande. 

OSML'NDOLA.  bot.  (Plumier.)  C’est  le  LaUrea  ca/- 
carea  de  Bory. 

OSMYLE.  Osmylus.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Né- 
vroptères,  famille  des  Planipennes,  tribu  des  Iléroéro- 
bins,  établi  par  Latreille  aux  dépens  du  genre  Heme- 
robiut  de  Linné  et  de  Fahricius,  et  n’en  différant  que 
parce  que  le  dessus  de  la  lête  porte  trois  petits  yeux 
lisses,  tandis  que  les  Hémérobes  n'en  ont  pas.  Les  ar- 
ticles des  antennes  sont  un  peu  plus  cylindriques  dans 
les  Osmyles  que  dans  les  Hémérobes;  enfin  le  dernier 
arliclc  des  palpes  est  un  peu  plus  allongé. 

Osmyle  t acheta.  Onmylut  nt aculatus,  Latr.;  Ile- 
me robin  a fulviccphalus , Will.;  Ilemerobiüi  macu- 
lai us,  Fab.  Son  corps  esl  noirâtre,  avec  la  tête  et  les 
pattes  rougeâtres;  ses  ailes  sont  grandes  et  velues;  les 
supérieures  cl  la  côte  des  inférieures  sont  tachetées  de 
noir.  On  trouve  celle  espèce  en  Europe,  dans  les  lieux 
aquatiques. 

OSORIE.  Oaorius.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Brachélytres.  institué  par  Leach 
qui  lui  donne  pour  caractères  principaux  : antennes 
insérées  au-dessus  des  yeux,  presque  filiformes,  aussi 
longues  que  la  tête  et  le  corselet,  composées  de  onze 
articles  dont  le  premier  aussi  long  que  les  trois  sui- 
vants réunis  et  le  dernier  beaucoup  plus  petit  et  oblong; 
les  intermédiaires  sont  égaux  entre  eux  et  coniques; 
lèvre  supérieure  entière;  mandibules  fortes  et  coriaces; 
palpes  maxillaires  de  quatre  articles  dont  le  dernier 
étroit  et  pointu,  les  labiales  Inarticulées;-  tèle  forte, 
arrondie,  déprimée,  coupée  carrément  en  avant  cor- 
selet arrondi  postérieurement;  élylres  courtes, cornées, 
dures,  presque  carrées;  ailes  membraneuses  et  repliées; 
abdomen  allongé,  nu,  déprimé  et  rebordé;  pattes  grê- 
les; jambes  élargies  à l’extrémité,  ciliées,  dentelées 
intérieurement. 

Osorie  cornu.  Osoriux  cornutu»,  Delap.  11  est  noir; 
sa  tête  est  presque  carrée,  avec  deux  cornes  courtes  et 
dirigées  en  avant  ; le  corselet  est  presque  cordiforme, 
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tronqué  en  arrière;  Ica  élytres  aont  un  peu  élevée»  près 
dn  laaulure;  lespatlea  ellea  .miennes  son!  rougeâtres. 
Taille,  cinq  lignes.  Brésil. 

OSPHRONÈME.  0$phronemus,  rois.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Squamipennes,  dans  l’ordre  des  Acanlhop- 
térygiens  de  la  méthode  iclhyologique  de  Cuvier,  ca- 
ractérisé par  les  écailles  qui  couvrent,  non-seulement 
la  hase  de  toutes  les  nageoires  verticales,  mais  encore 
les  membranes  branchiosléges  et  la  télé  entière;  la 
bouche  est  petite,  avec  des  dents  disposées  en  velours, 
mais  très-courtes;  leur  préopercule  et  leur  sous-orhi- 
taire  sont  finement  dentelés  sur  leurs  bords;  enfin, 
et  c’est  ce  qui  les  fait  reconnaître,  un  des  rayons  de 
leurs  ventrales  forme  une  soie  articulée,  aussi  longue 
que  tout  leur  corps,  et  semblable  à l’antenne  de  cer- 
tains insectes  : • Nous  conservons  aux  Osphronèmes, 
dit  Lacépède  { Pois.,  t.  ni,  p.  117),  le  nom  générique 
qui  leur  a été  donné  par  Commerson  dans  les  manus- 
crits duquel  nous  avons  trouvé  la  description  et  la 
figure  dccc  Thoracin.  » 

Osfbronëme  Gourait.  Osphroncmu»  olfax.  Lac.  Ce 
Poisson  est  originaire  de  la  Chine;  il  se  trouve,  dit-on, 
également  dans  les  eaux  douces  des  Iles  de  la  Sonde, 
notamment  à Batavia.  Son  corps  est  comprimé  et  très- 
haut,  surtout  postérieurement;  il  y a ensuite  un  abais-  | 
sement  rapide  vers  la  queue,  ce  qui  produit  une  sorte 
de  bosse  en  arrière  où  se  termine  la  dorsale  qui,  de 
même  que  l’anale,  est  longue  et  s'élargit  prodigieuse- 
ment en  finissant.  Le  dessous  du  ventre  et  de  la  queue 
présente  une  carène  aigue.  Les  écailles  sont  larges 
comme  celles  des  Carpes,  brillantes,  mais  brunâtres, 
surtout  au  dos,  avec  des  reflets  argentés  en  dessous,  et 
des  nuances  rougeâtres  sur  les  nageoires.  b.6,d.  13/13, 
f.  14,  v.  1/5,  a.  10/20,  c.  10. 

OSPHYA.  ms.  Nom  donné  par  llliger  au  gcuce  déjà 
désigné  sous  le  nom  de  Nothu t.  y.  ce  mot. 

OSPRIOSPORUM.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom 
par  Corda,  dans  la  famille  des  Champignons  pyréno- 
mycèles.  a été  réuni  au  genre  yermicularia  de  Tode. 

y.  Vf.H JUGULAIRE. 

OSPROLÉON.  bot.  Nom  d’une  section  établie  par 
Wallroth  dans  le  genre  Orobanche. 

GSPRYNCHOTE.  Ospryncliotu s.  ms.  Genre  de  l’or- 
dre des  Hyménoptères,  famille  des  Ichneumoniles,  in- 
stitué par  Spinola  qui  lui  assigne  pour  caractères: 
antennes  insérées  vis-à-vis  du  milieu  des  orbites  ocu- 
laires internes,  assez  rapprochées,  filiformes,  moins 
longues  que  le  corps,  composées  de  vingt-cinq  arti- 
cles, dont  le  premier  n'alleinl  pas  la  hauteur  du  front; 
tête  moyenne,  allongée  et  rétrécie  en  avant;  face  deux 
fois  au  moins  plus  longue  que  le  front;  yeux  réticulés, 
ovales  et  saillants  ; trois  ocelles;  labre  découvert,  plan, 
avec  le  bord  antérieur  arrondi;  mandibules  minces, 
arquées,  bidentées  à l'extrémité;  palpes  filiformes,  les 
maxillaires  de  cinq  articles  et  les  labiales  de  quatre, 
dont  le  premier  plus  mince  et  plus  long,  le  dernier 
arrondi  à l’extrémité;  prolhorax  très -court;  méso- 
I borax  en  contact  immédiat  avec  le  bord  postérieur  de 
la  tète;  écailles  alaires  ovales;  abdomen  inséré  à l’ex- 
trémité postérieure  et  inférieure  du  mélathorax,  très- 
allongé  el  comprimé, composé  de  huit  amicaux,  dont  le 


premier,  pédonculiforme,  est  muni  de  deux  tubercules 
sligroatifères;  tarière  de  la  femelle  prolongée  en  ar- 
rière, au  delà  de  l’extrémité  du  corps;  pattes  simples, 
minces  et  allongées;  jambes  un  peu  plus  épaisses; 
tarses  de  cinq  articles,  dont  les  quatre  premiers  garnis 
en  dessous  de  soies  latérales  fines  et  serrées;  ailes  su- 
périeures composées  d'une  seule  cellule  radiale,  étroite, 
allongée,  à bord  interne  sinueux,  terminée  en  pointe 
| et  sans  appendice,  et  de  trois  cellules  cubitales  : la  pre- 
: mière,  très  grande,  reçoit  la  première  nervure  récur- 
rente; la  deuxième  petite,  pentagonale;  la  troisième 
grande  el  complète. 

Ospryxcbote  du  Cap.  Osprynchotus  Capenti»,  Spin . 
Ses  antennes  sont  jaunes,  avec  la  base  et  l’extrémité 
noirâtres;  le  corps  est  d'un  gris  de  plomb,  fort  luisant, 
parsemé  de  points  enfoncés  el  d'une  très-légère  pubes- 
cence ; chez  la  femelle  les  cinq  derniers  anneaux  de 
l'abdomen  sont  jaunes;  les  pattes  sont  de  la  même  cou- 
leur que  le  corps,  à l'exception  des  jambes  el  des  tarses 
qui  sont  jaunes;  ailes  d'un  noir  bleuâtre,  transparent 
en  jaune-rougeâtre  aux  extrémités.  Taille,  dix  lignes. 

OSSA.  9 ah.  (La  liontan.)  Synonyme  de  Sarigue. 
y.  Diuelphe. 

OSSÈE.  Us»œa.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Mélas- 
lomacées,  établi  par  le  professeur  De  Candolle  aux 
dépens  du  grand  genre  Melastoma  des  auteurs,  avec 
les  caractères  suivants  : tube  du  calice  adhérent  avec 
l’ovaire,  ovale,  non  prolongé  au  delà  de  l’ovaire  : son 
limbe  est  partagé  en  quatre  lobes  courts  et  aigus;  co- 
rolle composée  de  quatre  pétales  aigus,  lancéolés;  huit 
étamines  courtes;  anthères  à peine  auriculécs  à leur 
base;  ovaire  glabriuscule  au  sommet;  style  filiforme; 
stigmate  simple.  Le  fruit  consiste  eu  une  baie  à quatre 
loges,  couronnée  par  les  lobes  persistants  du  calice; 
semences  ovato-  anguleuses.  Toutes  les  espèces  de  ce 
genre  appartiennent  au  continent  de  l'Amérique  et  aux 
Antilles;  ce  sont  des  arbrisseaux  plus  ou  moins  élevés. 

Ossee  ciselEe.  Ossœa  scalptu,  De  Cand.  Scs  rameaux 
sont  cylindrique,  recouverts  d'une  pubescence  rous- 
j sâtre,  sur  laquelle  on  aperçoit  une  sorte  de  ciselure 
scabre,  produite  par  les  vestiges  des  pétioles  qui  sou- 
tenaient les  anciennes  feuilles;  ces  feuilles  sont  oklon- 
gues,  obtuses  à la  base,  un  peu  pointues  au  sommet, 
(rès-enliêres,  marquées  de  cinq  nervures  poilues.  Les 
Heurs  sont  courtemenl  pédicellées  et  placées  en  petit 
nombre  dans  les  aisselles  des  feuilles;  les  fleurs  sont 
petites;  la  baie  qui  leur  succède  est  bleuâtre.  De  Saint- 
Domingue. 

OSSELET.  Ossiculuin.  bot.  el  zoot.  Sorte  de  noyau 
qui  diffère  néanmoins  de  celui-ci  d’abord  par  sa  peti- 
tesse, ensuite  parce  qu'il  n’est  point  composé  de  deux 
valves.  En  outre,  le  noyau  est  toujours  unique  dans  un 
fruit,  tandis  que  l’on  y rencontre  plusieurs  Osselets. 

On  appelle  Osselets  de  l'ouïe,  quatre  petits  os  contenus 
dans  la  cavité  du  tympan.  Ces  quatre  os  sont  le  mar- 
teau, l'enclume,  l'étrier  cl  le  lenticulaire,  y.  Obeille. 

OSSEL  X.  Ostcus.  Oui  a la  consistance  des  os. 

On  a donné  ce  nom.  comme  collectif  par  opposition 
à Cartilagineux  ou  Choiidroptérygiens,  aux  Poissons 
munis  d’arêtes,  c'est-à-dire  d’un  squelct  le  solide,  yoyes 
Poissons. 
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OSSIFRAGE.  Oasifragus.  ois.  C'est-à-dire  qui  brise 
les  os.  Synonyme  d'Orfraic.  y.  ce  mot. 

OSTARDE.  ois.  Vieux  nom  Français  de  l’Outarde. 
y.  ce  mot. 

0STARIPI1YTE.  Ostariphytum.  bot.  Neckcr  désigne 
souk  ce  nom,  toute  plante  qui  ar  un  fruit  pulpeux  et 
drupacé. 

OSTÉOCARPON.  bot.  (Plukenet.)  Synonyme  d’Os- 
léosperme.  ce  mot. 

OSTÉOCOLLE.  mm.  On  a donné  ce  nom  à des  concré- 
tions calcaires  cylindroides,  dont  la  cavité  intérieure 
est  vide,  ou  remplie  d'une  autre  matière  calcaire  ù 
l'état  terreux  et  pulvérulent,  ce  qui  leur  donne  quelque 
ressemblance  avec  la  structure  des  os.  On  leur  suppo- 
sait pour  celle  raison,  dans  l'ancienne  médecine,  la 
vertu  de  faciliter  le  cal  des  os  fracturés,  ou -l'ossifica- 
tion chez  les  enfants. 

OSTEOCOLLON.  bot.  ( Dalécbamp.)  Synonyme  d'E- 
phedra  distachia,  L. 

OSTÉODERMES.  rois.  Dans  sa  Zoologie  analytique. 
Dûment  appelle  ainsi  une  famille  de  l'ordredes  Carti- 
lagineux léléobranclies,  dont  les  branchies  sont  gar- 
nies d'un  opercule  et  d’une  membrane,  mais  qui  sont 
dépourvues  de  ventrales,  et  dont  la  peau  est  recouverte 
d'une  cuirasse  ou  de  grains  osseux.  Elle  contient  les 
genres  Coffre,  Tétrodon,  Diodon,  Mole,  Syngnathe, 
Hippocampe,  Ovoïde  et  Sphéroïde. 

OSTÊODESME.  Osleodesma.  moll.  Genre  de  l’ordre 
desConcbifères  crassipèdes,  et  de  la  famille  des  Myai- 
res,  institué  par  Desbayes,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
coquille  oblongue,  transverse,  trigone,  mince,  inqui- 
valve,  un  peu  bâillante  à ses  extrémités;  charnière 
linéaire , ayant  sur  chaque  valve  un  cuillcron  très- 
étroit,  accolé  profondément  le  long  du  bord  supérieur 
ou  dorsal  des  valves;  un  osselet  quadrangulaire,  main- 
tenu entre  les  cuillurons  par  le  ligament  auquel  il  adhère 
par  toute  sa  face  supérieure;  impressions  musculaires 
très-petites l’antérieure  allongée,  la  postérieure  arron- 
die; impression  palléale  échancrée  postérieurement. 

OstEuolsmk  corblloïrr.  Osleodesma  corbuloides ; 
Àtnphidestna  corbuloides,  Lam.  Elle  est  mince,  fra- 
gile, nacrée,  couverte  d'un  épiderme  très-mince.  Les 
valves  sont  inégales,  ovalo-oblongues;  le  côté  posté- 
rieur est  plus  long,  anguleux  et  tronqué;  la  coquille, 
dépouillée,  présente  de  légères  stries  longitudinales  à 
sa  surface.  Du  nord  de  l’Europe. 

OSTËOGLOSSE.  Osteoglossum.  rois.  Genre  de  l’or- 
dre des  Malacoptérygiens  abdominaux,  et  de  la  famille 
des  Clupes,  établi  par  Vandelli,  qui  lui  reconnaît  pour 
caractères  essentiels  : deux  barbillons  pendant  sous  la 
symphyse  de  la  mâchoire  inférieure;  nageoire  anale 
s'unissant  à la  dorsale;  langue  osseuse  et  extraordinai- 
rement Apre;  dents  courtes,  petites,  très-nombreuses, 
droites  et  tronquées,  qui  recouvrent  la  langue  au  point 
que  celle-ci  sert  comme  de  râpe  pour  réduire  les  fruits 
en  pulpe  ou  en  exprimer  le  jus.  Les  Osléoglosses  sont 
des  Poissons  d’eau  donne,  que  l’on  trouve  dans  les  ri- 
vières, au  Brésil. 

OsrtooiussK  a DEl’X  CIRRBE9.  Osteoglossum  bicirrho - I 
sutn; Ischnoaomu  bicirrhosutn , Spix.;  Osteoglossum  j 
y andellii,  Cuv.  Scs  écailles  sonl  grandes  cl  osseuses.  I 


Ou  a aussi  donné  le  nom  d'OsTtooLossE.  formé  de 
7 langue,  et  orreo»,  os,  à divers  corps  fossiles  qui 
rappclenl  la  forme  d’une  langue  de  Poisson,  et  que  Pou 
1 croit  appartenir  à la  charpente  osseuse  de  quelques  Sé- 
laciens. 

OSTÉOLITHES.  géol.  Les  oryctograplies  ont  ainsi 
nommé  les  Ossements  fossiles,  y.  Avis  aux  perdus. 
Fossiles,  etc. 

OSTËOMÈLE.  Osteomeles.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Rosacées,  section  des  Pomacées,  établi  par  J.  Lind- 
ley  ( Tran$.  Linn.  Soc.,  13.  p.  98,  tab.  8),  et  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : calice  lurbiné-campanulé, 
dont  le  limbe  offre  cinq  dénts;  corolle  à cinq  pétales 
plans  et  très -ouverts;  environ  vingt  étamines  dres- 
sées; ovaires  au  nombre  de  cinq  ou  très -rare meut  de 
trois,  soudés  ensemble  et  avec  le  fond  du  calice,  à loges 
dont  chacune  renferme  un  seul  ovule  ascendant,  sur- 
montés de  styles  aussi  longs  que  les  étamines  et  velus 
inférieurement;  pomme  lanugineuse,  couronnée  parles 
dents  calicinales,  renfermant  cinq  osselets  monosper- 
mes. L'auteur  de  ce  genre  l’a  fondé  sur  un  arbrisseau 
qui  croit  aux  Iles  Sandwich.  Smith  Pavait  décrit  dans 
l’Encyclopédie  de  Réessousle  nom  de  Pyrus  anthylli- 
difolia.  Ses  feuilles  sonl  pinnées,  à folioles  très-cnliè- 
rcs;  le  calice  est  supporté  par  des  bractées  opposées  et 
subulées.  En  adoptant  le  genre  Osteomeles , Kunth 
(JVor.  Gen.  et  Spec.  Plant.,  vol.  6,  p.  211,  tab.  553 
et  554),  y a réuni  trois  espèces  indigènes  de  l'Amérique 
du  sud,  sous  les  noms  d 'Osteomeles  glabrata,  ferru- 
ginea  et  lali folia.  La  première  est  très -voisine  du 
Cratægus oblusi folia  de  Persoon,  qui  est  aussi,  selon 
Kunth.  une  espèce  d 'Osteomeles  et  qu’il  a nommée 
V Osteomeles  Pcrtoonii.  V Osteomeles  ferruginea  est 
le  Cratægus  ferruginea  de  Persoon.  Lindley  et  de 
Candolle  ont  placé  les  deux  plantes  de  ce  dernier  au- 
teur dans  le  nouveau  genre  Eriobotrya.  Enfin  V Osteo- 
meles fat/folia  est  une  plante  décrite  et  figurée  pour  la 
première  fois  par  l'auteur  des  IVora  Généra. 

OSTEOPERA.  mav.  Un  crâne  de  Rongeur,  trouvé  il  y 
a environ  trente  ans  sur  les  bords  de  la  Delaware,  et 
conservé  dans  le  Musée  de  Philadelphie,  a donné  lieu  â 
l'établissement  du  genre  Osteopera,  proposé  par  Har- 
lan  dans  sa  Faune  Américaine,  et  rejeté  par  Dcsmarest 
(Bulletin  des  Sciences  naturelles,  1820,  t.  i,  p.  365).  En 
effet  le  crâne  de  la  Delaware  n'est  autre  qu’un  crâne  de 
Paca  fauve;  conséquemmenl  on  ne  peut  admettre  le 
genre  Osteopera  pour  la  prétendue  espèce  Ostcojtera 
plncephala. 

OSTÉOPHILE.  Osteophilus.  ms.  Raffinesque  a donné 
ce  nom  à un  genre  d’insectes  voisin  des  Pod lires,  et 
qti’il  caractérise  ainsi  : tête  arrondie;  corps  obovale, 
obtus,  mu  tique,  sans  articulations;  antennes  clavifor- 
mes;  six  jambes  égales.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est 
l’Ostéophile  blanche  de  Raffinesque. 

OSTÉOPTÉRYGIEN’S.  roi».  C’est-à-dire  Poissons  os- 
seux. 

OSTÉOSPERME.  Oslcospermum.  bot.  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Synanthérées,  Corymbifères  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésie  nécessaire,  avait  été  nommé  autre- 
fois Monilifera  par  Vaillant.  Linné  changea  celle  dé- 
nomination. peu  conforme  aux  règles  de  la  glossologie, 
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et  réunit  au  genre  Osteoapermum  plusieurs  espèces, 
toutes  indigènes  de  la  partie  intra-tropicale  et  orien- 
tale de  l’Afrique,  principalement  des  environs  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ces  espèces  sont  les  types  de  plu- 
sieurs genres  établis  par  II.  Cassini,  et  qui  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  des  caractères  excessivement  légers. 
y . Ërioglixe,  Garüléoj»  et  Gibbaire.  Le  genre  Oatcos- 
permum  fait  partie  de  la  tribu  des  Calendulécs;  il  a 
donné  son  nom  à une  sous-section,  nommée  par  Cas- 
sini Calendulées  Ostéosperitfées.  Voici  les  caractères 
essentiels  du  genre  : involucre  composé  de  folioles  dis- 
posées sur  un  petit  nombre  de  rangs,  inégales,  courtes, 
ovales-oblongues,  aigues,  un  peu  ciliées  et  cotonneu- 
ses; réceptacle  nu^icalalhide  radiée,  composée  au  cen- 
tre de  fleurons  réguliers  et  mâles,  avec  un  rudiment 
d'ovaire,  et  à la  circonférence  de  demi-fleurons  femel- 
les, fertiles,  à languette  longue;  akènes  presque  glo- 
buleux, glabres,  lisses  et  drupacés.  Les  fleurs  mâles 
ont  un  disque  épigyne  ou  nectaire,  en  forme  de  baril- 
let, sur  lequel  est  appuyée  la  base  d’un  style  rudimen- 
taire, cl  qui  n’existe  point  dans  les  fleurs  femelles.  La 
consistance  osseuse  des  akènes,  d’où  est  dérivé  le  nom 
du  genre,  en  est  le  caractère  distinctif. 

OstCosperic  forte-collier.  Osteospe rttiuiH  tnoni - 
liferum , L.,  Laralc.,  Iilustr.,  tah.  714.  C'est  un  sous- 
arbrisseau  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  dont  les 
rameaux  sont  rapprochés  par  quatre  à six.  de  distance 
en  distance.  Les  feuilles  sont  éparses,  nombreuses,  ova- 
les, dentées,  portées  sur  des  pétioles  linéaires  et  ailés. 
Les  calathides  de  fleurs  sont  jaunes,  pédonculées  et  ter- 
minales. De  l'Afrique  australe. 

OSTEOSPERMOPSIS.  bot.  L’unedesseclionsdugcnrc 
Dimorphothèquc. 

OSTÉOSTO.ME.  rois.  Dans  sa  Zoologie  analytique. 
Duméril  donne  ce  nom,  qui  signifie  bouche  osseuse,  à 
une  famille  du  sous -ordre  des  llolobranclics  thoraci- 
ques, dont  les  caractères  sont  : branchies  munies  d'un 
opercule  et  d'une  membrane;  nageoires  ventrales  sous 
les  pectorales;  corps  épais  et  comprimé;  mâchoires  en- 
t ièrement  osseuses.  Les  genres  dont  celte  famille  se  com- 
posé sont  : Léiognalbe,  Scare  et  Ostorhiiique.  V.  ces 
mots. 

OSTEOZOAlRES.  iooi..  Nom  donné  par  Blainvilleà 
ce  qu'il  appelle  le  premier  type  de  son  premier  sous- 
règne,  et  qui  contient  les  animaux  vertébrés. 

OSTERDAMIA.  bot.  Necker  ( Elem . Bot.,  n°  1575)  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qui  a pour  type  l 'Agroatia 
MatreKu , L.  Porsoon  l’a  nommé  Matrella,  et  Willde- 
now  Zayaia.  C’est  celle  dernière  dénomination  qui  a 
été  généralement  adoptée.  V.  Zoysie. 

OSTERDYKIA.  bot.  l.e  genre  auquel  Burmann  a donné 
ce  nom.  ne  diffère  pas  du  genre  Cunonia.  y.  ce  mot. 

OSTERICC.W.  bot.  C’est  le  nom  sous  lequel  Tragus 
et  C.  Bauhin  ont  désigné  une  plante  de  la  famille  des 
Ombellifères,  sur  laquelle  Uoffmann  ( Umbcllif . Gen., 
p.  104)  a établi  un  genre  particulier.  Besser  ( Flor . 
Gallic.,  1,  page  214)  a décrit  cette  plante  sous  le 
nom  d ' Imperatoria  palustris.  Marshall-Bicberstein  et 
Sprengel  l’ont  réunie  au  genre  Angelica,  et  lui  ont 
donné  le  nom  spécifique  de  pratensïs.  Le  genre  Oa- 
tericHM  d'Hoffmann  était,  en  effet,  fondé  sur  des 
R wct.  n&s  stiExcr.*  xat. 


caractères  trop  faibles  pour  mériter  d’être  adopté. 

0STERIT1ÜM.  bot.  Les  anciens  botanistes  donnaient 
ce  nom  5 Y Antrantia  major,  y.  Astraxtie. 

0ST10LE.  Ostfotum.  bot.  Petite  ouverture  que  l’on 
observe  â la  surface  de  la  fronde  des  Algues,  à l’extré- 
mité des  loges  des  Sphéries.  etc.,  et  qui  communique 
avec  les  réceptacles  des  séminules; 

OSTODE.  Ostotle».  bot.  Genre  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacées  et  de  la  Diœcie  Polyandrie,  L.,  établi  par 
Blu me  ( Bijdragen  tôt  de  Flora  v an  Mederlandach 
Indie,  p.  019),  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : fleurs  diof- 
ques;  les  mâles  ont  un  calice  divisé  peu  profondément 
en  deux  ou  trois  parties;  cinq  pétales;  des  étamines 
nombreuses,  dont  les  filets  sont  insérés  sur  un  disque 
glanduleux,  et  les  anthères  à loges  distinctes.  Les  fleurs 
femelles  se  composent  d'un  calice  à cinq  sépales  imbri- 
qués, inégaux,  caducs  ; de  cinq  pétales  plus  longs  que 
le  calice;  d'un  ovaire  velu,  triloculaire,  entouré  d’un 
rebord  crénelé  , charnu , surmonté  d’un  style  à trois 
branches  bipartites,  tortueuses  et  divariquées.  Le  fruit 
est  sphérique,  marqué  de  six  sillons,  composé  intérieu- 
rement de  trois  coques  osseuses  et  monospermes. 

Ostode  PAïUCULts.  Ostodes  partie  ulula,  Iil.,  toc.  cit. 
C'est  un  arbre  à feuilles  alternes,  celles  des  petites 
branches  sont  ramassées,  longuement  pétiolées,  mu- 
nies de  deux  glandes  à la  base,  bordées  de  dents  glan- 
duleuses, coriaces,  glabres,  puhescenles  en  dessous  et 
aux  anastomoses  des  veines.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  panicule  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Cet  arbre 
croit  dans  les  forêts  montagneuses  de  l'ile  de  Java. 

OSTOME.  Ostoma.  ixs.  Lacharling  donne  ce  nom 
au  genre  de  Coléoptères,  que*  Fabricius  a désigné  sous 
celui  de  Nilidule.  y.  ce  mot. 

OSTORHINQÜE.  Ostorhinchus.  rois.  Cuvier  n’a  pas 
cru  devoir  adopter  le  genre  formé  sous  ce  nom  par  I.a- 
cépède,  et  qui,  voisin  des  Scares,  n'était  formé  que 
d'après  un  dessin  de  Commcrson,  accompagné  d’une 
description  très-incomplète. 

OSTRACÉES.  Oatracea.  moll.  Le  genre  Huître  de 
Linné  renfermait  un  grand  nombre  de  coquilles  dont  on 
a successivement  formé  dessous  genres  qui,  pour  la  plu- 
part, présentant  beaucoup  d'affinités  entre  eux,  ont  été 
réunis  en  famille  sous  le  nom  d’Ostracées.  Les  démem- 
brements du  genre  Huilre  furent  presque  tous  propo- 
sés par  Lamarck,  et  successivement  adoptés;  c'est  dans 
la  Philosophie  zoologiquc  de  cet  auteur  que  l'on  trouve 
pour  la  première  fois  cette  famille  ; elle  renferme  les 
genres  ftadiolite,  Calcéole,  Cranie,  Anomie,  Placune. 
Vulselle.  Huilre,  Gryphée,  Plicaliile,  Spondyle  et  Pei- 
gne. Dans  l’Extrait  du  Cours,  cette  famille  n’éprouva 
aucun  changement;  elle  ne  commença  à subir  quelques 
modifications  que  dans  le  Règne  Animal;  Cuvier  y fit 
entrer  un  très-grand  nombre  de  genres,  et  la  sous-di- 
visa,  comme  Blainville  l'a  fait  également  depuis,  en 
deux  parties  : les  Oslracées  à un  seul  muscle,  qui  com- 
prennent les  genres  Huitre,  Anomie,  Placune,  Spon- 
dyle,  Marteau,  Vulselle,  Perne;el  les  Oslracées  à deux 
muscles , dans  lesquels  sont  rassemblés  les  genres 
Aronde,  Jambonneau  et  Arche;  ces  genres  contiennent 
eux-mèrnes  plusieurs  sous-genres,  comme  on  peut  le 
voir  à chacun  de  ces  mots  en  particulier.  Bientôt  après, 
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Lnraarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  partagea  les  Osl ra- 
cées en  deux  familles;  les  Rudistes  {/'.  ce  mol)  se  com- 
posèrent des  genres  Sphérulile,  Radiolite,  Calcéole, 
Birostrite,  Discine  et  Cranie.  Les  Ostracées  se  trou- 
vèrent réduites  aux  genres  Gryphée,  Huilre,  Vulselle, 
Placuneet  Anomie. 

Blainvillc,  dans  son  Traité  de  Malacologie,  a con- 
servé la  famille  des  Ostracées,  ù peu  près  telle  que  La- 
marck  l’avait  faite,  c'est-à-dire  que  l’on  y trouve  les 
genres  Anomie,  Placune,  Huilre  et  Gryphée,  les  Vul- 
selles  ayant  été,  avec  juste  raison,  reportées  à côté  des 
Marteaux;  telles  sont  les  modifications  que  cette  fa- 
mille a éprouvées;  Deshayes  pense  qu'elle  peut  res- 
ter composée  des  genres  que  Blainville  y a admis, 
en  exceptant  cependant  le  genre  Harpace  qu'il  a re- 
connu devoir  faire  partie  des  Plicatules.  Cette  fa- 
mille pourra  être  alors  caractérisée  de  la  manière 
suivante  ; animal  ayant  les  lobes  du  manteau  entière- 
ment séparés  et  libres  dans  presque  toute  leur  circon- 
férence, si  ce  n’est  vers  le  dos;  abdomen  caché  par 
la  réunion  des  lames  branchiales  dans  toute  la  ligne 
médiane,  et  sans  prolongement  au  pied.  Coquille  plus 
ou  moins  grossièrement  lamelleuse,  irrégulière,  in- 
équivalve,  inéquilatérale,  sans  appareil  régulier  d’arti- 
culation, et  avec  une  seule  empreinte  musculaire  sub- 
centrale. 

OSTRACIA'.  ross.  Nom  donnéaux  Huîtres  fossiles. 

OSTRACIDIK.  Osliacitliutn.  mwcb*.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Phalangides,  établi  par  Perly  qui  le  compose 
des  espèces  du  genre  Phalaugium,  qui  ont  les  palpes 
épineuses,  le  céphalothorax  déprimé,  clypéiforme,  ré- 
tréci en  avant,  tronqué  et  mulique  en  arrière,  l'abdo- 
men caché  en  entier  par  le  céphalothorax,  les  pattes 
assez  courtes,  celles  de  la  dernière  paire  éloignées  des 
autres,  et  les  hanches  renfiées  et  épineuses.  Perly  dé- 
crit dans  son  nouveau  genre  les  Üstracidiuui  futcum 
et  tuccineum. 

OSTRACINS  oc  BITESTACÈS.  cri st.  Duméril  désigne 
ainsi  la  famille  de  Crustacés  enlomoslracés , dont  les 
yeux  sont  sessilcs,  le  corps  protégé  par  deux  valves 
de  substance  calcaire  ou  cornée,  en  forme  de  coquilles. 
Cette  famille  comprend  les  genres  Daphnie,  Cypris,  Cy- 
thérée  et  Lyncée;  elle  répond  à celle  que  Lalreille  dé- 
signe sous  le  nom  d'Oslracode.  y.  ce  mot. 

OSTRACION.  Oslracion.  pois.  Genre  de  la  famille 
des  Sclérodermes,  dans  l'ordre  des  Pleclognalhes,  le 
premier  de  la  sous  classe  des  Poissons  osseux,  dans  la 
méthode  de  Cuvier,  placé  par  Linné  parmi  ses  Bran- 
chiosléges,  et  dans  la  famille  des  Ostéodermes  par  Du- 
roéril.  Ses  caractères  consistent  dans  une  enveloppe 
très-dure,  composée,  au  lieu  d'écailles,  par  des  compar- 
timents réguliers,  soudés  en  une  sorte  de  cuirasse  in- 
flexible, qui  leur  revêt  la  tête  et  le  corps,  en  sorte  que 
les  Ostracions  n'ont  de  mobiles  que  la  queue,  les  na- 
geoires, la  bouche,  et  une  sorte  de  petite  lèvre  qui  gar- 
nit le  bord  de  leurs  ouïes,  par  des  trous  de  celte  cui- 
rasse, d'où  est  dérivé  le  nom  d'Ostracion,  qui  doit  être 
scientifiquement  préféré  à celui  de  Coffre,  emprunté 
du  langage  des  matelots,  lesquels  appellent  Poissons 
Coffres,  les  espèces  du  genre  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  Le  plus  grand  noinbredes  vertèbres  y sont  sou- 


dées ensemble,  comme  dans  les  Tortues,  avec  la  cara- 
pace desquelles  l'enveloppe  dure  des  Ostracions  a un 
certain  rapport.  Cette  enveloppe  est  formée  d'écailles 
ordinairement  hexagones,  réunies  par  leurs  bords,  sail- 
lantes dans  leur  milieu,  et  rayonnées  de  tubercules  de 
diverses  grosseurs,  selon  les  espèces.  Elle  a beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  Batistes,  genre  fort  voisin  des 
Ostracions,  sous  un  grand  nombre  de  rapports.  On  ne 
voit  aux  ouïes  de  ces  Poissons  qu'une  fente  garnie  d'un 
lobe  cutané,  mais  à l'intérieur  elles  montrent  lin  oper- 
cule à six  rayons.  L’os  du  bassin  manque,  ainsi  que  les 
nageoires  ventrales;  la  dorsale  et  l'anale,  situées  très 
en  arrière,  et  qui  se  correspondent  à peu  près  l'une  sur 
l'autre,  sont  très-petites.  Un  n'en  connaît  pas  d'espèces 
où  la  caudale  soit  écbancrée  ou  en  croissant.  Une  sorte 
d'épiderme  mince  règne  sur  toute  la  cuirasse;  les  mâ- 
choires sont  armées  chacune  de  six  à douze  dents  co- 
niques. fortes,  et  auxquelles  on  a attribué  le  caractère 
d'incisives.  Le  coffre  des  Ostracions  peut  être  aussi 
comparé  à celui  des  Insectes  et  des  Crustacés,  mais  il 
contient  encore  moius  de  chair;  aussi  ces  Poissons, 
presque  pleins  d'air,  sont-ils  très  légers  et  se  conser- 
vent fort  aisément;  à peine  les  doit-on  vider;  il  suffit 
d'en  faire  sortir  par  la  bouche  ou  par  l'anus.  le  foie,  qui 
est  fort  gros  et  qui  donnerait  beaucoup  d’buile,  pour 
que  le  tout  se  sèche  sans  se  déformer,  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  introduire  de  colon  ou  autre  substance 
dont  on  rembourre  ordinairement  les  peaux  destinées 
à l'ornement  des  Musées.  Cette  facilité  de  conserva- 
tion, et  la  bizarrerie  des  formes,  font  que  dès  les  pre- 
mières navigations  lointaines,  dont  on  rapporta  quel- 
ques raretés,  les  Coffn  » furent  au  nombre  de  celles  qui 
se  répandirent  le  plus  en  Europe.  Ces  Poissons  se  tien- 
nent le  long  des  rivages.  Leur  patrie  est  sous  la  ligne, 
du  moins  la  plupart  s'en  éloignent  peu,  cl  l'on  n'eu 
connaît  encore  que  deux  espèces  qui  sortent  d'entre 
les  tropiques.  On  peut  répartir  les  Ostracions  en  qua- 
tre sous-genres  d'après  la  forme  de  leur  corps. 

f Les  Cylixdracés,  dont  la  cuirasse  ne  présente  au- 
cune arête  anguleuse. 

Ostracio.y  Agone.  Oslracion  Igonus.  Raffincsquc  a 
fait  connaître  celle  espèce,  pèeliéc  en  Sicile,  dans  le 
golfe  de  Calane;  elle  diifcre  de  toutes  les  autres  par  la 
rotondité  de  son  corps  allongé  en  ellipse.  Des  divisions 
rhombotdales  marquée*  d'uue  ligne  saillante  au  centre, 
forment  son  armure;  sa  couleur  est  brunâtre;  une 
grosse  épine,  implantée  sur  le  dos,  a sa  pointe  dirigée 
vers  la  tète;  une  autre,  qui  lui  correspond  sous  le 
ventre,  est  au  contraire  tournée  vers  la  queue  qui  est 
ronde. 

ft  Les  Comprimés,  dont  l'abdomen  est  caréné. 

Ostracio.x  a quatorze  piquais  de  Lacépède,  Ann. 
du  Mus.,  I.  iv,  pl.  1Î8,  f.  I;  Oslracion  auritus , Schnei- 
der. Corps  comprimé,  quadrangulaire  ou  scpiangu- 
laire;  un  aiguillon  auprès  de  chaque  œil;  quatre  aiguil- 
lons sur  le  dos,  six  sur  le  ventre,  un  sur  le  milieu  de 
chaque  côté  du  corps  qui  a des  raies  longitudinales 
noires.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

fit  Les  Triaxgclaires,  où  le  ventre  plat  forme  dans 
la  coupe  du  Poisson,  le  petit  côté  du  triangle  dont  le 
dos  devient  le  sommet.  On  peut  établir  quatre  coupes 
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dans  ce  sous  genre,  d’après  l'absence,  la  présence  cl  la 
situation  des  épines  qui,  saillantes  sur  quelques  parties 
de  la  surface,  ont  été  appelées  cornes  quand  elles  ar- 
maient la  tète. 

* Espèce»  triangulaires  mutique». 

Ostracion  lisse.  Ostracion  triqueter , L.,  Bloch, 
pl.  130.  Les  pièces  hexagonales  de  la  cuirasse  sont  re- 
levées en  bosses,  comme  des  boucliers  du  centre  des- 
quels rayonnent  des  lignes  de  petits  tubercules  sem- 
blables à des  perles.  La  teinte  générale  est  d’un  brun 
rougeâtre , et  les  nageoires  jaunes;  il  atteint  jusqu'à 
quinze  et  dix-huit  pouces  de  longueur.  On  le  trouve 
aux  Antilles  et  dans  les  mers  de  l’Inde,  a.  10,  r.  12, 
a.  10,  c.  10. 

" Espèces  triangulaires  armées  d'épines  en  arrière 
de  l'abdomen  et  point  au  f rôtit. 

Ostr  acion  trigone.  Ostracion  trigonus,  L..  Bloch, 
pl.  135,  Encyclop.,  Pois,,  pl.  13.  fig.  41.  Il  est  d’un 
brun  noirâtre,  marqué  de  grandes  taches  brunes  en 
dessus,  et  d’un  gris  argenté  en  dessous;  le»  taches  s’é- 
tendent en  ondulations  et  font  un  hel  effet  sur  le  dos 
du  Poisson.  Celle  espèce,  des  mers  du  Brésil,  fait  en- 
tendre, quand  on  la  saisit,  une  sorte  de  grognement 
qui  lui  a valu  le  nom  de  Cochon  de  mer.  d.  14,  p.  10, 
a.9,c.  7. 

Espèce»  triangulaires  armées  d'épines  en  ar- 
rière, ayant  en  outre  des  épines  au  front. 

Ostracion  qcadricorne.  Ostracion  quadricomis, 
L.,  Bloch,  pl.  154;  Coffre  triangulaire  à quatre  épines, 
Encyclop.,  pl.  15,  fig.  43.  Cette  espèce  qui  se  lrou\e 
sur  les  côtes  d’Afrique,  et  aux  Grands-Indes,  acquiert 
un  pied  de  longueur.  La  couleur  du  corps  est  le  brun 
roufjeâtre,  .avec  des  taches  brunes,  d’une  forme  indé- 
terminée; la  nageoire  caudale  est  jaune,  o.  10,  p.  11, 
a.  10.  c.  10. 

Espèces  triangulaires  pourvues  d'épines  répan- 
dues sur  les  arêtes  ou  angles  saillants  du  corps. 

Ostracion  étoilé.  Ostracion  stellifer,  Schn.,  t.  98; 
Ostracion  bicuplis  de  Blumenbach.  Cette  espèce,  amé- 
ricaine et  de  petite  taille,  a son  dos  arqué,  ârmé  de 
deux  aiguillons;  il  en  existe  deux  autres  au-dessus  de 
chaque  œil,  et  quatre  sur  chaque  côté  de  l'abdomen; 
les  pointes  de  tous  ces  aiguillons  sont  tournées  vers  la 
queue. 

tttt  Le*  QflADEANccLAîRiS,  où  la  coupe  verticale 
du  Poisson  présente  un  carré  dont  les  angles  sont  plus 
ou  moins  vifs.  Comme  parmi  ceux  du  sous-genre  pré- 
cédent, l'absence,  la  présence  ou  la  distribution  des 
épines  sur  le  corps,  peuvent  fournir  diverses  coupes 
pour  la  répartition  des  espèces. 

* Espèces  quadrangulaires  mufiques. 

Ostracion  Coffre.  Tigre,  Encycl.  Mélh.,  pl.  14, 
fig-  45;  Ostracion  cubicus,  L.;  l'Ostracion  moucheté, 
Lacép.  Celle  espèce  est  l’une  des  plus  communes  dans 
les  mers  de  l'Inde  et  de  l’Ile-de-France.  On  assure 
qu’elle  acquiert  un  pied  de  longueur.  Elle  n’a  pas  de 
tubercules  cartilagineux  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
bouche;  on  compte  huit  dents  à la  mâchoire  supérieure 
et  six  â l’inférieure;  les  lèvres  sont  grosses;  les  bou- 
cliers hexagones  présentent  chacun  une  tache  blanche 
ou  d’un  bleu  très-clair,  entourée  d’un  cercle  noir;  les 
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nageoires  sont  jaunâtres,  la  caudale  brune,  parsemée 
de  points  noirs,  d.  9,  p.  10,  a.  10,  c.  10. 

” Espèces  quadrangulaires  armées  d'épines  au 
front  et  derrière  l'abdomen. 

Ostracion  Tacreaü  iarin.  Ostracion  cornutus,L., 
Bloch,  pl.  133;  le  CofFrc  quadrangutaire  à quatre  épi- 
nes, Encyclop.,  Pois.,  pl.  14,  fig.  44.  Cette  espèce  est 
l’une  des  plus  anciennement  connues  ; Séba  l'avait 
déjà  figurée.  C’est  aussi  l'une  des  plus  répandues  dans 
les  collections,  les  marins  pouvant  la  rapporter  d’un 
plus  grand  nombre  d’endroits,  car  il  est  constant  qu’elle 
se  trouve  aux  Antilles  où  sa  chair  et  le  foie  surtout  sont 
réputés  vénéneux.  On  la  pèche  sur  les  côtes  des  IIps  de 
France  et  de  Mascareigne.  Elle  est  commune  à Java  et 
dans  la  Méditerranée.  Elle  acquiert  jusqu'à  un  pied  de 
long.  d.  1 1,  p.  9,  a.  9,  c.  10. 

**"  Espèces  quadrangulaires  armées  d'épines  distri * 

buées  sur  tes  angles  saillants  ou  arêtes  du  corps. 

Ostr scion  diaphane.  Ostracion  diaphanus,  Schn. 
Cette  petite  espèce  a quatre  pouces  de  long,  et  la  queue 
courte,  avec  trois  épines  sur  le  milieu  du  dos,  autant 
de  chaque  côté  de  l’abdomen,  cl  deux  cornes  au  front. 

OSTRAC1TES.  coxeo.  ross.  Les  oryctogrnplics  ont 
désigné  les  Huîtres  fossiles  sous  ce  nom  que  Pline  avait 
également  employé. 

OSTRACOCCCM.  eot.  Le  genre  de  Champignons  gas- 
léromycètes,  formé  sous  ce  nom  par  Wallrolh,  ne  dif- 
fère pas  du  genre  Sclerococcum  de  Fries. 

OSTRACODERME.  Ostracoderma.  rot.  et  ioot.  Ce 
genre  de  Champignons  gasléromycèles  a été  créé  par 
Fries  (Pl.  Hom.,  150,  Sysl.,  ni,  123),  qui  lui  a donné 
pour  caractères  : péridion  arrondi,  crustacé,  glabre, 
mince,  fragile,  se  détériorant  par  le  centre  et  finissant 
par  disparaître  entièrement;  sporidies  lâches  et  amon- 
celées, entremêlées  de  flocons.  Ce  sont  des  Champignons 
blancs,  sans  aucun  thalle  visible.  On  les  trouve  souvent 
accompagnant  les  Mousses  altérées  par  l'humidité. 

Les  Ostracodermes,  selon  Latreille,  constituent  une 
famille  de  l’ordre  des  Cirrliipèdes  polyhranebes,  dans 
laquelle  sont  compris  les  Mollusques  qui  ont  le  corps 
couvert  de  pièces  testacées. 

OSTRACODES.  Ostracodes.  crcst.  Famille  de  l’ordre 
des  Lophiropodes,  établie  par  Latreille  (Fain.  nat.  du 
Règne  Anim.)  et  correspondant  à la  troisième  section 
des  Branchiopodcs,  celle  des  Lophirope»,  du  Règne 
Animal  de  Cuvier.  Cette  famille  est  ainsi  caractérisée  : 
tous  les  pieds  uniquement  propres  à la  natation,  mais 
simplement  garnis  de  poils,  tantôt  simples,  tantôt  bran- 
chus  ou  en  forme  de  rames  ; test,  soit  plié  en  deux,  soit 
formé  de  deux  valves  réunies  par  une  charnière,  et 
renfermant  le  corps.  Ces  petits  Crustacés  sont  excessi- 
vement communs  et  remplissent  les  eaux  dormantes. 
Latreille  divise  cette  famille  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Test  plié  en  deux  ; point  de  charnière;  plus  de  six 
pieds. 

Genres . Polyphéxe.  Daphnie,  Ltncêe. 

II.  Deux  valves;  une  charnière;  six  pieds.  (Ordre des 
Ostrapodes,  Strauss.) 

Genres  : CypriA.  Cythérée.  V.  tous  ces  mois. 

OSTRACO.MORPII1TES.  conch.  poss.  Même  chose 
qu'Ostracites.  V.  ce  mot. 
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OSTRAGDS.  fois.  Raffinesque,  dans  son  Ichthyolo - 
g ta  Sicula , établit  sous  ce  nom  un  genre  dont  le  7'e- 
trodon  Mata,  de  Linné,  est  le  type.  F.  Mon. 

OSTRALÉGA.  ois.  Synonyme  d'Huilrier.  V.  ce  mot. 

OSTRANITE.  ms.  Substance  minérale  découverte  en 
Norwêge,  et  qui  offre  pour  forme  cristalline  un  prisme 
droit  rhomhoïdal,  légèrement  modifié  sur  les  arêtes  la- 
térales aiguës.  et  profondément  tronqué  sur  les  angles 
des  bases.  Breithaupt  qui,  seul  jusqu'ici,  a pu  s’en  oc- 
cuper, fait  dériver  cette  forme  d’un  octaèdre  rhomboï- 
dal.  L’éclat  de  l’Ostranite  est  vitreux;  sa  couleur  est  le 
brun  enfumé;  sa  dureté  approche  de  celle  du  Quartz; 
elle  est  très-cassante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,4; 
traitée  seule  au  chalumeau,  elle  ne  fond  pas.  mais  sa 
couleur  devient  plus  pâle  ; avec  le  borax  elle  fond,  mais 
difficilement,  en  un  verre  lrans|»arent;  elle  est  inso- 
luble dans  l'Acide  nitrique. 

OSTRAPODES.  Ostrapoda.  cirsT.  Strauss  (Mém.  du 
Mus.  d'IIisl.  nat.  de  Paris,  t.  5,  p.  -380)  donne  ce  nom  à 
un  ordre  qui  correspond  à la  deuxième  division  de  la 
famille  des  Ostracodes,  de  Latreille  (Pain.  nat.  du  Règne 
Anim.).  y.  Ostracodes. 

OSTREA.  r.ovcff.  ^ H dm. 

OSTREITE.  COICI.  ross.  Pour  Ostracites.  V.  ce  mot. 

OSTRÊOCAMITES  ET  OSTRÊOPECTINITES.  cosca. 


ross.  Noms  employés  autrefois  pour  désigner  les  Co- 
quilles fossiles  des  genres  Came  et  Peigne. 

OSTREOCARPÜS.  bot.  Le  genre  de  la  famille  des  Apo- 
cinées,  auquel  Richard  a donné  ce  nom,  est  le  même 
que  le  genre  Aspidosperma,  de  Martius.  y.  Aspidu- 
srtiiE. 

OSTROPE.  Ostropa.  bot.  Genre  de  Champignons 
hyménomycètcs,  établi  par  Fries,  avec  les  caractères 
suivants  : périlhécion  arrondi,  se  déchirant  par  une 
sorte  de  voile  qui  croit  avec  lui;  ouverture  s’étendant 
transversalement  d’un  bord  â l’autre  ; Ihèqucs  diffluen- 
tes.  Ces  Champignons  apparaissent  solitaires  sur  les 
branches  mortes  des  arbres. 

OSTRYER.  Oêtiya.  bot.  Nom  employé  par  Théo- 
phraste pour  désigner,  suivant  les  uns.  le  Sorbier  des 
oiseleurs,  suivant  d’autres  le  Lilas,  et  enfin,  d’après - 
L’Écluse  elCordius,  le  Charme.  Miciieli  a fait  de  deux 
espèces  de  ce  dernier  groupe,  un  genre  particulier  au- 
quel il  a donné  le  nom  d 'Otlrya.  Linné  et  la  plupart 
des  autres  botanistes  ont  de  nouveau  réuni  l’Ostryer 
au  Charme.  Néanmoins  le  genre  de  Micheli  présente 
quelques  particularités  qu’il  est  bon  de  noter.  Ses  fleurs 
sont  unisexuées,  monoïques,  disposées  en  chatons  sé- 
parés les  uns  des  autres.  Les  chatons  mâles  sont  cy lin-  I 
driques.  composés  d’écailles  d’abord  imbriquées  et 
portant  chacune  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable d’élamincs  dont  les  filaments,  irrégulièrement 
rameux,  soutiennent  plusieurs  anthères,  l es  chatons 
femelles  sont  également  allongés  et  cylindriques,  com- 
posés de  petites  écailles.  Chaque  écaille  porte  dans  son 
aisselle  deux  fleurs  sessiles  et  dressées,  offrant  l’orga- 
nisation suivante  : elles  sont  enveloppées  chacune  dans 
une  sorte  de  vésicule  ovoïde,  allongée,  velue,  rétré- 
cie à son  sommet  en  un  petit  col  percé  d’une  très-  f 
petite  ouverture.  La  fleur  est  placée  au  fond  de  celle  ! 
écaille  qui  correspond  exactement  à l’écaille  bi  ou  tri-  * 


lobée  des  fleurs  femelles  du  Charme  ordinaire.  La  fleur 
elle- même  offre  un  ovaire  complètement  infère,  ter- 
miné à son  sommet  par  le  limbe  calicinal,  qui  forme 
un  petit  rebord  irrégulièrement  déchiqueté.  Cel  ovaire 
est  à deux  loges  contenant  chacune  un  seul  ovule  pen- 
dant; il  est  surmonté  d’un  style  assez  court  que  termi- 
nent deux  stigmates  glanduleux,  cylindriques,  subulés, 
très- longs  et  dressés.  Le  fruit  est  une  sorte  de  petit 
gland  renfermé  dans  l’écaille  vésiculeiise,  et  contenant 
une  seule  ffraine  par  suite  de  l'avortement  constant  du 
second  ovule.  Celte  graine  se  compose  d’un  gros  em- 
bryon dicotylédon  immédiatement  recouvert  par  son 
tégument  propre.  Ce  caractère  d’une  écaille  florale  en 
forme  de  vésicule,  qui  recouvre  entièrement  la  fleur  et 
le  fruit,  est  le  seul  qui  distingue  VOtltya  du  Carpinus. 
UOatrya  rulyaris , Wllld.,  est  un  arbre  originaire  des 
contrées  méridionales  de  l’Europe,  la  seconde  espèce, 
Ostiya  r irginica.  appartient  à l’Amérique  septentrio- 
nale. 

OSTRYOD1ER.  Oêtriodium.  bot.  Desvaux  (Journal 
de  Botanique,  3,  p.  110.  lab.  4,  f.  2)  a constitué  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui  a 
pour  type  YHedytarum  shobiliferum,  L.  Nais  cette 
plante  ayant  déjà  été  réunie  au  genre  Fleminyia , de 
Roxhurgh.  par  Ailon  (/fort.  Kew.,  éd.  2,  vol.  iv,  p.  350), 
De  Candolle  en  a formé  une  section  de  ce  dernier  genre. 
Les  noms  de  Lourca  et  de  May  ha  nia,  imposés  plus 
tard  au  même  genre  par  Jauuie  Saiiil-Uilaire,  sont  par 
conséquent  superflus.  /•'.  Flerincie. 

OSNYALDA.bot.  Cassini  nomme  ainsi  l'une  des  espèces 
du  genre  Cltbadium,  de  Linné,  placé  définitivement 
dans  la  famille  des  Synanlhérées.  /'.Cuba hier. 

OSYKICÊRE.  O»}  rivera,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Diandrie,  L.,  établi  par 
Diurne  ( Uijdraycn  tôt  de  Flora  ra«  Aederlandsch 
lndie , 1,  p.  307)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : périanlhe 
dont  les  sépales  extérieurs  sont  plus  grands,  un  peu 
soudés  inférieurement,  les  latéraux  presque  jusqu’au 
6ommcl;  labelle  renflé,  indivis,  articulé  avec  l’onglet 
calleux  du  gynoslème,  ayant  le  limbe  convexe  et  glan- 
duleux; gynoslème  court,  uiuni  au  sommet  de  deux 
ailes  tricuspidées;  anthère  terminale,  scmi-biloculaire, 
prolongée  antérieurement  comme  une  lame  glandu- 
leuse; masses  polliniqucs  au  nombre  de  deux,  ovales, 
pulpeuses-céréarées,  rapprochées  du  bord  du  stigmate. 

Ostru  ere  a feiim.es  EPAISSES.  Osyricera  crassi- 
folia,  BI.  Plante  herbacée,  parasite  sur  les  arbres,  et 
que  l'on  trouve  au  mont  Salak,  dans  l'ile  de  Java.  Scs 
feuilles  sont  linéaires,  lancéolées,  sortant  de  bulbes  mo- 
niliformes.  Les  fleurs,  sessiles  et  rougeâtres,  forment 
des  épis  radicaux. 

OSYRIDE.  Osyris.  bot.  Genre  établi  par  Linné  dans 
la  Triandrie  Monogynie,  et  placé  par  Jussieu  dans  sa 
famille  des  Éléagnées,  mais  il  fait  aujourd'hui  partie 
du  groupe  des  Sanlalacées.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre:  fleurs  très-petites  et  dioïques;  les  fleurs  mâles 
sont  nombreuses,  réunies  plusieurs  ensemble  au  som- 
met de  ramuscules  très- courts  et  formant  ainsi  une 
sorte  de  petit  scrlule,  environné  de  bractées  en  même 
nombre  que  les  fleurs  qui  sont  légèrement  pédicellées. 
Le  calice  est  monosépale,  comme  campanulé,â  trois  di- 
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visions  égales,  larges,  triangulaires.  Le  fond  delà  fleur 
est  tapissé  par  une  sorte  de  disque  charnu;  à la  hase 
et  en  face  de  chaque  lobe  du  calice  est  attachée  une 
étamine  ù filet  très-court,  à anthère  ovoïde,  introrse  et 
â deux  loges  presque  didymes.  Les  fleurs  femelles  sont 
solitaires  et  terminales,  environnées  de  trois  â quatre 
feuilles  verlicillées.  semblables  aux  autres,  et  leur  for- 
niant  une  sorte  d'involucre.  I.e  calice,  dont  le  limbe  est 
semblable  à celui  des  fleurs  mâles,  se  termine  inférieu- 
rement en  un  tube  cylindrique,  allongé,  adhérent  avec 
l'ovaire  qui  est  infère;  la  partie  du  calice  qui  surmonte 
l'ovaire,  est  tapissée  par  un  disque  charnu,  analogue  à 
celui  des  fleurs  mâles,  et  les  trois  étamines  existent 
également,  mais  elles  sont  moins  développées  que  dans 
les  individus  mâles.  L'ovaire  est  infère;  il  est  à une 
seule  loge  qui  contient  trois  petits  ovules  pendants. 
Le  style  est  très-court,  surmonté  d'un  stigmate  trilobé. 
Le  fruit  est  une  sorte  de  petit  drupe  ombiliqué  â son 
sommet,  contenant  une  seule  graine  globuleuse. 

Osyride  blanche.  Osyiïs  alba,  L.  Celle  plante,  vul- 
gairement connue  sous  le  nom  de  Rouvel,  constitue  un 
petit  arbuste  buissonneux,  très-commun  dans  les  lieux 
incultes  des  provinces  méridionales  de  la  France,  sur 
le  bord  des  grandes  routes,  etc.;  ses  rameaux  sont  striés, 
les  plus  jeunes  sont  anguleux;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes, très-petites,  elliptiques,  lancéolées,  aigues,  entiè- 
res, très  glabres  et  un  peu  coriacées.  Les  fruits  sont 
rouges  et  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise. 

OSYR1DÉES.  bot.  La  famille  ainsi  nommée  par  Jus- 
sieu est  ceHe  que  Robert  Brown  a appelée  Sanlalacées. 
y.  ce  inoL 

OTACHYRIER.  Olacbyrium.  bot.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  a été  établi  par  Nées  et  Marlius 
pour  quelques  plantes  du  Brésil  encore  très-peu  con- 
nues. Les  caractères  les  plus  marquants  du  genre  sonL  : 
des  épillels  polygames;  un  calice  à deux  glumes,  égal 
et  biflore,  plus  court  que  la  corolle;  la  valvule  supé- 
rieure de  la  corolle  inférieure  mâle,  plus  grande  que 
l’inférieure  qu'elle  embrasse;  ses  ailes  forment  une 
sorte  Je  capuchon.  Ce  genre  diffère  très-peu  du  Pani- 
cutn  de  Linné. 

OTANDRA.  bot.  Genre  institué  par  Salisbury  (Horl. 
Transact.,  1,201)  dans  la  famille  des  Orchidées,  pour 
une  espèce  de  l'Inde,  qui  a été  reconnue  ensuite  ne 
point  différer  du  genre  Geodorutn,  de  Jackson.  ï'oyei 
GIodor. 

OTANTHÈRE.  (Uanlhcra.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées,  formé  par  le  docteur  Blumc  aux 
dépens  du  grand  genre  Melasioma  de  Bunnann,  pour 
une  espèce  de  l'Inde,  qui  lui  a offert  les  caractères  sui- 
vants : tube  du  calice  ovale,  soudé  inférieurement  avec 
la  base  de  l'ovaire,  hérissé  de  petites  écailles  palmalo- 
ciliées;  son  limbe  est  à cinq  divisions;  corolle  composée 
de  cinq  pétales  ovalaires,  insérés  à l'orifice  du  calice  et 
alternes  avec  les  divisions  de  son  limbe;  dix  étamines 
égales,  insérées  avec  les  pétales;  anthères  oblongo-li- 
néaires,  un  peu  arquées,  atténuées  en  haut,  à un  seul 
pore,  rétrécies  et  biauriculées  â leur  base,  à connectif 
peu  distinct;  ovaire  serai- infère,  avec  une  soie  à la 
partie  libre,  à cinq  loges  renfermant  plusieurs  ovules;  I 
style  filiforme;  stigmate  punctiforme.  Le  fruit  est  une  I 


baie  pulpeuse,  à cinq  loges,  dont  les  graines  ont  la 
forme  d'une  cuiller. 

OTAmtfcRB  des  Mollqiies.  Otant/iera  Moluccana, 
Bl.;  Melasioma  Moluccanum.  C'est  un  arbuste  dont 
les  rameaux  sont  glabres  et  cylindriques,  un  peu  com- 
primés aux  extrémités,  de  sorte  qu’ils  paraissent  pres- 
que carrés;  les  feuilles  sont  pétiolées,  opposées,  ellip- 
tico-lancéolées,  acuminées,  très-entières,  à cinq  ner- 
vures membraneuses,  scahriuscules,  d’un  vert  pâle  en 
dessus,  marquées  en  dessous  par  les  nervures  qui  sont 
bleuâtres.  Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  réunies  en 
panicule  terminale  : celles  du  centre  n'ont  point  de 
bractées,  les  latérales  en  ont  deux  très-courtes,  et  leur 
pédicelle  est  plus  allongé. 

OTANTHLS.  bot.  Link  a imposé  ce  nom  générique, 
adopté  par  Sprengel,  à V Athanasia  maritima,  L., 
que  Desfontaines  a depuis  longtemps  érigé  en  un  genre 
particulier*  sous  le  nom  de  Dioti».  Ce  changement  de 
nom  est  motivé  par  les  auteurs  allemands,  sur  cc  qu'ils 
admettent,  d’après  Schreber.le  nom  deZ>i'o/M,  pour  un 
genre  de  la  famille  des  Atriplicées,  et  qui  a été  nommé 
Ceratospennum  par  Persoon.  y.  Diotide  et  CArato- 

SPKRXE. 

OTA  R DE  et  OTARDEAU.  ois.  Synonymes  anciens 
d'Outarde  adulte  et  jeune. 

OTARIA.  bot.  Kunth  (Synopsis  Plant.  Orbis  novi, 
3.  p.  377)  a érigé  en  un  genre  particulier  la  plante 
qu’il  avait  décrite  et  figurée  ( Mot).  Généra  et  .S 'pa  ies 
Plant,  aquin .,  t.  tu,  p.  101 , tab.  328)  sous  le  nom 
A'  Asclepias  auriculata.  Ce  genre,  très-voisin  du  Gom- 
phocarpus , se  distingue  principalement  par  les  oreil- 
lettes géminées,  qui  se  voient  â la  base  des  feuilles  de 
la  couronne  staminale,  et  par  le  port  de  l'espèce  qui 
est  une  herbe  dressée,  â feuilles  opposées,  et  à om- 
belles interpéliolaires.  Au  reste,  voici  les  caractères 
essentiels  de  ce  nouveau  genre  : calice  divisé  profon- 
dément en  cinq  parties;  corolle  également  à cinq  divi- 
sions profondes  cl  réfléchies;  couronne  placée  au  som- 
met du  tube  des  filets  staminaux,  â cinq  folioles  en 
capuchon , du  fond  desquelles  sort  un  processus  en 
forme  de  corne,  munies  intérieurement  et  à la  base  de 
deux  oreillettes;  anthères  terminées  par  une  mem- 
brane; masses  polliniques  comprimées,  fixées  par  le 
sommet  qui  est  atténué,  pendantes;  stigmate  concave, 
mutique. 

OTARIE,  iam.  y.  Pboqci. 

OTARION.  utarion.  crcst.  Ce  genre,  établi  par  Zen- 
ker  parmi  les  Brachiopodes,  ne  diffère  pas  notablement 
du  genre  Ogygia  de  Brongniard;  il  se  compose  de  Tri- 
lobites  aplatis  et  dépourvus  d'yeux,  dont  le  corps  est 
obovalaireje  bouclier  céphalique,  grand  et  cornigère, 
les  lobes  latéraux  larges,  contigus  et  obtus  â leur  ex- 
trémité, le  front  court  et  arrondi  en  avant,  séparé  des 
joues  par  deux  petits  tubercules  oculiformes.  Les  lobes 
latéraux  du  thorax  sont  composés  de  segments  très- 
grands  et  entiers  ; l’abdomen  est  petit  et  composé  de 
segments  plus  ou  moins  confondus  entre  eux.  Zeuker 
admet  dans  son  genre  nouveau  deux  espèces  qu'il  a 
nommées  Untarion  Uiffractum  et  Üntarion  squar- 
rosutn.  On  les  trouve  dans  le  calcaire  de  transition  de 
Beraun  en  Bohème. 
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OTHÈRE.  Olhera.  bot.  Thunberg  (Flora  Japonica, 
p.  4)  a fondé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  Télrandrie 
Monogynic,  L.,  auquel  il  a imposé  les  caractères  sui- 
vants : calice  glabre,  persistant,  divisé  profondément 
en  quatre  segments  ovales;  corolje  à quatre  pétales 
blancs,  ovales  et  obtus;  quatre  étamines  dont  les  filets 
sont  insérés  à la  base  des  pétales  et  deux  fois  plus  longs 
que  ceux-ci;  les  anthères  didymes,  à quatre  sillons  ; 
ovaire  supère,  glabre,  couronné  d'un  style  unique  et 
sessile;  fruit  inconnu,  peut-être  une  capsule.  Ce  genre, 
encore  imparfaitement  déterminé,  fait  partie,  selon  De 
Candolle,  de  la  famille  des  Myrsinée*.  Cependant  il  a 
été  fondu  par  Sprengel  (A jst.  P'eget.,  t.  i,  p.  4'Jt>)  dans 
le  genre  lies,  qui  appartient  à la  famille  des  Kharnnécs. 

OrutHfc  üi  J a fox.  Olhera  Japonica , Thunb.,  loc. 
cil.,  p.  01.  C’est  un  arbrisseau  qui  croit  au  Japon,  et 
dont  les  branches  striées,  rouges,  sont  garnies  de 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  obtuses,  entières, 
glabres  et  coriaces.  Les  fleurs  sont  pédonculées  et  grou- 
pées dans  les  aisselles  des  feuilles. 

OTULIS.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Scholt,  dans  la  famille  des  Dilléniacées,  ne  diffère  pas 
du  genre  Doliocarpus  de  Holamier. 

OTHONIE.  Othonia.  ciust.  Genre  de  l’ordre  des  flo- 
roohranches  hrachyurcs  et  de  la  famille  des  Ûrlùculées, 
institué  par  Bell,  avec  les  caractères  distinctifs  suivants: 
yeux  très  saillants  et  dirigés  en  avant;  rostre  horizon- 
tal et  rudimentaire;  tige  mobile  des  antennes  externes, 
insérée  sur  le  bord  du  front  et  ayant  son  premier  ar- 
ticle très -élargi;  carapace  presque  circulaire.  Bell  a 
nommé  l’espèce  qu'il  donne  comme  lypedu  genre, OZ/io- 
nia  sextlenlatü. 

OTHQ.NNE.  Othonna.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  Coryuibifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  nécessaire,  L.  Il  fait  partie  de  la  tribu  des  Sé- 
nécionées  de  Cassini,  et  il  offre  les  caractères  essentiels 
suivants  : involucre  composé  de  folioles  nombreuses, 
aigues,  foliacées  et  disposées  en  verlicille  sur  une  seule 
rangée;  réceptacle  nu;  calalhide  radiée,  composée  au 
centre,  de  fleurons  nombreux,  réguliers,  à cinq  divi- 
sions; à la  circonférence,  de  demi  fleurons  lancéolés, 
un  peu  élargis,  femelles  cl  fertiles  ; akènes  glabres, 
oblongs,  cyliudracés,  surmontés  d’une  aigrette  soyeuse 
et  blanchâtre.  Ce  genre  renferme  plus  de  trente,  es- 
pèces, dont  le  port,  très-élégant,  se  rapproche  de  celui 
des  Cinéraires  et  des  Séneçons;  elles  sont  originaires 
de  l’Afrique,  et  pour  la  plupart  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Othoxxe  a feuilles  de  Giron-Ee.  Othonna  Cheiri- 
folia , L.,  Duliain.,  Arb.,  2,  p.  04,  tab.  17.  C’est  une 
plante  sous- frutescente , dont  les  liges  sont  longues 
d’environ  deux  pieds,  couchées  à leur  base,  rameuses, 
garnies  de  feuilles  sessiles,  glauques,  alternes,  spalu- 
lées,  un  peu  charnues,  cartilagineuses  sur  leurs  bords  : 
les  inférieures  obtuses,  les  supérieures  aigues.  Les  fleurs 
sont  radiées,  d'une  couleur  jaune,  d’environ  deux  pou- 
ces de  diamètre,  terminales  et  solitaires  au  sommet  de 
longs  pédoncules  simples,  un  peu  renflés  dans  leur 
partie  supérieure.  Cette  plante  croit  dans  l’Afrique 
orientale,  au  nord  de  la  ligne;  elle  a été  trouvée  par  le 
professeur  Desfonlaines  jusque  sur  les  côtes  maritimes 


du  royaume  de  Tunis,  où  elle  était  en  fleur  pendant 
l’hiver.  Celte  belle  espèce,  dont  les  feuilles  sont  persis- 
tantes, mériterait  d’élre  propagée  comme  plante  d’or- 
ueinent  pour  les  bosquets  d’hiver,  n’élanl  point  déli- 
cate sur  la  nature  du  terrain  ; elle  supporte  d’ailleurs 
facilement  les  gelées  et  se  multiplie  par  les  graines  et 
les  marcottes. 

OTHRYS.  bot.  Du  Pctil-Thouars  (Not.Gener.  Ma- 
dag.,  n°  44)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Capparidées,  mais  qui  n’est  pas  distinct  du 
Cratœva.  Il  est  fondé  sur  la  même  plante  que  Vahl 
(A ÿutb.,  1,  p.  101)  a nommée  Cratœca  obovula. 

F.  CRATEVIEB. 

OT1DEA.  bot.  (Champignons.)  Nom  donné  par  Per- 
soun  h une  section  des  Pezizes,  qui  comprend  des  es- 
pèces assez  grandes,  dont  la  capsule  est  mince,  assez 
irrégulière,  et  dont  les  bords  sont  enroulés  en  dedans. 
F.  Pkzizr. 

OTIDÉS.  Otidca.  *oll.  Celle  famille  a été  proposée 
par  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malacologie,  pour 
rassembler  les  genres  Ualiotide  et  Ancyle;  elle  com- 
mence le  troisième  ordre  des  l'aracéphalophores  her- 
maphrodites consacré  aux  Scutibranches. 

OTIDIA.  bot.  L’une  des  sections  du  genre  Pelargo - 
ni  uni,  établi  parSweel;  ellea  pour  type  le  Pela r^om  wm 
ceratophytlum , et  comprend  en  outre  cinq  espèces  in- 
digènes de  la  pointe  australe  de  l'Afrique,  y.  Pelar- 

GOEI1ER. 

OTIDOCÉPUALE.  Olidocephalus.  m.  Coléoptères 
télramères;  genre  de  l’ordre  des  Kbyncbophores,  fa- 
mille des  Curculionides,  établi  par  Chevrotai  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  insérées  vers  le  som- 
met du  rostre,  atteignant  la  longueur  du  milieu  du 
corselet,  coudées,  composées  de  douze  articles  dont  le 
premier  allongé,  en  massue,  les  six  suivants  formant  la 
tige,  sont  obeoniques,  le  huitième  est  un  peu  plus  épais 
et  les  quatre  derniers  sont  réunis  en  massue  oblongue 
et  obtuse.  Rostre  longiuscule,  assez  fort,  cylindrique, 
un  peu  arqué;  yeux  ronds,  peu  distants;  corselet  rétréci 
postérieurement;  élytres  ovalaires,  oblongues;  corps 
convexe;  pieds  allongés,  assez  forts;  cuisses  renflées 
dans  leur  milieu,  épineuses. 

Oniwcivu\iE*ï.\\ckn.ütidoccphalus  mexicanus, 
Chcvrolat.  11  est  d'uu  noir  vernissé,  allongé;  les  côtés 
de  la  poitrinu  sont  marqués,  près  des  élytres,  d’une 
ligne  blanchâtre  ; celles-ci  sont  striées,  rugueuses  en 
dessus,  pyriforines  à l’extrémité;  cuisses  fortement  den- 
tées. Tarses  et  palpes  bruns.  Taille,  trois  lignes. 

OTILOPtlE.  Otiluphus.  reft.  Genre  de  l’ordre  des 
Batraciens  cl  de  la  famille  des  Grenouilles,  institué  par 
Cuvier  qui  lui  donne  pour  caractères  : museau  angu- 
leux; de  chaque  côté  de  la  tête  une  crête  qui  s'étend 
sur  la  parotide;  corps  arrondi,  un  peu  bossu  et  \erru- 
queux;  un  gros  bourrelet  percé  de  pores  derrière  l’o- 
redle;  bouche  ample,  un  |>eu  saillante  aux  coins  de  son 
ouverture;  yeux  proéminents. 

Otilome  perle. (Jlilophus margaritifer; Rananiar- 
gantifera , L.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  rouge, 
parsemé  de  tubercules  rougeâtres,  avec  une  bande 
dorsale  d'un  gris  rougeâtre  clair;  côtés  du  dos  marbrés 
de  brun;  dessous  du  corps  parsemé  de  nombreux  tu- 
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hercules  semblables  à ceux  du  dos;  pieds  un  peu  minces, 
oblongs,  composés  de  quatre  doigts  séparés  aux  anté- 
rieurs, et  de  cinq  demi -palmés  aux  postérieurs.  Ou 
Brésil. 

OTIOCÉPUALE.  Otioccphatus.  ins.  Même  chose  que 
Otidocépliale.  /'.  ce  mot. 

OTIOCÈRE.  Oliocerus.  iss.  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, section  des  Homoptères,  famille  des  Cica- 
daires,  tribu  des  Fulgorclles,  établi  par  Kirby  (Tiant. 
of  Lin.  » Soc.,  t.  xiii,  p.  13,  pl.  1),  et  adopté  par  La- 
treille  (Fam.  nat.  du  Règne  Anim.).  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  : antennes  insérées  sous  les  yeux,  allon- 
gées, d une  seule  pièce  composée  d’une  infinité  d'an- 
neaux et  ayant  une  soie  au  bout;  base  des  antennes 
ayant  un  et  quelquefois  deux  appendices  ou  oreillettes 
antenuiformex,  allongées  et  tortueuses;  yeux  rénifor- 
mes;  point  d'yeux  lisses;  télé  comprimée,  presque  trian- 
gulaire, avec  deux  carènes  en  dessus  cl  en  dessous; 
front  avancé,  presque  en  forme  de  bec,  un  peu  relevé; 
corps  oblong,  sans  rebords,  petit;  pattes  assez  longues, 
avec  le  tarse  composé  de  trois  articles;  élytres  du  dou- 
ble plus  longues  que  le  corps,  membraneuses  et  d'une 
consistance  de  parchemin  ; ailes  plus  larges,  presque 
de  la  même  consislance  que  les  élytres;  abdomen  pres- 
que triangulaire,  avec  une  carène  en  dessus.  Ces  in- 
sectes ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Fulgores  et  les 
Delphax;  ils  se  rapprochent  des  premiers  par  leur  front 
prolongé  en  pointe,  et  des  derniers  par  les  yeux  réni- 
formes  et  les  antennes  allongées;  ils  se  distinguent 
ensuite  des  uns  et  des  aulres  par  plusieurs  caractères 
particuliers  dont  quelques-uns  sont  vraiment  remar- 
quables; tels  sont,  par  exemple,  la  tête  comprimée  avec 
une  double  crête  eo  dessous;  les  antennes  sans  articu- 
lations et  seulement  Irès-aunelées,  présentent  à leur 
base  un  et  même  deux  appendices,  ou  oreillettes,  longs 
et  tortueux,  circonstance  qui  ne  se  rencontre  dans  au- 
cun des  genres  de  la  famille  des  Cicadaires;  enfin  l'ab- 
sence des  yeux  lisses,  très-visibles  dans  les  Fulgores  et 
les  Delphax,  ainsi  que  la  structure  différente  de  l'ap- 
pareil anal  des  sexes.  Kirby  décrit  huit  espèces  de  ce 
geurc,  toutes  originaires  de  la  Géorgie. 

OTior.fcas  dk  Coqceberî.  Oliocerus  Coqucberlii , 
Kirby,  toc.  ci/.,  et  Ann.  desSc.  nal.,t.  1,  p.  100.  pl.  14, 
fig.  14.  Corps  long  de  trois  ligues,  pâle;  élytres  ayant 
une  bande  rouge  de  sang,  fourchue  à son  extrémité, 
et  un  point  de  la  même  couleur  vers  le  milieu. 

OTION.  Olion.  cirrb.  Rlainville  a décrit  le  premier 
ce  genre  sous  le  nom  d’Aurifère;  déjà  Bruguière  l'avait 
indiqué  dans  la  description  du  Lepas  aurita  de  Linné, 
ayant  fort  bien  apprécié  la  différence  qui  existe  entre 
ce  singulier  animal  et  les  autres  Anatifes.  D'un  autre 
côté,  Leach  sentit  la  nécessité  d'établir  aussi  un  genre 
pour  y placer  le  même  animal;  c’est  ce  qu’il  fil,  en 
lui  donnant  le  nom  d'OIion,  que  Laniark  (Anim.  sans 
vert.,t.  v,  pag.  408)  adopta  en  conservant  la  seconde 
espèce  donnée  par  leat'h.  Férussac  adopta  aussi  ce 
genre  dans  ses  Tableaux  systématiques;  Latrcille  fit  de 
même  dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  Animal; 
mais  Biainville  (Traité  de  Malacol.,  pag.  GU3),  en  con- 
servant justement  un  genre,  que  le  premier  il  avait 
proposé,  ne  lui  laissa  ni  le  nom  qu'il  lui  avait  imposé 
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d'abord,  ni  celui  donné  par  Leach;  le  mol Gymnolèpe, 
Gymnote  pas,  fut  celui  qu'il  préféra. 

Ce  genre  peut  être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : corps  pédonculé,  tout  à fait  enveloppé  d’une 
tunique  membraneuse,  ventrue  supérieurement;  deux 
tubes  en  forme  de  corne,  dirigés  en  arrière,  tronqués, 
ouverts  à leur  extrémité  et  disposés  au  sommet  de  la 
tunique;  une  ouverture  latérale  un  peu  grande;  plu- 
sieurs hras  articulés,  ciliés,  sortant  par  l'ouverture 
latérale;  coquille  composée  de  cinq  pièces  toujours 
séparées,  deux  semi-lunaires,  les  plus  grandes  placées 
près  de  l’ouverture,  une  médiane  dorsale  extrêmement 
petite,  et  deux  aulres  un  peu  plus  grandes  et  termi- 
nales. 

Otiox  de  Cuvier.  Olion  Cucieri,  Leach,  Cirrliip., 
Campiloaotnala , pl.  F.;  Lcpas  aurita,  L.,  Omet., 
p.  3312,  n°  14;  Lepat  leporinn,  Poli,  Test,  des  Deux- 
Siciles,  (ali.  G,  fig.  31;  Olion  Cntieri,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  t.  v,  pag.  410,  n«  1.  Celte  espèce  est  d'une 
couleur  uniforme,  violâtre,  ce  qui,  joint  à une  plus 
grande  taille,  la  distingue  de  l’espèce  suivante. 

Otiox  deBi.aixville.  Olion  ÙlainciUii,  Leach,  ibid., 
pl.F;  Conchoderme,  Olfers,  Magasin  de  Derlin,  1814. 
Celte  espèce,  qui  vient  des  mers  de  Norwége,  a le  corps 
et  les  appendices  auriculaires  couverts  de  tache»;  elle 
est  plus  petite  que  la  précédente. 

OTIONA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom,  par 
Corda,  dans  la  famille  des  Marcbanliacées,  ne  diffère 
point  du  genre  Plagiochusma , de  Lehman. 

OTIOPHORE.  Oliophora.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacécs.  institué  par  le  professeur  Zuccarini  pour  un 
arbrisseau  de  Madagascar  qui  lui  a offert  pour  carac- 
tères : tube  du  calice  ovato- globuleux,  soudé  avec 
l’ovaire;  son  limbe  est  divisé  en  cinq  dents  inégales, 
dont  l'inférieure  est  fortement  allongée  cl  foliacée,  les 
latérales  plus  courtes,  avec  leurs  sommets  rétrécis  et 
sélacés;  corolle  suivre,  hypocratérimorphe,  avec  son 
tube  filiforme,  nü  à l’intérieur,  et  son  limbe  quadrifide, 
à découpures  linéari-lancéolées  ; quatre  étamines  ex- 
sertes,  insérées  sur  les  parois  internes  de  l’orifice  du 
tube  de  la  corolle;  filaments  filiformes;  anthères  ellip- 
tiques, dressées;  ovaire  infère,  biloculaire,  avec  son 
disque  épigyne,  entier;  chacune  des  loges  ne  conte- 
nant qu’un  seul  ovule  anatrope.  dressé  dès  sa  base; 
style  filiforme;  stigmate  bifide,  à lobes  linéaires  et  al- 
longés. Le  fruit  consiste  en  une  capsule  membraneuse, 
couronnée  par  le  limbe  persistant  du  calice,  à deux 
loges,  à deux  coques  indéhiscentes  et  monospermes; 
les  semences  sont  dressées,  elliptiques  et  comprimées; 
l'embryon  est  orlbotrope  dans  un  axe  d'albumen  char- 
nu; les  cotylédons  sont  suborbiculés  et  foliacés;  la 
radicule  est  allongée,  infère.  La  seule  espèce  connue 
jusqu'ici  constitue  un  arbrisseau  setoso-bispide,  à feuil- 
les opposées,  sessiles,  à stipules  selaceo-laciniées,  à 
fleurs  en  épi,  géminées,  sans  bractées. 

OTIOPHORES.  Oliophori.  us.  y.  Uyrixites  et  Ma- 
crodactyles. 

OTIORUYNQCf.  Oliorhynchus.  us.  Coléoptères  té- 
Iramères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  pro- 
posé par  Germa r,  adopté  par  Schoonberr  et  Lalreille 
(Fam.  nal.  du  Règne  Anim.,  p.  3U1)  avec  les  caractères 
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suivants  : antennes  longues  et  ordinairement  minces, 
coudées,  composées  de  douze  articles  dont  les  deux 
premiers  sont  les  plus  longs  et  obeoniques,  les  autres 
plus  courts  et  lurliiués  ou  lenticulaires,  avec  la  massue 
ovale  ou  oblongue;  trompe  plus  longue  que  la  tête, 
plus  épaisse  et  dilatée  au  bout;  fossette  courte,  large 
et  plus  dilatée  vers  les  yeux  qui  sont  ronds  et  peu 
convexes;  corselet  tronqué  aux  deux  extrémités,  ré- 
tréci antérieurement  et  convexe  en  dessus;  écusson 
petit  et  triangulaire;  élytrcs  ovales,  plus  larges  que 
le  corselet  à sa  base,  avec  les  angles  huméraux,  ou 
épaules,  arrondis;  pieds  médiocres;  cuisses  renflées 
au  milieu;  jambes  cylindriques.  Ce  genre,  l'un  des 
plus  nombreux  en  espèces,  de  la  famille,  selon  ^choon- 
herr,  a été  formé  aux  dépens  des  genres  brachyrhi- 
nus,  Latr.;  Loborhynchus , Meg.;  Pachygaster,  Dej., 
et  Curculio  des  anciens  entomologistes.  Les  Oliorhyn- 
ques  habitent  l'Europe,  l'Orient  et  l'Afrique. 

OT1S.  ois.  Synonyme  de  Outarde. 

OTITE.  Utiles.  îxs.  Genre  de  l'ordre  des  Diplèrcs,  fa- 
mille des  Alhéricères,  tribu  des  Muscides,  établi  par  La- 
treille,  réuni  par  lui  à son  genre  Oscinis,  et  qu'il  en  a 
séparé  dans  ces  derniers  temps  (Fam.  nal.).  Ces  Dip- 
tères ont  tous  les  caractères  des  Oscines  (/'.  ce  mol), 
mais  ils  en  diffèrent  en  ce  que  tout  le  dessus  de  leur 
tétc  parait  être  de  la  même  consistance  et  coriace,  tan- 
dis que  le  sommet  seul  est  de  celle  consistance  dans 
les  Oscines.  Le  port,  les  moeurs  et  probablement  les  mé- 
tamorphoses des  Otites  ont  avec  ceux  des  Oscines  la 
plus  grande  analogie. 

Otitr  tiifiiidi.  Otites  élégant,  Latr.,  Uisl.  nal. 
des  Crust.  et  des  1ns.,  t.  14,  p.  Oscinis  elegatis, 
Latr.,  Gêner.  Crust.  et  Ins.,  et  EncycL;  Scatophaga 
ruficeps , Fabr.,  Syst.  A ntl .,  p.  209,  n°  24?  Longue  de 
quatre  lignes;  corps  noir,  ailes  tachetées;  des  lignes 
cendrées  sur  le  corselet  et  des  bandes  semblables  sur 
l'abdomen.  On  trouve  celte  espèce  au  printemps,  sur 
le  tronc  des  Chênes,  aux  environs  de  Paris. 

OTITES,  dot.  Section  du  genre  Silène,  ayant  pour 
type  le  Cucubatus  Otites,  L.  F.  Sileye. 

OTITES,  bot.  ( Champignons .)  Fries  a désigné  par 
ce  nom  une  section  des  Téléphores,  qui  renferme  des 
espèces  sessiles,  attachées  par  le  côté  demi-circulaire, 
et  ressemblant  par  leur  forme  à une  oreille.  V.  Têle- 
fhorb. 

OTOCALYX.  bot.  L’une  des  sections  du  geiire  Sym- 
phyandra. 

OTÜCUILE.  Otochilus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  le  professeur  Lindley,  avec  les 
caractères  suivants  : folioles  du  périanlhe  conformes, 
libres  et  étalées;  Iabelle  à trois  lobes,  les  latéraux  plus 
courts,  embrassant  le  gynostèuie,  l'intermédiaire  al- 
longé. étalé,  cl  dépourvu  de  crête;  gynoslèine  formant 
le  prolongement  du  Iabelle,  allongé,  semi-cylindrique, 
en  massue;  anthère  terminale  et  biloculaire,  à deux 
valves  séparées  par  une  cloison;  quaire  masses  polli- 
niques  couchées,  adhérentes  par  leur  hase  qui  esL  en- 
tourée d'une  matière  grauuleuse.  Les  Olochiles  sont 
des  plantes  parasites,  rampant  sur  le  tronc  des  vieux 
arbres;  les  pseudobulbes  sont  rangés  en  ligne  le  long 
d'une  sorte  de  rhizome;  les  fleurs  sont  disposées  en 


grappe  au  sommet  d’une  hampe  qui  s’élève  à côté  du 
pseudobulbe.  De  la  presqu'île  del'lnde. 

OTOCIILAM  YDE.  Otochlamys.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  institué 
par  le  professeur  De  Candollc  pour  une  petite  plante 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  lui  a donné  pour  ca- 
ractères : capitule  mulliflore,  discoïde,  hélérogame; 
Heurs  de  la  couronne  en  petit  nombre  et  femelles;  celles 
du  disque  hermaphrodites,  et  les  plus  centrales  sté- 
riles; involucre  double,  partout  à cinq  divisions  : les 
écailles  de  l'extérieur  assez  lâches  et  rousses,  celles  de 
l'intérieur  scarioso-slraminécs,  presque  rondes,  égales, 
avec  le  disque  entourant  étroitement  les  fleurs;  récep- 
tacle plan,  tans  paillettes,  mais  garni  de  grosses  épi- 
nes calleuses;  tube  de  la  corolle  un  peu  comprimé, 
largement  biailé,  dilaté  à sa  base,  puis  prolongé  «n 
une  sorte  d'auricule  qui  entoure  entièrement  l’akène; 
le  limbe  dans  les  fleurs  femelles  est  nul;  il  est  à quatre 
dents  aux  fleurs  hermaphrodites.  Les  akènes  sont  obo- 
vales,  comprimés  et  lisses;  il  n'y  a point  d’aigrette. 

Utoculamyde  d'Ecklox.  Otochlamys  Eckloniana , 
De  Cand.  C'est  une  plante  annuelle,  herbacée,  haute  de 
deux  pouces  environ,  à tige  simple,  dressée,  glabrius- 
cule;  feuilles  opposées,  lineari-subulées,  dressées,  très- 
entières;  capitule  terminal  courtement  pédoncule,  glo- 
buleux; fleurs  jaunes. 

OTOL1CNUS.  mam.  Nom  proposé  par  llliger  pour  le 
genre  Galago. 

OTOLITHE.  Ololithes.  fois.  Genre  de  la  grande  fa- 
mille des  Percotdcs,  de  l'ordre  des  Acanlhoptérygiens, 
dans  la  méthode  ichlhyologique  de  Cuvier,  démembré 
du  Johnius  de  Bloch;  genre  qui  n'a  point  clé  adopté, 
cl  qui  diffère  des  Sciâmes,  dont  il  a les  dentelures, 
mais  à peine  sensibles;  eu  outre  le  museau  u'y  est  pas 
renflé;  les  dents  de  la  rangée  externe  soûl  plus  fortes, 
et  il  y en  a surtout  deux  beaucoup  plus  longues  à la 
mâchoire  supérieure.  Les  Johnius  ruberel  regalis  de 
Schneider  murent  dans  le  genre  Otolilhe,  auquel,  dit 
Cuvier,  on  doit  aussi  rapporter  le  Péche-Pierre,  Pois- 
son de  Pondichéry,  ainsi  nommé  à cause  des  grosses 
pierres  qu’il  a daus  les  oreilles. 

OTOMYS.  MAM.  y.  Rat. 

ÜTOPIIYLLA.  dot.  Ce  nom  a été  donné  par  Bentham 
à une  division  du  genre  Gerardia  de  Linné. 

OTOPTÈltE.  Olo/tlera.  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  établi  par  De  Caudolle  (P rodr.  System, 
y eg.,  2,  p.  2iü)  avec  les  caractères  suivants:  calice 
dont  le  tube  est  court,  rétréci  inférieuremeul,  divisé  en 
cinq  lobes  aigus,  dont  les  deux  supérieurs  sont  si  rap- 
prochés qu'on  les  prendrait  pour  une  lèvre  indivise; 
des  trois  autres  lobes,  celui  du  milieu  est  plus  long  que 
les  deux  autres;  corolle  papiliouacée  : l'étendard  grand, 
arrondi,  muni  d’un  onglet  très-court;  les  ailes  oblon- 
gues,  obtuses,  rétrécies  en  un  onglet  assez  long,  muni 
vers  le  milieu,  d'une  oreillette  crochue;  la  carène  à deux 
pétales  libres  et  onguiculés  à la  base,  soudés  au  som- 
met. courbés  sur  le  dos,  acuiuinés,  inunis  de  petites 
oreillettes  ù la  base  du  limbe;  étamines  au  nombre  de 
dix,  monadelphes  ; ovaire  droit,  linéaire,  comprimé, 
glabre,  renfermant  cinq  à *ix  ovules,  surmonté  d'un 
style  recourbé,  un  peu  plus  épais  au  sommet,  et  d'un 
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stigmate  à deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  plus 
grande  et  arrondie;  légume  inconnu.  Par  son  port 
ce  genre  se  rapproche,  à certains  égards,  des  Clito - 
ria  et  des  Psorafea.  II  s'éloigne  des  premiers  sur- 
tout par  la  roonadelphie  des  étamines,  et  des  seconds 
par  la  présence  de  petites  stipules  aux  folioles,  par  l'ab- 
sence totale  de  glandes  sur  la  lige,  les  feuilles  et  le 
calice,  et  par  son  ovaire  linéaire,  renfermant  plusieurs 
ovules,  l/auteur,  d'abord  incertain  sur  la  place  que  ce 
genre  devait  occuper  dans  les  diverses  tribus  des  Lé-, 
guniineuses,  s'est  décidé  à le  ranger  près  des  Clitoria , 
dans  la  tribu  des  Lotées. 

OroprtRE  dk  Blrcbell.  O t optera  Burchellii,  DC., 
loc.  ci*.,  et  Mém.  sur  les  Légumineuses,  p.  350.  tab.  42. 
C'est  un  sous -arbrisseau  qui  a été  rapporté  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  Burchell.  Sa  tige  est  glabre,  fili- 
forme, cylindrique,  allongée,  et  semble,  d'après  le  sec, 
avoir  été  grimpante;  les  stipules  sont  oblongues.  pres- 
que fixées  par  le  centre,  c’est-à-dire  ayant  un  limbe 
oblong,  un  peu  aigu,  dressé,  prolongé  inférieurement 
en  une  oreillette  aussi  grande  que  le  limite  lui  même  et 
de  même  forme.  Le  pétiole  anguleux  porte  des  feuilles 
composées  de  trois  folioles  oblongues,  lancéolées,  acu- 
minées  et  d’un  vert  pâle;  la  terminale  est  munie  à la 
base  de  deux  stipellcs  longues  et  aigues,  les  deux  laté- 
rales sont  situées  par  paire,  et  munies  chacune  d'une 
seule  stipellc. 

OTOPTÉRIDE.  Otopteris.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Fougères  opbioglosses,  établi  par  le  professeur  Lindley 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : frondes  pennées,  à fo- 
lioles subobliques  à leur  base,  auricuiées,  scssiles,  très- 
entières,  sans  nervures,  à veines  flabellécs  et  très-ser- 
rées. On  n'a  encore  trouvé  d'espèces  de  ce  genre  qu’à 
l'état  fossile,  dans  le  calcaire  à Gry philes  du  sol  de  l’An- 
gleterre. 

OTOSTÉGIE.  Olostcgia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiatées,  établi  par  Bentham  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : calice  à dix  nervures,  tubuleux  à sa  base; 
son  limbe  est  à deux  lèvres  membraneuses,  dont  la 
supérieure  courte,  entière  ou  triangulaire,  l'inférieure 
trèsrgrande,  ovale  et  obtuse;  tube  de  la  corolle  annelé 
intérieurement,  la  lèvre  supérieure  de  son  limbe  est 
oblongue,  concave,  entière,  dressée,  et  velue  extérieu- 
rement ; l'inférieure  est  étalée,  trifide,  avec  le  lobe  in-  | 
termédiaire  plus  large  et  échancré;  quatre  étamines 
ascendantes,  dont  les  inférieures  plus  longues; filaments 
nus  à la  base  ; anthères  rapprochées  par  paires  sous  la 
lèvre  supérieure,  à deux  loges  divariquées  ; style  bifide 
au  sommet  et  à lobes  presque  égaux,  subulés,  avec  l'ex- 
trémité stigmatisée;  akènes  secs,  obtus  au  sommet. 

ÛTOSTtCll  bolcccoïoe.  Olostcgia  moluccoides.  Ar- 
brisseau  de  médiocre  élévation,  à feuilles  oblongues, 
très-entières,  ou  ovales  et  dentées;  les  tiges  sont  termi- 
nées par  plusieurs  fleurs. 

OTOTROPiDE.  Ototropis.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  institué  par  Bentham  pour  une  plante 
de  l’Afrique  australe,  que  ilooker  avait  placée  provisoi- 
rement dans  le  genre  Lotus.  Caractères  : calice  à cinq 
divisions  aigues,  dont  l'inférieure  un  peu  plus  prolon- 
gée; étendard  de  la  corolle  large,  sans  appendice,  sur- 
passant les  ailes  qui  sont  adhérentes  à la  carène;  celle-ci 


est  un  peu  plus  courte  et  éperonnée  à chaque  côté  de 
sa  base;  dix  étamines  suhdiadelphes,  avec  le  filament 
vexillaire  libre  presque  jusqu'à  la  base;  ovaire  peu 
ovulé;  style  filiforme,  ascendant;  stigmate  capité.  Le 
fruit  consiste  en  un  légume  cylindrique,  faiblement 
comprimé,  mucroné  par  le  style,  garni  de  trois  graines 
séparées  par  un  étranglement. 

Ototropide  BicROfBTLLE.  Ototropis  viicrophylla , 
Benth.;  Lotus  microphyllus,  Uook.  Plante  herbacée 
dont  la  tige  est  rampante  ou  couchée,  avec  ses  rameaux 
ascendants  et  un  peu  velus;  les  feuilles  sont  composées 
de  trois  folioles  et  de  stipules  subulées,  adhérentes  de 
chaque  côté  du  pétiole;  les  fleurs  sont  d'un  rouge  de 
rose,  réunies  en  capitule  terminal.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Un  autre  genre  Ototropis  avait  aussi  été  placé  dans 
la  même  famille  par  le  professeur  Schauer,  et  comme 
ces  deux  genres  distincts  ne  pouvaient  conserver  le 
même  nom,  Endlicliera  substitué  à ce  dernier  celui  de 
Dotlinera.  Voici  les  caractères  de  ce  genre  qui  n’a  pu 
être  compris  au  5e  volume  de  ce  Dictionnaire,  suivant 
son  ordre  alphabétique  : calice  décidu,  bibracléolé, 
campanule,  à quatre  dents  ovales  dont  la  supérieure  un 
peu  plus  large,  arrondie  on  écbancrée,  et  l'inférieure 
plus  étroite;  étendard  de  la  corolle  faiblement  arrondi 
ou  subcordé,  étalé;  ailes  de  même  longueur  que  la  ca- 
rène qui  est  obtuse  et  biauriculée  de  chaque  côté  à sa 
base;  dix  étamines  monadelphes.  formant  un  tube  en- 
tier à sa  base  et  fendu  postérieurement  au  sommet; 
ovaire  sessile,  peu  ovulé;  style  filiforme, stigmate  sub- 
capité;  le  légume  est  faiblement  articulé,  et  les  arti- 
culations sont  comprimées,  charlacées,  continues  à la 
suture  vexillaire  qui  est  droite,  convexes  à la  suture 
carinalequi  est  sinuée,  réticulées  au  disque,  éloignées 
et  monnspermrs;  semences  réniformes  et  comprimées. 
Les  espèces  comprises  dans  le  genre  Dollinera  appar- 
tiennent à l' Inde  ; ce  sont  des  arbustes  très-rameux,  à 
feuilles  ailées,  Irifoliolées,  à stipules  Hneari-lancéo- 
lées,  et  à stipelles  sétacées.  Les  fleurs  sont  rassemblées 
en  grappe  terminale,  avec  des  bractées  pointues  et  des 
bracléoles  sétacées,  décidues. 

OTRÉL1TE.  iix.  Nom  donné  par  les  Allemands  à une 
variété  de  Diallagc  en  petites  lames  noirâtres,  dissémi- 
nées dans  un  schiste  talqueux  des  environs  de  Spa, 
près  du  village  d'Otré,  en  Belgique. 

OTTELIE.  Ottetia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Hy- 
drocharidées,  établi  par  Persoon,  pour  le  Stratiotes 
aiismoides , L.  Caractères  : spathe  pédoneulée,  relevée 
d'appendices  en  forme  d'ailes  sur  ses  côtés,  ovoïde, 
bifide  à son  sommet,  contenant  une  seule  fleur  herma- 
phrodite. Celle-ci  a le  limbe  de  son  calice  à six  divisions: 
trois  extérieures  oblongues,  trois  intérieures  pétaloïdes 
plus  larges,  obovales,  et  offrant  à leur  hase  interne  un 
tubercule  obtus.  Les  étamines  varient  de  six  à douze; 
leurs  filets  sont  dressés,  assez  longs;  leurs  anthères  li- 
néaires. L’ovaire  est  de  la  longueur  du  tube  de  U spa- 
the,  très-étroit  et  allongé;  les  stigmates  au  nombre 
de  six,  profondément  bifides,  sont  linéaires  et  étroits. 

Ottélik  alisboïde.  Ottetia  aiismoides,  Pers.;  Stra- 
tiotes aiismoides , Lin.  Cette  plante  croit  en  Égypte  et 
dans  l'Inde.  Elle  a été  décrite  par  Willdenow,  sous  le 
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nom  de  Vamasontum  Indicutn  et  figurée  «ou»  ce  nom 
par  Roxburgh,  Corom.,  2,  p.  45, 1. 185.  C'est  une  berbe 
aquatique,  très-glabre,  sans  tige,  ayant  des  feuilles  ra- 
dicales longuement  pétiolées,  presque  arrondies,  pro- 
fondément et  largement  écliancrées  en  cœur  à leur 
base,  à bords  entiers  ou  légèrement  sinueux,  pourvues 
de  neuf  à onze  nervures  principales. 

OTTIL1S.  bot.  Le  genre  que  Gærtner  (l.  57)  a éta- 
bli sous  ce  nom,  ne  diffère  point  du  genre  Leea,  de 
Linné. 

OTTOA.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ombellifêres, 
et  de  la  Penlandrie  Digynie,  L.,  établi  par  Kunlh  (in 
Humb.  et  Bonpl.  Noc.  Gen . et  Sp.,  5.  p.  21)  qui  le 
caractérise  de  la  manière  suivante  : les  fleurs  sont  po- 
lygames; le  limbe  du  calice  n'est  pas  distinct  ; les  pé- 
tales sont  égaux,  acuminés,  subulés  et  infléchis  à leur 
sommet.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  ; les  deux 
styles  sont  surmontés  chacun  d'un  petit  stigmate  capi- 
tulé. Le  fruit  (avant  sa  maturité)  est  oblong.  comprimé 
latéralement,  glabre,  offrant  des  côtes  membraneuses. 
Ce  genre  est  voisin  de  l'flEnanlbe,  dont  il  diffère  sur- 
tout par  son  limbe  calicinal  non  marqué.  Il  se  compose 
d’une. seule  espèce,  Ottoa  amanthoides,  Kunth,  toc. 
cil.,  tab.  425.  C’est  une  plante  vivace,  ayant  ses  tiges 
simples,  ses  feuilles  cylindriques  et  fisluleuses;  son 
ombelle  terminale,  composée,  sans  involucre  ni  involu- 
celles,  et  ses  fleurs  blanches.  Elle  croit  dans  les  lieux 
monlueux  et  ombragés  entre  San-Vicenle  et  Villa  de 
lharra,  dans  le  royaume  de  Quito,  à une  hauteur  de 
douze  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

OTTONIE.  Ottonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Pi-  | 
péracées,  et  de  la  Télrandie  Télragynie,  L.,  constitué 
par  Sprengcl  qui  le  caractérise  ainsi  : fleurs  hermaphro- 
dites, pédicellées,  disposées  en  chaton  ou  en  grappe, 
chacune  distante  de  la  petite  écaille  qui  la  soutient; 
calice  et  corolle  nuis;  quatre  anthères  biloculaires  ; 
style  très -court  et  quelquefois  nul;  quatre  stigmates 
assez  épais.  Le  fruit  consiste  en  un  akène  pédicellé, 
elliptique  ou  subarrondi,  à quatre  sillons  ou  quadran- 
gulaire.  La  graine  est  conforme  au  fruit.  Ce  genre  pa- 
rait à peine  distinct  de  celui  que  Gaudichaud  a formé 
sous  le  nom  de  Serronia. 

Ottorie  dk  Jaborard.  Ottonia  Jaborandi ; OUonia 
.4  ni  su  m , Sprengcl,  Sjrtt.,  1,  p.  500.  C’est  une  plante 
frutescente,  indigène  du  Brésil,  à feuilles  alternes, 
oblongues,  lancéolées,  très  entières,  à grappes  de  fleurs 
opposées  aux  feuilles.  Toutes  les  parties  de  cette  plante 
exhalent  une  odeur  d’anis.  Les  jeunes  rameaux  sont 
pubescents. 

OTTRÊLITE.  bir.  Nom  donné  à une  substance  mi- 
nérale, qui  parait  être  une  modification  de  la  Diallage, 
ou  Hyperslène,  et  qu'Omalius  a observée  à Ottré,  pro- 
vince de  Luxembourg,  en  petits  fragments  laminaires, 
dans  une  roche  schistolde  du  terrain  ardoisier. 

OTÜS.  ois.  (Lin.)  Synonyme  de  Chouette  Moyen  Duc. 
y.  Cboüettb. 

OUANTOU.  ois.  Espèce  du  genre  Pic.  y.  ce  mot. 

Ol’ARINE.  bah.  y.  Hurleur  bbcn,  au  mot  Sapajou. 

OUARNaK.  pois.  Espèce  du  genre  Raie,  sous-genre 
des  Mourincs. 

OUAT1RI-OUA0U.  bai.  y.  Foi  rrilier  a deux  doigts. 


0ÜAVAPAV1.  iam.  y.  Sajou  a mort  blarc  au  mot 
Sapajou. 

OUBLIE.  Boit.  Nom  vulgaire  et  marchand  du  Butta 
ligna  ria. 

OU  Hit  A.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Faucon  Ho- 
bereau. Falco  subbuteo,  L.  y.  Faccor. 

OUBRON.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  YOstrya 
vutgari»,  Willd. 

OUDINEYE.  Oudneya.  bot.  Genre  de  la  famille  de* 
Crucifères,  tribu  des  Arabidées,  établi  par  R.  Brown 
aux  dépens  du  genre  Hesperis,  avec  les  caractères  sui- 
vants : calice  dressé,  offrant  deux  petites  bosses  à sa 
base;  filets  staminaux  distincts  et  sans  dents  ; stigmate» 
soudés  entre  eux  à leur  base,  seulement  distincts  dans 
leur  partie  supérieure;  silique  sessile,  linéaire,  ter- 
minée par  un  petit  appendice  à son  sommet;  valves 
planes,  offrant  une  seule  nervure;  podospermes  adhé- 
rents ; cloison  dénuée  de  nervure.  Les  graines  sont  dis- 
posées sur  une  rangée,  et  leurs  cotylédons  sont  accom- 
bants.  Ce  genre  diffère  des  Hesperi*  par  ses  cotylédons 
accombanls,  et  se  distingue  des  Arabie  par  la  forme 
de  son  stigmate,  par  sa  silique  terminée  par  un  bec,  etc. 
Le  genre  Parrya  offre  aussi  des  rapports  avec  le  genre 
Oudneya,  mais  il  en  diffère  par  sa  cloison  offrant 
deux  nervures  rameuses,  par  son  calice  étalé,  par  la 
forme  de  sa  silique,  cl  scs  graines  disposées  sur  deux 
rangées. 

Oudreyb  africa ire.  Oudneya  africana.  R.  Brown, 
toc.  cil,;  Hesperi»  nitens,  Viv.,  Fl.  Lyb.,  p.  38,  tab.  5. 
C’est  un  petit  arbuste  glabre  dans  toutes  ses  parties, 
très-rameux,  offrant  des  feuilles  entières,  sessile*,  sans 
nervures;  les  inférieures  obovales,  les  supérieures  pres- 
que linéaires.  Les  fleurs,  de  grandeur  médiocre,  dé- 
pourvues de  bractées,  et  ayant  la  lame  de  leurs  pétales 
ovale  et  veinée,  forment  des  épis  terminaux.  En  Lybie. 

Ol'DRE.  mai.  (Belon.)  Nom  ancien  du  Dauphin  souf- 
fleur, Dclphinus  Tursio. 

OUETTE.  bai.  (Duhamel.)  y.  Dauphir  Marsocir. 

OUF.TTE.  ois.  Espèce  du  genre  Cotinga.  y.  ce  mot. 

OUÏE.  zool.  L'un  des  cinq  sens  dont  paraissent  doués 
tous  les  animaux  de  l’ordre  supérieur,  cl  par  lequel  ils 
perçoivent  les  sons;  il  a son  siège  immédiat  dans  la 
cavité  la  plus  profonde  de  l’oreille,  y.  ce  dernier  mot. 

OUÏES,  pois.  y.  Poissor. 

OUILLARD.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la  ftlau- 
bèche. y.  Bécasseau. 

OUISTITI.  Jacchuê.  nam.  Genre  de  Quadrumanes, 
formant,  dans  le  groupe  des  Singes  du  nouveau  monde 
ou  des  Plalyrrhiiiins,  une  section  particulière  sous  le 
nom  d'Arctopithèques,  selon  la  classification  de  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  et  sc  rapportant,  suivant  Buffon,  à 
la  famille  des  Sagouins.  Singes  américains  à queue  en- 
tièrement velue,  lâche  et  droite.  Les  Ouistitis  ont  ainsi 
été  placés  par  Buffon , près  des  Callitriches  et  des 
Sakis,  et  rangés  dans  le  même  groupe  que  ces  derniers; 
et  ce  rapprochement  a été  admis  par  quelques  zoolo- 
gistes : cependant  il  est  peu  exact,  et  Geoffroy,  en  ad- 
mettant parmi  les  Sagouins,  deux  sections,  l'une  pour 
les  Callithriches  et  les  Sakis,  sous  le  nom  de  Géopilhè- 
ques,  l'autre  pour  les  Ouistitis,  sous  celui  déjà  indi- 
qué d'Arctopithèques,  a bien  mieux  indiqué  leurs  véri- 
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tables  rapports.  Peut-être  même,  en  se  conformant 
rigoureusement  aux  principes  qui  doivent  présider  à 
rétablissement  de  toute  bonne  méthode  naturelle,  de- 
vrail  on  faire  de  ces  derniers  une  coupe  d’un  ordre 
plus  élevé  que  ne  l'a  fait  Geoffroy  lui-méme,  et,  par 
exemple,  partager  immédiatement  la  grande  famille 
des  Singes  en  trois  groupes  : l’un  pour  les  genres 
de  l’ancien  monde,  ou  les  Catarrhinins.  le  deuxième 
pour  tous  les  genres  américains,  moins  les  Arclopi- 
thdques  qui  composeraient  à eux  seuls  le  troisième;  le 
deuxième  serait  ensuite  subdivisé  à son  tour  en  deux 
sections,  celle  des  Sapajous  ou  des  Hélopithèques,  et 
celle  des  véritables  Sagouins  ou  des  Géopilhèques.  On 
verra,  en  effet,  que  les  véritables  Sagouins  et  les  Salds 
eux-mêmes,  se  rapprochent  beaucoup  plus  des  Sapa- 
jous placés  dans  une  autre  division,  que  des  Ouistitis, 
rangés  par  Buffon  dans  le  même  genre.  On  peut  dire 
même  que  ces  dernières  espèces,  si  remarquables  par 
leur  petite  taille,  par  leurs  formes  gracieuses  et  par  la 
beauté  des  couleurs  dont  elles  sont  presque  toujours 
parées,  le  sont  plus  encore,  aux  yeux  des  naturalistes, 
par  l’étal  d’anomalie  où  elles  présentent  tous  les  carac- 
tères propres  à la  famille  des  Singes,  et  par  le  passage 
qu’elles  forment  de  ce  groupe  sur  les  limites  duquel 
elles  se  trouvent  placées,  aux  groupes  inférieurs.  Les 
caractères  principaux  de  la  famille  des  Singes  sont  : 
d'avoir  quatre  incisives  verticales  à chaque  mâchoire; 
les  ongles  plats  à tous  les  doigts,  et  les  fosses  orbitaires 
complètement  séparées  des  temporales  par  une  cloison 
osseuse.  Or,  sur  ces  trois  caractères,  un  seul  se  re- 
trouve chez  les  Ouistitis,  celui  d’avoir  la  cloison  orbi- 
taire externe  complète  comme  chez  l'Homme;  et  les 
deux  autres,  quoique  d’une  haute  importance,  ont  subi 
des  modifications  essentielles.  Ainsi  les  incisives,  et 
surtout  les  supérieures,  au  lieu  d'être  verticales,  sont 
obliques  et  proclives;  et  les  ongles,  au  lieu  d’être  plats, 
sont  tellement  comprimés,  arqués  et  crochus,  qu'ils  re- 
présentent de  véritables  griffes,  semblables  à celles  de 
plusieurs  Carnassiers  : c’est  même  ce  dernier  caractère 
qui  a valu  aux  Ouistitis,  les  noms  de  Singes  à ongles 
d’Ours  et  d'Arclopilhèques. 

Si  maintenant  on  compare  les  Ouistitis  avec  les  autres 
Singes  du  nouveau  monde,  on  apercevra  entre  eux 
d'autres  différences  non  moins  remarquables  et  non 
moins  importantes.  Les  Platyrrhinins  ont  généralement 
trente-six  dents,  savoir  : deux  incisives,  une  canine,  et 
six  molaires  de  chaque  côté  et  à chaque  mâchoire.  Au 
contraire,  les  genres  de.  l'ancien  continent,  ou  les  Ca- 
tarrhinins, n'ont  jamais  que  trente-deux  dents,  savoir  : 
deux  incisives  et  une  canine,  nombre  constant  pour 
tous  les  Singes,  et  cinq  molaires,  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire,  comme  cela  a également  lieu  chez 
riioinme.  Or,  c'est  de  ces  derniers  que  les  Ouistitis  se 
rapprochent  par  le  nombre  de  leurs  molaires,  quoi- 
qu’ils appartiennent,  comme  les  premiers,  à la  grande 
tribu  des  Platyrrhinins  par  leurs  narines  ouvertes  laté- 
ralement, comme  par  leur  patrie;  et  c'est  même  une 
chose  fort  remarquable  que  de  voir,  au  milieu  de  mo- 
difications aussi  importantes  que  nombreuses,  se  con- 
server avec  autant  de  constance  ce  caractère  des  na- 
rines latérales;  caractère  qui  semblait  devoir  n’être 


considéré  que  comme  d'un  ordre  bien  secondaire,  mais 
dont  Buffon  avait  jugé  tout  autrement  lorsqu'il  établit, 
à l’égard  de  la  famille  des  Singes,  sa  loi  de  géographie 
zoologique. 

Ces  considérations  sur  les  caractères  généraux  des 
Ouistitis  sont  propres  à faire  apprécier  d'une  manière 
exacte  leurs  véritables  rapports  : quelques  détails  sur 
leurs  principaux  organes  sont  maintenant  nécessaires. 
Leurs  dents,  semblables  pour  le  nombre,  à celles  des 
Catarrhinins,  sont  très-différentes  par  leurs  formes.  On 
a déjà  vu  que  les  incisives  médianes  sont  un  peu  obli- 
ques et  proclives,  ce  qui  a lieu  surtout  d’une  manière 
très  prononcée  à l’égard  des  supérieures  : il  faut  ajou- 
ter que  celles-ci,  convexes  à leur  face  antérieure,  et 
fortement  excavées  à la  postéVieure.  arrondies  sur  leur 
bord  intérieur  et  légèrement  échancrées  sur  l’externe, 
sont  remarquables  par  leur  largeur;  les  inférieures  sont 
très-allongées,  mais  beaucoup  plus  étroites  que  les  su- 
périeures. Les  incisives  latérales  ont  quelques  rapports 
de  forme  avec  les  médianes,  mais  elles  sont  beaucoup 
plus  courtes.  Les  canines  présentent  quelques  variétés 
peu  importantes.  Les  fausses  molaires,  au  nombre  de 
trois,  ont  une  pointe  à leur  bord  externe  et  un  talon  à 
leur  bord  interne  : les  inférieures  surpassent  un  peu  les 
supérieures  en  volume,  et  parmi  celles-ci,  la  posté- 
rieure est  la  plus  grande.  Enfin,  les  deux  arcades  den- 
taires sont  de  chaque  côté  terminées  en  arrière  par  deux 
vraies  molaires,  ayant  à la  mâchoire  inférieure  quatre 
tubercules,  et  à la  supérieure,  trois  seulement,  dont 
l'un  interne,  et  les  deux  autres  exlernes.il  est  à remar- 
quer que  ces  formes  commencent  déjà  ù se  montrer 
dans  la  dernière  fausse  molaire.  Ce  système  de  denti- 
tion a,  comme  on  peut  le  remarquer,  quelque  analogie 
avec  celui  des  Saisis,  mais  il  en  diffère  aussi  sous  un 
très-grand  nombre  de  rapports;  et  la  somme  des  dis- 
semblances l'emporte  tellement  sur  celle  des  ressem- 
blances, qu'il  doit  être  considéré  comme  absolument 
propre  au  premier  de  ces  genres,  et  comme  caracté- 
ristique pour  lui.  L'examen  des  membres  fournit  un 
semblable  résultat. 

Les  Ouistitis  méritent  à peine  le  nom  de  Singes,  en  ce 
sens  que  presque  tous  les  caractères  de  la  famille  des 
Singes,  sont  chez  eux  altérés  de  la  manière  la  plus  re- 
marquable; et  si  l'on  s'en  tenait  rigoureusement  au  seus 
précis  du  mot  Quadrumanes,  ils  ne  mériteraient  peut- 
être  pas  ce  dernier  nom  ; car  leurs  extrémités  antérieu- 
res ne  sont  pas  terminées  par  de  véritables  mains,  non 
pas  par  l'effet  de  la  même  modification  qui  a lieu  chez 
les  Atèles  (y.  Sapajocs)  et  les  Colobes  (y.  Gubnox), 
c'est-à-dire  par  l'effet  de  l'absence  ou  de  l’état  rudi- 
mentaire du  pouce,  mais  parce  que  ce  doigt  est  chez  eux 
très-peu  libre  et  très  peu  mobile,  et  qu'il  ne  peut  ainsi 
être  opposé  aux  autres.  Il  faut  ajouter  qu'il  est  armé 
d'une  véritable  griffe  et  non  pas  d'un  ongle  plat.  Au 
contraire,  au  membre  postérieur,  le  doigt  interne  assez 
court,  et  par  conséquent  de  peu  d'usage,  mais  du  moins 
libre  et  bien  mobile,  a l'ongle  aplati,  comme  cela  a 
généralement  lieu  pour  tous  les  doigts,  chez  les  autres 
Singes;  et  il  se  trouve  ainsi  avoir  conservé  les  carac- 
' (ères  d'un  véritable  pouce,  aussi  bien  par  la  forme  de 
I son  ongle  que  par  sa  mobilité.  Les  membres  postérieurs 
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sont  d'ailleurs,  dans  leur  ensemble, beaucoup  plus  longs 
que  les  antérieurs , disposition  que  l'on  a déjà  dû  re- 
marquer être  constante  à l'égard  des  animaux  qui  exé- 
cutent facilement  des  sauts  étendus.  La  queue,  toujours 
plus  longue  que  le  corps,  est  entièrement  velue;  elle 
n'est  jamais  prenante,  de  même  que  chez  toutes  les 
espèces  américaines,  placées  par  BufTon  parmi  les  Sa- 
gouins et  chez  toutes  celles  de  l’ancien  monde.  Les 
oreilles  sont  grandes,  membraneuses  et  presque  nues, 
et  les  narines  sont  ouvertes  de  même  que  chez  tous  les 
Platyrrhinins,  sur  les  côtés,  et  non  pas  ù la  face  infé- 
rieure du  nez.  Les  poils,  ordinairement  peints  de  cou- 
leurs très-gracieuses  et  bien  nuancées,  sont  générale- 
ment longs,  touffus  et  très  doux  au  toucher;  ce  que  l'on 
remarque  sur  toutes  les  parties  du  corps,  excepté  sur 
les  mains  et  la  tête,  où  ils  sont  courts  et  peu  abondants. 

Les  Ouistitis  vivent  sur  les  arbres,  comme  la  plupart 
des  Singes  : privés,  pour  ce  genre  de  vie,  des  ressour- 
ces que  les  Sapajous  trouvent  dans  l’organisation  de 
leur  queue  devenue  pour  eux  comme  une  cinquième 
main,  et  les  Singes  de  l'ancien  monde,  dans  les  callo- 
sités de  leurs  fesses;  ils  en  trouvent  de  non  moins  puis- 
santes dans  la  forme  aigue  de  leurs  ongles  : ils  s’accro- 
chent en  effet  au  moyen  de  leurs  griffes,  l’extrême 
petitesse  de  leur  corps  leur  permettant  de  se  soutenir 
par  ce  seul  secours;  et  ils  parviennent  ainsi  très-faci- 
lement jusque  sur  les  branches  les  plus  élevées  des  ar- 
bres, comme  le  font  également,  et  de  la  même  manière, 
les  Écureuils  avec  lesquels  ils  ne  sont  pas  sans  avoir  de 
nombreux  rapports,  par  leurs  habitudes,  par  leurs  for- 
mes, par  leurs  couleurs  même  et  par  leur  taille.  Il  n’est 
pas  besoin,  à l'égard  de  ce  dernier  rapport,  de  montrer 
qu'il  devait  nécessairement  exister,  puisqu’un  sembla- 
ble genre  de  vie  suppose  une  légèreté  qui  lie  pourrait 
se  concilier  avec  un  plus  grand  volume. 

Leurs  mœurs,  dans  l’état  de  nature,  sont  peu  con- 
nues, et  l'on  ne  trouve  eu  effet,  dans  les  ouvrages  des 
voyageurs  qui  ont  parcouru  l'Amérique  méridionale, 
presque  aucun  détail  qui  mérite  d’être  rapporté.  Au 
contraire,  plusieurs  espèces  ayant  été  fréquemment 
transportées  en  Europe,  et  s’y  étant  même  reproduites, 
les  naturalistes  ont  pu  faire  sur  elles  d'intéressantes 
observations.  • Les  Ouistitis  adultes , dit  Fr.  Cuvier, 
n’ont  jamais  montré  beaucoup  d’intelligence  : très-dé- 
fiants, ils  étaient  assez  attentifs  à ce  qui  se  passait  au- 
tour d’eux , et  on  aurait  pu  leur  croire  de  la  pénétra- 
tion, à n’en  juger  que  par  leurs  grands  yeux  toujours  j 
en  mouvement,  et  parla  vivacité  de  leurs  regards.  Ce- 
pendant ilsdistinguaient  peu  les  personnes,  se  méfiaient 
de  toutes,  et  menaçaient  indifféremment  de  leur  mor- 
sure, celles  qui  les  nourrissaient  et  celles  qu’ils  voyaient 
pour  la  première  fois.  Peu  susceptibles  d’affection,  ils  j 
l’étaient  beaucoup  de  colère.  La  moindre  contrariété 
les  irritait,  et  lorsque  la  crainte  s’emparait  d’eux,  ils 
fuyaient  se  cacher  en  jetant  un  petit  cri.  court,  mai* 
pénétrant;  d’autres  fois,  et  sans  motifs  apparents,  ils 
poussaient  un  sifflement  aigu,  qu’ils  prolongeaient  sin- 
gulièrement sur  le  même  ton.  Ils  avaient  besoin  de 
déposer  souvent  de  l'urine  goutte  ù goutte,  et  ils  le  fai- 
saient toujours  au  même  endroit  en  s'accroupissant.  j 
Leurs  mouvements  n'avaient  pas  une  très-grande  viva-  ' 


cité,  et  ils  étaient  peu  agiles.  Ce  n'était  fias  sans  pré- 
cautions qu’ils  montaient  et  descendaient  dans  leur 
cage.  A cet  égard,  les  Écureuils,  qui  me  paraissent 
d'ailleurs  avoir  avec  eux  beaucoup  de  rapports,  leur 
sont  bien  supérieurs,  et  ils  ne  sont  pas  loin  de  les  éga- 
ler pour  l'intelligence.  • 

Ce  genre,  adopté  par  tous  les  zoologistes  modernes, 
tantôt  sous  le  nom  de  Jacchns , Geoff.  St  .-Mil.,  tantôt 
sous  celui  d 'Hapale,  Illig..  a été  subdivisé  en  plusieurs 
groupes  secondaires;  ainsi  Geoffroy  Saint- Hilaire  et 
Kulil  ont  établi  parmi  les  Ouistitis  deux  petits  gen- 
res, qu’ils  ont  nommés,  l’un  Jacchus  ou  Hapale  (Ouis- 
titis proprement  dits),  l'autre  Mida s (Tamarins);  et 
Mikan,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  Faune  et  la 
Flore  du  Brésil  (Delecius  Flora  et  Faunœ  brasi- 
liensis),  a partagé  ces  Singes  en  trois  sections,  ca- 
ractérisées par  la  disposition  de  leurs  poils,  et  dont 
il  suffira  de  dire  qu’elles  ont  pour  types,  la  première 
l’Ouistiti  ordinaire  et  l’Ouistiti  à pinceau,  la  deuxième 
le  Narikina,  la  troisième  le  Tamarin.  C’est,  au  con- 
traire, sur  la  forme  des  dents  et  du  crâne  que  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a établi  ses  groupes  secondaires,  les  Jac- 
chu s ayant  les  incisives  inférieures  inégales  et  cylin- 
driques, et  le  front  peu  apparent,  et  les  Midas  ayant 
au  contraire  les  incisives  inférieures  égales  et  en  bec 
de  flûte;  en  outre  le  front  est  très-apparent  parla  saillie 
en  avant  des  bords  supérieurs  de  l'orbite.  Ces  dernières 
coupes  sont,  comme  on  le  voit,  fondées  sur  des  ca- 
ractères assez  importants;  toutefois,  les  dents  sont 
susceptibles  d’un  assez  grand  nombre  de  variations 
dans  le  genre  Ouistiti,  et  quelques  espèces  forment 
véritablement  un  passage  entre  les  Mida s et  les  Jac- 
chus. 

• Ouistitis  proprement  dits,  Jacchus,  Geoff. 

Ouistiti  Camail.  Jacchus  humeraiifer,  Geoff.  Les 
bandes  dont  la  queue  est  annelée  sont  beaucoup  moins 
distinctes  que  dans  les  autres  espèces  de  celle  section;  le 
dos  est  couvert  de  poils  blancs  dans  leur  milieu,  noirs  à 
leur  origine  et  à leur  extrémité,  d’où  résulte  une  teinte 
générale  noirâtre.  Le  dessus  de  la  tête  est  aussi  à peu 
près  de  celte  couleur;  mais  les  cuisses  sont  d'un  brun 
tiqueté  de  blanc,  et  les  bras,  la  partie  antérieure  du 
dos,  le  col  et  presque  toute  la  région  inférieure  du 
corps,  sont  blancs,  de  tnéme  que  de  très-longs  poils, 
qui  naissent,  non  pas  près  de  la  conque  auriculaire, 
mais  bien  sur  ses  faces  antérieure  et  postérieure.  Celle 
espèce,  un  peu  plus  petite  que  l'Ouistiti  vulgaire,  a la 
queue  proportionnellement  pius  longue.  Elle  habite  le 
Brésil. 

Ouistiti  ■élaxurb.  Jacchus  melanurus,  Geoff. 
Sl.-llil.  Dans  celte  espèce,  la  queue  n'est  pas  annelée, 
comme  dans  la  plupart  des  autres;  elle  est  entière- 
ment d’un  noir  brunâtre.  Le  corps  et  les  membres  sont 
généralement  d’un  brun  clair,  avec  les  parties  infé- 
rieures et  les  cuisses  d’un  blanc  roussâlrc.  Les  pieds 
et  les  mains  sont  bruns.  Celle  espèce  est  de  la  taille 
de  l'Ouistiti  Vulgaire.  Brésil. 

Ocstiti  Mico.  iUiff.,  t.  xv,  pl.  18.  Jacchus  argen- 
tatus,  Geoff.  St.-Uil.  C’est  une  espèce  de  la  taille  des 
précédentes,  qui  habite  le  Para;  son  pelage  est  gé- 
néralement blanc,  à l’exception  de  la  queue  qui  est 
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noire.  Est-il  certain  qu'on  doive  rapporter  au  Jacchu» 
urgeutatus , le  Mieo  à queue  blanche,  décrit  par  Kuhl, 
et  indiqué,  d'après  lui.  par  Desmarest  ? Ne  serait- il 
pas  possible  que  l'un  et  l'autre  ne  fussent  que  des  va- 
riétés alhines  du  Mélanure  ? 

Ouistiti  oreillard.  Jacchus  auritus , Gnoff.  St. -II. 
Il  est  de  même  taille  que  l’Ouistiti  vulgaire,  dont  il 
s'éloigne  d'ailleurs  à plusieurs  égards;  il  n’a  sur  le 
dos  que  des  bandes  rousses  et  des  bandes  noires,  à 
peine  distinctes,  ces  dernières  étant  surtout  très-|»eii 
prononcées,  parce  que  les  poils  sont  noirs,  avec  une 
bande  jaune  très-rapprocbée  de  leur  pointe.  Le  ventre, 
les  flancs  et  la  gorge  sont  noirs,  et  les  membres  sont 
couverts  de  poils  ras,  noirâtres  et  grisâtres;  la  face  et 
le  menton  sont  blancs,  et  le  dessus  de  la  tête  est  d'un 
roux  jaunâtre.  Enfin  ce  qui  distingue  particulièrement 
cette  espèce,  c’est  qu’il  y a au-devant  de  l'oreille  un 
pinceau  de  poils  blancs,  beaucoup  plus  court  que  le 
pinceau  noir  du  Jacchus  penicillatus.  Le  jeune  de 
l’Ouistiti  oreillard  est  généralement  couvert  de  poils 
annelés  de  noir  et  de  roux  ; la  calotte  jaune  n'existe 
pas.  Cette  espèce  habite  le  Brésil , comme  les  précé- 
dentes. 

Ouistiti  a pinceau.  Jacchus  penicillatus , GeofF. 
St. -II.  Celte  espèce  est  très-voisine,  triais  bien  distincte 
de  l'Ouistiti  vulgaire;  elle  en  diffère  par  la  gorge  et  le 
ventre  qui  sont  roussâtres  et  non  pas  brunâtres,  par 
l'étendue  un  peu  plus  considérable  de  la  tache  blanche 
frontale,  par  la  nuance  plus  éclaircie  du  dos,  et  sur- 
tout'par  le  caractère  assez  remarquable  qui  lui  a valu 
le  nom  de  Jacchus  penicillatus.  Les  longs  poils  blancs 
qui  ornent  les  côtés  de  la  tète  chez  l’Ouistiti  vulgaire, 
n'existent  pas,  et  sont  remplacés  par  un  pinceau  de 
longs  poils  noirs,  naissant  au-devant  de  l'oreille.  Chez 
quelques  individus  on  voit  aussi  de  longs  poils  à l’occi- 
put et  surtout  à la  partie  postérieure  de  l'oreille.  Celte 
espèce,  que  Geoffroy  a le  premier  décrite,  habite  aussi 
le  Brésil. 

Ouistiti  a tète  blanche.  Jacchus  leucocephalus , 
GeofF.  St.-H.;  Sitnia  Geoffroyi,  llumholdt,  Observ.  de 
Zool.  C’est  enéore  une  espèce  assez  voisine  de  l'Ouis- 
titi vulgaire.  Elle  a,  comme  le  Jacchus  penicillatus , 
un  pinceau  de  poils  noirs;  mais  la  tète  et  la  gorge  sont 
entièrement  blanches,  caractère  qui  ne  permet  de  con- 
fondre cet  Ouistiti  avec  aucun  de  ses  congénères.  Il  est 
en  outre  un  peu  plus  grand;  il  a le  derrière  du  col 
et  la  partie  inférieure  du  dos,  couverts  de  longs  poils 
d’un  beau  noir;  le  dos  a une  nuance  jaunâtre  pro- 
noncée, ce  qui  est  dû  à ce  que  les  zones  noire  et  blan- 
che, qui  terminent  les  poils,  sont  très-étroites,  et  que 
la  zone  de  couleur  jaune  est  au  contraire  très-étendue. 
Cette  espèce  habile  le  Brésil. 

Olistiti  vulgaire.  Jacchus  tulgaris,  GeofF.  St.-lJ.; 
l'Ouistiti.  Buff.,  t.  xv,  pl.  14  ; le  Sanglin  ou  Cagui  mi - 
nor,  Edwards,  Glanures,  t.  i,  chap.  vin,  et  Sitnia 
Jacchus,  L.  C’est  l’espèce  la  plus  commune,  et,  comme 
on  le  voit,  celle  qui  a donné  son  nom  au  genre.  Tout 
le  dessus  du  corps  est  couvert  de  poils  assez  longs,  an- 
nelés de  jaune,  de  noir  et  de  blanc  dans  l'ordre  sui- 
vant: la  racine  est  noire,  puis  viennent  une  zone  de 
couleur  jaune,  et  une  noire;  celle-ci  est  plus  étroite 


que  la  précédente,  mais  elle  s’étend  presque  jusqu’à  la 
pointe,  qui  est  blanche;  disposition  d’où  il  résulte  que 
le  dos  présente  une  série  de  bandes  alternatives  noires 
et  blanches,  qui  donnent  à l’animal  un  aspect  très  gra- 
cieux. La  queue  est  aussi,  dans  son  ensemble,  anneléc 
de  noir  et  de  blanc;  mais  les  bandes  de  cette  régiou 
sont  beaucoup  plus  distinctes  que  celles  du  dos,  et  tout 
au  contraire  de  ce  qui  a lieu  pour  celles-ci,  c'est  le  noir 
qui  domine,  parce  que  la  zone  de  couleur  jaune  est  à 
peine  sensible,  ou  même,  comme  ou  le  voit  chez  beau- 
coup d’individus,  manque  complètement.  On  compte, 
sue  la  queue,  environ  une  vingtaine  de  ces  bandes  noi- 
res, et  autant  de  blanches.  La  portion  supérieure  des 
membres  est  de  même  couleur  que  le  dos;  mais  la  por- 
tion inférieure  de  la  jambe,  et  surtout  celle  du  bras, 
sont  seulement  d'un  brun  tiqueté  de  blanc,  parce  que 
les  poils  de  cette  région  sont  entièrement  bruns  avec 
la  pointe  blanche.  Les  mains  et  les  pieds  sont  couverts 
de  poils  ras,  brunâtres  chez  beaucoup  d'individus,  gri- 
sâtres chez  d'autres.  Le  ventre  est  comme  la  partie  in- 
, terne  des  cuisses,  d’un  brun  tiqueté  de  blanc.  Le  col 
et  la  tête  sont  généralement  brunâtres,  à l’exception 
d'une  tache  blanche  placée  sur  la  partie  médiane  du 
front  entre  les  yeux,  et  de  très-longs  poils  disposés  en 
demi-cercle  autour  de  l’oreille;  les  longs  poils,  qui  for- 
ment sur  les  côtés  de  la  tète  une  parure  très-gracieuse, 
sont  presque  entièrement  blancs,  seulement  leur  ex- 
trême pointe  est  noirâtre.  Enfin  on  voit  aussi  quelques 
poils  blancs  à la  partie  inférieure  de  la  face  qui  est 
généralement  nue  et  de  couleur  de  chair.  11  en  est  de 
même  de  la  paume  et  de  la  plante;  les  ongles  sont 
brunâtres.  Celle  jolie  espèce  a environ  huit  pouces  de 
longueur,  sans  comprendre  la  queue  qui  est  un  peu  plus 
longue  que  le  cocps.  Le  jeune,  âgé  de  quelques  mois, 

! diffère  principalement  de  l'adulte  en  ce  que  les  bandes 
dorsales  sont  moins  distinctes,  et  en  ce  que  la  (été  est 
grisâtre.  Au  contraire,  vers  l'époque  de  la  naissance,  la 
i tète  et  le  col  sont  presque  entièrement  noirs,  et,  ce  qui 
est  très-remarquable,  le  point  où  se  trouve  chez  l'adulte 
la  tache  blanche  frontale,  est  d’un  noir  plus  foncé  que  les 
parties  environnantes;  la  queue,  couverte  de  poils  ras, 
présente  des  bandes  alternatives  aussi  marquées  que 
celles  d'un  Mococo  ou  d'un  Coati,  mais  elle  est  noire 
vers  son  extrémité;  enfin  le  corps  et  les  quatre  mem- 
bres sont  d’un  gris  roussâlre.  L'Ouistiti  vulgaire  se 
trouve  à la  Guiane  et  au  Brésil  où  il  est  commun;  l'es- 
pèce a été  très-fréquemment  apportée  en  Europe,  et 
s'y  est  même  plusieurs  fois  reproduite.  La  femelle  fait 
I ordinairement  un,  deux  ou  trois  petits,  auxquels  elle 
j donne  des  soins  que  le  mâle  partage  avec  elle  : celui- 
i ci  porte  très-souvent  ses  petits,  les  prenant  quelque- 
fois pour  soulager  sa  femelle,  mais  d'autres  fois  aussi 
les  lui  arrachant  de  vive  force. 

**  Les  Tamarins,  Miüas,  GeofF. 

Ouistiti  Chrysohèle.  Jacchus  Chrysomelas,  Desm 
Miüas  Chrysomelas , Kuhl.  Il  est  généralement  noir, 
avec  le  front  et  le  dessus  de  la  queue  d’un  jaune  doré  ; 
l'avant-bras,  les  genoux,  la  poitrine  et  les  côtés  de 
la  tête  d’nn  roux  marron.  Ce  Singe  habile  les  grandes 
forêts  du  Brésil  et  du  Para. 

Ouistiti  aux  fesses  dorées.  Jacchus  clitysopygust 
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Nalterer,  et  Mikan,  Delect.  Flor.  et  Faun.  Bras., 
faic.  ni,  fig.  color.  Il  se  distingue  par  son  pelage  géné- 
ralement noir,  avec  les  fesses  et  la  partie  interne  des 
cuisses  d'un  jaune  doré,  et  le  front  jaunâtre;  par  l'exis- 
tence d'une  longue  crinière  noire,  qui  tombe  de  la  télé 
jusque  sur  les  bras,  et  par  sa  queue  qui  forme  plus  de 
la  moitié  de  la  longueur  totale.  Celle  espèce,  très-bien 
caractérisée  par  ce  système  de  coloration,  a dix  pouces 
neuf  lignes  du  Ih>uI  du  museau  à l'origine  de  la  queue, 
celle-ci  ayant  quatorze  pouces  cinq  lignes  ( mesure  de 
Vienne).  L'Ouistiti  aux  fesses  dorées  a été  découvert  au 
Brésil  par  Nalterer,  dans  la  capitainerie  de  Saint-Paul. 

Ouistiti  a froxt  BLA5C.  Jacchus  albi front,  Dcsm. 

Sa  face  est  noire  ; des  poils  blancs,  très  courts,  revêtent 
le  front,  les  côtés  du  cou  et  la  gorge;  de  longs  poils 
droits  et  très -noirs  sont  implantés  sur. le  rebord  des 
oreilles  et  sur  l’occiput;  tout  le  reste  du  pelage  est 
noir,  légèrement  varié  de  blanchâtre  qui  est  la  cou- 
leur des  poils  à leur  base  ; queue  brune,  tachetée  de 
blanc  et  de  brun  à son  extrémité.  Longueur  totale,  dix- 
huit  pouces. 

Ouistiti  labié.  Jacchus  labiatus,  Desm.  Cette  es- 
pèce que  Geoffroy  Saint-Hilaire  a fait  connaître  le  pre- 
mier, sous  le  nom  de  Mitlas  labiatus,  est  très-remar- 
quable par  son  système  de  coloration.  Le  dos  et  la  face 
externe  des  cuisses  et  des  bras,  sont  d'un  brun  tiqueté 
de  blanc-roussâtre;  les  pieds,  les  mains,  la  queue  et  la 
tête,  sont  noirâtres;  la  face  interne  des  membres,  la 
partie  inférieure  de  l'origine  de  la  queue  et  le  dessus 
du  corps,  sont  d'un  beau  roux;  la  nuque  est  d'un 
fauve  roussâtre;  la  bouche  est  entourée  d'un  cercle 
de  poil  ras  de  couleur  blanche,  qui  forme  un  contraste 
frappant  avec  le  noir  des  parties  environnantes.  Celle 
espèce,  plus  petite  que  le  Tamarin,  habile  le  Brésil. 
C’est  à elle  qu'il  faut  rapporter,  suivant  Teinminck 
(septième  livraison  des  Monographies  de  Mammalogie), 
les  Mitlas  fuscicollis,  nigricollit  et  ntyslax  de  Spix. 

Ouistiti  Léoscito.  Jacchus  Leuninus,  Desm.;  le 
Léoncito  de  Mocoa,  Sitnia  Leonina , Humh.,  Obstrv. 
Zool.;  Mitlas  Lconinus,  Geoff.  St.-Hil.  Celte  espèce, 
découverte  par  Huraboldl,  a été  caractérisée  â peu  près 
de  la  manière  suivante  : taille  du  Tamarin  ; face  noire; 
une  tache  blanchâtre  près  de  la  bouche  et  du  nez. 
Pelage  d'un  brun  olivâtre,  avec  une  crinière  de  même 
couleur;  dos  varié  de  taches  et  de  stries  d'un  blanc 
jaunâtre.  Queue  de  même  longueur  que  le  corps,  noire 
en  dessus,  bruue  en  dessous.  Mains  et  pieds  d'un  noir 
profond;  ongles  noirs.  * Le  Léoncito,  dit  lluinboldt 
(Obs.  Zool.,  1. 1,  p.  15),  est  très-rare,  même  dans  son 
pays  natal.  Il  habite  les  plaines  qui  bordent  la  pente 
orientale  des  Cordilières,les  rives  fertiles  du  Pulumayo 
et  du  Caqueta;  il  ne  monte  jamais  jusqu'aux  régions 
tempérées.  C'est  un  des  Singes  les  plus  petits  et  les  plus 
élégants  que  nous  ayons  vus  ; il  est  gai,  joueur,  mais,  I 
comme  la  plupart  des  petits  animaux,  très-irascible,  j 
Lorsqu'il  se  fâche,  il  hérisse  le  poil  de  la  gorge,  ce  qui 
augmente  sa  ressemblance  avec  le  Lion  d’Afrique.  Je 
n’ai  pu  voir  que  deux  individus  de  ce  Singe  très  rare, 
c'étaient  les  premiers  qu'on  eût  portés  vivants  à l'ouest 
de  la  Cordilière;  on  les  tenait  dans  une  cage,  et  leurs 
mouvements  étaient  si  rapides  et  si  continuels  que  j’eus 


beaucoup  de  peine  à K*  dessiner.  On  m’a  assuré  que 
dans  les  cabanes  des  Indiens  de  Mocoa.  le  Léoncito  sc 
multiplie  dans  l’état  de  domesticité.  Ce  ne  serait  que 
par  la  voie  du  grand  Para  et  de  la  rivière  des  Amazones 
qu'on  pourrait  se  le  procurer  en  Europe.  • 

Ouistiti  Marixisa,  BufF.,  t.  xv,  pl. -16;  Jacchus 
Hosalia,  Uesra.;  Simia  Ronalia,  L.;  Mitlas  Rotai  fa, 
GeofF.  S'.  Hil.  Celte  jolie  espèce,  connue  vulgairement 
sous  le  nom  de  Singe-Lion,  a,  de  même  que  le  Léoncito, 
une  longue  crinière  qui  est,  comme  tout  le  pelage, 
d'un  beau  roux-jaunàtre  doré. 

Ocistiti  Pt  scue.  Buff.,  I.  xv,  fig.  17;  Jacchus  OEdi - 
pus,  Desm.;  Simia  OEtlipus,  L.;  Midat  OEdi  pus, 
Geoff.  $*.-11.  Il  est  remarquable  par  de  très  longs  poils 
blancs,  qui  couvrent  tout  le  dessus  de  la  télé,  et  qui 
simulent  la  chevelure  d'un  vieillard;  tout  le  dessous 
du  corps,  la  face  interne  des  cuisses  et  des  jambes,  les 
pieds  et  les  membres  antérieurs  tout  entiers,  sont  éga- 
lement blancs.  La  partie  externe  des  cuisses  et  les  fesses 
sont  d'un  beau  roux  ferrugineux;  la  queue  est  aussi  de 
cette  couleur  dans  la  première  moitié,  mais  elle  est 
noire  dans  la  seconde;  le  dos  est  couvert  de  poils  noirs, 
à pointe  d'un  jaune  olivâtre,  et  qui  forment  des  bandes 
alternatives  de  ces  deux  couleurs;  mais  ces  bandes  sont 
très-peu  inarquéês.  Cette  espèce,  un  peu  plus  grande 
que  le  Tamarin,  et  chez  laquelle  la  queue  est  aussi 
longue  que  le  corps,  a été  trouvée  à Carthagène,  A 
l'embouchure  du  Rio-Sinu,  et  à la  Guiane  où  elle  est 
; assez  rare. 

Ouistiti  Tamaris,  Buff.,  I.  xv,  -pl.  13;  Jacchus 
Mitlas;  Sitnia  MUlas,  L.;  Midas  ruflmanus,  Geoff. 
S'.-Hil.;  Jacchus  i ufimanus,  Desm.  Il  est  générale- 
ment noir,  avec  les  pieds  et  les  mains  d'un  roux  doré 
et  le  dos  annelé  de  noir  et  de  gris-jaunâtre.  Cetleespèce, 
qui  habite  la  Guiane  où  on  la  rencontre  par  grandes 
troupes,  a communément  sept  à huit  pouces  de  lon- 
gueur, sans  compter  la  queue  qui  a plus  d'un  pied. 

Ouistiti  Tamaris  sêgrs,  Buff.,  Suppl.,  7,  pl.  31; 
Jacchus  ursulus,  Desm.;  Midas  ursu/us, Geoff.  S*. -H.; 
Saguinus  ursula,  Hnffin.,  Nalurf.  Il  ne  diffère  guère 
du  Jacchus  Midat  que  par  les  mains  noires,  comme 
le  reste  des  membres,  et  par  la  région  inférieure  du 
dos,  qui  (ire  sur  le  roux.  Il  est  commun  au  Para. 

OUME.  bot.  Synonyme  vulgaire  d’Orrae.  V.  ce  mot. 

01  KAPTERIX.  iss.  Leach  désigne  ainsi  un  genre  de 
Lépidoptères  composé  de  quelques  Phalènes  à queue, 
telles  que  la  Phalena  sambucaria  et  quelques  autres 
analogues. 

OlillATEA.  bot.  Sous  le  nom  d 'Ouralea  Guiancn- 
sis,  Aublel  (Plantes  de  la  Guiane,  vol.  1,  p.  307,  tab. 
152)  a décrit  et  figuré  une  plante  qui  a été  rapportée 
au  genre  Gomphia  par  Richard  père.  F.  Goxrait. 

OlRAX.  ois.  Synonyme  de  Pauxi.  F.  ce  mot. 

Ol/REGOU.  bot.  F.  Gcattxrie. 

OL'RET.  bot.  Adanson  a désigné  ainsi  un  genre  fondé 
sur  V Achyranthes  lanata,  L.,  et  que  Forskabl  a 
nommé  Ærua.  F.  ce  mot. 

OL'BIE.  oi9.  (Salerne.)  Nom  ancien  du  Corytnbus 
seplenirionalis,  L.  F.  Plosgeox. 

OCRIGOURAP.  ois.  (Levaillanl.)  Synonyme  du  Ca- 
Iharte  Alimoche.  F.  Catrartb. 
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OURISIE.  Ourisia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  et  de  la  Didynamie  Angiospermie,  L , éta- 
bli sur  une  plante  du  détroit  de  Magellan,  par  Jussieu, 
d*après  Coinmcrson,  et  ainsi  caractérisé  : calice  pres- 
que bilabié,  à cinq  lobes  courts,  légèrement  inégaux; 
corolle  campanulée,  courbée,  dont  la  gorge  est  renflée; 
le  limbe  a cinq  divisions  courtes,  obtuses  et  presque 
égales.  Quatre  étamines  didynames,  à filets  recourbés; 
ovaire  didyroe,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
bilobé;  capsule  A deux  loges  et  à deux  valves,  qui  por- 
tent les  cloisons  sur  leur  milieu;  graines  couvertes 
d’un  test  lâche  en  forme  d'arille.  Linné  fils  avait  décrit 
sous  le  nom  de  Chelone  ruelloidet,  la  plante  qui  forme 
le  type  de  ce  genre  ; mais  l'absence  d'un  cinquième  filet 
stérile  devait  empêcher  de  la  placer  dans  le  genre  Che- 
lone, qui  appartient  à une  autre  famille.  Persoon  a 
fait  entrer  dans  le  genre  Ourisia , comme  seconde  es- 
pèce, le  Dichroma  coccinea  de  Cavanilles  {Icon.  rar. 
G,  p.  G7,  582),  malgré  les  différences  que  celte  plante, 
qui  croit  au  Chili,  présentait  dans  son  port  et  dans 
quelques  caractères;  aussi  le  genre  Dichroma  est-il 
conservé  par  Sprengel  dans  sa  seconde  édition  du  Sys- 
tema  Yegetabilium.  Enfin,  It.  Brown (Prodrom.  Flor. 
Not.-Holl.,  p.  458),  adoptant  le  genre  Ourisia,  en  a 
fait  connaître  une  troisième  espèce,  de  nie  de  Diémen 
à la  Nouvelle-Hollande,  sous  le  nom  d'Ourisia  inte- 
gri folia  ; mais  il  a fait  observer  qu'étant  différente  de 
la  plante  magellanique  par  son  port,  ainsi  que  par  son 
calice  et  sa  corolle,  elle  pourrait  peut-être  former  un 
genre  distinct. 

Ocrisie  de  Magellan.  Ourisia  Magellanica,  Pers., 
Gærlner  fils,  Carp.,  lab.  185;  Chelone  ruelloides,  L. 
fils, Suppl.,  p. 270.  Ses  liges  sont  couchées  ou  inclinées, 
à peine  plus  longues  que  les  feuilles  radicales;  celles- 
ci,  au  nombre  de  deux,  sont  ovales,  dentées,  portées 
sur  de  longs  pétioles,  crénelées  et  dentées  en  scie;  les 
feuilles  caulinaires  sont  opposées,  amplexicaules  et 
bracléiformes.  Les  pédoncules  sont  axillaires,  opposés, 
allongés  ; ils  ne  portent  qu'une  fleur,  dont  la  corolle  est 
purpurine.  On  trouve  celte  plante  â la  terre  de  Feu. 

OL'RISSIA.  ois.  (Nierembcrg.)  Synonyme  d'Oiseau- 
Mouche.  F . Colibri . 

OL’RLON.  ns.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Han 
nelon. 

OCROUPARIA.  bot.  Le  genre  ainsi  nommé  par  Au- 
blet  et  que  Schreber  appelait  Uncaria,  Neckcr  Agy- 
lophora,  a été  réuni  par  Jussieu  au  genre  A auclea.  * 

OUROZEIKTE.  Ouroseukles.  crist.  Genre  de  l'or- 
dre des  Isipodes  et  de  la  famille  des  Plérygibranches, 
institué  par  Milne-Edwards  pour  un  Crustacé  qui  au- 
rait pu  prendre  place  clans  le  genre  des  Cymolhoés,  si 
son  abdomen,  au  lieu  d'être  composé  de  six  anneaux 
mobiles,  n'était  pas  formé  d'une  seule  pièce  dont  les 
bords  présentent,  de  chaque  coté,  des  échancrures,  et 
dont  la  surface  supérieure  est  marquée  de  quelques  dé- 
p rossions  qui  semblent  indiquer  l’existence  de  plusieurs 
anneaux  soudés  ensemble,  mode  de  structure  que  l’on 
serait  également  conduit  à admettre,  d'après  le  nombre 
des  membres  fixés  à la  face  inférieure  de  celte  partie  du 
corps;  mais  dans  le  jeune  âge,  celte  anomalie  n'existe 
pas,  et  l’abdomen  est  composé,  comme  d'ordinaire,  de 
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six  segments  parfaitement  distincts,  mobiles  et  portant 
chacun  une  paire  de  fausses  pattes. 

Ocrozrcktr  r’Qwrn.  Ouroseukles  Owenii , Edw., 
Ann.  des  Sc.  nat.,  2e  série,  pl.  5,  c.  Son  corps  est  largp. 
déprimé,  ovalaire;  la  tête  est  très-petite,  transversale 
et  presque  entièrement  logée  dans  une  échancrure 
demi -circulaire  du  premier  anneau  thoracique;  elle 
porte  au-dessus  deux  yeux  de  grandeur  médiocre,  et 
au-dessous  du  bord  frontal  deux  paires  de  petites  an- 
tennes styliformes.  conformées  comme  chez  les  Cymo- 
thoés.  Le  thorax  est  presque  plat  en  dessus,  et  s'élargit 
brusquement  jusqu'au  quatrième  segment,  puis  sc  ré- 
trécit rapidement  et  se  prolonge  latéralement  beau- 
coup plus  loin  qu'au  milieu,  en  sorte  que  l'abdomen 
se  trouve  reçu  dans  une  échancrure  profonde  du  bord 
postérieur  de  son  septième  anneau.  Les  pattes  sont  très- 
courtes,  terminées  par  un  ongle  crochu;  elles  portent 
en  dedans  de  leur  base  un  grand  appendice  lamelleux 
et  ovalaire.  L'abdomen  est  court,  et  la  seule  pièce  qui 
le  compose  a au  milieu  de  sa  partie  antérieure  une  sail- 
lie creusée  de  cinq  sillons  transversaux.  La  longueur 
de  l’animal  est  d’environ  vingt  lignes,  sur  un  pouce  de 
largeur. 

OL'RS.  Ursus.  mam.  Genre  de  Carnassiers,  apparte- 
nant, suivant  la  méthode  de  Cuvier,  à la  famille  des 
Carnivores  et  à la  tribu  des  Plantigrades  le  second 
des  tableaux  synoptiques  de  notre  article  Mammifère*). 
Les  Ours  sont  remarquables  entre  les  Carnivores  plan- 
tigrades par  leur  taille  très -considérable;  et  on  peut 
dire  méuie  qu'ils  sont  les  plus  grands  de  tous  les  Car- 
nassiers, en  exceptant  deux  ou  trois  espèces  de  Chats 
et  quelques  Amphibies.  Se  trouvant  ainsi  doués  d'une 
force  â laquelle  la  plupart  des  animaux  ne  sauraient 
résister,  ils  sont  cependant  peu  dangereux,  et  ne  fout 
que  rarement  usage  de  leurs  puissants  moyens  d'atta- 
que, parce  que  l'organisation  de  leur  appareil  digestif 
les  rend  plutôt  frugivores,  ou,  si  l'on  veut,  plutôt  om- 
nivores que  carnivores.  Leurs  molaires,  bien  loin  d'étre 
tranchantes  et  disposées  de  manière  à se  rencontrer 
par  leurs  faces  latérales  et  à agir  entre  elles  comme  le 
font  les  deux  branches  d'une  paire  de  ciseaux,  sont 
larges,  aplaties,  tuberculeuses  et  disposées  de  manière 
à se  rencontrer,  par  leurs  couronnes,  avec  celles  de  l'au- 
tre mâchoire,  et  à agir  sur  elles  comme  le  fait  le  pilon 
sur  son  mortier,  d'où  il  suit  qu'elles  sont  très-propres 
à écraser  et  à broyer  des  matières  végétales,  mais 
qu'elles  ne  peuvent  que  difficilement  couper  ou  déchi- 
rer la  chair.  C'est  ce  que  montrera  d'une  manière 
plus  évidente  la  description  de  l'appareil  de  la  masti- 
cation chez  les  Ours.  Les  molaires  sont,  à la  mâchoire 
supérieure,  au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  savoir  : 
trois  fausses  molaires,  une  carnassière  et  deux  tuber- 
culeuses; ce  qui,  avec  la  canine  et  les  trois  incisives 
qui  existent  chez  tous  les  Carnassiers  plantigrades  et 
digitigrades,  donne  dix  dents  de  chaque  côté.  Les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  ne  diffèrent  numériquement 
de  celles  de  la  supérieure  que  par  l'existence  d’une 
fausse  molaire  de  plus  de  chaque  côté;  ce  qui  porte  le 
nombre  total  des  dents  à quarante-deux,  savoir  : vingt 
supérieures  et  vingt-deux  inférieures;  c'est-à-dire  deux 
de  plus  que  chez  les  Ratons  et  les  Coatis,  six  de  plus 
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que  chez  les  Blaireaux,  et  quatre  ou  huit  de  plus  que 
chez  les  Gloutons.  Les  Ours  different  d’ailleurs  d'one 
manière  notable  de  ces  deux  derniers  genres  par  les 
formes  de  leurs  mâchoires,  et  même  par  celles  de  leurs 
incisives  et  de  leurs  canines.  Ces  dernières  dents  sont, 
aux  deux  mâchoires,  très-grosses,  arrondies,  mais  un 
peu  plus  étendues  d’avant  en  arrière  que  transversale- 
ment, légèrement  recourbées  sur  elles-mêmes,  et  gar- 
nies antérieurement  d’une  petite  crête  très-peu  sail- 
lante. Les  incisives  sont  assez  petites  : les  supérieures 
sont  séparées  de  chaque  côté  de  la  canine  par  un  inter- 
valle vide,  à la  vérité  très  peu  étendu,  tandis  que  les 
inférieures  sont  contiguës  aux  canines,  entre  lesquelles 
elles  se  trouvent  comme  entassées;  leur  Forme  et  leur 
disposition  sont  d’ailleurs  susceptibles  de  quelques 
variations,  suivant  les  espèces  où  on  les  examine.  Les 
fausses  molaires,  peu  différentes  de  celles  des  autres 
Carnivores,  sont  généralement  assez  petites,  et  quel- 
ques-unes d’entre  elles  manquent  fréquemment  chez 
les  individus  adultes.  Quant  aux  véritables  molaires,  il 
est  nécessaire  de  les  faire  connaître  d’une  manière  plus 
détaillée,  parce  que  leurs  formes  sont  caractéristiques 
pour  le  genre;  et  l'on  ne  peut  faire  mieux  que  de  citer 
presque  dans  son  entier  la  description  qu'en  a donnée  Fr. 
Cuvier  dans  son  ouvrage  sur  les  dents  des  Mammifères; 
description  qu’il  serait  d'ailleurs  impossible  d’abréger 
sans  la  tronquer.  • La  carnassière  supérieure,  dit  ce 
savant  zoologiste,  est  réduite  aux  plus  petites  dimen- 
sions : extérieurement  on  y remarque  le  tubercule 
moyen,  qui  est  propre  â cette  sorte  de  dent  dans  les 
genres  précédents,  et  le  tubercule  postérieur;  mais  le 
lobe  antérieur  est  presque  effacé;  à son  côté  interne  se 
trouve  postérieurement  un  tubercule  plus  petit  que  les 
précédents,  qui  l'épaissit.  Celte  position  particulière  du 
tubercule  interne,  que  nous  avons  toujours  vu  jusqu’à 
présent  à la  partie  antérieure  des  carnassières  supé- 
rieures, tandis  que  c'est  à commencer  par  leur  partie 
opposée  que  les  fausses  molaires  deviennent  tubercu- 
leuses, me  ferait  pencher  à regarder  cette  dent,  que  je 
viens  de  décrire  pour  une  carnassière,  comme  étant 
seulement  une  fausse  molaire;  mais  alors  la  carnassière 
supérieure  aurait  entièrement  disparu,  et  la  seule  fausse 
molaire  normale  qui  existerait,  remplirait  les  fonctions 
de  carnassière.  La  dent  suivante  présente  à son  bord 
externe  les  deux  tubercules  principaux  des  premières 
tuberculeuses;  à son  côté  interne  sont  deux  tubercules 
parallèles  aux  deux  premiers,  mais  séparés  l’un  de  l'au- 
tre par  un  tubercule  plus  petit.  Cette  dent  est  à peu  près 
le  double  plus  longue  que  large.  La  dernière  molaire, 
d’un  tiers  plus  grande  que  la  précédente,  présente  sur 
son  bord  externe,  à sa  partie  antérieure,  deux  tuber- 
cules qui  semblent  avoir  leurs  analogues  dans  la  dent 
précédente,  mais  qui  sont  un  peu  plus  petits.  Au  bord 
antérieur  de  celle  même  partie,  est  une  crête  divisée 
irrégulièrement  par  trois  principales  échancrures,  et 
tout  l'intérieur  de  la  couronne  est  couvert  de  petits  sil- 
lons, de  petites  aspérités  qui  sont  propres  aux  Ours.  A 
la  mâchoire  inférieure,  la  quatrième  fausse  molaire  a 
seule  la  forme  normale.  Après  elle  vient  une  dent  étroite 
comparativement  à sa  longueur,  mais  non  tranchante. 
On  y remarque  antérieurement  un  tubercule,  puis  un 


autre  à sa  face  externe,  et  deux  plus  petits  â la  face 
interne,  vis-à-vis  le  précédent.  Ces  quatre  tubercules 
forment  à peu  près  la  moitié  de  la  dent;  après  eux  vient 
une  profonde  échancrure,  et  ta  dent  se  termine  en  ar- 
rière par  une  paire  de  tubercules.  La  mâcbelière  sui- 
vanle.  qui  est  la  plus  grosse  des  dents  de  celle  mâ- 
choire. est  fort  irrégulière  quant  à la  distribution  de 
ses  saillies  et  de  ses  creux,  de  ses  tubercules  et  des 
vides,  ou  des  dépressions  qui  les  séparent.  On  y dis- 
tingue cependant  deux  tubercules  principaux  à sa  moi- 
tié antérieure,  l'un  à la  face  interne, l’autre  à la  face 
externe,  qui  sont  réunis  par  une  crête  transversale; 
mais  ces  tubercules  sont  subdivisés,  l’interne  surtout; 
par  de  petites  échancrures  qui  se  partagent  en  deux  ou 
trois  autres.  La  dernière  dent,  encore  moins  suscep- 
tible d’être  décrite  que  la  précédente  pour  les  détails, 
est  plus  petite  qu’elle,  a une  forme  elliptique,  est  bor- 
dée dans  son  pourtour  d’une  crête  irrégulièrement  den- 
telée, et  garnie  dans  son  intérieur  de  rugosités  plus 
régulières  encore.  Dans  leur  position  réciproque,  toutes 
les  dents  sont  opposées  couronne  à couronne,  excepté 
la  première  molaire  inférieure.  • 

Les  Ours  présentent  aussi  quelques  caractères  géné- 
riques assez  remarquables  dans  les  formes  trapues  et 
les  proportions  un  peu  lourdes  de  leur  corps;  dans 
l'extrême  brièveté  de  leur  queue;  dans  leurs  membres 
assez  courts  cl  tous  terminés  par  cinq  doigts  peu  in- 
égaux; dans  leurs  ongles  allongés,  crochus,  très-forts 
et  propres  à fouir;  dans  leur  marche  entièrement  plan- 
tigrade; dans  leurs  oreilles  courtes  et  velues  sur  leurs 
deux  faces;  dans  leurs  yeux  assez  petits;  dans  leur  lan- 
gue très-douce;  dans  leurs  narines  très-ouvertes  et  en- 
tourées d’un  mufle  soutenu  par  un  cartilage  très-mo- 
bile; enfin  dans  leur  épaisse  fourrure  toujours  composée 
de  très-longs  poils.  Leur  tète  est  allongée,  large  en 
arrière,  et  terminée  en  avant  par  un  museau  assez  fin. 
mais  d’ailleurs  d'une  forme  assez  variable  suivant  les 
espèces  chez  lesquelles  on  l'examine  : c'est  ce  qu'ont 
rendu  très-sensible  les  auteurs  de  la  Ménagerie  du  Mu- 
séum d'Hisloire  naturelle,  par  une  belle  plancbe,  dans 
laquelle  ils  ont  présenté  en  regard  la  télé  de  trois  es- 
pèces, YUrsu»  maritimus , Y U mus  Art  tas  et  Y L’rsus 
Américains».  Enfin  les  Ours  offrent  quelques  particu- 
larités anatomiques  qui  ne  doivent  pas  être  omises  ici. 
Le  cerveau  est  volumineux,  et  ses  circonvolutions  sont 
assez  nombreuses.  L’estomac  est  de  grandeur  moyenne, 
et  rintestin  est  â peu  près  de  même  diamètre  dans  pres- 
que toule  sa  longueur  : du  reste,  il  n’y  a point  de  cæ- 
cum. de  même  que  chez  les  autres  Plantigrades.  L’os 
pénial  est  assez  grand  et  recourbé  en  S.  Les  testicules 
sont  suspendus  dans  un  scrotum,  comme  chez  la  plu- 
part des  Carnassiers;  et  les  vésicules  séminales  n 'exis- 
tent pas,  au  contraire  de  ce  qui  a Heu  dans  quelques 
genres  voisins.  La  crosse  de  l’aorte  ne  fournil  que  deux 
artères,  savoir  : la  sous-clavière  gauche  et  un  tronc 
d’où  proviennent  les  deux  carotides  primitives . et  la 
sous-clavière  droite.  Enfin,  et  ee  caractère  anatomique 
semble  le  plus  remarquable  et  le  plus  curieux  de  tous, 
les  reins  sont  tellement  divisés  et  se  trouvent  com- 
posés de  lobules  tellement  distincts,  qu’on  peut,  avec 
Cuvier,  comparer  ces  glandes  à des  grappes  de  raisin. 
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Ce  genre  est  très- remarquable,  non-seulement  en  ce  i 
qu'il  offre  une  combinaison  de  caractères  zoologiques  | 
qui  lui  est  propre,  et  que  l’on  peut  regarder  comme  ! 
très -singulière,  mais  aussi  (et  c’est  même  sous  ce 
point  de  vue  qu'il  semble  surtout  intéressant)  par  la 
concordance  parfaite  que  l’on  observe  entre  les  modi- 
fications organiques  de  ses  organes  digestifs  et  celles 
de  ses  membres,  entre  ses  goûts  et  les  moyens  qu’il  a 
de  les  satisfaire.  Do  tous  les  Carnassiers  proprement 
dits,  ou,  si  l’on  veut,  de  tous  les  Carnivores,  les  Ours 
sont  en  même  temps  ceux  qui  ont  le  moins  d’appétit 
pour  la  chair,  et  ceux  qui  réussissent,  avec  le  plus  de 
difficulté,  à se  procurer  une  proie  vivante  et  à la  dé- 
chirer. En  effet,  leur  marche  plantigrade,  et  la  pres- 
que égalité  de  leurs  membres  antérieurs  et  des  posté- 
rieurs, excluent  nécessairement  cette  rapidité  de  course 
et  cette  facilité  de  saut  dont  plusieurs  genres  assez  voi- 
sins offrent  des  exemples  remarquables;  de  plus  leurs 
dents  plates  et  garnies  de  tubercules  mousses,  sont  plu- 
tôt propres  à broyer  des  végétaux  qu’à  déchirer  de  la 
chair.  Aussi  les  Ours  peuvent-ils  être  considérés  comme 
Omnivores,  et  s’accoutumenl-ils  également  bien  à un 
régime  végétal  et  à l’usage  des  substances  animales, 
qu’ils  viennent  à bout  de  découper  avec  leurs  incisives. 
En  domesticité,  on  les  nourrit  à la  fois  de  pain,  de  ca- 
rottes et  de  viande;  et  dans  l'état  de  nature,  ils  vivent 
principalement  de  racines  et  de  fruits,  mangent  sou 
vent  aussi  de  jeunes  pousses , et  paraissent  surtout 
aimer  le  miel  qu’ils  ne  craignent  pas  d’aller  chercher 
dans  les  ruches,  redoutant  peu  les  piqûres  des  Abeilles, 
dont  ils  sont  en  partie  préservés  par  leur  épaisse  four- 
rure. Du  reste,  ce  n’est  guère  que  lorsqu’ils  sont  pressés 
par  la  faim,  qu’ils  se  décident  à attaquer  les  animaux, 
se  montrant  alors  Irès-bardis  et  très-courageux,  mal- 
gré la  circonspection  et  l’cxtréme  prudence  qui  sem- 
blent présider  ordinairement  à toutes  leurs  actions. 
Cette  prudence  et  le  développement  très-remarquable 
de  leur  intelligence  les  tiennent  toujours  en  garde  contre 
les  pièges;  et  il  est  même  assez  difficile  de  prendre  vi- 
vants des  individus  adultes.  C’est  cependant  ce  qu’on 
réussit  à faire  par  différentes  ruses,  dont  l’une,  assez 
singulière,  consisterait,  disent  quelques  auteurs,  à 
enivrer  l’Ours,  au  moyen  de  miel  arrosé  d’eau  de  vie. 
Plusieurs  procédés,  ou,  si  l’on  peut  employer  cette  ex- 
pression, plusieurs  méthodes  sont  aussi  usitées  pour  la 
chasse  aux  Ours;  chasse  qui  n’est  pas  sans  danger,  à 
cause  du  courage  opiniâtre  avec  lequel  se  défendent 
ces  animaux, .et  de  leur  force  extrême.  Il  est  cependant 
des  contrées  où  l’on  ne  craint  pas  de  les  attaquer,  sans 
autre  secours  que  celui  d’un  pieu  que  l’on  cherche  à 
leur  enfoncer  dans  le  ventre,  profitant  du  moment  où 
Ils  se  dressent  sur  leurs  pattes  de  derrière  pour  lutter, 
avec  plus  d’avanlagc,  contre  leur  ennemi,  et  pour  l’é- 
touffer entre  leurs  bras,  6clon  leur  habitude  la  plus 
ordinaire.  Cette  chasse  est,  comme  on  le  pense  bien, 
très-périlleuse,  et  l’on  peut  même  ajouter  que  l’usage 
des  armes  à feu  est  presque  le  seul  moyen  qui  mette  le 
chasseur  à l’abri  de  tout  danger  réel.  Néanmoins  on  tue 
annuellement  un  grand  nombre  d’Ours  pour  se  pro- 
curer leur  fourrure  et  leur  graisse,  qui  sont,  comme 
chacun  le  sait,  employées  à divers  usages,  et  qui  ont 
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quelque  valeur  dans  le  commerce.  Leur  chair  est  aussi 
estimée  dans  quelques  contrées,  principalement  à l’au- 
tomne, et  leurs  pattes  passent  même  pour  un  mets  assez 
délicat.  Le  genre  Ours  est  l'un  de  ceux  que  l’on  peut 
regarder  comme  cosmopolite  : il  se  trouve  répandu 
sous  toutes  les  latitudes  et  dans  presque  toutes  les  con- 
trées du  globe,  et  il  existe  même  à la  fois  plusieurs 
espèces  d’Ours  dans  certaines  régions. 

* Espèces  européennes. 

OCRS  DES  ASTORIES.  V . OllRS  BRUN  D’ECROFE. 

Ours  brui»  d'Europe.  b'rsusArclos,  L.;  Buff.,  t.  vm, 
pl.  31,  et  Cuv.,  Ménag.  du  Mus.,  1. 1.  C’est  la  plus  com- 
mune, la  plus  anciennement  connue,  et  cependant  l’une 
des  plus  obscures  des  espèces  du  continent  européen. 
Il  a communément  de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur 
totale,  et  atteint  même  quelquefois  une  taille  plus  con- 
sidérable encore.  Son  pelage  est  le  plus  ordinairement 
d’un  brun  marron,  plus  foncé  sur  le  dos  et  la  partie 
supérieure  des  membres,  plus  clair  sur  les  côtés  de  la 
tète  et  du  corps.  Son  poil  est  partout  long,  touffu, 
très-épais,  excepté  sur  les  pattes  et  le  museau  où  il  est 
court,  selon  la  disposition  la  plus  habituelle  chez  les 
Mammifères.  On  doit  ajouter  comme  caractère  de  l’es- 
pèce, que  la  tête  est  très-large  en  arrière,  que  le  mu- 
seau se  rétrécit  presque  subitement,  que  la  plante  des 
pieds  de  derrière  est  moyenne  et  entièrement  nue;  enfin 
que  les  jeunes  diffèrent  des  adultes  par  l'existence  d’un 
collier  blanc  ou  blanchâtre  plus  ou  moins  complet. 
Cette  espèce  vit,  comme  la  plupart  de  ses  congénères, 
dans  les  montagnes  boisées,  et  elle  leur  ressemble  pres- 
que à tous  égards  par  ses  mœurs.  « Blumeubach  assure 
que  l’Ours  se  contente  de  matières  végétales  dans  sa 
jeunesse,  et  qu'il  devient  plus  carnassier  lorsqu'il  passe 
trois  ans.  Il  est  certain  qu’on  peut  le  nourrir  de  paiu 
seulement;  ceux  des  ménageries  ne  mangent  pas  autre 
chose,  et  quoiqu'ils  n’en  reçoivent  que  six  livres  par 
jour,  ils  se  portent  très-bien;  l’un  d’eux  a même  vécu 
quarante-sept  ans  à ce  régime  dans  les  fossés  de  Berne 
où  il  était  né.  Ils  mangent  aussi  volontiers  des  légumes, 
des  racines,  des  raisins;  mais  ce  qu'ils  aiment  le  mieux, 
c'est  le  miel;  ils  renversent  les  ruches,  grimpent  dans 
les  arbres  creux,  et  s'exposent  à la  piqûre  des  Abeilles 
pour  s’en  rassasier.  Ils  recherchent  les  Fourmis,  sans 
doute  à causedc  leur  acidité,  car  ilsaiment  tous  les  fruits 
aigres,  et  surtout  les  baiesd’Épinc-Vinctle  et  de  Sorbier. 
Lorsque  la  faim  les  presse,  ils  dévorent  les  cadavres  et 
les  voiries  les  plus  infectes.  Us  boivent  chacun  undeini- 
seau  d'eau  par  jour;  ils  la  hument  à peu  près  comme 
le  Cochon.  Leurs  excréments  sont  jaunâtres  et  très-li- 
quides; ils  urinent  en  avant  et  sans  leverla  cuisse.  L'Ours 
n’attaque  jamais  l’Homme,  mais  quandon  le  provoque, 
il  est  fort  dangereux;  la  femelle  surtout  défend  ses  petits 
avec  fureur.  Cet  animal  cherche  à écraser  son  ennemi 
avec  ses  pattes  ou  à l’étouffer  entre  ses  bras.  Il  emploie 
aussi  ses  ongles  avec  avantage,  mais  il  se  sert  peu  de 
ses  dents.  Il  attaque  les  Quadrupèdes  en  leur  sautant 
sur  le  dos,  et  il  parait  que  les  Chevaux  et  les  Taureaux 
même  ne  sont  pas  toujours  en  sûreté  devant  lui.  Sa  dé- 
marche ordinaire  est  lente  et  traînante,  il  ne  court  ja- 
mais bien,  et  ne  peut  nager  longtemps;  mais  il  grimpe 
aisément  aux  arbres,  et  peut  se  tenir  debout  sur  les 

lii 


Digitized  by  Google 


0 U U 


0 U R 


230 

larges  plantes  de  ses  pieds;  il  descend  à reculons  tant 
des  arbres  que  des  montagnes  un  peu  rapides.  L'Ours 
est  naturellement  triste  et  sauvage;  il  mène  une  vie 
silencieuse  et  solitaire,  et  ne  se  rapproche  de  sa  fe- 
melle que  dans  la  saison  d’amour.  11  commence  à en- 
gendrer dès  l’âge  de  cinq  ans,  et  entre  en  chaleur  au 
mois  de  juin  : l’accouplement  dure  fort  longtemps,  et 
se  fait  par  des  mouvements  très  vifs,  avec  des  intervalles 
de  repos.  Après  avoir  fini,  le  mâle  se  baigne  tout  le 
corps.  Ce  qu’on  a dit  de  la  fureur  amoureuse  de  la  fe- 
melle, de  ses  avortements  volontaires,  de  sa  position 
renversée  dans  l’accouplement,  sont  autant  de  fables. 
La  femelle  porte  sept  mois,  et  non  pas  trente  jours, 
comme  le  croyait  Aristote;  elle  met  bas  dans  sa  retraite 
d’hiver,  et  fait  depuis  un  jusqu'à  trois  petits;  leur  poil 
court  et  lustré  les  fait  paraître  beaucoup  plus  jolis  que 
les  adultes.  Ils  restent  un  mois  les  yeux  fermés,  et  la 
mère  les  allaite  pendant  plus  de  trois.  In  Ours  femelle 
a encore  inis  bas  à pins  de  trente  et  un  ans.  L’Ours 
ne  dort  pas  toujours  dans  sa  retraite  d’hiver;  mais 
la  quantité  de  graisse  qu’il  a accumulée  pendant  la 
belle  saison,  lui  rend  l'abstinence  possible  et  tnèine 
nécessaire.  Celle  retraite  commence  et  finit  avec  les 
grandes  gelées.  L’Ours  choisit  un  tronc  d’arbre  creux 
ou  un  antre  souterrain,  ou  quelque  trou  de  roche; 
cl  lorsqu’il  ne  trouve  aucune  cavité  naturelle,  il  se  fait 
une  hutte  avec  des  branches  et  des  feuillages  qu’il 
garnit  soigneusement  de  mousse  en  dedans.  » Il  faut 
ajouter,  d’après  Fr.  Cuvier,  que  l’Ours  ne  tombe  point 
en  léthargie  lorsque  l’hiver  est  doux,  et  que  son  som- 
meil est  au  contraire  assez  profond  quand  il  est  très- 
rigoureux  ; l’on  sait  d’ailleurs  qu’en  captivité,  il  est 
presque  aussi  éveillé  pendant  l’hiver  que  pendant  le 
printemps  ou  l'été.  Les  habitudes  de  l’Ours,  comme  on 
le  voit,  sont  connues  d’une  manière  assez  complète 
dans  l’état  présent  de  la  science  : au  contraire,  il  est 
très -difficile,  ou  plutôt  il  est  entièrement  impossible 
d'indiquer  avec  précision  les  contrées  dans  lesquelles 
sc  trouve  répandue  l’espèce.  Les  Ours  des  Pyrénées, 
ceux  des  montagnes  de  la  Norwége,  de  la  Pologne,  de 
la  Bohème,  de  la  Hongrie,  de  la  Thrace,  ceux  de  la 
Russie  et  de  la  Sibérie  sont  ils  de  même  espèce  que 
ceux  des  Alpes  ? doivent-ils  être  rapportés,  comme  ces 
derniers,  au  véritable  Ours  brun,  à VUrsus  Arctos? 
C’est  ce  que  pensent  plusieurs  naturalistes  distingués, 
et  particulièrement  Desinaresl,  suivant  lequel  VUrsus 
Arctos  se  trouverait  à la  fois  dans  les  Alpes,  dans  les 
Pyrénées,  dans  les  Vosges,  dans  les  Crapacks,  et  même 
dans  le  mont  Allas,  dans  les  principales  chaînes  de  l'Asie 
tempérée  et  méridionale  et  dans  les  parties  occidentales 
de  l’Amérique  du  nord.  Tout  au  contraire,  Fr.  Cuvier 
sépare  l'Ours  brun  ordinaire,  ou,  comme  il  l’appelle, 
l’Ours  des  Alpes,  de  l’Ours  des  Asturies,  de  l'Ours  de 
Norwége  et  de  l’Ours  de  Sibérie  qu'il  considère  comme 
aulatil  d'espèces  distinctes.  Suivant  celte  manière  de 
voir,  l'Ours  des  Asturies,  ou.  comme  il  a été  aussi  ap- 
pelé par  Fr.  Cuvier,  l'Ours  des  Py rénées  (Urtus  Pyre - 
naicus),  serait  caractérisé  par  sa  taille  moindre  que 
celle  de  l'Ours  des  Alpes,  et  par  sa  couleur  qui  est  géné- 
ralement le  blond-jaunâtre  sur  le  corps  et  le  noir  sur 
les  pieds;  et  l'Ours  de  Sibérie  {(!rsun  coilaris)  se 


reconnaîtrait  à son  pelage  généralement  brun,  avec  les 
membres  noirs  et  les  épaules  couvertes  d'une  bande 
blanche.  Quant  à l’Ours  de  Norwége  (Hist.  natur.  des 
Mamm..  liv.  7,  avril  1810),  j|  n’est  connu  que  par  un 
jeune  individu,  .âgé  de  cinq  semaines,  et  qui  était  d'un 
brun  terre  d’ombre,  sans  aucune  trace  de  collier  blanc. 
Il  suffira  d’avoir  indiqué,  d’après  Fr.  Cuvier,  ces  espè- 
ces ou  variétés;  on  remarquera  seulement  qu’il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  tous  les  Ours  d'une  même  contrée 
soient  semblables  entre  eux  : c’est  ce  dont  il  est  facile 
de  sc  convaincre  en  lisant  les  descriptions  que  Dauben- 
ton  (Hist.  nal.  de  BufTon,  t,  vin,  p.  203  et  264)  a don- 
nées de  trois  Ours  des  Alpes , dont  deux  avaient  élé 
pris  en  Savoie,  et  le  troisième  en  Suisse.  Il  existe  aussi, 
principalement  dans  les  parties  septentrionales  de  l'Eu- 
rope,  des  Ours  entièrement  blancs,  que  l’on  doit  bien 
sc  garder  de  confondre  avec  l’Ours  blanc  polaire,  Ur- 
mu n marilimus , L.,  et  qui  doivent  être  considérés 
comme  de  simples  variétés  albines  : tel  est  l’individu 
dont  BufTon  a donné  une  figure,  t.  vm.  pl.  22,  sous  le 
nom  d'Ours  blanc  terrestre. 

Il  parait  que  Ton  ne  doit  rapporter  à aucune  des  es- 
pèces ou  variétés  précédentes  (si  ce  n’est  peut-être  à 
l'Ours  de  Norwége),  celle  que  BufTon  avait  indiquée 
sous  le  nom  d'Ours  noir  d’Europe,  et  que  G.  Cuvier 
(Oss.  Foss.,  I.  i v)  distingue  aussi  de  l’Ours  brun  ordi- 
naire. Suivant  ce  naturaliste,  l'Ours  brun  serait  carac- 
térisé par  son  crâne  bombé  de  toutes  parts  en  dessus, 
et  par  son  poil  brun  foncé  à la  base,  et  fauve  à la  pointe. 
L’Ours  commun  des  Alpes,  de  Suisse  et  de  Savoie,  l'Ours 
des  Pyrénées,  auquel  6e  rapporterait  l’Ours  doré,  et 
plusieurs  races  qui  existent  dans  la  Pologne,  sont  au- 
tant de  variétés  de  celte  espèce.  L’Ours  noir  d’Europe, 
beaucoup  plus  rare  que  le  précédent,  aurait  au  con- 
traire la  partie  frontale  du  crâne  aplatie  et  même  con- 
cave surtout  en  travers,  et  le  pelage  d’un  brun  noirâtre 
avec  le  dessus  du  nez  d’un  fauve  clair  et  le  reste  du 
tour  du  museau  d’un  brun  roux.  Cuvier  ne  connail 
celle  espèce  que  par  un  seul  individu,  dont  on  ignore 
la  patrie,  et  par  un  squelette  et  quelques  crânes  qui 
existent  au  cabinet  d’anatomie  du  Muséum  de  Paris. 
Ces  crânes  sont  figurés  dans  l'ouvrage  surles  Os s.  Foss., 
t.  iv,  pl.  20  et  21. 

Oins  nom  d'Europe.  U.  Ours  brur  d'Europe. 

Ours  de  Norweue.  Ours  bruis  d’Europe. 

*’  Ours  de  P Asie  septentrionale. 

On  connail  dans  le  nord  de  l’Asie  deux  espèces,  dont 
l’une,  déjà  indiquée  sous  le  nom  d'Ours  de  Sibérie, 
n’est,  suivant  quelques  auteurs,  qu'une  simple  variété 
de  VUrsus  Arctos  d’Europe,  et  dont  l'autre  est  le  fa- 
meux Ours  polaire,  si  célèbre  par  les  récits  des  voya- 
geurs, et  si  redouté  des  habitants  des  pays  les  plus  sep- 
tentrionaux de  celle  hémisphère. 

Ours  blaxc.  C'est  la  désignation  le  plus  générale- 
ment employée  pour  indiquer  l'Onrs  polaire. 

Ours  foi  aire,  the  polar  Bear,  Penn.,Syn.  Quadr., 
n°  130;  Ursus  mari ti  mu  s,  L.;  Ursus  marinus,  Pall., 
Spic.  Zut. j fasc.  xiv.  Pendant,  Cuvier  et  quelques 
autres  auteurs,  ont  adopté,  pour  celle  espèce,  le  nom 
d’Ours  polaire,  beaucoup  plus  exact  que  ceux  d’Ours 
blanc  cl  d’Ours  de  mer  ou  maritime  qui  lui  ont  été 
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donnés  par  la  plupart  des  naturalistes,  et  principa- 
lement par  Buffon,  t.  xv,  p.  138,  et  Suppl.,  t.  il.  En 
effet,  ces  noms,  appliqués  à l’Ours  polaire,  pour- 
raient produire  une  véritable  confusion  ; le  premier 
ayant  été  donné  aussi  à la  variété  alhine  de  VUr- 
aua  Ardus,  et  le  second,  à une  espèce  très-remar- 
quable de  Carnassiers  amphibies,  le  Phoca  l/raina  de 
Linné  ou  (Maria  Ur&ina  de  Dcsmaresl.  Au  reste,  Buf- 
fon a lui-même  prévenu  ses  lecteurs  contre  celte  dou- 
ble cause  d’erreur,  soit  à l’article  derOursbrun(t.vm, 
loc.  ci/.),  soit  dans  la  description  du  Phoque  Ours  ma- 
rin (Suppl.,  vi,  p.  540).  — L'Ours  polaire  est  une  espèce 
très  remarquable  par  la  couleur  de  son  pelage  qui  est 
entièrement  blanc,  soit  en  hiver,  comme  chez  la  plu- 
part des  Mammifères  des  pays  très-froids,  soit  même 
en  été;  par  la  couleur  du  bout  du  museau  et  des  ongles 
qui  sont  noirs;  et  par  celle  des  lèvres  et  de  l’intérieur 
de  la  bouche,  qui  tire  sur  le  violet-noirâtre.  La  plante 
et  la  paume  sont  en  grande  partie  velues  dans  celte  es- 
pèce; mais  ce  qui  la  distingue  peut-être  d’une  manière 
encore  plus  précise  de  tous  ses  congénères,  ce  sont  ses 
proportions. Comme  si  la  remarque  que  Blainville  a faite 
d'une  manière  générale  sur  l'allongement  du  corps  des 
animaux  aquatiques  (#'.  art.  MAimirÊius,  p.  G8,  t.  vu), 
était  aussi  bien  applicable  aux  espèces  comparées  entre 
elles  qu'aux  geores,  aux  familles  et  aux  ordres,  ce  qui 
caractérise  plus  particulièrement  l’Ours  polaire,  c’est  la 
longueur  du  corps,  du  cou,  et  surtout  de  la  main  et  du 
pied.  Ainsi,  cette  dernière  partie,  qui  fait  à peine  la 
dixième  partie  de  la  longueur  du  corps  chez  l'Ours 
brun,  est  seulement  chez  l'Ours  polaire  d'un  sixième 
plus  court  que  le  corps,  ce  qui  donne  en  plus  chez  ce- 
lui-ci une  différence  considérable.  Une  autre  modi- 
fication organique  que  présentent  également  la  plu- 
part des  espèces  aquatiques,  l'aplatissement  du  crâne, 
se  retrouve  aussi  chez  l'Ours  polaire  qui  a celle  partie 
sensiblement  plus  aplatie  et  plus  mince  que  chez 
l'Ours  brun.  Enfin  il  faut  encore  noter  cette  différence 
que  chez  le  premier,  la  tête  est  terminée  supérieure- 
ment par  un  bord  presque  uniformément  convexe  sur 
toute  son  étendue,  tandis  que  chez  l'Ours  brun  et  la 
plupart  de  ses  congénères,  on  remarque  entre  le  front 
qui  est  bombé  et  le  museau  qui  est  rectiligne,  un  enfon- 
cement assez  profond  ; en  sorte  que  le  bord  supérieur 
de  la  télé  est  alternativement  convexe,  concave  et  rec- 
tiligne. Suivant  quelques  auteurs,  l'Ours  polaire  par- 
vient à une  taille  trés-considérable  : les  Hollandais  de 
la  troisième  expédition  pour  la  recherche  d’un  passage 
aux  Indes  par  le  Nord,  affirment  même  avoir  tué  un  in- 
dividu dont  la  peau  avait  jusqu'à  treize  pieds  de  lon- 
gueur assertion  que  plusieurs  naturalistes  ont  révo- 
quée en  doute,  en  se  fondant  sur  ce  fait,  que  tous  les 
individus  amenés  en  Europe  ou  décrits  par  des  voya- 
geurs dont  letémoignage  est  leplusauthenliqueavaient 
moins  de  sept  pieds  de  longueur  totale.  Celle  espèce 
n'habite  pas  seulement  les  régions  les  plus  froides  de 
l'Asie;  elle  est  répandue  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'Amérique,  dans  la  baie  d'Hudson,  se  retrouve 
aussi  au  nord  de  l'Europe,  et  vient  quelquefois,  porté 
par  les  glaces,  sur  les  côtes  d’Islande  et  même  de  Nor- 
vège; en  sorte  qu'on  peut,  d’une  manière  générale, 
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lui  assigner  pour  patrie,  la  mer  Glaciale  et  les  (erres 
qui  avoisinent  le  cercle  polaire  arctique.  • Pendant  les 
longues  nuits  du  commencement  et  de  la  fin  de  l'hiver, 
il  s'écarte  quelquefois  des  rivages,  dit  Cuvier  (Ménag. 
du  Mus.,  1. 1),  mais  jamais  il  lie  passe  l'été  dans  les  ter- 
res, et  il  n'arrive  jamais  jusqu'aux  régions  boisées  si- 
tuées au  sud  du  cercle  arctique,  tandis  que  l'Ours  brun 
craint  de  s'élever  au  nord  de  ce  cercle.  La  partie  de  la 
Sibérie,  où  l'on  trouve  le  plus  d'Ours  blancs,  est  celle 
qui  est  située  entre  les  embouchures  de  la  Léna  el  du 
Jénisscy.  Il  y en  a moins  entre  ce  dernier  fleuve  et  l'Obi, 
et  entre  l’Obi  et  la  iner  Blanche,  parce  que  la  Nouvelle- 
Zemble  , leur  offrant  un  asile  commode,  ils  ne  vien- 
nent guère  jusqu'au  continent.  On  n’en  voit  point  sur 
les  côtes  de  la  Laponie.  C'est  au  mois  de  septembre, 
ajoute  l'illustre  auteur,  que  l'Ours  blanc,  surchargé  de 
graisse,  cherche  un  asile  pour  passer  l'hiver.  Il  se  con- 
tente pour  cela  de  quelque  fente  pratiquée  dans  les  ro- 
chers, ou  même  dans  les  amas  de  glace;  et  sans  s'y  pré- 
parer aucun  lit,  il  s'y  couche  et  s’y  laisse  ensevelir  sous 
d'énormes  masses  de  neige.  Il  y passe  les  mois  de  jan- 
vier el  de  février  dans  une  véritable  léthargie...  C'est 
dans  leur  asile  d'hiver  et  au  mois  de  mars  que  les  fe- 
melles mettent  bas.  Elles  portent  par  xonséquent  au 
moins  six  à sept  mois.  Le  nombre  de  leurs  petits  est  or- 
dinairement de  deux;  ils  accompagnent  leur  mère  par- 
tout, et  vivent  de  son  lait  jusqu'à  l'hiver  qui  suit  leur 
naissance.  On  dit  même  que  la  mère  les  porte  sur  son  dos 
lorsqu'elle  nage.  A cet  Age  le  poil  est  plus  Bu  el  plus 
blanc  : il  jaunit  toujours  plus  ou  moins  dans  les  adul- 
tes. • L'Ours  polaire  vit  très -bien  en  captivité,  même 
dans  notre  climat,  quoiqu'il  souffre  beaucoup  de  la  cha- 
leur. Dans  les  ménageries,  on  est  obligé,  surtout  pen- 
dant l’été,  de  lui  jelcr,  presque  à chaque  instant,  des 
seaux  d’eau  sur  le  corps  pour  le  rafraîchir.  Du  reste, 
soumis  au  même  régime  que  les  autres  Ours,  il  s’y  ha- 
bitue très-bien , el  se  laisse,  comme  eux,  apprivoiser 
avec  assez  de  facilité.  Dans  l’étal  de  nature,  il  se  nour- 
rit de  la  chair  des  Oiseaux  d'eau,  des  Poissons,  des  Cé- 
tacés el  des  Phoques  qu'il  poursuit  très  bien  à la  nage, 
se  jette  quelquefois  sur  les  cadavres,  et  ne  craint  pas. 
lorsqu'il  est  affamé,  d'attaquer  les  Morses,  les  Dauphins 
les  mieux  armés  el  l’Homme  lui  même.  Il  parait  que 
celte  espèce  n’élail  pas  inconnue  aux  anciens.  Cuvier 
pense  en  effet  que  c’est  un  Ours  polaire  que  Ploléméc 
Philadelphe  fit  voir  à Alexandrie,  et  dont  parlent  Ca- 
lixène  le  Rhodien  et  Athénée. 

Oins  du  munt  Libak.  UrsusSyriacus,  Ebremh.  Celle 
espèce  ne  parait  pas  différer  essentiellement  de  VUr- 
sua  Ardus  ; son  pelage  est  blanc-jaunâtre,  le  plus  or- 
dinairement unicolore  ou  parfois  varié  de  fauve;  ses 
oreilles  sont  allongées,  son  front  un  peu  bombé.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  trois  pieds  huit  pouces. 

(Jura  de  l’ Asie  méridionale. 

Oins  de  BonrtKO.  llelarclaa  euryapilua,  Horsf.  Cet 
Ours  ne  parait  pas  assez  différer  de  YUrana  Malaya- 
nus,  dans  son  jeune  âge.  pour  en  faire,  avec  le  docteur 
Uorsfield,  une  espèce  distincte. 

Oms  aux  grandes  i.fcvRE*.  Ursus  lubiatus,  Blainv,; 
Ursus  lonyirostria,  Tiedem.;  l’Ours  jongleur  de  Fr. 
Cuvier;  Chondrorhynchua.  Fisch. ; Meluraua,  Mer,; 
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Prochilus,  III ig.  Il  a été  l'objet  de  l'une  des  plus  sin-  . 
guliôres  méprises  qu'aient  jamais  faites  les  natura-  1 
listes.  Un  individu  de  cette  espèce,  privé  de  toutes  ses 
incisives,  soit  par  l'effet  de  l'âge,  soit  par  quelque  au- 
tre circonstance  individuelle,  fut  amené  en  Europe,  ( 
vers  1790,  par  des  montreurs  d'animaux;  il  fut  examiné 
à celle  époque  par  plusieurs  naturalistes  et  décrit  par 
eux  avec  soin.  L'espèce  pouvait  dès  lors  être  bien  con- 
nue : mais  ces  naturalistes  ne  comprirent  pas  que  l’ab- 
sence des  incisives  pouvait  être  accidentelle,  et.  grands 
admirateurs  de  la  méthode  linnécnne,  ils  se  trompèrent, 
pour  avoir  suivi  à la  lettre  un  immortel  ouvrage  sans 
en  avoir  pénétré  l’esprit.  Le  nouvel  animal  manquant 
d'incisives,  appartenait  nécessairement,  suivant  eux,â 
l'ordre  des  Bruta,  que  caractérise  la  phrase  suivante  : 
Pentes  primores  nulli  utrinquè;  ainsi,  quoiqu'il  eût 
le  port,  la  physionomie,  les  doigts,  et  tous  les  carac- 
tères extérieursdes  Ours,  il  fut  placé  dans  le  genre  lira- 
dypus.  On  se  fondait,  pour  ce  dernier  rapprochement, 
sur  l'existence,  chez  le  nouvel  Ours,  d'ongles  très-al- 
longés et  de  poils  assez  semblables  à ceux  des  Pares- 
seux, et  sur  celle  autre  considération  purement  néga- 
tive, qu'il  s'éloigne  des  autres  genres  de  l'ordre  des 
Bruta,  beaucoup  plus  encore  que  des  Bradypcs.  On  se 
rappelle  en  effet  que  cet  ordre,  qui  correspond  à peu 
près  à celui  que  l'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Édenté*  (A',  art.  Masialogir).  comprenait  les  genres 
Bratlypus , Myrmecophagu,  Munis,  Dasypus,  Rhi- 
nocéros, Elcphas  et  Trichechus.  C’est  ainsi  que  VUr- 
sus  labial u s fut  décrit  par  divers  auteurs  sous  les 
noms  de  Bratlypus  Ursinus  (Sh.,  Gcn.  Zool  ),  de  Pa- 
resseux ursiforme  ( Ursiform  Sloth,  Penn.),  de  Pares- 
seux Ours,  cl  de  Paresseux  à cinq  doigts.  Plus  lard, 
quelques  auteurs,  sans  comprendre  encore  ce  qu'était 
le  Bratlypus  Ursinus,  comprirent  du  moins  qu'il  n'é- 
lait  pas  un  véritable  Paresseux,  et  ils  créèrent  pour  lui 
un  genre  nouveau  qui  fut  nommé  Prochilus  par  llli- 
ger  et  Melursus  par  Meyer.  On  doit  à Buchanan  et  à 
Sonnini  d'avoir  annoncé  les  premiers,  à Blainville  (Bull. 
Sc.  Philom.,  1817)  cl  à Tiedemann,  d'avoir  démontré 
que  le  prétendu  Paresseux  n'est  qu'un  Ours,  â la  vérité 
remarquable  par  la  présence  de  quelques  caractères 
particuliers.  La  lèvre  inférieure  dépasse  un  peu  la  su- 
périeure, et  le  museau  est,  dans  son  ensemble,  très- 
allongé,  et  en  même  temps  assez  gros;  son  extrémité 
esL  soutenue  par  un  cartilage  nasal , mobile  et  très- 
large;  la  tète  est  petite,  et  les  oreilles  assez  grandes. 

Le  pelage  est  partout  d'un  noir  profond,  si  ce  n'est  sur 
la  poitrine  où  se  voit  une  tache  blanche  eu  forme  de 
V majuscule,  et  sur  le  museau  qui  est  blanchâtre  : il 
se  compose,  du  moins  chez  les  adultes,  de  poils  exces- 
sivement longs,  principalement  sur  les  cotés  de  la  tête 
et  sur  la  partie  antérieure  du  corps  où  il  existe  même 
une  sorte  de  crinière  comparable  à celle  du  Lion.  Celle 
espèce,  qui  a ordinairement  un  peu  plus  de  quatre 
pieds  de  longueur  totale,  est,  suivant  Duvaucel,  assez 
commune  au  Bengale,  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes du  Silhel.  aux  environs  des  lieux  habités,  où 
elle  passe  pour  être  exclusivement  frugivore.  Douce  cl 
intelligente,  elle  se  laisse  facilement  dresser  par  les 
jongleurs  de  l'Inde,  à divers  exercices. 


Oc rs  Isabelle.  Ursus  Isahellinus,  Horsf.  Cette  es- 
pèce qui  n'est  connue  que  par  une  peau  mutilée,  pro- 
venant des  montagnes  du  Képaul,  présenteune  fourrure 
longue,  épaisse  et  frisée  sur  les  parties  antérieures, 
tandis  qu'elle  est  courte  et  très-serrée  sur  les  flancs  et 
le  ventre;  sa  nuance  générale  est  le  brun-rougeâtre 
très-pâle,  à reflets  d'un  jaune  sale;  les  griffes  sont  très- 
petites,  surtout  aux  membres  postérieurs.  Taille,  trois 
pieds  dix  pouces. 

Or  rs  malais.  Ursus  tnalayanus,  Raff.,Trans.  Lin., 
loine  ni,  Uorsficld,  Zool.  reseach.  in  Java.  Il  est 
assez  commun  dans  quelques-unes  des  Iles  de  la  Sonde, 
et  sc  retrouve  dans  le  Pégu.  suivant  Duvaucel.  Sa  taille 
est  plus  petite  d'un  sixième  que  celle  de  V Ursus  labia - 
tus ■ Sa  télé  est  ronde;  son  front  large;  son  museau 
assez  court  ; son  pelage  noir  et  luisant.  Les  jeunes 
ont  au-dessus  des  yeux  une  tache  d’un  fauve  pâle;  le 
museau  est  également  fauve;  la  poitrine  est  couverte 
d'une  tache  de  même  couleur,  représentant  à peu  près, 
par  la  forme,  un  large  cœur. 

Ol  RD  PARESSEUX.  F.  OORS  ACX  GRANDES  LÈVRES. 

Or  rs  do  Triret.  Ursus  Thibetanus , Cuv.,  Oss. 
Foss.,  t.  iv,  p.  525,  et  Fr.  Cuv.,  Mammif.  litbogr.  Il  a 
été  découvert  â peu  près  dans  le  même  temps  au  Né- 
paul  par  Wallich,  et  dans  le  Silhet  par  Duvaucel.  1)  se 
distingue  par  la  grosseur  de  son  col  et  la  forme  de  sa 
létc  terminée  supérieurement  par  un  bord  presque 
rectiligne;  par  ses  ongles  petits;  par  son  pelage  lisse 
et  général  entent  noir,  avec  la  lèvre  inférieure  blanche 
et  une  tache  en  forme  d'ï  sur  la  poitrine.  Sa  taille  n'est 
pas  connue  d'une  manière  exacte;  on  sait  seulement 
qu'il  est  plus  petit  que  l'Ours  aux  grandes  lèvres,  et 
plus  grand  que  le  suivant. 

M"  Ours  de  P Amérique  méridionale. 

ÜIIR9  DES  CoRDILIÈRES  DU  CHILI.  UrSUS  OmatUS , 

Fr.  Cuv.,  Uisl.  des  Mammif.,  liv.  30.  Celle  espèce,  la 
seule  que  l'on  ait  encore  découverte  dans  l'Amérique 
méridionale,  si  elle  ne  diffère  pas  de  celle  que  Garci- 
lasso  et  Acosta  disent  exister  au  Pérou,  n'est  connue 
que  par  un  jeune  individu  ayant  (rois  pieds  de  longueur 
totale,  que  le  Muséum  a possédé  vivant.  Elle  a quelques 
rapports,  par  la  nature  et  les  couleurs  de  son  pelage, 
avec  les  deux  espèces  précédentes  et  avec  l'Ours  noir  d’A- 
mérique. Elle  est  généralement  noire,  avec  la  mâchoire 
inférieure,  le  dessous  du  col  et  la  poitrine  d’un  blanc 
assez  pur;  le  museau  d'un  gris  roussàtre,  et  une  lâche 
fauve  sur  le  front  : cette  tache,  remarquable  par  sa  dispo- 
sition, commence  entre  les  yeux  cl  se  divise  à la  |»arlie 
antérieure  du  front  pour  se  porter  à droite  et  ù gau- 
che, en  décrivant  sur  le  front  deux  arcs  presque  demi- 
circulaires  que  leur  position  permettrait  de  comparer 
à des  sourcils,  s'ils  se  trouvaient  plus  rapprochés  des 
yeux.  Cette  espèce,  encore  très-peu  connue,  ne'parait 
pas  très-répandue. 

Ours  de  l’Amérique  septentrionale. 

Olrs  feroce.  Ursus  feros  t Lew.  et  Cl.;  Ursus 
horribilis , Ord.;  Say.  Exp.  aux  Mont.  Koch.;  Godman. 
Mast.  ; désigne  aussi  sous  le  nom  d’Ours  gris,  Ur- 
sus cinereus,  par  Warden,  besmarest,  Sabine,  Harlan 
et  quelques  autres  naturalistes.  « C’est,  dit  Warden 
(Description  des  États-Unis.  t.  v),  le  plus  grand  et  le 
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plus  féroce  du  genre.  Il  habite  les  parties  élevées  de  la 
contrée  du  Missouri  et  la  chaîne  des  montagnes  Ro- 
cheuses. Sa  force  musculaire  est  si  grande  qu'il  lue  fa- 
cilement les  plus  grands  Bisons.  Il  pèse  de  huit  à neuf 
cents  livres.  On  emploie  sa  fourrure  pour  faire  des 
manchons  et  des  palatines,  et  sa  peau  se  vend  de  vingt 
à cinquante  dollars.  Cet  Ours  est  d'une  couleur  grise 
ou  grisâtre,  quelquefois  tirant  sur  le  brun  et  le  blanc. 
Il  est  beaucoup  plus  grand,  plus  fort  et  plus  léger  que 
le  plus  grand  Ours  brun..L’un  de  ces  animaux,  tué  par 
les  compagnons  de  Lewis  et  de  Clark,  pesait  entre  cinq 
et  six  cents  livres.  La  longueur  de  son  corps  était  de 
huit  pieds  sept  pouces  et  demi.  Sa  circonférence  avait 
cinq  pieds  dix  pouces,  et  le  tour  du  milieu  de  ses  jam- 
bes de  devant,  vingt-trois  pouces.  Ses  griffes  avaient 
quatre  pouces  trois  huitièmes.  Sa  queue  était  plus  courte 
que  celle  de  l’Ours  commun;  son  poils  plus  long,  plus 
beau  et  plus  abondant,  surtout  sur  le  derrière  du  cou.  • 

Oc  ns  unis.  Uraua  cinereua,  Warden.  C'est  le  même 
que  l'Ours  féroce. 

Ours  et  i.  aire.  Uraua  y niai  r,  Geoff.  C’est  une  va- 
riété de  l'Ours  noir  d’Amérique. 

Ocns  nom  d'Amérique.  Cuv.,  Méuag.  du  Mus.,  t.  u; 
Uraua  A mcrica nua.  Hall.,  Spic.  Zool.,  fasc.  14.  Celle 
espèce,  un  peu  plus  petite  que  l’Ours  brun  d’Europe, 
est  généralement  couverte  de  poils  d’un  noir  brillant 
et  de  médiocre  longueur;  ceux  du  museau  sont  cepen- 
dant très-courts  et  d'un  roux  grisâtre,  et  on  remarque 
au-dessus  de  chaque  œil  une  tache  fauve.  Les  oreilles 
sont  à peu  près  rondes  et  plus  écartées  l’une  de  l’autre 
que  cher  VUrs ua  Arcloa ; le  front,  qui  est  aussi  moins 
bombé,  est  presque  en  ligne  droite,  et  le  inuscau  est 
plutôt  convexe  que  concave;  les  ongles  sont  très-com- 
primés, et  la  piaule  est  assez  petite  et  étroite.  Celle  es- 
pèce, très-commune  dans  plusieurs  cantons  de  l’Amé- 
rique du  nord , se  retrouve  dans  quelques  parties  de 
l'Asie  septentrionale,  et  particulièrement  au  Kamt- 
schatka.  Elle  s’établit,  pour  sa  retraite  hibernale, dans 
des  troncs  d'arbres  creux,  et  quelquefois  dans  la  neige. 
Elle  passe  pour  être  presque  exclusivement  frugivore  : 
• Ile  se  nourrit  en  effet  principalement  de  fruits  sau- 
vages et  cultivés,  et  de  légumes  : elle  aime  beaucoup 
aussi  le  Poisson , et  surtout  le  miel  qu’elle  se  procure 
avec  beaucoup  d’adresse.  Sa  voix,  très -différente  de 
celle  de  Y Uraua  Arcloa,  consiste  dans  des  hurlements 
aigus,  qui  ressemblent  â des  pleurs;  observation  qui 
avait  été  faite  assez  anciennement  par  Pallas,  et  que 
Cuvier  a vérifiée  depuis  sur  les  individus  qu’a  possédés 
la  Ménagerie  du  Muséum.  Les  jeunes  sont  à leur  nais- 
sance entièrement  gris  et  sans  collier,  comme  on  a eu 
occasion  de  le  vérifier  à la  Ménagerie  du  Muséum  où 
l’espèce  s’est  reproduite. 

Ours  terrible-  Même  chose  que  Ours  féroce. 

Ours  fossiles. 

lin  très-grand  nombre  d'auteurs  ont  décrit  et  figuré 
avant  Cuvier,  des  ossements  fossiles  d'Ours;  mais  la 
plupart  d’entre  eux  n'avaient  pas  même  su  les  rappor- 
ter à leur  véritable  genre,  tandis  que  d’autres  natu- 
ralistes avaient  déterminé  comme  appartenant  aux 
Ours,  les  débris  de  plusieurs  animaux  très-différents. 
Esper  et  surtout  Camper  et  Rosenmtlller  sont  presque 
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les  seuls  que  l’on  ait  pu  consulter  avec  fruit,  jusqu’à 
l’époque  où  parut  le  grand  ouvrage  de  Cuvier.  Cet 
illustre  naturaliste  (dans  sa  seconde  édition)  admet, 
néanmoins  avec  quelque  doute,  quatre  espèces  dont 
voici  l’indication  succincte  : 1°  Uraua  apelnua,  espèce 
mentionnée  assez  anciennement  par  Blumenbach,  sous 
ce  nom  que  Rosenthal  et  Cuvier  ont  depuis  adopté. 
Elle  est  d’un  quart  plus  grande  que  l'Ours  brun  d’Eu- 
rope, et  est  principalement  caractérisée  par  son  front 
très-élevé  au-dessus  de  la  racine  du  nez,  et  présentant 
â sa  partie  antérieure  deux  bosses  convexes.  On  trouve 
en  abondance  ses  débris  fossiles  dans  les  cavernes  de 
la  Hongrie,  des  montagnes  du  llartz.  de  la  Franconie 
et  de  plusieurs  autres  parties  de  l’Europe.  2°  Uraua 
(irctoiilfus.  Blum.,  Cuv.  (loc.  cil.).  Celui-ci,  de  même 
(aille  que  le  précédent,  a le  crâne  moins  bombé;  les 
crêtes  temporales  moins  promptement  rapprochées;  la 
première  molaire  séparée  de  la  canine  par  un  intervalle 
un  peu  plus  grand,  et  celle-ci  sensiblement  plus  petite. 
Cette  espèce,  assez  rapprochée,  suivant  Cuvier,  de  l’Ours 
noir  d’Europe,  se  trouve  ordinairement  dans  les  mêmes 
lieux  que  V Uraua  spelœua,  mais  elle  est  moins  com- 
mune. 3°  Uraua  prisons,  Goldfuss,  Cuv.  {loc.  cil.). 
Celle  espèce,  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente, 
a beaucoup  de  rapports  avec  l’Ours  brun  des  Alpes,  par 
les  formes  de  sa  tète.  Son  crâne,  qui  est  cependant  un 
peu  plus  déprimé,  a sa  plus  grande  convexité  vers 
la  suture  frontale;  le  front  est  plan  dans  tous  les 
sms,  et  s'unit  aux  os  du  nez  sans  concavité  sensible; 
la  mâchoire  inférieure  a les  apophyses  coronotdes  un 
peu  plus  larges  et  plus  élevées;  les  intervalles  des  mo- 
laires aux  canines  sont  un  peu  plus  longs,  et  le  bord 
inférieur  plus  droit  que  chez  l’Ours  brun.  On  voit  les 
alvéoles  de  la  petite  dent  derrière  la  canine,  aux  deux 
mâchoires,  et  de  la  première  des  molaires  en  série  à la 
mâchoire  supérieure  qui  manquent  presque  toujours 
dans  les  autres  Ours  des  cavernes.  On  doit  à Goldfuss 
la  connaissance  de  celte  espèce  qu’il  a décrite  (Nov. 
Act.  Acad.  Cœs.)  sur  un  crâne  trouvé  dans  les  par- 
ties les  plus  profondes  de  la  caverne  de  Gaylen- 
reuth.  4°  enfin,  Cuvier  {loc.  cii.f  p.  380)  a donné  le  nom 
d' Uraua  etruscus  à une  quatrième  espèce  encore  peu 
connue,  dont  on  a trouvé  quelques  fragments  dans  le 
val  d'Arno. 

Les  noms  d'Ours  et  d’ Uraua  ont  été  quelquefois  ap- 
pliqués à des  Carnassiers  voisins  des  Ours,  et  même  à 
des  animaux  de  genres  et  d'ordres  très-différents.  Ainsi 
Linné  et  la  plupart  des  auteurs  systématiques  plaçaient 
parmi  les  Ours  la  plupart  des  Carnassiers  plantigrades 
{V . Biaireai,  Glodtox  et  Ratom);  et  l’on  a même  quel- 
quefois désigné  le  Kinkajou  sous  le  nom  d'Ours  à miel, 
et  les  Fourmiliers  Tamanoir  et  Tamandua,  sous  ceux 
d'Ours  mangeurs  de  Fourmis  ou  d’Ours  Fourmiliers. 

ÜURSAGNE.  dot.  On  donne  ce  nom.  dans  les  Pyré- 
nées, à diverses  Graminées,  particulièrement  à une 
petite  Festuque.  parce  qu'on  dit  que  les  Ours  s’en  for- 
ment des  litières  pour  passer  l'hiver  dans  les  grottes; 
mais  le  fait  est  loin  d’élre  constaté. 

OURSE,  sas.  La  femelle  de  l'Ours,  y.  ce  mot. 

OURSIN,  mas.  Ce  nom  a quelquefois  été  donné  à un 
Phoque  de  la  section  des  Otaries. 
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OURSIN.  Echinus.  tenu.  Genre  de  l'ordre  de»  Pé- 
dicellés,  ayant  pour  caractères  : corps  régulier,  enflé, 
orbicalaire.  globuleux  ou  ovale,  hérissé,  à peau  interne 
solide,  testacée,  garnie  de  tubercules  imperforés,  sur 
lesquels  s'articulent  des  épines  mobiles,  caduques.  Cinq 
ainbulaires  complets,  bordés  chacun  de  deux  bandes 
multipores,  divergentes,  qui  s'étendent  en  rayonnant 
du  sommet  jusqu'à  l'ouverture  centrale  inférieure.  Dou- 
che inférieure  centrale,  armée  de  cinq  pièces  osseuses 
surcomposées  postérieurement.  Anus  supérieur,  verti- 
cal. Les  Oursins,  connus  vulgairemeut  sous  le  nom  de 
Hérissons  ou  Châtaignes  de  mer,  à cause  des  fortes  épi- 
nes dont  leur  corps  est  couvert,  se  distinguent  facile- 
ment des  autres  Échinodermes  par  lar présence  de  ces 
fortes  épines  et  parce  que  leur  anus  est  vertical  cl  dia- 
métralement opposé  à la  bouche.  D'après  Lainarck,  oh 
doit  distiuguer  les  Oursins  des  Cidariles.  parce  que  les 
tubercules  de  ceux-ci  sont  perforés  à leur  centre,  et 
que  leurs  amkulaires  sont  plus  étroits,  plus  réguliers 
que  ceux  des  Oursins.  Le  corps  des  Oursins  est  renflé, 
globuleux,  hémisphérique,  presque  conique  cl  même 
ovale  suivant  les  espèces,  toujours  aplati  plus  ou  moins 
en  dessous;  il  consiste  en  une  coque  calcaire,  en  géné- 
ral peu  épaisse,  formée  d'une  infinité  de  petites  pièces 
polygones,  régulières  ou  irrégulières,  qui  se  joignent 
exactement  par  leurs  bords;  celle  sorte  de  structure 
en  mosaïque  a été  nommée  parquetage;  elle  se  distin- 
gue quelquefois  à l'extérieur  par  des  lignes  enfoncées, 
qui  correspondent  aux  points  d'union  des  pièces  entre 
elles.  Les  espèces  offrant  celle  disposition  ont  été  par- 
ticulièrement appelées  parquetées;  mais,  que  celte 
structure  soit  apparente  ou  non  à l'extérieur,  elle 
existe  toujours,  et  tous  les  Oursins  sont  véritablement 
parquetés.  Lu  sommet  de  la  coque  calcaire  est  percé 
d'un  trou  plus  ou  moins  grand;  pendant  la  vie,  il  est 
bouché  par  une  membrane  couverte  de  pièces  calcaires, 
qui  ne  se  joignent  pas  aussi  exactement  que  celles  du 
corps;  aussi  manquent-elles  souvent  dans  les  échantil- 
lons desséchés  et  conserves  avec  peu  de  soin.  Au  centre 
de  celle  membrane  existe  une  ouverture  où  vient  abou- 
tir l'intestin,  et  à sa  circonférence  cinq  petits  trous 
béants,  auxquels  se  terminent  les  ovaires.  Au  milieu  de 
la  base  ou  face  inférieure  du  lest  calcaire,  on  voit  une 
ouverture  arrondie  ou  subpcntagone,  toujours  plus 
grande  que  la  supérieure  qui  lui  est  opposée  vertica- 
lement; elle  est  également  fermée  dans  l'état  frais  par 
une  membrane  contractile,  couverte  de  très -petites 
écailles  calcaires,  imbriquées;  au  milieu  se  trouve  la 
bouche  qui  laisse  voir  cinq  dents  dont  sont  armées  les 
mâchoires.  A la  surface  externe  de  la  coque  calcaire 
I on  aperçoit  dix  bandelettes  poreuses,  qui  se  rendent 
de  l'ouverture  supérieure  à l'inférieure  comme  les  mé- 
ridiens d'un  globe;  elles  circonscrivent  ainsi  dix  es- 
paces d'étendue  inégale  et  qui  alternent  régulièrement; 
les  plus  étroits  sont  nommés  ambulaircs,  les  plus  grands 
aires  inlersliliales.  Les  bandelettes  poreuses  sont  per- 
cées d'une  infinité  de  petits  trous  qui  traversent  l'épais- 
seur de  la  coque,  et  qui  se  voient  également  à la  surface 
interne.  Chacune  d'elles  est  formée  de  deux,  trois,  qua- 
tre, cinq  et  même  six  rangées  longitudinales  de  trous, 
disposés  par  paires  transversales  ou  obliques;  ces  ban 


| débités  sont  droites,  sinueuses,  festonnées,  suivant  les 
espèces,  cl  souvent  d'une  manière  fort  élégante.  Tous 
les  trous  ne  traversent  pas  directement  l'épaisseur  de 
I la  coque  calcaire  ; plusieurs  sont  obliques,  de  sorte 
que  le  dessin  qu’ils  forment  à l’extérieur  est  presque 
toujours  plus  compliqué  qu’à  l’intérieur.  Pendant  la 
vie,  l’animal  fait  sortir  par  ces  trous  une  infinité  de 
petits  tentacules  charnus,  rétractiles,  susceptibles  de 
s'allonger  autant  que  les  épines  ; il  parait  qu’ils  servent 
à l’animal  à se  fixer  sur  les  corps  solides.  La  surface 
externe  des  ambulaircs  et  des  aires  inlerstitialesest  gar- 
nie de  tubercules  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins 
nombreux  et  presque  toujours  disposés  avec  une  cer- 
taine régularité,  mais  très -variable  suivant  les  es- 
pèces. Le  sommet  de  ccs  tubercules  est  formé  par  une 
surface  arrondie,  circonscrite,  très-lisse,  sur  laquelle 
s’articulent  les  épines  dont  la  base  présente  une  facette 
concave,  qui  s’adapte  parfaitement  sur  le  sommet  des 
tubercules.  Les  épines  sont  de  nature  calcaire;  leur 
forme  et  leur  volume  varient  beaucoup;  il  y en  a de 
longues,  de  courtes,  d'aigues,  d'obtuses,  de  striées,  de 
denticulécs,  etc.  Leur  grosseur  est  en  général  propor- 
tionnée à celle  des  tubercules,  el  chaque  espèce  en  a de 
diverses  dimensions.  Ce  sont  surtout  les  Oursins  à test 
ovale  où  l’on  voit  les  disproportions  les  plus  grandes. 
Chaque  épine  présente  à sa  base  un  rétrécissement  cir- 
culaire, en  forme  de  gorge  étroite,  surmontée  d’un  re- 
bord saillant. 

La  surface  externe  du  corps  des  Oursins  est  couverte 
pendant  la  vie  par  une  membrane  contractile  dans  tous 
ses  points,  exactement  appliquée  sur  le  test,  et  percée 
d'autant  d'ouvertures  qu’il  y a de  trous  aux  bandelettes 
poreuses,  et  de  tubercules  sur  les  ambulaires  et  sur  les 
aires  inlersliliales.  Les  trous  correspondant  aux  ban- 
delettes poreuses,  laissent  passer  les  tentacules  charnus, 
el  ceux  qui  correspondent  aux  tubercules  embrassent 
circulaircmenl  le  rebord  situé  au-dessus  de  la  portion 
articulaire  des  épines;  c'est  par  la  contraction  de  cette 
membrane  que  les  épines  peuvent  se  mouvoir  el  servir 
à la  locomotion  de  l’animal;  ce  mouvement  progressif 
est  fort  lent. 

Les  mâchoires  dans  ccs  animaux  sont  fort  singuliè- 
res, très-compliquées,  et  composées  de  treulc  pièces 
calcaires  articulées,  formant  par  leur  assemblage  une 
sorte  de  cène  renversé,  que  l'on  désigne  vulgairement 
sous  le  nom  de  lanterne  d'Aristote.  Elles  sont  armées 
de  cinq  deuls  (comprises  dans  le  nombre  des  trente 
pièces)  allongées,  dont  les  pointes,  fort  dures,  sont  seules 
visibles  par  l’ouverlurc  de  la  bouche.  Cet  assemblage 
de  pièces  est  fixé  pardes  muscles,  à cinq  lames  calcaires, 
qui  bordent  intérieurement  l'ouverture  intérieure  du 
corps.  L’intestin  est  fort  long  et  attaché  en  spirale  aux 
parois  intérieures  du  lest  par  un  mésentère;  un  double 
système  vasculaire  règne  le  long  de  ce  canal,  el  s’élève 
en  partie  sur  le  mésentère;  on  trouve  également  dans 
l'intérieur  des  Oursins  cinq  ovaires  qui  viennent  abou- 
tir aux  cinq  ouvertures  situées  autour  de  l'anus. 

Les  Oursins  se  trouvent  dans  toutes  les  mers,  et  fos- 
siles dans  presque  toutes  les  formations;  leurs  espèces 
sont  nombreuses  el  difficiles  à distinguer  entre  elles. 

OURSINE.  Arclopu*.  bot.  Ce  genre,  fondé  par  Linné 
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sur  une  plante  fort  remarquable  d'Afrique,  a été  placé 
dans  la  Pentandrie  Digynie,  quoique  ses  fleurs  soirnt 
unisexuées.  C'étail  sans  doute  pour  ne  pas  l'éloigner 
des  genres  qui,  au  milieu  de  la  Pentandrie,  forment 
un  grou|»e  compacte  appartenant  aux  Ombellifères, 
famille  où  se  range  naturellement  aussi  Y A rctopm, 
près  de  YEryngium  et  de  VEchinophora.  La  descrip- 
tion de  l'unique  espèce  qui  constitue  ce  singulier  genre, 
en  fera  suffisamment  reconnaître  les  principaux  carac- 
tères. 

Oursi.ie  d'Afrique.  Arctopu » cchinatu»,  L.,  Mort . 
Cliff'.f  495;  Burm.,  Plant.  A fric*  Dec.,  tab.  1,  Lam., 
Illust.,  pl.  855.  La  souche  est  souterraine,  très-grosse, 
noueuse,  brune,  résineuse,  perpendiculaire,  terminée 
inférieurement  par  une  racine  rampante  et  divisée  en 
fibres  radicellaires.  De  celte  souche  qui  reste  â fleur  de 
terre,  sortent  des  feuilles  réunies  au  nombre  de  huit  à 
dix  eu  une  touffe  étalée  ; les  extérieures  sont  les  plus 
grandes.  Ces  feuilles  sont  péliolées,  larges,  planes, 
épaisses,  marquées  de  nervures,  découpées  en  sinus 
profonds,  garnies  sur  leurs  bords  de  cils  longs  et  bruns 
qui  les  font  paraître  comme  frangées.  C'est  celle  forme 
générale  des  feuilles  qui  a suggéré  à Linné  le  nom 
d 'Arctopu  s,  mot  qui  signifie  pied  d'Uurs.  A l'angle  de 
chaque  échancrure,  est  un  faisceau  d'épines  jaunâtres, 
très-aigues  et  disposées  en  étoile.  Les  pétioles  sont 
élargis,  membraneux,  blancs  et  engainants  à leur  base. 
Les  fleurs,  disposées  en  ombelles,  naissent  au  centre  du 
faisceau  que  forment  les  feuilles.  Dans  certaines  om- 
belles les  fleurs  sont  toutes  mâles  par  avortement  de 
l'ovaire;  dans  les  autres,  elles  sont  androgynes,  c'est- 
à-dire  que  tes  ombelles  ont  de  nombreuses  fleurs  mâles, 
au  centre,  et  quatre  à cinq  fleurs  femelles  à la  circon- 
férence. Jamais  ces  deux  sortes  d'ombelles  ne  se  ren- 
contrent sur  le  même  pied;  c'est  pourquoi  la  plupart 
des  auteurs  ont  donné  pour  caractères  essentiels  à 
VA rclopus,  des  fleurs  diokques-polygamcs.  Thunberg 
(l’ior.  Cap.,  2,  p.  107)  dit,  dans  sa  description,  que  les 
fleurs  sont  parfaitement  dioïques,  et  il  n'admet  point 
d'ombelles  androgynes.  Les  ombelles  mâles  sont  lâches 
et  portées  sur  d’assez  longs  pédoncules.  Leurs  rayons 
sont  très-longs  et  inégaux,  ils  supportent  des  ombelles 
courtes,  uniformes  et  pourvues  de  fleurs  nombreuses. 
L'involucre  est  composé  de  cinq  folioles  scssiles,  oblon- 
gués,  pointues,  plus  courtes  que  les  pédoncules.  Les 
involucellcs  sont  monophylles , divisés  très -profondé- 
ment en  cinq  découpures  entières  ou  bifides  et  même 
tritides,  lancéolées  et  épineuses.  Chaque  Heur  mâle 
offre  un  calice  très-petit,  à cinq  divisions;  cinq  pétales, 
infléchis  au  sommet,  entiers,  égaux,  et  du  double  plus 
longs  que  le  calice;  cinq  étamines  dont  les  filets  sé- 
tacés  cl  plus  longs  que  la  corolle,  soutiennent  des  an- 
thères ovées  et  purpurines;  à la  place  de  l'ovaire  avorté, 
deux  styles  sétacés,  purpurins,  à stigmates  simples, 
aigus.  Les  ombelles  androgynes  ont  l’involucre  comme 
dans  les  fleurs  mâles;  les  fleurs  sont  sessiles,  disposées 
dans  un  involucelle  monophylle,  très-grand,  persis- 
tant, ouvert,  fendu  en  quatre  ou  cinq  parties,  qui  s'ac- 
croît considérablement  et  devient  épineux  sur  ses  bords. 
Au  centre  de  l'involucre  sont  les  fleurs  mâles  et  à la 
circonférence  les  fleurs  femelles,  en  très-petit  nombre. 


Celles -ci  ont  un  calice  et  une  corolle  comme  dans  les 
fleurs  inâlês,  à l'exception  que  la  corolle  est  composée 
de  pétales  rouges,  très-petits  puisqu'ils  ne  dépassent 
pas  le  calice.  Les  étamines  manquent  complètement. 
Le  fruit  consiste  en  un  double  akène,  dont  les  deux 
portions  sont  acuininées.  Selon  Tbunberg.il  n'y  a que 
des  fleurs  femelles  dans  l’involucelle  épineux  dont  il 
vient  d'étre  question  pour  les  ombelles  androgynes. 
L'Oursine  d'Afrique  croit  dans  les  localités  sablonneu- 
ses et  les  plaines  de  l’Afrique  australe,  surtout  aux  en- 
virons du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OURSIN fîV$.  haï.  (Daubenlon  et  Vieq-d’Azyr.)  Nom 
d'une  famille  de  Carnassiers,  qui  correspond  au  genre 
Ursus  de  Linné.  V.  Ores. 

OURSON,  h ah.  Le  petit  de  l’Ours.  V . ce  mot. 

OUSTROPIS.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
D.  Don  (Syat.,  Il,  214)  est  le  même  que  celui  précé- 
demment nommé  Ototropis  par  Bentham. 

OOTANG.  mas.  Espèce  du  genre  Orang.  C.  ce  mot, 

OUTARDE.  Olin.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Coureurs. 
Caractères  : bec  de  la  longueur  de  la  tète  au  plus, 
droit,  conique,  comprimé  latéralement;  mandibule  su- 
périeure un  peu  voûtée  à la  pointe,  dépassant  l’infé- 
rieure qu’elle  recouvre  de  ses  bords;  narines  ovales, 
situées  vers  le  milieu  du  bec,  rapprochées  l'une  de 
l'autre  et  ouvertes;  pieds  longs,  nus  au-dessus  du  ge- 
nou; (rois  doigts  en  avant,  courts,  réunis  à leur  hase 
et  bordés  par  des  membranes;  point  de  pouce;  ailes 
médiocres;  la  première  rémige  de  moyenne  longueur, 
la  deuxième  un  peu  plus  courte  que  la  troisième  qui  est 
la  plus  longue.  Pour  le  volume  du  corps  et  pour  leur 
taille  ramassée,  il  serait  sans  contredit  plus  conve- 
nable de  laisser  les  Outardes  au  milieu  des  Gallinacés, 
ainsi  que  l’ont  fait  Linné  et  beaucoup  d'autres  natura- 
listes, que  de  les  placer  parmi  les  Coureurs;  néanmoins 
certains  caractères,  les  mêmes  que  ceux  qui  distinguent 
les  Oiseaux  de  ce  dernier  ordre,  et  surtout  de  grands 
rapprochements  d’habitudes  n’ont  pas  permis  que  l’on 
suivit  plus  longtemps  les  anciens  errements.  En  géné- 
ral, toutes  les  espèces  du  genre  sont  pesantes  et  beau- 
coup plus  aptes  à la  course  qu’au  vol;  lorsqu’elles  sont 
forcées  de  se  livrer  à ce  dernier  usage  de  leurs  facultés, 
elles  paraissent  le  faire  avec  crainte  et  le  plus  près 
possible  de  la  surface  des  terres  qu’elles  effleurent  néan- 
moins avec  assez  de  rapidité.  Elles  se  tiennent  con- 
stamment dans  les  grandes  plaines  couvertes  de  mois- 
sons ou  dans  les  broussailles  les  moins  fréquentées. 
Leur  nourriture  consiste  en  graines,  herbes  tendres  et 
insectes.  Un  mâle  suffit  à plusieurs  femelles  qui  se  re- 
tirent et  reprennent  la  vie  solitaire  dès  qu’elles  ont  été 
fécondées.  Aucune  de  celles  connues  ne  construit  d’au- 
tre nid  qu’un  trou  creusé  en  terre  et  dans  lequel  sont 
déposés  les  œufs  ordinairement  peu  nombreux.  Tout 
porte  à croire  qu'elles  sont  assujetties  à deux  mues  par 
année.  On  distingue  facilement  les  mâles  à quelques 
ornements  particuliers  et  â beaucoup  plus  d'éclat  et  de 
bigarrures  dans  le  plumage.  L'Outarde  est  un  gibier 
des  plus  succulents  et  très-recherché  des  gastronomes. 
Le  nouveau  continent  n’a  encore  offert  aucune  espèce 
de  ce  genre. 

Octarde  d’Afrique.  Oti»  A fia,  L.  Parties  supérieures 
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d’un  brun  noirâtre,  irrégulièrement  rayé  et  strié  de  i 
roux;  sommet  de  la  télé  brun,  avec  des  raies  et  des  | 
stries  blanches;  un  large  trait  blanc  de  chaque  côté  de 
la  télé,  plus  une  tache  sur  l'oreille;  rémiges  primaires 
noires,  moins  longues  que  les  secondaires  qui  ont  une 
large  bande  blanche  sur  toute  la  longueur  de  l'aile; 
cou  et  parties  inférieures  noirâtres,  un  demi-collier 
blanc  sur  le  premier;  un  anneau  blanc  sur  la  jambe; 
bec  noirâtre;  pieds  jaunes;  ongles  noirs.  Taille,  vingt- 
sept  pouces.  La  femelle  n'a  que  de  petites  lignes  blan- 
ches sur  la  tête  et  le  cou  qui  sont  noirs;  elle  n'a  point 
non  plus  de  collier  ni  de  taches  sur  les  oreilles.  I>u  cap 
de  Donne-Espérance. 

Outarde  d'Arabie.  OU*  Jraba,  L.  Parties  supérieu- 
res variées  de  noirci  de  marron;  front  blanchâtre;  télé 
noire,  garnie  d'une  huppe  pointue,  couchée  en  arrière; 
une  tache  blanche  de  chaque  côté;  rémiges  primaires 
noires,  les  secondaires  tachetées  de  noir  et  de  blanc; 
reclriccs  latérales  blanchâtres,  les  intermédiaires  blan- 
ches. traversées  de  bandes  noires;  gorge  et  devant  du 
cou  bleuâtres,  rayés  de  brun  ; parties  inférieures  blan- 
ches. Dec  grisâtre;  pieds  brunâtres.  Taille,  vingt  quatre 
pouces. 

OtTARDE  BARBUE.  GRARDE  OUTARDE. 

Outarde  du  Bercale.  V.  Outarde  Churge. 

Outarde  bleuâtre,  y.  Outarde  flohbEb. 

Outarde  captre.  t'.  Outarde  a rcque  roire. 

Outarde  Care-PetiEre.  OU*  Tetrax,  L.,  BufF.,  pl. 
enl.  10  et  25.  Parties  supérieures  variées  de  fauve,  de 
blanchâtre  et  de  zigzags  noirâtres,  avec  quelques  ta- 
ches noires  assez  grandes  ; plumes  de  la  tète  noires, 
ayant  à leur  centre  une  tache  longitudinale  fauve,  rou- 
geâtre; joues  et  menton  cendrés;  la  majeure  partie  du 
cou  noire;  un  double  collier  blanc  au  bas  de  la  gorge 
et  sur  la  poitrine  dont  le  haut  est  noir;  tectrices  alaîres 
variées  de  roux  et  de  noirâtre  en  zigzags;  rémiges  va- 
riées de  noir  et  de  blanc;  reclriccs  blanches,  traversées 
de  bandes  noirâtres,  les  quatre  intermédiaires  fauves; 
parties  inférieures  blanches;  bec  gris;  iris  orangé; 
pieds  bruns.  Taille,  dix-huit  pouces.  La  femelle  se  dis- 
tingue du  mâle  par  le  haut  de  la  tête,  le  cou  et  la  poi- 
trine qui,  au  lieu  d'une  teinte  noirâtre,  uniforme,  pré- 
sentent un  mélange  de  zigzags  blanchâtres,  fauves  et 
gris.saus  aucune  trace  de  collier;  les  parties  supérieu- 
res sont  plus  chargées  de  noir,  la  gorge  est  blanche,  de 
même  que  toutes  les  parties  inférieures;  seulement  vers 
le  haut  du  ventre  et  sur  les  flancs  sc  font  remarquer 
quelques  lignes  noires,  ondulées  en  forme  d'écailles. 
De  l’Europe  méridionale,  d'où  elle  émigre  périodique- 
ment vers  les  régions  tempérées  de  cette  partie  du  con- 
tinent. Les  voyages  se  font  assez  ordinairement  en  pe- 
tites troupes  de  six  à dix;  mais  aux  lieux  de  séjour 
chacun  sc  disperse,  pour  ne  se  réunir  qu’au  départ. 
Ces  Oiseaux  sont  déliants  et  même  farouches;  ils  quit- 
tent rarement  les  guérels  et  les  broussailles,  volent  et 
courent  avec  rapidité;  leur  ponte  consiste  en  quatre 
ou  cinq  œufs  d’un  vert  brillant.  La  mère  élève  ses  pe- 
tits à la  manière  des  Gallinacés. 

Outarde  cape  roire.  OU*  nigricept,  Gould.  Sommet 
de  la  télé  d’un  noir  parfait,  garni  d’une  large  plume 
de  la  même  couleur;  joue;,  cou  et  parties  inférieures 


d'un  blanc  pur;  un  large  ceinturon  brun  sur  la  poi- 
trine; parties  supérieures  brunes,  variolées  de  zigzags 
noirs;  grandes  tectrices  alaires  noires,  terminées  de 
blanc;  rectrices  brunes,  rayées  de  noir.  Bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quatre  pieds  six  pouces.  De  l’Hymalaya. 

Outarde  du  Chili.  Nom  donné  par  Molina  à un  Oi- 
seau qui  ne  peut  appartenir  à ce  genre,  puisqu’il  lui 
donne  quatre  doigts. 

Outarde  Courge.  Otia  Bengalensia,  Lath.  Parties 
supérieures  variées  de  fauve,  de  brun  et  de  noir  ; som- 
met de  la  tête,  cou  et  parties  inférieures  noirs;  collet 
delà  tête  et  auréole  des  yeux  d’un  roux  fauve;  une 
large  ceinture  des  couleurs  dorsales  sur  la  poitrine  ; 
rémiges  variées  de  noir  et  de  blanc,  terminées  de  gris 
foncé;  rcctrices  variées  de  blanc,  de  brun  et  de  noir; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  vingt-quatre  pouces.  La  fe- 
melle a les  nuances  généralement  plus  claires;  la  télé, 
le  cou  et  le  ventre  sont  d'un  cendré  pâle,  assez  pur.  De 
l'Inde. 

Outarde  de  Coi.l£.  OU*  Collei,  Ecklon.  y.  Outarde 
de  Derbam,  jeune  mâle. 

Outarde  a collier.  Olia  torquata,  Cuv.  Le  mâle  a 
la  gorge  blanche,  les  joues  rousses;  le  front  et  le  devant 
du  cou  noirs;  l’occiput  cendré;  un  trait  noir  sur  le  haut 
du  cou  en  arrière;  le  dos  roux,  vermiculéde  brun;  le 
eou  gris,  les  côtés  de  la  poitrine  roux,  le  ventre  et  les 
lianes  blancs;  les  lectrices  alaires  inférieures  rousses; 
le  bec  et  les  tarses  jaunâtres.  La  femelle  a la  gorge 
blanche,  sans  collier  noir,  le  plumage  roux,  vermiculé 
de  noir,  le  ventre  blanc,  teinté  de  roux.  Du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Outarde  Corhar.  y.  Outarde  d'Afrique. 

Outarde  de  Derdah.  Otia  Dcnhami,  Less.  Elle  est 
en  général  d'un  roux  brunâtre,  ondulé  et  pointillé  de 
fauve;  tête  d’un  brun  noirâtre,  avec  les  sourcils,  les 
joues  et  le  tour  du  bec  blanchâtres;  cou  roussàtre; 
poitrine  cendrée;  rémiges  noires,  rayées  de  blanc;  les 
rectrices  sont  de  la  même  couleur,  mais  tachetées  de 
blanc;  bec  couleur  de  corne;  pieds  noirs.  Taille,  envi- 
ron quatre  pieds.  Cet  Oiseau  habile  le  centre  et  le  midi 
de  l'Afrique,  où  il  n’est  pas  commun  ; on  le  voit  quel- 
quefois dans  les  oasis,  pendant  la  saison  des  pluies. 

Outarde  fauve.  Otia  fulvu,  Sykcs.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  de  chocolat,  varié  de  fauve;  lectrices 
alaires,  cou  et  poitrine  marqués  de  points  et  de  lignes 
d’un  brun  foncé  ; croupion,  ventre,  cuisses  et  tectrices 
caudales  inférieures,  d'un  fauve  blanchâtre;  tectrices 
alaires  inférieures  et  flancs  d’un  brun  noirâtre;  rec- 
trices fauves,  traversées  par  quatre  bandes  d'un  noir 
brunâtre;  menton  et  gorge  blancs;  vertex  brun,  avec 
une  bande  longitudinale  blanche;  bec  et  pieds  cendrés. 
Taille,  dix-huit  à vingt  pouces.  De  l'Inde. 

Outarde  féroce.  Otia  ferox , Srnitli.  Ce  n'est  proba- 
blement qu'une  variété  d’âge  de  l'Outarde  d'Afrique. 

Outarde  a gorge  bi. arche.  Olia  Indien,  Lath.  C’est 
1'Üularde  oreillard  femelle. 

ük\rde  Outarde.  OU*  J'arda,  L.,  Buff.,  pl.  enl.  243. 
Parties  supérieures  variées  de  taches  et  de  bandes 
transversales,  brunes  et  fauves  sur  un  fond  jaunâtre; 
tète,  cou  et  poitrine  d’un  cendré  clair;  un  faisceau  de 
plumes  effilées,  en  forme  de  moustache  de  chaque  côté 
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du  bec  et  près  des  angles;  auréole  des  yeux  blanche;  t 
grandes  rémiges  noirâtres,  les  autres  variées  de  noir 
et  de  blanc;  reclrices  rottssâlres,  traversées  de  deux 
bandes  noires;  parties  inférieures  blanches,  légère-  i 
ment  lavées  de  fauve;  bec  d’un  gris  brun;  iris  orangé; 
pieds  cendrés.  Taille,  trente-huit  à quarante  pouces. 
La  femelle  est  plus  petite  de  près  de  moitié;  son  plu- 
mage est  en  général  plus  brun,  elle  est  privée  de  mous- 
tache. L'Outarde  est  plus  coramuue  en  Italie  cl  dans  le 
Piémont  que  dans  toute  autre  contrée  de  l'Europe;  elle 
abonde  aussi  en  Andalousie,  selon  Bory  de  Saint-Vin- 
cent. Soumise  à des  émigrations  très -irrégulières  et 
dont  on  ne  connaît  aucunement  la  direclion,  elle  ne 
parait  en  France  que  de  loin  en  loin  et  assez  ordinai- 
rement pendant  l'hiver;  elle  se  nourrit  d'herbes  et  de 
graines;  quand  rien  n'excite  son  inquiétude,  elle  se 
promène  gravement,  et  c'est  probablement  de  cette 
lenteur  naturelle  dans  la  marche,  que  vient  le  nom 
d'/éris  Tarda  que  lui  donnaient  les  Romains  et  dont 
on  a formé  celui  d’Oularde;  quand  au  contraire  elle 
se  voit  découverte  ou  poursuivie,  elle  fuit  avec  une 
telle  vitesse  que  les  meilleurs  Chiens  l’atteignent  diffi- 
cilement, et  soit  qu'elle  ne  puisse  prendre  son  essor  qu'à 
l'aide  du  vent,  soit  qu'elle  craigne  d'élre  aperçue  du 
chasseur,  on  a beaucoup  de  peine  à la  faire  lever.  La 
ponte  n'est  que  de  deux  oeufs  d'un  vert  olivâtre,  tache- 
tés de  brun. 

Outarde  Hol  bara.  Oti»  Houbara,  Lalh.  Parties  su- 
périeures jaunâtres,  tachetées  et  finement  rayées  de 
brun;  front  et  côtés  de  la  tête  d'un  roux  cendré,  fine- 
ment pointillés  de  brun;  cou  garni  de  longues  plumes 
effilées,  blanchâtres  et  striées  de  noir;  occiput,  joues 
et  menton  blancs,  rayés  de  brun  ; rémiges  blanches  et 
noires;  reclrices  roussâlres,  traversées  par  trois  larges 
bandes  cendrées;  parties  inférieures  blanches;  bec  d'un 
brun  noirâtre;  pieds  verdâtres.  Taille,  vingt-cinq  pou- 
ces. Les  jeunes  mâles  ont  les  parties  supérieures  tous- 
sàtres,  variées  de  zigzags  blancs  et  bruns;  les  côtés  de 
la  télé  plus  fortement  rayés,  et  les  plumes  blanches  du 
siucipul  plus  courtes  et  coupées  vers  la  pointe  par  de 
fines  raies  cendrées  cl  rousses;  celles  des  côtés  du  cou 
mélangées  de  brun  foncé  ; enfin  le  dessous  du  corps 
d'un  gris  blanchâtre.  Les  femelles  diffèrent  des  jeunes 
mâles  en  ce  qu'elles  sont  privées  de  longues  plumes  sur 
le  cou.  En  Turquie  et  en  Barbarie. 

Outarde  houpette.  Oti»  ruficrista,  Smith.  Sommet 
de  la  télé,  nuque,  devant  du  cou  et  poitrine  d’un  bleu 
cendré;  une  large  couronne  d'un  brun  isabelle,  vermi- 
culée  de  noir;  occiput  garni  d’une  ample  touffe  de 
plumes  rousses,  à barbes  désunies  ; gorge  noire,  enca- 
drée de  blanc;  manteau  et  lectrices  alaires,  d’un  roux 
assez  vif,  tachetés  de  noir  : chaque  plume  bordée  d'isa 
belle;  queue  vermiculée  de  noir  et  de  cendré;  bord  ex- 
terne des  grandes  lectrices  alaires  blanc;  rémiges, 
reclrices  et  parties  inférieures  blanches.  La  femelle 
manque  de  touffe  à l'occiput,  Et  de  noir  à la  gorge  qui 
est  d’un  blanc  pur;  joues  roussâlres;  sommet  de  la 
léte,  cou  et  poitrine  brunâtres,  rayés  et  tachetés  de 
noir;  poitrine  blanche,  marbrée  de  noir.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  De  l’Afrique  centrale. 

OlJT  A R DE  UIPPiE.  F'.  OUTARDE  D'ARABIE- 
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Outarde  huppée  d'Afrique.  F.  Outarde  d'Arabie. 
Outarde  di  l’IIymalata.  Oti»  / If  matay  anus  ,Gou\(\ 

T.  Outarde  Ciiurue. 

Outarde  de  l’Ilb  de  Leçon.  Oti»  Lusonientts,  Son- 
nent. y.  Outarde.  Kori. 

Outarde  de  l’Inde.  Oti»  Indien,  Lalh.  C'est  la  fe- 
melle de  l’Outarde  oreillard. 

Outarde  Kxorhan.  F.  Outarde  d'Afrique. 

Outarde  Kori.  Oti a Kori,  Burcb.  Côtés  de  la  tête, 
cou  et  haut  de  la  poitrine  couverts  de  plumes  d'un  gris 
clair,  rayées  transversalement  de  brun;  sommet  de  la 
léte  garni  d’une  longue  aigrette  que  l'Oiseau  porte  cou 
chée  en  arrière;  celte  aigrette  ou  huppe  est  cendrée, 
avec  des  raies  noirâtres;  poitrine  traversée  par  un 
large  ceinturon  noir,  qui  manque  chez  la  femelle;  par- 
ties supérieures  d'un  roux  isabelle,  vermiculé  de  brun; 
un  grand  miroir  de  plumes  blanches,  cerclées  de  brun; 
parties  inférieures  blanches;  bec  brun;  pieds  rougeâ- 
tres. Taille,  quatre  pieds  huit  pouces. 

Outarde  I.ohong.  Outarde  d’Arabie. 

Outarde  moyenne  des  Indes.  F.  Outarde  Cburge. 
Outarde  Nubienne.  Oti»  Kuba,  Ruppel.  Le  sommet 
de  la  léte  est  roux;  les  joues  ont  des  bandes  noires;  le 
cou  est  d'un  gris  bleuâtre,  avec  la  gorge  noire;  la  poi- 
trine et  le  haut  du  corps  sont  d’un  roux  vif;  les  ailes 
et  la  queue  sont  d’un  roux  vif,  vermiculées  de  noir;  le 
ventre  est  blanchâtre;  le  bec  cl  les  pieds  sont  plombés. 

Outarde  a nuque  boire.  Oti s coffra , Liciisl.  Dessus 
du  corps  bariolé  de  roux  et  de  noir  ; nuque,  pennes  des 
ailes,  et  une  bande  vers  le  bout  de  la  queue  noires.  Le 
mâle  a la  gorge  noire,  les  joues  blanches,  et  le  sommet 
de  la  tète  gris.  D'après  celle  courte  et  seule  description 
de  l'auteur,  il  semble  que  son  espèce  ne  présente  point 
de  différence  essentielle  avec  l'Outarde  Torquéole. 
Outarde  a nuque  rousse,  F'.  Outarde  de  D&eiham. 
Outardr  oreillard. O/m  ou/ ï/a,  Teinm.,  Ois.  color., 
pl.  553.  Télé,  cou  et  parties  inférieures  noirs;  gorge, 
oreilles,  partie  inférieure  de  la  queue  et  tectrices  alai- 
res moyennes,  blanches;  dos,  scapulaires  et  partie  des 
tectrices  alaires,  variés  de  brun,  de  jaune  et  d'olivâtre; 
tectrices  caudales  largement  rayées  de  bandes  alter- 
natives jaunes  et  brunes.  De  chaque  côté  de  la  télé  un 
panache  de  trois  brins  terminés  par  une  palette  penni- 
forme,  noirâtre;  bec  et  pieds  jaunes.  Taille,  quinze  pou- 
ces. De  l’Inde. 

Outarde  a oreilles.  F.  Outarde  oreillard. 

Outarde  a palettes.  (Belanger.  Voyage.)  y.  Outarde 
oreillard. 

Outarde  Passaraoe.  V . Outarde  oreillard. 

Petite  Outarde,  y.  Outarde  Cane-Petièee. 

Petite  Outarde  huppée  d'Afrique.  Fo/e a Outarde 
Riaad. 

Outarde  Piouquen.  F'.  Outarde  du  Chili. 

Outarde  plombée.  Oti»  cœrulecen»,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  533.  Parties  supérieures  d'un  roux  isabelle, 
finement  striées  de  brun  en  travers;  sommet  de  la 
télé,  cou,  poitrine,  parties  inférieures  cl  poignet  d’un 
j bleu  ardoisé;  joues  et  sourcils  blancs;  front,  trait  sub- 
i oculaire,  gorge,  rémiges  et  reclrices  noirs;  bec  jaune, 
avec  la  pointe  noire  ; pieds  jaunes.  Taille,  dix-sepl  pou 
* ces.  De  l’Afrique  centrale. 
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Outarde  Rhaad.  Otia  Rhaad,  Lalh.  Partiel  supé- 
rieures fauves,  tachetées  de  brun;  tête  noire;  occiput 
garni  d’ime  huppe  d’un  noir  bleuâtre;  reclrices  brunes, 
rayées  transversalement  de  noir;  parties  inférieures 
blanches;  bec  noirâtre;  pieds  robustes,  bruns.  Taille, 
vingt-cinq  pouces.  De  la  Barbarie. 

Outarde  scolopacée.  Otia  scolopacea,  Tcinm.,Ois. 
color.,  pl.  570;  Otia  f-'igorsii,  Rupp.  Tête,  cou  et  poi- 
trine d’un  roux  isahelle,  à zigzags  bruns,  très-fins; 
une  large  bande  longitudinale,  noire,  sous  le  menton, 
aboutissant  à un  large  collier  noir;  parties  supérieures, 
ailes  et  queue  d’un  brun  roussâlre,  marqué  sur  les  sca- 
pulaires de  grandes  taches  noires,  et  de  taches  plus 
petites  sur  les  tectrices;  parties  inférieures  d’un  roux 
isabelle  pur.  La  femelle  n’a  point  de  bande  noire  au 
menton  et  à l’occiput,  seulement  la  gorge  est  noire; 
rémiges  brunes,  terminées  de  noir;  bec  cendré;  pieds 
verdâtres.  Taille,  vingt-deux  pouces.  De  l’Afrique. 

Outarde  SExecalix.  y.  Outarde  Hocdara. 

Outarde  a tète  îioire.  Otia  nigricepa,  Vig.  Parties 
supérieures  d’un  brun  fauve,  agréablement  ondulé  de 
roux  et  de  brun;  le  cou  et  l’abdomen  sont  blancs;  des 
taches  blanches  sont  parsemées  sur  les  lectrices  alaires; 
la  tâte  est  ornée  d’une  crête  noire  ; cette  couleur  est 
celle  des  tectrices  alaires  extérieures,  des  rémiges  et 
d’une  grande  plaque  pectorale.  Taille,  quatre  pieds.  De 
l’Oymalaya. 

Outarde  Torquêole.  y.  Outarde  Hou  bar  a. 

Outarde  a vextre  hoir.  Otia  melanogasler , Rupp., 
Faun.  Abyssin.,  p.  16,  pl.  7.  Sommet  de  la  tête  brun, 
plus  obscur  sur  le  front,  et  pointillé  très-finement  de 
noirâtre;  les  plumes  de  la  nuque  sont  effilées  et  rejel- 
tées  en  arrière;  oreilles  couvertes  par  de  longues  plu- 
mes d’un  fauve  rougeâtre  pâle;  un  trait  noir  au-dessus 
des  yeux,  se  prolongeant  sur  les  oreilles;  menton  noir, 
varié  de  blanchâtre;  une  bande  de  la  même  couleur, 
bordée  de  blanc,  descend  tout  le  long  du  cou  jusqu’à 
la  poitrine;  dessus  et  côtés  du  cou  bruns,  vcrmiculés 
de  noir;  parties  supérieures  d’un  fauve  isabelle,  ver- 
miculées  de  noir,  le  milieu  des  plumes  représente  une 
sorte  de  flèche  de  celte  couleur;  rémiges  et  premières 
lectrices  alaires  blanches,  très-finement  pointillées  de 
brunâtre;  reclrices  brunes  en  dessus,  noires  en  des- 
sous, terminées  de  blanc;  parties  inférieures  d’un  noir 
profond  ; une  manchette  blanche;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  deux  pieds.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite; 
sa  gorge  est  blanche,  les  couleurs  du  plumage  sont  en  ; 
général  moins  vives  et  moins  prononcées.  Des  plaines 
de  la  Nubie. 

Outarde  de  Vigors.  Otia  V igorsii , Smith.  Celte  es- 
pèce, apportée  du  cap  de  Bonne- Espérance , ne  parait 
pas  différer  essentiellement  de  l’Outarde  d’Afrique. 

OUTARDEAU,  ois.  Le  petit  de  l’Outarde. 

OUTASCU  ou  OUTATAPASCU.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros -Bec.  y.  ce  mot. 

OUTAY  ou  OLTÉE.  Oulca.  bot.  Genre  établi  par  Au- 
blel  (Pl.  Guian.,  1,  p.  98)  et  appartenant  à la  famille 
des  Légumineuses.  Willdcnow  en  avait  fait  une  espèce 
de  son  genre  Macrolobium,  mais  le  professeur  De 
Candollc  l’a  rétabli  comme  genre  distinct  ( Prodrom . 
Syat.,  9,  p.  510)  et  y a ajouté  deux  nouvelles  espèces. 


Voici  les  caractères  de  ce  genre  : son  calice  est  à cinq 
divisions  peu  profondes,  accompagné  extérieurement 
de  deux  bractées  latérales,  opposées;  les  pétales  sont 
au  nombre  de  cinq,  dont  quatre  sont  extrêmement  pe- 
tits; le  cinquième  au  contraire  est  irès-grand,  ondulé  et 
comme  plissé;  l’ovaire  est  pédicellé;  le  style  est  très- 
long;  le  fruit  est  comprimé,  uniloculaire,  monosperme. 
Les  espèces  de  ce  genre,  dont  une  seule  fut  pendant 
longtemps  connue,  sont  des  arbres  à feuilles  paripin- 
nées,  à fleurs  disposées  en  grappes;  deux  sont  origi- 
naires de  la  Guiane  française,  savoir  Outea  Guia- 
nenaia , Aubl., toc.  ciï.,0,  et  Macrolobium pinnaturn, 
Willtl.  Les  feuilles  sont  hijuguées;  les  folioles  ellip- 
tiques, ohlongues,  obtuses;  les  étamines  au  nombre 
de  quatre,  dont  une  stérile  et  velue.  Une  autre  espèce 
a été  nommée  Outea  multijuga,  par  DC.,  loc.  cit.  Les 
feuilles  sont  composées  de.lrois  à cinq  paires  de  folioles 
ohovales,  réniformes  ohlongues.  très-obtuses  et  émar- 
ginées  à leur  sommet.  Comme  les  précédentes,  elle  est 
originaire  de  la  Guiane  française.  De  Candolle  a encore 
réuni  à ce  genre  le  Macrolobium  bijugum  de  Cole- 
brook  (Trôna.  Lin.  Soc.,  vol.  19),  qui  croit  dans  les 
Indes  orientales. 

OUT1AS,  iar.  y.  Caproxts. 

OUTRE  DE  MER.  «oul.  Nom  vulgaire  donné  par  quel- 
ques pêcheurs  aux  Ascidies. 

OUTREMER,  ois.  Synonyme  de  Combasou.  y.  Gros 
Bec. 

OUTREMER,  «ix.  y.  Lazvlitb. 

OUVERT.  Païens,  bot.  Cette  épithète  est  fréquem- 
ment employée  pour  celle  d’épanoui  ou  d’étalé.  Les  ra 
liteaux,  les  feuilles,  etc.,  sont  ouverts,  lorsqu'ils  font 
avec  la  lige  un  angle  d’enyiron  quarante-cinq  degrés. 
II  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  parties  de  la 
plante. 

O U VIE  R.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Vanneau-Plu- 
vier. y.  Vaxxeau. 

OUVIRANDRA.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Saura- 
rées,  établi  par  Du  Pelil-Thouars  ( Gener . Madagaac., 
p.  9),  et  que  Persoon  a fort  mal  à propos  nommé  Hy- 
drogeton,  nom  d'un  genre  de  Loureiro,  qui  n’a  pas  été 
adopté.  Ce  genre  se  compose  d'une  seule  espèce,  Ouri- 
ramtra  Madagascariensis , DuPelit-Thouars.  ou  Hy- 
drogeton  fencatrale,  Persoon.  C’est  une  plante  vivace, 
croissant  dans  l'eau.  Sa  racine  est  un  gros  tubercule 
oblong,  charnu,  aux  dépens  duquel  naissent  des  filtres 
cylindriques.  Les  feuilles  sont  radicales  et  bien  remar- 
quables par  leur  organisation;  elles  sont  pétiolées, 
elliptiques,  allongées,  obtuses,  percées  de  trous  très- 
rapprochés,en  forme  de  parallélogrammes,  de  manière 
qu'elles  sont  réduites  eu  quelque  sorte  à leur  réseau 
vasculaire,  qui  est  d’une  très-grande  élégance.  La 
hampe  est  radicale,  cylindrique,  plus  grande  que  les 
feuilles,  renflée  dans  sa  partie  moyenne,  terminée  su- 
périeurement par  deux  à cinq  épis  de  petites  fleurs 
roses  et  odorantes  ; chaque  fleur  offre  un  calice  formé 
de  cinq  sépales  colorés;  six  étamines  dressées,  ayant 
leurs  filets  dilatés  à la  base  ; les  anthères  presque 
globuleuses,  didymes.  Au  fond  de  la  fleur,  on  trouve 
trois  pistils sessiles,  composés  d'un  ovaire  ovoïde,  à une 
seule  loge,  contenant  deux  à (rois  ovules  dressés.  Le 
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fruit  se  compose  de  trois  capsules  allongées,  s'ouvrant 
par  leur  côté  interne,  et  contenant  chacune  deux  grai- 
nes dressées.  Ces  graines,  qui  sont  presque  globuleu- 
ses, renferment  un  embryon  inonocotylédon,$anscndo- 
sperme.  Ce  genre  est  très-voisin  de  V Aponogelon,  par 
son  port,  la  disposition  de  scs  Heurs  et  leur  structure; 
mais  il  en  diffère  parce  que  ces  fleurs  sont  munies  d'un 
véritable  calice,  et  qu’elles  n'ont  que  six  étamines,  tan- 
dis que  dans  V Aponogelon,  chaque  fleur  consiste  dans 
une  grande  écaille,  qui  porte  à sa  base  de  douze  à qua- 
torze étamines. 

OVAIHE.  bot.  L'Ovaire,  presque  toujours  la  partie 
inférieure  du  pistil  et  en  même  temps  la  plus  épaisse, 
est  comparable,  sous  beaucoup  de  rapports,  à l'Ovaire 
des  animaux.  Il  renferme  les  ovules,  graines  naissan- 
tes, attachées  par  leur  cordon  ombilical  ou  funicule  à 
la  paroi  d'une  cavité  intérieure,  souvent  divisée  en  plu- 
sieurs loges  par  des  cloisons;  l'Ovaire  abrite  les  grai- 
nes jusqu'au  temps  de  la  maturité,  et  il  élabore  dans 
son  tissu  les  sucs  nutritifs,  qui  servent  à leur  dévelop- 
pement. 

Presque  toujours  l'Ovaire  porte  le  style;  et  toujours 
il  existe  entre  ces  deux  parties  une  liaison,  soit  immé- 
diate, soit  médiale. 

La  base  du  pistil  est  en  même  temps  la  base  de  l’Ovaire. 

Le  sommet  de  l'Ovaire  peut  être  déterminé  de  deux 
manières,  1°  par  rapport  à l'organisation,  et  l'on  ob- 
tient le  sommet  organique  ; 2°  par  rapport  à la  niasse, 
et  l'on  obtient  le  sommet  géométrique.  Cette  distinc- 
tion est  d'un  emploi  journalier  pour  indiquer  la  forme 
du  pistil,  la  position  du  style  relativement  à la  masse  de 
l’Ovaire,  et  la  situation  des  ovules  dans  les  cavités  qui 
les  contiennent. 

Le  sommet  organique  de  l'Ovaire  n'existe  qu’aulant 
que  l'Ovaire  porte  le  style,  et  sa  place  est  à la  base  du 
style. 

Le  sommet  géométrique  de  l'Ovaire  existe  toujours  : 
c'est  le  point  le  plus  élevé  de  la  surface  de  l'Ovaire,  que 
puisse  atteindre  un  axe  central,  parti  de  sa  base. 

Dans  les  pistils  d'une  forme  régulière, qui  n'ont  qu'un 
style  (Liseron,  Pervenche,  Lis,  Hyacinthe,  Lilas),  ou  qui 
oui  plusieurs  styles  nés  d'un  même  point  (Œillet,  Si- 
l eue ),  le  sommet  organique  de  l'Ovaire  est  aussi  son 
sommet  géométrique. 

Dans  les  pistils  d'une  forme  régulière,  qui  ont  plu- 
sieurs slyleséloignés  les  uns  des  autres  ( Migella  Ilispa- 
uica ),  il  y a par  celte  raison  plusieurs  sommets  orga- 
niques, et  le  sommet  géométrique  est  déterminé  par 
un  plan  fictif,  placé  horizontalement  au  niveau  des 
parties  les  plus  élevées  de  l'Ovaire. 

Comme  les  pistils  irréguliers  d'une  même  fleur  (Aco- 
nit, Pied  d’Alouette)  ne  sont,  anatomiquement  parlant, 
que  les  parties  séparées  et  irrégulières  d’un  pistil  ré- 
gulier, les  sommets  organiques  et  géométriques  des 
Ovaires  de  celte  fleur,  se  déterminent  de  la  même  ma- 
nière que  si  ces  Ovaires  étaient  unis  symétriquement 
autour  d'un  axe  central  et  formaient  la  partie  infé-  | 
rieured'un  seul  pistil  régulier. 

Dans  les  pistils  solitaires  et  irréguliers  (Noix  d'Aca- 
jou,  Légumineuses),  les  sommets  organique  et  géomé- 
trique des  Ovaires  peuvent  être  situés  au  même  point 


ou  à des  points  différents,  selon  l'espèce  d'irrégularité 
dont  le  pistil  est  affecté. 

Ouant  aux  Ovaires  qui  ne  portent  pas  immédiate- 
ment le  style  ( Gomphia , Labiées),  ou  dans  lesquels  le 
style  part  de  la  base  (Arbre  à Pain),  il  est  évident  qu’il 
n’y  a point  de  sommet  organique,  mais  seulement  un 
sommet  géométrique. 

Ces  considérations  paraissent  inutiles  ail  premier 
coup  d'œil,  mais  l'expérience  prouve  qu'elles  sont  né- 
cessaires pour  distinguer,  avec  netteté,  la  situation  du 
style  et  celle  des  ovules. 

Tantôt  l'Ovaire  est  libre  et  dégagé  jusqu'à  sa  base 
(Œillet  et  autres  Caryopbillées,  Crucifères,  etc.),  tan- 
tôt il  adhère  plus  ou  moins  au  périanlhe  dans  sa  lon- 
gueur (Potiron  et  autres  Cucurbitacées,  Myrte,  Euca- 
lyptus et  autres  Myrtacées). 

La  partie  interne  de  l'Ovaire  à laquelle  est  attaché 
chaque  ovule,  soit  immédiatement,  soit  par  l'intermé- 
diaire d'un  funicule,  prend  le  nom  de  placenta.  Le  pla- 
centa diffère  dans  les  différentes  espèces;  il  sc  présente 
sous  la  forme  d’un  renflement,  d’une  aréole  glandu- 
leuse, ou  bien  d'une  ligne  ou  même  d'un  simple  point. 

La  réunion  de  plusieurs  placentas  constitue  un  pla- 
centaire; quelquefois  le  placentaire,  en  forme  d’axe  ou 
de  columelle  centrale,  fixée  par  ses  deux  bouts,  sert  en 
même  temps  de  support  aux  graines  et  d'appui  aux 
cloisons  ( Rhododendrum );  d'autres  fois  le  placentaire 
se  montre  comme  une  sphère  (Mouron  rouge)  ou  un  cône 
attaché  inférieurement  (Primevère);  d'autres  fois  en- 
core le  placentaire  tapisse  toute  la  superficie  intérieure 
des  valves  ( liutomus ) ou  des  cloisons  (Pavai),  ou  bien 
s'allonge  à leur  bord  (Pois  de  Senteur,  Chou),  ou  dans 
la  partie  mitoyenne  de  chaque  valve  (Orchidées,  Vio- 
lette, Ciste). 

Le  nombre  des  ovules  varie  selon  les  espèces  : il  y a 
de  ces  dernières  dont  les  Ovaires  ne  contiennent  jamais 
plus  d’un  ovule  (Renoncule),  il  y en  a d'autres  dont 
les  Ovaires  en  contiennent  plusieurs  milliers  (Pavot, 
Tabac). 

Comme  il  arrive  fréquemment  que  l’Ovaire,  en  pas- 
sant à l'étal  de  fruit,  subit  des  modifications  essentiel- 
les, non-seiilemeut  dans  sa  forme  extérieure,  mais  eh- 
corc  dans  le  nombre  de  ses  loges  et  de  ses  graines, 
parce  qu'il  y a des  cloisons  qui  se  détruisent  et  des 
ovules  qui  avortent  (Marrohnier,  Frêne,  etc.),  les  bota- 
nistes judicieux  s'appliquent  à connaître  les  caractères 
primitifs  du  fruit  par  la  dissection  de  l'Ovaire.  Celte 
sage  pratique  découvre  souvent  des  rapports  naturels 
qu'on  ne  soupçonnait  point,  et  fait  rentrer  dans  leurs 
genres  et  dans  leurs  familles  beaucoup  d'espèces  dont 
la  place  était  ignorée. 

OVAIRES,  zool.  y.  GAnératiox,  Œcr. 

OVALE.  Ücatis.  On  désigne  ainsi  tout  organe  de 
forme  elliptique  un  peu  élargie. 

OVALES.  Ucalia.  CEUST.  Famille  de  l'ordre  des  Lœ- 
i modipodes,  établi  par  Lalreille  (Fam.  nat.  du  Règne 
| Anim.),  et  à laquelle  il  donne  pour  caractères  : corps 
ovale,  avec  les  segments  transversaux  ; pieds  forts  et 
de  longueur  moyenne.  Ouatrième  et  dernière  pièce  des 
antennes  simple  et  sans  articles.  Pieds  des  deuxième  et 
troisième  segments  imparfaits,  terminés  par  un  article 
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forl  long,  cylindrique  et  nautique,  avec  une  véhicule 
allongée  à la  base  de  chacun  d'eux;  il  n'y  a point  de 
corps  analogue  à la  base  des  autres.  Cette  famille  ne 
renferme  qu'un  genre;  c'est  celui  des  Cyames  (Cyatnus) 
de  Latreille.  y.  ee  mol. 

OVATIFOLIË.  Ocatifoliua.  bot.  Végétal  pourvu  de 
feuilles  ovales. 

OVÉ.  Ocatu$.  Organe  qui  a la  forme  de  la  coupe 
longitudinale  d’un  œuf.  c'est-à  dire  dont  le  plus  grand 
diamètre  transversal  n'est  pas  au  milieu,  comme  dans 
l'ellipse,  mais  entre  le  milieu  et  la  base. 

OVELLE.  Ocella.  bot.  On  nomme  quelquefois  ainsi 
la  carpelle  avant  qu'elle  soit  parvenue  à son  élatde  ma- 
turité. 

OVÉOLITES.  roLvr.  ross.  y.  Ovclitks. 

OV1ROS.  m vu . Dlainville  (Bulletin  de  la  Société  Phi- 
lomatique, 1813)  a proposé  sous  ce  nom  un  genre  qu'il 
caractérise  de  la  manière  suivante  : cornes  simples, 
lisses;  brosses  nulles;  pores  inguinaux  ? queue  courte; 
mamelles  au  nombre  de  deux;  poils  longs . laineux; 
|>oiul  de  mufle.  Ce  genre,  adopté  par  la  plupart  des 
auteurs  modernes,  et  qui  se  trouve  intermédiaire  entre 
les  Moulons  cl  les  Bœufs,  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce,  le  boa  moschatu*.  y.  Boeuf. 

OYICAMELI’S.  mai.  L'un  des  synonymes  de  Llama. 
y.  Chabeac. 

OVIDDCTE.  Ociductua.  zool.  Organe  membraneux, 
en  foruiede  tube,  et  qui  conduit  au  dehors  l'œuf  qui  a 
pris  naissance  dans  le  sac  ovairien.  Cet  organe  est  sus- 
ceptible de  modifications  de  forme  et  de  consistance 
chez  les  diverses  espèces  d'Ovipares.  y.  les  mots  GEcr, 
Oiseaux , Ukptii.es,  Mollusques,  Insectes,  etc. 

OVIEDA.  Ovieda.  bot.  Linné  constitua  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  Didynamie  Angiospermie.  dont  il  dé- 
crivit deux  espères,  qu'il  nomma  Orieda  milia  et 
Oviedo  apinosa.  Ce  genre,  identique  avec  le  t'aldio 
de  Plumier-et  d'Adanson,  fut  d'abord  placé  parmi  les 
Caprifoliacées  par  A.-L.  Jussieu  qui,  bientôt,  recon- 
nut ses  véritables  affinités  avec  les  Verhénacées.  Plus 
lard,  ce  même  botaniste  (Ann.  du  Muséum,  vol.  vu, 
p.  65),  s'appuyant  sur  les  observations  de  Gœrtner  re- 
lativement au  fruit  de  YQcieila  milia , fut  convaincu 
que  cette  plante  et  le  Siphonanthua  Indien ,L., étaient 
la  même  espèce,  et  il  se  contenta  de  citer  l'opinion  de 
Gærlner  sur  Y Oviedo  apinoaa  ; opinion  suivant  la- 
quelle celte  plante  devait  constituer  un  genre  distinct. 
Cependant,  il  admit  le  genre  Oviedo , et  lui  ajouta  une 
espèce  indigène  de  Pondichéry,  dont  il  donna  la  des- 
cription ( loc . cil. y p.  70)  sous  le  nom  d 'Orieda  ovali- 
folia.  R.  Brown,  après  un  examen  approfondi  de  quel- 
ques genres  de  la  famille  des  Verhénacées,  tels  que  le 
Cterodendron  et  le  H'olkameria,  réunit  le  genre 
Oviedo  de  Linné  ail  C/crodendron.  Celle  opinion  a été 
embrassée  par  la  plupart  des  auteurs  modernes,  et  par- 
ticulièrement par  Kunlh  et  Sprengcl.  Ce  dernier  auteur 
trouvant  le  nom  d' Orieda  sans  emploi,  l’appliqua  à un 
genre  de  la  famille  des  (ridées  et  de  la  Triamlrie  Mo- 
nogynie,  L.  Ce  genre  est  composé  de  plusieurs  espèces 
indigènes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  placées  aupara- 
vant dans  les  genres  Gladiolua,  Ixia  et  Galaxia.  L’une 
d'elles  {Orieda  anceps,  Spreng.;  Ixia  corymboaa,  L.) 


| avait  été  indiquée  autrefois  comme  type  du  genre  La- 
! peyrousia  par  Pourret.  Il  serait  donc  convenable  de 
| rétablir  cet  ancien  nom  générique;  mais  comme  le 
genre  Ixipeyrouaia  de  Pourret  n'avait  pas  été  admis 
généralement,  Thunherg  a formé  un  autre  genre  La- 
peyrousia,  qui  se  place  dans  la  famille  des  Synaothé- 
| rées,  cl  qui  a été  admis  par  Cassini.  f'.  Lapeyrolsic, 

1 pour  les  caractères  du  genre  Orieda  de  Sprengel. 

OVIFORME.  Ociformia.  C’est-à-dire  qui  a la  forme 
d’un  œuf. 

OVILLA.  bot.  (Adanson.)  Synonyme  de  Jasionc.  ce 
mot. 

OVIPARES,  zooi..  C'est -à-dire  animaux  qui  engen- 
drent de a ceufa.  Quelquefois  les  œufs,  au  lieu  d’être 
pondus  extérieurement . éclosent  dans  l’inlérieur  de 
l'organe  sexuel  : les  animaux  qui  présentent  ce  phéno- 
mène sont  appelés  Ovovivipares,  ou,  par  abréviation, 
Ovovipares.  y.  CErr. 

OVIS.  mai.  y.  Mouton. 

OV1SCAPTE.  tu»,  y.  Tarière. 

OVIVORE.  rept.  Espèce  du  genre  Couleuvre. 

OVOÏDE,  pois.  Genre  formé  par  Lacépède  sur  un 
Poisson  desséché,  qui  parait  n'avoir  été  que  la  peau 
mutilée  d'un  Diodon. 

OVOÏDES.  OpùUb.  boll.  Latreille  a divisé  la  famille 
des  Enroulés  de  Lamarck  en  deux  autres  : les  Olivaires 
et  les  Ovoïdes.  Celle  dernière  comprend  seulement  les 
deux  genres  Porcelaine  et  Ovule. 

OVOVIVIPARES,  zool.  y.  Ovipares.  Lacépède,  dans 
son  Histoire  des  Poissons,  appelle  Ovovivipare  l’espèce 
de  Blennie,  généralement  connue  sous  le  nom  adopté 
de  Vivipare,  y.  Blennie. 

OVULE.  Ofti/fl.ioLt.Ce  genre,  établi  par  Bruguière, 
a la  plus  grande,  analogie  avec  celui  des  Porcelaines; 
ses  formes  générales  sont  presque  les  mêmes;  le  man- 
teau, qui  enveloppe  le  corps,  se  termine  également 
dans  sa  circonférence  par  deux  lobes  latéraux,  presque 
égaux,  un  peu  moins  grands  cependant  que  dans  les 
Porcelaines,  et  dont  les  bords  sont  moins  extensibles; 
au  delà  de  celle  bande  marginale,  en  est  une  autre,  plus 
épaisse,  évidemment  plus  musculaire,  et  qui  est  garnie 
à l'intérieur  de  petits  cirrhes  tentaculaires,  pédicules 
et  un  peu  renflés  en  champignon  à l'extrémité;  ils  sont 
un  peu  moins  nombreux,  et  d’une  autre  forme  que  dans 
les  Porcelaines;  en  avant  et  en  arrière,  les  deux  lobes 
du  manteau  sont  réunis  ou  mieux,  se  continuent,  sans 
former  de  canal  proprement  dit,  si  ce  n’est  en  avant, 
où  l'on  voit  qu’à  cet  endroit  le  bord  du  manteau  est 
grossi  par  un  rudiment  de  tube,  ou  plutôt  par  une 
expansion  musculaire  venant  du  faisceau  columellaire. 
Le  pied  est  tout  à fait  coniforme,  grand,  à bords  min- 
ces; l'antérieur  traversé  par  un  sillon  marginal.  La 
tète  ressemble  entièrement  à celle  des  Porcelaines, 
ainsique  les  tentacules  et  les  yeux  qui  sont  cependant 
plus  petits;  la  bouche  est  placée  à l'extrémité  d'une 
petite  trompe  labiale,  susceptible  de  se  dilater  en  pa- 
villon ; un  rudiment  de  dent  labiale  supérieure  en  forme 
de  fer  à cheval,  forl  étroite,  et  collée  à la  peau,  de  ma- 
nière, sans  doute,  à n'avoir  pas  une  grande  action  dans 
la  mastication.  La  masse  linguale  est  épaisse,  ovale; 
elle  s'avance  en  partie  libre  dans  la  cavité  buccale,  et 
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ce  prolonge  dans  la  cavité  viscérale;  elle  est,  du  reste, 
armée  de  petits  crochets  comme  à l’ordinaire;  l’anus 
est  aussi,  comme  dans  les  Porcelaines,  à l’extrémité 
d’un  petit  lul»e  flottant,  dirigé  en  arriére  dans  la  par- 
tie tout  à fait  postérieure  de  la  cavité  branchiale;  celle- 
ci  est  réellement  énorme,  puisqu'elle  occupe  tout  le 
dernier  tour  de  la  Coquille;  elle  est  pourvue,  comme 
H a déjà  été  dit,  d'un  rudiment  de  tube  à son  extrémité 
antérieure;  les  branchies  sont  encore,  comme  dans  les 
Porcelaines,  au  nombre  de  deux  : l'une  grande  et  l'au- 
tre petite;  la  première,  dont  les  lames  sont  très-noin- 
breuses  et  très -longues,  constitue  une  sorte  de  fer  à 
cheval  ouvert  en  avant  et  dans  les  branches  duquel  est 
la  seconde  branchie,  en  forme  de  petite  plume,  tout  à 
fait  à l’entrée  du  tube.  En  arrière  de  la  grande  bran- 
chie. sont  toujours  les  plis  muqueux,  au  nombre  de 
sept  à huit,  et  qui  accompagnent  le  rectum  et  l’ovi- 
ducte.  Celui-ci  se  termine  par  un  tube  libre,  flottant 
dans  la  cavité  branchiale,  et  dirigé  d'arrière  en  avant. 
Le  système  nerveux  offre  un  ganglion  latéral  de  la  lo- 
comotion, bien  évidemment  séparé  par  un  cordon  d'un 
demi  - pouce  de  long  du  cerveau  lui -même,  placé  et 
composé  comme  à l'ordinaire.  La  coquille  est  bombée, 
atténuée  et  suhacuminée  aux  deux  bouts;  à bords  rou- 
lés en  dedans;  l'ouverture  est  longitudinale,  étroite, 
versante  aux  extrémités,  non  dentée  sur  le  Irord  gauche. 

OvclidihMolcqces.  Ovula  oviformia,  l.amk.,  Anim. 
sans  vert.,  t.  vu,  p.  506,  n®  1;  huila  Ovula,  L.  C’est 
la  plus  ventrue  des  espèces  de  ce  genre,  et  en  même 
temps  la  plus  grande;  elle  est  d’un  blanc  de  lait  à l’ex- 
térieur, et  en  dedans  d’un  orangé  rougeâtre  ou  bru- 
nâtre. 

Ovni  Navette.  Ovula  Foira,  Larnk.,  ibid.,  p.  570, 
n°  15;  huila  Folva,  L.  Coquille  fort  remarquable,  ren- 
flée dans  le  milieu.  Elle  se  termine,  de  chaque  côté, 
par  un  canal  long  et  grêle,  cylindracé.  Elle  vient  de 
la  mer  des  Antilles. 

On  trouve  aussi  plusieurs  espèces  fossiles. 

OVCLE.  bot.  On  appelle  ainsi  la  jeune  graine  encore 
renfermée  dans  l’ovaire,  avant  ou  à l'époque  de  la  fé- 
condation. Le  nombre  et  la  position  des  Ovules  conte- 
nus dans  chaque  loge  de  l'ovaire,  avant  la  fécondation, 
sont,  comme  on  sait,  un  point  de  la  plus  haute  impor- 
tance dans  la  botanique  philosophique,  pour  l'établis- 
sement des  rapports  naturels.  L’organisation  de  l'Ovule 
avant  l'imprégnation  diffère  beaucoup  du  même  or- 
gane, lorsque  la  fécondation  s'est  opérée.  Cette  fonc- 
tion y introduit  des  changements  notables;  en  même 
temps  qu’elle  y développe  de  nouveaux  organes,  elle  en 
détruit  d'autres,  dont  souvent  il  ne  reste  plus  tard  pres- 
que aucune  trace.  La  structure  de  l'Ovule  antérieure- 
ment à l’imprégnation,  a été  traitée  avec  beaucoup  de 
profondeur  par  Robert  Brown  (Appendice  botanique 
du  voyage  à la  N ou  telle- Hollande,  par  le  capitaine 
King.  F.  Ann.  Scienc.  nal.,  8,  p.  211).  Voici  briève- 
ment le  résultat  des  observations  de  ce  profond  bota- 
niste sur  ce  sujet  important. 

Avant  l'imprégnation,  l'Ovule  se  compose  de  deux 
membranes  et  d'une  amande.  La  membrane  extérieure 
on  le  lesta,  présente  quelquefois  près  du  bile,  d'autres 
fois  dans  un  point  plus  ou  moins  éloigné,  une  petite 


241 

ouverture  poncliformc,  déjà  aperçue  par  quelques  ob- 
servateurs an'ciens,  et  à laquelle  Turptn  a donné  le  nom 
de  microprle - Cette  ouverture  n'a  aucune  communi- 
cation directe  et  immédiate  avec  les  parois  de  l'ovaire, 
ainsi  que  quelques  auteurs  l'avaient  avancé.  Robert 
Brown  la  considère  comme  la  véritable  base  de  l'Ovule, 
tandis  que  jusqu’à  présent  c’était  le  hile  ou  point  d’in- 
sertion de  l'Ovule  qui  servait  à indiquer  la  base  de  cet 
organe;  le  point  diamétralement  opposé  à celte  ouver- 
ture, est  le  sommet  de  l’Ovule.  Les  vaisseaux  nourri- 
ciers du  péricarpe  qui  arrivent  à l'Ovule  par  le  bile, 
rampent  dans  l'épaisseur  du  testa,  jusque  vers  son  som 
met,  où  ils  forment  une  sorte  d’épanouissement,  com- 
muniquant avec  la  membrane  interne,  et  qu’on  nomme 
chalase.  Celte  membrane  interne,  à laquelle  on  peut 
conserver  le  nom  de  tegmen,  présente  une  direction 
opposée  à celle  du  testa,  c’est-à-dire  qu'elle  s'insère  par 
une  base  assez  large  au  sommet  de  celui-ci,  seul  point 
par  lequel  ces  deux  membranes  soient  en  communica- 
tion l’une  avec  l’autre;  car,  du  reste,  elles  ne  contrac- 
tent ensemble  aucune  autre  adhérence.  Le  sommet  du 
tegmen  qui  correspond  à la  base  du  testa,  est  percé 
d’une  ouverture  qui  est  en  rapport  avec  celle  de  la  mem  • 
brane  externe.  Ces  deux  membranes  sont  donc  ainsi 
perforées,  l'une  à sa  base,  et  l’autre  à son  sommet;  et 
par  leur  position  relative,  qui  est  inverse,  les  deux  ou- 
vertures se  correspondent  exactement.  Dans  cet  état, 
les  deux  téguments  de  l'Ovule  ne  sont  pas  de  simples 
membranes  minces;  elles  sont  plus  ou  moins  épaisses 
et  celluleuses.  L’amande  est  renfermée  dans  l'intérieur 
des  deux  téguments  de  l’Ovule;  c'est  un  corps  cellu- 
leux, ayant  constamment  la  même  direction  que  la 
membrane  interne  ou  tegmen,  c’est-à-dire  inséré  à sa 
base  ou  au  point  opposé  à sa  partie  perforée.  L’amande 
se  compose  elle-même  de  deux  parties  : l’une  épaisse, 
celluleuse,  que  Malpighi  a nommée  chorion,  l’auiiv 
intérieure,  formant  une  sorte  de  petit  sac  celluleux, 
souvent  rempli  d’un  fl uide  d'abord  niucilogineux;  c’est 
l'ainnios  et  sa  liqueur.  C'est  dans  ce  sac  intérieur  que 
l'embryon  commence  d'abord  à se  montrer.  Sa  radicule 
correspond  toujours  au  sommet  de  l'amande,  c'est-à- 
dire  à l'ouverture  ou  base  du  tégument  externe  de  l'O- 
vule. L’amande  envoie  quelquefois,  à travers  l'ouverture 
des  deux  téguments  de  l'Ovule,  un  prolongement  parti- 
culier, qui  se  trouve  en  quelque  sorte  mis  directement 
en  contact  avec  le  tissu  conducteur  des  granules  fécon- 
dants, tissu  qui  vient  aboutir  à l'ouverture  des  enve- 
loppes. Ce  prolongement , selon  Brongniart , sous  la 
forme  d*un  tube  membraneux  et  délié,  vient  s'appli- 
quer contre  le  placenta  ou  Irophosperme,  et  puise  à 
sa  surface  les  granules  spermatiques  pour  les  porter 
dans  l'intérieur  même  de  l'Ovule,  et  y déterminer  le 
développement  de  l'embryon. 

Lorsque  la  fécondation  s’est  opérée,  l’embryon  com- 
mence à sc  montrer  dans  l’intérieur  du  sac  amniotique. 
Celui-ci.  avant  l'imprégnation , n’était  rempli  que  de 
globules  transparents,  mucilagineux , et  en  quelque 
sorte  inorganiques;  mais  bientôt  il  se  remplit  de  glo- 
bules verts,  lesquels  sc  réunissent  en  une  masse  qui 
quelquefois  remplit  plus  ou  moins  complètement  le  sac 
de  l'amnios  cl  constitue  le  jeune  embryon.  Mais  ces 
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granules  qui  se  réunissent  ainsi  pour  constituer  rem- 
bryon,  ne  remplissent  pas  toujours  toute  la  cavité  de 
l'amnios, ainsi  que  l’a  remarqué  R.  Brown.  Quelquefois,  ; 
en  effet , après  la  formation  de  l’embryon , il  reste  ! 
encore  dans  le  petit  sac  une  certaine  quantité  de  (issu 
cellulaire,  qui  entoure  plus  ou  moins  complètement  I 
l’embryon,  se  développe,  se  remplit  de  granules  amy-  J 
lacés,  et  constitue,  quand  la  graine  a acquis  toute  sa 
maturité,  l’endospcrme.  Ce  développement  du  tissu  ; 
amniotique  a lieu  aux  dépens  de  celui  de  l’amande,  qui  I 
est  graduellement  absorbé.  Assez  souvent  aussi  la  mem- 
brane propre  de  l’amnios  s’oblitère;  elle  est  remplacée,  | 
soit  par  celle  de  l'amande  ou  par  la  tunique  interne  de  i 
l’Ovule,  soit  lorsque  ces  deux  dernières  disparaissent 
aussi  par  le  lesta  lui -même;  mais  l'eudosperme  n'est 
pas  toujours  formé  par  le  tissu  cellulaire  de  l'amnios. 
Assez  souvent,  au  contraire,  il  provient  du  tissu  de  l’a- 
mande, qui  sc  remplit  d'une  matière  granuleuse.  Ainsi 
donc,  l'eudosperme  n’a  pas  toujours  la  même  origine 
primitive.  Tantôt,  eu  effet,  il  est  formé  par  un  dépôt 
de  matière  granuleuse  dans  les  ulricules  de  l'amnios, 
tantôt  dans  celles  de  l'amande,  et  même  il  y a certains 
cas  où  il  a à la  fois  ces  deux  origines,  ainsi  qu'on  peut 
l’observer  dans  les  Scitaminées;  mais  pour  bien  la  re- 
connaître, il  faut  nécessairement  étudier  les  dévelop- 
pements successifs  de  l’Ovule,  depuis  le  moment  qui 
précède  la  fécondation,  jusqu’à  celui  où  la  graine  a 
acquis  toute  sa  maturité. 

OVULITE.  Ovulilea.  poi.yp.  Genre  de  l’ordre  des  Mil- 
léporées,  dans  la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux,  ayant  pour  caractères  : polypier  pierreux, 
libre,  ovuliforme  ou  cylindracé,  creux  intérieurement, 
souvent-  percé  aux  deux  bouts;  pores  très-petits,  régu- 
lièrement disposés  à la  surface.  Les  Ovuliles  sont  de 
petits  corps  très- remarquables  par  la  régularité  de 
leurs  formes;  les  uns  sont  ovoïdes,  d'autres  allongés, 
leur  intérieur  est  creux,  leurs  parois,  très-minces  et 
très- fragiles,  sont  presque  toujours  percés  aux  deux 
extrémités  de  leur  grand  diamètre;  leur  surface  ex- 
terne, vue  à la  loupe,  parait  criblée  d'une  infinité  de 
petits  pores  régulièrement  disposés;  c’est  d’après  ce 
caractère  qu'on  les  a considérés  comme  des  Polypiers. 
Les  Ovuliles  ne  sont  connues  qu'à  l’état  fossile. 

OXAHVÉR1TE.  mis.  Substance  particulière  trouvée 
dans  des  masses  de  bois  pétrifié,  existant  sur  les  bords 
de  la  source  chaude  d'Oxahvcr,  dans  la  partie  nord  de 
l’Islande.  Elle  se  présente  tantôt  en  masses  amorphes, 
tantôt  en  cristaux  réunis  ou  isolés,  qui  sont  des  octaè- 
dres aigus,  à base  carrée,  et  appartiennent  ainsi  au 
système  pyramidal  de  Mohs.  Les  cristaux  se  laissent 
déclivcr  dans  le  sens  perpendiculaire  à l’axe;  ils  pos- 
sèdent un  axe  de  double  réfraction  qui  coïncide  avec 
l’axe  de  l’octaèdre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2.2; 
ses  couleurs  sont  le  gris  clair,  le  verdâtre,  le  vert-olive 
et  le  brun-rougeâtre.  Turner,  qui  a analysé  ce  minéral, 
a trouvé  que  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  donne 
une  quantité  d’eau  considérable,  il  prend  une  couleur 
jaune  d'ocre,  sans  éprouver  aucun  changement  de 
forme.  Au  feu  du  chalumeau,  il  fond  aisément  en  un 
globule  transparent  et  sans  couleur  ; avec  le  borax,  il 
donne  une  perle  incolore.  Il  est  composé  de  Silice  51; 


Chaux  22;  Potasse  4;  Oxide  de  Fer  3,5;  Alumine  1 ; 
Eau  18,5.  Cette  substance  parait  se  rapporter  à l’Apo- 
pbyllite. 

OXALATES.  Sels  provenant  de  la  combinaison  de 
l’Acide  oxalique  avec  les  hases. 

OXAI.IDE.  Oxalia.  bot.  Genre  qui  forme  le  type  de 
la  famille  desOxalidées.  Ce  genre  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante  : le  calice  est  à cinq  divisions 
profondes,  dressées,  quelquefois  un  peu  inégales  et 
persistantes;  la  corolle  se  compose  de  cinq  pétales  on- 
guiculés, égaux  entre  eux.  libres  ou  légèrement  cohé- 
rents entre  eux  au-dessus  de  leur  onglet,  et  tombant 
tous  ensemble,  de  manière  à ressembler  en  quelque 
sorte  à une  corolle  tnonopétalc  ; les  étamines  sont  an 
nombre  de  dix,  dont  cinq  alternes,  plus  petites  et  op- 
posées aux  pétales;  toutes  sont  monadelphcs  par  leur 
base,  et  leurs  anthères  sont  inlrorses  cl  à deux  loges 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal;  ces  étamines  sont 
insérées  à la  base  de  l'ovaire,  ainsi  que  les  pétales. 
L'ovaire  est  libre,  dressé,  à cinq  côtes  saillantes  et  à 
cinq  loges,  contenant  chacune  plusieurs  ovules  pen- 
dants. attachés  â l’angle  interne  de  chaque  loge,  et  dis- 
posés sur  une  seule  rangée  longitudinale.  A son  sommet, 
l'ovaire  se  termine  par  cinq  styles  généralement  persis- 
tants, plus  ou  moins  velus,  et  offrant  à leur  sommet 
un  stigmate  capitulé  ou  bifide,  et  quelquefois  comme 
lacinié.  Dans  quelques  espèces,  les  styles  se  soudent 
ensemble  à leur  base,  et  ne  sont  distincts  qu'à  leur  par- 
tie supérieure.  Le  fruit  est  une  capsule  d’une  forme 
variable,  â cinq  loges  s’ouvrant  en  dix  valves  par  le 
dédoublement  des  cloisons.  Les  graines  sont  peu  nom- 
breuses; leur  tégument  propre  est  charnu  extérieure- 
ment et  crustacé  à sa  partie  interne.  La  portion  char- 
nue se  fend  quelquefois  régulièrement,  et  s'enlève  elle- 
même  avec  élasticité;  elle  a été  considérée  à tort  par  un 
grand  nombre  d’auteurs  comme  un  arille.  Dépouillée 
de  cette  enveloppe  charnue,  la  graine  est  généralement 
anguleuse  et  marquée  de  stries  transversales  et  irré- 
gulières. Le  hile  est  un  peu  latéral;  l’embryon,  dont 
la  radicule  est  cylindrique,  assez  longue  et  tournée 
vers  le  hile,  est  placé  au  centre  d’un  endosperme 
charnu. 

Jacquin  a publié  une  excellente  monographie  de  ce 
genre;  un  très- grand  nombre  d'espèces  y sont  parfai- 
tement figurées.  On  cultive  particulièrement  dans  les 
serres  ou  les  jardins  les  espèces  du  cap  de  Bonne-Es|ié- 
rance. 

Toutes  les  Oxalides  sont  remarquables  par  leur  sa- 
veur très-acide,  mais  agréable,  qui  est  due  à l'Acide 
oxalique  qu'elles  contiennent  en  abondance.  Ce  genre 
étant  très-nombreux  en  espèces,  le  professeur  DeCan- 
dolle  y a établi  les  coupes  ou  sections  suivantes  : 

$ K.  Mimosoïdéks. 

Celle  première  section  renferme  les  espèces  dont  le 
professeur  De  Candollc  a fait  son  genre  Kiophyte. 
y.  ce  mot. 

$ II.  ntDTSABOlDfcES. 

Pédoncules  mullifiores;  tiges  souvent  frutescentes 
et  feuillées;  feuilles  à trois  folioles  ovales  - lancéo- 
lées, non  cordifonnes;  celle  du  milieu  pétiolée;  loges 
de  l’ovaire  ordinairement  monospermes.  Toutes  les 
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espèces  de  celle  section  appartiennent  à l'Amérique 
méridionale. 

Ox  alioe pkxt  axtii  e.  Oxalis pent ant ha , Jacq.  Sa  tige 
est  droite,  rameuse  cl  fcuiltée;  le  pédoncule  ombellifère 
est  plus  court  que  les  feuilles;  celles-ci  sont  velues, 
composées  de  trois  folioles  ovales-lancéolées,donl  les 
latérales  presque  rondes  et  échancrées;  les  styles  sont 
moins  longs  que  les  étamines  externes.  Cette  plante  se 
trouve  dans  l’Amérique  méridionale,  aux  environs  de 
Caracas.  Appartiennent  encore  à cette  section  les  Oxalis 
rhombi folia,  Jacq.,Ox.,  tab.  2;  Oxalis  psoralioides, 
Kunth,  in  Uutnb.,  5,  p.  240,  tab.  470;  Oxalis  glauca, 
id.,  tab.  471;  Oxalis  rosellata , Saint  - Oil.,  loc.  cit.f 
tab.  22;  Oxalis  fuira,  id.,  PI.  Us.,  tab.  44,  et  beaucoup 
d’autres. 

§111.  COEXICULÉES. 

Tiges  non  bulbeuses  à leur  base,  herbacées,  très-ra- 
rement sous- frutescentes;  pédoncules  rarement  uni- 
Hores,  le  plus  souvent  à deux  ou  un  grand  nombre  de 
fleurs;  feuilles  à trois  folioles,  sessiles  et  oheordiformes. 

OXALIDE  A FLEURS  BOSES.  Oxalis  rOSt'O,  Jacq.;  Oxalis 
fioribunda , Ker;  Oxalis  racemosa , Lam.  Sa  racine 
est  fibreuse;  il  s’en  élève  une  lige  assez  épaisse,  droite, 
simple  ou  un  peu  rameuse,  haute  de  six  à huit  pouces. 
Les  feuilles  sont  éparses,  composées  de  trois  folioles 
obeordées,  entières  et  pendantes,  portées  sur  des  pé- 
tioles grêles,  filiformes,  étalés.  Les  fleurs  sont  réunies 
à l'extrémité  des  rameaux  en  grappes  lâches;  les  pédon- 
cules sont  axillaires,  redressés,  dépassant  ordinaire- 
ment la  lige.  Le  calice  est  d'un  vert  pâle,  divisé  en 
cinq  parties  aiguës,  avec  deux  petites  glandes  rouges 
au  sommet.  La  corolle  est  d'un  rouge  de  rose  tirant  sur 
le  violet  : les  pétales  sont  oblongs,  obtus,  cunéiformes, 
avec  le  sommet  denté;  ils  sont  marqués  de  lignes  ou 
stries  d’une  nuance  plus  foncée.  Les  étamines,  à fila- 
ments inégaux,  moins  hauts  que  les  styles,  leur  sont 
adossées;  les  anthères  sont  jaunes.  Les  styles  sont  verts 
et  velus,  les  stigmates  bilobés.  De  Valparaiso.  Ici  vien- 
nent se  ranger  les  Oxalis  comiculata,  L.,  Jacq.,  tab.  5; 
Oxalis  stricto , L.,  Jacq.,  tab.  4,  l'une  et  l’autre  origi- 
naires d'Europe;  Oxalis  repens,  Tliunb.,  Jacq.,  tab.  78, 
fig.  1;  Oxalis  crenata,  Jacq.,  tab.  7,  Feuill.,  per.  5, 
p.  49,  t.  24,  qui  appartient  au  Pérou,  où  l’on  mange 
les  bulbes  concurremment  avec  ceux  du  Solanum  tu- 
berosutn.  Les  Anglais  commencent  même  à faire  usage 
de  ce  nouveau  légume  et  lui  trouvent  un  goût  de  noi- 
sette, qui  le  rend  supérieur  â la  pomme  de  terre. 

§ IV.  SessilifoliAks. 

Tiges  allongées,  bulbeuses  à leur  base,  â feuilles 
éparses,  sessiles,  trifoliolées , velues  et  non  glandu- 
leuses; pédoncules  unifloreset  axillaires. 

Oxalide  RoroEATBE.  Oxalis  rubella,  Willd.,  Jacq., 
tab.  10,  n°  29.  Toute  la  plante,  qui  n*a  guère  plus  de 
trois  pouces,  est  couverte  de  petits  poils  blanchâtres; 
la  tige  est  droite,  quelquefois  un  peu  penchée,  garnie 
de  feuilles  alternes,  nombreuses,  presque  sessiles,  com- 
posées de  trois  folioles  oblongucs,  obtuses,  presque 
glabres  en  dessus,  carénées,  pubcscenlcs  en  dessous, 
réfléchies  et  très-entières.  Les  fleurs  sont  grandes,  peu 
nombreuses,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  d’un 
rouge  pourpré  très-vif,  et  veinées  de  rouge  plus  foncé; 


l'onglet  est  d'un  jaune  d'or;  les  découpures  du  calice 
sont  lancéolées,  ciliées,  aigues,  verdâtres,  purpurines 
â leur  bord  inférieur.  Les  étamines  sont  inégales,  avec 
leurs  filaments  intérieurs  pileux  et  plus  longs  que  les 
slyles,  les  anthères  sont  jaunes.  Du  cap  de  Bonne  Es- 
pérance. Les  Oxalis  rubella,  Jacq.,  tab.  10;  Oxalis 
inuttiftora,  id..  tab.  15;  Oxalis hirtella,  id.,  etc.,  etc., 
font  aussi  partie  de  cette  section. 

§ V.  Cacufloréks. 

Tiges  allongées,  feuillées;  feuilles  supérieures  pétio- 
lées,  à trois  ou  cinq  folioles;  pédoncules  axillaires  et 
uniflorcs. 

Oxalide  traIxaixte.  Oxalis  reptatnx,  Jacq.  Sa  tige 
est  courte,  garnie  de  feuilles  alternes,  rapprochées, 
longuement  péliolées,  composées  de  trois  folioles  en- 
tières, cordiformes  et  ciliées;  les  fleurs  sont  solitaires, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  aussi  longs  que 
les  feuilles,  d’un  rouge  incarnat,  avec  l'onglet  des  pé- 
tales janne  doré.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

§ VI.  Capeinées. 

Point  de  tige,  ou  tige  très-courte,  feuillée  à son  som- 
met, ou  feuilles  radicales,  péliolées,  à trois  ou  plusieurs 
folioles;  pédoncules  uniflores  ou  mulliflores. 

Oxalide  Caprixe.  Oxalis  Caprina,  Tliunb.  Sa  ra- 
cine est  longue,  filiforme,  fibreuse,  accompagnée  au 
collet  de  petits  bulbes  luisants.  Les  feuilles  forment 
une  touffe  lâche,  d’un  vert  gai  ; chacune  d'elles  est 
composée  de  trois  folioles  sessiles,  élargies,  profondé- 
ment échancrées  au  sommet,  glabres  en  dessus,  blan- 
châtres et  pubescenles  en  dessous,  avec  une  glande 
rouge  â leur  base;  le  pétiole  est  filiforme,  long  de  six  â 
sept  pouces  et  glabre.  La  hampe  est  beaucoup  plus  éle- 
vée, portant  une  sorte  d'ombelle  de  quinze  â vingt 
fleurs,  d'un  beau  jaune  de  soufre  ; le  calice  est  long  de 
deux  lignes,  partagé  en  cinq  découpures  profondes, 
lancéolées,  pointues,  vertes,  avec  deux  points  glandu- 
leux terminaux  et  brunâtres;  il  est  porté  sur  un  pédi- 
cellequiest  enveloppé  à sa  base  par  deux  petites  brac- 
tées linéaires.  La  corolle  est  très-grande,  avec  le  tube 
court  et  le  limbe  médiocrement  évasé,  divisé  eu  cinq 
lobes  ou  pétales  arrondis,  un  peu  cunéiformes  et  on- 
dulés au  sommet.  Les  anthères  sont  ovales  et  d’un  jaune 
doré.  Les  slyles  sont  courts,  à stigmates  obtus  et  velus. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

§ VII.  SlIPl.lCIPOLltES. 

Point  de  tige,  ou  rarement  caulescenles;  feuilles  sim- 
ples, péliolées. 

Oxalide  MonopflTLLE.  Oxalis  monophylla ,L.  Feuil- 
les elliptiques,  obtuses,  du  sein  desquelles  sort  une 
hampe  couronnée  par  une  seule  fleur  blanchâtre,  à 
i filaments  jaunes  et  glabres,  â slyles  intermédiaires 
garnis  de  poils  glandulifèrcs.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

§ VIII.  PtEropodEks. 

Point  de  tige;  feuilles  glabres,  à deux  ou  trois  folio- 
les; pétiole  dilaté;  pédoncules  uniflores. 

Oxalide  léporixe.  Oxalis  leporina , Jacq.  Ses  feuil- 
les sont  composées  de  deux  folioles  elliptiques,  échan- 
crées, avec  les  bords  cartilagineux  et  denliculés  ; les. 
styles  sont  très-long»  et  piloso-gtandiileux,  de  même 
que  les  filaments  slaminaiix;  les  corolles  sont  blanches, 
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avec  les  bords  des  pétales  d'un  rouge  purpurin.  Ou 
cap  de  Bonne-Espérance. 

$ IX.  AcRTOSBLLtBS. 

Point  de  lige,  ou  lige  très-courte;  feuilles  pétiolées, 
à trois  folioles,  non  glanduleuses;  pédoncules  radicaux 
et  uniflores.  Cette  section  est,  sans  contredit,  la  plus 
nombreuse  en  espèces. 

Oxalide  variable.  Oxatis  variabitis,  Willd.  Sa  ra- 
cine est  fusiforme,  très -allongée  et  garnie  de  fibres 
rameuses;  les  feuilles  sont  larges,  à trois  folioles  très- 
élargies,  écbancrées  en  cœur  au  sommet,  et  brusque- 
ment rétrécies  à la  base,  veinées,  ciliées,  et  d'un  vert 
très -prononcé;  l’intermédiaire  est  plus  grande  que  les 
deux  latérales;  elles  sont  portées  sur  des  pétioles  qui 
leur  sont  presque  égaux  en  longueur.  Les  fleurs  sont 
solitaires  à l'extrémité  des  pédoncules.  Le  calice  a les 
cinq  divisious  aigues,  lancéolées  et  garnies  de  poils 
glanduleux.  La  corolle  est  grande,  étalée,  d'un  jaune 
verdâtre  à sa  base,  d'un  beau  rose  pourpré  à son  limbe, 
qui  est  veiné  de  pourpre.  Les  étamines  ont  leurs  fila- 
ments très-courts,  poilus  et  glanduleux,  terminés  par 
des  anthères  blanchâtres.  Les  styles  sont  plus  courts 
que  les  étamines.  Du  cap  de  Bonne- Espérance.  C’est 
dans  celle  section  que  vient  se  ranger  VOxalis  Aceto- 
setla,  L.«  Jacq.,  tab.  82,  f.  1,  commune  dans  les  lieux 
ombragés  de  l'Europe. 

$ X.  Auéxophyllêes. 

Tiges  rarement  uues,  ou  portant  des  feuilles  tantôt 
éparses,  tantôt  réunies  à leursommet;  feuilles  pétiolées, 
â trois  ou  cinq  folioles  linéaires,  portant  â leur  sommet 
.de  petits  tubercules  glanduleux  ; pédoncules  uniflores. 

Oxamde  bicarrée.  Oxatis  p ersicoior,  Willd.  Sa  ra- 
cine forme  un  bulbe  de  la  grosseur  d’une  uoiselte;  il 
s'en  élève  une  lige  grêle,  droite  et  nue  dans  une  lon- 
gueur de  quatre  pouces  environ;  elle  se  divise  ensuite 
en  une  sorte  d'ombelle  composée  de  pétioles  et  de  pé- 
doncules; les  premiers  sont  élargis  à leur  base,  longs 
de  deux  pouces  environ,  pubesccnts  et  terminés  par 
une  feuille  à trois  folioles  scssiles,  élroites,  cunéifor- 
mes, écbancrées  au  sommet  où  se  Lrouve  une  petite 
callosité,  et  d'un  vert  un  peu  terne.  Les  pédoncules 
sont  de  la  longueur  des  pétioles  et  munis  aux  deux 
tiers  â peu  près,  de  deux  petites  bractées  élroites  et 
presque  opposées.  Le  calice  est  allongé,  à cinq  divi- 
sions aigues,  peu  profondes  et  bordées  de  rouge.  La 
corolle  est  iufundibuiiforme,  profondément  divisée  en 
cinq  lobes  ou  pétales,  d’un  blanc  bordé  de  rose  inté- 
rieurement, rougeâtres,  bordés  et  pointillés  de  pour- 
pre à l'extérieur.  Les  dix  étamines  ont  leurs  filets 
blancs,  alternativement  plus  longs  et  plus  courts;  cinq 
ont  en  outre  à leur  base  un  petit  appendice  filiforme; 
les  anthères  sont  d'un  jaune  pâle.  Les  cinq  styles  sont 
posés  sur  l'ovaire  qui  devient  une  capsule  pentagone, 
à cinq  loges,  s'ouvrant  par  les  angles.  Du  cap  de  Bonne- 
Espéraoce. 

$ XI.  l’ALXATirOLlfcES. 

Point  de  lige,  ou  lige  très-courte  et  nue;  feuilles  pé- 
liolées,  composées  de  cinq  à treize  folioles,  sans  glan- 
des; pédoncules  uniflores. 

Oxalide  oecoupee.  Oxatis  taciniata,  Cav.  Ses  feuil- 
les sont  composées  de  onze  à treize  folioles  linéaires, 


aigues,  glabres,  et  d'un  vert  tendre;  la  hampe  est  plus 
courte  que  les  pétioles, écailleuse  à sa  base;  la  corolle 
est  d'un  violet  pâle;  les  styles  sont  verdâtres  et  très- 
longs.  De  l'Amérique  méridionale.  Ici  se  trouvent  aussi 
Oxatis  lupiuifoliaj  Jacq.,  tab.  72;  Oxatis  flava,  id., 
tab.  73;  Oxatis  flabelti folia,  id.,  tab.  74,  etc.,  etc. 

OXALIDÉES.  Os ralùleœ.  bot.  Famille  formée  princi- 
palement et  presque  exclusivement  parle  genre  Oralf s 
autrefois  placé  parmi  lès  Géraniacées.  Les  caractères 
qui  distinguent  les  Oxalidées  des  vraies  Géraniacées. 
paraissent  d’assez  peu  d'importance;  en  effet,  il  n'y  o 
de  difTérenre  marquée  entre  ces  deux  familles,  que  la 
présence  d'un  endosperme  charnu  dans  les  premières, 
qui  manque  entièrement  dans  les  secondes,  et  l’absence 
des  stipules  qui,  comme  on  sait,  existent  dans  les  Gé- 
raniacées. 

OXALIQUE,  y.  Acide. 

OXALIS.  bot.  y.  Oxalide. 

OXALITE.  six.  Même  chose  que  Humboldite.  y.  ce 
mot. 

OXAVÉR1TE.  MIL  y . OXABVtâlTB. 

OXÉE.  Oxæa.  irs.  Genre  de  l’ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Melli- 
fères,  tribu  des  Apiaires,  division  des  Cuculines,  établi 
par  Klug  avec  les  caractères  suivants  t antennes  insé- 
rées à la  partie  antérieure  de  la  tète  cl  à peine  de  sa 
longueur,  composées  de  douze  articles  dans  les  femelles 
et  de  treize  dans  les  mâles  : le  premier  est  un  peu  al- 
longé ; le  deuxième  très-court,  le  troisième  aminci  à sa 
base,  et  les  suivants  courts  et  cylindriques;  yeux  grands 
et  ovales;  trois  petits  yeux  lisses  placés  sur  une  ligne 
courbe;  lèvre  supérieure  linéaire,  comprimée, cornée, 
un  peu  plus  courte  que  les  mâchoires  ; mandibules  cor- 
nées, fortes,  arquées,  et  munies  d'une  dent  obtuse  vers 
le  milieu  de  leur  partie  antérieure;  mâchoires  droites, 
cornées,  plus  longues  que  la  lèvre  supérieure,  divisées 
en  deux  parties,  dont  la  première  est  une  fois  plus  lon- 
gue que  l’autre,  et  terminée  en  pointe;  lèvre  inférieure 
également  divisée  en  deux  parties,  dont  l’une,  cornée. 
|>orte  les  deux  palpes  à son  extrémité;  l'autre  est  lon- 
gue, sélacée,  plus  courte  que  la  pièce  précédente;  pal- 
pes labiales  courtes  et  composées  de  trois  articles  dont 
le  dernier  est  pointu;  corselet  arrondi,  convexe,  un 
peu  plus  large  que  la  tète;  ailes  supérieures  un  peu 
plus  longues  que  l'abdomen;  elles  ont  une  cellule  ra- 
diale, allongée  et  étroite,  et  (rois  cellules  cubitales, 
presque  carrées  et  petites.  Les  pattes  sont  de  longueur 
moyenne,  celles  de  derrière  sont  un  peu  plus  longues. 
L’abdomen  est  plus  long  que  le  corselet,  presque  coni- 
que et  terminé  en  pointe. 

OxtE  jai’xatbe.  Oxea  fiarescens , KlUg,  Berlin  May. 
nai.  cur.f  1807,  p.  202,  tab.  7,  fig.  1 ; Cent  ris  aqui- 
lina  et  chlorogaster,  Illig.  Corps  d'un  jaune  roux, 
velu.  Abdomen  d'un  vert  bleuâtre  dans  le  mâle,  noir 
dans  la  femelle,  avec  le  bord  des  anneaux  poli,  d'un 
vert  doré.  Brésil. 

OXÈUE.  Osera,  bot.  Genre  voisin  de  la  famille 
des  Tilicées,  ctabji  par  Labillardièrc  (.Serf,  austro-ca- 
letton.,  p.  25,  l.  28)  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants: calice  à quatre  divisions  profondes  et  scarieuses; 
corolle  monopélalc.  tubuleuse  à sa  base,  dilatée  à sa 
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partie  supérieure,  dont  le  limbe  est  dressé,  à quatre  lo- 
bes inégaux;  quatre  élamines  dont  deux  stériles  cl  plus 
courtes,  déclinées;  ovaire  profondément  divisé  en  qua- 
tre lobes,  très-déprimé  à son  sommet,  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne,  très-saillant;  cet  ovaire  est  à quatre 
loges  contenant  chacune  un  très- grand  nombre  d'o- 
vules attachés  .4  un  réceptacle  central.  Le  style  qui 
part  du  sommet  déprimé  de  l’ovaire  est  décliné  comme 
les  étamines  et  terminé  par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit, 
qu'on  ne  connaît  pas  à son  étal  de  maturité,  parait 
devoir  être  charnu. 

OxtRE  tbBs-bei-le.  Osera  pulchetla,  Labill.  C’est  un 
petit  arbuste  à rameaux  rugueux,  cylindriques,  glau- 
ques. portant  des  feuilles  opposées,  ovales,  oblongues; 
des  fleurs  en  grappes  axillaires.  De  la  Nouvelle-Calé- 
donie. 

OXICÈDRF.  bot.  Pour  Oxycèdrc.  y.  ce  mot. 

OXIDATÏON.  y.  OxioExatiox. 

OXIDES.  On  nomme  ainsi  les  produits  de  la  combi- 
naison de  l'Oxigène  avec  les  corps  combustibles,  dans 
des  proportions  déterminées. 

OXIGÉNATION.  Ce  mot  exprime  l’acte  par  lequel 
l’Oxigène  se  combine  aux  autres  corps,  quelles  que 
soient  les  propriétés  des  composés  qui  en  résultent. 
Parmi  les  corps  oxigénés,on  distingue  les  Acides  et  les 
Oxides;  d’où  il  suit  que  l'Acidification  et  l'Oxidation 
sont  des  cas  particuliers  de  l’Oxigénation.  Cependant 
il  faut  observer  que  tous  les  Acides  ne  sont  pas  engen- 
drés par  l’Oxigène,  et  que  la  faculté  de  les  produire, 
c’est-à-dire  le  pouvoir  acidifiant,  appartient  encore  à 
d'autres  principes,  tels  que  l'Hydrogène  et  le  Chlore. 

La  combustion,  la  respiration  et  la  chaleur  animale, 
sont  des  phénomènes  intimement  liés  avec  l’Oxigéna- 
tion,  ou  du  moins  qui  ont  leur  principale  source  dans 
celle-ci.  Les  végétaux,  en  exhalant  de  l'Oxigène  qu'ils 
séparent  de  l'Acide  carbonique  répandu  dans  l’atmo- 
sphère par  l'effet  des  phénomènes  précédents,  opèrent 
une  véritable  désoxigénation. 

OXIGÉNE.  Aux  articles  Atmospoèibe  et  Gai,  on  a fait 
connaître  les  propriétés  essentielles  de  ce  principe  vivi- 
fiant de  la  nature,  sans  lequel  tout  être  animé  périrait, 
tout  corps  combustible  en  ignition  s'éteindrait.  Il  faut 
donc  recourir  à ces  mots,  ainsi  qu'à  celui  Acide,  pour 
les  combinaisons  que  l’Oxigène  est  susceptible  de  for- 
mer avec  la  plupart  des  corps. 

OX1GONF.S.  Osigona.  boll.  Celte  famille,  proposée 
par  Latreille,  est  à peu  près  l’équivalent  de  celle  que 
Lamarck  a créée  sous  le  nom  de  Malléacées.  On  re- 
marque quelques  différences  dans  l’arrangement  et  le 
nombre  des  genres.  Les  caractères  de  cette  famille 
sont  exprimés  ainsi  par  Latreille  : le  ligament  cardinal  | 
est  marginal,  long,  étroit,  fortement  prolongé  sur 
le  corselet,  ou  même,  et  le  plus  souvent,  il  s'étend 
uniquement,  ou  presque  uniquement  sur  cette  partie 
de  la  coquille.  Cette  famille  est  divisée  en  deux  sec- 
tions. 

t Ligament  cardinal  crénelé. 

a Point  de  byssus. 

Genres  : Mcllerie,  Crêxatllb.  Grrvilib. 

fi  Un  byssus. 

Genre  : Perse. 
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ft  Ligament  cardinal  continu,  ou  point  entrecoupé 
par  des  crénelures. 

Genres  : Marteau,  Pixtauixe,  Aviccle,  Pisse. 

OXIPOÜA.  iss.  y.  Oxypode. 

OX1TRIQUE.  iss.  V.  OXYTRIQDK. 

OXLEYE.  Oxleya.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Acé- 
rinées,  établi  par  A.  Cunningham  pour  un  arbre  qu’il  a 
observé  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  qui  lui  a présenté 
pour  caractères  : capsule  ligneuse,  échinalo- lubercu- 
lée,  à cinq  loges,  s’ouvrant  du  sommet  à la  base  par 
cinq  valves  cymbiformes,  séparées  par  un  axe  placen- 
tifère.  à cinq  ailes, divisible  en  cinq  parties  subéreuses, 
opposées  aux  valves,  en  forme  de  cloisons  sur  les  pa- 
rois desquelles  sont  attachées  trois  graines  horizonta- 
les, comprimées,  imbriquées  et  prolongées  à la  hase  et 
au  sommet  en  une  aile  membraneuse;  ombilic  latéral; 
embryon  sans  albumen,  ortolbrope;  cotylédons  char- 
nus, parsemés  de  points  glanduleux;  radicule  très- 
courte,  rapprochée  de  l'ombilic  et  centripète.  L’Oxleye 
est  un  arbre  élevé,  à feuilles  imparipinnées. 

OXOPHYLLtiM.  bot.  Pour  Osophytlum.  V.  ce  mot. 

OXUBE.  üxurus.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, famille  des  Mélasomes,  tribu  des  Blapsides,  formé 
par  Kirby,  aux  dépens  du  genre  Moturi»,  et  qui  com- 
prend les  espèces  de  ce  dernier  genre,  qui  se  distinguent 
par  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires,  beaucoup 
plus  dilaté  que  dans  les  autres  espèces  de  àlolurides,  par 
la  structure  du  corps,  laquelle  est  étroite  et  allongée. 
Les  antennes  sont  grenues,  insérées  sous  les  bords 
avancés  de  la  télé;  les  mandibules  sont  échancrées  à leur 
extrémité,  munies  d’une  dent  cornée  au  côté  interne. 

Oxcre  rsARNODioÏDE. Oxura ptatnmodioides , Guér. 
Sa  iéle  est  assez  grande,  un  peu  aplatie,  finement  ponc- 
tuée, avec  une  impression  profonde  et  transversale  en 
avant;  le  corselet  est  un  peu  plus  large  que  long,  plus 
étroit  en  avant  et  en  arrière, arrondi  sur  les  côtés,  et 
d'une  forme  presque  ronde;  les  élytres  sont  plus  larges 
que  le  corselet  à leur  naissance,  allongées,  arrondies 
sur  les  côtés,  fortement  rebordées,  et  ayant  chacune 
trois  côtes  plates,  peu  élevées,  inégales,  avec  les  inter- 
valles confusément  rugueux  ; te  dessous  du  corps  est 
noirâtre,  un  peu  plus  terne  que  le  dessus,  et  très-fine- 
ment ponctué.  Les  pattes  sont  assez  grêles,  noirâtres, 
tirant  sur  le  brun-rougeàlre  aux  jambes,  dont  les  anté- 
rieures sont  terminées  par  une  petite  dent  au  côté  in- 
terne. Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OXYA.  1X8.  Oxtr. 

OXYACANTHA.  bot.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à divers  arbres  épineux.  Celui  que  Galien  désignait 
ainsi  était  l'Êpine-Vinette,  Berberi»  cutgari »,  L.; 

1 VOryacantha  de  Dioscoride  était  l’Aubépine  ou  Épine 
blanche,  Cratœgu»  Oxyacantha , L.,  qui  avait  été  pla- 
cée dans  le  genre  Mespilu»  parTournefort,e(  mainte- 
nue dans  ce  genre  par  les  auteurs  de  la  Flore  fran- 
çaise, mais  qui,  selon  Lindley,  doit  rester  parmi  les 
Cratœgu»  ou  Alisiers,  y.  ce  mol. 

OXYADEMA.  bot.  Le  genre  institué  sousce  nom  par 
Nullal,  pour  une  Graminée  de  la  Géorgie, a été  réuni  au 
genre  Éleusine,  de  Gærtncr. 

OXYANTIIE.  üxyunthu».  bot.  Genre  de  la  famille 
I des  Rubiacées  et  de  la  Penlandrie  Monogy  nie,  L.,  établi 
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par  De  Candolle  (Annal,  du  Mut.,  t.  ix,  |>.  318)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : calice  dont  le  tube  est  adhérent  â 
l’ovaire,  resserré  au  sommet;  le  limbe  a cinq  divisions 
petites  et  très-aigues;  corolle  infundibuliformc,  ayant 
le  tube  extrêmement  long,  le  limbe  à cinq  lobes  très- 
aigus;  cinq  anthères  sessilcs  sur  l'entrée  du  tube  de  la 
corolle,  très  aigues  et  saillantes  hors  de  celle-ci;  ovaire 
ovoïde,  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  simple; 
fruit  bilocuJaire,  polysperine. 

Oxv  a remit  remarquable-  Oxyanthua  apecioaua,  t)e 
Cand.;  Gardénia  tubiflora,  Andrews,  Bot.  Repoa.f 
(ab.  183.  C'est  un  arbuste  d'environ  deux  pieds;  ses 
feuilles  sont  larges,  clliptico  lancéolées,  aigues,  mar- 
quées d'une  forte  nervure  médiane,  de  laquelle  par- 
tent d’autres  petites  nervures  latérales,  accompagnées 
de  grandes  stipules  interpéliolaires.  Les  fleurs  sont 
odorantes  et  naissent  par  trois  ou  quatre  à la  fois  dans 
les  aisselles  des  feuilles.  Celle  insertion  latérale  des 
Heurs  est  au  nombre  des  caractères  qui,  selon  De  Can- 
dolle, distinguent  Vüxyanlltua  des  genres  voisins. 
V Oxyanthua  apecioaua  cslorigiuaire  de  Sierra  Leone; 
c’est  une  plante  d’ornement  pour  les  serres;  elle  se  mul- 
tiplie facilement  par  la  greffe. 

OXYANTUÈKE.  Oxyanthera.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  institué  par  Urouguiarl  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : sépales  égaux,  libres,  dres- 
sés; pétales  presque  égaux  et  libres;  labelle  droit,  pres- 
que conforme  aux  sépales,  entier  et  concave;  gynostème 
très  court,  carré,  aveedes  appendices  membraneux  sur 
les  côtés,  en  forme  de  lames  suhquadrangulaires;  an- 
thère dressée,  parallèle  au  labelle,  attachée  au  côté 
postérieur  du  gynostème,  membraneuse,  contractée  à 
la  base,  prolongée  supérieurement  en  une  pointu  aigue, 
à deux  loges  écartées  l’une  de  l’autre;  masses  polli- 
niques  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  et  dans  ce 
dernier  cas,  l’une  d'elles  est  presque  invisible. 

OXYARTHERE  A GRANDIS  Fl  El' RS.  Oxyatltlicra  WÎ- 
crantheru,  Brong.  C’est  une  plante  parasite,  qui  croit 
sur  les  troncs  d’arbre  ; ses  feuilles  sont  distiques,  ain- 
plexicaules.  imbriquées  à leur  base,  qui  est  enveloppée 
d’une  gaine  lâche  et  carénée.  Les  fleurs  forment  au  som- 
met d’une  tige  extrêmement  courte,  un  très-petit  épi. 
De  l’üe  de  Waigiou. 

OXYARCEOTIS.  bot.  C’est  à-dirc  Gcnécrier  aigu. 
Un  des  anciens  noms  du  Juniperua  OxyceUrus , L. 
y.  GenEvrier. 

OXYBAPHE.  Oxybaphua.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Nyclaginées,  et  de  la  Triandricou  delà  Télrandrie 
Monogynie,  L.,  établi  par  l’Héritier  et  ainsi  caracté- 
risé : involucre  roonophylle,  campanule.  quinqué-Hde, 
renfermant  tantôt  une  seule  fleur,  quelquefois,  mais 
pltfs  rarement,  deux  à quatre;  calice  corollolde,  infun- 
dibuliformc,  dont  le  limbe  est  à cinq  lobes;  trois  ou 
quatre  étamines;  akène  recouvert  par  la  base  endurcie 
du  calice,  et  entouré  par  l’involucre  qui  s’est  considé- 
rablement agrandi.  Ce  genre  a été  confondu  avec  le 
Mirabilia  ou  A 'yctago,  par  Cavanillcs,  et  il  a été  re- 
produit par  Ruiz  et  Pavon,  ainsi  que  par  Ortega,  sous 
le  nom  de  Calyxhytnenia  que  Persoon  a modifié  en 
celui  de  Caiymenia.  Il  renferme  plusieurs  espèces, 
toutes  originaires  de  l’Amérique  méridionale,  princi- 


palement de  la  république  de  Colombie  et  du  Pérou. 

Oxyb \pue  visqueux.  Orybaphua  riacoaua,  Vahl  j 
Mirabilia  eiacoaa  . Cnvan.,  Icon.,  1,  p.  13,  lah.  10. 
Plante  herbacée,  assez  élevée,  dont  les  branches  su- 
i périeurcs  sont  dicholoines,  et  les  feuilles  opposées;  les 
fleurs,  ordinairement  de  couleur  rouge,  sont  peu  ap- 
parentes, et  réunies  en  corymbes  au  sommet  des  ra- 
meaux. 

OXYBÈLE.  Gxybelua.  irs.  Genre  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Nyssoniens,  établi  par  Lalreiilc 
avec  ces  caractères  : labre  entièrement  caché  ou  peu 
découvert;  mandibules  non  échancrées  inférieurement; 
yeux  entiers;  tète  plus  large  que  longue,  tenant  au  cor- 
selet par  un  col  très-court  ; yeux  peu  saillants,  ohlongs; 
trois  petits  yeux  lisses  ; antennes  filiformes,  un  peu 
roulées  en  spirale,  à peine  plus  longues  que  la  tête  et 
composées  de  douze  articles  dans  les  femelles  et  de 
treize  dans  les  mâles;  lèvre  supérieure  cornée,  fort 
courte  et  ciliée  antérieurement;  mandibules  cornées, 
allongées,  minces,  pointues  et  nullités  d’une  dent  peu 
saillante  vers  le  bord  interne;  mâchoires  cornées, com- 
primées à leur  base,  minces  et  fléchies  du  milieu  à l’ex- 
trémité; palpes  maxillaires  filiformes,  composées  de 
cinq  articles  ; lèvre  inférieure  cornée  à sa  base,  allon- 
gée, étroite,  presque  membraneuse  ensuite,  jusqu’à 
l'extrémité  qui  est  échancrée;  palpes  labiales  presque 
aussi  longues  que  les  maxillaires  cl  composées  de  qua- 
tre articles;  corselet  court,  épais  et  presque  globuleux; 
écusson  portant  des  appendices  eu  forme  de  pointes, 
ordinairement  au  nombre  de  trois,  cl  disposées  en  trian- 
gle : l'inférieure  est  plus  longue,  en  forme  d’épine  et 
canaliculée  en  dessus,  les  deux  latérales  ressemblent  à 
de  petites,  écailles  ; pattes  courtes,  mais  robustes,  avec 
les  jambes  épaisses,  dentées  ou  épineuses  extérieure- 
ment ; tarses  terminés  par  une  grande  pelote;  ailes  su- 
périeures dépassant  à peine  l'abdomen;  elles  ont  une 
cellule  radiale  allongée,  accompagnée  d'un  petit  ap- 
pendice, et  une  cellule  cubitale  très-grande  qui  reçoit 
une  nervure  récurrente;  abdomen  court,  de  forme  co- 
nique; ses  anneaux  sont  bien  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres,  et  ne  présentent  pas  d'incisions.  On  trouve  or- 
dinairemenl  les  Oxybèles  sur  les  fleurs  où  elles  récoltent 
le  suc  mielleux  propre  à les  nourrir.  Elles  font  leur  nid 
dans  les  lieux  sablonneux  et  exposés  au  soleil  ; c'est  là 
que  les  femelles  creusent  des  trous  dans  lesquels  elles 
déposent  des  cadavres  de  divers  insectes  qu'elles  out 
été  chasser,  et  particulièrement  de  Muscides.  Elles  pon- 
dent leurs  œufs  sur  ces  corps  d'insectes,  et  les  larves 
qui  en  sortent  se  nourrissent  de  celle  proie. 

Oxtbêle  mucrorEk.  Oxybelus  mucromiltis , Lalr.; 
Crabro  mucronatua , Fabr.  Corps  noir,  tacheté  de 
jaune;  écusson  armé  de  deux  dents  et  d’une  épine  tron- 
quée; pattes  jaunes,  avec  les  cuisses  noires. 

OXYBRACTÊ.  üxybracteua.  bot.  Qui  a des  bractées 
fort  aigues. 

OXYCARE.  Oxycara.  ms.  Coléoptères  héléromères; 
genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  tribu  des  Tenlyrides, 
institué  par  Solier  qui  lui  donne  pour  caractères  : man- 
dibules courtes  et  épaisses,  avec  une  dent  bien  pro- 
noncée en  dessus,  formée  par  le  bord  latéral  supérieur 
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relevé  et  recourbé  en  dedans;  premier  article  des  palpes 
maxillaires  court  et  assez  fortement  courbé,  ledeuxième 
plus  long,  à peine  oheonique  et  un  peu  courbé  à la 
hase;  dernier  article  des  palpes  labiales,  presque  cylin- 
drique et  tronqué  au  bout,  à peine  renflé  dans  son  mi- 
lieu; épislomc  anguleux  et  acuminé  antérieurement  : 
yeux  transverses,  enfoncés,  beaucoup  plus  larges  en 
dessus  qu'en  dessous,  recouverts  en  partie  par  une 
saillie  du  bord  latéral  et  postérieur  de  la  tête,  avec  un 
pli  longitudinal  au-dessus  et  un  sillon  transversal  en 
dessous;  prot borax  subreclangulaire,  à angles  bien 
marqués  et  nullement  arrondis;  élytres  aussi  larges  à 
leur  base  qu'au  milieu,  à angles  huméraux  saillants; 
écusson  caché;  les  quatre  jambes  antérieures  peu  élar- 
gies  à l'extrémité  et  peu  comprimées. 

Oxycare  niAPSoÏDE.  Oxycara  blapsoides,  Sol.  Il  est 
noir,  peu  brillant,  presque  parallèle  et  assez  déprimé; 
sa  tête  est  fortement  ponctuée  ainsi  que  le  corselet  ; les 
élytres  sont  couvertes  de  très-petites  granulosités  fort 
écartées,  et  ayant  comme  des  apparences  de  côtes  lon- 
gitudinales peu  marquées;  pattes  d'un  rouge  brun  très- 
obscur.  Taille,  trois  lignes. 

OXYCARPE.  Orycarpus.  bot.  Le  genre  fondé  sous 
ce  nom  par  Loureiro,  dans  sa  Flore  de  Cochinchine,  a 
été  réuni  par  Du  Petil-Thouars  à son  genre  Brindonia. 
y.  ce  mol.  Choisy  (Métn.  de  la  Société  d’IIisl.  nalur. 
de  Paris,  l.  1,  p.  225  ) n'a  considéré  le  Brindonia  que 
comme  une  section  du  genre  Garcinia.  y.  Gabcixie. 

F.  Ilamilton,  dans  ses  Commentaires  sur  les  plantes 
de  V f/erbarium  Amboinense  de  Riimpli  (tu  Ment,  of 
the  fFcrner. Society } v.  5,  p.  546), admet  le  nom  géné- 
rique d'Oxycarpus,  et  en  décrit  avec  soin  une  espèce 
nouvelle,  qu'il  a observée  sur  le  vivant  dans  les  forêts 
de  Magadha,  au  sud  du  Gange.  11  lui  a donné  le  nom 
d'Oxycarpus  Gangetica , et  il  la  croit  différente  de 
VOxycarpus  Cclcbica , espèce  anciennement  connue. 

OXYCÊDRE.  Oxycedrus.  bot.  Espèce  du  genre  Ge- 
névrier. y.  ce  mot. 

OXYCÉPHALE.  Orycephalus.  crcst.  Genre  de  l'or- 
dre des  Amphipodes,  et  qui  prend  place  dans  la  famille 
des  llypériniens;  il  se  rapproche  des  Typhis  par  la  con- 
formation des  antennes  du  la  seconde  paire,  qui  sont 
insérées  à la  face  inférieure  de  la  tête,  près  de  la  bouche 
et  disposées  de  manière  à se  reployer  plusieurs  fois 
sur  elles-mêmes;  tête  allongée  et  lancéolée;  corps  grêle; 
pattes  des  deux  premières  paires  courtes  et  terminées 
par  une  pince  didactyle;  celles  des  trois  dernières  paires 
ont  leur  premier  article  ovalaire,  mais  elles  sont  grêles 
et  cylindriques  dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  dimi- 
nuent successivement  de  longueur.  Ce  genre  a été  éta- 
bli par  Milne  Edwards,  et  ne  se  compose  encore  que 
d’un  petit  nombre  d'espèces,  appartenant  aux  mers 
tropicales. 

OxvctPBALE  océanien.  Oxycephalus  oceanicus , 
Guérin.  Sa  tête  est  grande,  triangulaire,  avec  le  dessous 
aplati;  les  antennes  supérieures  sont  plates,  ovalaires, 
terminées  par  un  petit  article  aigu,  insérées  en  dessous  i 
et  près  de  l'extrémité  de  la  tête;  les  inférieures  sont  i 
placées  près  de  la  bouche,  et  composées  de  cirtq  articles 
égaux;  segments  thoraciques  presque  égaux  : ceux  de  ' 
l'abdomen  dominant  graduellement,  terminés  en  pointe  ! 


aux  angles  postérieurs,  le  dernier  plus  long  que  le  précé- 
dent, plus  long  que  large  et  pointu  en  arrière;  les  ap- 
pendices de  ces  segments  sont  semblables  à ceux  des 
autres  llypériniens,  ceux  de  l'avant-dernier  segment 
sont  à peine  aussi  longs  que  ce  dernier.  Taille,  cinq 
lignes.  Du  Chili. 

OXYCËPHAS.  rois.  Rafflncsque , dans  son  Indice 
d’Jltiologia  Siciliana , indique  sous  ce  nom  un  genre 
distinct,  dont  il  figure  l'espèce  unique,  tab.  1,  fig.  2, 
Oxycephas  scaber.  C'est  le  Lepidoleprus  trachirhi- 
nus  de  Risso.  y.  Lépidoi  ëpre. 

OXYCÈRE.  Oxycera.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Notacanthes,  tribu  des  Slratinmydes, 
établi  par  Meigen  avec  ces  caractères  : antennes  plus 
courtes  que  la  tète;  les  deux  premiers  articles  courts, 
cylindriques,  velus;  te  troisième  fusiforme -ovalaire* à 
quatre  divisions;  style  séliforme,  de  deux  articles,  in- 
séré soit  à l'extrémité,  soit  un  peu  sur  le  côté;  yeux 
légèrement  velus  dans  les  mâles;  trompe  très-courte, 
membraneuse,  terminée  par  deux  grandes  lèvres  sail- 
lantes devant  la  tête,  non  avancée  en  manière  de  bec, 
portant  les  antennes;  corselet  peu  élevé,  arrondi,  pres- 
que cylindrique,  terminé  par  un  écusson  un  peu  élevé, 
ordinairement  armé  de  deux  épines  aiguës,  presque 
droites  ou  légèrement  arquées;  abdomen  déprimé,  tran- 
chant sur  les  côtés,  aussi  large  que  long,  ou  même 
plus  large  et  terminé  en  pointe  obtuse;  ailes  un  peu 
plus  longues  que  l'abdomen  ; pattes  simples,  de  lon- 
gueur moyenne,  terminées  par  deux  ou  trois  petites 
pelotes  spongieuses  et  par  deux  crochets. 

OwctRK  joli.  Oxycera  puchella  ; Oxycera  hypo - 
ieon,  Meig.  Long  de  trois  lignes.  Mâle  : hyposiome 
noir,  à poils  d’un  gris  blanchâtre;  front  à deux  pointes 
argentées;  antennes  noires;  yeux  à bande  pourprée; 
thorax  noir;  une  bande  jaune  depuis  l'épaule  jusqu'à 
la  base  de  l'aile  où  elle  se  prolonge  en  dessous  ; entre 
celte  base  et  l'écusson,  une  tache  jaune,  triangulaire; 
écusson  jaune;  pointes  à extrémité  noire;  abdomen 
noir;  une  tache  d'un  beau  jaune,  allongée,  dirigée  en 
avant  et  de  chaque  côté  des  troisième  et  quatrième 
•segments;  cinquième  à tache  jaune,  triangulaire  au 
milieu;  deuxième  et  troisième  segments  jaunes  au 
milieu;  pieds  jaunes;  cuisses  noires  dans  leur  partie 
supérieure;  balanciers  jaunes;  ailes  hyalines,  à ner- 
vures brunes.  Femelle  : hypostome  et  front  juunes,  à 
bande  noire;  verlex  noir;  bord  postérieur  des  yeux 
jaune;  premier  segment  de  l'abdomen  à tache  jaune 
sous  l'écusson.  Commune  dans  toute  la  France. 

OXYCEROS.  bot.  Loureiro  ( Flor . Cochinch. , 1. 
p.  186)  a établi  sous  ce  nom,  lin  genre  qui  appartient  à 
la  famille  des  Rubiacées,  et  à la  Pentandrie  Monogynie. 
Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  : calice  à cinq 
dents  dressées;  corolle  bypocratériforme,  dont  le  luho 
est  du  double  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  grand, 
à cinq  découpures  ovales,  un  peu  réfléchies;  cinq  an- 
thères filiformes,  presque  sessiles  sur  l'entrée  du  tube 
de  la  corolle;  ovaire  arrondi,  surmonté  d'un  style  de  la 
longueur  du  tube  cl  d'un  stigmate  à plusieurs  rayons; 
baie  presque  arrondie,  petite,  couronnée  par  le  calice 
persistant,  biloculaire  et  polysperme.  Ce  genre,  que 
Willdenow  regardait  comme  voisin  des  Psychotria  et 
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des  Rondelelia,  a élé  réuni  au  Randia  par  Rœiner 
et  Schultes.  Il  se  compose  de  deux  espèces,  savoir  : 
1°  Oxyceroa  ho  nid  a,  Lour.,  loc.  cil .,  arbrisseau  dont 
la  lige  est  dressée,  et  s'élève  à environ  huit  pieds;  ses 
branches  sont  longues,  étalées,  terminées  par  des  ra- 
meaux nombreux,  courts  et  fourchus;  elles  sont  cou- 
vertes d’aiguillons  très-grands,  opposés,  fort  aigus  et 
en  forme  de  cornes.  Les  feuilles  sont  ovales,  lancéo- 
lées, très-entières,  glabres,  opposées.  Les  fleurs  sont 
blanches,  disposées  en  grappes  (richotomes  presque 
terminales.  Les  baies  sont  noires,  et  ne  sont  employées 
à aucun  usage.  Celte  plante  croit  dans  les  forêts  de  la 
Cocbinchine.  2°  Oxyceroa  Sinensis , Lour.,  loc.  cil. 
Cet  arbrisseau  est  dressé,  Irès-branchu,  et  ne  s'élève 
qu'à  environ  cinq  pieds;  U est  couvert  d'aiguillons 
nombreux,  courts,  aigus  et  obliques.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées,  très  entières,  glabres  et  marquées  de  ner- 
vures. Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  grappes 
courtes  et  terminales.  Celle  espèce  .est  sauvage  aux 
environs  de  Canton. 

OXYCHÉILE.  Oxycheila.  us.  Genre  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
* siers,  tribu  des  Cicindelètes,  établi  par  Drjean  et  ayant 
pour  caractères  : palpes  labiales  allongées,  aussi  lon- 
gues que  les  maxillaires;  le  premier  article  fort  long, 
saillant  au  delà  de  l’extrémité  supérieure  de  l'échancrure 
du  menton;  le  deuxième  très -court;  le  troisième  très- 
long,  cylindrique  et  légèrement  courbé,  le  dernier 
sécuriforme;  lèvre  supérieure  très  grande,  avancée  en 
pointe  et  recouvrant  les  mandibules;  tète  un  peu  allon- 
gée et  presque  plane;  yeux  assez  saillants  latéralement, 
mais  nullement  en  dessus;  antennes  minces,  déliées,  à 
peu  près  de  la  longueur  des  deux  tiers  de  l'insecte;  cor- 
selet à peu  près  de  la  largeur  de  la  létc,  avec  son  bord 
postérieur  sinué,  à peu  près  trilobé,  recouvrant  presque 
entièrement  l'écusson  dont  la  pointe  dépasse  à peine  la 
base  des  élylres;  celles-ci  du  double  plus  larges  que  le 
corselet,  assez  allongées,  peu  convexes,  s'élargissant 
unpeu  postérieurement;  l’avant- dernier  anneau  de  l'ab- 
domen des  mâles  est  assez  fortement  échancré;  les 
pattes  sont  grandes  et  allongées;  les  trois  premiers  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  dilatés  et  un 
peu  plus  larges  que  dans  les  Cicindèles;  les  deux  pre- 
miers vont  en  grossissant  vers  l’extrémité,  le  troi- 
sième est  presque  en  forme  de  cœur  allongé,  cl  ils 
sont  également  ciliés  des  deux  côtés. 

Oxvch£ile  triste.  Oxycheila  Irislit , Dej.;  Cicin- 
dela  tristis,  Fabr.  Longue  de  ueuf  lignes  et  demie  â 
dix  lignes-,  d'un  noir  obscur,  très-légèrement  bronzé 
en  dessus;  élylres  fortement  ponctuées  depuis  la  base 
jusqu'au  milieu,  ayant  chacune  au  milieu  une  tacbe 
jaune,  assez  grande  et  irrégulière;  dessous  du  corps 
d’un  noir  plus  brillant  que  le  dessus  cl  tin  peu  bleuâtre; 
pattes  grandes  et  d’un  noir  obscur.  Brésil. 

OXYCLADE.  Oxycladus.  eot.  C’est-à-dire  pourvu 
de  rameaux  fort  aigus. 

OXYCOCCOSocOXYCOCCUS.  bot.  J.  Bauliin,  Ucnlzel 
et  d’autres  anciens  botanistes  donnaient  le  nom  d 'Oxy- 
coccus  â la  plante  qui  fut  depuis  nommée  y actinium 
Oxycoccoa  par  Linné.  Tournefort,  dans  scs  Inslitu- 
lioncs  Rei  lier  banc v,  avait  admis  le  genre  Oxyccccus 


qui  fut  rétabli  sous  ce  dernier  nom  par  Persoon,  et  sous 
celui  de  Schollera  par  Roth.  l.'Oxycoccut  de  Persoon 
se  compose  de  trois  ou  quatre  espèces  dont  le  port  est 
■ très-différent  des  espèces  du  genre  f'accinium  dans 
lequel  Linné  les  avait  placées.  Elles  en  diffèrent  surtout 
par  la  forme  de  la  corolle  et  par  le  nombre  des  éta- 
mines qui  est  de  huit,  tandis  qu’il  est  de  dix  dans  les 
l'acc inium.  VOxycoccut  paluatrit , Persoon,  //<uc- 
cinium  Oxycoccus,  L.,  vulgairement  nommé  Canne- 
berge,  est  une  jolie  petite  plante  à liges  (informes, 
rampantes,  et  à feuilles  très-entière»,  ovales  et  roulées 
sur  leurs  bords;  sa  corolle  est  rosée,  â quatre  décou- 
pures profondes,  linéaires,  recourbées;  les  étamines 
ont  leurs  fllels  continents  et  les  authères  tubuleuses, 
bipartites.  On  trouve  celle  plante  parmi  les  Spbaignes, 
dans  les  marais  tourbeux  de  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope, surtout  dans  la  partie  occidentale  et  boréale.  Les 
autres  espèces  : Oxycoccus  macrocarpua,hiapidulita, 
erylhrocarpus,  sont  indigènes  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

OXYGORYN.  Oxycoiynua.  tas.  Coléoptères  télra- 
tnères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  tribu 
des  Curculionides,  établi  par  Chevrotât  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  assez  épaisses,  composées 
«le  douze  articles  dont  les  trois  derniers  forment  une 
massue;  trompe  droite,  cylindrique;  menton  goitreux; 
yeux  latéraux,  peu  proéminents;  corselet  aplati,  relevé 
sur  les  bords,  presque  rond,  de  la  longueur  des  élylres, 
coupé  droit  en  arrière;  écusson  arrondi;  élylres  assez 
larges,  relevées  sur  les  côtés,  arrondies  à l'extrémité; 
segments  de  l'abdomen  transversaux,  dont  le  premier 
fort  large;  pattes  courtes,  mutiques,  les  quatre  anté- 
rieures rapprochées  â la  hase;  cuisses  courtes,  apla- 
ties; jambes  triangulaires  : celles  de  devant  creusées  au 
milieu  à l’extrémité,  les  autres  tronquées  et  élargies  au 
sommet;  tarses  épais,  le  premier  article  courbé  en 
avant, globuleux,  le  deuxième  en  croissant,  le  troisième 
hilobé,  le  quatrième  très-petit  et  les  crochets  robustes. 

Oxycoryx  Mêi.aeiocère.  Oxycorynta»  Melauocerust 
Cbev.  Il  est  long  d'un  peu  plus  de  quatre  lignes,  plan, 
d’un  fauve  brillant,  avec  la  trompe,  les  antennes,  les 
yeux,  les  genoux  et  les  jainlœs  noirs.  Les  élylres  ont 
des  côtes  cl  des  stries  ponctuées.  Du  Brésil. 

OXYDENDRE.  Oxydcndrum.  bot.  Genre  delà  fa- 
mille des  Ericacées,  établi  par  le  professeur  De  Can- 
dollc,  aux  dépens  du  genre  dndromeda  de  Linné,  pour 
une  espèce  que  Don  en  avait  précédemment  séparée 
pour  la  faire  passer  dans  le  genre  Lyonca.  Carac- 
tères : calice  à cinq  divisions  acuminées;  corolle  ovulée, 
â cinq  dents;  dix  élimines;  filaments  épais  et  légère- 
ment velus;  anthères  dressées,  oblongues,  dont  les  loges 
sont  acuminées  et  mutiques  ait  sommet;  style  un  peu 
épais  et  pentagone;  capsule  py  mm  idée,  pentagone,  à 
cinq  loges,  à cinq  valves  septifères  au  milieu,  mais  où 
l'on  n'aperçoit  pas  les  sutures;  semences  nombreuses 
et  scohiforincs. 

OxYbENtiRE  ex  arrre.  Oxydendrum  arboreum,  De 
Cand.;  Androtneda  arborca , Lin.;  Lyonia  atborca. 
Don.  C’est  un  grand  et  bel  arbre  de  l'Amérique  septen- 
trionale; ses  rameaux  sont  cylindriques  et  glabres, 
garnis  de  feuilles  péliolées,  oblongues,  acuminées. 
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dentelées  et  douées  d'une  saveur  très -sensiblement 
acide;  les  fleurs  sont  rassemblées  en  panicules  termi- 
nales. polyslachiées;  elles  sont  blanches,  pédicellées,  à 
corolles  d'abord  étalées,  puis  réfléchies. 

OXYDENIA.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Nullal  dans  la 
famille  des  Graminées,  ne  diffère  pas  du  genre  Lepto- 
chloa  de  Palisot-Beauvois. 

OXYDERCK.  Oxyder  CB*,  ns.  Coléoptères  létramères; 
genre  de  la  famille  des  Itbynchnphores.  établi  par 
Schoenlierr,  dans  sa  Monographie  des  Curculionidcs, 
pour  un  insecte  des  Antilles,  que  Fabricius  et  Olivier 
avaient  placé  dans  leur  genre  Curculio , et  qui  offre 
les  caractères  distinctifs  suivants  : antennes  atteignant 
à peine  la  longueur  de  In  moitié  du  corselet,  minces, 
coudées,  composées  de  douze  articles  dont  les  deux 
premiers  obeoniques,  les  autres  courts  et  granuleux, 
avec  la  massue  allongée  ovalaire  ; trompe  courte,  un 
peu  plus  étroite  que  la  télé,  cannelée  en  dessus,  éclian- 
crée  au  bout. en  triangle  profond;  fossette  courte,  des- 
sinant une  courbe  en  avant  de  l'œil;  yeux  arrondis  et 
saillants;  corselet  profondément  bisinué,  plus  étroit 
antérieurement,  plan  au  milieu  et  en  dessus;  élylres  al- 
longées, prolongées  en  avant  en  s'arrondissant  fie  cha- 
que côté,  avec  les  épaules  rétuses,  obliquement  angu- 
leuses et  l'extrémité  pointue;  jambes  médioc rés,  armées 
d’un  crochet,  vers  le  bout  de  la  face  interne. 

Oxyberce  crRtacE,  Curculio  crelaceus,  Uliv.,  Ent., 
v,  83,  pl.  3.  fig.  19.  Il  a tout  le  corps  d'un  blanc  un  peu 
azuré,  le  corselet  déprimé,  marqué  de  cinq  ou  six  ta- 
ches noires,  irrégulières,  provenant  sans  doute  des 
écailles  enlevées  accidentellement;  les  élylres  sillon- 
nées, avec  deux  rangées  de  points  enfoncés,  l’extrémité 
épineuse  et  pointue.  Il  est  commun  à la  Guadeloupe. 

OXYD1ER.  Oxydium.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  institué  par  Bennett  pour  une  plante  de 
Java,  que  l'on  avait  considérée  auparavant  comme  une 
Kléiotide.  Caractères*:  calice  campanulé,  suhbilabié, 
avec  la  lèvre  supérieure  bifide  et  l'inférieure  à trois 
divisions;  étendard  de  la  corolle  obové ; ailes  oblon- 
gues;  carène  obtuse;  dix  étamines  diadelphes,  avec  le 
filament  vaxitlairc  libre;  anthères  conformes.  Le  fruit 
consiste  en  un  légume  comprimé,  membraneux,  arti- 
culé, à deux  loges  et  à deux  graines,  rarement  à une 
seule  loge  et  monosperme  ; suture  presque  droite , 
dilatée. 

Oxtdier  DE  Rottler.  Oxydium  Hottleri.  Bennett; 
Eleiotlit  Hottleri,  Wighl  et  Arnolt.  C’est  une  plante 
herbacée , longuement  rampante,  peu  rameuse,  à 
feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  composées  de 
trois  folioles  orhiculari-obovées.  rétuses,  la  terminale 
plus  longuement  péliolulée  et  bislipulée.  les  latérales 
trnislipulées;  stipules  petites,  distinctes;  grappes  axil- 
laires un  peu  plus  longues  que  les  feuilles  et  chargées 
d'un  petit  nombre  de  fleurs;  bractées  nenroso-striées 
et  caduques. 

OXYDON.  bot.  y.  Oxyodov 

OXYE.  Oxya.  irs.  Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères 
et  de  la  famille  des  Acrydiles,  institué  par  Audinet- 
Serviilequi  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  fili- 
formes, composées  de  plus  de  vingt  articles  peu  dis- 
tincts , cylindriques  ou  presque  cylindriques  ; télé 
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grande,  un  peu  en  plan  oblique  ; face  antérieure  ayant 
ses  carènes  médianes  espacées  entre  elles;  ocelle  dis- 
tinct; yeilx  très -grands,  ohtongs,  posés  obliquement; 
corselet  lisse,  sans  carènes  prononcées,  marqué  de  qua- 
tre stries  transversales,  avec  le  bord  arrondi;  abdomen 
solide,  non  renflé;  élylres  étroites,  longues,  ainsi  que 
les  ailes;  pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps, 
robustes,  propres  pour  sauter,  les  jambes  allant  en 
s’élargissant  d’une  manière  très- sensible,  vers  leur 
extrémité,  canaliculées  en  dessus  et  dans  leur  moitié 
inférieure,  pourvues  de  deux  rangées  d'épines  fines, 
u’occupant  que  les  trois  quarts  inférieurs  de  leur  lon- 
gueur; premier  article  des  tarses  postérieurs  grand, 
un  peu  dilaté,  creusé  en  dessous;  une  petite  pelote 
entre  les  crocheta. 

Oxye  hyla.  Oxya  hyla,  Atidin.  Dessus  du  corps  d'un 
vert  de  pré,  assez  éclatant , bordé  latéralement  d’une 
large  raie  noire,  luisante,  partant  de  l'œil  et  finissant 
un  peu  plus  loin  que  la  base  des  élylres;  côtés  et  des- 
sous du  corps  jaunâtres,  ainsi  que  les  cuisses;  jambes 
et  tarses  d'un  bleu  clair;  antennes  verdâtres.  Taille,, 
seize  lignes.  De  Java. 

OXYGLOSSE.  ois.  Swainson  a proposé  sous  ce  nom 
la  formation  d'un  genre,  pour  un  Oiseau  qui  vit  sur 
les  rivages  de  l’Amérique,  aux  environs  de  la  Vera- 
Cruz  et  que  Wilson  a placé  parmi  les  Grimpereaux, 
avec  la  désignation  spécifique  de  Cerlhfa  maculala, 
pl.  19,  fig.  3.  Les  caractères  seraient  : bec  médiocre, 
grêle,  atténué,  droit,  échancré  à la  pointe;  langue  ex- 
tensible, aigue  et  simple  à la  pointe;  ailes  médiocres; 
première  et  quatrième  rémiges  égales,  deuxième  et  troi- 
sième les  plus  longues  ; queue  obtuse,  faible  et  égale. 

OXYGNATHE.  Oxygnalhus.  ms.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carabiqties.  établi  par  Dejean, 
et  auquel  il  donne  pour  caracières  : menton  articulé, 
presque  plan  et  trilobé;  lèvre  supérieure  très-courte  et 
peu  distincte;  mandibules  avancées,  arquées.  IrèsaiguPs 
et  non  dentées  intérieurement;  dernier  article  des  pal- 
pes labiales,  presque  cylindrique;  antennes  monili- 
formes;  le  premier  article  assez  long,  les  autres  beau- 
coup plus  petits,  arrondis  et  grossissant  vers  l’extrémité; 
corps  allongé  et  cylindrique;  corselet  presque  carré; 
jambes  antérieures  palmées.  Ce  genre  est  très  voisin 
des  Oxystoincs  de  Lalreille. 

Oxtgnatbe  alloxgé.  Oxygnalhus  e/ovgaius,  Dej.; 
Scarites  elongaius , Wiedemann.  Il  est  long  de  cinq 
lignes,  noir,  cylindrique;  ses  mandibules  sont  avan- 
cées; les  jambes  antérieures  ont  trois  dents  sur  le  côté 
extérieur  ; les  postérieures  n'ont  qu’une  petite  épine  ; 
les  élylres  sont  allongées,  parallèles,  sillonnées,  avec 
des  points  enfoncés  dans  chaque  sillon;  les  antennes  et 
les  pattes  sont  d'un  brun  ferrugineux  plus  ou  moins 
rougeâtre.  De  l'Inde. 

OXYGONE.  Oxygonum.  iot. Genre  de  la  famille  des 
Polygonées,  établi  par  Burchell,  avec  les  caractères 
suivants  : fleurs  monoïques  ; les  mâles  ayant  un  péri- 
gone  coloré,  quadrifide;  huit  étamines  â filaments  fili- 
formes et  allongés;  anthères  ovales.  Tes  femelles  ont 
pour  fruit  une  caryopse  oblongo  trigone,  avec  des  ailes 
membraneuses  aux  angles.  Ce  genre,  encore  peu  connu 
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ne  présente  qu'une  espèce;  c’est  une  plante  annuelle,  à 
feuilles  lancéolées,  découpées  nu  entières,  U Heurs  ras- 
semblées en  épi  articulé  et  pédoncule.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

OXYGONIÜM.bot.  Ce  genre  de  Polypodiacées,  établi 
par  Presl,  a été  réuni  au  genre  Diplazium  dont  il  forme 
une  des  sections. 

OXYGRAPHIDE.  Oxy  y raphia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Benonculacées,  institué  par  Bunge  pour  une 
plante  des  Alpes  asiatiques,  que  Fischer  avait  regardée 
comme  devant  faire  partie  du  genre  Ficaria.  Carac- 
tères : calice  herbacé,  à cinq  divisions  persistantes  cl 
imbriquées  avant  l'épanouissement;  corolle  composée 
de  treize  à quinze  pétales  hypogynes,ohlongo  linéaires, 
dis|K)sés  sur  la  base  du  calice  entre  un  callus  trans- 
versal; étamines  hypogynes  et  nombreuses;  plusieurs 
ovaires  uniloculaires,  renfermant  chacun  un  ovule 
dressé;  plusieurs  akènes  pressés  sur  un  réceptacle  hé- 
misphérique; ils  sont  membraneux,  comprimés  par  le 
dos  et  marqués  de  chaque  côté  d'une  nervure;  la  se- 
mence est  dresséo. 

Oxyg  R.v  en  idc  glaciale.  Oxyg  raphia  glaciali»,  Bung. 
Ficaria  y/aciafis,  Fischer.  C'est  une  plante  herbacée, 
très-glabre,  dont  toutes  les  feuilles  sont  radicales,  pé- 
tiolées,  suborbiculées,  ou  ovalo-oblongucs,  très-en- 
tières ou  grossement  et  oblusément  tridentées  au  som- 
met ; la  hampe  est  nue,  portant  une  fleur  large  de  six 
lignes. 

OXYLAPATHUM.  bot.  Ce  nom  a été  donné  par  Dios- 
corideau  Ru  mes  acutus,  L.;par  l)aléchamp,au  Polo- 
moye/on  scrralum,v\  pard  autres,  au  Beta  rulyaris. 

OXYLOItlER.  Üsylobium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses, établi  par \ndrevit{Dotan.flepoail.f 
n°  492  ),  adopté  par  Itob.  Brown  (//or/.  Acw.,  éd.  2, 
vol.  ni,  p.  9)  et  par  De  Candolle  (P rôtir.  Syst.  Fcgei., 
9,  p.  104).  qui  l’a  placé  dans  la  tribu  des  Sophorées.  et 
l'a  ainsi  caractérisé  : calice  divisé  profondément  en 
cinq  découpures,  formant  presque  deux  lèvres;  corolle 
papilionacée,  dont  la  carène  est  comprimée,  de  la  lon- 
gueur des  ailes  ainsi  que  de  l'étendard  qui  est  aplati; 
étamines  insérées  sur  un  lorus  ou  au  fond  du  calice; 
style  ascendant;  stigmate  simple  ; légume  sessile  ou 
presque  sessile,  polysperme,  renflé,  ové  et  aigu.  Ce 
genre  est  excessivement  voisin  du  Callistachya,  précé- 
demment établi  par  Vcnlenat,dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  plantes  de  la  Malmaison  ; il  n’ofTre  même  d’au- 
tre différence  essentielle  que  celle  de  son  fruit  sessile 
ou  presque  sessile.  tandis  qu'il  est  slipité  dans  le  Cal- 
listachya. Les  étamines  de  ce  dernier  genre  ont  l’appa- 
rence d'élre  hypogynes;  mais  une  nouvelle  espèce  dé- 
crite par  De  Candolle  (Métn.  sur  les  Légumineuses, 
p.  170),  sous  le  nom  A'Oxylobium  Pulleneœ,  a ses  éta- 
mines qui  offrent  aussi  l'insertion  en  apparence  hypo- 
gync.  D'un  autre  côté,  une  espèce  d 'üsylobium  est 
munie  d'un  ovaire  légèrement  stipilé;  ce  qui  infirme 
encore  la  valeur  des  caractères  du  genre  Üsylobium. 

Les  cinq  espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour,  sont  des 
arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Uol- 
lande.  Leurs  feuilles  sont  entières,  verticillées  par  trois 
ou  par  quatre;  les  fleurs  sont  jaunes,  safranées  ou  pur- 
purines, et  disposées  en  corymbes.  VOxylobium  cor- 


ili folium,  Andr.,  loc.  cil.,  doit  être  considéré  comme 
le  type  du  genre.  B.  Brown  lui  a réuni  le  Gomp/iolo * 
biutu  elliplicum  de  Labillardière(A'or.-//o//.  Spec.,  1. 
p.  160,  tab.  l"5),que  Venlenal  plaçait  dans  son  genre 
Calli/iluchys.  Enfin,  De  Candolle  a publié  deux  espèces 
nouvelles,  sous  les  noms  A'Oxylobium  spinosum  et 
üsylobium  Pulleneœ.  La  première  a du  rapport  avec 
V Üsylobium  conli folium , dont  elle  diffère  par  ses 
feuilles  acuminées  en  pointe  épineuse;  la  seconde,  à 
raison  de  quelques  différences  importantes,  devra  peut- 
être  former  un  genre  distinct. 

OXYLOBUS.  bot.  L’une  des  divisions  du  genre  Pha- 
nia  de  De  Candolle. 

OXYLOMA.  bot.  Bentham  a donné  ce  nom  k l’une 
des  divisions  du  genre  Erica.  F.  Bri  vi  re. 

OXYMÈRE.  Osymerus.  ms.  Coléoptères  télramères; 
genre  de  la  famille  des  Serricornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  institué  par  Solier.aux  dépens  du  genre  Trachy- 
tlcres  de  Dalman. Caractères  .antennes  presque  une  fois 
plus  longues  que  le  corps  dans  les  mâles,  composées  de 
onze  articles  cylindriques,  diminuant  graduellement  : 
le  premier  plus  gros,  le  second  petit,  sans  échancrure, 
les  suivants  jusqu'au  dixième  presque  égaux,  le  der- 
nier plus  long;  palpes  très-aplalies, dépassant  à peine 
l’extrémité  des  mandibules;  les  maxillaires  plus  lon- 
gues que  les  labiales;  dernier  article  un  peu  dilaté; 
menton  étroit,  creusé  transversalement,  rugueux  et 
rebordé  antérieurement;  mandibules  petites,  presque 
semblables  dans  les  deux  sexes,  médiocrement  arquées, 
avec  l’extrémité  échancrée  extérieurement;  télé  petite, 
avancée,  avec  deux  impressions  longitudinales  à sa 
partie  supérieure,  qui  prennent  souvent  une  direction 
transversale  près  des  antennes;  corselet  dilaté  latéra- 
lement, plus  long  que  large,  bituherculé  de  chaque 
côté;  écusson  grand,  en  triangle  allongé;  élylres  lon- 
gues, rétrécies  et  tronquées  à leur  extrémité,  qui  est 
bi-épineuÿe;  pattes  de  moyenne  grandeur  ; cuisses  peu 
renflées,  les  quatre  postérieures  munies  de  deux  épines. 

OXYMERI  DE.  Oxymeri».  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Mélastoniacées , établi  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  qui  lui  assigne  pour  caractères  : tube  du  calice 
ovalo-lurbiné,  soudé  inférieurement  avec  la  base  de 
l’ovaire;  son  limbe  est  partagé  en  cinq  dents  calleuses 
et  très  courtes;  corolle  formée  de  cinq  pétales  insérés 
sur  l'orifice  du  calice,  alternes  avec  ses  divisions,  lan- 
céolées et  acuminées;  dix  étamines  insérées  de  même 
que  les  pétales;  filaments  égaux,  suhulés;  anthères 
ohlongues,  linéaires,  obtuses,  à un  seul  pore,  à con- 
nectif distinct;  ovaire  semi-adné,  à trois  ou  cinq  lobes 
renfermant  plusieurs  ovules;  style  filiforme,  stigmate 
punctiforme.  Le  fruit  est  une  capsule  ou  une  baie  voi- 
lée par  le  calice  persistant,  à trois  ou  cinq  loges  ; se- 
mences nombreuses,  ohovales  et  anguleuses. 

Oxyheride  a cinq  DENT*.  Oxymeri $ quinqualen- 
talu , De  Cand;  Melastoma  oxypelatum,  Scbr.  C'est 
un  arbuste  assez  élevé,  très-glabre,  à rameaux  qua- 
drangulaires,  renflés  vers  les  articulations;  les  feuilles 
sont  opposées,  pétiolées,  oblongues,  très-entières,  à 
trois  nervures;  les  fleurs  sont  petites,  bibractéolées  , 
blanches,  réunies  en  panicules  terminales.  Du  Brésil. 

ÜXYMITRIA.bot.  Genre  proposé  parBischoff,dansla 
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famille  de*  Hépatique*,  aux  dépens  du  genre  Riccia , 
avec  le*  caractère*  distinctif*  suivants  : capsules  glo- 
buleuses. indéhiscentes,  si  y libères  ; chacune  d'elles 
est  renfermée  entre  les  réceptacles,  dans  un  sillon  de 
la  fronde.  BischofF  indique  comme  types  de  ce  genre 
les  Riccia  pyramidata , Rad.,  et  Riccia  media,  Micli. 
On  les  trouve  en  Europe. 

OXYMYCTERUS.  a «a.  Nom  d’un  sous  genre  intro- 
duit par  Water-House  dans  le  genre  Mus,  pour  l’espèce 
précédemment  appelée  Mus  nasutus , qui  est  origi- 
naire de  l’Amérique  méridionale.  V.  Rat. 

OXYMYRSINE.  bot.  Synonyme  de  Rutcus  aculca- 
ius.  F.  Pragois. 

OXYNOTOS-  pois.  Raffinesque,  dans  son  Indice  d'Il- 
tiologia  Siciliana , forme  sous  ce  nom,  et  aux  dépens 
des  Squales,  un  genre  qui  ne  contient  qu’une  espèce, 
Oxynotus  centrina . le  Poisson  Massepain  des  Sici- 
liens, dont  le  corps  est  triangulaire,  avec  le  dos  en 
carène;  ce  qui  en  établit  la  seule  différence  générique. 

OXYODON.  Oxyodon . bot.  O genre  de  la  famille 
des  Synanthérées.  a été  établi  par  Leasing  et  adopté 
par  De  Candollc  pour  le  Loxodon  longipes  de  II.  Cas- 
sini.  F.  Loxodois. 

OXYOIDES.  bot. Sous  ce  noin  générique, Garcin  a dis- 
tingué V Oxalis Sensilica  de  ses  congénères,  parce  que 
celte  plante  est  munie  de  feuilles  pennées  au  lieu  d’être 
trifoliées  comme  dans  la  plupart  des  autres  Oxalidcs. 

OXYMUS.  iis».  Le  genre  de  Coléoptères  pentamères 
institué  sous  ce  nom.  par  Eschscboltz.  dans  la  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéldes,  n’est  consi- 
déré que  comme  une  section  du  genre  Aphotlius;  ses 
principaux  caractères  consistent  dans  la  forme  du  cor- 
selet qui  est  plus  large  en  avant  qu’en  arrière,  et  dans 
l'échancrure  du  chaperon.  Il  a pour  type  VAphodius 
porcatus,  Fab. 

OXYOPE.  Oxyopes.  arachis.  Genre  de  l’ordre  des 
Pulmonaires,  famille  des  Aranéides,  section  des  Dip- 
neumones.  tribu  des  Ciligrades,  établi  par  Lalreille  et 
correspondant  parfaitement  au  genre  Spliase  de  Wâl- 
kenaer.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : huit  yeux 
disposés  deux  par  deux  sur  quatre  lignes  transverses, 
et  formant,  parleur  réunion,  un  triangle  dont  la  base 
est  arquée  et  occupe  l’extrémité  antérieure  du  corselet, 
et  dont  la  pointe  est  tronquée;  les  yeux  de  la  deuxième 
ligne  et  ceux  delà  troisième  sont  plus  gros  et  plus  écar- 
tés entre  eux;  lèvre  allongée,  étroite,  dilatée  et  arron- 
die à son  extrémité,  plus  rétrécie  à sa  base;  mandibules 
perpendiculaires,  terminées  par  un  crochet  replié  sur 
leur  côté  interne;  mâchoires  cylindriques,  allongées, 
étroites,  arrondies  à leur  extrémité,  les  deux  côtés  for- 
mant une  ligne  droite;  palpes  filiformes,  insérées  près 
de  la  base  externe  des  mâchoires  et  composées  de  cinq 
articles;  pattes  allongées.  Anes;  la  première  paire  la 
plus  longue,  la  seconde  et  la  quatrième  presque  égales. 
In  troisième  sensiblement  plus  courte  que  les  autres. 
Ce  genre.qui  a de  grands  rapports  avec  les  Ctènes,  s’en 
éloigne  cependant  en  ce  que  ces  derniers  oui  tes  yeux 
disposés  sur  trois  lignes,  dont  la  première  composée 
de  deux  yeux  (rès-éloignés  entre  eux,  la  deuxième  de 
quatre,  et  la  troisième  de  deux  très- rapprochés;  les 
mâchoires  des  Uènes  ne  sont  pas  cyliudriqucs  et  ar- 
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rendit»  à l’extrémité  ; elles  sont  coulures  obliquement, 
et  légèrement  écliancrées  À leur  côté  interne.  Les  Ly- 
roses  et  les  Dolomèdes  s’en  éloignent  aussi  par  la  dis- 
position des  yeux  et  par  d’autres  caractères  tirés  des 
proportions  relatives  des  pattes.  Le  corps  des  Oxyopes 
est  oblong,  peu  velu;  le  corselet  a une  forme  ovoïde  ; 
il  est  étroit  et  tronqué  antérieurement;  l’abdomen  est 
ovoïtio-coniqiie.  Ces  Arachnides  se  trouvent  dans  les 
pays  chauds  de  l’Asie,  de  l’Amérique  et  de  l'Europe. 

Oxyopr  bigarr t.Oxyopes  r ariegalus,  Lalr .\Aranea 
helerophtalma,  AValkenaer.  Cette  espèce  est  longue 
de  près  de  quatre  lignes;  son  corps  est  gris,  mélangé 
de  noir  et  de  roux;  ses  pattes  sont  d’un  roux  pâle  cl 
lachelées  de  noirâtre;  les  épines  des  jambes  sont  allon- 
gées; le  corselet  est  presque  aussi  long  que  l’abdomen, 
et  gris;  l'abdomen  est  ovoldo-ronique,  rougeâtre;  il  a 
en  dessus  un  ovale  plus  pâle,  étroit  cl  peu  visible;  les 
côtés  du  ventre  sont  recouverts  de  poils  gris,  formant 
quatre  raies  longitudinales,  dont  les  latérales  plus  lar- 
ges; ces  raies  sont  séparées  par  trois  lignes  étroites,  de 
couleur  carmélite.  Europe. 

OXYOPS.  ( Jxyops . ns.  Coléoptères  lélramères  ; 
genre  de  la  famille  des  Ithynchophores.  institué  par 
Dalman  et  adopté  par  Schocnherr  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  longiuscules,  un  peu  grêles,  cou- 
dées et  composées  de  douze  articles  dont  le  premier 
court,  les  autres  plus  allongés  cl  presque  égaux;  â par- 
tir du  septième  se  forme  la  massue  qui  est  ovale-oblon- 
gue;  (rompe  â peine  plus  longue  que  la  tête,  assez 
épaisse  et  cylindrique  ; yeux  latéraux,  arrondis  et  mé- 
diocrement proéminents;  corselet  plus  court  que  large 
à sa  base  qui  est  bisinuée,  arrondi  sur  les  côtés  et  plus 
étroit  antérieurement  ; écusson  oblong , arrondi  au 
bout;élytres  ovales-oblongues,  chacune  d'elles  relevée 
dans  son  milieu , avec  l’épaule  oblusémenl  arrondie, 
peu  proéminente,  convexe  en  dessus,  calleuse  à l’ex- 
trémité, vers  la  suture;  sternum  avancé  cl  pointu  au 
bout;  pieds  robustes,  mutiques;  cuisses  peu  renflées; 
tarses  dilatés.  Des  six  espèces  dont  se  compose  ce  genre 
quatre  appartiennent  à la  Nouvelle-Hollande  et  une  au 
Brésil;  on  ignore  la  patrie  de  la  dernière. 

OXYOSTOAIL'S.  pois.  Genre  formé  par  Raffinesque, 
pour  le  Leptoccphalus  Spallansani  de  Risso,  qui  est 
lin  Sphagehranche.  F.  ce  mot. 

OXYOTE.  Oxyolus.  xoui.  Qui  a des  oreilles  aiguës. 

OXYPAPPUS.  bot.  L’une  des  sections  du  genre  Hy- 
menoxys. 

OXYPETALDII.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées,  section  des  Asclépiadées,  et  de  la  Pentandrie  Di- 
gynie,  L.,  établi  par  R.  Brown,  et  présentant  les  carac- 
tères suivants  : calice  divisé  profondément  en  cinq 
parties;  corolle  dont  le  Itihe  est  court,  urcéolé;  le  limbe 
divisé  en  cinq  grandes  lanières  ligulées;  couronne  sta- 
minale,  â cinq  folioles  charnues,  insérée  au  sommet  du 
tube  des  filets  des  étamines;  anthères  terminées  par 
une  membrane;  masses  poil  iniques  linéaire*,  cylindra- 
cées,  pendantes  et  fixées  par  le  sommet  à la  courbure 
des  appendices  qui  finissent  en  pointe  ascendante;  stig- 
mate terminé  par  une  pointe  allongée,  cylindrique, 
bifide  au  sommet.  Le  genre  Gothofreda  de  Yeulenal 
(Choix  de  Plantes,  p.  B,  tab.  6<>)  doit  être  réuni  à Vüxy  - 
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petalum,  qui  se  compose  d'arbrisseaux  volubiles.  A 
feuilles  opposées,  cordiforuges . à fleurs  douées  d'une 
odeur  agréable,  portées  sur  des  pédoncules  inlerpélio- 
laîres.  Les  espèces  de  ce  genre,  encore  peu  nombreu- 
ses, croissent  dans  les  contrées  équinoxiales.  Kunlh 
(Aor.  Geti.  et  Spec.  Plant,  œquin.,  vol.  m,  p.  107)  en 
a décrit  une  nouvelle  sous  le  nom  d'Oxypetalum  ri- 
parium,  qui  croit  sur  les  rives  du  fleuve  Mayo,  dans 
la  république  de  Colombie.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
acuminécs,cordiformes  et  pubescentesjles  pédoncules, 
bi  ou  triflorcs,  sont  de  la  longueur  de  la  feuille. 

OXYPUÆRIA.  bot.  Nom  proposé  pour  remplacer 
celui  de  Calomeria  de  Ventenal.  V . Caloiërie. 

OXYPHYLLLM  et  OXYTR1PHYLLUM.  bot.  Plusieurs 
plantes  à feuilles  trifoliées,  d'une  saveur  acide,  telles 
que  diverses  espèces  de  Trèfles,  de  Lotiers,  et  VOxalis 
acctose/la,  élaieut  désignées  sous  ce  nom  par  d'an- 
ciens auteurs. 

OXYP1LE.  Oxrpilus.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, et  de  la  famille  des  Mantides,  institué  par 
Audinet-Serville  qui  lui  donne  pour  caractères  : anten 
nessétacées;  télé  ihulique.  ayant  au  milieu  une  éléva- 
tion en  forme  de  corne,  et  bifldc  à l'extrémité;  yeux  \ 
arrondis,  fort  gros  et  saillants;  corselet  court,  n’qyanl 
pas  deux  fois  la  longueur  de  la  tète,  point  sensible- 
ment dilaté  sur  les  côtés  et  rebordé  dans  celte  partie; 
corps  de  moyenne  longueur,  abdomen  plus  oti  moins 
élargi  vers  son  extrémité;  élytres  et  ailes  très-longues, 
dépassant  notablement  l'extrémité  de  l'abdomen  ; pattes 
intermédiaires  et  postérieures  assez  courtes;  cuisses  sim- 
ples; jambes  antérieures  très-larges,  ovales,  très-com- 
primées latéralement. 

ÜXTPiLi  AXNELt.  Oxypilus  annulatu *,  Andin.  An- 
tennes et  face  blanchâtres;  verlex  obscur;  corne  bru- 
nâtre, rugueuse,  munie  â sa  base  d'une  petite  épine,  de 
chaque  côté;  corselet  luberculé,  blanchâtre  ainsi  que  les 
élytres  et  les  ailes  : celles-ci  ont  à leur  extrémité  quelques 
petites  taches  brunes;  pattes  variées  de  blanc  et  d'ob- 
scur; jambes  antérieures  moitié  brunes  et  moitié  rou- 
ges; cuisses  intermédiaires  et  postérieures  anneléesde 
brun  et  de  blanchâtre.  Taille,  un  pouce.  Du  Sénégal. 

OXYPODE.  ( txypoda . ns.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Bracbélylres,  institué  par  le 
comte  de  Mannerlieim,  aux  dépens  du  genre  Aléochare 
de  Gravenhorsl  et  pour  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces encore  inédites.  Caractères  : mandibules  muli- 
ques;  palpes  labiales  composées  de  trois  articles,  dont 
le  second  fort  court;  languette  bifide  au  sommet;  point 
de  paraglosses;  cinq  articles  à tous  les  tarses  : le  pre- 
mier article  des  postérieurs  allongé;  antennes  coudées 
à la  base, composées  de  onze  articles  dont  les  deux  pre- 
miers plus  gros  que  les  suivants  ; tète  plus  petite  que  le 
corselet;  celui-ci  dilaté  sur  les  côtés,  avec  les  angles 
légèrement  réfléchis.  Mannerlieim  doune  pour  type  à 
ce  genre  i'Aléocbare  ruficorue  deGillenhalqu'iI  nomme 
(Jxypotla  luteipennis;  il  est  long  de  près  de  deux  li- 
gues, noir,  recouverL  d'une  pubescence  grisâtre;  la  base 
des  antennes,  les  pieds  et  les  élytres  sont  leslacés,  l'écus- 
son est  bruu,  entouré  d'un  bord  fauve  ; le  corselet  est 
un  peu  convexe,  avec  quelques  points  enfoncés  et  un 
léger  sillon  longitudinal  ; ses  bords  sont  bruns.  On  le 


trouve  en  Europe,  ainsi  qu'une  vingtaine  d'autres  es- 
pèces qui  ont  été  réparties  en  deux  sections. 

OXYPOGON.  bot.  La  plante  que  Raffinesque  (Jour- 
nal de  Physique,  août  1810,  p.  08)  a décrite  sous  le  nom 
d ’Oxypogoh  élégant,  parait  être  le  Lathyrua  renoaus 
de  Muhlenberg  et  Willdenow.  Celle  espèce  est  remar- 
quable par  son  ovaire  stipité  et  sa  gousse  en  forme  de 
faux. 

OXYPOLIS.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Raffinesque,  dans  la  famille  des  Oinbeltifères.  ne  diffère 
point  du  genre  Ticdemannia,  de  DcCandolle. 

OXYPORE.  Oxyporns.  ns.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères. section  des  Pentamères,  famille  des  Uraché- 
lytres,  tribu  des  Fissilabres,  établi  par  Fabricius  aux 
dépens  du  grand  genre  Siaphylinu»  de  Linné  etaulres 
entomologistes,  et  dans  lequel  il  comprend  plusieurs 
espèces  dont  Gravenhorsl  a formé  le  genre  Tacbine.  Tel 
qu’il  est  restreint  actuellement,  le  genre  Oxypore  a pour 
caractères  : tète  grande,  un  peu  emboîtée  dans  le  cor- 
selet; yeux  arrondis  et  saillants;  antennes  insérées  â 
la  base  extérieure  des  mandibules,  guère  plus  longues 
que  la  télé,  les  cinq  ou  six  derniers  articles  formant 
i une  massue  allongée  et  perfoliée  ; lèvre  supérieure  cor- 
née, large,  courte,  échancrée  antérieurement  et  ciliée; 
inaudibules  cornées,  grandes,  arquées,  très-pointues  et 
sans  dents  intérieures;  mâchoires  presque  cornées  et 
bifldes;  palpes  maxillaires  composées  de  quatre  arti- 
cles filiformes;  lèvre  inférieure  petite,  étroite,  presque 
échancrée  et  coriace  ; ses  palpes  sont  aussi  longues  que 
les  maxillaires,  composées  de  trois  articles  dont  le  pre- 
mier est  court,  le  deuxième  très-allongé,  un  peu  renflé  à 
son  extrémité  et  le  troisième  court,  très-large , figuré 
en  croissant  ; menton  presque  carré  et  corné;  corselet 
arrondi,  peu  convexe,  plus  étroit  que  les  élytres,  et 
muni  d’un  léger  rebord;  écusson  petit;  élytres  dures, 
très-courtes,  cachant  deux  ailes  membraneuses  pliées; 
pattes  de  longueur  moyenne  ; jambes  velues.  On  trouve 
les  Oxypores  dans  les  Champignons  pourris;  leur  dé- 
marche est  très-vive,  et  ils  s’enfoncent  dans  la  matière 
molle  du  Champignon  avec  beaucoup  de  célérité;  leur 
larve  est  blanche  et  passe  sa  vie  dans  les  mêmes  Cham- 
pignons. 

Oxyfork  fat ve.  Oxyporus  ru  fut,  Kabr.;  Staphyli- 
nu*  ru  fus,  L.;  Staphylinus  flacus,  Geoff.  Il  est  long 
de  trois  à quatre  lignes;  ses  antennes  sont  fauves  à leur 
base,  noirâtres  â leur  extrémité;  ses  palpes  sont  fau- 
ves, sa  (été  est  noire,  et  son  corselet  fauve,  lisse,  légère- 
ment rcliordé  ; ses  élytres  sont  noires,  avec  une  grande 
tache  fauve  à la  base;  son  abdomen  est  fauve  à la  base, 
noir  à l'extrémité;  ses  pattes  sont  fauves,  avec  la  base 
des  cuisses  noire.  Dans  toute  l’Europe. 

OXYPTÊRE.  Oxypterus.  bai.  Sous-genrc  de  Dau- 
phins proposé  par  Raffinesque,  et  caractérisé  par  l'exis- 
tence de  deux  nageoires  dorsales.  L’es|>èce  type  de  ce 
genre.  Delphi  nu s Mongitori , Raf.  (Princ.  de  Sémiol.) 
n'est  encore  connue  que  par  un  seul  individu  que  Raf- 
tinesque  a vu  dans  la  Méditerranée,  près  des  côtes  de 
Sicile,  et  sur  lequel  il  n'a  donné  aucun  détail.  Lesson 
(Manuel  de  Mammalogic,  p.  4M)  pense  que  l'on  doit 
aussi  rapporter  au  genre  Oxyplère  le  Dauphin  Rhino- 
céros de  Quoy  et  üaimard  (y.  Davfkin);  et  il  le  décrit, 


sous  le  nom  d'Oxypierus  l ihïnoceros , à la  suile  de 
l’espèce  de  Hoftinesijue,  qu'il  appelle  Oxy  pie  rus  Mon- 
gitori. 

OXYPTÈRE.  Oxypierum.  imh.  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  famille  des  Pupipares,  établi  par  Leach.  cl 
réuni  par  Latreille  à son  genre  Ornilhoinyie.f'.cc  mot. 

OXYRAHPHIDE.  OJ^raMpÀ/f.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  établi  par  Wallicb  pour  une 
plante  que  Don  avait  placée  dans  le  genre  Crolalaria. 
Caractères  : calice  profondément  bilabié  : lèvre  supé- 
rieure bidenlée,  l'inférieure  à trois  divisions  toutes 
aigues;  étendard  de  la  corolle  atténualo-acuminé  au 
sommet,  et  plissé;  ailes  presque  aussi  grandes  que  l'é- 
tendard, carène  relevée  en  bec;  dix  étamines  diadel- 
phcs.  avec  le  filament  vexillaire  libre;  ovaire  très  cou r- 
(etnenl  stipité,  comprimé. elliplico-rhomboldé,  rétréci 
aux  deux  extrémités  et  uniovulé  ; style  allongé  et  velu 
à sa  base  ; stigmate  petit  et  capilé.  Le  fruit  consiste  en 
un  légume  ovale,  comprimé,  très-velu  et  monosperme. 

Oxyrampbioe  a lu. vg  style.  Oxyramphis  tnacro- 
styla,  Wall.;  Crotalaria  macrostyla  , Don.  C'est  un 
arbuste  de  médiocre  hauteur,  dont  les  feuilles  sont  obo- 
vales,  rétuses,  coriaces,  raucronulées,  velues  en  des- 
sous, de  même  que  les  jeunes  rameaux.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  grappes  axillaires.  Du  Népaul. 

OXY RHAClilDE.  Oxyrhachi».  itis.  Hémiptères;  genre 
de  la  famille  des  Cicadaires,  établi  parGermar  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : vertex  carré:  bord  antérieur 
aigu,  chargé  de  deux  impressions  et  recouvrant  le 
front;  élytres  repliées  perpendiculairement,  ornées 
d'une  rangée  de  cellules  vers  le  bord  postérieur  et  de 
plusieurs  cellules  discoidales;  toutes  les  jambes  com- 
primées et  dilatées,  le  bord  des  postérieures  est  cilié. 
Ces  insectes  ont  la  partie  antérieure  de  la  télé  plane, 
armée  de  deux  cornes  et  sinuée  près  des  épaules  ; elle 
est  un  peu  plus  étroite  vers  le  sommet;  l'abdomen  dé- 
passe de  beaucoup  les  élytres.  Parmi  les  espèces  on  dis- 
tingue l'OxYRiiACifiBK  Herbe,  Oxy r hachis  Tarant! us, 
Genn.  ; Anlrotus  Tarandu»,  Fab.  Il  est  d’un  brun 
leslacé,  ponctué,  avec  les  cornes  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  télé  divariquées;  ses  élytres  sont  blanches, 
diaphanes,  veinées  de  brun  ferrugineux.  De  l'Inde. 

OX.YEBACBIDS  A ARTERRES  ROUSSES.  UXyrhadUH  fuS- 
cicornis , Germ.  Il  est  d’un  brun  noirâtre  et  ponctué  ; 
ses  cornes  sont  courtes,  obtuses,  mais  apparentes;  ses 
élytres  sont  de  mêmes  nuances,  semblables  à celles  de 
l’espèce  précédente.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

OXYKUiNl&E.  Oxyrhinchus.  ois.  Genre  de  l'ordre 
des  Anisodaclyles.  Caractères  : bec  court,  droit,  trian- 
gulaire à sa  base, effilé  en  alêne  vers  la  pointe;  narines 
placées  de  chaque  côté  du  bec  et  prés  de  sa  hase  ; qua- 
tre doigts  : trois  en  avant,  l’intermédiaire  presque  aussi 
long  que  le  tarse,  les  latéraux  égaux,  l'externe  soudé  à 
sa  base,  l'interne  divisé;  la  première  rémige  nulle . les 
deuxième  et  troisième  plus  courtes  que  les  quatrième  et 
cinquième  qui  sont  les  plus  longues.  Jusqu'à  ce  jour,  on 
ne  connaît  encore  des  deux  espèces  de  ce  genre  que  les 
dépouilles  qui  sont  même  assez  rares  dans  les  collec- 
tions. Les  deux  espèces  sont  de  l’Amérique  méridionale. 

Oxyrbirqve  sa  TEC.  Oxyrhinchus  / lammiceps , 
Temm.,  Ois.  col..  p|.  135.  Parties  supérieures  d’un 


i vert  assez  pur;  sommet  de  la  tête  garni  d«  plumes 
1 Anes,  longues,  à barbes  décomposées  qui  s’élèvent  en 
! huppe;  celle  huppe  est  variée  de  rouge  de  feu  et  de 
noir;  joues,  lorum.  sourcils,  cou  et  gorge  blanchâtres, 
rayés  de  verdâtre;  rémiges  et  reclrices  d’un  brun  noi- 
râtre. bordées  extérieurement  de  vert;  parties  infé- 
rieures d’un  vert  blanchâtre,  parsemées  de  taches  trian- 
gulaires, d'un  vert-olive  foncé;  bec  et  pieds  d’un  gris 
bleuâtre.  Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

Oxtrbirqce  verdatre.  Oxyrhinchus  vircscens. 
Parties  supérieures  verdâtres  ; rémiges  et  rectriccs 
d’un  vert-olive  foncé,  bordées  de  verl-jaunâlre;  gorge 
j et  partie  du  cou  jaunâtres,  variées  de  vert;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  verdâtre,  tachetées  de  brun-noi- 
râtre; bec  et  pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

OXYRH1NQUE.  Oxyrhinchus.  pois.  Ce  nom,  donné 
par  les  anciens  au  Poisson  réputé  le  meilleur  du  Nil, 
est  celui  d’une  espèce  de  Mormvre.  Z7,  ce  mot.  On  l’a 
aussi  spécifiquement  appliqué  à un  Corégone,  ainsi 
' qu’à  une  Raie.  V.  ces  mots. 

OXYRHlNOh'E.  Oxyrhinchus.  irs.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Tétramères,  famille  des 
Rhynchophores , tribu  des  Charansonites , établi  par 
Schoenherr  et  mentionné  par  Latreille  (Fam.  nal.  du 
Règne  Aniin.).  Ces  insectes  ont,  comme  les  Calandres. 

I les  jambes  terminées  par  un  fort  crochet,  les  antennes 
| de  huit  articles,  dont  le  dernier  formant  la  massue; 

| mais  ils  s’en  distinguent  par  leurs  antennes  droites,  tan- 
; dis  qu'elles  sont  coudées  dans  les  Calandres  et  autres 
' genres  voisins.  L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est 
le  Calandra  diseurs  de  Fabricius.  Celte  espèce  se 
trouve  aux  Indes  orientales  et  à Java.  Les  Oxyrhin- 
chus lateratisj  Dej.,  et  rirulosus,  Debaan,  sont  les 
deux  autres  espèces  du  genre,  et  ont  aussi  la  même 
patrie. 

OXYRUINOLES.  Oxyrhinchi.  cnrsr.  Ce  nom  a été 
donné  par  Latreille  à une  famille  de  Crustacés  déca- 
podes. Cette  famille  a servi  à en  former  plusieurs  au- 
tres dans  les  derniers  ouvrages  de  ce  savant;  actuelle- 
ment les  principaux  genres  qui  la  composaient  font 
partie  de  la  tribu  des  Triangulaires,  et  les  autres  sont 
dispersés  dans  diverses  autres  tribus.  Telle  qu'etle  était 
adoptée  par  Latreille  avant  la  publication  du  Régne 
Animal,  elle  comprenait  les  genres  Doripe,  Myctyre, 
Leucosie,  Coryste,  Lilhode,  Maja,  Macrope,  Orithyie, 
Mainte  et  llanine.  V.  ces  mots.  Duméril,  dans  sa  Zoo- 
logie analytique,  a établi  une  famille  sous  le  même  nom 
et  avec  les  mêmes  principes;  mais  elle  offre  quatre 
genres  de  moins,  ce  sont  ceux  de  Myctyre,  Coryste, 
Lilhode  et  Macrope. 

UXYHIE.  Oxyria.  bot.  Ce  genre, de  la  famille  des  Po- 
lygonées  et  de  l'Hexandrie  Digynie,  L. , avait  été  pro- 
posé autrefois  par  Hill;  mais  il  n’avait  pas  été  assez  bien 
caractérisé  pour  mériter  d'étre  adopté.  Il  était  fondé  sur 
line  plante  que  Linné  avait  placéedans  le  genre  Humex, 
et  que  De  Candolle  (Flore  Franç.,  vol.  m.  p.  379)  avait 
rangée  à part,  comme  formant  une  section  du  genre 
Humex . R.  Brown  (in  Ross.  Voyage,  éd.  2,  vol.  il, 
p.  192,e/  in  Ch/or.  Melvilliana , p.  23)  fut  le  pre- 
mier qui  le  distingua  nettement,  et  en  fixa  ainsi  Ie6 
caractères  : périanlheà  quatre  folioles  sur  deux  rangs; 
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six  étamines;  deux  styles;  stigmates  en  pinceaux; 
akène  lenticulaire,  membraneux,  ailé  de  chaque  côté, 
ceint  inférieurement  par  le  périanlhe;  embryon  cen- 
tral. Ces  caractères  ont  été  adoptés  parCampdera  dans 
sa  Monographie  des  Rumex,  et  par  Hooker,  dans  sa 
Flore  d’Écosse.  D'après  les  observations  de  R.  Brown, 
il  se  rapproche  encore  davantage  du  genre  Rheum 
que  du  Rumex  ; mais  il  se  distingue  suffisamment  de 
l'tin  et  de  l’autre.  Il  diffère  du  Rheum  par  le  nombre 
binaire  des  parties  du  périanlhe  cl  des  styles,  par  ses 
stigmates  en  pinceaux  (capités  dans  les  Rhubarbes)  et 
par  la  texture  de  l'akène;  il  s'en  rapproche  par  le  nom- 
bre proportionnel  cl  parla  position  des  étamines  (une 
placée  devant  chaque  foliole  intérieure  du  périanlhe, 
et  deux  réunies  par  paire  devant  chaque  foliole  exté- 
rieure); par  son  péricarpe  entouré  seulement  à la  base 
cl  ailé;  enfin,  par  son  embryon  central.  Le  genre 
Oxyria  ne  peut  rester  uni  au  genre  Rumex,  qui  a 
toutes  les  parties  de  la  fleur  en  nombre  ternaire,  le 
fruit  nucamenlacé.  non  ailé,  recouvert  par  les  folioles 
intérieures  du  péricarpe  et  l'embryon  latéral  ; mais 
dans  les  deux  genres,  les  stigmates  sont  semblables. 

OiYBiRRtxiroaai.  Oxyria  reniformi* , tlill;  Rumex 
diyynus , L.;  Rheum  tligynum , Wablembcrg.  Cette 
plante  est  pourvue  d'une  souche  courte,  rameuse, 
épaisse,  d’où  sortent  des  feuilles  rétiifurmes,  qui  sem- 
blent radicales,  et  dont  la  saveur  est  très-aigrelette. 
Les  fleurs  forment  une  grappe  simple  et  allongée  au 
sommet  d’une  hampe  nue,  qui  s'allonge  pendant  la 
maturation.  On  trouve  celte  petite  plante  près  des 
neiges  éternelles,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Elle 
croit  aussi  dans  les  contrées  polaires. 

OXYS.  bot.  Synonyme  ancien  d'Oxalide.  F.  ce  mol. 

OXYSPORB.  Oxyspora.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Alélastoinacées , établi  par  le  professeur  De  Candolle, 
qui  lui  a donné  pour  caractères  : tube  du  calice  oblong 
et  libre;  son  limbe  est  partagé  en  quatre  lobes  ovales 
et  mucronés  ; corolle  composée  de  quatre  pétales  in- 
sérés sur  l'orifice  du  calice,  alternes  avec  ses  lobes, 
lancéolés,  aigus;  huit  étamines  insérées  avec  les  pétales, 
les  plus  petites  leur  sont  opposées  et  les  autres  sont 
alternes;  anthères  longuement  cylindriques,  unipo- 
reuses,  échancrées  à la  base,  avec  leur  connectif  pro- 
longé au  delà  des  loges , et  un  éperon  à leur  base  ; 
ovaire  libre,  à quatre  loges  contenant  plusieurs  ovules; 
style  filiforme,  en  massue;  stigmate  aigu  ; capsule  in- 
cluse dans  le  calice,  à quatre  loges  et  à quatre  valves  ; 
semences  petites,  scrobi formes,  à peine  courbées,  aris- 
lées  aux  deux  bouts;  ombilic  terminal  et  concave. 

Oxtspobk  PAXict  lêk.  Oxygpora  partie ula ta , De 
Cand.;  Arliirottcmma  paniculatum , Don.  Arbuste 
médiocre,  à rameaux  lélragones,  garnis  de  poils  épais 
et  serrés  de  même  que  les  pétioles,  et  ces  poils  sont  eux- 
iuêmes  pubescenls;  feuilles  oblongo-elliptiques , acu- 
minées,  denliculécs,  à cinq  ou  sept  nervures,  glabres 
en  dessus,  avec  des  flocons  de  poils  disposés  en  étoiles 
sur  les  nervures  en  dessous.  Les  fleurs  sont  blanches; 
elles  forment  des  Ihyrscs  paniculées  à l'extrémité  des 
rameaux.  Du  Népaul. 

OXYSTLLME.  Oxysteima.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées  et  de  la  l'entandrie  Monugynie,  L., 


établi  par  R Brown  ( Transaet.  H'ern.  Soc.,  I,p.  40) 
qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants  : corolle  pres- 
que rotacée,  à tube  très-court;  colonne  saillante  hors 
de  la  corolle;  couronne  staminale  à cinq  folioles  com- 
primées. aigue*  et  indivises;  anthères  terminées  par 
une  membrane;  masses  polliniques  comprimées,  pen- 
dantes. fixées  par  la  partie  supérieure  amincie;  stig- 
mate mutique;  follicules  listes;  graines  aigrettées.  Ce 
genre  se  compose  de  plantes  herbacées  vivaces,  ou  de 
sous-arbrisseaux  volubilcs  et  glabres,  à feuilles  oppo- 
sées et  à fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  ombelles 
interpéliolaires. 

Oxtstklvb  charnc.  Oxytietma  carnosum,  R.  Br., 
Prodr.  F/or.  Nor.-Holt.,  p.  462.  Ses  feuilles  sont  char- 
nues. presque  ovales,  mucronéeset  glabres;  les  fleurs 
forment  des  faisceaux  pédonculés  en  forme  d’orobelle. 
Elle  croit  dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Hollande  située 
entre  les  tropiques.  R.  Brown  indique  eomme  seconde 
espèce  le  Pchploca  escu  tenta , L.,  Suppl.,  et  Roxlt., 
Corom.,  1,  p.  15.  tah.  11,  qui  cependant  diffère  beau- 
coup de  la  plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  peut-être 
devra  en  être  séparé  génériquement. 

OXYSTEKNE.  Oxygternum.  i as. Coléoptères  penta- 
mère»; genre  de  la  famille  des  Clavicornes,  établi  par 
Dejean,  qui  lui  assigne  pour  caractères  mandibules 
avancées,  inégales  et  dentées;  mâchoires  insérées  près 
du  menton;  prosternum  élevé,  comprimé  antérieure- 
ment et  faiblement  acuminé;  jambes  postérieures  en- 
tières. garnies  extérieurement  de  petites  épines;  tarses 
postérieurs  comprimés;  avant-dernier  segment  de  l'ab- 
domen dorsal , Ira  ns  verse  cl  incliné  sur  le  suivant; 
corps  oblong  et  déprimé.  Dejean  considère  comme 
type  du  genre  Oxysterne,  Y /lister  maximu*  de  Linné 
qui  est  VUotolcpta  maxilfota  de  Paykul. 

Un  autre  genre  Oxysterne  avait  été  formé  par  La- 
treille.  dans  la  famille  des  Serricornes.  aux  dépens  du 
genre  Taupin,  pour  l'espèce  que  Gyllenhal  avait  dési- 
gnée sous  le  nom  A'Etnter  crasstt*,  mais  le  travail 
de  Lalreille  étant  resté  inédit  parmi  ses  papiers,  le 
genre  Oxysterne  qui  en  faisait  partie,  n'est  mentionné 
ici  que  pour  ne  laisser  ignorer  aucun  des  travaux  de 
l’entomologiste  français. 

, OXYSTOMA.  bot.  ( Lichen s.)  Genre  formé  par  Escb- 
weiler  \Sy*t.  Lichen.,  p.  14).  et  placé  dans  sa  cohorte 
des  Graphidées.  Il  est  caractérisé  ainsi  : thalle  crustacé, 
attaché,  uniforme;  apoihécic  allongée,  linéaire,  ra- 
meuse, presque  sessile,  à périlhécium  cylindrique,  dont 
le  nucléum  est  comprimé  longitudinalement  vers  sa 
partie  supérieure,  et  aigu  vers  son  centre.  Eschweiler 
croit  que  VOpegrapha  cylim/rica  de  Kaddi  (Alt.  de 
la  Sociela  Italiana  dette  Scie  me,  1820,  p.  54,1.  Il, 
fig.  1 ), doit  rentrer  dans  ce  genre.  Il  donne  comme  type 
du  genre  l’ Oxysioma  contint um  (tab.  uniq.,  fig.  5). 

OXYSTOME.  Oxystomus.  ns.  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  Car- 
nassiers, tribu  des  Carahiques,  établi  par  Lalreille  et 
ainsi  caractérisé  : menton  articulé,  très -concave  et 
trilobé;  lèvre  supérieure  courte  et  tridenlée;  mandi- 
bules grandes,  très  avancées,  aigues,  non  dentées  inté- 
rieurement; dernier  article  des  palpes  labiales  allongé 
et  pointu;  antennes  moniUformes;  le  premier  article 
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très-grand  ; les  autres  beaucoup  plus  petits  et  presque 
égaux  ; corps  très-allongé  et  cylindrique;  corselet  pres- 
que carré;  jambes  antérieures  palmées.  Ce  genre  se 
distingue  facilement  des  Scariles  et  de  tous  les  genres 
voisins  par  la  forme  allongée  et  cylindrique  de  son 
corps.  Le  genre  Oxyguallie  en  est  plus  voisin,  mais 
son  menton  plan  et  d'autres  caractères  l’eu  distinguent 
suffisamment.  Les  mandibules  se  croisent  et  n'oul  au- 
cune dent  sensible  intérieuretnenl  ; les  palpes  labiales 
sont  presque  aussi  longues  que  les  maxillaires;  leur 
pénultième  article  est  allongé,  cylindrique  et  un  peu 
courbé,  et  il  se  termine  en  pointe  assez  aigue  ; la  télé 
est  allongée,  grande  et  ovale;  le  corselet  est  presque 
carré;  les  élylres  sont  allongées,  parallèles  et  arron- 
dies à l'extrémité;  les  pattes  sont  plus  courtes  que  celles 
des  Scaritcs;  les  jambes  antérieures  sont  assez  forte- 
ment palmées;  les  intermédiaires  ont  plusieurs  dents 
ou  épines  sur  leur  côté  extérieur,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
que  deux  dans  les  Scariles. 

OX.VSTOBE  cTLinoaiquB.  Oxyalomua  cyltndricua, 
Dej.  Il  varie  de  longueur  depuis  neuf  lignes  jusqu’à 
neuf  lignes  et  demie;  son  corps  est  noir,  cylindrique  et 
très-allongé;  les  mandibules  sont  très-avancées;  ses 
jambes  antérieures  ont  quatre  dents  au  côté  extérieur; 
ses  élylres  sont  allongées,  parallèles,  avec  des  sillons 
profonds  et  longitudinaux.  Il  se  trouve  au  Drésil. 

OXYSTOMLS.  Oxyatoma.  soll.  Blainville  a con- 
stitué celle  famille,  la  cinquième  et  dernière  de  son 
second  ordre  ( les  Asipbonobranclies  ),  pour  un  seul 
genre,  celui  des  Jantliines.  y.  ce  mot. 

OXYSTQPHYLLUM.  bot.  Sous  ce  nom,  Murnc  (Bij- 
dragen  toi  de  Flora  tan  nederlandsch  Indiê , I, 
p.  334)  a constitué  un  genre  qui  appartient  à la  famille 
des  Orchidées,  et  à la  Gynandrie  Diandrie,  L.  Ce  genre 
otfre  les  caractères  suivants  : sépales  du  périaulhe  ou- 
verts et  un  peu  redressés,  les  extérieurs  plus  larges 
que  les  intérieurs,  soudés  légèrement  par  leur  partie 
inférieure;  les  latéraux  obliquement  insérés  à l'onglet 
du  gynoslème,  embrassant  le  labelle  par  sa  base,  et 
simulant  un  éperon  obtus;  labelle  fixé  au  large  onglet 
du  gynoslème,  indivis,  étalé,  ayant  un  petit  renflement 
ou  tubercule  en  dessous;  gynoslème  muni  d'une  dent 
dorsale  allongée  et  anlliérifère;  anthère  terminale, 
convexe,  biloculaire;  masses  polliniques  solitaires  dans 
chaque  loge,  presque  globuleuses,  farineuses  -pulpeu- 
ses, adnées  au  bord  du  stigmate.  Ce  genre  renferme 
trois  espèces  qui  ont  reçu  les  noms  d 'Oxyatophyllum 
rigidum,  carnosum  et  exeâtalum.  Ce  sont  des  her- 
bes parasites  sur  les  arbres,  et  qui  croissent  dans  les 
forêts  de  la  montagne  de  Salak  à Java.  Leurs  liges  sont 
réunies  en  touffes  et  munies  de  feuilles  distiques,  ensi- 
formes,  engainantes  à la  base,  rigides  ou  charnues.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  capitules,  sessiles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles,  et  entourées  de  paillettes. 

OXYTÊLE.  Oxy teins,  ixs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  familledes  Brachély  1res,  tribu  des  Aplatis, 
établi  par  Gravenhorst  et  ayant  pour  caractères  : an- 
tennes un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  allant  un 
peu  en  grossissant  ; les  derniers  articles  bien  distincts, 
presque  cylindriques,  paraissant  enfilés  par  le  milieu; 
le  dernier  est  plus  gros  et  terminé  en  pointe;  lèvre 


supérieure  entière,  cornée,  et  ciliée  antérieurement; 
mandibules  fortes,  terminées  dans  quelques-uns  par 
deux  dents  inégales  ; mâchoires  coriacées,  bifides  ; pal  • 
pes  maxillaires  composées  de  quatre  articles  dont  le 
dernier  étroit  et  terminé  en  pointe  ; lèvre  inférieure  co- 
riace. bifide  : les  divisions  sont  égales,  avancées  et  un 
peu  distantes  entre  elles;  palpes  composées  de  trois  ar- 
ticles. dont  le  dernier  est  plus  mince  ; corselet  presque 
demi  - circulaire,  ou  en  carré,  arrondi  postérieure- 
ment; élylres  courtes,  cornées,  dures,  presque  carrées, 
cachant  les  ailes  qui  sont  membraneuses  et  pliées; 
abdomen  allongé,  nu.  déprimé,  rebordé  et  formé  de 
plusieurs  anneaux  bien  distincts;  les  quatre  jambes 
antérieures  épineuses  au  côlé  extérieur,  rétrécies  en 
pointe  ou  échancrées  à leur  extrémité;  tarses  se  re- 
pliant contre  la  jambe.  Les  Oxylèles  se  trouvent  dans 
les  fientes  d'animaux  et  les  excréments  humains;  quel- 
ques-uns aiment  les  lieux  humides,  d'autres  vivent  sous 
la  mousse,  les  las  d'herbes  pourries  et  les  pierres  ; on 
en  trouve  aussi  dans  les  fleurs.  Ils  volent  souvent  en 
grande  quantité  aux  environs  des  tas  de  fumier. 

OxytAlb  cabexé.  Oxytelu a corinatua,  Grav.  Long 
d'une  à deux  lignes;  d'un  noir  luisant;  élytres  noirâ- 
tres; corselet  avec  trois  sillons. 

Oxytèi.k  tricorne.  Oxytelu  a tricornia,  Grav.,  Lalr. 
Long  de  trois  lignes;  noir;  deux.cornes  courtes,  obtuses, 
avancées  sur  la  télé,  dans  le  mâle;  deux  simples  tuber- 
cules à la  place,  dans  la  femelle;  corselet  presque  en 
cœur,  avec  une  ligne  enfoucée  dans  son  milieu  ; celui 
du  mâle  est  armé  d'une  pointe  dirigée  en  avant,  et 
presque  aussi  longue  que  la  tête;  élylres  d’un  rouge 
brun,  avec  tous  les  bords  ou  leur  majeure  partie  noirs; 
pattes  brunes. 

OXYTKÈME.  Oxy  tréma,  «ou,.  Quelques  Coquilles 
fluviatiles,  qui  paraissent  voisines  des  Nérites,  ont  servi 
à Raffinesque  pour  l'établissement  de  ce  genre  qui  est 
trop  peu  caractérisé  pour  qu'on  puisse  l'adopter  : Blain- 
ville cependant  le  ,range  parmi  ses  Pleurocères;  il  en 
forme  une  sous-division. 

OXYTRIPHYLLUM.  bot. (Lebouc.)  Synonyme  d'Oxa- 
lide.  F.  ce  mot. 

OXYTIUQLE.  Oxy  tricha.  îar.  Ehrenberg,  dans  son 
Essai  d'une  classification  des  Infusoires  microscopiques, 
a donné  ce  nom  à un  genre  de  la  légion  des  Entéro- 
délés.  section  des  Kaloirètes  nus,  ayant  pour  caractères 
distinctifs  : corps  cilié  et  soyeux,  armé  de  crochets. 

OXYTROPIDE.  Oxytropia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Diadelphie  Décandrie,  L., 
établi  par  De  Candolle  ( Aatragalogia , p.  3 et  10)  qui 
en  a ainsi  exprimé  les  caractères  : calice  cylindrique 
ou  campanulé,  à cinq  dents  aigues  et  presque  égaies; 
corolle  papilionacée,donl  l’étendard  est  ovoïde,  oblong 
ou  arrondi,  plus  long  que  les  ailes;  celles-ci  sont  sli- 
pilées,  à limbe  oblong,  ohlus,  muni  d'une  oreillette 
à la  base  ; carène  à deux  pétales  soudés  supérieure- 
ment, ou,  si  l'on  veut,  à un  seul  pétale  fendu  à la  base, 
plus  court  que  les  ailes  et  terminé  supérieurement  en 
une  pointe  aigue;  étamines  diadelphes,  dont  neuf  sou- 
dées par  leurs  filets,  jusque  près  du  sommet,  à anthères 
ovées  et  biloculaires;  ovaire  sessi le,  oblong  ou  ovoïde; 
slyle  courbé  en  dedans  à sa  base,  ou  plus  souvent  â 
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son  milieu,  surmonté  d’un  stigmate  simple,  linéaire, 
velu  inférieurement;  légume  hiloculaire  ou  presque 
tritoculaire  par  l'inlroHexion  de  la  sulure  supérieure. 
Ce  genre  a été  formé  aux  dépens  du  grand  genre  As- 
tragalu s de  Linné;  la  caréné  aigue  des  Légumineuses 
qui  le  composent  en  est  un  des  caractères  essentiels, 
et  c'est  de  cette  forme  que  le  nom  générique  dérive; 
d'un  autre  côté,  l'inlroHexion  de  la  suture  supérieure 
des  gousses  le  distingue  suffisamment  des  véritables 
Astragales  dans  lesquelles  c'est  la  sulure  inférieure  qui 
se  replie  au  dedans  des  gousses  pour  les  partager  en 
deux  loges. 

Les  Oxylropides  sont  des  plantes  herbacées,  qui 
ne  diffèrent  pas  extrêmement  des  Astragales,  et  qui, 
comme  ceux-ci,  croissent  pour  la  plupart  dans  les  pays 
tnonlueux  de  l'ancien  continent.  Mais  c'est  principale- 
ment dans  les  régions  orientales  de  l'empire  russe, 
c'est-à-dire  dans  le  vaste  espace  du  globe,  connu  en 
géographie  sous  les  noms  de  Sibérie  et  de  Daourie, 
que  se  trouvent  presque  toutes  les  espèces.  Quelques- 
unes  se  rencontrent  dans  les  Alpes  de  la  Suisse  et  de 
la  Savoie,  ainsi  que  dans  les  contrées  polaires,  par 
exemple  à l’Ile  Melville  cl  dans  la  Norvège.  Les  feuilles 
des  Oxylropides  sont  imparipinnées;  les  Heurs  dispo- 
sées en  épis  portés  sur  des  pédoncules  axillaires  ou  ra- 
dicaux. Quelques  espèces  ont  des  fruits  renflés,  vési- 
culaires, de  couleur  rougeâtre  ou  d’un  blanc  sale,  ayant 
quelques  rapports  avec  ceux  des  Phaca  et  des  Coiutea; 
aussi  l'allas,  qui  a publié  un  grand  ouvrage  sur  les 
Astragales,  avait- il  réuni  au  genre  Phaca  un  grand 
nombre  d'Oxylropides. 

OxvTRoriDE  de  montagxe.  Oxytropi, s montana,  DC-; 
A al  ki  ju  Lun  montant! »,  L.  C'est  une  jolie  petite  espèce 
assez  fréquente  dans  les  prairies  sèches  et  élevées  des 
montagnes.  Sa  racine,  ligneuse  et  rampante,  se  divise 
au  collet  en  quelques  souches  courtes,  garnies  de  sti- 
pules écailleuses,  et  desquelles  parlent  des  feuilles  qui 
ont  vingt  et  une  â vingt-cinq  folioles  ovales, obtongues, 
un  peu  velues;  les  pédoncules  sont  droits,  longs,  portant 
mi  épi  de  sept  à douze  fleurs  purpurines  ou  violettes, 
auxquelles  succèdent  des  gousses  droites,  obtongues, 
renflées,  cartilagineuses  et  velues.  Dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe. 

OXYURE,  Oxyura.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synaulhérées,  tribu  des  Sénêcionides,  institué  par  le 
professeur  De  Candolle  qui  l'a  caractérisé  ainsi  qu’il 
suit  : capitule  mulliflore  et  radié;  fleurs  du  rayon 
femelles,  ligulées,  au  nombre  de  dix  ou  douze  et  dispo- 
sées sur  un  seul  rang;  fleurs  du  disque  bisexuelles, 
tubuleuses,  à cinq  dents;  involucre  formé  de  squammes 
iinisériales,  contournées  et  ciliées  à la  base,  envelop- 
pant entièrement  les  akènes,  du  moins  aux  fleurs  du 
rayon , prolongées  supérieurement  en  un  appendice 
foliacé,  linéaire;  réceptacle  couvert  de  pailleltes  mem- 
braneuses. interposées  parmi  les  Heurs;  languettes 
pubescentes  à leur  base,  grossièrement  dentées  au 
sommet;  tubes  légèrement  comprimés  et  pubescents 
jusqu'aux  lobules;  anthères  noirâtres;  styles  du  disque 
rameux,  prolongés  en  un  appendice  hispide  très-aigu; 
akènes  obeomprunés.  obovato-ohlongs,  glabres,  chau- 
ves, cenx  du  centre  souvent  avortés. 


Oxygrk  cuRTSsiTntiofoe.  Oxyura  chrysantfie- 
vt oiilfÈy  De  Canri.  Plante  herbacée,  annuelle,  dont  la 
racine  est  simple,  pivotante,  les  tiges  cylindriques, 
glabres  et  rougeâtres;  feuilles  alternes,  ciliées,  pinna- 
tifldes,  de  cinq  à huit  paires  de  lobes  entiers;  capitules 
terminant  des  rameaux  faiblement  velus;  Heurs  jaunes, 
avec  l'extrémité  des  languettes  blanchâtre;  bractées 
peu  nombreuses  et  ciliées.  Les  tiges  ont  environ  un 
pied  de  hauteur.  De  la  Californie. 

OXYURE.  Oxyurus.  ois.  Ce  genre  de  l’ordre  des 
Insectivores,  que  Swainson  a formé  pour  des  Oiseaux 
inconnus  jusqu'à  lui  et  voisins  des  Sylvie*,  par  leurs 
habitudes,  se  caractérise  par  un  bec  médiocre,  grêle, 
droit,  comprimé,  entier  : l’arête  est  légèrement  arquée; 
les  ailes  sont  très-courtes,  arrondies;  la  queue  est  mé- 
diocre, large,  élagée;  les  reclrices  sont  assez  roides  et 
brusquement  actimiriécs.  Les  Oxyures  habitent  l’inté- 
rieur de  la  Nouvelle-Hollande;  ils  paraissent  avoir  des 
mœurs  communes  à ta  plupart  des  Insectivores. 

OxYiRK  AISTR4L.  Oxyuri $ aUBtrali»,  Sw.  Tète  et 
cou  noirs;  poitrine,  dos  et  flancs  d’un  brun  marron; 
rémiges  et  tectrices  caudales  d’un  brun  noirâtre;  ab- 
domen et  crissuin  d’un  brun  cendré,  rayés  transver- 
salement de  brun  obscur;  bec  et  pieds  d'un  gris  bleuâ- 
tre. Taille,  quinze  pouces.  La  femelle  a le  corps  entiè- 
rement noirâtre,  avec  des  stries  et  des  points  d’un  brun 
châtain  obscur;  les  parties  inférieures  sont  un  peu  plus 
pèles. 

OXYURES.  Oxyuri.  iss.  Tribu  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  famille  des  Pupivnres. 
établie  par  I.atreille  (Para,  nat.),  et  qu’il  caractérise  de 
celle  manière  : leurs  ailes  inférieures  n’ont  au  plus 
qu’une  nervure;  les  supérieures  n’offrent  jamais  de  cel- 
lule discokdale  fermée,  et  manquent,  dans  plusieurs, 
de  cellule  radiale;  les  antennes  sont  composées  de  dix 
à quinze  articles,  toujours  filiformes  ou  un  peu  plus 
grosses  vers  le  bout  dans  les  femelles  et  dans  plusieurs 
mâles;  celles  des  autres  individus  de  ce  dernier  sexe 
sont  en  massue;  les  palpes  maxillaires  de  plusieurs  sont 
longues;  le  deuxième  ou  rigoureusement  le  troisième 
anneau  de  l’abdomen  est  souvent  fort  grand;  la  tarière 
est  tubulaire,  formée  par  l'extrémité  de  l'abdomen, 
mais  sans  aiguillon  au  bout;  tantôt  interne,  exsertile 
et  sortant  par  l'anus  comme  un  aiguillon,  tantôt  con- 
stamment extérieure  et  formant  une  sorte  de  queue  ou 
de  pointe  terminale.  La  plupart  vivent  à terre.  Latreille 
divise  ainsi  celle  tribu  : 

I.  Des  cellules  ou  des  nervures  brachiales  (basilaires); 
pal|»es  maxillaires  saillantes;  antennes  filiformes  ou 
presque  filiformes  dans  les  deux  sexes. 

I.  Les  uns  ayant  le  prolhorax  allongé,  presque  trian- 
gulaire; les  autres  ayant  le  thorax  formé  de  deux 
nœuds,  et  les  tarses  antérieurs  ravisseurs  ou  terminés 
par  deux  crochets  fort  longs,  dont  l’un  se  replie. 

Genres  : BRtuylk  ( ütnaln» , Jurine),  Dryixk. 

3.  Thorax  continu;  son  premier  segment  court  et 
transversal;  tarses  antérieurs  toujours  simples. 

Genres  : Aktéoi»,  Hêlork.  Proctotrupk  (Cotirus, 
Jur.),  CiaftTR,  Btl  YTK. 

II.  Point  de  cellules  ni  de  nervures  brachiales;  palpes 
maxillaires  très-courtes  dans  plusieurs;  antennes  ordi 
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nai  renient  coudées;  colles  de  plusieurs  femelles  en  mas- 
sue; abdomen  déprimé  dans  la  plupart. 

1.  Antennes  insérées  sur  le  front;  palpes  maxillaires 
saillantes. 

Genre  : Diaprib  [Ptilut,  Jur.). 

2.  Antennes  insérées  près  de  la  bouche. 

Genres  : Cêrapubon,  Sparasion,  TélBar,  Scellion  et 
Platygastbe. 

OXYl’RIDE.  Oxyuri».  int.  Genre  des  Nématoïdes, 
ayant  pour  caractères  : corps  cylindrique,  élastique, 
subulé  en  arrière  (dans  les  femelles  seulement);  bouche 
orbiculaire;  organe  génital  mâle  extérieur,  enveloppé 
dans  une  gaine.  Le  nom  générique,  qui  signifie  <?uet/ea(- 
gué,  par  lequel  les  Oxyurides  sont  désignés,  ne  convient 
qu’aux  femelles  de  ces  animaux,  car  les  mâles  ont  tou- 
jours laqueue  plus  ou  moins  obtuse.  Ces  Vers  se  distin- 
guent desTrichocéphales  en  ce  que  ceux-ci  sont  amincis 
antérieurement;  c’est  le  contraire  pour  les  Oxyurides. 
Ils  se  distinguent  également  des  Ascarides,  parce  que 
leur  tête  n'est  point  garnie  de  trois  tubercules  comme 
ces  derniers.  Ils  ont  le  corps  cylindrique  et  épais  anté- 
rieurement; leur  bouche  est  une  petite  ouverture  ronde 
à bords  unis  ou  crénelés.  Quelques  espèces  ont,  sur  les 
côtés  de  la  tête,  la  peau  renflée  en  manière  de  vési- 
cules; l'intestin  présente  quelques  dilatations  dans  son 
trajet,  et  se  termine  à l'anns  qui  est  situé  plus  près  du 
bout  de  la  queue  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles; 
celles  ci  ont  cette  partie  mince,  subulée  et  droite;  une 
portion  des  ovaires  y est  logée,  et  l'on  peut  apercevoir 
les  œufs  au  travers  de  la  double  enveloppe  de  la  peau 
et  des  ovaires.  La  queue  des  mâles  n'est  point  subulée, 
mais  assez  grosse,  obtuse  et  fortement  infléchie;  on  a 
observé  que  l'organe  génital  mâle,  qui  a paru  simple, 
est  enveloppé  dans  une  gaine  membraneuse,  analogue 
à celle  que  l'on  voit  dans  les  Trichocéphales.  Ce  genre 
n’est  composé  que  d'un  petit  nombre  d’espèces  qui  ha- 
bitent le  gros  intestin  de  quelques  Mammifères;  ce  sont 
les  Oxyuriê  curcula,  a lata,  ambfgua,  termicularis , 
obeelata. 

OY'AT.  bot.  Nom  vulgaire  de  YAntndo  arenaria, L. 

OYÉDÉE.  Uyetlc va.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  tribu  des  Sénécionides,  que  le  professeur 
De  Candolle  caractérise  de  la  manière  suivante  : capi- 
tule mulliflore,  hélérogame;  fleurs  du  rayon  neutres, 
ligtilées  et  disposées  sur  un  seul  rang  : celles  du  disque 
sont  hermaphrodites,  tubuleuses,  â cinq  dents;  invo- 
lucre  formé  de  trois  rangs  d’écailles  foliacées,  presque 
égales;  réceptacle  plan,  à paillettes  compliquées,  mu- 
cronées,  acuminées,  coriaceo-subscarieuses;  corolles 
du  disque  à tube  grêle,  à orifice  cylindrique,  à cinq 
dents  dressées,  pubérulenles  extérieurement;  anthères 
noirâtres  et  incluses;  styles  rameux  et  grêles,  surmon- 
tés d'un  appendice  hispide;  akènes  du  .rayon  avortés, 
linéaires,  surmontés  d'une  aigrette  à deux  ou  trois 
arêtes  et  à a ri  si  e Iles  très-petites;  ceux  du  disque  sont 
comprimés,  ailés,  un  peu  en  coin,  souvent  renflés  au 
bout,  avec  une  aigrette  variant  pour  la  forme,  mais 
ayant  plus  ordinairement  deux  arêtes  caduques  allon- 
gées et  plusieurs  autres  intermédiaires  plus  courtes. 

Oyrdee  verbèsinoide.  Oycdœa  terbesmoida , DC. 
Arbuste  médiocre,  à rameaux  cylindriques,  couverts 
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d’un  duvet  serré  ; feuilles  opposées,  atténuées  en  pé- 
tiole, ovales,  acuminées  et  dentées,  avec  quelques  poils 
épars  en  dessus  et  très-velues  en  dessous;  capitules  en 
corymbe  et  composés  de  fleurs  jaunes;  écailles  de  l’in- 
volucre  linéari- lancéolées,  acuminées  et  pubcscenles. 
Les  feuilles  inférieures  ont  environ  un  pied  de  long  et 
sept  à huit  pouces  de  large.  Des  environs  de  Caraccas. 

OYF.NE.  pois.  Espèce  du  genre  Labre. 

OYSAN1TE.  min.  De  Lamétberie  (Théorie  de  la  Terre, 
t.  h,  p.  26D)  désigne  sous  ce  nom  l’Anatase,  dont  le 
principal  gisement  est  au  bourg  il'Oysans,  dans  les  Alpes 
dauphinoises,  f'.  Titane  Anatase. 

OZEILE.  bot.  Pour  Oseille,  P.  ce  mot. 

OZÈNE.  Ozœna.  ns.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pentamères,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Carabiques,  établi  par  Olivier.  Caractères  : 
menton  articulé,  presque  plan  et  fortement  trilobé; 
lèvre  supérieure  légèrement  échancrée  ; dernier  article 
des  palpes  labiales  court,  tronqué  et  presque  sécuri- 
forme;  mandibules  courtes,  assez  fortes,  un  peu  ar- 
quées, et  pointues  â l'extrémité;  palpes  maxillaires 
peu  avancées  ; leurs  articles  sont  courts  et  assez  gros; 
antennes  plus  courtes  que  la  moitié  du  corps,  avec 
leur  premier  article  un  peu  plus  long  que  les  suivants  : 
tous  les  autres  sont  presque  égaux;  tête  assez  allon- 
gée^ yeux  assez  saillants;  corselet  presque  corné  et 
rebordé;  élylres  arrondies  à l’extrémité;  jambes  anté- 
rieures fortement  écbancrées  intérieurement. 

OzRne  bentiprde.  Osœna  denlipes,  Oiiv.,  Encycl. 
mélb.,  Lalr.  II  est  long  de  dix  lignes;  son  corps  est 
noir,  luisant,  tirant  un  peu  sur  le  brun;  sa  tète  est 
plane,  inégale,  ponctuée;  son  corselet  est  pointillé,  mar- 
qué d'une  ligne  longitudinale,  enfoncée,  avec  les  bords 
larges  et  un  peu  raboteux;  les  élylres  sont  irrégulière- 
ment striées,  avec  quelques  petits  points  enfoncés  entre 
les  stries;  les  jambes  antérieures  sont  munies,  à leur 
partie  interne,  d’une  petite  dent  au-dessous  de  laquelle 
sont  des  cils  courts,  placés  dans  une  légère  entaille. 
Cette  espèce  se  trouve  à Cayenne.  Dejean  décrit  trois 
autres  espèces  nouvelles,  dont  deux  de  Cayenne  et  la 
dernière  des  Iles  de  l'Amérique  méridionale. 

OZIUS.caovr.Nom  proposé  par  Leacb,  pour  un  genre 
démembré  des  Crabes  proprement  dits. 

OZODE.  Üsoiles.  ins.  Coléoptères  télramères;  genre 
de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Saperdés.  in- 
stitué par  Audinel-Serville,  pour  un  insecte  que  Dejean 
avait  assimilé  à son  genre  Obrium.  Caractères  : an- 
tennes sétacées,  frangées  en  dessous,  au  moins  de  la 
longueur  du  corps,  composées  de  onze  articles,  dont  le 
premier  gros  et  en  cône  renversé,  le  deuxième  court  et 
cylindrique,  le  troisième  le  plus  long;  palpes  presque 
égales,  avec  le  dernier  article  un  peu  élargi  à son  ex- 
trémité et  un  peu  comprimé;  mandibules  courtes;  tète 
forte,  plus  large  que  le  corselet;  corselet  étroit,  al- 
longé. presque  cylindrique,  guère  plus  long  que  la  tête, 
mutique  latéralement,  son  disque  muni  de  quatre  tu- 
bercules presque  en  forme  d'épines,  placés  carrément  ; 
écusson  coupé  presque  carrément  à sa  partie  posté- 
rieure; corps  déprimé  en  dessus  et  velouté;  élytres  dé- 
primées. avec  leurs  angles  huméraux  relevés  et  (lès- 
prononcés,  arrondies  cl  mutiques  à l’extrémité;  pattes 
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fortes,  de  longueur  moyenne;  cuisses  en  massue;  jam- 
bes comprimées. 

Oiods  xodicolle.  O soties  nodicollis,  Audin.  Il  est 
d'un  brun  velouté  en  dessus,  d'un  ferrugineux  foncé  et 
luisant  en  dessous;  frange  des  antennes  cendrée;  ély- 
tres  revêtues  d'un  court  duvet  cendré,  changeant  et 
soyeux,  formant  des  taches  et  des  lignes  obliques  trans- 
versales cl  longitudinales;  le  quart  postérieur  est  en- 
tièrement garni  d’un  semblable  duvet;  antennes  et 
pattes  ferrugineuses.  Taille,  douze  à treize  lignes.  Du 
Brésil. 

OZODÊRE.  Osotlera.  us.  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  de  la  famille  des  Longicornes,  établi  par  Du- 
pont qui  lui  donne  pour  caractères  : tète  petite,  rugu- 
leuse,  profondément  excavée  antérieurement;  antennes 
plus  courtes  que  le  corps,  composées  de  onze  articles 
chez  la  femelle  : le  premier  et  le  troisième  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres;  mandibules  fort  courtes,  à 
peine  arquées;  palpes  à peine  plus  longues  que  les  man- 
dibules, avec  le  dernier  article  ovale;  menton  transver- 
salement canaliculé  ; corselet  noduleux,  plus  large  que 
long,  rugueux,  armé  de  chaque  côté,  d’une  épine  re- 
courbée; écusson  médiocre,  triangulaire;  élytres  allon- 
gées. parallèles  et  ruguleuses;  pieds  médiocrement  al- 
longés, avec  les  cuisses  à peine  en  massue.  Ce  genre  se 
place  naturellement  entre  les  Tracbydères  et  lesXylo- 
chares. 

Ozodèrr  XxxritosriLE.  Otodera  Xanlhospilos,  Dup. 
Sa  télé  est  noire,  avec  les  yeux  et  les  parties  de  la  bou- 
che d'un  brun  obscur  comme  les  antennes  qui  sont  en 
outre  un  peu  soyeuses  et  grisâtres  à l'extrémité;  le  cor- 
selet est  noir,  garni  en  dessous  de  poils  grisâtres;  les 
élytres  sont  également  noires,  et  chacune  d’elles  est 
traversée  par  une  tache  oblongue  et  jaune.  Taille,  neuf 
lignes.  De  la  Colombie. 

OZODICÈRE.  Osotlicera.  ms.  Genre  de  Diptères  né- 
mocèrcs,  delà  famille  des  Tipulides,  institué  par  Mac- 
quart  qui  lui  donne  pour  caractères  : rostre  au  moins 
de  la  longueur  de  la  tête;  antennes  composées  de  treize 
articles , -dont  le  premier  allongé  et  cylindrique,  le 
deuxième  cyatliiforme , le  troisième  simple,  cylindri- 
que, une  fois  moins  long  que  le  premier,  le  quatrième 
jusqu'au  neuvième  un  peu  plus  longs  que  le  troisième, 
cylindriques, émettant  de  la  base  deux  branches  un  peu 
plus  longues  que  l'article  même  ; les  derniers  sont  grê- 
les, allongés,  cylindriques  et  poilus;  abdomen  grêle,  un 
peu  comprimé,  un  peu  renflé  â l’extrémité;  pieds  longs; 
deuxième  cellule  postérieure  sessile.  la  discoïdale  hexa- 
gonale. 

üzodicêrc  apicale.  Osotlicera  apfcalis , Macq.  Les 
antennes,  â l'exception  des  trois  premiers  articles,  sont 
d'un  brun  noirâtre;  le  corselet  est  marqué  de  bandes 
brunes,  dont  l'intermédiaire  est  divisée  longitudinale- 
ment en  deux;  extrémité  des  sixième  et  septième  seg- 
ments de  l'abdomen  noire;  une  ligne  dorsale  brune, 
interrompue,  et  une  bande  latérale  noirâtre  non  inter- 
rompue; pieds  ferrugineux;  tarses  bruns;  ailes  jau- 
nâtres; stigmate  jaune.  Taille,  sept  lignes.  Du  Brésil. 

OZODIE.  Osodia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères,  institué  par  Wight  et  Arnolt,  pour  une  plante 
de  l’Inde,  qui  leur  a offert  pour  caractères  : limbe  du 
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calice  entier;  pétales  suborhiculés,émarginés,  à décou- 
pures infléchies  et  rétuses;  fruit  couronné  par  des  styles 
courts,  coniques  et  divergents;  il  est  oblong  et  un  peu 
comprimé  de  côté;  ses  méricarpes  ont  cinq  paires  de 
côtes  filiformes,  à peine  proéminentes,  celles  des  côtés 
formant  rebord  par  une  sorte  d'aile;  vallécules  planes, 
à une  seule  raie;  commissure  creusée  par  un  sillon  et 
birayée;  semence  convexe  au  dos,  sillonnée  sur  la  face, 
arec  les  bords  contournés.  La  seule  espèce  connue  de 
ce  genre,  est  originaire  de  l’Inde  ; c’est  une  plante  her- 
bacée, d'un  vert  glauque,  semblable  au  Fenouil,  gla- 
bre; sa  lige  est  striée;  ses  feuilles  sont  multifides,  à 
lobes  linèari-sélacés;  les  ombelles  sont  composées  de 
dix  à vingt  rayons.  Les  fleurs  sont  jaunes.  Il  n'y  a ni 
involucre  ni  involucelles. 

OZOKÉRITE.  *ia.  Nom  donné  par  Malnguti  à la 
substance  vulgairement  nommée  Suif  de  Montagne, 
et  que  l'on  rencontre  quelquefois  dans  les  houillères. 

OZOLE.  O soit*  s.  cbcst.  Ce  genre,  établi  par  Lalreille 
(Uist.  nal.  des  Crusl.  et  des  Ins.),  a été  réuni  au  genre 
Argule.  y.  ce  mot. 

OZON1UM.  bot.  (Mueèdinèes.)  Ce  genre,  établi  par 
Link,  appartient  à la  section  des  Byssinées  et  diffère 
même  peu  des  vrais  Byssus;\\  a les  caractères  sui- 
vants : filaments  rameux,décoml»a nts, entrecroisés,  les 
principaux  épais,  non  cloisonnés,  les  secondaires  min- 
ces et  cloisonnés.  Les  espèces  qu'il  renferme  étaient 
placées  auparavant  soit  parmi  les  Byssus,  soit  parmi 
les  Himatilia.  Ces  espèces  ont  en  général  une  couleur 
jaune  ou  fauve;elles  forment  des  masses  plus  ou  moins 
étendues  dont  les  filaments  secs  et  très-entrecroisés  ont 
l'aspect  d'une  sorte  de  bourre.  Ces  plantes  croissent  eu 
généra!  dans  les  lieux  obscurs,  soit  sur  les  bois  morts 
entre  les  feuilles  tombées,  soit  dans  les  caves  et  dans 
l’intérieur  des  mines.  Le  Byssus  intertexla  de  DeCan 
dollc,  et  le  Byssus  fuira , Humb.,  qui  croissent  dans 
ccs  dernières  localités,  appartiennent  à ce  genre. 

OZOPHYLLCM.  bot.  (Schrcber.)  Synonyme  de  Tico- 
rca,  d'Auhlel.  y.  ce  mol. 

OZOTHAMNE.  Osothamnua.  bot.  Genre  delà  famille 
des  Synanthérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  superflue,  L.,  établi  par  R.  Brown  ( Obser- 
vations on  the  Compostta,  p.  U5)  qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : involucre  composé  de  folioles  imbriquées,  s ca- 
rieuses. colorées;  réceptacle  glabre  et  dépourvu  de 
paillettes;  fleurons,  en  nombre  moindre  que  vingt,  tu- 
buleux, tous  hermaphrodites,  ou  quelques-uns,  en 
très-petit  nombre,  femelles,  plus  étroits  et  placés  â la 
circonférence  ; anthères  incluses,  munies  de  deux  soies 
à la  base;  stigmates  obtus,  presque  tronqués  et  hispi- 
dules  au  sommet;  akènes  couronnés  par  une  aigrette 
sessile,  poilue,  quelquefois  en  pinceau,  persistante. 
Les  plantes  qui  composent  ce  genre  sont  des  ar- 
brisseaux odorants,  cotonneux,  qui  croissent  dans  la 
Nouvelle-Hollande  et  dans  la  Nouvelle-Zélande;  quel- 
ques espèces  se  trouvent  peut-être  dans  l'Afrique  aus- 
trale. Leurs  feuilles  sont  éparses,  très-entières,  ordi- 
nairement à bords  roulés  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  faisceaux  ou  en  corymbes  terminaux.  Les 
involucres,  blancs  ou  cendrés, ont  leurs  écaillet  inté- 
rieures tantôt  semblables  entre  elles  et  conniventes. 
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tantôt  composées  de  lames  étalées,  blanches  comme  de 
la  neige  et  formant  un  rayon  court  et  oblus.  Les  co- 
rolles sont  jaunes;  l'aigrette  est  blanche. 

OZOTHAMUE  A PEU  II.  LES  DE  PlU.  OSOthamHU»  PlHÎfo- 
litt s,  R.  Br.  ; Catea  pinifolia,  Forsler.  C’est  une  plante 
de  la  Nouvelle -Hollande,  à branches  étalées,  coton- 
neuses, à feuilles  linéaires,  aiguës,  glabres,  rassem- 
blées en  faisceaux  ouverts  et  à corymbes  terminaux. 
On  lui  adjoint  plusieurs  espèces  rangées  par  les  auteurs 


dans  les  genres  Eupatorium  et  Chrygocoma,  telles 
que  les  Eupatorium  rosmarinifolium  et  ferrvgi- 
neutn  de  Labillardière,  ainsi  que  le  Chrygocoma  ci - 
fi  créa  de  cet  auteur.  Toutes  ces  plantes  sont  réunies 
au  genre  Chrysocoma  par  Spreugcl,  dans  son  édition 
du  Systema  t'cgetabilium  de  Linné;  mais  comme  il 
ne  donne  point  d'explication  pour  justifier  cette 
réunion,  on  doit  continuer  à regarder  comme  distinct 
le  genre  üzothamnug. 
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PACA.  Cœlogenug  ou  Cœlogcnys.  mam.  Genre  de 
l’ordre  des  Rongeurs,  établi  par  Fr.  Cuvier,  et  dont  le 
type  est  un  Quadrupède  de  l’Amérique  méridionale,  in- 
diqué par  les  auteurs  sous  le  nom  de  Caria  Paca . Ce 
genre,  maintenant  composé  de  deux  espèces,  ressemble 
par  son  organisation  générale  cl  par  son  système  den- 
taire, aux  Agoutis  ou  Chloromys,  mais  se  distingue  au 
premier  aspect  de  ceux  ci.  et  même  de  tous  les  Ron- 
geurs non  daviculés,  par  ses  pieds  tous  pentadactyles  : 
caractère  auquel  ou  ne  doit  pas,  au  reste,  attacher  une 
grande  importance,  parce  que  ceux  des  doigts  des  Pa- 
cas,  qui  n'ont  pas  leurs  analogues  chez  les  Agoutis, 
sont  tous  très-petits  et  presque  sans  usage.  Ce  qui  rend 
ce  genre  remarquable,  c'est  l’existence  des  poches  très- 
singulières  des  joues.  Ces  poches  ont  été  décrites  pour 
la  première  fois  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Ann.  du 
Mus.,  I.  tv.  1801  ).  Daubenton,  dans  sa  Description  du 
Squelette,  s'est  borné  à remarquer  que  l'arcade  zygo- 
matique était  très-large  et  descendait  très-bas.  Celle 
partie  du  crftne  ne  présente  cette  anomalie,  que  parce 
que  l'os  de  la  pommelle  est  d'une  étendue  très  considé- 
rable. C'est  une  parlicuiarilé  qui  mérite  d’être  décrite 
avec  détail.  Dans  un  crâne  d’un  décimètre  et  demi  de 
long,  cet  os  a,  de  devant  en  arrière,  six  centimètres  sur 
quatre  de  hauteur;  sa  forme  est  celle  d'un  demi-ellip- 
soïde allongé;  de  manière  qu'indépendammenl  de  sa 
grandeur,  il  contribue  eucore,  par  sa  convexité,  à don- 
ner à la  tête  une  largeur  considérable.  Il  est,  par  son 
boni  postérieur,  articulé  avec  une  branche  de  l’os  tem- 
poral. Depuis  longtemps  Geoffroy  Saint- Hilaire  avait 
remarqué  celte  organisation  dans  le  squelette  du  Paca, 
sans  soupçonner  quel  en  pouvait  être  l'objet.  Il  fut 
donc  très  étonné,  lorsqu'il  put  à son  aise  examiner  un 
Paca  qui  venait  de  mourir.de  découvrir  une  large  fente 
au-dessous  de  la  saillie  des  pommettes.  Il  apprit,  en 
sondant,  que  cette  ouverture  conduisait  ù une  cavité 
assez  profonde,  et  il  vit  que  celle  bourse  était  formée 
par  un  large  repli  des  téguments  communs.  En  effet, 
la  peau,  après  avoir  recouvert  l’os  de  la  pommette  à sa 
surface  extérieure,  se  repliait  vers  le  bord  libre  de  celle 
pièce  osseuse  pour  l’enfermer  dans  sa  presque  totalité, 
ou  pour  en  aller  du  moins  tapisser  la  face  interne;  elle 
revenait  ensuite  sur  elle-même  pour  contribuer  â for- 
mer la  lèvre  supérieure.  Indépendamment  de  celle  po- 
che, qui  s’ouvre  au  dehors,  et  à laquelle  il  est  difficile 
d’assigner  un  usage,  le  Paca  est  pourvu  d’abajoues; 


elles  sont  si  grandes,  que  lorsqu'elles  se  trouvent  gon- 
flées par  la  présence  de  quelques  corps  étrangers,  elles 
remplissent  tout  l'espace  compris  sous  l'os  de  la  pom- 
mette. l'ne  particularité  non  moins  remarquable  de 
l'organisation  des  Pacas,  c'est  la  forme  du  pénis  du 
mâle.  Cet  organe,  cylindrique  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  longueur  et  terminé  par  un  cône  obtus,  est 
hérissé,  en  dessus  et  latéralement,  d’un  grand  nombre 
de  papilles,  et  garni  en  dessous  d'un  fort  ligament  qui 
occupe  toute  son  étendue.  Le  gland  n'est  séparé  du 
reste  de  la  verge  que  par  un  sillon  transversal  situé  eu 
dessus,  à la  base  du  cône , et  l'orifice  de  l'urètre,  qui  est 
aussi  placé  en  dessus,  est  perpendiculaire  è ce  sillon. 
Enfin,  il  existe  sous  le  pénis,  parallèlement  au  liga- 
ment, deux  crêtes  osseuses,  mobiles  à la  volonté  de 
l'animal,  et  garnies  de  dentelures  dirigées  en  arrière. 
Ces  dentelures  ont  nécessairement  pour  effet  de  retenir 
la  femelle  pendant  l'acte  de  l'accouplement.  Les  autres 
caractères  du  genre  Paca  consistent  dans  l’absence 
presque  complète  du  prolongement  caudal,  qui  n’est 
composé  que  d’un  très-petit  nombre  de  vertèbres,  et 
qui  ne  parait  à l'extérieur  que  sous  la  forme  d’un  petit 
tubercule;  dans  les  narines  ouvertes  en  travers  au  bout 
du  inuseau;  dans  la  forme  arrondie  des  oreilles,  qui 
sont  três-plissées  et  de  grandeur  moyenne  ; dans  l’exis- 
tence de  deux  mamelles  pectorales  et  deux  inguinales; 
enfin  dans  la  nature  du  pelage,  composé  de  poils  courts, 
roidesel  très-peu  abondants. 

Paca  brüx  ou  Paca  hoir.  Cœlogenug  gubniger,  Fr. 
Cuvier;  le  Paca,  Buffon.  Son  pelage  est  généralement 
brun  en  dessus,  avec  neuf  ou  dix  bandes  blanches  lon- 
gitudinales, formées  de  taches  placées  eu  série,  et  tantôt 
bien  séparées,  tantôt  contiguës  entre  elles  ; le  ventre,  la 
poitrine,  la  gorge  et  la  face  interne  des  membres,  sont 
d'un  blanc  sale;  les  moustaches,  très  - longues,  sont 
noires  et  blanches.  Celle  espèce,  qui  a communément 
un  pied  de  hauteur  en  avant,  et  un  peu  plus  en  arrière, 
sur  un  pied  neuf  pouces  de  longueur  totale,  se  trouve 
au  Brésil,  au  Paraguay,  à la  Guiane  et  aux  Antilles,  où 
elle  se  creuse  des  terriers  à plusieurs  issues;  elle  n’en 
sort  guère  que  la  nuit;  c’est  alors  qu’elle  cherche  sa 
nourriture,  qui  consiste  principalement  en  fruits  el  en 
racines. 

Paca  vacve.  Cœlogenug  fulcus , Fr.  Cuvier.  Il  a été 
longtemps  confondu  sous  le  nom  de  Caria  Paca  avec 
le  Paca  brun;  cependant  il  diffère  de  celui-ci  par  plu- 
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sieurs  caractères  importants  : ses  arcades  zygomatiques 
soot  excessivement  écartées,  et  sa  télé  osseuse  est  cou- 
verte de  fortes  rugosités,  qui  sont  indiquées  en  dehors 
par  les  irrégularités  de  la  peau  : l'espèce  précédente  a, 
au  contraire,  le  crâne  entièrement  lisse.  Enfin,  chez  le 
Cœlogenus  fulrus , le  fond  du  pelage  est  fauve,  et  non 
pas  brun,  comme  l'indique  le  nom  donné  à l’espèce.  Du 
reste,  les  deux  Pacas  ont  la  même  taille  et  la  même 
disposition  de  couleurs,  et  sont  ainsi  liés  entre  eux  par 
les  rapports  les  plus  intimes.  Tous  deux  ont  aussi  la 
même  patrie  et  les  mêmes  habitudes. 

On  ne  connaît  encore  que  par  l’ouvrage  de  Laél  (His- 
toire du  nouveau  Monde),  les  Pacas  à pelage  blanc,  qui 
existent  dans  quelques  parties  de  l'Amérique  méridio- 
nale; et  l'on  ne  peut  conséquemment  déterminer  l’es- 
pèce à laquelle  appartient  celle  espèce  ou  variété  albine. 
On  peut,  au  contraire,  dès  â présent  admettre  comme 
très- vraisemblable  l'opinion  de  Desinaresl,  qui  rap- 
porte au  Paca  fauve  le  genre  Os teopera,  proposé  par 
Richard  Karlan,  P,  Üsteopeba. 

PACAES.  bot.  P.  Giabas. 

PAC  A NIL  K.  Jugions  olirœformis.  bot.  Espèce  amé- 
ricaine du  genre  Noyer,  dont  les  amandes  sont  vulgai- 
rement appelées  Pacanes.  P.  Notes  et  Carte. 

PACAPAC.  ois.  Espèce  du  genre  Colinga.  P.  ce  mot. 

PACHIDENDKON.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Haword  (/{irisions  çf  succulent  Plants),  aux  dé- 
pens du  genre  Aloe,  pour  les  espèces  a f ricana,  prin- 
cipis,  angustifolia,  ferox,  supralœcis,  etc.,  n’a  pas 
été  généralement  adopté;  Endlicher  en  a formé  uue 
section  de  ses  Aloès,  distinguée  par  les  divisions  du 
limbe  de  son  périgone,  qui  s'élèvent  en  faux  au-dessus 
de  son  tube  faiblement  courbé,  par  scs  étamines  au 
nombre  de  huit,  en  quelque  sorte  collées  contre  la  base 
du  périgone. 

PACHIHIER.  Pachira.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Bombacées.  tribu  des  Malvacées,  établi  par  Auhlet, 
adopté  par  Jussieu,  et  que  Linné  fils  a nommé  à tort 
Carolinea,  le  nom  imposé  par  Aublet,  à cause  de  son 
.antériorité,  devant  être  seul  adopté.  Ce  genre  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : le  calice  est  mono- 
sépale, campanulé,  persistant,  à bord  entier  ou  à peine 
denté.  La  corolle  se  compose  de  cinq  grands  pétales 
linéaires,  très -longs,  égaux,  un  peu  recourbés  en  de- 
hors. Les  étamines  sont  très-nombreuses;  leurs  filets 
sont  réunis  par  leur  partie  inférieure  en  un  tube  cylin- 
drique, et  supérieurement  ils  forment  plusieurs  fais- 
ceaux dicliotomes,  qui  se  divisent  ensuite  en  autant  de 
filets  simples  et  capillaires  qu'il  y a d'anthères.  Celles-ci 
sont  étroites,  recourbées  en  rein;  l'ovaire  est  libre,  à 
cinq  angles,  terminé  supérieurement  par  un  style  grêle, 
de  la  longueur  des  filets  staminaux;  il  est  surmonté  de 
cinq  stigmates  linéaires  et  divergents.  Le  fruit  est  une 
grande  capsule  à parois  coriaces  et  presque  ligneuses, 
ô une  seule  loge  contenant  un  très-grand  nombre  de 
graines  anguleuses,  et  s’ouvrant  longitudinalement  par 
cinq  valves.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces.  On 
n'en  connaît  encore  que  quatre  à cinq . Ce  sont  toutes  de 
grands  cl  beaux  arbres  originaires  des  diverses  parties 
de  l'Amérique  méridionale.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
très -grandes,  digitées,  composées  ordinairement  de 
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cinq  à huit  folioles.  Leurs  fleurs  sont  des  plus  grandes 
qu'on  puisse  voir,  puisque  dans  le  Carolinea  insigni* 
de  Swarlz.  les  pétales  ont  quelquefois  jusqu'à  douze  et 
treize  |iouces  de  longueur.  Ces  fleurs  sont  constamment 
axillaires  et  solitaires.  La  première  espèce  connue,  et 
celle  qui  forme  le  type  du  genre,  est  le  Pachira  aqua- 
/ica,  Auhlet.  Guian.,  2,  p.  720,  l.  291  et  292.  ou  Caro- 
linea Princeps,  L.,  Suppl.  Dans  la  Guiane,  où  il  est 
assez  commun  sur  les  bords  des  fleuves,  on  le  désigne 
communément  sous  le  nom  de  Cacao  sauvage.  C’est  un 
arbre  de  moyenne  grandeur,  mais  d’uu  beau  port.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  portées  sur  de  longs  pétioles  ac- 
compagnés à leur  base  de  deux  stipules.  Ces  feuilles  se 
composent  de  cinq  à sept  grandes  folioles  digitées,  el- 
liptiques, acuininées,  entières,  glabres  et  un  peu  co- 
riaces. Les  fleurs  sont  solitaires  à l'aisselle  des  feuilles 
et  presque  sessiles;  leur  calice  est  campaniforme  et 
tronqué;  leur  corolle  formée  de  cinq  pétales  tomenteux 
et  jaunâtres  extérieurement,  un  peu  ondulés  sur  leurs 
bords,  linéaires,  étroits  et  longs  de  huit  à neuf  pouces. 
Cet  arbre  croit  à la  Guiane.  Humholdt  et  Ronpland  l'ont 
trouvé  dans  les  lieux  inondés  des  Missions  du  Haul- 
Orénoque,  sur  les  rives  du  Pimichin.  K uni  h l'a  men- 
tionné sous  le  nom  de  Pachira  niliita.  Une  seconde 
espèce  est  celle  que  Swarlz  a décrite  sous  le  nom  de 
Carolinea  insigni*,  et  que  l'on  cultive  aux  Antilles, 
sous  le  nom  de  Châtaignier  de  la  côte  d'Espagne.  C'est 
un  arbre  très-élevé,  qui  par  son  port  ressemble  assez  à 
l'Iiippocastane  ou  Marronnier  d'Inde.  Scs  feuilles  sont 
alternes , plus  rapprochées  vers  l'extrémité  des  ra- 
meaux; les  folioles  sont  au  nombre  de  six  à huit,  lon- 
gues quelquefois  de  douze  à quinze  pouces.  Les  fleurs 
sont  excessivement  grandes,  d’une  odeur  peu  agréable, 
solitaires  et  axillaires.  Le  fruit  est  ovoïde,  presque  li- 
gneux. uniloculaire,  à cinq  valves;  intérieurement  il 
contient  une  pulpe  qui  recouvre  les  graines.  Celles-ci 
sont  fort  nombreuses,  presque  noires,  disposées  sur 
deux  rangées  longitudinales  et  attachées  au  milieu  de 
la  face  interne  de  chaque  valve.  Cette  belle  espèce  a été 
décrite  et  figurée  par  Cavanilles,  Diss.,  5,  p.  295. 
t.  154,  sous  le  nom  de  Uoutbax  gratuli/lorum . Le 
genre  Pachira  est  très-voisin  du  genre  Fromager,  dont 
il  diffère  par  les  filaments  de  ses  étamines  d'abord  ton- 
nadelphes,  puis  partagés  en  faisceaux,  par  son  fruit  uni- 
loculaire et  non  à cinq  loges,  et  par  ses  graines  envi- 
ronnées de  pulpe  et  non  d’une  bourre  soyeuse,  comme 
dans  les  espèces  de  Bombas. 

PACUITE.  Pachites.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  institué  par  Lindlev,  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : folioles  extérieures  du  périgone  ou  sépales 
étalées,  la  supérieure  un  peu  plus  grande;  folioles 
intérieures  ou  (létales  plus  étroites;  labelle  placé  eu 
arrière,  privé  d'éperon,  semblable  aux  folioles  inté- 
rieures du  périgone;  anthère  stipitée,  résupiné,  à deux 
loges  adnées  presqu'à  la  base,  peu  allongées  et  diver- 
gentes; roslellc  subquadrangulaire,  très  épais,  ayant 
de  chaque  côté  deux  prolongements  canaliculés;  masses 
polliniques  portées  sur  des  glandulrs  nues.  La  seule 
espèce  connue  appartient  au  cap  de  Bonne-Espérance; 
c'est  une  plante  herbacée,  rigide,  à feuilles  radicales 
linéaires,  semblables  à celles  des  Graminées;  les  fleurs 
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sont  petites,  nombreuses,  réunies  en  un  épi  assez  volu- 
mineux et  d'une  consistance  ferme. 

PACHNÉ.  Pachnœua.  i*s.  Coléoptères  télramères; 
genre  de  la  famille  des  Rliynchophores,  institué  par 
Schoenherr  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
médiocres,  coudées,  composées  de  douze  articles  obco- 
niqucs  dont  les  deux  premiers  les  plus  longs  cl  les  au- 
tres fort  courts;  massue  oblongue-ovale;  trompe  courte, 
plus  étroite  vers  le  bout,  plane  en  dessus,  avec  une 
ligne  longitudinale  élevée  au  milieu;  yeux  arrondis, 
un  peu  déprimcs;corselet  rétréci  antérieurement. élargi 
sur  les  côtés,  bisinué  à sa  base,  et  lobé  en  arrière  des 
yeux;  élytres  ohlongues,  convexes,  avec  les  épaules 
obluséinenl  anguleuses  et  l'extrémité  pointue;  ce  genre 
se  compose  de  quatre  espèces  américaines,  et  a pour 
type  le  Ctirculio  opulua  d’Olivier. 

PACHCfLÊNE.  Pacholenua.  iss.  Coléoptères  létra- 
mèrcs;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  fondé 
par  Schoenherrqui  le  caractérise  ainsi  : antennes  assez 
courtes  et  grêles,  coudées,  composées  de  douze  articles 
dont  les  deux  premiers  les  plus  longs  et  obeoniques,  les 
cinq  suivants  très -courts,  égaux  et  serrés;  massue 
ovale,  acuminée,  formée  de  cinq  articles  que  l'on  dis- 
tingue difficilement;  trompe  allongée,  forte,  cylindri- 
que et  faiblement  arquée;  yeux  grands,  oblongs,  un 
peu  déprimés,  presque  connivenls  en  dessous;  corselet 
oblong,  légèrement  bisinué  à sa  base  et  rétréci  anté- 
rieurement où  il  se  prolonge  vers  le  milieu  ; écusson 
très-petit;  élytres  allongées,  cylindriques,  relevées  cha- 
cune à leur  base  et  arrondies;  pieds  assez  robustes; 
cuisses  antérieures  anguleuses  vers  leur  milieu;  jambes 
droites;  tarses  faiblement  dilatés.  Les  deux  espèces 
connues,  Pacholenua  pclliceus  et  penicctlus,  appar- 
tiennent au  Brésil. 

PACI1YCALICE.  Pachycalix.  bot.  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Kloslock,  dans  sa  Monographie  de  la 
famille  des  Ëricacées,  se  compose  des  espèces  du  grand 
genre  Erica  qui  se  distinguent  par  la  réunion  des  ca- 
ractères suivants  : calice  ù quatre  divisions;  corolle 
composée  de  quatre  sépales  égaux,  très-épais;  quatre 
étamines  insérées  sur  le  réceptacle,  ù filaments  dis- 
tincts, à anthères  libres;  ovaire  biloculaire,  biovulé; 
capsule  à deux  coques. 

PACHYCARE.  Pachycarus.  ms.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques,  institué  par  Solier,  aux  dépens  du  genre 
Ditomua  de  Uonelli,  avec  les  caractères  suivants  : an- 
tennes composées  de  onze  articles  coniques,  dont  le 
dernier  très-petit;  tête  épaisse,  peu  ou  point  rétrécie 
postérieurement;  yeux  petits,  peu  saillants;  menton 
profondément  échancré;  languette  bien  saillante,  avec 
sa  partie  antérieure  située  entre  les  paraglosses,  ré- 
trécie et  arrondie  à son  extrémité;  labre  rectangulaire, 
légèrement  échancré  dans  son  milieu  et  arrondi  à ses 
anglesanlérienrs;  épislomc  tronqué;  prolhorax  arrondi 
sur  les  côtés  et  se  rétrécissant  plus  à sa  base  qu’anlé- 
rieurement;  mélaslernum  très-court  ; élytres  soudées. 

Pacbycare  de  Layreille.  Pachycarua  Latreillii, 
Sol.  Il  est  d’un  bleu  foncé,  presque  noir,  fortement 
pointillé;  ses  élytres  sont  très-convexes,  avec  les  angles 
huméraux  très-arrondis  et  nullement  saillants,  à stries 

H niCT.  DES  SCIENCES  N VT. 


1*  A C 20 1 

. assez  profondes  et  légèrement  ponctuées;  leurs  inler- 
I valles  sont  couverts  de  gros  points  enfoncés,  égaux, 
irrégulièrement  placés  et  peu  rapprochés;  l’extréiuilé 
I des  élytres  est  fortement  sinueuse;  les  antennes  et  les 
pattes  sont  de  la  couleur  du  corps;  ces  dernières  sont 
très-velues.  Taille,  huit  lignes.  DeSmyrne. 

PACHYCARPE.  Pachycarput.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées,  institué  par  Meyer  qui  le  carac- 
térise de  la  manière  suivante  : calice  à cinq  divisions; 
corolle  étalée,  quinquéfide,  quelquefois  à cinq  décou- 
pures réfléchies  ; couronne  slaminale  composée  de  cinq 
folioles  en  capuchon,  simples  intérieurement;  anthères 
terminées  par  un  appendice  membraneux  ; masses  pol- 
liniques  comprimées,  (tendantes,  attachées  par  le  som- 
• inet  qui  est  atténué;  stigmate  déprimé,  mutique;  fol- 
licules ordinairement  avortées,  solitaires,  renflées  ou 
en  bourrelet,  à sept  côtes,  à valves  lisses,  épaisses, 
spongieuses;  semences  en  assez  grand  nombre  et  fila- 
menteuses vers  l'ombilic. 

Pacbycarpe  a graxdes  fleurs.  Pachycarpus gran- 
i U (lotus,  Mey.;  Xyamalobium  grandi florum,  R.  Br. 
C’est  une  plante  herbacée,  un  peu  sous-frutescente  A 
la  base  des  tiges;  les  feuilles  sont  assez  larges  et  assez 
rudes;  les  fleurs  sont  grandes,  d'un  blanc  saie, ordinai- 
rement (achetées  de  brunâtre.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. » 

PACHYCENTR1E.  Pachycentria.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Mélaslomacées,  établi  par  le  docteur  Blume 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : tube  du  calice  cyalhi- 
forme,  soudé  par  sa  base  avec  l'ovaire,  resserré  un  peu 
en  dessous  du  milieu,  avec  son  limbe  découpé  en  quatre 
denl\  obtuses;  corolle  composée  de  quatre  pétales  in- 
sérés à l'orifice  du  calice  et  alternant  avec  scs  dents; 
ils  sont  ovales  et  ncuminés  ; huit  étamines  égales,  insé- 
I rées  à l’orifice  du  calice;  anthères  dblongo-linéaires, 
- assez  droites,  en  bec  â un  pore,  prolongées,  charnues, 
terminées  à leur  base  postérieure  en  éperon  épais; 
ovaire  adné  inférieurement,  à sommet  libre,  conique, 
anguleux,  quadrilociilaire,  renfermant  plusieurs  ovu- 
le»; style  filiforme  et  sillonné;  stigmate  petit  et  obtus. 
Le  fruit  consiste  en  une  baie  globuleuse,  à quatre 
loges,  couronnée  par  la  partie  antérieure  du  calice 
et  renfermant  plusieurs  semences  lisses  et  ovales. 

Pachyceiotrie  a fi.ecrs  roses.  Pachycentria  rosea. 
C'est  un  arbuste  dont  les  liges  sont  parasites  et  glabres, 
à rameaux  cylindriques,  mais  comprimés  à l’extré- 
mité : ils  sont,  ainsi  que  les  pédoncules,  parsemés  de 
petits  points  d'un  rouge  foncé;  les  feuilles  sont  oppo- 
sées, péliolées,  ohlongues,  trinervurées,  très  entières; 
les  fleurs  sont  réunies  en  corymbes  terminaux  ou  axil- 
laires, petites  et  d'un  rouge  rose  assez  vif;  il  y a vers 
le  milieu  du  pédicellc  deux  petites  bradées.  De  Java. 

PACHYCEPHALA.  ois.  Swaiftton  a formé  sous  ce 
nom  un  genre  de  l'ordre  des  Insectivores,  pour  y com- 
prendre les  espèces  de  Gobe-Mouches  à tête  épaissie 
par  les  plumes,  tel  que  le  Muscicapa  austratis,  While, 
p.  259. 

PACHYCÊRE.  Pachyccrua.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Phyllophages  de  Lalreille,  institué  par  Guérin  (Voy. 
de  la  Coquille)  avec  les  caractères  suivants  : antennes 
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de  neuf  articles,  dont  le  premier  très-grand  et  conique, 
le  deuxième  petit  et  renflé,  le  troisième  allongé,  les 
autres  formant  une  massue  oblongue  ; labre  très-petit 
recouvert  par  le  chaperon  ; mâchoires  courtes  et  épais- 
ses, à lobe  terminal  petit,  relu  et  sans  dents;  palpes 
maxillaires  allongées,  de  quatre  articles  dont  le  der- 
nier renflé  au  milieu  : les  labiales  flliformes  et  courtes; 
menton  très-avancé,  plus  long  que  large,  arrondi  en 
avant;  chaperon  transversal;  tête  presque  carrée;  corps 
allongé;  des  ailes  sous  les  ély  1res;  point  de  saillie  ster- 
nale; pattes  assez  fortes;  tarses  terminés  par  deux  cro- 
chets égaux  et  bifides. 

PACBYCÊBK  A ÉLYTRES  MARROX.  PtlchfCerU S COSta- 

neipennis , Guér.  Tête  cl  corselet  nôirs,  à reflets  ver- 
dâtres; élytres  d'un  brun  châtain,  avec  des  slrieB  ponc- 
tuées; dessous  du  corps  et  pattes  brunes;  antennes 
rougeâtres.  Taille,  quatre  lignes  et  demi.  Du  Brésil. 

I3n  autre  genre  Pachycerus  a été  créé  par  Gyllenhal, 
dans  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères,  pour  un  in- 
secte que  Herhsl  avait  placé  dans  le  genre  Curculio. 
11  parait  que  Scboenhcrr,  qui  sans  doute  ignorait  la 
publication  de  Guérin,  a sanctionné  ce  genre,  puisqu'il 
en  décrit  les  caractères  ainsi  qu’il  suit  : antennes  très- 
courtes,  épaisses,  insérées  à l'extrémité  du  rostre  : leur 
massue  est  en  fuseau;  rostre  court;  épais,  anguleux, 
inégal  et  impressionné  eu  dessus  ; yeux  ovalaires;  corps 
ailé,  allongé;  corselet  oblong, bisiuué  en  arrière,  tron- 
qué en  avant,  formant  un  lobe  vers  les  yeux,  arrondi 
latéralement;  écusson  à peine  visible;  élytres  allon- 
gées, convexes,  rétrécies  vers  l'extrémité,  à angles  hu- 
méraux arrondis.  La  seule  espèce  encore  connue  de  ce 
genre,  Pachycerus  a (ha  ri  us,  Sch.,se  trouve  en  France 
et  probablement  en  Allemagne;  elle  est  longue  de  (rois 
lignes;  son  corps  est  revêtu  d’écailles  d'un  blanc  cen- 
dré, parsemé  d'écailles  noires,  inégalement  varié  en 
dessus.  Le  nom  de  ce  genre  doit  être  inévitablement 
changé. 

PACIIYCH1LE.  Pachychila.  ixs.  Coléoptères  hétéro- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Tenlyriles,  institué  par  LschschoKz  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  épaisses,  à articles  courts,  un  peu 
dilatés  en  dedans  et  légèrement  en  scie,  ù partir  du 
quatrième,  le  troisième  un  peu  plus  long  que  les  autres; 
mandibules  courtes,  fortement  relevées  eu  dent  â leur 
partie  supérieure;  palpes  maxillaires  épaisses,  grossis- 
sant vers  l'extrémité,  terminées  par  un  article  peu 
comprimé  et  légèrement  sécuriforme;  palpes  labiales 
peu  saillantes  au  delà  du  menton,  filiformes,  terminées 
par  un  article  subcylindrique  ou  à peine  conique,  tron- 
qué au  bout;  labre  petit;  yeux  lunules  antérieurement; 
prolhorax  très-court  et  fortement  transverse,  presque 
deux  fois  plus  long  que  large  dans  son  milieu,  avec  les 
angles  postérieurs  et  les  côtés  arrondis;  écusson  sail- 
lant entre  les  élytres,  en  une  pointe  courte  et  triangu- 
laire; angles  huméraux  des  élytres  arrondis,  le  rebord 
marginal  se  terminant  aux  épaules;  jambes  antérieures 
comprimées,  élargies  à leur  extrémité;  tarses  grêles, 
avec  les  quatre  premiers  articles  des  antérieurs  très- 
courts,  les  trois  intermédiaires  transverses. 

F a eu  y c a i L E S c b o v a l s . Pa  chych  iia  s ubuc  al  a , Escli  sc . 
11  est  d’un  noir  mât  ou  peu  brillant  tant  en  dessus  qu'en 


dessous;  tête  ponctuée,  avec  deux  fossettes  orbicu- 
laires  entre  les  antennes;  corselet  ponctué,  fortement 
rétréci  antérieurement,  élargi  près  de  sa  base  qui  est 
très-légèrement  sinueuse  et  à peine  avancée  dans  son 
milieu  en  un  lobe  arrondi;  élytres  courtes,  larges  et 
finement  ponctuées,  avec  leur  bord  carénai  assez  relevé 
aux  angles  huméraux,  et  ayant  quelquefois  de  petites 
côtes  longitudinales  peu  marquées;  abdomen  lisse. 
Taille,  quatre  lignes.  De  Sicile. 

PACIIYCUILOS.  bot.  Blume,  dans  son  Flora  Jacœ 
Prœf.,  vi,  a indiqué  la  création  de  ce  genre  formé  pour 
quelques  espèces  du  genre  Bletia.  Les  caractères  n’en 
sont  point  encore  publiés. 

PACHYCNÈME.  Pa  chyme  ma.  ms.  Coléoptères  pen- 
tamères; genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  institué  par  Le  pelletier  S'-Fargeau  qui 
lui  donne  pour  caractères  : antennes  courtes,  de  neuf 
articles,  dont  le  premier  le  plus  long  et  velu,  les  quatre 
suivants  globuleux,  le  sixième  très-petit,  les  trois  der- 
niers formant  une  massue  courte  et  ovoïde;  mandibules 
cornées;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  membra- 
neux et  soyeux  ; palpes  assez  longues,  égales  et -avan- 
cées : le  dernier  article  plus  long  et  cylindrique;  lan- 
guette saillante  au  delà  du  menton  etbilobée;  corps 
raccourci;  corselet  à bords  arrondis;  élytres  un  peu 
béantes  â leur  extrémité  postérieure,  près  de  la  suture, 
plus  larges  que  le  corselet  à leur  base  et  se  rétrécissant 
sensiblement  jusqu'au  bout;  pattes  postérieures  ren- 
flées; jambes  courtes  : les  antérieures  ayant  deux  dents 
au  côté  externe;  tarses  postérieurs  n'ayant  qu'un  seul 
crochet  qui  est  grand,  simple  et  entier;  crochets  anté- 
rieurs et  intermédiaires  inégaux.  Lepellctier  établit 
dans  ce  genre  deux  divisions. 

§ Corps  entièrement  velu;  crochets  des  tarses  anté- 
rieurs et  intermédiaires  profondément  bifides. 

pAcnvcifeMt  césure.  Pachycnema  cinerea,  Lepell . ; 
Melolonlha  cinerea,  Oliv.  Ses  antennes  sont  noires, 
ainsi  que  le  corps  qui  est  en  outre  couvert  d'un  duvet 
cendré;  les  élytres  sont  un  peu  plus  courtes  que  l'ab- 
domen, d'un  gris  brunâtre,  de  même  que  les  pattes. 
Taille,  quatre  à cinq  lignes.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

ÿj  Corps  peu  velu,  un  peu  écailleux  en  dessus  ; abdo- 
men poilu;  crochets  des  tarses  antérieurs  et  intermé- 
diaires légèrement  bifides. 

PacbtcxLbc  cR\.ssipf.nr..  Pachycnema  crassipes , 
Lepell.;  Cetonfa  crassipes,  Oliv.  Sa  tète  est  noire,  lé- 
gèrement couverte  de  poils  roussâlres;  le  corselet  est 
noir  et  un  peu  velu,  avec  une  petite  bordure  et  deux 
points  gris,  furinés  par  des  poils  courts;  écusson  petit, 
triangulaire  et  grisâtre;  élytres  brunes,  avec  de  pe- 
tites taches  grises;  dessous  du  corps  noir,  avec  des 
poils  cendrés;  abdomen  jaunâtre;  pattes  brunes.  Taille,  * 
cinq  lignes.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PACHYCOR1DE.  Pachycoris.  ns.  Genre  d'Hérnip- 
(ères  de  la  section  des  liéléroptères,  famille  des  Géo- 
corises.  tribu  des  Lougilahres,  institué  par  Burmau, 
qui  le  caractérisé  de  la  manière  suivante  : antennes 
filiformes,  avec  le  dernier  article  fort  long,  le  troi- 
sième presque  égal  ail  précédent;  tête  arrondie  en  ses 
bords,  prolongée  en  pointe;  corselet  assez  large;  écus- 
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son  couvrant  entièrement  l'abdomen;  corps  ovalaire, 
assez  convexe;  élytres  atteignant  l'extrémité  du  corps  : 
leur  membrane  est  peu  nervurée;  pattes  médiocrement 
épaisses. 

Pachycoride  grammtqub.  Pachycoris  yrammicua, 
Burin.;  Cimes  grammicus,  Lin.;  7'etyra  g ram  mica , 
Fabr.;  Cimes  purpu reo - linealus,  Ross.;  Hellocoris 
purpureo  linealus,  Hahn.  Corps  jaune,  ponctué;  deux 
lignes  brunâtres  sur  la  télé;  des  lignes  longitudinales 
brunes  et  rougeâtres  sur  le  corselet  et  l'écusson;  pattes 
entièrement  jaunes.  Taille,  quatre  lignes  et  demi.  Du 
midi  de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique. 

PACUYDÈME.  Pachydema.  ms.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  institué  par  Delaporte  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  composées  de  dix  articles, 
dont  le  premier  grand,  allongé,  les  suivants  plus  courts 
et  les  cinq  derniers  perfoliés  et  pointus;  palpes  assez 
courtes,  les  labiales  filiformes,  les  maxillaires  ayant 
leur  dernier  article  ovale  et  renflé;  tarses  assez  allon- 
gés, armés  de  deux  crochets  égaux  et  bifides;  télé 
forte,  épaisse;  corselet  transversal,  légèrement  con- 
vexe; écusson  arrondi;  élytres convexes,  ne  couvrant 
pas  entièrement  l’abdomen;  pattes  fortes;  cuisses  pos- 
térieures dilatées  à l'extrémité;  jambes  antérieures 
bidentées. 

Pachydèmeroiratre-  Pachydema  nigricana , Delap. 
Son  corps  est  noir,  ponctué;  ses  élytres  sont  brunes, 
fortement  ponctuées,  avec  quelques  légères  lignes  lon- 
gitudinales, peu  marquées;  l'abdomen  est  renflé,  for- 
mant une  sorte  de  tarière  courte,  émoussée;  le  cor- 
selet, le  dessous  du  corps  et  les  pâlies  sont  garnis  de 
poils  roux.  Taille,  sept  lignes.  De  Barbarie. 

PACHYDÊRE.  Pachyderes.  ms.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Serricornes,  tribu  des 
Élatérides,  institué  par  Guérin,  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères distinctifs  : antennes  composées  de  onze  arti- 
cles, dont  le  premier  grand  et  conique,  le  deuxième 
très-petit,  presque  globuliforme,  les  suivants  prolon- 
gés intérieurement  en  un  rameau  dont  la  réunion  forme 
un  peigne;  front  terminé  par  un  chaperon  très-mar- 
qué, demi-circulaire;  corselet  fort  grand,  plus  large 
que  l'abdomen  postérieurement,  avec  les  angles  posté- 
rieurs très-prolongés;  pénultième  article  des  tarses  plus 
large  que  les  autres,  triangulaire,  entier,  reçu  dans  un 
sillon  supérieur. 

Pacbydêre  RcricoLiE.  Pachyderes  ruflcollis,  Guér. 
Il  est  d’un  noir  luisant,  à l'exception  du  corselet  dont 
la  couleur  est  le  rouge  foncé,  très-vif;  scs  élytres  ont 
des  stries  formées  par  des  points  enfoncés;  ses  pattes 
sont  assez  longues  et  fort  grêles.  La  grande  dilatation 
du  corselet  fait  aisément  reconnaître  cet  insecte.  Taille, 
huit  lignes. 

PACHYDERME.  Pachyderma.  bot.  Blume  [Bijd.  tôt 
de  Flora  r an  tiederl.  Ittdië,  p.  082)  a constitué  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Jasminées,  et  de  la 
Diandrie  Mouogynie,  L.,  auquel  il  a imposé  les  carac- 
tères suivants  : calice  infère,  à quatre  dents  peu  pro- 
noncées ; corolle  globuleuse,  coriacée,  dont  l'entrée  est 
semi-qtiadrifide;  deux  étamines  très-courtes,  insérées 
sur  la  corolle,  près  de  la  base;  ovaire  à deux  loges  qui 


renferment  chacune  deux  ovules;  stigmate  presque 
sessile.  obtus;  baie  sèche,  ne  contenant  qu'une  graine 
dont  l'albumen  est  charnu  et  l’embryon  renversé.  Ce 
genre  est  extrêmement  voisin  de  l'Olivier  dont  il  dif- 
fère par  sa  corolle  globuleuse,  son  stigmate  indivis  et 
son  fruit  en  baie. 

Pacbyderve  de  Java.  Pachyderma  Jacanicum,  Bl. 
C’est  un  arbre  à feuilles  opposées,  portées  sur  de  courts 
pétioles,  ohlonguet-  lancéolées,  acuminécs,  très -en- 
tières, glabres  et  légèrement  veinées;  fleurs  disposées 
en  panicules  terminales,  de  la  longueur  des  feuilles. 

PACHYDERMES,  kah.  Sixième  ordre  de  la  classe 
des  Mammifères,  suivant  la  méthode  du  Règne  Animal. 
On  a vu  ailleurs  (F.  Marialogie)  que  tous  les  Mam- 
mifères terrestres  ont  été  divisés  par  Cuvier  en  deux 
groupes  secondaires  : celui  des  Onguiculés  et  celui  des 
Ongulés.  Ce  dernier  groupe  a été  à son  tour  subdivisé 
en  deux  sections  : l'une  comprenant  toutes  les  espèces 
qui  ruminent,  c'est  l'ordre  des  Ruminants;  l'autre, 
toutes  les  espèces  qui  ne  ruminent  pas,  c'est  l'ordre  des 
Pachydermes.  De  ces  drux  ordres  d'Ongulés,  l’un  est 
établi  sur  une  modification  organique  d'une  haute  im- 
portance, aussi  est-il  éminemment  naturel  : l’autre  au 
contraire  est  basé  sur  un  caractère  purement  négatif, 
aussi  est-il  si  peu  naturel  que  l'on  ne  saurait,  après 
avoir  dit  des  Pachydermes  qu’ils  ne  ruminent  pas,  ajou- 
ter quelque  chose  qui  soit  applicable  à loua  à la  fois. 
Parmi  les  Pachydermes  le  nombre  des  doigts  varie  de 
un  à trois,  quatre  et  même  cinq;  les  dents  sont  tantôt 
de  trois  sortes,  et  tantôt  de  deux  seulement;  la  peau,  le 
plus  souvent  presque  nue,  est  quelquefois  couverte  de 
poils  épais;  l'estomac  est  tantôt  simple  et  tantôt  divisé 
en  plusieurs  poches.  Souvent  se  trouvent  réunis,  avec 
de  très-petites  espèces,  les  plus  grands  de  tous  les 
Mammifères,  et  avec  des  genres  très-rapproebés  à tous 
égards  des  Ruminants,  d’autres  que  la  bizarrerie  de 
leurs  formes  et  les  anomalies  nombreuses  de  leur  orga- 
nisation, signalent  entre  tous  à l’attention  du. natura- 
liste. En  un  mol,  l'ordre  des  Pachydermes  réunit  le 
Daman  au  Mastodonte,  le  Cheval  au  Rhinocéros,  le 
Sanglier  à l'Éléphant.  Ces  différences  énormes  entre 
les  genres  de  l’ordre  des  Pachydermes,  ont  motivé  sa 
subdivision  en  plusieurs  groupes  d'un  ordre  inférieur, 
que  Cuvier  nomme  des  familles,  et  que  plusieurs  natu- 
ralistes ont  considérés  comme  de  véritables  ordres 
(F.  Maimalogie).  Ces  groupes  sont,  suivant  le  Règne 
Animal  : 1°  celui  des  Proboscidiens,  comprenant  les 
Éléphants  et  les  Mastodontes;  2» celui  des  Pachydermes 
ordinaires, comprenant  les  Hippopotames,  les  Cochons, 
les  Phacochères,  les  Pécaris,  les  Anoplolhériums,  les 
Rhinocéros,  les  Damans,  les  Paléolhériums  et  les  Ta- 
pirs; 3°  celui  des  Solipèdes,  comprenant  le  seul  genre 
Cheval.  Il  faut  remarquer  que  dans  le  travail  où  l’ordre 
des  Pachydermes  a été  proposé  pour  la  première  fois, 
travail  composé  en  commun  par  Cuvier  et  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  et  publié  en  1795,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique (t.  n),  les  Solipèdes  formaient  un  ordre  à 
part;  ordre  que  Cuvier  avait  oussi  adopté  dans  son 
Tableau  de  l'Histoire  naturelle,  publié  en  1793,  et  qui 
sera  peut  être  avec  avantage  rétabli  dans  la  méthode. 
En  effet,  le  seul  genre  Equua  séparé  des  Pachydermes, 
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cet  ordre  devient  beaucoup  plus  naturel, et  l'on  acquiert 
la  possibilité  de  lui  assigner  quelques  caractères  géné- 
raux : tel  est  celui  de  l'épaisseur  de  la  peau,  qui  a fourni 
à Cuvier  et  à Geoffroy  le  nom  même  de  Pachydermes;  tel 
est  encore  celui  de  l'existence  de  poils  soyeux  et  rudes, 
mais  peu  abondants,  et  quelquefois  même  très-rares, 
qui  tantôt  sortent  du  milieu  de  poils  laineux,  eMantôl 
existent  seuls.  Ce  dernier  caractère  n'a  encore  été 
aperçu  par  aucun  auteur;  il  est  cependant  important, 
et  on  verra  qu'exprimé  comme  il  vient  de  l'élre,  il 
existe  constamment  chez  les  Pachydermes,  malgré 
l'exception  que  quelques  personnes  croiront  trouver 
dans  le  genre  Hyrax  ou  Daman.  Rien  de  plus  diffé- 
rent à la  première  vue  qu'un  Daman  et  un  Rhinocéros, 
l'un  très-petit  et  couvert  de  poils  épais,  l’autre  très- 
grand  et  presque  entièrement  nu;  et  cependant  il  est 
difficile  de  ne  pas  admettre  l'opinion  de  Cuvier,  qui 
regarde  le  Daman  comme  une  sorte  de  Rhinocéros  en 
miniature.  Ce  rapport  est  démontré  par  l'organisation 
interne  des  Hyrax;  il  est  indiqué  même  à l'extérieur 
par  plusieurs  caractères  bien  connus  depuis  quelques 
années,  tel  que  celui  des  sabots,  etc.  A ces  caractères, 
on  peut  en  ajouter  un,  tiré  de  la  nature  même  du  pelage; 
c'est  celui  de  l'existence  de  soies  semblables  à celles 
des  Pachydermes,  c’est-à  dire  rudes,  longues,  très-peu 
nombreuses,  et  éparses  sur  diverses  régions  du  corps 
cl  principalement  sur  le  dos,  absolument  comme  chez 
les  Éléphants.  Ces  soies  seront  évidentes  pour  quicon- 
que se  donnera  la  peine  d'examiner  un  Daman  ; car 
elles  sont  remarquables  à la  fois  et  par  leur  extrême 
longueur  et  par  leur  couleur  différente  de  celle  du  reste 
du  pelage.  Il  y a d'ailleurs  celle  différence  entre  les 
Damans  et  la  plupart  des  Pachydermes,  que,  chez  les 
premiers,  au  lieu  d'exister  seules,  elles  naissent  au 
milieu  de  poils  courts,  très-abondants  et  de  nature  lai- 
neuse; or  n'est-ce  pas  là  une  disposition  très  analogue 
à celle  que  présente  l'Éiéplianl  fossile  lui-même,  dont 
le  corps  était,  comme  chacun  le  sait,  couvert  de  deux 
sortes  de  poils,  les  uns  laineux,  assez  courts,  les  autres 
soyeux,  beaucoup  plus  longs  et  en  même  temps  inoius 
abondants? 

PACUYDÉRIDE.  Pachyderia,  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  tribu  des  Asléroldées,  établi 
par  Cassiui,  mais  que  De  Candolle  ne  considère  que 
comme  le  type  d'une  des  sections  de  son  genre  Piero- 
nia.  Voici  les  caractères  imposés  par  Cassini  : cala- 
ikide  oblongue,  incouronnée,  équaliflore,  pauciflorc, 
androgyniffore;  péricline  oblong,  cylindracé,  infé- 
rieur aux  fleurs,  formé  de  squainmes  inégales,  plurisé- 
riées, imbriquées,  diaphanes  en  leurs  bords;  clinaiitbe 
petit . plan,  alvéolé;  ovaire  Irès-compriiné,  hérissé  de 
soies  et  de  glandes;  aigrette  très-adhérente  au  bour- 
relet de  l’ovaire,  très-longue,  composée  de  squammel- 
lules  roides  et  barbulécs. 

PachydEride  a feuilles  oBTrsu.  Pachyderis  obtu- 
nifoha , Cass.  Sa  lige  est  ligneuse,  cylindrique,  glabre, 
rameuse,  à feuilles  opposées,  sessiles,  étalées,  arron- 
dies au  sommet,  très-entières,  épaisses,  blanchâtres  et 
tomenteuses.  Les  calalliides  sont  solitaires  et  sessiles 
au  sommet  des  rameaux.  Du  cap  de  boune-Espérance. 

PACUYDlüM.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 


Fischer  et  Meyer,  dans  la  famille  des  Ænotbérécs,  a été 
réuni  au  genre  IJoisdutalia , dont  il  est  devenu  le  type 
de  la  seconde  division,  f'.  Uoisduvalie. 

PACHYGASTRE.  Pachyijastcr.  iss.  Nom  donné  par 
Meigen  aux  Diptères  que  Latreillc  désigne  sous  le  nom 
de  Yappe.  y.  ce  mot. 

Le  nom  de  Pachygastcr  a été  assigné  par  Dejean 
(Calai,  des  Coléopl.)  à un  genre  de  Charançons,  qui 
ne  parait  pas  avoir  été  adopté. 

PACHYGNATHE.  Pachygnalus.  arach.  Genre  de  la 
famille  des  Acariens,  institué  par  Dugès,  avec  les  carac- 
tères suivants  : palpes  coniques,  à peine  onguiculées  ; 
mandibules  épaisses,  en  forme  de  serres  ; corps  entier, 
atténué  antérieurement;  bauclies  et  cuisses  dislantes; 
pieds  couformés  pour  la  marche,  avec  le  sixième  arti- 
cle très  long  et  le  septième  très-court;  les  antérieurs 
plus  longs  et  plus  épais. 

Pachvgkatiie  velu.  Pachygnalhu»  c H/osus,  Dugès. 
Il  est  fort  petit,  punctiforme,  avec  le  corps  renflé,  ré- 
tréci en  avant  où  il  porte  deux  gros  yeux  saillants  et 
brunâtres.  Un  le  trouve  abondamment  en  automne, 
sous  les  pierres  humides  où  il  marche  avec  lenteur. 

PACUYLAKTHRE.  Puchylarthrua.  iss.  Hyménop- 
tères; genre  de  la  famille  des  Clialciditcs,  tribu  des 
Miscogasléridées,  établi  par  Weslwood,  qui  lui  donne 
pour  caractères  : antennes  filiformes,  composées  de 
onze  articles,  dont  le  premier  allongé,  le  deuxième 
cyalhiforme,  les  troisième  et  quatrième  très-petits,  les 
suivants  égaux  et  plus  larges  que  les  neuvième  et 
dixième;  mandibules  qiiadridenlées,  allongées,  ar- 
quées; mâchoires  ovales;  palpes  maxillaires  de  qua- 
tre arlicleset  grêles,  les  labiales  filiformes;  tète  grande, 
plus  large  que  le  corselet;  yeux  médiocres;  abdomen 
petit,  à peine  convexe,  élargi  à l'extrémité  dans  les 
mâles,  aigu  chez  les  femelles,  dont  l’oviducle  est  reçu 
dans  une  petite  carène. 

Pacuylarthre  Kmeralde.  Pachylarthrus  smarag- 
dinus,  Westw . ; Phagonia  smaragdina , Curt.  Il  est 
d'un  bleu  verdâtre;  les  antennes  sont  rousses,  les  pieds 
jaunes,  et  les  cuisses  postérieures  tachetées  de  brun. 
Les  ailes  sont  hyalines.  Taille,  deux  lignes.  Europe. 

PACHYLÈNE.  Pachylœna.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Mutisiacées.  institué  par 
Don  qui  lui  assigue  pour  caractères  : capitule  multi- 
flore,  hélérogarae,  radié  : les  fleurons  du  rayon  fe- 
melles, ceux  du  disque  hermaphrodites:  involucresub- 
glohuleux,  composé  de  plusieurs  rangées  de  folioles 
coriaces,  oblongues,  serrées,  les  rayonnantes  plus 
longues  que  les  intérieures;  corolles  glabres,  à deux 
lèvres  égales  en  longueur  daus  les  fleurons  du  disque, 
inégales  dans  ceux  du  rayon,  roulées  : l'extérieure  lin- 
guliformecl  tri  de  niée,  l'intérieure  bifide,  à divisions  sé- 
lacées;  filaments  des  étamines  distincts,  lisses  et  plans; 
queue  des  anthères  découpée,  leurs  ailes  sont  linéari- 
mucronées;  style  très-glabre  ; akènes  cunéiformes  et 
glabres;  aigrette  paléacéc. 

Pacbylèxe  du  Chili.  Pachylœna  C bikini  s , Don. 
C'est  une  petite  plante  herbacée,  en  gazon  et  d’un  vert 
glauque;  scs  tiges  sont  cylindriques  et  rougeâtres; 
ses  feuilles  sont  alternes,  péliolées,  largement  ovales, 
obtuses,  éraillées,  dcnliculécs,  coriaces,  très-glabres. 
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purpurescenles  en  dessous,  à pétioles  longs , dilatés  et 
aplatis;  les  fleurs  sont  Manches,  réunies  en  un  capitule 
terminal,  grand  et  solitaire. 

PACHYLÉPIDE.  Pachylepis.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Conifères,  tribu  des  Cupressinées,  établi  par  Bron- 
gniart.  qui  lui  donne  pour  caractères  : fleurs  monoï- 
ques ; les  femelles  offrant  un  réceptacle  terminal  et 
déprimé;  quatre  écailles  semblables,  valvato-verlicil- 
lées  ; cinq  à dix  ovules  disposés  sur  un  seul  rang  à la 
base  des  écailles,  sessiles,  dressés,  orlhotmpes,  percés 
ail  sommet;  strobilc  subgtobiileux , formé  d'écailles 
lignescenles,  mucronées  sous  le  sommet,  connivenles 
à la  base,  subconnées  à l'extrémité;  semences  dressées 
dès  leur  base;  leur  test  se  développant  en  une  aile  large 
et  membraneuse. 

PACBYi.triDE  JcniPtnoÏDE.  Pachylepis j a ni  per  aides, 
Brongn.;  Cupressus  juniperoùles,  Lin.  C’est  un  grand 
arbuste  dont  les  rameaux  sont  dressés  et  fastigiés;  les 
feuilles  sont  linéaires,  étalées,  planes,  sessiles,  d’un 
vert  un  peu  glauque  : en  vieillissant  elles  deviennent 
légèrement  triangulaires,  très-aigués,  un  peu  pen- 
dantes et  semblent  alors  presque  imbriquées.  Les  fruits 
sont  globuleux,  de  la  grosseur  d'une  noisette  et  garnis 
à leur  partie  supérieure  de  quatre  protubérances  en 
forme  de  cornes.  Bu  cap  de  Bonne- Espérance. 

PACHYLÉPIDE.  Pachylepis.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Chicoracées,  institué  par 
Lessing,  avec  les  caractères  suivants  : capitule  multi- 
flore  et  hélérocarpe;  involucre  polyphylle,  dont  les 
écailles  sont  subimbriquées , rigides , subcarénées  ; 
réceptacle  plan  et  paléacé;  corolles  ligulées  ; akènes 
Informes,  bosselés  et  recourbés,  pourvus  d’un  liée 
court,  un  peu  comprimés,  avec  les  bords  nus,  tron- 
qués, striés  à l’extérieur,  uniailés  à l’intérieur  et  striés 
dans  tous  les  sens;  aigrette  chargée  de  plusieurs  rangs 
de  poils  et  subdcnliculée. 

Pacuylëpide  de  K ai.  s.  Pachylepis  Kalmii,  Less. 
(Synops,  159);  Hieracium  Kalmii,  L. C’est  une  plante 
herbacée,  dressée,  à feuilles  sessiles,  lancéolées,  dente- 
lées; à capitules  jaunes,  presque  ombellés.  De  l’Amé- 
rique septentrionale. 

PACIIYL1DE.  Pachylis.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Hémiptères,  section  des  Uéléroptères,  famille  des  Géo- 
corises,  tribu  des  Longilabres,  établi  par  Lepellelier 
de  Saint  -Fargeau  et  Servillc,  et  auquel  ils  donnent 
pour  caractères  : antennes  non  coudées,  insérées  ù nu 
sur  la  partie  supérieure  de  la  tète,  composées  de  qua- 
tre articles  : le  premier  long,  cylindrique;  le  deuxième 
long,  toujours  cylindrique,  du  moins  à sa  base;  le  troi- 
sième plus  court  que  les  autres,  comprimé,  dilaté,  sur- 
tout à l’extrémité;  le  quatrième  long,  cylindrique, 
arqué;  bec  court,  atteignant  A peine  l’origine  des 
cuisses  intermédiaires,  renfermant  un  suçoir  de  qua- 
tre soies  ; tète  petite;  yeux  très-saillants,  deux  petits 
yeux  lisses,  saillants,  assez  éloignés  l'un  de  l’antre, 
placés  sur  la  partie  supérieure  de  la  tète,  près  des  yeux 
à réseau;  corps  épais;  corselet  élevé  postérieurement, 
s’abaissant  peu  à peu  vers  le  devant  ; écusson  triangu- 
laire; abdomen  composé  de  segments  transversaux 
dans  les  deux  sexes;  anus  des  femelles  sillonné  long!-  ! 
(udinalement  dans  son  milieu,  celui  des  miles  entier,  ! 
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sans  sillon  longitudinal;  patte»  fortes;  cuisses  posté- 
rieures toujours  renflées,  celles  des  femelles  l’étant 
moins;  jambes  postérieures  armées  d’une  épine,  au 
moins  dans  les  mâles;  tarses  de  trois  articles,  le  second 
plus  court,  le  dernier  terminé  par  deux  crochets  re- 
courbés, ayant  une  pelote  hilnhée  dans  leur  entre  deux. 
Ce  genre  a été  établi  aux  dépens  du  genre  Ligœus  de 
Fabricius. 

f Abdomen  beaucoup  plus  large  que  les  élylres  ; cor- 
selet un  peu  plus  étroit  que  l’abdomen,  anguleux  pos- 
térieurement, mais  sans  épines;  ayant  toujours  une 
impression  transversale  plus  ou  moins  prononcée. 

Pacbylide  de  Pharaox.  Pachylis  Pharaonis,  Lrpcll. 
et  Serv.;  Lygœus  Pharaonis,  Fabr.  Corselet  denté  en 
scie,  noir,  avec  des  lignes  rouges  ; élylres  brunes,  avec 
des  stries  rouges;  corps  noir,  avec  deux  lignes  rouges; 
pattes  noires.  Amérique  méridionale. 

ff  Abdomen  ne  surpassant  guère  les  élylres  en  lar- 
geur; corselet  plus  large  que  l’abdomen,  scs  angles 
postérieurs  prolongés  en  épines;  point  d’impression 
transversale. 

Pacbylide  a double  Massif,.  Pachylis  hiclacalus, 
Lepell.  et  Serv.;  Lygœus  hic/uvatus,  Fabr.  Corselet 
épineux,  noir,  avec  des  lignes  jaunes;  les  deux  avant- 
derniers  articlesdcs  antennes  jaunes  A la  base,  avec  l’ex- 
trémité épaisse  et  comprimée.  Amérique  méridionale. 

PACHYLOME.  Pacliyloma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacécs , établi  par  le  professeur  De  Can- 
dnlle  qui  lui  assigne  pour  caractères  : tube  du  calice 
obconico-cylindracé,  longuement  prolongé  au  delà  de 
l'ovaire,  un  peu  tronqué,  presque  quadridenlé  à l'ori- 
fice; quatre  pétales  ovales;  huit  étamines  égales;  an- 
thères linéaires,  allongées,  aigues,  à un  pore,  à con- 
nectif fortement  prolongé  à sa  base,  formant  une  soie  * 
simple  dans  quatre  d’entre  elles  et  une  soie  double  dans 
les  autres;  ovaire  libre,  à quatre  côtes,  glabre;  style 
filiforme,  longuement  exserle;  stigmate  punctiforme. 

Pacbylone  coriace.  Pachyloma  coriaceum , DC. 
C’est  un  arbrisseau  glabre,  à rameaux  cylindriques  et 
noduleux  aux  points  d’insertion  des  feuilles;  celles-ci 
sont  courtemcnl  péliolées,  ovales,  entières,  marquées 
de  cinq  nervures  épaisses  et  d’une  autre  vers  le  bord. 
Les  fleurs  sont  purpurines,  terminales,  réunies  en  pa- 
nictile  lâche  et  dépourvue  de  bractées.  Du  Brésil. 

PACHYLOPE.  Pachylopus.  tus.  Coléoptères  penta- 
tamères ; genre  de  la  famille  des  Clavicornes,  institué 
par  Erichson,  dans  sa  nouvelle  monographie  des  Uislé- 
roldes  ; caractères  : mandibules  exsertes  ; antennes 
courtes,  logées  dans  une  rainure  qui  s'étend  de  chaque 
côté,  le  long  du  corselet  et  du  proslernum;  le  deuxième 
article  est  le  plus  long,  les  cinq  suivants  sont  courts  et 
égaux,  avec  le  bouton  terminal  globuleux;  prosternum 
légèrement  élevé;  jambes  postérieures  renflées,  avec 
la  face  externe  épineuse;  avant-dernier  segment  de 
l'alulomen  étroit,  déclive;  le  dernier  grand  et  perpen- 
diculaire; corps  épais  et  court. 

Pacbtlope  disparate.  Pachylopus  tlispar , Érich. 
Ses  élytres  sont  d'un  brun  châtain , avec  une  grande 
plaque  triangulaire  noire.  Taille,  deux  ligues.  Du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

PACHYLOPH1DE.  Pachylophis.  bot.  Genre  de  la 
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famille  des  Onagraires,  institué  par  Spach , qui  lui 
assigne  pour  caractères  segments  du  calice  cris* 
lalo-carénés  extérieurement  ; douze  côtes  et  autant  de 
sillons  à l’ovaire;  ovules  sessiles,  disposés  horizon- 
talement sur  deux  rangs;  capsule  oblongo-conique , 
coriace,  stipilée,  à quatre  loges,  à quatre  valves,  et 
eristato-létragone;  les  crêtes  sont  épaisses,  tnbercu- 
lées  et  canaliculées  sur  le  dos;  semences  ovales,  sub- 
cylindracées. 

Pacbylopbide  dk  Ndttal.  Pachylopliis  Nuttalii , 
Spach.  C’est  une  petite  plante  herbacée,  en  gazon,  dont 
les  fleurs  roses  ne  s'épanouissent  que  la  nuit  et  sont 
très-fugaces.  De  la  Californie. 

PACIIYLOSCÉUDE.  Pachylosceli f.  arachr.  Genre 
de  Pulmonaires  de  la  famille  des  Pileuses,  tribu  des 
Théraphoses,  institué  par  Lucas,  et  qui  doit  prendre 
place  près  des  Olypcs.  dans  la  méthode  de  Walkenaer. 
Caractères  : céphalothorax  épais  et  cordiforme;  yeux 
au  nombre  de  huit,  presque  égaux  entre  eux.  et  dispo- 
sés en  quadrilatère  élargi;  mandibules  très-grosses, 
terminées  antérieurement  par  un  crochet  fixe,  peu 
allongé,  courbé  à sa  partie  interne,  pourvues  de  cha- 
que côté  d’une  rangée  de  pointes;  mâchoires  carrées, 
un  peu  dilatées  à leur  base,  tronquées  et  arrondies  à 
leur  extrémité;  lèvre  allongée,  terminée  en  pointe 
antérieurement;  palpes  pédiformes,  dont  le  dernier 
article  est  garni  d'un  onglet  simple  et  très-acéré  ; pre- 
mière paire  de  pattes  plus  courte  que  la  deuxième,  qui 
est  dépassée  par  la  troisième;  la  quatrième  la  plus 
longue  de  toutes,  ayant  le  premier  article  assez  long, 
moins  renflé  que  celui  de  la  troisième  paire;  le  deuxième 
est  plus  long  que  le  troisième  et  celui-ci  que  le  suivant; 
le  cinquième  est  ainsi  que  les  autres  couvert  d'épines; 
^toutes  les  pattes  ont  à leur  extrémité  trois  crochets 
dont  deux  sont  réunis  ensemble  et  le  troisième  isolé; 
abdomen  de  forme  ovalaire,  tenant  au  céphalothorax 
par  un  pédicule. 

Pachylosceli  de  rlfipèdk.  Parhyloscelis  rufipes , 
Lucas.  Cette  Araignée  a son  céphalothorax  fauve;  ses 
mandibules  sont  hérissées  de  poils  rouges  à leur  par- 
tie interne  et  à leur  base  ; le  premier  article  des  palpes 
est  fauve,  le  second  rougeâtre,  les  deux  suivants  d’un 
rouge  plus  foncé  et  couverts  de  poils  de  même  couleur 
à leur  extrémité;  pattes  velues  el  fauves;  abdomen 
couvert  de  poils  fauves.  Taille,  environ  un  pouce.  Du 
Brésil. 

PACHYMA.  bot.  Frics  a établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  Champignons  gastéromycèles,  auquel  il  donne  pour 
caractères  : péridion  subglobuleux,  difforme,  lignoso- 
squammuleux  ou  tuberculé;  noyau  carnoso-subéreux, 
homogène  et  coriace. 

Pacbyma  sol] DK.  Pachyma  solidum.  Fr.;  Lycopcr- 
tlon  solidum,  Gronov.;  Tuber  regium,  Rumph.  Ce 
sont  de  très-grands  tubercules  souterrains,  que  l’on 
trouve  dans  les  pays  chauds  et  particulièrement  en 
Chine  et  en  Amérique. 

PACHY'MÈRE.  Pachymerus.  ins.  Genre  de  l’ordre 
des  Hémiptères,  section  des  Hétéroplères,  famille  des 
Géocorises,  tribu  des  Longilabres,  établi  par  Lepelle- 
lier  de  Sainl-Fargeau  el  Servilie,atix  dépens  du  genre 
Lygœus  de  Fabricius.  Caractères  : antennes  ordinaire- 


ment filiformes,  insérées  à la  partie  antérieure  de# 
côtés  de  la  tête,  composées  de  quatre  articles  cylindri- 
ques : le  premier  beaucoup  plus  court  que  le  second, 
dépassant  à peine  l’extrémité  de  la  télé,  le  dernier 
quelquefois  un  peu  plus  gros  que  les  autres  ; bec  de 
longueur  moyenne,  composé  de  quatre  articles,  et  ren- 
fermant un  suçoir  de  quatre  soies;  tête  petite;  yeux 
petits;  deux  ocelles  peu  saillants,  écartés  l'un  de  l’au- 
tre,  placés  près  des  yeux  à réseau,  sur  la  partie  de  la 
tète  qui  est  derrière  ceux-ci;  corps  ovale;  corselet  or- 
dinairement plat  el  sans  rebords,  peu  rétréci  en  avant; 
écusson  triangulaire,  assez  grand  ; élylres  de  même  lon- 
gueur que  l’abdomen,  le  couvrant  en  entier;  abdomen  - 
composé  de  segments  transversaux  dans  tes  mâle#, 
les  avant-derniers  segments  rétrécis  dans  leur  milieu, 
posés  obliquement  el  en  forme  de  chevrons  brisés,  le 
dernier  s'élargissant  et  s'étendant  souvent  dans  son 
milieu  jusqu’à  la  moitié  delà  longueur  du  ventre  dans 
les  femelles;  anus  de  celles-ci  sillonné  longitudinale- 
ment; ce  sillon  renfermant  une  tarière  longue,  com- 
primée, ployée  en  deux  sur  ellc-tnèmc  dans  le  repos  et 
pouvant  en  être  retirée;  anus  des  mâles  entier,  court, 
sans  sillon  longitudinal;  pattes  de  longueur  moyenne; 
cuisses  antérieures  toujours  canaliculées  et  souvent 
épineuses  en  dessous,  ordinairement  renflées;  tarses 
de  trois  articles  : le  deuxième  plus  court  que  les  autres; 
crochets  recourbés,  munis  d’une  pelote  bilobée  dans 
leur  entre-deux. 

PACHTitRE  de  la  Vipérire.  Pachymerus  Echit , 
I.ep.  de  S‘-Farg.  et  Serville;  Lygœus  Echii,  Fabr. 
Corps  tout  noir,  sans  taches;  cuisses  antérieures  ayant 
trois  dents  courtes  el  aiguës;  les  quatre  jamlies  posté- 
rieures assez  épineuses.  Celte  espèce  se  trouve  en  Alle- 
magne. 

Le  même  nom  de  Pachymèrc  a été  donné  par  Latreille 
(Fam.  nalur.du  R.  Anim.,  p.3HG)  à un  genre  de  Coléop- 
tères, démembré  des  Bruches,  et  renfermant  les  espèce# 
exotiques,  qui  ont  les  cuisses  postérieures  très-grosses. 

PACüYMÉRIK.  1RS.  r.  àlfiROPACHTDE. 

PACII Y. MERITE.  Pachymerina.  irs.  Genre  de  Dip- 
tères de  la  famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Empidcs, 
institué  par  Macquarl,  aux  dépens  du  grand  genre 
Empis,  dont  il  ne  diffère  que  par  le  front  plus  large, 
les  pattes  postérieures  de  la  longueur  des  autres,  avec 
les  cuisses  renflées,  cl  l’organe  générateur  mâle  sail- 
lant et  renfermé  entre  deux  grandes  valves. 

Pacbymerire  a crosses  cuisses.  Pachymerina  fe- 
morala,  Macq.;  Empis  fémoral  a , Fab.  Son  corps  est 
d’un  gris  cendré,  avec  trois  bandes  noires  sur  le  tho- 
rax; les  pattes  sont  fauves,  avec  les  cuisses  noires,  sauf 
leur  extrémité;  abdomen  noir  chez  le  mâle,  tacheté  de 
gris  chez  la  femelle  ; ailes  enfumées  dans  le  mâle,  hya- 
lines dans  la  femelle.  Taille,  trois  lignes.  Commune  en 
Europe. 

PACHYMORPHE.  Pachymorpha.  iss.  Orthoptères; 
genre  de  la  famille  des  Phasmiens,  établi  par  Gray, 
pour  des  insectes  voisins  des  Bacilles,  qui  ont  comme 
eux  douze  articles  aux  antennes,  mais  à partir  du  troi- 
sième. ils  sont  tous  de  largeur  égale,  el  leurs  côtés  sont 
anguleux  ou  carénés;  les  pattes  sont  presque  égales  en 
longueur,  cependant  celles  du  milieu  sont  un  peu  plus 
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courtes;  les  trois  articles  intermédiaires  des  tarses  sont 
les  plus  courts,  les  deux  autres  ont  une  longueur  égale; 
le  dernier  arceau  supérieur  de  l'abdomen  des  femelles 
se  prolonge  sur  l'oviducte  dont  il  semble  une  pièce 
correspondante;  l’abdomen  est  dépourvu  de  folioles, 
ce  qui  parait  dû  à l’état  incomplet  de  ces  insectes  qui 
doivent  acquérir  des  ailes,  comme  le  prouve  l'inspec- 
tion du  thorax. 

PACHYMYE.  Pachymya.  moll.  Ce  genre  de  Sowerhy 
( Minerai  Conchology,  n°87),  a de  l’analogie  avec  les 
Modioles,  quant  à la  forme,  ainsi  qu'avec  quelques  es- 
pèces du  genre  Mye.  Il  parait  différer  cependant  de  l'un 
et  l'autre  genre  par  ces  caractères  : coquille  bivalve,  al- 
longée transversalement,  fort  épaisse,  subbilobée  avec 
les  deux  crochets  vers  l'extrémité  antérieure,  et  le  liga- 
ment en  partie  caché  et  fixé  à des  rfyinphes  saillantes. 

PacbymyegKaxte.  Pachymya  gigat,$ovt.,  Minerai 
Conchol. , n°  87,  p.  1,  pl.  504  et  505.  Cette  espèce  a été 
trouvée  A Lime-Regis  par  de  Labéche,  qui  la  commu- 
niqua à Sowerhy.  La  Coquille  est  longue  de  six  pouces; 
elle  est  transversalement  oblonguc,  modioliforme;  scs 
crochets,  très-antérieurs,  sont  obliques,  peu  saillants; 
toute  la  coquille  est  très- bombée,  épaisse;  les  valves  en 
sont  conséquemment  profondes. 

PACUYNÈME.  Pachynema.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Dilléniacées  et  de  la  Décandrie  Digyuie,  L.,  établi 
par  Rob.  Brown  (in  De  Cuml.  Syst.  regel.,  1 , p.  411), 
et  offrant  les  caractères  suivants  : calice  à cinq  sépales 
presque  arrondis,  concaves  et  persistants;  corolle  nulle; 
étamines  au  nombre  de  sept  à dix,  dont  les  filets  sont 
droits,  très-épais  à la  hase,  atténués  au  sommet,  et  les 
anthères  ovoïdes,  à loges  distinctes,  conniventes  ou  pa- 
rallèles, adossées  à l'extrémité  amincie  des  blets;  deux 
ou  trois  ovaires  se  prolongeant  en  styles  subulés. 

Pacuyxêxe  aplani.  Pachynema  complanalum , Ro- 
bert Brown,  loc.  vit.,  Delesserl,  Icon. Select.,  1,  tab.75. 
C'est  un  sous-arbrisseau  dressé,  dont  les  jeunes  ra- 
meaux sont  comprimés,  fasciés,  munis  sur  leurs  deux 
bords  de  dents  aigues,  courtes  et  distantes;  ce  sont  des 
vestiges  de  feuilles.  Les  vieilles  branches  sont  presque 
cylindriques  et  ne  portent  point  de  feuilles,  à l'excep- 
tion des  organes  denliformes,  qui  se  voient  sur  elles 
aussi  bieu  que  sur  les  jeunes  branches.  Les  fleurs  nais- 
sent des  aisselles  des  petites  dents  foliaires;  elles  sont 
solitaires  ou  géminées;  les  pédicelles  ne  supportent 
qu'une  seule  fleur,  et  sont  plus  courts  que  celle-ci  et 
très-grêles.  Celle  plante  croit  dans  la  Carpenlarie,  à la 
Nouvelle-Hollande. 

PACHYNEVRON.  Pachynerrum.  ms.  Hyménoptè- 
res; genre  de  la  famille  des  Chalcidites,  tribu  des  Mis- 
cogasléridées,  établi  par  Walker,  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  filiformes,  de  treize  articles,  dont 
le  premier  allongé,  le  deuxième  cyalhiforme,  un  peu 
arqué,  les  troisième  et  quatrième  très-petits,  les  sui- 
vants d'égale  longueur  et  linéaires,  les  derniers  en 
massue  allongée  et  pointue;  tête  grande,  plus  large  que 
le  corselet;  mandibules  arquées,  armées  de  quatre  dents 
aigues;  mâchoires  allongées,  ciliées  extérieurement; 
palpes  maxillaires  filiformes;  menton  allongé,  étroit; 
lèvre  large;  palpes  labiales  de  trois  articles  presque 
égaux,  le  dernier  acuminé;  écusson  du  prothorax  très- 
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court  ainsi  que  celui  du  mésothorax;  abdomen  ovato- 
nllongé,  déprimé;  le  deuxième  segment  allongé,  les  sui- 
vants plus  courts;  pieds  grêles;  jambes  droites. 

Pacbyxevron  brillant.  Pachynerrum  formotum, 
Walk.  H est  vert,  avec  les  antennes  brunes;  les  pieds 
jaunes  et  les  ailes  hyalines.  La  femelle  est  d'un  vert 
bronzé;  elle  a les  antennes  noires  et  les  pieds  bruns. 
Taille,  une  ligne.  Europe. 

PACHYNÈVRE.  Pachynerrum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères,  institué  par  Bungc  pour  une 
plante  récemment  découverte,  dont  Meyer  avait  fait 
une  espèce  du  genre  Draba.  Caractères  : calice  com- 
posé de  quatre  folioles  étalées,  dont  deux  opposées 
en  forme  de  poche  à leur  base  ; quatre  pétales  hypo- 
gynes,  largement  obovales,  entiers,  très-ouverts;  six 
étamines  bypogynes,télradynamiques,édenlulées;  stig- 
mate capité.  Le  fruit  consiste  en  une  silique  à deux 
valves  linéaires,  comprimées,  parcourues  par  une  ner- 
vure épaisse  et  par  des  veines  prominulentes  : la  cloi- 
son n'a  point  de  nervures,  mais  elle  est  faiblement 
réticulée,  marquée  d’une  ligne  médiane  diaphane.  Les 
semences  sont  pendantes  sur  plusieurs  rangs,  compri- 
mées, non  rebordées,  à funicules  courts , fié  lacés  et 
libres.  L'embryon  n'a  point  d'albumen.  Les  cotylédons 
sont  plans.  La  radicule  est  ascendante. 

Pacbtnévre  filifEre.  Pachynerrum  piliferum / 
Bunge;  Draba  grandiflora,  Meyer.  C’est  une  plante 
des  monts  Altaïques,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
très  entières.  Les  fleurs  sont  petites  et  blanchâtres. 

PACIIYNOTÈLE.  Pachjr  noielus.  ins.  Coléoptères  hé- 
téromères;  genre  de  la  famille  des  Mélasoines,  tribu 
des  Praocilées,  établi  par  Solier,  ayant  pour  carac- 
tères : antennes  de  dix  articles,  les  deux  derniers  étant 
étroitement  réunis  et  plus  gros  que  les  autres, à l’excep- 
tion du  neuvième;  tôle  Ira pézi forme,  tronquée  anté- 
rieurement; yeux  faiblement  échaucrés;  palpes  maxil- 
laires filiformes;  corselet  un  peu  convexe,  transverse; 
arrière-corps  rétréci  à la  base  des  élvtres  et  ovale; 
jambes  grêles,  couvertes  de  longs  poils;  les  antérieure» 
subfiliformes,  dentées  extérieurement;  tarses  très-grè- 
les,  longs  et  velus. 

Pacbynotèle  a ventre  rlanc.  Pachynoteluê  albi- 
rentris,  Sol.  Il  est  ovale,  entièrement  plan  au-dessus 
des  élylres,  noir,  avec  le  dos  varié  par  des  taches  d'un 
brun  roussâlreet  formées  par  des  poils  écailleux;  tête, 
corselet  et  élylres  fortement  ponctués,  avec  des  poils 
roux;  ces  dernières  sont  en  outre  striées.  Taille,  quatre 
lignes.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PACHYNOTl'M.  bot.  (De  Caudolle.)  V.  Mattbiole. 

PAC1IYPALPE.  Pachypalput.  ins.  Genre  de  Diptères 
de  la  famille  des  Tépulaires,  établi  par  Macquarl  qui 
fonde  ses  caractères  distinctifs  sur  les  palpes  compo- 
sées de  trois  articles  dont  le  premier  ovalaire,  très- 
épais  et  les  deux  autres  Irès-gréles,  tous  paraissant 
former  un  crochet.  Ce  genre  ne  comprend  encore  qu’une 
seule  espèce  que  Macquart  a nommée  Pachypalput 
aler.  Il  est  en  effet  tout  noir,  avec  tes  pattes  roussâtres; 
sa  taille  excède  légèrement  une  ligne.  On  le  trouve  en 
France. 

PACHYPE.  Pachypus.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Lamelli- 
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cornes,  tribu  des  Scarabéides  phyllophagcs,  institué 
par  Latreille  (Fam.  du  Régne  Anim.),  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  de  huit  articfes,dans  les  mâ- 
les, les  trois  derniers  faisant  une  massue  lamellée;  der- 
nier article  des  palpes  long  et  cylindrique;  partie  an- 
térieure de  la  tète  arrondie,  creusée  en  dessus;  corselet 
des  mâles  excavé  et  armé  d'une  petite  corne  au  bord 
antérieur;  élylres  presque  planes;  mandibules  très- 
minces,  foliacées,  triangulaires,  cachées;  pattes  fortes, 
élargies  à l’extrémité,  avec  une  rangée  de  petites  épi- 
nes : lesantérieuressont  bidcniées;  tarses  longs,  grêles, 
velus,  à crochets  simples,  entiers,  égaux. 

Pachype  excavé.  Pachypus  excaca  lut,  Latr.;  Afe- 
lolontha  cornuta,  Oliv-,  pl.  0,  f.  74.  Sou  corps  est 
brun,  très  finement  velouté;  sa  télé  est  noire  ainsi  que 
le  corselet;  ce  dernier  offre  un  enfoncement  en  avant 
cl  une  pointe  élevée  à son  bord  antérieur;  élylres  d'un 
brun  terne,  striées,  obscures  en  arrière;  des  poils  jau- 
nâtres dessous  l'abdomen.  Taille,  cinq  ligues.  De  la 
Corse. 

Pachtpe  de  Sicile.  Pachypus  Siculus,  Dejean.  Cette 
espèce  peut  être  facilement  confondue  avec  la  précé- 
dente; néanmoins  elle  s'en  distingue  suffisamment  par 
sa  taille  plus  grande,  par  ses  antennes  obscures,  par 
son  corselet  d'un  brun  foncé,  avec  le  milieu  noir.  Les 
élylres  sont  entièrement  de  celle  dernière  couleur,  le 
dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  noirâtres,  couverts 
d’une  pubescence  très-longue  et  grise.  Taille,  six  lignes 
et  demie. 

PACHYPÈZE.  Pachypesa.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  j 
Lainiaires,  établi  par  Audinet-Serville  avec  les  carac- 
tères suivants  : antennes  très-rapproebées  à leur  base, 
velues  en  dessous,  ayant  leur  premier  article  allongé, 
un  peu  renflé,  le  second  court,  les  suivants  cylindri- 
ques, le  dernier  fort  long;  tête  étroite;  front  aplati  et 
vertical;  mandibules  petites;  palpes  maxillaires  assez 
grêles;  corselet  cylindrique,  plus  long  que  large,  avec 
son  disque  uni  et  ses  côtés  muliques;  écusson  petit, 
arrondi  postérieurement  en  forme  de  demi-cercle;  ély- 
lres longues,  linéaires,  arrondies  et  muliques  à leur 
extrémité;  corps  convexe,  très -allongé,  presque  li- 
néaire; pattes  courtes,  épaisses;  tarses  crochus. 

Pachyplze  PEnnicoanE.  Pachypczu  pennicorni s, 
Serv.  Antennes  brunes,  garnies  en  dessous  de  longs 
poils  formant  une  frange;  une  ligne  blanche  derrière 
chaque  œil;  corselet  finement  plissé  sur  toute  son  éten- 
due, avec  une  bande  blanche  de  chaque  côté;  élylres 
d’un  gris  brunâtre,  rayées  longitudinalement  de  blanc 
ou  de  jaunâtre,  avec  les  bords  de  celte  couleur;  dessous 
du  corps  blanchâtre.  Taille,  onze  lignes.  Du  Brésil. 

PACUYPHYLLE.  Pachyphy llum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Monandrie, 
L.,  établi  par  Kunlh  (m  Uumb.  Noc.  G 'en.,  vol.  1, 
p.  53*J)  et  auquel  il  donne  les  caractères  suivants  : le 
calice  est  formé  de  six  sépales,  dont  cinq  sont  presque 
égaux  et  semblables,  un  peu  étalés  et  charnus;  le  la- 
belle  est  un  peu  plus  long  que  les  autres  divisions  cali- 
cinales,  dépourvu  d’éperon,  marqué  sur  sa  face  interne 
de  deux  lignes  longitudinales  saillantes,  qui  se  termi- 
nent â leur  sommet  par  deux  tubercules  arrondis.  Du 


reste,  le  labellc  est  articulé  avec  la  base  du  gynostème; 
celui  ci  est  canaliculé  sur  sa  face  antérieure,  et  ses 
bords  sont  membraneux  supérieurement.  L'anthère 
est  terminale,  operculiforme,  contenant  deux  masses 
polliniques  solides,  simples  et  libres. 

Pacuïpiiylle  distiqik.  PachyphylluM  distichum, 
Kunlh.  C’est  une  plante  parasisle,  dont  la  lige,  ram- 
pante, porte  des  rameaux  redressés  et  de  six  à dix 
pouces  de  hauteur;  les  feuilles  sont  très  rapprochées, 
alternes,  distiques,  courtes,  charnues,  ensiformes,  en- 
gainantes à leur  base.  Les  fleurs  sont  pédicellées,  ver- 
dâtres, distiques,  disposées  en  petits  épis  axillaires; 
chaque  fleur  est  accompagnée  d'une  petite  bractée,  de 
manière  qu'un  épi  ressemble  en  petit  par  la  forme  et 
la  disposition  des  bractées  à un  des  rameaux  de  la  lige. 
Pérou.  * 

PACHYPLEVRE.  Pachyplevrum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Oinhellifères,  institué  par  Ledebour  qui  lui 
donne  pour  caractères  : limbe  du  calice  finement  den- 
telé; pétales  persistants,  échancrés,  avec  une  décou- 
pure infléchie;  les  extérieurs  en  rayon.  Le  fruit  est 
comprimé,  lenticulaire  sur  le  dos;  les  mèricarpes  ont 
cinq  paires  de  côtes  élevées,  épaisses,  corticales,  et  les 
latérales  sont  rebordées,  un  peu  plus  larges;  carpo- 
phore  bifide;  une  des  faces  de  la  semence  planiuscule. 
Ce  genre  ne  présente  encore  qu’une  seule  espèce;  c'est 
une  plante  herbacée,  vivace,  à feuilles  radicales  lon- 
guement pétiolées,  à deux  ou  trois  découpures  paral- 
lèles, ohlongo  linéaires,  acuminées,  entières;  la  tige  est 
courte,  le  plus  souvent  avortée;  les  rayons  de  l'ombelle 
sont  nombreux,  inégaux,  avec  leurs  ombellules  rayon- 
nantes; les  involucres  et  les  involucelles  sont  poly- 
phylles,  h folioles  oblongo-linéaires,  entières,  à bords 
membraneux.  Celle  plante  est  originaire  des  Alpes 
Altaïques. 

PACHYPODltn.  Pachy podium,  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Apocynées,  établi  par  Lindley  qui  lui  donne 
pour  caractères  : corolle  hypocratériforme , avec  le 
tube  et  son  orifice  dépourvus  d'écailles,  le  limbe  par- 
tagé en  cinq  lobes  égaux;  étamines  incluses,  insérées 
au  milieu  du  tube;  anthères  sagiltées,  presque  sessiles, 
deux  ovaires;  deux  styles;  point  d'écailles  hypogynes; 
follicules  ovales. 

Pacbypodilr  TiBEBCiiLEix.  Pachypodium  tubero - 
aum,  Lindl.  Arbuste  à feuilles  épaisses,  éparses;  tiges 
armées  d’épines,  à deux  ou  trois  lobes,  et  placées  sous 
les  pétioles;  les  fleurs  sont  axillaires  et  terminales.  Cette 
plante  croit  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance; 
il  se  pourrait  qu'elle  fût  identique  avec  l 'Echitea  suc- 
culente de  Thunberg. 

Nultal  avait  établi  un  genre  Pachypodium  dans  la 
famille  des  Crucifères;  il  a été  réuni  au  genre  Thely - 
podium,  y.  Tbelypodilr.  Le  genre  Pachypodium,  de 
Webb  et  Berlbelot,  qui  faisait  aussi  partie  de  la  même 
famille,  ne  parait  point  suffisamment  différer  du  genre 
Sisymbrium  pour  en  être  distingué. 

PACHYPTERIDK.  Pachyptcris.  ross.  Adolphe  Bron- 
gniarl,  dans  sou  Histoire  des  Végétaux  fossiles,  a créé 
ce  genre  qui  a beaucoup  d'analogie  avec  les  J splé- 
nium qui  croissent  dans  les  forêts;  mais  les  feuilles 
épaisses  et  coriaces,  et  la  forme  ovale  ou  laucéolée  des 
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piunules  et  leur  intégrité  tes  éloignent  de  ce  groupe  et 
de  (ouïes  les  autres  Fougères,  ou  ne  les  rapprochent 
un  peu  que  de  quelques  espèces  du  genre  Aer  i opte  ris, 
dont  au  reste  l'épaisseur  de  la  fronde  et  l'ahsence  com- 
plète de  nervures  secondaires  les  distinguent  suffisam- 
ment. La  forme  et  la  consistance  de  ces  feuilles  rap- 
prochent particulièrement  ces  plantes  de  V Aspidium 
coriaceum:  mais  des  différences  liien  sensibles  dans 
d'autres  organes,  ne  peuvent  tolérer  la  réunion  des 
deux  genres.  Brongniarl  a constaté  deux  espèces  de 
Pachyplérides  dans  les  terrains  d'oolithe  inférieure,  et 
il  les  a nommées  Pachypteris  lanccolata , Uist.des  Vég. 
foss.,  pl.  xi.v,fig.  1,  et  Pachypteris  ocata,  ib.,  fig.  2. 

PACHYPTILA.  ois.  Genre  formé  par  Jlliger  aux  dé-  j 
pens  de  celui  des  Pétrels.  Lacépèdç  eu  l'adoptant  en  a 
traduit  le  nom  par  le  mot  français  Prion.  ce  mot. 

PACUYPÜS.  us.  y.  Pacbtfe. 

PACHYKIIIN.  Pachyrhinus.  us.  Coléoptères  tétra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi 
par  Kirby,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté  par  Schoenherr, 
dans  sa  monographie  des  Curculionidcs;  ce  dernier  en- 
tomologiste en  a confondu  les  espèces  dans  son  genre 
Phytobius. 

PACIIYRU1NK.  Pachyrhina.  us.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères  némocères,  famille  des  Tipulides.  établi 
par  Macquart,  qui  lui  attribue  les  caractères  suivants  : 
rostre  épais,  peu  allongé;  antennes  filiformes,  de  mé- 
diocre longueur,  composées  de  treize  articles;  jambes 
A ergots  petits  et  peu  distincts;  une  cellule  discoldale 
et  cinq  postérieures  dont  la  deuxième  est  ordinairement 
sessile.  Les  espèces  de  ce  genre,  connues  jusqu’à  ce 
jour,  appartiennent  soit  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
soit  au  Brésil  et  au  Mexique. 

Pacuybhue  oraxgee.  Pachyrhina  aurantiaca , 
Nacq.  Elle  est  d’un  jaune  ferrugineux;  on  voit  sur 
l'occiput  une  tache  triangulaire,  d’un  brun  luisant;  les 
deux  premiers  articles  des  antennes  sont  fauves,  et  les 
yeux  noirs.  Prolhorax  ferrugineux,  à bande  noire  de 
chaque  côté,  descendant  jusqu'aux  hanches  antérieures; 
corselet  ù trois  bandes  noires,  luisantes;  vers  la  cein- 
ture deux  taches  noires;  côtés  sans  tache;  mélalhorax 
à point  dorsal  et  extrémité  noirâtres;  abdomen  un  peu 
renflé,  avec  une  petite  tache  noire  et  obtongue  de  cha- 
que côté  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  seg- 
ments; pieds  fauves  ; extrémité  des  cuisses  noirâtre; 
balanciers  brunâtres;  ailes  jaunâtres  ; stigmate  pâle. 
Taille,  six  lignes.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PACHYllillZE.  Pachyrhisus.  bot.  Ce  genre  qui  ap- 
parlienl  à la  famille  des  Légumineuses  et  ù la  Diadel- 
phie  Décandric,  L.,  avait  été  indiqué  par  Loureiro.  Du 
Petit-Thouars  l’a  établi  sous  le  110m  de  Cacara,  terme 
dont,  au  rapport  de  Rumphius,  les  Indiens  se  servent 
pour  désigner  les  diverses  plantes  qui  composent  ce 
genre.  Ce  nom  n'a  pas  été  admis  par  De  Candolle  qui 
lui  a préféré  celui  de/*cu;Arr/ii.3M5,qui  exprime  un  des 
caractères  du  genre,  d'élre  composé  de  plantes  à ra- 
cines tubéreuses  et  comestibles.  Les  Pachyrhizes  ont  le 
calice  urcéolé,  à quatre  lobes,  dont  le  supérieur,  beau- 
coup plus  large,  est  fortement  échancré  au  sommet. 
Les  pétales  sont  légèrement  connés  à la  base;  l’étendard 
est  presque  rond,  étalé,  sans  callosités,  mais  muni  â la 
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base  de  deux  plis  qui  enveloppent  les  pédicelles  des 
ailes.  Les  étamines  sont  diadelpbes,  ayant  leur  gaine 
épaisse  à la  base  et  couverte  par  une  large  fente.  L’o- 
vaire a le  pédicelic  entouré  par  une  petite  gaine  qui 
liait  du  tronc;  il  est  surmonté  d’un  style  imberbe,  re- 
courbé et  un  peu  renflé  au  sommet.  La  gousse  est  com- 
primée, allongée;  elle  renferme  sept  à huit  graines  ré- 
m formes.  Le  genre  Pachyrhisus  fait  partie  de  la  tribu 
des  Phaséolées,  et  se  compose  de  trois  espèces  placées 
par  Linné  et  Loureiro  dans  le  genre  Doliclio».  On  con- 
sidère comme  type,  le  Pachyrhisus  angulatns,  Bich. 
et  DC.,  figuré  par  Rumphius  ( flerb.  Amboin.,  5, 
tab.  132).  C'est  le  Dolichos  butbosus.  L.;  sa  racine, 
dans  la  jeunesse  de  la  plante,  est  comestible,  tubéreuse, 
en  forme  de  Rave,  tantôt  simple,  tantôt  multiple.  Cette 
plante  croit  dans  les  Moluques  et  en  diverses  contrées 
des  Indes  orientales  ; on  la  cultive  à l'Ile-de-France. 
Le  Pachyrhisus  trilobus,  DC.,  Dolichos  trilobus,  Lou- 
reiro (Flor.  Cochinch.,  2,  p.  535).  est  également  cultivé 
en  Chine  et  en  Cocliinchine,  pour  scs  racines  tubé- 
reuses, cylindriques,  longues  de  plus  de  deux  pieds,  et 
qui  se  mangent  après  qu'on  les  a fait  cuire.  Enfin  le 
Pachyrhisus  moula  nus,  DC.,  Dolichos  montanus, 
Lour..  loc.  oit.,  qui  croit  dans  les  montagnes  delà  Co- 
chinchine,  a des  racines  tuhéreuses,  fasciculées  et  très- 
dures.  Ces  plantes  sont  pourvues  de  liges  volubiles, 
sous -frutescentes,  à feuilles  pinnées.  trifoliolées,  à 
fleurs  violacées,  purpurines  ou  bleuâtres. 

PACtlYRHYMCllCS.  ois.  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Spix.se  rapporte  ail  genre  Bécarde  de  Cuvier. 

PACilYRHYNOLE.  Pachyrhynque.  las.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores, 
établi  par  Gerinar  et  adopté  par  Schoenherr,  dans  sa 
monographie  des  Curculionides,  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  courtes  et  fortes,  coudées,  compo- 
sées de  douze  articles  dont  les  deux  premiers  obeo- 
niques,  et  les  autres  arrondis;  massue  ovale  formée  des 
quatre  derniers  articles  dont  les  points  de  jonction 
sont  difficiles  à distinguer;  trompe  courte,  épaisse,  an- 
guleuse, plane  en  dessus;  yeux  ronds  et  peu  saillants; 
corselet  oblong,  échancré  à sa  base,  avec  les  côtés  ar- 
rondis, convexe  en  dessus;  écusson  très-petit  et  trigone; 
élytres  soudées,  ovalo-globuleuses  et  convexes.  Le  Pa- 
chyrhynque  utonoliferus;  Sphœrogasler  arachnoi- 
des,  Dej,;  Curculio  globirentris,  Lalr.,  est  noir,  avec 
une  croix  sur  le  corselet,  une  ligne  transverse.  une  autre 
anguleuse  sur  les  élytres,  des  taches  en  dessus  comme 
en  dessous,  d’un  vert  d’émeraude.  On  le  trouve  dans 
l'Inde. 

PACUYRlIYNyUE.  Pachyrhynchus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Sénécionides,  in- 
stitué par  le  professeur  De  Candolle  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : capitule  composé  d'une  dizaine  de 
fleurs  homogames;  involucre  cylindrique,  oblong, 
formé  d’écailles  allongées,  scarieuses,  brillantes,  gla- 
bres, linéaires,  aigues  et  quelquefois  étalées;  il  est  ac- 
compagné de  bractées  foliacées,  courtes  et  couvertes 
d'une  pubescence  blanchâtre;  réceptacle  plan  et  nu; 
corolles  tubuleuses,  terminées  par  un  limbe  à cinq 
dents;  akènes  sessiles,  ovales,  très- velus,  surmontés 
d'un  bec  glabre  et  épais;  aigrette  piloso-sétacée;  soies 
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à peine  scabres,  disposées  sur  plusieurs  rangs  et  plus 
longues  que  la  corolle. 

Pachybbybqiie  xÊiUKTHtMofDE.  Pachyrhynchua  xe - 
rantbemoidea.  Sous-arbrisseau  ramcux,  dressé,  entiè- 
rement couvert  d'un  duvet  blanchâtre,  à l'exception 
des  capitules  qui  sont  nus.  Ses  feuilles  sont  sessiles,  lan- 
céolées ou  ohlnngues,  calloso  apiculées,  très-entières, 
un  peu  serrées  et  subimbriquées.  Du  cap  de  Bonne- Es- 
pérance. 

PACHYSANDRE.  Pacbytandra.  bot.  Ce  genre.de  la 
famille  des  Euphorbiacées  et  de  la  M on  œc  i e Tél ra n d rie, 
L.,  a été  établi  par  Richard  (in  Micbx.  Flora  Boreali- 
Attter.,  p.  177)  et  ainsi  caractérisé  par  Adrien  de  Jus- 
sieu (Euphorb.,  p.  15)  : fleurs  monoïques,  ayant  un 
calice  divisé  profondément  en  quatre  parties,  dont  deux 
intérieures  et  deux  extérieures  alternes.  Les  fleurs  mâ- 
les offrent  quatre  étamines  insérées  sous  un  pistil  ru- 
dimentaire très-petit  ; leurs  filets  sont  saillants,  larges, 
aplatis,  surmontés  d'anthères  adnées,  inlrorses,  ar- 
quées après  leur  déhiscence.  Les  fleurs  femelles  se 
composent  d'un  ovaire  court,  à trois  loges  qui  contien- 
nent chacune  deux  ovules,  surmontées  de  trois  styles 
recourbés,  épais,  glanduleux  et  sillonnés  à leur  face 
interne.  Le  fruit  est  capsulaire,  presque  globuleux, 
terminé  par  les  trois  styles  persistants,  à trois  coques 
dispermes.  Ce  genre  est  placé  près  du  Buis  dont  il  se 
distingue  surtout  par  le  port  de  l'unique  espèce  qui  le 
compose.  Celle  ci,  Pacbyaandra  procumbens  (Mich., 
loc.  cil.,  lah.  45),  est  une  plante  herbacée,  dont  les  liges 
sont  couchées,  à feuilles  alternes,  glabres,  ovales,  cré- 
nelées au  sommet.  Les  fleurs  forment  des  épis  placés  à 
la  base  de  la  tige,  entourés  de  bradées  écailleuses  et 
imbriquées.  Les  fleurs  mâles  occupent  le  sommet  de 
l'épi  et  ne  sont  soutenues  que  par  une  seule  bractée; 
les  femelles  en  plus  petit  nombre,  se  trouvent  à la  par- 
tie inférieure  de  l'épi,  et  sont  accompagnées  chacune 
de  trois  bractées  conformes  aux  sépales.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

PACUYSA.NDKIA.  bot.  Ilookcr  (Exot.  Flora,  148)  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées, pour  une  espèce  qu’il  a appelée  Pachyaandria 
coriacea,  et  qui  ne  diffère  aucunement  du  Sarcococca 
pruniformis  de  Lindley. 

PACHYSCÊLIDE.  Puchyacelia.  ns.  Coléoptères  hété- 
romères;  genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Piinéliles,  établi  par  Solier  avec  les  caractères  suivants  : 
antennes  courtes  et  épaisses,  avec  le  premier  article 
ramassé  en  forme  de  massue,  le  deuxième  très  court, 
8uhnodulciix,  le  troisième  conique,  plus  long  que  les 
deux  suivants  réunis,  le  neuvième  court,  presque  carré, 
le  dixième  transverse  et  le  dernier  très-petit;  tète  ré- 
trécie antérieurement  en  trapèze;  yeux  très -étroits, 
transverses  et  arqués  ; dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires, à peine  plus  gros  que  le  pénultième  et  obeo- 
nique;  labre  traosverseel  rectangulaire;  corselet  sub- 
cylindrique; élytres  parallèles,  avec  leurs  angles 
huméraux  assez  marqués;  corps  épais;  jambes  fortes; 
tarses  filiformes. 

PacbïscElidz  grani  leise.  Paclyacelis  granulosa, 
Sol.;  Pimelia  granulosa , Latr.  Elle  est  noire,  oblon- 
gue,  subparallèle,  liispide,  ayant  en  dessus  des  tuber- 


cules assez  denses  et  proéminents;  élvlres  munies  de 
tubercules  dont  les  sommets  sont  luisants;  jambes  an- 
térieures ayant  des  dentelures  nombreuses  au  côté  ex- 
térieur, les  quatre  postérieures  couvertes  de  tubercules 
épineux.  Taille,  sept  lignes.  De  la  Grèce. 

PACHYSüHÈLE.  Pachytchelus.  ms.  Coléoptères  pen- 
tamères; genre  de  la  famille  des  Serricornes.  tribu  des 
Biipreslides,  institué  par  Solier  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères : antennes  rapprochées  à leur  insertion,  logées 
dans  un  sillon  prolongé  sur  les  bords  inférieurs  du 
prolhorax,  composées  de  onze  articles  dont  le  premier 
gros,  eu  massue,  le  deuxième  ovalaire  et  renflé,  les  trois 
suivants  subovalaires,  le  sixième  long  et  triangulaire, 
les  autres  élargis,  déprimés  et  subrectangulaires,  enfin 
le  dernier  se  rétrécissant  à l'extrémité;  labre  très-petit, 
un  peu  épais,  subrectangulaire;  épistome  échancré  en 
sinus  anguleux;  présternum  large  et  déprimé;  corselet 
fortement  transversal,  peu  rétréci  antérieurement,  si- 
nué  postérieurement,  avec  le  lobe  intermédiaire  peu 
avancé,  largement  tronqué;  écusson  grand  et  triangu- 
laire; corps  court,  triangulaire;  pattes  antérieures 
fortement  écartées  à leur  insertion;  jambes  élargies  et 
tronquées  obliquement  à l'extrémité;  tarses  très-courts, 
les  quatre  premiers  articles  garnis  de  pelotes  en  des- 
sous, une  forte  dent  près  de  la  base  des  crochets. 

Pacbyscdèle  scctellE.  Pachyschclus  acutellatua, 
Sol.  Il  est  noir,  avec  le  oorselet  et  l'écusson  d'un  cui- 
vreux violet;  les  élytres  sont  ponctuées,  vertes,  avec 
les  parties  postérieures  et  la  suture  d’un  cuivré  rougeâ- 
tre. Taille,  une  ligne  et  demie.  Du  Brésil. 

PACHYSOMA.  ms.  Pentamères.  Le  genre  institué  sous 
ce  nom  par  Leach,  dans  la  famille  des  Lamellicornes, 
trihu  des  Scarabéides,  a été  formé  aux  dépens  des  Ateu- 
chua , et  comprend  ceux  qui  ont  les  quatre  jambes  pos- 
térieures munies  à leur  extrémité  d'une  seule  épine 
forte  et  articulée;  l'abdomen  arrondi  ; le  corps  un  peu 
convexe,  le  chaperon  quadridenlé,  les  angles  de  la 
partie  postérieure  du  corselet  arrondis,  et  une  échan- 
crure dans  son  milieu.  Ouant  aux  autres  caractères,  ils 
ne  diffèrent  point  de  ceux  des  Ateuchua.  Tous  les  Pa- 
chysomas  appartiennent  à l'ancien  continent. 

I'acbysuma  Escl  l \rt.Pacbyaoma  Esculapua , Leacb; 
Copris  Esculapua,  Oliv.  Tout  son  corps  est  d'un  noir 
intense;  la  tète  est  triangulaire  et  les  angles  latéraux 
sont  aigus;  la  partie  antérieure  est  munie  de  quatre 
dentelures,  dont  deux  au  milieu,  plus  saillantes  et  ar- 
rondies : une  de  chaque  côté  plus  courte  et  pointue  ; le 
dessus  de  la  tète  est  lisse;  le  corselet  est  large,  con- 
vexe, lisse,  rebordé,  avec  les  bords  ciliés;  point  d'écus- 
son; les  élytres  sont  lisses,  rebordées,  avec  la  suture  un 
peu  relevée;  les  jambes  antérieures  ont  quatre  dents  la- 
térales. Taille,  huit  lignes.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PACHYSOME.  Pachysotna.  mam.  Genre  de  l'ordre 
des  Chéiroptères,  famille  des  Méganyctères  de  Lalreille. 
Geoffroy  Saint-Ililaire  a nommé  ainsi  un  petit  groupe 
de  Roussettes  de  petite  taille,  qui  présentent  quelques 
caractères  particuliers.  Leurs  formes  sont  générale- 
ment lourdes  et  trapues;  d'où  est  venu  le  nom  qui  leur 
a été  donné;  la  tête  est  grosse  et  courte,  principalement 
dans  sa  partie  antérieure;  et  comme  de  semblables 
modifications  de  forme  doivent  nécessairement  réagir 
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sur  le  système  dentaire,  on  ne  trouve  plus  chez  les  Pa- 
chysomcs  que  trente  dents  au  lieu  de  trente-quatre, 
qui  est  le  nombre  normal  chez  les  vraies  Roussettes. 
Les  Pachysomes  ont  de  chaque  côté  et  à chaque  mâ- 
choire une  molaire  de  moins;  et  il  faut  remarquer  que 
celte  molaire  qui  manque,  est  la  dernière  mâchelière. 
et  non  pas  la  petite  fausse  molaire  antérieure,  dent  en 
quelque  sorte  rudimentaire  et  si  peu  importante,  que 
sa  présence  ou  son  absence  ne  pourrait  fournir  un  ca- 
ractère générique.  Le  crâne  des  Pachysomes  présente 
d'ailleurs  des  formes  très -remarquables.  Le  museau 
est  gros,  la  boite  cérébrale  très  volumineuse  et  sphé- 
roïdale  ; mais  entre  ces  deux  parties  existe  un  rétré- 
cissement très-sensible,  quoique  beaucoup  moins  pro- 
noncé que  chez  les  grandes  lloiissellcs.  Un  grand  espace 
existe  ainsi  entre  les  parois  du  crâne  et  les  arcades 
zygomatiques,  qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  écar- 
tées que  chez  les  Roussettes  ordinaires;  et  comme  l'é- 
tendue de  cet  espace  est  en  rapport  avec  le  volume  du 
masseler,  du  crolaphyle  et  du  ptérygofdien  externe,  on 
voit  s'accroître  de  beaucoup,  chez  les  Pachysomes,  la 
force  de  tous  les  muscles  élévateurs  de  la  mâchoire  in- 
férieure; fait  d'autant  plus  remarquable,  que  celte 
mâchoire  elle-même  est  courte,  et  qu'elle  n'a  d'étendue 
que  dans  la  portion  qui  donne  insertion  aux  muscles, 
c'est-à-dire  sa  portion  postérieure  et  son  apophyse  co- 
ronolde. 

Pacbysome  mêiahocépii  aie.  Pacliysoma  tnelanoce- 
phalum  ; Pleropua  inclanocephalus , Temm.  C’est  le 
seul  des  Pachysomes  connus  qui  soit  entièrement  privé 
de  prolongement  caudal.  Celle  espèce  n'a  que  deux 
pouces  dix  lignes  de  longueur  totale,  et  onze  pouces 
d'envergure.  Le  pelage  est  assez  long  et  bien  fourni. 
Les  poils  du  dos  sont  d'un  blanc  jaunâtre  à leur  base, 
et  d'un  cendré  noirâtre  â leur  pointe.  La  nuque,  le 
sommet  de  la  tête  et  le  museau  sont  noirs;  les  parties 
inférieures  sont  d’un  blanc  jaunâtre.  Enfin  on  remar- 
que sur  les  côtés  du  cou  des  poils,  divergeant  d'un 
centre  commun,  qui  servent  probablement  à couvrir 
un  appareil  d'où  suinte  une  humeur  odorante  : dispo- 
sition fort  remarquable  que  l'on  retrouve  dans  d'au- 
tres espèces,  et  qui  peut-être  est  commune  à toutes. 

Pacbysome  mammilêvre,  Geoff.  Sl.-Hil . ; la  Rous- 
sette inammilèvre,  Pteropus  titlhœcheilus,  Temm. 
Parties  supérieures  d'un  brun  nuancé  d'olivâtre  chez 
les  femelles,  de  roussâtre  chez  les  mâles;  venlre  gris 
dans  les  deux  sexes;  les  côtés  du  cou  sont  d’un  roux 
olivâtre  chez  la  femelle,  et  le  devant  du  cou,  la  nuque 
et  les  parties  latérales  de  la  poitrine,  d’une  belle  teinte 
rousse  chez  le  mâle.  Celui-ci  présente  de  chaque  côté 
du  cou  une  touffe  de  poils  divergeant  d’un  centre  com- 
mun, comme  chez  le  Pacbysome  mélanocépbale.  La 
longueur  totale  est  de  cinq  pouces,  cl  l’envergure  d’un 
pied  et  demi;  la  queue,  très-grêle,  est  longue  de  sept 
lignes.  De  Java  et  de  Sumatra. 

Pacbysome  de  Diard.  Pachysoma  Diardii,  Geoff. 
St.-Hil.  Celle  espèce  se  distingue  facilement  par  son 
pelage  composé  de  poils  très-courts,  bruns  sur  la  télé, 
le  dos  et  le  bras,  gris  autour  du  cou  et  sur  le  milieu 
du  ventre,  d’un  brun  grisâtre  sur  les  flancs.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  quatre  pouces  et  demi,  et  son  en- 


vergure d’un  peu  plus  d’un  pied  et  demi.  Sa  queue, 
assez  longue,  dépasse  de  sept  ou  huit  lignes  la  mem- 
brane interfémorale.  De  Sumatra. 

Pacbysome  de  Duvaucel.  Pachysoma  Durau celii , 
Geoff.  St.-Ilil.  Son  pelage  est  d’un  fauve  brunâtre  uni- 
forme; le  pouce  de  l’aile,  fort  allongé,  est  enfermé  en 
grande  partie  dans  cette  portion  de  ta  membrane  de 
l'aile  que  quelques  auteurs  nomment*,  d'après  Pallas, 
membrane  pollicaire.  La  longueur  totale  est  de  trois 
pouces  un  quart,  et  la  queue,  plus  courte  que  dans  les 
espèces  précédentes,  ne  dépasse  la  membrane  inlerfé- 
morale  que  de  trois  lignes. 

Pacbysome  a courte  queue.  Pachysoma  brevicau- 
datum.  Le  dessus  du  corps  est  d’un  roux  olivâtre,  les 
poils  étant  d’un  brun  olivâtre  dans  presque  toute  leur 
étendue,  et  roux  à la  pointe.  La  face  inférieure  du 
corps  est  grise  sur  le  milieu  du  ventre;  les  flancs,  la 
gorge  et  les  côtés  du  cou  sont  tantôt  gris,  tantôt  d’uu 
roux  grisâtre,  tantôt  enfin  d'un  roux  vif.  Les  oreilles 
sont  entourées  d'un  liséré  blanc.  La  longueur  totale  du 
Pacbysome  à courte  queue  est  de  quatre  pouces,  et  son 
envergure  est  d'un  peu  plus  d'un  pied.  Celte  espèce 
habile,  comme  les  précédentes,  Pile  de  Sumatra. 

PACHYSTEMON.  Pachy sternum,  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées,  et  de  la  Diœcie  Monandrie, 
L.,  établi  par  Blume  ( Bijdragen  lot  de  FL  r an  ned. 
Indit , p.  620)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : Heurs  diofques; 
les  mâles  ont  un  calice  tubuleux  à trois  dents;  une 
seule  étamine  libre  dont  le  filet  est  épais  et  ne  fait  pas 
saillie  hors  du  calice;  Panthère  est  terminale,  déhis- 
cente par  un  pore.  Les  fleurs  femelles  ont  un  calice 
urcéolé,  non  découpé;  un  ovaire  globuleux,  marqué  de 
cinq  à six  sillons,  à cinq  ou  six  loges  renfermant  cha- 
cune un  ovule;  cinq  à six  stigmates  subulés,  soudés 
jusque  vers  leur  milieu.  Le  fruit  est  charnu,  globu- 
leux, sillonné,  à cinq  ou  six  loges  qui  s'ouvrent  en 
aillant  de  valves.  Ce  genre  est  voisin  de  VlIippomanest 
et  il  se  rapproche  du  Mappa  par  le  port. 

Pacbystemoi*  a trois  lobes.  Pachytlemum  trüo - 
bum , BI. C'est  un  arbre  à feuilles  alternes,  longuement 
péliolées,  pellées,  trilobées,  nervurées,  glanduleuses, 
denticulées,  accompagnées  de  grandes  stipules  gémi- 
nées et  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  axil- 
laires, rameux  et  munis  de  bractées;  ils  sont  uniflores 
dans  les  femelles  et  mulliflores  dans  les  mâles.  De  Java. 

PACHYSTIMA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Raffinesque,  dans  la  famille  des  Célastrinées,  ne 
diffère  point  dti  genre  ùreophiia  de  Nullal.  F.  Oréo- 
pbile. 

PACHYSTOME.  Pachystoma.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Diandrie,  L., 
établi  par  Blume  ( Bijdrag.  toi  de  Fl.,  etc.,  p.  376  ) qui 
lui  a imposé  les  caractères  suivants  : périanlhe  à cinq" 
sépales  un  peu  dressés;  les  latéraux  extérieurs  embras- 
sant à leur  base  le  labelle;  les  intérieurs  plus  étroits 
que  les  extérieurs;  labelle  formant  un  éperon  court, 
obtus  à la  base,  concave,  dressé,  épais  à l'intérieur  et 
puhescent,  à limbe  dressé,  semi-  trilobé;  gynoslème 
courbé  en  dedans,  en  massue,  muni  au  sommet  d'uue 
cavité  pollinifère;  anthère  terminale,  à deux  loges  for- 
mant quatre  petites  loges  incomplètes;  quatre  masses 
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polliniques  ovées,  comprimées,  farinacéo-  pulpeuses, 
se  déposant  élastiquement  sur  le  bord  du  stigmate  vis- 
queux. 

Pacbystoxe  pubeacent.  Pachystoma  pubescens,  Bl. 
C’est  une  plante  herbacée,  pourvue  d'une  racine  tubé- 
reuse, d’une  hampe  dressée,  sans  feuilles  ou  garnie 
simplement  de  gaines  paléiformes,  lancéolées,  portant 
à son  sommet  plusieurs  Meurs  penchées,  rougeâtres, 
pubescenles,  disposées  en  épis  et  accompagnées  de 
bractées.  De  Java. 

PACUYSTOME.  Pachystomu s.  ns.  Genre  de  l’ordre 
des  Diptères,  famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Si- 
caires,  établi  par  Lalreille  avec  les  caractères  suivants: 
trompe  portée  en  avant,  courte,  bilabiée;  palpes  ovoï- 
des, comprimées  et  glabres;  antennes  insérées  sur  une 
éminence,  cylindracées,  grosses,  un  peu  arquées,  de  la 
longueur  de  la  tête,  de  trois  articles  presque  cylindri- 
ques, dont  le  troisième  plus  long,  un  peu  aminci  vers 
l’extrémité  et  divisé  en  trois  anneaux  sans  soie;  tête 
plus  large  que  longue,  un  peu  plus  étroite  que  le  cor- 
selet eide  forme  triangulaire;  yeux  grands,  arrondis 
et  saillants;  trois  petits  yeux  lisses,  rapprochés  et  dis- 
posés en  triangle  sur  le  verlex;  corselet  ovale,  un  peu 
convexe,  terminé  postérieurement  par  un  écusson  assez 
grand  et  arrondi;  abdomen  allongé,  conique,  terminé, 
dans  la  femelle,  par  un  tube  articulé,  dont  les  anneaux 
décroissent  progressivement  et  rentrent  les  uns  dans 
les  autres;  le  dernier  est  pourvu  de  deux  crochets 
arqués  et  aigus;  les  pattes  n’ont  rien  de  remarquable; 
les  ailes  sont  assez  grandes,  transparentes;  les  balan- 
ciers sont  portés  sur  un  pédicule  long  et  mince,  et  les 
cuillerons  sont  petits  et  arrondis.  Ces  Diptères  sont 
rares;  ou  les  trouve  dans  les  bois. 

Pachystohe  syrphoide.  Pachystomu»  syrphoides, 
Latr.  ; Jthagio  syrphoides , Pau/.,  Faun.  Germ., 
fasc.  77,  tab.  19.  Long  de  six  lignes,  noir;  partie  su- 
périeure de  l’abdomen  et  pattes  rougeâtres.  Europe. 

Pachystohe  scelle.  Pachystomu s subulutus,  Latr.; 
Empis  subulala  t Panz. , Faun.  Germ.,  fasc.  54, 
tab.  23.  Long  de  quatre  lignes;  noir  avec  toutes  les 
cuisses  fauves  et  les  quatre  jambes  antérieures  jaunes. 
En  Allemagne. 

PACHYSTYLUM.  boy.  (De  Candolle.)  Sous -genre 
d’Héliophile.  V.  ce  mot. 

PACHYTE.  Pachytos.  moll.  ross.  Genre  de  la  famille 
des  Ostracées,  formé  parDefrance  aux  dépens  des  Pla- 
giostomes,  pour  quelques  espèces  qui  lui  ont  offert 
pour  caractères  distinctifs  : coquille  bivalve,  régulière, 
équilatérale,  dépourvue  de  dents  à la  charnière;  celte 
dernière,  en  ligne  droite  sur  une  valve,  et  dans  l’autre 
profondément  coupée  par  un  sinus  qui  présente  une 
ouverture  triangulaire,  et  qui  a pu  servir  pour  le  pas- 
sage d'un  pédicule  tendineux  pour  attacher  la  co- 
quille. 

Pachyte  épiieux.  Pachytos  spinosus,  Defr.;  Pta- 
giostoma  spinosa , Sowerby  ; Miner.  Concholog . , 
pl.  78,  fig.  1.  2,  3.  Coquille  couverte  de  stries  longi- 
tudinales sur  lesquelles  sont  attachées  de  longues  épines 
plus  ou  moins  nombreuses.  Taille,  deux  pouces  et  demi. 
Il  est  à présumer  que  l’espèce  que  Defrance  nomme 
Pachytos  striatus  n’est  qu’une  variété  de  celle-ci.  Cette 


variété  se  reconnaît  par  son  manque  d’épines,  soit  sur 
les  deux  valves,  soit  sur  l’inférieure  seulement. 

Pachyte  niagii.e.  Pachytos  hoperi,  Defr.;  Plagtos- 
loma  hoperi,  Sow.;  toc.  cit .,  pl.  380;  Mante!,  Geolog. 
of  Susse* , 201,  tab.  20,  fig.  2,  3.  15.  Cette  espèce  se 
rapproche  beaucoup  des  Peignes  par  sa  forme  suborbi- 
culaire.  le  peu  de  concavité  des  valves,  et  leur  peu 
d’épaisseur,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance 
avec  le  Pecten  solca.  Elle  est  presque  lisse,  offrant  des 
stries  divergentes  du  sommet  à la  base,  peu  profondes, 
à peine  ponctuées.  En  Angleterre. 

PACHYTE.  Pachyta.  ns.  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères,  delà  famille  des  l.ongicornes,  tribu  des  Lep- 
turèdes.  formé  par  Aiidinet  Scrvilie,  aux  dépens  du 
grand  genre  Leptura  de  Fabricius.  Caractères  : an- 
tennes filiformes,  glabres,  de  la  longueur  du  corps, 
rapprochées  â leur  insertion,  dont  le  premier  article 
est  long  et  renflé,  le  second  très-petit  cl  les  autres 
presque  coniques;  tète  un  peu  prolongée  en  avant  et 
rétrécie  postérieurement;  mandibules  arquées  et  ter- 
minées en  pointe;  palpes  maxillaires  plus  longues  que 
les  labiales,  avec  le  dernier  article  élargi  à l’extrémité, 
un  peu  creusé  en  dessous  et  tronqué;  yeux  arrondis; 
corselet  s’élargissant  de  la  partie  antérieure  à la  partie 
postérieure,  avec  un  petit  tubercule  de  chaque  côté; 
écusson  triangulaire;  corps  court,  ramassé,  bombé  en 
dessus;  écusson  triangulaire,  fort  petit;  élylres  courtes, 
convexes;  pattes  médiocres;  tarses  courts,  avec  leurs 
articles  triangulaires. 

Pachyte  a qf atre  tacher.  Pachyta  quadrimacu- 
lata,  Serv.;  t.eptura  quadrimaculata , Fab.  Son  corps 
est  noir,  couvert  d’un  duvet  soyeux  et  grisâtre;  an- 
tennes, télé  et  corselet  noirs;  élylres  chagrinées,  d’un 
jaune  lestacé,  avec  quatre  grandes  taches  presque  car- 
rées et  noires;  dessous  du  corps  couvert  d’un  duvet 
brillant.  Taille,  sept  lignes.  Europe. 

PACI1YTÈLE.  Pachyteles.  ms.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Brachinides,  institué  par  Perty,  pour  quelques  insectes 
récemment  découverts  au  Brésil  et  que  l'on  connaît  par 
les  figures  qui  en  ont  été  publiées  par  Spix  ci  Marlius 
dans  leur  ouvrage  intitulé  : Delectus  animatium  quœ 
in  itinera,  etc.  Les  Pachylèles  se  distinguent  des  au- 
tres insectes  de  la  même  tribu,  par  leurs  antennes  qui 
vont  en  grossissant  vert  le  bout  et  par  leur  lèvre  supé- 
rieure qui  est  courte  et  un  peu  échancrée;  les  mâchoi- 
res sont  composées  d’une  seule  pièce;  les  élylres  sont 
entières  et  arrondies  au  bout  ; le  corselet  est  presque 
carré;  les  jambes  n’ont  pas  d’échancrure  près  de  l’ex- 
trémité ; les  tarses  sont  composés  d’articles  courts  et 
assez  grêles. 

P acii YTfci.K  lisse.  Pachyteles  lœcigatus,  Perty.  Il  est 
d'un  brun  de  poix  , plus  obscur  sur  la  télé,  plus  pâle 
en  dessous  et  aux  pattes;  élylres  chargées  de  stries 
légères  et  ponctuées.  Taille,  quatre  lignes. 

l'Af.HYTfeLE  a petites  stries.  Pachyteles  striola , Per- 
ty.  D’un  brun  de  poix,  avec  la  tète  plus  obscure  et  les 
pattes  plus  pâles;  élylres  profondément  slriécset  rugu- 
leuses.  Taille,  trois  lignes.  Environs  de  Hio-Janciro. 

PACHYTÉKIK.  Pachyte ria.  ins.  Coléoptères  télra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
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Cérainhycins , institué  par  Audinel-Serville  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : antennes  épa lises, glabres,  com- 
posées de  douze  articles  distincts,  élargis  antérieure- 
ment et  un  peu  prolongés  en  dents  de  scie;  palpes 
maxillaires  plus  courtes  que  les  autres;  ayant  leur  der- 
nier article  cyliudracé,  celui  des  labiales  est  très-com- 
primé) allongé  et  dilaté;  mandibules  longues,  rétrécies 
et  amincies,  terminées  en  pointe  fine,  un  peu  courbée; 
labre  transversal,  notablement  écbancré  à sa  partie  an- 
térieure; corselet  uniépineux  latéralement,  ayant  deux 
sillons  transversaux  : l'un  près  du  bord  postérieur, 
l'autre  près  de  l'antérieur;  écusson  triangulaire;  ély  1res 
allant  uu  peu  en  se  rétrécissant  de  la  base  à l'extré- 
mité; celle-ci  arrondie  et  nautique;  jambes  comprimées; 
tarses  antérieurs  à articles  triangulaires,  le  premier 
article  des  postérieurs  allongé  et  le  plus  grand  de  tous; 
corps  presque  glabre. 

PachytErie  fascié.  Pachyteria  fasciala , Audin.; 
Cerambyx  fascialus,  Oliv.  Son  corps  est  bleuâtre;  il 
a une  large  bande  jaune  sur  les  élytres;  ses  antennes 
sont  de  moyenne  longueur,  jaunes  vers  l'extrémité- 
Taille,  quinze  lignes.  De  l'Inde. 

PAC1IYTOME.  Pachyloma.  us.  Hémiptères;  genre 
de  la  famille  des  Capsoïdes,  institué  par  Costa,  qui  le 
caractérise  ainsi  qu'il  suit  : deuxième  article  des  an- 
tennes le  plus  épais,  surtout  vers  l'extrémité,  les  troi- 
sième cl  quatrième  très-minces;  télé  transversale  et 
courte;  yeux  saillants;  bec  épais,  atteignant  la  nais- 
sance des  pattes  postérieures  ; corselet  transversal , 
presque  aussi  long  que  large;  écusson  triangulaire, 
assez  grand,  plus  large  que  long  ; bords  extérieurs  des 
élytres  se  repliant  en  dessous,  et  débordant  l'abdomen 
qui  est,  à sa  base,  aussi  large  que  le  corselet,  mais  qui 
s'élargit  ensuite;  pattes  médiocres,  les  postérieures 
plus  longues  et  propres  à sauter. 

Pacbytome  muecr.  Pachytoma  minor,  Costa.  Il  est 
tout  noir,  sans  taches,  avec  un  duvet  fauve  sur  tout  le 
corps.  Taille,  un  peu  plus  d'une  ligne.  On  le  trouve  aux 
environs  de  Naples,  sur  les  plantes,  au  printemps. 

PACHYTR1QUE.  Pachytrichus.  us.  Coléoptères  lé- 
trainères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores.  in- 
stitué par  Schoenherr,  pour  un  insecte  nouveau,  décou- 
vert dans  la  Cafrerie,  par  Ecklon  et  Zegher.  Caractères: 
antennes  médiocres,  grêles,  coudées,  composées  de 
douze  articles,  dont  les  deux  premiers  longiuscules, 
presque  coniques,  les  cinq  suivants  très-courts  et  sub- 
turbinés.  graduellement  plus  larges,  jusqu'à  la  massue 
qui  est  ovale-ohlongue  cl  acuminée;  trompe  longius- 
cule.un  peu  forte,  cylindrique,  linéaire  cl  faiblement 
arquée;  corselet  tronqué  à sa  base,  à peine  arrondi  sur 
les  côtés,  subitement  rétréci  à l’extrémité,  médiocre- 
ment convexe  en  dessus;  élytres  courtes,  subovulées,  un 
peu  tronquées  à leur  base,  avec  les  épaules  arrondies 
ainsi  que  l'extrémité;  pieds  robustes;  jambes  cylindri- 
ques, droites  et  épaisses.  Le  Pachytrichus  ursus  est 
noir,  couvert  d'écailles  rapprochées  et  serrées,  d'un 
gris  cendré;  antennes  et  tarses  ferrugineux;  élytres 
finement  poinlillées  et  striées. 

PACUYURA.  mam.  Selys-Longchamp,  dans  ses  éludes 
de  Microraammalogie,  publiées  en  1859,  a donné  ce 
nom  à la  première  division  de  son  genre  Crocidura. 


y.  les  caractères  de  ce  genre  au  mot  Musaraigne,  vol.  7, 
p.  548  de  ce  Dictionnaire. 

PACBYURE.  Pachyura.  us.  Coléoptères  tétramères. 
Genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  tribu  des  Cha- 
ransonites,  institué  par  Hope  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  brisées,  avec  l’extrémité  en  massue, 
insérées  vers  le  milieu  de  la  partie  antérieure  de  la 
trompe  qui  est  fortement  inclinée;  corselet  beaucoup 
plus  étroit  antérieurement;  écusson  peu  visible;  ély- 
tres fortement  dilatées  postérieurement;  pieds  nauti- 
ques. L'espèce  qui  a donné  naissance  à ce  genre  est 
venue  de  la  Nouvelle-Hollande  et  a été  nommée  Pa- 
chyura australis. 

PACL1TE.  Pacifies,  «ou..  Genre  proposé  par  Denis 
Monforl  (Conchyl.  Systém.,t.  i,  p.  318)  pour  un  corps 
que  l'on  s'accorde  aujourd'hui  à ranger  parmi  les  Bé- 
lemnites.  Le  Paclile  n'est,  en  effet,  qu'une  Bélemnite 
courbée  probablement  par  accident  au  sommet,  et  al- 
térée par  les  frottements. 

PACOS.  mu.  Nom  par  lequel  on  désigne  un  minerai 
d’Argent.du  Pérou,  mêlé  d’une  grande  quantité  d'Oxide 
de  Fer.  Il  contient,  d’après  une  analyse  de  Klaprolh, 
14  parties  d’Argeot,  73  d'Oxide  brun  de  Fer,  4,5  de  Si- 
lice cl  8.5  d'Eau. 

PACOl'RIF.R. Pocowrm.  bot.  Genre  établi  par  Atiblet, 
Guian.,  1,  p.  208.  faisant  partie  de  la  famille  des  Apo- 
cynées  et  de  la  Penlamlrie  Monogynie.  L.  Il  offre  pour 
caractères  : un  calice  monosépale,  à cinq  divisions  ai- 
gues, profondes  et  charnues  ; une  corolle  monopélale 
hypocratériforme,  à tube  court,  à limbe  étalé  et  à cinq 
lobes  arrondis  et  ondulés.  Les  cinq  étamines  sont  très- 
courtes,  insérées  à la  base  du  tube  et  ayant  les  anthères 
sagittée8.  L’ovaire  est  globuleux,  surmonté  d'un  style 
court,  télragone.  que  termine  un  stigmate  épais, ovoïde, 
divisé  en  deux  pointes  et  appliqué  sur  une  sorte  de  dis- 
que circulaire.  Le  fruit  est  une  grosse  haie  charnue,  de 
la  grosseur  du  poing,  pyriforme,  uniloculaire  et  con- 
tenant un  grand  nombre  de  graines,  éparses  dans  une 
pulpe  jaune,  d’uue  odeur  agréable. 

Pacuiirier  de  la  Guiaxe.  Pucouria  Guianensis,k\i- 
blet,  loc.  cil.,  p.  209,  l.  115.  C'est  un  arbrisseau  à 
branches  noueuses  et  sarmenteuses , qui  s’enroulent 
autour  des  arbres  et  s'élèvent  quelquefois  ainsi  à nue 
hauteur  considérable.  De  ces  branches  naissent  des 
rameaux  pendants,  portant  des  feuilles  opposées,  en- 
tières, ovales,  aiguës,  ondulées  sur  leurs  bords,  coria- 
ces cl  glabres.  Les  Heurs  sont  jaunes,  disposées  en  grap- 
pes axillaires,  portées  sur  de  longs  pédoncules,  souvent 
roulés  en  forme  de  vrilles.  Cayenne. 

PACOURINE.  Pacourina.  bot.  Aublel  (Plantes  delà 
Guiane,  2,  p.  800)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Synantbérées  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
auquel  il  a imposé  les  caractères  suivants  : involucrc 
ovoïde,  composé  de  plusieurs  folioles  imbriquées,  pres- 
que arrondies,  aiguës;  réceptacle  charnu,  chargé  de 
paillettes  presque  rondes,  concaves,  plus  longues  que 
les  akènes  entre  lesquels  elles  sont  placées;  calathide 
composée  de  fleurons  hermaphrodites,  égaux,  dont  ta 
corolle  est  tubuleuse,  infundibuliforme,  à limbe  divisé 
en  cinq  lanières  aiguës;  cinq  étamines  à filets  capil- 
laires et  à anthères  réunies  en  un  tube  cylindracé; 
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ovaire  conique,  oblong,  surmonté  d’un  style  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle  et  d’un  stigmate  bifide,  réfléchi; 
akènes  solitaires,  ovoïdes,  oblongs,  couronnés  par  une 
aigrette  simple,  poilue.  Ces  caractères  ont  été  modifiés, 
relativement  au  réceptacle,  par  Kunlh  qui  attribue  au 
Pacourina  un  réceptacle  nu. 

Pacocrme  comestible.  Pacourina  edulis.  Auhl.  Elle 
est  ainsi  nommée  parce  que  l’on  mange  non-seulement 
les  réceptacles,  mais  encore  toute  la  plante  qui  est 
vivace,  à plusieurs  liges  presque  rameuses,  à feuilles 
alternes,  ovales,  obloiigues.  aigues,  bordées  de  quel- 
ques petites  dentelures  très-fines.  Elle  croit  à la  Guiane, 
dans  les  lieux  humides. 

Pacouhme  a m ili.es  de  Cibsicm.  Pacounna  Cirsii- 
folia y Kunlh.  C’est  une  plante  à feuilles  oblongues, 
munies  de  fortes  dents  épineuses.  Elle  a été  trouvée  au 
Pérou,  près  de  Guayaquil.  sprengel  a réuni  au  Pacou- 
rina YNololopii  pedunculata,  DC.  (Ann.  Mus.,  vol. 
xvi,  lah.  6),  plante  décrite  sous  le  nom  générique  de 
Serratula  dans  le  Synopsis  de  Persoon.  Cette  plante, 
en  effet,  se  rapproche  du  genre  Pacourina,  tant  par 
le  port  que  par  les  caractères. 

PACOURINOPSIS.  bot.  Ce  genre,  proposé  par  H.  Cas- 
sini  dans  le  Bull,  de  la  Société  Philomat.,  doit  rentrer 
dans  le  Pacourina  d’Auhlet. 

PACOURY.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Abbeville,  dans  la  famille  des  Gultifères,  est  le  même 
que  le  genre  Ptatonia  de  Martius.  P.  Platofme. 

PACTOLE.  Paciolus.  crtst.  Genre  de  l’ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu  des  Triangu- 
laires, établi  par  Leach  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
abdomen  composé  de  cinq  articles  dans  les  femelles; 
les  deux  pieds  antérieurs  dépourvus  de  pinces;  les  qua- 
tre postérieurs  didaclyles.  Ce  genre  se  distingue  des 
autres  de  la  même  tribu  par  scs  quatre  pattes  posté- 
rieures en  pinces;  les  antennes  extérieures  ont  leur 
premier  article  long  et  cylindrique;  les  yeux  sont  assez 
gros,  situés  derrière  les  antennes,  et  toujours  saillants 
hors  de  leurs  fossettes.  La  carapace  offre  une  seule 
peinte  derrière  chaque  orbite.  Les  pieds  sont  médiocre- 
ment longs  et  assez  épais,  les  antérieurs  sont  plus  courts 
que  les  autres;  ils  ne  sont  pas  terminés  par  une  main, 
mais  seulement  pourvus  d’un  ongle  crochu  ; ceux  des 
quatrième  et  cinquième  paires  sont  didaclyles;  la  ca- 
rapace n’est  pas  épineuse  en  dessus,  elle  est  triangu- 
laire, allongée,  assez  enflée  de  chaque  côté  en  arrière, 
et  terminée  en  avant  par  un  rostre  fort  long,  aigu, 
mince  et  entier,  semblable  à celui  des  Leptopodies; 
l’abdomen  de  la  femelle  est  composé  de  cjnq  feuillets, 
dont  le  premier  étroit,  les  trois  suivants  transverses, 
linéaires,  et  le  cinquième  très -grand,  presque  ar- 
rondi. 

Pactole  de  Bosc.  Paciolus  Boscii,  Leach,  Zool. 
Miscel.,  t.  il,  (ab.  08;  Dcsm.,  Dict.  des  Sc.  liai,  et  Con- 
sul. sur  les  Crusl.,  tab.  33,  f.  3.  Il  est  long  d’un  pouce 
huit  lignes,  mais  le  rostre  prend  à peu  près  la  moitié 
de  cette  longueur;  ce  rostre  porte  sur  ses  côtés  de  pe- 
tites épines  dirigées  obliquement  en  avant;  la  carapace 
est  lisse,  brunâtre;  les  pieds  sont  variés  de  roux  et  de 
blanchâtre. 

PADDA-  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec.  P.  ce  mot. 


PADÈRE.  rf.pt.  Espèce  du  genre  Couleuvre.  P.  ce 
mol. 

PADINE.  Padina.  bot.  (ffydrophytes.)  Ad  a nson  sen- 
tit le  premier  combien  ce  que  l’on  appelait  de  son  temps 
Fucus  Patonius  ou  Ulra  Paconia  était  déplacé  dans 
les  genres  Uloa  et  Fucus.  Il  en  forma  le  type  d’un 
genre  très-bon,  adopté  depuis  par  Palisol-Beauvois,  et 
dont  Lamouroux  fit  d’abord  une  simple  section  de  son 
genre  Dictyola , lequel,  plus  tard,  devint  le  type  d’une 
famille  des  Diclyotées.  Le  genre  Padine  a pour  carac- 
tères la  disposition  flabellaire  qu'affectent  les  filaments 
longitudinaux  d’un  tissu  serré,  membraneux,  où  d'au- 
tres filaments  entrecroisés  forment  transversalement 
des  lignes  concentriques,  entre  lesquelles  les  gongyles 
apparaissent  en  fascies  plus  foncées,  très-minces,  et 
qui  contribuent  à diaprer  élégamment  des  frondes  déjà 
remarquables  par  une  forme  particulière.  On  peut  ré- 
partir les  Padines  en  trois  sous-genres. 

■f  Paumes  Payohies.  Expansions  les  plus  minces, 
toujours  diaphanes,  au  moins  sur  leurs  bords,  que  gar- 
nit une  sorte  de  duvet  blanchâtre,  d’une  extrême  fi- 
nesse, formant  dans  l'eau,  autour  de  la  plante,  une 
auréole  nuageuse  cl  vague  qui,  dans  certaines  inflexions 
des  rayons  lumineux,  décompose  ceux-ci  comme  le  fe- 
rait un  prisme.  C'est  dans  ce  sous-genre  que  se  rangent 
plusieurs  Padines  confondues  jusqu'ici  sous  le  nom  de 
Paconia,  et  qui,  cependant,  présentent  des  caractères 
essentiels  fort  différents;  savoir  : 1»  Padina  tenuis, 
Bory,  recueilli  par  Commcrson  vers  l'embouchure  de 
la  grande  rivière  à ITIe-de-Fraucc.  C’est  le  Zonaria 
Paconia  i d’Agardh,  Sysl..  p.  36,  rapporté  des  Iles  Ma- 
riants par  Gaudichaud.  Celte  espèce,  la  plus  petite  de 
toutes,  est  presque  sessile,  son  slipe  étant  très-court; 
ce  stipc  sc  dilate  en  une  expansion  flabelliforme,  sub- 
bémisphérique,  qui  n'atteint  guère  qu’un  pouce  ou  un 
pouce  et  demi  de  diamètre,  un  peu  plus  large  que  lon- 
gue, se  divisant  bien  moins  que  dans  les  autres  espè- 
ces, et  souvent  même  pas  du  tout.  Les  zones  y sont  aussi 
beaucoup  moins  senties;  sa  couleur  est  d’un  fauve 
vif,  et  sa  consistance  très-mince.  — 3®  Padina  Médi- 
te rranea  , B.  Celle-ci  est  très-répandue  dans  la  Mé- 
diterranée; elle  est  particulièrement  très -commune 
à Marseille.  Son  stipe  court  s'élève  d’abord  en  uue 
expansion  parfaitement  réniforme,  très-réfléchie  par 
les  deux  côtés;  elle  s'étend  souvent  dans  cet  étal  jus- 
qu'à trois  et  cinq  pouces  de  diamètre  en  éventail,  avant 
de  se  fisscr  et  de  se  diviser  en  plusieurs  lobes,  qui,  tout 
nombreux  qu'ils  puissent  être,  conservent  toujours  la 
même  figure.  Les  zones  y sont  fort  rapprochées.  — 
3®  Padina  Oceanica , B.  C'est  bien  celle  qu’a  figurée 
Kl  lis  (Coral.,  pl.  33,  fig.  c).  Son  slipe  est  plus  long,  et 
l’expansion  est  inférieurement  cunéiforme.  Elle  se  par- 
tage profondément  en  lobes  toujours  en  coin  par  leur 
base,  qui  s'allongent  sans  prendre  autant  que  dans  la 
précédente  un  aspect  flabelliforme.  Sa  consistance  est 
aussi  beaucoup  moins  coriace;  sa  couleur  est  plus  ver- 
dâtre, et  les  zones  y sont  deux  ou  (rois  fois  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  On  la  trouve  depuis  les  rives 
de  la  mer  du  Nord  jusqu'à  Cadix.  — 4°  Padina  Dur - 
villœi.  Elle  a jusqu'à  six  pouces  de  longueur.  Son  stipe, 
assez  large,  se  dilate  en  une  expansion  lobée,  d’une 
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belle  couleur  brun  marron.  — 5°  Padina  rari  égala, 
Lamx.,  Es».,  pl.  5,  fig.  7-9.  Celle-ci  vient  des  mers 
de»  Antilles. 

•ft*  Padixes  squameuses.  Expansions  très-coriaces, 
A peine  transparentes,  fortement  colorées,  avec  un 
duvet  drapé,  qui  s'étend  sur  presque  toute  la  page  su- 
périeure de  la  fronde.  Ce  sous-genre  se  compose  :0«  du 
Padina  squammaria,  Lamx.;  Zonaria  squam ma- 
ria, Agardh,  dont  il  existe  deux  variétés  fort  distinctes  : 
a ganguinea,  qui  est  celle  dont  on  trouve  une  détes- 
table figure  dans  Gmelin  ( Fuc .,  tab.  20,  fig.  2).  C’est 
la  plus  commune  dans  la  Méditerranée;  elle  n’est  jamais 
que  lobée,  et  sa  couleur  est  d'un  rouge  plus  ou  moins 
foncé  en  dessous. 

f-J-f  Padixex  rameuses.  Celles-ci  s’éloignent  des  pré- 
cédentes par  leur  faciès,  qui  les  rapproche  des  Dictyop- 
lères  ; un  stipe  rameux  y soutient  les  frondes  qui  sont 
simplement  cunéiformes  ou  sublinéaires.  On  en  connaît 
deux  : 7°  Padina  interrupta,  Lamouroux  (Essai,  tab. 

0,  fig.  1);  charmante  Hydrophyle  de  Mascareigne.  si 
bien  représentée  par  Turner  dans  sa  planche  245.  Elle 
a également  été  retrouvée  à Madagascar  et  à la  Nou- 
velle-Zélande. — 8°  Padina  Tournefortii,  Lamou- 
roux; Zonaria  f lara , Agardh,  Sygt.,  p.  130.  Cette  ma- 
gnifique plante  a ses  tiges  souvent  grosses  comme  le 
pouce,  formées  de  filaments  d’un  brun  brillant,  extrê- 
mement fins  et  serrés,  comme  spongieux;  elle  est  lon- 
gue de  trois  à six  pouces  et  plus,  très-rameuse,  avec  des 
frondes  inférieurement  allongées  en  coin,  dilatées,  ar- 
rondies et  diversement  lobées  et  déchirées  A leur  extré- 
mité; leur  consistance  est  légèrement  scarieuse;  leur 
couleur  est  d'un  vert  roux  et  brillant,  qui  prend  un  as- 
pect soyeux  par  la  dessiccation.  Celle  Padine  est  assez 
commune  à Cadix. 

PADOLLE.  Padollus.  moli.  Ce  genre,  proposé  par 
Montforl  pour  une  espèce  d'Haliotide.  ne  diffère  de  ses 
congénères  que  par  une  rigole  décurrente,  qui  se  voit 
sur  le  dos  de  la  Coquille,  suivant  la  direction  de  la  spire 
qui  est  bien  visible  dan»  cette  espèce.  L 'Haliotis  cana- 
licutatua,  Lamk.,  a servi  de  type  à ce  genre.  y.  Ha- 

1. tOTIDE. 

PAlmTA.  bot.  Adanson  distinguait  sous  ce  nom  gé- 
nérique le  Marrnbium  A/yssutn , L. , qui  offre  de 
légères  différences  dans  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle! 

PA  DUS.  bot.  Nom  d’une  espèce  de  Prunus  de  Linné, 
placée  maintenant  parmi  les  Cerisiers,  y.  ce  root. 

PÆDÈRE.  ixs.  P.  PêdErk. 

PÆDÉRIE.  Pœderia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées  et  de  la  Penlandrie  Monogynie,  L.,  offrant 
les  caractères  essentiels  suivants  : calice  petit,  à cinq 
dents;  corolle  infundibuliforme,  hérissée  en  dedans  et 
A cinq  lobes;  cinq  étamines,  dont  les  anthères  sont 
oblongues,  presque  sessiles  et  non  saillantes  hors  de  la 
corolle  ; baie  petite,  ovée,  fragile  et  disperme.  Ce  genre 
se  compose  d'arbustes  sarmenleux,  souvent  dioïques 
par  avortement,  ayant  leurs  fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires.  On  en  a séparé  quelques  espèces,  que  l’on  a 
réunies  au  genre  Danois  de  Commerson;  leur  fruit  est 
capsulaire,  y.  DaxaKbe.  Le  Pœderia  a,  en  outre,  de 
grandes  affinités  avec  les  genres  Coproama  et  Disodea. 


P .chérie  fétide.  Pœderia  fœtida,  Lin.;  Gentiana 
geandens,  Loureirn,  Elor.  Cochinch.;  Daun-Contu , 
Rumph.  Uerb.  Amboin .,  5,  p.  430,  tab.  100.  Ses  tiges, 
ligneuses  inférieurement,  poussent  des  sarments  longs, 
grêles,  rameux,  et  qui  s’entortillent  autour  des  arbris- 
seaux qu'ils  rencontrent.  Les  feuilles  sont  péliolées, 
lancéolées,  presque  cordiformes  A leur  base,  molles, 
entières,  aigues,  glabres  et  vertes  des  deux  cOtés.  Elles 
exhalent  une  odeur  forte  et  fétide  lorsqu’on  les  froisse 
avec  lesdoigts.  Les  stipules  inlerpétiolairessont  petites, 
aigues,  élargies  à la  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires,  courtes,  peu  garnies,  munies  de 
bracléoles  aux  divisions  du  pédoncule.  De  l’Inde. 

PÆDEROTE.  Pœderola . bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Scropliiilarinécs,  section  des  Rhinantliacées.  et  de 
la  Diandrie  Monogynie,  L.,  offre  les  caractères  sui- 
vants : calice  divisé  profondément  en  cinq  découpures 
linéaires,  suhulées,  persistantes;  corolle  inonopélalc, 
dont  le  tube  est  plus  court  que  le  calice,  et  le  limbe 
bilabié,  lufillant;  la  lèvre  supérieure  entière  ou  échan- 
crée,  l'inférieure  Irifide;  deux  étamines  A filets  un  peu 
courbés,  de  la  longueur  de  la  corolle,  et  A anthères  ar- 
rondies; ovaire  ovoïde,  surmonté  d’un  style  filiforme 
et  d'un  stigmate  capité;  capsule  ovale,  oblonguc,  un 
peu  comprimée,  biloculaire  et  polysperme.  Ce  genre, 
dont  le  nom  a été  Inutilement  chaugé  par  Scopoli  en 
celui  de  lionarola,  qui  avait  été  anciennement  proposé 
par  Micheli,  est  voisin  des  Véroniques.  Il  ne  renferme 
que  trois  ou  quatre  espèces  légitimes,  lesquelles  se  ré- 
duisent A deux  seulement,  selon  Sprengel;  la  plupart 
de  celles  que  Linné  et  d'autres  auteurs  avaient  décrites 
sous  le  nom  générique  de  Pœderola,  ont  été  transpor- 
tées dans  d'autres  genres,  ou  en  ont  formé  de  nouveaux. 
Ainsi,  le  Pœderola  BonœSjœi,  L..  fait  partie  du  genre 
Hemimêris:  le  Pœderola  mi  ni  ma,  Retz  et  Savigny, 
est  placé  dans  le  Microcarpœa  de  R.  Brown;  le  Pœ- 
derota  nidicaulis,  Lamk.,  lllustr.,  tab.  18,  f.  2,  est  le 
type  du  genre  Ifulfenia  de  Jacquin  et  Smith. 

Psderote  Boxarote.  Pœderola  Bonarola.  Cette 
espèce  a des  tiges  hautes  de  six  à huit  pouces,  grêles, 
faibles,  cylindriques,  et  légèrement  pubescentes;  les 
feuilles  sont  distantes,  ovales,  pointues  et  fortement  den- 
tées : celles  du  bas  de  la  lige  sont  beaucoup  plus  petites 
que  les  autres.  Les  fleurs  sont  bleues,  pédicellées,  et 
disposées  en  épi  lâche  et  terminal.  Elles  sont  munies 
de  bractées  linéaires,  placées  sous  les  calices  et  plus 
longues  que  les  corolles.  Celte  plante  croit  dans  les 
Alp.es  de  l’Autriche  et  de  l'Italie  supérieure.  Une  autre 
espèce  (Pœderola  Aycria , L.)  se  trouve  dans  les  Alpes 
de  la  Carniole  et  se  distingue  A peine  de  la  précédente; 
ses  corolles  jaunAlres  lui  ont  valu  le  nom  de  Pœderola 
lulea,  imposé  par  Lamarck. 

PÆDISyi'K.  Pœdisca.  ix».  Genre  de  Lépidoptères 
nocturnes,  de  la  famille  des  Pyraliens,  tribu  des 
Plalyoraides,  établi  par  Üuponchellc  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : corps  assez  mince;  palpes  ayant  leur 
deuxième  article  large  et  triangulaire,  le  dernier  court 
et  cylindrique;  ailes  antérieures  assez  larges,  terminées 
carrément,  avec  la  côte  fortement  arquée.  Les  che- 
nilles sont  verruqueuses;  elles  vivent  entre  des  feuilles 
réunies  en  paquet. 
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PcbisquecrecsEb.  Pœdisca  prof undana , Duponch.;  i 
Tortrix  prophyrana,  Hulin.,  n«  16.  Ailes  supérieures  | 
variées  île  gris  et  de  brun,  avec  trois  bandes  transver-  j 
sales  d'un  brun  plus  foncé,  bordées  de  blanc  argenté;  ) 
les  ailes  inférieures  sout  d'un  gris  roussâtre.  Taille, 
huit  à neuf  ligues.  Europe. 

PÆLOB1E.  las.  Nom  donné  par  Schoenlierr  et  Leach 
au  genre  Hygrobia  de  Lalreille.  y.  Hygrobie. 

PÆON1A.  bot.  y.  Pivoine. 

PÆPHAGOMYS.  «a*,  y.  Pof.phac.ob  y de. 

PAERSIÊHE  FOLLE,  ois.  L’un  des  synonymes  vulgai- 
res de  Friquet.  F.  Gros-Dec. 

PaüAMÉE.  Pagamea.  bot.  Geure  de  plantes  établi 
par  Aublet,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Huhiacées 
et  à la  Tétrandrie  Monogynie.  Ce  genre  ne  se  compose 
jusqu'ici  que  d’une  seule  espèce  : le  Pagamea  Guia- 
ncn.sis.  Aublet,  qui  est  un  arbrisseau  à rameaux  diclio- 
loincs,  divariqués,  feuilles  seulement  dans  leur  partie 
supérieure.  Les  feuilles  sont  opposées,  Irès-rappro- 
chées,  ovales,  lancéolées,  acuminées,  entièfes,  rétré- 
cies à leur  base  en  pétiole.  Les  deux  stipules  sont 
entières,  tronquées,  soudées  ensemble  et  formant  en 
dedans  des  pétioles  une  gaine  courte  et  lâche.  Les  fleurs 
sont  petites,  scssilcs,  d'un  blanc  sale,  disposées  en  pe- 
tites grappes  pédnnculées,  qui  naissent  de  l'aisselle 
des  feuilles  su|>érieures.  Le  calice  est  fort  petit,  mo- 
nosépale, campanule,  à cinq  dents,  quelquefois  à quatre 
seulement  ; la  corolle  est  monopétale,  régulière,  pres- 
que campanuléc,  profondément  divisée  en  quatre  lobes 
linéaires,  obtus  et  égaux,  garnie  de  poils  sur  sa  face 
iulerne.  Les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  plus  cour- 
tes que  les  lobes  de  la  corolle  et  insérées  à leur  base, 
ont  leurs  Blets  grêles,  leurs  anthères  allongées,  ob- 
tuses. L’ovaire  esl*presque  entièrement  libre  (carac- 
tère fort  remarquable  dans  une  Ruhiacée!).  c'est-à-dire 
qu'il  est  inséré  par  une  base  large  au  fond  du  ca- 
lice, où  il  est  entouré  par  un  disque  annulaire  et  péri- 
gyne.  Il  est  presque  globuleux,  terminé  supérieurement 
par  deux  renflements  opposés,  entre  lesquels  s’élève  un 
style  grêle,  sélacé,  terminé  par  un  stigmate  bipartite. 
Le  fruit  est  environné  à sa  base  par  le  calice  persis- 
tant qui  s'étaul  durci  et  accru,  a formé  une  sorte  de 
cupule  à la  base  du  péricarpe.  Celui-ci  est  un  drupe 
noirâtre,  ombiliqué  à son  sommet,  offrant  quatre  sil- 
lons longitudinaux;  il  est  par  conséquent  légèrement 
quadrilobé;  il  contient  un  ou  quelquefois  deux  petits 
noyaux  très-durs,  qui  renferment  chacun  une  graine. 
Cet  arbrisseau  est  assez  commun  dans  les  Savanes  et 
au  voisinage  des  forêts,  dans  la  Guiane. 

PAGANEL  oc  PAGANELLE.  pois.  Espèce  du  genre 
Gobie. 

PAGAPATE.  bot.  Pour  Bagatbal.  F.  Sonneratie. 

PAG  AU  a.  pois.  (Delaroche.)  Synonyme  de  Pagre. 
y.  Si-are. 

PAGE.  Pagina,  bot.  On  nomme  Pages  les  deux  faces 
d'une  feuille  plane,  et  on  distingue  par  Page  supé- 
rieure celle  qui  regarde  le  ciel  ou  la  lige,  et  Page  infé- 
rieure celle  qui  regarde  la  terre. 

PAGE.  ixs.  Nom  vulgaire  du  Papilio  Prolesilaus , L., 
qui  appartient  maintenant  au  genre  Uranie,  y.  ce 
mol. 


PAGEL.  pois.  Espèce  du  sous-genre  Pagre,  dans  le 
genre  Spare.  y.  Sparus  erytrrinc  s. 

PAGÉSIE.  Page  sia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  et  de  la  Didynamic  Angiospermie,  L.,  au- 
quel Raffinesque  attribue  les  caractères  essentiels  sui- 
vants: calice  à cinq  divisions  inégales;  corolle  mono- 
pétale,  dont  le  tube  est  renflé  au  sommet;  le  limbe 
étalé,  à deux  loges;  la  supérieure  plane,  réfléchie, 
ét-hancréc.  trilobée;  stylo  et  stigmate  simples;  capsule 
à deux  valves  et  à deux  loges  pnlyspennes.  Ce  genre 
se  rapproche  beaucoup  du  Gerardia,  peut-être  même 
du  r/ie/oweetdu  Penlstemon. 

Pagèsie  a fleirs  il  arches.  Pagesia  leucantha. 
C'est  une  plante  herbacée,  dont  les  tiges  sont  faibles, 
quadrangulaires,  rameuses,  munies  de  feuilles  sessiles. 
opposées,  glabres,  ovales,  oblongues  et  dentées  en  scie. 
Les  fleurs  sont  blanches,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules, disposées  en  grappes.  Cette  Plante  croit  daos  la 
Louisiane. 

PAGMERIZ.  ois.  ( Aldrovande.)  Synonyme  de  Bruant 
commun,  y.  Bruant. 

PAGNON.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Sterne 
Pierre-Garin.  y.  Sterne. 

PAGODE,  conçu.  Espèce  du  genre  Turbo.  On  donne 
aussi  vulgairement  ce  nom  à une  espèce  de  Toupie,  qui 
est  devenue  le  type  du  genre  Teclaire  de  Monlforl. 
y.  Tectairk. 

PAG0D1TE.  un.  y.  Glypbitb  et  Talc. 

PAGRE-  Pagrus.  pois.  Espèce  de  Spare,  type  d'un 
sous  genre.  F.  Spare. 

PAGRE,  polyp.  posa.  Defrance  a proposé  ce  nom  pour 
un  genre  de  Polypier  fossile,  qu'il  caractérise  de  la 
manière  suivante  : polypier  pierreux,  fixé,  orbiculaire, 
peu  épais,  convexe  et  poreux  en  dessus,  concave  en 
dessous,  avec  des  lignes  concentriques;  porcs  nom- 
breux. placés  irrégulièrement.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces, savoir  : le  Pagre  élégant,  Pagrus  clegaus,  Defr., 
Dict.,  qui  a élé  trouvé  dans  les  couches  de  Craie,  aux 
environs  de  Néhou,  département  de  la  Manche.  Il  ad- 
hère en  général  à des  branches  d'autres  Polypiers;  il 
a cinq  ou  six  lignes  de  diamètre,  et  conserve  sa  forme 
orbiculaire.  La  seconde  espèce,  le  Pagre  changeant. 
Pagrus  Protœus,  Defr.,  est  fort  variable  dans  sa  forme 
et  sa  grosseur;  elle  parait  quelquefois  sans  adhérence, 
et  ses  pores  sont  toujours  plus  grandsel  moins  réguliers 
que  dans  le  Pagre  élégant.  On  l'a  trouvée  à Meudon,  à 
Beauvais,  etc. 

PAGCME. Paguma.  iab.  Ce  petit  genre  de  Carnas- 
siers plantigrades  a élé  institué  parGray,  Proccd . zoot. 
Soc.  18.31,  p.  05,  pour  un  animal  apporté  de  la  Chine 
par  Reeves,  et  que  l’on  avait  successivement  attribué 
aux  genres  Marte,  Glouton  et  Paradoxure;  en  effet  le 
nouveau  genre  se  rapproche  assez  de  ceux  précités  par 
sa  formule  dentaire  qui  consiste  en  six  incisives  égales 
aux  deux  mâchoires;  une  canine  de  chaque  côté,  égale- 
ment en  haut  comme  en  bas;  six  molaires  de  chaque 
côté  en  haut,  dont  (rois  petites  sont  comprimées  et  faus- 
ses; la  carnivore  est  courtemenl  trilobée. ayant  une  arête 
interne,  bituberculeuse  au  centre. anguleuse  en  dedans; 
en  bas  il  y a quatre  fausses  molaires,  dont  la  carnivore 
est  à un  seul  tubercule.  Les  pieds  de  derrière  sonl  plan- 
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(igrad«s,  c'est-à-dire  que  la  plante  des  pieds  est  dénudée 
jusqu'au  talon,  et  la  queue  est  amincie  et  assez  longue. 

Pagure  des  larves.  Pagurna  tairata,  Gray;  Para - 
doxuruÊ  lartatus,  Gr.;  Picerra  larvata,  tiiilo  lar- 
taLus,  Hamilt.-Smilh.  Temm.  Son  pelage  est  gris;  il 
a sur  le  front  un  bandeau  blanc,  puis  une  bandelette 
qui  s'étend  longitudinalement  sur  le  museau,  du  nez 
à la  région  frontale;  le  bout  de  la  queue  est  noir. 

Pagcme  TERBOGinEtix.  Pagurna  ferruginea , Gulo 
fcrrugineus.  Uamitton-Sinilh.  Son  pelage  est  mélangé 
de  fauve  et  de  marron;  la  queue  est  noire;  les  pieds* 
sont  robustes  et  fauves.  Taille,  environ  quatre  pieds, 
dont  la  queue  prend  les  deux  tiers. 

PAGÜKE.  Pagurus.  crcst.  Ce  genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Macroures,  tribu  des  Pagu- 
riens,  a été  établi  par  Fabricius;  ses  caractères  distinc- 
tifs sont  : antennes  extérieures  à peu  près  de  la  lon- 
gueur des  pinces  : leur  pédoncule  est  composé  de  trois 
articles  apparents  ; le  premier  est  le  plus  court;  ii  porte 
à son  extrémité  interne  un  appendice  en  forme  de  lon- 
gue épine;  ces  antennes  sont  terminées  par  un  filet 
quatre  fois  plus  long  que  le  pédoncule;  ce  filet  est  sé- 
tacé  et  finement  articulé;  antennes  intermédiaires  com- 
posées d'un  pédoncule  long,  coudé,  de  trois  articles,  et 
d'une  pièce  terminale  divisée  jusqu'à  sa  base  en  deux 
petits  filets  sétacés,  pluriarticuléa,  et  dont  le  supérieur 
est  plus  gros  et  très-cilié  inférieurement;  yeux  situés  à 
l'extrémité  de  deux  pédoncules  cylindriques;  tronc  ou 
thoracide  en  furine  de  carré  long,  arrondi  aux  angles 
cl  plus  large  postérieurement,  faiblement  crustacé;  dos 
divisé  en  deux  portions  par  une  impression  transverse 
et  arquée,  dont  l'antérieure  représente  la  tête;  queue 
fort  molle,  contournée,  en  forme  de  sac  vésiculeux, 
cylindrique,  avec  le  dessus  des  deux  premiers  et  des 
trois  derniers  anneaux  plus  solide;  elle  n’a  point  de 
feuillets  natatoires  à son  extrémité,  ses  deux  appen- 
dices latéraux  sont  petits,  d'inégale  grandeur  et  for- 
més d'un  article  commun,  portant  deux  autres  articles 
en  forme  de  doigts,  chagrinés  extérieurement  ou  rele- 
vés, dans  une  partie  de  leur  surface,  en  petites  écailles 
très-nombreuses,  régulières,  imitant  une  râpe;  l’un  de 
ces  doigts  est  plus  petit  que  l'attire;  les  six  pattes  anté- 
rieures sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres, 
contiguës  et  rapprochées  à leur  naissance;  les  deux 
premières  sont  en  pince,  ordinairement  inégales,  rap- 
prochées et  avancées  au-dessus  de  la  bouche;  les  quatre 
suivantes  sont  terminées  par  un  tarse  simple  et  pointu; 
enfin  les  quatre  dernières  sont  petites,  repliées,  le  plus 
souvent  fendues  à leur  extrémité  ou  terminées  par  une 
petite  pince;  le  doigt  immobile  ou  inférieur  est  cha- 
griné extérieurement  en  forme  de  râpe;  la  troisième 
paire  de  pattes  est  ordinairement  la  plus  longue  de 
toutes.  Tous  les  Crustacés  de  ce  genre  vivent  dans  des 
coquilles  vides;  ils  en  changent  à mesure  qu'ils  pren- 
nent de  l'accroissement;  les  femelles  déposent  leurs 
<eufs  dans  des  lieux  où  il  s'accumule  de  petites  co- 
quilles vides,  afin  que  les  petits,  aussitôt  après  leur 
naissance,  puissent  se  choisir  un  gite  convenable. 

Pagure  angilixx.  Pagurus  angulatns,  U issu, 
Cruit.,  p.  58,  pl.  1,  f.  8;  Pagurus  elatus,  Fabr.;  Plan- 
eus,  de  Conch.  minus  noiis,  Append.,l.  4,  a;  lierbsi. 


Cane.,  tab.  25,  f.  8.  Cette  espèce  est  remarquable  en  ce 
que  ses  pinces  sont  pourvues,  en  dessus,  de  trois  carènes 
longitudinales  Tort  saillantes,  avec  le  corps  rugueux  et 
épineux;  la  pince  droite  est  plus  grosse;  le  corps  est 
d'un  beau  rouge.  Il  habite  la  mer  de  Nice  et  les  côtes 
de  Provence. 

Pagure  Berxard.  Pagurus  Bernnrdus,  Fabr.;  I*a- 
gurus  streblanrx , Leach,  tab.  2fl,  f.  1-4;  Asiacus  Ber- 
nardus,  Degécr;  Cancer  Bernardus,  Herbst,  Cane., 
t.  ii,  p.  14,  tab.  23,  f.  6;  communément  appelé  Ber- 
nard- l’Herm ite.  11  varie  beaucoup  de  grandeur,  selon 
l’âge  ; les  plus  grands  individus  ont  le  corps  long  d'en- 
viron un  pouce  et  demi;  ses  pinces  sont  chagrinées  et 
muriquées,  la  droite  est  plus  grande  que  la  gauche;  le 
dessus  du  corps,  l’extrémité  des  bras  et  des  pieds  des 
deuxième  et  troisième  paires  sont  épineux  ; les  ongles 
sont  un  peu  tordus  sur  eux-mémes.  épineux  en  dessus. 
Cette  espèce  est  commune  sur  toutes  les  côtes  euro- 
péennes. 

Pagure  xoccreté.  Pagurus  gultalns,  Olir.  Son  cor- 
selet est  plan,  ridé  sur  les  côtés,  blanchâtre  et  lisse  au 
milieu,  bilobé  inférieurement;  son  chaperon  est  peu 
avancé,  à peine  denté,  velu  sur  les  bords,  d’un  blanc 
lisse,  avec  deux  lâches  bleues  ; yeux  noirs,  portés  sur 
un  pédicule  brun  ; pinces  et  pattes  d'un  rouge  violacé, 
parsemées  de  |>oinU  blancs  et  couvertes  de  longs  poils 
fauves;  de  larges  lunules  d'un  blanc  bleuâtre  sur  le 
troisième  tarse  des  trois  premières  paires  de  pattes. 
Queue  vésiculetise.  Taille  moyenne.  Des  iles  Sandwich. 

Pagcre  SA!*cot*oi.E*T.  Pagurus  sauguiuolenius , 
Quojr  et  Gaimard.  Son  chaperon  est  aplati,  d'un  rouge 
brun,  avec  le  milieu  formé  par  un  écusson  triangu- 
laire d'une  seule  pièce, et  les  bords  velus;  les  pédoncules 
oculaires  sont  gros,  longs,  cylindriques,  fauves,  velus 
à leur  base;  corselet  brun,  court,  mou  et  plissé  dans 
plusieurs  sens;  la  queue  est  très-vésiculeuse,  munie  de 
deux  fausses  pattes  trifides  et  velues,  ainsi  que  d'un 
prolongement  conolde,  recourbé  et  velu  à l’extrémité; 
pinces  et  pattes  couvertes  de  taches  d'un  rouge  sanguin. 
Taille  assez  grande.  De  l'Ile-de-France. 

PAGCRIENS.  Pagu  ni.  crust.  Tribu  de  la  famille  des 
Macroures,  établie  par  Lalreille  (Fam.  nat.  du  Règne 
Anim.).  et  renfermant  le  genre  Pagurus  de  Fabricius, 
d'Olivier  et  de  bosc,  et  le  genre  Birgus  de  Leach.  Linné 
n'a  pas  distingué  génériquement  ces  Crustacés  de  son 
grand  genre  Cancer,  et  Degéer  les  confond  avec  son 
genre  Astacus. Telle  qu’elle  est  restreinte  par  Latreille, 
celte  tribu  a pour  caractères  : antennes  au  nombre 
de  quatre  : les  extérieures  placées  ordinairement  sur 
la  même  ligne  que  les  yeux,  composées  de  quatre  arti- 
cles dont  le  dernier  fort  long  et  mulliarticulé;  il  y a sou- 
vent un  appendice  en  forme  de  longue  épine  à la  parlie 
intérieure  du  premier  article;  antennes  intermédiaires 
insérées  au-dessous  des  yeux,  coudées,  composées  éga- 
lement de  quatre  articles;  le  dernier  est  divisé  en  deux 
filets  inulliarticulés  dont  le  supérieur  est  plus  long  et 
plus  gros  que  l'inférieur  et  divisé  en  un  grand  nombre 
d’anneaux  distincts;  pédicules  oculaires  très-rappro- 
chés  ou  contigus,  cylindriques,  avancés  parallèlement, 
avec  un  appendice  à leur  base;  yeux  situés  à leur  extré- 
mité ; les  deux  pieds  antérieurs  en  forme  de  serre  ordi- 
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naire  etdidaetyie;  le  tarse  des  quatre  suivants  longe! 
pointu;  les  quatre  derniers  pieds  beaucoup  plus  petits 
que  les  autres,  et  terminés,  soit  par  une  petite  pince  ou 
pièce  bifide  et  en  partie  chagrinée,  soit  par  un  doigt  ou 
un  crochet  pointu;  appendices  latéraux  de  l'avant  der- 
nier segment  ordinairement  charnus,  en  forme  de  doigts 
inégaux  et  servant  simplement  A l'animal  à s'accrocher 
ou  à se  fixer;  thoracide  et  surtout  post-abdomen  plus 
ou  moins  mous  ou  faiblement  crustacés;  animal  para- 
site et  vivant  dans  des  Coquilles  univalves  marines  ou 
terrestres  vides,  et  quelquefois  dans  des  Alcyons.  Les 
Paguriens  ont  quelques  rapports  avec  les  Écrevisses, 
tant  par  les  organes  de  la  manducation  que  par  ceux 
de  la  reproduction.  Dans  les  uns  comme  dans  les  autres, 
les  organes  génitaux  du  mâle  sont  pareillement  situés 
A l'article  radical  des  pieds  postérieurs. 

Ces  Crustacés  ont  été  connus  des  anciens,  et  leur  sin- 
gulière  manière  de  vivre  lésa  toujours  fait  remarquer. 
Aristote  (llist.  des  Ànim.,liv.  4,  ch.  4, et  liv.  5,  ch.  15) 
en  fait  mention  ; il  place  le  Pagure  .à  la  suite  des  Mollus- 
ques, et  il  dit  qu’on  peut  le  considérer  aussi  bien  comme 
lin  Teslacé  que  comme  un  Crustacé.  Il  donne  à l'espèce 
dont  il  parle  le  nom  de  petit  Cancre;  il  observe,  pour  le 
distinguer  des  Mollusques,  qu'il  n'est  pas  adhérent  à sa 
coquille,  comme  les  Pourpres  et  les  Buccins,  et  qu'il  est 
facile  de  l’en  détacher.  Il  en  distingue  plusieurs  espèces, 
et  dit  positivement  que  ces  Crustacés  n'adhèrent  pas  à 
la  coquille  qu'ils  habitent,  qu’ils  n’ont  aucun  muscle 
pour  la  retenir.  Rondelet,  Belon  et  plusieurs  autres 
naturalistes  anciens  sont  du  même  avis,  mais  Swam- 
tnerdam  pense  tout  autrement;  il  affirme  avoir  vu  les 
tendons  qui  servent  à attacher  ces  Crustacés  à leur  co- 
quille : il  les  décrit,  et  il  conclut  que  la  coquille  des 
Pagures  ne  leur  est  pas  moins  propre  et  ne  leur  sert  pas 
moins  de  peau  que  celle  du  Limaçon  ( Diblia  Natur 
p.  190).  Les  anciens  ne  donnaient  pas  le  hom  de  Pagure 
aux  Crustacés  auxquels  il  a été  appliqué  par  Fabricius. 
Aristote  désignait  ainsi  (liv.  4,  chap.  2)  un  gros  Crus- 
tacé qu’il  place  parmi  ses  Cancres,  A la  suite  de  ses 
Mata.  Il  est  probable  que  c’est  le  Cancer  Pagurus 
des  auteurs  modernes;  ils  donnaient  le  nom  de  Carci- 
nion  aux  Pagures  proprement  dits.  Les  Latins  les  con- 
naissaient sous  le  nom  AeCancelli  ; enfin,  les  modernes 
leur  donnent  les  noms  d’Hermite,  de  Bernard-l’Hermile 
ou  de  Soldat,  parce  que  ces  Crustacés  vivent  seuls  dans 
une  coquille  comme  dans  une  cellule  ou  dans  une  gué- 
rite. 

Les  moeurs  des  Paguriens  sont  encore  peu  connues  ; 
quelques  auteurs  ont  avancé  qu'ils  faisaient  périr  le 
propriétaire  naturel  de  la  coquille  dans  laquelle  ils 
voulaient  s'établir.  Celle  assertion  est  fausse,  et  on  sait 
très-bien  qu'ils  ne  s'emparent  que  de  celles  qui  sont 
vides;  ils  ont  donc  dû  choisir  celles  dont  le  sommet 
finit  en  spirale,  afin  de  pouvoir  s’y  cramponner  facile- 
ment. Ils  changent  de  coquille  une  fois  par  an,  et  c’est 
A l'époque  de  la  mue  qu'a  lieu  ce  changement,  parce 
que  leur  corps  grossit,  et  qu’ils  ne  peuvent  plus  tenir 
dans  leur  ancienne  habitation.  Ce  n'est  qu’après  avoir 
essayé  leur  abdomen  dans  un  grand  nombre  de  coquil- 
les, qu’ils  parviennent  A en  trouver  une  dont  la  capa- 
cité leur  convient.  Lorsque  ces  Crustacés  sont  jeunes. 


ils  s’enfoncent  presque  entièrement  dans  leur  coquille, 
et  on  aperçoit  A peine  l’extrémité  de  leurs  pattes;  en 
avançant  en  âge,  ils  prennent  plus  de  volume;  leurs 
serres  et  leurs  pattes  grossissent,  et  ils  sont  alors  obligés 
de  les  laisser  sortir.  Ceux  qui  ont  les  pinces  inégales, 
se  servent  de  la  plus  grosse  pour  boucher  leur  coquille, 
comme  le  ferait  un  Mollusque  avec  son  opercule.  Il  est 
bien  reconnu  que  la  même  espèce  de  Pagure  se  loge 
dans  des  coquilles  d'espèces  différentes;  et  quoique 
Olivier  ait  pensé  que  le  Pagure  qui  a passé  une  partie 
'de  sa  vie  dans  une,  ne  peut  se  replacer  que  dans  un 
individu  de  la  même  espèce,  mais  plus  grand,  i!  est 
bien  certain  que  la  forme  du  corps  des  Pagures  ne 
s'adapte  pas  si  intimement  à celle  de  la  coquille,  et 
qu'ils  peuvent  se  loger  dans  des  espèces  bien  diffé- 
rentes, pourvu  qu'elles  soient  analogues  pouria  forme. 
Les  Pagures  se  meuvent  Irès-bierrau  fond  delà  mer.au 
moyen  de  leurs  pattes.  Ils  sortent  quelquefois  de  l’eau 
et  marchent  sur  le  sable  ou  sur  les  rochers;  mais  ils 
ont  la  démarche  lente,  et  paraissent  traîner  difficile- 
ment leur  coquille.  Les  Pagures  doivent  en  sortir  pour 
s'accoupler.  On  a pensé  qu'ils  en  sortaient  également 
pour  chercher  leur  proie;  mais  ils  peuvent  très-bien 
saisir  les  petits  Mollusques  dont  ils  se  nourrissent,  sans 
quitter  leur  abri,  et  sans  s'exposer  à être  eux-mèmes 
dévorés  par  leurs  ennemis  et  pris  sans  défense.  Ulloa 
dit  que  le  Pagure  qui  a quitté  sa  coquille,  court  vite 
vers  le  lieu  où  il  l'a  laissée,  aussitôt  que  quelque  danger 
le  menace;  qu'il  y rentre  promptement  à reculons,  et 
tâche  d’en  fermer  l’entrée  avec  ses  pinces.  Suivant  le 
même  auteur,  la  morsure  que  les  Pagures  font  avec  leurs 
pinces,  produit  les  mêmes  accidents  que  la  piqûre  du 
Scorpion.  Il  est  certain  que  cette  assertion  est  une  er- 
reur grossière,  et  que  l'auteur  s'en  est  laissé  imposer 
par  de  faux  rapports.  Les  Paguriens  portent  leurs  œufs 
sous  la  queue,  comme  le»  autres  Crustacés  décapodes; 
ils  sont  attachés  A de  petits  filets  barbus  ou  fausses 
pattes.  Latreille  a observé  que  ces  appendices  ovifères 
n'occupent  qu’un  seul  rang  d*un  côté  de  l’abdomen. 
Latreille  divise  ainsi  cette  tribu  : 

I.  Thoracide  en  forme  de  cœur  renversé;  posl-abdo- 
men  régulier,  suhorbi&ilaire.  Les  deux  pieds  pénul- 
tièmes simplement  un  peu  plus  petits  que  les  deux  pré- 
cédents; les  deux  derniers  repliés,  cachés,  reçus  A leur 
extrémité  dans  un  enfoncement  de  la  base  du  présler- 
num;  leurs  doigts,  ainsi  que  ceux  de  la  paire  précé- 
dente. simplement  velus  ou  épineux.  Crustacés  se  reti- 
rant dans  des  trous  et  pouvant  courir. 

Le  genre  Bircce. 

II.  Thoracide  ovoïde  ou  ohlong;  post-abdomen  long, 
cylindracé,  rétréci  vers  le  bout,  avec  un  seul  rang 
d’appendices  ovifères  dans  la  plupart.  Les  quatre  pieds 
postérieurs  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  la  troi- 
sième paire,  A doigts  courts  et  granuleux.  Animaux 
vivant  dans  des  coquilles  univalves,  ordinairement  lur- 
binées  ou  turriculées. 

Les  genres  Cénobite,  Pagure,  Provbylace. 

PAICA  et  PASOTE.  bot.  Noms  vulgaires  de  l’Ànsé- 
rine  Arahroisine  (Chenopodium  Ambrosioides,  L.) 
F.  Ansérire. 

PAILLE,  bot.  Ce  mot  désigne,  dans  l'économie  do- 
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mestique  et  industrielle,  les  chaumes  desséchés  de  plu* 
sieurs  Graminées,  et  notamment  des  céréales,  telles 
que  le  Froment,  le  Seigle,  l'Orge,  le  Riz,  le  Mats,  l'A- 
voine, etc.  y.  tous  ces  mots,  ainsi  que  Chaumb  et  Gra- 
minées. 

PAILLE-EN-QUEUE,  ois.  V.  Phmtom. 

PAILLE-EN-QUEUE  et  PAILLE-EN-CUL.  rois.  Nom 
vulgaire  de  quelques  Poissons  du  genre  Trichiure. 
y.  ce  root. 

PAILLERET.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Bruant 
commun.  V . Bruant. 

PAILLETTE,  ins.  Nom  donné  par  Geoffroy  à une 
espèce  du  genre  Allise  : Allica  athcapiüa. 

PAILLETTES.  Paleœ.  bot.  On  nomme  ainsi  certains 
organes  foliacés  ou  scarieux,  qui  existent  dans  les  fleurs 
de  divers  végétaux,  et  que  l'on  ne  peut  assimiler  posi- 
tivement aux  organes  sexuels  ou  à leurs  annexes,  tels 
que  la  corolle  et  le  calice.  Cependant,  on  observe  la 
plus  grande  ressemblance  entre  les  Paillettes  qui  re- 
couvrent le  réceptacle  d’un  grand  nombre  de  Synan- 
tbérées,  et  qui  fournissent  souvent  un  bon  caractère 
pour  distinguer  les  fleurs;  on  observe  donc  beau- 
coup de  rapports  entre  ces  organes  et  les  folioles 
de  l'involucre.  On  nomme  Paillette»,  dans  les  fleurs 
de  Graminées,  tantôt  les  membranes  scaricuses  qui 
forment  les  enveloppes  florales,  organes  que  l’on  dé- 
signe plus  ordinairement  sous  les  noms  de  Lépicène, 
de  Balle  et  de  Glumes,  tantôt  deux  petits  corps  hélé- 
romorphes  souvent  glanduleux,  qui  se  trouvent  à la 
base  de  l'ovaire.  Le  mol  de  Paillettes  ne  désignant 
point  d’organe  spécial,  ne  devrait  point  être  employé 
isolément  dans  les  descriptions  des  plantes,  c’est-à-dire 
que  lorsque  l'on  donne  le  nom  de  Paillettes  à certains 
organes  des  végétaux,  on  doit  décrire  leur  forme,  leur 
consistance,  leur  couleur,  en  un  mot,  toutes  les  qua- 
lités physiques  qui  leur  sont  particulières. 

PAIN.  zool.  bot.  On  a donné  ce  nom,  emprunté  de 
la  boulangerie,  à divers  corps  naturels,  soit  à cause  de 
leur  consistance  et  figure,  qui  rappellent  les  formes  de 
cet  aliment,  soit  parce  que  divers  animaux  font  leur 
nourriture  de  prédilection  de  cet  divers  corps;  ainsi, 
l’on  a appelé  : 

Pain  des  Anges  (Bot.),  le  Holchut  taccharalus. 

Pain  blanc  (Bol.),  la  variété  du  y iburnum  Opulu », 
vulgairement  nommée  Boule  de  Neige. 

Pain  de  Bougie  (Annél.),  diverses  Serpules. 

Pain  de  Corbeau  (Min.).  Nom  vulgaire  du  Mica. 

Pain  be  Coucou  (Bol.),  YOxali*  Acetosella. 

Pain  de  Crapaud  (Bot.),  l 'Alisma  Plantago  et  di- 
vers Bolets  suspects. 

Pain  d'épice  (Moll.),  le  Kerita  Albumen. 

Pain  fossile  (Min.),  le  LuUue  Helmontii.  V . Jeux 
de  Vanhei.hont. 

Pain  de  Hanneton  (Bol.),  les  fruits  de  l’Orme,  aussi 
appelés  vulgairement  Deniers. 

Pain  de  Hottentot  (Bot.),  le  Zamia  cycadis  et  VA- 
rum  esculentum. 

Pain  des  Indes  (Bot.),  l'Igname. 

Pain  de  Lapin  (Bol.),  VOrobanche  major. 

Pain  de  LUybe  (Bol.),  l'Arum  maculatum . 

Pain  de  Loup  (Bol.),  divers  Agarics  suspects. 
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Pain  r'Oiseau  (Bot.),  le  Sedum  acre. 

Pain  pétrifié  (Min.),  des  masses  d'Argilesous  forme 
de  sphère  aplatie. 

Pain  de  Poulet  (Bol. )»le  Lamium  purpureum. 

Pain  de  Pourceau  (Bot.).  le  Cyclamen  Europeum. 

Pain  de  quatre  sous  (Min.),  des  masses  de  Slron- 
tiane  sulfatée,  argilifère  et  terreuse,  d'une  forme  ar- 
rondie, comme  des  miches  ; elles  sont  communes  à 
Montmartre  près  de  Paris. 

Pain  de  Saint- Jean  (Bot.),  les  Caroubes,  fruits  du 
Ceralo$iia  sitiqua. 

Pain  de  Singe  (Bot.),  le  fruit  du  Baobab. 

Pain  de  Vacbe  (Bot.),  le  Mélampyre  des  champs. 

PAISSE,  ois.  Nom  vulgaire  de  diverses  espèces  d'Oi- 
seaux,  qui,  accompagné  de  différentes  épithètes,  dé- 
signe le  Pinson  d'Ardenne,  appelé  Paisse  des  Bois;  le 
Pégot.  appelé  Paisse  Buissonnière  et  Paisse  privée; 
le  Friquel,  appelé  Paisse  de  Saule;  le  Merle  solitaire, 
appelé  Paisse  solitaire  ou  sauvage,  etc.  Paisse,  pure- 
ment et  simplement,  était  anciennement  le  Moineau 
franc,  d'où  l’on  nomme  encore  cet  Oiseau  Paisse- 
relle. 

PAlVA.  bot.  Le  genre  désigné  sous  ce  nom  dans  le 
Flora  Fluminensis,  est  le  genre  Sabicca  d’Aublet. 
y.  ce  mot. 

PAJANÉLIE.  Pajanelia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées,  institué  par  le  professeur  De  Candolle, 
pour  une  plante  que  Rhéede,  dans  son  Hort.  Malab., 
a nommée  Pajaneli  et  que  Wallich  a confondue  parmi 
les  Bignonia.  Caractères  : calice  coriace,  ohlong,  pen- 
tagone, divisé  en  cinq  dents  aiguès;  corolle  hypogyne, 
coriace,  à tube  court  et  large,  à gorge  ample  et  cam- 
panulée,  à limbe  partagé  en  cinq  lobes  arrondis;  éta- 
mines insérées  au  tube  de  la  corolle,  au  nombre  de 
quatre,  didynames,  avec  le  rudiment  d'une  cinquième; 
anthères  biloculaires,  divariquées,  un  peu  réfléchies; 
ovaire  à deux  loges,  renfermant  plusieurs  ovules  ana- 
tropes,  pendants  de  chaque  côté  de  la  cloison;  style 
filiforme;  stigmate  bilobé,  en  massue;  capsule  plane, 
lancéolée,  appendiculée  des  deux  côtés  par  des  ailes 
larges,  biloculairc , à deux  valves  séparées  par  une 
cloison;  semences  transverses,  comprimées,  prolongées 
de  chaque  côté  en  une  aile  membraneuse;  embryon 
sans  albumen  ; radicule  ortbotrope  et  centrifuge. 

Pajanélie  multi jugée.  Pajanelia  mullijuga,  DC. 
C'est  un  arbre  élevé,  dont  les  feuilles  sont  imparipîn- 
nées,  composées  d’un  grand  nombre  de  paires  de  folio- 
les ovato-cordées  au  milieu,  acuminées  à l’extrémité, 
très-entières.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  ample  pa- 
nicule  terminale.  De  l’Inde. 

PAJEROS  ou  CHAT  PAMPA,  max.  Espèce  du  genre 
Chat.  y.  ce  mot. 

PAK.  MAN.  y.  Paca. 

PAKEL.  moll.  Dans  son  Voyage  au  Sénégal,  pi.  7, 
fig.  3,  Adanson  nomme  ainsi  une  Coquille  du  genre 
Pourpre  de  Lamarck,  adopté  en  partie  de  celui  d’Adan- 
son  (. y . Pourpre).  Cette  Coquille,  fort  commune,  n’est 
autre  chose  que  le  Buccinum  palulum  de  Linné,  Pour- 
pre antique,  Purpurea  patula  de  Lamarck. 

PAKOSEROKA.  bot.  (Adanson.)  Synonyme  d'Amome. 
y.  ce  mot. 
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PAL.  pois.  L’un  de*  nom*  vulgaire*  de  l’Émissole. 
y.  Squale. 

PALA.  bot.  Pline  a mentionné  sous  le  nom  de  Pala- 
Ariena , une  plante  de  l’Inde  produisant  un  fruit  plus 
gros  que  la  Pomme  et  d'un  goût  plu*  agréable,  qui  ser- 
vait de  nourriture  aux  peuple*  religieux  et  phytopha- 
ge* de  cette  région;  se*  feuilles  étaient  longues  de  quel- 
ques coudées.  Ces  courts  renseignements  s’appliquent 
bien  au  Bananier:  aussi  C.  Bauhin  a cru  reconnaître 
celte  plante  dans  I e Pala- Aliéna  de  Pline.  Néanmoins, 
dans  la  citation  d'une  espèce  de  Grenadier  à fruit  très- 
gros  et  indiquée  par  Dodœns  sons  le  nom  de  Malus 
aurea , il  a rapporté  l’opinion  de  ce  dernier  auteur  qui 
parait  y voir  la  plante  de  Pline.  Celte  opinion  est  moins 
vraisemblable  que  la  première.  Belon  a cité  aussi  sous 
le  nom  de  Pala,  la  Raquette  ou  Figuier  d'Inde  ( Cactus 
Opuntia,  L.)  V.  Cierge. 

PALA.  rois.  L’un  des  nom*  vulgaires  du  Lavaret. 
y.  Saumon. 

PALACK.  Palaceus.  bot.  Se  dit  par  opposition  des 
organes  qui  adhèrent  à leur  support  par  le  bord. 

PALÆORNIS.  ots.  Genre  formé  par  Vigors,  dans  la 
famille  des  Psiltacinées,  de  l’ordre  des  Zygodactyles, 
aux  dépens  du  grand  genre  Perroquet,  et  dont  le  type 
est  le  Psiltacus  Alexandri.  Ce  genre  répond  à la  sec- 
tion des  Perruches-Sagiltifères  de  l’article  Perroquet. 
y.  ce  mot. 

PALÆOTHERIOM.  ma*,  ross.  Sous  ce  nom,  qui  si- 
gnifie Animal  ancien,  Cuvier  a réuni  dix  espèces  d'a- 
nimaux mammifères,  dont  les  ossements  fossiles  ont 
été  trouvés,  soit  dans  la  pierre  à plâtre  des  environs  de 
Paris,  soit  dans  des  dépôts  calcaires  ou  sablonneux  du 
même  âge,  de  diverses  localités.  Les  Palœotherium 
forment,  dans  l’ordre  des  Pachydermes,  un  genre  très- 
naturel,  voisin  des  Tapirs,  auxquels,  d’après  les  por- 
tions de  squelettes  que  l’on  a pu  étudier,  ils  ressem- 
blaient probablement,  par  leur  forme  générale,  par 
celle  de  leur  télé,  et  notamment  par  une  sorte  de  petite 
trompe  mobile,  dont  la  brièveté  de  leurs  os  du  nez  an- 
nonce qu’ils  étaient  pourvus;  ils  avaient  en  même  temps 
quelques  rapports  d’organisation  avec  les  Rhinocéros, 
par  la  forme  de  leurs  dents  molaires  et  par  la  division 
de  chacun  de  leurs  pieds  en  trois  doigts,  caractère  qui 
les  éloignait  des  Tapirs,  dont  les  pieds  du  devant  sont 
divisés  en  quatre.  La  plupart  des  espèces  de  Palœothe- 
rium vivaient  à la  même  époque  et  dans  les  mêmes 
contrées  qu’un  grand  nombre  de  Mammifères  pachy- 
dermes, dont  les  ossements  se  trouvent  confondus  avec 
jes  leurs  dans  les  mêmes  terrains.  C’est  au  profond 
savoir  de  l’auteur  des  Recherches  sur  les  Ossements 
fossiles,  que  l’on  doit  la  découverte  et  la  distinc- 
tion de  près  de  quarante  espèces  d’êtres  qui  habi- 
taient ensemble  les  mêmes  lieux,  et  dont  les  races, 
aujourd'hui  entièrement  éteintes,  ont  donné  lieu  à la 
création  de  plusieurs  genres  distincts,  qui  ont  reçu  les 
nomsd’>é(/opfs,de  Cheropotame,  d'Antracothciium, 
d'Anoplotherium,  de  Laphiodon,  et  enfin  de  Palœo- 
therium. V oici  en  résumé  et  d’une  manière  compara- 
tive les  principaux  caractères  zoologique9  de  chacun 
des  groupes  indiqués  par  Cuvier  : 

Genre  Palœotherium.  Quarante-quatre  dents,  dont 


six  incisives  5 chaque  mâchoire.  Quatre  canines  sail- 
lantes. Sept  molaires  de  chaque  côté  et  à chaque  mâ- 
choire; celles  de  la  mâchoire  supérieure  carrées;  celles 
de  l’inférieure  en  forme  de  doubles  croissants.  Nez 
prolongé,  mobile  et  formant  une  petite  trompe.  Trois 
doigts  distincts  â chaque  extrémité. 

1*  Palœotherium  magnum.  Cinquante- quatre  à 
cinquante-cinq  pouces  de  hauteur  au  garrot;  taille  in 
férieure  à celle  du  Cheval  ordinaire  ; corps  plus  trapu  ; 
tête  plus  massive;  jambes  plus  grosses  et  plus  courtes. 

2°  Palœotherium  medium.  Taille  d’un  Cochon  de 
moyenne  grandeur;  trente  â trente-deux  pouces  au  gar- 
rot; jambes  plus  longues,  plus  grêles  en  proportion  que 
dans  l’espèce  précédente.  Peut-être  aussi  avait-il  une 
trompe  plus  longtiè  et  plus  mobile,  à en  juger  par  la 
brièveté  des  os  du  nez. 

5®  Palœotherium  crassum.  Formes  semblables  à 
celles  du  Palœotherium  magnum,  mais  différant  de 
cette  espèce  par  sa  grandeur  moindre  de  moitié,  et  qui 
égalait  presque  celle  du  Palœotherium  medium,  dont 
il  sc  distinguait  par  ses  pieds  plus  courts  et  plus  larges. 

4°  Palœotherium  latum.  De  même  dimension  que 
les  deux  précédents,  mais  pieds  encore  plus  larges  et 
surtout  plus  courts  que  dans  le  dernier. 

5°  Palœotherium  curtum.  De  la  taille  d’un  Mouton, 
mais  bien  plus  basse;  pieds  encore  plus  larges  et  plus 
courts,  en  même  proportion  que  dans  l'espèce  précé- 
dente. 

6®  Palœotherium  minus.  On  a trouvé  à Pantin,  près 
Paris,  un  squelette  presque  complet  de  cette  espèce  au 
milieu  d'un  bloc  de  Gypse,  et  les  formes  générales,  par 
conséquent  assez  bien  connues,  ont  pu  servir  de  point 
de  comparaison  pour  l’établissement  des  autres  espèces, 
dont  il  a fallu  choisir  et  rapprocher  les  diverses  parties 
éparses  ou  confondues  au  milieu  de  la  roche  qui  les 
enveloppe.  Le  Palœotherium  fmnu*  avait  environ 
seize  ou  dix-huit  pouces  de  hauteur;  il  égalait  à peu 
près  la  taille  d’un  petit  Mouton;  ses  pieds  grêles  avaient 
les  doigts  plus  courts. 

7®  Palœotherium  minimum.  Il  ressemblait  au  pré- 
cédent, mais  il  n’était  pas  plus  grand  qu’un  Lièvre. 

Les  ossements  de  toutes  les  espèces  précédentes  ont 
été  trouvés  ensemble  dans  la  masse  de  pierre  à plâtre 
des  environs  de  Paris,  à Sanois,  Montmorency,  Triel, 
et  dans  un  grand  nombre  de  localités,  avec  des  por- 
tions de  squelettes  de  beaucoup  d'autres  animaux  mam- 
mifères pachydermes,  et  aussi  avec  ceux  de  quelques 
Carnassiers,  avec  des  os  d’Oiseaux,  de  Reptiles  et  de 
Poissons,  dont  les  races,  également  perdues,  rappel- 
lent des  animaux  des  eaux  douces  particuliers  aux  cli- 
mats plus  chauds  que  celui  d'Kurope;  d’autres  contrées 
de  la  France  ont  également  fourni  des  vestiges  fossiles, 
qui  se  rapportent  au  genre  Palœotherium,  et  lout  porte 
à croire  que  de  nouvelles  recherches  seront  encore  sui- 
vies de  nombreuses  découvertes.  Les  environs  du  Puy 
en  Velay,  ont  procuré  une  espèce,  Palœotherium  re- 
launum,  très-semblable  au  Palœotherium  medium , 
mais  qui  cependant  offre  quelques  différences  d’orga- 
nisation , principalement  dans  quelques  détails  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  ossements  ont  été  trouvés  dans 
des  coucbejd'une  inarnegypseuse,demême  âge  proba- 
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hleraenl  que  le  plâtre  de*  en? irons  de  Paris,  comme  ou 

peut  le  voir  par  la  description  spéciale  que  Bertrand 
Houk adonnée  de  cette  contrée  intéressante.  Le  calcaire 
d'eau  douce  des  environs  d'Orléans  contient  aussi  les 
débris  d'une  ou  peut- être  de  deux  espèces;  le  Palœothe- 
riutn  aurvlianenae  se  distinguerait  des  autres,  parce 
que  ses  molaires  inférieures  ont  l'angle  rentrant  de 
leur  croissant  fendu  en  une  double  pointe,  et  par  quel- 
ques différences  dans  les  coltines  des  molaires  supé- 
rieures. Le  long  de»  pentes  de  la  Montagne-Noire,  au- 
près d’isset,  on  a trouvé  encore,  dans  une  couche  de 
gravier  ou  de  sable  argileux,  une  espèce  ( Palœothe- 
rium  Itselanum)  qui  offre  les  mêmes  caractères  que 
celle  d’Orléans,  mai»  dont  la  taille  est  plus  petite; 
enfin,  dans  le  midi  de  la  France,  dans  les  formations 
argilo -sablonneuse*  du  département  de  la  Dordogne, 
on  a eu  l'occasion  «le  constater  que  les  PaUrotherium 
se  trouvent  en  abondance  non  moins  grande  qu'aux  en- 
virons de  Paris.  Les  os  que  l'on  a extraits  d'une  seule 
touille,  dans  un  parc  du  duc  de  Cases,  et  qui  ont  été 
trouvés  avec  ceux  de  Trionyx,  de  Tortues  d'eau  douce, 
de  Crocodiles,  se  rapporteraient  peut-être  à trois  es- 
pèces diffère n tes  de  celles  précédemment  décrites,  dont 
deux  sc  rapprocheraient  par  leur  dimension  des  Pa- 
tœotherium  minus  et  crassum,  et  dont  ta  troisième 
se  placerait  par  sa  taille  entre  ce  dernier  et  le  Palœo - 
Ihtriu m ftifjf/n  u m . 

Genre  Anoplotherium  [y.  ce  mot).  Toutes  tes  es- 
pèces ont,  comme  dans  le*  Palœothetium,  les  dents 
au  nombre  de  quarante-quatre;  mais  elles  sont  eu  série 
continue,  les  canines  étant  semblables  aux  incisives  el 
non  saillantes;  disposition  qu'indique  le  mot  Anoplo- 
therium, et  qui  ne  se  voit  que  dans  l'Homme.  Les  pieds 
de  devant,  ainsi  que  ceux  de  derrière,  sont  terminés 
par  deux  doigts,  comme  dans  les  Humiliants,  avec  cette 
différence  que  les  os  du  métacarpe  et  du  métatarse  sont 
séparés  et  distincts.  Tandis  que  les  différentes  espèces 
qui  composent  le  genre  Palœotherinm  ont  les  plus 
grands  rapports,  et  qu’avec  les  mêmes  dents  et  le  même 
nombre  de  doigts,  clics  diffèrent  principalement  par 
leur  taille;  les  Anoplotherium  offrent  des  différences 
spécifiques  assez  grandes,  qui  ont  autorisé  à les  répar- 
tir dans  trois  sous-genres  distincts. 

1°  Les  A noploiherium  proprement  dits,  à dents  mo- 
laires antérieures  assez  épaisses.  les  postérieures  de  la 
mâchoire  d'en  bas  avant  leurs  croissants  â crête  sim- 
ple; ils  comprennent  V Anoplotherium  commune  et 
V Anoplotherium  xecundarium.  y.  Akoflotimick. 

Les  Xiphodon,  dont  les  molaires  antérieures  sont 
unies  el  tranchantes,  dont  les  postérieures  d'en  bas  ont, 
vis-à-vis  la  concavité  de  chacun  de  leurs  croissants,  une 
pointe  qui  prend  aussi,  en  s'usant,  la  forme  d'un  crois- 
sant, en  sorte  qu'alors  tes  croissants  sont  doubles, 
comme  dans  les  Humiliants;  tel  est  l'^ttop/of/iertum 
medium,  et  quelques  autres  découverts  assez  récem- 
ment. 

5°  Le»  Dickobunex,  dont  les  arrière-molaires  offrent 
des  croissants  extérieurs,  qui  sont  aussi  pointus  dans 
le  commencement,  et  ont  ainsi  des  pointes  disposées 
par  paires.  L 'Anoplotherium  leporinum,  de  la  gros- 
seur d'un  Lièvre,  et  décrit  sous  le  nom  d 'Anoplolhe- 


rium  minui,  entre  dans  cette  division,  ainsi  que  deux 
autres  espèces,  de  la  taille  d’un  Cochon  d'Inde  ou  d'un 
Rat,  Anoplotherium  tnurinutn  et  Anoplotherium 
obtiqnum. 

Genre  Cheropotame,  établi  sur  quelques  portions  de 
tête,  qui  suffisent  pour  caractériser  un  Pachyderme 
différent  de  tous  ceux  connus,  el  faire  voir  qu'il  était 
plut  voisin  des  Cochons  que  les  Anoplotherium,  mais 
dont  la  place  précise  ne  pourra  être  assignée  que  lors- 
que l'on  connaîtra  la  forme  de  toutes  les  dents  et  des 
pieds  de  la  seule  espèce  dont  on  a trouvé  très-rarement 
quelques  débris  dans  les  plâtres  de  Montmartre.  Les 
portions  de  squelette,  que  l'on  a recueillies,  annoncent 
un  animal  de  la  taille  d’un  Cochon  de  Siam,  dont  les 
molaires  postérieures  étaient  carrées  en  haut,  rectan- 
gulaires en  bas,  ayant  quatre  éminences  coniques, 
entourées  d'éminences  plus  petites;  les  molaires  anté- 
rieures avaient  la  forme  de  cènes  courts,  légèrement 
comprimés;  les  dents  canines  étaient  petites,  mais  sail- 
lantes. 

Le  genre  Adapit  (y.  ce  mot)  est  également  fondé  sur 
plusieurs  porlionsde  lêteel  de  mâchoire, lesquelles  indi- 
quent l'existence  d’un  animal  de  la  grosseur  d’un  Lapin 
ou  d'un  Hérisson,  qui  vivait  avec  les  Palœothcrium  et  les 
Anoplotherium , et  qui,  très-voisin  de  ces  derniers  par 
la  forme  de  ses  dents  molaires,  parait  en  devoir  êlre 
distingué  par  le  nombre  des  incisives,  qui  était  de 
quaire  à chaque  mâchoire,  et  surtout  par  des  canines 
coniques,  un  peu  plus  saillantes  que  les  autres  dents. 

Le  genre  Anthracotherium,  intermédiaire  entre  les 
Cochons,  les  Palœothcrium  et  les  Anoplotherium , se 
compose  de  plusieurs  espèces  qui,  par  la  forme  de  leurs 
dents  mâchelières,  avaient  beaucoup  de  rapports  avec 
ces  derniers,  mais  qui  en  différaient  par  des  canines 
saillantes.  Deux  espèces  ont  été  trouvées  à quelque 
distance  de  Savone,  dans  les  lignite»  de  Cadibona,  qui 
ont  été  regardées  par  quelques  naturalistes  comme  des 
Houilles,  mais  dont  la  position  géologique  parait  de- 
voir les  faire  rapporter  à une  époque  beaucoup  plus 
récente,  et  même,  d’après  Brongniart,  â la  formation 
des  terrains  tertiaires  supérieurs  des  collines  subapen- 
nines.  Auprès  du  village  de  Hautevigne,  dans  le  dé- 
parlement de  Lot-et-Garonne;  en  Alsace,  à Lobsau, 
prés  Wissembourg;  dans  les  environs  du  Puy  en  Velay, 
on  a recueilli  divers  fragments  qui  indiquent  l’exis- 
tence du  %enre  Anthracotherium  à l'état  fossile  dans 
ces  divers  lieux,  mais  qui  semblent  aussi  annoncer  des 
espèces  différentes,  qui,  provisoirement,  ont  été  dési- 
gnées sous  les  noms  à' Anthracotherium  minus,  An- 
thracotherium minimum,  Anthracotherium  al$a- 
ticum,  Anthracotherium  vetaununf. 

Genre  Lophiodon;  ayant  avec  les  Tapirs  encore  plus 
d'analogie  que  n’en  ont  les  Palœothcrium,  en  ce  que 
les  molaires  de  leur  mâchoire  inférieure  ont  des  col- 
lines Iransverses.  Quoique  Cuvier  soit  parvenu,  au 
moyen  de  l’examen  comparatif  des  parties,  à distin- 
guer jusqu’à  douze  espèces  de  Lophiodons,qui  présen- 
tent quelques  différences  dans  les  détail»  de  la  slruc- 
ture  des  dents  de  chacune,  il  n’a  pu  encore  acquérir 
de  connaissance  certaine  sur  le  nombre  des  doigts  qui 
terminaient  leurs  membres.  La  plus  grande  espèce  ap- 
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prochait  du  Rhinocéros  par  sa  taille;  elle  n'est  connue 
<|ue  par  quelques  os  trouvés  aux  environs  d'Orléans, 
avec  ceux  d’une  espèce  plus  petite,  et  avec  ceux  du 
Palœotherium  aurelianensc.  Les  environs  de  Mont- 
pellier et  ceux  de  Laon  en  ont  fourni  chacun  une  es- 
pèce; deux  ont  été  reconnues  dans  des  terrains  d'eau 
douce,  auprès  de  Buchsweiler,  et  c'est  à celles-ci  que 
l'auteur  des  Recherches  sur  les  Ossements  fossiles  avait 
donné,  dans  les  premières  éditions  de  son  ouvrage,  les 
noms  de  Palœotherium  tapi  roules  et  de  Palœothe- 
rium buxocillanum  ; enfin,  dans  une  marnière  des 
environs  d'Argenlan,  exploitée  à ciel  ouvert  pour  l'a- 
mendement des  terres,  et  qui  a été  creusée  jusqu’à 
vingt  pieds  de  profondeur,  sans  qu'on  ait  atteint  le 
fond,  lequel  dépôt  parait  remplir  une  cavité  allongée 
dans  le  terrain  oolilhique,  on  a reconnu  parmi  des  os- 
sements d'dnoplotherium  eide  Palœotherium,  et  avec 
des  Coquilles  analogues  aux  Coquilles  terrestres  ou 
lacustres,  assez  de  fragments  de  squelettes  de  Lophio- 
don  pour  établir,  d'après  eux,  cinq  espèces,  dont  une 
avait  précédemment  été  trouvée  près  Issel,  départe- 
ment de  l'Aude,  avec  deux  autres.  Une  espèce  de  très- 
grande  dimension  a été  observée  près  de  Gannal. 

P.  pour  le  gisement  de  ces  divers  genres  d'animaux 
fossiles,  le  mot  Terrain. 

PALÆOXYRIS.  voss.  Nom  donné  par  Adolphe  Bron- 
gniart,  dans  son  Histoire  des  Végétaux  fossiles,  à un 
genre  formé  sur  des  épis  de  fleurs,  trouvés  dans  le  Grès 
bigarré. 

PALÆOZAMIE.  Palœozamia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cicadéacécs  fossiles,  institué  par  Endlicher, 
pour  une  plante  fossile,  conservée  dans  les  terrains  ju- 
rassiques schisloldes  et  oolitbiques  inférieurs,  dont  les 
impressions  lui  ont  offert  des  frondes  pinnées,  à fo- 
lioles rapprochées,  sessilcs,  un  peu  calleuses  et  resser- 
rées à leur  base,  finement  dentelées  au  sommet,  à ner- 
vures parallèles  ou  faiblement  divergentes. 

PALÆOZOOLOGIE.  mai.  Nom  proposé  pour  la  science 
dont  l'élude  des  animaux  fossiles  est  l’objet. 

PALAFOXIA.  bot.  Lagasca  ( Généra  et  Species  Plan- 
tarum,  Madrid,  1810)  a publié  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Synanlhérées,  fondé  sur  Y Jgemtum 
lineaie  de  Cavanilles  (Icon.  et  Descr.,  vol.  3,  p.  3, 
tab.  205).  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Philomatique, 
décembre  1810,  Cassini  a proposé  le  même  genre  sous 
le  nom  de  Paleolaria.  F.  Paleoj.aire. 

PALAIOPTÈRE.  «ix.  (Saussure.)  F.  ISEofEtbe. 

PALAIS.  Palaitum.  C'est  en  zoologie  la  partie  su- 
périeure de  la  cavité  de  la  bouche,  formée  par  les 
apophyses  palatines  des  os  maxillaires  et  palatins,  ré- 
unis par  une  suture  médiane  cl  recouverts  d'une  mem- 
brane épaisse,  souvent  plissée  cl  contenant  un  grand 
nombre  de  follicules  muqueux.  F.  Bouche. 

En  botanique,  on  donne  ce  nom,  dans  une  corolle 
monopétale  personnée,  au  renflement  de  la  lèvre  infé- 
rieure qui  cache  l’entrée  de  la  corolle.  F.  ce  mot. 

PALALA.  bot.  ( Kumph.  ) Synonyme  de  Myristica 
microcarpa  et  aalici folia,  Willd. 

PALALACA.  ois.  Espèce  du  genre  Pie.  F.  ce  mot. 

PALAMD1Ë.  rois.  Pour  Pélainide.  Foyes  ce  mot  et 
Scoirrk. 


PALAMF.DEA.  ois.  F.  Kamicri. 

PALAQLIER.  Palaquium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Sapotacées,  institué  par  Blanco.  dans  son  Flora  de 
Filipinae,  pour  trois  espèces  d'arbres  qui  paraissent 
particuliers  aux  Iles  Philippines.  Caractères  : calice 
composé  de  six  parties  disposées  sur  deux  rangs;  co- 
rolle gamopétale,  divisée  en  six  parties;  étamines  in- 
sérées à l'orifice  de  la  corolle,  opposées  deux  à deux 
ou  trois  à trois  avec  ses  divisions;  filaments  aplatis  et 
réunis  par  leur  base;  style  pluB  long  que  les  étamines; 
stigmate  simple.  Le  fruit  consiste  en  un  drupe  pomacé, 
ovale,  à six  loges,  monosperme,  couronnée  par  le  style 
persislant. 

Palaqiier  lancéolé.  Palaquium  lanceolatum , 
Blanco.  C’est  un  arbre  très-élevé,  d'un  port  majestueux, 
dont  les  rameaux  forment  une  (êle  touffue;  les  feuilles 
I sont  rapprochées  au  sommet  des  branches,  obtusément 
lancéolées,  très-entières,  brillantes  en  dessus,  velues 
en  dessous;  les  fleurs  sont  blanches,  axillaires,  soli- 
taires et  longuement  pédicellées. 

Les  deux  autres  espèces  ont  été  nommées  par  Blanco, 
Palaquium  lotifolium  et  Palaquium  oleiferum; celle- 
ci  doit  son  nom  à un  liquide  oléagineux  que  les  na- 
turels retirent  de  ses  fruits  et  doRt  ils  font  usage. 

PALARE.  Palarut.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte- Aiguillons,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Larrales,  établi  par  Latreille,  et 
auquel  il  donne  pour  caractères  : tète  orbiculaire, 
transversale,  plus  large  que  le  corselet;  yeux  ovales, 
allongés  et  convergeant  postérieurement;  chaperon 
convexe;  antennes  séparées  par  une  petite  carène,  pres- 
que filiformes,  un  peu.plus  grosses  vers  leur  extrémité, 
de  la  longueur  de  la  tête  et  de  la  moitié  du  corselet, 
composées  de  treize  articles  dans  les  mâles,  et  de  douze 
dans  les  femelles  : le  premier  est  turbiné,  épais,  â peine 
aussi  long  que  le  troisième;  le  deuxième  est  très-court; 
les  autres,  jusqu'à  l’avant-dernier  inclusivement,  sont 
cylindriques  ; le  troisième  est  un  peu  plus  long;  les 
suivants  sont  courts,  serrés,  un  peu  dilatés  inférieure- 
ment, et  comme  légèrement  en  scie  ou  noueux  ; dans 
les  mâles,  le  dernier  est  conique  et  terminé  en  pointe  ; 
lèvre  supérieure  petite,  à peine  saillante,  coriace,  en 
triangle  transversal,  entière  et  un  peu  ciliée;  mandi- 
bules cornées,  plus  étroites  et  arquées  vers  le  bout, 
terminées  en  pointe  obtuse  : près  du  milieu  du  côté 
inférieur  est  une  échancrure  ou  une  entaille  assez  pro- 
fonde; mâchoires  courtes,  coriaces,  comprimées,  ter- 
minées par  un  lobe  grand,  presque  ovale,  d'une  con- 
sistance un  peu  moins  solide,  transparent  cl  comme 
membraneux  sur  les  bords, cilié  et  un  peu  voûté;  palpes 
maxillaires  plus  courtes  que  les  mâchoires,  insérées 
sur  le  dos,  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  et  compo- 
sées de  six  articles;  lèvre  inférieure  courte,  membra- 
neuse et  renfermée,  presque  aux  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, dans  une  gaine  étroite,  allongée,  presque  cylin- 
drique et  non  dentée  au  milieu  de  son  bord  supérieur; 
languette  bilobée;  palpes  labiales  plus  courtes  que  la 
lèvre,  insérées  sur  la  face  antérieure,  immédiatement 
au-dessus  de  la  gaine,  composées  de  quatre  articles 
de  même  longueur.  Le  sommet  de  la  tète  porte  trois 
petits  yeux  lisses,  disposés  en  triangle.  Le  corselet  a la 


Digitized  by  Google 


PAL 


PAL 


283 


forme  d'un  ovoïde  court  et  tronqué;  le  métathorax  est 
ridé,  court,  avec  une  ligne  imprimée,  représentant  un 
V;  l'abdomen  est  conique,  courbé,  tronqué  et  échancré 
en  devant;  il  est  armé  d'un  aiguillon  rétractile  dans  les 
femelles;  les  jambes  et  les  tarses  sont  épineux;  les  tarses 
antérieurs  sont  ciliés  postérieurement;  les  ailes  supé- 
rieures ont  une  cellule  radiale  appendicée  et  trois  cel- 
lules cubitales,  dont  la  deuxième  plus  petite,  triangu- 
laire, pétiolée,  recevant  les  deux  nervures  récurrentes. 

Palarb  flavipBde.  P niant  s flatipe»,  Lalr.;  Philan- 
thu s flatipe  s,  Pan/.;  Crabro  fia  ripes , Fabr.  Il  est 
noir;  ses  antennes  sont  noires;  le  rebord  du  segment 
antérieur  du  corselet,  le  bord  postérieur  de  l'écusson, 
une  ligne  .en  dessous,  et  les  anneaux  de  l’abdomen,  leur 
base  exceptée,  sont  jaunes;  les  pattes  sont  d'un  jaune 
fauve,  avec  les  hanches  et  une  tache  sur  les  cuisses, 
noires.  Les  ailes  sont  presque  transparentes.  Taille, 
cinq  lignes.  Midi  de  l'Europe. 

PALATINS,  iool.  y.  Crakb. 

PALAVIE.  Paiaria  ou  Pulaca.  bot.  Cavanilles  a le 
premier  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  plantes  appar- 
tenant à la  famille  des  Malvacées.  Plus  tard  Ruiz  et 
Pavon,  dans  leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  ont  donné 
le  même  nom  à un  autre  genre  que  Jussieu  place  dans 
les  Bypéricinées,  et  Kunth  dans  les  Ternslrœmiacées. 
Le  même  genre  a été  nommé  Saurauja  par  Willde- 
now.  Comme  le  genre  de  Cavanilles  a le  premier  porté 
le  nom  de  Palavia,  il  doit  aussi  le  conserver  seul,  et 
celui  de  Ruiz  cl  Pavon  sera  décrit  sous  le  nom  de  Sau- 
rauja  qui  lui  a été  donné  par  Willdenowr  Le  genre 
Palavia  offre  pour  caractères  : un  calice  simple  et  nu, 
à cinq  divisions  profondes;  une  corolle  composée  de 
cinq  pétales  égaux;  des  étamines  nombreuses  cl  mona 
delphcs  ; et  pour  fruit  de  petits  carpelles  capsulaires 
monospermes,  réunis  en  ordre  et  formant  un  capitule 
globuleux.  Ces  caractères  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  ceux  du  genre  Sida,  dont  le  genre  Paiaria  ne  dif- 
fère que  par  ses  carpelles  plus  nombreux  cl  réunis  en 
capitule.  Ainsi  il  existe  entre  ces  deux  genres  les  mêmes 
rapports  et  les  mêmes  différences  qu’entre  les  genres 
Ma/ope  cl  Malt  a. 

Palavie  a veuilles  de  Mauve.  Paiaria  Malcœfolia, 
Cavan.;  Malope  parvi/lora,  l'Hérit.,  Stirp.,1,  p.  105, 
t.  50.  C'est  une  plante  annuelle,  qui  croit  dans  les  lieux 
sablonneux,  aux  environs  de  la  ville  de  Lima  au  Pérou. 
Elle  est  glabre,  étalée;  scs  fleurs  sont  petites,  purpu- 
rines, portées  sur  des  pédoncules  qui  sont  à peu  près 
de  la  longueur  des  pétioles. 

Palavie  MUSQUEE.  Palavia  moschalttt  Cav.,  Diss.,  1, 
p.  40,  t.  1,  f.  4.  Elle  croit  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente;  ses  tiges  sont  dressées  et  lomenleuses; 
les  pédoncules  de  ses  fleurs  sont  plus  longs  que  les 
feuilles. 

PALE  et  PALETTE,  ois.  Synonymes  vulgaires  de 
Spatule  blanche,  y.  Spatule. 

PALEaDES.  poss.  Dans  un  travail  considérable  sur 
le  groupe  d'animaux  fossiles  que  Cuvier  place  eutre 
les  Crustacés  et  les  Arachuiles,  Üalinan  ( Aursber . ont 
A j-are  Zool.  Àrlet.  Stock.,  1828,  p.  134)  donne  ce 
nom  aux  Trilobites.  F,  ce  mot. 

PALÉMON.  Palamon.  crlst.  Ce  genre  de  l’ordre  des 


Décapodes,  famille  des  Macroures,  tribu  des  Salico- 
ques,  a été  établi  par  Fabricius.  Caractères  : quatre 
antennes;  les  extérieures  longues,  sétacées,  accompa- 
gnées A leur  base  latérale  d'une  écaille  large,  ciliée 
intérieurement;  les  intermédiaires forméesde  trois  soies 
de  longueur  inégale  portées  sur  un  pédoncule  de  trois 
articles  dont  le  premier  est  dilaté.  Corps  recouvert  d’un 
lest  et  de  plaques  minces,  peu  solides,  comprimé,  ar- 
qué, comme  bossu,  allongé  et  rétréci  en  arrière;  lest 
se  terminant  de  chaque  côté, en  devant,  par  deux  dents 
aigues;  de  la  partie  antérieure  du  milieu  du  dos,  s'élève 
une  carène  qui  se  détache  et  s'avance  ensuite  à la  ma- 
nière d’un  bec  comprimé  en  forme  de  lame  d'épée, 
dont  la  tranche  est  perpendiculaire  avec  une  arête  ou 
côte  de  chaque  côté,  et  les  bords  supérieur  et  inférieur 
aigus,  ordinairement  dentelés  en  scie  et  ciliés.  Les  yeux 
sont  presque  globuleux,  portés  sur  tut  pédicule  court; 
ils  sont  assez  gros,  rapprochés,  insérés  de  chaque  côté 
à l'origine  du  bec,  avancés  cl  reçus,  en  partie,  dans  la 
concavité  de  la  base  du  premier  article  du  pédoncule 
des  antennes  intermédiaires.  La  bouche  est  fermée  par 
les  pieds-mâchoires  extérieurs,  qui  sont  avancés  et  se 
prolongent  jusque  un  peu  au  delà  des  pédoncules  des 
antennes  intermédiaires;  ils  sont  presque  filiformes, 
amincis  vers  leur  extrémité,  étroits,  comprimés  et  ve- 
lus; leur  second  article,  le  plus  grand  de  tous,  est  con- 
cave ou  échancré  au  côté  intérieur,  et  plus  large  à son 
extrémité;  le  dernier  est  très-petit,  en  forme  d’onglet 
écailleux;  la  palpe  flagelliforme  est  petite,  membra- 
neuse, sétacée,  sans  articulations  bien  distinctes,  avec 
quelques  soies  allongées  vers  le  bout  ; les  autres  parties 
de  la  bouche  ne  présentent  pas  de  particularités  remar- 
quables; elles  ressemblent  en  général  à celles  des  autres 
Macroures,  mais  les  mandibules  ont  une  organisation 
particulière  qui  a été  observée  par  Fabricius,  et  qui 
mérite  une  description  : leur  extrémité  supérieure  est 
bifide  et  comme  fourchue;  son  côté  antérieur  présente 
une  excavation  assez  forte  et  se  dilate  près  de  l’origine 
de  cet  enfoncement,  pour  former  une  petite  lame  com- 
primée, presque  carrée  ou  peu  arquée  en  dessus,  den- 
telée au  bout,  se  dirigeant  vers  la  bouche  et  que 
Fabricius  compare  à une  dent  incisive;  on  peut  consi- 
dérer avec  lui,  comme  une  dent  molaire,  échancrée 
angulairement  à son  extrémité,  l'autre  branche  de  la 
mandibule  ou  celle  qui  la  termine  et  qui  est  opposée  à 
la  précédente.  On  remarque  quelques  légères  diffé- 
rences dans  ces  mandibules.  Elles  portent  chacune  une 
palpe  courte,  grêle,  presque  sétacée,  terminée  en  pointe. 
Inarticulée,  insérée  au  dessus  de  l'origine  de  la  dent 
incisive,  s'appliquant  contre  son  bord  supérieur,  mais 
n'atteignant  pas  tout  à fait  son  extrémité.  Les  pattes 
des  Palémons  sont  rapprochées  à leur  naissance,  géné- 
ralement longues,  grêles  et  coudées  en  arrière  à la 
jointure  des  quatrième  et  cinquième  articles;  les  quatre 
antérieures  sont  terminées  en  une  pince  allongée  et 
didaclyle;  celles  de  la  seconde  paire  sont  les  plus  gran- 
dis de  toutes,  et  contrastent  souvent,  sous  ce  rapport, 
avec  les  autres;  les  deux  premières  sont  pliées  en  deux, 
de  sorte  que  leurs  pinces  sont  cachées  entre  les  pieds- 
mâchoires  extérieurs,  et  que  souvent  on  ne  les  aper- 
çoit pas  au  premier  coup  d'œil;  l'article  qui  précède 
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la  pince  est  simple  ou  sans  ces  petites  divisions  annu- 
laires, que  l'on  observe  dans  quelques  genres  de  la 
même  tribu.  Les  six  pattes  postérieures  sont  terminées 
par  un  article  conique,  comprimé,  au  bout  duquel  est 
un  onglet  écailleux  ; les  deux  dernières  sont  un  peu 
plus  longues;  les  quatre  autres  et  celles  de  la  paire 
antérieure  sont  presque  de  la  même  longueur;  aucune 
d'elles  n'offre  de  division  ou  d'appendices  à leur  base. 
La  queue  est  plus  longue  que  le  test,  très-comprimée, 
courbée  en  dessus,  avec  les  extrémités  latérales  des 
plaques  dorsales  de  ses  premiers  anneaux , celles  du 
second  surtout,  élargies  et  arrondies. 

Palkhox  Ca.icrs.  Pa/œmon  C'a  remua,  Fabr.  ; At- 
tacus  Carcinus , Kumph.  Rostre  prolongé,  d’abord 
infléchi  et  ensuite  relevé  vers  sa  pointe  qui  est  aigue  ; 
pourvu  de  onze  dents  sur  sa  tranche  supérieure,  et  de 
neuf  beaucoup  plus  petites  sur  l'inférieure;  seconde 
paire  de  pieds  très-allongée,  plus  grande  que  le  corps, 
linéaire,  hispide  et  terminée  par  une  main  longue,  à 
doigts  minces  et  arqués.  Couleur  généralement  bleue. 
Taille,  sept  à huit  pouces.  Cette  espèce  habile  la  mer 
des  Indes. 

PalExor  Porte  Scie.  Palœmon  serratut,  Leacb; 
Astacus  serrai  ut , Peiin.;  Palœmon  Xiphias,  Risso. 
Rostre  très-prolongé  en  pointe,  relevé  à son  extrémité, 
pourvu,  sur  sa  tranche  supérieure  et  près  de  la  base,  de 
six,  sept  ou  huit  dentelures,  cl  sur  l’inférieure  de  qua- 
tre, cinq  ou  six  dents  pareilles.  Doigts  aussi  longs  que 
Ia  main  ; couleur  générale,  le  rouge  pâle,  devenant 
plus  vif  sur  les  antennes,  le  bord  postérieur  des  seg- 
ments de  l’abdomen  et  les  lames  natatoires  de  la  queue. 
Taille,  trois  à quatre  pouces.  Celte  espèce  est  très-com- 
mune sur  les  côtes  de  France  et  d'Angleterre. 

Paléhox  Sqüille.  Palœmon  Squilla,  Leacb;  Can- 
cer Sq  ailla,  L.  De  moitié  plus  petit  que  le  précédent; 
rostre  plus  court,  plus  droit,  écbancré  au  bout,  pourvu 
sur  la  tranche  supérieure,  et  dans  presque  toute  son 
étendue,  de  sept  ou  huit  dents,  et  sur  l'inférieure  de 
deux  ou  trois  seulement.  Commun  dans  les  mêmes 
localités. 

PALEOLAIRE.  Paleolaria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Adénostylées  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L.,  établi  par  Cassini  qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : iuvolucre  plus  court  que  les  fleurs,  oblong, 
cylindracé,  formé  de  folioles  peu  nombreuses,  presque 
sur  un  seul  rang,  appliquées  et  linéaires;  réceptacle 
petit,  plan  et  sans  paillettes;  calathide  oblonguc,  cy- 
lindracée,  sans  rayons,  composée  de  fleurons  nom- 
breux, épais,  réguliers  et  hermaphrodites;  les  corolles 
ont  le  tube  court,  le  limbe  long,  divisé  en  cinq  seg- 
ments oblongs,  très-divergents,  arqués  en  dehors,  cou- 
verts de  paillettes  à leur  face  interne;  les  étamines 
sont  pourvues  de  filets  glabres,  soudés  avec  la  corolle 
jusqu'au  sommet  du  tube  ; les  articles  anlhérifères  sont 
courts,  presque  globuleux  ; les  anthères  soudées,  pour- 
vues au  sommet  d'appendices  obtus,  nus  à la  base.  Le 
style  est  comme  celui  des  autres  Adénostylées  ; il  se 
divise  en  deux  branches  longues,  grêles,  demi-cylin- 
driques, arrondies  au  sommet,  roulées  en  dehors  pen- 
dant la  floraison,  ayant  leur  face  extérieure  convexe, 
hérissée  de  grosses  papilles,  et  leur  face  intérieure  1 


plane,  munie  de  deux  gros  bourrelets  stigmatfques, 
confluents  au  sommet,  demi-cylindriques,  colorés  en 
rose  et  à peine  garnis  de  papilles.  L'ovaire  est  long, 
grêle,  presque  cylindracé  ou  un  peu  télragone,  hérissé 
de  longues  soies,  surmonté  d'une  aigrette  presque  aussi 
longue  que  lui,  et  qui  se  compose  d'environ  huit  â dix 
paillettes  sur  un  seul  rang,  contiguës  à la  base,  in- 
égales, ordinairement  lancéolées,  aigues,  membraneu- 
ses, diaphanes,  munies  d'une  très-forte  nervure  mé- 
diane. Le  genre  Paleolaria  a été  démembré  du  Slecia 
et  de  V Agératum,  dans  lesquels  Cavatiilles  avait  suc- 
cessivement placé  l’espèce  qui  le  constitue.  Il  en  diffère 
essentiellement  par  la  structure  du  style,  différence 
qui  fut  seulement  appréciée  par  Cassini,  et  qui  le  dé- 
termina à créer  le  genre.  Presque  en  même  temps,  La- 
gasca  décrivait,  dans  ses  iVora  Généra  etSpecies  Plan- 
tarum,  un  genre  Palafosia  fondé  sur  la  même  plante 
l que  celle  qui  fait  le  type  du  Paleolaria ; mais  U se  con- 
tenta de  caractériser  ce  nouveau  genre  par  la  structure 
de  l'involucre  et  celle  de  l'aigrette,  qui  ne  permettent 
pas  de  le  confondre  avec  V Agératum  ou  le  Stevia.  Le 
; style  n’a  pas  été  pris  en  considération  par  Lagasca  ; 

cependant  c'est  cet  organe  qui,  selon  Cassini,  offre  la 
1 différence  la  plus  importante. 

Palêolairr  a fllcrs  roses.  Paleolaria  caruea , 

! Cass.,  Soc.  phil.f  mars  1818,  p.  47;  Palafosia  linea- 
ri§,  Lagasca,  loc.  cit.,  p.  96;  Stevia  lineari»,  Cavan., 
Descript.,  n°  4G4  ; Agératum  lineare , Cavan.,  Icon 
vol.  ni,  p.  3,  tab.  905.  Sa  lige,  haute  d'environ  trois 
pieds,  est  ligneuse,  presque  sarmenleuse,  grêle,  cylin- 
drique, pubescenle  et  rameuse.  Scs  feuilles  sont  pres- 
que toutes  alternes;  quelques-unes,  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige,  sont  opposées  ; elles  sont  presque 
! scssiles,  linéaires,  lancéolées,  très-entières,  un  peu 
charnues,  pubescenles  et  marquées  d'une  seule  ner- 
vure. Les  calalhidcs  sont  disposées  en  corymbe  lâche, 
aux  extrémités  de  la  tige  et  des  rameaux  ; elles  se  com- 
posent chacune  de  douze  à vingt  fleurs,  d’un  rose  clair 
et  à anthères  rougeâtres.  Celle  plante  est  originaire  du 
Mexique. 

PALÉOLES.  Paleolœ.  bot.  Ce  root,  qui  est  un  dimi- 
nutif de  Paillette,  s'emploie  plus  particulièrement  pour 
désigner  les  petites  écailles  glanduleuses  ou  pélaiofdes, 
qui  forment  la  glumellede  Richard,  et  qui  existent  à la 
base  de  l'ovaire  de  certaines  Graminées. 

PALES.  Pales.  ws.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
famille  des  Muscides,  sous-tribu  des  Tachtnaires,  in- 
stitué par  Robineau-Desvoydi  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : corps  assez  large;  face  peu  oblique,  souvent 
bordée  de  soies;  épislome  non  saillant;  front  assez 
étroit;  antennes  descendant  jusqu'à  l'épislome,  dont  le 
deuxième  article  est  peu  allongé,  et  le  troisième  triple 
i du  deuxième;  yeux  velus;  abdomen  cylindrico-ar- 
rondi,  avec  deux  soies  au  milieu  des  segments;  pre- 
mière cellule  postérieure  enlr'ouverte  avant  l'extré- 
mité; nervure  externo-raédiaire  arquée,  la  discoidale 
à nervure  transverse  droite.  Les  Palès  ont  l'abdomen 
cytindrico-arrondi  des  Masicères,  et  les  antennes  des 
Lydellcs,  c’est-à-dire  le  deuxième  article  un  peu  plus 
allongé,  et  le  troisième  triple  du  deuxième;  usais  ils 
diffèrent  du  premier  de  ces  genres  par  la  face  bordée 
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de  soie*,  par  les  dimensions  des  deux  premiers  articles  j 
des  auteunes  et  par  la  nervure  exlerno-médiaire  des 
ailes,  qui  est  marquée  après  le  coude,  el  du  second  par 
la  face  moins  oblique,  et  par  la  forme  plus  arrondie 
de  l'abdomen. 

PalUs  polie.  Pales  pumicata , R.-D.;  Tachina  pu- 
inicata,  Meig.  Elle  est  d'un  noir  bleuâtre,  avec  la  face 
èl  les  côtés  du  front  blancs;  le  corselet  est  cendré,  avec 
des  lignes  noires;  l'écusson  est  bordé  de  fauve;  l'ab- 
domen a des  reflets  blanchâtres;  les  cuillerons  sont 
blancs  et  la  base  des  ailes  est  jaunâtre.  Taille,  quatre 
lignes.  En  Belgique. 

PALESTRE.  Pa/estra.  ns.  Genre  de  Coléoptères  hé- 
léromères,  appartenant  à la  famille  des  Slénélylres, 
tribu  des  (Edémériles,  institué  par  Delaporte  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  insérées  dans  une 
échancrure  des  yeux,  un  peu  moins  longues  que  le 
corps,  composées  de  onze  articles,  dont  le  premier  très- 
gros,  le  deuxième  court  el  renflé,  les  autres  à peu  près 
égaux,  comprimés,  allongés,  coniques,  Irès-gréles  à In 
base,  mais  allant  en  s'élargissant  presque  en  forme  de 
poire;  dernier  article  des  palpes  presque  cylindrique, 
légèrement  tronqué  à l'extrémité;  tète  triangulaire, 
très-inclinée,  excavée  entre  les  yeux  qui  sont  échan- 
crés  en  croissant;  corselet  inégal,  prolongé  antérieu- 
rement, élargi  latéralement  en  forme  d'angle,  rétréci 
en  arrière;  écusson  très-petit;  élylres  allongées,  un 
peu  élargies  en  arrière  ; pattes  simples;  tarses  longs  el 
grêles. 

Palestre  rcbripexxe.  Palestra  rubripennistDe\ap. 
Il  est  noir,  ponctué;  les  élytres  sont  rouges,  granu- 
leuses, avec  des  lignes  longitudinales  élevées.  Taille, 
six  lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

PALETTE,  ms.  On  a désigné  ainsi  l'extrémité  des 
antennes  de  quelques  Diptères,  ainsi  que  l'extrémité 
des  balanciers  de  ces  mêmes  insectes. 

PALETTE  DE  LÉPREUX,  coxca.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Spondylus  Gœüeropus. 

PALETLV EltlA.  bot.  (Du  Petil-Thouars.) Synonyme 
de  Bruguiera.  P.  BrvgeiIre. 

PALÉTUVIER.  Pulelutium.  bot.  On  désigne  sous  le 
nom  de  Palétuviers  , dans  les  contrées  équinoxiales, 
divers  arbres  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
dont  les  pieds  sont  baignés  par  ses  eaux.  Les  Rhizo- 
phora , ordinairement  nommés  Mangliers,  ont  aussi 
reçu  quelquefois  le  nom  de  Palétuviers.  L’Uérilier  el 
Lamarck  ont  décrit  sous  le  nom  latin  de  Bruguiera , 
un  genre  démembré  des  Rhisophora,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Bruguiera  de  Du  Petil-Thouars 
[P.  Brccciére),  et  auquel  on  réserve  exclusivement  le 
nom  assez  vague  de  Palétuvier;  c'est  celui  qui  sera 
décrit  dans  cet  article.  Quant  aux  autres  Palétuviers, 
ils  se  rapportent  à des  arbres  très -différents  les  uns 
des  autres.  Ainsi,  on  a nommé  Palétuvier  gris,  VAvi- 
cennia  nitida ; Palétuvier  blanc  du  Sénégal,  VAvi- 
cennia  lomentosa;  Palétuvier  de  montagne,  le  Clusia 
venosa;  Palétuvier  soldat  de  Cayenne,  le  Conocar - 
pus  racemosa,  L.,  ou  Sphœnocarpus  de  Richard; 
Palétuvier  flibustier,  le  Conocarpus  erecta,  el  Palé- 
tuvier sauvage  de  Cayenne,  le  Mimosa  Bourgonid' Au- 
blet. 


PaUtgvier  des  Ixom.  Paletucium  Indicum;  Bru- 
guiera gym  no  rhiza,  Lamk.,  lllustr.,  lab.  807;  Rhi- 
zophora  gymnorhiza , L.;  Mangiurn  celsum , Man- 
giumdigitaiuMy  et  Manyium  Candelarium , Rumpli. 
Herb.  stuib.,  (ab.  OR,  70  el  71  ; Candei,  Rhécde,  liort. 
Malab.,  Ihb.  31  et  33.  C'est  un  arbre  des  Indes  orien- 
tales. qui  croit  dans  les  lieux  salés  et  marécageux,  où 
il  est  souvent  inondé  par  les  eaux  de  la  mer.  Son  tronc, 
d'une  hauteur  médiocre  (dix  â douze  pieds  environ), 
est  tortueux,  inégal,  revêtu  d'une  écorce  épaisse,  brune, 
rugueuse  cl  crevassée.  Ses  rameaux  sont  fort  nombreux 
et  s'étendent  en  tout  sens.  Du  tronc  et  des  branches 
inférieures  descendent  un  grand  nombre  de  jets  nus, 
cylindriques,  souples,  flexueux.  dont  les  extrémités  se 
plongent  dans  la  terre,  s'y  enracinent  et  produisent 
I quelquefois  de  nouveaux  troncs;  ces  jets  forment,  par 
leurs  bifurcations  et  leurs  entrelacements,  des  lacis 
impénétrables.  Les  feuilles  sont  opposées,  portées  sur 
de  courts  pétioles,  ovales,  acuminées,  épaisses,  vertes, 
lisses,  très-entières,  plus  pâles  en  dessous  el  marquées 
d'une  forte  nervure  médiane,  de  laquelle  naissent  laté- 
ralement des  nervures  grêles  et  anastomosées.  Ces 
feuilles  sont  très-grandes  el  ne  sont  jamais  ponctuées 
comme  celles  des  Rhizophores.  Avant  leur  évolution, 
les  jeunes  feuilles  forment  des  bourgeons  cylindriques, 
très-allongés,  pointus  â peu  près  de  même  que  dans 
les  Figuiers.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires  ou  la- 
térales, pendantes,  d'uu  jaune  verdâtre  et  d'un  assez 
| grand  diamètre  (environ  un  pouce);  elles  sont  soute- 
nues par  de  longs  pédoncules  et  accompagnées  de  deux 
bractées.  La  structure  de  ces  fleurs  est  très-singulière  : 
le  calice  est  persistant,  partagé  peu  profondément  eu 
dix  à douze  divisions  linéaires,  carénées  eu  dehors, 
concaves  en  dedans,  acuminées,  un  peu  charnues.  La 
corolle  se  compose  de  dix  à douze  pétales,  opposés  aux 
divisions  calicinales,  plus  courts  que  celles-ci,  oblongs, 
bifides  au  sommet,  pointus,  pliés  en  carène  et  comme 
! bivalves,  ciliés  et  velus  à leur  base.  Les  étamines  sont 
en  nombre  double  de  celui  des  pédales,  savoir  : deux  à 
| la  base  de  chaque  pétale  el  cachées  dans  sa  concavité  ; 
l'ovaire  est  semi-infère,  un  peu  arrondi,  surmonté  d'un 
style  triangulaire,  terminé  par  trois  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  semi-infère,  ovale,  chargée  du  style  per- 
sistant, uniloculaire  et  monosperme.  La  graine  germe 
d’une  manière  particulière  dans  la  capsule  même,  et 
lorsque  la  germination  est  assez  avancée,  le  propre 
poids  de  cette  graine  germée  l'entraîne  hors  de  la  cap- 
sule et  la  fait  tomber  dans  la  vpse  où  la  radicule  con- 
tinue â se  développer.  Ce  phénomène  s'observe  aussi 
dans  les  vraies  Rhizophores,  avec  lesquelles  le  genre 
Bruguiera  de  l'Uérilier  est  d'ailleurs  étroitement  lié, 
puisque  scs  différences  réelles  ne  reposent  que  sur  une 
augmentation  dans  le  nombre  des  parties  de  la  fleur. 
Peut-être  jugera-t-on  nécessaire  de  les  réunir,  attendu 
le  peu  de  gravité  de  ce  caractère,  ainsi  que  le  petit 
nombre  des  espèces,  qui  n’exige  pas.  (tour  leur  distinc- 
tion, qu'ou  multiplie  les  coupes  génériques.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  Bruguiera  était  placé  par  Richard  et  Jus- 
sieu dans  la  famille  des  Loranthées;  mais  11  en  a été 
retiré  par  R.  Brown  pour  former,  avec  le  Rhizophora, 
la  nouvelle  famille  des  Rluzophorées.  Il  a été  placé  par 
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let  auteurs  systématiques  dans  la  Dodécandrie  Mono 
gynie,  L.  Le  Palétuvier  des  Indes  a un  bois  rougeâtre, 
dur,  pesant,  exhalant  à Pétât  frais  une  forte  odeur 
qui  tire  sur  celle  du  soufre,  répandant  lorsqu'il  est  sec 
une  vive  lumière  par  sa  combustion.  Son  écorce  sert 
aux  Chinois  dans  la  teinture  en  noir.  Lés  Indiens 
mangent  son  fruit,  après  l'avoir  fait  cuire  dans  du  vin 
de  Palmier;  quelques-uns  se  contentent  de  ses  feuilles 
et  même  de  son  écorce,  dont  la  saveur  leur  parait 
agréable. 

PALÉTUVIERS,  dot.  Savigny  (Encycl.  Mélhod.)  a 
proposé  d’ériger  sous  ce  nom,  en  une  famille,  les  gen- 
res Rhizopiiore  et  Palétuvier  ( Bruguiera , l'Uérit.). 
C’est  la  même  famille  qui,  mieux  définie  plus  lard  par 
11.  Brown,  a été  admise  sous  le  nom  de  Rhizophorées. 
y.  ce  mot. 

PALEYE.  Paleya.  iot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nantbérées,  tribu  des  Laclacécs,  établi  par  Cassini  qui 
lui  donne  pour  caractères  : calathide  incouronnée, 
radiatiforme , multiflore,  androgyniflore;  péricline 
cainpanulé,  inférieur  aux  fleurs  extérieures,  double  : 
l'externe  formé  de  squammes  longues,  inégales,  pluri- 
sériées,  comme  imbriquées,  ovales-lancéolées;  l’interne 
plus  long,  formé  de  squammes  égales  et  unisériées; 
clinantbe  plan,  alvéolé,  à cloisons  épaisses,  charnues, 
dentées , bordées  de  poils  courts  ; ovaires  obloogs , 
striés;  aigrette  longue,  blanche,  composée  de  squam- 
raellules  nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes, 
menues,  barbctlulées;  corolles  glabres.  Le  professeur 
De  Candolle  n'a  point  admis  ce  genre  qui  ne  contient 
qu'une  seule  espèce;  mais  il  en  a formé  une  section 
dans  son  genre  Barkhautia. 

Palets  BLANCHATRE.  Paleya  albida,  Cass.;  Bark- 
hautia albida,  De  Cand.  Tige  presque  nue,  simple  ou 
bifide;  feuilles  presque  blanchâtres  et  scahres;  la  plu- 
part des  radicales  profondément  dentées;  celles  de  la 
tige  un  peu  embrassantes,  lancéolato-ohlongues;  capi- 
tules d’un  blanc  jaunâtre.  Des  Alpes  piémontaises. 

PALI  AV  ENA.  bot.  Vandelli.  dans  sa  Flore  du  Brésil, 
avait  décrit  sous  ce  nom,  mais  très -incomplètement, 
un  genre  qui  fut  nommé  postérieurement  Gloxinia  par 
l'Héritier.  Ce  dernier  nom  a été  généralement  adopté. 
y.  Gloxinie. 

PALICOGR  oü  PALIKOUR.  ois.  Espèce  du  genre  Four- 
milier. y.  ce  mot. 

PALICOURËE.  Palicourea.  bot.  Ce  genre  de  plantes, 
établi  par  Aublet  ( Gtiian.,  1 , p.  73),  appartient  â la  fa- 
mille des  Rubiacées,  ej  à la  Pentandrie  Monogynie,  L. 
Jussieu  t’avait  réuni  au  Simira;  Schreber  en  avait 
changé  le  nom  et  lui  avait  substitué  celui  de  Slepha- 
nium.  Swartz  et  Willdenow  , croyant  qu'il  n’était 
pas  différent  du  Psychotria,  l’y  avaient  réuni;  mais 
le  professeur  Richard  et  Kunlh  ont  rétabli  le  genre 
d’Aublet  dans  tous  ses  droits  primitifs,  en  prouvant 
qu'il  se  distinguait  des  autres  genres  de  la  famille 
des  Rubiacées  par  quelques  caractères  qui  lui  sont 
propres:  son  calice,  soudé  avec  l’ovaire  infère,  a son 
limbe  libre,  urcéolé,  pentafide;  la  corolle  est  monopé- 
tale,  tubuleuse , obliquement  renflée  et  gibbeuse  à sa 
base,  barbue  à sa  face  interne  au  dessous  de  sa  partie 
moyenne;  le  limbe  est  grand,  à cinq  divisions  réflé- 


chies; les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  saillantes; 
l’ovaire  est  infère,  surmonté  d’un  style  simple  que  ter- 
mine un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  charnu,  ovoïde  ou 
globuleux,  couronné  par  le  limbe  calicinal  et  sillonné; 
il  renferme  deux  petits  noyaux  coriaces  et  monosper- 
mes. Ce  genre  se  compose  d'un  assez  grand  nombre 
d’espèces,  qui  ont,  en  grande  partie,  été  découvertes 
par  Humboldl  et  Boiipland  dans  les  diverses  parties 
de  l’Amérique  méridionale.  Ce  sont  des  arbres  ou  des 
arbustes  qui,  par  leur  port,  se  rappVochent  beaucoup 
des  Psychotria  dont  ils  diffèrent  surtout  par  leur 
corolle  renflée  à sa  base  et  barbue  intérieurement. 
Leurs  feuilles  sont  opposées,  très -entières;  leurs  sti- 
pules soudées  et  bifides,  et  leurs  fleurs  forment  des 
panicules  ou  plus  rarement  des  corymbes. 

Palicolhee  de  laGciane.  Palicourea  Gnianensis, 
toc.  cil. j p.  173,  tab.  GG.  C'est  un  arbrisseau  de  sept  à 
huit  pieds  d'élévation,  remarquable  par  ses  feuilles 
ovales,  lancéolées,  aigues,  coriaces,  longues  de  plus 
d'un  pied  et  larges  souvent  de  cinq  à six  pouces. 

PALIMB1E.  Patimbia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Omhclüfères,  institué  par  Bosser  qui  le  caractérise  ainsi 
qu’il  suit  : calice  à bords  effacés;  pétales  elliptiques, 
avec  le  sommet  aigu  et  infléchi;  fruit obiong  ou  ovale, 
elliptique  dans  sa  section  transversale;  méricarpes 
comprimés  par  le  dos;  cinq  paires  de  cotes  élevées  et 
oblusiuscules,  les  deux  marginales  un  peu  plus  larges; 
vallécules  à trois  bandes;  commissure  portant  deux 
larges  raies;  semence  nuclée,  libre,  multistnée  et 
oblonguc. 

Palixbie  trEs- rabecse.  Palimbia  ramosistima, 
Bess.;  Sielinum  ramosissimutn,  Wall.  Sa  tige  est  cy- 
lindrique, très-rameuse,  peu  garnie  de  feuilles  biter- 
nali- découpées,  dont  les  segments  sont  oblongs  et 
aigus;  involucre  nul;  involucelle  oligopbylle;  fruit 
obiong.  De  l'Inde. 

PALUSl’RE.  Palinurus.  crcst.  Ce  nom  a été  donné 
par  Olivier  au  genre  Langouste,  y.  ce  mol. 

PALITUOÉ.  boltp.  y.  Paltthoe. 

PALI  LIRE. /W/nrus.  BOT.Tournefortaélablice  genre, 
qui  appartient  à la  famille  des  Rhamnées,  et  à la  Pen- 
landrie  Trigynie,  L.  Caractères  : tube  du  calice  très- 
déprimé,  presque  plan  ; le  limbe  à cinq  découpures  peu 
profondes,  étalées,  ovales,  aiguès,  légèrement  carénées 
â leur  face  interne;  corolle  â cinq  pétales  obovales, 
presque  spalhulés,  onguiculés,  insérés  sur  le  bord  du 
disque;  élamines  opposées  aux  pétales  et  plus  longues 
que  ceux-ci,  â filets  cylindriques,  comprimés  â la 
base,  et  adnés  aux  onglets  des  pétales;  à anthères  in- 
trorses,  ovées,  biloculaires,  s'ouvrant  longitudinale- 
ment; disque  charnu,  plan,  remplissant  le  tube  ca- 
licinal, ceignant  étroitement  l'ovaire,  et  adné  à la 
base  de  celui-ci  qui  est  libre  supérieurement,  â trois 
loges  renfermant  chacune  un  ovule  dressé;  trois  styles 
coniques,  peu  distincts  de  l'ovaire;  trois  stigmates 
oblongs;  fruit  sec,  spongieux,  coriace,  hémisphérique, 
ayant  la  forme  d’un  petit  chapeau  aplati,  produit  par 
l'expansion  du  disque  qui  s'étalecirculairemenl et  prend 
une  consistance  membraneuse;  il  renferme  une  noix 
ligneuse,  globuleuse,  à trois  loges  mtinosperuies;  grai- 
nes dressées,  solitaires  dans  chaque  loge,  comprimées, 
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obovées,  couvertes  d'un  test  crustacé,  très-lisse,  munie* 
d'un  petit  endosperme  charnu,  d’un  grand  embryon  à 
cotylédons  plans,  à radicule  conique  et  inférieure. 

Paliore  austral.  Paliuru»  autlrali»,  Gœrtner, 
tab.  43;  Paliuru»  aculealu»,  Lamk.;  Rhantnu»  Pa~ 
liuru»,  L.;  Zizyphu»  Paliuru »,  Willd.  C’est  un  ar- 
brisseau dressé,  Irès-rameux,  à branches  effilées,  si- 
nueuses. un  peu  pubescenles,  à feuilles  alternes,  ovales, 
acuroinées,  finement  dentées,  très  glabres,  à trois  ner- 
vures, munies  A la  base  de  deux  épines  stipulaires  dont 
l'une  est  dressée,  subuléc.  l'autre  plus  courte,  étalée 
et  crochue.  Les  fleurs  forment  de  petites  ombelles  axil- 
laires. Le  Paliure  est  connu  sous  les  noms  vulgaires 
d'Argalou,  de  Porle-Cbapeau  et  d'Épine  du  Christ.  Du 
midi  de  l'Europe. 

Paliure  a baguettes.  Paliuru»  virgatu»,  Don, 
Prodr.  Flor.  Népal.,  189,  et  Rot.  Magaz.,  tab.  2355. 
Il  diffère  du  précédent  par  ses  rameaux  très-glabres, 
ses  feuilles  cordées  obliquement,  ses  fruits  dont  les 
bords  sont  entiers  et  non  crénelés.  Du  Népaul. 

Le  Paliuru»  Aublctia  de  Schultes,  admis  avec  doute 
par  De  Candolle,  est  une  espèce  fondée  sur  YAublelia 
ramosissima  de  Loureiro;  son  fruit  étant  imparfaite- 
ment connu,  on  ne  sait  si  elle  doit  être  plutôt  rap- 
portée au  genre  Paliuru»  qu'au  genre  Zizyphu». 

PALLAD1E.  Palladio,  bot.  Sous  le  nom  de  Palladio , 
Lamarck  (lllustr.  des  genres,  lab.  985)  a figuré  les 
fleurs  d'une  plante  de  l'hémisphère  austral,  que  l’on 
a rapportée  à la  famille  des  Genlianées;  mais  la  struc- 
ture de  son  fruit  l'en  éloigne  évidemment,  et  la  ferait 
plutôt  associer  aux  Apocynées.  Caractères  : calice  co- 
loré, infundibuliforroe,  ayant  le  tube  court,  le  limbe 
partagé  en  quatre  découpures  ovales;  corolle  également 
infundibuliforme,à  tube  long  et  marqué  de  huit  plis, 
à limbe  divisé  en  huit  lanières  oblongues;  huit  éta- 
mines à filets  roides,  persistants,  adnés  au  tube  de  la 
corolle  dans  plus  de'la  moitié  de  leur  longueur;  deux 
ovaires  appliqués  par  leur  face  interne  contre  un  style 
simple,  comprimé,  denté  sur  ses  bords,  et  terminé  par 
deux  stigmates  divergents.  Le  fruit  est  formé  de  deux 
capsules  oblongues,  renflées  au  sommet,  minces,  co- 
riaces, légèrement  anguleuses  d'un  c«)té,  profondément 
sillonnées  de  l'autre,  s’ouvrant  longitudinalement  en 
deux  valves  qui  se  contournent  sur  elles  mêmes.  Les 
graines  sont  nombreuses,  petites,  roussôlres,  fixées  à 
un  réceptacle  spongieux^  qui  s’attache  à la  suture  in- 
terne. 

Palladie  aktarctiqce.  Palladio  antarctica,  Lam.; 
Blackweliia  anlarctica,Gxrlu.,  de  Fruct.,  lab.  117. 
Cette  plante,  dont  on  ne  connaît  encore  que  la  fleur,  a 
été  rapportée  de  l'hémisphère  austral. 

Un  autre  geure Palladio  avait  été  établi  par  Moench; 
il  était  fondé  sur  le  lyaimachia  atropurpurea,  dont 
les  filets  des  étamines  sont  libres  par  lobes,  tandis 
qu'ils  sont  légèrement  soudés  par  la  base  dans  les  au- 
tres Lytimachia.  V.  Lysimaque. 

PALLADIUM,  un.  Substance  métallique  d’un  blanc 
éclatant,  très-malléable,  pesant  spécifiquement  11,5; 
soluble  dans  l'Acide  uitro-hydrochlorique,  d'où  elle 
n’est  point  précipitée  par  les  sels  de  Potasse.  On  ne  l’a 
encore  trouvée  que  dans  les  sables  platinifères  du  dis- 


trict des  mines  d’Or,  au  Brésil.  C’est  le  docteur  Wol- 
laslonqui  l’a  découverte  en  1803.  Elle  se  présente  en 
petites  paillettes  d’un  gris  de  plomb,  A structure  fibreuse, 
dans  lesquelles  elle  est  toujours  alliée  avec  une  petite 
quantité  de  Platine  et  d'iridium.  On  en  trouve  aussi 
quelquefois  dans  les  lingots  d’Or.  qui  viennent  du  même 
pays.  Le  Palladium,  par  la  facilité  qu'il  a de  s'unir  A 
différents  métaux  et  de  former  avec  eux  des  alliages 
très  - durs  et  d’une  couleur  d'un  gris  blanc,  par  son 
inaltérabilité  dans  l'eau  et  l'air  humide,  est  un  métal 
précieux  pour  la  fabrication  des  limbes  de  certains  in- 
struments d’astronomie.  Parties  égales  de  Palladium 
et  d'Or  combinés,  forment  un  alliage  gris,  dont  la  du- 
reté est  égale  à celle  du  Fer  forgé;  il  s'aplatit  sous  ic 
marteau,  mais  il  est  moins  ductile  que  l'Or  ou  le  Pal- 
ladium purs.  Lorsqu’on  le  frappe  longtemps,  il  finit  par 
se  rompre,  et  il  présente  une  cassure  grenue.  Sa  den- 
sité est  de  1 1 ,079.  L'alliage  de  Platine  et  de  Palladium, 
à parties  égales,  est  gris,  moins  malléable  que  le  pré- 
cédent, et  pèse  spécifiquement  15,141.  Enfin  le  Palla- 
dium forme  avec  l'Etain,  le  Bismuth  et  le  Cuivre,  des 
alliages  très  cassants.  On  ne  connaît  qu'un  seul  Oxide 
dePaliadium,  composé,  selon  Berzélius,d'Oxigènei2,44, 
et  de  Palladium  87,56.  On  l'obtient  en  exposant  A une 
douce  chaleur  le  Nitrate  de  ce  métal.  Cet  Oxide  privé 
d’eau  a l'éclat  métallique  de  l'Oxide  de  Manganèse  cris- 
tallisé; il  est  réductible  par  la  chaleur  seule. 

PALLASIE.  Palla»ia.  bot.  Plusieurs genresde  plantes 
ont  été  dédiés  au  célèbre  naturaliste  Pallas;  mais  par 
une  singulière  fatalité,  tous  ont  été  retranchés.  Ainsi 
l'Héritier,  Aiton  et  Willdenow  ont  donné  le  nom  de 
Pallatia  au  genre  Encelia  d'Adanson  et  de  Jussieu; 
le  Palla»ia  de  Scopoli  n'est  autre  que  le  Cryp»i», 
genre  de  la  famille  des  Graminées;  celui  de  Houlluyn 
est  un  double  emploi  du  Calodendrum  de  Thunberg. 
Enfin,  le  Pallasia  de  Linné  est  un  nouveau  nom  im- 
posé au  Pterococcu»  de  Pallas  lui-même,  lequel  diffère 
si  peu  du  Calligonum , qu’il  lui  a été  réuni  par  l’Héri- 
tier et  Willdenow.  F.  tous  ces  mots. 

PALLAS1GS.  cr est.  Leach  avait  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  qu'il  a réuni  au  genre  Idotée  de  Fabricius. 
V.  Idotée. 

PALLÉN1DE.  Palleni».  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  et  de  la  Syngénésic  superflue,  L.,  établi 
par  Cassini  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : involucre  beau- 
coup plus  grand  que  les  fleurons  du  centre  de  la  cala- 
thide,  composé  de  folioles  imbriquées  et  disposées  sur 
un  petit  nombre  de  rangées,  appliquées,  coriaces,  et 
surmontées  d'un  grand  appendice  étalé  et  spinescent. 
Réceptacle  plan,  garni  de  paillettes  aussi  longues  que 
les  fleurons,  demi-embrassantes,  coriaces,  acuroinées, 
spinescentes.  Calathide  radiée,  composée  au  centre 
de  fleurons  nombreux,  réguliers  et  hermaphrodites,  A 
la  circonférence  de  demi-fleurons  ligules,  femelles,  et 
placés  sur  deux  rangées;  ovaires  des  fleurons  du  centre 
comprimés  des  deux  côtés,  obovoïde*.  légèrement  his- 
pides,  surmontés  d'une  aigrette  en  forme  de  couronne 
membraneuse  et  laciniée;  ceux  de  la  circonférence 
j orbiculaires,  munis  d'une  aile,  et  portant  une  aigrette 
eu  forme  de  couronne,  tronquée  obliquement,  roern- 
! braneuse  et  denliculée;  les  corolles  des  demi  fleurons 
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de  la  circonférence  ont  le  tube  épais,  coriace,  large,  ■ 
quelquefois  muni  à l'intérieur  d'un  long  appendice 
laminé,  qui  simule  une  languette  intérieure  opposée  à 
la  vraie  languette;  celle-ci  est  étroite,  linéaire  et  tri- 
dentée  au  sommet  ; les  corolles  des  fleurons  du  centre 
ont  le  tube  très-épais,  coriace,  charnu,  muni  aussi  d'un 
appendice  longitudinal  et  en  forme  d’aile.  Ce  genre  est 
un  démembrement  du  Buphtalmum. 

PalUmde  iris  aux.  PaUênis  spinosa,  Cass.;  Buph- 
talmum spinosum,  Lin.  C'est  une  plante  herbacée, 
dont  la  tige,  haute  d’environ  un  pied,  est  dressée,  dure, 
velue  et  rameuse;  les  feuilles  radicales  sont  étalées, 
longues,  étroites  vers  la  base,  obtuses  au  sommet,  den- 
telées sur  leurs  bords;  celles  de  la  lige  sont  alternes, 
embrassantes,  lancéolées  et  velues;  les  calatbides  sont 
solitaires,  terminales  ou  axillaires,  et  composées  de 
fleurs  jaunes.  Celle  plante  croit  sur  le  bord  des  champs, 
dans  la  région  méditerranéenne. 

PALLETTES.  ois.  y.  Spaths. 

PALLIOBR  ARGUES.  Paltiobranchiata.  boll.  C'est 
ainsi  que  Blainville  désigne,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie, p.  509,  les  Mollusques  acéphales  auxquels  Du- 
méril  a donné  le  nom  de  Branchiopodes  ( y.  ce  mot). 
L’ordre  des  Palliobrancbes,  dans  la  méthode  Blainville, 
est  le  premier  de  la  troisième  classe  des  Mollusques  : les 
Acépbalopbores ; il  est  divisé  eu  deux  sections  : la  pre- 
mière ne  contient  que  les  genres  à coquilles  symétri- 
ques ; ce  sont  les  suivants  : Lingule,  Térébratule,  Thé- 
cidée,  Stropboinène,  Pacbyte,  Diancliorc  et  Podopside; 
la  seconde  renferme  les  coquilles  non  symétriques,  irré- 
gulières, constamment  adhérentes.  On  y trouve  les 
deux  genres  Orbicule  et  Cranie. 

PALMA.  bot.  Sous  ce  nom  générique,  qui,  en  langue 
espagnole,  signifie  Palmier,  les  habitants  de  l’Amé- 
rique du  sud  désignent  cette  multitude  de  Palmiers  qui 
sont  l’ornement  de9  contrées  équinoxiales,  et  que  les 
botanistes  ont  distribués  en  plusieurs  genres  bien  ca- 
ractérisés. Pour  distinguer  ces  divers  arbres,  ils  leur 
ajoutent  une  épithète  qui  est  ordinairement  un  nom 
propre  de  pays;  ainsi  ils  nomment  : s 

Pai.ua  aliendron,  c’est-à-dire  Palmier  Amandier, 
YAilalea  amygdalina , Kunlh. 

Palba  b a rr  icon  a,  c'est-à-dire  Palmier  ventru,  le 
Cocos  crispa,  Kunlh. 

Palba  Corozo,  le  Martinesia  cary  olœ folia,  Kunlh. 
Dans  la  Nouvelle-Grenade,  on  donne  encore  le  nom  de 
Coroxo  à YAlfonsia  oleifera  de  Kunlh,  genre  exces- 
sivement voisin  de  l 'Etais. 

Palba  de  Covija,  Palba  redoxda  et  Palba  de 
Soibrf.ro  (Palmier  chapeau),  le  Corypha  tectorum, 
Kuntb. 

Palba  de  Ccbsco  et  Palba  d*  Vino,  le  Cocos  buty- 
racea.  En  quelques  contrées,  on  le  nomme  aussi  Palma 
dulce,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  Palmier  avec 
le  suivant. 

Palba  dclce  ou  sotau,  le  Corypha  dulcis,  Kunlh. 

Palba  Sancona,  Yüreodoxa  Sancona,  Kuntb,  etc. 

Quelques  botanistes  n'ayant  pu  déterminer  à quels 
genres  de  Palmiers  devaient  se  rapporter  les  piaules 
qu'ils  décrivaient,  sc  sont  servis  du  mot  Palrna  comme 
nom  générique;  mais  la  plupart  de  ces  plantes  sont 


j encore  restées  indéterminées  ; il  en  est  même  quelques- 
unes  qui  n'appartiennent  pas  à la  famille  des  Palmiers. 
Le  Palma  altissima  de  certains  auteurs,  est  YElais 
Guianensis  ; le  Palma  Cocos  se  rapporte  au  Cocos 
nu  ci  fera  ; le  Palma  dactylifera  au  Phænix  dactyli - 
fera ; le  Palma  Draco  au  Dracœna  Draco;  le  Palma 
(jracilis  et  le  Palma  spinosa  au  Bactris  mr'nor; 
le  Palma  polypodiifolia  de  Miller  au  Cycas  c frei- 
nai is;  le  Palma  prunifera  au  Chamœrops  humilia; 
eHe  Palmé  pumila  au  Zamia  furfuracea.  Enfin  on 
ne  sait  pas  positivement  à quels  Palmiers  appartien- 
nent les  Palma  Americana  et  oleosa  de  Miller;  Palma 
argentea  de  Jacquin;  Palma  ma  ripa  et  Palma  Mo- 
caya  d'Aublet. 

PALMA-CHRIST1.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Ricin. 
y.  ce  mot.  Les  anciens  se  servaient  aussi  de  ce  mot  pour 
désigner  quelques  espèces  d'Orcbidécs  à racines  pal- 
mées, telles  que  YOrchis  tati folia  et  le  Satyrium  ni- 
grum , L. 

PALMAC1TES.  Palmacites.  bot.  ross.  Brongniart  a 
donné  ce  nom  à des  végétaux  fossiles,  appartenant  à 
la  famille  des  Palmiers  et  qui  se  trouvent  dans  le  sein 
de  la  terre,  sous  la  forme  de  troncs  cylindriques  et  sim- 
ples, recouverts  par  les  bases  des  pétioles,  qui  sont 
detni-engainants.  On  trouve  ces  fossiles  dans  les  cou- 
ches inférieures  du  Calcaire  grossier. 

PALMAIRE.  Palmarium,  boll.  Il  est  surprenant  que 
depuis  Monlfort  personne  n’ait  vu  la  Coquille  qui  fait 
le  sujet  de  ce  genre  qu’il  a établi  sous  ce  nom;  son  abon- 
dance sur  les  plages  de  la  Martinique  aurait  pu  four- 
nir l’occasion  de  l’étudier,  mais  on  est  resté  à son  égard 
dans  un  doute  que  l’observation  seule  pourra  détruire. 
Le  Palmaire  a des  rapports  avec  les  Émarginules,  mais 
il  offre  celte  singularité  d'avoir  le  sommet  dirigé  vers 
la  fente,  ce  qui  est  l'inverse  dans  les  Émarginules; 
aussi  cette  anomalie,  jointe  au  peu  d'épaisseur  de  la 
coquille  et  à sa  transparence,  a fait  penser  à Blain- 
villc  qu'elle  pourrait  bien  appartenir  à son  ordre  des 
Thécosomes.  y.  ce  mot. 

PALMAIRES,  bab.  Storr  a partagé  sa  tribu  des  Mam- 
mifères à mains  ou  Manuati{y.  Mabbalogie),  en  trois 
sections,  savoir  : 1°  Les  Palmaires,  qui  n’ont  de  mains 
qu'aux  membres  antérieurs;  c'est  le  genre  Homme. 
9°  Les  Palmoplantaires,  qui  ont  des  maius  aux  mem- 
bres antérieurs  et  postérieurs;  ce  sont  les  Singes,  les 
Makis,  les  Tarsiers  et  les  Galéopithèques.  3°  Les  Plan- 
taires, qui  n'ont  de  mains  qu'aux  membres  postérieurs; 
ce  sont  les  Didelphes. 

PALMANG1S.  bot.  Du  Petit -Thouars  a figuré  (His- 
toire des  Orchidées  des  lies  Australes  d'Afrique,  tab.  67 
et  68)  sous  ce  nom  une  plante  de  Plie  de  Mascareigne 
qui,  suivant  la  nomenclature  linnérnne,  serait  nommée 
Angrœcum  fnslmifortne.  C'est  une  belle  espèce  qui 
s’élève  à plus  de  deux  pieds  et  demi,  et  dont  la  lige, 
très -grosse,  porte  au  sommet  de  grandes  feuilles  ru- 
banées, échancrées.  naissant  très-rapproebées  les  unes 
des  autres.  Les  fleurs  sont  blanches,  grandes  et  portées 
sur  de  petites  branches  qui  parteut  de  la  tige,  au  des- 
sous des  feuilles. 

PALMARIA,  bot.  ( l/ydrophytes .)  Link  a pris  ce  nom 
de  TabernœmonlanU9,  qui  l'appliquait  à un  Saxifrage, 
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pour  le  substituer  à celui  de  Laminaria,  proposé  par 
Roussel,  consacré  par  Lamouroux,  et  adopté  par  tous 
les  botanistes,  pour  désigner  un  genre  d'Hydrophytes 
qui  s'est,  dans  le  présent  Dictionnaire,  élevé  au  rang 
de  famille. 

PALM  ASTÉRIE.  Palmasleria.  tcanv.  Ce  genre,  formé 
par  Blainville  aux  dépens  de  celui  des  Astéries,  com- 
prend toutes  les  espèces  minces  et  membraneuses  sur 
les  bords  du  corps  qui  est  très-déprimé  et  pentagonal. 
Les  Palmastéries,  que  Link  appelle  Palmipes,  ont  pour 
type  l'Astérie  Patle-d'Oie;  elle  est  aplatie,  submembra- 
neuse, granuleuse,  parsemée  de  tubercules  subhis- 
pides;  les  cinq  angles  sont  grands  et  aigus;  le  disque 
dorsal  est  écailleux.  Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée ; elle  est  bien  remarquable  par  son  grand 
aplatissement  et  son  peu  d'épaisseur. 

PALMATIFIDE.  Palmatifulus.  bot.  Une  feuille  est 
Palraatiflde  quand  ses  fissures  qui  se  prolongent  jus- 
qu'au milieu  du  limbe,  prennent  une  disposition  pal- 
mée. De  même  elle  est  Palmalilobée  quand  les  segments 
du  limbe  ont  une  semblable  disposition. 

PALMELLE.  Palmeila.  bot.  (Chaodinées.)  Genre  de 
la  tribu  des  Trémellaires,  dans  la  famille  des  Chaodi- 
nées,  institué  par  Lyngbye  qui  le  définit  fort  bien  en 
ces  termes  : masse  gélatineuse,  derai-lransparente,  rem- 
plie de  globules  solitaires.  Les  Palmelles  informes  ne 
se  présentent  souvent  qoe  sous  l'aspect  d'une  glaire  à 
peine  colorée  d'une  teinte  plus  ou  moins  terne.  Elles 
ne  consistent  que  dans  l’introduction  d'une  molécule 
dans  un  mucus  primordial.  Parmi  les  espèces  les  plus 
communes,  on  remarque  celle  qui  nage  au  printemps 
dans  les  bassins  des  jardins  et  les  fontaines  particuliè- 
rement, après  s’êlrc  détachée  des  parois  ou  du  fond, 
en  fragments  informes;  on  dirait,  au  premier  coup 
d'œil,  celte  albumine  avec  laquelle  on  a,  dans  certaines 
fabriques,  purifié  quelques  liquides,  et  qu'on  rejette 
ensuite  chargée  d'impuretés.  Les  Palmeila  adnata, 
alptcola  et  hyalina  sont  fort  bien  représentées  par 
Lyngbye  dans  sa  planche  09.  Le  genre  Arthrodie  de 
Raffinesqtte,  où  l'on  ne  saurait  trouver  le  moindre  rap- 
port avec  des  Oscillaires,  rentrera  peut-être  parmi  les 
Palmelles,  dont  on  trouve  indifféremment  les  espèces 
dans  les  eaux  douces  ou  salées,  ainsi  qu'à  la  surface  des 
rochers,  des  Mousses  et  de  la  terre  très-humide. 

PALMÉS,  zoot.  On  dit  des  doigts  des  Oiseaux,  des 
Mammifères  et  des  Reptiles, qu'ils  sont  Palmés  lorsqu'ils 
sont  engagés  dans  une  membrane,  depuis  leur  origine 
jusqu'aux  ongles.  Ils  sont  demi-palmés  quand  la  mem- 
brane n'atteint  pas  à leur  extrémité. 

PALMETTE.  Palmeila.  bot.  Espèce  du  genre  Sphœ- 
rococcus,  dont  Lamouroux  a fait  une  Délesserie. 

On  a aussi  appelé  Palmette,  le  Chamœrops  humilie. 

PALMIE.  Palmia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Con- 
volvulacées, institué  par  Endlicher  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : calice  à cinq  divisions  accompagnées  de 
très-petites  bractées;  corolle  hypogyne,  subcampanu- 
lée,  avec  son  limbe  marqué  de  cinq  plis;  cinq  étamines 
incluses,  insérées  au  bas  du  tube  de  la  corolle;  ovaire 
à une  seule  loge  renfermant  quatre  ovules;  style  sim- 
ple; stigmate  bilobé,  à lobes  capilés  ou  ovales,  aplatis 
supérieurement  ; capsule  uniloculaire  ; quatre  semences 


dressées,  quelquefois  réduites,  par  avortement,  à un 
nombre  moindre;  embryon  recourbé,  mucilaginoso- 
albumineux;  cotylédons  ridés;  radicule  infère. 

Palvik  de  l'I*de.  Palmia  Indica,  Endl.  C’est  une 
plante  herbacée,  volubile,  à feuilles  alternes,  cordées, 
entières  ou  sinuato-angulcuses,  pédonculées,  axillaires, 
uni  ou  multiflores. 

PALMIERS.  Palmœ.  bot.  Les  Palmiers  constituent 
une  famille  très-naturelle  de  végétaux  monocotylédo- 
nes,  à étamines  périgynes,  remarquables  et  par  l'élé- 
gance de  leur  forme , la  variété  de  structure  de  leurs 
organes,  et  les  services  nombreux  qu’ils  rendent  aux 
habitants  des  contrées  où  ils  croissent.  Les  anciens  bo- 
tanistes désignaient  tous  les  Palmiers  sous  le  nom  gé- 
néral de  Palma,  et  en  faisaient  un  genre  unique.  Linné 
le  premier  commença  à les  distinguer,  et  en  forma  dix 
genres,  auxquels  il  donna  tes  noms  de  Chamœrops, 
Borassus,  Corypha,  Cycas,  Cocos,  Phoenix,  mirera, 
Elate,  Zamia  et  Caryota.  De  ces  dix  genres  deux  doi- 
vent être  portés  ailleurs,  savoir  : Cycas  et  Zamia,  qui 
constituent  la  famille  des  Cycadées,  laquelle  forme  le 
passage  entre  les  Monocolylédones  et  les  Dicotylé- 
dones. Les  huit  autres  genres  contenaient  chacun  une 
espèce  seulement.  Plus  tard  il  forma  deux  autres  genres 
qu’il  nomma  Calamus  et  Etais.  Dans  sou  Généra 
Ptantarum , Jussieu  mentionne  quatorze  genres  de 
Palmiers,  savoir  : les  dix  établis  par  Linné,  auxquels  il 
ajoute  le  Nipa  de  Rumphius.  le  Licuala  de  Thunberg, 
le  Lalania  de  Commerson,  et  le  Mauritia  de  Linné 
fils.  Le  nombre  des  Palmiers  s'est  ensuite  accru  par  le 
grand  nombre  de  voyages  faits  dans  presque  toutes  les 
contrées  du  globe,  à la  fin  du  dernier  siècle  et  au  com- 
mencement de  celui-ci.  Mais  l'étude  de  ces  végétaux 
présente  les  plus  grandes  difficultés.  Tous  à l'exception 
d'un  seul  sont  étrangers  à l’Europe;  ce  sont,  pour  la 
plupart,  de  très-grands  arbres , dont  les  fleurs  et  les 
fruits  ne  se  développent  que  tout  à fait  au  sommet,  et 
sont  par  conséquent  difficiles  à atteindre.  Ils  croissent 
souvent  au  milieu  des  forêts  vierges,  dans  les  endroits 
les  plus  fourrés  ; un  grand  nombre  d'espèces  sont  dloï- 
ques.  De  toutes  ces  difficultés  il  résulte  que  les  Palmiers, 
jusqu’à  ces  derniers  temps,  étaient  fort  incomplète- 
ment connus.  On  possédait  dans  les  collections  un  assez 
grand  nombre  de  fruits,  mais  fort  souvent  on  manquait 
de  détails  précis  sur.  la  patrie,  la  forme  des  feuilles,  et 
sur  tous  les  autres  caractères  des  espèces  auxquelles 
ils  appartiennent  ; et  bien  qu'on  cultive  un  assez  grand 
nombre  de  Palmiers  dans  les  serres,  ils  y végètent  si 
difficilement,  qu’à  peine  comple-t-on  quelques  espèces 
qui  y fleurissent  et  dont  les  fruits  parviennent  à leur 
maturité.  La  famille  des  Palmiers  était  donc  du  petit 
nombre  de  celles  dont  on  ne  peut  bien  faire  l’histoire 
qu’aux  lieux  mêmes  où  ils  croissent.  Le  professeur 
Marlius.  de  Munich , qui  a parcouru  la  plus  grande  par- 
tie des  provinces  du  Brésil , a entrepris  une  histoire 
complète  de  la  famille  des  Palmiers.  Il  a publié  un  ta- 
bleau des  genres  de  cette  famille,  dont  il  porte  le  nom- 
bre à environ  cinquante. 

Les  Palmiers  sont  tantôt  de  grands  et  beaux  arbres, 
dont  la  hauteur  atteint  et  surpasse  quelquefois  cent 
pieds;  d'un  port  tout  particulier;  tantôt,  mais  plus 
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rarement,  ils  forment  de  petits  arbustes,  quelquefois  cette  famille,  le  professeur  Martius  les  a divisés  en  six 
tout  à fait  dépourvus  de  tige  et  dont  toutes  les  feuilles  sections  naturelles,  dont  il  a tiré  les  principaux  carac- 
partenl  d'une  sorte  de  plateau  qui  surmonte  la  racine,  téres  des  spathes  polyphylles  ou  monophylles.  de  Po- 
Quelques  espèces,  par  leur  lige  grêle,  ressemblent  à des  vairc  simple  ou  au  nombre  de  trois,  et  de  la  nature  du 
Graminées  gigantesques.  Leur  tige, qui  a reçu  les  noms  fruit. 

de  stipe,  de  fronde  ou  de  lige  à colonne,  est  générale-  1r®  section.  — Sabauxêes. 

ment  simple,  dressée,  cylindrique,  nue  excepté  à son  Plusieurs  spathes  incomplètes;  ovaire  triloculaire  ; 

sommet  où  elle  est  couronnée  par  une  énorme  touffe  baie  ou  drupe  contenant  d’une  à trois  graines. 

de  feuilles.  Celle  lige , dépourvue  de  véritable  écorce,  * Feuilles  pinnalifides. 

mais  présentant  l’empreinte  des  feuilles  qui  l’ont  suc-  Chatncedorea,  Willd. 

cessivemenl  formée  par  leur  agglutalion,  offre  une  or-  **  Feuilles  palmées. 

ganisation  intérieure  que  l’on  a déjà  fait  connaître  au  Thrinax,  L.,  Supp.;  Sabal,  Adans.;  Licuala,  Bum- 

mot  Mosocotylédons.  Les  feuilles  naissent  toutes  du  pbius. 

sommet  de  la  lige;  elles  sont  généralement  Irès-gran-  2®  section.  — CoryphihIes. 

des.  pétiolées,  tantôt  simplement  pinnées  ou  digitées,  Plusieurs  spathes  incomplètes;  trois  pistils  soudés 
tantôt  décomposées,  toujours  persistantes  pendant  plu-  par  leur  côté  interne,  mais  un  seul  parvenant  à raatu- 

sieurs  années,  et  les  folioles  qui  les  composent  sont  rité  par  l’avortement  des  deux  autres;  baie  ou  drupe 

roides  et  coriaces.  Les  fleurs  sont  tantôt  herraaphro-  monosperme. 

dites,  tantôt  et  plus  souvent  uuisexuées,  dioïques  ou  * Feuilles  pinnalifides. 

polygames  : elles  forment  généralemeut  de  vastes  grap-  Morenia , Ruiz  et  Pavon. 

pes  rameuses,  désignées  sous  le  nom  de  régimes  et  qui,  **  Feuilles  flabelliformes. 

avant  leur  épanouissement,  sont  renfermées  dans  de  Phapfs,  Ailon  ; Chamœropa , L.;  Livistona,  Rob. 

grandes  spathes  coriaces  et  quelquefois  ligneuses,  mo-  Brown;  Corypha,  L.;  Taliera , Martius. 

nophylles  ou  polyphylles;  d'autres  fois  les  fleurs  for-  Feuilles  pinnées. 

ment  de  simples  épis  ou  des  chatons.  Le  périanthe  Phœnix , L. 

est  à six  divisions  disposées  sur  deux  rangs,  l'un  in-  5®  section.  — Lêpidocaryées. 

terne  et  l’autre  externe,  de  sorte  qu’il  paraît  y avoir  Plusieurs  spathes  incomplètes;  fleurs  en  chatons  ; 

un  calice  et  une  corolle  qui  persistent.  Les  trois  divi-  ovaire  triloculaire;  baie  monosperme  et  écailleuse. 

sions  extérieures  sont  généralement  plus  courtes  et  * Feuilles  flabelliformes. 

plus  larges;  les  trois  intérieures  plus  grandes  sont  Lepidocaryum,  Martius;  Mauritia,  L.,  Suppl. 

souvent  soudées  par  leur  base  et  représentent  une  co-  **  Feuilles  pinnées. 

rolle  monopétale,  à trois  divisions.  Les  étamines  sont  Calamus,  L.;  Sagus,  Rumph;  Nipa,  Thunb. 

au  nombre  de  six  dans  la  plupart  des  genres;  cepen-  4«  section.  — Borassêes. 

dant  on  en  compte  quelquefois  un  plus  grand  nombre  Plusieurs  spathes  incomplètes;  fleurs  disposées  en 

ou  bien  seulement  trois  dans  quelques  genres.  Ces  éla-  chatons;  ovaire  à trois  loges;  baie  ou  drupe  contenant 

mines  sont  tantôt  libres  cl  tantôt  monadelphcs,  insé-  trois  graines. 

rées  à la  base  du  périanthe  et  opposées  à scs  divisions.  * Feuilles  flabelliformes. 

Dans  les  fleurs  hermaphrodites  ou  femelles,  on  trouve  Boraaaus,  L.;  Lodoicea,  Labill. 

un  seul  ou  trois  pistils  distincts.  Dans  le  premier  cas,  le  ••  Feuilles  pinnées. 

pistil  unique  est  tantôt  formé  de  ta  réunion  de  trois  Latania,  Commers.;  Hyphœne,  Gærln. 

pistils  uniloculaires  et  monospermes,  qui  se  sont  plus  section.  — Arêcinêes. 

ou  moins  intimement  soudés,  en  sorte  qu’il  présente  Point  de  spatbe  ou  une  ou  plusieurs  spathes  cora- 

trois  loges  monospermes;  tantôt  deux  des  pistils  ont  pièles;  ovaire  à trois  loges;  baie  monosperme. 

avorté,  et  celui  qui  reste  est  à une  seule  loge  et  à un  * Point  de  spatbe. 

seul  ovule.  Chaque  pistil  est  terminé  à son  sommet  par  Leopoldinia,  Martius. 

un  style  simple  et  par  qn  stigmate  plus  ou  moins  al-  **  Une  ou  plusieurs  spathes. 

longé.  L’ovule  renfermé  dans  chaque  ovaire  naît  du  a.  Feuilles  pinnalifides. 

fond  de  la  loge.  Le  fruit  est  un  drupe  charnu  ou  Hyospathe,  Martius;  Geoncma,  Willd. 

fibreux  et  coriace,  contenant  un  noyau  osseux,  très-  b.  Feuilles  pinnées. 

dur,  à une  ou  trois  loges  monospermes;  la  graine,  Psychoapertna,  Labill.;  Kuttthia,  Ilumb.;  j4reeaf 

outre  son  tégument  propre,  se  compose  d’un  endo-  L.;  OEnocarput^ Ma rt.;  Euterpe,Gærin.,,Seaforlhia, 

sperme  ordinairement  cartilagineux,  marbré  et  comme  R.  Br.;  Iriartca,  Ruiz  et  Pavon;  tPallichia,  Roxburgh. 

cérébriforme  intérieurement,  quelquefois  charnu  et  c.  Feuilles  bipinnées. 

offrant  intérieurement  une  cavité  centrale  ou  latérale,  Caryota , L. 

souvent  remplie  d’un  liquide  mucilagineux.  L’embryon  G*  section.  — Cocointts. 

est  monocotylédon , très-petit  relativement  à la  masse  Une  ou  plusieurs  spathes  complètes;  ovaire  à trois 

de  l’amande,  cylindrique  ou  déprimé , contenu  hori-  loges;  drupe  contenant  une  ou  trois  graines. 

zonlalement  dans  une  petite  fossette  latérale  de  l’en-  * Feuilles  pinnées. 

dosperme,  et  plus  ou  moins  éloigné  du  hile  ou  point  ff  Drupe  monosperme. 

d’attache  de  la  graine.  a.  Stipe  épineux. 

Dans  son  énumération  des  genres  qui  composent  Deamonehus , Martius;  Etait , Jacquin;  Baciria , 
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M.;  Guilielma,  Mari.;  Acrocomia,  Id.;  Afartineaia, 
Ruiz  et  Pavon;  Atirocaryum,  Meyer. 

a.  Stipe  non  épineux. 

Syagru»,  Narlius;  Etale,  Alton;  Coco»,  L .\Jubaa, 
Uumb.;  Maximiliania,  Mart.;  Diplolhemium,  Id. 
t+  Drupe  à trois  graines. 

Attalea,  Humb.;  Areng , Labill. 

**  Feuilles  simples. 

Manicaria,  Gærlner. 

Les  Palmiers  sont  les  plus  beaux  ornements  de  la  vé- 
gétation intertropicale.  En  effet,  ce  sont  les  régions 
tropicales  qui  peuvent  être  considérées  comme  le  ber- 
ceau et  la  véritable  patrie  de  ces  végétaux  intéressants. 
Selon  la  remarque  du  professeur  Nartius,  dans  l'hémi- 
sphère boréal,  ils  ne  dépassent  pas  le  trente-cinquième 
degré,  tandis  qu'ils  descendent  jusqu'au  quarantième 
dans  l’hémisphère  austral.  Chaque  espèce  de  Palmier  a 
en  général  ses  limites  Axes,  au  delà  desquelles  on  la 
voit  rarement  s'étendre.  Aussi  dans  chaque  partie 
du  globe  trouve-l-on  des  espèces  particulières  de  Pal- 
miers, qui  forment  en  quelque  sorte  un  des  caractères 
de  sa  végétation.  Cependant  un  petit  nombre  d’espèces, 
surtout  parmi  celles  qui  croissent  sur  les  bords  de  la 
mer,  paraissent  en  quelque  sorte  cosmopolites;  tels 
sont,  par  exemple,  le  Cocotier,  le  Bora»sus,\'Acroco- 
ntia  sclerocnrpa,  et  quelques  autres.  Le  professeur  de 
Blnnich  estime  qu'il  n'existe  pas  moins  de  mille  espèces 
différentes  de  Palmiers  dans  toutes  les  régions  du  globe 
où  ces  végétaux  peuvent  croître,  non  pas  qu’on  en  con- 
naisse déjà  un  nombre  aussi  considérable,  mais  il  es- 
père que  les  recherches  plus  exactes  des  voyageurs  les 
feront  facilement  découvrir.  Quelques  Palmiers  crois- 
sent dans  les  lieux  humides,  sur  le  bord  des  sources  et 
des  fleures  ; d'autres  se  plaisent  sur  les  plages  sablon- 
neuses et  maritimes;  quelques-uns  préfèrent  les  vastes 
plaines  et  y vivent  soit  isolés,  soit  réunis  en  société; 
enfin  plusieurs  croissent  sur  les  montagnes  plus  ou 
moins  élevées. 

Cette  famille  renferme  des  végétaux  non-seulement 
très-remarquables  par  la  beauté,  l’élégance  de  leurs 
formes,  mais  de  la  plus  haute  importance  pour  les  ser- 
vices nombreux  qu’ils  rendent  aux  habitants  des  con- 
trées où  ils  croissent.  Plusieurs  même  sont  des  arbres 
de  la  première  nécessité  et  dont  les  fruits  sont  l'aliment 
presque  exclusif  de  certains  peuples.  Ainsi  les  fruits 
du  Dattier  pour  les  habitants  de  tout  le  bassin  méri- 
dional et  occidental  de  la  Méditerranée,  le  Cocotier,  le 
Chou  palmiste  pour  les  habitants  de  l'Inde,  de  l'Amé- 
rique et  des  Iles  de  l'océan  Pacifique,  sont  un  aliment 
aussi  abondant  que  nécessaire;  on  mange  aussi  les 
fruits  de  VAreca,  de  l’£7<jfc.  Plusieurs  espèces  de  celte 
famille  fournissent  une  fécule  amilacée  très-pure,  con- 
nue sous  le  nom  de  Sagou,  et  que  l'on  tire  principale- 
ment du  Sagus  fat  i»acea,àu  Phœnix  farinacea, etc. ; 
d'autres  un  principe  astringent,  une  sorte  de  sang-dra- 
gon, comme  le  Calamut  Rotang.  Quelques-unes  four- 
nissent de  l’huile  grasse,  comme  VEtœi»  Guineensis. 
Enfin  ces  arbres  offrent  encore  aux  habitants  des  ré- 
gions équatoriales  des  bois  de  construction  pour  leurs 
maisons,  de  larges  feuilles  pour  les  recouvrir, des  fibres 
résistantes  pour  faire  des  lignes  et  des  filets.  La  sève 


d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  est  susceptible  de 
passer  à la  fermentation  spiritueuse  et  de  donner  par 
la  distillation  une  liqueur  alcoolique. 

Envisagée  sous  le  rapport  botanique,  la  famille  des 
Palmiers  constitue  un  groupe  parfaitement  distinct  par 
son  port,  la  structure  de  son  périanlhe  et  celle  de  sa 
graine.  Elle  se  rapproche  des  Graminées  par  plusieurs 
caractères  extérieurs,  mais  c’est  avec  la  famille  des 
Joncées  qu'elle  a les  rapports  les  plus  intimes,  surtout 
avec  les  genres  Xerote»  et  Flagellaria. 

PALMIERS  MARINS,  pour.  Nom  vulgaire,  donné  à 
quelques  espèces  du  genre  Encrinu »,  V.  Chinoises. 

PA  LM  INF.,  bot.  Substance  particulière  que  l’on  ob- 
tient par  le  traitement  de  l’huile  de  Palma-ChritU ou 
Ricin  avec  l’Acide  nitri<jhe.  Cette  substance  se  distin- 
gue de  toutes  ses  analogues  en  ce  qu’elle  a conservé 
l’odeur  de  l'huile  de  Ricin , qu'elle  fond  à 60°  et  se 
prend  pàr  le  refroidissement  en  une  masse  dont  la  cas- 
sure ressemble  à celle  de  la  cire.  La  Palmine  est  solu- 
ble dans  l'Ether  sulfurique,  et  presque  insoluble  dans 
l'Alcool. 

PALMIPÈDES. zool.  En  Mammalogie,  llligera  donné 
ce  nom  à un  groupe  assez  naturel,  qu'il  composait  des 
Castors  et  du  Myopotaine;  mais  dans  un  sens  plus  gé- 
néral on  désigne  par  ce  mot  tous  les  animaux  dont  les 
pieds  sont  palmés,  c'est-à-dire  chez  lesquels  les  doigta 
sont  réunis  entre  eux  par  une  membrane.  Tels  sont  les 
Crocodiles  et  un  grand  nombre  de  Chéloniens  et  de 
Batraciens,  parmi  les  Reptiles;  les  Phénicoptères,  les 
Canards,  les  Mouettes,  les  Cormorans  et  une  foule 
d'autres  parmi  les  Oiseaux;  les  Loutres,  les  Phoques 
et  plusieurs  autres  genres  parmi  les  Mammifères.  Le 
nom  de  Palmipèdes  s'applique  le  plus  ordinairement 
aux  groupes  ci-dessus  désignés,  c'est-à-dire  aux  ani- 
maux aquatiques  des  trois  classes  supérieures;  et  il 
conviendrait  également  aux  Poissons  qui,  presque  tous, 
sont  véritablement  palmés,  et  même  à quelques  ani- 
maux qui,  bien  loin  de  fréquenter  les  eaux,  vivent  ha- 
bituellement sur  les  arbres  ou  dans  les  cavernes;  tels 
sont,  parmi  les  Mammifères,  les  Galéopithèques  et  les 
Chauves-Souris  : celles-ci  ne  diffèrent  en  effet  des  Qua- 
drupèdes et  des  Oiseaux  désignés  ordinairement  tous 
le  nom  de  Palmipèdes,  que  par  l'immense  étendue  de 
leur  palmalure.  Réciproquement,  parmi  les  animaux 
aquatiques  on  connaît  quelques  genres  chez  lesquels  il 
n’existe  aucune  trace  de  membrane  entre  les  doigts; 
tels  sont,  parmi  les  Reptiles,  les  Tupinambis;  et  cepen- 
dant quelques-uns  de  ces  Lézards  nagent  avec  la  plus 
grande  facilité,  se  tiennent  le  plus  souvent  dans  l'eau, 
et  se  laissent  même  fréquemment  pêcher  comme  des 
Poissons. 

Les  Palmipèdes  forment  le  quinzième  ordre  de  la  mé- 
thode ornithologique  de  Temrainck;  les  caractères  sont: 
liée  de  forme  variée  ; pieds  courts,  plus  ou  moins  retirés 
dans  l'abdomen;  doigts  antérieurs  à moitié  garnis  de 
membranes  découpées,  ou  totalement  enveloppés  par 
ces  membranes  qui  comprennent  aussi  quelquefois  le 
pouce;  ordinairement  celui-ci  est  articulé  intérieure- 
ment sur  le  tarse;  plusieurs  genres  en  sont  dépourvus. 

Habitants  des  mers,  des  fleuves  ou  des  marais,  les  Pal- 
mipèdes ne  les  quittent  que  pour  se  retirer  sur  les  rives 
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qui  les  baignent,  et  dont  Ut  «'écartent  bien  rarement 
pour  se  hasarder  dans  l'intérieur  des  terres;  H en  est 
inémequi  n'y  pénètrent  jamais;  rivant  presque  conti- 
nuellement à la  surFace  des  eaux,  ils  ne  viennent  à terre 
que  pour  y déposer  leurs  œufs  et  les  couver.  Les  uns 
sont  doués  de  la  faculté  de  voler  et  de  nager  avec  une 
égale  vitesse,  d'autres  plongent  et  nagent  avec  la  même 
facilité  entre  deux  eaux,  comme  à la  surface.  Presque 
tous  se  nourrissent  de  Poissons,  de  Mollusques  et  de 
Vers;  ils  établissent  leurs  nids  dans  des  trous,  sur  les 
rochers , au  milieu  des  joncs  et  des  broussailles  maré- 
cageuses, et  quelquefois  tout  simplement  sur  la  grève; 
quelques -uns,  malgré  la  palmature  de  leurs  pieds, 
s'établissent  au  sommet  des  arbres  sur  lesquels  il  n'est 
pas  rare  de  les  voir  perchés.  Tous  ont  le  plumage  épais 
et  serré;  les  plumes  sortent  d’un  duvet  extrêmement 
moelleux  que  les  arts  ont  su  mettre  à profit  pour  la 
confection  de  certaines  fourrures  très -recherchées. 
Dans  la  plupart  des  genres  de  cet  ordre,  la  mue  est 
double  et  la  robe  des  femelles  très  • différente  de  celle 
des  mâles.  Pendant  les  deux  ou  trois  premières  années, 
les  jeunes  ont  aussi  un  plumage  incertain,  qui,  au  pre- 
mier abord,  rend  assez  embarrassante  la  division  des 
sexes.  On  trouve  des  Palmipèdes  sur  tous  les  points  du 
globe. 

PALMIPES.  Êciix.  (Link.)  P.  Palm astEhie. 

PALMISTE.  Z.00L.  On  a donné  ce  nom  à un  Écureuil, 
â un  Oiseau  du  genre  Tachypbore  de  Vieillot,  ainsi 
qu'aux  larves  d'une  grosse  espèce  de  Coléoptère  du 
genre  Calandre.  V.  tous  ces  mois. 

PALMISTE,  bot.  Nom  donné  par  quelques  botanistes 
au  genre  Chôma  ropa.  P.  CHAUtuore. 

PALMON.  Palmon.  ms.  Genre  d'Hyinénoptères,  de 
la  famille  des  Ptéromalines,  établi  par  Dalman,  sur  un 
Insecte  renfermé  dans  du  Copal,  et  qui  lui  a présenté 
pour  caractères  : antennes  filiformes,  terminées  par 
une  grande  massue,  insérées  au  milieu  du  front  et  com- 
posées de  douze  articles;  corps  allongé,  avec  l'abdomen 
un  peu  élevé;  oviducte  exserle,  allongé;  cuisses  posté- 
rieures épaisses  et  denticulées  en  dessous. 

Palmon  rellatelr.  Palmon  bellator,  Daim.  Il  est 
bleu  avec  l'abdomen  el  les  pieds  d'un  jaune  ferrugineux. 

PALMO-PLANTAlRES.  mai.  (Slorr.)  V.  Palmaiebs. 

PALMULAIRE.  Pahnularia.  poltp.  ross.  Nom  donné 
par  Dcfrance  à un  genre  de  Polypiers  fossiles,  qu’il 
caractérise  de  ta  manière  suivante  : corps  fixé,  solide, 
plat,  linéaire,  uni  sur  l'une  de  ses  faces;  l'autre  est 
garnie  de  côtes  arrondies,  parlant  du  centre  et  allant 
se  terminer  obliquement  sur  les  bords. 

Palmclaibe  de  Solbani.  Palmularia  Soldanii, 
Defr.  Ce  sont  de  petits  corps  d'environ  deux  lignes  de 
longueur,  sur  moins  d’une  ligne  de  largeur,  plans, 
lisses  sur  une  face,  élargis  d'un  bout.  L’une  des  faces 
est  couverte  d’environ  vingt  à trente  petites  côtes,  par- 
tant d’un  centre  commun,  comme  les  nervures  d'une 
feuille  ; ils  sont  du  reste  pleins,  solides  et  sans  pores. 
On  les  a trouvés  dans  la  fatunière  d'Orglandcs,  dépar- 
tement de  la  Blanche. 

PALMYRE.  Palmyra.  a unit.  Savigny  a décrit  sous 
ce  nom  (Syst.  des  Annél.,  p.  16)  un  genre  de  sa  famille 
des  Apbroditcs  dans  l'ordre  des  Néréidées,  dont  les  ca- 


ractères tant  : point  d’écailles  dorsales;  c irres  tenta- 
culaires au  nombre  de  cinq,  dont  la  paire  externe  est 
plus  grande;  une  seule  paire  d’yeux  et  des  mâchoires 
demi-cartilagineuses  ; point  de  tentacules  à l’orifice  de 
la  trompe. 

Pauvre  airipAre.  Palmyra  aurifera,  Savig.,  loc. 
cit.  Elle  a élé  observée  sur  les  côtes  de  l’Ile-de-France. 
Son  corps,  composé  de  trente  anneaux  et  de  trente 
paires  de  pattes,  est  obtus  à ses  deux  extrémités;  ses 
branchies  sont  à peine  visibles;  les  soies  qui  naissent 
en  faisceaux  sur  les  rames  dorsales  sont  plates,  recour- 
bées en  palmes  voûtées;  elles  brillent  d’un  éclat  mé- 
tallique. 

PALOMBE.  Paluniha.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Pigeon. 

PALOMET,  PALOMETTE.  bot.  Nom  vulgaire  d'un 
petit  Agaric  que  Thorc  a décrit  dans  sa  Chloris  des 
Landes,  et  qui  est  l'un  des  mets  les  plus  agréables  que 
puisse  offrir  la  classe  entière  des  Champignons.  P. 
Mousseron. 

PA  LO M>1 1ER.  bot.  P.  Gaultbérie. 

PALOMYDES.  ms.  P.  Myodaires. 

PaLOUÉ.  bot.  P . Palove. 

PALOURDE,  conçu.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  grosses 
Coquilles  bivalves,  en  diverses  parties  de  la  France; 
sur  les  côtes  océanes,  c’est  le  Cardium  rusticum. 
Dans  le  midi,  ce  sont  les  Unio. 

PALOURDE,  bot.  Variété  de  Courge  qu'on  donne  aux 
bestiaux  en  quelques  cantons  de  la  France. 

PALOVE.  Palocta.  bot.  C’est  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Légumineuses  et  de  l’Ennéandrie  Mono- 
gynie,  L.,  établi  par  Aublet  (Guian.,  1,  p.  305,  t.  141) 
pour  un  petit  sous-arbrisseau  originaire  des  lieux  hu- 
mides de  la  Guiane,  el  qu’il  nomme  Palorea  Guianen- 
$i»;  sa  tige  est  grêle  et  peu  rameuse;  ses  feuilles  alter- 
nes, simples,  â peine  péliolécs,  elliptiques,  oblongues, 
acuminées,  entières,  glabres  et  coriaces.  Les  fleurs  sont 
grandes,  terminales,  rarement  axillaires,  réunies  en 
petit  nombre;  elles  sont  purpurines,  à filaments  cramoi- 
sis; chacune  d’elles  est  accompagnée  d'une  écaille  con- 
cave. et  en  outre  d'un  involucre  ou  calicule  extérieur 
monopbylle,  bifide  et  recouvrant  la  base  du  véritable 
calice.  Celui-ci  est  tubuleux,  verdâtre,  presque  cylin- 
drique, divisé  supérieurement  en  quatre  lobes  allon- 
gés, obtus  et  réfléchis;  le  supérieur  et  l'inférieur  sont 
plus  grands  que  les  deux  latéraux.  La  corolle  sc  com- 
pose de  cinq  pétales,  savoir  : trois  plus  grands,  dont  un 
supérieur,  dressé,  allongé,  le  plus  grand;  les  deux  in- 
férieurs sont  extrêmement  petits,  à peine  visibles  eiont 
jusqu'ici  échappé  à l'attention  de  tous  les  observateurs 
qui  ont  décrit  la  corolle  comme  formée  de  trois  pétales 
seulement.  Les  étamines  au  nombre  de  neuf  sont  très- 
longues,  insérées,  ainsi  que  la  corolle,  â la  gorge  du 
calice;  les  filets  sont  dislincls,  capillaires  cl  presque 
égaux;  les  anthères,  obtuses  à leurs  deux  extrémités, 
sont  comme  transversales.  L’ovaire  est  longuement  pé- 
dicellé  à sa  base,  recourbé,  décliné,  terminé  par  un 
style  capillaire  qui  devient  très-long  et  par  un  stigmate 
capitulé.  Le  fruit  est  une  gousse  plane,  allongée,  aigue, 
contenant  un  petit  nombre  de  graines. 

PALPES,  tas.  P.  Bouche. 

PALPEURS.  Palpa  tore».  inb.  Tribu,  auparavant  fa- 
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mille,  de  l'ordre  des  Coléoptères,  section  des  Peula- 
mères,  famille  des  Clavicornes,  établie  par  Latrcille,  et 
qu'il  caractérise  ainsi  (Fam.  nat.  du  Règne  Amin.)  . 
tête  ovoïde,  dégagée  ou  séparée  du  corselet  par  un 
étranglement;  extrémité  antérieure  du  corselet  rétrécie 
et  plus  étroite  que  la  tête;  palpes  maxillaires  toujours 
renflées  vers  leur  extrémité,  très  saillantes  eide  la  lon- 
gueur au  moins  de  la  tète;  abdomen  ovalaire  ou  sub- 
ovoïde, embrassé  inférieurement  par  les  élytres;  an- 
tennes presque  filiformes  ou  grossissant  insensiblement 
vers  leur  extrémité,  plus  ou  moins  coudées;  palpes  la- 
biales courtes;  leur  dernier  article  (Mastige)  ou  celui 
des  maxillaires  (Scydmènc)  très-petit,  pointu.  Ces  in- 
sectes sont  de  petite  taille  ; on  les  trouve  dans  les  lieux 
humides,  sous  la  pierre  ou  dans  les  berbes.  Celte  tribu 
comprend  deux  genres.  V . Mastics  et  Scyumëxe. 

PALPICORNES.  Palpicornea.  ns.  Famille  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  établie  par 
Latreillc  et  ainsi  caractérisée  (Familles  nat.,  etc.): 
antennes  composées  de  six  ou  neuf  articles,  insérées 
dans  une  fossette  profonde,  sous  les  bords  latéraux 
et  avancés  de  la  tète,  se  terminant  par  une  massue 
perfoliée  ou  solide,  guère  plus  longues  ou  même  plus 
courtes  que  les  palpes  maxillaires;  menton  grand,  en 
forme  de  bouclier;  palpes  maxillaires  longues.  Plu- 
sieurs de  ces  insectes  vivent  dans  l'eau;  ils  ont  pour 
cela  des  pieds  natatoires  et  leurs  tarses  paraissent  n’a- 
voir que  quatre  articles,  le  premier  étant  très-court  et 
souvent  peu  distinct;  en  général  ces  Coléoptères,  quand 
ils  sont  dans  l'eau,  ne  laissent  paraître  que  leurs  pal- 
pes, qui  sont  si  longues  qu’on  les  prendrait  pour  des 
antennes;  au  contraire  quand  ils  sortent  de  l'eau,  leurs 
palpes  sont  cachées  sous  la  tète,  et  alors  les  antennes 
sont  mises  en  avant,  et  semblent  leur  servir  à loucher 
les  corps  environnants  et  à diriger  leur  marche.  La- 
treille  divise  celte  famille  en  deux  tribus,  y.  les  mots 

HVDROPBILIXnS  Cl  SpIlERIDIOTES. 

PAI.PI.MANE.  Palpimanui.  aracb.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Araignées  filcuses,  publié  par  Léon  Dufour, 
dans  les  Annales  générales  des  Sciences  physiques 
(vol.  iv,  p.  304).  Caractères  : mandibules  verlicolcs; 
mâchoires  commentes,  très-obtuses,  inclinées  sur  la 
lèvre  qui  est  triangulaire,  pointue,  aussi  longue  que 
les  mâchoires;  huit  yeux  disposés  sur  deux  lignes  trans- 
versales, distantes,  arquées  en  sens  contraire;  palpes 
insérées  vers  le  milieu  du  bord  externe  des  mâchoires; 
article  terminal  des  tarses  antérieurs  inséré  latérale- 
ment et  dépourvu  d'ongles;  filières  saillantes.  Ce  genre 
parait  être  intermédiaire  des  Erèscs  et  des  Sadiques. 

Pai.piiarb  bossce. Patpimanus  gibbulus,l) uf.,  Ann. 
génér.,  pl.  uux,  fig.  5.  Elle  est  revêtue,  soit  aux  pattes, 
soit  au  corps,  d’un  duvet  composé  de  poils  grisâtres, 
tirant  au  brun-marron  sur  le  corps;  le  corselet  offre 
vers  sa  partie  postérieure  une  légère  fossette  centrale; 
les  palpes  sont  courtes,  et  leur  dernier  article  a quel- 
ques poils  plus  roides;  les  pattes  n'ont  point  de  pi- 
quants particuliers;  la  première  paire,  d’une  grosseur 
disproportionnée  avec  les  autres,  se  compose  d'une 
hanche  de  deux  articles,  dont  le  premier,  fort  gros,  est 
bombé,  d’une  cuisse  renflée  et  cambrée,  d’un  genou 
plus  fort  que  la  jambe,  d'un  tibia  velu  au  côté  interne, 


d’un  tarse  de  deux  articles  dont  le  dernier  est  simple- 
ment velu.  Taille,  trois  lignes  et  demie.  En  Espagne. 

PALPCLE.  Palpula.  irs.  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  fam.  des  Tinéiles,  institué  par  Treitschke, 
avec  les  caractères  suivants  : palpes  inférieures  lon- 
gues, épaisses,  très-divergentes  et  coupées  obliquement 
à leur  sommet,  duquel  surgit  le  troisième  article  for- 
mant une  pointe  assez  longue  et  très -fine;  trompe 
courte,  mais  visible;  antennes  filiformes;  télé  oblon- 
gue.avec  les  yeux  très-petits;  corselet  ovale;  abdomen 
assez  court  et  légèrement  aplati;  jambes  postérieures 
peu  longues  et  épaisses;  ailes  supérieures  lancéolées 
et  brièvement  frangées;  ailes  inférieures  de  la  même 
forme,  mais  plus  petites  et  largement  frangées,  sur- 
tout au  bord  interne.  Les  chenilles  des  Palpules  vivent 
à découvert sur  les  arbres  et  arbustes;  elles  suspendent 
leurs  chrysalides  aux  feuilles  et  aux  rameaux  ; elles 
ont  des  couleurs  assez  vives.  L'espèce  principale  est  le 
Palpula  bilrabicella. 

PALTDRlA.  bot.  Ruiz  et  Pavon,  dans  leur  Flore  du 
Pérou  et  du  Chili,  ont  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  gé- 
nérique une  plante  qui  a été  réunie  au  genre  Iles  par 
Jussieu  et  par  tous  les  auteurs  modernes,  y.  liocx. 

PALUDAP1UM.  bot.  (Tabernæmonlanus.)  Synonyme 
à'Apium  grateolens,  L.  y.  Ache. 

PA11DELLE.  Paludella.  bot.  (Mousses.)  Ce  genre  a 
été  créé  par  Bridel  qui  y rapporte  le  Bryum  squar- 
rosum  de  Linné;  il  lui  donne  les  caractères  suivants  : 
urne  terminale;  péristome  double  : l’externe  composé 
de  seize  dents  lancéolées,  aigues;  l’interne  formé  pat* 
une  membrane  divisée  en  seize  dents  courtes,  séparées 
par  un  point  proéminent;  la  coiffe  est  inconnue,  mais 
se  fend  latéralement  comme  dans  les  vrais  Bryum, 
dont  ce  genre  diffère  à peine;  en  effet,  il  ne  s’en  distin- 
gue que  par  la  brièveté  des  divisions  de  son  péristome 
interne  et  par  l’absence  des  cils  de  ce  péristome,  carac- 
tères qui  le  rapprochent  surtout  des  Pohlia.  Plusieurs 
auteurs  confondent  ce  genre  ainsi  que  plusieurs  autres 
avec  les  Bryum  : c’est  l'opinion  des  inuscologistes  an- 
glais; les  botanistes  allemands  au  contraire,  qui  en 
général  subdivisent  davantage  les  genres,  admettent 
assez  généralement  le  genre  Paludella. 

Palcdellb  borde.  Paludella  squarrosa,  Bridel; 
Bryum  squarrosum,  L.,  Iledv.,  Spec.  Musc.,  I.  44, 
fig.  0-11;  Hypnum  Paludella,  Web.  et  Mohr.  C’est 
une  Mousse  assez  grande,  à lige  droite,  peu  rameuse, 
à feuilles  ovales,  pointues,  étalées  ou  réfléchies,  den- 
telées vers  leur  extrémité;  l'urne  est  terminale,  oblon- 
guc,  penchée,  portée  sur  une  soie  assez  longue.  Elle 
croit  dans  les  marais  du  nord  de  l’Europe,  en  Suède, 
en  Laponie,  en  Russie  et  dans  le  nord  de  l’Allemagne. 

PALLD1NE.  Paludina.  mou..  Ce  genre  dont  on  at- 
tribue la  création  à Guctlard,  fait  partie  des  Mollus- 
ques pcclinibranches,  et  peut  être  placé  dans  la  famille 
des  Cricoslomcs  de  Blalnville.  Il  a pour  caractères  : 
animal  spiral;  le  pied  trachélien  ovale,  avec  un  sillon 
marginal  antérieur;  tête  proboscidi forme;  tentacules 
coniques,  obtus,  contractiles,  dont  le  droit  est  plus  ren- 
flé que  le  gauche  et  percé  à sa  base  pour  la  sortie  de 
l'organe  excitateur  mâle  ; yeux  portés  sur  un  renfle- 
ment formé  par  le  tiers  inférieurdes  tentacules;  bouche 
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sans  dents,  mais  pourvue  d'une  petite  masse  linguale 
hérissée;  anus  à l'extrémité  d'un  petit  tube  au  plan- 
cher de  la  cavité  respiratoire;  organes  de  la  respira- 
tion formés  par  trois  rangéesde  filaments  branchiaux, 
et  contenus  dans  une  cavité  largement  ouverte,  avec 
un  appendice  auriforme  inférieur  à droite  et  à gauche; 
sexes  séparés  sur  des  individus  différents;  l'appareil 
femelle  se  terminant  par  un  orifice  fort  grand  dans  la 
cavité  branchiale;  l'organe  mâle  cylindrique,  très-gros, 
se  renflant  quand  il  est  rentré;  le  tentacule  droit  et 
sortant  par  un  orifice  situé  à la  base;  coquille  épider- 
mée.  conoldc,  à tours  de  spire  arrondis;  le  sommet 
mamelonné;  ouverture  arrondie,  ovale,  plus  longue 
que  large,  anguleuse  au  sommet;  les  deux  bords  réunis, 
tranchants,  jamais  recourbés  en  dehors;  opercule 
corné,  appliqué,  sqiiammeiix,  ou  à éléments  imbriqués; 
le  sommet  subcentrat. 

Palcuixe  vivipare.  Paludina  ricipara,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  t.  VI,  p.  175,  n®  I;  H dix  ticipara, 
L..  Gmel.,  p.  3546,  n°  105;  Xerila  ricijHira,  UUlI., 
Vérin.,  p.  182,  n°370;  Cyclostoma  viviparum,  Drap., 
Mollusq.  lerrcstr.  et  fluvial.,  pl.  1,  fig.  10;  Lister. 
Conchyl.,  tab.  120,  fig.  20;  Favanne,  Conchyl..  pl.  CI, 
fig.  n,  0.  La  coquille,  qui  a quelquefois  un  pouce  de 
diamètre,  est  conoïde,  un  peu  ventrue,  mince,  sub- 
transparenle,  à cinq  ou  six  tours  de  spire,  séparés  par 
une  suture  profonde,  cachant  sous  un  épiderme  de 
couleur  verdâtre,  des  bandes  décurrentes  brunes  ou 
fauves  sur  un  fond  blanchâtre. 

Paluiiixe  AGATHE  Paludina  achatitia,LamV..ibid.f 
n°  2;  X cri  la  fasciata , Mtlll.,  Vérin.,  p.  128,  n«5fi9; 
Hélix  fasciata,  L.,  Gmel.,  p.  5046,  n®  100;  F.ncyclop.. 
pl.  458,  fig.  1,  a,  h.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente 
dans  les  eaux  douces  du  Midi.  Coquille  un  peu  plus 
grande  cl.  en  général,  plus  allongée,  un  peu  plus  solide 
et  plus  nettement  fasciée  que  la  précédente,  avec  la- 
quelle elle  a les  plus  grands  rapports;  toutes  deux  se 
trouvent  dans  les  grandes  rivièresdu  midi  de  la  France 
et  de  l'Italie. 

Oii  en  connaît  en  outre  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces à l'étal  fossile,  que  l’on  trouve  aux  environs  de 
Paris,  et  dans  diverses  autres  localités,  soit  de  France, 
d’Allemagne  ou  d'Italie. 

PALCMDA.  ois.  F.  Palohbe. 

PALYTHOË.  Palythoa.  polvp.  Genre  de  l'ordre  des 
Alcyonées,  dans  la  division  des  Polypiers  sarcoïdes, 
ayant  pour  caractères  : Polypier  en  plaque  étendue  et 
couverte  de  mamelons  nombreux, cylindriques,  de  plus 
d'un  centimètre  de  hauteur,  réunis  entre  eux;  cellules 
isolées,  presque  cloisonnées  longitudinalement  et  ne 
contenant  qu'un  seul  Polype. Sous  celte  dénomination, 
l.aïuouroux  a cru  devoir  distraire  du  genre  Cahotique  j 
des  Alcyons  deux  productions  marines,  figurées  et  dé- 
crites par  Solandcr  et  Ellis,  comme  faisant  partie  de  ce 
dernier  genre  et  que  les  auteurs  n'cti  ont  point  distin- 
guées non  plus.  Ces  Polypiers,  composés  de  mamelons 
de  deux  à trois  lignes  de  diamètre  sur  cinq  à sept  lignes 
de  hauteur,  forment  des  nappes  ou  croûtes  peu  consi- 
dérables, recouvrant  les  corps  marins;  les  mamelons 
sont  réunis  et  adhèrent  ensemble  presque  jusqu’à  leur  j 
extrémité  qui  est  saillante  et  percée  au  centre  d'une 


ouverture  arrondie  ou  étoilée;  l’intérieur  des  mamelons 
est  creux  et  les  parois  sont  marquées  en  dedans  de  dix  à 
douze  lames  saillantes,  longitudinales.  Desséchés,  leur 
couleur  est  d'un  gris  terreux  et  leur  consistance  ana- 
logue à celle  de  la  plupart  des  Alcyons  desséchés.  Les 
animaux  ne  sont  pas  connus.  Les  espèces  de  ce  genre 
adhèrent  sur  les  rochers  des  côtes  des  Antilles.  Ce  sont 
les  Palythoa  slel/ata  et  ocel/a/a. 

PAMBORE.  Pamborus.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Cara- 
hiques  abdominaux,  établi  par  Lalreille  et  caractérisé 
ainsi  : tarses  semblables  dans  les  deux  sexes;  dernier 
article  des  palpes  fortement  sécuriforme;  corselet  pres- 
que cordiforme  ; élylres  en  ovale  allongé.  Ce  genre  se 
distingue  des  Tefflns,  Procères,  Carabes  et  Calosomes. 
par  les  mandibules  qui,  dans  ceux-ci,  n'ont  pas  de  dents 
notables  au  côté  interne;  lesCychresJesScaphinotes  et 
les  Sphérodèrcs  de  Dejean . s'en  éloignent  parce  que 
leurs  élylres  sont  carénées  latéralement  et  qu'elles  em- 
brassent l’abdomen,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  lesPamho- 
res;  la  tète  dcsPamltores  est  assez  allongée,  plane  en  des- 
sus, el  rétrécie  postérieurement;  la  lèvre  supérieure 
est  bilobée,  à peu  près  comme  dans  Ie3  Carabes;  les 
mandibules  sont  peu  avancées,  très  courbées,  et  très- 
fortement  dentées  intérieurement;  le  menton  est  assez 
grand,  presque  plan,  rebordé  el  légèrement  échancré 
en  arc  de  cercle;  les  palpes  sont  très-saillantes;  leurs 
| premiers  articles  vont  un  peu  en  grossissant  vers  l'ex- 
trémité; les  antennes  sont  filiformes,  el  un  peu  plus 
courtes  que  la  moitié  du  corps;  le  corselet  est  assez 
grand;  les  élylres  sont  un  peu  convexes;  les  pattes 
sont  à peu  près  comme  celles  des  Carabes;  mais  les 
jambes  antérieures  sont  terminées  par  deux  épines  un 
peu  plus  fortes,  surtout  l'intérieure,  et  l'échancrure 
! entre  les  deux  épines  se  prolonge  un  peu  sur  le  côté 
interne  ; les  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes. 

Pas  dore  alternant.  Pamborus  allernansy  Latr., 
Knc.  Méth.,  t.*8,  p.  C78,  n°  I;  1ns.,  Üej.,  Spec.  des  Col., 
I.  n,  p.  19.  Cel  insecte  est  long  de  treize  lignes  cl  large 
de  quatre  lignes  trois  quarts.  Il  est  noir,  avec  les  côtés 
du  corselet  d’un  bleu  violet;  les  élytres  sont  sillonnées, 
il  d'une  couleur  de  bronze  foncée;  les  sillons  sont 
coupés  par  des  impressions  transverses  et  présentent 
chacun  une  rangée  de  tubercules  ou  de  grains  élevés. 
Nouvelle-Hollande. 

PAMEA.  bot.  P.  Panier. 

PA  MET.  moll.  Nom  qu'Adanson  (Voy.  au  Sénég., 
pl.  18)  a donné  à une  coquille  de  son  genre  Telline; 
genre  qui  correspond  en  tout  aux  Donaces  des  auteurs 
( P'-  ce  mot).  Graelin  a confondu  cette  coquille  avec  le 
Donax  rugosa,  mais  c'est  une  espèce  distincte;  La- 
inarck  la  nomme  Donace  allongée,  Donax  elongata. 

PAMIEK.  Ptimea.  rot.  Aublet  (Plantes  de  la  Guianc. 
p.  946,  tab.  559)  a décrit  sous  le  nom  de  Panier  de  la 
Gui  axe,  Pamca  Guianensis , un  arbre  de  la  Polyga- 
mie .Monade,  L.,  qui  croit  dans  les  forêts  de  la  Guiane, 
et  qu'il  dit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  CVi- 
iappa  de  Kumph  (Ha  b.  Amboin vol.  1,  tab.  68)  et 
! VA  dama  ram  de  lihéede  ( Dort . Malab.,  vol.  4,  tab.  3 
et  4).  plantes  dont  Linné  a fait  une  espèce  de  Ter  mi- 
nalia.  D'après  une  noted'Aublel  ajoutée  à la  fin  de  sa 
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description,  où  il  est  dit  (|ue  l’on  cultive  le  même  arbre 
à l'Ile-de-France.  sous  le  nom  de  Badamicr,  Lamarck 
a proposé,  dans  l'Encyclopédie,  de  réunir  le  Pamea 
Guianensis  au  Termina  lia  mauritinnn ; mais  il  est 
vraisemblable  qu’on  a mal  interprété  la  noie  en  ques- 
tion; elle  se  rapporte  à l’arbre  des  Mnluqucs,  et  non 
ù celui  de  Cayenne.  En  conséquence  le  Pamea,  quoi- 
que peut-être  congénère  du  Tcrtninalia  mauritiana, 
n’est  probablement  pas  identique  avec  lui.  Les  diffé- 
rences de  patrie  autorisent  ce  soupçon.  En  attendant 
qu’on  ait  une  nouvelle  description  du  Pamea,  voici  en 
abrégé  celle  qu’en  a laissée  Aublet  : le  tronc  de  cet  ar- 
bre s'élève  à plus  de  trente  pieds;  il  est  composé  d'un 
bois  blanc,  cassant,  revêtu  d’une  écorce  grisâtre , lisse 
et  gercée.  Son  sommet  se  divise  en  branches  dont  les 
unes  sont  droites,  les  autres  inclinées,  presque  hori- 
zontales, s'étalant  au  loin  et  en  tout  sens.  Ces  branches 
se  subdivisent  en  petits  rameaux;  elles  portent  des 
nœuds  espacés  et  garnis  de  plusieurs  rangs  de  feuilles 
placées  très-près  les  unes  des  autres.  Celles-ci  sont  en- 
tières, oblongues,  ovales,  lisses,  vertes,  ondulées  sur 
les  bords  et  terminées  en  pointe.  Elles  sont  très-gran- 
des, péliolées  et  partagées  par  une  nervure  médiane, 
saillantes  en  dessous.  Les  Heurs  n’ont  pu  être  obser- 
vées. Chaque  fruit  est  attaché  au  calice  qui  est  divisé 
entrois  parties  larges  et  obtuses;  c’est  une  baie  oblon- 
guc  et  triangulaire,  épaisse,  renfermant  une  amande 
oblongue,  dicolylédone  et  comestible.  Les  fruits  sont 
ramassés  en  grappes  portées  sur  de  longs  pédoncules 
axillaires. 

PAMPA,  ma*.  Synonyme  de  Pajeros,  espèce  du  genre 
Chat.  P.  ce  mot. 

PAMPELMOUSSE.  bot.  Pour  Pamplemousse.  I'.  Oran- 
ger. 

PA. MPI! ACE.  Pamphagus.  ix§.  Orthoptères;  genre 
de  la  famille  des  Acridiens,  établi  par  Thunherg  aux 
dépens  desTruxales  de  Fahricius,  dont  les  Pamphagcs 
paraissent  suffisamment  différer  par  des  antennes  pris- 
matiques, implantées  sur  une  tète  qui  n'est  point  pyra- 
midale; les  palpes  sont  cylindriques,  le  dernier  article 
des  maxillaires  est  plus  long  que  le  précédent  ; corps 
assez  épais,  robuste;  tète  faiblement  surbaissée;  élylres 
et  ailes  grandes;  abdomen  épais;  pattes  postérieures 
larges,  comprimées  latéralement. 

$ 1.  Antennes  s’amincissant  graduellement  de  la  base 
â l’extrémité. 

Pauprage  échaxcrE.  Pamphagus  cmarginatus , 
BIauch.;A7/;/{/ceracmar<7/nn/a,Serv.Corpsd'unbrun 
noirâtre;  antennes  brunes,  bordées  de  jaune;  corselet 
brun,  strié  et  caréné  de  jaunâtre;  élytres  brunes,  ta- 
chetées de  noirâtre;  bord  suturai  verdâtre;  ailes  d’un 
jaune  verdâtre  à la  base,  seulement  veinées  ù l'extré- 
mité. Taille,  deux  pouces.  Du  Brésil. 

S 3.  Antennes  ayant  leurs  derniers  articles  brusquement 

plus  étroits  que  les  autres.  — Femelles  aptères. 

Pampbagecaréxe.  Pamphagus  carinatus,  Ulanch.; 
Gryllus  carinatus , Lin.  Corps  d'un  jaune  rou&sâlre; 
antennes  grises;  côtés  de  la  tête  blanchâtres;  corse- 
let fortement  caréné  au  milieu,  gris  en  dessus,  avec 
des  bandes  latérales  blanchâtres;  élylres  ferrugineu- 
sesjailcs  brunes  et  transparentes.  Taille,  cinq  pouces, 


. les  ailes  étant  étalées.  Du  cap  de  Bonne -Espérance. 

§ 3.  Corselet  fortement  élevé  au  milieu;  antennes 
filiformes. 

Pamphage  Elêpuaxt  Pamphagus  Elephas,  Ulanch.  ; 

I Gryllus  Elcphas,  Sloll,  Fab.  Corps  gris,  très  épais  chez 
la  femelle;  plusieurs  lignes  grises  et  blanches  sur  la 
tête  et  le  corselet;  élylres  brunes,  avec  des  ladies  irré- 
gulières plus  obscures.  Taille,  trois  pouces.  Du  cap  de 
Bonne-F.spérance. 

§ 4.  Corselet  élevé,  se  prolongeant  sur  la  hase  des 
élylres.  — Femelles  ailées. 

Paipdage  cymdiforse-  Pamphagus  cymbiformis , 
Blanch.;  Gryllus  serra  tus,  Fab.  Son  corps  est  ver- 
dâtre; sa  tête  a deux  lignes  rousses  sur  le  sommet  et 
deux  autres  jaunâtres  sur  la  partie  latérale  de  la  face; 
antennes  aplaties,  peu  larges;  corselet  tricaréné,  avec 
la  carène  du  milieu  (rès-élevéc,  crénelée,  les  deux  laté- 
rales crénelées  cl  bordées  d’une  ligne  jaune;  élylres 
vertes,  avec  la  suture  jaune.  Taille,  trois  pouces. 

| Cayenne. 

PAMPIIALÉE.  bot.  V.  PaxpoalIe. 

PA.MPillLA.  irs.  Fahricius  a formé  sous  ce  nom  un 
genre  de  Lépidoptères  diurnes,  de  la  famille  des  Papi- 
lionidcs  de  Lalreitle,  que  ce  dernier  a compris  dans 
son  genre  Uespérie.  V.  ce  mot. 

PAMPHILE.  Pamphilus.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  section  desTérébrans,  famille  des  Porte- 
Scies,  tribu  des  Tenlhrédines,  établi  par  Lalreille,  et 
avant  pour  caractères  : labre  caché  ou  peu  saillant; 
antennes  de  seize  à trente  articles,  simples  dans  les 
deux  sexes;  tête  très-grande,  paraissant  presque  car- 
rée vue  en  dessus;  mandibules  grandes,  arquées,  croi- 
sées. terminées  par  une  pointe  forte,  avec  une  entaille 
et  une  dent  robuste  au  côté  interne;  ailes  supérieures 
ayant  deux  cellules  radiales  fermées,  dont  la  première 
presque  demi-circulaire,  et  trois  cellules  cubitales  com- 
plètes, dont  la  deuxième  el  la  troisième  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente;  abdomen  déprimé,  par- 
faitement sessile  ; celui  des  femelles  ayant  une  tarière 
composée  de  deux  lames  dentelées  en  scie,  et  reçue 
dans  une  coulisse  de  l'anus. 

Les  Pampliilcs  ont  été  distingués  des  Tentbrèdcs  par  a 
Linné  qui  les  a placés  dans  une  division  particu- 
lière de  ce  genre.  Après  que  Lalreille  cul  donné  â ces 
Hyménoptères  le  nom  de  Pamphile,  Fahricius  leur 
substitua  celui  de  Lyda  qui  a été  adopté  par  Klug,  dans 
j les  Actes  des  curieux  de  la  nature,  et  par  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau,  dans  sa  Monographie  des  Tcnlhré- 
dines.  Jurinea  aussi  établi  ce  même  genre  sous  le  nom 
de  Cephateiu,  en  y réunissant  les  Mégalodontes  de  La- 
| treille.  Les  mœurs  el  les  métamorphoses  de  quelques 
| espèces  de  ce  genre  ont  été  étudiées  par  Frich,  Berg- 
man el  Degéer.  Les  larves  diffèrent  des  autres  fausses 
chenilles,  parce  qu’elles  n’ont  point  de  pattes  membra- 
neuses, et  que  leur  derrière  est  terminé  par  deux  sortes 
de  cornes  pointues.  Les  trois  premiers  anneaux  du 
corps  portent  chacun  deux  parties  coniques  el  écail- 
! leuses,  analogues  aux  pattes  écailleuses  des  chenilles, 
mais  qui  sont  presque  inutiles  dans  le  mouvement,  de 
| manière  que  Bergman  dit  que  ces  larves  sont  dépour- 
1 vues  de  pattes.  Le  corps  de  ces  fausses  chenilles  est 
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allongé  rl  nu.  Leur  premier  anneau  a,  de  chaque  côté,  t 
une  plaque  écailleuse,  et  en  dessous,  deux  autres  pin-  j 
ques,  mais  plus  petites  et  noires.  La  tête  a quatre  petites 
palpes  coniques  dont  les  extérieures  ou  les  maxillaires 
plus  grandes,  et  une  filière  placée  à l'extrémité  de  la  lé-  I 
vre  inférieure.  Les  mandibules  sont  fortes.  Les  antennes  I 
sont  petites, saillantes,  de  figure  conique,  terminées  en  , 
pointe  fine,  et  composées  de  huit  pièces,  ce  qui  dis- 
tingue encore  ces  larves  de  celles  des  insectes  des  au- 
tres genres  de  la  famille.  Ces  fausses  chenilles  se  trou- 
vent sur  divers  arbres  fruitiers;  celles  qui  vivent  sur 
l'Abricotier  en  lient  ensemble  les  feuilles  avec  de  la 
soie  blanche  et  les  mangent.  Chacune  d'elles  se  file  en 
outre  une  petite  demeure  particulière,  un  tuyau  desoie 
proportionné  à la  grosseur  du  corps,  et  tous  ces  tuyaux 
sont  renfermés  dans  le  paquet  de  feuilles.  Ces  larves 
ne  marchent  pas  : c’est  par  des  mouvements  de  con- 
traction qu'elles  parviennent  à avancer,  et  elles  s'ap- 
puient aux  parois  de  leur  tuyau  pour  exécuter  ce  mou 
veinent.  Quand  elles  veulent  aller  plus  loin,  elles  sont 
obligées  de  filer  pour  allonger  leur  tuyau,  afin  de  n'en 
pas  sortir  et  de  trouver  toujours  un  point  d’appui.  Une 
des  particularités  les  plus  remarquables  de  leur  allure, 
c’est  qu’elles  sont  toujours  placées  sur  le  dos  lors- 
qu'elles veulent  changer  de  place  et  glisser  en  avant 
ou  eu  arrière.  Si  l'on  retire  une  de  ces  fausses  che- 
nilles de  son  nid,  et  qu'on  l'abandonne  à elle-même 
sur  une  feuille,  elle  se  pose  sur  le  dos  et  commence  à 
tendre  tout  autour  de  son  corps  de»  arcs  de  soie,  qu'elle 
fixe  contre  le  plan  de  position  ; elle  construit  ainsi  une 
voûte  soyeuse  dans  laquelle  elle  peut  se  glisser  en  se 
contractant.  Quelquefois  ces  fausses  chenilles  se  lais- 
sent descendre  à terre  en  se  tenant  à une  soie  qu’elles 
filent  instantanément  : ceci  n’a  rien  d’extraordinaire, 
mais  c’est  leur  manière  de  remonter  qui  est  remarqua- 
ble; elle  mérite  de  fixer  l'attention.  La  fausse  chenille 
qui  veut  remonter  à l'endroit  qu'elle  a quitté,  se  courbe 
et  applique  sa  télé  au  milieu  du  corps  pour  y attacher 
le  bout  du  fil  auquel  elle  est  suspeudue;  là,  elle  s'en- 
toure d'une  ceinture  et  d'une  boucle  de  la  même  ma- 
tière : son  corps  glisse  en  avant  dans  celte  ceinture,  de 
sorte  qu'au  lieu  d'embrasser  son  milieu,  celle  boucle 
de  soie  sc  trouve  maintenant  près  de  son  derrière.  Elle 
a soin  de  ne  pas  tirer  tout  à fait  son  corps  hors  de  la 
ceinture,  puisqu'elle  doit  en  faire  un  point  d'appui.  Sa 
(été  étant  portée  le  plus  haut  qu'il  est  possible,  elle  se 
fixe,  et  fait  une  manœuvre  semblable  à la  précédente. 
Ces  fausses  chenilles  sc  cachent  dans  la  terre  pour  se 
transformer.  On  trouve  une  autre  chenille  du  même 
genre  sur  le  Poirier;  elle  vil  eu  société  et  a été  comme 
par  Réaumur. 

Pamphile  des  prés.  Pamphilus  pratenaia,  Latr.; 
Lyda  pratenaia,  Lepell.;  Lyila  tafra,  Fali.;  Ten- 
thredo  tafta,  L.;  Tcnthrcdo  p rat  en  sia,  Fabr.;  Ten- 
thredo  stellala,  Christ.  Noire;  antennes,  pattes  et  de» 
taches  diverses  sur  la  tête  et  sur  le  corselet,  jaunes; 
bords  de  l'abdomen  fauves;  ailes  transparentes.  En 
Allemagne.  On  trouve  aux  environs  de  Paris,  les  Pam- 
pltilus  erythroccphalus,  punctatua,  Gevffrayi , ra- 
rius,  sylcalicua,  betulw,  etc. 

PAMPLEMOUSSE.  Bot.  P.  Oh  avoir. 


PAMPRE,  bot.  On  désigne  vulgairement  sous  ce 
nom  les  rameaux  de  la  Vigne  chargés  de  feuilles  et  de 
fruits. 

PANABASE.  six.  Syn.  de  Cuivre  gris.  P.  Cuivre. 

PANACHE,  ixs.  Les  Coléoptères  que  Geoffroy  avait 
réunis  sous  ce  nom  générique  font  actuellement  par- 
tie des  genres  Drile  et  Plilin.  P.  ces  mots. 

PANACHE  DE  MER.  axxél.  Nom  vulgaire  des  Sabel- 
les  et  des  Amphitriles. 

PANACHE  DE  PERSE,  bot.  Synonyme  vulgaire  de 
Frilillaria  Persica. 

PANACOCO.  bot.  Aublel  a décrit  et  figuré  (PI.  de  la 
Guianc,  vol.  2,  p.  709.  lab.  307)  sous  le  nom  de  Grand 
Panacoco,  un  des  plus  grands  et  des  plus  gros  arbres 
de  la  Guiane.  Il  l'avait  placé  dans  le  genre  Itobinia , de 
la  famille  des  Légumineuses,  en  lui  donnant  le  nom 
vulgaire  comme  spécifique;  mais  Willdenow  substitua 
inutilement  il  ce  dernier  nom  celui  de  tomentosa.  Dans 
ses  Mémoires  sur  la  famille  des  Légumineuses.  De  Can- 
dolle  a reconnu  que  la  figure  du  Itobinia  Panacoco 
d'Aublel  avait  été  faite  sur  deux  plantes  différentes,  sa- 
voir, quant  au  feuillage  sur  une  espèce  de  Strartzia, 
cl  quant  aux  fleurs  et  au  fruit,  sur  un  arbre  tout  à fait 
différent,  peut-être  sur  quelque  espèce  de  Lonchocar - 
pus.  Ne  sachant  auquel  de  ces  deux  arbres  le  nom  vul- 
gaire de  Panacoco  est  appliqué.  De  Candolle  a préféré 
retenir  pour  la  nouvelle  espèce  de  Sicarlzia  le  nom 
spécifique  de  tomentosa.  Cependant  il  est  extrêmement 
probable  que  la  description  du  Grand  Panacoco  était 
destinée  plutôt  au  feuillage  qu'aux  fleurs,  et  par  con- 
séquent le  mol  de  Panacoco  s'applique  à la  plante  dé- 
crite et  figurée  avec  détail  par  De  Candolle,  toc.  cil., 
tab.  50.  P.  Swartzie. 

PANÆTIE.  Panœtia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  tribu  des  Séuécionides,  institué  par  Cas - 
sini  qui  le  caractérise  delà  manière  suivante  : calatbidc 
discoidc;  disque  multiflore,  régulariflore,  androgyni- 
flore;  couronne  unisériée,  pauciflore,  féminiflore;  pé- 
ricline  égal  aux  fleurs,  hémisphérique,  formé  de  squain- 
raes  nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  étagées, 
appliquées  : les  intermédiaires  pélalifonnes,  largement 
appendiculées;  réceptacle  plan  cl  nu;  fleurs  du  disque 
à ovaire  ohlong  et  glabre,  à aigrette  longue,  persis- 
tante, composée  de  trois  ou  quatre  squammellules  éga- 
les, unisériées  et  filiformes;  corolle  égale  à l’aigrette, 
glabre,  à tube  long,  à limbe  profondément  divisé  en  cinq 
lanières  longues.  Les  fleurs  de  la  couronne  ont  l'ovaire 
semblable  à ceux  des  fleurs  du  disque  et  l'aigrette  or- 
dinairement réduite  à deux  squammellules,  la  corolle 
glabre, à tube  très- long  et  très- menu,  à limbe  divisé 
jusqu'à  sa  hase  en  trois  lanières  longues,  linéaires  et 
souvent  inégales;  elles  n'ont  point  d'étamines. 

Pax.xtie  de  Limoh.  Panœtia  Lessonii,  Cass.  C'est 
une  plante  herbacée,  annuelle,  haute  de  quatre  à cinq 
pouce»;  sa  lige  est  dressée,  menue,  cylindrique,  rouge- 
brune  avec  quelques  poils;  ses  feuilles  sont  alternes, 
sessiles,  ovales,  pointues,  entières,  laineuses  et  grisâ- 
tres en  dessous;  ses  calathides  sont  solitaires  au  som- 
met des  rameaux;  les  corolles  sont  jaunes.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

PANACEE.  Panamiens,  î.vs.  Genre  de  Coléoptères 
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pentamères.  Je  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Ca- 
rabiques,  établi  par  Latreille  qui  le  caractérise  ainsi  : 
tête  petite,  un  peu  allongée;  yeux  très -saillants;  an- 
tennes filiformes,  à peine  de  la  longueur  de  la  moitié 
du  corps;  mandibules  cornées,  courtes, pointues  et  sans 
dentelures  intérieurement;  mâchoires  membraneuses, 
arquées,  pointues,  ciliées  â l'intérieur,  portant  deux 
palpes  dont  l'interne,  composée  de  deux  articles  pres- 
que cylindriques  et  courbés,  s'applique  sur  le  dos  de  la 
mâchoire,  et  l'externe,  beaucoup  plus  longue,  est  com- 
posée de  quatre  articles  dont  le  premier  très-court,  le 
deuxième  trois  fois  plus  long,  le  troisième  encore  court 
ei  le  dernier  un  peu  plus  long  que  le  troisième,  tronqué 
obliquement  ou  fortement  sécuriforme;  menton  très- 
grand,  ayant  trois  dents  dont  celle  du  milieu  très-courte 
et  bifide,  et  les  latérales  grandes  et  arrondies  â l'exté- 
rieur; languette  ou  lèvre  inférieure  membraneuse,  tri- 
fide  : la  pièce  du  milieu  est  carrée  et  surmontée  de  deux 
soies;  les  latérales  sont  un  peu  transparentes  et  étroi- 
tes; palpes  labiales  composées  de  trois  articles  : le  pre- 
mier court,  le  second  trois  fois  plus  long  et  le  dernier 
plus  court  que  le  second,  fortement  en  hache;  corselet 
toujours  plus  ou  moins  arrondi,  très-fortement  ponc- 
tué; élylres  un  peu  convexes,  presque  parallèles  et 
assez  allongées  dans  les  petites  espèces;  elles  sont  dans 
les  grandes  plus  convexes,  ovales  et  quelquefois  presque 
globuleuses  ; jambes  antérieures  forlcmenléchancrées; 
tarses  composés  d'articles  assez  allongés,  presque  cy- 
lindriques ou  légèrement  triangulaires  et  un  peu  échan- 
crés  à l’extrémité  : les  deux  premiers  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles  fortement  dilatés,  le  premier  presque 
en  triangle,  le  second  en  carré  dont  les  angles  sont  un 
peu  arrondis;  ils  sont  tous  les  deux  garnis  en  dessous 
de  longs  poils  beaucoup  plus  saillants  en  dehors  qu'en  ; 
dedans.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces,  toutes  ; 
ont  une  forme  générale  ou  un  faciès  qui  les  fait  aisé- 
ment dislinguerdes  autres  Ca  rabiques.  L'Europe,  l'Asie. 
l'Afrique  cl  l'Amérique  sont  les  régions  où  l'on  a ren- 
contré ces  insectes. 

Panagée  Grande-Croix.  Panagœus  Crux- Major, 
Fabr.;  Carabus  bipustulatus,  Otiv.;  le  Chevalier  noir, 
Geoff.,  Ins.  de  Par.,  t.  i,  p.  150,  n°  17.  Long  de  trois 
lignes  et  demie  à quatre  lignes;  tout  noir,  excepté  les 
quatre  taches  rousses  des  élylres  dont  l’intervalle  noir 
qui  les  entoure  représente  assez  bien  une  croix;  tète 
ayant  deux  sillons  dans  toute  sa  longueur,  avec  quel- 
ques poils  vers  l'extrémité;  corselet  arrondi,  fort  poin- 
tillé et  velu;  élylres  pubcscenles  striées  par  de  forts 
points  enfoncées;  dessous  du  corps  noir  et  velu,  ainsi 
que  les  pattes.  Europe. 

PANAIS.  Pastinaca.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères  et  de  la  Pentandric  Digynie,  L.,  offrant 
les  caractères  suivants  : calice  entier;  corolle  à pétales 
entiers,  obtus,  courbés  en  dedans  et  presque  égaux 
entre  eux;  fruit  presque  orhiculé,  obové,  comprimé,  } 
surmonté  d'un  disque  conique  et  de  deux  styles  sétacés; 
chacune  des  deux  portions  de  l'akène  est  presque  ailée 
sur  les  bords,  marquée  sur  la  commissure  de  deux 
lignes  ou  bandelettes  courbées,  courtes  et  distinctes  : 
entre  elles,  munie  sur  le  dos  de  trois  nervures  peu  sail- 
lantes. Les  fleurs  sont  jaunes;  les  involucres  sont  ordi-  I 


PAN  21)7 

uairemenl  nuis;  quelquefois  les  involuccltes  existent. 
Le  genre  Pastinaca  fait  partie  de  la  tribu  des  Sélinées, 
établie  par  Sprengcl  dans  la  famille  des  Ombellifères, 
et  se  place  naturellement  près  des  genres  Heracleum, 
Féru  ta  et  Angelica.  De  même  que  pour  beaucoup 
d’autres  genres  d'Ombellifères,  on  y a fait  entrer  plu- 
sieurs plantes  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  et  récipro- 
quement on  a transporté  scs  légitimes  espèces  dans 
quelques  genres  voisins.  Ainsi  plusieurs  f/nncleum  et 
Fcru/a  ont  été  rapportés  au  Pastinaca,  et  quelques 
vraies  espèces  de  ce  dernier  genre  ont  été  décrites  sous 
les  noms  génériques  de  Selinum,  Smyrniunt,  Ane- 
thum , OEnanthe , Sium  et  Angelica.  Hoffmann 
( Embelli J.  Généra,  p.  1â5)  a établi  le  genre  Mala- 
baila  sur  deux  espèces  de  Pastinaca  ( Pastinaca  gra- 
vcolens  et  Pastinaca  pimpineltifolia  de  Warscli.- 
Uiebersl.  );  ce  genre  difTère  seulement  du  Pastinaca 
par  quelques  légers  caractères , et  n’a  pas  été  adopté. 
D'un  autre  côté,  Sprengel  a réuni  au  genre  dont  il  est 
ici  question  l 'A  net  hum  graveotens,  L. 

Parais  cultivé.  Pastinaca  saliva,  L.;  Lamk.,  II- 
lustr.,  tab.  206;  Pastinaca  sylvestris,  Miller,  Dict. , 
no  1.  C’est  une  plante  assez  commune  dans  les  champs, 
ainsi  que  dans  des  lieux  incultes,  le  long  des  baies  et 
des  chemins  de  toute  l’Europe.  Sa  tige  s’élève  souvent 
â plus  d’un  mètre;  elle  est  cylindrique,  cannelée  et 
rameuse.  Ses  feuilles  sont  un  peu  velues,  une  fois 
ailées,  à folioles  larges,  lobées  ou  incisées.  Les  fleurs 
sont  petites,  régulières,  et  sont  disposées  en  une  om- 
belle très-étalée,  dépourvue  d'involucre  général.  Telle 
est  la  plante  des  champs  qui,  par  la  culture,  change  un 
peu  de  physionomie.  Ses  folioles  deviennent  plus  lar- 
ges, plus  découpées,  et  perdent  leur  villosité.  En  cer- 
taines stations,  comme  par  exemple  dans  les  prairies 
humides,  elles  acquièrent  quelques-unes  des  qualités 
que  la  culture  développe  ordinairement.  Cette  diver- 
sité dans  l'aspect  extérieur  de  la  même  plante,  a déter- 
miné certains  auteurs  à en  créer  deux  espèces  sous  les 
noms  de  Pastinaca  pratensis  et  Pastinaca  arcensis. 
La  racine  du  Panais  est  fusiforme,  aromatique,  char- 
nue et  douce  dans  la  plante  cultivée,  ligneuse  et  âcrc 
dans  la  variété  sauvage.  Elle  est  alimentaire  et  fré- 
quemment employée  dans  la  cuisine.  Sa  culture  est  â 
peu  près  la  même  que  celle  de  la  Carotte.  On  sèine  la 
graine  en  mai,  en  mars  ou  en  avril,  dans  une  terre 
bien  amendée,  et  quand  les  plants  sont  levés,  on  arra- 
che ceux  qui  sont  trop  rapprochés;  car  il  faut  à celte 
plante  plus  de  place  qu'à  d'autres  racines  fusiformes,  â 
cause  de  la  tige  qui  est  plus  haute  et  plus  étalée.  Le 
Panais  sauvage  est  doué  d'une  odeur  assez  forte,  due  â 
la  présence  d’une  huile  volatile  particulière.  Le  suc 
propre  de  celle  plante  est  tellement  âcre , que  lors- 
qu'on l'arrache  dans  les  champs  où  il  est  trop  abon- 
dant, il  fait  venir,  aux  bras  et  aux  mains  des  sarcleurs, 
des  pustules  qui  causent  une  vive  démangeaison  et  se 
terminent  par  des  croûtes. 

On  a quelquefois  vulgairement  appelé  la  Berce, 
Panais  sacyage,  la  Visnague,  Panais  sari.n,  et  l’Éctii- 
nopbore.  Panais  épineix. 

PANAPHIL1DE.  Panaphilis.  ins.  Coléoptères  télra- 
mères;  le  général  Urjean,  dans  le  catalogue  de  sa  col- 
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leclion,  a établi  ce  genre  de  la  famille  des  Rbyncho- 
phorcs,  pour  le  Curculio  Perdit  d'Olivier;  mais  les 
caractères  de  ce  genre  nouveau  n’ayant  point  paru 
suffisants  à Sclioenhcrr,  il  ne  l’a  point  adopté,  et  Tuni- 
que espèce  qui  le  constituait  a été  confondue  dans  le 
genre  Oliorhynque. 

PANARGYRE.  Panargyrus  ou  Panargynttn.  bot. 
Genre  de  la  famille  des  Synantbérées  cl  de  la  Syngé- 
nésic  égale,  L.,  établi  par  Lagasca  (in  Amenid.  natur . 
de  las  Espanas , vol.  1,  p.  33)  qui  Ta  placé  dans  sa 
tribu  des  Chænanlbophoret,  lesquelles  correspondent 
aux  Labinliflores  de  De  Candolle.  Voici  ses  caractères 
essentiels  : involucrc  oblong,  composé  de  folioles  im- 
briquéesdonl  trois  extérieures  ovales  subulécs,cinq  in- 
térieures appliquées  et  connées  en  tube;  corolles  hila- 
biées  : la  lèvre  externe  à trois  dents,  l’interne  bifide; 
aigrette  sessile,  composée  de  plusieurs  paillettes  plu- 
meuses. à peu  près  de  la  longueur  de  Tinvolucre. 

Paxargyre  Epixeise.  Panargyrum  spinosum,  De 
Cand.,  Mém.  ix,  t.  IG.  C’est  une  plante  herbacée,  dont 
les  feuilles  radicales  sont  petites,  les  caulinaires  en- 
tières. les  calathides  au  nombre  de  quatre  à sept,  dis- 
posées en  corymbe.  Chili. 

PANARINE.  bot.  On  donne  quelquefois  ce  nom  vul- 
gaireaux  plantes  qui  composent  le  genre  Paronychia. 
y-.  Paroxyqce. 

PANATAGOE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Pariétaire. 

PANATEIRO.  ns.  C'est-à-dire  Boulanger.  L’un  des 
noms  vulgaires  par  lesquels  on  désigne  les  blattes, 
dans  le  midi  de  la  France. 

PANAX.  bot.  y.  GiMKtra. 

PANCAL1ER.  bot.  Variété  de  Choux. 

PAN  CA  R PO  N.  bot.  Synonyme  ancien  du  Carliua 
acaulis  selon  quelques-uns,  et  du  Carikamus  corym - 
bosus  selon  d'autres. 

PANCASEOLUS.  bot.  (Ctrsalpin.)  Synonyme  de  Bu- 
nium  bulbocastanum , L. 

PAXCIIOTTE.  ois.  Nom  vulgaire  du  Rouge-Gorge. 
y.  Sylvie. 

PANCIATICA.  bot.  (Piccivoli.)  y.  Cawe. 

PANCOV1A.  bot.  Willdenow  (Species  Plant.,  2, 
p.  285)  a décrit  sous  le  nom  de  Pancociu  bijuga,  un 
arbre  de  la  Guinée,  qu’il  a placé  dans  THepiandrie  31o- 
nogynic,  L.;  mais  ce  botaniste  avait  exposé  des  carac- 
tères si  incomplets  pour  ce  nouveau  genre,  qu'il  était 
impossible,  d’après  sa  description,  de  le  rapporter  à la 
famille  des  Légumineuses  dont  il  fait  partie.  Cepen- 
dant Smith  (7/i  îtees  Cyctopedia,  vol.  2G)  ayant  in- 
diqué son  identité  avec  le  genre  Afzelia,  De  Candolle 
( Prodr . Syst.  Vegel.,  2,  p.  507)  a décrit  le  Pancovia 
comme  seconde  espèce  du  genre  Afzelia,  en  exprimant 
toutefois  son  doute  sur  l'identité  des  deux  genres. 

Heisler  donnait  le  nom  de  Pancovia  au  genre  Co- 
marum  de  Linné,  qui  a été  réuni  au  Polentilla. 
y.  Coxaret  et  Potextille. 

PANCRAIS.  Panvralium.  bot.  C’est  un  genre  de  la 
famille  des  Narcissées  et  de  l’Hcxandrie  Monogynie,  L., 
qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : le 
calice  est  infundihuliforme,  tubuleux  à sa  base,  où  il 
est  adhérent  avec  l’ovaire  qui  est  infère;  son  limbe 


est  à six  divisions  égales,  dont  trois  un  peu  plus  inté- 
rieures; les  étamines  sont  au  nombre  de  six.  attachées 
à la  partie  supérieure  du  tube  calicinal;  elles  sont  ré- 
unies entre  elles  par  leur  base,  au  moyen  d’une  mem- 
brane diversement  frangée,  qui  forme  une  sorte  de 
calice  intérieur.  Le  style  est  long,  cylindrique,  ter- 
miné par  un  stigmate  légèrement  convexe  et  entier.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde  ou  globuleuse,  ombiliquée 
à son  sommet,  à trois  loges,  renfermant  chacune  plu- 
sieurs graines  disposées  sur  deux  rangs  à l’angle  in- 
terne, et  s’ouvrant  en  trois  valves.  Les  Panerais  sont 
des  plantes  bulbeuses,  à feuilles  longues  et  linéaires,  à 
hampe  nue,  terminée  par  de  grandes  (leurs  blanches, 
disposées  en  serlule  ou  ombelle  simple.  Ce  genre  est 
très-voisin  des  Crinoles,  dont  il  diffère  seulement  par 
la  membrane  qui  réunit  ses  étamines. 

Paxceais  maritime.  Pancralium  maritimnm,  L. 
Son  bulbe  est  ovoïde;  il  s'en  élève  cinq  à six  feuilles 
linéaires,  presque  planes;  scs  fleurs  sont  blanches, 
grandes.  odorantes,  porlées  sur  des  pédicellcs  courts, 
enveloppées' avant  leur  épanouissement  dans  une  spa> 
(lie  bifide  et  disposées,  sept  ou  huit,  en  une  sorte  d’om- 
belle. Sur  les  bords  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Pamcbsir  d'Illirie.  Panvralium  lUiricum,  L.  Son 
bulbe  est  de  la  grosseur  du  poing;  ses  feuilles  sont  lan- 
céolées linéaires,  un  peu  canaliculées;  la  hampe  est 
demi-cylindrique,  haute  de  dix  à douze  pouces,  ter- 
minée par  une  ombelle  de  six  A douze  fleurs  blanches, 
odorantes,  porlées  sur  des  pédoncules  de  la  longueur 
de  l’ovaire. 

Pamcrais  a LOifttOU  fleurs.  Pancraliu ni  pédalé , 
Sch.  Quoique  cette  espèce  soit  connue  depuis  1815,  ce 
n’est  que  dix-huit  ans  après  qu’elle  a été  introduite  en 
Europe  par  Richard  llarrison  d’Aighburg.  qui  en  a reçu 
des  bulbes  de  Truxillo.  La  plante  a fleuri  au  mois 
d'avril  1814.  Sa  hampe  est  épaisse,  glabre,  cylindrique, 
liante  de  deux  pieds  environ;  elle  sort  d’un  bulbe  ovale, 
arrondi,  blanchâtre,  recouvert  d’une  tunique  brune, 
et  supporte  une  ombelle  de  cinq  ou  six  fleurs  extrême- 
ment longues.  Le  périanthe  est  blanc  ; les  étamines  ont 
leurs  filaments  verts,  aplatis,  en  massue  vers  la  partie 
supérieure  du  tube  calicinal;  les  anthères  sont  linéai- 
res. jaunes,  longues  de  sept  à huit  lignes,  attachées 
par  le  milieu,  te  style  défiasse  la  longueur  des  fila- 
ments; il  est  vert,  ainsi  que  le  stigmate.  La  spalbe  qui 
enveloppe  Tombclle  avant  son  développement,  est  po- 
lyphylle  et  d'un  brun  grisâtre. 

PANCKASI  A.  bot.  L’une  des  sections  du  genre  Coffea, 
d’après  De  Candolle.  y.  Caffeyek. 

TANCHE,  ois.  Nom  vulgaire  du  Butor.  V»  HErox. 

PANCREAS.  ZOOL.  y.  IXTESTIX. 

PANDA.  Ailurus.  max.  Sous  ce  nom  F.  Cuvier  a 
établi,  dans  la  50»  livraison  de  sou  Histoire  des  Mam- 
mifères, un  genre  nouveau  dont  la  découverte  est  due 
i â Duvauce!,etqui  ne  comprend  qu’une  seule  espèce,  et 
qui  vil  dans  l’Inde.  Depuis,  Hanlwicke  a publié  sur  ce 
genre  un  excellent  Mémoire  qu’il  avait  lu,  dès  le  G no- 
vembre 1821,  à la  Société  Linnéenne  de  Londres,  et 
dont  l’insertion  fut  différée  jusqu’au  commencement 
de  182G,  époque  où  ce  travail  parut  dans  le  t.  xv, 
l,r  partie,  p.  1G1  des  Transactions  de  cette  Société. 
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F.  Cuvier  plaça  ce  nouveau  genre  entre  la  famille  des 
Civettes  et  celle  des  Ours;  il  se  rapproche  des  pre- 
mières par  ses  ongles  rétractiles,  et  des  derniers  par 
sa  marche  plantigrade.  Par  le  système  dentaire,  il  est 
très  voisin  des  Hâtons,  et  c'est  aussi  ù côté  des  genres 
iXasua  et  Procyon  que  llardwicke  le  range;  il  u'en 
diffère  essentiellement  que  parce  que  ceux-ci  ont  la 
télé  plus  allongée,  le  museau  beaucoup  plus  long  et 
terminé  par  un  nez  mobile,  en  même  temps  qu'on  ob- 
serve quelques  différences  dans  le  nombre  des  molaires 
et  dans  leur  forme.  Les  caractères  de  ce  nouveau  genre 
sont  : six  incisives  à chaque  mâchoire,  et  à peu  près  d’é- 
gale dimension,  lesdeux  exlernesd’en  haut  un  peu  plus 
élevées  que  les  quatre  du  milieu,  et  renflées  à leur  base; 
les  plus  externes  d'en  bas  sont  épaisses,  élargies  au 
sommet,  obliquement  tronquées  à leur  partie  externe, 
les  deux  du  milieu  un  peu  plus  courtes.  Les  canines 
sont  fortes,  les  supérieures  sont  droites,  coniques,  les 
inférieures  sont  recourbées,  déjeléeB  en  dehors,  mar- 
quées sur  leur  face  externe  de  deux  rainures  longitu- 
dinales ; les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
côté,  et  augmentent  de  grosseur  à mesure  qu'elles  de- 
viennent plus  postérieures;  la  première  du  maxillaire 
supérieur  est  séparée  de  la  cauine  par  un  espace  vide; 
elle  est  de  forme  tricuspidc,  sa  portion  centrale  étant 
élevée  et  conique  et  s'évasant  en  deux  éminences  aux 
bords  antérieur  et  postérieur;  la  deuxième  est  épaisse, 
a trois  dents  latérales,  dont  celle  du  milieu  est  la 
plus  grande;  la  troisième  est  mullicuspidée;  les  émi- 
nences externes  droites  sont  d'égale  hauieur;  les  deux 
internes,  coniques  en  devant,  élargies  à leur  base;  la 
postérieure  plus  petite;  toutes  obliquement  tronquées 
à leur  sommet,  qui  est  garni  d'un  rebord;  la  qua- 
trième, plus  grande,  mullicuspidée,  à deux  dents  ex- 
ternes, est  élargie  et  trifide  à sa  partie  antérieure,  à 
éminences  intermédiaires  plus  grandes  et  au  nombre 
de  deux  et  toutes  entourées  d'un  rebord  saillant;  les 
trois  tubercules  intérieurs  sont  courts,  simples,  aigus, 
annexés  au  dedans  du  rebord-,  la  cinquième  molaire, 
un  peu  plus  étroite,  aussi  mullicuspidée,  ressemble  à la 
quatrième;  les  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
plus  étroites  et  diffèrent  des  supérieures  par  quelques 
modifications;  la  troisième  surtout  a sa  dent  intérieure 
obliquement  tronquée;  l'éminence  intermédiaire  très- 
grande,  isolée  par  un  sillon  profond  cl  régulièrement 
conique  ù sa  base;  la  postérieure  est  large,  courte, 
tronquée,  et  le  tubercule  intérieur  est  très  petit;  les 
éminences  des  quatrième  et  cinquième  molaires  sont 
inégales,  quelques-unes  sont  obtuses,  d'autres  sont 
aigues.  La  (été  est  arrondie,  grosse  avec  la  face  obtuse, 
les  joues  élargies,  le  front  aplati  et  large;  la  langue 
est  papilleuse  ; le  museau  est  conique,  large  et  court  ; 
le  nez  est  obtus;  les  narines  sont  terminales;  les  oreilles 
sont  courtes,  distantes,  un  peu  aiguës  et  très-poilues; 
les  yeux  sont  en  avant,  proche  des  narines;  le  corps 
est  épais;  les  pieds  sont  penladaclyles,  à plante  revêtue 
d’une  bourre  très-dense  et  très  moelleuse;  les  ongles 
sont  très-aigus,  comprimés  et  arqués;  la  queue  est 
forte,  épaisse  et  touffue. 

Pasua  éclatant.  Ailurus  fulgcns,  F.  Cuvier,  î»0« 
liv. Moulin.;  Hardwickc,Trans.,t.  xv.lab.  11. Ce  Mam- 


mifère est  le  représenlanl  en  Asie  des  Ratons  de  l’Amé- 
rique ; sa  longueur  totale  est  de  trois  pieds  deux  pouces; 
la  queue  à elle  seule  a treize  pouces  et  demi  ; scs 
formes  sont  ramassées  et  massives;  son  cou  est  court; 
son  pelage  se  compose  de  poils  longs,  très-doux  et  la- 
nugineux à la  hase;  la  queue  est  très-épaisse  à sa  nais- 
sance. cylindrique  et  atténuée  vers  sa  pointe;  elle  est 
revêtue  de  poils  très-longs  et  peu  serrés;  mais  ce  qui 
rend  surtout  le  Panda  remarquable,  ce  sont  les  cou- 
leurs tranchées  de  sa  fourrure  : des  poils  fauves  gar- 
nissent le  front  ; le  derrière  de  la  tète,  le  dessus  du 
cou  et  du  dos.  les  parties  extérieures  de  la  base  des 
membres  sont  d'un  beau  fauve  brun,  s'éclaircissant  sur 
le  dos  pour  prendre  une  teinte  dorée  brillante;  une 
bande  brune  liait  derrière  les  yeux  et  va  s'unir  à celle 
du  côté  opposé,  sur  le  cou;  la  face,  le  museau  et  les 
oreilles  sont  d'un  blanc  pur;  l'abdomen  et  les  extré- 
mités sont  d'un  noir  profond;  la  queue  est  Blindée  de 
cercles  alternatifs  jaunes  ou  brun  fauve  et  noire  â son 
extrémité;  le  feutre  recouvrant  la  plante  des  pieds  est 
de  couleur  grise  ou  brunâtre.  Le  Panda  fréquente  le 
bord  des  rivières  et  des  torrents  qui  descendent  des 
montagnes.  Il  se  plaît  dans  les  arbres  et  se  nourrit 
d'Oiseaux  et  de  petits  Quadrupèdes;  son  cri  sert  fré- 
quemment à le  faire  découvrir  et  ressemble  au  mot 
IV ha  {oua,  suivant  la  prononciation  française)  sou- 
vent répété;  aussi  le  nomme-t-on  IVha  dans  certains 
cantons  et  Chiltca  dans  d'autres.  C'est  de  là,  sans 
doute,  que  provient  le  mot  Panda  introduit  dans  notre 
langue  et  corrompu.  Cet  animal  n'a  jusqu'à  présent  été 
trouvé  que  dans  la  chaîne  des  montagnes  du  Pllima- 
laya,  entre  le  Ncpaul  et  les  montagnes  Neigeuses. 

PANDACA.  bot.  On  ne  connail  ce  genre  qui  a été 
proposé  par  Nornnha  et  publié  par  Du  Petil-Thouars 
(A’oc.  Généra  Madayasc.,  p.  10),  que  par  une  courte 
description  du  fruit.  Le  calice,  la  corolle,  lesélainincs 
et  le  pistil  sont  entièrement  inconnus.  Le  fruit  se  com- 
pose de  deux  follicules  bacciformes,  opposés,  Irica- 
rénés  en  dessous,  arrondis  en  dessus,  et  tronqués  supé- 
rieurement; il  renferme  un  placenta  central  et  fongueux, 
auquel  sont  attachées  des  graines  ombiliquées  et  char- 
nues. Ce  genre  » été  rapporté  à la  famille  des  Apoci- 
nées,  et  il  ne  diffère  du  genre  Voacanga , Du  Pelil- 
Tbouars,  que  par  la  forme  extérieure  du  fruit.  D'un 
autre  côté,  il  se  rapproche  beaucoup  du  genre  Taber- 
nœntonlana,  et  peut-être  devra -t- on  le  réunir  à ce- 
lui-ci. l.a  plante  sur  laquelle  il  a été  formé  est  un  arbre 
pourvu  d'un  suc  propre,  laiteux,  très  - abondant.  Ses 
rameaux  sont  épais,  garnis  de  feuilles  opposées,  ovales 
el  épaisses.  Il  croit  à Madagascar. 

PANDAI.E.  Pandalus . cmsr.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Macroures,  tribu  des  Salico- 
ques,  établi  par  Leach  el  qui  se  distingue  des  Ëgéons 
el  Crangons  par  les  caractères  suivants  : carapace  al- 
longée, cylindrique,  carénée  el  dentelée  dans  son  mi- 
lieu, terminée  par  uu  long  rostre  comprimé,  denlf  en 
des.ous  el  relevé  à sa  pointe,  antennes  supérieures  ou 
intermédiaires  les  plus  courtes,  bifides,  supportées  par 
un  pédoncule  de  trois  articles,  dont  le  premier,  qui  est 
le  plus  grand,  est  écbancré  du  côté  des  yeux  el  pourvu 
d'une  lamelle  qui  se  prolonge  au -dessous de  ceux-ci; 
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aniennes  extérieures  ou  inférieures  plus  longues  que 
le  corps,  sélacées,  pourvues  à leur  base  d'une  écaille 
allongée,  unidentée  en  dehors,  vers  son  extrémité; 
pieds- mâchoires  extérieurs  formés  de  trois  articles 
visibles,  dont  le  premier  est  aussi  long  que  les  autres 
ensemble,  échancré  en  dedans  depuis  sa  base  jusqu'à 
son  milieu,  et  dont  tes  deux  derniers,  égaux  entre  eux, 
sont  couverts  de  petites  épines  sur  toutes  leurs  faces; 
les  pieds  de  la  première  paire  sont  assez  courts,  sans 
pince,  avec  leur  dernier  article  simple  et  pointu;  ceux 
de  la  deuxième  paire  sont  didactyles.  très-longs  et  grê- 
les, inégaux  entre  eux,  ayant  les  troisième,  quatrième 
et  cinquième  articles  marqués  de  beaucoup  de  petits 
sillons  transverses  et  comme  multiarticulés;  les  pieds 
des  trois  dernières  paires  sont  plus  gros  et  moins  longs 
que  ceux  de  la  deuxième,  et  décroissent  successivement 
de  grandeur:  ils  sont  tous  terminés  par  qn  ongle  sim- 
ple, pourvu  de  petites  épines  du  côté  interne;  l'abdomen 
est  arqué  vers  le  troisième  article;  les  écailles  de  la 
queue  sont  allongées,  étroites,  surtout  celle  du  milieu 
qui  est  garnie  de  petites  épines  à sa  pointe. 

Pandale  axxglicorxe.  Pandalus  annulicomis, 
Lcacb,  Malac.  Brit.,  tab.  40.  Il  est  long  de  trois  pou- 
ces ; son  rostre  est  mullidenlé  en  dessous,  relevé  et 
échancré  à sa  pointe;  ses  antennes  latérales  et  infé- 
rieures sont  marquées  de  huit  ou  dix  anneaux  rouges, 
aussi  larges  que  les  intervalles  qui  les  séparent;  elles 
sont  épineuses  au  côté  interne.  On  trouve  ce  Crustacé 
sur  les  côtes  d'Angleterre. 

PANDANÉES.  Pandaneœ.  boi;.  Famille  établie  par 
Bob.  Brown,  et  qui  a pour  type  le  genre  Yaquois, 
Pandanus,  placé  d’abord  par  Jussieu  auprès  des  Ty- 
phiuées  et  spécialement  du  genre  Sparganium,  qui  est 
en  quelque  sorte  un  Vaquois  herbacé.  Le  professeur 
Richard,  dans  le  17*  volume  des  Annales  du  Muséum, 
avait  décrit  avec  soin  l'organisation  de  la  graine  de  ce 
genre  eL  confirmé  celle  analogie.  Mais  Robert  Brown 
réunissant  les  genres  Typha  et  Sparganium  aux 
Arnïdées,  opinion  faiblement  partagée,  a formé  du 
genre  Pandanus  une  famille  nouvelle  et  distincte,  à 
laquelle  il  a donné  les  caractères  suivants  : les  fleurs 
sont  dioïques  ou  polygames,  sans  périanlhe;  les  mâles 
sont  en  chatons  recouverts  d’étamines  très-nombreuses, 
dont  les  anthères  sont  biloculaires  et  constituent  cha- 
cune une  fleur.  Les  fleurs  femelles  offrent  la  même  dis- 
position; elles  se  composent  de  pistils  réunis  en  un 
chaton  très-gros,  ovoïde  ou  globuleux,  quelquefois 
soudés  les  uns  avec  les  autres.  Chaque  pistil  offre  un 
ovaire  uniloculaire,  monosperme,  surmonté  d'un  stig- 
mate sessile.  Les  fruits  sont  ou  des  drupes  fibreux, 
souvent  réunis  plusieurs  ensemble,  ou  des  baies  â 
plusieurs  loges  polyspermes.  Les  graines  se  composent 
d'un  embryon  dressé,  axile,  renfermé  dans  un  endo- 
sperme  charnu. 

Cette  famille  lient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
les%roldées  et  les  Typbinécs,  qui  paraissent  devoir 
rester  distinctes.  Les  genres  qui  la  composent  sont  : 
Pandanus , L.  fils;  Aipa,  Thutib.,  auparavant  placé 
parmi  les  Palmiers;  et  Phyielcphat,  Ruiz  et  Pavon. 
R.  Brown  indique  un  autre  genre  nouveau,  originaire 
de  l’ile  de  Norfolk,  dont  il  ne  donne  pas  le  nom,  et  qui 


s’éloigne  des  autres  genres  de  la  famille  par  les  fruit  s 
qui  sont  des  baies  à plusieurs  loges  polyspermes. 

PANDANOCARPE./^iu/anofarpum.Bor.ross.  Bron- 
gniarl  a donné  ce  nom  â des  drupes  fossiles  qu'il  a ob- 
servés dans  les  terrains  de  sédiment  supérieur,  et  qu'il 
rapporte  à la  famille  des  Palmiers.  Ces  drupes  sonl 
coniques,  (étra-hexagonaux,  arec  la  base  large  et  dé- 
chiquetée, le  sommet  tronqué,  nu.  Ces  drupes  sonl  uni- 
loculaires et  monospermes. 

PANDANUS.  bot.  y.  Vaquois. 

PANÜARE.  Pandarus.  crpst.  Genre  de  l'ordre  des 
Syphonostomes  de  l.atreille,  famille  des  Caligides,  éta- 
bli par  Leach,  et  auquel  ce  naturaliste  donne  pour 
caractères  -.  bouche  en  forme  de  bec;  antennes  au 
nombre  de  deux  seulement  ; quatorze  pattes , les  six 
antérieures  onguiculées,  toutes  les  autres  bifides.  Ce 
genre,  qui  n'a  pas  été  adopté  par  Latreille  et  qu'il 
réunit  à ses  Caliges,  en  diffère  cependant  parce  que 
les  quatre  paires  de  pattes  postérieures  sont  bifides, 
tandis  qu'il  n'y  a que  la  cinquième  paire  qui  le  soit 
dans  les  Caliges.  Les  Cécrops  s'en  éloignent  parce  que 
leurs  sixième  et  septième  paires  de  pattes  ont  les  cuisses 
Irès-dilatées.  Le  corps  des  Pandares  est  ovalaire,  sou- 
vent très-allongé  et  terminé  par  deux  soies  allongées 
et  cylindriques  ; le  test  est  elliptique  en  avant,  tronqué 
transversalement  en  arrière;  le  corps  est  recouvert  de 
trois  écailles  à recouvrement,  transversales,  dentelées'' 
ou  écbancrées  sur  leur  bord  postérieur;  l’abdomen  est 
composé  d'anneaux  formés  de  lames;  la  queue  est 
ovalaire  et  donne  attache  aux  deux  longues  soies.  On 
connaît  quatre  ou  cinq  espèces  de  ce  genre,  qui  vivent 
sur  diverses  espèces  de  Poissons. 

Pamjare  bicolore.  Pandarus  bicolor,  Leach.  Il  est 
allongé,  de  couleur  pâle  et  livide;  le  (est  et  le  milieu 
des  lames  abdominales  sonl  noirs  ; les  soies  de  la  queue 
sonl  deux  fois  aussi  longues  que  le  corps.  Cette  espèce 
s'attache  au  Squale  milandre. 

Pavdare  du  Requi*.  Pandarus  Carchariœ,  Leach. 

Il  est  ovale,  noir;  les  angles  postérieurs  du  test  et  les 
soies  de  la  queue  sont  d'un  jaune  pâle  cl  livide;  ces 
soies  sonl  lin  peu  plus  longues  que  le  corps. 

PANDELÉTEJE.  Pandelcleius.  iss.  Coléoptères  té- 
tramères;  genre  delà  famille  des  Rhynchophores,  éta- 
bli par  Schoenherr.  pour  un  insecte  de  l'Amérique  du 
nord,  qui  lui  a offert  pour  caractères  : aniennes  assez 
courtes  et  mince»,  coudées,  composées  de  douze  arti- 
cles, dont  les  deux  premiers  oheoniques,  les  autres 
arrondis,  avec  la  massue  oblongue-ovatc  etacuminée; 
trompe  très-courte,  épaisse,  plane  en  dessus,  canali- 
culéc,  éc  h ancrée  en  rond  au  bout;  yeux  arrondis  et 
peu  saillants;  corselet  oblong,  plus  étroit  antérieure- 
ment, tronqué  aux  deux  extrémités,  arrondi  sur  les 
côtés,  cl  un  peu  ridé  en  dessus  ; ély très  oblongues,  fai- 
blement tronquées  antérieurement , avec  les  épaules 
rectangulaires,  déclives  et  arrondies  vers  l'extrémité; 
pieds  antérieurs  grands;  cuisses  épaisses,  jambes  ar- 
quées, crénelées  sur  la  face  interne.  Le  Pandefeteius 
paupcrculus  est  noir,  couvert  inégalement  d'écailles 
cendrées  et  blanchâtres;  Il  a les  antennes  et  les  tarses 
j d’un  brun  ferrugineux,  et  des  stries  ponctuées  sur  les 
l élyties. 
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PANDELÉTIQUE.  Pandeleticus.  ma.  Genre  de  Co- 
léoptères tétraroères,  de  la  famille  des  Curculionides, 
institué  par  Schoenherr,  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : antennes  grêles,  de  moyenne  longueur,  à pre- 
mier article  en  massue  et  flexueux;  les  premiers  du 
funiculc  sont  turhinés;  la  massue  est  grande,  ovale; 
rostre  marqué  d'une  étroite  carène,  échancré  en  trian- 
gle et  relevé  au  bord  antérieur;  yeux  arrondis;  corse- 
let transversal  ; écusson  petit;  élytrcs  ohlongues,  poin- 
tues à l'extrémité;  pattes  antérieures  plus  longues  que 
les  autres;  cuisses  grandes  et  renHées;  jambes  faible- 
ment arquées,  crénelées  à la  surface  interne. 

PANDELftTfQl’B  PAUPERCULB.  PüTUlelctiCUS  püUpet- 
culus,  Scboenb.  Son  corps  est  oblong,  noir,  varié 
inégalement  par  de  petites  écailles  blanches  et  grises; 
ses  antennes  sont  d'un  brun  ferrugineux,  ainsi  que  les 
tarses;  corselet  ponctué;  élylres  ponctuées  et  striées. 
Taille,  deux  lignes.  De  l’Amérique  du  nord. 

PA  MUE  LOQUES,  mr.  Les  animalcules  désignés  vul- 
gairement sous  ce  nom,  rentrent  dans  les  genres  Kol- 
pode  et  Leucophre.  F.  ces  mots. 

PANDÉR1E.  Panderia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Chénopodées,  institué  par  Fischer  et  Meyer,  qui  lui  ont 
reconnu  pour  caractères  : fleurs  hermaphrodites,  ou 
polygames  par  avortement  de  l’ovaire;  périgone  ur- 
céolé,  à cinq  dents,  appendiculé  transversalement  en 
dehors  ; cinq  étamines  insérées  au  fond  du  périgone, 
et  opposées  à ses  lobes  ; ovaire  comprimé,  uniloculaire, 
uniovulé;  style  bifide,  à découpures  aigues;  utriculc 
membraneux,  comprimé,  enfermé  transversalement 
dans  le  périgone  qui  est  appendiculé;  semence  verti- 
cale. comprimée;  lest  membraneux;  embryon  annu- 
laire, périphérique,  renfermant  un  albumen  farinacé; 
radicule  infère.  t 

Pandêrie  poilue.  Panderia  pilota , Fisch.,  Ind. 
Setn.y  1855,  u,  40;  Plerochlamy s pilota,  Fisch.,  Mst. 
C'est  une  plante  annuelle,  velue,  dont  les  feuilles 
sont  éparses,  linéaires  ou  linéari-lancéulées,  membra- 
neuses; les  fleurs  sont  sessiles  et  réunies  trois  ou  qua- 
tre ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Elle  est  ori- 
ginaire du  centre  de  l’Asie. 

PANDION.  ois.  Dénomination  générique  donnée  par 
Savigny,  dans  son  Ornithologie  de  l'Égypte,  au  genre 
qu’il  a établi  aux  dépens  des  Falco,  pour  quelques  Bal- 
buzards. F.  Aigle. 

PAN’DOCIA.  moll.  Nom  de  l’un  des  sous-genres  for- 
més par  Mac-Leay,  aux  dépens  du  genre  Atcidia  de 
Linné. 

PANDORA.  usa.  Le  genre  de  Diptères  formé  sous  ce 
nom  par  Haliday,  devrait  appartenir  à la  famille  ou 
tribu  des  Muscides  de  Latreillc;  l’auteur  lui  donne  pour 
caractères  : antennes  penchées,  avec  le  troisième  arti- 
cle elliptique  et  comprimé;  soie  dorsale  nue;  bypos- 
tome  un  peu  voûté,  garni  de  moustaches;  yeux  arron- 
dis; front  glabre  et  large;  abdomen  oblong,  déprimé 
et  glabre,  formé  de  cinq  anneaux  ou  segments;  ailes 
penchées.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Piophita  scutcl- 
laris,  de  Fallen.  Haliday  lui  a adjoint  une  autre  espèce 
qu'il  a nommée  Pandora  busulis;  elle  est  noire,  bril- 
lante. avec  l'hippostome,  les  antennes  et  l'origine  des 
pattes  jaunes.  On  la  trouve  en  Europe. 


PANDORE.  Pandora.  moll.  Genre  de  la  famille  des 
Corbulés,  indiqué  primitivement  par  Bruguière  et  que 
l'on  peut  caractériser  de  la  manière  suivante  : corps 
comprimé,  assez  allongé, en  forme  de  fourreau  parla 
réunion  des  bords  du  manteau  et  sa  continuation  avec 
les  tubes  réunis  et  assez  courts;  pied  petit,  plus  épais 
en  avant,  et  sortant  par  une  fente  assez  grande  du  man- 
teau ; branchies  pointues  en  arrière  et  prolongées  dans 
le  tube.  Coquille  régulière,  inéquivalve,  inéquilalérale, 
transversalement  ohlongue.  à valve  supérieure  aplatie, 
et  l’inférieure  convexe.  Deux  dents  cardinales  oblon- 
gues,  divergentes  et  inégales  à la  valve  supérieure; 
deux  fossettes  oblongues  à l’autre  valve,  ligament  in- 
terne. Les  Pandores  vivent  dans  le  sable,  où  elles  s’en- 
foncent comme  tant  de  coquillages;  elles  paraissent 
propres  aux  mers  d'Europe,  du  moins  pour  les  deux 
grandes  espèces;  on  ignore  la  patrie  de  la  troisième; 
ces  trois  espèces  composent  toutes  celles  contenues 
dans  ce  genre  qui  ne  parait  pas  plus  riche  en  espèces 
fossiles. 

Pandore  rostrêe.  Pandora  rosi  rata , Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  I.  v,  p.  408,  n°  1 ; Tellina  inaquivalcia , L., 
Grnel.,  n°  95,  Poli,  Test,  des  Deux-Siciles.  pi.  15,  fig.  5; 
Encyclop.,  pl.  250,  fig.  1,  a,  b,  c;  Sowerhy,  Généra  of 
Schella,  n«  2,  fig.  1,  2,  5.  Celle  espèce,  qui  n’a  guère 
plus  d’un  pouce  de  long,  est  la  plus  grande  du  genre; 
elle  est  obtuse, arrondie  antérieurement,  et  roslrée  pos- 
térieurement ; elle  est  nacrée,  comme  les  autres  espèces 
du  genre. 

Pandore  obtuse.  Pandora  oblusa , Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  loc.  cil.,  n°2.  On  distingue  celte  espèce  de 
la  précédente  par  son  moindre  volume,  sa  forme  plus 
ovale,  par  le  défaut  de  rostre  au  côté  postérieur;  elle 
vil  comme  la  précédente  dans  les  mers  d’Europe,  mais 
parait  plus  particulière  à la  Manche. 

Pandore  flexueise.  Pandora  flexvoea,  Sow.,  loc. 
cil.,  n»  2,  genre  Pandore,  fig.  4,  5.  Espèce  qui  se  rap- 
proche des  Corbulés  pour  la  forme;  elle  a la  valve  infé- 
rieure très- concave  et  épaisse,  la  coquille  est  étroite  et 
fortement  roslrée  postérieurement. 

Pandore  de  Defranck.  Pandora  De f ranci i,  Desh., 
Dcscript.  des  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris,  t.  i,  p.  61, 
pl.  0,  fig.  15, 16,  17.  Jolie  petite  espèce  trouvée  fossile 
à Grignon,  par  Defrance. 

PANDORE.  Pandora.  acal.  Genre  de  la  famille  des 
Béruldes,  établi  par  Eschschollz,  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : corps  régulièrement  tronqué  et  circulai- 
remeul  ouvert  à un  pôle;  l’autre  extrémité  arrondie, 
percée  de  deux  ouvertures;  les  séries  de  cils  placées  dans 
des  sillons  dont  les  bords  sont  garnis  de  membranes. 

Pandore  de  Fleming.  Pandora  Flemingii,  Esch. 
Son  corps  est  en  forme  de  voûte,  tronqué  et  large- 
ment ouvert,  avec  un  rebord  rosé„i)es  mers  du  Japon. 

PANDORINE.  Pandorina.  mr.  Bory  de  S‘.-Vincent, 
dans  son  essai  d’une  classification  des  animaux  micros- 
copiques, établit  ce  genre  aux  dépens  des  Folrox  de 
Muller,  et  le  fait  type  d’une  famille  qu’il  nomme  Pan- 
dorinées.  Ce  genre  se  compose  des  Folcox  globalor, 
Mull.,cl  Folrox  tnorum,  Mull.  Les  caractères  assi- 
gnés à ce  genre  d’infusoires  par  Ehrenberg,  sont:  corps 
monomorphe,  c’est-à-dire  ayant  une  forme  stable;  re- 
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production  s'effectuant  parties  divisions  internes;  bou- 
che en  communication  avec  plusieurs  vésicules  sloin- 
macales;  point  d'anus  ni  de  tube  intestinal  visibles. 

PANDOR1NÉES.  Seconde  famille  de  l'ordre  des  Gym- 
uodés.  dans  le  système  de  classification  des  animaux 
microscopiques  de  Bory  de  St. -Vincent  Les  animalcules 
de  cette  famille  sont  caractérisés  par  leur  corps  sim- 
ple, sphérique  comme  dans  les  Monades,  mais  réuni  en 
une  association  d'individus  qui  exercent,  dans  leur  ré- 
union, une  vie  commune,  sous  une  forme  déterminée 
et  fixe, qui  éloigne  Ionie  idée  de  contractilité.  Les  Pan* 
dorinées  présentent  ce  fait  extraordinaire,  qu'indivi- 
dualisées par  molécules,  chacune  de  ces  molécules  est 
un  animal  doué  d'un  mouvement  propre  et  qui,  s'ac- 
croissant, devient  un  assemblage  d'animaux  en  glomé- 
rule  vivant  aussi,  cl  dans  lequel  la  volonté  de  chacune  \ 
des  parties  constitutives  semble  agir  en  raison  de  sa  > 
force  propre,  pour  causer  des  perturbations  bizarres 
dans  les  mouvements  généraux  de  la  masse. 

PANDULFIA.  bot.  (Hépatiques.)  Nom  proposé  par  . 
Léman  pour  remplacer  celui  de  Bellincinia  donné  par  i 
Haddi  à un  genre  démembré  des  Jungermaniies,  pour 
le  Jnngermaunia  lœdgata. 

PANDL  RI  FORME.  bot.  C’esl-à-dirc  qui  a la  forme 
d un  violon. Ce  nom  adjectif  se  donne  aux  feuillcsoblnn- 
gues,  qui  ont  de  chaque  côté  et  vers  le  milieu  un  sinus 
arrondi,  comme  par  exemple  dans  certains  Rumex. 
Cette  forme  ne  se  représente  pas  assez  fréquemment 
parmi  les  végétaux,  pour  avoir  nécessité  la  création 
d'un  mol  spécial. 

PAN  EAU.  ois.  Dénomination  vulgaire  du  jeune  Paon. 

F . ce  mot. 

PANEL,  rot.  L’arbre  cité  par  Bbéede  sous  ce  nom 
vulgaire,  est  une  espèce  du  genre  Terminalia.  y.  Tkr- 

■IRAIIB. 

PANÔTIE.  bot.  y.  Panætie. 

PANETOS.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
ltaffinesqiie  (Ann.  gén.  des  Sc.  phys.,  v.  p.  327),  dans 
la  famille  des  Bubiacées,  n'a  point  été  adopté;  mais 
De  Candolle  en  a formé  une  section  de  son  genre  Ano- 
tis.  y.  cc  mot. 

PAN  Elit  DE  SOTBE.  bot.  C’est-à  -dire  Balais  de  Sor- 
cier. L'un  des  noms  vulgaires,  dans  les  Vosges,  de  YOE- 
vidium  elatinum,  selon  Mougeot,A(rp.f'oiÿ.,n°S8S. 

PANGASIE.  Patigasius.  pois.  Genre  de  Malacoptéry- 
giens,  formé  par  Valenciennes  dans  la  famille  des  Si- 
luroïdes.  avec  les  caractères  distinctifs  suivants  : cas-  ! 
que  peu  chagriué;  quatre  barbillons  fort  courts;  dix 
rayons  aux  outes  ; tète  déprimée,  presque  aussi  longue 
que  large,  coupée  transversalement  en  demi  - cercle  ; 
corps  comprimé;  mâchoire  supérieure  mousse,  assez 
épaisse,  plus  avancée  que  l'inférieure;  dents  en  velours 
ras,  sur  des  bandes  de  médiocre  largeur;  épine  de  la 
nageoire  dorsale  et  celle  des  pectorales  fortes,  striées, 
finement  dentelées  à leur  bord  postérieur,  granulées 
ou  même  un  peu  dentelées  à l'antérieur;  nageoire  adi- 
peuse fort  étroite,  l'anale  longue,  la  caudale  divisée 
en  deux  lobes  pointus. 

Pamimib  u Dor.iAS4!t.  Pan(r>ii(N<  finctoNii/,  Val.; 
Pimeiodus  Pangasius , Etain.,  Bucli.  Tout  son  corps 
parait  argenté,  teinté  de  violâtre  et  de  vert  sur  le  dos; 


les  nageoires  sont  d'un  gris  jaunâtre;  les  côtés  sont  gla- 
cés de  pourpre.  Taille,  environ  trois  pieds.  Des  bouches 
du  Gange,  b.  10;  d.  1,0;  a.  SI;  c.  17;  r.  1/11;  v.  0. 

PANG1  et  PAN'GIUM.  bot.  Rumph  ( Hcrb . Am  bain  , 
lih.  ô.  p.  183,  lab.  50)  a décrit  et  figuré  sous  ces  noms 
une  branche  et  le  fruit  d'un  arbre  des  Iles  de  l'Archipel 
indien;  mais  celte  description  et  la  figure  qui  l'accom- 
pagne, sont  insuffisantes  pour  en  déterminer  avec  quel- 
que certitude  les  rapports  botaniques.  Son  tronc  est 
droit  ; ses  feuilles  très-grandes,  tantôt  divisées  en  trois 
segments  dans  les  jeunes  rameaux,  tantôt  entières  ûu 
n'offrant  qu'un  ou  deux  angles  d'un  côté,  tantôt  con- 
formes. Le  fruit  est  suspendu  à un  pédoncule  épais;  il 
est  de  la  grosseur  d'un  œuf  d'Aulrucbe,  recouvert  d'une 
écorce  épaisse  comme  celle  des  grenades,  renfermant 
unechair  blanchâtre  dans  laquelle  sont  placées  des  noix 
très-dures,  de  formes  très-diverses.  Ces  noix  contien- 
nent une  amande  d'où  l'on  retire  une  bulle  bonne  à 
manger,  et  avec  laquelle  on  prépare  des  fritures.  Mais 
l’exlraction  de  celle  huile  exige  une  manipulation  assez 
longue,  ta  macération  et  l'ébullition  dans  l’eau. 

PANGITES.  us.  On  regarde  comme  la  même  chose 
que  le  Jayel,  la  Pierre  que  Slrabon  mentionne  sous  ce 
nom. 

PANGOLIN.  Manit.  mais.  Le  genre  Pangolin,  que 
tous  les  auteurs  ont  conservé  intact,  est  voisin  des  Ta- 
tous et  des  Fourmiliers,  et  appartient  à l'ordre  des 
Édentés  ordinaires,  du  Bègue  animal  de  Cuvier.  Klein 
plaçait  les  animaux  de  ce  genre  parmi  les  Tatous,  et 
Brisson  proposa  pour  eux  le  nom  de  Pholidotus  que 
Knorr  adopta.  Le  mol  Pangolin  est  d'origine  javanaise, 
cl  se  trouve  employé  pour  la  première  fois  par  Valeulyn, 
pour  désigner  le  Munis  brachium,  Erxl.  Les  Pango- 
lins sont  encore  pommés  Fourmiliers  écailleux.  Arma- 
diltes  par  Séba,  Quogelo  par  le  voyageur  Démarchais, 
Aluugu  sur  la  côte  de  Coromandel,  Pangulting  parles 
Javanais,  et  Tchin-Chian-Kiapp  par  les  Chinois.  Les 
caractères  du  genre  Pangolin,  Manis,  sont  d'avoir  le 
corps,  les  membres  cl  la  queue  entièrement  revêtus 
d'écailles  fortes,  tranchantes,  imbriquées,  cl  de  forme 
triangulaire;  le  corps  allongé,  très-bas  sur  jambes;  la 
tête  mince  et  le  museau  Irès-prolongé;  les  maxillaires 
sont  complètement  édentés;  les  yeux  sont  petits;  la 
bouche  est  transversale  au  sommet  du  museau;  la  lan- 
gue est  grêle,  très-longue,  très-extensible,  arrondie  et 
lomhriciformc  ; les  pieds  ont  tous  cinq  doigts;  la  queue 
est  longue  et  fait  suite  au  corps  sans  séparation  nette; 
les  mamelles  sont  situées  sur  la  poitrine,  au  nombre  de 
deux.  Cuvier  dit  que  les  Pangolins  ont  l'estomac  iégè- 
reim-nl  divisé  dans  le  milieu,  qu'ils  n'ont  point  de  cæ- 
cum. que  les  phalanges  onguéales  sont  fourchues,  et 
que  les  organes  génitaux  sont  séparés  de  l’anus. 

Les  Pangolins  vivent  à la  manière  des  Fourmiliers, 
en  laissant  traîner  leur  longue  langue,  cl  ramassant 
les  Fourmis  blanches  et  autres  insectes  très-communs 
dans  les  pays  qu’ils  habitent.  Leur  naturel  est  doux; 
leur  cri  très-faible;  leur  démarche  lente,  et  ils  ne  sor- 
tent guère  que  la  nuit.  Lorsqu'ils  sont  effrayés,  ils  hé- 
rissent leurs  écailles,  cl  se  roulent  en  boule,  de  manière 
à être  efficacement  protégés  par  leur  armure;  leur  chair 
est  très  délicate  et  recherchée  par  les  habitants  qui  eiu- 
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ploient  aussi,  dans  leur  médecine  populaire,  la  graisse 
abondante  et  fluide  qu'ils  retirent  de  In  queue.  Ce  genre 
habite  seulement  l'ancien  monde  : il  est  donc  le  repré- 
sentant du  genre  Fourmilier  exclusivement  propre  à 
l'Amérique,  et  dont  il  ne  diffère  que  parce  qu'au  lieu 
de  poils , le  corps  est  revêtu  d'écailles . quoique  l’en- 
semble de  l’organisation  et  même  les  habitudes  soient 
identiques.  Les  Pangolins  se  retirent  dans  des  trous 
qu'ils  creusent  à l'aide  de  leurs  ongles  robustes. 

Paxgoi.ir  nr.  Java.  Mania  Jaranica , D.-sin.,  500. 
Celle  espèce,  décrite  pour  la  première  fois  par  Desma- 
resl,  dans  sa  Mainmalogie.  a été  rapportée  de  Java  par 
Lesehenaull  de  la  Tour.  Elle  a un  pied  quatre  pouces 
de  longueur,  sans  y comprendre  la  queue  qui  a un  pied 
un  pouce;  les  écailles  forment  sur  le  dos  dix-sept  ran- 
gées; elles  sont  brunes  et  d'autant  plus  élargies  qu’elles 
s'éloignent  de  la  nuque;  celles  des  cuisses  sont  caré- 
nées; les  parties  inférieures  du  corps  et  internes  des 
membres  sont  nues  ou  seulement  garnies  de  quelques 
poils  rares,  durs  et  blancs;  les  interstices  des  écailles 
sont  garnis  aussi  de  quelques  poils;  les  doigts  des 
pieds  de  devant  ont  des  ongles  inégaux;  celui  du  mi- 
lieu est  beaucoup  plus  fort  que  les  deux  placés  à côté 
de  lui;  les  deux  plus  externes  soûl  très  courts.  Ce  Pan- 
golin habite  Pile  de  Java. 

Paxgolix  a qt  ki  e cotRTt.  Munis  hui  ica , Mania 
pentodactyla , L.,  I.  1 , p.  53;  Mania  brachium , Erxî», 
08;  le  Pangolin  à queue  courte.  Cuv.,  V,  224;  Mania 
tnacroura , Desui..  504;  Pangolin,  Buff.,  t.  x,  pi.  34; 
Munis  crasaiiuudaia , Geoff.,  Cat.;  Annadillo , Séba, 
tab.  53.  ftg.  5,  et  lab.  51.  fig.  1 ; Short-Tuitcd  Mania, 
Peut!.,  320;  Tutu  muxlclinus , Klein,  47 ; Phallagrn, 
Ælien?  Ce  Pangolin  a jusqu’à  deux  pieds  trois  pouces 
de  longueur,  et  la  queue  un  pied  six  ou  sept  pouces. 
Celte  partie  est  toujours  plus  courte  que  le  corps  qui 
a,  en  dessus,  onze  ou  treize  rangées  d’écailles,  et  qui 
est  nu  sur  toute  la  légion  abdominale  et  eu  dedans 
des  membres;  la  tête  est  petite,  pointue,  à museau 
allongé;  les  écailles  sont  de  couleur  blonde,  obtuses, 
glabres,  striées  vers  leur  base,  et  garnies  çà  et  là  de 
quelques  poils  rudes,  fauves,  sortant  de  leurs  intersti- 
ces; toutes  les  parties  inférieures  du  corps  et  internes 
des  membres  sont  nues  ou  revêtues  de  poils  très-rares; 
les  oreilles  sont  peu  apparentes  et  à pavillon  arrondi; 
les  trois  onglet  du  milieu  des  membres  antérieurs  sont 
plus  longs  que  les  deux  latéraux,  et  leur  couleur  est 
jaunâtre.  Le  Pangolin  à queue  courte  paraîtrait  être  le 
JJuiljnrkila  ou  Keplilcde  Pierre  de  quelques  relations 
de  voyageurs.  C'est  sans  doute  lin  individu  mutilé  de 
celle  espèce,  qui  a porté  Pennanl  à faire  d’un  Pangolin 
deTranquebar  son  Broad-Tuilcü  Mania  ou  Pangolin 
à large  queue.  Il  habite  la  côte  de  l'Inde,  les  îles  de 
Formose  et  de  Ceylan. 

Paxgolix  aqceck  lo.xgce.  Munis  A fri co,  l)esm..595; 
Mania  telradactyla,L.,54\  Mania  tnacroura,  Erxl., 
101;  Pangolin  à longue  queue,  Cuv.,  224;  Mania  ion- 
gicntuiatu,  Geoff.  Sl.-Hil.;  Phoüdotu.s  longicuudutus, 
Brisa. ; le  Lézard  de  CSusius,  Perrault,  3,  8U;  Scai i- Li- 
ssa rd,  Grew.;  Lucal us  peregrin us  sguatnosus,  Glus., 
374,  Tacliard,  Voy.  à Siain,  the  Long  Tui/ed  Munis, 
Penn.,  328;  Phatagin,  Buff.,  tab.  lu.  pl.  35.  Le  corps 


de  ce  Pangolin  a un  pied  deux  pouces  de  longueur,  et 
la  queue  un  pied  sept  pouces.  Son  principal  caractère, 
pour  le  différencier  de  l’espèce  précédente,  est  donc 
d’avoir  la  queue  plus  longue  que  le  corps,  et  celui-ci 
couvert  en  dessus  de  onze  rangées  d'écailles.  et  garni 
en  dessous  de  poils  courts,  roides  et  bruns.  La  tête  est 
petite,  garnie  d’écailles  peu  développées,  el  s'étendant 
sur  le  museau;  celles  du  corps  n'ont  aucun  poil  dans 
leurs  interstices;  elles  sont  brunâtres,  carénées  sur  les 
deux  rangées  externes  el  sur  celles  des  cuisses;  l’ongle 
du  pouce  du  membre  antérieur  est  peu  apparent,  c’est 
pourquoi  Linné  ne  lui  donnait  que  quatre  doigts  en 
avant;  la  queue  est  atténuée  et  obtuse  au  sommet;  les 
ongles  sont  bruns.  Cette  espèce  habile  l'Afrique,  et 
notamment  le  Sénégal  el  la  Guinée. 

Pangolin  de  Texiixcil.  Mania  'Temminckii , S mil  h. 
Il  a la  télé  fort  courte,  le  corps  fort  large,  el  les 
écailles  qui  le  recouvrent  grandes,  disposées  sur  onze 
rangs;  la  queue  est  presque  aussi  longue  que  le  corps 
cl  n’est  guère  moins  large  à son  origine;  elle  est  légè- 
rement tronquée  à son  extrémité.  Les  membres  sont 
asspz  robustes,  el  les  parties  internes  garnies  de  quel- 
ques poils  ainsi  que  le  dessous  du  corps.  La  couleur  des 
écailles  est  le  blond  cendré.  La  longueur  totale  de  cette 
espèce  est  d'un  pied  et  demi;  on  la  trouve  à Lalakoo, 
dans  l’Afrique  méridionale. 

llliger  a rapproché  du  genre  Mania , un  animal  in- 
déchiffrable nommé,  par  Buulius,  Teatudo  squum- 
tnala,  el  dont  il  a fait  le  genre  Pan/diractua,  qui  ap- 
partient plutôt  aux  Hrpliles  qu'aux  Mammifères,  el  qui, 
d'ailleurs,  est  très  douteux.  Il  parait  aussi  qu’une  grande 
espèce  de  Pangolin  existait  autrefois,  à en  juger  par 
une  phalange  onguéale  biftirquée,  décrite  par  Cuvier 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Ossements  fossiles. 

PANGONIE.  Pangoniu.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Tabaniens, 
établi  par  Latreille.  avec  ces  caractères  : l rompt:  beau- 
coup plus  longue  que  la  tête,  grêle,  en  forme  de  siphon, 
écailleuse,  terminée  ordinairement  en  pointe  et  sans 
dilatation  notable,  en  forme  de  lèvres  au  bout;  dernier 
article  des  antennes  divisé  dès  sa  base  en  huit  anneaux. 
Ce  genre  se  distingue  des  Taons  qui  en  sont  très-voi- 
sins, et  avec  lesquels  on  le  confondait  avant  Latreille, 
parce  que  la  trompe  de  ceux-ci  est  au  plus  de  la  lon- 
gueur de  la  tète,  el  parce  que  leurs  antennes  ont  le  der- 
nier article  partagé,  à partir  du  milieu,  en  quatre  ou 
cinq  anneaux  au  plus  : les  mêmes  caractères  distin- 
guent des  Pangonics  les  genres  lliematopote,  Hopla- 
loinc,  Rhinomize,  Silvius,  Acaulhnmère,  Chrysops  et 
itaphiorhinque.  Le  corps  des  Pangonies  ressemble  beau- 
coup â celui  des  Taons;  leur  tête  est  de  la  largeur  et  delà 
hauteur  du  corselet,  presque  hémisphérique  el  presque 
entièrement  occupée  par  les  yeux;  on  voit  entre  eux  et 
sur  le  verlex,  trois  petits  yeux  lisses,  disposés  en  trian- 
gle; les  antennes  sont  à peine  de  la  longueur  de  la  tête, 
très-rapproebées,  de  trois  articles;  trompe  filiforme  ou 
sé lacée,  avancée,  droite,  renfermant  un  suçoir  de  qua- 
tre soies  longues  el  presque  égales;  les  deux  palpes  sont 
très-courtes,  composées  de  deux  articlesdont  le  dernier 
est  terminé  en  pointe  : elles  soûl  insérées  près  de  la  base 
de  la  trompe;  les  ailes  sont  grandes,  écartées,  hori- 
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zontales,  ayant  plusieurs  cellules  complètes;  les  balan- 
ciers sont  peu  découverts;  les  pattes  sont  longue»,  fili- 
formes, avec  deux  petites  épines  au  lw>ut  des  jambes,  et 
trois  pelotes  à l'extrémité  des  tarses.  Les  Pangonies 
sont  propres  aux  pays  chauds  de  l'Europe,  à l'Afrique, 
à l'Amérique  méridionale,  aux  Indes  orientales  et  à la 
Nouvelle-Uollande;  le  genre  est  assez  nombreux  en 
espèces. 

Pangoxib  tabaniforme.  Pangonia  tabaniformis , 
Latr.;  Bombillc  tabani forme,  Oliv.;  Tabanus  hans- 
i et  Int  tis,  Yill.  Fui.  Lin.,  t.  m,  p.  558,  n°  18,  tab.  10, 
0g.  15.  Longue  de  six  à huit  lignes;  corps  noirâtre; 
antennes,  jambes  et  tarses  fauves;  côtés  de  l'abdomen 
et  milieu  du  dos,  ayant  une  rangée  de  taches  grisâtres, 
formées  par  un  duvet;  anus  d’un  gris  roussâlre;  trompe 
courte;  ailes  jaunâtres  vers  leur  base.  Europe. 

PANIC.  Panicum.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, et  de  la  Triandrie  Digynie.  L.,  composé  d’un 
très -grand  nombre  d’espèces  offrant  toutes  pour  ca- 
ractères communs  : des  épillets  biflores,  diversement 
groupés,  soit  en  épis  simples  ou  digilés,  soit  en  pani- 
cule.  Chaque  épillet  sc  compose  d’un  lépicène  à deux 
valves,  l'une  externe,  généralement  plus  petite,  quel- 
quefois même  presque  imperceptible,  et  de  deux  Heurs. 
La  fleur  externe  est  neutre,  très-rarement  mâle,  com- 
posée d’nne  ou  de  deux  valves;  la  valve  interne,  quand 
elle  existe,  est  en  général  plus  petite  et  plus  mince  que 
l'externe;  la  seconde  fleur,  sessile  ou  pédicellée,  est 
hermaphrodite,  à deux  valves  presque  égales,  minces 
cl  membraneuses.  La  glumelle  se  compose  de  deux  pe- 
tites paléoles,  plus  courtes  que  l'ovaire  et  généralc- 
mf*nt  cunéiformes.  L'ovaire  est  surmonté  par  deux  styles 
distincts,  terminés  chacun  par  un  stigmate  velu.  Le 
fruit  est  une  cariopse  généralement  globuleuse,  ren- 
fermée dans  les  deux  valves  de  la  glume,  qui  devien- 
nent souvent  très-dures  et  lui  forment  comme  une  en- 
veloppe cruslacée. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces  qui  croissent 
dans  toutes  les  régions  du  globe,  mais  qui  sont  surtout 
très-communes  sous  les  tropiques.  Les  unes  sont  an- 
nuelles et  abondantes  dans  les  terres  cultivées;  les  autres 
sont  vivaces;  quelques-unes  même  sont  ligneuses  et 
plus  ou  moins  ramifiées.  Leurs  fleurs  sont  générale- 
ment fort  petites,  disposées  en  épis  simples,  géminés  ou 
digilés,  ou  en  panicules  plus  ou  moins  ramifiées.  On  a 
formé,  aux  dépens  du  genre  Panicum , un  assez  grand 
nombre  de  genres  qui,  pour  la  plupart,  doivent  être 
considérés  comme  de  simples  sections  ou  sous-genres. 
Ainsi,  les  espèces  qui,  comme  les  Panicum  viride, 
glaucum,  etc.,  ont  leurs  épillets  accompagnés  à leur 
base  de  soies  plus  ou  moins  roides,  forment  le  genre 
Seiaria.  Le  Panicum  sanguinale,  L.,  dont  les  épillets 
sont  géminés,  l'un  sessile  et  l'autre  pédicellé,  constitue 
le  genre  Digilaria  de  Haller  ou  Synthcrisma  de  Wal- 
ler. Bcauvois  a fait  le  genre  Echinochloa  des  espèces 
dont  la  valve  externe  de  la  fleur  hermaphrodite  est 
terminée  en  pointe  roide  à son  sommet,  et  dont  toutes 
les  valves  sont  hérissées  de  poils.  A ce  dernier  genre 
sc  rapportent  les  Panicum  Crus  Galli,  Crus  Corvi, 
echinutum , setigerum , etc.  Le  genre  Oplismenus  du 
même  auteur,  comprend  les  espèces  dont  la  valve 


externe  des  deux  fleurs  de  chaque  épillet  est  échancrée 
au  sommet  où  elle  porte  une  petite  arête;  tels  sont  les 
Panicum  b ro moitiés,  Burmanni,  compositum,  etc. 
Plusieurs  autres  genres  ont  encore  été  formés  du  dé- 
membrement du  Panicum.  Mais  ces  genres  peuvent 
aussi  n'être  regardés  que  comme  des  sections  propres 
à grouper  les  espèces  nombreuses  de  ce  genre.  Cette 
opinion  est  celle  de  Trinius  qui,  dans  son  Agrostogra- 
phic,  réunit  au  genre  Panicum  les  genres  Milium 
de  Mœnch.  Digilaria  de  llaller,  Paractænum , Mo- 
tiachnc,  Echinochloa  et  lïrochloa  de  Bcauvois. 

Paîiic  Millet.  Panicum  MHiaceum,  L.,  Spcc.  Celle 
plante  est  généralement  connue  sous  le  nom  de  Millet. 
Elle  est  annuelle,  originaire  de  l'Inde,  mais  cultivée  et 
naturalisée  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope. Ses  tiges,  hautes  de  deux  à trois  pieds,  sont  cy- 
lindriques, noueuses,  velues;  scs  feuilles  sont  très-lon- 
gues, larges  de  près  d'un  pouce,  velues  surtout  sur  leur 
gaine;  leur  nervure  médiane  est  presque  blanche.  Les 
fleurs  sont  petites,  disposées  en  une  grande  panicule 
étalée.  Les  graines  sont  globuleuses,  lisses,  luisantes, 
d'une  couleur  jaune;  on  s'en  sert  pour  la  nourri- 
ture de  la  volaille  et  des  diverses  espèces  d’Oiseaux  de 
volière.  Les  habitants  de  la  Tarlarie  en  font  grand 
usage  ; ils  en  retirent,  par  la  fermentation,  une  liqueur 
alcoolique  assez  enivrante.  Ils  préparent  aussi,  avec 
ses  graines  réduites  en  farine,  des  sortes  de  galettes 
dont  ils  se  servent  comme  aliment. 

Panic  Elevé  ou  grand  Panic.  Panicum  maximum, 
Jacq.;  Panicum  la tee,  Lamk.  On  connaît  cette  espèce 
sous  les  noms  de  Panic,  d’Hcrbe  de  Guinée,  parce 
qu’elle  parait,  en  effet,  originaire  de  cette  partie  de 
l'Afrique  d'où  elle  aura  été  transportée  dans  les  diver- 
ses parties  de  l'Amérique  où  on  la  cultive  très-abon- 
damment. C'est  une  grande  Graminée  vivace,  dont  les 
tiges  droites  et  noueuses  sont  hautes  de  trois  à quatre 
| pieds.  Scs  feuilles  sont  linéaires,  étroites,  glabres,  ci- 
liées à l'entrée  de  leur  gaine.  Les  Heurs,  fort  peLiles, 
constituent  une  vaste  panicule  terminale  et  étalée. 
Celte  plante  est  abondamment  cultivée  à Saint-Domin- 
gue, à la  Jamaïque  et  dans  la  plupart  des  autres  An- 
tilles. Elle  y forme  des  touffes  très-serrées,  qui  donnent 
un  des  fourrages  les  meilleurs  cl  les  plus  abondants. 
Les  essais  que  l'on  en  a faits  en  France  n'ont  pas  en- 
core parfaitement  réussi  ; mais  néanmoins  on  la  con- 
serve assez  facilement  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France,  les  seules  où  l'on  puisse  espérer  de  la  na- 
turaliser, parce  qu'elle  craint  le  froid. 

PAMCASTBELLA.  bot.  Micheli  avait  anciennement 
formé,  sous  ce  nom  emprunté  de  Cœsalpin,  un  genre  de 
Graminées  qui  était  fondé  sur  une  plante  dont  Linné 
a fait  le  type  de  son  genre  Cencbre  (Ccnchrus  echi- 
nalus).  L'ancienne  dénomination  a été  rétablie  par 
Mœnch,  qui  a en  outre  placé  dans  le  genre  dont  il  est 
question,  le  Cenchrus  capitulas,  L.,  ou  Echinaria 
capitata,  Desf.  V.  Ctxr.HRE  et  Ëcbixaibe. 

PANICAUT.  E ryngiu m . bot . Ce  genre  appartient  à 
^ la  Pcnlandrie  Digynie,  L.,  et  à la  famille  des  Oinbelli- 
j fères,  où  il  est  le  plus  remarquable  parmi  les  genres 
anomaux  que  Jussieu  a placés  à la  suite  de  cette  grande 
I famille.  En  effet,  la  disposition  en  capitules  de  ses  fleurs 
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lui  ôte,  au  prpmier  coup  d'œil,  le  port  si  caractéristi- 
que des  Ombellifèresj  mais  par  l’observation  attentive 
de  l’inflorescence  des  Panicauts,  il  est  facile  de  la  ra- 
mener à l’ombelle  ordinaire  : un  réceptacle  commun, 
très-gros,  conique  ou  cylindrique,  entouré  d'un  invo- 
lucre  multifidc.  portant  des  fleurs  sessiles,  disposées  en 
rayonnant,  peut  fort  bien  être  assimilé  à des  fleurs 
nombreuses,  supportées  isolément  par  des  pédoncules 
de  même  hauteur  et  qui  divergent  d'un  point  central; 
en  un  mot,  on  peut  voir,  dans  le  réceptacle  des  Pani- 
cauts, une  masse  cellulaire  et  fibreuse,  composée  de 
tous  les  pédoncules  soudés  entre  eux.  Le  genre  Pani- 
caut a été  l'objet  d'une  bonne  monographie,  publiée 
en  1808  par  F.  Delarochc  qui  en  a ainsi  exposé  les  ca- 
ractères génériques  : les  fleurs  sont  capitées,  réunies 
sur  un  réceptacle  conique  ou  cylindrique,  garni  de 
paillettes  rigides,  dont  chacune  se  trouve  placée  au- 
dessous  de  chaque  fleur,  et  embrasse  la  base  de  son 
ovaire;  le  calice  est  persistant,  formé  d'un  tube  adhé- 
rent à l'ovaire,  ordinairement  couvert  d'écaiiles,  de 
tubercules  ou  de  vésicules;  le  limbe  est  profondément 
partagé  en  cinq  segments  roides,  le  plus  souvent  épi- 
neux au  sommet;  la  corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
insérés  sur  l'ovaire,  alternes  avec  les  divisions  calici- 
nalcs,  infléchis,  échancrés  ou  bifides  au  sommet;  les 
cinq  étamines  sont,  de  même  que  la  corolle,  insérées 
sur  l’ovaire,  opposées  aux  divisions  caliciuates,  à filets 
sétacés,  infléchis  avant  la  floraison,  redressés  ensuite; 
à anthères  biloculaires,  versatiles,  déhiscentes  latéra- 
lement; l'ovaire  est  adhérent  au  calice,  présentant  au 
sommet  une  sorte  d'ombilic  concave,  à dix  crénelures; 
il  est  surmonté  de  deux  styles  filiformes,  terminés  par 
des  stigmates  à peine  distincts  ou  rarement  capilés.  Le 
fruit  est  un  akène  (polakène,  Rich.)  divisible  en  deux 
parties  convexes  du  côté  externe,  irrégulièrement 
striées,  et  planes  du  côté  interne;  il  y a deux  cordons 
pislillaircs  dont  chacun  rampe  sur  la  face  interne  de 
chaque  partie  du  fruit.  La  graine,  solitaire  dans  cha- 
que loge  de  l'akène,  renferme  sous  une  enveloppe 
mince  un  albumen  blanc,  charnu,  elliptique,  et  un  très- 
petit  embryon  renversé,  cylindracé,  terminal,  à deux 
cotylédons  comprimés,  et  à radicule  cylindrique  et 
su  père. 

Les  Panicauts  sont  de  grandes  plantes  herbacées, 
remarquables  par  la  constante  dichotomie  de  leurs 
rameaux.  Les  feuilles  inférieures  sont  amplexicaulcs, 
et  les  florales  sessiles.  Les  feuilles  caulinaires  sont 
éparses,  les  florales  opposées  ou  verticillées;  toutes  sont 
parfaitement  glabres,  cartilagineuses  sur  les  bords,  et 
ordinairement  dentées  ou  épineuses;  ce  qui  fait  con- 
fondre les  Panicauts  avec  les  Chardons  par  le  vulgaire. 
Il  en  est  qui  ont  des  feuilles  rubanées,  armées  d’épines 
acérées  sur  les  bords,  et  qui  simulent  en  petit  les  feuilles 
des  Ananas  ou  des  Vaquois.  Au  surplus,  les  formes  de 
ces  feuilles  sont  très  variables,  et  dépendent  de  la  ma- 
nière dont  les  nervures  sc  divisent  et  sc  distribuent 
dans  le  limbe;  aussi  en  trouve-t-on  de  parfaitement 
entières,  et  de  lobées,  d'incisécs,  de  pinnatifides  et  de 
palmées.  On  a vu  que  les  fleurs  sont  disposées  en 
capitules;  ceux-ci  sont  ceints,  à la  base,  d’involucres 
assez  semblables  aux  feuilles  florales,  cependant  moins 


incisés;  Ils  sont  toujours  rigides,  terminés  en  pointes 
fines,  ordinairement  plus  longues  que  le  capitule,  ex- 
cepté dans  quelques  espèces,  par  exemple  dans  l'iwyn- 
gium  ebraeteatum , où  ils  se  confondent  avec  les  pail- 
lettes florales,  ce  qui  démontre  l'analogie  de  ces  organes. 
Les  capitules  et  leurs  involucrcs  sont  encore  remar- 
quables par  les  belles  couleurs  dont  ils  sont  ornés. 
On  peut  citer  sous  ce  rapport  les  Eryngium  alpinum 
et  amethystinum , qui  offrent  la  plus  belle  couleur 
bleue  violette  tirant  sur  celle  de  l’améthyste;  mais 
celle-ci  n’est  pas  constante,  car  ou  trouve  quelquefois 
dans  la  même  espèce  des  capitules  bleus  et  des  capi- 
tules verdâtres  comme  les  autres  parties  de  la  plante. 
Celte  couleur  dépend-elle  de  la  chaleur  du  lieu  natal 
de  l'espèce,  ou  a-t-elle  pour  cause  la  nature  du  sol 
dans  lequel  elle  croit?  C'est  ce  qui  rf  est  pas  encore  bien 
déterminé.  V Eryngium  dichotomum , par  exemple, 
qui,  dans  le  jardin  de  Paris,  donne  des  capitules  d’une 
vive  couleur  améthyste,  est  à peine  coloré  dans  la  Mau- 
ritanie dont  il  est  originaire,  et  où  il  a été  cueilli  par 
le  professeur  Desfontaines. 

Plus  de  cinquante  espèces  de  Panicauts  ont  été  dé- 
crites par  les  auteurs,  hiles  croissent  dans  les  diverses 
parties  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde,  et  Labillar- 
dière  en  a fait  connaître  une  qu'il  a trouvée  à la  terre 
de  Van-Diémen.  La  plupart  de  celles  qui  habitent  notre 
In-misphêre,  sont  rassemblées  dans  la  région  méditer- 
ranéenne; celles  de  l'Amérique  sont  plus  dispersées; 
quelques-unes  se  trouvent  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, et  les  autres  dans  les  républiques  du  Mexique,  de 
Colombie  et  du  Pérou.  Celles-ci  forment  une  section 
assez  naturelle  cl  sont  remarquables  par  leurs  feuilles 
à nervures  simples  et  longitudinales. 

Panicaut  champs.  Eryngium  campestre,  L., 
vulgairement  nommé  Chardon  Roland  ou  plutôt  Rou- 
lant. C'est  une  plante  herbacée,  rigide  dans  toutes  ses 
parties,  et  qui  s'élève  à la  hauteur  de  deux  à cinq  dé- 
cimètres. Sa  racine  est  perpendiculaire,  très-longue, 
cylindrique,  blanche  en  dedans,  brune  en  dehors,  et 
parsemée  de  quelques  tubercules.  Elle  se  confond  su- 
périeurement avec  la  lige  qui,  dans  les  plantes  adultes, 
est  radiciforme  à la  base,  ronde,  légèrement  striée, 
d'une  couleur  verte  pâle,  se  divisant  en  rameaux  épars, 
étalés  et  plusieurs  fois  dichotomes.  Les  feuilles  radi- 
cales sont  péliolées,  divisées  profondément  en  trois 
lobes  pinnatifides  et  épineux.  Les  feuilles  caulinaires. 
et  surtout  les  supérieures,  sont  plus  petites  et  moins 
incisées;  enfin,  les  feuilles  florales  sont  verticillées  par 
(rois.  Les  pétioles  des  feuilles  radicales  sont  engainants 
à la  base,  plus  longs  que  les  feuilles;  ceux  des  feuilles 
caulinaires  sont  munis  d'un  appendice  en  forme  d’o- 
reillette de  chaque  côté,  et  bordés  d'une  aile  membra- 
neuse. Les  capitules  de  fleurs  sont  arrondis,  d'un  vert 
pâle,  et  portés  sur  des  pédoncules  terminaux  ou  qui 
naissent  dans  l’aisselle  des  bifurcations  de  la  tige.  Les 
involucres  sont  composés  de  six  à sept  folioles  linéaires 
lancéolées,  du  double  plus  longues  que  le  capitule, 
vertes,  terminées  en  épines,  et  munies  sur  leurs  côtés 
d'une  ou  deux  dents  épineuses.  Les  fleurs  sont  blanches 
et  accompagnées  de  paillettes  subulécs,  rigides,  en- 
tières, un  peu  plus  longues  que  le  calice.  Le  Panicaut 
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(te*  champs  croil  dans  les  ridions  chaudes  et  tempérées 
de  l'Europe.  Il  est  extrêmement  commun  le  Ion}»  des 
routes.  C'est  une  de  ces  plantes  sociales  par  excellence, 
(pu  envahissent  de  grands  espaces  de  terrain,  et  ne 
souffrent,  dans  leur  voisinage,  que  deux  ou  trois  es- 
pèces telles  que  la  Centaurée  Chausse! râpe,  le  Marmite 
blanc,  lesquelles  semblent  à leur  tour  lui  disputer  la 
domination  du  territoire. 

On  remarque  parmi  les  espèces  de  Panicauts  qui  se 
distinguent  par  leur  beauté  : 1°  T Erynglum  a' pi  ntt  m, 
L.,  dont  les  feuilles  radicales  sont  cordifortnes,  les  ca- 
pitules d'un  bleu  foncé,  presque  cylindriques,  entourés 
d’un  iiivolucre  de  même  couleur,  composé  d’environ 
vingt  folioles  piunatifides.  Celle  belle  plante  croit  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées;  ‘frVEryngium  maritimum, 
L.,  dont  les  feuilles  radicales  sont  réni formes,  pétio- 
lées,  et  les  folioles  de  l’involucrc  ovales.  Cette  espèce 
croit  dans  les  lieux  maritimes  de  presque  toute  l'Eu- 
rope, sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  ainsi  qu’en 
Afrique;  3«  YEryngium  amethystinum,  à feuilles 
bipionatiddes,  dont  les  divisions  sont  toutes  linéaires; 
les  capitules  d'un  beau  bleu  améthyste,  nombreux  et 
disposés  en  panicules.  Cette  plante  est  originaire  des 
montagnes  de  la  Slyrie.  On  la  cultive  depuis  longtemps 
dans  les  jardins  de  botanique,  ainsi  que  les  Eryn- 
giutn  pttrnum , dicholomutn,  asperifolium,  oliceria- 
nnm . etc.,  qui  sont  aussi  des  espèces  très-reinarqua- 
ldes  par  leur  élégance  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
Delaroche  a décrit  et  figuré,  dans  sa  Monographie,  un 
grand  nombre  de  Panicauts  dont  le  port  est  très-sin- 
gtilier.  VEryngium  Spina  afba,  lab.  3,  est  une  belle 
espèce  originaire  du  mont  Venloux  près  d'Avignon  cl 
des  Alpes  dauphinoises.  Son  nom  spécifique  indique  la 
couleur  blanche  ou  jaunâtre  de  toute  la  plante  et  parti- 
culièrement de  ses  capitules.  Enfin, dans  le  nombre  des 
Panicauts  originaires  de  l'Amérique  méridionale,  on 
peut  encore  mentionner  les  Eryngium  paninilatuui, 
<j  ram  inc  u m , bromeliœfolium,  Ilumboldtii  et  pro- 
teœfolium,  lab.  20-30,  qui  offrent  des  feuilles  dentées 
sur  leurs  bords  el  à nervures  longitudinales. 

PAMCÉES.  BOT.  E.  GRASIX£ES. 

PAMCULARIA.  bot.  (Heistcr.)  Synonyme  de  Palurin. 
y.  ce  mot. 

PANICULE.  Panicula.  bot.  Mode  d'inflorescence 
dont  la  famille  des  Graminées  présente  de  nombreux 
exemples.  La  Panicule  est  un  assemblage  de  fleurs  por- 
tées sur  des  pédoncules  rameux.  d'autant  plus  longs 
qu'ils  sont  plus  inférieurs.  Les  genres  Poa,  Festuca, 
beaucoup  de  Saccharum,  etc.,  offrent  des  exemples 
de  Panicules. 

PAN  ICC  M.  bot.  y.  Paxic. 

PANIOS.  bot.  Ce  nom,  qui  esl  un  ancien  synonyme 
de  Conyza,  a été  employé  par  Adanson  pour  désigner 
le  genre  Erigeron  de  Linné. 

PANIS.  bot.  y.  Pakic. 

PAMSS.A  bt  PANISSE.  bot.  Noms  vulgaires  du  Pa- 
nicutn  italicum. 

PANKE.  bot.  Ce  genre,  créé  par  Molina  et  adopté 
par  Willdenow,  est  fondé  sur  des  plantes  qui  ne  sont 
point  congénères;  son  Panke  acau/is  se  rapporte  au 
genre  Gunnera , tandis  que  le  Panke  linctoria  est 


voisin  du  Laupanke  de  Feuillée,  ou  Franc oà  de  Ca- 
vanilles.  V.  Gixxèkk  el  Fraxcoa. 

PANNAIRE.  Pannaria.  bot.  (Lichens.)  Delise  a 
formé  ce  genre  pour  un  Lichén  dont  les  caractères 
consistent  dans  la  couleur  toute  particulière  du  récep- 
tacle général  ou  (balle,  qui  est  à peu  près  celle  du 
plomb,  dans  sa  consistance  comme  subéreuse,  dans  le 
duvet  épais,  particulièrement  sur  les  bords,  qui  en 
garnit  les  expansions  inférieures  en  manière  de  drap, 
dans  les  apolhécics  enfin  qui  semblent  être  intermé- 
diaires entre  celles  des  Parmélics  el  celles  des  Cnllèmes. 

I étant  petites,  arrondies,  el  présentant  une  couleur  qui 
! passe  du  rouge  au  marron  plus  ou  moins  foncé;  le  re- 
bord de  ces  apolhécies  est  en  général  très-peu  mar- 
qué. Les  espèces  constatées  que  Dclisc  place  dans  le 
genre  Pannaire,  sont,  outre  six  ou  sept  qui  nécessitent 
encore  examen  : 1°  Pannaria  rubiginosa , confondue 
par  Smith  avec  le  Cctioplea  sous  le  nom  commun 
d'a/flnis;  on  la  trouve  dans  la  France  occidentale  et 
( en  Angleterre;  2®  Pannaria  auctorum , Bory,  Par- 
mclia  pannosa,  d'Acharius,  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  contrées  inlcrlropicales;  3°  Pannaria  Boryi,  qui 
se  trouve  à File  de  Mascareigne  et  à Nouvelle-Zélande; 
4°  Pannaria  conoplca,  d'Acharius,  remarquable  par 
sa  pulvérulence  bleuâtre,  espèce  européenne;  5®  Pan- 
naria Delise/,  Bory,  improprement  Pat  mclia  plutn- 
bea , dans  la  Flore  Française  de  De  Candotlc,  remar- 
quable par  la  petitesse  de  ses  apolhécies,  el  dont  une 
belle  variété  (cyanoloma)  existe  dans  l'ouest  de  la 
France;  f»n  Pannaria  phnnbea,  Del.,  Paimelia  pl uni- 
ben,  A ch.,  la  plus  grande  de  toutes  les  Pannaires,  for- 
mant des  rosaces  épaisses,  atteignant  jusqu'à  cinq 
pouces  de  diamètre.  Delise  l'a  trouvée  dans  toute  la 
Normandie  occidentale,  Lapylaic,  à l'extrémité  de  la 
Bretagne,  notamment  sur  les  montagnes  d’Arès.  Bory 
l’avait  déjà  observée  dans  les  environs  de  Bordeaux 
ainsi  qu’à  Ténériffe;  7°  Pannaria  arcotata,  Del.,  des 
Moluquesetde  Saint  Domingue;  8°  Pannaria  itnbri- 
cala,  Del.,  de  Rio  Janeiro  et  de  Mascareigne;  9°  Pan- 
naria cerr/na , Del.,  des  Iles  Sandwich;  10«  Pan- 
naria erythrocarpa,  Del.,  de  Mascareigne;  11°  Pan- 
naria microphytta,  Del.,  Lecidea  d'Acharius,  qui  se 
trouve  en  Europe. 

Les  Pannaires  croissent  généralement  sur  l'écorce 
mousseuse  des  vieux  arbres,  souvent  vers  leur  cime,  en 
rosettes  un  peu  élevées  au-dessus  de  leur  support,  à 
cause  de  leur  épaisseur,  assez  régulièrement  arrondies, 
mais  se  déformant  avec  l’âge  en  cédant  aux  obstacles 
qu’éprouve  leur  croissance  par  la  saillie  des  troncs  et 
par  les  brins  de  Mousses  qui  semblent  se  plaire  à s'y 
mêler.  Ces  rosettes  sont  d’ordinaire  circonscrites  par 
un  rebord  velu,  qui  appartient  à ce  duvet  épais  comme 
du  drap  qui  revêt  les  parties  inférieures.  Ce  rebord  pro- 
duit un  singulier  effet  lorsqu'il  esl  noir.  Les  divisions 
du  thalle  sont  linéaires,  parallèlement  divisées  cl  telle- 
ment contiguës  qu'elles  ne  paraissent  faire  qu'un  tout 
sans  interstices,  au  moins  vers  le  centre  des  expansions. 

PANNA  VALU. bot.  (Rhéede,  Mort.  Malab 12,  35.) 
Synonyme  de  Lomaria  scandent,  Willd. 

PANNET1ÈRE.  us».  Même  chose  que  Panateiro.  F.  ce 
mol. 
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PANNEXTERNF.  et  PANNIKTERNE.  hot.  Selon  le 
professeur  Nirbcl,  les  parois  du  péricarpe  sont  formées 
de  deux  parties,  l'une  extérieure,  pulpeuse,  charnue, 
plus  ou  moins  succulente  ou  coriace,  qu’il  nomme  Par- 
rextërxe,  et  l'autre  intérieure,  ligneuse,  qu’il  nomme 
Parrirterre. 

PARCE-  bot.  (Adanson  ) Synonyme  de  Caler  ia.  C.  ce 
mot. 

PANOPE.  Chenalopcs.  ois.  Genre  établi  par  Vieillot, 
pour  y placer  l’Oiseau  connu  vulgairement  sous  le 
nom  de  Graud-Alque  ou  Grand- Pingouin , Atva  im- 
jtennis,  Lath.  F.  Pirgouir. 

PANOPE.  en c ST.  (Leacli.)  V.  Cyarb. 

PANOPE.  Panopeus.  crcst.  Genre  de  Crustacés  dé- 
capodes branchyures,  de  4a  famille  des  Crabes,  tribu 
des  Arqués,  institué  par  Edwartz,  et  qui  se  distingue 
des  autres  genres  de  la  même  catégorie  en  ce  que  la 
carapace  est  bien  moins  ovalaire,  que  les  bords  latéro- 
antérieurs  sont  minces,  dentelés,  peu  courbes  et  ne  se 
prolongent  que  peu  en  arriére;  les  bords  latéro- pos- 
térieurs sont  au  contraire  très-longs,  et  forment  avec 
le  bord  postérieur  un  angle  presque  droit.  Les  Panopés 
ont  aussi  un  hiatus  au  bord  inférieur  de  l’orbite,  au- 
dessous  de  l’angle  interne  de  celle  cavité. 

PaxoeE  de  Herbst.  Panope u * //erbslii,  Edw.;  Can- 
cer Panope , Herbst.  La  carapace  C6t  à peine  bombée  et 
légèrement  bosselée  en  avant;  on  aperçoit  une  petite 
dent  à l’angle  orbitaire  externe,  au-dessus  de  l'hiatus. 
Les  bords  laléro-anlérieurs  sont  armés  en  outre  de  qua- 
tre dents  triangulaires,  comprimées  et  saillantes,  avec 
un  petit  tubercule  au-dessous  de  la  base  de  la  pre- 
mière; les  pattes  antérieures  sont  grosses  et  renflées; 
le  bord  interne  du  carpe  présente  un  petit  tubercule 
pointu  ; les  pinces  sont  courtes,  fortes  et  arrondies;  les 
pattes  suivantes  sont  assez  minces,  lisses  et  de  longueur 
médiocre.  La  couleur  est  jaunâtre,  mêlée  de  vert  eide 
noir.  Des  côtes  de  l’Amérique  septentrionale. 

PANOPÉE.  Punopea.  curch.  Ce  genre  fut  établi  par 
Ménard  de  la  Groye  pour  une  des  plus  grandes  coquil- 
les bivalves  qui  soit  connue , et  que  les  auteurs  anté- 
rieurs â Linné  nommaient  Chôma  glycimeris,  nom 
sous  lequel  Aldrovandc  le  premier  la  représeula.  Lister 
en  donna  ensuite  une  bonne  figure,  en  lui  conservant 
le  nom  qu'Aldrovande  lui  avait  imposé.  Cet  auteur, 
plein  de  sagacité,  sentit  les  rapports  de  cette  Coquille 
avec  les  Solens;  car  il  la  mit  immédiatement  après  eux. 
Linné  la  plaça  dans  son  genre  Mye,  quoiqu'il  n’en  ail 
pas  tous  les  caractères,  et  elle  y resta  jusqu'au  moment 
où  Ménard  proposa  pour  elle  le  genre  Panopée. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  point  eucore  l'animal  des 
Panopées,on  ne  peut  douter  qu'il  lie  doive  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  des  Solens.  D'un  autre  côté, 
il  est  évident  que  la  coquille,  par  sa  forme,  a aussi  des 
rapports  avec  les  Myes;  la  large  ouverture  postérieure 
que  laissent  entre  eux  les  bords  de  la  coquille,  la  pro- 
fonde impression  palléale,  indiquent  l'existence  de  deux 
siphons  longs  et  charnus.  Cela  dévoile  aussi  l'habitude 
de  cet  animal  de  vivre  enfoncé  dans  le  sable,  à la  ma- 
nière de  presque  tous  les  Acéphales  à longs  siphons, 
l.amarck  caractérise  aiusi  le  genre  Panopée  -.  coquille 
équivalve,  transverse,  inégalement  bâillante  sur  les 


côtés;  une  dent  cardinale,  conique  sur  chaque  valve, 
et  à côté  une  callosité  comprimée,  courte,  ascendante, 
non  saillante  au  dehors;  ligament  extérieur  placé  sur  le 
côté  postérieur  de  la  coquille,  et  fixé  sur  les  callosités. 

pAxoréK  d’Acdrovaxoe-  Punopea  AUhorandi , Mé- 
nard, Anu.  du  Mus-,  l.  ix,  p.  loi  ; Chama  g.ÿcimeris, 
Aldrov.,  Test.,  lib.  5,  p.  473  et  474;  ibid.,  Lister, 
Conch.,  lab.  414,  fig.  258;  Mya  glycimeris , Lin., 
Gmel.,  p.  3222,  n°  17;  ibid.,  Bornn.  Mus.  Cœs.  Cind., 
t.  i,  fig.  8;  l.hemn.,  Conch..  lab.  5,  fig.  25  (var.  a),  fos- 
sile; Panopea  Faujusii,  Ménard.  Ann.  du  Mus.,  loc. 
cil.,  pl.  12.  Ménard  a séparé  la  Panopée  fossile  de  la 
vivante,  sur  ce  que  les  individus  vivants  sont  généra- 
lement plus  larges  et  ont  l’ouverture  antérieure  plus 
prononcée.  Tous  les  autres  caractères  restant  absolu- 
ment identiques,  on  ne  peut  disconvenir  que  ceux  sur 
lesquels  on  a séparé  l'espèce  fossile,  ont  Irop  peu  de 
valeur  pour  être  adoptés. 

Paropêe  de  MErard.  Panopea  Menardii , Desh. 
Espèce  éminemment  distincte  de  la  précédente,  plus 
longue,  plus  étroite,  inéquilatérale,  le  côté  postérieur 
le  plus  long,  bâillant  très-fort,  moins  large  que  l'an- 
térieur; callosité  moins  saillante  et  beaucoup  plus  lon- 
gue; impression  palléale  étroite,  et  ayant  la  sinuosité 
postérieure  plus  étroite  et  plus  profonde.  Elle  est  fos- 
sile aux  environs  de  Bordeaux. 

PANOPIA.  bot.  (Notouiia.)  Synonyme  de  Maca- 
ranga.  V.  ce  mot. 

PANOPS.  las.  Genre  do  l'ordre  des  Diptères,  famille 
des  Tanystomcs,  tribu  des  Vésiculcux,  établi  par  La- 
inarck,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  : une  trompe 
fort  longue,  cylindrique,  bifide  â l'extrémité,  abaissée 
contre  la  poitrine,  et  dépassant  l'origine  des  pat- 
tes postérieures  ; antennes  cylindriques,  à pointe,  de 
trois  articles  : les  deux  premiers  très-courts;  le  der- 
nier fort  allongé;  ailes  Irès-écarlées;  cuillcrons  très- 
grands;  trois  pelotes  aux  tarses.  Ce  genre  se  distingue 
des  Cyrtes  de  Latreillc,  parce  que  ceux-ci  ont  les  an- 
tennes très  petites,  de  deux  articles,  avec  une  soie  au 
bout  du  dernier.  Les  genres  Aslomelle,  Acrocère  et 
Ogcode.  en  sont  éloignés  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
trompe  remarquable.  Le  corps  des  Panops  est  court  et 
élevé;  la  télé  est  petite,  plus  basse  que  le  côrselel. 
presque  globuleuse  cl  occupée  presque  en  totalité  par 
deux  yeux  à réseaux  et  séparés  par  un  simple  sillon; 
sur  le  sommet  sont  trois  petits  yeux  lisses,  très  rappro- 
chés et  en  triangle;  le  corselet  est  très-convexe  ou 
bossu,  avec  le  dos  arrondi  et  sur  lequel  on  aperçoit 
deux  ou  trois  lignes  enfoncées,  plus  ou  moins  distinc- 
tes; les  côtés  du  segment  antérieur  se  prolongent  et 
s'élargissent  Iriangulairrmenl  en  arrière  pour  former 
chacun  une  sorte  d'épaulette  assez  saillante.  On  re- 
marque entre  ces  épaulettes  et  la  naissance  des  ailes, 
une  petite  plaque  en  bosse;  l'écusson,  ou  la  partie  ana- 
logue, est  proéminent,  transversal,  en  segment  de  cer- 
cle ou  arrondi  postérieurement;  les  cuillcrons  sont 
grands  et  ovales;  les  ailes  sont  presque  ovales  et  reje- 
tées sur  les  côtés  du  corps;  les  pattes  sont  de  grandeur 
moyenne,  sans  piquants  ni. éperons;  l’abdomen  est 
grand,  composé  de  six  anneaux  distingués  par  des  in- 
cisions assez  profondes  ; il  est  rétréci  postérieurement 
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cl  se  termine  en  pointe.  On  ne  connaît  encore  jus- 
qu'ici que  deux  espaces  de  ces  Diptères  et  toutes  deux 
sont  propres  à la  Nouvelle  - Hollande;  l'une.  Panops 
de  Baudin,  Panops  Baudini , Laink.,  Ann.  du  Mus., 
t.  3,  p.  206,  pl.  22,  f.  3;  Lalr..  Gen.  Crtisl.,  etc.,  est 
longue  de  six  lignes,  noire,  avec  les  antennes  entiè- 
rement noires,  les  pattes  noires,  avec  les  genoux  cl  le 
bout  des  jambes  blanchâtres;  l'autre,  Panops  flavipède, 
Panops  flavipes,  Lalr.,  Encyel.,  est  d*un  noir  bronzé, 
avec  la  base  des  antennes,  les  jambes  et  les  tarses 
jaunâtres. 

PANOPSIS.  sot.  Salisbury  a nommé  ainsi  un  genre 
fondé  sur  le  Rhopala  sessili folia  de  Richard,  mais  qui 
n'offre  pas  de  caractères  suffisants  pour  mériter  d’élre 
adopté,  y.  Rhopala. 

PANORPATES.  Panorpalœ.  ms.  Tribu  de  l'ordre  des 
Névroplères,  section  des  Filicornes,  établie  par  Latreille 
étayant  pour  caractères  : antennes  sétacées  et  insérées 
entre  les  yeux;  chaperon  prolongé  en  une  lame  cornée, 
conique,  voûtée  en  dessous,  pour  recevoir  la  bouche; 
mandibules,  mâchoires  et  lèvre  presque  linéaires;  qua- 
tre à six  palpes  courtes,  filiformes,  et  dont  les  maxil- 
laires n'oITrent  distinctement  que  quatre  articles;  corps 
allongé,  avec  la  tête  verticale;  le  premier  segment  du 
tronc  ordinairement  très-petit,  en  forme  de  collier; 
abdomen  conique  ou  presque  cylindrique.  Ces  insectes 
ont  reçu  de  quelques  auteurs  le  nom  de  Mouches-Scor- 
pions. Leurs  métamorphoses  n’ont  pas  encore  été  ob- 
servées. Dans  plusieurs  les  sexes  diffèrent  beaucoup 
entre  eux.  Latreille  divise  ainsi  cette  tribu  : 

I.  Partie  nue  ou  découverte  du  corselet  formée  de 
deux  segments,  dont  le  premier  plus  petit;  des  ailes 
aux  deux  sexes. 

Genres  : Nêhoptere  fNémoptéryx,  Leach),  Bittaqie, 
Paüobpe. 

II.  Premier  segment  du  tronc  grand,  en  forme  de 
corselet;  les  deux  suivants  couverts  par  des  ailes  dans 
les  mâles.  Femelles  aptères. 

Genre  : Borée,  y.  ce  mot. 

PANOUPE.  Panorpa . ms.  Genre  de  l'ordre  des  Né- 
vroplères, section  des  Filicornes,  tribu  des  Panorpalcs, 
établi  par  Linné  et  caractérisé  ainsi  qu'il  suit  par  La- 
treille : antennes  filiformes;  quatre  palpes;  ailes  égales 
et  couchées  horizontalement  sur  le  corps;  des  petits 
yeux  lisses;  abdomen  des  mâles  terminé  par  une  queue 
articulée,  avec  une  pince  au  bout;  celui  des  femelles 
finissant  en  pointe.  Ce  genre  se  distingue  des  Bitlaques 
qui  en  sont  les  plus  voisins  parce  que  ceux-ci  onU'ab- 
domen  semblable  dans  les  deux  sexes,  et  par  d'autres 
caractères  tirés  de  la  longueur  relative  des  pieds. 
Les  Némoplères  s'en  éloignent  parce  qu'ils  ont  six 
palpes,  que  leurs  ailes  supérieures  sont  écartées,  et 
que  les  inférieures  sont  très-longues  et  linéaires;  ils 
s'en  distinguent  encore  par  l'absence  d'yeux  lisses.  La 
tète  des  Panorpes  tient  au  corselet  par  un  col  très- 
court  et  presque  nul;  elle  est  presque  arrondie  supé- 
rieurement, un  peu  plus  large  que  longue,  prolongée 
inférieurement  en  une  sorte  de  liée  presque  aussi  long 
que  le  corselet,  légèrement  arqué,  dur,  presque  corné, 
un  peu  rebordé  de  chaque  côté;  les  antennes  sont  un 
peu  plus  courtes  que  le  corps;  elles  sont  composées 


d'environ  quarante  articles  cylindriques;  la  lèvre  su- 
périeure est  large,  placée  au-dessus  d'un  prolonge- 
ment avancé  et  très-pointu  ; les  mandibules  sont  cor- 
nées, étroites  et  terminées  par  deux  fortes  dents;  les 
mâchoires  sont  cornées  cl  bifides;  les  palpes  maxillaires 
sont  plus  longues  que  les  mâchoires,  filiformes  et  coin 
posée*  de  cinq  articles  presque  égaux  ; la  lèvre  infé- 
rieure est  étroite,  avancée,  marquée  d'un  sillon  longi- 
tudinal; les  palpes  sont  courtes  et  composées  de  deux 
articles  ; on  voit  au  sommet  de  la  tête  trois  petits  yeux 
lisses;  les  yeux  à réseau  sont  grands,  arrondis  et  un 
peu  saillants;  le  corselet  est  plus  large  que  la  tête,  un 
peu  relevé  supérieurement;  les  ailes  sont  au  nombre 
de  quatre;  elles  sonl  étroites  et  égales  en  grandeur; 
I les  pattes  sont  de  longueur  moyenne  dans  les  deux 
: sexes,  elles  ont  deux  crochets  et  une  pelote  au  bout  des 
; (ai  ses  qui  sont  filiformes  et  composés  de  cinq  articles; 
l’abdomen  des  femelles  est  long,  terminé  en  pointe, 
formé  de  neuf  anneaux  qui  glissent  et  s'emboîtent  les 
nus  dans  les  autres,  ce  qui  dounc  à l’insecte  la  facilité 
de  l'allonger  à volonté.  Celui  du  mâle  est  semblable  à 
; celui  des  femelles,  tuais  les  trois  derniers  anneaux  en 
diffèrent  beaucoup  : te  dernier  est  armé,  à son  exlré- 
: mité,  de  deux  crochets  mobiles,  qui  se  joignent  et  for- 
ment une  sorte  de  pince.  Cet  anneau  est  ordinairement 
relevé,  et  l'insecte  parait  vouloir  s’eu  servir  comme 
d’une  arme  offensive.  Les  Panorpes  habitent  les  lieux 
1 frais  des  bois  et  des  prairies,  elles  évitent  la  chaleur 
du  soleil  et  se  plaisent,  pendant  le  jour,  dans  le  repos. 
| Elles  volent  peu  et  lourdement;  elles  vivent  unique- 
ment de  rapine  et  attrapent  les  petits  Diptères,  les  Tei- 
! gnw,  Pyrales  et  Aluciles  qui  sc  trouvent  à leur  portée. 

Paxorpe  corrige.  Panorpa  communié,  L..  Fabr., 
Scop.,  Geoff.,  Lalr.;  Scorpio  Musca,  Frisch.;  Musca 
Scorpiuros, Nouff., Jonst.; Mouche-Scorpion,  Réaum., 
In*., 4, 138-151,  l.  8,  f.  0-10.  Longue  de  sept  lignes; 
:■  iles  transparentes  avec  les  nervures  et  des  taches  noi- 
res. Commune  aux  environs  de  Paris. 

PANOUIL  et  PANOUQCE.  bot.  Noms  vulgaires  du 
Panicum  italicum,  dans  le  midi  de  la  France. 

PAN  Pli  A LEE.  Panphalea.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  égale,  L.,  établi 
en  1811  par  Lagasca  dans  sa  Dissertation  sur  lesCbæ- 
minlhophores,  insérée  dans  les  Amenidades  natura - 
les  de  las  Espanas.  Quelques  années  après,  D.  Cassini 
ayant  observé  dans  l'herbier  du  Jussieu  une  plante  fort 
remarquable,  étiquetée  par  Valil  Lupsana  crassifolia, 
reconnut  qu'elle  devait  former  le  type  d'un  genre  nou- 
veau, qui  ne  doit  point  appartenir,  comme  le  Lapsana, 
<)  la  tribu  des  Chicoracées,  mais  à celle  des  Nassuuviées; 
il  reconnut  également  que  ce  genre  était  identique  avec 
le  Panphalea,  Voici  les  caractères  qu'il  lui  a attribués  ; 
iuvolucf  e plus  court  que  les  fleurs,  presque  cylindri- 
que, formé  de  huit  ou  neuf  folioles  nblongues,  un  peu 
élargies  inférieurement,  membraneuses  sur  leurs  bords, 
coriaces  dans  leur  partie  moyenne,  ou  terminées  par 
mie  dent  spinescente;  â la  base  de  cet  involucre  on  ob- 
serve trois  petites  écailles  inégales,  ovales,  acuminées; 
réceptacle  petit  et  nu;  calalhide  composée  de  dix  h 
douze  fleurons  hermaphrodites,  disposés  sur  deux 
rangs,  en  forme  de  rayons  ; corolles  à tube  large,  h 
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limbe  profondément  divisé  en  deux  lèvres  : l’extérieure  t 
large  et  terminée  par  trois  petites  dents;  l'intérieure 
plus  étroite  et  plus  courte,  profondément  bifide,  quel- 
quefois paraissant  indivise;  étamines  insérées  sur  la 
base  de  la  corolle,  ayant  le  tube  de  leurs  anthères 
courbé,  les  loges  très-courtes,  munies  à la  base  et  { 
au  sommet  d'appendices  très-longs;  style  comme  dans  , 
les  Nassauviées,  à base  renflée  en  tubercule  arrondi,  à 
branches  stigmatiques  souvent  irrégulières.  Dans  son 
Mémoire  sur  les  Labiatiflores,  publié  en  1812,  le  pro-  j 
fesseur  De  Candolle  a placé  le  Panphalea  auprès  du 
Jutigia,  autre  genre  de  la  tribu  des  Nassauviées.  Cas- 
sini  le  range  â la  suite  de  son  genre  Drozia  et  du 
Triptilion  de  Ruiz  et  Pavon. 

Panfiiai.ee  de  Commerson.  Panphalea  Connner- 
ëonit,  Cass.,  Rullcl.  de  la  Soc.  Philom.,  juillet  1810; 
Lagasca,  Amen.  Sat.,  1. 1,  p.  34.  C’est  une  plante  her- 
bacée, glabre,  verte,  luisante  et  comme  vernissée.  Sa 
racine  tubéreuse  produit  plusieurs  tiges  longues  d’en- 
viron deux  décimètres,  grêles,  anguleuses,  ramifiées 
dans  la  partie  supérieure.  Les  feuilles  radicales  sont 
longuement  pétiolées,  cordiformes,  obtuses,  divisées 
peu  profondément  en  sept  lobes  inégaux;  les  caiili- 
naires  sont  sessiles,  trilobées  dans  la  partie  inférieure 
delà  lige,  ovales  et  très  entières  dansla  partie  moyenne, 
enfin  linéaires,  lancéolées  et  très-entières  ati  sommet  de 
cette  lige  et  sur  les  ramifications.  Les  calalhides  de 
fleurs  sont  jaunes,  petites,  solitaires  aux  extrémités 
des  derniers  rameaux,  et  formant  une  sorte  de  pani- 
cule  corymbiforroe.  Celle  plante  a été  recueillie  par 
Commcrson  près  de  Montevideo,  dans  l'Amérique  du 
sud. 

PANPHRACTl’S.  mai.  (Illiger.)  y.  Pangolin. 

PANSE.  Rumen,  xool.  Le  premier  des  quatre  esto- 
macs des  Ruminants.  P.  Estomac. 

PANTACUATES.  HiN.  Nom  donné  par  Wallerius  aux 
variétés  d’Agale  dont  la  face  est  mouchetée  comme  la 
peau  d'une  Panthère. 

PANTACOUSTE.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Chèvre- 
feuille. P.  ce  mot. 

PANTANA.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Chevalier  Ar- 
lequin. Scolopax  fnsea,  Gmel.  /'.  Chevalier. 

PANTASACUME.  Panlasachme.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées,  institué  par  Wallich,  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : calice  à cinq  divisions;  co- 
rolle un  peu  rotacée,  profondément  divisée  en  cinq 
parties  étroites,  linéaires,  à estivation  valvairc,  et 
dont  l’orifice  est  garni  d'une  couronne  composée  de 
cinq  écailles,  posées  devant  chaque  sinus;  point  de 
couronne  staminale;  anthères  libres,  simples  ou  acumi- 
nées  au  sommet;  masses  poil  iniques  pendantes,  atta- 
chées par  le  milieu,  avec  le  sommet  pellucide  et  rétréci;  ! 
stigmate  mutique  ou  apiculé.  On  ne  connaît  encore 
qu’un  petit  nombre  d'espèces  dans  ce  genre;  ce  sont 
des  plantes  grêles,  herbacées,  dressées,  peu  rameuses  ; 
leurs  feuilles  sont  opposées,  lancéolées,  membraneuses 
et  planes;  leurs  fleurs  sont  presque  sessiles,  peu  nom- 
breuses cl  réunies  en  ombelles.  Ces  plantes  se  trouvent 
dans  l'Inde. 

PANTER.NO.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  l’Aris- 
toloche ronde. 
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PANTHÈRE,  mam.  Espèce  du  genre  Chat.  y.  ce  mot. 

PANTHÉR1NB.  reft.  Espèce  du  genre  Couleuvre. 
y.  ce  mot. 

PANTILIUS.  ins.  Ce  genre  d’Hémiptères  a été  établi 
par  Curtis,  aux  dépens  du  genre  lygœus  de  Fahricius. 
Le  type  en  est  le  Ljgœus  iuniealus , de  ce  dernier 
entomologiste. 

PANT1NE.  bot.  Nom  vulgaire  de  YOphryt  Anlhro- 
pophora. 

PANTOPÉLAGIENS.  ois.  Fleurieu  a proposé  ce  nom 
pour  comprendre  tous  les  Oiseaux  de  haute  mer,  tels 
que  les  Pétrels,  les  Albatros,  les  Sternes,  etc. 

PANTOPTÈRES.  pois.  Duméril  établit  sous  ce  nom 
une  famille  parmi  ses  Holobranches  apodes,  ayant  les 
branchies  composées  d’un  opercule  et  d’une  membrane, 
ne  manquant  d’aucune  des  nageoires  impaires  et  pri- 
vée seulement  de  ventrales;  les  genres  qui  s’y  rangent 
sont  : Anguille,  Congre,  Donzelle.  Fierasfer,  Anarhi- 
que,  Coinéphore,  Macrogualhc , Xipbias,  Ainmoditc, 
Stromalée  et  Rhombe, 

PANTOTRIQUE.  Pantotricum.  inp.  Ce  genre  de 
Phytozoaires  polygaslriques,  désigné  par  Ehrenberg 
comme  faisant  partie  de  la  légion  des  Aneulbérées. 
section  des  Ëpilriqucs  nus.  a pour  caractères  : corps 
dépourvu  d'enveloppe,  garni  de  cils  épars;  bouche 
ciliée;  point  de  prolongements  pseudopédiformes. 

PANTOUFLE,  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  Y An- 
tirrhinum  tnajus,  y.  Muflier  , et  du  Cypripeüium 
Ca/ceo'us , aussi  nommé  Pantoufle  de  Notre-Dame. 
y.  ctfrifF.de. 

PANTOUFL1ER.  fois.  (Lacépède.)  Espèce  du  genre 
Squale,  y.  ce  mol.  Valenciennes,  d'après  Brou&sonet, 
transporte  ce  nom  ah  Tiburon. 

PANTR1E.  bot.  Même  chose  que  Pantine.  y.  ce  mol. 

PANURGE.  Panurgus.  ins.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Porte-Aiguillons,  famille 
des  Mellifères,  tribu  des  Apiaires  andrénoïdes,  établi 
par  Panzcr  cl  dont  on  a modifié  les  caractères  de  la 
manière  suivante  : corps  puhesccnt;  (été  grosse,  trans- 
versale et  comme  tronquée  en  devant;  chaperon  large 
et  terminé  par  un  bord  presque  droit;  yeux  ovales  et 
entiers;  les  trois  petits  yeux  lisses  sont  placés  en  trian- 
gle sur  le  front;  antennes  insérées  au  milieu  de  la  face 
antérieure  de  la  tète  : elles  sont  peu  écartées  à leur 
base,  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselcl.  compo- 
sées de  douze  articles  dans  les  femelles  et  de  treize  dans 
les  mâles;  le  premier  article  forme  le  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  de  l’antenne  et  les  autres  forment  une  tige 
presque  cylindrique;  lèvre  supérieure  courte,  petite, 
saillante,  plus  large  que  longue,  et  velue  en  dessus; 
mandibules  écailleuses,  allongées,  étroites,  striées  lon- 
gitudinalement en  dessus,  arquées  et  rétrécies  vers  la 
pointe,  et  sans  dentelures  au  côté  interne;  mâchoires 
consistant  en  une  valvule  coriace,  en  demi-lube  dans 
sa  moitié  inférieure,  coudée  ensuite,  et  terminée  par 
une  pièce  lancéolée,  étroite,  plus  mince  et  paraissant, 

I à raison  de  sa  demi-transparence,  comme  demi-mem- 
braneuse; palpes  maxillaires  un  peu  plus  courtes  que 
les  labiales,  de  six  articles  cylindriques;  lèvre  infé- 
rieure à moitié  renfermée  dans  une  gaine  ou  un  tube 
coriace,  cylindrique,  long,  étroit  et  denté  au  bout: 
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l'autre  moitié,  ou  la  partie  saillante,  a la  forme  d’une 
langue  allongée,  étroite,  diminuant  peu  â peu  de  lar- 
geur ou  lancéolée,  presque  membraneuse,  peu  ou  point 
velue  j à sa  sortie  du  tube,  elle  est  accompagnée  de 
deux  petites  oreillettes  membraneuses,  étroites,  allon- 
gées, pointues  et  placées  une  de  chaque  côté;  les  palpes 
labiales  sont  insérées  à l'extrémité  supérieure  et  lalé- 
raledutubeengainanl  la  lèvre  inférieure;  elles  sont  com- 
posées de  quatre  articles  presque  cylindriques;  le  corse- 
let est  arrondi  et  convexe,  le  mélalliorax  est  tronqué: 
il  présente  une  fossette  au  milieu  de  sa  face  postérieure; 
l'abdomen  est  assez  grand,  ovofdc,  déprimé,  plus  velu 
sur  les  côtés,  composé  de  six  anneaux  dans  les  femelles, 
et  de  sept  dans  les  mâles;  les  organes  sexuels  du  môle 
sont  forts,  assez  compliqués  et  en  partie  saillants.  Ou 
aperçoit  à l'exlréinilé  de  l'anus,  deux  petites  pièces 
écailleuses,  plates,  en  forme  de  pelotes  et  arrondies  au 
bout;  on  y distingue  même  les  crochets  qui  sont  les 
plus  extérieurs.  Dans  les  femelles  l'extrémité  de  l'abdo- 
men renferme  un  aiguillon  assez  faible;  les  pattes  des 
Panurges  sont  de  longueur  moyenne,  mais  les  der- 
nières paraissent  être  assez  grandes,  surtout  chez  les 
femelles;  les  ailes  supérieures  sont  les  plus  grandes, 
elles  sont  recouvertes  à leur  naissance  par  un  tuber- 
cule arrondi,  en  forme  d'écaille  et  assez  grand;  elles 
ont  une  cellule  radiale  appendiculée.  deux  cellules  cubi- 
tales complètes,  presque  égales,  dont  la  seconde  re- 
çoit les  deux  nervures  récurrentes,  et  une  troisième 
cellule  cubitale,  mais  incomplète.  Ces  Hyménoptères 
vivent  solitairement;  on  les  rencontre,  suivant  La- 
treille,  sur  les  fleurs  semi-tlosculeuses.  lis  sont  tous 
propres  aux  pays  chauds  et  tempérés  de  l'£urope  et  font 
leur  nid  dans  la  terre. 

Pa*irge  dextipède.  Panurgut  üentipes,  Latr.; 
Dasypoda  ursina , la  femelle;  Apis  uni  no , Kirby. 
Long  de  trois  lignes  et  demie,  très-noir,  velu;  pattes 
postérieures  et  hanches  unidenlées.  à jambes  arquées 
et  ayant  un  faisceau  de  poils.  Commun  aux  environs 
de  Paris. 

PANUS.  1*9.  Coléoptères  télramères;  le  genre  établi 
sous  ce  nom.  par  Stephen,  dans  la  famille  des  Curcu- 
lionides,a  été  réuni  parSchoenherr,  à son  genre  77mm- 
nophiiuê. 

PANZERIA.  bot.  Genre  indiqué  par  Waller  dans  sa 
Flore  de  la  Caroline,  et  établi  parGmelin  (Syst.  t'eget., 
p.  211  et  247  ) sur  une  plante  que  Barlram  et  Michaux 
ont  placée  parmi  les  Lycium  ( Lycium  Carolinia- 
nutn),  et  qui  se  distingue  surtout  par  le  nombre  qua- 
ternaire des  étamines  et  des  parties  de  la  fleur. 

Mœncb  a proposé  un  autre  genre  Panseria  pour 
quelques  espèces  de  Leonut  us  indigènes  de  la  Sibérie. 
Enfin  le  nom  de  Pansera  a été  appliqué  inutilement 
par  Willdenow  à YEperua  d’Auhlet.  P.  ce  mot. 

PAON.  Paco,  L.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Gallina- 
cés. Caractères  : bec  médiocre,  conique,  courbé,  nu 
à sa  base;  mandibule  supérieure  déprimée,  convexe  et 
voûtée;  narines  ouvertes,  placées  de  chaque  côté  du 
bec.  et  près  de  sa  base;  tarse  plus  long  que  le  doigt 
intermédiaire,  garni  d'un  éperou  conique;  quatre 
doigts  : trois  en  avant  unis  à leur  base  par  une  courte 
membrane,  un  en  arrière,  ne  portant  à terre  que  sur 


l’ongle;  ailes  courtes  . les  cinq  premières  rémiges  éta- 
gées, la  sixième  la  plus  longue;  queue  composée  de 
dix-huit  rectrices  susceptibles  de  se  relever  et  de  se  dé- 
ployer en  éventail,  garnies  de  lectrices  extrêmement 
longues,  terminées  par  des  taches  oculaires  d’un  grand 
effet  ; tête  ornée  d'une  aigrette  composée  de  vingt  à 
vingt-quatre  petites  plumes  libres,  relevées  et  garnies 
de  barbules  qui  sont  plus  nombreuses  et  plus  rappro- 
chées vers  l’extrémité.  Le  luxe  éblouissant  répandu 
avec  tant  de  profusion  sur  le  plumage  du  Paon,  suffit 
déjà  pour  faire  naître  l’idée  que  ce  bel  Oiseau  ne  peut 
être  originaire  que  d'un  climat  où  le  soleil,  au  milieu 
du  ciel  le  plus  pur,  semble  tout  changer  en  or;  le  Paon 
n'est  sauvage  que  dans  l'Inde.  La  conquête  de  cet 
Oiseau  est  reportée  à l'expédition  d'Alexandre.  Dans 
les  basses-cours,  où  il  est  aujourd’hui  assez  répandu, 
on  ne  lui  donne  ordinairement  qu'une  seule  femelle 
pour  laquelle  il  montre  une  ardeur  extrême  et  semble 
étaler  exclusivement  toutes  ses  beautés.  Celle-ci  répond 
tendrement  à ses  caresses,  et  vers  le  mois  de  mai  elle 
choisit  un  endroit  écarté  où  elle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  blancs  et  (achetés  de  rougeâtre;  elle  les  couve 
assidûment  pendant  trente  jours.  Les  petits  naissent 
couverts  d’un  duvet  jaunâtre;  ils  sont  très-délicats  d'a- 
bord, et  au  bout  d’un  mois,  l'aigrette  commence  déjà 
à paraître.  Bientôt  après  les  mâles  se  font  distinguer 
par  une  teinte  jaunâtre  au  bout  de  l’aile.  Les  ergotMc 
manifestent;  la  queue  s’allonge;  mais  ce  n’est  qu’à  la 
troisième  année  qu'elle  a acquis  toute  son  étendue.  La 
inère  conduit  ses  l’aneaux  ou  Paonneaux  avec  une 
sollicitude  particulière;  elle  les  recueille  sous  ses  ailes, 
leur  montre  la  nourriture,  et  les  aide  à se  percher. 
Elle  exprime  surtout  par  des  cris  douloureux  la  peine 
que  lui  cause  la  perte  d’un  de  ses  petits,  cl  ces  chagrins 
cuisants  se  renouvellent  à chaque  couvée,  caries  Paon- 
neaux offrant  â l'homme  un  mets  délicieux,  on  ne 
laisse  pas  que  de  les  rechercher  pour  le  service  de  la 
laide.  Ou  assure  que  dans  l'état  sauvage,  la  Paonqe 
est  plus  féconde  qu'en  domesticité,  qu’elle  porte  la 
ponte  jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente  œufs  déposés  par 
elle  sans  apprêts,  sur  le  sol  et  dans  un  trou  le  plus  mys- 
térieux possible;  elle  apporte  le  plus  grand  soin  à déro- 
ber sa  couvée  à tous  les  regards  et  surtout  à la  mettre 
hors  de  la  portée  des  Mammifères  carnassiers  qui  en 
sont  très-friands  ; aussi  malgré  celte  vive  sollicitude, 
il  arrive  bien  rarement  qu'elle  ne  soit  pas  tout  entière 
la  proie  de  la  ruse  et  de  la  voracité.  Dans  les  forêts  où 
ils  ont  reçu  la  vie,  ces  Oiseaux  se  tiennent  constam- 
ment dans  les  fourrés  les  plus  épais  et  les  plus  éle- 
vés; dans  les  basses-cours,  dès  qu'ils  ont  trouvé  de 
quoi  satisfaire  leur  appétit,  ils  s’élèvent  assez  pesam- 
ment au  faite  des  bâtiments,  sur  de  longues  per- 
ches qu'ordinaircment  l’on  dresse  exprès  pour  eux,  et 
ils  y demeurent  une  partie  de  la  journée  en  faisant 
entendre  par  intervalles,  un  cri  tout  à la  fois  rauque  et 
perçant,  dans  lequel  les  villageois  observateurs  préten- 
dent trouver  des  indices  certains  de  quelque  phénomène 
météorique,  ou  du  moins  d*une  variation  quelconque 
dans  l’atmosphère.  On  Axe  à vingt-cinq  ou  trente  ans  la 
durée  de  l'existence  des  Paons  sous  le  climat  d’Europe. 

Pao*  ordinaire.  Pavo  cristal  us,  L.  Tête, cou, gorge 
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et  poitrine  d’un  bien  brillant,  à refléta  vert*;  aigrette 
qui  couronne  le  sommet  de  la  lète  d’un  vert  changeant 
en  bleu;  petites  tectrices  alaires  d'un  vert  foncé,  à re- 
flets dorés;  les  moyennes  d’un  bleu  brillant,  bordées 
de  vert  doré,  et  les  grandes  d’un  noir  verdàtré,  termi- 
nées de  pourpre  cuivreux;  les  dix  grandes  rémiges 
d’un  brun  ferrugineux  : les  autres  brunes,  garnies  ex- 
térieurement de  vert  bronzé,  à l’exception  de  celles 
du  poignet  qui  sont  entièrement  brunes;  tectrices  cau- 
dales supérieures  très- longues,  dépassant  même  de 
beaucoup  les  reclrices,  à barbes  désunies  et  terminées 
par  une  tache  oculaire  brillante;  parties  inférieures 
noirâtres,  à reflets  dorés;  cuisses  d'un  gris  noirâtre  et 
bronzé;  une  bande  fauve  sur  le  genou.  Taille,  quatre 
pieds  cinq  pouces.  Telle  est  la  description  du  Paon 
sauvage;  celle  du  Paon  domestique  ( Ruff.,  pl.  enl.  434 
et  435)  en  diffère  assez  pour  qu’elle  trouve  place  à côté 
de  la  précédente.  Télé,  cou,  gorge  et  poitrine  d’un  bleu 
éclatant,  nuancé  de  reflets  verts,  violets  et  dorés;  som- 
met de  la  tête  garni  d’une  aigrette  composée  de  vingt- 
cinq  à trente  petites  plumes  droites,  à barbules  rares 
et  terminées  par  une  palette  arrondie,  variée  d’or  et 
d’azur;  des  taches  blanches  à châque  partie  supérieure; 
côtés  de  la  tète  d’un  vert  doré,  changeant  en  rouge 
cuivreux,  avec  l'extrémité  des  plumes  frangée  de  noir, 
ce  qui  dessine  sur  le  dos  une  multitude  d’écailles;  tec- 
trices alaires  variées  de  lignes  transversales  noires  et 
fauves;  grandes  rémiges  rousses;  lectrices  caudales 
très-nombreuses,  disposées  par  étages  et  offrant  dans 
leur  plus  grande  longueur  environ  quatre  pieds;  elles 
ont  la  tige  blanche,  et  sont  garnies  de  chaque  côté  de 
filets  désunis,  à barbules  d’un  vert  foncé  cl  cuivreux; 
elles  sont  en  outre  terminées  par  un  œil  ou  miroir  cir- 
culaire d’un  noir  violet  entouré  de  vert  doré;  lorsque 
ces  teclrices  sont  relevées  en  roue,  on  aperçoit  les  rec- 
Iriccs  qui  sont  d’un  brun  roussâtre  et  longues  d’un  pied 
environ.  Bec  grisâtre;  iris  jaune;  tour  des  yeux  blanc; 
pieds  éperonnés.  d'un  gris  cendré.  Taille,  quarante- 
quatre  pouces.  On  trouve  assez  souvent  des  variétés 
marquées  irrégulièrement  de  taches  blanches  plus  ou 
moins  grandes,  qui  coupent  Jes  diverses  nuances  azu- 
rées. Il  en  est  une  entièrement  blanche,  chez  laquelle 
on  ne  distingue  les  yeux  de  l’extrémité  des  teclrices 
caudales  que  par  une  sorte  de  chnloyement  ou  reflet  sa- 
tiné. La  femelle  a les  parties  supérieures  d’un  brun  cen- 
dré, la  tète  et  le  cou  d’un  vert  nuancé  de  cendré  et  de 
vert  doré,  l’aigrette  d’un  vert  cendré,  les  lectrices  cau- 
dales moins  longues  que  les  reclrices,  d’un  brun  cen- 
dré, et  dépourvues  de  taches  oculaires,  la  gorge  blan- 
che, les  parties  inférieures  variées  de  gris,  de  vert  et 
de  blanchâtre,  les  pieds  dépourvus  d’éperons.  Sa  taille 
est  de  beaucoup  moins  longue  que  celle  du  mâle. 

Paox  shciklre.  Paro  muticu $,  L.;  Paco  Japonen- 
êis,  Bris.  Parties  supérieures  d’un  bleu  métallique  noi- 
râtre, avec  le  bord  de  chaque  plume  d’un  vert  doré, 
terminé  par  une  frange  d’un  noir  brillant;  sommet  de 
la  téle  garni  de  petites  plumes  veloutées  d’un  vert  doré 
à reflets  bleus,  et  surmonté  d’une  aigrette  composée  de 
vingt  plumes  longues,  effilées,  à tige  blanchâtre,  ornée 
de  chaque  côté,  d’un  rang  de  barbules  libres,  qui  sc 
réunissent  vers  l’extrémité  pour  former  une  belle  bar- 


bule  d’un  vert  bleuâtre,  doré  et  très -éclatant;  cou, 
gorge  et  devant  de  la  poitrine,  couverts  de  plumes  d'un 
bleu  verdâtre  éclatant,  entourés  d’un  cercle  doré  bordé 
de  franges  bleues;  petites  et  moyennes  tectrices  alaires 
vertes,  à reflets  bleus,  les  grandes  d'un  noir  verdâlre, 
bordées  de  vert  doré;  rémiges  d’un  fauve  marron,  avec 
leur  tige  et  leur  extrémité  d’un  noir  verdâtre;  tectrices 
caudales  supérieures  d’un  beau  vert  doré  éclatant, 
coupé  par  intervalles  de  lignes  chevronnées  fauves; 
reclrices  d’un  noir  verdâtre  brillant,  ondées  et  termi- 
nées de  brunâtre  ; parties  inférieures  noires,  à reflets 
dorés;  bec  et  pieds  noirâtres  ; un  fort  éperon  à ceux-ci. 
Taille,  quarante  pouces.  Du  Japon  et  de  l'Inde. 

On  a étendu  le  nom  de  Paox  à des  Oiseaux  de  genres 
différents;  ainsi  on  a appelé  : 

Paox  de  la  Chixe  ou  dk  Malacca.  l’Éperonnier.  V.  ce 
mol. 

Paox  de  marais,  Paox  de  mer,  le  Combattant.  V.  Bé- 
casseau. 

Paox  mabix  et  Paox  a queue  courte,  l’Oiseau  royal. 
V.  Grue. 

Paox  des  Palétuviers,  ou  Paox  des  Roses,  le  Cau- 
raie.  y.  ce  mol. 

Paox  sauvage  (petit),  le  Vanneau  huppé,  y.  Vax- 

XRAU. 

Paox  sauvage  des  Ptréxées,  le  Tétras  Auerhan.  y. 
Tétras. 

Paox  du  Tdibit,  l’Éperonnier.  V.  ce  mol. 

PAON.  pois.  L’espèce  de  Cydoptère  décrite  sous  ce 
nom,  n'est  qu’une  variété  du  Lump.  P.  Ctcloptére. 

PAON.  ixs.  Plusieurs  Lépidoptères  ont  reçu  ce  nom, 
parce  que  leurs  ailes  portent  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d’yeux  ressemblant  à ceux  des  plumes  du  Paon. 
On  désigne  sous  ce  nom  les  Bombyx  Paronia  major, 
media  et  minor  des  ailleurs.  Le  premier  est  le  grand 
Paon;  le  deuxième  est  le  moyen  Paon,  et  le  troisième 
le  petit  Paon.  On  a appelé  demi -Paon  le  Smerinthus 
occllata.  Sphinx  de  Linné,  qui  n’a  des  yeux  qu’aux 
ailes  inférieures.  Le  yanessa  1o  porte  vulgairement  le 
nom  de  Paon  de  Jour,  ou  Œil  de  Paon. 

PAONNE,  PAONESSE.  ois.  La  femelle  du  Paon.  y . ce 
mot. 

PAOUNASSE.  ois.  L’un  des  synonymes  vulgaires  de 
Vanneau,  y.  ce  mot. 

PAOL'ROU.  rois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Milan- 
dre,  espèce  du  genre  Squale,  y.  ce  mot. 

PAPA.  ois.  Espèce  du  genre  Calharte.  y.  ce  mot. 

PAPACIN.  pois.  (Risso.)  Espèce  du  genre  Syngnathe. 
y.  ce  mol. 

PAPANGAIE.  bot.  Nom  vulgaire  du  Momordica 
Luff'a. 

PAPANGIIO.  ois.  Flacourt  mentionne  sous  ce  nom  un 
Oiseau  de  proie,  qu’il  dit  être  le  Milan. 

PAPAS,  bot.  Suivant  l’Écluse,  c’est  le  nom  de  pays 
de  la  Pomme  de  terre,  Âo/onum  iuberosum,  d'où  sont 
probablement  venus  les  noms  de  Papa  et  Pataieë,  qui 
désignèrent  d’abord  cette  plante  en  Europe. 

PAPAYER,  bot.  y.  Pavot. 

PAPAVËRACEES.  Pajmceraceœ.  bot.  Famille  natu- 
relle de  plantes  dicotylédones  polypétales,  à étamines 
bypogynes,  ayant  pour  lype  et  pour  genre  principal  le 
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Pavot  qui  lui  a donné  son  nom.  Les  Papavéracées  sont 
des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces  ; très-rare- 
ment des  sous-arbrisseaux,  à feuilles  alternes,  simples 
ou  plus  ou  moins  profondément  découpées,  remplies, 
ainsi  que  les  autres  parties  herbacées,  d'un  suc  laiteux, 
blanc,  jaune  ou  presque  rouge.  Les  fleurs  sont  assez 
variées  dans  leur  mode  d’inflorescence.  Elles  sonl  tantôt 
solitaires  et  terminales,  cl,  dans  ce  cas,  elles  sonl  quel- 
quefois très -grandes,  ou  bien  elles  sonl  groupées  en 
cimes  ou  en  grappes.  Le  calice  est  formé  de  deux,  rare- 
ment de  trois  sépales  plus  ou  moins  concaves  cl  très-fu- 
gaces. La  corolle,  qui  manque  quelquefois,  se  compose 
de  quatre,  très  - rarement  de  six  pétales  plans,  très- 
larges,  chiffonnés  et  plissés  avant  l'épanouissement  de 
la  Heur;  quelquefois  ces  pétales  ont  une  forme  irrégu- 
lière, comme  dans  VUypecoum,  Les  étamines,  com- 
munément en  très-grand  nombre,  rarement  en  nombre 
déterminé,  sont  libres  et  distinctes  les  unes  des  autres, 
toujours  serrées  au  réceptacle  et  hypogynes.  L’ovaire 
est  tout  à fait  libre,  tantôt  ovoide  ou  globuleux,  tantôt 
plus  ou  moins  allongé,  toujours  à une  seule  loge,  qui 
renferme  des  ovules  quelquefois  très-nombreux,  atta- 
chés à des  trophospermes  pariétaux  plus  ou  moins 
saillants  et  consistants,  parfois  des  prolongements  la- 
melleux,  qui  ont  été  pris  pour  des  cloisons.  Le  style 
est  très-court,  à peine  distinct,  ou  manque  complète- 
ment. Les  stigmates  sont  en  même  nombre  que  les  tro- 
phospennes  ; ils  sont  plus  ou  moins  allongés  ou  réunis, 
aplatis  en  forme  de  disque  étoilé.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ovoïde  ou  globuleuse,  couronnée  par  le  stigmate, 
indéhiscente  ou  s'ouvrant  par  de  simples  pores,  ou  plus 
ou  moins  allongée,  en  forme  de  silique  cl  s’ouvrant, 
soit  en  deux  valves,  soit  par  des  articulations  trans- 
versales. Les  graines  sont  ordinairement  fort  petites, 
composées  d’un  tégument  propre  et  portant  quelquefois 
une  sorte  de  petite  caroncule  charnue;  d'un  endo- 
sperme  charnu,  dans  lequel  est  placé  un  petit  embryon 
cylindrique.  Celte  famille,  telle  qu  elle  avait  été  établie 
par  Jussieu  (Gcn.  Plant.),  renfermait  le  genre  Fuma- 
ria.  Mais  ce  genre,  qui  a été  divisé  en  plusieurs  grou- 
pes ou  genresdistincts.aétéséparédes Papavéracécs,cl 
est  devenu  le  typed'un  ordre  ou  d'une  famille  nouvelle, 
sous  le  nom  de  Fumariacées.  ce  mol,  où  se  trou- 
vent les  caractères  qui  distinguent  ces  deux  groupes. 
Aujourd'hui  la  famille  des  Papavéracées  se  compose 
des  neuf  genres  suivants:  Papacer,  L.;  Argcmone , 
L.;  Mcconopsis,  Viguier,  DC.;  Sunguinaria , L.;  lio- 
conta,  L.;  Roemeria,  Medick.;  ( ilaucium , Toumef.; 
Chelidonium , Juss.;  Ilyjtecoum,  L. 

Dans  son  Systema  A aturale  Fegetabilium,  le  pro- 
fesseur De  Candollc  décrit  cinquante-trois  espèces  ap- 
partenant â cette  famille.  Sur  ce  nombre,  on  en  trouve 
onze  dans  l’Europe  septentrionale  et  moyenne,  treize 
dans  les  régions  méditerranéennes,  douze  en  Orient, 
deux  en  Sibérie,  trois  à la  Chine  et  au  Japon  , une  au 
cap  de  Doiiuc-Espérance,  une  à la  Nouvelle-Hollande, 
trois  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  six  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

Les  Papavéracées  présentent  assez  d'uniformité  dans 
leurs  propriétés  médicales.  Le  suc  propre  qu’elles  ren- 
ferment est  tantôt  plus  ou  moins  corrosif,  tantôt  nar- 


I colique.  Tout  le  monde  sait  que  l’Opium  n’est  que  le 
| suc  propre  du  Papacer  nom niferum , qui  s’est  naln- 
! Tellement  desséché,  et  que  plusieurs  autres  espèces 
|H>uvenl  fournir  une  matière  absolument  semblable  â 
celle  de  ce  Pavot.  Le  suc  jaune  de  la  Grande-Kclaire 
( Chelidonium  mu  jus,  L.)  est  plus  ou  moins  âcre;  on 
se  servait  autrefois  de  la  racine  comme  sudorifique; 

! mais  aujourd'hui,  elle  est  à peu  près  inusitée.  Cepen- 
dant, on  emploie  encore  quelquefois  le  suc  jaune  que 
; contiennent  les  feuilles  et  la  lige,  pour  détruire  les  ver- 
rues qui  sc  développent  sur  différents  points  de  l’épi- 
derme, et  en  particulier  aux  mains.  La  racine  du  San- 
guinaiia  Canadensis,  qui  jouit  à peu  près  des  mêmes 
propriétés,  est  employée  aux  mimes  usages  par  les 
médecins  américains.  Les  graines,  quoique  forl  petites, 
contiennent  une  très-grande  quantité  d'huile  grasse. 
L'huile  connue  sous  le  nom  vulgaire  d'OIiettc  ou  d'CEil- 
lelle,  est  celle  des  graines  du  Pavot  cultivé.  Les  Papa, 
véracées  constituent  une  famille  très-naturelle,  qui  a 
des  rapports  avec  les  Renonculacécs  et  les  Crucifères, 
mais  qui  s'en  distingue  facilement. 

PAPAYE,  cot.  Le  fruit  du  Papayer.  F.  ce  mot, 

PAPAYER.  Carica,  L.;  Papoya,  Plum.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Passitlorées  et  de  la  Ditecie  Décandrie, 
offrant  les  caractères  suivants  : les  Heurs  sont  uni- 
sexuées,  ordinairement  réunies  et  diversement  grou- 
pées. Dans  les  fleurs  mâles,  on  trouve  un  calice  très- 
court,  à cinq  petites  dents;  une  corolle  inonnpélale, 
tubuleuse  et  infuiidibuliforme,  ayant  son  limbe  partagé 
en  cinq  lobes  égaux;  dix  étamines  légèrement  mona- 
delphes  par  leur  base,  dont  cinq  alternes,  plus  courtes; 
les  anthères  sont  à deux  loges  introrse*,  s’ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal.  Le  centre  de  la  Heur  est  occupé 
par  un  appendice  allongé,  qui  tient  la  place  de  l'ovaire. 
Les  Heurs  femelles,  qui  sont  généralement  plus  petites, 
ont  aussi  un  calice  très-court,  â cinq  dents;  une  co- 
rolle tantôt  à cinq  lobes  profonds,  tantôt  â cinq  pétales 
distincts  et  étroits.  L’ovaire  est  libre  et  sessile,  à une 
ou  cinq  loges  incomplètes,  séparées  par  de  fausses 
cloisons,  formées  par  les  trophospermes,  qui  quelque- 
fois sont  saillants,  en  forme  de  lames  dans  la  partie 
inférieure  de  la  cavité  ovarienne.  Ces  trophospermes 
sonl  pariétaux,  couverts  d’un  grand  nombre  d'ovules. 
Le  style  est  simple  et  se  termine  par  cinq  stigmates 
linéaires.  Les  fruits  sont  charnus,  â une  ou  cinq  loges, 
contenant  un  grand  nombre  de  graines.  Celles-ci  ont 
leur  surface  lisse  ou  inégale  ; elles  se  composent  d’un 
endosperme  blanc,  charnu,  contenant  un  embryon 
axile,  dressé,  dont  les  cotylédons  sont  plans.  Les  Pa- 
payers sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  d'un  port 
tout  particulier.  Leur  tronc  est  simple,  épais,  couronné 
à son  sommet  par  de  très-grandes  feuilles  réunies  en  une 
touffe,  de  manière  à avoir  quelque  ressemblance  avec 
des  Palmiers.  D'un  autre  côté,  ils  ont  quelque»  rap- 
ports avec  certaines  l'rticées,  et  en  particulier  avec  les 
Figuiers  et  les  Arbres  â Pain.  Leur  tronc  ou  leurs  feuilles, 
quand  on  les  entame,  laissent  découler  un  suc  blanc 
et  laiteux.  Presque  toutes  les  espèces  sont  originaires 
des  diverses  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Une 
seule  (Carica  Papoya,  L.)  croit  dans  l'Inde,  mais  clic 
est  en  quelque  sorte  naturalisée  eu  Amérique. 
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Papa  y eh  comme*.  Carie  a Papaya,  L.;  Papa  y a com- 
munié, Lamk.,  Encyc.,  III.,  tab.  821.  Il  croit  aux  Mo* 
loques.  La  hauteur  de  son  tronc  est  d’environ  une 
vingtaine  de  pieds.  11  est  simple,  cylindrique,  offrant 
les  cicatrices  des  feuilles  des  années  précédentes.  Ces 
feuilles  sont  très-grandes,  péliolées,  éparses,  profon- 
dément partagées  en  sept  ou  neuf  lobes  sinueux  et  dé- 
coupés latéralement.  Les  fleurs  sont  dioïques,  blanchâ- 
tres, d'une  odeur  assez  agréable,  formant  des  grappes 
axillaires.  Les  fruits  sont  très-gros,  jaunâtres,  pulpeux 
intérieurement.  La  saveur  de  ces  fruits  est  aromatique 
et  assez  agréable.  On  les  mange,  soit  crus,  à la  ma- 
nière des  Melons,  soit  cuits  et  cueillis  avant  la  maturité. 

PAPE.  ois.  Synonyme  de  Non-Pareil.  V.  Crus- lise. 

PAPECHIEC.  ois.  (Delon.)  Synonyme  vulgaire  de 
Vanneau.  V.  ce  mot. 

PAPEGAIS.  ois.  On  donne  ce  nom  à diverses  espèces 
qui  constituent  une  division  dans-le  genre  Perroquet, 
ils  sont  tous  de  l’Amérique  méridionale,  et  se  distin- 
guent de  la  plupart  des  autres  Perroquets  en  ce  qu’ils 
n’ont  pas  de  plumes  rouges  dans  les  ailes.  Ce  nom  de 
Papegais  est  venu  de  l’espagnol  Papagayo,  par  lequel 
les  premiers  conquérants  de  l’Amérique  désignèrent  les 
Perroquets;  de  là  tant  de  noms  barbares  employés  par 
divers  voyageurs,  et  reproduits  dans  les  dictionnaires 
pour  désigner  des  Perruches  et  autres  Oiseaux  qui  pré-  j 
sentent  quelques  rapports  avec  des  Perroquets,  soit 
par  leur  couleur,  soit  par  la  forme  de  leur  bec. 

PAPHIE.  Paphia.  COXCH.  V,  Gumtl. 

PAPHIOIDE.  Paphies.  moll.  Genre  d’Acéphales  tes- 
lacés,  de  la  famille  des  Mylilacées,  institué  par  l.esson, 
dans  la  Zoologie  du  voyage  de  la  Coquille,  aux  dépens 
du  genre  Crassatellc  de  Lamarck.  Caractères  : coquille 
transverse,  à valves  égales  et  peu  irrégulières,  toujours 
fermées,  épaisses,  à épiderme  très-mince,  à stries  d’ac- 
croissement arrondies;  charnière  consistant  en  trois 
dents  cardinales,  inlranles,  un  peu  obliques,  allongées, 
ayant  dans  leur  intervalle  une  cupule  arrondie,  creuse, 
avancée,  portant  à sou  milieu  un  cuilleron  épais,  con- 
cave, où  s’attache  un  ligament  presque  complètement 
interne,  et  fixé  aux  deux  portions  accessoires,  inhé- 
rentes aux  fossettes  moyennes.  L'emplacement  des 
dents  latérales  est  lisse  et  uni.  Les  impressions  muscu- 
laires antérieure  et  postérieure  sont  distantes,  obar- 
rondies,  fortement  creusées,  réunies  par  une  ligne  sans 
excavation  de  l’impression  palléale.  La  lunule  et  le 
corselet  ne  sont  point  distincts. 

PaphioIdk  de  Roissy.  Paphies  Itoissyana , Lesson, 
Zool.  du  voyage  de  la  Coquille,  pi.  25,  flg.  4.  Elle  est 
ovalaire,  allongée,  jaune  sale  en  dehors,  d’un  hlanc 
mat  en  dedans;  cuilleron  intérieur  de  la  fossette  mé- 
diane, rouge  brun;  valves  lisses,  à épiderme  très-mince, 
et  plus  marqué  sur  le  limbe;  crochets  petits,  légère- 
ment convexes  et  rapprochés.  Taille,  vingt-six  lignes. 
Nouvelle-Zélande.  # 

PAPHUS.  ois.  (Turner.)  Synonyme  d’Engoulevcnl 
commun,  C.  Exgoulevext. 

PAPIA.  bot.  Le  genre  fondé  sous  ce  nom  par  .Micheli, 
avait  été  réuni  au  Isimium  par  Linné.  Il  a été  rétabli 
dans  la  Flore  française  par  De  Candolle,  qui  l’a  nommé 
Orvale.  P.  ce  mot. 
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PAPIER,  zool.  dot.  Ce  mot,  qui  désigne  l'un  des  pro- 
duits de  l’industrie  humaine,  a été  donné  à plusieurs 
productions  des  trois  règnes  de  la  nature,  avec  quelque 
épithète  spécifique.  Ainsi,  on  a appelé  : 

Papier  brouillard  (Moll.),  le  Conus  Tulipa. 

Papier  de  la  Cuise  (Moll.),  l'Olive bispidule. 

Papier  fossile  et  de  muttagxe  (Min.),  l’Asheste. 

Papier  marbré  (Moll.),  le  Conu»  nebulosus. 

Papier  du  Nil  ( Bol.),  le  Cyperus  Papyrus. 

Papier  roulé  (Moll.),  le  Butta  lignaria. 

Papier  Turc  (Moll.),  le  Conu » minimu »,  etc. 

PAPIERTORF.  mix.  (Wcrner.)  F.  Disodyle. 

PAPILIONACKE  (corolle),  bot.  On  appelle  ainsi  la 
corolle  d'un  grand  nombre  de  Légumineuses.  Elle  est 
irrégulière,  composée  de  cinq  pétales  inégaux  et  dis- 
semblables, dont  l’un  supérieur,  embrassant  et  recou- 
vrant généralement  les  autres  avant  l’épanouissement 
de  la  fleur;  on  le  nomme  étendard  (r exillum);  deux 
sont  latéraux  et  semblables  : ce  sont  les  ailes  ( alœ );  et 
deux  sont  inférieurs,  rapprochés  et  souvent  soudés  en 
partie  ou  en  totalité  par  leur  côté  inférieur  : ils  consti- 
tuent la  carène. 

PAPILIONACÉES.  bot.  On  appelle  ainsi  un  groupe 
de  la  famille  des  Légumineuses,  dont  toutes  les  plantes 
ont  la  corolle  irrégulière  et  papilionacée.  Tournefort 
en  avait  formé  deux  classes  dans  son  système,  savoir: 
la  dixième  et  la  vingt-deuxième.  P.  Légimixecbes  et 
Système. 

PAPILLAIRE.  Papiltaria.  dot.  Genre  de  l’ordre  des 
Lichens,  formé  par  le  professeur  Kickx,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : thalle  crustacé,  pulvérulent  et  amor- 
phe; conceptacles  tuberculés,  devenant  quelquefois 
concaves;  céphalodes  CÆiiotlialames,  d’abord  puncti- 
formes, puis  globuleux,  insérés  en  nombre  variable 
sur  des  pédicules  ventrus  et  creux. 

Papillaire  vf.ttrub.  Papiltaria  rentriensa,  Kickx; 
Cladonia  Papiltaria,  Hoffui.;  Cenomyces  Papiltaria, 
Ach.  Thalle  granuleux  et  cendré;  tubercules  d’abord 
bruns,  puis  noirs,  insérés  au  nombre  de  deux  à huit 
au  sommet  des  pédicules;  ceux-ci  blanchâtres,  très- 
nombreux,  cylindriques,  gros,  ventrus  et  creux.  C’est 
Ehrarl  qui,  le  premier,  a décrit  celte  espèce  sous  le 
nom  de  Lichen  Papiltaria.  Hoffman  la  ht  entrer  dans 
le  genre  Cladonia , puis  Acharius  l’a  réunie  aux  Bœo- 
myces;  enfin  Léon  Dufour  en  a fait  le  type  du  genre 
Pychnothetia  qui  n’avait  été  qu'indiqué  par  Acharius. 
On  verra  par  les  caractères  limités  récemment  par 
Fée,  pour  le  genre  Pychnothetia,  que  le  Cenomyces 
Papiltaria  ne  pouvait  plus  en  faire  partie. 

PAPILLAIRES  (gi.aîides).  bot.  On  appelle  ainsi  des 
glandes  qui  se  composent  de  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules disposées  circulai  rement.  On  trouve  des  glandes 
papillaires  sur  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  La- 
biées, sur  celles  du  Rhododendrum  punctatum,  etc. 

PAPILLE.  Papilla.  bot.  On  désigne  sous  le  nom  de 
Papilles,  certaines  protubérances  que  l’on  observe  sur 
les  organes  de  plusieurs  végétaux,  et  qui  sont  filifor- 
mes. petites,  molles  et  compactes.  Dans  quelques  Cham- 
pignons, tels  que  les  Téléphores,  la  Papille  est  une 
protubérance  mousse,  qui  porte  les  spores. 

PAPILLEUX.  Papillota».  Celte  épithète  est  donnée 
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à (oui  organe  ou  à toute  réunion  d'organes  dont  la 
surface  est  parsemée  de  petites  protubérances  ordinai- 
rement arrondies. 

PAPILLON.  Papilio.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papilionides, 
établi  par  Linné  qui  lui  a donné  une  grande  étendue; 
il  a été  restreint  successivement  par  divers  auteurs, 
jusqu'à  ce  que  Latreillc,  dans  scs  derniers  ouvrages, 
l’ail  circonscrit  et  lui  ail  assigné  pour  caractères  essen- 
tiels : six  pieds  presque  semblables  et  également  pro- 
pres à la  marche  dans  les  deux  sexes;  crochets  des 
tarses  simples  ou  sans  dents;  tète  moins  large  que  le 
corselet,  portant  deux  gros  yeux  à réseau,  saillants  et 
arrondis;  palpes  très-courtes,  composées  de  trois  ar- 
ticles, dont  le  dernier  est  à peine  distinct;  elles  n'al- 
teignent  qu'à  peine  le  chaperon;  antennes  longues, 
allant  en  augmentant  d'épaisseur  jusqu'à  leur  extré- 
mité, qui  est  un  peu  contournée;  elles  sont  insérées 
entre  les  yeux,  sur  le  haut  de  la  tète  ; trompe  longue, 
tortillée  en  spirale  et  placée  sous  les  palpes  et  dans 
l'intervalle  de  leur  insertion;  corselet  assez  grand, 
convexe,  très-velu,  avec  deux  épaulettes  de  poils  plus 
roides,  recouvrant  l’insertion  des  ailes;  celles-ci  sont 
très-grandes,  fortes,  chargées  de  nervures  très-sail- 
lantes et  qui  circonscrivent  des  cellules  bien  marquées; 
la  cellule  centrale  des  ailes  inférieures  est  fermée.  Le 
bord  interne  de  ces  mêmes  ailes  est  concave  ou  comme 
échancré  : dans  un  grand  nombre  d'espèces,  ce  bord 
est  garni  de  longs  poils  roides  qui  entourent  l'ab- 
domen.  La  forme  des  ailes  de  Papillons  varie  beau- 
coup, et  sert  à diviser  ce  genre  en  plusieurs  coupes 
artificielles.  Les  uns  ont  les  ailes  allongées,  avec  les 
inférieures  simples,  sans  dentelures  ni  queues;  d'au- 
tres ont  les  ailes  inférieures  dentées  et  allongées  de 
haut  en  bas  ; enfin,  un  grand  nombre  porte,  vers  l’angle 
interne  de  ces  mêmes  ailes,  une  queue  plus  ou  moins 
grande,  en  spatule.  Les  chenilles  sont  rases.  Dans  les 
moments  de  crainte  ou  d'inquiétude,  elles  font  sortir 
de  la  partie  supérieure  de  leur  col,  une  corne  molle, 
fourchue,  et  qui  jette  ordinairement  une  odeur  dés- 
agréable. Leur  chrysalide  est  nue,  attachée  avec  un 
cordon  de  soie.  Les  espèces  de  Papillons  proprement 
dits,  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde;  ce- 
pendant elles  sont  plus  particulièrement  propres  aux 
pays  chauds,  et  les  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 
situées  entre  les  tropiques,  paraissent  leur  patrie  spé- 
ciale. Les  espèces  qui  ont  des  taches  rouges  à la  poi- 
trine, et  qui  forment  la  division  des  Chevaliers  Troyens 
de  Linné,  ne  paraissent  propres  qu’à  l’Inde;  le  Sind 
ou  l'Indus  parait  être  leur  limite  occidentale.  Les  es- 
pèces propres  à la  Nouvelle-Hollande  ont  plus  d'afhnité 
avec  celles  des  Moluques  qu'avec  celles  de  l'Amérique. 
Celles  de  l'Amérique  septentrionale  ont  une  physiono- 
mie propre;  en  général,  elles  sont  noires,  souvent  sans 
queue.  Celles  de  l'Afrique  ont  de  l'affinité  avec  celles 
de  l’Inde  cl  de  l’Europe.  Eu  général,  les  espèces  de 
Papillons  proprement  dits  sont  remarquables  par  leur 
grandeur  et  leur  couleur;  leur  vol  est  rapide;  les 
espèces  indiennes  volent  au  sominel  des  grands  ar- 
bres, et  on  les  prendrait  plutôt  pour  des  Oiseaux. 
Ce  genre  est  composé  de  cent  cinquante  espèces  à 


peu  près.  On  peut  le  diviser  de  la  manière  suivante  : 
1.  Ailes  inférieures  sans  queue. 

Papillon  Priai.  Papilio  Priant us,  L.;  ('ranimer, 
Pap.  2,  p.  50,  pl.  23,  f.  a,  b;  Donov.,  Gen.  Hlustr.,  etc., 
n«  5,  pl.  3;  le  Frangivert,  Daubenlon,  pl.  enlum., 
n°  45.  Ses  ailes  étendues  ont  plus  de  sept  pouces  d'en- 
vergure; c'est  le  plus  beau  des  Papillons  connus,  et 
Linné  lui  avait  donné  l'épithète  d'Auguste.  Ses  premiè- 
res ailes  sont  ovales,  entières;  elles  sont  en  dessus  d'un 
beau  vert  luisant,  avec  leur  milieu  d’un  beau  noir  ve- 
louté. Les  inférieures  sont  dentées,  vertes,  avec  des 
taches  marginales  noires.  Le  dessous  des  premières 
ailes  est  noir,  avec  des  ladies  d'un  vert  plus  doré;  les 
inférieures  sont  comme  en  dessus;  mais  le  vert  est  plus 
jaune  ou  doré,  et  le  bord  interne  est  tout  à fait  jaune; 
le  corselet  a une  tache  verte  eu  dessus  et  deux  taches 
rouges  en  dessous  à la  naissance  des  ailes.  On  le  trouve 
dans  Pile  d’Amhoine.  Quoy  et  Gaimard,  et  ensuite  Dur- 
ville,  ont  rencontré  à la  Nouvelle-Guinée  une  variété 
de  cette  espèce,  ayant  une  bande  verte  sur  le  milieu  des 
ailes  supérieures,  et  les  inférieures  dépourvues  de  ta- 
ches noires.  Mais  la  plus  belle  variété  (dont  on  sera 
peut-être  obligé  de  faire  une  espèce)  a été  rencontrée 
par  Durville  au  port  Praslin,  de  la  Nouvelle-Irlande; 
celle  espèce  est  de  la  taille  du  Priant  ; ses  ailes  sont 
également  d'un  beau  noir  de  velours;  mais  les  bandes 
et  les  taches  qui  sont  vertes  dans  le  premier,  sont  dans 
celui-ci  du  plus  beau  bleu  de  ciel. 

Godard  pense,  avec  raison,  que  le  Priam  est  le  mâle 
du  grand  Papillon  que  Linné  a nommé  PanthoUs.  Il  a 
observé  que  tous  1rs  Pria  ms  qu'il  a pu  voir,  étaient  des 
individus  mâles,  tandis  que  les  PanthoUs  se  sont  trou- 
vés constamment  femelles.  Ces  deux  Papillons  se  trou- 
vent dans  le  même  pays. 

II.  Ailes  inférieures  à queue. 

Papillon  grand  porte* queue.  Papilio  Machaon; 
Picrit  Machaon,  Schrauk,  Faun.  Voie.  Il  a plus  de 
trois  pouces  cl  demi  d'envergure;  scs  ailes  sont  den- 
tées, jaunes,  avec  le  bord  noir;  les  supérieures  ont  qua- 
tre taches;  les  inférieures,  un  arc  discoïdal  noir.  Celles- 
ci  ont  une  queue  avec  un  rang  de  taches  bleues,  et  un 
œil  ferrugineux  à l'angle  de  l'anus.  Ce  Papillon  est  fort 
commun  en  Europe;  on  l’observe  depuis  le  commence- 
ment de  mai  jusque  vers  le  milieu  de  juin  ; oii  le  trouve 
aussHrès-fréqucminenl  en  Egypte  et  en  Syrie.  Sa  che- 
nille est  lisse,  verte,  avec  des  anneaux  d’un  noir  velouté, 
alternativement  ponctués  de  fauve.  Elle  a sur  le  col  un 
tentacule  rougeâtre,  fourchu  et  un  peu  rétractile.  Lors- 
qu'on l’irrite,  elle  lance  une  liqueur  un  peu  caustique 
et  d'une  odeur  forte.  Elle  vil  solitaimnenl  sur  les  Oui- 
bellifères,  mais  plus  volontiers  sur  le  Fenouil  et  sur 
la  Carotte,  dont  elle  préfère  la  graine  aux  feuilles.  La 
chrysalide  est  verdâtre,  avec  une  bande  jaunâtre,  longi- 
tudinale, sur  chaque  côté.  Ce  Papillon  et  les  Papilio 
4 lésa n der  et  Potlalirius,  sont  les  seules  espèces  du 
genre  qui  soient  propres  à l'Europe. 

Papillon  a ailes  en  pûmes.  F.  Ptérophores. 

Papillon  des  blés.  F.  Allcitk,  (JEcopiiore  cl  Teigne. 

Papillon  Bolrdon.  Degéer  a donné  ce  nom  à diffé- 
rents genres  de  Crépusculaires.  F . Spuynx,  Srerinithe 
et  S LME. 
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PAPILLON  DE  Chardon.  V.  Vanesse. 

Papillon  de  la  Chenille  do  Salle,  Cossrs  et 

BOMBYCE  QUETE-FOURCHUE. 

Papillon  dc  Chou.  V.  Piéride. 

Papillon  de  l’Êci.aire.  V.  Aletrode. 

Papillons  estropiés.  V.  Hespérie. 

Papillon  des  Fausses-Teignes.'  On  nomme  ainsi  les 
Nocturnes  qui  vivent  dans  des  tuyaux  ou  galeries  fixes, 
ou  de  Fausses-Teignes.  Teigne. 

Papillon  feuille-morte,  ou  Papillon  Paquet  de 
feuilles  séciies.  y.  Bombyx  feuille-morte. 

Papillon  nx-joun  et  Papillon  de  nuit.  P . Lépidop- 
tères. Diurnes  et  Nocturnes. 

Papillon  nacré.  /•'.  Argynne. 

Papillon  a numéro,  y.  Vanesse  Vclcain. 

Papillon  de  l’Orme,  y.  Vanesse  Grande-Tortue. 

Papillon  Paon.  f'.  Vanesse  Paon  de  jour  et  Bombyce. 

Papillon  Phalène.  Nom  donné  par  Degéer  à dc  pe- 
tits Lépidoptères  crépusculaires,  y.  Zygène  et  Procris. 

Papillon  des  Teignes,  y.  Teigne. 

Papillon  a tète  de  mort.  y.  Spiitnx  Atropos. 

Papillon  Tipule.  Degéer  donne  ce  nom  aux  Ptéro- 
phores.  y.  ce  mol. 

PAPILLON  ACÈES.  bot.  y.  Papilionacées. 

P U'ILLONACKES.  Papillonaceœ.  ins.  Lalreille  dé- 
signait ainsi  une  tribu  de  Névroplères  à laquelle  il  a 
donné  depuis  le  nom  de  Phryganides.  y.  ce  mol  et 
Plicipennes. 

PAPILLON  IDES.  Papillonides.  ins.  Tribu  de  l’ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  établie  par  La- 
treille,  et  renfermant,  moins  lès  llespéries,  le  grand 
genre  Papilio  de  Linné.  Lalreille,  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Kègne  Animal,  caractérise  ainsi  cette 
tribu  : jambes  n’ayant  qu’une  seule  paire  d’épines  ou 
d’ergots,  l’ordinaire  ou  celle  qui  les  termine;  les  quatre 
ailes  élevées  perpendiculairement  dans  le  repos;  an- 
tennes terminées  en  massue  ou  presque  filiformes,  sans 
crochet  au  bout.  Un  seul  genre,  celui  des  Barbicornes, 
fait  exception  ; ici  elles  sont  sélacées  et  plumeuses,  du 
moins  dans  l’un  des  sexes. 

I.  Troisième  article  des  palpes  labiales  (les  extérieures 
ou  inférieures,  celles  qui  engalnenl  la  trompe)  ou  très- 
petit  et  presque  pas  distinct,  ou  très-apparent  et  aussi 
fourni  d’écailles  que  les  précédents;  crochets  du  bout 
des  tarses  saillants;  chenille  allongée,  subcylindrique; 
chrysalide  anguleuse. 

a.  Les  six  pieds  propres  â la  marche  ou  presque  sem- 
blables dans  les  deux  sexes  ; chrysalide  fixée  par  un  lien 
dc  soie  formant  au-dessus  dc  son  corps  une  boucle,  cl 
en  outre  par  son  extrémité  postérieure,  ou  renfermée 
dans  une  coque  grossière.  (Cellule  centrale  des  ailes 
inférieures  toujours  fermée  postérieurement.) 

Les  Hexapodes  ( Hcxapoda ). 

t Bord  interne  des  ailes  inférieures  concave. 

Genres  -.  Papillon,  Parnassien,  Thaïs. 

ff  Bord  interne  des  ailes  inférieures  arqué  et  s'avan- 
çant sous  l'abdomen,  pour  lui  former  une  gouttière. 

Genres  : Coliade,  Piéride. 

b.  Les  deux  pieds  antérieurs  notablement  plus  courts 
que  les  autres,  repliés,  point  ambulatoires  dans  les  deux 
sexes,  et  quelquefois  seulement  dans  les  mâles;  chry- 
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salidc  uniquement  fixée  par  son  extrémité  postérieure, 
suspendue  la  télé  en  bas.  (Cellule  centrale  des  ailes 
inférieures  ouverte  postérieurement  dans  un  grand 
nombre.) 

f Cellule  centrale  des  ailes  inférieures  toujours  fer- 
mée postérieurement;  les  deux  pieds  antérieurs,  quoi- 
que plus  petits  et  repliés,  presque  semblables  aux  au- 
tres; ailes  inférieures  de  la  plupart  embrassant  peu  en 
dessous  l’abdomen  : palpes  labiales  ne  s’élevant  que 
très-peu  au-dessus  du  chaperon,  très-écarlées  l’une  de 
l’autre,  grêles,  cylind racées. 

Genres  : Danaïde,  Idea,  Uêliconie.  Acrée. 

**~j-  Cellule  centrale  des  ailes  inférieures  ouverte  dans 
un  grand  nombre;  les  deux  pieds  antérieurs  souvent 
très-petits  et  cachés,  ou  apparents  et  très-velus;  ailes 
inférieures  embrassant  très -sensiblement  l’abdomen 
par-dessous;  palpes  labiales  s’élevant  notablement  au- 
dessus  du  chaperon,  et  point  à la  fois  très-écartées, 
grêles  et  cylind  racées. 

a.  Cellule  centrale  des  ailes  inférieures  ouverte  pos- 
térieurement. 

1.  Palpes  labiales,  soit  écartées  dans  toute  leur  lon- 
gueur, soit  simplement  à leur  extrémité,  cl  briisque- 

t inenl  terminées  par  un  article  grêle  et  aciculaire. 

Les  Nacrés  [Perlata). 

Genres  : Céthoüie.  Argynne. 

2.  Palpes  inférieures  contiguës  dans  toute  leur  lon- 
gueur et  non  terminées  brusquement  par  un  article 
grêle  et  aciculaire. 

•f  Antennes  terminées  par  une  petite  massue,  en  forme 
dc  bouton  court,  turbiné  ou  ovoïde;  chenilles  très- 
épineuses. 

Genre  : Vanessb. 

•}-{■  Antennes  terminées  par  une  massue  allongée  ou 
presque  filiforme;  chenilles  nues  ou  peu  épineuses, 
avec  l'extrémité  postérieure  terminée  en  une  pointe 
bifide. 

Genres  : Libithêe,  Biblis.  Nymph ale,  Morpho. 

b.  Cellule  centrale  des  ailes  inférieures  fermée  pos- 
térieurement. 

Genres:  Pavonie,  Brassolide.  Euryrie,  Sattre. 

11.  Troisième  ou  dernier  article  des  palpes  labiales 
très-distinct,  nu  ou  moins  fourni  d’écailles  ou  de  poils 
| que  les  précédents;  crochets  des  tarses  peu  sensibles; 

chenilles  ovales  ; chrysalides  sans  éminences  ou  saillies 
j angulaires. 

Les  Argus  (jérgui), 

f Antennes  terminées  par  un  renflement  et  imberbes. 

Genres  : Myrine.  Poltommate,  Êrycine. 

Les  Myrines  sont  remarquables  par  la  longueur  et 
la  saillie  de  leurs  palpes  labiales.  On  pourrait  séparer 
des  Polyommales  les  espèces  dont  les  antennes  se  ler- 
( minent  en  une  massue  cylindracée,  ovale  et  allongée; 
j elles  forment  le  gçnre  Thecla  de  Fabricius.  Le  précé- 
dent ne  comprendrait  alors  que  les  espèces  où  ces  or- 
ganes finissent  en  un  liouton  presque  ovoïde,  et  avec 
: lesquelles  il  a formé  son  genre  Lycæna. 

Celui  d’Érycine  est  susceptible,  d’après  l’emploi  des 
mêmes  caraclères,  de  quatre  divisions  : les  Êrycines 
propres,  les  Hélicopis,  les  Nymphidies  et  les  Lémonias 
! de  ce  naturaliste. 
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Quelques  espèces  du  Brésil  ont  les  ailes  en  chappc 
ou  ont  le  porl  des  Pf  raies. 

ft  Anlennes,  soit  sétacées  et  plumeuses,  soit  raotii- 
lifbrraes  au  bout. 

Genres:  Barbicorve,  Zlpimrie.  ces  mots  et  les 
précédents.  ' 

PAPION.  m\v.  Espèce  du  genre  Cynocéphale,  F.  ce 
mot. 

PAPIRIA.  bot.  Tbuoberg  (Ad.  Lund.,  1,  sect.  2, 
p.  5)  a donné  ce  nom  générique  au  Gethyllis  afra,  L., 
plante  du  cap  de  Bonne-Espérance  qui  a été  replacée 
parmi  les  Gethyllis  par  Linoé  fils.  V.  Gêtuyi  lide. 

PA  PONGE,  bot.  Nom  vulgaire  du  fruit  du  Cucuinis 
anyulatus,  !.. 

PAPOU. zool.  Espèce d'Acanthureel  deThcutis  parmi 
les  Poissons;  de  Manchot  et  de  Perroquet,  parmi  les 
Oiseaux. 

PAPPÊE.  Pappea.  bot.  Genre  de  la  famille  dcsSapin- 
dacées,  établi  par  Ecklnn  etZeyhcr,  dans  leur  énumé- 
ration des  plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pour  un 
arbre  de  cette  contrée  dont  les  caractères,  tracés  par 
ces  botanistes,  consistent  dans  un  calice  inégalement 
divisé  en  cinq  parties;  corolle  composée  de  quatre  à six 
pétales  harbulés  intérieurement;  huit  ou  dix  étamines 
insérées  sur  un  disque  annulaire  hypogync;  filaments 
velus;  ovaire  à (rois  loges  renfermant  chacune  un 
ovule;  style  simple;  stigmate  suhtrifidc;  trois  carpi- 
diers  capillari-drupacés.  connés  à leur  base,  globu- 
leux, quelquefois  deux  ou  même  un  seul  par  avorte- 
ment. La  seule  espèce  connue  jusqu'ici,  forme  un  arbre 
de  moyenne  hauteur,  à feuilles  alternes,  obovato-obton- 
gués,  obtuses,  à bords  roulés,  très  - entières,  très  - gla- 
bres, coriaces.  Les  rameaux  sont  rapprochés. 

PAPPIFÈRE.  Pappiferus.  bot.  C'est-à-dire  pourvu 
d'une  aigrette. 

PAPPOPHORE.  Pappophorum . bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  et  de  la  Triandric  Digynie,  L., 
établi  par  Scbreber,  et  offrant  pour  caractères  : des 
fleurs  disposées  en  une  panicule  simple,  resserrée;  les 
épillets  sont  triflores  ; les  valves  de  la  lépicène  sont 
membraneuses,  plus  longues  que  les  fleurs,  dont  la  ter- 
minale avorte  quelquefois.  La  paillette  inférieure  de  la 
gluine  présente  à son  sommet  de  neuf  à treize  arches 
simples,  denliculécs  ou  plumeuses.  La  paillette  supé- 
rieure est  mutique,  quelquefois  terminée  à son  sommet 
par  une  petite  soie;  les  deux  paléoles  de  la  gluruelle 
sont  obovalcs,  obtuses.  La  seconde  (leur  est  générale- 
ment neutre;  quelquefois  il  y a le  rudiment  d'une  qua- 
trième fleur.  Ce  genre  a pour  type  le  Pappophorum 
alopecu roi dou m , Scbreber,  Vabl,Symb.,  fasc.  5, 1. 51. 
C'est  une  belle  Graminée  vivace,  originaire  de  l'Améri- 
que méridionale.  Sa  lige  est  glabre,  et  s'élève  à trois 
ou  quatre  pieds.  Scs  feuilles  sont  linéaires,  étroites, 
roulées  en  dessous;  ses  fleurs,  qui  paraissent  toutes  ve- 
lues, à cause  des  soies  qui  les  terminent,  sont  disposées 
en  une  panicule  resserrée.  On  compte  treize  soies  au 
sommet  de  la  paillette  externe  de  chaque  fleur.  Dans 
son  Prodromut , Rob.  Brown  décrit  quatre  es|»èces 
nouvelles  de  ce  genre,  toutes  originaires  de  la  Nou- 
velIe-Uollaude.  Daus  ces  quatre  espèces,  les  soies  sont 
légèrement  plumeuses  et  seulement  ail  nombre  de  neuf 


pour  chaque  fleur.  Aussi  Üesvaux  et  Palisot  de  Beau- 
vois  en  ont-ils  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom 
à'Enneapogon  (P.  ce  mol).  Néanmoins  les  caractères 
de  ce  nouveau  genre  paraissent  de  fort  peu  d'impor- 
tance. 

PAPPUS.  bot.  Synonyme  latin  d'aigrette.  C'est  l’or- 
gane qui,  dans  les  fleurs  des  Synaolhérécs,  couronne 
l'ovaire;  il  est  composé  de  lobes  piliformes. 

PAPULARlA.  bot.  Sous  le  nom  de  Papularia  cryt- 
lallina,  Porskabl  (Flora  Ægypt.  Arab.,  p.  G9)  a dé- 
crit une  plante  de  l'Arabie,  que  plusieurs  auteurs  ont 
réunie  au  Trianthema  monogyna,  Lin.,  mais  qui 
parait  une  espèce  distincte.  C'est  le  llaba  de  Nubie, 
décrit  par  Lippi  dans  scs  manuscrits.  F.  Tri  \ mitât. 

PAPULES.  Papukv.  bot.  Quelques  auteurs  nomment 
ainsi  ce  que  Guetlard  désignait  sous  le  nom  de  giandes 
utriculaires,  c'est-à-dire  des  protubérances  arrondies, 
molles  et  aqueuses,  comme  par  exemple  les  bosselures 
du  Mesembryanlhemum  erystallinum. 

PAPULEUX.  Papulosus.  C'est-à-dire  couvert  de  pe- 
tites protubérances  arrondies  et  remplies  d'un  fluide; 
tel  est  le  Mesembtyanlhemum  papulosum . 

PAPCT  oc  PU PUT.  ois.  Synonyme  de  Huppe.  F.  ce 
mot. 

PAPYRE.  Papy  rut.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cy- 
péracées  et  de  la  Triandric  Monogynie,  L.,  établi  par 
Du  Pctil-Tbouars  et  adopté  par  la  plupart  des  bota- 
nistes modernes.  Il  n pour  type  le  Çyperus  Papy  rut,  L., 
et  présente  pour  caractères  : des  épillets  mulliflores, 
composés  d'écailles  imbriquées  sur  deux  rangs  et  uni- 
flores;  l'ovaire  est  surmonté  par  un  style  trifidc,  dont 
chaque  division  porte  un  stigmate  linéaire.  Chaque 
fleur  se  compose,  en  outre,  de  deux  écailles  opposées, 
membraneuses , dont  le  bord  externe  correspond  à la 
face  interne  de  l’écaille  extérieure.  Il  n’y  a point  de 
soies  hypogynes,  et  le  fruit  est  un  akène  triangulaire. 
Les  espèces  de  ce  genre  ressemblent  beaucoup,  par 
leur  port,  aux  vrais  Souchcts  (Çyperus).  Elles  n'en 
diffèrent  que  par  les  deux  écailles  opposées,  qui  entrent 
dans  la  composition  de  chaque  fleur.  Ce  genre  a aussi 
beaucoup  de  rapports  avec  le  Mariscut;  mais  dans  ce 
dernier,  les  épillets  ne  se  composent  que  de  deux  ou 
trois  fleurs,  et  les  deux  écailles  latérales  sont  soudées 
intérieurement  avec  le  rachis,  dont  elles  sont  peu  dis- 
tinctes. 

L’espèce  la  plus  remarquable  du  genre  Papyrus  est 
celle  qui  fut  connue  des  anciens  sous  le  même  nom  : 
Linné  l'a  nommée  Çyperus  Papyrus.  C’est  une  grande 
et  belle  plante  qui  croit  sur  le  bord  des  fleuves  et  des 
lacs.  Elle  existait  autrefois  en  Egypte,  d'où  elle  parait 
avoir  disparu;  on  l'a  trouvée  en  Syrie,  cil  Abyssinie,  et 
aujourd'hui  on  la  trouve  encore  quelquefois  en  Sicile. 

| Sa  racine  est  épaisse,  très -longue,  horizontale;  ses 
chaumes,  hauts  quelquefois  de  dix  à douze  pieds, 
sont  simples,  nus  et  à trois  angles  obtus;  ils  se  ter- 
minent à leur  sommet  par  une  très-grande  ombelle, 
dont  les  pédoncules  sont  fort  longs,  et  qu'entoure 
un  involucre  composé  d’un  assez  grand  nombre  de 
feuilles  roides  et  ensiformes.  Chaque  pédoncule  se 
termine  supérieurement  par  un  grand  nombre  d’é- 
pillcts  réunis  en  forme  d’épi.  Les  écailles  extérieures  de 
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ccs  épillets  sont  roussàl  res  et  carénées  sur  leur  milieu,  i 
C'csl  avec  la  moelle  fine  et  blanche  qui  remplit  l'in- 
térieur des  liges  de  celle  belle  plante,  que  les  anciens 
préparaient  en  Égypte  leur  papier,  qu’ils  désignaient 
sous  le  nom  de  Papyrus.  Pour  cela,  après  avoir  en- 
levé l’écorce,  ils  coupaient  la  partie  spongieuse  en  la- 
mes minces,  que  l'on  trempait  dans  l'eau  du  Nil  ou  dans 
une  eau  légèrement  collée,  après  quoi  on  appliquait 
deux  lames  l'une  sur  l'autre,  en  ayant  soin  de  les  poser 
en  sens  contraire,  c'est-à-dire  l'une  en  long  et  l'autre 
en  travers;  quelquefois  on  en  plaçait  ainsi  plusieurs 
les  unes  sur  les  autres  pour  faire  une  feuille  de  papier. 
Alors  on  la  faisait  sécher;  on  la  soumettait  à une  forte 
pression,  et  enfin  on  la  lissait  avec  une  dent  ou  un 
morceau  d'ivoire  poli.  C'est  sur  ce  papier  que  sont  écrits 
un  grand  nombre  des  manuscrits  des  anciens,  et  en 
particulier  ceux  qu'on  a découverts  dans  les  fouilles 
qui  ont  été  faites  à Pompéia  et  à llerculanum. 

Indépendamment  de  celle  espèce,  qui  forme  le  type 
du  genre,  plusieurs  autres  y ont  été  réunies.  Ainsi  le 
professeur  Kunlh  (in  f/umb.  Nov.  Gen.)  y place  le 
Çy parut odorus,  Willd.,  et  décrit  une  espèce  nouvelle 
sous  le  nom  de  Papyrus  cotnostt.  Toutes  deux  crois- 
sent dans  l’Amérique  méridionale. 

PAPYRIA.  bot.  (Thunberg.)  Même  chose  que  Gelhyl- 

U».  F.  OtTHVl  LIDK. 

PAPYRIUS.  bot.  Lamarck  a formé  sous  ce  nom  un 
genre  auquel  il  donne  pour  type  le  Morus  Japonicus , 
qui  avait  été  précédemment  séparé  des  Mûriers  pour 
former  le  genre  Broussonelie.  F.  ce  mol. 

PAQUERETTE.  Délits . bot.  Genre  de  la  famille  des  j 
Synantliérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  offrant 
les  caractères  suivants  : involucre  plus  long  que  les 
Heurs  du  disque,  orbiculairc,  convexe,  presque  cam- 
panule, composé  de  folioles  sur  un  ou  deux  rangs,  à 
peu  près  égales,  appliquées,  elliptiques  oblongues  et 
obtuses.  Réceptacle  conique,  absolument  nu.  Calalliide 
radiée,  dont  le  disque  offre  des  fleurons  nombreux,  ré- 
guliers et  hermaphrodites,  la  circonférence  â un  seul 
rang  de  demi-fleurons  en  languette  et  femelles.  La  co- 
rolle des  fleurs  centrales  est  ù cinq  divisions  infléchies, 
presque  conniventes;  leurs  étamines  ont  les  anthères 
incluses,  le  style  à deux  branches  stigmaliques,  en 
forme  de  pinces;  l’ovaire  obovoïde,  un  peu  hérissé, 
comprimé  des  deux  côtés,  et  bordé  d’un  bourrelet  sur 
chacune  des  deux  arêtes.  Le  genre  Bellis  est  le  type 
d’un  groupe  très-naturel,  nommé  Bellidées  vraies,  que 
Cassini  a formé  dans  la  tribu  des  Aslérées.  Ce  genre  ne 
comprend  pas  toutes  les  espèces  que  les  auteurs  ont 
nommées  Bellis ; il  se  compose  seulement  des  Bellis 
perennis,  sylrestris  cl  antitia,  L.  Le  Bellis  stipitata 
de  Labillardière  est  un  l.agenophora;  le  Bellis  acu- 
leala  et  peut-être  le  Bellis  ciliaris  du  même  auteur, 
des  espèces  de  Brachycome  ; le  Bellis  Graminea,  en- 
core de  Labillardière,  constitue  un  genre  distinct  sous 
le  nom  de  Paquerina.  F.  ces  mots. 

Pâquerette  vivace.  Bellis  perennis,  L.;  Lamarck, 
lllustr.,  tab.  677.  C’est  une  petite  plante  herbacée,  qui, 
par  son  abondance  ainsi  que  par  l’émail  de  ses  fleurs 
sans  cesse  renaissantes,  fait  l'ornement  des  pelouses  et 
des  lieux  incultes.  Elle  fleurit  dès  les  premiers  jours  de 


printemps,  et  elle  continue  jusqu'aux  gelées;  souvent 
même  on  trouve  des  Pâquerettes  fleuries  dans  les  jour- 
nées rigoureuses  d'hiver,  lorsque  tout  est  mort  dans  le 
monde  végétal.  Ses  feuilles,  toutes  radicales,  sont  spatu- 
lées,  légèrement  velues,  plus  ou  moins  dentées  ou  inci- 
sées; elles  sont  étalées  en  rosettes  sur  la  terre,  et  s'op- 
posent à la  croissance  des  Graminées  et  des  autres 
herbes  des  prés.  Du  centre  des  fcnilles  s’élève  une 
hampe  de  deux  décimètres  environ,  terminée  par  une 
seule  fleur  dont  le  centre  est  jaune  et  la  circonférence 
blanche  ou  rosée.  Les  jardiniers  sont  parvenus  à trans- 
former celte  humble  plante  en  une  des  plus  jolies  fleurs 
d'agrément;  ils  l'ont  fait  doubler  et  en  ont  obtenu  plu- 
sieurs variétés  de  couleurs,  dont  les  plus  communes 
sont  la  rose,  la  rouge,  la  panachée  simple  ou  double, 
la  blanche  double,  etc.;  enfin  ils  ont  obtenu  une  mon- 
struosité prolifère,  remarquable  par  les  petites  cala- 
thides  pédnnculées , qui  s'élèvent  de  la  circonférence 
du  réceptacle,  et  forment  de  jolies  ombellulcs.  Les  touf- 
fes et  les  bordures  de  ces  diverses  variétés  produisent 
un  effet  charmant. 

PAQUERINE.  Paquerina.  bot.  Cassini  a érigé  sous 
ce  nom  en  un  genre  distinct  le  Bellis  Graminea  de  La- 
billard  ière,  cl  l'a  ainsi  caractérisé  : involucre  presque 
hémisphérique,  probablement  égal  aux  fleurs  du  dis- 
que, formé  de  Folioles  un  peu  inégales,  oblongues,  la 
plupart  arrondies  au  sommet  et  disposées  sur  un  ou 
deux  rangs;  réceptacle  un  peu  conique,  profondément 
alvéolé,  ù cloisons  élevées,  irrégulières,  souvent  prolon- 
gées en  quelques  lames  charnues,  plus  ou  moins  lon- 
gues. Calalliide  radiée,  composée  au  centre  de  fleurons 
nombreux,  réguliers  et  hermaphrodites,  à la  circon- 
férence d'un  rang  de  demi-fleurons  en  languette  et  fe- 
melles. Les  ovaires  sont  obovales,  oblongs,  comprimés 
des  deux  côtés  et  privés  d'aigrette.  Ce  genre  fait  partie 
de  la  tribu  des  Aslérées-Bellidées.  dans  la  famille  des 
Synantliérées.  Il  ne  diffère  des  Bellis  que  par  son  ré- 
ceptacle alvéolé,  muni  de  cloisons  entre  les  petites 
fleurs. 

Paqierine  a fec iLLEs  de  Graie*.  Paquenna  Gra- 
minea, Cass.;  Bellis  Graminea,  Lahill.,  Aov.-I/oll., 
2,  p.  34,  tah.  204.  C'est  une  plante  herbacée,  dont  les 
liges  sont  grêles,  très-simples,  hautes  d'environ  trois 
à quatre  décimètres,  garnies  de  feuilles  alternes,  semi- 
atnplcxicaules,  linéaires  ou  lancéolées,  un  peu  obtuses 
au  sommet,  et  rétrécies  ù la  hase.  Celle  plante  croit  au 
cap  Van  Diémen. 

PAQUEROLLE.  bot.  Nom  proposé  en  français  pour 
désigner  le  genre  Bellium.  F.  Bellie. 

PAQUETTE.  dot.  L'un  des  synonymes  vulgaires  de 
Pâquerette.  F.  ce  mot. 

PAQUIRES.  haï.  Synonyme  de  Pécari.  F.  ce  mol. 

PAQUOYER.  rot.  L'un  des  noms  les  plus  anciens,  par 
lesquels  on  ail  désigné  le  Bananier  en  Europe. 

PABA.  ois.  Espèce  du  genre  Perroquet.  F.  ce  mot. 

PAKACARPE.  Puracarpium.  bot.  Link  donne  ce 
nom  à l'ovaire  avorté,  ou  au  petit  corps  qui,  dans  les 
fleurs  mâles  par  avortement,  ce  trouve  à la  place  de 
l'ovaire. 

PAHACÉPHALOPilORES.  Paracephalophora.  boi.l. 
Blainvillc,  comme  on  l'a  vu  à l’article  Mollisque, 
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divise  tous  ces  animaux  en  trois  classes.  La  seconde  est 
celle  des  Paracéphalopltores,  qui  correspond  assez  bien 
aux  Gastéropodes  de  quelques  auteurs  et  aux  Traclié- 
lipodes  et  Gastéropodes  réunis  de  Lamarck.  Blainville 
a employé  les  organes  de  la  génération  comme  ca- 
ractères essentiels,  pour  diviser  cette  classe  en  trois 
sous  classes  : 1°  Paracéphalopborcs  diolques;  2°  Para* 
céphalophores  monoïques  ; 3»  Paracéphalopborcs  her- 
maphrodites. La  première  sous-classe  est  partagée  en 
deux  ordres  : le  premier,  sous  le  nom  de  Siphonobran- 
clies,  rassemble  tous  les  Mollusques  à siphons;  le  se- 
cond, sous  celui  d’Asipbonobranches,  renferme  ceux 
qui  en  sont  dépourvus,  et  qui  ont  une  coquille  à ou- 
verture entière.  La  deuxième  sous -classe  est  divisée 
d'après  les  organes  de  la  respiration,  eu  deux  sections, 
selon  qu'ils  sont  symétriques  ou  non.  Dans  la  première, 
où  on  trouve  ces  organes  symétriques,  ainsi  que  la 
coquille,  il  y a trois  ordres,  les  Pulmobranches,  les 
Chismobranches  et  les  Mouoplcurohranches.  La  se- 
conde section  se  partage  en  cinq  ordres,  qui  sont  les 
suivants  : Aporobranches,  Polyhranches,  Cvclobran- 
ches,  Inférobranches  et  Nucléobranches.  La  troisième 
sous-classe  contient  (rois  ordres,  les  Cirrhohranchcs, 
les  Cervicohranclies  cl  les  Scutibrancbcs. 

PARACüROLLE.  Paracorulla.  bot.  Nom  sous  lequel 
Link  désigne  la  partie  qui,  dans  quelques  Heurs,  res- 
semble à la  corolle  ou  au  périgone,  mais  qui  se  trouve 
interposée  entre  cet  organe  et  les  étamines,  comme  par 
exemple  dans  les  Narcisses.  On  sc  sert  plus  habituelle- 
ment du  mol  Couronne  ( Corona ). 

PAR.ACTÆNUM.  bot.  Palisot  de  Beauvois  (Agroslo- 
graphie,  p.  47,  lab.  10,  f.  C)  a fondé  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Graminées,  qui  offre  les  carac- 
tères suivants  : axe  paniculé;  particule  simple;  épillcis 
appliqués  contre  l'axe  et  placés  dans  des  concavités  de 
celui-ci;  lépicène  obtuse,  la  valve  inférieure  de  moitié 
plus  courte.  Les  fleurs  inférieures  sont  neutres,  et  mu- 
nies de  glnmes  herbacées.  Les  fleurs  supérieures  sont 
hermaphrodites,  ayant  leurs  glumes coriaces  et  glabres, 
les  petites  écailles  (glumelies)  tronquées  et  un  peu  fran- 
gées, l’ovaire  échancré,  le  style  bipartite,  les  stig- 
mates en  goupillon.  La  cahopse  est  bicorne,  non  sil- 
lonnée, recouverte  par  les  gl runes  persistantes.  Ce 
genre  est  fondé  sur  une  plante  de  la  Nouvelle  Hollande, 
qui  est  remarquable  par  la  ligule  barbue  de  ses  feuilles 
et  par  le  prolongement  spinesrent  du  corps  principal 
de  Taxe  florifère.  L'auteur  met  en  question  si  le  genre 
Chamœraphit  de  R.  Brow  n,  n’est  pas  le  même  que  le 
Paractœnum.  Ktinlli  et  la  plupart  des  auteurs  ont 
réuni  celui-ci  au  genre  Pauicum. 

PARADACTYLl'M.  ois.  lliiger  donne  ce  nom  à la  face 
latérale  des  doigts  du  pied  des  Oiseaux. 

PARAD1SEA.  ois.  y.  Paradisier. 

PARADISIER.  Paradisea . ois.  Vulgairement  O/fMW 
île  Paradis.  Genre  de  l'ordre  des  Omnivores.  Carac- 
tères : bec  droit,  qiiadrangulaire.  pointu,  un  peu  con- 
vexe en  dessus,  comprimé;  arête  s'avançant  entre 
les  plumes  du  front;  échancrure  de  la  pointe  à peine 
visible;  mandibule  inférieure  droite,  pointue;  narines 
placées  à la  base  du  bec  et  près  du  bord,  ouvertes,  en- 
tièrement cachées  par  les  plumes  veloutées  du  front; 


| pieds  robustes;  quatre  doigis,  trois  en  avant,  les  lalé- 
! raux  inégaux  et  l'intermédiaire  plus  court  que  le  tarse; 

I l’externe  soudé  à sa  base,  l’interne  réuni  à l'intermé- 
diaire jusqu’à  la  première  articulation;  le  pouce  plus 
fort  et  plus  long  que  les  autres  doigts.  Les  cinq  pre- 
mières rémiges  étagées,  la  sixième,  et  quelquefois  la 
septième  dépassant  les  autres.  Il  n’est  pas  d’Oiseaux 
sur  lesquels  on  ail  débité  plus  d'erreurs  que  sur  ceux 
de  ce  genre;  ce  n'est  que  depuis  fort  peu  de  tpmps  que 
leurs  mœurs  commencent  à être  connues.  Nous  tenons 
> de  Gaimard,  l’un  des  naturalistes  de  l'expédition  du 
capitaine  Freycinet,  qui  a observé  plusieurs  de  ces 
Oiseaux  dans  l’Ile  de  Y a igi  ou,  des  détails  précieux  qui 
nous  ont  servi  à rendre  moins  incomplètes  ces  géné- 
ralités. 

Les  Paradisiers  paraissent  préférer  à toute  autre  re- 
traite les  parties  les  plus  épaisses  et  les  plus  sauvagps 
des  forêts.  Quand  le  riel  est  pur,  ils  se  perchent  habi- 
tuellement sur  les  sommités  des  arbres  les  plus  élevés. 
Ils  volent  avec  rapidité,  mais  toujours  par  ondulations, 
ainsi  que  font,  en  général,  les  Oiseaux  dont  les  flancs 
sont  ornés  de  plumes  longues  et  à barbules  désunies; 
le  luxe  de  leur  plumage  les  oblige  encore  à prendre 
constamment  une  direction  opposée  à celle  du  vent. 
Celte  manœuvre  est  pour  eux  très-naturelle,  puisqu'elle 
maintient  les  longues  plumes  appliquées  contre  le  corps; 
dans  une  direction  contraire,  le  vent  ne  manquerait 
pas  d’étaler  et  de  relever  ces  plumes,  et  il  en  résulte- 
rait nécessairement  un  grand  embarras  dans  le  jeu  des 
! ailes.  Leur  entière  disparition  à rapproche  d’un  orage 
ou  d'une  tempête  indique  qu'ils  sc  rappellent  ce  que 
leur  position  a de  pénible  dans  ces  moments  de  tour- 
billons, et  qu'ils  cherchent  alors  à s’abriter  de  manière 
à ne  les  point  redouter.  Leur  caractère  tient  beaucoup 
de  leurs  habitudes;  ils  sont  courageux,  méchants  et 
vindicatifs;  ils  poursuivent  avec  acharnement  leur  en- 
nemi. quelque  supériorité  qu’il  puisse  déployer  contre 
eux,  à l’aide  du  bec  ou  des  serres.  Il  n’y  a point  encore 
eu  d'exemple  que  l'on  soit  parvenu  à les  amener  à la 
domesticité;  jamais  on  n'en  a trouvé  en  cage  dans 
aucune  peuplade  des  Papous,  chez  lesquels  ils  ne  sont 
point  rares,  et  où  leurs  dépouilles  sont  l'un  des  princi- 
paux objets  du  commerce  d'échange  de  ces  insulaires 
avec  les  Chinois  et  les  Indiens  civilisés, qui  en  cèdent  la 
majeure  partie  aux  Européens.  Les  auteurs  (nous  ne 
voulons  pas  parler  de  ceux  qui  ont  avancé  que  les  Para- 
disiers ne  se  nourrissent  que  de  rosée  ou  des  parfums 
qui  s'exhalent  des  fleurs  et  des  fruits)  ont  donné  à ces 
Oiseaux  différents  modes  de  nourriture;  les  uns  pré- 
tendent qu’ils  recherchent  exclusivement  les  fruits  ou 
la  substance  mielleuse  des  nectaires;  d’autres  affir- 
ment qu'ils  ne  font  usage  que  d'insectes  ou  autres  pe- 
tites proies.  Tous  peuvent  avoir  raison,  car  il  a été 
constaté  que  les  insectes  et  les  fruits  étaient  simul- 
tanément recherchés  par  les  Paradisiers.  Quant  aux 
soins  qui  précèdent,  accompagnent  ou  suivent  l'incu- 
bation, ils  sont  encore  pour  nous  un  mystère.  Les  insu- 
laires de  la  Nouvelle-Guinée  se  contentent,  pour  pré- 
parer les  peaux  des  Paradisiers,  employées  dans  la 
toilette  des  dames,  de  les  détacher  du  corps  et  de 
supprimer  les  véritables  ailés  ainsi  que  les  pieds  et  les 
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jambes  ; ils  enlèvent  la  cervelle  et  fixent  le  crâne  contre 
un  bâton  qu'ils  introduisent  par  le  bec  et  qui  traverse 
tout  le  corps,  en  perçant  inème  la  queue  lorsqu’ils  ju- 
gent à propos  de  la  conserver.  C'est  avec  «le  semblables 
dépouilles  qu'ont  été  montés  la  plupart  des  individus 
de  ce  genre  qui  ornent  encore  les  collections  d'orni- 
thologie; c'est  aussi  la  mutilation  des  pieds,  dans  tous 
les  exemplaires  qui  parvenaient  en  Europe,  qui  a fait 
croire  et  répéter  que  ces  Oiseaux  étaient  apodes,  et  ne 
pouvant  se  reposer,  étaient  condamnés  à voler  tou- 
jours. 

Quoique  ce  genre  ne  soit  encore  composé  que  d'un 
très-petit  nombre  d’espèces.  Vieillot  a néanmoins  cru 
devoir  le  sous-diviser  en  quatre  sections,  qui  sont  : 
Samalie,  Lophorine.  Manucodeet  Sitilet. 

Paradisier  a ailes  blanches.  Paradisca  leucop- 
tera,  Lalb.  Espèce  douteuse  que  cet  auteur  décrit  sans 
avoir  pu  l'étudier  suffisamment.  D'après  ce  qu'il  en  dit, 
on  n'oserait  affirmer  que  ce  soit  réellement  un  Para- 
disier. 

Paradisier  blanc.  Paradisea  alba,  La  (h.  Samalie 
blanche,  Yieill.  Promerops  multifil. 

Paradisier  colleur  d’or.  P.  Loriot  de  Paradis. 

Paradisier  a dulee  filets.  P.  Promerops. 

Paradisier  a gorge  d'or.  P.  Stuurne. 

Paradisier  a gorge  dorée.  P.  Paradisier  Sifilet. 

Paradisier  a gorge  violette.  P.  Paradisier  su- 

PER8E- 

Paradisier  grand  Émeraude.  Paradisca  apoda,  La- 
tbam,  Iluff.,  pl.  enlum.  254.  Parties  supérieures,  poi- 
trine et  abdomen  d'un  brun  marron;  front  couvert  de 
plumes  serrées,  d'un  noir  velouté  à reflets  verts;  som-  j 
inet  de  la  (été  et  dessus  du  cou  d'un  jaune  pâle  ; haut  de 
la  gorge  d’un  vert  doré;  devant  du  cou  d'un  brun  vio- 
let; flancs  garnis  de  faisceaux  de  plumes  très-longue», 
à barhulcs  décomposées,  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre, 
tachetées  vers  l'extrémité  d'un  peu  de  rouge  pourpré; 
ces  plumes  s'étendent  de  beaucoup  au  delà  desrcclri- 
ccs;  deux  longs  filets  cornés  et  duveteux,  garnis  de 
poils  roides.  terminés  par  une  sorte  de  palette  étroite 
et  allongée  partant  de  chaque  côté  du  croupion  et  s'é- 
tendant en  cercle  dans  une  longueur  de  près  de  deux 
pieds;  bec  d'un  vert  noirâtre,  jaunâtre  à sa  base;  pieds 
noirâtres.  Taille, de  l’extrémité  du  bec  à celle  des  rec- 
Irlees.  treize  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée  et  de  quel- 
ques Iles  de  l'Océanie. 

Paradisier  a hausse -col  doré.  P.  Paradisier  su- 
perbe. 

Paradisier  magnifique.  Paradisea  tnagnifica, La\b.,  I 
liufF. , pl.  cnluin.  032.  Parties  supérieures  d'un  brun  ; 
brillant;  narines,  base  du  bec  et  front  couverts  de  plu-  \ 
mes  courtes  et  épaisses,  d'un  brun  rougeâtre;  sommet 
de  la  tète  et  occiput  d'un  vert  à reflets;  un  double  fais- 
ceau de  longues  plumes  coupées  carrément,  implantées 
en  camail  sur  le  cou  cl  le  haut  du  dos  ; le  premier  com- 
posé de  plumes  étroites,  relevées,  roussàlres  et  tache- 
tées de  noir  vers  l’extrémité;  le  second  les  ayant  plus 
longues,  couchées  sur  le  dos  et  d*un  jaune  de  paille, 
plus  foncé  vers  le  bout;  grandes  lectrices  alaires  d’une 
couleur  carmélite  brillante;  rémiges  jaunes,  brunes 
intérieurement;  reclrices  brunes;  gorge  cl  poitrine 


nuancées  de  vert  et  «le  bleu;  côtés  de  la  poitrine  d’un 
vert  brun;  abdomen  d'un  bleu  verdâtre;  bec  jaune, 
bordé  de  noir;  pieds  d'un  brun  jaunâtre;  deux  filet* 
contournés  en  cercle  et  finissant  en  pointe,  prenant 
naissance  de  chaque  côté  du  croupion  et  s'étendant  de 
près  d’un  pied  au  delà  de  la  queue.  Taille,  de  l'extré- 
mité du  bec  à celle  des  reclrices,  six  pouces  et  demi. 
De  la  Nouvelle-Guinée. 

Paradisier  des  Muluques.  P.  Paradisier  grand 
Émeraude. 

Paradisier  Manccode.  Paradisea  re^ta,  I.ath.;  Cin- 
nu  rus  régi  us  f Vieill.,  Duff.,  pl.  enlum.  490.  Partie* 
supérieures  d'un  rouge  brun  velouté;  front  et  partie 
de  la  télé  d'un  bel  orangé  velouté;  une  petite  tache 
noire  à l’angle  interne  de  l’œil  ; menton  d’un  mordoré 
brillant,  qiiÊprcnd  une  nuance  plus  foncée  sur  la  gorge; 
celle-ci  terminée  par  une  raie  transversale  brunâtre, 
et  par  une  large  bande  d'un  vert  métallique.  Par- 
ties inférieures  d'un  gris  blanc,  quelquefois  mélangé 
de  vert;  flancs  garnis  «le  larges  plumes  grises,  traver- 
sées par  deux  lignes  : l'une  blanchâtre,  l’autre  rousse, 
et  terminées  par  du  vert  d'émeraude  brillant  ; lectrices 
alaires  inférieures  jaunes;  reclrices  d'un  brun  rouge, 
les  deux  intermédiaires  remplacées  par  deux  longs  filets 
cornés  et  rouges,  qui  se  garnissent  de  bai  bules  et  s’en- 
roulent vers  l’extrémité,  de  manière  à former  une  sorte 
de  palette  percée  au  centre,  d’un  vert  brunâtre  bril- 
lant ; bec  et  ongles  jaunes;  pieds  d’un  gris  plombé. 
Taille,  du  bout  du  bec  â celui  de  la  queue,  cinq  pouces 
et  demi.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Paradisier  noir.  P . Paradisier  magnifique. 

Paradisier  noir  et  blanc.  P.  Promerops  a douze 
filets. 

Paradisier  orangé.  P.  Loriot  orangé. 

Paradisier  petit  Émeraude  ou  de  l'iledes  Papous. 
Paradisca  minor;  Paradisea  Papuana,  Luth.  Par- 
ties supérieures  d’un  marron  clair;  sommet  «le  la  tète, 
côtés  et  dessus  du  cou,  haut  du  dos,  d'un  jaune  pâle; 
plumes  de  la  base  du  bec  et  du  front  épaisses  et  velou- 
tées, noires,  changeant  en  vert  ; petites  tectrices  alaires 
d'un  jaune  brillant;  haut  de  la  gorge  d'un  vert  écla- 
tant ; parties  inférieures  d'un  rouge-brun  foncé;  flancs 
garnis  de  faisceaux  de  longues  plumes  jaunes  et  blan- 
ches; deux  longs  filets  cornés  et  pointus  s'échappant 
de  chaque  côté  du  croupion;  bec  jaunâtre,  bordé  en 
partie  de  noir;  pieds  d'un  blanc  jaunâtre.  Taille,  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  neuf  à dix  pouces.  Des 
lies  des  Papous. 

Paradisier  a queue  fourchue.  P.  Paradisier  su- 
perbe. 

Paradisier  rouge.  Paradisea  rubra,  Vieill.  Parties 
supérieures  jaunes,  ainsi  que  les  côtés  de  la  gorge  et 
«le  la  poitrine  ; base  du  bec  entourée  de  petites  plumes 
d'un  noir  velouté;  celles  qui  garnissent  le  sincipul  sont 
un  peu  plus  longues  et  peuvent  sc  relever  en  petite 
huppe  qui  se  sépare  vers  le  milieu  en  deux  parties; 
elles  sont  serrées,  veloutées,  d'un  vert  doré,  et  garnis- 
sent aussi  le  dessous  «lu  cou  et  le  haut  de  la  gorge; 
reclrices  et  parties  inférieures  brunes  : poitrine  noi- 
râtre; flancs  garnis  de  faisceaux  de  plumes  très-nom- 
breuses et  longues,  décomposées,  d'un  rouge  vif; 
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deux  filets  cornés,  d’un  noir  brillant . aplati*  et  lisses, 
concaves  en  dessus  et  convexes  eu  dessous,  prenant 
naissance  de  chaque  côté  du  croupion , terminés  en 
pointe,  contournés  en  cercle  et  longs  de  vingt  à vingt- 
deux  pouces;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  de  l'extrémité 
du  bec  à celle  des  reelriccs,  neuf  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Guinée. 

Paradisier  a six  filets  ou  SiriLET-  Paradisea 
sexsetacea,  Lath.;  Paradisea  aurea,  Gmel.;  Paroiia 
sexsetacea,  Yieill.,  Buff..  pl.  enlura.  G33;  Ois.  de  Parad.. 
pl.  G.  Parties  supérieures  d’un  noir  velouté;  front  et  par- 
tie du  sommet  de  la  tête  garnis  de  petites  plumes  fines  et 
roides,  mélangées  de  noir  et  de  blanc,  de  manière  à for- 
mer une  huppe  grise;  côtés  de  la  tète  ornés  chacun  de 
trois  longs  brins  ou  filets  noirs,  terminés  par  une  palette 
ovale,  noire,  composée  de  fines  barbules;  plumes  de  la 
nuque  à reflets  d'un  vert  doré  ; flancs  garnis  de  plumes 
noires,  à barbules  désunies,  qui  recouvrent  les  ailes  et 
cachent  les  rcclrices  dans  l'état  de  repos,  et  se  relèvent 
obliquement  à la  moindre  agitation;  plumes  de  la  gorge 
larges  à l'extrémité,  noires  dans  leur  milieu  et  d'un  vert 
doré  irisé  sur  les  côtés;  rectrices  d’un  noir  velouté, 
avec  quelques  barbules  longues  et  flottantes;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  dix  à onze  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Guinée. 

Paradisier  siperbb.  Paradisea  superba,  Lath.;  Lo- 
phorina  superba , Yieill.,  Buff.,  pl.  enl.  G32;  Ois.  de 
Parad.,  pl.  7.  Parties  supérieures  noirâtres,  irisées  de 
vert  et  de  violet;  front  garni  de  deux  petites  huppes 
d’un  noir  soyeux  ; épaules  couvertes  de  longues  plumes 
qui,  se  relevant  sur  le  dos  et  s'inclinant  en  arrière,  pa- 
rent l'Oiseau  d'une  sorte  de  manteau  qui  euveloppe 
en  partie  les  ailes;  ces  plumes  sont  d'un  beau  noir  ve- 
louté; nuque  et  bas  de  la  poitrine  à reflets  d'un  vert 
doré  brillant;  gorge  noire,  à reflets  pourprés;  les  plu- 
mes du  bas,  plus  longues  que  les  autres,  s'étendent  des 
deux  côtés,  sur  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine;  celle- 
ci  offre  de  beaux  reflets  dorés;  abdomen  noir  de  même 
que  le  bec  et  les  pieds.  Taille,  huit  pouces  trois  quarts. 
De  la  Nouvelle-Guinée  et  de  l'ilc  de  Ternale. 

Paradisier  vert.  E.  Cassicaîi  Cdalydée. 

PARADOXIDë,  Paradoxides ■ crcst.  foss.  Genre  de 
Crustacés  fossiles  de  la  famille  des  Trilobites , fondé 
par  Alexandre  Brongniarl  (Histoire  naturelle  des  Tri- 
lobiles.  p.  G et  50)  qui  lui  donne  pour  caractères  : corps 
déprimé,  non  contractile  ; flancs  beaucoup  plus  larges 
que  le  lobe  moyen;  bouclier  presque  demi-circulaire; 
trois  rides  obliques  sur  le  lobe  moyen  ; point  de  tuber- 
cules oculifonnes;  abdomen  à douze  articulations;  arcs 
des  flancs  abdominaux  et  post- abdominaux  plut  ou 
moins  prolongés  hors  de  la  membrane  qui  les  soutienl. 
Les  Paradoxides  avoisinent  beaucoup  les  Oxygies  par 
la  forme  déprimée  de  leur  corps,  par  le  manque  d’yeux 
réticulés  et  par  la  ténuité  de  leur  peau  ; mais  ils  se  dis- 
tinguent essentiellement  de  ce  genre  et  de  tous  ceux  de 
la  famille  des  Trilobites,  par  les  arcs  des  flancs  et  sur- 
tout de  la  partie  postérieure  du  corps,  prolongés  en 
dents,  en  pointe  ou  en  épine,  et  dépassant  la  mem- 
brane qui  les  réunissait.  Alexandre  Brongniart  a dé- 
crit plusieurs  espèces  qu'il  a placées  dans  deux  séc- 
hons. 


t Bord  antérieur  du  chaperon  A peu  près  en  arc 
de  cercle. 

Paraooxide  de  Tessix.  Paradoxides  Tessini,  Br., 
décrit  et  figuré  antérieurement  par  Walilcnbcrg,  sous 
le  nom  d’ Entomoslracites  paradoxiasiinus , et  par 
Linné  sous  celui  dEniomolithus  paradoxus.  Celle 
espèce  peut  être  considérée  comme  le  type  du  genre 
auquel  elle  a donné  son  noin.  Selon  Wahlenberg,  on  ne 
l’a  encore  rencontrée  qu’en  Weslrogolhie.dans  les  cou- 
rbes d'Ampélile  alumineux,  et  seulement  à une  grande 
profondeur. 

Paraooxide  nrmcLBOX.  Paradoxus  spinulosus , Br.; 
Enlomoslruciles  spinulosus,  Wahlenberg;  Enlomo- 
lilhus  paradoxus,  Lin.  Celte  espèce  sc  trouve  exacte- 
ment appliquée  sur  un  Ampélile  alumineux,  dont  le 
gisement  parait  être  Andrarum  en  Scanie. 

Paraooxide  scakaboide.  Paradoxides  scaraboidcs, 
Br.;  Entotnoslraciles  icaraMei,  Wahlenberg. Cette 
| espèce  a été  trouvée  avec  la  précédente. 

■j-j-  Bord  antérieur  du  chaperon  en  ligne  droite  ou 
comme  tronqué. 

Paraooxide  gigbecx.  Paradoxides  gibbosus;  En- 
tomostraciies gibbosus,  Wahlenberg.  On  la  rencontre 
communément  dans  l'Ampélile  des  mines  d’Andraruin 
en  Scanie.  Les  échantillons  complets  sont  rares,  et  l’on 
trouve  le  plus  ordinairement  la  télé  et  la  queue  sépa- 
rées. 

• Paraooxide  lacixié.  Paradoxides  tacinialus,  Br.; 
Enlowost radies  lacinialus  , Wahlenberg.  Dans  les 
Schistes  argileux  blancs  supérieurs  du  mont  Moserberg 
en  Weslrogolhie. 

PARADOXITE.  crcst.  foss.  E.  Paraooxide. 

PARADOXORN1DE.  Paradoxornis.  ni».  Genre  de 
l’ordre  des  Granivores,  de  la  famille  des  Fringillaires, 
institué  par  Gould,  qui  le  caractérise  ainsi  : bec  plus 
haut  que  long,  entouré  de  poils  à sa  base;  mandibule 
supérieure  comprimée,  avec  l'extrémité  aigue  et  ar- 
quée; l'inférieure  robuste,  large  à sa  base;  narines 
petites  et  rondes,  logées  près  de  l'origine  du  bec;  ailes 
courtes,  arrondies,  avec  la  quatrième,  la  cinquième  et 
la  sixième  rémige  les  plus  longues;  queue  médiocre, 
étagée;  tarses  robustes  et  lisses;  pieds  grands,  lar- 
ges en  dessous;  doigls  grands;  ongle  postérieur  très- 
fort. 

Paradoxorxide  a bec  jaune.  Paradoxornis  flavi- 
rostriSf  Gould.  Son  plumage  est  ample  et  lâche  , d’un 
brun  cendré  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous  ; la  tète  et 
la  nuque  sont  d’un  roux  brunâtre;  les  parties  qui  re- 
couvrent le  méat  auditif  sont  très-noires;  les  joues  cl 
la  gorge  sont  variées  de  noir  et  de  blanc;  la  |>oilrine 
est  noire.  Le  bec  est  d’un  Jaune  orangé  brillant;  les 
pieds  sont  bleuâtres.  La  longueur  totale  est  de  huit  pou- 
ces. Cet  Oiseau  se  trouve  au  Népaul. 

PARADOXURE.  Paradoxnrus.  ras.  Ce  genre,  dont 
le  nom,  tiré  du  grec,  signifie  queue  paradoxale  (parce 
que  chez  l’animal  type,  celle  partie,  non  prenante, 
s'enroule  jusqu'à  la  base,  de  dessus  en  dessous),  a été 
créé  par  F.  Cuvier;  il  appartient  à la  classe  des  Carnas- 
siers et  à la  grande  famille  des  Civettes.  Par  l’organisa- 
lion  qui  lui  est  propre,  il  est  le  lien  intermédiaire  qui 
réunit  les  Plantigrades,  dont  il  a la  marche,  aux  Digi- 
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tigrades,  dont  il  a les  oncles  rétractiles.  F.  Cuvier  le 
place  après  les  Mangoustes  et  avant  les  Suricates  (Dents, 
p.  253),  et  Temminck,  dans  son  quatrième  ordre  et  sa 
deuxième  tribu  des  Carnassiers  proprement  dits  (Ta- 
bleau méthodique  des  Mammifères,  p.  20).  Le  genre 
Faradoxure  ale  système  dentaire  des  Civettes, des  Man- 
goustes et  des  Geneltes.  Les  mâchoires  sont  armées  de 
quarante  dents  : six  Incisives,  deux  canines  et  douze 
molaires  à chacune  d’elles.  Le  nombre  des  fausses 
molaires  et  celui  des  tuberculeuses  varie  seulement. 
Ces  dernières  sont  au  nombre  de  quatre  en  haut  et  de 
deux  en  bas.  La  face  interne  de  la  première  tubercu- 
leuse diffère  toutefois,  dans  le  Paradoxure,  de  celle  des 
Civettes,  des  Geneltes  et  des  Mangoustes,  parce  qu’elle 
est  aussi  large  que  la  face  externe  et  qu'elle  est  trans- 
formée en  une  crête  qui  a la  forme  d’une  portion  de 
cercle;  quelques  légères  différences  se  remarquent  aussi 
dans  la  première  tuberculeuse  supérieure.  Les  carac- 
tères généraux  des  Geneltes  conviennent  parfaitement 
au  genre  Paradoxure,  qui  a pour  caractères  spéciaux 
les  suivants  : corps  ramassé,  trapu;  pieds  plantigrades, 
pcnladactyles,  munis  d’ongles  crochus,  minces,  très- 
aigus,  et  rétractiles,  garnis  à leur  base  d’un  bourrelet 
musculaire.  Doigts  réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange 
par  une  membrane  lâche  et  pouvant  s'élargir.  Plante 
des  pieds  et  des  mains  garnie  de  quatre  tubercules 
charnus,  revêtus  d'un  épiderme  lisse.  Queue  s’enrou- 
lant de  dessus  en  dessous,  non  prenante,  tordue  sur 
elle-métnc  à son  extrémité.  Pupille  verticale;  œil  of- 
frant une  troisième  paupière  susceptible  de  le  recou- 
vrir. Narines  entourées  d'un  muffie  séparé  en  deux  par 
un  sillon  profond.  Oreille  externe  arrondie,  profondé- 
ment échancrée  à son  bord  postérieur  cl  à conque  re- 
couverte par  un  large  lobe  libre.  Poche  près  de  l'anus 
manquant  complètement. 

Les  Paradoxures  doivent  avoir  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  Civettes  de  la  section  des  Geneltes.  Leur  pu- 
pille verticale  annonce  qu’ils  sont  nocturnes  et  qu'iU 
doivent  chasser  leur  proie  principalement  pendant  la 
nuit.  Leur  pelage  est  composé-de  poils  soyeux  et  de 
poils  laineux;  de  longues  moustaches  recouvrent  la 
lèvre  supérieure. 

Paradoxcrk  type.  Paradoxurus  typu »,  Fr.  Cuv., 
Marnin-;  f'irerra  nigra,  Desmaresl,  Mainm.,  Sp.,31ti; 
Geiieltede  France,  Duffon,  Uist.  nnt.,  I.  3,  Supplém., 
p.  250  et  fig.  47  ; Genettedu  cap  de  Bonne-Espérance, 
Buff.,  Suppl.,  t.  7,  pl.  58;  le  Pougouné,  la  Marte  des 
Palmiers,  Leschenault;  Vit  erra  Genetla,  Musang- 
Saputut , Baffles,  Cal.,  p.  252.  Buffon  décrivit  dans  le 
t.  ni  de  ses  Suppléments,  p.  237,  comine  une  légère 
variété  de  la  Genette  de  France,  un  animal  qu’on  mon- 
trait vivant,  en  1772,  à la  foire  Saint-Germain  et  qu'on 
nourrissait  avec  de  la  viande  seulement.  La  patrie  de 
cet  animal  était  inconnue,  et  c'est  par  erreur  que  Bnf- 
Ion  le  regardait  comme  identique  avec  la  Genette  de 
F rance.  G.  Cuvier  reconnut,  le  premier,  que  cet  animal 
était  la  Genette  Pougouné  des  Indes  orientales,  et  un 
individu  vivant  que  son  frère  eut  occasion  d’étudier, 
vint  fournir  à ce  dernier  les  traits  distinctifs  pour  le 
séparer,  non-seulement  de  l’espèce  de  la  Genette  euro- 
péenne, mais  même  encore  du  genre  t'iverra.  La  des- 


cription de  Buffon  donne  au  Pougouné  les  caractères 
suivants  : tête  longue  et  fine  ; museau  allongé  ; œil 
grand;  pupille  étroite;  oreilles  rondes;  corps  mou- 
cheté; queue  longue  et  velue.  Cet  animal  avait  vingt 
pouces  de  longueur,  et  sept  pouces  et  demi  de  hauteur. 
Son  pelage  était  long,  plus  fourni  sur  le  cou  ; les  mous- 
taches noires,  longues  de  deux  pouces  sept  lignes,  cou- 
chées sur  les  joues;  les  nariues  très-arquées;  le  nez  noir; 
une  raie  noire,  bordée  de  deux  raies  blanchâtres,  occu- 
pait le  dessus  des  yeux.  Une  tacbe  blanche  se  dessinait 
au-dessus  des  paupières.  Les  oreilles  noires  étaient  al- 
longées; le  poil  du  corps  était  d'un  blanc  gris,  mêlé  de 
grands  poils  noirs,  à reüels  ondés  de  noir;  le  dessus 
du  dos  rayé  cl  moucheté  de  noir;  1e  dessous  du  ventre 
blanc;  les  jambes  et  les  cuisses  brunes;  les  ongles  blancs 
et  crochus  ; la  queue  longue  de  seize  pouces,  grosse  de 
deux  pouces  à l’origine,  noire  dans  les  deux  tiers  de  sa 
longueur.  L’espèce  décrite  par  F.  Cuvier  avait  un  pied 
sept  pouces  de  longueur  du  corps,  la  queue  un  pied 
sept  pouces,  et  huit  à neuf  pouces  de  hauteur.  La  cou- 
leur du  pelage  était  un  noir  jaunâtre,  ayant  trois  ran- 
gées de  taches  noirâtres  sur  les  côtés  cl  des  taches  épar- 
ses sur  la  cuisse  et  les  épaules,  tantôt  isolées,  tantôt 
formant  des  sortrs  de  lignes;  le  pavillon  de  l’oreille 
liseré  de  blanc  à son  bord  externe;  la  langue  longue, 
étroite,  mince  et  couverte  de  papilles  cornées,  globu- 
leuses à leur  base  cl  terminées  par  une  pointe  crochue 
et  grêle:  entre  elles  se  trouvent  des  tubercules  arron- 
dis, recouverts  d'une  peau  très -douce,  et  sa  partie 
postérieure  est  garnie  de  cinq  glandes  à calice.  Toute 
la  partie  interne  de  l’oreille  est  couverte  de  tubercules 
très-compliqués  dans  leurs  formes;  l'orifice  du  canal 
est  fermé  par  une  sorte  de  valvule.  Les  organes  géni- 
taux du  mâle  se  composent  d'un  scrotum  libre  et 
volumineux,  d'une  verge  dirigée  en  avant  dans  un 
fourreau  attaché  à l'abdomen.  Un  organe  globuleux, 
laissant  suinter  un  liquide  luhréfiant,  en  occupe  les 
parois  latérales.  La  verge  est  comprimée  et  recouverte 
de  papilles  cornées,  dirigées  en  arrière.  L'orifice  de 
l'urètre  est  surmonté  d’une  sorte  de  gland  arrondi, 
lisse  cl  long  de  trois  lignes.  Les  mamelles  sont  au  nom 
bre  de  trois  de  chaque  côté.  Il  y en  a une  pectorale, 
et  deux  abdominales.  Tous  les  autres  caractères  sont 
identiques  avec  ceux  déjà  donnés  par  Buffon.  Les  habi- 
tudes et  les  mœurs  du  Paradoxure  Pougouné  sont  en- 
core inconnues.  Celui  que  Buffon  observa  en  captivité 
était  sans  cesse  en  mouvement  et  fort  vif.  On  doit  pen- 
ser, d’après  le  nom  de  Marte  des  Palmiers  qu’on  a aussi 
donné  à cet  animal,  qu'il  aime  à grimper  sur  ces  végé- 
taux pour  y atteindre  les  petits  Oiseaux  ou  leurs  œufs 
dont  il  doit  être  friand.  Il  habite  la  presqu’île  de  Ma- 
lacca,  Pile  de  Java,  et  très-probablement  une  partie  de 
la  côte  de  Coromandel  et  du  Malabar,  jœul-étre  aussi 
la  plupart  des  Iles  de  la  Sonde. 

Paradoxi  rk  Boxdar.  Paradoxurus  Hondar,  f'i-  * 
terra  Hondar,  Blainv.  Le  Chat  musqué  du  Bengale.  Il 
a le  pelage  fauve,  marqué  d’une  bande  dorsale  noire; 
les  quatre  pieds  et  le  l>oul  de  la  queue  noirs. 

P aradoxl  re  B ci.  A*.  Pa  rm/oxurus  musanga,  Baffles. 
Catalogue  descriptif  d'une  collection  faite  à Sumatra 
(Trans.  Soc.  I inn.de  Lond-,t.  xm,p.  252);  le  Musang 
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Bulan  des  Malais,  Hors?.,  Research.  in  Java,  fasc.  1.  i 
Le  Musang  a été  figuré  par  Marsden  dans  l'édition  ! 
originale  de  son  Histoire  de  Sumatra.  La  traduclion  ; 
française  le  décrit  ainsi  : c'est  un  animal  de  la  gros- 
seur d’un  Chat  ordinaire,  à pelage  d'un  fauve  foncé, 
mélangé  de  noir.  La  queue  est  de  cette  couleur,  ex- 
cepté à deux  pouces  de  son  extrémité,  où  elle  est 
d’un  blanc  pur.  Sa  longueur  est  à peu  près  celle  du 
corps.  L’espace  qui  existe  entre  les  oreilles  et  les  yeux 
est  blanc.  Quelques  longues  soies  noires  et  blanches 
occupent  le  devant  cl  le  dessous  de  chaque  œil.  Le  nez 
est  proéminent  et  profondément  sillonné  entre  les  na- 
rines. Le  museau  est  long  et  pointu.  Les  pieds  sont 
pentadaclyles.  Tels  sont  les  détails  fournis  par  sir 
Haffles  sur  cet  animal  qui  habite  Sumatra,  et  qui  a, 
comme  on  peut  le  voir,  la  plus  grande  partie  des  traits 
caractéristiques  du  Pougouné.  N’en  serait-ce  qu’une 
variété?  Ou  serait  fort  tenté  de  le  croire;  cependant 
l’extrémité  de  la  queue  est  noire  dans  le  Pougouné,  et 
blanche  dans  le  Musang  Dulan. 

Paradoxcre  de  Cross.  Paradoxuru»  Crossii,  Gray. 

Il  est  noirâtre  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous;  le  front 
est  d’un  blanc  jaunâtre.  De  l’Inde.  Des  individus  vivants 
de  cette  espèce  se  voyenl  à Londres,  dans  le  jardin  de  la 
Société  Zoologique;  et  la  facilité  avec  laquelle  on  les 
conserve  et  les  nourrit,  prouve  qu’il  n’y  a rien  de  bien 
sauvage  dans  leurs  mœurs. 

Paradoxcre  de  Derdy.  Pamdoxuru»  Derbyanus, 
Gray.  Il  est  d'un  blanc  roussùlre,  avec  les  côtés  du  ros- 
tre, une  bande  sourcilière,  une  tache  au  milieu  du 
front,  une  autre  de  chaque  côté  de  la  tête  au-dessus 
des  oreilles,  noirs;  on  voit  encore  un  trait  de  la  même 
couleur  de  chaque  côté  du  cou,  qui  descend  vers  les 
épaules,  et  trois,  quatre  ou  cinq  bandes  (ransverses  sur 
le  dos,  et  un  anneau  à l’origine  de  la  queue  ainsi  que 
la  moitié  postérieure  de  ce  même  organe.  Les  membres 
sont  d’un  brun  cendré.  De  l’Inde. 

Paradomre  doi  TEiiv.  Paradoxuru»  dubins,  Desin. 
Son  pelage  est  cendre-jaunâtre  clair,  tirant  au  blanc- 
jaunâtre  en  dessous.  De  Java. 

Paradoxcre  de  Finlayson.  Paradoxuru»  Finlay- 
sonii,  Gray.  Il  est  d’un  brun  pâle,  avec  une  bande 
brune  sur  la  face,  une  autre  sur  les  yeux,  cl  une  troi- 
sième le  long  du  dos.  De  Siam. 

Paradom  re  de  Gray.  Paradoxuru»  Grayii,  Dcnn. 
Son  pelage  est  dense,  presque  uniforme,  d’une  couleur 
cendrée,  tirant  sur  le  fauve  et  l’olivâtre;  II  est  un  peu 
plus  pâle  en  dessous  ; la  face  et  les  oreilles  sont  noires; 
on  remarque  une  bande  nasale,  un  autre  un  peu  plus 
raccourcie  vers  les  yeux,  d’une  nuance  gris-cendré,  de 
même  que  le  front.  Taille,  vingt  pouces  environ.  De 
l'Inde. 

Paradoxcre  d’IIaiilton.  Paradoxuru s Hamillo- 
nii,  Gray.  Il  est  gris-cendré,  avec  six  ou  sept  rangées 
de  taches  noires,  et  un  bandeau  de  cette  couleur  sur 
les  yeux. 

Paradoxcre  lanigère.  Paradoxuru»  lanigeru», 
Hodgson.  Celte  espèce  se  distingue  du  Paradoxuru s 
hirsulus  par  un  pelage  beaucoup  plus  doux  et  laineux; 
du  reste  ses  couleurs  et  ses  proportions  sont  les  mêmes. 
Du  Népaul. 


Paradomre  a deux  ligner.  Paradoxuru»  binota- 
tus;  Firerra  binolata , Reinw.  Il  est  d’un  gris  noirâ- 
tre, passant  au  gris  clair  en  dessous;  on  voit  deux 
lignes  brunes  sur  le  dos.  Des  Moluques. 

Paradoxcre  a trois  lignes.  Paradoxuru m trivir- 
gatus , Gray;  Fi  verra  tririrgala , Reinw.  Il  ressem- 
ble au  précédent,  mais  il  a une  troisième  ligne  dorsale. 
Des  Moluques. 

Par adoxtre  dû  Népacl.  Paradoxuru»  Nepalcnsi», 
Hodgson.  Son  pelage  est  d’un  brun  clair,  presque  fauve, 
parsemé  de  petites  taches  d’un  brun  foncé,  qui  est  la 
nuance  des  poils  laineux  qui  recouvrent  les  membres, 
ainsi  que  de  l'extrémité  de  la  queue.  Taille,  seize 
pouces. 

Paradoxcre  de  Pallas.  Paradoxuru»  Pallasii;  Pa- 
radoxuru» atbifron»,  List.  Il  est  d’un  gris  noirâtre, 
varié  de  noir  et  de  blanc,  mais  d’une  teinte  plus  claire 
en  dessous;  la  face  est  noire,  avec  le  front  et  d'autres 
taches  d’un  blanc  pur.  De  l'Inde. 

Paradoxcre  de  Pennant.  Paradoxuru»  Pennantii, 
Gray,  Proceed.,  1852,  p.  G6.  Il  est  d’un  brun  cendré,  à 
bandes  obscures  sur  les  flancs,  à pourtour  des  yeux 
blanc.  Du  Bengale. 

Par  adoxcre  acx  pieds  blancs.  Paradoxuru»  teu- 
copus,  Ogilby  (Zool.  Journ.,  n°  13,  oct.  janv.  182b, 
p.  500).  Cette  espèce  a été  décrite  d'après  un  individu 
rapporté  vivant  des  Indes  orientales.  Sa  longueur  est 
à peu  près  de  seize  pouces  depuis  le  nez  jusqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue,  et  celte  dernière  en  a quinze;  sa 
tête,  scs  jambes  et  ses  pieds  ressemblent,  pour  la  forme, 
à ceux  du  Paradoxuru»  trpu»,  mais  son  corps  est 
plus  arrondi  et  plus  compacte,  le  pelage  plus  court, 
plus  épais  et  plus  fin.  La  queue,  entièrement  cylindri- 
que, est  épaisse  près  de  l’origine,  et  terminée  en  pointe; 
les  oreilles  sont  nues  et  demi  circulaires;  le  nez  est 
terminé  par  un  museau  étroit  et  noir,  sous  lequel  s'ou- 
vrent les  narines;  les  membres  sont  semi-plantigrades; 
les  doigts,  au  nombre  de  cinq  à chaque  pied,  sont  tous 
sur  la  même  ligne  cl  réunis;  les  ongles  sont  rétractiles. 
Les  joues,  le  nez  et  la  face  en  général  sont  noirs,  avec 
une  teinte  cendrée  autour  et  entre  les  yeux;  la  tête,  le 
dessus  du  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’un  poil  fin. 
serré,  brunâtre,  mêlé  d’autres  poils  plus  longs  et  plus 
gros,  dont  l’extrémité  noire  communique  à ces  parties 
une  couleur  grise  foncée.  Cette  couleur  est  interrom- 
pue, dans  les  reins,  par  une  bande  circulaire,  toute 
blanche,  de  quatre  â cinq  pouces  d'étendue.  Le  ventre 
est  blanc  au  dedans  des  cuisses;  l’extrémité  de  laqueue 
est  blanche;  les  jambes  sont  noires,  et  les  pattes,  de- 
puis les  talons,  sont  d'un  blanc  pur  eu  dessus  comme 
en  dessous. 

Paradoxcre  a poils  rides.  Paradoxuru»  hirsulus , 
Hodgson.  Celte  espèce  a beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Paradoxuru»  Dondar , Firerra  Dondar,  RI., 
et  n’en  diffère  que  par  la  bande  dorsale.  Il  a été  ob- 
servé au  Népaul. 

Paradoxcre  préhensile.  Pamdoxurusprehensili»; 
Firerra  gracilis,  llorsf.,  fasc.  1 ( Research . in  Java), 
Desin.,  sp.  854,  Fi  terra  ? Un  sang,  Hardw.,  Tran*. 
Soc.  Linn.  Lond.,  I.  xiii,  p.  280,  avec  figure;  Ficerra 
prehensili»,  Rlainv.,  Desin.,  sp.  513,  le  Delundung 
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des  Javans.  Ilorsfield  l.e  place  dans  le  genre  Chat  et  en 
Forme  une  section  sous  le  nom  de  Prionodonle.  La 
figure  qu'en  a publiée  le  général  llardwickene  repré- 
sente nullement  les  formes  d'un  Chat,  et  la  description 
qu'il  en  a tracée  l'en  éloigne  également.  Voici  textuel- 
lement ce  qu'il  en  dit  : télé  petite,  ovale,  très-pointue, 
légèrement  conique;  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  l'inférieure;  moustaches  fournies,  sélacées,  plus 
longues  que  la  tète,  dirigées  obliquement  en  arrière; 
yeux  petits,  arrondis;  oreilles  arrondies,  médiocres; 
queue  presque  aussi  longue  que  le  corps,  cylindrique; 
pieds  analogues  à ceux  des  Chats  (llardwickc  entend 
ici  des  pieds  digitigrades),  pentadactyles;  ongles  petits, 
rétractiles  et  cachés  dans  le  poil;  pelage  de  couleur 
blanc-jaunâtre,  avec  des  bandes  longitudinales  noires 
et  des  taches  confluentes  cl  allongées  de  la  même  cou- 
leur. Les  lachesdes  cuisses  et  des  jambes  sont  nettement 
circonscrites.  Queue  offrant  six  anneaux  d'un  blanc 
jaunâtre  et  six  noirs.  Les  parties  inférieures  du  cou  cl 
du  ventre  d’un  blanc  jaunâtre.  Le  nez  noir;  un  trait  noir 
partant  de  l'angle  externe  de  l’œil  et  se  rendant  sur  les 
cOtés  du  cou.  Cet  animal  habite  Java. 

PARÆTONIt.M.  min. Suivant  Pline, c’était  une  écume 
de  mer,  solidifiée  et  mêlée  de  limon;  elle  tirait  son 
nom  d’une  ville  delà  basse  Égypte,  où  on  la  trouvait. 
Wallerius  la  regarde  comme  un  Sel  marin  qui  a pu  sc 
former  par  évaporation  dans  les  cavités  du  rivage. 
L'opinion  des  naturalistes  modernes,  qui  parait  plus 
vraisemblable,  est  que  celle  pierre  était  une  concrétion 
calcaire,  ou  bien  celte  Magnésitedu  Levant  à laquelle 
on  donne  encore  le  nom  d'Ècmnede  Mer. 

PARAFFINE.  bot.  On  a donné  ce  nom  à la  couche 
résineuse,  solide,  qui  occupe  le  fond  du  récipient  lors- 
que l'on  soumet  â la  distillation  du  bois  de  liélrc. 

PARAGNATUIS.  bot.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Sprengel,  dans  la  famille  des  Orchidées,  ne  diffère 
point  du  genre  Diplomeris  de  Don.  y.  Dipiomcride.' 

P ARAGON E.  nus.  Nom  donné  par  les  Italiens  â la 
Pierre  de  Touche  ou  Pierre  lydienne,  que  Pou  ne 
trouve  qu’en  petits  morceaux,  et  qui  porte  vulgaire- 
ment le  nom  de  Parayone  Antico. 

PARAGRAMMA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  le  docteur  Diurne  (Enum.  PI.  Jarw,  n,  110)  dans 
la  fatnilie  des  Polypodiacécs,  ne  diffère  point  du  genre 
Pleopellis  de  Ilumboldt  et  Bonpland.  P.  Plêopeltide. 

PA  R AG(J  A.  ois.  Espèce  du  genre  Perroquet,  y.  ce 
mol. 

PARAGLE.  Parayus.  ns.  Genre  de  Diplères,  de  la 
famille  des  Alhéricères,  tribu  des  Syrphies,  établi  par 
Lalreille  aux  dépens  des  genres  Syrphus  de  Panzer, 
Mulio  et  Sciera  de  Fabricius,  et  ayant  pour  caractères.- 
antennes  avancées,  droites,  presque  de  la  longueur  de 
la  tète,  composées  de  trois  articles,  dont  les  deux  pre- 
miers courts  et  égaux,  le  troisième  (la  palette)  plus 
long  que  les  deux  premiers  réunis,  comprimé,  portant 
une  soie  simple,  insérée  un  peu  avant  son  milieu.  Les 
yeux  sont  rapprochés  et  se  réunissent  un  peu  au-dessus 
du  verlex,  dans  les  mâles  ; ils  sont  espacés  dans  les  fe- 
melles, et  on  voit  entre  eux  et  sur  le  verlex  trois  petits 
yeux  lisses,  disposés  en  triangle;  l’hypostomc  est  lisse 
et  peu  convexe;  les  ailes  sont  couchées  sur  le  corps 


dans  le  repos;  elles  n'ont  point  de  cellule  pédiforme; 
l'abdomen  est  linéaire,  convexe  en  dessus,  concave  en 
dessous;  les  pattes  sont  de  longueur  moyenne,  avec  les 
cuisses  simples  et  le  premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs allongé  et  renfié.  Ces  Diplères  se  trouvent  dans 
les  prairies,  sur  les  Heurs. 

Parauie  bicolor.  Parayus  bicolor , Latr.;  Mulio 
bicolor,, Fabr.;  In  Mouche  noire  à bande  rouge  trans- 
verse sur  le  corps.  Geoff.  Antennes  brunes;  tête  noire, 
lisse,  avec  deux  lignes  blanches  â l'orbite  antérieur 
des  yeux  ; l'orbite  postérieur  couvert  d'un  duvet  ar- 
genté; corselet  noir,  luisant,  ses  côtés  couverts  d'un 
duvet  argenté;  on  lui  voit  deux  petites  lignes  dorsales 
formées  d’un  semblable  duvet;  bord  postérieur  de 
l'écussou  blanchâtre;  cuillerons  et  balanciers  jaunâ 
très;  abdomen  noir;  extrémité  du  premier  segment, le 
deuxième  tout  entier  et  la  base  du  troisième  ferrugi- 
neux; pattes  noires;  extrémité  des  cuisses,  toutes  les 
jambes  et  les  tarses  intermédiaires  d'un  ferrugineux 
pâle;  ailes  transparentes.  La  femelle  a l'hypostome  en- 
tièrement blanc;  ses  quatre  tarses  antérieurs  sont  pâles, 
et  la  partie  ferrugineuse  de  l'abdomen  est  mêlée  d'un 
peu  de  brun.  Taille,  trois  lignes.  On  trouve  celle  es- 
pèce aux  environs  de  Paris. 

PARALCYON.  ois.  Nom  donné  par  quelques  auteurs 
au  genre  Martin-Chasseur. 

PAHALÉE.  Paralea.  bot.  Aublel  a établi  sous  ce 
nom  un  Genre  de  la  Décandric  Monogynie,  L.,  que  Jus- 
sieu a placé  dans  la  famille  des  Diospyrées  ou  Ébéna- 
i cées.  Ce  genre  offre  pour  principaux  caractères  : un 
calice  à quatre  dents;  une  corolle  consistant  en  un  tube 
court  et  un  limbe  partagé  en  quatre  lobes;  étamines 
attachées  au  fond  de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur, 
prismatique;  un  style.  Richard  père,  ayant  été  â même 
d'étudier  sur  place  la  seule  espèce  dont  se  compose  ce 
genre,  i'a  décrite  ainsi  qu'il  suit  : 

Parai.ee  de  la  Guiaub.  Puralea  Guianentis , Au- 
hlet,  Guian.,  (ah.  331.  C'est  tantôt  un  arbrisseau  et 
tantôt  un  arbre  d'une  trentaine  de  pieds  d'élévation; 
ses  rameaux  sont  longs,  étalés;  leur  écorce  est  cou- 
verte d'un  duvet  brunâtre.  Les  feuilles,  courlcment 
pétiolées,  sont  alternes,  ovales,  oblongucs,  aiguës,  gla- 
bres et  lisses  supérieurement,  excepté  sur  leur  contour 
qui  est  garni  d'un  duvet  fauve.  Les  fleurs,  de  grandeur 
moyenne,  scssiles,  et  réunies  â l'aisselle  des  feuilles, 
sont  d'une  couleur  ferrugineuse,  et  accompagnées  de 
bractées  tomeuleuses  et  d'une  couleur  fauve.  Elles  sont 
polygames  ou  monoïques.  Le  calice  est  monosépale, 
régulier,  turbiné,  et  presque  campa  ni  forme,  à quatre 
dents. dressées  contre  la  corolle,  tomeuleuses  et  fauves. 
La  corolle  est  monopélale  et  régulière,  tubuleuse,  un 
peu  renflée,  urcéolée,  très -épaisse,  lcrmiuée  par  un 
limbe  plan,  étalé,  ù quatre  divisions  presque  cordifor- 
mes,  assez  courtes  et  incombantes  â leur  base.  Les  éta- 
mines, au  nombre  de  quatorze  à seize,  sont  insérées 
au  fond  du  tube  de  la  corolle  et  incluses,  d'une  gran- 
deur inégale,  mais  presque  contiguës  entre  elles.  Leurs 
filets  sont  cétacés,  dressés.  Leurs  anthères,  continues 
au  filet,  sont  dressées,  grêles,  aiguës,  à deux  loges.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  environnée  par  le  calice 
quia  pris  un  certain  accroissement, cl  qui e>l  presque 
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quadrilatère.  Ce  fruit  est  à peu  près  de  la  grosseur  d'une 
petite  Prune.  Son  épicarpe  est  coriace,  sa  pulpe  peu 
épaisse,  contenant  huit  graines  séparées  les  unes  des 
autres  par  une  couche  mince  de  pulpe;  elles  sont  con- 
vexes extérieurement,  planes  sur  leurs  deux  faces  la- 
térales; leur  tégument  est  assez  mince,  adhérent;  leur 
endosperme  est  corné,  blanc,  contenant  un  embryon 
dressé,  dont  la  radicule  est  longue  et  cylindrique.  Cet 
arbre  croit  à la  Guiane,  dans  les  forêts  humides.  La 
pulpe  de  ses  fruits  a une  saveur  agréable.  Ce  genre  est 
voisin  du  Diospyros , dont  il  diffère  surtout  par  le 
nombre  de  ses  étamines.  Selon  Jussieu,  il  doit  être  ré- 
uni à VEmbryopleris  de  G seriner;  mais  ce  dernier 
genre  est  encore  assez  mal  connu,  puisqu'on  n'a  pas 
encore  décrit  convenablement  sa  fleur. 

PARALEP1S.  rois.  Genre  établi  par  Cuvier  (Règne 
Aniui.,  t.  il,  p.  989) ‘dans  la  famille  des  Perches  ou  Per- 
sèques,  de  l’ordre  des  Acanlhoplérygiens,  et  le  dernier 
de  sa  première  tribu.  Les  Poissons  de  ce  genre  ont  à 
peu  près  les  mâchoires  des  Sphvrènes,  mais  leurs  ven- 
trales ainsi  que  la  première  dorsale  sont  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  la  deuxième  dorsale  est  si  frêle  et  si  pe- 
tite qu'on  la  prendrait  presque  pour  une  adipeuse  ana- 
logue à celle  des  Truites.  Les  deux  seules  espèces  con- 
nues de  ce  genre  sont  de  la  mer  de  Nice,  et  ont  été 
communiquées  à Cuvier  par  Kisso,  sous  tes  noms  de 
Corégone  Paralepis  et  d'Osinèrc  sphyrénoïde. 

PARAL1A.  bot.  Un  genre  nouveau  a été  proposé  sous 
ce  nom  par  Desvaux  {in  HamiUon  Prodrom.  Plant. 
Ind. -Occident .,  p.  45)  qui  l'a  placé  dans  la  Polyan- 
drie Monogynie,  L.,  et  lui  a imposé  les  caractères  es- 
sentiels suivants  : calice  quadrifide;  corolle  inonnpé- 
tale,  épaisse,  dont  le  tube  est  court,  le  limbe  quadrifide; 
seize  étamines  dont  les  filets  sont  insérés  au  fond  de  la 
corolle,  et  les  anthères  presque  rondes  et  incluses;  fruit 
inconnu.  Il  est  fort  difficile  de  prendre  une  idée  bien 
positive  sur  ce  genre,  d'après  des  caractères  aussi  in- 
complets. Cependant  si  on  les  compare  ainsi  que  la 
description  de  l’espèce  avec  celle  du  Paralea  d’Aublet 
que  Richard  a tracée  d'après  des  échantillons  authen- 
tiques, on  s'aperçoit  qu'il  peut  bien  y avoir  identité. 

PARALIAS.  bot.  Espèce  de  Tithymale.  y.  Euphorbe. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à un  Pavot. 

PARALLËLINERVÉE  rr  PARALLÉL1YEINE.  lOTAff. 
Feuille  dont  les  nervures  ou  les  veines  sont  parallèles 
entre  elles. 

PARALYTICA.  bot.  (Columna.)  Synonyme  de  Prime- 
vère et  d’Oreille  d’Ours. 

PARAMÉCOPE.  Paramecops.  us.  Coléoptères  lélra- 
mères  ; genre  de  la  famille  des  Rhynchophorcs,  institué 
par  Schoenherr,  pour  un  insecte  du  Bengale,  que  Fa- 
bricius  avait  placé  parmi  ses  Rhynchænes.  Caractères  : 
antennes  bréviuscules,  assez  fortes,  coudées,  compo- 
sées de  douze  articles  dont  le  premier,  plus  long  que 
les  autres,  est  obeonique;  les  six  suivants  sont  perfo- 
liés,  accroissant  graduellement  en  volume  du  côté  exté- 
rieur; la  massue,  formée  des  cinq  derniers  articles,  est 
ovale,  oblongue  et  acuminéc;  trompe  allongée,  un  peu 
épaisse,  cylindrique,  sublinéaircct  légèrement  arquée; 
yeux  très-grands,  latéraux,  oblongs  et  peu  proémi- 
nents; corselet  oblong.  Insinué  à sa  base,  un  peu  plus 


étroit  antérieurement  et  profondément  échancré;  écus- 
son médiocre,  arrondi  à l’extrémité;  élytres  oblongucs- 
ovates,  arrondies  de  chaque  côté  antérieurement,  avec 
les  épaules  obtusément  anguleuses,  convexes  en  des- 
sus, calleuses  et  acuminées  à l'extrémité  ; cuisses  en 
massue,  dentées  en  dessous;  jambes  armées  d'un  cro- 
chet à la  face  interne.  Le  Paramecops  farinosus , 
Hhynchœnus  pacca,  Fab.,  est  noir,  recouvert  d’un 
duvet  cendré,  brunâtre;  corselet  luberculé,  rugueux; 
élytres  profondément  striées  et  ponctuées. 

PARAMECOSO.MA.  ms.  Ce  genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, institué  soti9cenom  par Curtis, dans  la  famille 
des  Corticaridées,  se  rapproche  beaucoup  du  genre 
Scydmœnns  de  Fabricius.  Les  antennes,  composées  de 
onze  articles,  ne  sont  guère  plus  grosses  vers  le  bout; 
elles  sont  aussi  longues  que  la  télé  et  le  corselet  réunis; 
le  corps  est  ovale;  les  élytres  sont  elliptiques,  les  pattes 
médiocres.  Curtis  a nommé  Paramccosoma  bicolor  la 
seule  espèce  dont  il  compose  ce  genre;  son  corps  est 
d'un  brun  ferrugineux  et  faiblement  pubesccnl;  le  cor- 
selet et  l’écusson  sont  noirs;  les  élytres  sont  brunes  cl 
ponctuées.  Taille,  près  d’une  ligne.  Europe. 

PARAMÈQDE.  Paramecvs.  ms.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
llarpalides,  établi  par  bejean  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  courtes,  filiformes;  dernier  article 
des  palpes  très-légèrement  ovalaire,  presque  cylindri- 
que et  tronqué;  tète  assez  grosse,  presque  carrée;  man- 
dibules fortes;  labre  transversal;corseIetprcsquccarré, 
rétréci  postérieurement;  écusson  court  et  triangulaire; 
élytres  presque  parallèles,  assez  allongées;  pattes  cour- 
tes; les  quatre  premiers  articles  des  quatre  tarses  anté- 
rieurs cordiformes  et  un  peu  dilatés  chez  les  mâles. 

l’ARAMtQiE  cTLmoRiQCE.  Parante  eus  cylindricus , 
Dej.  Il  est  d’un  noir  obscur;  le  corselet  a une  ligne  lon- 
gitudinale et  une  impression  arquée,  transversale  en 
avant,  une  autre  en  arrière  peu  marquée,  avec  une  pe- 
tite impression  longitudinale  courte,  de  chaque  côté 
de  la  base;  les  élytres  sont  d'un  noir  verdâtre,  un  peu 
bronzé,  avec  des  stries  lisses,  plus  marquées  à l’origine; 
palpes,  antennes  et  pattes  roussâtres.  Taille,  cinq  à six 
lignes.  Du  Brésil. 

PARAMÈSE.  Paramesus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  institué  par  Prcsl  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  campanulé,  avec  son  limbe  dé- 
coupé en  dents  subulécs  et  ouvertes,  dont  l'inférieure 
est  plus  longue  et  recourbée  vers  le  bout  ; pétales  sou- 
dés entre  eux  jusque  vers  leur  moitié  et  unis  au  tube 
stainiual;  étendard  obovalc,  plus  long  que  les  ailes  et  la 
carène;  ovaire  presque  rond  et' libre;  style  glabre, 
filiforme;  stigmate  capitellé.  Le  fruit  consiste  en  un 
légume  plus  long  que  le  calice,  arrondi,  lenticulari- 
comprimé  et  bordé;  les  semences  sont  comprimées. 

Paraxêae  noiBE.  Paramesus  strict  ut,  Presl;  Tri- 
folium slrictum;  Trifolium  lœcigntum , Desf.  Scs 
liges  sont  droites,  roides,  striées  et  glabres,  hautes  de 
six  à sept  pouces,  garnies  de  rameaux  et  de  feuilles 
alternes,  péliolées,  composées  de  trois  folioles  oblou- 
gues,  lancéolées,  glabres  et  dcnliculées.  Les  fleurs  sont 
réuniesà  l’extrémité  des  tiges  en  un  petit  capitule  ovale; 
elles  sont  petites  etd’un  blanc  rosé.  Au  midi  de  l'Europe. 
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PARAMESIUS.  ma.  Le  genre  d’Hyménoplères  que 
llaliday  a établi  cous  ce  nom,  dans  la  famille  desTéré- 
brans,  a pour  caractères  principaux  : antennes  Ion* 
gués  ; celles  du  mâle  ont  les  deuxième  et  troisième 
-articles  petits;  chez  la  femelle  les  derniers  sont  plus 
grands  et  plus  épais;  cellule  radiale  étroite,  allongée, 
peu  distincte.  Haliday  a nommé  Paramesiua  rufipes, 
la  seule  espèce  qu'il  a fait  connaître.  On  la  trouve  en 
Angleterre. 

PARAMIC1PPE.  Paramicippa.  crcst.  Ce  genre  de 
l’ordre  des  Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu 
des  Triangulaires,  a élé  établi  par  Milne  Edwards;  il  a 
beaucoup  d’analogie  avec  le  genre  Micippa,  mais  il 
en  diffère  par  sa  carapace  qui  est  presque  aussi  large 
que  longue,  par  le  rostre  qui  est  reployé  en  bas  et  par 
les  bords  latéraux  antérieurs,  qui  sont  armés  de  dents. 
La  disposition  des  antennes  externes  est  à peu  près  la 
même,  seulement  leur  second  article,  qui  est  placé  sur 
le  même  niveau  que  la  face  supérieure  du  front,  est 
aplati,  élargi,  très -court  et  cordifOrmc;  mais  celle 
des  yeux  est  fort  différente,  en  ce  que  ces  organes  ne 
peuvent  se  reployer  en  arrière,  et  qu’il  n’existe  pas 
de  cavité  post-foraminaire;  leur  pédoncule  dépasse  de 
beaucoup  les  bords  de  l'orbite;  les  pieds- mâchoires 
sont  renflés  et  les  doigts  tranchants;  l'épistomc  est  très- 
court;  les  pattes  de  la  seconde  paire  ne  sont  guère  plus 
longues  que  la  portion  post-frontale  de  la  carapace,  et 
les  suivantes  se  raccourcissent  progressivement;  l’ab- 
domen est  composé  de  sept  articles  distincts  chez  la 
femelle. 

Paramicippe  tcbercclecse.  Paramicippa  tubercu- 
loêa,  Edw.  La  carapace  est  légèrement  bombée,  par- 
semée de  petits  tubercules  arrondis;  le  rostre  est  formé 
de  deux  cornes  aplaties  et  reployées  en  bas.  vers  la 
moitié  de  leur  longueur;  les  bords  latéraux  antérieurs 
de  la  carapace  sont  armés  de  six  ou  sept  dents  à bords 
granuleux.  La  couleur  est  brunâtre. 

PARAMIGNYE.  Paramignya.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aurantiacées,  institué  par  Wight  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : calice  urcéolé,  â cinq  lobes 
obtus;  corolle  de  cinq  pétales  hypogynes,  lancéolés, 
étalés;  dix  étamines  hypogynes,  libres  et  égales;  fila- 
ments comprimés,  subulés  au  sommet  ; anthères  oblon- 
gues,  obtuses,  bilnculaires,  longitudinalement  déhis- 
centes; ovaire  porté  sur  un  torus  court  et  stipitiforme, 
A cinq  loges,  entouré  à sa  base  d'un  rebord  charnu  et 
lobé;  deux  ovules  pendants  dans  chaque  loge, insérés 
l’un  sur  l’autre  près  du  milieu  de  l’angle  central;  style 
cylindrique;  stigmate  capité,  â cinq  lobes  â peine  dis- 
tincts. Le  fruit  consiste  en  une  baie  pomiforme,  entou- 
rée d’une  écorce  épaisse;  elle  est  pulpeuse;  l’endocarpe 
est  un  peu  coriace. 

Par a migrye  moxopbylie.  Paramignya  monophyüa , 
Wight;  Mycrotnelnm  monophyllum.C'tsi  un  arbris- 
seau grimpant,  pourvu  d'épines  axillaires;  ses  feuilles 
sont  alternes,  simples,  ovales,  lancéolées,  actiminées 
et  glabres;  les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires,  rare- 
ment lernécs  ou  quatemées,  blanches  et  Irés-odoranles; 
les  fruits  sont  ovales,  à cinq  angles  obtus,  séparés  par 
des  sillons  pubescents.  De  l'Inde. 

PARAN1THRACE.  Paramilhrar.  crcst.  Genre  de 
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l'ordre  des  Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu 
des  Martes,  institué  par  Milnc  Edwards,  aux  dépens  du 
genre  Milhrax,  dont  il  diffère  par  le  rostre  qni  est 
formé  de  deux  grosses  cornes,  et  se  trouve  moins  large 
que  le  front  ; les  orbiles  sont  ovalaires:  leur  bord  supé- 
rieur est  arqué,  et  présente  postérieurement  trois  fortes 
épines  séparées  par  deux  échancrures  plus  ou  moins  pro- 
fondes; leur  Iwrd  inférieur  est  largement  écbancré  et 
imparfait;  les  yeux  sont  rétractiles,  portés  sur  des  pédon- 
cules grêles, assez  longs  et  un  peu  courbes;  Parlicle  ba- 
silaire des  antennes  est  grand  ; il  est  armé  d’épines  dont 
l’externe  s'avance  au  delà  du  bord  du  front,  et  sépare 
l’orbite  de  l'insertion  de  la  lige  mobile;  les  pattes  anté- 
rieures sont  de  force  médiocre,  terminées  par  des  pinces 
pointues,  unidentées;  les  suivantes  sont  cylindriques. 

Parauitrrace  de  PErox.  Paramithrax  Pcronii. 
Edw.  Carapace  tuberculeuse  cl  épineuse  eti  dessus; 
front  de  largeur  médiocre;  article  basilaire  des  an- 
tennes externes  un  peu  élargi  en  avant;  pattes  anté- 
rieures du  mâle  longues  et  garnies  en  dessus  d'une  crête 
tranchante  sur  l’antépénultième  article.  De  l’Océan 
indien. 

PARAMGECIER.  Paramœcium.  ixr.  Genre  de  l’ordre 
des  Gymnodés,  fondé  par  Muller  et  caractérisé  de  la 
sorte  : corps  membraneux,  ovoïde,  allongé,  avec  un 
pli  longitudinal,  qui  devient  très-visible  sur  le  corps 
quand  l’animal  nage,  et  surtout  lorsqu'il  veut  changer 
de  direction.  C'est  avec  son  exactitude  accoutumée  que 
Lamarck  dit  : • Les  Parnmœciers  n’offrent  que  de  très- 
petites  lames  allongées,  vivantes,  animatisées.  * Ils 
diffèrent  des  vrais  Kolpodes,  en  ce  que  ceux-ci  sont 
sinueux  sur  leurs  bords  et  peuvent,  la  plupart  du  temps, 
modifier  leur  forme  indécise,  tandis  qu’au  pli  près  qui 
se  prononce  longitudinalement  sur  le  corps  des  Para- 
mœclers,  ceux-ci  ont  des  contours  parfaitement  arrê- 
tés, et  qui,  ne  variant  plus,  semblent  annoncer  une  or- 
ganisation définitivement  arrêtée,  et  transmissible  sans 
aberrations.  Leur  figure  générale  est  ovale.  Tous  sont 
fort  transparents,  et  même  comme  vitrés  sur  leurs 
bords.  Ils  nagent  gravement  à plat  comme  des  Pleu- 
ronecles,  souvent  en  grand  nombre,  dans  les  infusions 
ou  dans  l’eau  des  marais.  Les  espèces  principales  sont 
Paramœcium  Aurélia,  Mttll.,  Inf.,  lab.  12,  fig.*l-14; 
Encycl.,  111.,  pl.  5,  flg.  î-tt  (7«  exclue),  très-commun 
parmi  les  Conferves  qu’on  laisse  croupir,  et  le  Para- 
mœcium Soda , Mull.,  Inf.,  tab.  13.  fig.  7-8;  Encycl., 
III..  pl.  0,  fig.  5,6,  qui  vil  entre  les  Lenticules  des  marais. 

PARA.MONDRA.  poi.TP.  poss.  Nom  appliqué  par  Auck- 
land à un  genre  de  Polypiers  fossiles,  que  l’on  trouve 
en  Irlande,  dans  la  Craie.  Ces  corps,  qui  ont  quelque- 
fois la  longueur  de  deux  pieds,  sont  remarquables  par 
la  forme  ovoïde,  quelquefois  en  entonnoir,  du  corps 
qui  se  termine  ft  la  hase  par  un  pédicule  plus  ou  moins 
long,  qui  porte  des  marques  de  son  adhérence  à des 
corps  solides,  jadis  sous-marins.  La  partie  supérieure 
du  corps  offre  une  ouverture  qui  présente  une  sorte  de 
lèvre;  elle  est  centrale  et  pénètre  fort  avant;  on  la 
trouve  toujours  remplie  de  Craie.  Defrance  pense  avec 
raison  que  ces  corps  ont  de  l'analogie  avec  d’autres 
de  la  Craie  d’Angleterre,  et  que  Mantell  a décrits  soui 
le  nom  de  Yentriculitei.  y.  ce  mol. 
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PARANDRE.  Parandra.  ms.  Genre  de  Coléoptère* 
létramères.  famille  des  Plalysomes,  établi  par  Latreille 
avec  ces  caraclères:  corps  allongé,  peu  déprimé;  tête 
déprimée,  horizontale,  presque  aussi  large  que  le  cor- 
selet ; yeux  allongés,  un  peu  échancrés  ; antennes  cour- 
tes, insérées  au  devant  des  yeux,  comprimées,  compo- 
sées de  onze  articles  presque  moniliformes  ; le  dernier 
est  oblong  et  terminé  en  pointe.  Le  labre  n'est  pas  sail- 
lant, cl  on  a de  la  peine  à l'apercevoir;  les  mandibules 
sont  fortes,  avancées,  surtout  dans  les  mâles,  tantôt 
lunulées,  tantôt  triangulaires,  ayant  quelques  dents 
au  côté  interne  ; les  mâchoires  n'offrent  à leur  extré- 
mité qu’un  seul  lobe  crustacé,  presque  cylindrique,  un 
peu  plus  large  et  arrondi  à son  extrémité  supérieure; 
les  palpes  sont  courtes,  filiformes,  et  terminées  par  un 
article  ovale;  la  lèvre  est  courte,  large,  entièrement 
cruslacée;  la  languette  est  entière;  le  corselet  est  de 
la  largeur  des  élytres,  presque  carré,  et  rebordé  au- 
tour; l'écusson  est  petit  et  triangulaire  ; les  élytres  sont 
longues,  rebordées,  recouvrant  les  ailes  et  l’abdo- 
men; les  pattes  sont  robustes,  un  peu  comprimées;  les 
cuisses  sont  ovales,  oblongues;  les  jambes,  en  forme  de 
triangle  renversé  et  allongé,  sont  terminées  par  un 
angle  aigu,  avancé  en  manière- de  dent,  et  par  deux 
épines  situées  ù l'angle  interne;  les  tarses  sont  longs: 
leur  dernier  article  est  très-allongé,  globuleux  à sa 
base  ou  renflé  en  forme  de  nœud  représentant  l’appa- 
rence d’un  article;  les  trois  premiers  articles  sont  gar- 
nis, en  dessous,  d'une  petite  brosse  qui  parait  divisée 
longitudinalement  en  deux;  le  dernier  est  terminé  par 
deux  crochets  simples,  fort  pointus,  et  présentant  dans 
leur  intervalle  un  petit  appendice  muni  de  deux  soies 
divergentes. 

Parardre glabre.  Parandra  glabra,  Lalr.,  Scbon., 
S/n.  Ins.;  Attetabus  glaber,  Degéer;  7ns.,  lab.  4, 
pl.  15.  fig.  14;  Séantes  testaceus,  Fabr.  Longue  de 
treize  à quatorze  lignes.  Entièrement  tesfacée,  luisante, 
finement  poinlillée.  Partie  antérieure  de  la  (été  de  cou- 
leur brune.  On  la  trouve  au  Brésil.  Latreille  présume 
que  ces  insectes  vivent  dans  le  bois  et  sous  l'écorce  des 
arbres. 

PARASITES,  un.  L’un  des  noms  de  l' Améthyste  chez 
les  anciens. 

PAR4NOUCS.  rot.  Salisbury  avait  proposé  ce  nom 
générique  pour  séparer  de  ses  congénères  le  Protea 
Sceptrum,  et  d'autres  espèces  qui  offrent  une  singu- 
lière diversité  dans  leur  feuillage.  Ce  nom  n'a  pas 
été  admis  par  R.  Brown  qui  lui  a substitué  celui  de 
A îivenia.  A'.  NivErie. 

PARANONCE.  Paranonca.  irs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélolonlhides,  établi  par  Dupont,  avec  les  caraclères 
suivants  : antennes  de  neuf  articles,  dont  le  premier 
grand,  les  suivants  assez  petits  et  globuleux,  les  der- 
niers formant  une  massue  allongée;  dernier  article 
des  palpes  grand,  arrondi  extérieurement,  coupé  droit 
au  côté  interne,  presque  en  demi-cercle,  creusé  au  mi- 
lieu et  rebordé  tout  autour;  tète  un  peu  allongée,  ar- 
rondie en  avant;  corselet  transversal,  échancré  anté- 
rieurement; écusson  grand;  élytres  plus  larges  que  le 
corselet,  ne  recouvrant  pas  l'abdomen;  pattes  fortes; 


tarses  épineux  en  dessous,  avec  le  dernier  article  (rès- 
long,  creusé  en  dessous  et  terminé  par  un  seul  crochet 
très-grand;  tarses  des  pattes  postérieures  chargés  d’é- 
pines beaucoup  plus  nombreuses  et  dirigées  dans  tous 
les  sens. 

Pararorci  prasire.  Paranonca  prasina,  Dup.  Elle 
est  d'un  vert  clair,  avec  des  points  assez  écartés;  bord 
postérieur  du  corselet,  tour  de  l'écusson  et  suture  des 
élytres  jaunâtres;  celles-ci  striées  longitudinalement 
et  irrégulièrement  ponctuées;  dessus  du  corps  velu; 
antennes,  palpes  et  tarses  d'un  brun  clair;  pattes  d'un 
vert  jaunâtre.  Taille,  huit  lignes.  Nouvelle- Uollande. 

PARANTI1INE.  sur.  Nom  donné  par  Halty  auSkapo- 
lilh  de  Werner,dont  les  cristaux  sont  susceptibles  d'une 
altération  qui  leur  fait  perdre  leur  lustre.  La  réunion 
du  Paraiilliinc  avec  le  Wernéritc,  déjà  regardée  comme 
probable  par  Hauy  lui -même,  ayant  été  admise  par 
tous  les  minéralogistes  modernes,  on  trouvera  la  des- 
cription de  l'espèce  au  mot  WerrErite,  qui  réclame 
à juste  litre  la  préférence  sur  celui  de  Paranlliine. 

PARAMIIRÈNE.  Paranthrena.  1RS.  Lépidoptères 
crépusculaires.  Genre  de  la  famille  des  üEgérides,  éta- 
bli par  Hubner,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : palpes 
allongées,  presque  anguleuses  en  dessous;  antennes  un 
peu  plus  courtes  que  le  corselet,  celles  du  mâle  bipec- 
linées  ; abdomen  épais,  peu  velu. 

ParartbrEre  vespiforhe.  Paranthrena  vespifor - 
mis,  liubn.  Ses  palpes  sont  noires,  jaunes  â l'extré- 
mité; les  antennes  sont  noires,  leslacées  en  dessous, 
jaunes  à la  base;  le  corselet  est  noir,  avec  le  cou,  une 
ligne  latérale  et  un  point  â la  base  des  ailes  antérieures 
jaunes;  abdomen  noir,  avec  cinq  lignes  alternativement 
plus  étroites  chez  les  mâles  : les  femelles  n’en  ont  que 
trois  de  même  largeur;  la  barbe  est  peu  visible,  noire, 
avec  quelques  poils  jaunes  ; cuisses  noires  : les  posté- 
rieures jaunes  à leur  origine;  jambes  épineuses, fauves 
extérieurement  cl  tachetées  de  noir;  tarses  jaunes , 
noirs  à l'extrémité;  ailes  supérieures  écailleuses,  bru- 
nes, avec  des  veines  et  le  bord  antérieur  noirs;  une  tache 
hyaline  allongée  dans  le  milieu.  Europe. 

PARAPAR.  bot.  Dans  l'Écluse,  on  trouve  ce  nom  em- 
ployé pour  désigner  une  graine  noire  et  orhiculaire 
d'Amérique , qui  demeure  inconnue.  Ne  serait-elle  pas 
celle  du  Sapiiulus  Soponaria  que  Humboldl  dit  s'ap- 
peler Parapara  dans  le  même  pays? 

PARAPÉTALES.  Parapetala.  bot.  Link  donne  ce 
nom  à des  parties  qui,  dans  certaines  fleurs,  ressem- 
blent parfaitement  à des  pétales,  mais  qui  sont  situées 
sur  un  rang  plus  intérieur  ; ce  sont  des  étamines  avor- 
tées. 

PARAPETALIFERA.  BOT.Wendland  (Collect.  Plant., 
1,  p.  50  et  93,  tab.  15  et  34)  a formé  sous  ce  nom  un 
genre  qui  est  le  même  que  le  Barosma  de  Willdenow. 
Ce  genre  avait  pour  type  le  Diosma  serrai ifoUa,  de 
Ventenal  (Malmaison,  lab.  77),  et  une  autre  espèce  du 
même  genre.  Il  a été  réuni  de  nouveau  aux  Diosma  par 
De  Candolle,  qui  en  a formé  une  simple  section  sous  le 
nom  proposé  par  Willdenow.  I'.  Diosma. 

PARA  PHASES,  bot.  On  a donné  ce  nom,  dans  la  fa- 
mille des  Mousses  et  dans  celle  des  Champignons,  à des 
tubes  membraneux,  le  plus  souvent  articulés , entre  - 
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mêlés  dans  la  première  famille,  soit  aux  organes  mâles, 
sort  aux  organes  femelle»,  et  dans  la  seconde  aux  thè- 
<|uesqui  contiennent  les  graines.  Ces  filets  membraneux 
et  vides  paraîtraient  être  des  organes  semblables  à ceux 
parmi  lesquels  ils  se  trouvent  mêlés,  mais  qui  seraient 
restés  avortés. 

PARAPHYSIS.  bot.  L’une  des  sections  du  genre  Arn- 
berboa , tel  qu'il  a été  décrit  par  le  professeur  De  Can- 
dolle. 

PARAPODIER.  Parapodium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées,  institué  par  Meyer  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  : calice  à cinq  divisions;  corolle 
subcampanulée,  quinquépartite,  avec  une  couronne  à 
l’orifice  du  tube  composée  de  cinq  écailles  arrondies, 
posées  devant  les  sinus  et  décurrentes  sur  le  tube  qui 
est  très-court;  point  de  couronne  staminale;  anthères 
terminées  par  un  appendice  membraneux  ; masses  pol- 
liniques  comprimées,  pendantes,  attachées  par  leur 
sommet  qui  est  fort  atténué;  stigmate  pyramidal,  à 
cinq  sillons,  obtus  à l’extrémité. 

pAXAroDir.ii  bc  Cap.  Parapotlium  Capcnse,  Meyer. 
C’est  une  plante  herbacée,  à tiges  dressées  et  glabres, 
à feuilles  opposées,  oblongues,  lancéolées,  un  peu  ai- 
guës, légèrement  coriaces,  garnies  de  côtes;  les  fleurs 
sont  d’un  violet  terne,  réunies  en  ombelles  interpétio- 
laires.  De  l’Afrique  australe. 

PAR  APTÈRE.  Paraplera.  r»s.  Audouin  nomme  ainsi 
une  pièce  des  flancs  des  insectes,  qui  s'articule  aux  par- 
ties latérales  des  anneaux  de  l'abdomen  lorsqu'ils  sont 
parvenus  au  maximum  de  leur  développement.  Elle 
prend  son  nom  de  sa  position  relativement  à l'aile;  elle 
s’appuie  toujours  sur  l’épimère,  et  tantôt  se  prolonge 
inférieurement  au-devant  de  lui,  tantôt  devient  libre 
et  se  porte  au-devant  de  l’aile. 

PARASITES.  Parasita,  ixs.  L’un  des  ordres  de  la 
classe  des  insectes,  établi  par  Latreille  (Fam.  nat.  du 
Règne  Anim.),  correspondant  au  grand  genre  Pedicu - 
lus  de  Linné,  et  ayant  pour  caractères  : ailes  nulles; 
pieds  au  nombre  de  six;  métamorphoses  nulles;  quatre 
ou  deux  ocelles  ou  yeux  lisses;  bouche  des  uns  consti- 
tuée dans  un  museau  avec  un  petit  tube  ou  siphon  in- 
articulé, rétractile;  celle  des  autres  inférieure,  com- 
posée de  mandibules  plus  ou  moins  extérieures  et  en 
forme  de  crochets,  de  deux  lèvres,  de  mâchoires  ca- 
chées et  quelquefois  de  palpes,  mais  très-peu  apparentes; 
œsophage  occupant  une  grande  partie  de  la  tète;  ab- 
domen sans  appendices  mobiles  sur  les  côtés,  et  non 
terminé  par  des  soies  articulées  ni  par  une  queue  four- 
chue. Tous  les  insectes  compris  dans  cet  ordre  vivent 
aux  dépens  de  l'Homme,  de  certains  Mammifères  et  de 
quelques  Oiseaux  sur  lesquels  ils  se  tiennent  constam- 
ment fixés.  Cet  ordre  a subi  bien  des  changements  de- 
puis sa  fondation,  et  il  a changé  souvent  de  place  dans 
les  diverses  méthodes.  « J'avais  établi,  dit  Latreille, 
celle  coupe,  dans  mon  Précis  des  caractères  génériques 
des  Insectes,  imprimé  en  1700.  et  elle  formait  alors  le 
dixième  ordre  de  cette  classe  d’animaux.  Les  Parasites 
ne  se  partageaient  d'abord  qu'en  deux  genres,  dont 
l'un,  celui  des  Ricins  (Degécr).  n'était  qu'un  démem- 
brement de  celui  du  Pou.  Pediculus.  Le  docteur  l.each 
a substitué  la  dénomination  d'Anoplures,  Attoplura,  à 


celle  de  Parasite».  Il  divise  cet  ordre  eu  deux  familles: 
les  Pédieulidés,  Pediculidea  (le  genre  Pou  proprement 
dit),  et  les  Nirmidés,  Nirmidea  (le  genre  Ricin  de  De- 
géer).  La  première  se  compose  des  genres  Phtbire, 
Phthirus,  Hæmatopine,  Hœmalopinus,  et  Pou,  Pedi- 
culus; et  la  seconde,  du  genre  Nirpe,  A ’irmus,  déno- 
mination empruntée  d'Hermann.  Le  professeur  Nitzch, 
dans  sa  Distribution  générale  des  Insectes  épizolques, 
faisant  partie  du  Magasin  entomologique.de  Germar, 
n'admet  point  cet  ordre.  La  première  de  ces  deux  fa- 
milles, ou  le  genre  primitif  des  Ricins,  est  rapportée 
aux  Orthoptères,  et  la  seconde  aux  Hémiptères.  Les  Or- 
thoptères épizofques  ou  Mallophages  comprennent  les 
genres  suivants  : 1»  Philoplère,  Philopterus , formé 
des  sous-genres  Docophorus . Minnus,  Liperus,  Go- 
niodes  ; 2<»  Trichodecle,  Trichodectes  ; 5°  l.iothé, 
Liotheum,  divisé  en  six  sous-genres,  Colpocephalum, 
Menopon,  Trinolon , Eureum , Lœmobothrion , Phy- 
sotlomum;  4®  Gyrope,  Gyropus. 

« Les  Hémiptères  épizolques  ne  sont  composés  que 
dn  genre  Pou,  Pediculus.  L’exposition  des  caractères 
génériques  donnés  par  ce  naturaliste  est  fondée  sur  un 
grand  nombre  d'observations  d’anatomie  tant  interne 
qu'externe.  II  introduit  quelques  nouveaux  termes,  et  il 
est  le  premier  qui  ail  employé  les  dénominations  de 
prolhorax,  de  mésotborax  et  de  métalhorax,  pour  dis- 
tinguer les  trois  segments  du  thorax.  En  rendant  justice 
au  mérite  de  ce  travail,  on  ne  peut  cependant  se  dis- 
penser, dans  une  méthode  naturelle,  de  réunir  ces  ani- 
maux, soitavec  les  Orthoptères,  soit  avec  les  Hémiptères. 
Une  telle  confusion  a lieu  même  de  paraître  très-bizarre. 
Fabricius,  d'après  les  bases  sur  lesquelles  il  avait  établi 
son  système  entomologique,  a placé  le  genre  Pedicu- 
lus  dans  son  ordre  des  Antliatesou  celui  des  Diptères. 
Mais  comme  ces  insectes  sont  sujets  h des  métamorpho- 
ses complètes,  tandis  que  les  Hémiptères  n'en  éprou- 
vent que  d’incomplètes,  c’est  pour  ce  motif,  je  présume, 
que  M.  Nilzch  a transporté  dans  cet  ordre  le  genre 
précédent.  Mais  nous  ne  voyons  pas  quels  rapports  peu- 
vent avoir  les  Ricins  avec  les  Orthoptères.  Des  Insectes 
de  cet  ordre  et  du  précédent  sont,  il  est  vrai,  aptères; 
mais  ce  sont  des  anomalies.  Les  Parasites,  de  même  que 
les  Acarus  de  Linné,  autre  famille  de  Parasites,  mais 
dans  une  classe  différente,  appartiennent  à une  divi- 
sion d’animaux  naturellement  et  constamment  privés 
d’ailes.  Telle  a été  leur  destination  primitive,  car  au- 
cune espèce  ne  nous  a offert  jusqu’ici  ni  de  rudiment 
d’ailes,  ni  d’indice  d’avortement  de  ces  organes.  Dans 
la  méthode  de  M.  Duméril  (Considérations  générales 
sur  les  Insectes),  le  nom  de  Parasites  ou  de  Rhinap- 
tère»  est  donné  à sa  première  famille  de  son  ordre  des 
Aptères,  la  cinquante-cinquième  de  la  classe  : elle  com- 
prend les  genres  Puce,  Pou,  Smaridie,  Tique,  I.epte 
et  Sarcopte;  les  quatre  derniers  appartiennent  à notre 
ordre  des  Arachnides  trachéenne».  » 

Dans  le  troisième  volume  du  Règne  Animal,  Latreille 
composait  son  ordre  des  Parasites  du  grand  genre  Pou, 
Pediculus  de  Linné;  il  en  a formé  deux  familles  dans 
son  dernier  ouvrage  (Fam.  natur.  du  Règne  Anim  ). 
V.  les  articles  MAXotBCLt»  et  SiraoaccLft». 

Duméril,  dans  sa  Zoolo'gie  analytique,  désigne  sous 
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le  nom  de  Parasites  ou  Rbinaplèrcs,  une  famille  d'Ap- 
tères  ayant  pour  caractères  : point  de  mâchoires  ni  • 
d’ailes.  Elle  est  composée  des  genres  Puce,  Pou  et  Ti-  j 
que.  Dans  un  ouvrage  postérieur,  il  l’a  augmentée  de 
trois  autres  genres  ( V . plus  haut).  Enfin,  le  nom  de 
Parasites  a été  appliqué  par  Lepelleticr  de  Saint-Far- 
geau  et  Serville  à des  Hyménoptères  de  la  famille  des  \ 
Mellifèrcs.  dont  les  femelles,  privées  de  palettes  et  de 
brosses  pour  la  récolte  du  pollen,  sont  forcées  de 
pondre  dans  le  nid  des  espèces  qui  peuvent  et  savent 
récolter.  Celle  différence  dans  les  mœurs  et  dans  l’orga- 
nisation a déterminé  ces  deux  entomologistes  à admet- 
tre deux  divisions  dans  les  tribus  des  Andreuèles  et 
des  Apiaires,  sous  les  noms  de  Parasites  et  de  Récol- 
tantes. 

PARASITES,  bot.  Ce  mot  a deux  acceptions  diffé-  j 
rentes  dans  la  science  des  végétaux.  Il  désigne,  non-  J 
seulement  les  plantes  qui  vivent  aux  dépens  d'autres 
plantes,  c’est-à-dire  qui  en  pompent  les  sucs  pour  se 
les  assimiler,  mais  encore  celles  qui  ont  simplement 
établi  leur  domicile  sur  d’autres  espèces,  sans  cepen- 
dant leur  enlever  les  sucs  qu’elles  ont  élaborés.  C’est 
sous  ce  dernier  point  de  vue  qu'on  dit  qu’une  foule  j 
d’Orchidées  exotiques  et  de  .Mélaslomacées  sont  para- 
sites sur  Ica  troncs  des  arbres;  circonstance  qui  a valu 
à un  genre  nombreux  d'Orchidées  le  nom  â'Epiden- 
drum.  Mais  les  troncs  des  arbres  ne  sont  pour  les 
Orchidées  que  des  supports  du  sol  où  elles  puisent  leur 
nourriture;  c’est  comme  si  l'on  disait  que  la  Pariétaire, 
la  Linaire  cymbalaire,  la  Giroflée,  sont  parasites  sur 
les  murailles.  Aussi  la  plupart  des  Iralanistes  désignent- 
ils  les  plantes  qui  existent  ainsi  sur  d’autres  arbres, 
mais  sans  vivre  à leurs  dépens,  sous  le  nom  de  Fausses- 
Parasites  (Planta r pseudo -paratHicat ).  Les  Lichens, 
les  llypoxylons  ont  également  été  considérés  comme 
des  Parasites;  mais  ils  sont  cramponnés  aux  écorces 
des  végétaux  par  des  organes  qui  ne  sont  pas  destinés 
à la  succion,  et  ils  se  nourrissent  plutôt  par  absorption 
de  l'humidité  atmosphérique  que  par  de  vraies  racines. 
En  effet,  comment  concevrait-on  autrement  la  nutri- 
tion de  cette  immense  quantité  de  Lichens  qui  croissent 
sur  les  rochers  granitiques  et  calcaires?  Le  Lierre,  le 
Diçnonia  radicaux,  et  les  autres  végétaux  munis  de 
crampons,  ne  peuvent  être  assimilés  aux  plantes  pa- 
rasites, puisqu'ils  s'accrochent  indifféremment  aux 
arbres,  aux  bois  et  aux  murailles;  leurs  crampons,  ana- 
logues aux  vrilles,  ne  sont  que  des  organes  de  préhen- 
sion. Mais  le  nom  de  plantes  parasites  est  parfaitement 
appliqué  au  Gui,  aux  Orobanches,  à la  Cuscute,  à l’Ily- 
pociste,  parce  que  ces  plantes  ne  peuvent  se  nourrir  de 
la  matière  alibile  contenue  dans  le  sol,  et  qu’elles  ont 
besoin  du  suc  préparé  par  telle  ou  (elle  espèce  parti- 
culière de  plantes.  Les  expériences  de  Vaucher  sur  la 
germination  des  Orobanches,  ne  laissent  point  de  doute 
sur  l’impossibilité  de  faire  développer  isolément  dans 
le  sol  ces  plantes  après  leur  germinatiou;  il  faut  abso- 
lument que  leurs  graines  germées  soient  en  contact 
avec  les  espèces  qu’elles  doivent  sucer.  Les  graines  du 
Gui  ne  peuvent  même  germer  ailleurs  que  sur  les  Pom- 
miers et  les  autres  arbres  fruitiers.  Cet  arbuste  est 
donc  Parasite  par  excellence,  tandis  que  la  Cuscute  et 


d’antres  plantes,  quoique  vraies  Parasites,  ne  le  de- 
viennent que  par  circonstance. 

PARASOL  CHINOIS,  noll.  Nom  vulgaire  et  mar- 
chand d'une  Coquille  assez  rare  dans  les  collections, 
Patelta  Umbrella , L.,  dont  Lamarck  a fait  son  genre 
Ombrelle.  P.  ce  mot. 

PARASTADES.  bot.  Linka  proposé  ce  mot  pour  dé- 
signer les  filaments  stériles,  composés  de  plusieurs  ran- 
gées de  cellules,  situés  entre  les  pétales  et  les  étamiRes. 
On  a des  exemples  de  ces  organes  dans  les  Passiflores 
cl  le  genre  S/wrmannia. 

PAKASTAMINES.  Paraxtamina.  bot.  Link  donne  ce 
nom  aux  étamines  avortées  ou,  selon  ses  expressions, 
aux  parties  de  la  fleur  qui  ressemblent  aux  étamines, 
mais  qui  n'en  remplissent  pas  les  fonctions. 

PARASTÉMON.  Para-sternum,  bot.  Dénomination 
employée  par  Link  pour  désigner  la  forme  plitsée 
qu’affectent  les  anthères  des  Asclépiadées. 

PARASTRANTUE.  Parastrunthus.  bot.  Genre  de  la 
famille  dc3  Lohéliacées,  institué  par  Don,  avec  les  ca- 
ractères suivants  ; limbe  du  calice  partagé  en  cinq  lobes 
inégaux  et  bilabiés;  son  tube  cylindrique  ou  obeonique; 
corolle,  fendue  longitudinalement  même  dans  sa  partie 
inférieure,  à cinq  lobes  ovalo-aigtis.  dont  trois  formant 
la  lèvre  supérieure,  plus  grands;  lotîtes  les  anthères 
barbues  au  sommet;  stigmate  bifide;  semences  très- 
l»elitescl  presque  rondes. 

Parastranthe  jadis.  Parastranthus  Intrus,  Don; 
Lobetia  lut  vit,  L.  Sa  racine  est  épaisse,  rameuse,  noirâ- 
tre, poussant  plusieurs  liges  très-simples,  striées,  feuil- 
lées,  légèrement  pileuses,  longues  de  six  à sept  pouces, 
garnies  de  feuilles  alternes,  sessiles,  lancéolées,  poin- 
tues, droites  et  bordées  de  dents  aigues,  un  peu  dis- 
tantes. Les  Heurs  sont  jaunes,  sessiles,  alternes,  dispo- 
sées en  épi  terminal.  Afrique. 

PARASTYLES.  Parastyli.  bot.  C'est  ainsi  que  Link 
désigne  certains  styles  avortés  qui,  dit-il,  ressemblent 
aux  vrais  styles,  mais  ne  font  pas  les  fonctions  de  ces 
organes. 

PARAT,  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Moineau. 
y.  Gros-Bec. 

PARATHOP1E.  Paratropia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Araliacées,  établi  par  le  professeur  De  Candolle, 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : tube  du  calice  subco- 
nique, cylindrique  ou  anguleux,  soudé  avec  l'ovaire  : 
son  limbe  est  supère.  très-court  et  tronqué;  corolle 
composée  de  cinq  à neuf  pétales  distincts,  insérés  sur 
le  bord  du  disque  épigyno;  cinq  à neuf  étamines,  insé- 
rées de  même  que  les  pétales  et  alternant  avec  eux; 
filaments  courts;  anthères  couchées;  ovaire  infère,  avec 
un  nombre  de  loges  semblable  à celui  des  étamines,  cl 
renfermant  un  seul  ovule  pendant  et  anatrope;  cinq  à 
neuf  stigmates  sessiles,  posés  sur  un  disque  épais  et 
suheonique.  Le  fruit  est  une  baie  conique,  cylindracée 
ou  anguleuse,  à cinq  ou  neuf  pyrènes  charlacés  et  mo- 
nospermes; semences  inverses;  embryon  orlliolrope, 
très  court;  albumen  dense  et  charnu;  radicule  supère. 

Paratrone  noceuse.  Paratropia  nodosa,  DeCand. 
C'est  un  arbre  de  médiocre  élévation,  dont  les  feuilles 
sont  imparipinnées,  à plusieurs  paires  de  folioles  cour- 
lemcnt  pétiotées,  crénelées,  glabres;  les  inférieures  un 
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peu  arrondies-ovalcs,  les  autres  oblongues.  Les  fleurs  . 
sont  réunies  en  une  très  longue  panicule  terminale.  De  J 
nie  de  Java. 

PARCHAT.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Blongios. 
y.  «taon. 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS,  bot.  Variété  assez  mé-  ! 
diocre  de  Pèches. 

PAKDALE.  bot.  Dans  l’édition  de  Dioscoride  publiée 
par  Ruellius,  ce  nom  est  un  de  ceux  appliqués  au  Leon- 
/ opedalon  de  Dioscoride,  qui  a encore  pour  synonymes 
ceux  de  Leonlopotlion,  Lronlion  et  Leucœron . Ces 
dernières  dénominations  ont  été  imposées  par  les  mo- 
dernes à une  plante  de  la  famille  des  Synanthérées; 
mais  la  description  du  Lconloftedalon  ou  teontopeta- 
lon , et  conséquemment  du  Pardale,  quoique  Irès-im-  ■ 
parfaite,  se  rapporte  mieux  au  Leontice  Leontopela - 
Ion,  L.  y.  Léo.vti ce. 

PARD  ALI  ANCHES,  bot.  Espèce  du  genre  Doronic. 

PARDALIS.  Han.  A'.  Cbat-P  afitiiêhe. 

PARDALITE.  Pardalia.  ma.  Nom  que  l’on  donnait  ! 
anciennement  à une  variété  de  Quartz-calcédoine  ponc- 
tué. 

PARDALOTE.  Partlalolua.  ois.  (Vieillot.)  Genre  de 
l’ordre  des  Insectivores.  Caractères  : bec  très-court, 
gros,  dilaté  à sa  base  et  surmonté  d'une  arête  distincte; 
tes  deux  mandibules  presque  également  fortes  et  de 
même  longueur,  convexes  et  obtuses,  la  supérieure 
échancrée  ; narines  placées  de  chaque  côté  du  bec  et  à 
se  base,  petites  et  couvertes  d’une  membrane;  pieds 
grêles;  tarse  plus  long  que  le  doigt  intermédiaire; 
quatre  doigts,  trois  en  avant  : l’externe  réuni  à la  base 
de  celui  du  milieu,  l’interne  seulement  soudé  ; la  pre- 
mière rémige  la  plus  longue  ou  n'étanl  pas  dépassée 
par  la  seconde.  Les  Pardalotes  faisaient  autrefois  partie 
des  Manakins;  ils  en  ont  été  séparés  par  Vieillot  qui 
leur  a trouvé,  avec  raison,  des  caractères  suffisants 
pour  établir  un  genre  nouveau.  Les  jnœurs  comme  les 
habitudes  de  ces  Oiseaux  sont  presque  entièrement  in- 
connues; mais  le  peu  que  l’on  en  sait  fait  présumer 
qu'elles  doivent  différer  assez  faiblement  de  celles  des 
Manakins.  A l’exception  de  quelques  espèces  qui  sont 
propres  au  Brésil , on  trouve  toutes  les  autres  dans 
l'Inde  ou  à la  Nouvelle- Hollande. 

Pardalote  tarde.  Partlalolua  ruhricnlua,  Gould. 
Vertex  et  occiput  noirs , tachetés  de  blanc;  une  bande 
étroite  et  blanchâtre  sur  le  front  ; nuque,  dos,  croupion 
et  tectrices  alaires  cendrés;  ailes  d’un  brun  foncé: 
la  bâtarde,  la  base  des  tectrices  primaires  et  le  bord 
externe  des  secondaires  d'un  jaune  orangé;  une  tache 
couleur  de  feu  près  des  yenx  ; sourcils  jaunâtres;  tec- 
trices caudales  olivâtres;  rectriccs  brunes,  terminées 
de  blanc;  tour  du  bec  et  abdomen  d'un  gris  cendré; 
poitrine  jaune;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  quatre  pou- 
ces. De  l’Australasie. 

Pardalote  a gorge  bofge.  Pipra  gufaria,  l.ath. 
Parties  supérieures  d’un  bleu  noirâtre;  gorge,  devant 
du  cou  et  abdomen  rouges;  ventre  blanc;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  trois  pouces  six  lignes.  De  t’Ilc  d Hua- 
heine,  dans  la  mer  Pacifique. 

Pardalote  grivllk.  Purdatot  ua  maculatua, Tem  m., 
Ois.  color.,  pi.  600,  fig.  3.  Parties  supérieures  d’uu  I 


vert  olive  ; sommet  de  la  tète  garni  de  plumes  un  peu 
plus  longues  que  les  autres,  et  d’une  couleur  rouge 
orangée  très-vive;  une  large  moustache  blanche,  bor- 
dée de  gris,  qui  descend  sur  les  côtés  du  cou;  gorge  et 
menton  blancs;  parties  inférieures  d'un  jaune  verdâ- 
tre; flancs  d'un  jaune  cendré;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  trois  pouces  six  lignes.  l>e  Bornéo. 

Pardalote  bitte.  Partlalolua  criatalua,\it\\\.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  olive,  tirant  sur  le  jaune  ; 
plumes  du  sommet  de  la  tête,  du  front  et  de  l’occiput 
terminées  de  brun;  huppe  rouge;  petites  tectrices 
alaires  variées  de  blanc  à l'extérieur;  rémiges  brunes, 
bordées  extérieurement  de  vert  olive;  rectrices  vertes 
et  d’une  médiocre  longueur;  gorge  cl  parties  inférieu- 
res d’un  beau  jaune,  plus  foncé  sur  le  devant  du  cou 
et  sur  la  poitrine;  bec  noir,  avec  le  milieu  grisâtre; 
pieds  noirs.  Taille,  trois  pouces.  Du  Brésil. 

Pabdalote  Maxakin.  Pardalolua  Pipra , Les*.  Télé, 
dessus  du  cou  et  parties  supérieures  d’un  gris  bru- 
nâtre cendré;  ailes  et  queue  brunes,  avec  une  teinte 
roussâlre;  gorge  et  devant  du  cou  d'un  jaune  ferrugi- 
neux; poitrine,  flancs  et  abdomen  bruns,  avec  le  bord 
des  plumes  blanchâtre;  tectrices  caudales  inférieures 
rousses;  deux  touffes  de  plumes,  formant  de  chaque 
côté,  vers  le  tiers  supérieur  de  l’aile,  un  faisceau  violet 
brillant;  bec  et  tarses  noirs;  mandibule  inférieure  blan- 
châtre â son  origine.  Taille,  trois  pouces  six  lignes. 
Ceylan. 

Pabdalote  paré.  Pardalolua  ornât wt,  Temm.,Ois. 
color.,  pl.  3U4,  fig.  1.  Parties  supérieures  d’un  cendré 
verdâtre;  sommet  de  la  télé  noir;  lorum  d'on  jaune 
vif;  de  larges  sourcils  blancs;  joues  variées  de  blanc  et 
de  noir;  tectrices  alaires  noires,  striées  de  blanc;  ré- 
miges entièrement  noires;  croupion  rou x- brun  ; rec- 
trices noires , rayées  de  rouge  ponceau  et  bordées 
d’une  teinte  mordorée;  parties  inférieures  cendrées, 
avec  la  gorge,  le  milieu  de  la  poitrine  et  une  bande 
sur  les  flancs  d'un  jaune  vif;  abdomen  blanc;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  trois  pouces  et  demi.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Pabdalote  tlastrobrE.  Pardalolua  thoracicua , 
Temm.,  Ois.  color..  pl.  600,  fig.  1 et  9.  Tête,  cou  et 
poitrine  d'un  noir  lustré;  sommet  de  la  tête  et  plastron 
pectoral  d’un  rouge  de  vermillon;  dos,  croupion  et 
abdomen  jaunes  ; rémiges,  tectrices  alaires  et  rectrices 
noires,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds.  Taille,  trois  pou- 
ces six  lignes.  La  femelle  a la  tète  grise,  avec  une 
petite  plaque  orange  vers  le  milieu  du  crâne,  la  gorge 
d’un  jaune  clair;  la  poitrine  orange,  le  milieu  du  ven- 
tre et  le  croupion  jaunes,  les  flancs  d’un  vert  cendré, 
les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  brunes,  bordées  de 
verdâtre.  De  l'ile  de  Bornéo. 

Pardalote  poignarde.  Pardalolua percuaaua, Tera- 
minck,  pl.  color.,  304,  fig.  9.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  plombé  très-foncé;  une  petite  bande  d’un  rouge 
vif  sur  le  sommet  de  la  tête  et  sous  les  yeux  ; une  lon- 
gue moustache  blanche  à chaque  angle  de  l’ouverture 
du  bec;  parties  inférieures  d’un  beau  jaune,  avec  les 
flancs  d'un  gris  cendré  obscur  et  le  milieu  de  la  poi- 
trine d’un  rouge  de  sang  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
trois  pouces.  De  Java. 
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Pardalotb  poiiiti llB.  Pardalotus  punclatus,  Vieil* 
loi,  Temm.,  pl.  color.,  78.  Parties  supérieures  d'un 
brun  jaunâtre,  avec  le  bord  de  chaque  plume  noir;  une 
huppe  touffue  et  couchée,  formée  de  plusieurs  plumes 
noires,  terminées  chacune  par  un  point  blanc;  tectri- 
ces alaires,  rémiges  et  reclrices  noires,  marquées  vers 
l'extrémité  par  une  tache  ou  plutôt  lin  point  blanc; 
lectrices  caudales  supérieures  d’un  rouge  vif  et  d’un 
brun  rougeâtre  vers  le  croupion  ; joues  et  côtés  du  cou 
cendrés,  pointillés  de  noirâtre;  un  large  sourcil  blanc; 
gorge,  devant  du  cou  et  tectrices  caudales  inférieures 
d’un  jaune  brillant;  parties  inférieures  brunâtres;  bec 
noir;  pieds  livides.  Taille,  trois  pouces  six  lignes.  La 
femelle  a les  nuances  moins  vives  et  moins  pures;  les 
taches  du  sommet  de  la  télé  jaunâtres;  les  tectrices 
caudales  supérieures  d’un  rouge  plus  terne  ; la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  le  milieu  du  ventre  blancs;  les 
joues  brunâtres,  poinlillécsde  noirâtre.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Pardalotb  a qcarabte  tacbes.  Pardalotus  qua~ 
dragintus,  Gould.  Parties  supérieures  d’un  vert  olive, 
avec  le  bord  des  plumes  nuancé  de  brun;  ailes  noirâ- 
tres; rémiges,  à compter  de  la  troisième,  terminées  de 
blanc;  joues  et  crissum  jaunâtres;  parties  inférieures 
d’un  blanc  cendré;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  trois 
pouces  et  demi.  De  Diémen. 

Pardalotb  rougeâtre.  Pipra  superciliosa,  Lalb. 
Parties  supérieures  d’un  brun  rougeâtre;  une  tache 
blanchâtre  et  une  ligne  noire  au-dessus  de  l’œil;  tec- 
trices alaires  brunes;  rémiges  noirâtres;  reclrices 
noires,  terminées  de  blanc:  les  deux  intermédiaires 
ont  en  outre  leurs  bords  de  cette  couleur;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  jaunâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
quatre  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Pardalotb  semblable.  Pardalotus  affinis,  Gould. 
Front  noir;  le  vertex  est  de  la  même  couleur,  mais  cha- 
que plume  a une  ligne  centrale  blanche;  sourcils  jau- 
nes; un  Irait  blanc  s'étendant  vers  l'occiput;  nuque  et 
dos  d’un  brun  olivâtre;  croupion  et  tectrices  caudales 
d’un  brun  jaunâtre;  ailes  noires;  tectrices  primaires 
terminées  de  blanc,  les  secondaires  bordées  de  blanc 
et  de  roux;  penne  bâtarde  jaune  à l’extrémité;  rectri- 
ces  marquées  et  terminées  de  blanc  ; gorge  jaune,  ainsi 
que  le  milieu  de  la  poitrine  et  de  ralulomen  qui  est 
aussi  varié  de  blanchâtre;  flancs  bruns;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille,  trois  pouces.  De  la  terre  de  Diémen. 

Pardalotb  a tête  boire.  Pardalotus  melanocepha- 
lus,  Gould.  Vertex,  loruin  et  plumes  auriculaires  noirs; 
sourcils  d’un  rouge  orangé,  bordés  de  blanc;  joues  et 
cotés  du  cou  blancs;  nuque  et  dos  d'un  cendré  verdâ- 
tre; tectrices  caudales  d'un  brun  jaunâtre;  reclrices 
noires,  terminées  de  blanc;  ailes  noirâtres:  rémiges, 
trois  à sept  blanches,  les  suivantes  bordées  et  termi- 
nées seulement  de  blanc;  une  ligne  oblique  blanche  à 
l'épaule;  aile  bâtarde  terminée  de  rouge;  ligne  guttu- 
rale, poilrioe  et  milieu  de  l'abdomen  jaunes  ; bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  quatre  pouces.  De  l’Australasie. 

Pardalotb  a tète  ratée.  Pipra  striata,  Lalh.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  olivâtre  ; sommet  de  la  tête 
et  nuque  noirs,  avec  une  strie  longitudinale  blanche 
sur  chaque  plume;  joues  d'un  jaune  foncé;  tectrices 


alaires  brunâtres,  quelques-unes  terminées  de  jaune, 
de  manière  à former  une  marque  oblique  au-dessus  des 
rémiges  qui  sont  noirâtres;  parties  inférieures  jau- 
nâtres, presque  blanches  vers  l'abdomen;  lectrices 
caudales  inférieures  fauves;  reclrices  noires  : les  exté- 
rieures terminées  de  blanc;  bec  et  pieds  bruns. Taille, 
quatre  pouces  trois  lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Pardalotb  uropygiale.  Pardalotus  uropygialis, 
Gould.  Parties  supérieures  d'un  gris  olivâtre  ; vertex 
et  ligne  oculaire  noirs;  sourcils,  poitrine  et  milieu  de 
l’abdomen  blancs  ; tour  du  bec  cl  joues  d'un  jaune  in- 
tense; croupion  d'un  jaune  pâle;  ailes  noires  ; quelques 
tectrices  alaires  tachetées  de  blanc  A leur  base;  aile 
bâtarde  terminée  de  rouge;  reclrices  noires,  les  trois 
externes  terminées  de  blanc;  bec  noir;  pieds  d'un  gris 
de  plomb.  Taille,  lroi6  pouces  et  demi.  De  l’Australie. 

PARDANTHE.  Pardanthus.  bot.  Ker  ( Annals  of 
Botany,  1,  p.  947)  a donné  ce  nom  à un  genre  qu’il  a 
constitué  sur  le  Moraa  Chine  mis  de  Linné.  Mais  celte 
plante  avait  déjà  été  érigée  en  un  genre  distinct  par 
Adanson,  .Munich,  Medikus  cl  enfin  par  De  Candolle 
dans  les  Liliacées  de  Redouté,  n°  191,  sous  le  nom  de 
Belamcanda,  qui  lui  fut  imposé  autrefois  par  Rhéede. 
C'est  encore  le  même  genre  que  Linné  avait  primitive- 
ment nommé  lxia,  faisant  allusion  â la  roue  d'Ixion, 
à cause  de  la  forme  rotacée  de  la  corolle,;  mais  comme 
la  plupart  des  autres  lxia  ont  des  fleurs  tubuleuses,  le 
nom  de  celles-ci  devait  cesser  d'étre  significatif.  Eu 
séparant  le  Belamcanda  des  Morécs  et  des  autres 
Ixies,  on  n'a  pas  cru  néanmoins  qu'il  fût  utile  de  lui 
appliquer  exclusivement  le  nom  d'Jxia,  parce  qu’il 
avait  fallu  changer  de  nom  générique  une  foule  de 
plantes  nommées  maintenant  lxia  par  tous  les  bota- 
nistes. La  corolle  rotacée  et  profondément  divisée  du 
Belamcanda  ou  Pardanthus  le  sépare  du  genre  lxia, 
tandis  que  les  stigmates  nullement  dilatés  en  pétales  ne 
peuvent  le  faire  confondre  avec  les  Morœa.  De  plus, 
les  graines  sont  couvertes  d'un  tégument  pulpeux; 
elles  sont  attachées  à un  réceptacle  libre,  central,  en 
forme  de  colonne,  et  n’adhèrent  point  au  bord  interne 
des  cloisons  que  portent  les  valves,  caractère  qui  ne  se 
représente  parmi  les  lridécs  que  dans  le  genre  Gcno- 
siris  ou  Patcrso nia;  mais  celte  organisation  n’est  pas 
constante  dans  ce  dernier  genre.  Y.  Patersobie. 

Pardabtde  de  Cbibe.  Pardanthus  Chinensis,  Ker, 
Jridear.  Gênera,  p.  10.  Belamcanda  Chinensis,  DC.; 
C’est  une  fort  belle  plante  originaire  de  l’Inde,  de  la 
Chine  et  du  Japon,  où  elle  croit  dans  les  terrains  sa- 
blonneux. On  la  cultive  dans  les  jardins,  ainsi  qu’en 
Europe  où  on  l'a  transportée.  Elle  est  remarquable  par 
l'élégance  de  ses  fleurs  qui  terminent  la  lige  et  qui 
offrent  six  divisions,  dont  trois  un  peu  plus  grandes, 
pélalofdes,  étalées  en  roue,  d'un  rouge  aurore,  avec 
des  taches  purpurines.  Ses  étamines  sont  au  nombre 
de  trois,  à anthères  linéaires,  plus  courtes  que  le  style. 
Celui-ci  est  terminé  par  trois  stigmates  rougeâtres  non 
foliacés.  Les  graines  sont  noires,  sphériques,  portées 
sur  un  réceptacle  central,  et  contenues  dans  une  sorte 
de  capsule  lurbiuée.  Les  liges  sont  garnies  de  feuiiies 
comprimées,  amplexicaules,  comme  celle  des  autres 
Iridées. 
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PARD1S1UM.  dut.  Ce  genre,  de  U famille  des  S yuan 
I Itérées,  et  de  la  Syngéuésic  superflue,  L.,  avait  été 
proposé  par  N.-L.  Burmann,  et  admis  avec  doute  par 
Cassini  qui  le  plaçait  dans  la  tribu  des  Mutisiée*  Ger- 
bériées,  près  des  genres  laolypus  et  Trichocline.  Il 
était  fondé  sur  une  plante  du  cap  de  Bonne  Espérance, 
Partinium  Capt-nse,  espèce  rare  et  trop  incomplète- 
ment décrite  pour  qu'on  pût  être  certain  de  ses  affi- 
nités. Après  avoir  étudié  la  description  de  celle  plante, 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  Burmann,  mais  peu  satisfait 
des  caractères  qui  y sont  exposés,  après  en  avoir  con- 
féré avec  II.  Cassini,  üuillcmin  a voulu  les  vérifier  sur 
la  plante  même  conservée  dans  l’herbier  de  Burmann, 
qui  fait  maintenant  partie  des  belles  collections  de 
Benjamin  Delesseri.  Il  a reconnu  que  le  Partinium  Ca- 
ftante n’est  autre  chose  que  le  Perdidum  senti  fluscu 
lare  publié  par  Prinlx  ( Plant.  A fric.  rar.  A mon. 
acatl.,  vol.  0,  p.  103).  Il  parait  que  depuis  longtemps 
Burmann  avait  établi  dans  son  herbier  le  genre  Par- 
tlisium,  et  que  cet  herbier  ayant  été  visité  par  Prinlx, 
celui-ci  avait  adopté  le  genre  en  modifiant  le  nom  pro- 
bablement d'après  sa  prononciation  dure  et  vicieuse; 
en  un  mol  il  a converti  Partlisium  en  Pertlicium  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  le  Pertlicium  désignait, 
dans  Dioscoride,  une  Chicoracée.  El  voilà  comme  le 
changement  d’un  nom  peut  occasionner  de  la  confu- 
sion et  de  l'embarras  pour  les  botanistes!  Eu  vain  ils 
ont  cherché  à quoi  se  rapportait  le  genre  Partlisium 
qui,  à la  vérité,  est  exposé  dans  Burmann  avec  de  faux 
caractères,  l'aigrette  y étant  décrite  comme  plumeuse; 
ils  n'auraient  pas  deviné  que  c'était  le  Perdiciuut.  Au 
surplus,  Burmann  est  le  plus  coupable  dans  cette  af- 
faire; non-seulement  il  a mal  exprimé  les  caractères 
du  genre  dont  il  est  question,  mais  il  He  l'a  publié 
qu'en  1768,  c'est-à-dire  quatre  aus  plus  tard  que  le 
Pertlicium  senti- flosculare  dont  il  n’aurait  pas  dû 
ignorer  l’existence.  Celle  plante  reste  seule  dans  le 
genre  Pertlicium;  les  autres  espèces  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, qu'on  lui  a réunies,  soûl  des  Trisit.  y.  Pbb- 
Dtcieu. 

PAKDl'S.  «AM.  y.  Cbat-PantbEre  et  Paso. 

PAREILLINE.  Pareillina.  bot.  Principe  particulier 
découvert  par  Pallola  dans  la  racine  du  Smitax  sal - 
su  pu  ri  lia.  C'est  un  Alcaloïde  qui,  dans  son  étal  de  pu- 
reté, présente  une  poudre  blanche,  d'une  saveur  amère 
et  astringente,  insoluble  dans  l'eau  froide,  se  dissol- 
vant en  petite  quantité  dans  l’eau  chaude  et  dans  l'al- 
cool froid.  Ce  dernier  liquide  bouillant,  opère  assez 
promptement  sa  dissolution  complète.  La  Pareilline  ou 
sa  dissolution  rougit  un  peu  le  Curcuma,  se  décompose 
par  la  chaleur,  et  forme  des  sels  avec  les  Acides. 

PAKEIKA-BKAVA.  bot.  V.  Abcta,  Botbia  et  Cissam- 
rtLos. 

P ARMEE,  bot.  y.  ClSSAMPELOS. 

PARELLE.  bot.  Diverses  espèces  de  Rumex , telles 
que  le  Patientia  eiYaquaticus,  portent  vulgairement 
ce  nom. 

On  donne  aussi  ce  nom  et  celui  tï  Orseille  tl* Auver- 
gne ou  d 'Orseille  de  terre  à une  espèce  de  Lichen 
qu'on  recueille  particulièrement  en  Auvergne  pour 
1 usage  de  la  teinture;  c’est  le  Lichen  Parellus  de 
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Linné;  Patellaria  Pa relia , De  Coud.,  Flore  fr.;  HofTin  , 
Lich.,  lab.  12.  fig.  3;  Scutellaria  Pa  relia , Hoffm., 
Comment,  de  Resu,  Lichen.,  p.27;  Lccanora  Parella, 
Ach.,  Syn.  Lich.,  p.  16U.  Ce  Lichen  se  présente  sous 
forme  d’une  croûte  blanche  ou  grise  portant  de  petites 
sculelles  blanches;  Il  s'étend  sur  les  rochers  où  il  forme 
peu  de  saillies,  cl  auxquels  il  adhère  fortement;  mais 
son  abondance  en  rend  la  récolte  facile,  on  le  détache 
en  ràclanl;  il  se  brise  alors,  et  ramassé  en  tas,  il  parait 
être  un  mélange  d'autant  de  terre  que  de  croûte  végé- 
tale. Il  s’y  trouve  ainsi  beaucoup  de  substances  étran- 
gères qui  en  augmentent  le  poids  et  en  gâtent  la  qua- 
lité. On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de 
Parelle,  la  blanche  et  la  grise;  celle  dernière  est  pré- 
férée. Celle  plante  est  un  objet  de  commerce  pour  l’Au- 
vergne et  le  Limousin  : c’est  principalement  à Saint- 
Plour  et  à Limoges  qu'on  la  prépare.  On  en  récolte 
aussi  aux  environ*  de  Lyon,  en  Provence,  en  Languedoc 
et  en  Roussillon.  La  préparation  qu'on  lui  fait  subir  est 
très  simple  : on  remplit  à moitié  une  caisse  oblongue 
de  Parelle  pulvérisée  et  nettoyée;  on  place  cette  caisse 
dans  un  lieu  froid  et  on  humecte  la  poudre  de  Lichen 
avec  de  l'urine  fermentée.  On  retourne  celte  pâte  cha- 
que fois  qu'on  l'arrose,  et  au  bout  de  dix  à douze  jours, 
on  relire  celle  matière  qui  est  devenue  violette,  on  en 
fait  des  pains  qui  portent  le  nom  d'Orseille  de  France 
ou  d’Orseille  de  terre,  quoique  celte  substance  ne  pro- 
vienne  pas  du  véritable  Lichen  Orseille  ou  Orseille  des 
Canaries.  Il  est  plusieurs  Lichens  indigènes  qui  pour- 
raient remplacer  la  Parelle,  et  dans  le  Nord  surtout, 
on  lui  substitue  avec  succès  le  Lichen  tarlareus  de 
Linné,  qui  est  très-abondant  en  Suède  et  en  Norwège 
où  on  le  récolte  en  grande  quantité.  On  en  importe 
beaucoup  en  Ecosse  et  en  Angleterre  pour  préparer 
des  (tains  d’Orseille,  et  quoique  renfermant  moins  de 
matière  colorante  que  les  Orseilles  des  Canaries,  il 
donne  de  fort  belles  teintes.  Cependant,  quoique  ces 
Orseilles  d’Europe  ne  reviennent  guère  qu'au  tiers  ou 
au  quart  de  la  valeur  de  l'Orsellle  des  Canaries  ou  Or- 
seille en  herbe,  la  matière  colorante  y étant  en  beau- 
coup moindre  quantité,  les  teinturiers  ne  trouvent  pas 
d'avantage  à s’en  servir,  y.  Lichens  et  Roccellh. 

PAREMENT  BLEU.  ois.  (Buffon.)  Espèce  du  genre 
Bruant. 

PARENCHYME,  bot.  Ce  nom  s'applique  spécialement 
au  tissu  cellulaire  qui  forme  In  masse  des  organes  dans 
les  végétaux.  C’est  une  des  deux  modifications  du  tissu 
élémentaire  qui  se  compose  du  Fibreux  et  du  Parenchy- 
mateux. On  donne  également  le  nom  de  parenchyme  à 
la  partie  charnue  du  péricarpe,  y.  Tisse  cellvlaibk 
et  Anatomie  végétale. 

PARENTIA.  bot.  (Hépatiques.)  Nom  donné  par  Lé- 
man au  genre  Calypogia  de  Raddi.  / . Jungebmannb. 

PaRENTUCELLIA.  bot.  Yiviani  (Florw lybicm  S/te- 
cinten  ) a constitué  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Rhinanlhacées  et  de  la  Üidynauiie  Angiospermie, 
L. . auquel  il  a imposé  les  caractères  essentiels  suivants  : 
calice  tubuleux,  renflé,  à cinq  dents;  corolle  ringenle: 
la  lèvre  supérieure  en  voûte,  l'inférieure  trifide  à deux 
tubercules;  uo  style  capité;  une  capsule  presque  lulo- 
culairc,  rcuferuianl  plusieurs  graines  pariétales  et 
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régulièrement  disposées.  Le  Parent uccllia  (loribunda, 
Vif.,  toc.  cit.t  l.  21,  f.  2,  est  une  plante  herbacée, 
velue,  glanduleuse,  à feuilles  sessiles,  ovales,  dentées 
en  scie,  â fleurs  axillaires,  opposées  cl  purpurines.  EUe 
croll  dans  la  Cyrénaïque.  Dans  le  Bulletin  des  Sciences 
naturelles  (février  l»2a,  p.  225),  Méral,  s'appuyant  de 
l’aulorilé  de  R.  Rrown,  dil  que  la  plante  en  question 
n'est  autre  chose  que  YEuphrasia  lalifotia,  L.,  espèce 
assez  commune  dans  l'Europe  méridionale.  Il  ajoute 
que  la  disposition  pariétale  des  graines  serait  un  bon 
caractère  pour  ériger  celle  plante  en  un  genre  nou- 
veau, mais  que  l'cxaineu  d'une  capsule  lui  a démontré 
qu'elle  ne  différait  point  de  celle  des  Euphrasia. 

PARESSEUX,  xah.  Nom  vulgaire  sous  lequel  on  dé- 
signe quelquefois  les  diverses  espèces  du  geurc  Bra- 
dype.  P.  ce  mot. 

PARGAS1TE.  ai*.  Nom  donné  par  les  minéralogistes 
suédois  à u U Amphibole  d'un  vert  grisâtre  et  translu- 
cide, en  cristaux  granulaires,  disséminé  dans  un  Cal- 
caire lamellaire,  et  que  l'on  trouve  dans  l'ile  de  Pargas, 
en  Finlande. 

PARGNAUX.  pois.  L'un  des  noms  vulgaires  des  Car- 
pillons  ou  petites  Carpes  jeunes. 

PARIA,  ois.  (Lalham.)  F.  Chavaria. 

PARIANE.  Pariana . bot.  Aublel  a donné  ce  nom  à 
uu  genre  de  la  famille  des  Graminées,  et  de  la  Mouœcie 
Polyandrie,  L.,  dont  les  caractères  sont  les  suivants  : 
fleurs  monoïques , disposées  eu  un  épi  simple,  formé 
de  verlicilles  très- rapprochés;  chaque  verlicille,  placé 
à chaque  dent  de  l’axe,  se  compose  de  cinq  fleurs  : qua- 
tre mâles  et  une  intermédiaire  femelle.  Les  Heurs  mâles 
sont  légèrement  pédicellées;  leur  lépicène  est  formée 
de  deux  valves  courtes  et  membraneuses;  leur  glunte, 
de  deux  paillettes  cartilagineuses,  presque  égales  et  ob- 
tuses; le  nombre  des  étamines  est  d'environ  une  qua- 
rantaine dans  chaque  fleur.  Les  fleurs  Teinelles  oui  leur 
lépicène  de  la  même  grandeur  que  la  glunie,  composée 
de  deux  écailles  convexes,  cartilagineuses  et  termi- 
nées en  pointe  â leur  sommet;  les  deux  paillettes  de  la 
glume  ont  à peu  près  la  même  forme  clla  même  gran- 
deur; elles  sont  plus  minces  et  comme  membraneuses. 
L’ovaire  est  surmonté  par  un  style  simple  à sa  base, 
puis  biparti,  et  portant  deux  stigmates  velus  et  glan- 
duleux. Les  Pariancs  croissent  sur  le  continent  de  l'A- 
mérique méridionale,  à la  Guiane  et  au  Para.  Ce  sont 
de  grandes  Graminées  vivaces.  Les  chaumes  qui  por- 
tent des  fleur6  sont  quelquefois  dépourvus  de  feuilles. 
Celles-ci  naissent  sur  les  chaumes  stériles.  Elles  sont 
larges  et  cordiformes,  quelquefois  lancéolées,  garnies 
à l'entrée  de  leur  gaine  d'une  rangée  circulaire  de 
poils. 

Paria*!  tu a *r être.  Pariana  campestris,  Auhl., 
tab.  337.  Scs  liges  sont  hautes  d’un  à deux  pieds;  elles 
porlcnl  les  fleurs  et  les  feuilles;  celles-ci  sout  presque 
cordiformes,  brusquement  rétrécies  en  un  pétiole  très- 
court  à leur  base,  striées  longitudinalement,  ainsi  que 
leurs  gaines.  Les  Heurs  forment  un  épi  dense.  Celle 
espèce  croit  à Cayenne. 

Uue  deuxième  espèce  que  Richard  appelle  Pariana 
angustifolia , a été  trouvée  par  son  père  dans  les 
fbiêls,  sur  les  bords  du  fleuve  Slourou  â la  Guiane. 


Une  troisième  espèce,  que  le  même  botaniste  a nom- 
mée Pariana  tingiberina , a été  recueillie  dans  les 
forèls  humides  du  Para.  Ces  deux  dernières  diffèrent  de 
l'espèce  d'Aublet  par  leurs  chaumes  florifères  qui  sont 
nus. 

PARIÉTAIRE.  Parie/aria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Urticées  et  placé  dans  la  Télrandrie  Monogynie,  L., 
quoique  scs  fleurs  soient  polygames.  Il  offre  les  carac- 
tères suivants  : fleurs  (deux  hermaphrodites  et  une  fe- 
melle) renfermées  dans  un  involucre  plan,  à trois  ou 
six  divisions  profondes . dont  les  deux  extérieures  el 
opposées  sont  les  plus  grandes.  Chaque  fleur  herma- 
phrodite se  compose  : d'un  calice  ou  périgone  à qua- 
tre divisions  obtuses,  soudées  entre  elles  par  la  hase, 
de  moitié  plus  courtes  que  l'involucre;  de  quatre  éta- 
mines dont  les  Blets,  très-longs,  sont  reployés  dans  la 
fleur  avant  l'épanouissement;  d’un  ovaire  supérieur, 
ovale,  surmonté  d’un  style  Bliforme,  coloré,  lertnioé 
par  un  stigmate  capilé  el  hérissé  de  papilles.  Cet  ovaire 
devient  un  fruit  pseudosperme,  ovale  cl  recouvert  par 
le  périgone  qui  s’agrandit  et  se  ferme  à son  orifice  par 
le  rapprochement  des  divisions.  La  fleur  femelle,  pla- 
cée dans  l’involucre  entre  les  deux  fleurs  hermaphro- 
dites, ne  diffère  de  celles-ci  que  par  l'absence  des  éta- 
mines. Les  Pariétaires  sont  excessivement  voisines  des 
Orties  dont  on  ne  peut  les  distinguer  que  parce  qu'elles 
sont  polygames,  au  lieu  que  ces  dernières  sont  monoï- 
ques ou  dioïques;  cl  comme  ce  caractère  est  fort  léger, 
car  il  n'y  a rien  de  si  facile  à confondre  que  les  plan- 
tes polygames  avec  des  plantes  dioïques  ou  monoïques, 
il  s'en  est  suivi  que  dans  la  description  de  plusieurs 
Pariétaires  exotiques,  on  a probablement  admis  parmi 
celles-ci  quelques  Orties.  Cependant  les  Pariétaires  ont 
lin  port  particulier,  qui  permet  de  les  distinguer  assez 
facilement  ; leurs  feuilles  sont  alternes  et  toujours  dé- 
pourvues des  poils  glanduleux  qu’on  observe  sur  les 
Orties.  Ces  plantes  croissent  dans  les  régions  chaudes 
de  l'Europe,  en  Afrique,  dans  l'Amérique  méridionale 
el  dans  l'Inde  orientale. 

Parütaire  officinale.  Parietaria  officinales , L.; 
Ralliant.  Herbier  de  la  France,  tab.  100.  Celte  plante  se 
plaît  particulièrement  dans  les  lieux  humides  et  dans 
les  fentes  des  vieux  murs;  c’est  celte  station  qui  lui  a 
mérité  chez  les  anciens  son  nom  générique.  On  la  nomme 
encore  vulgairement  Casse-Pierre,  Perce-Muraille,  Pa- 
natage,  Herbe  de  Notre-Dame,  etc.  Elle  pousse  des  tiges 
cylindriques,  rougeâtres,  légèrement  velues,  succu- 
lentes, rameuses  inférieurement,  garnies  dans  toute 
leur  longueur  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales, 
lancéolées,  pointues,  un  peu  luisantes  en  dessus,  velues 
et  marquées  de  nerv  ures  en  dessous.  Ses  Heurs  sont  pe- 
tites, velues,  axillaires,  réunies  plusieurs  ensemble  par 
pelotons  presque  sessiles,  le  long  des  tiges  cl  des  ra- 
meaux. Les  filets  des  étamines  de  la  Pariétaire  offici- 
nale. reployés  dans  le  périgone  et  arrêtés  dans  chacune 
de  scs  divisions,  se  détendent  brusquement  lorsqu'on 
les  louche  avec  une  épingle;  cet  effet  n’est  point  un 
phénomène  d'irriiahiüté,  mais  il  est  causé  simplement 
par  le  déplacement  mécanique  des  filets  dont  la  tension 
élastique  trouverait  un  obstacle  dans  les  divisions 
recourbées  du  périgone.  Par  suite  de  ce  mouvement 
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brusque,  les  anthères  laissent  échapper  le  pollen  sous  - 
forme  d'un  petit  nuage  assez  apparent. 

PARIETAL.  Parietalis.  bot.  Mirhel  considère  le  pla- 
centaire comme  Pariétal  quand  il  est  attaché  ù la  paroi 
qui  circonscrit  la  cavité  du  péricarpe  déhiscent  ou  in- 
déhiscent. On  donne  aussi  la  même  épithète  aux  graines. 

PARIETAUX,  zoul.  /'.  Crake. 

PAR1GL1NE.  bot.  Même  chose  que  Pareilline.  V.  cc 
mot. 

PARlLlUM.BOT.Nom  générique  proposé  parGærlner 
et  Schreber  pour  distinguer  le  Ayctanlhes  Arbor  \ 
tris  lis,  L.,  des  autres  espèces  placées  dans  le  genre  1 
Nyclanlhes,  mais  qui  n’en  sont  point  congénères.  Cel- 
les-ci étant  pour  la  plupart  des  Jasmins,  on  doit  regar- 
der comme  type  du  genre  Ay  étant  hes  V Arbor  tristis. 
En  conséquence,  le  nom  de  Parilium  est  superflu. 

PARI  N A RI.  Parinarium.  bot.  Genre  établi  par  Aii- 
Mel,  et  appartenant  à la  famille  des  Rosacées  et  à la 
Dodécandrie  Monogynie,  L.,  dont  les  caractères  sont  : 
des  fleurs  disposées  en  grappes  terminales;  le  calice 
est  inonosépale,  campanule,  quinquéfldc;  la  corolle  se 
compose  de  cinq  pétales  égaux,  dressés  ou  étalés;  les 
étamines,  au  nombre  de  quinze,  sont  insérées  au  haut 
du  tube  du  calice  ; leurs  fllets  sont  longs,  grêles,  un 
l»eu  déclinas  vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur;  l’ovaire 
est  tout  à fait  libre,  terminé  par  un  style  simple,  au 
sommet  duquel  est  un  petit  stigmate  capilé.  Le  fruit 
est  un  drupe  orolde,  assez  gros,  un  peu  fibreux,  con- 
tenant un  noyau  très -dur,  profondément  et  inéga- 
lement sillonné,  ù deux  loges  renfermant  chacune  une 
seule  graine  redfüverte  d’un  duvet  lanugineux.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  de  très-grands  arbres,  munis 
de  feuilles  alternes,  simples,  entières,  portées  sur  des 
pétioles  très-courts;  leurs  jeunes  rameaux,  et  souvent 
leurs  feuilles  sont  recouverts  d’un  duvet  fin  et  soyeux 
de  poils  roux,  que  l’on  retrouve  également  sur  leur  ca- 
lice et  sur  la  face  extérieure  de  leurs  pétales.  Les  graines, 
renfermées  dans  leur  noyau,  ont  une  saveur  agréable: 
on  les  mange  dans  les  pays  où  croissent  ces  végétaux. 
On  connaît  quatre  espèces  de  ce  genre.  Les  deox  pre- 
mières, qui  ont  été  décrites  par  Auhlet,  appartiennent  à 
la  Guiane;  les  deux  autres  ont  été  trouvées  en  Afrique. 
Le  professeur  De  Candolle  a formé  dans  le  genre  Pari - 
variant  deux  sections  : l’une  qu’il  nomme  Petrocarya 
( nom  que  Schreber  avait  substitué  à celui  de  Parinari 
d’Aublel)  comprend  les  deux  espèces  américaines;  sa- 
voir: le  Parinarium  montanum , Auhlet.  Guiane.  1, 
p.  514,  lab.  304  et  905,  et  le  Parinarium  campestre, 
toc.  cil.,  p.  516,  tab.  206.  Les  caractères  de  celle  sec- 
tion sont  : des  fleurs  disposées  en  grappes  rameuses;  des 
étamines  dont  environ  la  moitié  sont  stériles.  La  se- 
conde section  a reçu  le  nom  de  A cocarya,  et  renferme 
les  deux  espèces  africaines, c'est-à-dire  le  Parinarium 
Seneyalensc,  Perrolet,  in  De  Cand.,  toc.  cit.t  et  le 
Parinarium  excelsum,  Sabin.,  Trans.  Hort.  soc.,  5, 
p.  451.  La  première  croit  au  Sénégal,  la  seconde  dans 
les  montagnes  de  Sierra-Leone.  Celte  section  diffère  de 
la  précédente  par  ses  fleurs  en  grappes  simples  el  ses 
étamines  toutes  fertiles. 

PAR1PENNÉE  (veuille),  bot.  C’est  une  feuille  pen- 
née, qui  se  termine  à son  sommet  par  deux  folioles 


op|tosé*s.  Celle  feuille  est  aussi  appelée  Feuille  abrupto  - 
pinnée.  Feuille  pennée  suiis  impaire. 

PARISETTE.  Paris,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Smilacées  de  Robert  Brown,  et  de  l'Oclandrie  Tétra- 
gynic,  L.,  caractérisé  par  un  calice  à huit  divisions 
très-profondes,  étalées,  dont  quatre  intérieures  plus 
étroit rs;  huit  étamines  libres,  ayant  les  filets  courts, 
les  anthères  linéaires,  à deux  loges  placées  sur  les  côtés 
du  filet  qui  les  dépasse  et  forme  au  sommet  un  appen- 
dice subulé;  l’ovaire  déprimé,  à quatre  loges  contenant 
chacune  huit  ovules  disposés  sur  deux  rangs  à l'angle 
interne  de  chaque  loge;  quatre  stigmates  divergents, 
suhulés.  glanduleux  sur  leur  face  interne,  naissant 
d'un  style  excessivement  court.  Le  fruit  est  une  baie 
globuleuse,  déprimée,  accompagnée  par  le  calice,  et 
portant  encore  les  stigmates  à son  sommet;  dans  cha- 
cune des  quatre  loges,  on  trouve  de  trois  à six  graines 
disposées  sur  deux  rangs.  Ces  graines,  dont  le  tégu- 
ment est  assez  épais  el  membraneux,  se  composent  d’un 
endosperme  blanc  et  charnu,  contenant  un  petit  em- 
bryon ohovale,  placé  vers  sa  base. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces.  Ce  sont  de 
petites  plantes  herbacées,  vivaces,  croissant  dans  les 
lieux  humides.  Leur  lige,  nue  inférieurement,  porte 
vers  sa  partie  supérieure  un  verlicille  de  feuilles,  d’où 
s'élève  une  Heur  pédonculée  et  verdâtre,  assez  grande. 
L’une  de  ces  espèces,  Paris  quadrifolia,  L.,  Bull., 
Uerb.,  tab.  110,  est  assez  commune  dans  les  bois  hu- 
mides, aux  environs  de  Taris.  Sa  tige  porte  quatre  el 
quelquefois  cinq  feuillet  verlicillées.  On  la  connait  sous 
les  noms  de  Raisin  de  Renard,  Herbe  à Paris,  Élrangle- 
Loup,  etc.  Les  anciens  la  considéraient  comme  l’anti- 
dote des  poisons  Acres  et  corrosifs.  La  seconde  espèce, 
Paris  incompleta,  Marsch.,  Flor.  Taur.  t'auc .,  dif- 
fère surtout  de  la  précédente,  par  ses  feuilles  plus  étroi- 
tes, verlicillées  par  huit  ou  douze.  Elle  croit  dans  les 
forêts  de  la  Géorgie. 

PAR1SI0LE.  bot.  V.  Taillis. 

PAR1SOLA.  ois.  L’un  des  synonymes  vulgaires  de  la 
grosse  Charbonnière.  V.  MEsaxce. 

PARITAIRE,  bot.  Pour  Pariétaire.  V.  cc  mol. 

PARIT1.  bot.  Adanson  avait  formé  sous  ce  nom,  un 
genre  distinct . dans  la  famille  des  Malvacées,  aux  dé- 
pens du  genre  Ketmie,  et  dont  le  type  était  l’espèce 
désignée  par  Cavanilles  sous  le  nom  de  Hibiscus  iilia - 
ceus.  Ce  genre  qui  se  fait  remarquer  par  trois  cloi- 
sons incomplètes  qui  alternent  avec  les  valves  et  qui  se 
dédoublent  lors  de  la  déhiscence  de  la  capsule,  avait 
été  rejeté  par  la  plupart  des  botanistes,  mais  il  a été 
plus  tard  adopté  el  rétabli  dans  le  Flora  Brasilia  me- 
ridionalis. 

PARITIER.  Parilium.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Malvacées,  proposé  par  St.-Hilaire  et  Jussieu,  pour 
Y Hibiscus  tiliaceus  f figuré  par  Rhéede,  Mal.  1,  53, 
1.30,  sous  le  nom  de  Tait  Parili , que  cette  planle  porte 
chez  les  Indiens.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
involucelle  à dix  ou  douze  découpures  ou  denté;  calice 
à cinq  divisions  valvécs  avant  l’épanouissement  ; co- 
rolle à cinq  pétales  hypogynes,  étalés,  soudés  par  leurs 
onglets  à la  base  du  tube  stamiual;  estivation  contour- 
née; tube  8laminal  en  forme  de  colonne,  nu,  avec  cinq 
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dents  un  peu  au  dessous  du  sommet,  laissant  échapper  | 
plusieurs  filaments  courts;  anthères  réniforines;  ovaire 
sessile,  simple,  à cinq  loges  séparées  chacune  par  une 
cloison  secondaire,  pariétale,  verticale  et  incomplète; 
plusieurs  ovules  dans  chaque  loge,  ascendants,  insérés 
à l’angle  central;  style  terminal,  quinquéfide  au  som- 
met qui  est  exserte  ; stigmate  capitellé.  Le  fruit  con- 
siste en  une  capsule  à cinq  loges  incomplètement  hito- 
cellées,  à cinq  valves  dont  les  bords  sont  repliés  et  dont 
le  centre  porte  une  cloison  complète;  semences  peu 
nombreuses  par  avortement,  nues,  recouvertes  d'un 
test  crustacé;  embryon  arqué,  h orna  trope;  albumen 
mucilagineux  ; cotylédons  foliacés,  contournés,  plis- 
sés ; radicule  infère. 

Paritizb  tilucê.  Paritium  liliaccum,  Juss.;  Hi- 
biscus liliaceus,  Lin.  C'est  un  arbuste  élevé,  à feuilles 
alternes,  péliolées.  entières,  glanduleuses  en  dessous, 
à la  base  de  la  première  nervure  ; stipules  latérales  gé- 
minées, larges,  décidues;  fleurs  solitaires  sur  un  pé- 
doncule axillaire  ou  terminal, d'un  jaune  plus  ou  moins 
intense.  De  l'Inde. 

PARIVE.  Paricoa.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, et  delà  Diadelphic  üécandric.  L., établi  par 
Atiblel  (Guian.,  9,  p.  753,  lab.  303)  pour  lin  arbre  qu'il 
nomme  Paricoa  grandiflora , et  que  Willdenow  ap- 
pelle JJimorpha  grandiflora.  Cet  arbre,  qui  croit  sur 
le  bord  des  ruisseaux , à la  Guiane,  offre  des  feuilles 
alternes  paripennées, composées  ordinairement  de  trois 
à quatre  paires  de  folioles  ovales,  acuminées,  lui- 
santes; fleurs  purpurines,  disposées  en  une  grappe 
courte,  présentant  deux  bractées  en  dehors  de  leur 
calice;  celui-ci  composé  de  trois  à cinq  sépales  ré- 
unis à leur  base  en  un  tube  itrcéolé.  La  corolle  con- 
siste en  un  seul  grand  pétale  arrondi,  roulé;  les  éta- 
mines, au  nombre  de  dix,  sont  diadelphos.  L'ovaire 
est  slipilé,  le  style  filiforme,  très-long.  Le  fruit  est  une 
gousse  ovoïde,  épaisse,  comprimée,  s'ouvrant  en  deux 
valves  et  ne  contenant  qu'une  seule  graine.  Le  genre 
Paricoa  est  encore  assez  peu  connu;  il  a de  très-grands 
rapports  avec  le  genre  Eperua  du  méine  auteur. 

PARKER1E.  Parkeria.  bot.  (Fougères.)  Ce  genre, 
proposé  par  Hooker  ( Exotic  Flora,  n°  147),  est  très- 
voisin  de  celui  qui  a été  établi  par  Ad.  Brongniart  sous 
le  nom  de  Ceralopferis,  et  par  R.  Brown  sous  celui  de 
l'eleozoma.  Il  diffère  essentiellement  de  ce  dernier 
genre  en  ce  qu'il  est  totalement  dépourvu  d'anneau 
élastique.  Voici  les  caractères  sur  lesquels  il  repose  : 
capsules  sphériques,  uniloculaires,  membraneuses,  dé- 
pourvues d’anneau  élastique,  indéhiscentes,  remplies 
de  séminules  un  peu  grosses  ; sores  disposés  sur  le  dos 
de  la  feuille,  insérés  sur  des  veines  marginales  paral- 
lèles à la  côle  du  milieu;  induse  coutinu  avec  le  bord 
de  la  feuille,  libre  intérieurement.  Ce  genre  a pour 
type  le  Parkeria  pteridoides , plante  qui  a été  trouvée 
à la  Guiane.  Ses  frondes  sessiles  sont  divisées  eu  pin-  j 
nuies  linéaires,  et  simulent  les  feuilles  bipinnalifldcs  de 
certaines  Omhellifères. 

PARKIE.  Parkia.  bot.  Robert  Brown  a proposé  ce 
nom,  qui  rappelle  celui  de  l’intrépide  Mungo-Park, 
pour  un  genre  de  la  tribu  des  Nimeuses,  dans  la  famille 
des  Légumineuses,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 


j un  calice  tubuleux,  comme  hitabié.  à deux  dents-siipé- 
rieurement  et  à trois  inférieurement,  imbriquées  laté- 
ralement lors  de  la  préfloraison.  La  corolle  se  compose 
de  cinq  pétales  inégaux,  le  supérieur-plus  grand  et  en- 
veloppant les  autres,  dont  la  préfloraison  est  égale- 
ment imbriquée.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  sont 
monadelphes  et  hypogynes.  La  gousse  est  poiysperme. 
L’épicarpe  s'enlève  et  forme  deux  valves,  tandis  que 
l'endocarpe  se  partage  en  autant  de  coques  articulées 
qu’il  y a de  graines,  et  chacune  est  recouverte  par  le 
sarcocarpe,  qui  est  farineux. 

l/es  espècesqui  composent  ce  genre  appartiennent  à 
l’Afrique  et  aux  Indes  orientales.  Ce  sont  des  arbres 
sans  épines,  à feuilles  hipinnées,  composées  d'un  très- 
grand  nombre  de  folioles,  munies  de  stipules  fort  pe- 
tites; fleurs  disposées  en  épis  axillaires  et  pédoncu- 
lés,  les  inférieures  ordinairement  mâles.  L’espèce  qui 
sert  de  type  A ce  genre  est  V tnga  biglobosa,  décrit  et 
figuré  par  Palisol- Beau  vois  (Flor.  d'Oware,  9.  p.  53. 
tah.  PO);  c’est  la  même  espèee  qui  parait  avoir  été  trans- 
portée par  les  nègres  à Saint-Domingue,  et  que  Jac- 
quin  a décrite  sous  le  même  nom.  Rob.  Brown  la 
nomme  Parkia  Africana.  Elle  a été  trouvée  dans  le 
Bournou,  par  le  capitaine  ülappcrlon  ; on  la  nomme 
Dout  a,  et  il  parait  que  c'est  la  même  plante  que  Mungo- 
Park  appelle  Ailla.  Les  habitants  du  Bournou  font  un 
très-grand  cas  de  ses  fruits.  On  fait  griller  les  graines 
comme  celles  du  café,  puis  on  les  écrase  avant  de  les 
faire  fermenter  dans  l'eau;  lorsqu’il  se  manifeste  un 
commencement  de  putréfaction  , on  les  lave  et  on  les 
réduit  en  poudre  pour  en  former  %es  gâteaux  asses 
semblables  au  chocolat . ce  qui  procure  une  sauce  ex- 
cellente pour  toutes  sortes  d’aliments.  La  matière  fari- 
neuse qui  enveloppe  les  graines  sert  à préparer  une 
boisson  agréable;  on  peut  aussi  en  faire  une  sorte  de 
confiture. 

PAKKINSOME.  l'aikinsouia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  et  de  la  Décandric  Monogynie, 
L.,  établi  par  Plumier,  adopté  par  Linné  et  tous  les  au- 
teurs modernes.  Dans  son  dernier  travail  sur  les  plan- 
tes de  la  famille  des  Légumineuses,  le  professeur  De 
Candolle  l'a  placé  parmi  les  genres  qui  composent  la 
tribu  des  Cassiéet  comprise  dans  le  sous-ordre  des  C*- 
salpinées,  à la  suite  de  VHœmalox/lon  et  du  Poin- 
ciana.  Voici  ses  caractères  principaux  : calice  â cinq 
sépates  égaux,  réfléchis  cl  soudés  en  urcéole  par  la 
hase  ; corolle  à cinq  pétales  plans,  dont  quatre  égaux, 
le  supérieur  presque  arrondi  ou  réniforme,  longuement 
onguiculé;  dix  étamines,  dont  les  filets  sont  distincts, 
un  peu  déclinés,  et  un  peu  plus  longs  que  le  pétale  su- 
périeur; ovaire  cylindracé,  aplati,  arqué,  hispidule, 
surmonté  d’un  style  filiforme,  un  peu  ascendant;  lé- 
gume linéaire,  oblong,  acuminé  aux  deux  bouts,  com- 
primé et  resserré  cuire  les  graines,  présentant  des 
renflements  considérables,  formés  par  les  graines  qui 
sont  ovoïdes,  munies  d’un  endoplèvre  épais,  de  cotylé- 
dons ohlongs,  d’une  radicule  ovale,  et  marquées  d'un 
hile  linéaire. 

Parkinsonii  a tiquants.  Parkinsouia  aculvata,  L., 
liorl.  Cliffort.,  lab.  13;  Jacq.,  Plant.  Amer.,  tab.  80. 

, C'est  un  bel  arbrisseau  dont  le  tronc  s’élève  ordinaire- 
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ment  à trois  mètres,  mais  qui  quelquefois  atteint  une 
hauteur  «lu  double.  Son  bois  est  blanc  et  cassant  ; il 
émet  un  grand  nombre  de  rameaux  effilés  et  flexibles, 
pourvus  d'épines  droites,  solitaires,  géminées  ou  ter- 
liées.  Ces  épines  ne  peuvent  être  considérées  comme 
des  aiguillons;  ce  sont  de  véritables  petites  branches 
avortées.  Lorsqu'il  y en  a trois  sur  le  même  plan , 
la  plus  grosse  porte  latéralement  les  pétioles;  les  plus 
petites  sont  comme  stipulâmes  et  situées  de  chaque 
côté  de  la  grande  épine.  Les  feuilles  sont  pinuées, 
à folioles  petites,  ovales,  sessiles  ou  à peine  pélio- 
lulées,  avortées  ou  caduques  |>oiir  la  plupart,  dispo- 
sées de  chaque  côté  d’un  pétiole  excessivement  long, 
fibreux  dans  la  partie  médiane,  aplati  et  foliacé  sur  les 
deux  bords.  Les  fleurs  sont  de  couleur  jaune,  un  peu 
odorantes,  et  disposées  en  un  épi  lâche.  Cette  belle 
piaule  est  originaire  de  l’Amérique  méridionale. 

PARLATOR1E.  Parlaloha.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Crucifères,  institué  par  Boissier  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  â quatre  divisions  étalées, 
presque  égales  à leur  base,  planes  et  décidues;  quatre 
pétales  hypogynes,  dont  le  limbe,  obovale,  s'atténue 
brusquement  en  onglet  fort  étroit;  quatre  étamines 
édenlulées,  dilatées  à leur  base,  dont  deux  plus  courtes 
et  recourbées;  un  lorus  glanduleux  entre  les  filaments; 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  silique  raccourcie , à 
deux  valves,  uniloculaire,  indéhiscente,  articulée  avec 
le  pédoncule;  valves  carinato-nervuréei;  cloison  nulle; 
semences  cylindriques;  cotylédons  plans. 

Pailatorie  Cakiloïoi-  Parlaturia  Cakiloidea , 
boisa.  C’est  une  plante  annuelle,  herbacée,  très-glabre, 
dont  les  feuilles  sont  ovales,  bordées  de  dents  très-ai- 
gue$,  les  inférieures  sont  un  peu  cordées  â leur  base; 
les  fleurs  sont  blanches;  les  siliquessont  un  peu  incli- 
nées, tétragones  et  acuminées.  Des  monts  Namkou  en 
Assyrie. 

PARMACELLE.  Parmaeella.  ioll.  On  doit  l’établis- 
sement de  ce  genre  à Cuvier  qui  en  donna  une  excel- 
lente anatomie,  dès  1805,  dans  le  l.  v des  Annales  du 
Sluséum.  p.  442.  Ce  Mollusque  est  un  animal  limaci- 
forme,  ayant  â la  tète  quatre  tentacules,  dont  les  deux 
postérieurs  sont  ocullfères  ; le  milieu  du  dos  est  recou- 
vert d’un  manteau  charnu,  ovale,  qui  a un  peu  plus  du 
tiers  de  la  longueur  du  corps;  l'extrémité  postérieure 
se  termine  par  une  queue  semblable  à celle  des  Lima- 
ces et  mieux  encore  à celle  des  Hélices;  vers  le  milieu 
du  bord  droit  du  manteau,  est  une  échancrure  au  fond 
de  laquelle  se  trouvent  l'orifice  de  la  cavité  pulmonaire 
et  celui  du  rectum;  le  manteau  est  adhérent  au  corps 
par  sa  moitié  postérieure  seulement;  c'est  dans  celte 
partie  que  se  développe  «ne  coquille  d’une  médiocre 
grandeur,  qui  est  placée  au-dessus  du  cœur  et  de  la 
cavité  pulmonaire,  pour  leur  servir,  comme  dans  la 
Limace,  de  corps  protecteur.  La  masse  de  la  bouche  est 
ovale  et  plus  saillante  en  dessous;  il  en  part  un  œso- 
phage court  et  mince,  qui  se  rend  à la  cavité  de  l’esto- 
mac, qui  est  grande,  membraneuse,  assez  large  et  fort 
longue.  Les  glandes  salivaires  mullilobées  se  remar- 
quent au-dessous  de  l’origine  de  l'estomac;  elles  re- 
montent vers  la  masse  buccale,  dans  laquelle  vont  s’in- 
sérer les  canaux  salivaires.  Le  canal  intestinal  est 


PAR  3 35 

enveloppé  du  foie  dans  lequel  il  fait  quatre  circonvo- 
lutions qui  ont  deux  fois  la  longueur  du  corps  environ; 
il  se  rétrécit  sensiblement  vers  le  rectum  qui  se  termine 
comme  il  est  dit  plus  haut.  L’ovaire  est  enveloppé  dans 
le  foie,  il  donne  naissance  à un  oviducte  plissé,  qui 
aboutit  à la  partie  postérieure  et  grosse  du  testicule;  la 
; partie  mince  et  allongée  de  celui-ci  est  partagée,  selon 
sa  longueur,  en  deux  moitiés  qui  diffèrent  par  la  cou- 
leur et  par  le  grain  : l'une  est  brune  et  grenue,  l’autre 
blanche  et  homogène;  l'extrémité  de  cette  partie  s’a- 
mincit subitement  pour  entrer  dans  une  bourse  en 
forme  de  cornemuse  ; la  poche  dite  de  la  pourpre  in- 
sère aussi  son  canal  excréteur  dans  celle  bourse;  à 
l’endroit  où  celle -ci  se  rétrécit  pour  gagner  l’orifice 
extérieur,  elle  reçoit  ceux  de  deux  petits  sacs  aveugles, 
! de  forme  simple  et  conique,  et  immédiatement  au-des- 
sous, l’orifice  du  fourreau  de  la  verge;  ce  fourreau  a 
lui-même  un  petit  cæcum  auquel  s’insère  un  muscle 
qui  vient  du  dos  de  l’animal.  La  pointe  postérieure  do 
la  verge  communique  avec  le  testicule  par  un  petit  ca- 
nal déférent,  tortueux.  Le  cœur  est  très-petit,  compa- 
rativement à l’oreillette  qui  » près  de  trois  fois  son 
volume;  il  est  contenu  dans  un  péricarpe,  et  il  donne 
naissance  à un  système  vasculaire  semblable  pour  sa 
distribution  à relui  des  Limaces;  le  cerveau  oi\  gan- 
glion œsophagien,  donne  de  chaque  côté  des  rameaux 
nerveux  pour  les  tentacules,  et  un  autre  pour  la  masse 
buccale;  ensuite  viennent  ceux  qui  forment  le  collier 
nerveux;  celui-ci  produit  sous  l'œsophage  un  ganglion 
double  très-considérable;  la  partie  supérieure  donne 
: les  nerfs  des  organes  de  la  génération  et  ceux  des  vis- 
cères, parmi  lesquels  il  y en  a surtout  deux  très-longs 
pour  le  cœur  et  les  poumons,  et  un  intermédiaire  pour 
le  foie  et  les  intestins;  les  nerfs  de  la  masse  du  pied 
viennent  de  la  partie  inférieure  de  ce  ganglion.  Tels 
sont  les  principaux  faits  rapportés  par  Cuvier. 

Parkackllx  d'Oiivikr.  Parmaceila  Olicieri,  Cuv., 
Ann.  du  Mus.,  t.  v,  p.  449,  fig.  19-15;  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.  Elle  se  distingue  à l’extérieur  par  sa  partie 
postérieure  amincie  et  tranchante  sur  les  bords,  et  ca- 
rénée dans  le  milieu;  par  son  bouclier  libre  dans  sa 
partie  antérieure  et  recouvrant  une  grande  partie  de 
l'animal;  par  trois  sillons  se  dirigeant  du  bouclier  vers 
, la  tâte.  Üe  la  Mésopotamie. 

Pabiacelib  ue  Taukats.  Parmacella  l'annaytii, 
Kér.,  Moll.  terr.  et  fluvial.,  pl.  7,  a,  fig.  1 à 7.  Elle  est 
parfaitement  distincte  de  la  première;  son  extrémité 
I postérieure  est  plus  courte,  jamais  carénée  ; l’extré- 
mité antérieure  est  susceptible  de  s'allonger  beaucoup; 
on  n’y  remarque  point  les  trois  sillons;  enfin  il  n’y  a 
pas  de  véritable  bouclier,  mais  bien  un  collier  comme 
dans  les  Hélices  ; H est  mince  et  ne  peut  recouvrir  une 
grande  partie  de  l’animal. 

PARMACOLK.  Parmacotus.  Ecaix.  Synonyme  de 
Sculelle.  y.  ce  mol. 

PARMÊLIACÉES.  bot.  (Lichetu.)  Neuvième  famille 
de  la  méthode  licbénograpbique  de  Fée  ; elle  renferme 
les  Lichens  foliacés  des  auteurs.  Le  thalle  est  à surfaces 
dissemblables,  appliqué  ou  étendu  en  folioles  membra- 
neuses; il  ne  passe  pas  à l’état  gélatineux  lorsqu'on  le 
plonge  dans  l’eau;  l’apolliécie  est  scutellofde,  marginée, 
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libre  sur  scs  bords.  Les  Parméliacées  ne  croissent  ja- 
mais sur  lu  terre  nue;  elles  adhèrent  aux  corps  à l'aide 
de  fibrilles  ou  de  crampons  fort  nombreux;  ces  cram- 
pons s'insinuent  dans  1rs  anfractuosités  de  la  pierre  nu 
dans  les  inégalités  de  l'écorce,  et  fixent  ainsi  le  Lichen, 
qui  résiste  à la  violence  des  vents  et  au  choc  des  corps 
étrangers.  Ces  Lichens  vivent  de  préférence  sur  les  ro- 
ches. parmi  les  mousses  en  décomposition,  sur  les  troncs 
d’arbres,  etc.  lisse  divisent  fort  naturellement  en  deux 
sous-ordres:  1°  les  Imhricaires.  disposées  en  rosettes, 
à folioles  divergeant  du  centre  à la  circonférence,  et 
dont  la  surface  inférieure  est  dépourvue  de  cyphelles; 
2°  les  Stictes,  étendues  en  larges  expansions,  formant 
des  lobes  arrondis,  à surface  inférieure  munie  de  cy- 
phelles ou  de  taches  discoïdes.  Quatre  genres  consti- 
tuent ces  deux  sous-ordres;  ce  sont,  pour  les  Imbricai- 
res,  le  Partnelia  et  le  Circinaria ; et  pour  les  Stictes.  le 
Slicta  cl  \t  Pleur  ocarpon,  que  Fée  avait  nommé  DcHsca 
dans  son  Essai  sur  les  Cryplog.  des  Écorces  officinales, 
p.  LXiti.  Eschweilcr  (Syst.  Lich.,  p.  19)  a établi  aussi 
une  cohorte  des  Parméliacées;  mais  comme  il  a tiré  sa 
principale  considération  de  la  forme  des  sculelles.  il  en 
résulte  qu'on  y trouve  réunis  des  genres  dont  le  faciès 
est  évidemment  différent  des  genres  qui  sont  basés  sur 
les  modifications  de  forme  que  la  nature  fait  subir  au 
thalle  et  à l’apothécie.  Les  genres  Lccanoro , Collema , 
Co  mi  cul  aria,  Parmelia , Slicta  et  Uugania  (celui-ci 
fondé  sur  le  Borrera  ci/iaris  d’Ach.),  constituent  la 
cohorte  des  Parméliacées,  suivant  cet  auteur.  Les  Par- 
méliacées  de  Frics,  Syst.  Orb.  Vegel.,  240,  renferment 
les  genres  Peltigera,  Slicta,  Parmelia,  Uirina , Ptora 
et  Peltigera,  dont  les  sculelles  sont  d'abord  commen- 
tes et  ouvertes;  le  (halle  est  dissemblable,  horizontale- 
ment étendu,  souvent  villeux  et  attaché  aux  supports. 

PARMËL1E.  Parmelia.  rot.  [Lichens.)  Ce  genre, 
l'un  des  plus  importants  de  la  famille  des  Lichens, 
peut  être  ainsi  caractérisé  : thalle  membraneux,  carti- 
lagineux ou  coriace,  disposé  en  rosette,  formé  de  laci- 
niurcs  lobées,  muni  de  fibrilles  en  dessous,  quelquefois 
presque  nu;  apothécie  orhiculaire  (scutelle),  sous-tir- 
céolée,  ayant  une  marge  plus  ou  moins  apparente,  une 
lame  proligère  discolore;  elle  est  attachée  au  centre  et 
libre  vers  sa  circonférence.CesLichens  se  fixent  sur  les 
parois,  sur  les  corps  des  végétaux  en  décomposition, 
presque  jamais  sur  la  terre  nue,  ni  sur  les  feuilles  vi- 
vantes. L’Europe  en  a un  assez  grand  nombre  d’espèces; 
l’Amérique  septentrionale  en  possède  aussi  plusieurs 
de  très-remarquables.  Les  Écorces  péruviennes  en  ont 
fourni  à Fée  qui  avaient  jusqu'alors  échappé  aux  inves- 
tigateurs. Les  genres  Lobaria  et  Imbricaria  de  De 
Candolle,  Squam maria,  Psora,  Lobaria.  Placotliurn 
et  Platisma  d’Hoffmann,  Imbricaria,  Physcia  et  fx>- 
baria  de  Schreher,  rentrent  presque  en  totalité  dans  le 
genre  Parmelia  d'Acharitis,  adopté  par  Fée. 

Fries  ( Syst . Nalur 241,  éd.  1825)  a rétabli  le  genre 
Parmelia,  tel  qu’Acharius  l’avait  d'abord  formé  dans 
sa  méthode.  Meyer  [Uch.  Disposa.,  182»)  a imité 
Fries,  et  a donné  à ce  genre  une  extension  considéra- 
ble, puisqu’il  y réunit  les  genres  Parmelia,  Borrera, 
Eremia,  Cornicularia,  Cetraria,  Roccella,  Rama- 
lina,  Alecloria  et  Usnea  d’Acharius  (Lichénographic 


universelle),  plusieurs  Dufourea , des  Collema,  des 
Urccolaria,  des  Sagedia,  des  Gyalecla,  des  Vario- 
laria;  enfin,  des  Lecideû,  des  Thetotrema  et  des  Pst- 
tlittm  d’Acharius;  le  liiatoria  de  Fries,  Yllagenia 
d'Eschweiler,  et  Y Eckitxopiaca  de  Fée,  y trouvent 
aussi  leur  place.  L’adoption  d'un  genre  semblable  ne 
pourrait  que  renverser  les  idées  propres  à perfection- 
ner la  loi  des  analogies  ; les  Lichens  crustacés,  foliacés, 
dendroïdeset  filamenteux,  se  trouveraient  confondus, 
et  formeraient  un  genre  qui  ne  devrait  guère  renfermer 
moins  de  six  cents  espèces,  si  l’on  a égard  aux  Lichens 
décrits  dans  plusieurs  ouvrages  modernes,  et  à ceux  qui 
sont  encore  inédits  dan9  les  collections. 

Parx£lie  coi  ruvxée.  Parmelia coronata,  Fée,  Essai 
sur  les  Crvpt.  des  Ec.  off.,  pl.  xxxi.  f.  2.  Le  thalle  est 
orhiculaire,  en  étoile,  d'un  cendré  blanchâtre,  à dé- 
coupures distinctes,  profondément  crénelées,  suhondu- 
lées,  disposées  en  rosettes,  glabres  et  roussàtrej  vers 
leur  extrémité  inférieure,  garnies  decils  très  abondants, 
qui  les  dépassent  elles  soulèvent  assez  ordinairement. 
Elle  se  trouve  sur  les  écorces  de  différents  Quinquinas. 

Parxélie  ciAxocurtRE.  Parmelia  glandulifera , 
Fée,  Essai  sur  les  Cryptogames  des  écorces  officinales, 
xxxi.  f.  1.  Le  (balle  est  imbriqué,  à divisions  nombres 
ses.  sous -orbiculaires;  les  laciniures  sont  étroites, 
linéaires,  glabres,  fendues  sur  leur  extrémité,  recou- 
vertes de  glandiiles  très  noires;  il  est  cendré  cl  fibril- 
leux  inférieurement.  Les  apothécies  sont  fixées  au 
centre;  leur  disque  est  brunâtre, presque  plan,  h marge 
grisâtre. montrant  ces  mêmes glandules  qui  se  trouvent 
sur  le  thalle.  Celle  belle  espèce  est  fort  commune  sur 
le  Quinquina  Condamine. 

Paux£lie  des  rochers.  Parmelia  saxatilis , Ach., 
Lich.  uni?.,  p.  409;  Lichen  saxatilis , Hoff.,  Fl.  Germ., 
p.  145.  Cette  espèce  forme  des  rosettes,  moins  souvent 
sur  les  pierres  que  sur  les  vieux  troncs;  le  thalle  est 
grisâtre,  rude,  marqué  d'enfoncements  disposés  en  ré- 
seau; il  est  fihrilleux  et  noir  en  dessous;  les  laciniures 
sont  imbriquées,  sinuées,  lobées,  planes  et  dilatées;  les 
apothécies  éparses  sont  roussâtres;  leur  marge  est  cré- 
ïielée. 

PARMÈNE.  Parme  M . ms.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiai- 
res,  institué  par  Megerle,  avec  les  caractères  suivants  : 
antennes  assez  courtes , filiformes,  pubescenles,  dis- 
tantes à leur  base,  composées  de  onze  articles,  dont  le 
premier  renflé,  ovalaire,  le  deuxième  très-court  et  glo- 
buleux, les  suivants  cylindriques  et  diminuant  insen- 
siblement de  longueur,  le  troisième  le  plus  grand  de 
tous  ; yeux  petits,  étroits,  ne  formant  qu’un  rebord 
autour  des  antennes;  mandibules  courtes  et  pointues; 
palpes  ovales,  dont  les  articles  sont  courts,  presque 
cylindriques;  corselet  cylindrique,  un  peu  plus  long 
que  large,  unitobercolé  latéralement,  avec  son  disque 
uni;  corps  peu  allongé,  convexe  en  dessus,  aptère,  velu; 
abdomen  ovale;  écusson  extrêmement  petit  et  triangu- 
laire; élytres  ovales,  un  peu  convexes,  arrondies  et 
muliquesà  l'extrémité,  avec  les  angles  huméraux  non 
saillants;  pattes  courtes;  jambes  assez  épaisses,  presque 
triangulaires;  les  quatre  dernières  ayant  au  c6lé  ex- 
terne, près  de  l’extrémité,  une  échancrure  garnie  de 
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cils  formai)!  une  brosse;  cuisses  légèrement  en  massue; 
tarses  à articles  courts,  dont  le  troisième  profondé- 
ment bilobé. 

ParnEre  poilu.  Parmena  pilota , Dej.  Son  corps 
est  d’un  gris  cendré,  avec  des  parties  plus  obscures, 
couvert  de  poils  couchés,  soyeux  et  mêlés  d’autres  poils 
redressés;  le  dessus  est  irrégulièrement  ponctué;  labre 
obsur;  mandibules  noires  à l'extrémité;  élytres  quel- 
quefois entièrement  grises,  mais  ayant  souvent  à leur 
partie  postérieure  une  bande  transversc  cl  sinueuse, 
une  tache  réniforme  cl  la  base  d'une  nuance  plus  ob- 
scure; antennes,  pattes,  jambes  et  tarses  ronssàlres. 
Taille,  sept  lignes.  Midi  de  l'Europe. 

PARMÉNIE.  bot.  Synonyme  d'Uellébore  fétide  ou 
Pied  de  Griffon. 

PAR.MENTARlA.  bot.  {Lichens.)  Genre  fondé  par  Fée 
dans  sa  Méthode  lichénographiquc  (p.  24,  lab.  1,  f.  l«s), 
avec  les  caractères  suivants  : thalle  crustacé,  carti- 
lagineux, plan,  adhérent,  interne;  apothécic  verru- 
ciforme,  formée  par  le  thalle,  renfermant  plusieurs 
Ihallaniuin  4-0,  disposés  autour  d’un  axe  commun, 
eulourés  d'un  périlhécium  épais,  à nucléum  globuleux 
et  cellulifère.  Ce  genre  très-remarquable  se  compose  ici 
d'une  seule  espèce,  qui  se  trouve  sur  l'écorce  du  6Yo- 
ton  CascarWa,  L.,  de  Saiul-Uominguc  ; c'est  le  Par- 
menlaria  ashoidea,  F.  (Essai  sur  les  Cryptogames  des 
écorces  exotiques  officinales,  pag.  70,  lab.  xx,  fig.  1). 
Le  thalle  est  d'uo  jaune  paille,  épais  et  indéterminé;  les 
apolhécies  sont  éparses,  disposées  en  étoile,  rarement 
confluentes;  les  thallanium  sont  au  nombre  de  quatre  à 
six,  très-rarement  sept,  plus  ordinairement  cinq,  Irès- 
noirs,  ovoïdes,  très -profondément  immergés,  réunis 
autour  d'un  axe  commun,  de  la  inèine  couleur  que  le 
thalle,  s’élevant  en  mamelon  dans  la  jeunesse  de  la 
plante  ou  par  l'humidité,  affaissés  par  l’âge  ou  par  la 
sécheresse;  les  nucléums  sont  ovoïdes  et  entourés  par 
une  membrane  milice,  qui  leur  sert  de  cloison.  Celle 
belle  plante  diffère,  l°des  T ri  pet  hélium  par  l’absence 
d’un  seul  ostiole  qui  sert  d'axe  commun,  par  son  im- 
mersion plus  profonde  et  par  la  disposition  régulière 
des  verrues;  S*  des  t'errucaria , par  l’organisation 
complexe  du  lhalluiiiumt  qui  est  immergé,  et  dont  cha- 
que apotbécion  n’a  qu'un  périlhécium;  5°  des  Pyre- 
nula,  par  l’absence  de  plusieurs  verrues  réunies  au- 
tour d'un  axeosliolé;  4U  et  eufiu,des  Parnia , par  cette 
disposition  en  étoile  des  verrues  par  l'immersion  pro- 
fonde et  la  nature  du  périlhécium,  qui  n’est  ni  dia- 
phane ni  d'une  consistance  tendre.  V . Pyrerastrlm. 

PARMEM  1ÈRE.  Parmenlicta.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées,  établi  par  le  professeur  De 
Candolle  qui  lui  assigne  pour  caractères  : calice  spa- 
thacé,  fendu  d'un  côté,  décidu,  avec  son  limbe  aigu  et 
très-entier;  corolle  subcampanulée;  son  tube  est  large 
et  court,  avec  l'orifice  enlr'ouverl;  le  limbe  est  divisé 
en  cinq  lobes  presque  égaux,  élalés,  irrégulièrement 
anguleux;  quatre  étamines  fertiles,  didynaines,  avec  le 
rudiment  d'une  cinquième;  anthères  sagillées,  avec 
leurs  logis  séparées  à la  base;  glandule  épaisse  et  à 
cinq  ou  six  lobes  persistants  à la  hase  de  l’ovaire  et 
sous  le  fruit;  stigmate  bilamellé;  fruit  charnu,  indéhis- 
cent, cylindrique,  sillonné,  acuminé,  marqué  de  cèles 


obtuses,  à deux  ou  quatre  loges;  semences  petites  et 
presque  rondes. 

Pabme*ti£re  comestible.  Parmentiera  edulis,  De 
Cand.  C'est  un  arbre  assez  élevé,  dont  les  feuilles  sont 
opposées.  Il  croit  au  Mexique,  et  les  naturels  font  usage 
de  ses  fruits  pour  leur  nourriture. 

PAKMOPHORE.  Parmophorus.  holl.  Genre  de  Gas- 
téropodes peclinibrancbes,  de  la  famille  des  Calyp- 
traciens,  institué  par  Lamarck  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : corps  rampant,  fort  épais,  ovale,  un  peu 
plus  large  postérieurement,  obtus  aux  extrémités,  muni 
d'un  manteau  dont  le  bord,  fendu  en  avant,  retombe 
verticalement  tout  autour,  recouvert  plus  ou  moins 
par  une  coquille  en  forme  de  bouclier;  tête  distincte, 
placée  sous  la  fente  du  manteau,  portant  deux  tenlacuk‘6 
coniques  et  contractiles;  yeux  presque  pédicules,  placés 
à la  base  externe  des  tentacules;  bouche  en  dessous, 
cachée  dans  un  entonnoir  tronqué  obliquement;  cavité 
branchiale  s’ouvraul  antérieurement  et  derrière  la  lèle 
par  une  feule  transversale;  elle  contient  les  branchies 
constituées  par  deux  lames  pectinées  et  saillantes;  ori- 
fice de  l'anus  daus  la  cavité  des  branchies;  coquille 
oblongue,  tubparallélipipède,  un  peu  convexe  en  des- 
sus, rétuse  aux  extrémités,  échancrée  antérieurement 
par  un  léger  sinus  et  ayant  en  dessus,  vers  sa  partie 
postérieure,  une  petite  pointe  apicale,  inclinée  en  ar- 
rière; face  inférieure  légèrement  concave. 

Parmopbork  austral.  Parmophorus  austral; ’s , 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.;  Parmophorus  elongalus , 
Blainv.;  Paletlu  ambigua,  Chcmn.,  Conch.,  t.  il,  lab. 
197,  fig.  1918;  Sculus  antipodes,  Monlf.  Coquille  assez 
grande,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessus,  d'un  blanc  de 
lait  éclatant  en  dessous,  où  se  voit  une  grande  impres- 
sion musculaire  eu  fer  à cheval  ; les  bords  sont  moins 
obtus  ; en  dehors  on  remarque  des  stries  peu  régulières, 
qui  indiquent  les  accroissements. 

PAaaomoRE  a accourci.  Parmophorus  breviculus , 
Blainv.  A ne  voir  que  la  coquille  de  celle  espèce,  ou  la 
prendrait  pour  une  variété  de  la  précédente,  étant  seu- 
lement un  peu  plus  courte;  mais  Ulainville  distingue 
celle  espèce  d'après  l'animal  qui  a le  corps  beaucoup 
plus  court,  ramassé  et  fort  élargi  postérieurement. 

Parmopdore  allongé.  Parmophorus  elongatus, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.;  Parmophorus  lœcis,  Blainv. 
Celle  espèce  se  trouve  dans  plusieurs  localités  des  en- 
virons de  Paris.  La  coquille  est  lisse,  mince,  fragile, 
ovale,  allongée  et  souvent  marquée  de  rayons  peu  sail- 
lants, qui  vont  du  sommet  vers  le  bord  postérieur. 

PARNASSlE.  Parnussia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Droséracées,  institué  par  Tournefort  et  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  un  calice  formé  de  cinq  sépales 
égaux,  en  une  corolle  de  cinq  pétales;  les  étamines  au 
nombre  de  cinq,  alternes  avec  les  pétales,  sont  dres- 
sées; leur  filament  est  court;  leur  anthère  inlrorse  et 
à deux  loges,  s’ouvrant  chacune  par  un  sillon  longi- 
tudinal. En  face  de  chaque  sépale,  on  voit  un  corps 
particulier,  que  l'on  peut  considérer  comme  une  éta- 
mine avortée  cl  métamorphosée;  ce  corps  épais,  jau- 
nâtre, élargi  et  plan,  se  divise  dans  son  contour  en  un 
nombre  assez  variable  de  filaments  terminés  en  télé  et 
globuleux  à leur  sommet.  Ces  corps  neclariformes,  de 
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même  que  les  étamines,  sont  iusérés  sur  la  base  même 
de  l'ovaire  et  non  au  réceptacle.  L'ovaire  est  libre  et 
supère , ovoïde,  scssile,  terminé  supérieurement  par 
quatre  stigmates  épais  et  sessiles.  Coupé  transversale- 
ment,  l’ovaire  présente  une  seule  loge  contenant  un 
nombre  très-considérable  d’ovules  attachés  à quatre 
trophospermes  pariétaux,  d'abord  saillants  sous  la 
forme  d'une  lame,  dont  le  côté  libre  se  bifurque  pour 
porter  les  ovules.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse, 
souvent  terminée  à son  sommet  par  quatre  pointes  for- 
mées par  les  stigmates.  Elle  est  à une  seule  loge  et  s’ou- 
vre naturellement  en  quatre  valves,  portant  chacune 
un  trophosperme  sur  le  milieu  de  sa  face  interne.  Les 
graines  qui  sont  très -nombreuses,  sont  recouvertes 
extérieurement  d’un  tissu  ou  réseau  spongieux  et  trans- 
parent, que  l’on  a décrit  à tort  comme  un  arille.  L’em- 
bryon est  cylindrique;  sa  radicule  est  obtuse,  tournée 
vers  le  bile  ; il  est  dépourvu  d'endosperme. 

Ce  genre  se  compose  de  sept  espèces  ; l’une.  Parttas- 
sia  paluslris,  croit  en  Europe;  une  autre,  Pamassia 
ocala,  a été  trouvée  en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale; les  cinq  autres  croissent  dans  l'Amérique 
du  nord.  Toutes  ces  espèces  sont  de  petites  plantes 
vivaces,  ayant  leur  tige  simple  ou  légèrement  rameuse 
vers  le  sommet,  des  fleurs  blanches  solitaires,  assez 
grandes  et  terminales,  des  feuilles  alternes,  sans  sti- 
pules. 

PAKNASS1E.  Parnastius.  ms.  Genre  de  Lépidoptères 
diurnes,  de  la  famille  des  Papilloniens,  tribu  des  l'apil- 
lonides,  établi  par  Lalreille  aux  dépens  du  grand  genre 
Papillon  de  Linné.  Caractères  : palpes  inférieures  s'éle- 
vant sensiblement  au-dessus  du  chaperon,  allant  en 
pointe,  et  ayant  leurs  trois  articles  bien  distincts;  bou- 
tons des  antennes  courts,  presque  ovoïdes  et  droits.  Ce 
genre  se  distingue  des  Papillons  proprement  dits,  par 
des  caractères  tirés  des  palpes  dont  le  dernier  article 
ne  dépasse  pas  le  chaperon,  et  par  d'autres  caractères 
pris  dans  les  antennes  et  dans  la  manière  dont  la  che- 
nille se  métamorphose.  Les  Thaïs,  qui  en  sont  les  plus 
voisins,  en  sont  séparés  parce  que  le  boulon  de  leurs 
antennes  est  allongé  et  courbé.  Les  Paruassies  avaient 
été  placées  par  Linné  dans  sa  division  des  lléliconies. 
Fahricius  les  avait  d'abord  rangés  dans  sa  section 
des  Papillons  qu’il  appelle  Parnustii,  il  en  a fait  en- 
suite un  genre  propre  sous  le  nom  de  Dorilit.  Ces  Pa- 
pillons ont  les  ailes  élevées  perpendiculairement  pen- 
dant le  repos.  Leurs  six  pattes  sont  propres  à la  marche, 
et  leurs  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets  simples. 
Les  ailes  inférieures  sont  concaves  au  bord  interne.  Les 
femelles  ont,  à l'extrémité  de  l'abdomen,  une  poche 
cornée,  creuse  et  en  forme  de  nacelle,  dans  laquelle  les 
oeufs  sont  renfermés.  Leur  chenille  est  nue;  elle  a sur 
le  cou  un  tentacule  rétractile,  mou  cl  fourchu  qu’elle 
fait  sortir  dans  le  danger,  comme  cela  a lieu  chez  la 
cheuillc  des  Papillons  proprement  dits.  Celle  chenille 
se  forme  une  coque  avec  des  feuilles  liées  par  des  fils 
de  soie.  La  chrysalide  est  arrondie.  Ou  connaît  trois 
espèces  de  Parnassies;  elles  ne  se  trouvent  que  dans 
les  montagnes  alpines  ou  sous-alpines  de  l'Europe  et 
du  nord  de  l'Asie;  la  plus  commune  et  la  plus  belle  est  : 

Parxassie  Apollox.  ParnauiUH  si  polio,  Lalr.;  Pa- 


pilio  A polio,  L.,  Fabr.;  Papilio  Alpina  major,  Rai, 
Papillons  des  Alpes,  Degéer,  Ins.,  1,  pl.  18,  f.  8-15; 

Picris  A polio,  Schr.,  Faun.  Boic.,  t.  u,  p.  101,  n*  1i83; 
l’Apollon,  Engram.,  Pap.  d’Eur.,  t.  I,  p.  100,  pl.  47, 
f.  07,  a-h;  YAlpicola  de  Daubenton,  pl.  enhim.,  68, 
f.  1-2.  Ce  Papillon  a quatre  pouces  et  demi  d'enver- 
gure; scs  ailes  sont  blanches,  tachetées  de  noir;  les 
inférieures  ont  quatre  taches  blanches,  bordées  d'un 
cercle  rouge  et  d’un  cercle  noir.  Sa  chenille  est  d’un 
noir  velouté,  avec  une  rangée  de  points  rouges  de  cha- 
que côté  et  une  autre  sur  le  dos;  elle  vit  sur  I eS&tum 
telephium,  sur  les  Saxifrages,  etc.  La  chrysalide  est 
d'un  vert  noirâtre,  saupoudrée  de  blanc  où  de  bleuâtre. 
Ou  trouve  cette  espèce  dans  les  Alpes,  dans  lesCéveoues 
et  sur  d'autres  montagnes. 

l’AKNE.  ixs.  V.  PâMHtf* 

PARRIDÉES.  FamtdM.  ms.  Leach  désignait  ainsi 
une  famille  de  Coléoptères,  composée  des  genres  Par- 
nu*  de  Fahricius  et  Drjop * d'Olivier.  Celle  famille 
comprend  la  tribu  des  Macrodactyles  de  Latreille, 
moins  le  genre  Hétérocère.  y.  Macho  dactyles. 

PARNOPfiS.  Parnope».  ixs.  Genre  de  l’ordre  de*  Hy- 
ménoptères, section  des  Térébrans,  famille  des  Pupi- 
voi  es,  tribu  des  Cbrysides,  établi  par  Latreille  qui  lut 
donne  pour  caractères:  mâchoires  et  lèvre  très-lon- 
gues, formant  une  proiniiscide  fléchie  en  dessous; 
palpes  très  petites,  de  deux  articles;  abdomen  composé 
à l'extérieur,  dans  les  mâles,  de  quatre  segments,  et  de 
trois  dans  les  femelles;  le  terminal  apparent,  plus 
grand  que  les  autres  dans  les  deux  sexes.  Ce  genre  que 
l'on  avait  confondu  avec  les  Cbrysis,  s'en  distingue 
cependant  par  le  prolongement  extraordinaire  de  ses 
mâchoires  et  de  sa  lèvre,  la  petitesse  de  ses  palpes  et 
le  nombre  de  leurs  articles;  les  autres  genres  de  In 
tribu  des  Chrysides  en  sont  séparés  par  les  mêmes  ca- 
ractères. La  tête  des  Parnopès  est  étroite,  transversale, 
à peu  près  de  la  largeur  du  corselet;  elle  porte  trois 
petits  yeux  lisses  placés  en  triangle  sur  le  vertex;  les 
antennes  sont  filiformes,  coudées,  vihralilcs,  insérées 
près  de  la  bouche,  composées  de  treize  articles  dans 
les  deux  sexes;  la  partie  moyenne  du  métalhorax  s’a- 
vance en  une  pointe  sculelliforme;  les  écailles  des  ailes 
sont  grandes,  arrondies  et  convexes;  les  ailes  supé- 
rieures ont  une  cellule  radiale  et  une  cellule  cubitale, 
toutes  deux  incomplètes;  deux  cellules  discoïdale*  dis- 
tinctes, l'inférieure  non  tracée;  l’abdomen  est  très- 
large,  aplati  en  dessous,  un  peu  denlieulé;  les  femelles 
ont  une  tarière  rétractile  dont  l'extrémité  reste  toujours 
un  peu  saillante,  même  dans  le  repos,  et  un  aiguillon 
rétractile  ayant  sa  sortie  un  peu  avant  l’extrémité  de 
la  tarière;  les  tarses  sont  fortement  ciliés  et  propres  à 
fouir,  dans  les  femelles. 

ParxopRb  incarnat.  Parnopea  carnea,  Latr.,Fabr., 
Ross..  Faim.  Etrusc.,  t.  u,  tab.  8,  f.  5;  Ch  ry  si  s carnea, 
Coqueb.,  Illust.  Icoii..  tab.  14.  fig.  11.  Long  de  près  de 
six  lignes;  antennes  noires;  télé  verte,  avec  un  petit 
duvet  argenté  et  luisant  près  de  la  bouche  en  dessus; 
corselet  chagriné,  vert,  avec  les  angles  postérieurs 
saillants;  écusson  proéminent  et  obtus;  abdomen  d'un 
rouge  de  chair,  avec  le  premier  anneau  vert.  On  trouve 
ce  bel  Hyménoplèredans  les  départements  méridionaux 
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«le  la  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  dans  des  lien* 
secs  et  sablonneux.  C’est  Latreille  qui  a découvert  les 
métamorphoses  de  cette  espèce.  La  femelle  fait  sa  ponte 
dans  les  trous  assez  profonds,  que  la  femelle  du  Bembex 
à bec  ( H rot  t rata , Fabr.)  creuse  dans  les  terres  légères 
et  sablonneuses,  et  au  fond  desquels  elle  empile  les  ca- 
davres des  Syrphes,  Taons.  Bombiles  et  autres  Diptères 
destinés  à nourrir  ses  larves.  Le  Parnopès  épie  l'instant 
où  le  Bembex  est  éloigné  du  nid  qu'il  a préparé  à sa 
famille;  il  y pénètre  et  y place  ses  œufs.  Les  larves  aux- 
quelles ces  œufs  donnent  naissance,  consomment  proba- 
blement les  vivres  qu'elles  y trouvent, et  dévorent  peut- 
être  encore  les  larves  du  Bembex.  Si  celui-ci  aperçoit 
l’ennemi  de  sa  postérité,  il  fond  sur  lui  avec  impétuo- 
sité pour  le  percer  de  son  aiguillon,  mais  le  Parnopès 
se  met  en  boule  comme  les  Tatous  et  les  Hérissons,  et 
oppose  à son  adversaire  la  peau  dure  qui  recouvre  son 
corps,  comme  un  bouclier  impénétrable.  Le  Parnopès 
n le  vol  court;  il  se  pose  souvent. 

PARNDS.  ixs.  y . Dryops. 

PAROARE.  ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec,  devenue, 
pour  Lesson,  le  type  d'un  sous-genre  dont  les  carac- 
tères sont  : bec  conique,  épais,  comprimé,  à bords  un 
peu  renflés;  ailes  médiocres;  queue  allongée,  élargie, 
arrondie  par  le  raccourcissement  des  rectrices  exter- 
nes; tarses  robustes. 

PAROCELA.  bot.  (Cavanilles.)  Synonyme  de  Datea. 
y.  ce  mot. 

PAROCHET.  Parochetus.  rot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  et  de  la  Diadelpliie  Décandrie,  L., 
établi  par  Hamilton  ( Prodr . Flor.  Népal.,  946)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : calice  quadriflde,  nu;  corolle  papi- 
lionacée.  dont  l'étendard  est  bilobé,  incombant,  la  ca- 
rène obtuse,  recouverte  par  les  ailes;  dix  étamines 
diadelphes;  style  lisse;  stigmate  obtus;  légume  ren- 
fermant plusieurs  graines  presque  rondes.  Ce  genre  a 
été  placé  par  De  Candolle  {Prodr.  Syst.  l'eqcl.,  9, 
p.  409)  à la  suite  de  son  genre  Pachyrhixus,  dont  il 
n’est  peut-être  pas  assez  distinct. 

Parocb&tcoikon.  Parochetus  communie , De  Catid. 
C’est  une  plante  rampante,  à feuilles  trifoliées,  portées 
sur  de  longs  pédoncules  et  accompagnées  de  stipules 
membraneuses.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires, 
purpurines,  très  belles  et  longuement  pédonculées. 
Cette  espèce  croit  dans  le  Népaul. 

PAROL1ME.  Parolinia . bot.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  institué  par  Webb  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : calice  presque  égal,  dressé;  pétales  égaux, 
onguiculés;  étamines  libres,  édcntulées,  à anthères 
allongées,  sagiltées  à la  base;  ovaire  sessile,  sublétra- 
gone,  à valves  muliques;  style  cylindracé;  stigmate 
capité;  silique  courte,  carénée,  subcylindracéc,  bilo- 
eu  la  ire,  à deux  valves  prolongées  en  corne  bifurquée 
au  sommet;  funicules  non  rebordés  et  libres;  semences 
bordées,  aplaties  et  disposées  sur  un  seul  rang  ; coty- 
lédons couchés  ; radicule  horizontale. 

Parolixie  oRXiE.  Parolinia  ornaia,  Webb.  C’est  un 
sous  arbrisseau  à feuilles  linéaires,  cendrées;  les  fleurs 
sont  d'un  rose  assez  pèle.  Des  Iles  Canaries. 

PAROMALE.  Paromalut.  ns.  Coléoptères  pentamè- 
res; genre  de  la  famille  des  Clavicornes,  institué  par 


Érichson,  dans  sa  nouvelle  Monographie  des  Distérol- 
dcs.  Caractères:  mandibules  exserles;  le  premier  ar- 
ticle des  antennes  plus  grand  que  le  deuxième  et  ob- 
conique,  les  cinq  suivants  courts,  plus  petits,  égaux  ; 
le  bouton  ovale  et  comprimé;  prosternum  arrondi 
postérieurement;  jambes  étroites,  un  peu  courbées; 
avant-dernier  segment  de  l'abdomen  dorsal,  étroit;  le 
dernier  polit  et  perpendiculaire  ; corps  petit,  plus  ou 
moins  déprimé  ou  plan.  Huit  espèces  composent  ce 
genre,  parmi  lesquelles  oii  remarque  le  Paromalus 
pumilio , Ér.  Il  est  ovale,  un  peu  convexe,  très -noir 
et  brillant  ; les  élytres  ont  des  stries  dorsales  et  entiè- 
res, celle  du  bord  se  joint  à l’épaule.  Taille,  une  ligne. 
Cette  espèce  parait  très  répandue;  mais  elle  n'est  com- 
mune nulle  part  ; on  l'a  trouvée  en  Espagne,  en  Égypte 
et  en  Amérique.  Les  autres  Paromales  sont  : Uister  tro- 
glodytes, Payk.;  Ilistcr  complanatus,  Payk.;  Uister 
paralletipipedum , Ilerbst;  Uister  flavicoltis,  Payk.; 
Uister  bistriatus,  knoch;  Paromalus  tcnellus , Ér., 
de  la  Colombie,  et  Paromalus  seminulum,  Ér.,  de 
l’Amérique  du  nord. 

PARONYCU1E.  bot.  Genre  autrefois  placé  dans  la  fa- 
mille des  Amaranthacées,  et  qui  est  devenu  un  centre 
autour  duquel  se  sont  groupés  plusieurs  autres  genres 
pour  constituer  une  famiHe  nouvelle  sous  le  nom  de 
Paronycbiées  {y.  ce  mol).  Le  genre  Paronychia,  éta- 
bli par  Tourneforl,  avait  élé  réuni  par  Linné  à l’///c- 
cebrum.  Jussieu  et  la  plupart  des  auteurs  modernes 
l'ont  de  nouveau  rétabli  comme  genre  distinct.  Son 
calice  est  monosépale,  turbiné  à sa  base,  à cinq  divi- 
sions égales  et  étalées.  L'intérieur  du  tube  calicinal  est 
tapissé  par  lin  disque  pariétal,  qui  forme  un  bourrelet 
assez  saillant  à l'orifice;  sur  ce  bourrelet  sont  insérées 
cinq  étamines  à filaments  courts,  dressés,  à anthères  bi- 
loculaires  et  inlrorses;  entre  chaque  étamine,  on  trouve 
aussi  sur  le  disque  un  petit  appendice  subulé,  qui  n’est 
probablement  qu'une  étamine  avortée,  et  que  quelques 
auteurs  considèrent  comme  uu  pétale,  de  sorte  que  ce 
genre  aurait  une  corolle  pentapélale.  L’ovaire  est  libre, 
renfermé  dans  l'intérieur  du  tube  calicinal;  il  se  ter- 
mine supérieurement  par  un  style  court,  que  surmon- 
tent deux  stigmates  allongés  et  obtus.  Cet  ovaire  est  à 
une  seule  loge,  qui  contient  un  seul  ovule,  pendant  et 
renversé  au  sommet  d'un  long  podosperme  filamen- 
teux, qui , naissant  un  peu  latéralement  de  la  base  de 
la  loge,  se  redresse  vers  la  partie  supérieure  et  se  re- 
courbe vers  l'inférieure.  Le  fruit  est  une  capsule  unilo- 
culaire recouverte  par  le  calice  et  «'ouvrant  générale- 
ment en  cinq  valves.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  de 
petites  plantes  herbacées  ou  de  petits  sous-arbrisseaux 
rameux,  étalés,  portant  des  feuilles  opposées,  et  deux 
stipules  souvent  soudées  en  une  seule  gaine  par  un  de 
leurs  côtés.  Les  fleurs  sont  peliles,  axillaires  ou  termi- 
nales. 

PARoxYCBtEARGEXTftE.Paron.rc/ifa  argentea,Lamk.; 
Itlecebrum  Paronychia , L.  Scs  fleurs  sont  groupées 
et  forment  des  sortes  de  petits  capitules;  elles  sont 
environnées  de  bractées  qui,  de  même  que  les  stipules, 
sont  scarieuses  et  blanchâtres. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre,  qui  croissent  en 
France,  sont  les  suivantes  : Paronychia  cymosa , 
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Lamie.;  Paronychia  echinata,  Lamk.;  Paronychia 
polygoni folia , D€.;  Paronychia  pubeteen *,  OC.; 
Paronychia  acrpilli folia,  Lamk.,  et  Paronrehia  capi- 
tata, Lamk.  Toutes  ces  espèces  croissent  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  aux  lieux  secs.  Le  genre  Paro- 
nychia se  distingue  de  VJUeceèrum  par  ses  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  tandis  qu’il  n’y  en  a que  deux  fer- 
tiles dans  ce  dernier;  par  son  style  et  ses  deux  stigma- 
tes, tandis  qu’il  n’y  a pas  do  style,  et  qu’il  n’y  a qu’un 
seul  stigmate  sessile  dans  V Hiecebrum. 

PARONYCHIÉKS.  Paronyehiea.  bot.  On  appelle 
ainsi  une  famille  naturelle  de  plantes,  qui  a pour  type 
le  genre  Paronychia.  C’est  Auguste  Saint-Hilaire  qui, 
dans  son  Mémoire  sur  les  plantes  à placenta  central,  a 
proposé  rétablissement  de  ce  groupe.  Il  y réunit  des 
genres  auparavant  placés,  soit  dans  la  famille  des  Ama- 
fanthacées,  soit  dans  celle  des  Caryopliyllées,  dont  ils 
diffèrent  surtout  par  leur  insertion  périgyne,  tandis 
qu’elle  est  constamment  hypogyne  dans  tons  les  genres 
qui  appartiennent  réellement  à ces  deux  familles.  Cette 
différence  d’insertion  avait  déjà  été  indiquée  par  Ro- 
bert Brown,  et  même  plus  anciennement  encore  par  le 
professeur  Richard,  qui,  dans  le  Flora  Borcali-Ame- 
rtcana  de  Michaux,  dit,  en  parlant  du  genre  Anychia, 
que  les  étamines  sont  insérées  sur  le  calice;  mais  Au- 
guste Saint-Hilaire  est  le  premier  qui.  par  un  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  tous  les  genres  de 
cette  famille,  en  ait  bien  fait  connaître  tous  les  ca- 
ractères. Le  calice  des  Paronycbiées  est  monosépale, 
souvent  persistant,  à cinq  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Les  pétales,  au  nombre  de  cinq,  souvent  très- 
petits  et  squammiformes,  quelquefois  nuis,  sont  insérés 
au  haut  du  tube  calicinal.  Les  étamines  sont,  en  géné- 
ral, au  nombre  de  cinq,  dont  quelques-unes  sont  quel- 
quefois stériles.  Les  anthères  sont  introrscs.  à deux 
loges,  s'ouvrant  chacune  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire  est  libre,  surmonté  d'un  ou  de  plusieurs  styles 
et  d'autant  de  stigmates.  Coupé  transversalement,  l’o- 
vaire est  uniloculaire,  tantôt  renfermant  un  seul  ovule, 
tantôt  en  contenant  plusieurs.  Dans  le  premier  cas,  cet 
ovule  naît  du  fond  de  la  loge,  un  peu  latéralement,  et 
quelquefois  il  est  supporté  par  un  podosperme  filamen- 
teux; dans  le  second  cas,  les  ovules  sont  insérés  à un 
tropbosperme  central,  à peine  saillant.  Le  fruit  est  une 
capsule  déhiscente,  soit  au  moyen  de  valves  ou  de 
fentes,  soit  indéhiscente.  Les  graines  se  composent, 
outre  leur  tégument  propre,  d'un  embryon  cylindri- 
que, appliqué  sur  un  des  côtés  ou  presque  roulé  autour 
d’un  endosperme  farineux.  La  radicule  est  toujours 
tournée  vers  le  bile. 

Les  plantes  qui  composent  cette  famille  sont  herba- 
cées ou  sous-frutescentes.  Leurs  feuilles  sont  opposées, 
quelquefois  connées  à leur  base,  avec  ou  sans  stipules. 
Les  fleurs  sont  très-petites,  terminales  ou  axillaires,  en 
général  réunies  en  capitule  ou  en  corymbe,  nues  ou  ac- 
compagnées de  bractées  scarieuscs. 

Les  genres  des  Paronycbiées  peuvent  être  divisés  en 
deux  sections  : l'une,  qui  porte  le  nom  de  Sci.éran- 
tbées,  renferme  les  genres  qui  n'ont  pas  de  bractées , 
dont  les  divisions  calicinales  sont  simples  et  non  sca- 
l ieuses;  tes  feuilles  généralement  sans  stipules  et  con- 


fiées à leur  base.  Tels  sont  : Læflingia,  L.;  Minuartiu , 
Lœfl.  ; Queria , Lœfl.;  Soieranthua,  L.;  Mniarutn , 
Forster;  Larbrea , Sl.-Hil.  La  seconde  section, qui  prend 
spécialement  le  nom  de  PAROXYcmtB»,  comprend  les 
genre»  dont  les  fleurs  sont  accompagnées  de  bractées 
scarieuses;  les  divisions  calicinales  sont  membraneu- 
se» sur  les  bords,  souvent  charnues  et  creusées  en  gout- 
tière; les  feuilles  accompagnées  de  stipules.  On  y rap- 
porte les  genres  : (iytn nocarpua,  Forsk.;  Pollichia, 

I Ait.;  Hiecebrum,  L.;  Hemiaria , L.;  Anychta , Rieh., 
inMichs.;  Paronychia,  Tournef.;  Polycarpon , L.; 
/logea,  Vent.  A la  suite  de  ces  deux  sections  on  place 
; les  genre*  Corrigiola  et  Telephtum,  qui  ont  les  plus 
: grands  rapports  avec  les  Paronycbiées,  bien  qu'ils  s'en 
éloignent  par  quelque*  caractères. 

La  famille  des  Paronycbiées  doit  être  placée  à la  suite 
des  Caryopbyllées , qui  termine  la  série  des  Dicotylé- 
dones polype  laies  bypogynes.el  avant  les  Porlulacées, 
qui  commencent  les  polypétales  périgynes. 

PARONYQUE.  Paronychia.  bot.  F.  Paroxychie. 

PAROP1B.  Paropia.  ixs.  Genre  d'Hémiptères  de  la 
famille  des  Cicadaires,  institué  par  Germa r,  avec  les 
caractères  suivants:  tête  un  peu  avancée,  avec  la  bou- 
che infère,  en  purlie  cachée;  vertex  lunule,  concave, 
terminé  antérieurement  pac  un  rebord  aigu;  front  plan 
dans  son  milieu,  avec  deux  petites  carèoes  en  avaut 
des  yeux  et  une  graude  fossette  centrale  qui,  anté- 
rieurement, s'avance  en  angle;  chaperon  allongé,  pa- 
rallélogramme; yeux  grands  et  ronds;  antennes  cour- 
tes : les  deux  premiers  articles  gros  et  cylindriques,  les 
six  suivants  beaucoup  plus  petits,  coniques,  garnis 
d'une  soie  et  diminuant  insensiblement  de  grosseur; 
les  autres  très- petits,  à peine  distincts;  rostre  assez 
long,  avec  sa  gaine  formée  de  trois  articles  dont  le 
premier  est  en  partie  couvert  par  le  chaperon;  écus- 
son (rigone  et  court,  aigu  au  sommet,  avec  les  cô- 
tés sinueux  ; ailes  antérieures  cuhaces , subcornées , 
ponctuées,  avec  un  angle  à la  base  interne;  les  posté- 
rieures sont  membraneuses  et  régulièrement  veinées; 
abdomen  court,  conico-ovale;  pieds  grêles  et  petits; 
les  quatre  jambes  antérieures  soyeuses  en  dessous,  les 
postérieures  dentées  sur  les  deux  angles  externes. 

Paropie  a bouclier.  Paropia  scutata,  Germ.  Le 
chaperon  est  fauve,  avec  trois  traits  noirâtres;  la  télé 
est  brune,  variée  de  taches  régulières  noires;  l'écusson 
est  noir;  les  ailes  sont  brunes  à leur  origine,  avec  les 
bords  d’un  brun  noirâtre.  Taille, deux  lignes.  Du  Brésil. 

PAROPàlDE.  Paropsia.  ixr.  Genre  de  Coléoptères 
télramères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Chryso- 
mélines,  établi  par  Olivier.  Caractères  : tète  penchée 
en  avant,  formant  un  angle  obtus  avec  le  corselet;  an- 
tennes minces,  filiformes,  presque  de  la  longueur  du 
corps,  insérées  au-devant  des  yeux,  près  de  la  bouche, 
composée*  de  onze  articles  dont  le  premier  plus  long, 
un  peu  renflé,  le  deuxième  court,  les  autres  un  peu  tur- 
bines et  à peu  près  égaux  entre  eux;  labre  coriace, 
presque  membraneux,  court,  légèrement  écbancré; 
mandibules  courtes,  cornées,  creusées  intérieurement, 
terminées  par  deux  dents  égales,  obtuses;  mâchoires 
membraneuses, courtes,  bifides;  palpes  maxillaires  un 
peu  plus  longues  que  les  labiales,  composées  de  quatre 
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articles  : le  premier  très  court,  le  deuxième  allongé, 
un  peu  renflé  à l'extrémité,  le  troisième  conique,  le 
dernier  large,  triangulaire  et  sécuriforme;  palpes  la- 
biales de  quatre  articles  : le  premier  court,  le  deuxième 
allongé,  conique,  et  le  troisième  ovale-oblong;  lèvre 
membraneuse,  courte  et  trilobée;  corselet  large,  con-  ; 
vexe,  très- échancré  en  devant , arrondi  postérieure- 
ment; écusson  petit  et  triangulaire;  élytres  très-con- 
vexes, plus  grandes  que  l'abdomen  qu'elles  embrassent 
un  peu  sur  les  côtés;  pattes  de  longueur  moyenne; 
tarses  courts,  assez  larges,  avec  le  pénultième  article 
hilobé.  Ce  genre  est  composé  d'espèces  toutes  propres 
à la  Nouvelle-Hollande  et  â la  mer  du  Sud. 

Paropsidr  atomaire.  Paroptia  atomaria,  Oliv.,  En- 
tom.,  I.  5,  p.  508,  n°  1,  pl.  1,  f.  1;  Notoclea  atoma- 
ria, Marsh.,  Trana.  of  Soc.  Linn.  Lond.,  vol.  9, 
p.  380,  tab.  94,  f.  5;  Encycl.,  pl.  371,  f.  1,  a-d.  Longue 
de  cinq  lignes,  d'un  testacé  p&le;  antennes  de  la  même 
couleur,  avec  leur  base  plus  pâle;  labre  jaune;  tête 
finement  pointillée,  ayant  un  sillon  transversal  arqué, 
du  milieu  duquel  naît  une  ligne  longitudinale  enfoncée, 
traversant  la  partie  postérieure  de  la  tète;  corselet  peu 
pointillé  sur  son  disque;  ses  côtés  un  peu  déprimés, 
profondément  ponctués;  élytres  chagrinées,  chargées 
d'un  grand  nombre  de  points  bruns,  enfoncés,  et  de 
rides  transversales,  irrégulières;  dessus  du  corps  et 
pattes  d’une  nuance  plus  foncée.  On  trouve  celte  espèce 
à la  Nouvelle-Hollande. 

PAROPSIE.  Paroptia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Passifiorées,  et  de  la  Monadelphie  Pentandrie,  L.,  éta- 
bli par  Du  Petit-Thouars  (Histoire  des  Végétaux  des 
Iles  australes  d'Afrique,  p.  50,  tab.  10)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé : calice  monophyllc,  pubescent,  à cinq  divi- 
sions profondes;  corolle  de  cinq  pétales  un  peu  plus 
courts  que  les  divisions  du  calice,  et  insérés  sur  la  base 
de  celui-ci;  cinq  étamines  dont  les  filets  sont  réunis 
par  la  base  en  une  colonne  très-courte,  les  anthères 
attachées  par  leur  dos  et  déhiscentes  latéralement; 
ovaire  tomenteux,  uniloculaire,  surmonté  d'un  style 
simple  à la  base,  trifide  au  sommet  et  portant  trois  stig- 
mates capités;  capsule  presque  ronde,  à trois  angles 
peu  marqués,  vésiculeuse,  à minces  parois,  lomenteuse, 
entourée  à la  base  par  le  calice  et  la  corolle  qui  persis- 
tent; trois  réceptacles  pariétaux,  portant  chacun  des 
graines  ovées,  placées  sur  deux  rangs  et  horizonta- 
lement. Ces  graines  sont  recouvertes  d'un  arille  épais, 
charnu;  elles  ont  un  tégument  extérieur,  crustacé, un 
albumen  charnu,  et  un  embryon  à radicule  courte; 
cotylédons  ovales  et  foliacés. 

Pabopsie  comestible.  Paropaia  edulis . Du  Petit- 
Thouars,  loc.  cil.  C’est  un  arbuste  de  Madagascar,  qui 
s’élève  à environ  deux  mètres,  dont  les  rameaux  sont 
droits,  élancés,  peu  ramifiés,  garnis  de  feuilles  alter- 
nes, un  peu  écartées,  rétrécies  â la  base  en  un  court 
pé(iole,ovales-oblongues  et  terminées  en  pointe  mousse. 
Les  fleurs  sont  fasciculées  aux  aisselles  des  feuilles  et 
se  développent  successivement;  elles  sont  accompa- 
gnées d'écailles  à la  base.  L’arille  qui  enveloppe  les 
graines  est  très-doux  et  agréable  à manger. 

PAROSELLA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Cavanilles,  dans  la  famille  des  Légumineuses,  ne 
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diffère  point  du  genre  Dalea  de  Linné,  f'.  ce  mot. 

PA  ROT.  zool.  Synonyme  vulgaire  de  Rossignol  de 
muraille,  y.  Sylvie.  C’est  aussi  le  nom  d’un  Poisson 
du  genre  Labre. 

PAROfE.  dot.  L’un  des  noms  vulgairesdu  Chenopo- 
diutn  ambrotioidea,  L. 

PAROTIA.  ois.  Sous-genre  de  Paradisier,  créé  par 
Vieillot  pour  le  Sifilet,  Paradiaea  aextetacea , Lalli. 
y.  Pabadisieb. 

PAROTIS.  ois.  (Sparmann.)  Synonyme  de  Jougris. 
y.  Gblke. 

PARQUI.  bot.  Espèce  du  genre  Cestreau.  F . cc  mol. 

PAKRA.  ois.  (Linné.)  Synonyme  de  Jacana.  ce 
mot. 

PARRAKOUA.  ois.  Espèce  du  genre  Pénélope.  Cuvier 
en  a fait  le  type  d’un  sous-genre  qui  se  distingue  par  la 
tète  et  le  devant  du  cou  emplumés,  le  tour  des  yeux  nu 
et  deux  lignes  de  peau  nue  ù la  commissure  du  bec. 
y.  P Cm  f.  i.oe  e. 

PARROTTIE.  Parrotlia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Hamamélidées,  établi  par  Meyer,  aux  dépens  du  genre 
Hatnamelis,  avec  les  caractères  suivants  : tube  du  ca- 
lice campanulé,  soudé  inférieurement  avec  la  base  de 
l’ovaire;  son  limbe  est  semi-supère,  tronqué,  divisé  en 
cinq  ou  sept  lobes;  point  de  corolle;  cinq  ou  sept  éta- 
mines périgynes,  opposées  aux  lobes  du  calice  et  les 
dépassant  par  leur  longueur;  filaments  filiformes;  an- 
thères oblongo-lélragones,  attachées  par  leur  base,  à 
deux  loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale  ; 
ovaire  semi-infère,  à deux  loges  renfermant  chacune 
un  ovule  pendant  et  anatropc;  deux  styles  couronnés 
par  des  stigmates  simples.  Le  fruit  consiste  en  une  cap- 
sule semi-supère,  slipitée  par  le  calice,  hiloculaire. 
cloisonnée,  à deux  valves;  semences  solitaires  dans  les 
loges,  pendantes,  recouvertes  d’un  test  crustacé,  bril- 
lant. 

Pabbottik  ferrique.  Parrotlia  peraica , lley.;  Ha- 
nut  métis  peraica,  DC.  C’est  un  grand  arbre,  dont  le 
tronc  est  fort  dur;  les  feuilles  sont  alternes,  bislipu 
lées,  pétiolées.  ovales,  acuminées  au  sommet,  en  coin 
à leur  base,  à larges  dents  à l'extrémité  supérieure.  Du 
Caucase. 

PARRYE.  Parrra.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cru- 
cifères, et  de  la  Tétradynamie  siliqueuse,  L.,  établi  par 
R.  Drown  {Chloria  MellrUl.,  p.  10)  qui  lui  a imposé 
les  caractères  essentiels  suivants  : silique  linéaire,  dont 
les  valves  sont  larges,  marquées  de  veines  ; graines  dis- 
posées sur  deux  rangs,  couvertes  d’un  épiderme  lâche 
et  chiffonné,  à cotylédons  accombauts;  stigmates  rap- 
prochés par  leurs  bases  qui  sont  soudées  entre  elles, 
et  qui  forment  un  style  très  court;  filets  des  étami- 
nes dépourvus  de  dents.  Ce  genre  est  très -voisin  de 
VArabia,  dont  il  diffère  par  la  forme  de  la  silique.  la 
structure  des  graines  cl  du  stigmate,  et  enfin  par  le 
port. 

Pabrys  arctique.  Parrya  arctica , R.  Br.,  loc.  cit. 
C’est  une  plante  herbacée,  petite,  vivace  et  très-glabre. 
La  racine  est  perpendiculaire,  épaisse,  marquée  de 
slries  transversales;  elle  émet  plusieurs  tiges  courtes 
et  garnies  de  feuilles  rapprochées,  pétiolées,  lancéolées 
ou  spalulées,  très-enlières,  quelques-unes  offrant  un 
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petit  nombre  de  dents,  épaisses,  opaques,  marquées 
d'une  nervure  médiane.  Le  pédoncule  termine  la  tige, 
ou  il  est  axillaire;  il  est  dépourvu  de  bractées,  et 
s'allonge  après  la  floraison.  Les  fleurs  ont  une  cou- 
leur purpurine,  et  sont  disposées  en  petits  corymbes 
à pédoncules  étalés  et  très-glabres.  Cette  plante  a été 
trouvée  à Plie  Melleville,  lors  de  la  première  expé- 
dition sous  les  ordres  du  capitaine  Parry,  à qui  le 
genre  a été  dédié.  R.  Brown  indique  comme  seconde 
espèce  le  Cardamine  nudicaulia,  L.,  dont  De  Can- 
dolle  a fait  un  Arabia;  il  lui  donne  le  nom  de  Parrra 
macrocarpa. 

PARSONS1A.  bot.  Le  genre  que  Patrick  Browne 
(Jamaïc.f  196,  tab.  21)  avait  établi  sous  ce  nom,  a été 
réuni  par  Linné  au  Lylhrum,  puis  au  Cuphea  par  tous 
les  auteurs  modernes.  R.  Brown  ( l’ran&act.  of  ff'er - 
ner.  Soc.t  1,  p.  64),  trouvant  ainsi  le  nom  de  Par- 
aonsin  sans  emploi,  le  donna  â un  genre  de  la  famille 
des  Apocinées,  et  de  la  Penlandric  Monogynie,  L.,  qu’il 
caractérise  de  la  manière  suivante  : calice  infundibu- 
liforme,  dépourvu  d'appendices  ou  d'écailles,  ayant  son 
limbe  divisé  profondément  en  cinq  segments  égaux  sur 
leurs  bords;  cinq  étamines  saillantes,  dont  les  blets 
sont  simples,  insérés  vers  le  milieu  nu  à la  base  du 
tube;  les  anthères  sagittées,  adhérentes  par  le  milieu 
au  stigmate,  ayant  leurs  lobes  postérieurs  dépourvus 
de  pollen;  un  ou  deux  ovaires  biloculaires ; un  style 
et  un  stigmate  élargi;  cinq  écailles  hypogynes,  dis- 
tinctes ou  connées;  deux  follicules  séparés  ou  quel- 
quefois cohérents.  Ce  genre  comprend  des  plantes  que  ; 
Swartz  et  Jacquin  plaçaient  parmi  les  Eehitca.  L'au-  ] 
leur  y joint  le  Periploca  cnpaularia  de  Forster,  et  | 
trois  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande,  sous  les  noms  de 
Paraonaia  relut ina,  mollis  et  lanceolala.  Celles  ci  ont 
l'ovaire  hiloculairc  et  les  follicules  cohérents  longitu- 
dinalement, tandis  que  les  Echitea  corymbosa,  Jacq., 
(loribunda,  Sw.,  et  spicata,  Jacq.,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale,  ont  des  ovaires  doubles  et  des 
follicules  distincts.  Toutes  ces  plantes  sont  volubilcs,  à 
feuilles  opposées,  à fleurs  en  cimes  ou  en  grappes,  axil- 
laires  ou  terminales.  j 

PARTAGÉ.  C'est  à-dire  divisé  en  plusieurs  parties 
soudées  à leur  base. 

PARTHENIASTROM.  bot.  (Nissole.)  Synonyme  de 
Parthériier.  E.  ce  mot. 

PARTHÉNIE.  Parthenia.  101,1.  Genre  de  Gasléro-  ; 
podes  pulmonés,  de  la  famille  des  Pectinihranches, 
institué  par  Lowe  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
branchies  pectinées;  corps  et  tète  simples;  celle-ci  pour-  | 
vue  de  deux  tentacules  triangulaires  ou  prismatiques, 
aplatis,  auriforines^  yeux  scssiles  et  rapprochés  au 
côté  interne  de  la  base  de  ces  tentacules;  bouche  ac- 
compagnée de  deux  appendices  latéraux;  orifice  de  la  1 
cavité  pulmonaire  en  forme  de  sillon  percé  au  côté 
droit.  La  coquille  est  oblonguc,  finement  turriculée, 
acuminée,  impei  forée,  le  plus  ordinairement  blanche, 
recouverte  d’un  épiderme  extrêmement  mince,  qui  est 
souvent  usé;  côtes  et  stries  élégamment  sculptées;  ou- 
verture sans  canal,  ovale  et  entière;  columclle  sim- 
ple, renversée  antérieurement,  quelquefois  tordue  ou 
plissée  postérieurement;  lèvre  mince  cl  simplç;  oper- 


cule presque  du  diamètre  de  l'ouverture,  corné,  mince, 
ovale  et  entier. 

PARTRtxiE  biliuêe.  Parthenia  bulinea , Lowe.  Sa 
i coquille  est  presque  cylindrico-atténuée, grisâtre,  rayée 
et  tachetée  de  blanc.  Taille,  cinq  lignes.  On  la  trouve 
| dans  les  eaux  de  l'Ile  de  Madère. 

PARTIIÉ.NIF.R.  Parthenium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synant Itérées  et  de  la  Syngénésie  nécessaire,  L.. 
établi  en  1711  par  Nissole  qui  lui  donnait  le  nom  deAir- 
theniastrum,  auquel  Vaillant  substitua  celui  d 'Hys- 
terophorus.  Linné  trouvant  que  le  nom  imposé  par 
Nissole  était  contraire  à ses  principes  de  glossologie, 
lui  donna  celui  de  Parthenium,  sous  lequel  Malthiole, 
l'Écluse  et  d’autres  anciens  botanistes  désignaient  diver- 
ses espèces  de  Malricaires  et  de  Camomilles.  Longtemps 
après  Linné,  Cnvanilles  et  Ortéga  créèrent  inutilement 
les  noms  génériques  d ' Argj  rochœta  et  de  EiUanora, 
ayant  méconnu  le  Parthenium  de  Linné,  qui  était 
fondé  sur  des  caractères  incomplets.  Cassini  place  ce 
genre  dans  sa  tribu  des  Uélianthées-Coréopsidées,  et 
lui  assigne  les  caractères  suivants  : involucre  hémi- 
sphérique. composé  de  dix  folioles,  sur  deux  rangs, 
appliquées,  à peu  près  égales,  les  extérieures  nvales- 
aigués.  coriaces- foliacées,  les  intérieures  plus  larges, 
presque  membraneuses.  Réceptacle  cylindracé  ou  co- 
lloïde. garni  de  paillettes  membraneuses  aussi  longues 
que  les  fleurs  du  disque,  à sommet  tronqué,  frangé  ou 
hérissé  de  poils  monitiformes.  Calalhidc  composée,  au 
centre,  de  fleurons  nombreux,  réguliers  et  mâles;  à la 
circonférence,  de  cinq  fleurons  ligules  et  femelles.  Les 
fleurs  du  disque  ont  le  tube  de  la  corolle  cylindracé, 
verdâtre,  le  limbe  blanc,  à quatre  ou  cinq  lobes  dres- 
sés; les  étamines  à peine  cohérentes  par  leurs  anthères, 
avant  la  floraison,  mais  soudées  pendant  cette  époque; 
le  pollen  blanc;  un  ovaire  avorté,  surmonté  d'un  style 
également  rudimentaire,  indivis,  et  garni  au  sommet 
de  poils.  Les  fleurs  de  la  circonférence  ont  une  corolle 
à tube  court,  terminé  par  une  languette  blanche, 
courte,  large,  échaiicrée  ou  bilobèe  au  sommet;  un 
ovaire  comprimé,  obavé  ou  en  cœur  renversé,  glabre, 
bordé  d'un  bourrelet  sur  chacune  de  ses  arêtes  laté- 
rales, surmonté  d'un  nectaire  et  d’une  aigrette  com- 
posée de  paillettes  presque  membraneuses  et  pélaloldes; 
le  style  se  divise  en  deux  branches  arquées  en  dehors, 
et  dont  la  face  intérieure  est  stigmalique.  Les  deux 
bourrelets  latéraux  de  l'ovaire  se  détachent  à une  cer- 
taine époque  de  la  partie  inférieure  de  celui-ci,  mais 
ils  restent  adhérents  à sa  partie  supérieure;  d'un  autre 
côté,  ils  continuent  aussi  â adhérer  par  la  base  avec  les 
paillettes  du  réceptacle  qui  leur  sont  contiguës,  de 
sorte  qu'ils  simulent  deux  appendices  filiformes,  par- 
tant du  sommet  de  l’ovaire,  et  portant  à l’extrémité 
inférieure  la  base  d’une  fleur  mâle,  avec  la  paillette  qui 
l'embrasse.  C'était  ce  caractère,  omis  par  Linné,  qui 
avait  porté  Cavanilles  et  Ortéga  à considérer  la  plante 
sur  laquelle  le  Parthenium  était  fondé,  comme  le  type 
d'un  genre  absolument  nouveau.  Les  espèces  de  ce 
genre,  au  nombre  de  trois  seulement,  sont  indigènes 
de  l’Amérique;  elles  ont  des  liges  herbacées,  garnies  de 
feuilles  alternes,  ordinairement  pinnatifldes  ou  lupin- 
nalifides,  quelquefois  entières,  des  calathides  termi- 


Digitized  by  Goi 


PAR 


P A R 


343 


nales  el  en  corymbcs,  â fleurs  blanche*  dans  leurs 
rayons. 

Parthesier  Htstéropboee.  Parlhenium  Hyatero- 
phorua,  L.  Ses  feuilles  sont  bipinnalifides.  à découpu- 
res subdivisées  el  garnies-de  quelques  poils  appliqués. 
Cette  plante  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale; 
elle  croit  en  abondance  sur  les  bords  de  l’Orénoque. 

Le  Pat thenium  incanutn  de  Kunth  (Soc.  Gett.  et 
Spec.  Plant,  cequin.,  t.  iv,  p.  360.  tab.  391)  est  blan- 
châtre, à feuilles  pinnalifldes;  (es  découpures  inférieu- 
res sont  incisées-denlées;la  terminale  est  trilobée.  Ol>- 
servé  au  Mexique,  dans  un  jardin. Le  Parlhenium  in- 
tt  gri fait  mu , L.,  se  distingue  facilement  par  ses  feuilles 
oblongues,  dentées,  mais  non  incisées  profondément. 
Celte  espèce  croit  dans  les  montagnes  de  la  Virginie  el 
de  la  Caroline.  Palisol  de  Bcauvois  ayant  trouvé  celte 
plante  dans  son  lieu  natal,  en  avait  formé  dans  ses 
notes  manuscrites  un  genre  distinct,  sous  le  uom  de 
Trichoape  rm  u m . 

PARTtIÈNOPE.  Parthenope.  crcst.  Genre  de  l’ordre 
des  Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu  des  Trian- 
gulaires, établi  par  Fabricius,  avec  ccs  caractères  : 
antennes  latérales  très-courtes,  de  la  longueur  au  plus 
des  pédoncules  des  yeux  : leur  premier  article  est  situé 
au-dessous  de  leurs  cavités;  yeux  toujours  entièrement 
retirés  dans  ces  cavités  el  portés  sur  un  pédoncule 
court  el  gros.  Les  deux  pieds  antérieurs  ou  pinces  très- 
grands  dans  les  deux  sexes,  s'étendant  latéralement, 
horizontalement  et  à angle  droit  avec  la  longueur  du 
corps,  jusqu'à  l'origine  du  carpe,  formant  ensuite  un 
coude  el  se  repliant  sur  eux-mémes;  bras  et  pinces 
trièdres,  avec  les  doigts  comprimés,  pointus,  fléchis 
brusquement;  les  autres  pieds  petits;  test  rhomboîdal 
ou  triangulaire,  rétréci  en  pointe  en  devant.  Presque 
toutes  les  espèces  de  Parlliénopes  habitent  les  mers  des 
Indes  orientales  et  s'y  tiennent  probablement  sur  les  ro- 
chers. Quelques-unes  se  trouvent  dans  la  Méditerranée. 

I.  Premier  article  des  antennes  latérales  plus  grand 
que  les  deux  autres;  post-abdomen  ou  queue  ayant, 
dans  les  deux  sexes,  sept  segments  serrés,  non  pris- 
matiques, et  n'ayant  point  d'arétes  bien  prononcées. 
(PARTHfcnoPE,  Leach.) 

Parthésope  horrible.  Parthenope  honù/a y Fabr., 
Leach,  Lalr.;  Cancer  longitnanus , apinosus,  Séba, 
Thés.,  3,  tab.  19,  f.  16-17;  Ruinpb,  tab.  9,  f.  1;  Cancer 
horriduay  L.,  Herhsl.  Krab.,  tab.  14.  f.  88.  Test  ayant 
près  de  neuf  centimètres  de  longueur  sur  onze  environ 
de  largeur,  presque  triangulaire,  tubercule,  ponctué, 
caverneux,  obtus  en  devant,  avec  des  pointes  spinifor-  ; 
mes  sur  les  côtés;  poitrine  et  dessus  de  la  queue  comme 
vermoulus;  serres  verruqueuses,  avec  des  élévations 
coniques,  inégales  el  dentées,  la  droite  plus  épaissie  , 
que  la  gauche  ; pattes  épineuses  en  dessus.  Dans  l'Océan 
asiatique. 

II.  Premier  article  des  antennes  latérales  plus  court 
que  le  suivant,  ou  à peine  aussi  long;  queue  n'offrant 
dans  les  mâles  que  cinq  segments;  serres  prismatiques 
avec  de  vives  arêtes.  (Laibre,  Leach.) 

Dans  cette  division  se  rangent  les  Parthenope  gi- 
raffa,  longimnna,  regina,  Lar  de  Fabricius  ; le  Can- 
cer contraria $ d’Herbst  ou  Parthenope  rubua , Lalr. 


On  trouve  dans  la  Méditerranée  une  espèce  qui  parait 
se  rapporter  à celle  qu’Aldrovandc  nomme  Cancer  ma- 
crochcloa  aliua,  p.  305.  Lalreille  lui  a donné  le  nom 
de  Parthenope  angulifrona.  Il  dit  qu'elle  a de  grands 
rapports  avec  le  Cancer  tnacrochetos  de  Rondelet. 
C'est  probablement  le  Cancer  lougimanna  d'OIivi  et 
de  Pelagnana. 

PARTITE.  Partitua.  bot.  Se  dit  d'un  organe  quel- 
conque des  végétaux,  quand  il  est  divisé  en  plusieurs 
découpures  jusqu'auprès  de  sa  base.  Cet  organe  est  dit 
bipartite  quand  il  est  partagé  en  deux  découpures, 
multipartite  quand  il  y en  a un  grand  nombre. 

PARTITIONS  oc  DECOUPURES.  Lobes  d'un  organe 
parlant  d'une  baseâ  laquelle  ils  sont  soudés. 

PARTULE.  Partuta.  soll.  Genre  proposé  par  Fé- 
russac  pour  quelques  espèces  de  Bulimes  de  Bruguière 
qui,  au  lieu  de  pondre  des  œufs,  rendent  leurs  petits 
vivants.  La  coquille  a pour  caractère  d'avoir  un  bour- 
relet à l’ouverture. 

Partclb  byalixe.  Partuta  hyalina,  Sowerhy.  La 
coquille  est  ohlongue,  à six  tours,  striée  longitudinale- 
ment el  marquée  transversalement  de  lignes  finement 
ponctuées;  la  lèvre  est  noire.  Taille,  huit  lignes.  Delà 
Polynésie. 

PARU.  pois.  Espèce  du  genre  Pomacanthe.  A',  ce  mot. 

PARULUS.  ois.  Spix  a donné  ce  nom  latin  au  genre 
que  Vieillot  el  Temminck  ont  appelé  Synallaxe.  ce 
mot. 

PARUS,  ois.  Synonyme  de  Mésange. 

PARVATIE.  Parratia . bot.  Genre  de  la  famille  de* 
Ménispermacées,  établi  par  Decaisnes  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : fleurs  monoïque*  ; les  mâles  ont  le 
calice  à six  folioles  charnues,  dont  les  externes  ovales, 
valvaires  dans  l'estivation,  et  les  internes  lancéolées, 
un  peu  concaves;  corolle  composée  de  six  pétales  dis- 
posés sur  deux  rangs,  ohlongo-lancéolés,  rétrécis  au 
milieu,  acuminés,  crassiuscules,  presque  égaux,  1rs 
extérieurs  presque  étalés;  six  étamines  monadelplies. 
à filaments  réunis  en  tube;  anthères  étroites,  adnées. 
hiloculaires,  apiculées  par  les  deux  loges  qui  sont  plus 
courtes  que  le  connectif;  trois  ovaires  rudimentaires, 
grêles,  cylindracés  el  charnus.  Les  fleurs  femelles  ont 
le  calice  conformé  comme  dans  les  mâles;  les  six  péta- 
les sont  lancéolés,  un  peu  concaves  el  assez  épais;  les 
six  étamines  sont  très-petites,  avortées,  assez  longue- 
ment apiculées  ; les  trois  ovaires  sont  libres,  ovoïdes 
el  uniloculaires,  renfermant  plusieurs  ovules,  insérés 
sur  un  pariétaire  pilifère,  très-petits  et  orlhotropes  ; 
stigmate  sessile,  conoïde,  aigu. 

’Parvatie  de  Brcro.  Parratia  Brunoniana,  DC.; 
Stauntonia  Brunoniana , Wall.  C'est  un  arbuste  grim- 
pant, à feuilles  alternes,  trifoliées,  dont  les  folioles  sont 
entières,  très • glabres,  à inflorescence  axillaire,  eu 
grappes  nues,  lâches  et  pauciflores.  Du  N'épaul. 

PARYPHE.  Paryphea.  ms.  Genre  de  l’ordre  ries  Hé- 
miptères, section  des  Hétéroplères,  famille  des  Géoco- 
rises,  tribu  des  Longilabres,  établi  par  Burmann,  avec 
les  caractères  suivants  : antennes  longues,  filiformes 
et  grêles;  tête  excessivement  courte,  arrondie  et  plus 
large  que  longue;  corselet  lin  peu  allongé,  avec  se* 
angles  postérieurs  acuminés;  corps  linéaire,  avec  sa 
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partie  antérieure  médiocrement  rétrécie;  patte»  lon- 
gue» et  grêles  ; cuisse»  postérieures  aplaties  et  épineu 
«es. 

Parypbe  jotecx.  Paryphea  lœtus,  B.;  Lygœualœ- 
tua,  Fahr.  Tête  jaunâtre;  antennes  d’un  noir  bleuâtre, 
de  même  que  le  corselet  et  l’écusson  ; thorax  jaunâtre, 
avec  ses  cêtés  d’un  bleu-verdâtre  très-brillant  ; élyires 
d’un  bleu  noirâtre,  avec  une  large  bande  transversale, 
d’un  jaune  testacé,  située  ver*  leur  partie  antérieure; 
moitié  antérieure  de  l'abdomen  jaune,  et  l’autre  d’un 
vert  bleuâtre;  pattes  jaunes,  avec  les  jambes  et  les 
tarses  bleus.  Taille,  neuf  lignes.  Du  Brésil. 

PAS  D’ANE,  bot.  Nom  vulgaire  du  Tuaailago  Fnr- 
fara , L.  V.  Tcssilagk. 

PAS-DE-CIIEV.AL.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Cacalia  aipitia. 

PAS-DE-PAYSAN,  non.  Nom  vulgaire  du  Foluta 
canccllata. 

PAS-DE-POüLAIN.  tenir».  F.  Spatargce  Coeür-di- 
Mrr,  I.amarck;  Spalangua  purpurcua,  Lcske. 

PASCALIE.  Paacalia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
par  Orléga  ( Decad .,  4,  p.  30,  (ab.  4)  qui  lui  a imposé 
les  caractères  suivants  : calathide  radiée;  les  demi- 
fleurons  de  la  circonférence  étroits,  linéaires,  obtus; 
réceptacle  garni  de  paillettes;  akènes  presque  drupa- 
cés,  surmontés  d’un  rebord  denté;  involucre  composé 
de  folioles  imbriquées,  lancéolées,  aigues.  Dans  le  se- 
cond volume  de  ses  Opuscules  Philologiques,  p.  905, 
Cassini  indique  la  place  du  genre  Paacalia  dans  la 
tribu  des  llélianlhées,  section  des  Rudbeckiées. 

Pascalis  glauqce.  Paacalia  glauca,  Ortéga,  loc. 
cil.;  Andr.,  Dot.  Iiepoait.,  lab.  549.  Les  tiges  sont 
droites,  presque  simples,  glabres,  cylindriques,  hautes 
environ  d’un  demi-mètre,  offrant  vers  leur  sommet  des 
rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles  opposées,  un  peu 
glauques,  les  inférieures  sessiles,  ovales,  presque  an- 
guleuses et  dentées,  à trois  nervures,  les  supérieures 
plus  étroites,  lancéolées,  entières  ou  à peine  denti- 
culées  à leur  base;  les  calathidrs  sont  solitaires,  termi- 
nales et  de  couleur  jaune.  Cette  plante  est  originaire 
du  Chili. 

PASCIIANTHE.  Paachantua.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Passitlorées,  institué  par  llurchell  dans  la  Relation 
de  son  voyage.  Caractères  : fleurs  polygames;  involu- 
celle  nul  ; périgone  persistant,  tubuleux,  partagé  en 
dix  lobes  dont  les  externes  sont  ovales  et  les  internes 
oblongo- linéaires,  pétaloïdes;  cinq  étamines  libres; 
anthères  linéaires,  insérées  par  la  base;  ovaire  slipité; 
trois  stigmates  très -courts.  Le  fruit  consiste  en  une 
capsule  qui  est  presque  une  baie  â trois  valves,  ren- 
fermant six  graiues  munies  d’un  arille  charnu. 

Pascb  anthe  recourbe.  Paachanlhua  répandus,  Bur- 
chcll.  C’est  un  arbuste  grimpant,  à feuilles  glabres, 
glauques,  oblongo-linéaires,  courbées,  uoinervurées, 
avec  trois  glandes  en  dessous,  très-courtcmcnl  pélio- 
lées;  les  fleurs  sont  portées  sur  un  pédoncule  Iritide, 
avec  un  cirrbe  au  milieu.  Du  cap  de  Bonne  Espérance. 

PASCDLA.  ois.  (Scaliger.)  L’un  des  synonymes  de 
Sarcelle  d’été.  F.  Camard. 

PASENG.  mais.  F.  (Ægagre  au  mol  CbIevrk. 


PASIMaQUE.  Paaimachua.  ir§.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Carabiques,  établi  par  Bonelii.  Caractères  : menton 
articulé,  court,  presque  plan  et  fortement  trilobé;  lè- 
vre supérieure  courte  et  dentelée;  mandibules  grandes, 
larges,  aplaties,  peu  avancées,  fortement  dentées  inté- 
rieurement ; dernier  article  des  palpes  labiales  gros- 
sissant un  peu  vers  l’extrémité,  et  presque  conique; 
antennes  presque  filiformes;  le  premier  article  assez 
grand;  les  autres  plus  petits  et  presque  égaux;  corps 
large  et  aplati;  corselet  large,  plan,  presque  cordi- 
forme,  échancré  postérieurement;  jambes  antérieures 
faiblement  palmées.  Les  Pasimaques  avaient  été  con- 
fondus avec  les  Scariles  par  Fabricius;  mais  ils  s’en 
distinguent  par  plusieurs  caractères  importants.  Dans 
les  Scarites  le  corps  est  plus  allongé;  le  corselet  est  en 
croissant,  et  les  mâchoires  sont  arquées  et  crochues  â 
leur  extrémité.  Les  Siagones  sont  séparées  des  Pasi- 
maques parleur  menton,  qui  recouvre  presque  tout  le 
dessous  de  la  tête  jusqu’au  labre.  Les  carènes  en  sont 
séparées  par  leurs  palpes  extérieures,  qui  sont  dilatées 
â leur  extrémité. 

Pasimaqce  déprimé.  Paaimachua  deprcaaua , Dej., 
Spec.  des  Coléopt.,  etc.,  t.  1,  p.  410;  Scaritea  deprea- 
aua , Fabr.,  Oliv.,  ni,  36,  p.  5,  n°  1,  tab.  9,  f.  15; 
Sch.,  Syn.  Ins.,  t.  1,  p.  190,  n°  1;  Patisol- Beauvois, 
Ins.  d’Af.  et  d'Ain.,  7,  p.  106,  lab.  15,  fig.  3.  Cet  in- 
secte est  long  de  douze  à quatorze  lignes,  noir,  bril- 
lant en  dessus,  avec  les  bords  du  corselet  et  des  élyires 
plus  ou  moins  bleuâtres.  Les  élyires  sont  très-lisses, 
diminuant  insensiblement  vers  l’extrémité,  qui  est  peu 
arrondie.  Elle»  ont  une  ligne  de  très-petits  points  éle- 
vés le  long  des  bords  extérieurs.  Le  dessous  du  corps 
et  les  pattes  sont  d’un  noir  un  peu  moins  brillant  que 
le  dessus. 

PASINA.  bot.  (Adanson.)  Synonyme  d’üormin. 

PASIPIIKE.  Paaiphœa.  CROST.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Macroures,  tribu  des  Salicoques, 
établi  par  Savigny  (Mém.  sur  les  Anim.  sans  vert., 
part.  1.  fasc.  1,  p.  50),  et  ayant  pour  caractères  : un 
appendice  en  forme  de  soie  au  côté  extérieur  des  pieds, 
et  vers  leur  origine;  pieds -mâchoires  extérieurs  ser- 
vant à la  locomotion.  Ce  genre  se  rapproche  du  genre 
Alphée  avec  lequel  Risso  l’a  confondu  par  scs  antennes 
et  le  nombre  des  pattes,  mais  l’appendice  en  forme  de 
soie  de  ces  pattes  et  les  pieds-mâchoires  l’en  éloignent 
et  lui  font  faire  le  passage  des  Salicoques  aux  Schizo- 
podes.  Son  corps  est  mou,  fort  allongé  et  sans  saillie 
antérieure  rustriforme;  ses  antennes  sont  longues,  sé- 
tacécs  : les  intermédiaires  sont  divisées  en  deux  longs 
filets;  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres,  presque  égaux,  avancés,  mais 
un  peu  courbés;  ils  sont  terminés  par. une  main  didac- 
lyle et  allongée;  le  carpe  est  inarticulé;  on  voit  un  ap- 
pendice sétiformeel  très  distinct  â la  base  de  ces  pieds 
! et  des  suivauls;  ceux-ci  sont  très-mous.  La  seule  espèce 
j connue  de  ce  genre  est  : 

PasipiiEe  Sivabo.  Paaiphœa  Sicado,  Sav.,  Lalr.; 
i Alphceua  Sicado , Risso,  Crusl.  de  Nice,  p.  93,  pi.  3, 
j fig.  4.  Il  est  long  d'environ  deux  pouces  et  demi,  d’un 
I blanc  nacré,  transparent  et  bordé  de  rouge.  Les  quatre 
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serres  sont  rougeâtres,  avec  l'article  précédant  le  carpe 
garni  inférieurement  d'une  série  de  dents  très -fines; 
doigts  allongés;  le  feuillet  intermédiaire  de  la  na- 
geoire postérieure  ou  le  dernier  segment  abdominal , 
offre  un  sillon  longitudinal,  et  se  termine  en  pointe 
tronquée  et  bordée  d’une  rangée  de  spinules.  I.a  na- 
geoire est  pointillée  de  rouge.  Suivant  Risso,  la  femelle 
fait  sa  ponte  en  juin  et  juillet;  ses  œufs  sont  nacrés. 
Celte  espèce  est  très- commune  sur  les  côtes  de  Nice. 
Elle  sert  de  proie  à une  infinité  de  Poissons. 

PASITE.  Pasite*.  ira.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Mi  l 
lifères,  tribu  des  Apiaires,  établi  par  Jurine,  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  télé  de  grandeur  ordinaire;  on 
voit  sur  le  vertex  trois  petits  yeux  lisses  disposés  en 
triangle;  antennes  filiformes,  peu  brisées,  grossissant 
un  peu  vers  leur  extrémité,  et  composées  de  douze  ar- 
ticles dans  la  femelle,  de  treize  dans  le  mâle;  le  pre- 
mier est  long,  le  second  court,  et  les  autres  presque 
égaux  entre  eux  ; le  labre  n'est  pas  notablement  plus 
long  que  large;  les  mandibules  sont  étroites,  pointues, 
unidentées  et  luberculées  au  côté  interne;  les  palpes 
maxillaires  sont  très  courtes.de  quatre  articles, dont  les 
deux  premiers  plus  grands  et  le  dernier  très-court;  les 
palpes  labiales  sont  sétiformes  et  de  quatre  articles;  le 
corselet  est  court,  convexe;  l'écusson  est  mutique;  les 
ailes  supérieures  ont  une  céllule  radiale  rétrécie  depuis 
son  milieu  jusqu'à  son  extrémité,  un  peu  arrondie  et 
écartée  du  bord  extérieur,  et  trois  cellules  cubitales  : la 
première  plus  petite  que  la  suivante , la  deuxième  re- 
cevant les  deux  nervures  récurrentes  et  la  troisième  à 
peine  commencée.  L'abdomen  est  court  et  conique, 
presque  cordiforme  et  composé  de  cinq  segments  outre 
i'anus,  dans  les  femelles,  et  en  ayant  un  de  plus  dans 
les  mâles;  les  pattes  sont  courtes;  les  quatre  jambes 
antérieures  sont  munies  à leur  extrémité  d’une  épine 
simple,  aigué  ; les  postérieures  en  ont  deux  dont  l'inté- 
rieure plus  longue;  le  premier  article  des  tarses  est 
très-grand,  presque  aussi  long  que  les  quatre  autres 
réunis  ; les  crochets  sont  simples. 

Pasite  de  Sciott.  Patile*  Schottii,  Latr.;  Pasilcs 
unicolor,  Jurine;  Biastes  Schottii,  Panzer;  Tiphia 
breticornis , ibid.,  Faun.  Gerra.,  fasc.  53,  f.  fi;  A o- 
tnada  Schottii , Fabr.  Elle  est  longue  de  trois  lignes  et 
demie;  les  antennes  sont  noires;  la  léte  et  le  corselet 
sont  noirs  et  fortement  ponctués  ainsi  que  l'abdomen 
qui  est  ferrugineux  ; les  cuisses  sont  noires;  les  quatre 
jambes  antérieures  sont  ferrugineuses  et  noires  à leur 
partie  antérieure,  les  postérieures  entièrement  ferru- 
gineuses, et  les  tarses  de  celte  couleur  ; ailes  enfumées 
avec  quelques  parties  transparentes.  On  la  trouve  en 
Allemagne. 

Pasite  noms.  Ponte*  atra,  Latr.,  Spioo).  Elle  est 
longue  de  trois  lignes;  le  corps  est  fortement  ponctué 
cl  entièrement  noir;  les  tarses  sont  bruns  et  les  ailes 
comme  dans  la  précédente,  dont  Ziégler  pense  qu'elle 
est  le  mâle.  Du  même  pays. 

PAS1T11ÉE.  Pasithea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Liliacées,  établi  par  Don  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : périgone  corallin,  à six  divisions  cohérentes  par 
leur  base  avec  l'ovaire,  étalées  et  même  réfléchies;  six 


étamines,  Insérées  à la  base  du  périgone;  filaments 
subulés  et  glabres;  anthères  penchées,  longitudinale- 
ment déhiscentes;  ovaire  triloculaire,  adhérent  avec  la 
base  du  périgone,  renfermant  plusieurs  ovules;  style 
! filiforme;  stigmate  à trois  lobes  recourbés. 

PasitbCe  a ueum  BLxiits.  Potithea  cœrulea , Don; 
j Anthericum  ccsruleum,  Ruiz  etPav.  C'est  une  plante 
• herbacée,  à racines  fibreuses  et  fasciculées,  à tige  ra- 
meuse et  glabre,  à feuilles  radicales  linéari  lancéolées 
i et  distiques,  à fleurs  d'un  bleu  pile,  rassemblées  en 
| paniculc  diffuse  ; les  périgones  sont  roulés  en  spirale 
. avant  l'inflorescence;  ils  ont  une  entaille  circulaire 
près  du  point  de  soudure  avec  l'ovaire,  un  peu  au  des- 
sus de  la  base.  On  trouve  cette  plante  au  Chili. 

PASPALË.  Pagpalum , Paspalu».  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  et  de  la  Triandrie  Digynie,  L., 
caractérisé  par  des  fleurs  disposées  en  épis  simples, 
souvent  unilatéraux,  formés  de  plusieurs  rangées  lon- 
gitudinales de  fleurs.  Les  épillets  sont  uniflores  ; la  lé- 
picène  composée  de  deux  valves  membraneuses  ; l’une 
externe  convexe  et  un  peu  plus  grande,  l'autre  interne 
presque  plane;  la  glutne  est  formée  de  deux  paillettes 
cartilagineuses  et  mutiques,  en  général  plus  courtes 
que  la  lépicène;  les  deux  paléoles  de  la  glumelle  sont 
unilatérales  et  comme  tronquées.  Les  deux  styles  sont 
terminés  chacun  par  un  stigmate  pénicilliforme  et  co- 
loré. Le  fruit  est  enveloppé  par  la  giume.  Ce  genre  se 
compose  d'un  très-grand  nombre  d'espèces,  annuelles 
ou  vivaces,  croissant  surtout  dans  les  régions  iutertro- 
picales  ou  voisines  des  tropiques.  De  ces  espèces,  dont 
le  docteur  Fluggc  a publié  une  Monographie  aujour- 
d'hui fort  incomplète,  quelques  unes  ont  été  distraites 
pour  former  des  genres  particuliers.  Ainsi  Persoon  a 
fait  du  Paspatum  tttembranaceum , Lamk.,  un  genre 
sous  le  nom  de  Ceresia.  Mais  ce  genre  ne  diffère  des 
vrais  Paspales,  que  par  son  rachis  ou  axe  commun  ex- 
trêmement élargi  et  èomme  naviculaire,  caractère  qui 
ne  suflil  pas  pour  constituer  un  genre  distinct.  Beau- 
vois,  dans  son  Agrostographie,  a proposé  un  genre 
Axonopu * pour  les  espèces  de  Milium  dont  les  fleurs 
sont  unilatérales  et  disposées  en  épis.  Mais  ce  genre 
parait  devoir  rentrer  dans  le  Paspalutn.  Quant  au 
genre  Milium  , il  ne  diffère  réellement  des  Paspales 
que  par  ses  fleurs  disposées  en  panicule  et  non  en 
épis.  Mais  ce  caractère  parait  trop  peu  important,  et 
l'opinion  de  Kunth  est  de  le  réunir  au  Paspalutn, 
comme  au  reste  Reauvois  lui-méme  l'avait  indiqué  dans 
l'ouvrage  précité. 

PASSÆA.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom,  par 
Adanson  et  par  Scopoli,  n'a  pas  été  adopté;  il  avait 
pour  type  VOnonis  ornithopodioides , L.,  qui  ne  dif- 
fère des  autres  espèces  d 'Onortis  que  par  des  caractères 
excessivement  légers.  P.  Ononids. 

PASSALE.  Pastalu*.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Lucanides,  établi  par  Fabricius  avec 
ces  caractères  : corps  allongé,  déprimé,  parallélipi- 
pède;  tète  aplatie,  moins  large  que  le  corselet  et  très- 
inégale  en  dessus  ; antennes  arquées,  velues,  compo- 
sées de  dix  articles,  dont  le  premier  allongé  et  les 
derniers  en  massue  feuilletée,  plicaliie;  labre  grand. 
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crustacé,  en  carré  transversal,  saillant  et  velu;  man- 
dibules fortes  et  dentées  intérieurement;  mâchoires 
portant  chacune  une  palpe  de  quatre  articles,  dont  le 
dernier  est  presque  cylindrique;  lèvre  inférieure  crus- 
lacée,  carrée,  reçue  dans  une  profonde  échancrure  du 
menton;  sa  hase  antérieure  donnant  attache  aux  palpes 
labiales,  qui  sont  aussi  longues  que  les  maxillaires  et 
composées  de  trois  articles,  dont  le  deuxième  est  plus 
ion#  que  le  troisième;  corselet  presque  carré,  déprimé; 
élytres  grandes,  déprimées,  brusquement  rabattues  sur 
les  côtés  et  recouvrant  les  ailes  et  l'abdomen;  celui-ci 
est  grand  et  séparé  du  corselet  par  un  étranglement; 
les  côtés  sont  embrassés  par  les  élytres;  pattes  courtes; 
jambes  antérieures  dentées  latéralement  et  armées 
d'une  forte  épine  près  de  leur  insertion  avec  les  cuisses. 
Ces  insectes  sont  tous  propres  aux  contrées  chaudes  de 
l'Amérique  et  des  Indes  orientales. 

■f  Massue  des  antennes  composée  de  trois  ou  quatre 
articles. 

Passale  de  Gory.  PatsaluM  Goryi,  Melly.  Il  est  noir; 
ses  antennes  sont  garnies  de  longs  poils  bruns;  le  pre- 
mier article  est  très-gros  et  renflé;  les  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  sont  arrondis,  les  trois  derniers 
sont  en  lame;  sa  tète  est  pourvue  de  trois  tubercules, 
dont  l'intermédiaire  conique  et  aigu  ; le  corselet  est 
plus  large  que  la  base  de  la  télé,  déprimé  sur  les  côtés; 
les  élytres  sont  fortement  marquées  de  stries  ponctuées, 
et  les  trois  premières  lignes  sont,  ainsi  que  les  stries, 
garnies  de  poils  bruns.  Taille,  trente-deux  lignes.  De 
üuatimala. 

P ASS  ALE  INTERROMPU  . PltSSüluS  inlt’ITUplUI,  LltCO- 

nus  interruptus,  L.  Long  de  deux  pouces,  d'un  brun 
noir,  luisant;  antennes,  bouche,  dessous  du  corselet  et 
ses  côtés,  bord  des  élytres  aux  environs  de  leur  angle 
huméral , jambes  couverts  de  poils  roux;  tête  très- 
inégale,  présentant  en  devant  quelques  pointes,  dont 
aucune  n'est  relevée  en  manière  de  cornes;  intervalles 
qui  se  trouvent  entre  les  deux  pointes  latérales  supé- 
rieures et  l'intermédiaire,  fortement  ponctués;  corse- 
let ayant  un  sillon  longitudinal  dans  son  milieu,  qui 
atteint  les  deux  bords;  sa  dépression  latérale,  ainsi 
que  ses  rebords  latéraux,  fortement  ponctués;  ses  an- 
gles antérieurs  bien  prononcés  et  presque  pointus; 
stries  du  disque  des  élytres  peu  profondes,  sans  au- 
cun point,  depuis  la  base  jusqu'au  milieu,  finement 
poinlillées  ensuite  dans  le  reste  de  leur  étendue,  les  la- 
térales l'étant  plus  profondément.  Celle  espèce  est  très- 
commune  à Cayenne. 

ft  Massue  des  antennes  de  cinq  articles. 

Passale  brésilien.  Passalu n brasiliennis , Lepell. 
de  S'-Farg.  et  Scrv.  Long  de  huit  lignes,  d’un  brun 
noir  luisant;  antennes,  bouche  et  dessous  du  corselet 
légèrement  garnis  de  poils  roux;  tête  inégale,  ponc- 
tuée, présentant  quatre  carènes,  dont  les  deux  inter- 
médiaires se  réunissent  vers  le  milieu;  les  pointes  su- 
périeures et  inférieures  manquent  presque  totalement; 
sillon  longitudinal  du  corselet  n'atteignant  pas  tout  à 
fait  le  bord  antérieur;  dépression  latérale  du  corselet , 
les  côtés  de  celui-ci  et  ses  rebords  latéraux  fortement  1 
ponctués,  ainsi  que  le  bord  antérieur;  les  angles  de  | 
devant  très-prononcés,  presque  mucroncs  ; toutes  les  i 


stries  des  élytres  fortement  ponctuées.  On  trouve  celte 
espèce  au  Brésil. 

•J-j-f  Massue  des  antennes  de  six  articles. 

Passali  ten  ancré.  Passatus  entai  ginatus , Fabr. 
Antennes,  bouche,  dessous  du  corselet  et  angles  humé- 
raux des  élytres  garnis  de  poils  roux;  tête  inégale, 
pointes  presque  pas  distinctes;  corselet  entièrement 
lisse,  sans  sillon  longitudinal;  élytres  striées.  On  trouve 
celle  espèce  dans  Plie  de  Sumatra. 

PASSALI  A.  bot.  Ce  nom  est  un  des  nombreux  syno- 
nymes du  Conohoiiù  d'Auhlel;  il  était  indiqué  par 
Soiandcr,  dans  l'herbier  de  Banks,  comme  un  genre 
distinct,  qui  néanmoins  ne  diffère  pas  du  genre  Also- 
tleia  de  Thouars.  V.  Alsodeie. 

PASSANDRE.  Passatulra.  ins.  Genre  de  Coléoptères 
télramères,  de  la  famille  des  Platysoraes,  établi  par 
Dalraan.  Caractères  : antennes  filiformes,  un  peu  plus 
longues  que  la  moitié  du  corps,  insérées  près  de  la 
base  des  mandibules,  de  onze  articles,  dont  le  premier 
grand,  épais,  presque  ovale;  le  deuxième  très-court, 
globuleux,  les  suivants  presque  égaux,  obeoniques,  un 
peu  comprimés,  presque  eu  scie,  un  peu  ciliés  inté- 
rieurement ; le  dernier  ovale,  globuleux,  tronqué  obli- 
quement; mandibules  grandes,  fortes,  cornées,  pres- 
que triangulaires,  arrondies  extérieurement,  presque 
tridentées  à leur  partie  interne,  entières  à leur  extré- 
mité; mâchoires  linéaires'  entières;  palpes  inégales, 
filiformes:  les  maxillaires  beaucoup  plus  longues  que 
les  mâchoires,  de  quatre  articles,  dont  le  premier  court, 
; le  deuxième  et  le  troisième  allongés,  presque  cylindri- 
| ques  ; le  dernier  encore  plus  long,  plus  épais,  arqué, 
| arrondi  à son  extrémité;  les  labiales  plus  courtes  et  de 
trois  articles  ; lèvre  cornée,  bifide  ; divisions  latérales 
de  la  lèvre  et  de  la  languette  linéaires,  étroites  et  écar- 
tées. 

Passandre  a six  stries.  Passatnlra  sex -striata , 
Scliops.,  Synops.  Ins.,  t.  i,  pars  3,  appendix,  p.  14G, 
pl.  0,  f.  3 (Lepell.  S*-Farg.  et  Serv.,  Encycl.  mélh.). 
Son  corps  est  lisse,  luisant,  déprimé,  d'un  roux  brun 
en  dessous;  ses  antennes  sont  noires;  le  corselet  est 
d'un  ferrugineux  obscur;  les  élytres  sont  d'une  cou- 
leur marron  foncé;  elles  ont  chacune  trois  stries.  Taille, 
quatorze  lignes.  On  la  trouve  à Sierra-Leone. 

PASSARAGE.  ois.  Espèce  du  genre  Outarde.  P.  ce 
mot. 

PASSE,  zool.  bot.  Ce  mol  a été  ajouté  vulgairement 
au  nom  de  plusieurs  animaux,  et  même  de  plantes 
qu'on  supposait  surpasser  en  beauté  ou  en  force  les 
objets  auxquels  on  les  comparait,  et  dont  on  faisait 
une  épithète.  Ainsi  l'on  a appelé  : 

Passe-Bleu  (Ois.),  une  espèce  de  Frtquet  de  Cayenne. 

Passe  de  Canarir  (Ois.),  le  Gros-Bec  Serin. 

Passe-Fleur  (Bot.),  1 'Agroslemma  coronaria  et 
r^nemone  Pii  Isa  tu  ta. 

Passe-Fleur  sauvage  (Bot.),  le  Lychnit  tlioica. 

Passe-Folle  (Ois.),  une  Mouette  d'Amérique. 

Passe-Langue  (Bot.),  une  variété  de  Raisins. 

Passe-Musc  (Mam.),  le  Cbevrolain  moschifère. 
Passe-Pierre  (Bot.),  le  Crithmum  utaritimutn. 
Passe-Race  (Bot.),  une  espèce  du  genre  Lépidier. 
Passe-Rose  (Bot.),  YAlcea  rotea. 
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Passe- Rose  farisierxe  (Bol.),  l'.lgiosleuitna  coro- 
naritt. 

Passe  Roi x (Bol.),  la  Mâche;  du  genre  f 'ulet  iaiteila. 

Passe-Satin  (Bol.),  le  Luttai ta  redit  ica. 

Passe  de  Saule  (Ois.),  le  Fringilla  Montana. 

PASSE-SoLiTAiEE(Ois.),  le  Turdu s solitarius,  L. 

Passe-Velours  ( Bol.  ) . plusieurs  espèces  du  genre 
(.élosie,  particulièrement  le  Celosia  criittata. 

Passe-Vert  (Ois.),  le  Fangara  cyanea",  elc. 

PASSER,  PASSEHAT.  ois.  Synonymes  de  Moineau 
commun.  F . Gros- Bec. 

PASSERCULUS.  ois.  (Gesner.)  Synonyme  de  Tarier. 
F.  Traqcet. 

PASSEREAU,  PASSERON,  PASSEROUN  , PASSIÈRE. 
ois.  Noms  vulgaires  du  Moineau-Franc.  F.  Gros-Bec. 

PASSEREAUX.  Passeres.  ois.  Linné  el  beaucoup 
d'autres  méthodistes  ont  employé  ce  mol  pour  désigner 
une  grande  division  ornithologique,  comprenant  un 
certain  nombre  de  genres  qui  correspondent  à la  plu- 
part de  ceux  dont  Temminck  a composé  ses  ordres  des 
Insectivores,  des  Granivores,  elc. 

PASSERET,  PASSETIER.  ois.  Synonymes  vulgaires 
d'Émerillon.  F.  Faucon. 

PASSER1NE.  ois.  Genre  de  la  méthode  de  Vieillot,  où 
quelques  Gros -Becs  se  trouvent  confondus  avec  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  du  genre  Bruant. 

PASSF.RINE.  Passcrina.  dot.  Geurede  la  famille  des 
Thymélées,  el  de  l'Oclandrie  Monogynie,  L.,  caracté- 
risé par  un  calice  monosépale,  à peu  près  infundibu- 
liforme,  à quatre  lobes  dressés;  huit  étamines  à fila- 
ments courts,  insérées  sur  deux  rangs  superposés  à la 
face  inférieure  du  calice;  un  ovaire  libre,  globuleux, 
surmonté  d'un  style  très-court  et  d'un  stigmate  capi- 
tulé; un  fruit  sec,  monosperme  et  indéhiscent,  carac- 
tère par  lequel  ce  genre  diffère  surtout  des  Dapbnés  : 
qui  ont  le  fruit  charnu.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  arbrisseaux  rameux,  peu  élevés,  â petites  feuilles 
éparses  et  souvent  lomenleuses;  elles  croissent  soit  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  soit  dans  les  régions  qui  &vob 
sinenl  la  Méditerranée. 

Passerini  velue.  Passerina  hirtuta , L.  C'est  un 
arbuste  de  trois  à six  pieds  d'élévation,  dont  les  tiges 
sont  blanches  et  toinenteuses,  les  feuilles  alternes,  pe- 
tites, nombreuses,  très- rapprochées,  ovales,  aiguës, 
presque  imbriquées,  vertes  et  glabres  en  dessus,  blan- 
ches el  cotonneuses  à leur  face  inférieure.  Les  Heurs 
sont  petites,  jaunâtres,  souvent  polygames,  formant  au 
nombre  de  cinq  ou  six,  de  petits  capitules,  au  sommet 
des  rameaux.  Ces  rameaux  florifères  sont  très -courts  : 
el  n'occupeul  jamais  le  sommet  des  liges.  Autour  de 
chaque  capitule  sont  quatre  à cinq  feuilles  florales, 
plus  grandes  que  les  autres  et  formant  une  sorte  d'in- 
volucre  régulier,  qui  recouvre  les  fleurs  avant  leur 
épanouissement.  On  trouve  dans  les  Pyrénées  deux 
autres  espèces  de  ce  genre,  savoir  ; le  Passerina  cafy- 
cinat  DC.,  et  le  Passerina  ni  câlin,  Rainond.  Plusieurs  i 
espèces  exotiques  sont  cultivées  dans  les  jardius,  el  en  j 
particulier  les  Passerina  grandiflora  cl  fUiformis,  L.,  i 
qui  sont  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PASSEIUNETTE.  ois.  Espèce  du  genre  Sylvie.  F.  ce 
mot. 


PASSERITE.  Passa  ita.  rept.  Le  genre  créé  sous  ce 
nom  par  Gray,  est  le  même  que  celui  que  Merrhem 
a appelé  Dryinus;  il  appartient  à la  seconde  famille 
des  Ophidiens,  que  l'on  qualifle  vulgairement  de  vrais 
Serpents.  Ses  caractères  consistent  dans  un  corps  long 
et  grêle,  avec  le  milieu  du  dos  garni  longitudinale- 
ment d'écailles  beaucoup  plus  larges  que  celles  qui 
recouvrent  les  côtés  et  les  flancs;  le  museau  est  obtus, 
el  vers  l'extrémité  se  trouve  uu  petit  appeudice  grél« 
et  pointu. 

Passerite  hasiqce.  Passerila  nasulus.  Sa  tète  est 
plus  large  que  le  cou,  obiongue,  aplatie,  arrondie  sur 
les  côtés  el  prolongée  en  un  museau  aminci,  déprimé, 
allongé,  que  termine  une  petite  pointe  molle;  bouche 
large  ; mâchoire  supérieure  un  peu  plus  longue  que 
l'inférieure;  corps  un  peu  triangulaire  ; dos  caréné; 
ventre  aplati;  écailles  linéaires,  lancéolées,  peu  serrées 
près  du  cou,  celles  des  flancs  arrondies;  queue  cy- 
lindrique, mince,  très -longue,  recouverte  d'écailles 
ovales,  imbriquées,  avec  son  extrémité  très-grêle;  som- 
met de  la  (été  revêtu,  entre  les  yeux  et  le  museau,  de 
onze  plaques;  dents  courbées,  minces  et  pointues  : les 
antérieures  de  la  mâchoire  d'en  bas  sont  plus  grosses 
et  plus  longues.  Le  nombre  des  plaques  abdominales 
varie  de  cent  soixante-treize  à cent  soixante-dix-huit, 
celui  des  paires  de  plaques  sous-caudales  va  de  cent 
quarante-huit  à cent  soixante-six.  La  couleur  de  la 
j (éle  est  d'un  vert  velouté;  sur  chaque  joue  on  voit  une 
raie  jaune,  qui  se  prolonge  sur  le  cou  ; le  corps  el  la 
queue  sont  d'un  vert  jaunâtre;  les  plaques  ventrales  el 
caudales  sont  d'uu  vert  luisant.  Ce  Serpent  ne  parait 
point  être  venimeux.  11  a environ  cinq  pieds,  el  oit  le 
trouve  dans  plusieurs  parties  de  l'Ipdo. 

PASSIÈRE-FOLLE.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Friquet.  P.  Gros-Bec. 

PASSIFLORE.  Passiflora.  bot.  Ce  genre,  également 
connu  sous  les  noms  vulgaires  de  Grenadillc  et  de  Pas- 
•ionarre,  avait  été  placé  par  Jussieu  â la  suite  des  Cu- 
curbilacées;  mais  il  forme  aujourd’hui  le  type  d'une 
famille  distincte,  qui  eu  a tiré  son  nom.  Le  genre  Pas- 
siflore se  distingue  par  les  caractères  suivants  : le 
calice  est  urcéolé  à sa  hase,  à cinq  divisions  très-pro- 
fondes el  égales;  la  corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
alternes  avec  les  divisions  calicinales,  insérés  à la 
gorge  du  calice;  en  dedaus  de  la  corolle  on  trouve 
trois  rangées  circulaires  d'organes  filamenteux  for- 
mant une  triple  couronne;  l'extérieure  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres;  les  étamines  el  le  pistil 
sont  attachés  â un  axe  central  ou  slipe  grêle,  cylindri- 
que, qui  leur  est  commun;  ces  étamines  sont  au  nombre 
de  cinq;  leurs  filaments,  distincts  dans  leur  partie  supé- 
rieure, sont  réunis  el  confondus  inférieurement  avec 
la  coloime  pistillifère;  les  anthères  sont  allongées,  in- 
trorscs,  attachées  par  le  milieu  de  leur  dos,  au  moyen 
d'un  connectif  longitudinal , très-visible  à leur  face 
postérieure;  elles  sont  à deux  loges,  dont  chacune  pa- 
rait comme  biloculée,  de  manière  que  l’anthère  semble 
quadriioculaire;  ces  loges  s'ouvrent  par  un  sillon  lon- 
gitudinal; l'ovaire  est  porté  sur  une  columellc  centrale; 
il  est  tout  à fait  libre,  ovoïde  ou  globuleux,  à une  seule 
loge,  coalcnaul  un  grand  nombre  d'ovules  attachés 
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par  un  podosperme  filamenteux  à trois  trophospermes 
pariétaux,  larges  et  à peine  saillants;  trois  styles  dlva- 
riqués  naissent  du  sommet  de  l'ovaire,  chacun  d'eux 
est  terminé  par  un  stigmate  renflé  cl  claviforme;  le 
fruit  est  une  péponide,  ordinairement  globuleuse,  char- 
nue, contenant  uu  très-grand  nombre  de  graines  com- 
primées, crustacées  extérieurement.  Les  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  nombreuses  ; si  l'on  en  ex- 
cepte quelques  - unes,  elles  croissent  toutes  dans  les 
diverses  régions  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  des 
plantes  volubiles  et  sarmenleuses,  munies  de  vrilles 
extra-axillaires;  très-rarement  des  arbres  sans  vrilles; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  entières  ou  lobées  et  quel- 
quefois palmées,  portées  sur  des  pétioles  souvent  munis 
de  glandes  cupuliformes;  à la  hase  des  feuilles  on  trouve 
deux  stipules;  les  fleurs,  ordinairement  très-grandes, 
sont  pédonculées,  axillaires,  solitaires,  géminées  ou 
réunies  en  grappe;  assez  souvent  on  trouve  en  dehors 
de  chaque  fleur  trois  bractées  formant  une  sorte  d’in- 
volucre. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  exotiques;  on  en 
cultive  un  très-grand  nombre  dans  les  serres,  à cause 
de  la  beauté  et  de  la  singularité  de  leurs  fleurs.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  reconnaître,  dans  les  divers  or- 
ganes qui  composent  celle  fleur,  une  sorte  de  symbole 
ou  d'image  des  instruments  qui  servirent  à la  passion 
du  Christ.  La  couronne  d'épines  imposée  sur  sa  tète, 
les  clous  dont  ses  pieds  et  ses  mains  furent  percés,  la 
lance  qui  lui  cnivrlt  le  flanc,  les  cordes  dont  il  fut  gar- 
rotté, tout  y fut  reconnu.  C'est  Pierre  de  Cieza  qui, 
dans  son  Histoire  du  Pérou,  parait  avoir  le  premier 
cru  trouver  ces  analogies;  de  là  l'origine  du  nom  de 
Fleur  de  la  Passion , ou  simplement  de  Passionaire, 
sous  lequel  on  désigne  souvent  les  Passiflores.  La  pre- 
mière espèce  qui  fut  connue  en  Europe  est  le  Passiflora 
incarna/a,  L.,  que  Nicolas  Monardus  décrivit  en  1509. 
11  parait  que  la  Passi/iora  cœrulea  fut  la  seconde;  en 
164ë,  Marcgraaff  en  donna  la  description;  depuis  ce 
temps  les  différents  voyageurs  en  ont  successivement 
fait  connaître  un  grand  nombre  d'espèces,  et  aujour- 
d'hui on  en  trouve  au  moins  une  centaine  décrites  dans 
les  divers  auteurs.  Ces  espèces  sont  non -seulement 
très-remarquables  par  l'éclat  de  leurs  fleurs,  mais  les 
fruits,  dans  plusieurs,  ont  une  saveur  acidulé,  agréa- 
ble, et  on  les  mange  dans  les  pays  où  ces  espèces  crois- 
sent naturellement. 

Passiflore  bleui.  Passiflora  cœrulea,  L.,  Cavan., 
Diss.,  tab.  345.  Cette  espèce  est  la  plus  commune  dans 
les  jardins;  c'est  la  seule  qui  passe  assez  facilement 
l'hiver  en  pleine  terre  dans  nos  climats.  Néanmoins 
elle  doit  encore  être  abritée  dans  les  grands  froids. 
Elle  est  originaire  du  Brésil  ; elle  forme  un  petit  ar- 
buste sarmenleux  très -ramifié  et  pouvant  s'élever  à 
une  très-grande  hauteur  en  s'accrochant  aux  arbres 
voisins  par  le  moyen  de  ses  vrilles.  Les  feuilles,  alter- 
nes et  assez  grandes,  sont  divisées  en  cinq  ou  sept 
lobes  palmés,  glabres,  ovales,  oblongs;  les  fleurs  sont 
bleuâtres,  assez  grandes,  pédonculées,  axillaires  et 
solitaires,  et  en  général  ne  durent  guère  qu'un  jour; 
ses  fruits  sont  de  couleur  orangée  ou  rougeâtre. 

Passiflore  couleur  de  chair.  Passiflora  incar- 
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nota,  L.,  Jacq.,  Icon.  rnr.,  tab.  187.  Elle  est  originaire 
du  Pérou,  du  Mexique  et  aussi  du  Brésil;  ses  tiges, 
grêles,  cylindriques  et  sarmenleuses,  peuvent  s'élever 
à une  assez  grande  hauteur;  elles  portent  des  feuilles 
à trois  lobes  aigus,  dentés  sur  leurs  bords,  dont  les  pé- 
tioles sont  accompagnés  à leur  base  de  deux  stipules 
étroites  et  subulées;  les  fleurs  sont  lavées  de  pourpre 
et  de  violet;  elles  sont  pédonculées,  axillaires  et  soli- 
taires. Le  fruit  est  d'un  jaune  pâle  et  de  la  grosseur 
d'une  Pomme  ordinaire. 

Passiflore  ailée.  Passiflora  alala,  Ai  ion.  Sa  tige 
est  sarmenleuic.  à quatre  angles  saillants  en  forme 
d'ailes;  ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  oblongues, 
échancrées  en  ccetir  à leur  base,  portées  sur  des  pétioles 
munis  de  quatre  glandes,  et  accompagnées  de  stipules 
recourbées,  déniées  et  mucronées  à leur  sommet;  fleurs 
de  grandeur  moyenne,  rougeâtres  intérieurement,  et 
d'une  odeur  trèssuave,  entourées  extérieurement  d'un 
involucrede  (rois  folioles. 

Passiflore  quamahgclaiik.  Passiflora  quatlrah- 
gularis,  L.,  Bol.  Mag.,  tab.  2041.  Très-grande  et  belle 
espèce,  ayant  quelque  rapport  avec  la  précédente , à 
cause  de  sa  tige  à quatre  angles  saillants,  glabres  et 
persistants.  Ses  feuilles  sont  larges,  cordiformes,  en- 
tières, acuminées  à leur  sommet  ; les  fleurs  sont  très- 
grandes,  d'un  beau  rose  varié  de  bleu;  les  fruits  sont 
ovoïdes  et  jaunâtres. 

Passiflore  princesse.  Passiflora  racemosa,  Ailon. 
Ses  tiges  sont  sarmenleuses,  très-longues;  ses  feuilles 
sont  grandes,  coriaces,  glabres,  luisantes,  profondé- 
ment trilobées  et  un  peu  échancrées  en  cœur  à leur 
base;  les  fleurs  sont  d'un  rose  intense,  formant  des 
grappes  simples,  pendantes  et  axillaires. 

PASSIFLORÉKS.  Passifloreœ.  bot.  Famille  ayant 
pour  type  le  genre  Passiflora.  Ce  genre,  d'abord  rap- 
proché des  Capparidées,  a ensuite  été  placé  auprès  des 
Cucurbitacées  avec  lesquelles  il  a en  effet  quelques  rap- 
ports; mais  l'illustre  auteur  du  Généra  Plantarum , 
dans  un  Mémoire  sur  ce  genre,  a prouvé  qu'il  devait 
être  en  quelque  sorte  considéré  comme  un  centre  au- 
tour duquel  il  groupa  plusieurs  autres  genres,  dont 
quelques-uns  nouveaux,  pour  en  former  une  famille 
sous  le  nom  dc  Passiflorécs.  Cette  famille  a été  adoptée 
par  tous  les  botanistes  modernes,  et  elle  peut  être  ca- 
ractérisée ainsi  qu’il  suit  : calice  monosépale,  turbiné 
ou  longuement  tubuleux,  à cinq  divisions  plus  ou  moins 
profondes,  quelquefois  colorées;  corolle  de  cinq  pé- 
tales distincts,  insérés  au  haut  du  tube  calicinal;  cinq 
étamines  monadelphes  par  leur  base  et  formant  un  tube 
qui  recouvre  le  support  de  l’ovaire  avec  lequel  il  se 
soude  plus  ou  moins  intimement;  anthères  allongées, 
à deux  loges  introrses,  versatiles,  s’ouvrant  chacune 
par  un  sillon  longitudinal.  En  dehors  des  étamines 
sont  des  appendices  de  forme  très-variée,  tantôt  fila- 
menteux, tantôt  en  écailles,  ou  sous  l'aspect  de  glande» 
pédicellées,  réunies  circulairement  et  formant  d'une  à 
trois  couronnes  qui  naissent  à l'orifice  et  sur  les  parois 
du  tube  calicinal;  quelquefois  ces  appendices,  et  même 
la  corolle  manquent  complètement.  L'ovaire  est  libre, 
porté  sur  un  support  ou  slipe  grêle,  qui  l'élève  au-des- 
sus du  fond  de  la  fleur;  cet  ovaire  est  à une  seule  loge 
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el  contient  un  grand  nombre  d'ovules  attachas  à trois, 
quatre  ou  cinq  Irophospermes  pariétaux,  qui  parfois 
sont  saillants  en  forme  de  lames  ou  de  fausses  cloi- 
sons; il  est  surmonté  par  trois  ou  quatre  styles  et  au- 
tant de  stigmates  simples;  très -rarement  les  styles 
manquent  et  le  stigmate  est  sessile.  Le  fruit  est  charnu 
intérieurement,  à une  seule  loge  contenant  un  grand 
nombre  de  graines;  plus  rarement  il  est  sec,  mais  tou- 
jours indéhiscent.  Les  graines,  un  peu  comprimées, 
ont  leur  tégument  crustacé,  recouvert  d'une  sorte  d’a- 
rille  charnu.  Leur  amande  se  compose  d’un  endosperme 
charnu,  contenant  un  embryon  dicolyUMoue  à cotylé- 
dons plans;  la  radicule  est  tournée  vers  le  hile. 

Les  Passiflorées  sont  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
fmlescenlcs , à tiges  sarmenteuses,  munies  de  vrilles 
extra-axillaires  et  de  feuilles  alternes,  simples  ou  lo- 
bées, portées  sur  des  pétioles  souvent  munis  d’un  nom- 
bre déterminé  de  glandes  en  godet;  à la  hase  de  chaque 
pétiole  on  trouve  deux  stipules.  Plus  rarement  ce  sont 
des  arbres  à feuilles  simples,  dépourvues  de  vrilles.  Les 
fleurs  sont  souvent  très-grandes,  en  général  axillaires 
el  solitaires,  plus  rarement  en  grappes. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille  sont  : Pas- 
siflora  f L.  ; Tactonia,  Juss.  ; Murucuja,  Tount.; 
Maie  site  i bia,  Dombey;  Paropsia,  Du  Pelil-Thouars; 
Deidamia , Du  Pelil-Thouars;  Kotbia,  Pal.  de  Beauv. 
Le  genre  Carica  parait  aussi  devoir  être  placé  dans 
celte  famille.  Jussieu  y rapporte  encore,  mais  avec 
doute , les  genres  : Lagenula,  Lour.;  Hfdnocarpus, 
Cærtn.;  Glu/a,  L.;  Mœrua , Forsk.;  Modecca,  Rheede; 
Zucca,  üomm.  Trois  de  ces  genres  oui  été  placés  par 
le  professeur  De  Candolle  dans  des  familles  assez  éloi- 
gnées des  Passifiorées,  savoir  : P Hydnocarput,  près 
desSterculia,  à ta  fin  des  Byllnériacées;  le  Gluta,  à la 
suite  des  Flacourtianées,  et  le  Mœrua  après  les  Cap- 
paridées. 

PASSOURA.  bot.  Le  genre  ainsi  nommé  par  Aublel 
rentre  dans  le  genre  Alsodeia , de  la  famille  des  Vio- 
la riées.  y.  ÀLSOOKiR. 

PASTEL.  Isatis,  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères, el  de  la  Télradynamie  siliculeuse,  L.,  caractérisé 
de  la  manière  suivante  par  De  Candolle  (Srafem.  Regn. 
ctgetab.,  2,  p.  564)  : calice  dont  les  sépales  sont  égaux 
et  étalés;  corolle  à pétales  égaux  et  entiers;  étamines 
ayant  leurs  filets  tous  libres  et  dépourvus  de  dents; 
ovaire  aplati,  surmonté  d'un  stigmate  sessile;  silicule 
oblongue  ou  plus  rarement  presque  orbiculée,  unilo- 
culaire, plane,  déprimée,  subéreuse  ou  raembrano- 
foliacée  sur  ses  bords,  entière,  à deux  valves  à peine 
déhiscentes,  carénées  et  plus  ou  moins  ailées;  graine 
solitaire  (probablement  par  avortement  d’un  second 
ovule),  oblongue  et  pendante,  à cotylédons  légèrement 
convexes  et  incombants. 

Ce  genre,  l’un  des  plus  naturels  de  toute  la  famille 
des  Crucifères,  était  placé  par  Linné  parmi  les  Sili- 
queuses,  à cause  de  l'absence  du  style;  néanmoins  la 
plupart  des  auteurs  systématiques,  ne  faisant  attention 
qu'à  la  forme  raccourcie  du  fruit,  l’ont  rangé  au  nom- 
bre des  Siliculeuses.  De  Candolle  en  a fait  le  type  de 
sa  dixième  Iribu  qu’il  a nommée  Isalidées  ou  Nolorhi- 
zées-Nueamentacées.  Il  se  compose  d'environ  dix-huit 


espèces  qui  pour  la  plupart  croissent  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée,  et  dans  les  régions  voi- 
sines du  Caucase,  de  la  mer  Noire  el  de  la  mer  Cas- 
pienne. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles  nu 
bisannuelles,  dressées,  rameuses,  à lige*  cylindriques, 
blanchâtres,  garnies  inférieurement  de  feuilles  pélio- 
lées,  ovales  ou  oblnngues,  supérieurement  de  feuilles 
sessile*.  sagiltécs  à la  hase,  toutes  plus  ou  moins  glau- 
ques, entières  ou  légèrement  dentées;  les  Heurs  sont 
nombreuses,  petites,  de  couleur  jaune,  et  disposées  par 
grappes  terminales,  qui  forment  une  panlcule  très- 
dense.  De  Candolle  a partagé  les  espèces  û'Isatis  en 
deux  sections,  d’après  la  forme  de  la  silicule;  celle-ci 
est  ovale  ou  orbiculée,  bordée  d’une  large  membrane 
foliacée,  dans  la  première  section;  nldonguc  et  comme 
subéreuse  dans  la  seconde.  Desvaux  (Journ.  de  Dotan., 
3,  p.  101)  avait  formé  un  genre  de  la  première,  sous 
le  nom  de  Satnctaria,  qui  a été  conservé  par  De  Can- 
dolle comme  nom  de  section.  Parmi  les  espèces  qu'elle 
comprend,  on  remarque  l'/so//*  Garcini , De  Cand.  et 
Delesa.,  Icon.  Select.  Plant.,  3,  lab.  77.  C’est  le  Pel- 
taria  Garcini  de  Burmann  el  Willdenow.  L'Isatis 
artnena,  L.,  ou  Sameraria  arutena,  Deav.,  toc.  cit., 
lab.  35,  f.  6,  est  une  plante  très-voisine  de  la  précé- 
dente. 

La  seconde  section  est  nombreuse  en  espèces  qui 
ont  entre  elles  beaucoup  de  conformité.  De  Candolle 
lui  a imposé  le  nom  de  Glastum,  l'un  de  ceux  que  les 
anciens  donnaient  à l'espèce  la  plut  anciennement 
connue. 

P*sm  tiîictoiiul.  Isatis  tinctoria,  Lamk..  Illustr.. 
tab.  554,  f.  1 ; vulgairement  nommé  Guède.  Il  a une  ra- 
cine dure  et  pivotante,  qui  produit  une  tige  droite,  lisse, 
baule  de  près  d’un  mètre,  rameuse  dans  sa  partie  su- 
périeure; les  feuilles  sont  un  peu  glauques,  les  radi- 
cales pétiolées,  les  supérieures  sessiles,  prolongées  A la 
base  en  deux  oreillettes;  les  fleurs  sont  très  nombreu- 
ses, soutenues  sur  des  pédicclles  filiformes  el  disposées 
en  une  panicule  très-garnie;  les  silicules  sont  pendan- 
tes, très-glabres,  actionnées  à la  base,  très- obtuses  et 
presque  spatulées  au  sommet,  environ  trois  fois  plus 
longues  que  larges;  elles  noircissent  ordinairement  à 
la  maturité.  Celte  plante  croK  dans  les  localités  pier- 
reuses de  l’Europe  australe  et  tempérée,  depuis  l'Espa- 
gne et  la  Sicile  jusqu'aux  confins  de  la  mer  Baltique. 
Elle  varie  selon  la  nature  du  terrain;  ses  feuilles 
deviennent  plus  larges  parla  culture;  elles sîonl étroi- 
tes et  hérissées  de  quelques  poils  sur  les  individus  qui 
croissent  dans  les  localités  pierreuses;  enfin  dans  une 
variété,  les  silicules  sont  de  la  moitié  plus  petites,  el 
noircissent  davantage.  L'usage  des  feuilles  du  Pastel 
tinctorial  est  connu  depuis  une  époque  assez  reculée  ; 
dans  le  moyen  âge,  avant  que  l'Indigo  des  contrées  tro- 
picales fût  apporté  en  Europe,  le  Pastel  élait  ta  base 
d’une  teinture  bleue  solide,  et  on  en  faisait  un  objet 
fort  important  de  commerce  et  d’industrie.  On  le  cul- 
tivait en  grand,  principalement  dans  le  Languedoc,  la 
Normandie,  la  Marche-d’Ancône  en  Italie,  et  la  Tliu- 
ringe  en  Allemagne.  L'abondance  et  la  qualité  supé- 
rieure de  l’Indigo  exotique  firent  tomber  celte  branche 
d'indostrie,  et  on  n’employait  plus  le  Pastel  que  pour 
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les  -teintures  commune».  Pendant  le»  lougues  guerre» 
de  lu  révolution  française  et  du  régne  de  Napoléon,  le 
commerce  maritime  ayant  été  complètement  ruiné,  on 
fut  forcé  de  recourir  aux  «ubstance»  indigène»  pour 
remplacer  les  productions  que  les  colonies  fournis- 
saient autrefois  en  abondance  ; et  grâces  aux  efforts 
des  chimistes  et  des  manufacturiers,  on  est  parvenu  à 
extraire  du  Pastel  une  matière  presque  absolument 
identique  avec  l'Indigo.  Avant  de  faire  connaître  les 
procédé»  les  plus  simples  pour  obtenir  cette  matière 
colorante,  il  convient  de  dire  quelques  roots  sur  la  cul- 
ture de  la  plante. 

Quoique  le  Pastel  -croisse  spontanément  dans  le  sol 
le  plus  ingrat,  il  est  néanmoins  avantageux,  lorsqu'on 
se  propose  d'en  extraire  la  substance  colorante,  de  le 
semer  dans  une  terre  substantielle  et  profonde,  ni  ar- 
gileuse ni  trop  humide.  A cct  effet,  on  lalmure  profon- 
dément et  on  fume  convenablement  le  terrain  avant 
l'hiver;  on  lui  fait  subir  un  second  labour,  quelque 
temps  avant  les  semailles,  qui  se  font  ordinairement  au 
mois  de  février.  Les  Italiens  sèment  en  automne  et  ob- 
tiennent ainsi  une  ou  même  deux  récoltes  de  plus.  On 
sème  clair,  et  au  mois  d'avril,  lorsque  les  pied»  de  Pas- 
tel ont  acquis  une  certaine  force,  on  les  sarcle,  et  on 
les  éclaircit  en  arrachant  les  plus  faibles.  Quand  la 
v égétalion  des  feuilles  est  dans  sa  plus  grande  vigueur, 
c'est-à-dire  à l'époque  où  elles  ont  pris  une  légère  teinte 
violette  sur  les  bords,  ou  les  coupe  immédiatement  sans 
attendre,  comme  on  le  faisait  autrefois,  que  ce»  feuille» 
commencent  à se  faner  et  à Jaunir;  on  fait,  pendant  la 
belle  saison,  quatre  ou  cinq  coupes  de  feuilles,  selon  la 
chaleur  du  climat  et  la  fertilité  du  sol.  On  doit  choisir, 
pour  chaque  récolte, un  temps  sec, et  éviter  '•humidité 
autant  que  possible,  surtout  l’humidité  chaude,  qui 
détermine  promptement  la  fermentation  des  feuilles, 
à moins  qu'on  ne  veuille  en  extraire  immédiatement 
le  principe  colorant  ; dans  ce  cas,  on  les  met  au  fur  et 
à mesure  dans  des  paniers  d'osier,  afin  de  1rs  plon- 
ger dans  l'eau  et  de  les  laver  pour  enlever  la  poussière 
ou  la  terre  qui  pourrait  y adhérer.  Les  feuilles  de  Pas- 
tel sont  souvent  sujettes  à être  rongées  par  plusieurs 
espèces  d'Altises  que  les  cultivateurs  nomment  Négrils 
ou  Puces;  il  n'y  a d’autre  moyen  de  détruire  ces  in- 
sectes que  de  répandre  sur  les  feuilles,  des  cendres  ou 
mieux  de  la  Chaux  vive.  Elles  sont  aussi  attaquées 
par  des  Cryptogames  parasites,  probablement  du  genre 
Uitdo;  pour  empêcher  la  propagation  de  celte  mala- 
die, on  arrache  soigneusement  les  feuilles  où  se  déve- 
loppent des  sortes  de  pustules  jaunes. 

Lorsqu’on  se  propose  d'extraire  la  matière  coloraule 
des  feuilles  de  Pastel,  ou  les  place  après  qu'elles  ont 
été  bien  nettoyées,  par  masses  de  trois  ou  quatre  quin- 
taux, dans  un  cuvier  de  bois,  qui  doit  offrir  une  vaste  ‘ 
capacité  afin  qu'elles  ne  soient  pas  trop  pressées,  et  on 
y verse  de  l'eau  pure  jusqu'à  ce  que  celle-ci  les  couvre 
rie  quelques  pouces.  On  maintient  la  température  du 
bain  à douze  ou  quinze  degrés  du  thermomètre  de 
Itéaumur.  La  fermentation  est  promptement  détermi- 
née, l'eau  se  colore  en  jaune,  puis  en  jaune-verdâtre, 
et  il  se  dégage  des  bulles  d'abord  blanchâtres,  puis 
cuivreuses  et  bleuâtres.  On  reconnaît  que  la  fermen- 


j talion  est  à son  le riue  (ce  qui  arrive,  en  été,  au  bout  de 
dix  huit  à vingt  heures),  en  essayaul  la  liqueur  avec 
de  l'eau  de  Chaux;  elle  prend  alors  une  belle  couleur 
verte,  très-foncée,  et  l'on  aperçoit  en  même  temps  des 
flocons  de  la  même  couleur.  On  soutire,  au  moyen 
d'un  robinet,  toute  la  liqueur;  on  la  reçoit  dans  un 
cuvier  du  double  plus  grand  que  le  premier,  cl  on  re- 
couvre celui  ci  d’une  toile.  On  y verse  par  portions  de 
l'eau  de  Chaux;  le  mélange  se  trouble  et  se  colore  en 
vert  foncé,  par  la  précipitation  du  principe  colorant 
uni  à une  matière  jaune.  Dès  que  le  précipité  est  achevé, 
on  décante  la  liqueur  et  on  verse  sur  le  dépôt  de  l'Acide 
liydrocblorique  ou  de  l'Acide  sulfurique  très-  étendu 
d’eau.  Cet  Acide  enlève  non -seulement  les  parties  de 
Chaux  qui  pourraient  être  mêlées  au  dépôt,  mais  en- 
core fait  disparaître  le  principe  jaunâtre; -il  ne  reste 
alors  que  la  substance  bleue  qu'on  lave  avec  de  l'eau 
pure.  On  laisse  déposer  de  nouveau  ; on  décante  l’eau 
et  on  opère  la  dessiccation  du  dépôt  dans  des  filtres 
coniques  de  toile,  revêtus  intérieurement  de  papier 
brouillard;  puis,  lorsqu'il  a acquis  la  consistance  d'une 
pâte  molle,  on  le  place  dans  de  petits  baquets  de  bois 
blanc  que  l'on  porte  dans  un  séchoir  où  la  température 
est  entretenue  à environ  trente  degrés.  Avant  qu'il  soit 
entièrement  sec.  on  le  divise  par  petits  pains,  et  cil  cet 
étal  on  peut  le  livrer  au  commerce. 

Ces  manipulations  sont  encore  trop  nombreuses,  cl 
le»  produits  trop  minimes  pour  que  ia  fabrication  de 
l'imligo  du  Pastel  puisse  offrir  des  bénéfices  en  temps 
de  paix.  Néanmoins  la  culture  du  Pastel  n'est  pas  aban- 
donnée dans  certaines  provinces,  parce  qu’on  l’emploie 
dans  la  teinture  conjointement  avec  l’Indigo  du  com- 
merce; il  est  particulièrement  en  usage  dans  Je  pro- 
cédé que  les  teinturiers  nomment  pour  cette  raison  cuve 
à Pastel.  Il  parait  que  le  Pastel  agit  non -seulement 
comme  corps  désoxigénanl,  mais  encore  qu'il  contri- 
bue, par  sa  qualité  tinctoriale,  à augmenter  cl  à fixer 
la  belle  couleur  de  l'Indigo.  Voici  la  manière  de  prépa- 
rer ce  Pastel  pour  les  teinturiers  : on  réduit  le»  feuilles 
en  une  pâle  presque  homogène  au  moyen  d’un  moulin 
assc.:  semblable  aux  moulins  à huile,  c'est-à-dire  formé 
d'une  meule  placée  de  champ  et  tournant  dans  une  or- 
nière ou  auge  circulaire,  autour  d'un  axe  perpendicu- 
laire. On  tasse  cette  pâte  avec  une  pelle,  ou  ou  en  fait 
de»  piles  que  l'on  place  sous  un  hangar  aéré.  Bientôt 
la  fermentation  s'établit,  le  Pastel  en  piles  devient 
bleuâtre  et  se  recouvre  d'une  croûte  noirâtre,  qui  se 
fendille,  mais  dont  on  a soin  de  fermer  les  crevasses, 
au  fur  et  à mesure  qu'elles  se  forment,  avec  de  la  pâle 
molle;  sans  cela  le  Pastel  se.  trouverait  rempli  de  petits 
vers  qui  en  altéreraient  beaucoup  la  qualité.  Au  bout 
de  quelque  temps  (quinze  jours  environ),  ou  ouvre  la 
masse,  on  pétrit  la  croûte  avec  les  mains  pour  l'incor- 
porer dans  le  reste  de  la  pâle,  et  on  en  forme  des  bou- 
les du  poids  d'une  livre,  auxquelles  on  donne,  dans  des 
moules,  une  forme  allongée.  Ou  fait  ensuite  dessécher 
convenablement  ces  sortes  de  pains,  à l'ombre  et  à 
l'alui  de  l'humidité  atmosphérique. 

PaSTENAOE  st  PASTENAOL’E.  bot.  Noms  vulgaires 
du  Panais  cultivé. 

PASTEKAGllE.  pois.  Espèce  du  genre  Baie,  Raia 
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Patiinaca,  L.,  type  du  sous-genre  Trygon  d'Adan-  j 
son.  F.  Raib. 

PASTÈQUE,  mt.  Espèce  du  genre  Courge.  P.  ce  mol. 

PASTEUR.  S o meus.  fois.  Ce  genre  de  Poissons 
ncanthoplérygiens  a été  Formé  par  Cuvier  aux  dépens 
des  Gobies,  parmi  lesquelles  les  espèces  qui  le  coinpo- 
seul  avaient  été  confondues.  On  distingue  ces  espèces  1 
qui,  du  reste,  ont  de  grands  rapports  avec  les  Sérioles, 
eu  ce  que  leurs  nageoires  ventrales  sont  extrêmement 
grandes  et  larges,  attachées  à l'abdomen  par  leur  bord 
interne,  ce  qui  donne  à ces  Poissons  un  caractère  par- 
ticulier. Ce  sont  des  Poissons  des  mers  d’Amérique. 

Pastels  tacheté.  Someus  mac  Hiatus,  Henri.  Il  est 
d'un  gris  argenté,  avec  une  large  bande  noire  sur  le 
dos;  la  nageoire  dorsale  et  les  flancs  sont  tachetés  de 
noir;  les  nageoires  ventrales  sont  entièrement  noires, 
i».  10,28,  a.  27,  F.  20,  v.  i,  c.  10. 

PAST1NACA.  BOT.  y . Parais. 

PAST1SSON.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Cucurbila 
Melopcpo,  y.  Courge. 

PASTOR.  ot».  (Temminck.)  Synonyme  de  Martin. 
y.  ce  mot. 

PASYTUÉE.  Pasylhea.  folyf.  Genre  de  l’ordre  des 
Sertulariées,  dans  la  division  des  Polypiers  flexibles, 
ayant  pour  caractères  : Polypier  phylofde,  un  peu  ra- 
roeux,  articulé;  cellules  lernées  ou  verlicillées.  sessiles 
ou  pédicellées  à chaque  articulation.  Lamouroux  a 
réuni  dans  ce  genre  deux  petits  Polypiers  fort  élégants, 
mais,  comme  il  l'observe  lui-inéme,  qui  n'ont  que  peu 
d’analogie  entre  eux.  Celui  qu'il  nomme  Patythea  tu-  I 
lipifera  serait  mieux  placé  dans  l'ordre  des  Cellariées,  ; 
à cause  de  la  nature  de  sa  substance  qui  est  plus  cal- 
caire que  cornée;  le  Patythea  quadridentata , par 
une  raison  contraire,  doit  rester  parmi  les  Sertulariées 
dans  le  voisinage  du  genre  Dynamène  du  même  auteur. 
C'est  à peu  près  ainsi  qu’en  a jugé  Lamarck,  puisqu'il 
a fait  de  la  première  de  ces  espèces,  un  genre  voisin 
desCellaires,  sous  le  nom  de  Uriozoa,  et  qu’il  a laissé 
l’autre  parmi  ses  Sert  ulaires,  quoique  les  cellules  réunies 
quatre  ù quatre  dans  chaque  articulation,  doivent  dis- 
tinguer cette  espèce  des  véritables  Serlulaires.  Les  Pa- 
sylhées  se  trouvent  dans  l’Océan  atlantique,  sur  les 
Sargatsum  notant  et  baccifer. 

PATA.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Grue  cendrée. 
y.  6nut. 

PATABÉE.  Patabea.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  établi  par  Aublet  (Guian.,  1,  p.  2,  tab.  45), 
adopté  par  Lamarck-,  Jussieu  et  Kunth  qui  lui  ont 
assigné  pour  caractères  essentiels  : fleurs  réunies  en 
tête,  séparées  chacune  par  de  grandes  bractées  colo- 
rées; chaque  capitule  entouré  d'écailles;  calice  dont 
le  limbe  est  libre,  à quatre  ou  cinq  dents;  corolle  infun- 
dibuliforme,  velue  à son  entrée,  découpée  peu  profon- 
dément en  quatre  segments  aigus,  réguliers  et  étalés; 
quatre  ou  cinq  étamines  non  saillanles;ovaire  surmonté 
d'un  style  portant  un  stigmate  bifide;  fruit  peu  connu, 
probablement  et  selon  ICunlh.  analogue  à celui  des 
Ptychotria , conséquemment  biloculairc  et  disperine. 
Ce  genre  a été  placé  par  les  auteurs  systématiques  dans 
la  Tétrandrie  Monogynie,  L.,  quoique  le  plus  souvent 
les  fleurs  soient  penlandrcs. 


Patabée  écarlate.  Patabea  coccinea,  Alibi.  C'est 
| un  arbrisseau  de  quatre  à cinq  pieds  de  haut,  dont  la 
tigeest  droite,  les  branches  étalées,  divisées  en  rameaux 
opposés  et  noueux,  garnis  à chaque  nodosité  de  deux 
feuilles  opposées,  lisses,  très -fermes,  ovales,  acumi- 
nées.  portées  sur  de  courts  pétioles,  à la  hase  desquels 
sont  deux  stipules  ohlongues  et  aiguës.  Les  fleurs  sont 
axillaires  et  rouges.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Guiane.  (Jne  seconde  espèce  a été  décrite 
par  Kunth  (Sot.  Gen.  clSp.  Plant,  œquin .,  5,  p.  575) 
sous  le  nom  de  Patabea  alba,  arbrisseau  qui  croit  sur 
les  bords  de  l'Orénoque  près  de  May  pures  et  de  San- 
Fcrnando.  Jussieu  lui  assigne  encore  comme  congé- 
j nère  le  Lonicera  bu  bal  tna  de  Linné  fils. 

PATAGON.  ois.  Espèce  du  geure  Perroquet,  y.  ce 
1 mot. 

PATAGON.  coxch.  Synonyme  vulgaire  de  Lime  des 
sables. 

PATAGON E.  bot.  Même  chose  que  Boérbaavie.  y.  ce 
! mol. 

PATAGOMCA.  bot.  ( Adanson.  ) Synonyme  de  Pata- 
gonute.  y.  ce  mot. 

PATAGOMCM.  bot.  Ce  nom  générique,  proposé  par 
Sclirank,  n’a  été  conservé  par  De  Candolle  que  comme 
nom  de  section  du  genre  Adetmia.  y.  ce  mot. 

PATAGOM'LE.  Palagonula.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bnrraginées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie, 
établi  par  Linné,  et  réuni  au  genre  Cordia  par  Alton, 
ainsi  que  par  la  plupart  des  auteurs  modernes.  La  nature 
de  son  fruit,  que  l'on  a décrit  comme  capsulaire,  avait 
déterminé  Linné  à en  faire  un  genre  distinct  du  Cor- 
dia; mais,  du  reste,  c’est  à peu  près  la  même  organisa- 
tion. Il  était  fondé  sur  un  arbrisseau  de  l’Amérique 
méridionale,  Patagonula  Americana , Laink.,  illuslr., 
tab.  06,  qui  a le  port  d’un  Alaterne.  et  qui  ne  s'élève 
qu'à  line  hauteur  jnédiocre.  Scs  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  simples,  ovales- lancéolées,  dentées  en  scie, 
excepté  vers  le  sommet.  Les  fleurs  de  cet  arbrisseau 
forment  des  corymbes  aux  extrémités  des  rameaux. 

PATAGUA.  bot.  y.  Cri.iodetdrk. 

PATALOS.  bot.  (Gouan.)  L'un  des  synonymes  vul- 
gaires A'Helianlhut  annuus. 

PATANIA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Presl,  a été  réuni  au  genre  Dicktonia  de  l’Héritier, 
dont  il  forme  une  section,  y.  Dicesorir. 

PATAOUA  oc  PATAVOUA.  bot.  Aublet  a mentionné, 
sous  ce  nom  vulgaire  à la  Guiane,  un  grand  Palmier 
des  déserts,  dont  le  fruit,  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf 
de  Poule,  est  recouvert  d'un  brou  qui  se  mange  après 
qu'on  l'a  fait  cuire  avec  du  sel  dans  l'eau;  on  en  extrait 
aussi  une  huile  employée  dans  la  cuisine. 

PATAROLA.  bot.  ( Hépatique» .)  Avant  de  donner  un 
nouveau  nom  au  genre  nommé  Candollea  par  Raddi, 
nom  qu'on  ne  peut  admettre,  puisqu'il  existe  déjà  un 
autre  genre  Candollea , il  faudrait  discuter  si  le  genre 
créé  par  Raddi  mérite  d'étre  adopté;  c'est  ce  qui  ne 
parait  nullement  probable,  car  la  plupart  des  divisions 
élevées  au  rang  de  genres,  par  ce  savant,  sont  fondées 
sur  des  caractères  trop  légers  pour  qu'on  puisse  se 
décider  à diviser  ainsi  un  des  genres  les  plus  naturels 
de  la  Cryptogamie.  k\  Jisgermarc. 
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PATAS.  nam.  Espèce  du  genre  Guenon,  y.  ce  mot. 

PATATE,  bot.  Ce  mot  désigna  dans  l'origine  un  Lise- 
ron; depuis  il  a été  improprement  étendu  à la  Pomme 
de  terre. 

PATATRITZ.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Proyer. 
y.  Bat  ART. 

PATCHOl'LY.  bot.  Nom  donné  ù une  plante  très- 
aromatique,  apportée  de  l'Ile  de  Mascareigne,  et  que 
l'on  croit  être  le  P/ectranthiis  grareolens,  R.  Br.  Cette 
plante  est  employée  à écarter  les  insectes  des  pellete- 
ries et  des  tissus  préparés  avec  des  matières  animales. 

PATE,  concd.  Nom  vulgaire  et  marchand  de  la  Carne 
gauche  de  Bruguière. 

PATELLA.  *oll.  y.  Patelle. 

PATELLA.  bot.  Le  genre  de  Champignons  formé  sous 
ce  nom,  par  Chevalier,  dans  sa  Flore  des  environs  de 
Paris,  ne  diffère  pas  du  genre  Lecanidion  d'Endlicher. 

PATELLAIRE.  Palellaria.  bot.  (Lichens.)  Hoffmann 
est  le  fondateur  de  ce  genre  qui  a été  soumis  à de  nom  • 
breux  changements,  depuis  l'époque  de  sa  création;  il 
a été  tour  à tour  admis  et  repoussé  par  les  auteurs  : 
Acharius  en  a formé  les  genres  Lecanora  et  Lecidea, 
aujourd’hui  démembrés.  De  Candollc  a conservé  ce 
genre;  mais  Fries  et  Eschweiler  l'ont  rejeté.  Meyer  a 
fondé  un  genre  Palellaria , qui  n’est  ni  celui  d’Hoff- 
mann ui  celui  de  De  Candolle;  il  y fait  entrer  des 
Lecanora  et  des  Lecidea,  quelques  Collema,  des  Deo- 
tnyces  et  le  genre  Myriotrema.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  : sporocarpes  pa tel li formes  ou  hémisphé- 
riques; lame  proligère,  céracée  ou  cornée  (colorée), 
libre;  point  de  marge  propre;  celle  qu'on  croit  y dé- 
couvrir, est  formée  par  le  thalle;  spores  formés  dans 
la  substance  du  disque,  y.  Lêcanobe  et  Ltciüfct. 

PATELLARIA.  bot.  (Champignons.)  Fries  a séparé 
sous  ce  nom  quelques  espèces  de  Pezizes  ,J  qui  lui  pa- 
raissent devoir  former  un  genre  particulier,  qu'il  carac- 
térise ainsi  : Champignons  en  forme  de  cupule  presque 
plane,  patelliforme,  munie  d’un  rebord,  ayant  le  dis- 
que presque  pulvérulent;  séininules  renfermées  dans 
des  Ihéqucs  contiguës  et  non  entremêlées  de  paraphy- 
8es  ou  thèques  avortées.  C’est  ce  dernier  caractère  qui 
les  distingue  essentiellement  des  Pezizes.  suivant  l'au- 
teur qui  vient  d'être  cité.  Les  espèces,  au  nombre  de 
six,  sont  petites,  sessiles  ou  à peine  slipilées;  elles 
croissent  sur  le  bois,  sur  les  feuilles  mortes  ou  sur  les 
fumiers.  Les  espèces  les  plus  anciennement  connues 
sont  : les  Pesisa  coriacea,  Bull.,  lab.  438,  fig.  1,  et 
Pc  zi  sa  Palellaria,  l'ersoon,  Syn.  Celte  dernière  sur- 
tout est  très-commune  sur  les  bois  morts. 

PATELLE.  Patella.  moll.  Genre  de  Gastéropodes 
cyclobranches,  que  l'on  peut  caractériser  de  la  manière 
suivante:  animal  ovalaire  ou  circulaire,  conique  en 
dessus,  plan  en  dessous  et  pourvu  d'un  large  pied  ovale 
ou  rond,  épais,  déliassé  dans  toute  sa  circonférence  par 
les  bords  du  manteau,  qui  sont  plus  ou  moins  frangés; 
tête  distincte,  portant  deux  tentacules  coniques,  con- 
tractiles; yeux  sessiles  à leur  base  externe;  branchies 
formées  par  une  série  complète  de  plis  membraneux, 
verticaux,  dans  la  ligne  de  jonction  du  manteau  avec 
le  pied.  Coquille  conique,  ovale  ou  circulaire,  symétri- 
que, ù sommet  droit  ou  recourbé  en  avant;  cavité  sim- 


ple, offrant  une  impression  musculaire,  symétrique, 
en  fer  â cheval,  dont  l'écartement  est  en  avant;  bord 
horizontal  et  complet.  L'anatomie  des  Patelles  est  au- 
jourd'hui bien  connue.  On  peut  consulter  ce  qu’en  ont 
dit  Cuvier  et  Blainville.  Quant  à leurs  mœurs,  on  ne  les 
connaît  qu'imparfailement;  il  parait  que  les  animaux 
de  ce  genre  sont  complètement  hermaphrodites  comme 
les  Mollusques  acéphales;  mais  on  ignore  de  quelle 
manière  ils  pondent  leurs  œufs,  si  les  petits  sortent 
virants  du  corps  de  la  mère,  ou  sont  rejetés  un  à un 
nu  en  masse.  Ils  vivent  sur  les  rochers  qui  sont  quel- 
quefois découverts  aux  basses  marées.  Ils  adoptent  une 
place  qui  leur  convient,  et  ils  y retournent  lorsqu'ils 
l'ont  quittée  quelques  moments;  c’est  ce  qui  explique 
pourquoi  ceux  qui  vivent  sur  des  rochers  de  Craie,  y 
creusent  leur  place  à quelques  lignes  de  profondeur. 
C'est  à d’Orbigny  que  l'on  doit  ces  curieuses  observa- 
tions. Si  on  veut  enlever  les  Patelles  du  rocher  où  elles 
sont  posées,  il  faut  le  faire  brusquement;  car,  si  ellps 
sont  averties  par  le  moindre  choc,  elles  s'attachent  avec 
leur  pied  qui  fait  la  ventouse,  avec  tant  de  force,  que 
l'on  casse  plutôt  la  coquille  qu’on  ne  l’en  arrache.  Elles 
marchent  fort  lentement,  et  l’on  s'en  aperçoit  mojns 
au  mouvement  qu'au  bord  de  la  coquille  qui  est  soule- 
vée, et  aux  tentacules  dont  on  voit  une  petite  partie 
dépasser  ce  tnéme  bord.  Ce  genre,  très -abondant, 
se  trouve  dans  toutes  les  mers.  Ce  sont  les  mers  mé- 
ridionales qui  en  offrent,  et  le  plus  abondamment,  et 
les  plus  grandes,  ci  les  plus  riches  en  couleurs.  Ras- 
semblées surtout  dans  les  lieux  où  croissent  les  plantes 
marines , elles  semblent  s'en  nourrir,  comme  le  fait 
présumer  aussi  la  structure  de  l’appareil  dentaire.  On 
n'en  a cependant  pas  la  certitude. 

Patelle  a huit  rayons.  Patella  octoradiata,  Lin.; 
Mari.,  Conch.,  i,  lab.  10,  fig.  83,  83.  Coquille  petite, 
épaisse,  déprimée,  ovale,  à sommet -subcentral,  peu 
marqué,  duquel  partent  huit  grosses  côtes  ou  rayons. 
Couleur  blanche  en  dessus,  d'un  blanc  verdâtre  en 
dessous.  On  le  Irouve  dans  l'archipel  des  Antilles  et 
dans  d’autres  Iles  de  l'Amérique  méridionale. 

t Espèces  ovalaires  ou  arrondies,  à sommet  central 
ou  subcenlra).  Jamais  incliné  vers  le  bord. 

a Espèces  à côtes  ; le  bord  découpé  en  étoile. 

Patelle  en  Etoile.  Patella  saccharina,  L.,  Gmel., 
n°  10;  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  VI,  p.  320,  n°  7; 
Astrolepas,  D’Argenv.,  Conchyl.,  tab.  2,  fig.  ■;  Fa- 
vanne,  Concb.,  lab.  2,  fig.  r,  2,  3;  Lister,  Concbyi., 
tab.  532,  fig.  10;  Martini,  Concbyi.,  lab.  0,  fig.  7G. 
Coquille  déprimée,  épaisse,  ayant  sept  grosses  côtes 
arrondies  qui,  dépassant  le  bord,  le  découpent  assez 
profondément  en  sept;  elle  est  ordinairement  blanche 
en  dedans,  et  d’un  gris  verdâtre  en  dehors;  elle  varie 
d'après  lel  localités;  elle  prend  des  côtes  intermédiaires 
et  quelquefois  des  stries;  se  couvre  de  tacbes  brunes 
sur  un  fond  blanc  et  à l’intérieur;  la  place.de  l'animal 
est  tachée  de  points  noirs  ou  bruus. 

p Espèces  arrondies,  à côtes  ou  â stries  nombreuses; 
le  bord  non  découpé. 

Patelle  rose.  Patella  Umhella , L.,  Gmel-,  n°71  ; 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  I.  vi,  p.  327,  n°  15;  Lister, 
Conchyl.,  lab.  538,  fig.  21;  Mart.,  Concb.,  t.  itUb.  8, 
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fig.  G3.  Coquille  conique,  aplatie,  à sommet  stihcentral; 
il  en  part  un  grand  nombre  de  côtes  rayonnantes  qui, 
aboutissant  à la  circonférence,  festonnent  légèrement 
le  bord  qui  est  fort  mince,  ainsi  que  le  reste  de  la  co- 
quille; elle  est  diaphane,  rose,  rayonnée  de  blanc;  en 
dedans,  le  centre  offre  une  tache  blanche,  qui  indique 
l'endroit  occupé  par  le  dos  de  l'animal.  Cette  Patelle, 
assez  commune  dans  les  collections,  offre  quelques  va- 
riétés. Elle  vient  des  côtes  d'Afrique;  on  pense  que 
c'est  elle  qu'Adanson  a décrite  sous  le  nom  de  Libol. 

y Espèces  lisses  ou  presque  lisses. 

Patille  (caille  dk  Tortie.  Palella  tesludinaria , 
Lamie.,  Anim.  san3  vert.,  t.  vi,  p.  329,  n«  1 ; L.,  Cmel., 
n°  134;  d'Argenville,  Conchyl.,  tab.  2,  fig.  p;  Fa  vanne, 
Conchyl.,  tab.  1,  fig.  ç ; Martini,  Conchyl.,  t.  i,  tab.  0. 
fig.  45  à 48.  Grande  et  belle  Coquille,  presque  lisse  ; 
quand  elle  est  polie,  elle  présente  sur  un  fond  jaune 
d'écaille  des  taches  irrégulières  d'un  beau  brun  ; elle 
est  épaisse  et  d'une  nacre  argentée  à l'intérieur. 

ff  Espèces  ovalaires,  rétrécies  en  avant. 

Patelle  en  cuiller-  Patelin  coehlear , L.,  Gmel., 
n°  155;  Lamk.,  loc.  cit.,  n°  22;  Knorr,  Vergn.,  2, 
tab.  20.  6g.  3;  Born,  A/us.  Cas.  yind.,  tab.  18,  fig.  5; 
Favanne,  Conchyl.,  tab.  79,  fig.  b.  La  forme  singulière 
de  celte  Coquille  la  distingue  au  premier  aspect  de 
toutes  les  autres;  sa  partie  antérieure  se  trouve  subi- 
tement rétrécie,  de  sorte  que,  dans  son  ensemble,  cette 
Coquille  est  bilobée  ; le  sommet  est  central  ; il  en  part 
un  assez  grand  nombre  de  côtes  obtuses,  rayonnantes, 
qui  se  dirigent  vers  le  bord. 

PATELL1TES.  ioll.  On  a quelquefois  donné  ce  nom 
aux  Patelles  fossiles  cl  à d'autres  Coquilles  que  l'on 
confondait  dans  le  genre  Patelle  de  Linné. 

PATELLOlDfcS.  Pateiloidea.  ioll.  C'est  ainsi  que 
Blainville  nomme  la  troisième  famille  de  son  ordre  des 
Monopleurobranches  qu'il  caractérise  ainsi  : corps  dé- 
primé, aplati,  couvert  par  une  large  coquille  exté- 
rieure, non  symétrique  et  patellolde.  Trois  genres  sont 
rangés  dans  cette  famille  : ce  sont  les  Ombrelles,  les 
Siphonaires  et  les  Tylodines.  ces  mots. 

PATELLULE.  Patellula.  bot.  (Lichens.)  On  donne 
ce  nom  à une  apothécie  ou  organe  carpomorplie  des 
Lichens;  il  est  sessile,  arrondi,  discoïde,  plan,  ou 
légèrement  creusé,  dépourvu  de  marge  propre  et  inco- 
lore. Les  Lécanorées,  qui  renferment  les  genres  Leca- 
nora,  Lecidea , Urccolaria , Echinoplacu  et  Myrio - 
tréma , montrent  celte  sorte  d'apolliécie  qui  diffère 
peu  de  la  scutelle. 

PATENOTIER  ou  PATENOTRIER.  bot.  Noms  vulgai- 
res du  Staphylier.  y.  ce  mot. 

PATENOTRE.  bot.  y.  Chapelet  de  SAiXTE-UELfexE. 

PATERNOSTER.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Canna  Indica,  dont  les  graines  servent  à faire  des 
chapelets. 

PATERSONIE.  Patersonia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Iridées  et  de  la  Triaodrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  R.  Brown  ( Prodr . Flor.  Nov.-Uolland.,  p.  303) 
qui  l’a  ainsi  caractérisé  : périanlhe  pétaloïde,  hypocra- 
lériforme,  régulier,  dont  le  tube  est  grêle,  le  limbe  à 
six  divisions  profondes  : les  intérieures  très -petites; 
étamines  à filets  connés;  style  capillaire,  ordinairement 


renflé  au  sommet  ; trois  stigmates  en  forme  de  lames 
et  indivis;  capsule  prismatique;  graines  nombreuses, 
attachées  tantôt  à l'angle  interne  de  chaque  loge,  tan- 
tôt à une  colonne  centrale,  formée  par  la  réunion  des 
cloisons.  Ce  genre  est  le  même  que  le  Genosiris  de 
Labiltardière  qui  a l'antériorité,  mais  dont  les  carac- 
tères étaient  fort  différents.  Malgré  l'inexactitude  des 
caractères  du  Genosiris,  il  est  fâcheux  que  R.  Brown 
ail  créé  un  autre  nom  générique,  car  on  flottera  incer- 
tain si  l'on  ne  doit  pas  adopter  de  préférence  celui  qui 
a été  proposé  le  premier.  L'auteur  du  Patersonia  en  a 
décrit  sept  espèces  qui  habitent  toutes  la  Nouvelle- 
Hollande,  principalement  aux  environs  du  Port-Jack- 
son. Il  cite  comme  synonymie  de  son  Patersonia 
gla uca,  le  Genosiris  frangilis,  Labill.,  Noe.-Holl., 
1,  p.  13,  tab.  9.  Une  antre  espèce,  Patersonia  serieea. 
est  figurée  dans  le  Rolanicat  Magasine , n°  1041.  Ce 
sont  des  plantes  vivaces,  dont  les  racines  sont  fibreu- 
ses. Tiges  simples,  très -courtes,  quelquefois  rameu- 
ses; feuilles  ensiformes  ; hampe  simple,  sans  brac- 
tées; fleurs  belles,  à anthères  et  à stigmates  jaunes, 
très-fugaces,  de  couleur  bleue.  Chacune  des  fleurs  est 
enveloppée  dans  une  petite  spalbe,  et  leur  ensemble 
est  contenu  dans  une  spalbe  commune,  à deux  valves. 

Walter,  dans  sa  Flore  de  Caroline,  avait  établi  un 
genre  Patersonia,  adopté  par  Gmelin,  mais  qui  ne  dif- 
fère pas  du  Rnellia.  F.  ce  mol. 

PATIENCE.  Rumex.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Polygonéeset  de  l'Hexandrie  Trigynie,  L.,  offrant  les 
caractères  essentiels  suivants  : périgone  ou  calice  tur- 
biné à sa  base,  formé  de  deux  lames  : l'une  extérieure, 
foliacée,  l'autre  intérieure,  pétaloïde,  sinueuse  ou 
glanduleuse  sur  les  bords,  et  persistante;  chacune  par- 
tagée très-profondément  en  trois  segments;  six  éta- 
mines; ovaire  surmonté  de  trois  stigmates  rameux  et 
glandulaires;  akène  triangulaire,  enveloppé  par  le  pé- 
rigone intérieur  qui  a pris  beaucoup  d'accroissement. 
Ce  genre  est  voisin  du  genre  Renouée  (Polygonum), 
dont  il  se  distingue  par  le  nombre  de  ses  parties  et  par 
ses  stigmates  rameux  ; il  se  rapproche  aussi  des  Rhu- 
barbes (Rheum)  par  plusieurs  caractères  et  par  le  port 
des  espèces  qui  le  coiriposent  ; c'est  encore  le  nombre 
des  parties, aiosi  quela  forme desstigmalesdes  Rheum. 
qui  distinguent  ce  dernier  genre  des  Rumex.  Rhc- 
babbe.  Necker  en  avait  séparé  le  Rumex  spinosus,  L., 
sous  le  nom  générique  d'Emex,  mais  ce  nouveau  genre 
avait  subi  le  sort  de  la  plupart  de  ceux  dont  Necker 
avait  été  créateur  avec  tant  de  prodigalité.  Le  genre 
uxyria  de  flill,  formé  sur  le  Rumex  digynus,  L., 
avait  aussi  été  oublié  jusqu'à  ce  qu'en  ces  derniers 
temps  R.  Brown  ( Chlor . Mclcill. , p.  23)  eut  prouvé 
qu'il  méritait  d'être  rétabli,  y.  Oxteia. 

Campdera,  botaniste  espagnol,  à qui  l'on  doit  une 
bonne  Monographie  des  Rumex,  publiée  en  1819,  a 
aussi  adopté  les  genres  Emex  et  Oxyria.  Cet  auteur 
a partagé  en  trois  groupes  les  soixante-douze  espèces 
de  Rumex  qu'il  a décrites. 

Le  premier,  sous  le  nom  de  Lapathum,  est  essen- 
tiellement caractérisé  par  son  caliculequi  naît  de  l'ar- 
ticulation du  pédicelle,  et  dont  les  parties  ou  sépalub  s 
ne  sont  pas  réfléchies  naturellement , et  par  les  styles 


VjOi 


P A T 


PAT 


334 

libres.  II  se  compose  d'environ  trenle  cinq  espaces  qui 
sonl  des  plantes  herbacées,  croissant  dans  les  lieux 
liras  et  humides  de  presque  toutes  les  contrées  du  globe. 
Parmi  ces  espèces,  on  peut  citer  comme  plantes  remar- 
quables à cause  de  leurs  usages  médicaux,  les  R N mes 
Patientia , aquaticus,  crispus,  obtusifolius,  acutus, 
sanguineus,  etc. 

Patience  oks  jardins.  Rumex  Patientia,  L.  Ses 
racines  sont  longues,  fibreuses,  épaisses,  brunâtres  en 
dehors,  jaunâtres  à l'intérieur.  La  lige  est  haute  de 
quatre  à cinq  pieds,  cylindrique,  cannelée,  ramifiée 
dans  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  inférieures  sont 
allongées,  aigues,  sagitlées;  les  supérieures  ovales - 
allongées,  très-grandes,  terminées  en  pointe,  un  peu 
ondulées  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  verdâtres  et 
forment  des  grappes  panicutées  au  sommet  des  rami- 
fications de  la  lige.  La  racine  de  Patience  a une  odeur 
particulière,  une  saveur  amère  et  acerbe.  D'après  les 
recherches  de  Deyeux,  elle  contient  du  soufre  libre  et 
de  l'amidon.  Sa  décoction  (à  la  dose  d'une  à deux  onces 
pour  deux  livres  d'eau)  est  astringente  et  tonique;  on 
l'emploie  fréquemment  contre  les  maladies  de  la  peau, 
et  surtout  contre  la  gale. 

Le  deuxième  groupe  a reçu  de  Campdera  le  nom  de 
Rumastrum.  Il  ne  renferme  que  trois  espèces  peu  di- 
gnes d'attention,  qui  ont  le  potldes  La  pat  hum , mais 
qui  offrent  les  caractères  de  la  fructification  à peu  près 
semblables  à ceux  du  groupe  suivant. 

Le  troisième  groupe,  Acctosa , est  caractérisé  par 
son  calicule  naissant  loin  de  l'articulation  du  pédicellc, 
et  dont  les  sépalutes  sont  souvent  réfléchis  naturelle- 
ment; enfin  par  les  styles  soudés  supérieurement  aux 
angles  de  l'ovaire.  Il  sc  compose  d’environ  trente-cinq 
espèces,  qui  sonl  des  plantes  herbacées,  et  qui  pour  la 
plupart  croissent  dans  les  lieux  arénacés,  secs  et  pier- 
reux des  montagnes. 

Patience  acide  ou  Oseili  e des  JARDINS.  Rumex  ace- 
tout,  L.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  prairies  et 
dans  les  bois;  on  la  cultive  en  grand  dans  tous  les  jar- 
dins pour  ses  usages  culinaires.  Sa  racine  est  vivace, 
rampante  et  d'un  rouge  brun;  elle  donne  naissance  à 
une  tige  herbacée,  dressée,  haute  d’un  pied  et  plus, 
glabre  et  cannelée  longitudinalement.  Les  feuilles  ra- 
dicales sont  pétiolée8,  molles,  ovales,  très -obtuses  et 
sagitlées  ; celles  de  la  lige  sont  embrassantes  et  aigues. 
Les  fleurs  sont  petites,  verdâtres,  un  peu  rougeâtres 
sur  les  bords,  et  disposées  en  line  paniculc  terminale. 
La  racine  d'Oseille  est  inodore  et  d’une  saveur  astrin- 
gente; on  t'employait  autrefois  cri  décoction  comme 
rafraîchissante.  Les  feuilles,  de  même  que  celles  de 
plusieurs  autres  espèces  voisines  ( Rumcx  scutatus, 
acetosella,  etc.),  ont  une  saveur  acidulé;  assez  agréa-  i 
blés,  elles  sonl  journellement  usitées  comme  aliment. 

PATÏLLA.  bot.  (Champignons.)  Adanson  avait  donné 
ce  nom  â un  genre  de  Champignons  auquel  il  rapporte 
les  Agaricum,  pl.  00,  flg.  2.  4,  de  Micheli.qui  repré- 
sentent deux  espèces  de  Thelephora,  d’où  on  peut  con- 
clure que  ce  genre  d’Adanson  correspondait  au  genre  , 
Thelephora  de  Persoon  ou  Auricutaria  de  Bulliard. 
T.  TuéUpbore 

PATIME.  Palimn.  bot.  Aublet  (Plantes  de  la  Guianc,  I 


vol.  1,  p.  107,  tab.  77)  a décrit  et  figuré  sous  le  nom  de 
PatimaGuiancnsis,  une  plante  qui  forme  le  lyped'uu 
genre  de  ta  famille  des  Ruhiacées.  mais  dont  les  carac- 
tères sonl  très  incomplets.  En  effet,  on  ignore  la  struc- 
ture de  la  corolle,  des  étamines  et  du  stigmate.  Le  ca- 
lice a son  limbe  entier,  à cinq  angles  obtus;  le  fruit  est 
une  baie  pisiforme  adhérente  au  calice  et  couronnée 
par  le  limbe  de  celui  ci.  à quatre  ou  six  loges  renfer- 
mant plusieurs  graines  éparses  dans  une  pulpe. 

Patiif.  de  la  Gdiaxe.  Pattnia  Guianensis.  C’est 
une  plante  herbacée,  dont  les  liges,  hautes  d'environ 
un  mètre,  sonl  tendres,  creuses,  et  garnies  de  feuilles 
opposées,  pétiolées.  lisses,  molles,  ovales,  entières, 
très-longues,  et  accompagnées  de  stipules  inlerpétio- 
laires.  Les  fleurs  sonl  pédonculces  et  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles. 

PATIRA.  ■ am.  I. aborde  et  ensuite  Buffon  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  une  espèce  de  Cochon  qui  ne  semble 
pas  différer  essentiellement  du  Pécari  à collier.  T.  Co- 
chon. 

PATIRICH.  ois.  Espèce  du  genre  Guêpier.*  J',  ce  mol. 

PATISSON,  but.  Même  chose  que  Pastisson.  ce  mol. 

PaTMA.  bot.  Espèce  du  genre  Rafflesia,  découverte 
dans  l lle  de  Java,  par  le  docteur  Blume.  T.  R ai  ri  Esit . 

PATRE,  ois.  Espèce  du  genre  Traquel.  y . ce  mot. 
On  a aussi  donné  ce  nom  à un  Pluvier. 

PATBIN1E.  Pat  ri  nia.  bot.  Jussieu  a proposé  ce  nom 
pour  un  genre  qu’il  a établi  dans  la  famille  des  Yalé- 
rianées,  et  qui  a pour  type  la  f 'aleriatia  Sibirica,  L. 
Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  ainsi  établis  ; 
la  corolle  est  presque  caropanulée,  un  peu  oblique,  â 
cinq  lobes  inégaux  et  arrondis;  les  étamines,  au  nom- 
bre de  quatre,  sont  saillantes  hors  de  la  corolle;  le 
style,  de  la  même  longueur  que  les  étamines,  sc  ter- 
mine par  un  stigmate  à peine  trilobé;  l’ovaire  est  â 
(rois  loges,  savoir  : deux  postérieures  constamment  vi- 
des, et  une  antérieure  un  peu  gibbeuse  â son  sommet, 
portant  un  seul  ovule  pendant  de  Taxe  interne,  un  peu 
au-dessous  de  la  partie  supérieure.  Son  fruit  est  une 
capsule  indéhiscente,  bordée  à son  sommet  par  le  limbe 
calicinal  entier  et  peu  saillant. 

Patrinie  de  Sibérie.  Patrinia  Sibirica , Juss.;  f'a- 
leriana  Sibirica,  L.,  ou  Fedia  Sibirica,  Vahl,  Lnuin. 
Ses  tiges  sont  cylindriques,  fistuleuses,  presque  gla- 
bres, d'environ  un  pied  d'élévation;  les  feuilles  sonl 
opposées,  pétiolées  : les  radicales  presque  lyrées,  les 
supérieures  sessilcs  et  pinnalifidos.  Les  fleurs  sonl  jau- 
nes, disposées  en  corymhc  terminal. 

Dans  sa  Flore  du  Népaul  (p.  159),  Don  a fait  un  genre 
Patrinia  du  Sardus  Indica , des  anciens  botanistes. 
F.  Nardostachyde  de  Jatamax. 

Le  nom  de  Patrinia  a été  encore  employé  par  Raf- 
finesque  pour  désigner  un  genre  de  Légumineuses, 
établi  sur  une  espèce  de  Sophora  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, que  ÏS'ullal  a nommée  Sophora  sericea,  et 
dont  Pursh  avait  fait  une  Astragale.  Quoique  plusieurs 
motifs  semblent  faire  croire  que  ce  genre  est  réel,  on 
ne  peut  néanmoins  l’admettre  et  encore  moins  le  nom 
générique  que  Kaffinesque  lui  a imposé,  attendu  le  peu 
de  notions  exactes  que  l'on  a sur  la  plante  qui  le  con- 
stitue, attendu  surtout  l'existence  du  genre  Patrinia 
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de  Jussieu.  De  Candolta  le  conserve  pnnni  les  Sophorn , 
cl  le  place  à la  suite  de  la  seconde  section  qu’il  nomme 
Pteudosophora , c'esl-à  dire  celle  qui  a les  étamines 
un  peu  réunies;  caractère  qui  semble  approcher  cette 
plante  des  Astragales,  F.  Sopbore. 

PATRISIK.  Patrisia.  bot  Richard  a établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  plantes  de  la  Guianc  ( Act.Soc.  d’Hist. 
nal.,  p.  3).  Le  même  genre,  qui  avait  été  commu- 
niqué à Valil  sous  ce  nom,  Fut  publié  par  lui  dans  ses 
Eclogat , sous  le  nom  de  Hyania.  D'un  autre  côté, 
Kunlh  (in  llumb.  A or.  Gen.  et  Spec.,  5.  p.  357)  a 
adopté  le  nom  de  Patrisia,  et  a fait  connaître  deux 
espèces  nouvelles  de  ce  genre,  qu'il  range  dans  sa  fa- 
mille des  Üixinées.  Dans  le  premier  volume  du  Prodro- 
«ims  Sy  sir  ma  fis,  le  professeur  De  Candolle  adopte  à 
la  fois  les  noms  de  Hyania  et  de  Putrisia,  réservant 
le  premier  pour  l’espèce  décrite  par  le  professeur  Ri- 
chard sous  le  nom  de  Putrisia  py  ri  fera,  ioc.  cil.,  et 
parVahl  sous  celui  de  Hyania  speriosa,  et  appliquant 
celui  de  Putrisia  pour  les  espèces  décrites  par  Kuntli. 
Mais  les  caractères  que  ce  botaniste  donne  pour  dis- 
tinguer ces  deux  genres  ne  paraissent  pas  de  nature  à 
faire  considérer  ceux-ci  comme  différents.  En  effet , il 
admet  dans  le  Hyania  un  urcéole  pétaloïde  environ- 
nant l'ovaire  à sa  base,  et  pour  fruit  une  baie,  et  dans 
le  Patrisia  point  d urcéole  et  pour  fruit  une  capsule 
déhiscente  en  trois  ou  cinq  valves.  Mais,  d'abord,  le 
fruit  du  Hyania  n’est  point  une  baie;  il  est  coriace, 
épais,  et  à sa  parfaite  maturité  il  se  rompt  en  deux  et 
quelquefois  en  quatre  valves;  ainsi  aucune  différence 
entre  ces  deux  genres  relativement  à leur  fruit.  Il  reste 
donc  l’urcéole  ou  disque  qui  existe  dans  le  Hyania  et 
manque  dans  le  Patrisia,  selon  le  professeur  de  Ge- 
nève. Mais  dans  les  descriptions  très -détaillées  «pie 
donne  le  professeur  Kuntli  des  deux  espèces  nouvelles 
qu'il  rapporte  à ce  genre,  il  mentionne  et  décrit  le  dis 
que  urcéolé  avec  détail.  Il  résulte  donc  de  là  que  cet 
organe  existe  aussi  bien  dans  le  Patrisia  de  De  Can- 
dolle  que  dans  son  Hyania , et  que  par  conséquent 
ces  deux  genres  ne  différant  réellement  pas,  il  con- 
vient de  les  réunir  sous  le  nom  de  Patrisia.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  : le  calice  est  à cinq  divisions 
très  profondes,  colorées  surtout  à leur  face  interne, 
égales,  se  recouvrant  latéralement  par  un  de  tours  eûtes 
avant  l'épanouissement.  Point  de  corolle;  les  étamines 
sont  très  nombreuses  et  hypogynes;  leurs  filets  sont 
grêles  et  libres;  leurs  anthères  linéaires,  dressées,  à 
deux  loges,  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal.  L'o- 
vaire est  libre,  rétréci  et  comme  stipité  à sa  base,  où 
il  est  environné  par  une  sorte  de  disque  hypogvne, 
coloré,  urcéolé.  Coupé  transversalement,  cet  ovaire 
présente  une  seule  loge,  contenant  un  très  grand  nom- 
bre d'ovules  attachés  à cinq  ou  dix  trophospermes  lon- 
gitudinaux et  pariétaux.  Le  style  est  tout  à fait  simple, 
indivis  et  portant  un  stigmate  également  simple  (Pa- 
trisia  py  ri  fera,  Ricli.),  ou  divisé  à son  sommet  en 
quatre  ou  cinq  lanières  portant  chacune  un  très-petit 
stigmate,  d'après  Kunlh.  Le  fruit  est  globuleux,  co- 
riace, subéreux,  à une  seule  loge,  s’ouvrant  quelque- 
fois d'une  manière  irrégulière  en  plusieurs  valves.  Les 
graines  sont  attachées  à cinq  ou  dix  trophospermes 
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I pariétaux;  elles  sont  très-nombreuses,  ovoïdes,  enve- 
| loppées  en  partie  d’une  matière  pulpeuse.  L'embryon 
est  renfermé  dans  un  endosperme  charnu. 

Ce  genre  se  compose  de  cinq  espèces  : trois  srtnt  ori- 
ginaires de  Cayenne  et  deux  des  Missions  de  l'Orénoqne. 
Ce  sont  des  arbres  recouverts  d'un  duvet  à poils  sou- 
vent étoilés,  à feuilles  alternes  et  entières,  munies  à 
leur  base  de  deux  stipules  adnées  au  pétiole.  Les  fleurs 
sont  assez  grandes,  pédonculées,  axillaires,  solitaires 
ou  géminées.  Ce  genre  a été  placé  par  Kunlh  dans  sa 
1 nouvelle  famille  des  Bixinées;  De  Candolle  le  range 
dans  la  famille  des  Flacourtianées,  où  il  forme  une 
tribu  sous  le  nom  de  Palriaiées. 

PATRISIËES.  bot.  P.  Patrisia . 

PATROBE.  Patrobus.  irs.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carn- 
biques.  institué  par  Megerle  qui  lui  assigne  pour  ca- 
i ratières  : antennes  filiformes , composées  d'articles 
allongés,  cylindriques,  dont  le  premier  plus  gros,  le 
! deuxième  très-court;  palpes  saillantes,  d’égale  lon- 
gueur, avec  leur  dernier  article  allongé,  cylindrique 
et  tronqué;  mandibules  assez  courtes,  arquées,  aiguës; 
tête  triangulaire,  rétrécie  postérieurement;  yeux  gros; 
corselet  cordifonne,  aplati  et  rétréci  par  derrière;  ély- 
| Ires  prrsque  planes,  en  ovale  allongé;  pattes  longues, 
assez  fortes;  les  deux  premiers  articles  des  tarses  an- 
! teneurs  dilatés  dans  les  mâles. 

Patrube  rcpipède.  Patrobus  rufipes,  Meg.  Il  est 
brun,  avec  les  palpes,  l’abdomen  et  les  pattes  d’un 
* rouge  ferrugineux;  le  labre,  les  antennes,  le  dessous 
du  corselet  et  la  poitrine  sont  d’un  brun  roussàlre;  les 
élylres  sont  marquées  de  huit  stries,  dont  les  troisième 
et  quatrième,  les  sixième  et  septième  se  réunissent 
deux  à deux  : trois  points  enfoncés  entre  la  deuxième 
j et  la  troisième,  et  une  ligne  de  points  entre  la  huitième 
et  le  bord.  Taille,  quatre  lignes.  Europe. 

PATROCLE.  Patrocles.  IOLL.  Genre  que  Monlfort  a 
. établi  sur  une  Coquille  multiloculaire,  microscopique. 

placée  par  Blainville  et  Férussac,  dans  le  genre  Len- 
! liculine,  et  par  d’Orbigny  dans  son  genre  Robuline. 
i F.  ce  mot. 

PATTARA.  bot.  (Adanson.)  F.  Basa  al. 

PATTE,  zool.  bot.  Ce  mol  qui  signifie  proprement  le* 
membres  locomoteurs  dans  les  animaux,  a été  employé 
vulgairement  à plusieurs  désignations  en  histoire  na- 
■ (urelle;  ainsi  l'on  a appelé  : 

Patte  d’Ara igrëe  (Bot.),  la  Nigelle. 

Patte  de  Crapaud  (Moll  ),  le  Murex  bamosus. 

Patte  Eterduk  (Ins.),  le  Hombix  pudibunda , L. 

Patte  de  Lapir  ( Bol.),  l'Orpin  velu  et  le  Trèfle  des 
| champs. 

Patte  de  Lièvre  (Bol.),  un  Plantain  et  le  Trèfle 
rouge. 

Patte  de  Lior  (Bot.),  l'Alcbémille  et  le  Filago  Leon- 
\ I o podium. 

Patte  de  Lior  beulEe  (Moll.),  le  Murex  neriloi- 
deus,  L. 

Patte  de  Locp  (Bot.),  le  Lycope  vulgaire. 

Patte  d’Oie  (Moll.),  une  espèce  de  Rostellaire  et  le 
Strombus  Pes-Pelicani ; (Bot.)  les  espèces  les  plus  vul- 
gaires de  Cbénopodrs. 
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Patte  de  Griffon  (Bot.),  V I/ellcborus  fcetidus. 

Patte  d'Oubs  (Bot.),  VAcanthus  mollis. 

Patte  Pelue  (In*.),  la  Calandre  du  Blé,  etc. 

PATURIN.  Poa.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Gra- 
minées, et  de  la  Triandrie  Digynie, L., considéré  comme 
la  plupart  des  auteurs  l'ont  adopté,  se  compose  d’une 
grande  quantité  d’espèces  dont  l’organisation  florale 
offre  de  si  nombreuses  modifications,  qu’il  est  difficile 
de  lui  assigner  des  caractères  bien  tranchés.  Voici  ceux 
qui  résultent  de  l’examen  comparatif  de  la  plupart  des 
espèces  : lépicène  à deux  valves  inégales,  mutiques, 
plus  courtes  que  chacune  des  petites  fleurs;  épillets 
composés  chacun  d’un  nombre  variable,  souvent  assez 
considérable,  de  petites  fleurs  (deux  à vingt)  distiques, 
ovales  ou  oblongues,  à valves  ou  glumes  légèrement 
concaves,  comprimées,  ovales,  un  peu  aigues  et  ordi- 
nairement mutiques;  dans  quelques  espèces  exotiques, 
la  glume  inférieure  est,  selon  Raspail,  surmontée  d'une 
petite  arête  placée  presque  au  sommet,  et  la  glume  su- 
périeure est  bifide  au  sommet,  à nervures  hispides; 
trois  étamines,  à anthères  jaunâtres;  deux  petites  écail- 
les ou  paillettes  hypogyncs,  obtuses;  ovaire  glabre, 
presque  rond,  surmonté  de  deux  styles  courts,  portant 
des  stigmates  rameux  ; caryopse  oblongue,  acuminée, 
sillonnée  d'un  côté,  et  adhérente  aux  glumes.  Par  ces 
caractères,  le  genre  Poa  se  nuance  avec  plusieurs 
genres  voisins,  et  surtout  avec  le  Briza  et  le  Festuca. 
Il  diffère  essentiellement  des  Briza  en  ce  que  les  val- 
ves de  la  glume  ne  sont  point  autant  concaves  ou  cor- 
diformes.  et  qu'elles  sont  au  contraire  très-comprimées 
nu  planes.  On  le  distingue  du  Festuca , en  ce  que  les 
valves  n'ont  point  d'arèle  terminale  et  qu’elles  ne  sont 
pas  aussi  étroites,  allongées,  et  subulées  qu'on  les  voit 
dans  les  Festuca;  mais  ces  caractères  sont  très-sujets  à 
varier,  de  sorte  que  beaucoup  d'auteurs  sont  pardonna- 
bles d’avoir  transféré  indifféremment  les  nouvelles  es- 
pèce* dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  genres.  Plusieurs 
espèces  de  Palurinsonl  formé  des  genres  nouveaux  qui, 
â la  vérité,  ne  reposent  pas  tous  sur  des  caractères 
d'une  grande  valeur.  C’est  ainsi  qu’ont  été  fondés  les 
genres  Catabrosa , Megastachya , Eragrostis,  Tri- 
cuspis,  B rachy podium , Schœnodoms,  Sclerochloa, 
! tabdochloa  et  Ceratochloa  de  Palisot-Beauvois;  le 
Kœleria  de  Persoon,  le  Triodia  et  le  Glyceria  de  Ro- 
bert Brown.  F.  tous  ces  mots.  Lors  même  qu'on  ad- 
mettrait l'établissement  de  ces  genres,  il  resterait  en- 
core dans  le  genre  Poa  au  moins  deux  cents  espèces 
qui  sont  réparties  sur  la  surface  presque  entière  du 
globe.  On  en  trouve  en  effet  un  grand  nombre,  non- 
seulement  en  Europe,  mais  encore  dans  l’Amérique  du 
nord,  à la  Nouvelle-Hollande,  et  même  dans  les  con- 
trée* intertropicales.  Ces  Graminées  ont  leurs  fleurs 
disposées  en  une  panicule  ordinairement  lâche;  elles 
sont  excessivement  abondantes  dans  les  prairies,  sur 
les  pelouses,  et  dans  plusieurs  autres  stations,  car  il  en 
est  qui  croissent  sur  les  moulagnes  les  plus  élevées, 
d'autres  dans  les  marais,  sur  les  toits  des  habitations, 
les  collines,  les  bords  de  la  mer,  et  mémo  dans  les  rues 
des  grandes  villes,  entre  les  pavés,  etc.  Aucune  espèce 
européenne  n'est  l'objet  d'une  culture  spéciale,  mais 
quelques-unes,  par  leur  abondance  dans  les  prés  ou 


dans  les  bois  clairs  et  herbeux,  forment  la  majeure 
partie  d’un  fourrage  très- recherché  des  bestiaux,  et 
elles  méritent  qu’on  les  distingue  des  autres  Graminées; 
telles  sont  les  Poa  pratensis,  tricialis,  angustifolia, 
ncmoralis,  bulbosa , alpina,  annua,  etc. 

Parmi  les  espèces  de  Paturins  propres  aux  contrées 
chaudes  du  globe,  il  en  est  une  remarquable  par  sa 
grande  utilité  pour  les  peuples  où  clic  croit  spontané- 
ment. C'est  le  Poa  Abyssinica , Lamk.,  qui,  selon 
Bruce,  porte  le  nom  de  Te/f  dans  son  pays  natal.  Sa 
graine,  quoique  petite,  est  d’un  emploi  très  avanta- 
geux. On  en  fait  une  sorte  de  pain,  sous  forme  de  gâ- 
teaux ronds,  de  l'épaisseur  d'environ  un  demi  travers 
de  doigt.  La  saveur  de  ce  pain  est  un  peu  aigre,  sa  cou- 
leur plus  ou  moins  blanche;  enfin,  c’est  une  nourriture 
qui  n'a  rien  de  désagréable.  Bruce  rapporte  qu’en 
Abyssinie  on  sème  le  Tiff  dans  les  mois  de  juillet  et 
d’août  et  qu’il  croit  avec  une  telle  rapidité  qu’on  peut 
en  faire  trois  récoltes  par  année. 

PATURON,  POTIRON  oc  POTURON.  bot.  On  donne 
indifféremment  ces  noms  vulgaires  à des  Champignons 
mangeables,  qui  viennent  dans  les  pâturages,  et  à de 
grosses  variétés  de  Citrouilles. 

PATYA.  bot.  Neclter  (Eleut.  botan.,  n°  403)  a indi- 
qué sous  ce  nom  un  genre  formé  aux  dépens  du  Fer- 
bena  de  Linné,  et  qui  a pour  type  le  Ferbena  lappula- 
cea.  Plusieurs  auteurs  ont  établi  le  même  genre  en  lui 
imposant  différents  noms;  celui  de  Priva,  donné  par 
Adanson,  ayant  l'antériorité,  a été  généralement  adopté. 
F.  Priva. 

PATYRA.  max.  Barrère  indique  sous  ce  nom  un  Pé- 
cari probablement  dans  la  livrée  du  jeune  âge.  La  seule 
description  qu'il  en  donne  est  celle-ci  : Sus  miniums; 
il  habile  les  forêts;  il  a une  raie  blanche  sur  le  dos. 

PAL  Cl  JUGÉ.  Paucijugalus.  bot.  Le  fruit  des  Omhel- 
lifères  prend  celle  qualification  quand  sa  surface  ne 
présente  qu'un  petit  nombre  de  côtes;  il  est  McltijcgA, 
Multijugatus , quand  le  contraire  a lieu. 

PAUCIRA01É.  Pauciradiatus.  bot.  Se  dit  ordinaire- 
ment des  fleurs  lorsque  l'ombelle  qu’elles  présentent 
n’est  composée  que  d'un  petit  nombre  de  pédicelles. 

PAUL  ET!  A.  bot.  Cavanilles  (/ con 5,  p.  5)  avait  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, et  delà  Décandrie  Monogynie,  L.,  qui,  n'ayant  pas 
été  trouvé  suffisamment  distinct  du  Bauhinia , lui  avait 
été  réuni  de  nouveau  par  la  plupart  des  auteurs.  Néan- 
moins, Kunlh  l'a  reconstitué  en  lui  assignant  les  carac- 
tères suivants  : calice  dont  le  tube  est  cylindracé,  per- 
sistant, le  limbe  caduc,  à cinq  segments  très-longs, 
libres  ou  adhérents  entre  eux.  en  forme  de  languette; 
cinq  pétales  insérés  sur  la  partie  inférieure  du  tube  ca~ 
licinal,  longuement  onguiculés,  un  peu  inégaux;  dix 
étamines  fertiles,  soudées  par  leur  base,  dont  cinq 
alternes  plus  courtes  et  quelquefois  stériles;  ovaire  lon- 
guement slipilé,  surmonté  d'un  style  arqué;  légume 
linéaire,  comprimé,  uniloculaire,  bivalve,  renfermant 
plusieurs  graines  lenticulaires.  Ce  genre  n'est  consi- 
déré par  De  Candolle  (Prodrom.Syst.  Feget.,  2,p.515) 
que  comme  une  section  naturelle  des  Bauhinia.  Celle 
section  comprend  une  vingtaine  d'espèces  indigènes 
des  contrées  tropicales,  principalement  de  l'Amérique 
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méridionale  et  des  Indes  orientales.  Ce  sont  des  arbres  i 
ou  des  arbrisseaux  quelquefois  pourvus  d'aiguillons,  à 
feuilles  alternes,  plus  ou  moins  profondément  bilobées. 
structure  que  présentent  d'ailleurs  toutes  les  espèces  ' 
de  liauhinia.  Leurs  Heurs,  de  couleur  blanche  jaune-  j 
rougeâtre  ou  purpurine,  forment  des  grappes  latérales;  1 
quelquefois  elles  sont  solitaires  ou  lernées  et  opposées 
aux  feuilles.  Parmi  ces  espèces,  on  peut  citer,  comme  | 
type  dit  genre  Pauletia  ou  de  la  seconde  section  des  i 
liauhinia,  selon  la  manière  de  voir  de  chaque  bota- 
niste, les  Pauletia  iuermia  cl  aculeala,  Cavan.,  toc. 
cil.,  lab.  409  et  410.  Ce  sont  des  plantes  originaires  des 
cdtes  occidentales  de  l'Amérique  du  sud. 

PAULINE,  ots.  Espèce  du  genre  Touracou.  P.  ce  mol. 

PAU  LITE.  sii!».(\Vcrner.)  P.  IIypersthèxe. 

PAULL1ME.  Paullinia.  bot.  Plumier  avait  établi 
dans  ses  Plantes  d'Amérique  deux  genres  sous  les  notas  j 
de  Cururu  et  de  Setjania.  Ces  deux  genres  différaient  i 
l'un  de  l'autre,  parce  que  le  fruit  était  simple,  pyri- 
forme,  à trois  loges  monospermes  dans  le  premier,  et 
formé  de  trois  capsules  soudées  et  ailées  par  le  bas  dans  ; 
le  second.  Linné  a cru  devoir  réunir  ces  deux  genres  en  j 
un  seul,  auquel  il  a donné  le  nom  de  Paullinia.  Mais 
plus  tard.  Schumacher,  botaniste  danois,  dans  un  Mé- 
moire publié  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  la 
Société  d'Ilistoire  naturelle  de  Copenhague,  a rétabli 
les  deux  genres  de  Plumier,  conservant  les  caractères 
distinctifs  donnés  par  cet  auteur  et  substituant  seulement 
le  nom  de  Paullinia  à celui  de  Cururu.  Cette  division 
a depuis  été  adoptée  par  tous  les  botanistes  modernes, 
et  entre  autres  par  Kuntb  et  De  Candolle.  Voici  les  ca- 
ractères du  genre  Paullinia , qui  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Sapindaçées  et  de  l'Octandrie  Trigynie,  L.  : 
le  calice  est  formé  de  cinq  sépales  inégaux,  imbriqués 
latéralement  et  persistants.  Les  pétales,  au  nombre  de 
quatre,  sont  alternes  avec  les  sépales,  bypogynes,  on- 
guiculés, munis  à leur  base  d’une  écaille  souvent  bifide; 
entre  les  deux  sépales  supérieurs  manque  le  cinquième 
pétale,  qui  avorte  presque  constamment.  Entre  la  cd- 
rolle  et  les  étamines  on  trouve  quatre  glandes  inégales. 
Les  étamines  au  nombre  de  huit,  entourant  l'ovaire, 
ont  leurs  filets  libres,  mais  inégaux.  L'ovaire  est  su- 
père,  oblique  et  excentral,  â cause  de  la  position  des 
glandes;  il  est  sessile.  Iricoqitc.  â trois  loges  contenant 
chacune  un  seul  ovule.  Les  trois  styles  sont  épais,  cnn - 
nivenls,  plus  courts  que  les  étamines,  terminés  chacun 
par  un  petit  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  capsule 
pyriforme.  plus  ou  moins  trigone,  à trois  loges  mono- 
spermes,  s'ouvrant  en  trois  valves  naviculaires;les  trois 
cloisons  restant  fixées  â l'axe  central  qui  parait  comme 
à trois  ailes,  dont  chacune  correspond  à la  suture  des 
valves.  Le6  graines  sont  dressées,  enveloppées  à leur  : 
base  dans  un  arille  bilobé  et  fongueux.  Les  espèces  qui  I 
composent  ce  genre  sont  assez  nombreuses;  on  en  trouve 
trente -neuf  mentionnées  dans  le  premier  volume  du 
Prodromut  du  professeur  De  Candolle.  Sur  ce  nombre 
trenle-sept  croissent  dans  les  diverses  contrées  de  l’A- 
mérique méridionale,  savoir  : au  Brésil,  â la  Cuiane,  à 
la  Nouvelle-Grenade,  au  Pérou  H dans  les  Antilles.  Des 
deux  autres  une  se  trouve  au  Japon,  Paullinia  Japo- 
nica , Thunb.,  et  une  en  Afrique,  Paullinia  Senegalen- 
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I si»,  Juss.  Les  Paullinies  sont  des  arbustes  ou  des  lianes 
grimpantes,  munies  de  vrilles.  Leurs  feuilles  sont  al- 
ternes, tantôt  iiqparipinnées,  tantôt  lernées  ou  décom- 
1 posées.  Leurs  pétioles,  quelquefois  ailés,  sont  accoinpa- 
| gués  ù leur  base  de  deux  stipules.  Leurs  fleurs  sont 
; blanches,  munies  de  bractées  et  formant  des  grappes 
axillaires  rameuses,  à la  base  desquelles  on  trouve  en 
| général  deux  vrilles. 

PAULLINIÊES.  bot.  Kuntli  appelle  ainsi  In  première 
section  qu'il  établit  dans  la  famille  des  Sapindaçées, 
section  qu'il  caractérise  par  des  pétales  dont  l’onglet 
porte  une  écaille  à sa  base;  des  glandes  distinctes  pla- 
cées entre  les  étamines  et  la  corolle;  un  ovaire  â trois 
loges  monospermes.  A cette  secliou  qui  se  compose 
d'arbrisseaux  sarmenleux,  armés  de  vrilles,  appar- 
tiennent les  genres  : C'a nliosper muni,  L.;  IJrtillca , 
Kunlh;  Serjania , Plumier;  Paullinia , Schtiin.  P. 
i Sapmdvcées. 

PAULOWN1E.  Paulownia,  hçt.  Genre  de  la  famille 
des  Scropbularinées,  établi  par  Siebold  et  Zuccariiti 
I ( Flor . Japon.,  35),  pour  une  plante  que  Tbunberg 
| avait  placée  parmi  les  Bignones.  Caractères  : calice  co- 
! riace,  campanule,  quinquéfide;  corolle  hypogyne,  in- 
fundibiiliformi-campanulée,  â limbe  kilabié,  et  à cinq 
divisions  presque  égales;  quatre  étamines  insérées  au 
tube  de  la  corolle  et  incluses;  anthères  à deux  loges 
divariquées;  ovaire  biloculaire,  renfermant  un  grand 
nombre  d'ovules  placentaires  insérés  de  chaque  côté 
de  la  cloison  sur  une  ligne  dorsale;  style  simple;  slig-' 
male  tronqué;  capsule  orale,  ligneuse,  à deux  loges, 
s'ouvrant  par  deux  valves;  semences  petites,  nom- 
breuses, bordées  par  une  aile  membraneuse,  pellucide, 
prolongée  et  découpée  au  sommet. 

PACLowxiEToNEXTEtSE.Pau/otru/a/OJ/icn/osa^Sieh. 
et'Zucc.;  Bignonia  tomcnlosa,  Thunb.  C’est  un  arbre 
â rameaux  horizontaux,  tortueux,  à feuilles  opposées, 
pétiolées,  cordées,  sublrilobées,  très-entières,  garnies 
en  dessous  d’un  léger  duvet.  Les  fleurs  sont  roses,  pani- 
culées,avcc  leur  calice  couvert  d'un ’duveCbnin-ferni- 
gineux  et  très-dense-  Cet  arbre  croit  au  Japon. 

PAUPIÈRES.  Palpebrn.  zool.  On  donne  ce  nom  aux 
voiles  membraneux  qui,  chez  beaucoup  d'animaux, 
recouvrent  les  yeux  dans  l'étal  de  repos.  La  plupart  des 
vertébrés  ont  trois  paupières;  cependant  l'Homme  cl 
les  Singes  n’en  ont  que  deux;  et  quelques  Reptiles,  de 
même  que  presque  tous  les  Poissons,  n’en  ont  point  du 
tout.  P.  Œil. 

PAURIDIE.  Pauridia.  bot.  Ce  genre,  institué  par 
Harwey  dans  sa  Flore  de  l'Afrique  australe,  a pour 
caractères  : péri  jonc  supère,  cainpanulé  ou  étalé,  pro- 
fondément partagé  en  six  divisions  : son  tube  est  court, 
ample,  persistant;  trois  étamines  insérées  sur  les  divi- 
I sions  internes  du  périgone;  anthères  latéralement  dé- 
hiscentes; ovaire  infère;  style  profondément  divisé  en 
six  parties, dont  trois  très-courtes,  recourbées,  alternes 
avec  les  autres,  longues,  linéaires,  dressées,  connivenles 
ou  un  peu  étalées.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  indé- 
hiscente, renfermant  des  semences  globuleuses,  recou- 
vertes d'uri  test  noir  et  granulé. 

Pacridir  Mime.  Pauridia  minuta , Harw.;  Ixia 
minuta,  Thunb.  C'est  une  petite  plante  qui  a beaucoup 
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de  ressemblance  avec  les  Hypoxides;  les  feuilles  radi- 
cales sont  subulées  ou  canaliculées;  les  hampes  portent 
une  où  deux  fleurs  blanches  et  ont  deux  bractées  vers 
le  milieu.  Du  cap  de  Bonne- Espérance. 

PAUSSE.  Pauuux.  us.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères. section  des  Tétramères,  famille  des  Xylophages, 
tribu  des  Paussiles,  établi  par  Linné.  Caractères  : an- 
tennes composées  de  deux  articles,  dont  le  dernier  très- 
grand,  tantôt  irrégulier,  denté  ou  crochu,  tantôt  ré- 
gulier, presque  ovale  ou  orhiculairc  ; antennes  insérées 
au-dessus  de  la  hotiche,  rapprochées.composéesde  deux 
articles;  lahrepresquecoriace,  petit,  transverse  et  carré; 
mandibules  petites,  cornées,  allongées,  comprimées  : 
leur  extrémité  est  pointue  et  un  peu  lupulée  ; mâchoires 
terminées  en  manière  de  dents  arquées,  pointues,  ayant 
une  dentelure  sous  l'extrémité;  palpes  coniques,  courtes 
et  épaisses,  les  maxillaires  de  quatre  articles,  les  labiales 
de  trois;  télé  presque  aussi  large  que  le  corselet,  carrée, 
déprimée,  rétrécie  postérieurement  eu  une  sorle  de 
cou  distinct;  corselet  plus  étroit  «pie  le  corps,  presque 
carré,  brusquement  plus  élevé  à sa  partie  antérieure 
et  dilaté  sur  les  côtés;  l'écusson  est  petit,  triangu- 
laire, peu  apparent;  élylres  formant  un  carré  long,  el 
laissant  à découvert  l'extrémité  de  l'abdomen,  unies, 
planes,  sans  rebord,  el  recouvrant  deux  ailes  membra- 
neuses; abdomen  carré;  pattes  courtes,  comprimées; 
jambes  antérieures  sans  épines  sensibles  à leur  extré- 
mité; les  postérieures  sont  assez  larges.  Le  petit  nom- 
bre d'espèces  connues  de  ce  genre  est  propre  à l’Afrique 
el  aux  Indes  orientales. 

Paesse  microcéphale.  Pausxux  microcefrfialus,  L., 
MkI.  Act.,  Soc.  Lin.  de  Lond.,  t.  iv,  p.  18.  lab.  22; 
Herbst.  Culénpl.,  4.  lab.  39,  f.  6,  a,  b.  Corps  long  de 
deux  â trois  ligues,  d’un  brun  noirâtre;  dernier  article 
des  antennes  irrégulier,  rétréci  â sa  base  en  manière 
de  pédoncule;  son  côté  extérieur  quadridenté  el  pro- 
longé en  dessous,  en  un  crochet  unidenlé;  milieu  du 
corselet  ayant  un  enfoncement  profond;  jambes  pos- 
térieures plus  longues  que  les  autres,  un  peu  rétrécies 
vers  leur  extrémité.  On  le  trouve  en  Afrique.  Le  Puux- 
sus  bifascialus,  Koll.,  pl.  21,  fig.  7;  Jnn.  ff'ieti. 
Max.  nul.,  1836,  est  ferrugineux,  avec  l'extrémité 
des  antennes,  les  pieds  et  les  élylres,  à l’exception  de 
deux  barres,  d’un  noir  pur.  Il  est  de  l’Inde. 

PAUSSILES.  Pauxtili.  us.  Tribu  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Télramères,  famille  des  Xylo- 
phages, établie  par  Lalreille  qui  la  caractérise  ainsi  : 
corps  obiong,  très -aplati  en  devant;  abdomen  plus 
large  que  le  corselet;  palpes  grandes. couiques;  lèvre 
grande,  cornée;  étuis  tronqués;  antennes  de  deux 
articles  (Pautsux)  ou  de  dix  articles,  et  pcrfollées 
(Ceraplerus).  Celte  tribu  ne  renferme  que  deux  genres. 

y.  PAtSSE  et  CtRAPTlRE. 

PAUSSUS.  us.  V . Paisse. 

PAUTSAUVIA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Jussieu,  dans  la  famille  des  Alangiées,  a été  réuni 
au  genre  Marlen  de  Roxhourg.  y.  Marlée- 

PAUVRE  HOMME,  crost.  Nom  vulgaire  du  Patjurus 
Eremitu».  y.  Pagirk. 

PAUXI.  Ourax.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Gallinacés. 
Caractères  : bec  robuste,  court,  comprimé,  voûté,  con- 


vexe; mandibule  supérieure  se  dilatant  à sa  base  en 
une  élévation  arrondie  de  matière  dure  el  cornée,  qui 
masque  tout  le  front  ; narines  placées  de  chaque  côté 
du  front  et  à sa  base,  percées  auprès,  derrière  le 
globe  corné  du  bec,  rondes,  ouvertes  en  dessus,  et 
entièrement  cachées;  point  de  fosses  nasales;  tarse 
long  el  lisse;  quatre  doigts  : les  trois  antérieurs  réunis 
par  des  membranes;  le  pouce  articulé  sur  le  tarse, 
t mais  portant  en  partie  à terre;  les  quatre  premières 
rémiges  étagées,  la  sixième  la  plus  longue.  Confondues 
pendant  longtemps  avec  celles  du  genre  ïïocco,  les 
deux  espèces  qu'm  a séparées  Temminck,  pour  établir 
le  genre  Pauxi,  n’en  diffèrent  pour  ainsi  dire  aucune- 
ment sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  habitudes. 
Elles  habitent  les  immenses  forêts  qui  couvrent  la  plus 
grande  partie  dti  soi  de  l’Amérique  méridionale.  Les 
indigènes  regardent  ces  Oiseaux  comme  le  meilleur 
produit  de  leurs  chasses,  il  n'est  point  de  pièges  qu'ils 
ne  leur  tendent,  point  d'armes  qu'ils  n’emploient  contre 
eux.  Leur  destruction,  déjà  fort  avancée,  menace  d'être 
un  jour  totale,  ainsi  que  l'est  celle  de  plusieurs  autres 
Gallinacés  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  des  traditions 
confuses,  si  l’on  ue  parvient  à élever  en  domesticité 
les  deux  espèces  qui  constituent  le  genre.  Il  parait  assez 
constant  que  ces  Oiseaux  sont  peu  susceptibles  de  s'y 
faire,  car  tous  les  voyageurs  s'accordent  à dire  qu’au 
nombre  des  habitants  des  basses-cours  du  Brésil  el  de 
la  Guiane,  rarement  ils  ont  observé  les  Pauxis,  et  ce 
qui  vient  encore  â l'appui  de  celle  observation,  c’est 
que  ces  Oiseaux  sonl  extrêmement  rares  dans  les  col- 
lections ornithologiques  où  nulle  part  ne  manquent  les 
lloccos,  les  Pénèlopes,  les  Faisans,  les  Peintades,  les 
J Coqs,  el  généralement  toutes  les  espèces  que  l’on  a 
• pu  soumettre  à la  servitude.  Quelques  auteurs  assu- 
i renl  cependant  que  l’une  des  deux  espèces,  le  Pauxi  â 
rasque,  s'attache  facilement  à lin  maître,  qu'elle  le  suit 
el  lui  prodigue  même  des  caresses;  mais  l'on  sait  que 
ces  exceptions  ne  sont  pas  communes,  el  que  l’Oiseau 
retourne  volontiers  â ses  habitudes  naturelles  lorsqu'il 
en  trouve  l’occasion.  On  a de  fortes  raisons  de  penser 
que  les  Pauxis  établissent  leurs  nids  sur  les  arbres,  et 
qu'ils  en  font  descendre  les  petits  quand  ils  sonl  en  état 
de  suivre  la  mère  el  de  chercher  avec  elle  la  nourriture. 
Ces  petits  sont  d'abord  couverts  d’un  duvet  brun  ; et  le 
globe  qui  surmonte  le  bec  ne  commence  â prendre  de 
l'accroissement  qu'après  la  première  mue. 

Pauxi  MiTD.0wrajrAMi»fTemra.,  Ois.  color..pl.  153; 
Crax  ga/ealo,  var.  b,  Lath.;  Crax  Mitu , L.;  CraS  to- 
menlota , Spix,  le  Uoccan.  Parties  supérieures  noires, 
à reflets  violets  et  pourpres,  avec  le  bord  de  chaque 
plume  d’un  noir  mât;  le  dessus  du  cou  garni  de  petites 
plumes  veloutées  d’un  noir  mal;  une  huppe  de  plumes 
courtes  el  frisées  d’un  noir  pur  sur  l'occiput  et  ta 
nuque;  reclriccs  noires,  terminée*  de  blanc;  parties 
1 inférieures  d’un  noir  brillant,  â l’exception  de  l’abdo- 
men et  dg|  reclriccs  caudales  inférieures  qui  sont  d’un 
brun  marron  ; bec  rouge,  surmonté  d'un  casque  glo- 
buleux de  la  même  couleur;  iris  noirâtre;  pieds  d’un 
rouge  ponceau.  Taille,  vingt-huit  à trente  pouces.  Les 
jeunes  sont  d’un  noir  moins  pur;  ils  ont  le  casque 
moins  élevé;  sa  couleur,  ainsi  que  celle  du  bcc  et  des 
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pieds,  est  d'un  rouge  beaucoup  plus  terne.  Du  Brésil. 

Pacxi  a casque.  Crax  Pau  xi,  Li;  Hocco  du  Mexique, 
Briss.;  le  Pierre  de  Cayenne,  BuflF.,  pl.  enliim.  78.  Par- 
ties supérieures  noires,  à reflets  verdâtres,  avec  le  bord 
de  chaque  plume  d'un  noir  pur;  léle  et  cou  garnis  de 
petites  plumes  veloutées,  d'un  noirmàt;  rectrices  noires, 
terminées  de  blanc;  parties  inférieures  d'un  noir  irisé, 
avec  l’abdomen  et  les  rectrices  caudales  inférieures 
d'un  blanc  pur;  bec  d’un  rouge  foncé;  casque  globu- 
leux ou  plutôt  pyriforme,  d’un  bleu  livide.  Ce  casque, 
dans  les  vieux  individus,  est  de  substance  osseuse,  cel- 
luleuse. avec  des  impressions  linéairesnssez  profondes; 
iris  bruti;  pieds  rouges;  ongles  jaunes.  Taille,  trente- 
quatre  pouces.  Les  jeunes  ont  les  nuances  moins  vives  : 
celle  du  noir  tire  sur  le  brun.  I)e  la  Guiane. 

•Païxi  a pierre.  f \ Pavxi  a casque. 

PAVÉ,  no  il.  Nom  vulgaire  et  marchand  du  Conus 
eburneus.  Le  Conus  tessellatus  a été  appelé  Pave 
d'Italie. 

PAVÉ  DES  GÉANTS.  géol.  On  a donné  ce  nom  à un 
amas  prodigieux  de  colonnes  basaltiques,  en  Irlande, 
au  comté  d'Anlriin. 

PAVÉE,  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la  Digitale 
pourprée,  dans  quelques  cantons  de  la  France. 

PAVERT.  ois.  Synonyme  de  Tangara  septicolore. 

PAVETTE.  Paretta . bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
llubiacécs,  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie,  L..  est  telle- 
ment voisin  de  Vlrora , que  plusieurs  auteurs  les  ont 
réunis.  Il  a été  établi  par  Linné  sur  le  Patate  de  Rheede 
( Hort.Mulab.,  5,  lab.  10),  et  il  offre  les  caractères 
suivants  : calice  très-petit,  à quatre  dents;  corolle  dont 
le  tube  est  grêle,  le  limbe  étalé,  à quatre  divisions  ai- 
gues et  profondes  ; anthères  presque  sessiles.  saillantes 
hors  de  la  corolle;  baie  pisiforme,  biloculaire  et  di- 
sperme  selon  Gærtner,  uniloculaire  et  monosperme 
d’après  Linné;  graines  planes  et  sillonnées  d'un  cAté, 
convexes  de  l’autre.  La  plante  de  Rheede,  citée  plus 
haut,  forme  le  type  du  genre  Paretta,  qui  ne  renferme 
qu’im  petit  nombre  d'autres  espèces  indigènes  des  Iles 
de  l’archipel  indien,  de  la  Cocliinchine,  et  de  la  côte  de 
Guinée  en  Afrique.  Linné  l’a  nommée  Paretta  Ini/ica , 
et  I.amarck.  qui  l’a  placée  parmi  les  Ixora.  lui  a donné 
le  nom  d'Ixora  paniculata.  Comme  son  nom  spéci- 
fique l'indique,  elle  croit  dans  l'Inde  orientale. C'est  un 
arbrisseau  glabre,  à feuilles  disposées  en  corymbes  ou 
en  faisceaux  à l’extrémité  des  liges  et  des  rameaux. 
Le  CrinitaCapcnsis  d'Iioultuyn,  tab.  40,  fig.  1.  a été 
réuni  au  genre  Paretta  par  Thunherg  et  Linné  fils, 
sous  le  nom  de  Paretta  coffra.  Swarlz  a nommé  Pa- 
retta jwntàndra  un  arbrisseau  des  Antilles  à fleurs 
odorantes,  placé  auparavant  parmi  les  Psychotria , et 
figuré  anciennement  par  Plumier,  Icon.,  tab.  15G, 
fig.  1.  Enfin  Cyrillo  avait  transporté  dans  le  genre 
Paretta , sous  le  nom  spécifique  de  fcetülissima,  une 
plante  de  la  Sicile  et  des  Iles  de  l'archipel  grec,  qui 
était  P Aspcruta  calabrica  de  Linné.  YErnottea  mon- 
tana  de  Smith,  et  dont  Persoon  a fait  le  type  de  son 
genre  Putoria.  V.  ce  mot. 

PAVIE  ou  PAVJER.  Paria,  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Hippocaslanées,  établi  par  Boêrhaave  ( Lugd . üat.t 
l.  200).  avait  été  réuni  par  Linné  et  par  tous  les  bota- 


nistes| qui  Pohl  suivi,  au  genre  Æsculus  (Hippocas- 
lane),  dont  il  ne  diffère  que  par  de  légères  nuances. 
Cependant  le  professeur  De  Candolle  ( Protir.  Syst.,  I, 
p.  508)  l’a  de  nouveau  rétabli  comme  genre  distinct, 
en  lui  donnant  pour  caractères  : un  calice  tubuleux; 
une  corolle  formée  de  quatre  pétales  étroits  et  dressés, 
et  non  étalés  comme  dans  les  Hippocaslanes;  sept  éta- 
mines dressées,  et  une  capsule  sans  aiguillons.  Les 
Pavies  sont  des  arbres  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  en  connaît  quatre  espèces;  leurs  feuilles 
sont  opposées,  digilées,  composées  d’un  nombre  varia- 
ble de  folioles  légèrement  péliolées.  Leurs  fleurs  sont 
disposées  en  tbyrses  dressés. 

Pavie  a fleurs  jaunes.  Paria  flara,  DC.  C’est  un 
arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  les  feuilles  cnmpor 
sées  de  cinq  à sept  folioles  elliptiques,  oblongues, 
amincies  en  pointe  à leurs  deux  extrémités,  sont  légè- 
rement pubescenles  à leur  face  inférieure.  Les  fleurs, 
d'un  jaune  pâle,  forment  des  tbyrses  qui  terminent  les 
jeunes  rameaux;  les  capsules  ne  sont  pas  épineuses. 
Cette  espèce  croit  naturellement  dans  les  montagnes 
de  la  Virginie,  dç  la  Caroline  et  du  Kentucky. 

Pavie  a longues  grappes.  Paria  macrostachya  r 
DC.;  Æsculus  macrostachya , Miclix. ; Paria  alba , 
Poir.;  Paria  parriflora,  Ait.  C'est  un  grand  arbris- 
seau, d’un  port  extrêmement  agréable.  Ses  feuilles  se 
composent  de  cinq  folioles  digilées  ; ses  fleurs  blanches 
forment  de  très-longues  grappes  dressées  ou  des  tbyrses 
qui  ont  souvent  plus  d’un  pied  de  longueur.  11  est  ori- 
ginaire de  la  Géorgie  où  on  le  trouve  plus  particuliè- 
rement le  long  des  fleuves. 

Pavie  a fleurs  rougis.  Paria  rubra,  Lamk..  III., 
1.273.  Il  constitue  un  arbre  de  taille  moyenne.  Ses  fenil-* 
les  et  ses  pétioles  sont  glabres,  à l’exception  de  la  base 
des  nervures.  Ses  fleurs  «ont  ronges  et  disposées  en 
tbyrses. 

PAVIE.  bot.  Variété  de  Pêcher  que,  dans  plusieurs 
cantons  méridionaux  de  la  France,  on  nomme  Pcrser. 

PAVILLON,  zool.  rot.  En  botanique,  ce  mot  désigne 
la  partie  d'une  fleur  papilionacée  aussi  nommée  Éten- 
dard, Pexitlum.  y.  ce  mot.  Il  est  quelquefois  devenu 
spécifique  pour  des  Coquilles.  Ainsi  l’on  appelle  : 

Pavillon  de  Hollande,  l'Achaline  de  Lamarck  qui 
était  le  Bu/la  fasciata  de  Linné. 

Pavillon  du  frince,  le  buîimus  perversus. 

Pavillon  d’Orange.  une  Volute. 

PAV1NDE.  Par  in  t/a.  bot.  Genre  de  la  famille  de* 
Bruniacées,  institué  par  Thunherg  aux  dépens  du 
genre  Diosma,  et  auquel  Brongniard  a ensuite  sub- 
stitué le  nom  de  Jutlouinia.  Caractères  : tube  du  ca- 
lice court,  obeonique,  soudé  avec  l'ovaire;  son  limbe 
est  partagé  en  cinq  grandes  divisions  ovato-oblnngues, 

. scarieuses,  nerveuses,  concaves,  poilues  en  leurs  bords, 
imbriquées;  corolle  composée  de  cinq  pétales'insérés 
à la  lame  périgyne,  dont  l’onglet  est  grand  et  hica- 
i réné,  le  limbe  obovale,  étalé;  cinq  étamines  insérées 
avec  les  pétales,  avec  lesquels  elles  alternent  sans  les 
dépasser  en  longueur;  anthères  oblongo-linéaircs,  il 
loges  parallèles  et  adnées;  ovaire  semi-iiifère,-obco- 
j nique,  à sommet  exserle.  subtrilobé,  à trois  loges  ren- 
I fermant  chacune  deux  ovules  collatéraux,  anatropes. 
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pendant!  au  sommet  de  l'angle  central  ; style  simple  et 
trigone;  trois  stigmates  très-petits  cl  papilliformes. 

Pa vixde  A TfeTE.  Paciiuta  capitata,  Th.;  Uionma 
capitata,  Lin.  C’est  un  arbrisseau  à rameaux  dressés, 
autour  desquels  les  feuilles  sont  insérées  en  spirale; 
celles-ci  sont  imbriquées  et  un  peu  carénées;  les  fleurs 
sont  réunies  en  capitule  terminal,  oblong  et  spici- 
fortne;  elles  sont  serrées  et  de  couleur  pourpre.  Du  cap 
de  Bonne  Espérance. 

PA VI ON.  P.  Papiox. 

PAVO.  ois.  Synonyme  de  Paon. 

PAVOIS.  Scutus.  mol!..  Genre  institué  par  Monlforl 
pour  le  Patelin  ambigua  de  Chemnitz.  Blainvillc,  qui 
l'a  confirmé,  lui  a donné  le  nom  de  Parmophorc  qui  a 
été  généralement  adopté.  P.  ce  mot. 

PAVON.  bot.  P.  Pavomik. 

PAVONA1BE.  mlïp.  Cuvier  (Règne  Anim.,  I.  ivt  p.85) 
désigne  un  sous-genre  de  Polypiers  nageurs  ou  Pen- 
natules,  qu’il  caractérise  ainsi  : corps  libre,  allongé, 
grêle,  n’ayant  des  polypes  que  d'un  seul  côté  où  ils  sont 
serrés  en  quinconce.  Il  rattache  deux  espèces  à ce  sous- 
genre;  la  première,  figurée  et  décrite  par  Bohadsch 
(.Mar.,  p.  112,  tab.  9,  fig.  4),  sous  le  nom  de  Penna 
piscis,  Par o nia  piscutorum,  est  le  Pcnnatuta  anten- 
nina  de  Solander  et  Ellis,  et  de  Gmelin,  ou  Pennatula 
quadrangularis  de  Pallas;  l’autre,  le  Pennatula  scir- 
pea  de  Pallas  el*de  Gmelin.  Lauiarck  n’a  pas  distingué 
celle  coupe  du  genre  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  Funi- 
culine.  P.  ce  mot. 

PAVONIE.  Patonia.  poltp.  Genre  de  l'ordre  des 
Méandrinées,  dans  la  division  des  Polypiers  entière- 
ment pierreux,  ayant  pour  caractères  ; Polypier  pier- 
■ reux,  fixé,  frondcscent,  à lobes  aplatis,  subfoliacés, 
droits  ou  ascendants,  ayant  les  deux^ surfaces  garnies 
de  sillons  ou  de  rides  siellifères;  étoiles  lamctteuses, 
sériales,  sessiles.  plus  ou  moins  imparfaites.  LesPavo- 
nes  sont  de  jolis  Polypiers  lamellifères.  formés  d’ex- 
pansions foliacées  plus  ou  moins  épaisses  et  irrégu- 
lières; le  caractère  tiré  des  deux  surfaces  constamment 
couvertes  de  rides  ou  sillons,  sert  ù les  distinguer 
des  Agarics  dont  la  forme  générale  est  ù peu  près  la 
même,  mais  qui  n’ont  de  sillons  que  d'un  seul  côté. 
Les  étoiles  ou  cellules  des  Pavonies,  quoique  laincl- 
I eus  es.  ne  sont  point  circonscrites,  et  sont  tellement 
imparfaites,  qu’eltesne  présentent  que  des  trous  ou  des 
enfoncements  lamclleux  cl  irréguliers;  elles  varient  de  j 
grandeur  sur  le  même  individu,  et  surtout  suivant  les  j 
espèces.  Les  Pavonies  ne  forment  que  des  masses  peu 
considérables.  Elles  se  trouvent  dans  les  mers  inter- 
tropicales. On  ne  confiait  point  les  animaux  qui  les 
forment.  Les  espèces  rapportées  jusqu’à  présent  à ce 
genre  sont  : les  Patonia  agaricites,cristata,lactuca, 
boleti forints,  dicaricata , plicala,  oblusangula,fton- 
difera. 

PAVONIE.  Patonia.  it*s.  Genre  de  Lépidoptères,  éta- 
bli par  Godard  aux  dépens  du  genre  Morphon  de 
Lalreille,  et  n’en  différant  que  par  des  caractères  peu 
importants.  P.  Morpbox. 

PAVONIE.  Patonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Malvacées  et  de  la  Mouadelpbie  Polyandrie,  L..  établi 
par  Cavanilles  et  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes 


qui  Pont  ainsi  caractérisé  : calice  double,  persistant  : 
l’extérieur  composé  d'un  grand  nombre  de  folioles , 
l'intérieur  à cinq  segments  peu  profonds;  corolle  A 
cinq  pétales  hypogynes,  égaux  et  étalés;  étamines  nom- 
breuses. monadelplies;  le  tube  staminal  adné  aux  on- 
glets des  pétales;  anthères  réniformes,  uniloculaires; 
ovaire  à cinq  ou  rarement  à quatre  loges  monospermes, 
surmonté  d’uns  ly le  b huit  ou  dix  branches  courtes  et 
terminées  par  de*  stigmates  en  forme  de  petites  tètes; 
capsule  à cinq  coques  ou  carpelles  bivalves  cl  mono- 
spermes. Ce  genre  a été  fondé  sur  des  plantes  que  Linné 
avait  placées  parmi  les  Hibiscus  et  les  Urena.  Les  au- 
teurs ont  décrit,  depuis  son  établissement,  un  grand 
nombre  d’cspèccs  nouvelles,  de  sorte  qu’on  en  compte 
aujourd'hui  près  de  trente.  Elles  croissent  toutes  dans 
les  contrées  équinoxiales,  le  plus  grand  nombre  datos 
l’Amérique  méridionale  , quelques-unes  seulement  h 
Mascnrcignc,  A Ceylan  et  dans  l’Inde  orientale.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  ou  plus  ou  moins  frutescentes. 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  rarement  lobées  ou  divisées 
en  segments  profonds;  elles  sont  accompagnées  de  sti- 
pules géminées.  Les  (leurs  sont  axillaires  ou  terminales, 
disposées  en  panicules  ou  agglomérées  en  tète.  Leurs 
corolles  offrent  des  couleurs  très-diversifiées  : on  eu 
voit  de  jaunes,  de  blanches,  de  roses,  de  violettes  et  de 
purpurines.  En  général,  les  Pavonies  sont  des  plantes 
très -élégantes  et  qui  méritent  l’attention  des  horti- 
culteurs. 

De  Candolle  (Prodr.  Syst.  Peget .,  i,  p.  442)  les  a 
distribuées  en  (rois  sections.  La  première  est  appelée 
l’yphalca,  du  nom  de  la  principale  espèce  décrite  par 
Linné  sous  celui  d*  Urena  Typhalea.  Celle  plante  croit 
dans  les  pâturages  des  Antilles  et  de  la  Guiane;  elle  est 
figurée  dans  Cavanilles  ( Disserl.,  2,  tab.  197).  A cette 
section,  qui  est  caractérisée  par  scs  carpelles  hérissés 
de  petites  épines  roides  et  rebroussées,  appartient  en- 
corde Pavonia  spinifex , Willd.;  Hibiscus  spinifex, 
L.  et  Jacquin  ; figuré  par  Cavanilles,  toc.  cii .,  tab.  45. 
Celle  plante  a une  lige  arborescente,  des  feuilles  ovales, 
presque  cordées,  acurainées,  dentées  en  scie,  légère- 
ment velues;  ses  fleurs  sont  axillaires,  solitaires  cl  pé- 
donculées.  On  la  trouve  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Amérique,  cl  on  la  cultive  en  Europe  dans 
les  jardins  de  botanique. 

La  seconde  secliou  a reçu  le  nom  de  Maladie,  et  sc 
distingue  par  ses  carpelles  sans  épines,  son  involucre 
plus  court  que  le  calice,  offrant  de  cinq  à quinze  fo- 
lioles. Parmi  les  belles  espèces  de  celte  section,  sc 


! est  figuré  dans  Plumier,  édit,  de  Burmann,  tab.  1G9, 
: fig.  2.  Le  Patonia  C'otumella,  qui  croît  dans  l’tle  de 
I Mascareignc,  cl  dont  les  fleurs  sont  d’un  blanc  rosé, 
| est  aussi  mie  espèce  fort  remarquable.  Commerson  en 
! avait  fait,  dans  ses  manuscrits,  un  genre  sous  le  nom 
| de  Columclla.  Enfin  le  Patonia  speciosa,  Kunlh,  Nov. 
| Gener.  et  Spec.  A tuerie .,  vol.  5,  tab.  477,  est  une  belle 
! espèce  de  l’Amérique  méridionale,  qui  a de  grands  pé- 
tales violets,  avec  l’onglet  purpurin. 

La  troisième  section,  nommée  Cancetlaria,  ne  dif- 
fère de  la  précédente  que  parce  que  les  folioles  de  l’in- 
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volucre  sont  plus  longues  que  le  calice.  C’est  à elle 
qu'appartiennent  les  Paconia  paniculata , Cavan..; 
Paconia  corymbosa,  Willd.,  ou  Allhœa  corymbosa, 
Swarlz;  Paconia  Zeylanica,  WtUd.,ou  Hibiscus  Zey- 
lanicus,  L.;  et  Paconia  cancellata , Cavan.,  ou  Hi- 
biscus canccllatus.  L.,  Suppl. 

Ruiz  et  Pavon  avaient  établi  un  genre  Pavonia  dont 
Jussieu  a changé  le  nom  en  celui  de  Laurelia.  P.  ce 
mot. 

PAVON I EN.  rois.  Espèce  d'Achire.  V.  ce  mot. 

PAVOMNE.  Paconina.  non.  Ce  genre  qui  a été 
proposé  par  d'Orbigny,  fait  partie  de  la  famille  des 
Slicostègues,  la  première  de  l'ordre  des  Foraminifères; 
il  est  caractérisé  de  la  manière  suivante  : plusieurs 
ouvertures  aux  loges;  test  déprimé  latéralement;  loges 
concentriques.  D'Orbigny  ne  fait  connaître  qu'une 
seule  espèce  vivante;  elle  est  de  l'ile  Madagascar. 

Pavoxixe  flabelliforse.  Pavonina  flabelliformis, 
Modèles,  troisième  liv.,  n°  56,  Annal,  «les  Scienc.  nat., 
Atlas,  pl.  10,  fig.  10  et  11. 

PAVOT.  Papaver.  bot.  Genre  de  la  Polyandrie  Mo- 
nogynie,  I..,  formant  le  type  de  la  famille  des  Papavé- 
racées.  Caractères  : calice  à deux  sépales  concaves  et 
très -caducs;  corolle  à quatre  grands  pétales  plissés  et 
chiffonnés  avant  leur  épanouissement;  étamines  extrê- 
mement nombreuses  et  hypogynes;  ovaire  libre,  ovoïde 
ou  allongé,  à une  seule  loge,  contenant  un  nombre 
variable  de  trophospermes  pariétaux,  saillants  en  forme 
de  lames  ou  de  fausses  cloisons  et  chargés  d'un  très- 
grand  nombre  d’ovules  fort  petits;  sur  le  sommet  de  • 
l'ovaire  est  appliqué  un  stigmate  disciforme,  composé 
d’un  nombre  de  branches  divergentes  et  soudées  laté- 
ralement; le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  globuleuse 
ou  allongée,  ik  une  seule  loge,  s'ouvrant  à son  sommet 
au-dessous  du  stigmate,  par  la  partie  supérieure  des 
valves  seulement,  dont  le  nombre  est  égal  à celui  des 
lobes  du  stigmate  et  des  trophospermes  ; les  graines 
sont  fort  petites,  réniformes  et  striées. 

Les  Pavots  sont  en  général  des  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  souvent  remplies  d’un  suc  blane, 
laiteux;  quelques-unes  sont  couvertes  de  poils  très- 
rudes;  leurs  fleurs  sont  généralement  grandes  et  ter- 
minales; elles  doublent  avec  une  grande  facilité  dans 
les  jardins.  On  en  a séparé  les  espèces  qui  ont  leur 
ovaire  surmonté  par  un  style  court,  persistant,  se  rou- 
lant en  spirale  après  la  fécondation,  et  terminé  par 
quatre  à six  stigmates  distincts;  elles  forment  le  genre 
Meconopsis  de  Viguier,  qui  a pour  type  le  Papaver 
cambricum,  L. 

!°  Capsules  lisses  et  glabres. 

Pavot  sorrifEre.  Papaver  sontniferutn , L.,  $p., 
Rich..  Bol.  Méd..  2.  p.  OitJ.  Cette  espèce,  originaire 
d'Orieiït,  est  aujourd'hui  cultivée  et  naturalisée  dans 
toutes  les  régions  de  l'Europe.  Sa  racine,  annuelle,  porte  \ 
une  tige-cylindrique,  presque  simple,  glabre,  glauque, 
liante  de  deux  à quatre  pieds;  ses  feuilles  sont  alternes, 
sessiles,  semi-ainplexicaules,  allongées,  aigues,  incisées 
et  dentées  sur  les  bords  ; les  fleurs  sont  très-grandes, 
solitaires  et  terminales,  tantôt  d'un  rouge  violacé,  tan- 
tôt blanches,  penchées  avant  leur  épanouissement, 
dressées  lors  de  la  floraison  ; les  deux  sépales  sont  très- 
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concaves  et  glabres  ; la  capsule  est  ovoïde  ou  globu- 
leuse, présentant  deux  modifications  particulières,  qui 
constituent  deux  variétés  constantes.  Dans  l'une  la  cap- 
sule est  plus  petite,  globuleuse,  s'ouvrant  au-dessous 
du  stigmate  par  l'écartement  du  sommet  des  valves, 
solidités  dans  le  reste  de  leur  étendue  et  formant  ainsi 
des  sorte»  de  pores;  les  graines  sont  constamment 
noires  et  les  Heurs  rougeâtres;  c’est  le  Pavot  noir,  qui 
a été  distingué  comme  espèce  par  quelques  botanistes. 
Dans  la  seconde,  qui  forme  le  Pavot  blanc,  les  capsules 
sont  plus  grosses,  plus  allongées,  tout  à fait  indéhis- 
centes; tes  Heurs  soûl  blanches,  ainsi  que  les  graines. 
Ces  deux  variétés  6onl  abondamment  cultivées,  non- 
seulement  comme  plantes  d'agrément,  à cause  de  la 
grandeur  et  de  la  variété  des  teintes  de  leurs  fleurs 
qui  se  multiplient  prodigieusement,  mais  à cause  de 
leur  utilité  dans  les  arts  et  la  thérapeutique.  C'est  en 
effet  des  capsules  de  celte  espèce  que  l’on  retire,  en 
Égypte, en  Perse  et  dans  l'Inde,  le  médicament  précieux 
connu  sous  le  nom  d'Opium.  P.  ce  mol.  Les  capsules 
sèches  sont  également  employées  en  médecine;  on  se 
sert  de  leur  péricarpe,  dépouillé  de  ses  graines,  pour 
faire  des  décoctions  qui  sont  calmantes  et  narcotiques. 
Les  graines  contiennent  en  très-grande  abondance  une 
huile  grasse  que  l'on  sépare  au  moyen  de  la  presse,  et 
qui  est  fort  employée  dans  les  arts  et  l'économie  domes- 
tique, sous  les  noms  d'Olielte,  pu  improprement  huile 
«l'Œillet le;  on  s'en  sert  pour  l'éclairage  et  la  peinture. 

Pavot  Coquelicot.  Papaver  Wueas,  L.,  Rich.,  Bui. 
Méd.,  2,  p.G55.  Celte  espèce, qui  est  annuelle,  est  exces- 
sivement commune  dans  les  moissons  ; sa  tige  est  dres- 
sée, rameuse,  couverte  de  poils  rudes;  ses  feuilles  sont 
alternes,  profondément  pinnalifides,  ù lobes  aigus  et 
dentés,  également  rudes;  les  Heurs,  très- grandes  et 
d'un  beau  rouge,  sont  terminales;  les  sépales  sont  bis- 
pides;  les  capsules  obovoïdes  et  glabres.  Les  pétales  du 
Coquelicot  sont  employés  en  médecine  comme  cal- 
mants; ils  font  partie  des  fleurs  dites  pectorales.  On 
cultive  aussi  celle  espèce  dans  les  jardins,  où  les  fleurs 
deviennent  scini-doubics  cl  varient  de  couleurs. 

Pavot  d'Orient.  Papaver  Orientale,  L.  Originaire 
de  Perse,  d'où  elle  a été  rapportée  par  Tournefort, cette 
belle  espèce  est  vivace;  scs  tiges,  hautes  de  deux  à trois 
pieds,  couvertes  de  poils  hispideg  et  blanchâtres,  por- 
’ lent  des  feuilles  pinnalifides  et  grossièrement  dentées; 
de  grandes  fleurs  solitaires,  d'un  beau  rouge  orangé, 
avec  une  tache  noire  à leur  base,  terminent  les  liges, 
qui  sont  nombreuses. 

Pavot  a bractées.  Papaver  bracleal uni , Lindl., 
Coll.,  lah.  25.  Celle  espèce  est,  sans  contredit,  la  plus 
belle  de  tout  le  genre;  elle  ressemble  assez  à la  précé- 
dente, mais  elle  est  plus  grande;  les  deux  sépales  de 
son  calice  sont  deux  feuilles  pinnalifides  de  la  grandeur 
des  pétales;  les  fleurs  sont  fort  grandes,  d'une  belle 
couleur  ponceau  très  vive;  elle  est  vivace  et  commence 
à se  répandre  dans  les  jardins. 

2°  Capsules  hérissées. 

Dans  celle  section,  on  trouve  encore  un  nombre  assez 
considérable  d'espèces,  mais  généralement  moins  gran- 
des que  celles  de  la  section  précédente,  et  moins  remar- 
quables par  l'éclat  de  leurs  fleurs;  les  espèces  indigènes 
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<|iii  y ont  été  rangées,  sont  les  suivantes  : Pu  parer 
Pyrenairum,  DC.;  Pu  parer  Atpinum , L.;  Papa  ter 
H)  brùfuni,  L.;  Papacer  argemone.  Les  deux  premiè- 
res soûl  vivaces  et  croissent  dans  les  montagnes  éle- 
vées; les  deux  autres  sont  annuelles  et  communes  dans 
les  moissons. 

PAVOT  CORNU,  dot.  Nom  vulgaire  du  Glaucium 
flçcum.  P.  Gladcier.  On  a donné  à l'Hypecoon  le  nom 
de  Petit  Pavot  cornu. 

PAVOT  ÉPINEUX,  bot.  Nom  vulgaire  de  l’Argemone 
du  .Mexique.  P.  ce  mot. 

PAVOU  AN  E.  ois  Espèce  du  genre  Perroquet.  P.  ce  mot. 

PAVOUN.  ois.  L'un  des  synonymes  vulgaires  de  Paon. 
P.  ce  mot. 

PAXILLE,  Paxillus.  ns.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères. de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Lu- 
canidés,  institué  par  Nacleay  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères essentiels  : antennes  velues,  arquées,  terminées 
par  une  massue  composée  des  cinq  derniers  articles; 
labre  très-distinct,  avancé  entre  les  mandibules;  lan- 
guette entière,  couronnant  le  menton  ; mâchoires  cor- 
nées et  fortement  dentées;  écusson  confondu  avec  le 
pédicule  de  l’abdomen;  corselet  séparé  de  l'abdomen 
par  un  étranglement;  élytres  déprimées;  corps  allongé 
cl  déprimé  parallèlement. 

Paxili.e  de  Leacb.  Paxi/lus  Leachii , Mncl.  Il  est 
d'un  noir  brillant  et  finement  pointillé;  ses  élytres  ont 
des  stries  de  points;  les  jambes  antérieures  ont  quatre 
dents  â la  face  externe.  Amérique  méridionale. 

PAXIODONTE.  Paxiodonta.  moll.  Nom  donné  par 
Schumacher  aux  Coquilles  dont  Lamarrk  avait  fait 
depuis  longtemps  son  genre  Uyrie.  P.  ce  mot. 

PA.XTON1E.  Paxtonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  institué  par  le  professeur  Limlley,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : périanthe-étalé,  à six  divisions 
égales  ; Libelle  conforme  aux  pétales;  gvnostème  dressé, 
cylindrique,  en  massue  courbée  au  sommet,  un  peu  plus 
court  que  les  pétales;  anthère  terminale,  operculaire, 
décidue;  huit  masses  polliniqucs  étroites,  eu  massue, 
cohérentes  au  sommet;  stigmate  à rides  transverses, 
vertical  sous  la  roslellc.  Ce  genre,  dédié  au  holanogra- 
pbe  Paxton,  se  compose  de  plantes  herbacées,  pseudo- 
bulbeuses  et  parasites  sur  les  vieux  troncs,  dans  les 
forêts  de  l'archipel  de  l'Inde. 

Paxtoxie  rose.  Paxtonia  rosca,  Lindl.  Les  pseudo- 
bulbes  sont  oblongs  et  serrés  l’un  contre  l’autre;  les 
cicatrices  des  feuilles  tombées  y laissent  trois  articula- 
tions annulaires;  les  feuilles  sont  lancéolées,  plissées, 
étroites  à leur  base,  longues  d'environ  un  pied,  engai- 
nées à leur  origine  dans  des  écailles  spalbiformes, 
ovales,  concaves,  aigues  et  brunes;  la  hampe  s’élève 
verticalement  de  la'racine;  elle  est  de  la  longueur  des 
feuilles  et  de  l'épaisseur  d'un  tuyau  de  plume  à écrire, 
avec  deux  ou  trois  écailles  ovales  et  distantes,  formant 
un  fourreau.  Les  bractées  sont  ovales,  aigues,  étalées, 
aussi  longues  que  les  pédicelles.  Les  fleurs  sont  d'un 
beau  rouge  de  rose  pâle;  elles  ont  au  delà  d’un  pouce 
de  diamètre  et  sont  portées  chacune  sur  un  pédicelle 
grêle,  aussi  long  que  l'ovaire  qui  est  infère  et  triangu- 
laire, à côtes  arrondies;  la  coiffe  de  l'anthère  est  jau- 
nâtre. 


PAXYLOMME.  Paxylomma.  ms.  Genre  de  l’ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Térébrans,  famille  des 
Pupivores,  tribu  des  Ëvaniales.  établi  par  Brébisson. 
Caractères  : antennes  filiformes,  insérées  entre  les  yeux 
et  de  treize  articles;  tête  très-grosse,  ainsi  que  les  yeux 
qui  sont  saillants  ; palpes  très-petites,  peu  visibles  ; cor- 
selet globuleux, un  peu  bossu;  abdomen  en  faux,  inséré 
entre  les  hanches  postérieures,  tronqué  à l’extrémité; 
paltes  grêles,  à hanches  et  cuisses  postérieures  allon- 
gées; première  cellule  cubitale  complète,  recevant  une 
nervure  récurrente;  deuxième  cellule  cubitale  incom- 
plète cl  terminale.  Ce  genre  se  distingue  des  Fœnes  et 
Pélécines,  parce  que  les  jambes  postérieures  de  ces 
insectes  sont  en  massue.  Les  Aulaques  en  diffèrent  par 
leur  abdomen. 

Paxylobie  a bopcee  blaxc.be.  Paxylomma  buc- 
cala,  Brebiss.  Elle  est  longue  de  deux  lignes  et  brune; 
ses  ailes  sont  hyalines.  La  bouche  et  la  base  des  anten- 
nes sont  blanches.  Le  dessous  du  corselet  est  noir.  L'ab- 
domen est  testacé;  son  extrémité  est  brunâtre.  Les 
pattes  sont  rousses.  Cet  insecte  est  très -commun  en 
juillet,  dans  les  terrains  sablonneux  et  arides  de  l’Eu- 
rope. 

PAYA.MA.  bot.  Nom  vulgaire  du  Befaria  œituans 
de  Mutis  et  Linné,  décrit  et  figuré  par  Hiimboldl  et 
Bonpland,  Plant . Æqnin.,  2,  p.  120,  tab.  1 18. 

PAYPAYROLA.  bot.  P.  Payroi.e. 

PAYROLE.  Payrola.  bot.  C’est  un  genre  d’Auhlel, 
dont  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une  seule  es- 
pèce : le  Payrole  de  la  Guinne,  Payrola  Guianensisf 
Aublct,  Gtiian.,  1,  p.  240,  l.  09.  C'est  un  grand  arbris- 
seau ou  un  arbre  de  moyenne  grandeur.  Ses  feuilles 
sont  allefncs,  longues  de  six  à neuf  pouces  sur  deux  à 
trois  de  largeur  ; elles  sont  obovales,  acuminécs,  entiè- 
res, rétrécies  à leur  base  cl  portées  sur  un  pétiole  très- 
court;  à la  base  du  pétiole  sont  deux  petites  stipules 
opposées,  membraneuses,  caduques.  Les  Heurs  sont 
jaunes,  formant  des  épis  axillaires  et  souvent  un  épi 
terminal.  Leur  calice  comme  campanule  et  court,  a 
cinq  divisions  très-profondes,  incombantes  et  obtuses; 
la  corolle  se  compose  de  cinq  pétales  linéaires,  canali- 
culés,  légèrement  cohérents  entre  eux  dans  toute  leur 
partie  inférieure,  de  manière  que  la  corolle  parait  être 
au  premierahord  rnonopétale,  tubuleuse,  comme  bypo- 
cratériformc,  un  peu  étranglée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  tube,  qui  se  termine  par  un  limbe  à cinq 
divisions  un  peu  inégales.  Les  étamines,  au  nombre  de 
cinq,  sont  inonadelphes;  elles  forment  par  la  réunion 
de  leurs  filets  une  sorte  d'urcéole  ou  de  cupule  campa- 
niforrae  entourant  l’ovaire.  Les  anthères  sont  sessiles 
sur  le  bord  de  cette  cupule;  elles  sont  à deux  loges 
intranet,  courtes  et  divergentes  dans  leur  partie  infé- 
rieure. L'ovaire  est  libre  au  fond  de  la  fleur;  il  est 
ovoïde,  très-allongé,  presque  cylindrique,  aminci  vers 
sa  partie  supérieure  où  il  se  termine  insensiblement  par 
un  style  dressé,  cylfndrique,  un  peu  renflé  vers  sa  par- 
tie supérieure  où  sc  voit  un  stigmate  à peine  distinct 
du  sommet  du  style,  mais  qui  semble  perforé.  Le  fruit 
est  une  capsule  assez  grosse,  ovoïde,  trigone,  rétrécie 
en  pointe  à ses  deux  extrémités.  Son  péricarpe,  assez 
mou  extérieurement,  est  cartilagineux  à son  intérieur; 
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il  offre  une  seule  loge,  el  s'ouvre  naturellement  en  trois  < 
valves  creuses  et  concaves;  chaque  valve  porte  sur  le 
milieu  de  sa  Face  interne,  trois  graines  attachées  à un  [ 
trophosperme  pariétal  ; ces  graines  sont  ovoïdes,  un  | 
peu  allongées,  placées  horizontalement.  La  paroi  in- 
terne de  chaque  valve,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu.  est 
formée  d'une  lame  cartilagineuse  qui,  à l'époque  de  la 
parfaite  maturité,  se  sépare  de  la  partie  externe  avec 
force  el  une  sorte  d'élasticité,  détache  et  projette  les 
graines  attachées  à sa  face  interne.  Ces  graines  sont  j 
jaunes,  luisantes  extérieurement;  vers  leur  hile  elles 
offrent  une  petite  caroncule  blanchâtre,  qui  se  pro- 
longe en  une  ligne  légèrement  saillante  sur  un  des 
côtés  de  la  graine.  Le  tégument  propre  de  la  graine  est 
crustacé,  fragile,  recouvrant  un  endos perme  corné, 
blanchâtre, qui  contient  dans  son  intérieur  un  embryon  , 
à radicule  très -courte,  tournée  vers  le  hile,  à cotylé-  j 
dons  plans,  minces  et  très-obtus.  Cet  arbrisseau  croit 
naturellement  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Jusqu'à  ! 
présent  on  n'avait  pu  déterminer  en  aucune  manière  j 
les  affinités  de  ce  genre.  Mais  l'cxameu  attentif  qu’en  | 
a pu  faire  Richard,  le  porte  à le  considérer  comme 
ayant  les  plus  grands  rapports  avec  la  famille  des  Vio- 
lariées,  dans  laquelle  il  doit  occuper  une  place  voisine 
de  celle  du  genre  Conhoria.  En  effet,  pour  peu  que 
l'on  compare  les  caractères  décrits  dans  le  genre  Pay- 
ro/a,  on  verra  qu'ils  s’accordent  parfaitement  avec 
ceux  de  celle  famille. 

PAZON.  ois.  Syuooymc  vulgaire  de  Pyrrbocorax. 
y.  ce  mol. 

PKANTTES.  xix.  On  trouve  ce  nom  donné  aux  Géo- 
des, dans  de  vieux  oryctograpbes. 

PF, AU.  zool.  On  donne  ce  nom  à la  substance  mem- 
braneuse qui  constitue  t'chveloppc  extérieure  de  la 
plupart  des  animaux.  L’une  de  ses  surfaces  est  toujours 
libre  el  en  rapport  avec  les  corps  extérieurs;  l'autre 
est  unie  plus  ou  moins  intimement  aux  parties  sous- 
jacentes  de  l’animal.  Celte  enveloppe  tégumenlairc  est 
formée  d’un  certain  nombre  de  couches  plus  ou  moins 
distinctes.  La  plus  profonde  porte  le  nom  de</e/»ie  ou 
chorion,  et  constitue  la  partie  la  plus  épaisse  et  la 
plus  résislaute.  Son  tissu  est  dense,  élastique,  et  en 
général  blanchâtre.  Examiné  au  microscope,  on  voit 
qu'il  est  de  nature  albuginée.  cl  que  les  fibres  qui  le 
forment  s'entrecroisent  de  manière  à laisser  entre  elles 
des  aréoles  plus  ou  moins  nombreux  el  réguliers,  qui 
renferment  souvent  des  vésicules  adipeuses  et  livrent 
passage  aux  vaisseaux  sanguins.  Un  certain  nombre  de 
ces  vaisseaux  constituent  le  système  capillaire  de  la 
substance  du  eborion;  mais  d'autres  le  traversent  de 
part  en  part,  el  vont  former  les  bourgeons  ta  scalaires 
qu'on  remarque  à sa  surface  extérieure.  On  donne  cc 
nom  de  bourgeons  à de  petites  aspérités  ou  papilles 
qui  adhèrent  légèrement  aux  aspérités  du  cliorion  lui- 
même,  et  qui  lie  paraissent  être  que  de  petits  amas  de 
vaisseaux  contournés  en  divers  sens;  une  couche  cellu- 
laire plus  ou  moins  épaisse  les  recouvre,  ainsi  que  la  face 
externe  du  chorinn.  C’est  le  corps  muqueux  de  Mal- 
pighi;  sa  consistance  est  plus  grande  près  de  ses  deux 
surfaces  que  dans  sou  épaisseur.  Aussi  plusieurs  ana- 
tomistes y ont-ils  distingué  plusieurs  lames  distinctes, 


sur  le  nombre  desquelles  ils  ne  sont  pas  d’accnrd.  L'uoi 
qu'il  en  soit,  c'est  dans  celte  couche  cellulaire  que  se 
dépose  la  matière  colorante  Je  la  Peau,  substance 
dont  les  propriétés  physiques  varient,  mais  qui  parait 
être  toujours  composée  de  globules  d'une  politesse 
extrême,  agglomérés,  mais  ne  formant  point  de  mem- 
brane organisée  el  vivante.  Enfin,  au-dessus  du  corps 
muqueux,  se  trouve  Yèpidcnne , qui  ne  parait  être 
autre  chose  qu’une  membrane  semi -cornée,  résultant 
de  la  dessiccation  et  du  durcissement  des  couches  les 
plus  superficielles  du  corps  muqueux  et  des  humeurs 
albumineuses  dont  ce  dernier  est  imprégné.  Il  ne  jouit 
pas  de  la  vie  à la  manière  des  autres  tissus  ; il  est  formé 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  lames  su- 
perposées. Telles  sont  les  parties  qui  constituent  essen- 
tiellement la  Peau;  mais  souvent  on  trouve  encore 
dans  son  épaisseur  d’autres  organes,  et  notamment  les 
appareils  sécréteurs,  comme  on  le  verra  du  reste  à l'ar- 
ticle Téguments. 

PEAU.  xoLt.  On  a donné  le  nom  vulgaire  de  Peau, 
en  y ajoutant  quelqu'épilhèle.  à un  assez  grand  nom- 
bre de  Coquilles  de  divers  genres;  ainsi  on  nomme  : 

Peau  d’Axe,  le  Cypnea  / lareofa , L. 

Peau  deCbagbix,  le  Conus  carius  cl  le  Conus  gra- 
nulalus. 

Peau  de  Cuat,  le  Cyprœa  fragilis,  L. 

Peau  oe  Civette,  le  Conus  obesus.  L. 

Peau  de  LiLvre.  \e  Cyprœa  testudinaria. 

Peau  de  Liox,  le  Strombus  lentiginosus,  L.- 

Peau  de  Serpent,  le  Turbo  Peltis-Serpentis,  V Hélix 
Peltis-Serpentis,  le  Conus  tcstudincus,  le  Cyprœa 
mauritiana. 

Peau  de  Tigre,  le  Cyprœa  Tigris , elc.,  etc. 

PEAU  DE  GANT.  dot.  Nom  vulgaire  du  Hacodium 
Xylostroma  de  Persouii. 

PEAU-DIVINE,  zool.  Nom  que  l'on  donne  vulgaire- 
ment à la  pellicule  que  l’on  tire  des  intestins  des  grands 
Ruminants  el  que  Ton  prépare  de  manière  à joindre  à 
sa  finesse  une  solidité  qui  la  rende  imperméable  aux 
fluides.  On  l’appelle  plus  communément  Baudruche  et 
on  retDpfoie  quelquefois  pour  recouvrir  tes  plaies  et 
les  garantir  des  impressions  de  l’air.  T.  Intestins. 

PEAUTIA.  bot.  (Commcrson.)  Synonyme  d'Hortensia. 
y.  cc  mot. 

PÉBER.  bot.  (Gouan.)  Nom  vulgaire  du  Capsicum 
atinuum,  L.,  qui  vient  évidemment  de  Piper,  d’où 
ces  noms  de  PIbebon,  Pivrox  el  Poivron,  donnés  par 
corruption  au  Piment  par  les  jardiniers. 

PËBKÉ.  bot.  Nom  vulgaire  du  Pitex  Jgnus-castus. 

PECou  PEKELfpois.  y.  Çli  pe  Hareng. 

PECA.  ois.  Espèce  du  genre  Jacana.  y.  ce  mot. 

PECARI.  XAtt.  Espèce  du  genre  Cochon,  y.  ce  mot. 

PECHBLENDE,  xix.  Syu.  d'Llranc  oxidulé.  y.  ( rare. 

PÊCHE,  bot.  Fruit  du  Pécher. 

PÊCHE-BERNARD,  uis.  (Salerne.)  Nom  vulgaire  du 
Héron  cendré. 

PÊCHE-MARTIN  et  PÊCHE  VÉRON,  ois.  Synonymes 
vulgaires  de  Martin-Pécheur  Alcyon. 

PÊCHER.  Persica.  bot.  Linné  réunit  à l’Amandier 
( Jmygtlalus ) le  genre  Pêcher  {Persica) lie  Tourneforl, 
qui  ne  diffère  en  effet  du  premier  que  par  son  sarro- 
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carpe  très-succulent  el  «on  épicarpc  osseux  etlrès-an- 
fraclueux.  Cependant,  malgré  le  peu  de  gravité  de  ce 
caractère,  quelques  auteurs  modernes  ont  rétabli  le 
genre  de  Tournefort.  Necker  a même  cru  nécessaire 
de  lui  imposer  le  nouveau  nom  de  Trichocarpua. 
V.  Axaxdier. 

PÉCHERESSE,  rois.  Espèce  du  genre  Raie. 

PÊCHEUR  DE  POISSONS  (cbard).  bot.  Nom  que  l'on 
donne  vulgairement  à l'Aigle  vocifer.  I'.  Aigle. 

PECHEYA.  bot.  Ce  genre  de  Rubiacées,  proposé  par 
Scopoli,  a été  réuni  au  genre  ( oussarea  d'Aublet. 

COUSSARÉF.. 

PEttlKOHLE.  mis.  V.  Lignite. 

PECDSTE1N.  «t s.  Ce  nom,  qui  veut  dire  Pierre  de 
Poix,  Pierre  à cassure  résineuse,  a été  donné  par  les 
minéralogistes  allemands  à deux  minéraux  d'espèces 
bien  différentes,  dont  le  caractère  commun  était  d'a- 
voir une  texture,  une  cassure  cl  un  éclat  analogues  à 
ceux  de  la  Résine.  L'un  de  ces  deux  minéraux  est  le 
Quartz  ou  Silex  résinile,  qui  est  infusibie;  l'autre,  qui 
est  fusible  avec  facilité,  est  le  Résinile,  substance  qui 
fait  la  base  d'une  roche  à structure  porphyrotde,  le 
Pechslein-Porpbyr  ou  IcStigmite.  y.  Resmitk  el  Stig- 
■ ite. 

PÉCHURANB.  «ix.  Même  chose  qu'Orane  oxidulé. 
y.  ce  mot. 

PECKOI.ITE.  «iv.  Nom  que  l'on  donne  au  Lignite 
lorsqu'il  offre  une  cassure  luisante,  y.  Ligcute. 

PECOPTKRIS.  bot.  crypt.  ross.  (A.  tirongriiart. ) 
y . Filicites. 

PÉCORES.  Pecora.  jum.  Cinquième  ordre  de  la  classe 
des  Mammifères  suivant  la  méthode  de  Linné,  y.  Mam- 

M A LOCH. 

PECTANG1S.  bot.  Du  Pctit-Thouars  (Hisi.  des  Orchi- 
dées des  Iles  australes  d'Afrique,  tab.  51)  a figuré  sous 
ce  nom  une  plante  des  îles  Maurice  et  Mascareigne, 
qui,  suivant  la  nomenclature  linnéenne,  serait  nommée 
Amjrmcum  pectinatum. 

PECTEN.  covcH.  y.  Pkicve. 

PECTEN  VENERIS.  bot.  y.  Peigve  dk  Vins. 

PECTIDE  Pectis.  bot.  Genre  de  la  fainitte  des  Sy- 
nanlhérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  placé  par 
Cassitii  dans  sa  tribu  des  Tagélinées.  cl  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : invoiucre  cylindrique,  plus  court 
que  les  fleurs  du  centre,  composé  de  cinq  folioles 
égales,  disposées  sur  uu  seul  rang,  libres,  ohlougues, 
arrondies  au  sommet,  munies  de  grosses  glandes oblon- 
gues.  Réceptacle  très- petit,  plan,  nu  ou  presque  nu. 
Calalhide  radiée,  composée  au  centre  de  trois  ou  quatre 
fleurs  régulières,  hermaphrodites  ou  mâles,  cl  â la 
circonférence  de  cinq  fleurs  femelles;  celles-ci  ont  des 
corolles  à languette  petite,  ovale,  munie  près  du  som- 
met de  deux  glandes;  style  des  fleurs  du  disque  simple, 
sauf  le  sommet  qui  est  bifide;  ovaires  longs,  grêles, 
striés;  aigrette  com|>osée  d’une  à trois  petites  écailles 
presque  égales,  étalées,  subulécs,  épaisses,  fortes,  cof- 
nées,  absolument  nues  el  lisses.  Cassini  a établi  aux 
dépens  du  genre  Pectis,  deux  autres  genres  sous  les 
noms  de  Chtonia  cl  de  C/yptopctalon,  qui  en  diffèrent 
essentiellement  par  leurs  aigrettes  palciformes  ou  fili- 
formes, dentées  et  barhellulées.  Ces  différences  n’ont 


pas  semblé  assez  importantes  à la  plupart  des  bota- 
nistes pour  l'admission  de  ces  genres  nouveaux.  Le 
genre  Schkuhria  de  Rolli  est  fondé  sur  le  Pectis  pin- 
nain  de  Lamarck  etCavanilles.  y.  Sciikuirie.  Les  Pec- 
liiles  sont  des  plantes  herbacées,  â feuilles  opposées, 
linéaires,  sessiles,  marquées  de  points  glanduleux,  à 
fleurs  jaunes,  terminales  ou  axillaires,  solitaires  ou 
disposées  en  coryuibcs.  On  en  connaiL  jusqu’ici  sept 
ou  huit  espèces  toutes  indigènes  des  Antilles,  du  Mexi- 
que el  des  côtes  voisines  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  Pectis  punctata  et  tint folia,  qui  sont  regardées 
comme  types  du  genre,  ont  élé  figurées  la  première 
par  Plumier,  Icon.t  80,  f.  1,  et  par  Jacquin,  Amer., 
tab.  120,  édit,  enl.,  tab.  106;  ta  seconde  par  Sloane 
{Uni.  J a maie 1,  p.  0554,  tab.  140,  f.  5).  Kunlli  en  a 
décrit  quatre  espèces  nouvelles,  dont  deux,  Pectis  cton- 
tjala  et  Pectis  canescens , ont  élé  figurées  (Aor.  Gen. 
et  Pt.  Æquin.,  vol.  4,  tab.  302  el  303). 

PECT1DIER.  Pectidium.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  tribu  des  Yemoniacées,  établi  par  Les- 
sing  qui  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : capitule 
pauciflore,  hélérogaine;  fleurs  du  rayon  liguiées,  fe- 
melles el  disposées  sur  un  seul  rang;  fleurs  du  disque 
hermaphrodites,  en  très-petit  nombre  et  tubuleuses; 
invoiucre  cylindracé,  formé  de  cinq  folioles  égales, 
amplexiflorcs.  et  glanduleuses  au  dos;  réceptacle  nu; 
corolles  du  disque  régulières,  avec  leur  limbe  partagé 
eu  cinq  dents;  celles  du  rayon  liguiées,  à languette 
plus  courte  que  le  tube;  stigmates  du  disque  semi- 
cylindriques  el  courts;  akènes  anguleux,  striés,  â calice 
basilaire;  soies  de  l'aigrette  peu  nombreuses,  subulées, 
rigides,  cornées,  lisses,  nues  el  divergentes. 

Pectidier  foxctcé.  Pectidium  punctatum,  Less.; 
Pectis  punctata  ,Jacq.,  Cass.  C'est  une  plante  herbacée, 
annuelle,  glabre,  dressée,  di  ou  trichotome,  à feuilles 
linéaires,  ciliées  de  chaque  côté  à la  base.  Les  capitules 
sont  solitaires,  axillaires,  à fleurs  jaunes.  Sur  la  lisière 
des  forêts  de  l'Amérique  tropicale. 

PECTIDOPSIDE.  Pectidopnis.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  tribu  des  Vernoniacées,  établi 
par  le  professeur  De  Candolle  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : capitule  pluriflore,  bélérogamc;  fleurs  du 
rayon  unisériales.  liguiées,  femelles  ; celles  du  disque 
tubuleuses,  hermaphrodites;  invoiucre  cylindracé,  oc- 
tophyllc,  unisérié;  réceptacle  nu;  corolles  du  disque 
régulières,  avec  le  limbe  â cinq  dents;  celles  du  rayon 
liguiées;  stigmates  du  disque  senti  cylindriques,  courts; 
akènes  anguleux,  striés,  à câlins  basilaire;  aigrette 
paléacée,  unisériée,  coroniforme,  à cinq  dents. 

PECTIDOPSIDE  A FECULES  ÉTROITES.  Pcclidopsis  OH- 
yusl i folia  f DC.;  Pectis  anyustifolia , Tor.  C'est  une 
plante  herbacée,  annuelle,  rameuse  à sa  base,  diffuse, 
lisse;  scs  feuilles  sont  étroitement  linéaires,  denlato- 
ciliées  à leur  base;  les  capitules  sont  très-courtement 
pédicellésel  présentent  sept  fleurs  au  rayon.  De  l’Amé- 
rique septentrionale. 

PECT1NAIRE.  Pectinaria.  axxLl.  Genre  fondé  par 
Lamarck.  Il  correspond  au  genre  Cistène  de  Lcach  et 
à celui  établi  par  Saviguy  sous  le  nom  d’Amphiclène. 
Lamarck  a décrit  deux  espèces Pectinaria  Belgica  , 
et  Pectinaria  Capcnsis;  la  première  est  VAmphic-% 
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tene  auricoma  de  Savigny , et  la  seconde  son  Am phic- 
tene  Capensis.  F.  AxemcTÈHE. 

PEGTINARIA . dot.  Ha worl h , dans  son  Suppl.  SHCCUl. 
Plant. j p.  14,  propose  sous  ce  nom  un  genre  qui  aurait 
pour  type  le  Slapelia  ar  lieu  lata  de  .Masson.  Bentham 
a donné  le  nom  de  Pectinaria  à unc  section  du  genre 
Hyptis  de  Jacquin,  famille  des  Labialées.' 

PECTINASTRE.  Pectinastrum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  établi  par  H.  Cassini  qui  lui 
donne  pour  caractères  : calathide  très  radiée;  disque 
pluriflore,  androgyniflore  ; couronne  unisériée,  ncutri- 
flore;  péricline  ovoïde,  inférieur  aux  Heurs  du  disque, 
formé  de  squammes  régulièrement  imbriquées,  appli- 
quées, coriaces,  inlerdilalées:  les  intermédiaires  ovales, 
surmontées  d’un  appendice  redressé,  large,  concave, 
épais,  découpé  jusqu'à  moitié  en  plusieurs  lanières 
courtes,  subulées,  roides,  spiuescentes,  régulièrement 
disposées  en  peigne;  clinanthe  plan,  épais,  charnu, 
garni  de  Hinbrilles  nombreuses,  inégales  et  Hliformes- 
laminécs.  Fleurs  du  disque  ayant  l’ovaire  comprimé, 
poilu,  portant  une  aigrette  parfaite;  filaments  velus; 
appendices  du  sommet  des  anthères  longs;  style  à deux 
sliginatophores  courts  et  entregreffés.  Fleurs  de  la  cou- 
ronne offrant  un  faux  ovaire  grêle, stérile, glabre,  sans 
aigrette;  corolle  à deux  languettes  : l'extérieure  plus 
longue  et  plus  large,  profondément  hitide;  l'intérieure 
bifide  jusqu'à  la  base.  Ce  genre  est  fondé  sur  le  Cen * 
tuureu  Su  pi  folia  de  Linné. 

PECTtXASTRE  A FEUILLES  DE  NAVET.  PcCtinaslrUM 

ftapifoliuin,  Cass.  C'est  une  plante  annuelle,  dont  les 
feuilles  radicales  sont  découpées  en  lyre  cl  couvertes 
en  dessous  d’un  duvet  blanchâtre;  celles  de  la  tige  sont 
demi-décurrentes,  ohlongucs,  spinuloso-denlécs.  On  la 
trouve  au  midi  de  l’Europe. 

PECTINE,  bot.  Nom  donné  par  Braconnot,  à un  prin- 
cipe qu’il  a découvert  dans  le  suc  de  différents  fruits. 
La  Pectine  est  sous  forme  gélatineuse,  elle  est  insoluble 
dans  l'Alcool  qui  la  précipite  du  suc  des  fruits;  elle  se 
desséche  en  lames  milices,  se  gonfle  dans  l'eau  chaude 
et  peut  y former  une  gelée;  sa  saveur  est  nulle  ainsi 
que  son  odeur;  les  Acides  paraissent  ne  lui  faire  éprou- 
ver aucun  changement,  mais  une  très -petite  quantité 
d'Alcali  ou  d'Alcalofde,  la  transforme  en  Acide  pec- 
tique. 

PECTINE.  Pectinatuê.  lin  organe  est  Pectiné  quand  j 
il  est  profondément  divisé  en  lobes  étroits,  très-rap-  1 
proches  parallèlement  comme  les  dents  d’un  peigne. 

PECTINE  A.  bot.  Gærlner  a créé  ce  nom  générique  ; 
pour  un  fruit  qu'il  a décrit  et  figuré  (Je  Fruct.  et 
Sent . Plant.,  2,  p.  130,  lah.  3),  mais  dont  les  autres  : 
parties  de  la  Heur  sont  inconnues.  Ce  fruit  est  une  baie  - 
capsulaire  (capsula  baccata)  presque  sphérique,  uni 
loculaire,  déhiscente  par  le  sommet  et  presque  jusqu'à  ! 
la  hase  en  trois  pièces  ou  valves  coriaces,  épaisses,  ex- 
térieurement hérissées  de  points  élevés  très-rapprocliés, 
et  d’une  couleur  très  brune,  intérieurement  lisses,  bril-  ■ 
lantes  et  jaunâtres.  Ce  fruit,  lorsqu’il  est  vert,  renferme  ' 
une  pulpe  aqueuse  qui  entoure  les  graines,  cl  qui  dis- 
parail  entièrement  par  la  dessiccation.  Les  graines  sont 
en* petit  nombre  (de  une  à quatre);  tantôt  elles  sont 
fixées  au  fond  de  la  baie  capsulaire,  tantôt  elles  nagent 
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dans  la  pulpe,  probablement  supportées  par  un  placenta 
filiforme,  dont  l'auteur  ne  fait  pas  mention.  Elles  sont 
assez  grosses,  convexes  d’un  côté,  anguleuses  de  l'au- 
tre, osseuses  et  rouges  ; leur  embryon  a une  radicule 
réfléchie  en  forme  de  bec  vers  le  centre  de  la  graine. 
Gærlner  a nommé  Peclinea  Zeylanica,  l'espèce  qui 
fournit  celle  graine,  parce  qu’elle  est  originaire  de 
File  de  Ceylan.  C'est  le  DoJhampana  d'Hermann  , 
Mus.Zeyl. , 67. 

PECTIMA.  roLYP.  La  section  établie  sous  ce  nom, 
parmi  les  Madrépores,  dans  le  Manuel  de  Zoologie 
d’Ukeu,  répond  à peu  près  au  genre  Paronia  de  La- 
marrk.  F.  Pavomb. 

PECTIISIBRANCUES.  Peclinibranchia.  moll.  Cuvier 
employa  le  premier  ce  mol  pour  caractériser  un  ordre 
de  Mollusques  à branchies  pectiniformes.  Cet  ordre 
est  très  - considérable  par  le  grand  nombre  de  gen- 
res qu’il  renferme.  Presque  tous  les  Mollusques  tur- 
bines marins  à ouverture  entière  elsipbonifères,  y sont 
compris;  ils  sont  divisés,  d'après  ce  caractère,  en  deux 
parties  : les  Pectinibrancbes  Irochotdes  et  les  Peclini- 
branebes  huccinoïdes;  cette  division  ne  fut  point  ad- 
mise par  Lainarck , mais  adoptée  intégralement  par 
Férussac,  dans  ses  Tableaux  systématiques.  Blainvillc 
n'a  point  admis  cet  ordre  qui,  dans  son  dernier  ou- 
vrage, est  représenté  assez  complètement  par  la  pre- 
mière sous  classe,  les  Paracéphalophores  dioJh|ues.  La- 
treille  (Familles  naturelles  du  Règne  Animal)  a adopté 
comme  Férussac  les  Pectinibrancbes,  dont  il  conserve 
les  deux  principales  divisions  en  donnant  à la  première 
le  nom  de  Gymnocochlides,  et  à la  seconde  celui  de 
Cryplococblides.  Les  Gymnocochlides  à eux  seuls  ren- 
ferment tous  les  Pectinibrancbes  de  Cuvier,  tandis  que 
les  Cryplococblides  contiennent  seulement  la  famille 
des  Macrostomes  où  se  trouvent  les  genres  Sigaret, 
Cryptoslome  et  Lamellaire.  F.  ces  mots. 

PECTINIDES.  PectiniJes.  coxch.  Famille  instituée 
par  Lainarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  pour  séparer 
de  sa  famille  des  Ostracées  établie  précédemment,  plu- 
sieurs genres  à coquille  régulière,  dans  le  pins  grand 
nombre,  mais  tous  ayant  les  oreilles  latérales  au  bord 
cardinal.  Il  la  caractérise  ainsi  : ligament  intérieur  ou 
demi-intérieur;  coquille  en  géuéral  régulière,  à lest, 
compacte,  non  feuilleté  dans  son  intérieur.  Cette  fa- 
mille se  compose  des  sept  genres  suivants  ; Houlette, 
Lime,  Plagiostouie,  Peigne,  Plicatule,  Spondylc  et  Po- 
dopside.  F.  ces  mots.  Férussac,  en  adoptant  celte 
famille,  y a ajouté  les  genres  liinnile  de  Defrance  et 
Diancbore  de  Sowerhv.  Blainvillc  l'a  laissée  composée 
à peu  près  des  mêmes  éléments,  et  lui  a donné  le  nom 
de  Suboslracés  ( F.  ce  mot  ).  Latreille  l’a  réduite  à deux 
genres  seulement,  Peigne  et  Spondyle,  reportant  dans 
la  famille  des  Ostracées  les  genres  que  Lainarck  en 
avait  fait  sortir. 

PKCTINIER.coxcb.  L'animal  des  Peignes.  F.  ce  mot. 

PECT1NITES.  coscii.  Nom  donné  aux  Peignes  fos- 
siles. F.  Peigne. 

PECTOCARYE.  Peclocarya.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Aspérifoliées,  établi  par  le  professeur  De  Candoilc, 
qui  lui  assigne  pour  caractères  ; calice  à cinq  divisions  ; 
corolle  hypogyne,  infundibuliforme,  dont  le  tube  est 


Digitized  by  Google 


306 


P li  C 


P É D 


plu»  court  que  le  calice,  et  la  gorge  fermée  et  nue,  le 
limbe  partagé  en  cinq  lobes  obtus;  cinq  étamines  in- 
cluses, insérées  au  tube  de  ta  corolle;  ovaire  à quatre 
lobe»;  style  très-court.  Le  fruit  consiste  en  quatre  noix 
rapprochées  par  paires,  oblongues,  velues,  un  peu 
concaves  en  dessus,  pect idées  à leur  bord,  garnies  de 
petites  épines  ail  sommet. 

Pictocarye  gloxérEe.  Pectocarya  glomerata , DC.; 
C/yptantha  glomerata,  Lelim.  C'est  une  plante  her- 
bacée, rameuse,  diffuse,  velue  ou  puhesccnlc;  les  Heurs 
sont  blanches,  réunies  en  épi  dressé,  mais  se  recourbant 
à mesure  que  les  fleurs  s'épanouissent;  ces  fleurs  sont 
sessiles.  Du  Chili. 

PECTOL1TE.  mis.  Celle  substance  minérale  a été 
découverte  par  De  Kobcll,  ù Montebaldo,  dans  la  partie 
méridionale  du  Tyrol,où  elle  accompagne  le  Nalro- 
lilhc;  elle  est  implantée  sur  les  cristaux  de  celle  sub- 
stance et  souvent  traversée  par  eux.  La  Peeloüte  a de 
la  ressemblance  avec  certaines  Mésotypes  d'Islande  et 
de  Féroé;  elle  forme  des  masses  spbëroïdalcs  et  fibreu- 
ses; sou  éclat  est  nacré  dans  la  cassure  fraîche;  sa 
dureté  est  intermédiaire  entre  celle  du  Spath  fluor  et 
du  Feldspath  ; sa  densité  est  de  3,69,  à la  température 
de  15“  R.;  au  chalumeau  elle  se  fond  aisément  en  un 
verre  blanc,  transparent;  elle  donne  un  peu  d'eau,  cl 
se  distingue  des  minéraux  avec  lesquels  on  serait 
tenté  de  la  confondre,  par  la  manière  dont  elle  se  com- 
porte avec  l'Acide  hydrochlnriquc  ; car  lorsqu'on  en 
plonge  de  très-petits  fragments  dans  cet  Acide,  la  dis- 
solution n'a  lieu  que  très-lentement,  et  ce  n'est  qu’au 
bout  de  plusieurs  jours  que  l'on  commence  à aperce- 
voir une  disposition  â former  une  gelée.  Sa  compo- 
sition chimique  est  : Silice  5 1,5;  Chaux  31;  Soude  S; 
Potasse  1,5;  Alumine  et  oxide  de  Fer  1 ; Eau  4. 

PECTONCLES  et  PECT0NCÜL1TES.  euxeu.  Pour 
Pétoncles  et  Pélonculiles.  A*.  ces  mots. 

PECTOP1IYTE.  Pectophytum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orobellifères,  et  de  la  Penlandrie  Digynie,  L., 
établi  par  Kuiilh ( Aor.  Gcn.  etSpec.  Plant.  Aquin. , 
t.  v,  p.  29,  tab.  425)  qui  l’a  ainsi  caractérisé:  fleur» 
hermaphrodites;  calice  dont  le  bord  est  entier;  corolle 
à cinq  pétales  égaux,  aigus  au  sommet  et  un  peu  inflé- 
chis; cinq  étamines;  ovaire  infère,  surmonté  de  deux 
styles;  fruit  ou  akène  ové  elliptique,  légèrement  com- 
primé parallèlement  à la  commissure,  glabre,  nu,  divi- 
sible en  deux  segments,  munis  chacun  de  cinq  côtes 
peu  prononcées.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Dolax  de 
Cnmmerson,  dans  lequel  Sprengel  a placé  l'unique  es- 
pèce dont  il  se  compose.  C'est  une  herbe  qui  forme  des 
touffes  à feuilles  imbriquées,  trifides,  portées  sur  des 
pétioles  persistants,  renflés  et  tubéreux  dans  leur  partie 
supérieure.  Ses  fleurs  sont  blanches,  terminales  cl  fas- 
riculées.  L’auteur  l'a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de 
Pectophytum  pedunculare , et  Sprengel  sous  celui  de 
Bolax  pedunculatus.  Elle  croit  sur  le  plateau  élevé 
de  l’Anlisana,  au  Pérou. 

PECTORALIKE.  Pectoralina.  txr.  Genre  formé  par 
Rory  de  S'-Vincenl,  dans  son  Essai  d'une  classification 
des  Animaux  microscopiques,  et  qu'il  place  dans  sa 
famille  des  Pandorinées,  de  l’ordre  des  Gymuodés.  Ce 
genre  est  formé  aux  dépens  du  Gonium  de  .Muller,  et 


caracléiisé  par  l'agglomération  de  molécules  sphéri- 
ques, vivantes,  juxtaposées  de  manière  à former  ii  plat 
comme  une  lame  en  roue  dont  le  mouvement  s'exerce 
sur  le  sens  vertical  ou  mince.  Une  membrane,  à peine 
visible  à force  de  transparence,  y enveloppe  en  un  seul 
animalcule  une  collection  de  corpuscules  plus  petits, 
animalcules  rudimentaires  destinés  à devenir  des  Pec- 
toralines  semblables  à celles  dont  ils  se  seront  détachés 
quand  l'époque  de  la  multiplication  déterminera  la 
dislocation  de  l'ensemble.  Les  Pectoralines  diffèrent 
des  Pandorinées  en  ce  que  celles-ci  sont  globuleuses, 
et  que  les  molécules  intérieures  vivantes  y sont  encore 
de  petites  agglomérations  à l'infini. 

Plctobalixe  dédraïqi  e.  Pectoralina  hebraica , B.; 
Gonium  pectorale  a,  Mttll.,  Inf .,  tab.  16.  fig.  9-11; 
Eitcycl.,  pl.  7,  fig.  1-3.  La  couleur  de  la  Pectoralirie 
hébraïque  est  le  beau  vert  tendre  et  transparent.  On 
la  rencontre  assez  fréquemment  en  Europe,  dans  cer- 
tains fossés  et  dans  l’eau  des  marais. 

Pectobalixe  facvr.  Pectoralina  flacicans , B., 
fi  flnvescens  minor,  B.,  Encycl.  met  11.  Celle  espèce 
est  plus  petite  que  la  précédente,  et  de  couleur  bru- 
nâtre ou  fuccinée. 

PECTORALX.  rois.  Synonyme  de  Thoraciques.  P.  ce 
mot. 

PECTLNCl'Lt'S.  coxcu.  F.  Pé rovci.es. 

PÉDAIRE.  Pvdaria.  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  établi  par  Dela- 
porte qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  com- 
posées de  onze  articles,  dont  les  premiers  allongés,  les 
suivants  courts  et  transversaux,  le  huitième  élargi,  les 
trois  derniers  formant  massue;  tête  large,  échancrée 
angulaireinenl  au  milieu  ^ corselet  transversal , con- 
vexe, arrondi  latéralement;  élylres  longues,  recou- 
vrant en  dessous  l’abdomen,  un  peu  convexes  et  striées; 
abdomen  très-court,  d’un  seul  segment;  pattes  cour- 
tes; cuisses  larges  et  aplaties;  tarses  courts. 

Pébaire  voire.  Pedaria  nigra,  Delap.  Elle  est  en- 
tièrement noire,  très -fortement  ponctuée,  presque  ru- 
gueuse, faiblement  pulicscenle;sesélytresonldes  ligne» 
longitudinales;  les  pattes  antérieures  sont  lubcrculées. 
Taille,  trois  lignes.  Du  Sénégal. 

PÉDALE.  Pédalas.  bot.  On  nomme  Pédalécs  les 
feuilles  composées,  dont  le  pétiole  commun  est  divisé  à 
son  sommet  en  deux  branches  divergentes,  qui  portent 
un  rang  de  folioles  sur  leur  côté  intérieur.  On  appelle 
aussi  Pédalérs  les  nervures  des  feuilles  dont  le  limbe 
est  marqué  dès  sa  base  de  deux  nervures  principales 
très-divergentes,  qui  portent  chacune  sur  leur  côté  in- 
terne  des  nervures  secondaires,  parallèles  entre  elles 
et  perpendiculaires  sur  les  principales. 

PÉDALIER.  Pedalium.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées,  et  de  la  Didyuamie  Angiospermie,  L., 
dont  Robert  Brown  a fait  le  type  d’une  famille  natu- 
relle distincte,  sous  le  nom  de  Pédalinées.  P" . ce  mol. 
Le  genre  Pédalier  se  compose  d’une  seule  espèce,  Peda- 
lium  Murex , L.,  Sp.,  Laink.,  III.,  I.  538.  C'est  une 
plante  herbacée,  originaire  de  l'Inde  et  en  particulier 
du  Malabar  et  de  Ceylau.  Sa  tige,  simple  et  dure  infé- 
rieurement, est  tortueuse;  scs  feuilles  opposées,  ovales, 
obtuses,  sinueuses  et  comme  incisées  sur  leurs  bords. 
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sont  portées  sur  des  pétioles  à peu  près  de  ta  longueur 
des  Feuilles,  et  munis  à leur  base  de  deux  glandes  axil- 
laires. Les  fleurs,  courtement  pédonculées,  sont  solitai- 
res et  axillaires.  Leur  calice  est  à cinq  divisions  très- 
profondes  et  presque  égales.  La  corolle  est  monopétale, 
en  cloche  allongée,  terminée  inférieurement  par  un 
tube  très-court;  le  limbe  est  à cinq  lobes  inégaux  et 
obtus.  Les  filaments,  au  nombre  de  quatre  et  inclus,  sont 
didynaïues,  avec  le  rudiment  d'une  cinquième  élainiue 
avortée.  L'ovaire,  appliqué  sur  un  disque  hypogyne, an- 
nulaire et  plus  renflé  d'un  côté,  se  termine  par  un  style 
qui  porte  à son  sommet  un  stigmate  bilobé.  Le  fruit  est 
sec,  ligneux,  télragonc,  aminci  en  pointe  à ses  deux 
extrémités , muni  extérieurement  de  quatre  poiutes 
dures  et  épineuses,  occupant  chacune  un  de  ses  angles; 
il  est  à deux  loges  qui  restent  closes  et  contiennent 
chacune  deux  graines  superposées,  pendantes  et  alla-  J 
cliées  à l'angle  interne  de  la  loge.  Le  genre  Ilogcria  ! 
publié  par  J.  Gay  (Ann.  des  Scieitc.  nal.,  1,  p.  457),  a ! 
beaucoup  de  rapports  avec  le  Pmlatium.  Mais  néan-  ! 
moins  il  n'y  doit  pas  être  réuni,  comme  l'a  pensé  le 
professeur  Delile  (Voyage  à Même  par  Cailliaud,  part, 
bot.,  p.  78).  U en  diffère  par  son  fruit  à quatre  loges 
contenant  chacune  un  assez  grand  nombre  de  graines, 
et  parce  que  ce  fruit  s'ouvre,  mais  incomplètement,  en 
deux  valves.  f.  Pourrie. 

PÉDAUNÊES.  Pedalineœ.  bot.  Rob.  Crown  a nommé 
ainsi  une  famille  de  plantes  qu'il  compose  surtout  des 
genres  Pedalium , L.,  et  Josephinia , Vent.  Celle  fa- 
mille a beaucoup  de  rapports  avec  les  Dignoniacécs  et 
surtout  le  genre  Sésame;  son  fruit  la  rapproche  à la 
fois  des  Myoporinées  et  des  Verbénacées,  et  c'est  par 
son  organisation  que  le  savant  botaniste  anglais  pense 
qu’il  faut  éloigner  les  Pédalinées  des  Dignoniacées.  En 
effet,  ce  fruit  est  sec,  armé  de  pointes  épineuses,  ordi- 
nairement indéhiscent,  à deux,  quatre  oii*huil  loges 
irrégulières  et  souvent  incomplètes,  contenant  chacune 
une,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  graines.  Mais 
la  plupart  de  ces  caractères  se  retrouvent  dans  les  gen- 
res Sesamum , Marty  nia,  etc.,  qui  appartiennent  à la 
famille  des  Dignoniacées,  où  ils  forment  simplement 
une  section  que  le  professeur  Kunth  a nommée  Sésa- 
mées.  Il  parait  donc  nécessaire  d’y  réunir  les  Pédali- 
nées  de  Itohcrl  Brown. 

PÉDALO ERVES  (rie ili.es).  bot.  Les  feuilles  sont 
dites  Pédalinerves  quand  elles  ont  leurs  nervures  péda- 
lées,  comme  par  exemple  dans  l'Hellébore  Picd-de- 
Griffon. 

P El)  AL  IL  M.  bot  ■ (Ada  tison  Ata  a pii  ace  et  Pédalier. 

PÉDAXE.  bot.  Synon.  vulgaire  d’Onoporde  acanthe. 

PEOARIA.  ms.  V.  Prdaihr. 

FÉDÈRE.  Pœderus.  i.is.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop-  I 
tères,  section  des  Pentamères,  famille  des  Rrachélytres. 
tribu  des  Longipalpes,  établi  par  Fahricius. Caractères  : 
antennes  insérées  devant  les  yeux,  grossissant  insensi- 
blement ; palpes  paraissant  être  terminées  en  massue, 
le  troisième  article  étant  renflé;  tète  à peu  près  de  la 
largeur  du  corselet,  auquel  elle  lient  par  un  col  étroit 
et  fort  court;  yeux  arrondis  et  saillants;  lèvre  supé- 
rieure fort  large,  courte,  cornée,  légèrement  écliancrée 
à la  parlie  antérieure;  mandibules  grandes,  cornées, 
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arquées,  aiguës  et  armées  de  plusieurs  dents  au  milieu 
de  leur  partie  interne  ; mâchoires  fortes,  coruées,  bifi- 
des : la  division  interne  est  courte,  pointue,  latérale- 
ment ciliée;  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longues 
que  les  labiales,  compos'ées  de  quatre  articles  dont  le 
premier  est  court,  le  deuxième  très-long,  le  troisième 
allongé  el  renflé  à son  extrémité,  et  le  dernier  petit, 
mince,  très-courte!  à peine  apparent;  lèvre  inférieure 
étroite,  plus  ou  moins  avancée,  coriacée,  entière  ou 
presque  échancrée  à son  extrémité;  palpes  labiales 
courtes,  filiformes  et  composées  de  (rois  articles;  cor- 
selet convexe,  arrondi  ou  ovale,  et  quelquefois  carré, 
avec  les  angles  obtus;  il  est  sans  rebord  sur  les  côtés; 
écusson  très  - petit  ; ély  très  courtes,  convexes,  rebor- 
dées; elles  couvrent  deux  ailes  membraneuses,  repliées, 
et  laissent  à nu  toute  la  parlie  supérieure  de  l'abdomen; 
pattes  simples  ot  de  grandeur  moyenne.  Ces  insectes 
se  trouvent  dans  les  lieux  humides.  Ils  ont  un  faciès 
qui  les  fait  distinguer  au  premier  coup  d'œil  de  tous 
les  autres  Staphiliniens. 

Pédére  riverai*.  Pædvrus  riparius , Fah.,  Lalr., 
Gravent).;  Slaphitin us  riparius,  L.,  etc.  Long  de  trois 
lignes.  Antennes  un  peu  velues,  noirâtres,  avec  les  trois 
premiers  articles  fauves;  palpes  fauves;  télé  lisse,  un 
peu  velue,  noire;  corselet  convexe,  d'un  fauve  luisant, 
de  la  largeur  de  la  tâte,  marqué  de  quelques  petits 
points  en  stries  d'où  partent  quelques  poils;  écusson 
fau>e;  ély  1res  uu  peu  plus  longues  que  larges,  ponc- 
tuées, bleues  el. luisantes;  abdomen  velu,  fauve,  avec 
les  deux  derniers  anneaux  noirs  ; pattes  fauves,  avec 
les  genoux  noirâtres.  Europe. 

PEDEROTA.  bot.  Pour  Pæderota.  y.  ce  mot. 

PÉDESTRES,  ms.  Scopoii  cl  Gravenhorst  ont  fait 
successivement  usage  de  ce  nom  ; le  premier  pour  dési- 
gner les  insectes  diptères,  el  le  second  pour  distinguer 
une  tribu  de  la  famille  des  Icbnetimonides,  les  Ichiteu- 
uwnides  apteres  de  Linné  el  de  Fahricius. 

PÉDÈTES.  mai.  (Illiger.)  t'.  Gerboise. 

PÉD1CELLA1RE.  Pcdicellaria.  NTGl.?  u Ce  genre, 
dit  Lamarck  ( Anim.  sans  vert.,  t.  u,  p.  03  ),  laisse  en 
quelque  sorte  de  l’incertitude  sur  son  caractère  de 
Polype  el  sur  sa  véritable  famille.  * En  effet,  oii  y 
trouve  quelque  chose  de  la  figure  des  Hydres  el  de# 
Corynes,  mais  le  corps  n'y  parait  point  être  contrac- 
tile; ce  corps  est  grêle,  roidc  et  un  peu  dur;  ce  qu'on 
prend  pour  le  corps  n'est  peut  être  qu'un  fourreau  qui 
servirait  d'asile  à quelque  animal  voisin  des  Vagini- 
coles  ou  des  Tubicolaires;  ce  fourreau  ou  corps  con- 
siste en  un  globule  ou  renflement  supporté  par  un  pédi- 
cule linéaire,  qui  se  fixe  entre  les  épines  des  Oursins. 
Ce  fut  MUller  qui  établit  ce  genre  en  y mentionnant 
trois  espèces  dont  les  figures  se  trouvent  reproduites 
dans  les  planches  de  l’Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières, savoir  : Pedicel/aria  glubifera,  pl.  GO,  fig.  1; 
Pediceltaria  triphylta,  fig.  04  ; el  Pcdicellaria  iri- 
deiis , fig.  3. 

PÉDICELLE.  P edicellus . bot.  On  désigne  sous  ce 
nom  chacune  des  ramifications  du  pédoncule.  P.  ce 
mol.  Le  nom  de  Pédicelle  a été  aussi  donné  au  filet 
qui  supporte  Purne  des  Mousses,  et  qui  esl  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  Soie  (Se/a). 
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PËDICELLËS.  Pedicellata.  echix.  Premier  ordre  de* 
Kchinodermes,  établi  par  Cuvier  ( Règne  Animal  ) et 
comprenant  les  genres  Astérie,  Oursin  et  Holothurie. 

y.  ÉcBIXODEftlIES  CL  ZOOPUYTES. 

PÉD1CEI.L1E.  Peilicellia.  bot.  Loureiro  ( Flor . Co- 
chinçh.,  2,  p.  KOti)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
Polygamie  Diœcie,  L.,  que  les  auteurs  avaient  d'abord 
rangé  parmi  les  Rhamnérs.  mais  qui  a été  placé  par 
l)e  Caudolle  à la  suite  des  Sapindacées,  parmi  les  gen- 
res dont  l'organisation  n'est  pas  encore  bien  connue. 
Cependant  il  est  fort  douteux  que  ce  soit  bien  sa  place 
dans  l'ordre  des  affinités  naturelles,  attendu  que  les 
feuilles  du  Pedicellia  sont  opposées,  tandis  qu'elles 
sont  alternes  dans  les  vraies  Sapindacées.  U présente 
les  caractères  essentiels  suivants  : fleurs  polygames 
dioïques  ; calice  divisé  profondément  en  cinq  lobes 
petits  et  aigus;  corolle  nulle;  huit  étamines;  "ovaire 
presque  arrondi,  pédicellé.  surmonté  de  trois  stigmates 
réfléchis  et  presque  sessiles;  capsule  à trois  valves, 
renfermant  une  seule  graine  arillée,  soutenue  par  un 
pédicelie  particulier. 

PEdicei.lie  a rcoiLLES  opposées.  Pedicellia  opposi- 
tifolia,  Lour.,  loc . cil.  C’est  un  petit  arbre  dont  les 
rameaux  sont  étalés,  garnis  de  feuilles  opposées,  pé- 
liolées,  glabres,  lancéolées,  très-entières.  Les  fleurs 
sont  pâles,  disposées  en  longues  grappes  terminales. 
Il  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine. 

PEDICELLl'LE.  Pedicellulut.  bot.  ll.Cassini  (Opusc. 
Phylol.,  1,  p.  202  et  222)  donne  ce.  nom  à un  filet 
fibreux,  court,  grêle,  épaissi  à la  base,  qui,  dans  les 
Synanlhérées,  attache  chaque  ovaire  au  réceptacle.  Ce 
corps  est  entièrement  appendiculaire,  et,  selon  Cassiin, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce  que  ce  savant  nomme 
pied  de  l'ovaire,  qui  est  réellement  un  prolongement 
de  la  base  de  celui-ci. 

PÉDICIE.  Pcdicia.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Kémocères,  tribu  des  Tipulaires  ler- 
ricoles.  établi  par  Latreille  pour  placer  le  Tipula 
rioosa  de  Linné,  seule  espèce  qui  compose  ce  genre 
jusqu'à  présent.  Les  caractères  distinctifs  sont  : an- 
tennes très-courtes,  à peine  plus  longues  que  la  tête, 
un  peu  velues,  composées  de  seize  articles,  les  deux 
premiers  beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  celui  de 
la  base  cylindrique  et  le  plus  grand  de  tous,  le  second 
en  forme  de  cœur  renversé,  les  sept  suivants  beaucoup 
plus  petits,  presque  grenus,  les  sept  derniers  plus  grê- 
les que  les  précédents  et  presque  cylindriques;  palpes 
courbées,  composées  de  quatre  articles,  ledernier  beau- 
coup plus  long,  plus  menu,  noueux  et  comme  articulé; 
trompe  courte,  terminée  par  deux  grosses  lèvre»;  télé 
ovale,  prolongée  antérieurement  en  forme  de  museau 
cylindrique,  armé  d'une  pointe;  petits  yeux  lisses 
nuis;  corps  allongé;  ailes  écartées  l'une  de  J'aulre, 
même  dans  le  repos  ; pattes  longues,  les  quatre  pre- 
mières égales  entre  elles.  Ce  genre  diffère  des  Limno- 
bies,  avec  lesquelles  Meigen  a confondu  l’espèce  qui 
lui  sert  de  type,  en  ce  que  ses  palpes  ont  le  dernier 
article  long  et  comme  noueux,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez 
les  Limnobies.  Les  Cténophores  ont  les  antennes  pecti- 
nées  ou  eu  scie.  Dans  les  Tipules,  les  antennes  n'ont  que 
treize  articles,  tandisqu'il  y en  a seize  dans  les  Pcdicies. 


PéUicie  \ ni AXCLK.  Pedicia  rivosa,  Lalr.;  I.etnno- 
bia  ri  cota,  Meigen,  Macq.;  Tipula  rivosa,  L.;  Tipula 
triaugularis,  Fabr.  Longue  de  douze  à treize  lignes; 
télé  brune;  antennes,  palpes  et  bouche  roussâlres; 
corselet  brun,  avec  deux  lignes  dorsales  d'un  blanc 
roussâlre;  ses  côtés  de  celte  couleur,  mêlée  d'un  peu 
de  blanchâtre;  abdomen  brun,  roussâtre  vers  l’anus 
dans  les  mâles,  avec  les  côtés  blancs;  pattes  brunes, 
leur  articulation  un  peu  plus  foncée;  balanciers  pâle*; 
ailes  transparentes,  leur  bord  supérieur  brun-roussâ- 
Ire,  émettant  deux  lignes,  de  la  même  couleur,  qui 
forment  lifte  sorte  de  triangle,  et  dont  celle  qui  j»art 
de  la  base  atteint  le  bord  interne  de  l'aile.  Europe. 

PÉDICULAIRE.  Pedicularis.  bot.  Ce  genre  appar- 
tient à la  Didynamic  Angiosperinie,  L.,  et  avait  donné 
son  nom  à une  famille  de  plantes  inonopétales  irrégu- 
lières, qui  fut  nommée  depuis  Rhinanlhacées,  mais  que 
l’on  ne  considère  plus  que  comme  une  simple  section 
des  Personnécs  ou  Scrophularinécft.  Voici  ses  princi- 
paux caractères:  calice  dont  le  tube  est  très-renflé, 
terminé  par  cinq  divisions  courtes;  corolle  tubuleuse, 
à deux  lèvres:  la  supérieure  étroite,  en  forme  de  cas- 
que, droite,  comprimée,  et  ordinairement  écbàncrée  à 
son  sommet;  l'inférieure  plus  étalée,  presque  à trois 
lobes,  dont  celui  du  milieu  |>lus  étroit;  quatre  éta- 
mines didynames;  ovaire  supère,  arrondi,  surmonté 
d'un  style  filiforme,  un  peu  plus  long  qnc  les  étamines, 
et  terminé  par  un  stigmate  capité;  capsule  presque 
ronde,  comprimée,  mucronéc  par  le  style  persistant, 
souvent  oblique  à son  sommet,  plus  longue  que  le  ca- 
lice, divisée  par' une  cloison  opposée  aux  valves,  et 
renfermant  un  grand  nombre  de  graines  arrondies.  Le 
genre  Pedicularis  avoisine  les  genres  Ilhinauthus  et 
Melampyrnm;  mais  il  s'en  distingue  suffisamment  par 
quelques  caractères  importants,  ainsi  que  par  le  port 
particulier  do  ses  espèces.  Celles-ci  sont  eu  nombre 
assez  considérable,  et  se  font  remarquer,  parmi  les 
plantes  de  la  même  famille,  par  l'élégance  de  leur  feuil- 
lage, ainsi  que  par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Elles  sont 
herbacées,  souvent  vivaces  par  leurs  racines;  leurs 
feuiHes  sont  ailées  ou  pinoatifides,  à folioles  découpées 
d'une  façon  très-élégante;  leurs  fleurs  sont  disposées 
en  épis  de  couleur  purpurine  et  jaunâtre.  On  compte 
environ  cinquante  de  ces  espèces,  qui,  pour  la  plupart, 
croissent  dans  les  hautes  montagnes  et  dans  les  con- 
trées froides  de  notre  hémisphère;  une  seule  croit  dan» 
les  montagnes  du  Mexique.  C'est  surtout  dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique  qu'elles  sont  abondantes;  aussi, 
depuis  longtemps  les  Pédiculaires  ont  été  étudiées  par- 
ticulièrement par  les  botanistes  de  cet  empire.  Le  célè- 
bre Patlasen  préparait  une  Monographie;  et  si  la  mort 
ne  l'eût  pas  enlevé  prématurément  à la  science,  il 
lui  eut  offert  un  ouvrage  sur  les  Pédiculaires  digne 
de  l’auteur  des  Astragales.  Ce  but  a été  atteint  par 
Sleven,  botaniste  distingué,  qui  habile  la  Crimée, 
et  qui  est  très-connu  du  monde  savant  par  ses  fré- 
quents voyages  dans  .la  Russie  orientale  et  au  Cau- 
-case.  Sa  Monographie  des  Pédiculaires  a été  publiée 
en  1823  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Elle  est 
accompagnée  d’un  grand  nombre  de  plantes  représen- 


Digitized  by  Google 


v É n 


I*  É II 


Uni  le*  espèces  les  plus  rares.  Les  caractères  généri- 
ques tirés  du  fruit  et  de  la  graine,  sont  éclaircis  au 
moyen  de  bonnes  figures  d'analyses,  dont  les  dessins 
ont  été  exécutés  à Paris  par  le  professeur  Hichard. 

Les  montagnes  un  peu  élevées  de  l’Europe  offrent 
sur  leurs  sommets  plusieurs  belles  espèces  de  Pédicu- 
laires, parmi  lesquelles  on  remarque  les  Petlicularis 
certicil/ala , tuberosa , foliota  et  incarnata.  Une. 
espèce  (Pctlicularis  pal  u st  ri  s)  est  commune  dans 
plusieurs  localités  marécageuses  de  l'Europe;  une  au- 
tre ( Pctlicularis  sylvatica)  se  trouve  dans  les  bois 
bas  et  humides  de  la  France.  Ce  sont  les  deux  seules 
exceptions  que  l'on  remarque  dans  la  station  de  ces 
plantes,  qui,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  sont  tou- 
tes des  plantes  montagnardes.  Elles  paraissent  non- 
seulement  exiger  un  sol  particulier,  mais  encore 
plusieurs  autres  circonstances  favorables  inconnues  et 
difficiles  à imiter;  car,  de  même  que  les  Gentianes  et 
d'autres  végétaux  des  hautes  montagnes,  elles  ne  réus- 
sissent pas  dans  les  jardins,  quelques  soins  qu'on  ap- 
porte dans  leur  culture. 

Steven  a distribué  les  espèces  de  Pédiculaires  en  si* 
tribus  ou  sections  génériques,  caractérisées  principa- 
lement d'après  les  diverses  formes  qu'offrent  les  lèvres 
de  la  corolle.  Ces  sections  sont  loin  d'étre  parfaitement 
naturelles,  et  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
des  moyens  d'arriver  facilement  à la  détermination  des 
espèces.  Le  Petlicularis  sylvatica , par  exemple,  est 
transporté  dans  une  section  différente  de  celle  où  se 
trouve  le  Petlicularis  palustris;  cependant  ces  deux 
espèces  sont  tellement  voisines,  que  plusieurs  auteurs 
les  regardent  comme  identiques,  c’est-à-dire  comme  de 
simples  variétés  produites  par  la  différence  des  stations. 

La  première  section,  qui  a la  lèvre  inférieure  de  la 
corolle  dressée,  renferme  cinq  espèces,  du  nord  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie.  Le  Petlicularis  Sceptrum-  Caroli- 
ttum,  L.,  en  est  le  type.  Cette  plante  est  digne  du  nom 
pompeux  qu’on  lui  a imposé,  par  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  fleurs,  disposées  en  épi  très-long,  et  dont 
la  couleur  est  jaune,  avec  une  tache  purpurine  à l’ex- 
trémité des  lobes  de  la  corolle.  La  lige  est  simple,  haute 
de  près  d’un  mètre,  et  munie  à la  partie  inférieure  de 
feuilles  allongées,  pinnatifides,  à pinnules  ovales,  dé- 
coupées en  lobes  arrondis  et  crénelés.  On  trouve  celte 
belle  espèce  dans  le  nord  de  l’Europe,  principalement 
en  Suède,  en  Prusse,  en  Pologne  et  jusqu’en  Hongrie. 

La  deuxième  section  se  compose  d'espèces  dont  les 
feuilles  sont  disposées  par  verticilles  de  quatre  à la  fois. 
Elles  croissent  dans  les  Alpes  de  la  Sibérie;  une  d’elles 
(Petlicularis  rerticillata)  est  la  plus  commune  des 
Pédiculaires  des  hautes  montagnes  d’Europe,  où  elle 
forme  des  touffes  d'un  aspect  charmant. 

La  troisième  section  offre  un  caractère  assez  saillant  : 
la  lèvre  supérieure  de  sa  corolle  est  pourvue  de  chaque 
côté,  et  un  peu  au-dessous  de  sa  partie  moyenne,  d’un 
appendice  en  forme  de  dent.  Cette  section  renferme 
peu  d’espèces;  deux  croissent  en  Sibérie  et  au  Kamt- 
chatka ; elles  sont  peu  intéressantes  à connaître.  Il  n’en 
est  pas  de  même  d’une  troisième,  beaucoup  plus  com- 
mune en  Europe,  et  la  première  de  ce  genre  dont  il  ait 
été  fait  mention  par  les  auteurs. 
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Pédiculaire  des  marais.  Petlicularis  paluslris,  L., 
vulgairement  Herbe  aux  Poux.  Sa  racine  est  Abreuse , 
annuelle;  il  s'en  élève  une  tige  droite,  rameuse,  gla- 
bre, d'environ  un  pied,  garnie  de  feuilles  alternes, 
pinnatifides,  à pinnules  profondes, linéaires,  fortement 
dentées.  Ses  fleurs,  de  couleur  purpurine,  sont  presque 
sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 

La  quatrième  section  a ta  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle dépourvue  de  dent*  à la  base,  mais  offrant  la  forme 
d’un  bec.  On  y compte  les  Pctlicularis  rosi  rata,  incar- 
nata, tuberosa,  atro-rubens,  etc.,  qui  font  l’ornement 
des  liantes  Alpes,  cl  particulièrement  du  mont  Saint- 
Bernard. 

La  cinquième  section  a aussi  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  sans  appendices  à la  base;  mais  elle  offre  de* 
dents  au  sommet.  C'est  ici  que  se  placent  les  Petlicula- 
ris sylvatica  et  coinosa,  L.,  ainsi  que  plusieurs  autres 
espèces  indigènes  de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Le  Petlicularis  œtjuinoclialis  de  Kuntb,  qui 
croit  dans  les  hautes  montagnes  du  Mexique,  appar- 
tient encore  à cette  section. 

Enfin,  la  sixième  section  se  distingue  par  sa  lèvre  su- 
périeure et  sa  corolle  entièrement  dépourvue  de  dents, 
et  dont  le  casque  est  très  court.  Elle  contient  une  dou- 
zaine d’espèces,  parmi  lesquelles  le  Petlicularis  foliosa, 
l'une  des  plus  belles  plantes  de  l’Auvergne,  des  Vosges, 
des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

PÉDICUL  A I R F.S  oo  PÉDICUL  Alt  I LES.  bot.  Même  chose 
que  Rliinanthacées.  I'.  ce  mol. 

PÉDICULE.  On  se  sert  de  ce  mol  en  organographie 
pour  désigner  les  supports  plus  ou  moins  filiformes  cl 
allongés  des  divers  organes.  En  zoologie,  il  est  plus 
fréquemment  usité  qu’en  botanique,  où  les  auteurs,  qui 
se  piquent  d’une  grande  pureté  dans  leurs  expressions, 
emploient  les  mots  de  pédoncule  quand  il  s’agit  du 
support  des  fleurs;  de  pétiole,  lorsqu'il  est  question  de 
celui  des  feuilles  ; de  gynophore  ou  de  (orus.  si  ce  sou- 
tien est  celui  des  parties  de  la  fructification.  H.  Cassini 
(Opttsc.  Phytol.,  1,p.  121)  lui  a donné  une  désignation 
spéciale.  Il  nomme  ainsi  le  filet  laminé  ou  la  partie 
inférieure  de  chaque  étamine  des  Synantbérécs.  La  plu- 
part des  cryptogamistes  nomment  Pédicule  ou  stipe  la 
partie  qui  supporte  le  chapeau  de  certains  Champi- 
gnons, tels  que  les  Agarics,  les  Bolets,  etc. 

PËDICULIDËES.  Petliculitlea.  las.  Leach  donne  ce 
nom  à la  famille  des  Parasites  de  Latreille.  Elle  com- 
prend les  genres  Phtire,  Hæmalopinc  el  Poil.  P.  Poe. 

PEDICULES.  i*s.  V.  Pou. 

PÉD1FÈRËS.  Petlifera.  coxcb.  Famille  proposée  par 
Rafinesque  dans  la  Monographie  des  Coquilles  de  l’Ohio 
(Annales  génér.  des  Sciences  physiques,  t.  v,  sept. 
1820,  p.  290)  pour  réunir  les  genres  Unio  et  Ano- 
donlc  des  auteurs,  ainsi  que  plusieurs  autres  nou- 
veaux genres  faits  par  lui.  Celte  famille,  dont  Férussac 
a adopté  plusieurs  sous-genres,  est  caractérisée  de  la 
manière  suivante  : bivalve,  équivalve,  inéquilalérale  ; 
Mollusque  à grand  pied  comprimé,  tendineux,  non  bys- 
sifère  ; deux  siphons  très-courts  ou  remplacés  par  deux 
ouvertures;  anus  sous  le  ligament;  charnière  dentée 
•ou  lamellée.  Cette  famille  est  divisée  en  cinq  sous-fa- 
milles : les  Uniodés,  Unio/ lia  : les  Amblémides,  Àmble- 
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tnidiu;  le*  Anodonlides,  A nodontidia  ; le*  Alasmides, 
Atasmidia , et  les  Cÿcladiées,  Cycladia.  y.  ces  mol*. 
Cette  dernière  sous-fainillc  ne  peut  appartenir  à celle 
famille  des  Mollusques;  elle  avoisine,  par  ses  rapport*, 
les  Vénus,  el  s'y  trouve  liée  parle*  Cyprines. 

PÊDILANTHF..  Pedilanthus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Euphorltiacées,  établi  anciennement  par  Tournc- 
fort  sous  le  nom  de  T i thymaloides,  réuni  par  Linné  au 
genre  Euphorbia,  puis  enfin  rétabli  par  Neckersous  le 
nom  de  Pedilanthus  que  les  botanistes  ont  définitive- 
ment adopté.  Peiteau  est  le  premier  qui,  dan*  un  Mé- 
moire inséré  dans  le  dix-neuvième  volume  de*  Annales 
du  Muséum,  a bien  éclairci  la  structure  de  ce  genre 
que  sur  l'autorité  de  Linné,  A.-L’.  de  Jussieu,  La- 
marck  et  Wilidenow  avaient  rejeté.  Necker  n'avait  fait 
que  changer  le  nom  impropre  de  T ithymaloides  im- 
posé par  Tourneforl,  mais  il  n'en  avait  pas  mieux 
connu  le*  caractères.  Enfin  Kunlh  el  Adr.  de  Jussieu 
ayant  confirmé  el  étendu  les  observations  de  Poileau, 
ont  tracé  de  la  manière  suivante  les  caractères  géné- 
riques de  ce  genre  : (leurs  monoïque*  dans  le  même  in- 
volucrc;  une  Heur  femelle  centrale  autour  de  laquelle 
on  trouve  les  fleurs  mâles  en  grand  nombre;  involucrc 
calcéiforine,  rétréci  dans  sa  partie  supérieure  et  renflé 
à sa  base,  muni  de  glande*  intérieurement,  enlr’ouvcrl 
latéralement;  l'entrée  de  celle  ouverture  latérale  est  fer- 
mée par  une  foliole  en  forme  de  voûte;  style  unique, 
portant  trois  stigmates  bifides;  le  reste  de  l'organisation 
est  semblable  à celle  des  Euphorbes  proprement  dites. 
Ce  genre  se  compose  d’arbrisseaux  lactescents,  ratneux, 
dépourvus  d'épines.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  entiè- 
res, légèrement  charnues,  portées  sur  de  très  courts 
pétioles  munis  à leur  hase  de  deux  glandes.  Plusieurs 
pédoncules  naissent  aux  extrémités  des  tiges  et  des 
branches;  ils  sont  accompagnés  de  feuilles  converties 
en  bractées,  el  chacun  supporte  un  involucrc  de  cou- 
leur rouge.  Deux  espèces,  indigènes  des  Antilles,  sont 
les  types  de  ce  genre  : la  troisième  croit  dans  les  Indes 
orientales,  et,  selon  Adr.  de  Jussieu,  il  faut  leur  associer 
VEuphorbia  bracleata  de  Jacquin  ( llorl . Schœnbr., 
tab.  270), el  VEuphorbia  cordellata  d’Haworlh.  (Mis- 
cel.  Mat.) 

Pêdilanthe  TunYN  \io1de  Pedilanthus  tithymaloi- 
des,  Poileau,  loc.  cit.,  p.  300,  tab.  10,  fig.  1 ; Euphorbia 
tithymaloide* , L.  el  Jacquin,  Amer.  140.  Cette  plante 
croit  dans  les  lieux  pierreux,  près  des  bords  de  la  mer, 
dans  presque  toutes  les  Antilles  el  sur  les  côtes  de  t'Amé- 
rique  équatoriale.  Elle  fleurit  dans  l’été,  el  au  moment 
de  sa  floraison  elle  perd  une  partie  de  ses  feuillps.  On 
l'emploie  à former  des  haies  pour  clore  les  jardins 
el  les  petites  habitations.  Son  suc  laiteux  est  d’une 
grande  causticité,  ce  qui  rend  celte  espèce  fort  dange- 
reuse pour  les  hommes,  à peine  couverts  de  vêlements 
dans  ces  pays  chauds,  qui  tenteraient  de  s'introduire 
furtivement  en  franchissant  les  faibles  barrières  qu'offre 
celte  plante.  A cause  de  ses  propriétés  vomitives  el  dras- 
liques,  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  vulgaire  d'Ipé-  j 
cacuanha  bâtard. 

PËDILE.  Pedilus.  in».  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Hétéromères,  établi  par  Fischer,  et 
très -voisin  de*  Pyrochres.  Caractères  : antennes  de 


onze  articles,  le  premier  oheonique,  le  deuxième  pres- 
I que  globuleux,  le  troisième  long,  presque  cylindrique, 
lés  autres  un  peu  dentés  en  scie,  le  dernier  court  et 
mince;  chaperon  carré;  labre  conique,  grand,  un  peu 
sillonné  dans  sa  partie  antérieure;  mandibules  obtuses; 
mâchoires  suhutées.  acérées  ; palpe*  maxillaires  de  trois 
articles,  celui  du  milieu  très-allongé,  le  dernier  ovale; 
les  labiales  plus  courtes,  filiformes;  lèvre  triangulaire, 
large  à sa  hase,  peu  pointue  et  ciliée* 

Péüile  bbcx.  Pedilus  fuscus,¥\tch.xloc.  cit.,  tab.  t4 
pl.  5,  fig.  23.  Long  de  trois  lignes;  tête  noire,  rabo- 
teuse , très-rétrécie  vers  la  bouche  ; yeux  échancrés. 
recevant  les  antennes,  celles-ci  entièrement  velues; 
corselet  nqir,  pointillé,  très-étroit  en  devant,  globu- 
leux au  milieu,  très-relevé  au  bord  postérieur;  écusson 
allongé,  presque  conique;  élytres  point  allées,  brunes. 

I velues,  ciliées  de  blanc  ; ailes  brunes  ; dessous  du  corps 
brun;  anus  rouge;  pattes  brunes;  jambes  el  tarses  un 
peu  clairs.  On  trouve  cel  insecte  sur  les  monts  Allal- 
ques,  en  Sibérie, 

PËD1LE.  Pedilus.  bot.  Quelques  auteurs  se  sont  ser- 
vis de  ce  mol  pour  désigner  le  prolongement  supérieur 
de  l'ovaire  des  Synanthérées,  que  Cassini  a nommé 
plus  convenablement  col  de  l’ovaire.  y.  Stxa  xtii£rK£s. 

PEDILONIA.  bot.  Ce  genre  établi  par  Presl,  dans  la 
famille  des  Hætnodoracées.  ne  diffère  pas  du  genre 
tf'achendorfia,  de  Kurman.  y.  Wachexdobfie. 

PÉDILON1ER.  Pcdilonium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  el  de  la  Gynandrie  Digynie,  établi  par 
Blume  ( Bijdr . tôt  de  Flora  ron  nederland.  In  die . 
p.  320)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : périnnthe  dont  les  sé- 
pales latéraux  extérieurs  sont  plus  grands  que  les  autres 
I qui  sont  dressés  ou  étalés,  formant  par  leur  adhérence 
à la  hase  un  sac  ou  un  long  éperon,  quelquefois  adnés 
à l'onglet  du  Libelle;  celui-ci  est  étroit,  â limbe  non 
i divisé,  accnmhanl  et  uni  au  gynoslème,  sans  qu'il  y 
ait  d'articulation;  anthère  terminale,  déprimée,  hilo- 
culairc,  adhérente  à ta  dent  dorsale  du  gynoslème  ; 
masses  polliniques  au  nombre  de  deux , bipartibles, 
ohlongues.  céréacées  el  se  déposant  sur  le  bord  du 
stigmate.  Ce  genre  est  un  démembrement  du  Dendro- 
bium de  Swartz  : il  en  diffère  par  son  lahcile  non  arti- 
culé avec  le  gynoslème.  Il  se  compose  de  six  espèces 
indigènes  des  forêts  montueuses  de  l'ile  de  Java.  Diurne 
leur  donne  les  noms  de  Pcdilonium  Kuhlii , Pedilo- 
nium  Uasseltii.  Pcdilonium  secundum,  Pcdilonium 
i undulatum , Pcdilonium  biflorum  et  Pcdilonium 
crosum.  Elles  constituent  deux  sections  qui  se  distin- 
guent par  les  sépales  extérieurs  du  périantlie,  formant 
un  sac  à In  base-,  dans  la  première,  et  un  long  éperon 
dans  la  seconde.  Ces  Orchidées  sont  des  herbes  para- 
| sites  sur  les  arbres,  à liges  articulées,  à fleurs  rougeâ- 
■ très,  en  grappes  opposées  aux  feuilles  ou  terminales, 

| naissant  des  articulations  de  la  lige. 

PEDILUS.  ixs.  F.  Pédîle. 

PËDIMaNES.  han.  V.  Maxvalogie. 

PÉD1NE.  Pedinus.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Hétéromères,  famille  des  Mélasomes, 
tribu  des  Klapsides,  établi  par  Latreillc,  el  auquel  il 
donne  pour  caractères  : chaperon  profondément  échar- 
> cré  à son  bord  antérieur  et  ayant  un  lobe  très-petit. 
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reçu  dans  celle  échancrure;  antennes  grenues  el  in- 
sensiblement plus  grosses  vers  le  bout;  jambes  anté- 
rieures souvent  larges  el  triangulaires;  étuis  soudés; 
point  d'ailes.  Ce  genre  a les  plus  grands  rapports  avec 
les  Opalres.qui  n'en  différent  que  parce  qu'ils  ont  des 
ailes.  Les  Platyscéles  s’en  distinguent,  parce  qu'ils  n’ont 
point  d’échancrure  au  chaperon,  et  que  leur  écusson 
est  moins  distinct  que  celui  des  Pédines.  Les  Blaps,  Mi- 
solampes.  Oxures  el  Asides.  ont  tous  les  tarses  sembla- 
bles dans  les  deux  sexes,  tandis  que  tes  antérieurs  des 
mâles  cher  les  Pédines,  ont  plusieurs  articles  dilatés. 
Ces  insectes  ont  la  télé  ovale , à moitié  enfoncée  dans 
le  corselet  et  plus  étroite  que  lui.  Les  antennes  sont  fili- 
formes. de  onze  articles;  le  troisième  seulement  moitié 
plus  long  que  le  deuxième,  el  n’ayant  pas  deux  fois  la 
tongueurdu  quatrième.  Lessuivonls,  jusqu’au  septième, 
sont  oheoniques;  les  deux  suivants  sont  tantôt  turbi- 
nes, tantôt  presque  globuleux  ; le  dernier  a au  moins  In 
longueur  du  précédent;  il  est  arrondi  à son  extrémité. 
Le  labre  est  coriace,  très-court,  transverse,  entier  ou 
un  peu  échancré.  Les  mandibules  sont  bifides.  Les  mâ- 
choires sont  munies  d’une  dent  cornée  à leur  côté  in- 
terne. Les  palpes  sont  terminées  par  un  article  beaucoup 
plus  grand,  comprimé,  triangulaire  ou  sécuriforme, 
surtout  dans  les  maxillaires;  celles  ci  sont  composées  de 
quatre  articles,  les  autres  de  trois.  La  lèvre  est  légère- 
ment échancrée.  Les  yeux  sont  peu  saillants.  Le  corps 
est  ovale,  court,  plus  ou  moins  déprimé.  Le  corselet  est 
à peine  plus  large  que  les  élylres,  transverse,  échan- 
cré en  devant.  L'écusson  est  distinct;  les  élytres  sont 
réunies  el  embrassent  peu  ou  point  les  côtés  de  l'abdo- 
men. Les  pâlies  sont  forbs,  avec  les  jambes  souvent 
dilatées  vers  leur  extrémité , surtout  les  antérieures; 
les  larses  des  pattes  antérieures  ont  plusieurs  de  leurs 
articles  dilatés  dans  les  mâles.  Ces  insectes  ont  été  pla- 
cés dans  un  grand  nombre  de  genres  différents  par  les 
auteurs;  plusieurs  de  leurs  espèces  et  souvent  tonies 
ont  élé  rangées  dans  les  genres  Blaps,  Téuéhrion.  Opa- 
tre,  Plalynote  el  Hélops.  Dans  ces  derniers  temps.  De- 
jean  (Catalogue  des  Coléoptères)  a formé  à leurs  dépens 
plusieurs  genres,  basés  sur  le  nombre  des  articles  dila- 
tés des  pattes  antérieures.  Les  Pédines  se  trouvent  dans 
les  lieux  secs  et  arides  des  pays  chauds.  On  les  rencon- 
tre sur  le  sable,  sous  les  pierres,  etc.  On  en  connaît  une 
quarantaine  d’espèces  qui  ont  été  distribuéesdans  deux 
divisions,  ainsi  qu’il  suit  : 

Bords  latéraux  du  corselet  presque  droits  posté- 
rieurement, sans  rétrécissement  brusque,  formant  de 
chaque  côté,  avec  le  bord  postérieur,  un  angle  presque 
droit. 

PftDiNE  pérorai..  Pedinus  femoralis , Lalr Blaps 
femoralis,  Fabr..  le  mâle;  Blaps  dertnestoides,  Fabr., 
la  femelle;  Tenebrio  femoralis,  L.;  le  Ténébrion  à 
slries  jumelles,  Geoff.,  Ins.  de  Paris,  Panz.,  Faun. 
Germ.,  fasc.  39,  fig.  5.  Long  de  quatre  à cinq  lignes; 
entièrement  noir;  élylres  ayant  huit  stries  ponctuées, 
disposées  par  paires;  tarses  antérieurs  ayant  les  trois 
premiers  articles  dilatés  dans  les  mâles  ; jambes  anté- 
rieures et  intermédiaires  dilatées;  cuisses  canaliculées 
en  dessous.  Europe. 

ft  Bords  latéraux  du  corselet  arqués,  ayant  un  ré- 


trécissement brusque,  très  marqué  avant  l’angle  pos- 
térieur. 

Pédirb  g i RfiEtx . Pedinus  gibbus,  Lalr.;  Opatrum 
tjibbum , Fabr.,  Oliv.,  Panz.,  Faun.  Germ.,  fasc.  39. 
f.  4.  Long  de  trois  lignes;  d’un  brun  noirâtre;  tète  et 
corselet  finement  pointillés;  élylres  ayant  chacune  huit 
slries  ponctuées,  dont  les  intervalles  sont  un  peu  con- 
vexes el  pointillés;  jambes  antérieures  dilatées  â l'ex- 
trémité; deuxième  et  troisième  «articles  des  tarses  de 
ces  jambes  dilatés.  Oii  le  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

PÉDIONITES.  us.  Nom  donné  par  Scopoli  à une 
variété  du  Feldspath  adulaire  nacré. 

PÉDIONOME.  Pcdionomus.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Échassiers,  institué  par  Gould.  qui  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : bec  de  la  longueur  de  la  (été.  pres- 
que droit,  comprimé  vers  le  bout;  narines  allongées, 
ouvertes  dans  une  fossette  basale;  ailes  concaves  : pre- 
mière, deuxième  el  troisième  rémiges  presque  égales 
entre  elles;  les  tertiaires  dépassant  les  primaires;  jam- 
bes nues  au  dessus  de  l’articulation  ; tarses  médiocre- 
ment allongés,  couverts  de  sculclles  petits  et  réticulés; 
quatre  doigts  dont  le  postérieur  débile  et  haut  placé  A 
la  partie  postérieure  du  tarse. 

Pédioxore  a coi  i l i r.  Pcdionomus  torqua/us, Gould. 
Parties  supérieures  cendrées;  verlex  et  poitrine  d’un 
roux  que  mitige  une  lunule  noire,  placée  vers  l'extré- 
mité de  chaque  plume;  un  large  collier  blanc,  parsemé 
de  petites  taches  noires.  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Nouvelle  Galles  du  sud. 

PÉDIONOMF.S.  ois.  Nom  que  Vieillot  donne  dans  sa 
méthode  à une  famille  d'Échassiers,  dont  l’Oularde  fait 
partie, 

PEDIOPSIS.  us.  Genre  d'Uémiptères  que  Burmeisler 
a établi  dans  la  famille  des  Cicadaircs.el  qui  correspond 
au  genre  Bylhoscope.  V.  ce  mol. 

PÉDIPALPE  oc  PIED  PALPE.  Pedipatpus.  crcst. 
ir$.  Nom  donné  par  l.eacb  aux  parties  de  la  bouche 
des  Crustacés  maxillaires,  que  Latreille  désignait  (Gett. 
Crusl.  el  /ns.)  sous  le  nom  de  palpes  doubles  exté- 
rieures, ou  les  pieds-mâchoires  extérieurs  des  Crustacés 
décapodes,  c'est-à-dire  ceux  de  la  troisième  paire,  en 
allant  de  haut  en  bas,  et  qui  recouvrent  ordinairement 
les  autres  organes  de  la  manducation.  Latreille  avait 
aussi  appliqué  celte  dénomination  de  Pied-Palpe  aux 
appendices  de  la  bouche  des  Arachnides,  qu’on  a cou- 
tume d’appeler  palpes  ou  anlennules.  • D'après  les  idées 
de  Savigny  sur  la  correspondance  de  ces  parties  avec 
celles  de  la  bouche  des  Crustacés,  dit  Latreille  (Encycl. 
Méth.  ),  ces  palpes  représenteraient  ces  mêmes  pieds- 
mâchoires  dont  je  viens  de  parler,  el  dont  la  base  for- 
merait de  fausses  mâchoires,  ou  celles  que  j'ai  nommées 
mâchoires  sciatiques.  Les  mandibules  des  mêmes  Arach- 
nides répondraient  à la  seconde  paire  de  pieds- mâ- 
choires, pièces  que  j’avais  d’abord  distinguées  par  la 
dénomination  de  pieds -mandibules.  Mais  d'après  de 
nouvelles  éludes  comparatives  de  foules  ces  parties, 
j’ai  reconnu  que  les  mandibules  des  Arachnides  repré- 
sentaient les  antennes  intermédiaires  des  Crustacés,  et 
' que  les  palpes,  avec  leurs  mâchoires,  étaient  les  ana- 
1 Iogues  des  premières  mâchoires  des  derniers,  ou  de 
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celles  de  la  partie  supérieure,  ainsi  que  des  pièces  des 
insecles  hexapodes,  appelées  aussi  mâchoires  cl  palpes 
maxillaires.  Les  Arachnides  ne  différeraient  de  ces  ani- 
maux que  par  l'absence  des  mandibules  et  de  la  lèvre 
inférieure,  proprement  dites.  Les  pièces  composant, 
dans  les  insectes,  cette  lèvre  inférieure,  et  qui  dans 
les  Crustacés  forment  la  seconde  paire  de  mâchoires, 
répondraient  aux  deux  premières  pattes  des  Arachnides. 
La  pièce  buccale  de  ces  derniers  animaux,  qui  a reçu 
le  nom  de  lèvre  ou  de  languette.  serait  la  langue  ou  la 
languette  proprement  dite  des  précédents.  La  partie 
enfin  que  Savigny,  relativement  aux  Arachnides,  ap- 
pelle pièce  sternale,  serait  le  labre.  » Telles  sont  les 
idées  du  célèbre  entomologiste  dont  ce  passage  est  em- 
prunté; ou  a cru  devoir  le9  reproduire  ici,  pour  que 
Ton  pût  comparer  sa  théorie  avec  celle  de  Savigny. 
y.  Rovcbk. 

Ï’ËDIPALPES.  Pedipalpi.  ara  cas.  Famille  de  Pul- 
monaires, qui  se  compose  de  deux  tribus  : les  Scor- 
piûxidks  et  les  Tarentules.  P.  ces  mots. 

PËD1VEAL'.  bot.  Synonyme  de  Caiadier.  ce  mot. 

PÉDONCULE.  Pedunculus.  bot.  On  désigne  sous  ce 
nom  le  support  de  la  fleur.  Le  Pédoncule  est  simple  ou 
composé.  Dans  le  second  cas,  l’axe  principal  reçoit  le 
nom  de  Pédoncule  commun , et  chacune  des  rami- 
fications , celui  de  Pvdicelle . Quelques  auteurs  ont 
substitué  mal  à propos  à ce  mot  celui  de  Pédicule , 
emprunté  de  la  zoologie. 

PÉDONCULES.  Pedunculata.  coxcn.  Latreillc  divise 
les  Brachiopodcs  en  deux  ordres  : les  Pédoncules  et  les 
Sessiles.  Les  Pédoncules,  caractérisés  par  un  pédicule 
tendineux,  supportant  la  coquille,  sont  partagés  en 
deux  familles . les  Équivalves  pour  le  genre  Lingule, 
et  les  Inéquivalves  pour  les  Térébralules.  l'oyez  ces 
mots.  • 

PEDIM.  coxcb.  y.  Houlette. 

PÉGAFROL.  ois.  (Marcgraaff.)  Synonyme  d’Oiseau- 
Mouclie. 

PÉGAN.  Pcgnnum.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rutacées,  section  des  Rutées,  et  qui  peut  être  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : calice  à cinq  divisions 
profondes,  étalées,  persistantes,  simplesou  pinnatifides; 
corolle  de  cinq  pétales  étalés  et  à peu  près  égaux,  striés 
longitudinalement;  quinze  étamines  courtes,  à filaments 
inégaux  et  dilatés  à leur  base;  à anthères  introrses , 
dressées,  linéaires;  ovaire  libre,  globuleux,  porté  sur 
un  disque  hypogync  annulaire,  peu  épais,  coupé  trans- 
versalement; l’ovaire  montre  trois  loges,  contenant 
chacune  un  assez  grand  nombre  d’ovules,  attachés  sur 
plusieurs  rangs  à l’angle  interne  de  la  loge.au  moyen 
d'uu  podosperme  filamenteux.  Du  sommet  de  l’ovaire 
nail  un  style  assez  épais,  simple,  terminé  par  un  stig- 
mate très-allongé,  comme  en  massue,  â trois  angles 
saillants,  et  glanduleux  seulement  sur  ces  angles.  Après 
la  fécondation  il  se  tord  en  spirale.  Le  fruit  est  une 
capsule  stipitée,  globuleuse,  légèrement  trilobée,  à 
trois  loges,  s’ouvrant  en  trois  valves.  Les  graines  sont 
presque  réniformes,  un  peu  anguleuses,  à surface  cha- 
grinée. 

PEgau  Uariala.  Peganum  H arma  la , L.,  Bull. 
Ilerh.,  lab.  343.  C'est  une  plante  vivace,  rameuse,  por- 


tant des  feuilles  alternes,  simples  ou  irrégulièrement 
tnullifides,  sessiles,  munies  de  deux  stipules  linéaires. 
Les  fleurs  sont  blanches,  pédonculées,  solitaires  et  op- 
l>osées  aux  feuilles.  Celle  plante  est  commune  dans  fes 
lieux  sablonneux  d’Orient.  On  la  Irouve  également  en 
Espagne. 

PÉGASE.  Pegasut.  rois.  L’un  des  doux  genres  de 
l’ordre  des  Lophobranches.  dans  la  méthode  icbthyo- 
logiquede  Cuvier,  cl  de  la  famille  des  Ëleutbéropomes 
pour  Duméril,  établi  par  Linné  à la  suite  des  Syngna- 
thes dans  l'ordre  des  Branchiostéges,  et  ainsi  carac- 
térisé : branchies  operculées,  mais  sans  membranes; 
museau  long  cl  saillant,  où  ja  bouche,  prolractile,  est 
! située  en  dessous  et  à la  base  comme  chez  les  Estur- 
geons; corps  cuirassé,  ayant  le  tronc  large  et  déprimé; 
ventrales  remplacées  par  de  simples  filaments  en  ar- 
rière des  pectorales  qui  sont  grandes  et  semblables  à 
des  ailes;  dorsale  et  anale  vis-à-vis  l'une  de  l’autre; 
mâchoires  armées  de  dents. 

Pégase  Dragon.  Pegasut  Draconis,  L.,  Gmel.,,Ç^s/. 
Xa$\f  xiii,  1.1,  p.  14iî8;  Bloch,  pi.  200.  Ce  Poisson,  qui 
vit  de  frai  et  de  petits  vers,  n’a  guère  plus  de  trois  pou- 
ces de  longueur;  sa  figure  bizarre  le  fit  comparer  au 
I Cheval  ailé  qui  porte  les  poètes  dans  la  Mythologie.  Elle 
; lui  valut  aussi  le  nom  de  l'animal  fabuleux  que  l’on  a 
regardé  comme  le  symbole  antique  de  la  puissante  des 
volcans.  Le  Pégase  Dragon  joint  à la  singularité  de  sa 
petite  forme  une  particularité  qui  le  rapproche  des 
Exocets  sous  le  rapport  des  mœurs.  Il  peut  s’élancer 
hors  des  eaux  en  les  frappant  de  ses  larges  pectorales, 
et  voltiger  à leur  surface  durant  quelques  instants, 
o.  4.  p.  10,  v.  1,  a.  51,  c.  8. 

PÉGASIE.  Pegatia.  acal.  Genre  de  Médusaires  établi 
! par  Pérou  et  Lesueur  dans  leur  division  des  Méduses 
gastriques  non  pédonculées,  sans  bras  ni  tentacules. 
Les  caractères  génériques  sont,  suivant  ces  auteurs  : 
point  de  faisceaux  lamelleux;  point  de  fossettes  au 
pourtour  de  l'ombrelle;  des  baudelelles  prolongées  jus- 
qu’à l’ouverture  de  l'estomac. 

PÉG1K.  Prgia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Anacar- 
diacées,  institué  par  Colebrook  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : fleurs  hermaphrodites;  calice  court,  à cinq 
divisionsarrondies.persistaiit;  corollecoinposéedecinq 
pétales  ovales,  étalés,  insérés  sur  un  disque  entier,  con- 
cave, entourant  la  base  de  l'ovaire;  dix  étamines  insé- 
rées à la  base  du  disque  : cinq  sont  de  la  longueur  des 
i pétales,  et  cinq  alternes  plus  courtes;  filaments  subu- 
lés;  anthères  globuleuses,  hilobées,  longitudinalement 
déhiscentes;  ovaire  libre;  style  court,  conique;  stig- 
mate sitpple.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale,  comprimé,  os- 
seux, ruguleux  et  monosperrae;  la  semence  est  inverse, 
recouverte  d’un  lest  membraneux  et  tendre;  embryon 
exalbumineux;  cotylédons  ovales,  grands,  charnus; 
| radicule  très-courte,  supère,  épaisse.  On  ne  connaît 
I encore  de  ce  genre  qu'une  seule  espèce;  c’est  un  ar- 
brisseau à feuilles  alternes,  imparipennées,  de  cinq  à 
| sept  paires  de  folioles  subopposées,  très-courtement 
péliolulées.  cordées,  acuminées.  dentelées;  pétiole  cana- 
I liculé  supérieurement,  velu . plus  épais  à sa  base  ; pani- 
! culcs  axillaires  et  terminales,  rameuses,  ovales,  portées 
i sur  des  pédoncules  velus;  des  bractées  solitaires  à la 
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base  des  pédicelles;  fleurs  petites,  d'un  vert  pâle  et  i 
très-odorantes.  De  l’Inde. 

PEG.MATITE.  m i tv.  Haüy;  le  Granilin de  Dauhenlnn; 
l'Aplile  de  Rclzins;  le  Granité  graphique  des  minéralo- 
gistes allemands.—  Roche  phanérogène-,  feldspatbique, 
composée  essentiellement  de  Feldspath  laminaire  et  de 
cristaux  de  Quartz  enclavés  ou  fichés  dans  la  masse  où 
ils  forment  souvent  comme  des  lignes  brisées.  On  en 
distingue  deux  variétés  principales  : 

Pegmatitr  cousine  ou  granhlaire,  composée  de 
grains  de  Quartz  h de  Feldspath  mêlés  intimement. Elle 
renferme  accidentellement  du  Mica,  et  passe  au  Gneiss. 
F.lle  a été  confondue  avec  le  Granité,  dont  elle  diffère 
par  son  gisement.  Elle  est  tantôt  à gros  grains,  tantôt 
à grains  fins.  Ses  couleurs  sont  variables  : il  en  est  de 
blanchâtre,  de  rougeâtre  et  de  brunâtre  (Granité  feuille 
morte)  : Pegmatile  de  Raon-l'Étape,  dans  les  Vosges; 
de  Tulle,  département  de  la  Corrèze.  Cette  variété  de 
Pegmatile  est  intéressante,  en  ce  qu'elle  fournit  aux 
•arts  le  Pélunlzé,  l’un  des  principes  composants  de  la 
Porcelaine.  Elle  renferme  quelquefois,  comme  parties 
accessoires  ou  accidentelles,  du  Mica  en  grandes  lames, 
des  Grenats,  des  Tourmalines,  du  Fer  oxidulé,  de 
l’Étain  oxidé  et  du  Tisane  oxidé  rouge. 

La  Pegmatite  gr  aphique.  Les  grains  de  Quartz  s'ali- 
gnent, s'allongent  dans  un  sens,  et  forment  des  lignes 
brisées  qui  imitent  des  caractères  hébraïques.  Elle  ren- 
ferme accidentellement  du  Mica,  dont  les  lamelles  se 
réunissent  d’une  manière  particulière  (Mica  palmé), 
du  Feldspath  adulaire  nacré  ou  de  la  Pierre  de  Lune 
(Pegmatile  de  Ceylan), des  Béryls  Aigue  Marines  (Saint- 
Symphorien  près  Aulun,  ChanlcJoube  et  Saint-Yrieix 
près  Limoges,  Topsharn  et  Wilminglon  aux  Étals  Unis), 
des  Béryls  Émeraudes  (Pegmatile  du  bord  oriental  de 
la  mer  Rouge),  des  Tourmalines  (la  montagne  Noire, 
près  Casielnaudary  ),  des  Grenats  ferrugineux,  de  l’An- 
dalousite  et  du  Graphite. 

La  Pegmatile  appartient  au  sol  primordial,  où  elle 
forme  des  couches  subordonnées  au  Gneiss.  Elle  ne 
renferme  point  de  métaux  susceptibles  d'exploitation, 
mais  elle  offre  beaucoup  d'inlérét,  en  ce  qu'elle  donne 
le  Kaolin  par  sa  décomposition  (Pegmatile  de  Saint- 
Yrieix,  aux  environs  de  Limoges;  de  Cambo,  près 
Bayonne;  des  environs  de  Nantes).  Lorsqu'on  délaie 
ces  Pegmaliles  altérées.  Je  Quartz  tombe  au  fond  de 
Peau,  et  l'on  obtient  l'Argile  parfaitement  pure. 

PÉGOLETTIE.  Pegotctlia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  et  de  la  Syngénésie  Polyandrie 
égale,  L.,  établi  par  Cassini  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
involucre  beaucoup  plus  court  que  les  Heurs,  composé 
de  folioles  appliquées,  disposées  sur  deux  ou  trois  rangs, 
les  extérieures  plus  courtes,  inégales,  linéaires,  subu- 
lées;  les  intérieures  plus  longues,  égales,  oblongues, 
lancéolées. acuminées.coriacées.  membraneuses  sur  les 
bords.  Réceptacle  plan,  alvéolé,  à cloisons  hérissées 
de  poils  inégaux.  Calalhide  sans  rayons,  composée  de 
fleurons  nombreux,  égaux,  hermaphrodites,  â corolles 
ringentes,  et  parsemées  de  glandes.  Ovaires  ohlongs, 
un  peu  comprimés,  profondément  striés,  à côtes  nom- 
breuses et  hérissées  de  poils,  surmontés  d'une  double 
aigrette  persistante  : l'extérieure  courte,  formée  d’une 
8 o:r.r.  bf.s  sciences  n\t. 
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seule  rangée  de  paillettes  membraneuses,  oblongues, 
plumeuses  dans  leur  partie  supérieure;  l’intérieure 
trois  fois  plus  longue  que  l'extérieure,  composée  de 
poils  nombreux,  égaux  et  plumeux.  Les  corolles  ne 
sont  point  véritablement  labiées,  elles  sont  seulement 
ringentes.  à peu  près  comme  celles  des  genres  Banni - 
desia,  Diacanlha  et  Bacazia;  leur  tube  se  confond 
avec  le  limbe  qui  offre  cinq  divisions  très-inégales,  for- 
mant en  apparence  deux  lèvres  : l'extérieure  à quatre 
dents,  l’intérieure  indivise.  Les  étamines  ont  leurs  filets 
glabres,  soudés  avec  la  corulle  jusqu'au  sommet  du 
tube;  leurs  anthères  sont  munies  d'appendices  très- 
longs,  ceux  du  sommet  inégaux,  très  obtus  et  soudés 
inférieurement,  ceux  de  la  base  libres,  subutésel  mem- 
braneux. Les  styles  sont  divisés  au  sommet  en  deux 
branches  très-peu  divergentes,  obtuses  ou  arrondies 
au  sommet,  et  sur  lesquelles  on  aperçoit  â peine  les 
bourrelets  stigmaliques. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  qui , par  leurs  caractères, 
démontrent  la  grande  affinité  qu'il  y a entre  les  tribus 
des  Inulées  et  des  Carlinées;  cependant  Cassini  l'a  placé 
dans  la  première  auprès  de  son  genre  Iphiona.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  â laquelle  l'auteur  a 
donne  le  nom  de  Prcgolciiia  Senegatcnsis.  C esl  une 
plante  herbacée,  couverte  de  glandes  glutineuses  et 
hérissées  de  poils  blancs.  La  lige  dressée,  striée,  cylin- 
drique, se  divise  en  rameaux  nombreux,  et  porte  des 
feuilles  alternes,  sessiles,  linéaires,  lancéolées,  munies 
au  sommet  de  quelques  dents.  Les  calalbidcs  sont  jau- 
nes avant  l’épanouissement,  et  deviennent  ensuite  pur- 
purines; elles  sont  nombreuses,  solitaires  au  sommet 
des  rameaux  pédonculi formes,  qui,  par  leur  réunion, 
forment  une  sorte  de  paniculc.  Cette  plante  a été  trou- 
vée dans  les  terrains  sablonneux,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  du  Sénégal,  à environ  vingt  cinq  lieues  de 
son  embouchure. 

PÉGON.  conçu  . Synonyme  vulgaire  de  renu»  Dura. 

PËGOT.  ois.  Espèce  du  genre  Accenleur. 

PËGOCSE.  rois.  Espèce  du  genre  Pleuroneclc.  V.  ce 
mot. 

PÉGR1NA.  bot.  (Ruell.)  L'un  des  noms  anciens  de 
la  Bryone. 

PEIGNE.  Pecten . coxcb . Les  Coquilles  qui  constituent 
le  genre  Peigne  étaient  connues  des  anciens,  puisque 
les  Grecs,  les  comparant  avec  l'instrument  propre  â 
soigner  la  chevelure,  leur  avaient  donné  le  même  nom. 
Les  Latins  le  traduisirent  par  Pecten  qui  signifie  la 
même  chose.  Celte  dénomination  résultant  d’une  com- 
paraison peu  juste,  fut  consacrée  par  Aristote,  Pline  cl 
plusieurs  but  res  auteurs,  soit  grecs,  soit  latins,  la 
description  qu’ils  avaient  faite  des  espèces  communes 
a été  assez  précise  pour  qu'à  la  renaissance  des  lettres. 
Rondelet  et  Aldovrande  ne  reconnussent  point  d’er- 
reurs. On  ne  peut  donc  douter  que  les  Coquilles  qu'ils  ont 
nommées  Peignes,  ne  soient  véritablement  les  mêmes 
que  celles  désignées  par  les  anciens.  Les  espèces  de  ce 
genre  ont  entre  elles  tant  d'analogie,  qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  ces  auteurs  les  aient  bien  groupées,  sans 
admettre  parmi  elles  des  Coquilles  étrangères.  On  peut 
donc  les  considérer  comme  les  vrais  créateurs  du  genre, 
d'autant  mieux  que  Rondelet,  ayant  vu  l'animal,  quoi- 
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que  d'une  manière  bien  imparfaite,  l'avait  pourtant 
distingué  de  celui  des  lluttres.  Il  résulta  de  la  sépara- 
tion nette  et  entière  des  Peignes,  dans  ces  auteurs,  que 
ceux-ci  furent  imités  par  cent  qui  les  suivirent.  Aussi 
trouve -l-on  jusqu'à  Linné  les  Peignes  établis  en  genre. 
On  doit  s'étonner  que  le  célèbre  auteur  du  Sjslema 
iXaturie  n'ait  point  conservé  un  genre  si  naturel  et 
consacré  par  tant  d'écrivains,  lorsque  surtout  il  ne  fal- 
lait qu'un  examen  peu  approfondi  pour  se  convaincre 
qu'il  était  utile  et  nécessaire.  C'est  avec  les  Huîtres  qu’il 
en  confondit  les  espèces,  ayant  soin  cependant  d'en 
former,  dans  ce  genre  si  nombreux  et  déjà  si  hétéro- 
gène, une  section  à part.  Bruguière,  dans  l'Encyclo- 
pédie, répara  la  faute  que  Linné  et  quelques-uns  de  ses 
imitateurs  avaient  faite.  Il  rétablit  le  genre  Peigne  qu'il 
éloigna  considérablement  des  Huîtres,  puisque  toute  la 
série  des  Coquilles  bivalves  se  trouve  entre  eux.  Il  est 
mis  en  rapport  avec  les  Arches  et  les  Téréhratules, 
genres  entre  lesquels  il  est  placé.  Poli,  par  les  belles 
anatomies  de  son  magnifique  ouvrage,  confirma  la 
nécessité  de  ce  genre  auquel  il  donna  le  nom  d'Argus 
oïl  d'Argoderme.  Depuis  lors,  tous  les  zoologistes  ont 
adopié  ce  genre  et  l’ont  placé  dans  le  voisinage  des 
Huîtres  où  il  est  dans  ses  rapports  naturels.  D'abord  la 
famille  des  Qslracées  renfermait  les  Peignes;  ce  fut 
seulement  dans  son  dernier  ouvrage  que  Lamarck  pro 
posa  la  famille  des  Peciinides  (y.  ce  mol),  qui  fut 
adoptée  par  Férussac,  modifiée  considérablement  par 
Lalreille,  et  admise,  avec  un  autre  nom,  par  Blainville. 
y.  StBosTRvr.Ks.  C'est  avec  les  Limes  et  les  Plagios- 
tomes  que  ces  Coquilles  ont  le  plus  de  rapport;  aussi 
est-ce  avec  ces  deux  genres,  cl  quelques  autres  non 
moins  voisins,  qu'elles  se  trouvent  dans  la  famille  des 
Peciinides. 

L'animal  des  Peignes  diffère  presque  sur  tous  les 
points  de  celui  des  Huîtres;  il  est  généralement  orbi- 
culaire  dans  quelques  espèces,  plus  bombé  d'un  côté 
que  d'un  autre.  Il  est  composé , comme  dans  tous  les 
autres  Acéphales,  d'un  manteau,  de  branchies,  cl  d'un 
corps  charnu.  Le  manteau  est  très-mince  dans  le  centre, 
bilobé.à  lobes  séparés  tout  autour,  excepté  au  bord 
céphalique  ou  cardinal;  ses  bords  sont  épaissis  et  frangés 
dans  presque  toute  la  circonférence.  Les  franges  ou 
cirrhes  tentaculaires  sont  à double  rang  : le  premier 
est  simple,  le  second  est  triple  ou  quadruple.  Entre  ces 
rangées  de  franges,  on  remarque  des  corps  durs,  d'un 
beau  bleu,  bien  régulièrement  placés,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d'yeux . quoiqu'ils  ne  puissent  en  avoir 
les  fonctions.  On  na  sait  point  encore  à quels  usages  ils 
sont  destinés.  La  partie  la  (dus  épaisse,  le  corps  pro- 
prement dit,  est  une  masse  charnue  assez  considéra- 
ble, composée  presque  entièrement  par  un  seul  muscle 
adducteur  énorme,  sur  lequel  s'appuient  les  organes 
principaux  de  l'animal.  Le  système  digestif  a son  ouver- 
ture antérieure  fort  singulière;  la  bouche  est  trans- 
verse,  fort  grande,  en  entonnoir,  et  les  lèvre»  sont 
profondément  découpées  en  arhuscules.  L'oesophage 
qui  conduit  de  l'ouverture  buccale  à l'estomac,  est  un 
étranglement  fort  court, qui  est  déjà  enveloppé  du  foie  ] 
qui  contient  aussi  l'estomac,  presque  tout  l'intestin,  I 
qui  y fait  plusieurs  circonvolutions,  gagne  la  partie  { 


moyenne  dorsale,  où  U est  enveloppé  par  le  coeur,  cl  se 
termine  bientôt  après  à l’anus  qui  est  flottant.  Il  y a, 
pour  la  position  du  cœur,  une  très-grande  différence 
avec  ce  qu'elle  est  dans  les  Huîtres  ( y.  ce  mol).  De  cha- 
que côté  de  l'ouverture  buccale,  on  remarque  une  paire 
de  palpes  labiales  subquadrangulaires,  très -minces, 
très  faciles  à déchirer,  et  revêtues  de  lamelles  à leur 
face  interne.  Ces  plis  latnelleux  sont  transverses,  assez 
réguliers,  et  plus  serrés  supérieurement  qu’inférieure- 
ment.  Le  cœur,  comme  on  l'a  vu,  enveloppe  le  rec- 
tum presque  à la  sortie  du  foie.  La  distribution  des 
vaisseaux  qu'il  fournit,  et  de  ceux  qu'il  reçoit,  n'a  rien 
de  bien  particulier,  elle  est  très-analogue  à ce  qui  a 
lieu  dans  les  autres  Acéphales.  Les  branchies  sont  fort 
grandes,  paires  et  symétriques,  demi  circulaires,  fixées 
à leur  base  au  pourtour  de  l'abdomen  ; elles  diffèrent 
essentiellement  des  branchies  des  autres  Lamellibran- 
ches, en  ce  qu'elles  sont  composées  d'une  multitude  de 
filaments  capillaires,  flexibles  au  sommet  et  plus  roi- 
des  à la  base.  C'est  entre  ces  deux  branchies  que  se 
voit  un  ovaire  bien  développé  et  un  pied  presque  à 
l’état  rudimentaire;  ce  pied  a quelque  analogie  avec 
celui  des  Moules.  Dans  les  grandes  espèces  qui  sont 
dépourvues  de  byssus,  celle  partie  se  termine  en  une 
sorte  de  pavillon  en  entonnoir,  qui  semblerait  pourvoir 
aux  besoins  de  l'animal  et  lui  servir  de  ventouse,  mais 
cela  est  peu  probable  quand  on.  pense  au  peu -de  force 
de  celte  partie,  qui  n'a  qüe  des  muscles  très  faibles  et 
qui  ne  s'attachent  point  à la  coquille.  Il  en  est  autre- 
ment dans  les  espèces  byssifères.  qui  ont  des  muscles 
réfracteurs  plus  puissants,  qui  s'attachent  à la  coquille 
pour  supporter  les  efforts  qui  peuvent  tirailler  le  bys- 
«119-  L'ovaire  est  fort  grand',  fixé  en  dessous  de  la  masse 
abdominale;  il  est  pourvu  d'un  oviducte  qui  se  dirige 
d'avant  en  arrière,  pour  se  terminer  à la  partie  posté- 
rieure de  l’abdomen. 

Il  est  peu  de  genres  de  Coquilles  qui  soient  plus  abon- 
damment répandus  que  celui  des  Peignes.  On  en  trouve 
dans  presque  toutes  les  mers,  fossiles  ou  pétrifiées, 
dans  presque  toutes  les  couches,  et  dans  tous  les  pays. 
Ils  habitent  non  loin  des  rôles,  dans  les  endroits  sablon- 
neux où  ils  sont  sur  le  flanc.  Ils  ne  doivent  avoir  que 
des  déplacements  bornés  et  difficiles.  Cependant  on 
prétend  qu’en  fermant  brusquement  leurs  valves  plu- 
sieurs fois  de  suite,  ils  parviennent  à aller  assez  loin. 
Quelques  personnes  assurent  qu'ils  peuvent  même  s’élan- 
cer hors  de  l’eau,  ce  qui  est  peu  probable.  Caractères 
génériques  : corps  plus  ou  moins  orbiculaire,  compri- 
mé; manteau  frangé,  garni  de  petits  disques  perlés,  pé- 
donculés.  régulièrement  espacés;  bouche  Iransverse,  à 
lèvres  profondément  frangées  ; cœur  dorsal  ; anus  dor- 
sal et  flottant  ; un  pied  petit,  rudimentaire,  quelque- 
fois byssifère.  Coquille  libre,  régulière,  iiiéquivalvc , 
auriculée,  à bord  su|»éricur  Iransverse,  droit,  à cro- 
chets contigus;  charnière  sans  dents,  à fossette  cardi- 
nale, tout  à fait  intérieure,  tngone,  recevant  le  liga- 
ment. 

On  a distribué  les  Peignes  d’après  l'égalité  des  valves 
et  des  oreillettes  ou  appendices  de  la  charnière.  Le 
nombre  des  espèces  est  bien  considérable , et  on  en 
trouve  plus  de  fossiles  que  de  vivantes. 
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t Espèces  à valves  inégales. 

Peigne  a côtes  rondes.  Peclen  maximu»,  Lamie.,  ; 
Anim.  sans  vert.,  t.  vt,  p.  163.  n°  1 ; Ostrca  marirna, 
L..  Gmel.,  p.  3315,  n»  1;  List.,  Concbyl..  tab.  163, 
fig.  1;  Gnalt..  Test.,  tab.  98.  fig.  a,  b;  Chemn.,  Conch., 
t.  vu.  tab.  60.  fig.  585;  Encyclop.,  pl.  209,  fig.  1,  a,  b. 
Grande  Coquille  de  nos  mers.  Elle  a quatorze  ou  quinze 
côtes  arrondies,  assez  larges,  striées  longitudinalement 
aussi  bien  que  l'intervalle  qui  les  sépare.  La  valve 
inférieure  est  profonde,  la  supérieure  est  tout  à fait 
piale. 

Peigne  de  Saint-Jacques.  Pecten  Jacobœns,  Lamk., 
ioc.  cit.,  n°2;  Ostrea  Jacoboca,  L.,Gmel.,  n°2;  Lister, 
Concbyl..  tab.  105,  fig.  2;  Poli,  Test,  des  Deux-Siciles, 
t.  il,  tab.  27.  fig.  I,  2;  Chemn.,  Conch.,  I.  vu,  tab.  60, 
fig.  588;  Encyclop..  pl.  209.  fig.  2,  a,  b.  Celte  espèce 
ne  se  distingue  de  la  précédente  que  par  ses  côtes  qui 
sont  plus  carrées,  striées  en  dessus,  longitudinalement; 
leurs  parties  latérales,  aussi  bien  que  l'intervalle  qui 
les  sépare,  restent  lisses  ou  seulement  finement  striées 
en  travers.  On  la  trouve,  avec  la  précédente,  dans  les 
mers  d’Europe,  et  surtout  dans  la  Méditerranée.  Elle 
est  aussi  fort  commune  sur  les  côtes  de  Galice,  où  la 
superstition  en  avait  fait  l'ornement  du  camail  en  cuir 
que  portaient  les  baladins  ou  les  fainéants  qui  allaient 
autrefois  en  pèlerinage  à Saint- Jacques  de  Composlelle. 
On  la  rencontre  fossile  en  Italie,  et  absolument  ana- 
logue. 

•ff  Espèces  à valves  égales. 

a Oreillettes  égales. 

Peigne  manteau  blanc.  Pecten  radula,  Lamk.,  Ioc. 
cit. y n°  13;  Ostrea  radula,  L.,  Gmel-,  n°  11;  Lltler, 
Concbyl.,  tab.  175,  fig.  12;  Chemn..  Concbyl.,  t.  vu, 
tab.  63,  fig.  599,  600;  Encycl.,  pl.  208,  fig.  2.  Espèce 
aplatie,  allongée,  avant  à l’une  et  à l'autre  valves  douze 
côles  convexes,  striées  dans  leur  longueur,  et  rugueu- 
ses transversalement;  l’une  des  valves  est  blanche, 
l'autre  est  couverte  de  taches  brunes,  rares  vers  le 
sommel.  et  plus  nombreuses  à la  base.  Elle  est  longue 
de  soixante  millimètres  environ.  On  la  trouve  dans  la 
mer  des  Indes. 

Peigneglabre.  Pecten gtaber,  I.amk.,/oc.cr7.,n*20; 
Chemn.. Concbyl. .t.  vu,  tab.  67.  fig. 042.  643;  Encycl., 
pl.  115.  fig.  !■  Espèce  de  la  Méditerranée,  fort  jolie  et 
très-variable  dans  ses  couleurs,  ce  qui  la  rend  difficile 
à bien  caractériser.  Cependant  on  la  reconnaît  à ses 
douze  côtes  arrondies,  striées  longitudinalement;  ces 
stries  sont  beaucoup  moins  prononcées  que  celles  qui 
sont  dans  les  intervalles  des  côles;  l'une  des  valves  est 
ordinairement  moins  colorée  que  l'autre;  celle-ci  est 
agréablement  bigarrée  de  brun,  de  fauve  orangé,  et  de 
, blanc  dans  des  proportions  variables;  quelquefois  elle 
est  d'une  teinte  uniforme;  d'autres  fois  elle  est  fauve, 
avec  de  grandes  taches  blanches.  On  en  trouve  aussi 
de  couleur  grisâtre,  avec  des  taches  brunes  et  blanches, 
ou  bien  d'un  jaune  doré,  avec  des  zigzags  bruns.  File 
est  ordinairement  longue  de  quarante  à cinquante  mil- 
limètres. 

fi  Oreillettes  inégales. 

Peigne  coballi.se.  Pecten  notlosus,  Lamk.,  Ioc.  cit.t 
n*  27;  Oatrea  ttodosa,  L.,  Gmel.,  ir  43  ; List.,  Conch., 
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tab.  186,  fig.  24;  Chemn.,  Concbyl.,  t.  vu,  tab.  64, 
fig.  G09,  610;  Encyclop.,  pl.  910.  fig.  2.  Coquille  très- 
connue.  qui  prend  une  assez  grande  taille.  Elle  est  d'un 
rouge  de  corail  ; ses  neuf  côles  arrondies  et  tubuleuses 
sont  épaisses,  sillonnées  longitudinalement  aussi  bien 
que  les  intervalles  qui  les  séparent.  Cette  espèce  varie 
un  peu  pour  la  couleur  qui  est  ordinairement  toute 
rouge,  quelquefois  orangée,  et  d’autres  fois  parsemée 
de  taches  blanches.  Les  espèces  fossiles  de  ce  genre 
sont  très-nombreuses.  Elles  peuvent  se  ranger  dans  les 
sections  qui  précèdent.  Elles  sont  quelquefois  bien  diffi- 
ciles à caractériser,  parce  qu'elles  passent  par  des  va- 
riétés d'une  espèce  à l’autre.  C’est  sans  doute  ce  motif 
qui  a déterminé  Defrance,  dans  sa  méthode  de  classi- 
fication, à les  ranger  dans  une  série  unique,  com- 
mençant par  les  espèces  lisses,  et  se  terminant  par 
celles  qui  ont  les  côles  ou  les  stries  les  plus  nombreu- 
ses. 

PEIGNE  DE  VÉNUS.  Pecten  t'enerit.  iot.  Espèce  du 
genre  Scandix.  P.  Cerfeuil. 

PË1NCILLET.  bot.  Nom  proposé  par  Bridel  pour  dé- 
signer en  français  le  genre  de  Mousses,  établi  sous  le 
nom  de  Dawsonie  ce  mol)  par  Brown,  sans  égard 
à l’antériorité  d’un  genre  Dawtonia  fondé  parmi  les 
Uydrophyles. 

PEINTADE.  Numiila.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Gal- 
linacés. Caractères  : liée  court  et  robuste;  mandibule 
supérieure  courbée,  convexe,  voûtée,  couverte  à la 
base  d’une  membrane  verruqueuse;  télé  ordinairement 
nue,  parsemée  ainsi  que  le  haut  du  cou  de  quelques 
poils  rares,  et  garnie  sur  le  sommet  d'une  sorte  de 
casque  osseux  ou  d'un  panache.  Narines  divisées  par 
une  pièce  cartilagineuse,  et  placées  de  chaque  côté  du 
bec,  dans  la  membrane;  tarse  lisse;  quatre  doigts: 
trois  en  avant,  réunis  par  des  membranes;  un  en  arrière, 
articulé  sur  le  tarse.  Queue  courte,  penchée  vers  la 
lerrc;  les  trois  premières  rémiges  étagées,  moins  lon- 
gues que  la  quatrième.  Répandu  en  Europe  dès  le  temps 
d'Aristote,  perdu  sous  les  ruines  de  l'empire  romain, 
et  retrouvé  par  les  Portugais  à l'époque  de  leurs  pre- 
mières navigations  sur  les  côles  d’Afrique  dont  la 
Peinlade  parait  originaire;  cet  Oiseau  est  maintenant 
parfaitement  naturalisé  dans  no»  contrées  bien  diffé- 
rentes cependant  de  sa  brûlante  patrie.  L'influence  du 
climat,  la  domesticité  ont  même  beaucoup  moins  agi 
sur  la  Peintade  que  sur  la  plupart  des  Gallinacés,  quoi- 
qu'elle paraisse  êlre  le  seul  membre  de  celle  famille 
dont  l'origine  appartienne  exclusivement  à la  zone 
lorride.  Les  Peint  ailes  sont  importunes  par  leurs  cris 
aigus  et  par  leur  caractère  turbulent  et  querelleur; 
aussi  sont-elles  peu  recherchées  dans  nos  basses-cours 
oû  la  beauté  n’est  pas  toujours  un  titre  d'admission; 
l’on  s’y  occupe  rarement  de  leur  multiplication,  quoi- 
que la  chair  des  jeunes  individus  soit  très-délicate.  Les 
femelles  pondent  vers  le  mois  de  mai  quinze  à vingt 
œufs  rougeâtres,  qu’on  préfère  de  laisser  couver  par 
une  Poule,  â cause  de  la  négligence  avec  laquelle  la 
mère  s'acquitte  des  devoirs  de  l'incubation  dont  la 
durée  est  d'environ  trois  semaines.  Les  petits  naissent 
sans  barbillons,  et  souvent  il  est  très  difficile  de  distin- 
guer les  sexes;  ils  sont  très-faibles  d'abord  et  exigent 
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île  ta  fermière  les  soins  les  plus  minutieux.  On  assure 
<|U'à  l'état  sauvage  les  Peinlades  apportent  dans  leurs 
habitudes  beaucoup. d'agilité,  qu’elles  ont  le  vol  brus- 
que et  rapide  quoique  d’une  très-faible  étendue,  qu’elles 
sont  extrêmement  habiles  à la  course,  que  malgré  leur 
humeur  tracassière  elles  vivent  en  société  et  se  réunis- 
sent chaque  soir,  en  troupes  nombreuses,  pour  passer  la 
nuit  en  commun,  perchées  sur  quelques  arbres  très- 
rapprochés  au  milieu  des  plus  épaisses  forêts. 

Peixtade  a crête.  Numitla  crislata,  Lalh.;  Peinlddc 
Cornai,  Temrn. ; Peintade  huppée,  Encyclop.  mélh., 
pl.  85,  f.  3.  Plumage  noir,  parsemé  de  très-petits  points 
d’un  blanc  bleuâtre,  entouré  d'un  cercle  étroitd’un  bleu 
clair;  cou  et  poitrine  noirs;  sommet  de  la  tète  garni 
d’une  ample  touffe  de  plumes  noires  à barhules  dés- 
unies : rémiges  d’un  brun  noirâtre,  partie  des  secon- 
daires portant  quatre  raies  longitudinales  blanches, 
d’autres  ayant  leurs  barbes  extérieures  bordées  de 
blanc,  d’autres  enfin  rayées  de  bleuâtre;  rectrices 
noires,  ondées  de  raies  d’un  blanc  bleuâtre.  Bec  cen- 
dré, cire  bleuâtre,  sans  caroncules,  niais  garnie  d’un 
appendice  ou  pli  longitudinal,  de  chaque  côté  de  la 
mandibule  inférieure  ; cou,  gorge,  haut  du  cou  et  occi- 
put recouverts  d’une  membrane  bleue,  qui  sc  nuance 
de  gris  vers  les  oreilles,  et  devient  rouge  cramoisi  sur 
la  partie  antérieure  du  cou  ; celte  membrane  est  par- 
semée de  quelques  poils  noirs,  extrêmement  déliés; 
pieds  bruns.  Taille,  dix-huit  pouces.  De  la  Guinée. 

Peixtade  d'Egypte,  y.  Peixtade  vulgaire. 

PEtXTADE  HUPPÉE.  y.  PEIXTADl  A CRÊTE. 

Pbixtaue  MÊLÊAGRIDE.  y.  Pkixtade  vulgaire. 

Peixtade  mitrêe.  Numitla  Mitra  ta,  Latli.;  Encvcl. 
inélh.,  pl.  85.  tig.  S.  Plumage  d'un  noir  foncé,  parsemé 
assez  régulièrement  de  taches  blanches,  arrondies;  ré- 
miges cl  rectrices  noires,  tachetées  de  blanc;  bas  du  cou 
cl  poitrine  d'un  gris  noirâtre,  avec  des  raies  étroites  et 
transversales  d'un  blanc  grisâtre;  bec  d’un  rouge  jau- 
nâtre; sommet  de  la  tête  garni  d'une  sorte  de  casque 
conique,  rouge,  qui  se  recourhe  en  arrière;  membrane 
qui  recouvre  le  haut  de  la  tête  et  qui  entoure  les  yeux 
et  le  bec,  d'un  rouge  de  sang,  le  reste  de  celte  mem- 
brane qui  descend  sur  le  cou,  d’uit  rouge  violet,  nuancé 
de  hleu  clair;  pieds  cendrés.  Taille,  vingt  pouces.  De 
Madagascar. 

Peixtade  a poitrixe  bi.axcbe.  variété  de  la  Peintade 
vulgaire  que  l'on  a trouvée  aux  Antilles,  où  elle  a sans 
doute  été  transportée  d'Afrique. 

Peixtade  pt  y lo  r h y n y uk  . Numitla  plylorhyncha , 
LichsI.  Barbillons  charnus,  arrondis  on  demi -sphère, 
noirs;  casque  osseux,  peu  élevé;  une  touffe  de  filaments 
membraneux  au-dessus  des  narines;  cou  garni  çà  et  lâ 
de  plumes  noires,  le  devant  est  cendré,  rayé  de  noir;  tout 
le  reste  du  plumage  est  d’un  bleu  cendré,  émaillé  de 
blanc;  queue  rousse,  émaillée  de  blanc.  Taille,  seize 
pouces.  Afrique. 

Peixt \ de  de  Hexball.  Numitla  Rentlallii,  Gould. 
Ce  parait  être  une  variété  de  la  Peinlade  à crête. 

Peixtade  vulgaire.  Numitla  Mrleagri* , L,.  Poule 
de  Guinée.  Belnn;  Gallu*  (iuineensis.  Ruiz,  Buff..  pl. 
enl.  108.  Plumage  d’un  gris  bleuâtre  foncé,  parsemé 
de  petites  taches  blanches  plus  ou  moins  régulièrement 


arrondies;  premières  rémiges  blanches,  les  autres  d*un 
bleu  noirâtre,  rayées  longitudinalement  de  blanc;  poi- 
trine d’un  bleu  cendré  uniforme;  bec  d’un  cendré  rou- 
geâtre; casque  à peu  près  semblable  à celui  de'Ja  Peintade 
mitrée;  joues  bleuâtres,  se  prolongeant  en  membra- 
nes charnues,  pendautes,  au  delà  de  la  mandibule 
inférieure;  dessus  du  cou  d’un  rouge  bleuâtre,  parsemé 
de  quelques  poils  noirs:  pieds  d’un  gris  cendré.  Taille, 
vingt  cl  un  pouces.  Du  cap  de  Bonne-Espérance  et  des 
contrées  adjacentes.  La  femelle  a le  plumage  d’une 
teinte  moins  vive  ; la  membrane  qui  pend  à la  hase  de 
la  mandibule  supérieure  et  de  chaque  côté,  est  d’un 
rouge  clair.  Du  reste,  comme  chez  tous  les  Oiseaux 
tenus  en  domesticité,  les  Peintades  sont  sujettes  à des 
modifications  de  nuances  dans  le  plumage,  qu’il  est 
souvent  aussi  difficile  de  bien  saisir  que  de  décrire; 
c’est  ainsi  que  l’on  en  trouve  de  blanches,  de  blanchâ- 
tres, avec  partie  ou  totalité  des  cuisses  blanche  et  quel- 
quefois seulement  avec  la  poitrine  de  celte  couleur,  etc. 

Peixtade  vulturixe.  Numitla  vuiturina , Uardw. 
Son  plumage  est  d’un  gris  brunâtre,  parsemé  de  taches 
et  de  traits  blancs;  la  tète  est  dépourvue  de  crête,  nue 
ainsi  que  la  partie  antérieure  du  cou;  l’occiput  n'a  que 
quelques  plumes  brunâtres;  la  partie  inférieure  du  cou 
et  la  poitrine  sont  garnies  de  plumes  allongées,  lan- 
céolées, d’un  noir  bleuâtre,  avec  une  ligne  blanche  sur 
le  milieu  de  chacune;  bec  d'un  brun  rougeâtre.  Taille, 
de  l’extrémité  du  bec  à celle  de  In  queue,  dix -huit 
pouces.  De  l'Afrique  méridionale. 

PEIISTADEAU.  ois.  Nom  de  la  jeune  Peintade.  V.  ce 
mut. 

PEIRATE.  Peintes,  ixs.  Hémiptères;  genre  de  la 
famille  des  Réduviles,  institué  par  Audinet-Serville  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : antennes  composées  de 
quatre  articles,  dont  le  deuxième  beaucoup  plus  court; 
sommet  de  la  télé  plan;  corselet  distinctement  séparé 
en  deux  lobes  par  un  sillon  transversal  : le  premier 
lobe  est  fort  grand,  beaucoup  plus  long  que  large,  le 
second  court  et  transversal;  écusson  allongé,  triangu- 
laire, assez  grand,  avec  son  extrémité  un  peu  relevée; 
corps  allongé;  pattes  antérieures  ravisseuses;  cuisses 
courtes,  grosses',  renflées,  avec  leurs  hanches  grandes, 
épaisses,  creusées  en  dessous  pour  recevoir  une  partie 
de  la  cuisse;  jambes  antérieures  et  intermédiaires  assez 
courtes,  un  peu  élargies  au  bout,  et  garnies  en  dessous, 
vers  leur  extrémité,  d’un  duvet  épais  et  serré,  formant 
une  sorte  d’éponge.  Audinet-Serville  divise  ce  nouveau 
genre,  composé  d’une  douzaine  espèces,  en  deux  sec- 
tions. 

<j>  Tête  inclinée  en  devant,  de  médiocre  longueur; 
corps  allongé. 

Peirate  spixifêde.  Peiratc $ spittipe »,  Audin.  Il  est  . 
entièrement  noir  et  luisant;  son  corselet  est -presque 
lisse,  avec  son  premier  lobe  sillonné  au  milieu;  le  duvet 
des  quatre  jambes  antérieures  est  d’un  brun  noirâtre; 
les  cuisses  antérieures  et  intermédiaires  sont  munies 
en  dessous  d’épines  inégales  et  distinctes.  Taille,  quinze 
lignes.  Du  Sénégal. 

$$Téte  horizontale,  très- prolongée  en  avant;  corps 
plus  allongé  et  linéaire;  cuisses  miitiques. 

Peirate  carêxê.  Peirate*  carinata* , Andin.;  Re- 
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tl h dus  cannatus,  Fab.  Son  corps  est  fort  allongé.  | 
linéaire,  d’un  noir  un  peu  luisant;  sa  tête  est  noire,  j 
horizontale,  prolongée  en  avant;  premier  lobe  du  cor- 
selet, ayant  plusieurs  stries  longitudinales  prononcées; 
élytres  rougeâtres,  à membrane  noire;  abdomen  noir  j 
et  luisant,  avec  les  côtés  élevés  et  presque  tranchants,  | 
entrecoupés  de  noir  et  de  rougeâtre.  Taille , treize  ! 
lignes.  De  l'Amérique  septentrionale. 

PEIRKSCIA.  bot.  (Sprengel.)  Synonyme  de  Pereskic. 

I' . ce  mol. 

PEIXOTOA.  Peixotoa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Malpighiacées,  institué  par  A.  De  Jussieu  avec  les  carac- 
tères suivants  : calice  à cinq  divisions  dont  quatre  sout 
glanduleuses  à leur  base;  pétales  fort  longs.  Onguicu- 
lés, ciliés  et  réfléchis;  dix  étamines  à filaments  glabres, 
soudés  par  en  bas  : cinq  sont  opposées  aux  pétales  et  i 
ont  leurs  anthères  fertiles,  les  cinq  autres  sont  plus 
grêles  et  portent  des  anthères  stériles  par  l’avortement 
des  loges  dont  le  connectif  est  transformé  en  une  masse 
glanduliforme  et  monstrueuse  ; trois  ovaires  soudés 
entre  eux,  et  chacun  d’eux  a trois  crêtes  sur  le  dos; 
trois  styles  terminés  par  des  stigmates  tronqués;  trois 
samares,  avec  trois  ailes  au  dos,  dont  les  latérales  plus 
courtes,  en  forme  de  crêtes. 

Peixotoa  HisriDDLE.  Peixotoa  hispitlula,  Juss.  C’est 
un  arbrisseau  à feuilles  ovales,  un  peu  cordées  â la 
base,  souvent  apiculécs,  Jiispidules  en  dessous;  les 
Heurs  sont  jaunes  et  forment  assez  souvent  une  sorte 
d’ombelle  terminale.  Du  Brésil. 

PÉKAN.  ■*«.  Espèce  du  genre  Marte.  P.  ce  mot. 

PEKÈE.  Pekea.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Aublet,est 
le  même  que  le  Ca/yocar  de  Linné  et  que  le  Hhizolo- 
bns  de  Gœrluer.  Il  appartient  à la  famille  des  Rliizo- 
bolécs,  division  des  Sapindacées.  Caractères  : calice 
monosépale,  à quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou  moins 
profondes;  corolle  composée  de  cinq  pétales  assez  épais, 
alterne»  avec  les  divisions  calicinales,  insérés,  ainsi 
que  les  étamines,  à un  disque  hypogyne.  Celles-ci  sont 
extrêmement  nombreuses,  et  leurs  fllels  sont  monadel- 
phes  à leur  base,  dans  une  petite  étendue;  ils  sont  du 
reste  grêles,  et  terminés  par  une  anthère  presque  glo- 
buleuse. L’ovaire  est  libre,  un  peu  déprimé,  à quatre 
angles  obtus,  à quatre  loges  contenant  chacune  une 
seule  graine;  il  se  termine  à son  sommet  par  quatre 
styles  et  autant  de  stigmatessimples.  Le  fruit  se  com- 
pose de  quatre,  quelquefois  de  trois,  de  deux  ou  même 
d’une  seule  noix,  réunies  par  leur  côté  interne.  Quand 
il  y en  a trois  ou  quatre,  elles  sont  presque  réniformes, 
mais  on  conçoit  que  leur  furme  doit  varier  suivant  leur 
nombre.  Chacune  d’elles  est  uniloculaire  et  mono- 
sperme; leur  péricarpe  est  assez  épais,  charnu  et  subé- 
reux extérieurement,  dur  et  osseux  intérieurement.  La 
graine  qu’il  renferme  offre  une  organisation  fort  re- 
marquable qui  a été  mise  dans  tout  son  jour  par  le 
professeur  Richard.  Son  embryon,  dépourvu  d’endo- 
sperme,  est  immédiatement  recouvert  par  le  tégument 
propre.  Presque  toute  la  masse  de  l’embryon  est  formée 
par  un  gros  corps  charnu,  tout  à fait  indivis,  terminé  j 
à sa  partie  inférieure  par  un  petit  prolongement  bifide  j 
à son  sommet.  Le  gros  corps  charnu  est  la  radicule,  j 
son  prolongement  est  la  tigelle.  et  les  deux  lobes  qui  ! 


la  terminent  sont  les  cotylédons.  C’est  à celte  sorte 
d'embryon  que  le  professeur  Richard  donne  le  nom 
d 'embryon  waerorhise. 

On  doit  réunir  au  genre  Pekea  ou  Caryocar,  le 
genre  Saouari  d'Aiiblet.  qui  ne  saurait  en  être  distin- 
gué. Ce  genre  se  compose  alors  de  six  espèces.  Ce  sont 
(ouïes  des  arbres  dont  quelques  uns  acquièrent  les  plus 
hautes  dimensions.  Les  feuilles  sont  opposées,  pélio- 
lêes,  composées  de  folioles  digilées  ; leurs  fleurs  sont 
disposées  en  grappes.  Les  amandes,  renfermées  chins 
les  noix,  sont  blanches,  charnues,  très-bonnes  à man- 
ger. Celles  du  Pekea  butyraeen,  Auhlet.Guian..  p.  594. 
tab.  218,  contiennent  une  très -grande  quantité  d’une 
huile  grasse,  épaisse,  presque  solide,  et  dont  on  sc  sert 
à Cayenne  pour  assaisonner  les  ragoûts  en  place  de 
beurre.  Toules  les  espèces  de  ce  genre  sont  originaires 
des  diverses  parties  de  l’Amérique  méridionale. 

PKKKL.  pois.  K.  Pec. 

PEKI.  bot.  Pour  Pekée.  P.  ce  mol. 

PELAGE,  bah.  Le  genre  institué  sous  ce  nom,  par 
Frédéric  Cuvier,  aux  dépens  du  grand  genre  Phoca,  de 
Linné,  a pour  type  le  Phoque  d’Hermann,  vulgairement 
Phoque  moine.  Ce  genre  se  distingue,  selon  Cuvier, 
des  autres  qu’il  a formés  dans  la  même  catégorie,  eu 
ce  que  l’occipital  est  très- relevé,  le  chanfrein  très- 
arqué.  l'extrémité  du  museau  courte,  se  rétrécissant 
tout  â coup  en  avant  de  l’arcade  zygomatique.  Les 
crêtes  occipitales  sont  très-saillantes,  très -épaisses; 
les  pariétaux  sont  séparés  par  une  crête  iagitlale  très- 
marquée;  l’apophyse  zygomatique  s’avance  jusqu’à  la 
moitié  de  l’arcade;  le  trou  sphéno-orbilaire  est  d’une 
grandeur  démesurée.  On  ne  voit  point  de  lacrymaux. 
Les  cornets  du  nez  sont  très  développés.  P.  Phoque. 

Le  mot  de  Pelage  s’étend  en  général  à la  fourrure 
dont  est  revêlue  la  peau  de  presque  tous  les  Mammi- 
fères. 

PÉLAGF.S.  UkU.  L’une  des  variétés  de  I»  race  cau- 
casique.  P.  Hohbb. 

PÉLAGIE.  Pelagia.  acal.  Genrede  Médusaires,  établi 
par  Péron  et  Lesueur,  dans  la  division  des  Méduses  gas- 
triques, monostomes,  pédonculées,  brachidées  et  len- 
laculées.  Caractères  : point  d’organes  prolongés  de  la 
base  de  l’estomac  vers  le  rebord  ; quatre  bras  très  forts 
terminant  un  pédoncule  fistuleux.  Adoptées  comme 
sous-genre  par  Cuvier,  tes  Pélagies  sont  réunies  aux 
Dianées  par  Lamarck.  P.  DuvEe. 

PÉLAGIE.  Pelagia.  foltp.  Genre  de  l’ordre  des  Acli- 
naires,  dans  la  division  des  Polypiers  sarcoïdes.  ayant 
pour  caractères  : Polypier  fossile,  simple,  pédicellé  : 
surface  supérieure  étalée,  ombiliquée,  lamcllcuse;  lames 
rayonnantes,  simples  ou  se  dichotomanl  line  fois,  rare- 
ment deux  ; surface  inférieure  unie  ou  légèrement  ridée 
circulaireménl,  plus  ou  moins  plane  ; pédicelle  central, 
en  cône  très-court,  situé  à la  surface  inférieure.  Le 
Polypier  de  ce  genre,  formé  par  Lamouroux  (Gen. 
Polyp.,  p.  78,  tab.  79,  fig.  5,  €,  7),  est  sans  doute  une 
pétrification  fort  singulière,  mais  il  est  bien  difficile 
de  croire  qu’elle  ail  été  charnue  avant  de  devenir  fos- 
sile. L’aspect  membraneux  de  sa  surface  inférieure  ne 
parait  pas  suffire  pour  engager  à adopter  une  pareille 
opinion.  Ce  genre  serait  peut  être  mieux  placé  parmi 


Digitized  by  Google 


378 


1*  E I. 


p É r. 


les  Polypiers  I a mel libres,  dans  le  voisinage  des  Fou- 
gères et  des  Cycloliles.  La  forme  allongée  du  pédicule 
central  des  Pélagie*  fait  présumer  que  ces  Polypiers 
étaient  fixés,  quoiqu'on  ne  les  ail  trouvés  que  détachés. 
La  mou  roux  a nommé  Pefagia  elypeala  la  seule  espèce 
rapportée  à ce  genre.  Elle  se  rencontre  assez  rarement 
dans  le  Calcaire  à Polypiers  des  environs  de  Caen. 

PÊLAGIENS.  ois.  Vieillot  intitule  ainsi  une  famille 
de  Palmipèdes  qu’il  compose  des  genres  Stercoraire, 
Mouette.  Sterne  et  Bec-en-ciseaux. 

PÉLAGUSE.  Pelagu».  mull.  Genre  proposé  par  Mont- 
fort  pour  quelques  Coquilles  du  genre  Ammonite,  dont 
le  dernier  tour,  embrassant  tous  les  autres,  les  cache 
entièrement.  Laraarck  avait  aussi  fait  un  genre  Orlni- 
lite  sur  les' mêmes  caractères,  mais  ni  le  genre  de  Mont- 
fort.  ni  celui  de  Lainarck  n’ont  été  adoptés.  V . Orul- 
lite  et  Ammonite. 

PÉLAMIDE.  nti’T.  F.  Hydhe. 

PÉLAMIDE.  rois.  Espèce  du  genre  Scombre.  V.  ce 
mol. 

PÉLANDOK.  ish.  Nom  vulgaire  du  Kangurus,  Kan 
guroo  Filander.  y.  K.ogi  roo. 

PÈLARGODÈRE.  Pela  r gode  rut.  ins.  Coléoptères  lé- 
Iramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lainiaircs,  établi  par  Audinel-Scrville,  pour  un 
insecte  de  Java  .qui  lui  a présenté  pour  caractères  dis- 
tinctifs : antennes  glabres,  longues,  sélacées,  beaucoup 
plus  grandes  que  le  corps  dans  les  mâles,  composées 
de  onze  articles  cylindriques,  dont  le  deuxième  court, 
le  troisième  très-long,  plus  grand  que  le  quatrième,  le 
dernier  allongé  et  pointu;  tète  aussi  large  que  la  partie 
antérieure  du  corselet;  palpes  et  mandibules  courtes; 
corselet  mulique  latéralement,  cylindrique,  sans  rétré- 
cissement, pointillé,  moins  large  que  long,  deux  fois 
plus  long  que  la  télé,  avec  deux  sillons  transversaux; 
écusson  Irès-peliK  demi-circulaire,  arrondi  au  bout; 
élylres  allant  en  se  rétrécissant  des  angles  huméraux 
à l'extrémité  qui  est  à peine  tronquée;  pattes  longues; 
cuisses  grandes,  aussi  longues  que  les  jambes;  corps 
convexe  en  dessus,  allongé,  ailé. 

PelargodEre  rate.  Pelargoderu « ciltalu».  Andin. 
Son  corps  est  noirâtre,  chagriné  en  dessus;  une  ligne 
longitudinale  enfoncée  au  milieu  de  la  tête;  élylres 
offrant  chacune  une  bande  longitudinale  jaune,  un  peu 
oblique,  parlant  de  l'angle  huméral  et  atteignant  l’ex- 
trémité. Taille,  quinze  lignes. 

PÉLARGONE.  Pélargonium,  rot.  Ce  genre  immense, 
de  la  famille  des  Géraniacées,  a été  placé,  par  les  au- 
teurs systématiques,  dans  la  Monadelphie  Ueplandrie, 
L.,  malgré  l’inconstance  du  nombre  de  ses  étamines 
fertiles.  Il  avait  été  constitué  primitivement,  aux  dépens 
des  Géranium,  par  J.  Burinann  (Plant.  Afric.  Dec., 
p.  89);  mais  Linné  n'ayant  point  admis  les  motifs  ex- 
posés par  ce  botaniste  en  faveur  de  l’établissement  de 
ce  genre,  continua  à le  tenir  réuni  aux  Géranium. 
Plus  de  quarante  ans  après,  l’Héritier  publia  seule- 
ment les  planches  de  quelques  Pélargonium , qui  furent 
enfin  séparés  des  Géranium.  Voici  les  caractères  essen- 
tiels des  Pélargones  : calice  à cinq  divisions  profondes, 
la  supérieure  se  prolongeant  en  un  éperon  ou  tube 
nectarifère  très-petit,  décurrent  le  long  du  pédoncule 


et  adhérent  avec  celui-ci  ; corolle  à cinq  ou  rarement 
à quatre  pétales,  plus  ou  moins  irréguliers;  dix  éta- 
mines dont  les  filets  sont  inégaux  et  mnnadelphes; 
quatre  à sept  seulement  portent  des  anthères,  les  autres 
sont  stériles;  styles  persistants  (arêtes  des  auteurs  ou 
prolongements  supérieurs  des  carpelles),  barbus  du 
cdlé  inlerne.  et  se  contournant  en  spirale  après  l’an- 
tlièse.  Le  genre  Pélargonium  se  distingue  principale- 
ment du  Géranium  et  de  VErodium,  par  l’extrême 
irrégularité  de  la  corolle,  irrégularité  qui  eulraine  un 
grand  dérangement  dans  le  reste  du  système  floral, 
comme,  par  exemple,  l’avortement  de  plusieurs  anthè- 
res. En  outre,  un  port  particulier,  déterminé  par  la 
nature  Arborescente  des  liges  du  plus  grand  nombre 
des  Pélargonium,  se  combiné  avec  ces  caractères;  de 
sorte  qu’il  est  toujours  facile  de  distinguer  les  Pélar- 
gonium, sous  le  rapport  générique.  Et  ce  qui  nécessi- 
tait surtout  de  subdiviser  le  genre  Géranium,  c'était 
le  nombre  toujours  croissant  de  ses  espèces.  En  effet, 
quelles  difficultés  n'aurait -on  pas  à surmonter,  s’il 
fallait  déterminer  une  espèce  au  milieu  de  cinq  à six 
cents  congénères  P Cependant,  comme  la  création  de 
genres  nouveaux  aux  dépens  des  anciens  doit  avoir  un 
terme,  on  est  forcé  de  regarder  comme  un  travail 
purement  artificiel  l'érection  que  R.  Sweet  a faite  du 
genre  Pélargonium  en  une  sorte  de  tribu  à laquelle  il 
donne  le  nom  de  Pélargoniées  ( Pcfargonieœ ).  Ce  bola- 
nograplie  a publié  un  ouvrage  par  livraisons,  orné  de 
belles  figures,  sur  le  genre  Pélargonium,  où  il  a établi 
plusieurs  genres  sous  les  noms  de  Hoarea,  Itopeta- 
lum,  Campylia,  Jenkintonia  et  Ciconium.  Lindley, 
qui  a coopéré  au  même  ouvrage,  est  l'auteur  des  genres 
Dimacria,  Otidia,  Phymalanlltus  et  Charisma.  Ces 
nouveaux  genres  ont  été  réduits  par  le  professeur  De 
Candolle  (Prodr.  Syst.  yeget.,  1,  p.  l>49)  au  rang  de 
simples  sections  génériques  du  Pélargonium , par  la 
raison  qufrles  espèces  de  ces  prétendus  genres  se  fécon- 
dent entre  elles  avec  la  plus  grande  facilité  et  donnent 
naissance^  des  hybrides.  Les  jardiniers  ont  tellement 
abusé  de  ce  moyen  de  créer  de  nouvelles  espèces,  qu’il 
règne  maintenant  une  confusion  inextricable  parmi 
les  plantes  de  ce  genre,  dont  la  culture  est  aujourd'hui 
universellement  répandue;  et  ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
cheux, c’est  que  les  croisements  ont  été  opérés  sans 
tenir  note  de  la  détermination  exacte  des  individus 
qu’on  a,  pour  ainsi  dire,  forcés  de  se  marier  ensemble. 
Leurs  hybrides  sont  des  bâtards  dans  la  véritable  ac- 
ception du  mol,  c’est-à-dire  des  individus  sàns  litres, 
et  dont  les  parents  sont  inconnus;  quelquefois  cepen- 
dant on  est  assez  certain  sur  l’espèce  qui  a servi  de 
mère. 

Dans  son  Prodromut  Sy sternal it  yegelobilium,  le 
professeur  De  Candolle  porte  le  nombre  des  espèces  à 
trois  cent  soixante-neuf,  sur  lesquelles  trois  cent  vingt- 
quatre  sont  assez  bien  connues , c’est-à-dire  décrites 
avec  assez  de  précision  et  surtout  assez  exactement 
figurées  pour  qu’on  puisse  les  reconnaître.  Ce  nombre 
a été  considérablement  augmenté  par  les  jardiniers, 
surtout  en  Angleterre.  On  voit,  par  le  second  volume 
de  VHorlu»  liritannicu »,  que  près  de  cinq  cents  sont 
i cultivées  chez  nos  voisins  d’oulre-mer;  mais  la  plupart 
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sortiront  un  jour  de  la  liste  des  êtres  primitif*  qui  seuls 
composent  le  domaine  de  la  nature. 

Le*  Pélargonium  sont  originaires  de  la  pointe  aus- 
trale de  l'Afrique, c’est- à -dire  des  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  il  y en  a si  peu  qui  croissent  ail- 
leurs, qu’on  peut  les  considérer  comme  l’un  des  genres 
qui  caractérisent  le  mieux  celle  vaste  région  botanique. 
Deux  belles  espèces,  celle  qui  fait  le  type  du  genre  Iso- 
pelai u m deSweel  (Pélargonium  cotyledonis).  et  le 
Pélargonium  inquinan »,  croissent  à Sainte  Hélène. 
Le  Pélargonium  Canariense  est  indigène  des  lie* 
Canaries.  Enfin.  quelques  espèces,  en  petit  nombre,  ont 
été  rapportées  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nou- 
velle-Zélande. 

La  plupart  des  Pélargonium  ont  des  liges  ligneu- 
ses; il  en  est  cependant  qui  sont  de  petites  herbes 
acaules,  à racines  tubéreuses,  et  à feuilles  radicales 
pétiolées.  Tels  sont  ceux  qui  composent  les  genres 
Hoarea  et  Dimacria  de  Swcet  et  Lindley.  D'autres 
sont  des  herbes  frutescentes  et  rameuses  seulement  à 
la  base,  comme  par  exemple  les  plantes  qui  composent 
les  genres  Campylia  et  Phymatanlhu»  de  ces  mêmes 
auteurs.  Quelques-unes  offrent  des  liges  cylindriques, 
herbacées  et  rarement  frutescentes.  Le  Pélargonium 
Canariense  est  dans  ce  cas.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre se  compose  de  sous  -arbrisseaux  à liges  char- 
nues, surtout  près  de  l'insertion  des  feuilles  où  elles 
offrent  des  sortes  d’articulations  ou  de  renflements 
qui  rendent  ces  plantes  tsès- susceptibles  d’être  mul- 
tipliées par  boutures  Leurs  feuilles  offrent  une  grande 
diversité  de  formes,  depuis  la  feuille  ronde  ou  ellip- 
tique à peine  incisée,  jusqu'à  la  feuille  la  plus  com- 
posée à pinnules  linéaires.  Elles  sont  ordinairement 
couvertes  de  poils  glanduleux,  qui  sécrètent  une  li- 
queur visqueuse  très -odorante.  Celte  odeur  est  désa- 
gréable dans  un  grand  nombre  d’espèces;  elle  rap- 
pelle celle  du  bouc,  du  musc,  de  la  térébenthine,  etc.; 
mais  dans  certaines  espèces,-  elle  est  aussi  suave  que 
celle  de  la  rose  et  des  fleurs  les  plus  renommées  par 
leur  parfum.  Leurs  fleurs  font  l’admiration  de  tout  le 
monde,  soit  par  leur  élégance,  soit  par  leurs  couleurs 
vives  et  variées,  soit  enfin  par  leurs  formes  agréables 
et  leur  disposition  gracieuse.  Dans  la  plupart  des  Pé- 
largonium, ccs  fleurs  forment  des  serlules  ou  petits 
bouquets  au  sommet  des  tiges  et  de  leurs  nombreuses 
divisions. 

La  patrie  de  ces  plantes  étant  la  même , et  sous  un 
climat  plus  chaud  que  celui  de  l’Europe,  mais  moins 
que  celui  des  contrées  iulratropicales,  il  est  facile  de 
prévoir  quelle  doit  être  la  dose  de  température  an- 
nuelle qu’en  général  elles  exigent.  La  serre  tempérée 
ou  l’orangerie  sont  donc  absolument  de  rigueur  pour 
l'hivernage  de  la  plupart  des  Pélargonium.  Ceux  qui 
tout  succulents  ou  charnus,  soit  dans  leurs  liges,  soit 
dans  leurs  feuilles,  et  c'est  le  cas  du  plus  grand  nom- 
bre, n'ont  besoin  que  de  légers  arrosements  en  hiver. 
L'humidité  stagnante  leur  fait  plus  de  dommage  en 
celle  saison  qu’une  liasse  température.  Dans  la  serre, 
ils  doivent  être  placés  le  plus  près  possible  des  jours, 
et  en  été  on  doit  leur  donner  une  exposition  méri- 
dienne. La  terre  franche,  divisée  avec  un  peu  de  sable 
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et  de  terreau,  forme  le  sol  dans  lequel  ils  prospèrent 
le  mieux  : une  terre  plus  substantielle  ou  chargée  de 
plus  de  substances  animales,  les  fait,  à la  vérité,  pousser 
beaucoup  plus  vite,  et  ils  fleurissent  davantage,  mais 
aussi  ils  deviennent  souvent,  par  cet  excès  de  nourri- 
ture, victimes  du  froid  ou  de  l'humidité  pendant  l'hi- 
ver. Ou  ne  leur  fait  subir  qu’un  seul  dépotement  au 
printemps;  si  on  en  faisait  un  second  en  automne,  ils 
ne  pourraient  produire  assez  de  racines  pour  atteindre 
les  parois  du  vase,  et* ils  s’étioleraient  dans  la  serre.  On 
multiplie  les  Pe/ar^on/nm  pargraines  et  par  boutures. 
Le  premier  moyen  est  plus  avantageux , en  ce  que  les 
individus  qui  en  proviennent  sont  plus  vigoureux,  et 
que  l'on  acquiert  de  nouvelles  variétés  ; le  second  peut 
être  mis  en  usage  de  préférence  dans  les  climats  froids, 
à cause  de  la  difficulté  d’obtenir  de  bonnes  graines. 
On  sème  les  graines  au  printemps,  dans  des  terrines 
sur  couche  et  sous  châssis.  Quand  les  jeunes  plants 
ont  atteint  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur,  on  les 
met  chacun  dans  un  petit  pot  qu’on  place  à l’ombre, 
pour  reprendre.  Les  boutures  se  font  dans  le  courant 
de  l'été.  On  en  plante  plusieurs  dans  le  même  pot  qu'on 
expose  à une  chaleur  modérée,  et  que  l'on  garantit  de 
l'action  trop  vive  delà  lumière.  Elles  s'enracinent  avec 
beaucoup  de  facilité , et  on  peut  les  séparer  au  bout 
d'un  mois,  mais  il  convient  mieux  de  les  laisser  passer 
l’hiver  ensemble  et  de  les  séparer  seulement  au  prin- 
temps, à cause  de  la  faiblesse  îles  jeunes  individus  qui 
courent  risque  de  périr,  lorsqu'ils  entrent  ainsi  affai- 
blis dans  la  serre. 

$ I.  Espèces  à tiges  frutescentes. 

Pélargoxe  écarlate.  Pélargonium  inquinans , 
Alton,  Horl.  Kew.,  2,  p.  4i4;  Géranium  inquinans, 
L.,  Cavan.,  toc.  cil.,  lab.  10C,  fi  g.  2.  Ses  feuilles  sont 
orblculaircs,  réiiiformes,  presque  entières,  crénelées, 
cotonneuses,  visqueuses;  elles  prennent  une  couleur 
de  rouille  lorsqu'on  les  a un  peu  froissées.  Les  fleurs 
ont  une  couleur  écarlate,  des  pétales  obovés,  cunéi- 
formes; elles  sont  disposées  en  petite  ombelle.  Celte 
plante  donne  des  métis  par  son  exposition  dans  ie  voi- 
sinage du  Pélargonium  sonafe,ce  qui  démontre  qu’ils 
sont  parents  à un  degré  très- rapproché. 

PElargone  a feuilles zonëes.  Pélargonium  sonate, 
Willd  ,Spec.,  3,  p.  007;  Géranium  sonate,  L.,Cav., 
Dissert. t 4,  tab.  08,  fig.  2.  Cet  arbrisseau  est  l'objet 
d’une  culture  populaire  ; aussi  le  nomine-t-on  vulgai- 
rement, et  comine  par  excellence,  Géranium  des  jar- 
dins. Ses  feuilles  sont  cordiformes , orhiculaires,  à 
lobes  peu  distincts,  dentées  et  marquées  en  dessus  d'une 
nuance  de  couleur  plus  foncée  qui  forme  une  zone  fort 
apparente.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  sertule,  pédon- 
cules, à pétales  cunéiformes  dont  la  couleur  est  ordi- 
nairement d'un  rouge  vif,  mais  qui,  dans  une  foule 
de  variétés,  offre  toutes  les  nuances  depuis  le  pourpre 
! jusqu'au  blanc  rosé.  Les  feuilles  sont  quelquefois  pana- 
! citées  de  blanc  et  de  jaunâtre. 

PtlARCONE  A FEUILLES  EN  ENTONNOIR.  PetargoniUM 

cucultatum , Ailon,  toc.  cil.,  2,  p.  426;  Géranium 
cucullatum,  L.,  Cavan.,  toc . cil.,  tab.  100,  fig.  I; 
Séba,  Mus.,  1,  tab.  20,  fig.  2.  Ses  feuilles  sont  arron- 
dies. presque  réniformes,  dentées  ou  lobées,  et  pubes- 
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cuites;  les  bords  de  leur  limbe  sont  rapprochés  en 
forme  de  cornet  ou  d’entonnoir.  Les  Heurs  forment  une 
ombelle  de  cinq  à six  Heurs;  elles  sont  grandes,  d’un 
violet  bleuâtre;  les  pétales  supérieurs  sont  marqués  de 
stries  plus  foncées  et  ramifiées.  Cette  espèce  offre  plu- 
sieurs variétés  qui  semblent  fort  différentes  au  premier 
aspect. 

Pelargoxe  a feuilles  ex  coût  a.  Pélargonium  cor - 
ilatum,  l’Héritier;  Geran.  Icon.t  1.22;  Pélargonium 
cordi folium , Curt.,  Bot.  Magas.,  tab.  163,  oplim 
Géranium  cordifolium,  Cavan.,  loc.  cii.f  tab.  117, 
fig.  3.  Ses  feuilles  sont  cordiformes.  aigués,  dentées, 
planes,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  pâles  et  puhescenles 
en  dessous.  Ses  fleurs  sont  nombreuses,  disposées  en 
ombelles  qui,  réunies  plusieurs  ensemble,  forment  des 
panicules  inégales.  Les  pétales  inférieurs  sont  étroits 
et  pointus,  les  supérieurs  très -grands,  d’une  belle 
couleur  rose,  marqués  de  stries  plus  foncées,  qui  se 
ramifient  depuis  la  base  du  pétale.  Les  nombreuses 
vaiiétèsque  celte  belle  espèce  a données  par  la  .culture, 
ont  fourni  aux  jardiniers  adulateurs  des  princes  et  des 
grands  seigneurs,  maintes  occasions  de  leur  offrir  des 
dédicaces  assez  ridicules.  Il  y en  a eu  pour  Marie-Louise 
et  le  roi  de  Rome,  pour  la  duchesse  de  Berry  et  le  duc 
de  Bordeaux;  il  en  restera  sans  doute  pour  tous  les 
princes  nés  et  à naître.  L’espèce  mère  de  ces  variétés 
est  elle-même  une  bâtarde  du  Pélargonium  cuculla- 
tum  avec  un  inconnu. 

Pelargoxe  a fleurs  ex  tête.  Pélargonium  capita- 
tum, Ait.,  loc.  cit\,  2,  p.  423;  Géranium  capitatum, 
L.,  Cavan.,  loc.  cit.,  tab.  103,  fig.  t ; vulgairement 
Géranium  rose  des  jardiniers.  Ses  liges  sont  faibles, 
diffuses,  rameuses,  très-velues,  et  ne  s’élèvent  à deux 
ou  trois  pieds  qu’aulanl  qu’elles  sont  supportées  par 
des  appuis.  Les  feuilles  sont  cordiformes,  à cinq  lobes, 
ondulées,  dentées  et  mollement  velues;  elles  sont  ac- 
compagnées de  stipules  larges,  cordiformes.  Les  fleurs 
sont  de  grandeur  moyenne,  roses,  striées,  sessiles  et 
réunies  en  tête.  Ce  n’est  pas  à cause  de  son  élégance 
qu’il  est  ici  question  de  cette  plante,  mais  à raison  de 
l’agréable  odeur  de  rose  que  ses  feuilles  exhalent,  sur- 
tout quand  on  les  froisse.  Il  arrive  quelquefois  que 
certains  individus  de  Pélargonium  capitatum  ont  une 
odeur  de  térébenthine;  ou  peut  présumer  avec  vrai- 
semblance qu’ils  sont  des  produits  adultérins  du  Pé- 
largonium capitatum  fécondé  par  le  Pélargonium 
terebenthinaccum. 

II.  Espèces  à tige « herbacées  ou  à peine  sous- 
frutescentes. 

Pêi.arcoxe  tricolore.  Pélargonium  tricolor,  Curt., 
Dot.  Mag.,  tab.  210,  Pélargonium  violarium,  Jacq., 
Icon.rar.,  3,  tab.  527 ; Phymalanthus  tricolor , Swect, 
Geran.,  tab.  43.  Celte  charmante  petite  espèce  a une 
tige  courte,  sous-frutescente,  dressée,  des  feuilles  lan- 
céolées, velues,  grisâtres,  incisées,  dentées  et  presque 
Irifides.  Ses  fleurs  sont  ordinairement  disposées  par 
trois  au  sommet  de  pédoncules  terminaux  et  axillaires; 
elles  ont  leurs  pétales  supérieurs  presque  arrondis, 
d’un  brun  rouge  velouté,  un  peu  noirâtres  à la  hase, 
les  inférieurs  ovales.  Ces  fleurs,  par  leurs  formes, 
rappellent  assez  celles  de  la  Violette  tricolore,  et  font 
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un  effet  encore  plus  agréable  que  ces  dernières  par 
l’éclat  de  leurs  couleurs. 

Pelargoxe  odqraxte.  Pélargonium  odoratissi- 
uium,  Ait.,  loc.  cit.,  p.  410;  Géranium  odoratissi- 
wi um , Cav.,  toc.  cit.,  tab.  103,  fig.  1.  Ses  tiges  sont 
charnues,  grosses,  très- courtes,  garnies  de  feuilles 
cordiformes,  arrondies,  molles,  douces  au  toucher, 
d’une  odeur  aromatique  très-forte.* Les  fleurs  naissent 
sur  des  pédoncules  grêles,  fourchus,  très -longs,  et 
formant  une  petite  oml>elle  de  quatre  ou  cinq  fleurs 
petites,  à pétales  presque  égaux,  blancs,  un  peu  teints 
de  rose. 

PÉLATE.  Pelâtes . pois.  Genre  d’Acanthoptérygiens, 
établi  par  Cuvier  dans  la  famille  des  Percotdes,  avec  ces 
caractères  : un  préopercûlc  dentelé  ; un  opercule  ter- 
miné par  une  forte  épine;  une  dorsale  peu  écliancrée; 
dents  en  velours,  uniformes. 

Pelais  a quatre  ligxes.  Pelâtes  quadrilineatus, 
Cuv.  Il  est  d’un  gris  argenté,  marqué  de  quatre  raies 
longitudinales,  brunâtres;  toutes  les  nageoires  sont 
grisâtres,  et  la  caudale  est  taillée  en  croissant;  les 
pectorales  sont  médiocres,  et  le  premier  rayon  mou 
est  plus  allongé  que  la  dernière  épine.  Taille,  six  pou- 
ces. b.  6,  p.  15,  b.  il,  cat.  i,  a.  •£,  c.  17.  De  la  Nou- 
velle-Galles du  sud. 

rÊI.ÊOANOIDE.  fiuladroma.  ois.  (Illiger.)  Genre  de 
l’ordre  des  Palmipèdes.  Caractères  : bec  très -court, 
droit,  comprimé,  dur,  tranchant,  sillonné  longitudi- 
nalement, avec  la  base  un  peu  dilatée  et  en  pointe  un 
peu  courbée;  uarines  distinctes,  placées  à la  base  de 
la  surface  du  bec,  dirigées  en  haut,  avec  leur  base 
engagée  sous  un  seul  tube  divisé  par  une  cloison  inté- 
rieure; pieds  courts;  trois  doigts  seulement,  dirigés  en 
avant  et  palmés;  point  d’ongles  ni  de  pouce;  ailes 
courtes.  Ce  genre  a été  institué  par  Lacépède,  qui  a 
cru  lui  reconnaître  une  sorte  d’analogie  avec  celui  des 
Pélicans,  parce  que  sur  la  seule  espèce  dont  il  ail  eu 
connaissauce . il  avait  observé  une  petite  poche  mem- 
braneuse, susceptible  de  dilatation,  formant  une  sorte 
d’appendice  à la  mandibule  inférieure;  mais  ce  carac- 
tère préleudu  ne  s’est  point  retrouvé  chez  les  deux 
autres  espèces  que  l’on  a découvertes  postérieurement, 
et  c’est  pourquoi  Lcsson  a proposé  de  substituer  au 
nom  de  Péléca noble,  celui  de  Puffinure;  en  effet,  quant 
aux  autres  caractères  de  conformation,  en  exceptant 
toutefois  la  longueur  des  ailes,  ces  Oiseaux  paraissent 
avoir  beaucoup  plus  de  rapports  avec  le  genre  Pétrel. 

PtLECAXoÏDE  de  Bêrard.  llaladroma  Sera rdi,Quoj, 
Teinm.,  Ois.  color.,  pl.  517.  Parties  supérieures  d’un 
noir  assez  pur,  les  inférieures  blanches;  joues  et  côtés 
de  la  poitrine  noirâtres;  rectrices  extérieures  étroite- 
ment bordées  de  blanc;  des  lunules  blanches  aux  plu- 
mes scapulaires;  bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille,  six 
pouces  neuf  lignes,  bans  les  parages  des  lies  Ma- 
louioes. 

Pélêcaxoïde  de  Garxot.  Haladroma  Garnotii,  Puf- 
finaria  Garnotii,  Less.,  Zool.  de  la  Coquille,  pl.  40. 
Parties  supérieures  d’un  brun  noirâtre,  les  inférieures 
d’un  blanc  satiné  et  légèrement  teint  de  fuligineux  sur 
les  côtés  de  la  poitrine;  bec  et  tarses  noirs.  Cet  Oiseau, 
qui  habite  par  grandes  troupes  le  long  des  côtes  du 
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Pérou,  a les  formes  massives,  courles  et  ramassées; 
ses  ailes  sont  presque  aussi  longues  que  la  queue,  qui 
est  courte  et  pointue;  il  a neuf  pouces  de  longueur 
totale,  et  son  bec  y entre  pour  dix  lignes;  il -vole 
médiocrement  bien , d’une  manière  précipitée,  et  en 
rasant  la  mer;  mais  il  paraiL  préférer  se  tenir  en  repos 
rk  la  surface  des  eaux;  il  plonge  très-fréquemment,  à 
la  manière  des  Grèbes,  sans  doute  pour  saisir  les  petits 
Poissons  dont  il  se  nourrit. 

PélécanoIde  plongeur.  Proceltaria  urinatrix,  Gm. 
Parties  supérieures  d’un  brun  noirâtre,  les  inférieures 
blanches,  à l'exception  du  haut  de  la  gorge  qui  est 
noir;  bec  noir,  si  ce  n'est  vers  le  milieu  et  sur  les 
côtés  de  la  mandibule  inférieure,  où  il  est  blanc  ; tarse 
et  doigts  verdâtres;  palmures  noires.  Taille,  huit 
pouce*. 

PELECANUS.  ois.  y.  Pélican. 

PELÉCIER.  Pelecium.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
siers, tribu  des  Carabiqucs  thoraciques,  établi  par 
Kirby  et  adopté*  par  Latreille  qui  le  place  près  des 
Panagées.  Ce  genre  se  distingue  des  autres  genres 
voisins,  par.  les  caractères  suivants  : tête  déprimée, 
ayant  un  cou  distinct;  antennes  filiformes,  insérées 
vers  la  base  des  mandibules,  sous  un  petit  rebord  de 
la  tête,  composées  de  onze  articles,  le  premier  et  le 
dernier  plus  grands  que  les  autres.  Labre  court,  creusé 
au  milieu;  mandibules  grandes,  sans  dentelures,  se 
croisant  dans  leur  milieu;  palpes  extérieures  ayant 
leur  dernier  article  grand,  sécuriforme,  presque  trian- 
gulaire; les  maxillaires  externes  de  quatre  articles, 
les  labiales  de  trois;  palpes  maxillaires  internes  de 
deux  articles,  le  dernier  fort  grand,  courbe,  grossis- 
sant insensiblement  de  la  base  à l’extrémité;  lèvre 
échancrée  à son  extrémité  et  portant  deux  petites 
pointes.  Corselet  presque  carré,  ses  bord*  latéraux 
arrondis,  sa  partie  postérieure  presque  aussi  large  que 
l’antérieure  et  ne  se  rétrécissant  pas  subitement  avant 
sa  jonction  avec  les-ély  très;  celles-ci  convexes,  entières, 
réunies  et  embrassant  un  peu  l'abdomen;  point  d’ailes. 
Pattes  fortes,  de  longueur  moyenne;  jambes  antérieures 
échangées  au  côté  interne;  les  deux  tarses  antérieurs 
ayant  leurs  quatre  premiers  articles  dilatés  et  velus  en 
dessous,  dans  les  mâles. 

Pélécier  ctanipède.  Peleciun i eyanipe» , Kirby, 
Trans.  Lin.,  vol.  13,  tab.  31,.  f.  1.  Long  de  sept  à huit 
lignes; antennes  noires;  leurs  quatre  premiers  articles 
ayant  un  reflet  bleuâtre;  télé  lisse,  d'un  noir  bleuâtre, 
avec  deux  enfoncements  sur  le  front;  corselet  lisse, 
d'un  noir  bleuâtre;  abdomen  noir  ainsi  que  les  élytres, 
celles-ci  profondément  sillonnées,  et  leur  bord  exté- 
rieur ayant  une  ligne  de  points  enfoncés  ; pattes  bleuà  - 
très;  tarses  noirs, garnis  de  poils  roux.  Cet  insecte  se 
trouve  au  Brésil. 

Pélécier  a pattes  fauves.  Pelecium  fulcipe»,  Drap. 
Il  est  d'un  brun  fuligineux,  très-luisant;  ses  palpes 
sont  d une  nuance  beaucoup  plus  pâle,  ainsi  que  la 
base  des  antennes  dont  les  derniers  articles  sont  pubes- 
rents. et  grisâtres;  il  y a deux  petits  points  et  deux 
ligues  enfoncés  sur  la  tète;  le  corselet  a une  forte  ligne 
longitudinale  dans  son  milieu  et  un  enfoncement  de 


chaque  côté,  vers  l'angle  postérieur  qui  est  très-ar- 
rondi ; les  élytres  ont  des  stries  de  points  assez  faible- 
ment marquées  sur  le  disque  qui  est  très-relevé;  les 
cuisses  et  les  jambes  sont  fauves  ; les  tarses  sont  bruns. 
Taille,  sept  lignes.  De  la  Colombie. 

Pélécier  resplendissant.  Pelecium  refutgens,  Gué- 
rin. Il  est  d'un  brun  obscur,  avec  les  palpes  plus  claires; 
les  antennes  sont  velues;  la  tête  est  marquée  de  deux 
sillons  longitudinaux  de  chaque  côté;  le  corselet  est 
ovale,  avec  les  angles  antérieurs  non  proéminents,  un 
sillon  au  milieu  et  une  impression  large,  de  chaque 
côté,  en  arrière;  tout  l’insecte  est  d’un  bronzé  Irès- 
brillant.  avec  les  bords  postérieurs  du  corselet  et  les 
latéraux  des  élytres  d’un  vert  cuivreux  : celles-ci  sont 
bombées  cl  striées.  Taille,  sept  lignes.  Du  Brésil. 

PÉLËC1NE.  Pelecinus.  ins.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Térébrans,  famille  des  Pupi- 
vores,  tribu  des  Évaniales,  établi  par  Latreille,  et  ayant 
pour  caractères  : (été  plus  large  que  longue  et  sans  cou 
apparent  ; on  voit  sur  le  vertex  (rois  petits  yeux  lisses, 
disposés  en  triangle  ; antennes  très-grêles,  de  quatorze 
articles  dont  le  premier  gros,  le  deuxième  très-court  et 
les  autres  cylindriques;  labre  grand  et  membraneux, 
demi-circulaire  et  entier;  mandibules  fortes  et  dentées; 
palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longues  que  les  labia- 
les, presque  sétacées  et  composées  de  six  articles;  les 
labiales  sont  de  quatre  articles  à peu  près  égaux  ; lan- 
guette Irifide,  avec  sa  division  médiaift  plus' étroite  ; 
corselet  assez  long:  le  mélalhorax  forme  à peu  près 
la  moitié  de  sa  longueur;  ailes  inférieures  sans  ner- 
vures distinctes  : les  supérieures  ont,  outre  la  nervure 
du  bord  antérieur,  une  autre  nervure  qui  part  du  point 
épais  et  se  bifurque  en  se  dirigeant  vers  l’extrémité  de 
l'aile;  de  la  partie  de  cette  nervure  qui  précède  la 
bifurcation,  part  une  autre  nervure  qui  remonte  d’a- 
bord vers  la  base  de  l’aile  et  redescend  ensuite  pour 
atteindre  le  bord  postérieur.  De  la  base  de  l’aile  part 
une  autre  nervure  qui  émet  deux  principaux  rameaux, 
dont  l’un  rejoint  la  côte  et  l’autre  le  bord  postérieur; 
dans  l’angle  formé  par  le  rameau *qui  rejoint  la  côte 
et  la  nervure,  se  trouve  une  petite  cellule  mal  terminée, 
qui  est  la  première  cellule  discoïdale;  la  seconde  cel- 
lule discoïdale  existe  aussi,  la  discoïdale  inférieur* 
n’est  pas  tracée;  l’abdomen  est  long  et  composé  de 
cinq  segments,  outre  l'anus;  tes  jambes  postérieures 
sont  quelquefois  en  massue  ; le  premier  article  de*  tar- 
ses est  beaucoup  plus  court  que  les  suivants.  Ce  genre 
sc  distingue  des  Évanies,  parce  que  ceux-ci  ont  l'ab- 
domen extrêmement  petit,  comprimé  et  pédiculé;  les 
Fœnes  ont  la  tête  portée  sur  un  cou,  et  l'abdomen  en 
forme  de  massue.  Enfin  les  Paxyllomes  et  les  Aulaques 
ont  l'abdomen  ellipsoïde,  et  les  jambes  toujours  grêles, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Pélécine*. 

PELÉCINE  POLYCÊRATECR.  Pelecinu*  polycerator, 
Latr..  Fabr.;  Ichneutnon  polycerator,  Fabr.,  Drury 
(lns„  t.  3,  pl.  40,  f.  4).  Cet  insecte  est  ioul  noir;  son 
abdomen  est  très-long,  filiforme  et  arqué.  On  le  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale  et  au  Brésil. 

Pélécinb  en  massue.  Pelecinu» clavator,  Latr.(Dict. 
d’Hisl.  nalur.,  éd.  3).  Cette  espèce  est  longue  de  huit 
lignes,  noire;  corselet  d’un  rougeâtre  foncé;  abdomen 
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en  massue  et  tenant  au  corselet  par  un  long  pédicule. 
Brésil. 

PELECINUS.  bot.  (Tournefort.)  V.  Bimércle. 

PÊLÊCOcfcRE.  Pelecocera.  iss.  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  Famille  des  Alhéricères.  tribu  des  Sirphies, 
établi  par  Hoffmansegg,  et  publié  par  Meigen  qui  lui 
donne  pour  caractères  : antennes  dirigées  en  avant, 
de  trois  articles,  le  dernier  palellifOrme,  portant  à son 
extrémité  une  soie  grosse,  courte,  distinctement  inar- 
ticulée; hypostome  voûté  dans  sa  partie  inférieure.  Ce 
genre  se  distingue  de  tous  ceux  de  la  tribu  par  le  carac- 
tère de  la  soie  des  antennes  composée  de  (rois  articles 
distincts,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  autres. 

PélEcocére  a trois  baxdes.  Pelecocera  tricincta. 
Elle  est  longue  de  trois  lignes,  noire,  avec  trois  bandes 
jaunes,  un  peu  interrompues  sur  l'abdomen;  les  pattes 
sont  jaunes.  La  Pétécocère  flavicorne , Pelecocera 
/ laricornia , ressemble  à la  précédente,  mais  les  pattes 
sont  brunes.  Toutes  deux  se  trouvent  en  Europe. 

PBI.ÉCOPilORE.  Pelecophorut.  irs.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille 
des  Serricornes,  tribu  des  Mélyrides,  institué  par  De- 
jean.  Lalreille  le  distingue  des  autres  genres  de  sa  tribu 
par  les  caractères  suivants  : palpes  maxillaires  termi- 
nées par  un  article  plus  grand,  sécuriPorme;  antennes 
sensiblement  plus  grosses  vers  leur  extrémité;  premier 
article  des  tarses  fort  court.  Ce  genre  se  compose  de 
petites  cspèc<4P.  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  qui 
oui  le  port  des  Dasytes. 

PéUcofhork  d'Illicer.  Pelecophorua  Illigeri,  \o- 
toxue  Illigeri,  Sch.,  t.  i,  part.  2.  p.  53,  n°  6,  pl.  4, 
fig.  7.  Il  est  long  de  deux  lignes  et  demie.  Son  corps  est 
ovale-oblong.d'un  noir  bronzé,  brillant,  profondément 
ponctué;  ses  antennes  sont  plus  longues  que  le  corse- 
let, ferrugineuses  à leur  base,  grossissant  vers  leur 
extrémité,  noires  et  un  peu  pubcscenles  dans  celte 
partie;  les  côtés  du  corselet  sont  blanchâtres.  On  voit 
deux  bandes  sinueuses  de  celte  couleur  sur  les  élylres; 
le  dessous  du  corps  et  les  cuisses  sont  d'un  brun  noi- 
râtre, un  peu  pubescent.  Les  jambes  et  les  tarses  sont 
pâles;  les  palpes  sont  d’un  ferrugineux  pâle.  On  le 
trouve  à l’Ile-de-France. 

• PÉLÊCOPSÉLAPllE.  Pelecopaeiaphus.  ms.  Coléop- 
tères pentamères;  genre  de  la  famille  des  Serricornes, 
formé  par  Solier,  aux  dépens  du  genre  Bupreste.  Ca- 
ractères : antennes  de  onze  articles  : le  premier  court, 
le  troisième  à peu  près  de  la  longueur  du  précédent, 
les  suivants  subrcctangulaires,  allant  en  diminuant  de 
longueur  jusqu'au  dernier;  palpes  maxillaires  de  trois 
articles  : le  premier  le  plus  allongé,  le  deuxième  obeo- 
nique,  le  dernier  large  et  ordinairement  sécuriforme; 
palpes  labiales  de  deux  articles,  dont  le  premier  petit 
et  le  dernier  large;  mandibules  courtes,  épaisses  et 
obtuses;  menton  grand,  sublriangulaire,  avec  ses  trois 
angles  arrondis;  labre  moyen,  rectangulaire;  yeux  gros 
et  ovales;  corselet  peu  convexe,  presque  déprimé,  sub- 
trapézoïdal et  légèrement  trilobé  postérieurement,  avec 
un  enfoncement  longitudinal  dans  son  milieu;  écusson 
petit,  presque  carré,  enfoncé  dans  son  milieu;  élylres 
allant  en  se  rétrécissant  vers  leur  extrémité,  qui  est 
dentée  en  scie;  tarses  grêles  . premier  article  des  pos- 


térieurs très -étroit,  aussi  long  que  les  quatre  autres 
réunis. 

Pélécopsélami  déprimé.  Pelecopselaphua  depree- 
sus,  Audin.;  Bupreali » depreasa,  Fahr.  Il  est  entiè- 
rement d’un  vert  foncé,  cuivreux  ; le  corps  est  un  peu 
déprimé  en  dessus;  les  antennes  sont  d'un  bleu  foncé  ; 
la  télé  est  pninlillée;  les  élylres  ont  des  stries  régulières 
formées  par  des  points  enfoncés,  très- rapprochés;  les 
pattes  sont  d'un  bleu  foncé.  Taille,  cinq  lignes.  Amé- 
rique méridionale. 

PÉLKCOTOIDE.  Pelecoloidea.  irs.  Ce  genre  de  Co- 
léoptères hétéromères,  de  la  famille  des  Trachélylres, 
avait  été  confondu  avec  les  Peleculoma  de  Lalreille; 
il  en  diffère  par  la  réunion  des  caractères  suivants  : 
antennes  de  onze  articles,  dont  le  premier  long,  le 
deuxième  court,  le  troisième  allongé,  le  quatrième 
court,  les  sept  suivants  émettant  un  rameau  long  et 
grêle,  chez  le  mâle,  court  chez  la  femelle;  palpes 
presque  filiformes  : les  maxillaires  de  quatre  articles, 
dont  le  premier  court,  le  deuxième  long,  le  troisième 
conique,  le  dernier  presque  cylindrique,  un  peu  tron- 
qué à l’extrémité;  les  labiales  de  trois  articles  filifpr- 
mes;  labre  carré;  létc  Irès-inclinée ; yeux  grands,  un 
peu  écbancrés;  corselet  élargi  en  arrière,  à angles 
postérieurs  très-aigus;  écusson  assez  petit  et  triangu- 
laire; élytres  longues,  allant  en  se  rétrécissant  vers 
l'extrémité;  pattes  longues  et  assez  grêles;  tarses  fili- 
formes, à premier  et  dernier  articles  allongés;  crochets 
simples,  dentelés  en  peigne  au  côté  intérieur.  Tous  les 
Pélécotoïdes  connus  jusqu'ici  appartiennent  à l’Amé- 
rique méridionale  et  à l'Australie. 

Pélécotoïde  a cou  coriqub.  Pelecoloidea  conicoliia, 
Gory.  Il  est  d'un  brun  cbalain  clair,  entièrement  cou- 
vert d’un  léger  duvet  cendré  ; les  antennes  sont  brunes, 
médiocrement  pcclinées;  le  corselet  est  assez  étroit, 
avancé,  conique,  légèrement  impressionné  de  chaque 
côté;  les  élytres  sont  un  peu  conrexes,  élargies  à la 
base,  avec  les  angles  huméraux  saillants,  ayant  cha- 
cune trois  petites  côtes  longitudinales  ; le  dessous  du 
corps  et  les  pattes  sont  pubescenls  et  cendrés;  tes  tarses 
sont  grêles,  comme  les  pattes,  allongés  et  étroits.  De 
la  Nouvelle-Hollande. 

PÉLÉCOTOME.  Pelecolomo.  irs.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Hétéromères,  famille  des 
Tracbélides,  tribu  des  Mordellunes,  établi  par  Fischer 
dans  les  Mémoires  de  la  société  impériale  des  natu- 
ralistes de  Moscou  Caractères  : corps  étroit,  allongé 
et  comprimé  latéralement;  tête  fortement  inclinée  sous 
le  corselet;  yeux  grands,  rapprochés  sur  le  front,  en  de- 
vant, un  peu  écbancrés  pour  l'insertion  des  antennes. 
Celles-ci  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  près  de  la 
bouche;  elles  sont  composées  de  onze  articles, dont  les 
premier  et  troisième  longs,  les  deuxième  et  quatrième 
courts;  les  sept  derniers  formant  un  éventail  ou  pana- 
che simple,  chaque  article  n’émetlanl  qu'un  seul  ra- 
meau, beaucoup  plus  court  dans  les  femelles  et  figurant 
seulement  une  large  dent  de  scie;  palpes  filiformes; 
corselet  rétréci  en  devant,  avec  trois  prolongements, 
dont  deux  latéraux  et  un  au  milieu;  écusson  petit, 
triangulaire  et  très-apparent;  élytres  longues,  allant 
un  peu  en  se  rétrécissant  vers  leur  extrémité;  pattes 
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longues  ; jambes  antérieures  munies  d'une  épine  à leur 
extrémité  ; les  intermédiaires  en  ont  deux,  dont  l'inté- 
rieure plus  grande. et  les  postérieures  deux  absolument 
égales;  tarses  filiformes,  avec  les  premier  et  dernier 
articles  allongés.  Ce  genre  se  distingue  des  flipiphnres, 
parce  que  ceux-ci  ont  l'écusson  caché  sous  un  prolon- 
gement du  corselet,  et  que  leurs  élytres  sont  fortement 
rétrécies  en  arriére;  les  antennes  des  Ripipliores  mâles 
ont  leur  panache  composé,  c'est-à-dire  que  chaque 
article  jette  deux  rameaux,  tandis  que  dans  les  Pélé- 
cotomes  ils  n'en  fournissent  qu'un.  Les  Myodes  sont 
distingués  des  Pélécolomes  par  les  mêmes  caractères. 
Les  genres  Mordelle.  Anaspe  elScraptie  diffèrent  des 
Pélécolomes,  parce  que  leurs  antennes  sont  tout  au 
plus  dentées  en  scie  dans  les  mâles. 

PtLÊcoTOiE  moscovite.  Pe/ecoloma  moaquense, 
Fischer  (lue.  cil.,  t.  2.  p.  303.  pl.  18,  f.  1),  Latr.;/?/- 
piphorua  fennicua , Payk.,  Faun,  Suec.,  t.  2,  p.  178, 
n<>  2.  Long  de  trois  lignes;  tête  et  corselet  noirs,  cou- 
verts d’un  duvet  soyeux  gris-jaunâtre;  antennes  noires; 
élytres  d'un  brun  roussâtre,  un  peu  écartées  l’une  de 
l'autre  à l'extrémité  ; poitrine  et  abdomen  noirs  ; pattes 
«L'un  brun  roussâtre.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
nord  de  l'Europe,  aux  environs  de  Moscou. 

Une  autre  espèce,  le  Pelecolomo  Dufourii , Latr., 
se  trouve  en  Espagne  ; les  Pelccoloma  Leachii  et  La- 
Ireillii  sont  du  Brésil. 

PÉLÉCYNTBE.  Pclecynthua.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  institué  par  Meyer  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : calice  à cinq  divisions,  dont 
la  supérieure  est  plus  étroite;  étendard  de  la  corolle 
arrondi;  carène  un  peu  en  voûte  et  tronquée;  dix  éta- 
mines monadelphes;  ovaire  slipilé,  pauciovulé;  style 
filiforme;  stigmate  capilé;  légume  slipilato-résupiné, 
comprimé,  ordinairement  monosperme  par  avorte- 
ment : sa  suture  supérieure  est  subulée.  Les  espèces 
de  ce  genre,  dont  Meyer  fait  trois  sections  sous  les 
noms  de  Colobolropis,  //y  bol  copia  et  Cuminotropia, 
sont  des  arbustes  qui  ont  tout  l’aspect  de  ceux  du  genre 
Jiaphnia.  Le»  feuilles  caulinaires  sont  alternes,  sim- 
ples. sessiles  et  entières;  les  feuilles  florales  sont  oppo- 
sées; les  Heurs  sont  axillaires  et  terminales,  solitaires 
ou  en  corymbes.  Tous  ces  arbustes  sont  originaires  du 
cap  de  Bonne- Espérance. 

PËLÉCYPHORE.  Pelecyphorui.  tas.  Coléoptères  hô- 
téromères;  genre  de  la  famille  des  Mélasomes.  tribu 
des  Asidiles,  institué  par  Solier  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  courtes,  épaisses  et  velues,  avec 
le  premierarlicle  court,  renBé,  pyriforme,  le  deuxième 
très-petit,  transverse  et  noduleux,  le  troisième  obeo- 
nique,  plus  long,  les  cinq  suivants  courts,  cylindriques 
et  subroonoliformes,  les  neuvième  et  dixième  plus  gros 
et  transverses,  le  dernier  engagé  dans  le  pénultième, 
petit  et  comme  tronqué;  tête  anguleuse  latéralement; 
yeux  non  saillants  et  très -transverses;  menton  très- 
grand,  transverse  et  anguleux  latéralement;  mandi- 
bules découvertes,  bidenlées  à leur  extrémité;  palpes 
à articles  épais  et  renflés,  le  dernier  très -comprimé, 
grand,  fortement  triangulaire,  irrégulier  et  comme 
pointu  intérieurement;  labre  saillant,  rectangulaire,  i 
transverse,  écbancré;  corselet  légèrement  arqué  et 


caréné  sur  les  côtés,  échanrré  antérieurement,  tronqué 
à sa  hase  ; écusson  formant  en  arrière  une  saillie  trian- 
gulaire; élytres  à flancs  oblitérés  et  confondus  avec  les 
parties  embrassantes,  tronquées  carrément  à leur  base, 
avec  les  angles  huméraux  saillants  et  anguleux  ; pattes 
velues;  jambes  filiformes,  couvertes  d'aspérités  acicu- 
laires;  tarses  épais,  velus  et  garnis  en  dessous  de  cils 
épineux:  articles  très-courts  et  transverses,  le  dernier 
plus  long  (pie  le  premier. 

Pelêcyphore  du  Mexique.  Pelecyphorua  Mexico- 
nua,  Sol.  Il  est  noir,  avec  la  tète  et  le  corselet  couverts 
de  poils  blanchâtres;  les  élytres  ont  des  élévations 
cosliformes,  qui  font  au  milieu  du  dos  un  groupe  de 
réticulations  inégales  et  très  - irrégulières  ; des  gros 
points  enfoncés  sur  le  ventre;  bords  de  l'abdomen  poi- 
lus et  cendrés.  Taille,  cinq  à six  lignes. 

PÉLÉCYSTOME.  Peiecyatoma.  ms.  Hyménoptères; 
genre  de  la  famille  des  Térébrans,  tribu  des  Braco- 
nides,  institué  par  Wesmacl,  aux  dépens  des  Rogas  de 
Nées  van  Esenbeck.  Caractères:  tète  transversale;  pal- 
pes maxillaires  de  six  articles,  dont  le  troisième  est 
dilaté  antérieurement  et  sécuriforme;  les  trois  premiers 
segments  de  l'abdomen  à peu  près  égaux  ; l'articula- 
tion suturiforme  plus  profonde  et  crénelce;  ailes  ayant 
trois  cellules  cubitales  dont  la  deuxième  Irapéziforme, 
et  une  nervure  récurrente  insérée  vers  l'extrémité  de 
la  première  cellule  cubitale  ou  inlcrslitiale;  les  deux 
cellules  discol’dales  supérieures  inégales  â la  base,  l'in- 
terne plus  courte  que  l'externe;  pieds  grêles. 

Pllecystomb  JàEBE.  Peiecyatoma  luleutn , Wesm.; 
Rogna  lutetia,  Nées.  Son  corps  est  d’un  jaune  leslacé; 
sa  tête  est  jaunâtre,  avec  le  sommet  noir;  les  antennes 
sont  brunâtres,  avec  leurs  premiers  articles  testacés; 
les  mandibules  sont  jaunes,  avec  leur  extrémité  noire  ; 
ailes  diaphanes,  à côtes  et  stigma  jaunes;  pattes  les- 
tacées,  avec  les  crochets  des  tarses  noirs.  Taille,  quatre 
lignes.  Europe. 

PÉLED.  rois.  Espèce  de  Saumon  du  sous -genre 
Ombre.  V.  Saumon. 

PÊLEGRIN.  Pe/egrinua.  Ois.  V.  Faucon  COMME*. 

PËLÊGR1NE.  bot.  Espèce  du  genre  Alslrœmérie. 

PELEIÎ.YDE.  Mm.  Nom  donné  par  Breilhaupt  au  Cui- 
vre arsénialé  en  octaèdres  obtus,  ou  Linzenerz. 

PÈLERIN,  ois.  y.  Faucon. 

PÈLERIN.  Selache.  rois.  Sous -genre  de  Squales. 
y.  ce  mot. 

PÈLERINE,  concm.  Blai n ville  nomme  ainsi,  d’après 
Schumacher,  une  division  des  Peignes,  celle  dans  la- 
quelle sont  réunies  toutes  les  espèces  à valves  très- 
inégales,  comme  le  Pecten  Jacobeua.  y.  Peigne. 

PÊLEXIE.  Pelexia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  Poiteau,  et  dont  les  caractères 
essentiels  peuvent  être  tracés  ainsi  qu’il  suit  : fleurs 
disposées  en  épi;  la  division  externe  et  supérieure  du 
calice  est  concave  et  réunie  aux  deux  internes  et  laté- 
rales, elle  forme  une  sorte  de  casque;  les  deux  divisions 
externes  du  calice  sont  étroites,  obtuses,  réfléchies  dans 
leur  partie  supérieure;  à leur  hase  elles  se  confondent 
avec  la  hase  du  lahellc  pour  former  un  éperon  soudé 
avec  la  face  antérieure  de  l'ovaire.  Le  lahellc  est  dressé, 
appliqué  contre  le  gynostème.  hilohé  et  réfléchi  à sa 
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partie  supérieure;  le gynostême  est  court,  un  peu  ren-  ; 
flé  supérieurement;  sa  face  antérieure  se  termine  en  I 
pointe  à son  sommet;  Panthère  est  terminale  et  posté- 
rieure. à deux  loges  contenant  chacune  une  masse 
poil  inique,  pulvérulente  et  jaune;  Povaire  est  à peine 
tonlu. 

PElexic  adnEe.  Pelexfa  adnata,  Poil.,  Mss.;  Xeottia 
tul tinta,  Sw.  C’est  une  Orchidée  terrestre;  sa  racine 
est  composée  d'une  touffe  de  grosses  fibres  cylindri- 
ques, simples  et  poilues;  scs  feuilles  sont  radicales, 
longuement  pétiolées,  dilatées  et  comme  engainantes 
à leur  hase;  leur  limbe  est  ovale,  aruminé,  un  peu 
sinueux  sur  ses  bords;  la  hampe  est  aphylle,  portant 
seulement  des  écailles  foliacées,  étroites  et  engainantes; 
les  Heurs  sont  d'un  blanc  verdâtre.  De  la  Jamaïque  et 
de  Saint-Domingue. 

RELIAS,  sept.  Espèce  du  genre  Couleuvre,  f'.  ce  mot. 

PÉLICAN.  Pelicanus.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Pal- 
mipèdes. Caractères  : bec  long,  droit,  large,  très-dé- 
primé; mandibule  supérieure  aplatie,  terminée  par 
un  onglet  en  forme  de  crochet  très-fort  et  comprimé; 
mandibule  inférieure  composée  de  deux  branches  os- 
seuses, déprimées,  flexibles  et  réunies  âla  pointe  : de 
ces  deux  branches  pend  une  membrane  en  forme  de 
sac  ou  de  poche,  composée  de  deux  |>eaux  dont  l'interne 
est  contiguë  à la  membrane  de  l'œsophage,  et  dont 
l'externe  n'est  qu'un  prolongement  de  la  peau  du  cou; 
face  et  gorge  nues;  narines  fendues  longitudinalement 
et  placées  à la  base  du  bec;  pieds  robustes  et  courts; 
trois  doigts  en  avant  et  un  en  arrière  qui  s'articule 
intérieurement,  tous  réunis  par  une  seule  membrane; 
ongles  dentelés,  à l’exception  de  celui  du  doigt  inter- 
médiaire; ailes  médiocres:  la  première  réinige  plus 
courte  que  la  deuxième  qui  dépasse  les  autres,  les  se- 
condaires exceptées. 

Le  genre  Pélican,  autrefois  assez  nombreux,  parce 
que  Linné  avait  regardé  comme  devant  lui  appartenir, 
des  Oiseaux  dont  on  a fait  depuis  le  type  de  nouveaux 
genres,  est  maintenant  restreint  à cinq  ou  six  espèces 
bien  déterminées  et  autant  de  variétés  que,  faute  d'a- 
voir pu  les  ramener  par  des  points  exacts  de  comparai- 
son, à leurs  véritables  caractères,  l'on  avait  érigées  en 
espèces.  Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  ce  genre  parait  for- 
mer un  groupe  bien  naturel , tant  par  les  caractères 
physiques  que  par  les  rapports  d'habitudes  que  l'on  a 
pu  observer  chez  tous  les  individus  qui  le  composent. 
Les  Oiseaux,  malgré  leur  grande  taille  et  leur  volume 
très-considérable  en  apparence,  sont  doués  d'une  mo- 
bilité dont  on  ne  les  croirait  guère  susceptibles.  Ils 
sont  d'une  construction  bien  favorable  à l'exercice  du 
vol.  Outre  l'extrême  légèreté  de  leur  charpente  osseuse, 
dont  tout  le  poids  n'excède  guère  que  les  deux  tiers 
d'im  kilogramme,  leur  force  d'ascension  cl  leur  puis- 
sance de  direction  sont  encore  augmentées  par  la  quan- 
tité d'air  atmosphérique  qui  peut  se  loger  dans  le  tuyau 
des  plumes  et  dans  les  cavités  que  font  naître,  en  se 
soulevant,  les  tissus  cellulaire  et  adipeux.  Les  Pélicans 
se  nourrissent  habituellement  de  Poissons,  quelquefois 
ils  se  jeltent  sur  les  Reptiles  et  les  petits  Quadrupèdes. 
Leur  manière  de  pécher  est  fort  exlraordinaire  et  très- 
bruyante  : lorsqu'ils  ont  aperçu  le  Poisson  à la  surface 


de  l'eau,  ils  t*y  clament , et  â l’aidé  de  leurs  longues 
ailes,  ils  la  battent  avec  rapidité,  sur  une  assez  grande 
étendue,  en  étourdissant,  par  ce  moyen,  les  Poissons 
grands  et  petits,  qu’ils  ont  tout  le  temps  de  choisir  et 
d'introdnire  dans  la  poche  que  forme  la  membrane 
dilatable,  adhérente  â la  mandibule  inférieure.  Celle 
poche  remplie,  ils  s’élèvent  de  la  surface  de  l'eau  et 
gagnent  le  rivage  où,  sur  un  point  escarpé,  ils  vont 
satisfaire  leur  vorace  appétit.  Quoique  les  Pélicans 
aient  les  pieds  palmés,  on  les  voit,  de  même  que  les 
Cormorans,  se  percher  sur  des  arbres  assez  faibles  et 
fort  élevés;  ils  y demeurent  même  longtemps  dans  une 
inactivité  complète;  néanmoins,  jamais  ils  n’établis- 
seul,  comme  les  Cormorans,  leurs  nids  sur  la  sommité 
de  ces  arbres  : c'est  toujours  dans  des  anfractures  de 
rochers  et  le  plus  près  possible  du  niveau  des  eaux.  Ce 
nid.  auquel  travaille  le  couple,  est  vaste  et  profond  ; 
de  la  mousse  cl  un  abondant  duvet  en  tapissent  l'inté- 
rieur; la  femelle  y pond  deux  à quatre  œufs  blancs  et 
arrondis  aux  deux  bouts.  Elle  les  couve  avec  une  im- 
perturbable constance  et  reçoit,  pendant  la  durée  de 
l'incubation,  sa  nourriture  du  mâle.  Au  bout  de  qua- 
rante-trois jours,  les  petits  sortent  de  l'œuf;  ils  sont 
alors  couverts  d'un  duvet  gris  qui,  plus  tard,  est  rem- 
placé par  des  plumes  de  cette  même  couleur  qui  s'éclair- 
cit insensiblement  et  atteint  tout  l'éclat  de  la  blancheur 
après  la  troisième  mue.  La  mère  dégorge  â ses  petits 
la  nourriture  qui,  dans  son  jabot,  a subi  une  première 
macération,  cl  comme  celle  nourriture  laisse  fréquem- 
ment des  traces  sanguinolentes,  remarquables  sur  un 
plumage  aussi  éblouissant,  ces  traces  auront  vraisem- 
blablement donné  lieu  à la  fable  qui  présente  le  Pélican 
comme  susceptible  du  plus  généreux  excès  de  tendresse 
maternelle,  se  déchirant  le  sein  pour  en  faire  sortir  un 
sang  qui  doit  former  la  nourriture  première  de  ses 
petits.  De  nombreuses  observations  n’ont  point  encore 
fait  justice  de  cet  abus  de  la  crédulité  publique,  con- 
sacré par  la  franc-maçonnerie,  qui  â fait  du  Pélican  le 
symbole  de  son  grade  du  rose-croix.  Des  Pélicans  ont 
été  observés  soit  isolés,  soit  en  troupes,  sur  toutes  les 
mers  in  tort  ropicalcs.  d’où  ils  s’égarent  quelquefois  jus- 
que sur  les  rivages  du  midi  de  l’Europe. 

Pélican  d'Allemagne.  V.  Canard  Sovchet. 

PEucan  d’AkEriqee.  C'est  le  Tantatux  loculator. 
Lath.  P.  Tantale. 

PElican  a rec  DENTELÉ.  Peficanus  Thagus , Lath. 
Tout  le  plumage  blanc , à l'exception  des  grandes  ré- 
miges qui  sont  noires;  télé  et  haut  du  cou  recouverts 
d'un  duvet  fort  court;  bords  des  mandibules  dentelés 
en  scie;  bec  rougeâlre;  pieds  noirâtres.  Taille,  cinq 
pieds  quatre  pouces.  Amérique  méridionale.  Celle  es- 
pèce n’est  peut  être  qu'une  variété  accidentelle  du  Péli- 
can blanc. 

PElican  blanc.  Pelicantia  Onocrolaltu,  L..  Buff., 
pl.enl.,  87.  Plumage  blanc,  nuancé  d'une  teinle  rose, 
qui  disparaît  insensiblement  après  la  mort;  grandes 
rémiges  noires  ; occiput  garni  d’une  huppe  de  plumes 
Hfilées  ; face  nue.  d'un  rouge  de  rose;  mandibule  su- 
périeure bleuâtre , jaune  au  centre  et  rougeâlre  sur 
les  bords,  avec  l'onglet  ou  le  crochet  rouge;  l'infé- 
rieure rougeâtre  ; membrane  gutturale  jauuâtre;  iris 
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rouge;  pieds  rougeâtres,  livides.  Taille,  cinq  pieds  ù 
cinq  pieds  dix  pouces.  Les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  i 
gris  cendré  d'autant  plus  obscur  que  l'individu  est  j 
moins  âgé;  le  dos  et  les  ailes  sont  d'une  teinte  plus 
foncée  dans  le  milieu  des  plumer  les  rémiges  sont  noi- 
râtres et  les  parties  inférieures  blanchâtres;  le  bec,  les 
parties  nues  et  les  pieds  sont  li  vider.  Sur  toutes  les  mers. 
Le  nom  latin  de  celle  espèce  vient  de  ce  qu’on  a cru  y 
reconnaître  l'un  des  Oiseaux  impurs  dont  la  croyance 
hébraïque  avait  proscrit  la  chair  comme  le  fut  aussi 
celle  du  Porc  et  d’autres  mammifères  frappés  de  ré- 
probation, on  ne  sait  trop  pourquoi,  parla  loi  de  Moïse. 

Pélican  brun.  Pelicanua  f usons , L.,  Buff. , pl. 
enhun.,  957.  Le  mâle  a le  sommet  de  la  tête  d’un  blanc 
» jaunâtre,  et  quelquefois  d'un  jaune  pur;  occiput  blanc; 
un  trait  blanc,  circonscrivant  le  point  de  départ  de  la 
poche  gutturale  à sa  naissance;  cou  d'un  brun  marron; 
une  louffc  jaune  en  avant  du  cou;  dos  et  ailes  garnis 
de  plumes  étroites,  cendrées,  flammées  de  brun  et  de 
roux;  poitrine  et  ventre  d'un  brun  marron,  flammés 
de  blanc.  La  femelle  est  grise,  tachetée  de  brun  et  de 
roux  ; son  corps  est  blanc  en  dessous.  Taille,  quatre 
pieds  environ.  De  l'Amérique  septentrionale  et  des  An- 
tilles. 

Pélican  de  la  Caboline.  y.  Pélican  brun. 

Pélican  huppé.  V.  Pélican  roussatre. 

Pélican  a lunettes.  Pelicanua  conapicillatua , 
Temra.,  Ois.  color.,  pl.  270.  Tout  le  plumage  blanc,  à 
l'exception  des  secondes  tectrices  alaires,  des  scapu- 
laires, des  rémiges  et  des  rectrices  qui  sont  noires; 
petites  tectrices  alaires  formées  de  longues  plumes 
subulées  blanches;  point  de  huppe;  un  espace  circu- 
laire nu  autour  des  yeux  ; bec  et  membrane  gutturale 
rougeâtres  ; pieds  bruns.  Taille,  six  pieds.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pélican  de  Manille.  y.  Pélican  blanc,  dont  il  est 
une  vaaiélé  d'âge. 

Pélican  obdinaire.  Y.  Pélican  blanc. 

Pélican  des  Philippines,  y.  Pélican  blanc. 

Pélican  bose.  y.  Pélican  blanc. 

Pélican  roussatre.  Pelicanua  rufescens,  L.  Par- 
ties supérieures  d'un  jaune  rougeâtre  ; tête  et  cou  d’un  | 
blanc  grisâtre;  une  huppe  de  plumes  effilées  sur  la 
nuque;  lectrices  alaires  d'un  gris  cendré  pâle,  termi-  J 
nées  de  brun;  rémiges  noires;  rectrices  blanches  â la  - 
base,  noires  à l'extrémité;  parties  inférieures  blanches,  : 
avec  les  plumes  qui  garnissent  les  jambes  jaunâtres; 
celles  de  la  partie  inférieure  du  cou  et  de  la  poitrine 
sont  longues  et  effilées;  bec  d'un  jaune  livide;  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pieds.  D'Afrique. 

PÉLICINE.  bot,  y.  Bissêbile. 

PELIDNA.  ois.  (Cuvier.)  Les  genres  Tringa  ci  Sco- 
lopax  de  Linné  comprenaient  un  grand  nombre  d'Oi- 
•eaux  qui  se  ressemblent  par  un  faciès  général,  mais 
qui  diffèrent  assez  notablement  les  lins  des  autres  pour 
que  les  naturalistes  modernes  les  aient  placés  dans 
plusieurs  genres  distincts.  C’est  ainsi  que  les  petites 
espèces  d'Ëchassiers  ou  d'Oiseaux  riverains,  nommées 
vulgairement  Alouettes  de  mer,  ont  été  retirées  du 
genre  Bécasseau  ( Tringa ) par  Cuvier  (Hègne  Anim., 

1. 1,  p.  490)  sous  le  nom  de  Pelidna , et  ont  été  séparées 


des  Sanderlings  Mrenai7a,Bechsl.)  avec  lesquels  beau- 
coup d’auteurs  les  ont  confondues.  Toutefois  dès  \~fte, 
Moehring  avait  fait  celle  séparation  en  créant  le  genre 
Cinclus,  adopté  par  Brisson.  Les  Alouettes  dé  mer  ou 
mieux  les  Pélidnes  ont  en  effet  le  port,  la  taille,  le  plu- 
mage elles  habitudes  des  Sanderlings.  mais  elles  en  sont 
distinguées  par  la-  présence  d’un  pouce  qui  manque  ù 
ceux-ci.  Les  Sanderlings  sont  tridactyles.  et  les  Pélid- 
nes lélradaclyles.  Temminck  n'a  point  adopté  le  genre 
Pélidne,  et  il  laisse  les  Alouettes  de  mer  dans  le  genre 
Tringu ; il  a été  suivi  en  cela  par  Vieillot,  dans  son 
Analyse  d'ornithologie,  y.  Bécasseau. 

PËLIDNOTE.  Pelitlnola.  ins.  Coléoptères  pentamè- 
res; genre  de.  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides,  institué  par  Macleay  qui  lui  donne  pour 
caractères  : antennes  de  dix  articles  : celui  de  la  base 
grand,  un  peu  arqué  et  conique,  le  deuxième  presque 
globuleux,  le  troisième  plus  long,  presque  cylindri- 
que, les  trois  suivants  courts,  le  septième  très  court  et 
cyalhiforme, enfin  la  massue  ovale;  labre  avancé,  trans- 
versal, presque  demi-circulaire,  velu  ou  cilié,  avec  son 
bord  antérieur  écbancré;  mandibules  un  peu  compri- 
mées, triangulaires,  aplaties  en  dessus,  avec  leur  bord 
antérieur  arqué,  échancré,  et  leur  extrémité  bidenlée 
à la  partie  interne;  mâchoires  courtes,  épaisses,  velues, 
courbes,  ayant  six  fortes  dents  aiguès  à leur  extrémité 
interne;  palpes  maxillaires  ayant  leur  premier  article 
court,  presque  cylindrique,  le  deuxième  plus  long,  le 
troisième  plus  court,  plus  épais  à son  extrémité,  le 
dernier  ovale,  un  peu  canaliculé;  palpes  labiales  coyr- 
tes,  avec  le  dernier  article  ovale;  menton  court,  carré 
et  convexe  à sa  partie  postérieure;  télé  triangulaire, 
sans  suture  transversale;  chaperon  arrondi,  obtus  et 
rebordé;  corps  ovale,  convexe,  non  recouvert  posté- 
rieurement par  les  élytres  ; sternum  très-court,  un  peu 
obtus;  écusson  de  grandeur  ordinaire  et  demi -circu- 
laire; pattes  assez  fortes;  jambes  antérieures  tridentées 
extérieurement;  crochets  des  tarses  inégaux. 

Pélidnote  terminée.  Pelitlnola  lermitiala , Mnel.  ; 
Rutela  terminala,  Dej.  Elle  est  brune,  avec  un  reflet 
cuivreux;  son  corps  est  velu;  ses  élytres  sont  d'un 
brun  clialain  brillant,  avec  l’extrémité  d'un  jaune  raat, 
fortement  ponctuée  et  raboteuse.  Taille,  onze  lignes. 
De  Cayenne. 

PËLIE.  Pelia.  crust.  Genre  de  l’ordre  des  Déca- 
podes et  de  la  famille  des  Macroures,  institué  par  Bell 
pour  un  Crustacé  qui  habite  les  mers  de  l'Amérique 
méridionale  etqu'il  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
test  pyriforme,  arrondi,  terminé  en  avant  par  un  rostre 
allongé,  bifide  à l'extrémité  ; orbite  creusée  en  fossette 
en  dessus,  avec  une  fissure  au  côté  extérieur,  et  échan- 
crée  en  dessous;  yeux  rétractiles,  globuleux,  plus  épais 
que  le  pédoncule  qui  les  porte;  antennes  internes 
insérées  à la  base  du  rostre . les  externes  beaucoup 
plus  longues  qHe  le  rostre  : le  premier  article  est  très- 
long  e(  armé  d'une  dent  à l'extérieur,  les  autres  sont 
cylindriques  et  très -grêles;  les  pédipalpes  ont  la  lige 
externe  semi-fusiforme  ; le  premier  article  de  la  fige 
I interne  est  allongé,  presque  rhomboldal,  le  second 
| trapézoïdal,  avec  le  bord  entier;  la  première  paire  de 
pieds  est  un  peu  plus  épaisse  que  les  autres  et  plus 
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courte  que  la  seconde  ; les  doigts  sont  dentelés  vers 
rdhrémilé  ; le  doigt  Immobile  a au  milieu  une  Fossette 
pour  recevoir  le  tubercule  du  doigt  mobile;  les  quatre 
paires  postérieures  sont  grêles,  comprimées  et  velues. 
L'abdomen  du  mâle  offre  sept  articles. 

Pêue  tb£a  - belle.  Petia  pulcheila  , Bell.  Elle  est 
entièrement  d'un  brun  verdâtre;  sa  longueur  est  de 
quatre  lignes,  et  sa  largeur  de  deux  et  demie. 

PËUOM  oc  PÉLION’.  ma.  Nom  d’une  variété  de  Di- 
chrolte  ou  Cordiérite,  qui  vient  de  Bodemnais  en  Ba- 
vière. et  dont  Werncr  avait  fait  une  espèce. 

PÉLIOSANTIIE.  Peliuaanthea.  but.  Ce  genre,  de 
l’Uexandrie  Monogynie,  L-,  Fut  établi  sur  une  plante 
qui  avait  reçu  primitivement  le  nom  de  Teta  r iridi- 
ftora,  dans  un  Catalogue  manuscrit  communiqué  par 
Roxhurgli,  mais  sans  aucune  description.  Celle  plante 
Fut  d'abord  publiée  dans  Andrews  (Butait.  Heposit., 
n®  001»  ),  où  elle  Fut  nommée  Petioaanthea  Teta,  et 
elle  a été  reproduite  dans  le  Botanical  Magazine, 
n°  1303.  puis  dans  les  Liliacées  de  Redouté,  t.  vm, 
pi.  415.  Une  seconde  espèce  a été  publiée  depuis  sous  le 
nom  de  Pelioaanthea  humilia  par  Andrews  (loc.  cil., 
t.  034),  et  par  Kerer‘(  Bot.  Ma  gaz.,  n°  1532).  Voici, 
d'après  ces  auteurs,  les  caractères  génériques  du  Pe- 
tioaanthea, qui  appartient  à la  Famille  des  Mélan- 
tbacées  de  Brown,  ou  Colchicacées  de  De  Candolle  : 
périgone  marcescent.  dont  le  limbe  est  à six  divisions 
rolacées,  et  dont  le  tube.  demi-inFère,  embrasse  la  base 
du  Fruit;  entrée  du  tube  couverte  par  un  processus 
transversal,  bleuâtre  et  circulaire,  percé  au  milieu  d'une 
ouverture;  ce  processus  ( nectaire  d'Amlrews)  est  une 
dépendance  des  filets  des  six  étamines  qui  s’insèrent 
à l’entrée  d'un  tube  du  périgone  et  se  dirigent  vers  le 
centre  de  la  fleur  où  leurs  bords  Forment  la  petite 
ouverture;  leurs  filets  sont  très -courts  et  portent  des 
anthères  biloculaires,  didymes,  ovoïdes  et  inlrorses; 
ovaire  triloculaire,  contenant  deux  ovules  collatéraux 
dans  chaque  loge,  surmonté  d'un  style  très -court,  ; 
épais,  en  pyramide  tronquée,  creusé  de  trois  sillons, 
et  s'élevant  jusqu'au  niveau  de  l'ouverture  du  proces- 
sus transversal  ; baie  supère,  Formée  de  trois  carpelles 
uniloculaires,  monospermes,  oblongs  et  réunis  par  la 
base,  au  moyen  du  réceptacle  qui  se  prolonge  et  com- 
munique avec  le  style.  Ce  singulier  gt-nre  se  rapproche 
par  son  port  des  Peratrum  et  des  Helonia».  Il  n'est 
pas  mal  placé  dans  la  Famille  qui  a été  indiquée  plus 
haut,  quoique  son  organisation  s'éloigne  en  quelques 
points  de  celle  des  autres  genres  qui  en  Font  partie. 

PtLioSABTNB  Tbta.  Pelioao nthea  Teta,  L.;  vulgai- 
rement Teta.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace,  de  la 
hauteur  d’environ  trois  décimètres.  Ses  racines  fibreu- 
ses parlent  d’une  souche  centrale,  qui  émet  plusieurs 
Feuilles  radicales,  réunies  par  la  base  en  un  faisceau 
peu  serré.  Par  leur  rétrécissement,  celles-ci  Forment 
des  pétioles  canaliculés,  qui  s'épanouissent  en  un  limbe 
lancéolé  et  marqué  de  nervures  et  de  plis  longitudi- 
naux, lesquels  convergent  aux  extrémités.  La  hampe 
est  glabre,  ronde,  un  peu  anguleuse;  elle  s’élève  du 
milieu  des  Feuilles  adultes,  cl  porte  des  fleurs  inodores, 
nombreuses,  sessiles,  agglomérées  par  faisceaux  de  qua- 
tre â cinq, et  formant  une  grappe  allongée.  Du  Bengale. 


PËLIOSTOMF..  Pelioilomum.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinécs,  établi  par  Bentham  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : calice  divisé  en  cinq  parties; 
corolle  hypogvne.  avec  le  tube  contracté  à sa  base,  puis 
dilaté  et  renflé  vers  l'orifice;  le  limbe  est  sulihilabié, 
à cinq  divisions  presque  égales,  arrondies  et  planes; 
quatre  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle,  incluses 
el  déclines;  anthères  velues  subbilorulaires,  à loges 
confluentes,  ouvertes  par  une  fente  transversale,  celtes 
des  étamines  postérieures  sont  plus  petites  el  souvent 
à peine  visibles;  ovaire  biloculaire,  à ovules  nombreux, 
ad  nés  à chaque  côte  de  la  cloison  du  placentaire  ; cap- 
sule ovato-oblongue,  aigue,  un  peu  comprimée  au 
: sommet,  sillonnée,  à deux  loges  qui  s’ouvrent  par  deux 
valves  bifides  et  bipartites. 

PEliostoie  a b si. aïs.  Peliottomum  acoparium , 
Benl.  C’est  une  plante  herbacée,  rigide,  très-branchue 
et  visqueuse  ; ses  Feuilles  sont  petites  et  rares,  oblongo- 
linéaires;  tes  découpures  du  calice  sont  ohlongues, 
viscoso-velues.  aussi  longues  que  la  capsule  ; partie 
amincie  du  tube  de  la  corolle  plus  courte  que  le  calice. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PELiOT.  Même  chose  que  Pouillot. 

PELIUM.  mx.  P.  Ptuoi. 

PELLA.  bot.  Gartner  (de  Fruct.  et  aemin.,  t.  i, 
p.  145.  lab.  28,  F.  28)  a décrit  et  figuré  sous  le  nom  de 
Pella  ribeaioidea,  le  fruit  d'une  plante  à laquelle  il 
assigne  pour  synonymes,  VEmbelia  grosaularia  de 
Retz  et  le  Banisteroidea  de  Linné,  Flor.  Zeyl .,  p.  102, 
n°407.  Ce  fruit  parait  être  celui  du  Safrailora  Peraica, 
d’après  les  observations  des  auteurs  modernes.  F.  Sai.- 
vadore.  i 

PELLACAl YCB. /V//flca(>\r.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Saxifragacées,  établi  par  Kortbals  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  tiihuloso-campanulé.  soudé 
par  sa  base  à l'ovaire;  son  limbe  est  à six  découpures 
triangulaires,  aigués,  à estivation  valvaire ^corolle 
composée  de  six  pétales,  dont  les  internes  sont  insérés 
aux  lames  charnues  du  calice  cl  les  externes  entre  les 
lobes  du  limbe;  douze  étamines  exserles;  filaments 
dilalalo-subuiés,  alternativement  plus  grands  que  les 
pétales  auxquels  ils  sont  opposés;  anthères  petites, 
presque  rondes,  biloculaires.  longitudinalement  débis- 
j rentes;  ovaire  à huit  ou  douze  loges  renfermant  plu- 
sieurs ovules  analropes,  pendants  au  sommet  du  pla- 
centaire des  loges;  style  assez  grêle  cl  simple;  stigmate 
dilaté,  déprimé  au  centre,  entouré  d'un  bord  crénelé. 
On  ne  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  de  ce  genre  : 
c'est  un  arbuste  de  l'apparence  du  Catfeyer,  dont  la 
lige  est  rougeâtre,  à rameaux  siiblétragones,  couverts 
d'une  pubescence  dont  les  éléments  sont  disposés  en 
étoiles  brunâtres;  feuilles  opposées,  eiliplico- oblon- 
gurs,  brusquement  acuminées.  arrondies  à leur  base, 
dentelées  et  glauduleuses,  très-glabres  en  dessus,  mar- 
quées en  dessous  de  côtes  el  de  veine*  revêtues  d’une 
pubescence  en  étoiles;  stipules  interpétiolaires  lan- 
céolées, ublusiuscules;  fleurs  axillaires,  blanches  inté- 
rieurement, d'un  blanc  jaunâtre  à l’extérieur;  elles 
sont  réunies  en  bouquets.  De  Java. 

PELLE,  pois.  (Bloch.)  Synonyme  de  Callionymus 
Indiens,  L.  F.  Calliortne. 
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PF.LLERON.  Baailua.  boll.  Le  Turbo  cornu!  u a a 
servi  de  type  à ce  genre  proposé  par  Schumacher,  et 
■ qui  n'a  pas  encore  été  adopté. 

PELLETIÈRE.  Pellettera,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Primulacées  et  de  la  Triandrîe  Monogynie,  L.,  auquel 
Snint-llilaire  a imposé  les  caractères  suivants  : calice 
divisé  profondément  en  cinq  parties;  corolle  à trois 
pétales  hypogynes,  ovales,  onguiculés,  beaucoup  plus 
petits  que  le  calice;  trois  étamines  insérées  à la  base 
des  pétales  et  op|>osées  à ceux-ci;  un  seul  style  sur- 
monté d'un  stigmate  capilé;  ovaire  globuleux,  unilo- 
culaire, renfermant  deux  ovules  presque  enfoncés  dans 
un  placenta  central  orbiculaire.  qui  se  termine  en  un 
filet  d'abord  continu  avec  la  substance  intérieure  du 
style,  mais  qui  disparait  ensuite;  capsule  à trois  val- 
ves, contenant  deux  graines,  dont  l'embryon  est  droit, 
axile  dans  le  périsperme  et  parallèle  à l’ombilic. 

Pelletière  prixtarjèrei  Pellettera  venta.  C’est  une 
petite  plante  herbacée,  qui  a le  port  des  Çentunculus. 
Sa  lige  est  asoendaute  à la  hase,  divisée  en  petits  ra- 
meaux quadrangulaircs  et  dressés.  Ses  feuilles  sont 
Opposées,  sessiles,  elliptiques,  lancéolées,  très-entières. 
Les  fleurs,  de  couleur  blanche,  naissent  dans  les  ais- 
selles des  feuilles,  et  sont  portées  sur  des  pédoncules 
plus  petits  que  celles  -ci.  Celte  plante  croit  en  abon- 
dance au  commencement  du  printemps,  depuis  Rio- 
Grande  jusqu'à  Maldmtado.  dans  le  Brésil  méridional. 

PELLlA.  bot.  Genre  de  Fougères,  établi  par  Raddi, 
dans  la  famille  des  Jungcnnanniacécs.  pour  le  Junger- 
mannia  epiphylla  de  Linné  et  qui  fait  partie  du  genre 
Scopulina  de  Dtimorlier.  P.  Score  lise. 

PELLICULAIRE.  Pellicu/aria . bot.  Épithète  donnée 
au  périsperme  quand  il  est  formé  d'une  lame  mince. 

PELLIMA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Molina,  avait  précédemment  été  établi  par  Cavanilles 
sous  celui  d 'Eucryphia.  P.  ce  mot. 

PEULIOME.  Pellionia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Urlicées,  institué  par  Gaudichaud  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : fleurs  diolques  : les  femelles  pédicellées, 
fasciculalo-capilées,  accompagnées  d'une  petite  brac- 
tée; calice  à cinq  divisions  mucronalo-arislées.  au 
sommet;  cinq  étamines  stériles,  squammiformes,  re- 
courbées; fleurs  miles  inconnues.  Les  Pellionies  sont 
des  plantes  herbacées  ou  des  sous-arbrisseaux  de  l'Aus- 
tralie, que  l'on  avait  auparavant  confondus  avec  les 
Élatostèines;  leurs  feuilles  sont  alternes,  dentelées, 
obliques  à la  base. 

Pelliome  Élatustémoïbe.  Pellionia  Elatoatemoi- 
dea,  Gaud.;  Elalostema  Pellioniana.  Sa  tige  est  sim- 
ple; scs  feuilles  sont  inéquilaléro-ohlongues,  acumi- 
nées.  largement  dentelées,  veinées  et  glabres.  Des  Iles 
Moluques. 

P K LM  A.  01».  llligeiMionne  ce  nom  à la  partie  infe- 
rieure .du  pied  des  Oiseaux. 

PELMATODES.  ois.  Famille  de  la  méthode  de  Vieil- 
lot, qui  comprend  les  genres  Guêpier  et  Martin -Pé- 
cheur. 

PELMATOPE.  Pelmalopus.  ijs.  Nom  donné  par 
Fischer  à un  genre  de  Coléoptères  qu'Eschschollz  avait 
déjà  décrit  sous  le  nom  de  Scolode.  P.  ce  mot. 

PELOBI.  Pelobius.  irs.  Coléoptères  pentamères;  fa- 


mille des  Carnassiers,  Iribu  des  Dylisciens.  Schoonherr 
a substitué  ce  nom  à celui  d' Hygrobia , dans  la  mé- 
thode enlomologique  qu’il  a publiée.  Jusqu'à  ce  que  les 
motifs  de  ce  changement  soient  mieux  connus,  il  con- 
vient de  s’en  tenir  à l'ancienne  dénomination.  P.  Uv- 
grobie. 

PÉLOCOPIIORE.  ms.  P.  Péi.écopiore. 

PËLOCOTOME.  lits.  P.  Pélêcotobe. 

PELOE.  bot.  (Adanson.)  Synonyme  de  Banisleroidct, 
L.  P.  Pnu. 

PÉLOGONE.  Pelogonus.'  ms.  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  section  des  Hétéroptères,  famille  des  Géo- 
corises,  tribu  des  Oculées,  établi  par  Lalreille  qui  lui 
avait  d'abord  donné  le  nom  d 'Ochierua  déjà  employé. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  : antennes,  courtes, 
repliées  sous  les  yeux  -,  corps  court  et  arrondi,  avec  lin 
écusson  assez  grand.  Toutes  les  pattes  semblables.  Ce 
dernier  caractère  suffit  pour  distinguer  ce  genre  des 
Leplopes  et  des  Acanlhies,  qui  forment  avec  lui  la  tribu 
des  Oculées.  Dans  ces  deux  genres,  les  pattes  antérieu- 
res sont  ravisseuses,  et  les  antennes  sont  beaucoup  plus 
longues.  Le  corps  des  Pélogones  est  ovale,  arrondi, 
déprimé.  La  tête  est  plus  étroite  que  le  corselet;  les 
yeux  sont  grands,  saillants,  subtrigones,  échancrés 
postérieurement.  On  voit  deux  petits  yeux  lisses  sur  le 
verlex.  Les  antennes  sont  insérées  dans  le  coin  interne 
et  inférieur  des  yeux,  sans  cavité  au-dessous  destinée 
à les  recevoir;  elles  sont  filiformes,  de  la  longueur  de 
la  tête,  composées  de  quatre  articles  : les  deux  premiers 
plus  courts;  celui  de  la  hase  cylindrique;  le  deuxième, 
un  peu  plus  gros,  comme  cylindrique;  le  troisième, 
menu,  allongé,  cylindrique;  et  le  dernier  un  peu  plus 
court  que  le  deuxième.  Le  labre  est  petit,  Irigone,  un 
peu  plus  large  que  long.  Le  bec  est  infléchi  en  dessous, 
droit,  atteignant  les  cuisses  postérieures,  plus  épais  à 
la  hase,  cyliodrico-conique  à son  extrémité  qui  est 
grêle  et  très-pointue.  Il  est  formé  de  quatre  articles  : 
les  deux  premiers  plus  épais,  courts,  ressemblant  à des 
| anneaux  ; celui  de  la  hase  plus  grand  que  le  deuxième  ; 
le  troisième  très-long,  peu  distinctement  canaliculé; 
le  dernier  court,  conique  et  très-pointu.  Les  soies  du 
suçoir  sont  très-longues.  Le  corselet  est  plus  large  que 
long,  demi  circulaire;  son  bord  postérieur  est  un  peu 
j plus  large  et  un  peu  sinué.  L’écusson  est  grand,  Iri- 
gone. Les  cuisses  sont  allongées,  ovales;  les  jambes 
grêles,  cylindriques  et  un  peu  épineuses;  les  tarses 
courts  et  filiformes  : les  antérieurs  ont  leur  premier 
article  très-court;  les  quatre  postérieurs  n’ont  que  deux 
articles  distincts,  de  longueur  égale;  celui  de  la  hase 
paraissant  articulé.  Ce  genre  semble  faire  le  passage 
I des  Acanlhies  aux  Galgules. 

Pèlogone  bordé.  Pelogonus  ntarginalua , Lalr. , 
S'-Farg.  elScrv.  (Ençycl.  méth.)  Long  de  deux  lignes;, 
corps  noirâtre,  un  peu  cendré  en  dessous;  côtés  du 
corselet,  quelques  parties  de  sou  bord  postérieur  et 
des  taches  sur  les  bords  extérieurs  des  élytres  et  de 
l'abdomen,  d’un  brun  roussàlre;  élytres  ayant  quel- 
ques points  cendrés;  pattes  pâles.  Cet  insecte  se  trouve 
sur  le  bord  des  ruisseaux,  au  midi  de  l'Europe. 

| PÉL0K0N1TF.  mit.  Ce  nom  dérivé  de  brun,  et 
! xé»i<  poussière,  a été  donné  par  Ricliler,  à un  minéral 
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d'un  noir  bleuâtre,  qui,  réduit  en  poudre  passe  au  brun- 
rougeâtre;  il  est  opaque;  son  éclat  est  vitreux,  faible, 
presque  mat  ; il  est  cassant,  mais  à un  degré  médiocre; 
sa  dureté  est  estimée  3,0;  sa  pesanteur  spécifique  varie 
entre  2.50  et  2.5G;  il  se  dissout  aisément  dans  l'Acide 
hydrochlorique  qu'il  colore  en  vert,  et  difficilement 
dans  l'Acide  nitrique.  Son  analyse  n'est  point  encore 
connue.  Oii  le  trouve  au  Chili,  dans  les  mines  de  Cui- 
vre arsénical  et  de  Malachite. 

PÉLOPÉE.  Pelopaus.  ma.  Genre  d'flyménoplères, 
section  des  Porte- Aiguillons,  famille  des  Fouisseurs, 
tribu  des  Sphégides,  établi  par  Latreille  aux  dépens 
du  genre  Sphex  des  auteurs,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères  : antennes  insérées  au  milieu  de  la  face  de 
la  tête;  chaperon  à diamètres  presque  égaux;  mandi- 
bules sans  dents  au  côté  interne;  extrémité  des  mâ- 
choires en  partie  membraneuse;  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  longues  que  les  labiales.  Ce  genre  se 
distingue  des  Podies,  qui  en  sont  les  plus  voisins,  parce 
que.  dans  ces  derniers,  les  mâchoires  sont  entièrement 
coriaces,  que  le  chaperon  est  plus  large  que  long,  et 
que  les  palpes  sont  presque  d'égale  longueur.  Les  Do- 
lichures,  Sphex.  Chlorions.  Ammophiles  et  Miscus,  ont 
les  mandibules  dentées  intérieurement;  ce  qui  suffit 
pour  les  distinguer  des  Pélopées.  La  tète  des  Pélopées 
est  comprimée,  plane  en  devant  et  soyeuse;  elle  a trois 
petits  yeux  lisses.  Les  antennes  sont  assez  courtes, 
filiformes  et  un  peu  roulées  en  spirale  à leur  extré- 
mité. Les  divisions  de  la  languette  sont  courtes.  Le 
corselet  est  légèrement  rétréci  en  devant  ; son  premier 
segment  est  court  et  transversal;  le  second  est  obtus 
postérieurement;  les  ailes  sont  courtes  et  n'atteignent 
pas  l'exlrémilé  de  l'abdomen  ; les  supérieures  ont  une 
longue  cellule  radiale  et  quatre  cellules  cubitales.  L'ab- 
domen est  ovalaire,  globuleux,  composé  de  cinq  seg- 
ments outre  l'anus,  dans  les  femelles,  en  ayant  un  de 
plus  dans  les  mâles.  U tient  au  corselet  par  un  long 
pédicule  formé  par  la  partie  antérieure  du  premier 
segment  qui  s'évase  ensuite  brusquement.  Les  pattes 
sont  longues , les  postérieures  surtout.  Ces  insectes 
construisent  des  nids  de  terre.,  qu’ils  placent,  comme 
les  Hirondelles,  dans  les  angles  des  murailles,  au  pla- 
.fond  des  chambres  et  des  greniers  : ces  nids  sont  ar- 
rondis, globuleux,  formés  d'un  cordon  tournant  en 
spirale  et  présentant  sur  leur  côté  inférieur  deux  ou 
trois  rangées  de  trous,  de  sorte  que  ce  nid  ressemble  à 
un  instrument  connu  sous  le  nom  de  sifflet  de  chau- 
dronnier. Ces  trous  forment  l'entrée  d'autant  de  cellu- 
les, dans  lesquelles  l'insecte  place  une  Araignée,  un 
Diptère  ou  tout  autre  insecte,  et  un  œuf.  Il  bouche 
ensuite  ce  trou  avec  de  la  terre.  Quand  l'œuf  est  éclos, 
la  larve  qui  en  liait  dévore  les  insectes  qui  ont  été 
déposés  pour  lui  servir  de  nourriture,  et  se  change 
ensuite  en  nymphe.  L'inseclc  parfait  ne  tarde  pas  à 
briser  le  couvercle  de  sa  loge  et  à s'échapper. 

PElopêe  tocrueur.  Pelopœus  spirifex,  Lalr.;  Sphex 
spirifex  et  Sphex  Ægyptia,  L.;  Pepsis  spirifex,  lllig. 
Long  de  douze  à quinze  lignes,  noir,  avec  le  blet  de 
l'abdomen  et  les  pattes  jaunes.  Du  midi  de  la  France. 

PÊLOPUILE.  Pclophila.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
pentamère»,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Caraln- 


ques  abdominaux,  établi  par  Dejean  qui  lui  donne  pour 
caractères  ; les  trois  premiers  articles  ties  tarses  anté- 
rieurs. fortement  dilatés  dans  les  mâles  et  cordiforrocs; . 
dernier  .article  des  palpes  allongé,  presque  ovalaire, 
tronqué  â son  extrémité;  antennes  plus  courtes  que 
la  moitié  du  corps  et  d’égale  grosseur  partout;  lèvre 
supérieure  entière;  mandibules  non  dentées  intérieu- 
rement; une  dent  bifide  au  milieu  de  l'échancrlire  du 
menton;  corselet  court,  presque  carré  et  rétréci  pos- 
térieurement; élytres  allongées  cl  presque  ovale».  Ce 
genre  diffère  des  Bléthises,  avec  lesquelles  on  l'a  con- 
fondu, par  la  dilatation  des  tarses  antérieurs  des  mâles, 
et  par  l'échancrure  des  jambes  antérieures,  qui  est  droite 
et  ne  remonte  pas  sur  le  côté  interne  ; il  diffère  des  Né- 
bries  par  les  caractères  suivants:  le  dernier  article  des 
palpes  un  peu  moins  allongé,  presque  ovalaire,  tronqué 
â l'exlrémilé,  mais  nullement  sécuriforme, . tandis  qu'il 
a cette  forme  dans  les  Nébries.  On  ne  connaît  qu’une 
espècedans  ce  genre;  mais  comme  elle  varie  beaucoup, 
les  auteurs  modernes  en  ont  fait  jusqu’à  cinq.  Dejean 
n’en  admet  qu'une,  et  considère  les  autres  comme  de 
simples  variétés.  Celte  espèce  ne  se  trouve  que  dans  les 
contrées  froides  de  l'Europe,  en  Suède,  en  Laponie  et 
dans  les  Iles  Alculiennes. 

PElopbilr  BOftfULB.  Pelophiln  borealis , Dej.;  Cara- 
bus  boréal» s , Fabr. ; Nebria  borealis,  Gyllenh.  Elle 
est  longue  de  quatre  â cinq  lignes,  d'un  bronzé  obscur, 
avec  les  élytres  striées.  Les  stries  sont  quelquefois  lisses 
et  quelquefois  ponctuées.  Les  troisième  et  cinquième 
ont  de  gros  points  enfoncés. 

PELOH.  Pelor.  ms.  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carahiques 
thoraciques,  établi  par  Bonelli  qui  lui  assigne  les  ca- 
ractères suivants:  languette  échancrée,  courte;  der- 
nier article  des  palpes  maxillaires  extérieurs  ovale, 
plus  court  que  le  précédent;  mandibules  courtes,  sans 
dentelures  ; antennes  minces,  plus  courtes  que  Je  cor- 
selet, à articles  monilifortncs;  corselet  très -lisse,  à 
angles  postérieurs  arrondis;  écusson  à peine  apparent; 
dernière  paire  de  pattes  épineuses  postérieurement  ; 
élytres  sans  points  discoïdaux  ; point  d'ailes  ; anus  très- 
lisse  dans  les  deux  sexes. 

Pelor  srmrf.DE.  Pelor  spinipes , Bon.;  Blaps  spi- 
nipes,  Fabr.;  Tenebrio  spinimanus , Panz.,  Faun. 
Germ..  xevi,  11.  Il  est  très-noir.,  un  peu  luisant,  d'une 
forme  presque  ovale,  large,  avec  le  dos  arrondi;  les 
élytres  sont  très -finement  rugosules,  terminées  en 
pointe  émoussée;  les  jambes  antérieures  se  prolon- 
gent fortement  en  épine  et  n’ont  pas  d'éperon.  Ou 
trouve  col  insecte  en  Hongrie. 

PELOR.  Pelor.  rois.  Genre  d'Acanlhoptérygiens . 
établi  par  Cuvier,  dans  sa  famille  des  Joues  cuirassées, 
avec  les  caractères  suivants  : tète  écrasée  en  avant; 
yeux  rapprochés;  des  dents  aux  palatins;  corps  sans 
écailles;  dorsale  indivise,  avec  les  épines  très-hautes 
et  presque  libres;  deux  rayons  libres  sous  la  pectorale. 
Les  Pelors  sont  des  Poissons  de  forme  bi/arre  et  d‘un 
aspect  monstrueux;  ou  les  trouve  dans  la. mer  des 
Indes. 

Pelor  a filaxetts.  Pelor  filamenlosum , Cnv., 
Poiss.,  iv,  pt.  94.  Son  corps  est  allongé,  son  dos  élevé 
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au  dessus  de  la  tête  qui  est  petite,  et  dont  le  profil 
concave,  interrompu  par  la  saillie  des  yeux,  se  renfle 
pour  former  la  bouche  qui  la  termine.  La  hauteur  de 
son  corps  aux  pectorales,  où  le  dos  est  le  plus  haut  et 
le  ventre  le  plus  renflé,  fait  le  tiers  de  sa  longueur; 
mais  à l'anus  où  le  renflement  du  ventre  n'a  plus  lieu, 
elle  n’en  fait  plus  que  le  cinquième.  Tout  le  corps  est 
enveloppé  d’une  peau  molle  et  spongieuse,  hérissée  en 
différents  endroits  de  filaments  mous  ou  de  lambeaux 
plats  et  déchiquetés  ; la  peau  a de  plus  de  chaque  côté, 
vers  le  dos,  un  certain  nombre  de  petites  tumeurs 
molles  comme  des  pustules;  la  couleur  est  le  gris,  ta- 
cheté irrégulièrement  de  brun  et  pointillé  de  blanc. 
b.  7,  r.  JL,  o.  L*,  c.  13. 

PÉLORE.  Pelorut.  holl.  Monlfort  a proposé  ce 
genre  dans  sa  Conchyliologie  systématique  (t.  i,  p.  23) 
pour  quelques  Coquilles  microscopiques,  que  Lamarck 
et  d’Orbigny  ont  rangées  dans  le  genre  Polyslomelle. 
y.  ce  mot. 

PÉLORE.  bot.  Pour  Pélorie.  y.  ce  mot. 

PÉLORIDES.  Peloris.  coxca.  y.  Came. 

PÉLORIE.  Petoria.  bot.  Linné  a donné  le  nom  de 
Peloria  à certaines  fleurs  qui,  habituellement  irrégu- 
lières, deviennent  régulières  par  une  cause  quelcon- 
que. Ce  nom  a été  appliqué  plus  particulièrement,  à la 
fleur  de  la  Linaire  vulgaire,  lorsque  au  lieu  de  présenter 
une  corolle  personnéc  et  pourvue  d'un  seul  éperon, 
elle  a offert  une  corolle  tubuleuse,  à cinq  dents  et  A 
cinq  éperons;  en  un  inot,  une  corolle  parfaitement 
régulière.  Loind'élre  considérée  comme  une  monstruo- 
sité, dans  le  sens  qu'on  donne  vulgairement  à ce  mot, 
la  Pélorie  est,  aux  yeux  de  certains  botanistes  philo- 
sophes, un  retour  accidentel  au  type  primitif  dont  la 
fleur  irrégulière  est  une  altération  habituelle.  On  a 
trouvé  des  Pélories  sur  beaucoup  de  plantes,  mais  par- 
ticulièrement sur  des  Personnées  et  des  Labiées.  Dans 
celles-ci,  quelques  Sitlerilis  et  Dracocephalum  par 
exemple,  ce  sont  les  fleurs  terminales  qui  offrent  la 
structure  régulière.  Dans  certaines  binaires,  les  Pélo- 
ries sont  très- fréquentes.  Ainsi,  le  Linaria  tpuria, 
De  Cand.,  qui  croit  abondamment  dans  les  champs 
cultivés  après  qu'on  a fait  la  moisson,  offre  souvent 
des  fleurs  entièrement  péloriséesou  à demi  pélorisées; 
c’est-à-dire  que  la  corolle  offre  tantôt  cinq,  tantôt 
quatre,  trois  et  deux  éperons,  et  qu'elle  tend  à devenir 
parfaitement  régulière.  Ce  phénomène  pourrait  être 
déterminé  par  des  lésions  que  les  animaux  en  broutant 
font  à la  lige  de  la  plante,  qui  ensuite  produisent  une 
déviation  dans  la  marche  des  sucs,  cl  par  conséquent 
un  changement  dans  l'organisation.  Les  Pélories  ne  se 
propagent  point  par  des  graines  ; mais  elles  se  conser- 
vent par  boutures. 

PELORIS.  coxch.  (Poli.)  y.  Pêlorides  et  Cave. 

PËLOROlME.  Peloronla.  holl.  Genre  inutilement 
établi  par  Oken  (Manuel  de  Zoologie,  première  part., 
p.  300),  puisqu'il  correspond  complètement  au  genre 
Nérile  de  Lamarck,  adopté  longtemps  auparavant. 

y.  ftEBiTt. 

PÉLOKOPE.  Peloroput.  ms.  Coléoptères  (étrangères; 
genre  de  la  famille  des  Rbynchophores,  établi  par 
Schoenherr  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
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assez  courtes,  coudées,  composées  de  douze  articles, 
dont  les  deux  premiers  les  plus  longs,  oheuniques.  et 
les  cinq  suivants  subtransverses,  fort  serrés;  la  massue 
est  formée  du  reste  : elle  est  ovale;  trompe  longiuscule, 
forte  et  peu  arquée;  yeux  grands,  faiblement  rappro- 
chés et  convexes;  corselet  Insinué  à sa  base,  avec  les 
angles  suhaigus,  les  côtés  arrondis  et  la  partie  anté- 
rieure rétrécie;  élytres  courtes  eL  ovales,  avec  les 
épaules  arrondies,  de  méine  que  l'extrémité;  pieds 
assez  courts  cl  forts;  cuisses  épaisses,  dentées  en  des- 
sous; jambes  comprimées,  dentées  intérieurement.  Le 
Peloroput  ulula,  seule  espèce  connue  jusqu'ici,  est 
noir,  irrégulièrement  couvert  d’écaüles  lancéolées  et 
blanchâtres;  il  a les  antennes  testacées;  les  élytres 
striées  et  ponctuées,  avec  quelques  tubercules  élevés  et 
oblongs.  On  le  trouve  au  Sénégal. 

PÉLOKORlilN.  Pelororhiuus.  ixs.  Coléoptères  (é- 
trâmères;  genre  de  la  famille  des  Rbynchophores. 
irvstitué  par  Schoenherr,  pour  un  insecte  apporté  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  qui  lui  a offert  pour  carac- 
tères distinctifs  : antennes  courtes  et  minces,  insérées 
vers  le  milieu  de  la  trompe,  coudées,  composées  de 
douze  articles  obeoniques  et  graduellement  plus  courts 
jusqu'au  huitième  qui  commence  la  massue  : celle-ci 
est  ovale  et  acuminée;  trompe  courte,  parallélipipède, 
inégale  en  dessus;  yeux  ovalaires,  médiocrement  cou 
vexes;  corselet  oblong,  convexe,  tronqué  à sa  base, 
faiblement  arrondi  à ses  côtés  et  prolongé  antérieure- 
ment vers  le  milieu;  élytres  oblongues,  tronquées  â la 
base,  avec  les  épaules  rectangulaires,  un  peu  calleuses 
en  dessus,  près  de  l'extrémité;  pieds  allongés;  jambes 
cylindriques,  droites  et  inutiqiies.  Le  Pelororhinus 
aigenlosus  est  noir,  couvert  d'écailles  brillantes,  ar- 
gentines, disposées  en  dessus  par  rangées;  pieds  cl 
antennes  d'un  roux  ferrugineux;  corselet  rugueux. 

PELOSSES.  bot.  Nom  vulgaire  des  fruits  du  Prunier 
sauvage. 

PELOSSIER.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Pru- 
nier domestique,  quand  il  croit  sauvage  dans  les  haies; 
il  y porte  des  petits  fruits  acerbes, oblongs  et  brunâtres, 
appelés  Pelosses. 

PE  LOT  T K DE  BEURRE,  ioll.  Nom  ancien  du  Conut 
belulinus,  qui  a été  conservé  par  les  marchands  qui 
le  désignent  aussi,  et  plus  particulièrement,  sous  le 
nom  de  Tinne  de  Beurre. 

PELOTTE  ou  BOULE  DE  NEIGE,  bot.  Noms  vul- 
gaires de  la  variété  stérile  du  l'ibHrnum  Opulus. 
y.  Viorxe. 

PELOTTES  DE  MER.  bot.  On  nomme  ainsi  les  Éga- 
gropilcs  de  incr  ( y.  ce  mot  ) sur  les  rivages  de  la  Médi- 
terranée. 

PELOU.  bot.  Rheede  a décrit  et  figuré  sous  ce  nom, 
adopté  par  Adanson,  un  arbre  du  Malabar,  qui.  d'après 
la  structure  de  son  fruit,  parait  être  une  espèce  de 
Gouyavicr.  y,  ce  mot. 

PELTA.  bot.  ( Uchen*.  ) Organe  carpomorphe  de  la 
famille  des  Lichens,  paraissant  particulier  aux  genres 
Solorina  et  Peltigera,  qui  constil uent  le  groupe  que 
Fée  nomme  les  Pelligères.  Ce  nom  signifle  bouclier.  Le 
Pelta  est  sessile,  réniforme,  arrondi  ou  discoïde,  sans 
marges  et  dépourvu  de  cils. 

- * 23 
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PELTAIRE.  PéUaria.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères  el  de  la  Télradynamie  siliculeuse,  établi 
par  Linné  el  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes, 
avec  les  caractères  suivants  : calice  dont  les  sépales 
sont  étalés  el  égaux  à leur  base;  pétales  à limbe  obo- 
valeel  entier;  étamines  dont  les  filets  sont  dépourvus 
de  dents;  silicule  orbicutaire  ou  obovale,  très-com- 
primée, couronnée  par  le  stigmate  persistant  el  punc- 
tiforme, renfermant,  avant  la  maturité,  deux  à quatre 
graines,  uniloculaire  par  l'avortement  de  la  cloison,  à 
valves  planes  el  à placenta  nerviformc;  graines  pen- 
dantes, souvent  solitaires  par  avortement.  Ce  genre  a 
reçu  inutilement  de  Craulz  (Austr.,  p.  3,  tab.  1,  f.  1 ), 
de  Médicus  et  de  Necker,  le  nouveau  nom  de  Boads- 
chia.  11  se  rapproche,  par  son  fruit  uniloculaire,  du 
genre  Cfypeola,  près  duquel  le  professeur  DrCandolle 
le  place,  dans  la  tribu  des  Alyssinécs;  mais  il  s'en 
éloigne  par  ses  étamines,  dont  les  filets  lie  sont  pas 
dentés.  Il  diffère  du  genre  Ricoiia  par  son  calice  à 
sépales  ni  dressés  ni  renflés  en  sac  à leur  base.  Au  pre- 
mier coup  d'œil,  il  paraîtrait  devoir  se  ranger  tout  près 
de  la  section  du  genre  Isatisf  que  DeCandolle  a nom- 
mée Sameraria;  mais  dans  celle-ci,  les  valves  du  fruit 
sont  carénées,  excessivement  comprimées,  el  la  cloison 
est  linéaire,  tandis  qu'au  contraire,  les  valves  du  Pcl- 
taria  sont  très  planes  et  parallèles.  Celte  apparence  a 
néanmoins  induit  en  erreur  quelques  botanistes.  Ainsi, 
le  Pellaria  Garvini  de  Biirmanti  n’est  qu'une  espèce 
d 'Isatis,  que  De  Candolle  a décrite  comme  telle,  el  qui 
a été  figurée  dans  les  Icônes  selectœ  de  D.  Delessert, 
vol.  2,  tab.  77.  Le  PéUaria  Capensis  de  Linné  fils  est 
une  espèce  d’ Iletiophila. 

Peltaike  alliacée.  PéUaria  alliacea , L.,  Jacq., 
Austr.f  tab.  125.  Ainsi  nommée  parce  que  ses  feuilles 
exhalent  une  forte  odeur  d'ail,  lorsqu'on  les  froisse 
entre  les  doigts.  C’est  une  plante  herbacée,  glabre, 
vivace,  qui  croit  dans  l'orient  de  l'Europe.  Ses  feuilles 
sont  entières;  les  radicales  pétiolées,  ovales;  les  cauli- 
naires  sessilcs,  sagittées,  amplexiraules.  Les  fleurs  sont 
blanches,  nombreuses,  et  disposées  en  grappes. 

PELTANDtlE.  Peliantlra.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Arotdées,  institué  par  Rafliriesque. avec  les  carac- 
tères suivants  : spathe  allongée,  ondulée,  recourbée  au 
sommet;  spadice  androgync,  avec  interruption;  or- 
ganes reproducteurs  rudimentaires,  placés  en  dessous 
des  étamines;  appendice  stérile  très-court  el  nu;  an- 
thères nombreuses,  uniloculaires,  raccourcies,  atta- 
chées en  verlicilles  à des  connectifs  en  massue  el  tron- 
qués, séparées,  s'ouvrant  par  un  pore  du  sommet; 
ovaires  nombreux,  épars,  à une  loge  renfermant  cinq 
ou  six  ovules;  style  très  court;  stigmate  subcapilé. 

Pkltaxdre  de  Yiruixie.  Pellandra  Pirginica,  Raffi- 
nesque;  Caladium  Pirginicum,  Hook.  C'est  une  plante 
herbacée,  à rhizome  lubéreux,  à feuilles  simultanées, 
nervurées,  sagittées,  à hampe  qui  s'échappe  de  la  gaine 
des  pétales,  solitaire  et  allongée;  spathe  verte. 

I*ELT ANTHÈRE.  Pellanlhera.  bot.  Genre  de  la 
Tenlandrie  Monogvnie,  L., établi  par  Roth  (in  Bœm. 
tt  Sch.  Syst.  Pcgct.,  vol.  4.  p.  Liv  el  070),  qui  lui  a 
imposé  les  caractères  essentiels  suivants  : calice  divisé 
profondément  en  cinq  parties;  corolle  rolacée,  plissée, 


quinquéfide,  dont  les  filets  sont  courts,  larges  et  insérés 
à l'entrée  de  la  corolle,  les  anthères  sagittées  à la  base, 
c’est  à-dire  munies  de  crochets  vers  celte  partie,  conni- 
ventes  el  formant  un  cène  ohlong,  atténué  el  à cinq 
angles  peu  prononcés;  ovaire  supère,  surmonté  d'un 
style  cylindracé  et. d’un  stigmate  en  massue;  fruit  in- 
connu. probablement  une  baie.  Ce  genre,  encore  trop 
peu  connu,  avait  été  considéré  comme  voisin  du  Sola- 
num,  parce  qu’on  n'avait  eu  égard  qu’à  la  similitude 
de  quelques  caractères  floraux  pris  isolément.  Cepen- 
dant ses  feuilles  opposées,  ainsi  que  la  structure  de 
l'ovaire,  étaient  de  puissantes  considérations  contre 
son  admission  parmi  les  Solanées,  qui  ont  en  général 
les  feuilles  alternes.  Il  a été  réuni  au  genre  l'allons 
de  R.  Brown,  qui  appartient  à la  famille  des  Asclé- 
piadées. 

Peltaxtbérr  solaxacêe.  Pellanlhera  solanacea, 
Roth, toc.  cil..  Pallaris  Heynii,  Spreng.,.f/i/.  nat.,  1, 
p.  050.  Sa  lige  est  ligneuse;  ses  feuilles  sont  opposées, 
elliptiques  et  très  entières.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires  presque  en  corymhes.  Leur  corolle 
est  de  la  grandeur  et  de  la  couleur  de  celle  du  Sola- 
num  pseudo  - capsicum.  La  coupe  transversale  de 
l'ovaire  a présenté  une  seule  loge,  renfermant  deux 
graines  rudimentaires.  Celte  plante  est  originaire  de 
l’Inde  orientale.  , 

PELTARIA.  bot.  P.  Pf.lt  A IRE. 

PELTASTE.  iss.  Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Illiger.  et  qui  correspond  à celui  fondé  par 
Panzer  sous  le  nom  de  Mciopius.  P.  ce  mol. 

Le  nom  de  Pellasle  ayant  été  conséquemment  aban- 
donné, Fischer,  de  .Moscou,  l'a  appliqué  à lin  genre 
nouveau  qu’il  a formé  de  quelques  insectes  orthop- 
tères, de  la  famille  des  Locuslaires,  qu'il  a observés  en 
Daourie.  Les  principaux  caractères  distinctifs  des  Pel- 
tastes  sont  : corselet  bifide,  lisse,  grand,  caréné,  ar- 
rondi en  arrière,  élevé  en  forme  de  casque;  bord  du 
mélatborax  épineux;  abdomen  conique,  allongé  el 
acéré.  Fischer  a nommé  les  Irois  espèces  qu’il  a recueil- 
lies Pellasles  renosus,  Peltasles  spécula  ris  el  Pel- 
lasles  haslatus. 

PELTÉ,  PELTÉE.  rot.  On  dit  d’une  feuille  ou  de 
lout  autre  organe  foliacé  qu’il  est  Pellé,  quand  il  est 
inséré  à la  partie  qui  le  supporte  par  sa  face  inférieure, 
et  non  par  un  point  de  sa  circonférence;  ainsi,  les 
feuilles  de  la  Capucine,  du  Ricin,  sont  Pellées. 

PEl.TIDËE.  Pellidea.  bot.  (Lichens.)  Ce  genre  a 
été  fondé  par  Acharius  ( Licbénographie  universelle, 
page  1)8,  t.  x,  fig.  G,  7).  et  cet  auteur  l'avait  formé  aux 
dépens  du  Pcltigera  d'Hoffmann.  Le  lichénographe 
suédois  l'avait  ainsi  caractérisé  : réceptacle  universel 
(thalle)  foliacé, coriace,  lobé,  lanugineux  et  veiné  en 
dessous;  réceptacle  partiel  (apolhécic)  formé  parles 
lobes  du  thalle;  lame  proligère  orhiculaire,  colorée, 
plane,  intérieurement  celluleuse  el  striée,  entourée 
étroitement  par  le  thalle  qui  y forme  une  fausse  marge. 
Le  genre  Nephroma  d'Acharius.qui  ne  diffère  que  par 
des  apolhécies  ( petta  ) réniformes  et  attachées  de  tous 
côtés,  doit,  selon  Fée.  être  réuni  au  genre  Peltigcra. 

PELT1D10N.  Pellidio.  ixs.  Coléoptères  pentamères. 
Ce  genre  a été  établi  dans  la  famille  des  Clavicornes, 
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tribu  des  Pelloïdes,  par  Lepelletier,  aux  dépens  du 
genre  Thymalc,  pour  les  espèces  dont  le  corps  est 
déprimé,  le  bord  postérieur  du  corselet  un  peu  sinueux 
et  non  demi  circulaire.  Ce  genre  ou  plutôt  ce  sous- 
genre  comprendrait  le  Thyntalus  lunatus,  Lai.;  le 
Thymaluè  ferrugineut,  Lal.;  le  Thy  malus  dental  us, 
Lal  ; le  Pettix  oblonga,  Par.  3,  Fab.;  et  le  Thymalu a 
limbntus . Lat.  A l'exception  du  dernier  qui  est  origi- 
naire de  Sierra-Leone,  tous  les  autres  se  trouvent  en 
Allemagne. 

PELTI  DIL'M.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  Zollikofer,  dans  la  famille  des  Synanl Itérées,  ne 
diffère  point  du  genre  tPiltemetia,  de  Necker. 

PELTIGÈRE.  PeUigera.  bot.  (Lie fient.)  Ce  genre, 
qui  fait  parlje  de  la  tribu  des  Pelligères  de  Fée,  dont 
il  est  le  plus  important,  est  ainsi  caractérisé  dans  sa 
méthode  : thalle  coriacéo-memhrancux,  foliacé,  plus 
ou  moins  villeux  et  marqué  de  veines  inférieurement; 
Jolies  partiels  portant  les  organes  carpomorpltes;  apo- 
thécies  (relia)  orbiculaires,  réniformes;  lame  proli- 
gère appliquée  sur  le  thalle  et  striée  à l'extrémité  des 
lobes,  entourée  par  une  marge  élevée,  formée  par  le 
thalle,  intérieurement  celluleuse  et  légèrement  striée. 
Le  genre  Peltigère  diffère  des  Solorines  par  le  thalle 
divisé  en  lobes  souvent  redressés,  sur  lesquels  se  trou- 
vent fixées  les  apolhécies.  Ces  organes  sont  arrondis, 
on  pou  enfoncés,  sans  marge  et  gélatineux  à l'inté- 
rieur dans  les  Solorines  réniformes  ou  ovoïdes,  super- 
ficiels. marginés  et  non  gélatineux  dans  les  Pelligères. 
Le  thalle,  dans  ce  dernier  genre,  a une  odeur  con- 
stamment fétide  et  une  saveur  fortement  amère,  tandis 
que  dans  l'autre  il  est  à peu  près  inodore  et  insipide; 
le  port,  dans  les  deux  genres,  est  aussi  très  distinct,  ce 
qui  confirme  dans  son  entier  la  loi  des  analogies.  Tel 
que  Fée  l'a  circonscrit,  le  genre  PeUigera  doit  ren- 
fermer le  Nephroma  d'Acharius  qui  ne  diffère  de  son 
Peltidea  que  par  la  manière  dont  les  apolhécies  sont 
fixées  sur  le  thalle,  quoique  du  reste  l'organisation  soit 
identique. 

Les  espèces  du  genre  Peltigère  sont  de  grands  Li- 
chens qui  vivent  sur  la  terre  ou  sur  les  mousses;  leurs 
lobes  sont  fort  larges  et  coriaces;  ils  sont  garnis  en 
dessous  de  crampons  blanchâtres  qui  les  fixent  aux 
corps  sur  lesquels  ils  vivent.  Le  thalle  est  toujours 
grisou  fauve  en  dessus , blanchâtre  en  dessous;  il 
est  assez  avide  d'humidité,  surtout  dans  la  jeunesse 
de  la  plante;  sa  consistance  pendant  le  premier  âge  est 
molle  et  sa  texture  lâche,  ce  qui  permet  aux  mousses 
et  aux  herbes  de  les  traverser  facilement.  L'odeur  de 
certaines  Pelligères  est  d'une  grande  fétidité.  Quelques 
espèces  ont  joué  un  certain  rôle  en  médecine,  témoin 
la  Peltigère  canine,  PeUigera  canitia,  lloffm..  Fl. 
Germ.,  p.  100.  Lichen  caninut,  L.,  qui  est  commune 
en  France,  et  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
la  décrire.  On  la  préconisait  contre  la  plus  terrible  des 
maladies,  contre  la  rage;  quelques  auteurs  la  disent 
propre  â guérir  l'hydropisic  et  l’asthme  convulsif.  La 
Peltigère  aux  aphthes,  PeUigera  aphthosa , Hoffm., 
toc. cil.,  Lichen  aphthosux , L.,  est  remarquable  par  sa 
dimension  souvent  extraordinaire,  par  ses  apolhécies 
et  par  son  thalle  recouvert  de  prlites  verrues  brunâtres 


et  aplaties;  elle  est  fort  commune  en  France,  en  Bel- 
gique et  dans  toute  l'Europe. 

PF.LTIGfeRES.BOT.(£,ic/ie«s.)Cegroupe,  fort  naturel, 
fait  partie  des  vrais  Lichens.  Le  thalle  des  Pelligères 
forme  des  expansions  larges,  obtuses  et  coriaces,  qui 
s'étendent  sur  la  terre  humide  et  sur  les  mousses  à 
demi  décomposées;  leur  odeur  est  fétide  et  leur  saveur 
très-amère.  Leur  apothécie  a reçu  le  nom  de  petta:  elle 
est  sessile,  étroitement  appliquée  et  colorée,  arrondie 
ou  réniforme.  Le  groupe  dps  Pelligères  se  lie  assez  bien 
aux  Pannéliacées  par  quelques  espèces  de  Sticles,  et 
aux  Ratnalinées  par  les  Célraries;  trois  genres.  l’EVfo- 
tlerma,  le  Solorina  et  le  PeUigera , le  constituent. 
Quelques  auteurs  proposent  de  réunir  ces  deux  derniers 
genres,  et  celte  réunion  pourrait  avoir  lieu  sans  beau- 
coup d'inconvénients. 

PELTIS.  ibs.  Nom  donné  par  Geoffroy  à un  genre 
de  Coléoptères  que  Lalreille  a nommé  Thimale,  Thi- 
tnalus.  P.  ce  mot. 

PELTOCOCHLIDES.  moll.  Lalreille  nomme  ainsi  la 
quatrième  classe  des  Mollusques  ( Familles  naturelles 
du  Règne  Animal,  p.  200).  Il  la  divise  en  deux  ordres, 
les  Scutibranches  et  les  Cyclobranches,  partagés  eux- 
mèmes  en  plusieurs  familles.  P.  ces  mots. 

PELTOÜON.  Peltodon.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées,  Didynamic  Angiospermie,  L.,  institué  par 
Pohl  (le.  et  Descr.  Pt.  Brasit.),  qui  décrit  et  figure 
trois  espèces  découvertes  par  lui  dans  les  pâturages 
secs  et  monlueux  de  la  province  de  Goyaz,  où  elles 
sont  abondamment  disséminées  parmi  d'autres  plantes 
herbacées  et  surtout  des  Graminées.  Caractères  : ca- 
lice ou  périanlhe  persistant,  monophille,  campanulé. 
dont  le  limbe,  barbu  â l'intérieur,  est  découpé  en  cinq 
grandes  dents  allongées;  corolle  monopétale,  ringente. 
dépassant  le  calice,  à tube  long,  courbé,  renfié  en  des- 
sous, avec  la  gorge  nue  et  gonflée,  à limbe  étalé  et 
recourbé;  lèvre  supérieure  voûtée,  arrondie,  obtuse, 
dentée  sur  les  côlés,  l'inférieure  bifide,  réfléchie;  éta- 
mines didvnies  : les  quatre  filaments  suhulés,  insérés 
sur  la  lèvre  supérieure;  semences  elliptiques,  arrondies. 

PELTOGYNE.  Peltogyne.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  institué  par  Vogel  qui  lui  donne 
pour  caractères  : calice  à quatre  divisions  soudées  â 
leur  base,  ohlongues,  ovales,  concaves,  parsemées  de 
points  translucides,  la  postérieure  à peine  plus  large; 
corolle  composée  de  cinq  pétales  insérés  tout  en  bas 
du  calice,  l'un  d'entre  eux  opposé  â la  division  posté- 
rieure, les  autres  un  peu  plus  longs  et  alternes  avec 
les  divisions  correspondantes;  dix  étamines,  toutes 
fertiles,  insérées  avec  les  pétales;  filaments  filiformes, 
glabres,  librcs;anthéres  longitudinalement  déhiscentes; 
ovaire  sessile,  comprimé,  ovale,  très-courlement  atté- 
nué à sa  base  et  renfermant  peu  d'ovules;  style  com- 
primé, presque  droit;  stigmate  peltato-capilé.  Ce  genre 
ne  présente  encore  qu'une  seule  espèce  : c'est  un  grand 
arbrisseau  â feuilles  alternes,  bifoliolées,  â folioles 
elliplico-oblongues,  presque  en  faux,  obtuses  ou 
mucronulées  au  sommet,  rigidement  membraneuses, 
réliculato- veinées.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  d'or, 
loinenleuses,  réunies  en  grappe  au  sommet  des  ra- 
meaux. Ou  Brésil. 
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PELTOIDE.  Peltoù/es.  ns.  Coléoptère*  pentamère», 
genre  de  la  famille  des  Clavicoroes,  institué  par  Üela- 
porlequi  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  insérées 
sous  le  bord  latéral  de  la  tête,  grossissant  insensible- 
ment, composées  de  onze  articles  courts,  un  peu  aplatis, 
le  troisième  plus  long  que  les  autres,  le  deuxième  plus 
court;  palpes  très-courtes,  les  maxillaires  terminées 
par  un  article  sécuriformc;  corps  ovale;  chaperon 
avancé,  recouvrant  les  parties  de  la  bouche  ; yeux 
grands,  écliancréf,  comme  coupés  par  le  bord  latéral 
du  chaperon;  corselet  transversal,  fortement  échancré 
en  avant;  écusson  large  et  triangulaire;  élytres  assez 
planes,  larges,  rebordées,  arrondies  à l'extrémité; 
pattes  fortes. 

Peltoïdk  dc  Séxégal.  Peltoùle» Scncgalensis,  Delap. 

11  est  d'un  brun  assez  brillant,  fortement  ponctué,  avec 
quelques  stries  peu  marquées  sur  les  élytres;  dessous 
du  corps  et  pattes  d'un  brun  rougeâtre.  Taille,  trois 
lignes. 

Peltoïok  dk  Catejxe.  Pclloùle t Cayennennis , De- 
laporte. Il  est  brun  et  velu.  Taille,  deux  lignes  et  demie. 

PELTOIDES.  Peltoutea.  ms.  Tribu  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  Cla- 
vicornes,  établie  par  Lalrciilc,  et  ayant  pour  caractères 
généraux  : tête  rarement  dégagée  et  alors  plus  large 
que  le  corselet,  le  plus  souvent  enfoncée  dans  celle 
partie  du  corps,  ou  inclinée  sous  elle;  palpes  maxil- 
laires plus  courtes  que  la  télé  et  ne  faisant  point  de 
saillie  très  remarquable;  abdomen  non  embrassé  pos- 
térieurement par  les  élyires,  ni  de  forme  ovalaire. 
Latreille  (Fam.  nalur.  du  Règne  Animal)  divise  cette 
tribu  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Palpes  maxillaires  filiformes  ou  plus  grosses  à leur 
extrémité,  non  terminées  en  manière  d’alène. 

a.  Extrémité  des  mandibules  entière  ou  sans  fissures. 

! Antennes  en  massue  solide. 

Genre  : Spuérite. 

Antennes  en  massue  composée  d'articles  distincts 
les  uns  des  autres. 

1.  Élytres  toujours  tronquées;  tète,  mesurée  posté- 
rieurement ou  dans  sa  plus  grande  largeur,  guère  plus 
étroite  que  l'extrémité  antérieure  du  corselet,  et  en 
étant  séparée  par  un  étranglement  bien  prononcé  ou 
une  sorte  du  col;  pieds  postérieurs  de  l'un  des  sexes 
robustes. 

Genres  : Nécrophore,  Nécrode. 

2.  Élyires  non  tronquées  dans  la  plupart;  tête  beau- 
coup plus  étroite  que  l'extrémité  antérieure  du  corselet, 
point  ou  faiblement  resserrée  postérieurement. 

Genres  : Bouclier,  Agyrtk. 

b.  Extrémité  des  mandibules  fendue  ou  bidentée. 

1.  Corps  n'ayant  point  simultanément  une  forme 
naviculaire  ou  elliptique,  avec  les  deux  extrémités 
rétrécies  en  pointes;  les  antennes  terminées  par  cinq 
articles  plus  gros  et  globuleux,  les  élytres  tronquées, 
et  les  pieds  longs  et  grêles. 

a.  Massue  des  antennes  formée  au  moins  de  deux 
articles,  et  non  logée  dans  des  cavités  du  corselet. 

* Massue  des  antennes  toujours  formée  brusquement, 
ovale  ou  arrondie,  peu  allongée,  dc  deux  à trois  arti- 
cles; élytres  recouvrant  entièrement  ou  presque  entiè- 


rement l'abdomen  ; corps  soit  presque  hémisphérique, 
soit  en  ovale  court,  clypéiforme,  avec  le  corselet  pres- 
que demi -circulaire  et  profondément  écbancré  en  de- 
vant, pour  recevoir  la  télé. 

Genres;  Tuti&lk  ( Pellis ),  Colobiqce,  Stboxcym  e 
et  Nitidclb. 

**  Plusieurs  ayant  la  massue  des  antennes  allongée 
et  les  élyires  courtes  et  tronquées;  corps  oblong  ou 
ovale,  avec  le  corselet  presque  carré  ou  en  trapèze, 
droit  ou  peu  concave  en  devaul,  guère  plus  large  que 
la  tête. 

*j-  Élytres  de  plusieurs  courtes  et  tronquées;  tarses  ne 
paraissant  avoir  que  quatre  articles,  le  pénultième 
étant  très-court  et  enchâssé  dans  les  lobes  du  troisième; 
celui-ci  et  les  deux  premiers  Irès-garnis  de  brosses  en 
dessous,  courts  et  larges  ; massue  des  antennes  géné- 
ralement brusque  et  grande. 

* Elytres  tronquées;  extrémité  postérieure  de  l'ab- 
domen nue. 

Genres  : 1rs  (Fabr.),  Cerqle. 

**  Elytres  arrondies  postérieurement  et  recouvrant 
entièrement  l'abdomen. 

Genres  : Dacxê,  Bytlrk. 

•J-j-  Élytres  toujours  arrondies  postérieurement  et  re- 
couvrant entièrement  l'abdomen;  tarses  grêles,  fili- 
formes. à cinq  articles  distincts,  également  découverts, 
sans  brosse  en  dessous;  antennes  généralemeiil  presque 
grenues,  avec  les  trois  derniers  articles  plus  grands, 
formant  une  massue  allongée. 

Genres  : Aytréropbage,  Cryptoprage  (Ips,  Lalr.). 
b.  Massue  des  antennes  d'un  seul  article,  logée  dans 
des  cavités  particulières  du  corselet;  élytres  courtes, 
tronquées. 

Genre  : Micropèple. 

2.  Corps  naviculaire,  rétréci  en  pointe  aux  deux 
bouts;  antennes  terminées  par  cinq  articles  globuleux 
formant  la  massue;  élyires  tronquées;  pieds  longs  et 
grêles. 

Genre  ; Scapiiidie. 

11.  Palpes  maxillaires  allongées,  terminées  brusque- 
ment en  alêne;  corps  ovale,  arqué,  avec  la  télé  basse; 
massue  des  antennes  allongée,  de  cinq  articles. 

Genres  : CholXve  ( Caiop s),  Mylæqus.  P.  tous  ces 
roots. 

PELTOPIIORE.  Pellopliora.  m.  Uémiplères,  section 
des  lléléromères.  Genre  de  la  famille  des  Scutellériens, 
formé  par  Burman,  et  dont  ou  distingue  facilement  les 
espèces,  au  grand  développement  du  deuxième  article 
des  antennes,  principalement  dans  les  mâles,  où  il  est 
arqué.  L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est  : 
Peltopbore  taché  de  Rorcs.  Peliophora  rubro-ma - 
culata,  Scutiphora  t ubro-mai  ulata,  Guér.,  Voy.  de 
la  Coq.,  Zool.  1ns.,  pl.  II,  fig.  7.  Son  corps  est  bleu, 
avec  des  rellels  d'un  vert  bronzé  brillant  sur  le  vertex, 
le  corselet  et  l’extrémité  des  élytres;  il  a les  bords  an- 
térieurs et  latéraux  du  corselet,  une  tache  â la  base  de 
chaque  élytre,  le  premier  article  des  anteunes  et  la  base 
des  cuisses  d'un  rouge  sanguin  plus  ou  moins  vif.  Taille, 
sept  lignes  environ.  De  la  ^uvelle-Hollaude. 

PELTOPHORUS.  bot.  Desvaux  a établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  Graminées, qui  a pour  type  le  Muntiuris 
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Afyurot  de  Linné  fils.  Se*  caractères  essentiels  consis-  * 
tenl  dans  les  valves  de  la  Iépicène,  qui  sont  presque 
ailées  sur  le  dos;  la  valve  inférieure  de  la  fleur  herma- 
phrodite est  large,  plane,  en  forme  de  bouclier,  coriace 
vers  le  milieu,  et  membraneuse  sur  scs  bords.  Ce  genre 
a été  réuni,  par  Raspail,  au  genre  Tripsacum. 

PELTOSPERME.  PeUospcrmum.  bot.  De  Candolle 
a établi  ce  genre,  dans  la  famille  des  Rignoniacées, 
d'après  une  plante  recueillie  à Cayenne  par  l'alris  et 
dont  il  n'a  pu  bien  déterminer  que  le  fruit  qui  lui  a 
offert  une  capsule  ligneuse,  à valves  planes,  suborbi- 
culées,  épaisses,  recouvertes  extérieurement  d'une  sorte 
de  poussière  qui  donne  à l’organe  une  apparence  ve- 
loutée; la  cloison  parait  être  semblable  aux  valves; 
semences  orbiculées,  entourées  d'ailes  très-larges;  le 
funicule  de  l'ombilic  est  central ’el  libre,  la  radicule 
courte;  la  gemmule  est  imperceptible;  les  deux  coty- 
lédons sont  très -grands,  foliacés,  plans,  orhiculés, 
cordés  à leur  base. 

PELURE  D'OGNON.  moll.  cou  ch.  Quelques  Coquilles, 
soit  bivalves,  soit  univalves,  minces  et  de  couleur  de 
pelure  d'ognon,  ont  été  nommées  ainsi  par  les  mar- 
chands et  par  quelques  anciens  auteurs.  Lu  Tonne  can* 
uelée,  l’Ampullaire  Idole  et  surtout  VJnotnia  Cepa, 
ont  conservé  celle  dénomination  vulgaire. 

PËLYOSANTHE.  bot.  Pour  Péliosantbe.  y.  ce  mot. 

PEMP1IÉRIDE.  Pempheris.  rois.  Genre  d’Acanlhop- 
lérygiens,  de  la  famille  des  Squammipennes,  institué 
par  Cuvier  qui  le  distingue  des  autres  genres  de  celle 
famille,  en  ce  que  les  Pemphérides  ont  une  nageoire 
anale  longue  et  écailleuse,  et  une  dorsale  courte  et  éle- 
vée ; la  tête  est  obtuse  et  les  yeux  sont  grands.  On  voit 
une  petite  épine  à l'opercule  et  des  dents  en  velours  aux 
mâchoires,  au  vomer  et  aux  palatins.  Ces  Poissons 
habilen  lies  mers  de  l'Inde. 

Pehfberide  a'O-T aïti.  Pempheris  O-Tailentit,  Less. 
Ses  écailles  sont  petites;  sa  caudale  et  son  anale  sont 
liserées  de  noirâtre  ; les  parois  du  ventre  sont  à reflets 
brunâtres;  on  voit  une  tache  noire  à la  base  de  la 
pectorale;  le  bord  antérieur  de  la  dorsale  est  également 
noir.  Taille,  sept  pouces. 

PEMPIIIDE.  Pempliis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Salicanées  et  de  la  Dodécandrie  Monogynie,  L-,  établi 
par  Forsler,  et  adopté  par  Jussieu  pour  le  Lylkrum 
Pcmphis  de  Linné  ou  Mangiutn  Porcetlianum  de 
Runiph.  Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  : le  ca- 
lice est  campaniforme,  strié,  à douze  dents  alternative- 
ment plus  courtes,  soudé  avec  l'ovaire  infère.  La  co- 
rolle se  compose  de  six  pétales  égaux  entre  eux;  les 
étamines,  au  nombre  de  douze,  sont  insérées  à la  hase 
de  la  partie  libre  du  calice;  l'ovaire,  infère  dans  ses 
deux  tiers  inférieurs,  est  libre  dans  son  tiers  supérieur. 
Le  style  est  simple,  terminé  par  un  petit  stigmate  bi- 
lobé.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  en  grande 
partie  recouverte  par  le  calice,  à une  seule  loge  conte- 
nant un  grand  nombre  de  graines  anguleuses,  attachées 
à un  trophosperine  central,  et  s'ouvrant  au  moyen  d'un 
opercule,  formé  par  toute  la  partie  libre  de  l'ovaire, 
caractère  qui,  joint  à l'unilocularité  de  l'ovaire, distin- 
gue suffisamment  ce  genre  des  Lylhrum. 

Pemphidr  acidclE.  Pemphis  acidtila,  Forsler.  C’est 


un  petit  arbrisseau  qui  croit  sur  les  côtes  maritimes  de 
l'Inde,  à Madagascar,  à l'Ile-de-France,  etc.  Ses  ra- 
meaux sont  dressés;  scs  feuilles  petites,  opposées,  (rès- 
rapprocliées,  entières,  velues  et  blanchâtres,  de  même 
que  les  jeunes  rameaux.  Les  fleurs  sont  blanches,  soli- 
taires et  axillaires. 

PEMPIIIDIEII.  Peniphidium.  bot.  Genre  de  Crypto- 
games de  la  famille  des  Cellulaires,  institué  par  Monta- 
gne, qui  lui  assigne  pour  caractères  : périlhèque  propre 
nul;  pseudo-périlhèqtic  tupère,  convexe,  sculiforme, 
noir,  du  moins  son  épiderme;  sommet  papillulé.  quel- 
| quefois  couronné  par  deux  sortes  de  lèvres;  nucléus 
gélatineux,  subopalin;  thèques  droits,  allongés,  fusi- 
formi-aciculaires;  sporidies  au  nombre  de  huit,  con- 
formes et  accompagnés  de  paraphyses. 

Peu  phi  dieu  brillant.  Pemjdiidiuin  niiidum,  Mont. 
Il  se  produit  à la  surface  des  écorces  et  surtout  de 
YAltalea  nia r ica,  sous  forme  de  plaques  maculées, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  la  réunion  des  pseudo- 
périlhèques  avec  leurs  papillules  d'un  noir  luisant. 

PKMPHRF.DON.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Fouis- 
seurs. tribu  des  Crahronilcs,  établi  par  Latreille,  et 
auquel  Juriue  a donné,  après,  le  nom  de  Céinone.  Ca- 
ractères : yeux  entiers;  antennes  insérées  en  dessous 
du  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête.  Chaperon  ou 
épistome  court  et  large;  mandibules  fortes,  dentées 
Intérieurement;  trois  cellules  cubitales  dont  la  der- 
nière fermée  par  le  liord  postérieur  de  l'aile,  et  deux 
nervures  récurrentes  aux  ailes  antérieures.  Ce  genre  se 
distingue  des  Trypoxylons,  parce  que  ceux-ci  ont  les 
yeux  échancrés.  Les  Crabrons  et  les  Stygmes  en  sont 
séparés  parce  que  leurs  mandibules  sont  très-étroites 
et  seulement  dentées  au  bout,  et  par  leurs  ailes  supé- 
rieures qui  n'ont  qu'une  nervure  récurrente.  Enfin  les 
Mellines,  les  Alysons  ellesGorytes  s’en  éloignent  parce 
que  leurs  trois  cellules  cubitales  sont  complètes,  c'esl-à- 
direquela  dernière  est  fermée  par  une  nervure  propre 
et  non  pas  par  le  bord  postérieur  de  l'aile.  La  tête  des 
Pempbrédons  est  forte,  presque  carrée.  Elle  a trois 
petits  yeux  lisses.  Les  antennes  sont  filiformes,  un  peu 
plus  longues  que  la  tête.  Le  labre  est  entièrement  caché. 
Les  mâchoires  sont  coriaces,  ovalaires;  leurs  bords 
sont  membraneux.  Les  palpes  maxillaires  sont  beau- 
coup plus  longues  que  les  labiales,  de  quatre  articles. 
La  languette  est  trifide.  Le  premier  segment  du  corse- 
let linéaire  et  transversal  est  distant,  eu  dessus,  de  l'o- 
rigine des  ailes.  L'abdomen  est  ovalaire, distinctement 
pétiole,  composé  de  cinq  segments  outre  l’anus  dans  les 
femelles,  en  ayant  un  de  plus  dans  les  mâles.  Les  pattes 
sont  de  longueur  moyenne.  Les  quatre  jambes  posté- 
rieures sont  dentelées  à leur  partie  extérieure  dans  les  fe- 
melles, les  antérieures  et  les  intermédiaires  sont  munies 
à leur  extrémité  d’une  épine  droite  et  aigue,  les  posté- 
: Heures  en  ont  deux.  Le  premier  article  des  tarses  est 
long,  les  autres  courts;  le  dernier  est  terminé  par  deux 
crochets  simples,  écartés,  munis  d'une  petite  pelotle 
dans  l'entre  deux.  Ce  genre  ne  se  compose  que  de  cinq  ou 
six  espèces  qui  habitent  l’Europe.  Les  femelles  se  creu- 
sent des  trous  soit  dans  le  bois,  soit  dans  le  ciment  des 
murs,  pour  y déposer  leurs  oeufs.  Elles  y apportent  des 
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insecte»  pour  servir  à la  nourriture  des  larves  qui  (loi*  j 
vent  éclore.  Ces  insectes  se  trouvent  sur  les  fleurs.  On 
partage  ce  genre  en  deux  divisions,  ainsi  qu'il  suit  : 

Première  cellule  cubitale  recevant  la  première  ner- 
vure récurrente;  seconde  cellule  cubitale  recevant  la 
deuxième  nervure  récurrente. 

Perpbrédov  Lccrsne.  Pemphredon  lugubris,  Latr-, 
(jeu.  Crusl.  et  Ins.,  t.  4,  p.  85,  tab.  15,  fig.  10.  Fabr.; 
Ccmonus  lugubrin  le  mâle,  et  Ce  mon  us  unicolor  la 
femelle,  Jurine;  Crabro  unicolor , Panz.,  fasc.  Si, 
tab.  23.  Long  de  trois  à quatre  lignes;  noir;  ailes 
transparentes. 

Pü9 piiredox  sais.  Pemphredon  minutas,  Latr., 
loc.  cil.,  p.  84;  Ccmonus  minutus,  Jur.;  Spher  pat- 
lipes,  Panz.,  fasc.  52,  tab.  22.  Long  de  près  d’une 
ligne;  noir;  palpes  et  tarses  jaunes.  Ces  deux  espèces 
font  leur  nid  dans  des  trous  de  muraille.  Ou  les  trouve 
aux  environs  de  Paris. 

ü*  Première  cellule  cubitale  recevant  les  deux  ner- 
vures récurrentes. 

PexpruEdox  unicolor.  Pemphredon  unicolor, Lalr.j 
Peiopœus  unicolor , Fabr.;  Sphex  unicolor,  Panz., 
Faun.  Germ.,  fasc.,  n®  24.  Long  de  trois  lignes,  entiè- 
rement noir. 

PENAUD  oc  PENNARD.  ois.  Synonyme  vulgaire  de 
Pilel.  y.  Canard. 

PENCOV1K.  bot.  Pour  Pancovie.  F.  ce  mot  cl  Ar- 

ZKLIB. 

PKNDARD.  ois.  Syn.  vulgaire  de  Pie-Grièche  rousse. 

PENOEL'il.  ois.  (Levaillant.)  Espèce  du  genre  Pie- 
Grièche.  y.  ce  mot. 

PEND1PHYLIS.  bot.  Sous  ce  nom.  Du  Petit-Thouars 
a figuré  (Uist.  des  Orchidées  des  îles  australes  d'Afrique, 
tab.  103)  une  plante  de  Pile  Maurice,  qui,  suivant  la 
nomenclature  ordinaire,  serait  nommée  Cymbidium 
pcndulum . C’est  une  petite  Orchidée  parasite  sur  les 
troncs  d’arbres,  ayant  scs  feuilles  géminées,  rubannées, 
écbancrées  au  sommet,  portées  sur  un  renflement  bul- 
beux. Les  fleurs  sont  disposées  en  |>cli(s  épis  qui  nais- 
sent à la  racine. 

PF.NDUL1NE.  ois.  Nom  donné  à la  femelle  du  Remiz. 
y.  Mésange. 

PENDULINE.  bot.  (Mousses.) Nom  français  du  genre 
Antitrichia  de  Bridel,que  cet  auteur  a formé  en  1819, 
pour  le  Neckera  curlipeudula  d'Hedwig,  dont  lloo- 
ker,  en  1818,  avait  déjà  formé  un  genre  particulier 
sous  le  nom  d'Anomodon.  y.  ce  mot. 

PKNDULINUS.  ois.  (Vieillot.)  Synonyme  de  Ca rouge. 

PENEACÉES.  Penœaceœ.  bot.  On  trouve  dans  le 
second  volume  de  YHorlus  Britannicus,  publié  par 
Sweet,  l’indication  d'une  nouvelle  famille  de  plantes 
qui  se  compose  uniquement  du  genre  Penœu;  ses  ca- 
ractères sont  conséquemment  les  mêmes  que  ceux  de 
ce  genre,  y.  Pénéi. 

PÉNÊE.  Penœu.  bot.  Plumier  avait  donné  ce  nom  à 
nu  genre  qui  fut  réuni  au  Polygala.  Linné  l’appliqua 
ensuite  à un  autre  genre  de  la  Télrandrie  Monogynie, 
que  l’on  avait  rapproché  de  la  famille  des  Épacridées, 
nuis  qui  parait  devoir  constituer  une  nouvelle  famille 
proposée  par  Sweet  dam  le  second  volume  de  VHorlus 
Britannicus,  sous  le  nom  de  Pénéacées  (Penœaceœ). 


Voici  les  caractères  essentiels  du  genre  : calice  à deux 
foliotes  ciliées,  glutineuses,  opposées,  hractéiformes  et 
caduques;  corolle  campanutée  ou  infundihuliforme,  du 
1 double  plus  longue  que  le  calice,  le  limbe  offrant  quatre 
[ divisions  courtes,  linéaires,  obtuses  et  réfléchies;  qua- 
tre étamines  insérées  sur  le  haut  du  tube  de  la  corolle, 
et  alternes  avec  les  divisions  du  limbe;  ovaire  supé- 
rieur unique,  tétragoue,  surmonté  d’un  style  filiforme 
et  d’un  stigmate  en  tête  ou  quadrilobé;  capsule  à qua- 
tre loges  dispermes  et  à autant  de  valves  qui  portent 
des  cloisons  sur  leur  milieu.  Ce  genre  se  compose  d'en- 
viron dix  espèces,  qui  pour  la  plupart  ont  été  trouvées 
aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance-  Quelques- 
unes  croissent  en  Éthiopie  et  dans  les  vastes  contrées 
de  l’Afrique  situées  entre  les  tropiques.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux élégants,  qui  produisent  des  sucs  gommo- 
résineux.  La  partie  inférieure  de  leurs  liges  est  scabre 
par  les  vestiges  des  feuilles.  Celles-ci  sont  sessiles, op- 
posées en  croix  ou  presque  imbriquées  sur  quatre  rangs, 
les  supérieures  placées  près  de  la  fleur,  squ  ara  mi  formes 
cl  colorées.  Les  fleur»  sont  terminales,  sessiles,  soli- 
taires ou  fasciculées. 

Pénée  Sarcocolliir.  Penœa  SarcocoUa , L.,  Lamk., 
Illuslr.,  tab.  78,  f.  2.  C’est  un  petit  arbrisseau  indigène 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  d’un  aspect  agréable,  et 
qui  offre  une  lige  haute  d’environ  deux  pieds,  droite, 
à rameaux  alternes,  les  supérieurs  dicholomes.  Ses 
feuilles  sont  nombreuses,  sessiles,  petites,  opposées, 
sur  quatre  rangs,  ovales,  glabres,  un  peu  mucronées 
au  sommet.  Les  fleurs  sont  sessiles  et  fasciculées  ù 
l’exlrémilé  de  chaque  rameau.  Cette  plante  fournit  la 
Sarcocolle  ou  Cotlechair;  mais  il  parait  que  celle 
drogue  découle  également  d'autres  Penœa,  et  proba- 
blement du  Penœa  mucronata,  L.,  qui  croit  en  Éthio- 
pie et  dans  la  Perse.  La  Sarcocolle  exsude  spontané- 
ment de  leurs  diverses  parties,  et  surtout  de  celles  qui 
avoisinent  les  fleurs;  elle  sc  compose  tantôt  de  petits 
grains  luisants,  jaunâtres  ou  rougeâtres,  et  ayant  l’ap- 
parence de  grains  de  sable,  tantôt  de  grumeaux  plus 
gros  et  qui  sont  formés  par  l'agglomération  de  ces 
'grains.  Elle  est  friable,  inodore,  d'une  saveur  d’abord 
douceâtre,  puis  amère  et  un  peu  àcrc.  Elle  sc  bour- 
souffle  lorsqu'on  l’approche  d’une  bougie  et  s'enflamme 
ensuite.  Elle  est  presque  entièrement  soluble  dans  l’eau 
et  dans  l'Alcool.  On  rangeait  autrefois  celle  substance 
parmi  les  Gommes  résines.  Thomson,  dans  son  Système 
de  Chimie,  l’a  considérée  comme  tenant  le  milieu  entre 
la  Gomme  et  le  Sucre;  et  Pelletier,  qui  en  a fait  l’ana- 
lyse, l’a  trouvée  composée  des  principes  suivants  : Sar- 
cocolline,  65,30;  Gomme,  4,00;  matière  gélatineuse, 
ayant  quelque  analogie  avec  la  Bassorine.  3,30;  ma- 
tières ligneuses,  etc.,  26,80.  La  Sarcocolline  est  un 
principe  sui  generis,  auquel  la  Sarcocolle  doit  ses 
propriétés;  elle  est  soluble  dans  quarante  parties  d’eau 
froide,  et  dans  vingt  cinq  d’eau  bouillante.  Sa  disso- 
lution, saturée  à chaud,  laisse  précipiter  par  le  refroi- 
dissement une  partie  de  la  Sarcocolline,  sons  la  forme 
d'un  liquide  sirupeux,  qui  n'est  plus  soluble  dans  l'eau. 
Les  anciens  médecins,  et  surtout  les  Arabes,  prescri- 
vaient la  Sarcocolle  à l'intérieur,  comme  purgative, 
dans  quelques  cas  graves  de  maladie;  ils  l'employaient 
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plus  fréquemment  comme  vulnéraire  pour  délerger, 
consolider  ou  coller  les  chairs  ; d'où  est  venu  son  nom 
vulgaire. 

PÉNÉ.  Penœus.  crcst.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes, famille  des  Brachyures,  tribu  des  Salicoqucs, 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  Lalreille  qui  lui  donne 
pour  caractères  : les  six  pieds  antérieurs  didaclyles; 
base  des  pieds  n'ayant  que  de  très -petits  appendices; 
palpes  mandihulaires  foliacées  et  relevées;  test  ferme 
et  mince.  Ce  genre  ne  diffère  des  Slénnpes  de  Latreille 
que  par  la  base  des  pieds  qui  est,  chez  ceux-ci,  dépourvue 
d'appendices,  et  leurs  palpes  mandihulaires  ne  sont  pas 
relevées.  Les  genres  Alphées,  Nika,  Palémons  et  autres 
de  la  tribu,  s'en  distinguent  parce  qu'ils  n'ont  que  les 
quatre  pieds  antérieurs  didaclyles.  Olivier  a confondu 
les  Pénés  avec  les  Palémons.  Une  espèce  de  ce  genre 
est  l'objet  d'un  commerce  considérable;  on  la  sale 
pour  ta  conserver  et  die  se  vend  ainsi  dans  toute  la 
Grèce,  dans  l’Asie-Mineure  et  en  Perse  où  l’on  en  fait 
une  grande  consommation.  Le  lest  des  Pénés  est  pro- 
longé antérieurement  en  manière  de  bec,  comprimé, 
dentelé  et  cilié  en  dessous;  les  yeux  sont  gros,  presque 
globuleux;  les  antennes  extérieures  ou  latérales  sont 
situées  au-dessous  des  mitoyennes,  et  recouvertes  infé- 
rieurement par  une  grande  écaille  annexée  à la  base  de 
leur  pédoncule;  les  intermédiaires  sont  plus  courtes, 
divisées  en  deux  filets  au  delà  de  leur  pédoncule;  le 
premier  article  de  ce  pédoncule  est  fort  grand,  creusé 
en  dessous  pour  recevoir  les  yeux  ; les  palpes  des  man- 
dibules sont  saillantes,  et  couvrent  le  front  ; elles  sont 
velues  et  terminées  par  un  article  foliacé,  très-grand; 
les  pieds-màchoires  extérieurs  s'avancent  jusque  sous 
les  écailles  des  antennes  latérales;  ils  sont  pediformes, 
\cltis  et  pointus  au  bout;  les  appendices  Hagelli formes 
ou  flagres  de  ces  pieds-màchoires  et  ceux  des  intermé- 
diaires ou- des  deux  suivants,  sont  grands  et  pennacés; 
les  pieds  de  la  troisième  paire  sont  les  (dus  longs  de 
tous;  le  post-abdomen  est  fortement  caréné  postérieu- 
rement le  long  du  milieu  du  dos,  et  le  dernier  segment 
est  terminé  en  une  pointe  très-aiguè.  On  connaît  sept 
ou  huit  espèces  de  Pénés  que  l'on  peut  placer  dans 
deux  sections  ainsi  qu'il  suit  : 
f Antennes  supérieures  ayant  leurs  divisions  termi- 
nales très-petites,  de  grosseur  inégale  et  beaucoup  plus 
courtes  que  leur  pédoncule. 

Père  Caramote.  Penœus  Caramole , Latr.,  Lamk.; 
Alpheus  Caramote,  Risso;  Caramote,  Rondelet,  llist. 
nalur.  des  Poiss.,  lib.  18,  cap.  7,  p.  51)4.  Long  de  neuf 
pouces;  carapace  marquée  de  deux  sillons  longitudi- 
naux entre  lesquels  se  trouve  une  carène  qui  est  elle- 
même  bifurquée  à sa  base,  et  terminée  en  avant  par  un 
rostre  comprimé,  portant  onze  dents  en  dessus. et  une 
seule  en  dessous,  avec  sa  pointe  très-acérée;  il  est  d'une 
couleur  de  chair  mêlée  de  rose  tendre.  Ce  Crustacé  se 
tient  dans  les  profondeurs  de  la  mer;  la  femelle  pond 
en  été  des  œufs  rougeâtres.  On  le  trouve  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée.  A cette  section  appartiennent  encore 
les  Penœus  sulculus  et  Orbignj-anus , de  Lalreille. 

tt  Antennes  supérieures  ayant  leurs  divisions  plus 
longues,  presque  égales,  en  forme  de  fils  grêles  cl 
sétacés. 


> Pêvk  Moxodov  Penœus  Monodon,  Fahr.,  Fut.  syst. 
supp.,  p.  408.  Long  de  cinq  pouces;  rostre  à sept  dents 
en  dessus  et  cinq  en  dessous,  terminé  par  une  pointe 
très-aigue;  une  carène  longitudinale  sur  le  dernier 
segment  de  la  queue;  elle  est  divisée,  en  deux  parties 
par  un  sillon  médian.  On  le  trouve  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel. Les  Penœus  autennaius  el  Mars  de  Risso. 
font  partie  de  cette  section. 

PENELLE.  Penella.  zool.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Oken,  répond  aux  Lcrnéopennes  de  Blainville.  F.  Ler- 

RÉE. 

PÉNÉLOPE.  Penelope.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Gal- 
linacés; caractères  : bec  médiocre,  presque  droit,  plus 
large  que  haut  à sa  hase,  et  courbé  vers  la  pointe; 
front,  région  des  yeux  el  souvent  le  menton  dénués  de 
plumes;  narines  placées  de  chaque  côté  et  vers  le  milieu 
du  bec,  ouvertes  seulement  à moitié  et  par  devant; 
tarse  grêle,  plus  court  que  le  doigt  intermédiaire,  ou 
de  sa  longueur;  (rois  doigts  en  avant,  unis  par  des 
membranes  : un  en  arrière,  articulé  presque  au  niveau 
des  autres;  les  quatre  premières  rémiges  étagées,  les 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues.  Ce  qui  a été 
dit.  dans  les  généralités,  relativement  aux  Pauxis, 
peut  également  être  appliqué  aux  Pénélopes,  et  vu  les 
ressources  que  ces  derniers  procurent  à l'économie 
domestique,  on  ne  peut  que  former  des  vœux  pour 
les  voir  bientôt,  comme  les  Dindons,  les  Pcintades, 
les  Coqs  el  les  Poules,  s’habituer  à nos  climats  tem- 
pérés, peupler  nos  basses-cours,  en  faire  l'ornement 
et  la  richesse.  Vieillot  a adopté,  d'après  Ruffon,  pour 
dénomination  générique  de  ce  groupe,  le  mot  Yacou 
dérivé  du  mexicain  Jacuhu  ou  i'acuhu,  employé  gé- 
néralement, dans  le  nouveau  monde,  pour  désigner 
les  Oiseaux  qui  composent  ce  petit  groupe  des  Galli- 
nacés. 

Pèrêlopb  arcrri.  Penelope  aburri,  Goudot.  Plu- 
mage d’un  vert  foncé,  à reflets  cuivreux;  joues  el  gorge 
noires;  de  longues  plumes  acuminées.  formant  une 
huppe  brune  sur  la  nuque;  rémiges  el  reclrices  noires; 
bec  brun;  membrane  de  la  gorge  jaunâtre,  poilue,  ter- 
minée par  une  pendeloque  rougeâtre;  pieds  jaunes. 
De  la  Colombie. 

PExELOPKCaRAGCATA.  V.  Pérêlope  Parrakoua. 

I’Er&lopb  ue  Gucdot.  Penelope  Goudotii ; Ortalida 
Goudotii,  Less.  Parties  supérieures  brunes,  è reflets 
d'un  vert  foncé,  les  in  férieures  sont  rousses;  gorge  grise; 
tête  dépourvue  de  huppe;  cirrhc  el  aréole  des  yeux 
bleues;  bec  brun;  pieds  rouges.  Taille,  dix-neuf  pouces. 
Des  montagnes  de  la  Colombie. 

PtxiLOPE  Gdar.  Penelope crislala,  Latia.;  Meleagris 
cristata,  L.;  Gatlo  Pavo  Brasiliensis , Bris*.;  Dindon 
du  Brésil,  Enc.  met.;  Yucou,  Biiff.  Parties  supérieures 
d’un  vert  noirâtre  irisé  ou  olivâtre;  croupion  et  tec- 
trices caudales  supérieures  d‘un  roux  foncé;  une  bande 
noire  partant  de  la  mandibule  inférieure  el  s’étendant 
jusqu’au  delà  de  l’oreille;  joues  nues  en  partie  et  colo- 
rées en  rouge  vif;  une  petite  huppe  touffue  sur  l’oc- 
ciput; un  large  fanon  rouge,  pendant  sur  la  gorge; 
l celle-ci  et  la  poitrine  olivâtres,  avec  les  bords  des 
pl unies  blancs;  abdomen  et  parties  inférieures  roussâ- 
tres,  variés  de  blanc  qui  forme  le  bord  de  chaque 
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plume;  liée  noir,  bleuâtre  à sa  base;  aréole  des  yeux 
violette;  iris  orangé;  pieds  cendrés.  Taille,  vingt-cinq 
à trente  pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite;  elle 
a les  nuances  moins  brillantes  et  plus  lavées  de  roux; 
les  plumes  du  cou,  de  la  huppe  et  les  scapulaires  sont 
bordées  de  blanc.  Les  jeunes  ont  la  télé  et  le  cou  entiè- 
rement couverts  de  petites  plumes  ou  de  duvet  rous- 
sâlre,  avec  trois  raies  dont  nue  plus  large,  d'un  brun 
marron  sur  le  cou,  les  parties  supérieures  d'un  roux 
foncé.  Varié  de  nuances  plus  pâles,  les  inférieures  d'un 
blanc  roussâtre.  De  l'Amérique  méridionale. 

PÉNÉLOPE  HaNNEQCA.  V.  PÉNÉLOPE  PARU  AKOtlA. 

PU  VÊLONS  kATRAkA.  F.  PÉNÉLOPE  PaRRA&OL'A. 

Pénélope  «aillé.  PenclofM?  squammatn  ; OrtatiJa 
squammata,  Less.  Parties  supérieures  cendrées;  tète, 
joues,  gorge  et  haut  du  corps  marron  ; une  sorte  de 
petite  huppe;  deux  bandelettes  nues  sur  la  gorge,  sépa- 
rées par  une  ligne  de  poils  noirs;  plumes  de  la  poitrine 
maillées,  brunes  au  centre,  bordées  de  gris  clair;  ven- 
tre et  Uancs  cendrés;  queue  longue  et  rousse;  bec 
noirâtre;  pieds  d'un  gris  de  plomb.  Taille,  vingt-deux 
pouces.  Du  Brésil. 

Pénélope  .Mar ml.  Penclope  Menait . Lat.  Faisan 
verdâtre  de  Cayenne,  Buff.,  pl.  enl.  558;  Encyc.  mélli., 
pl.  83,  f.  4;  Maraye,  Bajon , l.  i,  p.  383.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  noirâtre,  irisé;  une  huppe  touffue, 
composée  de  plumes  larges,  d'un  vert  foncé  et  brillant, 
bordées  de  blanchâtre  ; de  l’angle  du  bec  à l'oreille, 
une  bande  de  petites  plumes  soyeuses,  d'un  vert  bril- 
lant. bordé  de  blanc;  nuque,  cou  supérieur  et  partie 
de  la  poitrine  d'uu  vert  foncé,  avec  le  bord  des  plumes 
blanc;  rémiges  noirâtres;  tectrices  alaires  vertes  et 
irisées;  parties  inférieures,  abdomen  et  tectrices  cau- 
dales inférieures  d'un  brun  fauve;  bec  noir;  membranes 
nues  du  cou  et  de  la  gorge  semblables  à celles  du 
Pénélope  Guan,  d'un  rouge  très-vif  et  brillant,  parse- 
mées de  quelques  poils  noirs;  pieds  rougeâtres;  ongles 
noirs.  Taille,  vingt-six  pouces.  La  femelle  a les  cou- 
leurs moins  brillantes,  elle  est  généralement  d'une 
teinte  qui  tire^sur  le  roux.  Les  jeunes  ont  la  tête  entiè- 
rement garnie  de  petites  plumes  ou  de  duvet  roussâtre. 
De  la  Guiane. 

Pénélope  Maraye.  P . Pénélope  Marail. 

Pénélope  Parrarola.  Pliasianus  Par  raqua , L.; 
Phasianus  Moltnot , Lat.;  Phasiunu « Guiancnsis, 
Brisson;  Pliasianus  Parrakoua,  Grnel.;  Faisan  de  la 
Guiane,  ou  le  Kulraka , Buff.,  pl.  enl.,  140.  Parties 
supérieures  variées  de  gris,  de  roux  et  de  verdâtre; 
front,  sommet  de  la  tète  et  dessus  du  cou  d'un  roux 
foncé;  lectrices  alaires  rousses;  rémiges  d'un  noir  ver- 
dâtre; les  six  reclrices  intermédiaires  d’un  vert  noi- 
râtre irisé,  les  autres  d'un  brun  roussâtre;  une  bande 
nue,  étroite  de  chaque  côté  de  la  Gorge,  qui  est  ainsi 
que  le  devant  du  cou  et  la  |>oilriiie  d'un  gris  olivâtre; 
bec  noir,  grisâ  la  pointe;  yeux  entourés  d'une  aréole 
nue  et  bleuâtre;  pieds  rougeâtres.  Taille,  vingt-deux 
pouces.  Les  jeunes  ont  une  taille  un  peu  moindre,  les 
teintes  rousses  beaucoup  plus  claires,  tes  parties  supé- 
rieures olivâtres,  les  inférieures  brunâtres,  avec  le 
bord  de  chaque  plume  grisâtre;  les  tectrices  alaires  et 
caudales  inférieures  soûl  rousses.  De  la  Guiane. 


j Pénélope  Pioa.  Penclope  snperciliaris, Itliger.  Par- 
ties supérieures  d'un  cendré  verdâtre  plus  ou  moins 
foncé,  avec  le  bord  des  plumes  gris;  front,  sommet  de 
la  tète,  occiput  et  nuque  d'un  brun  noirâtre,  avec 
quelques  poils  isolés  sur  le  front  ; deux  bandes,  l'une 
noire,  l'autre  blanche,  de  chaque  côté  du  cou,  â partir 
de  l’angle  des  mandibules;  tectrices  alaires  et  caudales 
brunes,  nuancées  de  verdâtre,  avec  fe  bord  roux;  ré- 
miges et  reclrices  d’un  noir  verdâtre,  nuancé  de  rous- 
sâlre;  parties  inférieures  d'un  cendré  obscur;  croupion, 
cuisses  et  abdomen  d’un  brun  marron  ; bec  brun, 
entouré  d’une  membrane  rouge,  de  même  que  le  fanon 
pendant  â la  gorge;  pieds  d’un  bleu  cendré.  Taille, 
vingt-trois  pouces.  Du  Brésil. 

Pénélope  Pipile.  Penclope  Pipile;  Pénélope  Cuma- 
nensis,  Lalli.;  Gros  Pipile,  Jacq.;  llocco  de  Curaana, 
Enc-,  pl.  80;  Pénélope  sitQeur,  Temm.;  Penelope  leu- 
coluphos,  Merr.,  I.  ti.  Parties  supérieures  noires,  à 
reflets  violets  et  pourprés;  nuque  garnie  d’une  huppe 
de  longues  plumes  effilées,  blanches,  avec  la  tige  noi- 
râtre; une  large  bande  blanche  de  chaque  côté  du  cou; 
grandes  cl  moyennes  lectrices  alaires  blanches,  ter- 
minées de  noir,  qui  est  aussi  la  couleur  des  tiges  ; 
parties  inférieures  noires,  avec  quelques  stries  blan- 
ches sur  la  poitrine;  rémiges  et  reclrices  d*un  noir 
irisé;  un  petit  espace  nu,  bleuâtre,  sur  les  joues;  bec 
noirâtre,  bleuâtre  à la  base;  fanon  bleu;  pieds  rouges. 
Taille,  vingt-huit  pouces.  La  femelle  est  moins  grande; 
elle  a le  plumage  moins  brillant,  et  les  plumes  de  la 
huppe  variées  de  noir  et  de  blanc.  Les  jeunes  sont  d’un 
brun  marron  plus  ou  moins  foncé,  avec  la  membrane 
des  joues  d’un  gris  livide,  et  les  plumes  de  la  huppe 
mélangées  de  brunâtre.  De  la  Guiane. 

PÉNÉLOPE  SIFFI.EUH.  V,  PÉNÉLOPE  PlNLK. 

Penelope  vieillard.  Penelope  p elula,  Wagl.  Il  est 
d'un  brun  olivâtre;  sa  tête  cl  son  cou  sont  d’un  bleu 
ardoisé;  l’épigastre  et  le  ventre  sont  blancs,  avec  les 
cuisses  roussàtrcs;  les  reclrices  sont  d'un  vert  bronzé, 
avec  les  cotés  et  l'extrémité  blancs;  rémiges  entières; 
méat  auditif  nu,  traversé  par  une  ligne  de  poils  plu- 
meux. Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  dix-sept  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Pénélope  Yacoc  Apeti .Penelope  nigrifrons, Temm. 
Son  plumage  est  varié  de  brun  et  de  blanc,  avec  un 
large  miroir  blanc,  ponctué  de  noir,  sur  l'aile;  le  front 
et  la  face  sont  noirs.  Taille,  vingt  pouces.  Du  Brésil. 

Pénélope  Yacuhu.  Penelope  obscura,  lllig.  Parties 
supérieures  noirâtres,  avec  le  bord  des  plumes  blan- 
châtre; front,  sommet  de  la  tête  et  dessus  du  cou  noirs; 
croupion  brun  ; poitrine  brunâtre,  avec  le  bord  des 
plume»  blanchâtre;  le  reste  des  parties  inférieures  d'un 
brun  marron;  réunges  et  reclrices  noirâtres;  une  aréole 
membraneuse  noire,  autour  des  yeux;  une  bande  noire 
de  chaque  côté  du  cou;  bec  noir;  fanon  d'un  rouge  vif; 
pieds  d’un  brun  jaunâtre.  Taille,  vingt- huit  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Le  Canard  siffleur  est  quelquefois  nommé  Canard 
Pénélope. 

PÊNÉRüPLE.  Peneroplis.  «oll.  Le  genre  Pénérople 
a été  institué  la  première  fois  par  Monlforl,  dans  sa 
Conchyliologie  systématique  (1.  i,  p.258);  Cuvier  n'en 
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fil  pas  mention;  mais  Lamarck,  dans  son  dernier  ou- 
vrage, rapporta  aux  genres  Cristellaire  et  Rénuline  les 
espèces  du  genre  Pénérople  de  Monlfort.  Férussac,  à 
l'imitation  de  Lamarck,  rangea  aussi  ce  genre  parmi 
les  Crislellaires,  et  adopta  le  genre  Rénuline.  ce  que 
fil  également  blainville  qui  de  plus  les  confondit  aussi 
avec  les  Placenlules.  Il  était  bien  nécessaire  d'examiner 
avec  soin  ces  divers  genres  et  d’en  établir  définitive- 
ment les  divers  rapports.  D’Orhigny  fils  a rendu  ce 
service  à la  science,  par  son  travail  général  sur  les 
Céphalopodes  microscopiques  oh  l'on  voit  qu'il  a adopté 
le  genre  Pénérople  de  Montforl.  dont  il  a modifié  les 
caractères,  de  manière  à y faire  entrer  le  genre  Rénu- 
line  de  Lainarck.  Ces  caractères  sont  : plusieurs  ouver- 
tures disposées  sur  une  ou  plusieurs  lignes  longitu- 
dinales; coquilles  très-déprimées,  irrégulières,  ombili- 
quées, variant  de  forme  selon  l’âge. 

Pexêiiople  PL  AM.' lé.  Peneroplis  planatus,  Monlf.; 
A ’autilus  planatus,  Ficlitel  et  Moll.,  tab.  IG,  fig.  a-i; 
Crislellaria  squammula,  Larnk..  Anim.  sans  vert., 
I.  vii,  p.  007,  n°  1 ; Crislellaria  planata,  id.,  Encycl., 
pl.  407,  fig.  1,  a,  b,  c.  Le  Crislellaria  di la  ta  ta  de 
Lamarck  esl  considéré  avec  juste  raison  par  d’Orbigny, 
comme  un  âge  plus  avancé  de  la  même  Coquille;  elle 
esl  figurée  dans  l'Encyclopédie,  même  planche,  fig.  9, 
a,  b, c;  Peneroplis  dilatata,  Blainv.,  Trait,  de  Malac., 
p.  372.  Celle  espèce  vient  de  la  Méditerranée,  et  de 
Hüwack  à la  Nouvelle-ilollande,  d’après  d’Orbigny. 
Elle  est  plate,  striée  transversalement;  chaque  strie 
indique  une  loge;  elle  est  roulée  en  spirale  au  sommet; 
sa  longueur  est  quelquefois  d'une  ligne. 

PAxerople  opercllaibe.  Peneroplis  opercularis , 
d'Orbig.,  Mém.  sur  les  Cépb.  micros.,  Ann.  des  Scienc. 
nal.,  t.  vu,  page  286,  n«  6;  Renulites  opercularis, 
Larnk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  vu,  p.  006,  nu  1;  ibid., 
Aun.  du  Mus.,  t.  xi,  pl.  17,  fig.  b,  Encyclop.  méthod., 
pl  405,  fig.  8 ; Renulina  opercularia,  Blainv.,  Trait, 
de  Malac.,  p.  571.  Celle-ci  esl  fossile  aux  environs  de 
Paris;  son  sommet  n'est  point  spiré. 

PÉNESTE.  Penestcs.  ins.  Coléoptères  télramires; 
genre  formé  dans  la  famille  des  Hhynchophorcs,  par 
Schoenlierr,  pour  un  insecte  del'Amérique  méridionale, 
que  Fabricius  avait  placé  parmi  ses  Rhynchœnus . 
Caractères  : antennes  médiocres,  coudées,  composées 
de  douze  articles  dont  les  premiers  longiuscules,  obeo- 
niques,  plus  longs  et  plus  épais  que  les  autres  qui  sont 
courts,  transverses,  un  peu  serrés;  ils  grossissent  insen- 
siblement vers  la  massue  qui  est  grande,  ovale  et  acu- 
minée;  trompe  allongée,  un  peu  forte,  cylindrique  et 
arquée;  corselet  ohlong.  légèrement  bisinuéà  sa  base, 
médiocrement  arrondi  sur  les  cotés,  rétréci  antérieu- 
rement, lobé  eu  dessous  des  yeux  ; écusson  luberculi- 
forme  cl  distinct;  élylres  oblongues,  ovalaires,  avec 
leur  base  arrondie  et  avancée,  les  épaules  oblusément 
anguleuses,  un  peu  élevées,  médiocrement  convexes  en 
dessus,  non  calleuses,  atténuées  à l'extrémité  qui  esl 
arrondie;  jambes  médiocres,  courbées,  armées  d’un 
crochet;  tarses  élargis,  avec  le  dernier  article  très- 
court.  Le  Penestes  tigris  est  brun,  garni  d’écailles 
blanches  sur  les  côtés;  ses  élytres  sont  striées  et  ponc- 
tuées, avec  une  ligne  blanche  sur  le  milieu  de  chacune, 


les  antennes  et  les  pieds  sont  d'un  brun  ferrugineux. 

PENGAY.  pois.  (Renard.)  Synonyme  de  Noloplère 
Kapirat.  F.  Clcpe. 

PEMCILLARIA.  bot.  Willdenow  a fondé  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  des  Graminées,  qui  a pour  type 
; Yiiolcus  spicatus , L.;  et  il  lui  a réuni  VAlopecurus 
J Indiens , L.,  qui  a été  nommé  Pcnicillaria  ciliata.  Ce 
1 genre  avait  été  confondu  par  Richard  père  (in  Persoon 
Enchirid.,  1,  p.  72),  avec  son  genre  nouveau  Pen- 
nisetum.  A l'article  Hoiqce,  on  a fait  connaître  In 
première  de  ces  plantes,  dont  la  culture  est  impor- 
tante dans  les  colonies  sous  te  nom  de  Millet  à cban- 
\ delle. 

PENICILLE,  poltp.  Cuvier  (Règne  Anim.,  t.  iv.  p.  70) 
désigne  ainsi  un  genre  que  Lamarck  appelle  Pinceau. 
Penicellus;  c'est  le  même  que  Lamouroux  a nommé 
Nésée.  y.  ce  mot. 

PÉNICILLÉS.  Penicillata.  ixs.  Famille  de  la  classe 
des  Myriapodes,  établie  par  Lalreille  (Fam.  nat.  du 
Règne  Animal),  et  ayant  pour  caractères  : corps  sim- 
plement oblong,  membraneux,  très -mou,  avec  des 
écailles  formant  des  aigrettes  sur  les  côtés,  et  lin  pin- 
ceau à son  extrémité  postérieure;  antennes  filiformes; 
pieds  au  nombre  de  vingt-quatre.  Celle  famille  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre.  F.  Pollyxéae. 

PÉN1C1LL1ER.  Pénicillium,  bot.  (Mucèdinèes.)  Ce 
genre  établi  par  Link,  esl  voisin  des  Botryli»,  dont  il 
ne  diffère  que  par  la  disposition  de  ses  filaments  en  une 
sorte  d'ombelle  ou  de  capitule  terminal.  On  peut  le 
caractériser  ainsi  : filaments  simples  ou  rameux.  ter- 
minés par  un  faisceau  de  rameaux  couverts  de  tporules 
formant  un  capitule  terminal.  Il  diffère  du  genre  As- 
pergillus,  dont  il  a un  peu  l'aspect,  en  ce  que  dans 
ce  dernier  les  filaments  ne  se  divisent  pas  à leur  extré- 
mité en  un  grand  nombre  de  filaments  très-déliés,  mais 
se  rendent  en  une  sorte  de  massue  qui  finit  par  se  cou- 
vrir des  sporules  sortis  de  l'intérieur  de  ces  filaments. 
On  ne  peut  donc  souvent  distinguer  c es  deux  genres 
qu’en  agitant  les  filaments  dans  de  l’eau,  de  manière  à 
les  dépouiller  des  sporules  qui  les  couvrent.  On  connaît 
maintenant  cinq  espèces  de  ce  genre  qui  toutes  crois- 
sent sur  les  substances  qui  se  décomposent,  telles  que 
les  fruits,  les  Champignons,  etc.  L'espèce  la  plus  coin- 
• mune  est  le  Pénicillium  glaucum,  Link  (Mu cor  peni- 
dilatas,  Bull.,  Champ.,  tab.  504,  fig.  11).  Elle  offre 
plusieurs  variétés,  suivant  le  développement  plus  ou 
moins  grand  de  ses  filaments.  Les  autres  espèces  sont, 
les  Pénicillium  racemosum  (Aspergillus  racetno- 
sus,  Pers.);  Pénicillium  candidum,  Link;  Penicil- 
l tium  sparsum,  Greville,  et  Pénicillium  roteum, 

\ Link.  Cette  dernière  espèce,  remarquable  par  sa  cou- 
leur d'un  rose  clair,  croit  sur  les  tiges  de  la  Pomme 
de  terre. 

I PÉ.MCILLIFORME.  Penicilliformis . bot.  C’est-à- 
dire  terminé  par  un  bouquet  de  poils  ou  de  soies,  en 
manière  de  pinceau. 

I PENICILLES,  holl.  et  a*x.  Nom  latin  de  l'Arrosoir 
! (F.  ce  mol).  Rondelet  a désigné  sous  le  nom  de  Peni- 
1 cillus  mat  inus,  une  espèce  d'Annélide.  le  Sabella 
Penicillus  de  Cuvier,  et  Séba  a nommé  Peniciltum 
1 marinum  une  espèce  de  la  même  classe,  du  genre 
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Srrpule,  et  qu'on  doit  rapporter  au  Serpula.gigantea 
de  Cuvier  et  de  Savigny. 

PENNAIRE.  Pennaria.  poltp.  Genre  de  Sertula- 
riées,  formé  par  Oken,  et  dont  l'adoption  ne  parait 
pas  être  très-nécessaire. 

PENNANTIE.  Pennantia.  bot.  Genre  delà  Penlan- 
drie  Monory  nie,  L.,  établi  par  Forster  (Char,  gen., 
n°  07  ) et  ainsi  caractérisé  : plante  polygame.  Les  fleurs 
hermaphrodites  n'ont  point  de  calice;  la  corolle  est  à 
cinq  pétales  lancéolés,  aigus,  très-ouvfrli;  les  cinq  éta- 
mines ont  leurs  filaments  capillaires  et  de  la  longueur 
des  pétales;  les  anthères  sont  oblongues  et  inclinées; 
l’ovaire  est  supérieur,  trigone, surmonté  d'un  stigmate 
sessile  à trois  lobes,  et  en  forme  de  bouclier.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  trigone,  à deux  loges,  qui 
renferme  des  graines  triangulaires  et  solitaires  dans 
chaque  loge.  Ce  genre  n'est  pas  assez  connu  pour  qu'on 
puisse  en  déterminer  avec  certitude  les  affinités.  Selon 
Jussieu,  il  est  voisin  du  Canarium , dans  la  famille  des 
Téréhinlhacées. 

PENNANTIE  A FLEIR9  ES  COBYMBE.  Pennantia  CO- 

tymbosa,  Fors  t., /oc.  cit.,  Willd.,  Spec.  Plant.,  iv,  p. 
1 123.  C’est  un  arbrisseau  dont  tes  branches  sont  cylin- 
driques, ponctuées  de  blanc,  garnies  de  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  elliptiques-ohlongues,  très- en  Itères, 
obtuses,  presque  échanerées,  veinées  et  glabres.  Les 
Heurs  forment  des  corytnbes  terminaux,  qui  ont  l'as- 
pect de  ceux  des  Cornouillers.  Cette  plante  croît  dans 
la  Nouvelle-Zélande. 

PENNARD.  ois.  y.  Pénard. 

PENNATIF1DE.  bot.  P-  Pixisatifide. 

PENNATULAIKES.  Pennalularia.  roLYV.  La  famille 
de  Radiaires,  à laquelle  Blainville  a donné  ce  nom, 
répond  exactement  à celle  que  Cuvier  nomme  Polypes 
flottants  ou  nageurs;  elle  contient  les  genres  Penna- 
tille,  Virgulairc.  Scirpéaire,  Pavonaire,  Reniltc,  Véré- 
tille.  Ombellulaire,  et  peut  être  Encrine.  V.  ces  mots. 

PENNATULE.  Pennatula.  polyp.  Genre  de  l'ordre 
des  Nageurs,  ayant  pour  caractères  : corps  libre, 
charnu,  penniforme,  ayant  une  tige  nue  inférieure- 
ment, ailée  dans  la  partie  supérieure  et  contenant  un 
axe  cartilagineux  ou  osseux;  pinnules  distiques,  ou- 
vertes, aplaties,  plissées,  dentées  et  polypifères  en  leur 
bord  supérieur;  Polypes  ayant  des  tentacules  en  rayons. 
Le  nom  générique  de  Pennatule  avait  été  donné  par 
Linné  à quelques  Polypiers  libres,  ressemblant  à une 
plume  d'Oiseau  ; par  suite  on  a réuni  sous  cette  déno- 
mination tous  les  Polypiers  nageurs,  quoique  la  plu- 
part ne  ressemblent  nullement  à l'objet  comparé.  La- 
inarck  a réservé  ce  nom  aux  seuls  Polypiers  de  ccl 
ordre,  ayant  deux  rangs  opposés  de  pinnules  polypifè- 
res. La  tige  renferme  dans  son  intérieur  un  axe  ou  os 
de  nature  calcaire  et  inorganique,  aminci  à ses  deux 
extrémités;  elle  est  dépourvue  de  polypes  dans  une 
partie  de  sa  longueur  et  couverte  d'une  membrane 
charnue,  épaisse,  coriace,  qui  persiste  en  se  desséchant 
après  la  mort  de  l'animal;  dans  quelques  es|>èces,  elle 
se  termine  par  une  sorte  de  renflement  que  l'on  nomme 
bulbe:  la  portion  de  la  tige  garnie  de  pinnules  polypi- 
fères est  plus  ou  moins  longue  suivant  les  espèces,  et  or- 
dinairement élargie  dans  son  milieu.  Les  pinnules.  plus 


ou  moins  nombreuses,  implantées  des  deux  côtés  de  la 
tige  comme  les  barbes  d’une  plume,  sont  soutenues  par 
des  soies  roides,  couvertes  d’une  peau  charnue,  mais 
non  articulées  avec  l’axe  calcaire  de  la  tige;  les  cel- 
lules nombreuses  et  serrées,  rangées  sur  les  pinnules, 
ont  leurs  ouvertures  dirigées  toutes  du  même  côté  et 
armées  de  dents  plus  ou  moins  nombreuses;  elles  con- 
tiennent un  polype  à corps  allongé,  ayant  huit  tenta- 
cules ciliés  en  leurs  bords.  Linné  et  la  plupart  des 
auteurs  ont  décrit  sous  le  nom  de  Pennatula  Sagitta, 
un  Épizoaire  penniforme,  qui  vit  implanté  dans  les 
chairs  de  plusieurs  Poissons;  son  organisation  diffère 
entièrement  de  celle  des  Pennalules;  ce  n’est  point  un 
animal  composé.  Cuvier  le  rapporte  aux  Calyget,  Blain- 
ville à un  genre  de  Lernées,  il  le  nomme  I^ermopenna 
Sagitta  (Journ.  de  Phys.,  cahier  de  novembre  et  dé- 
cembre 1822).  Les  Pennalules  flottent  librement  dans 
les  mers  et  nagent  par  la  contraction  simultanée  de 
tous  leurs  Polypes;  la  plupart  répandent  pendant  la 
nuit  une  vive  lueur  phosphorescente.  Elles  se  trouvent 
dans  toutes  les  mers  des  climats  chauds  et  tempérés. 

PENNE  oc  PLUME  MARINE,  polyp.  Synonymes  vul- 
gaires de  Pennatule.  y.  ce  mol. 

PENNÉ.  Pennatu ».  bot.  On  nomme  Pennées  les 
feuilles  composées,  dont  les  folioles  sont  disposées  sur 
les  côtés  du  pétiole  commun,  comme  le  sont  les  barbes 
d’une  plume  sur  leur  support.  Parmi  les  feuilles  Pen- 
nées, on  distingue  les  alterni- Pennées,  les  oppositi- 
Pennées,  les  ahrupli-Pennées,  les  impari-Pcnnérs,  etc., 
selon  la  disposition  des  folioles.  11  en  est  de  même  pour 
la  distinction  des  nervures. 

PENNELLE.  Pennella.  intest.  Ce  genre  de  Vers 
cavitaires  a été  établi  par  Oken,  et  se  distingue  des 
autres  Lernées  par  la  télé  renflée,  garnie  à la  nuque  de 
deux  petites  cornes,  par  le  cou  corné,  par  le  corps  long 
et  ridé  en  travers,  avec  quelques  petits  filaments  en 
arrière,  disposés  comme  des  barbes  de  plumes.  Les 
deux  très-longs  filets  naissent  au  commencement  de 
j celte  partie  empennée. 

Pennblle  pileuse.  Pennella  fllota,  Oken  ; Penna- 
tula filosa,  Gmel.  Elle  est  longue  de  sept  à huit  pou- 
ces; on  la  trouve  dans  la  chair  du  Thon,  du  Xiphias 
et  de  la  Mole,  Poissons  qu’elle  semble  tourmenter  hor- 
riblement. 

PENNES,  ois.  Nom  que  l’on  donne  aux  plumes  qui 
constituent  les  ailes  et  la  queue  proprement  dites;  on 
distingue  plus  particulièrement  les  premières  par  l’épi- 
Ihèlc  de  rémiges  et  les  autres  par  celle  de  reclrices. 

PENMCORNE.  Pennicornis.  ins.  Orthoptères;  ce 
genre  de  la  famille  des  Locuslaires,  établi  par  Latreille 
pour  quelques  Orthoptères  sauteurs  du  Brésil,  diffère 
si  peu  du  genre  Scaphora  de  Vigors.  que  la  plupart 
des  entomologistes  ont  réuni  les  deux  genres,  y.  Sca- 

PRIEE. 

PENNIFÈRES.  zool. Le  professeur  Blainville  proposa 
de  substituer  ce  nom  à celui  d'Oiseaux  pour  désigner 
les  Amostozoaires  pourvus  de  plumes. 

PENNIFORME.  Penniformis.  Organe  qui  a la  forme 
d une  plume  d'Oiseau. 

PENNISET.'  Penniselum.  bot.  L.-C.  Richard  fonda 
sous  ce  nom,  dans  le  Synoptit  de  Persoon,  un  genre 
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de  la  famille  des  Graminées  el  de  la  Trlandrie  Digy- 
nie,  L.,  qui  fut  adopté  par  R.  Brown.  Ce  genre  renfer- 
mait des  espèces  qui  ne  sont  point  congénères,  et  entre 
autres  le  Penniaetum  typhoideum  ou  l/olcua apica- 
tus,  L.,  dont  Willdcnow  a fait  le  type  de  son  genre 
Peniciliaria.  En  adoptant  ce  genre,  l’auteur  du  Pro- 
drome de  la  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande  y réunit  les 
Panicutn  glaueum,  ilalicum,  rerticillatum,  ciride, 
qui  appartiennent  au  genre  Setaria.  Enfin  Palisot  de 
Beauvois  el  Kuntli  ont  réduit  à des  limites  étroites  le 
Penniaetum  parles  retranchements  du  Peniciliaria  e t 
du  Setaria  qui  en  sont  fort  voisins,  et  ils  l’ont  carac- 
térisé de  la  manière  suivante:  épillets  hiHores,  rare- 
ment unifion  s,  solitaires,  géminés  ou  réunis  en  plus 
grand  nombre,  renfermés  dans  un  involucre  double, 
qui  ne  tombe  qu’avec  l'épillel  el  qui  se  compose  de 
plusieurs  soies;  celles  de  l'involucre  intérieur  plumeu- 
ses inférieurement.  Lépicène  à deux  valves  membra- 
neuses renfermant  deux  fleura  sessiles  : l’une  herma- 
phrodite, l’autre  unisexuée  ou  avortée.  Gtumes  de  la 
Heur  hermaphrodite  au  nombre  de  deux,  celles  de  la 
Heur  unisexuée  ou  neutre,  au  nombre  d’une  ou  deux; 
écailles  hypogynes,  mal  observées;  trois  étamines; 
deux  styles  et  deux  stigmates  plumeux.  Caryopse  mal 
observée.  Ce  genre  se  distingue  à peine  du  Setaria  et 
du  Cenchrua;  il  en  est  l’intermédiaire. 

Pemiset  violet.  Penniaetum  riolaceum , Pers.; 
Punicum  riolaceum,  Larak.  Ses  tiges  ont  un  pied  en- 
viron de  hauteur;  elles  sont  articulées  et  coudées  aux 
articulations,  feuillées,  rameuses  inférieurement;  les 
feuilles  sont  planes  et  pileuses;  l’entrée  de  leur  gaine 
est  barbue;  l’épi  est  terminal,  cylindrique,  soyeux,  long 
de  plus  d'un  pouce,  el  d'une  belle  couleur  violette.  Du 
Sénégal. 

PENNULE.  bot.  Nom  français  donné  par  Bridel  au 
genre  Plerigophyltum.  F.  ce  mol. 

PENRITU.  ois.  Espèce  peu  connue  du  genre  Merle, 
que  l'on  assure  avoir  été  trouvée  en  Angleterre.  Le 
Pcnrith  pourrait  bien  être  une  variété  d'âge  du  Merle 
â gorge  noire.  P.  Merle. 

PENSARES.  rois.  Les  pécheurs  nomment  ainsi  les 
grosses  femelles  de  Brochet  avant  la  ponte,  et  quand 
la  multitude  des  œufs  leur  fait  paraître  le  ventre  plus 
gros  que  de  coutume. 

PENSÉE,  bot.  Espèce  du  genre  Violette,  cultivée 
pour  la  beauté  de  ses  Heurs. 

PENTACALIA.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom, 
par  Cassini,  n’a  point  été  adopté,  et  a été  réuni  par  De 
Landolle  à son  genre  Psacalium.  P.  ce  mol. 

PENT ACANTHE,  rois.  Espèce  de  Plalax.  F.  Cmoe- 

TODO.V  # 

PENTACARYE.  Penlacarya.  bot.  Ce  genre  a été 
institué  par  De  Candolle  pour  une  plante  de  l'Océanie, 
qui  lui  a offert  les  caractères  suivants  : calice  à cinq  . 
ou  six  divisions,  dont  deux  très  -grandes,  spatulées, 
étalées;  les  autres  fort  petites,  linéaires  et  dressées  ; co-  j 
rolle  subinfundibulaire,  dont  le  limbe  est  plissé,  étalé,  i 
divisé  en  cinq  ou  six  lobes;  cinq  ou  six  étamines 
incluses,' insérées  au  tube  de  la  corolle;  ovaire  à cinq 
lobes  et  à pareil  nombre  de  loges;  style  court;  stigmate 
capilé,  pénicellé;cinq  nucules  scabres  et  monospermes. 


Pentacartb  anomalr.  Penlacatya  anontala,  DC.; 
Lilhoapcrmum  incanum , Forst.;  lieliothropium 
anomalum,  Hook.  C’est  une  plante  herbacée,  hispide, 
ascendante,  à feuilles  lancéolées,  très  - entières.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  grappe  terminale,  souvent  bifide. 

PENTACÊRE.  Pentaceroa.  bot.  Genre  de  la  Penlan- 
drie  Monogynie,  L.,  établi  par  Meyer  ( P ri  mit.  Flor. 
Easequeb. , p.  130)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice 
divisé  profondément  en  cinq  lobes  étalés,  ovés  et  acu- 
minés;  corolle  nulle,  à moins  qu'on  ne  considère  comme 
telle  l’organe  suivant;  couronne  presque  infundihuli- 
forme,  le  tube  embrassant  l'ovaire  et  le  style,  le  limbe 
divisé  profondément  en  cinq  segments  qui  portent  au- 
tant de  cornes;  cinq  étamines  demi  les  filets  sont  nuis, 
les  anthères  presque  arrondies,  adnées  par  leur  côté 
externe  et  supérieur  aux  segments  de  la  corolle;  un 
style  court,  portant  un  stigmate  capilé;  fruit  inconnu. 
L’auteur  de  ce  genre  le  place  dans  la  famille  des  Apo- 
cynées,  quoique  en  même  temps  il  indique  ses  affinités 
avec  des  genres  de  familles  très-éloignées,  tels  que  le 
Samyda  et  V Aquilaria. 

Pextacère  a aiguillons.  Pentaceroa  aculeatum , 
Meyer,  loc.  cit.  C’est  un  arbuste  grimpant,  dont  les 
branches  sont  fragiles,  un  peu  cotonneuses,  à angles 
obtus,  et  pourvues  d’aiguillons  épars,  comprimés,  re- 
courbés en  hameçon,  jaunes  el  légèrement  pubescenls. 
Les  feuilles  sont  alternes,  divergentes,  ovées-oblongties, 
acuminées,  dentées  finement  en  scie,  veinées,  couvertes 
en  dessus  de  soies  fines  appliquées  el  de  couleur  jaune, 
légèrement  cotonneuses  en  dessous , munies  à la  base 
de  trois  glandes  dont  l'intermédiaire,  placée  sur  la 
nervure  principale,  est  percée  d'un  pore  metlifère.  Les 
fleurs  sont  très-petites,  et  forment  des  ombelles  axil- 
laires, pédonculées  et  accompagnées  de  quelques  brac- 
tées. Cette  plante  croit  dans  les  haies  humides  de  la 
plantation  de  Kœnigsberg,  dans  la  Guiane  hollandaise. 

PENTACHONDRE.  Penlachondra.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Épacridées  el  de  la  Penlandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  R.  Brown  ( Prodr . F/or.  Foc. -Holland. , 
p.  549)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calice  accompagné  de 
quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  bractées;  corolle 
infundihulirorme,  dont  le  limbe  est  étalé,  garni  longitu- 
dinalement de  barbes  très  denses;  cinq  petites  écailles 
hypogynes;  ovaire  à cinq  loges;  baies  à cinq  noyaux. 

Pextachondrk  nain.  Penlachondra  puutila,  Epa- 
cria  p umila , Forster,  Prodr.,  n°  70.  C’est  un  petit 
sous  arbrisseau  qui  croit  sur  les  montagnes  de  la  terre 
de  Diémen.  Ses  feuilles  sont  éparses,  pétiolées;  ses 
fleurs  sont  blanches,  dressées,  solitaires  et  terminales. 

PENTACHOTOME.  Pentachotomua.  bot.  Lorsque, 
par  exemple,  les  bractées  qui  avoisinent  la  fleur  sont 
au  nombre  de  cinq,  rangées  autour  en  forme  de  verli- 
cille.  on  dit  qu’elles  sont  Penlachotomes;  il  en  est  de 
même  de  quelques  autres  organes. 

PENTACLADIE.  Pentacladia.  in».  Genre  d'Hymé- 
noptères.  de  la  famille  des  Pupivores,  tribu  des  Chal- 
cidiles,  établi  par  Wexlwood  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : antennes  composées  de  neuf  articles,  dont  le 
premier  est  assez  grand,  le  deuxième  petit,  les  cinq 
suivants  émettant  chacun  un  long  rameau,  le  huitième 
I et  le  dernier  forl  grands,  oblongo  ovales;  bouche  ar- 
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niée  de  mâchoire*;  abdomen  comprimé,  attaché  au 
corselet  par  un  pédicule  éourl  ; aiguillon  conique. 

Pbxtacladik  élégante.  Pentactadia  elegans,  West- 
wood.  A l’exception  des  antennes  qui  sont  obscures, 
tout  le  corps  de  l'insecte  est  d’un  bleu  pourpré  splen- 
dide; les  ailes  sont  diaphanes  et  irisées.  Il  n’a  guère 
plus  d'une  ligne  de  longueur. 

PENTACORYNA.  bot.  L’une  des  sections  du  genre 
Naucfea,  de  De  Cnndolle. 

PENTACRINE.  Pentacrinua.  team.  Genre  de  la 
famille  des  Stelléridcs,  section  des  Crinoïdes,  institué 
par  Oken  qui  lui  assigne  pour  caractères  : lige  penta- 
gonale, portant  des  rayons  simples,  verlicillés;  rayons  i 
du  disque  fixés  à la  lige,  chacun  i»ar  une  pièce  cunéi-  ! 
forme,  suivie  de  deux  pièces  simples,  après  lesquelles  | 
les  rayons  se  bifurquent  pour  se  partager  encore  en 
deux  plus  loin,  et  se  ramifier  en  de  nombreux  appen- 
dices pinnés  â leurs  bords.  L'inlervalfc  entre  la  base 
des  rayons,  occupé  par  la  cavité  viscérale,  est  formé  j 
par  une  multitude  de  petites  plaques.  Ce  genre,  créé  ; 
expressément  pour  l’espèce  que  l’on  a observée  vivante,  . 
ne  peut  être,  pour  cet  unique  motif,  séparé  des  espèces 
fossiles , conséquemment  il  doit  être  refondu  dans  le 
suivant. 

PENTACHINITE.  Peniacrinitea.  échu.  Genre  de  la 
famille  des  Stellérides,  ainsi  caractérisé  par  Miller:  j 
animal  muni  d’une  colonne  formée  de  pièces  calcaires 
nombreuses,  pentagones,  articulées,  se  touchant  par  des 
surfaces  partiellement  striées;  stries  régulières,  simu-  j 
tant  une  fleur  à cinq  pétales;  articulation  supérieure  j 
supportant  un  bassin  formé  de  cinq  pièces  sur  lesquelles 
s'appuient  cinq  premières  plaques  costales;  celles-ci 
soutiennent  cinq  autres  plaques  costales;  cinq  plaques 
nommées  scapulaires  succèdent  aux  secondes  plaques  i 
costales  ; chaque  plaque  scapulaire  supporte  deux  bras,  i 
chaque  bras  deux  mains  pourvues  de  plusieurs  doigts;  j 
les  bras,  les  mains  et  les  doigts  munis  d'un  très-grand  i 
nombre  de  tentacules  disposés  sur  deux  rangs;  colonne 
garnie  sur  sa  longueur  de  bras  auxiliaires  ; base  incon- 
nue. Le  genre  Penlacrinile,  dont  une  espèce  existe  à 
l’étal  vivant  dans  les  mers  actuelles,  se  distingue  faci- 
lement des  autres  Crinoïdes  par  la  figure  pentagone  de 
sa  colonne,  la  disposition  pétalnïde  des  stries  de  ses 
articulations,  les  bras  accessoires  qui  naissent  sur  ses 
côtés,  et  les  nombreuses  divisions  de  sa  partie  supé- 
rieure. Aucune  espèce,  vivante  ou  fossile,  observée 
jusqu'à  ce  jour,  n’a  conservé  sa  base,  de  sorte  que  l’on 
ignore  si  elle  est  ramifiée  comme  dans  la  plupart  des 
Crinoïdes  ou  disposée  autrement.  On  ne  peut  présumer 
que  les  Poutacrinites  fussent  des  animaux  libres,  comme 
roinbellulaire  par  exemple;  l’analogie  que  les  Pcnta- 
crinites  ont  avec  les  autres  Crinoïdes  fixés,  ne  permet 
pas  celle  supposition.  Miller,  en  observant  que  les 
échantillons  de  l’espèce  vivante  ont  tous  l’extrémité 
inférieure  de  leur  colonne  fracturée,  fait  remarquer 
que  celle  rupture  suppose  une  adhérence  aux  corps 
sous-marins;  ils  eussent  été  retirés  entiers  de  la  mer 
s'ils  y eussent  été  libres  et  flottants.  La  colonne  est  d’une 
longueur  assez  considérable  et  d’un  volume  à peu  près 
égal  dans  toute  son  étendue,  elle  a cinq  côtés  et  cinq 
angles  également  distants,  disposés  en  étoile,  les  pièces 


calcaires  ou  articulations  sont  peu  épaisses,  alternati- 
vement plus  grandes  et  plus  petites  dans  quelques  es- 
pèces, égales  entre  elles  dans  d’autres;  chacune  offre 
sur  ses  deux  faces  supérieure  et  inférieure  cinq  espaces 
pétaloïdes,  circonscrits  par  des  stries  courtes  et  obli- 
ques. et  ces  espaces  sont  plus  ou  moins  allongés  ou 
ovalaires  suivant  les  espèces.  Un  trou  petit,  exactement 
circulaire,  existe  au  centre  de  chaque  articulation;  il 
en  résulte,  lorsqu'elles  sont  réunies,  un  petit  canal 
central  parcourant  la  colonne  dans  toute  son  étendue, 
tapissé  par  une  membrane  très-fine  et  destinée  à loger 
une  partie  des  viscères  de  l'animal.  Dans  la  superpo- 
sition des  pièces  articulaires,  les  stries  des  surfaces 
contiguës  s'engrainent  les  unes  dans  les  autres,  ce  qui 
donne  déjà  une  certaine  solidité  à la  colonne  ; pendant 
la  vie,  une  membrane  charnue,  mince,  interposée 
entre  les  pièces  et  adhérant  à leurs  surfaces,  rend  cette 
union  très-solide  et  permet  en  même  temps  de  légers 
mouvements.  A l’extérieur,  elle  est  recouverte  d'une 
membrane  molle,  qui  devient  mince  et  peu  évidente  par 
la  dessiccation.  La  colonne  des  Penlacrinites  est  garnie 
sur  sa  longueur  de  bras  accessoires  disposés  par  vertl- 
cilles  plus  ou  moins  écartés,  suivant  les  espèces;  ces 
bras  sont  grêles,  redressés,  cylindroïdes,  non  divisés 
ni  tentaculés,  formés  par  un  grand  nombre  de  pièces 
calcaires,  arrondies  ou  ovales,  unies  par  une  substance 
charnue,  mince.  La  portion  supérieure  des  Pentacri- 
niles  est  formée  de  différentes  pièces  articulées  qui 
sont  indiquées  par  Miller.  Sur  la  dernière  pièce  ar- 
ticulaire de  la  colonne  repose  le  bassin  formé  de 
cinq  pièces  cunéiformes  dont  les  pointes  se  joignent 
près  du  canal,  situé  au  centre  de  la  colonne;  au- 
dessus  des  pièces  du  bassin  se  trouvent  les  premières 
pièces  costales,  au  nombre  de  cinq,  arrondies  en  de- 
hors, coupées  obliquement  en  dedans,  de  manière  à 
former  par  leur  réunion  une  sorle  d’entonnoir  qui 
mène  au  canal  central  de  la  colonne;  elles  se  terminent 
en  dessous  par  un  appendice  plus  ou  moins  prolongé; 
les  secondes  pièces  costales  s’appuient  sur  les  premiè- 
res, mais  elles  ne  se  touchent  point  entre  elles  par  les 
côtés,  clics  ont  à peu  près  la  forme  d’un  sabot  de 
cheval,  de  sorle  qu’à  l’extérieur  elles  sont  arrondies, 
échancrées  en  dedans,  planes  en  dessus  et  en  dessous. 

| Les  épaules  ou  pièces  scapulaires  ont  une  forme  analo- 
j gue  à celle  des  secondes  plaques  costales  sur  lesquelles 
elles  s’appuient  ; seulement  leur  surface  supérieure  est 
partagée  en  deux  par  une  côte  saillante,  d’où  il  résulte 
deux  facettes  obliques  sur  lesquelles  les  bras  sont  arti- 
culés ; ceux-ci,  au  nombre  de  dix,  naissent  deux  à deux 
| des  cinq  épaules;  ils  sont  formés  de  plusieurs  pièces  en 
forme  de  sabot  de  cheval  et  superposées.  Sur  les  dix 
bras  sont  articulées  vingt  mains  formées  d'un  certain 
nombre  de  pièces  de  inéme  figure  que  les  précédentes; 

| les  autres  divisions  ultérieures  qui  s’opèrent  également 
j par  dichotomies,  portent  le  nom  de  doigts;  leur  forme 
est  la  même  que  celle  des  épaules,  des  bras  et  des  mains, 
: seulement  toutes  leurs  pièces  articulaires  diminuent 
I graduellement  de  volume  à mesure  qu'elles  se  divisent 
davantage.  Les  bras,  les  mains  et  les  doigts  sont  garnis 
en  dedans  de  deux  séries  de  tentacules  d’autant  plus 
longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs;  ils  sont  attachés  un 
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sur  chaque  pièce  articulaire,  de  manière  ù alterner 
entre  eux;  les  pièces  qui  soutiennent  une  bifurcation 
et  dont  la  forme  diffère  un  peu  des  autres,  sont  seules 
dépourvues  de  tentacules;  ceux  • ci  sont  formés  de  pe- 
tites articulations  calcaires,  rétrécies  à leur  hase  et 
unies  entre  elles  au  moyen  d'une  substance  charnue. 
1/entonnoir  formé  à la  partie  supérieure  de  la  colonne 
par  le  bassin,  par  les  deux  rangs  de  plaques  costales  et 
par  les  plaques  scapulaires,  est  couvert  d'une  mem- 
brane fortifiée  à l'extérieur  par  de  petites  plaques 
calcaires,  anguleuses,  qui  la  recouvrent  comme  des 
écailles.  La  bouche  est  située  au  centre;  elle  est  pro- 
bablement tubuleuse  et  rétractile;  c'est  dans  cette  ca- 
vité, appelée  abdomen  par  Miller,  que  sout  situés  les 
principaux  viscères. 

Les  Penlacriniles  étaient  susceptibles,  comme  tous 
les  Échinodermes  stellérides,  de  reproduire  leurs  par- 
ties mutilées.  L'échantillon  du  Penlacritiile s Caput - 
AJcdusœ  que  possède  le  Muséum  britannique,  montre 
deux  de  ses  bras  beaucoup  plus  petits  que  les  huit 
autres;  ils  commençaient  à repousser  lorsque  l’animal 
a été  retiré  de  la  mer.  Les  Penlacriniles  vivauts  n'ont 
été'  recueillis  que  très-rarement;  ceux  que  l'on  connaît 
ont  été  trouvés  dans  les  parages  des  Antilles;  ils  pa- 
raissent vivre  à de  grandes  profondeurs.  Les  espèces 
fossiles  sont  au  contraire  très-abondantes  et  se  trou- 
vent particulièrement  dans  les  diverses  couches  des 
terrains  secondaires;  elles  sont  presque  toujours  dé- 
pourvues de  leur  portion  supérieure;  elles  ne  consis- 
tent le  plus  souvent  qu'en  des  bouts  de  colonne  ou  des 
articulations  détachées;  les  naturalistes  anciens  les 
désignaient  vaguement  sous  le  nom  de  Pierres  étoi- 
lées, de  Trochiles,  d'Enlroques,  etc.  Miller,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Crinoïdes,  décrit  cinq  espèces  de  Pen- 
tacrinites  dont  voici  les  noms  : Penlacriniles  Caput- 
Medusœ,  vivant  et  fossile;  Briarcus,  subatigularis, 
basait t/'ormi s,  tuberculalus,  fossiles. 

PENTACRYPTE.  Pentacrjrpla.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères,  institué  par  Lehmann,  avec 
les  caractères  suivants:  limbe  du  calice  entier;  pétales 
égaux,  lancéolés,  acuminés,  recourbés,  uninervés  et 
carénés;  fruit  ovato-oblong,  comprimé  sur  les  côtés, 
couronné  par  des  stylopodes  coniques,  des  styles  épais, 
divergents  et  recourbés  vers  l’extrémité;  méricarpes 
à cinq  paires  de  carènes  dont  les  trois  intermédiaires 
rapprochées,  aigues;  les  deux  marginales  arrondies; 
vallécuics  concaves,  à bande  grande  et  semi-lunaire; 
commissure  plane,  A deux  bandes;  carpophore  bipar- 
tible;  section  transversale  de  la  graine  présentant  une 
étoile  à cinq  pointes  émoussées. 

Pextacbytte  noir  - pocrpree.  Pentacrypta  atro - 
purpurea,  Lehm.  L’est  une  plante  herbacée,  à base 
sous-frutescente;  ses  feuilles  sont  pinnatisecto  Inter- 
nées, à folioles  mrmhraneuses,  ovalo-oblongues;  du- 
plicalo-denlées;  glauccscentes  en  dessous  et  réticulalo- 
veinées  ; ombelles  latérales,  formées  d’un  grand  nombre 
de  rayons;  orobellules  polygames,  à fleurs  d’un  pourpre 
noirâtre,  dont  les  intermédiaires  sessiles;  point  d’invo- 
lucre;  involucelles  mono-lriphylles;  folioles  lancéolées 
subdentées.  Du  Mexique. 

PENTACTE.  Pentacla.  echir.  Ce  genre  de  l’ordre 


des  Holothuries,  a été  institué  par  Gotdfuss,  pour  un 
Échinoderme  qui  avait  été  placé  dans  le  genre  Uolo- 
thuria , par  Muller,  et  qui  néanmoins  s'en  éloigne  par 
ses  pédicules  disposés  sur  cinq  rangées,  et  par  ses  ten- 
tacules pennés  ou  rameax.  Le  corps  est  cylindrique  ou 
ovale- oblong. 

PENTADACTYLON.  bot.  Gacrlner  fils  ( Carpolog 
p.  SU),  tab.  230)  a décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Pcn- 
ladaclylvn  utiguslifolium,  le  fruit  d’une  plante  que 
R.  Brown  a réunie  au  genre  Persoonia  de  Smith. 
y.  Persooxie. 

PENTADAGTYLOSASTER.  LcniN.  Genre  établi  par 
Liuk  aux  dépens  des  Astéries,  et  que  n'ont  pas  adopté 
les  naturalistes.  V.  AstIrii. 

PENTADELPHES.  bot.  Mirbel  désigne  ainsi  les  éta- 
mines, lorsque,  dans  la  fleur,  elles  sont  réparties  en 
cinq  faisceaux  distincts,  dont  chacun  porte  plusieurs 
anthères. 

PENTADESME.  Pcntadesma.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Clusiacées,  établi  par  Don,  qui  lui  donne 
pour  caractères  : calice  persistant,  â quatre  ou  cinq 
divisions;  corolle  composée  d’un  même  nombre  de 
pétales  décidus;  étamines  penladelphes;  style  simple; 
stigmate  pelté.  Le  fruit  consiste  en  une  grande  baie 
charnue,  surmontée  de  la  base  du  style,  renfermant 
quatre  ou  cinq  semences  grandes  et  anguleuses.  La 
seule  espèce  connue  de  Penladesme  est  un  arbrisseau 
rempli  d'une  grande  abondance  de  suc  qui  souvent  rn 
découle  spoutanéinenl;  ses  feuilles  sont  longuement 
lancéolées,  coriaces,  luisantes,  très -entières.  On  le 
trouve  dans  l’Afrique  tropicale. 

PENTAGLOSSUM.  bot.  Eorskahl  (Fl.  Ægypt.  Arab. 
descri pt.,  n°  1 1)  a décrit  sous  le  nom  de  Pentaglossum 
linifolium , le  lythrum  thymifolia,  L.,  dont  le  nom- 
bre des  étamines  est  seulement  de  deux,  c'est-à-dire 
moitié  de  celui  des  pétales.  Ce  genre  n’a  point  été 
adopté.  F.  Salicaire. 

PENTAGLOTTIDE.  Penlagtotlis.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Borraginées,  établi  par  Tausch  aux  dépens 
du  genre  Anchusa  de  Linné,  avec  les  caractères  sui- 
vants : calice  à cinq  divisions;  corolle  bypocraléri- 
forme,  quinquéfide  : l’entrée  du  tube  est  fermée  par 
cinq  arceaux  en  forme  de  voûte  et  apiculés;  quatre 
nuctiles  triangulaires,  rugueux,  slipilés  par  le  hile 
ombilical,  et  insérés  au  réceptacle.  Tausch  n'admet 
jusqu'ici  dans  ce  genre  qu’une  seule  espèce. 

Pkntaglottide  a larges  feuilles.  Pentaglotlis  la- 
li folia,  Anchusa  setnpercirens , L.  Sa  racine  est 
épaisse,  oblongue  et  garnie  de  Hbres;  les  feuilles  radi- 
cales sont  larges  et  velues;  la  tige  est  haute  de  deux 
pieds  environ,  hérissée  de  poils,  garnie  de  feuilles  al- 
ternes, ovales,  pointues,  péliolées,  velues,  d’un  vert 
blanchâtre  en  dessous  et  fortement  nervurées.  Les 
Heurs  sont  petites,  bleues  et  réunies  en  épi.  Du  midi  de 
l’Europe. 

PENTAGON ASTER.  tcHiw.  Genre  établi  par  Link  aux 
dépens  des  Astéries,  mais  qui  n’a  pas  été  généralement 
adopté,  y . Astérie. 

PENTAGON  ASTER,  rot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Klolsch,  dans  la  famille  des  Myrtacées,  pour  une 
espèce  du  genre  Calothamnus,  n’a  point  été  adopté. 


\ 


Digitized  by  Google 


402 


I»  E N 


P K N 


PENTAGONITE.POLTP.Cegeure  de  Radiaires,  institué 
par  Raffinesque,  diffère  trop  peu  du  genre  Crinolde, 
pour  en  être  séparé. 

PENTAGONIUM.  dot.  ( Tabernæmonlamis.)  Syno- 
nyme de  Prisinalocarpe. 

PENTAÜONOT1IEKA.  bot.  (Séb.  Vaillant.)  Syno- 
nyme de  Pisonie. 

PENTAGROELION.  dot.  L'un  des  vieux  noms  du 
Chanvre. 

PENTAGYNIE.  bot.  C’est  un  des  ordres  du  Système 
sexuel  de  Linné,  caractérisé  par  la  présence  de  cinq 
ovaires  distincts,  soudés,  terminés  par  autant  de  styles 
et  de  stigmates.  Cet  ordre  ne  se  trouve  que  dans  les 
cinquième,  dixième,  onzième,  douzième  et  treizième 
classes  du  Système  sexuel. 

PENTAKÈNE.  On  donne  ce  nom  au  fruit  composé 
de  cinq  carpelles  indéhiscents,  soudés  avec  le  tube  du 
calice. 

PENTAKLAS1TE.  vtn.  (Ilausman.)  Synonyme  de 
Pyroxène. 

PENTALASMIDE.  Pentalasmi. s.  cibbh.  Genre  dé- 
membré des  Analifes  de  Lamarck  par  Lcach.  pour  les 
espèces  qui  n'ont  rigoureusement  que  cinq  divisions  à 
leur  coquille.  Celte  Coquille  est  complète,  ce  qui  la 
distingue  d'autres  genres,  oit  elle  est  à cinq  parties, 
mais  rudimentaires.  Ce  genre  de  Leach  n'a  point  été 
adopté,  parce  qu'il  présente  trop  peu  de  différences 
avec  les  autres  Analifes.  y.  ce  mot. 

PENTALÈPE.  Penlalepas.  cirrh.  Le  genre  Penla- 
lèpe  de  Blainville  (Traité  de  Malacol.,  p.  594)  corres- 
pond aux  Analifes  de  Lamarck  (P.  ce  mol). 

PENTALEPIDÉ.  Pcnlalept'dut.  C'est-à-dire  pourvu 
de  cinq  écailles. 

PENTALOBE./>en/fl/o6a.BOT.  Sous  ce  nom.Loureiro 
( Fior . Coch.f  I,  p.  195)  a établi  un  genre  de  la  Pen- 
landrie  Monogynie.  L.,  qu'il  a caractérisé  ainsi  qu’il 
suit  : calice  à cinq  folioles  lancéolées,  velues  et  dres- 
sées; corolle  cainpanulée,  presque  fermée,  à cinq  pé- 
tales lancéolés,  un  peu  réfléchis  au  sommet;  nectaire 
à cinq  dents,  dressé;  cinq  étamines,  dont  les  filets, 
légèrement  plans,  sont  insérés  sur  les  découpures  du 
nectaire,  presque  égaux  aux  pétales,  et  surmontés 
d'anthères  ovees  et  non  vacillantes;  ovaire  presque 
rond,  velu,  marqué  de  cinq  aillons,  portant  un  style 
court,  épais,  velu  et  surmonté  d'un  stigmate  simple; 
baie  presque  ronde,  à cinq  lobes,  uniloculaire  et  ren- 
fermant cinq  graines  ovées.  On  ne  savait  rien  de  positif 
touchant  les  affinités  naturelles  de  ce  genre  avant  une 
note  que  H.  Brown  inséra  dans  scs  Remarques  sur  la 
Botanique  du  Congo,  p.  22,  où  il  dit  qu'ayant  examiné 
un  échantillon  de  Penlaloba  sessilis,  nommé  par  Lou- 
reiro  lui-même,  il  le  trouva  semblable  en  tous  points 
avec  YAltodeia  de  Du  Pelil-Thouars,  même  quant  au 
nombre  de  ses  placentas  pariétaux.  Mais  il  observe  que 
si  ta  description  du  fruit,  telle  que  l'a  présentée  Lou- 
reiro,  est  exacte,  il  faudra  bien  regarder  le  Penlaloba 
comme  un  genre  distinct,  puisque  ce  fruit  est  une  baie 
à cinq  lobes  et  à cinq  graines,  tandis  que  YJlsodeia 
offre  une  capsule  trigone.  Si,  ail  contraire,  le  fruit  est 
capsulaire,  il  faudra  le  réunir  aux  espèces  d 'Alsodeia 
de  Madagascar  ou  de  la  côte  d'Afrique,  qui  ont  les 


filets  de  leurs  étamines  réunis  par  la  base  et  formant 
un  urcéole  denté,  semblable  à ce  que  Loureiro  nomme 
nectaire  dans  l'exposition  des  caractères  génériques. 
D'après  ces  données  de  l'auteur  anglais,  Sprengel  n'a 
pas  fait  difficulté  de  réunir  le  Penlaloba  sessilis  aux 
Alsodeia.  -C’est  un  arbre  de  médiocre  grandeur,  dont 
les  branches  sont  ascendantes,  garnies  de  feuilles  lan- 
céolées, légèrement  dentées  en  scie,  glabres  et  alternes. 
Les  fleurs,  de  couleur  pâle,  sont  sessiles  et  agglomé- 
rées. Il  croit  dans  les  montagnes  de  la  Cochinchinc. 

PENTAMÈRE.  Pentamerus.  corcb.  Quelques  Co- 
quilles pétrifiées,  voisines  des  Térébralules , mais  d'une 
structure  fort  singulière,  ont  été  pour  Sowerby  un 
motif  suffisant  pour  l'établissement  du  genre  Penta- 
mère. Le  nom  générique  indique  un  des  caractères  les 
plus  essentiels  des  Coquilles  de  ce  genre.  Elles  sont 
susceptibles  de  se  partager  en  cinq  parties  longitu- 
dinales. Tous  les  concbyliologues  savent  combien  sont 
variables,  dans  les  Térébralules,  les  appendices  osseux, 
qui  soutiennent  l'animal;  dans  chaque  espèce  ils  diffè- 
rent, comme  on  peut  s'en  assurer  dans  les  espèces 
vivantes;  et  le  peu  que  l’on  a pu  observer  dans  les 
espèces  fossiles  ou  pétrifiées,  a offert  des  dispositions 
et  des  formes  bizarres.  Plusieurs  zoologistes  pensent 
que  le  genre  Pentamère  n'est  autre  chose  que  de 
graudes  espèces  de  Térébralules,  dont  les  valves  étant 
traversées  longitudinalement  par  des  lames  septifor- 
mes,  sont  susceptibles  de  se  partager  en  cinq  parties  : 
deux  parfaitement  symétriques  pour  la  valve  inférieure, 
et  trois  pour  la  supérieure,  une  médiane  cl  deux  laté- 
rales. Cependaut  il  manque  aux  Pentamères  un  des 
caractères  les  plus  essentiels  des  Térébralules,  celui  de 
la  perforation  du  sommet  de  la  valve  inférieure.  Il  est 
doue  convenable  d'adopter  ce  genre,  et  de  le  distin- 
guer par  les  caractères  suivants  : coquille  bivalve, 
équilatérale,  inéqulvalve;  la  valve  inférieure  est  divisée 
longitudinalement  en  dedans  par  une  cloison;  dans 
l'autre,  il  se  trouve  deux  diaphragmes  qui  la  divisent 
en  trois  parties.  Les  sommets  sont  recourbés  et  ne  sont 
point  percés.  Ce  genre,  fort  peu  nombreux,  ne  contient 
encore  que  les  (rois  espèces  indiquées  par  Sowerby 
dans  le  tome  premier  de  son  Minerai  Conchology. 

Pertarebe  de  Krigiit.  Pentamerus  Knighlii,  Sow., 
Minerai  Conchol.y  t.  i,  p.  75,  (ab.  28,  fig.  supér., 
ibid.j  Dcfr.  Cette  Coquille  est  orbiculaire,  globuleuse, 
couverte  de  sillons  longitudinaux,  et  très -déprimée 
dans  trois  parties;  les  sommets  sont  légèrement  re- 
courbés; la  cloison  qui  est  dans  la  plus  grande  valve, 
partage  celte  dernière  en  deux  parties  égales.  Lon- 
gueur trois  pouces  et  demi.  On  la  trouve  en  Angleterre, 
dans  des  couches  d'apparence  fort  ancienne. 

PENTAMÈRES.  Pentamera.  1RS.  Première  section 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  établie  par  Duméril,  et  ren- 
fermant les  Coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à tous  les 
tarses.  Latreille  divise  ainsi  cette  section  : 

1.  Deux  palpes  à chaque  mâchoire,  de  manière  qu'en 
y comprenant  les  deux  de  la  lèvre,  ces  insectes  en  ont 
six;  extrémité  des  mâchoires  cornée,  soit  en  forme  de 
crochet  inarticulé,  soit  armée  d'un  onglet  à pointe  dure 
et  aiguë,  qui  s'articule  avec  son  sommet.  Cette  division 
comprend  une  seule  famille,  y.  Carnassiers. 
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li . Une  seule  palpe  h chaque  mâchoire;  extrémité  supé- 
rieure de  ces  derniers  organes  n'étant  jamais  cornée. 

Cette  division  renferme  cinq  familles,  y.  Brache- 

LYTRES,  SCRRICORXES,  CLAVIC0R5ES,  PaLNCORXES  et  l.A- 
■ILLICORKE9. 

PENTAMERIS.  bot.  Palisot  de  Beauvois  (Agroatogr., 
p.  03.  tah.  16,  f.  H)  a fondé  sous  ce  nom  un  genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la  Triandrie  Monogynie, 
L.,  et  qui  a pour  type  une  plante  recueillie  à Mada- 
gascar par  Du  Pelit-Thouars.  Ce  genre,  très- voisin  de 
YAtena,  a ses  fleurs  disposées  en  une  panicule  pres- 
que simple.  Les  épillets  biflores  ont  les  valves  de  la 
lépicène  membraneuses,  plus  longues  que  les  fleurs. 
La  glume  a deux  valves,  dont  la  supérieure  est  tron- 
quée et  échancrée,  l'inférieure  très-large,  surmontée 
de  quatre  Blets  sétacés,  inégaux,  et  d'une  arête  ge- 
nouillée,  semblable  à celle  des  Avoines;  deux  petites 
écailles  hypogynes,  tronquées  et  échancrées;  ovaire 
tronqué,  portant  un  style  bifide;  caryopse  libre,  om- 
biliquée, couronnée  par  une  étoile  de  poils  lanugineux. 

PENTAMERUS.  coxcr.  y.  Pextahére. 

PENTaMORPUE.  Pentamorpha.  bot.  Ce  genre  que 
l'on  pourra  peut-être  rapporter  à la  famille  des  Myr- 
sinées,  a été  établi  par  le  professeur  Scheidweiler  pour 
une  plante  du  Brésil,  qui  fait  partie  des  collections 
particulières  de  S.  M.  le  roi  des  Belges.  Caractères  : 
calice  bypogyne,  monophylle,  pentagone,  renflé,  per- 
sistant. irrégulièrement  divisé;  son  limbe  est  mulique, 
quelquefois  il  présente  quatre  ou  cinq  dents  arrondies; 
corolle  hypogyne,  monopélale,  infundibulifurme,  à 
tube  pentagone,  à limbe  partagé  en  cinq  découpures 
inégales,  ovales  et  obtuses;  cinq  étamines  alternes 
avec  les  divisions  de  la  corolle;  leurs  filaments,  réunis 
dans  toute  leur  longueur,  sont  soudés  par  leur  base  au 
tube  de  la  corolle;  anthères  fixées  par  leur  base,  subu- 
lées,  à loges  parallèles-conliguês,  longitudinalement 
déhiscentes;  ovaire  pentamère,  entouré  d'un  anneau 
hypogyne,  cupulifnrme,  à loges  biovulées;  style  simple, 
pentagone;  stigmate  capité,  squammulcux.  Le  fruit 
consiste  en  cinq  capsules  entourées  du  calice  persis- 
tant; elles  sont  disposées  en  étoile,  et  renferment  cha- 
cune deux  graines  ovales,  revêtues  d’un  test  noir  et 
fragile,  hérissé,  facilement  séparable;  l'embryon  est 
dressé. 

Pkrtamorphe  ooorart.  Pentamorpha  grareolens, 
Sch.  Sa  tige  est  simple,  haute  d'environ  deux  pieds, 
ligneuse,  recouverte  d'une  écorce  lisse,  mais  très- 
inégale;  les  feuilles  sont  simples,  coriaces,  oblongo- 
lancéolées,  ou  subspalhulées,  aigues,  ondulées,  pen- 
ninervées  ; les  fleurs  sont  blanchâtres  ou  faiblement 
rosées,  réunies  en  un  épi  qui  est  supporté  par  un 
pédoncule  quadrangulaire  et  persistant. 

PENTANDRIE.  Pentandria.  bot.  Cinquième  classe 
du  Système  sexuel  de  Linné,  renfermant  tous  les  végé- 
taux à fleurs  hermaphrodites,  qui  contiennent  cinq 
étamines  distinctes.  Cette  classe  est  extrêmement  nom- 
breuse. et  se  divise  en  six  ordres  qui  sont  : 1°  Pentan- 
drie  Monogynie;  2*  Penlandrie  Digynie;3°  Pentandrie 
Trigynie;  4°  Pentandrie  Tétragynie;  5®  Pentandrie  Pen- 
lagynie;  G®  Pentandrie  Poligynie. 

PENTANÈME.  Pentanema.  bot.  Genre  de  la  famille 


des  Synantbérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L., 
établi  par  H.  Cassini  (Bulletin  de  la  Société  Philomati- 
que, mai  1818,  p.  74),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : invo- 
Iucre  presque  hémisphérique,  de  la  grandeur  des  fleurs 
du  disque,  composé  d'écailles  nombreuses,  imbriquées, 
disposées  sur  plusieurs  rangs  : les  extérieures  étaléer, 
foliacées,  linéaires,  hérissées  de  poils;  les  intermé- 
diaires appliquées,  linéaires,  coriaces,  membraneuses, 
à une  seule  nervure,  ciliées,  surmontées  d'un  appen- 
dice subulé;  les  intérieures  appliquées,  linéaires,  sem- 
blables aux  intermédiaires,  mais  privées  d'appendice. 
Réceptacle  convexe  et  nu.  Calalhidc  radiée;  les  fleurons 
du  centre  nombreux,  réguliers  et  hermaphrodites; 
ceux  de  la  circonférence  disposés  sur  un  seul  rang, 
femelles,  à languette  linéaire  et  tridentée  au  sommet. 
Ovaires  ohlongs,  hi&pidules,  pourvus  d’un  gros  bour- 
relet basilaire  cartilagineux,  surmontés  d'une  aigrette 
formée  de  cinq  poils  à peu  près  égaux.  Ce  genre  a été 
placé  par  son  auteur  dans  la  tribu  des  Inulées,  section 
des  Prototypes,  entre  le  Columellea  et  V/pItiona. 

PiftTAXtMR  divariqiêi.  Pentanema  dicaricata, 
H.  Cass.,  toc.  cit.  Plante  herbacée,  hérissée  sur  presque 
toutes  ses  parties  de  poils  extrêmement  longs.  Sa  tige 
grêle  et  cylindrique  se  divise  en  branches  divariquées; 
elle  est  garnie  de  feuilles  sessiles,  alternes,  ovales, 
obtuses,  très-entières  et  membraneuses.  Les  pédoncules 
sont  opposés  aux  feuilles,  solitaires,  divergents,  ter- 
minés chacun  par  une  petite  calalhidc  de  Heurs  jaunes. 
Cette  plante  a été  récoltée  par  Olivier  cl  Bruguière, 
entre  Bagdad  et  Alep. 

"PENTANOME.  bot.  Ce  genre,  formé  par  Sessé  dans 
une  Flore  du  Mexique,  doit  être  réuni  au  Zanthorylum. 

PENTANTHE.  Pentanthns.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantbérées,  tribu  des  Nassauviées,  institué  par 
tfooker  et  Arnott,  qui  lui  ont  donné  pour  caractères  : 
capitule  à cinq  fleurs  homogames;  involucre  cylin- 
dracé.  formé  d’une  rangée  de  cinq  squammes  opposées 
aux  fleurs,  oblongties,  obtuses,  calleuses  à leur  base, 
tcarieuses  à leurs  bords;  réceptacle  nu,  sans  paillettes; 
corolles  bilahiées;  lèvre  extérieure  trifide,  l'intérieure 
profondément  bifide;  anthères  sans  queue;  akènes  sans 
bec,  glabres,  avec  un  callus  basilaire;  aigrette  pluri- 
sériale,  sélacée,  glabre.  Ce  genre  ne  contient  encore 
qu'une  seule  espèce  formant  un  arbuste  très-rameux. 
glabre,  à feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  cx- 
slipulées,  cordées,  presque  arrondies,  à cinq  ou  sept 
lobes  anguleux,  et  quelquefois  dentées  au  sommet,  gla- 
bres en  dessus,  réliculo-veinées  et  un  peu  ptibescenles 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  axillaires  et  terminales, 
blanches,  avec  l'aigrette  brunâtre;  elles  sont  réunies 
en  coryinbes.  Du  Pérou. 

PENTAPÈRE.  Pentapera.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Éricacées,  a été  formé  par  Klolsch,  aux  dépens  du 
genre  Erica,  pour  une  espèce  découverte  en  Sicile  par 
Gussone.  Caractères  : calice  à cinq  divisions  égales; 
corolle  hypogyne,  ovale,  â limbe  â cinq  divisions;  dix 
étamines  insérées  sous  le  disqute  hypogyne;  filaments 
libres;  anthères  distinctes  et  muliques,  dont  lès  loges 
s'ouvrent  par  une  fente  latérale  du  sommet;  ovaire  à 
cinq  loges  multiovulées;  style  exserte;  stigmate  épais 
et  obtus.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  à cinq  loges. 
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à cinq  valves  portant  au  milieu  une  cloison  à coluraelle  i 
placentifère,  à angles  opposés  ; semences  ovales,  réli-  ' 
culées. 

Pentapère  de  Sicile,  Penlapera  Sicula,  Kl.;  Erica 
Sic  nia,  Guss.  C'est  un  petit  arbrisseau,  croissant  spon- 
tanément sur  les  rives  maritimes;  ses  feuilles  sont  ver- 
liciltées  par  quatre,  trés-étalées;  les  fleurs  sont  termi- 
nales, pédicellées,  blanchâtres,  pulvérulentes,  avec  trois 
bractées  qui  entourent  le  calice  et  s'élèvent  de  la  base. 

PENTAPÉTALE.  Pentapetalus.  bot.  Formé  ou  com- 
posé de  cinq  pétales. 

PENTAPÈTE.  Penlapelet.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Byttnériacées.  tribu  des  Dombéyacées,  et  de  la  Mo- 
nadelphie  Dodécandrie,  I...  offrant  pour  caractères 
essentiels  : un  calice  à cinq  divisions  profondes,  ovales, 
très-aigues , entouré  d'un  involuccile  à trois  folioles 
ruugeàlres,  lancéolées,  placées  d'un  seul  coté  (fl  cadu- 
ques; une  corolle  campanuléc.  ouverte,  à cinq  pétales 
un  peu  arrondis,  rétrécis  eu  onglet  à la  base  où  ils  sont 
soudés  au  tube  des  étamines;  celles-ci,  au  nombre  de 
quinze,  fertiles  dans  l'espèce  qui  forme  le  type  du 
genre,  entre  lesquelles  sont  placés,  après  chaque  série 
de  trois  filets  antbérifères,  cinq  blets  stériles,  en  la-  I 
nières  et  d'une  belle  couleur  rouge;  style  simple, divisé 
au  sommet  en  cinq  stigmates;  capsule  entourée  par  le 
calice,  ovale,  un  peu  globuleuse  et  loinenleuse,  à cinq 
valves  et  à cinq  loges,  renfermant  un  grand  nombre  de 
graines  nues.  Ce  genre,  par  ses  caractères,  ressemble  au 
Dombeya.  lia  été  fondé  par  Linné  sur  une  belle  plante 
qui  croit  dans  l'Inde  orientale.  De  Candolle  ( Prodrom . 
S/ st.  Peg.f  i,  p.  408)  lui  a réuni  avec  doute  le  Broiera  I 
ocata  de  Cavanilles,  ou  Sprengclia  modesta  de  Schul-  j 
tes,  qui  en  diffère  essentiellement  par  le  nombre  de  ses 
anthères,  de  ses  styles,  kunlb,  dans  son  Mémoire  sur 
les  Malvacées,  se  demande  si  le  Broiera  de  Cavanilles  ! 
ne  serait  pas  plus  voisin  du  genre  Commersonia. 

PevTAPfcTE  a pleins  roiges.  Penlapetes  phœnicea, 
L.t  Lamk.,  Illu»lr.  Gen.,  tab.  îiOO,  f.  1;  Dombeya  phœ- 
nicca,  Cavan.,  Disserl.,  3,  tab.  43,  f.  1;  Flos  impius, 
Ruinpli , Ilcrb.  Arnboin.,  tab.  100,  f.  1;  Sia m in , 
Rheedc,  llorl.  Matab 10,  tab.  1.  Ses  liges  sont  droi- 
tes, herbacées,  annuelles,  couvertes  de  poils  rares  et 
courts,  garnies  de  feuilles  alternes,  étroites,  fort  Ion-  ! 
gués,  péliolées,  cordées  et  presque  haslées  à In  base,  ! 
munies  de  deux  stipules  droites,  lancéolées  et  caduques. 
Les  fleurs  sont  d'un  rouge  ponceau,  presque  solitaires, 
portées  sur  des  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles. 

PENTAPHILE.  Pentaphilu ».  ins.  Genre  de  Coléop-  I 
tères  mentionné  par  Lalreille  (Eam.  nat.,  etc.),  et  voi-  | 
sin  des  Diapères.  Ses  caractères  ne  sont  pas  encore  j 
publiés. 

PENTAPlIORüS.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  D.  Don,  dans  la  famille  des  Sy  liant  Itérées,  a été 
considéré  par  le  professeur  De  Candolle,  comme  une  , 
section  de  son  genre  Gochuatia.  V . ce  mot. 

PEMAPHRAGME.  Pentaphragma.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Goodétiiacées,  institué  par  Wallich,  pour 
une  planle  qu'il  a observée  dans  l'Inde,  et  à laquelle 
il  a reconnu  les  caractères  suivants  : tube  du  calice 
ovale,  soudé  par  sa  base  avec  l'ovaire,  libre  supéneu-  | 
rement;  on  remarque  cinq  prolongements  en  forme  de  1 


cloisons  qui  régnent  autour  de  sa  partie  inférieure  vers 
la  base  adhérente  5 l'ovaire;  le  limbe  est  derni-supère, 
divisé  en  cinq  lobes  égaux  et  obtus;  corolle  insérée 
sur  le  tube  du  calice,  étalée  en  roue,  à tube  très  courl, 
à limbe  partagé  en  cinq  lobes  ohlongs,  alternant  avec 
les  divisions  du  calice;  cinq  étamines  insérées  sur  les 
cloisons  de  la  base  du  calice  et  opposées  â ses  divisions  ; 
filaments  courts;  anthères  linéaires;  ovaire  infère,  à 
trois  ou  quatre  loges  renfermant  plusieurs  ovules  atta- 
chés à un  angle  central;  style  court,  épais;  stigmate 
charnu,  concave,  à trois  lobes;  capsule  ohlongue,  à 
quatre  loges;  semences  nombreuses. 

Pent ApRRAc.gr.  a pegilles  de  BEgonie.  Pentaphrag- 
ma Bégonias  folia,  Wall.;  Phylett  ma  Begoniœ folia, 
Roxb.  C’esl  une  plante  herbacée,  à tiges  couchées,  cou- 
vertes de  poils  réunis  en  faisceaux,  à feuilles  alternes, 
pétîolées.  semi-cordées,  inéquilafères.  aigues,  dente- 
lées et  épineuses,  à pédoncules  axillaires,  portant  des 
épis  de  fleurs  accompagnées  de  bractées  cunéiformes  et 
obtuses. 

Un  autre  genre  Pentaphragma , placé  par  Zucca- 
rini  dans  la  famille  des  Asclépiadécs,  a été  réuni  au 
genre  Schnbertia.  V.  ce  mot. 

PENTAPI1YLLE.  PentaphxUus.  bot.  Composé  de 
cinq  feuilles  ou  folioles. 

PENTAPUYLLOIDES.  bot.  Tourneforl.  d'après  J.  Bnu- 
bin  et  Morison,  avait  formé  sous  ce  nom  un  genre  qui 
a été  réuni  par  Linné  aux  Potentilles.  Il  se  coin|>osc  des 
espèces  à feuilles  digitées.  V.  Potentille. 

PENTAPHYLLON.  Pentaphytlum.  Persoon  ( Enchi - 
rid.,  2,  p.  352)  a substitué  ce  nom  à celui  de  Lupi- 
naster,  sous  lequel  Mœncli  avait  érigé  en  un  genre 
particulier  le  Trifolium  Lupinaster , L.,  remarquable 
par  ses  folioles  quinées.  Seringe  [in  De  Candolle  Pro- 
drom. Syst.  regel.,  3,  p.  203)  ne  le  considère  que 
comme  une  section  du  Trifolium.  F.  Trèfle. 

PfcNTAPHYLLUM.  bot.  Les  anciens  nommaient  ainsi 
un  genre  de  plantes  remarquables  par  leurs  cinq  feuil- 
les digitées,  auxquelles  Tourneforl  a donné  le  nom  de 
Quinquefolium,  mot  qui  a la  même  signification.  Elles 
se  rapportent  au  genre  Potentilla,  de  Linné.  F.  Poten- 
tille. 

Ledebour  ( Act . Dorpat.  Suppl.,  p.  5,  1823)  s’est 
servi  du  mol  de  Pentaphytlum  au  lieu  d q Penlaphyl- 
lon,  sous  lequel  Persoon  désignait  le  genre  Lupinas- 
ter de  Moeiich.  qui  n'est  lui-même  qu’un  démembre- 
ment inutile  du  Trifolium. 

PENT  APL  ATAKTIIRE.  Penlaplatarthrus.  ins.  Co- 
léoptères pentamères;  genre  de  la  famille  des  Xylo- 
phages, tribu  des  Scolytites,  institué  par  Weslwood 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  insérées  vers 
le  bord  antérieur  de  la  tète,  entre  la  partie  supérieure 
des  yeux,  un  peu  plus  longues  que  la  tête  et  le  corse- 
let, composées  de  six  articles,  dont  le  premier  cylin- 
drique, écbancré  postérieurement,  le  second  court, 
presque  le  double  plus  large  que  le  premier,  plan  et 
tronqué  à l'extrémité,  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième de  la  longueur  du  premier,  mais  trois  fois  plus 
larges,  le  dernier  un  peu  plus  grand,  avancé  dans  son 
bord  externe  ou  postérieur,  en  un  petit  angle;  palpes 
maxillaires  longues,  épaisses,  cylindriques,  avec  leurs 
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quaire  articles  d'égale  grosseur  : le  premier  et  le  troi- 
sième courts,  les  deuxième  et  dernier  plus  longs;  cor- 
selet presque  carré,  plus  large  antérieurement  et  plus 
étroit  que  l'abdomen;  élylres  en  carré  long,  tronquées 
postérieurement;  pattes  courtes,  très-comprimées;  le 
premier  article  des  tarses  très-court,  les  trois  suivants 
courts,  égaux  entre  eux.  le  dernier  aussi  long  que  les 
quatre  précédents  réunis. 

PEXTArLXTsaTOiiBPAüSsoïDE.Pen/o/j/atar/ArMspaMs- 
soûles,  VVeslw.  Son  corps  est  d’un  roux  brunâtre;  sa 
tète  est  petite,  ponctuée;  ses  antennes  sont  d'un  brun 
roussâtre,  avec  les  premiers  articles  ponctués;  son  cor- 
selet est  lisse;  il  a une  corne  avancée,  obtuse,  en  forme 
de  capuchon  à sa  partie  antérieure,  le  disque  central 
est  profondément  excavé,  avec  une  grande  élévation 
arrondie  antérieurement,  échancrée  postérieurement, 
cordée  latéralement;  élylres  brillantes,  ponctuées,  avec 
des  points  disposés,  vers  la  suture,  en  lignes  obscures; 
pattes  brunes.  Taille.  Irois  lignes  et  demie.  Afrique. 

PENTAPODE.  Pentapodus.  pois.  Sons  genre  d’Acan- 
thoptérygiens.  de  la  famille  des  Sparoïdes.  créé  par 
Cuvier  aux  dépens  des  Dentés,  pour  les  espèces  à bou- 
che moins  fendue,  à tète  plus  écailleuse,  à corps  moins 
élevé,  à caudale  écailleuse  jusqu'au  bout. 

Pextapodk  bandelette.  Pentapodus  ritta,  Quoy  et 
Gaym.,  Voy.  de  l'Uran.,  pl.  44,  fig.  4.  Ce  Poisson,  qui 
a de  la  ressemblance  avec  le  Uareng,  a la  tète  grosse,, 
les  yeux  larges  et  à pupille  jaune,  le  museau  arrondi,  les 
mâchoires  égales,  les  dénis  fines  et  nombreuses,  avec 
quatre  crochets  par  devant;  le  préopercule  strié  en  des- 
sus, vers  le  bord,  sans  être  dentelé.  Son  corps  est  cou- 
vert d'écailles  très-finement  ciliées  sur  les  bords;  il  est 
brun-ardoisé  en  dessus,  il  devient  argenté  en  dessous; 
une  bande  noire,  qui  part  de  la  mâchoire  supérieure, 
reprend  derrière  l'œil,  se  courbe  un  peu  et  s'étend  en 
s’élargissant  jusqu'à  la  nageoire  caudale;  vers  celle 
région,  elle  traverse  la  ligne  latérale.  Taille,  sept  pou- 
ces. De  la  haie  des  Chiens-Marins.  Australasie. 

PENTAPOGON.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées et  de  la  Triandrie  Digynie.  L.<  établi  par  R. Brown 
( Prodr . Flor.  iïov.-HoUand.,  p.  175),  qui  lui  a im- 
posé les  caractères  suivants  : lépicène  (glume  de  R oh. 
Brown)  unifinre,  à deux  valves  égales  et  muliqiies; 
glume  ( périantbe,  R.  Br.)  pédicellée,  à deux  valves, 
l’intérieure  offrant  au  sommet  cinq  barbes,  dont  celle 
du  milieu  est  différente  des  autres  et  tordue  ; la  valve 
extérieure  nautique;  deux  stigmates  sessiles  et  velus; 
fleurs  disposées  en  panicule.  Ce  genre  est,  de  l’aveu 
de  son  auteur  lui-méme,  extrêmement  voisin  du  Cala - 
megroatis,  dont  il  ne  se  distingue  que  par  les  barbes 
de  sa  glume.  Il  a pour  type  une  plante  décrite  et  figu- 
rée par  Labillardière( Xop.-f/ollaml.,  1.  p.  20,  lah.  22) 
sous  le  nom  A' A g rosi  is  qundr iftda . R.  Brown  lui  a 
donné  celui  de  Pcntapogon  WUardieri . 

PENTAP1 ÈRE.  Penlaplera.  bot.  Ce  genre  a été  in- 
stitué par  Roxbourg  (Calai.  Hort.  cale.,  54).  dans  la 
famille  des  Coinbrélacées,  avec  les  caractères  suivants  : 
fleurs  polygames;  lulte  du  calice  ovale,  à cinq  ou  sept 
côtes,  soudé  avec  l'ovaire  et  rétréci  au  point  de  jonc- 
lion  ; son  limbe  est  campanulé,  à cinq  divisions;  corolle 
nulle;  dix  étamioes  exertes,  insérées  à la  base  du  limbe, 
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entre  ses  découpures,  et  alternes  avec  elles;  filaments 
filiformes;  anthères  biloculaires.  subgloboso  didymes, 
s'ouvrant  longitudinalement  ; ovaire  infère,  à une  loge 
renfermant  deux  ou  trois  ovules  aualropes.  pendants 
au  sommet  de  la  loge;  style  filiforme;  sligmate aigu. 
Le  fruit  est  un  drupe  coriace  ou  siihligneux , ovale, 
prolonge  par  cinq  mi  sept  ailes  verticales;  une  semence 
inverse;  embryon  exalbumineux,  orthotropc;  cotylé- 
dons contournés  en  spirale  autour  de  la  radicule  qui 
est  supère. 

Pentaptère  toxentecse.  Penlaplera  lovtenlosa, 
Roxb.  C'est  un  arbre  élevé,  dont  les  rameaux  sont  cylin- 
driques, garnis  de  grandes  feuilles  opposées,  irrégu- 
lièrement péliolées,  ovales,  presque  glabres  en  dessus, 
couvertes  d’une  pubescence  roussâtre  en  dessous,  fai- 
blement crénelées  sur  les  bonds,  arrondies  à leur  base, 
terminées  au  sommet  par  une  petite  pointe,  nervurées, 
avec  deux  glandes  épaisses,  concaves,  sessiles  à la 
base  de  la  nervure  médiane.  Les  épis  de  (leurs  nais- 
sent les  uns  solitaires  à l'aisselle  des  feuilles  supérieures, 
les  autres  forment  une  panicule  terminale;  ces  fleurs 
sont  petites  et  verdâtres.  De  l’Inde. 

PENTAPTERIS.  bot.  Haller  {Stirp.  Helt.,  l.p.  454) 
a ainsi  abrégé  le  nom  de  Pentaplerophyllum  employé 
par  Dillen  pour  désigner  la  plante  qui  forme  le  lype 
du  genre  Myriophyllum  de  Vaillant  et  Linné.  De  Can- 
dolle  (Prodr.  Syst.  regel.,  3,  p.  68)  a nommé  Pentap- 
teris  la  première  section  de  ce  dernier  genre,  laquelle 
est  caractérisée  par  ses  fleurs  le  plus  souvent  mnnoTques. 
par  ses  anthères  oblongues,  par  ses  feuilles  opposées  ou 
le  plus  souvent  verticillées.  C'est  dans  celle  section  que 
sont  placées  les  espèces  européennes,  c’esl-à-dire  les 
Myriophyllum  spivalum.  peclinatvm,  altcrniflo- 
rum , rerliciUatum , ainsi  que  plusieurs  autres  espèces 
aquatiques  de  l'Amérique  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 

PENTAPTEROPHYLLUM.  bot.  (Dillen.)  Synonyme 
de  Myriophyllum , L.  F.  ce  mol. 

PENTARAPHIA.  bot.  Lindley  a proposé  la  formation 
de  ce  genre  aux  dépens  de  celui  Gesneria,  pour  l'es- 
pèce nommée  Gesneria  rentticosa  par  Swarlz.  Les 
caractères  du  genre  nouveau  n’ont  point  encore  été 
publiés. 

PENTABRAPHIDE.  Penlarraphis.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Graminées  et  de  la  Polygamie  Monœcie.  L., 
établi  par  Kunlh,  qui  l’a  placé  dans  sa  tribu  des  Chlo- 
ridées,  et  l’a  caractérisé  de  la  manière  suivante  : épil- 
lets  triflores;  la  fleur  inférieure  hermaphrodite,  ses- 
sile;  la  supérieure  mâle,  pédicellée;  la  troisième  plus 
élevée,  stérile,  en  forme  de  barbe;  lépicène  à deux 
valves  ; l'inférieure  composée  de  cinq  barbes  presque 
soudées  par  leur  base,  la  supérieure  bidenlée  et  aris- 
lée;  glume  à deux  valves,  l’inférieure,  dans  la  fleur 
mâle,  offre  sept  dents,  dans  la  fleur  hermaphrodite, 
seulement  cinq;  les  dénis  extérieures  et  l'intermédiaire 
prolongées  en  barbes;  trois  étamines;  deux  styles  sur- 
montés de  stigmates  en  forme  de  pinceaux;  caryopse 
libre,  recouverte  par  la  glume  supérieure. 

Pbntarr  apbide  »cabre.  Penlarraphis  scabra,  Kunllt 
(Nor.  Gen.  et  Sp.  Pl.  wquin.,  1,  p.  178,  ta  b.  00).  Il 
croit  près  de  Tula  et  de  Uuerelaro,  sur  le  plateau  du 
Mexique.  Cette  Graminée  a un  chaume  dressé,  rameux, 
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des  feuilles  linéaires,  planes,  des  épis  terminaux  et 
solitaires. 

PENTARRUIN.  Pentarrhinum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées,  établi  par  E.  Meyer  qui  lui 
assigne  pour  caractères  calice  à cinq  divisions  ; co- 
rolle à cinq  lobes  réfléchis;  couronne  slaminale  penta- 
phylle,  à folioles  tronquées  en  coin,  compliquées  par 
un  prolongement  qui  figure  la  partie  postérieure  d'un 
iiiiiflle;  anthères  terminées  par  un  appendice  membra- 
neux ; masses  polliniques  ohlorigo  cylindriques,  pen- 
dantes. attachées  par  le  sommet  qui  est  obtus  ; stigmate 
déprimé,  inulique;  follicules  solitaires  par  avortement, 
renflés,  hérissés  d'épines  crochues  qui  ne  sont  point 
susceptibles  de  blesser  ; semences  nombreuses,  cheve- 
lues à l'ombilic.  Ce  genre  ne  présente  encore  qu'une 
seule  espèce;  elle  consiste  en  un  arbuste  grimpant, 
glabre,  à feuilles  opposées,  cordées,  acuminées.  Les 
fleurs  sont  pédonculées,  réunies  en  ombelles  axillaires, 
alternes  le  long  de  la  tige.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

P ENTAS  A CH. ME.  bot.  f'.  Paixtasacbme. 

PENTASÉPALE.  Pcntasepalus.  bot.  Composé  de  cinq 
sépales. 

PENTASPERMUM*  bot.  (DeCandolle.)  y.  Ketmie. 

PENTASTÈRE.  boll.  Même  chose  que  Pentamère,  de 
Sowerby.  y.  ce  mot. 

PENTASTOME.  acal.  Espèce  du  genre  Cyanée.  V.  ce  ! 
mot. 

PENTASTOME.  Pentastoma.  int.  Genre  de  l'ordre 
des  Trématodes.  ayant  pour  caractères  : corps  cylin- 
drique ou  aplati;  bouche  située  en  dessous,  près  de 
l'extrémité  antérieure,  accompagnée  de  chaque  côté  de 
deux  pores  disposés  sur  une  ligne  demi-circulaire, 
munis  chacun  d'un  crochet  rétractile.  Il  est  assez  diffi- 
cile de  décider  à quel  ordre  l'on  doit  précisément  rap- 
porter les  Vers  nommés  Penlaslomes  par  Rudolphi.  Les 
deux  naturalistes  qui  peuvent  fa  ire  auto  ri  lé  à cet  égard, 
sont  partagés  d'opinion  , et  les  descriptions  qu'ils  ont 
données  des  viscères  de  l'espèce  la  mieux  connue  du 
genre,  diffèrent  en  plusieurs  points  essentiels.  Cuvier 
nomme  ces  Vers  Prionoderme »,  nom  emprunté  de  Ru- 
dolphi, qui  l'avait  employé  (Entoz.  Hist.,  t.  ni,  p.  2 »4) 
pour  un  genre  de  Vers  d'un  ordre  indéterminé.  Il  a 
supprimé  ce  genre  dans  son  Synopsis.  Selon  le  pre- 
mier de  ces  auteurs,  les  Prionodermes  ont  le  corps 
un  peu  déprimé  et  tranchant  sur  les  côtés,  où  les  rides 
transversales  se  marquent  par  de  fortes  et  nombreuses 
créuelures.  La  télé  est  large  et  aplatie;  la  bouche  per- 
cée en  dessous,  et  à chacun  de  ses  côtés  sont  deux 
fentes  longitudinales,  d'où  sortent  de  petits  crochets. 
L'intestin  est  droit;  les  vaisseaux  génitaux  longs  et 
entortillés.  Les  uns  et  les  autres  ont  leur  issue  à l’ex- 
trémité postérieure.  Près  de  la  bouche  sont,  comme 
dans  les  Échinorhynques.  deux  cæcums;  ils  ont  deux 
filets  nerveux  libres  et  très-distincts,  et  un  nœud  céré- 
bral près  de  l’œsophage.  Cuvier  range  ses  Prionoder- 
mes  à la  fin  de  ses  Intestinaux  cavitaires,  qui  cor- 
respondent aux  Némaloldes.  Rudolphi  rapporte  aux 
Trématodes  ses  Pentastomcs , genre  nouveau  établi 
dans  le  Synopsis,  mais  dont  les  espèces  formaient  la 
première  section  du  genre  Polyslome  dans  l'Histoire 
des  Eulozoaires.  La  description  des  parties  externes  de 


ces  Vers  ne  diffère  point  essentiellement  de  celle  qu'en 
a donnée  Cuvier.  Il  en  est  de  même  de  celle  des  vais- 
seaux génitaux.  Toutefois  Rudolphi  doute  qu'ils  se  ter- 
minent à l’arrière  du  corps  par  une  ouverture  exté- 
rieure. Les  filaments  considérés  par  Cuvier  comme  des 
nerfs,  paraissent  de  nature  différente  à Rudolphi,  qui 
ne  leur  assigne  cependant  aucun  usage.  Il  s'étonne 
qu'un  Enlozoaire  aussi  peu  volumineux  que  le  Penta- 
slome  lœniofdc  (espèce  sur  laquelle  les  dissections  ont 
été  faites),  ail  des  nerfs  plus  apparents  que  le  Strongle 
géant.  On  sait  du  reste  qu'il  a nié  longtemps  l'existence 
des  nerfs  dans  les  Vers  intestinaux,  et  que,  forcé  par 
l’éjridence,.  il  ne  les  admet  qu'avec  une  sorte  de  res- 
triction. Rudolphi  attribue  aux  Pentastomes  des  vais- 
seaux nutritifs  ramifiés,  comme  ceux  des  autres  Tré- 
inalodes,  et  non  un  canal  droit,  se  terminant  à l'anus; 
il  admet  également  que  ces  animaux  ont  les  deux  sexes 
réunis  sur  le  même  individu,  mais  sans  indiquer  la 
forme  ni  la  position  des  organes  mêles.  Les  viscères 
internes  des  Penlaslomes  sont  libres  dans  la  cavité  du 
corps,  et  pourraient  se  distinguer  parce  caractère  des 
autres  Trématodes,  qui  ont  les  parties  plus  ou  moins 
embarrassées  dans  une  sorte  de  parenchyme;  mais  Ru- 
dolphi cite  l’exemple  de  l'Amphistome  cornu,  qui  pré- 
sente sous  ce  rapport  une  disposition  analogue  à celle 
des  Pentastomes. 

Aux  cinq  espèces  de  Pentastomes,  connues  jusqu'à 
ce  jour  : le  Pentastoma  tœnioides,  qui  se  trouve  dans 
les  sinus  frontaux  du  Chien,  du  Loup,  du  Cheval  et  du 
Mulel  ; le  Pentasloma  denticulatum,  qui  se  trouve  à 
la  surface  du  foie  de  la  Chèvre;  le  Pentasloma  margi- 
nutum,  qui  vil  dans  les  poumons  du  Cochon  d'Inde; 
le  Pentasloma  serratum,  dans  les  poumons  du  Lièvre 
timide;  et  le  Pentastoma  proboscideum,  qui  habite 
les  poumons  du  Crotale  de  la  Guiane  et  du  Caïman  à 
lunettes,  le  docteur  Moriz  Diesing  vient  d’ajouter  les 
suivantes  : Pentastoma  subtriquetrum , orycepha- 
lum,  subcylindricum,  monoliformc,  megastotnutn, 
gracile  et  furcocercum,  qu'il  a observées  dans  les  vis- 
cères d’un  assez  grand  nombre  d’animaux  mammifères. 
Amphibies,  Oiseaux,  Poissons,  elc.,  dont  il  donne  d'in 
téressantes  figures,  ainsi  que  des  espèces  puhliées  pré- 
cédemment. Le  travail  monographique  du  docteur 
Diesing  est  inséré  dans  les  Annalen  des  /f'iener  Mu- 
séum* des  Naiurgeschichte,  1855,  p.  5. 

PENTASTYLE.  Pentastylus.  bot.  On  qualifie  ainsi 
l'ovaire  quand  il  est  surmonté  de  cinq  styles. 

PBNTATAXIS.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérérs,  tribu  des  Sénécionides,  a été  établi  par  le  doc- 
teur Don,  pour  une  nouvelle  espèce  rapportée  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  qui  ne  pouvait  faire  partie  des 
genres  Cassinia  ou  Üzolhamnus,  à cause  de  son  ré- 
ceptacle alvéolé.  De  Candolle  n'a  point  adopté  ce 
genre  et  a établi  l'identité  de  son  unique  espèce.  Pen- 
tataxis  micranlha,  avec  P Metichrysum  zejheri.  En 
conséquence,  le  genre  de  Don  a été  réuni  au  genre 
Hélicbrise. 

PENTATOME.  Pentatoma.  i.ts.  Genre  de  l’ordre  des 
Hémiptères,  section  des  Hétéroplères,  famille  des  Géo- 
corises,  tribu  des  Longilabres,  établi  par  Olivier  aux 
dépens  du  grand  genre  Cimex  de  Linné.  Caractères 
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antenne*  filiformes,  composées  de  cinq  articles;  gaine 
du  suçoir  de  quatre  articles  ; labre  long,  subulé  et  strié  j 
transversalement  en  dessus  ; deux  ocelles  ; corps  court,  I 
ovale  ou  arrondi  ; écusson  ne  recouvrant  pas  tout  l'ab 
domen.  Fabricius,  dans  son  Entomologie  systématique, 
avait  conservé  à ce  genre  le  nom  de  Cimex , dans  ses 
autres  ouvrages,  il  en  a dispersé  les  espèces  dans  ses 
genres  Edes&a,  Hatyn,  üElia  et  Cydnug.  Olivier,  eu 
établissant  le  genre  Pentalome,  y avait  fait  entrer  les 
espèces  que  Lamarck  en  a séparées  le  premier  sous  le 
nom  générique  de  Scutellères. 

Les  Pentatomes  se  distinguent  facilement  des  Scu- 
tellères. parce  que,  dans  ces  dernières,  l'écusson  re- 
couvre tout  l’abdomen.  Les  Tessératomes  ont  quatre 
articles  aux  antennes  ; les  Phlœa  se  distinguent  par 
leurs  antennes  de  trois  articles;  les  Lygées.Corées,  etc., 
sont  bien  distinguées  des  Pentatomes.  parce  que  leurs 
antennes  n’ont  aussi  que  quatre  articles,  et  qu'elles 
sont  plus  grosses  au  bout.  Le  corps  des  Pentatomes  est 
assex  déprimé  en  dessus.  Leur  tête  est  petite  et  reçue 
postérieurement  dans  une  échancrure  placée  au  bord 
antérieur  du  corselet.  Les  yeux  sont  saillants  et  glo- 
buleux; on  voit,  sur  la  partie  postérieure  de  la  tête, 
deux  petits  yeux  lisses.  Les  antennes  sont  plus  courtes 
que  le  corps,  insérées  de  chaque  côté  au-devant  des 
yeux.  Le  labre  prend  naissance  à l'extrémité  antérieure 
du  chaperon,  et  recouvre  la  base  du  suçoir;  celui-ci 
est  formé  de  quatre  soies  : les  deux  inférieures  se 
réunissent  en  une  seule,  un  peu  au  delà  de  leur  ori- 
gine. Ce  suçoir  est  renfermé  dans  une  gaine  nommée 
bec,  divisée  en  quatre  articles  distincts;  les  premiers 
de  ces  articles  sont  logés  en  grande  partie  dans  une 
coulisse  longitudinale  du  dessous  de  la  (été.  Le  corselet 
est  beaucoup  plus  large  que  long,  rétréci  en  devant, 
dilaté  en  arrière.  L’écusson  est  très -grand,  triangu- 
laire. L’abdomen  est  composé  de  six  segments,  outre 
l'anus;  ces  segments  ont,  de  chaque  côté,  un  stigmate 
un  peu  rebordé.  Celui  de  l'anus  est  plus  petit.  L’anus 
des  femelles  est  sillonné  longitudinalement  dans  son 
milieu;  celui  des  mâles  est  entier  et  sans  sillon  longi- 
tudinal. Les  jambes  sont  dépourvues  d’épines  termi- 
nales. Les  tarses  sont  courts,  presque  cylindriques,  de 
trois  articles,  dont  le  deuxième  est  plus  court  que  les 
autres.  Le  dernier  est  terminé,  par  deux  crochets  re- 
courbés, ayant  une  pelolte  bilobée  dans  leur  entre- 
deux. 

Les  larves  des  Pentatomes  ne  diffèrent  de  l'insecte 
parfait  que  parce  qu'elles  n'ont  ni  ailes  ni  élylres.  Les 
nymphes  ont  des  fourreaux  dans  lesquels  sont  renfer- 
mées ces  parties.  Les  changements  d’étal  de  ces  insec- 
tes sont  accompagnés  d'une  mue  générale.  Sous  leurs 
différents  étals,  les  Pentatomes  se  nourrissent  de  ia 
sève  des  végétaux  qu’elles  pompent  avec  leur  suçoir. 
Quelques  espèces  attaquent  les  insectes  et  même  b» 
espèces  de  leur  propre  genre,  pour  en  sucer  les  parties 
molles.  Presque  toutes  exhalent  une  odeur  extrême- 
ment désagréable,  très -pénétrante,  et  qui  se  commu- 
nique aux  objets  que  l’insecte  a touchés.  Les  œufs  des 
Pentatomes  sont  déposés  sur  les  feuilles  ou  sur  les  tiges 
des  végétaux;  ils  sont  placés  par  plaques  très-régulières, 
réunis  et  agglomérés  au  moyen  d’une  liqueur  visqueuse. 


très  tenace.  Ces  ceufs  ont  souvent  des  couleurs  très- 
agréables.  Les  espèces  de  ce  genre,  généralement  con- 
nues sous  le  nom  vulgaire  de  Punaises  de  bois,  sont 
très-nombreuses.  On  en  trouve  dans  toutes  les  parties 
du  monde  et  sous  les  climats  les  plus  opposés  pour  la 
température. 

f Jambes  simples. 

Pextatobe  nrrietoi.  Pentatoma  ruftpes , Latr.; 
Cimes  ruflpeg , L.,  Fabr.,  Wolf,  Icon.  Cimic.,  fasc.  t. 
lab.  1,  fig.  0.  Son  corps  est  ovale,  d'un  brun  foncé  et 
très-ponctué  en  dessus;  l'extrémité  postérieure  de  l'é- 
cusson. le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  rougeâ- 
tres; les  angles  du  corselet  forment  des  ailerons 
arrondis  en  devant  et  unis  par  derrière.  Taille,  sept 
lignes.  Europe. 

Pextatomedespotarers.  Pentatoma  oteracea,  Latr.; 
Cimex  oteraceug,  L.,  Fabr..  Stoll,  Punaises,  pi.  5,  fig. 
32  et  53;  Wolf,  toc.  cit.,  fasc.  1,  lab.  2,  fig.  16;  la 
Punaise  verte,  à raies  et  taches  rouges  ou  blanches, 
Geoff.,  Ins.  Paris.  Son  corps  est  d’un  vert  bleuâtre  lui- 
sant, avec  une  ligne  sur  le  corselet;  il  y a une  tache 
sur  l'écusson  et  une  autre  sur  chaque  élytre  : elles  sont 
blanches  ou  rouges.  Taille,  trois  lignes.  Europe. 

■j-}-  Jambes  épineuses. 

Pentatobe  Morio.  Pentatoma  Morio,  Latr.;  Cimex 
Mono,  L.;  Cydnug  Morio , Fabr.,  Stoll,  Pent.,  pl.  32, 
fig.  223;  Wolf,  ib.t  fasc.  2,  p.  07,  lab.  7,  fig.  64.  Son 
corps  est  noir,  avec  les  tarses  d'un  rouge  brun  et  les 
ailes  blanches.  Taille,  quatre  lignes.  Europe. 

Les  espèces  propres  aux  parfies'chaudcs  de  l’Afrique, 
dé  l’Amérique  et  des  Indes  orientales  atteignent  sou- 
vent la  taille  de  six  à huit  lignes.  Elles  sont  aussi  ornées 
de  couleurs  très-vives. 

PENTATROPIDE.  Pentatropig.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiadées,  institué  parRoh.  Brown,  pour 
une  plante  rapportée  de  l'Abyssinie  par  Sait,  et  dont  il 
I race  les  caractères  de  la  manière  suivante  : calice  divisé 
en  cinq  parties;  corolle  en  roue,  à cinq  divisions;  co- 
rolle staminate  penlaphylle,  dont  les  folioles  sont  oppo- 
sées aux  anthères  et  soudées  transversalement  au  tube 
slaminifêre,  mais  s'en  écartant  ensuite  et  sc  terminant 
en  pointe  très  -a  dénuée  ; anthères  terminées  par  un 
appendice  membraneux;  masses  polliniques  ventrues, 
pendantes,  attachées  en  dessous  du  sommet;  stigmate 
mutique.  Le  fruit  consiste  en  follicules  lisses,  presque 
trigones,  plus  aplatis  sur  une  face;  ils  renferment  plu- 
sieurs semences  chevelues  à l'ombilic. 

Pertatropide  cysanchoÏoe.  Pentatropig  cynan- 
choideg , R.  Br.  C'est  un  arbuste  voluhile,  à feuilles 
opposées,  un  peu  épaisses  et  planes.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  ombelles  interpétiolaires.  Il  est  vraisem- 
blable que  l’on  devra  rapporter  à ce  genre  VJgclepla» 
mivrophylta,  de  Roxbourg,  et  plusieurs  autres  plantes 
de  l'Inde,  dont  la  détermination  est  encore  douteuse. 

PENTAUROS.  Ecbir.  Genre  formé  par  Link  aux  dé- 
pens des  Astéries,  mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  les 
naturalistes,  y.  Astérie. 

PENTIIËE.  Penthea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  le  professeur  Lindley  qui  le  carac- 
térise de  la  manière  suivante  : périgone  ringent;  fo- 
lioles extérieures  membraneuses,  libres, l'intermédiaire 
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sans  éperon  et  souvent  de  forme  différente;  les  inté- 
rieures diversiformes;  anlhèrc  adnée  des  deux  côtés, 
le  plus  souvent  charnue;  lahelle  linéaire,  simple  et 
libre,  beaucoup  plus  étroit  que  les  folioles  intérieures 
du  périgone,  le  plus  souvent  séparé  du  gynostèrae  par 
un  clinandre  trilobé;  anthère  terminale,  à loges  paral- 
lèles, prolongées  à la  base  et  souvent  divergentes;  divi- 
sions du  clinandre  affaissées;  masses  polliniques  ac- 
compagnées de  deux  glandules  nues. 

Pkxtbee  a feiiu.es  nixc.Es.  Petit f ieo  tenuifolia, 
Lindl.  Feuilles  engainantes,  fort  étroites,  les  radicales 
un  peu  plus  larges  et  planes;  fleurs  géminées.  Du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

PENTHÉE.  Penthea.  ins.  Coléoptères  télramèree; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiai- 
rcs.  établi  par  Dejean  avec  les  caractères  suivants  : 
antennes  moins  longues  que  le  corps,  ayant  leur  pre- 
mier article  en  massue,  les  suivants  courts,  un  peu 
arrondis,  allant  en  décroissant  de  longueur;  mandi- 
bules fortes,  très-épaisses;  palpes  fort  courtes,  ayant 
leur  dernier  article  ovoïde,  peu  pointu  à son  extrémité; 
tête  grosse  : face  antérieure  courte,  avec  le  front  très- 
convexe;  corselet  plus  large  que  long,  inégal  en  dessus, 
tuherculé  sur  les  côtés;  corps  très -épais,  convexe  en 
dessus;  écusson  court  et  large,  arrondi  postérieure- 
ment en  demi  cercle;  élylres  convexes,  couvrant  à peine 
l'extrémité  abdominale,  avec  leurs  angles  huméraux 
très-saillants,  cl  leur  extrémité  arrondie  et  mulique; 
pattes  robustes,  excessivement  courtes,  avec  les  cuis- 
ses très-épaisses  et  les  jambes  un  peu  cambrées. 

PlSTBtt  yervicclaire.  Penthea  vermicuiarit,  Dej.; 
Lamia  rermiculari »,  Don.  Elle  est  noire;  la  base  des 
articles  des  antennes  est  blanche;  face  antérieure  mou- 
chetée de  blanc, 'avec  une  ligne  médiane  enfoncée  de 
même  couleur;  quelques  poils  blancs  sur  le  corselet 
qui  est  rugueux;  une  ligne  blanche  sur  l'écusson;  ély- 
lres noires,  pointillées  de  blanc,  avec  deux  lignes  lon- 
gitudinales élevées;  dessous  du  corps  noir,  couvert  de 
duvet  blanchâtre.  Taille,  un  pouce  environ.  De  la  Nou- 
velle-Hollandp. 

PENTIIÉTItlE.  Penthetria.  ins.  Diptères;  genre  de 
la  famille  des  Tipulairet,  tribu  des  Mycétophililes, 
institué  par  Meigen  qui  l’a  différencié  des  autres  genres 
de  la  même  tribu  par  les  caractères  suivants  : télé  ar- 
rondie; front  très-étroit  chez  les  mâles;  antennes  com- 
posées de  onze  articles  perfoliés;  ailes  grandes,  dé- 
pourvues de  cellule  discofdale,  et  ayant  une  seule 
cellule  marginale  chez  les  mâles,  et  deux  chez  les  fe- 
melles. 

Pentbétrie  soyecsb.  Penthetria  holosericea,  Meig. 
Elle  est  entièrement  d'un  noir  mal,  avec  les  ailes  enfu- 
mées. Taille,  trois  lignes.  Europe. 

PENTHICOUE.  Penthicodes . ins.  Hémiptères;  genre 
de  la  famille  des  Fulgoriens,  de  la  section  des  Uomop- 
lères,  établi  par  Blanchard  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : tète  dépourvue  d'appendice  tuhulé;  deuxième 
article  des  antennes  ovalaire,  allongé;  front  plus  long 
que  large,  mais  presque  carré,  ayant  un  rebord  aplati, 
un  peu  avancé;  élylres  réticulées;  mésothorax  trian- 
gulaire; pâlies  longues,  surtoul  les  postérieures.  Ce 
genre  avait  été  produit  par  Burmann,  sous  le  nom  > 


d \4phana;  mais  il  a fallu  lui  substituer  une  autre  dé- 
nomination, parce  que  celle  d 'Aphana  était  déjà  ap- 
pliquée à un  genre  de  la  section  des  Héléroplères. 

Pentbicode  farixicx.  Penthicodes  fa  ri  nosus,  Bl.  ; 
Lys  Ira  farinosa,  Fabr.  Son  corps  est  d'un  brun  assez 
obscur;  sa  télé  est  un  peu  plus  claire,  sans  taches;  les 
élylres  ont  leur  extrémité  jaune;  les  ailes  sont  rouges 
à leur  base,  avec  de  petits  points  blancs,  transparents; 
l’abdomen  est  rouge,  et  les  pattes  sont  brunes.  Taille, 
deux  pouces.  De  l'Inde. 

PENTHWIE.  Penthimia.  ins.  Hémiptères;  genre  de 
la  famille  des  Cicadaires,  division  des  Teltégoniles, 
établi  par  Gcrmar  qui  lui  reconnaît  pour  caractères  : 
antennes  insérées  dans  une  cavité,  sous  le  bord  un  peu 
proéminent  delà  (été,  composées  de  trois  articles  : les 
deux  premiers  fort  petits,  le  troisième  très-court,  muni 
d’une  soie  très-courte;  bec  fort  court,  Inarticulé,  at- 
teignant au  plus  la  base  des  hanches  antérieures;  tète 
courte  et  transversale;  yeux  grands,  peu  saillants,  placés 
sur  les  côtés  de  la  tète,  contre  le  corselet;  deux  ocelles 
apparents,  écartés  l’nn  de  l'autre,  posés  sur  le  milieu 
de  la  partie  supérieure  de  la  tête;  corps  elliptique,  un 
peu  bombé;  corselet  point  dilaté  latéralement,  trans- 
versal . de  forme  trapézoïdale;  écusson  triangulaire, 
avec  la  base  curviligne;  élylres  recouvrant  des  ailes, 
et  s'élargissant  presque  jusqu'à  leur  extrémité,  rabat- 
tues et  croisées  l’une  sur  l'autre  dans  celte  partie; 
abdomen  composé  de  cinq  segments,  outre  l'anus;  pla- 
que anale  refendue  dans  toute  sa  longueur;  pattes  an- 
térieures et  intermédiaires  de  longueur  moyenne,  leurs 
jambes  munies  de  quelques  Anes  épines;  cuisses  posté- 
rieures fort  longues,  avec  les  jambes  également  lon- 
gues. mais  arquées;  dernier  article  des  tarses  muni  de 
deux  crochets. 

PERTfltaiR  atre.  Penthimia  atra , Germ.;  Cercopis 
atra,  Fabr.  Cette  espèce  est  entièrement  noire  et  lui- 
sante. avec  les  ailes  blanches.  Taille,  trois  lignes.  On  la 
trouve  au  raidi  de  l'Europe.  Le  Cercopis  satiguinicoUi s 
de  Fabricius  fait  aussi  partie  de  ce  genre. 

PENTIIINE.  Penthina.  ins.  Lépidoptères;  genre  de 
la  section  des  Nocturnes,  famille  des  Pyralicns,  institué 
par  Duponchelle,  avec  les  caractères  suivants  : tête 
petite;  corps  épais,  assez  court;  palpes  médiocres,  dont 
le  deuxième  article  est  très-large,  le  dernier  fort  petit, 
et  les  ailes  antérieures  beaucoup  plus  larges  que  les 
postérieures;  leur  côte  est  très -arquée.  Les  Chenilles 
vivent  entre  les  feuilles,  réunies  en  paquet. 

Pentrine  cynosbane.  Penthina  cynosbana,  Dup.; 
Tortrix  aquana,  Hubn.,  Fabr.,  En  loin.  Sysl.,  I.  m, 
p.  383.  Les  ailes  supérieures  sont  blanchâtres,  variées 
de  gris-bleuâtre,  avec  trois  taches  brunes  : la  première 
à la  base,  chargée  de  points  d'uu  br  un  plus  foncé,  la 
deuxième  médiane,  ayant  de  petites  ligne*  noires,  cer- 
nées de  blanc,  la  troisième  terminale,  traversée  par 
une  ligne  blanche.  Les  ailes  postérieures  sont  d'un  gris 
blanchâtre.  Envergure,  neuf  lignes.  Europe. 

PENTHIQUK.  Penthicus.  ins.  Coléoptères  hétéromê- 
res  ; genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  tribu  des  Téné- 
brionites.  établi  par  Faldsteinqui  lui  donne  pour  carac- 
tères : antennes  de  onze  articles,  dont  le  premier  renflé, 
le  deuxième  très-court,  le  troisième  très-allongé,  les 


Digitized  by  Google 


P E N 


P E N 


40ÎI 


quaire  suivant!»  cylindriques  et  grêles.  les  autres  plus 
élargis  et  comprimés,  le  dernier  court  et  pointu;  palpes 
maxillaires  assez  longues  et  de  quatre  articles;  les  la- 
biales assez  courtes,  épaisses,  de  trois  articles,  dont  le 
dernier  ovalaire  et  pointu  ; labre  court,  arrondi  sur  les 
côtés,  échancréen  avant;  lèvre  légèrement  échancrée, 
un  peu  ciliée  en  avant;  mandibules  fortes,  arquées, 
échancrées  en  dedans;  mâchoires  bilobées,  cornées, 
aiguès.  dentelées  et  ciliées;  chaperon  large,  échancré; 
corps  allongé;  tête  grande;  yeux  petits;  corselet  grand, 
convexe,  tronqué  â la  base,  arrondi  sur  les  cotés, 
échancré  en  avant;  écusson  transversal,  arrondi  en 
arrière  ; élytres  un  peu  plus  étroites  que  le  corselet  et 
cylindriques;  pattes  moyennes,  un  peu  comprimées; 
tarses  forts. 

Pextbique  tendre.  Penihicus  pinguit , Fald.  Il  est 
noir,  ses  élytres  sont  striées  et  ponctuées.  Taille,  cinq 
lignes.  De  Turcomania. 

PF.NTUORE.  Penihorum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Crassulacées  et  de  la  Décandrie  Penlagynie,  L., 
offrant  pour  caractères  essentiels  : un  calice  à cinq  ou 
quelquefois  â dix  divisions;  une  corolle  à cinq  pétales 
linéaires  fort  petits,  alternes  avec  les  divisions  calici- 
nales,  quelquefois  nuU;  dix  étamines  dont  les  filets 
sont  du  double  plus  longs  que  le  calice;  anthères  ar- 
rondies; cinq  ovaires  supérieurs  surmontés  d'autant 
de  stigmates  obtus  et  presque  sessiles;  fruit  à cinq  car- 
pelles disposés  en  étoile,  et  réunis  par  la  base  où  ils 
s'ouvrent  transversalement  et  offrent  chacun  intérieu- 
rement une  loge  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
petites  graines  un  peu  comprimées.  Ce  genre  est  voisin 
du  Sedum  dont  il  diffère  par  l’absence  des  glandes 
écailleuses  hypogynes,  et  par  le  mode  de  déhiscence  de 
ses  carpelles. 

Pevtbore  sédoïde.  Penihorum  sedoidet,  L..  Lamk., 
Illustr.,  tah.  390.  Ses  liges  sont  herbacées,  diffuses  ou 
redressées,  anguleuses,  hautes  d'environ  trois  décimè- 
tres. garnies  de  feuilles  herbacées,  non  charnues,  alter- 
nes, péliolées,  ohlongues,  lancéolées  et  denliculées  sur 
leurs  bords.  Les  Heurs  forment  des  grappes  aux  extré- 
mités des  rameaux.  Cette  plante  est  originaire  des  lieux 
humides  de  la  Virginie. 

PENTLANDIE.  Pentlandia.  mot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amaryllidées,  institué  par  Herbert  pour  une 
plante  apportée  du  Pérou.  Caractères  : périanthe  pen- 
ché : son  tube  est  cylindrique,  renflé,  légèrement 
courbé;  son  limbe  est  court,  divisé  en  six  lobes  régu- 
liers, aigus  et  un  peu  réfléchis  ou  étalés;  filaments 
dressés,  presque  égaux,  filiformes,  insérés  au  milieu 
de  la  partie  renflée  du  tube;  style  droit,  mince;  stig- 
mate épais;  anthères  versatiles,  attachées  par  le  milieu. 
Les  espèces  de  ce  genre  que  l'on  porte  à trois,  mais 
que  plus  rationnellement  on  ne  devrait  considérer  que 
comme  variétés  d'un  seul  type,  sont  des  plantes  du  sud 
de  l'Amérique. 

Pentlardie  rouge.  Pentlandia  miniata,  Herb.  Son 
bulbe  est  arrondi,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre, 
portant  une  hampe  de  dix  pouces  environ  de  hauteur, 
couronnée  par  une  ombelle  de  quatre  â six  fleurs  ; une 
seule  feuille  accompagne  celte  hampe,  elle  est  un  peu 
moins  haute,  étroite  et  acuminée;  les  Heurs  sont  d'un 


rouge  de  brique,  et  la  spalhe  qui  les  renferme  avant 
l'inflorescence  est  d'un  fauve  brunâtre. 

PF.NTREMITE.  Pentremitct.  échu.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Stetlérides.  section  des  Crinnïdes.  institué  par 
Say  qui  lui  assigne  pour  caractères:  corps  subpenta- 
gone, porté  sur  une  très-courte  lige  surmontée  de  cinq 
pièces  distinctes,  au-dessus  desquelles  s'élèvent  cinq 
rayons  de  forme  pyramidale;  entre  les  plaques  de  ces 
rayons  se  trouvent  cinq  aires  ambulacrai res  très-larges 
à la  face  supérieure  du  corps,  au  sommet  duquel  on 
remarque  cinq  gros  trous  alternant  avec  ces  aires.  Say 
décrit  trois  espèces  de  Pentremitct , qu'il  nomme  flo- 
realin,  pyriformit  et  globosut;  Goldfuss  et  Sowerby 
leur  en  ont  adjoint  trois  autres  qui  ont  reçu  les  noms  de 
Pentremitct  oralit , et  Pentrcmites  Derbientit  et 
Pentremitct  ellipticns. 

PENTSTEMON.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Bigno- 
niacées,  créé  par  Willdenow  aux  dépens  du  genre 
Chclone , dont  il  est  par  conséquent  un  démembre- 
ment. Ce  genre  n'a  obtenu  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés la  sanction  de  In  majorité  des  botanistes;  la 
répugnance  que  l'on  a apportée  dans  son  admission 
provenait  de  ce  que  les  caractères  paraissaient  trop 
peu  saillants;  et.  en  effet,  il  n'y  a presque  d'autre  dif- 
férence entre  les  Pentstemons  et  les  Chélones  que  la 
présence  d'un  cinquième  filet  d'étamine  stérile,  carac- 
tère qu'exprime  parfaitement  la  dénomination  nou- 
velle. Willdenow  a décrit  quatre  espèces  de  Pentste- 
mons;  plus  lard  Humboldl  et  Bonplaud  sont  venus  en 
ajouter  quatre  autres;  et  enfin  le  nombre  en  a été  porté 
successivement  jusqu'à  la  quarantaine  par  Nullall, 
Pursb,  Aiton.  Torre , Lambert  et  surtout  Douglas,  à 
qui  la  botanique  est  particulièrement  redevable  d’une 
exploration  soignée  du  nord  de  l'Amérique.  Cette  masse 
d’espèces  a fait  passer  sur  quelques  motifs  d'opposition 
à la  confirmation  du  genre  proposé,  qui  bientôt  finira 
probablement  par  être  généralement  adopté,  sous  les 
modifications  suivantes  : calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  renflée  ou  ventrue,  à deux  lèvres;  qua- 
tre filets  inégaux  et  surmontés  d'anthères  à deux  lobes; 
le  rudiment  d’un  cinquième  filet  stérile,  barbu  à sa 
partie  supérieure;  un  ovaire  supérieur;  un  style  sim- 
ple; une  capsule  à deux  loges  polyspermcs,  s’ouvrant 
en  deux  valves.  A l’exception  de  cinq  espèces  rappor- 
tées du  Mexique,  toutes  les  autres  appartiennent  à 
l'Amérique  boréale.  Ce  sont  en  général  des  plantes  her- 
bacées et  vivaces,  dont  la  majeure  partie  est  susceptible 
d'étre  cultivée  en  plein  air,  et  de  n'y  pas  trop  redouter 
la  rigueur  des  hivers. 

Pentstemor  duveteux.  Pentstemon  pruinotum.  Sa 
lige  s’élève  à la  hauteur  d’un  peu  plus  d’un  pied,  et 
toute  sa  surface  parait  recouverte  d'une  sorte  de  duvet 
d'un  blanc  bleuâtre,  assez  semblable  à de  la  neige.  Les 
feuilles  radicales  sont  péliolées,  d’un  vert  bleuâtre, 
pubescenles.  presque  entières,  ovales,  pointues,  mar- 
quées de  trois  fortes  nervures;  celles  qui  garnissent  la 
lige  sont  presque  sessiles,  d'un  vert  assez  pur,  avec  les 
bords  largement  dentés.  Les  fleurs  sont  réunies  en  ver- 
licilles,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  garnies  de  deux 
bractées  lancéolées,  entières  el  velues.  Le  calice  a cinq 
divisions  aigues  el  velues.  La  corolle  a le  tube  très-peu 
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renflé  el  le  limbe  profondément  divisé  en  deux  et  trois  t 
lobes  arrondis,  formant  deux  lèvres;  sa  couleur  est  le 
bleu  violâtre  pâle  à l'extérieur,  le  bleu  pur  à l’inlé-  i 
rieur,  avec  la  gorge  purpurine.  De  la  Colombie. 

Pentstemon  a feuilles  Etroites.  Pentalemon  an-  j 
guaiifulium,  Lindl.,  Bot.  rcgiat..  1123;  Cltelone  an- 
•juali folium,  Humb.,  Bon pl . et  Kiinlh,  Aor.  lien,  el 
Spec.y  pl.  2,  305,  lab.  175;  Cltelone  campanulata , 
Spreng.,  Sÿst.  f'cg.,  2.  813.  Sa  lige  herbacée  s'élève  à 
trois  ou  quatre  pieds;  ses  feuilles  sont  opposées,  linéai- 
res, sessiles.  presque  amplexicaules,  glabres,  dentées  ou 
plutôt  découpées  sur  les  bords,  longues  de  deux  pouces 
el  larges  de  trois  lignes.  Les  Heurs,  formant  une  grappe 
lâche,  simple  et  terminale,  sont  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  opposés,  garnis  vers  le  milieu  d’une 
bradée  hérissée.  La  corolle  est  purpurine- violette, 
longue  d'un  pouce,  offrant  un  muffle  à deux  lèvres  : 
la  supérieure  plus  courte,  bifide;  l’inférieure  à trois 
lobes  ; toutes  deux  pubescenlrs  en  dehors.  Du  Mexique. 

Pentstemon  a fleurs  ramassées.  Pentalemon  con- 
fertum,  Üougl.  Sa  tige  est  droite,  simple,  ascendante, 
cylindrique,  d'un  vert  brillant,  élevée  d'environ  deux 
pieds.  Les  feuilles  radicales  sont  entières,  lancéolées, 
se  terminant  insensiblement  à la  base  en  un  pétiole 
allongé;  celles  de  la  lige  sont  presque  amplexicaules, 
el  celles  que  l’on  peut  considérer  comme  bractées  sont 
concaves,  pointues  el  fortement  dentées.  Les  fleurs, 
disposées  en  verlicilles  serrés,  sont  nombreuses  et 
presque  sessiles.  Le  calice  est  divisé  en  cinq  parties 
aigues,  mucronées  et  frangées.  La  corolle  est  assez 
petite,  tubuleuse,  un  peu  renflée,  d'un  blanc  jaunâtre 
et  glabre  à l'extérieur  : la  lèvre  supérieure  a ses  deux 
lobes  très -rapprochés:  ils  sont  plus  distants  dans  la 
lèvre  inférieure, où  l'intermédiaire  est  ohlnng,  et  garnis 
de  poils  brunâtres.  Les  anthères  sont  glabres,  â lobes 
divariqués.  De  la  Colombie. 

Pentstemon  glanduleux.  Pentalemon  gland  ulo- 
s uni , Dougl.  Toute  la  plante,  à l'exception  de  la  cap- 
sule, est  parsemée  de  poils  très-courts,  mous  el  glan- 
duleux. La  lige  est  droite,  cylindrique,  haute  de  deux 
pieds  ou  un  peu  plus.  Les  feuilles  radicales  sont  ovales, 
largement  dentées  el  munies  d'un  court  pétiole;  celles 
de  la  lige  sont  ovales-cordiformes,  aigues  et  amplexi- 
caules. Les  fleurs  sont  terminales  el  axillaires,  dispo- 
sées en  panicule  rameuse.  La  corolle  est  grande,  ren- 
flée, ventrue,  d'un  rose  lilas,  marquée  intérieurement 
de  stries  purpurines:  la  gorge  est  blanchâtre  extérieu- 
rement et  un  peu  comprimée. 

Pentstemon  grêle.  Pentalemon  gracilia,  Kutlal; 
Pentalemon  gluucua , Grah.  Sa  lige  est  herbacée,  gla- 
bre et  cylindrique;  les  feuilles  radicales  sont  lancéo-  j 
lées,  atténuées  en  pétiole,  pointues  au  sommet  el  Ion-  | 
guement  dentelées  sur  les  bords  : celles  de  la  tige  sont  | 
«essiles,  linéaires-oblongues  et  dentées.  Les  pédoncules 
sont  allongés,  opposés  et  grêles  ; ils  portent  chacun 
deux  ou  trois  fleurs;  le  calice  a cinq  divisions  lancéo- 
lées, aiguës  el  pubescenles;  la  corolle  est  d’un  bleu 
violet,  renflée,  avec  la  lèvre  supérieure  bifide  et  plus 
courte  que  l'inférieure,  qui  a (rois  lobes  allongés  el  , 
peu  profondément  découpés.  Du  Canada. 

Pentstemon  de  Richardson.  Pentalemon  Richard - ! 


! aonii,  Lindl.  Sa  .lige  est  herbacée,  droite,  d’un  pied  et 
demi  environ,  un  peu  rameuse,  cylindrique  et  pubes- 

> cenle.  Les  feuilles  sont  ovales,  pointues,  pinnalifides, 
i d'un  vert  foncé  et  brièvement  pubescentes  en  dessus, 

> entièrement  glabres  el  plus  pâles  en  dessous,  longues 
de  deux  pouces  et  demi.  Les  fleurs  sont  axillaires,  por- 
tées sur  des  pédoncules  glanduleux,  et  réunies  en  une 
panicule  lâche.  Le  calice  est  penlaphylle,  à découpures 
oblongues- lancéolées,*  un  peu  pubescentes.  La  corolle 
est  d’un  pourpre  vif,  ventrue,  rétrécie  ou  étranglée 
vers  le  tube  ; la  lèvre  supérieure  a ses  deux  lobes  droits 
et  glabres  : les  trois  de  l’inférieure  sont  réfléchis  et 
légèrement  velus.  De  la  Californie. 

Pentstemon  de  Scouler.  Pentstemon  Scouleri.  Sa 
tige  est  sous-ligneuse,  haute  de  deux  pieds  et  se  cou- 
ronnant de  rameaux  cylindriques.  Les  feuilles  sont 
linéaires -lancéolées,  ovales,  aigues  et  finement  den- 
tées : celles  qui  sont  le  plus  rapprochées  des  fleurs  sont 
oblongues,  très-entières  et  obtuses.  La  corolle,  qui  a 
près  de  deux  pouces  de  longueur,  est  pubescenle,  d'un 
rouge  violet,  beaucoup  plus  foncé  vers  le  tube;  la 
gorge  est  renflée  ; le  limbe  a la  lèvre  snpéricure  bilo- 
béc.  arrondie,  les  trois  lobes  de  la  lèvre  inférieure  sont 
ohlongs  cl  étalés.  Les  anthères  sont  blanchâtres  et 
laineuses.  De  la  Colombie. 

Pentstemon  triphtlle.  Pentalemon  triphyllum , 
Dougl.  Sa  tige  est  herbacée,  cylindrique,  rameuse,  s'é- 
levant à la  hauteur  de  quinze  à dix-huit  pouces.  Les 
feuilles,  verlicillées  trois  ou  quatre,  ont  leurs  bords 
ohlusément  découpés  : les  inférieures  sont  oblongues, 
les  supérieures  linéaires -lancéolées,  et  les  floréales 
entières.  Los  fleurs,  portées  deux  ou  trois  sur  un  pé- 
doncule, forment  une  panicule  grêle  et  lâche.  Les  divi- 
sions du  calice  sont  ovales,  aiguës.  La  corolle  est  un 
peu  renflée,  d’un  rouge  de  rose  pâle  à l’extérieur,  d'un 
bleuâtre  violet  à l'intérieur;  les  deux  divisions  de  la 
lèvre  supérieure  sont  obtuses,  arrondies,  les  autres 
sont  oblongues,  égales.  Les  étamines  ont  leurs  filets 
dilatés  â leur  base,  avec  les  anthères  blanches  el  gla- 
bres. De  la  Colombie. 

PENTZIE.  Pentsia.  bot.  Thunhcrg  (Prodr.  Plant . 
Capcnt.,  p.  145)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  qui 
appartient  à la  famille  des  Synantliérées,  el  à la  Syn- 
génésie  égale,  L.,  quoique  les  auteurs  systématiques 
l'aient  rapporté,  d'après  la  description  imparfaite  don- 
née par  Thunberg,  à la  Syngénésie  superflue.  U est 
fondé  sur  une  plante  que  Linné  plaçait  dans  le  genre 
Gitophalium,  l'Héritier  dans  le  Tanacetum  , et  dont 
Persoon  a fait  une  section  des  Balaamita.  En  adoptant 
le  genre  Pentzia,  Cassini  indique  également  ses  rap- 
j ports  avec  le  Tanacetum  cl  le  Balaamita,  et  le  range 
| auprès  d'eux,  dans  le  groupe  des  Tanacétées  de  la 
j section  des  Anthéraidées-Chrysanlhémées.  Voici  les  ca- 
ractères qu'il  lui  attribue  : involucre  presque  turbiné, 
formé  d'écaillcs  irrégulièrement  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues,  presque  coriaces,  scarieuses  sur  les 
bords,  munies  au  sommet  d’un  appendice  étalé,  arrondi 
et  scarieux.  Réceptacle  plan,  chargé  de  quelques  poils 
épars.  Calalhide  sans  rayons,  composée  de  fleurons 
i nombreux,  réguliers, égaux  el  hermaphrodites;  ovaires 
i ohlongs.  glabres,  munis  d'un  bourrelet  basilaire,  sur- 
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moules  d'une  aigrette  très- haute  en  forme  d'étul  cy- 
lindrique, membraneuse,  coriace,  irrégulièrement  dé- 
coupée au  sommet. 

Pentzie  flabelliforbk.  Pentzia  flabetliformis, 
Willden.,  Spec.  Plant.,  p.  1808;  Pentsia  crenata, 
Tliunb.,  loc.  cit.iGnaphalium  dentalum , L.;  Tana- 
cetutn  flabelliforme , l'Hérit.,  Sert.  A agi.,  p.  21; 
Lamk-,  Illusl.,  lab.  000,  fig.  2.  C'est  un  arbuste  élé- 
gant, remarquable  par  ses  feuilles  alternes,  péliolées, 
à limbe  triangulaire  muni  de  sept  nervures  disposées 
en  éventail,  tronqué  et  découpé  au  sommet  en  sept 
dents  arrondies.  Les  calalhides  sont  jaunes,  nombreu- 
ses, et  forment  â l’extrémité  de  chaque  rameau  un 
petit  corymbe  régulier.  Celte  plante  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

PÊOA.  ois.  Espèce  du  genre  Pénélope.  Y.  ce  mot. 

PEOCÈRE.  ms.  V.  PoBocftu. 

PÊONE  rr  PIONE.  bot.  De  Pœonia.  Synonymes  vul- 
gaires de  Pivoine.  y.  ce  mot. 

PÉPAIOS.  bot.  y.  Papayer. 

PEPERIDIA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom,  par 
Reichenbach,  dans  la  famille  des  Chloranlhacées,  ne 
diffère  pas  du  genre  Chloi'anthus  de  Swartz. 

PEPERIDll’M.  bot.  Liudley  a proposé  sous  ce  nom 
la  formation  d'un  genre  nouveau  dans  la  famille  des 
Scylaminées,  aux  dépens  du  genre  Alpinia , pour  l’es- 
pèce Alpinia  tubulata , qu’il  a décrite  dans  le  Bot. 
regist.,  vol.  0,  777. 

PÉPÉRINE.  bit.  Nom  donné  à des  roches  d’origine 
volcanique,  composées  de  petits  grains  semblables  à 
des  grains  de  Poivre.  C’est  à ces  roches  que  se  rappor- 
tent les  Tufas  et  TufaUes  de  beaucoup  de  géologues. 
Ce  sont  des  roches  à texture  grenue,  ou  des  sortes  de 
brèches  composées  de  fragments  de  roches  basaltiques 
ou  leticosliniques,  cimentés  par  une  pâle  tufeuse.  Elles 
renferment  des  cristaux  de  Pyroxèno,  et  accidentelle- 
ment du  Mica,  du  Fer  magnétique,  de  la  llaüyne,  de 
l’Amphigène,  etc.  Elles  forment  souvent  des  couches 
épaisses  et  d'une  grande  étendue,  et  appartiennent  aux 
terrains  volcaniques  anciens  et  modernes,  mais  princi- 
palement aux  anciens.  Rrongniarl  distingue  cinq  va- 
riétés de  Pépérine. 

PP.peri.ve  grisâtre.  Elle  renferme  du  Mica  et  du  Cal- 
caire. A Albano,  près  de  Rome. 

Pép&rixe  brcnatre.  Elle  est  composée  en  grande 
partie  de  fragments  de  Wacke.  Telles  sont  les  pierres 
du  tombeau  de  Cécilia  Metella,  près  de  Rome,  venant 
du  lac  de  Gabii. 

Peter i rr  rougeâtre,  de  la  roche  tarpéienne  dans 
Rome.  De  Moule-Yerde,  dans  les  environs  de  celle  ville. 

Péférixe  ponceuse.  Conglomérat  ponceux  de  Beu- 
dant. Il  est  composé  en  grande  partie  de  grains  de  Ponce 
grisâtre.  A Andernach;  à GlasbUtte,  en  Hongrie,  etc. 

Pépérine  pisolitiçle,  du  terrain  au-dessus  de  Pom- 
péia,  composée  d’une  pâte  pulvérulente,  qui  enveloppe 
des  grains  arrondis,  mais  non  roulés. 

PÉPËRITE.  «in.  (Cordier.)  Tuf  volcanique  rouge  ou 
brunâtre;  lave  pyroxénique  composée  de  grains  vitreux 
et  de  cristaux  microscopiques , faiblement  adhérents 
ou  cimentés  par  des  substances  étrangères.  Elle  forme 
la  base  de  quelques  Pépérines. 


P É 1»  411 

PÉPÊROMIE.  Peperomia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Pipéracées,  et  de  la  Diandrie  Monogynie,  L.,  établi 
aux  dépens  du  grand  genre  Piper  de  Linné,  par  Ruiz 
et  Pavon,  et  adopté  par  la  plupart  des  auteurs  mo- 
dernes avec  les  caractères  suivants  : spadice  cylindri- 
que, totalement  couvert  de  fleurs  hermaphrodites  qui 
sont  soutenues  par  autant  de  petites  écailles;  deux 
étamines  à anthères  uniloculaires,  presque  sessiles . 
placées  à la  base  de  l’ovaire;  stigmate  indivis;  baie 
charnue,  globuleuse,  uniloculaire,  renfermant  une 
seule  graine.  Ce  genre  ne  diffère  du  Poivrier  (Piper), 
que  par  le  nombre  déterminé  de  ses  élamines,  ses  an- 
thères uniloculaires  et  son  stigmate  indivis,  tandis  que 
dans  les  vrais  Poivriers  les  étamines  sont  en  nombre 
indéterminé,  les  anthères  biloculaires  et  le  stigmate  à 
trois  ou  à plusieurs  divisions.  Les  Pépéromies  sont  des 
herbes  charnues,  plus  ou  moins  odorantes,  dressées  ou 
rampantes,  et  même  quelquefois  grimpantes,  rarement 
dépourvues  de  liges.  Leurs  feuilles  sont  très  entières, 
alternes,  opposées  ou  verticillées.  Les  spadices  ou  cha- 
tons de  fleurs  sont  munis  d’une  spathe  à la  base  ; ils 
terminent  la  lige,  et  ils  sont  tantôt  solitaires,  tantôt 
géminés  ou  en  plus  grand  nombre,  quelquefois  formant 
des  grappes  ou  des  panicules  aux  aisselles  des  feuilles. 
Cesspadices  sont  radicaux  dans  les  espèces  dépourvues 
de  liges,  et  dans  une  seule  espèce  ( Peperomia  folii- 
flora  de  Ruiz  et  Pavon)  ils  naissent  sur  la  base  de  la 
feuille. 

Les  espèces  de  ce  genre  croissent  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe  et  particulièrement  dans 
l'Amérique  méridionale.  Les  auteurs  de  la  Flore  du 
Pérou  en  ont  décrit  un  assez  grand  nombre  de  ce  pays, 
nombre  que  les  voyages  de  llumholdt  et  Bonpland  ont 
considérablement  augmenté.  Dans  leur  grand  ouvrage 
publié  par  Kunlh,  ce  nombre  est  de  quarante-quatre, 
divisé  en  deux  sections  : les  Pépéromies  caulescenle* 
et  les  Pépéromies  acaulcs. 

§ Espèces  pourvues  de  tiges. 

Pépéroxie  arrondie.  Peperomia  rot u tt data , Kunlh, 
loc.  vit.,  lab.  12.  Sa  tige  est  couchée,  rameuse,  velue; 
les  feuilles  soûl  opposées,  presque  orhiculaires,  réni- 
formes,  charnues,  à cinq  nervures,  glabres  en  dessus, 
velues  et  ponctuées  de  noir  en  dessous;  les  spadices 
sont  axillaires  et  terminaux.  Elle  croit  dans  les  lieux 
élevés  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Pépéroxie  colorée.  Peperomia  coiorala , Kunlh, 
loc.  cit.,  lab.  1 1 . Sa  lige  est  dressée,  simple;  les  feuilles 
sont  glabres,  ohlongues,  elliptiques,  amincies  aux  deux 
extrémités,  charnues,  à trois  nervures,  colorées  en  des- 
sous; les  spadices  sont  solitaires  ou  géminés,  axillaires 
ou  fascicules  au  sommet  de  la  tige.  Elle  croit  dans  les 
localités  pierreuses  de  la  province  de  Popayan. 

Pépéroxie  dissemblable.  Peperomia  dissimili» , 
Kunlh.  toc.  cil.,  (ab.  15.  Sa  tige  est  dressée;  ses  feuilles 
sont  elliptiques,  arrondies  : les  supérieures  ohlongues, 
aiguès,  à trois  nervures  cl  puliesctnles.  Elle  croit  dans 
les  lieux  ombragés  de  la  Nouvelle-Grenade,  près  de  la 
vallée  de  Juanambu. 

Pt  TÉHoniE  a épis  toi* ms.  Peperomia  congeala  , 
Kunlh,  loc.  cit.,  lab.  14.  Sa  lige  est  dressée,  rameuse, 
garnie  de  feuilles  verticillées,  au  nombre  de  cinq  ou 
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de  sept,  sessiles,  ovales,  aigues,  glabres,  charnues, 
sans  veines,  planes  en  dessus,  convexes  en  dessous;  les 
spadices  sont  verlicillés,  agglomérés  ; ils  formeul  une 
grappe  terminale.  Celle  espèce  croit  sur  le  versant  des 
Andes  du  Pérou,  près  du  bourg  de  Guancabamba. 

PÊPEROMIE  A F F.l' ILI.es  EX  FORME  DE  DDLOIR-  PeperO- 

tuia  dulubrifonnis , Kuiilli.  Auv.  Gen.et  Spec.Plaut. 
œquin.t  1,  p.  GO,  lab.  4.  Espèce  remarquable  par  ses 
feuilles  charnues,  dolabriforines , purpurines  en  des- 
sous, tantôt  vertes,  tantôt  glaucesceutes;  ses  spadices  I 
sont  rapprochés,  sessilcs  et  portés  sur  un  long  pédon-  i 
cule  solitaire.  Celte  plante  croit  au  Pérou,  dans  les 
endroits  chauds,  sur  les  rives  du  lleuve  Guancabamba 
et  près  de  San- Felipe,  dans  la  province  de  Jaén  de 
Bracauioros.  Les  habitants  la  nomment  Congona  de 
monte. 

PEpEromie  a r ei  i ll es  FLURirfciiES-  Pepei omia  folii- 
floia , Ruiz  et  Pavon,  toc.  vit.,  tab.  45,  fi  g.  c.  Sa  tige 
est  simple,  droite;  les  feuilles  forment  un  seul  verticille 
de  sept  ou  hUil  à la  partie  supérieure  de  la  lige,  pêtio- 
lécs,  ovales-cordiformes,  entières  et  aigues;  les  (leurs 
sont  insérées  sur  la  partie  inférieure  du  pétiole,  dis- 
posées en  petits  épis  inégaux  et  flexueux.  Elle  croit 
dans  les  forêts  des  montagnes  de  Cliinca,  au  Pérou. 

PcpAroxie  a feuilles ixcuxees. Peperomia reflexa, 
Kuiilh,  toc.  cil.,  lab.  lü.  Sa  tige  est  dressée,  simple; 
les  feuilles  sont  glabres,  sessiles , lancéolées,  acuini- 
nées,  à trois  nervures  peu  marquées,  réfléchies,  char- 
nues ; les  inférieures  au  nombre  de  quatre  par  verti- 
cille,  1er  supérieures  opposées  ou  alternes;  le  spadice 
est  terminal,  Bolitaire.  Celle  espèce  croit  sur  le  bord 
des  fontaines  et  sur  les  rives  du  fleuve  des  Amazones. 

Peperumie  a fécules  de  taux.  Peperomia  tatini- 
folia,  K uni  h,  loc.  cit.,  tab.  8.  Sa  tige  est  dressée, 
rameuse,  garnie  de  feuilles  oblongues,  obtuses,  un  peu 
cunéiformes  à la  base,  marquées  de  veines  peu  appa- 
rentes, glabres,  charnues;  les  pédoncules  sont  axil- 
laires; ils  portent  de  trois  à cinq  épis,  et  sont  accom- 
pagnés de  bractées.  On  la  trouve  dans  les  localités 
froides  de  la  montagne  de  Uuindiu,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade. 

Péperomie  a feuilles  laches.  Peperomia  laxiftora, 
Kunlli.  loc.  cit.,  tab.  10.  Sa  tige  est  ascendante,  un 
peu  rameuse,  cylindrique;  ses  feuilles  sont  ovées,  légè- 
rement cordiformes  et  rétrécies  au  sommet,  marquées 
de  cinq  nervures  charnues  et  glabres;  les  spadices  sont 
opposés  aux  feuilles  et  plus  longs  qu'elles.  Cette  espèce 
a été  trouvée  dans  les  localités  tempérées  et  ombragées 
de  la  Nouvelle-Grenade,  près  de  Mariquita. 

Peferohie  cai  ioïde.  Peperomia  galioides , Kuntb, 
toc.  cit.,  tab.  17.  Sa  lige  est  dressée,  presque  rameuse; 
ses  feuilles  sont  au  nombre  de  six  par  verticille,  lan- 
céolées, oblongues,  obtuses,  à trois  nervures,  char- 
nues, légèrement  glabres,  ciliées  au  sommet,  étalées, 
réfléchies;  les  spadices  sont  allongés,  axillaires  ou  ter- 
minaux. Dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle- G reuade. 

Pêperomie  GtHixKE.  Peperomia  conjugatu,  Kuntb, 
loc.  cit.,  tab.  U.  Sa  tige  est  simple,  cylindrique,  sil- 
lonnée, garnie  de  feuilles  oblongues,  amincies  aux 
deux  bouts,  à trois  nervures  charnues,  glabres,  blan- 
châtres en  dessous,  portées  sur  de  longs  pétioles;  les 


| spadices  sont  géminés  et  portés  sur  un  pédoncule  ter- 
minal. Celte  espèce  croit  dans  les  lieux  froids  des 
Andes,  sur  le  Paramo  de  Jamoca,  à une.  hauteur  de 
douze  cent  cinquante  toises. 

PEpEromie  peltoïdEe.  Peperomia  pelloidea,  Kuntb, 
foc.  cit.,  tab.  7.  Sa  tige  est  rampante;  les  feuilles  sont 
presque  rondes-ovées,  ai  gués,  à sept  nervures;  le  spa- 
dice est  terminal,  solitaire.  Celte  espèce  croît  sur  les 
pierres  et  sur  les  troncs  d'arbres,  près  de  Cumana. 

Peperumie  a petites  felilles.  Peperomia  micro- 
phylla,  Kuntb,  loc.  cit.,  lab.  15,  flg.  9.  Sa  tige  est  as- 
cendante, dicbolome. à branches  télragoues;  les  feuilles 
sont  légèrement  poilues,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
par  verticille,  lancéolées,  oblongues,  charnues,  sans 
nervures;  spadice  terminal  et  solitaire.  Elle  croit  dans 
les  localités  pierreuses  et  froides  des  Andes  de  Uumdiu. 

PEpEromie  a plusieurs  grappes.  Peperomia  poly- 
I bolrya , Kuntb,  loc.  cit.,  lab.  5.  Ses  feuilles  sont  pres- 
que arrondies- ovées,  acuininécs.  presque  en  cceur, 
pellées  à la  base,  à plusieurs  nervures,  glabres,  mar- 
quées de  points  glanduleux;  les  spadices  forment  des 
panicules  terminales.  On  trouve  celle  plante  prés  du 
fleuve  Guancabamba. 

PEpEromie  a trois  Epis.  Peperomia  tristachya  , 
Kunlh,  loc.  cit.,  tab.  G.  Ses  feuilles  sont  presque  ar- 
rondies, ovées,  pellées  ù la  base,  â plusieurs  nervures, 
et  glabres;  les  spadices,  au  nombre  de  trois,  sont  por- 
tés sur  un  pédoncule  terminal.  Celle  plante  croit  prés 
de  Pandi,  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

§ Espèces  privées  de  tiges. 

PepEromik  ombiliquée.  Peperomia  umbilicata,  Ruiz 
et  Pavon,  f/or.  Pc  rue.,  p.  50,  lab.  45,  lig.  0;  Kuntb, 
loc.  cit.,  tab.  15,  tig.  9.  Elle  est  glabre  et  acaule;  les 
feuilles  sont  orbiculées,  pellées,  à cinq  nervures;  le 
spadice  est  radical,  chargé  de  fleurs  distantes  les  unes 
des  autres.  Celle  espèce  croit  au  Mexique,  prèsSaola- 
Uosa  de  la  Sierra. 

PEPIN,  bot.  On  désigne  vulgairement  sous  ce  nom 
les  graines  contenues  daus  les  fruits  succulents  et 
charnus. 

PÉPITES,  m ix.  On  donne  ce  nom  aux  masses  com- 
pactes d'Or  pur,  d'un  volume  plus  ou  moins  considéra- 
ble et  ordinairement  de  forme  orbiculaire  et  aplatie, 
que  l'on  rencontre  dans  la  nature.  P . Or. 

PËPL1DE.  Peplis.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sali- 
cariées,  et  de  l'Ilexandne  Monogynie,  L..  offrant  les 
caractères  essentiels  suivants  : calice  campanulé,  à six 
lobes  larges,  dressés,  et  à autant  de  sinus  alternes, 
subulés  et  étalés;  six  pétales  très-petits,  caducs,  quel- 
quefois nuis;  six  étamines  alternes  avec  les  pétales  et 
placées  devant  les  lobes  les  plus  larges  du  calice;  style 
court,  surmonté  d'un  stigmate  capilé;  capsule  hitocu- 
i laire,  polysperme.  Ce  genre  avait  été  fondé  par  Dillen 
sous  le  nom  de  Portuia  qui  fut  adopté  par  Moencb. 
i Micltelile  nommait  Glaucoidesÿ  et  Adanson  Chabrta. 
j Mais  tous  les  botanistes  ont  admis  le  nom  de  Peplis 
j que  Linné  lui  imposa. 

Peplidk  PolrpiEre.  Peplis  Portuia,  L.  C'est  une 
I petite  plante  herbacée,  très-commune  dans  les  marais 
et  les  lieux  aquatiques  de  toute  l'Europe.  Elle  est  ra- 
I meus**,  à feuilles  opposées,  presque  arrondies  ou  oh- 


Digitized  by  Google 


I»  E P I*  E P 413 


ovales,  et  à fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Cette  plante  n'a  aucun  usage;  les  bestiaux  n'y  touchent 
même  pas.  Deux  autres  espèces  croissent,  l'une  sur  le 
Volga  ( Peplit  allernifotia , Marschall  Bicb.),  l'autre 
près  de  Tanger,  à la  pointe  ouest  de  l'Afrique  septen- 
trionale ( Peplit  biflora,  Salxtnann  cl  DeCand.).  Enfin 
le  Peplit  diandra,  de  Nuttall  et  de  De  Candolle,  for- 
mera vraisemblablement  un  genre  particulier,  à cause 
de  ses  deux  étamines,  de  son  calice  à quatre  ou  six 
divisions,  cl  de  ses  deux  stigmates.  Cette  dernière 
espèce  a été  trouvée  près  de  la  rivière  Arkansa,  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

Le  Peplit  1 ml  ica,  Willd.,  rangé  parmi  les  Amntan- 
nia  par  Sprcngel,  est  le  type  du  genre  Amélétie.  F.  ce 
mol. 

PÉPLIDIER.  Peplidium . bot.  Genre  de  la  famille 
des  Scropbularinées  et  de  la  Diandrie  Nonogynie,  L., 
établi  par  Delile  (Flore  d'Égypte,  p.  4,  lal>.  4.  fig.  2) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  tubuleux,  persistant,  à 
cinq  dents;  corolle  tubuleuse,  ayant  un  limbe  très- 
court,  à cinq  lobes,  dont  l'inférieur  est  un  peu  plus 
grand  que  les  autres;  gorge  de  la  corolle  fermée  par 
les  anthères;  deux  étamines  à filets  recourbés  vers  le 
style;  capsule  ovoïde,  recouverte  par  le  calice,  et  por- 
tant à son  sommet  la  corolle  desséchée.  Cette  capsule 
est  indéhiscente,  à minces  parois,  séparée  en  deux 
loges  par  une  cloison  qui  tient  à un  réceptacle  sur 
lequel  sont  attachées  un  grand  nombre  de  graines 
angulcuses.*Ce  genre  est,  d'après  l'auteur,  suflïsam- 
menl  distinct  par  les  caractères  ci-dessus  énoncés,  du 
Gratiola  et  surtout  du  Graiiola  Monnieria  de  l’Amé- 
rique, auquel  l'espèce  suivante  ressemble  d’ailleurs 
beaucoup.  Le  Peplidium  humifusutn , ainsi  nommé 
à raison  de  la  similitude  de  son  port  avec  les  Peplit, 
est  une  petite  plante  annuelle,  rameuse  et  couchée, 
dont  les  feuilles  sont  opposées,  ovales,  peu  charnues  et 
glabres.  Les  fleurs  sont  petites,  sessilcs,  solitaires, 
opposées  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Celte  plante 
fleurit  en  hiver,  dans  les  champs  humides,  près  de 
Damiette  en  Égypte.  L’ Hedyotis  ma  ri  lima , L.,  est 
synonyme  du  Peplidium  humifutum,  selon  l'opinion 
de  R.  Brown.  En  conséquence,  le  genre  Peplidium  est 
voisin  du  Microcarpwa  formé  sur  une  espèce  qui  ne 
diffère  de  V Hcdyotis  maritima  que  par  sa  capsule 
bivalve. 

Sprengel  a réuni  à ce  genre  le  Limotella  diandra , 
L.,  sous  te  nom  de  Peplidium  Capente. 

PÉPLION  ou  PEPL11JM.  bot.  (Dalécharop  clCésalpin.) 
Synonyme  à'Euphorbia  Peplit,  L.  ( Dodoens  ),  et  de 
F/ankenia  pulterulenla.  P.  F.iphorbe  et  FBAXKfexiK. 

PEPLIOS.  bot.  Nom  donné  par  quelques  anciens  bo- 
tanistes au  Xygophyllutn  Fabago , L.  F.  Zyuophyi.i  e. 

PEPLIS.  bot.  F . PXpliob. 

PEPLLIS.  bot.  Qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Pe- 
plit. Malhiole,  Fuchsel  Dodoens  nommaient  ainsi  une 
espèce  d* Euphorbe,  qui  a reçu  en  conséquence  de  Linné 
ce  nom  spécifique. 

PEPOAZA.  ois.  Nom  imposé  par  d'Azara,  à un  petit 
groupe  de  Gobe-Mouches  de  l'Amérique  méridionale, 
que  d’Orbigny  a ensuite  érigé  en  genre  distinct.  Les 
neuf  espèces  décrites  par  cet  ornithologiste,  sont  dissé- 


| minées  dans  les  genres  Gobc-Mouche  et  Moucherolic 
! de  ce  dictionnaire. 

PÉPON.  Pepo.  bot.  Variété  de  Courges.  F.  ce  mot. 

PÉPONIDE.  Peponida.  bot.  Richard  a donné  ce  nom 
à un  fruit  de  la  section  des  Charnus  de  De  Candolle  et 
de  l'ordre  des  Bacciens  de  Mirbel.  Ce  fruit  est  carac- 
térisé par  un  péricarpe  charnu,  indéhiscent  ou  ruptile, 
à plusieurs  loges  éparses  dans  la  pulpe  : chacune  de  ces 
loges  ne  contient  qu'une  graine  tellement  soudée  avec 
l'endocarpe  qu'on  parvient  difficilement  à les  séparer. 

PÉPKILE.  Peprilus.  pois.  Genre  d'Acanlhoptéry- 
giens,  de  la  famille  des  Scombéroïdes,  voisin  du  genre 
Sttouiateus , Lin.,  dont  Cuvier  le  distingue,  en  ce  que 
le  bassin  forme,  en  avant  de  l’anus,  une  petite  lame 
tranchante  et  pointue,  que  l oti  pourrait  être  tenté  de 
prendre  pour  un  vestige  de  nageoires  ventrales;  cette 
lame  est  quelquefois  crénelée. 

PirRiLK  paru.  Peprilus  paru,  Cuv.;  Stromateut 
paru,  L.  Point  de  dents  au  palais,  une  seule  rangée 
de  dents  très  fines,  très-tranchantes  et  pointues  de  cha- 
que côté;  nageoire  caudale  en  croissant;  écailles  pe- 
tites. minces  et  caduques  ; corps  nuancé  des  plus  vifs 
reflets  d’or,  d'argent  et  d'azur.  Taille,  un  pied.  Des 
mers  des  Indes  et  de  l'Amérique.  On  le  recherche  pour 
la  bonté  de  sa  chair. 

PEPSIDE.  Peptit.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte  - Aiguillons , famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Pompiliens.  établi  par  Fabricius 
aux  dépens  du  genre  Sphex  de  Linné,  et  dans  lequel 
cet  auteur  avait  placé  beaucoup  d'espèces  qui  appar- 
tiennent ù d'autres  genres.  Lalreille  a écarté  toutes  ces 
espèces,  et  son  genre  Pepside  est  ainsi  caractérisé  : 
palpes  presque  d'égale  longueur;  les  deux  derniers 
articles  des  maxillaires  et  le  dernier  des  labiales  beau- 
coup plus  courts  que  les  précédents;  languette  profon- 
dément bifide,  à lobes  étroits  et  aigus.  Ce  genre  se  dis- 
! lingue  des  Pompiles  qui  en  sont  très-voisins,  parce  que 
ceux-ci  ont  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longues 
que  les  labiales,  et  pendantes.  Les  derniers  articles  de 
ces  palpes  ne  diffèrent  que  très-peu  en  longueur  avec 
les  premiers;  enfin  leur  languette  est  simplement  échan- 
créc  et  non  profondément  bifide.  LesCéropales  et  Apores 
sont  séparés  des  Pepsides  par  les  mêmes  caractères.  La 
tète  des  Pepsides  est  comprimée,  de  la  largeur  du  cor- 
selet; elle  a trois  petits  yeux  lisses,  en  triangle  et  placés 
sur  le  vertex;  les  antennes  sont  longues,  presque  séla- 
cées,  rapprochées  à la  base;  leurs  articles  sont  cylin- 
driques; dans  les  femelles,  les  derniers  articles  se  rou- 
lent en  spirale.  Le  labre  est  semi-circulaire,  saillant, 
adhérent  au  bord  antérieur  du  chaperon.  Le  premier 
segment  du  corselet  est  de  même  largeur  que  le  second, 

! en  carré  transversal  et  prolongé  latéralement  jusqu’aux 
| ailes.  Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale, 
oblongue,  s’avançant  moins  près  du  bord  postérieur 
que  la  troisième  cubitale;  et  quatre  cellules  cubitales,  la 
première  presque  aussi  longue  que  les  deux  suivantes 
réunies;  la  deuxième  recevant  vers  la  base  la  première 
nervure  récurrente  ; la  troisième,  plus  petite  que  toutes 
[ les  autres,  se  rétrécissant  vers  la  radiale,  et  recevant 
près  de  son  milieu  la  deuxième  nervure  récurrente;  la 
I quatrième  à peine  commencée.  L’abdomen  est  briéve- 
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nient  pétiole,  ovalaire,  composé  de  cinq  segments  outre 
l'anus  dans  les  femelles,  et  de  six  dans  les  mâles.  Les 
pattes  sont  longues,  les  postérieures  surtout;  les  jam- 
bes sont  finement  dentées  à leur  partie  extérieure;  ces 
dentelures  sont  moins  prononcées  dans  les  mâles;  les 
tarses  sont  à articles  allongés,  le  dernier  est  terminé 
par  deux  ci'ochets  simples  dans  les  mâles,  bifides  dans 
les  femelles;  il  est  muni  d'une  pelolte  dans  l'entre  deux. 
Ces  Hyménoptères  sont  tous  propres  à l'Amérique  équi- 
noxiale; ils  sont  remarquables  par  leurs  belles  cou- 
leurs changeantes  et  veloutées.  C'est  dans  ce  genre 
que  l'on  voit  les  plus  grands  Hyménoptères  connus; 
leurs  ailes  sont  presque  toujours  colorées  soit  en  noir- 
bleuâtre,  soit  en  orangé,  en  roux  ou  en  aurore. 

Pepside  NARGiit  Pépita  marginata , Palis.  Beauv., 
lus.  d'Afriq.  et  d'Amér.,  p.  94,  Hyménoptères,  pl.  3, 
f.  3,  fcm.,  f.  5,  mâle;  Réaum.,  1ns.,  t.  G,  pl.  28,  f.  1. 
Long  de  deux  pouces.  Corps  d'un  noir  velouté.  An- 
tennes brunes;  premier  article  noir,  uu  peu  caréné  en 
dessous;  anus  revêtu,  surtout  dans  son  milieu,  de 
grands  poils  d'un  brun  roussâtre.  Ailes  opaques,  d'un 
roux  ferrugineux,  avec  un  peu  de  noir  à leur  base,  et 
une  bande  de  même  couleur  qui  s'étend  sur  tout  le  bord 
interne  cl  va  en  s’élargissant  vers  l'extrémité.  Le  mâle 
ne  diffère  que  par  sa  taille  un  peu  plus  petite.  On  le 
trouve  à Saint-Domingue.  Il  vole  souvent  autour  des 
Palmiers. 

PEPII.  ois.  L'un  des  synonymes  vulgaires  de  la 
Huppe,  y.  ce  mot. 

PEOUEA.  bot.  Pour  Pekca.  y . ce  mot. 

PEQDEN.  ois.  Sous  ce  nom,  Molina,  dans  son  Traité 
des  Productions  du  Chili,  a décrit  une  Chouette  qui  est 
le  Strix  cunicularia  des  auteurs,  et  qu'Azzara  avait 
mentionnée  dans  ses  Voyages  sous  le  nom  d 'Urncuru. 
Les  Brésiliens  la  nomment  Chouette  des  champs,  parce 
qu'elle  uiche  dans  les  terriers  des  Tatous.  Elle  est  com- 
mune au  Chili  et  au  Pérou,  y.  Cholette  a terrier. 

PERA.  BOT.  y.  l’ERCLE. 

PERAGU.  BOT.  y.  CL.EB0DEXDR0S. 

PERAGUA.  bot.  Espèce  du  genre  (bassine. 

PÉRALTEE.  Peraltea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Diadelpbie  Décandrie,  L.,  établi 
par  Kunlh  (Aon.  Gen.  et  S//ec.  Plant,  œquin.,  vol.  G, 
p.  409)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  accompagné 
à la  base  de  deux  bractées  grandes  et  caduques,  pres- 
que campanulé,  divisé  en  deux  lèvres:  la  supérieure 
bilobée  au  sommet,  l'inférieure  à trois  divisions  pro- 
fondes, dont  l'intermédiaire  est  la  plus  longue  et  con- 
cave, en  forme  de  carène.  Corolle  papilionacéc;  l'é- 
tendard presque  orbiculaire,  émarginé,  en  forme  de 
capuchon;  les  ailes  presque  égales  à l'étendard  et  plus 
longues  que  la  carène  contre  laquelle  elles  sont  appli- 
quées. Etamines  diadelplics,  ayant  leurs  anthères  li- 
néaires, toutes  conformes.  Ovaire  sessile,  renfermant 
cinq  ovules,  et  surmonté  d'un  style  filiforme,  subulé, 
et  d’un  stigmate  simple.  Disque  cyalhiforme  â la  base 
de  l'ovaire.  Légume  brièvement  stipilé,  oblong,  com- 
primé, bordé  d'une  aile  membraneuse  sur  la  suture 
séuiinifère,  uniloculaire  avant  la  complète  maturité. 
Ce  genre  est  placé  par  De  Candolle  dans  le  sous-ordre  ; 
des  Césalpinées,  et  dans  la  tribu  des  Geoffrées.  malgré 


ses  affinités  avec  le  Lupinut  et  les  autres  genres  qui 
composent  la  tribu  des  Pbaséolées.  11  est  très-voisin 
du  genre  Hrongniartio. 

PEbaltEe  LcrisoIOK.  Peraltea  lupinoides,  Kunlh. 
toc.  cil.,  p.  471,  tab.  589.  C'est  un  arbrisseau  couvert 
d’un  duvet  soyeux,  dont  les  feuilles  spnt  imparipinnées. 
à folioles  ovales-oblongues  et  mucronées.  Les  Heurs 
sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  géminés  ou 
ternés;  elles  ont  une  couleur  violâtre  ou  purpurine; 
l'étendard  est  marqué  d'une  tache  blanche  au-dessus  de 
l'onglet.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Espagne 
près  de  Chilpansingo.  De  Candolle  (Mém.  sur  la  famille 
des  Légumineuses,  p.  403)  a publié  une  seconde  espèce 
sous  le  nom  de  Peraltea  oxyphylla , qui  diffère  essen- 
tiellement du  Peraltea  lupinoides  par  ses  folioles  ova- 
les-lancéolées,  terminées  en  une  pointe  fort  acérée. 

PERALU.  bot.  (Rhéede.)  Synonyme  de  Ficus  Ben- 
galensis.  y.  Ficher. 

PÉRAME.  Perama.  bot.  Genre  établi  par  Auklet 
( Plantes  de  la  Guiane,  1 , p.  54,  tab.  18  ) sur  une  plante 
qu'il  a placée  dans  la  Télrandrie  Alonogynie,  L.,  et  que 
Jussieu  a rapportée  à la  famille  des  Verbénacées.Schre- 
ber,  Wahl,  Wiltdenow  et  la  plupart  des  botanistes  alle- 
mands oui  substitué  au  nom  imposé  par  Aublel  celui 
de  Mattuschkea,  trouvant  sans  doute  celui-ci  plus  har- 
monieux que  Perama  qu'ils  ont  qualifié  de  barbare. 
Cependant,  nous  sommes  d'autant  moins  disposés  à 
admettre  ce  changement  de  noms,  qu’il  y a eu  encore 
un  autre  Mattuschkea  proposé  par  Gmettn,  lequel,  à 
la  vérité,  n'était  pas  fondé  sur  de  bons  caractères.  Le 
genre  Perama  est  ainsi  caractérisé  : calice  divisé  en 
quatre  petits  segments  roides  et  hérissés  de  poils  rous- 
sâlres;  corolle  tubuleuse,  dont  le  limbe  est  quadrilobé; 
quatre  étamines  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle  et 
â peu  près  de  leur  longueur.  Ovaire  ovoïde,  marqué  de 
chaque  côté  d'uu  sillon,  surmonté  d'un  style  terminé 
par  un  stigmate  aigu  ou  capilé  et  écliancré,  selon 
Kunlh;  deux  à quatre  petits  akènes  considérés  par  les 
auteurs  comme  des  graines  nues.  Kunlh  décrit  le  fruit 
du  Perama  comme  offrant  une,  deux  ou  quatre  loges 
inonospermes. 

PErame  velue.  Perama  hirsuta , Aublel,  toc.  cit., 
Mattuschkea  hirsuta,  Valil,  Symb.  bot.,  3,  p.  11.  C’est 
une  petite  plante  dont  Ip  lige  est  grêle,  filiforme,  héris- 
sée de  poils,  haute  d'un  pied  et  demi  et  plus  d'après 
Aublel,  mais  beaucoup  moins  élevée  selon  Robr  qui, 
l'ayant  examinée  vivante,  en  a envoyé  une  description 
à Vabl.  Celle  tige  est  tantôt  simple,  tantôt  rameuse; 
elle  porte  des  feuilles  sessiles,  opposées,  aigues,  cou- 
vertes de  poils  roussâlres,  ayant  l'aspect  de  celles  du 
Serpolet.  Les  Heurs  forment  un  petit  capitule  terminal 
et  sessile.  C'est  sans  doute  cette  inflorescence  qui  a fait 
dire  & Jussieu  que  le  Perama  a le  port  du  Lippia.  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  humides  et  sablonneux  de 
la  Guiane. 

Lieux  espèces  ont  été  ajoutées  au  genre  Perama,  par 
Kunlh  (Moc.  Gen.  et  Spcc.  Plant,  œquin.,  2,  p.  271) 
sous  les  noms  de  Perama  hispida  et  Perama  galioi- 
tles.  Elles  croissent  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  cl  elles 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  la  Pérame  velue. 

PËRAMF.LE.  Perametes.  «a*.  Genre  de  Mammifères 
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carnassiers  de  la  famille  des  Marsupiaux  ou  animaux 
à bourse,  établi  par  Geoffroy  Saint- Hilaire,  et  dont 
l'étymologie  dérive  de  Meles,  Blaireau,  et  de  Pera, 
poche  ou  bourse,  llliger  appliqua  â ce  genre  la  déno- 
mination de  7'hylacis.  F.  Cuvier  (Dents  Foss.)  a rap- 
proché les  Péramèlcs  des  Hérissons,  des  Tenrecs,  des 
Dasyures  et  des  Sarigues,  au  milieu  desquels  il  les  range 
dans  ses  Quadrumanes  insectivores,  tandis  qu'il  res- 
treint les  Marsupiaux  aux  Phalangers,  aux  Pétauristes, 
au  Koala,  au  Womhalelaux  Kanguroos.  Geoffroy  Saint- 
llilaire,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  animaux  de  celle 
grande  famille,  créa  d’abord  deux  genres  pour  les  deux 
seules  espèces  alors  connues.  Le  premier,  Perameles, 
avait  pour  type  le  Perameles  nasuta,  Geoff.,  et  le 
second,  nommé  Isoodon,  renfermait  l'espèce  nommée 
par  Shaw  Didelphis  obesula,  et  qui  est  le  Perameles 
obesula  de  Geoffroy.  Le  genre  Isoodon , qui  n’est  point 
demeuré  dans  la  science,  avait  pour  principal  caractère 
des  différences  dans  le  système  de  dentition.  En  effet, 
il  présente  cinquante  dents,  dix  incisives,  deux  canines 
et  seize  molaires,  dont  huit  fausses  molaires  et  huit 
molaires  à la  mâchoire  supérieure,  et  huit  incisives, 
deux  canines  et  douze  molaires,  dont  six  fausses  et  six 
vraies,  â la  mâchoire  inférieure.  Récemment  Say,  natu- 
raliste américain,  a appliqué  ce  nom  d 'Isoodon  au 
genre  que  presque  immédiatement  Desmarest  décrivait 
sous  le  nom  de  Capromys.  Les  caractères  des  Péra- 
mêles,  tirés  premièrement  du  système  dentaire,  sont  : 
quarante -huit  dents;  dix  incisives,  deux  canines,  six 
fausses  molaires,  huit  vraies  molaires  â la  mâchoire 
supérieure.  La  mâchoire  inférieure  n'a  que  six  inci- 
sives, mais  le  même  nombre  de  canines  et  de  molaires. 
Les  incisives  d'en  haut,  d'après  Frédéric  Cuvier,  sont 
disposées  â l'extrémité  d’une  ellipse  très-allongée  dont 
la  convexité  est  en  dehors  : elles  sont  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté;  la  première  est  petite,  tranchante 
et  couchée  en  dedans;  les  trois  suivantes,  semblables 
l'une  à l'autre,  et  un  peu  plus  grandes  que  la  première, 
sont  aussi  tranchantes,  mais  à tranchant  un  peu  obli- 
que d'arrière  en  avant.  Ces  quatre  dents  se  touchent, 
et  après  elles  existe  un  espace  vide  qui  les  sépaye  de  la 
cinquième  incisive  qui  est  petite,  pointue,  comprimée 
de  dedans  en  dehors  et  un  peu  crochue.  Un  espace  vide 
isole  cette  dernière  de  la  canine,  dont  la  forme  est  très- 
pointue,  très-crochue,  comprimée  de  dedans  en  dehors, 
mais  à bords  arrondis.  Les  deux  premières  fausses 
molaires  se  ressemblent  et  ne  diffèrent  point  de  la 
forme  des  vraies  molaires.  Celles-ci  ont  de  l'analogie 
avec  celles  des  Desmans,  et  sont  composées  de  deux 
prismes  posés  sur  une  base  qui  s'étend  en  portion  de 
cercle  dans  l'intérieur  de  la  mâchoire.  La  dernière  des 
molaires  est  tronquée  obliquement  â sa  partie  posté- 
rieure. Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure,  en  suivant 
toujours  les  idées  de  F.  Cuvier,  présentent  les  modifi- 
cations suivantes  : les  trois  incisives  de  chaque  côté 
sont  couchées,  disposées  sur  une  ligne  oblique  par  rap- 
port à celles  du  côté  opposé.  Les  deux  premières  sont 
simples,  petites  et  tranchantes;  la  troisième,  un  peu 
plus  grande,  est  bilobée.  La  canine  est  déjeléc  en  de- 
hors, plus  épaisse  cl  plus  courte,  quoique  de  même 
forme  que  celle  d’en  haut.  Les  molaires  inférieures  rcs- 
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semblent  aux  supérieures.  Dans  les  vieux  individus  les 
prismes  des  molaires  s'usent  en  grande  partie.  Les 
autres  caractères  du  genre,  tirés  de  l'ensemble  des 
formes  extérieures  ou  zoologiques  et  anatomiques , 
sont  : une  tête  longue;  un  museau  pointu;  des  oreilles 
médiocres;  des  membres  â cinq  doigts  robustes,  garnis 
d'ongles  grands,  presque  droits,  bien  séparés  aux  pieds 
de  devant;  le  pouce  et  le  petit  doigt  rudimentaires  ou 
sous  forme  de  simples  tubercules.  Les  pieds  de  derrière 
sont  une  fois  plus  longs  que  ceux  de  devant,  à quatre 
doigts  seulement,  dont  les  deux  plus  internes  sont  très- 
petits,  réunis  et  enveloppés  par  la  peau  jusqu'aux  on- 
gles; le  troisième  est  robuste,  et  le  quatrième  externe 
est  très-petit.  La  queue  est  non  prenante,  mais  velue 
et  lâche,  peu  épaisse  â sa  hase,  médiocrement  longue, 
pointue  et  un  peu  dégarnie  de  poils  en  dessous.  Les 
femelles  ont  une  poche  abdominale.  Le  pelage  est  com- 
posé de  deux  sortes  de  poils. 

Suivant  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Ann.  du  Mus.,  t.  iv, 
p.  59  et  suiv.),  les  Péramèles  sont  des  Mammifères  voi- 
sins des  Sarigues  par  leurs  formes  extérieures,  mais 
ils  en  diffèrent  par  leurs  mœurs.  Leur  nez  allongé  in- 
dique qu’ils  ont  le  sens  de  l'odorat  très- développé,  et 
qu'ils  doivent  habiter  des  galeries  souterraines,  qu'ils 
se  creusent  avec  leurs  ongles  robustes,  et  qu'ils  y vivent 
de  chairs  mortes,  de  petits  Reptiles  ou  plutôt  d'insectes. 
Ils  poussent  un  petit  cri  aigu,  analogue  à celui  du  Rat, 
quand  ils  sont  inquiétés.  Quoy  et  Gairaard  observèrent, 
dans  les  dunes  de  l'ile  Dirck-Ualichs,  des  trous  qu'ils 
sont  disposés  à regarder  comine  faits  par  les  Péramèles, 
ce  qui  légitimerait  l'idée  de  Geoffroy  Saint-Hilaire.  On 
doit  observer  aussi  que  les  colons  anglais,  qui  les  nom- 
ment Bandicoot,  assurèrent  qu'ils  habitaient  des  ter- 
riers. C’est  surtout  près  de  Liverpool,  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  qu’ils  sont  le  plus  communs.  La  forme 
des  pieds  rapproche  évidemment  les  Péramèles  des  Kan 
gurous;  cependant  ces  derniers  n'offrent  point  la  sorte 
de  pouce  qu’ont  les  premiers.  Cette  disposition  doit 
donner  quelque  analogie  à leur  manière  de  marcher, 
et  Quoy  et  Gaimard  disent  qu’ils  courent  en  sautillant. 
Les  jambes  postérieures,  plus  longues  que  les  anté- 
rieures, doivent  aussi  leur  permettre  de  s'élancer  faci- 
lement par  bonds  ou  de  se  tenir  sur  leur  derrière.  Leur 
queue,  d'un  autre  côté,  ne  peut  guère  leur  être  d’une 
grande  utilité  dans  celle  circonstance,  tandis  qu'on  sait 
que  les  Kanguroos  s’en  servent  comme  d’un  appui  avan- 
tageux. Les  appareils  générateurs  et  des  sens  n'ont 
point  encore  été  étudiés  : leurs  habitudes  sont  entière- 
ment inconnues.  Ils  paraissent  habiter  de  préférence 
le  littoral  de  la  Nouvelle  Hollande  et  les  cantons  sablon- 
neux cl  plats.  On  les  a observés  à la  terre  d'Endracht 
cl  â la  Nouvelle-Galles  du  Sud  seulement. 

P&raiêle  oe  Bougainville.  Perameles  Bougain- 
ville, Quoy  et  Gaimard,  Zool.  de  l'Uranie,  p.  56, 
pl.  v.  L’individu  décrit  sous  ce  nom  par  les  natura- 
listes de  l'expédition  autour  du  monde  du  capitaine 
Freycinet,  est  un  jeune.  Temminck,  dans  son  Analyse 
de  Alammalbgie,  le.  regarde  comme  appartenant  au 
Péramèle  nez  pointu;  mais  il  sufiil  de  l'examen  de  ses 
caractères  les  plus  apparents  pour  s'assurer  positive- 
ment du  contraire.  Celte  espèce,  plus  élancée  dans  scs 
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formes,  esl  aussi  beaucoup  plus  petile  que  le  nasuta, 
mais  ses  oreilles  sont  considérablement  plus  dévelop- 
pées proportionnellement.  Le  Péramèle  de  Bougainville 
est  remarquable  par  son  corps  allongé,  plus  large  en 
arrière  qu'en  avant,  par  sou  nez  effilé,  dépassant  les  mâ- 
choires; scs  moustaches  longues  et  bien  fournies;  ses 
yeux  médiocres;  ses  oreilles  de  forme  oblongue  et 
d'environ  un  pouce;  son  poil,  médiocrement  dru,  plus 
abondant  sur  le  garrot,  roélé  d'un  peu  de  feutre,  esl 
cendré  à l'origine,  et  roux  ou  brun  à la  pointe.  Le  pe- 
lage, dans  toutes  les  parties  supérieures,  a une  teinte 
rousse,  assez  vive.  Un  cendré,  légèrement  mélangé  de 
roux,  se  remarque  en  dedans  des  membres  et  au-des- 
sous du  corps;  la  queue  esl  d'un  roux  brun  en  dessus 
et  roux  cendré  en  dessous.  Les  ongles  sont  jaunâtres. 
Quelques  poils  isolés,  très  longs,  se  font  remarquer  sur 
les  membres  antérieurs,  près  des  articulations.  La  lon- 
gueur du  corps  est  de  six  pouces;  celle  de  la  queue  de 
deux  pouces  et  demi  ; des  membres  antérieurs,  un  pouce 
quatre  lignes;  des  membres  postérieurs,  deux  pouces 
et  demi.  Les  dents  canines  sont  petites,  peu  fortes,  et 
ne  dépassent  pas  le  niveau  des  premières  molaires,  tan- 
dis que  dans  le  Péramèle  museau  pointu,  elles  ont  une 
longueur  au  moins  double.  De  plus,  l'espace  iulerden- 
laire,  qui  sépare  la  dernière  incisive  de  la  canine  supé- 
rieure, est  plus  grand  dans  le  Fera  mêle » Bouyain - 
ville  que  dans  le  Peratneles  nasilla,  d’où  il  résulte 
une  longueur  encore  plus  considérable  du  museau.  La 
troisième  incisive  inférieure  est  bilobéc.  Les  molaires 
tranchantes  sont  un  peu  écartées  les  unes  des  autres; 
la  dernière  de  ces  dents  est  très-petite,  et  comme  rudi- 
mentaire sur  l'une  et  l'autre  mâchoire.  Les  dents  du 
fond  de  la  bouche  ne  paraissent  offrir  aucune  trace 
d'usure  : elles  soûl  à base  large  et  à couronne  hérissée 
de  plusieurs  petites  pointes  dont  le  nombre  varie  de 
cinq  à huit.  « De  celle  disposition,  disent  Quoy  cl  Gai- 
mard,  jointe  à des  pieds  fouisseurs  et  au  prolongement 
du  nez,  on  doit  admettre  comme  très-probable  que  c’est 
un  animal  principalement  insectivore.  • Ce  Péramèle, 
dédié  à la  mémoire  du  navigateur  Bougainville,  a été 
tué  sous  des  touffes  de  Mimosa,  au  bas  des  dunes  de  la 
presqu'île  Péron,  à la  baie  des  Chiens-Marins. 

Péraièie  dk  Gcnn.  Peratneles  Gunnii,  Gray;  Pe- 
rameles  nasuta,  Geoff.,  Ann.  Mus.,  t.  iv.  p.  62.  pl.  44; 
Cuv.,  Desm.  Tète  très-longue;  museau  effilé;  nez  pro- 
longé au  delà  de  la  mâchoire  ; six  incisives  inférieures. 
Le  corps  a de  longueur  un  pied  quatre  pouces,  et  la 
queue  environ  six  pouces.  Ses  oreilles,  suivant  Geof- 
froy Sainl-Uilaire,  sont  courtes  et  oblongues;  ses  yeux 
I rès-pelils.  Son  poil  est  médiocrement  fourni,  plus  abon- 
dant et  plus  roidc  sur  le  garrot,  mélangé  d'un  peu  de 
feutre  et  de  beaucoup  de  soies,  cendré  à son  origine, 
et  fauve  ou  noir  à la  pointe;  la  teinté  générale  est,  en 
dessus,  d'un  brun  clair;  tout  le  dessous  du  corps  est 
blanc,  et  les  ongles  sont  jaunâtres.  La  queue  est  d'une 
teinte  plus  décidée,  brune,  tirant  sur  le  marron  en  des- 
sus, et  châtain  en  dessous.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

PêramEi.e  Lacotibk.  Peratneles  Lagotis,  Rud.  Son 
pelage  esl  gris  ; la  télé,  la  nuque  et  la  plus  grande  par- 
tie du  dos  sont  lavées  de  roussâtre  foncé;  les  côtés  de 
la  bouche  et  du  cou,  les  épaules,  les  flancs,  la  face 


interne  des  cuisses  et  la  base  de  la  queue  sont  d'un 
châtain  fort  pâle;  le  menton,  la  gorge,  la  poitrine, 
l’abdomen,  l'extrémité  du  dessus  des  membres  sont 
blancs  ; le  dessus  des  bras  esl  d’un  gris  cendré  pâle,  et 
celui  des  cuisses  esl  d'un  gris  de  plomb;  la  queue  est 
garnie  de  longs  poils  blancs  à leur  origine,  puis  se  dé- 
gradant du  gris  jusqu’au  noir  : ceux  de  l'extrémité 
sont  entièrement  blancs.  En  général  le  pelage  esl  mou, 
doux  au  toucher,  seulement  les  poils  de  la  queue  sont 
rudes,  et  ceux  des  pieds  beaucoup  plus  courts;  ceux  qui 
garnissent  la  bouche  sont  plus  rares  et  les  moustaches 
sont  longues,  mais  peu  épaisses.  Les  oreilles  sont  lon- 
gues, nues  intérieurement,  recouvertes  à l’extérieur  de 
poils  très-courts,  d'un  brun  châtain  et  blanchâtres  sur 
les  bords;  la  poche  abdominale  esl  grande;  les  ma- 
melles sont  au  nombre  de  neuf  dont  une  centrale,  les  au- 
tres l'entourent  circulairement  à des  intervalles  égaux. 
Longueur  totale,  deux  pieds  environ.  De  la  terre  de 
Diémen. 

PÊRAltLK  NEZ  POINTE.  F.  PftRAMfcLE  DE  GOXIS. 

Quoy  et  Gaimard  mentionnent  sous  le  nom  de  Péra- 
mèle Lawson  (Zool.,  pag.  57  et  711  ) une  grande  es- 
pèce, récemment  découverte,  et  qui  leur  fut  donnée  à 
Balhurst,  au  delà  des  montagnes  Bleues.  Elle  pouvait 
avoir  deux  pieds  de  l’extrémité  de  la  tète  à la  queue, 
i Son  pelage  était  roux-brun  en  dessus  et  comme  fauve 
en  dessous.  Ils  la  perdirent  dans  le  naufrage  de  l'Ura- 
nie, aux  Iles  Malouines. 

PEramEle  obEscle.  Peratneles  obesula,  Geoff.  Saint- 
Hilaire,  Ann.  du  Mus.,  t.  iv,  p.  64,  pl.  45;  Desm., 
Mamm.,  Sp.  410;  Isoodon , Geoff.  St.-Hil.;  Isoodon 
obesula , F.  Cuvier,  Dict.  des  Scienc.  natur.,  t.  xxxvm. 
p.  416;  Didelphis  obesula,  Shaw.  Mise.,  n°06,  pl.  206. 
Cette  espèce  ne  diffère  des  Péramèles,  suivant  Blain- 
ville,  que  par  le  système  de  dentition.  Elle  a été  pri- 
mitivement établie  par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  d'après 
des  renseignements  obtenus  des  naturalistes  anglais 
sur  le  üidelfihis  obesula  de  Shaw,  conservé  dans  fa 
collection  d'Hunler.  Il  en  résulte  que  sa  tète  esl  assez 
courte,  son  chanfrein  arqué;  qu'elle  a huit  incisives  à 
la  mâchoire  inférieure.  Sa  taille  est  celle  du  Surmulot. 
Ses  formes  sont  plus  ramassées,  plus  courtes  que  dans  le 
Péramèle  de  Bougainville,  toutes  proportions  gardées. 
Les  oreilles  sont  assez  larges,  arrondies;  le  pelage  tirant 
généralement  sur  le  jau ne-roussi tre,  entremêlé  de  soies 
noirâtres  â leur  extrémité;  le  ventre  est  blanc.  On  ne 
connaît  rien  de  ses  habitudes  ni  de  ses  moeurs.  La  Nou- 
velle-Hollande esl  sa  patrie.  Geoffroy  Saint-Hilaire  rap- 
porte avec  doute  à cette  espèce  un  individu  du  Muséum 
qui  est  incomplet,  mais  dont  la  taille  est  du  double  de 
celle  de  Yobesula  auquel  il  ressemble  toutefois  par  les 
oreilles,  le  museau  et  les  couleurs,  quoique  plus  brunes, 
du  pelage.  Il  y a aussi  quelques  modifications  dans 
l'appareil  masticatoire. 

PÉR  AMIBE.  Peramibu ».  bot.  Raffinesque  a donné 
ce  nom  a un  genre  de  la  famille  des  Synanthérées,  et 
de  la  Syngénésie  frustrante,  L.,  auquel  il  a imposé  les 
caractères  suivants  : iuvolucre  formé  de  douze  à seize 
folioles  sur  un  seul  rang,  alternativement  plus  longues 
et  plus  courtes,  linéaires,  lancéolées,  et  à peine  aiguës. 
Réceptacle  convexe,  garni  de  paillettes  de  la  longueur 
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île»  fleurs,  ovales-lancéotées,  acuminées  et  colorées. 
Calathide  radiée,  dont  le  centre  »e  compose  de  fleurs 
nombreuses,  irrégulières,  hermaphrodites;  la  circon- 
férence d'un  seul  rang  de  huit  fleurs  stériles,  à lan- 
guette longue,  elliptique,  dentée.  Fruits  triangulaires, 
lisses,  entièrement  dépourvus  d'aigrette.  D'après  l’au- 
teur de  ce  genre,  il  est  voisin  du  liudbeckia  et  du 
Corcopai *,  dont  il  se  distingue  surtout  par  ses  fruits 
inaigrctlés.  Quoique  la  description  du  Peramibua  soit 
insuffisante  en  quelques  points.  Cassini  pense  que  ce 
genre  appartient  plutôt  à la  section  des  Corénpsidées. 
parmi  les  Hélianthées,  qu'à  celle  des  Rudheckiées.  Il  est 
fondé  sur  une  plante  que  Raffinesque  avait  d’abord 
nommée  Coreopais  flirta , et  plus  lard  il  a indiqué 
comme  faisant  partie,  soit  de  ce  genre,  soit  de  son 
Obeliateca,  le  Coreopaia  tcabra  de  sa  Flore  de  la  Loui- 
siane, le  Coreoptis  acuta  de  Pursh  et  les  Coreopaia 
palmata , roaea  et  nudata  de  Nultal. 

PtRAMiBE  poilu.  Peramibu a hirtua,  Raff.  C’est  une 
plante  vivace,  hérissée  de  poils  roides  et  blancs.  Sa 
tige,  haute  d'environ  un  mètre,  est  flexueusc,  presque 
dicliotome,  garnie  de  feuilles  demi-amplexicaules,  lan- 
céolées. acuminées,  dentées  en  scie  sur  les  bords.  Les 
fleurs  sont  jaunes  et  forment  des  corymbes  presque 
sessiles.  On  trouve  celte  plante  dans  les  montagnes  du 
Kentucky,  aux  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale. 

PERANEMA.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Don  et  Près!, 
dans  la  famille  des  Polypodiacées,  ne  diffère  pas  du 
genre  Sphœropteria  de  Rob.  Brown. 

PÉRAPÉTALE.  Perapetalum.  bot.  Mœncli  donne  ce 
nom  aux  appendices  quelconques  qui  sc  trouvent  sur 
quelques  corolles,  comme,  par  exemple,  les  papilles 
intérieures  des  pétales  du  Ményanthe. 

PÉRAPHYLLE.  Peraphyllum.  bot.. Genre  de  la  fa- 
mille des  Pomacées,  institué  par  Nultal,  pour  une 
plante  qu’il  a observée  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Caractères  : tube  du  calice  urtéolé,  soudé  avec  l’o- 
vaire; son  limbe  est  supère,  à cinq  divisions;  corolle 
formée  de  cinq  pétales  insérés  à l'orifice  du  tube  du 
calice,  alternes  avec  les  divisions  de  son  limbe,  ob- 
ovales  et  onguiculés;  vingt  étamines  insérées  avec  les 
pétales,  exsertes;  ovaire  infère,  à deux  ou  trois  loges 
séparées  incomplètement  par  une  demi-cloison  parié- 
tale et  formant  ainsi  quatre  ou  six  tocellcs  uniovulées; 
ovules  anairopes,  dressés  à leur  base;  deux  ou  trois 
styles  réunis  par  la  partie  inférieure  de  leur  base.  Le 
fruit  est  une  Pomme  presque  sèche,  couronnée  par  le 
limbe  du  calice,  renfermant  deux  ou  trois  carpidiers 
entièrement  libres,  incomplètement  bilocellés,  cartila- 
gineux et  dispermes;  semences  dressées,  anguleuses, 
comprimées;  (est  cartilagineux;  embryon  exalbumi- 
neux; radicule  infère.  L’espèce  connue  est  un  arbuste 
très-rameux.  tortueux,  ridé  par  les  cicatrices  annu- 
laires que  laissent  les  feuilles  à leur  chute,  et  inerme. 
Les  feuilles  sont  alternes,  linéaires,  aigues,  dentées, 
pubescentes  en  dessous,  rassemblées  à l’extrémité  des 
rameaux.  Les  fleurs,  réunies  deux  ou  quatre  ensem- 
ble, composent  un  corymhe. 

PERAPHYLLUM.  bot.  Mmnch  désigne  sous  ce  nom 
les  appendices  ou  expansions  du  calice,  comme,  par 
exemple,  les  bosses  de  la  Scutellaire. 


PERÇA,  rois.  y.  Perche. 

PERCE,  rots.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Cobiiia 
foaailia.y.  Cobite. 

PERCE,  zool.  bot.  De  la  propriété  réelle  ou  imagi- 
naire qu'ont  certains  animaux  et  même  des  plantes  de 
percer  les  corps  ou  le  sol  qui  les  nourrit  ou  quelque 
partie  de  la  substance  de  ces  corps,  on  a appelé  : 

Perce-Bosse  (Bot.),  le  Lyaimachia  culgaria. 

Perce-Feuille  (Bol.),  des  Buplèvres. 

Perce-Mousse  (Bot.),  le  Po/ytrichum  commune , 
le  Po/yirichum  capillare,  etc. 

Perce-Muraille  (Bol.  ).  la  Pariétaire  officinale. 

Perce-Neige  (Bot.),  le  Lecoium  vernum  et  le  Ga- 
lauthus  nicaiis. 

Perce-Oreille  (Ins.),  la  Forflcule. 

Perce-Pied  (Bot.),  l 'Aphones  arrensis. 

Perce-Pierre  (Pois,  et  Bot.),  la  Blennie  baveuse  et 
1 1 CritUmum  mnritimum. 

Perce-Pot  (Ois.),  la  Siltellc. 

Perce-Rat  (Pois.),  les  fiaja  paatinaca  et  Aquila. 

Perce-Roche  (Annél.)*  le  Térébcllc. 

Perce-Terre  (Bot.),  le  Nostoc  commun,  etc. 

PERCE-BOIS  ou  TÉRÉD1LES.  ixs.  Duméril,  dans  sa 
Zoologie  Analytique,  désigne  ainsi  une  famille  de  Co- 
léoptères pentamères,  et  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants: élytres  dures,  couvrant  tout  le  ventre;  antennes 
filiformes;  corps  arrondi,  allongé,  convexe.  Elle  ren- 
ferme six  genres.  V.  Vrillette,  Panache,  Ptirb,  Mé- 
lasis.  Tille  et  Lêhextlo*. 

Le  mot  Perce-Bois  répond  au  Ligniperda  de  quel- 
ques auteurs  latins,  et  primitivement  au  Xylophtoros 
d’Aristote.  Réaumur  désigne  sous  le  nom  de  Perce-Bois 
l’Abeille  violette  de  Linné,  y.  Xtlocope.  Les  Ligni- 
perdes  de  Pallas  sont  pour  Lalreillc  des  Boslrichcs. 
y.  ce  mot. 

PERCEUR  D'ARBRES,  ois.  (Salerne.  ) Synonyme  vul- 
gaire de  Pic-Vert.  y.  Pic. 

PF.RCIlAQUEUE.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 
Mésange  à longue  queue.  F.  Mevange. 

PERCHE,  xah.  y . Cors  et  CERr. 

PERCHE.  Perça,  pois.  Genre  de  l’ordre  des  Acan- 
Ihoptérygiens.  qu'on  peut  considérer  comme  type  de 
la  famille  des  Percoldes  et  qui  l'est  aussi  de  la  Iribu  des 
Persèques,  tribu  avec  laquelle  on  ne  doit  pourtant  pas 
le  confondre  sous  un  nom  commun,  si  l’on  veut  éviter 
toute  confusion  dans  l'élude  d'animaux  fort  nombreux 
et  peu  différenciés  les  uns  des  autres.  Chez  Linné  le 
genre  Perça  était  ainsi  caractérisé  dans  l'ordre  des 
Thoraciques  : mandibules  inégales,  armées  de  dents 
aigués  et  recourbées;  un  opercule  de  trois  lames  écail- 
leuses dont  la  supérieure  est  dentée  sur  les  bords;  six 
rayons  à la  hranchiostége;  la  ligne  latérale  suivant  la 
courbure  du  dos;  les  écailles  dures;  les  nageoires  épi- 
neuses; l'anus  plus  près  de  la  queue  que  de  la  télé.  Ce 
genre,  ainsi  établi,  s'éleva  dans  Ginclin  à une  cinquan- 
taine d’espèces  dont  plusieurs  ont  été  réparties  darrs 
divers  autres  genres  depuis  qu'on  a mieux  circonscrit 
les  groupes  dont  se  doit  composer  la  famille  à laquelle 
appartient  le  genre  Perche.  Dans  cette  famille  les  Per- 
ches véritables  se  distinguent  par  leur  gueule  large- 
ment fendue;  parleur  museau  qui.  dépourvu  d'écailles, 
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ne  «'avance  point  au  delà  de*  lèvre*;  el  par  la  seconde  . 
dorsale  qui,  très-séparée  de  la  première,  est  aussi  plus  | 
large  qu'elle.  Les  Perches  sont  des  Poissons  d’une  forme 
ordinaire,  mais  souvent  assez  élégamment  colorés;  la 
plupart  sont  marines,  encore  que  la  plus  commune  soit 
le  Perça  fluviatili*  ; enfin  leur  chair  est  généralement 
exquise,  mais  un  peu  trop  remplie  d'arétes.  On  les 
divise  en  sept  sous-genres. 

f Les  Perçus*  proprement  dites.  Ayant  les  opercules 
épinaux  comme  dans  les  Serrants,  el  les  préopercules 
dentés  ; les  nageoires  ventrales  sont  exactement  situées 
sous  les  pectorales. 

Perçue  couicxe  ou  dk  rivière.  Perça  flutiatilis, 
L.;  Gmel.,  S/ll.  ATa/.,  Xlil,  p.  1500;  Bloch,  pl.  52; 
Encyclop.,  Pois.,  pl.  53,  fig.  204.  Ses  mâchoires  sont 
avancées  également  ; ses  dents  sont  petites  et  pointues; 
la  langue  est  lisse;  il  y a à chaque  narine  deux  orifices 
entourés  de  trois  ou  quatre  pores  assez  larges,  et  des- 
tinés à verser  une  humeur  visqueuse;  préopercules 
dentelés  et  aiguillonnés;  opercules  terminés  en  une 
apophyse  aigue.  Son  corps  est  d'un  vert  doré,  à trois  j 
bandes  transverses,  plus  foncées;  une  lâche  noire  à ! 
la  région  postérieure  de  la  première  nageoire  dorsale 
qui  est  violette  de  même  que  la  seconde.  Ce  Poisson  est 
généralement  répandu  dans  loule  l'Europe  et  dans  les 
parties  de  l'Asie  qui  sont  sous  la  même  latitude;  il 
semble  acquérir  de  plus  grandes  proportions  el  devenir 
plus  commun  à mesure  qu’il  remonte  vers  le  nord.  On 
en  a péché,  dans  les  lacs  de  Suède  et  de  Laponie,  qui 
atteignaient  jusqu’à  trois  ou  quatre  pieds  de  long,  et 
Bloch  rapporte  qu'on  en  prit  un  en  Sibérie  dont  la 
tête,  cooservée  dans  l'église  du  lieu,  avait  seule  plus 
de  onze  pouces  de  long.  On  sert  ce  Poisson  sur  les 
tables  où  sa  chair  passe  pour  exquise.  On  tire  de  ses 
téguments  une  colle  de  Poisson  qui  se  répand  dans  le 
commerce  avec  celle  qu’on  obtient  des  Esturgeons.  La 
Perche  nage  avec  vélocité;  on  la  rencontre  fréquem- 
ment par  petites  troupe*  près  de  la  surface  des  eaux 
douces,  soit  dans  les  étangs,  soit  dans  les  lacs,  soit 
dans  les  rivières  el  même  dans  de  très-petits  fossés  ; elle 
s’y  tient  assez  tranquille  et  placée  parallèlement  avec 
ses  voisines;  mais  au  moindre  mouvement  des  objets 
environnants  qui  vient  l’inquiéter,  elle  part  avec  la 
rapidité  de  l’éclair  : l’élan  est  simultané  dans  toutes 
les  Perches  réunies,  quel  qu’en  soit  le  nombre  ; on  dirait 
qu’elles  obéissent  au  même  instinct  par  une  influence 
aussi  rapide  que  celle  de  l’étincelle  électrique  dans  le 
plus  vaste  cercle.  Très-vorace,  la  Perche  qui  se  nourrit 
ordinairement  de  Tétars,  de  Tritons,  de  Grenouilles 
ou  d’autres  Reptiles,  de  Vers,  de  Mollusques  et  de 
petits  Poissons,  se  jette  imprudemment  sur  l’Êpinoche 
qui,  saisie  par  son  ennemi,  a souvent  le  temps  d’hé- 
risser,  en  passant  dans  son  gosier,  de  redoutables  ai- 
guillons qui,  s’y  clouant  dans  tous  les  sens,  ne  per- 
mettent plus  à la  Perche,  qui  est  réduite  à mourir  de 
faim,  d’ouvrir  ou  de  fermer  la  bouche.  Il  est  d'autant 
plus  extraordinaire  que  ce  Poisson  se  laisse  ainsi  pren- 
dre aux  nageoires  piquantes  d'une  proie  si  dange- 
reuse, qu’il  emploie  à son  tour  le  même  moyen  de 
défense  contre  les  Brochets  qui  en  sont  très  avides; 
lorsque  ces  dévastateurs  des  eaux  douces  se  jettent  sur 


les  Perches,  celles-ci  dressent  leurs  aiguillons  dans  la 
gueule  de  l’agresseur,  el  lui  causent  souvent  d'horri- 
bles plaies  qui  le  forcent  à lâcher  prise,  et  les  pêcheurs 
eux-mêmes  sont  obligés  à quelques  précautions  pour 
ne  pas  être  exposés  aux  cruelles  piqûres  de  la  Perche. 
Ce  Poisson  est  en  outre  victime  d’un  ennemi  que  sa 
petitesse  met  à l’ahri  de  tout  danger  : c’est  un  frêle 
Crustacé  du  genre  Cymolboé,  qui,  s’insinuant  dans  les 
branchies,  dévore  vivantes  ces  parties  délicate*,  et 
cause  bientôt  la  mort  de  la  Perche  qui,  éprouvant  sans 
doute  les  plus  vives  douleurs,  s'agite  sans  mesure, 
mais  sans  parvenir  à se  délivrer.  C’est  à l’âge  de  trois 
| ans  seulement  que  les  deux  sexes  deviennent  capables 
! de  se  reproduire.  Les  femelles  se  débarrassent  de  leurs 
œufs  au  commencement  du  printemps  en  se  frottant 
assez  durement  contre  les  branchages  inondés  et  les 
liges  des  Carex  ou  des  Roseaux  ; les  œufs  forment  dans 
l’eau  des  chapelets  comme  ceux  de  certains  Batraciens, 
avec  lesquels  on  les  peut  confondre  au  premier  coup 
d’œil;  leur  nombre  est  fort  considérable  dans  une 
même  mère,  mais  il  n’a  pas  été  établi  d'une  manière 
uniforme  par  ceux  qui  se  sont  donné  la  peine  de  l’éva- 
luer : ainsi  Bloch  et  autres  affirment  qu’on  en  a trouvé 
trois  cent  mille  dans  une  Perche  pesant  une  demi- 
livre,  tandis  que  De  Saussure  prétend  en  avoir  reconnu 
neuf  cent  quatre-vingt  douze  mille  dans  une  autre  qui 
pesait  justement  le  double;  enfin  d’autres  n'en  ont 
guère  vu  que  soixante  à soixante-dix  mille,  ce  qui  ne 
laisse  pas  que  d'étre  encore  assez  considérable.  La 
Perche  a la  vie  dure;  pour  peu  qu’on  l'enveloppe 
d’herbe  mouillée,  on  peut  la  transporter  à plusieurs 
lieues  de  distance;  aussi  l’emploie-l  on  beaucoup  pour 
l'empoissonnement  des  élangs.  n.  14-16,  r.  14,  v.  6, 
a.  11,  c.  17,25. 

Perche  Lot’»  de  mer.  Perça  Labrax, L.;  Encycl.  Pois., 
pl.  54,  fig.  208;  Sciwna  diacantha . Bloch,  pl.  302. 
C'est  un  Poisson  extrêmement  commun  dans  la  Méditer- 
ranée, où,  dès  le  temps  de  Pline,  sa  voracité  l’avait  fait 
nommer  Lupus.  Il  est  fort,  hardi,  grand  nageur,  el 
parvient  à une  assez  fnrlc  taille. Les  anciens  estimaient 
beaucoup  sa  chair;  il  est  surtout  très-répandu  dans 
l’Adriatique;  on  le  trouve  quelquefois  égaré  sur  les 
côtes  océanes  et  même  jusque  dans  la  Manche  où  les 
pêcheurs  lui  donnent,  ainsi  que  les  marchands,  le  nom 
de  Loubine  appliqué  comme  spécifique  à une  autre 
Perche  fort  différente,  qu’on  trouve  à la  Guiane. 

On  doit  rapporter  au  sous-genre  dont  il  est  ici  ques- 
tion les  Sciœna  puncta , pl.  305,  el  tineaia,  pl.  304  de 
Bloch;  les  Perça  septentrionalis  de  Schneider,  Plu- 
merii  de  Bloch,  pl.  306.  etc.  Cuvier  remarque  que  le 
même  dessin  qui  servit  à Bloch  pour  établir  celle  der- 
nière espèce,  servit  aussi  à Lacépède  pour  composer  le 
Chéilodiplère  Chrysodiplêre  représenté  dans  la  figure 
de  la  planche  35  du  tome  troisième  de  son  Histoire  des 
Poissons,  mais  l’on  oublia  de  marquer  les  dentelures. 
Risso  a décrit  sous  le  nom  de  Perça  Panloo  une  espèce 
nouvelle  du  sous-genre  Perche,  commune  dans  la  mer 
de  Nice,  remarquable  par  sa  grande  taille  el  par  les 
plus  vives  couleurs. 

•J-j-  Les  Ckntropohes.  Ayant  les  dents  en  velours;  les 
préopcrcules  dentelés,  mais  les  opercules  sans  épines 
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on  à pointes  très  émoussées  comme  les  Prislipomes  : 
ils  ont  souvent  le  sous-orbitaire  dentelé  comme  les  Sco- 
lopsis.  Les  principales  espèces  de  ce  sous  genre  sont  les 
suivantes  : 

Perche  KIxhr  ou  Vasiolb.  Perça  tt  ilôt  ica,  L.;Gmel., 
Syst.  Nat.,  xiii,  t.  1,  p.  1314.  Le  plus  grand  des  Pois- 
sons du  Nil;  il  atteint  à la  taille  du  Thon,  et  se  trouve 
aussi,  dit-on,  dans  la  mer  Caspienne.  Il  fut  un  objet  de 
culte  chez  les  anciens  Égyptiens;  les  Romains,  qui  le 
connurent,  l’appelaient  Lotus. 

Perche  a «base.  Perça  Ambasis ; Centropomus 
Am  bâtis , Lac.,  Pois.,  I.  4,  p.  275,  décrite  d’après  les 
manuscrits  de  Commerson.  Elle  parait  être  un  Centro- 
pome  de  petite  taille,  qui  se  trouve  à Mascareigne,  dans 
l'étang  du  Gol  situé  dans  la  partie  sous  le  vent  de  Plie, 
tout  au  bord  de  la  mer.  Sa  chair  est  fort  délicate,  et 
on  la  prépare,  selon  le  naturaliste  de  l’expédition  Bou- 
gainville, comme  l’Anchois. 

■j-J-J*  Les  Éaofloses.  Ce  sont,  dit  Cuvier  ( toc . cit., 
p.  594),  des  Cenlropomes  qui,  par  leur  hauteur  verti- 
cale et  le  prolongement  de  leurs  dorsales,  prennent 
l'apparence  extérieure  de  certains  Cbœtodons;  leur 
sous-orhiculaire  est  aussi  dentelé,  et  leur  préopercule 
non-seulement  dentelé,  mais  épineux  vers  le  bas. 

Perche  de  White.  Perça  tPhitii;  Enoplosus  IP  hile, 
Lacép  ; Chœtodon  armatus,  White.  11  a six  rayons 
aiguillonnés  à la  première  nageoire  dorsale  : le  troi- 
sième de  ces  rayons  est  très-long;  la  mâchoire  supé- 
rieure est  plus  avancée  que  l'inférieure;  la  lèvre  d’en 
haut  est  trés-extensihie;  la  poitrine  est  très -grosse, 
teinte  généralement  d'un  blanc  bleuâtre  et  argenté;  il 
y a sept  bandes  transversales  d’un  noir  pourpré;  les 
nageoires  sont  d’un  brun  pâle.  Taille,  quatre  pouces. 
De  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

tftt  Les  Procbiles.  Il  n'existe  chez  ces  Poissons 
aucune  dentelure  au  préopercule. 

Perche  tachetEe.  Perça  maculata,  Bloch;  Sparus 
atlanticus,  Lacép.  Elle  a quatorze  rayons  aiguillon- 
nés, et  dix  rayons  articulés  à la  nageoire  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à la  na- 
geoire anale;  la  nageoire  caudale  est  arrondie;  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure; 
les  écailles  sont  grandes;  l’opercule  est  terminé  par 
une  prolongation  molle;  la  couleur  générale  est  blan- 
châtre; presque  toute  la  surface  est  parsemée  de  petites 
taches  rouges.  On  trouve  fréquemment  celle  espèce 
dans  les  mers  des  Antilles. 

t+ttt  Les  Sardres  ou  Sardats.  Les  Poissons  de  ce 
sous-genre,  formé  aux  dépens  des  Cenlropomes  de 
Lacépède,  ont  des  dentelures  au  préopercule,  mais 
point  de  piquants  à l'opercule;  leur  tête  est  entière- 
ment dépourvue  d’écailles,  et  la  gueule  est  armée 
de  dents  pointues  et  écartées. 

Pehcbe  Sardat,  Encycl.,  Pois.,  pl.  53,  fig.  205; 
Parca,  Lucio  Parca,  L.;  Gmel.,  Nat.,  xm,  t.  1. 
p.  1508;  Bloch,  pl.  51.  Grande  espèce  qui  atteint  â 
quatre  pieds  de  long,  qui  se  trouve  dans  les  lacs  et  les 
fleuves  de  l’Europe  orientale,  en  Suède  et  jusqu’en 
Perse  où  l’on  estime  beaucoup  sa  chair,  qui  est  blanche 
et  tendre. 

Le  Coro  du  Brésil,  dont  Bloch  (pl.  307,  fig.  1)  faisait 


une  Sciène,  et  le  Sciœna  Mauritii  du  même  auteur 
(fig.  2)  appartiennent  au  sous-genre  Sandre. 

'H'tttt  Les  Esclaves  ou  Térafors.  Les  Perches  de 
ce  sixième  sous-genre  ont  le  corps  oblong  ainsi  que  la 
tète;  le  museau  obtus;  les  écailles  petites;  la  bouche 
peu  fendue  et  peu  extensible;  une  rangée  régulière  de 
dents  égales  et  serrées  à chaque  mâchoire,  derrière 
lesquelles  en  sont  d’autres  en  velours;  leur  préoper- 
cule est  dentelé,  et  leur  opercule  épineux  ; ils  ont  même 
de  fortes  dentelures  à l’os  de  l'épaule,  au-dessus  de  la 
pectorale;  la  branchiostége  y a six  rayons;  entre  la 
partie  épineuse  et  la  partie  molle  de  la  dorsale  est  un 
fort  chfoncemcnl.  Ils  tiennent  d'une  part  aux  Sauprs, 
et  de  l’autre  ils  font  un  passage  aux  Sciénes.  Le  type  de 
ce  sous-genre  est  le  Jarbca,  Sciœna  Jarbua , L. ; 
Gmel.,  Syst.  Nat.,  xm.  1. 1,  p.  1303;  Holocentrus  ser- 
ras, Bloch,  pl.  238,  fig.  1.  Le  Gabub  de  Bonnaterre, 
Poisson  des  mers  arabiques  qu’on  retrouve,  dit-on,  au 
Japon;  sa  chair,  de  qualité  médiocre,  est  abandon- 
née par  les  pécheurs  indiens  à leurs  esclaves,  d'où 
le  nom  générique  français,  imposé  aux  Poissons  du 
sous-genre  Terapon.  V Holocentrus  quadn'lineatus 
de  Bloch,  pl.  278,  fig.  8.  se  range  certainement  ici,  et 
V Holocentrus  Surinatnensis  du  même  auteur  y vient 
peut-être  aussi. 

liüiît  Les  Apocoas.  Leur  forme  générale , leurs 
écailles  et  même  leur  couleur  font  ressembler  ces  Pois- 
sons aux  Surmulets;  mais,  outre  qu'ils  en  diffèrent  nu 
premier  coup  d’œil  par  l'absence  des  barbillons  qui  les 
avaient  fait  appeler  Surmulets  imberbes,  les  dentelures 
de  leur  préopercule  et  leurs  dents  en  velours  aux  deux 
mâchoires  les  rapprochent  des  Perches,  aussi  bien  que 
leur  museau  court  et  leurs  cæcums  peu  nombreux;  le 
préopercule  a un  bord  dentelé  sans  opercule.  Le  type 
de  ce  sous- genre  est  VApogon  ruber  de  Lacépède; 
Perça  pusitta  ? Gmel.,  Syst.  Nat.,  xm,  t.  1,  p.  1311, 
appelé  Roi  des  Rougets  dans  la  Méditerranée  où  il  est 
fort  commun.  Cuvier  regarde  encore  comme  apparte- 
nant au  même  sous-genre,  et  peut-être  comme  des 
doubles  emplois  du  Roi  des  Rougets,  l'Ostorhinque 
Fleuriu  et  le  Diptérodon  exacanthe  de  Lacépéde,  re- 
présentés dans  les  planches  52  et  33  de  son  Histoire 
des  Poissons. 

L’espèce  la  plus  commune  du  genre  Grémille,  Pe/  ra 
cemua,  L.,  a été  quelquefois  nommée  Perche  goujon- 
nière  ou  Petite  Perche.  P.  GrEmille. 

PERCHES.  Max.  On  emploie  souvent  ce  mot  pour 
désigner  les  cornes  ramifiées  du  Cerf  que  l'on  désigne 
aussi  par  Bois.  (Zool.)  P . ce  mot. 

PERCHEUSE.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Farlouse. 
P . Alocette. 

PERCHIDES.  fois.  Risso,  dans  le  tome  ni  de  sou 
Histoire  naturelle  de  Nice,  nomme  ainsi  la  vingt- 
deuxième  famille  de  sa  méthode  ichlhyologique,  qui 
répond  à celle  des  Percoldes. 

PERCHOT  oc  PERCOT.  pois.  Espèce  de  Perche  du 
sous-genre  Centropome.  P.  Perche. 

PERCIDE.  Perds,  rois.  Genre  de  la  famille  des  Per- 
coldes, dans  l’ordre  des  Acanlhoplérygiens,  formé  par 
Schneider  et  adopté  par  Cuvier  (Règne  Anim.,  t.  1, 
p.  229)  qui  lui  donne  pour  caractères  : tète  déprimée; 
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dent»  en  crochets  ; première  nageoire  dorsale  ne  comp- 
tant. que  quelques  rayons,  tandis  que  la  seconde,  qui 
n'en  est  pas  très- bien  séparée,  occupe  presque  toute 
la  longueur  du  corps;  l'anale  n'a  aucun  aiguillon. 
L’opercule  est  muni  d'épines,  et  le  préopercule  montre 
quelques  dentelures  quand  il  est  desséché.  Les  Percides 
ont  un  estomac  médiocre,  trois  cæcums  courts  et  point 
de  vessie  aérienne.  On  en  connaît  deux  espèces  consta- 
tées des  mers  de  l'Inde,  le  Perdit  maculata  de  Schnei- 
der, planche  58,  où  la  dentelure  du  préopercule  est 
trop  marquée,  et  celle  que  Bloch  a représentée , plan- 
che 249.  fig.  I,  sous  le  nom  de  Sciœna  cylindrica . 

PEKCID1.  rois.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Scopoli  pour  le  Colins  Japonicus,  n’a  point  été  adopté; 
il  rentre  parmi  les  Aspidophores,  sous-genre  de  Cotte. 
P.  ce  mot. 

PERCILLETTF..  bot.  {Mousses.)  Nom  français  pro- 
posé par  Bridcl  pour  designer  son  genre  Coscinodon. 
y.  ce  mot. 

PERCNOPTÈBE.  ois.  Synonyme  d'Alimochc,  espèce 
du  genre  Calharte.  y.  ce  mot. 

PERCOIDES.  pois.  Quatrième  famille  de  l’ordre  des 
Acanthop(érygiens,dans  la  méthode  ichthyologiquede 
Cuvier,  où,  comme  dans  celle  des  Labroldes,  la  dorsale 
et  l’anale  sont  peu  ou  point  écailleuses,  et  sont  soute- 
nues en  avant  par  des  épines  fortes  et  piquantes.  La 
partie  épineuse  de  la  dorsale  peut  s’y  replier  et  se 
cacher  entre  les  écailles  qui  bordent  les  côtés  de  sa 
base.  Le  corps  est  écailleux,  et  les  écailles  sont  ordi- 
nairement assez  grandes;  les  intestins  sont  amples  et 
garnis  de  quelques  cæcums.  La  vessie  natatoire  man- 
que rarement  ; elle  est  robuste  et  sans  communication 
avec  l'estomac.  • Celte  famille, dit  Cuvier  (Règne  Anim., 
t.  il,  p.  209),  se  divise  en  deux  séries  tellement  paral- 
lèles, que  les  mêmes  caractères  se  répètent  dans  l’une 
et  dans  l’autre.  La  première,  qu'on  peut  appeler  celle 
des  Sparoides,  n’a  qu'une  dorsale  régnant  le  long  de  la 
plus  grande  partie  du  dos;  la  seconde  en  a deux,  ou  du 
moins  la  portion  épineuse  et  la  portion  molle  y sont 
divisées  jusqu'à  la  base.  On  peut  l'appeler  plus  parti- 
culièrement celle  des  Persèques.  • 

PERÇOIR  oc  FORÊT,  coxch.  Noms  vulgaires  et  mar- 
chands du  Murex  strigillaiumy  L. 

PERCOPHIOE.  Percophis.  fois.  Genre  d’Acauthop- 
lérygiens,de  la  famille  des  Percoldes,  établi  par  Cuvier 
pour  un  Poisson  voisin  des  Percides  et  leur  ressem- 
blant beaucoup  par  les  formes  générales,  qui  a été 
rapporté  du  Brésil  par  Quoy  et  Gaimard.  Le  caractère 
principal  du  genre  est  dans  les  dents,  pour  la  plus 
grande  partie  longues  et  très-pointues,  la  pointe  de  la 
mâchoire  inférieure  saille  en  avant. 

Psrcofbidb  »e  Fabre.  Percophis  Fabrei,  Cuv.  Son 
corps  est  allongé,  cfHté,  cylindrique  au  milieu,  com- 
primé vers  la  queue.  La  tète  est  tout  à fait  aplatie,  elle 
forme  avec  les  ouïes  le  quart  de  la  longueur  du  Poisson; 
le  museau  est  allongé,  poinlti,  et  la  bouche  grande;  la 
mâchoire  inférieure  dépasse  beaucoup  celle  d'en  haut, 
sur  laquelle  elle  se  replie.  Les  yeux  sont  grands  et  rap- 
prochés au  sommet  de  la  tète  ; la  membrane  branchiale 
a sept  rayons;  ta  première  dorsale  a neuf  aiguillons 
et  la  seconde  (rente-deux  rayons;  la  caudale,  carrée, 
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a dix-sepl  rayons;  l'anale  en  a quarante-deux  prolon- 
gés jusqu'à  la  queue.  La  couleur  générale  de  celle 
espèce  est  en  dessus  le  gris  ; â la  ligne  latérale  com- 
mence une  teinte  rosée  un  peu  argentée.  Sa  longueur 
est  de  quatorze  pouces. 

PERCOS1E.  Percosia.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Féronides, 
formé  par  Zimmermans,  aux  dépens  du  genre  Amare, 
dont  il  diffère  en  ce  que  les  espères  qu'il  comprend  ont 
le  corselet  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  que,  chez 
les  mâles,  les  jambes  postérieures  sont,  en  dedans, 
lisses  ou  seulement  un  peu  velues,  et  que  les  tarses  des 
trois  articles  dilatés  sont  fort  larges. 

PERCURSAIBE.  Percursaria.  bot.  {tfydrophyles .) 
Genre  établi  par  Bonne  - Maison , dans  la  famille  des 
Confervacées,  dont  le  type  est  le  Conferva  perçu  rsa. 
d'Agardh  {Syn.,  p.  87)  qui  est  désigné  ainsi  qu'il  suit 
fronde  tubutosa,  capillari  simplici;  striâ  unicâ , 
longitudinal i percursà,  etc.  Les  caractères  imposés  â 
ce  genre  par  Bory-St.-Vincent  sont  : un  filament  inerme 
fort  sensible,  parcourant  d'une  extrémité  à l'autre  le 
tube  externe  à travers  les  articles  bien  distincts  qui  s'y 
voient  transversalement.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
espèce  de  Percursaire  qui  se  trouve  en  abondance  sur 
les  plages  herbeuses  des  Iles  de  la  Zélande,  abandon- 
nées par  la  marée  descendante.  Elle  existe  aussi  dans 
quelques  lacs  d’eau  saumâtre,  stagnante,  en  dedans  des 
digues  de  Hollande  et  de  Flandre.  Elle  s’y  présente  en 
amas  de  filaments  simples,  longs  souvent  de  plusieurs 
pieds,  qu'on  dirait  des  paquets  confus  ou  de  grands 
écheveaux  de  fils  d’un  beau  vert  d’herbe.  Leur  odeur 
est  fétide,  et  quand  on  les  conserve  quelque  temps  sans 
les  préparer,  celte  odeur  devient  insupportable.  Ils 
adhèrent  assez  bien  au  papier,  et  en  s'y  desséchant  ils 
acquièrent  une  teinte  de  vert  plus  jaunâtre  que  durant 
l'état  de  vie,  avec  un  aspect  luisant,  comme  si  on  eût 
passé  dessus  un  enduit  de  gomme. 

PERÇUS,  ms.  fVPERQCB. 

PERCUSSARIA.  bot.  F.  PrjtcrusMBi. 

PERDICIER.  Perdicium . bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L., 
établi  par  Linné,  placé  par  Cassini  dans  sa  tribu  des 
Mulisiéesel  caractérisé  de  la  manière  suivante  invo- 
lucre  oblong,  à peu  près  de  la  longueur  des  fleurs, 
composé  d'écailles  imbriquées  et  lancéolées.  Réceptacle 
nu.  Calalhidc  radiée,  dont  lo  disque  est  composé  de 
fleurs  hermaphrodites,  qui  ont  leurs  corolles  â deux 
lèvres;  la  circonférence,  de  fleurs  femelles  ayant  leurs 
corolles  divisées  en  deux  languettes  : l’extérieure  li- 
néaire, Iridentée;  l'intérieure  très-courlc  et  bidentée. 
Style  à deux  branches  stigmaliques.  Fruits  obovés, 
surmontés  d'une  aigrette  sessile,  composée,  de  poils 
simples  et  très- nombreux.  L'espèce  sur  laquelle  ce 
genre  a été  fondé  fut  nommée  Perdicium  semi-floscu- 
lare  par  Prinlz,  auteur  d'un  Mémoire  sur  les  plantes 
rares  d'Afrique,  inséré  dans  le  G*  volume  des  Jmœni- 
tales  academictp  de  Linné.  C’est  la  même  plante  que 
Burmann  avait  étiquetée  Pardisium  Cupense  dans  son 
herbier,  et  qu'il  publia  plus  tard  dans  sa  Flore  de 
l'Inde,  y.  Pabdisili.  Linné  fils,  Tliunberg  et  Vahl 
ajoutèrent  quelques  espèces  au  genre  Perdicium;  mais 
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lorsqu’on  les  eut  examinées  avec  quelque  soin,  on 
fut  convaincu  qu'elles  devaient  être  séparées  du  genre 
Perdicium.  C’est  ainsi  que  plusieurs  Perdicium  de 
ces  auteurs  ( Perdicium  Praailiense,  Vahl,  et  Perdi- 
cium radiale , L.)  furent  placés  parmi  les  Trixis , et 
que  le  Perdicium  Magellanicunt  devint  le  type  du 
genre  Peresia  ou  Clarionea.  La  plante  du  cap  de 
Bonne  Espérance,  décrite  par  Printz,  a donc  été  consi- 
dérée par  Lagasca,  De  Candolle  et  Cassini,  comme  l'u- 
nique espèce  du  genre  Perdicium.  Vahl  lui  a donné  le 
nom  de  Perdicium  Taraxaci , à cause  de  sa  ressem- 
blance apparente  avec  le  Pissenlit  {Taraxacum  o(Jlci~ 
nale ),  et  Cassini  a cru  convenable  de  la  nommer  Per- 
dicium Printzii,  en  l'honneur  du  botaniste  qui  l'a 
décrite  le  premier.  C'est  une  plante  herbacée,  doul  la 
racine  est  vivace,  fibreuse;  les  feuilles  radicales  rond- 
nées,  glabres;  les  hampes  nues,  terminées  par  des  ca- 
lalhides  solitaires  dont  l'involucre  ressemble  à celui 
des  Scorzonôres.  Le  Perdicium  tomentosum  de  Thun- 
berg  et  Vahl.  quoique  indigène  du  Japon,  parait  être 
un  vrai  Perdicium,  selon  Cassini. 

PEKDKIAL.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Perdreau. 

PERDIX.  ois.  y.  Perdrix. 

PEU  DUE  AC.  ois.  C'est  le  nom  de  la  jeune  Perdrix 
qui  n’a  point  encore  atteint  sa  première  mue,  ce  que 
l’on  reconnaît  à la  forme  acérée  de  la  première  rémige. 

PERDRIGONS.  bot.  Nom  vulgaire  de  diverses  variétés 
de  Prunes. 

PERDRIX.  Perdix.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Galli- 
nacés. Caractères  : bec  court,  comprimé,  assez  robuste, 
nu  à sa  base;  mandibule  supérieure  voûtée,  convexe, 
fortement  courbée  vers  la  pointe;  narines  placées  de 
Chaque  côté  du  bec  et  à la  base,  à moitié  fermées  par 
une  membrane  voûtée  et  nue;  trois  doigts  devant 
réunis  par  des  membranes  jusqu'à  la  première  arti- 
culation, un  derrière.  Ailes  courtes,  les  trois  premières 
rémiges  également  étagées,  la  quatrième  ou  la  cin- 
quième la  plus  longue;  quatorze  ou  dix-huit  rectriccs 
composant  la  queue  qui  est  courte  et  penchée.  Ce  genre 
se  divise  en  trois  sections,  outre  celle  des  Colins,  dont 
on  a définitivement  fait  un  genre  distinct,  sous  le  nom 
de  Orlyx  {y.  ce  mot). 

1°  Perdrix.  Oui  ont  les  ailes  arrondies,  les  rectriccs 
plus  longues  que  les  tectrices  caudales  supérieures, 
assez  généralement  une  place  nue  derrière  l'œil,  et, 
chez  les  mâles,  un  tubercule  calleux  et  obtus  aux  tarses. 

9°  Francolirs.  Oui  ont  aussi  les  ailes  arrondies,  et 
les  reclrices  beaucoup  plus  longues  que  les  lectrices 
caudales  supérieures;  les  orbites  des  yeux  souvent  dé- 
nuées de  plumes,  les  tarses  (chez  les  mâles)  armés  d'un 
ou  deux  éperons  cornés  et  aigus;  de  plus. le  bec  plus 
robuste  et  plus  allongé  que  dans  les  Perdrix  propre- 
ment dites. 

3"  Cailles.  Qui  ont  les  ailes  pointues,  à cause  de  la 
longueur  des  deux  premières  rémiges  dépassant  toutes 
les  autres;  les  rectriccs  sont  égales  en  longueur  avec 
leurs  lectrices  supérieures;  les  tarses  sont  mutiques; 
le  bec  est  court,  plus  souvent  grêle  et  aussi  large  que 
haut;  la  tête  est  parfaitement  emplumée. 

1.  Perdrix  proprement  dites. 

Toutes  les  espèces  comprises  dans  ce  groupe,  quel 
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que  soit  le  climat  qu'elles  habitent,  offrent  assez  peu 
de  différences  dans  leur  manière  de  vivre;  ayant  pres- 
que partout  à craindre  les  pièges  que  leur  tend  le  chas- 
seur, à redouter  la  serre  de  l'Oiseau  de  rapine  ou  à 
opposer  la  fuite  aux  attaques  du  vorace  Quadrupède, 
elles  doivent  partout  montrer  l'air  défiant  et  sauvage 
que  leur  inspire  leur  triste  condition.  C’est  donc  à leurs 
inquiétudes  constantes,  qu'il  faut  attribuer  l'habitude 
que  semblent  avoir  contractées  toutes  les  Perdrix,  de 
vivre  réunies;  et  cette  habitude  a pris  un  tel  empire 
qu'elle  est  dégénérée  en  besoin.  Qui  n'a  pas  été  à même 
d'ohservcr  que  lorsque,  par  un  accident  assez  ordi- 
naire. une  compagnie  de  ces  Oiseaux  a été  dispersée, 
tous  les  individus  qui  la  composaient,  aussitôt  qu'ils 
croient  le  danger  passé,  se  recherchent  par  un  petit 
chant  de  rappel  qui,  presque  toujours,  en  les  décelant, 
devient  fatal  à la  plupart  d'entre  eux  ! Les  Perdrix 
semblent  préférer  les  plaines  et  surtout  les  guérels, 
aux  terrains  montagneux  et  boisés  où  on  ne  les  trouve 
guère  que  lorsqu'elles  ont  été  contraintes  d’y  chercher 
un  refuge,  ou  quand  la  neige  couvrant  les  campagnes, 
dérobe  à leurs  recherches  les  graines  et  les  jeunes  pous- 
ses d’herbes  qui  sont  leur  unique  nourriture  pendant 
la  saison  rigoureuse.  En  été  elles  recherchent  de  pré- 
férence les  petits  insectes  et  surtout  leurs  œufs  et  leurs 
larves.  Vers  les  premiers  jours  de  mars,  ces  Oiseaux, 
jusqu’alors  inséparables,  s'isolent  les  uns  des  autres 
pour  s'apparier;  mais  comme  il  y a ordinairement 
quatre  mâles  pour  trojs  femelles,  les  séparations  s'opè- 
rent rarement  sans  donner  lieu  à des  combats.  Chaque 
couple,  quoiqu'il  paraisse  animé  des  plus  impétueux 
désirs,  traîne  cependant  scs  amours  en  longueur,  car 
ce  n’esl  guère  qu'à  la  fin  de  mars  que  se  terminent  les 
unions.  Alors  ces  couples  se  retirent  dans  une  sorte 
de  petit  domaine  qu'ils  se  sont  choisi;  ils  s’y  occupent 
de  la  construction  du  nid,  ordinairement  placé  au  mi- 
lieu d’une  terre  ensemencée  de  hlé.  dans  quelque  cavité 
formée  par  les  pas  des  chevaux.  Cette  construction, 
assez  grossière,  consiste  en  brins  d'herbes  sèches;  la 
ponte  a lieu  dans  le  courant  de  mai  et  même  de  juin; 
elle  consiste  en  quinze  ou  vingt  œufs  d’un  gris  blan- 
châtre, que  la  femelle  couve  pendant  trois  semaines. 
Le  mâle  coopère  aux  soins  de  l'éducation  des  petits  ; 
il  les  conduit  avec  la  mère,  et  tous  deux  grattent  la 
terre  pour  leur  montrer  les  œufs  de  Fourmis  dont  Ils 
sont  très-friands;  ils  se  couchent  l'un  à côté  de  l'aulre 
pour  les  recueillir  sous  leurs  ailes.  C’est  un  spectacle 
qui  n'est  pas  sans  intérêt,  que  de  voir  ainsi  réunis  père, 
mère  et  couvée  ; les  jeunes  Perdreaux  passent  seule- 
ment la  tète  pour  respirer,  et  montrent  ainsi  leurs 
grands  yeux  noirs  et  brillants.  Lorsqu'ils  sont  décou- 
verts, le  mâle  part  seul  et  semble  chercher  â attirer  le 
> chasseur  et  les  Chiens  d’un  côté,  tandis  que  la  femelle 
' fuit  de  l’autre , en  courant  avec  ses  poussins.  Ce  n’est 
qu’à  l’âge  de  trois  mois  que  les  Perdreaux  savent  vo- 
ler; on  les  distingue  par  la  couleur  jaunâtre  de  leurs 
pieds,  et  par  l'extrémité  pointue  de  la  première  ré- 
mige qui  ne  s'arrondit  que  l'année  suivante.  Au  mois 
d’octobre,  ils  ont  atteint  presque  toute  leur  grosseur. 
On  assure  que  la  vie  moyenne  des  Perdrix  est  de  dix 
ans. 
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Perdrix  d'Afrique  a gorge  rue.  y.  Perdrix  Frar- 
colir A GORGE  RUE- 

Perdrix  d'Amérique.  F.  Ortvx  CoLtRfQOi. 

Perdrix  des  Artiu.es.  f\  Pigbor  violet  de  la  Mar- 
tirique. 

Perdrix  d’Aragor.  y.  Garga  des  sables. 

Pianux  Atii-Hii».  Perrllz  Jnranica,  l.alh.;Tora., 
pl.  color..  1 48.  Parties  supérieures  d'un  i;ris  bleuâtre, 
varie  et  strié  de  brun;  front.  Borqe  et  partie  des  joues 
d'un  jaune  ferruRineux  ; sommet  de  la  tête  roussâlre. 
ainsi  que  de  larflcs  taches  irrégulifrM  sur  le  cou  dont 
la  teinte  est  noirâtre;  lectriees  alaires  cendrées,  bor- 
dées de  roussâlre  et  terminées  de  noir;  rémiges  brunes 
extérieurement;  lectrices  caudales  bleuâtres,  frangées 
de  noir;  poitrine  d'un  cendré  bleuâtre;  parties  infé- 
rieures rousses;  bec  bleuâtre;  membrane  qui  entoure 
les  yeux  rouge;  pieds  d'un  ronge  vif;  ongles  jaunâtres. 
Taille,  neuf  pouces  six  lignes.  De  Java. 

Ptanaix  ni  is  asti  n'Hcosos.  >'■  Tirais  GIlixoti 
tachetée. 

Perdrix  barraresqi’K.  V . Perdrix  Gambra. 

Perdrix  Bartavelle.  Perdit  rufa,  Lalh.;  Perdit 
garai  il  in,  Meyer,  Buff..  pl.  «ni.  251;  Perdit  Uraça, 
Bris*.  Partie*  supérieure*  «l’un  gris  bleuâtre;  front  cl 
lorum  noirs;  joues,  gorge  et  devant  du  cou  d’un  blanc 
pur.  encadré  par  une  large  bande  noire;  scapulaires  et 
grandes  lectrices  alaires  cendrées,  terminées  de  jau- 
nâtre; sommet  de  la  tète,  côtés  du  cou  et  poitrine  d’un 
gris  cendré;  flânes  garni»  de  plumes  grises,  traversées 
de  bandes  alternativement  noires  et  blanchâtres,  ter- 
minées de  brun- rougeâtre;  abdomen  et  parties  infé- 
rieures jaunâtres;  quatorze  rectrices  cendrées,  les  cinq 
latérales  terminées  de  roux  ; bec.  aréoles  des  yeux  cl 
pieds  rouges.  Taille,  quatorze  pouces,  l a femelle  a les 
teintes  moins  vives,  le  haut  du  cou  d’un  blanc  moins 
pur  et  la  bande  noire  qui  l’encadre  beaucoup  moins 
large.  Du  midi  de  l'Europe. 

Perdrix  bis -ergot,  y.  Perdrix  Frarcolir  d’A- 
DARSOIt. 

Perdrix  blarciie.  y.  Tétras  Ptahmigar. 

Perdrix  de  bois.  F.  Tétras  Gélirote  tachetée. 

Perorix  a cam ail.  y.  Perdrix  ferrigirecsb. 

Peedrix  du  car  de  Burre-Esfébarce.  /r.  Frarcolir 

A GORGE  RLE. 

Perdrix  cerdrée  de  Cayerre.  V . Tiramod  cerdré. 

Perdrix  des  champs.  I'.  Perdrix  grise. 

Perdrix  de  la  Chire.  y . Perdrix  Frarcolir  perlé. 

Perdrix  de  ■Chitygqro.  F.  Perdrix  Frarcolir  de 
Cetlar. 

Perdrix  Colériqli.  V • Ortvx  Colêniqui. 

Perdrix  des  coteaux.  F.  Perdrix  bouge- 

Perdrix  de  Crac.  V . Garga  Cata. 

Perdrix  cul-bord.  y.  Petit  Tiramoc. 

Perdrix  de  Damas.  Perdit  Damasccna , Lai.;  Te- 
trao  Dainatcena,  Gmcl.  V • Perdrix  grise,  variété  de 
passage. 

Perdrix  Dagu.  V.  Perdrix  Ayam-Har. 

Perdrix  a double  éperor.  F.  Perdrix  Frarcolir  de 
Cetlar. 

'Perdrix  ferrcgiribse.  Perdit  ferruginea,  Lat.; 
grande  Perdrix  de  la  Chine,  Enc.,  pl.  ®0;  Perdrix  à 


, caraail,  Tcmm.;  Telrao  ferrugiueus,  Omel.  Parties 
I supérieures  brunes,  variées  de  noir  et  de  ferrugineux; 
tectrices  alaires  brunes,  striées  de  jaunâtre;  rémiges 
brunes,  frangées  de  noir;  sommet  de  la  télé  brun, 
i mélangé  de  jaune  foncé;  dessus  du  cou  orné  d'une 
I sorte  de  fraise  composée  de  plumes  longues  et  effilées, 
terminées  en  pointe,  brunes.  Irordées  de  jaunâtre;  tec- 
trices brimes,  les  intermédiaires  bordées  de  noir;  devant 
du  cou  d'un  jaune  ferrugineux;  ventre  brun;  le  reste 
des  parties  inférieures  d'un  rouge  brun;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  douze  pouces.  De  la  Chine. 

Perdrix  franche.  y . Perorix  rouge. 

Perdrix  Gambra.  Perdis  petrota,  Lat.;  Tetraope- 
; trouas,  Gmel.;  Perdis  rubra-barbarica,  Briss.;  Pcr- 
j drix  de  rocher,  Enc.,  pl.  04.  Parties  supérieures  d’un 
i roux  cendré;  front,  sommet  de  la  télé  et  nuque  d’un 
brun  roux;  une  bande  brune  de  chaque  côté  du  cou, 
qui  se  dilate  en  avant  en  un  large  demi -collier  sur 
lequel  sont  des  taches  blanche*;  des  plumes  rousses 
sur  les  oreilles;  gorge,  tempes  et  large  sourcil  d’un 
bleu  cendré;  lectrices  alaires  marquées  de  huit  ou  dix 
taches  bleuâtres,  entourées  de  jaune  orangé;  poitrine 
cendrée;  parties  inférieures  rousses;  plumes  des  flancs 
cendrées,  rayées  transversalement  de  blanc,  de  roux 
et  de  noir,  terminées  de  roussâlre;  bec,  aréole  des 
yeux  et  pieds  rouges.  Taille,  treize  pouces.  La  femelle 
est  moins  grande,  ses  nuances  sont  moins  vives  et  son 
collier  est  plus  étroit.  Du  midi  de  l'Europe. 

Perdrix  de  Garriva.  y . Garga  Cata. 

Perdrix  de  Girgi.  Perdis  Gingica,  Lat.;  Tetrao 
Gingicus,  Gmel.;  Perdrix  à double  hausse-col,  Temm. 
Parties  supérieures  d'un  roux  cendré;  petites  tectrices 
alaires  rousses,  bordées  et  terminées  de  cendré;  les 
moyennes  bordée*  de  jaune  sale,  avec  une  tache  noire 
à l’extrémité;  rémiges  d'un  brun  noirâtre;  rectrices 
cendrées,  tachetées  de  noir;  lectrices  caudales  d'un 
roux  cendré;  sommet  de  la  tête  d’un  brun  foncé,  avec 
les  sourcils  blancs;  joues  et  cou  d’un  roux  pâle,  avec 
une  strie  noire  sur  chaque  plume;  deux  taches  sur  la 
poitrine,  l une  noire,  l’autre  brune,  séparée*  par  un 
intervalle  blanc;  ventre  blanc,  avec  une  double  raie 
roussâlre.  Bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille,  dix  pouces. 
La  femelle  est  plus  petite;  elle  a la  queue  rayée,  de  noir; 
son  abdomen  est  roussâlre.  De  la  côte  de  Coromandel. 

' Peedrix  Goache.  F.  Peedrix  grise. 

Perdrix  a gorge  rousse.  F.  Perdrix  Frarcolir 
mvltiraik  femelle. 

Perdrix  grecque,  y . Perdrix  Bartavelle. 

Perdrix  grieche.  y.  Perdrix  grise. 

Perdrix  gbirettë.  y.  Perdrix  grise. 

Perdrix  grise.  Perdis  cinera,  Lath.;  7'etrao  Per- 
dis, Gmel.;  Buff.,  pl.  enl.  27.  Parties  supérieures  rous- 
sâlres,  rayées  transversalement  de  brun  et  de  noir; 
tète  et  tectrices  alaires  offrant  les  mêmes  nuances,  avec 
addition  d’un  trait  longitudinal, blanchâtre;  front,  joues 
et  gorge  d’un  roux  clair;  un  espace  nu,  mamelonné, 
rougeâtre,  entre  l’œil  et  l’oreille;  cou  et  parties  infé- 
rieures d’un  gris  cendré,  rayé  de  zigzags  noirâtres;  une 
grande  tache  luntilée  et  roussâlre  sur  l’abdomen  ; d au- 
tres taches  de  même  nuance  sur  les  flancs;  rémiges  d’un 
brun  cendré,  tachetées  de  blanchâtre;  vingt  rectrices 
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dont  les  cinq  latérales  sont  d’un  beau  roux,  bordées  de 
blanchâtre;  les  autres  sont  rayées  de  noir  et  tachetées 
de  roux  clair,  sur  un  fond  gris.  Bec  et  pieds  d'un  cen- 
dré bleuâtre.  Taille,  douze  pouces.  La  femelle  n'a  point 
de  tache  rousse  sur  le  ventre,  et  le  brun  de  la  tête  est 
moins  foncé.  Celle  espèce  est  la  plus  commune  dans  le 
nord  de  l'Europe,  particulièrement  aux  environs  de 
Paris.  Elle  est  assez  rare  vers  le  midi  de  la  France.  Sa 
chair  est  moins  agréable  que  celle  de  la  Perdrix  rouge. 
On  considère  comme  une  simple  variété  de  cette  espèce 
la  petite  Perdrix  grise  de  passage.  Perdis  Damas- 
cenu , Lalh.,  Telrao  Du  ma  accrut , Gmel..  qui  a le  des- 
sus du  corps  varié  de  brun  et  de  noir  sur  un  fond  rous- 
sâlre;  le  front,  les  joues  et  la  gorge  d'un  roux  clair; 
un  espace  nu  entre  l'œil  et  l’oreille;  la  poitrine  brune 
et  le  ventre  d'un  gris  clair  et  jaunâtre.  Le  bec  et  les 
pieds  jaunes.  Taille,  dix  pouces. 

Perdrix  de  la  Ggiane.  F.  Tocro. 

Grosse  Perdrix  de  la  Gciane.  T.  Tinamoo  Magoua. 

Perdrix  gutturale.  Perdis  y utluralis , Ruppel, 
Faun.  Abyssin.,  p.  13.  Sommet  de  la  tète  brun;  gorge 
blanche,  encadrée  d'une  zone  ferrugineuse,  dont  l’ex- 
trémité de  chaque  plume  est  noire,  ce  qui  rend  cette 
zone  tachetée;  parties  supérieures,  lectrices  alaires  et 
caudales,  rémiges  et  reclrices  d'un  rouge  brunâtre, 
traversées  de  petites  raies  ondulées,  jaunâtres,  par- 
semées de  taches  noirâtres  et  d'un  brun  marron;  dos 
et  scapulaires  d'un  blanc  jaunâtre;  poitrine  d'un  brun 
marron  ; abdomen  d’un  fauve  isabelle,  avec  des  traits 
ou  taches  en  cœur  d'une  teinte  plus  foncée;  bec  noirâ- 
tre; pieds  tcslacés.  Taille,  seize  pouces.  On  la  trouve 
au  midi  de  l’Europe  et  au  nord  de  l'Afrique. 

Perdrix  de  lier.  Perdis  Heyi,  Teinm.,  pi.  color. 
328  et  329.  Parties  supérieures  d’un  gris  cendré  clair, 
nuancé  d'isabelle;  tète  d'un  cendré  rougeâtre;  lectrices 
alaires  fauves,  Hnemeul  rayées  de  brun;  rémiges  bru- 
nâtres. ornées  extérieurement  de  festons  blanchâtres; 
rectrices  longues,  rougeâtres,  les  deux  intermédiaires 
jaunâtres,  rayées  de  brun;  un  trait  oculaire  blanc; 
oreilles  blanchâtres;  parties  inférieuresd’un  brun  rou- 
geâtre; plumes  des  Hancs  mordorées  sur  les  barbes 
internes  et  bordées  extérieurement  de  noirâtre.  Bec 
jaune;  pieds  cendrés.  Taille,  huit  pouces.  La  femelle 
n'a  pas  de  bandeau  blanc  et  tout  son  plumage  est  rayé 
transversalement  de  brun;  le  dos  et  la  poitrine  sont 
cendrés  avec  une  nuance  isabelle;  elle  a les  joues  et  les 
côtés  de  la  télé  ponctués  de  noir.  De  l’Arabie. 

Perdrix  des  Indes.  r.  Oltarde  oreillard. 

Perdrix  de  Java.  Perdis  Jacanica , Lalh.  Espèce 
douteuse  que  l'on  présume  être  une  femelle  de  Fran- 
colin. 

Perdrix  Kakelik.  Perdis  Kakelik,  Lat.  Parties 
supérieures  grisâtres,  variées  de  blanchâtre;  poitrine 
cendrée;  bec,  iris  et  pieds  rouges.  Taille,  onze  pouces. 
De  la  Bucharie.  Quelques  ornithologistes  pensent  que 
celte  espèce  extrêmement  rare  dans  les  collections,  et 
qui  n'est  connue  que  par  la  description  qu'en  a don- 
née le  professeur  Fatck  dans  le  troisième  volume  de 
la  Relation  de  ses  voyages  scientifiques,  est  une  variété 
de  la  Perdrix  rouge. 

Perdrix  Lerwa.  Perdis  Lerwa,  Hodgson.  Son  plu- 
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mage  est  noir,  rayé  transversalement  de  blanc  et  de 
brun-marron;  la  poitrine  est  brune;  la  seconde  rémige 
est  la  plus  longue.  Bec  brun  ; pieds  rougeâtres,  avec  le 
tarse  emplumé  jusqu'au  delà  de  l'éperon.  Taille,  neuf 
pouces.  Du  >'épaul. 

P e R d r i x d r L e v a i l l a x t . Pe  rd  ix  L c va  »//«  n t ii, T e m ni . . 
Ois.  col.  477.  Parties  supérieures  d'un  brun  fauve,  avec 
la  tige  et  des  raies  transversales  disposées  par  paires 
sur  les  plumes,  d'un  brun  noirâtre;  sommet  de  la  tête 
gris,  tacheté  de  noir;  derrière  du  cou  grisâtre,  maillé 
de  noir;  joues,  espace  oculaire  et  côtés  du  cou  d'un 
roux  mordoré;  sourcil  et  bande  suboculaire  blancs, 
tachetés  et  linéolés  de  noir;  oreilles  noirâtres;  gorge 
blanche;  devant  du  cou  blanc,  maillé  de  noir;  une 
bande  semblable  remontant  jusqu'aux  oreilles;  plumes 
de  la  poitrine  d'un  brun  fauve,  avec  un  trait  en  fer  de 
lance  au  milieu  et  blanchâtre,  l'extrémité  grise,  enca- 
drée de  noir;  abdomen  gris,  avec  le  liord  des  plumes 
noir;  bec  noirâtre;  pieds  fauves.  Taille,  onze  pouces. 
De  l'Afrique  méridionale. 

Perdrix  de  la  Louisiane.  V . Orttx  CoiÉNiQn. 

Perdrix  de  la  Martiniqie.  T.  Pigeon  rolx. 

Perdrix  mégapode.  Perdis  megapotlia,  Temm.,Ois. 
col.,  pl.  402  et  463.  Le  mâle  a les  parties  supérieures  et 
la  poitrine  d'un  gris  olivâtre,  liseré  de  fauve;  le  som- 
met de  la  tête  et  les  oreilles  sont  d'un  roux  vif;  joues 
et  tour  des  yeux  noirs;  gorge  et  côtés  du  cou  blancs, 
striés  de  noir;  bas  du  cou  blanc;  ailes  chamarrées  de 
grandes  taches  noires,  sur  un  fond  mordoré;  milieu  du 
ventre  blanc;  plumes  des  flancs  grises,  avec  une  tache 
blanche  à leur  centre  et  de  larges  bordures  mordorées; 
bec  noir;  pieds  gris.  Taille,  huit  pouces.  La  femelle  a 
la  tête  brune,  variée  de  noir;  la  gorge  et  les  côtés  du 
cou  mordorés,  tachetés  de  noir;  les  joues  blanches,  poin- 
tillés de  noir;  la  poitrine  et  le  dos  d'un  brun  ver- 
dâtre. Du  Bengale. 

Perdrix  mêlanocèpiiale.  Perdis  tnelanocephala, 
Ruppel!,  Faun.  Abyssin.,  p.  Il,  pl.  5.  Sommet  de  la 
télé  noir  ainsi  qu’un  encadrement  de  la  gorge,  qui  se 
prolonge  en  pointe  sur  la  poitrine;  un  large  sourcil 
d'un  blanc  pur,  ainsi  que  la  gorge;  cou  d'un  fauve  rou- 
geâtre; parties  supérieures,  lectrices,  rémiges  et  rec- 
trices d'un  bleu  ardoisé,  qui  prend  une  nuance  plus 
pâle  et  plus  vive  sur  les  flancs;  là  sont  des  bandes 
transversales,  interrompues,  d'un  jaune  serin,  bordées 
de  noir;  cuisses  ou  du  inouïs  leur  extrémité  d'un  fauve 
clair;  bec  et  pieds  rouges,  aréole  des  yeux  couleur  de 
rose.  Taille,  seize  pouces.  On  la  trouve  abondamment 
dans  les  plaines,  au  pied  des  montagnes  du  Samen  ou 
Simen. 

Perdrix  de  mer.  P.  Glaréoi.e. 

Perdrix  de  montagne.  Perdis  montana,  Lat.;  Te- 
trao mouiattus,  Gmel.;  BufF.,  pl.  enl.  136.  Parties 
supérieures  fauves,  variées  de  brun  et  de  cendré;  tête, 
gorge  et  cou  d’un  roux  cendré;  rémiges  d’un  gris  bru- 
nâtre, bordées  et  nuancées  de  blanc  et  de  roussâtre; 
rectrices  latérales  brunâtres,  les  six  intermédiaires 
brunes,  terminées  de  gris  et  de  blanc;  gorge  fauve; 
bas  du  cou,  poitrine  et  partie  du  ventre  d’un  brun  mar- 
ron clair,  ainsi  que  les  tectrices  caudales  inférieures. 
Bec  et  pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces.  Europe.  Il 
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est  possible,  ainsi  que  le  pensent  plusieurs  auteurs,  que 
celle  Perdrix,  qui  habite  de  préférence  les  pays  de 
montagnes  et  se  mêle  très  rarement  dans  les  vallées, 
aux  Perdrix  grises,  ne  soit  néanmoins  qu'une  variété 
constante  de  celles-ci. 

Perdrix  naine.  F.  Caille. 

Perdrix  noire.  F.  Tétras  Gélinote  tachetée. 

Perdrix  de  la  Nouvelle  - Angleterre.  F.  Ortyx 
Coléhiqui. 

Perdrix  occlée.  F.  Perdrix  Francolin  oculé. 

Perdrix  ordinaire.  F.  Perdrix  grise. 

Perdrix  de  passage.  F.  Perdrix  grise. 

Perdrix  oc  pays  des  Marattes.  Perdis  Asiatica , 
Latli.  Parties  supérieures  variées  de  jaune,  de  roux, 
de  brun  et  de  noir;  les  inférieures  blanchâtres,  striées 
de  noir,  avec  la  gorge  d'un  jaune  obscur;  réuiigcs  et 
rectrices  d’un  roux  jaunâtre,  varié  de  brun;  bec  brun; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  six  pouces.  Des  Indes. 

Perdrix  Peintade.  F.  Tinamou  varié. 

Perdrix  perlée  de  la  Chine.  F.  Perdrix  Francoiin 
perlé. 

Perdrix  de  Perse.  Perdis  Caspia,  Lalh.  Parties 
supérieures  cendrées,  tachetées  de  brun;  rémiges  et 
rectrices  terminées  de  blanchâtre;  membrane  des  yeux 
jaune;  bec  brun;  pieds  jaunes.  Taille,  onze  pouces. 
Celle  Perdrix  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  Per- 
drix rouge. 

Perorix  aux  pieds  bocges.  F.  Perdrix  rouge. 

Perdrix  des  plaises.  F.  Perdrix  rouge. 

Perdrix  plastronné».  F.  Perdrix  a ventre  jaune. 

Perdrix  de  Pondichéry.  F.  Perdrix  Francolin  de 
Pondichéry. 

Perdrix  des  prairies.  F.  Perdrix  Francolin. 

Perdrix  de  roche.  F.  Perdrix  Gaxbra. 

Perdrix  rouge.  Perdit  ru  fa,  Latli.;  Perdit  rubra, 
Briss.;  Tetrao  ru  fut , Gmel.;  Buff.,  pl.  enl.  150.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  brun  verdâtre;  front  d’un 
cendré  bleuâtre;  nuque  d'un  gris  rougeâtre;  joues, 
gorge  et  haut  du  cou  blancs,  ainsi  qu'un  Irait  à l'angle 
postérieur  de  l'oeil;  une  bande  noire  qui  se  dilate  sur 
la  poitrine  et  les  cotés  du  cou  en  un  grand  nombre  de 
taches  et  de  raies;  rémiges  brunes,  bordées  extérieu- 
rement de  fauve;  rectrices  rousses,  â l'exception  des 
quatre  intermédiaires  qui  sont  d'un  gris  brun;  plumes 
qui  recouvrent  les  flancs  d'un  cendré  bleuâtre  à leur 
base,  rayées  de  noir,  de  roux  et  de  blanc  â leur  extré- 
mité. Bec  et  pieds  rouges.  Taille,  douze  à treize  pouces. 
La  femelle  a les  couleurs  plus  ternes.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. La  plus  commune  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France,  est  celle  dont  la  chair  est  le  plus  estimée. 

Perdrix  rouge  d'Afrique.  F.  Perdrix  Francolin  a 
gorge  hue. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie.  F.  Perdrix  Gambra. 

Perdrix  rouge  de  Madagascar.  F.  Perdrix  Fran- 

COU*  ROUGE-RRUi*. 

Perdrix  rouillée.  Perdis  œruginosus,  Eylon.  Son 
plumage  est  d'un  brun  ferrugineux,  assez  luisant,  plus 
foncé  et  presque  noirâtre  à la  gorge  et  sur  le  ventre, 
les  tectrices  alaires  tertiaires  sont  rayées  transversa- 
lement de  noir;  bec  et  pieds  très-noirs  : ceux-ci  dé-  i 
pourvus  d’éperon. Taille,  dix  pouces.  De  l'Inde. 


Perdrix  roussi.  F.  Perdrix  Ortyx  Coléhiqui. 

Perdrix  du  Sénégal.  F.  Perdrix  Francolin  bis- 
ergot. 

Perdrix  de  Syrie.  F.  Ganca  Cata. 

Perdrix  Tocro.  F.  Tocro. 

Perdrix  Torquéolb.  Perdit  Torqueolaf  Valent. 
Parties  supérieures  rousses,  ainsi  que  le  sommet  de  la 
télé;  un  large  sourcil  noir,  varié  de  blanc,  qui  s'étend 
un  peu  sur  le  cou  dont  la  couleur  est  le  roux  foncé; 
tectrices  alaires  et  rémiges  brunes,  bordées  de  roux  et 
terminées  par  une  tache  noire;  gorge  noire,  dont  la 
teinte  dégénère  en  gros  points;  un  demi-collier  blanc; 
poitrine  grise;  milieu  du  ventre  blanc,  avec  les  flancs 
roux,  tachetés  de  blanc.  Bec  noir;  pieds  rougeâtres; 
ongles  blanchâtres,  très- longs.  Taille,  douze  pouces. 
La  femelle  a les  nuances  beaucoup  plus  pâles,  la  gorge 
et  le  cou  roux,  tachetés  de  noir;  le  dos  brun,  parsemé 
de  lunules  transversales  noires.  Du  Bengale. 

Perdrix  a ventre  jaune.  Perdit  cenhalis,  Yalenc. 
Parties  supérieures  d'un  gris  foncé,  varié  de  noirâtre, 
de  roux  et  de  blancliâtre;  les  inférieures  d’une  teinte 
plus  uniforme,  avec  une  bande  longitudinale  jaunâtre, 
qui  s'étend  sur  le  ventre  et  l'abdomen;  bec  cendré;  un 
espace  nu  autour  des  yeux;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
neuf  pouces.  Du  Sénégal. 

Perdrix  de  Virginie.  F.  Ortyx  Coléniqui. 

II.  Francolins. 

La  séparation  des  Francolins  d'avec  les  Perdrix  pré- 
sente beaucoup  de  difficultés,  quant  aux  caractères 
physiques,  et  si  l’on  s'en  tenait  exclusivement  à la  con- 
formation du  bec,  des  ailes  et  de  la  queue,  il  serait 
presque  impossible  de  l’opérer.  Les  pieds  offrent,  il  est 
vrai,  celte  différence  que,  chez  les  Francolins,  ils  sont 
armés  d'un  et  quelquefois  deux  éperons  cornés  et  poin- 
tus; mais  leurs  femelles  en  sont  dépourvues,  et  dès  lors 
elles  deviennent  tout  à fait  semblables  aux  Perdrix.  Ce 
défaut  de  caractères  physiques  bien  constants  chez  les 
deux  sexes,  a mis  un  obstacle  â l'érection  de  ce  sous- 
genre  en  genre,  car  il  y avait  assez  d'anomalies  dans 
les  mœurs  eL  les  habitudes  pour  l'autoriser.  En  effet, 
les  Francolins  vivent  de  préférence  au  9ein  des  bois  et 
des  forêts,  perchent  sur  les  arbres,  trouvent  une  par- 
tie de  leur  nourriture  dans  les  Vers  et  les  Mollusques 
qu’ils  vont  chercher  sur  les  terrains  humides  cl  maré- 
cageux; ils  aiment  aussi  les  petites  racines  bulbeuses 
qu'ils  déterrent  adroitement  à l'aide  du  bec,  sorte  de 
pioche  naturelle,  et  des  doigts  qu’ils  emploient  comme 
grattoir  ou  râteau.  Les  Francolins  sc  distinguent  sur- 
tout des  Perdrix  par  leur  voix  rauque  et  criarde;  dans 
leurs  rappels,  ce  n'est  point  ce  petit  cri  doux  et  fluet 
qui  peint  si  bien  l'inquiétude  des  Perdrix,  c’est  un  chaut 
vigoureux  qui,  malin  cl  soir,  provoque  l'écho  et  an- 
nonce la  séparation  et  la  réunion  des  compagnies  ou 
des  familles.  Du  reste,  les  femelles  couvent  à terre 
comme  celles  des  Perdrix,  et  les  parents  élèvent  de  la 
même  manière  leurs  petits,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  sa- 
chent voler. 

Perdrix  Francolin  b'Adanson.  Perdit  Adansonii, 
Temm.;  Perdit  bicaicaraia  , Latr.;  Perdis  Senega - 
tenais,  Briss.;  Tetrao  bicalcaratus,  Gmel.;  le  Biser- 
got,  Buff.,  pl.  enl.,  157.  Parties  supérieures  noirâtres. 
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variées  de  zigzags  d'un  brun  clair,  arec  le  bord  des 
plumes  blanchâtre;  croupion  et  tectrices  caudales  su- 
périeures d’un  brun  cendré,  vermiculé  de  noirâtre; 
front  et  sourcils  noirs;  sommet  de  la  tête  roux;  trait 
sous  l’œil  et  gorge  d’un  blanc  pur;  joues  et  haut  du 
cou  blancs,  rayés  longitudinalement  de  noir;  rémiges 
brunes,  variées  en  zigzag  de  noirâtre;  nuque,  devant 
du  cou  et  parties  inférieures  blanchâtres,  parsemés 
de  taches  longitudinales  noires,  tiquetées  de  blanc; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  treize  pouces.  Du  Sénégal. 

Perdrix  Fraxcolix  de  Ceylax.  Perdis  Ceyianensis , 
Lalh.;  Tetrao  Zeylanennis,  Grael.;  Francolin  lia  ban 
kukella,  Temm.;  Perdrix  â double  éperon,  Encyclop. 
méth.,  pl.  93.  Parties  supérieures  d’un  brun  noirâtre, 
avec  des  taches  lancéolées  blanches,  tiquetées  de  blanc, 
et  le  croupion  roux;  tête  variée  de  noir  et  de  blanc; 
une  membrane  rouge  autour  des  yeux;  reclrices  et 
tectrices  caudales  supérieures  brunes;  poitrine  uoire, 
tachetée  comme  le  haut  du  dos;  le  reste  des  parties 
inférieures  noir,  avec  le  bord  des  plumes  blanc;  ab- 
domen totalement  noir;  hcc  et  pieds  rouges.  Taille, 
douze  pouces.  La  femelle  a la  tête  cendrée,  variée  de 
noir;  les  parties  supérieures  roussàtres,  tachetées  de 
noir;  les  parties  inférieures  rousses,  avec  le  bord  des 
plumes  roussâlre;  les  rémiges  et  les  reclrices  brunes. 

Perdrix  Fraxcolix  a coi.utR  Roux.  Perdis  Fran- 
colinus,  Lath.;  Tetrao  Francolinus,  Gmel.;  BuflP., 
pl.  enlum.  147  et  148.  Parties  supérieures  noirâtres, 
rayées  de  blanc;  sommet  de  la  tête  et  nuque  noirs, 
avec  le  bord  des  plumes  jaunâtre;  une  bande  blanche 
au-dessous  des  yeux;  côtés  de  la  tête,  front,  sourcils, 
gorge  et  parties  inférieures  d’un  noir  profond;  un 
large  collier  d’un  brun  marron  ; tectrices  alaires  bru- 
nes, tachetées  et  rayées  de  roux;  reclrices  noires, 
rayées  de  blanc  à leur  base;  tectrices  caudales  infé- 
rieures rousses;  de  grandes  taches  blanches  sur  les 
flancs;  bec  noir;  pieds  rougeâtres;  éperons  bruns. 
Taille,  douze  à treize  pouces.  La  femelle  a le  fond  du 
plumage  fauve,  avec  des  taches  ou  des  bandes  brunes 
sur  le  cou  et  les  parties  inférieures;  les  supérieures 
sont  rayées  de  gris,  de  roux  et  de  brun.  Du  midi  de 
l'Europe. 

Perdrix  Fraxcolix  criard.  Perdis  clamator,Tcm- 
minck.  La  majeure  partie  du  plumage  est  d’un  gris 
brunâtre,  finement  rayé  de  zigzags  blanchâtres;  som- 
met de  la  tête  et  occiput  bruns  ; joues  et  haut  du  cou 
bruns,  avec  le  bord  des  plumes  blanc  ; gorge  blanchâ- 
tre; lectrices  alaires  brunes,  rayées  de  roussâlre;  rémi- 
ges et  reclrices  d’un  brun  cendré;  parties  inférieures 
brunes,  avec  une  large  bande  blanche  sur  chaque  plume; 
un  plaslron  blanc  sur  la  poitrine;  bec  et  pieds  jaunâ- 
tres. Taille,  seize  pouces.  D’Afrique. 

Perdrix  Fraxcolix  exsaxclaxté.  Perdis  cruenta, 
Tenant.,  pl.  color.  333;  Phasianus  cruentus,  llardw. 
Parties  supérieures  grises,  avec  une  raie  blanche,  bor- 
dée de  noir,  sur  chaque  plume;  sommet  de  la  télé  garni 
d’une  huppe  de  plumes  effilées,  grises,  variées  de  blan- 
châtre; aréole  des  yeux  violette  ; côtés  du  cou  verts, 
nuancés  de  jaune;  tectrices  alaires  grises,  bordées  de 
vert,  avec  la  lige  des  plumes  d’un  blanc  argentin;  lec- 
trices caudales  supérieures  grises,  bordées  d’un  rouge 


423 

ponceau;  rectrices  ornées  des  mêmes  nuances,  mais 
avec  l’extrémité  blanche;  lectrices  caudales  inférieures 
rouges,  terminées  de  vert;  parties  inférieures  vertes, 
tachetées  irrégulièrement  de  rouge;  bec  noir;  pieds 
rouges.  Taille,  seize  pouces.  Du  Népatil. 

Perdrix  Fraxcolix  d’Erckel.  Perdis  Erckeliif  Rup- 
pell,  Faun.  Abyssin.,  p.  12,  pl.  0.  Sommet  de  la  tête 
d’un  brun  de  chocolat  ; joues  d’un  cendré  obscur,  avec 
une  tache  plus  pâle  derrière  l’œil  ; front  noir;  gorge 
blanchâtre  ; parties  supérieures  d’un  brun  obscur,  avec 
le  bord  des  plumes  noir;  rémiges  et  rectrices  vermicel- 
lées  de  brun  et  de  cendré  clair;  cou  et  haut  de  la  poi- 
trine d’un  gris  cendré  bleuâtre,  avec  le  milieu  des 
plumes  brun,  ce  qui  forme  des  taches  allongées,  qui 
sont  beaucoup  plus  grandes  aux  parties  inférieures; 
bec  noir;  pieds  bruns,  armés  chez  les  mâles  d’un  dou- 
ble ergot  très-fort  et  très-pointu.  Taille,  seize  pouces. 
Celle  espèce  parait,  au  mois  de  septembre,  par  compa- 
gnies assez  nombreuses,  ce  qui  fait  croire  que  plu- 
sieurs familles  se  réunissent.  On  la  trouve  près  des 
oasis  dans  les  plaines  du  nord  de  l’Afrique. 

Perdrix  Fraxcolix  a gorge  xce.  Perdis  nudicollis, 
Lalh.;  Tetrao  rubricollis,  Gmel.;  Perdis  Cape  nsi  s, 
Encyclop.  mélhod.,  pl.  94;  Perdrix  rouge  d’Afrique, 
Buff.,  pl.  enlum.,  180.  Parties  supérieures  brunes, 
avec  le  bord  des  plumes  cendré;  nuque  d’un  gris  brun, 
tacheté  de  noir;  côtés  de  la  lèle,  gorge  cl  devant  du 
cou  revêtus  d’une  membrane  rouge;  cou  brun,  fine- 
ment strié  de  blanc;  rémiges  et  rectrices  d’un  gris 
brunâtre;  parties  inférieures  cendrées,  avec  quelques 
raies  longitudinales  brunes  et  blanchâtres;  flancs  d’un 
brun  marron,  avec  une  raie  noire  le  long  de  la  lige,  et 
les  bords  blancs  ; bec  et  pieds  rouges.  Taille,  quinze 
pouces.  La  femelle  n’a  que  le  tour  des  yeux  orné  d'une 
membrane  rouge;  elle  a les  parties  supérieures  brunes, 
variées  de  gris;  les  inférieures  noirâtres,  rayées  de 
noir  et  de  blanc;  la  gorge  blanche.  Les  jeunes  sont, 
en  dessus,  d'un  brun  foncé , tacheté  de  noir,  bruns  en 
dessous,  rayés  transversalement  de  brun,  de  jaune  et 
de  blanc.  D’Afrique. 

Perdrix  Fraxcolix  Habaxelkella.  F.  Fraxcolix 
de  Ceylax. 

Perdrix  Fraxcolix  de  Levaillaxt.  F.  Perdrix  de 
Levaillaxt. 

Perdrix  Fraxcolix  loxg  bec.  Perdis  longirostris, 
Temm.  Parties  supérieures  d’un  brun  ferrugineux, 
tachetées  de  jaunâtre  et  rayées  en  zigzags  de  noirâtre; 
sommet  de  la  télé,  occiput  et  scapulaires  d'un  brun 
marron,  variés  et  tachetés  de  noir  velouté,  avec  quel- 
ques traits  de  roussâlre;  côtés  de  la  tête,  gorge,  haut 
du  cou,  abdomen  et  Bancs  d’uu  jaune  ferrugineux;  bas 
du  cou  «t  poitrine  d’un  gris  bleuâtre;  tectrices  alaires 
variées  de  roux,  de  brun  et  de  noir;  rémiges  et  reclrices 
rousses,  ondées  et  tachetées  de  brun;  bec  robuste  et 
noir;  auréole  des  yeux  rouge;  pieds  cendrés.  Taille, 
douze  pouces  et  demi.  De  Sumatra. 

Perdrix  Fraxcolix  lüxulê.  Perdis  lunulata , Va- 
lette. Parties  supérieures  rousses,  marquées  de  taches 
blanchâtres,  entourées  d’un  cercle  noir;  sommet  de  la 
tête  noir,  tiqueté  de  blanc;  parties  inférieures  rousses, 
avec  des  stries  noires  sur  le  cou,  et  le  bord  des  plumes 
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de  la  poitrine  noire;  enfin,  des  points  noirs  sur  le  ven- 
tre; bec  crête,  petit  et  blanchâtre;  pieds  courts  et  cen- 
drés. Taille,  dix  pouces.  Du  Bengale. 

Perdrix  Fraxcolix  de  Madagascar.  P.  Perdrix 
Fraxcolix  perlé. 

Perdrix  Fraxcolix  miltiraie.  Perdis  gularia, 
Temm.  Parties  supérieures  brunes,  rayées  transver- 
salement de  jaunâtre,  avec  la  lige  blanchâtre;  front 
blanchâtre;  occiput  brun;  reclrices  rousses,  avec  les 
latérales  bordées  de  jaune;  gorge  rousse;  poitrine 
blanche,  avec  les  plumes  largement  bordées  de  brun 
foncé;  bec  noir;  pieds  d’un  brun  rougeâtre.  Taille, 
treize  pouces.  La  femelle  est  moins  grande;  elle  est  en 
dessus  brune,  rayée  transversalement  de  jaunâtre  et 
de  noir,  avec  la  tige  des  plumes  blanche;  elle  a les 
rémiges  roussès,  avec  leur  extrémité  grise;  la  tête  et 
le  dessus  du  cou  sont  d'un  brun  olivâtre;  une  bande 
blanche  au-dessus  des  yeux  et  une  autre  au-dessous; 
les  parties  inférieures  sont  d’un  brun  olivâtre,  varié  de 
blanchâtre;  l'abdomen  est  blanc,  mélangé  de  roussâlre; 
les  reclrices  sont  rousses,  terminées  de  blanchâtre,  avec 
les  deux  intermédiaires  olivâtres,  rayées  transversale- 
ment de  roux.  De  l’Inde. 

Perdrix  Fraxcolix  ocilé.  Perdit  ocuiea,  Temm. 
Parties  supérieures  noires,  rayées  transversalement  de 
blanc  et  de  roux  vif  sur  le  croupion  et  la  queue;  tête, 
cou  et  poitrine  d'un  roux  mordoré,  avec  des  bandes 
transversales  noires  vers  les  flancs;  teclrices  alaires 
cendrées,  verdâtres,  tachetées  de  noir;  rémiges  et  rec- 
tricesd'un  brun  foncé,  bordées  de  brunâtre;  abdomen 
blanc;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  De  l’Inde. 

Perdrix  Fraxcolix  Olrimxas.  Perdit  afra,  Lalh. 
Parties  supérieures  rousses^variées  de  jaunâtre;  som- 
met de  la  tête  noirâtre,  avec  le  bord  des  plumes  blanc; 
nuque  el  derrière  du  cou  roussâlres,  ainsi  qu’une  bande 
qui  descend  des  deux  côtés  de  cette  partie,  qui  soûl  blan- 
châtres,  striés  de  noirâtre;  poitrine  marron,  nuancée 
de  jaune;  abdomen  gris,  strié  de  jaunâtre  el  de  brun; 
bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Taille,  doua»  pouces.  Du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Perdrix  Fraxcolix  riait.  Perdit  pcrlala,  Lalh.; 
Tetrao  Madagatcariensig,  Gmel.;  Perdit  Sinensis, 
Briss.;  Perdixafra,  Lalh.;  Francolin  de l’ile-de  France, 
Sonnerai;  Encyclop.  mélhod.,  pl.  95;  Perdrix  perlée 
de  la  Chine,  Buff.  Parties  supérieures  d'un  roux  mor- 
doré; sommet  de  la  tête  noir,  avec  le  bord  des  plumes 
roux;  front  jaunâtre;  côtés  de  la  tête  blanchâtres,  avec 
deux  traits  noirs;  rémiges  noires,  rayées  de  blanc; 
reclrices  d’un  roux  clair,  rayées  transversalement  de 
noir;  devant  du  cou  et  poitrine  noirs,  tachetés  de 
blanc;  ventre  noir,  ponctué  de  roussâlre;  bec  noir; 
pieds  roussâlres.  Taille,  onze  pouces.  La  femelle  est 
moins  grande;  elle  a une  raie  noire  derrière  l’œil,  les 
plumes  des  parties  supérieures  bordées  de  J>run  clair, 
irrégulièrement  tachetées  de  blanc;  celles  des  parties 
inférieures  transversalement  rayées  de  blanc  el  de  noir; 
les  flancs  el  l’abdomen  roussâlres.  A Madagascar  et 
dans  l’Inde. 

Perdrix  Fraxcolix  a hastrox.  Perdit  thoracica , 
Temm.  Parties  supérieures  d'un  brun  cendré,  parsemé 
de  taches  noirâtres;  de  petits  croissants  blancs  sur  les 


scapulaires;  côtés  du  cou  et  gorge  d’un  roux  vif;  yeux 
entourés  d’une  membrane  papillaire  rouge;  poilriue 
d’un  gris  verdâtre,  rayée  de  traits  en  zigzags  noirs, 
ornée  d’un  large  plastron  d'une  nuance  plus  foncée; 
parties  inférieures  d’un  jaune  roussâlre,  tachetées 
de  brun;  bec  blanchâtre;  pieds  cendrés.  Taille,  onze 
pouces.  De  l'Inde. 

Perdrix  Fraxcolix  de  Poxdicoért.  Perdit  Ponti- 
ceriaua , Lalh.;  7'clrao  Ponticerianu»,  Gmel.  Par- 
ties supérieures  rousses,  avec  des  bandes  en  zigzags 
blanchâtres  ; sommet  de  la  léle  d'un  roux  cendré;  der- 
rière du  cou  gris,  rayé  de  noir;  premières  rémiges, 
d’un  cendré  pâle,  les  secondes  rousses,  frangées  de 
blanc;  croupion  gris,  varié  de  noir  el  de  blanc;  rec- 
Irices  d'un  roux  brillant,  bordées  de  noir,  les  deux 
intermédiaires  rousses,  finement  rayées  de  brun,  avec 
quatre  bandes  jaunâtres;  base  du  Itec  et  haut  de  la 
gorge  jaunâtres,  avec  de  petites  marques  noires;  poi- 
trine d’un  roux  pâle,  ondé  de  noir;  abdomen  blanc, 
lunulé  de  noir;  des  taches  roussâlres  sur  les  flancs; 
bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Taille,  dix  pouces.  La  fe- 
melle a le  dos  d'un  fauve  pâle,  rayé  de  noir;  les 
rémiges  terminées  de  noir;  les  reclrices  d'un  brun 
rougeâtre,  avec  neuf  ou  dix  bandes  noirâtres  terminées 
de  blanc;  la  tète,  le  col  cl  le  haut  de  la  poitrine  sont 
d'un  blanc  brunâtre,  tacheté  de  noir;  une  bande  de 
lignes  noires  el  blanches  au  milieu  de  la  poitrine  dont 
le  bas  est  blanc;  l'abdomen  brun,  rayé  de  noir. 

Perdrix  Fraxcolix  a rabat.  P.  Perdrix  Fraxcolix 

DE  POXDJCHÉRY. 

Perdrix  Fraxcolix  rocge-brux.  P.  Perdrix  Frax- 

COLIX  SPADICÊ. 

Perdrix  Fraxcolix  dc  Séxégal.  P.  Perdrix  Frax- 
eoux  d'Adaxsox. 

Perdrix  Fraxcolix  sr adicé.  Perdit  s/tadicca,  Lalh. 
Parties  supérieures  rousses,  avec  le  bord  des  plumes 
cendré;  rémiges  d’un  brun  noirâtre;  reclrices  rousses, 
ondées  et  rayées  de  noir;  sommet  de  la  télé  el  gorge 
d'un  brun  roussâlre;  yeux  entourés  d’une  membrane 
d'un  roux  jaunâtre;  parties  inférieures  roussâlres, 
variées  de  noir  ; bec  jaune  ; pieds  rouges.  Taille,  douze 
pouces.  Dc  Madagascar. 

III.  Colixs  ou  Ortyx. 

Celle  section  a été  érigée  en  genre  distinct,  par 
Stephens,  «mis  le  nom  d’Ortyx.  el  avec  les  caractères 
suivants  : bec  court,  gros,  bombé,  plus  haut  que  large, 
avec  la  mandibule  supérieure  recourbée  dés  sa  base; 
tarses  nus,  sans  éperons;  ailes  courtes  et  arrondies.  Les 
Ortyx  sont  les  Perdrix  de  l’Amérique,  el  leur  manière 
dc  vivre  ne  diffère  de  celle  des  Perdrix  d'Europe,  qu’en 
ce  que  les  premières  habitent  également  les  bosquets 
el  les  broussailles,  comme  les  plaines.  Elles  couvent 
indifféremment  et  par  terre  el  sur  les  buissons.  Le  nid, 
dans  l'un  el  l'autre  cas,  consiste  en  feuilles  sèches  assez 
négligemment  arrangées  et  liées  entre  elles  par  des 
brins  de  paille  ou  des  filaments  de  gramen.  La  femelle 
y dépose  quinze  à vingt-cinq  œufs  qu'elle  couve  très- 
a&sidûment.  Dès  que  les  petits  sont  nés,  le  mâle  se 
charge  dc  les  soigner  et  de  les  élever,  tandis  que  la 
femelle  s’occupe  d’une  seconde  ponte  qu’elle  opère  à 
deux  mois  d'intervalle;  celle  nouvelle  couvée  étant 
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éclose,  se  réunit  à la  première,  et  toutes  deux,  sous  la 
conduite  des  parents,  ne  forment  plus  qu'une  même 
bande,  jusqu'à  ce  que  la  saison  des  amours,  venant  à 
rendre  chacun  apte  à la  reproduction,  les  sexes  s’ap- 
parient, les  couples  se  forment  et  s’éparpillent  à leur 
tour,  comme  ont  fait  les  vieux.  Les  unions  paraissent 
durables;  mais  ces  Oiseaux,  étant  vivement  recherchés  1 
par  les  chasseurs,  jouissent  rarement  d'une  longue 
existence.  Quand  ils  sont  découverts,  ils  prennent  la 
volée  comme  les  Perdrix,  mais  presque  toujours  les  uns  | 
après  les  autres;  ils  filent  droit,  et  vont  se  remettre 
dans  les  broussailles  où  ils  se  blottissent  tous  sur  la 
même  branche;  ils  s'y  tiennent  tellement  immobiles, 
que  si  le  chasseur  a pu  les  suivre,  il  est  certain  que  toute 
la  volée  peut  être  à lui. 

Ortyx  ax ai.ogc  e.  Ortyx  offlnis,  Vig.  Parties  supé- 
rieures d’un  fauve  brunâtre,  variées  de  fauve  et  de 
roux,  les  inférieures  fauves,  avec  la  poitrine  cl  l'ab- 
domen roussâtres;  tête  rousse,  tachetée  de  blanc  et  de 
noir;  front  et  huppe  qui  garnit  le  sommet  de  la  télé 
roussâtres;  queue  brunâtre,  traversée  par  des  bandes 
ondulées  brunes  et  blanches.  Bec  et  pieds  cendrés. 
Taille,  huit  pouces.  Amérique  méridionale. 

Ortyx  de  la  Californie.  Ortyx Californien,  Steph. 
Perdis  Californien , Lath.  Parties  supérieures  d'un 
brun  cendré,  tachetées  de  jaunâtre;  sommet  de  la  léte 
orné  d’une  huppe  noirâtre;  front  roux;  gorge  noire, 
encadrée  d'une  bande  jaunâtre,  qui  prend  naissance  der- 
rière l'œil;  poitrine  d'un  brun  cendré, qui  lire  au  bleuâ- 
tre sur  lescôlés;  abdomen  d'un  jaune  ferrugineux,  varié 
de  lunules  noires;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit  pou- 
ces. La  femelle  n'a  pas  de  huppe  noire  sur  la  léte;  son 
plumage  est  moins  sombre. 

Ortyx  CoLfcniQri.  Ortyx  Coleniqui,  Steph.;  Perdis 
Coyolcos,  Lath.;  Perdis  borcatis,  Temin.;  Tetrao 
l'iryinianus, Gmel.;  Tetrao  Marytandus, Gmel.;  Te- 
trao Mexicanus,  Gmel.;  Caille  de  Virginie,  Sonn.; 
Caille  d’Amérique,  Lucyclop.  mélliod.;  Colin  Coléniqui, 
Temm.;  Perdrix  d'Amérique,  Buff.,  pl.  enlum.  1 40. 
Parties  supérieures  d’un  roux  fauve,  avec  le  bord  des 
plumes  frangé  de  noir  et  de  cendré;  sur  le  milieu  du 
dussent  de  grandes  taches  noires, bordées  de  roux;  sca- 
pulaires et  grandes  tcclrices  alaires  variées  de  taches 
et  de  raies  cendrées,  rouges  et  noires,  les  petites  rous- 
ses, rayées  de  noir;  rémiges  brunes;  rcclrices  d’un 
cendré  bleuâtre,  les  intermédiaires  terminées  de  roux 
et  de  noir  ; front  noir;  un  double  sourcil  blanc;  Gorge 
blanche,  encadrée  de  noir;  des  taches  blanches,  rousses 
et  noires  sur  le  cou;  poitrine  d'un  blanc  roussâtre,  • 
rayée  transversalement  de  noir;  abdomen  blanc,  avec  j 
des  raies  et  des  lunules  noires;  flancs  roux,  parsemés 
de  taches  ovoïdes  blanches,  entourées  de  noir;  bec 
noir,  rougeâtre  à sa  base;  pieds  bruns.  Taille,  huit 
pouces  et  demi.  La  femelle  a les  teintes  généralement 
plus  pâles;  la  gorge  et  les  sourcils  d'un  roux  clair. 

Ortyx  coquet.  Ortyx  elegans,  Lrss.  Le  inàle  a le 
devant  du  cou  maillé  de  noir  et  de  blanc,  les  joues  et 
le  front  gris,  quatre  ou  cinq  plumes  droites,  roides, 
d'un  roux  vif,  implantées  sur  l'occiput  qui  est  d'un 
roux  plus  sombre.  Parties  supérieures  d'un  grisardoisé; 
des  taches  blanches  sur  les  ailes,  le  ventre  et  les  flancs; 


ceux-ci  roux.  La  femelle  a la  tête  grise,  avec  trois  plu- 
; mes  rousses  relevées;  son  cou  est  vermiculé  en  arrière; 

sa  gorge  est  grisâtre,  avec  le  thorax  d’un  gris  cendré. 

1 Les  ailes,  le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  gris  brun;  le 
ventre  est  blanc,  cerclé  de  brun  ; les  tectrices  caudales 
inférieures  sont  rousses,  flammées  de  brun.  Taille,  sept 
pouces.  De  la  Californie. 

Ortyx  Coyolcos.  P.  Ortyx  Coléxiqui. 

Ortyx  de  Douglas.  Ortyx  Douglasii,  Wig.  Parties 
supérieures  d’un  brun  foncé,  avec  la  télé  d'un  brun 
grisâtre;  celle-ci  est  ornée  d'une  huppe  brune;  ailes 
striées  de  jaune  ferrugineux;  joues,  nuque  et  occiput 
striés  de  brun  et  de  fauve  ; gorge  blanche,  marquée  de 
brun;  des  gouttelettes  blanches  sur  l'abdoiuen.  Taille, 
huit  pouces.  De  la  Californie. 

Ortyx  iciTioni.  Ortyx  euiyzona , Dubus.  Parties 
supérieures  d'un  brun  fauve,  avec  le  bord  des  plumes 
d'une  nuance  beaucoup  plus  pâle;  sommet  de  la  léte 
brunâtre,  avec  une  aigrette  de  cinq  ou  six  plumes  re- 
levées et  étagées,  la  plus  voisine  du  front  étant  la  plus 
courte;  menton  et  devant  du  cou  d’un  blanc  presque 
pur;  cou  et  partie  supérieure  de  la  poitrine  d'un  brun 
fauve,  rayés  transversalement  de  brunâtre  ; parties  in^ 
férieurcs  d’un  brun  noirâtre,  avec  le  bord  des  plumes 
large  et  d'un  blanc  varié  de  grisâtre;  plumes  qui  gar- 
nissent le  haut  de  la  jambe  effilées  et  grisâtres;  bec 
noirâtre;  pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces. 

Ortyx  mo-oui.  /'.  Ortyx  Coleniqui. 

Ortyx  des  ills  M alui  ists.  Ortyx  falklandica, Lath.; 
Tetrao  falklandieus,  Gmel.;  Caille  des  Iles  Malouioes, 
Buff.,  pl.  enlum.  222.  Partie*  supérieures  brunes,  avec 
le  bord  des  plumes  d'un  cendré  roussâtre;  côtés  de  la 
tète  roussâtres.  variés  de  brun  cl  de  blanchâtre  vers  la 
région  des  yeux;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  blan- 
châtre; rectrices  brunes,  rayées  transversalement  de 
roussâtre;  gorge  et  poitrine  d'un  brun  roussâtre,  avec 
le  bord  des  plumes  jaunâtre;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures blanchâtre;  bec  noirâtre;  pieds  d'un  brun  rou- 
geâtre. Taille,  huit  pouces. 

Ortyx  de  Monteeura.  Ortyx  Afontezutiiœ,  Vig.  Il 
est  d’un  cendré  violet;  chacune  des  plumes  est  rayée  de 
noir  et  a la  tige  rousse;  lectrices  alaires  ornées  de 
taches  arrondies  noires.  Les  parties  inférieures  sont 
noires,  tachetées  de  blanc;  le  milieu  de  l’abdomen  est 
roux.  La  femelle  est  en  général  d'un  brun  vineux  cl  a 
les  taches  moins  bien  prononcées  que  le  mâle.  Taille, 

; neuf  pouces.  Du  Mexique. 

Ortyx  x lux  exe.  Ortyx  neoxcnus,\\ g.  Son  plumage 
est  brun,  varié  en  dessus  d'ondulations  brunes  et  rous- 
ses, et  eu  dessous  de  taches  roussâtres;  joues  et  côtés 
du  cou  roux;  queue  d'un  brun  roussâtre,  ondulée  de 
bandes  rousses;  plumes  de  la  nuque  relevées  eu  crête 
brune.  Bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  neuf  pouces.  De 
l’Amérique  du  sud. 

Ortyx  oeille.  Ortyx  ocellata,  Gould.  Parties  supé- 
rieures d'un  noir  brunâtre,  les  inférieures  d'un  brun 
noirâtre;  dos  parsemé  de  points  d'un  roux  brunâtre; 
des  taches  ocellées  d'un  blanc  jaunâtre  sur  les  flancs; 
cuisses  noires.  Bec  et  pieds  d'un  cendré  noirâtre.  Taille, 
six  pouces.  Du  Chili. 

Ortyx  peint.  Ortyx  picta,  Dougl.  Le  inàle  a les 
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parties  supérieures  fauves,  rayées  de  jaune  ferrugi- 
neux et  de  noir;  la  gorge  est  d'un  rouge  pourpré,  en- 
touré de  blanc;  la  poitrine,  le  sommet  de  ta  tête  et  la 
queue  sont  d’un  gris  ploinlié;  la  huppe  est  linéaire, 
très-longue  et  noire;  deux  Jignes  blanches  au-dessus 
des  sourciffe;  reclrices  caudales  inférieures  d'un  gris 
ferrugineux.  La  femelle  a la  huppe  courte,  la  gorge  et 
la  poitrine  fauves,  rayées  de  brun  ferrugineux.  Taille, 
sept  pouces.  De  la  Californie. 

Ortyx  rmurtne.  Ortyx  piumifera,  Gould.  Tète, 
nuque  et  poitrine  d’un  gris  cendré  foncé;  deux  lon- 
gues plumes  grêles  et  noires  presque  pendantes  du 
verlex  ; gorge  brune,  encadrée  de  blanc  ; une  tache 
noire  sous  chaque  œil  ; lorum  d’un  blanc  sale;  parties 
supérieuresd’un  brun  olivâtre;  reclrices  brunes,  variées 
de  noir;  tectrices  alaircs  primaires  brunes,  avec  les 
barbes  externes  brunâtres;  côtés  de  l’abdomen  d’un 
brun  marron,  bordés  en  dessus  d’une  ligne  blanche,  le 
dessous  traversé  de  bandes  blanches  et  noires;  milieu 
de  l’abdomen  et  tectrices  subcaudales  brun-marron, 
liée  noir;  pieds  brunâtres.  Taille,  neuf  pouces.  De  la 
Californie. 

Ortyx  de  Soaanu.  Orljrx  Sonninii , Dr.;  Perdis 
Souninii , Tetnm.,  Ois.  color.,  pl.  75.  Parties  supé- 
rieures d’un  cendré  roussâlre,  varié  de  taches  et  de 
raies  en  zigzags  d’un  brun  noirâtre;  sommet  de  la  tête 
jaunâtre,  surmonté  d’une  huppe  formée  de  quelques 
plumes  relevées,  brunes,  bordées  de  jaunâtre;  une  large 
bande  rousse  derrière  les  yeux;  nuque  et  côtés  du  cou 
variés  de  blanc,  de  noir  et  de  marron;  tectrices  alaires 
brunes;  rémiges  d’un  brun  noirâtre;  reclrices  brunes, 
rayées  en  zigzags  noirs;  gorge  d’un  roux  foncé;  poi- 
trine d’un  fauve  rougeâtre  clair,  parsemé  de  taches 
blanches,  et  pointillé  de  noir;  plumes  des  parties  infé- 
rieures rousses,  portant  chacune  trois  taches  ovales 
blanches,  bordées  de  noir;  bec  noir;  pieds  jaunes. 
Taille,  sept  pouces  quatre  lignes.  La  femelle  est  un  peu 
moins  grande;  ses  couleurs  sont  plus  pâles;  elle  n’a 
point  de  plumes  relevées  sur  la  tète.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Ortyx  spilog  astre.  Ortyx  spilogaxier , Vig.  Tête  et 
gorge  noires,  avec  des  stries  ou  des  taches  blanches; 
nuque,  dos,  ailes,  queue,  cou  et  poitrine  d'uu  cendré 
bleuâtre  pâle;  une  crête  composée  de  plumes  allongées 
et  retombantes  d’un  brun  ferrugineux;  dessus  du  cou 
strié  de  brun;  scapulaires  et  côtés  de  l'abdomen  d’un 
brun  ferrugineux,  striés  de  blanc;  poitrine  et  milieu 
de  l’abdomen  marqués  de  taches  rondes  et  blanches; 
lectrices  anales  blanches,  rayées  de  brun,  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  douze  pouces.  Du  Mexique. 

Ortyx  tachetE.  Orlyx  yutlala , Gould.  Tétc  ornée 
d’une  crête;  front  et  sourcils  bruns;  gorge  noire,  fine- 
ment striée  longitudinalement  de  blanc;  plumes  recou- 
vrant les  oreilles  et  ligne  latérale  du  cou  d’un  brun  châ- 
tain; dos  d’un  roux  brun,  avec  chacune  des  plumes 
terminée  de  brun,  ce  qui  dessine  sur  cette  partie  une 
multitude  de  petites  bandes  noirâtres,  croisées  par  les 
traits  d’un  jaune  blanchâtre,  résultant  de  la  couleur  de 
la  tige;  scapulaires  et  lectrices  alaires  brunes,  tache- 
tées et  striées  de  noir;  croupion  jaunâtre,  tacheté  de 
noir;  parties  inférieures  brunes,  tachetées  de  blanc; 


bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  Des  environs 
d’Honduras. 

Ortyx  Zosi-Colix.  Ortyx  cristata,  Less.;  Perdis 
crislata , Lai.;  Tetrao  criatalus,  Gmel.  Parties  supé- 
rieures cendrées,  variées  de  taches  et  de  zigzags  bruns 
et  blanchâtres;  tête  variée  de  roux,  de  brun  et  de  jau- 
nâtre, ornée  de  plumes  blanchâtres,  susceptibles  de  se 
relever  en  huppe;  rémiges  cendrées;  des  taches  noires 
sur  les  lectrices  alaires;  reclrices  d’un  brun  cendré, 
rayées  de  zigzags  blanchâtres  ; gorge  roussâtre,  avec 
le  liséré  des  plumes  noir;  côtés  du  cou  blanchâtres,  avec 
une  petite  tache  noire  à l’extrémité  de  chaque  plume; 
poitrine  blanchâtre,  rayée  transversalement  de  noir; 
le  reste  des  parties  inférieures  varié  de  blanc,  de  noir 
et  de  roux;  flancs  tachetés  de  noir  dans  la  direction 
des  tiges  des  plumes;  bec  brun,  jaunâtre  à sa  base;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  huit  pouces.  La  femelle  n’a  point  de 
huppe  sur  la  tête;  elle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle,  et  scs  nuances  sout  en  général  moins  vives.  Du 
Mexique. 

IV.  Cailles. 

Ce  quatrième  sous-genre  de  Perdrix  a paru,  â quel- 
ques méthodistes,  offrir  des  caractères  suffisants  pour 
en  être  totalement  séparé;  néanmoins,  comme  ces 
caractères  ne  portaient  que  sur  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes, l'opinion  nouvelle  n’a  point  généralement  pré- 
valu, et  la  majorité  des  naturalistes  a conservé  la 
réunion  des  Perdrix  et  des  Cailles.  Ces  Oiseaux,  malgré 
la  brièveté  de  leurs  ailes,  sont  grands  voyageurs,  et 
ce  phénomène  n’est  pas  l'un  des  moins  importants  de 
l'histoire  naturelle.  Aussitôt  que  le  printemps  a ramené 
I l’abondance  dans  nos  campagnes,  les  Cailles,  guidées 
par  un  instinct  tout  particulier,  quittent  les  pays  où 
elles  s'élaienl  réfugiées  durant  l’hiver,  traversent  les 
mers  et  se  répandent  en  troupes  nombreuses  par  toute 
l'Europe,  où  bientôt  elles  se  séparent  pour  vivre  isolées. 
Le  nombre  des  mâles,  relativement  à celui  des  femelles, 
étant  plus  considérable  encore  chez  les  Cailles  que 
chez  les  Perdrix,  les  unions  sont  aussi  plus  tumul- 
tueuses et  beaucoup  moins  durables;  l’opiniâtreté  de 
leurs  combats  est  en  raison  de  la  violence  de  leurs 
désirs,  de  la  licence  de  leurs  amours  où  l’on  ne  remar- 
que ni  la  constance  ni  les  soins  mutuels  qui  distinguent 
; les  Oiseaux.  Les  femelles,  chargées  seules  des  soins  de 
l’incubation,  établissent  leurs  mdsdans  les  champs  ou 
les  prés,  et  les  construisent  de  brins  d’herbe,  assez 
négligemment  arrangés.  La  ponte  est  de  quinze  à vingt 
œufs,  d’un  blanc  roussâtre,  tantôt  finement  pointillés 
de  noirâtre.,  tantôt  tachetés  de  brun-verdâtre.  Ils  éclo- 
j sent  a u bout  de  vingt  et  un  jours,  et  déjà,  vers  le  mois  de 
juillet,  ils  forment  un  gibier  délicat.  Ils  vivent  sous  la 
conduite  de  leur  mère,  dans  les  champs,  où  ils  Iroti- 
I veut  une  abondante  nourriture.  Mais  dès  que  les  graines 
deviennent  rares,  quand  le  froid  se  fait  sentir,  toutes, 
d'un  vol  droit  et  peu  élevé,  se  dirigent  vers  le  sud, 
recrutant  en  route  celles  qui  s’élaienl  moins  avancées. 
Elles  ne  voyagent  que  la  nuit  ou  de  grand  malin.  On 
a observé  que  le  besoin  de  changer  de  climat  est  si 
violent  chez  les  Cailles,  qu’il  se  manifeste  même  dans 
celles  que  l’on  relient  en  captivité.  On  les  voit  à chaque 
époque  de  départ  s'agiter  dans  leurs  cages,  quelquefois 
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au  point  de  se  tuer.  Ce  désir,  commun  à tous  les  Oiseaux 
émigrants  privés  de  la  liberté,  est  plus  énergique  dans 
la  Caille  que  dans  aucune  autre  espèce. 

Perdrix-Cailie  a bec  rouge.  Perdis  erythror/^yn- 
chos;  Culurnix  erythrorhincha , Sykes.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  foncé,  les  inférieures  d’un  brun 
marron,  toutes  tachetées  de  noir,  principalement  sur 
les  scapulaires  où  les  taches  sont  plus  grandes  et  où 
les  liges  des  plumes  sont  blanches,  traversées  par  une 
ligne  de  la  même  couleur,  ce  qui  forme  sur  les  ailes 
une  multitude  de  croix;  le  poignet  est  tacheté  de  roux; 
front  noir,  avec  un  trait  blanc  qui  se  rend  de  l'œil  à la 
gorge;  bec  rouge;  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  De 
l'Inde. 

Perdrix-Caille  australe.  Perdis  australis,  Lath. 
Parties  supérieures  roussâtres,  avec  des  lunules  noires; 
front,  lorum  et  gorge  blanchâtres;  sommet  de  la  tête 
et  nuque  variés  de  blanchâtre  et  de  noirâtre;  rémiges 
brunes,  frangées  extérieurement  de  roussàtre;  reclrices 
brunes,  rayées  de  zigzags  noirs;  parties  inférieures 
jaunâtres,  variées  de  bandes  noires  et  de  zigzags  roux; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a 
les  nuances  moins  vives;  le  dessus  du  corps  tacheté 
irrégulièrement  de  roux,  avec  des  lignes  blanches;  le 
dessous  d’un  roux  cendré,  varié  de  zigzags  bruns.  De 
l'Australasie. 

Perdrix -Caille  Aegooxdah.  Perdis  Argoondah ; 
Cüturnis  Argoondah , Sykes.  Parties  supérieures  d'un 
brun  roussàtre.  marquées  de  bandes  étroites,  d’un  brun 
ferrugineux;  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  rayées 
de  noir;  front  et  menton  ferrugineux;  sourcils  d’un 
blanc  roussàtre;  bec  noir;  pieds  rougeâtres.  Taille,  six 
pouces.  De  l’Inde. 

Perdrix-Caille  de  la  baie  d'Hudsox.  Perdis  Hud - 
tonica,  Lath.  Parties  supérieures  fauves,  rayées  de 
blanc  et  de  noir;  les  inférieures  jaunâtres,  rayées  de 
blanc  et  de  noir,  avec  des  taches  blanches  et  irréguliè- 
res sur  la  poitrine  et  l'abdomen;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  cinq  pouces. 

Perdrix  Caille  bruxe.  Perdis grisea,  Lath.  Parties 
supérieures  grisâtres,  rayées  de  noir;  télé  mélangée  de 
noirci  de  roux;  rémiges  et  reclrices  brunes;  gorge 
d'un  gris  cendré;  parties  inférieures  cendrées,  avec 
deux  bandes  noires  sur  chaque  plume;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  sept  pouces.  De  Madagascar. 

Perdrix-Caille  de  Cayexxe.  P.  Ortyx  de  Sokxini. 

Perdrix-Caille  de  la  Cuixe.  Perdrix-Caille  a 

FRAISE. 

Perdrix -Caille  de  Cheoeiel.  A'.  Perdrix -Caille 
couche. 

Perdrix-Caille  comicxe.  Perdis  Cothurnis,  Lath.; 
Tetrao  Cothurnis,  Grael.;  Cothurnis  major,  Briss.; 
Buff.,  pl.  enlum.  170.  Parties  supérieures  variées  de 
brun  cl  de  gris,  avec  une  strie  blanchâtre  ou  rous- 
sâtre  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  sommet  de  la  tête 
varié  de  noir  et  de  roussàtre;  trois  raies  blanchâtres, 
dont  les  deux  latérales  bordent  les  yeux;  gorge  noire; 
poitrine  roussàtre;  abdomen  et  cuisses  blanchâtres; 
bcc  noir;  pieds  couleur  de  chair.  Taille,  sept  pouces 
six  lignes.  La  femelle  a la  poitriue  blanchâtre,  parse- 
mée de  taches  noires  et  arrondies.  On  trouve  accideD' 
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■ tellement  des  variétés  d’une  teinte  plus  ou  moins  blan- 
i châtre.  Europe  et  Afrique. 

Perdrix-Caille  dû  la  côte  de  Coromahdel.  P.  Per- 
drix-Caille If  ATTtE. 

Perdrix  Caille  a fraise.  Perdis  Chinensi»,  Lath.; 
Tetrao  Chinensis, Gmel.;  Cothurnis  Philippinensii, 
Briss.;  Buff.,  pl.  enlum.  120,  fig.  2.  Partie»  supérieures 
variées  de  brun  clairet  de  noirâtre;  joues  et  devant  du 
| cou  blancs;  une  ligne  noire  de  chaque  côté,  au  delà  de 
la  mandibule  inférieure;  rémiges  d’un  brun  clair;  rec- 
trices  d’un  brun  marron;  gorge  noire,  séparée  de  la 
poitrine  qui  est  cendrée  et  tachetée  de  brun-roux  par 
une  bande  grise;  parties  inférieures  d’un  brun  marron; 

; bec  noir;  pieds  jaunâtres.  Taille,  quatre  pouces  huit 
j lignes.  La  femelle  a les  couleurs  moins  vives  et  la  taille 
! un  peu  moins  forte.  Elle  a été  décrite  sous  les  noms  de 
! Perdis  Manitlensis , Lath.;  petite  Caille  de  Plie  de 
! Luçon,  Sonner.;  petite  Caille  de  Manille,  Buff. 

Perdrix  graxde  Caille  de  la  Chixe.  P.  Perdrix 

FIRRUCIXEC9E. 

Perdrix  graxde  Caille  de  Madagascar.  T.  Perdrix- 
Caille  A VEXTRE  FERLÉ. 

Perdrix  graxde  Caille  du  Mexique.  Perdis  Worœ- 
Hispaniœ.  Lath.  Parties  supérieures  blanchâtres,  va- 
riées de  brun;  tète  et  cou  variés  de  noir  et  de  blanc; 
tectrices  alaires  fauves,  terminées  de  blanchâtre;  par- 
ties inférieures  fauves;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit 
pouces. 

Perdrix  graxde  Caille  oe  Pologxe.  T.  Perdrix- 
Caille  coaauxE. 

Perdrix-Caille  deGixgi.  V.  Perdrix-Caille xattêb. 

Perdrix-Caille  a gorge  blaxcbe.  T . Ortyx  Colé- 
I hiqui. 

Perdrix-Caille  huppée  du  Mexique,  t-'.  Ortyx  Z o- 
J XÉCOLIX. 

Perdrix-Caille  des  Iles  Malocines.  V.  Ortyx  des 
Iles  Malolixes. 

Perdrix-Caille  de  la  Looisiahe.  V.  Ortyx  ColE- 

I If  (QUI. 

Perdrix-Caille  de  Madagascar.  V.  Turxix  a cou 
HOIR. 

Perdrix-Caille  de  Maxille.  V . Perdrix -Caille  a 
fraise,  femelle. 

Perdrix-Caille  du  Mexique.  V.  Ortyx  Coléxiqui. 

| Perdrix -Caille  hattée.  Perdis  iestilis,  Teuim., 
Ois.  color.,  pl.  35;  Perdis  Coromandetica , Lath.; 
Tetrao  Coromandelicut,  Gmel.;  petite  Caille  deGingi, 
Sonner.  Parties  supérieures  brunes,  variées  de  noir, 
avec  des  taches  allongées  blanchâtres;  côtés  de  la  télé 
! et  sourcils  blancs;  une  bande  rousse,  finement  rayée 
de  noir,  traversant  l’œil;  de  celle  bande  part  un  trait 
arrondi,  noir  et  fauve,  qui  va  joindre  l’angle  du  bec; 
un  double  hau>se~-col  et  une  bande  longitudinale  sur 
la  gorge  noirs;  lectrices  alaires  roussâtres,  variées  de 
roux-brunâtre;  rémiges  brunes;  côtés  du  haut  de  la 
I poitrine  d’un  roux  fauve;  parties  inférieures  blanchà- 
| 1res,  variées  de  roussàtre  et  de  cendré,  avec  des  taches 
longitudinales  noires,  plus  nombreuses  sur  le  milieu 
de  la  poitrine;  bec  noir;  pieds  jaunâtres.  Taille,  six 
i pouces.  La  femelle  a la  |>oilrine  et  les  flancs  d’un  fauve 
• jaunâtre,  avec  deux  taches  noires  sur  chaque  plume, 
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et  une  strie  blanchâtre  dans  le  sens  de  la  tige;  le 
milieu  du  ventre  et  de  l'abdomen  est  blanc.  De  l'Inde. 

Perdrix  ■ Caille  de  la  Nouvelle -Guntfct.  Perdis 
Novœ-Gnincœ,  Lalh.  Parties  supérieures  brunes;  tec- 
trices alaires  brunâtres,  bordées  de  jaune  cendré;  par- 
ties inférieures  brunâtres,  variées  de  brun  et  de  noi- 
râtre; télé  d'un  brun  noirâtre;  bec  et  pieds  cendrés. 
Taille,  cinq  pouces. 

Perdrix-Caille  de  la  Nouvelle-Hollande.  /'.  Per- 
drix Caille  AUSTRALE. 

Perdrix-Caille  pectorale.  Perdis  pectoralis;  Co- 
turnix  / miarali s,  Could.  Plumes  qui  recouvrent  le 
loruin,  les  oreilles  et  la  base  du  bec  brunes;  un  double 
trait  d'un  jaune  pâle  au  dessus  de  l'œil  ; une  ligne  de 
même  couleur  parlant  de  l'angle  du  bec  et  se  rendant 
à l'occiput;  nuque  brune  : le  milieu  de  chaque  plume  a 
un  trait  jaune  et  de  chaque  côté  une  tache  noire;  dos 
et  tectrices  caudales  d'un  brun  foncé,  traversés  par 
des  lignes  angulaires  noires  et  des  stries  lancéolées 
jaunes;  rémiges  primaires  noires;  côtés  de  la  poitrine 
bruns;  abdomen  blanc,  rayé  de  noir;  plumes  des  flancs 
brunes,  striées  de  noir;  bec  noirâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  sept  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Perdrix-Caille  Pentah .Perdis  Pentah;  Coturnix 
Pentah,  Syltes.  Parties  supérieures  brunes,  les  infé- 
rieures d’un  blanc  roussâtre,  rayées  de  noir;  croupion 
et  abdomen  roussâtre*;  scapulaires  tachetées  de  noir, 
avec  la  tige  des  plumes  jaune;  rémiges  brunes,  tache- 
tées de  ferrugineux;  sourcils  d'un  blanc  sale;  menton 
roux;  bec  gris  cendré;  pieds  jaunâtres.  Taille,  sept 
pouces.  De  l'Inde. 

Perdrix-Caille  des  Philippines.  y.  Perdrix-Caille 

a FRAISE. 

Perdrix-Caille  rolsse.  Perdis  rubiginosa,  Valenc. 
Parties  supérieures  d'un  gris  foncé,  variées  de  noir; 
tète  noirâtre,  piquetée  de  cendré;  derrière  du  cou  d'un 
brun  roux  foncé;  poitrine  grise,  tachetée  de  noir;  par- 
ties inférieures  d'un  brun  cendré,  lavé  de  fauve  et  de 
blanchâtre;  bec  noirâtre;  pieds  cendrés.  Taille,  six 
pouces.  De  l’Inde. 

Perdrix -Caille  a ventre  perle.  Perdis  striata, 
Lalh.;  Temm.,  Ois.  color.,  pi.  83.  Parties  supérieures 
d'un  brun  roux,  avec  une  bande  longitudinale  jau- 
nâtre au  milieu  de  chaque  plume,  et  quelques  aulres 
transversales  noires  et  rousses;  côtés  de  la  tête  noirs; 
sourcils  et  bandes  au-dessous  des  yeux  blancs;  tectrices 
alaires  rayées  transversalement  de  blanc-roussâtré  et 
de  noir,  terminées  de  blanc;  rémiges  d’un  blanc  cen- 
dré, bordées  extérieurement  de  roux;  rectrices  noires, 
rayées  transversalement  de  roux;  côlés  du  cou  cl  de  la 
poitrine  d'un  bleu  cendré;  un  plastron  brun-marron; 
abdomen  noir,  tacheté  de  blanc;  flancs  roux,  avec  une 
bande  blanche  bordée  de  noir;  bec  noir;  pieds  rous- 
sàlres.  Taille,  neuf  pouces.  D'Afrique. 

Perdrix- Caille  a trois  doigts.  y.  Turnix  a coü 
noir. 

Perdrix-Caille  de  Virginie.  V.  Ortyv  Colèniqui. 

PERDRIX.  Perdis,  roll.  Quelques  espèces  de  Ton- 
nes, qui  ont  la  coluinclle  perforée  à la  base,  el  le  bord 
droit  de  l'ouverture  toujours  mince  el  tranchant,  sans 
bourrelet  à l'intérieur,  ont  été  séparées  du  genre,  sous 


ce  nom  d'Oiseaux,  par  Denis  de  Montforl  (Conchylio- 
logie systématique,  I.  il,  p.  447).  Ce  genre  absolument 
inutile  n'a  point  élé  adopté.  V.  Tonne. 

Les  marchands  ont  donné  le  nom  de  Perdrix  à 
diverses  aulres  Coquilles  appartenant  à des  genres  dif- 
férents; ils  ont  conséquemment  appelé  : Petite  Per- 
drix grise,  le  Cj-prœa  erosu;  Perdrix  rouge,  le  A’a- 
tica  canrena,  nom  que  l’on  donne  aussi  à YAchatina 
Perdis,  dont  les  variétés  sont  désignées  par  les  noms 
de  Perdrix  violette,  Perdrix  bleue  et  Perdrix  de 
Jlda. 

PERDRIX  RLANCUE.  ois.  V.  Lagopède. 

PERDRIX  DE  GUR1BA.  ois.  y.  Ganga. 

PERDRIX  DE  MER.  ois.  V.  Glaréole. 

PÉRÊBÉE  ou  P&KÊBI ER.  Perebea.  bot.  Aublet  (Plan- 
tes de  la  Guiane,  vol.  3,  p.  053,  lab.  SOI  ) a décrit  et 
figuré,  sous  le  nom  de  Perebea  Guiattensis,  une  plante 
appartenant  à la  Polygamie  Triœeie,  L.,  et  qu'il  dit 
ê*re  nommée  Alteremou  par  les  Galibis.  Celte  plante 
est  le  type  d'un  genre  qui  a élé  placé  par  Jussieu  dans 
les  Urlicées,  non  loin  du  genre  Ficus.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  : fleurs  femelles  composées  chacune 
d'un  calice  tubuleux,  à quatre  dents;  d’un  ovaire  ar- 
rondi, surmonté  d'un  style  et  d’un  stigmate  bilobé, 
auquel  ovaire  succède  une  graine  couverte  par  le  calice 
converti  en  une  baie  molle,  velue,  d'un  rouge  de 
corail.  Ces  fleurs  sont  scssiles,  au  nombre  de  trente  et 
plus,  portées  sur  un  réceptacle  large, charnu,  découpé 
à ses  bords  en  plusieurs  dents,  marqué  eu  dessous 
d’empreintes  qui  semblent  les  traces  d’anciennes  écail- 
les, d'abord  concave,  puis  convexe  et  nu  par  la  ehule 
des  petites  baies.  Les  fleurs  mâles  sont  inconnues. 
Quoique  ces  caractères  laissent  beaucoup  à désirer,  ils 
suffisent  néanmoins  pour  faire  voir  les  grands  rapports 
que  le  Perebea  offre  avec  les  Figuiers,  rapports  qui 
sont  fortifiés  par  la  stipule  caduque  des  bourgeons,  el 
par  le  suc  lactescent  des  liges. 

Pèrèbee  de  la  Guiane.  Perebea  Guianensis,  Aublet, 
/or.  cit.  C'est  un  arbre  de  moyeune  grandeur,  qui,  de 
sa  racine,  pousse  plusieurs  tiges  droites,  flexibles,  de 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre.  Ces  tiges  se  divi- 
sent en  branches  striées  longitudinalement,  garnies  de 
feuilles  alternes,  oblongues,  ovales,  lisses,  vertes,  lui- 
santes, ondulées  sur  leurs  bords,  acuminées,  longues 
de  plus  d'un  pied  et  larges  de  cinq  à six  pouces.  Ces 
feuilles  paraissent  criblées  de  points  transparents  lors- 
qu'on les  place  entre  l'œil  et  la  lumière.  Avant  leur 
développement  elles  sont  renfermées  dans  une  longue 
stipule  membraneuse,  caduque,  dont  on  aperçoit  les 
vestiges  sur  les  branches  qu'elle  entourait.  Les  récep- 
tacles floraux  sont  placés  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  laissent  écouler  par 
incision  un  suc  laiteux. 

PKRÊBIER.  dot.  y.  PtRtBtS. 

PÈRE  BLANC  ou  PÈRE  JEAN.  ois.  Synonyme  vul- 
gaire d'Aliinoche.  y.  Catharte. 

PERE1LÈME.  Pereitema.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  institué  |>ar  Preste,  avec  les  caractères 
suivants  : épillets  uniflores,  à fleur  sessile  et  poilue  à 
sa  base;  ces  épillets  sont  réunis  deux  ou  quatre  dans 
un  involucre  garni  de  soies  au  sommet  du  pédicelle  qui 
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les  soutient;  deux  glumes  presque  égales,  carénées, 
bifides  à l’extrémité  et  ayant  entre  les  découpures  une 
arête  assez  longue;  fleurs  courtes;  deux  paillettes  dont 
la  supérieure  Irinervurée,  terminée  supérieurement  par 
une  barbe,  l’inférieure  à deux  nervures  et  aigue;  trois 
étamines.  L’espèce  sur  laquelle  ce  genre  a été  formé 
est  annuelle;  elle  a ses  feuilles  planes,  sa  panicule  in- 
terrompue, en  forme  d’épi  ; les  épillels  sont  rassemblés 
et  agglomérés.  Celte  piaule  a été  trouvée  aux  environs 
de  Panama. 

PERENGO.  ois.  L’un  des  synonymes  vulgaires  de 
Disel.  y.  Pigeü.x. 

PERENNIS.  bot.  Synonyme  de  Vivace,  y.  ce  mot. 

PÈRE-NOIR.  ois.  Plusieurs  petits  Oiseaux  ont  reçu 
ce  nom  vulgaire;  entre  autres  le  Fringilla  Noctis,  L., 
et  le  Lnxia  macro  ura. 

PÊRËOLE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Dleuel 
des  champs. 

PÊRESKIE.  Pereskia . bot.  Genre  de  la  famille  des 
Cacliers,  établi  primitivement  par  Plumier,  puis  réuni 
au  genre  Cactus , dont  il  a été  séparé  par  Ilaworth  et 
adopté  par  De  Candolle.  Scs  caractères  sont  : sépales 
persistants,  filiformes,  adnés  à l'ovaire  et  le  plus  sou- 
vent implantés  sur  le  fruit;  corolle  en  roue;  étamines 
nombreuses,  dont  les  filaments  sont  beaucoup  plus 
courts  que  les  pétales;  style  filiforme;  stigmates  réunis 
et  contournés  en  spire.  Le  fruit  consiste  en  une  baie 
ovale  ou  globuleuse,  dont  la  pulpe  environne  les  grai- 
nes; cotylédons  verts,  grands  et  foliacés.  Les  Péreskies 
sont  pour  la  plupart  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
garnis  de  faisceaux  d’épines  aux  aisselles  des  feuilles 
qui  sont  distinctes,  planes,  très- grandes  et  décidues 
dans  la  saison  froide.  Les  fleurs  sont  solitaires,  rare- 
ment paniculées,  quelquefois  latérales  et  plus  souvent 
terminales.  Pfeiffer  en  décrit  treize  espèces,  toutes  de 
l'Amérique  tropicale. 

PlRLsxiB  Rleo.  Pereskia  Bleo,  De  Cand.  Arbuste 
cylindrique,  rameux,  armé  de  faisceaux  d’épines  lon- 
gues, inégales,  brunes  et  axillaires;  ses  feuilles  sont 
d’un  vert  intense,  de  même  que  les  rameaux,  obovales, 
acuminées  et  parsemées  en  dessous  de  points  rugueux. 
Les  fleurs  sont  courtement  pédonculées,  d'un  rouge  de 
rose  tendre.  Du  Mexique. 

PÉRÉZIE.  Perezia.  bot.  Lagasca  a donné  ce  nom  à 
un  genre  de  la  famille  des  Synanthérées,  qu’il  avait 
communiqué  en  premier  lieu  sous  le  nom  de  Clarionca 
au  professeur  De  Candolle.  Celui-ci,  dans  les  Annales 
du  Mus.  d’Hisl.  nalM  t.  XIX,  pl.  12,  f.  2,  en  donna  une 
description  qui  a été  reproduite  en  abrégé  à l’arti- 
cle Clarionêe.  ( y . ce  mot.)  Cassini  a suivi  les  vicis- 
situdes de  la  nomenclature  de  Lagasca,  en  adoptant  le 
Penlicium  Mageliauicum  comme  type  du  genre  Pe- 
rezia, et  il  a réservé  le  nom  de  Ctarionea  pour  un 
genre  formé  sur  le  Penlicium  lactucoùles,  qui  ne  dif- 
fère essentiellement  du  Perezia  que  par  son  réceptacle 
hérissé  de  petites  soies  nombreuses  et  très-courtes  au 
lieu  d'ètre  parfaitement  nu. 

PERFECTION.  Perfcclio.  On  regarde  les  êtres  orga- 
nisés comme  d’autant  plus  parfaits  qu'ils  sont  composés 
d'organes  plus  distincts  et  plus  nombreux.  Du  nombre 
des  organes  résultent  et  le  nombre  des  fonctions,  et  la 
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manière  plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins  rapide, 
dont  elles  sont  remplies.  Lorsque  le  même  organe  sert 
à plusieurs  fonctions,  elles  ne  peuvent  pas  èlre  exécu- 
tées simultanément,  ou  bien  elles  se  dérangent  l’une 
l’autre.  Ainsi  .une  des  supériorités  de  l'organisation 
humaine  surcelle  des  Singes,  résulte  en  re  que  l'Homme 
a deux  des  extrémités  de  forme  de  pieds  et  les  deux 
autres  en  forme  de  mains,  complication  qui  lui  permet 
de  marcher  avec  les  unes  et  de  faire  avec  les  autres 
une  foule  d’ouvrages  délicats.  Les  Singes  se  servant 
pour  toutes  ces  fonctions  des  quatre  mains,  ne  possè- 
dent dans  aucune  la  fixité  des  jambes  de  l'Homme,  ou 
le  tact  et  l’adresse  dont  celui-ci  jouit.  Évidemment  deux 
sortes  d’organes  valent  mieux  qu'une  seule. 

En  botanique,  on  peut  faire  également  ('application 
de  ce  principe  : les  plantes  phanérogames,  où  les  or- 
ganes reproducteurs  sont  compliqués  et  les  organes 
fondamentaux  de  la  nutrition  au  nombre  de  trois, 
bien  distincts,  sont  plus  parfaites  que  les  cryptogames, 
où  la  reproduction  sexuelle  est  au  moins  douteuse,  et 
où  la  lige  et  les  feuilles  ne  se  distinguent  pas  nettement. 
Les  plantes  dicotylédones  sont  supérieures  aux  mono- 
cotylédones,  en  ce  que  leurs  organes  sont  ordinaire- 
ment plus  nombreux  et  plus  développés;  leur  lige  en 
particulier  présente  des  courbes  de  nature  diverse,  qui 
constituent  des  organes  spéciaux  fort  importants.  Parmi 
les  Cryptogames,  les  Fougères  et  autres  plantes  ana- 
logues, sont  plus  complètement  organisées  que  les  Al- 
gues, les  Lichens  et  les  Champignons,  qui  manquent  de 
trachées,  de  vaisseaux,  de  stomates  et  de  feuilles.  Eu 
plaçant  les  quatre  grandes  classes  de  la  botanique  les 
unes  au-dessus  des  autres,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
ce  que  toutes  les  espèces  de  la  première  soient  plus 
parfaites  que  celles  de  la  deuxième,  mais  il  faut  consi- 
dérer l’ensemble  de  chacune  d'elles,  sans  se  laisser 
arrêter  par  des  exceptions  isolées.  Une  plante  dicolylé- 
done  parasite,  manquant  de  certains  organes,  peut  être 
inférieure  à telle  Monocotylédone,  sans  que  ta  supé- 
riorité générale  des  Dicotylédones  puisse  en  être  con- 
testée. 

Les  zoologistes  ont  introduit  l'usage  de  commencer 
l'énumération  des  êtres  par  les  plus  parfaits,  c'est-à- 
dire  par  l'Homme  et  les  autres  Vertébrés.  Peut  être  cela 
vient  il  de  ce  que  l'anatomie  humaine  a été  longtemps 
la  seule  établie.  On  y trouve  aussi  cet  avantage  de 
passer  successivement  du  connu  à l'inconnu,  de  ce  qui 
est  plus  clair  à ce  qui  l'est  moins,  car  les  êtres  compli- 
qués, où  chaque  organe  a sa  fonction  spéciale,  sont  par 
cela  même  plus  aisés  à comprendre  que  ceux  où  plu- 
sieurs fonctions  s’opèrent  confusément  et  imparfaite- 
ment par  un  seul  organe.  Plusieurs  botanistes  ont  suivi 
la  marche  inverse.  Ils  commençaient  par  les  plantes 
cryptogames,  probablement  à cause  de  l’analogie  de 
quelques- unes  avec  des  animaux  inférieurs  très-mal 
connus.  Le  professeur  De  Candolle,  à l'invitation  des 
zoologistes,  a commencé  la  série  des  groupes  naturels 
des  végétaux  par  les  plus  parfaits,  et  son  exemple  a été 
suivi  par  la  majorité  des  botanistes. 

PERFOL1É.  Perfoliatus.  bot.  Une  feuille  est  Perfo- 
liée  lorsque  la  tige  sc  trouve  bordée  de  toutes  parts 
par  son  limbe.  Ainsi  les  feuilles  supérieures  du  Chèvre- 
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feuille  (Lonicera  Caprifolium,  L.),  celle*  du  Chlora 
per  foliota , etc.,  sont  Perfoliées.  On  considère,  dan* 
la  plupart  des  cas,  chacune  d'elles  comme  deux  feuil- 
les coudées  à un  tel  point  qu'elles  ne  forment  qu’un 
tout. 

PERFORAR1A.  bot.  (Choisy.)  Sous-genre  de  Mille- 
Pertuis.  y.  ce  mot. 

PERFUSES.  Perfuser.  bot.  Mirbel  nomme  ainsi  les 
graines  lorsqu'elles  sont  répandues  dans  l'intérieur  du 
fruit,  sur  toute  la  surface,  soit  des  valves,  comme  dans 
les  Gentianes,  soit  des  cloisons,  comme  dans  les  Pavots. 

PEHGA.  iss.  V . Pergie. 

PERGALIA.  bot.  (Ruell.)  L'un  des  anciens  noms  du 
Papater  Argemone.  y.  Pavot. 

PE  KG  UE.  Perga.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  famille  des  Porte- 
Scies,  tribu  des  Tenlhrédines,  établi  par  Leach.  Carac- 
tères: antennes  très-courtes,  paraissant  composées  de 
six  articles  seulement;  le  dernier  beaucoup  plus  gros, 
formant  une  massue  globuleuse;  labre  apparent;  man- 
dibules allongées,  comprimées,  unidenlées;  languette 
trifide  et  comme  digilée;  écusson  carré,  ayant  une  pe- 
tite dent  de  chaque  cdlé  à la  partie  postérieure;  ailes 
supérieures  ayant  une  cellule  radiale  appendiculée,  et 
quatre  cellules  cubitales  : la  deuxième  recevant  la  pre- 
mière nervure  récurrente,  et  la  troisième  la  seconde 
nervure;  la  quatrième  n'atteignant  pas  le  bout  de  l’aile; 
jambes  postérieures  munies  d’une  épine  dans  leur  mi- 
lieu et  de  deux  autres  aiguès  à leur  extrémité.  Ce  genre 
se  distingue  de  toutes  les  autres  Tenthrédines  par  l’ex- 
trémité de  ses  antennes  brusquement  formée  en  mas- 
sue : ce  caractère  ne  se  retrouve  que  dans  les  Beinbex; 
mais  ces  derniers  ont  deux  cellules  radiales  aux  ailes 
supérieures , tandis  que  les  Pergues  n'en  ont  qu’une. 
On  ne  connaît  que  peu  d’espèces  de  ce  genre,  elles  sont 
toutes  propres  â la  Nouvelle-Hollande. 

Pkrgle  polie.  Perga  polita , Leach,  Zool.  Miscel., 
n°  1,  lah.  148,  fig.  3;  Lepell.de  Sainl-Farg.,  lUonogr. 
Tenthr-,  p.  40,  n°  110.  Longue  de  cinq  à six  lignes; 
antennes  jaunes;  troisième  article  plus  long  que  les 
deux  suivants;  tète  jaune;  mandibules  ferrugineuses, 
avec  la  hase  et  l’extrémité  noires;  corselet  ferrugineux,  I 
ayant  une  tache  dorsale,  les  écailles  des  ailes,  une  ta- 
che sous  les  ailes  et  la  partie  postérieure  de  l'écusson 
d’un  jaune  obscur;  abdomen  d’un  violet  brun  en  des- 
sus, ferrugineux  en  dessous,  à reflet  violet;  pattes  jau- 
nes; cuisses  ferrugineuses,  avec  un  reflet  violet;  ailes 
fauves,  transparentes,  les  supérieures  ayant  leur  ner- 
vure extérieure,  ainsi  que  le  point  marginal  ferrugi- 
neux ; cellule  radiale  allongée,  pointue  aux  deux  ellré- 
mités.  Mâle  et  femelle. 

PERGCLAIRE.  Pergularia.  bot.  Linné  a créé  ce 
genre  qui  appartient  à la  famille  des  Asclépiadées  de 
Robert  Brown,  et  A la  Penlandrie  Digynie.  Il  y avait 
compris  quelques  espèces  formant  un  genre  particulier 
désigné  anciennement  par  Burmann  sous  le  nom  de 
yatlari»  et  adopté  par  R.  Brown.  Ce  dernier  auteur  a 
formé  son  genre  Marsdenia  sur  des  plantes  qu’il  avoue 
lui-uiéme  être  excessivement  voisines  des  Pergulaires, 
puisqu'elles  n’en  diffèrent  que  parce  que  les  folioles  de 
la  couronne  slaminale  n'offrent  point  de  dents  à la 


face  interne.  Réduisant  donc  le  genre  Pergularia  à 
un  très-petit  nombre  d’espèces,  le  célèbre  botaniste  de 
Londres  (in  Mem.  tyern.  Soc.,  1,  p.  31  ) lui  assigne 
les  caractères  essentiels  suivants  : corolle  hypocralé- 
riforrae,  dont  le  tube  est  urcéolé;  masses  polliniques 
céréacées,  dressées.  Axées  à la  hase;  stigmate  mutique; 
follicules  renflés  et  lisses;  graines aigrettées.  A ces  ca- 
ractères il  convient  d'ajouter,  pour  donner  une  connais- 
sance plus  complète  du  genre,  ceux  qui  font  distinguer 
la  section  de  la  famille  des  Asclépiadées  et  la  subdivi- 
sion où  est  placé  le  Pergularia.  Ainsi  les  corpuscules 
du  stigmate,  au  nombre  de  cinq,  sqpl  divisibles  en 
deux  parties,  au  moyen  d’un  sillon  longitudinal;  et  ils 
portent  à la  base,  ou  de  chaque  côté,  un  processus 
auquel  est  fixée  une  masse  poil  inique;  les  anthères 
sont  terminées  par  une  membrane;  la  couronne  sla- 
minale est  à cinq  folioles  comprimées,  indivises  au 
sommet , et  pourvues  à leur  face  interne  d’un  petit 
appendice.  Les  Pergulaires  sont  des  plantes  voltibiles, 
dont  les  feuilles  sont  larges  et  membraneuses , les 
fleurs  jaunes,  très-odorantes  et  disposées  en  cimes  ou 
panicules,  qui  naissent  des  aisselles  des  feuilles.  Au 
moyen  des  retranchements  proposés  par  Rob.  Brown, 
on  ne  compte  qu’un  petit  nombre  d'espèces;  elles 
croissent  dans  l’Inde  orientale,  à la  Chine  et  au  Japon. 

Pergclaire  odoraxte.  Pergularia  odorat  intima, 
Smith,  in  I/ort.  K ne..  2®  édit.,  vol.  2,  p.  83;  Andrews, 
Bot.  Reposit lah.  185;  Pergularia  tomenloaa,  L., 
Mant.;  Cynanchutn  odoralissimum,  Latnk.  C’est  l'es- 
pèce la  plus  remarquable.  Sa  tige  est  rameuse,  grim- 
pante, garnie  de  feuilles  cordiformes,  acuminées.  Ses 
fleurs  ont  la  grandeur  de  la  Primevère  ordinaire;  elles 
sont  d'un  jaune-verdâtre,  d’une  odeur  agréable  de  ci- 
tron. surtout  vers  le  soir;  leur  calice  est  plus  court  que 
le  luhe  de  la  corolle,  ce  qui  distingue  essentiellement 
cette  plante  du  Pergularia  minor  d'Audrews,  Re- 
posit., lab.  184. 

PKttlANDRE.  Periandra.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  institué  par  Martius  et  compris  dans 
la  Monographie  des  genres  de  celle  famille,  publiée 
par  Bentham  (/ tnn . des  Wiener  Muséums,  1837, 
p.  120).  Caractères  : calice  largement  et  courlement 
campanule,  à cinq  dents  dont  les  quatre  supérieures 
sont  plus  courtes  et  la  cinquième  plus  longue;  étendard 
de  la  corolle  largement  orbiculé,  plus  long  que  les  ailes, 
rétréci  à sa  hase,  compliqué,  cxappendiculé,  nu  sur  le 
dos,  avec  un  onglet  convexe,  court  et  large;  ailes  obli- 
quement obovalcs  ou  ohlongues,  droites  ou  un  peu  en 
faux;  carène  à peine  plus  courte  que  les  ailes,  large- 
ment semi-orbiculée,  recourbée,  obtuse,  avec  ses  pétales 
soudés  au  dos  et  courlement  onguiculés;  étamines  rao- 
nndelphes  ou  subdiadelphes;  anthères  orbiculaires, 
uniformes;  ovaire  subsessile  et  multiovulé;  style  re- 
courbé, glabre,  non  dilaté;  stigmate  capilé.  Le  fruit 
consiste  en  un  légume  subsessile.  linéaire,  piano-con- 
vexe, avec  l’une  et  l’autre  sutures  faiblement  uninervu- 
rées,  terminé  par  une  pointe  formée  de  la  base  du  style 
persistant;  semences  comprimées,  eslrophiolées.  Les 
Périandres  sont  des  arbrisseaux  ou  des  plantes  her- 
bacées, qui  appartiennent  à l'Amérique  du  sud;  leurs 
feuilles  sont  tri  foliotées , à folioles  opposées  avec  im- 
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paire  distante,  et  slipellées;  les  stipules  sont  linéaires, 
acuminées;  les  fleurs,  ordinairement  rouges,  sont  ou 
solitaires  ou  réunies  plusieurs  ensemble  sur  un  pédon- 
cule axillaire  ; les  bractées  sont  presque  conformes  aux 
stipules,  et  les  bractéoles  sont  plus  grandes,  striées  et 
couchées  contre  le  calice.  Marlius  en  décrit  neuf  es- 
pèces qu’il  divise  en  trois  sections,  suivant  que  la  lige 
est  dressée  ou  volubile,  etc.,  etc. 

PEriaxürk  a («r aptes.  Periandra  racemosa , Mart. 
Sa  tige  est  dressée,  frutescente,  cylindrique  et  pubes- 
cente;  les  folioles  sont  coriaces,  ovato  oblongues,  séta- 
céo-mucronées  au  sommet,  rotundalo-tronquées  à la 
base,  glabres  en  dessus,  réticulées  de  veines  pubéru- 
lentes  en  dessous,  portées  sur  de  courts  pétiolules;  les 
grappes  sont  terminales,  multiflores,  entourées  de  brac- 
téoles de  moitié  plus  courtes  que  le  calice;  les  fruits 
sont  glahriuscules.  Du  Brésil. 

Un  autre  genre  Pcria tulra,  établi  par  Cambessèdes, 
a été  réuni  au  genre  Thylacosperme.  y.  ce  inol. 

PÉRIAMUE.  Perianthium.  bot.  Ce  mot,  qui  signifie 
autour  de  la  fleur,  a été  employé  par  Linné  pour  dési- 
gner en  général  toutes  les  sortes  de  calices  ou  d'in- 
volucres.  Plusieurs  botanistes  s’en  sont  servis  pour  ex- 
primer l'ensemble  des  enveloppes  florales,  soit  qu'elles 
forment  lin  ou  plusieurs  verlicilles,  soit  qu'elles  se 
trouvent  réduites  à une  simple  écaille  qui  soutient  les 
organes  sexuels.  On  dit  alors  que  le  Périanlhe  est  sim- 
ple ou  double.  Dans  le  second  cas,  le  verticille  externe 
reçoit  le  nom  de  calice,  et  le  verticille  interne  celui  de 
corolle,  y.  ces  mots.  Mirbcl  et  R.  Brown  lui  ont  donné 
un  sens  plus  restreint  en  l'appliquant  au  verticille  uni- 
que de  la  plupart  des  plantes  monocolylédones,  consi- 
déré par  Jussieu  comme  un  calice,  et  pour  lequel  Erharl 
avait  proposé  le  terme  de  pèrigone  admis  par  Link  et 
De  Candolle. 

PERIBALLIA.  bot.  Trinius  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  Graminées  qui  a pour  type  l ' Aira  intolu- 
crata  de  Cavanilles,  placé  parmi  les  Airopsi s par  Rœ- 
mer  et  Schultes. 

PÉRIBLÉME.  Pcriblema.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Bignoniacées,  établi  par  le  professeur  De  Candolle 
pour  une  plante  de  Madagascar,  qui  lui  a offert  les 
caractères  suivants  : involucre  caliciforme,  ovale,  un 
peu  renflé,  membraneux  au  sommet  qui  a trois  ou  qua- 
tre divisions  pointues;  calice  caché  par  l'involucrc  cl 
plus  court  que  lui,  à cinq  lobes  aigus;  corolle  infundi- 
bulilorme,  dont  l'orifice estobeoniqueel  béant,  le  limbe 
subringent,  à cinq  lobes  très -obtus;  quatre  étamines 
fertiles,  à filaments  glabres,  à anthères  dressées,  ob- 
tiuscules,  dont  les  loges  sont  séparées  dès  la  base  et 
parallèles;  style  filiforme;  stigmate  concave,  oblique- 
ment dilaté. 

PEribièrk  a poibtes.  Periblcma  cuspidata,  DC.; 
Di  g no  nia  cuspidata,  Baj.  C'est  un  arbrisseau  à feuilles 
opposées,  simples,  oblongues,  lancéolées,  acuminées, 
entières,  membraneuses,  soyeuses  dans  leur  jeunesse, 
puis  glabres;  les  pédicelles  sont  axillaires  ou  opposés 
aux  feuilles,  à une  ou  trois  fleurs,  munis  de  deux  brac- 
tées linéaires  sous  l'involucrc. 

PÊRIBOLE.  Peribolui.  uoll.  Adanson,  trompé  par 
quelques  différences  entre  les  jeunes  et  les  vieux  ani- 
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maux  des  Porcelaines,  différences  plus  remarquables 
encore  dans  les  Coquilles,  institua  ce  genre  inutile  qui 
dut  être  supprimé,  y.  Porcelaine. 

PÉR1BOTRYON.  Peribolryutn.  bot.  Genre  de  Cham- 
pignons gasléromycèles.  établi  par  Fries  qui  lui  donne 
pour  caractères  : réceptacle  arrondi,  un  peu  lobé, 
formé  par  la  production  de  flocons  lâches , tendres  et 
réticulés;  dans  les  interstices  des  réticulations  se  trou- 
vent les  sporidies. 

PiBiBOTRYO*  dk  Pavon.  Peribolryum  Paconi , Fr. 
Ce  joli  Champignon  est  jaune,  composé  tout  entier  de 
filaments  rameux  et  dichotomes;  on  le  trouve  sur  les 
épines  des  Cactus,  où  il  forme  des  masses  sphériques 
d'abord  simples,  puis  partagées  en  lobes  sur  lesquels  se 
voient  les  fructifications.  Chili— 

PÊRICALE.  Pericalus.  iss.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Braclii- 
nides,  établi  par  Mac-Leay  et  distingué  de  tous  les 
autres  de  la  même  tribu  par  la  lèvre  supérieure,  qui  est 
échancréc;  les  antennes  sont  longues  et  atteignent  à 
peu  près  les  deux  tiers  du  corps;  le  corselet  est  plus 
large  en  avant  qu’en  arrière,  et  les  étytres  sont  assez 
larges.  On  n’en  connaît  jusqu’ici  quedeux  espèces,  toutes 
deux  originaires  de  Java  ; l'une , Pêhicale  cicixdé- 
loïde,  Pericalus  cicindeloides,  décrite  par  Mac-Leay, 
et  l’autre,  Pèricalr  a gouttelettes,  Pericalus  gulta - 
lus,  Chevrolat.  Cette  dernière  est  longue  de  cinq  lignes, 
large  de  deux;  elle  est  d'un  bleu  brillant,  avec  les  ély- 
tres  parsemées  de  taches  orangées  ou  rouges,  au  nom- 
bre de  dix  sur  chacune;  la  tète  est  couverte  de  stries 
longitudinales,  et  le  corselet  de  stries  transversales. 

PÉRICALLE.  Pericallus.  ms.  Coléoptères  pentamè- 
res; genre  de  la  famille  des  Serricornes,  division  des 
Slernoxes,  tribu  des  Élalérides,  formé  par  Lepelletier, 
aux  dépens  des  Taupins.  Caractères  : antennes  dentées 
en  scie;  épislotne  ayant  ses  angles  latéraux  ordinaire- 
ment prolongés,  et  formant  chacun  une  petite  corne 
dirigée  en  avant;  tète  fortement  déprimée,  canaliculéo 
longitudinalement  dans  son  milieu;  corps  long,  étroit, 
poli,  très-glabre;  corselet  fort  long,  presque  linéaire, 
un  peu  plus  étroit  que  la  base  des  élytres  : ses  angles 
antérieurs  peu  ou  point  arrondis,  à peine  creusé  cil 
dessous  de  chaque  côté  pour  recevoir  les  antennes  dans 
le  repos;  écusson  très-petit,  presque  rond  ; élytres  sans 
stries  prononcées,  allant  en  diminuant  sensiblement 
de  largeur,  dès  la  base  jusqu’à  l’extrémité,  toujours 
terminées  par  une  pointe  particulière;  plaque  anale  in- 
férieure-des  femelles  portant,  de  chaque  côté,  une  fos- 
sette oblongue,  grande,  ponctuée  et  velue;  pieds  assez 
courts;  tarses  filiformes.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
jusqu'ici  exclusives  au  sud  de  l'Amérique.  Sans  doute  la 
similitude  du  nom  de  ce  genre  avec  celui  du  Pericalus 
de  Mac-Leay  amènera  une  substitution  à l’un  ou  à 
l’autre. 

Pericalle  sctl’Ral.  Pericallus  suturalis,  Lepel.; 
Elater  suturalis , Fab.  Ses  antennes  sont  noires,  ainsi 
que  la  tète  qui  est  armée  de  deux  pointes  courtes,  avan- 
cées, aigues;  le  corselet  est  jaune,  avec  une  dent  de  cha- 
que côté,  une  raie  noire  au  milieu  et  un  point  de  même 
couleur  placé  entre  la  raie  et  la  dent;  écusson  noir; 
élytres  jaunes,  avec  la  suture  et  une  raie  marginale 
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noires;  deux  raies  noires  sur  l'abdomen  et  deux  taches  : 
oblongue*  de  la  même  couleur  à la  partie  inférieure 
du  corselet.  Taille,  de  huit  à quinze  lignes.  Du  Brésil. 

PÉR1C ALLES.  ois.  Nom  que  Vieillot  a donné  à une 
famille  de  l’ordre  des  Sytvains,  et  qui  comprend  les 
genres  Phibalure,  Viréon,  Némosie,  Tangara,  Hahia, 
Arrénton,  Touil,  Jacapa.  Pyranga  et  Tacliyphone. 

PÉR1CALLIDE.  Pericalti*.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  formé  par 
D.  Don  pour  une  plante  que  Lindley  avait  précédem- 
ment séparée  des  Cinéraires,  avec  lesquelles  l’Héritier 
l’avait  confondue,  pour  la  placer  parmi  les  Séneçons. 
Or,  le  nouveau  genre  comprend  toutes  les  Cinéraires 
des  auteurs  dont  l’involucre  est  simple,  multiparlite  et 
nu  à sa  hase. 

PkKiCALUDE  pas  - o* Axe.  Pericalllatuêsilayinis,  Don; 
Cineraria  tutnilagini* , l’ilérit.;  Se  ne  cio  lussi/agi- 
nit , Lindl.,  De  Cand.  Sa  tige  est  droite,  cylindrique, 
glabre  et  rameuse;  les  feuilles  sont  peu  nombreuses, 
sessilcs.  presque  amplexicaules.  grandes,  cordiformes, 
anguleuses,  presque  à cinq  lobes  et  dentées,  vertes  en 
dessus,  d’un  blanc  verdâtre  en  dessous.  Les  Heurs  sont 
grandes  et  réunies  ordinairement  cinq  ou  six  ensemble 
par  un  involucre  composé  d’une  douzaine  de  folioles 
unisériées  et  soudées  à leur  partie  inférieure.  Lesdeu- 
rons  femelles  et  ferliles.au  nombre  de  douze  ou  treize, 
forment  autour  d’un  réceptacle  nu,  une  belle  aréole 
d’un  rouge  de  lilas;  les  fleurons  du  disque  sont  tubu- 
leux, hermaphrodites  et  d’un  beau  jaune  d’or.  Les 
anthères  sont  nues  à leur  hase;  les  aigrettes  sont  ve- 
lues, simples  et  sessiles.  De  nie  de  Ténériffe. 

PÉRICALYMNE.  Pc  rica/y  muta.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Myrlacées,  établi  par  Fndlidirr  qui  lui 
donne  pour  caractères  : fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales, sessiles;  tube  du  calice  cylindrique,  soudé  avec 
l'ovaire  par  sa  hase  qui  est  assez  prolongée;  son  limbe 
est  décidu,  à cinq  division*;  corolle  composée  de  cinq 
pétales  insérés  sur  roriflee  du  tube  calicinal.  alternes 
avec  les  divisions  du  limbe,  orbiculés.  courlemenl  on- 
guiculés; vingt  à trente  étamines  insérées  avec  les 
pétales  et  plus  courtes  qu’eux;  filaments  filiformes, 
suhulés;  anthères  biloculaircs.  longitudinalement  dé- 
hiscentes; ovaire  semi-infère,  à trois  loges  uniovulées; 
style  filiforme;  stigmate  rapilé.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule demi-siipère,  triloculaire,  déhiscente  par  chaque 
loge  qui  ne  renferme  qu’une  seule  semence.  Les  espèces 
de  ce  genre  faisaient  partie  de  celui  des  Leptospermes; 
ce  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  exstipulées, 
elliptiques,  subinéquilalères,  à fleurs  sessiles,  axil- 
laires ou  terminales,  accompagnées  de  bractées  coria- 
ces, membraneuses  et  carénées,  cachant  le  tube  du 
calice.  Ces  plantes  appartiennent  à la  Nouvelle-llol- 
laudc.' 

PÉRICARDE,  zooi.  /'.  Meibraxes. 

PERICARPE. Pericarpiutn.  bot.  Nom  que  l’ondonne, 
dans  le  fruit,  à la  partie  qui  enveloppe  la  graine  ou  les 
graines,  y.  Fruit. 

PKRICENTRIQUE.  Pericentricu*.  bot.  Quand  les 
étamines  sont  insérées  sur  le  calice,  on  qualifie  l’inser- 
tion de  Péricenlrique.  La  Rose  en  fournit  un  exemple. 

PÉR1CÉRE.  Periceru».  crust.  Genre  de  Décapodes, 


«le  la  famille  des  Triangulaires,  institué  par  Audouin 
qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes  externes  insé- 
rées sous  le  rostre,  plus  prè-s  des  fossettes  qui  longent 
les  antennes  m«;dianes  que  des  orbites;  serres  nota- 
blement plus  épaisses  que  les  autres  pieds,  au  moins 
chez  les  mâles,  deux  fois  plus  longues  que  le  corps, 
cl  u’étanl  pas  brusquement  infléchies  à l’origine  des 
doigts;  pieds  des  autres  paires  grands,  les  postérieurs 
propres  à la  marche  et  de  grandeurordniaire;  troisième 
article  des  pieds -mâchoires  extérieurs  presque  carré, 
terminé  antérieurement  par  un  bord  droit,  et  tronqué 
ohlii|ueiucnl  ou  échancré  ù la  partie  interne  vers  l'ex- 
trémité; abdomen  formé  au  moins  de  cinq  articles  dans 
les  deux  sexes. 

PKKICHÆNA.  bot.  ( Lycoperdacées . ) Genre  établi 
par  Fries  dans  la  tribu  des  Trichiacées,  auprès  du  genre 
L/mi.donl  il  comprend  plusieurs  espèces;  il  est  ainsi 
caractérisé  par  Fries,  Sytl.  or  lu  s regel.,  1,  p.  141  : 
péridium  papyracé,  régulier,  persistant,  simple,  lisse, 
se  coupant  en  travers;  filaments  intérieurs  |«eu  nom- 
breux et  libres.  Ces  petits  Champignons  sont  sessiles  et 
croissent  sur  les  Imiîs  pourris;  ils  diffèrent  des  Licea 
par  le  mode  de  déhiscence  de  leur  péridium,  des  Lyco- 
gala  par  leur  péridium  simple,  et  de  tous  les  deux  par 
l'existence  de  filaments  peu  nombreux,  il  est  vrai,  dans 
l'intérieur  de  ce  péridium.  Fries  rapporte  à ce  genre 
les  Licea  circuuiscitsa,  abielina,  strobilina  et  incar - 
nuta. 

PÉRICÜET  et  PÈRICHER.  bot.  Pour  Périchèze. 

PÉRICHÈZE.  Périt  hælium.  bot.  On  donne  ce  nom. 
dans  la  famille  des  Mousses,  â cet  involucre  formé 
par  les  feuilles  qui  entourent  immédiatement  les  fleurs, 
et  par  suite  la  base  du  pédicelle  de  l’urne.  Le  Périchèze 
est  formé  de  feuilles  d’une  forme  souvent  différente  de 
celles  du  reste  de  la  plante,  et  en  cela  il  ressemble  aux 
involucres  des  plantes  phanérogames  dont  leshraclérs 
sont  également  des  feuilles  modifiées.  Le  Périchèze  est 
en  général  beaucoup  plus  distinct  dans  les  Mousses  à 
fleurs  terminales  que  dans  celles  à fleurs  axillaires. 
Tantôt  il  enveloppe  des  ovaires  et  des  anthères,  et  tan- 
tôt il  ne  contient  qu’un  seul  de  ces  organes;  caractère 
qui  avait  fait  distinguer  à lledwig  des  Mousses  herma- 
phrodites, monoïques  et  diolqiies. 

PERICLaDIL-.M.  bot.  Link  donne  ce  nom  au  pétiole 
dilaté  de  certaines  feuilles,  comme  par  exemple  dans 
la  plupart  des  Omliellifères. 

PÉRICLINE.  Perir.linium.  bot.  Nom  sous  lequel 
H.  Cassrni  désigne  l'involucre  des  Synanlhérées.  P'. 
Irvolcchk  et  SyxaxthèrEes. 

PÉRICLINE.  ms.  Même  chose  que  Albite.  /'.ce  mot. 

PKltlCLYM  EN  CM . bot.  Tourneforl  se  servit  de  ce  mol 
pour  désigner  un  genre  qui,  de  même  que  plusieurs 
autres  peu  distincts,  et  du  même  auteur,  fut  réuni 
par  Linné  au  Loniccra.  Jussieu  a rétabli  les  genres  de 
Tourneforl.  à l’exception  du  Periclymenum  qui  est 
resté  uni  au  Caprifolinm.  y.  Cbëvrepbuille. 

PERICONIA.  bot.  ( Mucètiinèc s.)  Ce  genre,  d’abord 
établi  par  Tode,  a été  admis  depuis  par  tous  les  bo- 
tanistes qui  en  ont  enfin  séparé  le  Periconia  »te- 
monilis , pour  former  le  type  du  genre  Cephalotri- 
chum.  Les  Periconia  appartiennent  à la  dernière  tribu 
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des  Mucédinécs,  à celle  des  Isariées;  ils  se  présentent  j 
sous  la  forme  d'un  slipe  roide,  subtile,  portant  à son 
sommet  une  tôle  arrondie,  couverte  de  sporules;  ce  slipe 
est  formé  par  des  filaments  byssnïdet,  intimement  sou- 
dés et  qui  divergent  au  sommet  pour  former  le  capi- 
tule terminal;  la  structure  de  ces  plantes  est  donc  la 
même  que  celle  des  Isaria,  si  ce  n’est  que  les  filaments 
sont  plus  fortement  unis,  et  que  le  capitule,  parfaite- 
ment distinct  du  pédicelle,  est  arrondi.  On  connaît 
maintenant  six  ou  sept  espèces  de  ce  genre,  mais  elles 
sont  peu  distinctes.  Celle  qui  forme  le  type  du  genre 
est  le  Periconia  lichenoides,  qui  croit  sur  les  tiges  des 
herbes  sèches,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  espèces. 

PERIDERÆA.  bot.  Ce  genre,  institué  par  Weehdans 
la  famille  des  Synanlliérées.  pour  une  plante  que  Uro- 
tero  avait  placée  parmi  les  Anlhémides,  sous  le  nmn 
d 'Anlhcmiê  funcata,  paraît  se  distinguer  des  espèces 
de  ce  dernier  genre  par  la  brièveté  et  la  caducité  des 
paillettes  centrales  de  son  réceptacle  et  par  la  forme 
de  ses  akènes.  Le  professeur  De  Candolle  a placé  cette 
même  espèce  dans  le  genre  Maruta  de  Cassini.  Y. 
Marutb. 

PKRIDÉR1DIE.  Perideridia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  institué  par  Reichenhacli,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : limbe  du  calice  décidu,  à cinq 
dents;  fruit  subdidyme,  contracté  sur  les  côtés;  inéri- 
carpes  ovales,  à cinq  paires  de  carènes  à peine  promi- 
nules;  valléculcs  formées  par  trois  bandes  convexes, 
plus  proéminentes  que  la  carène;  commissure  à quatre 
bandes;  carpophore  bipartite;  semence  demi-lunaire.  j 
On  ne  connaît  encore  de  ce  genre  qu’une  seule  espèce; 
c’est  une  plante  herbacée,  glabre,  à feuilles  mullifides, 
h lobes  linéaires,  allongés;  ombelle  terminale  grande, 
à dix  rayons  et  fertile;  ombelles  latérales  stériles  et 
opposées;  involucre  et  involurelles  polyphylles,  dont 
les  folioles  sont  linéaires  et  aigues.  Elle  est  originaire 
de  l’Amérique  boréale. 

PERIDERML.M.  bot.  El  non  Peridermium  ou  Per i- 
dernium,  ainsi  qu'il  a été  écrit  par  quelques  bota- 
nistes. C’est  un  genre  particulier  de  la  famille  des  üré- 
dinées.  que  Link avait  d'abord  formé  pour  les  Æcidiutn 
Pini,  abietinmn,  e latin u m et  cotnmnare , genre  que 
Desvaux  avait  ensuite  adopté  sous  le  nom  AeSphœro- 
theca.  Mais  depuis  on  n’a  plus  considéré  ce  groupe  que 
comme  une  section  assez  naturelle  des  /Ecidiers;  elle 
diffère  des  autres  <f,’ct7/ii<»i  en  ce  que  le  péridiuin,  très 
développé,  se  coupe  transversalement  à la  base,  de 
manière  à se  détacher  comme  une  sorte  d’opercule.  Ces 
espèces  sont  en  général  assez  grandes,  et  l’ Æcidiutn 
Pini  est  surtout  remarquable  par  sa  taille  qui  égale 
souvent  celle  d'un  pois,  et  par  sa  manière  de  se  déve- 
lopper sous  l'écorce  des  branches  déjà  assez  grosses. 

PERIMER.  Peridium.  bot.  Genre  nouveau,  proposé 
par  Schott,  dans  le  dernier  volume  du  Systema  vege- 
tabilium  de  Sprengel  ( Appendix , p.  410).  Lors  même 
que  ce  genre  serait  établi  sur  des  caractères  plus  com- 
plets que  ceux  sur  lesquels  il  repose,  on  devrait  en 
rejeter  la  dénomination,  puisqu'elle  est  déjà  employée 
en  botanique.  Spreugel  rapproche  ce  genre  du  Pera 
de  Mulis  ou  Perula  des  auteurs  modernes.  V.  Pêrci.e. 

PËRID1NIER  Peridinium.  isr.  Ce  genre  a été  établi 


par  Ehrenberg  dans  sa  classe  des  Pbytozoaires  poly- 
gastriques.  légion  des  Anenlhérés,  section  des  Êpilri- 
ques  cuirassés,  pour  des  animalcules  sur  le  corps  des- 
quels on  n’aperçoit  point  de  cils. 

PÉRIDIOLË-  Peridiolum.  bot.  Dans  quelques  plantes 
de  la  famille  des  Lycoperdacées,  on  observe  deux  péri- 
dions  superposés;  on  distingue  le  plus  interne  par  la 
dénomination  de  Péridiole. 

PÉRI  DION.  Peridium , bot.  On  donne  ce  nom  à l’in- 
volucre  fibreux,  coriace  ou  membraneux  qui,  dans  les 
familles  des  Lycoperdacées,  des  Hypoxylons  et  dans 
quelques  Mucédinées,  enveloppe  les  sporules;  le  Péri- 
dion  des  Mucors,  formé  par  la  simple  dilatation  du  fila- 
ment, est  cependant  tout  à fait  différent  des  autres 
Déridions  et  devrait  être  seulement  désigné  par  le  nom 
de  vésicule.  Dans  les  Lycoperdacées,  le  Péridion  est 
formé  par  des  filaments  entrecroisés  dans  tous  les  sens, 
et  qui,  vers  le  centre,  laissent  des  intervalles  qu’oc- 
cupent tes  sporules;  ce  tissu  fibreux  forme  tantôt  une 
seule  membrane  épaisse  et  comme  feutrée,  lanlôl  plu- 
sieurs couches  ou  membranes  distinctes,  enfin  quel- 
quefois il  s'étend  jusqu'au  centre,  sans  laisser  de  cavité 
particulière  pour  les  sporules.  qui  sont  éparses  dans 
l'intervalle  des  filaments.  Dans  les  llypoxylées,  le  Péri- 
dion. quoique  analogue  sous  beaucoup  de  rapports  à 
celui  des  Lycoperdacées.  est  beaucoup  plus  dur,  plus 
compacte,  et  n'offre  plus  aucun  indice  de  structure 
fibreuse;  il  est  probable  cependant  qu’il  ne  diffère  que 
par  la  soudure  plus  intime  des  fibres  qui  le  composent. 

PERI  DISCAL.  Peridiscalis.  bot.  Quand  les  étamines 
sont  insérées  au  pourtour  de  la  base  d'un  disque,  on 
dit  que  cette  insertion,  qui  s'observe  assez  fréquem- 
ment. est  Péridiscale. 

PÉRIDOT.  hiv.  Krynotith  et  Otivine , Werner.  Sub- 
stance vitreuse, d’un  vert  tirant  sur  le  jaunâtre,  infusi- 
ble, s'offrant,  lorsqu’elle  est  cristallisée,  sous  la  forme 
de  prismes  qui  dérivent  d’un  prisme  droit  rectangu- 
laire, dans  lequel  la  hauteur  et  les  côtés  sont  entre  eux 
à peu  près  comme  les  nombres  25,  14  et  11.  Elle  a 
quelquefois  la  structure  lamellaire,  et  se  clive  assez 
facilement,  parallèlement  à l’un  des  pans  du  prisme. 
Dans  les  autres  sens,  la  cassure  est  généralement  con- 
chohlcet  éclatante.  La  pesanteur  spécifique  du  Péridot 
est  de  5,4.  Sa  dureté  est  supérieure  à celle  du  Feldspath 
et  inférieure  à celle  du  Quartz.  Il  est  faiblement  ma- 
gnétique, et  possède  une  double  réfraction  très-con- 
sidérable. Il  est  in  fusible  au  chalumeau,  et  brunit 
seulement  un  peu  par  l'action  du  feu.  Considéré  sous 
le  rapport  de  ses  variétés  de  formes,  le  Péridot  offre 
plusieurs  modifications  principales;  telles  sont  : le 
Péridot  tbicnitaire;  en  prisme  octogone,  terminé  par 
des  sommets  à six  faces  obliques  et  une  horizontale. 
Le  Péridot  contiro;  en  prisme  à dix  pans,  avec  som- 
mets à six  faces  obliques,  et  une  horizonLvIe.  Le  Pé- 
ridot doublant  ; en  prisme  dodécaèdre,  terminé  par 
des  sommets  à neuf  faces,  huit  obliques  et  une  hori- 
zontale. 

Sous  le  rapport  de  la  texture,  on  peut  partager  l’en- 
semble «les  variétés  de  Péridot  en  deux  subdi visions  ou 
sous-espèces, correspondantes  aux  distinctions  établies 
par  le  système  de  Werner.  L'une,  sous  le  nom  de 
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Chrysolithe , comprendra  toutes  les  variétés  cristalli- 
sées, à cassure  vitreuse  et  de  couleur  verte;  l'autre, 
sous  le  nom  A'Olitine,  réunira  les  variétés  granuleuses 
dont  la  couleur  est  variable,  par  suite  des  altérations 
qu’elles  ont  subies. 

Cbrysolitbk.  En  cristaux  généralement  peu  volumi- 
neux, d’un  vert  jaunâtre  assez  pur,  passant  au  vert 
d’olive  ou  au  vert  pistache.  Cette  substance  est  une 
combinaison  ou  peut  être  un  mélange  de  Silicate  de 
Magnésie  et  de  Silicate  de  Fer.  Elle  est  composée, 
d’après  une  analyse  de  Klaproth,  de  39  parties  de  Si* 
licc,  43  de  .Magnésie  et  19  d’Oxide  de  Fer.  Son  gisement 
est  peu  connu;  il  parait  cependant  que  cette  variété  de 
Péridot  appartient  aux  terrains  volcaniques,  ainsi  que 
l’OIivine.  La  plupart  des  Péridots  cristallisés  se  trouvent 
dans  le  Levant,  et  arrivent  par  le  commerce  de  Constan- 
tinople. On  assure  qu’il  en  vient  aussi  du  Brésil.  On  a 
trouvé  la  Chrysolithe  en  petits  cristaux  dans  le  Basalte 
à Mascarcigne,  à Montferrier  près  Montpellier,  aux 
environs  de  Cassel,  en  Bohême,  etc.  La  Chrysolithe  est 
une  pierre  gemme  peu  estimée  à cause  de  son  faible 
éclat  et  de  sou  peu  de  dureté.  Une  belle  pierre  ovale  de 
neuf  lignes  et  demie  sur  sept  un  tiers,  valait  en  1810 
environ  cent  francs. 

Olivixe.  Vulgairement  Chrysolithe  des  volcans;  Pé- 
ridot gra nul i forme  d'IlaUy.  En  grains  séparés,  ou  ré- 
unis en  masses  plus  ou  moins  considérables,  à cassure 
vitreuse  ou  raboteuse;  pesanteur  spécifique  : 3.2;  cou- 
leur : vert-jaunâtre,  lorsque  la  substance  n'est  point 
altérée;  mais  elle  est  sujette  à la  décomposition,  et 
passe  alors  du  vert  au  jaune-verdâtre,  au  rougeâtre  et 
au  noirâtre.  Elle  prend  quelquefois  l’éclat  gras  et  mé-  [ 
talloïde  et  une  structure  laminaire  assez  sensible.  Ana-  l 
lyse  de  l'Olivine  de  Langeac,  en  Vivarais,  par  Berlhier  : 
Silice,  40.80;  Magnésie,  42,80;  Fer  oxidé.  10,40.  — De 
l'Olivine  d'Unkel,  par  Klaproth  : Silice.  57,30;  Magnésie, 
47,30;  Fer  oxidé,  13.  — Le  Péridot  Olivine  appartient 
au  Basalte  et  aux  autres  roches  volcaniques  analogues. 
On  ne  le  connaît  encore  que  dans  ces  terrains  où  il  est 
caractéristique.  Il  s'y  présente  sous  forme  de  petits 
grains  vitreux,  d’un  jaune  verdâtre,  réunis  souvent  en 
masses  nodulaires,  de  la  grosseur  de  la  tête.  Tous  les 
dépôts  basaltiques  en  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité,  et  par  conséquent  il  existe  dans  une 
multitude  de  localités  différentes  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer.  L’Auvergne,  le  Velay,  le  Vivarais.  la  Hesse, 
la  Saxe,  la  Bohême,  l'Ecosse,  l’Irlande,  TénérifFe,  Mas- 
careigne,  l’offrent  en  grande  quantité.  La  couleur  vert- 
jaunâtre  de  ce  Péridot  est  rarement  uniforme  : elle 
passe  au  jaune  sale  et  au  rougeâtre  par  l’effet  d’une 
altération  qui,  lorsqu’elle  est  très-avancée,  donne  lieu 
ù ces  variétés  que  l'on  a décrites  sous  les  noms  de  Lim- 
bilile  et  de  (’husite.  La  Limbilite  de  Saussure  est  une 
substance  en  grains  irréguliers,  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé,  tendre,  et  fusible  en  émail  blanc  ou  noir, 
et  que  l'on  trouve  dans  les  cavités  d'une  Hoche  basai- 
toïde  de  la  colline  de  Limhourg  sur  les  bords  du  Rhin.  ' 

PÉRIDOT  FERRIQUE.  Ce  minéral  a été  trouvé  par  Gi-  ! 
gar,  aux  îles  Fayal  et  Pros  (Açores)  ; il  est  engagé  dans 
une  roche  en  place,  d’aspect  amygdalolde,  composée 
en  majeure  partie  d’une  pâte  gris-clair  de  Lcucitc  et  * 


d’Alhite.  Ce  Péridot  est  d’un  brun  rougeâtre  foncé;  sa 
dureté  est  intermédiaire  de  celles  du  Feldspath  et  du 
Quartz;  sa  densité  est  4,1.  Chauffé  dans  un  tube  de 
verre,  il  donne  de  l’Eau  chargée  d’un  peu  d’ Acide 
hydrochlorique.  Traité  par  l’Acide  hydrochlorique,  les 
0,80  se  décomposent  en  faisant  gelée.  Analyse  : Silice 
31  ; protoxide  de  Fer  02,5;  Chaux  0,5;  Alumine  3,5; 
Magnésie  0.5;  oxide  de  Cuivre  0,5;  oxide  de  Plomb  1 ,5. 

PERI DRrtMA.  bot.  Necker  a proposé  ce  mol  pour 
désigner  le  pétiole  ou  rachis  des  feuilles  de  Fougères, 
qui  porte  en  même  temps  les  organes  de  la  fructifica- 
tion. 

PÉRIDROM1E.  Peridromia.  ns.  Lépidoptères  diur- 
nes; genre  de  la  famille  des  Pîymphaliens,  institué  par 
Boisduval  qui  lui  assigne  pour  caractères  : corps  al- 
longé; palpes  une  fois  aussi  longues  que  la  tête,  ter- 
minées en  pointe  droite;  antennes  grêles,  un  peu  moins 
longues  que  le  corps,  terminées  en  une  longue  massue 
fusiforme,  assez  grêle;  corselet  presque  cylindrique; 
ailes  grandes,  à cellule  discoldale  fermée  : les  posté- 
rieures formant  une  gouttière,  embrassant  les  côtés 
de  l’abdomen;  pattes  antérieures  frangées,  de  longs 
poils  de  chaque  côté  : les  intermédiaires  et  les  posté- 
rieures fort  longues,  avec  les  tarses  et  les  jambes  mu- 
nis de  petites  épines;  ces  dernières  en  ayant  surtout 
deux  plus  fortes  à l’extrémité;  crochets  des  tarses  for- 
tement arqués. 

Peridroiie  Pérou  i.  Peridromia  feronia  , Boisd.; 
Papilio  feronia , L.  Corps  gris;  antennes  noires  ; ailes 
d'un  brun  noirâtre,  parsemées  d’une  multitude  de  pe- 
tites taches  irrégulières  et  bleuâtres,  ayant  en  outre 
assez  près  de  l’extrémité,  une  rangée  de  taches  ocel-. 
lées  et  une  douzaine  de  taches  grisâtres  assez  grandes; 
le  dessous  est  grisâtre  vers  la  base,  noir  dans  le  reste 
de  leur  étendue,  parsemé  de  taches  blanches  irrégu- 
lières ; le  dessous  des  secondes  ailes  est  d’un  gris  ver- 
dâtre, avec  quelques  lignes  noires  dans  le  milieu,  et 
près  de  l'extrémité  une  rangée  de  taches  blanches 
bordées  de  noir.  Envergure,  trois  pouces.  Du  Brésil. 

PÉRIER  et  PÉRIET.  ois.  Synonymes  vulgaires  de 
Proyer.  y.  Brlaxt. 

PERIGONE.  Pcrigonium.  bot.  Erharl  nommait  ainsi 
l’enveloppe  des  Heurs,  dans  le  sens  que  plusieurs  bota- 
nistes ont  depuis  attaché  au  mol  Périanthe  ( Perian - 
thium).  De  Candolle,  dans  la  Théorie  élémentaire, 
lui  a donné  la  même  signification;  niais  dans  son  Or- 
ganographie  végétale,  L i,  p.  503,  il  l'applique,  ainsi 
que  l’avait  proposé  Link,  à l’enveloppe  Horale  unique 
des  monocolylédons  et  de  plusieurs  autres  plantes  où 
l'on  est  fort  embarrassé  pour  décider  si  c’est  une  co- 
rolle ou  un  calice.  Les  parties  dont  le  périgone  se  com- 
pose ne  peuvent  donc  recevoir  le  nom  de  sépales  ou 
celui  de  pétales,  et  le  professeur  de  Genève  innove 
à leur  égard  le  terme  de  Tèpales. 

PERIGONE.  Periyona . îxs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Cara- 
biques,  institué  par  Delaporte  qui  lui  assigne  pour  ca  - 
ratières  : antennes  courtes,  allant  eu  grossissant  vers 
l’extrémité  : premier  article  très-grand,  les  deux  sui- 
vants triangulaires,  tous  les  autres  grands,  le  dernier 
ovalaire;  palpes  longues,  à dernier  article  pointu, 
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enclavé  à sa  base  dans  le  précédent;  lèvre  transversale, 
tronquée  en  avant,  très- légèrement  éehancrée;  tête 
assez  grande  ; yeux  globuleux;  mandibules  fortes  et 
aigues;  corselet  élargi  en  avant,  avec  les  angles  anté- 
rieurs avancés  et  les  côtés  arrondis  : il  est  rétréci  en 
arrière,  tronqué  au  bord  postérieur;  écusson  triangu- 
laire, assez  grand,  tronqué  un  peu  obliquement  à l’ex- 
trémité; corps  plan;  pattes  fortes;  jambes  antérieures 
arquées  et  fortement  érbanerées  au  côté  interne;  cuis- 
ses offrant  une  excavation  qui  occupe  plus  de  la  moitié 
de  leur  longueur;  les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  fortement  élargis. 

Péiugose  paie.  Perigona  pallida,  Delap.  Elle  est 
d'un  jaune  rougeâtre;  la  tête  et  le  corselet  sont  un  peu 
plus  obscurs  : le  dernier  est  rebordé  latéralement,  sil- 
lonné au  milieu,  offrant  une  impression  allongée  de 
chaque  côté.  Taille,  une  ligne  et  demie.  On  la  trouve 
au  Sénégal. 

PËRIGYftANDE.  Perigjrnanda.  bot.  Necfeer  a em- 
ployé ce  mot  pour  désigner  les  enveloppes  florales  ; le 
calice  était  la  Périgynande  extérieure,  et  la  corolle  la 
Périgynamlc  intérieure.  On  trouvera  une  définition 
très-étendue  de  la  Périgynande  de  Necker  dans  la  Phy- 
tozoologie  philosophique  qui  précède  ses  Elcmcnta 
Botanica , t.  i,  p.  IG  et  suiv. 

PËRIGYNE  oü  FÉRIGYNIQUE.  bot.  On  dit  qu’un 
organe  floral  est  Périgyne  lorsqu'il  est  inséré  sur  la 
face  interne  du  calice  au-dessus  du  point  d’attache  de 
l’ovaire,  comine  par  exemple  dans  les  Rosacées,  les 
Salicariées.  etc.  L’insertion  Périgyne  a fourni  â Jussieu 
un  mode  de  division  dans  les  classes  de  sa  Méthode 
naturelle. 

PÉRIGYNION.  Perigynium.  bot.  Ce  nom  a élédonné 
par  Link  à la  petite  vessie  membraneuse,  qui  dans  l'ap- 
pareil floral  des  Laiclies  (Carex),  entoure  l'ovaire;  celte 
membrane  est  traversée  â son  sommet  par  le  style. 

PËRIKLIîSE.  «ix.  L’une  des  espèces  du  genre  Feld- 
spath, dans  le  Système  minéralogique  de  Breilhaupl. 
avant  pour  caractères  principaux,  d’avoir  un  douille 
clivage  sur  les  faces  latérales  du  prisme,  de  se  réduire 
difficilement  en  fritte  au  chalumeau,  et  d'étre  insoluble 
dans  les  Acides  concentrés.  Elle  est  formée  d'un  atome 
de  Trisilicatc  alcalin,  combiné  avec  trois  atomes  de 
Trisilicale  d'Aluininc.  La  Périklinese  trouve  à Zoblilz, 
dans  l’Erzgebirge,  où  elle  forme,  avec  l'Amphibole,  une 
sorte  de  Siénite  au  milieu  de  la  Serpentine. 

PËKILAMPE.  Pcritampus.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Téréhrans,  famille  des  Pupi- 
vores,  tribu  des  Chalcidilcs,  établi  par  Latreille  et  ayant 
pour  caractères  : mandibules  presque  carrées,  à dents 
très-fortes  et  au  nombre  de  trois  à l'une  et  de  deux 
à l'autre;  tige  des  antennes  courte,  et  sa  massue  en 
fuseau.  Ce  genre  sc  distingue  des  Cléonymes  et  des 
Spalangics  parce  que  ceux-ci  oui  les  mandibules  biden- 
lées.  Les  Ptéromales,  qui  sont  plus  voisins,  en  sont 
cependant  séparés  parce  que  la  lige  de  leurs  antennes 
est  allongée,  cylindrique,  cl  que  les  dentelures  de  leurs 
mandibules  sont  plus  petites.  Enfin  les  genres  Encyrle, 
Platygaslre,  Scéliou  cl  Téléas  s’en  éloignent  par  leurs 
mandibules  terminées  en  une  pointe  simple  et  sans 
dentelures.  Le  corps  des  Périlampes  est  court  et  gros; 
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leur  tête  est  grosse,  elle  a une  profonde  cavité  frontale 
qui  s’étend  jusqu’aux  yeux  lisses  et  reçoit  les  antennes 
dans  le  repos;  le  chaperon  est  distinct,  et  l'on  voit  sur 
le  verlex  les  trois  petits  yeux  lisses  qui  sont  gros,  sail- 
lants et  placés  en  ligne  droite  sur  son  bord  antérieur; 
les  palpes  sont  très-courtes;  le  segment  antérieur  du 
corselet  est  très-étroit  et  ne  forme  qu’un  rebord  Irans- 
verso- linéaire;  l’écusson  est  très -grand;  les  ailes  su- 
périeures n'ont  qu’une  seule  nervure  sensible,  laquelle 
partant  de  la  base  de  l’aile,  sans  toucher  nu  bord  ex- 
térieur, se  recourbe  ensuite  pour  rejoindre  ce  bord 
qu’elle  suit  jusque  passé  le  milieu,  et  émet  intérieure- 
ment, avant  de  disparailrc,  un  petit  rameau  élargi  à 
son  extrémité,  qui  commence  la  cellule  radiale  sans 
l’achever;  on  ne  voit  point  d'autre  cellule  dans  l’aile. 
Les  ailes  inférieures  ont  une  nervure  semblable  â celle 
des  supérieures,  mais  qui  n’émet  point  de  rameau; 
l’abdomen  est  court,  rhomboîda!  ; les  pattes  sont  assez 
fortes,  de  longueur  moyenne;  toutes  les  cuisses  sont 
simples.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses; 
clics  vivent  dans  leur  premier  étal  aux  dépens  de  diffé- 
rentes larves  et  surtout  de  celles  qui  sont  la  cause  du 
développement  des  Galles. 

Péri lampe  violet.  Perilampus  r iolaceus,  Lalr.; 
Diplolcpis  tu  fie  or  ni  s,  Fabr.;  Cocqticb.,  Illustr.  Icon. 
Ins.,  1,  lab.  1,  f.  8,  la  femelle;  Diplolcpis  viotacea, 
Fabr.,  le  mâle;  Chalcis  riolacea,  Panz-,  Faon.  Germ., 
fasc.  88,  fig.  15,  mâle.  Long  de  deux  lignes;  tête  et 
corselet  noirs  ; antennes  entièrement  rousses;  abdo- 
men d’un  bleu  brillant;  ailes  transparentes;  pattes 
d’un  noir  bleuâtre,  avec  une  partie  des  jambes  et  les 
tarses  jaunes  (femelle).  Le  mâle  a un  reflet  métallique 
sur  la  télé  et  le  corselet,  les  antennes  brunes  et  l'ab- 
domen violet;  ses  pattes  ont  un  peu  plus  de  jaune  que 
dans  la  femelle.  Europe. 

PERILEUCOS.  «ix.  Suivant  Pline,  c'était  une  Pierre 
à bords  blanchâtres,  probablement  une  sorte  d'Onyx. 

PÉRI  LITE.  Perililus.  ixs.  Genre  d’ifyinénoptèrcsde 
la  tribu  des  Ichneumonides,  établi  par  Nées  d’Esen- 
beck,  et  mentionné  par  Latreille  comme  voisin  des 
genres  Yipiou,  Bracon  et  Microgastrc.  Caractères  : 
premier  segment  de  l’abdomen  conique,  fortement  ré- 
tréci en  pétiole;  tarière  saillante;  une  cellule  radiale, 
ovale-aigué;  (rois  cellules  cubitales  : la  deuxième  pres- 
que carrée,  ou  plus  large  que  longue.  Ces  insectes  ont 
en  général  peu  de  consistance  dans  leurs  téguments, 
ce  qui  produit  chez  eux  de  grandes  variations  dans  les 
nuances  qui  distinguent  les  individus;  leurs  ailes  ont 
un  pli  transversal,  irrégulier,  qui  passe  sur  la  nervure 
commune  aux  deux  premières  cellules  cubitales;  la 
1 tête,  ordinairement  de  la  largeur  du  corselet,  a peu 
> d’épaisseur;  les  palpes,  les  antennes  cl  les  pieds  sont 
| longs  et  grêles;  le  second  article  des  palpes  est  un 
peu  dilaté  au  côté  intérieur;  le  corselet  est  grand, 
épais;  le  prolhorax  est  fort  court;  le  dos  du  mésolho- 
rax  est  égal;  la  tarière  est  toujours  saillante. 

PIrilitk  uispar  . Perililus  dis  par,  AVesin.  Celle 
espèce  est  teslacée,  avec  les  tarses  blancs  ; les  antennes 
du  mâle  sont  noirâtres,  à l’exception  des  deux  premiers 
I articles  qui  sont  fauves  en  devant;  le  milieu  du  front, 
I du  verlex  et  de  l'occiput  est  d’un  noir  obscur  ; lestig- 

28 


Digitized  by  Google 


1'  É II 


r É il 


438 

male  îles  ailes  esl  brun  ; les  jambes  sont  noires,  et  les 
tarses  ont  leurs  articles  intermédiaires  blanchâtres. 
Taille,  cinq  lignes.  Belgique. 

PÉR1LLE.  Périt  la.  bot.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées et  de  la  Didynamie  Gymnosperroie,  L.,  offrant 
les  caractères  essentiels  suivants  : calice  à cinq  divisions 
courtes,  presque  égales,  formant  deux  lèvres  dont  la 
supérieure  très -courte;  corolle  labiée,  à quatre  seg- 
ments . le  supérieur  échancré, les  deux  latéraux  élargis, 
l’inférieur  plus  long  et  obtus;  quatre  étamines  didyna- 
mes;  anthères  purpurines;  style  divisé  en  deux  presque 
dans  toute  sa  longueur,  ayant  une  des  branches  slig- 
maliques  plus  longue  que  l’autre.  Ce  genre  a été  réuni 
par  Lamarck  (fllnstr.  Gen.t  tab.  503)  au  genre  Men- 
tha,  dont  il  diffère  néanmoins  par  le  port  et  quelques 
caractères  qui  permettent  de  l’adopter. 

I'Erille  a FEUILLES  de  Basilic.  Perilla  Ocy  moitiés , 
L.;  Mentha  Perilloitles , Laink.,  loc.  cit.  C’est  une 
plante  herbacée,  dont  la  tige,  quadrangulaire  et  un  peu 
velue,  s'élève  à environ  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  pétiolées,  ovales-acuminées,  dentées  en  scie, 
velues  et  parsemées  de  points  transparents.’  Les  Heurs 
sont  petites,  blanchâtres  ou  purpurines,  tournées  d'un 
seul  côté,  pédicellécs  et  disposées  en  grappes  axillaires 
ou  terminales,  accompagnées  de  bractées.  Celle  plante 
est  originaire  des  Indes  orientales. 

PÉitILOMIE.  Perilomia.  dot.  Genre  de  la  famille 
des  Labiées  et  de  la  Didynamie  Gymnosperraie,  L. , 
établi  par  Kunlh  {Xoca  Gener.  et  Spec.  Plant,  tequi- 
t toc/. y 2.  p.  327,  tab,  150)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  campanule,  gihbeux  sur  le  dos,  à deux  lèvres 
égales  et  entières;  corolle  dont  le  tube  est  cylindrique, 
légèrement  arquée  beaucoup  plus  long  que  le  calice; 
le  limbe  à deux  lèvres  planes  : la  supérieure  échancrée, 
l'inférieure  à trois  divisions  dont  celle  du  milieu  plus 
grande;  quatre  étamines  didynames,  à anthères  bilo- 
culaires;  didyiues,  l’une  des  loges  est  avortée  dans  deux 
étamines  ; quatre  akènes  au  fond  du  calice  persistant, 
bordés  d’une  aile  membraneuse  et  laciuiée.  Ce  genre  a 
de  l'affinité  avec  les  Scutellaires  et  les  Basilics;  il  se 
rapproche  surtout  des  premières  par  son  calice  relevé 
en  bosse,  mais  il  s'en  distingue  suffisamment  parla 
forme  de  sa  corolle  et  par  ses  akènes  bordés  d'une  aile. 
Il  ne  renferme  que  deux  espèces  auxquelles  Kunlh  a 
donné  les  noms  de  Perilomia  scutellarioides  et  Peri- 
lomia otytnoùles.  Ce  sont  des  plantes  indigènes  du 
Pérou,  herbacées,  à feuilles  ovales,  acuminées,  à fleurs 
rouges,  axillaires,  disposées  en  une  sorte  de  grappe 
munie  à la  base  de  deux  bradées  linéaires,  subulées, 
plus  courtes  que  le  calice. 

PÉB1NET,  PÉRI  NETTE,  ois.  Noms  vulgaires  par 
lesquels  ou  désigne  la  variété  ardoisée  du  Coq  eide  la 
Poule  domestique,  F.  Coq. 

PÉRINGLE  oü  PÉR1NGCE.  ots.  Synonyme  de  Mé- 
sange. particulièrement  de  Mésange  cbarboouière,dans 
le  midi  de  la  France. 

PÉRIOLE.  Periola.  bot.  { Lycopcrtlacècs .)  Ce  genre, 
qui  appartient  à la  tribu  des  Scléroliées,  a été  élabli 
par  Fries;  il  se  rapproche  des  genres  Acinula  du  même 
auteur,  et  Xyloma  de  De  Candolle,  et  d’un  autre  côté 
il  a de  l'analogie  avec  les  Trémelles  par  sa  consistance 


gélatineuse;  il  est  ainsi  caractérisé:  tubercules  sans 
racines,  de  forme  arrondie  ou  irrégulière,  homogènes, 
charnusou  gélatineux  intérieurement,  recouverts  d'une 
écorce  mince.se  changeant  en  une  villosité  persistante; 
sportiles  éparses  vers  la  surface.  Ce  genre  ne  renferme 
qu’un  petit  nombre  d’espècesqui  croissent  sur  les  vieux 
troncs  d'arbres  ou  sur  le»  végétaux  qu’on  conserve 
dans  les  caves.  Le  type  du  genre  esl  le  Sclerotium 
hirsutum , figuré  par  Schumacher  dans  le  Flora  Da- 
tiica,  tab.  1310.  C’est  une  très-petite  plante  d'environ 
deux  lignes  de  diamètre,  qui  forme  des  tubercules  ob- 
coniques  d’un  jaune  d’ocre  sur  le  flhisomorpha  sub- 
corticalis  qui  croit  lui-mème  sur  les  vieux  troncs  des 
Mètres.  Le  Periola  pubesccns  croit  sur  les  Agarics  en 
putréfaction,  et  le  Periola  tomentosa  sur  les  Pommes 
de  terre  renfermées  dans  les  caves. 

PËRIOPHTALME.  Periophlalmus.  pois.  Ce  genre 
d'Acanlhoptérygiens.dela  fainilledes  Gobioïdes.  formé 
par  Schneider  aux  dépens  des  Gobies,  après*  avoir  élé 
longtemps  contesté,  a finalement  été  reconnu  et  adopté 
par  la  plupart  des  ichlhiologistes;  conséquemment  il  a 
dû  trouver  ici  sa  place,  quoiqu’il  en  ail  déjà  été  som- 
mairement traité  à l’article  Gobie.  Les  caractères  qu'on 
lui  assigne  sont  les  suivants  : télé  entièrement  écail- 
leuse; yeux  très-rapproebés  l’un  de  l’autre,  garnis  à 
leur  bord  inférieur  d’une  paupière  qui  peut  les  recou- 
vrir; nageoires  pectorales  écailleuses  sur  plus  de  la 
moitié  de  leur  longueur,  ce  qui  leur  donne  l’air  d’être 
portées  sur  une  sorte  de  bras;  ouïes  fort  étroites.  Les 
Périophtalmes  vivent  très  longtemps  hors  de  l'eau;  et 
aux  Moluques,  leur  patrie,  on  les  voit  souvent  ramper 
et  sauter  sur  la  vase  pour  échapper  à leurs  ennemis 
ou  pour  atteindre  les  petits  Crustacés  dont  ils  se  nour- 
rissent. 

Piriophtalme  de  Kalolo.  Periophlalmus  Kalolo , 
Lcss.  Ce  Poisson  a le  corps  légèrement  comprimé  sur 
les  côtés,  finissant  en  pointe;  sa  tète  est  conique,  tron- 
quée en  avant,  à chanfrein  presque  vertical;  la  bouche 
esl  petite  cl  inférieure;  les  yeux  se  touchent  par  la 
hase,  ils  sont  globuleux,  saillant»,  verticalement  placés 
au-dessus  du  front,  et  comme  pédicules.  La  peau  des 
opercules  et  du  corps  est  lisse,  muqueuse;  la  ligne 
latérale  est  droite;  la  première  dorsale  a quinze  rayons 
simples;  elle  esl  haute,  dentelée  et  taillée  en  quart  de 
cercle;  la  deuxième  a onze  rayons  anastomosés,  elle 
est  totalement  séparée  de  la  précédente  par  un  étroit 
intervalle;  la  pectorale  a onze  rayons  simples;  les  ca- 
topi-s  sont  soudées  à leur  base  et  dirigées  de  dedans  en 
dehors;  elles  ont  six  rayons  rudes;  l'anale  esl  mince, 
placée  au-dessus  de  la  deuxième  dorsale;  la  caudale 
est  ohlongue  arrondie,  à dix  rayons  anastomosés.  Tout 
le  corps  est  gris,  linéolé  de  bleuâtre  et  marbré  de  rous- 
sàlre;  l’œil  est  jaune,  avec  l’iris  noir;  les  nageoires 
inférieures  sont  grisâtres,  les  autres  sont  roussàtres, 
tachées  de  blanc  et  de  noir.  Taille,  sept  pouces.  Du 
Havre  d’Offack. 

PÉRIPATE.  Peripatus.  axsêl.  Ce  genre  n’est  connu 
que  depuis  peu  de  temps;  on  en  doit  la  distinction  à 
Guilding.  qui  l'a  caractérisé  dans  un  travail  sur  les. 
Mollusques  des  Iles  Caraïbes.  Quoiqu’il  l’ait  fait  con- 
naître le  premier  et  que  le  nom  de  Peripatus  qu’il  lui 
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a imposé  doive  être  adopté,  il  parait,  d'après  Gray, 
( Zoological  Miscellany , l.  i,  p.  6)  queSloaiie  pendant 
son  excursion  à la  Jamaïque,  s'était  déjà  procuré  l'es- 
pèce sur  laquelle  il  repose;  le  sujet  qui  a fait  partie  de 
la  collection  de  Sloaneet  qui  est  actuellement  au  Bri- 
tish  Muséum,  à Londres,  aurait  reçu  de  Shaw  le  nom 
inédit  de  A ’ereis  pédala,  et  Leacli  en  aurait  fait  un 
genre  particulier  sous  la  dénomination  d e Hunura 
Sbawianum,  également  restée  manuscrite. 

Les  caractères  du  Péripate  sont  assez  singuliers,  et 
comme  ils  tiennent  en  même  temps  de  ceux  de  deux 
groupes  d'animaux  que  beaucoup  d'auteurs  placent 
assez  loin  l'un  de  l'autre,  dans  leur  classification,  il  n'a 
pas  été  facile  d'assigner  la  place  qu'il  doit  occuper. 
Toutefois  l'opinion  de  Guildmg,  qui  en  ferait  une 
classe  parmi  les  Malacozoaires,  n'a  pas  besoin  d'étre 
combattue,  le  Péripate  appartient  au  type  des  animaux 
articulés  et  il  est  évident  que  ses  affinités  sont  plutôt 
avec  les  Myriapodes  et  les  Annélides  à soies,  ou  Chéto- 
podes,  que  Blainville  place  l'un  après  l'autre  dans  la 
série  des  animaux  articulés,  qu'avec  aucun  autre  groupe 
de  celte  dernière  catégorie.  C’est  donc  une  forme  in- 
termédiaire à ces  deux  groupes,  et  comme  il  n'appar- 
tient réellement  à aucun  d'eux,  le  naturaliste  qui  vient 
d'étre  cité  admet  dans  ses  cours  une  nouvelle  classe 
d'Entomozaircs  sous  le  nom  de  Mélacopodes,  et  à 
laquelle  il  rapporte  le  prétendu  .Mollusque,  blainville 
définit  ainsi  les  Mélacopodes  cl  le  genre  unique  qu'ils 
comprennent  : corps  articulé,  mou,  contractile,  al- 
longé, subeylindrique,  faiblement  atténué  et  obtus  aux 
deux  extrémités;  tête  peu  distincte  et  formée  d'un  seul 
anneau;  orifices  du  canal  intestinal  simples,  médians, 
infrà -terminaux  ; bouche  longitudinale,  bilahiée  (Au- 
douin  et  Milne  Edwards  font  connaître  que  dans  l'in- 
dividu qu'ils  ont  étudié,  ils  ont  reconnu  une  petite 
trompe  armée  de  mâchoires  bien  développées);  organes 
de  la  génération  bisexuels  : on  ne  les  connaît  que  chez 
la  femelle  où  ils  oui  leur  orifice  médian  infère  un  peu 
en  avant  de  l'anus.  Appendices  céphaliques  formés  par 
une  paire  de  tentacules  subannelés  et  subrétractiles, 
coniques-aigus;ycux  sessiles  situés  à la  base  extérieure 
des  précédents;  pieds(sans  cirrhes  ni  branchies)  mous, 
similaires,  uniramés,  formés  par  un  mamelon  assez 
saillant,  articulé  et  pourvu  à son  extrémité  de  soies 
courtes  et  uniformes. 

Blainville  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  genre  Péripate: 

• L'auteurqui  a établi  ce  genre  le  regarde  comme  appar- 
tenant au  type  des  Malacozoaires,  dans  lequel  il  en  fait 
cependant  une  classe  particulière. sous  le  nomd’fo//- 
poda  : mais  il  est  évident  que  ce  n’est  pas  à ce  type 
qu’il  doit  être  rapporté,  même  en  se  bornant  à l'examen 
superficiel  et  à plus  forte  raison  en  étudiant  l'organi- 
sation. Le  corps  est  évidemment  vermiforme,  quoique 
en  général  assez  peu  allongé;  sa  coupe  est  subcylin- 
drique ou  du  moins  ovale,  un  peu  déprimée,  peut-être 
cependant  un  peu  plus  en  dessous  qu'en  dessus;  il  est 
un  peu  atténué  vers  les  extrémités,  plus  en  arrière 
qu’en  avant  où  il  est  comme  tronqué;  quoiqu'il  ne  soit 
pas  aussi  évidemment  articulé  que  dans  les  Myria- 
podes et  même  dans  la  plupart  des  Cbélopodes,  il  est 
cependant  aisé  de  voir  que  la  peau  est  plus  molle  et 


plus  tuberculeuse  dans  des  endroits  que  dans  d'autres 
où  doivent  plus  spécialement  s'exécuter  les  mouve- 
ments. de  manière  qu'elle  est  au  moins  annelée.  Les 
anneaux  du  corps  sont  du  reste  généralement  peu  nom- 
breux, et  la  nouvelle  espèce  que  je  décris  {Péri pal  us 
brecis)  n'en  a même  que  dix-sept,  sans  compter  il  est 
vrai  ni  la  partie  céphalique  ni  la  caudale.  La  tête  est 
peu  distincte  et  formée  par  un  seul  anneau,  au  moins 
aussi  long  que  les  deux  suivants  pris  ensemble;  il  n'y 
a pas  d'anneaux  trachéens  distincts,  non  plus  que  de 
thoraciques,  abdominaux  ni  coccygiens;  tous  sont  en- 
tièrement semblables,  si  ce  n’est.  en  longueur  et  en 
largeur  où  ils  diffèrent  un  peu,  et  tous  sont  pourvus 
d’appendices  semblables.  Les  deux  orifices  intesti- 
naux sont,  sur  la  ligne  médiane,  subterminaux-  et 
infères  : l’antérieure  ou  la  bouche  est  en  fente  de 
forme  longitudinale,  située  vers  le  milieu  de  l'anneau 
céphalique,  à sa  face  inférieure  et  pourvue  de  lèvres 
latérales  dont  les  tubercules  cutanés  simulent  des 
sortes  de  dents  extérieures.  L’orifice  postérieur,  ou 
l’anus,  est  beaucoup  plus  petit  et  est  également  infé- 
rieur, mais  il  est  tout  à fait  terminal;  il  n'est  pourvu 
d'aucun  appendice.  La  terminaison  des  organes  de  la 
génération,  qui  sont  séparés  sur  deux  individus  diffé- 
rents, se  fait  du  moins  pour  le  sexe  femelle  par  un 
orifice  unique,  et  par  conséquent  médian,  situé  en 
avant  de  l'anus. 

• Quant  aux  appendices,  la  léte  est  pourvue  de  tenta- 
cules simples,  coniques,  assez  longs,  annelés  ou  sub- 
articulés  et  grossièrement  rétractiles;  ils  sont  implantés 
de  chaque  côté  du  bord  frontal  ou  antérieur.  On  re- 
marque à la  partie  externe  de  leur  base,  et  par  con- 
séquent de  chaque  côté  un  stemmate  ou  un  point 
pseudo  oculaire,  formé  par  un  petit  disque  cordé,  un 
peu  convexe  et  simple.  Les  pieds  ou  appendices  des 
anneaux  du  tronc  sont  tous  parfaitement  similaires, 
et  même  presque  de  la  même  dimension,  quand  on  y 
regarde  peu  attentivement.  Ils  semblent  n'êlre  formés 
que  par  une  sorte  de  mamelon  à l'extrémité  duquel 
sont  de  petits  crochets;  mais  en  les  étudiant  plus  atten- 
tivement, on  voit  que  ces  mamelons  sont  formés  de 
trois  ou  quatre  articulations  fort  courtes  et  rugiformes. 
pouvant  presque  rentrer  les  unes  dans  les  autres  comme 
les  tubes  d’une  lunette  d’opéra,  et  dont  le  dernier,  bien 
plus  étroit,  est  terminé  par  lin  élargissement  bilobé, 
avec  une  paire  de  crochets  arqués  et  cornés  entre  les 
deux  lobes;  en  sorte  que  ce  pied  ressemble  un  peu  à 
celui  de  certains  insectes  hexapodes. 

• L’anatomie  des  Péripates  est  aussi  toute  particulière 
et  ne  convient  exactement  à aucun  groupe  connu. 
L'enveloppe  cutanée  est  assez  épaisse,  assez  solide  et 
même  assez  résistante  en  dehors;  elle  est  couverte  de 
très-petits  tubercules  cornés,  disposés  par  séries  trans- 
verses,  et  donnant  au  corps  la  disposition  annelée  dont 
il  est  parlé  plus  haut;  elle  ne  m’a  pas  paru  devoir  être 
muqueuse  à l'état  vivant  ; en  dedans  elle  est  doublée, 
avec  adhérence.par  une  lame  de  fibres  musculaires  d’un 
aspect  assez  soyeux  et  d'une  assez  grande  résistance. 
Cette  lame  est.  du  reste,  composée  de  deux  couches  de 
fibres  : les  unes  moins  nombreuses,  transverses  et  inter- 
nes, les  autres,  au  contraire,  longitudinales  cl  partagées 


I»  K II 


i»  É n 


410 

on  muscles  dorsaux,  ventraux  et  latéraux,  à pou  près  , 
comme  dans  tous  les  Enlomozoaires,  ce  qui  fait  sup-  I 
poser  que  le  mode  de  locomotion  est  analogue.  Le  canal  ' 
intestinal  est  complet  et  libre,  du  moins  à ce  qu'il  m’a 
paru,  dans  la  cavité  formée  par  l'enveloppe  cutanée; 
très -étroit  à l'orifice  buccal,  il  s’éjargil  à peu  de 
distance  de  l’extrémité  antérieure  et  conserve  à peu 
près  le  même  diamètre  jusqu’à  l'anus,  où  il  se  rétrécit 
île  nouveau  pour  s'ouvrir  à l'extérieur.  Il  ne  forme  du 
reste  aucune  circonvolution,  et  l'on  ne  peut  y distin- 
guer nettement  les  parties  que  l’on  a désignées  chez  les 
animaux  supérieurs,  sous  les  noms  d’œsophage,  d’esto- 
mac,  d’intestins  grêle  cl  gros,  de  reeluin,  etc.  : tout 
est  véritablement  estomac  ou  rectum;  les  parois  en 
sont  excessivement  minces,  elles  sont  boursoufflées,  et 
je  n'ai  pu  distinguer  aucun  organe  hépatique,  soit 
libre,  soit  adhérent.  » 

Wiegman  considère  comme  des  pattes  atrophiées  les 
deux  organes  que  Guilding,  Blaiuvillc,  Audouin  et 
Edwards,  signalent  comme  des  yeux.  Les  Péripales  ont 
été  principalement  trouvés  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Ils  vivent  sous  les  arbres,  dans  les  endroits  hu- 
mides des  grandes  forêts.  Guilding  a trouvé  à Saint- 
Vincent,  l’une  des  Antilles,  l'unique  exemplaire  qu'il 
ail  eu  en  sa  possession.  Cet  Entomozoaire  était  parmi 
des  plantes  recueillies  par  l'auteur  au  pied  du  mont 
Bonhomme.  C’est  de  la  Jamaïque  que  l’animal  de  la 
collection  de  Sloane  avait  été  rapporté;  celui  qu'a  vu 
Blac-Leay  était  de  Cuba,  et  Audouin  et  Milne-Edwards 
ont  rédigé,  d’après  un  Péripatc  trouvé  à Cayenne  par 
Lacordairc,  les  détails  qu'ils  ont  publiés  sur  ce  genre. 
Lacordaire  l'a  pris  sous  des  bois  pourris,  enfoncés  dans 
la  vase  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Appronage,  à trois 
lieues  de  son  embouchure;  les  eaux  étaient  de  nature 
saumâtre.  C'est  en  Colombie  que  le  Péripate  étudié  par 
Wiegman  a été  trouvé;  ii  a dix-neuf  paires  de  pattes; 
il  est  terrestre  et  vil  dans  les  bois,  sous  les  troncs 
d'arbres  pourris.  Est-ce  une  espèce  différente  de  celle 
de  Guilding?  C'est  ce  qui  ne  pourra  être  admis  que 
lorsqu'il  aura  été  possible  de  comparer  des  individus 
du  Chili  avec  la  figure  et  la  description  de  l'auteur 
anglais.  Quant  aux  autres  exemplaires  donnés  comme 
étant  aussi  de  même  espèce,  la  question  n’est  pas  plus 
facile  à résoudre,  quoique  l'on  doive  remarquer  avec 
Wiegman  que  la  figure  donnée  par  Audouin  et  Edwards 
diffère  de  celle  qu'a  publiée  Guilding.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici,  jusqu'à  plus  ample  informé,  la  syuoùymie  qu'il 
a été  possible  d'établir: 

I’Eripatr  il liforhë.  Pcripatus  iuliformis , Guild., 
Zool.  Jouru.,  n,  p.  444,  pl.  14,  1826,  /sis,  188;  And. 
et  Edw.,  Ann.  Sc.  nat.,  Gray.  Zoolog.  Miscell.,  pl.  6, 
1851;  Wiegman,  Archiv.  fur  nalurg,  1837,  p.  193. 
l' eu  ilia  ÙlainvUlii , Gay.  Il  est  brun -noir,  annelé  de 
jaune,  à ventre  brun  rosé,  avec  le  corps  tuberculeux 
et  une  ligne  dorsale  noire.  Sa  longueur  est  île  (rois 
pouces,  cl  sa  largeur  de  trois  lignes;  il  marche  quel- 
quefois en  rétrogradant,  cl  lorsqu’il  est  irrité,  une  li- 
queur gtulineusc  suinte  de  sa  bouche. 

PEripate  coi  ht.  Peripatus  bretia,  Blainville,  Ann. 
Sc.  nat.,  2*  série,  vu,  p.  58,  note  2.  Corps  suhfusi- 
forrae,  chagriné,  pourvu  de  quatorze  paires  de  pattes; 


noir,  velouté  en  dessus,  blanc-jaunàtre  en  dessous; 
longueur  totale,  en  comprenant  les  antennes,  quarante- 
trois  millimètres;  plus  grande  largeur,  quatre  milli- 
mètres. Animal  terrestre,  recueilli  par  Goudol  pendant 
une  excursion  à la  montagne  de  la  Table. Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

PÉRIPLE.  BOT.  y.  PlRIPEA  et  Buchxère. 

PÉRIPHÉRIQUE.  Peripherie^ ».  bot.  On  dit  que  l’em- 
bryon est  Périphérique  quand  il  est  courbé  el  plus 
long  que  la  graine. 

PEHIPUEROSTOMA.  bot.  Le  genre  de  Champignons 
UyménomycêtPS,  institué  sous  ce  nom  par  Gray,  a été 
réuni  au  genre  Uypoxylon  de  Buillard. 

PÉBIPHORANTE.  Periphorauthium.  bot.  Le  pro- 
fesseur Richard  donnait  ce  nom  à l’involucre  descala- 
Ihides  de  Synanthérées. 

PÉHIPUORE.  bot.  y.  Disqie. 

PEUIPURAG.MOS.bot.  Iluiz  et  Pavon,  dans  leur  Flore 
du  Pérou,  oui  établi,  sous  ce  nom,  un  genre  identique 
avec  le  Caniua  de  Jussieu.  /\  ce  mot. 

PÉRIPUYLLES.  PeriphjrllQ . bot.  Unie  a ainsi  nommé 
les  paléolcsou  petites  écailles  hypogynes  des  Graminées. 

PÉRIPLE.  Périples,  conçu.  Genre  de  Coquilles  mul- 
tiloculaires, microscopiques,  proposé  par  Montforl  dans 
sa  Conchyliologie  systématique  (t.  i,  p.  270).  li  n'a 
point  été  adopté;  mais  Férussac  en  a fait  une  sous-divi- 
sion du  genre  Cristellajre. 

PERIPLOCA.  BOT.  y.  PÉRIPLOQIE. 

PÉRIPLOCÉES.  Periploceœ.  bot.  R.  Brown  a ainsi 
nommé  la  seconde  section  de  sa  famille  des  Asclépia- 
dées.  Elle  est  caractérisée  par  ses  masses  poil  iniques, 
au  nombre  de  cinq  à vingt,  el  granuleuses  (chaque 
grain  composé  de  quatre  petites  sphères  réunies);  une 
à quatre  des  masses  polliniques  sont  appliquées  au 
sommet  dilaté  el  libre  de  chaque  corpuscule  du  stig- 
mate; ces  filets  sont  presque  libres.  Le  genre  Periploca 
est’ le  type  de  celle  section  dans  laquelle  entrent  aussi 
V/Iemiitesmus  et  le  Gymnanthera.  ces  mots. 

PÉUIPLOME.  Periplowa.  ioi.l.  Ce  genre  de  Lilho- 
pbages  a été  institué  par  Sowcrhy  pour  quelques  espè- 
ces des  mers  de  l’Amérique  du  sud  qu'il  n'a  pu  placer, 
vu  la  différence  des  caractères  de  la  Coquille,  soiL 
parmi  les  Solénacées,  soit  parmi  les  Saxicaves.  Voici 
la  description  des  deux  espèces  qu'il  a fait  connaître 
dans  les  Procceüings  of  the  Zoological  societi,  1854, 
part.  11. 

PEriplohe  lextici!  aire.  Periploma  lenliculari» , 
Sow.  Test  elliptique,  lenticulaire,  à valves  égales,  blan- 
ches, non  polies  cl  minces;  épiderme  très-peu  épais; 
bord  dorsal  antérieur  sinué,  formant  un  augle  avec  le 
bord  opposé. 

Pekipi.omk  l’L ami sci le.  Periploma  plauiuscula  . 
Sow.  Test  oblong,  planiuscitle,  à valves  inégales,  blan- 
châtre, non  |K>li  el  fort  mince;  face  antérieure  petite 
el  un  peu  rugueuse,  avec  le  bord  subdéclive  et  presque 
tronqué;  le  bord  dorsal  est  presque  droit;  l'épiderme 
est  milice  el  blanchâtre.  Cette  Coquille,  ainsi  que  la 
précédente,  se  trouve  à Elle  Sainte-Hélène. 

PÉBIPLOQUE.  Periploca.  iiot.  Genre  de  la  famille 
| des  Asclépiadécs  de  U.  Brown  et  de  la  Pentandrie  Di- 
| g j nie,  L.,  formé  dans  l'origine  par  Linné  sur  quelques 
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espèces  qui  ne  sont  pas  toules  congénères,  et  qui  a él£  , 
considéral>lemeut  grossi  par  les  auteurs  postérieurs  à 
Linné.  Mais  comme  presque  toutes  les  additions  qu'on 
y a faites  ont  été  reportées  dans  d'autres  genres  de  la 
même  famille,  ou  qu’elles  ont  été  érigées  en  genres  j 
nouveaux,  le  Periploca,  tel  que  R.  Brown  l'a  admis  \ 
(Mém.  Wern.  Soc.,  i,  p.  57),  se  trouve  réduit  ù des 
limites  encore  plus  étroites  que  celles  qu'il  avait  du  ' 
temps  de  Linné.  Ainsi  l'on  doit  éliminer  de  ce  genre  : j 
1n  le  Periploca  /if ricana,  L.,  qui  est  le  Cynanchum  ! 
pitosuin,  R.  Br.;  2**  le  Periploca  capsulons,  Forster, 
synonyme  de  YEchites  coryrnbosa,  Jacq.,  ou  Parson- 
sia  coryrnbosa,  R.  Br.;  le  Periploca  con/ata,  Poir., 
et  le  Periploca  Indica,  maintenant  placés  dans  le 
genre  flemidesmus;  les  Periploca  Sœcamone,  L.,  et 
Periploca  emetica,  Retz,  qui  constituent  le  genre  Sa- 
camone;  le  Periploca  esculenla,  L.  fils,  type  du  genre 
Oxyslelma;  le  Periploca  sylrestris,  Retz,  placé  dans 
le  genre  Gytuncma;  enfin  le  Periploca  lenuifolia,  L.,  j 
qui  appartient  au  genre  Microloma.  Tous  ces  genres 
nouveaux,  dont  R.  Brown  est  le  fondateur,  ont  été  ou  j 
seront  décrits  dans  ce  dictionnaire.  Nous  omettons  de 
rapporter  ioi  la  liste  fastidieuse  des  nouveaux  noms  ! 
spécifiques  donnés  inutilement  à quelques  anciennes  | 
espèces  de  Periploca.  D'apnès  ces  nombreux  retran-  j 
chemcnts,  le  genre  auquel  cet  article  est  consacré,  j 
offre  les  caractères  suivants  : calice  petit,  à cinq  dents 
ovales, aigues;  corolle  plane,rotacée,à  cinq  découpures  t 
ohlongues;  cinq  étamines  dont  les  anthères  sont  bar-  I 
bues  sur  leur  dus;  masses  poil  iniques  appliquées  contre  1 
le  sommet  élargi  du  corpuscule  stigmatique,  solitaires,  j 
composées  de  quatre  confluentes;  stigmate  presque  | 
inutique;  follicules  cylindriques,  lisses  et  très-divari- 
qués;  graines  aigrellées.  Les  Périploques  sont  des  ar-  J 
brisseaux  grimpants,  qui  croissent  dans  les  climats 
chauds  de  L'ancien  continent. 

PtRieLoqtiE  grecqi  e.  Periploca  grœca,  L.;  Lamarck, 
Ulustr. , tab.  177.  C'est  un  arbrisseau  qui  atteint  de 
grandes  dimensions,  puisque  ses  liges  grimpantes  ont 
jusqu'à  quarante  pieds  de  long,  et  s'entortillent  autour 
des  corps  qui  les  avoisinent.  Elles  se  divisent  en  bran- 
ches grêles,  entrelacées,  garnies  de  feuilles  opposées,  ! 
pétiolécs,  ov^les-lancéolées,  entières,  acuminécs,  ar-  i 
rondies  à la  base,  presque  luisantes  en  dessus,  et  d'un  I 
vert  pâle  en  dessous.  Les  fleurs,  dont  la  corolle  est  pur- 
purine et  velue,  sont  disposées  en  petits  corymbes  à 
l'extrémité  des  branches.  Cette  plante  est  indigène  des  1 
lies  de  la  Grèce,  de  ta  Syrie,  du  Caucase  et  des  en- 
virons de  la  Caspienne. 

PËRIPODE.  Peripodium.  bot.  Même  chose  que  Péri- 
chèze.  P.  ce  mot. 

PÉRIPTÈRE.  Periptera.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Malvacécs,  et  de  la  Monadelphic  Polyandrie,  L.,  établi 
par  De  Candolle  ( Prodrom . Syst.  Peget.,  1,  p.  359)  ^ 
qui  lui  a imposé  les  caractères  essentiels  suivants  : 
calice  nu,  à cinq  découpures;  corolle  à cinq  pétales 
dressés,  formant  un  tube  contourné  en  spirale,  puis  se 
détachant  et  devenant  libres  ; capsule  à plusieurs  loges 
disposées  en  étoile;  chaque  carpelle  monosperme.  Ce 
genre  est  voisin  du  Sida  avec  lequel  tous  les  auteurs  j 
l'avaient  confondu. 


Périptcrk  poxcesu.  Periptera  punicea,  ÜC.,  loc. 
vit.;  Sida  Periptera,  Sims,  Bot.  mag.,  tab.  1ti44.  C'est 
une  plante  qui  croit  dans  le  Mexique  cl  que  l'on  cultive 
en  Europe  dans  quelques  jardins  de  botanique.  Scs 
feuilles  inférieures  sont  cordiformes,  presque  à cinq 
lobes,  cl  les  supérieures  hastées.  Les  fleurs  ont  des  pé- 
tales dressés,  spatules,  presque  dentés  au  sommet,  du 
double  plus  longs  que  le  calice. 

PÉRIPTÈRE.  Peripteratus.  bot  C’est  à-dire  entouré 
d'une  expansion  membraneuse,  en  forme  d'aile. 

PÉRISCOLE  et  PFRLSYPHE.  Periscolus,  Pcrityphc. 
bot.  Palisot  de  Beauvois  a créé  ces  nouveaux  mots  pour 
désigner  les  péristomes  de  certaines  Mousses. 

PÊRISPERME.  bot.  Même  chose  qu’Endosperme. 
P.  ce  mot. 

PÉRISPORANGE.  Perisporangium.  dot.  iledwig  a 
nommé  ainsi,  ce  que,  dans  les  Fougères,  d'autres  au- 
teurs appellent  Indusie.  P.  ce  mot. 

PÉRISPORE.  Pcrisporum.  bot.  Quelques  auteurs 
donnent  ce  nom  à la  partie  du  fruit  des  Cryptogames, 
qu’ils  regardent  comme  l’analogue  du  péricarpe  des 
fruits  des  Phanérogames.  C’est  le  même  organe  qui  a 
été  nommé  Sporangium  par  iledwig.  P.  Morssis. 

Richard  et  Persoon  ont  appliqué  la  même  dénomi- 
nation aux  filets  qui  entourent  l'ovaire  des  Cypéracées.* 

PÉRISPORlER./'er/aporjuwi.  bot.  (Lycoperdacèes.) 
Genre  établi  par  Fries  dans  son.Vysf.  orbis  regetabilis , 
1,p.  ICI,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : péridium  adhé- 
rent, sessile,  superficiel,  charnu  et  presque  gélatineux 
intérieurement,  portant  les  sporules.  Ces  plantes  for- 
ment de  petits  points  noirs  sur  les  feuilles  vivantes,  et 
particulièrement  à leur  surface  inférieure;  elles  se  rap- 
prochent des  genres  Erisyphc  et  Lasiobotrys , mais 
les  tubercules  n'ont  pas  de  base  fibreuse.  Fries  dit  en 
outre  ne  pas  avoir  pu  y découvrir  de  sporangiole  ren- 
fermant les  sporules  comme  dans  les  genres  précé- 
dents à la  suite  desquels  il  les  place.  Il  rapporte  à ce 
genre  les  Sclerotium  Caladii  et  speireum  de  son  Sys- 
tema  mycologicum,  1 1,  p.  201;  le  dernier  croit  sur  la 
surface  inférieure  des  feuilles  malades  du  Posa  canina, 
de  P Ægopodium  Podagraria  et  de  plusieurs  autres 
plantes. 

PERISPORULARU.  bot.  Nom  donné  par  Roussel 
(Flore  du  Calcados)  à un  genre  séparé  des  Spliæries, 
qui  comprend  les  espèces  qui  croissent  sous  l'écorce  ou 
l'épiderme,  et  qui  sont  disposées  en  cercle. 

PERISTACUYCM.  bot.  Quelques  auteurs  allemands 
ont  proposé  ce  mol  pour  désigner  les  écailles  scaricu- 
ses.qui  sc  trouvent  à la  hase  des  épilletsdesGraminées, 
considérées  comme  les  folioles  d'un  calice  par  l.inné, 
nommées  glumes  par  Jussieu,  baie  par  Palisot  -Beau- 
vois, et  lépicène  par  Richard.  On  a plus  généralement 
adopté  celte  dernière  dénomination. 

PËRISTËÜION.  rois.  Sous-genre  de  Trigle.  P.  ce 
mot. 

PÉRISTELLÉES.  moll.  Famille  proposée  par  d'Or- 
bigny,  dans  son  travail  sur  les  Céphalopodes;  elle  ter- 
mine l'ordre  des  Siphonifères  et  renferme  les  genres 
Ichthyo8arcolilc  et  Bélemnile. 

PERISTÈRES.  ois.  Nom  donné  par  Duméril,  dans  sa 
Zoologie  analytique,  à la  famille  des  Pigeons.  Swain- 
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ton  a nommé  Pcristcra  la  race  de  ces  mêmes  Oiseaux 
que  Lesson  appelle  Turverls. 

PÉRISTÉRIB. Psris/eria.  bot.  Genre  de  la  familledes 
Orchidées,  établi  par  Uooker  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : folioles  extérieures  du  périgone  ou  sépales,  con- 
caves, soudées  par  leur  base,  les  latérales  opposées  au 
lahelle;  folioles  internes  ou  pétales  libres;  labelledrcssé, 
articulé  au  gynostème  dont  il  semble  n'ètre  qu'un 
prolongement;  son  épicliilc  est  obovale , tronqué,  et 
son  hypochile  bicornu  ; gynostème  dressé,  demi  cylin- 
drique, avec  sa  base  grande  et  dilatée;  anthère  bilo- 
culaire,  dressée;  deux  masses  polliniques,  divisées 
postérieurement  ; glanduie  sessile , nue , s'enroulant 
autour  du  roslèle.  La  ressemblance  qu'a  trouvée  le  pro- 
fesseur llooker  entre  la  forme  du  gynostème  d’une  Or- 
chidée qu'on  lui  avait  envoyée  du  Pérou,  en  1830,  et 
la  structure  d'un  Pigeon,  l’a  amené  à proposer  le  mol 
Peristeria,  dérivé  de  ntptmp*,  colombe,  pour  nom  du 
genre  nouveau  dont  celte  plante  devait  être  le  type. 
Huit  ans  après,  une  seconde  espèce  est  venue  consoli- 
der le  genre  Périslérie;  celle-ci  a été  découverte  dans 
les  forêts  de  Démerarie,  et  nommée 

Pf.RiiTt.niE  perdante.  Peristeria  pendula , Ilook. 
Son  pseudo  bulbe  est  grand , ohlong  et  profondément 
sillonné  ; ses  feuilles,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
sont  lancéolées,  ondulées,  striées,  longues  d'un  pied  et 
larges  de  vingt  lignes.  De  l’extrémité  inférieure  du 
pseudo  bulbe  sort  une  hampe  pendante,  de  cinq  ou  six 
pouces,  cylindrique,  épaisse  de  trois  à quatre  lignes, 
annelée  d'écailles  spalhiformes,  peu  distantes,  et  ter- 
minée par  cinq  grandes  fleurs  sphéroïdales , portées 
chacune  sur  un  pédoncule  épais  et  contourné,  vert, 
avec  sa  base  pourprée.  Les  sépales  et  les  pétales  sont 
orbiculaires,  concaves,  d'un  jaune  verdâtre,  parsemés 
de  points  purpurins.  Le  lalielle,  d'une  forme  remar- 
quable et  toute  particulière,  est  gros,  épais,  charnu, 
«avec  son  tube  supérieur  dressé  jusqu'au  delà  de  la  moi- 
tié, puis  réfléchi  vers  le  sommet  ; le  lobe  inférieur  est 
dilaté  de  chaque  côté.  L’un  et  l'autre  sont  jaunes,  fine- 
ment pointillés  de  pourpre.  Le  gynostème  est  demi- 
cylindrique,  adné  à la  hase  des  pétales,  formant  en 
quelque  sorte  le  prolongement  du  lahelle  sur  lequel  il 
semble  se  replier;  il  est  dilaté  de  chaque  côté  en  forme 
d'ailes,  jaunâtre  avec  des  taches  purpurines  moins 
nombreuses  que  sur  le  lahelle.  Les  deux  loges  de  l'an- 
thère sont  jaunes  et  déprimées;  les  deux  masses  polli- 
uiques  sont  ohovales  et  d'un  jaune  doré.  On  cultive 
cette  plante  en  serre  chaude,  dans  le  terreau  de  bruyère 
ou  dans  la  mousse  qui  en  est  saupoudrée,  et  on  l’arrose 
souvent,  mais  avec  modération.  On  la  propage  par  la 
séparation  des  pseudo-bulbes  immédiatement  après  que 
les  fleurs  sont  flétries. 

PËRISTOME.  Peristomium.  bot.  cryft.  (Mousses.) 
On  donne  ce  nom  au  rebord  membraneux  ou  aux  rangs 
de  dents  et  de  cils  qui  entourent  le  plus  souvent  l'ori- 
fice de  la  capsule  des  Mousses,  Mousses. 

PÉRIS' TO.MIENS.  Peristomida.  moll.  Famille  créée 
par  Lamarck  ; elle  réunit  la  plupart  des  coquilles  qui, 
avec  un  opercule,  ont  les  bords  de  l’ouverture  ou 
le  périslome  continus;  elle  contient  les  trois  genres 
lacustres,  Paduline,  Valvée,  Ampullaire.  Ni  Cuvier, 


ni  Férussac,ni  Blainville  n’ont  admis  celle  famille. 

PKRISTOMIQCF..  Peristomicus.  bot.  On  dit  de  l’in- 
sertion des  étamines,  qu’elle  est  Périslomique  lorsque 
celles-ci  soûl  insérées  à l’orifice  du  tube  du  calice. 

PERISTOMIUM.  bot.  V.  Pêristoie. 

PËR1STROPIIE.  Péri  strophe.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Acanthacées,  institué  par  Nées  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : calice  à cinq  dents  ou  à cinq  divisions 
égales;  corolle  hypogync,  résupinée,  à tube  long,  à 
limbe  hilabié;  la  lèvre  supérieure  ou  antérieure  en- 
tière ou  hidenlée,  l’inférieure  ou  la  postérieure  tri- 
dentée;  deux  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle; 
anthères  à deux  loges  étroites,  quelquefois  dans  une 
direction  oblique,  déhiscentes  dans  le  sens  de  celle 
direction;  ovaire  ù deux  loges  biovulées;  style  simple; 
stigmate  bifide.  Le  fruit  consiste  dans  une  capsule  on- 
guiculée, comprimée,  à deux  loges  renfermant  quatre 
graines, cl  s’ouvrant  par  deux  valves  cloisonnées  à leur 
milieu;  semences  discoïdes,  suspendues  par  un  réti- 
nacle. 

Pêristropbe  brillante .Peristrophe  spcciosa,  Roxb. 
Sa  lige  est  droite;  ses  feuilles  sont  péliolées,  conlato- 
ovées,  obtuses,  rugueuses;  les  fleurs  sont  peu  nombreu- 
ses, prolifères,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
avec  des  bractées  opposées  et  foliacées.  De  l’Inde. 

PÉRISTYLE.  Pensif  lus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Diandrie,  L.,  établi 
par  Blume  ( Uijdragen  tôt  de /lora  van  Mederlandsch 
Indii,  p.  404),  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : périantbe  rin- 
genl,  dont  les  sépales  postérieurs  sont  connivenls  et 
I simulent  un  casque;  lahelle  éperonné  à la  base  et  ayant 
un  limbe  partagé  et  étalé;  gynostème  terminé  au  som- 
met et  de  chaque  côté  par  une  glande  proéminente; 
anthères  à loges  parallèles,  adnées  longitudinalement 
et  par  leur  milieu;  masses  polliniques  granuleuses, 
supportées  par  des  pédicelles  dont  chacun  correspond 
à la  base  de  la  glande. 

Péristyle  grêle.  Peristylus gracilis,  BI.Ses  feuilles 
sont  linéaires  lancéolées,  acuminées;  le  labelle  offre 
un  limbe  divisé  profondément  en  trois  segments  dont 
tes  latéraux  sont  très-étroits,  celui  du  milieu  lancéolé; 
l'éperon  est  à peu  près  en  forme  de  massue.  Celte  plante 
croit  dans  les  forêts  des  montagnes  de  la  province  de 
Buitenzorg. , 

Péristyle  a grandes  feuilles . Perisfylis  grandis, 
Bl.  Elle  est  caractérisée  par  des  feuilles  largcs-oblon- 
gucs,  acuminées,  par  le  limbe  semi-trifide  de  son  la- 
belle  et  par  son  éperon  obtus.  Elle  croit  dans  les  forêts 
humides  de  la  montagne  de  Salak  à Java. 

PÉRISTYLIQUE.  Peristylicus.  bot.  On  qualifie  ainsi 
| l’insertion  des  étamines,  quand  elle  a lieu  entre  l'o- 
vaire qui,  dans  ce  cas,  est  complètement  infère,  et  le 
| calice  avec  le  sommet  duquel  les  étamines  soûl  plus  ou 
; moins  adhérentes. 

PÉRITKLE.  Peritelus.  tus.  Genre  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Télramères,  familledes  Rhyn- 
. chophores.  tribu  des  Charansonitcs,  établi  par  Germar 
(Ins.  sjiec.  «or.,  vol.  1,  Coléopt.,  1824)  qui  l'avait 
d’abord  désigné  sous  le  nom  d'Omias.  Les  caractères 
que  l'auteur  assigne  à ce  genre  sont  : rostre  court, 
épais,  cylindrique,  se  rétrécissant  vers  l'extrémité,  plus 
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court  que  le  corselet;  ses  fossettes  placées  sur  la  partie 
supérieure  vers  son  extrémité  ; elles  «ont  courtes  cl  en 
entonnoir.  Antennes  placées  à l'extrémité  du  rostre, 
un  peu  plus  longues  que  le  corselet;  leur  premier  ar- 
ticle courbe,  un  peu  en  massue,  atteignant  au  delà  du 
bord  antérieur  du  corselet;  leur  fouet  de  sept  articles, 
dont  les  deux  premiers  plus  grands,  en  massue;  les 
autres  lenticulaires;  massue  ovale, annelée.  Tête  courte, 
se  rétrécissant  en  rostre  insensiblement.  Yeux  un  peu 
saillants.  Corselet  court,  n'ayant  point  de  sillon  en 
dessous.  Écusson  nul.  Élytres  ovales;  point  d'ailes. 
Pattes  courtes,  égales  entre  elles;  cuisses  mu  tiques, 
un  peu  en  massue;  jambes  cylindriques  intérieurement 
vers  leur  extrémité  qui  porte  un  angle  saillant.  Tarses 
larges,  assez  courts. 

PtaiTfeLE  legcograxme.  Pcrilclus  leiicogratnmus, 
Germ.  Il  est  couvert  d'écailles  grises;  ses  antennes  et 
ses  pieds  sont  d'un  brun  de  poix;  ses  élytres  sont  légè- 
rement striées,  et  les  stries  séparées  par  des  lignes 
blanches.  On  le  trouve  en  Allemagne. 

PtniTtt.E  ms  or  vives.  Pcrilclus  scminulun i,Germ.; 
Curculio  seminulum , Fab.;  Curculio  suturait*.  Meg. 

Il  est  d’un  noir  bronzé,  couvert  de  poils  gris;  la  base 
des  antennes  est  rousse;  les  élytres  sont  globuleuses, 
avec  des  stries  ponctuées  et  une  tache  sculellaire, 
formée  par  des  écailles  blanches.  Taille,  trois  lignes. 
Uongrie. 

PÉRIT11ÉC10N.  Perithecium.  bot.  C'est,  selon  Per- 
soon,  line  sorte  de  Périca rpe  propre  à un  grand  nombre 
de  Champignons.  Escbwcilcr,  qui  considère  le  fruit 
de  la  plupart  des  Lichens,  comme  composé  d'un  noyau 
plus  ou  moins  gélatineux,  cl  d’une  enveloppe  propre, 
a donné  le  nom  de  Périthécion  à celle  enveloppe,  quand 
ce  n'est  pas  le  thalle  lui-même  qui  entoure  le  noyau. 

PÉRITOINE,  zool.  Membrane  séreuse  qui  tapisse 
l'abdomen  des  animaux  dans  lesquels  celte  cavité  est 
distincte,  f'.  A boom  ex  et  Mesbraxes. 

PÊRlTOME.PenVowia.BOT.  Nultall  ( Gênera  ofNorth 
dîner.  Plant.,  2,  p.  73)  a établi,  sous  le  nom  d 'Ala- 
tanta,  un  genre  qui  appartient  à la  famille  des  Cappa- 
ridées  et  à l'Hcxandrie  Monogynie,  L.  Ce  nom  a dû 
être  rejeté,  puisqu'il  existait  déjà  un  genre  du  même 
nom  établi  par  Correa  de  Serra  dans  la  famille  des 
Auranliacées.  De  Candolle  ( Prodrom . Syst.  Veget.,  1, 
p.  287)  lui  a imposé  le  nouveau  nom  de  Peritoma  et 
les  caractères  essentiels  suivants  : calice  fendu  en  tra- 
vers à la  base,  et  offrant  quatre  dents  au  sommet;  co- 
rolle à quatre  pétales;  torus  petit;  six  étamines  monn- 
delphes  à la  base;  silique  oblongue,  slipilée  dans  le 
calice. 

PérItoxe  PEVTLi.fi.  Peritoma  serrulatum,  DC.; 
Cleome  serrulata,  Pursb,  Flor.  bor.  Amer.,  2,  p.  441. 
C'est  une  plante  annuelle,  à feuilles  trifoliées,  glabres, 
à Heurs  purpurines.  Elle  croit  sur  les  rives  du  Missouri, 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

PÉRITRÈME.  Périt rema.  ivs.  Audouin  a donné  ce 
nom  à une  petite  pièce  de  la  poitrine  des  insectes, 
qui  entoure  l'ouverture  stigmalique,  que  l’on  remar- 
que souvent  près  du  bord  antérieur  de  l'épislernum. 

PÉRITR1QUE.  Peritricha.  ixr.  Genre  de  l’ordre  des 
T richodés,  créé  par  Bory  de  SM'incent  (Essai  d’une  ! 


classification  des  animaux  microscopiques),  aux  dépens 
des  Trichoda  et  des  Lcucophra  de  Muller.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  consistent  dans  les  cils  qui  environ- 
nent circtilairemenl  tout  le  corps,  mais  qui  ne  couvrent 
pas  la  totalité  de  sa  surface,  comme  il  arrive  dans  les 
Lciicoplires  qui  sont  entièrement  velus.  Dory  répartit  les 
espèces  de  ce  genre  dans  les  trois  sous  genres  suivants  : 

t HfiuoÏDEs.  Ils  ont  le  corps  rond  et  les  cils  de  la 
circonférence  rayonnants  en  manière  de  soleil;  les 
Trichoda  soiari»,  Müll..  Inf.,  lab.  23,  fig.  10;  Encycl., 
Vers.  HL,  pl.  12.  fig.  IG;  fixa,  Müll.,  lab.  SI,  fig.  11, 
12;  Encycl.,  pi.  16,  fig.  12-13  (qui  esl  noire  Peritrica 
Cotnela,  n°  1,  dans  l’Encyclopédie),  et  Sol,  Müll., 
lab.  23,  fig.  13-15;  Encycl.,  pi.  12,  fig.  13-15,  sont  les 
principales  espèces  de  Péritriques  lléliotdes. 

} f-j-  PtpEiLoïoLs  Ils  ont  les  formes  des  Pupelles  (T.  ce 
mol)  et  des  poils  rigides,  hérissés,  mais  non  ravon- 
! nants;  les  Peritricha  Tarcimen,  Mtill..  lab.  27,  fig. 

! 17-20;  Encycl.,  pl.  14,  fig.  14-17;  Peritricha  cylin- 
dracea, B.;  Encycl.  die.,  n®7,  et  le  Lcucophra  signala, 
.Müll..  lab.  22,  fig.  19-20;  Encycl.,  pl.  Il,  fig.  11-12, 
sont  les  espèces  constatées  de  ce  sous-genre. 

ParaïiïcioTdes.  Ils  ont  les  formes  des  Paramæ- 
cies  (T.  ce  mol)  et  les  cirrhes  courts,  plus  fins  que 
dans  les  deux  sou9  genres  précédents.  Peritricha  can- 
dida,  IL;  Lcucophra,  Müll.,  Inf.,  lab.  22.  fig.  17; 
i Encycl.,  pl.  Il,  fig.  10;  Pleuronectes,  B.;  Encycl. 
méth.  die.,  n°  10,  et  Oculum,  n°  11. 

PER1TR0PE.  Peritropus.  bot.  Le  professeur  Richard 
a employé  ce  mol  comme  adjectif  pour  les  graines  qui 
se  dirigent  de  l'axe  du  fruit  aux  côtés  du  péricarpe. 

PF.RITT1UM.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Vogel,  dans  la  famille  des  Légumineuses,  a été  reconnu 
pour  ne  pas  différer  du  genre  Mélanoxile.  T.  ce  mot. 

PERLAIRES.  ivs.  V . Péri  ides. 

PERLAMORPUE.  Perlamorphui.  ixs.  Orthoptères; 
1 genre  de  la  famille  des  Phasmicns,  institué  par  Gray, 
qui  lui  assigne  pour  caractères  principaux  : antennes 
aussi  longues  et  même  plus  longues  que  le  corps  ; thorax 
très  large,  formé  de  segments  à peu  prés  carrés;  cuisses 
entières;  tarses  assez  allongés,  quoique  formés  d'ar- 
ticles courts,  à l’exception  du  premier  et  du  dernier 
qui  sont  à peu  près  aussi  longs  que  tous  les  autres  pris 
ensemble;  les  articles  des  palpes  sont  peu  ou  point 
anguleux;  les  élytres  sont  absolument  milles;  les  ailes 
sont  aussi  longues  que  le  corps  qu’elles  couvrent  en 
entier.  On  ne  connail  encore  de  ce  genre  qu’une  seule 
espèce. 

Péri,  amorphe  mfiROGLYPHiQCK.  Perlamorphus  hicro- 
glyphicus.  Tête  marquée  de  quelques  lignes  brunes 
sur  un  fond  verdâtre  qui  est  la  couleur  du  corps;  pro- 
thornx  sinueux,  creusé  transversalement  dans  son  mi- 
lieu, avec  deux  tubercules  à sa  partie  antérieure  cl 
quelques  lignes  longitudinales  peu  visibles  ; mésolhorax 
légèrement  ridé;  partie  coriacée  des  ailes  d'un  vert 
tendre,  tacheté  de  noir,  partie  inférieure  grise,  sans 
taches;  pattes  rondes,  brunâtres,  annelées  de  brun; 
abdomen  d'un  jaune  verdâtre.  Taille,  deux  pouces 
environ.  De  Java. 

PERI.ARIA.  bot.  (Ileister. ) Synonyme  d’Ægylopc. 
F.  ce  mot. 
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PERLE.  Perla,  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Névrop- 
lèrcs,  famille  des  Planipennes,  Iribu  des  Perlides,  établi 
par  Geoffroy  aux  dépens  des  Friganes  de  Linné.  Carac- 
tères : tarses  de  trois  articles;  ailes  couchées  horizon- 
talement sur  lecorps  ; premier  segment  du  tronc  grand, 
sous  la  forme  de  corselet;  antennes  sétacécs,  multi- 
articulées;  mandibules  presque  membraneuses;  labre 
peu  apparent;  deux  longs  filets  à l'anus.  Ce  genre, 
auquel  Fabricius  avait  donné  le  nom  de  Semhlis,  était 
confondu  avec  les  Némoures  avant  Lalreille;  mais  ces 
derniers  diffèrent  des  Perles  par  leur  labre  très-appa- 
rent, leurs  mandibules  cornées,  et  les  articles  presque 
également  longs  de  leurs  tarses;  leur  abdomen  n'a 
presque  pas  de  soie  au  bout.  Plusieurs  auteurs  ont 
confondu  les  Perles  avec  les  Friganes;  mais  celles-ci 
s'en  éloignent  par  plusieurs  caractères  qui  les  ont  fait 
placer  dans  une  famille  différente  (P.  Plicii-exxes). 
Le  corps  des  Perles  est  allongé,  étroit  et  aplati;  leur 
tète  est  penchée,  aplatie,  et  de  la  largeur  du  corps; 
les  yeux  sont  un  peu  ovalaires;  on  voit  entre  eux 
trois  petits  yeux  lisses,  disposés  en  triangle.  Les  an- 
tennes sont  longues,  sélacées,  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles  courts  et  cylindriques;  elles  sont 
très  écartées  à leur  insertion.  Le  labre  est  peu  appa- 
rent, (ransverso  linéaire.  Les  mandibules  sont  presque 
membraneuses;  les  mâchoires  sont  nues  cl  membraneu- 
ses; leurs  palpes  sont  presque  sétacces,  saillantes,  de 
quatre  articles;  les  labiales  n'en  ont  que  trois.  La  lèvre 
inférieure  a deux  divisions.  Le  corselet  est  carré  et 
aplati.  Les  ailes  sont  longues,  couchées  et  croisées 
horizontalement  sur  le  corps.  L'abdomen  est  déprimé; 
son  dernier  segment  est  terminé  dans  les  deux  sexes 
par  deux  filets  longs,  multiarticnlés,  antenniformes  et 
distants;  les  pattes  sont  de  longueur  moyenne.  Le  pre- 
mier article  des  tarses  et  le  deuxième  sont  très-courts; 
le  dernier  est  fort  allongé,  muni  de  deux  crochets  et 
d'une  pclotte  dans  l'entre-deux. 

Les  larves  des  Perles  vivent  dans  l'eau  ; elles  se  nour- 
rissent de  petits  insectes  aquatiques;  leur  corps  est 
allongé  et  composé  de  plusieurs  anneaux;  leur  tête  est 
écailleuse;  elles  ont  six  pattes.  Ces  larves,  comme  celles 
des  Friganes,  se  construisent  un  fourreau  de  soie  qu'elles 
recouvrent  de  différentes  matières  et  s'y  enfermeut. 
Elles  emportent  partout  avec  elles  ce  fourreau  dans 
lequel  elles  subissent  leurs  métamorphoses.  Avant  de 
«échanger  en  nymphes,  elles  en  ferment  les  deux  extré- 
mités avec  une  sorte  de  grille  composée  de  fils  de  soie  ; 
elles  s'enferment  ainsi  pour  sc  garantir  de  la  voracité 
de  leurs  ennemis.  La  nymphe  est  de  forme  allongée; 
on  distingue  à son  extérieur  les  différentes  parties  de 
l'insecte  parfait.  Les  Perles  restent  peu  de  temps  sous 
celle  dernière  forme;  à l'état  parfait,  elles  ne  s’éloi- 
gnent pas  deseai/x,  où  les  femelles  vont  déposer  leurs 
œufs  après  l'accouplement. 

Perle  brune.  Perla  bicaudata,  Lalr.j  Phyganea 
bicaudata,  L.;  Semhlis  bicaudata , Fabr.;  la  Perle 
brune  à raies  jaunes,  Geoff.,  1ns.  Paris,  t.  it,  p.  211, 
n°  1,  pl.  13,  f.  2;  Réaum.,  t.  4,  pl.  11,  f.  0-10.  Longue 
de  sept  à huit  lignes,  entièrement  brune,  avec  quelques 
ligues  jaunes  sur  la  tète  et  le  corselet;  les  deux  filets 
de  l'abdomen  de  la  longueur  du  corps.  La  larve  de  celle 


espèce  comme  celle  de  la  Perle  jaune  recouvre  son  four- 
reau avec  les  feuilles  de  la  Lentille  d'eau;  elle  coupe 
ces  feüilles  en  petits  carrés  et  les  arrange  de  manière 
que  le  fourreau  ressemble  à un  petit  cylindre  sur  lequel 
serait  roulé  un  petit  ruban  vert.  On  la  trouve  dès  le 
commencement  du  printemps  au  bord  des  eaux. 

PERLE.  Moi  i.  Nom  vulgaire  du  Cyprœa  Lola . 

PEULE.  Pcrtatus.  Qualification  employée  pour  tout 
ce  qui,  par  des  reflets  nacrés,  offre  l'apparence  de 
Perles.  . 

PERI.EBIA.  bot.  Le  professeur  De  Candollc  avait  pri- 
mitivement donné  ce  nom  au  genre  que,  depuis,  il  a 
appelé  Cutladonia.  Il  semble  que  cette  substitution  fut 
d'autant  plus  inutile  que  déjà  il  existait  un  genre  Col- 
ladonia,  créé  par  Sprengel  dans  une  autre  famille. 
V.  Colladoxie. 

PERLES.  Margarita,  coxca.  et  rois.  Les  Perles,  dont 
la  composition  chimique  est  la  même  que  celle  des 
Coquilles,  c'est-à-dire  du  Carbonate  de  Chaux  avec  un 
peu  de  matière  animale,  sont  en  quelque  sorte  le  résul- 
tat d'une  maladie  des  Mollusques,  une  exsudation  de 
la  substance  nacrée  qui,  au  lieu  de  s'étendre  cil  cou- 
ches. enveloppe  des  corps  étrangers  qui  ont  pénétré 
entre  les  valves  et  le  corps  vivant  que  ccs  valves  pro- 
tègent, et  qui  mettent  conséquemment  les  parties  molles 
de  ce  corps  à l'abri  de  l'irritation  que  produiraient  des 
inégalités  déchirantes.  Si  l'on  coupe  une  Perle  en  deux, 
on  reconnaît  qu'elle  est  formée  de  couches  concentri- 
ques, et  l'on  trouve  au  milieu  le  corps  étranger  qui  en 
détermina  la  formation.  Des  observations  de  ce  genre 
ont  conduit  à l'idée  de  provoquer  la  formation  de  Perles 
en  altérant  et  piquant  certaines  Coquilles,  et  l'animal 
n'a  pas  manqué  de  produire  de  la  substance  nacrée 
autour  du  point  endommagé.  Ce  procédé  a réussi  à 
quelques  personnes  qui,  dans  les  cantons  qu'arrosent 
tes  grands  affluents  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  ont 
essayé  de  nourrir  des  .Mulclles  pour  en  recueillir  les 
Perles.  Ce  sont  principalement  les  Pinladines,  vulgai- 
rement appelées  Alère- Perles,  qui  fournissent  le  plus 
de  Perles  au  commerce,  cl  d’où  proviennent  celles  d’un 
prix  élevé,  à cause  de  leur  régularité  et  de  leur  volume. 
C’est  à Ceylan  et  dans  le  golfe  Persique,  vers  Ormutz, 
que  s'en  fait  la  principale  pèche.  Les  Avicoles,  les 
lluitrcs  même,  quelquefois  les  Patelles  et  les  Ilaliotides 
en  donnent,  et  celles  qui  proviennent  de  ccs  dernières 
Coquilles  sont  fort  estimées  quand  elles  sont  bien  ron- 
des, parce  que  leur  orient  est  le  plus  vif  et  le  plus  varié. 
Les  Orientaux  recherchent  les  Perles  avec  plus  d'em- 
pressement que  les  Pierres  précieuses.  Elles  ont  eu 
: beaucoup  de  vogue  en  Europe  à diverses  reprises;  mais 
: plus  que  les  diamants,  elles  sont  sujettes  aux  caprices 
! de  la  mode,  ce  qui  vient  de  l’inconvénient  qu’on  leur  a 
! reconnu  de  perdre  quelquefois  leur  éclat  tout  à coup. 

1 Ou  est  d'ailleurs  parvenu  à les.  imiter  d'une  manière  si 
parfaite  avec  de  la  Nacre  préparée  d'une  certaine  façon, 
que  le  prix  en  est  considérablement  tombé.  Il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Perles  fausses  formées  par  l’art 
| du  la  même  matière  qu'emploie  la  nature  pour  en  pro- 
| «luire,  ce  qu'on  nomme  communément  Perles  fausses , 
i parce  qu'on  n'a  pas  en  les  composant  la  prétention  de 
les  donner  pour  véritables. 
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Cet  Perles  fausset,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  j 
celles  dont  il  vient  d’élre  question,  étaient  naguère  un 
r;rauU  objet  de  commerce  pour  l'Italie.  Ou  les  imite 
aujourd'hui  très -bien  à Paris.  Le  luxe  met  toute  la 
nature  ù contribution  : qui  croirait  que  les  écailles  du 
ventre  d'un  petit  Poisson  et  la  substance  argentée  qui 
tapisse  l'intérieur  de  ses  viscères,  contribuassent  à la 
parure?  Il  existe  une  si  grande  différence  outre  une 
Ablette  el  le  trésor  de  l'Orient,  qu'on  a peine  à conce- 
voir comment  il  est  venu  dans  la  tète  d'un  homme 
d’opérer  en  apparence  la  métamorphose  d’un  petit  ani- 
mal qui,  du  reste,  n’est  bon  à rien, en  un  bijou  des  plus 
précieux.  Pour  faire  cette  sorte  de  transmutation,  on 
prend  une  certaine  quantité  d'Ablelles,  Leuciacus 
stlburnus  (/'.  Able),  on  leur  arrache  les  écailles  en 
les  raclant  avec  un  couteau  au  dessus  d'un  baquet  d'eau 
pure,  qu’on  change  à diverses  reprises  el  jusqu’à  ce 
qu’il  n'y  reste  pas  la  moindre  teinte  sanguinolente,  el 
qu'elle  ne  soit  plus  souillée  de  la  moindre  impureté; 
on  lave  ensuite  soigneusement  les  écailles  qui  se  sont 
précipitées,  dans  un  tamis,  en  les  frottant  avec  du  linge 
fin  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  dépouillées  de  leur  enduit 
brillant.  Cet  enduit, qui  se  cotnposedc  particules  rectan- 
gulaires presque  impalpables,  passe  à travers  le  (amis, 
et  forme  comme  une  masse  onctueuse  dont  la  couleur 
cl  l'éclat  blanchâtre  rappellent  l'aspect  des  plus  belles 
Perles  de  l'Inde,  aussi  a-l-on  nommé  ce  résidu  Essence 
d'Orient.  L’Essence  d’Orlent,  mélée  avec  un  peu  de  < 
colle  de  Poisson,  est  introduite  dans  la  petite  boule  de 
verre  qu’on  veut  métamorphoser  en  Perle  et  dont  les 
parois  sont  le  plus  minces  possibles.  A près  qu'on  a'agilé 
un  certain  nombre  de  boules  pareilles,  afin  qu’elles  se 
colorent  dans  toute  leur  circonférence  intérieure,  cl 
qu’on  les  a fait  sécher  promptement  à la  chaleur  d’un 
^ feu  modéré,  on  y ajoute  de  la  cire  blanche  fondue,  qui, 
venant  à se  durcir  par  le  refroidissement,  fixe  aussitôt 
l’essence. 

PERLIDES  oc  PERLAIRES.  Perl  ides.  ins.  Latreille 
donne  ce  nom  à la  huitième  tribu  de  la  famille  des 
Planipennes,  ordre  des  Névroplères.  Cette  tribu  ren- 
ferme des  insectes  que  l’on  peut  reconnaître  aux  carac- 
tères suivants  : ils  ont  (rois  articles  ù tous  les  tarses; 
le  prolhorax  est  en  forme  de  corselet  carré;  le  corps 
est  étroit,  allongé,  déprimé,  avec  des  ailes  couchées 
horizontalement  ; l’abdomen  est  terminé  par  deux  soies 
ou  filets  articulés,  el  les  mandibules  sont  en  partie 
membraneuses.  Ils  passent  les  premiers  temps  de  leur 
vie  dans  l’eau.  Celle  tribu  ne  renferme  jusqu’à  présent 
que  les  deux  genres  Perle  et  Némoure.  r.  ces  mots. 

PERLIÈRE  oc  MÈRE-PERLE,  concb.  Noms  par  les- 
quels des  voyageurs  ont  désigné  les  Coquilles  du  genre 
Pintadineel  des  Aviciiles.  P.  ces  mots. 

PERLIÈRE,  bot.  Même  chose  qu’llerbe  aux  Perles. 
Nom  vulgaire  du  Grémil  officinal.  On  a aussi  appelé 
Perlière,  le  Gnaphalium  tnaritimum. 

PERLITE.  six.  y.  Obsidienne  péri. if.. 

PERLON.  pois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Requin. 

F.  Squale. 

PERLSTEIN.  min.  Nom  allemand  de  la  variété  d’Ob- 
sidienne  nacrée,  qui  renferme  des  noyaux  sphéroldaux 
vitreux. 


PERMEKTOÏI.  bot.  V.  Bellaboni. 

PERMONAR1A.  bot.  (Auguillara.)  Synonyme  de  Ly- 
co podium  dacatum. 

PERNE.  Peina,  conch.  Genre  de  Coquilles  bivalves 
confondues  par  Linné  el  ses  imitateurs  avec  les  Huîtres, 
indiqué  par  Üruguière  dans  les  planches  de  l’Encyclo- 
pédie, et  caractérisé  pour  la  première  fois  par  Lauurck 
dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres,  1801. 11 
lui  trouva  des  rapports  avec  les  Avicules  et  les  Mar- 
teaux, et  c'est  près  de  ces  genres  qu'il  le  plaça  dans 
la  série,  l.amarck  créa  depuis  le  genre  Crénalule  qui  a 
le  plus  d’analogie  avec  les  Peines,  cl  tous  deux  furent 
classés  assez  naturellement  dans  Lr  famille  des  Byssi- 
fères,  aussitôt  que  celte  famille  eut  été  créée  dans  la 
Philosophie  zoologique.  La  famille  des  Byssifères  sub- 
sista dans  l'Extrait  du  Cours  composée  des  mêmes 
genres,  et  les  Perues  s’y  trouvent  entre  les  Crénatules 
elles  Marteaux.  Cuvier  (Règne  Animal)  reconnut  en 
partie  la  justesse  des  rapports  iudiqués  par  Latnarck. 
Quoique  ce  genre  fasse  parliedes  Os!racés,on  l'y  trouve 
à côté  des  Vulsellcs  et  des  Marteaux,  non  loin  des  Avi- 
cules dont  les  Crénatules  sont  considérées  seulement 
comme  sous  genre.  Lamarck  lui-mème,  portant  la  ré- 
forme dans  sa  famille  des  Byssifères,  a formé  à ses  dé- 
pens la  famille  des  Malléacées(A'.ce  mol),  dans  laquelle 
on  trouve  les  Pernes  avec  les  Crénatules,  les  Marteaux, 
les  Avicules  et  les  Pinladiiies.  Férussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux des  Animaux  mollusques,  a adopté  les  Malléacées 
et  le  genre  Perne  en  fait  partie;  mais  il  n'y  est  plus 
dans  les  mêmes  rapports  : on  le  voit  entre  les  Vulsellcs 
el  les  Inocérames,  le  genre  Crénalule  faisant  partie  de 
la  famille  des  Avicules  qui  suit  celle-ci.  En  cela  Férus- 
sac cherche  à concilier  la  méthode  de  Lamarck  avec 
celle  de  Cuvier,  ce  qui  est  loin  de  produire  des  rappro- 
chements naturels.  Blainville  parait  avoir  mieux  que 
Férussac,  rassemblé  les  genres  de  la  famille  des  Malléa- 
cées de  Lamarck;  il  est  vrai  qu’il  ne  conserve  pas  ce 
nom,  qu'il  lui  donne  celui  de  Margarilacés;  il  l’aug- 
mente de  quelques  nouveaux  genres  que  Lamarck  n'a- 
vait point  connus,  et,  à son  exemple,  les  Pernes  sont 
en  rapport  immédiat  avec  les  Crénatules , les  inocé- 
rames et  les  Catilles,  genres  qui  ont  tous  la  charnière 
plus  ou  moins  crénelée  et  le  ligament  divisé. 

On  ne  connaît  encore  que  fort  peu  l'animal  des  Per- 
nes. Blainville  en  a vu  un  qu'il  n’a  pu  examiner  com- 
plètement. Cependant  il  a donné  quelques  caractères 
génériques  tirés  de  l’animal,  ce  que  n’ont  pu  faire  les 
auteurs  qui  l'ont  précédé; voici  ces  caractères:  animal 
Irès-comprimé,  ayant  les  bords  de  son  mauteau  libres 
dans  toute  leur  circonférence,  si  ce  n'est  au  dos.  prolon- 
gés >mi  arrière  en  une  sorte  de  lobe  frangé  ou  papilleux 
à son  bord  inférieur  seulement;  un  appendice  abdo- 
minal? un  byssus;  un  seul  muscle  adducteur.  Coquille 
irrégulière,  lamelleuse,  comprimée,  subéquivalve,  de 
forme  assez  variable,  bâillante  à la  partie  antérieure 
de  son  bord  inférieur;  sommet  très-peu  marqué  ; char- 
nière droite,  verticale,  antérieure,  édenlulée;  ligament 
multiple,  inséré  dans  une  série  de  sillons  longitudinaux 
et  parallèles;  une  seule  impression  musculaire  subcen- 
Irale. 

Les. Crénatules  sont  sans  contredit  les  Coquilles  qui 
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avoisinent  le  plus  les  Pernes;  les  Calilles  et  les  Inocé- 
rames  ont  aussi  avec  elles  bien  des  rapports,  mais  ils 
sont  moins  intimes;  leurs  formes  sont  différentes;  la 
charnière  seule  a de  l'analogie,  présentant  une  série 
de  crénelures  pour  recevoir  un  ligament  multiple.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  encore  peu  nombreuses,  elles 
viennent  toutes  des  mers  chaudes  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  en  trouve  de  fossiles  dans  la  plupart  des 
terrains  tertiaires,  en  Italie,  en  Amérique,  et  en  France 
aux  environs  de  Paris  et  de  Valogne.  Les  Coquilles  pé- 
trifiées, que  Latnarck  et  d'autres  ont  rangées  dans  le 
genre  Perne  et  qui  viennent  des  terrains  secondaires, 
appartiennent  toutes,  à ce  qu'il  parait,  à un  aulregenre 
institué  par  Defrance  sous  le  nom  de  Gervilie.  Cette 
distinction  serait  utile  autant  pour  la  zoologie  que  pour 
la  géologie,  puisqu'elle  offrirait  les  moyens  de  carac- 
tériser certains  terrains  et  de  débarrasser  les  Pernes  de 
Coquilles  qui  n'en  ont  pas  tous  les  caractères.  Blain- 
ville  divise  les  Pernes  en  trois  sections  : 

-j*  Espèces  allongées  et  auriculées. 

Perne  bigorne.  Perna  isognomum , Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  t.  vi,  p.  140.  n°  3;  Oitrea  isognomum,  L., 
Gmel.,  n°  123;  Chemnilz,  Conchyl.,  t.  vu,  lab.  59, 
fig.584;  Perna,  Encyel.,pl.  175,  fig.  4 et  176,  fig.  1. 
Dans  le  jeune  âge,  celle  Coquille  n'est  point  auriculée, 
ce  que  Linné  avait  reconnu  en  partie,  et  ce  qui  est  cause 
sans  doute  qu'il  a confondu  avec  elle  une  espèce  voi- 
sine. Lamarck  les  a bien  séparées;  mais  parles  citations 
qu'il  fait  des  figures  des  divers  ouvrages  et  surtout  de 
l'Encyclopédie,  on  voit  qu’il  a lui-même  confondu  de 
jeunes  individus  de  celle  espèce  avec  la  Perne  fémo- 
rale. 

•J-f-  Espèces  allongées  non  auriculées. 

Perne  Vilselle.  Perna  Y ul sella,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  loc.  oit.,  n°9;  An  Ostrca  Perna  ? L.,  Gmel.. 
p.  3538,  n°  124;  Chemnilz,  Conchyl.,  t.  vu,  lab.  59, 
fig.  579  ; Encyclop.,  pl..l75,  fig.  1 . Celte  espèce  est  fort 
bien  nommée,  car  on  pourrait  la  prendre  par  sa  forme 
et  ses  couleurs  pour  une  Coquille  du  genre  Vulselle; 
mais  la  charnière  la  place  invariablement  dans  les  Per- 
des; elle  est  ohlongue,  ovalaire,  et  n'a  aucune  appa- 
rence d’auricule  latérale. 

Espèces  ovales  ou  rondes. 

Pertie  Sellaire.  Perna  Ephippium , Lamk.,  loc. 
cil.,  n°  1;  Ostrca  Ephippium , L.,  Gmel.,  p.  5538, 
n°  126;  Chemnilz,  Conchyl.,  t.  vu,  lab.  58,  fig.  576 et 
377;  Encyclop.,  pl.  176,  fig.  2. Grande  Coquille  plate,  à 
bords  minces  et  tranchants,  lamelleuse  ou  plutôt  écail- 
leuse au  dehors,  formée  d'une  nacre  violette  très-belle 
en  dehors,  et  blanche  en  dedans,  surtout  vers  le  centre; 
son  hyssus,  très-fort  et  grossier, ressemble  en  quelque 
sorte  à du  foin.  C'est  dans  celle  section  que  doit  se 
placer  la  plus  grande  espèce  du  genre,  la  Perne  maxil- 
ice, que  l'on  trouve  fossile  en  Italie  cl  en  Amérique, 
dans  la  Nouvelle-Caroline,  près  de  Richement. 

PERNETT1E.  Pernettia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Éricinécs  et  de  la  Décandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Gaudichaud  (Ann.  des  Sc.  nal.,  t.  v,  p.  102)  qui  l’a 
ainsi  caractérisé:  calice  infère,  k cinq  divisions  profon- 
des; corolle  globuleuse,  dont  le  limbe  est  quinquéfide 
et  roulé  eu  dehors;  dix  étamines  presque  hypogynes. 


incluses,  ayant  leurs  filets  épaissis  en  dessus  de  la  base; 
leurs  anthères  biloculaires.  à deux  lobes  ouverts  ei 
bifides  au  sommet;  ovaire  libre. déprimé-globuleux,  à 
cinq  lobes  polyspermes;  dix  glandes  trilobées,  ceignant 
en  forme  d'anneau  la  base  de  l'ovaire,  et  alternes  avec 
les  étamines;  style  terminal  court,  surmonté  d'un  stig- 
mate convexe,  quinquélobé;  baie  accompagnée  du 
calice  persistant  et  presque  charnu,  renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  graines.  Ce  genre  se  rappro- 
che particulièrement  des  Arbutus,  dont  il  diffère  par 
son  calice  charnu  à sa  base,  par  ses  anthères  à quatre 
dents,  et  surtout  par  ses  glandes  sous-ovariennes,  ainsi 
que  par  un  port  particulier. 

Pernettie  a feuilles  de  Cavar!NE.  Pernettia  Ein - 
pet  h folia,  Gaud.;  Arbutus  pumita,  Forsler;  Andro- 
mède Empetrifolia , Lamarck.  C’est  un  très-petit  sous- 
arhrisseau  très-rameux,  couché  sur  la  terre,  à feuilles 
petites,  alternes,  rapprochées;  fleurs  axillaires,  soli- 
taires, penchées,  de  couleur  blanche,  pédonculécs  et 
munies  de  bractées.  Celte  plante  croit  au  détroit  de 
Magellan  et  dans  les  îles  Malouines.  li  est  probable, 
selon  Gaudichaud,  que  les  Arbutus  mucrona/ael  »n- 
crophylla  de  Forsler,  appartiennent  au  genre  Pernet- 
tia. Celle  conjecture  est  autorisée  par  un  port  absolu- 
ment semblable,  et  par  l’identité  de  patrie. 

PERN1S.  ois.  Nom  appliqué  par  Cuvier  à une  famille 
de  Rapaces  dans  laquelle  se  trouve  la  Bondrée,  Falco 
apirorus,  L.  {F.  Faucon.)  Ce  nom,  ainsi  que  Perlic, 
dans  les  dialectes  de  quelques  cantons  de  la  France 
méridionale,  désigne  les  Perdrix. 

Pi.ROA.  bot.  Persoon  a ainsi  modifié  la  désinence  du 
nom  de  Pcrojoa.  f^ceinol. 

PKUOBAC1INÉ.  Perobachne.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  proposé  par  Pres!e,qui  lui  assigne 
pour  caractères  : épillels  au  nombre  de  douze  environ, 
dont  les  quatre  inférieurs  géminés,  subverticillés,  ses- 
siles,  involucranls,  les  supérieurs  géminés  ou  ternéset 
dans  ce  dernier  cas  celui  qui  est  placé  au  centre  est 
sessile  et  hermaphrodite,  les  autres  mâles;  deux  glu- 
ines  inégales,  assez  aigues  cUétoso  poilues;  deux  pail- 
lettes plus  courtes  que  les  glumes,  lancéolées,  muliques, 
l’inférieure  embrassant  la  supérieure  qui  est  plus  courte; 

| deux  squaminules  tronquées  et  échancrées;  trois  éta- 
mines; ovaire  sessile  et  glabre;  deux  styles  terminaux, 
couronnés  par  des  stigmates  allongés  et  plumeux.  Ce 
genre  ne  paraît  pas  différer  de  celui  institué  par  Dur- 
ville,  aux  dépens  du  genre  A nlhistiria  de  Cavamllcs, 
et  qu’il  a nommé  Andruscépie.  Y.  ce  mot. 

PÉROCID1UM.  bot.  N’ecker  a donné  ce  nom  à l’invo- 
lucrc  qui  se  trouve  à la  base  du  fruit  des  Mousses,  or- 
! ganc  connu  généralement  sous  le  nom  de  Périchèze. 
Y.  ce  mot. 

PÈKODICTIQUE.  Perodiclicus.  «ah.  Dans  une  note 
| présentée  à la  Société  zoologiqtie  de  Londres,  en  juin 
IHôl.Boyle  a proposé  l'érection  de  ce  genre  de  Quadru- 
manes, dans  la  famille  des  Lémuriens,  pour  un  animal 
décrit  et  mal  figuré  par  Bosman,  sous  le  nom  de  Polio, 
et  dont  Linné  et  Gmelin  ont  fait  leur  Lemur  Potto , 
llligcr  son  Slcnops,  Geoffroy  un  de  ses  Mycticebus  et 
Desinaresl  son  Galago  Guineensis.  Les  caractères  du 
nouveau  genre  sont  : face  un  peu  prolongée;  membres 
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presque  égaux  ; queue  médiocre;  index  des  mains  très-  | 
court,  avec  la  première  phalange  cachée  et  l'onguéale 
élargie  au  niveau  de  l'ongle  arrondi  qu'elle  supporte; 
les  ongles  des  autres  doigts  sont  plats,  à l'exception  de 
celui  du  pouce  qui  est  allongé,  suhulé  et  recourbé; 
quatre  dents  incisives  presque  égales  à la  mâchoire 
supérieure,  et  six  grêles  et  déclives  â l'inférieure;  une  j 
canine, de  chaque  côté,  aux  deux  mâchoires:  ces  ca- 
nines sont  coniques,  comprimées,  aigues  sur  les  bonis; 
première  molaire  delà  mâchoire  supérieure  très-petite, 
la  deuxième  grande  et  toutes  deux  coniques  ; la  troi- 
sième munie  de  deux  tubercules  aigus  externes  et  d'un 
troisième  interne;  la  quatrième  est  semblable  à la  1 
précédente,  mais  le  tubercule  interne  est  beaucoup  plus 
grand;  les  première  et  deuxième  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure  sont  coniques  et  égales;  la  troisième 
est  biluberculée  extérieurement  et  uniluberculéeinlé- 
rirurcmenl;  les  autres  manquent. 

I.a  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Pérodictiqgb  de 
Geoffroy,  Perodicticu»  Geoffroy i,  Bennett.  Il  est,  sur 
la  partie  supérieure  du  corps  et  sur  les  faces  externes 
des  membres, d'un  châtain  légèrement  mélangé  de  gris; 
la  surface  inférieure  du  corps  est  d'une  nuance  plus 
claire;  le  museau  et  le  menton  sont  presque  dénudés 
ou  seulement  revêtus  de  quelques  poils  blancs.  Lon- 
gueur du  corps  cl  de  la  tête,  huit  pouces;  la  queue  en 
a un  et  demi,  les  poils  compris.  Les  habitudes  de  cet 
animal  sont  paresseuses  et  solitaires;  il  ne  sort  guère 
que  pendant  la  nuit  pour  aller  chercher  sa  nourriture 
qui  consiote  principalement  en  graines.  On  le  trouve 
sur  la  côte  de  Guinée. 

PEROJOA.  bot.  Cavanilles  avait  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  des  Épacririées,  qui  a été  réuni 
au  Leucopogon  par  II.  Brown.  Ce  savant  en  a formé 
la  quatrième  section  générique  â laquelle  il  donne  pour 
caractères  : des  épis  terminaux;  un  calice  et  des  brac- 
tées presque  foliacées;  un  drupe  sec;  des  feuilles 
non  cordiformes.  Le  Perojoa  tnicrophyüa,  Caran., 
Icnn.  4,  p.  29,  lab.  549,  type  de  cette  section,  est  un 
arbrisseau  indigène  des  environs  du  port  Jacksou,  â la 
Nuuvelle-IIollande.  U.  Brown  en  a décrit  sept  autres 
espèces. 

PEROLA.  bot.  Pour  Pelota.  P.  ce  mot. 

PERONA.  bot.  (Champignons.)  Persoon,  dans  sa 
Mycologia  Kuropœa  (vol.  2,  p.  3),  a établi  ce  genre 
qui  appartient  à la  tribu  des  champignon^ méridiens 
île  sa  méthode,  et  qui  en  effet  a beaucoup  d'analogie 
avec  tes  Mérules;  les  plantes  qui  le  composent  avaient 
cependant  été  confondues  jusqu'à  présent  dans  le  genre 
J/elotium  auquel  elles  ne  ressemblent  que  parleur  pe- 
titesse et  leur  forme  générale.  Ce  genre  est  caractérisé 
ainsi  : chapeau  petit,  membraneux,  hémisphérique, 
convexe,  lisse  en  dessous;  slipe  grêle.  Les  cinq  espèces 
indiquées  par  l’auteur  de  ce  genre  croissent  sur  les 
feuilles  et  les  branches  mortes.  Quatre  d’entre  elles 
avaient  été  décrites  comme  des  Hetotium  sous  les  noms 
suivants  : Perona  gibba  ( Hetotium  gibbutn,  Alb.  et 
Schw-,  Consp.fung.,  tab.  4,  flg.  4.)  — Perona  hirsuta 
( Hetotium  hiraulum  , Tode,  Fung.,  Meckl , pl.  4, 
fig.  ôC).  — Perona  glabru  (Uclolium  glabrum,  Tode, 

. toc.  cit.f  lig.  31  ).  — Perona  melanopus  {Hetotium 
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melanopm,  Pers.,  Ic.  et  Desc.  fung pl.  9,  fig.  7.) 
La  cinquième  espèce  a reçu  le  nom  de  Perona  cinna - 
rnomea,  à cause  de  sa  couleur. 

PËRONAS.  bot.  Variété  de  Figue. 

PÉRONÉ.  Tool.  F . Sqiblrtte. 

PËRONËE.  Peronea.  u*s.  Lépidoptères  nocturnes, 
genre  de  la  famille  des  Pyraliens,  établi  par  Dupon- 
chel,  avec  les  caractères  distinctifs  qui  suivent  : tète 
petite;  corps  assez  épais  et  peu  allongé;  palpes  lon- 
gues, dépassant  le  bord  du  chaperon  de  plus  de  la  moi- 
tié de  leur  longueur,  sécuriformes,  dirigées  en  avant, 
hérissées  de  poils  qui  ne  laissent  pas  apercevoir  la  sépa- 
| ration  des  articles;  pattes  longues  et  grêles. 

$ Ailes  antérieures  arrondies. 

Pérorêe  été!* dce.  Pcronca  comparana,  Dup.;  Py- 
| raiis  comparana,  llubn.  Ailes  antérieures  roussâtres, 
avec  une  tache  brune  noirâtre  vers  le  milieu,  contre 
j la  côte  : cette  tache  descend  jusqu’à  la  partie  moyenne; 
secondes  ailes  d'un  gris  blanchâtre.  Europe. 

$$  Ailes  antérieures  en  faux  à leur  sommet. 

Pérojiée  érargane.  Peronea  emargana;  Fera s 
; emargana,  Dup.  Ailes  antérieures  ayant  la  côte  légère- 
| ment  échancrée  au  milieu;  clics  sont  d'un  jaune  de 
paille,  réticulées  de  brun,  avec  une  grande  tache  ler- 
, minale  de  celle  dernière  couleur;  secondes  ailes  d*un 
blanc  jaunâtre,  finement  réticulées  de  gris.  Taille,  huit 
j lignes.  Europe. 

PËRONÉE.  Peronœa.  coxcb.  Genre  établi  par  Poli 
(Test,  des  Deux-Siciles)  pour  des  animaux  conchifèrcs, 

| qui  se  rapportent  aux  genres  Tellinc  cl  Donace,  de 
Linné,  y.  ces  mots. 

PÉRONÈME.  Peronema.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Verbènacées,  institué  par  Jack  qui  le  caractérise 
ainsi  qu'il  suit  : calice  à cinq  divisions  dressées,  aigues; 
corolle  liypogyne,  à tube  court,  â limbe  irrégulière- 
ment divisé  en  cinq  lobes;  quatre  étamines  insérées  au 
i tube  de  la  corolle,  dont  deux  supérieures  cxscrles,  fer- 
tiles, deux  inférieures  incluses  et  stériles;  ovaire  â 
quatre  loges  uniovulées;  style  terminal  exserle;  stig- 
mate simple,  brisé.  Le  fruit  consiste  en  un  drupe  sec, 
velu,  à quatre  loges  cloisonnées,  renfermant  chacune 
une  graine:  La  seule  espèce  connue  jusqu’ici  est  un 
arbre  élevé,  à feuilles  opposées,  imparipmnées,  dont 
les  folioles  sont  lancéolées,  très  entières,  blanchâtres 
| en  dessous,  et  réliculato-veinées;  le  pétiole  est  ailé.  Les 
fleurs  sont  réuuies  en  uncorymbe  terminal.  De  l'ile  de 
Sumatra. 

PËROIS1E.  Peronia.  moll.  Genre  créé  par  Blainville 
i pour  les  espèces  marines  d’Oncbidies  de  Cuvier;  ainsi 
toute  la  description  que  donne  ce  savant  zoologiste  de 
l'Oncbidie  de  Péron,  dans  le  tome  v des  Annales  du 
Muséum,  se  rapporte  maintenant  au  genre  Péronie.  Le 
genre  Onchidie  subsiste,  mais  avec  l'Oncbidie  du  Typha 
; de  buchanan  qui  est  terrestre,  et  qui  a beaucoup  plus 
| d'analogie  avec  les  Limacines  et  les  Limaces  que  les 
Péronies,  quoique  dans  l'un  et  l'autre  genre  on  trouve 
une  cavité  respiralrice  destinée  à recevoir  l’air.  Férut- 
sac,  dans  ses  Tableaux  des  animaux  mollusques,  a 
opéré  aussi  la  séparation  des  Onchidies  marines  des 
terrestres;  il  a donné  le  nom  d’Oxchide,  Onchis.au 
i genre  Péronie.  La  grande  ressemblance  entre  les  noms 
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dt.'  ces  deux  genres,  pouvant  occasionner  de  la  confu- 
sion, on  adoptera  sans  doute  de  préférence  celui  donné 
par  Blainvüle,  encore  qu'il  soit  ridicule  de  donner  te 
notn  d'un  savant  à une  bêle,  et  quoique  ce  naturaliste 
reconnaisse  que  le  genre  est  pulinoné.  ce  qui,  dans  sa 
méthode.,  basée  surtout  d'après  la  valeur  des  organes 
de  la  respiration,  aurait  dû  le  faire  fdacer  près  des  Pul- 
inonés;  on  le  trouve  cependant  fort  éloigné  de  celte  ; 
famille,  puisqu'il  fait  partie  des  Cyclobranches  avec  les  j 
Boris  et  les  Onchidorcs  qui  ont  une  respiration  tout  à . 
fait  branchiale.  Il  est  à présumer  que  Btainville  a été  ; 
entraîné  à cet  arrangement  par  tout  le  reste  de  l'orga- 
nisation des  animaux  de  ce  genre,  la  place  de  la  cavité 
pulmonaire  et  surtout  la  disposition  des  organes  de  la 
génération,  qui  ne  ressemblent  point  à ce  que  Bucha- 
nan a observé  dans  sou  Oncliidie.  Voici  de  quelle  ma- 
nière l'auteur  du  genre  l’a  caractérisé  : corps  ellip- 
tique, bombé  en  dessus;  le  pied  ovale,  épais,  dépassé 
dans  toute  sa  circonférence,  ainsi  que  la  tête,  par  les 
bord  du  manteau;  deux  tentacules  inférieurs  seule- 
ment. déprimés,  peu  contractiles,  et  deux  appendices 
labiaux;  organe  respiratoire  rétiforme  ou  pulmonaire 
dan?  une  cavité  située  à la  région  postérieure  du  dos, 
et  s'ouvrant  à l’extérieur  par  un-orifice  arrondi,  mé- 
dian, percé  à la  partie  postérieure  et  inférieure  du  re- 
bord du  manteau;  anus  médian  situé  au-devant  de 
l'orifice  pulmonaire;  orifices  des  organes  de  la  géné- 
ration très-distants;  celui  de  l’oviducle  tout  à fait  à 
l'extrémité  postérieure  du  cùté  droit,  se  continuant  par 
un  sillon  jusqu'à  la  racine  de  l'appendice  labial  de  ce 
côté;  orifice  de  l'appareil  inàlc  fort  grande  presque 
médian  à la  partie  antérieure  de  la  racine  du  tentacule  ! 
du  même  côté.  A ces  caractères  Btainville  ajoute  : * Le 
corps  des  Péronies  ne  peut  mieux  être  comparé,  pour 
la  forme  générale,  qu'à  celui  des  Doris.  Il  est  très- 
épais,  très  bombé  en  dessus  et  couvert  d'un  grand  nom- 
bre de  tubercules  irréguliers;  les  bords  du  manteau 
sont  épais  et  dépassent  surtout  en  avant  toute  la  tète  et 
le  pied;  celui  ci  offre  la  particularité  qu'on  remarque 
souvent  dans  les  Doris  et  les  Oncliidores,  c’est  qu’il  est 
entièrement  garni  de  boursouflures  transversales,  un  j 
peu  pellucidcs;  ses  bords  sont  du  reste  un  peu  plus  ï 
larges  que  son  pédicule;  entre  lui  et  le  bord  du  man- 
teau, du  côté  gauche,  on  ne  voit  rien  qui  soit  digne  de  [ 
remarque;  mais  en  arrière, et  dans  la  ligne  médiane,  on  1 
trouve  deux  orifices  : l'un  plus  postérieur  et  supérieur, 
arrondi,  assez  grand,  communique  dans  la  cavité  res- 
piratrice;  l’autre,  plus  antérieur  et  bien  plus  petit,  est 
l'anus.  Daus  toute  la  longueur  du  côté  droit  existe  un 
sillon  formé  par  deux  petites  lèvres  rapprochées;  il  | 
communique  en  arrière  à un  petit  orifice  situé  à droite 
et  peu  avant  l'anus';  il  termine  l'oviducte,  cl  se  ter- 
mine lui-même  en  avant  à la  racine  de  l’appendice  la- 
bial de  ce  côté,  sans  aller  jusqu’à  l’orifice  de  l'appareil 
excitateur  màlc,  qui  est  encore  plus  en  avant  et  pres- 
que dans  la  ligne  médiane,  en  dedans  du  tentacule 
droit;  la  télé,  qui  est  cachée  par  les  bords  du  manteau, 
comme  le  reste  du  corps,  est  épaisse  et  assez  peu  dis- 
tincte; elle  porte  à sa  partie  supérieure  une  paire  de  > 
véritables  tentacules,  un  peu  aplatis,  arrondis,  «peu 
contractiles,  qui  eux-mêmes  portent  les  yeux  à leur  j 


face  dorsale  et  presque  terminale  : outre  cela,  la  masse 
buccale  a de  chaque  côté  un  large  appendice  déprimé, 
en  forme  d'auriçule.  C’est  au  milieu  de  leur  racine  com- 
mune qu'est  la  bouche  tout  à fait  inférieure  et  à bords 
plissés  en  étoile.  » 

Péronie  de  l'Ile-dr-Fraxce.  Peronia  Mauritiana. 
Blainv.,  Traité  de  Malac.,  p.  400,  pl.  40,  fig.  7;  Onchi- 
tlium  Peronii,  Cuvier,  Ann.  du  Mus.,  t.  v.  pl.  C.  C'est 
la  plus  grande  espèce  du  genre;  elle  a jusqu’à  cinq 
pouces  de  longueur;  sa  peau  rude  et  épaisse  est  cou- 
verte de  tubercules,  élle  est  toute  grise.  On  l’a  trouvée 
assez  abondamment  sur  les  rivages  de  l’Ile-de-France. 

PÉRONIK.  bot.  Là  plante  décrite  et  figurée  sous  le 
nom  de  Peronia  stricto,  dans  les  Liliacées  de  Redouté, 
l.  vi,  n°  242,  et  constituant  un  genre  distinct,  a été 
reconnue  comme  identique  avec  le  Thalia  dealbata 
de  Roscoé,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Thalia 
dealbata  des  jardiniers;  celle-ci  est  une  plante  très- 
différente  soit  pour  la  patrie,  soit  pour  les  formes,  et 
qui  appartient  au  genre  Phrynium.  V.  Phryxif*  et 
Trame. 

PÉROPTÈRES.  rois.  Duméril  établit  sous  ce  nom, 
dans  sa  Zoologie  analytique,  une  famille  entre  les 
Poissons  osseux,  holobra riches,  apodes,  et  manquant 
de  plusieurs  autres  nageoires;  elle  contient  les  genres 
Apbtéricbte,  Ophisure,  Notoplère.  Leptocéphalo,  Tri- 
chiurc,  Carape,  Gymnote,  Monoptère,  Aptéronote  et 
Régalée.  V.  tous  ces  mots. 

PÉROT.  ois.  L’uû  des  synonymes  vulgaires  de  Perro- 
quet; il  l’est  aussi  de  Rossignol  de  muraille.  F.  Perro- 
qfet  et  Sylvie. 

PÉROTE.  bot.  Pour  Pérotide.  V.  ce  mot.  On  appelle 
Pérou»,  dans  quelques  cantons  méridionaux  de  la 
France,  les  petites  Poires  sauvages  et  les  fruits  de 
l'Aubépine. 

PÉROTIDE.  Perotis.  ms.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  des  Serricornes.  tribu  des  Bu- 
prestides,  institué  par  Megerlc  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  en  scie  à partir  du  cinquième  arti- 
cle; preslerntim  plan,  avec  le  bord  antérieur  droit,  un 
appendice  doublement  sillonné  longitudinalement^  et 
l'extrémité  postérieure  arrondie,  recouvrant  le  milieu 
du  mesosternum;  métasternum  largement  échancréen 
avant  ; corps  très-aplali  en  dessus  ; corselet  aussi  large 
à sa  base  qu’à  son  inilieu.se  joignant  très -près  de 
la  tête,  elavant  tout  au  plus  un  tiers  de  la  longueur 
totale;  angles  postérieurs  ne  dépassant  pas  en  arrière 
les  angles  huméraux  des  élylres;  celles-ci  sans  échan- 
crure latérale  visible  en  dessus,  et  sans  rétrécissement 
brusque;  elles  sont  en  outre  ovales  et  mtiliqucs;  apex 
arrondi;  épimères  peu  ou  point  sinueuses  avant  l'in- 
sertion des  hanches  postérieures  : au-dessus  de  celte 
insertion  elles  sont  visiblement  écbancrécs  cl  faible- 
ment dentées  chez  les  mâles,  peu  échangées  et  sans 
dent  apparente  chez  les  femelles. 

Pérotide  striée.  Perotis  striata , Spinola.  Dessus 
du  corps  d’un  vert  métallique,  passant  au  vert  cui- 
vreux sur  le  devant  de  la  tète  et  le  dos  du  corselet;  le 
dessous  est  cuivreux,  avec  des  poils  blanchâtres,  plus 
épais  sur  les  côtés,  qui  prennent  naissance  dans  des 
points  enfoncés  ; élytres  marquées  de  sept  à huit  stries 
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Formées  de  points  serrés  : leurs  interstices  sont  peu 
élevés,  réunis  en  cavités  difformes  et  rugueuses.  Taille, 
huit  lignes.  Afrique. 

PÉROTIDE.  Perolia . bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
Aiton  { Hort . Kew.,  1,  p.  85).  adopté  par  la  plupart  des 
auteurs  récents,  et  particuliérement  par  Willdenow, 
Persoon,  Palisot-Beauvois  et  K.  Brown.  Willdenow  a 
associé  à ce  genre  une  espèce  que  R.  Brown  a indiquée 
comme  appartenant  à un  genre  distinct.  Son  Peroti s 
polyslarhya  est  fondé  sur  le  Saceharum  paniceum 
de  Lamarck,  avec  lequel  Palisot-Beauvois  a formé  son 
genre  Pogonatherum.  P.  ce  mot.  Le  type  du  genre 
Pérolideest  le  Perolia  latifolia,  Ait.,  qui  a pour  syno- 
nyme Y J nthoxanlhum  Indicum,  L.  Scs  caractères 
essentiels,  selon  R.  Brown,  sont  les  suivants  : lépicène 
(glume,  R.  Br.)  uniflorc,  à deux  valves  égales  et  aristées; 
glume  (périanlhe,  R.  Br.)  très- petite,  à deux  valves; 
deux  petites  écailles  hypogynes;  trois  étamines;  un 
style  à deux  branches  sligmatiques  plumeuses;  ca- 
ryopse cylindracée.  renfermée  dans  la  lépicène.  Ce 
genre  se  compose  de  Graminées  indigènes  des  contrées 
interlropicules,  dont  le  chaume  est  quelquefois  rameux; 
les  fleurs  nombreuses  sont  disposées  en  épis,  ayant  leurs 
glurnes  ou  lépicènes  portées  sur  de  courts  pédicellcs,  et 
surmontées  de  barbes  égales,  sétacées,  plus  grandes 
que  les  valves  intérieures.  Outre  le  Perolia  latifolia, 
R.  Brown  a décrit  ( Prodr . Fl.  Nov.-Holl.,  p.  172)  une 
nouvelle  espèce  de  la  N'ouvelle-Uollande,  sous  le  nom 
de  Perotis  rara. 

' PÉROTR1QUE.  Perotriche.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Inulécs-Gnaphaliées,  et  de 
la  Syngénésie  égale,  L.,  établi  par  U.  Cassini  (Bull,  de 
la  Soc.  Philomnl.,  mai  1818,  p.  75)  qui  lui  a imposé 
les  caractères  suivants  : involucre  cylindracé,  formé 
d’environ  huit  écailles  inégales,  appliquées,  oblongues, 
scarieuses,  spinescentes  au  sommet.  Réceptacle  poncti- 
forme  et  dépourvu  d’écailles.  Calathhle  à une  seule  fleur 
régulière  et  hermaphrodite.  Corolles  à cinq  divisions; 
anthères  pourvues  de  longs  appendices  basilaires,  su- 
bulés  et  membraneux.  Ovaire  grêle,  cylindracé,  glabre, 
complètement  privé  d'aigrette.  Les  calalhides  sont  très- 
nombreuses,  réunies  en  capitule  sur  un  réceptacle  co- 
noble  et  nü.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  plante  qui  avait 
été  rapportée  à tort  aux  genres  Seriphium  et  Slccbe; 
cette  plante  en  diffère  évidemment,  puisque  ces  der- 
niers genres  sont  munis  d’aigrettes. 

Pêrotriqge a FEU i u,xs  tordues.  Perotriche  lortilis, 
Cass.,  loc.  cil.  Sa  tige  est  ligneuse,  rameuse,  grêle, 
côlonneuse,  entièrement  garnie  de  feuilles  rappro- 
chées, alternes,  sessiles,  linéaires,  subulées,  très-en- 
tières, coriaces,  à une  seule  nervure,  spinescentes  au 
sommet,  cotonneuses  sur  leur  face  supérieure,  tordues 
en  spirales  sur  les  échantillons  desséchés.  Les  corolles 
sont  jaunes,  et  les  capitules  sont  entourés  d'une  sorte 
d'involucre  formé  par  l'assemblage  des  feuilles  supé- 
rieures. Cette  plante  avait  pour  synonyme,  dans  l'Uer- 
bier  de  Jussieu,  le  Seriphium  fuacum  de  Thunberg, 
figuré  par  Breyuius,  Cent.,  tab.  09,  et  par  Morison, 
Plant . Hist.,  tab.  18,  fig.  10.  Elle  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 


i'  E R 449 

PEROUASCA.  mam.  Espèce  du  genre  Marte.  V.  ce 
root. 

PEROWSKITE.  mii*.  Substance  minérale  cristallisée 
en  hexaèdres  qui  ont  des  clivages  parallèles  aux  faces; 
d'un  gris  noirâtre;  presque  aussi  éclatante  que  le  Dia- 
mant; d'une  pesanteur  spécifique  de  4,01  ; rayant  la 
Chaux  phosphatée;  infusible  au  chalumeau;  principa- 
lement composée  de  Titane  et  de  Chaux.  On  ne  l’a  en- 
core trouvée,  et  fort  rarement,  qu’à  Amalowski,  près 
de  Slalousl,  en  Sibérie. 

PERPENSA*  bot.  L'un  des  anciens  synonymes  d 'A~ 
sarum  Europœmn . 

PERPENSDM.  bot.  (Btinnann.)  V.  Gcxxère. 

PEROU  E.  y^erews.  ixs.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques,  in- 
stitué par  Uonelli  qui  lui  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes filiformes,  assez  fontes,  plus  longues  que  le 
corselet,  composées  de  onze  articles  presque  coniques, 
dont  le  dernier  plus  mince  et  un  peu  (dus  court  ; palpes 
assez  fortes  : le  quatrième  article  des  maxillaires  plus 
court  que  le  précédent;  languette  tronquée  et  comme 
échancrée;  corselet  presque  toujours  cordiforme;  ély- 
tres  entières,  sans  pli  transversal  vers  la  base  des  ély- 
tres.  avec  deux  points  souvent  oblitérés,  l’un  au-des- 
sous de  l'autre;  mandibules  inégales,  celle  de  droite  plus 
courte.  On  trouve  ces  insectes  sous  les  pierres,  au  midi 
de  l’Europe  et  dans  l'Orient. 

Perqce  cuirassé.  Perçu»  foricatus,  Bon.  Il  est  noir; 
son  corselet  est  presque  carré,  un  peu  rétréci  en  ar- 
rière, avec  une  strie  de  chaque  côté  et  le  bord  latéral 
crénelé;  élytres  un  peu  élargies  en  arrière,  presque 
lisses,  très  légèrement  réticulées,  avec  une  ligne  lon- 
gitudinale un  peu  élevée,  près  du  bord  extérieur. 
Taille, treize  lignes.  De  l'ile  de  Corse. 

Perqce  dü  N'épaul.  Perçu»  Nepalenal»,  Gray.  D’un 
noir  bronzé;  élytres  marquées  de  lignes  impression- 
nées de  points.  Taille,  sept  lignes.  De  l’Inde. 

PERRICHES  et  PERRUCHES,  ois.  Dénomination  sous 
laquelle  on  comprend  un  assez  grand  nombre  d’espèces 
qui  constituent  une  ou  plusieurs  divisions  dans  le  genre 
Perroquet.  F.  ce  mot.  Les  Perruches  ou  Perriches  sont 
quelquefois  appelées  par  corruption,  Perriques.  Tous 
ces  mois  sont  d'étymologie  espagnole,  et  appartiennent, 
comme  la  plupart  des  noms  ornithologiques  francisés, 
à un  véritable  jargon  qui  nécessite  une  réforme. 

PERRON.  Perronium.  xoll.  Genre  proposé  par 
Schumacher  pour  un  démembrement  du  genre  Rocher, 
dont  le  Murex  Perronium,  de  Linné,  serait  le  type. 

PERROQUET.  Psitt  ne  ut.  ois.  Genre  de  la  première 
famille  de  l’ordre  des  Zygodactyles.  Caractères  : bec 
court,  gros,  bombé,  très-fort  et  très-dur,  comprimé, 
convexe  en  dessus  et  en  dessous,  fléchi  dès  sa  base, 
très  courbé  et  crochu  à la  pointe  qui  est  plus  ou  moins 
suhiilée,  recouvert  d’une  cirrhe  à sa  base;  mandibule 
inférieure  courte,  obtuse,  retroussée  à son  extrémité, 
souvent  usée,  présentant  alors  deux  pointes  plus  ou 
moins  distinctes;  narines  percées  dans  la  cirrhe,  ou- 
vertes et  orbiculaires;  pieds  courts,  robustes,  épatés 
sur  la  plante;  tarse  plus  court  que  le  doigt  externe; 
quatre  doigts  : deux  en  avant  réunis  à leur  base  par 
, une  petite  membrane,  deux  en  arrière  entièrement 
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libres;  ailes  médiocres,  mais  forlcs;  les  (rois  premières 
rémiges  à peu  près  égales  ou  faiblement  étagées.  Le 
genre  Perroquet  n'est  pas  moins  nombreux  en  espèces 
que  le  genre  Faucon,  quoique  les  individus  composant 
ce  dernier  soient  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
globe  indistinctement,  tandis  que  les  Perroquets  n’en 
habitent  que  les  zones  les  plus  chaudes.  Ils  diffèrent 
des  Oiseaux  de  proie  en  ce  que  leurs  besoins  ne  les 
forcent  pas  comme  eux  à parcourir  d'immenses  éten- 
dues pour  chercher  leur  nourriture,  la  trouvant  en 
grande  abondance  aux  lieux  où  ils  sont  nés;  rarement 
ils  s'en  éloignent,  et  les  familles  ainsi  concentrées 
admettent  difficilement  dans  leur  sein,  des  individus 
étrangers,  lors  même  qu'ils  pourraient  appartenir  à 
des  espèces  analogues  ou  très-voisines.  Celle  habitude 
de  la  vie  commune  parait  influer  beaucoup  sur  les 
moeurs  et  le  caractère  de' ces  Oiseaux;  elle  les  dispose 
à passer  sans  de  trop  vifs  regrets  sous  le  joug  de  la  do- 
mesticité; on  a vu  nombre  de  Perroquets  adultes,  sur- 
pris par  le  chasseur,  passer  avec  line  sorte  d'indiffé- 
rence â des  habitudes  nouvelles,  prendre  une  nourriture 
offerte,  comme  si  elle  avait  été  l'objet  de  leurs  recher- 
ches spontanées,  affectionner,  reconnaître  même  en 
très-peu  de  temps  la  main  qui  la  leur  présentait.  Dans 
les  forêts  qui  sont  leurs  retraites  favorites,  les  Perro- 
quets, réunis  en  troupes,  portent  line  véritable  dévas- 
tation par  la  quantité  immodérée  de  nourriture  qu'ils 
consomment , non-6eulcmenl  pour  leur  subsistance, 
mais  pour  satisfaire  une  sorte  de  manie  de  destruction; 
car  l'observation  faite  sur  des  individus  jouissant  d'une 
certaine  liberté  a prouvé  qu'ils  gaspillaient  vingt  fois 
plus  d'aliments  qu'il  n'en  fallait  pour  leur  consomma- 
tion réelle.  Quelques  espèces  établissent  leur  nid  au 
sommet  des  arbres  les  plus  élevés;  elles  le  composent 
de  bûchelles  et  de  menus  branchages  entrelacés  avec 
autant  d'art  que  de  solidité;  d'autres,  et  c’est  la  ma- 
jeure partie,  choisissent  des  troncs  d'arbres  creux,  où 
ils  amassent  de  la  poussière,  où  ils  arrangent  des  brins 
de  graminée,  des  filaments  de  racines  qu'ils  garnissent 
intérieurement  de  leur  propre  duvet  ; la  femelle  y pond 
de  deux  à quatre  œufs  tout  à fait  blancs;  elle  les  couve 
avec  beaucoup  de  constance,  tandis  que  le  mâle  se  lient 
assidûment  à une  légère  distance  du  nid,  et  veille  à 
tous  les  besoins  de  la  couveuse.  De  jeunes  pousses  de 
plantes  diverses,  de  tendres  bourgeons,  des  fruits,  des 
graines  et  des  amandes  qu'ils  parviennent  adroitement 
à dégarnir  de  leurs  téguments  ligneux,  sont  les  ali- 
ments dont,  à l'état  de  liberté,  les  Perroquets  font 
usage;  on  sait  que,  captifs,  ils  mangent  à peu  près 
tous  ceux  qu'on  leur  présente,  et  l’on  a remarqué  que 
certaines  substances,  comme  le  persil,  par  exemple, 
dont  l'action  est  insensible  sur  la  plupart  des  autres 
animaux,  sont  pour  les  Perroquets  un  poison  mortel. 
Bien  qu'il  s'apprivoise  très-aisément,  le  Perroquet  n'en 
est  pas  moins  un  Oiseau  farouche,  méchant,  colérique 
et  surtout  très-criard.  Les  bandes  se  font  entendre  de 
fort  loin  quand,  réunies  avant  le  coucher  du  soleil,  elles 
cherchent  leur  dernier  repas  : ces  cris  avertissent  le 
colon,  qui  alors  se  met  en  mesure  d’écarter  ces  hôlesdes- 
tructeurs,  de  son  champ  nouvellement  ensemencé,  où  il 
ne  resterait,  en  peu  d'instants,  aucun  vestige  de  graines. 


Sans  établir,  comme  l’a  fait  un  brillant  écrivain,  des 
rapports  comparatifs  du  Perroquet  au  Singe  et  du 
Singe  à l'Homme,  on  ne  peut  cependant  passer  sous  si- 
lence celle  sorte  d'éducation  dont  les  Perroquets  sont 
susceptibles.  Us  apprennent  à parler,  ils  retiennent  et 
répètent  une  assez  longue  série  de  mots,  mais  ces  mots 
ne  constituent  point  un  langage;  ils  sont  le  résultat 
d’une  modification  forcée  de  la  voix  pu  du  chant,  à la- 
quelle l'Oiseau  a été  amené  par  l’habilude  de  s’entendre 
toujours  répéter  les  mêmes  mots,  d’avoir  constamment 
Foreille  frappée  des  mêmes  sons.  Dans  ce  langage 
retenu  par  l'instinct  d'imitation,  commun  A tous  les 
animaux  cl  peut-être  un  peu  plus  développé  chez  le 
I Perroquet,  la  pensée  et  la  réflexion  n'entrent  pour 
rien,  caron  entend  souvent  ces  Oiseaux  dans  les  accès 
de  colère  auxquels  ils  ne  sont  que  trop  sujets,  répéter  : 
Mon  cher  ami...,  ma  bonne  maîtresse...,  et  autres 
phrases  semblables  que  leur  intelligence  bornée  ne  leur 
permi  t pas  d’appliquer  avec  discernement,  mais  qui, 
néanmoins,  dans  l'état  de  calme,  arrivent  souvent  à 
propos,  parce  qu'elles  sont  ordinairement  les  réponses 
à des  questions  dont  le  cercle  est  très-cîrconscrit.  Il 
serait  superflu  de  s'étendre  davantage  sur  ces  Oiseaux, 
vrais  joujoux  dont  s'amusent  quelques  instants  ceux 
dont  l'oreille  ne  souffre  pas  des  cris  perçants  et  par  trop 
désagréables  qui  s'entremêlent  dans  leur  conversation 
bizarre,  vu  les  fréquentes  occasions  que  l'on  a de  les 
observer  en  particulier  : qui  n’a  pas  eu  l'exemple  de 
leur  attachement  presque  exclusif  pour  une  personne 
préférée  ? Qui  ne  les  a entendus  répéter  à satiété  les 
gentillesses  qu'on  les  a forcés  de  retenir,  siffler  les  airs 
qu’on  est  parvenu  à leur  apprendre?  Oui  ne  les  a vu», 
dans  les  appartements,  marcher  avec  gravité,  porter 
successivement  chacun  de  leurs  pieds  en  avant,  se  pro- 
mener tout  en  se  balançant  le  corps  par  l’effet  de  celte 
marche,  s'aider  du  bec  pour  franchir  les  échelons  de 
leur  juchoir,  sur  lesquels,  de  même  que  sur  les  bran- 
dies, la  conformation  de  leurs  tarses  s'opposerait  à ce 
qu'ils  pussent  grimper,  sans  ce  double  instrument  de 
transport  et  de  mastication?  Il  arrive  souvent  que, 
dans  ces  escalades,  le  bec  est  muni  de  quelque  objet; 
alors  ce  n'est  plus  avec  les  mandibules  que  l'Oiseau  sc 
fait  un  point  d'appui,  mais  avec  le  bec  tout  entier, 
qu'à  l’aide  d'une  contraction  musculaire  il  transforme 
en  crochet.  Qui  enfin  n’a  été  à même  d'admirer  leur 
adresse  à porter  au  bec,  avec  les  doigts,  les  aliments 
qu'on  leur  donne,  et  à les  débarrasser  de  (ou tes  les 
parties  à rejeter?  Mais  un  fait  qui  s'offre  plus  rare- 
ment à l'observation,  c'est  leur  reproduction  dans  nos 
climats  : elle  s’est  opérée  plusieurs  fois  ci»  France  par 
des  Aras  bleus,  des  Loris  tricolores,  des  Perruches  â 
collier,  Sinciale  et  Pavouane.  Les  détails  qui  suivent, 
empruntés  à Gahriac.  sont  relatifs  à celte  dernière 
espèce.  Deux  cages  ont  été  préparées  au  mois  d'avril 
pour  recevoir  les  deux  sexes;  elles  étaient  conti- 
guës et  ne  communiquaient  que  par  une  très-petite 
porte  : l'une  était  à claire-voie,  l'autre  qui  devait  for- 
mer le  nid,  ne  recevait  de  jour  que  par  la  porte;  elle 
conleuail  abondamment  de  la  sciure  de  bois.  Les  époux 
introduits  dans  la  première  cage  qui  était  vaste,  se 
livrèrent  à toute  leur  tendresse;  ils  hésitèrent  long- 
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temps  à pénétrer  dans  la  cage  obscure;  la  femelle  sc 
portait  sans  cesse  à l'ouverture  de  communication,  y 
passait  la  tête,  reculait,  avançait  ensuite  une  partie  du 
corps,  reculait  deïiouveau;  enfin,  après  plusieurs  jours 
de  semblables  hésitations,  elle  entra  dans  le  nid.  Elle 
y manifesta  son  contentement  par  de  petits  cris  d’al- 
légresse, appela  le  mâle  qui  se  rendit  près  d'elle  et 
redoubla  ses  marques  d’amour;  bientôt  elle  se  mit  à 
gratter  et  arranger  le  nid,  et  le  18  de  mai  elle  y déposa 
le  premier  œuf;  un  deuxième,  un  troisième  et  un  qua- 
trième succédèrent  à des  intervalles  de  trois  jours, 
après  quoi  la  femelle  couva  assidûment.  Le  mâle  dès 
ce  moment  cessa  toute  poursuite  amoureuse,  mais  il 
ne  prit  aucune  part  à l'incubation,  il  se  tint  constam- 
ment près  du  nid,  faisant  tous  ses  efforts  pour  désen- 
nuyer la  couveuse,  et  ne  la  laissant  sortir  que  pour 
aller  boire  ou  manger;  lorsqu'il  s’apercevait  qu'elle  y 
employait  trop  de  temps,  il  l’en  prévenait  d'abord  dou- 
cement, et  s’il  arrivait  qu'elle  ne  se  rendit  pas  à son 
invitation,  il  la  ramenaiL  au  nid  à coups  de  bec,  ma- 
nières qui  produisirent  plus  d'une  querelle.  Au  bout  de 
vingt-cinq  jours,  les  œufs  n'étant  point  éclos,  on  les 
relira,  et  les  ayant  brisés  on  y trouva  des  fœtus  de 
différents  âges  dont  on  attribua  la  mort  aux  orages 
qui  avaient  éclaté  pendant  l'incubation.  Une  seconde 
ponte,  accompagnée  des  mêmes  circonstances  que  la 
première,  commença  le  14  juillet  suivant,  et  après 
vingt -trois  jours  rigoureusement  comptés,  les  petits 
naquirent  successivement  et  dans  l'ordre  de  la  ponte; 
un  duvet  grisâtre  les  couvrait;  les  parents  leur  pro- 
diguèrent tous  les  soins  possibles,  leur  témoignèrent 
l’affection  la  plus  vive,  partagèrent  les  jeux  de  leur 
jeunesse  et  les  défendirent  dans  les  moments  de  danger 
avec  un  courage  étonnant.  Ces  Oiseaux  si  doux,  si 
dociles  avant  d'entrer  en  amour,  étaient  devenus,  de- 
puis la  naissance  de  leurs  petits,  tellement  intraitables, 
qu'ils  ne  reconnaissaient  plus  ni  la  voix  ni  la  main  de 
leur  maître;  ce  naturel  farouche  se  montra  plus  impé- 
rieusement encore  chez  les  petits  qui,  ne  connaissant 
que  leurs  parents,  mordaient  et  griffaient  tout  ce  qui 
les  approchait. 

L'étonnante  quantité  d’espèces  qui  composent  le 
genre  Perroquet  a dû  nécessairement  faire  naître  l'idée 
de  sous-diviser  ce  genre  : en  effet,  les  auteurs,  même 
les  moins  méthodistes,  ont  eu  recours  â des  coupes  plus 
ou  moins  nettement  tranchées.  Buffon  a séparé  les  Per- 
roquets du  nouveau  continent  de  ceux.de  l'ancien,  et  a 
établi  dans  l'une  et  l'autre  division  sept  familles,  savoir: 
Pour  l'ancien  continent. 

1”  Les  Kakatoès  : queue  courte  et  carrée;  une  huppe 
mobile. 

2°  Les  Perroquets  : queue  courte  et  égale;  point  de 
huppe. 

5°  Les  Loris  : queue  moyenne,  cunéiforme;  plumage 
rouge. 

4®  Les  Lofis-Perruches  : queue  assez  longue  : plu- 
mage varié  de  rouge. 

5®  Les  Perruches  à queue  longue,  également  étagée. 

6e  Les  Perruches  â queue  longue  et  inégale,  dont  les 
deux  plumes  intermédiaires  sont  les  plus  longues; 
corps  d’un  assez  petit  volume. 


7*  Les  Perruches  à queue  courte. 

Pour  le  nouveau  continent. 

1°  Les  Aras  : joues  nues  ; queue  aussi  longue  que  le 
corps;  taille  grande. 

2°  Les  Amazones  : queue  moyenne;  plumage  varié  de 
jaune;  une  tache  rouge  au  pli  de  l'aile. 

5®  Les  Crics  : queue  moyenne;  plumage  d’un  vert 
mat;  taille  plus  petite  que  celle  des  Amazones;  du  rouge 
sur  les  tectrices  alaires,  mais  point  au  pli  de  l’aile. 

4°  Les  Papegais  : queue  moyenne;  point  de  rouge  au 
pli  de  l’aile. 

5®  Les  Perriches  â queue  longue,  également  étagée. 

6°  Les  Perriches  à queue  longue,  inégalement  étagée. 

7°  Les  Totiïs  : queue  courte;  taille  petite. 

Cette  distribution,  il  faut  l’avouer,  n’est  rien  moins 
que  méthodique  et  entraîne  à des  difficultés  que  le 
plus  profond  savoir  aurait  bien  de  la  peine  â vaincre. 
Il  en  est  à peu  près  de  même  de  toutes  celles  qui  ont 
été  proposées  depuis;  or,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  par- 
venu à réunir  des  matériaux  suffisants  pour  établir  un 
système  qui  mette  véritablement  tes  Psiltacius  en  rap- 
port de  classification  spécifique  avec  toutes  les  autres 
familles  des  Oiseaux,  on  peut  se  contenter  de  quelques 
coupes  qui  présentent  les  catégories  du  groupe  pla- 
cées de  manière  à ce  que  la  recherche  des  espèces 
puisse  s’effectuer  le  moins  difficilement  possible.  Ainsi 
donc,  sans  s'occuper  davantage  des  Aras  qui  forment 
la  tête  de  la  famille,  des  Cacatoès  et  des  Alicroglosses, 
bien  distincts  de  tous  les  autres  Psiltacius,  on  peut 
grouper  d'une  manière  assez  méthodique  : 

1®  I.es  Perruches  qui  sont  susceptibles  d'être  sous- 
divisées  en  Perruches- Aras,  Perruches -Sagitlifères, 
Perruches- Lcplolophes,  Perruches  proprement  dites, 
Perrucbes-Plalycerques  et  Perruches-Loris. 

2®  Les  Psitlacules. 

3®  Les  Perroquets,  comprenant  les  Crics,  les  Pape- 
gais,  les  Amazones,  etc.,  etc. 

t PERRUCHES. 

Queue  étagée,  plus  longue  ou  de  même  longueur  que 
le  corps;  bec  médiocre. 

• Tour  des  yeux  nu.  — Perruches- A ras. 

Perruche-Ara  aux  ailes  jaunes.  Psittacara  xan- 
thoplera  ; Psiltacus  xanthoptera,  Spix.  Levait.,  lu, 
Suppl.,  pi.  23.  Plumage  d'un  vert  gai,  un  peu  plus  foncé 
aux  parties  supérieures;  moyennes  tectrices  alaires 
jaunes;  petites  tectrices  externes  d’un  bleu,  d'azur; 
barbes  internes  des  rémiges  cendrées,  de  même  que  le 
bec  et  les  pieds.  Taille,  sept  pouces  six  lignes.  Brésil. 

Perruche-Ara  Apete-Jera.  Psittacara  pertinax, 
L..  Buff.,  pl.  enl.528,  Levaill.,  1,  pi.  54.  85,  30  et  37. 
Parties  supérieures  vertes;  grandes  rectrices  bleues; 
les  autres  vertes,  lisérécs  de  bleu;  front,  joues  et  gorge 
d’un  jaune  orangé;  poitrine  d’un  brun  roussâtre;  par- 
ties inférieures  d'un  vert  pâle;  dessous  des  tectrices 
d'un  jaune  brunâtre;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  dix 
pouces.  La  femelle  a les  nuances  moins  vives,  le 
sommet  de  la  tête  et  le  bas  de  la  poitrine  d'un  vert 
bleuâtre.  Du  reste,  celle  espèce  offre  d'assez  nom- 
I breuses  variétés  dont  les  principales  ont  été  figurées 
I par  Levaillant. 

Perruche  Ara  a bandeau  rouge.  Psitlacus  vittalus, 
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Sliaw  ; Psittacus  u ndu/atus,  Lichl.,  Lcvaill.,  )>I.  17. 
Parties  supérieures,  côtés  du  ventre  et  joues  verts; 
barbes  externes  des  rémiges  bleues,  les  internes  bru- 
nes; front  brun,  varié  de  rouge;  oreilles  grisâtres; 
poitrine  cendrée,  rayée  de  jaune  et  de  noir;  abdomen 
et  dessous  des  reclriccs  d'un  brun  pourpré;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  six  pouces.  Du  Brésil. 

Grande  Perruche- Ara  bleu -cobalt.  Paittacara 
cobaltina,  Bourgeol,  Levaill.,  Supp.,  ni,  10.  Tout  le 
plumage  d'un  bleu  d'azur  très-vif;  rémiges  et  reclriccs 
noirâtres  en  dessous;  tour  de  la  mandibule  inférieure 
et  espace  oculaire  jaunes;  bec  et  pieds  couleur  de 
plomb.  Taille,  vingt-deux  pouces.  Du  Brésil. 

Perruche-Ara  de  Btron.  P.  Perruche-Ara  au  long 
bec. 

Perruche-Ara  a calotte  d'or.  I'.  Perruche  a tête 
d’or. 

Perruche-Ara  de  Cayenne.  V.  Ara  Makavquana. 

Perruche-Ara  couronnée  d'or.  Psittacus  aurais, 
Kuhl;  Psittacus  Drasiliensis,  Lalb.;  Psittacus  Régu- 
las, Sliaw,  Levaill.,  i,  pl.  41.  Parties  supérieures  d'un 
vert  foncé  brillant,  les  inférieures  d'un  vert  clair;  front 
et  sommet  de  la  télé  d'un  jaune  orangé;  une  bande 
bleue  sur  les  ailes;  dessous  des  rectrices  d'un  brun 
jaunâtre;  gorge  et  devant  du  cou  rouges  à la  base  des 
plumes;  bec  noirâtre;  pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf 
â dix  pouces.  Du  Brésil. 

Perruche-Ara  émeraude.  Psittacus  smaragdinus, 
L.,  Buff.,  pl.  enl.  85;  Levaill.,  pl.  21.  Plumage  vert, 
avec  le  bord  des  plumes  d'une  nuance  plus  obscure; 
abdomen  d'un  rouge  pourpré,  lavé  de  violâtre  ; rec- 
trices d'un  rouge  brunâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
treize  pouces.  Patrie  inconnue. 

Perrccbe-Ara  a front  jaune.  V,  Perruche-Ara 
Apute-Jcba. 

Perruche-Ara  a front  rouge.  Psittacus  canicu - 
taris,  L.,  BufF.,  pl.  enl.  7G7;  Levaill.,  i,  pl.  40.  Parties 
supérieures  vertes,  les  inférieures  d'un  vert  jaunâtre; 
un  large  bandeau  d'un  rouge  vif  sur  le  front;  sommet 
de  la  télé  d'un  bleu  verdâtre  brillant  ; rémiges  vertes, 
bordées  extérieurement  de  bleu;  le  dessous  ainsi  que 
celui  des  rectrices  est  d'un  brun  jaunâtre;  bèc  grisâtre; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf  à dix  pouces.  Du  Brésil. 
On  a donné  le  même  nom  .à  la  Perruche  de  la  mer 
Pacifique. 

Perruche-Ara  frontale.  Psittacus  frontatus;  Psit- 
tacara  frontata,  Vig.  Parties  supérieures  vertes;  front 
bleu;  épaules  écarlates;  abdomen  d'un  vert  pâle;  bec 
et  pieds  noirs;  un  espace  nu  entre  les  yeux  et  le  bec. 
Taille,  six  pouces  et  demi;  même  longueur  pour  la 
queue.  Du  Brésil. 

Perruciie-Ara  Garouba.  V.  Perrccbe-Ara  Solsti- 
ciale. 

Perrucue-Ara  glauque.  Psittacara  glauca  minor t 
Bourgeol  ; Sittace  spixii,  Wagl.,  Levaill.,  Suppl.,  tu, 
pl.  15.  Plumage  d'un  bleu  verdâtre;  tête  et  cou  d'un 
vert  bleuâtre;  touffe  auriculaire  d'un  gris  verdâtre; 
peau  nue  du  tour  du  bec  et  des  yeux  jaune;  extrémité  ; 
des  rémiges  cl  dessous  des  rectrices  d'un  brun  fuligi- 
neux; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  dix-huit  pouces,  j 
Du  Paraguay. 


Grande  Perruciie-Ara  glauque,  y.  Ara  Hyacinthe. 

Perruche-Ara  a gorge  variée,  y.  Pérrucue-Ara  . 

YERSICOLORE. 

Perrucue-Ara  a grosses  mâchoires.  Psittacara  tna- 
crognathos,  Psittacus  macrognuthos,  Spix,  Levaill., 
ni,  Suppl.  23.  Plumage  d'un  vert  clair;  front  et 
bande  oculaire  jaunes;  sommet  de  la  tête  bleu  céleste; 
épaulettes  rouges;  barbes  internes  des  rémiges  cen- 
drées; bec  cl  pieds  gris.  Taille,  oiue  pouces.  Brésil. 

Pehrichr-Ara  d'Iuisir.  F.  Ara  d'Illigkh. 

Perruche-Ara  a Joues  grises,  Levaill..!,  pl.  G7.  C’est 
la  Perruche-Ara  Souris,  dans  son  jeune  âge. 

Perruche -Ara  leptoruynqiie.  Psittacara  lepto- 
rhyncha , Vig.  Elle  est  verte,  avec  le  front,  un  trait 
au-dessus  des  yeux,  la  queue  cl  le  bas  de  l'abdomen 
d'un  roux  vif;  tête  noire  ; . abdomen  noir,  varié  de  roux  ; 
mandibule  supérieure  très-grêle  et  longue.  Taille,  dix 
pouces.  Cbiloé. 

Perrucue-Ara  de  Lichtenstein.  Psittacus  Lichten- 
steinii ; Psittacara  Lichtensteinii , Vig.  Parties  supé- 
rieures vertes  ; tête  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  reflets 
dorés  postérieurement;  une  bande  frontale  fort  étroite, 
la  région  parolique,  le  milieu  de  l'abdomen,  le  crou- 
pion et  le  dessous  des  rectrices  d'un  châtain  pourpré  ; 
un  collier  â la  nuque  et  la  poitrine  bleus;  épaules  écar- 
lates; bec  et  pieds  gris.  Taille,  dix  pouces  et  demi, 
sans  comprendre  la  queue  qui  en  a près  de  six.  Brésil. 

Perruche- Ara  au  long  bec.  Psittacara  leptorliyn- 
Cha,\ ig.;  Psittacus  Byronii,  Levaill.,  tu,  Suppl., 

| pl.  31.  Plumage  d'un  vert  gai,  un  peu  plus  obscur  sur 
la  télé  et  aux  épaules;  grandes  tectrices  alaires  bor- 
dées de  jaunâtre  ; rémiges  d'un  vert  d'émeraude,  bor- 
dées cl  terminées  de  noir;  rectrices  d'un  rotige  carmin; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  quinze  pouces.  Du  Chili. 

Perruche-Ara  Maracanu  a tête  bleue.  Psittacara 
rœruleo- frontata , Aralinga  hœmorrhous , SpiX; 
Psittac us acuticaudatus,  Yicill.,  Levaill.,  Suppl,  m, 
pl.  17.  Plumage  vert;  sommet  de  la  léle  bleu;  rec- 
tricesJatérales  bordées  intérieurement  et  terminées  de 
rouge;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  douze  pouces. 

Perruche-Ara  minime.  Psittacara  miuima,  “Bour- 
geot;  Psittacus  leucotis,  Lichsl.,  Levaill.  ni,  Suppl., 
pl.  28.  Plumage  vert,  généralement  grivelé;  tête  bru- 
nâtre; joues  et  gorge  d'un  rouge  sale;  tache  auricu- 
laire d'un  gris  argenté;  devant  de  la  poitrine  vert, 
écaillé  de  blanc;  tache  inférieure  de  l'abdomen  et  du  dos 
rouge  ainsi  que  le  poignet;  rémiges  primaires  bleues, 
terminées  de  brun,  les  secondaires  vertes;  rectrices 
d'un  brun  rougeâtre,  les  latérales  vertes  extérieure- 
ment; bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  sept  pouces.  Du 
Brésil. 

Perruche-Ara  naine.  Psittacara  ttana , Lear. 
Levaill.,  m,  Suppl.  24.  Parties  supérieures  d'un  vert 
sombfe.  les  inférieures  d'un  cendré  verdâtre;  tectrices 
alaires  bordées  de  vert -jaunâtre;  rémiges  d’un  vert 
azuré,  bordées  de  verdâtre;  rectrices  terminées  de 
blanc;bec  jaunâtre;  pieds  cendrés.  Taille,  onze  pouces. 

Perruche-Ara  Nanday.  Psittacara  Nanday;  Psil- 
tacus  melunocephulus,  Vieill.,  Levaill.,  lu,  Suppl., 

! pl.  20.  Plumage  d'un  vert  jaunâtre;  tête  noire,  variée 
i de  brun-rougeâlrc;  rémiges  bleues,  variées  et  termi- 
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nées  de  vert;  devant  du  cou  bleuâtre;  rectrlces  variées 
en  dessus  de  jaunâtre  et  de  bleu,  noirâtres  en  dessous; 
bas  de  la  jambe  rouge;  bec  gris;  pieds  verdâtres. 
Taille,  treize  pouces.  Amérique  méridionale. 

Perruche-Ara  roule.  Psillacus  nobilis,  L.  y.  Per- 
ruche-Ara a GROSSES  MACHOIRES. 

Perruche-Ara  de  la  Patagoxie.  Psittacus  Pata- 
goniea,  A z.,  Levaill.,  Kl,  Suppl.  19.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  olivâtre;  front  noirâtre;  tète  brune; 
joues  et  lectrices  alaires  olivâtres;  bas  du  dos,  crou- 
pion, lectrices  caudales  supérieures,  côtés  du  ventre 
et  anus  jaunes;  rémiges  brunes,  à reflets  verdâtres; 
rectrices  d'un  brun  olivâtre;  poitrine  brunâtre,  entre- 
mêlée de  blanc  qui  trace  une  raie  de  chaque  côté; 
milieu  du  ventre  rouge;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille, 
dix-huit  pouces. 

Perruche-Ara  Pavocabbb.  Psitlacus  Guianensis, 
L.,  Buff..  pi.  enl.  107  et  407;  Levaill.,  i,  pl.  14  et  15. 
Parties  supérieures  vertes,  avec  la  nuque  bleuâtre; 
dessous  des  ailes  et  de  la  queue  jaunâtre  ; parties  infé- 
rieures verdâtres.  Quelques  variétés  offrent,  sur  diver- 
ses parties,  quelques  plumes  rouges;  bec  noir,  blan- 
châtre â la  base;  pieds  cendrés.  Taille,  douze  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Petite  Perruche-Ara  ferlée.  P ait  laça  ra  perlata; 
Psillacus  lepidus,  llliger,  Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  27. 
Front  bleuâtre;  dos  et  petites  lectrices  alaires  verts; 
joues  d'un  jaune  d'ocre,  mêlé  de  bleu  azuré;  plastron 
pectoral  d’un  gris  de  perle,  à reflets  variés  de  violet 
et  de  rouge  ; poignet  rouge  ; rémiges  d’un  bleu  foncé, 
avec  le  dessous  brun;  rectrices  d’un  rouge  terne; 
cuisses  vertes,  piquetées  d’orangé;  bec  blanchâtre; 
pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces.  Du  Brésil. 

Perruche-Ara  solsticiale.  Psitlacus  solslilialist 
L.;  Psitlacara  varions,  Sp.,  Guarouba,  Levaill.,  i, 
pl.  18,  19  et  20.  Suppl.,  m,  pl.  18.  Parties  supérieures 
jaunes,  bordées  de  rougeâtre  ; sommet  de  la  tête  orangé 
ainsi  que  la  face,  le  devant  du  cou  et  les  parties  infé- 
rieures; grandes  rémiges  bordées  de  vert  cl  terminées 
de  bleu;  rectrices  intermédiaires  vertes,  terminées  de 
bleu,  les  latérales  bleues,  bordées  de  gris-noirâtre;  bec 
et  pieds  gris.  Taille,  onze  pouces.  La  femelle  a la  plus 
grande  partie  du  plumage  jaune,  le  front,  les  côtés  de 
la  tête  et  le  ventre  d’un  rouge  orangé,  le  croupion,  les 
tectrices  caudales,  l'abdomen  et  les  jambes  d'un  brun 
mêlé  de  jaunâtre  et  de  vert,  les  rémiges  et  les  rectrices 
vertes,  bordées  de  bleuâtre.  Les  jeunes  ont  le  croupion 
et  le  ventre  rouges,  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  variés 
de  rougeâtre;  les  tectrices  caudales  supérieures  vertes. 
Côtes  d'Angole,  en  Afrique,  d’où  elle  a été  transportée 
au  Brésil. 

Perruche- Ara  Souris.  Psittacus  mur  inus,  L.; 
Buff.,  pl.  enl.  768;  Levaill.,  r,  pi.  38.  Parties  supé- 
rieures d’un  vert  olivâtre;  front,  face,  gorge,  devant 
du  cou  et  poitrine  d’un  gris  bleuâtre,  avec  le  bord  des 
plumes  blanchâtre  ; le  reste  des  parties  inférieures  d'un 
vert  jaunâtre;  bec  brun;  pieds  gri3.  Taille,  douze 
pouces.  D’Afrique. 

Perruche- Ara  a tète  jaüre.  Psitlacara  Ludoci- 
ciana,  L.;  Buff.,  pl.  enl.  499;  Levaill.,  i;  pl.  33.  Par- 
ties supérieures  d’un  vert  foncé;  tes  inférieures  d'un 


vert  jaunâtre;  front,  sommet  de  la  tête,  région  des 
yeux  d’un  rouge  orangé,  qui  dégénère  pn  jaune  sur  la 
nuque  et  le  cou;  poignet  jaune,  bordé  d’orangé;  ré- 
miges et  tectrices  alaires  lisérécs  de  jaune  ; bec  et  pieds 
brunâtres.  Taille,  onze  â douze  pouces. 

Perruche -Ara  Tiriba.  Psittacus  crucntatus, 
Temm.,  pl.  color.  338.  Parties  supérieures  d’uu  vert 
foncé;  sommet  de  la  tête  et  occiput  d’un  brun  noi- 
râtre, avec  le  bord  de  chaque  plume  jaunâtre;  une 
tache  jaune  sur  les  côtés  du  cou;  collier  et  poitrine 
bleus;  moustache  d'uu  rouge  foncé;  milieu  du  ventre 
ponceau;  dessous  des  rectrices  d'un  brun  rougeâtre; 
poignet  d’un  rouge  vif;  croupion  varié  de  vert  et  de 
rouge;  rémiges  bordées  de  bleu;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  neuf  à dix  pouces.  Du  Brésil. 

Perruche- Ara  variée  a queue  boire.  Psittacus 
squammosus,  Lalh.;  Psittacus erythrogasier,  Liclit., 
Levaill.,  m.  Suppl.,  pl.  26.  Parties  supérieures  vertes  ; 
rémiges  lisérées  de  bleu  ; dessus  des  rectrices  jaunâtre; 
dessous  rouge,  de  même  que  le  poignet,  l’abdomen  et 
le  croupion.  La  tête  est  grivelée  de  vert  et  de  gris;  b 
gorge  l’est  de  brun  et  de  gris.  Bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  huit  pouces.  Du  Brésil. 

Perruche-Ara  versicülore.  Psittacus  r crsicolor, 
Lalh.;  Perruche  à gorge  tachetée,  Buff.,  pl.  enl.  144, 
Levailb,  i,  pl.  16.  Parties  supérieures  vertes;  tête 
brune;  front  et  collier  bleus;  grandes  rémiges  bleues 
extérieurement,  lisérées  de  vert;  poignet  rouge;  oreil- 
les grisâtres;  cou,  gorge  et  poitrine  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  avec  le  bord  des  plumes  plus  clair;  ab- 
domen, croupion  et  tectrices  d’un  brun  pourpré;  flanc* 
verts;  bec  et  pieds  brunâtres.  Taille,  neuf  pouces.  Les 
jeunes  ont  les  nuances  moins  vives  et  plus  de  vert 
dans  le  plumage,  qui  d’ailleurs  varie  d'aulant  plus 
qu’ils  sont  moins  voisins  de  l’élat  adulte.  De  Cayenne. 

Tour  des  yeux  emplumé;  rectrices  intramédiaircs 

dépassant  de  beaucoup  les  autres.  — Perruches- 

Sagittifèrcs . 

Perruche  - Sagittifère  d’Ai.exabdre.  Psittacus 
Alexandri,  L.;  Perruche  de  Gingi,  Buff.,  pl.  enl.  239 
(jeune),  et  642  (adulte);  Levaill.,  i,  pl.  30,  et  ir, 
pl.  73.  Parties  supérieures  vertes;  gorge  noire;  un 
collier  d’un  rose  vif;  épaulettes  d’un  rouge  foncé,  qui 
se  prolonge  sur  le  poignet;  parties  inférieures  d’un 
vert  clair;  dessous  des  ailes  et  de  la  queue  jaunâtre; 
bec  rouge;  pieds  gris.  Taille,  vingt  pouces.  Des  Indes. 

Perrucbe-Sacittifère  de  Barrababd.  Psittacus 
Bariabandi,  Vig.,  Levaill..  Suppl.,  ut,  pl.  4.  Plu- 
mage vert  ; front  et  gorge  d’un  jaune  doré  ; une  bande 
transversale  sur  la  poitrine  et  une  tache  sur  chaque 
cuisse  d’un  rouge  vif;  bec  rouge;  pieds  cendrés.  De 
l’Australie. 

Perrucde-Sagittifère  a bec  boir.  Psittacus  meta- 
norhynchus;  Palœornis  melanorhynchus,  Sykes. 
Parties  supérieures  vertes,  les  inférieures  ainsi  que  la 
tache  oculaire  et  le  has  du  dos  d’une  nuance  plus 
claire;  tête,  front,  nuque  et  cou  d’un  vert  blanchâtre; 
un  large  collier  noir;  rémiges  et  rectrices  intermé- 
diaires bleues;  extrémité  des  rectrices  et  le  dessous 
jaunes;  pieds  gris.  Taille,  vingt  pouces.  De  l'Inde. 

Perrucde-Sagittifère  dg  Berg  ale.  Psittacus  Ben - 
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gale  nsi  s,  L.;  Paillants  chodocephalus,  Sbaw;  Per- 
ruche de  Muhr,  Buff.,  pl.  enl.  888;  Perruche  Fridy- 
tucah,  Levaill.,  u,  pl.  74,  el  fem..  5,  pl.  1.  Parties 
supérieures  d’un  vert  jaunâtre;  front  el  face  rouges; 
joues  et  occiput  violets;  collier  noir;  nuque  el  épau- 
lettes d’un  vert  bleuâtre;  poignet  rouge;  reclrices  in- 
termédiaires d’un  bleu  violet,  terminées  de  blanc-jau- 
nâtre, les  latérales  vertes,  terminées  de  jaune;  parties 
inférieures  jaunâtres;  mandibule  supérieure  blanchâ- 
tre, l’inférieure  brune;  pieds  noirs.  Taille,  douze  à 
treize  pouces. 

Perruche  - Sagittifère  a ooucne  d’or.  Psil/acus 
chrysostontus,  Kulil  ; Psittacua  venus! us,  Temin., 
Levaill.,  Suppl.,  m,  pl.  10.  Parties  supérieures  d'un 
vert  olive;  joues  et  tour  des  yeux  jaunes;  front,  lec- 
trices alaires  et  dessus  des  reclrices  bleus;  rémiges 
bordées  inférieurement  de  bleu;  reclrices  terminées  de 
jaune;  dessous  du  cou  el  poitrine  d’un  vert  clair;  ab- 
domen jaune;  bec  el  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 
La  femelle  a les  joues  d'un  jaune  verdâtre,  el  généra- 
lement les  nuances  plus  sombres.  De  l'Australie. 

Grande  Perruche-Sagittifère  a collier.  P'.  Per- 
ruche Sagittifère  r’Albxahdrk. 

PERRlCDE-SAGlTîirtRE  A COLLIER  JAUNE.  PsillaCUS 
annulutus,  Bechst.,  Levaill.,  n,  pl.  75  et  7C;  Psitla- 
cus  (larilorquis , Sli.;  Palœornis  flacicollaria,  Frank. 
Parties  supérieures  d’un  vert  brillant,  les  inférieures 
d’un  vert  jaunâtre;  télé  bleue;  front,  joues  et  gorge  bru- 
nâtres; collier  jaune;  reclrices  intermédiaires  bleues, 
terminées  de  jaunâtre;  bec  jaune;  pieds  gris.  Taille, 
quinze  pouces.  La  femelle  a la  télé  grise,  el  les  nuances 
plus  pâles.  De  l'Inde. 

Perruche  - Sagittifère  a collier  hoir.  Psittacua 
erythrocephalus,  L.;  Psiltacua  ginginiacus,  Lalh., 
Levaill.,  i,  pl.  45.  Parties  supérieures  vertes;  sommet 
de  la  télé  el  joues  d'un  rose  vif,  qui  prend  une  nuance 
violette  vers  le  collier  qui  est  noir,  de  même  que  la 
gorge;  parlie  du  poignet  d'un  rouge  cramoisi;  lec- 
trices caudales  supérieures  d'un  vert  bleuâtre;  parties 
inférieures  d'un  vert  jaunâtre  brillant;  mandibule  su- 
périeure jaune,  l’inférieure  noire;  pieds  gris.  Taille, 
seize  pouces.  De  l'Inde. 

Perruche -SagittiiIrr  a collier  rose.  Psiltacua 
torqualus , Briss.,  Buff.,  pl.  enl.  551  ; Levait.,  i,  pl.  22, 
23,  43,  et  m,  2.  Plumage  d'un  vert  pâle  ; gorge  el  col- 
lier noirs,  bordés  de  rose  sur  le  cou  ; un  trait  noir  du 
bec  à l’œil;  rémiges  d'un  vert  foncé  â l'extérieur,  gri- 
sâtre intérieurement;  reclrices  intermédiaires  d'un 
vert  bleuâtre,  les  latérales  d'uu  vert  jaunâtre,  toutes 
jaunes  en  dessous;  flancs  jaunâtres;  bec  rouge,  noir  â 
la  pointe  cl  vers  la  mandibule  inférieure;  pieds  ceu- 
drés.  Taille,  quinze  pouces.  La  femelle  et  le  jeune  sont  : 
totalement  verts,  quelquefois  tirant  sur  le  jaune.  Du  j 
Sénégal  et  de  l’Inde. 

Perruche  S ACiTTirfeRE  colomboïde.  Paillants coloin - ! 
boides,  Vig.,  Levait.,  Suppl,  ut,  pl.  3.  Le  plumage  du 
corps  est  d’un  gris  bleuâtre,  uuancé  de  verdâtre  dans 
la  région  des  ycjix,  des  joues  et  de  l'anus;  ailes  d’un 
vert  clair,  avec  les  petites  el  moyennes  lectrices  variées 
de  bleu  et  bordées  de  jaune  clair;  rémiges  terminées 
de  bleu,  avec  le  bord  noir,  encadré  de  gris;  reclrices  . 


I d’un  bleu  azuré,  terminées  de  jaunâtre;  lectrices  sous- 
I caudales  jaunes,  bordées  de  vert;  un  double  collier 
| noir  cl  bleu  ; front  bleu;  bec  ronge;  pieds  cendrés.  La 
femelle  a le  collier  tout  noir;  les  rémiges  el  les  rec- 
lrices bleues.  Taille,  treize  pouces.  De  l'iiymalaya. 

Perruche-Sagittiferk  a double  collier.  Paillants 
bi-lorquatus , Kulil..  Buff.,  pl.  entum..  215,  Levai!.,  i, 
pl.  39.  Tout  le  plumage  d’un  vert  très -foncé;  gorge 
noire;  un  double  collier:  le  supérieur  bleu,  l'inférieur 
d'un  rose  foncé;  abdomen  d'un  brun  olive;  dessous  des 
I ailes  cl  île  la  queue  d’un  vert  olivâtre  ; bec  rouge,  bru- 
| nâlro  en  dessous;  pieds  noirâtres.  Taille,  treize  pouces. 

! Nous  avons  reçu  celle  espèce  directement  de  Masca- 
reigne,  conséquemment  on  pourrait  lui  restituer  son 
nom  de  pays,  à l'exemple  de  Brisson  qui  lui  donna  celui 
de  Bourbon  avant  qu’il  se  fût  élevé  des  doutes  sur  l'o- 
rigine de  l’Oiseau. 

Perrucbe-Sagittifèrb  d'Euwards.  Psiltacua  pul- 
cltcUua,  Sbaw.  Levaill.,  1,  pl.  G8.  Parties  supérieures 
vertes;  front,  joues,  menton,  rémiges  el  lectrices  alai- 
res d'un  bleu  azuré;  épaulettes  d'un  rouge  pourpré  ; 
parties  inférieures  el  reclrices  latérales  jaunes;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  huit  pouces.  La  femelle  a la  face  et 
la  gorge  vertes;  le  jeune  mâle  n’a  point  de  rouge  aux 
épaulettes,  les  parties  inférieures  sont  d'uu  vert  jaunâ- 
tre cl  l'abdomen  roussâtre.  De  l'Australie. 

Per  ruche -Sagittifère  a Epaulettes  jaunis.  Psitta- 
cua xantliOHOsus,  Kuhl,  Levait.,  i,  pl.  Gl.  Parties 
supérieures  vertes;  tète,  cou  el  reclrices  d’uji  bleu 
verdâtre  pâle;  les  grandes  rémiges  terminées  de  noi- 
râtre; petites  lectrices  alaires  jaunes,  formant  une 
tache  de  celte  couleur  vers  le  haut  des  épaules;  parties 
inférieures  d'un  vert  pâle  el  brillant;  bec  rouge;  aréole 
des  yeux  rose;  pieds  noirs.  Taille,  douze  pouces.  Des 
Moluques. 

Pkrrv chl-Sac itt ifLre  a épaulettes  bougea.  Psitta- 
cua eupatria.  C'est  la  Perruche -Sagittifère  d’Alexan- 
dre avant  qu’elle  soit  parvenue  â l'état  adulte. 

Perruche -Sagittifère  au  front  roux.  Psiltacua 
erylhronotus , Kuhl,  Levaill.,  Suppl,  m,  pl.  9.  Parties 
supérieures  d’un  vert  olivâtre,  plus  clair  sur  la  tète  el 
le  cou;  front  et  parties  inférieures  bruns;  les  plumes 
de  ces  dernières  bordées  de  gris;  flancs  rotissâlres; 
rémiges  bleues,  bordées  de  brun;  reclrices  intermé- 
diaires vertes,  les  latérales  bleuâtres,  bordées  de  ver- 
dâtre; tectrices  caudales  rouges,  variées  de  jaune  et 
de  vert;  mauchelles  rouges;  bec  et  pieds  brunâtres. 
Taille,  quatorze  pouces.  De  l'Australie. 

Perruche -Sagittifère  de  Gihgi.  y.  Perruche-Sa- 
[ gittifère  d’Alexandre. 

Perruche -Sagittifère  a gorge  rouge.  Psiltacua 
incarnalua,  L.,  Levaill..  I,  pl.  40.  Parties  supérieures 
d’un  vert  obscur,  les  inférieures  d’un  vert  jaunâtre; 
gorge  el  lectrices  alaires  supérieures  d’un  rouge  foncé, 
les  inférieures  d'un  vert  jaunâtre,  de  même  que  le  des- 
sous de  la  queue;  bec  el  pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf 
pouces.  De  l'Inde. 

Perrucue-Sagittifère  de  l’Ile  de  Bourbon.  V.  Per 

RUCHE  SAGITTirfcBE  A DOUBLE  COLLIER. 

Perruche  -Sagitt  if  Ere  ingambe.  Psittacua  formo- 
sua,  Lalh.;  Paillants  terres! ris , Shaw,  Levaill.,  »,  32. 
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Plumage  d'un  vert  nuancé,  avec  des  bandes  alternai ives 
jaunes  el  noirâtres  sur  chaque  plume  des  ailes  et  de  la 
queue  principalement;  un  petit  bandeau  rouge  sur  le 
front;  rémiges  vertes,  rayées  de  jaune;  ventre  et  ab- 
domen d'un  vert  olivâtre,  rayé  de  noirâtre;  bec  gris, 
jaunâtre  vers  l'extrémité;  pieds  bruns.  Taille,  douze 
pouces.  De  l'Australie. 

Perruche  - Sagittifère  de  Kii.rhir.  y.  Perruche- 
Sagittif&re  colomboIoe. 

PERRCCUE-SaGITTIFERK  A L0HG9  BRIXS.  /'•  PERRUCHE- 
Sagittifkre  di:  Bergale. 

Perruche -Sagittifèrr  Lori-Papoc.  Psiltacus  Pn- 
pueusis,  L.,  Levaill.,  2,  pl.  77.  Front,  joues,  gorge, 
cou,  poitrine  et  flancs  d’un  rouge  de  sang  ; tectrices 
alaires  et  caudales  supérieures  d’un  vert  obscur;  ban- 
deau d'un  bleu  noirâtre;  tache  occipitale  d'un  noir 
bleuâtre;  reclrices  intermédiaires  doubles  des  autres, 
vertes,  terminéesde  jaune  orangé,  les  latérales  bordées 
de  jaune-rougeâtre;  croupion  el  abdomen  noirs;  flancs 
jaunes;  bec  très-arqué,  rouge;  pieds  d'un  brun  rou- 
geâtre. Taille,  quatorze  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Perruche  SXgittifEre  au  marteau  fleuri.  Psitta- 
cua  atilhopeplua,  Lehr,  Levaill.,  Suppl,  ut,  pl.  7.  Par- 
ties supéricuresd'un  vert  olive,  les  inférieures  d'un  vert 
un  peu  pins  clair;  sommet  de  la  tête  d'un  vert  glauque; 
petites  tectrices  alaires  d'un  vert  jaunâtre  ; les  grandes 
sont  d'un  rouge  ponceau,  bordées  de  vert-olive;  épau- 
lettes d'un  bleu  d'azur  foncé;  rémiges  vertes,  bordées 
de  bleuâtre  et  de  jaune;  rectrices  noires,  les  latérales 
sont  largement  bordées  de  rose  à l’intérieur  el  termi- 
nées de  jaune;  tectrices  caudales  supérieures  très-al- 
longées et  d’un  vert  glauque;  bec  rouge;  pipds  cen- 
drés. Taille,  vingt  pouces.  De  l’archipel  des  Indes. 

Perruche -SacittifEre  a ruqüe  et  joues  rouges. 
Paillants  barbalulatus,  Kutil;  Paillants  Ma/acce li- 
ais, Grael.,  Buff.,  pl.  enl.  887,  Levaill.,  il,  pl.  72.  Som- 
met de  la  tête  d’un  vert  luisant;  occiput  et  derrière  du 
cou  d’un  rose  violet  ; une  tache  noire  sur  les  joues  ; dos, 
gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  d'un  vert  brillant; 
lectrices  alaires  et  caudales,  croupion  et  abdomen 
verts;  rémiges  bleuâtres  à l'origine,  noirâtres  â l’ex- 
trémité; reclrices  intermédiaires  violettes,  les  latérales 
vertes;  dessous  des  ailes  noir,  celui  de  la  queue  d'un 
jaune  verdâtre;  flancs  jaunâtres;  mandibule  supérieure 
rouge,  l’inférieure  d’un  brun  jaunâtre;  pieds  gris.  Taille, 
seize  pouces.  Des  Moluques. 

Perrcche - Sakittifère  ORDCitE.  Psiltacus  undu- 
talus,  Shaw,  Levaill.,  Suppl,  ni,  pl.  8.  Sommet  de  la 
tête,  nuque  el  manteau  d'un  fauve  verdâtre,  avec  le 
bord  des  plumes  brun,  frangé  de  jaune;  dos,  devant  , 
du  cou  et  parties  inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  front  j 
et  gorge  jaunes;  une  rangée  en  guirlande  de  taches  , 
rondes  bleuâtres,  imitant  un  collier  de  perles  ; rémiges 
brunes,  bordées  extérieurement  de  vert  el  terminées 
de  fauve;  reclrices  intermédiaires  d'un  bleu  azuré,  | 
terminées  de  vert  et  bordées  de  noir,  les  latérales  jau-  j 
nés,  terminées  de  vert;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces  six  lignes.  La  femelle  a la  queue  entièrement 
verte.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Perrcche- SAGirrirltRE  a foitrihi  rose.  Psiltacus  j 
pondicerianus,  L.;  Perruche  à moustaches,  Buff.,  pl.  | 
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! enl.  517,  Levaill..  i,  pl.  51.  Parties  supérieures  d’un 
vert  foncé  ; rémiges  bordées  de  jaune  extérieurement 
el  de  bleuâtre  intérieurement;  grandes  tectrices  alaires 
terminées  de  bleu,  les  petites  de  jaune;  un  bandeau 
noirâtre  se  prolongeant  jusqu'aux  yeux  ; sommet  de  la 
tête  et  joues  d’un  violet  de  lilas;  une  large  moustache 
noire;  reclrices  intermédiaires  bleues,  les  latérales 
vertes,  terminées  de  bleu;  gorge,  devant  du  cou  el 
poitrine  d'un  rose  foncé;  parties  inférieures  d’un  vert 
terne;  bec  rouge,  cendré  vers  l'extrémité;  pieds  gris. 
Taille,  quatorze  pouces.  De  l’Inde. 

Perruche -Sagittifère  a queue  rouie.  Psiltacus 
mêla  n a ru  a , Lear,  Levaill..  Suppl,  ni.  pl.  5.  Parties 
supérieures  d’un  vert  noirâtre,  qui  se  dégrade  en  vert- 
jaunâlre  aux  inférieures;  petites  tectrices  alaires  cl 
croupion  jaunes  ; grandes  et  moyennes  tectrices  alaires 
d'un  rouge  ponceau;  rémiges  d'un  bleu  noirâtre,  bor- 
dées extérieurement  de  vert-jaunâtre,  cl  terminées  de 
brunâtre;  reclrices  noires,  à reflets  bleus;  liée  rouge; 
pieds  cendrés.  Taille,  quinze  pouces. 

Perriciie  Sacittifère  a queue  rose.  Psitiacus  ro- 
saceus,  Lear,  Levaill.,  Suppl,  m,  pl.  6.  Plumage  vert, 
nuancé  de  jaunâtre  sur  le  cou  et  la  poitrine;  lectrices 
alaires  bordées  de  jaunâtre;  rémiges  d'un  vert  glau- 
que; moustaches  larges  et  nuancées  de  jaune;  une 
tache  triangulaire  rose,  qui  descend  en  pointe  sur  la 
poitrine;  manchettes  d’un  rouge  ponceau;  rémiges 
noires,  bordées  intérieurement  de  rose  et  terminées 
de  jaune;  les  deux  intermédiaires  sont  entièrement 
noires,  et  la  suivante  de  chaque  côté  bordée  de  jaune 
sans  rose  ; toutes  les  latérales  sont  recourbées  en  de- 
hors, les  deux  intermédiaires  seules  sont  droites;  bec 
rose;  pieds  d’un  bleu  cendré.  Taille,  dix-sept  pouces. 

De  l'archipel  des  Indes. 

Perruche-Sagittifère  Sixcialo.  Psitiacus  ruftros- 
tris,  Lin.,  Butf.,  pl.  enlum.,550;  Levaillant,  i,  pl.  42. 
Parties  supérieures  d’un  vert  tendre;  les  inférieures 
d’un  vert  jaunâtre,  qui  passe  au  jaune  pur  n l'abdo- 
men ; l’extrémité  des  reclrices  bleue  ; rémiges  grises 
sur  le  revers,  et  jaunâtres  sur  leurs  barbes  intérieures; 
bec  rougeâtre,  brunâtre  en  dessous;  pieds  d’un  rouge 
pâle.  Taille,  douze  à quatorze  pouces.  Afrique. 

Nuque  ornée  d’une  aigrette  ou  d’une  huppe.  — 
Perruches-  Leplolophes. 

PERRrcHE-LF.FToi.oruE  Auricohe.  Psiltacus  Aurico- 
ntus,  Sw.;  Levaill.,  Suppl.,  tu,  pl.  1 1;  Psitiacus  Norœ- 
Hollamtiœ , Kuhl.  Plumage  d'un  brun  olivâtre  ; tête 
jaune,  garnie  d'une  sorte  de  huppe  de  plumes  effilées; 
une  tache  rouge  près  de  l'oeil;  ailes  traversées  par  une 
bande  blanche.  Taille,  douze  puuces.  La  femelle  a la 
tête  verdâtre. 

Perruche-Leptolofbe  corrce.  Psitiacus  cornutus,  — 
Grncl.;  Psitiacus  biset is , Latb.;  Psitiacus  calédoni- 
ens, Lath.;  Levaill.,  Suppl,  m,  pl.  12.  Parties  supé- 
rieures vertes,  les  inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  som- 
met de  la  tête  rouge  obscur,  orné  de  deux  plumes 
relevées,  vertes,  terminées  de  rouge;  joues  tachées  de 
noir;  bande  occipitale  orangée;  barbes  internes  des  ré- 
miges noires  ; hase  des  tectrices  alaires  grise;  rectrices 
terminées  de  bleu,  avec  la  face  inférieure  noire;  bec 
et  pieds  gris.  Taille,  douze  pouces.  De  l’Australie. 
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*•**  Queue  longue  graduellement  étagée;  tour  de»  yeux 
emplumé.  — Perruches  proprement  dites. 

PERRUCHE  Al  X AILES  CHAMARREES.  PsittaCUS  mar - 

ginatus,  L.;  Psittacus  oliraccus , Gmel.,  Buff.,  pi.  enl. 
287,  Levaill.,  i,  pl.  00;  Psittacus  lucionensis,  Bris». 
Plumage  vert;  une  bande  bleue  sur  le  sommet  de 
la  tête;  tectrices  alaires,  les  plus  voisines  du  corps, 
bleues,  bordées  extérieurement  de  jaune;  les  autres 
vertes,  lisérées  de  jaune;  rémiges  brunes,  bordées  d'une 
nuance  plus  claire;  rectrices  vertes,  jaunâtres  en  des- 
sous; bec  rouge;  pieds  noirs.  Taille,  treize  pouces.  De 
l'Inde. 

Perruche  aux  ailes  Jaurès.  V.  Perroquet  chi- 
riri. 

Perruche  aux  ailes  orargées.  F.  Perroquet  aux 

AU  ES  COCLECR  DE  FEU. 

Perrccue  aux  ailes  rayées.  F.  Perroquet  aux 

AILES  RAYÉES. 

Perruche  aux  ailes  rouges.  F.  Perruche -Platy- 

CERQL'E  CRYTHROPTÉRE. 

Perruche  aux  ailes  variées.  Psittacus  chiysopte- 
t ns,  L.;  Psittacus  virescens,  Gmel.;  Buff.,  pl.  enl.  350; 
Levaill.,  i,  pl.  57.  Parties  supérieures  d’un  vert  terne; 
front  varié  de  bleu  ; les  cinq  premières  rémiges  bleues, 
bordées  de  vert  qui  est  la  couleur  des  deux  extrémités; 
les  treize  suivantes  blanches,  lisérées  de  jaune,  les  (rois 
dernières  totalement  vertes;  grandes  tectrices  alaires 
blanches,  bordées  de  jaune  ; gorge  d'un  gris  verdâtre; 
parties  inférieures  d’un  vert  jaunâtre;  bec  et  pieds  cen- 
drés. Taille,  huit  pouces.  De  la  Guiane.  La  Perruche 
aux  ailes  variées  de  Buffon  est  le  Psittacule  aux  ailes 

VARIEES  DE  HOIR. 

Perruche  d'Axboire.  F.  Perruche  Grard-Lori. 
Perruche  Araca.  F.  Perruche  Ara  vermcolore. 
Perruche  Anv a TAnoüAHE,Bonp.,  Levaill., Supp., m, 
pl.  38.  C’est  une  variété  de  la  Grande-Perruche  à col- 
lier et  croupion  bleus. 

Perruche  Apute-Jura.  F.  Perruche -Ara  Apute- 
JüBA. 

Perruche  Arixaror.  F.  Psittacule  d'O-TaÏti. 
Perruche  arlequire.  F.  Perruche  a tête  bleue. 
Perruche  australe.  Psittacus  australis , Kuhl. 
Plumage  vert  foncé  ; front,  partie  de  la  face,  poignet 
et  tectrices  alaires  inférieures  rouges;  sommet  de  la 
tête  bleu;  joues  jaunâtres;  rémiges  noires,  bordées 
de  jaune;  rectrices  roussâtres,  terminées  de  -bleuâtre; 
bec  et  pieds  gris.  Taille,  huit  à neuf  pouces.  De  l’Au- 
stralie. 

Perrucbe  azurée,  F.  Psittacule  de  Malacca. 
Perruche  a bardeau  bleu.  F.  Perruche-Sagittifére 
a bouche  d'or. 

Perruche  a darde au  rouge.  F.  Perruche -Ara  a 

BARDEAU  ROUGE. 

Perruche  a bardeau  jaure.  Psittacus  aurifrons , 
Less.,  Levaill.,  ni,  Suppl.,  pl.  45.  Parties  supérieures 
vertes,  les  inférieures  d'un  jaune  verdâtre;  front  jaune; 
rémiges  d'un  bleu  d'azur;  bec  et  pieds  d’un  fauve  blan- 
châtre. Taille,  sept  pouces.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

Perruche  de  Barils.  Psittacus  hutneraùs,  Kuhl, 
Levaill.,  i,  pl.  50.  Parties  supérieures  d’un  vert  jau- 
nâtre; uu  bandeau  rouge  sur  le  front  ; sommet  de  la 


tête  bleu;  moustaches  et  gorge  rouges;  joues  jaunes, 
variées  de  rouge;  tectrices  alaires  supérieures  d’un 
bleu  foncé;  rémiges  bleuâtres,  lisérées  devert  jaunâtre; 
rectrices  intermédiaires  d'un  rouge  cramoisi,  termi- 
nées de  bleu,  les  latérales  d'un  bleu  violet,  lisérées  de 
rouge,  le  dessous  d'un  pourpre  foncé;  poignets  et  flancs 
variés  de  rouge;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit  pou- 
ces. De  l’Australie. 

Pf.hritoe  a barbe  bleue.  Psittacus  cyanomclas, 
Kuhl;  Psittacus  mcianocepkatus , Brown,  Levaill., 
ni,  Suppl.,  pl.  40.  Plumage  vert;  tête  noirâtre;  une 
tache  bleue  sur  la  joue;  un  collier  jaune;  base  des 
rémiges,  des  lectrices  caudales  et  bords  des  rectrices 
bleus;  milieu  de  l'abdomen  jaune;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. De  l’Australie. 

Perruche  de  Barbabard.  F.  Perruche-Sagittifére 
dr  Barbabard. 

Perrucbe  batardr.  Psittacus  spurius,  Kuhl. Parties 
supérieures  d'un  vert  olive,  avec  le  bord  des  plumes 
noirâtre;  front  rougeâtre;  croupion  jaune,  avec  les 
plumes  lisérées  de  rouge;  rémiges  noires;  rectrices 
intermédiaires  vertes,  terminées  de  bleù  et  de  blanc; 
poitrine  et  ventre  d'un  cramoisi  foncé,  à reflets  bleus; 
abdomen  varié  de  jaune-verdâtre  cl  de  rouge;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  treize  pouces.  De  l'Australie. 

Perruche  de  Batavia.  F.  Psittacule  aux  ailes 
variées  de  roir.  - 

Perruche  bleue  d'O-TaTti.  F.  Psittacule  de  Spar- 

im. 

Perruche  bleue  f.t  roire.  /'.Perruche  abarbe  bleue. 
pERRucnE  de  Browr.  F.  Perruche-Platycerque  de 
Browr. 

Perrucbe  bruhe  a frort  rouge.  Psittacus  concin- 
nus,  Shaw;  Psittacus  australis,  Lalh.;  Psittacus 
rufifrons.  Becbst.,  Levaill.,  i,  pl.  48.  Plumage  vert, 
plus  pâle  en  dessous  ; front  orné  d'un  bandeau  rouge, 
qui  s'étend  d'un  œil  à l’autre  et  même  jusqu'aux  oreil- 
les; sommet  de  la  tête  bleu  ; rémiges  lisérées  de  jaune; 
cou  varié  de  brun;  flancs  jaunes;  bec  brun,  rougeâtre 
vers  la  pointe;  pieds  gris.  Taille,  neuf  pouces.  De 
l'Australie. 

Perruche  de  Bcffor.  F.  Perruche  Sagiytifère  Sir- 
cialo. 

Perruche  de  la  Carolire.  F.  Perruche-Ara  a tétr 
jacke. 

Perruche  de  Caterre.  F.  Ara  Makavouara. 
Perruche  de  Céram.  F.  Perrucbe-Lori  Noara. 
Perrlcue  de  la  Cuire.  F . Perrucbe-Lori  a frarges 

BLEUES. 

Perruche  a collier  d'Afrique.  F.  Perrcche-Sagit- 
tifEre  a collier  rose. 

Perruche  a collier  de  Bocrbor.  F.  Peirücue-Sa- 
gittifêre  d'Alexardre. 

Perruche  a collier  couleur  de  rose.  F.  Perruche- 
Sagittifére  a collier. 

Perruche  a collier  des  Iles  Maldives.  F.  Perru- 
che-Ara solsticiale. 

Perruche  a collier  et  tète  couleur  de  rose.  Foy . 
Perruche-Sagittifére  a collier  roir. 

Perruche  a collier  des  Irdes.  F.  Perrucbe-Lori  a 
collier  jaure. 
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Perruche  compagnons.  Piittacus  grcgariu »,  Spix; 
Psittacus  St.-Thomœ , Kuhl,  Levai!!.,  m,  Suppl., 
pi.  49.  Plumage  vert,  tirant  au  jaune  dans  les  parties 
inférieures;  rémiges  noires,  bordées  extérieurement 
de  vert;  bec  jaune,  bidcnlé;  pieds  gris.  Taille,  quatre 
pouces  et  demi.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle 
est  entièrement  verte,  sans  aucune  trace  de  bleu  aux 
poignets.  Du  Brésil. 

Perruche  coquette.  Psittacus  placera,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  553.  Front  cl  sommet  de  la  tête  d'un 
vert  plus  pôle  que  celui  des  autres  parties  supérieures; 
joues  rouges;  oreilles  et  croupion  d'un  bleu  d'azur; 
épaulettes  rouges;  rectrices  terminées  de  rouge  bordé 
de  jaune;  bec  rouge;  pieds  rougeâtres.  La  femelle  n'a 
point  de  rouge  aux  joues  ni  aux  poignets;  elle  a les 
oreilles  et  le  dessous  de  la  queue  jaunes.  Taille,  cinq 
pouces  six  lignes.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Perrccre  cornue.  / Perrcche-Leptolopiie  cornue. 

Perruche  Coulacissi.  y.  Psittacule  Coclacissi. 

Perruche  a cou  noir.  y.  Perroquet  a cou  brun. 

Perrucre  a couronne  bleue.  F.  Psittacule  acalotte 

BLEUE. 

Perrcchb  cottora.  C’est  la  Perruche-Ara  Souris, 
jeune  âge. 

Perrcchb  cramoisie.  /'.  Perruche  Grand-Lori. 

Perruche  acroumon  rouge,  y.  Perruche-Sagitti- 

FLRE  A FRONT  ROUX. 

PERRcciiEc.cn  reuse.  Psittacus  æruginosus,  L.  Plu- 
mage vert,  avec  l’extrémité  des  rémiges  bleue;  front, 
gorge  et  devant  du  cou  bruns;  un  large  bandeau  bleu; 
poitrine,  ventre,  dessous  des  ailes  et  de  la  queue  jau- 
nâtres; bec  et  pieds  gris.  Taille,  neuf  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

Perruche  distinguée.  Psittacus  eximius.  y . Peb- 
ruche-Platycerque  omnicolor. 

Perruche  a dos  bleu.  Psittacus  dorso  -cœruleus, 
Quoy  et  Gaym.,  Voy.  del'Astrol.,  Levait).,  ni,  Suppl., 
pl.  41.  Tête,  cou  et  parties  inférieures  rouges  ; parties 
supérieures  d'un  bleu  noirâtre;  ailes  vertes;  bec  rouge, 
avec  la  pointe  noire;  pieds  brunâtres.  Taille,  quatorze 
pouces.  De  l'Australie. 

Perruche  écaillée.  y.  Perruche-Lori  Ecaillée. 

Perruche  a Ecailles  jaunes.  Psittacus  chlorolepi- 
dolus,  Drap.  Plumage  en  grande  partie  jaune,  avec  le 
bord  des  plumes  vert;  rémiges  vertes,  rouges  à leur 
base  interne;  tectrices  alaires  vertes;  rectrices  vertes 
en  dessus,  d'un  brun  jaunâtre  en  dessous;  bec  rouge; 
pieds  gris.  Taille,  neuf  pouces.  De  l’Australie. 

Perruche  écailleuse.  V.  Perruche-Ara  variée  a 
queue  noire. 

Perruche  écarlate.  V.  Perruche-Lori  écarlate. 

Perruche  d’Edwards.  y.  Perruche  -Sagjttifére 
d'Edwards. 

Perruche  élégante,  y.  Prrruche-Plattcerque  élé- 
gante. 

Perruche  eutêle.  Psittacus  euteles,  Temm.,  pl. 
col.  568.  Le  mâle  a la  télé  et  les  joues  jaunes,  la  nuque, 
les  cdlés  du  cou  et  le  haut  du  dos  vert  clair,  le  reste 
des  parties  supérieures  d'un  vert  plus  obscur,  les  par- 
ties inférieures  d'un  jaune  verdâtre;  bec  rouge;  tour 
des  yeux  et  pieds  noirs.  La  femelle  a le  sommet  de  la 


tête  d’un  vert  un  peu  plus  foncé  que  celui  de  la  nuque, 
et  la  région  des  joues  d'un  vert  jaunâtre.  Taille,  huit 
pouces.  De  Timor. 

Perruche  érythroptére.  y.  Perruche-Platycerque 

ÉRYTBROPTÉRE. 

Perruche  a estomac  rouge d'Edwards.  y.  Perruche- 
Lori  a face  uleue. 

Perruche  a face  rouge.  Psittacus  pusiltus,  Lath., 
Lcvaill. , i,  pl.  G3.  Plumage  vert,  d'une  nuance  plus 
foncée  supérieurement  ; rémiges  bordées  de  bleu  et 
terminées  de  brun-noirâtre;  front,  joues  et  gorge  d’un 
rouge  vif;  nuque,  cou  et  rectrices  d'un  vert  pâle  fort 
éclatant;  un  demi-collicr  d'un  jaune  roussâlre;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  six  à sept  pouces.  De  l'Australie. 

Perruche  facée  de  jaune,  Edw.  y.  Perruche-Ara 
Apute-Juba. 

Perruche  formose.  y.  Perruche -Sagittifêre  in- 
gambe. 

Perruche  Feidytutah.  y.  Perrcche-Sagittifére  du 
Bengale. 

Perruche  a feont  jaune,  y.  Perruche  Ara  Apute- 
Juba. 

Perruche  a feont  d'or.  y.  Perruche  a bandeau 
jaune. 

Perruche  a front  rouge,  y.  Perruche-Ara  a front 
rouge. 

Perruche  de  Gingi.  y.  Perrcche-Sagittifére  d'A- 

LEXANB1E. 

Perruche  a gorge  brune.  /'.  Perruche  cuivreuse. 

Perruche  a gorge  jaune,  y.  Petite  Peeeucme  a 
tache  souci. 

Perruche  a gorge  rose.  y.  Psittacule  a cou  rose. 

Perruche  a gorge  iouge.  y.  Perrcche-Sagittifére 
a gorge  rouge. 

Perruche  a gorge  tachetée.  Perruche-Ara  ver- 
sicolore. 

Perruche  a gorge  variée,  f'.  Perruche  Ara  virsi- 
colore. 

Perruche  de  Goufil.  Psittacus  srnaragdinus , 
Homb.  et  Jacq.  Front  d’un  bleu  d'aigue-marine,  ainsi 
que  le  dos  et  les  lectrices  subalaires  qui  reflètent  la 
nuance  de  bleu  d'azur;  télé  et  cou  d'un  bleu  foncé, 
varié  de  bleu  pâle;  menton,  joues  et  gorge  grivelés 
de  noir  et  de  blanc;  cou  bleu,  grivelé  de  blanc;  uii 
demi-collier  bleu  d’aigue-marine;  poilrine  d'un  bleu 
changeant  en  vert;  rectrices  blanches,  variées  de  bleuâ- 
tre sur  les  bords;  bec  et  pieds  rouges.  Taille,  huit 
pouces.  Des  iles  Nuiva. 

Perruche  gracieuse.  Psittacus  venustus,  Kuhl. 
Plumage  varié  de  lâches  lunulées  noires  et  jaunes; 
léte  noire;  une  lâche  blanche  cerclée  de  bleu  sur  les 
joues  ; rémiges  et  rectrices  bleues,  les  latérales  ter- 
minées de  blanc-bleuâtre;  abdomen  rouge;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  quatorze  pouces.  De  l'AusIralie. 

Grande  Pebruche  aux  ailes  rougeâtres,  y.  Per- 
ruche Sagittifêre  d'Alexandre. 

Grandi  Perruche  a collier,  y.  Perruche-Sagitti- 
fére  d'Alexandre. 

Grande  Perruche  a collier  et  croupion  bleus. 
Psittacus  Amboinensis , L.;  Psittacus  tabuensis, 
Lath.;  Psittacus  scapulatus,  Kuhl  ; Buff.,  pl.  enl.  240; 
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LevaiH.,  i,  pi.  35  et  5G.  Partie»  supérieures  d’un  vert 
foncé  ; tête,  cou,  poitrine,  abdomen  et  tectrices  cau- 
dales inférieures  d'un  rouge  brillant,  avec  quelques 
taches  bleues  sur  ces  dernières;  demi-collier,  croupion 
et  tectrices  caudales  d'un  bleu  brillant;  scapulaires 
d’un  jaune  blanchâtre,  à reflets;  reclricct  intermé- 
diaires vertes,  les  latérales  d'un  bleu  violet,  lisérées 
de  vert;  mandibule  supérieure  rouge,  avec  la  pointe 
noire,  de  même  que  la  mandibule  inférieure  et  les  pieds. 
Taille,  quinze  pouces.  I.a  femelle  est  plus  petite;  elle 
a la  télé  et  le  cou  verts;  la  gorge,  les  côtés  et  le  devant 
du  cou,  la  poitrine  jaunâtres;  les  lectrices  caudales 
supérieures  vertes;  les  reclrices  d’un  vert  nuancé  de 
bleu,  etc.,  etc.  De  l’Australie. 

Grande  Perruche  a collier,  d'un  rouge  vir.  J'.Per- 

Rt'CBE  SaGITTIFÈRE  D'ALEXANDRE. 

Grande  Perruche  a longs  brins.  F.  Perruche  Sa- 

C1TTIFERE  DU  BENGALE. 

Pereuche  Gcarooba.  V.  Pebrccbe-Ara  SOLSTICIALE- 

Perruche  de  Gckby.  F.  Perrccbe-Loei  écaillée. 

Perruche  de  la  Gliane.  F.  Perruche- Ara  Pa- 
vooanne. 

Perruche  be  Guinée.  F.  Psittaccle  a tète  bouge. 

Peeruche  de  l'Himalaya.  Psittacus  Himalayanus , 
Less.,Voy.  de  Belang.,  239.  Front  bleuâtre;  joues  ver- 
tes; télé  et  cou  d’un  gris  cendré;  un  ample  collier  noir, 
largement  bordé  de  vert;  manteau,  devant  du  cou, 
poitrine  et  abdomen  d’un  gris  cendré  uniforme;  par- 
ties supérieures  vertes;  rémiges  bleues,  lisérées  de 
vert;  tectrices  alaires  frangées  de  jaunâtre;  lectrices 
subcaudales  jaunes;  reclrices  intermédiaires  d’un  bleu 
d’aigue-uiarine,  terminées  de  blanc,  les  autres  jaunâ- 
tres, bordées  extérieurement  de  bleu  et  terminées  de 
jaune,  le  dessous  est  entièrement  jaune;  bec  rouge, 
avec  la  mandibule  inférieure  de  couleur  de  corne; 
pieds  noirs.  Taille,  treize  pouces. 

Perruche  a huppe  jaune.  F.  Perrucbe  Leptolophe 

ACRICOME. 

Pereuche  de  l’i le  Taïti.  F.  Psittaccle  d'O-Taïti. 

Perruche  Illinoise.  F.  Perruche-Ara  Apite  Jida. 

Perruche  des  Indes.  F.  Perruche- SagittifEre  a 
gorge  rouge. 

Pereuche  des  Indes  orientales.  F.  Perruche  Lori 
violette  et  rouge. 

Perruche  ingahbe.  F.  Perrucue  SagittifEre  for- 

MOSE. 

Perruche  ingambe  ondclée.  Psittacu s undulatus , 
Slnw.  F.  Per  r u cil  s- S AG  1 TT  ir  ÈRE  INGAMBE  ONDULEE. 

Perruche  de  l'ile  de  Luçon.  F.  Perruche  aux  ailes 

CHAMARRÉES. 

Perruche  Iris.  Psittacus  Iris,  Ternm.,  Ois.  col., 
pl.  5G7.  Front  et  pourtour  des  yeux  d’un  rouge  vif; 
occiput  bleu,  nuancé  de  verdâtre  eide  pourpre;  une 
bande  violette  sur  l'oreille;  nuque  d'un  jaune  ver- 
dâtre; parties  supérieures  d’un  vert  clair,  les  infé- 
rieures d'un  jaune  verdâtre;  bec  jaunâtre;  pieds  gris. 
I.a  femelle  a le  front  et  les  joues  d'un  brun  cendré,  le 
sommet  de  la  tête  et  les  flancs  d’un  jaune  verdâtre. 
Taille,  six  pouces.  De  Timor. 

Perruche  jadnb  d'Angola.  F.  Perruche-Ara  solsti- 
ciale. 


Peeruche  J avane.  F.  Psittaccle  aux  ailes  variées 
de  noir. 

Perruche  be  Java.  F.  Psittacule  a tète  bouge. 

Perruche  Jeune-Veuve.  F.  Perruche-Ara  Souris. 

Perruche  jonquille.  F.  Perruche-  Platycerque 

ÊRYTHROPTÉRE. 

Perruche  aux  joues  grises.  Psittacus  buccatis , 
K n li  I ; Levaill.,  î,  pl.  67.  C'est  la  Perruche- Ara  Souris, 
dans  son  jeune  âge. 

Peeruche  Langlois.  F.  Perroquet  Langlois. 

Perruche  a large  queue.  F.  Perruche  Platycerque 
ELEGANTE. 

Perruche  Laticaude  a croupion  bleu.  F.  Grande 
Perruche  a collier  et  croupion  bleus. 

Perruche  de  Latham.  Psittacus  discotor,  Kuht; 
Psittacus  Latliauii,  Bechst.;  Levaill.,  i,  pl.  G2.  Plu- 
mage d'un  vert  luisant,  varié  de  bleuâtre  sur  la  télé; 
loruin,  poignet  et  tectrices  caudales  supérieures  laté- 
rales rouges,  avec  le  bord  des  plumes  bleuâtre;  gran- 
des tectrices  alaires  supérieures  bleues,  quelques-unes 
bordées  de  blanchâtre;  lectrices  alaires  inférieures 
jaunes;  dessous  des  reclrices  et  des  lectrices  brunâ- 
tre; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit  pouces.  De  l’Au- 
stralie. 

Perruche  de  Lichtenstein.  Psittacus  Lichten - 
steiniif  Bechst.  Plumage  vert,  avec  le  sommet  de  la 
télé  hlcu  ; l’occiput,  le  cou  postérieur  et  le  ventre  noirs; 
flancs,  extrémité  des  rémiges  jaunes;  bec  rouge;  pieds 
noirâtres.  Taille,  dix-scpl  pouces.  De  l'Inde. 

Peeruche  Lori -Papou.  F.  Perrucue-. SagittifEre 
Lori-Pafou. 

Pereccbe  de  la  Louisiane.  F.  Perruche-Ara  a tEte 
jaune. 

Perruche  itnclée.  Psittacus  lunalus , Bechst.  Par- 
ties supérieures  d’un  vert  foncé,  avec  la  tige  des  plumes 
noire;  rémiges  bordées  de  vert-bleuâtre;  front,  poi- 
gnet, lunule  |»eclorale  et  partie  de  l'abdomen  rouges; 
le  reste  des  parties  inférieures  d'un  vert  pâle,  jaunâtre 
sous  les  ailes  et  la  queue;  bec  blanc;  pieds  bruns. 
Taille,  onze  à douze  pouces.  De  l'Inde. 

Perruche  de  MahE.  F.  Perriche-SagittifEre  du 
Bengale. 

Perruche  NaÏpocii  de  Cayenne.  F.  Psittacule 
Maifouri. 

Perruche  de  Malacca-  F.  Perruche  SagittifEre  a 

NUQUE  ET  JOUES  ROUGES. 

Perruche  de  i.a  Martinique.  F.  Perroquet  a tète 
blanche.  Mâle  adulte. 

Perruche  Mascarin.  F.  Pkrruche-Lori  Mascarin. 

Perruche  a masque.  F.  Perruche  a face  bouge. 

Perruche  de  la  mer  Pacifique.  Psittacus  Paci- 
fiais, Lath.  F.  Perruche  Plattcehqie  pacifique. 

-Perruche  de  la  mer  du  Sud.  F.  Perrucme-Platt- 

CERQl'K  OMNICOLORE. 

Perruche  Moineau  de  GuinEe.  F.  Psittaccle  a tête 

ÎOI’CE. 

Perruche  des  Moluques.  F.  Pkrkicbe-Lori  noire. 

Perruche  a moustaches.  F.  Pebrucme-SagittifErk 
a poitrine  rose. 

Perruche  INarcisse-  F.  Pereccbe- Platycerque 
êmythroptêre. 
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PERRUCHE  N ANDAY.  V . PkRRLTRK-A  RA  NaNDAY. 
PERRUCHE  NOIRE  ET  ROC».  V.  PERRUCHE- PLATT- 
CERQCK  ELEGANTE. 

PERRUCHE  NOIRE  LATICACDE.  V.  PERRUCHE  LORI  PETIT 
VA8A. 

Perruche  noire  de  Madagascar,  y.  Perruche  Lori 

PETIT  VASA. 

PERRtCBB  NON-PAREILLE.  V.  PERRCCHI-PlATYCERQUK 
OB  NI  COLORE. 

Perruche  de  la  Nouville-Calédonik.  V.  Perruche- 
Leptolopbr  cornue. 

Perruche  de  la  Nouvelle -Guinée.  V.  Perruche 
Grand  Lori. 

Perruche  de  la  Nocvelle-ZElande.  V.  I’erruciie- 
Platycerqüe  pacipiqce. 

Pf.rrkue  ondulée,  y.  Perruche -SagittifEre  on- 
dulée. 

Perruche  d'Osbek-  Psittacus  Osbekii , Lalb.  F.Per- 
RICHE  SaGITTIFéRE  A POITRINE  ROSE. 

Perricue  oi  ire-hcr  Psittacus  ultra- marinus, 
Kulil.  Parties  supérieures  d’un  bleu  d'outre  mtr  vif; 
sommet  de  la  léle,  poignet,  poitrine  et  jambes  d'un 
brun  plus  foncé;  partie  antérieure  du  cou  et  abdomen 
variés  de  bleu  et  de  brun  ; mandibule  supérieure  jaune, 
l'inférieure  grisâtre;  pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces. 
De  l'Australie. 

Perrucbe  Papou,  y.  Perruciie-Sagittifere  Lori- 
Papou. 

Perruche  Pavocanne.  Perruche-Ara  Pavouanne. 
Perruche  de  Pennant.  y.  Perrucbe-Platycerque 

ELEGANTE. 

Petite  Perrlchb  aux  ailes  rouges.  P.  Perrlcué- 
Sagittifére  a gorge  rouge. 

Petite  Pereucbb  de  Batavia,  y.  Psittacule  aux 

AILES  VARIEES  DE  NOIR. 

Petite  Perruche  de  Catenni.  y.  Petite  Perruche 

A TACHE  SOUCI. 

Petite  Perruche  a collier  de  l'  île  de  LuçoN.f\  Psit- 

TACI1LE  A COLLIER. 

Petite  Perruche  a gorge  jaune,  y.  Petite  Perruche 

A TACHE  SOUCI. 

Petite  Perruche  de  Guinée,  y.  Psittacule  a tête 
rouge. 

Perruche  Petite  jaseuse.  y.  Perroquet  Tavoua. 
Petite  Perrucbe  de  L'iLt  Saint-Thomas,  y.  Petite 
Perruche  Toui. 

Petite  Perrlche  de  Madagascar,  y.  Psittacule  a 
tête  geise. 

Petite  Perruche  a miroir  jaune.  Psittacus  xan- 
thopterygiu »,  Spix,  Levai! I.,  ni,  Suppl.,  pi.  47.  Tout 
le  plumage  vert,  un  peu  jaunâtre  dans  les  parties  infé- 
rieures; grandes  tectrices  alaireset  bords  des  rémiges 
jaunes;  bec  d'un  jaune  ocracé;  pieds  cendrés.  Taille, 
quatre  pouces.  Du  Brésil.  La  femelle  n’a  point  de  mi- 
roir aux  ailes. 

Petite  PkregchE  passerine.  Psittacus  passeriuus, 
Spix,  Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  50.  Parties  supérieures 
vertes,  les  inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  croupion  et 
tectrices  alaires  bleus;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  trois 
pouces  dix  lignes.  La  femelle  n'a  point  les  nuances 
bleues  aussi  prononcées.  Amérique  méridionale. 


451) 

Petite  Perruche  du  Pérou,  y.  Psittacule  a calotte 
bleue. 

Petite  Perruche  du  Sénégal,  y.  Psittacule  verte 
a tète  grise. 

Petite  Perruche  a tache  souci.  Paît  taras  laleolus; 
Psittacus  Sosoce,  L.;  Buff..  pl.enl.45ii,  f. 2;  Levaill., i. 
pl.  5#  et  50.  Parties  supérieures  d'un  vert  obscur;  les 
inférieures  d'un  vert  gris;  rémiges  bleues,  bordées  de 
vert;  une  longue  tache  orangée  sur  les  tectrices  alaires 
supérieures;  reclrices  intermédiaires  bleues;  bec  blan- 
châtre; pieds  gris.  Taille,  cinq  à six  pouces.  La  femelle 
diffère  du  mâle,  en  ce  que  la  tache  orangée  est  rem- 
placée par  une  teinte  de  vert-bleuâtre.  Amérique  méri- 
dionale. 

Petite  Perruche  a tète  couleur  de  rose  et  a longs 

BRINS.  P'.  PeRRUCHR-SaGITTIFERR  DU  BENGALE. 

Petite  Perruche  Toui.  Psittacus  Tuit  L.;  Buff., 
pl.  enl.  450,  f.  1 ; Levaill.,  1,  pl.  70.  Plumage  vert,  avec 
une  tache  sur  le  sommet  de  la  léle,  et  deux  près  des 
yeux  jaunes  ; bec  et  pieds  brunâtres.  Taille,  six  pouces. 
De  Cayenne. 

Petite  Perruche  Toui  a gorge  jaune.  Psittacus 
Toci gutture  luleo,  Briss.,  Levaill.,  ut,  Suppl.,  pl.  48. 
Plumage  vert,  plus  foncé  sur  la  tète;  petites  tectrices 
alaires  brunes,  les  moyennes  d’un  vert  jaunâtre  et  les 
grandes  d'un  bleu  d'azur;  gorge  d'un  jaune  orangé; 
bec  et  pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  Du  Mexique. 

Petite  Perruche  verte  aux  ailes  d’or.  y.  Perruche 
aux  ailes  variées. 

Petite  Perruche  verte  de  Cayenne,  y.  Perruche 

AUX  AILES  VARIÉES. 

Perruche  des  Philippines.  /'.Psittacule  Coclacissi. 

Perruche  Phigy.  C’est  une  Psittacule. 

Perruche  Plature.  y.  Psittacule  a raquettrs. 

Perruche  a poitrine  grise,  y.  Perruche  Ara  Souris. 

Perruche  de  Pondichert.  y.  Perruche  SACimrÈRB 
a poitrine  rose. 

Perruche  Pou -de -Bois.  y.  Perruche- Ara  Apute- 
Juba. 

Perruche  a queue  en  haquettes.  y.  Psittacule  a 
raquettes. 

Perruche  Radbia,  Levaill..  u,  pl.  04.  C’est  une  va- 
riété de  la  Perruche-Lori  à collier  jaune. 

Perrlche  eose-gorge.  /'.  Psittacule  a cou  rosr. 

Perruche  rouge,  y.  Perruche- Lori  a franges 
bleues. 

Perruche  rouge  d’Ahboine.  Perruche  a dos  bleu. 

Pebrlche  bouge  de  Bornéo,  y.  Perruche-Lori  écar 
LATE. 

Perruche  rouge  et  violette.  F.  Perruche-Lori 
écaillée. 

Perrucbe  de  Saint-Thomas,  y.  Psittacule  Compa- 
gnons. 

Perruche  a scapulaire  bleue.  F.  Perruche  a dos 
bleu. 

Peercche  du  Sénégal,  y.  Psittacule  a tête  grise. 

Perruche  Sosovê.  y.  Petits-Perrucbeatache  souci. 

Perrucue  soufre,  y.  Perrucbr-SagittifEre  a col- 
lier rose. 

Perrucbe  de  Spariann.  C'est  une  Psittacule. 

Perrucbe  de  Stavorinus.  Psittacus  Starorini,  Gar- 
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not.  Plumage  d'un  noir  lustré,  à l’exception  de  l'abdo* 
men  qui  est  rouge.  De  l'Australie. 

Perrccde  de  Swainson.  V.  Pxrroche- Sagittifèrb 
Baraband. 

Perruche  tafirée,  Levaill.,  1,  pi.  59.  C'est  une  va- 
riété de  la  Perruche-Lori  écaillée. 

Perruche  tapirée  os  sache.  Psittacus  cariegatu s, 
Levaill.,  i,  pl.  27.  Variété  de  l'Australasie  de  la  Nou- 
velle-Hollande. V.  ce  mot. 

Perruche  des  terres  hagrllaniqces.  V.  Perruche- 
Ara  éhérvüdk. 

Perruche  a tête  d’azur.  V.  Perruche  Lori  a face 
bleue. 

Perruche  a tête  bleue.  Psittacus  hœmatotus , L.; 
Psittacus  cyanogasler,  Sliaw ; Psittacus  molucca- 
nus,  Grael.  ; Psittacus  cyanocephalus,  Gtnel.;  Buff., 
pl.  enl.  Cl,  192  et  745;  Levaill.,  i,  pl.  24,  25  et  20. 
y . Australasie  de  la  Nouvelle  Hollande. 

Perruche  a tête  bleue  du  Paraguay.  V.  Perruche- 

Ara  MARACAXA  A TÊTE  BLEUE. 

Perruche  a tête  grise.  V.  Psittacule  a tête  grise. 

Perruche  a tête  jaune.  V.  Perruche  de  la  Loui- 
siane. 

Perruche  a tête  noire  de  Catenne.  V*  Psittacule 
CaTca. 

Perruche  a tête  d'or.  y.  Perruche -Platycerque 
pacifique. 

Perruche  a tête  d'or.  Psittacus  auricapillus, 
Ktlhl;  Aralinga  aurifrons , Spix.  Parties  supérieures 
vertes;  front  et  sommet  de  la  tête  variés  de  rouge  et 
d'orangé  ; joues  et  trait  oculaire  d'un  rouge  de  brique; 
grandes  lectrices  alaires,  extrémité  des  rémiges  et  des 
rcclrices d’un  bleu  violet;  abdomen  et  ventre  rouges; 
cuisses  vertes;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  onze  pou- 
ces. Du  Brésil. 

Perruche  a tête  pourpre.  Conurus  purpureo-ce- 
phalus , Bourg.,  Levaill.,  m.  Suppl.,  pl.  59;  Psittacus 
verticalis . Kuhl;  Psittacus  purpureo-cephalus , Quoy 
et  Gaym.  Front  et  occiput  d’un  beau  rouge  pourpre; 
joues  et  pourtour  des  yeux  jaunes;  dos  et  tectrices 
alaires  d'un  vert  intense;  croupion  jaune;  parties  infé- 
rieures, barbes  externes  des  rémiges  et  des  reclrices 
latérales  bleues;  crissum  rouge;  extrémité  des  reclri- 
ces latérales  blanche;  bec  cendré;  pieds  bruns.  Taille, 
treize  pouces.  De  l’Australie. 

Perruche  a tête  rouge  de  Gingi.  y.  Perruche  Sa- 

GITTIFÉRE  A COLLIER  NOIR. 

Perruche  tiriba.  y.  Perruche-Ara  tiriba. 

Perruche  de  Toxgataboo.  Psittacus  Tabuensis , 
Lalh.;  Psittacus  atro-purpureus,  Sliaw.  C'est  une  va- 
riété de  la  grande  Perruche  à collier  et  croupion  bleus. 

Perruche  três-verte.  Psittacus  v iridissimus, 
Teram.;  Psittacus  iuferostris , var.,  Lalh.  Parties 
supérieures  d’un  vert  obscur;  les  inférieures  d'un  vert 
clair;  rémiges  et  base  des  lectrices  alaires  bleues  ; bec 
blanchâtre;  pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces.  Du 
Brésil. 

Perruche  tricolore,  y.  Perruche  a dos  bleu. 

Perruche  turcosine.  fuyez  Perrucue-Sagittifêre 
b'Edwards. 

Perruche  unicolore.  Perruche-Lori  Bicolore. 


Perruche  variée  des  Indes  orientales,  y.  Perrc- 
che  Lori  violette  et  rouge. 

Perruche  a ventre  jaune,  y.  Perruche-Platycer- 

QUE  A VENTEE  JAUNE. 

Pebruche  verte  a bec  bleu.  y.  Perrccde  a tête 
pourprée. 

Perruche  zonaiee.  Psittacus  zonarius,  Shaw; 
Psittacus  viridis,  Kuhl.  Plumage  verl,  à l'exception 
de  la  télé,  de  la  face  et  des  rémiges,  qui  sont  noires; 
demi-collier  et  bande  abdominale  jaunes;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  dix-sept  pouces.  De  l’Australie. 

*****  Queue  courte,  arrondie,  élargie;  tour  des  yeux 

emplumé.  — Perruches- Platycerques  ou  à large 

queue. 

Perruche- Platycerque  de  Barnard.  Platycercus 
Barnardi,  Lear,  Levaill.,  ni , Suppl.,  pl.  32.  Front 
rouge;  sommet  de  la  tête  et  collier  jaunes;  calotte  brune; 
joues  bleues;  parties  supérieures  d'un  vert  sombre; 
épaulettes  grandes  et  d'un  bleu  noirâtre;  tectrices 
alaires  successivement  jaunes,  vertes,  blanchâtres  et 
bleues;  rémiges  noires,  bordées  extérieurement  de 
bleu;  reclrices  d’un  vert  olive  foncé,  terminées  et  bor- 
dées, à l'exception  des  intermédiaires, de  bleu  très-pâle; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  quinze  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

rzRRLCRE- Platycerque  de  Brown.  Platycercus 
Brownii,  Teinrn.,  Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  55.  Plumage 
d'un  jaune  pâle,  varié  de  noir;  tête  et  scapulaires  noi- 
res; gorge  et  joues  blanches,  bordées  de  bleu;  rémiges 
et  reclrices  d'un  bleu  clair;  crissum  rouge;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  douze  pouces.  Nouvelle -Hol- 
lande. 

Perrucbe-Platycerqce  couleur  DEFEU./Va/ycerctjf 
ignitus,  Leadbeater.  Sommet  de  la  tête. couverture  des 
oreilles,  croupion,  poitrine  et  dessous  du  corps  d'un 
rouge  vif;  tour  du  bec  blanc;  plumes  du  dos  noires, 
mélangées  de  jaune  et  bordées  de  rouge;  tectrices 
alaires  primaires  blanches  à leur  origine,  bleues  au 
centre  et  brunes  à l'extrémité;  les  quatre  reclrices 
intermédiaires  blanches,  nuancées  de  rouge,  les  autres 
blanches  à la  hase  et  à l'extrémité,  bleues  au  centre; 
bec  livide;  pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces.  De  l'Aus- 
tralie. 

Perruche-Plattcerque  élégante.  Platycercus  élé- 
gant, Kuhl;  Psittacus  Pennantii,  Lalh.;  Psittacus 
splendidus,  Shaw,  Levaill.,  il,  pl.78  â 79.  Partie  du 
plumage  d'un  rouge  cramoisi;  une  large  moustache 
d’un  bleu  violâtre;  scapulaires  noirâtres,  bordées  de 
rouge;  rémiges  bleues,  bordées  de  nuances  plus  pâles; 
tectrices  alaires  d'un  bleu  violâtre  quelquefois  bordé 
de  rouge;  reclrices  intermédiaires  bleues,  les  latérales 
plus  claires  cl  toutes  terminées  de  blanc-bleuâtre;  bec 
grisâtre,  jaune  à l'extrémité;  pieds  bruns.  Taille,  qua- 
torze pouces.  Suivant  les  âges,  le  bleu  est  remplacé  par 
du  vert  cl  du  jaunâtre;  il  arrive  aussi  que  les  parties 
inférieures  sont  largement  nuancées  d’olivâtre.  Do 
l'Australie. 

Perrücoe-Platycebque  érttrroptêre.  Psittacus 
crylhropterus , Latli.;  Psittacus  mclanotus,  Shaw; 
Psittacus  jonquillaceus,  Vieill.,  Levaill.,  m,  Suppl., 
pl.  33.  Parties  supérieures  d'un  vert  foncé;  rémiges  et 
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reclrices  d’un  vert  clair,  celles  ci  terminées  de  jaune; 
quelques  lectrices  alaires  tachetées  de  rouge;  croupion 
d'un  bleu  pâle;  (été,  cou  et  parties  inférieures  jaunes; 
dessus  du  bec  rouge;  pieds  gris.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. De  l’Australie. 

Perrccbe-Platycerque  flayéole.  Platycercus  fia- 
r eolus,  Gould.  Front  rouge;  joues  d’un  bleu  pâle;  som- 
met de  la  télé,  nuque,  dos,  croupion,  tectrices  caudales 
et  dessous  du  corps  d'un  jaune  pâle  ; les  plumes  du  dos 
sont  bordées  de  noir  et  quelques  lectrices  ont  le  centre 
noir  et  la  bordure  jaune  ; milieu  des  ailes  bleu  ; aile 
bâtarde  et  lectrices  primaires  bordées  de  violet,  les 
autres  le  sont  de  brunâtre;  les  deux  reclrices  intermé- 
diaires sont  verdâtres  à la  base  et  bleues  à l’extrémité, 
les  autres  sont  bleues  à leur  barbe  externe,  plus  pâles 
à l’extrémité  et  même  quelquefois  blanchâtres.  Bec 
livide;  pieds  bruns.  Taille,  treize  pouces.  De  l’Aus- 
tralie. 

Perruche-Pl attceeque  de  Gulding.  Psittacu»  Gul- 
i lingii , Yig.  Parties  supérieures  vertes;  tête  et  front 
blanchâtres;  occiput  et  menton  d’un  bleu  d'azur;  sin- 
ciput  et  joues  jaunes;  une  bande  d’un  jaune  orangé 
sur  les  ailes;  extrémité  des  rémiges  noire;  queue  oran- 
gée à la  base,  jaune  à l’extrémité,  rayée  au  milieu  de 
vert  et  de  bleu;  bec  blanc.  Taille,  dix-sepl  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Perruche- Pl attceeque  H.imatonote.  Platycercus 
IJœmatonotus,  Gould.  Sommet  de  la  tête,  nuque,  joues 
et  poitrine  d’un  vert  d'émeraude;  front  aigue-marine; 
dos  d’un  vert  obscur;  croupion  rouge;  partie  des  sca- 
pulaires, aile  bâtarde  et  bord  externe  des  tectrices 
primaires  d’un  bleu  brillant;  scapulaires  centrales 
tachetées  de  jaune;  grandes  lectrices  alaires  d’un  vert 
bleuâtre;  lectrices  caudales  et  les  deux  reclrices  inter- 
médiaires vertes,  se  dégradant  en  noir  à l’extrémité,  les 
autres  reclrices  vertes,  avec  les  barbes  internes  d’un 
cendré  pâle;  milieu  de  l’abdomen  jaune;  cuisses  d’utt 
vert  bleuâtre.  Bec  gris;  pieds  bruns.  Taille,  onze  pouces. 
De  l’Australie. 

Perruche- Platycerque  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Platycercus  Norœ-Zelamliœ,  Bourg.,  Levaiil.,  ni, 
Suppl.,  pl.  37;  Psittacus  Novœ-Zelandiœ,  Kulil.  Par- 
ties supérieures  vertes;  les  inférieures  d’une  nuance 
plus  claire;  front,  sommet  de  la  tète,  tache  oculaire  el 
côtés  du  croupion  rouges;  rémiges  bordées  extérieure- 
ment de  bleu  ; tectrices  alaires  supérieures  bleues  à la 
base;  reclrices  inférieures  d‘un  brun  jaunâtre;  bec  el 
pieds  gris.  Taille,  neuf  à dix  pouces. 

Pebrucbe-Platycerque  oinicoloie.  Psittacus  exi- 
tnius , Latb.,  5;  Levaiil.,  i,  pl.  28el29.  Tète  el  partie 
du  cou  d’un  rouge  pourpré,  qui  s'étend  en  partie  sur 
la  poitrine;  une  tache  d’un  violet  pâle  sur  la  joue;  dos 
olivâtre;  tectrices  alaires  supérieures  bleues,  bordées 
de  vert;  rémiges  d’un  bleu  vif;  reclrices  intermédiaires 
d'un  vert  jaunâtre,  les  latérales  bordées  de  bleu  bril- 
lant; menton  el  côtés  de  la  poitrine  jaunes;  ventre 
verdâtre  ; abdomen  el  tectrices  caudales  inférieures 
rouges;  bec  bleuâtre;  pieds  cendrés.  Taille,  douze  pou- 
ces. Les  nuances  sont  sujettes  à des  variations  plus  ou 
moins  grandes,  suivant  l'âge  des  individus.  De  l’Aus- 
tralie. 


Perrucbe- Platycerque  aux  oreilles  jaunes.  Pla- 
tycercus icterotis,  Temm..  Levaiil.,  ut,  Suppl.,  pl.SO. 
Parties  supérieures  verdâtres  ; rémiges  et  tectrices 
alaires  bordées  de  bleu;  sommet  de  la  tête,  derrière  du 
cou  el  parties  inférieures  rouges,  variés  de  vert  dans 
les  jeunes;  une  tache  jaune  sur  les  oreilles;  tectrices 
intermédiaires  olivâtres;  les  latérales  bleues;  bec  et 
pieds  hruqs.  Taille,  dix  à onze  pouces.  De  l'Australie. 

Perruche-Platycerque  pacifique.  Platycercus  pa- 
cifient, l.al h..  Levaiil.,  ni,  Suppl.,  pl.  3ft.  Parties 
supérieures  vertes;  une  ligne  rouge  sur  le  front;  som- 
met de  la  tète  jaune;  un  Irait  vert  au-dessus  des  yeux; 
rémiges  brunes,  bleues  â leur  origine  et  bordées  de 
vert;  dessous  des  reclrices  jaune;  bec  bleuâtre;  pieds 
bruns.  Taille,  huit  pouces.  De  l’Australie. 

Perruche-Platycerque  de  Pennant.  y.  Perrucbe- 
Platycerqce  Elégante. 

Perrucbe-Platycerque  de  Stanley.  V.  Perruche- 
Platycerque  AUX  OREILLES  JAUNES. 

Perruche-Platycerque  a tète  pale.  Platycercus 
palliceps , Lear,  Levaiil.,  ni,  Suppl.,  pl.  51.  Parties  su- 
périeures écaillées  de  noir  et  de  jaune;  tête  d'un  jaune 
pâle;  tectrices  alaires  d’un  violet  nuancé  de  cendré; 
rémiges  noires,  bordées  extérieurement  de  bleu-violet; 
un  bandeau  très-étroit  rouge;  tectriées  subcaudales  rou- 
ges; reclrices  intermédiaires  vertes,  les  autres  bleues  ; 
une  plaque  bleue  de  chaque  côté  du  cou  ; parties  in- 
férieures variées  de  gris -violet  et  de  verdâtre.  Bec 
blanchâtre;  pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces.  De  la 
Nom  elle-llollande. 

Perruche  Platycerque inicoloee.  Platycercus  uni- 
color,  Yig.  Son  plumage  est  d’un  vert  uniforme;  le 
liée  est  gris-bleuâtre,  avec  la  pointe  noire;  les  pieds 
sont  cendrés.  Taille,  treize  pouces.  De  l’Australie. 

Perruche- Platycerque  a ventre  jaune.  Psittacus 
flaviceniris,  Temm.,  Levai».,  ni,  Suppl.,  pl.  29.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  olivâtre,  variées  de  bleu; 
sommet  de  la  tête,  côtés  du  cou  et  parties  inférieures 
d'un  jaune  olivâtre;  lectrices  alaires  bordées  de  bleu; 
rémiges  terminées  de  noir;  reclrices  intermédiaires 
d'un  vert  olive,  les  latérales  bleues;  front  rouge;  mous- 
taches bleues;  bec  blanchâtre;  pieds  gris.  Taille,. qua- 
torze pouces.  De  l'Australie. 

Perruche  Platycerque  a ventes  rouge.  Platycer - 
eus  hœmatogastcr,  Gould.  Front  el  face  bleus;  sommet 
de  la  télé,  nuque  el  plumes  auriculaires  d’un  jaunâtre 
cendré;  poitrine  nuancée  de  brunâtre;  croupion  el  tcc. 
trices  caudales  supérieures  jaunes;  épaules  d’un  bleu 
pâle;  premières  rémiges  brunes  et  aigues,  les  secondes 
et  les  grandes  lectrices  d'un  bleu  violet;  les  petites 
lectrices  et  partie  du  reste  de  l'aile  d'un  rouge  cra- 
moisi, avec  les  côtés  et  les  tectrices  alaires  inférieures 
d'un  jaune  pâle;  le  milieu  de  l'abdomen  d'un  rouge 
écarlate  vif;  les  deux  reclrices  intermédiaires  d’un 
vert  olivâtre  pâle  à leur  base,  passant  au  bleu  vif  â 
l'extrémité,  les  autres  reclrices  blanchâtres,  passant 
au  bleu  le  plus  intense.  Dec  couleur  de  corne;  pieds 
bruns.  Taille,  douze  pouces.  De  l'Australie. 

Pkrrlcbk-Platycerque  verte  unicolore.  Platycer- 
cus vieillis  unicolor,  Bourg.,  Levai».,  m,  Suppl., 
pl.  34.  Plumage  d'un  vert  pur,  nuancé  de  jaune  aux 
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parties  inférieures;  bec  d‘un  cendré- noirâtre  à la 
pointe;  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces.  De  l'Australie. 
******  Narines  onverles  dans  la  rire  frontale;  ailes 

pointues,  aussi  longues  ou  presque  aussi  longues 

que  la  queue.  — Perruches- Loris. 

Perrlcue-Lori  Auguste.  Psittacus  Jugustus,  Vig. 
Parties  supérieures  d'un  vert  brillant,  les  inférieures, 
la  tête  et  le  cou  d’un  pourpre  magnifique;  sincipul 
nuancé  de  vert;  un  collier  d’un  vert  obscur;  épaules  et 
reclrices  variées  de  pourpre;  extrémité  île  la  queue 
d'un  rouge  obscur.  Taille,  seize  lignes.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Perruche- Lori  a bec  colleur  dr  sang.  Psittacus  ma - 
crorhynchnSf  b..  Buff.,  pl.  enl.  713,  Levaill., 2,  pl.  83. 
Plumage  d'un  vert  lustré  et  brillant,  nuancé  de  bleu 
sur  le  dos;  grandes  rémiges  bleues,  lisérées  de  verl; 
lectrices  alaircs  supérieures  d'un  noir  velouté,  bordées 
les  unes  de  vert,  les  autres  de  jaune;  reclrices  vertes 
en  dessus,  jaunâtres  en  dessous;  bec  rouge;  pieds  bruns. 
Taille,  douze  pouces.  Des  Moluques. 

Perruche  - I.ohi  a tu  aplhon  blel*.  Psittacus  ricinia- 
tus,  Kuhl,  Lcvaill.,  1,  pl.  54.  Joues,  gorge,  dos,  tec- 
trices caudales  supérieures,  jambes,  flancs  et  bande 
sur  la  poitrine  d'un  rouge  vif;  sommet  de  la  télé  et 
cou  supérieur  d'un  bleu  foncé;  rémiges  d'un  vert  obscur, 
variées  de  rouge;  une  grande  tache  d'un  bleu  foncé 
sur  la  poitrine  cl  le  milieu  du  ventre;  bec  rouge;  pieds 
gris.  Taille,  huit  pouces.  Des  Moluques. 

Perruche- Lori  de  la  Cuire.  F.  Perruche- I.ohi  a 

FRANGE*  BLEUES. 

Perruche  - Lori  a collier  jaune.  Psittacus  domi- 
cclla , Gm.,  I.ori  des  Indes  orientales,  Buff.,  pl.  enl.  81 
et  1 19.  Levaill.,  i.  pl.  95.  Plumage  rouge  à l'exception 
de  la  tête  qui  est  d'un  noir  violet,  des  ailes  et  des  cuisses 
qui  sont  vertes.  Quelque!  espèces  ont  du  Jaune  sur  le 
haut  de  la  poitrine,  formant  une  sorte  de  dêmi-collier; 
les  ailes  sont  variées  de  celte  même  nuance  ainsi  que 
de  bleu,  que  l'on  retrouve  également  sur  les  cuisses; 
bec  rouge;  pieds  noirâtres.  Taille,  dix  pouces.  Des 
Moluques. 

Pbrrtiche-Lori  écaillée.  Psittacus  Guehiensis , L.; 
Buff.,  pl.  enl.,  084.  Levaill.,  i,  pl.  51.  Plumage  d’un 
rouge  terne,  avec  la  plupart  des  plumes  bordées  de  vert 
uoirâlre;  rémiges  et  reclrices  cramoisies,  les  premières 
ainsi  que  les  tectrices  alaires  terminées  de  noir-violet; 
cuisses  d'un  violet  obscur;  bec  jaune;  pieds  gris.  Taille, 
dix  pouces.  Des  Moluques. 

Perbucue-Lobi  Ecarlate.  Psittacus  bornens,  L., 
Levaill.,  i,  pl.  44.  Parties  supérieures  d'un  rouge  écar- 
late, les  inférieures  d'un  rouge  orangé;  rémiges  et  icc- 
triccs  alaires  terminées  de  vert,  à l'exception  des  trois 
plus  voisines  du  corps  qui  le  sont  de  bleu;  oreilles 
bleuâtres;  bec  rouge;  pieds  cendrés.  Taille,  onze  pouces. 
De  Bornéo. 

P er riche- Lori  a face  bled z.Psitta eus  capistratus, 
Uechsl,  Levaill.,  pl.  47.  Parties  supérieures  d'un  vert 
obscur,  les  inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  un  demi- 
collier  jaunâtre;  face  bleue;  rémiges  terminées  de  jaune 
en  dessous;  lectrices  alaires  inférieures  rouges;  poignet 
et  poitrine  d*un  jaune  orangé,  très-foncé  sur  celte  der- 
nière; cuisses  variées  de  jaune  et  de  vert;  bec  blan- 


châtre; pieds  noirâtres.  Taille,  dix  pouces.  Pairie 
inconnue.  La  Perruche  à face  bleue,  de  üuffoii,  est  la 
Perruche  â tête  bleue,  qui  n'esl  peut-être  qu'une  variété 
de  celle-ci. 

Perriche-Lori  pl  AiHri.nÉE.  Psittacus  scintitlatus, 
Temm.,  Levaill.,  III,  Suppl.,  pl,  51.  Parties  supérieures 
glauques,  striées  de  jaune-orangé;  tète  d’un  rouge 
pourpre  très-foncé,  qui  prend  une  nuance  verdâtre  stir 
le  cou;  tectrices  subcaudales , harhules  internes  des 
rémiges  et  cuisses  d’un  rouge  vif;  poitrine  d’un  vert 
foncé,  avec  des  flammèches  d'un  ronge  orangé;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Perriche-Lori  flarhCciiee  versicolore.  Psittacus 
sciniiilatus  rersicotor,  Lear,  Levaill.,  in,  Suppl., 
pl.  52.  Plumage  vert;  joues  bleuâtres;  région  auricu- 
laire jaunâtre;  sincipul  rouge;  plastron  pourpre,  cha- 
toyant en  vert;  tige  des  plumes  d'un  jaune  doré;  bec 
rougeâtre;  pieds  noirâtres.  Taille,  neuf  pouces.  De  la 
Nouvelle  Guinée. 

Perri cii e- I.ori  aux  flancs  roi  ces.  PsitlacusSiuen- 
sis , L.;  Psittacus  Sonneiati,  Gmel.;Buff..pl.  enl. ,514; 
Levaill.,  il,  pl.  132.  Tout  le  plumage  d'un  vert  lustré 
éclatant,  à l'exception  d’une  grande  plaque  rouge  sur 
les  lianes  et  des  barbes  internes  des  lectrices  alaircs 
qui  sont  également  rouges;  base  des  reclrices  rouge, 
avec  l'extrémité  jaunâtre;  mandibule  supérieure  rouge, 
l’inférieure  cl  les  pieds  sont  noirs.  Taille,  quinze  pou- 
ces. Des  Moluques. 

Perriche-Lori  a franges  bleues.  Psittacus  cuber, 
L.;  Buff..  pl.  enl.  519;  Levaill.,  n,U5.  Plumage  rouge, 
avec  des  festons  bleus  sur  les  scapulaires  et  sur  le  dos 
antérieur;  rémiges  terminées  de  noir-violâtre;  reclrices 
terminées  de  rouge  cramoisi;  bec  jaune;  pieds  bruns. 
Taille,  de  onze  â douze  pouces.  Des  Moluques. 

Perruche  Lori  Grand-I.ori.  Psittacus  grandis,  L.; 
Buff.,  pl.  enl.  518  et  083;  Psittacus  puniceus,  Gmel.; 
Levaill.,  u,  120,127  et  128.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  cramoisi;  grandes  rémiges  et  poignet  d’un  bleu 
violet;  reclrices  terminées  de  jaune,  qui  est  la  cou- 
leur des  lectrices  caudales  inférieures  et  du  dessous 
des  reclrices;  un  large  plastron  violet  sur  la  poitrine; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  quatorze  pouces.  Lejeune  a 
les  parties  rouges,  variées  de  vert;  il  diffère  d'autant 
plus  de  l'adulte,  qu'il  s’en  éloigne  davantage  par  son 
âge. 

Perruche  Loni  de  Gueby.  P'.  Perblche  Lori  écail- 
lée. 

Perruche -Lori  Mascarin.  Psittacus  Mascarinus, 
L.;  Buff..  pl.  enl.  35;  Levaill.,  il,  p.  139.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  foncé;  les  inférieures  d'une  nuance 
plus  claire;  face  noire;  sommet  de  la  lète  et  cou  d'un 
gris  cendré,  tirant  sur  le  violet;  origine  des  reclrices 
latérales  jaune  ; bec  et  pieds  rouges.  Taille,  de  onze  à 
douze  pouces.  De  Madagascar. 

Perruche  Lori  noire.  Psittacus  Xorœ-Guineœ,  L.; 
Levaill.,  I,  pl.  49.  Plumage  d'un  brun  noir,  à reflets 
violets,  avec  la  face  inférieure  des  reclrices  variée  de 
rouge  et  de  jaune;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  de  dix 
à onze  pouces.  De  Madagascar  et  de  l’Australie. 

Perriche-Lori  Noara.  Psittacus  garrutus,  Kuhl; 
I Psittacus  Alolucensis,  L.;  Buff.,  pl.  enl.  210;  Lcv.,  il. 
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pl.  00.  Plumage  rouge,  avec  les  ailes,  l'extrémité  des 
rectrices  c(  des  cuisses  vertes;  poignet,  une  tache  au  dos 
antérieur  et  tectrices  alaires  inférieures  jaunes;  liée 
jaunâtre;  pieds  bruns.  Taille,  onze  pouces.  De  Mada- 
gascar. 

Perruche-Lori  a queue  bleue.  Psittacus  cyanurus, 
Sliaw;  Psittacus  cærulentus,  Beclist.;  Levaill.,  n, 
pl.  97.  Plumage  d'un  rouge  cramoisi;  scapulaires, 
grandes  tectrices  alaires,  rectrices  et  abdomen  bleus; 
rémiges  brunes.  Itérées  de  vert;  bec  jaune;  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces.  De  l’Australie. 

Perruche-Lori  rouge.  V.  Perruche-Lori  écarlate. 

Perruche-Lori  a scapulaires  bleues.  Psittacus  Lo- 
rius,  L.;  Buff..  pl.  enl.  168;  Levaill.,  il.  123  et  121. Som- 
met de  la  tète  noir;  face,  demi-collier,  devant  du  cou 
et  poitrine  antérieure  d’un  rouge  velouté;  dos  et  pattes 
inférieures  d’un  bleu  foncé;  ailes  verles,  avec  le  bord 
des  plumes  et  le  croupion  rouges;  bec  rougeâtre;  pieds 
noirâtres.  Taille,  dix  pouces.  La  femelle  a les  flancs 
rouges.  Des  Moluques. 

Perruche  Lori  cnicolore.  Psittacus  unicolor , Le- 
vaill., il,  125.  Plumage  rouge,  avec  l'extrémité  des 
rémiges  noirâtre;  bec  rouge;  pieds  brunâtres.  Taille, 
neuf  pouces.  Des  Moluques. 

- Perruche  Lori  Grand Vasa.  Psittacus  rasay  Kuhl; 
Psittacus  obscurus,  Bechst.;  Levaill.,  il,  pl.  81.  Plu- 
mage noir  à reflets  grisâtres  et  brunâtres;  bec  blan- 
châtre; pieds  bruns.  Taille,  de  quatorze  à dix  huit  pou- 
ces. D’Afrique. 

Perruche- Lori  Petit-Vasa.  Psittacus  niger,  L.; 
Ituff..  pl.  enl.  500;  Levaill.,  it,  pl.  82.  Plumage  d’uu 
brun  noirâtre,  glacé  de  gris,  avec  le  bord  des  rémiges  et 
des  rectrices  latérales  bleuâtre;  bec  cendré;  pieds  bruns. 
Taille,  de  treize  â quatorze  pouces.  De  Madagascar. 

Perruche-Lori  violette  et  rouge.  Psittacus  cocci 
neus ; Psittacus  Indicus , Briss..  Levaill.,  i,  pl.  53. 
Sommet  de  la  télé  et  poitrine  bleus;  gorge,  devant  du 
cou,  croupion  et  cuisses  rouges;  rémiges  brunes.  Taille, 
dix  pouces.  De  l’Inde. 

++  Psittaccles. 

Queue  beaucoup  plus  courte  que  le  corps,  arrondie 
ou  pointue;  face  emplumée;  point  de  huppe;  corps 
peu  volumineux. 

PSITTACULE  d'ABTSSINIE.  V.  PsiTTACl’LB  DE  MlTER. 

Psitt  agile  acx  ailes  bleues.  C’est  la  petite  Perru- 
che Passcrinc. 

PSITTACULE  AUX  AILES  D’üX  VERT  EMERAUDE.  V.  PfilT- 
TACl’LB  COULASSICI. 

PSITTACULE  AUX  AILES  NOIRES.  PsittaCUS  ItldiCUS, 

L.  ; Psittacus  tu  inor , Latli.;  Psittacus  Asiaticus, 
Edw.  Parties  supérieures  d’un  vert  obscur  ; tôle  cl  cou 
d’un  vert  sale,  avec  quelques  nuances  rouges;  crou- 
pion et  tectrices  caudales  supérieures  d'un  rouge  pour- 
pre; parties  inférieures  d'un  bleu  verdâtre;  gorge 
bleue;  poitrine  et  abdomen  verdâtres;  extrémité  des 
rémiges  noirâtre;  bec  cl  pieds  rougeâtres.  Taille,  cinq 
pouces.  La  femelle  a le  sommet  de  la  télé  d’un  bleu 
verdâtre.  De  l’Inde. 

PSITTACULE  AUX  AILES  d’oR.  P.  PERRUCHE  AUX  AILES 
VARIÉES. 

PSITTACULE  AUX  AILES  VARIÉES  DE  NOIR.  PsillUCUS 


mêla  nopte  rus,  L.;  Buff..  pl.  enl.  791, fig.  I;  Levaill.,  i, 
pl.  69.  Tête  et  cou  verts  ; scapulaires  et  rémiges  d’un 
noir  brunâtre;  grandes  lectrices  alaires  jaunes,  bor- 
dées cl  terminées  de  bleu  ; rectrices  violettes , avec 
une  bande  noire  près  de  l’extrémité,  les  deux  intermé- 
diaires uriicolores;  parties  supérieures  d’un  vert  pâle; 
bec  rouge;  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

PSITTACULE  ARI-MaNOU.  V.  PSITT ACBLE  D’O-TaITI. 

Psittacule  a b andea  u rouge.  C’est  une  Perruche-Ara. 

Psittacule  df.  Barradand.  Psittacus  fia rrabandi, 
Kuhl;  Levaill.,  n,  pl.  134.  Plumage  d’un  vert  bril- 
lant; (été,  liant  du  cou  et  partie  de  la  gorge  noirs, 
avec  une  large  moustache  d’un  jaune  souci  ; poitrine 
et  devant  du  cou  cendrés;  poignet  et  jambes  d'un 
jaune  doré;  rémiges  d'un  bleu  noirâtre,  bordées  de 
vert;  tectrices  alaires  supérieures  bleues,  les  infé- 
rieures rouges;  rectrices  verles,  terminées  de  bleu; 
liée  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces  et  demi.  Du 
Brésil. 

Psittacule  de  Batavia.  P.  Psittacule  aux  ailes 
variées  de  noir. 

Psittacclé  a bec  jaune.  Psittacus  flac irostris, 
Spix;  Psittacus  Maximitianus , Kulil;  Psittacus 
cyanurus,  Pr.,  Maxim.,  Levaill.,  m,  Suppl,  pl.  54. 
Plumage  d'un  vert  olivâtre;  tète  d’un  vert  jaunâtre; 
front  varié  de  bleu;  oreilles  verles;  des  reflets  blancs 
sur  le  cou  et  la  poitrine;  rémiges  et  rectrices  inter- 
médiaires d’un  vert  brillant;  rectrices  latérales  bor- 
dées de  bleu;  tectrices  caudales  inférieures  rouges; 
bec  jaune;  pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

Psittacule  bleue.  P.  Psittacule  de  Sparxann. 

Psittacule  CaIca.  Psittacus  pileatus , L.;  Buff., 
pl.  enl.  744;  Levaill.,  n,  pl.  133.  Parties  supérieures 
vertes;  rémiges  d’un  bleu  foncé,  bordées  de  vert  ; tec- 
trices alaires  vertes,  bordées  de  bleu;  tête,  partie  du 
cou  et  de  la  gorge  noirâtres;  haut  du  cou  en  dessus 
d’un  jaune  orangé  ; rectrices  vertes,  terminées  de  bleu  ; 
poitrine  et  devant  du  cou  d’un  brun  olivâtre;  bec  rou- 
geâtre; pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a 
la  tête  d'un  vert  noirâtre.  De  la  Guiane. 

Psittacule  a calotte  bleue.  Psittacus  galgulus, 
L.;  Buff.,  pl.  enl.  190,  fig.  2;  Psiitucuta  cyanopileata , 
Bourg.;  Levaill.,  Suppl.,  ni,  pl.  88.  Plumage  d’un 
vert  brillant  ; laclie  sur  le  sommet  de  la  (été  et  dessous 
des  rectrices  bleus;  un  demi-collier  orangé;  croupion, 
lectrices  caudales  supérieures  et  tache  pectorale  d’un 
rouge  pourpré;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  quatre 
pouces  trois  lignes.  Des  Moluqucs. 

Psittacule  a camail  bleu.  Psittacus  mcnstruus, 
L.;  Buff.,  pl.  enl.  384  ; Levaill.,  Il,  pl.  1 14  et  1 13.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  jaunâtre  brillant;  tête,  cou 
et  poitrine  bleus;  ventre  et  abdomen  verts;  tectrices 
caudales  inférieures  rouges;  bec  brun,  tacheté  de 
rouge;  pieds  gris.  Taille,  huit  à neuf  pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

Psittacule  chauve.  F.  Psittacule  Vactourin. 

Psittacule  a collier  écaillé.  Psittacus  lorqua- 
tus,  Giuel.;  Psittacus  si  reptopho  ru  s,  Desm.,  Levaill., 
Suppl.,  iii,  pl.  97.  Parties  supérieures  d’un  vert  foncé, 
les  inférieures  d’une  nuance  plus  pâle;  un  large  col- 
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lier,  varié  de  noir  et  de  jaune  dans  le  mâle,  de  bleu  et 
de  noir  dans  la  femelle  ; liée  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq 
pouces.  De  l'Inde. 

PsiTTtcuLK  Coulacissi.  Psitlacu s Philippettsis , 
Kulil  ; P si  t tac  u s rernatis,  Kulil;  Psitlacu  s mfnor, 
Lalli.;  Buff.,  pl.  enl.520;  Levai».,  Suppl.,  ni,  pl.  89. 
Plumage  d’un  vert  obscur;  front,  croupion  et  tectrices 
caudales  supérieures  rouges,  de  même  que  la  poitrine 
elles  le  mâle;  rémiges  et  rectrices  bleues  en  dessous; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  quatre  pouces  et  demi. 
Des  Philippines. 

Psittaccle  a cor  rose.  Psittacus  roseicollis,  Vieil!., 
Levai».,  Suppl.,  m,  pl.  91.  Parties  supérieures  vertes; 
les  inférieures  jaunâtres;  sommet  de  la  tête  et  sourcils 
rouges;  joues,  gorge  et  devant  du  cou  roses;  croupion 
bleu;  tectrices  caudales  supérieures  rouges;  rectrices 
intermédiaires  vertes;  les  latérales  bleues,  avec  une 
bande  noire;  bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  cinq  pou- 
ces. Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Psitt acule  de  Desmarest.  Psittacus  Desmarestii, 
Lesson.  Levai»..  Suppl.,  pl.  85.  Parties  supérieures 
d’un  veM  foncé  brillant;  front  d’un  rouge  ponceau; 
sommet  de  la  tête  orangé;  une  tache  bleue  sous  l'œil; 
rémiges  bordées  de  jaune,  avec  les  barbes  internes 
noires;  poitrine  traversée  par  une  large  bande  bleue 
qui  en 'précède  une  plus  étroite  et  pourprée  ; flancs  va- 
riés de  blanc  et  de  jaunâtre  qui  est  la  nuance  des 
autres  parties  inférieures;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
huit  pouces  et  demi.  De  l'Australie. 

Psittaci  le  a dos  nom.  Psittacus  mclanolu *f  Kuhl; 
Psittacus  erythrurus , Pr.  Max.  Nenw.,  Levai»., 
Suppl.,  ni,  pl.  95.  Plumage  vert  : le  dos,  les  scapulaires 
et  le  croupion  sont  noirâtres;  poignet  rouge;  reclri- 
ces  d’un  roux  pourpré,  traversées  d’une  bande  noire, 
les  deux  intermédiaires  vertes,  terminées  de  noir;  ab- 
domen varié  de  vert  et  de  gris;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  six  pouces.  Du  Brésil. 

Psittaccle  dot  RLE- oeil.  Psittacula  diophlaltna , 
Houb.  et  Jacq.  Sommet  de  la  tête  rouge;  occiput  cou- 
leur de  feu  ; œil  entouré  supérieurement  d’un  Irait 
vert-bleuâtre,  qui  se  lermipe  en  avant , sur  la  région 
du  lorum,  par  une  huppe  d’un  bleu  brillant,  simulant 
de  loin  des  yeux  doués  d'un  éclat  de  saphir;  joues 
rouges,  bordées  de  bleu  azuré;  dos  vert;  les  deux  pre- 
mières rémiges  tachées  de  rouge;  parties  inférieures 
vertes,  à reflets  bleus;  flancs  jaunes;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces.  Nouvelle-Guinée. 

Psittaci  le  de Vioityr.  Psittacula  Florentis, Bourg. 
Suppl,  à Levai».,  m.  pl.  84.  Parties  supérieures  vertes, 
nuancées  de  jaune;  front  Jaune,  bordé  â l’occiput  d’un 
bandeau  rouge;  sommet  de  la  télé  d’un  bleu  très-foncé; 
oreilles  rouges,  variées  de  jaune;  menton,  gorge, 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  bleu  azuré  très- 
pâle;  flancs  jaunes;  abdomen  verdâtre;  rémiges  et 
rectrices  bordées  de  brun-jaunâtre.  Bec  noir;  pieds 
cendrés.  Taille,  six  pouces  six  lignes.  Nouvelle- Hol- 
landc. 

Psittaccle  a franges  souci.  Psittacus  Leraillanth\ 
l.alh.;  Psittacus  infuscutus,  Shaw;  Psittacus  fiant - 
t/i icepSj  Beclisl;  Psittacus  cafcr,  Lichl.,  Levai».,  n, 
pl.  150  et  131.  Tête,  cou  et  poitrine  d’un  brun  olivâtre  ; 


manteau  et  tectrices  alaires  d’un  vert  foncé,  bordés  de 
jaune  orangé;  rémiges  et  rectrices  brunes,  bordées  de 
vert;  le  rcsle  des  parties  inférieures  d’un  verl  lustré; 
bec  blanc  ; pieds  gris.  Taille,  douze  pouces.  Du  cap  de 
Bonnc-Espérancc. 

Psitt acclb  fringillaire.  Psittacus  fringillaceus, 
L.;  Psittacus  pipilans,  Lath.;  Psittacus  austmtis , 
Gmel.  Parties  supérieures  vertes;  sommet  de  la  tête 
bleu  ; face,  devant  du  cou  et  tache  abdominale  rouges; 
abdomen  d'un  bleu  violet;  dessous  <^s  rectrices  jaune; 
bec  et  pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  De  l’Australie. 

Psittaccle  a froxt  gris.  Psittacus  griscocephalus, 
Lcss.;  Psittacula  griseifronst  Bourg.;  Suppl,  à Le- 
vai»., m,  pl.  86.  Parties  supérieures  vertes;  tête  et 
cou  cendrés,  nuancés  de  violet  qui  passe  au  gris  sur 
le  front;  lectrices  subalaires  d’un  jaune  orangé  se  dé- 
gradant en  brun.  Bec  jaunâtre;  pieds  brunâtres.  Taille, 
huit  pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Psittaci  le  a front  roi  ce.  Psittacula  rubrifron» , 
Bourg.;  Suppl,  â Levai».,  iu.pl.  87.  Parties  supérieures 
vertes;  front  d'un  rouge  ponceau,  de  mfme  que  les  tec- 
trices caudales;  moustaches  H tectrices  subalaires  d’un 
beau  bleu  azuré;  parties  inférieures  vertes,  jaunâ- 
tres sur  la  poitrine;  bec  et  pieds  jaunes.  Taille,  cinq 
pouces. 

PSITTACCLE  CALCULE.  f'.  PSITTACCLE  A CALOTTE  BLEl'E. 

Psittaccle  de  Geoffroy.  Psittacus  Geoffroyi,  Kuhl; 
Psittacus personatus,  Shaw.  Plumage  d'un  vert  pâle; 
sommet  de  la  tête  bleu;  front,  face  et  gorge  d’un  rouge 
orangé;  bec  rouge  ; pieds  brunâtres.  Taille,  onze  pou- 
ces. La  femelle  a les  nuances  beaucoup  moins  vives. 
Des  Motuques. 

PSITTACCLE  A GORGE  JAUNE.  F.  PETITE  PERRCCBE 

Toci. 

Psittacile  Gros- Dec  ou  Loxie.  Psittacula  Loxia , 
Lcss.,  Levai».,  Suppl.,  ut,  pl.  94.  Parties  supérieures 
d'un  verl  olive;  front  et  sommet  de  la  tête  d'un  vert 
glauque;  moustaches  et  bord  externe  des  rémiges  bleus; 
parties  inférieures  jaunes,  variées  de  vert.  Bec  noir; 
pieds  cendrés.  Taille,  cinq  pouces.  De  Manille. 

Petite  Psitt  acule  de  Guinée.  y.  Psittaccle  a tête 

ROUGE- 

Psittaccle  de  IIcet.  Psittacula  Huctii , Temm., 
Ois.  color.,  pl.  491;  Levai».,  Suppl.,  m.  pl.  93.  Parties 
supérieures  vertes;  front  noir;  sommet  de  la  tête  jaune, 
interrompu  par  un  sourcil  verl;  moustaches  et  petites 
tectrices  alaires  d'un  bleu  azuré  pâle;  poignet  rouge; 
moyennes  tectrices  alaires  noires;  rectrices  rouges, 
terminées  de  noir  et  frangées  de  vert;  parties  infé- 
rieures jaunâtres,  nuancées  de  vert.  Bec  et  cire  jau- 
nâtres; pieds  gris.  Taille,  cinq  pouces. 

Psittaccle  biffée,  y.  Psittaccle  fringillaire. 

Psittaccle  incertaine.  Psittacus  incertus , Kuhl. 
Plumage  vert  ; sommet  de  la  tête  et  croupion  bleus  ; 
barbes  internes  des  rémiges  noires;  tectrices  alaires 
supérieures  bordées  de  jaunâtre,  les  inférieures  rouges; 
bec  brunâtre;  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces.  De 
l’Inde. 

Petite  Psittacile  des  Indes.  Psittaccle  acx 
ailes  noires. 

Psittaccle  interfringillaire-  Psittacula  inter- 
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fringillacea,  Bourg.;  Suppl,  à Levaill.,  m,  pl.  83. 

y.  PSITTACULE  DK  Kl'HL. 

PSITTACULE  J A Y ANE.  V.  PSITTACULE  AUX  AILES  VA- 
RIÉES DE  501 R - 

Psitt aciile  de  Km.  Psittacus  Kuhlii , Desin.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  jaunâtre  ; sommet  de  la  tête 
d’un  vert  brillant  ; plumes  occipitales  susceptibles  de  se 
relever  en  huppe,  d’un  pourpre  violet;  joues,  gorge  et 
poitrine  rouges  en  entier  ou  seulement  en  partie;  ab- 
domen rouge  traversé  par  une  bande  violette;  anus 
jaune;  bec  et  pieds  rouges.  Taille,  sept  pouces.  De 
l’Océanie. 

PSITTACOLE  DE  LEVAILLANT.  P.  PSITT  ACIILE  A FR  A VUES 
SOUCI. 

Petite  Psittacule  de  l'i'le  de  Luçon.  y.  Psittaccle 

ACX  AILES  VARIÉES  DE  NOIR. 

PSITTACULE  A MACHOIRES  JAURES.  V . PsiTTACULE  A 
BEC  JAUNE. 

PSITTACULE  DE  MADAGASCAR.  V.  PSITTACULE  A TÊTE 
GRISE. 

Petite  Psittacole  de  Madagascar.  V.  Psittacule 
a tétr  grise. 

Psittaculc  Maïpouri.  Psillacu s melatioccphalus, 
L.;  Buff.,  pl.  enl.  527;  Levaill.,  u,  pl.  1 1 1l  et  120.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  tendre;  sommet  de  la  tète 
noir,  avec  une  tache  vçrle  près  de  l'œil;  rémiges  noirâ- 
tres, avec  les  barbes  extérieures  bleues  ; joues  et  cou 
jaunes;  partie  inférieure  d'un  blanc  rougeâtre;  abdo- 
men, cuisses  et  tectrices  caudales  inférieures,  d’un 
jaune  terne  et  foncé;  bec  blanchâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  huit  à neuf  pouces.  Amérique  méridionale. 

Petite  Psittaccle  de  Malacca.  V . Psittacüle  de 
Malacca. 

Psittaccle  de  Malacca.  Psittacus  Malaccensis , 
Lalh.;  Levaill.,  Suppl.,  m,  pl.  02.  Sommet  de  la  tête, 
croupion  et  lectrices  caudales  supérieures  Meus;  dos 
d’un  gris  noirâtre;  tectrices  alaires  supérieures  bor- 
dées de  jaune,  les  inférieures  rouges;  face  et  cou  pos- 
térieur d'un  blanc  cendré;  parties  inférieures  jaunâ- 
tres; bec  rouge;  pieds  gris.  Taille,  six  pouces. 

Psittaccle  a masque,  y.  Psittacüle  de  Geoffroy. 

Psittaccle  Maximilien.  ('■  Psittacüle  a dec  jauni. 

Psittacüle  de  Meyer.  Psittacus  Meyerii , Rupp., 
Levaill.,  m,  Supp.,  pl.  Gl.  Tête,  cou  et  parties  supé- 
rieures d’un  brun  foncé,  un  peu  plus  pâle  à la  gorge, 
lançant  des  reflets  verdâtres;  une  tache  occipitale  en 
croissant;  épaulettes  et  clissum  d’un  jaune  d’or;  par-  j 
lies  inférieures  glauques,  avec  les  franges  des  plumes  \ 
brunes;  lectrices  subcaudales  d’un  vert  jaunâtre;  bec 
et  pieds  gris.  Taille,  huit  pouces.  Abyssinie. 

Psittacüle  MicRorrtRB.  Psittacus  micro  p le  ru  s , 
Kuhl.  Parties  supérieures  noirâtres;  tète,  cou,  bande 
transversale  des  ailes  et  abdomen  jaunâtres;  grandes 
rémiges  noires,  les  autres  d'un  vert  foncé;  une  raie 
lilas  sur  les  rectrices;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  six 
pouces  et  demi.  Des  Moluques. 

Psittacüle  mitrée.  Psillacu s mihalus,  Pr.  Max., 
Tcmcn.,  pl.  color.  207;  Levaill.,  uti  Suppl.,  pl.  55. 
Plumage  vert;  sommet  de  la  télé  et  nuque  d'un  rouge 
foncé;  face,  occiput  et  gorge  verts,  variés  de  rouge; 
rémiges  bleues  extérieurement,  bordées  de  vert  et  de 


jaune;  poignet  bleu,  de  même  que  l'extrémité  des  rec- 
trices; bec  jaunâtre;  pieds  bruns.  Taille,  sept  à huit 
pouces.  Du  Brésil. 

Psittacüle  Nain.  Psittacus  pumilio,  Spix.  Plumage 
d’un  bleu  verdâtre;  lectrices  alaires  vertes,  noires  â 
leur  base;  rectrices  d'un  vert  jaunâtre,  bordées  inté- 
rieurement de  rouge.  Bec  épais  et  brun  ; pieds  noirs. 
Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

Petite  Psittacüle  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 
y.  Perklcre  a face  rouge. 

Psittacüle  d’O-Taïti.  Psittacus  Taitianus , L.; 
Psittacus  porphyrio,  Sliaxv;  Buff.,  pl.  enl.  455,  fig.  2; 
Levaill.,  i,  pl.  G5.  Plumage  d’un  bleu  foncé,  avec  la 
face,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 

Psittacüle  du  pas  DE  Taran.  Psittacula  Parante , 
Rupp.;  Levaill.,  m,  pl.  09.  Parties  supérieures  d'un 
vert  obscur,  les  inférieures  d'un  vert  plus  clair;  un 
large  bandeau  rouge  foncé,  qui  entoure  les  yeux  et 
s'étend  sur  l'occiput;  rémiges  brunes;  rectrices  d’un 
vertjauDâtre,  terminées  de  vert  glauque,  qui  coupe  une 
bande  noire;  bec  rouge;  pieds  cendrés.  Taille,  sept 
pouces.  D'Abyssinie. 

PsiTTACULE  DU  PÉROU.  P’.  PSITTACULE  A CALOTTE  BLEr  E. 

PSITTACULE  DES  PHILIPPINES.  f\  PSITTACULE  CoULA- 

CISSI. 

Psittacule  de  Pbtci.  Psittacus  Phygii,  Kuhl;  Le- 
vaill., i,  pl.  G4.  Sommet  de  la  télé  d’un  bleu  foncé  vio- 
lâtre, de  même  que  l'abdomen  et  les  jambes;  rémiges, 
tectrices  alaires  supérieures,  croupion  et  rectrices  d’un 
vert  brillant;  un  large  collierd'un  rouge  violet;  joues, 
gorge,  devant  du  cou,  poitrine,  abdomen  et  scapulaires 
rouges;  bec  brunâtre;  pieds  jaunâtres.  Taille,  sept 
pouces  et  demi.  De  l'Océanie. 

Psittacole  Porpuyrion.  y.  Psittacule  o'O-Taïti. 

Psittacule  pourprée.  Psittacus  purpuratusf  Lalh. 
Parties  supérieures  vertes,  les  inférieures  jaunâtres; 
télé  et  cou  postérieur  d'un  brun  cendré;  poignet  et 
croupion  bleus;  scapulaires,  rémiges  et  tectrices  alai- 
res d'un  noir  brunâtre,  bordées  de  vert  ; rectrices  d'un 
rouge  pourpré  brillant,  traversées  par  une  bande  noire 
et  terminées  de  bleu  : les  quatre  intermédiaires  vertes; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  sept  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Psittacule  Pygmée,  y.  Micropsitte  ou  Havre  de 
Dorey. 

Psittacule  a raquettes.  Psittacus  seta  rius  ,Temm . , 
Ois.  color.,  pl.  15;  Psittacus  spatuliger , Bourg.;  Le- 
vaill.. m,  Suppl.,  pl.  53.  Parties  supérieures  d'un  vert 
cendré;  front,  joues  et  cou  d’un  vert  jaunâtre;  un  ban- 
deau rouge  sur  l’occiput;  sommet  de  la  tétc  et  petites 
tectrices  alaires  d'un  bleu  d'azur  pâle;  un  demi-collier 
jaune,  nuancé  de  rouge  à la  partie  postérieure  du  cou; 
parties  inférieures  vertes,  avec  le  l»ord  des  plumes  plus 
obscur;  rectrices  intermédiaires  vertes,  prolongées  en 
filet  qui  se  termine  par  un  développement  penniforme, 
les  latérales  bordées  de  violet;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  neuf  à dix  pouces.  La  femelle  est  entièrement 
verte,  â l'exception  du  sommet  de  la  téle  et  des  ré- 
miges qui  sont  bleus.  De  Timor. 

Psittacule  rose-gorck.  y.  Psittacule  a cou  rose. 
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Psitt  aci le  rolge  a queue  verte.  V.  Perroquet 
Langlois. 

Psitt  ace  le  de  Saint-Thomas.  V.  Perruche  Compa- 
cnone. 

Psittaccle  Sênii.e.  Psitlacus  ScniliSf  Spix;  Levaill., 
ni,  Suppl.,  pl.  00.  Parties  supérieures  d'un  vert  jau- 
nâtre; front,  sommet  de  la  tète,  tour  dos  yeux  <1  plaque 
sur  la  gorge  d'un  blanc  pur;  nuque  et  cou  d’un  glau- 
que rendre,  écaillé;  poitrine  d’un  vert  olive,  écaillé; 
lectrices  alaires  d’un  jaune  verdâtre  orangé;  rémiges 
bleues  aux  barbes  externes;  reclrices  bleues,  bordées 
de  vert;  clissum  rouge;  bec  jaunâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  dix  pouces.  Brésil. 

Psittaccle  simple,  Psiltacus  simplex,  Kubl.  Par- 
ties supérieures  vertes,  les  inférieures  d’une  nuance 
plus  claire;  bec  et  pieds  grisâtres.  Taille,  quatre  pouces 
*el  demi.  i>c  l’Australie. 

Psittacci.e  Sosovê.  C’csl  la  petite  Perruche  à tache 
souci. 

^ Psitticoi.e  sourde.  Psiltacus  surdus,  Kubl  ; Psit- 
tacus  ochrurus,  Pr.  Max.  Parties  supérieures  d’un 
vert  foncé,  les  inférieures  d’un  vert  moins  intense;  face 
d’un  jaune  bleuâtre;  rémiges  terminées  de  noirâtre; 
dessus  et  cdlés  dp  cou  d’un  vert  glauque;  reclrices 
d’un  roux  jaunâtre,  bordées  et  terminées  de  noirâtre, 
les  deux  intermédiaires  vertes;  bec  et  pieds  gris.  Taille, 
sept  pouces.  Du  Brésil. 

Psitt acule  deSpariann.  Psiltacus  cyaneus,  Spar- 
mann;  Psitlacus  Sparmannii,  Kubl;  Levaill.,  i,  pi. 00. 
Plumage  d’un  bleu  foncé;  bec  et  pieds  rouges.  Taille, 
cinq  pouces  et  demi.  De  l'Océanie. 

Psittacule  deSwinder.  Psittacula  Swindcri,  Kubl; 
Levaill.,  Suppl.,  ni,  pl.  98.  Sommet  de  In  télé  et  tec- 
trices alaires  d'un  vert  assez  pur;  un  demi-collier  noir 
à la  nuque;  gorge,  joues  et  cou  jaunes;  croupion  bleu; 
reclrices  courtes,  rouges  â leur  base,  vertes  en  dessus 
vers  l'extrémité  et  bleues  en  dessous;. un  trait  noir 
entre  les  couleurs  rouge  et  verte;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  quatre  pouces. 

Psittaccle  a tête  blecr.  V,  Psittaccle  a calotte 

rletk. 

Psitt acvle  a tête  grise.  Psiltacus  canus,  L.;  Buff., 
pl.  enl.  791,  fig.  2;  Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  90.  Tête, 
cou  et  poitrine  d'un  gris  blanchâtre,  nuancé  de  violet; 
croupion  vert;  rémiges  d’un  vert  brunâtre,  de  même 
que  les  tectrices  supérieures,  les  inférieures  noires;  tec- 
trices vertes,  avec  une  bande  noire;  parties  inférieures 
d'un  jaune  verdâtre;  bec  cl  pieds  cendrés.  Taille,  cinq 
pouces  et  demi.  De  Madagascar. 

Psittaccle  a tête  rocge.  Psiltacus  putlarius.  L.; 
Buff.,  pl.  enl.  00.  Plumage  verl;  sommet  de  la  tête, 
face  et  gorge  rouges;  croupion  bleu;  reclrices  rouges, 
terminées  par  une  bande  noire  et  verte;  tectrices  suh- 
alatrcs  noires;  bec  rougeâtre;  pieds  gris.  Taille,  cinq 
pouces.  D'Afrique  et  des  Moluques. 

Psittaccle  Tooi.  V.  Petite  Perrcche  Tour. 

Psittacui.eToui-Kté.  V.  Petite Perruche  fasserine. 

Psittaccle  Tou-Para.  V.  Petite  Pkrbccre  a tacde 

80CCI. 

Pi  ITTACD  LE  VA  VTOC1IR.  PêHtüCUS  VU  II  U fi  « US,  K II  11  I ; 
Levaill.,  ut, Suppl.,  pl.  59.  Plumage  d'un  verl  brillant; 


tète  chauve  et  noirâtre;  un  collier  jaune;  cou  posté- 
rieur noirâtre;  poignet  orangé;  rémiges  d’un  noir  bleuâ- 
tre, en  partie  bordées  de  jaune;  extrémité  des  reclrices 
bleue;  poitrine  d'un  jaune  olivâtre;  bec  et  pieds  gris. 
Du  Brésil. 

Psittaccle  a ventre  blanc.  Psiltacus  lencogaster, 
Kubl;  Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  58.  Parties  supérieures 
vertes;  tête  d’un  jaune  ochracé,  varié  de  noir;  joues, 
gorge  et  abdomen  jaunes;  poitrine  et  ventre  blancs; 
bec  blanchâtre;  pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces.  Du 
Brésil. 

Psittaccle  a ventre  bleu.  Psiltacus  cyanogaster, 
Kubl.  Plumage  d'un  verl  foncé;  rémiges  bordées  de 
bleu;  lectrices  terminées  de  la  même  nuance,  qui  est 
aussi  celle  du  milieu  du  ventre,  du  dessous  des  aijes  et 
delà  queue;  bec  blanc;  pieds  gris.  Taille,  onze  pouces. 
La  femelle  a tout  le  ventre  verl.  Du  Brésil. 

Psittaccle  verte  a tête  grise.  Psiltacus  Senega- 
tus,  L.;  Buff.,  pl.  enliim.  288;  Levaill.,  il,  pl.  116, 117 
et  118.  Parties  supérieures  vertes;  tête  et  cou  gris;  un 
large  plastron  vert,  qui  couvre  la  poitrine  et  se  termine 
en  pointe;  abdomen  orangé;  bec  gris;  pieds  blauchà- 
Ires.  Taille,  sept  pouces.  Du  Sénégal. 

îtt  Perroqcets  proprement  dits. 

Queue  courte  et  carrée;  bec  très-robuste  cl  crochu  ; 
face  emplumée;  corps  épais,  rolgute. 

Perroquet  accipitbin.  Psitlai -us accipit rinus ,\ar 
L.;  Psiltacus  coronatus,  Gmel.;  Psiltacus  Clusii, 
Shaw;  Buff.,  pl.  enl.  526;  Levaill.,  ni,  Suppl.,  pl.  62. 
Plumage  vert;  sommet  de  la  télé  d'un  jaune  brunâtre, 
varié  de  diverses  nuances  de  jaime  et  de  brun;  nuque 
garnie  de  plumes  effilées  d'un  brun  rougeâtre,  termi- 
nées de  bleu  ; dessous  des  rémiges  et  des  reclrices  brun; 
poitrine  d’un  brun  pourpré;  milieu  dû  ventre  d'un 
rouge  brun  ; abdomen  et  flancs  verts;  bec  et  pieds  noi- 
râtres. Taille,  quinze  pouces.  Amérique  méridionale. 

Perroqi  et  aux  aile»  broiuees.  Psiltacus  chatcop- 
terus,  Fraser.  Il  est  noirâtre, avec  un  reflet  métallique; 
les  plumes  de  la  tête  sont  bleues,  changeantes  en  vert-, 
celles  du  dos  sont  d’uu  brun  ferrugineux,  irisé  de  vert; 
celles  du  dessous  du  corps  sont  d'uu  bleu  moins  vif; 
lectrices  alaires  d'un  verl  bronzé,  à reflets  d’uu  jaune 
ocreux;  les  rémiges,  les  reclrices  et  les  lectrices  uro- 
pygiales sont  d'un  bleu  intense;  le  crissum  est  rouge; 
les  cuisses  et  la  gorge  sont  variées  de  rouge;  bec  jaune; 
pieds  gris.  Taille,  onze  pouces.  De  Sanla-Fé  de  Bogota. 

Perroqiet  atx  aii.es  couleur  de  feu.  Psiltacus 
pyrrhopterus,  Lalh.  Plumage  verl;  sommet  de  la  télé 
bleu;  épaulettes  et  tectrices  subalalres  orangées;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille,  treize  pouces.  De  l'Océanie. 

Perroquet  aux  ailes  rayées.  Psiltacus  lineatus,  L. 
Plumage  \ert;  rémiges  brunes  en  dessous,  avec  leur 
bord  interne  pâle,  ce  qui  détermine  sur  la  face  infé- 
rieure des  lignes  longitudinales;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  onze  pouces. 

Perroquet  Amazone.  Psiltacus  A masonicus,  Latli.; 
Psiltacus  cldoccphatus  ; Psiltacus  certice  lutta  ; 
Psitlacus  xanthops,  Spix;  Psitlacus  cervice  cœru- 
Ica  ; Psiltacus  f route  vœrulea ; Psitlacus  Barbaden- 
sis,  Gmel.;  Psitlacus  poikiloihyuchus,  Shaw;  Psit- 
tacus  anrora , L.;  Psiltacus  luteus,  Gmel.;  Buff.,  pl 
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enl.  536;  Levaill..  il,  pl.  84  à 00  el  110.  On  voit  pa* 
colle  seule  synonymie,  combien  celle  espèce  est  su-  j 
jolie  à varier,  puisque  tous  les  autours  s’y  sont  mépris  ' 
au  point  d'eu  faire  sepl  ou  huit.  Indépendamment  de  ce 
qu'ils  admettaient  encore  comme  variétés.  Plumage 
d'un  verl  brillant;  un  bandeau  bleu  sur  le  front  ; four 
des  yeux,  jones,  gorge  cl  bas  des  jambes  jaunes;  poi- 
gnet, petites  lectrices  alaires  et  barbes  internes  dos 
reclrices  rouges;  bec  noirâtre;  pieds  blanchâtres.  Taille, 
quatorze  pouces.  La  femelle  a du  jaune  sur  le  devant 
de  la  tête,  el  le  poignet  vert.  Quelques  variétés  ont  le 
verl  plus  ou  moins  varié  de  jaune  el  quelquefois  euliè- 
remeul  remplacé  par  celle  couleur,  quelquefois  aussi 
avec  les  plumes  jaunes  bordées  de  rouge;  le  bleu  1er- 
mine  ou  borde  les  plumes  des  ailes  el  de  la  queue;  enfin 
à toutes  ces  nuances  peut  encore  se  joindre  plus  ou 
moins  de  rouge.  0e  l'Amérique  méridionale. 

Perroquet d’Amboine.  P.  Perroquet  a calotte bleue. 

Perroquet  d’Amérique.  A'.  Perroquet  de  Doiqeet. 

Perroquet  Anaca.  y.  Perroquet  acupitrin. 

Perroquet  d’Angole.  V.  Perruche-Ara  solsticiale. 

Perroquet  Aourou-Couraou.  y.  Perroquet  Amazone.  ' 

Perroquet  Arlequin.  f.  Australasie  de  la  Nou- 
YELLE-IIOLLARDE. 

Perroquet  Alclste.  Psiltacus  Auguslus,  Vig.;  Le- 
vaill., ni,  Suppl.,  pl.  G>.  Parties  supérieures  vertes, 
nuancées  de  jaunâtre;  tête,  cou  et  parties  inférieures 
d’un  pourpre  violet;  cuisses  d’un  verl  glauque,  nuancé 
de  jaune;  poignet  el  bord  externe  des  grandes  rémiges  , 
d'un  rouge  orangé  vif.  bec  blanchâtre;  pieds  cendrés. 
Taille,  dix-huit  pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Perroquet  Autour,  y.  Perroquet  accipitrin. 

Perroquet  a bandeau  rouge,  y.  Perroquet  a tête 

EL ANCHE. 

Perroquet  de  Banks.  y.  Banksien  austral. 

Perroquet  des  IUriudes.  Perroquet  Ai azone. 

Perroquet  de  bArnix.  C’est  une  espèce  du  genre 
banksien,  très-voisine  du  Banksien  de  Temminck. 

Perroquet  a bec  couleur  de  sang.  C’est  une  Per- 
ruche-Lori. 

Perroquet  blanchâtre.  y.  Perroquet  Mevxiir. 

Perroquet  de  Bouquet.  Psiltacus  Bouqucii,  Kubl; 
Psillacus  Diadema,  Spix;  Levaill.,  il,  pl.  155.  Par-  : 
lies  supérieures  d’un  verl  pur,  les  inférieures  d'un  verl  j 
jaunâtre;  face  bleue  ; rémiges  bleues;  tectrices  alaires 
variées  de  rouge;  reclrices  vertes,  variées  de  rouge  et 
terminées  de  jaune;  bec  gris,  avec  une  bande  rouge;  j 
pieds  rougeâtres.  Taille,  treize  pouces.  Du  brésil. 

Perroquet  brun.  Paillant s sonlUlus,  L.;  Levaill.,  ! 
il,,  pl.  104.  Parties  supérieures  d’un  verl  brunâtre;  , 
sommet  de  la  télé  el  scapulaires  d'un  brun  plus  décidé; 
joues,  côtés  du  cou,  ailes  el  queue  verts;  gorge  et 
bord  externe  des  reclrices  latérales  bleus;  parties  infé- 
rieures d'un  brun  pourpré;  bec  jaunâtre,  variéde  rouge;  I 
pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces.  Du  Brésil. 

Perroquet  Cacatoès,  y.  les  articles  Cacatoès  el  | 
Micboglossk. 

Perroquet  Caica.  C’est  une  Psitlaculc. 

Perroquet  a calotte  bleue.  Psiltacus  A tuboinensis;  , 
Psiltacus  gramineus,  L.;  IJuff.,  pl,  enl.  802;  Levaill., 
il.  pl.  121.  Parties  supérieures  d'un  vert  brillant,  les 


inférieures  d’un  vert  jaunâtre;  somiurl  de  la  télé  el 
rémiges  bleus;  moustaches  noires;  reclrices  latérales 
bleues;  dessous  de  la  queue  jaunâtre;  bec  rougeâ- 
tre; pieds  bruns.  Taille,  seize  pouces.  Des  Mnliiques. 

Perroquet  a calotte  rouge.  Psillacus  rvrficalis, 
L.  y.  Perruche  a tète  pourpre. 

Perroquet  a camaii.  di  eu.  y.  Psittaculi  a cahail 

BI.EU. 

Perroquet  a capuchon  jaunâtre,  y.  Perroquet 
Arazone. 

Perroquet  de  la  Caroline,  y.  Perruche-  Ara  a tète 

JAUNE. 

Perroquet  de  Catenxe.  y.  Perroquet  Amazone. 

Perroquet  cendré.  Psiltacus  erylhacus,  L.;  Buff., 
pl.  enl.  311;  Levaill.,  »,  pl.  69,  100,  101,  102  el  103. 
Tout  le  plumage  d’un  gris  cendré  plus  ou  moins  clair, 
à l’exception  de  la  queue  qui  est  rouge  et  quelquefois 
brunâtre;  du  ventre  qui  est  blanchâtre,  de  l'extrémité 
des  rémiges  qui  est  noirâtre;  membranes  des  yeux  el 
du  lorurn  blanchâtres,  paraissant  recouvertes  d’un» 
poussière  écailleuse;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  treize 
pouces.  D’Afrique.  Il  y a des  variétés  dont  le  plumage 
est  variéde  rouge. 

Perroquct  de  la  Chine,  y.  Perruche -Lori  aux 

FLANCS  ROUGES. 

Perroquet  Chiriri.  Psiltacus  Chiriri,  Yieill.  Par- 
ties supérieures  vertes,  les  inférieures  jaunâtres;  pe- 
tites lectrices  alaires  jaunes,  les  grandes  bleues,  ainsi 
que  le  poignet;  bec  gris;  pieds  bruns.  Taille,  quinze 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Perroquet  des  Cierges.  Psiltacus  Caclorum , Kulil. 
Parties  supérieures  vertes;  sommet  de  la  tête  el  cou 
postérieur  bruns;  côtés  de  la  léle  verdâtres;  rémiges 
bordées  el  terminées  de  bleu;  devant  du  cou  d’un  brun 
olivâtre;  poitrine  et  abdomen  orangés;  bec  cl  pieds 
gris.  Taille,  onze  pouces.  Du  brésil. 

Perroquet  a collier  des  Indes  orientales,  y.  Per- 
rlche-Sagittifère  d'Ai  exandre. 

Perroquet  de  Clusics.  y.  Perroquet  accipitrin. 

Perroquet  colorrin.  Psiltacus  colotnbittus,  Spix; 
Psillacus  r inaccus,  Kubl,  Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  65. 
Parties  supérieures  vertes,  avec  te  bord  des  plumes 
noirâtre;  front  rouge;  collier,  devant  du  cou  el  poi- 
trine d’un  rouge  vineux,  avec  le  bord  des  plumes  verl  ; 
rémiges  terminées  de  bleu  : les  quatre  dernières  bor- 
dées de  rouge  vers  le  milieu;  reclrices  vertes,  termi- 
nées de  jaune;  milieu  des  trois  latérales  rouge;  parties 
inférieures  d’un  verl  pâle;  bec  grisâtre,  avec  du  rouge 
au  centre;  pieds  bruns.  Taille,  quatorze  pouces.  Des 
Antilles. 

Perroquet  de  Coock.  C’est  le  banksien  austral  jeune. 

Perroquet  a cou  rouge,  y.  Perroquet  colokbin. 

Perroquet  couronné.  Psiltacus  coronalus,  briss. 
y.  Perroquet  accii  itrin. 

Perroquet  a crête  dlanche.  y.  Kakatoès  a huppe 

BLANCHE. 

Perroquet crick  deCayenne.  y.  Perroquet  Amazone. 

Perroquet  crick  rouge  et  bleu.  Perroquet  a 
joues  bleues. 

Perroquet  crick  a tête  bleue.  P.  Perroquet  de 
Bouquet. 
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PERROQUET  CRICK  a TÊT*  ET  GORCE  JAUNES.  f\  PERRO  » PERROQUET  A FRONT  ROUGE.  A'.  PERROQUET  A JOUES 
QU  ET  AMAZONE.  BLEUES. 

Perroquet  crick  a tète  violette,  y.  Perroquet  L-  Perroquet  funèbre.  Psiltacus  funebris,  Calypto- 
culoxuin.  | rhynchus  fttnei eus,  Vig.,  Levaill*.,  ni,  Su|»|»l.,  pl.  70. 


Perroquet  de  Cuba.  V.  Perroquet  a face  bleue. 
Perroquet  Diadème.  V.  Perroquet  de  Bouquet. 
Perroquet  de  Saint-Domingue.  y.  Perroquet  co- 
iombin. 

Perroquet  de  Dufresne.  Psiltacus  Dufrcsnianus , 
Kuhl,  Levaill.,  il,  |>l.  01.  Parlies  supérieures  ver* 
les;  sommet  de  la  tête  rouge;  face  et  gorge  hleuâ- 
trcs;  joues  jaunes;  extrémité  des  rémiges  bleue;  base 
des  tectrices  alaires  jaune;  rectrices  rayées  et  termi- 
nées de  rouge;  alnlomen  varié  de  rougeâtre;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  quatorze  pouces.  Amérique  méri- 
dionale. 

Perroquet  Ecaille,  y.  Perroquet  a face  bleue. 
Perroquet  a épaulettes  jaunes.  Psiltacus  ochrop- 
tcrus,  L.,  Levaill.,  u,  pl.  08.  Plumage  d’un  vert  foncé; 
la  totalité  du  masque,  les  épaules  et  le  clissuin  jaunes; 
bord  extérieur  des  grandes  tectrices  alaires  rouge; 
extrémité  des  rémiges  et  bord  externe  des  rectrices 
d'un  bleu  foncé.  Bec  cendré;  pieds  bruns.  Taille,  dix 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Perroquet  tTou.t.Calyplorhynchus  stel/atus, Wagl. 
C'est  le  Banksien  de  Tctnminck  jeune. 

Perroquet  a face  bleue.  Psiltacus  Uatanensis,  L.; 
Buff.,  pl.  enl.  360;  Levaill.,  2,  pl.  122.  Parlies  supé- 
rieures d'un  vert  foncé;  sommet  de  la  télé  et  nuque 
d'un  vert  bleuâtre;  face  bleue,  variée  de  rougeâtre; 
rémiges  d'un  bleu  noirâtre;  poignet  bordé  de  rouge; 
parties  inférieures  lilas,  avec  le  bord  des  plumes  noi- 
râtre; rectrices  d'un  vert  pourpré;  lectrices  caudales 
inférieures  jaunes;  bec  blanchâtre;  pieds  gris.  Taille, 
douze  pouces.  Du  Mexique. 

Perroquet  a face  rouge,  y.  Perroquet  a tête  blan- 
che. On  a aussi  donné  ce  nom  au  Perroquet  a joues 
bleues. 

Perroquet  facê  de  bleu.  y.  Perroquet  oe  Bouquet. 
Perroquet  de  F ield.  Psiltacus  Fieldii,  Svvains. 
Parlies  supérieures  d'un  beau  vert  de  pré.  changeant 
en  vert  doré  et  en  vert-brun,  suivant  les  incidences  de 
la  lumière;  tète  d’un  brun  rougeâtre  foncé,  qui  s'éclair- 
cit sur  la  région  inférieure  des  joues  et  sur  le  menton; 
une  petite  tache  d'un  rouge  obscur  à la  base  des  ailes 
près  des  scapulaires;  bord  externe  des  rémiges  d’un 
vert  foncé,  la  face  inférieure  noire;  tectrices  alaires 
inférieures  bleues  ; dessous  du  corps  d’un  vert  jaunâtre  ; 
queue  arrondie,  verte  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous; 
extrémité  des  rémiges  pointue.  Bec  fort,  la  mandibule 
supérieure  a un  léger  sillon  crctisésur  sa  ligne  moyenne, 
l’inférieure  est  plus  longue  que  haute,  avec  le  tranchant 
épais  et  obtus,  la  base  triangulaire.  Tarses  noirs  et 
courts.  De  l'Australie. 

Perroquet  a flancs  rouges,  y.  Perrucbe-Lori  aux 

FLANCS  ROUGES. 

Perroquet  a franges  bleues.  C’est  une  Perruche- 
Lori. 

Perroquet  fringillairb.  C'est  une  Psiltacule. 
Perroquet  a front  blanc.  V.  Perroquet  a tête 

BLANCHE. 


y.  Banksien  austral. 

Perroquet  de  Gerini.  C’est  une  variété  du  Perroquet 
ù tète  blanche. 

Per roqe et  a gorge  violette.  I'.  Perroquet  colombin. 
Perroquet  de  Guilding.  Psiltacus  Guitdingii.  Vig., 
Levaill.,  m,  Suppl.,  pl.  64.  Parties  supérieures  d'un 
vert  bronzé;  front  d’un  blanc  olivâtre;  sommet  de  la 
tète  et  oreilles  jaunes;  cou  vert,  nuancé  de  violet  ; tec- 
trices alaires  variées  de  vert,  de  jaune  et  de  bronzé; 
rémiges  jaunes,  terminées  de  noir-violâtre;  rectrices 
bleues,  terminées  de  jaune;  parlies  inférieures  cou- 
leur de  bronze.  Bec  d’un  blanc  fauve;  pieds  noirs. 
Taille,  dix-huit  pouces.  De  l’ile  S‘-Vincent. 

Grand  Perroquet  bleu.  y.  Ara  Aracanga. 

Grand  Perroquet  a calotte  bleue  d'Amboine.  F. 
Perroquet  a calotte  bleue. 

Grand  Perroquet  vert  de  la  Nouvelle- Guinée. 
y.  Peeriche-Lori  aux  flancs  rouges. 

Grand  Perroquet  vert  a tête  bleue.  Perroquet 
a calotte  bleue. 

Perroquet  gris.  y.  Perroquet  cendré. 

Perroquet  de  Guinée  a ailes  rouges,  y.  Perroquet 
cendré,  var. 

Perroquet  de  Guinée  varié  de  rouge.  C'est  une  va- 
riété du  Perroquet  cendré. 

Perroquet  de  la  Havane,  y.  Perroquet  a face  bleue. 
Perroquet  Huet.  f'.  Psittaculk  de  Huet. 

Perroquet  indien  vert  et  rouge,  y.  Perruche-Sa- 
gittifêre  a gorge  rouge. 

Perroquet  Jaco.  y.  Perroquet  cendré. 

Perroquet  de  la  Jamaïque.  P . Ara  rouge. 

Perroquet  jauni,  Perroquet  Amazone. 
Perroquet  jaune  du  Brésil.  I'.  Perruche-ara  sol- 
sticiale. 

Perroquet  jaune  de  Cuba.  Psiltacus  paradisii , L., 
Levaill.,  il,  pl.  137.  Plumage  d'un  jaune  d'or,  avec  les 
plumes  frangées  de  rouge,  qui  est  aussi  la  couleur  de 
l'extrémité  des  grandes  lectrices  alaires;  rémiges  ter- 
minées de  noirâtre;  bec  et  front  blancs;  pieds  bruns. 
Taille,  treize  pouces.  De  i'ilc  de  Cuba. 

Perroquet  jaune  écaillé,  y.  Perroquet  jaune  de 
Cuba. 

Perroquet  a joues  bleues.  Psiltacus  cyanotis, 
Teiniu.;  Psiltacus  cœruleoceplialus,  F.dw.,  Levaill., 
u,  pl.  100.  Parlies  supérieures  d'un  vert  brillant,  les 
inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  face  d'un  rouge  écla- 
tant ; joues  bleues,  ainsi  que  les  rémiges;  tectrices 
alaires  lisérées  de  jaune;  première  reclrice  latérale 
bleue,  la  deuxième  jaune,  les  autres  vertes,  terminées 
de  jaune;  bec  rose;  pieds  gris.  Taille,  douze  pouces. 
Du  Pérou. 

Perroquet  a joues  orangées.  Psittaiyts  autumna- 
lis,  L.;  Levaill.,  il,  pl.  111.  Parlies  supérieures  vertes, 
les  inférieures  jaunâtres;  front  rouge;  sommet  de  la 
tète  bleu;  joues  orangées;  rémiges  rouges,  bleues  aux 
deux  extrémités;  bec  jaune;  pieds  gris.  Taille,  treize 
pouces.  Du  Brésil. 
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Perroquet  kaka.  Nestor  de  la  Nocveli.r-Zé 

l.ARDE. 

Perroquet  Larglois.  Psittacus  cervicalis , Lalh.; 
/’iittacus  nuchalis , Shnw,  Levaill.,  H,  |»1.  150.  Par- 
ties supérieures  vertes;  les  inférieures  un  peu  moins 
éclatantes;  front,  demi-collier  et  poitrine  rouges;  bec 
rougeâtre;  pieds  bruns.  Taille,  huit  ù neuf  pouces. 
Patrie  inconnue. 

Perroquet  de  Levaillart.  V.  Psittacule  dePhtgi. 
Perroquet  de  l’île  de  Leçon.  y.  Perrucue  aux  ailes 

CHAMARRÉES. 

Perroquet  Lori  d'Amboine.  V.  Perrucbe-Lori  uni- 
colore. 

Perroquet-Lori  des  Indes.  Perrucub  Lori  a col- 
lier JAUNE. 

Perroqi  et  Lori  de  Guinée.  y.  Perrucbe-Lori  grand 
Lori. 

Perroqdet-Lo'ri  des  Molcqces.  Perruche -Lori 

N OA  R A. 

Perroquet  Lori  des  Pbilippires.  Perrucbe-Lori 
A SCAPULAIRES. 

Perroquet  de  Luçon.  y.  Perruche  aux  ailes  cha- 
marrées. 

Perroquet  de  Macao,  y.  Ara  rouge. 

PERRUQllfcT  MAILLE.  PERROQUET  ACCIPITRIN. 

Perroquet  Maïpouri.  Psittacule  Maïpouri. 
Perroquet  Mascarin.  C'est  une  Perrucbe-Lori. 
Perroquet  de  la  Martinique,  y.  Perroquet  a tète 
blanche. 

Pkrroquej  du  Sénégal,  y . Psittacule  a tète  grise. 
Petit  Perroquet  de  Malacca.  y.  Psittacule  de 
Malacca. 

Perroquet  Meunier.  Psittacua  pulverulentua  , 
Gmel-;  Buff.,  pl.  enl.  801  ; Levaill.,  il,  pl.  92.  Plumage 
d'un  vert  blanchâtre;  une  petite  tache  jaune  sur  le 
ffoul ; milieu  des  rémiges  et  poignet  rouges;  les  pre- 
mières rémiges  terminées  de  bleu;  rectrices  vertes, 
bordées  de  bleu;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  quatorze 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Perroquet  mitré.  y.  Psittacule  mitréb- 
Perroquet  Nestor,  y.  Nestor  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Perroquet  noir  de  Madagascar,  y.  Perrcche-Lori 
Prtit-Vasa. 

Perroquet  noirâtre,  y.  Psittacule  a car  a il  bleu. 
Perroquet  de  la  Nouvelle-Espagne,  y.  Perroquet 
brun. 

Perroquet  de  la  Nouvelle  Guinée,  y.  Perrucbe- 

Lori  A BEC  COULEUR  DE  SANG. 

PBUroquet  de  la  Nouvelle-Hollande,  y.  Perruche- 

LEPTOLOPaE  ACRICOME. 

Perroquet  d'or.  Psittacua  aureua,  Kuhl.  Plumage 
d'un  jaune  doré;  petites  lectrices  alaires  d’un  rouge  de 
rose  ; bec,  membranes  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  onze 
pouces.  Des  Philippines. 

Perroquet  de  Paradis,  y.  Perroquet  jaune  de  Cuba. 
Perroquet  de  Pecqcet.  Psittacus  Pecquelii,  Less.; 
Levaill.,  ni,  Suppl.,  pl.  07.  Parties  supérieures  d’un 
noir  violet;  gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  bruns, 
avec  les  plumes  frangées  de  brunâtre;  grandes  tectrices 
alaires,  croupion  et  parties  inférieures  d'un  rouge 
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ponceau;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  dix-huit  pouces. 
Nouvelle -Hollande.  Celle  espèce  parait  devoir  appar- 
tenir au  genre  Nestor. 

Perroquet  a poitrine  blancbe  du  Mexique,  y.  Psit- 
tacule Maïpouri. 

Perroquet  poudré,  y.  Perroquet  Meunier. 

Perroquetpourprê.  Psittacus  purpurcus,  L.;  Buff., 
pl.  enl.  408;  Levaill.,  u,  pl.  115.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre,  les  inférieures  d'un  rouge  de  lilas; 
rémiges,  tectrices  subajaires  et  rectrices  d'un  bleu 
noirâlre;  les  barbes  intérieures  de  celles-ci  et  partie  de 
l'abdomen  rouges  ; face  brunâtre  ; côtés  du  cou  striés 
de  blanc  et  de  brun  ; bec  rougeâtre  ; pieds  gris.  Taille, 
neuf  pouces.  La  femelle  a les  parties  inférieures  d'un 
brun  pourpré;  la  poitrine  d'une  nuance  plus  pâle  ; les 
ailes  et  le  dos  d'un  brun  qui  ne  prend  une  nuance  de 
pourpre  plus  pâle  qu'à  l’extrémité  des  plumes.  De  la 
Guiane. 

Perroquet  de  Prêtre.  Psittacua  Pretrei,  Tcmm., 
Ois.  color.,  pl.  49i;  Levaill.,  ni,  Suppl.,  pl.  OC.  Parties 
supérieures  vertes,  lavées  de  jaunâtre;  les  inférieures 
d’un  vert  plus  intense;  nuque  d’un  vert  glauque;  front, 
sommet  de  la  tête,  épaules  et  tectrices  alaires  exté- 
rieures d’un  rouge  ponceau  très-vif;  grandes  tectrices 
etcxlréinilé  des  rémiges  d'un  bleu  d’azur  intense;  bec 
d'un  blanc  jaunâtre;  pieds  cendrés.  Taille,  onze  pouces. 
Du  Brésil. 

Perroquet  a queue  courte.  Psittacua  brachiurua, 
Tcmm.  Plumage  d’un  vert  clair;  une  ligne  membra- 
neuse de  la  base  du  bec  à l'œil;  base  des  rectrices  laté- 
rales pourprée;  queue  courte  et  carrée;  bcc  robuste, 
gris,  ainsi  que  les  pieds.  Taille,  huit  pouces.  De  la 
Guiane. 

Perroquet  a queue  en  raquette.  C’est  une  Psit- 
tacule. 

Perroquet  a queue  rouge.  Psittacua  erythrurua, 
Kuhl.  Plumage  vert,  avec  la  base  des  plumes  jaune  et 
la  bordure  noire;  bord  interne  des  ailes  rouge,  ainsi 
que  les  rectrices,  qui  sont  en  outre  terminées  par  une 
bande  transversale  jaune;  sommet  de  la  tète  et  joues 
d'un  rouge  pourpré;  iorum  et  gorge  bleus;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  quatorze  pouces.  Brésil. 

Perroquet  Radhia.  C’est  une  Perrucbe-Lori  â collier. 

Perroquet  a raquettes,  y.  Psittacule  a raquettes. 

Perroquet  iouge  et  vert.  y.  Perruche  Lori  aux 

fLANCS  ROUGES. 

Perroquet  Sabiasica.  y.  Psittacule  a ventre  bleu. 

Perroquet  de  Saint-Domingue,  y.  Perroquet  co- 

LOMBIN. 

Perroquet  a scapulaire  bleu.  y.  Perruche  a dos 
bleu. 

Perroquet  de  Solandre.  C’est  le  Banksien  de  Tem- 
minck  dans  son  jeune  âge. 

Perroquet  Tavoua.  Psittucua  festirus,  L.  ; Buff.. 
pl.  enl.  840;  Levaill.,  n,  pl.  190.  Plumage  vert,  nuancé 
de  blanc,  avec  le  bord  des  plumes  d’un  bleu  foncé;  bas 
du  dos  et  croupion  d'un  rouge  vif;  rémiges  bleues,  avec 
l'extrémité  noire;  un  petit  bandeau  rouge  cramoisi; 
sourcils,  joues  et  gorge  bleus;  bec  et  pieds  gris.  Taille, 
onze  pouces  et  demi.  De  la  Guiane. 

Perroquet  a tête  blvncre.  Psittacus  teucocepha- 
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lus,  L.;  Buff  , pl.  cnl,  549;  Levaill.,  il,  pî.  107  à 108 bit. 
Plumage  vert;  sommet  de  la  télé,  tour  des  yeux  et 
nuque  blancs;  joues,  gorge  et  cou  antérieur  rouges; 
base  des  rectriccs  latérales  d'un  rouge  pourpré,  leur 
bord  bleu;  abdomen  d'un  rouge  violet;  bec  blanc; 
pieds  noirs.  Taille,  onze  pouces.  La  femelle.  Psillacus 
üomi niccnsis,  L.,  lîuff.,  pi.  enl.  793;  Levaillant,  i, 
pl.  108,  a le  front  rouge  et  point  de  blanc  sur  la  tète; 
tout  le  plumage  vert,  à l'exception  des  rémiges  qui 
sont  bordées  de  blanc.  Les  jeunes  varient  eu  raison 
de  leur  âge.  Des  Antilles. 

Perroquet  a tète  bleue./'.  Pebcoquet  de  Bouquet. 

Perroquet  a tète  bleue  du  Brésil.  V.  Perroquet 
Amazone. 

Perroquet  a tête  brune.  Psillacus  fuscicapillus, 
Vieill.  Parties  supérieures  vertes,  les  inférieures  jau- 
nâtres; tète  brune;  bord  du  poignet  et  des  rémiges 
bleuâtre;  rcctrices  jaunes  en  dessous;  bec  rougeâtre; 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  Des  Moluques. 

Perroquet  a tète  et  gorge  bleues  de  Cayenne. 
I'.  Perroquet  a canailbleu. 

Perroquet  a tète  et  gorge  jaunes.  Perroquet 

A ÉPAULETTES  JAUNES. 

Perroquet  a tête  groe  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Nestor  de  la  Nouvelle  Zélande. 

Perroquet  a tête  jaune  de  la  Jamaïque.  V . Perro- 
quet Amazone- 

Perroquet  de  Temminck.  Psillacus  Temminckii ; 
l'a ly plot hynchus  Temminckii , K.  P.Baresiui. 

Perroquet  a tête  noire  de  Cayenne.  C’est  la  Psitta- 
cule  Calca  . vieux  mâle. 

Perroquet  a tète  rouge  uri  ne.  Psillacus  spadiceo 
cephalus,  Kutil.  Parties  supérieures  d'un  vert  foncé; 
les  inférieures  d’un  vert  plus  pâle;  tête  et  tache  sur  le 
poignet  d’un  brun  châtain;  lectrices  subalaires  bleues; 
barbes  internes  des  reclrices  jaunes;  bec  et  pieds  gris; 
Taille,  neuf  pouces.  De  Java. 

Perroquet  a tête  rouge  ou  Paraguay.  Psillacus 
A sari,  Dcsm.;  Psillacus  erylhrocejihatus , Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  brun  foncé;  sommet  de  la 
tête  rouge;  rémiges  vertes,  quelques-unes  bordées  de 
violet  qui  est  la  couleur  des  lectrices  alaires  intermé- 
diaires cl  de  l'extrémité  des  reclrices;  parties  infé- 
rieures variées  de  vert  et  de  jaune  ; bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  huit  pouces. 

Perroquet  a tête  rousse.  V . Perroquet  iie  Field. 

Perroquet  varié  de  Cayenne.  T.  Psitt acule  a 

CAXAIL  BLEU. 

Perroquet  Vasa.  C'est  une  Perruclie-Lori. 

Perroquet  a ventre  pourpré.  T.  Perroquet  a tète 

CLANCDE. 

Perroquet  vert.  Psillacus  signalus,  Kulil;  Psil- 
lacus rirescens , Bechsl.  Parties  supérieures  vertes, 
nuancées  de  bleu  passant  à l’indigo;  les  inférieures 
d'un  vert  jaunâtre  ; rémiges  noirâtres,  bordées  exté- 
rieurement de  bleu  foucé;  grandes  lectrices  alaires 
rouges  â leur  base,  de  même  que  les  reclrices  dont  les 
bords  et  l'extrémité  sont  verts;  bec  et  pieds  gris. 
Taille,  huit  à neuf  pouces.  Du  Brésil.  On  a aussi  donné 
ce  nom  â la  Perruclie-Lori  aux  flancs  rouges. 

Petit  Perroquet  vert.  Psillacus  agilis,  L.;  Levaill., 


il,  pl.  105;  Psillacus  A on  rou,  Shaw.  Parties  supé- 
rieures d’un  vert  terne  ; sommet  de  la  tête  jaune , varié 
de  bleu  sur  le  front  ; sourcils  d’un  bleu  vif;  joues  d’un 
jaune  orangé;  rémiges  noirâtres  à l’extrémité;  grandes 
lectrices  alaires  terminées  de  bleu  et  bordées  d'orangé; 
reclrices  vertes  en  dessus,  rougeâtres  en  dessous,  ler- 
ininéesde  jaunâtre,  les  latérales  bleues  extérieurement; 
bec  jaune,  noir  à la  pointe;  pieds  d'un  gris  brun.  Taille, 
douze  pouces.  De  la  Cuianc. 

Perroquet  vert  du  Brésil.  y.  Perroquet  a joues 
orangées. 

Perroquet  vert  pacé  de  bleu.  y.  Perroquet  de 
Bot qu et. 

Perroquet  vert  aux  flancs  rouges.  T.  Peerucre- 
Lori  aux  flancs  rouges. 

Perroquet  vert  et  rocqe  de  Catenne.  y.  Perro- 
quet Amazone. 

Perroquet  vert  et  rouge  de  la  Crise,  y.  Perruche 

I.ORI  AUX  FLANCS  ROUGES. 

Perroquet  vineux,  y.  Perroquet  colomiin. 

Perroquet  violet.  F.  Perroquet  pourpre. 

On  a étendu  le  nom  de  Perroquet  non-seulement  à 
des  Oiseaux  qui  n'appartiennent  pas  à ce  genre,  mais 
encore  à des  animaux  de  diverses  classes  ; ainsi  l’on  a 
nommé  : 

Perroquet  Calao  (Ois.),  le  Rollier  d'Europe  et  le 
Bec-Croisé. 

Perroquet  d’eau  (Crusl.),  le  Daphnia  Pulex. 

Perroquet  de  France  (Ois.),  le  Bouvreuil  com- 
mun. 

Perroquet  de  Groenland  (Ois.),  le  Macareux. 

Perroquet  de  mer  (Pois.),  un  Télraodon. 

Perroquet  noir  (Ois.).  l'Ani. 

Perroquet  Plongeon  (Ois.),  le  Macareux*. 

Perroquet  des  Satins  (Ois.),  le  Bec-Croisé. 

Perroquet  de  terre  (Ois.),  le  Todicr,  etc. 

PERROTTKTIE.  Perrollelia.  bot.  Genre  de  la  Pen- 
landrie  Monogynie.  L.,  établi  par  Kunth  ( iXora  lien, 
cl  Spec.  Plant,  coquin.,  vol.  7,  p.  74),  qui  l’a  placé 
à la  suite  des  Célaslrinées,  en  lui  assignant  les  carac- 
tères suivants  : calice  k cinq  lobes  réguliers  et  persis- 
tants; corolle  5 cinq  pétales,  dont  l'estivation  est  val- 
vaire.  insérés  sous  le  disque,  beaucoup  plus  longs  que 
le  calice,  sessiles,  ovés,  aigus,  plans,  étalés,  égaux  et 
persistants;  cinq  étamines,  ayant  la  même  insertion 
que  les  pétales,  alternes  avec  eux  et  plus  courtes,  libres 
et  persistantes,  à anthères  presque  rondes,  réniformes. 
biloculaires  ; disque  orhiculaire.  placé  dans  le  fond  de 
la  Heur;  ovaire  supère,  presque  enfoncé  dans  le  dis- 
que, biloculaire.  renfermant  dans  chaque  loge  deux 
ovules  attachés  au  fond,  collatéraux  et  dressés;  stig- 
mate obtus;  baie  presque  globuleuse  (?)  ( contenant 
un  ou  deux  noyaux  osseux,  rugueux  et  monosper- 
mes. 

Perrottetie  de  Qvinoic.  Perrottelia  Quindiuensis, 
Kunth,  loc.  cil.,  (ah.  G22.  C’est  un  arbrisseau  à ra- 
meaux cylindriques,  lisses,  glabres  et  dépourvus  d'é- 
pines. Ses  feuilles  sont  alternes,  péliolées,  ohlongues. 
très-acuminées,  arrondies  à la  hase,  bordées  de  petites 
dents  éloignées,  très -entières  vers  la  hase,  glabres, 
marquées  de  veines  réticulées  dont  la  médiane  est  fort 
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proéminente.  Les  pétioles,  non  articulés  avec  les  ra- 
meaux. sont  accompagnés  à la  hase  de  deux  stipules 
lancéolées,  aigues,  presque  en  forme  de  faux,  mem- 
braneuses cl  caduques.  Les  fleurs  sont  très-petites, 
d'un  rouge  foncé,  ramassées  eu  paniciiles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles.  Celte  piaule  croit  sur  les  montagnes 
de  Quindiu,  dans  rAmérique  méridionale,  à une  hau- 
teur de  deux  mille  six  cents  toises. 

A peu  pris  à la  même  époque  où  le  genre  précédent 
était  publié.  De  Camlolle  (Ann.  des  Srienc.  natur., 
vol.  4,  p.  9G)  en  proposait  un  autre  sous  le  même  nom, 
formé  aux  dépens  des  Hcdyaannn.  Pour  éviter  toute 
confusion,  le  professeur  de  Genève,  dans  ses  Mémoires 
sur  les  Légumineuses  et  dans  son  Prodromus , a sub- 
stitué au  nom  de  Perrottetia  celui  de  Nico/tonia. 
V.  ce  mot. 

PERSEA.  bot.  Plumier  avait  fondé  sous  ce  nom  un 
genre  qui  fut  réuni  aux  Uniras  par  Linné.  Il  a été 
rétabli  par  Gærtner  Bis  et  Kuntli;  celui-ci  l’a  distingué 
essentiellement  des  Lauriers,  par  ses  fleurs  herma- 
phrodites, les  divisions  de  son  limbe  ralicinal  ordi- 
nairement persistantes,  ses  anthères  quadriloculaires. 
Malgré  ces  différences,  ce  genre  est  encore  si  voisin 
du  Laurust  qu’il  est  difficile  de  se  résoudre  à l’adopter. 
y.  Lai  mer. 

PERSEC-  bot.  Nom  vulgaire  d’une  variété  de  Pêche. 

PERSÉPHONE.  Persephona.  cbcst.  Genre  de  l’ordre 
des  Décapodes,  famille  des  Rrachyures,  tribu  des  Or- 
kiculaires,  établi  par  Leach,  et  que  Lalreille  réunit  à 1 
ses  l.eucosies.  Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  par  son 
auteur:  liges  externe  et  interne  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  amincies  insensiblement  depuis  leur  base; 
l’externe  étant  très-obtuse  à l’extrémité;  carapace  ar- 
rondie, déprimée,  dilatée  de  chaque  coté;  front  un  peu 
avancé,  mais  pas  plus  long  que  le  chaperon;  grand 
article  de  l’abdomen  du  mâle  composé  de  trois  pièces 
soudées. 

Pkbsêpiiove  de  Latbeii.le.  Persephona  Lalrei/tii, 
Leach,  Zool.  Misccl.,  I.  ni,  p.  23;  Desm.  Considéra- 
tions sur  lesCrust.,  etc.,  p.  1G8.  Longue  de  deux  pou- 
ces et  demi;  partie  antérieure  du  lest  graduellement 
et  ohtusément  dilatée,  recouverte  de  granulations; 
trois  épines  égales,  recourbées  à la  partie  postérieure; 
bras  tuberculeux. 

PERSÈQÜES.  rois.  Seconde  section  de  la  famille  des 
PercoTdes,  y.  ce  mot,  où  l’on  en  a donné  les  caractères.  [ 
Elle  se  sous  divise  en  quatre  tribus  : dans  la  première,  | 
où  la  tête  n’a  point  d'arinure  particulière,  cl  où  les 
deux  dorsales  sont  bien  séparées,  entrent  les  genres  j 
Alhérlne.  Sphyréne,  Paralepis,  Mulle,  Pomalomc  et  [ 
Muge;  dans  la  deuxième,  où  les  deux  dorsales  sont 
plus  ou  moins  contiguës,  et  qui  ont  des  dentelures  ou 
des  épines,  soit  à l'opercule,  soit  au  préopercule,  mais 
où  la  joue  n’est  point  cuirassée  par  le  sous-orbitaire,  1 
sont  compris  les  genres  Perche,  Sciène,  Pigonias, 
Otbolillie,  Ancolodon,  Perds  et  Vive;  dans  la  troi- 
sième. où  la  tête  est  cuirassée  et  armée  par  l'extension.  . 
la  solidité  et  la  dureté  du  sous-orbitaire,  viennent  se  j 
ranger  les  genres  Uranoscopc,  Trigle,  Lépisacantlic, 
Cotte,  Aspidopbore.  Bal rachoïde  ; enfin,  la  quatrième, 
qui  |>ourrait  à la  rigueur  être  élevée  au  rang  de  fa- 


mille, est  celle  des  Baudroies  ou  mieux  des  Lopbies, 
qui  ont  leur  squelette  cartilagineux. 

PERSICA.  BOT.  y.  Pf.CHER. 

PERSICAIRE  oc  PERSICARÏA.  bot.  y.  RevocHe. 

PERSICULE.  Perticula.  non..  Genre  proposé  par 
Schumacher  d.i ns  son  Système  de  Conchyliologie,  pour 
les  espèces  de  Marginelles  dont  la  spire  n’est  pas  sail- 
lante. y.  Mabginellk. 

PERSIL,  bot.  Espère  du  genre  Aclie,  Apium  Petro- 
selinum,  L.,  que  HofFman  considère  comme  devant 
faire  le  type  d’un  genre  distinct  sous  les  noms  généri- 
que et  spécifique  de  Petrosclinum  salir  uni.  [y.  Acbe 
et  Pétroselir).  Celle  plante  est  très-employée  comine 
assaisonnement  culinaire.  Une  foule  d’autres  Ombclli- 
fères  ayant  avec  cette  plante  des  ressemblances  appa- 
rentes, à raison  de  leurs  feuilles  vertes,  décomposées 
ou  très  incisées,  de  leur  odeur  plus  ou  moins  péné- 
trante, sont  connues  sous  le  nom  de  Persil,  avec  l'ad- 
dition de  quelques  autres  mots  qui  les  spécifient.  Ainsi 
l’on  nomme  : 

Persil  d’Are,  le  Cerfouil  sauvage. 

Persil  batard,  l’Êlhuse  Eaux  Persil,  Ælhusa  Cyna- 
piitm,  L. 

Persil  de  Bouc,  le  Boucage  Saxifrage,  Pimpinella 
Saxi fraya,  L. 

Persil  de  Cerf,  YAlhamanta  Oreotelinum , L. 

Persil  de  Ciiat,  l’Ëthuse  Faux-Persil,  et  la  Cicu- 
taire  aquatique,  Cicntaria  aquatica , Lamk. 

Persil  de  Chie*.  YÆthusa  Cynapium,  L. 

Persil  de  Crapaud,  la  Ciculaire  aquatique. 

Persil  (faüx),  YÆthusa  Cynapium. 

Persil  des  Fous,  la  Ciculaire  aquatique. 

Persil  (gros),  le  Maceron  commun,  Smyrnium 
Olusalrum , L. 

Persil  laiteux,  YOEnanlhe  crocata  et  \c  Selinum 
pralense,  L. 

Persil  de  MacEdoire,  le  Bubon  Macédonien m et 
le  Smyrnium  Olusalrum,  L. 

Persil  de  marais,  l’Acbe  odorante  (Apium  gracco- 
Uns,  L.);  le  Selinum  palustre  et  le  Selinum  angus- 
ti folium. 

Persil  de  bortacre.  la  Livéche  commune,  le  Seli- 
num  montanum,  L.  et  YAlhamanta  Cercicaria,  L. 
On  donnç  encore  le  nom  de  Persil  de  montagne  blanc 
à Y Alhamanta  Libanotis,  L..  et  celui  de  Persil  du 
montagne  noir  à l 'Allia mania  Oreoselinum,  L. 

Persil  odorart,  l’Ache  odorante,  Apium  gi'acco- 
lens,  L. 

Persil  des  rochers,  le  Bubon  Mucedonicum , et  le 
Si  son  Amomum,  L.,  etc. 

PERSISTANT.  Persislens.  bot.  Un  organe  est  dit 
Persistant,  lorsque  sa  durée,  sur  le  végétal,  se  prolonge 
ail  delà  de  l’époque  à laquelle  ce  même  organe  dispa- 
rait chez  les  végétaux  en  général. 

PERSONA.  boll.  (D  nis  Montfort.)  y.  Masque. 

PERSO.N  ARI  A.  lot.  Lainarck  a proposé  ce  nom  géné- 
rique pour  1 cGorteria  personala , L.,  réservant  celui 
de  Corleria  au  genre  Berkheya.  y.  Gorterie. 

PERSONNES  (corolle),  bot.  On  désigne  sous  ce 
nom  la  corolle  de  certaines  fleurs  irrégulières,  dont 
les  deux  lèvres  sont  rapprochées  et  en  ferment  plus  ou 
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moins  l'entrée.  Le  nom  de  Personnée  vient  de  Persona 
(masque),  parce  que  la  disposition  des  deux  lèvres  de 
cette  corolle  simule  la  face,  ou  plutôt  le  mufle  allongé 
de  certains  animaux;  par  exemple,  le  Muflier,  Anthir- 
rinum  mojus , L.  La  lèvre  inférieure  est  quelquefois 
nommée  ltarhe;  la  supérieure,  lorsqu'elle  est  compri- 
mée, prend  le  nom  de  Casque,  Galea. 

PERSONNÉES.  Personatæ.  bot.  Ce  nom  a été  donné 
à une  famille  de  plantes  dont  toutes  les  fleurs  offrent 
une  corolle  personnée  ou  en  masque.  Mais  comme  ce 
caractère  n'appartient  point  exclusivement  à cette 
famille,  et  qu’elle  avait  déjà  été  désignée  sous  d'autres 
noms,  celui  de  Personnées  n'est  plus  admis  pour  la 
désigner.  Jussieu,  R.  Brown  et  la  majorité  des  botanis- 
tes ont  adopté  le  nom  de  Scrophularinées.  E.  ce  mot. 

PERSOONIE.  Persounia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Proléacées  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie,  établi 
par  Smith  ( Trans.  of  Soc.  Linn.,  vol.  4,  p.  215)  et 
adopté  par  R.  Brown,  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice 
tétraphylle,  régulier,  à folioles  staminifères  sur  leur 
milieu,  recourbées  à leur  partie  supérieure  et  cadu- 
ques; étamines  saillantes;  quaire  glandes  hypogynes; 
ovaire  pédicellé,  uniloculaire,  renfermant  un  à deux 
ovules;  stigmate  obtus;  drupe  bacciforme,  contenant 
une  noix  à une  ou  deux  loges.  Le  genre  Linkia  de 
Cavauilles  doit  être  rapporté  au  Persoonia,  de  même 
que  le  Penlatladylon  de  Gærtner  fils.  Les  Persoonies 
«ont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  dont  l'écorce  est 
scarioso-lamelleuse  dans  quelques  espèces.  Les  feuilles 
sont  éparses,  très-entières,  ordinairement  planes.  Les 
pédoncules  sont  axillaires,  solitaires  sans  bractée,  ou 
disposés  en  grappes  et  accompagnés  alors  d'une  brac- 
tée. Les  fleurs  sont  jaunes.  Le  pédicellc  de  l'ovaire  est 
quelquefois  articulé,  et  l'on  rencontre  souvent  dans 
les  graines  plusieurs  cotylédons.  Le  nombre  des  espèces 
de  ce  genre  a été  porté  à vingt-deux  dans  le  travail  de 
Browu  ( Transact . Linn.  Soc.,  vol.  10)  sur  la  famille 
des  Proléacées.  Elles  croissent  toutes  sur  les  cèles 
orientales  et  australes  de  la  Nouvelle-llollande. 

Persooxif.  ferrugineuse.  Persoonia  fvrrnginea , 
Smith,  Erot.  bot.,  il,  p.  47,  tab.  85;  Persoonia  lau- 
rina,  Pers.,  Synops.,  i,  p.  118.  Sa  tige  est  dressée, 
garnie  de  feuilles  elliptiques,  équilatérales  et  veinées; 
ses  pédoncules  sont  axillaires,  raulliflores  et  couverts, 
ainsi  que  les  calices,  d’un  duvet  ferrugineux.  Près  du 
port  Jackson. 

Persoonie  a feuilles  de  Genévrier.  Persoonia  ju- 
uiperina,  babillard..  Nov.-Moll.,  i,  p.  53,  tab.  45. 
Ses  feuilles  sont  subulées,  roides  cl  piquantes;  ses  pé- 
doncules sont  axillaires,  épars  ou  en  épis  foliacés, 
raccourcis;  ses  ovaires  sont  dispermes  et  glabres.  Celle 
espèce  croît  sur  les  flancs  des  collines  dans  t'tle  de 
Diémen  et  sur  la  cèle  australe  de  la  Nouvelle-llollande, 
près  du  port  Philippe. 

Pkrsoonie  a feuilles  Dt  Salle.  Persoonia  Salicina, 
Pers.,  Synops.,  i,  p.  118;  Linkia  lœcis,  Cavanilles, 
Icon.,  iv,  p.  01,  tab.  389.  Cette  espèce  ressemble  beau- 
coup à la  suivante;  sa  lige  est  arborescente,  cou- 
verte d'une  écorce  scarieusc  et  lamelleuse;  ses  feuilles 
sont  lancéolées-oblongues  et  inéquilatéralcs;  scs  fleurs 
forment  des  grappes  latérales;  elles  sont  quelquefois 


solitaires  sur  des  pédoncules  axillaires;  leurs  calices 
sont  légèrement  glabres.  Oh  trouve  cette  espèce  près 
du  port  Jackson,  sur  les  collines  et  dans  les  forêts. 

Persoonie  lancéolée.  Persoonia  lanceolata,  Andr., 
Bot.  Repos.,  74.  Arbuste  à feuilles  lancéolées  ou  ellip- 
tiques, mucronées,  glabres  et  lisses,  à pédoncules 
axillaires,  portant  une  seule  fleur  dont  le  calice  esl 
soyeux;  le  pédicelle  de  l'ovaire  esl  inarticulé.  R.  Brown 
réunit  à celle  espèce,  comme  simple  variété,  le  Per- 
soonia lati folia  d’Andrews,  loc.  cit.,  280.  Celte  espèce 
croit  près  du  port  Jackson,  sur  les  bords  de  la  mer. 

Persoonie  linéaire.  Persoonia  linearis , Andr., 
Bot.  Repos.,  TJ\  Ventenal,  Jardin  de  la  Malmaison,  32; 
Sims,  Bot.  mayas.,  760.  C'est  un  arbrisseau  dont 
l’écorce  est  lisse;  les  feuilles  sont  étroites,  linéaires- 
allongées  et  glabres;  les  pédoncules  sont  dressés  ci 
pubescents  ainsi  que  les  calices;  le  pédicelle  de  l’ovaire 
esl  inarticulé.  Dans  les  champs  et  sur  les  collines, 
près  du  port  Jackson. 

YVilldenow  avait  donné  le  nom  de  Persoonia  au 
genre  Carapa  d'Aublet.  E.  ce  mot. 

Le  genre  Persoonia  de  Michaux  est  le  même  que  le 
Traltinickia  de  Persoon. 

PERSPECTIVE.  Moi.L.  Espèce  du  genre  Cadran,  dont 
l'ombilic  esl  largement  ouvert  et  régulièrement  coni- 
que : Solarium  Perspeclicum,  Lamk.  E.  Cadra*. 

PERSPICILLCM.  but.  (Ueisler.)  Synonyme  de  Biscu- 
tclla , de  Linné.  E.  Biscutellb. 

PERTLlS.  Perlusus.  bot.  On  emploie  cette  épithète 
pour  les  feuilles  quand  elles  sont  irrégulièment  percées 
dans  leur  tissu  qui  offre  alors  des  trous  fort  visibles. 
Telles  sont  les  feuillel  du  Draconlium  pertusum,  L. 

PEUTUSARIA.  bot.  E.  Porini- 

PÉilLLAIRE.  Perularia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  Lindley  aux  dépens  du  genre 
Orchis  de  Linné  pour  uuc  plante  de  la  Sibérie,  dans 
laquelle  il  a reconnu  les  caractères  distinctifs  suivants  : 
périgone  charnu,  ses  folioles  extérieures  ou  sépales 
sont  réfléchies  à l'exception  de  l'intermédiaire  qui  est 
arrondie,  crénelée  et  dressée;  les  folioles  intérieures 
ou  pétales  sont  réluses;  labelle  placé  antérieurement, 
éperonné,  très -épais,  entier,  tuherculé  à sa  partie 
médiane;  anthère  petite  et  couchée;  masses  polliniques 
au  nombre  de  deux,  portées  sur  des  glandules,  logées 
dans  des  cavités  à deux  valves  et  distantes. 

Perclaibe  de  Sibérie.  Perularia  fuscescens,  Lindl.j 
Orchis  fnscesccns,  Lin.  Scs  pseudobulbes  sont  nom- 
breux, étroits,  longs,  charnus,  garnis  de  filets  radici- 
naux  réunis  en  faisceaux;  les  liges  s'élèvent  à un  pied 
environ;  elles  sont  ordinairement  violettes  à leur  base. 
Les  feuilles  sont  ovales,  ohlongues  et  pointues.  Les 
fleurs  sont  petites  et  forment  un  bel  épi  lâche,  de  cinq 
à six  pouces  de  long;  leur  couleur  est  le  vert  jaunâtre; 
le  pétale  supérieur  est  presque  cordé,  plus  large  et 
plus  court  que  les  autres;  le  labelle  esl  ovale  et  pourpré 
intérieurement,  partagé  en  trois  lobes  dont  l’inlermé- 
| diaire  beaucoup  plus  grand. 

PKRULE.  Perula.  bot.  Sous  le  nom  de  Pera  arbo- 
rea,  Mulis  (in  Act.  Ilolm.,  1784,  p.  299,  tab.  8)  a 
! décrit  un  arbre  de  l'Amérique  méridionale,  constituant 
un  nouveau  genre  de  la  Dioecie  Polyandrie,  L.  Sclire- 
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lier  et  Willdcnew  oui  modifié  la  désinence  du  nom  de 
ce  genre,  et  lui  ont  assigné  les  caractères  essentiels 
suivants  : fleurs  diolques;  les  mâles  se  composent  d'un 
calice  à deux  folioles;  d'une  corolle  à un  seul  pétale 
concave,  d'un  nectaire  composé  d'écailles  mullifides, 
de  vingt-quatre  à trente  étamines.  Les  fleurs  femelles 
offrent  quatre  ovaires,  une  capsule  à (rois  loges  mu- 
nospermes  et  à autant  de  valves.  Ce  genre  n'est  pas 
décrit  assez  complètement  pour  qu'on  puisse  en  déter- 
miner les  affinités.  L'unique  espèce  qui  le  constitue 
est  uii  arbre  raineux,  garni  de  feuilles  simples,  alternes, 
ohlongues,  entières  et  veinées.  Les  fleurs  sont  placées 
dans  les  aisselles  des  feuilles,  et  portées  sur  des  pé- 
ü icelles  uniflores  et  agrégés. 

Richard  et  Mirbel  ont  donné  deux  sens  différents 
au  mol  FErule  (Perula).  Selon  le  premier  de  ces 
botanistes  orgonographes,  c'est,  dans  la  fleur  des  Or- 
chidées, un  sac  formé  par  les  bases  prolongées  et  sou- 
dées de  deux  des  lanières  du  périgone,  et  non  du 
lahelle  ou  tablier;  car  le  sac  qui  prolonge  celui-ci,  est 
désigné  sous  le  nom  d'éperon  ( calcar ).  La  Pérule  de 
Mirhel  est  l'enveloppe  souvent  écailleuse  des  boutons 
de  fleurs. 

PÉRUS1ER.  bot.  Le  Poirier  sauvage  porte  ce  nom 
dans  plusieurs  cantons  de  la  France  méridionale  où  ses 
fruits  âpres  et  chétifs  sont  nommés  PEruses. 

PERVENCHE.  VJmcq.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  et  de  la  Wc ntandrie  Monogynie,  L.,  fondé  par 
Tournefort,  sous  le  nom  de  Percinca  que  d'anciens 
auteurs  donnaient  à l'espèce  commune,  adopté  par 
Linné  qui  en  a seulement  abrégé  la  dénomination  d’a- 
près d'autres  vieux  botanistes,  et  offrant  les  caractères 
essentiels  suivants  : calice  persistant,  divisé  profondé- 
ment en  cinq  segments  linéaires;  corolle  hypocraléri- 
forme,  dont  le  tube  est  long,  un  peu  évasé,  le  limbe 
partagé  en  cinq  lobes  obliques  et  obtus,  l'entrée  du 
tube  nulle;  cinq  étamines  ayant  leurs  filets  aplatis, 
insérés  sur  le  haut  du  tube  de  la  corolle,  leurs  anthères 
aiguès,  à deux  loges  écartées  par  le  filet;  deux  ovaires 
supères  dont  les  deux  styles  sont  soudés  en  un  seul, ainsi 
que  les  stigmates  qui  offrent  en  dessus  la  forme  d'un 
urcéole,  cl  en  dessous  celle  d'un  bouclier  orbiculé; 
deux  follicules  allongés,  obtongs,  dressés,  connivenls, 
uniloculaires,  renfermant  plusieurs  graines  sans  ai- 
grette. Les  espèces  de  Pervenches  sont  peu  nombreu- 
ses; celles  qui  croissent  dans  l'Inde  et  à Madagascar 
sont  de  petits  arbustes  droits  et  roides,  à feuilles  oppo- 
sées, entières,  vertes  et  luisantes,  tandis  que  les  (rois 
espèces  européennes  ne  sont  que  des  plantes  sous- 
frutescentes  et  couchées. 

Pervenche  commune.  Pinça  minor,  L.,  vulgaire- 
ment nommée  Petite  Pervenche,  Petit  Pucelage,  Violette 
des  sorciers,  etc.  Celte  plante  offre  une  racine  ram- 
pante, fibreuse,  qui  émet  plusieurs  liges  grêles,  sar- 
menleuses,  prenant  racine  de  distance  en  distance, 
garnies  de  feuilles  opposées,  portées  sur  de  très-court» 
pétioles,  ovales,  lancéolées,  Irès-entiêres,  coriaces  et 
luisantes.  Les  fleurs  sont  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles,  longuement  pédonculées  et  ordinairement 
d'un  beau  bleu  d’azur.  Cette  plante  fleurit  dès  le  com- 
mencement du  printemps,  dans  les  broussailles  et  les 


haies  de  la  France,  ainsi  que  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  tempérée.  Sa  précocité  et  la  couleur  bleu- 
clair  de  sa  corolle,  dont  les  jeunes  filles  aiment  à se 
parer,  sont  peut-être  les  qualités  qui  ont  fait  de  cette 
fleur  le  symbole  de  la  virginité  chez  les  anciens.  Elle 
est  cultivée  dans  les  jardins  d'agrément  où  elle  a pro- 
duit pjusieurs  variétés  à fleurs  doubles  et  de  couleurs 
diverses;  il  y en  a de  blanches,  de  purpurines  ou  d'un 
bleu  violâtre  et  de  panachées  de  blanc  ou  de  jaune. 
Comme  les  variétés  exigent  peu  de  soins  dans  leur 
culture,  et  qu'elles  reprennent  facilement  de  mar- 
cottes, il  est  très-fréquent  de  les  voir  couvrir  le  sol  de 
leurs  feuilles,  former  un  tapis  vert  et  luisant,  princi- 
palement sous  les  arbres  et  dans  les  lieux  exposés  au 
nord. 

Pervenche  majeure,  rinça  major, L.;  vulgairement 
connue  sous  les  noms  de  Grande  Pervenche  et  de 
Grand  Pucelage.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses 
tiges  moins  courbées,  par  ses  feuilles  plus  grandes,  plus 
larges  et  cordiformes,  enfin  par  ses  fleurs  beaucoup 
plus  grandes.  Elle  croit  daris  les  pays  méridionaux  de 
l’Europe;  on  la  cultive  comme  plante  d’ornement  dans 
les  jardins  paysagers  où  elle  fait  un  effet  assez  agréa- 
ble par  ses  tiges  qui  garnissent  le  bas  des  murailles  et 
les  rochers  à l'ombre. 

PERVINCA.  bot.  C’est  le  rinça  minor  dans  les 
anciens  botanistes;  Tournefort  a étendu  scientifique- 
ment ce  nom  à tout  le  genre  Pervenche,  Voy.  en 
mot. 

PÉRYMÉNIER.  Perymenium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  établi 
par  Scbrader,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capi- 
tule multiflore,  hélérogame;  fleurs  du  rayon  disposées 
sur  un  seul  rang,  ligulées  et  femelles;  celles  du  disque 
tubuleuses  et  hermaphrodites;  involucre  ovale  ou  cam- 
panulé,  formé  d'écailles  imbriquées,  ovales , obtuses 
ou  un  peu  aiguës;  réceptacle  planiuscule,  formé  de 
paillelies  membraneuses  et  compliquées  ; corolles  du 
rayon  ligulées,  celles  du  disque  tubuleuses,  avec  leur 
limbe  divisé  en  cinq  dents;  stigmates  du  disque  cour- 
tement  appendiculés  ou  terminés  en  cène;  akènes 
presque  semblables,  un  peu  comprimés,  mutiques  ou 
faiblement  bordés  vers  le  sommet,  dépourvus  d’arétes; 
aigrette  consistant  en  une  rangée  de  huit  ou  dix  soies 
rigides,  fragiles  et  inégales. 

PErymerier  a DEix  coulkurs.  Perymenium  disco- 
lor,  Schr.  C'est  un  arbuste  â rameaux  pubescents  et 
cendrés;  les  feuilles  sont  opposées,  presque  sessiles, 
ohlongues.  peu  aigues,  à triple  nervure,  très -entières, 
avec  les  bords  un  peu  roulés;  les  fleurs  sont  d'un 
jaune  pâle,  varié  de  jaune  safrané,  réunies  en  corym- 
bes  trichotomcs  et  pnlycéphales.  Du  Mexique. 

PÉRYPHE.  Pc  typhus,  ins.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  institué  par  Megcrlc,  appartenant  à la 
famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Bembidioniles  et  dif- 
férant des  Bembidions  de  Latreille  par  une  forme  apla- 
tie, des  antennes  longues,  grêles  et  filiformes,  dont  le 
premier  article  est  grand,  le  deuxième  court,  les  autres 
de  longueur  égale;  corselet  en  forme  de  cœur  tronqué, 
un  peu  plus  long  que  large.  Megerlc  divise  ce  genre 
en  deux  groupes,  et  cette  division  est  basée  sur  le  plus 
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ou  moins  grand  rétrécissement  en  arrière  du  corselet.  ; et  par  rapport  aux  corps  que  l’on  peut  expérimenter. 

PEryphk  chevalier.  Peryphus  eques,  Meg.;  Bem-  j Tous  les  êtres  de  la  nature  sont  pesants,  et  la  légè- 
bidion  eqties,  Sturm.  G,  p.  114.  Il  est  bleu,  avec  une  | relé  n’est  point  une  qualité  absolue,  propre  à certains 
ligne  longitudinale  et  une  large  tache  transversale  j corps,  comme  on  le  croyait  au  temps  de  la  philosophie 
u aires  sur  le  corselet;  hase  des  élylres  d'un  brun-rou-  > scholastique.  Si  quelques  substances  gazeuses  ou  même 
geàlrc,  marquée  de  stries  finement  ponctuées;  jambes  concrètes  s'élèvent  avec  rapidité  dans  les  airs  et  sem- 
et  tarses  brunâtres;  antennes  noires.  Taille,  quatre  bleui  fuir  la  terre  qui  devrait  au  contraire  les  attirer, 
lignes.  Europe.  c’est  que  leur  Pesanteur  est  moindre  que  celle  du  fluide 

PESANTEUR.  Tous  les  corps  tendent  à se  précipiter  de  l’atmosphère;  elles  s'y  élèvent  par  une  cause  sem- 
vers  l'intérieur  de  la  terre,  d'où  résulte  une  pression  blable  à celle  qui  fait  remonter  le  liège  ou  tout  autre 
constante  sur  les  obstacles  qui  s'opposent  à leur  chute,  corps  plus  léger  que  l’eau,  à la  surface  de  celle-ci;  c'esL 
Ou  a donné  le  nom  de  Pesanteur  à celte  force  générale  un  effet  de  la  pression  des  colonnes  latérales  du  fluide 
qui  dépend  d'une  cause  encore  plus  générale,  puisque  environnant;  mais  que  l'on  enlève  l’air  qui  fait  obstacle 
loin  de  se  borner  aux  substances  qui  existent  à la  sue-  en  dessous  à ces  substances,  et  ôn  les  verra  se  précipi- 
facc  de  notre  petit  globe,  elle  régit  et  enchaîne  par  une  1er  vers  la  terre  avec  la  même  vélocité  que  les  corps  les 
loi  commune  l’immense  système  du  monde.  En  effet,  plus  pesants.  Ce  dernier  effet  a lieu  parce  que  la  Pesait- 
c'est  à cette  attraction  planétaire , à celle  gravita-  leur  agit  également  sur  toutes  leurs  molécules,  quelle 
tion  universelle  si  bien  démontrée  par  l'illustre  New-  qu’en  soit  la  composition  ; la  résistance  de  Pair  est 
ton,  qu'il  faut  rapporter  la  Pesanteur  terrestre;  celle  ci  l'unique  cause  qui  diminue  la  vitesse  des  corps  dans 
n'en  est  qu’un  effet  particulier.  Tons  les  corps  s'atti-  leurs  chutes. 

renl  en  raison  directe  de  leur  niasse  cl  en  raison  inverse  La  direction  des  corps  qui  gravitent  est  perpendicu- 
du  carré  de  leur  distance,  en  sorte  que  la  Pesanteur  lai re  à la  surface  des  eaux  stagnantes,  et  marque  la 
ou  la  force  qui  imprime  à tous  les  corps  un  inouve-  ligne  verticale  ou  à plomb.  Leur  mouvement  est  uni- 
ment vers  le  centre  de  la  terre,  est  la  résultante  des  forméinent  accéléré  : un  corps,  dans  nos  régions,  par- 
attractions  exercées  par  toutes  les  molécules  de  la  terre,  court  l'espace  de  quatre  nu'tre3  neuf  cent  quatre  milli- 
suivanlla  même  loi  que  celle  qui  fait  presser  les  sphères  mètres  pendant  la  première  seconde  sexagésimale  de 
célestesle3  unes  sur  le»  autres,  et  qui  les  retient,  comme  sa  chute;  il  se  mouvrait  ensuite  uniformément  avec 
par  autant  de  contrepoids,  dans  le  plus  immuable  équi-  une  vitesse  double  de  sa  vitesse  ininale,  si  la  pesanteur 
libre.  L'attraction  exercée  par  la  masse  des  molécules  cessait  d'agir,  mais  son  action  ne  cessant  point,  il  par- 
du  globe  terrestre  sur  les  corps  qui  existent  à sa  sur-  court  (pourvu  qu'il  ne  soit  pas  retardé  par  la  résis- 
face  est  plus  grande  que  la  somme  de  toutes  les  autres  tance  de  l’air),  dans  les  deuxième,  troisième,  qua- 
allractious,  parce  que,  de  tous  les  sphéroïdes  à proxi-  thème,  etc. , secondes , trois  fois,  cinq  fois,  sept 
mité,  le  globe  terrestre  est  par  sa  masse,  le  plus  puissant  fois,  etc.,  autant  d'espace  que  pendant  la  première,  et 
qui  agisse  sur  ccs  corps;  son  action  détruit  ou  plutôt  alors  les  espaces  parcourus  depuis  l’origne  de  la  chute, 
masque  complètement  les  actions  affaiblies  parla  dis-  sont  égaux  à quatre  fois,  neuf  fois,  seize  fois,  etc., 
lance  des  corps  planétaires  ou  les  actions  trop  miniums  celui  qui  répond  à la  première  seconde,  c'est-à-dire 
des  corps  terrestres  entre  eux  : ces  derniers  sont  enliè-  proportionnels  aux  carrés  des  temps  écoulés  depuis 
renient  soumis  sous  sa  dépendance,  ils  restent  à jamais  cette  origine.  La  progression  de  la  vitesse  des  corps 
renfermés  entre  certaines  limites  dans  ce  qu'on  appelle  très-pesants  n'est  pas  sensible  à la  vue,  parce  qu'elle 
la  sphère  d’attraction  du  globe  terrestre.  s’opère  avec  trop  de  rapidité;  celle  des  corps  excessi- 

Après  s'être-  formé  une  idée  très-simple  et  naturelle  veinent  légers  ne  l'est  pas  non  plus,  à cause  de  la  résis- 
de  la  Pesanteur,  si  on  compare  ses  effets  en  différents  lance  de  l'air  qui  détruit  l'accélération  que  la  Pesan- 
points  de  la  surface  de  la  terre,  des  différences  assez  leur  tend  à leur  Imprimer  et  les  réduit  bientôt  à un 
considérables  se  font  remarquer  dans  les  expériences  mouvement  uniforme.  Mais  si  l'on  suspend  deux  corps 
de  l’observateur,  et  aussitôt  la  cause  lui  en  est  dévot-  dont  le  poids  soit  à peu  près  le  même  aux  extrémités 
lée.  Il  sait  que  la  Pesanteur  doit  décroître,  quand  la  d'un  fil  passant  sur  une  poulie  très  mobile,  ou  pourra 
distance  des  corps  au  centre  de  la  terre,  c’est  à-dire  au  j donner  au  mouvement  du  plus  pesant  une  lenteur  qui 
point  où  convergent  les  forces  agissantes,  est  augmen-  permettra  de  rendre  mesurables  les  phénomènes  ex- 
tée;  il  devine  alors  pourquoi  la  Pesanteur  est  moindre  posés  plus  haut.  C’est  sur  ce  principe  que  repose  la 
à l'équateur  qu’au  pôle;  pourquoi  un  pendule  oscille  machine  d'Alwood  qui  se  voit  dans  les  cabinets  de 
diversement  dans  ces  points  opposés;  et  la  notion  si  physique,  et  à laquelle  on  a adapté  plusieurs  perfec- 
simple,  mais  si  incontestable  qu’il  a acquise  sur  la  force  lionneinenls  pour  diminuer  les  frottements  et  en  aug- 
universclle,  qui  régit  les  plus  grandes  masses  comme  roenter  la  mobilité*. 

les  molécules  1rs  plus  ténues,  lui  fait  découvrir  la  Lorsqu’on  suspend  un  corps  de  forme  quelconque  h 
configuration  de  la  terre.  L’attraction  est  moindre  l'extrémité  d’un  fil  dont  l’autre  extrémité  est  fixe,  il 
d'*/,  g,*1  sous  les  climats  équatoriaux  que  dans  les  ré-  reste  en  repos,  après  avoir  pris  une  position  qui  est 
gions  polaires;  conséquemment  la  distance  au  centre  déterminée  par  la  pesanteur  de  la  somme  de  ses  niolé- 
y est  aussi  plus  considérable,  et  dès  lors  la  terre  nYsl  cules.  Si  après  l'avoir  dégagé  du  61,  on  le  fait  appuyer 
point  nnesplière  parfaite,  mais  elle  est  légèrement  apla-  par  un  seul  point  de  sa  surface  sur  un  corps  placé  en 
tic  vers  les  pôles.  Mais  il  faut  se  borner  ici  aux  considé-  dessous  de  lui,  il  demeure  en  équilibre.  On  donne  le 
rations  que  fournit  la  Pesanteur  étudiée  en  elle  même,  I nom  d' équilibre  stable  à l’état  du  corps  pesant  en 
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suspension,  parce  qu'il  revient  toujours  â la  même 
situation,  après  qu'on  a troublé  son  repos.  I.e  second 
état  se  nomme  équilibre  instable,  parce  que  ce  corps 
se  renverse  tout  à fait  et  tombe  lorsqu'il  n'est  appuyé 
que  sur  un  point.  Il  y a encore  cette  différence  que 
dans  l'un,  le  poids  du  corps  agit  au-dessous  de  l'ob- 
stacle qui  le  soutient,  et  dans  l'autre,  il  agit  au  con- 
traire en  pressant  sur  l'obstacle  qui  lui  sert  d'appui. 
Quel  que  soit  le  point  d'attache  du  Hl  au  corps  en  sus- 
pension, la  direction  de  ce  fil  prolongée  en  travers  du 
corps  forme  une  ligne  droite  dont  un  des  points  est 
commun  à toutes  celles  qui  résultent  des  variations  du 
point  d'allnche.  Ce  point  commun,  par  où  se  croisent 
toutes  les  lignes  droites  qui  forment  la  prolongation 
du  fil  ù plomb,  quand  on  varie  le  point  d'attache  du 
corps,  est  ce  qu’on  nomme  son  centre  île  gravité,  ou 
la  résultante  de  toutes  les  actions  de  la  Pesanteur  sur 
les  molécules  du  corps.  Ainsi,  pour  qu'un  rorps  inégal 
dans  ses  formes  et  dans  te  |>oids  de  ses  parties,  tel 
qu’une  voiture  par  exemple,  ne  puisse  se  renverser,  il 
suffit  que  son  centre  de  gravité  soit  immédiatement 
soutenu,  ou  qu’il  se  maintienne  au-dessus  de  trois 
appuis  entre  lesquels  tombe  la  verticale  abaissée  de  ce 
centre  de  gravité. 

Le  poids  d'un  corps  est  la  somme  des  actions  de  la 
Pesanteur  sur  chacune  de  ses  molécules;  il  est  égal  à 
l’effort  qu'il  faut  faire  pour  l'empêcher  de  tomber,  et 
ces  deux  forces  antagonistes  produisent  alors  l’équi- 
libre. Les  instruments  au  moyen  desquels  on  mesure 
le  poids  d’un  corps  ont  été  nommés  balances. 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Ou  a vu  dans  l'article 
précédent  que  les  molécules  de  toutes  les  matières  (et 
l'on  entend  par  molécule  le  dernier  atome  indivisible 
des  corps)  gravitent  également,  et  que  c'est  seulement 
la  résistance  de  l'air  qui  produit  des  différences  dans 
ta  vitesse  de  leur  chute.  A volumes  égaux,  les  poids 
des  diverses  substances  varient  beaucoup,  ce  qui  dé* 
pend  nécessairement  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  molécules  matérielles  que  chacune  de  ces 
substances  renferme  sous  un  volume  donné.  Ainsi,  par 
exemple,  un  décimètre  euhed'eau  pèse  beaucoup  moins 
que  la  même  capacité  remplie  par  un  métal,  qu'une 
pierre  ou  que  telle  autre  substance  que  l'on  nomme 
ordinairement  pesante;  il  est  au  contraire  plus  lourd 
qu'un  décimètre  cube  de  bois,  d'huile,  cl  à plus  forte 
raison  de  corps  excessivement  légers , tels  que  les  gaz 
ou  fluides  aériforines.  Les  poids  des  corps  ainsi  mesurés 
sous  le  même  volume  et  comparativement  entre  eux, 
fournissent  l'expression  de  leur  densité.  Ce  mol  donne 
une  idée  exacte  de  l'élat  différent  des  corps  dont  les 
molécules,  même  de  ceux  qui  sont  les  plus  compacles, 
se  trouvent  séparées  et  tenues  à distance  par  une  mul- 
titude d intervalles  qu’on  nomme  pores.  Afin  d’arriver 
à quelque  chose  de  fixe,  et  pour  la  facilité  des  expé- 
riences, les  physiciens  ont  pris  l'eau  distillée  pour 
terme  de  comparaison.  Ainsi  on  a dressé  des  tables  de 
Pesanteur  spécifique,  qui  indiquent  les  poids  de  volu- 
mes égaux  des  diverses  substances,  comparés  à celui  de 
l'eau  distillée,  pris  pour  l'unité.  Le  nouveau  système 
des  poids  et  mesures  fait  connaître  la  Pesanteur  spéci- 
fique des  corps,  quand  il  s'agit  de  l'unité  de  volume. 
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Le  kilogramme  étant  le  poids  d'un  décimètre  cube 
d'eau  distillée,  il  suffit  de  prendre  le  poids  du  même 
volume  de  telle  autre  substance  pour  en  connaître  la 
Pesanteur  spécifique  par  rapport  au  kilogramme.  Rien 
n'est  plus  aisé,  par  exemple,  que  d'obtenir  ainsi  le  poids 
spécifique  des  liquides;  il  suffit  d'en  remplir  un  litre 
(mesure  de  capacité  qui  équivaut  â un  décimètre  cube) 
ou  d'une  fraction  du  litre,  et  d’en  prendre  le  poids. 
Mais  il  est  souvent  très-difficile,  surtout  pour  les  corps 
solides  irréguliers,  de  déterminer  leur  volume  avec 
une  précision  suffisante  pour  qu’on  puisse  déduire  im- 
médiatement de  leur  poids  leur  densité.  On  y parvient 
néanmoins  â l'aide  de  quelques  procédés  faciles  à exé- 
cuter, et  d'instruments  qui  ont  été  décrits  dans  cet 
ouvrage  en  parlant  des  minéraux,  dont  les  densités 
relatives  forment  un  des  caractères  essentiels,  y.  le 
chapitre  de  la  densité  relative  ou  Pesanteur  spécifique, 
à l’artirle  Mivf.axi.ociE,  t.  vu,  p.  378. 

PÉSOMÉKIK.  Pesomeria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  institué  par  Lindley,  pour  quelques 
plantes  des  Iles  de  France  et  de  Mascareigne,  recueillies 
par  Du  Petil-Tliouarsel  que  ce  botaniste  avait  d’abord 
placées  parmi  les  Epidendrum.  Caractères  : sépales 
presqueégaux,  libres  et  spontanément  décidus;  pétales 
conformes,  adnés  à la  base  du  gyuostèinc,  persistants; 
labellc  postérieur,  soudé  au  gynostème,  renflé  à sa 
base,  avec  son  limbe  entier  et  roulé;  gynostème  en 
massue  demi  -cylindrique  ; clinandre  denté;  quatre 
masses  polliniques  en  forme  de  coin. 

PêsobErie  tBtragove.  Pesomeria  tilragonafl.uu\\.\ 
Epidendrum  tviragonum , Du  Pelil-Th.  C’est  une 
plante  herbacée,  terrestre;  scs  racines  sont  épaisses, 
simples  et  fibreuses;  sa  tige  est  létragonc,  garnie  de 
feuilles  membraneuses  et  plissée;  les  fleurs  forment 
une  grappe  latérale,  simple;  elles  sont  d’un  jaupe  ver- 
dâtre, brunâtre  à l’intérieur;  le  périanlhe  est  épais, 
étalé,  composé  de  sépales  oblongs,  carinato  a eu  minés, 
longs  d'un  pouce  et  larges  de  trois  lignes,  de  pétales 
un  peu  plus  courts  et  plus  étroits;  le  limbe  du  lahrlle 
est  d’un  jaune  terne,  avec  des  veines  divergentes,  d’un 
pourpre  foncé;  l'anthère  est  entourée  de  poils  blan- 
châtres. 

PESO  N.  moll.  Espèce  du  genre  Hélice.  ce  mot. 

FESSE,  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  VHippuris 
vu/garis  et  du  Sapin.  y»  ce  mot  et  Hippiride. 

PESTA  LOTIE.  Pestalotia.  bot.  Ce  genre,  de  l'ordre 
desConiomycètes,  touche  par  quelques-uns  de  ses  ca- 
ractères aux  G/mnosporangium,  aux  Stilbospora  cl 
autres;  il  a été  créé  parNolaris,  pour  une  production 
qu'il  a trouvée  sur  la  vigne;  il  offre  des  sporidies  ré- 
unies sur  un  stroma  gélatineux,  caché  sous  l'épiderme 
qui  se  rompt  pour  leur  livrer  passage;  devenues  libres, 
ces  sporidies  s’étendent  au  dehors;  elles  sont  pédicel- 
lées,  cloisonnées  et  couronnées  à l’extrémité  de  l’arti- 
cle supérieur  par  une  aigrette  de  filaments  divergents. 

PBTAGNANA.  bot.  (Gmelin.)  Synonyme  de  Smitkia, 
d'Ailon.  P.  Smithie. 

PETAGMK.  Petagnia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombelliféres,  institué  par  Gussone  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : ombelle  composée  de  trois  fleurs  : les  laté- 
rales mâles,  portées  sur  un  pédicclle  dont  la  base  est 


Digitized  by  Google 


470 


I*  É T 


!•  t r 


soudée  au  calice  de  la  fleur  intermédiaire  qui  est  herma- 
phrodite cl  sessile.  Les  fleurs  mâles  ont  le  tube  du  ca- 
lice presque  nul,  le  limbe  petit  et  à cinq  dents;  les  péta- 
les sont  ovales,  ohlongs,  aigus  aux  extrémités,  avec  le 
sommet  infléchi;  cinq  étamines  alternes  avec  les  pétales 
et  plus  longues  qu'eux.  La  fleur  hermaphrodite  a le  tube 
du  calice  ovale,  comprimé,  avec  le  limbe  irrégulier  en 
scs  bords;  les  pétales,  assez  semblables  à ceux  des 
fleurs  mâles,  sont  persistants;  cinq  étamines  cadu- 
ques; ovaire  uniovulé;  deux  styles  filiformes,  allongés 
et  divariqués ; fruit  ovale,  comprimé;  méricarpes  con- 
crets, à neuf  nervures,  à cinq  paires  de  carènes,  dont 
les  trois  dorsales  plus  proéminentes  et  les  deux  margi- 
nales confluentes. 

Pétagrik  s FECULES  DK  Saricle.  Petagnia  Sani- 
culce folia , Guss.  Plante  herbacée,  glabre,  à rhizome 
oblong,  susceptible  de  s'étendre  à une  grande  distance; 
une  seule  feuille  radicale,  longuement  pétiolée , sub- 
peltée,  divisée  en  cinq  lobes  ovalo-cunéifoimes,  sub- 
trilohés  au  sommet,  dentés;  tige  solitaire,  élevée  à 
peine  d’un  demi-pied,  portant  au  sommet  deux  feuilles 
opposées,  sessiles  ou  courtement  péliolées,  à trois  lobes 
mucronato -dentés,  ovales  et  aigus;  elle  se  divise  en 
deux  rameaux  ayant  chacun  à leur  base  deux  bractées 
oblongues,  aigues,  mucronato  dentées,  accompagnant 
trois  fleurs  qui  elles-mêmes  ont  à leur  base  deux  très- 
petites  hracléoles.  Cette  plante  se  trouve  dans  les  forêts 
de  la  Sicile. 

PÉTALACTE.  Pelalacte.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  institué  par 
Don  qui  lui  donne  pour  caractères  : capitule  hétéro- 
game.  dont  toutes  les  Heurs  sont  tubuleuses;  celles  qui 
garnissent  les  bords  du  réceptacle,  entre  les  paillettes, 
sont  en  petit  nombre  et  femelles,  les  autres  sont  mâles  ; 
involucre  formé  d'écailles  imbriquées  : les  extérieures 
scaricuses,  brunes  et  aigues,  les  intérieures  scarioso- 
pélaloïdes,  colorées  et  obtuses;  réceptacle  pailleté  sur 
les  bords,  nu  au  centre  ; corolles  tubuleuses,  à limbe  à 
cinq  dents;  anthères  garnies  de  deux  soies  à leur  base; 
style  des  fleurs  mâles  très  simple  et  en  massue,  celui 
des  fleurs  femelles  bifide;  akènes  glabres  : ceux  du 
centre  avortés;  aigrette  utmériale,  capillaire,  mince  : 
celle  des  mâles  est  plumeuse  ou  en  massue  â l'extré- 
mité. Les  trois  espèces  décrites  par  De  Candolle,  sont 
des  arbustes  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Pétalactk  colrorré.  Pelalactes  coronata,  Don.  Ses 
feuilles  sont  oblongues.  couvertes  d’un  duvet  blan- 
châtre, terminées  par  uii  col  roucroné;  les  écailles 
extérieures  de  l'involucrc  sont  velues;  les  corolles  sont 
purpurines. 

PÉTALANTHÈRE.  Pelalanthera.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Laurinées,  institué  par  Nées  qui  lui  donne 
pour  caractères  : fleurs  hermaphrodites;  périgone  à 
six  divisions  égales  et  persistantes;  neuf  ou  douze  éta- 
mines disposées  sur  trois  ou  quatre  rangs;  les  exté- 
rieures sont  ordinairement  stériles,  pélaloïdes,  sessiles 
ou  onguiculées;  les  intérieures  sont  plus  courtes,  fer- 
tiles, à filaments  étroits,  biglanduleux  à leur  base; 
anthèreaovato-lriangulaires,  à quatre  locelles  inégales, 
déhiscentes  par  quatre  valvules  ascendantes;  ovaire 
uniloculaire  et  uniovulé;  style  court;  stigmate  sub- 


capité.  On  ne  connaît  jusqu’ici  qu'une  seule  espèce  de 
ce  genre;  c'est  un  arbre  à feuilles  alternes,  pennincr- 
vées,  à côtes,  venoso  réticulées;  les  fleurs  sont  réunies 
en  une  sorte  de  capitule  recouvert  d’écailles  ou  de 
bractées  nues.  Ou  trouve  cette  planleau  Béésil. 

PÉTALE:  Pelalum.  bot.  On  donne  ce  nom  à cha- 
cune des  pièces  qui  composent  une  corolle  divisée 
jusqu'à  la  base.  Souvent  ces  pièce»  sont  soudées  par 
la  base  et  forment  un  tube  plus  ou  moins  allongé;  on 
dit  alors  que  la  corolle  est  monopélale,  nom  très-im- 
propre. puisqu'il  fait  supposer  qu’il  n'existe  dans  ce 
cas  qu’un  seul  Pétale.  f'.,  pour  les  modifications  de 
structure  des  Pétales,  l'article  Cobollb. 

PÉTAL1DIER.  Petalidium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Acanlliacées,  établi  par  le  professeur  Nées  qui  loi 
donne  pour  caractères  : calice  divisé  en  cinq  parties 
égales,  renfermé  daus  deux  bracléoles  en  forme  de 
valves;  corolle  hypogyne,  infundibuliforme,  à limbe 
divisé  en  cinq  découpures  égales;  quaire  élaraines 
insérées  au  tube  de  la  corolle,  incluses,  didynames; 
anthères  oblongues.  sagitlées,  à deux  loges  parallèles, 
égales  et  arislées  à leur  base;  ovaire  biloculaire,  ren- 
fermant quatre  ovules;  style  simple;  stigmate  bifide. à 
divisions  filiformes;  capsule  onguiculée,  à deux  loges, 
lélrasperme,  s’ouvrant  par  deux  valves  cloisonnées 
dans  le  milieu;  semences  ovales,  aigues,  comprimées, 
soutenues  par  des  rélinacles  subtiles. 

Péta li ni er  bari.êrioïde.  Petalidium  bar/enoiüe», 
Nées;  Huellia  but lenoides.  C’esl  un  arbuste  à feuilles 
opposées,  crenato- dentées,  à fleurs  axillaires,  soli- 
taires, pédonculécs  ou  fasciculées  en  un  court  rameau; 
hractéoles  grandes;  corolles  longues  de  plus  d'un 
pouce,  glanduloso-pubescentes  à l’extérieur,*  velues 
intérieurement  à l'origine  du  tube.  De  l'Inde. 

PÉTALITE.  nia.  (D'Andrada,  Journal  de  Scherer, 
t.  iv,  p.  50.)  Nommée  aussi  Berzélite.  Substance  pier- 
I reuse,  blanche  ou  rosâtre,  à texture  cristalline  et  h 
éclat  vitreux;  fusible,  sans  addition,  au  chalumeau  en 
un  verre  transparent  et  bulleux;  divisible  parallèle- 
ment aux  pans  d'un  prisme  rhomboldal  de  137°  et  43®. 
Sa  dureté  est  supérieure  à celle  de  la  Chaux  phos- 
phatée. et  inférieure  â celle  du  Quartz.  Sa  pesanteur 
| spécifique  est,  suivant  Berthicr,  de  2,436.  D'après  l'ana- 
lyse qu'en  a faite  Arfwedson,  elle  est  composée  de  deux 
atomes  de  trisilicale  d’Alumine.  et  d'un  atome  debisi- 
licale  de  Litbine  ; oti  en  poids,  de  Silice,  77,  d'Alumine, 
17,  Lilhine,  0.  C'est  dans  la  Pélalite  que  ce  nouvel 
Alcali,  la  Lithine,  a été  découvert  par  le  chimiste  sué- 
dois, élève  de  l'illustre  Berzélius.  Celte  substance, 
encore  rare,  n'a  été  observée  qu'en  petites  masses  la- 
mellaires : elle  forme,  suivant  quelques  minéralogistes, 
des  veines  ou  filons  de  peu  de  largeur,  et  suivant  d'au- 
tres. de  grands  blocs  isolés  au  milieu  du  minerai  de 
Fer  d’Uto,  en  Suède;  elle  y est  associée  au  Feldspath, 
au  Quartz,  au  Nica,  au  Calcaire  spathique,  an  Tri- 
phane,  etc.  On  a retrouvé  depuis  peu  la  même  sub- 
stance près  dti  lac  Ontario,  drms  l’Amérique  septen 
trionale. 

Forster  avait  proposé  le  nom  de  Pétauti  pour  rem- 
placer celui  de  Gneiss  qui  est  universellement  adopté. 

PÉTALOCÈRES  ou  LAMELLICORNES,  ms.  Duméril 
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désigne  sous  ccs  nous,  dans  sa  Zoologie  Analytique,  . 
la  quatrième  famille  des  Coléoptères  pentamères;  il  lui 
assigne  pour  caractères  : élylres  dures,  couvrant  tout 
le  ventre;  antennes  en  masse  feuilletée  à l'extrémité. 
Cette  famille  comprend  les  genres  Géolrupe,  Bousier, 
Aphodie. Scarabée,  Hanneton,  Cétoine,  Trichie  et  Trox. 

PÉTALOCHILE.  Petalochilus.  ms.  Coléoptères  létra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Riiyuchophores,  établi 
par  Schoenherr,  pour  un  insecte  apporté  assez  récem- 
ment de  Cayenne,  et  qui  offre  pour  caractères  : an- 
tennes médiocres,  assez  fortes,  coudées,  composées  de 
douze  articles,  dont  les  «leux  premiers  les  plus  longs  et 
obeoniques,  les  quatre  suivants  petits  et  lenticulaires, 
le  septième  grand  et  cyathifnrme,  les  autres  formant 
une  massue  courte  et  ovale;  trompe  longue,  forte, 
aplatie  vers  l'extrémité  et  même  sensiblement  élargie; 
yeux  ovales,  obliques  et  déprimés;  corselet  transversal, 
subquadrangulaire.  Insinué  à sa  base,  lobé  en  dessous 
des  yeux  et  presque  plan  en  dessus;  élylres  ovalaires. 
Insinuées  et  un  peu  convexes  ; pieds  robustes,  les  anlé- 
rieurs  un  peu  plus  allongés  et  distants  5 leur  base;  ! 
cuisses  épaisses,  dentées  en  dessous,  jambes  compri-  > 
mées,  armées  d'un  crochet  perpendiculaire.  Le  Pe- 
talochilus gemellu s est  noir  opaque,  avec  quelques 
rangées  de  taches  écailleuses  blanchâtres,  sur  les  ély- 
lres et  en  dessous  du  corps.  * 

PÊTALOCHIRE.  Petalochirus.  ms.  Genre  de  l’ordre 
des  Hémiptères,  section  des  Héléroplères,  famille  des 
Géocorises,  tribu  des  Nudicolles,  établi  par  Palisot- 
Beauvois  (1ns.-  recueill.  en  Afr.  et  en  Amér.,  fasc.  t). 
Ce  genre  ne  diffère  essentiellement  des  Réduves  qu’en 
ce  que  les  deux  jambes  antérieures  sont  dilatées  ou 
élargies  transversalement  en  manière  de  palelte  ou  de 
lame  ovale  et  un  peu  concave. 

PEtalochirb  rubigixeix.  Petalochirus  rubigitto - 
sus,  Pal.-Bcauv.,  /oc.  ci/.  Son  corps  est  d'un  brun 
noirâtre,  avec  les  antennes  et  les  pieds  couleur  de 
rouille;  le  corselet  est  épineux  de  chaque  côté,  et  en- 
touré d’une  ligne  jaune;  l'écusson  est  surmonté  d'une 
épine  droite.  L’autre  espèce  décrite  par  Palisot-Beau- 
vois  est  le  Petalochirus  vanegalus  de  cet  auteur. 

PÉTALODÉ.  Petalodeus.  bot.  Le  professeur  De  Can- 
dolle  désigne  comme  Pélalodées  les  fleurs  doubles  qui 
doivent  leur  état  Üti  développement  simple,  en  pétales, 
de  tous  les  organes  floraux  ou  de  quelques-uns  d’entre 
eux;  telles  sont  les  fleurs  où  le  développement  en 
pétales  s'exécute  par  les  bractées,  comme  dans  V/for- 
lensia;  par  le  calice,  comme  dans  le  Primu/a  caly- 
canthetua , ou  par  les  étamines,  comme  chez  les  Ro- 
siers, ou  enfin  par  les  carpelles,  ainsi  qu'on  l’observe  ! 
dans  une  Anémone  des  bois. 

PÉTALODES.  ai;».  Nom  donné  par  Linz  au  Tellure 
auro-plombifère.  V.  Tellure. 

PF.TAL01DE.  Pelaloideus.  bot.  C'est-à-dire  qui  res- 
semble par  sa  structure  aux  pétales  ou  à la  corolle. 

PÉTALOLÉPIDE.  Petalolepis.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
établi  par  H.  Cassini  (Bulletin  de  la  Société  philo- 
matique, septembre  1817.  p.  158),  qui  l’a  placé  dans 
la  tribu  des  Inulées,  section  des  Gnaphaliées,  en  lui 
assignant  les  caractères  suivants  : involucre  radié, 
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un  peu  plus  long  que  les  fleurs,  presque  campanulé, 
formé  d'écailles  imbriquées  : les  extérieures  appli- 
quées, ovales,  scarieuses,  coriaces  à la  base;  les  inté- 
rieures en  forme  de  rayons,  longues,  linéaires,  sur- 
montées d'un  appendice  pélalolde,  blanc,  arrondi  et 
étalé.  Réceptacle  petit,  plan  et  nu.  Calathide  sans 
rayons,  composée  de  fleurons  peu  nombreux,  égaux, 
réguliers  et  hermaphrodites.  Anthères  pourvues  de 
longs  appendices  basilaires.  Style  et  sligmalophores 
comme  dans  les  aulres  Inulées  Gnaphaliées.  Ovaires 
courts,  munis  d’un  bourrelet  basilaire,  surmontés  d’une 
aigrette  longue,  blanche,  composée  de  poils  plumeux, 
sur  un  seul  rang,  égaux  entre  eux  et  soudés  par  la 
base.  Ce  genre  est  excessivement  voisin  de  I’Obo- 
thamnus  de  R.  Brown,  puisqu'il  n’en  diffère  que  par 
son  iuvolucrc  radié  et  pétalolde.  Il  se  rapproche  aussi 
beaucoup  du  Metalasia  du  même  auteur,  dont  il  se 
distingue  par  les  poils  de  l’aigrette  soudés  inférieure- 
ment, persistants  et  non  sensiblement  épaissis  à leur 
sommet.  Il  a été  constitué,  comme  ces  derniers,  sur 
des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  que  Labillardièrc 
avait  placées  dans  le  genre  Eupatorium.  L'Ozo- 
thamtius  réunit  en  outre  une  espèce  de  Calea  de 
Forster  et  un  Chrysocoma  de  Labillardière.  y.  0*o- 

TMAMN09. 

Les  Pelalo/epis  rosmarinifolia  et  ferruginea , 
H.  Cassini.  loc.  cil.,  sont  des  arbrisseaux  à feuilles 
alternes,  linéaires,  très-entières,  marquées  de  veines 
manifestes  dans  la  première  espèce,  ferrugineuses  et 
non  veinées  dans  la  seconde.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  corymbes  terminaux.  Ils  croissent  dans  l'ile  de  Van- 
Diémen,  à la  pointe  australe  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  genre  auquel  Lessing  avait  donné  le  nom  de  Pe- 
talolepis, a été  reconnu  pour  ne  pas  différer  du  genre 
Petalac/e,  de  Don. 

PETALOMA.  bot.  V.  Mocriria. 

PÉTALON.  Pelalon.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Malacodermes,  tribu  des  Cé- 
brionites,  institué  par  Perly,  avec  les  caractères  sui- 
vants : antennes  fortes,  composées  de  onze  articles, 
dont  le  premier  est  grand,  le  deuxième  très-petit,  les 
suivants  un  peu  en  scie;  dernier  article  des  palpes 
ovale,  un  peu  renflé;  tête  arrondie;  mandibules  fortes, 
surmontées  chacune  à leur  base,  d'une  sorle  de  disque 
arrondi  et  creusé  au  milieu;  écusson  demi-circulaire; 
élytres  bombées  et  ovales;  pattes  moyennes;  articles 
des  tarses  très-larges,  très-velus,  hilohés  : les  quatre 
premiers  portant  en  dessous,  des  palettes;  les  crochets 
sont  très  recourbés  en  dessous. 

Petaloîï  presque  pal ve.  Pelalon  fulrulum,  Perty. 
Le  dessus  du  corps  est  recouvert  d’un  duvet  très-serré, 
court  et  jaune;  les  élylres  sont  striées  par  des  lignes 
de  points  très -rapprochés;  le  dessous  du  corps  est 
jaune.  Taille,  trois  lignes.  Java. 

PÉTALOPOGON.  Pe/alopogon.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Khamnées,  établi  par  Reissek  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  velu  : son  tube  est  sultcaropa- 
nulé,  soudé  par  sa  base  avec  l'ovaire,  libre  supérieu- 
rement; son  limbe  est  partagé  en  cinq  découpures  un 
peu  fléchies  à leur  hase,  gihbeuses,  conniventes,  ob- 
struant l’orifice  du  tube  par  une  sorte  de  disque,  que 
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forme  la  réunion  des  bases;  corolle  composée  de  cinq  i 
pétales  insérés  au  milieu  du  tube  du  calice,  inclus, 
alternes  avec  les  découpures  du  limbe  calicinal,  en 
forme  de  capuchon,  et  ciliés  ou  barbus;  cinq  étamines 
insérées  avec  les  pétales  auxquels  elles  sont  opposées 
et  incluses;  filaments  très-courts,  recourbés  au  som- 
met; anthères  introrses,  réniformes,  paraissant  unilo- 
culaires parce  que  les  loges  se  confondent  au  sommet  ; 
ovaire  infère,  à trois  loges  renfermant  chacune  un 
ovule  anatrope,  dressé  à sa  base;  style  court,  simple; 
stigmate  capilé,  à trois  lobes  peu  prononcés;  le  fruit 
est  une  capsule  à trois  loges,  formant  trois  coques 
crustacées  et  monospermes.  Les  semences  sont  dres- 
sées, portées  sur  un  court  funiciile  en  forme  de  cu- 
pule, lisses,  obovalo-trignnes.  Embryon  charnu;  coty- 
lédons grands  et  plans;  radicule  très-courte  et  infère. 

Pétalopogox  a ronTES.  /' etalopogon  enapidatnm, 
Reiss.;  Phyiica  cuspidata,  Eckl.  C’est  un  petit  arbuste 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  cordato-cuspidées,  ù 
bords  roulés,  laineuses  en  dessous,  exstipulées.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  épi  velu,'  accompagnées  de  brac- 
tées foliacées.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

PÉTALOSOMES.  pois.  Duméril  a donné  ce  nom  à 
une  famille  de  Poissons  osseux,  liolobranches,  thora- 
ciques, à corps  allongé,  mince,  en  forme  de  lame; 
elle  se  compose  des  genres  Rostricbe,  Bostricholde , 
Tocniotde,  Lépldole,  Cymuètre  et  Cépole.  y.  tous  ces 
mois. 

PETALOSTE.MMA.  bot.  Sous  le  nom  de  Petalo- 
stemma  Chenopodii , R.  Brown  (Append.  bot.  au 
Voy.de  Sait  en  Abyssinie)  mentionne  une 'plante  qui 
constitue  un  genre  nouveau,  doul  il  ne  donne  pas  les 
caractères. 

PETALOSTEMUM.  bot.  Genre  de  ta  famille  des  Lé 
gumineuses,  établi  par  Richard  ( in  Michx.  Flor. 
boreali-amer.,  2,  p.  48),  adopté  par  Nultall  et  De 
Candolle.  Il  a de  tels  rapports  avec  le  genre  Dalea  de 
Linné,  que  nous  croyons  qu’on  ne  peut  l'en  disjoindre 
(F.  Dalea),  malgré  l’anomalie  qu’il  offre  dans  le 
nombre  de  scs  étamines;  celles-ci  sont  au  nombre  de 
cinq  dans  les  Pe/alostemum.  Le  professeur  De  Can- 
dolle ( P rôtir . Sysi,  r cg.f  2,  p.  243)  divise  ce  genre 
en  deux  sections,  savoir  : Petalostemon,  qui  se  dis- 
tingue par  son  calice  à cinq  dents  non  plumeuses  et 
par  ses  pétales  largement  onguiculés.  Les  fleurs  for- 
ment des  épis  cylindriques.  Cette  section  se  compose 
des  Dalea  à cinq  étamines  de  Vcnlenal,  et  comprend  | 
cinq  espèces  de  l’Amérique  septentrionale,  parmi  les-  j 
quelles  on  peut  citer  comme  types  les  Petalostemon 
candidum,  carncum  et  r iolaceum  de  Michaux,  loc. 
oit.,  tab.  37.  La  deuxième  section,  érigée  en  genre  | 
distinct  sous  le  nom  de  Kuhnialcra,  par  Lamarck  et 
Ventenal,et  sous  celui  de  Cylipogon,  par  Raffinesque, 
sc  compose  de  deux  plantes  également  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale,  et  qui  offrent  un  calice  à 
cinq  divisions  profondes  et  plumeuses,  des  pétales  li- 
néaires, amincis  à la  base.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  télé. 

PÉTALOTOME.  Petaloloma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Myrtacées,  établi  par  De  Candolle  qui  lui  assigne 
pour  caractères  tube  du  calice  campanule,  son  limbe 


est  partagé  en  huit  découpures  aigues;  corolle  compo- 
sée de  six  ou  huit  pétales  dont  l’onglet  est  filiforme  et 
le  limbe  presque  rond  et  incisé;  disque  charnu  et  cré- 
nelé; dix  étamines  insérées  au  disque;  anthères  presque 
rondes  ; style  filiforme  ; stigmate  à quatre  ou  cinq  divi- 
sions ovales,  déliées,  étalées.  Le  fruit  est  une  baie  pres- 
que ronde,  monosperme,  couronnée  par  le  limbe  per- 
sistant du  calice. 

Pétaiotohc  braxcdu.  Petaloloma  brachiata , DC.; 
Diatoma  brachiuta,  Lour.  C’est  un  arbre  élevé,  à ra- 
meaux rapprochés,  garnis  de  feuilles  opposées,  glabres, 
très-entières.  Les  fleurs  sont  jaunes,  réunies  en  grappes 
courtes  à l’extrémité  des  rameaux.  De  la  Cochincliine. 

PÉTALÜRE.  Petalurd.  ns.  Genre  de  ISévroplèrcs,  de 
la  famille  des  Libeilulines,  institué  par  Leach,  aux 
dépens  du  genre  Æshna  de  Fabricius.  Caractères:  pièce 
intermédiaire  ou  principale  de  la  lèvre  inférieure  pres- 
que plate,  les  deux  latérales  terminées  en  appendice 
très-aigu;  point  de  tubercule  devant  les  yeux  qui  sont 
éloignés  l’un  de  l’autre;  trois  ocelles  placés  en  série 
transvrrse,  presque  droite;  extrémité  de  l'abdomen 
dilatée  latéralement  en  expansion  membraneuse  : son 
second  segment  offrant  de  chaque  côté,  chez  le  mâle, 
un  petit  tubercule;  ailes  horizontales  dans  le  repos; 
le  bord  anal  des  inférieures  très-anguleux  dans  le  mâle, 
arrondi  dans  la  femelle.  Le  genre  Gomphus,  que  l’on 
avait  distingué  du  Pelalura,  parait  lui  avoir  enfin  été 
réuni. 

Pêtalire  deSelts.  Peialura  Setyai,  Guér.  Elle  est 
jaune,  avec  six  stries  obliques  et  noires  snr  le  corselet; 
abdomen  noir,  avec  une  ligne  dorsale  jaune;  pieds 
jaunes,  rayés  de  noir;  cuisses  postérieures  entièrement 
noires;  ailes  hyalines,  nervurées  de  noir;  stigmates 
grands  et  jaunes.  Taille,  deux  pouces.  Europe. 

PÉTAMÈNES.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom, 
par  Salisbury,  dans  la  famille  des  (ridées,  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  espèce  : Gladiolus  quadrangu- 
taris,  Ker;  Antholiza  quadraugularis , Wahl,  que  la 
plupart  des  botanistes  n'ont  point  jugé  convenable  de 
séparer  des  Glayeuls. 

PÉTARD.  îxs.  Nom  donné  à une  petite  espèce  de  Ca- 
rabique  qui,  lorsqu’on  la  saisit,  laisse  échapper  avec 
bruit,  par  l’anus,  une  vapeur  particulière  et  qui  est 
sécrétée  par  des  glandes  situées  dans  Mabdoinen,sur  les 
côtés  du  rectum,  y.  Drachme. 

PÉTAS1TE.  Petasites.  bot.  Tourncforl  avait  établi 
sous  ce  nom  un  genre  qui  appartient  à la  famille  des 
Synauthérées,  cl  qui  fut  réuni  par  Linné  au  Tussilage. 
Il  fut  de  nouveau  constitué  par  Gærlner,  Desfonlaines, 
et  notamment  par  H.  Cassini  qui  l’a  placé  ù la  suite  du 
A ardusmia,  dans  la  tribu  des  Tussilaginées.  Voici  ses 
principaux  caractères  : fleurs  non  parfaitement  dioï- 
ques,  disposées  en  plusieurs  calalhtdes,  sur  une  seule 
hampe.  Chaque  calalliide  mâle  renferme  plusieurs  fleurs 
régulières,  et  quatre  ou  cinq  fleurs  femelles  à la  cir- 
conférence. Les  corolles  des  fleurs  mâles  ont  leur  limbe 
large,  campanifonnc , divisé  profondément  en  cinq 
segments  demi-lancéolés.  Ces  fleurs  mâles  ont  des  ovai- 
res avortés,  une  aigrette  de  poils  peu  nombreux,  et  un 
style  terminé  par  un  renflement  qui  s'élève  au-dessus 
du  tube  dos  anthères.  Les  porolles  des  fleurs  femelles 


:ed  by  Google 


i»  A T 

marginales  sont  tubuleuses  cl  grêles;  elles  surmontent 
un  ovaire  ovulé  et  aigrctlé.  L’involucre  est  un  peu 
moins  long  que  les  fleurs,  et  formé  de  folioles  à peu 
prés  égales,  appliquées  presque  sur  un  seul  rang, 
ohlongues  et  membraneuses  sur  les  bords.  Le  réceptacle 
est  plan  et  nu.  Chaque  calathidc  femelle  se  compose 
de  plusieurs  fleurs  femelles  à corolles  tubuleuses,  grê- 
les, dentées  au  sommet,  et  au  centre  d'une  à cinq  fleurs 
mâles  par  demi-avortement  de  l'ovaire.  L’involucre  est 
cylindracé,  plus  court  que  les  fleurs,  composé  de  fo- 
lioles à peu  près  égales,  ovales,  et  presque  sur  un  seul 
rang.  Les  ovaires  sont  pédicellés,  oblongs,  cylindri- 
ques, glabres,  cannelés,  munis  d’un  bourrelet  basilaire, 
et  surmontés  d’une  aigrette  de  poils  Ans,  à peine  his- 
pides.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Nardostnia  (Tussi- 
lago  fragrans)  par  la  pluralité  de  ses  calathides  qui 
lui  donnent  un  port  absolument  semblable;  il  en  dif- 
fère, ainsi  que  des  vrais  Tussilages,  par  sa  diœcie  qui, 
à la  vérité,  n'est  pas  complète,  et  par  les  corolles  de 
ses  fleurs  féminines  qui  ne  sont  pas  ligulées. 

Pétasitk  connu*.  Petasiles  rulgaris , Desf. , Fl. 
Allant.;  Tussitago  Petasiles,  L.  et  De  Cand.,  Flor. 
Franç.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace,  connue  sons 
le  nom  vulgaire  de  ChapeiièYe,  dont  la  tige  souter- 
raine et  rampante  produit,  au  printemps,  une  fausse 
hampe  garnie  de  membranes  foliacées,  analogues  aux 
pétioles  des  vraies  feuilles,  et  terminées  par  des  appen- 
dices qui  en  représentent  le  limbe  avorté.  Après  la 
floraison,  les  feuilles  radicales  paraissent;  elles  sont 
grandes,  pétiolées,  à limbe  ovale,  glabre  et  vert  en 
dessus,  pitbescenl  en  dessous,  denté  inégalement  sur 
les  bords,  obtus  au  sommet,  échancré  en  cœur  à la  base 
qui  présente  deux  oreillettes  arrondies  et  rapprochées. 
Les  calathides,  composées  de  fleurs  purpurines,  sont 
disposées  en  un  Ibyrse  ohlnng  à la  partie  supérieure 
de  la  hampe.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides, 
sur  les  bords  des  fossés  et  des  torrents. dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  méridionale.  D’après  les  observa- 
tions de  Smith,  le  Tussilago  hybrida,  L.,  est  l'indi- 
vidu mâle  de  celle  espèce. 

Le  genre  Pelasiles  renferme  deux  autres  espèces  qui 
croissent  dans  les  lieux  humides  des  hautes  montagnes 
de  l'Europe.  Ce  sont  les  Petasiles  albus , Cærtn.,  et 
Petasiles  tiiveus,  Cass.,  rangés  parmi  les  Tussilages 
parla  plupart  des  auteurs.  Leurs  feuilles  sont  couver- 
tes d’un  duvet  serré  et  Irès-hlanc.  Leurs  calathides 
sont  composées  de  fleurs  blanches. 

PÉTASOPHORE.  ois.  Espèce  d’Oiscau-Mouche.  Co- 
libri. 

PÉTAURE.  Pelaurus.  xax.  Les  Pélaures  furent 
d’abord  rangés  par  Shaw  parmi  les  Didelphcs;  ils  reçu- 
rent ensuite  le  nom  de  Phalangers  volants,  et  furent 
distingués  des  vrais  Phalangers  par  le  nom  générique 
de  Pelaurus,  adopté  par  Cuvier.  Illiger,  dans  son  Pro- 
drome, proposa  le  nom  de  Phalangista,  et  Desmarest, 
dans  sa  Mammalogie,  celui  de  Petaurista . Le  genre 
Phalanger  rapproche  donc  ainsi  des  animaux  distincts 
les  uns  des  autres,  et  dont  le  principal  caractère  est  ! 
celui  de  la  double  génération  ou  de  la  marsupialilé.  ! 
Mai»  des  limites  géographiques  précises,  et  une  res- 
semblance typique  distincte  dans  chaque  groupe,  per-  [ 
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mettent,  pour  éviter  toute  confusion,  de  former  trois 
genres  bien  distincts,  savoir  : Cuscus,  Phalangers  noc- 
turnes à queue  nue,  essentiellement  propres  aux  Molu- 
qties  ; lialantia,  ou  Phalaogers  diurnes  et  à queue  poi- 
lue; et  Pelaurus , ou  Phalangers  volants.  Ces  deux 
derniers  genres  sont  exclusivement  de  la  Tasmanie  et 
de  l’Australie  ou  Nouvelle-Hollande.  (F.  Piialaxger.) 
Les  Pétauristes  appartiennent  à la  famille  des  Marsu- 
piaux ou  animaux  à bourse,  quatrième  division  de 
l'ordre  des  Carnivores  du  Règne  Animal.  Duméril  les 
confond  avec  les  Phalangers  dans  sa  sixième  famille 
ou  celle  des  Pédiiuancs.  Latrcilte  ( Règne  Animal,  p.  B3) 
dont  les  Marsupiaux  forment  le  sixième  ordre  de  sa 
méthode,  place  le  genre  Pelaurus  dans  sa  troisième 
famille  ou  celle  des  Phyllophages.  Teniminck  observe  à 
peu  près  la  même  classification,  et  les  Pétauristes  for- 
ment le  huitième  genre  de  son  cinquième  ordre.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  classe 
des  animaux  marsupiaux,  a laissé  les  Pétauristes  dans 
le  genre  Phalanger.  Fr.  Cuvier,  dans  son  article  Pha- 
langer, inséré  I.  xxxlx  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  n’a  point  complètement  éclairci  l'histoire  de 
ces  animaux,  et  a peut-être  accru  encore  l'irrésolution 
qu’on  doit  éprouver  à les  isoler  les  uns  des  autres.  C'est 
ainsi  qu'il  sépare  le  genre  Phalanger  en  deux  sections  : 
I.  Phalanger,  II.  Pélaure;  puis  les  Phalangers  sont  di- 
visés. suivant  qu'ils  ont  la  queue  prenante,  ou  qu'ils 
ont  la  peau  des  flancs  étendue  entre  les  membres;  enfin 
il  y a aussi  des  Pélaures  à queue  prenante  et  des  Pé- 
laures volants;  de  sorte  que  le  genre  Pétauriste  ren- 
ferme des  animaux  des  deux  sections  de  Fr.  Cuvier, 
c'est-à-dire  ses  Phalangers  volants  et  ses  Pélaures  vo- 
lants. A l'article  Phalanger,  page  12G  cl  suiv.  de  son 
Traité  des  Dents.  Fr.  Cuvier  regarde  le  caractère  de  la 
peau  des  flancs  étendue  entre  les  membres  comme  trop 
peu  important  pour  séparer  les  Pétauristes  des  Phalan- 
gers; cependant  c’est  à peu  près  le  seul  caractère  qui 
isole  les  Écureuils  des  l’ola touches,  et  les  dents  elles- 
mêmes  sont  trop  souvent  variables  de  leur  nature  pour 
fournir  dans  tous  les  cafc  des  caractères  rigoureusement 
exacts.  Les  Pétauristes,  vivant  dans  les  arbres  de  la 
Nouvelle-Hollande,  doivent  différer  par  leurs  mœurs 
des  Phalangers  à queue  poilue,  qui  habitent  dans  les 
broussailles  sablonneuses  des  parties  maritimes  de  la 
Nouvelle  Hollande  et  de  la  terre  de  Diémen,  ct  desCous 
cous  ou  Phalangers  à queue  nue,  qui  sont  nocturnes 
et  vivent  de  fruits,  dans  les  Moluques. 

Le  genre  Pélaure  a lui-même  été  divisé  par  Desma- 
resl,  sous  le  nom  de  Pétauriste,  en  deux  sous-genres  : 
le  premier,  dont  le  principal  caractère  est  d'avoir  la 
queue  ronde,  est  le  Pétauriste  proprement  dit,  et  le 
second,  caractérisé  par  une  queue  dont  les  poils  sont 
distiques,  comme  dans  certains  Écureuils,  est  celui 
nommé  Voltigeur,  Acrobata,  Desm.,  et  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce  : le  Phalanger  Pygmée.  Les  carac- 
tères du  genre  Pelaurus  sont  les  suivants  : formule 
dentaire  : mâchoire  supérieure,  incisives  six;  canines 
milles;  molaires  seize,  y compris  les  fausses  molaires 
qui  sont  au  nombre  de  huit  ; mâchoire  inférieure,  inci- 
sives deux;  canines  nulle»;  molaires  quatorze;  au  total 
trente-huit.  Les  os  incisifs  (Fr.  Cuvier,  Dents,  p.  12i<) 
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de  la  mâchoire  supérieure,  forment  entre  eux  un  angle 
plus  ou  moins  aigu,  et  les  incisives  sont -elles-mêmes 
disposées  de  la  sorte  : la  première  est  forte  et  tran- 
chante; la  deuxième,  également  tranchante,  a sa  cou- 
ronne plus  large  que  sa  racine;  la  troisième,  plus  petite, 
est  obtuse.  Entre  les  incisives  et  les  fausses  molaires 
existe  un  espace  vide  : la  première  fausse  molaire  est 
rudimentaire  ; la  deuxième  est  encore  plus  petite  que  la 
première;  la  troisième,  plus  grande,  approche  de  la 
forme  des  vraies  molaires;  la  quatrième  a plus  de  gran- 
deur et  d’épaisseur,  elle  touche  la  troisième  tandis  que 
toutes  les  autres  dents  sont  isolées.  Les  trois  premières 
molaires  ne  diffèrent  point  entre  elles;  elles  sont  qua- 
drilatères. munies  à chacun  de  leurs  angles  d’une  pointe 
triangulaire  et  sur  les  côtés  d’une  pointe  plus  petite; 
deux  petits  tubercules  anguleux  occupent  aussi  leur 
face  externe;  la  dernière  molaire  n'a  que  trois  pointes 
principales  : deux  en  avant  et  une  en  arrière;  ces  tuber- 
cules et  ces  pointes  donnent  aux  dents  des  Pélaures 
une  forme  compliquée  et  difficile  à caractériser.  A la 
mâchoire  inférieure,  les  deux  incisives  sont  longues, 
presque  horizontales,  arrondies  en  avant,  aplaties  à 
leur  face  interne,  minces  cl  pointues  â leur  sommet; 
les  deux  premières  fausses  molaires  ne  sont  que  deux 
points  rudimentaires,  et  c'est  aussi  ce  qu'on  observe 
fréquemment  chez  les  Couscous;  la  troisième  fausse 
molaire  se  rapproche  de  la  première  vraie  molaire, 
mais  elle  est  plus  épaisse  à sa  moitié  postérieure  qu'à 
sa  moitié  antérieure;  les  quatre  vraies  molaires  se  res- 
semblent entièrement  et  se  composent  de  quatre  pointes 
triangulaires,  disposées  deux  par  deux  en  avant  et  en 
arrière.  Tels  sont  les  principaux  caractères  établis  par 
Fr.  Cuvier,  et  qui  lui  ont  été  fournis  par  l’étude  des 
Pctauru s taguanoiiles,  didelphoiüe s et  macrourut. 
U est  remarquable  que  le  Phalanger  de  Cook  a aussi 
présenté  les  mêmes  particularités  dans  sa  dentition. 
Les  caractères  extérieurs  ou  zoologiques  sont  : une  tête 
médiocrement  allongée;  des  oreilles  moyennes,  dres- 
sées; des  pieds  ponladactyles,  à ongles  comprimés, 
recourbés,  robustes,  excepté  au  pouce  qui  est  sans 
ongle  et  opposable;  les  deux  premiers  doigts  sont  beau- 
coup plus  courts  que  les  autres  ; la  peau  des  lianes  éten- 
due entre  les  membres  antérieurs  et  postérieurs,  et 
servant  de  parachute  (disposition  qui  sc  retrouve  chez 
les  Galéopilhèques  cl  les  Sciuroptères  ou  Polalouclies); 
une  poche  sur  l’abdomen  : queue  très-longue,  garnie 
de  poils  tantôt  épars,  tantôt  distiques. 

Les  habitudes  des  Pélaures  ne  sont  point  connues-, 
ce  sont  des  animaux  probablement  nocturnes,  qui 
vivent  dans  les  Eucalyptus  de  la  Nouvelle-Hollande, 
oh  ils  sautent  de  branche  cri  branche  en  s'aidant  de 
leurs  parachutes  pour  soutenir  leur  élan.  Leur  genre 
de  nourriture  doit  principalement  consister  en  insectes 
ou  en  feuilles,  car  on  sait  que  la  Nouvelle-Hollande  ne 
produit  aucun  fruit  édule.  Ils  sont  très-communs;  les 
naturels  de  celle  partie  du  monde  en  font  un  grand 
dégât,  et  recherchent  leur  chair  en  même  temps  qu'ils 
se  font  avec  leur  peau  de  petits  manteaux  employés  par 
les  femmes  pour  se  couvrir. 

Pêtacrr  a grandi  çuiur.  Petaurus  macrounis, 
l>esm.,  Dict.  d’Hisl.  nat.,  l.  55;  Didelphis  macroura, 


Sbaw,  Gcn.  Zool.,  pl.  113.  Celle  espèce  est,  dit-on.  de 
la  taille  du  Surmulot  : son  pelage  est  d'un  gris  brunâ- 
tre en  dessus;  une  bande  brunâtre-foncée  s'étend  du 
verlex  au  bout  du  museau;  les  oreilles  sont  assez 
larges,  arrondies  et  blanchâtres;  la  queue  est  ronde  et 
touffue,  d'un  marron  uniforme  et  se  dégradant  légère- 
ment ; les  pattes  antérieures  sont  blanches  à leur  extré- 
mité. Cet  animal  habite  la  Nouvelle  Galles  du  Sud.  Sans 
doute  qu'on  ne  peut  considérer  que  comme  une  variété 
le  Pélaurisle  à ventre  jaune,  Petaurista  flac  trente  r , 
GeofF.,  Desm.,  41 8,  qui  a la  taille  du  Pélaurisle  à grande 
queue,  mais  dont  le  pelage  est  gris,  teinté  de  fauve 
en  dessus,  ayant  une  ligne  dorsale  brun-marron,  le 
bord  des  flancs  et  des  membres  de  celle  couleur,  et 
tout  le  dessous  du  corps  d'un  fauve  blanchâtre;  la 
queue  est  d’bn  brun  marron  uniforme.  II  est  du  même 
pays. 

Pétai  ri  ue  Péron.  Petaurus  Peronii,  Desm., 
Mainm.,  Sp.  420.  Cette  espèce,  que  Desmaresl  a le  pre- 
mier fait  connaître,  offre  pour  principal  caractère  la 
membrane  des  Hancs  terminée  au  coude,  tandis  qu'elle 
s'étend  jusqu'au  poignet  dans  le  Taguanoïde  et  jus- 
qu'au doigt  extérieurdans  le  Sciurien.  Sa  taille  est  celle 
de  l'Écureuil  d’Europe;- son  pelage  est  généralement 
brun  eij  dessus  et  blanc  en  dessous;  la  queue  est  plus 
longue  que  le  corps,  mais  terminée  à son  extrémité 
par  un  pinceau  de  blanc -jaunâtre  bien  tranché;  la 
membrane ‘des  flancs  csl  d’un  brun  varié  de  gris;  le 
dehors  des  cuisses  et  les  pattes  de  derrière  sont  d'un 
brun  foncé.  H paraît  avoir  été  rapporté  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  Péron. 

Pf  taire  Pygmée.  Petaurus  Pygmœus , Desm.,  Dict. 
d’Hisl.  nat.;  Didelphis  Pygmœa,  Sbaw.pl.  114,  Gen. 
Zoo!.;  Petaurista  Pygmœa,  Geoff.,  Cat.;  Desmar., 
Mamin.,  421.  Desmaresl  a fait  de  cette  espèce  un  sous- 
genre  qu'il  a nommé  Acrobata  : elle  sc  distingue  de 
prime-abord  de  la  suivante  par  les  poils  de  sa  queue 
qui  sont  parfaitement  distiques;  sa  taille  est  celle  de  la 
Souris;  le  corps  a Irois  pouces  deux  ligues  de  longueur, 
et  la  queue  deux  pouces  six  lignes;  son  pelage  est  en 
dessus  d'un  gris  fauve,  et  blanc  en  dessous;  les  poils 
de  la  queue  sont  gris-roussâtres  et  rangés  avec  la  plus 
grande  symétrie  de  chaque  côté;  la  membrane  des 
flancs  est  Irès-dilalée  et  se  termine  au  coude  comme 
dans  le  Pélaure  de  Péron.  Le  Pygmée  habite  la  Nou- 
velle-Hollande, et  ses  habitudes,  comme  celles  des 
autres  espèces,  sont  entièrement  inconnues. 

Pétai re  Sciurien.  Petaurus  Sciureus,  Desm.,Sp. 
Mamm  ,419;  Didelphis  Sciure  a,  Sbaw,  pl.  Il,  Zool. 
Xctc-Holl.;  y or  folk  Ist.  fïying  Squirel,  Phillip.,  édit . 
or.,  pl.  151,  pag.  103,  trad.  franç.;  Penn.,  Uisl.Quad. 
Ce  Pélaurisle  a (très  de  neuf  pouces  de  longueur,  sans 
y comprendre  la  queue  qui  en  a près  de  dix;  les  oreilles 
sont  très-courtes;  sa  taille  est  celle  de  l'Écureuil  com- 
mun; son  pelage  est  gris  en  dessus,  blanc  en  des- 
sous; une  raie  noire  s'étend  du  bout  du  nez  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue;  deux  traits  noirs,  partant  des 
narines,  s’étendent  sur  les  yeux;  la  membrane  des  flancs 
est  noire,  bordée  de  blanc;  la  queue  est  cendrée,  plus 
pâle  que  la  teinte  du  corps,  ronde  et  garnie  de  poils 
très-fournis  partout.  Il  habite  la  Nouvelle-Hollande  et 
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Pile  de  Norfolk.  Ce  Pétaure  est  surtout  très-commun 
au  pied  des  montagnes  Bleues,  dans  les  arbres  d’Emiou- 
Plains  : il  niche  dans  les  trous  d’arbres  et  donne  huit 
petits  à chaque  portée. 

PtTÀOfcC  t agi aaoïde. Petau rus taguanoides , Shaw, 
Gen.  Zoot.,  pl.  112;  Petaurista  taguanoides,  Desm., 
Mainm.,  Sp.  410;  Hepoona  Roo,  Wliile,  K.,  Edit,  or., 
p.  288;  Utack  flying  Opossum,  Pbillip.  U.,  Edit,  or., 
p.  270,  F.  5.  l.e  Taguannïde  est  la  plus  grande  des 
espèces  de  ce  genre.  l,a  longueur  du  corps  est  commu- 
nément de  dix-huit  pouces,  et  la  queue  a elle  seule 
près  de  vingt  pouces;  la  tète  est  petite;  le  museau 
triangulaire  et  très-aigu;  les  oreilles  sont  assez  gran- 
des et  élevées;  les  doigts  des  pieds  sont  entièrement 
garnis  de  poils;  la  queue  est  arrondie,  très-touffue.  Le 
pelage  du  Taguanotde  est  d’une  finesse  et  d’une  dou- 
ceur extrêmes;  il  est  très-épais,  très-long,  principale- 
ment sur  le  dos. 

Var.  «.  Pelage  brun  chocolat  foncé  et  luisant  en  des- 
sus, et  d’un  blanc  sale  en  dessous;  la  queue  complète- 
ment brune. 

Var.  fi.  Pelage  nuancé  de  fauve  clair,  mélangé  de 
brun,  ayant  une  raie  plus  foncée  sur  le  dos;  les  Hauts 
d’un  gris  cendré;  deux  taches  ohlongues  et  fauves  sur 
les  flancs;  le  dessous  blanchâtre. 

Var.  y.  Pelage  entièrement  blanc,  d’un  blanc  pur  en 
dessous,  d'un  blanc  jaunâtre  sur  le  dos. 

Le  Taguanoïde  est  l'espèce  la  plus  commune  aux 
alentours  de  Sydney  et  dans  les  montagnes  Bleues. 

P£tacrb  a tItr  courte.  Petaur.u a breviceps,  Wa- 
lerh.  Pelage  cendré,  un  peu  plus  pâle  en  dessous  du 
corps;  une  ligne  longitudinale  sur  le  dos,  la  mem-  | 
brane  latérale  noirâtres;  queue  grêle,  fuligineuse  à 
l’extrémité,  un  peu  plus  longue  que  le  corps;  oreilles  | 
de  médiocre  taille.  Longueur  totale,  treize  pouces  et 
demi.  De  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

PËTAt'RISTE.  x au.  Espèce  du  genre  Guenon,  y.  ce 
inol  et  PEtaure. 

PÉTAURISTE.  Pelauristes.  ixs.  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  de  la  famille  des  t.hrysomélines,  tribu 
des  Eupodet,  établi  par  Lalreillc,  dans  ses  Familles  na- 
turelles, aux  dépens  du  genre  Criocère.  Caractères  : 
antennes  filiformes,  insérées  sons  les  yeux,  assez  lon- 
gues; tète  avancée;  yeux  échancrés;  labre  corné,  ar- 
rondi, cilié;  mandibules  courtes,  tronquées  à l’extré- 
mité, avec  deux  ou  trois  dents;  dernier  article  des 
palpes  ovalaire;  corselet  conique,  un  peu  convexe, 
arrondi  en  arrière  ; élytres  allongées,  linéaires,  arron- 
dies à l'extrémité;  pâlies  assez  longues;  cuisses  posté- 
rieures extrêmement  renflées,  propres  à sauter. 

Putschiste  a bouts  hoirs.  Pelauristes  poslicata,  | 
Lai.;  Lema  poslicata,  Fab.  Antennes,  tète  et  corselet  : 
d’un  brun  luisant  ; élytres  leslacées,  terminées  de  noir;  I 
corps  ferrugineux;  cuisses  postérieures  très- renflées, 
brunes,  avec  les  genoux  noirs.  Taille,  une  ligne.  Amé- 
rique méridionale. 

Pêtacriste  variable.  Pelauristes  caria,  Latr.;  j 
Lema  varia , Fab.  Il  est  d’un  brun  ferrugineux;  les  j 
antennes  sont  brunâtres;  le  corselet  est  cylindrique  et  I 
brun  ; les  élytres  sont  striées,  brunes,  avec  leur  base  ! 
noire;  les  cuisses  postérieures  sont  brunâtres,  forte- 


ment renflées  et  comprimées.  Taille,  une  ligne  et  demie. 
Amérique  méridionale. 

PËTËSIE.  Petesia.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Ruhiacées  et  de  la  Télrandrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  P.  Browne,  adopté  par  Linné  et  Jussieu , offre  les 
caractères  essentiels  suivants  : calice  persistant,  cam- 
panulé,  à quatre  dents;  corolle  infundibuliforme,  dont 
le  tube  est  plus  long  que  le  calice,  et  le  limbe  quadri- 
lobé;  quatre  étaminesdont  les  anthères  soutoblongiies, 
presque  sessilcs  et  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle; 
style  filiforme;  baie  petite,  globuleuse,  couronnée  par 
les  dents  du  calice,  biloculaire  et  polyspertne.  Linné 
a rapporté  à ce  genre  quelques  espèces  qui,  mieux 
examinées,  ont  été  réunies  à d’autres  genres.  Ainsi, 
son  Petesia  Lygistum  est,  selon  Jussieu,  une  espèce 
de  Nacibca,  et  son  Petesia  stipulons  appartient  au 
llondelelia.  D’un  autre  côté,  ce  dernier  auteur  pré- 
sume qu’on  doit  faire  entrer  dans  le  genre  Petesia  le 
Poutatelje,  de  Rhëede,  que  Linné  a placé  parmi  les 
Lausouies,  malgré  sa  corolle  monopétale.  Le  Petesia 
simplicissima  de  Lourelro  ne  peut  faire  partie  de  ce 
genre,  puisque  les  parties  de  sa  fructification  sont  en 
nombre  quinaire.  Ainsi  modifié,  le  genre  Petesia  est 
réduit  à line  espèce  bien  certaine  ( Petesia  tomeutosa) 
à laquelle,  peut-être,  il  faudra  joindre  le  Petesia 
spicata-ilc  Swartz,  qui  croit  dans  les  Antilles;  et  le 
Petesia  trifida  de  Loureiro,  arbuste  de  la  Cochin- 
chine. 

Pétés  ie  cotoxheuse.  Petesia  lomentosa  , Jacq. , 
Pl.  Amer.,  p.  18.  C’est  un  arbrisseau  dont  les  liges 
sont  faibles,  divisées  en  branches  tombantes,  les  plus 
jeunes  un  peu  lomenteuses,  garnies  de  feuilles  ohlon- 
gues, aigues,  très-entières,  opposées,  pétiolées,  cou- 
vertes d’un  duvet  fort  léger.  Les  fleurs,  dont  la  corolle 
est  d’un  blanc  jaunâtre , sont  disposées  en  petits 
corymbcs  axillaires  et  terminaux.  Cette  plante  croit 
dans  les  forêts,  aux  environs  de  Carthagène,  en  Amé- 
rique. 

PETESIOIDES.  bot.  L’arbre  des  Antilles,  décrit  sous 
ce  nom  par  Jacquin,  parait  être  le  yallenia  de  Swartz. 
y.  Vallérie. 

PÉTHOLE  oc  PÉTOLE.  rkpt.  Espèce  du  genre  Cou- 
leuvre. y.  ce  mol. 

PÉTIANELLE.  bot.  Nom  d’une  variété  de  Froment. 

PETILIUM.  bot.  La  Couronne  impériale  a été  décrite 
par  Linné,  dans  son  f/ortus  Cliffortianus , sous  le 
nom  de  Petitium.  y.  Fritillaire. 

PÉTIMBK.  pois.  Espèce  du  genre  Fistulaire.  t'.  ce 
mot. 

PKTIMBUABA.  pois.  ( Marcgraaff.)  F.  Fistulaire. 

PÉTIOLE.  Petiotus.  bot.  On  donne  ce  nom  à l’or- 
gane qui  supporte  la  feuille,  y.  ce  mot. 

PËTIOLÜLE.  Petiolutns.  bot.  Dans  les  feuilles  com- 
posées, chacune  des  folioles  est  quelquefois  supportée 
par  un  petit  corps  filiforme*  qui  a reçu  le  nom  de  Pétio- 
lule. 

PETIT,  PETITE,  zool.  bot.  Adjeclif  qui,  accompa- 
gné de  quelque  substantif,  est  devenu  nom  propre  pour 
désiguerdiversescspèces  d'animaux  et  de  plantes;  ainsi 
on  a vulgairement  appelé  : 

Petit  Ahdrosace  <Bol.).  V Agaricus  androsaceus,  L. 
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Petit  Ane  ( Moll.),  le  Cyprœa  Asellus,  L. 

Petit  Azur  (Ois.),  le  Muscicapa  cœrulca,  Gmel. 

Petit  Barbu  (Moll.),  une  Dauphinule. 

Petit  Bâche  (Bol.),  le  Croton  balxamiferum. 

Petit  Beffroi  (Ois.),  une  espèce  du  genre  Fourmi- 
lier. 

Petit  Boecf  (Ois.),  la  Sylvie  Roitelet. 

Petit  Bois  (Bot.),  le  Chèvrefeuille  des  Alpes. 

Petit  Bctor  ( Ois.) , le  Héron-Crabier  dans  son  jeune 
âge. 

Petit  Cardinal  (Ois.),  le  Loxia  erythrina , Gmel. 

Petit  Curé  (Bol.),  le  Junipcrus  Oxycbdrus,  L. 

Petit  Coanteur  (Ois.),  le  Fringilla  le  pi  du,  Lalli. 

Petit  Coat-Huant  (Ois.),  l'Effraie. 

Petit  Cerisier  d’iiiver  (Bot.),  \eSulanum  Pseudo- 
Cap  nie  uni,  L. 

Petit  Chêne  (Bot.),  le  Teucrium  Chamœdrys,  L. 

Petit  Clerc  ou  Petit  Prêtre  (Ois.),  le  Motacilla 
phœnicurus. 

Petit  Colibri  (Ois.),  un  Oiseau-Mouche. 

Petit  Coq  (Ois.),  une  espèce  du  genre  Gobe- Mou  - 
che. 

Petit  Coq  doré  (Ois.),  la  Sylvie  Roitelet. 

Petit  Criard  (Ois.),  le  Sterna  Uirundo,  L. 

Petit  Cyprès  ( Bol.  ),  PAurone  et  la  Santoline. 

Petit  Decil,  le  Parus  Capensis  parmi  les  Oiseaux, 
un  Cliœlodon  parmi  les  Poissons,  le  Phaletia  Econi- 
tnella  parmi  les  Lépidoptères,  le  Turbo  P ica  de  Linné 
parmi  les  Mollusques. 

Petit  Dori  (Ois.),  la  Sylvie  Roitelet. 

Petit  Djuc  ( Ois.),  le  Strix  Scops. 

Petit  Foc  (Mam.),  le  Sajou  cornu,  Simia  Fatuel- 
lus,  L. 

Petit  Glouteron  (Bot.),  le  Xanthum  si  ru  mû- 
ri um. 

Petit  Gobe-Modche  d'Allemagne  (Ois.),  le  Musci- 
capa  parra. 

Petit  Gogyavier  de  Manille  (Ois,),  le  Muscicapa 
Psidii. 

Petit  Gris,  un  Écureuil  parmi  les  Mammifères,  une 
Phalène  parmi  les  Insectes. 

Petit  Guilleri  (Ois.),  le  Fringilla  tnontana. 

Petit  Hibou  (Ois.),  la  Chevêche,  Stria ■ Passerina. 

PrriW  Houe  (Bot.),  le  FÉagoii,  Il  use  us  acutea - 
tus,  L. 

Petit  Lézard  de  muraille  ( Repl.),  VAgame  timbre 
( Azara). 

Petit  Loris  (Ois.),  le  'Fan gara  t iolacea. 

Petit  Mino  (Ois.),  le  Gracula  religiosa,  L. 

Petit  Moine  (Ois.),  la  Mésange  Charbonnière. 

Petit  Moineau  (Ois.),  le  Fringilla  tnontana. 

Petit  Monde  (Pois.),  le  Tctrodon  occellalus,  L. 

Petit  Moochbt  (Ois.),  le  Motacilla  modularis,  L. 

Petit  Muouet  (Bol.),  VAsperula  odorata,  L. 

Petit  Noir-Aurore  (Ois.),  le  Muscicapa  ruficilla , 
Lath. 

Petit  Paon  de  Malaca  (Ois.),  l’Éperonnier. 

Petit  Paon  des  roses  (Ois.),  le  Caurale. 

Petit  Paon  sauvage  (Ois.),  le  Vanneau  commun. 

Petit  Passebeau  (Ois  ), le Friquet. 

Petit  Pierrot  (Ois.),  le  Porccttaria  pelagica,  L. 


J Petit  Pillery  (Ois.),  même  chose  que  Petit  Guil- 
i leri. 

Petit  Pinson  des  bois  (Ois.),  le  Muscicapa  atrica - 
\ pilla. 

Petit  Plomb-ii'Or  (Moll.),  le  Slrombus  Conarium, 

I L.,  dans  Favanne. 

Petit  Poivre  (Bot.),  le  Fit  ex  Agnus-castus , L. 

Petit  Prêtre  (Ois.).  F.  Petit  Clerc. 

Petit  Ric  (Ois.),  la  Moucherolle  Pipiri  ou  Lanius 
7'yrannus,  L. 

Petit  Roi  Patac  (Ois.),  le  Troglodyte. 

Petit  Simon  (Ois.),  le  Motacilla  borbonica. 

Petit  Soleil  (Moll.),  le  Turbo  Calcar,  L.  F.  Épk- 
ron. 

Petit  Sourd  (Ois.),  le  Turdus  Iliacus. 

Petit  Tailleur  (Ois.),  le  Sylvia  jutoria. 

Petit  Tocr  (Ois.),  la  Grive. 

Petit  Trait  (Micr.),lc  Cyclidium  nigricans,  dans 
Gleichen.  * 

Petite  Aigrette  (Ois.).  VArdea  candidissima. 

Petite  Aile  (Ois.),  l'Imbrine  dans  son  jeune  âge. 

Petite  Alouette  de  mer  (Ois.),  la  Guignelle  dans  les 
planches  enluminées  de  Buffon. 

Petite  Abderelle(Oîs.),  la  Mésange  bleue. 

Petite  Bouche  (Moll.),  l'Ovule  verruqueuse  ou  Cal- 
purne  de  Denis-Monfort. 

Petite  Bcglosse  (Bol.), le  Lycopsis  arvensis. 

Petite  Cendrille  bleue  (Ois.),  même  chose  que  Pe- 
tite Arderelle. 

Petite  Centaurée  (Bot.),  le  Gentiana  Centau 
rium,  L. 

Petite  Charbonnière  (Ois.),  le  Parus  ater. 

Petite  Chêlidoine  (Bot.),  le  Ficaria  ranuncu • 
loides. 

Petite  Ciguë  (Bol.),  VÆthusia  cynapium. 

Petite  Conroude  (Bol.),  le  Delphinium  Conso- 
lida, L. 

Petite  Dame  anglaise  (OU.),  un  Troupiale  de  Saint- 
Domingue. 

Petite  Digitale  (Bot.),  la  Graliole  officinale. 

Petite  Douve  (Bol.),  le  Hanunculus  flammula. 

Petite  Écaille  ( Moll.),  une  espèce  du  genre  Crislel- 
iaire. 

Petite  Facvette  (Ois.),  les  Sylcia  Passerina,  L., 
et  rufa,  Lath. 

Petite  Feuille  morte  (Ins.),  une  variété  de  Bom- 
hix. 

Petite  J aseuse  (Ois.),  la  Perruche  Tirica. 

Petite  Joubarbe  (Bol.),  le  Sedutn  acre,  L. 

Petite  Linote  (Ois.),  le  Siserin. 

Petite  Miaule  (Ois.),  la  Mouette  cendrée. 

Petite  Operculée  aquatique  (Moll.),  un  Cycloslome, 
Geoffroy. 

Petite  Oreille  de  MYDAs(Moll.),rAuricule  de  Juda, 
Laink. 

Petite  Obce  (Bot  ),  la  Cévadillc. 

Petite  Oseille  (Bol.),  VOxalis  Acetosclla , L. 

Petite  Passe  privée  (Ois.),  le  Motacilla  modula- 
ris,  L. 

Petite  Pervenche  (Bol.),  le  Finca  tninor,  L. 

Petite  de  terre  (Ois.),  le  Guignard. 
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Petits  Tète  (Pois.),  synonyme  de  Leplocéphale. 

Petits  VErolk  ( Moll.),  le  Cyprœa  Muculut. 

Petits  Vie  (Ois.),  le  Si/la  Jantaicensia,  L.,  etc. 

PET1TIB.  Petitia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ver- 
bénacécs.  et  de  la  Télrandrie  Monory  nie.  L.,  établi  par 
Jacquin  ( Stirp . Amer.,  p.  14)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : 
calice  persistant,  fort  petit,  campanule,  à quatre  dents; 
corolle  infundihuiiforine,  dont  le  tube  est  long  et  cy- 
lindrique, le  limbe  à quatre  lobes  courts  et  rélléchisen 
dehors;  quatre  étamines  attachées  à In  partie  supé- 
rieure du  tube  de  la  corolle,  ayant  leurs  anthères 
droites  et  saillantes;  ovaire  surmonté  d’un  style  de  la 
longueur  des  étamines  et  d'un  stigmate  simple;  drupe 
arrondi,  renfermant  une  noix  hiloculaire,  c'est  à-dire 
composée  de  deux  noyaux  accolés  et  monospermes. 
Le  nombre  ordinairement  quaternaire  des  parties  du 
calice  et  de  Ja  corolle,  est  quelquefois  diminué  d'une 
unité,  cl,  dans  ce  cas,  il  n’y  a également  que  trois  éta- 
mines. 

Petitib  de  Saixt-Domirgle.  Pelitia  Domingensis , 
Jacq.,  loc.  rtt.f  tah.  IÜ2,  flg.  G.  C'est  un  arbuste  à tige 
droite,  divisée  en  rameaux  dont  les  plus  jeunes  sont 
télragoncs,  garnis  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  gla- 
bres, ovales-ohlongucs,  acurainécs  et  très-entières.  Les 
Heurs,  dont  la  corolle  est  blanche,  sont  nombreuses  et 
disposées  en  panicules  opposées  et  axillaires.  Celte 
plante  croit  dans  les  forêts  de  Pile  d'Haiti. 

line  seconde  espèce  a été  décrite  sous  le  nom  de 
Petitia  Quinduensis,  par  kunlli  UVoc.  Gêner,  et  Sp. 
Plant,  aequin.f  p.  248).  C'est  un  arbrisseau  à feuilles 
nbovées,  lancéolées,  acutninécs,  et  à fleurs  blanchâtres. 

Il  croit  dans  les  localités  pierreuses  des  Andes  de  Quin 
diu.  au  Pérou. 

PËTIVÉRIE.  Peticeria  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Atriplicées,  et  placé  par  Linné,  qui  en  est  l'auteur,  dans 
l'Uexandrie  Tétragyuie,  quoique  le  nombre  des  éta- 
mines y soit  variable  de  six  à huit.  Voici  ses  caractères 
principaux  : calice  ou  périgone  persistant,  divisé  pro- 
fondément en  quatre  lobes;  six  ou  huit  élamines  dont 
les  anthères  sont  oblongnes,  bifides  à leurs  deux  extré- 
mités; ovaire  supère.  portant  un- style  qui  part  de  sa 
base,  suit  un  sillon  longitudinal,  et  se  termine  par  plu- 
sieurs stigmates  (trois  ou  quatre)  en  pinceau;  capsule 
monosperme,  indéhiscente,  couronnée  par  trois  ou 
quatre  pointes  courbées  en  crochets  qui  sont  les  bases 
endurcies  des  stigmates. 

PtTivtaiB  alliacée.  Peticeria  alliaçca,  L.;  Lamk., 
liluxlr.  Gener.,  tab.  272;  vulgairement  Herbe  aux 
Poules  de  Guinée.  Sa  racine  fibreuse  s'étend  au  loin  et 
produit  des  tiges  iiaules  de  près  d'un  mètre,  noueuses 
et  ligneuses  à leur  base.  Les  feuilles  sont  pétiolées, 
alternes,  ovales-ohlongucs,  rétrécies  à leurs  deux  ex- 
trémités, entières,  persistantes  et  d’un  vert  foncé.  Les 
Heurs  sont  petites,  écartées,  blanchâtres,  peu  apparen- 
tes, disposées  en  épis  grêles  et  terminaux.  Celte  plante 
croit  dans  les  prairies  des  Antilles.  Toutes  ses  parties  j 
exhalent  une  odeur  fort  analogue  à celle  de  l'Ail.  Les  j 
iK’stiaux  s'en  nourrissent,  parce  qu’à  l'époque  où  toutes  | 
les  autres  plantes  herbacées  sont  brûlées  par  le  soleil, 
elle  seule  supporte  assez  bien  la  sécheresse,  et  se  : 
conserve  verle;  mais  le  lait  des  Vaches  et  la  chair  des  j 


animaux  qui  la  mangent  sont  imprégnés  de  celte 
odeur  désagréable.  On  sc  sert  des  racines  de  la  Péli- 
vérie  pour  écarter  les  insectes  des  étoffes  de  laine. 

PETOLA.  bot.  La  plante  figurée  sous  ce  nom  par 
PtUinph  {//ci  b.  Amb.,  vol.  T»,  lab.  148)  est  une  espèce 
voisine  du  Momon/ica  l.u/f'a . L.,  qui  fait  partie  du 
genre  Lufja  de  Cavanilles,  cl  à laquelle  Seringe  a 
donné  le  nom  de  Lvffa  Petola. 

PÉTOLE.  SEPT.  P.  PETROLE. 

PÉTONCI.E.Pec/KMC  M/KA.BOi  i . Les  anciens  ailleurs 
de  conchyliologie  donnaient  presque  indistinctement 
ce  nom  à toutes  les  Coquilles  bivalves.  L'ouvrage  de 
Lister,  celui  de  Klein  et  de  plusieurs  autres  que  nous 
pourrions  citer,  en  offrent  la  preuve.  Personne  n'avait 
pensé  avant  Lamarck  à faire  de  ce  nom  une  applica- 
tion convenable  à un  genre  rigoureusement  déterminé. 
Ce  fut  à uu  démembrement  du  genre  Arche  de  Linné 
qu’il  donna  le  nom  de  Pétoncle.  Ce  nouveau  genre 
parut  pour  la  première  fois  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  (1801),  placé  fort  naturellement 
entre  les  Nucules  el  les  Arches.  Il  fut  dès  lors  généra- 
lement adopté,  et  Poli,  par  ses  belles  anatomies,  a plei- 
nement justifié  son  établissement,  ainsi  que  les  rap- 
ports qu’on  lui  avait  assignés.  I n peu  plus  tard,  il  fit 
partie  de  la  famille  des  Arcacées  [P.  ce  mol),  dans 
laquelle  l'a  laissé  invariablement  Lamarck  dans  ses 
différents  ouvrages.  Cuvier  (Bègue  Animal)  n'a  admis 
ce  genre  de  Lamarck  qu'à  litre  de  sous-genre  des  Ar- 
ches; mais  à bien  dire,  ce  genre  Arche  est  une  véri- 
table famille  qui,  à une  exception  près,  correspond  à 
la  famille  des  Arcacées  de  Lamarck.  Férussaca  adopté 
sans  modifications  el  le  genre  et  la  famille,  ce  que  firent 
aussi  Blainville  et  Lalrcille;  seulement  celui-ci  donna 
indistinctement  à celle  famille  le  nom  d'Arcacées  ou 
de  Polyodontes.  Les  caractères  du  genre  Pétoncle  peu- 
vent élre  exprimés  ainsi  : corps  arrondi,  plus  ou  moins 
comprimé;  le  manteau  sans  cirres  ni  tubes;  le  pied 
sécuriformc  et  fourchu  à son  bord  inférieur  el  anté- 
rieur; les  appendices  buccaux  linéaires;  coquille  orliicu- 
laire,  presque  lenticulaire,  équivnlve,  subéquilatérale, 
close;  charnière  arquée,  garnie  de  dents  nombreuses, 
sériales,  obliques,  mirantes  ; celles  du  milieu  étant 
obsolètes,  presque  nulles;  ligament  exlérieur. 

Les  Pétoncles  sc  reconnaissent  facilement  à leur 
forme  orbiculaire,  et  surtout  à leur  charnière  qui  offre 
un  grand  nombre  de  dents  sériales,  disposées  sur  une 
ligne  courbe.  Ce  caractère  les  distingue  essentielle- 
ment des  Arches,  des  N U eu  les  et  des  Curulées.  Tous  ces 
i genres,  à l'exception  des  Gueules,  ont  le  ligament  dis- 
I posé  de  la  même  manière  ; les  crochets  taillés  en  biseau 
laissent  entre  eux  un  espace  plus  ou  moins  grand,  ordi 
I nairemcnl  triangulaire;  le  ligament  revêt  celle  surface 
à la  manière  d’une  toile  qui  y serait  collée;  aussi  est-il 
en  général  fort  mince,  d’une  contexture  serrée,  très- 
solide.  On  trouve  des  Pétoncles  vivants  dans  presque 
toutes  les  mers,  et  fossiles  dans  presque  tous  les  pays. 
On  commence  à les  rencontrer  dans  les  couches  infe- 
rieures de  la  Craie,  et  très-abondamment  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

•f-  Espèces  lisses  ou  seulement  légèrement  striées. 

Pétoxcle  ri  ABBiit.  Pectuncnlus  pîlosiis.  Lamk.. 
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Anim.  sans  vert.,  t.  vi.  p.  49,  n°  2;  Lister,  Conch..  < 
tah.  208,  fig.  77;  Area  pilota,  L.;  Ginel.,  p.  3314,  ; 
il®  30;  Chemnitz,  Conch.,  tah.  57,  fig.  5G5, 500;  Born.,  | 
Mus.  Cœt.  yiml.,  tah.  0,  fig.  I,  a,  b.  Celle  espèce 
ha  h lie  nos  côtes,  la  Méditerranée  et  l'océan  Atlantique. 
Elle  est  orhiculaire,  assez  grande,  aplatie,  finement 
treillissée  ; elle  est  toute  parsemée  de  taches  angulaires 
fauves,  sur  un  fond  blanc;  à l’intérieur  elle  est  blanche, 
avec  une  large  tache  d'un  brun  foncé;  aou  épiderme  ! 
est  brun,  pileux,  semblable  ù un  velours  peu  serré  et  ù 
soies  roides. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  fossiles  connues 
doivent  se  ranger  dans  celle  section. 

•ft-  Espèces  peclinées. 

Pétoncle  pectiriforme.  Pectunculus  pectinifor - 
mit,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  vi,  p.  53,  n°  10;  Area 
Peciunculus,  L.;  Gmel.,  p.  3313,  n°  93  ; Lister,  Conclu, 
tah.  239.fig.73  ; Chemn..  Conclu,  t.  7,  (alu  58,  fig.  508, 
5G9;  Encycl.,  pi.  311,  fig.  5.  Coquille  subauriculée, 
déprimée,  convexe,  lenticulaire,  ornée  de  vingt  à vingt- 
cinq  côtes  rayonnantes,  arrondies,  lisses  dans  quelques 
individus;  dans  quelques  autres,  on  voit  des  stries  trans- 
verses,  très-fiucs,  qui  couvrent  la  coquille  entièrement. 
Sa  couleur  est  blanche , avec  des  taches  irrégulières 
brunes.  On  la  trouve,  d’après  Linné,  dans  la  mer  Bouge 
et  l'océan  Américain. 

PÉTONCUL1TES.  conclu  Nom  sous  lequel  on  désigne 
les  Pétoncles  fossiles. 

PÉTOUE.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Roitelet. 
y.  Sylvie. 

PËTKAC.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Friquet. 
y.  Gros-Bec. 

PÉTKACEAU.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Canne-  i 


( iXov.  Ge h.  et  Spec.  Plant,  œquinoct.  ,2,  p.  282)  sous 
les  noms  de  Petrœa  arborea  et  de  Petrœa  ruyosa.  La 
première  se  distingue  du  Petrœa  volubilis  par  sa  lige 
arborescente,  ses  feuilles  ohovées,  obloogties,  et  ses 
divisions  calicinales  plus  étroites.  La  seconde  a des 
feu  il  les  elliptiques,  cordiforiues,  arrondies  au  sommet, 
inurronées,  rugueuses  et  scabres  en  dessus,  hérissées 
en  dessous  ; les  (leurs  forment  des  épis  terminaux  ou 
dressés. 

PÉTREL.  Procellaria.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Palmipèdes.  Caractères  : bec  de  la  longueur  ou  un 
peu  plus  long  que  la  tête,  dur,  robuste,  trauchant, 
déprimé  et  dilaté  à sa  hase,  comprimé  cl  arqué  à la 
pointe;  les  deux  mandibules  cannelées,  subitement 
fléchies  vers  l’extrémité  : l'inférieure  comprimée,  creu- 
sée en  gouttière;  narines  proéminentes,  réunies  à la 
surface  du  liée  où  elles  sont  cachées  dans.un  tube  cou- 
ché longitudinalement,  ayant  une  ou  deux  ouvertures 
ordinairement  tronquées  ; pieds  médiocres , souvent 
longs  et  grêles;  tarses  comprimés;  trois  doigts  en  avant, 
longs  et  enlièremcnl  palmés;  un  ongle  en  arrière,  très- 
pointu,  remplaçant  le  pouce;  ailes  fort  étendues,  la 
première  rémige  la  plus  longue. 

C'est  rarement  aux  climats  tempérés  et  sur  les  rives 
habitées  qu’on  rencontre  les  espèces  qui  composent  ce 
genre;  un  instinct  particulier  les  relient  sur  l'immen- 
sité des  mers  où  les  trouvent  en  très-grand  nombre  les 
navigateurs.  Au  milieu  des  glaces  qui  dérobent  les 
pôh’s  à nos  recherches,  vivent  des  milliers  de  Pétrels 
dont  quelques-uns  n'approchent  accidentellement  nos 
côtes  que  lorsqu'ils  y sont  poussés  par  la  tempête,  et 
la  terre  serait  peut-être  demeurée  éternellement  incon- 
nue aux  Pétrels  s’il  ne  leur  fallait  un  point  fixe  pour 


Petière.  y.  Outarde. 

PÊTRAT.  ois.  Nom  vulgaire  du  Proycr.  y.  Bruant. 

PÊTRÉE.  Petrœa.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ver- 
bénacées,  et  de  la  Didynamie  Angiospermie,  L.,  offrant 
les  caractères  suivants  : calice  campanulé,  coloré,  dont 
le  limbe  est  double  : l’extérieur  divisé  profondément 
en  cinq  segments  longs,  égaux  et  étalés;  l'intérieur 
presque  à cinq  dents  et  très-court;  corolle  plus  courte 
que  le  calice,  et  dont  le  limbe  offre  cinq  divisions  pres- 
que égales  et  étalées;  quatre  étamines  didynames  et 
incluses;  style  simple,  surmonté  d’un  sLigmate  capilé; 
capsule  renfermée  dans  le  calice  persistant,  à deux 
loges  monospennes.  Ce  genre  se  compose  d’un  petit 
nombre  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  volubiles,  à feuilles 
simples,  opposées,  très-entières,  à fleurs  pédicellées,  j 
presque  opposées,  munies  de  bractées  et  disposées  en 
épis  axillaires  ou  terminaux. 

Pétrie  grimpante.  Petrœa  volubilis,  L.;  Lamk-, 
llluslr.,  lab.  539;  Gærtn.,  île  Fr  uct.,  tah.  177.  Sa  lige 
est  sarmenleusc,  rameuse,  garnie  de  feuilles  opposées, 
péliolées,  ovales,  lancéolées,  entières,  aiguës  et  rudes 
des  deux  côtés.  Les  Heurs  forment  de  belles  grappes 
longues,  pendantes  et  terminales.  Leur  calice  est  à j 
cinq  grandes  divisions  très-ouvertes,  d’une  belle  cou-  i 
leur  purpurine  ou  bleuâtre,  et  la  corolle  d'un  violet 
Toncé,  caduque,  et  â cinq  divisions  presque  à deux  ! 
lèvres.  Antilles. 

Beux  espèces  nouvelles  ont  été  décrites  par  Kunth  ; 


y placer  leur  nid,  formé  d'Hydropliyles.  Ce  nid  est 
caché  au  fond  des  trous,  des  fentes  ou  des  crevasses 
qui  criblent  les  rocs  dont  la  base  est  sans  cesse  battue 
par  les  flots.  Après  la  ponte,  qui  ne  se  compose  ordi- 
nairement que  d'un  seulNœuf,  et  l'incubation,  dont  la 
durée  n'a  pu  être  exactement  constatée,  le  petit  sort 
couvert  d'un  duvet  qui  le  rend  d’abord  méconnaissa- 
ble; les  parents  qui  l'accoutument,  dès  sa  naissance, 
â se  passer  de  leurs  soins,  pendant  deux  grandes  par- 
ties de  la  journée,  reviennent,  lorsque  la  nuit  a mis 
tout  obstacle  à la  pèche,  lui  dégorger  la  nourriture  qui 
consiste  en  Poisson  â demi  digéré  et  presque  converti 
en  huile.  Ils  le  chassent  impitoyablement  du  nid  alors 
qu’ils  jugent  ses  facultés  suffisamment  développées 
pour  que  lui-même  il  puisse  pourvoir  â son  existence. 

Les  Pétrels  font  usage  de  débris  de  Cétacés,  de  Mol- 
lusques, de  Zoophy les,  comme  de  Poissons;  souvent 
même  on  les  observe  attachés  de  préférence  à dépe- 
cer les  cadavres  des  premiers  de  ces  animaux,  et  se 
rapprocher  par  cette  habitude  de  nos  grandes  espèces 
d'Aoclpitres.  De  même  encore  qu'une  nombreuse  série 
d'Oiseaux  de  proie,  ils  paraissent  pouvoir  supporter  de 
très-longs  jeûnes,  et  ne  se  pourvoient  que  lorsque  le 
crépuscule  a modifié  l’intensité  d’une  trop  vive  lu- 
mière. Ils  enlèvent  avec  adresse,  et  sans  jamais  péné- 
trer dans  l'eau,  la  proie  que  de  loin  ils  ont  aperçue 
près  de  la  surface  liquide,  cl  la  harponnent  pour  ainsi 
dire  à coups  de  bec.  Ms  volent  avec  une  extrême  rapi- 
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ü ilê  en  se  portant  avec  une  égale  aisance  contre  le  vent, 
et  parcourent  en  peu  d'heures  des  espaces  étonnants. 
Ils  passent  les  nuits  groupés  autour  de  quelque  pointe 
de  rocher. 

On  prétend,  et  presque  tous  les  ornithologistes  rap- 
portent que  le  nom  de  Pétrel  a été  imposé  à ces  Oi- 
seaux d'après  l'observation  Faite  qu’ils  peuvent  se  sou- 
tenir, les  ai|es  pliées,  au-dessus  des  vagues,  et  qu’ils 
ont  la  faculté  de  courir  sur  les  Bols  ou  dans  les  sillons 
que  tracent  leurs  ondulations,  en  les  frappant  des  pieds 
à coups  redoublés.  Ces  sortes  de  courses  ou  de  prome- 
nades oui  rappelé  le  miracle  où  saint  Pierre  se  pro- 
menait sur  le  lac  de  Génésarelli.  et  de  là  vient,  dit-on, 
le  mol  Pétrel.  L’ôlymologie  du  synonyme  latin  Procel- 
taria  est  beaucoup  plus  probable;  elle  porte  sur  l'a- 
larme salutaire  que  ces  Oiseaux  donnent  aux  matelots 
lorsque  au  milieu  du  calme,  ils  viennent  voltiger  au- 
tour du  vaisseau,  et  chercher  dans  les  agrès  ou  sous  la 
poupe,  un  abri  contre  les  bourrasques  qu'ils  ont  l'in- 
stinct de  deviner  ou  de  pressentir,  et  qui  presque  tou- 
jours ne  lardent  pas  à éclater.  Nombre  de  fois  les 
navigateurs  ont  dû  leur  salut  à ces  heureux  pronostics 
plus  sûrs  que  tous  les  calculs  de  la  prévoyance  hu- 
maine. 

La  difficulté  d’étudier  et  de  se  procurer  les  espèces 
les  plus  sauvages,  en  a laissé  beaucoup  d'inédiles; 
néanmoins  le  genre  est  encore  fort  étendu , et  déjà 
plusieurs  coupes  y ont  été  faites.  Elles  ont  donné  nais- 
sance aux  genres  Priona  et  Pelecanoide,  institués  par 
Lacépède  et  adoptés  par  Illiger. 

Petrei.  antarctique.  Procellaria  anlarclica,  Lalh. 
Parties  supérieures  tachetées  largement  -de  brun,  sur 
un  fond  blanc,  les  inférieures  blanches;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  quinze  pouces.  Des  mers  du  Nord . On  pré- 
sume assez  généralement  que  ce  Pétrel  n'est  qu'une 
variété  du  Pétrel  damier. 

Pétrel  de  Dérard.  Procellaria  Berardii,  Quoy  et 
Gayro.,  Voyage  de  Freycinet,  pl.  37.  Parties  supérieu- 
res, joues  et  dessous  du  cou  noirâtres,  faiblement  irisés; 
parties  inférieures  blanches;  bec  court,  noir,  tacheté 
de  blanc;  pieds  largement  palmés  et  noirs.  Taille, 
huit  pouces.  Des  mers  du  sud,  qui  baignent  la  Terre  de 
Feu. 

Petrel  blanc.  Procellaria  nivea,  Lalh.  Plumage 
blanc,  à l’exception  des  rémiges  et  des  reclrices  qui 
sont  noires;  bec  et  pieds  d'un  noir  bleuâtre.  Taille, 
quatorze  pouces.  Des  mers  antarctiques  les  plus  voi- 
sines du  pèle. 

PÉTREL  BLANC  ET  NOIR.  P.  PÉTREL  DAMIER. 

Pétrel  bleu.  Celle  espèce  se  distingue  par  la  dispo- 
sition de  son  bec,  dont  les  mandibules  sont  crochues  à 
leur  extrémité  : les  bords  de  la  supérieure  se  jettent 
un  peu  en  dehors  ; celle-ci  présente  en  dedans  un  re- 
bord saillant;  la  base  est  très-élargie;  le  dessus  du 
corps  est  d’un  bleu  cendré,  plus  foncé  sur  la  (été  et  sur 
les  ailes  ; une  bande  noirâtre  coupe  en  travers  les  ailes 
et  le  bas  du  dos,  près  de  la  naissance  de  la  queue  qui 
est  d’un  gris  très-foncé,  surtout  à l’extrémité.  Le  des- 
sous du  corps  et  des  ailes  est  blanc  ; on  remarque  une 
légère  teinte  bleue  au-dessous  de  la  queue.  Le  bec  et 
les  pieds  sont  d’un  gris  de  plomb  ; le  milieu  de  la  man- 
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• dibule  supérieure  et  le  tube  sont  noirs.  Taille,  onze 
| pouces.  Voyage  de  la  Coquille. 

Pétrel  brun,  Buff.  P.  Pétrel  antarctique. 

Pétrel  du  Cap.  P.  Pétrel-Pcpfin  brcn. 

Pétrel  colombaude.  Procellaria  tiirlur,  Banks; 
Procellaria  relax.  Parties  supérieures,  côtés  de  la 
poitrine  et  flancs  d’un  bleu  cendré  clair;  une  bande 
plus  foncée  sur  les  scapulaires  qui  sont  terminées  de 
blanc;  les  barbes  extérieures  des  rémiges  et  le  bout 
de  la  queue  sont  d'un  bleu  noirâtre;  parties  inférieures 
d’un  blanc  rosé;  bec  et  pieds  d’un  bleu  noirâtre,  avec 
les  palmures  jaunes.  Taille , onze  pouces.  Des  mers 
australes. 

Pétrel  damier.  Procellaria  Capensis , Lalh.;  Buff., 
pl.  enlum.  9C4.  Sommet  de  la  tête,  dessus  du  cou  et 
rémiges  noirs;  lectrices  alaires  et  manteau  noirs,  ornés 
de  grandes  taches  symétriques  blanches;  reclrices  noi- 
res, frangées  de  blanc;  abdomen  blanc;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  quinze  pouces.  Des  mers  du  sud. 

Pétrel  damier  brun.  P.  Pétrel  antarctique. 

Pétrel  diablotin.  P.  Pétrei.  soyeux. 

Pétrel  dé  la  désolation.  P.  Pétrel  gris -ver- 
dâtre. 

Pétrel  écbasse.  Procellaria  grallarla,  Vieill.  Par- 
ties supérieures,  gorge  et  dessous  du  cou  d’un  gris 
bleuâtre  foncé;  rémiges  et  reclrices  noires;  poitrine  et 
parties  inférieures  blanches;  bec  noir;  pieds  longs, 
grêles  et  noirâtres;  ongles  fort  aplatis.  Taille,  huit 
pouces.  Des  mers  de  l'Australie. 

Pétrel  équinoxial.  P.  Pétbel-Piffin  brun. 

Pétrel  de  Fobster.  P.  Pbion  de  Forster. 

Pétrel  Fiêgate.  Procellaria  Fregata,  Lalh.  Par- 
ties supérieures  noires,  les  inférieures  blanches;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  Des  mers  du  sud. 
Espèce  douteuse. 

Pétrel  fuligineux.  Procellaria  fuliginosa , Lalh. 
Parties  supérieures  brunes,  avec  la  tète  et  le  cou  d’une 
nuance  plus  foucée  ; petites  lectrices  alaires  liraul 
sur  le  cendré,  qui  est  aussi  la  nuance  des  parties  infé- 
rieures; rémiges  et  reclrices  noires;  queue  légèrement 
fourchue;  bec  noir;  pieds  grêles,  noirâtres,  tachetés 
de  jaune.  Taille,  dix  pouces.  D’O-Talti. 

Pétrel  Fulmar.  Procellaria  glacialii,  L.;  Buff., 
pl.  enluin.  59.  Parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre, avec  les  rémiges  brunes;  tète,  cou,  croupion,  rec- 
lrices et  parties  inférieures  d’un  blanc  plus  ou  moins 
pur;  bec  cl  pieds  jaunes.  Taille,  dix-sepl  pouces.  Les 
jeunes  sont  presque  entièrement  d’un  gris  cendré,  varié 
de  brun  : ils  ont  le  bec  et  les  pieds  grisâtres.  Des  mers 
Arctiques. 

Pétrel  géant.  Procellaria  giganlea,  Lalb.  Parties 
supérieures  blanchâtres,  tachetées  de  brun;  sommet 
de  la  tète  noirâtre;  scapulaires,  lectrices  alaires,  ré- 
miges et  reclrices  d’un  brun  qui  s'éclaircit  vers  le  bord 
de  chaque  plume;  côtés  et  devant  du  cou,  parties  infé- 
rieures blancs;  bec  fort,  crochu  et  jaune;  pieds  d'un 
gris  jaunâtre,  avec  les  membranes  noires.  Taille,  qua- 
rante pouces.  Des  mers  du  Sud. 

Pétrel  des  glaces.  Procellaria  getida,  Lath.  Par- 
ties supérieures  noires,  avec  le  sommet  de  la  tète  et  le 
dessus  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre  pâle;  gorge,  devant 
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du  cou  el  poilrioc  d’un  blanc  pur;  abdomen  d’un  blanc 
cendré;  bec  jaune,  noir  à sa  base;  pieds  bleuâtres  en 
dessus,  blancs  en  dessous.  Taille,  buil  pouces.  Des  mers 
Antarctiques. 

Pétrel  gris.  Procellaria  grisea , Lalh.  Plumage 
gris-fuligineux,  d'une  nuance  un  peu  plus  pâle  en  des- 
sous; tectrices  alaircs  inférieures  blanches,  avec  la  tige 
noire;  bec  brun;  pieds  d’un  gris  bleuâtre.  Taille,  treize 
pouces.  Des  mers  Australes. 

Pétrel  gris-blanc.  Ce  Pétrel  a le  dos  d'un  gris  clair 
satiné,  le  ventre  blanc,  le  bec  plombé  dans  la  partie 
qui  correspond  au  tube  des  narines,  une  tache  noire  à 
l'extrémité  des  mandibules  dont  l’inférieure  est  tron- 
quée el  de  couleur  de  chair;  à l’angle  interne  de  l’œil 
est  une  petite  tache  noire;  pieds  plombés,  nuancés  de 
jaune  sale.  Dans  le  vol  de  cet  Oiseau,  on  aperçoit  près 
de  l'extrémité  des  ailes  deux  taches  blanches,  que  fait 
ressortir  le  noir  des  extrémités  des  rémiges.  Taille, 
seize  pouces.  Lesson,  qui  donne  cette  description,  dans 
la  relation  du  voyage  de  la  Coquille,  ne  dit  point  dans 
quels  parages  cet  Oiseau  a été  pris. 

PEtrel  gris-verdatre.  Procellaria  ileaolala,  Lath. 
Parties  supérieures  d’un  gris  verdâtre;  sommet  de  la 
tète  noirâtre,  avec  les  côtés  blancs,  de  même  que  les 
parties  inférieures;  rémiges  cl  rectriccs  noires;  queue 
arrondie  et  terminée  de  brun;  bec  noir  avec  l’extrémité 
jaune;  pieds  bruns;  raembraue  jaune.  Taille,  dix  pou- 
ces. Des  mers  Antarctiques. 

Pétrel  Habite.  Procellaria  I/asilata,  Forsl.,  Tem- 
ininck,  Ois.  col.,  pl.  4IG.  Il  a le  sommet  de  la  létc  noir; 
une  tache  irrégulière  de  cette  couleur  sur  la  moitié 
postérieure  du  lorum;  parties  supérieures,  ailes  et  queue 
d’un  brun  noirâtre,  avec  les  plumes  du  manteau  bor- 
dées de  brun  cendré;  front,  sourcils,  cou  el  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur;  queue  longue  et 
conique;  bec  noir;  pieds  jaunes,  avec  l'extrémité  de  la 
palmure  noirâtre.  Taille,  treize  pouces.  Des  mers  de 
l'Inde. 

Pétrel  de  Leach.  Procellaria  Leachii,  Temm.  Plu- 
mage d'un  brun  noirâtre;  rémiges  elreclriccs  noires; 
côtés  de  l'abdomen  et  croupion  blancs,  avec  la  tige  des 
plumes  noirâtre;  queue  fourchue;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  sept  pouces  cl  un  quart.  Des  mers  cl  des  lacs 
salés  d'Europe. 

Pétrel  de  Lesson.  Procellaria  Lessonii,  Garnot. 
Sommet  de  la  tète  et  dessus  du  cou  d'un  blanc  grisâtre, 
satiné  ; une  tache  noire  en  avant  de  l'œil  el  sur  ses 
bords;  dessus  du  corps  el  de  la  queue  d'un  gris  cendré, 
passant  au  brun  foncé  vers  les  parties  supérieures;  lectri- 
ces alaires  brunes;  rémiges  noires;  gorge  grisâtre;  poi- 
trine et  parties  inférieures  d'un  blanc  pur;  liée  noir; 
la  mandibule  supérieure  est  recourbée,  convexe,  pré- 
sentant une  rainure  profonde  entre  son  extrémité  el  les 
narines;  pieds  rougeâtres,  avec  les  bords  de  la  palmure 
noirs.  Taille,  quatorze  pouces.  Des  mers  du  cap  llorn. 

Pétrel  a manteau  brin.  P.  Pétrel  mari*. 

Pétrel  marin.  Procellaria  marina,  Lath.  Parties 
supérieures  brunes,  avec  la  télé,  le  dessus  du  cou  el 
le  croupion  d’un  cendré  bleuâtre  ; un  trait  bleuâtre 
sous  l'œil;  côtés  de  la  tête,  sourcils  el  parties  inférieures 
blancs;  bec  grêle,  peu  courbé  et  brun;  pieds  noirs, 


avec  des  raies  jaunâtres  sur  la  membrane.  Taille,  huit 
pouces.  Des  mers  Australes. 

Petrel  MiLAftopfe.  Procellaria  Melanopus , Lath. 
Parties  supérieures  d'un  gris  noirâtre;  lorum,  menton 
et  gorge  d'un  gris  argentin,  tacheté  de  noir;  parties 
inférieures  d’un  blanc  grisâtre  ; bec  noir;  pieds  jaunâ- 
tres. Taille,  douze  pouces.  Océan  septentrional. 

-Pétrel  de  la  mer  Pacifique.  Manteau  d’un  gris 
cendré,  moiré;  lectrices  alaires  d’un  gris  noirâtre; 
tête,  cou  et  parties  inférieures  blancs;  quelques  taches 
d’un  gris  clair  sur  la  télé;  des  plumes  noirâtres  en- 
tourant les  yeux  ; queue  légèrement  cendrée  en  dessus; 
dessous  des  ailes  moins  foncé  que  le  dessus  ; bec  noir, 
avec  les  mandibules  crochues;  pieds  éperonnés  el  de 
couleur  de  chair.  Taille,  quinze  lignes. 

PETREL  DE  NEIGE  OU  NEIGEUX.  P.  PÉTREL  BLANC. 

Pétrel  océanique  Procellaria  oceanica,  Ch.  Bonap. 
P.  Pétrel  écbasse. 

Pétrel  a petit  rec.  Procellaria  breciroslris,  Less. 
Plumage  entièrement  d'un  brun  fuligineux  ; ailes  et 
queue  très -noires;  bec  court,  très  - recourbé  el  noir; 
pieds  jaunes.  Des  mers  Australes. 

PEtrel  plongeur.  P.  PélécanoIde  plongeur. 

Pétrel  a poitrine  blancur.  Procellaria  alba,  Lalh. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noirâtre;  devant  du  cou 
noir,  avec  une  tache  blanchâtre  sur  la  gorge;  poitrine 
et  ventre  blancs;  teclrices  caudales  inférieures  variées 
de  cendré  et  de  blanc;  bec  noir  et  crochu;  pieds  d'un 
brun  noirâtre,  avec  l'ongle  du  doigt  postérieur  en- 
roulé. Taille,  quinze  pouces.  Des  mers  Australes. 

Pétrei-Pcpfin  a bec  bleuâtre.  Procellaria  Paci- 
fusa,  Lalh.  Parties  supérieures  noires,  les  inférieures 
noirâtres;  bec  d'un  gris  bleuâtre,  très -courbé  â sa 
pointe;  pieds  jaunâtres,  tachetés  de  brun.  Taille,  vingt 
et  un  pouces.  De  la  uier  Pacifique. 

P Et  k el*  Puffin  a bec  grêle.  Proceliaria  lenuiros- 
tri »,  Temm.  Face,  joues,  côtés  du  cou  el  parties  supé- 
rieures d'un  brun  fuligineux;  menton  blanc;  parties 
inférieures  d'un  blanc  grisâtre  ou  brunâtre;  bec  grêle, 
brun,  marqué  en  dessus  de  noir;  pieds  brunâtres. 
Taille,  douze  pouces.  Des  mers  du  Japon. 

Pétrel- Pippin  a bec  jaune.  Procellaria  chiotv - 
rhyncha.  Plumage  d'un  brun  fuligineux,  avec  les  ailes 
et  la  queue  d’uu  noir  mal;  bec  jaune,  avec  la  pointe 
noire  ; pieds  d'un  jaune  orangé.  Taille,  onze  pouces. 
Des  iners  Océaniques. 

PEtrel  Puffin  du  Brésil.  Procellaria  Brasiliana, 
Lalh.  Plumage  d'un  brun  noirâtre;  deux  taches  jaunâ- 
tres sur  le  devant  du  cou;  bec  blanchâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  vingt-sept  pouces.  Océan  méridional. 

Pétrel -Puffin  brun.  Procellaria  œquinoctiali », 
Lath.  Tout  le  plumage  d'un  brun  noirâtre;  bec  jaunâ- 
tre, terminé  de  noir;  pieds  bruns.  Taille,  vingt- deux 
pouces.  Océan  méridional.  C'est  probablement  le  Puf- 
tin  adulte. 

Petrel-Plffin  cendré.  Procellaria  Pufflnue,  Lalb.. 
Buff.,  pl.  enlum.  DG3.  Parties  supérieures  d’un  gris 
brunâtre;  tète  et  dessus  du  cou  grisâtres;  réiniges  et 
rectrices  noires;  tectrices  alaires  bordées  de  gris  clair; 
parties  inférieures  blanches;  bec  jaune,  terminé  du 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  quinze  pouces.  Océan. 
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Pétrel -Plut*  cendrillakd-  Procellaria  cinera- 
riu$,  Temm.  Parties  supérieures  cendrées,  d'une 
teinte  plus  foncée  vers  le  dos  el  lâ  queue  qui  est  noire 
en  dessus;  parties  inférieures  Manches;  bec  noir,  jau- 
nâtre à sa  base;  pieds  bleuâtres,  avec  la  membrane 
jaune.  Taille,  dix-neuf  pouces.  Des  mers  de  l'Australie. 

PÉTttBL-Pi'rrix  fuligineux.  Procellaria  leucorhoa , 
Vieill.  Plumage  d’un  brun  noirâtre;  rémiges  et  rec- 
trices  noires;  grandes  lectrices  alaircs  frangées  de 
gris;  tectrices  caudales  supérieures  blanches;  queue 
fourchue.  Taille.  sepL  pouces  et  demi.  Océan. 

Pétrel-Phehn  gris-blanc.  P.  Pétrel  Fulmar. 

Pétbel-Piffin  léucomêle.  Procellaria  leucomelas, 
Temm.,  Ois.  color..  pi.  .187.  Parties  supérieures  d'un 
brun  noirâtre,  avec  le  bord  des  plumes  d'un  gris  bru- 
nâtre; parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre  ou  rosé; 
face,  joues,  sommet  de  la  télé  el  occiput,  grisâtres, 
grivelésde  noir;  bec  plus  long  que  la  télé,  très-crochu 
et  d'un  gris  bleuâtre;  pieds  jaunes.  Taille,  quinze 
pouces.  Des  mers  du  Japon. 

Pétrel - Pvrrix  Nanes.  Procellaria  Anglorum , 
Temm.  Parties  supérieures  d’un  noir  lustré;  côtés  du 
cou  variés  de  taches  lunulées  noires  et  blanches;  par- 
ties inférieures  blanches;  bec  brun;  pieds  noirs;  mem- 
branes jaunâtres.  Taille,  treize  pouces.  Océan. 

Pétrel-Puffin  obscur.  Procellaria  obscura,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  noir  presque  velouté;  côtés 
du  cou  variés  de  taches  lunulées  noires  el  blanchâtres; 
parties  inférieures  blanches;  bec  d’un  brun  noirâtre; 
pieds  d'un  brun  rougeâtre,  avec  les  membranes  jaunes. 
Taille,  dix  pouces.  Océan  el  Méditerranée. 

PÉTREL  - PCFFIN  DE  PENNANT.  V.  P&TREL  - Pl'FFIX 

Marks. 

Petrel  - Pcrm  semblable.  Puffînut  asêiiHtlit , 
Gould.  Parties  supérieures  d'un  brun  fuligineux;  côtés 
de  la  face,  gorge  et  parties  inférieures  blancs;  bec 
d'un  gris  brunâtre;  pieds  d'un  jaune  verdâtre, avec  la 
palmure  orangée.  Taille,  onze  pouces.  Australie. 

Pétrel  a queue  folbciue.  Procellaria  furcata. 
Parties  supérieures  d'un  gris  argentin  foncé;  front  et 
sommet  de  la  télé  mélangés  de  brun;  poignet  noir  inté- 
rieurement; rémiges  d'un  gris  noirâtre,  de  même  que 
les  lectrices  caudales;  rectrices  noirâtres,  les  exté- 
rieures bordées  de  blanc,  les  intermédiaires  plus  cour- 
tes; parties  inférieures  blanchâtres;  abdomen  blanc; 
bec  noir,  très-courbéà  la  pointe;  pieds  noirâtres.  Mers 
Boréales  voisines  du  pôle. 

Pétrel  deSaint-Kilda.  V.  Pétrel  Fulxar. 

Pétrel  soyecx.  Procellaria  sericea.  Le  Diablotin, 
rilcrminier.  Dessus  de  la  tète,  dos,  dessus  des  ailes, 
extrémité  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre  ; cou,  dessus 
du  croupion, front,  gorge,  poitrine,  abdomen,  lectrices 
alairesel  caudales  inférieures  d’un  blanc  soyeux;  extré- 
mité des  lectrices  alaires  supérieures  d'un  brun  clair; 
bec  noirâtre;  pieds  noirs,  tachetés  de  blanc;  ongles, 
bruns;  iris  brun.  Taille,  treize  pouces.  De  la  Guade- 
loupe. 

PETREL  TACHETÉ.  A".  PÉTREL  DAMIER. 

Pétrel  de  tempête.  Procellaria  peiagica , L.  Par- 
ties supérieures  d'un  noir  mat,  avec  une  large  bande 
transversale  blancbe.  sur  le  croupion;  scapulaires  et 
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moyennes  rémiges  terminées  de  blanchâtre  ; grandes 
rémiges  et  rectrices  noires,  de  même  que  le  liée  el  les 
pieds.  Taille,  cinq  pouces  et  demi.  Océan.  Les  jeunes 
ont  le  noir  moins  décidé. 

Pétrel  de  Wilson.  Procellaria  ft'ilionii,  Ch.  Bo- 
nap.;  Procellaria  peiagica,  Wils.  Plumage  d’un  brun 
noirâtre,  tirant  sur  le  fuligineux;  rémiges  el  rectrices 
noires;  tectrices  caudales  supérieures  el  inférieures 
blanches  ; petites  lectrices  aiaires  marquées  d'un  point 
blanchâtre;  bec  el  pieds  noirs;  une  grande  tache  jaune 
sur  les  membranes  digitales. Taille,  huit  pouces.  Océan 
septentrional. 

Pétrel  Yeleotan.  Procellaria  Ytlkouan , Acerbi, 
Bibl.  liai.,  n°  100,  p.  994.  Parties  supérieures  d'un 
brun  velouté,  un  peu  plus  clair  sur  le  cou  et  le  dos  ; 
parties  inférieures  Manches;  bec  d’un  brun  verdâtre; 
mandibule  inférieure  munie  d'une  sorte  de  fourreau 
blanchâtre,  qui  la  couvre  depuis  la  base  jusque  prés 
de  l'extrémité;  narines  ovales,  un  peu  proéminentes  et 
bien  distinctes;  jambes,  membranes  et  doigts  blancs  en 
dessus,  lisérés  de  noir  extérieurement  et  en  dessous. 
Taille,  dix  pouces.  Celle  espèce  habile  les  bords  de 
rilellespont,  sur  les  Iles  des  Princes,  vis-à-vis  Constan- 
tinople. Elle  vole  presque  constamment. 

PÉTRICOLK.  Pelricola.  concb.  La  plupart  des  Co- 
quilles que  Lamarck  a fait  entrer  dans  son  genre  Pélri- 
cole  el  dans  les  Yénérupcs,  étaient  rangées  par  ses 
prédécesseurs  dans  le  genre  Vénus.  La  singulière  pro- 
priété qu'on  leur  avait  reconnue,  leur  avait  fait  donner 
les  noms  de  renus  rupextris , renus  lilliophaga , 
retins  lapicida,  etc.,  qui  indiquent  leur  manière  de 
vivre  à l'intérieur  des  pierres,  où  elles  se  creusent  des 
loges.  Lamarck  (Syst.  des  Anim.  sans  vert.,  1801  ) sé- 
para le  premier  ces  Coquilles  des  Vénus,  et  en  forma  le 
genre  qui  nous  occupe;  mais  il  y comprenait  eucorc  les 
Yénérupcs  qu'il  en  sépara  depuis  ( Exlr.  d'un  cours  de 
Zoo).,  1811).  Il  adopta  en  même  temps  les  genres  Ru- 
pellairc  el  Rupicolle,  proposés  par  Fleuriau  de  Bellevue. 
sur  des  caractères  de  peu  de  valeur;  ce  qui  l'obligea, 
dans  son  grand  ouvrage,  à réunir  ces  deux  genres; 
mais  il  conserva  les  Yénérupcs,  quoique  celles-ci- ne 
soient  pas,  par  rapport  aux  Pétricoles,  ce  qu'étaient 
les  Hupellaires  par  rapport  au  même  genre,  leur  sépa- 
ration ayant  été  faite  d'après  les  charnières,  qui  sont 
très-variables  dans  les  espèces,  cl  offrent  conséquem- 
ment des  caractères  peu  solides  aux  genres;  el  cela  est 
si  vrai,  que  telle  espèce  pourrait  être  placée  tantôt 
parmi  les  Pétricoles  el  tantôt  parmi  les  Vénérupes. 
Aussi  Cuvier  n'a  point  admis  ces  distinctions  ; il  s'est 
contenté,  pour  tout  cela,  d'uu  seul  genre,  celui  des  Pétri- 
coles, qu'il  a placé  parmi  les  Vénus.  Peut-être  aurait  il 
fallu  faire  un  genre  des  Vénérupes;  car  si  l'organisa- 
tion de  ranimai  se  rapproche  des  Vénus,  ta  propriété 
dont  il  jouit,  et  surtout  la  disposition  de  la  charnière 
el  la  forme  générale  des  coquilles,  semblent  autori- 
ser cette  séparation;  d'un  autre  côté,  le  bâillement 
des  valves,  la  grandeur  des  syphons,  paraissent  rap- 
procher les  Vénérupes  des  Solénacés  el  des  Myaires. 
comme  c’est  l'opinion  de  Lamarck.  Férussac,  dans  ses 
Tableaux  systématiques,  a pris  un  terme  moyen;  il  a 
placé  les  l.ilhophages,  dont  les  Pétricoles  font  partie. 


Digitized  by  Google 


m 


1‘  É T 


i*  e r 


après  les  Vénus  et  avant  les  Mactracées,  qui  suivent 
immédiatement.  Ulainville,  Traité  de  Malacologie, 
n'admet  pas  ce  genre.  Il  le  confond  avec  les  Vénérupes, 
dont  il  forme  une  petite  section.  Par  cet  arrangement, 
les  Pélricoles  se  trouvent  fort  rapprochées  des  Vénus; 
ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  l'opinion  de  Cuvier. 
Lalreille  n'a  adopté  aucune  des  opinions  que  nous 
avons  rapportées.  Il  admet  le  genre  Vénérupe  de  La- 
marck  pour  le  rapprocher  des  Vénus,  et  le  genre  Pé- 
Iricole,  pour  le  placer  dans  la  famille  des  Tcllinides, 
avec  les  Saxicaves  et  les  Pétrifores  ( P.  ces  mots  ). 

Lamarck  a donné  à ce  genre  les  caractères  suivants  : 
coquille  bivalve,  subtrigonc.  transversc,  iuéquilalé- 
rale,  à côté  postérieur  arrondi,  l'antérieur  atténué,  un 
peu  bâillant;  charnière  ayant  deux  dents  sur  chaque 
valve  ou  sur  une  seule. 

Les  Pélricoles  sont  des  coquilles  en  général  d'une 
petite  taille,  qui  ont  pour  habitude  de  vivre  dans  les 
pierres  qu'elles  percent  à la  manière  des  autres  Lilho- 
pliages;  elles  s'y  enfoncent  plus  ou  moins,  et  choisis- 
sent les  Calcaires  tendres  de  préférence  à ceux  qui  ont 
une  plus  grande  dureté;  elles  ne  vivent  pas  non  plus  à 
une  grande  profondeur  dans  la  mer;  c'est  dans  les  ro- 
chers, noir  loin  des  côtes,  et  quelquefois  dans  les  pierres 
roulées  qu'il  faut  les  chercher.  On  en  trouve  de  fossiles 
dans  plusieurs  localités,  aux  environs  de  Paris  cl  en 
Italie.  Si  le  Petricola  ochroleuca  reste  dans  ce  genre, 
on  devra  noter  que  son  analogue  fossile  appartient  aux 
faluns  de  la  Touraine. 

Pêtricole  l \MLLLtisfc.  Petricola  lamellota , Lamk., 
Anirn.  sans  vert.,  t.  v,  p.  503,  n°  1.  Coquille  ovale,  tri- 
gone,  oblique,  couverte  de  lames  transverses  droites  et 
légèrement  réfléchies;  l'intervalle  qui  les  sépare  est 
très-flnemenl  strié.  Celle  espèce  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée, sur  les  côtes  de  Corse,  à Saint- Florent,  dans 
les  pierres  et  le  bois  pourri. 

PETRIFICATION.  cfcoi.  Ce  mol  signifie,  dans  son 
acception  rigoureuse,  un  corps  changé  en  pierre  ou 
devenu  pierre,  et  cette  définition  sépare  facilement  les 
corps  pétrifiés  des  fossiles,  qui  sont  les  restes  de  corps 
organisés  enfouis  et  conservés  eux -mêmes  dans  le  sein 
de  la  terre.  La  manière  dont  s'opère  la  Pétrification 
d'un  corps,  explique  encore  la  différence  qu'il  offre 
avec  un  autre  fossile.  Les  corps  pétrifiés  sc  rencontrent 
de  préférence  dans  les  anciens  terrains.  Ces  corps,  après 
y avoir  été  empâtés  et  exactement  moulés,  selon  la 
finesse  de  la  pâle,  ont  été  dissous  et  ont  laissé  entre  le 
moule  intérieur  et  le  moule  extérieur,  un  espace  qui  a 
été  remplacé  par  une  matière  étrangère,  inorganique, 
qui  n'a  plus  aucune  Iracc  de  l'organisation  du  corps 
qu’elle  représente.  Ce  qui  prouve  que  le  corps  a clé  dis- 
sous et  remplacé  par  une  matière  étrangère,  c'est  que 
celte  matière  moulée  prend  tous  les  accidenlsdu  moule; 
accidents  tout  à fait  étrangers  à l'organisation.  Ainsi, 
une  coquille  lurriculée  n'a  pas  été  entièrement  remplie 
intérieurement;  ses  premiers  tours  de  spire  sont  restés 
vides  au  moment  de  la  solidification  de  la  couche;  lors- 
que ensuite  celle  coquille  s'est  dissoute,  ces  derniers 
tours  ont  disparu  et  ont  laissé  uri  grand  espace  eulre  le 
moule  extérieur  et  le  moule  tronqué  de  l’intérieur;  eh 
bien,  cet  espace  tout  entier  s’est  rempli  de  la  matière 


étrangère,  de  sorte  que  la  coquille  dans  cel  endroit  n'a 
conservé  aucune  trace  d'organisation  intéricurç. 

La  matière  étrangère  qui  remplace  les  corps  organi- 
sés empreints  on  moulés  dans  les  couches  de  la  (erre, 
est  de  diverse  nature;  le  plus  souvent  elle  est  calcaire, 
d'autres  fois  siliceuse,  el  rarement  de  substances  mé- 
talliques. H y a quelques  Pétrifications  dans  lesquelles 
les  corps  organisés  ne  semblent  pas  avoir  subi  les 
changements  dont  il  vient  d’étre  question.  Il  parait  pro* 
hablr  que  la  matière  calcaire  dont  ils  sont  toujours 
formés,  n’a  éprouvé  qu’un  arrangement  moléculaire 
nouveau,  ou  peut-être  que  la  matière  organique  a été 
imprégnée  d'une  quantité  de  matière  calcaire  assez 
grande  pour  entraîner  la  cristallisation  de  la  masse.  Ce 
qui  donne  quelque  certitude  à celte  opinion,  c'est  que 
la  même  disposition  se  rencontre  seulement  dans  les 
Rélemniles  el  tes  Oursins,  dans  quelque  lieu  ou  dans 
quelque  terrain  où  on  les  observe.  Il  a donc  fallu  que 
la  matière  organique  fil  sentir  son  influence  sur  l’ar- 
rangement nouveau  des  molécules. 

Les  végétaux  en  grandes  masses  ont  un  mode  parti- 
culier de  Pétrification  ou  plutôt  de  conservation  au 
sein  de  la  (erre.  Il  se  forme  de  nouvelles  combinaisons 
chimiques  dans  les  principes  constituants  des  végé- 
taux, qui  par  cela  perdent  leurs  formes  et  apparaissent 
sous  l’aspect  de  masses  inorganiques.  On  trouve  sou- 
vent cependant  des  végétaux  pétrifiés.  Ils  sont  plus  sou- 
vent changés  en  Silex  qu’en  toute  autre  chose.  Les  bois 
pétrifiés  calcaires  sont  très-rares;  mais  dans  tous  les 
cas,  ils  sont  généralement  assez  bien  conservés  quant 
ù leur  organisation,  pour  qu'on  puisse  distinguer  les 
Monocotylédons  el  les  Oicotylédons.  bans  ceux  qui 
appartiennent  à celle  dernière  classe,  il  est  fort  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible  de  les  rapporter  â cer- 
tains genres  ou  à certaines  familles.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  Nonocotylédons , qui,  dans  leurs  genres, 
offrant  une  structure  particulière,  peuvent  assez  faci- 
lement se  reconnaître.  Il  est  assez  difficile  d'expliquer 
comment,  dans  les  végétaux,  des  matières  putrescibles 
se  changent  en  une  substance  aussi  peu  soluble  el  aussi 
peu  destructible  que  le  Silex.  Ce  changement  doit  pa- 
raître d'autant  plus  étonnant,  qu'il  uapeul  se  faire  que 
peu  â peu,  molécule  à molécule,  puisque  toute  l’organi- 
sation ligneuse  est  parfaitement  conservée. 

PÈTRIFORE.  Petrifora.  moll.  Genre  que  Lalreille, 
dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  Animal,  p.  310, 
a démembré  des  Vénérupes  de  Lamarck.  ■ 

PÉTRILITE.  *in.  Nom  donné  par  Kirwan  à une 
espèce  minérale,  qui  parait  se  rapporter  au  Feldspath 
cubique,  de  Karsleu. 

PETROBIE.  Petrobiu».  ms.  Coléoptères  bélérotnè- 
res  ; genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  tribu  des  Pédi- 
niles,  proposé  par  Brullé.  pour  des  insectes  qui  diffè- 
rent des  Blaps  par  leurs  antennes  composées  d'articles 
plus  courts,  presque  carrés,  dont  les  trois  avant-der- 
niers sont  élargis,  le  dernier  à peine  plus  long  que  le 
précédent;  les  palpes  moins  élargies;  le  menton  en 
carré  transversal  ; le  crochet  terminal  des  mâchoires 
bifide;  le  corps  court,  large,  convexe;  le  corselet  plus 
large  que  long;  les  jambes  antérieures  terminées  par 
un  appendice  conique,  fbrt,  large  el  arrondi  à l’extré- 
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mité;  écusson  plus  grand  et  plus  large  que  dans  les 
véritables  Blaps. 

Pétrobie  spirimaxe.  Petrobius  spinimanus,  Brui.; 
Blaps  spinimana,  Drj.;  Tenebrio  spinimanus,  Pal- 
las.  Il  est  noir;  le  corselet  est  (rés-grand,  arrondi,  fine- 
ment ponctué;  les  élytres  sont  un  peu  rugueuses.  Taille, 
six  lignes.  Europe. 

PÊTROBIER.  Petrobium.  bot.  Robert  Brown,  dans 
ses  Observations  sur  la  famille  des  Composées  ( Trans. 
Soc.  Linn.,  vol.  xii,  p.  1 13),  a proposé  ce  nom  géné- 
rique  pour  distinguer  une  plante  que  Forster  avait  d'a- 
bord décrite  sous  celui  de  Laxmannia,  mais  que  plus 
tard  ( Comrn . Gotting.,  t.  IX,  p.Cfi),-  abandonnant  lui- 
méme  sa  désignation  générique,  il  nomma  Spilanlhus 
arboreus.  Roxburgb,  dans  le  Catalogue  des  Plantes  de 
Sainte  Hélène,  publié  en  1813,  lui  avait  donné  le  nom 
de  Dùlens  arborea;  peut-être  aussi  le  Spilanlhus 
tetramlrus  du  même  auteur  est-il  un  second  syno- 
nyme de  cette  plante.  Robert  Brown,  considérant  sans 
doute  le  noin  de  Laxmauuia  comme  non  avenu,  puis- 
qu'il était  inconnu  de  la  plupart  des  botanistes,  et  que 
le  genre  auquel  il  était  appliqué  avait  été  mal  caracté- 
risé par  Forster,  transporta  ce  nom  à un  genre  de  la 
famille  des  Asphodélées.  / . Laxxamie.  Le  genre  Pe- 
t robin m offre  les  caractères  suivants,  d'après  la  des- 
cription donnée  par  l’auteur  : Plante  diolque.  La  cala- 
tbide  mâle  composée  de  fleurs  régulières,  disposées  en 
forme  de  rayons.  L'involucre  est  oblong,  formé  de 
folioles  presque  sur  deux  rangs,  les  extérieures  moins 
nombreuses  et  plus  courtes.  Le  réceptacle  est  légère- 
ment plan,  garni  de  paillettes  semblables  aux  folioles 
de  l’involucre.  Les  corolles  ont  le  tube  arqué  en  dehors, 
et  le  limbe  quadrifide.  Il  y a,  dans  chaque  fleur,  quatre 
étamines  à anthères  exsertes  et  pourvues  au  sommet 
d’appendices  très  courts  et  aigus;  un  style  à deux  bran- 
ches stigmaliques,  aigues,  légèrement  hispides  ; des 
ovaires  à demi  avortés,  portant  un  nectaire  et  une 
aigrette  analogue  à celle  des  ovaires  de  la  calalbide 
femelle.  Celle-ci  se  compose  de  fleurs  dont  les  diverses 
parties  sont  à peu  près  comme  celles  des  fleurs  de  la 
calathide  mâle,  à l'exception  que  l’avortement  a porté 
sur  les  étamines  dont  il  ne  reste  que  des  anthères  sté- 
riles, sagiltées,  distinctes.  Les  styles  offrent  des  bran- 
dies stigmaliques,  aigues  et  recourbées.  Les  ovaires 
sont  comprimés  parallèlement  et  anguleux,  surmontés 
d'une  aigrette  composée  de  deux  ou  trois  arêtes  per- 
sistantes, denliculécs  par  devant,  correspondantes  aux 
deux  ou  trois  angles  de  l'ovaire.  R.  Brown  a depuis 
observé  que  chacune  des  anthères  mâles  était  séparée 
en  deux  par  un  vestige  de  cloison  longitudinale,  obser- 
vation qui  confirme  l'assertion  de  Cassini  sur  la  struc- 
ture des  anthères  de  Synanthérées,  qu'il  avait  con- 
jecturée d’après  l'analogie  de  celte  famille  avec  les 
C.ampanulacées , Lohéliacées,  Dipsacées  et  autres  fa- 
milles voisines.  Ce  dernier  auteur  place  le  genre  Pctro- 
bium  dans  la  tribu  desHélianlhées,el,avec  doute,  dans 
la  section  des  Uélianlhées-Coréopsidées. 

Pétrobier  de  Forster.  Petrobium  Forsteri,  Cas- 
sini; Laxmannia  et  Spilanlhus  arboreus,  G,  Forsl., 
loc.  cit.;  Petrobium,  R.  Brown,  loc.  cil.;  BUlens 
arborea  et  Spilanlhus  tetramlrus  ? Roxburgh,  foc. 


cil.  C'est  un  arbre  à feuilles  opposées,  indivises,  cl  à 
panicules  terminales , divergentes  et  dicholomes.  Il 
croit  à l'ile  de  Sainte-Hélène. 

PÉTROCALLI DE.  Petrocallis. bot.  Genrede  la  famille 
des  Crucifères  et  de  la  Tétradynamie  siliculeuse,  L., 
établi  par  R.  Brown  {in  Ilorl.  Kew.,  éd.  2,  vol.  ivt 
p.  93)  et  adopté  par  De  Candolle  ( Sfst.  nal.  l'eget.,  2, 
p.  330)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  à sépales  égaux 
à la  base;  pétales  entiers;  filets  des  étamines  dépourvus 
de  dents;  style  très  court;  silicule  ovale,  à valves  un 
peu  planes  et  marquées  d'une  nervure  sur  leur  milieu; 
à loges  disperincs,  séparées  par  une  cloison  membra- 
neuse; cordons  ombilicaux  adnésà  la  cloison;  graines 
non  bordées,  à cotylédons  ovales,  obliquement  accom- 
bants.  c'est-à-dire  que  leur  position  relativement  à la 
radicule  est  douteuse,  et  presque  intermédiaire  entre 
celle  des  cotylédons  incombants  et  celle  des  cotylédons 
accombants.  C'est  par  celle  dernière  note  caractéris- 
tique, qui  a été  vérifiée  par  J.  Gay(Ann.  des  Sciences 
nalur.,  t.  vu,  p.  3ül  ),  et  surtout  par  les  cordons  ombi- 
licaux adnés  à la  cloison,  que  le  genre  Petrocallis  dif- 
fère du  Draba , avec  lequel  il  était  confondu.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  : Petrocallis  pxrenaica , 
Brown  et  De  Cand.,  toc.  cit.;  Draba  Pxrenaica,  L.; 
Jacq.,  Auslr.,  lab.  228;  Allioni,  Flor.  Peüetn .,  lah.  8, 
flg.  1.  Elle  croit  sur  les  rochers  et  dans  les  localités 
pierreuses  des  montagnes  de  l'Europe  australe,  entre 
mille  quatre  cents  et  trois  mille  quatre  cents  mètres  de 
hauteur  absolue,  notamment  dans  les  Pyrénées,  les 
Alpes  de  Provence,  de  Dauphiné,  de  Piémont,  de  Suisse, 
d'Autriche,  de  Carniole  et  de  Transylvanie.  C'est  une 
petite  herbe  en  gazon,  dont  le  port  ressemble  à celui 
de  certains  Saxifrages  et  Androsacés  alpins.  Ses  liges 
sont  très -rameuses,  nues  et  grêles  dans  leur  partie 
inférieure  qui  s’allonge  entre  les  fissures  des  rochers 
ou  parmi  les  rocailles.  Les  feuilles  roides,  ciliées, 
cunéiformes,  Irifides  au  sommet,  sont  rassemblées  au 
sommet  des  rameaux.  Les  fleurs,  de  couleur  rose,  sont 
peu  nombreuses,  disposées  en  grappes  courtes  ou  en 
petits  corymlies. 

PÉTROCARVI.  Petrocarri.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  institué  par  Tausch,  pour  une  plante 
qu’il  a séparée  du  genre  Athamantha  de  Linné,  et 
qu’il  a caractérisée  génériquement  ainsi  qu'il  suit  : 
limbe  du  calice  décidu,  à cinq  dents;  pétales  presque 
en  cœur,  avec  la  découpure  infléchie;  fruit  oblong, 
comprimé  par  le  côté,  couvert  d’un  léger  duvet;  méri- 
carpes  à cinq  paires  de  carènes  filiformes,  dont  les  trois 
intermédiaires  rapprochées  cl  les  deux  latérales  margi- 
nantes;  valléculesà  une  bande;  carpophore  bifide;  se- 
mence pourvue  d'un  canal  vide,  près  de  la  commissure. 

Pétrocarvi  de  CrXte.  Petrocarvi  Crelensis,  Tausch; 
Athamantba  Cretensis,  Lin.  Ses  liges  sont  striées,  un 
peu  pubescentes,  faibles,  plus  ou  moins  dressées,  hautes 
de  huit  à dix  pouces,  garnies  de  feuilles  légèrement 
velues,  verdâtres,  deux  ou  trois  fois  ailées,  à pinnules 
planes,  très-courtes,  linéaires  cl  divergentes;  l'ombelle 
universelle  est  composée  de  huit  à douze  rayons  un  peu 
longs  et  pubescenls;  les  folioles  de  la  collerette,  dont  le 
nombre  varie  d'une  à six,  sont  membraneuses  et  blan- 
châtres en  leurs  bords;  les  semences  sont  oblongues  cl 
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velues.  On  la  trouve  sur  les  montagnes  du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

PETROCARYA.  bot.  Dans  Schreber.ce  mol  est  donné 
comme  synonyme  de  Parinariutn.  Paru* aire. 

PÉTROCINCLA.  ois.  Le  sous  genre  introduit  sous  ce 
nom  par  Vigors,  dans  le  genre  Merle,  comprend  les  espè- 
ces qui,  comme  le  Turdus  cyaneus,  ont  le  bec  allon- 
gé. comprimé,  peu  élevé  et  légèrement  fléchi  ; les  ailes 
échancrées,  la  queue  médiocre  et  un  peu  échancrée. 

PETRODROMA.  ois.  Synonyme  de  Picchion,  genre 
dans  lequel  Vieillot  a réuni  indistinctement  des  Grim- 
pereaux , des  Philédons  et  d'autres  Anisodaclyles  de 
genres  différents. 

PËTROGETON.  bot.  Nom  donné  par  Ecklon  à l'une 
des  divisions  du  genre  Crassula. 

PÉTROGLOSSES.  pois.  foss.  L*un  des  synonymes  de 
Glosaopètres.  V.  ce  mot. 

PÉTKOIQUE.  Petroica.  ois. Genre  de  l'ordre  des  Gra- 
nivores, famille  des  Kringillaires,  institué  parSwain- 
soii  pour  quelques  espèces  de  l'Australie,  qui  lui  ont 
paru  différer  suffisamment  des  Gros-Becs  pour  en  for- 
mer un  groupe  distinct,  dont  les  principaux  caractères 
seraient  : bec  court,  plus  haut  que  long,  presque  coni- 
que et  faiblement  bordé;  ailes  assez  courtes,  dont  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  rémiges  dépassant 
les  autres,  sont  presque  d’égale  longueur  entre  elles; 
reclrices  égales. 

Pétroïqck  modeste.  Petroica  modesta , Gould.  Som- 
met «le  la  tète  et  parties  supérieures  d'un  roux  brunâ- 
tre; tour  du  bec  blanc,  faiblement  nuancé  de  brunâtre; 
poitrine  et  milieu  du  ventre  blancs, lavés  de  rouge;  les 
deux  reclrices  intermédiaires  brunes,  les  autres  brunes 
à la  base,  puis  blanches,  avec  une  bande  noirâtre  et 
enfin  terminées  intérieurement  de  fauve  pâle;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  cinq  pouces.  Nouvelle-Hollande. 

Pétroïqle  rosée.  Petroica  rosca,  Gould.  Parties  su- 
périeures et  gorge  cendrées;  front  traversé  par  une 
bande  étroite  et  blanche;  poitrine  rose;  abdomen  et  cris- 
sum  blancs;  les  six  reclrices  intermédiaires  entière- 
ment noirâtres,  les  autres  terminées  de  blanc;  bec  et 
pieds  d'un  cendré  fort  obscur.  Taille,  quatre  pouces  et 
demi.  La  femelle  est  un  peu  plus  forte,  et  chez  elle  la 
bande  frontale  est  jaune;  il  y a deux  bandes  de  celle 
couleur  sur  les  tectrices  alaircs  secondaires;  les  rec- 
Irices  sont  brunes.  Trouvé  par  les  chasseurs,  aux  en- 
virons de  Livcrpool. 

Pétroïqcb  très-belle.  Petroica  pulchella,  Gould. 
Son  plumage  est  noir;  front  cl  taches  humérales  d'un 
blanc  pur;  poitrine  et  abdomen  rouges;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  l’ilc  de  Norfolk. 

PtriolQDi  a ve.itre  rouge.  Petroica  Phœnicura, 
Gould.  Parties  supérieures,  front  et  barbes  externes 
des  troisièmes  rémiges  d'un  gris  fuligineux,  tacheté  de 
blanc;  premières  rémiges  et  reclrices  intermédiaires 
d'un  gris  brunâtre;  reclrices  latérales  bordées  exté- 
rieurement de  brun  ; parties  inférieures  d'un  rouge  vif; 
tectrices  anales  blanches;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
cinq  pouces.  Nouvelle-Hollande. 

PÉTROLE.  Petroleum,  nui.  F.  Bitume  liquide. 

PËTROMARULE.  Petromarula.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Campanulées,  et  de  la  Penlandrie  Monogynie. 


Du  démembrement  du  genre  Phyteuma,  Pcrsoon  a 
formé  le  genre  Petromarula,  qui  a été  adopté  par  Alph. 
DeCandolle.dans  sa  Monographie  des  Campanulacéei. 
Ce  dernier  nom,  dérivé  de  TxcT^a.  pierre,  et  p*pov,  herbe, 
avait  été  donné  par  Bell i , ancien  médecin  crétois,  au 
Phyteuma  pinnatum,  qui  croît  en  abondance  sur  les 
rochers  de  Pile  de  Candie;  et  Clusius,  de  même  que  les 
deux  Bauhinet  d'autres  botanistes  contemporains,  l’ont 
employé  pour  désigner  la  même  plante.  U était  donc 
assez  naturel  que  puisqu'il  fallait  établir  un  nouveau 
genre,  on  lui  appliquât  lé  nom  qu’avait  porté  autre- 
fois l'espèce  principale,  et  qui  en  devenait  le  type. 

PEtromarule  ailée.  Pretromarula  pinnata,  Pers.; 
Phyteuma  pinnatum,  Lin.  Cette  plante  remarquable 
se  trouve  dans  l’archipel;  elle  croit  également  sur  le 
i mont  Baldo  en  Italie,  et  sur  toute  la  côte  rocailleuse 
de  la  Dalmatic.  Elle  fut  cultivée  en  Europe  à plu- 
sieurs époques  ; en  105Ô  elle  faisait  partie  de  la  collec- 
tion de  plantes  vivantes  du  docteur  Veslingius,  et  a 
reparu  depuis  dans  d'autres  collections;  mais  les  diffi- 
cultés que  présente  sa  culture,  dans  les  climats  humi- 
des, l'ont  toujours  tenue  fort  rare.  Elle  fleurit  en  août 
et  septembre.  Ses  liges  sont  glabres,  striées,  rameuses, 
garnies  de  feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire,  à 
folioles  profondément  dentées,  lancéolées,  obliques,  la 
! foliole  terminale  est  plus  grande,  ovale,  incisée  et 
dentée  en  ses  bords.  Les  fleurs  sont  grandes,  éparses, 
alternes,  mais  dont  l'ensemble  forme,  à l'extrémité 
I des  tiges,  une  sorte  de  coryinbe  en  cime.  Le  calice  est 
monophylle,  partagé  en  cinq  divisions  aiguës.  La  co- 
rolle est  inonopétale.’d'un  blanc  bleuâtre,  à tube  court, 
à limbe  profondément  divisé  en  cinq  lobes  linéaires, 
aigus.  Les  cinq  étamines  ont  leurs  filaments  beaucoup 
plus  courts  que  la  corolle,  élargis  à la  base;  l'ovaire 
est  inférieur,  globuleux,  surmonté  d'un  style  cylin- 
drique, terminé  par  lin  stigmate  en  tête.  Le  fruit  consiste 
en  une  capsule  arrondie,  couronnée  parlecalice.à  trois 
loges , s'ouvrant  de  chaque  côté  par  un  trou,  et  con- 
tenant des  semences  petites,  nombreuses  et  sphériques. 

PETROMKLES.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Jacquin,  a été  réuni  au  genre  Amélancliier.  P.  ce  mot. 

PËTROMYZIDES.  pois.  Risso,  dans  son  Histoire  des 
Poissons  du  golfe  de  Nice,  nomme  ainsi  la  première 
famille  qu'il  établit  dans  l’ordre  premier  des  Chondrop- 
lérygiens  â branchies  fixes.  Elle  répond  au  genre  Pé- 
iromyzon  des  auteurs,  et  est  caractérisée  de  la  sorte 
dans  l'auteur  italien  : corps  cylindrique.anguilliforme; 
la  bouche  circulaire,  bordée  par  un  anneau  formé  par 
les  mâchoires  soudées  l’une  à l'autre,  avec  des  tuber- 
cules aux  dents  labiales  dans  son  fond,  et  des  nageoires 
sans  rayons. 

PÉTROMYZON.  Pelromyzon.  pois.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cycloslomcs  (P.  ce  mot),  dans  l’ordre  des 
Chondroplérygiens  à branchies  fixes.  Le  nom  par  lequel 
on  le  désigne  fut  employé  par  les  ichlhyologisles  bien 
avant  Linné,  et  vient  de  ce  que  les  Poissons  qui  le  por- 
tent semblent  sucer  les  pierres  par  la  manière  dont  ils 
s’y  accrochent  au  moyen  de  la  ventouse  que  peut  for- 
mer leurnuverlurc  buccale.  Les  Pélromyzons  se  recon- 
naissent, dit  Cuvier,  aux  sept  ouvertures  branchiales 
qu'elles  ont  de  chaque  côté.  La  peau  se  relève  au-dessus 
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et  au* dessous  de  la  queue  en  une  crête  longitudi- 
nale,'qui  tient  lieu  de  nageoire,  mais  où  les  rayons  ne 
s'aperçoivent  que  comme  des  fibres  à peine  sensibles. 
Elles  ont,  comme  les  autres  Cyclostomes.  sur  la  tête, 
un  petit  trou  qu'on  avait  regardé  comme  un  évent, 
mais  qui  communique  à une  cavité  dont  aucun  rapport 
avec  les  organes  respiratoires  n'est  véritablement  dé-  | 
montré.  Duraéril  pense  que  c'est  une  sorte  d'éprou- 
vette, par  laquelle  l'animal  distingue  quelle  est  la  na-  ; 
ture  de  l'eau  où  il  nage. 

l’ÉTBOVïzon  Lamproie.  Petromyson  marinas,  L.; 
Ginel.,  Syst.  Mat.,  12,  t.  i,  p.  1515;  Bloch,  pl.  87; 
Lacép.,  Pois.,  t.  i,  pl.  1,  fig.  1 (médiocre);  la  Marbrée, 
Encyclop.,  Pois.,  pl.  I,  fig.  1 (bonne).  Celte  espèce,  la 
plus  répandue,  semble  se  plaire  sur  les  rivages  de  l'hé- 
misphère boréal,  de  la  zone  tempérée.  On  la  trouve 
dans  la  Méditerranée,  mais  seulement  dans  les  parties 
occidentales  depuis  l'Italie,  puisqu'elle  ne  parait  pas 
exister  en  Grèce.  Les  côtes  d’Espagne,  de  France,  d’An- 
gleterre, cl  jusqu’à  celles  de  Norwége,  la  produisent; 
elle  se  retrouve  au  Japon,  on  dit  même  sur  les  côtes 
de  l'Amérique.  La  Lamproie  atteint  d'un  à trois  pieds; 
ses  allures  sont  celles  des  Serpents,  et  sa  souplesse  est  ■ 
extrême.  Sa  peau  est  fort  visqueuse,  et  sa  chair  un  mets  | 
exquis.  Le  squelette  présente  cette  singularité,  que  ■ 
selon  les  saisons,  il  offre  plus  ou  moins  de  consistance; 
quand  la  Lamproie  commence  à remonter  dans  l’em- 
bouchure des  fleuves,  il  est  gélatineux  ou  à peine  visi- 
ble, ce  n'est  pas  même  un  cartilage;  plus  tard  il  s'épais- 
sit, devient  opaque,  et  l'on  dirait  alors  un  tube  de 
corne  mouillée,  opaline,  mais  toujours  très-  flexible  ; 
c'est  alors  ce  que  le  vulgaire  appelle  la  corde  qui,  dans 
l'animal,  occupe  un  espace  perdu  pour  la  bonne  chère; 
aussi  dans  les  pays  où  l’on  fait  de  ce  Poisson  le  cas 
qu'il  mérite,  les  cuisiniers  disent  que  la  Lamproie  est 
cordée  pour  exprimer  que  le  squelette  cartilagineux 
s'est  durci , ce  qui  arrive  à la  fin  de  la  saison.  La 
chair  est  alors  sensiblement  moins  délicate. 

Pétromyzon  fluvi atilb.  Petromyson  /luviatilis,  I..; 
Ginel.,  loc.  cit.,  1514;  Bloch,  pl.  78,  fig.  t;  le Prycka, 
Encyclop.,  Pois.,  pl.  1,  fig.  2.  Sa  tête  est  d'un  noir 
verdâtre,  passant  au  bleu  d'acier  sur  le  dos  qui  est  on- 
dulé par  de  petites  bandes  transversales  noires;  les  na- 
geoires sont  d’un  violet  assez  sombre;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  gris  blanchâtre,  argenté.  La  Lamproie 
fltiviatile,  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente,  se 
trouve  dans  les  eaux  douces;  elle  aboude  surtout  dans 
les  lacs  et  dans  les  rivières  du  Nord,  principalement  vers 
l'embouchure  de  ccux-ci.  On  en  prépare  la  chair  dans 
la  saumure  ou  de  diverses  façons  pour  la  conserver,  et 
on  la  sert  sur  presque  toutes  les  tables  d’Allemagne. 

Pétromyzon  Lamproyox.  Lac.,  Pois.,  1. 1,  pl.2,  fig.  1; 
Petromyson  hranchialis,  Ginel.,  loc.  cit.,  p.  1515; 
Bloch,  pl.  86,  fig.  2;  la  Branchiale,  Encyclop.,  Pois,, 
pl.  1,  fig.  5.  Cette  espèce,  qui  se  lient  dans  les  riviè- 
res, et  qui  descend  même  quelquefois  dans  les  grands 
fleuves,  est  encore  plus  petite  que  la  précédente.  Ron- 
delet l'avait  anciennement  mentionnée  sous  le  nom  de 
Lamprillon.  Quoique  sa  chair  soit  savoureuse,  les  pê- 
cheurs n’en  prennent  guère  que  pour  faire  des  appâts 
de  pêche. 


PtTROMYZOX  DE  P1.AXIR-  Lacép.,  I.  I.  pl.  5,  fig.  |; 
•Encyclop.,  Pois.,  pl.  1,  fig.  4;  Petromyson  Planeri, 
Ginel.,  loc.  cil.,  p.  1516.  C’est  la  plus  petite  espèce  du 
genre;  elle  a été  découverte,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  par  le  professeur  Planer,  dans  les  environs  d'Er- 
furl,  cité  de  Thuringe,  où  les  moindres  ruisseaux  pro- 
duisent ce  petit  Poisson.  Cuvier  pense  que  les  Pélro- 
myzons  Sucet,  Septeuil  et  noir  de  Lacépède  (Pois.,  t.  il, 
pl.  1,  fig.  3,  et  t.  iv,  pl.  13,  fig.  1 et  2)  ne  sont  que 
des  variétés  de  cçlui-ci. 

PÉTKON.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Gené- 
vrier commun. 

PETRONA.  bot.  [Champignons.)  Adanson  a donné 
ce  nom  à un  genre  de  Champignons  auquel  il  rapporte 
le  Lithordemomyccs  de  Ballara,  pl.  21,  fig.  b.  Fries 
rapporte  ce  genre  aux  Agarics,  tandis  qu'il  cite  la 
figure  de  Batlara  sous  le  genre  Cautharellus.  D'après 
la  figure  imparfaite  et  la  description  incomplète  de 
Ballara,  sur  lesquelles  Adanson  parait  avoir  fondé  son 
genre,  on  pourrait  présumer  que  ce  n’est  qu’un  cha- 
peau d'Agaric  détaché,  et  qui  se  serait  agglutiné  par 
sa  surface  supérieure  sur  une  pierre  à laquelle  il  serait 
resté  adhérent  en  se  desséchant.  Ce  que  Batlara  dit  de 
la  nature  demi  vitreuse  de  la  pierre,  ne  parait  pas  indi- 
quer un  sol  propre  au  développement  d'un  Champi- 
gnon, et  ne  convient  pas  à l’hypothèse  de  Paulet,  qui 
pense  que  Batlara  a pris  un  Polypier  pour  un  Cham- 
pignon. 

PF.TRONELLE  ou  PÉTRONILLE,  ms.  Espèce  du 
genre  Calobate.  P.  ce  mot. 

PÉTROPIIILE.  Petrophila.  bot.  Genre  delà  famille 
des  Protéacées,  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  R.  Brown  [Transact.  of  Linn.  Soc.,  vol.  10, 
p.  07),  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calice  quadrifide,  en- 
tièrement caduc;  style  persistant  par  sa  base;  stig- 
mate fusiforme,  aminci  au  sommet;  point  d’écailles 
hypogyncs;  strobile  ové;  noix  lenticulaire,  chevelue 
d’un  côté,  ou  samare  barbue  à la  base.  Salisbury  avait 
confondu  les  espèces  de  ce  genre  dans  celui  qu'il  nom- 
mait Alylus  et  qui  se  composait  de  plusieurs  Protea 
de  la  Nouvelle-Hollande;  niais  R.  Brown  a cru  devoir 
admettre  un  nom  qui  ne  fût  pas  formé  d'après  des 
caractères  sujets  à de  nombreuses  exceptions.  Les  Pé* 
tropbiles  sont  des  arbrisseaux  roules,  qui  croissent 
dans  les  localités  pierreuses  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Leurs  feuilles  sont  glabres,  de  formes  très -variables, 
filiformes  ou  planes,  indivises,  lobées  ou  pinnatifides. 
quelquefois  même  béléromorphes  sur  le  même  arbris- 
seau. Les  fleurs  forment  des  cônes  ou  chatons  oblongs, 
terminaux  et  axillaires,  quelquefois  agrégés. 

R.  Brown  a décrit  dix  espèces  de  Pélropbiles,  qu’il  a 
distribuées  en  quatre  sections.  La  première  offre  les 
caractères  suivants  : stigmate  articulé;  l'article  infé- 
rieur, anguleux,  glabre  ; le  supérieur  cotonneux.  Noix 
lenticulaire,  comprimée,  ornée  de  longs  poils  à l'inté- 
rieur et  sur  les  bords.  Feuilles  filiformes,  indivises. 
Celle  section  ne  comprend  que  trois  espèces:  Petro- 
phila terelifolia,  Petrophila  filifulia  et  Petrophila 
acicularis.  Elles  croissent  à la  Terre  de  Lewin,  sur 
la  côte  australe  de  la  Nouvelle-Hollande.  La  seconde 
section  est  ainsi  caractérisée  -.  stigmate  inarticulé,  légè- 


Digitized  by  Google 


192 


I*  E T 


1*  E T 


remenl  liispide;  noix  lenticulaire,  comprimée,  garnie 
de  longs  poils  soyeux  sur  les  bords  et  en  dedans.  Slro- 
bile  à écailles  distinctes.  Feuilles  filiformes,  bipinna- 
lifides.  Les  quatre  espèces  suivantes  constituent  cette 
section  : 1°  Petrophila  rigitla  : 2°  Petrophila  put - 
chella,  ou  Protea  pulchella,  Schrad.,  Sert,  f/anov-, 
2,  p.  15,  lab.  7;  Cavanilles,  Icon.,  0,  p.  53,  tab.  550. 
Le  Protea  dichotoma  de  Cavanilles,  loc.  cit.,  tab.  551 , 
est  un  second  synonyme  de  la  même  plante.  3°  Petro- 
phila fastigiata ; An  Petrophila  pedunculata , R.  Br.; 
Guil.,  Icon.  lithograph.,  tab.  IR.  Toutes  ces  espèces 
croissent  sur  la  côte  australe  de  la  Nouvelle-Hollande, 
principalement  aux  environs  du  port  Jackson. 

La  troisième  section  se  distingue  par  le  strobile  de 
ses  fleurs  composé  d'écailles  soudées  entre  elles  ; par 
son  fruit  qui  est  une  sa  mare  foliacée,  élargie;  par  son 
stigmate  inarticulé,  légèrement  hispide;  enfin  par  ses 
feuilles  planes,  hipinnatifides.  Celte  section  ne  renferme 
qu’une  seule  espèce  remarquable  par  la  diversité  des 
formes  de  son  feuillage,  et  nommée  ù cause  de  cela 
Petrophila  dicersi folia.  Elle  croit  sur  les  collines  de 
la  Terre  de  Lewin,  à la  côte  australe  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Enfin  la  quatrième  section  offre  un  strobile  à écail- 
les distinctes,  une  samare  planiuscule,  et  des  feuilles 
planes,  trifides.  Elle  se  compose  de  deux  espèces  ori- 
ginaires des  mêmes  localités  que  la  précédente.  Ce  sont 
les  Petrophila  squammatn  et  trifida. 

PF.TROPHILE.  bot.  Bridcl  propose  ce  nom  pour  dési- 
gner en  français  le  genre  Andrœa.  f'.  ce  mot. 

PËTROSCIRTE.  Petroscirle a.  rois.  Genre  d’Acan- 
thoplérygiens,  de  la  famille  des  Gobiotdes  et  voisin 
du  genre  Blenniu»y  que  Ruppel  a établi  dans  la  partie 
de  l’histoire  naturelle,  publiée  avec  son  voyage  en 
Nubie,  etc.  Les  caractères  du  genre  nouveau  sont: 
de  petites  dents  sétacécs;  ouverture  branchiale  très- 
petite,  placée  au  dessus  des  nageoires  pectorales;  na- 
geoire dorsale  unique,  à rayons  flexibles  mais  non 
articulés;  nageoires  ventrales  à trois  rayons;  peau 
glabre.  On  ne  connaît  de  ce  genre  qu’une  seule  es- 
pèce qu'il  a nommée  Petroscirtes  mit  rat  us,  elle  se 
fait  remarquer  par  l’agilité  avec  laquelle  on  la  voit 
sauter  entre  les  rochers. 

PËTROSEL1N.  Petroselinum . bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Omhellifères,  institué  par  Hoffman  dans  sa 
monographie  de  cette  famille,  aux  dépens  des  genres 
Lfgusticutn  et  Apium  de  Linné,  avec  les  caractères 
suivants  ; limbe  du  calice  à bords  déchirés;  pétales 
presque  ronds,  recourbés,  à peine  écbancrés;  fruit 
ovale,  couronné  par  un  slylopode  court  et  conique, 
par  des  styles  divergents;  il  est  subdidyme,  contracté 
sur  lin  côté;  méricarpes  à cinq  paires  de  carènes  fili- 
formes. égales,  les  latérales  marginanles;  vatlécu- 
les  unirayées;  commissure  bifide;  carpophore  bipar- 
tite; semence  gibbo-convexe,  avec  une  face  presque 
plane. 

PtTROSELinccLTivt.Pe/rose/inMwi  tativum, lloffm.; 
Apium  petroselinum,  Lin.  Sa  tige  est  droite  et  angu- 
leuse; ses  feuilles  sont  décomposées,  à segments  infé- 
rieurs ovato-cunéiformes,  trifido  dentés,  les  supérieurs 
sont  lancéolés  et  entiers;  involucelles  polyphylles,  à 


divisions  filiformes;  fleurs  blanches.  Du  midi  et  du 
levant  de  l’Europe. 

PETROSELINUM.  bot.  Les  latins  donnaient  ce  nom 
au  Persil;  il  a été  admis  comme  spécifique  par  Linné. 
Quelques  vieux  botanistes  l’appliquaient  aussi  soit  à la 
petite  Ciguë  (Æthusa  Cynapium),  soit  üTOEnanthe 
aquatique  (OFnanthe  fistulosa,  L.). 

PÉTROSILEX.  xi  n.  Lesanciensminéralogistes  avaient 
bien  reconnu  que  les  taches  blanches,  qui  sont  dans 
les  Porphyres,  n'étaient  que  des  cristaux  de  Feldspath; 
mais  ils  se  trompèrent  sur  la  nature  de  la  pà[e  envi- 
ronnante, qu’ils  regardèrent  comme  siliceuse.  De  Saus- 
sure et  Faujâs  furent  les  premiers  à signaler  la  diffé- 
rence qu’il  y avait,  sous  le  rapport  de  la  fusibilité, 
entre  la  hase  des  Porphyres  et  le  Silex.  Dolomieu  es- 
saya ensuite  de  déterminer  la  nature  de  celle  base,  il 
lui  trouva  de  grands  rapports  avec  le  Feldspath,  et 
lui  affecta  le  nom  fort  impropre  de  Pétrosilex,  déjJ 
employé  dans  des  acceptions  différentes  par  d'autres 
minéralogistes,  tels  que  Crousledt,  Wallérius,  e(c.  Quel- 
ques géologues  ont  cru  devoir  conserver  ce  mol  pour 
désigner  la  hase  d'une  certaine  série  de  Roche»  feldspa- 
Ihiques,  hase  que  l'on  regarde  généralement  comme 
formée  de  Feldspath  compacte,  plus  ou  moins  mélangé. 
Les  caractères  principaux  du  Pétrosilex  pur  sont  d’of- 
frir une  texture  compacte,  fine,  avec  une  cassure  écail- 
leuse ou  cireuse,  et  une  certaine  translucidité  sur  les 
bords;  d’être  plus  dur  que  l’Acier,  fusible  en  émail 
blanc  ou  peu  coloré  : U en  est  de  diverses  couleurs. 
On  distingue,  parmi  les  variétés  les  plus  remarqua- 
bles : le  Pétrosilex  agathoïde  ou  céroïde,  dont  l’aspect 
est  plus  ou  moins  analogue  à celui  de  l'Agathe,  et  dont 
la  cassure  ressemble  à celle  de  la  cire.  C’est  un  des 
I/orusleins  ou  Pierres  de  Corne  de  la  minéralogie 
allemande;  il  est  translucide,  et  ses  couleurs  sont  le 
rouge  de  chair  ou  le  blanchâtre.  Le  Pétrosilex  jns- 
poïde  : cette  variété  a l'aspect  du  Jaspe  ; elle  est  opaque 
et  à cassure  concholdale.  Les  Pétrosilex  appartiennent 
aux  terrains  primordiaux,  où  on  les  rencontre  en 
masses  stratifiées,  en  bancs,  en  amas  et  en  filons. 
Brongniart  comprend  au  nombre  des  variétés  du  Pé- 
Irosilex,  le  Klingstein  ou  Phonolile  qu'il  nomme  Pélro- 
silex  fissile.  Cordier  rejette  celui-ci  dans  sa  tribu  des 
Roches  Ieucostiniques,  et  ne  retient  dans  celle  des 
Roches  pétrosiliceuses  que  les  Roches  qui  sont  à base 
de  Feldspath  compacte,  non  volcanique,  y.  Roches. 

PETUM  oo  PETON,  bot.  Noms  sous  lesquels  la  Nico- 
tiane  Tabac  se  répandit  en  Europe. 

PETUNCULITES.  mis.  Même  chose  que  Pétonculites, 
nom  sous  lequel  on  désigne  les  Pétoncles  fossiles. 

PETUNGA.  Petunga.  sot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacécs,  institué  par  le  professeur  De  Candolle  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : tube  du  calice  ovale,  soudé 
avec  l'ovaire;  son  limbe  est  supère,  court,  persistant 
et  découpé  en  quatre  dents  ; corolle  supère,  infundi- 
huliforme,  avec  son  tube  court,  obeonique,  très-velu  à 
l'orifice  : son  limbe  est  quadripartite;  quatre  étamines 
insérées  au  tube  de  la  corolle;  filaments  courts;  an- 
thères subexsertes;  ovaire  infère  et  biloculairc;  style 
filiforme,  velu;  stigmate  subexserle,  hidenté.  Le  fruit 
est  une  baie  globuleuse,  dépresso-ombiliquée,  à deux 
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loges  renfermant  chacune  de  deux  à quatre  semences 
squammiformes  et  pendantes  ; embryon  dressé  dans  un 
albumen  cartilagineux;  cotylédons  linéaires;  radicule 
tiipêre. 

Petcnga  de  Roxbodkg.  Petunga  Roxburgii,  PC.; 
Raudia  racemosa,  Roxb.  C’est  un  arbuste  inerrae, 
droit  et  glabre.  Feuilles  opposées,  oblongues,  linéaires, 
atténuées  aux  deux  extrémités;  stipules  longues,  acu- 
minées  et  décidues;  fleurs  d'un  blanc  verdâtre,  dis- 
tiques ou  tétrastiques,  réunies  en  épis  axillaires,  soli- 
taires ou  géminés,  simples,  multiflores,  plus  courts 
que  les  feuilles,  et  accompagnées  de  bractées.  De 
l'Inde. 

PÊTÜKIE.  Pétunia,  bot.  A.-L.  Jussieu  (Ann.  du 
Muséum,  vol.  u,  p.  214)  a Imposé  ce  nom,  tiré  de 
celui  de  Petun  que  les  Brésiliens  donnaient  au  Tabac, 
à un  genre  de  la  famille  des  Solanées,  et  de  la  Pentan- 
drie  Monngynie,  L.  Il  lui  a assigné  les  caractères  sui- 
vants: calice  divisé  très-profondément  en  cinq  lobes 
allongés  et  élargis,  presque  en  forme  de  spatule  à leur 
sommet;  corolle  tubuleuse,  rétrécie  dans  son  milieu, 
évasée  par  le  haut,  et  à peine  divisée  en  cinq  lobes 
inégaux;  étamines  au  nombre  de  cinq,  inégales,  atta- 
chées au  tube  de  la  corolle,  en  dehors  duquel  elles  ne 
font  point  saillie;  anthères  presque  arrondies;  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  grêle  et  d'un  stigmate 
capilé,  presque  bilobé;  capsule  entourée  à sa  base  par 
le  fond  du  calice,  s'ouvrant  par  le  haut  en  deux  valves, 
divisée  intérieurement  en  deux  loges  parallèles  aux 
valves,  portant  sur  le  milieu  de  chacune  de  ses  faces 
un  grand  nombre  de  graines  menues.  Ce  genre  est 
voisin  des  INicotianes.  parmi  lesquelles  plusieurs  bota- 
nistes ont  confondu  les  deux  espèces  dont  il  se  com- 
pose. Elles  ont  pourtant  un  port  particulier  déterminé 
par  un  mode  différent  d’inflorescence,  leurs  fleurs 
étant  solitaires,  axillaires  et  non  en  épis  terminaux, 
comme  celles  des  Ntcolianet;  de  plus,  le  calice  est, 
dans  les  Pétunies,  profondément  divisé  en  lobes  longs 
et  spatulés;  la  corolle  a son  limbe  à peine  divisé  et  non 
régulier,  ce  qui  l'éloigne  encore  de  l’organisation  des 
fleurs  des  Nicolianes. 

Pétuxie  a flecr  de  Ntctage.  Pétunia  A'yctagini- 
flora , Jus ».,loc.  cil.,  (ah.  47.  Elle  a une  tige  velue,  des 
feuilles  ovales-allongées,  conformées  ù peu  près  comme 
celles  de  l'IIéliolrope.  Les  fleurs  ont  une  corolle  blan- 
che, tubuleuse,  au  moins  quatre  fois  plus  longue  que 
le  calice,  et  ressemblant  assez  à la  fleur  nommée  vul- 
gairement Belle-de  Nuit  (Njrctago  Ja/apa).  Cette  plante 
a été  trouvée  par  Commerson  à l'embouchure  de  la 
Plata,  dans  l’Amérique  méridionale.  Elle  est  aujour- 
d’hui assez  commune  dans  les  jardins  de  botanique,  où 
on  la  multiplie  facilement  de  graines. 

L'autre  espèce  (Pétunia  parciflora , Juss.,  toc.  cit.)% 
indigène  des  mêmes  contrées,  a des  tiges  couchées,  des 
feuilles  petites,  oblongues,  analogues  à celles  des  Ce- 
raistes  de  nos  champs,  et  des  fleurs  dont  la  corolle  est 
très-petite,  débordant  à peine  le  calice. 

PÉT CNZÊ.  min.  On  désigne  sous  ce  nom,  en  Chine, 
de  petites  masses  parallélipèdes,  qui  sont  une  espèce 
de  Feldspath  quarlzeux.  On  s’en  sert  dans  la  fabri- 
cation de  la  Porcelaine.  P.  Kaolin. 


PÉTÜVE.  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Grand-Duc. 
V.  Crocetti. 

PEGCE.  bot.  Théophraste  désigna  le  Pin  sous  ce 
nom;  il  est  encore  employé  quelquefois  pour  le  Pinux 
Picea,  qui  ne  fait  pourtant  plus  partie  du  genre  Pin. 

PEGCE.  Pcuce.  bot.  foss.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Gnétacées,  a été  institué  par  le  docteur  Lindley  d'après 
des  restes  fossiles,  trouvés  dans  les  terrains  carboni- 
fères et  oolithiques.  Le  tronc  consiste  en  un  système 
médulaire  central,  d'où  partent  des  lignes  et  des  stries 
qui  rayonnent  vers  la  circonférence,  ou  des  fibres  li- 
gneuses. réticulées,  formant  une  enveloppe  corticale, 
parsemée  d'aréoles  au  milieu  desquelles  on  aperçoit 
un  trou  orbiculaire. 

PEUCËDAN.  Peucedanum.  bot.  Genre  de  la  famille 
desOmbellifèrescl  de  la  Pcnlandrie  Digynie,  L.,  offrant 
les  caractères  suivants  : calice  très-court,  à cinq  dénis 
(rès-peliles;  corolle  à cinq  pétales  oblongs,  égaux  et 
courbés  en  dedans;  cinq  étamines  dont  les  filets  sont 
très  courts  et  portent  des  anthères  arrondies;  ovaire 
ohlong,  surmonté  de  deux  styles  courts,  â stigmates 
obtus;  akène  ovale,  comprimé,  divisible  en  deux  por- 
I ions  convexes  extérieurement,  marquées  de  trois  stries, 
quelquefois  garnies  d'un  rebord  particulier.  Ce  genre 
se  compose  d’un  assez  grand  nombre  d’espèces  qui 
croissent,  comme  la  plupart  des  autres  Ombellifères. 
dans  les  climats  tempérés  de  l'hémisphère  boréal  ; mais 
plusieurs  d’entre  elles  n’appartiennent  pas  an  genre 
Peucedanum,  et  quelques-unes  semblent  des  variétés 
les  unes  des  autres. 

Peccédan  officinal.  Peuccdatium  officinale,  L.; 
vulgairement  Fenouil  de  Porc,  Queue  de  Pourceau.  Sa 
racine  est  vivace,  allongée,  grosse,  noirâtre  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans,  traversée  sous  l'écorce  par  des 
canaux  longitudinaux,  remplis  d'un  suc  propre,  jaune 
et  d'une  odeur  vireuse.  Sa  lige,  haute  de  près  d’un 
mètre,  est  rameuse,  garnie  de  feuilles  dont  les  infé- 
rieures sont  grandes,  portées  sur  un  pétiole  trois  ou 
quatre  fois  Iricliolomc,  et  dont  les  dernières  ramifica- 
tions portent  chacune  trois  folioles  linéaires.  Les  fleurs, 
de  couleur  jaune,  forment  des  ombelles  lâches  aux 
extrémités  des  tiges  et  des  rameaux.  Les  akènes  n’of- 
frent pas  de  rebord.  Celte  plante  croit  dans  les  prés 
des  contrées  méridionales  de  l'Europe. 

PiuctDAN  Si  lai  s.  Peucedanum  Silaux,  L.;  Jacq., 
Flor.  Au  sir ..  lah.  15,  vulgairement  nommé  Saxifrage 
des  Anglais.  Sa  racine  est  cylindrique,  peu  rameuse, 
vivace  ; il  s’en  élève  une  tige  striée,  rameuse  supérieu- 
rement, munie  de  feuilles  (rois  fois  ailées,  à folioles 
linéaires,  lancéolées,  trifides  dans  le  bas,  et  entières 
au  sommet  de  la  tige.  Les  ombelles  de  fleurs,  d'un 
blanc  jaunâtre,  sont  terminales  et  à huit  ou  dix  rayons. 
En  Europe,  dans  les  prés  humides. 

PEGMUS.  bot.  Molina,  dans  son  Histoire  du  Chili,  a 
donné  le  nom  générique  de  Peumus,  dérivé  du  mol 
chilien  Peumo,  à quatre  arbres  de  ce  pays  qui  appar- 
tiennent à l'Ilexandrie  Monogynic.  Ce  genre  a été  men- 
tionné par  Jussieu  qui,  dans  son  Généra  Plantant m, 
l’a  rapproché  du  Rubeniia  de  Commerson , ou  Elœo- 
dendrum  de  Jacquin.  La  plante  décrite  et  figurée  par 
Feuilléc  (Journ.  d’Obs.,  p.  11,  lah.  tt),  sous  le  nom 
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de  ÜoUlu,  nom  adopté  comme  générique  par  Adanson,  . 
est  une  des  quatre  espèces  de  Molina.  Cette  même 
plante  a été  nommée  Rui&ia  fragrans  par  Ruiz  et 
Pavon  dans  leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  mais  il 
existe  un  autre  Buisia  fondé  par  Cavanilles.  V . Rn- 
ztc.  Conséquemment,  il  serait  peut-être  juste  d'adop- 
ter la  dénomination  de  Feuillée  et  d'Adanson.  Quoi 
qu'il  en  advienne,  le  Pcuuius  de  Molina  offre  les  carac- 
tères essentiels  suivants  : calice  inférieur,  à six  divi- 
sions; corolle  composée  de  six  pétales  presque  arron- 
dis, plus  courts  que  le  calice;  six  étamines  dont  les 
Blets  sont  subulés,  de  la  longueur  du  calice  et  termi- 
nés par  des  anthères  jaunâtres  et  sagitlées;  ovaire 
supérieur,  presque  arrondi,  surmonté  d'un  style  qui 
s'épaissit  insensiblement  vers  son  sommet  et  se  ter- 
mine par  un  stigmate  comprimé  obliquement;  drupe 
de  la  forme  et  presque  de  la  grosseur  d'une  olive,  con- 
tenant un  noyau  plus  ou  moins  dur.  Selon  Molina,  les 
quatre  plantes  du  Chili  qui  constituent  le  genre  Peu- 
tnus  offrent  un  grand  nombre  de  variétés.  Ce  sont  des 
arbres  élevés,  pourvus  de  feuilles  alternes  dans  trois 
espèces,  opposées  dans  le  Pcumus  Boldus , entières 
ou  dentées,  persistantes  et  aromatiques.  Les  fleurs  sont 
blanches  ou  roses.  Les  fruits  de  trois  espèces  (Pcumus 
alba,  ruina  et  mammosa)  sont  comestibles;  ils  sont 
blaRcs  ou  rouges,  terminés  par  un  mamelon  dans  la 
dernière  espèce.  On  les  fait  tremper  dans  de  l'eau  tiède 
avant  de  les  manger.  La  pulpe  en  est  butyreuse  et 
d'un  goût  agréable.  Le  noyau  (probablement  l'amande) 
contient  beaucoup  d'huile  qui  pourrait  être  avanta- 
geusement employée.  L’écorce  de  ces  arbres  sert  dans 
la  teinture,  ainsi  que  pour  le  tannage. 

PEUPLIER.  Populus.  bot.  Genre  de  la  famille  des  , 
Amentacées  de  Jussieu , Salicinées  de  Richard,  et  de  la  I 
Diœcie  Octandrie,  L.,  offrant  les  caractères  suivants  : 
fleurs  dioïques,  disposées  en  chatons  lâchement  imbri- 
qués; chaque  fleur  est  soutenue  par  une  écaille  la- 
cérée ou  palmée,  ciliée  sur  les  bords,  onguiculée  à 
la  base,  insérée  sur  le  milieu  du  pédicelle;  calice  ou 
périanthe  (nectaire  de  certains  auteurs)  très-petit, 
urcéolé , ayant  ses  bords  obliques  et  très -entiers. 
Fleurs  mâles  renfermant  huit  étamines  et  souvent  un 
plus  grand  uomhrc,  saillantes,  attachées  au  fond  du 
périanthe,  à anthères  oblongucs  et  dressées.  Fleurs  fe- 
melles composées  d'un  ovaire  entouré  A sa  base  par  le 
calice,  portant  quatre  stigmates  presque  sessiles.  Cap- 
sule biloculaire,  bivalve,  renfermant  plusieurs  graines 
surmontées  d'une  houppe  cotonneuse.  Plus  de  vingt 
espèces  de  Peupliers  ont  été  décrites  par  les  auteurs. 
Elles  croissent  dans  les  lieux  humides  des  contrées 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal.  Plusieurs  sont  indi- 
gènes de  la  France  et  de  l'Europe,  oû  on  les  cultive 
soit  pour  l'ornement  des  paysages,  soit  pour  la  pro- 
duction de  leur  bois.  La  culture  de  quelques  espè- 
ces de  l'Amérique  septentrionale  commence  aussi  à 
s’étendre;  on  verra,  â la  fin  de  cet  article,  quelles 
sont  les  plus  intéressantes.  Ce  sont  de  grands  arbres 
dont  les  jeunes  bourgeons  floraux  sont  écailleux,  plus 
précoces  que  les  fleurs,  enduits,  dans  quelques  espèces, 
d'un  suc  résineux,  balsamique  et  très-visqueux;  les 
feuilles  sont  ordinairement  triangulaires,  cordiformes, 


inégalement  dentées,  portées  sur  des  pétioles  quelque- 
fois bigtanduleux  et  tellement  comprimés  latéralement 
ou  amincis  au  sommet,  que  le  moindre  mouvement  de 
Pair  les  met  en  agitation. 

Pecplikb  blanc-  Populus  alba,  L.,  vulgairement 
nommé  Ypréau.  C'est  un  grand  et  bel  arbre,  dont  le 
tronc  s'élève  jusqu'à  trente  mètres,  sur  un  mètre  et 
plus  de  diamètre  à sa  base.  L'écorce  du  tronc  est  d'un 
gris  blanchâtre  ; celle  des  jeunes  rameaux  est  coton- 
neuse. Les  feuilles  sont  à peu  près  triangulaires,  forte- 
ment dentées  et  presque  lobées,  d’un  vert  sombre, 
glabres  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet 
cotonneux,  qui  les  fait  paraître  toutes  blanches.  Les 
fleurs,  dont  les  mâles  n'ont  que  huit  étamines,  nais- 
sent en  chatons  ohlongs,  composés  d'écaillcs  jaunâtres; 
elles  paraissent  dès  la  première  approche  du  prin- 
temps, longtemps  avant  les  feuilles,  l.e  peuplier  blanc, 
dans  la  Mythologie  des  Grecs  et  des  Romains,  était 
consacré  à Hercule.  Les  athlètes  ornaient  leurs  fronts 
de  couronnes  faites  des  branches  de  cet  arbre,  en  l'hon- 
neur du  héros  qu’ils  sc  proposaient  pour  modèle. 

On  connaît  plusieurs  variétés  de  cette  espèce;  elles 
| se  distinguent  par  leurs  rameaux  tantôt  gros  et  droits, 
i tantôt  flexibles  et  pendants;  par  leurs  feuilles  à lobes 
plus  ou  moins  aigus,  couvertes  en  dessous  d’un  duvet 
blanc  très-épais,  ou  quelquefois  seulement  glauqueset 
presque  glabres;  enfin  par  leurs  chatons,  tantôt  grêles 
et  allongés , tantôt  gros  et  courts.  La  variété  désignée 
sous  le  nom  de  Blanc  de  Hollande  est  celle  que  l'on 
plante  de  préférence  en  avenue  et  dans  les  jardins  pay- 
sagers, où  elle  produit  un  bel  effet  par  la  majesté  de 
| sou  port  et  par  le  contraste  que  ses  feuilles  blanches 
font  avec  le  vert  des  autres  feuilles.  Cet  arbre  s’élève  à 
une  grande  hauteur;  sa  cime  prend  une  belle  forme  et 
une  étendue  considérable.  Le  Peuplier  grisard  (Pop u- 
l us  incanescens , Willd.),  nommé  aussi  vulgairement 
Franc-Picard,  est  regardé  par  plusieurs  botanistes 
comme  une  variété  du  Peuplier  blanc.  C'est  du  moins 
une  espèce  qui  en  est  très-voisine,  puisqu’elle  ne  s'en 
distingue  que  parce  qu’elle  s’élève  moins,  que  ses  ra- 
meaux sont  plus  redressés,  que  ses  feuilles  sont  plus 
petites,  nullement  lobées,  et  chargées  à leur  face  infé- 
rieure d'un  duvet  moins  abondant  et  d'une  couleur 
grisâtre. 

Le  Peuplier  blanc  croit  avec  rapidité,  surtout  dans 
les  terrains  humides , sur  les  bords  des  rivières  et  des 
fleuves.  Il  est  si  fréquent  sur  les  rives  du  Rhône  et  dans 
les  Iles  que  forment  les  branches  de  ce  fleuve  non  loin 
de  son  embouchure,  qu'un  auteur  moderne  dit  qu'il 
serait  assez  bien  désigné  par  le  nom  d' Arbre  du  Rhône. 
On  pourrait  le  multiplier  de  graines  et  de  rejetons, 
mais  ta  facilité  avec  laquelle  on  se  procure  les  jets 
naissant  de  ses  racines  qui  rampent  au  loin  près 'de  la 
surface  du  sol,  fait  qu'on  néglige  d’employer  la  voie 
du  semis.  Il  reprend  difficilement  de  boutures,  qui  ne 
peuvent  réussir  que  sur  de  très-petits  rameaux  plantés 
dans  un  terrain  très-frais  et  tenu  dans  une  constante 
humidité,  comme  sur  les  bords  d’une  rivière.  Les 
usages  du  Peuplier  blanc  sont  fort  nombreux.  Son 
bois  est  léger,  blanchâtre,  se  travaille  bien,  prend  un 
beau  poli,  mais  il  est  mou  et  peu  solide.  Il  ne  peut  donc 
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servir  aux  grandes  constructions,  comme  par  exemple 
pour  la  charpente  des  bâtiments,  qu'aulant  qu'on  man- 
que de  Chêne  ou  d'autres  bois  durs  et  résistants.  Réduit 
en  planches  minces,  il  sert  â fabriquer  différents  objets 
de  menuiserie,  des  caisses  et  des  boites  d'une  grande 
légèreté.  On  fabrique  des  sabots  avec  ses  grosses  bran- 
ches, et  les  menues  sont  employées  comme  bois  à brû- 
ler; mais  étant  très-peu  riches  en  carbone,  elles  ne 
donnent  qu'une  faible  chaleur.  Les  ébénistes  emploient 
beaucoup  de  bois  de  Peuplier  blanc  pour  faire  la  car- 
casse des  meubles  plaqués  en  acajou.  Enfin,  ce  même 
bois  et  celui  du  Tremble,  autre  espèce  de  Peuplier, 
servent  à fabriquer  des  tissus  assez  délicats,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Sparterie,  et  que  les  marchandes  de 
modes  emploient  à faire  des  chapeaux.  Ces  tissus  se 
fabriquent  de  la  manière  suivante  : on  choisit  le  bois 
de  Peuplier  encore  vert  parmi  les  morceaux  les  plus 
droits  et  les  plus  exempts  de  nœuds.  On  le  découpe  en 
lanières  filiformes  â l'aide  d'un  rabot  à dents  et  d'une 
varlope  que  l'on  passe  successivement  sur  les  planches 
de  Peuplier.  On  tisse  ensuite  ces  lanières  sur  des  mé- 
tiers à peu  près  semblables  â ceux  des  tisserands. 
fabrication  en  est  fort  expéditive;  un  seul  ouvrier  qui 
fait  agir  la  varlope  et  le  rabot,  aidé  d'un  enfant  qui 
reçoit  les  lanières  à mesure  qu’elles  sortent  par  la 
lumière  de  la  varlope  et  qui  les  tire  à lui  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  se  tortillent , peut  faire  de  ees 
sortes  de  copeaux  de  quoi  occuper  plusieurs  métiers  i 
tisser. 

Les  graines  du  Peuplier  blanc,  ainsi  que  celles  de 
plusieurs  autres  espèces,  portent  un  coton  épais  qui  a 
été  employé  pour  fabriquer  du  papier  et  même  des 
toiles;  mais  il  parait  qu'on  n'a  pas  donné  suite  aux 
premiers  essais  de  cette  fabrication,  du  moins  en 
France,  où  ce  genre  de  travail  présentait  de  nombreu- 
ses difficultés  et  peu  d'avantages.  Dans  la  relation  de 
ses  voyages,  Pallas  a beaucoup  vanté  ce  colon,  en  di- 
sant qu'on  le  substituerait  avantageusement  au  coton 
étranger;  que  son  lustre  est  beaucoup  plus  beau,  sa 
qualité  plus  soyeuse;  et  que  les  Peupliers  blancs  étant 
fort  abondants  en  Sibérie,  la  récolte  de  ce  duvet  four- 
nirait dans  ce  pays  d'immenses  produits,  en  ayant  soin 
de  couper  les  branches  avant  l'ouverture  spontanée 
des  capsules. 

Peuplier  nom  ou  Peuplier  franc.  Populus  nigra , 

L.  11  acquiert  de  grandes  dimensions  lorsqu'il  croit 
dans  les  lieux  humides,  et  lorsqu’on  a l'attention  d’é- 
laguer ses  branches  latérales.  On  en  voit,  au  jardin  de 
l’Arquebuse,  â Dijon,  un  individu  qui  a d'énormes  di- 
mensions, et  qui,  suivant  la  tradition,  a été  planté 
lorsque  Uenri  IV  prit  celle  ville  sur  les  ligueurs.  Il  se 
divise  en  rameaux  nombreux,  étalés,  revêtus  d’une 
écorce  glabre,  ridée,  un  peu  jaunâtre.  Ses  bourgeons 
sont  enduits  d'un  suc  très -visqueux  et  odorant.  Scs 
feuilles  sont  presque  triangulaires,  bordées  de  créne- 
lures  inégales,  glabres  des  deux  côtés,  et  portées  sur 
de  longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  chatons 
grêles  ; on  compte  seize  à vingt-deux  étamines  dans  les 
mâles.  Le  Peuplier  noir  croit  spontanément  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  On  en  plante  une  va- 
riété dans  les  baies,  sur  les  bords  des  ruisseaux,  dans  ! 


les  prairies,  parce  qu’elle  ne  s’élève  pas  et  qu'elle  four- 
nit des  rameaux  très-flexibles  que  l'on  emploie  à faire 
des  liens.  On  donne  le  nom  d'Osier  blanc  à celte  va- 
riété, qui  se  distingue  en  outre  par  ses  feuilles  pins 
profondément  dentées  et  un  peu  ondulées  sur  les  bords. 

Le  bois  de  cet  arbre  sert  aux  mêmes  usages  que  celui 
du  Peuplier  blanc.  Ses  bourgeons  visqueux  et  odorants 
étaient  autrefois  usités  en  médecine  contre  les  ulcéra- 
tions internes,  la  phthisie  pulmonaire,  la  goutte,  en 
un  mot,  contre  la  plupart  des  maladies  que  les  remèdes 
ne  guérissent  pas  ou  qui  se  guérissent  malgré  les  re- 
mèdes. Ils  ont  donné  leur  nom  à l'onguent  Populéum, 
fort  employé  encore  aujourd'hui,  surtout  dans  la  mé- 
decine vétérinaire.  Les  Russes  se  servent  de  l'écorce  du 
Peuplier  noir  pour  préparer  le  maroquin;  et  l'on  dit 
que  les  Kamlschadales  réduisent  cette  écorce  en  farine 
et  en  pâle  pour  en  fabriquer  un  pain  grossier  dont  ces 
misérables  savent  se  contenter.  Le  Peuplier  noir  se 
multiplie  facilement  de  boutures  que  l’on  fait  avec  des 
branches  de  trois  à cinq  ans.  Il  suffit  de  les  enfoncer 
d’un  pied  à quinze  pouces  dans  un  sol  humide,  parti- 
culièrement sur  les  bords  d’un  fossé  rempli  d'eau. 

Peuplier  d’Italie  ou  Peuplier  pyramidal.  Populus 
fostigiata,  Poiret,  Dict.  Encycl.;  Populus  dilatala, 
Witld.  Il  ne  diffère  pas  du  Peuplier  noir,  quant  à son 
feuillage;  mais  il  s'en  distingue  au  premier  coup  d’œil 
par  sa  tige  élancée,  parfaitement  droite,  dont  toutes 
les  branches  sont  serrées  contre  la  tige  principale,  de 
manière  à former  une  pyramide  très-élcvée.  Les  fleurs 
mâles  ont  douze  à quinze  étamines,  et  leurs  chatons, 
moins  épais  que  dans  la  précédente  espèce,  sont  munis 
d’écailles  déchiquetées  sur  les  bords,  mais  n’offra/it 
pas  de  cils.  Cet  arbre  parait  originaire  des  contrées 
orientales,  puisque  en  Hongrie  on  lui  donne  le  nom  de 
Peuplier  turc.  Les  premiers  individus  qui  furent  plantés 
en  France,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  sur  les 
bords  du  canal  de  Briare,  venaient  d’Italie,  d'où  le 
nom  qu’il  porte  encore  chez  nous.  Cet  arbre,  dont  l'as- 
pect est  si  pittoresque,  se  plante  en  allées  parallèles, 
dans  les  avenues  des  maisons  de  campagne,  sur  les 
bords  des  canaux  de  navigation,  et  dans  le  cours  des 
promenades  publiques.  On  n'en  plante  plus  autant  que 
dans  l'origine  de  son  introduction,  parce  que  ses  pro- 
duits sont  peu  considérables.  Son  bois  est  inférieur  ft 
celui  du  Peuplier  noir;  il  est  si  léger,  que  le  pied  cube 
ne  pèse  qu'environ  vingt  cinq  livres,  étant  sec.  Cette 
légèreté  le  rend  très -propre  à fabriquer  des  caisses 
pour  les  emballages.  Le  Peuplier  d'Italie  se  plaît  et 
réussit  mieux  dans  les  terrains  gras  cl  humides.  Il  se 
multiplie  exclusivement  de  boutures,  parce  que  l'on  ne 
possède  que  des  individus  mâles,  et  que  d'ailleurs  ce 
mode  de  propagation  est  extrêmement  facile.  Les  plan* 
çons  des  Peupliers  que  l’on  veut  disposer  en  allées,  se 
| font  avec  des  branches  de  quatre  à cinq  ans,  dont  on 
coupe  en  hiseau  le  gros  bout,  et  qu'on  enfonce  dans 
des  trous  placés  à environ  trois  mètres  les  uns  des  au- 
tres. Dans  les  pépinières,  on  prend  de  jeunes  rameaux 
de  l’année,  que  l'on  enfonce  dans  un  terrain  frais,  bien 
ameubli,  et  que  l'on  place  à un  demi -mètre  de  dis- 
tance. Au  bout  de  trois  à quatre  ans,  le»  jeunes  Peu- 
pliers sont  bons  à mettre  en  place. 


1!M> 


1»  E U 


1*  K U 


Peuplier  Tremble.  Populus  Tremula , L.  C’est  un 
arbre  d'environ  dix  à quinze  mètres  de  hauteur,  dont 
les  branches,  revêtues  d’une  écorce  blanchâtre,  se  di- 
visent en  rameaux  souples,  rougeâtres,  disposés  en 
léle  arrondie  et  peu  serrée.  Ses  feuilles  sont  arrondies, 
crénelées,  légèrement  cotonneuses  dans  leur  jeunesse, 
parfaitement  glabres  dans  un  âge  plus  avancé,  cl  por- 
tées sur  des  pétioles  si  longs  et  si  comprimés.  quVIIes 
sont  dans  un  tremblement  perpétuel;  ce  qui  a valu  â 
cet  arbre  son  nom  vulgaire  et  spécifique.  Il  croit  dans 
les  bois  de  l’Europe,  principalement  dans  les  pays  mon- 
tueux.  Le  bois  de  Tremble  est  peu  estimé,  parce  qu’il 
est  trop  tendre.  On  ne  peut  en  faire  que  de  mauvais 
sabots  et  de  la  volige  employée  à faire  des  caisses  d'em- 
ballage. U brûle  facilement , mais  sans  donner  beau- 
coup de  chaleur,  et,  sous  ce  rapport,  il  n’est  employé 
que  pour  chauffer  le  four  des  boulangers. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Peupliers  qui  crois- 
sent dans  l’Amérique  septentrionale,  il  en  est  quelques- 
uns  dont  on  a essayé  la  culture  en  Europe,  mais  on 
n’a  pu  les  employer  que  comme  arbres  d’oruement; 
car  leur  bois,  en  général  très -tendre,  parce  que  ces 
arbres  croissent  avec  beaucoup  de  rapidité,  n’est  pas 
d’un  usage  avantageux. 

Peuplier  argenté.  Poputus  helerophylla , L.;  Po~ 
palus  argentca,  Michx.,  Ârbr.,  5,  p.  390,  tah.  9.  Cet 
arbre  s'élève  â plus  de  vingt  mètres,  sur  un  tronc  large 
de  près  d'un  mètre.  Ses  feuilles  sont  couvertes,  dans 
leur  première  jeunesse,  d'un  duvet  très-épais  et  blanc, 
qui  disparaît  à mesure  qu’elles  grandissent.  Elles  sont 
portées  sur  de  longs  pétioles,  très-grandes  , larges  de 
deux  â trois  décimètres,  régulièrement  cordiformes  et 
dentées  sur  tes  bords.  Les  Heurs  mâles  sont  disposées 
en  chatons  longs  de  sept  à huit  centimètres.  Cet  arbre, 
originaire  de  la  Louisiane  et  des  États-Unis.  vient  très- 
bien  en  France,  où,  à raison  de  la  beauté  de  son  feuil- 
lage, il  mériterait  d’être  plus  répandu.  On  le  multiplie 
de  marcottes  et  par  la  greffe  sur  le  Peuplier  blanc. 

Peuplier  a grandes  dents.  PoputusgrandUlentata, 
Micbx.,  toc.  cit.f  p.  287,  tab.  8,  f.  2.  Arbre  de  douze  à 
quinze  mètres  d’élévation,  dont  le  tronc,  d’un  mètre 
de  circonférence,  est  très -étroit,  revêtu  d’une  écorce 
unie  et  verdâtre.  Ses  feuilles,  d'abord  couvertes  d’un 
duvet  épais  et  blanc,  finissent  par  devenir  entièrement 
glabres;  elles  sont  alors  presque  arrondies,  bordées  de 
dents  très-larges.  Les  chatons  sont  très-velus.  Cet  arbre 
croit  dans  les  Étals-Unis,  à des  stations  différentes,  sur 
les  montagnes,  comme  dans  le  voisinage  des  marais. 
On  le  cultive  en  Europe,  dans  les  jardins  paysagers,  où 
son  aspect  est  assez  agréable,  surtout  lorsqu'il  n’a  que 
cinq  mètres  de  hauteur.  On  le  multiplie  comme  le  pré- 
cédent. 

PtCFLIER  DK  LA  RIVIÈRE  D'HUDSON.  PopulliS  H U il  30- 

nica,  Michx.,  loc.  cil.,  3,  p.  293,  tab.  10.  Il  a quelque 
ressemblance  avec  le  Peuplier  noir;  mais  ce  qui  Peu 
fait  bien  distinguer,  c'est  que  les  jeunes  pousses  et  les 
pétioles  sont  légèrement  velus,  ainsi  que  le  revers  des 
nouvelles  feuilles.  Celles-ci  sont  deltoïdes,  un  peu  plus 
longues  que  larges,  dentées,  lisses  et  d'une  belle  cou- 
leur verte.  Les  chatons,  longs  de  plus  d’un  décimètre, 
ne  sont  pas  velus  comme  dans  plusieurs  autres  espèces. 


L’écorce  des  rameaux  est  d’un  gris  blanchâtre , et  les 
bourgeons  axillaires  sont  d’un  brun  foncé.  Cet  arbre 
croit  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Hudson,  dans  le  nord 
de  l’Amérique.  On  le  cultive  en  France,  où  il  reprend 
facilement  de  boutures. 

Peuplier  du  Canada.  Populus  Canadensis,  Micbx., 
loc.  cil.,  3,  p.  298;  Populus  monilifera,  Willd.  (non 
Micbx.)  Arbre  qui  atteint  une  élévation  de  vingt  â 
vingt-cinq  mètres,  sur  trois  à quatre  de  circonférence 
à la  base.  Les  rameaux  cylindriques,  d’un  vert  jaunâ- 
tre, portent  des  feuilles  deltoïdes,  presque  cordiformes, 
plus  longues  que  larges,  inégalement  dentées,  glabres, 
portées  sur  de  longs  pétioles,  ayant  deux  glandes  jau- 
nâtres à la  base.  Les  chatons  femelles  sont  [tendants  et 
très-longs.  Les  capsules,  un  peu  coniques,  contiennent 
des  graines  surmontées  d’aigrettes  blanches  et  soyeu- 
ses. Celle  espèce  abonde  sur  les  rives  du  Mississipi  et 
du  Missouri.  On  la  cultive  depuis  longtemps  en  Europe, 
où  l’on  n'en  connaît  que  des  individus  femelles. 

Peuplier  di  Virginie.  Populus  V irglniana , Dcsf,, 
Catnl.  Hort.  Paris.;  Populus  monilifera , Michx. 
(non  Willd.)  Arbre  de  la  même  stature  que  le  précé- 
dent, et  qui  offre  avec  lui  des  rapports  si  nombreux, 
que  des  agronomes  distingués  regardent  ces  arbres 
comme  constituant  une  seule  espèce,  dont  le  Peuplier 
de  Virginie  serait  le  mâle,  et  le  Peuplier  du  Canada  la 
femelle.  Il  serait  facile  de  vérifier  l'exactitude  de  celte 
opinion,  en  les  plantant  à proximité;  on  s'assurerait 
si  les  graines  donnent  naissance  à des  individus  fertiles, 
semblables  â leurs  parents,  c'est-à-dire  dont  les  mâles 
seraient  des  Peupliers  de  Virginie,  et  les  femelles  des 
Peupliers  du  Canada.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Peuplier  de 
Virginie  a des  rameaux  anguleux,  un  peu  roiissàtres, 
garnis  de  feuilles  deltoïdes,  plus  larges  que  longues, 
inégalement  dentées  ou  même  «innées,  portées  sur  de 
longs  pétioles  glanduleux  à leur  base. 

Peuplier  de  Caroline.  Populus  atnjufala,  Michx., 
loc.  cil.,  p.  502,  tab.  12.  Arbre  qui  acquiert  les  plus 
grandes  dimensions,  puisqu’il  s'élève  à une  hauteur  de 
trente  mètres  et  plus,  sur  une  grosseur  proportionnée. 
Ses  pousses  de  l’année  sont  vertes,  quadrangulaires, 
ailées  par  la  décurreucc  des  pétioles.  Les  feuilles  des 
jeunes  individus  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes 
que  celles  des  grands  arbres.  Celles-ci  sont  arrondies, 
presque  cordiforiries  à leur  base,  un  peu  coriaces, 
vertes,  lisses,  crénelées,  portées  sur  des  pétioles  dé- 
primés à leur  partie  supérieure;  ce  qui  leur  donne  une 
grande  mobilité.  Ce  Peuplier  croit  sur  les  bords  maré- 
cageux des  grandes  rivières,  dans  les  Caroline* , la 
Basse-Louisiane,  la  Géorgie  et  la  Virginie.  On  le  cul- 
tive depuis  longtemps  en  Europe;  mais  sous  le  climat 
de  Paris,  il  n'atteint  pas  de  grandes  dimensions;  il 
craint  les  fortes  gelées,  et  ne  prospère  que  dans  les 
pays  méridionaux  de  l'Europe.  Comme  on  le  multiplie 
difficilement  de  boutures,  il  est  nécessaire  de  le  greffer 
sur  le  Peuplier  d'Italie. 

Peuplier  a feuilles  vernissées.  Populus  candi- 
cans,  Willd.  Ses  bourgeona  sont  endnits  d'une  sub- 
stance très -visqueuse  et  d’une  odeur  agréable.  Ses 
feuilles  sont  ovales,  un  peu  cordiformes,  bordées  de 
dents  obtuses  et  inégales,  d’un  vert  sombre  en  dessus, 
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blanchâtres,  réticulées  et  comme  vernissées  en  dessous, 
portées  sur  des  pétioles  velus.  Ce  Peuplier  atteint  une 
hauteur  d’environ  quinze  mètres.  On  le  plante  devant 
les  maisons  des  États-Unis  d'Amérique,  moins  comme 
arbre  d’ornement,  que  pour  fournir  de  l'ombrage.  En 
France,  on  le  cultive  dans  les  jardins  paysagers.  Il 
produit  un  'effet  agréable  par  le  contraste  des  deux 
faces  de  ses  feuilles. 

Pkcflier  Uacrier-  Populue  Bal sami fera , L.  Ses 
bourgeons  sont  résineux  et  balsamiques;  les  feuilles  sont 
ovales,  oblongues,  bordées  de  dents  inégales,  d’un  vert 
foncéeu  dessus,  cou  vertes  en  dessous  d’un  duvet  à peine 
visible,  et  réticulées  par  des  nervures  nombreuses.  Ce 
Peuplier,  originaire  du  nord  dé  l’Amérique  et  de  la 
Sibérie,  est  cultivé  en  Europe  dans  quelques  jardins, 
où  il  ne  forme  qu'un  arbrisseau  d’un  à deux  mètres  de 
hauteur.  La  substance  résineuse  et  odorante  dont  ses 
Imurgeons  sont  enduits,  est  recueillie  avec  soin  par  les 
habitants  du  nord  de  l’Amérique,  qui  lui  attribuent  des 
propriétés  anti-arthritiques. 

PEVRÆA.  bot.  Pour  Poirrea.  V.  PotvatE. 

PEXISPERMA.  bot.  ( Hydrophyte*. ) Rafünesque  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  dont  les  caractères  sont  : 
substance  charnue,  déprimée,  d'un  brun  rougeâtre,  à 
bords  obtus,  àgongyles  oblongs  et  inégaux.  C’est  une 
plante  des  mers  de  Sicile.  Raffînesque  n'en  dit  pas  da- 
vantage, et  son  genre  Pexitperma  peut  être  considéré 
comme  non  avenu. 

PEYROUSEA.  bot.  V.  Lapeyrocsie. 

PEYRUSA.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Richard,  n’a  pas  semblé  assez  distinct  du  genre  Thi- 
baudia  pour  être  adopté. 

PEZIXE.  Pesisa.  bot.  { Champignons .)  Le  nom  de 
Pesica,  dont  les  auteurs  modernes  ont  fait  Pesisa, 
est  employé  par  Pline  pour  désigner  un  Champignon 
sans  racine  et  sans  tige,  définition  qui  s’applique  assez 
bien  aux  Pezizes,  mais  qui  peut  aussi  se  rapporter  â 
beaucoup  d'autres  Champignons.  Les  Pezizes  sont  de 
vrais  Champignons,  dont  les  sémimiles  sont  contenues 
dans  des  Ihèqaea,  ou  petits  sacs  membraneux,  qui, 
réunis  en  grand  nombre,  comme  les  fils  du  velours,  â 
la  surface  supérieure  de  la  masse  charnue,  qui  com- 
pose le  Champignon,  forment  sa  membrane  fructifère. 
La  disposition  de  cette  membrane  sur  la  surface  supé- 
rieure, caractérise  la  tribu  des  Uelvellacées,  et  la  forme 
concave  et  en  quelque  sorte  cupulée  dont  les  bords  sont 
fermés  dans  la  jeunesse,  distingue  la  section  des  Pezi- 
zoïdées.  Les  caractères  du  genre  Pezize  peuvent  être 
tracés  ainsi  : Champignons  charnus  ou  de  consistance 
analogue  â de  la  cire,  en  forme  de  cupule  sessile  ou 
pédicellée, d’abord  presque  close,  ensuite  plus  ou  moins 
ouverte,  revêtue  supérieurement  d’une  membrane  fruc- 
lifère  lisse,  composée  de  thèques  assez  grandes,  fixes 
et  persistantes,  entremêlées  de  parapbyses,  répan- 
dant les  séminules  au  dehors,  sous  forme  d’une  pous- 
sière très  - fine.  Ces  thèques,  d’après  les  observations 
d'Hedwig,  renferment  presque  toujours  huit  sporu- 
les;  ce  qui  avait  engagé  cet  habile  observateur  à 
leur  donner  le  nom  d 'Ocioipora.  Les  plantes  de  ce 
genre  varient,  du  reste,  beaucoup  par  leur  taille,  leur 
consistance  et  leur  forme  ; elles  ont  été  subdivisées  en 


un  grand  nombre  de  sous-genres  et  de  sections,  dont 
nous  allons  donner  une  idée.  Nous  adopterons  la  mé- 
thode de  Fries,  en  distinguant  cependant  avec  la  plu- 
part des  botanistes  les  Helotium,  que  ce  savant  myco- 
logue range  â la  suite  des  Pezizes. 

Ce  genre  se  divise  en  trois  tribus  fort  naturelles  : les 
Aleuries.  Aleuria,  les  Laebnées,  Lachncn,  et  les  Pbia- 
lées,  Phialea.  Les  premières  sont  caractérisées  par 
leurs  cupules  charnues,  assez  molles,  couvertes  d'une 
poussière  glauque;  elles  sont,  en  général,  assez  gran- 
des, moins  régulières  que  les  autres,  cl  croissent  le 
plus  souvent  sur  la  terre.  Tels  sont  : le  Pesisa  Acela - 
bulum,  Bulliard,  Champ.,  tah.  485,  fig.  41,  dont  la 
cupule  profonde,  d’un  à deux  pouces  de  large,  est 
d’une  couleur  fauve-brunâtre;  le  Pesisa  auraniia, 
Flor.  Dan.,  tab.  657,  fig.  2,  ou  Pesisa  coccinea, 
Bulliard,  tab.  474,  remarquable  par  sa  belle  couleur 
orangée;  le  Pesisa  cochleaia,  Bull.,  tab.  154,  fig.  2, 
singulier  par  sa  forme  contournée  et  irrégulière  et  par 
sa  grandeur,  qui  va  jusqu'à  deux  ou  trois  pouces;  lu 
Pesisa  asurea,  très-jolie  espèce  trouvée  par  Leveillé 
dans  la  forêt  de  Si-Germain,  près  Paris,  et  rcmarquahlo 
par  sa  cupule  hypocralériforine,  charnue,  lisse  et  d'une 
belle  couleur  bleue;  enfin  la  plus  extraordinaire  de  ces 
espèces,  sans  aucun  doute,  le  Pesisa  Acabit*,  observé 
à Java  et  figuré  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Stock- 
holm, 1804,  tab.  I,  qui  surpasse  par  sa  grandeur  tous 
les  Champignons  connus.  Celte  espèce  molle,  membra- 
neuse, s'élève  à (rois  pieds  environ  ; clic  est  portée  sur 
un  slipc  de  près  d’un  pied  et  demi  de  haut,  et  forme 
une  coupe  large  de  deux  pieds  â sa  partie  supérieure. 

La  seconde  section,  Lachnea  de  Fries,  se  distingue 
par  ses  cupules  charnues,  membraneuses  ou  le  plus 
souvent  d'une  consistance  de  cire,  velues  extérieure- 
ment. Les  espèces  de  ce  groupe,  beaucoup  plus  petites 
en  général  que  les  précédentes,  croissent  le  plus  ordi- 
nairement sur  les  autres  végétaux  morts.  Parmi  les 
espèces  très-nombreuses  de  celte  tribu,  on  peut  citer 
comme  en  donnant  une  idée  exacte,  le  Pesisa  sculel- 
lata,  Bull.,  tab.  10,  remarquable  par  sa  belle  couleur 
rouge;  le  Pesisa  ciiiata , Bull.,  tab.  438,  fig.  2,  dont 
les  bords  sont  élégamment  ciliés;  le  Pesisa  clandes- 
tina , Bull.,  tab.  406,  fig.  5,  d’une  couleur  blanche  très- 
pure,  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  nivea  par  Uedwig. 

La  dernière  tribu,  que  Fries  nomme  Phialea,  est  ca- 
ractérisée par  ses  cupules  qui  ne  sont  jamais  complè- 
tement closes  par  une  membrane  continue  à l'épiderme 
externe  ( Vélum  de  Fries).  Ce  sont  de  petites  cupules 
minces,  d’un  aspect  et  d’une  consistance  cireuses,  par- 
faitement glabres.  Presque  toutes  croissent  sur  les 
végétaux  morts  ou  mourants;  elles  varient  beaucoup 
pour  leur  couleur;  les  espèces  sont  très-nombreuses, 
et  ou  en  trouvera  beaucoup  de  figurées  dans  Bulliard, 
dans  Sowerby,  dans  le  Flora  Danicu,  etc.  Parmi  celles 
du  premier  de  ces  auteurs  qui  peuvent  servir  de  type  â 
celte  tribu, on  remarque  1°  le /Vx/*a  fructigena,  Bull., 
assez  commun  sur  les  fruits  du  llêtre  et  d’autres  Cupu- 
lifères;  ses  cupules  sont  portées  sur  un  long  pédicelle 
grêle,  et  toute  la  plante  est  d’un  jaune  pâle;  2°  le  Pesisa 
coronata,  Bull.,  tab.  416,  fig.  4,  dont  la  cupule  blan- 
châtre est  dentelée  sur  les  bords  ; 31  le  Pesisa  n alhoi- 
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dea,  Bull.,  |>.  2»0,  une  des  espèce*  les  plu*  communes  | 
sur  le*  rameaux  morts;  4°  le  Pc  zi  sa  lenticularis,  BuU., 
lab.  300,  dont  les  petites  cupules  jaunes  sont  très-fré- 
quentes sur  les  vieux  troncs  d’arbre,  etc. 

On  voit  combien  ce  genre  est  varié  et  nombreux  en 
espèces.  En  effet,  plus  de  trois  cents  sont  maintenant 
connues;  et  cependant  on  n’a  encore  donné  aucune 
attention  aux  petites  espèces  des  pays  étrangers  à l’Eu- 
rope, excepté  aux  États-Unis,  dont  Scbwelnitz  a étudié 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  talent  les  richesses  myco- 
logiques.  Parmi  ces  espèces  nombreuses,  aucune  n’est 
comestible;  mais  il  est  probable  que  plusieurs  des  gran- 
des espèces  pourraient,  sans  inconvénient,  servir  de 
nourriture,  si  leur  goût  et  leur  consistance  ne  répu- 
gnaient pas.  En  effet,  leur  odeur  et  leur  tissa  rappel- 
lent plutôt  ceux  des  Helvelles,  des  Morilles,  de  certaines 
Clavaires  qui  sont  toutes  saines,  que  ceux  des  Champi- 
gnons vénéneux;  mais  les  grandes  espèces  sont  trop 
peu  communes  pour  devenir  jamaisd’un  usage  habituel. 

PEZIZOIDF.ES.  Pesisoideœ.  bot.  ( Champignons .) 
Pcrsoon  donne  ce  nom  à une  section  des  Helvello1»es, 
de  sa  famille  des  Fungi  sarcomyci,  caractérisée  par 
le  chapeau  concave,  à membrane  fructifère  supé- 
rieure. Les  genres  Pesisa,  Triblidium,  Solenia,  As- 
cobolut,  Helotium , St ilbum,  sont  rangés  par  cet  au- 
teur dans  la  section  des  Pezizoïdées.  Cette  section 
correspond  au  second  ordre  des  Klelvelloldes  de  Fries, 
auquel  il  donne  le  nom  de  Cupulati,  et  qui  renferme 
les  genres  Pesisa , Pateltaria,  Ascobolus , Bulgarie, 
Ditiola,  Tympanit,  Canangium,  Stictis  , Solenia 
et  Cyphella.  On  voit  que  ces  deux  auteurs,  quoique 
d’accord  sur  la  formation  de  celte  section,  ne  le  sont 
pas  sur  l’établissement  des  genres,  la  plupart  de  ceux 
de  Frics  étant  des  subdivisions  de  ceux  de  Persoon, 
tandis  qu’il  réunit  les  Helotium  de  cet  auteur  aux 
Pesisa.  F.  ces  mots. 

PÉZOMAQUE.  Pesomaclius.  ms.  Genre  de  l’ordre 
des  Hyménoptères,  de  la  famille  des  Térébrans,  tribu 
des  Ichneumonides,  institué  par  Gravenborst  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : corps  grêle;  tête  rétrécie  pos- 
térieurement; corselet  gibbeux,  presque  cylindrique, 
ayant  les  diverses  intersections  très-profondes;  écusson 
en  triangle  obtus  ou  presque  carré;  ailes  très-courtes 
ou  rudimentaires;  abdomen  pédonculé,  ovalaire,  pres- 
que aussi  long  que  la  tête  et  le  corselet  réunis;  tarière 
saillante,  assez  courte.  Le  reste  des  caractères  se  rap- 
porte à ceux  du  genre  Ichncumon. 

Pézomaqoe  pédestre.  Pesomachus pede*t  ris,  Gray 
Ichncumon  pedestris , Fabr.  Son  corps  est  noir;  les 
antennes  sont  rousses  à la  base;  le  corselet  est  rugueux 
à sa  partie  postérieure;  les  ailes  sont  complètement 
rudimentaires  et  blanches;  les  pattes  sont  roussâlres, 
avec  l’extrémité  des  cuisses  et  des  jambes  noire;  l’ab- 
domen est  noir,  avec  une  tache  rousse  sur  le  premier 
anneau,  le  deuxième  et  le  troisième  sont  entièrement 
roux,  le  quatrième  noir,  bordé  de  roux,  les  derniers 
ont  leur  bord  postérieur  blanchâtre.  Taille,  deux  li- 
gnes. Europe. 

PEZOPORUS.  ois.  (Illiger.)  Nom  imposé  à un  genre 
établi  par  Illiger,  et  dont  la  Perruche  ingambe  est  le 
type.  F . Prrroqcet. 


PEZUS.  ois.  Spix  a donné  ce  nom  au  genre  connu 
en  français  sous  celui  de  Tinamou.  F.  ce  mot. 

PFAFF1E.  Pfafflâ.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Ama- 
ranihncées  et  de  la  Pentandric  Monogynie,  L.,  établi 

par  Martius  (Mot.  Gen.  et  Spec.  Plant.  Brasit.,  vol.  2. 
p.  20)  qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  : calice 
coloré,  scarieux,  à deux  folioles  (bractées?)  opposées, 
ovées,  carénées,  plus  courtes  que  la  corolle.  Corolle 
(périgone)  à cinq  pétales  dressés,  lancéolés,  ordinaire- 
ment libres  à la  base  et  velus  extérieurement,  rarement 
glabres,  â estivation  quinconciale.  Étamines  au  nombre 
de  cinq,  réunies  en  un  tube  membraneux;  chacune 
d’elles  trifide  au  sommet,  c’est-à-dire  à deux  appen- 
dices latéraux,  frangés  et  plus  longs  que  la  division 
intermédiaire  qui  est  anlhérifère;  anthères  cylindri- 
ques, dont  le  sommet  offre  quelquefois  deux  petites 
oreillettes  dressées  sur  l’orifice  du  tube,  uniloculaires, 
déhiscentesantérieuremenl  et  dans  toute  leur  longueur. 
Ovaireturbiné  ou  cylindrique,  uniovulé, surmonté  d’un 
stigmate  unique,  orbiculaire,  papilleux  et  sessile.  Utri- 
cule  membraneux,  ové,  sans  valves,  se  rompant  trans- 
versalement et  irrégulièrement,  renfermant  une  seule 
graine  pendante  et  lenticulaire.  Ce  genre  est  extrême- 
ment voisin  du  Gomphrena ; il  est  placé  à la  suite  de 
ce  dernier  genre  qui  ne  s’en  distingue  que  par  son  stig- 
mate hifideau  lieu  d’être  capitato-orbiculaire,  différence 
qui,  d’après  les  descriptions  et  les  figures  données  par 
l’auteur,  semble  trop  faible  pour  mériter  de  consti- 
tuer un  nouveau  genre,  puisqu’elle  n’est  pas  justifiée 
par  un  port  particulier.  Les  espèces  de  Pfaffia  sont, 
de  même  que  les  Gomphrènes,  des  herbes  rameu- 
ses. dressées,  velues,  hérissées  ou  rarement  glabres. 
Leurs  feuilles  sont  opposées,  à peine  pétiolées.  Les 
Heurs  sont  ramassées  en  tète  ou  en  épi  globuleux,  so- 
litaire, terminal,  non  involucré;  toutes  sont  caduques 
après  la  maturité,  ou  se  dispersent  dans  les  airs  à l’aide 
du  duvet  lanugineux  qui  les  entoure.  Chacune  de  ces 
Heurs  est  appuyée  sur  une  bractée  persistante,  sem- 
blable aux  folioles  calicinales.  Marlius  compte  sept 
espèces  de  Pfatflcs,  dont  six  nouvelles  et  la  septième 
décrite  par  Vahl,  sous  le  nom  de  Gomphrena  gnapha - 
loides.  Elles  croissent  toutes  dans  l’Amérique  méridio- 
nale, depuis  le  dix -huitième  degré  jusqu'au  trente- 
quatrième  de  latitude  sud.  Parmi  les  espèces  nouvelles 
trois  sont  figurées,  loc.  cil.,  lab.  122.  123  et  124,  sous 
les  noms  de  Pfafjla  glabrata,  Pfaffia  tcricea  et  Pfaffia 
relutina.  Elles  se  trouvent  au  Brésil,  dans  les  provin- 
ces des  Mines  et  de  Saint-Paul. 

PHACA-  bot.  Synonyme  de  Phaque.  F.  ce  mot. 

PIIACÉLIE.  Phacelia.  bot.  Genre  établi  par  Jussieu 
(Généra  Plant.,  p.  129)  qui  l'avait  placé  dans  la  famille 
des  Borraginées,  entre  V HydrophyUum  cl  VE  Ut  sia. 
Robert  Brown  ayant  constitué  avec  ces  derniers  genres 
et  le  Nemophila  de  Nuttall,  une  nouvelle  famille  sous 
le  nom  d’Hydrophyllées,  y a également  compris  le  Pha- 
cciia  qui  appartient  à la  Pentandrie  Monogynie,  L.,  et 
qui  présente  les  caractères  suivants  : calice  divisé  pro- 
fondément en  cinq  parties;  corolle  presque  campanulée, 
quinquéfidc,  marquée  intérieurement  et  à sa  hase  de 
, cinq  sdlons  membraneux  sur  les  bords  et  entourant  la 
I hase  des  filets  des  étamines;  celles-ci,  au  nombre  de 
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cinq,  «aillante*  hors  de  la  corolle;  ovaire  bilobé,  à deux 
sillon*,  surmonté  d'un  style  court,  portant  deux  longs 
stigmates;  capsule  biloculaire,  bivalve  : chaque  valve 
portant  une  cloison  vers  son  milieu  et  une  graine  de 
chaque  côté.  R.  Brown  (Appendice  botanique  au  voyage 
du  capitaine  Franklin)  a formé  aux  dépens  des  Phacé- 
lies,  son  genre  Euioca,  qui  n'en  diffère  que  par  le  nom- 
bre indéterminé  des  ovules  renfermés  dans  chaque  loge 
de  l'ovaire,  tandis  qu'ici  ce  nombre  est  limité  à quatre 
seulement,  c'est-à-dire  un  dans  chacun  des  angles  for- 
més par  les  cloisons  et  les  parois  de  l'ovaire.  C'est  le 
Phacelia  parvifiora  de  Pursh  qui  fait  partie  de  ce 
nouveau  genre.  V . Edtoqck.  Les  Phacéties  sont  des 
plantes  herbacées,  pubescenles,  à feuilles  alternes,  pin- 
nées,  à fleurs  tournées  du  même  côté  et  disposées  en 
épis  dressés,  axillaires  et  terminaux.  On  en  compte 
quatre  à cinq  espèces,  toutes  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Phacélie  bipkixatifide.  Phacelia  bipinnatiftda , 
Nichx.,  Flor.  Bor.  Amer.y  1,  p.  134,  tab.  10.  Celte 
plante  a des  liges  droites,  divisées  en  rameaux  grêles, 
alternes,  axillaires,  pubescenls,  garnis  de  feuilles  al- 
ternes, distantes,  pétiolées,  simplement  ailées,  à folioles 
pinnalitide*,  lancéolées,  quelquefois  confluentes  à la 
base,  incisées  sur  leurs  bords  en  lobes  ovales,  aigus  et 
inégaux.  Les  fleurs  ont  la  corolle  bleue,  avec  les  lobes 
entiers;  elles  forment  des  épis  ou  grappes  simples, 
allongées  et  souvent  bifides.  Celle  plante  croit  dans  les 
forêts  occidentales  des  monts  Alleghanys  et  du  Ken- 
tucky, dans  l’Amérique  septentrionale. 

PHACELITHUS.  asm.  (Forster.)  Synonyme  de  Trérao- 
liihe.  V.  ce  mot. 

PHACELLE.  Phacellui.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Lamiaires,  établi  par  Bucquet,  avec  les  caractères  sui- 
vants : antennes  puhescentes,  assez  longues,  écartées 
entre  elles  à leur  base,  composées  de  onze  articles  doot 
les  premier,  deuxième,  troisième  et  quatrième  aussi 
longs  que  tous  les  autres  réunis,  le  sixième  orné  d'une 
touffe  de  poils  roides  et  serrés,  qui  s'étend  quelquefois 
jusqu'au  cinquième  article;  corselet  plus  large  que 
long,  uni,  épineux  latéralement;  face  légèrement  Imm- 
bée;  yeux  entiers;  mandibules  très-courtes  ainsi  que 
les  palpes  : dernier  article  de  celles-ci  pointu;  ély très 
peu  allongées,  larges  à la  base,  étroites  et  légèrement 
tronquées  à l'extrémité,  convexes,  ayant  les  angles 
huméraux  relevés  et  très -saillants;  écusson  moyen, 
presque  triangulaire;  pattes  courtes,  égales,  à cuisses 
légèrement  renflées;  tarses  un  peu  velus. 

P h a celle  dk  Latkkille.  Phacellut  Latreillii , Bucq. 
I)  est  d'un  roux  ferrugineux,  ponctué,  avec  trois  taches 
d’un  vert  argenté  sur  le  corselet  et  lesélytres  dont  l'ex- 
trémité est  un  peu  tronquée;  antennes  et  pieds  d'un 
brun  ferrugineux.  Taille,  six  lignes.  Du  Brésil. 

PHACELLOCÈRE.  Phacellocera.  i ns.  Coléoptères  té- 
Iramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lamiaires,  établi  par  Dejean  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : corps  assez  déprimé  et  assez  allongé  ; man- 
dibules très-petites;  palpes  médiocres;  les  maxillaires 
un  peu  plus  grandes  que  les  latérales,  avec  leur  troi- 
sième article  faiblement  renflé  vers  l’extrémité;  le  der- 


nier est  aussi  long  que  le  précédeut,  ovoïde,  terminé 
en  pointe;  tète  petite,  assez  étroite,  avec  sa  face  anté- 
rieure courte  et  verticale;  antennes  filiformes,  beau- 
coup plus  longues  que  le  corps,  très-grêles,  avec  leur 
premier  article  renflé  en  massue  allongée,  le  second 
très-court,  presque  globuleux,  les  suivants  très-minces 
et  allongés,  portant  quelquefois  des  faisceaux  de  poils 
à leur  extrémité;  corselet  s'élargissant  de  la  partie 
antérieure  à la  partie  postérieure,  ayant  ses  côtés  inu- 
nis d'une  pointe;  élytres  presque  linéaires,  un  peu 
déprimées,  beaucoup  plus  larges  à leur  base  que  le  cor- 
selet, avec  leurs  angles  huméraux  proéminents,  leur 
extrémité  arrondie  et  mulique,  leur  disque  luberciilé; 
cuisses  fortement  renflées  en  massue;  dernier  article 
des  tarses  aussi  loug  que  les  trois  précédents  réunis. 

PflACtLLOCfcBE  SCAPLLICOBJE.  Phacellocera  scapuli- 
corttia,  Dej.  Son  corps  est  entièrement  couvert  d’un 
duvet  verdâtre;  ses  antennes  ont  leur  premier  article 
vert  et  les  suivants  bruns;  les  troisième  et  quatrième 
ont  à leur  extrémité  une  touffe  de  poils  noirs;  tête 
marquée  au  milieu  d’un  sillon;  une  ligne  longitudinale 
et  un  tubercule  noirs  de  chaque  côté  du  corselet;  ély- 
tres d'un  vert  marbré,  avec  leurs  angles  huméraux  et 
quatre  tubercules  noirs;  pattes  brunes,  avec  une  tache 
noire  vers  l'extrémité  des  cuisses.  Taille,  six  ligues. 
Brésil. 

PUACELLOPHORA.  acal.  Sous  ce  nom, le  professeur 
Brandi  a établi  un  genre  nouveau  dans  l'ordre  des  Dis- 
cophores,  d'Ehrenberg,  famille  des  Æquoridées,  pour 
une  espèce  rapportée  de  la  côte  du  Karalschatka  et  qui 
a été  nommée  Phacellopkora  Kamtschatica. 

PHACIDJACËES.  bot.  ( Hypoxylées .)  Seconde  tribu 
de  la  famille  des  Hypoxylées,  constituant  la  première 
section  des  Pyrcnotnyceie s de  Fries,  caractérisée  par 
son  réceptacle  s'ouvrant  en  plusieurs  fentes  ou  valves, 
et  présentant  un  disque  étalé,  composé  de  Ihèques  fixées 
régulièrement.  Celte  tribu  forme  pour  ainsi  dire  le  pas- 
sage entre  les  vraies  Hypoxylées,  telles  que  les  Sphé- 
ries,  et  les  Champignons  en  forme  de  cupule,  comme 
les  Pezizes  et  surtout  les  Cœnangium  dont  les  Phaci- 
diacées  ne  diffèrent  que  par  leur  cousistance  dure  et 
ligneuse,  et  par  leur  manière  de  croître  sur  les  bois 
morts  ou  même  souvent  sur  les  plantes  vivantes.  Les 
genres  rapportés  à cette  tribu  sent  les  suivants  ; Hys- 
terium,  Tode  {/Jysterium  et  Hypoderma , DC.);  Pha- 
cidiutn , Frics;  Aciidium,  Fries;  Glonium,  Nuhlenb. 
(Solenarium,  Spreng.);  fthytisma,  Fries  (Placun- 
tium , Eltrenb.).  Un  grand  nombre  de  Xylotna  appar- 
tiennent aussi  à celle  tribu  et  se  rangent  dans  les  genres 
Phacidium  et  Bhyliama.  Enfin  le  genre  Excipula 
que  la  plupart  de  ses  caractères  rapportent  à ce  groupe, 
mais  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  fait  ranger  au- 
près des  Pezizes,  prouve  l'aualogte  qui  existe  entre  ccs 
deux  tribus. 

PUAC1D1ER.  Phacidium  .bot  .(//ypoxylées.)  Ce  genre 
fut  créé  par  Frics  et  ensuite  admis  par  la  plupart  des 
mycologistes  allemands.  Les  espèces  qui  le  constituent 
faisaient  partie  des  genres  Hysterium,  Xyloma  et  Pe- 
sai za  ; elles  sont  toutes  très-petites,  croissent  sur  les  ra- 
meaux altérés  et  les  feuilles  mortes;  elles  présentent  des 
réceptacles  sessiles, arrondis,  déprimés,  composés  d'une 
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seule  substance,  «l’abord  fermés,  «'ouvrant  ensuite  du 
ceulre  vers  la  circonférence,  en  plusieurs  valves  ou  la- 
nières parfaitement  libres  et  distinctes  du  disque  formé 
par  la  membrane  fructifère;  les  thèques  qui  la  compo- 
si'iit  sont  droites,  fixées  par  leur  base  et  entremêlées 
de  paraphyscs.  Le  genre  Triblidium , formé  par  Fries, 
diffère  très-peu  de  celui-ci,  quoiqu'il  soit  admis  par  la 
plupart  des  uiycologistes.  Les  espèces  de  Phacidium  se 
divisent  en  trois  séries  : celles  qui  croissent  sur  l’épi- 
derme, celles  qui  sortent  de  dessous  l'épiderme  et  celles 
dont  le  tissu  se  confond  avec  celle  membrane.  Parmi 
les  espèces  rapportées  à la  première  série,  une  des  plus 
remarquables  est  celle  indiquée  par  Mougeot  sous  le 
nom  de  Phacidium  P lue  nids  : elle  a été  observée  soi- 
gneusement par  Poileau  sur  les  Dattiers  cultivés  dans 
les  serres , où  on  la  trouve  en  effet  fort  communé- 
ment; cet  auteur  en  a formé,  avec  juste  raison,  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  Gra/diiola.  (Ann.  des 
Sciences  nalur.,  I.  ut,  p.  475,  pl.  26,  fig.  2).  La  plante 
décrite  par  Mougeot  et  par  Fries  n’était  que  le  jeune 
fige  de  celle  dont  Poileau  a suivi  tout  le  développement. 
Dans  la  seconde  série,  on  remarque  plusieurs  espè- 
ces qui  avaient  été  décrites  comme  des  Xytoma  par 
De  Candolle.  Telles  sont  : Phacidium  Fini  ( Xytoma 
Pi  ni , DC.);  Phacidium  Ledi  (Xyloma  Ledi , DC.)j 
Phacidium  mutlicalve  ( Xyloma  multicalce , DC.). 
Cette  dernière  espèce  est  fort  abondante  sur  les  feuilles 
mortes  et  desséchées  du  Doux.  Enfin,  parmi  les  espèces 
de  la  dernière  série,  la  plus  curieuse,  et  l’uue  des  plus 
communes,  est  le  Phacidium  coronaium,  décrit  et 
figuré  par  Persoon  sous  le  nom  de  Xylomu  Pezizoides. 
Elle  se  trouve  fréquemment  sur  les  feuilles  mortes  du 
Chêne  et  de  plusieurs  autres  arbres  forestiers,  des  deux 
continents. 

PUAC1TE.  xoLL.  Nom  sous  lequel  on  a quelquefois 
désigné  les  petits  corps  fossiles  du  geure  Nummuiite. 
A',  ce  mot. 

PiiACOC.U'NOS.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Papa- 
véracëes,  établi  par  Bernhardi  qui  lui  assigne  pour 
caractères  calice  dipliylle,  à feuilles  latérales  déci- 
dues;  corolle  riugenle,  composée  de  quatre  pétales  by- 
pogynes  : l'antérieur  plan,  le  postérieur  éperonné  à sa 
base,  les  deux  latéraux  internes,  distincts  et  presque 
conformes;!  l'antérieur;  six  étamines  !typogynes,dia- 
delphes;  syuéme  membraneux,  trifide  au  sommet  et 
prolongé  à sa  base,  postérieure  par  un  appendice  en 
forme  d'éperon;  anthère  uniloculaire;  ovaire  à une 
seule  loge,  renfermant  plusieurs  ovules  ainpbit topes, 
attachés  aux  placentas  intervalvulaires;  style  terminal, 
persistant;  stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  une  capsule 
siliqueuse,  comprimée,  mucronée  par  les  vestiges  du  i 
style,  uniloculaire,  à deux  valves  alléuuées  par  le 
rebord  placcnlifère  persistant;  semences  nombreuses, 
lenticulaires,  comprimées  et  rostellées;  ombilic  nu.  La 
seule  espèce  de  ce  genre  est  une  petite  plante  à tige 
grimpante,  dont  les  feuilles  radicales  forment  un  ga- 
zou,  les  cauimaires  sont  alternes,  bipinualt-divisées,  à 
segments  obovales  et  en  coins  oblongs,  entiers  ou  inci- 
sés; les  fleurs  sont  réunies  en  grappes  denses  et  oppo- 
sées. Du  cap  de  Bonne-Espérauce. 

PHACOCHÈRE  ou  PH ACOCUCERE.  Phacochœrus. 


axa.  Ce  genre,  établi  par  Frédéric  Cuvier  aux  dépens 
; du  genre  Sus  de  Linné,  est  très-voisin  des  Sangliers, 
tant  par  les  caractères  que  présentent  les  organes  des 
sens,  delà  locomotion  eide  la  génération,  que  par  les 
formes  générales  du  corps;  mais  il  en  diffère  d'une 
manière  notable  par  le  système  dentaire.  Le  nom  de 
Phacochœrus,  qui  signifie  Cochon  à terme,  se  rap- 
porte à l’existence  d'un  gros  lobe  ou  tubercule  placé 
de  chaque  côté,  sur  la  joue  : mais  les  vérilaldes  carac- 
tères du  genre  consistent  dans  l'extrême  largeur  du 
crâne  et  l'aplatissement  du  groin,  et  surtout  dans  la 
forme  et  le  nombre  des  dents,  ou  du  moins  des  canines 
et  des  molaires;  car  on  verra  plus  bas  que  les  incisives, 
très-variables  dans  ce  genre,  n’existent  qu’à  l’étal  ru- 
dimentaire, ou  même  manquent  entièrement  dans  l’uoe 
des  espèces.  Fr.  Cuvier,  dans  son  ouvrage  sur  les  dents 
(p.  214),  décrit  ainsi  les  molaires  : * A la  mâchoire 
supérieure  la  première  et  la  deuxième  màcbelière 
sont,  en  comparaison  surtout  de  la  troisième,  de  très- 
petites  dents;  elles  se  composent  de  quatre  tubercules 
qui,  dans  l’usure,  présentent  quatre  petites  figures 
elliptiques  oucirculaires  entourées  d'émail.  La  deuxième 
est  plus  grande  que  la  première.  La  grande  m&che- 
lière,  la  dernière,  occupe  un  espace  deux  fois  plus 
grand  que  celle  qui  la  précède,  et  elle  est  composée  de 
trois  rangs  de  tubercules  disposés  longitudinalement  ; 
ceux  des  bords  sont  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  et 
ceux  du  milieu  sont  intermédiaires  aux  premiers;  lors- 
que ces  tubercules  commencent  à s'user,  ils  présentent 
autant  de  disques  d'émail  et  forment  comme  trois 
dtaiiies  d'anneaux  ; lorsque  les  effets  de  la  mastication 
| s’étendent  plus  loin,  ces  disques,  ces  anneaux  s’agran- 
dissent et  se  déforment  plus  ou  moins  ; ceux  d'un  côté 
se  réunissent  à ceux  de  l’autre,  tandis  que  quelque- 
fois ceux  du  milieu  subsistent,  d'où  il  résulte  quelques 
variétés  de  figure  dans  lesquelles  cependant  on  re- 
trouve ordinairement  des  indications  des  premières,  et 
c'est  toujours  par  la  partie  antérieure  que  ces  dents 
s'usent  d'abord,  parce  que  c'est  par  là  qu’elles  com- 
mencent à sortir  de  l'alvéole,  en  poussant  devant  elles 
ics  premières  inâehelières qui,  souvent,  ne  se  retrouvent 
i plus  qu'en  grande  partie  détruits  dans  les  vieux  indi- 
vidus, et  même  qui  oui  quelquefois  tout  à fait  disparu. 
Ces  dents  sont  fort  longtemps  sans  prendre  racine;  ce 
n'est  que  lorsqu'elles  cessent  de  pousser,  ce  qui  arrive 
très  tard,  qu’elles  se  terminent  par  des  cènes  plus  ou 
moins  allongés  en  enveloppant  à leur  base  la  capsule 
deutaire  qui  se  divise  alors  et  cesse  de  former  un  seul 
organe.  A la  mâchoire  inférieure,  les  raàchelières  n’en 
diffèrent  pas  essentiellement;  seulement  la  première 
est  beaucoup  plus  différente  encore  de  la  seconde  pour 
la  taille.  » Lee  canines  fournissent  aussi  quelques  carac- 
tères génériques  : ce  sont  de  fortes  défenses,  de  forme 
arrondie,  dirigées  eu  haut  et  disposées  de  telle  façon 
que  la  supérieure  et  l'inférieure  d'un  côté,  s'appuyant 
l'une  sur  l'autre,  s'aiguisent  par  leur  frottement  réci- 
proque. Ce  système  de  denliliou  indique  des  animaux 
beaucoup  moins  omnivores  que  les  Sangliers  propre- 
ment dits;  on  sait,  eu  effet,  que  la  nourriture  des  Pha- 
cochères consiste  presque  uniquement  en  végétaux,  et 
particulièrement  en  racines  qu’ils  se  procurent  en  fouil- 
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lant  avec  les  pâlies  el  le  groin.  Leur  vue  est  très- 
mauvaise,  non-seulement  parce  que  leurs  yeux  sont 
très-petits,  mais  aussi  parce  qu'ils  se  trouvent  placés 
heaucoupplushaulel  beaucoup  plus  près  l’un  de  l'autre 
que  clu-z  les  autres  Cochons.  En  revanche,  leur  ouïe  et 
surtout  leur  odorat  sont  d'une  finesse  exquise  : le  plus 
léger  bruit  ne  leur  échappe  pas,  et  ils  découvrent,  en 
flairant,  les  racines  cachées  dans  la  terre,  dont  ils  peu- 
vent faire  leur  nourriture.  Ce  sont  des  animaux  doux 
cl  susceptibles  d'élre  apprivoisés  dans  leur  jeune  âge, 
mais  très  redoutables  par  leur  force  el  leur  extrême 
férocité,  lorsqu’ils  sont  adultes. 

Ce  genre  remarquable  renferme,  dans  l’étal  présent 
de  la  science,  deux  espèces,  confondues  par  la  plupart 
des  naturalistes  modernes,  quoique  les  auteurs  systé- 
matiques les  eussent  distinguées  sous  les  noms  de  Sus 
Africa  nu  s el  de  Sus  Ælhiopicus  ; noms  très-impro- 
pres puisque  l'Afrique  est  la  patrie  commune  des  deux 
espèces,  el  que  le  Sus  Ælhiopicus  habile  particulière- 
ment le  cap  de  Bonne- Espérance.  L’imperfection  de 
celte  nomenclature  est  certainement  une  des  causes 
principales  des  erreurs  commises  au  sujet  des  deux 
Phacochères,  par  plusieurs  naturalistes  distingués,  el 
elle  ne  peut  manquer  d'en  produire  de  nouvelles  si  on 
continue  à l’admettre.  Cela  est  si  vrai  que,  dans  les 
ouvrages  même  où  l’on  adoptait  comme  scientifiques 
les  anciens  noms  d ' Africanus  el  d' Ælhiopicus,  on  a 
eu  souvent  recours,  pour  désigner  les  deux  Phaco- 
chères, à ceux  de  Phucochère  U incisives  el  de  Pha- 
cochère sans  incisives.  Ces  dernières  dénominations 
se  rapportent  aux  caractères  les  plus  remarquables  du 
genre,  et,  prévenant  ainsi  toute  confusion,  semblent 
devoir  être  adoptées  de  préférence  à toute  autre. 

PuacocuLiu  edextk.  Phacochœrus  edentatus.  C’est 
l'espèce  la  plus  connue,  Pallas,  Vosmaér  el  Allamand 
ayant  eu  occasion  de  l’étudier  avec  soin  dans  la  ména- 
gerie du  prince  d'Orange.  C’est  le  Sus  Ælhiopicus  de 
Pallas,  le  Porc  à large  groin  ou  Sanglier  d'Afrique,  de 
Vusmaèr  el  d'Allamand,  le  Phacochère  du  Cap  ou  d'É- 
thiopie, de  Fr.  Cuvier.  Cet  animal,  très-remarquable 
par  ses  formes  hideuses,  a plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de 
la  queue,  et  sa  hauteur,  entre  . les  épaules,  est  de  deux 
pieds  trois  pouces;  sa  queue  a dix  pouces;  son  corps 
est  d'un  gris  roux,  et  sa  tète  est  noirâtre.  Il  existe  sur 
les  épaules,  le  col  el  le  derrière  de  la  tête,  une  longue 
crinière  composée  de  soies  grises  el  brunâtres  ; le  reste 
du  corps  est  couvert  de  poils  peu  abondants.  La  peau 
est  épaisse,  el,  dit  Vosmaer,  remplie  de  lard  aux  en- 
droits ordinaires,  mais  distendue  au  col,  aux  aines  el 
au  fanon  : * Sous  les  yeux,  ajoute  le  naturaliste  hol- 
landais, l'on  aperçoit  uue  sorte  de  petit  sac  bulbeux 
ou  glanduleux,  el  immédiatement  au-dessous,  se  fout 
voir  deux  pellicules  rondes,  plates,  épaisses,  droi- 
tes el  horizontales,  que  j'appelle  lambeaux  des  yeux; 
leur  étendue  est  d'environ  deux  pouces  un  quart  ; 
elles  sont  mobiles  et  à peu  près  de  l'épaisseur  d'un 
quart  de  pouce.  Les  ignorants  prennent  ces  pelli- 
cules pour  des  oreilles,  el  nomment  l'animal,  pour 
celle  raison,  un  Porc  à quatre  oreilles.  Sur  une  ligne 
droite,  entre  ces  pellicules  et  le  museau,  parait  de 
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chaque  côté  de  la  tête,  une  protubérance  dure,  ronde 
, et  pointue,  saillante  en  dehors...  Cet  animal  n'a  point 
j de  dents  de  devant  ni  en  dessus  ni  en  dessous;  mais 
I les  gencives  antérieures  sont  lisses,  arrondies  et  dures.  » 
Celte  absence  des  incisives  n'est  pas  seulement  un  ca- 
ractère propre  aux  vieux  individus,  ainsi  qu'on  l’avait 
supposé  : ces  dents  manquent  également  chez  les  jeunes 
sujets,  comme  l'a  montré  Everard  Home  (Leçons  d’Ana- 
tomie  comparée,  t.  h,  pl.  38).  Toutefois  il  est  à remar- 
quer qu'on  en  trouve  assez  fréquemment  dans  les  gen- 
cives quelques  rudiments,  comme  l'a  observé  l'illustre 
| auteur  du  Bègue  Animal.  Au  resle,  cet  exemple  d'une 
; semblable  anomalie  n'est  pas  le  seul  que  présente 
, l’ordre  si  remarquable  des  Pachydermes.  On  connaît 
des  Rhinocéros  chez  lesquels  les  incisives  manquent 
complètement,  et  d'autres  chez  lesquels  elles  existent 
; bien  développées  : telle  est,  entre  autres,  l’espèce  fos- 
sile que  Cuvier  a nommée,  pour  cette  raison  même, 
Rhinocéros  incisivus. 

PHACOCHERE  a ixcisives.  Phacochœrus  incisif  us; 
Phacochœrus  À fric  anus.  Fr.  Cuv.;  Sus  Africanus , 
Gm.  Celle  espèce  est  principalement  caractérisée  par 
l'existence  de  deux  incisives  à la  mâchoire  supérieure, 
i et  de  six  â l’inférieure;  son  corps  est  couvert  de  soies 
1 noirâtres;  sa  queue,  terminée  par  un  flocon  de  poils, 
i descend  jusqu’au  jarret.  Les  pellicules  que  Vosmaer  a 
décrites  dans  l’espèce  précédente  sous  le  nom  de  lam- 
beaux des  yeux,  manquent  dans  celle-ci.  Le  Phaco- 
chœrus incisivus  se  disl ingue  encore  du  Phacochœrus 
edentatus , par  quelques  caractères  tirés  de  la  forme 
de  la  tète  sensiblement  plus  longue  et  plus  étroite  que 
celle  de  ce  dernier.  Celte  espèce,  encore  très-impar- 
faitement connue,  habite  le  Cap-Vert,  d'où  le  noin  de 
Sanglier  du  Cap-Verl,  sous  lequel  quelques  auteurs 
, l’ont  indiqué. 

PUACÜIDES.  boll.  Btainville  ( Traité  de  Malacolo- 
gie, p.  430)  donne  ce  nom  à une  des  sections  du  genre 
Luciue.  Il  réunit  dans  ce  groupe  toutes  les  espèces 
i Lenticulaires,  qui  ont  la  lunule  et  le  corselet  saillants. 

La  Lucine  de  la  Jamaïque,  Lamk.,  lui  sert  de  type. 

! V.  Locine. 

PIIACORIIIZA.  bot.  (Champignons.)  Persoon,  dans 
sa  Mycologie  Européenne,  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  pour  une  petite  espèce  de  Clavaire,  qui  croit  sur 
les  plantes  mortes,  el  qui  se  rapproche  beaucoup,  par 
plusieurs  de  ses  caractères,  du  Clavaria  scie  rot  ioides. 
Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  par  le  botaniste  qui  l’a 
fondé  : tubercule  radical  servant  de  volva , charnu, 
enveloppant  d'abord  la  massue  qui  plus  lard  sort  et 
s'allonge  au  dehors.  La  seule  espèce  connue,  à laquelle 
Persoon  donne  le  nom  de  Phacorhiza  sclerotioides, 
el  qu'il  a figurée  tab.  Il,  fig.  1 du  même  ouvrage,  a 
été  découverte  par  Mougeol,  dans  les  Vosges,  sur  les  ti- 
ges du  Sonchus  Alpinus  el  du  Cacalia  Alpina.  Toute 
la  plante  entière  n'a  pas  plus  de  trois  lignes  de  hau- 
teur; son  tubercule  radical  est  de  couleur  fauve  et  sa 
massue  blanche.  Fries  pense  que  ce  geure  doit  être 
confondu  avec  son  genre  Pistillaria,  dans  lequel  sc 
place  le  Clavaria  sclerotioides,  l)e  Candolle,  décou- 
vert également  sur  des  tiges  d’herbes,  dans  le  Jura,  et 
qui  ne  diffère  essentiellement,  suivant  les  auteurs  qui 
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l’oiii  décrit,  qu'en  ce  que  ta  massue,  au  lieu  de  sortir  , 
du  tubercule  radical,  en  est  la  continuation,  il  s'agit 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  ce  caractère  a été  observé 
avec  précision,  et  jusque-là  l'analogie  dans  la  forme 
et  dans  la  manière  de  se  développer  des  Phacorhi&a 
sclerotioides  et  Pistillaria  sclerotioides , permet  de 
présumer  que  ce  sont  ou  les  mêmes  plantes,  ou  des 
plantes  très-voisines. 

PHACOSPERMK.  Phacosperma.  bot.  Le  genre  fondé 
sous  ce  nom  par  Uaworlh,  dans  la  famille  des  Ficoï- 
dées,  est  très-voisin  du  genre  7'etragonia ; i\  est  ca- 
ractérisé ainsi  qu’il  suit  calice  dipbylle;  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  ; treize  étamines.  Le  fruit  consiste 
en  une  capsule  uniloculaire  et  polysperme;  les  semen- 
ces sont  lenticulaires  et  très -petites.  On  ne  connaît 
encore  qu'une  seule  espèce  de  Phacosperme,  que  l'au- 
teur a nommée  Péruvienne. 

PHACOT1UM.  bot.  (Lichens.)  Sous-genre  établi  dans 
le  genre  Calcium  d'Acbarius  (Lich.  univ.,  p.  354).  Il 
reuferme  les  espèces  dont  les  apolhécies  sont  stipilées 
et  marginées,el  constitue,  selon  Fée,  le  véritable  genre 
Cafycium. 

PUÆCASIER.  Phœcasium.  bot.  Genre  delà  famille 
de»  Synanthérées,  et  de  la  Syngéoésie  égale,  L.,  établi 
par  Cassini  qui  lui  assigne  les  caractères  suivants:  in- 
volucre  presque  cylindrique,  plus  court  que  les  fleurs, 
formé  de  dix  à douze  folioles  se  recouvrant  par  les 
bords,  égales,  appliquées,  oblongues,  obtuses  au  som- 
met, carénées,  membraneuses  sur  les  bords  ; la  base  de 
l'involucre  est  entourée  d'environ  cinq  petites  folioles 
appliquées  à peu  près  sur  un  seul  rang,  courtes,  lar- 
ges, ovales,  presque  cordiformes,  analogues  enfin  aux 
folioles  de  l'involucre.  Réceptacle  plan,  absolument 
nu.  Calathide  composée  de  demi-fleurons  nombreux, 
étalés  en  rayons  et  hermaphrodites.  Akènes  longs,  cy- 
lindracés,  un  peu  amincis  vers  le  somme!,  finement 
striés,  surmontés  d'une  aigrette  longue,  blanche,  com- 
posée de  poils  nombreux,  fins,  à peine  hérissés.  Ce 
genre  est  fondé  sur  une  plante  que  les  auteurs  ont 
singulièrement  fait  changer  de  place.  Linné,  d’après 
Vaillant,  l’a  rangée  parmi  les  Crépides,  après  en  avoir 
probablement  fait  une  Lampsane,  et  ce  n’est  pas  le 
moins  heureux  des  rapprochements.  Tourncfort  et  La- 
marck  l'ont  réunie  au  Chondrilla;  Villars  au  Lamp- 
tana ; Moench,  Wtlldenow,  De  Candolle  et  plusieurs 
autres  auteurs  au  Prcnanthes,  sans  parler  du  genre 
liieracium  où  elle  fut  confondue  par  d'anciens  bota- 
nistes. Le  fait  est  qu'elle  offre  quelques  ressemblances 
plus  ou  moins  grandes  avec  ces  divers  genres;  mais 
il  n'en  est  point  dont  elle  se  rapproche  plus  que  des 
Crépides,  puisqu’elle  n’en  diffère  que  par  une  légère 
modification  de  structure  dans  l'involucre  : les  fo- 
lioles placées  à la  base  de  celui-ci,  étant  appliquées  et 
devant  être  considérées  comme  des  rudiments  de  pé- 
tioles, tandis  que  les  folioles  analogues  des  Crépides 
sont,  au  contraire,  inappliquées,  et  doivent  être  regar- 
dées comme  des  rudiments  de  limbes.  L'auteur  de  ce 
genre  l'a  placé  dans  la  tribu  des  Lactucées,  section  des 
Crépidées,  entre  les  genres  Crépis  et  Intybellia. 

Phæcasier  LaufsanoIdz.  Phœcasium  Lampsanoi- 
desf  Cass.;  Crépis  pulchra,  L.  C’est  une  plante  her- 


bacée, annuclleydont  la  tige,  haute  d'environ  un  mètre, 
est  glabre,  cannelée,  garnie  dans  la  partie  inférieure 
de  feuilles  lyrées,  un  peu  rudes,  et  vers  le  sommet  de 
feuilles  embrassantes,  laticéolées.  Les  calatbides,  com- 
posées de  Heurs  jaunes,  sont  petites,  terminales  et 
disposées  en  panicule.  Cette  plante  croit  sur  le  bord 
des  champs,  aux  environs  de  Paris,  et  probablement 
dans  une  foule  d'autres  localités  de  l'Europe  tem- 
pérée. 

PUÆDINE  oc  PHÉD1NE.  Phœdinus.  ins.  Coléoptères 
lélramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Cérambycins.  institué  par  Audinel-Serville  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  dentées  en  scie,  plus 
longues  que  le  corps , composées  de  onze  articles  dé- 
primés et  presque  égaux,  le  dernier  ayant  un  rétrécis- 
sement qui  figure  un  douzième  article;  tête  petite, 
raboteuse  entre  les  antennes,  ponctuée  postérieure- 
ment; palpes  maxillaires  à articles  aplatis,  dont  le  der- 
nier est  plus  long  que  le  précédent,  dépassant  un  peu 
les  mandibules;  palpes  labiales  un  peu  plus  courtes 
que  les  autres;  mandibules  courtes,  peu  courbées  en 
dedans  et  paraissant  inermes;  menton  transversal,  un 
peu  rugueux  ; corselet  dilaté  antérieurement,  noduleux 
à partir  du  milieu  jusqu'à  la  base,  chagriné  en  avant, 
s’élargissant  ensuite  et  terminé  de  chaque  cété  par  une 
épine;  présternum  large,  renflé,  muni  d’une  pointe 
verticale,  aigue,  très-saillante  ; mésosternura  avancé 
et  terminé  par  une  pointe  très  aigue,  se  dirigeant  en 
avant;  écusson  étroit , triangulaire,  ayant  dans  son 
milieu  une  faible  impression  longitudinale;  élylres 
tronquées,  un  peu  rétrécies  à l’extrémité,  pointillées, 
ayant  une  forte  épine  latérale  dans  cette  partie;  pattes 
inermes,  comprimées  et  assez  longues. 

Phabine  tricolore.  Phœdinus  tricolor,  Dupont. 
Tête,  antennes,  écusson,  moitié  postérieure  des  élylres, 
pattes  et  dessous  du  corps  d’un  beau  bleu  foncé,  bril- 
lant; corselet  d'un  rouge  de  carmin;  moitié  antérieure 
des  élylres  jaune.  Taille,  dix-huit  lignes.  De  Cayenne. 

PHÆDON.  Phœdon.  ins.  Coléoptères  télramères; 
genre  de  la  famille  des  Chrysomélines,  tribu  des  Cycli 
ques,  institué  parMegerle  aux  dépens  du  genre  Chry- 
somela,  avec  les  caractères  suivants  : antennes  gre- 
nues dont  les  articles  grossissent  insensiblement  jusqu'à 
l’extrémité,  insérées  devant  les  yeux  et  distantes;  pal- 
pes maxillaires  amincies  au  bout  et  terminées  en  pointe; 
corselet  presque  carré;  corps  ovoïde,  de  la  largeur  du 
corselet;  élylres  coriaces,  enveloppant  latéralement 
l'abdomen;  quatre  articles  à tous  les  tarses  qui  sont 
garnis  de  pelotes  en  dessous. 

Pb*don  du  Cresson.  Phœdon  armoraciœ,  Meg  ; 
Chrysomela  armoraciœ,  L.  Elle  est  bleuâtre  ou  vio- 
lette en  dessus,  noire  en  dessous,  finement  et  vague- 
ment ponctuée,  avec  une  petite  callosité  à la  base  des 
élylres  et  une  petite  fossette  près  de  leur  bord  externe; 
ses  antennes  sont  rouges  à leur  base.  Europe. 

PHÆDRE.  Phœdra.  ms.  Lépidoptères  ; genre  de  la 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papillon  ides,  voisin  du 
genre  Polyommate,  établi  par  Horsfieldqui  lui  donne 
pour  caractères  : antennes  courtes,  cylindriques,  cour- 
bées à l'extrémité  qui  est  armée  d’une  petite  pointe 
1 latérale;  palpes  moyennes,  grêles  et  comprimées  : leur 
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premier  article  très-court,  arqué  el  pressé  contre  la 
léle,  te  deuxième  oblong  et  poilu  comme  le  précédent, 
le  troisième  court,  aminci  et  soyeux  ; spirilrompe  très- 
courte  el  mince;  tète  courte,  obtuse  et  large;  yeux  assez 
aplatis,  portant  quelques  poils  courts;  corps  moyen, 
allant  en  s'amincissant;  ailes  antérieures  oblongues, 
les  postérieures  arrondies,  obtuses,  avec  leur  cellule 
discotdale  ouverte  postérieurement. 

Pb.cdbe  insulaire.  Phœdra  insularis,  Horsf.  Dessus 
des  ailes  du  mâle  d'un  fauve  cuivreux,  avec  les  bords 
extérieur  et  postérieur  noirs  : celle  couleur  s'élar- 
gissant à l'extrémité  des  antérieures,  el  formant  sur 
les  postérieures  une  large  bande  marginale,  qui  dispa- 
raît vers  le  bord  interne  ; dessous  des  ailes  d'un  soyeux 
argenté,  un  peu  glauque;  â la  partie  postérieure  sont 
deux  lignes  très-minces,  ondulées,  complètes,  et  sur 
le  bord  une  série  de  petits  points  noirs.  Envergure, 
dix-huit  lignes. 

PHÆDROPE.  Phœdropus.  ms.  Coléoptères  lélra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhyncbophores,  établi 
par  Schoenherr,  aux  dépens  du  genre  Charanson  de 
Fabricius,avec  les  caractères  suivants  : antennes  mé- 
diocres, coudées,  composées  de  douze  articles,  dont  le 
premier  court  et  épais,  le  deuxième  assez  long,  les 
cinq  autres  courts  el  tous  obeoniques,  avec  la  inassae 
ovalaire,  formée  des  cinq  derniers;  trompe  assez  courte 
el  épaisse,  un  peu  inclinée,  anguleuse,  plus  grosse  à 
l'extrémité,  largement  canaliculée  vers  le  milieu,  avec 
la  fossette  latérale  linéaire,  arquée;  yeux  arrondis, 
peu  saillants  ; corselet  presque  cylindrique,  légèrement 
bisinué  à la  base,  lobé  en  arrière  des  yeux  ; élylres 
oblongues,  presque  triangulaires,  gibbeuses  postérieu- 
rement, arrondies  el  prolongées  à leur  base,  avec  les 
épaules  obliques,  qui  s'étendent  horizontalement  en 
pointe;  l'extrémité  est  également  pointue;  pieds  ro- 
bustes, muliques;  cuisses  plus  grosses  à leur  sommet; 
jambes  crénelées  intérieurement,  armées  â l'extrémité 
d'un  crochet  assez  fort.  Le  Curculio  candidut,  de  Fa- 
bricius,  est  le  type  de  ce  genre.  Chevrotât  y a ajouté 
une  seconde  espèce,  Phœdropus  togatus,  qui  est  ainsi 
que  l'autre  originaire  du  Brésil. 

PHÆNAX.  iris.  Synonyme  de  Phénace.  V.  ce  mot. 

PHÆNICITCE.  ternis.  Quelques  oryctographes  ont 
donné  ce  nom  à des  pointes  d'Oursins  fossiles. 

FHÆN1COCÈRE.  Phœnicocerus.  ms.  Coléoptères 
télramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Céramhycins,  établi  par  Lalreille  qui  lui  donne 
pour  caractères  : corps  allongé,  cylindrique,  parallèle; 
antennes  velues,  de  la  longueur  du  corps  chez  les  mâles, 
lu  troisième  article  et  les  suivants  émettant  latérale- 
ment un  très-grand  rameau  linéaire,  el  tous  ces  ra- 
meaux réunis  formant  un  long  panache  â la  manière 
des  antennes  de  plusieurs  Serricornes  : celles  des  fe- 
melles plus  courtes  que  le  corps  et  filiformes;  leurs 
articles,  après  le  troisième,  ayant  leur  extrémité  dila- 
tée en  une  petite  dent  au  côté  interne;  mandibules 
courtes  el  robustes;  palpes  presque  égales,  ayant  leur 
dernier  article  légèrement  renflé  et  tronqué  au  bout  ; 
corselet  court,  guère  plus  long  que  la  tète,  mulique  el 
arrondi  latéralement;  écusson  fort  petit,  tout  à fait 
triangulaire;  élylres  très-longues,  linéaires,  tronquées 
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à leur  extrémité,  avec  les  angles  de  la  partie  tronquée 
un  peu  aigus  chez  les  femelles,  mais  prolongés  en  une 
longue  épine  chez  les  mâles;  pattes  courtes;  tarses 
ayant  leurs  articles  triangulaires,  dont  le  troisième  plus 
large  que  le  précédent,  et  le  quatrième  court,  guère 
plus  long  que  le  troisième.  Ce  genre  a les  plus  grands 
rapports  avec 4e  Psygmatocerus  de  Pcrly,  et  peut-être 
devra-t-on  les  réunir.  Toutes  les  espèces  qu’il  renferme 
sont  d'assez  grande  taille  et  paraissent  propres  au 
Brésil. 

PIIÆNICOPHÆIIS.  ois.  y.  Malkoba. 

PJIÆMTHO.N.  Phœniihon.  ms.  Coléoptères  télra- 
mères ; genre  de  la  famille  des  Rhyncbophores,  établi 
par  Schoenherr  pour  quelques  insectes  nouveaux  du 
Brésil,  auxquels  il  a reconnu  pour  caractères  : anten- 
nes courtes,  insérées  dans  une  fossette  oblongue,  ré- 
gnant le  long  du  milieu  des  côtés  de  la  trompe,  droites, 
composées  de  onze  articles  dont  les  premiers  sont  les 
plus  courts,  les  autres  grandissent  insensiblement  en 
s'élargissant  sur  un  des  côtés  ; massue  oblôngue-ovale , 
comprimée,  formée  de  quatre  articles,  pour  ainsi  dire 
soudés;  trompe  courte,  assez  large,  courbée,  plane  eu 
dessus;  yeux  latéraux,  presque  ronds,  grands  et  fai- 
blement échancrés;  corselet  obeonique,  marqué  d’une 
strie  élevée,  transversc,  s’étendant  le  long  de  la  base 
et  remontant  ensuite  vers  les  bords;  écusson  triangu- 
laire, assez  grand  ; élylres  oblongues,  sublinéaires,  un 
peu  convexes  en  dessus. 

PHÆN1X.  bot.  Pour  Phœnix,  synonyme  de  Dattier. 
y.  ce  mol. 

PHÆN1X0PE.  Phœnixopus . bot.  U.  Cassini  ( Dict. 
des  Scienc.  natur.,  t.  xxxix,  p.  301)  a proposé  sous 
ce  nom  un  genre  qui  appartient  à la  famille  des  Synan- 
Ihérécs,  tribu  des  Lactucées  ou  Cbicoracées,  et  à la 
Syugénésie  égale.  Voici  les  caractères  qu'il  lui  a attri- 
bués : involucre  long,  étroit,  plus  court  que  les  fleurs, 
composé  d'environ  dix  folioles  presque  imbriquées, 
dont  cinq  intérieures  beaucoup  plus  longues,  à peu 
prés  égales,  oblongues,  lancéolées,  presque  membra- 
neuses, et  se  recouvrant  sur  les  bords  ; cinq  extérieures 
très  inégales,  formant  deux  ou  trois  rangées,  ovales  ou 
ovato-lancéolées.  Réceptacle  petit,  plan,  nu.  Calalhide 
composée  d'environ  cinq  demi-fieurons  à corolles  en 
languettes  et  hermaphrodites.  Ovaires  obovales,  s’al- 
longeant beaucoup  après  la  floraison,  et  devenant  des 
akènes  amincis  insensiblement  vers  le  sommet,  sur- 
montés d'une  aigrette  blanche,  molle,  composée  de 
poils  très-fins,  à peine  hérissés.  Ce  gênre  est  formé 
aux  dépens  des  Prenanthes  dont  il  ne  diffère  que  par 
une  légère  modification  de  structure  dans  l' involucre  ; 
celui  du  Prenanthes  étant  double,  l'extérieur  très- 
court,  tandis  que  celui  du  Phœnixopus  est  imbriqué 
ou  presque  imbriqué,  comme  celui  des  Lactuca. 

Pb.evixope  dEcgkrent.  Phœnixopus  decurrens , 
H.  Cassini;  Prenanthes  viminea , L.  C’est  une  plante 
herbacée,  très -glabre,  à rameaux  simples,  droits, 
grêles,  lisses,  garnis  de  feuilles  dont  les  inférieures 
sont  roncinées,  étroites;  les  supérieures  alternes,  dis- 
tantes, petites,  ovales,  aiguës  au  sommet,  très-entières; 
chacune  de  ces  feuilles  est  décurrenle  sur  le  rameau 
où  elle  forme  deux  oreillettes  adhérentes  supérieure- 
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hic  h i au  rameau,  libre*  inférieurement  et  arrondie*  à 
l'extrémité.  Les  calalhides,  composées  d'un  trè*-pelil 
nombre  de  fleurs  jaunes,  naissent  une,  deux  ou  trois 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  et  sont  por- 
tées chacune  sur  un  pédoncule  grêle  et  muni  de  quel- 
que* bractées  rapprochées.  Les  tiges  et  les  rameaux  de 
cette  plante  sont  enduits  d'un  suc  gommeux,  particu- 
larité d'où  le  nom  générique  a été  dérivé.  Elle  croit 
dans  les  terrains  pierreux  et  monlueux  de  l'Europe 
méridionale.  Le  Prenanthes  ramotitsima  d'Allioni 
est  une  variété  de  la  précédente  espèce,  ou  peut-être 
une  espèce  à ajouter  au  nouveau  genre;  sa  tige  est  plus 
rameuse,  et  les  feuilles  inférieures  ont  leurs  divisions 
très-entière*. 

PHÆNOCOME.  Phœnocoma.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  établi 
par  Don,  aux  dépens  du  genre  Xeranthemum , de  Linné, 
avec  les  caractères  suivants  : capitule  mulliflore,  hélé- 
rogame,  à fleurs  toutes  tubuleuses  : les  marginales 
disposées  sur  un  seul  rang  et  femelles,  les  centrales 
mâles;  involucrc  formé  d'écailles  imbriquées,  laineuses 
à leur  base  : les  extérieures  courtes,  serrées,  acuminées, 
prolongées  en  un  appendice  scarieux  et  coloré;  récep- 
tacle nu;  limbe  des  corolles  présentant  cinq  dents; 
style  des  fleurs  mâles  conformé  en  massue,  entier, 
celui  des  fleurs  femelles  courtement  bifide  au  sommet; 
akènes  glabres,  ceux  du  centre  avortés;  aigrette  uni- 
sériale,  soyeuse,  scabre,  égalant  la  longueur  de  la 
corolle  : celle  des  fleurs  femelles  est  une  réunion  de 
soies  diversement  assemblées;  celle  des  fleurs  mâles  est 
en  massue. 

I’b.vxocobe  PBourtm.  Phœnocoma  proliféra,  Don; 
Xeranthemum  proliferum,  L.  C'est  un  petit  arbris- 
seau très  branchu,  à rameaux  raccourcis  et  tomenteux, 
à ramilles  axillaires,  allongées;  feuilles  de  la  tige  et 
des  rameaux  rigides,  acuminées  et  décidues;  celles  des 
ramilles  sont  obtuses,  serrées,  tome  nie  uses  en  dessus; 
les  capitules  sont  terminaux  et  solitaires.  Du  cap  de 
Donne-Espérance. 

PHÆNOGLOSSA.  bot.  L’une  des  divisions  du  genre 
Amphiglosse.  y.  ce  mot. 

P1LBNOGYNE.  bot.  P.  Kriocêpihi t. 

PHÆNONÈRE.  Phœnomeru».  ins.  Coléoptères  lé- 
Irumères;  genre  de  la  famille  des  Khynchopbores , 
établi  par  Sclioenherr,  pour  un  insecte  nouvellement 
découvert  à Calcutta.  Caractères  : antennes  bréviuscu- 
les  et  grêles,  coudées,  composées  de  onze  articles,  dont 
les  deux  premiers  assez  longs,  obeoniques.  et  les  autres 
court*,  lenticulaires  et  serrés,  avec  la  massue  oblongue 
ou  ovale;  trompe  allongée,  cylindrique,  un  peu  grêle 
et  arquée;  yeux  arrondis,  grands  et  peu  distants;  cor- 
selet long,  presque  cylindrique  et  tronqué  à l’extré- 
mité; élylrcs  allongées,  suhlinéaircs,  atténuées  vers 
l'anus  qu'elles  ne  recouvrent  pas;  pieds  assez  long*  ; 
cuisses  grêles  à leur  base,  plus  épaisses  au  bout  et 
dentées  en  dessous.  Le  Phœnomerus  Sundewalti  est 
noir,  avec  la  trompe,  les  antennes  et  les  pieds  ferru- 
gineux; son  corselet  est  ponctué,  avec  une  ligne  dor- 
sale lisse;  ses  élytres  sont  marquées  faiblement  de 
strie*  de  points. 

PHÆNOMÉK1DE.  Phœ  nome  rit . ins.  Coléoptères  pen  • 


tamèrei;  genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Rutéiidcs,  établi  par  Hope,  avec  les  caractère* 
suivants  : antenne*  composées  de  neuf  article*  dont 
le  premier  grand  cl  les  trois  derniers  formant  une 
massue  pyramidale;  labre  transversal;  palpes  maxil- 
laires de  quatre  articles,  dont  le  dernier  ovalaire  et 
pointu  : le  même  des  labiales  un  peu  plus  arrondi  et 
légèrement  arqué;  mandibules  à cinq  dents;  menton 
presque  carré,  dilaté  à sa  base;  tête  oblongue;  corselet 
arrondi  en  avant,  bisinué  en  arrière;  écusson  moyen, 
isocelle;  élylres  n'atteignant  pas  l'exlrémité  de  l’ab- 
domen ; mésosternum  avancé  en  pointe  ; cuisses  pos- 
térieures très- renflées;  jambes  courtes  et  épaisses; 
premier  et  dernier  article  des  tarses  allongés,  les  in- 
termédiaires médiocres  et  égaux;  crochets  des  quatre 
pattes  antérieures  bifides,  les  autres  simples. 

Pn  exontniDK  wacninqi'B.  Phœnomerit  magniftea, 
Hope.  Sa  tète  est  noire;  son  corselet  est  doré;  ses  ély- 
tres sont  striées,  ponctuées  et  d'un  rouge  de  feu;  des- 
sous du  corps  vert  ; dessous  des  jambes  et  tarses  bleus. 
Taille,  sept  lignes.  Intérieur  de  l’Afrique. 

PHÆNOPODA.  bot.  Même  chose  que  Podolhèque. 
y.  ce  mot. 

PIIÆNOPUS.  bot.  Le  genre  de  Synanlhérées  au- 
quel le  professeur  De  Candolle  a donné  ce  nom,  est  le 
même  que  le  genre  Phœnixoput  de  Cassini.  y.  Pax- 
nixops. 

PHÆOCARPE.  Phœocarput.  bot.  Genre  établi  par 
Marlius  et  Zuccharini  (Noo.  tien,  et  Spec.  Plant. 
Bratil.,  i,  p.  61  ) qui  l'ont  rapporté  à la  famille  des 
Sapiudacées  et  à la  Polygamie  Monœcie,  L.  Sprengel, 
n'admettant  point  celle  classe  du  Système  sexuel,  place 
le  nouveau  genre  dans  l'Octandrie  Monogynie.  Voici 
les  caractères  que  ses  auteurs  lui  attribuent  : plante 
polygame-monoïque.  Les  fleurs  hermaphrodites  offrent 
un  calice  infère,  divisé  profondément  en  cinq  pétales 
ovés;  une  corolle  à cinq  sépales  linéaires,  spalutés, 
caducs,  imbriqués  et  tordus  au  sommet  pendant  l'esti- 
vation; un  disque  glanduleux  entourant  les  étamines, 
formé  de  deux  parties  : l'une  en  forme  d'écaille  tron- 
quée, dentée , située  dans  la  partie  inférieure  de  la 
fleur,  l’autre  plus  petite,  bicarénée  et  enveloppante; 
huit  étamines  à filets  ascendants  et  à anthères  dressées, 
ovées,  hilocula ires,  déhiscentes  longitudinalement,  ren- 
fermant un  pollen  fin,  dont  chaque  grain  est  composé 
de  deux  ou  trois  petits  globules  cohérents;  un  ovaire 
ovoïde,  triloculaire.  surmonté  d'un  style  simple,  courbé 
à sa  partie  supérieure,  et  d'un  stigmate  épaissi,  trilobé; 
une  capsule  grande,  ligneuse,  globuleuse,  trigone,  à 
trois  valves  et  à trois  loges  incomplètes;  réceptacle 
central  divisé  au  sommet  et  à la  hase  en  cloisons  in- 
complètes, planes,  qui  vont  se  fixer  aux  parois  des  val- 
ves; six  à huit  graines  dans  chaque  fausse  loge,  insérées 
à la  base  du  réceptacle,  dressées,  imbriquées,  compo- 
sées d'un  tégument  externe,  papyracé,  formant  sur  les 
deux  côtés,  par  son  expansion,  deux  grandes  aile* 
membraneuse*;  d'une  tunique  intérieure,  mince  et 
membraneuse;  d'un  embryon  dépourvu  d’albumen, 
droit,  à radicule  conique  et  è cotylédons  droits  et  plans. 
Les  fleurs  mâles  ont  le  calice  et  la  corolle  des  her- 
maphrodites; les  étamines  plus  longues;  un  rudiment 
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d'ovaire  petit,  conique  et  à trois  petites  pointes.  Le* 
auteurs  de  ce  genre  disent  qu'il  est  voisin  du  Llaguttoa 
de  Ruiz  et  Pavon'  ( Amirola,  Pors.),  mais  qu'il  s'en 
distingue  facilement  par  sa  corotfe  pentapélale,et  par 
la  structure  de  son  fruit.  Ils  cl  ont  décrit  et  figuré 
avec  soin  (loc.  cil.,  p.  02,  tab.  30  et  37)  l'espèce  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type  du  genre. 

Pbæocartc  ciuirfcTRE.  Phœocarpus  campeatria. 
C'est  un  petit  arbre  à rameaux  tordus, étalés,  à feuilles 
alternes,  pinnées  avec  impaire,  et  dont  les  folioles 
sont  alternes,  sessiles,  elliptiques,  obtuses  ou  échan- 
gées, très-entières,  marquées  d'une  forte  nervure  lon- 
gitudinale, de  laquelle  partent  des  nervures  collaté- 
rales, glabres  en  dessus,  pubescenles  en  dessous.  I.es 
fleurs,  de  couleur  verdâtre,  mêlées  de  fauve  livide, 
forment  des  panicules  pyramidales.  Celte  plante  croit 
dans  les  champs  calcaires,  près  du  fleuve  San-Francitco 
dans  la  province  de  Minas-Geraes,  au  Brésil. 

Une  autre  espèce  de  ce  genre  est  mentionnée  par 
Martius  et  Zuccharini,  sous  le  nom  de  Phœocarpua 
agreslia.  Sa  capsule  est  plus  déprimée,  presque  hexa- 
gone, inarquée  de  grosses  veines  sur  la  surface  des 
valves,  et  d’une  couleur  plus  obscure. 

PQÆOCIIROE.  Phœochroun.  ms.  Coléoptères  pen- 
tamères; genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  TrOgites,  établi  par  Delaporte  qui  le  distingue  des 
Géotrupes,  de  Fabricius,  par  le  chaperon  qui  est  échan* 
cré  au  milieu  cl  qui  a ses  côtés  relevés;  le  corselet  est 
en  outre  très  large,  et  les  élytres  sont  ovales  et  assez 
aplaties.  Du  reste,  les  antennes  sont  composées  de  dix 
articles  dont  le  premier  est  en  cône  renversé  et  velu, 
le  huitième  infundibuliforme,  formant  avec  les  deux 
derniers  une  massue  arrondie;  pattes  assez  fortes; 
jambes  étroites  et  allongées. 

Pbæocbroe  du  StntGM.  Phœochrous  Senegalensis, 
Delap.  Il  est  d’un  brun  noirâtre  et  très  ponctué;  scs 
élytres  ont  quelques  petites  stries  longitudinales,  à 
peine  visibles;  le  corselet  est  un  peu  déprimé,  dilaté  à 
sa  base,  sur  les  bords  latéraux  ; les  jambes  antérieures 
sont  Iridenlées.  Une  seconde  espèce,  observée  dans  les 
mêmes  contrées,  a été  nommée  Phœochrous  cmargi- 
ttalus. 

PHÆOPUS.  ois.  F.  Courlieu. 

PHÆOSTOME.  Phœoatoma.  dot.  Genre  de  la  famille 
desOnagraires,  institué  par  Spacli,  avec  les  caractères 
suivants  : tube  du  calice  glabre  intérieurement;  orifice 
du  nectaire  à quatre  lobes  et  velu;  pétales  longuement 
onguiculés,  indivises,  ovato-rhombotdes;  toutes  les  éta- 
mines fertiles  ; les  quatre  opposées  aux  pétales  sont  du 
double  plus  courtes  que  celles  qui  leur  sont  alternes, 
et  ont  les  anthères  plus  petites;  filaments  ascendants  un 
peu  arqués;  anthères  attachées  parleur  base;  ovules 
disposés  sur  un  seul  rang,  ascendants,  presque  imbri- 
qués; stigmate  quadripartite;  capsule  subiinéaire,  suit- 
sessile,  prismalico-létragone,  à quatre  loges,  à quatre 
valves  et  polysperme;  semences  petites,  granuleuses, 
obovales. 

Pbæostobe  dr  Douglas.  Phœosloma  Doug/atii , 
Spach;  Ctarkia  elogans , Dougl.  C'est  une  plante  an- 
nuelle ; sa  tige  est  haute  de  deux  pieds , garnie  de 
feuilles  ovales,  presque  sessiles,  largement  dentelées  et 


glabres;  les  fleurs  sont  d'un  pourpre  pâle,  axillaires  et 
sessiles  le  long  des  rameaux,  vers  leur  extrémité.  De 
la  Californie. 

PHÆOTIUM.  bot.  L’un  des  synonymes  de  Renoncule. 
y.  ce  mot. 

PUÆTHUSE.  Phœthusa.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Gærliier  (de  Fruct.,  tab.  169,  fig.  3),  et  adopté 
par  Lamarck,  avait  pour  type  le  Siegeabeckia  occùlcn - 
tafia,  L , et  ne  différait  du  Siegeabeckia  que  par  l'in- 
voluçre.  De  nouvelles  observations  ont  prouvé  que  le 
genre  de  Gærlncr  n’était  pas  fondé  sur  des  caractères 
suffisants  pour  être  adopté,  y.  SiEgesbeckie. 

PHÆTON.  Phaelon.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Pal- 
mipèdes. Caractères  : bec  gros,  dur,  robuste,  tran- 
chant, très -comprimé,  pointu,  faiblement  incliné,  de 
la  longueur  de  la  tète;  bords  des  mandibules  élargis  â 
la  base,  comprimés  et  dentelés  dans  le  reste  de  la  lon- 
gueur; narines  placées  de  chaque  côté  de  la  base  du 
bec,  percées  de  part  en  part,  et  couvertes  en  dessus  par 
une  membrane  nue;  pieds  très-courts,  retirés  dans 
l'abdomen;  quatre  doigts  engagés  dans  la  même  mem- 
brane : le  pouce  courte!  articulé  inlérieuremeut;  ailes 
longues  : la  première  rémige  dépassant  toutes  les  au- 
tres; queue  courte,  garnie  de  deux  brins  ou  filets  très- 
longs,  formés  d'une  tige  presque  nue.  garnie  seulement 
de  très-petites  barbules,  ce  qui  a valu  au  genre  la  dé- 
nomination vulgaire  de  Paille-rn-Queue. 

De  même  que  les  Albatros,  les  Frégates  et  autres 
Oiseaux  grands  voiliers,  les  Phætons  ont  le  vol  rapide 
et  assez,  soutenu  pour  se  porter  à de  grandes  distances 
de  toute  terre.  Soit  l'effet  d’une  modification  particu- 
lière dans  leur  organisation,  soit  habitude  pure  et 
simple,  ou  même  le  seul  résultat  de  l'instinct  qui  leur 
suscite  les  moyens  de  ménager  leurs  forces  et  d’éviter 
de  trop  grandes  fatigues,  ces  Oiseaux  parvenus,  selon 
leur  manière  de  voler,  à une  hauteur  extrême,  modè- 
rent tout  à coup  leurs  mouvements  de  progression  et 
s'abandonnent  pour  ainsi  dire  â leur  propre  poids; 
mais  arrivés  près  de  la  surface  des  flots,  ils  s'élancent 
de  nouveau  par  un  vol  oblique,  et  malheur  alors  aux 
petits  Poissons  qui  se  trouvent  à leur  portée;  en  un  clin 
d'œil  ils  sont  saisis  et  avalés.  On  trouve,  dans  quelques 
relations  de  voyages,  les  Pbœlons  appelés  Oiseaux  des 
tropiques,  parce  qu'on  les  voit  rarement  s'écarter  de  la 
zone  torride.  Les  cimes  des  rochers  caverneux  parais- 
sent être  les  abris  où  ils  se  livrent  au  repos;  quelque- 
fois malgré  la  palmure  de  leurs  pieds,  ils  se  perchent, 
comme  les  Cormorans,  sur  le  sommet  des  arbres  les 
plus  élevés,  et  quand,  surpris  par  le  déclin  du  jour 
avant  d’avoir  pu  regagner  le  rivage,  ils  sont  forcés  de 
descendre  sur  l’eau,  on  dit  qu’il*  s’y  endorment  en 
toute  sécurité.  Ces  mêmes  rochers  reçoivent  aussi  les 
pontes  que  l'on  assure  se  renouveler  deux  fois  dans 
l’année;  les  œufs  au  nombre  de  trois  et  d’un  blanc- 
jaunâtre,  tacheté  de  brunâtre,  sont  déposés  dans  des 
crevasses  où  le  père  et  la  mère  accumulent  quelque 
duvet.  Les  jeunes  sont  d'abord  couverts  de  petites 
plumes  duveteuses,  d'un  blanc  de  neige,  qui  tardent 
assez  longtemps  à être  remplacées  par  les  véritables 
plumes.  Toutes  les  mers  intertropicales  sont  égale- 
ment fréquentées  par  les  Phætons;  on  les  rencontre 
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souvent  en  troupes,  dans  le  voisinage  des  Iles  et  des 
archipels. 

Phæton  a bec  et  fiebs  noirs.  Phaeton  melano- 
rhyncot,  Lalh.  y.  Pu  æton  a brins  aonr.es.  Jeune. 

Phæton  a brc  blanc.  Phaeton  leplurus;  Lepturua 
candi  dus,  lîriss . ; Phæton  de  Pile  de  PAscension,  Buff., 
pl.  enl.  500.  Plumage  d'un  blanc  mal  de  même  que  les 
brins  de  la  queue;  sourcils  noirs;  des  taches  de  cette 
couleur  sortes  scapulaires  et  les  rémiges;  bec  et  pieds 
jaunâtres;  membrane  qui  entoure  les  doigts  et  ongles 
noirs.  Taille,  vingt-huit  pouces.  Océan  Atlantique. 

Pbæton  a brins  rouges.  Phaeton  phœnicurua , Lalh., 
Buff.,  pl.  enl.  970  et  098.  Tout  le  plumage  d'un  blanc 
satiné,  avec  un  léger  reflet  rosâtre;  quelques  taches 
noires  à l’extrémité  des  plumes  scapulaires  et  des  ré- 
miges; un  trait  arqué  au  dessus  de  l’œil;  les  deux  brins 
de  la  queue  d'un  rouge  de  rose,  de  même  que  la  base; 
pieds  noirs.  Taille,  trente  à trente-six  pouces,  de  l’ex- 
trémité du  bec  à celle  des  brins.  Dans  le  moyen  âge, 
les  parties  supérieures  sont  plus  ou  moins  ornées  de 
taches  arquées  noires,  et  le  blanc  du  plumage  n'est 
point  nuancé  de  rose;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges. 
Les  jeunes  ont  la  taille  d'un  bon  tiers  plus  petite,  et 
toutes  les  parties  supérieures  couvertes  de  stries  noires, 
les  inférieures  et  le  front  sont  noirs;  un  Irait  de  cette 
couleur  passe  en  dessous  des  yeux  et  s'étend  de  chaque 
côté  du  cou  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Habite  les 
rives  tropicales  et  la  surface  des  mers  qui  les  baignent. 

PHÆTON  DR  CAYENNE-  PüÆTQN  A BRINS  RO  T U ES 

( moyen  âge  ). 

Grand  Phæton.  Phaeton  œthercu»,  Lalh.  P.  Phæton 
a brins  ro  les  s ( moyen  âge). 

Ph jeton  de  l'ile  de  l'Ascension.  A'.  Phæton  a bec 
blanc. 

Phæton  de  l'Ile-de-France,  y.  Phæton  a brins 

ROUGES. 

Phæton  Melanorhynqce.  Phaeton  Melanorhyn - 
chut.  P.  Phæton  a brins  rouges,  jeune. 

Piæton  petit  Phæton.  y.  Phæton  a brins  rouges 
(moyen  âge). 

PHÆTORNIS.  ois.  Swainson  a établi  ce  genre  nou- 
veau dans  la  famille  des  Trochilidées,  de  l’ordre  des 
Anisodaclyles,  pour  quelques  espèces  de  Colibris  qui 
se  font  remarquer  par  leur  bec  allongé  et  recourbé, 
par  leur  queue  allongée,  étagée  ou  cunéiforme.  Le  type 
du  genre  Pkœfornit  serait  le  Trochilus  supercitio- 
aus.  y.  Colibri. 

PHÆTUSE.  bot.  Pour  Phælhuse.  V.  ce  mot. 

PIIAGNaLE.  Phagnalon.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Inulées,  section  des  Gna- 
phaliées,  proposé  par  H.  Cassini  (Bulletin  de  la  Société 
Philomatique,  novembre  1819,  p.  173)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  : involucre  ovoldo  cylindracé,  de  la  lon- 
gueur des  fleurs,  composé  de  folioles  nombreuses, 
régulièrement  imbriquées,  appliquées,  oblongues.  co- 
riaces, surmontées  d'un  appendice  oblongou  lancéolé, 
scarieux  et  roussâlre.  Réceptacle  large,  planiuscute, 
fovéoié,  â réseau  formé  de  petites  papilles.  Calalhidc 
oblongue,  composée  au  centre  de  fleurons  nombreux, 
réguliers,  mâles  et  hermaphrodites,  et  dont  les  corolles 
ont  le  tube  très-long,  grêle  et  parsemé  de  poils,  les 


anthères  dépourvues  d'appendices  à la  hase;  fleurs  de 
la  circonférence  nombreuses,  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  femelles, ayahl  la  corolle  longue,  très  grêle,  tu- 
buleuse et  dentée  au  4jjnmet,les  styles  â deux  branches 
sligmaliques,  arrondies  au  sommet  ; akènes  oblongs, 
grêles,  velus,  pédicéllOlés  et  munis  d'un  bourrelet 
basilaire,  surmontés,  dans  les  fleurs  hermaphrodites 
centrales,  d'une  aigrette  d’environ  dix  paillettes  égales 
et  sur  un  seul  rang,  hérissées  au  sommet  de  poils  nom- 
breux et  forts.  Les  akènes  des  fleurs  femelles  de  la 
circonférence  sont  surmontés  d’une  aigrette  â peu  près 
semblable  à celle  des  fleurs  du  centre,  mais  moins  ré- 
gulière. Le  genre  Phagnalon  se  compose  de  plantes  que 
Linné  a placées  dans  le  genre  Confia.  Mais  comme 
ce  genre,  tel  que  la  plupart  des  botanistes  l'ont  admis, 
est  un  amalgame  de  plantes  non  congénères,  et  qu'on 
1 doit  en  considérer  comme  type , le  Confia  aquar - 
roaa,  le  nouveau  genre  s’en  distingue  principalement 
' en  ce  que  l'appendice  des  folioles  de  l'involucre  est 
scarieux  au  lieu  d’être  foliacé,  que  les  anthères  sont 
dépourvues  d’appendices  basilaires,  et  parce  que  les 
fleurs  marginales  de  la  calathide  forment  une  couronne 
large,  composée  de  plusieurs  rangées.  II  se  rapproche 
. beaucoup  par  les  caractères  du  genre  Gnaphalium 
dont  il  pourrait  être  considéré  comme  une  seclion. 

; Cependant  il  en  diffère  par  son  réceptacle  fovéoié  et 
réticulé,  par  le  nombre  et  la  forme  des  paillettes  de 
l’aigrette,  par  les  corolles  du  disque  parsemées  de  poils, 
par  les  anthères  dépourvues  d’appendices  basilaires, et 
j par  les  branches  stigmatiques  des  styles,  qui  sont  arron- 
dies au  sommet.  Les  espèces  composant  le  genre  Pha - 
gttafon  sont  : 1"  Phagnalon  anhdcntntum,  Cass.,  ou 
Confia  r upc  s tris,  L.;  2"  Phagnalon  tricephalum, 
Cass.,  ou  Gnaphalium  sordidum , L.,  Spec.  Plant., 
édit.  5,  p.  1193,  Conyza  « ordida , L.,  Mant.,  466; 
3”  Phagnalon  Lagascw,  Cass.,  ou  Confia  interme- 
dia , Lagasca;  Phagnalon  spathulatuu i ou  Confia 
rupealris,  L.  Ces  diverses  plantes  sont  de  petits  ar- 
bustes tomenteux,  blanchâtres,  & feuilles  alternes, 
entières  ou  légèrement  dentelées,  à calathides  ordinai- 
rement solitaires  sur  des  pédoncules  terminaux,  longs 
et  grêles.  Ils  croissent  dans  la  région  méditerranéenne. 

THAGROS.  rois.  (Aristote.)  D’où  Phagre,  synonyme 
de  Pagre,  y.  ce  mot. 

PHAISAN.  ois.  f'.  Faisan. 

PHA10S  et  PHAJUS.  bot.  La  plante,  de  la  famille  des 
I Orchidées,  décrite  par  Loureiro  (Flor.  Cochinch.,  î, 
p.  647)  sous  le  nom  de  Phoius  gvandifoliua,  est  le 
Limodornm  7'ankervilliœ  d’Alton,  placé  par  R.  Brown 
dans  le  genre  Dletia  de  Ruiz  et  Pavon.  y.  BlEtie. 

PII  Al.  AC  RE.  Phalacrua.  ins.  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  Clavipalpes,  établi  par 
Paykull  qui  lui  donne  pour  caractères  : corps  presque 
hémisphérique  ; massue  des  antennes  de  trois  articles. 
Ce  genre  se  distingue  facilement  des  Langurles,  qui  ont 
le  corps  linéaire  et  la  massue  des  antennes  de  cinq  arti- 
cles; les  Krotyles  et  les  Triplax  en  sont  bien  séparés 
par  le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires,  qui 
est  transversal  et  presque  en  forme  de  croissant,  tan- 
dis qu'il  est  plus  ou  moins  ovalaire  chez  les  Phalacre* 
Ces  insectes  ont  été  confondus  avec  les  Sphéridies  par 
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Kabricius  et  quelque»  autres  naturalistes.  Geoffroy  et 
Olivier  leur  ont  donné  le  nom  d'Anlhribe,  le  dernier 
de  ces  naturalistes  ayant  désigné  sous  le  nom  de  Ma- 
crocéphale  les  Anlhribes  de  Latreille.  Les  Phalaeres 
sont  des  insectes  très  petits;  leurs  mandibules  sont  ré- 
trécies. arquées,  avec  deux  fortes  dents  à l'extrémité  ; 
leurs  palpes  6onl  filiformes,  avec  le  dernier  article  plus 
long,  cylindrico-ovalc  ; leurs  pattes  sont  comprimées, 
avec  les  tarses  composés  de  quatre  articles  dont  le  pé- 
nultième est  trilobé.  On  trouve  les  Phalaeres  sur  les 
fleurs  semi-flosculcuses  et  autres;  ils  passent  l'hiver 
sous  les  écorces  des  arbres  ou  sous  la  mousse,  et  il  est 
probable  que  c'est  dans  ces  lieux  que  leurs  métamor- 
phoses ont  lieu.  Ces  insectes  sont  en  général  d'une  cou- 
leur brune  ou  noire;  ils  ont  la  démarche  très-preste,  et 
on  a de  la  peine  à les  retenir  entre  les  doigts,  à raison 
de  leur  poli  qui  les  fait  glisser  facilement. 

Pbalacre  brillait-  Phalacru s corruacua,  Payk., 
Faun.  tuec.,  t.  tu,  p.  458,  n®  1;  Gyllenh.,  /«#.  «wec., 
t.  i,  pars  3,  p.  427,  n®  1;  Sphœridium  fimelarium , 
Fabr.  Son  corps  est  ovale,  convexe,  d'un  noir  brillant; 
ses  élytres  sont  lisses,  avec  une  seule  strie  placée  vers 
la  suture;  les  pattes  sont  de  la  couleur  du  corps,  avec 
les  tarses  cendrés,  un  peu  velus. 

Le  Phalacre  bicolore  a été  décrit  par  Olivier,  d'après 
Geoffroy,  sous  le  nom  d’ A nthribua  bimaculatua.  C'est 
l'Anthribe  à deux  points  rouges  de  Geoffroy. 

PHALACREE.  Phalacrœa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Eupaloriacées,  institué  par 
le  professeur  De  Candolle  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : capitule  multiflore;  involucre  composé  de  squam- 
mes  égales,  à trois  nervures,  disposées  sur  deux  rangs; 
réceptacle  nu;  tube  de  la  corolle  piloso-hispide  à sa 
base,  avec  l'orifice  amplifié  et  le  limbe  à cinq  divisions; 
antbères  faiblement  appendiculées  au  sommet;  styles 
rameux,  exsertes.  terminés  en  massue;  akène  chauve, 
comprimé,  anguleux. 

PhalacrIk  a larges  fecilles.  Phalacrœa  talifulia, 
DC.;  Agerutum  latifolium,  Cav.  Plante  herbacée,  pu- 
lvérulente et  visqueuse;  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ovales,  tronquées  à leur  base  et  duplicato-dentelées. 
Les  fleurs  sont  purpurcscentes,  portées  sur  des  pédon- 
cules presque  nus.  et  réunies  en  corymbe.  Du  Pérou. 

PHALACROCORAX.  ois.  Synonyme  de  Cormoran. 

PHALACRODÉRIDË.  Phalacroderia.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Synanlhérées.  tribu  des  Cliicoracécs,  éta- 
bli par  le  professeur  De  Candolle  avec  les  caractères 
suivants  : capitule  multiflore;  involucre  formé  d'un 
double  rang  de  squammes  acuminées  : les  extérieures 
plus  courtes,  assez  lâches,  les  intérieures  presque  con- 
caves; réceptacle  garni  de  paillettes  linéaires,  mem- 
braneuses, presque  aussi  longues  que  les  squammes  de 
l’involucrc;  akènes  linéaires,  cylindriuscules,  glabres, 
se  prolongeant  en  un  col  calleux  au  sommet;  aigrette 
presque  nulle,  formée  de  paléoles  ordinairement  ra- 
massées en  une  sorte  de  petite  couronne. 

PaALACRODftRiDE  de  Coa.  Phalacroderia  Coœ , DC. 
Petite  plante  herbacée,  annuelle,  dressée  ou  diffuse,  à 
feuilles  inférieures  pétiolées,  pinnatifides,  dont  les 
lobes  sont  acuroinés  et  le  terminal  plus  grand  ; les 
feuilles  caulinaires  sont  en  petit  nombre,  sessiles,  quel- 
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quefois  pinnatifides,  d’autres  fois  dentées  à leur  base. 
Les  fleurs  sont  jaunes.  Cette  plante  a été  recueillie  sur 
les  montagnes  de  Plie  de  Coa  par  l'amiral  d’Ürville. 

PHALACROLOME.  Phalacroloma . bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L..  proposé  par  Cassini  qui  le  place  dans  la  tribu  des 
Astérées  en  le  caractérisant  ainsi  : involucre  presque 
campanulé,  à peu  près  de  la  longueur  des  fleurs  du  cen- 
tre, composé  de  folioles  disposées  sur  deux  ou  trois 
rangs,  appliquées,  oblongues-lancéolées  et  membra- 
neuses sur  les  bords.  Réceptacle  large,  un  peu  convexe, 
absolument  nu.  Calalliide  radiée,  composée  au  centre  : 
de  fleurs  nombreuses,  régulières  et  hermaphrodites,  à la 
circonférence  : d'une  couronne  de  demi-fleurons  sur  un 
seul  rang,  en  languettes  et  femelles.  Les  fleurs  du  centre 
ont  la  corolle  tubuleuse,  à limbe  très-long,  divisé  au 
sommet  en  cinq  lobes  courts  et  aigus;  les  étamines  ont 
les  filets  libres  au  sommet  du  tube  de  la  corolle,  les  an- 
thères privées  d'appendices  basilaires;  un  style  à deux 
branches  sligmaliques  très- obtuses  au  sommet;  un 
ovaire  oblong,  hispidule,  muni  d’un  petit  bourrelet 
basilaire,  surmonté  d'une  aigrette  double  : l'extérieure 
très-courte,  en  forme  de  cupule  membraneuse,  décou- 
pée en  un  grand  nombre  de  dents  subulées,  l'intérieure 
très  longue,  formée  de  poils  légèrement  barbellulés. 
Les  fleurs  de  la-circonférence  ont  la  corolle  en  lan- 
guette très-longue,  linéaire,  échancrée  ou  bidentée  au 
sommet;  l'ovaire  et  l'aigrette  extérieure  comme  dans 
les  fleurs  du  centre,  mais  point  d'aigrette  intérieure. 

PBALACROLOBEArECILLESOBTDSBS./^Aa/acro/OmaO^- 
tuai folia;  Erigeron  Carolinianum,  L.;  Eriger  on  hr *- 
sopi folium,  Desf.  Sa  tige  est  herbacée,  cylindrique,  un 
peu  anguleuse,  striée,  dressée,  simple,  ramifiée  supé- 
rieurement en  une  panicule  très-lâche.  Elle  porte  des 
feuilles  alternes,  distantes,  sessiles,  oblongues,  rétré- 
cies vers  la  base,  obtuses  et  un  peu  apiculées  au  som- 
met, très-entières  sur  les  bords  et  hispidules  sur  les 
deux  faces.  Les  calathides  forment  une  panicule  termi- 
nale très-lâche.  De  l'Amérique  septentrionale. 

PHALACROMESSUM.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Cas- 
sini dans  la  famille  des  Synanlhérées,  a été  réuni  au 
genre  Tessaria,  de  Ruiz  et  Pavon.  F.  Tessaibe. 

PHALÆNA.  iss.  F.  Phalène. 

PHALÆhOPSIDE.  Phalamopaia.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Diandrie,  L., 
établi  par  Blume  (Bijdragen  lot  de  Flora  van  neder- 
landach  Indie,  p.  21)4)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : périan- 
tbe  à cinq  sépales  étalés,  inégaux,  dont  les  intérieurs 
plus  larges,  dilatés,  arrondis  au  sommet  ; labelle  con- 
fluent, avec  l’onglet  du  gynoslème  sans  éperon,  mais 
seulement  pourvu  à sa  base  d’un  renflement  écbancré, 
partagé  en  trois  lobes  dont  les  latéraux  sont  arrondis, 
arqués  et  Infléchis;  celui  du  milieu  étroit,  haslé  à sa 
base,  terminé  par  deux  appendices  subulés.  Gynoslème 
libre.  Anthère  biloculaire,  insérée  sur  la  partie  supé- 
rieure et  interne  du  gynostème,  couchée  sur  te  ros- 
lellum  qui  est  proéminent.  Deux  masses  polliniques 
ovales,  déprimées , céréacées,  portées  sur  un  pédicelle 
élastique  pelté  à sa  base. 

Tbalcxopside  aibable.  Phalœttopsia  amabili»,  Bl ., 
loc . ci/.,*  Epidendrum  amabile,  Swarlz;  Ruraph, 
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Herb.  Amb.,  6,  lab.  43.  C'est  une  herbe  parasite  dont 
les  liges  sont  radicantes,  simples,  garnies  de  feuilles 
rigides,  larges-lancéolées,  tronquées  obliquement  au 
sommet.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicules.  Cette 
Orchidée  croit  dans  l'Inde  orientale.  Blume  l’a  vue 
fleurir  dans  les  forêts  littorales  de  Pile  de  Nusa-Kam- 
hanga. 

PUALÆNULA.irs.  Meigen  avait  d'abord  désigné  sous 
ce  nom  auquel  il  substitua  ensuite  celui  de  Trichop- 
iera,  un  genre  d'insectes  diptères  que  Lalreille  avait 
établi  précédemment  et  nommé  Psychode.  y.  ce  mol. 

PHALAKKOKORAX.  ois.  y.  Phalacrocorax. 

PHALANGE.  aracbs.  y.  Facchecr. 

PHALANGER.  Phalnngisla.  mai.  Genre  de  l'ordre 
des  Carnassiers  èl  de  la  famille  des  Marsupiaux,  établi 
par  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Cuvier.  Illiger  nomme 
Phalangisla  les  Pétaurus  ou  Phalangers  volants,  et 
Baluntia  les  vrais  Phalangers.  Ce  nom  de  Balanlia, 
dérivé  du  grec  itourse,  n’est  guère  heureux,  car  il  est 
applicable  sans  distinction  à tous  les  Marsupiaux.  De 
graves  erreurs  oui  longtemps  obscurci  l'histoire  des 
vrais  Phalangers.  La  principale  découlait  de  celte  fausse 
idée  que  l'Amérique  seule  produisait  des  Didelphes,  et 
qu'il  était  très-douteux  qu’il  en  vint  des  Indes  orien- 
tales; aussi  la  seule  espèce  étudiée  par  Dauhenton  et 
à laquelle  il  imposa  le  nom  de  Phalanger.  adopté  par 
Buffon,  était-elle  connue  sous  le  nom  erroné  de  Rat  de 
Surinam.  Ce  Phalanger,  le  Didelphia  orienlalis  de 
Linné,  fut  en  effet  jusqu’à  ces  derniers  temps  le  seul 
Mammifère  de  ce  genre  qu'on  mentionnât.  Si  cet  ani- 
mal ne  fut  pas  plus  tôt  reconnu  appartenir  à un  genre 
distinct,  on  doit  l’attribuer  à l'esprit  de  système  qui 
obscurcit  souvent  les  choses  les  plus  claires.  Clusius 
en  effet  avait  décrit  assez  longuement  en  1005,  sous  le 
nom  du  Cuta,  le  Phalanger  d'Amboine.  Valentyn  (His- 
toire des  Moluques,  t.  ut.  p.  373,  f.  d,  1730)  le  décri- 
vit de  nouveau  sous  le  nom  malais  de  Coèscoès;  mais 
comme  il  entremêla  l'histoire  de  ccl  animal  avec  celle 
de  son  Pbilander  qui  est  le  Kanguroo  des  anciens, 
Kangurua  Brunit,  L.,  Séba,  qui  figurait  tout  ce  qui 
lui  tombait  sous  la  main,  s'empara  de  ce  nom  de  Phi— 
lander,  qui  désignait  un  animal  marsupial,  et  le  donna 
à des  Sarigues  du  Brésil.  De  là  est  découlé  un  amas 
inextricable  d’erreurs  de  synonymie,  que  les  modernes 
seuls  ont  un  peu  éclaircies;  car  Buffon  a dit  formelle- 
ment qu'il  ne  voyait  aucune  différence  entre  le  Philan- 
der  d'Amboine  et  son  Sarigue,  et  dans  le  l.  xm  (Suppl.) 
de  son  Uisloire  naturelle,  il  regarde  comme  les  deux 
sexes  de  son  Phalanger  de  Surinam,  les  Phalangers 
tacheté  et  blanc,  que  des  différences  majeures  d'orga- 
nisation auraient  dû  lui  faire  distinguer  dès  la  pre- 
mière vue.  Séba  avait  cependant  dopné,  sous  le  nom 
de  Mua  ou  Sort  S Amerieanua  major,  une  figure 
reconnaissable  du  Phalanger  (Thés.,  i,  p.  50,  tab.  51. 
f.  8);  mais  il  est  vrai  qu'il  lui  donna  comme  Buffon 
l'Amérique  pour  patrie.  Linné  n'a  connu  que  le  Didel- 
phia  orientalia  ou  Sarigue  oriental.  Il  en  est  de  même 
de  Pallas,  qui  le  laisse  parmi  les  Sarigues,  dans  ses 
M iscellancn , p.  59,  ainsi  qu'ErxIehen,  p.  79.  Millier 
le  nommait  Didelphia  Intlica.  Les  voyages  de  Cook, 
de  Péron,  de  Quoy,  de  Gaimard  et  de  Lesson,  etc.,  ont 


multiplié  les  espèces  dans  les  collections,  et  aujour- 
d'hui les  Phalangers  sont  beaucoup  mieux  connus, 
quoiqu’ils  soient  en  général  très-difficiles  à caracté- 
riser par  les  variétés  nombreuses  qu’ils  présentent,  soit 
dans  leur  taille,  soit  dans  les  couleurs  du  pelage.  Les 
Phalangers  sont  des  animaux  essentiellement  propres 
aux  Iles  d'Asie,  à la  Nouvelle-Hollande  et  à la  Tasma- 
nie. Dauhenton  leur  a donné  le  nom  qu'ils  portent 
d’après  les  caractères  que  lui  a offerts  le  Didelphia 
oricntalt'a,  d’avoir  le  premier  et  le  second  doigt  des 
pieds  de  derrière  soudés  jusqu'à  la  dernière  phalange. 
Les  dents  paraissent  être  au  nombre  dequarante  : vingt- 
deux  supérieures  et  dix-huit  inférieures.  Six  incisives 
à chaque  mâchoire,  point  de  canines,  douze  molaires 
en  haut,  huit  vraies  et  quatre  fausses,  seize  en  bas.  huit 
vraies  et  huit  fausses.  La  tète  est  arrondie;  le  museau 
est  obtus;  le  chanfrein  est  légèrement  arqué.  Les  oreilles 
sont  variables,  un  peu  longues  dans  les  Trichosures, 
courtes  et  souvent  peu  apparentes  dans  les  Couscous. 
Les  pieds  sont  pentadactyles;  les  antérieurs  munis 
d'ongles  forts  et  crochus  Les  doigts  internes  des  pieds 
postérieurs  sont  égaux,  beaucoup  plus  courts  que  les 
quatrième  et  cinquième,  et  réunis  par  la  peau  jusqu'à  la 
base  des  ongles;  le  pouce  est  opposable,  distinct,  son 
ongle  est  aplati,  mince.  La  queue  est  nue  au  bout  ou 
couverte  de  poils,  enroulante,  robuste,  très-longue.  Les 
femelles  ont  une  poche  abdominale  fort  ample.  l.e  sque- 
lette a treize  vertèbres  dorsales,  treize  côtes,  dont  sept 
vraies  et  six  fausses.  Le  sternum  est  composé  de  sept 
pièces.  Il  y a six  vertèbres  lombaires  et  vingt-neuf  cau- 
dales. Les  os  marsupiaux  ont  neuf  lignes  de  longueur. 
La  langue  est  charnue,  légèrement  rugueuse  sur  sa  face 
supérieure,  avec  un  espace  quadrilatère  noir  â la  base, 
qui  a sept  lignes  de  long.  Le  thorax  est  étroit  en  avant, 
très  rétréci,  s’élargissant  inférieurement . de  la  forme 
d’un  cône  tronqué,  ayant  cinq  pouces  et  demi  dans  sa 
plus  grande  dimension.  Sa  longueur,  y compris  l'ap- 
pendice xipholde.  est  de  trois  pouces  quatre  lignes;  le 
sternum  est  étroit.  L'abdomen  est  ample,  plus  large  â 
sa  partie  moyenne  qu'à  ses  deux  extrémités;  l'infé- 
rieure surtout  est  Irès-rélrécie.  L'estomac  occupe  toute 
la  région  épigastrique  et  s'étend  un  peu  dans  l’hypo- 
condre  gauche.  Le  foie  est  divisé  en  cinq  lobes  inégaux, 
dont  deux  sont  beaucoup  plus  grands  et  échancrés.  La 
vésicule  du  fiel  est  ample,  Irès-dislendue,  sacciforme, 
logée  entre  le  grand  lobe  droit  et  le  troisième,  et  ca- 
chée par  eux.  La  raie  est  petite,  allongée,  rétrécie  à 
une  de  ses  extrémités.  Les  intestins  forment  de  nom- 
breuses circonvolutions.  Le  cæcum  est  long  de  dix-huit 
pouces . ample  et  terminé  par  un  appendice  vertni- 
forme.  Les  intestins  grêles  ont  de  cent  douze  à cent 
quinze  pouces  de  longueur.  Les  reins  sont  peu  volumi- 
neux. Ils  ont  de  quinze  à seize  lignes  de  longueur. 
Les  uretères  en  ont  cinq.  La  vessie  est  allongée,  pyri- 
forme.  La  verge  est  placée  derrière  le  scrotum,  cl  le 
gland  est  surmonté  d'un  prépuce  pointu. 

f Cocscocs,  t usent,  N.;  Coèscoèa,  Lacép.;  Ceottyx, 
Temm..  p.  10.  Queue  entièrement  nue  et  papilleuse  i 
son  tiers  inférieur.  Oreilles  toujours  courtes  et  sou- 
vent non  apparentes.  Tète  arrondie.  Museau  pointu. 
Pupille  verticale.  Animaux  nocturnes.  Nourriture,  fru- 
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givorcs.  Patrie,  les  Iles  des  .Moluques  et  des  Papous. 
Habitation,  dans  les  arbres. 

Les  Couscous  ont  les  yeux  grands,  très-saillants  et  à 
fleur  de  tête  ; la  pupille  verticale  annonce  les  habitudes 
nocturnes  de  ces  animaux  et  leur  donne  dans  le  jour 
un  air  de  profonde  stupidité.  Leur  pelage  se  compose 
en  entier  d*un  feutre  très-serré,  très-épais,  lanugineux, 
d'où  sortent  en  plus  ou  moins  grande  abondance  des 
poils  soyeux  et  plus  longs  que  le  pelage  laineux.  Leurs 
mouvements  annoncent  une  grande  paresse,  et  ils  ne 
s'animent  que  lorsqu'ils  sont  contrariés.  Alors  ils  gro- 
gnent en  sifflant  à la  manière  des  Chats  et  cherchent  à 
mordre.  En  général,  même  en  captivité,  ils  sont  très- 
doux.  Ils  préfèrent  les  coins  les  plus  obscurs  : le  grand 
jour  parait  les  affecter  péniblement.  Ils  se  nourris- 
sent de  fruits  et  de  moelle  de  Palmier;  ils  boivent  en 
lapant  cl  se  frottent  sans  cesse  la  face  et  les  mains;  ils 
aiment  ù enrouler  leur  queue,  à se  dresser  sur  le  bassin 
eL  sur  les  deux  pieds  de  derrière.  Ils  laissent  exhaler 
une  odeur  fragrante,  très-expansible,  que  sécrète  un 
appareil  glanduleux,  placé  au  pourtour  de  l'anus.  Leur 
patrie  est  sous  l’équateur,  dans  les  profondes  forêts 
humides  des  Iles  Moluques,  Tidoriennes  et  Papoues. 
C'est  surtout  aux  Célèbes,  à Céram,  à Waigiou,  à la 
Nouvelle-Guinée  et  à la  Nouvelle-Irlande  que  ces  ani- 
maux sont  le  plus  communs.  Il  est  probable  qu’ils 
existent  sur  le  système  entier  des  iles  de  la  Polynésie 
occidentale  jusqu'aux  iles  de  Santa-Crux  et  de  la  Loui- 
siane. 

* Couscous  à oreilles  très-courles,  velues  en  dedans 
et  en  dehors. 

Pbai.arger  a cbolpior  doré.  Phalangiste  chrysor- 
rhos,  Temm.,  Monog-,  p.  12.  Son  museau  est  court; 
le  front  tout  d'une  venue  ; les  oreilles  très-courtes  et 
poilues.  Le  pelage  court,  serré,  cotonneux  et  un  peu 
frisé,  est  traversé  par  des  poils  soyeux,  d’un  gris  cen- 
dré clair  sur  la  télé,  blanchâtre  sur  les  oreilles,  d’un 
gris  cendré,  plus  ou  moins  noirâtre,  sur  le  dessus  du 
corps,  sur  les  flancs  et  sur  les  membres,  d'un  jaune 
doré  sur  la  croupe,  et  sur  le  dessus  de  la  queue,  d'un 
blanc  pur  sur  la  face  interne  des  membres  et  à la  par- 
tie inférieure  du  cou.  Une  bande  noire  longitudinale 
sépare  le  gris  du  dos  du  blauc  de  l'abdomen,  sur  les 
flancs  des  adultes.  La  région  de  la  poche  tnarsupiale, 
qui  est  ample,  est  de  couleur  rousse.  La  partie  dénudée 
de  la  queue  est  d'un  jaune  terne  (sur  les  peaux  dessé- 
chées sans  doute,  mais  pas  sur  le  vivant).  Les  plus 
grands  individus  ont  à peu  près  trois  pieds,  et  la  queue 
treize  pouces.  Des  Moluques. 

Pbalargeb  a grosse  qcece.  Phalangisla  macroura, 
Geoff.;  Cuscus  macrounis,  Legs.  elGarn.,  Zool.,  pl.O, 
p.  150.  Ce  Couscous  n'a  que  douze  pouces  huit  lignes 
du  bout  du  museau  à l'origine  de  la  queue,  et  celle-ci 
a dix-sept  pouces.  Il  est  recouvert  d'un  feutre  épais  et 
grossier,  d'où  sortent  abondamment  des  poils  soyeux 
et  noirs.  Les  dents  ne  diffèrent  point  de  celles  du  Pha- 
langer  tacheté;  elles  ont  la  même  forme,  seulement  les 
deux  incisives  supérieures  sont  plus  rapprochées; 
celles  d'en  bas,  plus  élargies,  sont  plus  obliques  en 
avant.  Au  lieu  de  trois  fausses  molaires  à la  mâchoire 
inférieure,  il  n'y  en  a que  deux.  Les  oreilles  sont  un 
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peu  plus  saillantes  que  dans  le  Couscous  tacheté.  Le 
! front,  le  chanfrein  sont  tout  d’une  venue.  Le  mu- 
seau est  pointu,  effilé  et  a quelque  chose  de  celui  des 
i Makis.  Le  pourtour  des  yeux  est  brun.  Les  poils  des 
oreilles  sont  blancs,  ainsi  que  la  gorge  et  le  dessous  du 
j cou.  Tout  le  corps  est  en  général  d’un  gris  cendré, 
ondé  de  brunâtre.  Les  poils  de  la  queue  sont  cendrés, 
roussâlres,  noirs  à l'extrémité.  Le  ventre  et  le  dedans 
des  cuisses  sont  blanchâtres.  Les  poils  qui  revêtent  les 
doigts  sont  noirs  ; les  ongles  sont  jaunes.  De  l'Ile  de 
Waigiou. 

Piialarger  Ocrsir.  Phalangiste  Ursina,  Temm., 

| Monog.,  p.  10.  Ses  oreilles  sont  très-courtes,  cachées, 
poilues  en  dedans  comme  en  dehors.  La  queue  est  de  la 
longueur  du  corps,  noirâtre  dans  su  partie  nue.  La  tête 
| et  le  chanfrein  sont  à peu  près  d'une  venue.  Le  pelage 
est  plus  fourni,  plus  serré  que  dans  les  autres  Cous- 
cous; il  est  plus  rude  et  plus  grossier  sur  le  corps,  ras 
sur  la  tête,  long  et  frisé  sur  les  oreilles.  Sa  couleur 
est  noirâtre  ou  d’un  fauve  obscur.  Les  poils  soyeux  sont 
noirs,  ceux  de  la  tête  et  du  dessus  du  corps  ont  cette 
dernière  teinte.  La  face,  le  cou,  la  poitrine  et  les  parties 
inférieures  sans  distinction,  sont  d'un  fauve  roussâtre. 
La  touffe  qui  revêt  les  oreilles  est  d'un  roux  jaunâtre. 
Les  parties  nues  de  la  face  et  de  la  queue  sont  noires.  Le 
pelage  des  jeunes  sujets  est  plus  clair:  celui  des  adultes 
âgés  est  d'un  noir  parfait,  sans  tache  ni  raie.  La  lon- 
gueur du  corps  est  de  trois  pieds  quatre  à six  pouces; 
celle  de  la  queue  est  de  dix-neuf  à vingt  pouces.  De 
l'ile  des  Célèbes. 

Piialarger  de  Quoy.  Phalangiste  Quoyii,  Geoff.; 
Phalangiste  Quoy,  Gaimard,  Zool.,  p].  G;  Pha- 
langiste papuensis,  Desm.,  Suppl.  Nam.,  Sp.,  840, 
p.  58.  Celte  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  sui- 
vante, dont  elle  ne  serait  qu'une  variété  suivant  Tem- 
miuck.  Elle  est  entièrement  gris-brunâtre,  plus  spé- 
cialement sur  le  dos  où  règne  une  ligne  longitudinale 
de  teinte  plus  foncée.  Des  taches  de  même  couleur 
et  aussi  plus  foncées  occupent  les  flancs.  Le  museau 
et  le  dessus  de  la  tête  sont  d'un  fauve  vif;  la  gorge  et 
4a  poitrine  sont  blanches;  la  partie  interne  des  mem- 
bres a une  teinte  grisâtre.  Les  poignets  sont  traversés 
par  une  bandelette  d’un  roux  foncé,  et  les  doigts  sont 
recouverts  de  poils  noirâtres.  La  longueur  du  corps  est 
d’un  pied  deux  pouces,  celle  de  la  queue  d'un  pied.  De 
Pile  de  Waigiou. 

- Piialarger  tacbeté.  Phalangiste  maculata , Geoff.; 
Desm.;  Temm.,  Mon.,  p.  14;  Quoy  et  Gaim.,  Zool.; 
pl.  7;  Ditlclphis  orientalis,  L.;  Gm.,  »;  Pbalanger 
mâle.  Buff.,  t.  xm,  pl.  11,  p.  02  et  D4;  Cuscus  Am- 
boinensis,  Lacép.;  Cuscus  tnaculatus,  Less.  etGarn., 
Zool.,  pl.  5.  Celte  espèce  a fort  embarrassé  les  natu- 
ralistes qui  ont  essayé  de  présenter  son  histoire,  tant 
sont  variables  les  couleurs  de  son  pelage  aux  époques 
diverses  de  la  vie.  Il  n’y  a pas  jusqu'au  système  den- 
taire qui  lie  présente  des  modifications  dans  le  nombre 
des  fausses  raâchelières;  ce  qui,  par  conséquent,  ne  peut 
qu'apporter  des  causes  d’erreurs  dans  les  descriptions 
de  ce  Pbalanger.  Certes  les  différences  qu'on  remarque 
dans'  les  histoires  données  par  Buffon  (jeune  âge),  Quoy 
et  Gaymard  (âge  moyen),  Temminck  (presque  adulte),  et 
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Lesson  (adulte  complet),  sont  assez  frappantes  pour 
laisser  du  doute  sur  le  degré  de  certitude  que  présen- 
tent ces  individus  comme  variétés  d’une  même  espèce. 
Le  Couscous  tacheté  est  très-allongé  et  de  la  taille  d'un 
Bros  Chat;  la  tète  est  arrondie,  à chanfrein  légèrement 
concave  et  â museau  conique  et  court.  Les  oreilles  sont 
peu  apparentes,  très-courtes,. revêtues  de  poils  en  de- 
hors comme  en  dedans.  Les  paupières  sont  épaisses, 
rougeâtres,  et  forment  un  bourrelet  autour  de  l’œil  qui 
est  très-saillant  et  rougeâtre.  La  queue,  nue  dans  plus 
de  la  moitié  de  sa  longueur,  est  chargée  de  verrues  ! 
rugueuses,  d’un  rouge  carmin  assez  vif.  Les  ongles  sont 
robustes,  aplatis  transversalement,  recourbés,  termi- 
nés en  pointe  mousse.  Le  pelage  est  lanugineux,  très- 
épais.  traversé  par  quelques  soies  rares,  d’un  blanc 
légèrement  jaunâtre,  sur  lequel  se  dessinent  nettement, 
dans  l’âge  complètement  adulte,  des  taches  arrondies, 
séparées,  d’un  noir  foncé.  Des  taches  plus  confuses,  d’un 
roux  brun,  recouvrent  les  parties  externes  des  mem- 
bres. Le  scrotum  est  long  de  dix -huit  lignes  et  très- 
velu.  La  face  et  la  partie  antérieure  du  crâne  sont  d’un 
jaune  assez  vif.  Les  parties  nues  des  mains  et  des  pieds 
sont  rougeâtres,  ainsi  que  les  narines  et  les  lèvres.  Le 
corps  a vingt -cinq  pouces  de  longueur,  et  la  queue 
vingt  pouces.  Cette  espèce  habite  Pile  de  Waigiou,  où 
les  naturels  la  nomment  Scham-Schatn. 

**  Couscous  à oreilles  un  peu  saillantes,  complètement 
nues  en  dedans. 

Phalanger  blanc.  Phalangista  alba,  Geoff.;  Pha- 
langista rufa,  Desm.,  412;  Didelphis  orientalis,  L.; 
Phalangcr  femelle,  Buff.,  pl.  10;  Coèscoès,  Valent.? 
Phalangista  carifrons , Teinm..  p.  17  ; Cttscus  aidas, 
Less.  et  Garn.,  Zool.,  pl.  7,  p.  158.  Le  Couscous  blauc, 
dont  Geoffroy  a nommé  la  femelle  Phalanger  roux,  a 
le  corps  long  de  vingt  pouces  six  lignes,  et  la  queue 
de  treize  pouces  six  lignes.  Son  pelage  est  épais,  co- 
tonneux, garni  de  soies  fines,  longues  et  nombreuses. 
Le  pelage  (dans  le  mâle)  est  d'un  blanc  légèrement 
gris,  teinté  de -fauve,  et  marqué  d’une  raie  longitu- 
dinale plus  foncée  sur  le  dos.  Les  doigts  sont  légère- 
ment velus;  les  ongles  sont  noirs.  La  femelle  est  d’un- 
roux  assez  vif,  ayant  aussi  une  raie  rousse  sur  le  dos; 
mais  les  oreilles  de  ce  Couscous  ont  cela  de  remar- 
quable. qu'elles  tout  assez  apparentes,  pointues  ci  nues 
en  dedans.  Des  iles  de  Banda  et  d'Amboine. 

Trichosire.  Trichosttrus , Geoff.,  l™  sect.  des 
Phalangistes;  Tcmm.,  p.  5.  Queue  garnie  de  poils  ou 
n'ayant  point  de  peau  entièrement  nue.  Oreilles  ass»-z 
longues  et  droites.  Face  allongée.  Pupille  ronde.  Ani- 
maux diurnrs.  Nourriture,  omnivores?  Uabilatiou,  h-s 
terriers?  Patrie,  les  terres  Australes. 

Les  Pbalangcrs  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  terre 
de  Diémcn  sont  encore  aujourd’hui  très  peu  connus. 
Leurs  habitudes,  leurs  mœurs  n’ont  guère  été  obser- 
vées. Le  peu  qu'on  en  sait  est  dù  à Kollin,  chirurgien 
des  transports  de  Couvicls  â Port  Jackson,  et  qui  rap- 
porte que  le  Phalanger  Kenard  habite  des  terriers,  sc 
nourrit  de  gibier,  cl  chasse  aux  Oiseaux.  Les  espèces 
de  ce  sous  genre  paraissent  être  des  animaux  diurnes, 
ayani  dans  leurs  formes  générales  quelque  chose  du 
faciès  du  Bénard.  Leur  tête  est  plus  allongée,  plus 


grosse,  â museau  moins  déprimé;  leurs  oreilles  sont 
saillantes,  nues  en  dedans  et  très -apparentes;  leur 
queue  est  velue  partout,  nue  seulement  dans  un  étroit 
sillon  inférieur.  Dans  deux  espèces,  les  poils  de  l'ex- 
trémité sont  plus  courts  et  plus  rares  que  dans  le  reste 
de  la  queue.  Comme  les  Couscous,  il  parait  qu’ils 
aiment  à s’accroupir  sur  le  bassin,  â prendre  leurs  ali- 
ments avec  les  membres  antérieurs.  On  dit  même  qu’ils 
sont  omnivores  : leur  pelage  est  aussi  très-lanugineux. 
Ces  Pbalangcrs  habitent  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  de  la  lerre  de  Diémen. 

Phalanger  de  Cook  Phalangista  Cookii, Cuv.jDesro., 
Mamm..  414;  Opossum  de  la  Terre  de  Van-Diémen, 
Cook,  1«  Voy.,  I.  îv,  p.  5G;  5«  Voy.,  vol.  i,  pl.  8.  139. 
Ce  Phalanger  a de  longueur  totale  deux  pieds  trois  â 
quatre  pouces,  en  y comprenant  la  queue  qui,  à elle 
seule,  a de  douze  à treize  pouces.  Sa  taille  est  â peu 
près  celle  du  Putois.  Sa  tôle  est  déprimée;  les  dents 
molaires  sont  hérissées  de  pointes  aigues;  les  incisives 
latérales  et  les  fausses  molaires  d’en  haut  sont  canne- 
lées. Le  pelage  est  cotonneux,  court,  très-doux,  terne; 
d’un  brun  légèrement  teinté  de  roux  en  dessous,  bru- 
nâtre sur  la  tète  et  sur  la  queue.  Les  joues  sont  rous- 
ses. Les  lianes  et  les  parties  externes  des  membres  sont 
d’un  roux  assez  vif.  Le  ventre,  la  gorge  et  le  dedans  des 
membres  sont  d'un  blanc  assez  pur.  La  queue  est  d’un 
brun  roussâtre  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  où  les 
poils  sont  allongés  et  très-fournis,  et  d'un  blanc  saliné 
au  tiers  inférieur  où  les  poils  sont  courts  et  serrés.  Les 
oreilles  sont  nues  et  rosées  en  dedans,  ainsi  que  les 
doigts.  Les  moustaches  sont  brunes,  ainsi  que  les  soies 
qui  dépassent  le  pelage  laineux.  Quelques  individus  ont 
le  corps  gris-rous8âlrc  en  dessus  et  la  gorge  marquée 
d'une  tache  brunâtre,  les  joues  onl  une  tache  arrondie 
blanche  derrière  l'œil  ; la  queue  est  roussâlre  à la  hase, 
puis  brune,  avec  l’exlrémité  blanche.  A la  terre  de  Van- 
Diémcn. 

Phalanger  ecligixeix.  Phalangista  fuliginosa , 
Ogilby,  in  Proceeil.  Soc.  Zoolog .,  1831,  p.  35.  Tout 
son  pelage  est  faiblement  crépu,  d’un  brun  fuligi- 
neux en  dessous  comme  eu  dessus  ; la  queue  est  longue 
et  bien  fournie  de  soies;  ses  moustaches  sont  longues 
et  noires.  Taille,  environ  deux  pieds.  Delà  Nouvelle- 
Hollande,  aux  alentours  de  Sydney. 

PtiAbAMGER  GMRiroRXE-  Phalangista  glirifonnis , 
Bell.  Cette  espèce,  décrite  d’après  deux  individus  qui 
onl  existé  vivants  à Londres,  a été  figurée  dans  la  plan- 
che xtti  des  Lin.  trans.,  vol.  16;  elle  a sept  pouces  de 
longueur  totale.  Les  couleurs  de  son  pelage  sont  assez 
semblables  à celles  du  Phalanger  nain,  mais  ce  der- 
nier a,  suivant  les  auteurs,  les  oreilles  couvertes  de 
poils,  tandis  qu'elles  sont  entièrement  nues  dans  le 
Phalangista  gliriformi*.  Sa  queue  enroulante  est 
presque  nue  à l’extrémité,  et  très-prenante.  Nouvelle- 
Hollande. 

Phalanger  nain.  Phalangista  tiana,  Geoff.;  Desm., 
415.  On  ne  connaît  qu'un  individu  de  celle  espèce;  il 
a été  découvert  par  Péron  sur  Pile  Maria,  Ilot  dépen- 
dant de  la  terre  de  Diémen.  Ce  voyageur  le  mentionne 
sous  le  nom  de  Dasyure  (Voy.  Terres  Aust.,  t.  n,  p.  162. 
édit.  in-8°),  et  l’obtint  vivant  d'uu  naturel  qui  se  dis* 


Digitized  by  Google 


Y H A 


I*  II  A 


posait  à s'en  régaler.  Il  est  de  la  grosseur  d'une  Souris;  . 
il  a de  longueur  totale  cinq  pouces,  en  y comprenant 
la  queue  qui  a deux  pouces  six  lignes.  Son  pelage  est 
en  dessus  d’un  gris  légèrement  teint  de  roussâtre;  la 
lèvre  supérieure  est  garnie  de  poils  blancs:  un  cercle 
brun  entoure  les  yeux.  Les  oreilles  sont  courtes,  arron- 
dies, poilues.  Les  parties  inférieures  et  le  dedans  des 
membres  sont  blancs.  La  queue  est  grêle,  à poils  plus 
longs  à sa  base  qu’à  l'extrémité  où  ils  sont  ras.  Le 
système  dentaire  est  à peu  près  le  même  que  dans  les 
Pbalangers  blanc  cl  tacheté.  On  ne  possède  aucun  ren- 
seignement sur  ses  mœurs. 

Pbalarcer  Hexard.  Phalangista  l'ulpina,  Cuv.; 
Desm.,  Mamin.,  413;  Didjtlphi»  Puipina  et  Lemu- 
rina , Shaw;  If'ha-Tapaua- Iloo,  While,  11;,  p.  278, 
et  avec  une  très  bonne  figure;  le  Bruno,  Vlcq-d’Aiyr, 
Anat.;  y utpine  Opossum,  Phillip.,  II.,  fig.  4.  p.  138. 
Les  formes  qui  caractérisent  ce  Phalanger  sont  beau- 
coup plus  dégagées  que  dans  les  autres  espèces.  Ses 
oreillessonlpluslongucs.etsa  queue  plus  grosse  et  plus  ; 
touffue.  La  couleur  générale  du  corps  est  le  gris-brun 
ardoisé,  l’nc  sorte  de  collier  fauve  vif  entoure  le  cou; 
le  ventre  est  fauve  roux  clair  ou  cannelle.  Les  oreilles 
sont  triangulaires,  pointues,  nues  en  dedans  et  recou- 
vertes de  poils  ras  en  dehors,  de  la  couleur  du  dos.  l u 
trait  noir  contourne  le  bout  du  museau;  deux  cercles 
bruns  entourent  les  yeux.  La  queue  est  longue  d'un 
pied  cinq  pouces,  forte,  très-touffue,  garnie  de  longs 
poils;  d’un  gris-brun  ardoisé  à son  origine,  et  d’un  noir 
profond  dans  tout  le  reste  de  son  étendue.  Le  corps  d’un 
adulte  a deux  pieds  de  longueur  sur  dix  pouces  de  hau- 
teur. Une  bandelette  nue  occupe  le  dessous  de  la  queue  , 
dans  le  sens  de  sa  longueur.  A la  Nouvelle-Hollande. 

Pbalaxger  Xaxtuope.  Phalangista  Xajilhopus, 
Ogilby.  Son  pelage  est  très-dense,  d’un  gris  roussâtre  j 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  ses  pieds  sont  fauves; 
sa  queue  est  très  fournie,  de  la  même  couleur  que  le  j 
dos  à son  origine,  et  •blanche  à sa  pointe;  moustaches 
noires.  Taille,  deux  pieds.  Celte  espèce  a été  apportée 
vivante  de  la  Nouvelle-Hollande,  au  jardin  de  la  Société 
zoologique  de  Londres. 

PHALANGÈHE.  Phalangium.  dot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées  ou  Asphodélées,  et  de  l Uexaiidrie 
Monogynie,  que  l’on  peut  ainsi  caractériser  : le  pé- 
rianlhe  est  simple,  formé  de  six  sépales  à peu  près  ; 
égaux,  comme  campanifnrme,  régulier.  Les  étamines  ; 
au  nombre  de  six  sont  tout  à fait  hypogynes,  c’esl-ù-  I 
dire  insérées  immédiatement  sous  l’ovaire  et  non  au  ; 
calice;  leurs  blets  sont  libres  et  nus;  l’ovaire  est  libre,  I 
à trois  loges  polyspermes;  le  style  est  simple,  terminé 
par  un  stigmate  à peine  trilobé;  le  fruit  est  une  cap- 
sule à trois  loges,  contenant  chacune  plusieurs  graines 
anguleuses  et  s’ouvrant  naturellement  eu  trois  valves. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  vivaces,  ù 
racines  fibreuses  ou  fasciculées,  ayant  des  feuilles  pla- 
nes, et  des  fleurs  blanches  ou  purpurines,  disposées  en 
épis  ou  en  grappes  rameuses  A l’extrémité  de  la  lige. 
Ce  genre,  qui  avait  été  établi  par  Tourneforl,  fut  réuni 
par  Linné  avec  Y Anthericum;  mais  Jussieu  et  la  plu- 
part des  botanistes  modernes  l’ont  rétabli  comme  genre 
distinct.  Néanmoins  il  a les  plus  grands  rapports  avec 


les  genres  Anthericum  et  Asphotlclus.  Il  diffère  du 
premier  par  ses  feuilles  planes  et  non  hsiiileuscs,  par 
ses  fleurs  qui  ne  sont  jamais  jaunes.  Quant  au  genre 
Asphotielus,  les  filets  de  ses  élainines  élargis  et  rap- 
prochés à leur  base  sous  la  forme  d’une  sorte  de  voûte, 
en  constituent  le  caractère  essentiel.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  fort  nombreuses  : on  en  trouve  un  très-grand 
nombre  au  cap  de  llounc-Espérance.  Quatre  seulement 
croissent  en  France;  ce  sont  les  Phalangium  Liliago, 
Liiiaslrum,  ramosum  et  scrolinum.  Les  Heurs  dans 
les  deux  premières  espèces  sont  presque  de  la  grandeur 
du  Lis  blanc;  elles  sont  beaucoup  plus  petites  dans  les 
deux  autres. 

PHALANGES.  Phalanges,  zooi.  Nom  que  l’on  donne 
aux  petits  os  articulés  bout  ù bout  et  qui  constituent 
le  doigt.  On  les  distingue  chez  l'Homme,  suivant  leur 
position,  en  Phalange,  Phalangine  et  Phalangette;  le 
premier  s’articule  avec  les  os  du  métacarpe,  le  troi- 
sième est  le  plus  petit,  celui  sur  lequel  l’ongle  repose. 
Le  pouce  n’a  qu’une  Phalange  et  une  Phalangette. 

PHALANG]ENS./7<a/a?f£/7a.  arachx.  Latreille donne 
ce  nom  à une  famille  de  l’ordre  des  Arachnides  Tra- 
chéennes, à laquelle  il  assigne  les  caractères  suivants: 
huit  pieds  dans  tous;  chélicères  ou  mandibules  très- 
apparentes,  soit  découvertes  et  avancées,  soit  recouver- 
tes par  un  museau  en  forme  de  chaperon  voûté  (tro- 
<7»/c),  dedeux  ou  (rois  articles  terminés  par  deux  doigls. 
Palpes  grêles,  filiformes,  terminées  par  un  petit  crochet. 
Abdomen  généralement  plissé  ou  annelé,  du  moins  en 
dessous.  Cette  tribu  comprend  cinq  genres,  y.  Goxo- 
llpte,  Faccbecr,  Troglle,  Cirox  et  Macrocbèle. 

PHALANGISTE,  Max.  y.  Pbalaxger. 

PHALANGISTE,  iiss.  Espèce  du  genre  Géotrupe.  y.  ce 
mot. 

PHALANG1TA.  aracbx.  y.  Pbalaxoiexs. 

PUALANGITE.  Phalangilcs.  pois.  (Pallas.)  Syno- 
nyme d’Aspidophore.  y.  ce  mot. 

PHALANGITES.  bot.  (Codrus.)  Synonyme  de  Plia- 
langère.  y.  ce  mol. 

PHALANGIUM.  a r. veux.  V . Faccbefr. 

PHALANGIUM.  bot.  y.  Pbalaxcêre. 

PHALANGOPSIDE.  Phalangopsis.  ixs.  Orthoptères; 
genre  de  la  famille  des  Grylliens,  établi  par  Audinel- 
Servillc,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
excessivement  longues,  dépassant  plusieurs  fois  la  lon- 
gueur du  corps;  palpes  maxillaires  très-longues,  un 
peu  élargies  et  tronquées  à l’extrémité;  élylres  des 
mâles  beaucoup  plus  courtes  que  le  corps,  celles  des 
femelles  recouvrant  presque  entièrement  l'abdomen; 
articles  des  tarses  grêles  et  cylindriques  : le  premier  le 
plus  long;  jambes  postérieures  aussi  longues  au  moins 
que  les  cuisses;  trois  articles  distincts  seulement  aux 
tarses  postérieurs. 

Pualaxgopside  axxclipède.  Phalangopsis  annu- 
lipes , Audin.  Son  corps  est  d'un  jaune  sale,  varié  de 
brun-verdâtre;  palpes  jaunes,  avec  l’extrémité  de  cha- 
que article  brunâtre;  élytres  brunes,  très  - courtes  ; 
pattes  assez  longues  cl  grêles;  cuisses  postérieures  ren- 
flées de  la  base  jusque  près  de  l'extrémité;  jambes  d’un 
brun  verdâtre  : les  antérieures  et  les  intermédiaires 
ayant  deux  larges  anneaux  jaunâtres,  et  les  postérieures 
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u’en  Ayant  qu'un  seul;  tarses  d'un  jaune  sale  à leur 
hase  et  d'un  brun  verdâtre  dans  le  reste  de  leur  éten- 
due ; tarière  de  la  femelle  plus  longue  que  l'abdomen. 
Taille,  un  pouce.  D'Haïti. 

PIHLANX.  ARtcis.  Synonyme  de  Phalanyittm. 
F.  Faucheur. 

PHALAHIDE.  Phalari  s.  bot.  Vulgairement  Al  piste. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  et  de  la  Triandrie 
Digynie,  L.,  offrant  les  caractères  suivants  : Heurs  dis- 
posées en  épi  composé,  ové  -ou  allongé,  quelquefois 
lAcbe.  Lépicène  à deux  valves  presque  égales  entre 
elles,  naviculaires.  gihbeuses  sur  le  dos.  souvent  mem- 
braneuses-ailées,  plus  longues  que  tes  fleurs.  Gtuine  à 
deux  paillettes  dures,  coriaces,  persistantes,  la  supé- 
rieure presque  échancrée  à la  base  de  laquelle  sont 
insérés  constamment  un  ou  deux  appendices,  que  Will- 
deuow  et  Palisol-lteauvois  regardent  comme  des  rudi- 
ments de  fleurs  avortées.  Paléoles  ou  écailles  hypngyncs 
ovées  ou  lancéolées,  entières,  velues.  Style  court,  a 
deux  stigmates  longs  et  velus.  Caryopse  libre,  non  mar- 
quée d'un  sillon , enveloppée  par  les  paillettes  coria- 
ces de  la  glurae.  I.es  auteurs  depuis  Linné,  et  ce  grand 
botaniste  lui-même,  ont  compliqué  ce  genre  de  beau- 
coup d'espèces  qui  n’en  font  point  partie.  Ainsi  le  Plia • 
laris  uh  iculala . L.,  est  une  espèce  il'Atopecui us; 
le  Phalari»  erucoiden  du  même  auteur,  est  le  type  du 
genre  Hevkmannia  ; le  Pha/aris  pubescens  de  Des- 
fontaines  doit  faire  partie  des  Kœleries.  Forskahl  a 
décrit  plusieurs  Phalari s qui  appartiennent  aux  genres 
Uniola,  Penniictum  et  Crypsis . D'un  autre  côté,  les 
genres  Achnodonton , Anathernm  et  Chilochloa  de 
Palisol-lteauvois,  VAtprella  de  Schrcber,  le  J'rachj  s 
de  Itelz  sont  fondés  sur  des  espèces  placées  par  divers 
auteurs  parmi  les  Phalari s.  Kn  supposant  l'admission 
de  ces  divers  genres,  on  ne  compte  plus  qu’environ  dix 
espèces  dont  la  synonymie  est  encore  assez  embrouil- 
lée. La  plupart  de  ces  plantes  habitent  la  région  médi- 
terranéenne, en  y comprenant  les  Iles  Canaries.  Une 
ou  deux  se  trouvent  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  uue 
autre  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Pn  mari  df.  des  Canaiues.  Phalari a Canurieusis,  L. 
Celle  plante  vulgairement  connue  sous  le  nom  d'Alpistc 
et  de  Graine  des  Canaries,  est  l'espèce  la  plus  remar- 
quable du  genre.  Ses  chaumes,  qui  acquièrent  la  hau- 
teur d'un  décimètre,  portent  à leur  sommet  des  épis 
ovoïdes,  lion  enveloppés  dans  la  gaine  des  feuilles  supé- 
rieures , et  dont  les  valves  extérieures  de  la  lépicène 
sont  naviculaires  et  entières.  Celte  plante,  originaire 
des  iles  Canaries,  est  aussi  indiquée  dans  les  Flores  des 
divers  pays  de  la  région  méditerranéenne.  On  la  cul- 
tive pour  son  fruit  qui  sert  d’aliment  aux  Oiseaux,  et 
dont  on  prépare  une  farine  qui  est  employée  à faire 
la  colle  dans  laquelle  les  tisserands  trempent  les  fils  des 
étoffes,  colle  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  parement. 

PHALAK1S.  ois.  Nom  ancien  du  Fulica  al  ta,  L. 
F.  Foulque- 

PHALAKOPE.  Phaluropus.  ois.  Genre  de  l’ordre  des 
Pinuaüpèdes.  Caractères  : bec  long,  grêle,  faible,droit, 
déprimé  à sa  base;  mandibules  sillonnées  dans  toute 
leur  longueur;  l'extrémité  de  la  supérieure  obluse, 
courbée  sur  celle  de  l'inférieure  qui  est  pointue.  Na- 


rines placées  de  chaque  côté  du  bec,  près  de  sa  base, 
ovales,  proéminentes,  entourées  par  une  membrane. 
Pieds  médiocres,  grêles;  tarses  comprimés;  (rois  doigts 
devant,  réunis  jusqu'à  la  dernière  articulation,  puis 
garnis  de  membranes  festonnées  et  dentelées  sur  les 
bords;  un  derrière,  dénué  de  membrane,  articulé  inté- 
rieurement. Ailes  médiocres  : première  et  deuxième 
rémiges  les  plus  longues.  Les  Phalaropcs  sont  loin  de 
montrer  des  mœurs  sauvages  cl  un  caractère  défiant  : 
cependant  ils  paraissent  préférer  à toute  autre  habita- 
tion le  voisinage  solitaire  des  jMÏles,  où  les  navigateurs 
qui  se  sont  le  plus  avancés  dans  ces  mers  presque  con- 
stamment glacées,  ont  toujours  rencontré  des  Pliala- 
ropes  réunis  en  troupes  assez  nombreuses.  Ces  Oiseaux 
nagent  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  vivacité,  saisis- 
sent avec  promptitude  les  insectes  et  les  plus  petits  Mol- 
lusques qui  se  présentent  presque  à la  surface  de  l'eau; 
mais  jamais  ils  ne  plongent  pour  aller  les  chercher  à 
line  profondeur  quelconque.  Au  temps  des  amours,  ils 
quittent  ces  hautes  régions,  se  rapprochent  des  côtes 
océaniques,  les  franchissent  ou  remontent  les  fleuves, 
et  le  jettent  souvent  sur  les  lacs  qui  baignent  de  riches 
pâturages  où  ils  établissent  leurs  nids.  La  construction 
de  ces  nids  se  compose  d'herbes  sèches,  entrelaça  ut 
quelques  liges  vivantes,  qui  donnent  de  la  fixité  au 
berceau  de  la  jeune  famille;  au  dedans  se  trouve  une 
épaisse  garniture  de  duvet,  qui  protège  trois  œufs  d'un 
vert  olive  très -foncé,  parsemés  d’une  multitude  de 
taches  noires.  Drisson  a,  le  premier,  distingué  les  Pha- 
laropcs des  bécasseaux , avec  lesquels  ils  avaient  été 
jusque-là,  et  même  ont  encore  été  depuis  confondus. 
Cuvier  et  Vieillot  ne  se  sont  point  contentés  d'adopter 
la  séparation  proposée  et  effectuée  par  Brisson;  ils  ont 
encore  étendu  la  subdivision  en  formant  des  deux  es- 
pèces connues  deux  genres  differents.  Tcmminck  n'a 
fait  que  sectionner  le  genre  sans  le  démembrer.  Les 
Phalaropes  sont  assujettis  à la  double  mue,  et  l’on 
reconnaîtrait  difficilement  l'adulte  dans  le  jeune  de 
l'année. 

Piialarope  bri  n.  /'.  Lobipède  uyperboré,  jeune. 

Pii  al  arope  cendre.  F.  Lobipède  dyperburé,  adulte. 

Piialarope  a cor  jai ne.  F.  Piialarope  Platyrhin- 
qce.  adulte. 

Piialarope  a festons  dentelés.  F.  Pdalarope  Pla* 
tyriiinqcb.  jeune. 

Piialarope  gris.  F.  Piialarope  Platyrrinque, jeune. 

Phalaropr  uyperboré.  F.  Lobipède  uyperboré. 

Piialarope  liséré.  Phalaropus  fimbriat  us,  Ternin. 
Ois.  color.,  pl.  370.  Parties  supérieures  d’un  gris  cen- 
dré, marqué  de  grandes  taches  brunes;  une  large  bande 
longitudinale  noire,  partant  de  l’orbite  des  yeux,  et 
aboutissant  vers  la  région  thoracique,  dans  une  grande 
tache  marron,  placée  vers  l'insertion  des  ailes;  som- 
met de  la  tête  et  lorum  d’uu  gris  clair;  nuque,  gorge, 
ventre  et  abdomen  iPun  blanc  pur;  poitrine  légèrement 
teintée  de  roussàtrc;  ailes  et  queue  d’un  gris  brun; 
bec  noir;  pieds  verdâtres.  Taille,  huit  pouces.  Du  Sé- 
négal. 

Pqalarope  Platyrrinque.  Phalaropus  Platyrhiu- 
chutf  Temui.;  Crymophilus  rufus , Vieil!.;  Phalaro - 
pus  lobaius, Lnlh  ; Tringa  lobata Parties  supé- 
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heures  d’un  cendré  bleuâtre,  avec  Je  milieu  des  plumes 
noirâtre;  sommet  de  la  tête,  occiput  et  nuque  cendrés; 
une  large  tache  noirâtre  sur  l'orifice  des  oreilles;  deux 
traits  noirâtres  partant  des  yeux,  se  réunissant  et  des- 
cendant le  long  de  la  nuque;  plumes  scapulaires  d’un 
cendré-bleuâlre,  terminées  de  blanc;  une  bande  trans- 
versale blanche  sur  l’aile;  rectrices  brunes,  bordées  de 
cendré;  front,  côtés  du  cou,  milieu  de  la  poitrine  et 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur;  côtés  de  la  poitrine 
d'un  cendré  bleuâtre;  bec  d’un  roux  jaunâtre,  terminé 
de  brun;  iris  rougeâtre;  pieds  verdâtres.  Les  jeunes, 
avant  la  mue,  ont  les  plumes  des  parties  supérieures 
d’un  brun  cendré,  largement  bordées  de  jaunâtre,  une 
tache  semi -circulaire  noirâtre  sur  l'occiput,  ainsi 
qu'une  bande  oculaire  de  même  couleur;  te  croupion 
blanc,  varié  de  brun;  les  rémiges  brunes,  lisérées  de 
blanc;  les  tectrices  alaires  bordées  et  terminées  de 
blanc;  le  front,  la  gorge,  les  côtés  et  le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  les  parties  inférieures  d’un  blanc  pur;  le 
bec  brun  ; les  pieds  verdâtres.  En  plumage  d’amour, 
les  parties  supérieures  sont  d’un  brun  noirâtre,  avec  le 
bord  des  plumes  d’un  roux  orangé;  les  yeux  sont  tra- 
versés par  un  trait  jaunâtre  et  les  ailes  par  une  bande 
blanche  ; les  tectrices  subalaires  sont  noirâtres,  termi- 
nées de  blanc;  le  croupion  blanc,  varié  de  noir;  le 
devant  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  l'abdomen  et  les 
lectrices  caudales  inférieures  d'un  rouge  de  brique. 
Taille,  huit  pouces  huit  lignes.  C'est  alors  Tringaf» »- 
licaria,  Bruno;  Phalaropus  ftiscus,  Bechst.;  Tringa 
hyperborca,  Var.,  Gmel.;  Thalaropus  graci/is , Lslb.; 
Tringa  gracilh, Gmel.;  Phalarope  à cou  jaune,  Sonn., 
édit,  de  Buff.;  Phalarope  rouge,  Buff.;  Phalarope  rous- 
sàtrc,  Briss.,  vol.  0,  p.  30. 

PBALARUPE  KOI  UE.  P.  PHALAROPE  Pl.ATYRBIXQlE  eil 

robe  d’amour. 

Phalarope  rocssatre.  V.  Phalarope  Platyiujinque 
eu  robe  de  noce. 

Phalarope  de  Sibérie.  P.  Lobipéde  iiyperborê  en 
robe  d’ainour. 

PUALCOBÆNUS.  ois.  Genre  formé  par  d’Orbigny, 
aux  dépens  de  celui  des  Faucons,  et  voisin  du  genre 
Caracara  {Polyborus)  de  \ ieillot;  il  ne  présente  encore 
qu'une  seule  espèce  que  d’Orbigny  a nommée  Phalco- 
bœnus  monlanus  : elle  a les  parties  supérieures  d’un 
noirâtre  brillant,  ainsi  que  la  poitrine;  les  parties  infé- 
rieures blanches;  la  lêle  ornée  d’une  crête  et  un  cercle 
doré  autour  des  yeux;  le  bec  bleuâtre,  les  paltes  jaunes. 
Taille,  vingt  pouces.  Du  Brésil. 

PHALÈNE.  Phafœna.  ihs.  Linné  comprenait  sous  le 
QOm  de  Plia/œna,  lotis  les  Lépidoptères  nocturnes  de 
Lalreillc.  Obligé  de  diviser  ce  genre  Irop  nombreux, 
il  l'a  fait  ainsi  : I"  Allacus,  ailes  écartées;  anten- 
nes peclinées  ou  sétacées.  Celle  division  renferme  des 
Bombyx  el  des  Noctuelles  de  Fabricius;  2°  Bombyx, 
ailes  en  recouvrement;  antennes  peclinées;  5°  Aoctua , 
ailes  en  recouvrement;  antennes  sétacées  ou  peclinées; 
les  Uépiales,  les  Cossus  et  des  Noctuelles  de  Fabricius; 
•i «Géomètres,  ailes  écartées,  horizontales  dans  le  re- 
pos. Ce  sont  les  Phalènes  de  Fabricius;  antennes  pec- 
linées et  sétacées.  Les  quatre  divisions  suivantes  ont 
les  ailes  arrondies;  5"  Tortrices,  Houleuses,  ailes  très- 


obtuses,  comme  tronquées;  bord  extérieur  courbe  : ce 
sont  les  Pyrales  de  Fabricius;  0°  Pyralis , ailes  for- 
mant par  leur  réunion  une  figure  deltoïde  fourchue 
ou  en  queue  d’hirondelle  ; 7°  Tinea , ailes  en  rouleau, 
presque  cylindriques;  un  toupet;  les  Teignes  de  Fa- 
hricins  et  la  plus  grande  partie  des  nouveaux  genres 
' qu’il  a publiés  à la  suilc  de  celui  des  Phalènes,  dans  le 
Supplément  de  son  Entomologie  systématique;  8°  Alu- 
ci/es,  ailes  digitées,  fendues  jusqu’à  leur  hase.  Ce  sont 
les  Ptérophores  de  Geoffroy  el  de  Fabricius. 

Geoffroy  a donné  le  nom  de  Phalènes  aux  Bombyx, 
Hépiales,  Cossus,  Noctuelles,  Phalènes,  et  Houleuses  ou 
Pyrales.  Degécr  n’a  fait  que  retrancher  du  genre  Pha- 
farna  de  Linné,  les  Pléropbores  qu’il  nomme  Phalènes 
Tiputes.  Il  partage  les  Phalènes  en  cinq  familles.  Dans 
le  catalogue  des  Lépidoptères  de  Vienne,  les  Phalènes 
sont  désignées,  comme  dans  Linné,  sous  le  nom  de 
Géomètres.  Elles  y sont  divisées  en  quinze  petites  fa- 
milles. Fabricius  partage  son  genre  Phalène,  qui  ren- 
ferme la  division  des  Géomètres  de  Linné,  en  trois 
seetions,  Pcclinicornes , Séticornes  et  Forftcalw,  ou 
ailes  terminées  en  manière  de  queue  d’hirondelle.  Dans 
le  Supplément  de  son  Entomologie  systématique,  il  a 
restreint  la  dernière  section,  en  réunissant  plusieurs 
des  espèces  qu’elle  contenait,  aux  Crambus.  Dans  la 
méthode  de  Latreille,  le  genre  Phalæna  de  Linné 
forme  la  famille  des  Nocturnes  qu’il  divise  en  huit 
tribus.  Lamarck  forme  avec  les  Phalènes  dont  les  che- 
nilles ont  douze  pattes,  le  genre  Campée,  qui  n’est  com- 
posé que  de  deux  Phalènes  et  de  sept  Noctuelles.  Par 
un  nouveau  travail  auquel  il  a soumis  ce  genre  im- 
mense, Duponchel,  dans  son  Histoire  des  Lépidoptères, 
a cru  devoir  l’annuler  et  substituer  à scs  divisions  em- 
brouillées quarante- huit  genres  nouveaux  que  l’on 
trouvera  exposés  au  mot  Phaléhites. 

PIIALÉN1TES.  Phaleniles.  ns.  Famille  ou  tribu  de 
Lépidoptères  nocturnes,  qui  se  distingue  de  celles  des 
! Bombyciies  el  des  Nocluélitcs  par  les  ailes  qui  sont 
entières  ou  sans  fissures  el  généralement  moins  solides 
el  plus  grandes  relativement  au  corps;  elles  sont  éten- 
dues horizontalement  ou  en  toit  large  et  écrasé,  daus 
l’état  de  repos.  Les  antennes  sont  sétacées,  tantôt  sim- 
ples dans  les  deux  sexes,  tantôt  peclinées  ou  ciliées 
i dans  les  mâles  seulement.  Les  palpes  inférieures  cou- 
vrent toujours  les  su|>érieure8  ; elles  sont  de  forme  peli 
variée,  souvent  très-velues  et  avançant  très-peu  au  delà 
du  chaperon  lorsqu’elles  le  dépassent.  La  trompe  est 
grêle,  plus  sourent  membraneuse  que  cornée,  plus  ou 
moins  saillante,  quelquefois  nulle.  Le  corselet  est  plus 
souvent  velu  qu'écailleux,  jamais  huppé  ni  crêté.  L’ab- 
domen est  généralement  long  et  grêle. 

Les  chenilles  sont  nues  ou  garnies  seulement  de 
quelques  poils,  et  toujours  arpenleuses,  quel  que  soit  le 
nombre  de  leurs  pattes  qui  varie  de  dix  à quatorze,  y 
' compris  les  anales  qui  ne  manquent  jamais,  parce  que 
dans  celles  qui  en  ont  plus  de  dix,  les  six  premières  el 
les  quatre  dernières  seules  servent  à la  progression, 
les  intermédiaires  étant  trop  courtes  pour  cet  usage. 

1 Les  six  pattes  antérieures  sont  écailleuses;  les  autres 
sont  membraneuses  et  placées  versl’exlrémiléducorp** 

I Ces  chenilles  marchent  d’une  manière  très-différente 
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de  celles  à seize  pâlies.  Lorsqu'elles  veulent  changer  de 
place,  elles  rapprochent  leurs  pattes  intermédiaires  des 
pattes  écailleuses,  en  élevant  le  milieu  de  leur  corps; 
de  sorte  que  cette  partie  forme  eu  l'air  une  sorte  de 
lioucle.  Quand  les  pattes  de  derrière  sont  fixées,  elles 
allongent  leur  corps,  portent  leur  télé  en  avant  et 
fixent  leurs  pattes  antérieures  pour  rapprocher  d'elles 
la  partie  postérieure  de  leur  corps  et  faire  un  autre  pa9. 
Par  ce  mouvement,  ces  chenilles  semblent  mesurer  le 
terrain  qu'elles  parcourent  : de  là  le  nom  d'Arpenleuses 
ou  de  Géomètres  qu'on  leur  a donné.  Ces  chenilles  se 
tiennent  sur  les  branches  des  arbres  d'une  manière 
très  singulière,  quand  elles  ne  mangent  pas  ou  qu'elles 
ont  peur;  elles  prennent  diverses  altitudes  qui  exigent 
une  grande  force  musculaire;  celle  qui  leur  est  la  plus 
familière,  est  de  se  tenir  debout  sur  une  branche,  et 
d'avoir  l'as|>cct  d'un  petit  bâton.  Pour  cet  effet,  elles 
cramponnent  leurs  pattes  postérieures  sur  une  petite 
branche,  ayant  le  corps  élevé  verticalement,  et  restent 
ainsi  immobiles  pendant  des  heures  entières.  Les  Ar- 
penteuses  filent  continuellement  une  soie  qui  les  tient 
attachées  à la  plante  sur  laquelle  elles  vivent.  Vient-on 
à les  effrayer  en  louchant  la  feuille  sur  laquelle  elles 
sont,  on  les  voit  aussitôt  tomber;  mais  leur  fil  les  retient 
et  les  empêche  d’arriver  jusqu’à  terre;  le  danger  passé, 
clics  remontent  à l’aide  de  leur  corde.  Les  chenilles  des 
Phalènes  qui  sont  écloses  au  printemps,  ont  acquis 
toute  leur  grosseur  vers  la  fin  de  cette  saison.  Quel- 
ques-unes entrent  en  terre  ou  restent  à la  superficie 
pour  se  changer  en  chrysalides  ; plusieurs  s'y  construi- 
sent des  sortes  de  coques  à mailles  lâches;  d'autres  atta- 
chent leur  coque  à un  rameau , ou  la  suspendent  par 
un  faisceau  de  fils  assez  longs;  elles  recouvrent  celle 
coque  de  morceaux  de  feuilles,  en  les  attachant  à la 
superficie.  On  en  connaît  qui  fixent  leur  coque  à la 
branche  même,  sans  la  suspendre;  enfin,  quelques-unes 
fixent  leur  chrysalide  à une  petite  branche,  sans  faire 
de  coque  et  de  la  même  manière  que  certains  Papillons 
de  jour.  C'est  vers  la  fin  de  l'été  que  ces  Phalènes  éclo- 
sent; celles  dont  les  chenilles  ne  subissent  leur  méta- 
morphose qu'en  automne,  passent  l'hiver  sous  la  forme 
de  chrysalide;  l'insecte  parfait  ne  parait  qu'au  prin- 
temps suivant. 

Les  Phalénilcs  sont  des  Lépidoptères  nocturnes,  qui 
□'atteignent  généralement  que  de  petites  et  de  moyen- 
nes tailles;  elles  ressemblent  à de  petits  Bombyx,  à 
corps  plus  grêle  et  plus  allongé.  Le  plus  grand  nombre 
des  espèces  ne  volent  qu’après  le  coucher  du  soleil  ; on 
les  voit  alors  voltiger  près  des  haies  et  dans  les  allées 
des  bois;  malheur  à celle  qui  est  rencontrée  par  quel- 
que Libellule!  elle  est  bientôt  prise,  car  son  vol  lourd 
lui  interdit  une  fuite  précipitée.  C’est  le  plus  souvent 
pendant  le  jour  que  les  mâles  vont  à la  recherche  de 
leurs  femelles;  on  voit  cependant  «[ue  ce  n'est  pas  la 
vue  qui  les  dirige;  car  ils  heurtent  indistinctement 
tous  les  objets  qu'ils  rencontrent;  cependant  ils  arri- 
vent assez  directement  à leurs  femelles,  probablement 
guidés  par  l'odorat,  qui  est  si  fin,  chez  quelques  Lépi- 
doptères nocturnes,  qu'ils  viennent  chercher  leurs 
femelles  à des  distances  très -considérables,  guidés 
seulement  par  ce  sens.  Il  parait  aussi  que  les  femelles 


des  Noctuelles,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  autres  noc 
(urnes,  font  sortir  de  leur  corps  des  émanations  qui 
guident  les  mâles.  Ces  émanations  doivent  cesser  dès 
qu'elles  sont  fécondées  ; car  on  ne  voit  plus  arriver  de 
mâles  après  que  l'accouplement  a eu  lieu. 

Lalreille,  dans  scs  Familles  naturelles,  ne  divise  la 
tribu  des  Phaiéniles  qu'en  trois  genres,  savoir  : les 
Melrocampes,  dont  les  chenilles  ont  douze  pattes,  les 
Phalènes,  dont  les  chenilles  ont  dix  pattes  et  les  deux 
sexes  des  ailes  propres  au  vol  ; les  Hibernies,  dont  les 
chenilles  ont  également  dix  pattes,  mais  dont  les  femel- 
les sont  aptères  ou  semi-aptères  et  ne  peuvent  voler. 
Ces  trois  genres  ont  paru  insuffisants  â Duponchd 
pour  y rapporter  les  sept  cents  espèces  de  Phalènes 
environ  que  l'on  connaît;  en  conséquence,  il  a reformé 
toute  cette  tribu,  a fait  disparaître,  comme  sujette  à 
erreur,  la  dénomination  du  genre  Phalène  de  Linné,  et 
l'a  partagée  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Chenilles  à quatorze  pattes. 

Genre:  Rcmib,  Rumia,  Dup. 

II.  Chenilles  à douze  pattes. 

Genre:  IUEtrocarpe,  Metrocampe,  Lat. 

III.  Chenilles  à dix  pattes. 

a.  Antennes  pectinées  ou  ciliées  dans  les  mâles,  et 
simples  dans  les  femelles. 

k.  Bord  terminal  des  ailes  anguleux  ou  dentelé. 

§ Corselet  large  et  très-velu. 

Genres:  Erroros,  Ennomos,  Treitschke;  JJiiIrl. 
Rimera,  Dup.;  Crocai.le,  Crocallis,  Trcit. 

$$  Corselet  étroit  et  peu  velu. 

Genres:  Argerore,  Angerona,  Dup.;  Elrymlre, 
Eurjrmene,  Dup.;  Avertie,  Aceniia,  Dup.;  Puilobie. 
Phîlobia,  Dup.;  Ëfiore,  Epione,  Dup.;  Tirardre,  Ti- 
mandra, Du j».;  Uêrithék,  Hcmilheu , Dup.; Géomètre, 
Geomeira,  Treit. 

fi.  Bord  terminal  des  ailes  simple  ou  entier. 

$ Corselet  large  et  laineux. 

Genres:  Axpuidase,  Amphidasis , Treit.;  Nyssie, 
Nyssia,  Dup.;  Piiigalie,  Pltigalia,  Dup. 

ÿj  Corselet  étroit  et  squammeux. 

Genres  : Hiberrie,  Uibernia,  Lat.;  Baorrie,  iiuor- 
mia,  Treit.;  Uaue,  Ualia,  Dup.;  Fidorie,  Fidonia, 
Treit.;  Ligie,  Ligia,  Dup,;  Nuherie,  Mumeria,  Dup.; 
Cabere,  Cubera,  Treit.;  ËpnrRE,  Ephyra,  Dup.;  Dosi- 
thés,  Dosithca,  Dup.;  Acidai.ir,  Acidalia,  Treit.;  As- 
pilate,  Aspilates,  Treit.;  Pellurie,  Pellonia,  Dup.; 
Ceèogère,  Clcogene,  Dup.;  Phasiark,  Phasiane,  Dup  ; 
ËmoLiE,  Eubolia,  Dup. 

B-  Antennes  simples  dans  les  deux  sexes, 
a.  Bord  terminal  des  ailes  anguleux  ou  dentelé. 

Genres:  Olrapterix,  Ourapterix,  Leacli;  Grofdo$. 
Gnophos,  Treit. 

fi.  Bord  terminal  des  ailes  simple  ou  entier. 

$ Ailes  tachetées  ou  mouchetées. 

Genres:  Verii.ie.  t ’enilia,  Dup.;  Zt%t^t.,Zcrcna,lr. 

$$  Ailes  fasciées. 

Genres  : Corycii,  Corycia,  Dup.;  MElartuib,  Me - 
lanthia,  Dup.;  Mélarippe,  Melanippa , Dup.;  Cidarii. 
Cularia,  Treit. 

$$$  Ailes  rayées  ou  lignées. 

Genres  : AraIti  , Anaitis,  Dup.;  Lairertik,  Lan- 
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renlia,  Dup.;  Axathik,  Jmathia,  Dup.;  Cm  ES  ias,  Che 
sias,  Treil.;  Strénie,  St  renia , Dup. 

$$$  Ailes  à fond  uni. 

Genres  : Taiaurr,  Tanagra,  Dup.;  Psodos,  P.iotlos, 
Treil.;  Sionie,  Sionia,  Dup.;  Mihoa,  Minoa,  Treil. 

PHALERIE.  Phaleria . iss.  Genre  de  Coléoptères  hé- 
lé romères,  de  la  famille  des  Taxicornes,  tribu  des 
Diapériales,  établi  par  Lalreille,  et  ayant  pour  carac- 
tères : antennes  insérées  sous  un  rebord  latéral  de  la 
tête,  grossissant  insensiblement,  et  ne  commençant  à 
être  perfoliées  que  vers  le  cinquième  ou  sixième  arti- 
cle; dernier  article  des  palpes  maxillaires  plus  grand 
que  les  précédents  et  presque  en  forme  de  triangle  ren- 
versé; jambes  antérieures  le  plus  souvent  triangulai- 
res et  propres  à fouir;  corps  médiocrement  bombé, 
déprimé,  ovale  ou  en  carré  allongé.  Ce  genre,  très- 
voisin  des  Diapères,  en  diffère  cependant  par  plusieurs 
caractères  assez  faciles  à saisir;  dans  les  Diapères,  la 
massue  des  antennes,  ou  la  partie  perfoliée,  commence 
au  quatrième  article;  les  jambes  antérieures  ne  sont 
pas  épineuses  et  propres  à fouir,  et  le  corps  est  plus 
bombé;  les  palpes  maxillaires  des  Diapères  sont  termi- 
nées par  un  article  de  la  même  grandeur  que  les  précé- 
dents. Les  Eustropbcs,  Lélodes,  Télralomcs  et  Orché- 
sies,  en  sont  bien  distingués,  parce  que  leurs  antennes 
sont  insérées  à nu  cl  non  sous  un  rebord  de  la  télé.  Les 
Epilrages,  Cnodalons  et  Élédones  en  sont  réparés  par 
leurs  antennes,  dont  les  derniers  articles  sont  un  peu 
dilatés  d’un  coté  et  en  forme  de  dents  de  scie.  Linné, 
Fabricius  et  quelques  autres  entomologistes  ont  con- 
fondu les  Phaléries  avec  les  Ténébrions;  Fabricius  en  a 
même  placé  quelques  espèces  avec  ses  Mycélophagcs  et 
ses  Trogossites.  La  tête  des  Phaléries  est  souvent  lu- 
herculée  ou  cornue  en  dessus  dans  les  mâles.  Les  man- 
dibules n'avancent  point  au  delà  du  labre.  Les  mâ- 
choires ont  leur  division  externe  olitrigonc  et  plus 
grande.  La  lèvre  est  nue,  coriace,  écbancrée;  le  men- 
ton est  presque  cordifonnc,  plus  large  à l'extrémité.  Le 
corselet  est  transverse,  carré.  L’écusson  est  distinct;  les 
pâlies  sont  fortes,  avec  les  jambes  antérieures  allon- 
gées, trigones,  plus  larges  vers  leur  extrémité,  souvent 
dentées.  Leurs  tarses  sont  courts.  On  trouve  les  Pha- 
lènes sous  les  écorces  des  arbres  ou  dans  les  sables 
des  côtes  maritimes.  On  en  connaît  plus  de  vingt  es- 
pèces; leurs  larves  sont  inconnues.  La  forme  plus  ou 
moins  allongée  du  corps  a servi  à établir  deux  divisions 
dans  ce  geure;  Megerle  a formé  avec  celles  de  la  pre- 
mière division  le  genre  Uloma,  qui  n'a  pas  été  adopté. 

*{■  Corps  ovale,  oblong. 

PhalErie  culinaire.  Phaleria  culinaris,  Latreille; 
Gyllenb.,  Ins.  Suec.;  Tenebrio  culinaris,  L.,  Fahr.; 
Oliv.,  Eut.,  lab.  3,  Ténébr.,  p.  12,  n°  14,  pl.  1,  f.  13; 
Panz.,  Faun.  Germ.,  fasc.  9,  fig.  I.  Longue  de  quatre 
à cinq  lignes;  antennes  et  corps  d’un  fauve  marron 
luisant;  tête  et  corselet  pointillés;  ce  dernier  rebordé 
latéralement;  élylres  rebordées,  ayant  chacune  neuf 
stries  assez  profondes  et  pointillées;  jambes  antérieures 
et  intermédiaires  dentelées.  Commune  dans  le  nord  de 
l'Europe. 

A celle  division  appartiennent  le  Tenebrio  relusus 
et  le  Trogossita  cot  nula  de  Fabricius. 


i •f-j-  Corps  en  ovale  court,  presque  hémisphérique. 

Pralerie  biracclée.  Phaleria  bimaculala , Latr.; 
| Tenebrio  bimaculatus,  Hcrbst.  Longue  de  deux  lignes 
et  demie;  dessous  du  corps  et  pattes  fauves;  le  dessus 
plus  clair;  antennes  d’un  fauve  clair;  élylres  ayant 
neuf  stries  peu  marquées,  finement  pointillées;  leurs 
intervalles  peu  sensiblement  ponctués;  une  tache  brune 
plus  ou  moins  apparente  sur  le  milieu  de  chaque 
; élytre.  On  trouve  cette  espèce  sur  les  côtes  maritimes 
delà  France,  dans  le  sable. 

PHALEU1E.  Phaleria.  bot.  Jack  a institué  ce  genre 
pour  un  arbuste  observé  dans  l’ile  de  Sumatra,  et  que 
le  professeur  Rcyjiwardl  avait  d'abord  placé  dans  le 
genre  Drituyspermum,  et  dont  Gaudichaud  avait  fait 
son  Dais  purpurea.  Les  caractères  du  genre  P ha- 
i leria,  sont  : fleurs  hermaphrodites;  périgone  coloré, 
avec  l'orifice  du  tube  nu  et  le  limbe  divisé  en  quatre 
parties;  filaments  cxserles;  anthères  bilobées;  petit 
tube  neclarifêre  membraneux,  engainant  la  base  de 
l’ovaire;  celui-ci  libre,  à deux  loges  renfermant  cha- 
cune un  ovule  analrope,  pendant  au  sommet  de  la 
loge;  style  court  et  simple;  stigmate  capilé  et  papilleux. 
Le  fruit  est  une  baie  enveloppée  d’une  écorce,  à deux 
loges,  disperme;  semences  inverses;  albumen  nul;  em- 
bryon orlholrope;  cotylédons  piano-convexes;  radicule 
courte  et  supère. 

PualErie  poirfrée.  Phaleria  purpurea , Jack; 
i Dais  (lisperma , Forst.  Ses  feuilles  son!  alternes,  ou 
: subopposées,  courtcmenl  pétiolécs,  ovalo -lancéolées, 
acuminéct,  aigues,  très-entières;  les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires,  solitaires,  courts;  elles 
sont  réunies  en  ombelle  involucrato-bractéolée. 

PliALERIS.  ois.  ( Temminck.  ) V,  Starioib- 

PIIALLAR1A.  bot.  Ce  genre  établi  par  Schumacher, 

; dans  la  famille  des  Rubiacées,  parait  être  un  double 
emploi  du  genre  Cuciera,  si  remarquable  par  la  forme 
de  son  style. 

PII  ALLO  BOLETUS.  bot.  ( Champignons .)  Micheli  a 
donné  ce  nom  aux  Morilles,  champignons  comestibles 
confondus  depuis  longtemps  avec  les  Phallus,  et  qui 
constituent  un  genre  très-différent  auquel  on  a donné 
le  nom  de  Morchella.  Adanson  avait  conservé  ù ces 
plantes  le  nom  imposé  par  Micbeli. 

PHALLOIDASTRUM.  bot.  ( Champignons.)  Battara 
a donné  sous  ce  nom  la  figure  d'un  Champignon  (t.  40, 
fig.  a)  qui  n'a  pas  été  observé  depuis,  cl  qui,  si  elle 
était  exacte,  devrait  engager  à former  de  celte  plante 
i un  genre  particulier.  C'est  un  Champignon  sans  volva, 
dont  le  slipe  donne  naissance  à une  racine  pivotante 
comme  celle  des  vrais  Phallus.  Ce  slipe,  fisluleux  et 
creusé  de  cellules  à sa  surface  externe,  est  renflé  dans 
son  milieu  et  fermé  au  sommel;  il  supporte  un  chapeau 
en  forme  de  cloche,  qui  le  recouvre  complètement  à son 
extrémité;  ce  chapeau,  qui  est  libre,  est  marqué  inté- 
rieurement de  feuillets  blancs  et  couvert  extérieure- 
ment d'une  couche,  épaisse  d'une  ligne  environ,  de 
matière  gélatineuse,  de  la  consistance  eide  la  couleur 
| du  miel,  d'une  odeur  extrêmement  fétide.  Bassi , qui 
| avait  découvert  ce  Champignon  aux  environs  de  Bo- 
logne, cl  qui  en  avait  communiqué  à Battara  la  figure 
et  la  description,  remarque  parfaitement  les  caractères 
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qui  le  distinguent  des  Phallus,  tels  que  l'absence  de  la 
volva  et  du  Irou  au  sommet  du  stipe,  et  la  présence  des 
feuillets.  Fries,  dans  ses  Xoriliœ  succicœ  f part.  5, 
forme,  de  celle  plante,  le  genre  Spadonia  dont  il  ne 
parle  pas  dans  son  Systema . 

PHALLOÏDEES.  bot.  (Champignons.)  Ce  nom  dé- 
signe un  groupe  de  plantes  remarquables,  placé  par 
Frics  à la  suite  des  Lycoperdacées,  dans  la  section  à 
laquelle  il  donne  le  nom  d'Angiogaslres.  Par  la  nature 
de  leur  tissu  et  pan  leur  mode  de  développement,  ces 
végétaux  singuliers  paraissent  se  rapprocher  davan- 
tage des  vrais  Champignons,  quoiqu'en  réalité-  ils 
diffèrent  beaucoup  des  uns  cl  des  autres.  Ils  consti- 
tuent pour  nous  une  des  divisions  de  la  tribu  des  Cla- 
thracées.  ce  mol.  Les  genres  qui  se  rapportent  aux 
Phalloïdées  étaient  presque  tous  confondus  sous  le  nom 
de  Phallus,  par  les  anciens  auteurs;  ce  sont  les  sui- 
vants : Hymenofjiallus,  Nées  ( Diclyophora,  Desv.  ) 

— Phallus  Lysu tus,  Fr.  (Phallus  Mokusin,  L.)  — 
Jneroe,  Labill.  — Les  genres  peu  connus,  qui  parais- 
sent devoir  se  ranger  dans  ce  même  groupe,  sont  les 
genres  (y  nie  us,  Dycterium  et  O Edi  cia  de  Kaffines- 
que,  le  Spadonia  de  Fries  ou  Phalloidaslrum  de  Bat- 
tara  ; enfin,  le  Uatlarca  de  Pcrsoon,  qui  diffère  des 
vraies  Phalloïdées  par  ses  séminules  pulvérulentes  et 
non  mêlées  à une  substance  gélatineuse. 

PHALLOÏDES,  uns.  (Yallerius.)  Les  Stalactites  qui  ont 
la  forme  d'un  Phallus,  portent  vulgairement  ce  nom. 

PHALLUS,  bot.  (Champignons.)  Ce  genre  singulier 
a été  remarqué  par  les  botanistes  les  plus  anciens,  et 
sa  forme  bizarre  lui  a fait  appliquer  par  les  premiers 
auteurs  le  nom  qu'il  porte  encore  : il  appartient  à la 
section  des  Phalloïdées  de  la  tribu  des  Clalhracées. 
Fries  en  fait  une  section  des  Angiogastres,  et  le  range 
ainsi  dans  les  Lycoperdacées,  tandis  qu'il  parait  plus 
naturel  de  le  placer  parmi  les  vrais  Champignons.  La 
structure  singulière  de  ce  genre,  des  Clalhrus  et  d'un 
petit  nombre  d’autres  genres  voisins,  en  forme  néan- 
moins uu  groupe  bien  distinct  des  uns  cl  des  autres,  et 
qu'on  devra  peut-être  uu  jour  considérer  comme  une 
famille  particulière.  Les  vrais  Phallus  ont  une  volva 
sessile,  de  la  base  de  laquelle  part  une  racine  longue  et 
pivotante  ; cette  volva  membraneuse  est  remplie  d’une 
matière  gélatineuse,  abondante  et  épaisse;  elle  se  divise 
en  lanière  lors  du  développement  du  Champignon  , 
mais  avant  celte  époque  elle  a tout  à fait  la  forme  et  < 
l’aspect  d'un  œuf  de  Poule.  Le  stipe  s'allonge  rapide-  j 
ment  et  pour  ainsi  dire  élasliquemenl  après  la  rupture  I 
de  la  volva,  ce  qui  dépend  de  la  forme  réticulée  de  son  | 
tissu  dont  les  réseaux  sont  fortement  plissés  avant  le  j 
développement  de  ce  stipe,  et  se  dilatent  rapidement  i 
dans  ce  moment.  Ce  stipe,  complètement  développé, 
est  cylindroïde,  renflé  vers  son  milieu,  fistulrux,  et  sa 
surface  est  distinctement  réticulée  et  creusée  de  ce!-  ! 
Iules  profondes.  Le  stipe  est  perforé  à son  sommet,  et 
du  pourtour  de  cet  orifice,  qui  est  entouré  d’un  rebord 
saillant,  loml>c  un  chapeau  en  forme  de  cloche, qui  en- 
toure la  partie  supérieure  du  stipe  sans  lui  adhérer. 
Ce  chapeau  est  creusé  extérieurement  de  cellules  assez 
profondes  qui  sont  remplies  d'une  matière  verte,  d’a- 
bord solide,  mais  qui  bientôt  sc  résout  en  un  liquide 


épais,  gluant  et  d'une  odeur  excessivement  fétide. 
Celle  matière  ne  parait  être  qu’une  masse  de  séminules 
mêlées  à une  substance  gélatineuse,  mais  ou  n’a  pas 
encore  de  bonnes  observations  sur  la  manière  dont  ces 
séminules  y sont  disposées. 

Phallfs  iiPi'DiQiE.  Phallus  impudicus,  Lin.  C’est 
à cette  espèce,  la  plus  commune  en  Europe,  que  s’ap- 
pliquent particulièrement  les  caractères  du  genre.  Dans 
son  parfait  développement,  il  est  d’un  blanc  grisâtre, 
et  a huit  pouces  de  hauteur.  Cette  plante  singulière 
croit  dans  les  bois  très-couverts,  et  surtout  dans  les 
grandes  futaies  au  milieu  des  Mousses.  L’odeur  fétide 
et  cadavéreuse  qu’elle  répand  la  fait  reconnaître  à une 
grande  distance. 

Phallus  oraxgé.  Phallus  aurantiaevs,  Mont.  Cette 
espèce,  voisine  de  la  précédente,  en  diffère  parla  cou- 
leur du  stipe  et  du  chapeau,  qui  est  d’uu  jaune  orangé; 
la  volva  est  blanche;  elle  en  diffère  encore  en  ce  que 
l'odeur  qui  s’en  exhale  n’offre  pas  le  même  degré  de 
fétidité.  On  trouve  ce  Phallus  sur  la  terre  nue,  dans 
l'Inde. 

La  première  tribu  du  genre  Phallus  a été  désignée 
par  Fries,  sous  le  nom  d'Ily phallus.  Le  genre  en  con- 
tient encore  trois  autres  : l'une, peu  différente  de  celle 
qui  précède,  a été  nommée,  aussi  par  Fries,  Ltjophal - 
lus ; elle  nc^Jiffère  que  par  son  chapeau  dont  la  sur- 
face externe  n’csl  pas  réticulée.  Tous  les  autres  traits 
de  sa  structure  sont  les  mêmes.  Deux  espèces  peu  con- 
nues se  rangent  dans  cette  tribu.  L’une,  Phallus  Ha- 
driani  (Venten.,  Mém.  Ins.,  1,  p.  517),  croit  dans  les 
sables  de  la  Hollande  où  elle  n'a  pas  été  observée  de- 
puis très-longtemps;  l’autre,  Phallus  ntbicundus , a 
été  découverte  dans  la  Caroline  du  sud  par  Bosc. 

Dans  une  autre  tribu  se  rangent  deux  ou  trois  espèces 
des  pays  chauds,  remarquables  par  une  cloche  réticu- 
lée comme  de  la  dentelle,  qui  descend  du  sommet  du 
stipe  au-dessous  de  la  base  du  chapeau  jusqu’au  dessus 
de  la  volva,  et  qui  donne  à ces  Champignons  une  forme 
; très -remarquable  et  très -élégante.  L’espèce  la  plus 
- connue  de  cette  tribu  est  le  Phallus  indusiatus  de 
Venleuat  (loc.  cil.,  p.  520).  Elle  croit  dans  l’Amérique. 
A cette  même  tribu  sc  rapporte  le  Phallus  dæmonutn 
de  Rumpbius  et  le  Phallus  duplicatus  de  Bosc.  La 
présence  de  cet  appendice  membraneux  a fait  donner 
à cette  tribu  le  nom  d'I/ymrnophallus  t Desvaux  en 
avait  formé  un  genre  particulier  sous  celui  de  Die - 
tyophora,  et  Nées  d'Esenbéek  l’a  également  séparé  des 
vrais  Phallus  sous  le  premier  de  ces  deux  noms.  En 
effet,  le  caractère  de  ce  genre,  quoique  n’étant  pas  d’une 
grande  importance,  est  assez  remarquable  pour  en  for- 
mer un  genre  aussi  bien  établi  que  la  plupart  de  ceux 
de  la  même  famille.  La  dernière  tribu  des  Phallus  ou 
les  Cynophallnsj  se  distingue  par  un  caractère  assez 
important,  qui  est  l’absence  de  perforation  au  sommet 
du  stipe,  de  sorte  que  le  chapeau  adhérant  de  toute 
part  à cette  tige,  la  recouvre  entièrement  à son  extré- 
mité. Ce  chapeau  tuberculeux,  d’abord  d’un  vert  oli- 
vâtre, devient  ensuite  d’un  rouge  assez  tranché.  Les 
Cynophallus , assez  rares,  croissent  en  Europe,  sur  les 
troncs  d’arbres  qui  se  décomposent  ; ils  ne  répandent 
pas  de  mauvaise  odeur. 
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P1IALLISIE.  f ‘ha  II  h sia.  polyp.  Ce  notre,  établi  par  i 
Savigny  (Mém.  sur  les  Anim.  sans  vert.,  deuxième 
partie,  première  section,  p.  137  et  ICI),  aux  dépens  ; 
des  Ascidies,  est  rangé  par  cet  auteur  dans  la  famille 
des  Télliyes  et  dans  la  division  des  Téthyes  simples.  Il 
a pour  caractères  : corps  sessile,  à enveloppe  gélati- 
neuse et  cartilagineuse  ; orifice  branchial  s'ouvrant 
d'ordinaire  en  huit  à neuf  rayons;  l'anale  en  six;  sac 
branchial  non  plissé,  parvenant  au  fond  ou  presque 
au  fond  de  la  tunique,  surmonté  d'un  cercle  de  filets 
tentaculaires  toujours  simples;  les  mailles  du  tissu  res- 
piratoire pourvues  à chaque  angle  de  bourses  en  forme 
de  papilles;  abdomen  plus  ou  moins  latéral;  foie  nul; 
une  côte  cylindrique  s'étendant  du  pylore  A l’anus; 
ovaire  unique,  situé  dans  l’abdomen.  Ce  genre,  qui  se 
rapproche  des  Dollcnies  et  des  Cynthies,  en  diffère 
essentiellement  par  un  plus  grand  nombre  de  rayons 
aux  orifices.  Il  avoisine  davantage  les  Ctavelines  ; mais  \ 
il  s'en  distingue  par  un  corps  sessile  et  lion  pédiculé, 
par  l'orifice  branchial  offrant  généralement  huit  à neuf 
rayons,  par  le  tissu  respiraluire  pourvu  de  papilles,  et 
par  quelques  autres  caractères.  Les  espèces  comprises 
dans  ce  genre  sont  assez  nombreuses,  et  il  semble  diffi- 
cile au  premier  abord  d’établir  entre  elles  des  différen- 
ces  bien  tranchées.  Toutefois,  par  un  examen  scrupu- 
leux, Savigny  a su  découvrir  des  caractères  distinctifs,  ! 
et  il  s'en  est  servi  avec  avantage  pour  grouper  les  | 
espèces  en  trois  tribus. 

j*  Pu  allisi.k  Pire*.*.  Tunique  droite;  sac  branchial 
droit,  de  la  longueur  de  la  tunique,  dépassant  peu  les 
viscères  de  l'abdomen  ; estomac  non  retourné  et  non 
appliqué  sur  l'intestin. 

Phallisie  cannelée.  P hait  u xi  a sulcala,  Sav.  ( loc . 
cil.,  pl.  U,  fig.  2),  ou  YAlcyonium  phusca,  For.sk. 

( tcon.  rtr.  natur lab.  27,  fig.  n,  e),  qui  est  la  même 
espèce  que  Y Ascidia  fnsea  de  Cuvier  (Mém.  du  Mus. 
d'Hist.  nat.,  t.  n.  pl.  1,  fig.  7-9.  et  pl.  2,  fig.  8).  Cette 
espèce,  grande  d'un  à deux  pouces,  habile  la  mer 
Rouge.  Savigny  dit  qu'on  la  trouve  attachée  aux  Madré- 
pores par  de  nombreux  jets  sortant  de  sa  base. 

Pn  ailusie  nègre.  Pliait u sia  tiigra,  Sav.  (toc.  oit., 
pl.  2,  fig.  2,  cl  pl.  9,  fig.  1).  Celle  espèce  est  solide- 
ment attachée  aux  rochers,  aux  coquillages  et  aux 
divers  corps  sous-marins.  Elle  habite  la  mer  Rouge. 
Sa  grandeur  est  de  deux  à trois  pouces.  Les  individus 
jeunes  et  longs  seulement  de  quelques  lignes,  ne  diffè- 
rent des  autres  ni  par  la  couleur  ni  par  l'organisation. 

Phallisie  arabe.  Phattusia  arabica,  Sav.  Celle 
espèce,  grande  de  dix  à douze  lignes,  n’a  point  été 
représentée  par  Savigny.  Elle  habite  la  mer  Rouge,  et 
on  la  trouve  fixée  par  sa  base  aux  Madrépores. 

Pu  alli’SIE  turque.  P hait  u sia  turcica , Sav.  (loc. 
cil.,  pl.  10,  fig.  1).  La  grandeur  de  celte  nouvelle  I 
espèce  est  de  deux  pouces.  On  la  trouve  dans  les  mêmes 
lieux  et  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  précé- 
dente. 

f+  Phallusiæ  siirucE*.  Tunique  retroussée  à sa 
base  cl  retenue  par  ce  pli  à une  arête  intérieure  de 
l'enveloppe;  sac  branchial,  de  la  longueur  de  la  tuni- 
que, se  recourbant  pour  pénétrer  dans  le  repli  de  cette  , 
tunique,  et  dépassant  sensiblement  les  viscères  de  l'ah-  I 


domen;  estomac  retourné  et  appliqué  sur  la  masse  des 
intestins. 

Phallcsie  recluse.  Phattusia  Monacltus.  Savigny 
(lac.  c/l.,  pl.  10.  fig.  9),  ou  YAscidia  mentula  de 
Muller  (Zool.  Dan.,  part.  1,  p.  0,  lab.  8,  fig.  1-4). 
et  de  Druguièrc  (Encycl.  inéihod.,  pl.  Ci,  fig.  2-4). 
C'est  la  mémo  espèce  que  Cuvier  a décrite  (Mém.  du 
Mus.  d’Hist.  natur.,  I.  u,  p.  32)  sous  le  nom  d 'Ascidia 
Monachus , et  que  Dicquemare  avait  fait  connaître 
assez  anciennement  (Journ.  de  Phys.,  1777)  sous  le 
nom  de  fleclus  marin.  On  la  trouve  communément 
dans  les  mers  d'Europe.  Elle  est  grande  de  deux  à trois 
pouces. 

Pbai.lusie  mareloxnêe.  Phattusia  tnamillala,  Sav., 
Ascidie  bosselée,  Ascidia  mumillata,  Cuvier  (Mém. 
du  Mus.  d'Hist.  nat.,  t.  il,  p.  30,  pl.  3,  fig.  1-0), 
qui  la  rapporte  au  Pudcndum  marinum  allerunt  de 
Rondelet  ( Hist.  des  Poissons,  part.  2,  p.  89  ).  Elle  habile 
l’Océan  et  la  Méditerranée.  Sa  couleur  est  d’un  jaune 
clair,  et  sa  taille  de  quatre  A six  pouces. 

ftt  Pëallusi.v  ci  on,*. Tunique  droite;  sac  branchial 
droit,  plus  court  que  la  tunique,  et  dépassé  par  les  vis- 
cères de  l'abdomen. 

Phallusie  intestinale.  Phattusia  intcstinalis.  Sav. 
(loc.  cil.,  pl.  Il,  fig.  1).  Cette  espèce,  qui  vit  par 
groupes  sur  les  rochers,  et  qu'on  rencontre  dans  l'O- 
céan et  dans  la  Méditerranée,  a été  désignée  sous  dif- 
férents noms  par  les  auteurs.  C’est  le  Sac  animal 
de  Dicquemare;  V Ascidia  intcstinalis  de  Linné,  de 
Cuvier,  de  Lamarck;  le  Telhyum  mctnbranaceum 
| subalbidum  rt/grosMf/i,etc.,deBohadsch(.-/mm.f/<ar., 
p.  132,  tab.  10,  fig.  4-5);  la  Mentula  marina  de  Redi; 
le  Telhyum  seu  mentula  marina  pencm  caninum 
référé  h s de  Plancus  (Conch.  min.  not.,  p.  45,  tab.  5, 
fig.  5),  et  Y Ascidia  corrugata  de  Muller. 

Pballusie  canuse.  Phattusia  canina,  Sav.,  ou  YAs- 
cidia  canina  de  Muller  (Zool.  Dan.,  part.  2,  p.  10. 
tab.  55,  fig.  1-6);  et  de  Bruguière  (Encycl.  mélhod., 
nn  20,  pl.  64,  fig.  1-3).  On  la  trouve  attachée  sur  des 
liges  de  Fucus,  dans  les  mers  de  Norwége. 

PHALOCALLIDE.  Phalocatlis.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  I ridées,  établi  par  Herbert  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : périanlhe  cralériforme  en  dessous  ; 
sépales  très-grands,  se  déployant  horizontalement  et 
se  renversant  vers  la  moitié  du  limbe;  pétales  com- 
primés et  roulés;  filaments  courts,  coniques,  soudés 
par  leur  base,  avec  leur  sommet  réfléchi  ; anthères  à 
loges,  longues  et  déhiscentes  latéralement,  accolées  en 
I dessus  ,i u x lobes  du  style;  celui-ci  Irigono-cyathiforme, 
| gracili-cylindrique  inférieurement  et  trilobé  supérieu- 
rement ; stigmates  courts,  transverses,  trilobés,  obtus, 
émarginés;  les-  deux  crêtes  externes  des  lobes,  péta- 
loldées  et  réfléchies,  les  internes  peu  apparentes.  Le 
fruit  consiste  en  une  capsule  sans  opercule  saillant, 
qui  laisse  seulement  apercevoir  une  petite  pointe,  seul 
vestige  du  style;  graines  presque  plates,  avec  un  re- 
bord mince. 

PHALOCALLIDE  a FLEURS  COULEUR  DR  PL0HB.  Phalo - 
callis  plumbea , Hcrh.  Feuilles  plissées,  aiguës;  lige 
plus  haute  que  les  feuilles,  atteignant  de  deux  à quatre 
pieds,  terminée  par  une  Heur  d’un  bleu  cendré,  avec 
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h hase  des  pétales  et  des  sépales  d'un  jaune  sale,  li- 
«jucté  de  rouge-orangé.  Du  Mexique. 

PUALOLEP1S.  bot.  Ce  Retire,  institué  par  U.  Cassini 
dans  la  famille  des  Synanlhérécs,  n’a  point  été  adopté 
par  le  professeur  De  Candolle;  mais  il  forme  une  sec- 
tion dans  le  genre  Cenlaurea  de  ce  botaniste. 

PHALONA  oc  FALON  A.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  Dumortier  dans  ses  Essais  d'une 
agroslograpbie  Belgique,  pour  le  Cynosurus  echina- 
tus  de  Linné,  qu'il  ne  croit  pas  devoir  laisser  dans  ce 
genre,  vu  que  le  nombre  des  fleurs  contenues  dans  les 
épillets  n'est  pas  le  même.  Chrysiire. 

PHALONA.  bot.  Même  chose  que  Falona. 

PIIANÉE.  Phancus.  ms.  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarahéidcs  Coprophages,  établi  par  Alacleay  ( Horœ 
Entomol.),  aux  dépens  du  genre  Bousier  de  Fabricius. 
Caractères  : les  quatre  jambes  postérieures  courtes, 
sensiblement  dilatées  et  plus  épaisses  à leur  extrémité; 
corps  déprimé  en  dessus.  Ce  genre  se  distingue  des 
Aleuches,  Gymuoplieures.  Hybomes  et  Sysipbes,  parce 
que,  dans  ceux-ci,  les  quatre  jambes  postérieures  sont 
presque  cylindriques  et  n’offrent  pas  de  renflements. 
Les  Bousiers  proprement  dits  ont  le  corps  convexe  en 
dessus;  enfin,  les  Onlophages,  qui  en  sont  les  plus 
voisins,  se  distinguent  des  IMianées.  parce  que  leurs 
antennes  ont  le  premier  article  de  la  massue  simple, 
cl  laissant  libres  le  deuxième  et  le  troisième;  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  le  genre  qui  nous  occupe.  La  tête  des 
Pbanées  est  toujours  cornue  ou  portant  des  éminences  ; 
les  antennes  sont  composées  de  neuf  articles;  les  trois 
derniers  forment  une  massue,  dont  le  premier  article 
renferme  et  resserre  les  deux  derniers.  Le  corselet  est 
toujours  excavé  en  devant  et  souvent  cornu  ou  tuber- 
culé.  Ce  genre,  dont  le  nom  vient  d'un  verbe  grec, 
qui  signifie  briller,  a enlevé  au  genre  Bousier  de  La- 
treille  presque  toutes  les  espèces  métalliques  du  nou- 
veau monde.  Leur  taille  est  généralement  grande  ou 
moyenne,  et  elles  vivent  dans  les  fientes,  dont  elles  font 
des  provisions  pour  leurs  larves.  On  connaît  une  ving- 
taine d’espèces  de  Pbanées.  On  peut  citer  parmi  elles  : 

Pbak£e  Porte-Lahcb.  Pliancut  Lancifer,  Macl.; 
Copris  Lancifer,  Lalr.,  Oliv.,  Encycl.;  Scarabœus 
Lancifer,  ibid Uisl.  nal.  des  1ns.,  pl.  4,  f.  32,  Fabr. 
Long  de  près  d'un  pouce  et  demi,  d’un  noir  violet; 
tôle  ayant  une  corne  simple,  longue,  anguleuse;  cor- 
selet dénié;  élylrcs  sillonnées.  On  trouve  ce  bel  insecte 
à Cayenne.  On  rapportera  au  genre  Pbanéc  les  Unitis 
Jasius,  Copris,  tnimus,  Belscbuth,  Carnifex,  splen - 
didulus  et  Faunus  de  Fabricius. 

PHANERA.  bot.  I.oureiro,  dans  sa  Flore  de  Cochin- 
cliine,  a décrit,  sous  ce  nom  générique,  une  plante  de 
la  famille  des  Légumineuses  qui  rentre  dans  le  genre 
Bauhinia.  De  Candolle  ( P rôtir . Syst.  Begn.  l'eg.,  2, 
p.  510)  a donné  ce  même  nom  de  Phanera  à une  sec- 
tion des  Bauhinies,  caractérisée  par  ses  étamines  légère- 
ment monadelphes  à la  base,  dont  trois  seulement  sont 
fertiles,  et  par  son  ovaire  porté  sur  un  court  pédicelle 
non  adhérent  au  calice.  Les  Phanera,  au  nombre  de 
trois,  sont  indigènes  de  l'Inde  ; elles  sont  remarquables 
par  leurs  liges  ou  leurs  branches  grimpantes  et  forte- 


ment comprimées.  Tels  sont  surtout  le  Bauhinia  an- 
guina,  Roxh.,  et  le  Bauhinia  Lingua , DC.,  que  Linné 
avait  confondus  sous  le  nom  de  Bauhinia  scandent. 
Le  Bauhinia  coccinea,  ou  Phanera  caccinea,  Lour., 
est  à peine  distinct  des  deux  précédents.  Les  liges  de  ces 
plantes  sont  tellement  comprimées,  qu'on  n’y  distingue 
aucunement  les  couches  concentriques  qui  caractéri- 
sent les  Dicotylédones  ; cependant  elles  offrent  un  canal 
médullaire  très-visible,  bordé  des  fibres  ligneuses  dont 
la  distribution  s'est  faite  sur  le  même  plan.  Ces  liges 
sont,  en  outre,  très-curieuses  à cause  de  leur  flexion 
régulière,  qui  forme  une  série  d'anses  sur  le  côté  con- 
vexe desquelles  on  voit  des  vrilles  qui  servent  à accro- 
cher la  plante  aux  arbres  voisins. 

PUANÉRANDRES.  bot.  Quelques  auteurs  substituent 
celle  dénomination  à celle  de  Phanérogames.  V.  ce 
mot. 

PHANÉROGAMES-  Phanerogama.  mou..  Ce  mot, 
consacré  d’abord  à la  botanique,  a été  ensuite  employé 
par  Lalreille  (Familles  liai,  du  Règne  Anim.,  p.  157) 
pour  caractériser  une  des  grandes  branches  de  la  classe 
des  Mollusques.  Elle  contient  tous  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  ont  les  deux  sexes,  soit  sur  le  même  individu, 
soit  séparément.  Malgré  la  grande  extension  de  res 
caractères  et  le  grand  nombre  de  genres  qu’il  rassem- 
ble, Latrcille  n'y  a établi  que  deux  sections,  les  Ptéry- 
giens  et  les  Aptérygiens. 

PHANÉROGAMES,  bot.  On  appelle  ainsi,  par  oppo- 
sition à Cryptogames  et  à Agames,  les  végétaux  qui 
sont  pourvus  d'organes  sexuels  apparents  et  qui  se  re- 
produisent par  suite  de  la  fécondation  de  leurs  ovules. 
Mais  comme  ces  trois  grands  groupes  primordiaux  du 
règne  végétal  ne  sont  pas  si  nettement  tranchés  que  les 
limites  en  soient  invariables,  on  trouvera  au  mot  Vègé- 
tacx,  ce  qu’il  convient  de  dire,  dans  un  ouvrage  de 
la  nature  de  ce  dictionnaire,  concernant  l’organisation 
de  ces  êtres  et  les  différences  qu'elle  présente  dans  les 
groupes  principaux  qu'on  y a établis. 

PHANÉROGÈNE.  g£ol.  F.  Géologie  et  Roche. 

PHANÉROPTÊRE.  Phaneroptera.  i ns.  Orthoptères; 
genre  de  la  famille  des  Locuslines,  institué  par  Au- 
dinct-ServilIe  aux  dépens  du  genre  Locusta  de  Fabri- 
cius, pour  quelques  espèces  qui  en  diffèrent  surtout  en 
ce  que  leurs  palpes  ne  sont  tronquées  qu'à  l’extrémité. 
Les  Plianéroplères  se  distinguent  encore  de  tous  les 
genres  de  la  famille,  par  la  longueur  du  dernier  article 
des  palpes  maxillaires,  qui  est  double  de  celle  dos  palpes 
labiales,  et  par  des  antennes  très  minces,  très-longues 
cl  filiformes  ; un  caractère  plus  apparent  les  fait  recon- 
naître au  premier  coup  d'œil,  c'est  qu’ils  ont  les  ailes 
plus  longues  que  les  élytres;  la  partie  saillante  au  delà 
de  ces  derniers  organes  est  colorée  comme  eux,  et  offre 
plus  de  consistance  que  le  reste  de  leur  surface  ; une 
grande  partie  des  espèces  de  ce  groupe  a les  élytres 
très  larges  et  luisantes  comme  des  feuilles  d’Oranger 
et  de  Cilronier. 

Piiaxeroptere  fkcii.le  DE  Lis.  Phonvroplera  Lilii- 
folia;  Locusta  Liliifolia,  Fab.  Il  est  d’un  vert  légè- 
rement jaunâtre,  et  parsemé  sur  toutes  les  parties  du 
corps  et  des  pattes,  de  petits  points  bruns,  qui  sont 
moins  foncés  sur  les  élytres  et  sur  la  partie  colorée  des 
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ailes;  larière  courte,  arguée  et  finement  dentelée  dans 
tout  son  contour.  Taille,  quinze  à seize  lignes.  En 
Europe. 

PIJANIE.  Phania.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
uanlhérées,  tribu  des  Eupatoriées,  établi  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle,  avec  les  caractères  suivants: 
capitule  pluriflore,  homogarfte;  involucre  formé  de 
liuit  A douze  folioles  ou  écailles  disposées  sur  deux 
rangs  ou  Imbriquées;  réceptacle  nu;  corolles  tubu- 
leuses, glabres,  avec  le  limbe  A cinq  lobes  ou  décou- 
pures acuminées;  stigmates  exsertes,  cylindracés,  en 
massue;  akènes  anguleux  et  glabres;  aigrette  formée 
de  cinq  ou  huit  palettes  oblongo-linéaires  et  ciliées. 

Phaxik  vulticaule.  Phania  multicanlia , DC.  Ses  li- 
ges sont  ligneuses,  droites,  glabres,  pourvues  de  feuilles 
pétiolées,  trilobées  et  quelquefois  trifides,  à lobes  ob- 
ovales,  obtus  et  subdentés  ; les  capitules,  au  nombre  de 
deux  à cinq, sont  subcorymbuleux, axillaires, composés 
de  vingt  Heurs  entourées  d’un  involucre  formé  de  dix 
h douze  écailles  un  peu  aignés.  Celle  espèce,  ainsi  que 
deux  autres,  qui  sont  jusqu’ici  tout  ce  que  l'on  connail 
du  genre,  est  originaire  du  Mexique. 

PHANIE.  Phanja.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères, 
de  la  famille  des  Muscides,  sous-tribu  des  Ocyptérées, 
établi  par  Meigen  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
palpes  de  la  longueur  de  la  trompe,  un  peu  renflées; 
épislome  non  saillant;  antennes  couchées,  atteignant 
A peu  près  l’épistomc,  et  dont  le  deuxième  article, 
moins  court  que  le  premier,  est  aplati  antérieurement, 
le  troisième  allongé,  linéaire  et  comprimé;  abdomen 
un  peu  conique;  première  cellule  postérieure  entr’ou- 
verte  à l’extrémité;  nervure  externo-médiaire  arquée; 
cellule  discotdale  A nervure  transversc  droite.  Ce  genre 
diffère  des  autres  Ocyptérées  par  la  forme  de  l'abdomen, 
moins  allongée  et  quelquefois  conique,  par  les  palpes 
et  les  nervures  des  ailes. 

Phanie  ciRviCAiDE.  Phania  curricauda , Meig.; 
Tachina  curricauda,  Fal.  Elle  est  noire,  avec  la  face 
et  les  côtés  du  front  blancs;  le  troisième  article  des 
antennes  est  tomenteux,  le  corselet  presque  blanc, 
ainsi  que  les  cuillerons  ; ailes  jaunâtres  A leur  base. 
Taille,  deux  lignes.  Europe. 

PHAN’TIS.  bot.  Linné,  dans  sa  Flore  de  Ceylan,  a 
mentionné,  sous  ce  nom,  un  arbre  dont  le  fruit  est 
inconnu,  et  les  fleurs  décrites  trop  incomplètement 
pour  en  former  un  genre  bien  caractérisé.  Adanson  a 
néanmoins  adopté  ce  nom  générique,  qui  semble  main- 
tenant superflu,  puisqu’aucun  auteur  ne  l’a  admis. 

PHAOPS.  ns.  Coléoptères  tétramères.  Ce  genre  de 
Curculionides,  institué  par  Sahlherg,  n’a  point  été 
adopté  par  Scboenberr  qui  en  a réuni  les  espèces  à 
son  genre  Euslales.  y.  ce  mol. 

PHAQlîE.  Phaca . bot.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Diadelphie  Décandrie,  établi  par 
Linné,  adopté  par  presque  tous  les  auteurs,  et  particu- 
lièrement par  De  Candolle  qui  l’a  placé  dans  la  tribu 
des  Lolées,  section  des  Astragalées,  et  l’a  ainsi  carac- 
térisé : calice  à cinq  dents,  dont  les  deux  supérieures 
sont  plus  éloignées;  corolle  papilionacèe,  ayant  la 
carène  obtuse;  dix  étamines  diadelphes;  style  non 
barbu  en  dessous,  surmonté  d’un  stigmate  cnpité; 


gousse  légèrement  renflée,  uniloculaire;  la  suture  su- 
périeure épaisse  et  séminifère.  Ce  genre  renferme  envi- 
ron quinze  espèces  qui.  pour  la  plupart,  ont  été  décrites 
par  les  divers  auteurs  sous  le  nom  générique  ô'Aatra- 
gnlus.  On  doit  en  exclure  plusieurs  Phaca  de  Pallas, 
qui  se  rapportent  au  genre  Gxytropi a de  De  Candolle. 
y.  ce  mot.  Les  Phaques  sont  des  plantes  herbacées, 
quelquefois  vivaces,  à feuilles  imparipinnées,  A fleurs 
en  grappes  pédonculées,  axillaires  et  dont  les  gousses 
sont  souvent  renversées  après  la  maturité.  Elles  se 
trouvent  en  général  dans  les  contrées  inonlueuses  des 
diverses  parties  du  globe.  Les  Alpes  cl  les  Pyrénées 
sont  la  patrie  de  cinq  A six  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  mentionnerons  seulement  les  Phaca  astragalina , 
DC.,  ou  Aslragalus  alpinus,  L.;  Phaca  atistralis,  L., 
ou  Colutea  auslralis , Lamk.;  Phaca  frigida,  L.,  et 
Phaca  ùlpina,  Jacq.  Les  Phaca  Lapponica,  Wahlenli. 
et  DC.;  Phaca  draboide»,  DC.,  et  Phaca  arenaria, 
Pallas,  croissent  dans  le  nord  de  l'hémisphère  boréal 
de  notre  continent.  Nultall  a décrit,  sous  les  noms  de 
Phaca  tillosa  cl  Phaca  cœspilosa , deux  espèces  des 
États-Unis,  que  Michaux  et  Pursh  rapportaient  aux 
Astragales.  Enfin  le  Phaca  triflora,  DC.,  Astraga- 
logia . tab.  1,  ou  Phaca  Candotliana,  Kunth,  Nor. 
Gêner.  Am.,  tab.  58G,  est  indigène  du  Pérou.  Kunth 
a encore  décrit  et  figuré  (/oc.  cit.,  tab.  585)  une  espèce 
du  Mexique,  sous  le  nom  de  Phaca  mollis,  près  de 
laquelle  se  place  le  Phaca  densifolia,  de  Smüh,  qui 
croit  en  Californie. 

PHARAME.  Phaca  muni.  holl.  Genre  proposé  par 
Mont  fort  pour  une  Coquille  microscopique  confondue 
par  Linné  et  Fichtel  parmi  les  Nautiles,  mais  que  Blain- 
ville  rapporte  au  genre  Lonliculine  de  Lamarck,  et 
d’Orbigoy  au  genre  Robuline. 

PHARAONS,  moll.  Espèce  du  genre  Turbot. 

PI1ARBITIDE.  Pharbitis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  établi  par  Choisy  aux  dépens  du  genre 
Liseron,  pour  les  espèces  qui  se  distinguent  par  les 
caractères  suivants  : calice  A cinq  sépales;  corolle  cam- 
panulée  ou  campanulato-infundibulaire;  style  unique; 
stigmate  capitato-granulé;  ovaire  à trois  et  quelquefois 
quatre  loges  dispermes. 

PtiARBiTiDE  a FEi  iu.Es  VARIEES-  Pharbitis  diverse - 
folia , Cli.  Sa  tige  est  grêle  et  grimpante;  les  feuilles 
premières  sont  entières  cl  cordées,  les  autres  sont  cor- 
dalo-acuminées,  pubescentes,  à trois  lobes  divergents 
et  entiers;  les  fleurs  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux  sur  un  pédoncule  plus  court  que  les  feuilles;  les 
sépales  sont  ovato-lancéolés,  aigus;  la  corolle  est  d’un 
bleu  pourpré,  avec  les  rayons  d’un  rouge  sanguin.  Du 
Mexique. 

L ' Ipomea  hcderacea,  les  Conrolculus  Nil,  pudi- 
bundus,  etc.,  etc.,  font  également  partie  de  ce  genre. 

PHARE  et  PUABELLE.  bot.  y.  PflABis. 

PII  A RI  EK.  Phariurn.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Asphodélées,  qui  établit  la  transition  de  ce  groupe  A 
celui  des  Amaryllidées.  Il  a été  formé  par  W.  Herbert, 
pour  une  plante  apportée  du  Mexique;  scs  caractères 
sont  : périanlhe  penché,  à six  divisions,  en  forme  de 
coupe;  étamines  insérées  à la  base  des  découpures, 
membraneuses, cylindracées,  counexes et  droites;  slylc 
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fistuleux  et  dressé;  stigmate  obtus,  dilaté,  perforé, 
frangé;  ovaire  supère,  caché  par  un  urcéolc.  à (rois 
loges,  à trois  sillons  peu  apparents  et  polysperme; 
ovules  petits,  rassemblés  en  séries.  Le  fruit  consiste  en 
une  capsule  dressée.  L'urcéole  membraneux,  qui, dans 
ce  genre,  réunit  les  filets  des  étamines,  établit  certain 
rapport  avec  le  genre  Pusclikitiia,  dont  il  est  du  reste 
suffisamment  distinct  pour  qu’on  ne  puisse  s’y  tromper. 

PHARIER.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Ramier. 
F.  Pigeon. 

PHARMAC1TE.  lia.  Synonyme  d’Ampélile,  d’après 
Agricola.  Cronslrdl  applique  plus  particulièrement  ce 
nom  au  Crayon  noir,  qui  est  une  variété  d’Aropélite. 
y.  ce  mot. 

PHARMAC0CHALZ1T.  nus.  Synonyme  de  Cuivre 
arsénialé,  d'après  Hausmaun. 

PHARMaCOLITHE.  lia.  Synonyme  de  Chaux  arsé- 
nialée.  y.  Chaux. 

PHARMAC0S1DÉR1TE.  min.  Synonyme  de  Fer  arsé- 
niaté.  y.  Fer. 

PHAR.NACE.  Phai nacrant.  bot.  Ce  genre,  de  la 
famille  des  Caryophvllées  et  de  la  Pentandrrc  ou  Trian- 
drie  Trigynie.  fut  établi  par  Linné  qui  en  décrivit  plu- 
sieurs espèces.  Il  a été  réuni  au  Mollugo  du  même 
auteur,  et  Seringe,  dans  le  premier  volume  du  P rô- 
ti ro  mus  de  De  Candolle.  en  a constitué  la  seconde 
section  de  ce  genre,  laquelle  se  caractérise  par  ses 
pédoncules  bifides,  disposés  en  grappes  ou  en  ombelles. 
y.  Moi.  LC  ni  ne. 

PHARPHARIA.  bot.  D’où  Farfara  chez  les  anciens. 
C’était  le  nom  d'un  Tussilage.  F.  ce  mot. 

PHARUS.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
établi  par  Pat.  Browne,  et  adopté  par  tous  les  bota- 
nistes. Il  appartient  à la  section  des  Olyracées,  et  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : les  Heurs  sont 
disposées  en  panicule  terminale  et  rameuse.  Les  épillels 
sont  géminés  et  unifiores  : l'un  est  pédiccllé  et  mâle, 
l'autre  est  sessile  et  femelle.  La  lépicène  et  la  glume 
dans  l’épillel  mâle  sont  à deux  valves  membraneuses, 
les  étamines  au  nombre  de  six.  Dans  l'épillel  femelle, 
la  lépicène  est  formée  de  deux  valves  membraneuses, 
dont  l’inférieure  est  arislée  à son  sommet.  Les  paillettes 
de  la  glume  sont  coriaces  et  muliques.  On  trouve  six 
étamines  qui  sont  souvent  stériles.  Le  style  est  simple, 
terminé  par  trois  stigmates  plumeux,  et  le  fruit  est  ren- 
fermé dans  les  écailles.  Ce  genre  se  compose  d’un  petit 
nombre  d'espèces  originaires  de  l’Amérique  méridio- 
nale. Ce  sont  des  Graminées  vivaces,  â feuilles  pétio- 
lées,  larges,  planes,  striées.  On  doit  en  retirer  les  es- 
pèces décrites  par  Retzius  sous  les  noms  de  P ha  ru s 
aristatus  et  ciliatus . Elles  sont  originaires  de  l’Inde. 

PHARYNX,  zool.  Première  partie  du  canal  alimen- 
taire, s'étendant,  chez  les  Vertébrés,  de  la  base  du  crâne 
à l'œsophage,  et  présentant,  en  haut,  les  orifices  posté- 
rieurs des  fosses  nasales  et  de  la  bouche,  et,  en  bas, 
l’ouverture  supérieure  du  larynx.  Le  Pharynx  des  ani- 
maux sans  vertèbres  est  aussi  cette  portion  du  canal 
alimentaire,  qui  commence  à la  bouche  et  qui  précède 
l'œsophage.  F.  Insectes  et  Mollusque. 

PHASCICLILM.  bot.  Pour  Phacidium-  F,  ce  mot. 

PQASCOCHCERE.  Phmscochtrms.  sam.  Pour  Phaco- 


chœrc  ou  Phacochère.  Phacocheerus.  F.  Phacochère. 

PHASCOGALE.  Phascogale.  mai.  Temminck  a établi 
ce  genre  aux  dépens  de  celui  des  Dasyures,  IJasyurus, 
GeofF.,  Cuv.,  de  l’ordre  des  Carnassiers,  cl  de  la  famille 
des  Marsupiaux.  Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont 
pris  de  l'organisation  ou  des  formes  du  système  dentaire 
qui  présente  à chaque  mâchoiredeux  incisives  mitoyen- 
nes. dont  les  supérieures  sont  saillantes,  épaisses,  ar- 
rondies, pointues  au  bout,  convergentes  à la  pointe,  et 
séparées  des  incisives  latérales  par  un  espace  vide.  Les 
inférieures  sont  un  peu  couchées  en  avant  et  sont  du 
double  plus  grandes  que  les  latérales.  Les  incisives  laté- 
rales sont  au  nombre  de  trois  en  haut  et  de  chaque  coté, 
et  de  deux  en  bas  : elles  sont  petites,  égales  et  bien  ran- 
gées. Le  nombre  total  des  incisives  est  de  huit  en  haut 
et  de  six  en  bas.  Les  canines  sont  de  moyenne  gran- 
deur : celles  d'en  bas  sont  les  moins  fortes.  Les  molaires 
sont  au  nombre  de  sept  de  chaque  côté,  dont  trois 
fausses  molaires  coniques,  très-pointues  et  cannelées 
intérieurement;  les  quatre  vraies  molaires  sont  trian- 
gulaires, peu  hérissées  et  moins  égales  entre  elles  que 
dans  les  Sarigues.  Le  nombre  total  des  dents  du  genre 
Phascogale  est  donc  de  quarante-six.  Temminck.  ju- 
geant du  genre  de  nourriture  par  la  forme  dentaire, 
pense  que  les  Phascogales  doivent  être  insectivores,  et 
que  l'arrangement  des  incisives  donne  à ces  animaux 
une  apparence  de  boutoir  comme  dans  les  Sarigues, 
dont  ils  doivent  être  les  représentants  dans  l'Australie. 
Ils  différent  des  Dasyures  suivant  lui  : 1°  par  le  nombre 
des  molaires,  les  Phascogales  en  ayant  sept,  taudis  que 
les  Dasyures  n’en  ont  que  six,  et  par  les  incisives  qui, 
chez  les  premiers,  sont  inégales  et  de  deux  sortes,  tan- 
dis que  chez  les  seconds  elles  tout  disposées  sur  une 
seule  rangée.  Les  Dasyures  vrais  n’ont  point  de  bou- 
toir, et  leurs  oreilles  sont  couvertes  de  poils.  Temminck 
place  dans  ce  genre  les  Dasycris  a pincinf.au  et  nain. 
(F.  t.  111.  p.  337  et  388.)  Il  faut  y ajouter  : 

Phascogale  a pieds  sacres.  Phascogale  flacipe », 
Wallerhouso.  Pelage  d'un  brun  jaunâtre , entremêlé 
de  poils  noirs;  dessous  du  corps  et  pieds  jaunes;  tour 
de  la  bouche  blanchâtre;  queue  noirâtre  et  presque 
aussi  longue  que  le  corps  qui  est  eu  dessous  couvert  de 
poils  courts,  serrés  et  jaunes.  Longueur  totale,  huit 
pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Phascogale  Souris.  Phascogale  Marina,  Wallerh. 
Son  pelage  est  cendré,  légèrement  lavé  de  jaune;  le 
dessous  du  corps  et  les  pieds  sont  blancs;  la  queue,  un 
peu  plus  courte  que  le  corps,  est  couverte  de  poils 
blancs,  très-courts  et  très-serrés.  Longueur  totale,  cinq 
pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

P11ASCOIDÉES.  bot.  (Arnolt.)  F.  Mousses. 

PHASCOLARCTOS.  mah.  (Rlainville.)  Synonyme  de 
Koala.  F.  ce  mot. 

PilASCOLOMIDE.  Phascolomys.  mai.  Sous  ce  nom 
tiré  du  grec,  et  qui  signifie  Rat  muni  d'une  poche, 
Geoffroy  St. -Hilaire  a créé  un  genre  de  la  famille  des 
Marsupiaux,  pour  recevoir  un  animal  apporté  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  Pérou,  et  qu'il  nommait  Woin- 
bat.  Bass,  chirurgien  de  l'expédition  de  Flinders,  dé- 
crivit aussi  sous  ce  nom  de  Wombal,  un  animal  qui. 
avec  les  formes  du  Pbascolomide , offrait  des  diffé- 
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rcnces  notables  dans  le  système  dentaire.  Cuvier  en  a 
fait  le  genre  Koala  (Règne  Anim.,  t.  i,p.  184),  cl  Blain- 
ville  le  genre  Phascolarcio*.  Illiger,  dans  son  Pro- 
drome, avait  le  premier  toutefois  proposé  sur  la  sim- 
ple et  incomplète  indication  de  Bass,  le  noin  générique 
d'Amblotis.  Enfin,  Knox  discutant  d'une  manière  dif- 
fuse tout  ce  qui  avait  été  fait  par  ses  devanciers,  a 
adopté  la  création  du  genre  Wotnbalut,  et  a rangé 
comme  deux  espèces  de  ce  genre  ainsi  constitué,  le 
Phascolarclos  ou  Koala,  et  le  Pliascolomide.  Cette  opi- 
nion n'est  pas  basée  assez  solidement  pour  faire  loi, 
et  Blainville  s'est  prononcé  trop  formellement  pour 
l'existence  du  Koala,  pour  qu'on  puisse  douter  de  sa 
séparation  du  genre  Phascolomide.  P'.  Koai.a. 

Le  genre  Phascolomide  possède  les  dents,  les  intes- 
tins des  Rongeurs,  et  quelques  caractères  des  Carnas- 
siers, de  plus  ('organisation  inarsupiale  des  Didelphes. 
Il  est  donc  un  de  ces  nombreux  exemples  des  lois 
d'exception  que  présente  la  Nouvelle-Hollande  pour  les 
animaux  qu'elle  produit.  La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  avait  été  rangée  par  Shaw,  qui  le  premier  la  fit 
connaître,  dans  le  genre  Didelphe  où  cet  auteur  en- 
tassait péle-méle  et  sans  ordre  tous  les  animaux  quels 
qu'ils  fussent,  pourvu  qu'ils  eussent  une  double  poche. 
Geoffroy  Sl-liilairea  établi  les  principaux  caractères  du 
genre  dans  le  tome  11  des  Annales  du  Muséum  ( 1803). 

Les  dents  du  Phascolomide  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre.  Chaque  maxillaire  offre  deux  incisives,  point 
de  canines  et  dix  molaires.  Suivant  Fréd.  Cuvier  (Dents, 
p.  130),  à la  mâchoire  supérieure,  les  incisives,  très- 
fortes,  paraissent  être  de  véritables  défenses.  Kllessont 
arquées,  de  forme  elliptique  et  à couronne  piale.  Après 
un  grand  intervalle  vide  vient  la  première  molaire  qui, 
comme  toutes  les  autres,  est  une  dent  sans  racines, 
c'est-à-dire  à la  base  de  laquelle  la  capsule  dentaire 
reste  libre.  Elle  est  simple  et  de  forme  à peu  près  ellip- 
tique. Toutes  les  autres,  de  mémo  grandeur,  sont  com- 
posées de  deux  parties  semblables  à la  première,  ré- 
unies vers  leur  côté  externe,  de  sorte  que  vers  leur  côté 
interne,  elles  sont  séparées  par  une  profonde  échan- 
crure, tandis  qu'un  léger  sillon  seulement  les  sépare 
vers  le  côté  opposé.  La  partie  postérieure  de  la  dernière 
est  moins  grande  que  l'antérieure,  et  à peu  près  circu- 
laire. La  surface  de  leur  couronne  est  lisse,  et  présente, 
dans  chaque  partie,  un  milieu  entouré  d'émail  et  for- 
mant une  crête  relevée.  A la  mâchoire  inférieure,  les 
incisives  et  les  molaires  sont  semblables  à celles  d'en 
haut,  seulement  la  dernière  molaire  est  composée  de 
deux  parties  égales,  et  la  grande  échancrure  de  ecs 
dents  est  vers  leur  côté  externe.  Toutes  les  dents  sont 
Opposées  couronne  à couronne,  de  sorte  que  dans  la 
mastication  elles  paraissent  agir  toutes  également. 

Les  caractères  zoologiques  du  genre  sont  : un  corps 
épais,  raccourci,  à formes  lourdes;  une  léle  grosse, 
aplatie;  des  oreilles  courtes;  des  yeux  médiocrement 
ouverts,  très-écarlés;  des  pieds  à cinq  doigts,  les  an- 
térieurs armés  d'ongles  crochus  et  robustes,  propres  à 
fouir.  Le  pouce  des  pieds  de  derrière  très-petit  et  sans 
ongle;  les  trois  doigts  intermédiaires  à demi  engagés 
par  les  téguments  communs,  le  doigt  externe  tout  à fait 
libre;  une  poche  abdominale  chez  les  femelles;  la 


queue  très-courte,  à peine  apparente.  Les  membres 
antérieurs  sont  clavicules  : le  caecum,  muni  d'un  appen- 
dice veriniforme.es!  très-petit  et  très-gréle  suivant  Geof- 
froy, robuste  et  très-gros  suivant  Cuvier;  le  mâle  a 
des  os  marsupiaux.  La  verge  est  située  derrière  les  tes- 
ticules et  sort  de  la  partie  antérieure  de  la  commissure 
de  l'anus  : elle  n'est  pas  bifurquée,  mais  le  gland  est 
‘ terminé  par  deux  tubérosités.  Les  os  de  l'avant  bras  cl 
ceux  de  la  jambe  ne  sont  pas  soudés  ensemble,  ce  qui 
permet  à ces  membres  d'exécuter  avec  aisance  les  mou- 
vements de  pronation  et  de  supination.  La  marche  des 
Phascolomides  est  plantigrade,  et  leur  encolure  a la 
plus  grande  analogie,  en  petit,  avec  celle  de  l'Ours. 

Les  Wombals  sont  des  animaux  très-lourds,  se  ra- 
massant en  boule,  doués  d’une  grande  douceur  de  ca- 
ractère, se  creusant  des  terriers  où  ils  se  retirent  pour 
dormir  pendant  le  jour,  tandis  qu'ils  ne  paraissent 
rechercher  leurs  aliments  que  pendant  la  nuit.  Ils 
vivent  exclusivement  d'herbes  à leur  élat  de  liberté, 
tandis  qu'en  domesticité  ils  ne  dédaignent  ni  le  pain, 
ni  les  fruits,  les  racines,  les  herbages  et  même  le  lait. 
La  femelle  fait  trois  ou  quatre  petits  par  portée,  et  en 
a le  plus  grand  soin.  Pérou  rapporte  que  les  pécheurs 
de  Phoques  vivent  de  la  chair  du  Phascolomide  qui  est 
fort  bonne;  aussi  Cuvier  a-t-il  exprimé  plusieurs  fois 
le  désir  de  voir  naturaliser  en  France  un  animal  aussi 
utile  et  qui  fournirait  à nos  basses-cours  un  quadrupède 
d’autant  (dus  précieux  qu'il  serait  peu  difficile  à accli- 
mater et  à nourrir.  On  n'a  jusqu'à  ce  jour  trouvé  le 
Womb.it  que  sur  les  iles  du  détroit  de  Bass  cl  sur  les 
côtes  sud  de  la  Nouvelle-Hollande  où  il  devient  de  jour 
en  jour  plus  rare.  Encore  quelques  années,  et  le  Wotn- 
bat,  privé  de  tout  moyen  de  défense,  n'existera  plus 
que  sur  les  listes  zoologiques  dressées  par  les  natura- 
listes. Une  seule  espèce  appartient  à ce  genre. 

Pbahcolomide  Wohbat.  Phaacolonty * f t'ont  bat,  Pé- 
ron  et  Lesueur,  Voy.  aux  Terres  Australes,  pl.  28; 
Desm.,  Mamm.,  Sp.,  431;  Phascolomy»,  Geoff.,  Ann. 
du  Mus.,  t.  il,  p.  304  ; tFombutus  Fossor,  Geoff.,  Cal.; 
Phascolomide  brun.  Desm.,  Dicl.  de  Délerv.,  t.  xxv; 
Phmeotamys  Bansii,  l.ess..  Manuel  Mamm..  Sp.  613; 
Diiielphis  U raina , Sliavv;  Womb.,  Cuv.,  Règne  Ani- 
mal. t.  i,  p.  185.  Dans  l'âge  adulte,  cet  animal  at- 
teint la  taille  du  blaireau;  son  pelage  est  très-fourni, 

I d'un  brun  plus  ou  moins  jaunâtre  quelquefois  simple- 
ment brunâtre.  La  nature  rie  ce  pelage  est  grossière; 
chaque  poil  est  d'un  brun  clair  à sa  base,  ensuite 
marqué  d'un  petit  anneau  roussâlre.  puis  d'un  large 
anneau  blanc  sale,  surmonté  d'un  cercle  roussâlre, 
étroit;  la  pointe  est  brune.  Les  teintes  de  la  poi- 
trine sont  plus  foncées  que  celles  du  reste  du  corps. 
Péron  et  Lesueur,  en  représentant  dans  la  planche  28 
de  leur  Allas  deux  Phascolomides,  ont  donné  aux  quatre 
petits  qui  y sont  figurés,  ainsi  qn’à  la  femelle,  une  teinte 
fauve  assez  claire,  tandis  que  le  mâle  est  d'un  brun 
ardoisé  uniforme.  La  meilleure  figure  que  l'on  puisse 
citer  des  animaux  de  ce  genre,  est  celle  de  Maréchal, 
qui  fait  partie  des  belles  gravures  publiées  d'après 
les  vélins  du  Muséum.  Le  Wombal  trouvé  par  Péron 
dans  Plie  de  King,  parait  exister  sur  la  plupart  des 
petites  iles  semées  dans  le  détroit  de  Uass. 
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PUASCOLOSOMA.  icrir.  Ce  genre,  établi  comme  . 
nouveau  par  Lcuckarl,  dans  la  partie  de  l'histoire  na-  | 
turellcdu  voyage  deRuppel  en  Nubie,  n'est  qu'une  répé- 
tition du  genre  Sipunculus,  de  Gmelin.  Deux  espèces 
y sont  décrites  sous  les  noms  de  Phascolosoma  long *-  i 
colle  et  carncum;  toutes  deux  vivent  dans  la  mer  ; 
bouge,  parmi  les  Coraux. 

PHASCUM.  BOT.  y.  PHASQCE. 

PIIASELLI  S.bot.  Mcdicuset  Mœnch  ont  séparé  sous 
ce  nom  générique  I e Phascolus  lathy roules,  L.,dont 
les  gousses  sont  cylindriques.  Ce  genre  n'a  pas  été 
adopté,  y.  Haricot- 

PUASÉOLE.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Hari- 
cot. P',  ce  mot. 

PIIASÉOLËES.  bot.  y.  Lêgï  miteuses. 

PliASEOLLS.  bot.  P'.  Haricot. 

PU  AS!  AN  ELLE.  ois.  Espèce  du  genre  Pigeon,  y.  ce  j 
mot. 

PHAS1ANELLK.  Phasianella.  roll.  Lamarck  a pro-  j 
posé  l'établissement  du  genre  Pbasianellc  que  les  au- 
leurs  avant  lui  confondaient  avec  les  Turbos;  quel- 
ques-uns le  rattachaient  aux  Limnécs.  Outre  la  forme  ] 
particulière  de  la  columelle  et  de  l'ouverture  de  la 
coquille,  Lamarck  avait  employé  aussi,  pour  faire  ce 
genre,  un  caractère  plus  important  tiré  de  la  nature  et 
de  la  forme  de  l'opercule;  par  cela  même  les  rapports 
de  ce  genre  étant  faciles  à saisir,  on  ne  pouvait  l'éloi- 
gner des  Turbos.  Ces  caractères  peuvent  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  : animal  spiral;  le  pied  ovale, 
trachélien;  un  appendice  orné  de  Blâment*  sur  chaque 
flanc;  (été  bordée  en  avant  par  une  sorte  de  voile 
formé  par  une  double  lèvre  bifide  cl  frangée;  deux  ten- 
tacules allonges,  coniques;  les  yeux  portés  sur  des 
pédoncules  plus  courts,  et  silués  à la  partie  externe  de  1 
leur  hase  ; bouche  entre  deux  lèvres  verticales  subcor-  { 
nées;  un  ruban  lingual  hérissé  et  prolongé  en  spirale 
dans  la  cavilé  abdominale;  anus  tubuleux  au  bord 
antérieur  et  droit  de  la  cloison  branchiale;  branchies 
formées  par  deux  peignes  placés  l'un  en  dessus,  l'autre 
en  dessous  d'une  cloison  qui  partage  la  cavité  bran- 
chiale en  deux.  Coquille  ovale  ou  conique,  solide  ; ou-  [ 
verture  entière,  ovale,  plus  longue  que  large,  à bords 
désunis  supérieurement;  le  droit  tranchant,  non  réflé- 
chi; columelle  lisse,  comprimée,  atténuée  à sa  base;  1 
un  opercule  calcaire  ou  corné,  subspiré  h l’une  de  scs  i 
extrémités,  fermant  complètement  l'ouverture.  Les 
Phasianelles  sont  des  coquilles  marines  dont  les  gran-  j 
des  espèces  se  trouvent  particulièrement  dans  les  mers 
Australes.  Elles  étaient  très- rares  autrefois  dans  les 
collections  ; depuis  le  voyage  de  Pérou,  elles  le  sont 
beaucoup  moins.  On  en  trouve  plusieurs  petites  espèces 
dans  nos  mers,  cl  surtout  la  Méditerranée;  les  terrains 
tertiaires  de  différents  pays  en  contiennent  quelques 
espèces  fossiles  de  petite* taille. 

Phasiaxei.lE  Bilimuïde.  Phasianella  Biilimoit/es , 
Lamk.,  Anito.  sans  vert.,  t.  vu,  p.  52,  n°  1;  Bucci - 
nutn  australe , L.,  Gmel..  p.  3490,  n®  173;  Chem., 
Conch.,  t.  îx,  lab.  120,  fig.  1033, 1054;  Encycl.,  pl.  449, 
fig.  1,  a,  b,  c.  Elle  est  oblongue,  conique,  lisse,  d'un 
fauve  pèle  sur  lequel  se  voient  un  grand  nombre  de 
bandes  plus  ou  moins  étroites,  diversement  colorées  cl 


tachetées.  Cette  coquille  se  nomme  vulgairement  le 
Faisan.  Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

PliASlANUS.  ois.  F.  Faisait. 

PHASIE.  Phasia.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
famille  des  Albéricères,  tribu  des  Muscides,  établi  par 
Latreille,  et  ayant  pour  caractères  : une  trompe  dis- 
tincte; cuillerons  grands,  couvrant  la  majedre  partie 
des  balanciers;  ailes  grandes,  écartées,  un  peu  élevées; 
antennes  écartées  entre  elles  à leur  base , presque  pa- 
rallèles, de  la  longueur  environ  de  la  moitié  de  celle 
de  la  face  antérieure  de  In  tète;  abdomen  le  plus  sou- 
vent déprimé.  Ce  genre  se  distingue  des  Lispes  parce 
que  dans  ceux-ci  les  palpes  s'élargissent  en  cuiller,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Pliasies.  Les  genres  Ëcbinumy  ie, 
Ocyptère,  Mouche  et  Achias,  s’en  éloignent  parce  que 
leursantennes  sont  aussi  longues  que  la  face  antérieure 
de  la  télé.  Les  Mélopies  et  Mélanophores  eu  sont  dis- 
tinguées parce  que  leurs  antennes  sont  contiguës  à 
leur  naissance  et  vont  en  divergeant.  Ce  genre,  établi 
d'abord  par  Latreille,  a reçu  ensuite  de  Fabricius  le 
nom  de  Thereca  que  Latreille  avait  déjà  assigné  à un 
autre  genre  de  Diptères;  Ilossi  et  Panzer  avaient  placé 
quelques  espèces  de  Pliasies  dans  leur  genre  Syrphn «. 
Panzer  en  avaitaussi  placé  dansson  genre  A/Msca.-enfiu 
Linné  les  confondait  avec  ses  Conops.  On  trouve  les 
Pliasies  sur  les  fleurs,  elles  aiment  surtout  les  Ombelti- 
fères;  ccs  Muscides  s'envolent  avec  difficulté,  mais  leur 
vol  est  cependant  assez  rapide;  la  forme  de  l’abdomen 
est  variable;  les  espèces  qui  appartiennent  à l'Eu- 
rope ont  presque  toutes  l’abdomen  aplati,  composé  de 
cinq  segments,  outre  Panas;  d'autres  espèces,  presque 
toutes  de  l'Amérique  du  nord,  ont  l’abdomen  presque 
cylindrique;  leurs  jambes  postérieures  sont  souvent 
garnies  d'une  frange  de  cils  imitant  les  barbes  d’une 
plume  : une  espèce  de  celle  division  habite  la  France 
méridionale, UMiMerJnibes «ont  simples.  Les  mœurs 
et  les  métamorphoses  de  ces  Diptères  sont  inconnues. 

•*-  Abdomen  presque  demi -circulaire  ou  en  demi- 
ovale,  fort  déprimé.  Ailes  ordinairement  élargies  â 
leur  base  extérieure. 

Poasir  a ai lï,s  ttwssvs. Phasia crastipennis,  Latr.; 
Therera  cratsipennis , Fabr.,  Panz.,  Faun.  Gcrm., 
fasc.  74,  n°  3.  Longue  de  trois  lignes  et  demie;  corselet 
jaunâtre;  abdomen  fauve,  avec  le  dos  noirâtre;  ailes 
cendrées,  avec  le  limbe  cl  un  point  au  milieu  noirâtres. 
On  la  trouve  aux  environs  de  Paris.  A cette  division 
appartiennent  encore  les  Therera  subcoleoptrata  et 
hemiptera,  de  Fabricius. 

ft  Abdomen  presque  cylindrique.  Bord  extérieur  des 
ailes  ordinairement  droit,  de  la  base  jusque  passé  le 
milieu. 

Prasir  ii ihti püde.  Phasia  hirlipes,  Lalr.;  Therera 
hirlipes,  Fabr.  Longue  de  deux  lignes  et  demie;  cor- 
selet d’un  noir  foncé,  avec  les  extrémités  antérieures 
et  latérales  un  peu  brunes;  abdomen  fauve,  avec  l'ex- 
! tréniité  postérieure  d’un  noir  foncé;  ailes  de  celle  der- 
nière couleur,  avec  le  bord  interne  blanc;  pieds  noirs; 
jambes  postérieures  ciliées.  On  trouve  cette  espèce 
dans  la  Çarotinc.  A celte  division  appartiennent  en- 
core les  Therera  jtennipes , lanipes,  plumipes  et 
pilipes,  de  Fabricius. 
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PlIASIOLUS.  bot.  Mœnch  a séparé,  sous  ce  nom  , 
générique,  le  Phascolus  semi  - ercclus , L. , dont  la  | 
carène  n'est  point  contournée  en  spirale,  et  dont  les  , 
gousses  sont  linéaires,  lisses,  à graines  ovales. 

PIIAS1TES.  Plia  site s.  ixs.  Diptères;  groupe  de  la 
famille  des  Mttscides. 

PH  ASM  E.  Phasma.  ixs.  Ce  genre  d'Orlhoplères,  de  ! 
la  famille  des  Spectres,  établi  par  Fabricius,  a pour  : 
caractères  essentiels  : toutes  les  pattes  ambulatoires, 
avec  les  tarses  de  cinq  articles;  corps  filiforme,  ayant 
des  élylres  très-courtes  et  de  grandes  ailes  plissées  en  j 
éventail;  antennes  sélacées.  longues,  à articles  peu 
distincts.  Ce  genre  diffère  des  Pbyllies  parce  que  I 
ceux-ci  ont  le  corselet  très-court,  avec  les  segments  1 
presque  triangulaires,  et  que  leurs  élytres  sont  très- 
grandes  cl  imitent  des  feuilles.  Les  Bactéries  et  Bacilles, 
genres  nouveaux  de  Latreille,  s'en  éloignent  parce 
qu'ils  sont  aptères.  Ce  genre  a été  confondu  avec  tes 
Mantes  par  Linné,  Degéer  cl  Olivier.  Sloll  et  Lamarck  ; 
lui  ont  donné  le  nom  de  Spectre.  La  tête  des  Pbasmcs  . 
est  avancée,  allongée  et  arrondie  postérieurement;  I 
leurs  yeux  sont  petits,  et  les  veux  lisses  sont  peu  dis- 
tincts; les  antennes  sont  insérées  devant  les  yeux,  plus 
près  de  la  bouche  que  du  milieu  de  la  tète;  le  labre 
est  échancré,  avec  son  bord  antérieur  droit;  la  lèvre  a 
quatre  divisions  inégales;  les  palpes  sont  inégales, 
filiformes  et  cylindriques;  le  corselet  est  formé  de  trois 
segments,  le  premier  ordinairement  plus  court  que  le 
second.  Ces  insectes  habitent  l'Amérique  et  les  Indes 
orientales;  ils  atteignent  souvent  une  très  grande  taille. 

Piiasme  Géant.  Phasma  Gigas , Fabr.  Long  dcdiuil 
pouces;  corps  vert,  tubercule  sur  le  corselet;  élytres 
très-courtes  et  vertes  ; ailes  grandes,  d'un  gris  rous- 
sâtre,  réticulées  d'un  grand  nombre  de  bandes  et  de 
taches  brunes,  avec  un  grand  espace  de  la  cdle,  coriace  ; 
et  vert;  pattes  épineuses.  On  le  trouve  aux  Indes  orien- 
tales. 

PIIASQCE-  Phase  uni.  bot.  ( Mousses.  ) Ce  genre, 
fondé  déjà  par  Linné,  est  un  de  ceux  de  cette  famille 
qui  a subi  te  moins  de  changements;  il  fut  adopté  à peu 
près  avec  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  limites 
qu'on  lui  a conservés,  par  Hcdwig  et  par  les  auteurs 
qui  l'ont  suivi,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
que  Bridel  a proposé  de  le  diviser  en  deux.  Ce  sont  en 
général  de  très-petites  Mousses,  à tige  très-courte  dans 
la  plupart  des  espèces,  quelquefois  cependant  un  peu 
rameuse  et  plus  allongée;  dans  quelques-unes,  elle  est 
si  courte  qu'elle  parait  manquer  cl  que  les  feuilles 
florales  ou  périchœliales  existent  seules.  De  la  base  de 
ces  liges  parlent,  dans  plusieurs  espèces  et  particuliè- 
rement dans  le  Phascum  serratum,  des  filaments 
confervoïdes,  rameux,  articulés,  qui  paraissent  exister 
dans  le  jeune  âge  de  la  plupart  des  Mousses,  si  ce  n'est  , 
de  toutes,  mais  qui  ne  persistent  que  dans  lin  petit 
nombre.  Les  feuilles,  petites  et  distinctement  réticu- 
lées, sont  généralement  traversées  par  une  nervure 
qui,  souvent,  se  prolonge  en  pointe.  Leur  forme  varie 
beaucoup.  Elles  sont  quelquefois  denfelées.  Celles  qui 
entourent  la  capsule  sont  le  plus  souvent  imbriquées 
et  enveloppent  assez  exactement  cet  organe.  Cette  cap- 
sule. dans  la  plupart  des  espèces,  est  évidemment  ler- 


! minalc  et  sessile  ou  portée  sur  un  très-court  pédicelle. 
[ Dans  quelques-unes,  ce  pédicelle  s'allonge,  et  la  cap- 
; suie,  sortant  des  feuilles  qui  environnent  sa  base,  donne 
à la  plante  le. port  d’une  petite  espèce  de  Gymnosto- 
mum  ou  de  Weissia  ; enfin,  dans  deux  espèces,  on 
avait  considéré  la  capsule  comme  latérale  et  axillaire. 
! et  Bridel,  se  fondant  sur  ce  caractère,  en  avait  formé 
! son  genre  Pleuridium ; mais  Gréville  et  Arnotl,  en 
examinant  avec  attention  ces  deux  plantes  ( Phascum 
altérai  folium  et  Phascum  uxillare ),  s'assurèrent  que 
la  capsule  était  réellement  portée  à l'extrémité  d'un 
rameau  très-court,  que  dépassaient  simplement  les  ra- 
J meaux  latéraux.  La  capsule  est  ovale,  sans  apophyse. 
1 excepté  dans  le  Phascum  splachnoides.  L'opercule  est 
soudé  intimement  à la  capsule, et  ne  s'en  sépare  jamais, 
quoiqu'on  puisse  reconnaître  sa  présence  à une  ligue 
fine,  qui  entoure  le  sommet  de  l’urne.  A la  maturité,  In 
capsule  tout  entière  se  détache  par  la  rupture  de  son 
; pédicelle,  et  les  séminules,  en  général  peu  nombreuses. 

I ne  sortent  que  par  la  rupture  de  ses  parois.  La  coiffe 
I est  très-petite,  en  capuchon , et  se  détache  de  très- 
bonne  heure;  la  columelle  parait  varier  pour  ses  dimen- 
sions : elle  est  assez  longue  dans  les  Phascum  rectum 
et  curricoUum , et  très -courte  dans  la  plupart  des 
autres  espèces. 

Linné,  et  les  auteurs  qui  l’ont  immédiatement  suivi, 
ne  connaissaient  que  deux  espèces  de  ce  genre,  les 
autres  plantes  qu'ils  y rangeaient  appartenant  à des 
genres  de  Mousses  très -différents.  Les  travaux  et  les 
recherches  des  botanistes  plus  modernes  ont  porté  ce 
nombre  à trente  environ,  parmi  lesquelles,  cependant, 
plusieurs  espèces  paraissent  n'ètre  que  des  variétés,  ce 
qui  réduirait  ce  nombre  à vingt  ou  vingt-deux.  Toutes 
ces  petites  plantes  croissent  sur  les  sols  sablonneux  cl 
; frais  ou  sur  les  terrains  argileux.  Elles  ne  viennent  en 
général  ni  dans  les  lieux  très-secs  ni  dans  les  endroits 
trop  humides.  On  n'en  connaît  qu'un  très-petit  nombre 
d'espèces  exotiques,  ce  qui  lient  peut-être  à leur  peti- 
tessequi  les  fait  échapper  facilement  aux  recherches  ra- 
pides des  voyageurs.  Le  seul  genre  dont  les  Phascum  se 
rapprochent  est  celui  qu'llornschuch  a nommé  roitia, 
et  qui  en  diffère  principalement  par  la  coiffé  grande 
et  persistante,  qui  entoure  toute  la  capsule  et  tombe 
seulement  avec  elle. 

PHASTIN.  xi*.  Ce  nom  a été  donné  par  Breilhaupl 
à une  espèce  minérale,  qui  a été  trouvée  disséminée 
dans  une  Serpentine  du  Kupferberg,  dans  le  pays  de 
Bayrcuth.  Elle  parait  voisine  du  Talc;  sa  couleur  est 
grise.  Wcrner  l’avait  désignée  dans  sa  collection  sous 
le  nom  d'Anlhophyllile  feuilletée  de  Ficbtelgebirge. 

PHATAGEN  et  PHATTAGKV.  MAX.  V.  Pangolin. 

PII  AV  IEB.  ois.  (Salerne.)  L'un  des  noms  vulgaires 
l du  Ramier.  V.  Pigeon. 

PHAXANTHA.  bot.  Il  est  difficile  de  reconnaître 
quels  sont  les  Hydrophylcs  de  la  famille  des  Fucacécs, 
dont  Raffinesque  a formé  un  genre  sous  ce  nom,  et 
dont  il  a décrit  line  es|>èce  appelée  lichcnoides,  parce 
que.  dit-il,  elle  ressemble  à une  Roccelle. 

PUAYLOPS1DE.  Phaylopsis.  bot.  Willdenow  (Spc- 
cies  Plant.,  3,  p.  34â)  a donné  ce  nom  à un  genre  qui 
avait  déjà  été  nommé  Micro nthus  par  Vendland.  Ce 
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genre  a clé  placé  auprès  du  Pandellia  dans  la  Didy- 
namie  Angiospertnie,  L.,  et  il  offre  les  caractères 
suivants  : calice  quinquéfide  ; la  division  supérieure 
oblongue-lancéolée,  plus  grande  que  les  quatre  autres 
qui  sont  sélacées;  corolle  ringenle,  étroite;  la  lèvre 
supérieure  bifide,  obtuse,  de  moitié  plus  petite  que 
l'inférieure  qui  est  profondément  divisée  en  trois; 
capsule  plus  petite  que  le  calice,  en  forme  de  silique, 
uniloculaire,  et  contenant  quatre  graines. 

Phaylopmof.  a petites  fi.hrs.  PharlopsiK  parti- 
ftora,  Willd.,  loc.  cit.;  Micranlhut  opposilifolius, 
Vendl.,  Observ.,  p.  39.  Sa  tige  est  dressée,  tétragone. 
hérissée  à sa  partie  supérieure,  de  poils  blancs,  longs 
cl  munis  au  sommet  d'une  petite  glande  rougeâtre.  Ses 
branches  sont  opposées,  portant  des  feuilles  longue- 
ment pétiolées,  ovées.  actiminécs,  marquées  de  dents 
peu  apparentes,  atténuées  en  pétiole  à leur  base,  vei- 
nées et  hérissées.  Les  pédoncules  portent  trois  fleurs, 
et  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Üe  l'Inde. 

PHÉ.  Phœus.  mai.  Espèce  du  genre  Hamster,  E.  ce 
mot. 

PilÉDAUE.  Phebalium.  bot.  Genre  établi  par  Ven- 
lenat  dans  les  plantes  du  jardin  de  Malmaison,  et  placé 
à tort  par  ce  botaniste  dans  la  famille  des  Myrtécs;  car 
il  appartient  bien  évidemment  à celle  des  Rutacées, 
ainsi  que  l'ont  prouvé  les  observations  de  R.  Brown, 
confirmées  par  celles  d'Adrien  de  Jussieu,  qui,  dans 
le  second  volume  des  Mémoires  de  la  société  d'Hisloire 
naturelle  de  Paris,  a publié  une  Monographie  du 
genre  Phebalium.  Ventenal  n’a  connu  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre,  qu’il  a décrite  et  figurée  sous  le 
nom  de  Phebalium  squatnmu/osum . l)e  Candoile 
( Prod . Syi i.)  en  ajoute  une  seconde  qu’il  regarde 
comme  un  peu  douteuse  et  qu'il  nomme  Phebalium 
ancept.  Dans  la  Monographie  d'Adrien  de  Jussieu,  on 
en  trouve  huit  espèces  décrites,  savoir  : les  deux  men- 
tionnées précédemment;  une  troisième,  qui  a été  dé- 
crite par  Labillardière  sous  le  nom  d'/SWottaftofi 
squammea,  et  cinq  espèces  entièrement  nouvelles  et 
inédites.  Toutes  ces  espèces  sont  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  des  arbrisseaux  couverts  d'écail- 
les  argentées,  ou  simplement  lomenteux;  leurs  feuilles 
sont  simples,  entières,  alternes,  marquées  de  points 
translucides;  les  fleurs  sont  petites,  pédiccllées,  ayant 
leurs  pédoncules  axillaires  ou  terminaux,  disposés  en 
ombelles  ou  en  corymbes;  le  calice  est  court,  persis- 
tant, rarement  entier,  plus  souvent  â cinq  divisions 
plus  ou  moins  profondes;  la  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  alternes  et  étalés;  dix  étamines,  dont  cinq  plus 
courtes,  opposées  aux  pétales;  filets  glabres  et  subulés; 
cinq  ovaires  verlicillés,  portés  sur  un  disque  hypogyne 
et  court;  ils  contiennent  chacun  deux  ovules  attachés 
à l'angle  interne;  cinq  styles  distincts  ou  soudés  en  un 
seul,  terminés  par  autant  de  stigmates;  fruit  formé  de 
cinq  ou  d'un  moins  grand  nombre  de  coques,  déhis- 
centes du  côté  interne,  et  contenant  chacune  une  seule 
graine.  Celle-ci  a son  tégument  propre  crustacé;  un 
embryon  axile,  grêle,  cylindrique,  placé  au  centre 
d’un  endosperme  charnu. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  divisées  par  Ad.  de 
Jussieu  en  deux  sections  ainsi  qu'il  suit  : 


J)  I.  Espèces  InmrnlciiftfS;  à feuilles  ovales,  à préfleu- 
raison  valvairc. 

Piiébalie  a feuilles  de  cobelle.  Phebalium  carifo- 
liutn , Ad.  Juss.,  loc.  cit.,  tab.  1.  Feuilles  ovales,  lan- 
céolées, lomenteu8cs  à leur  face  inférieure;  fleurs  axil- 
laires et  ternées. 

Pbêbalie  a six  pétales.  Phebalium  hexapetalum, 
Ad.  Juss.,  loc.  cit.;  tab.  2,  f.  1.  Feuilles  orales,  lan- 
céolées, tomentcuses  à leur  face  inférieure;  fleurs  ter- 
minales nombreuses,  à six  pétales  et  à douze  élamines. 

§ 11.  Espèces  couvertes  d'écailles  et  â feuilles  li- 
néaires. 

PnéOALiE  a fecili.es  de  Saule.  Phebalium  Salcifo- 
liutn,  A.  Juss.,  loc.  cit.,  tab.  3,  f.  1.  Feuilles  oblon- 
gues,  linéaires,  crénelées,  pulvérulentes  à leur  face 
inférieure;  fleurs  axillaires,  ombcllées. 

Pbêbalie  de  Labillardière.  Phebalium  Billar- 
dierii,  A.  Juss.,  loc.  cit.;  Eriottemon  squammea, 
Labill.,  Nouv.-Holl.,  i,  p.  111,  tab.  141.  Feuilles  lan- 
céolées; fleurs  en  corymbes  axillaires;  étamines  sail- 
lantes. 

Pbêbalie  comprimée.  Phebalium  anceps,  DC..  loc. 
cit.;  A.  Juss.,  loc.  cit.,  tab.  3,  f.  2.  Feuilles  lancéo- 
lées, obtuses  ; fleurs  en  corymbes  terminaux;  étamines 
incluses. 

PhKbalie  a feuli.es  Phebalium  Elœagni- 

folium,  A.  Juss.,  loc.  cit.,  tab.  2,  f.  2.  Feuilles  linéai- 
res, oblongues;  fleurs  en  ombelles  axillaires  ou  termi 
nales;  étamines  saillantes. 

Püébalie  écailleuse.  Phebalium  squammulosum, 
Vent.,  Malm.,  tab.  102.  Feuilles  courtes,  linéaires,  lan- 
céolées; fleurs  en  ombelles  terminales;  élamines  sail- 
lantes. 

Pbêbalie  diosmêe.  Phebalium  diosmeum , A.  Juss., 
loc.  cil.,  tab.  2,  f.  3.  Feuilles  courtes  et  en  alêne;  fleurs 
en  ombelles  terminales.  Celle  dernière  espècediffère  des 
précédentes  par  ses  feuilles  dont  les  poils  sont  simples. 

PHÉLIPlîE.  Phelipœa.  bot.  Tournefort,  dans  son 
Corollarium  Institut.  rei  herbaria , fonda  ce  genre 
qui  fut  réuni  au  Lathrœa  par  Linné,  mais  rétabli  par 
Desfontaincs  dans  sa  Flore  atlantique.  Il  appartient  à 
la  famille  des  Scrophularinées,  tribu  des  Orobanchées, 
et  à la  Didynamie  Angiospcrmie.  Voici  scs  caractères 
essentiels  : calice  persistant,  divisé  plus  ou  moins  pro- 
fondément en  cinq  lobes  ovésj  corolle  ringenle,  légè- 
rement arquée,  à cinq  lobes  arrondis,  presque  égaux; 
quatre  étamines  didynames,  dont  les  anthères  sont 
didymes,  hérissées  de  poils  entremêlés;  style  unique 
surmonté  d’un  stigmate  épais,  bilobé;  capsule  ovée, 
bivalve  et  polysperme.Forskahlel  YVilldenow  ont  placé 
les  espèces  de  Phelipœa  parmi  les  Orobanches,  Jussieu 
dans  le  genre  Æginetiu,  de  Roxburgh;  Hoffmansegg  et 
Link  en  ont  décrit  l'espèce  principale  sous  le  nouveau 
nom  générique  de  Cistanchc.  Ces  plantes  sont  remar- 
quables par  la  grandeur  et  les  vives  couleurs  de  leurs 
fleurs.  Leurs  feuilles  ressemblent  à celles  des  Oroban- 
ches, c’est-à-dire  qu'elles  sout  réduites  à de  simples 
écailles  scarieuses,  presque  imbriquées  et  appliquées 
le  long  des  liges.  On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre 
d'espèces;  on  les  trouve  parasites  sur  diverses  plantes, 
et  elles  croissent  particulièrement  dans  le  bassin  de  la 
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Méditerranée,  sur  le  versant  africain.  L’abondance 
d'une  espèce  (Phelipœa  lutta,  Desf.),  soit  aux  envi- 
rons de  Cadix,  soit  vers  la  pointe  méridionale  lusita- 
nique,  confirme  à nos  yeux  les  rapports  de  climats  que 
l'on  observe  entre  les  dernières  contrées  européennes 
et  les  régions  du  nord  de  l'Afrique.  Une  espèce  ( Phe - 
lipœa  Tournefortii , Desf.)  croit  dans  l’Orient;  une 
autre  ( Phclipœa  coccinea),  qui  s’en  rapproche  beau- 
coup, remonte  jusque  vers  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Phêlipêk  a fleurs  jaunes.  Phelipœa  lufea,  Desf., 
Flor.  Allant.,  tnb.  146}  Lathrœa  Phelipœa,  L.;  La- 
thrœa  quinquefula  et  Orobanche  linctoria,  Forsk.; 
Cistanche  lutta,  Uofftn.,  Fl.  Portug.,  lab.  03,  oplim. 
C’est  une  belle  espèce  dont  les  liftes  naissent  sur  les 
Cistes  que,  d’après  l'étymologie  du  nom  proposé  par 
Iloffmanseftft , elles  épuisent  tellement  qu’ils  en  sont 
étouffés.  Le  professeur  Delile  assure  que  ces  liges, 
près  de  la  base,  atteignent,  en  Égypte,  la  hauteur  de 
deux  pieds  et  la  grosseur  de  l’avant-bras.  Elles  sont 
simples,  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  feuilles 
en  forme  d’écailles,  ohtungurs,  lancéolées,  obtuses. 
Les  fleurs  sont  d’un  beau  jaune,  ayant  la  corolle  tubu- 
leuse, arquée  à l'orifice  du  tube,  et  à cinq  lobes  arron- 
dis. Elles  formenL  un  épi  touffu  et  épais.  Cette  plante 
a été  trouvée  en  Portugal  et  dans  les  provinces  d’Espa- 
gne adjacentes,  dans  la  Barbarie,  en  Egypte  cl  jus- 
qu'au Sénégal. 

Puêlipee  a ri  ei  rs  violettes.  Phelipœa  violacea, 
Desf.,  loc.  cit.,  p.  GO,  tab. 145.  Elle  acquiert  des  dimen- 
sions presque  égales  à celles  de  l’espèce  précédente. 
Ses  fleurs  sont  terminales,  sessiles,  d'une  belle  couleur 
violette,  et  disposées  en  un  épi  long  de  huit  à dix  pou- 
ces, de  forme  pyramidale,  épais,  très-serré,  garni  à la 
base  de  chaque  fleur  de  trois  bractées  colorées,  ovales- 
oblongucs,  celle  du  milieu  plus  grande  que  les  deux 
latérales.  Desfontaines  a découvert  cette  espèce  dans 
les  sables  du  désert,  proche  Tozzer  en  barbarie. 

La  plante  sur  laquelle  le  genre  Phelipœa  a été  con- 
stitué par  Tournefort,  est  originaire  de  l'Arménie,  et 
a des  corolles  roses  ou  violettes.  Dcsfonlaines  (Plantes 
du  Coroll.  de  Tournefort,  p.  IG,  tab.  10)  la  distingue 
spécifiquement  sous  le  nom  de  Phelipœa  Tourne- 
fortii. Scs  racines  sont  charnues,  rampantes,  écail- 
leuses, cylindriques;  elles  produisent  plusieurs  tiges 
ou  hampes  simples,  velues,  longues  de  huit  à dix  pou- 
ces, terminées  par  une  seule  fleur,  entourées  à la  base 
de  graines  allongées,  inégales,  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres,  et  naissant  de  la  racine.  On  observe  une 
grande  ressemblance  entre  celle  plante  et  le  Phelipœa 
coccinea , Fers.;  Phelipœa  foliota,  Lamb.,  in  Trans. 
Soc.  Lin.,  vol.  10,  tab. 7;  Orobanche  coccinea,  Willd., 
qui  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Cette 
dernière  espèce  est  plus  petite  que  les  précédentes.  Sa 
tige  est  droite,  haute  seulement  de  quelques  pouces,  et 
de  la  grosseur  d’une  plume  de  Pigeon.  Scs  feuilles  sont 
alternes , distantes,  obtuses,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre.  Les  fleurs  sont  solitaires,  d’un  rouge  pourpre, 
dépourvues  de  bractées,  penchées  durant  la  floraison, 
et  droites  lorsqu’elle  est  passée. 

Les  Phelipœa  Tournefortii  et  coccinea,  ont  un 
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port  particulier,  déterminé  par  leurs  Heurs  solitaires  et 
d’une  forme  particulière.  Cependant  'il  n’y  a pas  de 
caractères  suffisants  dans  l’organisation  florale,  pour 
qu'on  puisse  les  regarder  comme  génériquement  dis- 
tincts des  Phelipœa  lulca  et  violacea , sur  lesquels  1rs 
caractères  mentionnés  au  commencement  de  cct  arti- 
cle ont  été  établis. 

PIIELLANDKIF.R.  PhcUandrium.  bot.  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Ümbelliféres,  se  composait  de  deux 
espèces  : l’une,  PhcUandrium  aquaticum , L.,  a élé 
réunie  par  Lainarck.Sprengel  et  la  plupart  des  auteurs 
modernes,  au  genre  OEnanthe;  la  seconde,  Phellan- 
drium  Mutetlina , a été  transportée  dans  le  genre 
Meuut.  Le  Phellandrium  aquaticum , L.,  est  une 
grande  plante  vivace,  qui  croit  dans  les  mares  et  les 
ruisseaux;  sa  racine  est  pivotante,  allongée,  blan- 
châtre; sa  lige  cylindrique,  dressée,  fislulcuse,  striée, 
noueuse,  ramifiée  dans  sa  partie  supérieure;  les  feuilles 
sont  très-grandes,  décomposées  en  un  très-grand  nom- 
bre de  folioles  profondément  pinnatiHdes,  dont  les 
lobes  sont  entiers,  glabres  et  d’un  vert  foncé;  les  fleurs 
blanches  et  petites,  forment  des  ombelles  terminales, 
sans  involucre,  mais  avec  des  involucelies  composés 
de  six  ù huit  folioles  étalées,  plus  courtes  que  les  pédi- 
cellcs;  les  fruits  sont  ovoïdes,  allongés,  légèrement 
striés  cl  couronnés  par  les  dents  calicinales.  Les  feuilles 
du  Phellandrier  aquatique,  que  Pou  connaît  sous  les 
noms  vulgaires  de  Fenouil  d'eau,  Millefeuille  aqua- 
tique, Ciguë  aquatique,  etc.,  répandent,  quand  on  les 
froisse  entre  les  doigts,  une  odeur  qui  n'est  pas  dés- 
agréable, et  qui  a quelque  analogie  avec  celle  du  Cer- 
feuil.CependantlcPbellandrier  aquatique  est  une  plante 
dangereuse  ou  tout  au  moins  fort  suspecte.  En  Alle- 
magne, ses  fruits  sont  employés  comme  fébrifuges,  à la 
dose  d’un  à quatre  gros;  les  feuilles  sont  appliquées 
fraîches,  en  forme  de  cataplasme,  sur  les  plaies,  les 
ulcères  et  les  contusions. 

PHKLLINË.  Phetline.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Él>éuacées  et  de  la  Télrandrie  Monogynie,  établi  par 
Labillardière  (Sert.  Austro-Caled.,  p.  33,  tab.  38), 
qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calice  persistant,  très-petit,  à 
cinq  dents;  corolle  presque  rolacée,  à quatre  divisions 
profondes,  courbées  en  dedans  au  sommet;  quatre  éta- 
mines attachées  à la  base  de  la  corolle,  et  alternes  avec 
ses  divisions;  ovaire  supérieur,  presque  télragone,  sur- 
monté d'un  style  court  et  d’un  stigmate  à quatre  dents; 
capsule  h quatre  loges  subéreuses,  déhiscentes  par 
le  côté  interne , contenant  une  graine  dans  chaque 
loge. 

Phelline  a feuilles  TOUFFUES.  Phciline  comosa , 
Labill.,  toc.  cit.  C'est  un  arbrisseau  d’environ  deux 
mètres,  dont  les  rameaux  sont  dressés,  cylindriques, 
revêtus  d’une  écorce  épaisse,  cendrée,  marquée  de 
tubercules  qui  sont  les  vestiges  des  pétioles  des  feuilles 
ou  des  bourgeons  avortés.  Les  feuilles  sont  alternes, 
situées  aux  extrémités  des  rameaux,  (rès-rapprochées. 
linéaires,  lancéolées,  presque  spalulées,  actiimnécs,  un 
peu  dentées,  glabres  en  dessus,  légèrement  glauques 
en  dessous,  roulées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  forment 
des  grappes  axillaires,  un  peu  plus  courtes  que  les 
feuilles.  De  la  Nouvelle-Calédonie. 
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PHELLOCARPE.  Phcllocarpu».  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  institué  par  Bentham  dans 
sa  Monographie  des  genres  de  celle  famille  (Ann.  des 
Weiner  Muséums,  1857,  p.  106).  Voici  les  caractères 
qui  distinguent  ce  genre  : calice  turhiné,  un  peu 
courbé,  à cinq  dents,  suhhilabié;  étendard  de  la  co- 
rolle ohovale,  rétréci  en  onglet  à sa  base,  un  peu  plus 
long  que  les  ailes;  celles-ci  oblongues  ou  obovales; 
carène  largement  ovalaire,  un  peu  courbée,  avec  les 
pétales  plus  épais  au  sommet  du  dos,  égalant  en  lon- 
gueur les  ailes;  étamines  monadelphcs , avec  la  gaine 
fendue  en  dessus  ; anthères  uniformes  et  ovales;  ovaire 
sessile.  velu,  pltiriovulé;  style  allongé,  filiforme;  stig- 
mate petit.  Le  fruit  est  un  légume  épais , subéreux, 
indéhiscent,  sessile.  oblong  ou  pyrainidé,  à cinq  ailes 
et  à cinq  côtes,  renfermant  une  seule  semence  réni- 
forme.  Les  Pbellocarpes  sont  des  arbres  du  sud  de 
l'Amérique,  à feuilles  itnparipinnées,  exstipulées,  dont 
les  folioles  sont  pétiolutées , alternes,  coriaces,  penni- 
nervées,  glabres,  exstipellées . avec  l'impaire  un  peu 
plus  élevée  que  la  paire  pénultième;  les  fleurs  sont 
réunies  en  grappes  simples  ou  à peine  rameuses;  elles 
sont  penchées,  avec  leurs  pédicelles  hihracléotés;  elles 
sont  ordinairement  blanches,  quelquefois  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Pbeli.ocabek  des  amazoxes.  Phellocarjiu n ama- 
zon um , Mari.  Les  feuilles  sont  composées  de  sept  â 
neuf  folioles  ovales  ou  oblongues,  acuminèes;les  grap- 
pes out  leur  axe  renflé  et  charnu;  les  bractées  sont 
lancéolées  siibulalo -acuminées,  décidues  ainsi  que  le 
calice  qui  est  sériceo-pubescent;  les  pédicelles  sont 
plus  courts  que  le  calice.  Des  forêts  qui  hordenl  le  fleuve 
des  Amazones. 

PHELLODRYS.  bot.  Dans  les  anciens  auteurs  grecs, 
et  particulièrement  dans  Théophraste,  c'était  le  nom 
de  diverses  espèces  de  Chênes,  dont  le  bois  était  plus 
blanc  et  plus  mou  que  celui  du  Chêne  vert,  plus  com- 
pacte el  plus  dur  que  celui  du  Chêne  ordinaire;  le  gland 
plus  petit  que  celui  du  premier,  el  plus  grand  que  celui 
du  second.  C.  Bauhiii,  qui  rapporte  ces  détails,  ajoute 
que  le  Pheltodry*  de  Pline  élait  le  Liège.  P.  Grève. 

PHELLOS.  bot.  C'était  le  nom  du  Liège  ( Quetrus 
Suber , L ) suivant  les  anciens  auteurs.  Linné  l'a  appli- 
qué à une  et|iêce  de  Chêne  de  l'Amérique  septenl  rtonale. 

PHELYPÆA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Thunberg,  a été  reconnu  pour  ne  point  différer  du 
genre  Cytinus  de  Linné.  P.  Cytitiellk. 

PHEMERANTHIS.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Raffinesque,  dans  la  famille  des  Porliilacées, 
n'a  point  été  adopté;  mais  il  forme  l'une  des  sections 
du  genre  Talinum  de  De  Candolle.  P.  Talus. 

P1IENACE.  Phœnax.  us.  Genre  d'Uémiplères  de  la 
famille  des  Cicadaires.  institué  par  Germar  aux  dépens 
du  genre  Lystra.  Voici  ses  caractères  ; tête  perpendi- 
culaire. large  et  courte  ; front  convexe,  marqué  «le  trois 
lignes  élevées  et  parallèles , avec  une  carène  anpiée 
dans  son  milieu;  verlex  court,  une  fois  plus  large 
que  long,  avec  une  carène  vers  le  bord  cl  deux  fos- 
settes médianes;  chaperon  très -court,  trigone.  con- 
vexe. séparé  du  front  par  un  sillon  profond;  rostre 
court  : son  fourreau  est  composé  de  trois  articles  dont 
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le  premier  est  enfoncé  sous  le  chaperon,  le  deuxième 
fort  long  et  le  troisième  plus  long  encore  du  double; 
lèvre  pelile  et  trigone;  yeux  grands  et  proéminents; 
ocelles  plus  grands  encore  et  libres;  antennes  s'élevant 
au  dessus  des  yeux,  attachées  à. la  partie  inférieure  des 
joues  : leur  second  article  est  ovale,  subacuminé;  corps 
allongé;  élylres  ne  s'élargissant  point  en  arrière,  et 
ne  se  terminant  point  par  un  rétrécissement  ; pieds 
fort  longs  et  fort  robustes  ; jambes  postérieures  gar- 
nies de  cinq  épines. 

PhCvace  bigabbée.  PhtBnax  niriegalu,  Germ.;  Ful- 
gora  ran'egata,  Oliv.  Celte  espèce,  encore  unique  dans 
legenre.a  été  décrite  à l'article  Fti.GoRr.;elle  n’est  rap- 
portée de  nouveau  ici  que  pour  faire  mieux  ressortir 
les  caractères  génériques  tracés  par  Germar. 

PI1ÈNE.  ois.  Genre  de  la  famille  «les  Accipilret,  dans 
la  méthode  de  Vieillot,  institué  par  Savigny;  cet  orni- 
thologiste y a placé  quelques  espèces  qui  font  partie 
du  genre  Gypaète  de  TeinmincL.  P.  ce  mol. 

PUEXG1TE.  mis.  L'un  des  synonymes  de  la  Chaux 
sulfatée  anhydre.  P.  Ciiaix. 

PIIËNGODE.  Phengodes.  iss.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Malacoderues.  tribu  des 
La m pyrites,  établi  par  boffmansegg.  aux  dépens  du 
genre  Lampyre  de  Lalrcillc;  il  n’en  est  distingué  que 
par  ses  antennes  barbues  ou  plumeuses,  el  compo- 
sées d'un  grand  nombre  d'articles.  Les  palpes  maxil- 
laires sont  très-saillantes,  presque  filiformes;  la  télé 
est  presque  entièrement  découverte;  les  élylres  sont 
rétrécies  brusquement  en  pointe;  les  ailes  sont  étendues 
et  plissées  longitudinalement;  le  corselet  est  transver- 
sal; le  corps  est  étroit  el  allongé. 

Piilvgode  riCBECBB.  Phcngode » plumosa , Hoff.; 
I.ampyris  plumosa,  Oliv.;  Lnmpyris  leslacea,  Latr. 
Elle  est  d'un  jaune  lestacé.  glabre;  le  dessus  de  l'abdo- 
men est  jaune  à sa  hase,  puis  lestacé,  enfin  noirâtre 
à l'extrémité.  Taille,  trois  lignes.  Amérique  septen- 
trionale. 

PIIÉNIClTESoüPIIÆNlCITES.  team.  D'anciens  oryc- 
tographes  ont  donné  ce  nom  aux  pointes  d’Oursins 
fossiles. 

PUÊMCOCÈRE.  Phœnicoccru*.  ms.  Coléoptères  lé* 
(ramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  Iribu 
des  Cérambycins,  établi  par  Audinel-Serville,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : antennes  velues,  composées 
de  douze  articles  assez  courts,  dont  les  neuf  derniers 
ont  leur  extrémité  prolongée  en  une  petite  dent  à la 
partie  intérieure  -.  celles  du  mâle,  à partir  du  troisième 
article,  émetlenl  latéralement  un  très -grand  rameau 
linéaire,  et  tous  ces  rameaux  réunis  forment  une  sorte 
de  long  panache;  palpes  égales  : leur  article  terminal 
esl  cylindrico-conique;  corselet  cylindrique,  muliqur, 
ponctué,  guère  plus  long  que  la  tête;  écusson  petit,  en 
triangle  curviligne;  élylres  fort  longues,  linéaires, 
tronquées  à leur  extrémité,  avec  les  ahgles  de  la  tron- 
cature peu  aigus  dans  les  femelles,  prolongés  en  épine 
dans  les  mâles;  corps  allongé  et  cylindrique;  pattes 
courtes. 

Phêv icocêre  de  Dejea*.  Phænicocerus  Dejeanii, 
Latr.  Son  corps  est  brunâtre,  garni  d’un  duvet  rous- 
sAlre,  plus  fin  et  plus  soyeux  sur  les  élylres;  tête  et 
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corselet  presque  rugueux;  élylres  lestacées,  irès-fine- 
menl  ponctuées,  soyeuses,  étroitement  bordées  de  brun 
extérieurement  et  le  long  de  la  suture;  chaque  angle 
de  leur  troncature  prolongé  en  une  épine  noire,  très- 
aigue.  un  peu  relevée.  Taille,  seize  lignes.  Du  Brésil. 

PHÉN1COPTÈRE.  Phenicopterus.  ois.  Genre  de  l’or- 
dre des  Grades.  Caractères  : bec  gros,  fort,  plus  haut 
que  large,  dentelé,  conique  vers  la  pointe,  nu  à sa  base; 
mandibule  supérieure  fléchie  subitement,  courbée  à la 
pointe  sur  la  mandibule  inférieure  qui  est  plus  large; 
narines  placées  longitudinalement  au  milieu  du  bec, 
percées  de  part  en  part  près  de  la  calotte  irrégulière, 
que  forme  l’aréte  supérieure,  en  partie  recouverte  par 
une  membrane;  pieds  très-longs;  quatre  doigts;  trois  en 
avant,  réunis  jusqu'aux  ongles  par  une  membrane  dé- 
coupée; un  en  arrière,  très-court,  s'articulant  très- 
haut  sur  le  tarse;  ongles  courts,  plats;  ailes  médio- 
cres; première  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues. 
Dans  l'ordre  de  (aille,  ces  Oiseaux  suivraient  immédia- 
tement les  Autruches  et  les  Rhéas,  car  ils  sont  vérita- 
blement les  plus  grandes  espèces  après  ces  géants  em- 
plumés de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Ils  l'emportent 
sur  eux  par  l'immense  avantage  de  pouvoir  s’élever  et 
planer  dans  les  hautes  régions  atmosphériques,  faculté 
refusée  aux  Ofseaux  terrestres  qui  s’eu  dédommagent, 
il  est  vrai,  par  une  course  tellement  rapide,  qu’on  ne 
peut  leur  comparer  celle  du  plus  agile  quadrupède. 
Quoique  les  espèces  de  Phénicoplères  soient  très-peu 
nombreuses,  on  trouve  des  représentants  du  genre  dans 
toutes  les  parties  chaudes  ou  tempérées  du  globe,  et 
tout  porte  à croire  que  l’espèce  qui  se  montre  quelque- 
fois en  Europe,  visite  tour  à tour  des  contrées  qui  eu 
sont  fort  éloignées,  sans  néanmoins  que  cette  habitude 
des  longs  voyages  semble  dominer  également  les  es- 
pèces africaine  et  américaine  qui  ne  se  sont  point  en- 
core montrées  en  Europe.  Rarement  l'on  rencontre  ces 
Oiseaux  isolés;  ils  sc  tiennent  d'ordinaire  en  troupes 
assez  nombreuses,  se  suivent  â la  nie  et  se  serrent  avec 
une  telle  constance  que  c'est  toujours  l'un  contre  l'au- 
tre et  appliqués  qu'ils  s'élèvent  ou  descendent,  qu'ils 
se  jettent  sur  le  frai  de  Poisson,  les  Mollusques  ou  les 
Vers  aquatiques  dont  ils  assouvissent  leur  vif  appétit. 
Pourvus  de  jambes  extrêmement  longues,  ce  s Oiseaux 
devraient  se  plaire  surtout  dans  les  marécages  où  rien 
ne  semble  s’opposer  à ce  qu'ils  puissent  pénétrer  même 
fort  avant;  néanmoins  on  ne  les  y voit  presque  jamais; 
ils  préfèrent  les  plages  humides,  mais  entièrement  dé- 
couvertes, d’où  il  leur  soit  facile  d’apercevoir,  à une 
grande  distance,  les  embuscades  qu'on  pourrait  leur 
tendre,  et  de  partir  au  premier  signal  du  danger  que  leur 
donneraient  les  vedettes  qu’ils  ont  toujours  soin  de 
laisser  à quelque  distance  de  l’endroit  où  ils  prennent 
leur  repas.  Le  Phénicoptère  choisit  aussi  les  plages 
baignées  par  les  eaux  de  la  mer,  les  ilôts  inhabités 
pour  y placer  son  nid  qu'il  construit  avec  de  la  vase  ou 
de  la  terre  gâchée,  et  auquel  il  donne  une  élévation 
suffisante  pour  que,  pendant  l'incubation,  la  femelle  y 
soit  accroupie,  et  que  ses  longs  pieds  restent  de  cha- 
que côté  pendants  en  dehors.  Ce  nid  présente  de  loin  j 
l'aspect  d’un  tronçon  de  pyramide  dont  le  sommet, 
creusé  en  bassin,  renferme  au  milieu  d'un  abondant  et 
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fin  duvet  . deux  ou  rarement  (rois  œufs  blancs  et 
oblongs.  Les  Phénicoplères  sont  sujets  à la  mue  ordi- 
naire; ce  n'est  qu'à  la  quatrième  année  qu'ils  acquiè- 
rent un  plumage  parfait;  les  femelles  sont  constam- 
ment plus  petites  que  les  mâles,  et  n’offrcnl  jamais  des 
nuances  aussi  vives  ni  aussi  pures.  Ces  Oiseaux  ne  se 
font  entendre  que  pour  exprimer  l’inquiétude  ou  le 
besoin;  leur  voix  est  sonore;  elle  imite  assez  bien  la 
trompette. 

PnfcMcopTfeftE  américain.  Phenicopterus  liahamen 
sis,  Calesby  ; Phenicopterus  mfcrr,  Wil*..  Lalh.  Par- 
ties supérieures  d’un  rouge  de  rose  très  vif,  les  infé- 
rieures roses;  lectrices  alaires  supérieures  d’un  rouge 
vif,  tirant  sur  l'incarnat;  rémiges  d'un  noir  sévère; 
rectrices  d’un  rouge  vif,  avec  l'extrémité  des  latérales 
noire  en  dehors  ; bec  rouge  à sa  base,  noir  depuis  la 
courbure  jusqu'à  la  pointe;  pieds  rouges.  Taille,  de 
l'extrémité  du  bec  â celle  de  la  queue,  cinquante-qua- 
tre pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

PnixicontBE  des  hscitss.  Phenicopterus  antiquo- 
rum, Temin.;  Buff..  pl.  onium.  fi*3.  Parties  supérieures 
d’un  rouge  de  rose;  tête,  cou,  rectrices  cl  parties  infé- 
rieures roses;  rémiges  noires;  base  du  bec  et  tour  des 
yeux  blanchâtres,  la  pointe  noire  et  la  partie  intermé- 
diaire, jusqu'à  la  courbure,  d'un  rouge  vif;  taille, 
depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue, 
cinquaule-dcux  pouces;  la  longueur  des  jambes  est 
sujette  à de  légères  variations.  Les  jeunes,  avant  la 
mue,  ont  tout  le  plumage  cendré,  beaucoup  de  noir  sur 
les  ailes  et  la  queue;  après  la  première  année,  ils  sont 
blanchâtres,  avec  les  rémiges  secondaires  brunes,  bor- 
dées de  blanc;  les  tectrices  alaires  d'un  blanc  rosé, 
terminées  de  noir;  les  rectrices  blanches,  irrégulière- 
ment tachetées  de  brun  ; alors  ils  n’ont  guère  plus  de 
(renle-quatre  ou  trente  six  pouces  de  longueur.  Les 
femelles  adultes  ont  d’un  blanc  rosé  toutes  les  par- 
ties du  plumage  qui  sont  d'un  rose  décidé  dans  le 
mâle.  Cette  espèce  habite  l'Europe  et  l’Afrique;  elle  est 
assez  abondante  dans  l’ile  de  Sardaigne  d’où  elle  émi- 
gre vers  la  fin  de  mars,  pour  se  répandre  jusqu'au 
quarante-huitième  degré;  elle  reparaît  en  Sardaigne 
vers  la  mi  août  : « C’est  alors,  dit  De  la  Marmora,  que 
du  haut  du  bastion  qui  sert  de  promenade  aux  habi- 
tants de  Cagliari,  on  voit  arriver  les  volées  de  ces  ma- 
gnifiques Oiseaux.  Disposées  en  bandes  triangulaires, 
elles  se  montrent  d’abord  comme  des  lignes  de  feu  dans 
le  ciel;  elles  s'avancent  dans  l'ordre  le  plus  régulier; 
à la  vue  de  l’étang,  elles  ralentissent  leur  marche  et 
paraissent  un  instant  immobiles  dans  les  airs;  puis  tra- 
çant, par  un  mouvement  lent  et  circulaire,  une  spirale 
conique,  elles  atteignent  le  terme  de  leur  migration. 
La  descente  de  ces  Oiseaux  est  majestueuse;  bientôt 
après  ce  spectacle  fait  place  à un  autre  non  moins 
imposant  : brillants  de  tout  l'éclat  de  leur  parure 
flamboyante,  les  Phénicoplères  rassemblés  à terre,  sur 
une  même  ligne,  représentent  en  quelque  sorte  une 
petite  armée  en  ligne  de  bataille,  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  quant  à l'uniformité  et  à la  symétrie.» 

PbEnicoftEbe  Flambant  ou  Flambant.  Phénicop- 
1 ERE  DES  ANCIENS. 

Purnicoptébe  a m vitrât  ne  feu . Phenicopterus 
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ignipatlialus , d'Orh.  (Mag.  de  Zool.,  cl.  Il,  pl.  2). 
Tout  le  corps  d'un  rose  pâle;  ailes,  à l’exception  des 
rémiges  qui  sonL  noires,  d'un  rouge  semblable  aux 
charbons  ardents;  jambes  d'un  rouge  brun  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  d'un  rouge  vif  dans 
le  voisinage  des  articulations;  doigts  rouges;  ongle  du 
pouce  très -petit;  bec  noir  depuis  la  pointe  jusqu'au 
delà  de  la  courbure  cl  jusque  tout  près  des  narines, 
occupant  ainsi  plus  «le  la  moitié  du  bec;  le  reste  d'un 
rouge  Jaunâtre.  Le  jeune  a te  plumage  d’un  gris  blan- 
châtre, parsemé  de  taches  brunes  et  roses;  il  a le  bec 
bleuâtre.  Taille,  quatre  pieds,  Buénos-Ayres. 

Pm  vicopTtne  y.  Piiénicoptére  Pygmée. 

PatSîîiropTtHEpYr.iÉB.îf'/feiiico/>terus  ininor,  Vieil.; 
Tetnm.,  pl.coL  410.  Parties  supérieures  d'un  rouge  de 
roso;  télé,  cou  et  parties  inférieures  roses;  tectrices 
al  a ires  et  caudales  d’un  rouge  assez  vif,  entouré  de 
rose;  rémiges  noires;  base  du  bec,  membrane  qui  la 
garnit  et  région  oplilhalmique  d'un  pourpre  foncé; 
mandibule  inférieure  d'un  rouge  orangé  au  centre, 
noire  à la  pointe  : cette  mandibule,  très-haute  et  forte- 
ment arquée,  reçoit, entre  l'espace  qui  sépare  ses  parois, 
toute  la  mandibule  supérieure  qu'elle  cache  entière- 
ment, de  manière  que  ses  bonis  s'élèvent  à la  hauteur 
de  la  surface  plane  de  la  mandibule  supérieure.  Les 
jeunes  de  l'année  sont  blanchâtres,  tachetés  de  hruii 
à la  tête,  au  cou,  à la  poitrine  et  sur  les  lectrices  alaircs 
oh  l’on  aperçoit  une  première  teinte  de  rose;  its  ont  le 
bec  noir  et  les  pieds  rougeâtres;  leur  taille  est  la 
même,  c'est-à-dire  d'environ  trente-six  pouces.  De  l’A- 
frique méridionale. 

PHÉXlCOPTfcRK  ROCGE.  V.  PhÉR  U OKTf.HK  ABÉRICAIX. 

PUÉ.MON  ou  PHtfcNION.  bot.  Synonyme  d’Anémone. 
V . ce  mol. 

PUÉNOCAtlPE.  Phenocarpus.  bot.  Nom  que  l’on 
donne  quelquefois  au  fruit  lorsque,  n'ayant  aucune 
adhérence  avec  les  parties  voisines,  il  est  par  cela  même 
très-apparent. 

PHËNOCOME.  bot.  y.  Phænocosk. 

PIIIÎNOGAMES,  bot.  Plusieurs  botanistes  ont  tenté 
de  substituer  ce  nom  à celui  de  Phanérogames,  pour 
désigner  le  grand  embranchement  des  végétaux  oh 
la  fructification  se  manifeste  sans  ambiguité  par  le 
concours  des  deux  sexes,  y.  Phanérogames  et  Végé- 
taux. 

PHÊNONÉRIDE.  P hœ  no  me  ri ».  ins.  Coléoptères  pen- 
tamères. Ce  genre  ronde  par  Hopc,dans  la  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Célonides,  présente  pour 
caractères  essentiels  ; antennes  composées  de  neuf  ar- 
ticles, dont  le  septième  surpasse  un  peu  les  deux  sui- 
vants, en  grandeur  ; élylres  ne  recouvrant  pas  entière- 
ment l'abdomen;  cuisses  postérieures  très -grandes, 
s'étendant  jusque  près  dos  bords  de  l’abdomen;  les 
crochets  des  quatre  tarses  antérieurs  sont  bifides,  et 
les  deux  postérieurs  simples.  Le  Pliénoméride  magni- 
fique, seule  espèce  connue,  est  long  de  sept  lignes, 
d'un  vert  brillant,  avec  la  tête  noire,  le  corselet  doré, 
les  élytres  d'une  couleur  de  feu  très-éclatanle,  striées 
et  ponctuées;  los  pieds  sont  verts,  à reflets  dorés.  Ce 
bel  insecte  a été  envoyé  du  Soudan,  par  Ritchie. 

PHÉROPORRRS.  rot.  [Lichens.)  Ce  nom  a été  pro- 
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posé  par  Chevalier  ( Hisl.  génér.  des  Hypoxylons)  pour 
les  llypoxylées  lichénoïdcs  de  De  Candolle,  faux  Hy- 
poxylons de  la  mélliodc  de  Brongniard.  Les  Pbéropo- 
rées  renferment  deux  groupes  : les  Graphidées  et  les 
Vcrrucariées. 

PUÉROPSOPHE.  Pheropsophus.  ms.  Coléoptères 
pentamères  ; genre  de  ta  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Bracbinides,  établi  par  Solicr  qui  lui  donne  pour 
caractères  : antennes  de  onze  articles  subcylindriquet; 
labre  transverse,  un  peu  rétréci  antérieurement;  men- 
ton grand,  fortement  échancré;  dernier  article  des 
palpes  sécuriforme;  corselet  allongé,  subcordiforme, 
un  peu  rétréci  antérieurement,  et  plus  fort  dans  sa 
partie  postérieure  qui  est  tronquée;  les  quatre  pre- 
miers articles  des  deux  tarses  antérieurs  sont  très- 
étroits  cl  triangulaires  chez  Ie6  mâles  : ils  sont  légè- 
rement dilatés  et  subrectangulaires  chez  les  femelles  ; 
les  quatre  tarses  postérieurs  sont  allongés  et  subcylin- 
driques. 

Pu kropsophk  ne  Sénégal.  Pheropsophus  Senega- 
lensiH , Sol.;  Brachinus  Senegatensis,  Dej.  Il  est  les- 
tacé;  scs  élytres  sont  noires,  avec  un  point  huméral,  le 
bord  latéral,  une  bande  médiane,  dentée  et  raccourcie 
vprs  le  bout,  d’un  fauve  leslacé.  Taille,  sept  lignes. 
Soller  place  encore  dans  ce  genre  les  Brachinus  Gou- 
tlotii,  complanatus,  Jurinei , paralMus,  Mailagas- 
cariensis,  liligiosus,  Africa  nus  et  equestris,  décrits 
par  Dcjean. 

PHKROTRICIIIDE.  Pherotrichis.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadécs,  institué  par  Decaisne  pour 
une  plante  que  Balbis  avait  considérée  comme  une 
espèce  d'Asclépiade.  Caractères  : calice  à cinq  divi- 
sions; corolle  campanulée,  quinquépartite;  couronne 
staminale  pcnlaphylte,  à folioles  planes,  échancrées  au 
sommet;  anthères  presque  dépourvues  d'appendice 
membraneux,  transversalement  déhiscentes;  stigmate 
supportant  au-dessus  de  ses  lobes  de*  corpuscules  qui 
semblent  recouvrir  cet  organe  plutôt  que  d'en  être  re- 
couverts. Ce  genre  doit  prendre  place  près  des  genres 
Mutclea  et  Gonolobus. 

Pu érotri chipe  velue.  Pherolrichis  cillosn,  Dec.; 
Asclépios  cillosa,  Batb.  Toute  la  plante  est  couverte 
de  poils  longs;  les  feuilles  sont  opposées;  les  ombelles 
sont  solitaires,  dressées;  les  corolles  sont  barbulécs. 

PHÉRUSE.  Phcrusa.  crcst.  Genre  de  l’ordre  des 
Amphipodes,  famille  des  Crcveltines,  établi  par  Leach 
aux  dépens  des  Crevettes  de  Latrcil(c,el  n'en  différant 
que  par  tes  antennes  supérieures,  qui  sont  simples  ou 
point  accompagnées,  comme  les  leurs,  d'une  soie.  Ce 
genre  se  rapproche  aussi  des  Ampliitboés  dû  même 
auteur,  mais  il  s’en  distingue  par  ses  mains  ou  pinces 
qui  sont  filiformes,  tandis  qu'elles  sont  ovoïdes  dam 
les  Amphilüoés. 

Phéruse  des  Vabecs.  Pherusa  Fucicola,  Leach, 
Edimb.  Encyclop.,  I.  vu,  p.  332;  Trans.  Linn.,  t.  Xf, 
p.  360.  Elle  est  d'un  cendré  jaunâtre  ou  d’un  gris  cen- 
dré, varié  de  rouge.  On  la  trouve  sur  les  côtes  d’An- 
gleterre, au  milieu  des  Varecs. 

PHERUSE.  Pherusa.  polyp.  et  asnél.  Genre  de 
l’ordre  des  FUislrées,  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles,  ayant  pour  caractères  : Polypier  frondescent. 
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multiflde;  cellules  oblongues,  un  peu  «aillantes  et  sur 
une  seule  face  ; ouverture  irrégulière  ; bord  contourné; 
substance  membraneuse  et  très-flexible.  Dans  son  His- 
toire des  Polypiers  coralligèues  flexibles,  Lamouroux 
avait  placé  le  genre  Phéruse  en  tête  de  l'ordre  des  Cel- 
lariécs,  il  l'a  mis  avec  les  Flustrées  dans  son  Exposition 
méthodique  des  genres  de  Polypiers;  il  n'y  rapporte 
qu’une  seule  espèce  qui  présente  le  port  de  certaines 
Flustres,  niais  d'une  consistance  plus  molle  et  plus 
flexible,  Les  cellules  sont  tubuleuses,  saillantes  dans 
leur  partie  supérieure,  comprimées  et  larges  dans  l’in- 
férieüre  par  où  elles  communiquent  entre  elles;  leur 
ouverture  est  grande,  arrondie,  ordinairement  irrégu- 
lière; elles  ne  sont  situées  que  sur  l'une  des  faces  du 
Polypier;  l'autre  est  plane,  luisante  et  marquée  de 
nervures  correspondantes  aux  cloisons  qui  séparent 
les  cellules.  La  couleur  ordinaire  des  Phéruses  est  un 
brun  foncé.  On  trouve,  sur  les  plantes  marines,  l'espèce 
unique  de  ce  genre;  elle  a été  appelée  par  Lamouroux 
Pherusa  lubulota. 

ücken,  sans  égard  à l'emploi  qu'avait  fait  Lamou- 
roux. du  nom  de  Pherusa,  l'appliqua  au  genre  qu'il 
forma  pour  l'Amphilrite  plumeuse  de  Muller,  et  que 
Main  ville  appelle  Pennaire.  P.  ce  mot. 

PHEL'XASPIDIL’M.  bot.  Synonyme  ancien  de  Teu- 
crittm  Poli u m . L. 

PH1ALA.  bot.  ( Champignons .)  Nom  donné  par  Fries 
à la  troisième  série  du  genre  Pezizc,  dans  son  Syslema 
tnycologicum  ; celte  division  comprend  les  espèces 
dont  la  consistance  est  cireuse  ou  membraneuse,  et  qui 
sont  glabres  extérieurement.  Toutes  croitsenl  sur  le 
bois  mort  ou  sur  d'autres  végétaux.  y.  Peutz. 

Pili  ALINE.  Phialina.  isr.  Genre  de  l'ordre  des  Tri- 
ebodés,  établi  par  Bory  de  S'-Vincenl,  dans  son  Essai 
d’une  classification  des  Animaux  microscopiques,  et 
caractérisé  par  un  faisceau  de  cils  dispersés  sur  un 
bouton  en  forme  de  tète,  qu'un  rétrécissement  en  ma- 
nière de  cou  rend  très -sensible.  Les  animaux  qui  le 
composent  nagent  dans  les  eaux,  soit  marines,  soit  des 
fleuves  ou  des  marais.  Bory  comprend  dans  son  genre 
Pliialinc  : 1°  le  Triohoda  versatilis , Mull.,  Inf., 
lab.  35.  fig.  G-IO,  Encycl.,  pl.  13,  Hg.  G- 10;  dans  l'eau 
de  mer;  — 2rt  le  Trichoda  Proteus , Mull.,  tab.  23, 
fig.  1-5,  Encycl.,  pl.  13,  f.  1*5;  dans  l'eau  des  fleuves; 
— 3°  le  Trichoda  vermicularin , Mull.,  tab.  28,  6g. 
1-4,  Encycl.,  pl.  14,  f.  27-30;  — 4*»  le  Trichoda  Pupa, 
Mull.,  Inf.,  tab.  28,  flg.  22,  Encycl.,  pl.  15,  f.  10. 

PHI  A LIS.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Sprengel,dans  la 
famille  des  Synanlhérées,  ne  diffère  pas  du  genre  Ba- 
liia.  y.  ce  mot. 

PHIALITE.  six.  Nom  donné  à des  concrétions  qui 
présentent  plus  ou  moins  régulièrement  la  forme  d'une 
petite  flole. 

PHIBALOCÈRE.  Phibaloccra.  ns.  Lépidoptères  noc- 
turnes; genre  de  la  famille  des  Pyralicns,  tribu  des 
Pyralidcs,  institué  par  Stephens  qui  le  distingue  des 
autres  genres  de  la  même  tribu  par  des  palpes  très- 
grêles,  recourbées  au-dessus  de  la  tète;  par  des  anten- 
nes plus  longues  que  le  corps,  épaisses  et  d'égale 
grosseur  dans  toute  leur  longueur;  par  des  ailes  anté- 
rieures très-arquées  à leur  base. 


PniBALoctiE  du  Htiht.Pbibalocet  a Fuyana,  Steph.; 
Pyralis  quercana,  Fab.,  Hub.,  n°  153.  Ailes  antérieu- 
res d'un  jaune  vif,  nuancé  de  rose  purpurin  et  de 
ferrugineux,  surtout  sur  les  bords,  avec  deux  taches 
jaunes  contre  la  côte,  et  quelques  autres  plus  petites, 
accompagnées  de  points  violacés;  les  secondes  ailes 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  les  bords  rosés.  Taille, 
huit  lignes.  Europe. 

PIIIBALI'RE.  Phibalura.  ois.  Nom  sous  lequel  Vieil- 
lot désigne  le  genre  que  Temininck  a nommé  Tanuia- 
nak.  y.  ce  mot. 

PII  IG  Y.  ois.  Espèce  du  genre  Perroquet,  y.  ce  mot. 

PHILACTIDE.  Philactis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  établi  par  Schra- 
der  qui  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : capitule 
multiflore,  hétérogame;  fleurs  du  rayon  au  nombre  de 
huit  ou  dix,  disposées  sur  un  seul  rang,  ligulées,  fe- 
melles; celles  du  disque  tubuleuses,  mâles,  sans  ovaire; 
iuvolucre  campanule,  formé  de  plusieurs  rangs  d'é- 
cailles  imbriquées  cl  serrées;  réceptacle  allongé-coni- 
que,  suborbiculé,  à paillettes  allongées,  aigues,  com- 
pliquées; corolles  du  rayon  ligulées,  continues  avec 
l'ovaire,  oblongues,  amples,  ohlusémenl  tridentées; 
celles  du  disque  tubuleuses,  faiblement  glanduleuses  ù 
l'extérieur,  avec  le  limbe  à cinq  dents;  anthères  sans 
queue;  stigmates  du  rayon  exsertes,  ceux  du  disque  le 
plus  souvent  inclus  et  sur  moulés  d'un  pel  it  cône;  akènes 
du  rayon  trigones,  presque  pyramidaux,  glabres,  avec 
une  ligule  extérieure  persistante  et  une  intérieure  cou- 
ronnée par  une  arête  épaisse,  aigué,  un  peu  ciliée; 
akènes  du  disque  lélragones,  comprimés,  surmontés 
de  quatre  arêtes  inégales,  disposées  en  croix  et  scabres. 

PaiLACTlDB  zi  m lui  de.  Philactis  sinnioides , Schr. 
C'est  une  plante  herbacée,  un  peu  sous-frutesccntc  à 
sa  base;  ses  rameaux  sont  cylindriques;  scs  feuilles 
sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  acuminées,  dentelées, 
à trois  nervures  cl  couvertes  d’un  duvet  très-serré;  les 
pédicclles  naissent  à l'aisselle  des  rameaux,  et  sont 
inonocépliales,  entourés  de  feuilles  plus  courtes;  les 
fleurs  sont  jaunes;  les  languettes  du  rayon  sont  d'une 
teinte  plus  pâle.  Du  Mexique. 

PHILADELPIIÉKS.  Philadelphcœ.  bot.  Celte  famille, 
dont  le  botaniste  Don  a proposé  l'établissement,  et  qui 
a été  adoptée  par  le  professeur  Do  Candulle,  ne  se  com- 
pose que  des  genres  Philadelph us  et  Decumaria;  les 
caractères  qui  distinguent  les  Pbiladelphées  des  Myr- 
lées.dont  ces  genres  faisaient  d’abord  partie,  consistent 
principalement  dans  leurs  feuilles  non  ponctuées,  mais 
déniées;  dans  leurs  graines  recouvertes  d'une  sorte 
d’arille  celluleux,  cl  munies  d'un  eudosperme;  enfin 
dans  leurs  styles  plus  ou  moins  distincts. 

PillLADELPllUS.  bot.  Synonyme  de  Syringu.  F.  ce 
mot. 

PHILAGONIK.  Philagonia.  bot.  Bluiuc  ( Bijdragen 
tôt  de  Flora  van  ncderla nds  Indië,  p.  150)  a établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  la  Diœcie  Mouaudrie.  L.,  qu'il 
a placé  à la  6n  de  la  famille  des  Rutacées,  cl  qui  se 
rapproche,  selon  cet  auteur,  des  Burséracécs.  C’est 
aussi  dans  le  premier  de  ces  ordres  naturels  qu'il  a été 
rangé  par  Adr.  De  Jussieu  (Métn.  sur  le  groupe  des 
Rutacées.  p.  138);  mais  ce  dernier  observe  que  ce  genre 
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est  peut-être  plus  rapproché  du  Toddalia  et  des  Zan- 
thoxylées.  La  connaissance  de  la  structure  de  la  graine 
pourra  lever  les  doutes  ù ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  les  caractères  assignés  par  Jussieu  d'après  les  des- 
criptions de  Blnme  et  de  Nées  d'Ésenherk  : fleurs  dioï- 
quea.  Calice  petit,  quadriflde;  corolle  â quatre  pétales 
trois  fois  plus  longs  que  le  calice,  étalés,  insérés  sous 
le  disque,  A préfloraison  valvaire.  Les  fleurs  mâles 
offrent  quatre  étamines  hypogyncs,  plus  courtes  que 
les  pétales;  un  disque  annulaire,  peu  apparent.  Les 
fleurs  femelles  ont  quatre  filets  sans  anthères,  un  ovaire 
globuloso-dépriiné.  à quatre  loges  renfermant  chacune 
deux  ovules;  un  style  court,  surmonté  d'un  stigmate 
grand  et  pelté.  Le  fruit  est  une  capsule  à quatre  angles 
séparés  par  autant  de  sillons,  et  à quatre  loges  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines  anguleuses.  Les  fleurs 
de  ce  genre  ne  sont  dioïques  que  par  avortement  par- 
tiel, car  Hlume  assigne  aux  fleurs  mâles  un  ovaire  sté- 
rile dans  le  centre,  et  aux  fleurs  femelles  des  filets 
stériles. 

Philacoxie  saxbccixe-  Philagonia  sambucina , 
Blume,  loc.  cil.  C'est  un  bel  arbre,  à feuilles  opposées, 
imparipinnées.  composées  de  folioles  très  entières, sans 
points  glanduleux.  Les  fleurs  forment  des  corymbcs 
axillaires  et  terminaux.  L’écorce  du  fruit  est  aroma- 
tique. Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  vierges  de  la  mon- 
tagne de  Salak  à Java. 

PHILANDRE-  mai.  y.  Kaxguhoo  et  Didei.phe. 

PIIILANTIIE.  Philanlhu s.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Crabronitcs,  établi  par  Fahricius 
, aux  dé|M»ns  du  genre  Vcspa  de  Geoffroy  et  d’Olivier, 
et  ayant  pour  caractères  : antennes  insérées  au  milieu 
de  la  face  antérieure  de  la  tête;  chaperon  trilobé;  abdo- 
men non  rétréci  brusquement  à sa  base,  à anneaux 
entiers  et  non  rétrécis  â leur  base.  Quatre  cellules  cubi- 
tales, complètes  et  sessiles.  Ce  genre,  ainsi  caractérisé, 
est  facile  à distinguer  des  Cerceris  qui  en  sont  les  plus 
voisins,  parce  que  ceux-ci  ont  tous  les  segments  de 
l’abdomen  rétrécis  à leur  base,  et  que  leur  seconde  cel- 
lule cubitale  est  pétiolée.  Les  Psens  s’en  éloignent  par 
leur  chaperon  presque  carré  et  point  trilobé,  et  par 
leur  abdomen  qui  est  pédicule.  Enfin,  les  genres  Cra- 
bron,  Pemphredon,  Melline.  üoryle  et  autres  de  la 
même  tribu,  en  sont  bien  séparés  par  leurs  antennes 
insérées  près  de  la  bouche.  Rossi  avait  confondu  ces 
insectes  avec  les  Crabrons.  Jurinc  en  a formé  son 
genre  Seinblepbile,  et  il  a donné  le  nom  de  Philanihe 
aux  Cerceris  de  Lalreille.  La  tête  des  Pbilauthes  est 
grande;  leurs  yeux  sont  un  peu  échancrés  inférieu- 
rement. Les  antennes  ne  sont  pas  coudées;  cites  ne 
sont  guère  plus  longues  que  la  tête,  grossissant  brus- 
quement et  composées  de  treize  articles  serrés  dans 
les  mâles,  et  de  douze  dans  les  femelles.  Le  labre  est 
carré,  qundridenlé  antérieurement.  Les  mandibules 
sont  étroites,  arquées  cl  sans  saillies  au  côté  interne. 
Les  palpes  sont  courtes  cl  filiformes.  Le  corselet  a son 
premier  segment  très-court.  Les  ailes  supérieures  ont 
une  cellule  radiale  pointue  aux  deux  extrémités;  les 
deuxième  et  troisième  cellules  cubitales  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente.  L'abdomen  est  ovale  et 


composé  de  cinq  segments.  Les  pattes  sont  fortes,  ciliées 
et  comme  épineuses. 

Les  Philanthes  femelles  creusent  leur  nid  dans  le 
sable.  Il  consiste  en  up  trou  dans  lequel  elles  déposent 
des  insectes  qu’elles  ont  piqués  avec  leur  aiguillon  et 
auxquels  il  reste  encore  un  souffle  de  vie.  Lorsque  le 
nid  est  suffisamment  garni  de  proie,  la  femelle  y pond 
un  œuf  et  ferme  le  trou.  Elles  en  font  ainsi  autant 
qu’elles  ont  d'œufs  à pondre.  Une  espèce  de  ce  genre 
(Philanlhus  apirorus ) prend  des  Abeilles  ouvrières 
pour  garnir  son  nid  ; aussi  en  fait-elle  une  très-grande 
consommation,  puisque  chaque  femelle  a au  moins 
cinq  à six  œufs  à pondre,  et  qu’il  lui  faut  le  même 
nombre  d’Abeilles.  Lalreille  a compté,  sur  un  espace 
de  terrain  d’à  peu  près  cent  pieds  de  longueur,  une 
soixantaine  de  femelles  occupées  à nidifier,  ce  qui 
donne  une  consommation  de  pins  de  trois  cents  Abeilles. 
On  voit,  par  ce  calcul,  que  ces  Hyménoptères  sont  très- 
nuisibles  à la  culture  des  ruches,  en  détruisant  une 
grande  quantité  d'ouvrières.  D'autres  Philanthes  em- 
ploient diverses  espèces  d'insectes  pour  approvisionner 
leurs  nids.  Ce  sont  des  Andrènes,  des  Charançons,  etc. 
Les  larves  des  Philanthes  éclosent  quelque  temps  après 
que  les  œufs  ont  été  pondus;  elles  consomment  en  quel- 
ques jours  la  proie  qui  a été  mise  à leur  portée.  Ces 
larves  sont  blanchâtres,  molles,  convexes  en  dessus, 
un  peu  aplaties  en  dessous,  amincies  vers  l’anus.  Leur 
corps  est  composé  de  douze  segments  espacés  par  des 
étranglements  sensibles,  avec  des  bourrelets  latéraux. 
Les  stigmates  sont  posés  de  chaque  côté  des  segments 
et  très-apparents.  La  bouche  est  formée  d'une  sorte 
de  bec  armé  de  deux  petits  crochets.  Ces  larves  sont 
arrivées  â toute  leur  grandeur  dans  l’espace  de  trois 
semaines;  elles  sc  forment  alors  une  coque  qui  parait 
composée  d'une  matière  visqueuse,  desséchée,  formant 
alorsune  membrane  flexible;  ccttecoque  imite  une  bou- 
teille à goulot  fort  cqurl.  La  larve  reste  sous  cette  forme 
pendant  plusieurs  mois,  et  ne  se  change  en  nymphe 
que  vers  la  fin  de  l'hiver.  On  trouve  les  Philanthes  dans 
les  lieux  secs  et  sablonneux;  ils  se  tiennent  aux  envi- 
rons des  fleurs  où  ils  espèrent  trouver  une  proie  facile 
â saisir.  lisse  nourrissent  aussi  du  miel  des  fleurs.  Les 
mâles  sont  Irès-ardenls  en  amour  : on  les  voit  se  pré- 
cipiter sur  leurs  femelles  au  moment  où  elles  rentrent 
dans  leurs  nids  tenant  péniblement  dans  leurs  pattes 
un  insecte  qu'elles  viennent  de  prendre.  Ils  se  joignent 
à elles  avec  tant  de  violence  qu'ils  roulent  souvent  sur 
le  8ahledans  un  espace  de  plusieurs  pieds. 

Philaxtiie  api  voue.  Philanlhu a apicoru »,  Latr.; 
Philanlhus  pictus,  Fabr.,  Panz.;  la  Guêpe  à anneaux 
bordés  de  jaune,  ücoff.;  Setnblcphilus  pictus , Jurinc. 
Long  de  six  à sept  lignes.  Antennes  noires.  Tète  noire, 
avec  une  tache  antérieure  et  une  ligne  écbancrée  sur 
le  front,  jaunes.  Corselet  noir,  luisant,  un  peu  pubes- 
cent,  avec  le  bord  antérieur  du  premier  segment,  uu 
point  au-devant  de  chaque  aile,  leur  attache  et  une 
ligne  à l'écusson,  jaunes.  Abdomen  jaune,  luisant,  fine 
ment  ponctué,  avec  la  base  du  premier  anneau,  le  bord 
antérieur  détroit  ou  quatre  suivants,  noirs  en  dessus. 
Pattes  jaunes,  avec  le*  hanches  et  la  moitié  inférieure 
des  cuisses  noires.  Ailes  supérieures  ayant  la  côte  et 
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les  nervures  roussâlres  (femelle).  Le  mâle  est  d'un 
quart  environ  plus  petit.  Il  diffère  un  peu  de  la  femelle 
par  les  taches. 

PHILANTHE.  Philanthus.  ois.  Genre  proposé  par 
Lesson  aux  dépens  de  celui  des  Philédons,  pour  y placer 
une  espèce  ( Me ropt  albifrous,  Lath.)  dont  la  place 
n'avail  point  été  contestée  jusque-là,  et  lui  adjoindre 
en  même  temps  un  Martin  ( Gracula  striata),  sur 
l'authenticité  duquel  les  ornithologistes  ne  sont  point 
demeurés  d'accord.  Du  reste,  voici  les  caractères  du 
genre  nouveau  : bec  court,  comprimé,  convexe,  pointu, 
entier,  à bords  un  peu  dilatés,  arqués,  à commissure 
ample,  fendue  et  déjetée;  narines  en  fente  longitudi- 
nale, percées  dans  une  membrane  en  partie  recouverte 
par  les  plumes  du  front;  ailes  médiocres;  queue  al- 
longée, étagée,  arrondie,  ample,  en  éventail;  torses 
courts,  médiocres  et  scutellés.  Si  ce  genre  était  adopté, 
fl  faudrait  au  moins  en  changer  la  dénomination  qui 
a trop  de  ressemblance  avec  celle  du  genre  Anlho - 
c/iœra,  de  Horsfield  et  Vigors,  que  l'ou  a traduite  en 
français  par  Piullaxtiib. 

PillLANTHEIJRS.  Phiianthores.  ms.  Latreille  donne 
ce  nom  (Uist.  nat.  des  trust,  et  des  lus.,  faisant  suite 
aux  œuvres  de  Buffon  rédigées  par  Sonnini,  t.  X.I il, 
p.  SU)  à une  famille  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
composée  des  genres  Philanlhe  cl  Cerceris,  et  qui  fait 
maintenant  partie  de  sa  tribu  des  Crabronites.  t'.  ce 
mot,  ainsi  que  Fouisseurs  et  Pbilaxtbe. 

PHILÉDON.  Meliphaga.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Anisodaclyles.  Caractères  : bec  ne  surpassant  pas  la 
longueur  de  la  tète,  médiocre,  un  peu  convexe,  aigu, 
et  courbé  vers  la  pointe  qui  est  souvent  échancrée, 
déprimé  à sa  base;  bords  des  mandibules  Hécliis  en 
dedans;  arête  déprimée,  s’avançant  sur  le  front.  Na- 
rines placées  de  chaque  coté  du  bec  et  à une  certaine 
distance  de  sa  base,  ovoïdes,  ordinairement  percées  de 
part  en  part,  couvertes  par  une  membrane  nue  et  voû- 
tée; fosse  nasale  grande,  prolongée.  Langue  allongée, 
uii  peu  extensible,  terminée  par  un  pinceau  de  fila- 
ments cartilagineux.  Pieds  médiocres;  tarses  de  la 
longueur  du  doigt  intermédiaire;  quatre  doigts:  trois 
devant,  l'interne  uni  à celui  du  milieu  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation,  et  l'externe  jusqu'à  la  deuxième  : 
un  en  arrière,  très-fort,  long  et  muni  d'un  ongle  plus 
fort  que  ceux  des  autres  doigts.  Ailes  médiocres,  avec  les 
trois  premières  rémiges  inégalement  étagées  : la  troi- 
sième, la  quatrième  ou  la  cinquième  la  plus  longue. 
Le  professeur  Cuvier  a réuni,  sous  la  seule  dénomi- 
nation secondaire  de  Philédon,  la  plupart  des  espèces 
que  Latliam,  Vieillot  et  plusieurs  autres  ornitholo- 
gistes avaient  disséminées  dans  leurs  g'eures  Promé- 
rops.  Mainate,  Grimpereau,  Picchion,  Guêpier,  Étour- 
neau, Merle,  Martin,  Souiinanga,  Créadiou,  Héorolaire, 
Polocbion,  etc.  Temminck  a étendu  plus  encore  celle 
réunion,  puisqu’il  a compris  parmi  ses  Philédons  quel- 
ques Oiseaux  qu’il  n’a  pas  trouvé  possible  d’en  dis- 
traire, et  que  Cuvier  a placés,  pour  ne  les  avoir  pas 
vus  sans  doute,  dans  un  genre  créé  par  lui  sous  te  nom 
de  Dicée.  Tant  d'incertitude  sur  la  vraie  place  que 
doivent  occuper,  dans  la  méthode,  les  espèces  que  nous 
considérerons  aussi  comme  des  Philédons,  prouve  que 
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cesOiseaux  sont  encore  très  peu  connus,  non  seulement 
quant  à leurs  formes  caractéristiques,  mais  encore 
quant  à leurs  mœurs  et  à leurs  habitudes.  En  effet, 
originaires  pour  la  plupart  de  l'Australasie  et  de  l’O- 
céanie, ils  ne  se  sont  jusqu’ici  présentés  que  très-rare- 
ment aux  recherches  de  l'observateur. 

Prilédox  aux  ailes  ja ix es.  Certhia  pyroptera , 
Lalh.;  Melythreplus  pyt  opteras,  Vielll.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  ardoisé;  une  lâche  jaune  sur  les 
oreilles,  surmontée  d'un  faisceau  de  plumes  noires; 
croupion  d'un  cendré  jaunâtre;  premières  rémiges 
jaunes  aux  deux  tiers;  reclrices  jaunâtres,  avec  les 
deux  intermédiaires  noirâtres;  parties  inférieures  blan- 
châtres, avec  quelques  stries  grises  sur  la  poitrine. 
Bec  et  pieds  noirs.  La  femelle  a les  rémiges  d'un  roux 
ferrugineux,  les  parties  inférieures  jaunâtres,  avec  des 
taches  rousses  sur  l'abdomen.  Taille,  six  â sept  pouces. 
De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Pbilédox  AUX  ailes  orangées.  Merops  ehrysopte- 
ru$f  Lalh.;  Philemon  chrysopterus,  Vielll.  Plumage 
brunâtre,  avec  la  tige  des  plumes  roussâtre;  rémiges 
brunes,  avec  une  tache  orangée  sur  les  quatre  ou  cinq 
premières;  reclrices  étagées,  terminées  de  blanc  à l’ex- 
ception des  deux  intermédiaires.  Bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces.  Nouvelle  Galles  du  Sud. 

Philédox  ardoisé.  Certhia  canesceus,  Lalh.;  Meti- 
threptus  eatiescens,  Vielll.  Parties  supérieures  d'un 
gris  ardoisé;  tectrices  alaires  supérieures  tachées  de 
blanc;  rémiges  et  reclrices  noirâtres;  parties  inférieu- 
res blanches,  d’une  teinte  rosée  sur  la  poitrine.  Bec  et 
piedshruns.Taille,  huit  pouces. Nouvelle  Gallesdu  Sud. 

Pbilédox  AUSTRALASIE*.  Meliphaga  australasiana , 
Vig.  Parties  supérieures  d’un  gris  olivâtre,  plus  foncé 
sur  les  ailes  et  la  queue;  les  inférieures  brunâtres,  avec 
le  milieu  de  l'abdomen  blanc;  rémiges  et  reclrices  bor- 
dées extérieurement  de  jaunâtre;  gorge  et  haut  de  la 
poitrine  d'un  brun  olivâtre  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
cinq  pouces. 

Puii.édox  de  Baillox.  Petrodroma  Baittoni,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  brun-verdâtre,  avec  le  croupion 
cendré;  une  lacbe  rousse  sur  les  premières  rémiges 
qui  sont  brunes;  les  secondaires  rousses  à leur  base, 
ensuite  noires  et  terminées  de  gris;  reclrices  d'un  gris 
bleuâtre,  avec  une  tache  blanchâtre  sur  les  barbes  inté- 
rieures; parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre,  avec 
des  taches  blanches  sur  les  côtés  de  la  poitrine;  hcc 
brun,  jaune  à la  base  ; pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces 
quatre  lignes.  Nouvelle-Hollande. 

Pbilédox  a bec  très-grêle.  Certhia  tenuirostris , 
Lalh.;  Melithreptus  tenuirostris,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  sombre;  sommet  de  la  tête,  sourcils, 
cotés  du  cou  et  de  la  poitrine,  rémiges  et  reclrices 
d'un  noir  pur;  menton  et  abdomen  roussâlres;  gorge 
blanche,  séparée  du  menton  par  un  hausse-col  noir. 
Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces  cl  quelques 
lignes.  Delà  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

PuilEdox  bleu.  Certhia  cœrulescens , Lath.;  Meli- 
threptus cærulescens,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  83.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  pâle  ; sommet  de  la  lète  d'un 
gris  jaunâtre;  rémiges  et  reclrices  noirâtres,  bordées 
de  gris-jaunâtre  en  dessus,  d'un  gris  bleu  en  dessous; 
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devant  du  cou  bleuâtre,  varié  de  gris;  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  rougeâtre.  Pieds  gris;  bec  brun. 
Taille,  cinq  pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Psilêoon  culs.  Certhia  fusca,  Lalh.;  Petrotlroma 
fusca , Tieill.  Parties  supérieures  brunes,  variées  de 
brunâtre;  sourcils  blancs,  parsemés  d’une  ligne  de 
points  bruns;  une  autre  ligne  blanche  sur  le  lorum, 
tonnant  avec  celle  qui  lui  succède  à la  base  de  la  man- 
dibule inférieure,  un  angle  aigu,  dont  la  pointe  est 
tournée  vers  les  coins  de  la  bouche  et  s'étend  jusqu’à 
l’occiput;  côtés  du  cou  et  parties  inférieures  rayés  de 
blanc  et  ondés  de  brun.  Bec  noirâtre,  tacheté  de  jaune- 
orangé;  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  Delà  Nouvelle- 
Galles  du  sud. 

Piijlébon  Car-Nègre.  Mctiphaga  atricapiUa,  Tcin- 
minck,  Ois.  eolor,,  pl.  33o,  fig.  I;  Certhia  atricapiUa, 
Lait».  Parties  supérieure»  d’un  vert  olivâtre;  tête  pa- 
raissant couverted’un  capuchon  noir,  orné  d’une  bande 
blanche  prés  des  yeux;  parties  inférieures  blanches, 
teintées  de  fauve  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
taude.  Cet  Oiseau  ne  parait  pas  être  celui  figuré  par 
Levaillant  dans  la  pl.  140  des  Ois.  d’Afrique. 

PuilEuox  Car-Noir.  Certhia  cucullata , Laits.;  Me- 
liihreptuK  cucullatus,  Vicill.,  Ois.  dorés,  pl.  00.  Par- 
ties supérieures  d’un  gris  bleuâtre;  tète  couverte  d’uu 
capuchon  noir,  qui  descend,  de  chaque  côté  du  cou, 
en  pointe  allongée;  rémiges  et  rcclrices  noires;  menton 
et  devant  du  cou  d’un  jaune  clair;  une  bande  trans- 
versale roussâtre  sur  la  gorge;  parties  inférieures 
orangées  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De  la 
Kouvclle-liollande. 

Pbiléron  a capuchon.  Merops  cucullatus,  Lalh.; 
Philemon  cucullatus,  Vicill.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  foncé;  sommet  de  la  tête  traversé  par  une  bande 
noire,  qui  descend  de  chaque  côté,  sur  la  gorge;  front 
blanchâtre;  occiput  rayé  de  brun  et  de  blanchâtre; 
rémiges  brunâtre»,  avec  une  tache  jaune  sur  le  milieu 
et  l’extrémité  des  barbes  internes  de  la  septième;  rec- 
Irices  d'un  gris  verdâtre,  terminées  de  blanchâtre; 
parties  inférieures  blanchâtres,  finement  rayées  de 
grisâtre.  Bec  et  pieds  jaunes.  Taille,  dix  pouces.  Delà 
Nouvelle-Uollande. 

Phi i. inox  coiffe-noire.  Melithreptus  atricapillus , 
Vicill.  Parties  supérieures  d’un  vert  foncé,  avec  le  bord 
de»  plumes  brunâtre;  front,  joues  et  sommet  de  la  télé 
noir»;  rémiges  et  reclrices  brunes,  bordée»  de  brunâtre; 
parties  inférieures  blanchâtres;  pieds  bruns.  Taille, 
six  pouces.  De  la  Nouvelle-llollande. 

PriUdox  a collier  blanc.  Melithreptus  colla  ris, 
Vicill.,  Ois.  doré»,  pl.  56.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres, avec  le  croupion  verdâtre;  tête  et  rémiges  noires; 
joues,  oreilles,  tectrices  suhalaires  et  demi -collier 
blancs;  reclrices  noires  : les  deux  latérales  blanches  à 
l’extrémité;  lectrices  subcaudalei  d’un  brun  jaunâtre, 
ainsi  que  le»  parties  inférieures,  à l’exception  de  la 
gorge  qui  est  brunâtre.  Bec  et  pied»  noirs.  Taille , 
quatre  pouces  et  demi.  De  l'Australie. 

P 111 1 EDO  S CORBI-CaLAO.  y.  PBILtDON  corne. 

PHILEDON  CORNE,  y.  TRoPI 03IUITNQDR  CORNU. 

l'Hiifcoox  cramoisi.  Certhia  sanguinea , Lalh.;  Pe- 


trodronta  sanguinea.  Vieil!.,  Ois.  dorés,  pi.  56.  Par- 
ties supérieures  d’un  rouge  cramoisi,  avec  les  rémiges 
secondaires  d’un  brun  marron;  parties  inférieures  blan- 
ches. Bec  noirâtrr;  pieds  jaunâtres.  Taille,  cinq  pouces. 
De  l’Océanie. 

PlIILtDON  A CRAVATE  FRIstE.  V.  PhILÊDON  KOUO- 

PhilEdox  a croc  pion  roi. os.  Certhia  erythropygia, 
Lalh.;  Melithreptus  erythropygius , Vieitl.  Parties 
supérieures  d’un  brun  pâle,  avec  le  croupion  rouge; 
quelques  (rails  rouges  sur  les  joues;  rémiges  brunâtres, 
bordées  de  noirâtre;  reclrices  noirâtres,  terminées  de 
blanchâtre.  Bec  et  pieds  noirs.  De  la  Nouvelle -Galles 
du  Sud. 

pRiLtooN  Daravang.  Muscicapa  auricomis,  Lalh.; 
Philemon  auricornis,  Yieill.  Parties  supérieures  d’un 
verl  olive;  sommet  de  la  tète  et  parties  inférieures 
jaunes;  une  large  tache  noire  qui  part  du  bec, entoure  les 
yeux  et  s'étend  sur  la  nuque;  une  touffe  de  plumes 
jaunes  sur  le»  oreilles  ; rcclrices  latérales  jaunes.  Bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

PhilEdon  de  DcmEril.  Philcdon  Dumerilii,  Less., 
Zool.  de  la  Coq.,  pl.  91;  Certhia  tnclanura,  Sparm.; 
Certhia  Sannio,  Bl.  Plumage  d’un  verl  olivâtre  qui 
passe  au  jaune  sur  le  bas-ventre;  sommet  de  la  télé, 
joues  et  gorge  orné»  de  reflets  métalliques  d’uu  pour- 
pre brillant;  deux  faisceaux  de  plumes  jaunes,  re- 
couvrant les  épaules;  grandes  rémiges  brunes,  bor- 
dée» d'olivâtre,  les  moyenne»  teintée*  de  vert;  queue 
légèrement  fourchue  et  d’un  bleu  intense;  bec  noir; 
pieds  gris.  Taille,  cinq  pouces  six  lignes.  Nouvelle- 
Zélande. 

PiiiLEOox  a face  jaune.  Gracula  icterops,  Latb.; 
Philemon  icterops,  Vieill.  Parties  supérieures  noires; 
leclrices  alaires  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  une 
bande  sur  les  ailes;  parties  inférieures  blanchâtres. 
Yeux  entourés  d’une  peau  nue , jaune  et  ridée.  Bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille,  sept  pouces  six  lignes.  De 
la  Nouvelle  Hollande. 

PhilEdon  Foelehaio.  Certhia  carunculata,  Lalh.; 
Creadion  musicus,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  OU  et  70. 
Parties  supérieures  d‘un  vert  olive  brunâtre;  tectrices 
alaires,  rémiges  et  reclrices  brunes,  bordée»  de  jaune 
pâle;  menton  et  gorge  d'un  orangé  sale;  deux  caron- 
cules jaunâtres  à la  base  de  la  mandibule  inférieure, 
accompagnée»  d’un  faisceau  de  plumes  jaunes  qui  s’é- 
tendent sous  les  yeux.  Bec  brun;  pieds  jaunes.  Taille, 
sept  pouces.  La  femelle  est  entièrement  jaunâtre,  nuan- 
cée de  teintes  plus  vives  et  plus  obscures;  elle  est  privée 
de  caroncules.  De  l’Océanie. 

P in  Lf.no  t a front  BLANC.  Merops  a Ibifrons,  Latb.; 
Philemon  albi/tons,  Vieill.  Parties  supérieures  d’un 
roux  vif;  les  inférieures  et  le  front  d’un  blanc  pur,  avec 
la  plupart  des  lige»  des  plumes  noirâtres;  sommet  de 
la  tète,  loruiu  et  nuque  noirs;  rémiges  cl  rectrice*  d’un 
bleu  pâle,  marquées  de  blanc  extérieurement;  par- 
ties inférieures  blanches;  cinq  bandes  bleues  sur  les 
flancs.  Bec  brun;  pieds  jaunâtres.  Taille,  huit  pouces. 
La  femelle  a les  parties  supérieures  brunes,  et  les  infé- 
rieures d‘un  blanc  jaunâtre,  avec  quelques  raies  noirâ- 
tres; les  reclrices  sont  tachetées  de  jaune  et  traver- 
sées de  bandes  brune*.  De  la  Nouvelle-Hollande. 
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Puilêdov  itligivecx.  Certhia  ignobilis , S|*ann. 
Parties  supérieures  d’un  brun  roussâtre;  rémiges  et 
rectrices  brunes,  avec  la  lige  des  plumes  noire;  par- 
ties inférieures  cendrées,  marquées  de  lignes  courbes 
et  blanches,  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 
Patrie  ignorée. 

Puilêdov  Fuscalbiv.  Certhia  lunata,  Shaw;  Vicill., 
Ois.  dorés,  pl.GI.  Parties  supérieures  brunâtres;  som- 
met de  la  tête,  joues  et  nuque  noirs,  avec  un  croissant 
blanc  sur  l'occiput;  yeux  entourés  de  petites  plumes 
rouges;  parties  inférieures  et  côtés  du  cou  d'un  beau 
blanc.  Bec  noir;  pieds  brunâtres.  Taille,  cinq  pouces 
trois  lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Puilêdov  a gorge  EL avcuk.  Melithreptus  albicollis, 
Vieill.  Parties  supérieures  verdâtres,  bordées  de  jau- 
nâtre; télé  noire,  avec  deux  bandes  de  la  même  cou- 
leur, qui  descendent  de  chaque  côté  du  cou;  gorge, 
devant  du  cou,  poitrine  et  abdomen  blancs.  Bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces.  Nouvelle  Hollande. 

Philêdov  a gorge  J ac RR.  Melithreptus  flacicollis, 
Vieill.  Parties  supérieures  vertes;  oreilles  couvertes 
d'une  tache  brune,  terminée  de  jaune  qui  est  aussi  la 
couleur  du  poignet;  parties  inférieures  grises;  menton 
et  milieu  de  la  gorge  jaunes.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
six  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Philêdov  a gorge  verte.  Philemon  viridicollis , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  vert  olive;  tête  et  nuque 
noires;  membrane  des  joues  et  aréole  des  yeux  jaunes; 
rectrices  brunes  bordées  de  vert  en  dessus,  grises  en 
dessous;  gorge  et  poitrine  verdâtres;  abdomen  jaune. 
Bec  noir;  pieds  verdâtres.  Taille,  neuf  pouces  six 
lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Philêdov  Go-lUcu.  Merops  chrysopterus,  Lalli.  ; 
Philemon  chrysopterus , Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  88. 
Plumage  d’un  brun  verdâtre,  avec  les  bords  et  la  tige 
des  plumes  blanchâtres;  rémiges  brunes,  bordées  exté- 
rieurement de  roussâtre;  rectrices  (ermiuéesde  blanc; 
Joues  et  aréole  des  yeux  nues  et  rougeâtres.  Bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  treiz^pouces.  De  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud. 

Philêdov  G011.1v.  G racola  calca,  l.alh.;  Àcrido- 
t hères  calcus,  Vieill.;  Merle  chauve  des  Philippines, 
Briss.;  Buff.,  pl.  enl.  420.  Parties  supérieures  d'un  gris 
cendré,  varié  de  blanchâtre;  joues,  côtés  de  la  télé  et 
lourdes  yeux  rougeâtres,  dénués  de  plumes;  une  ligue 
de  plumes  noires  parlant  des  narines  cl  du  front,  et 
allant  joindre  une  sorte  de  collier  de  même  couleur  à 
la  nuque;  rémiges,  grandes  lectrices alaires  et  reclri- 
ces  d'un  noiririsé;  menton,  gorge,  milieu  de  la  poitrine 
et  de  l'abdomen  d'un  noir  velouté;  flancs  et  tectrices 
caudales  d’un  cendré  satiné.  Bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  onze  pouces.  De  l’Australie. 

l’HILÊDOR  GR  ACl'I.Ê.  V.  TROFIDORDYRQUE  GRACCLÊ. 

Philêdov  gris.  Certhia  chrysoiis,  Lalh.;  Philemon 
chrysoiis,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.84.  Parties  supérieu- 
res d'ungris  foncé,  avec  les  rectrices  frangées  de  jaune 
extérieurement;  un  trait  de  blanc-jaunâtre  derrière 
l'œil;  une  bandelette  jaune  partant  de  l'angle  de  la 
bouche  et  passant  dessous  l'œil,  accolée  h une  autre 
bandelette  noire;  parties  inférieures  d'un  gris  blan- 
châtre. Bec  noirâtre;  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces. 
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La  femelle  n'a  qu’un  simple  trait  arrondi  jaunâtre  vers 
les  oreilles,  au  lieu  des  bandelettes  qui  décorent  la  tête 
du  mâle.  De  l'Australie. 

Philêdov  grivelê.  Meliphaga  maculata , Tcmm., 
Ois.  col.,  pl.  29,  flg.  1.  Parties  supérieures  d’un  vert 
jaunâtre  ; lorum,  région  des  yeux  et  menton  d'un  gris 
foncé;  une  bande  blanche  partant  de  l'angle  de  la  bou- 
che et  passant  sous  les  yeux;  oreilles  couvertes  de  petites 
plumes  d'un  jaune  doré;  parties  inférieures  d'un  jaune 
verdâtre,  tacheté  de  brun  cendré;  bec  noir,  rougeâtre 
à sa  base;  pieds  cendrés.  Taille,  cinq  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a le  sommet  de  la  tète  cendré;  les  parties 
supérieures  brunâtres  ; une  petite  tache  sur  les  oreilles; 
les  parties  inférieures  presque  blanches,  variées  de 
petites  taches  bleues  sur  la  poitrine.  De  l'Océanie. 

Philêdov  ivorvé.  Meliphaga  inomata, Gould.  Som- 
met de  la  léte  et  parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre; 
tectrices  alaires  primaires  et  secondaires,  les  rectrices, 
à l'exception  des  deux  intermédiaires,  d'un  brun  olive, 
avec  la  base  et  les  bords  jaunes;  gorge  et  haut  de  la 
poitrine  bruns;  le  reste  des  parties  inférieures  bru- 
nâtre; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 
De  la  terre  de  Diémcn. 

Philêdov  jaseur.  Merops  garrulus,  Lath.  V.  Ni 
zavtue 

PiiiLtoov  IACRATRE.  Melithrcpius  flaricans,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  jaune  verdâtre;  sur  les  côtés 
de  la  télé,  un  trait  blanc  qui  se  termine  â l’occiput; 
oreilles  jaunes  ; rémiges  et  rectrices  frangées  extérieu- 
rement en  jaune  vert;  menton  gris;  parties  inférieures 
jaunes,  tachetées  de  verdâtre;  bec  noir;  pieds  gris. 
Nouvelle  Hollande. 

Philêdov  a joues  bi  arches.  Meliphaga  leucotis, 
Teinm.,  Ois.  col-,  pl.  435.  Plumage  d’un  vert  olive 
pur;  sommet  de  la  tête,  joues,  gorge  et  devant  du  cou 
noirs;  une  grande  tache  blanche  entre  l’œil  et  l’oreille  ; 
extrémité  des  rémiges  brunâtre;  tectrices  subcaudales 
d’un  brun  pâle,  bordées  de  jaunâtre;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille,  sept  pouces.  De  l’Australie. 

Philêdov  a joues  blecev.  Merops  cyanops,  Lath.; 
Philemon  cyanops,  Vieill. Parties  supérieures  brunes; 
télé,  nuque,  gorge  et  devant  du  cou  noirs;  aréole  des 
yeux  et  partie  des  joues  bleues;  parties  inférieures  et 
côtés  du  cou  d'un  blanc  pur;  bec  noir;  pieds  bleus. 
Taille,  quinze  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Philêdov  Kogo.  Merops  cinctnnatus,  Lath.;  Phi- 
lemon cincinnatus,  Vieill.,  Lcvaill.,  Ois.  d’Afrique, 
pl.  92.  Parties  supérieures  d'un  noir  verdâtre  foncé; 
grandes  tectrices  alaires  blanches,  de  même  que  les 
longues  plumes  qui  garnissent  les  côtés  du  cou  ; tec- 
trices caudales  bleues;  un  large  demi-collier  bleu  sur 
le  devant  du  cou,  dont  les  plumes  sont  longues,  effilées 
et  frisées  à leur  pointe;  bec  noir,  avec  quelques  soies 
à sa  base;  pieds  noirâtres.  Taille,  dix  pouces.  De  la 
Nouvelle-Zélande. 

Philêdov  Kutaieta.  Certhia  Cardinalis , Lath.; 
Melithreplus  Cardinalis,  Vieill.  Plumage  écarlate, 
avec  les  rémiges,  les  rectrices,  un  trait  oculaire  et  le 
bec  noirs;  pieds  d’un  bleu  cendré.  Taille,  trois  pouces 
six  lignes.  Océanie. 

Philêdov  marbre.  Philemon  marmorens . Vieill. 


531 


1*  H I 


1*  il  I 


Plumage  noir,  avec  des  taches  lunulées  jaunes;  lec- 
trices alaires,  rémiges  et  rectrices  bordées  de  jaune; 
teclrices  sulialaires , abdomen  et  jambes  d'un  gris 
blanchâtre;  bec  brun  ; pieds  jaunes;  aréole  des  yeux 
nue  et  noire.  Taille,  dix  pouces.  De  l'Australie. 

Pbiléoon  Mélanops.  Certhia  Mélanops,  Lalli.;  Mcli-  | 
Ihreptus  Mélanops , Vieiil.;  Uéorotaire  mellivore,  Ois.  j 
dorés,  pl.  80.  Parties  supérieures  rousses;  rémiges  et 
rectrices  brunes,  bordées  extérieurement  de  jaune; 
côtés  de  la  tête  coupés  par  deux  bandes,  l'une  blanche, 
l’autre  noire;  parties  inférieures  blanches;  bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  De  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud. 

Pbiléoon  iellivore.  V.  Pbiléoon  Mélanops  cl  Phil- 

LANTUR  SUCRIER. 

Pim  i.édon  Mobo.  V.  Moao  des  Iles  Sandwich. 

Pbiléoon  moire.  Phiiemon  nœvius,  Vieiil.  Parties 
supérieures  d'un  gris  foncé,  nuancé  de  brunâtre;  tête  1 
et  joues  noires;  occiput,  cou,  gorge,  poitrine  et  abdo-  1 
men  d'un  gris  clair,  avec  le  bord  des  plumes  noirâtre  ; j 
rectrices  subcaudales  et  partie  des  tectrices  inférieures 
blanches;  bec  brun;  pieds  rougeâtres.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Pbiléoon  Moine.  V.  Trupidorhynule  Moine. 

PsiLEnon  moucheté.  Melithroptus  guttatus,  Vieiil., 
Ois.  dorés,  pl.  59;  Certhia  yultala,  Lalh.  Parties supé-  „ 
heures  d'un  gris  brunâtre;  une  sorte  de  huppe  noire  sur 
le  sommet  de  la  télé,  se  relevant  â volonté;  une  bande 
courbe  noire,  bordée  de  blanc  sur  le  milieu  du  dos; 
dessous  du  cou  et  manteau  d'un  brun  marron;  lectrices 
alaires,  croupion  et  parties  inférieures  d'un  gris  blan- 
châtre, irrégulièrement  tachetés  de  noirâtre  ; liée  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  quatre  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Pbiléoon  Moti stac.  Meliphaga  Mystacalis , Temoi.,  1 
Ois.  color.,  pl.  535,  fig.  2.  Parties  supérieures  grises, 
nuancées  de  cendré  sur  les  rémiges  et  les  rectrices; 
sommet  de  la  tête,  nuque  et  haut  du  dos  striés  de  blanc 
et  de  noir;  une  bande  noire  qui  couvre  le  lorum,  en- 
toure les  yeux  et  descend  en  s'élargissant  de  chaque  1 
côté  du  cou;  plumes  du  dos  â baguettes  blanches;  ! 
parties  inférieures  blanches,  rayées  longitudinalement  | 
de  noir  vers  les  flancs  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces.  De  l'Australie. 

Pbiléoon  '$iü*o*kM,k.  Melithreplns  Sannio,  Vieiil., 
Ois.  dorés,  pl.  64;  Certhia  Sannio,  Lalli.  Parties  supé- 
rieures d’un  vert  olive;  rémiges  et  rectrices  brunes,  ; 
bordées  extérieurement  de  vert-jaunâtre  ; une  tache  | 
jaunâtre  sur  les  joues;  télé  d’un  vert  lavé  de  violet; 
parties  inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  sept  ponces  six  lignes.  De  l'Océanie. 

Pbiléoon  3ioii.  Metithreptus  ater , Vieiil.,  Ois.  do- 
rés. pl.  1.  Parties  supérieures  d’un  brun  noirâtre;  sur 
les  côtés  du  cou,  une  bande  blanche,  étroite  à son  ori- 
gine et  s'élargissant  vers  l’extrémité;  rémiges  cl  rcc- 
Irices  noires,  bordées  extérieurement  de  jaune;  parties 
inférieures  noirâtres;  bec  cendré;  pieds  bruns.  Taille, 
huit  pouces  six  lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Pbiléoon  noir  et  blanc.  Melithreptu s melanoleu- 
cus,  Vieiil.,  Ois.  dorés,  pl.  55.  Parties  supérieures 
d'un  gris  cendré;  front  d'un  brun  noirâtre;  une  tache 


blanche  au-dessus  des  yeux  ; rémiges  et  rectrices  noi- 
res , avec  une  moitié  de  la  longueur  des  barbes  exté- 
rieures jaune  et  l'autre  grise;  devant  du  cou.  bande 
demi  circulaire  sur  les  côtés  de  la  gorge,  milieu  de  la 
poitrine  et  du  ventre  noirs;  flancs  gris;  rectrices  laté- 
rales terminées  de  blanc;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille, 
six  pouces.  Nouvelle-Hollande. 

Pbiléoon  noir  a croissants  blancs.  /•'.  Pbiléoon 
Go- Rock. 

PlIlLÉDON  NOIR  ET  JAUNE,  P.  PBILLANTRE  PHRYGIEN. 

Pu ii  kdqn  de  la  Nouvelle- lloiLANDE.  Certhia  Nom- 
Hollatuliœ , Lath.;  Metithreptus  Aorœ- liollandiœ , 
Vieiil.  Parties  supérieures  d’un  brun  jaunâtre;  rémiges 
et  rectrices  brunes,  bordées  extérieurement  de  jaune  ; 
sommet  de  la  tête  et  haut  de  la  gorge  noirs,  variés  de 
blanc;  parties  inférieures  branches,  tachetées  de  brun 
et  de  gris;  bec  noirâtre;  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces. 

Pbiléoon  olivâtre.  Phiiemon  olicaceus,  Vieiil.; 
Promérops  olivâtre.  Ois.  dorés,  pl.  5.  Parties  supé- 
rieures d’un  vert  olivâtre;  deux  taches  jaunes,  allon- 
gées sur  les  côtés  de  la  tête;  rémiges  et  rectrices  brunes, 
bordées  d’olivâtre;  parties  inférieures  jaunâtres,  blan- 
ches vers  l’abdomen;  bec  brun;  pieds  gris.  Taille,  sept 
pouces.  De  l’Australie. 

^ Pbiléoon  ondulé.  Certhia  undulala,  Sparm.  Parties 
supérieures  d’un  brun  cendré,  les  inférieures  rayée* 
transversalement  de  blanc  et  de  noir;  bec  brun  ; pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces  six  lignes.  Australie. 

Piim.édon  a oreilles  jaunes.  Phiiemon  chrysolis, 
Less.,  Zool.de  la  Coq.,  pl.  xxi  bis.  Parties  supérieures 
d'un  roux  verdâtre;  sommet  de  la  télé  d’un  brun  ver- 
dâtre; oreilles  couvertes  d'un  faisceau  de  longues  plu- 
mes jaunes,  susceptibles  d'épanouissement;  rectrices 
roussâlres  en  dessus,  grises  en  dessous;  menton  et 
gorge  d'un  gris  ardoisé;  lias  du  cou  et  poitrine  mélan- 
gés de  jaune  et  de  roussâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
sept  pouces  six  lignes.  La  femelle  a les  parties  supé- 
rieures grises,  les  itiféri^ires  variées  de  gris  et  de  blan- 
châtre; une  tache  brune  et  jaune  sur  les  oreilles.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Pbiléoon  a oreilles  noires.  Merops  auritus,  Lath.; 
Phiiemon  auritus,  Vieiil.  Parties  supérieures  d'un 
brun  roux;  une  large  bande  noire,  terminée  en  pointe, 
près  de  l'angle  externe  de  l’œil  ; rémiges  et  rectrices 
noires;  parties  inférieures  blanchâtres,  tachetées  de 
noir  vers  l'abdomen  et  les  jambes;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces  six  lignes.  De  la  Nouvelle -Hol- 
lande. 

l’BILÉDON  a PENDELOQUES.  y.  PRII.1. ANTRE  CARONCCI.É. 

Pbiléoon  Pharoïde.  y.  Etourneau  caroncule 

Pbiléoon  Pbiléion.  Merops  Motuccensis , Latli.; 
Phiiemon  cinereus,  VieiH.  Parties  supérieures  grises; 
jouis  noires;  yeux  entourés  d'une  peau  nue;  nuque 
variée  de  blanc  et  de  noirâtre;  parties  inférieures  grisâ- 
tres; plumes  du  menton  terminées  par  une  soie;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille,  quatorze  pouces.  Des  No- 
luques. 

Pbiléoon  Pie.  Gracula  Picota , Lath.;  Phiiemon 
Picatus,  Vieiil.  Plumage  d'un  noir  irisé,  h l’exception 
de  la  partie  antérieure  de  la  tête,  des  tectrices  alaires. 
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dis  rcctnces,  de  la  gorge  el  des  parties  inférieures,  qui 
sont  d'un  blanc  pur;  bec  jaune;  pieds  d'un  Bris  bleuâ- 
tre. Taille,  trois  pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

Philédon  a pncEAi;.  Meliphaga  penicellala,  Goulil. 
Face  el  plumes  qui  couvrent  le  méat  auditif  d'un  jaune 
doré;  auprès  de  ces  dernières  un  pinceau  de  plumes 
effilées  blanches;  parties  supérieures  d'un  gris  jaunâ- 
tre; barbes  externes  des  remises  fort  larges;  parties 
inférieures  d'un  brun  cendré  pâle;  bec  el  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces.  De  l'Australie. 

Pmilébon  Polocmion.  y . Philédon  Philémon. 

Phi i-Edom  raye.  Coraciaa aagittata,  Lalh.;  Philemon 
tuijitlatus , Yieill.  Parties  supérieures  d'un  vert  olive 
varié  de  traits  noirâtres;  petites  lectrices  ataires  noires, 
bordées  de  gris  pâle;  les  autres  el  la  plupart  des  rémiges 
d'un  gris  blanchâtre;  lectrices  cendrées;  parties  infé- 
mures  rayées  de  blanc  el  de  noir;  bec  rougeâtre;  pieds 
noirs.  Taille,  quatorze  pouces.  De  la  Nouvelle-Galles 
du  sud. 

Pmilébon  réticulaire.  Meliphaga  reliculala,  Tcm., 
Ois.  color.,  pl.  39,  fig.  3.  Parties  supérieures  d'un  vert 
olive  cendré;  rémiges  el  reclrices  cendrées,  bordées  de 
verdâtre;  oreilles  couvertes  de  petites  plumes  cendrées, 
bordées  de  blanchâtre,  entourées  d'un  cercle  d'autres 
petites  plumes  jaunes;  gorge  el  abdomen  blancs;  par- 
ties inférieures  cendrées,  striées  de  blauc;  bec  noirâ- 
tre, orangé  à sa  base;  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces. 
De  l'Océanie. 

Philédon  rouge-front.  Philedon  rubri frons,  Less. 
Parties  supérieures  brunes,  venniculées  de  brunâtre; 
une  plaque  de  couleur  ferrugineuse  couvre  le  devaul 
de  la  tète,  el  se  trouve  bordée  sur  l'œil  par  un  liséré 
blanc;  lectrices  alaires  brunes,  bordées  de  ronssàlre; 
rémiges  brunes,  lisérées  de  jaune;  un  long  plastron 
blanc  encadré  de  brun  foncé,  couvrant  toute  la  partie 
antérieure  du  cou  ; une  ceinture  brune  traversant  la 
poitrine;  parties  inférieures  blanchâtres,  tirant  au  gris 
sur  les  Bancs;  queue  un  peu  fourchue,  brune,  rubanée 
de  blanchâtre;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces. 
On  le  trouve  aux  environs  du  port  Jackson. 

Philédon  rouce  t AciitTÊ.  Certhia  üiabaplia,  Lalh.; 
Melilhreptua  diubaphua , Yieill.  Parties  supérieures 
variées  de  noir  et  de  rouge;  rémiges,  reclrices  et  joues 
noires;  croupion  rouge,  tacheté  de  noir;  poitrine  rouge, 
marquée  de  six  taches  noires;  abdomen  blanc;  bec  el 
pieds  noirâtres.  Taille,  quatre  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud. 

Philédon  de  Samoa.  Meliphaga  Samoenaia;  Meropa 
Sumoensia,  Uomb.  cl  Jacq.  Télé  noire;  parties  supé- 
rieures d'un  brun  olivâtre;  rémiges  et  reclrices  brunes, 
bordées  de  verdâtre;  menton  et  gorge  noirs;  un  Irait 
olivâtre  sur  les  joues;  parties  inférieures  d'un  brun 
fuligineux,  nuancé  de  verdâtre;  liée  et  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces. 

Pmilébon  sanguin.  Certhia  aanguinolenla , l.alh.; 
Melilhreptua  aanguinolenlua , Yieill.  Parties  supé- 
rieures rouges,  irrégulièrement  tachetées  de  noir;  tête 
rouge;  rémiges  noires, bordées  de  blanc  â l’extérieur; 
reclrices  entièrement  noires;  gorge  blanche;  parties 
inférieures  brunâtres  ; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq 
ponces  six  lignes.  De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 


Pmilébon  sericêolr.  Meliphaga  tericeola , Gould. 
Sommet  de  la  tête,  lorum,  orbites  oculaires  et  gorge 
noirs;  un  trait  blanc  sur  le  front,  s'étendant  sur  l’œil; 
joues  el  leurs  plumes  capillaires  blanches;  nuque,  dos 
et  croupion  d’un  brun  noirâtre  . les  plumes  de  la  nuque 
sont  bordées  de  blanchâtre;  ailes  et  queue  d’un  brun 
noirâtre;  tectrices  alaires  primaires  et  secondaires 
jaunes;  reclrices  bordées  de  jaune  dans  leur  première 
moitié,  puis  de  blanchâtre  dont  elles  sont  aussi  termi- 
nées. à l'exception  des  deux  intermédiaires;  bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  l'Australie. 

Philedon  soyeux.  Meliphaga  aeheea,  Gould.  Som- 
met de  la  tête,  tour  du  bec  el  région  oculaire  noirs; 
sourcils  blancs;  un  pinceau  de  plumes  effilées  blanches 
recouvrant  les  joues  et  les  oreilles;  dos  d’un  brun  cen- 
dré, strié  longitudinalement  de  noir;  barbes  externes 
des  rémiges  el  des  reclrices  jaunâtres;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces.  De  l’Australie. 

Pmilébon  sibcornl-,  Meliphaga  subconiiculalus; 
Meropa  aubcomicvlatua,  Homb.  et  Jacq.  Corps  gris, 
revêtu  d'un  duvet  rare  plutôt  que  de  plumes;  parties 
supérieures  brunes,  â reflets  olivâtres  ; rémiges  el  rec- 
lrices brunes,  bordées  d’olivâtre  clair;  nuque  couverte 
de  plumes  roides  et  étroites;  parties  inférieures  d'un 
gris  olivâtre;  menton,  gorge  el  cou  gris,  nuancés  de 
verdâtre;  un  collier  jaune;  joues  el  autres  parties  nues 
de  la  tète  brunes  , bec  saillant  brusquement  en  crête 
près  du  front  : il  est  noir  ainsi  que  les  pieds.  Taille, 
treize  pouces.  De  Ceratn. 

PmilEdon  ta  eu  lté.  y.  Pmilébon  noir. 

Pmilébon  a têts  blanche  et  noire.  Cerlhia  albica- 
pi/la f Temm.;  Melilhreptua  albicapillua,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  vert  olive  brillant  ; tête  noire, 
dont  la  nuance  se  prolonge  sur  les  côtés  de  la  gorge; 
une  bande  blanche  de  chaque  côté  de  la  tête;  rémiges 
brunâtres,  frangées  de  blanc;  reclrices  brunes,  bor- 
dées extérieurement  de  jaunâtre;  parties  inférieures 
blanches;  bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille,  six  pouce*. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

PhilEoon  a tête  grise.  Melilhreptua  gitcicopillus , 
Vieill.  Parties  supérieures  grises;  une  petite  tache  jaune 
au  dessous  de  l'œil;  rémiges  cendrées,  bordées  de  jaune; 
partie*  inférieures  variées  de  gris  el  de  bleuâtre;  bec 
el  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Pmilébon  a tête  noire.  Gracula  melauocephala, 
Lalh.;  Philemon  melauocephala,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  bleuâtre;  une  raie  transversale  blan- 
che sur  les  ailes;  front  blanc;  tête  noire;  rémiges 
noirâtres,  bordées  de  roussâtre;  reclrices  d’un  cendré 
bleuâtre;  parties  inférieures  blanches,  lavées  de  bleuâ- 
tre; bec  et  pieds  jaunes.  Taille,  huit  pouces.  De  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Pmilébon  vêloce.  Certhia  agilis , Lalh.;  Melithrep- 
tua  agilia , Vieill.  Parties  supérieures  brunes;  sommet 
de  la  télé  et  dessus  du  cou  noirs;  parties  inférieures 
blanches;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

PhilEoon  verdâtre.  Melilhreptua  tireacena, Vieill. 
Parties  supérieures  verdâtres;  une  lacbe  oblongue  et 
jaune  sur  les  joues;  rémiges  bordées  de  jaunâtre;  gorge 


blanche;  parties  inférieures  blanchâtres,  tachetées  de 
verdâtre  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  Nou- 
velle-Hollande. 

Philêdox  VE1T.  PhHemon  v iridi»,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  vert  olive;  télé  el  cou  noirs;  la  pre- 
mière dénuée  de  plumes  sur  les  côtés;  une  bande  blan- 
che sur  l’occiput;  une  autre  qui  part  de  la  mandibule 
inférieure  et  se  termine  sur  la  poitrine,  qui  est,  ainsi 
que  la  gorge,  d'un  gris  foncé;  parties  inférieures  gri- 
sâtres; bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  Nou- 
velle Hollande. 

Puilêdox  vebt-BBTU.  Melilhrept us pipilant , Vieill. ; 
Ccrlhia  pipilans,  Lath.  Parties  supérieures  d’un  vert 
brun;  rémiges  el  rectrices  noirâtres;  parties  inférieu- 
res jaunâtres;  jambes  variées  de  blanc  el  de  noir;  bec 
noir;  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  Nouvelle- Hol- 
lande. 

Philédov  vebt-olivk.  Ccrthia  virent , Lath.;  Meli- 
t h replu  s virent,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  07  el  O».  Par- 
ties supérieures  d’un  vert  olive  ; rémiges  el  rectrices 
brunâtres;  un  trait  noir  entre  le  bec  et  l’œil;  parties 
inférieures  olivâtres;  bec  el  pieds  noirâtres.  Taille, 
cinq  pouces.  La  femelle  a le  plumage  d'un  gris  ver- 
dâtre; le  bec  el  les  pieds  brunâtres.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

PbiUdox  Werga*.  y.  Philédox  Moue. 

PHILKMON.  ois.  Espèce  du  genre  Pliilédon.  y.  ce 
mot. 

PUILEOPSIS.  holl.  Nom  donné  par  Lainarck  au 
genre  Capulut , de  Montfort.  y.  Cabocbov 

PH1LÉP1TTE.  PhilepUta.  ois.  Geure  de  l'ordre  des 
Anisodaclyles,  établi  par  GeofFroy-St-Hilaire,  pour  un 
Oiseau  de  Madagascar.  Caractères  : bec  aussi  long  que 
le  reste  de  la  tête,  triangulaire,  un  peu  plus  large  que 
haut,  avec  l'aréte  supérieure  mousse,  légèrement  con- 
vexe, sans  véritable  échancrure  mandibulairc  ; narines 
latérales,  peu  distantes  de  la  base,  linéaires,  un  peu 
obliques;  tarses  assez  longs,  couverts  de  très-grands 
écussons;  quatre  doigts  allongés,  forts  et  armés  de 
grands  ongles  comprimés,  aigus,  trés-courbés  : le  mé- 
dian des  trois  antérieurs  le  plus  long,  réuni  par  sa  base 
à l’externe;  l'interne  le  plus  court  de  tous  et  libre  dès 
sa  base;  queue  fort  courte,  à douze  rectrices  égales; 
ailes  assez  longues,  subobluses. 

PmUriTTB  veloutée.  Philepilta  tericea,  GeofF.  Son 
plumage  est  entièrement  noir,  à l’exception  d'une  ta- 
che jaune  au  poignet  ; toutes  les  plumes  ont  un  velouté 
semblable  â celui  des  Ëpimaques;  deux  caroncules 
ponctuées,  insérées  au-dessus  de  l'œil,  se  confondant 
avec  l’espace  nu  qui  se  trouve  entre  cet  organe  et  la 
base  du  bec  el  s'étendant  de  chaque  côté  de  la  tète  en 
forme  de  lanière  ondulée;  bec  d’un  bleu  noirâtre,  bordé 
de  jaune;  pieds  d’un  noir  bleuâtre.  Taille,  quatre  pou- 
ces et  demi. 

PHILËRËME.  Phfleremnt.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Porte-Aiguillons,  famille 
des  Mellifères,  tribu  des  Apiaires,  établi  par  Latreille 
aux  dépens  du  genre  Ëpéole  de  Fabricius,  et  ayant  pour 
caractères  : labre  longitudinal,  en  triangle  allongé  cl 
tronqué  ; point  de  brosses  au  ventre  ni  de  houppes  aux 
pieds  pour  recueillir  le  pollen  ; corps  simplement  pu- 


bescent;  mandibules  étroites;  palpes  maxillaires  de 
deux  articles;  écusson  sans  épines  latérales;  para- 
glosses  longues  et  étroites.  Ce  genre  se  distingue  des 
Ammobatcs  qui  en  sont  les  plus  voisines,  parce  que 
celles-ci  ont  six  articles  aux  palpes  maxillaires.  Les 
Cœlioxides,  ayant  comme  les  Philérèmes  deux  articles 
à ces  mêmes  palpes,  en  sont  cependant  distinguées 
parce  qu’elles  ont  l'écusson  armé  de  deux  épines.  Les 
genres  Pasile,  Ëpéole.  Nomade,  Oxéc,  Crocise  et  Mé- 
lecle  en  sont  bien  séparés  par  leur  labre  qui  est  court, 
presque  demi-circulaire  ou  semi-ovale.  Les  Cérallnes, 
Hériades,  Anthidies,  Osmies.  Mégachiles,  etc.,  ont  les 
paraglossc»  toujours  fort  courtes  ; leur  ventre  est  tou- 
jours garni  de  brosses  soyeuses;  les  antennes  des  Philé- 
rèines  sont  courtes,  filiformes,  un  peu  brisées,  s’éca  riant 
l’une  de  l’autre  de  la  base  à l'extrémité,  composées  de 
douze  articles  dans  les  femelles  et  de  treize  dans  les 
mâles;  le  labre  est  incliné  perpendiculairement  sous 
les  mandibules,  rétréci  vers  sa  pointe;  les  mandibules 
sont  étroites,  pointues,  unidenlées  au  côté  interne;  le 
corselet  est  court;  l'écusson  est  muni  de  deux  petits 
tubercules,  mais  sans  épines  latérales;  les  ailes  supé- 
rieures ont  une  cellule  radiale,  courte,  appendiculée , 
aiguf»  â sa  base  ainsi  qu’à  son  extrémité,  celle-ci  écar- 
tée du  bord  extérieur,  el  trois  cellules  cubitales  dont 
la  seconde  reçoit  deux  nervures  récurrentes;  l'abdo- 
men est  court,  conique,  composé  de  cinq  segments 
outre  l'anus,  dans  les  femelles;  il  y en  a un  de  plus 
dans  les  mâles;  les  pattes  sont  courtes,  avec  les  quatre 
premières  jambes  munies  d’une  épine  simple  à leur 
extrémité;  les  jambes  postérieures  en  ont  deux,  tes 
Hyménoptères  fréquentent  les  lieux  secs  el  sablonneux. 

Philébéie  roxcTUÊ.  Phfleremus  punclatus,  Latr.; 
Epeolus  punclalut , Fabr.,  Syst.  Piez.,  p.  389,  n°  2. 
Long  de  deux  lignes  ; antennes  noires;  tète  et  corselet 
fortement  ponctués,  noirs,  avec  un  duvet  couché  de 
couleur  argentée;  abdomen  d'un  brun  ferrugineux  : ses 
côtés,  plus  obscurs,  portent  des  taches  formées  par  îles 
poils  couchés  el  blanchâtres;  cuisses  noires,  avec  leur 
extrémité  et  les  jambes  ferrugineuses  : ces  dernières  ont 
un  anneau  noir  dans  leur  milieu;  tarses  ferrugineux; 
ailes  brunes,  avec  une  tache  transparente.  En  Europe. 

PHILEREMOS.  ois.  Swainson  a donné  ce  nom  à un 
petit  groupe  d'Aloiictles  du  Mexique. 

PHILERNE.  Philernut.  ns.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi  par 
Schoenherr  pour  un  insecte  récemment  apporté  de 
Sibérie  et  qui  lui  a présenté  les  caractères  suivants  : 
antennes  longiuscules  el  grêles,  coudées,  composées  de 
douze  articles  dont  le  premier  allongé  el  plus  épais  au 
sommet;  les  six  suivants  petits  el  lenticulaires,  la  mas- 
sue ohlongue  et  acurainée;  trompe  longue,  assez  forte, 
cylindrique  et  arquée;  yeux  ohlongs;  corselet  ovale, 
un  peu  convexe  en  dessus;  écusson  élevé  et  arrondi; 
élytres  ovalaires,  dilatées  et  arrondies  sur  les  côtés, 
obtuses  à l’extrémité  ; pieds  robustes;  tarses  étroits.  Le 
Philernut  farinotut  est  d’un  brun  foncé,  luisant, 
couvert  d’écaillcs  serrées  cl  blanchâtres,  avec  les  an- 
tennes et  les  pieds  tcstacés;  les  élytres  sont  convexes, 
striées  et  ponctuées. 

PHILÉSIE.  Philesia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
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Asparagées  el  dci'llexandrie  Monogyuie.  L.,  établi  par  j 
Commcrson.  adopté  par  Jussieu  et  Lamarck,  avec  les 
caractères  suivants  : calice  ou  périgone  campanulé, 
régulier,  grand,  divisé  profondément  en  6ix  parties, 
dont  (rois  extérieures,  acuminées.  et  trois  intérieures, 
obtuses,  dn  double  plus  longues;  six  étamines, à Hlets 
connés  par  la  base,  à anthères  longues,  versatiles;  un 
style  portant  trois  stigmates;  baie  presque  trigone, 
probablement  à (rois  loges  polytpermes. 

Philésie  a feuilles  ue  Bus.  Philesia  Bu  xi  folia, 
Latnk.,  Illustr.,  tab.  2-18.  C'est  un  petit  arbrisseau  qui 
a le  port  du  Buis.  Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux 
flexueux,  dressés  et  alternes,  munis  à leur  insertion 
de  stipules  axillaires,  spatulées  et  garnies  de  feuilles 
alternes,  pétiotées,  assez  petites,  glabres,  ovales,  ellip- 
tiques, très  entières, portées  sur  des  pétioles  très-courts, 
élargis  ù la  base  et  embrassant  la  lige.  Les  fleurs  sont 
solitaires,  latérales  et  terminales,  portées  sur  des  pé- 
doncules très-courts,  couverts  d'écaillcs  imbriquées. 
Cet  arbrisseau  a été  trouvé  aux  terres  Magellaniques, 
par  Commerson. 

PHILESTOURPE.  Philesturnu s.  ois.  Genre  proposé 
par  Isidore  Geoffroy,  pour  un  Oiseau  de  l'ordre  des 
Insectivores,  que  Temminck  a placé  parmi  les  Étour- 
neaux, sous  le  nom  de  Sturnus  carunculatus , et  que 
Cuvier  assimile  aux  Pbilédons.  / Étourneau. 

PH1LELRE.  Phileurus.  uns.  Genre  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  La- 
mellicornes, tribu  des  Scarabéides  Xylophiles  de  La- 
treille,  établi  par  ce  savant,  et  ayant  pour  caractères  : 
massue  des  antennes  plicatile.  composée  de  feuillets 
allongés;  corps  ovoïde;  côté  extérieur  des  mandibules 
sans  crénelures  ni  dents;  mâchoires  cornées,  dentées; 
corps  déprimé;  corselet  dilaté  et  arrondi  sur  les  côtés. 
Ce  genre  se  distingue  des  Oryclès  et  des  Scarabées, 
parce  que  ceux-ci  ont  toujours  le  corps  convexe;  les 
Scarabées  en  sont  encore  séparés  par  leurs  mandibules 
dont  le  côté  extérieur  est  denté;  les  Trox  et  les  Ægia- 
lies  ont  le  labre  saillant,  ce  qui  n’a  pas  lieu  chez  les 
Phileures;  les  Hcxodons  el  les  Rulèles  ont  le  chaperon 
carré,  tandis  qu’il  est  trigone  dans  les  premiers.  Ces 
insectes  sont  tous  propres  aux  contrées  chaudes  de 
l’Amérique. 

Prii.f.ure  didyxe.  Phileurus  didymus,  Latr.;  <3ro- 
trnpes  didymus,  Fabr.;  Drury,  1ns.,  t.  1,  pl.  32,  f.  3; 
Scarnbœus  didymus,  Oliv.,  Palis.  Bauv.  (lus.  d’Afr. 
et  d’Amér.,  Coléopl.,  pl.  1,  b,  f.  3).  Long  de  dix-huit 
à vingt  lignes;  corps  entièrement  noir,  luisant,  ayant 
un  duvet  ferrugineux  sur  certaines  parties  du  dessous, 
et  de  petits  poils  roides,  de  même  couleur,  bordant  le 
devant  du  corselet;  tète  striée  irrégulièrement,  les  trois 
pointes  du  chaperon  assez  élevées;  partie  antérieure 
du  corselet  irrégulièrement  striée,  le  reste  un  peu 
ponctué;  un  tubercule  relevé  placé  sur  le  milieu  de  la 
partie  antérieure;  un  sillon  profond  ponctué,  longitu- 
dinal, finissant  par  une  dépression  plus  forte  et  plus 
large,  atteignant  la  base  du  tubercule;  élytres  ayant 
des  stries  profondes,  très-ponctuées;  entre  celle  qui 
accompagne  la  suture  el  la  seconde,  se  trouvent  des 
points  enfoncés  qui  ne  forment  pas  une  strie  régulière. 

PH1LHYDRE.  Phithydrus.  tus.  Coléoptères  penta- 


mères; genre  de  la  famille  des  Palpicornes,  établi  par 
Solier,  aux  dépens  du  genre  Uydrophilus  de  Fabricitis. 
Les  espèces  dont  se  compose  ce  genre  ont  la  confor- 
mation des  Hydrophiles,  el  leurs  palpes  maxillaires 
sont  tout  à fait  semblables;  mais  le  sternum  ne  pré- 
sente pas  de  carène  visible  : il  en  existe  bien  un  vestige 
sur  le  mésolhorax,  mais  à peine  sensible  et  on  ne  l'a- 
perçoit qu’en  enlevant  les  pattes. 

Philhyure  de  deux  couleurs.  Phithydru»  bicolor; 
Uydrophilus  bicolor,  Fab.  11  est  fauve  en  dessus  et 
noir  en  dessous,  avec  les  jambes  et  les  tarses  fauves 
comme  les  palpes  cl  la  base  des  antennes  dont  la  mas- 
sue est  noirâtre;  surface  du  corps  entièrement  ponc- 
tuée en  dessus;  quelques  gros  points  plus  gros  en 
dedans  des  yeux;  partie  postérieure  de  la  tète  obscure; 
corselet  marqué  de  chaque  côté  d’une  ligne  arquée, 
formée  de  points  enfoncés;  trois  séries  de  points  plus 
gros  sur  les  élytres.  Taille,  deux  lignes  et  demie.  Ou 
trouve  cette  espèce  en  Europe,  ainsi  que  le  Philhydre 
xIlanocEprale,  I/ydrophilus  melanocephalus,  Fab., 
le  Philhydre  hargixelle.  Uydrophilus  marginellus, 
Fab., et  le  Prilhydre  gris,  Uydrophilus  griseus,  Fab. 

PHILIBERT1E.  Philibert ia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Apocinées  de  Jussieu,  Asclépiadées  de  Brown,  et  de 
la  Pentandric  Digynie,  L.,  établi  par  Kuntli  (Aor. 
Généra  el  Spec.  Plant,  œquin.,  vol.  3,  p.  100;  tab,  230) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  divisé  profondément 
en  cinq  parties;  corolle  urcéolée,  rolacée,  à cinq  lobes 
aigus,  et  à autant  de  petites  dents  placées  entre  les 
lobes;  couronne  double  : l'extérieure  située  au  fond  de 
la  corolle,  en  forme  d'anneau,  entière,  charnue,  on- 
dulée; l'intérieure  insérée  au  sommet  du  tube  formé 
par  les  filets,  à cinq  folioles  entières  et  charnues; 
gynoslème  raccourci;  anthères  terminées  par  une  mem- 
brane; masses  polliniques  cylindracées,  en  massue, 
pendantes  et  attachées  au-dessous  du  sommet  de  Pan- 
thère ; stigmate  à deux  pointes. 

Puilibertie  solaxoÏde.  Phi  libertin  solanoides , 
kunlh,  loc.  cil.  C'est  un  arbrisseau  dont  la  tige  est 
grimpante,  divisée  en  rameaux  opposés,  légèrement 
puhesceuls,  garnis  de  feuilles  opposées,  cordiformes, 
mollement  cotonneuses.  Les  fleurs  sont  blanchâtres, 
disposées  en  ombelles  interpéliolaîres,  munies  à leur 
base  de  bractées  linéaires.  Cette  plante  croit  près  de 
Tomependa,  sur  les  rives  du  fleuve  des  Amazones. 

PHIIüV.holl.  Synonyme  de  Pointa  porcina,  Lamk. 
P.  Volute. 

PUILIPP1E.  Philippin,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Éricacées,  établi  par  Klotsch,  pour  quelques  arbustes 
récemment  observés  dans  les  Iles  de  Madagascar  el  de 
Maurice.  Caractères  : calice  plus  ou  moins  profondé- 
ment divisé  en  quatre  parties,  dont  l'antérieure  est 
ordinairement  plus  grande;  corolle  hypogyne,  sub- 
globuleuse, avec  son  limbe  courlemcnl  quadrifide;  huit 
étamines  insérées  sous  un  disque  hypogyne,  ayant 
leurs  filaments  soudés  dans  toute  leur  longueur,  quel- 
quefois seulement  à la  base;  anthères  muliques.  sou- 
dées ou  rapprochées  sous  le  stigmate,  à loges  déhis- 
centes par  une  fente  latérale  ; ovaire  à quatre  loges 
renfermant  plusieurs  ovules;  style  subpersistant;  stig- 
mate grand  et  pellé;  capsule  dépresso- globuleuse,  à 
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quaire  loge*,  «'«livrant  par  quatre  valves  et  polysper- 
mcs.  Les  Philippies  sont  peu  nombreuses;  leurs  tiges 
sont  grêles  et  peu  élevées,  garnies  de  feuilles  verlicil- 
lées  par  (rois  ou  six;  les  fleurs  sont  petites,  courlemcnt 
pédonculées,  rassemblées  en  ombelle  au  sommet  de  la 
tige  ou  de  ses  divisions,  rarement  sessilcs  ou  subca- 
pilées. 

PHILIPPODENDRE.  Philippodendron.  aor.  Genre 
de  la  famille  des  Malvacées,  établi  par  Poilcau,  pour 
un  arbre  du  Népaul,  qui  lui  a présenté  pour  caractères  ; 
calice  simple,  monophylle,  formé  d'un  tube  catnpanulé 
cl  d'un  limbe  à cinq  divisions  ovales -lancéolées, 
égales,  coriacées,  étalées,  persistantes;  cinq  pétales 
plus  courts  que  les  sépales,  alternes  avec  eux,  lancéolés 
et  concaves;  dix  étamines,  à filaments  soudés  dans 
presque  toute  leur  longueur,  formant  un  tube  hypo- 
gyne,  légèrement  divisé  au  sommet  en  dix  découpures 
terminées  chacune  par  uhe  anthère  pubescentc,  rénl- 
forme,  s'ouvrant  transversalement  par  le  sommet,  en 
deux  valves;  ovaire  libre,  sessile,  ovale,  rugueux, 
uniloculaire,  monosperme,  entouré  de  la  base  du  tube 
slaminal,  surmonté  d'un  style  court,  terminé  par  un 
gros  et  très-long  stigmate  claviforme,  rugueux,  sail- 
lant au  dessus  de  la  fleur  et  légèrement  arqué;  ovule 
arrondi,  pendant  du  sommet  de  la  cavité  de  l'ovaire. 

PuiLtfl'ODExoRE  dk  Noisette.  Philippodendrum  Soi- 
settii ; Philippodendrum  regiutn,  Poil.  C’est  un  arbre 
pyramidal  et  ramifié;  ses  feuilles  sont  alternes,  pélio- 
lées,  ovales,  Irinervées,  subtrilobées,  profondément  et 
inégalement  incisées,  dentées  et  stipulées;  les  fleurs 
sont  verdâtres,  disposées  en  panicule  latérale  et  ter- 
minale. 

PUILLANTUF..  Anthochœra.  ois.  Borsficld  et  Vlgors, 
dans  leur  beau  travail  sur  les  Oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  inséré  dans  le  tome  xv  des  Transactions  de 
de  la  société  Linnéenne  de  Londres,  ont  établi  le  genre 
Phillanllie  ( Anthochœra ) pour  recevoir  plusieurs  Oi- 
seaux de  l'ordre  des  Auisodaciyles , éparpillés  dans 
divers  genres.  La  réforme  qu’ils  ont  établie  dans  les 
Melliauga  ou  Sucriers  est  aussi  neuve  qu'importante, 
et  le  genre  Anthochœra  lui-même  en  est  la  preuve.  Ce 
qui  distingue  ce  genre  des  vrais  Melliphages,  c’est  la 
longueur  et  In  forme  atténuée  du  bec,  mais  on  y trouve, 
comme  dans  les  précédents,  une  langue  terminée  par  un 
pinceau  de  fibres  ténues.  L'espèce  qui  sert  de  type  au 
genre  Phillanllie  avait  déjà  porté  Vieillot  à établir  le 
genre  Creadion  qu’il  plaçait  à côté  des  Étourneaux, 
par  une  analogie  forcée  et  tout  à fait  fictive.  Les  Pliil- 
lantlies  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  Myzan- 
thes  des  mêmes  naturalistes  et  sont  caractérisés  gé- 
nériquement de  la  manière  suivante  : bec  allongé, 
atténué,  recourbé;  arête  carénée  à sa  base;  mandibule 
supérieure  à peine  échancrée;  narines  longitudinales, 
linéaires,  recouvertes  d’une  membrane,  et  s'étendant 
jusqu'au  milieu  du  bec;  langue  pénicillée;  ailes  médio- 
cres, arrondies;  première  rémige  courte,  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  égales  et  les  plus  longues;  queue 
allongée,  arrondie,  à peine  étagée;  pieds  robustes,  de 
médiocre  longueur,  à acrotarses  scutellés,  à paralarses 
entiers.  Ces  Oiseaux  sont  de  la  Nouvelle- Hollande, 
mais  leurs  mœurs  ne  sont  pas  encore  connues. 


Pbillaxthi  caroxcuié.  Anthochœra  carnnculata , 
Horsf.  et  Vigors,  Trans.  Soc.  Linn..  I.  xv,  p.  321; 
Mcropt  carunculatus , Lalh.;  Corvus  paradoxns . 
Lalb.;  Pie  à pendeloques,  Daudin,  f.  3.  Horsfield  et 
Vigors  décrivent  très -brièvement  celle  espèce  déjà 
connue,  et  qui  est  très-bien  figurée  dans  Daudin  le 
corps  est  en  dessus  d’un  gris  brunâtre,  rayé  de  blanc, 
en  dessous  il  est  blanchâtre,  rayé  de  brunâtre  fauve;  le 
milieu  du  venlre  est  jaune;  les  rémiges  sont  blanches  au 
sommet,  et  tachées  de  marron  au  côté  interne  et  dans 
| leur  milieu  ; deux  caroncules  charnues  et  cylindriques 
! occupent  les  côtés  du  cou.  Cet  Oiseau  habite  la  lerre 
de  Diémen  et  le  port  Western,  sur  la  côte  sud  de  la 
Nouvelle-Galles  méridionale. 

Piiillantoe  de  Lewix.  Anthochœra  Lewinii,  Vigors, 
Trans.  Soc.  Linn.,  (.  xv,  p.  Ô22,en  note.  Celte  espèce, 
longue  de  onze  pouces,  est  d'un  gris  fauve  en  dessus, 
avec  des  raies  blanchâtres;  la  tête  est  de  couleur  noire 
finement  striée  de  blanc;  la  teinte  du  dos  est  plus  pâle 
sous  le  cou;  le  ventre  est  jaunâtre;  Jes  ailes  et  la  queue 
sont  fauves,  terminées  de  blanc;  les  rectrices  sont  bor- 
dées de  marron  vers  leur  milieu;  les  caroncules  des 
côtés  du  cou  sont  courtes  et  ovalaires.  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  Peut-être  doit-on  ajouter  â ce  genre  le  Me- 
tops  cincinnatus  ou  concinnatus  de  Latham,  le  Po€- 
itird  de  Cook,  si  commun  à la  Nouvelle-Zélande. 

Poillantue  luxulE.  Anthochœra  tunulata , Gould. 
Sommet  de  la  tête,  nuque  et  dos  d'un  brun  olivâtre; 
de  petites  taches  allongées  blanches  sur  le  bas  du  dos 
cl  sur  le  croupion;  tectrices  caudales  supérieures  ler- 
minées  de  blanc;  les  deux  rectrices  intermédiaires  d’un 
roux  cendré,  les  autres  d'une  nuance  plus  obscure, 
avec  l'extrémité  blanche  ; plumes  des  côtés  de  la  nuque 
allongées,  aigues  et  cendrées;  gorge,  poitrine  et  parties 
inférieures  d'un  brun  cendré;  une  tache  ohliqùe,  blan- 
che sur  les  côtés;  bec  noirâtre;  pieds  bruns.  Taille,  uu 
pied.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Phillaxtbk  ebryciex.  A nt hoc ha?ra  phrygia,  Vigors 
et  Horsf.,  Trans.  Soc.  Linn.,  t.  xv,  p.523;  Melliphaga 
phrygia,  Lewin;  Merops  phrygius , Lalh.;  le  Merle 
écaillé  de  Levaillant,  t.  tu,  p.  110.  Le  plumage  norr, 
strié  de  jaune  en  dessus  et  de  blanc  en  dessous;  les 
rectrices  et  les  rémiges  lisérées  de  jaune  en  dehors.  De 
la  Nouvelle-Hollande. 

PbillaxtqeSccrier.  Anthochœra  mellicora,  Horsf. 
et  Vigors,  Trans.  Soc.  Linn.,  (.  xv,  p.  321;  Cerlhia 
mellirora , Lalh.,  lml..  Suppl.,  pl.  37,  non  le  Goruck 
de  Vieillot.  Plumage  d’un  fauve  noirâtre  teinté  de  vert 
en  dessus,  avec  des  cercles  et  des  raies  blanches  ; les 
sommets  des  rectrices  et  des  rémiges  blancs.  Les  na- 
turels de  la  Nouvelle  - Hollande , au  port  Jackson, 
nomment  cet  Oiseau  Coke'ran;  son  cri,  suivant  le 
voyageur  Caley,  imite  les  syllabes  coukaycock.  Il  vit 
dans  les  arbrisseaux  des  environs  de  Sydney  et  de  Pa- 
rainatta,  où  il  n’est  pas  rare. 

PHILLANTHE.  Phiilanlhus.  bot.  Pour  Pliyllanthe. 
V.  ce  mol. 

PH1LLIPSITF..  hiv.  Levjr  a donné  ce  nom  à une  sub- 
stance minérale  qui  lui  parait  nouvelle  et  qui  a été 
rapportée  de  Sicile  par  Herschcl.  Elle  est  voisine  de 
I rilarmotome,  mais  elle  a deux  clivages  parallèles  aux 
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faces  latérales  du  prisme  et  n'en  a pas  de  parallèles  à 
un  plan  diagonal.  Elle  est  composée,  suivant  le  docteur 
Wollasion.  de  Silice,  d'Alumine,  de  Potasse  et  de  Chaux. 
On  ne  lui  a reconnu  aucune  trace  de  Baryte,  substance 
qui  parait  essentielle  dans  la  composition  de  l'Uarmo- 
lome.  Le  baron  de  Keusl  a trouvé  dans  la  basse  Silésie, 
auprès  du  village  de  Sickwilz,  sur  la  rive  droite  du 
Bobcr,  une  roche  basaltique  renfermant  des  parties 
moins  compactes,  de  la  grosseur  de  la  tête,  composées 
d'une  masse  terreuse  grise,  brunâtre,  dans  laquelle 
sont  disséminés  un  grand  nombre  de  cristaux  de  Phil- 
lipsite,  les  uns  simples,  les  autres  maclés.  Ceux-ci  sont 
tellement  réguliers,  qu'on  les  dislingue  avec  peine  des 
cristaux  simples,  appartenant  ail  système  pyramidal. 
Les  stries  que  portent  les  faces  de  la  pyramide,  quand 
on  les  examine  avec  soin,  donnent  toujours  les  moyens 
de  reconnaître  le  groupement.  La  dureté  de  ces  cris- 
taux est  de  4,5v>et  leur  pesanteur  spécifique  de  2.2. 

PH1LLOPODES.  crest.  Pbyllopodes. 

PUILLORMS.  ois.  y.  Verdis. 

PIIILLYREA.  bot.  Néme  chose  que  Filaria.  y.  ce 
mot. 

PHILLYREASTRUM.  bot.  (Séb.  Vaillant.)  Synonyme 
de  Morinde.  P.  ce  mol.  • 

PHILOB1E.  PhUobia.  iss.  Lépidoptères  nocturnes; 
genre  de  la  famille  des  Phalénides,  institué  par  Du- 
ponchel  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes  fai- 
blement pectinées  dans  les  mâles,  simples  dans  les 
femelles;  corselet  étroit  et  peu  velu;  premières  ailes 
légèrement  échancrées  au-dessous  de  leur  angle  supé- 
rieur; milieu  du  bord  des  secondes  ailes  formant  un 
angle  plus  ou  moins  aigu;  chaperon  avancé  et  dépassé 
par  les  palpes  qui  sont  conuit  entes  à leur  extrémité.  Ce 
genre  a été  formé  aux  dépens  du  genre  Ennomot  de 
Treitscbke. 

Pbilobie  marquée.  Phitobia  nolata.  Dup.;  Geome- 
tra  notata,  L.;  Phalena  nolata,  Fab.  Ses  ailes  sont 
d‘un  blanc  sale,  saupoudrées  d'atomes  bruns;  les  anté- 
rieures ont  quatre  lignes  transversales  peu  marquées, 
portant  autant  de  taches  brunes , situées  contre  la 
côte,  et  une  cinquième  tache  vers  leur  milieu;  les 
secondes  ailes  ont  trois  lignes  grises  et  sont  également 
d'uu  blanc  jaunâtre.  Taille,  quatorze  lignes.  Europe. 

P11ILOCUTE.  Philochles.  ixs.  Coléoptères  pentamè- 
res; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  section  des 
Carabiques,  tribu  des  Bembidioniles,  institué  par  Ste- 
phens qui  lui  assigne  pour  caractères  distinctifs  : an- 
tennes grossissant  un  peu  vers  l'extrémité  et  dont  le 
premier  article  est  assez  grand,  les  autres  courts  et 
épais;  corselet  en  forme  de  cœur,  très  évasé. 

Philocbtea  gouttelettes.  Philochles  guttula , Sle- 
pbens;  Carabus  gutlula,  Fab.  Il  est  d'un  noir  tirant 
au  verdâtre,  brillant;  les  angles  du  corselet  sont  ar- 
rondis; lesélytres  ont  des  stries  ponctuées;  les  pattes 
et  la  tache  apicale  des  élytres  sont  roussâlres.  Taille, 
une  ligne  et  demie.  Europe. 

PH1LOCRÆNA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Bongard,  n a point  paru  différer  du  genre  Tristi - 
cha,  de  Du  Pelil-Thouars,  et  n'a  pas  été  adopté. 

PHILODENDRE.  Philodendron,  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées,  institué  par  Schott  avec  les  carac- 
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(ères  suivants  : spathe  dressée,  roulée  â sa  base;  spadicc 
androgync,  sans  interruption;  organes  reproducteurs 
rudimentaires,  placés  en  dessous  des  étamines;  point 
d'appendice  stérile  ; anthères  à deux  loges  distinctes, 
disposées  au  nombre  de  deux  à sept  par  aréoles  : les 
loges  ouvertes  par  le  sommet,  sont  délitescenlcs  entre 
le  connectif;  ovaires  nombreux,  serrés,  libres,  présen- 
tant de  cinq  à quinze  loges;  plusieurs  ovules  dans 
chaque  loge  : ils  sont  orthotropes,  ascendants  à l'angle 
central;  style  très-court,  quelquefois  nul;  stigmate 
capité,  tronqué  ou  radiato-subulé.  Les  fruits  sont  di  s 
haies  discrètes  et  polyspermes.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  dus  plantes  herbacées  dont  le  rhizome  sc  convertit 
en  une  lige  allongée,  grimpante  ou  suharborescenle  ; 
les  feuilles  sont  grandes,  entières  ou  découpées  en  plu- 
sieurs lobes;  les  gaines  sont  péliolaires,  très-courtes, 
ou  stipulaircs  et  opposées  aux  feuilles,  allongées  et  de- 
cidues.  Ces  plantes  appartiennent  aux  tropiques  du 
nouveau  monde. 

P11ILODICE.  Phitodice.  bot.  Genre  créé  par  Martius 
et  qu'il  a placé  dans  son  groupe  des  Enantiohlaslées. 
voisin  des  Cypéracées;  il  l’a  formé  pour  une  plante 
herbacée  qu'il  a découverte  au  Brésil  et  dans  laquelle  il 
a reconnu  les  caractères  suivants  : Heurs  monoïques, 
celles  de  la  circonférence  du  capitule  mâles,  celles  du 
centre  femelles.  Les  fleurs  mâles  ont  le  périgone  exté- 
rieur Iripbylle  et  l'intérieur  tubuleux,  plus  long  que  la 
découpure  antérieure  du  limbe  triflde;  trois  étamines 
insérées  sur  le  tube  du  périgone  intérieur  : deux  d'en- 
tre elles  sont  fertiles,  opposées  aux  plus  petites  décou- 
pures de  ce  même  périgone,  la  troisième  est  plus  élevée 
et  stérile.  Les  fleurs  femelles  ont  les  deux  périgoncs 
Iripbylles  : les  divisions  de  l'intérieur  sont  spatulées, 
avec  les  onglets  libres  et  les  lames  soudées  ; ovaire  tri- 
loculaire;  trois  stigmates  bipartites;  capsule  à trois 
loges  cloisonnées. 

Pbilodice  xyroïde.  Phitodice  xyroides,  Martius; 
Symphacne  xyroides,  Palis.,  Ann.  Sc.  natur.,  xm, 
lab.  5,  f.  3.  Scs  hampes  sont  comprimées,  sillonnées, 
entourées  à leur  base  d'une  spathe  engainante  et  allon- 
gée; les  feuilles  sont  linéaires,  glabres,  obtuses,  lani- 
gères à leur  origine.  De  l'Amérique  du  nord. 

P1I1LODROME.  Philodromus.  araciix.  Genre  de  la 
tribu  des  Lalérigradres,  institué  par  Walckenaer  qui 
l’a  séparé  des  Thomises.  Caractères  : huit  yeux  presque 
égaux  entre  eux,  occupant  le  devant  du  céphalolorax, 
placés  sur  deux  lignes  en  croissant,  sessilcs  ou  n'étant 
pas  portés  sur  des  tubercules  ou  des  éminences  de  la 
tète;  lèvre  triangulaire,  terminée  en  pointe  émoussée 
ou  coupée  à son  extrémité;  mâchoires  élroiles,  allon- 
gées, cylindriques,  inclinées  sur  la  lèvre,  rapprochées 
à leur  extrémité;  mandibules  cylindroïdcs  ou  cunéi- 
formes; pâlies  articulées  pour  être  étendues  latérale- 
ment, allongées,  propres  à la  course  et  presque  égales 
entre  elles.  Ces  Aranéides  courent  avec  rapidité,  les 
pattes  étendues  latéralement,  épiant  leur  proie,  ten- 
dant des  bis  solitaires  pour  la  retenir,  se  cachant  dans 
les  feules  et  dans  les  feuilles  pour  faire  leur  ponte. 
Walckenaer  partage  ce  genre  en  quatre  groupes  : les 
Longipèdes,  les  Filipèdes,  les  Vigilanles  cl  les  Surveil- 
lantes. 


Digitized  by  Google 


540 


i»  u r 


P II  I 


PniLonaoMF,  tigré.  Philodromus  ligriuus,  Walck»;j 
J'Itomisui  tigrinus , lb.;  Arauca  læcipes,  Lia.  Le  \ 
céphalothorax  est  très-large,  aplati,  cordiforme,  d'un 
fauve  rougeâtre,  brun  sur  les  côtés  cl  à sa  partie  pos- 
térieure, laquelle  est  arrondie  et  blanchâtre;  les  man- 
dibules sont  noirâtres,  avec  l'extrémité  rougeâtre;  la 
lèvre  inférieure  est  rougeâtre,  ainsi  que  les  pattes  qui 
sont  en  outre  marquées  de  points  bruns;  l'abdomen 
est  revêtu  de  poils  roux,  bruns  et  blancs,  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  tigré.  Taille,  trois  lignes.  Europe. 

PHILOGLOSSE.  Philogloxsu.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Syoanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  établi  par  le 
professeur  De  Candollequi  lui  assigne  pour  caractères  : 
capitule  inultifiore,  hélérogamc;  fleurs  du  rayon  dis- 
posées sur  plusieurs  rangs,  ligulées  et  neutres;  celles 
du  disque  tubuleuses  et  hermaphrodites;  involucre 
formé  de  quatre  ou  cinq  raugs  d'écailles  dont  les  exté- 
rieures sont  alternes  entre  elles,  bisériées,  lancéolées, 
foliacées,  ciliées,  les  intérieures  trisériées,  membra- 
neuses. blanchâtres,  glabres  cl  lancéolées;  réceptacle 
plan,  garni  de  palettes  lima  ri  subulées,  scabres  et  très- 
caduques;  corolles  du  rayon  ligulées,  â languette  très- 
étroite  et  velue  : celles  du  disque  tubuleuses,  à tube 
court,  à limbe  profondément  découpé  en  cinq  lobes 
acuminé8;  anthères  noires;  style  subbilideau  sommet, 
longuement  bispide;  akènes  ovalaires,  lisses,  terminés 
par  une  petite  aréole;  point  d'aigrette. 

Poiloglossk  p£ri YTK5SK.  Philogloxsu  peruriana , 
De  Cand.  C'est  une  plante  herbacée,  qui  parait  an- 
nuelle. bispide,  â lige  ascendante,  à feuilles  ovales,  en 
coin  à leur  base,  sessiles,  marquées  d'une  triple  nervure 
très-mince,  très-entières  ou  subdenlées,  à pédicellcs 
filiformes,  bispide#,  axillaires  et  terminaux;  capitule 
solitaire,  composé  de  fleurs  jatiues. 

P III  LO  MA  CU  US.  ois.  Mœliring,  dans  son  Gênera 
Avium  (1752),  a créé  le  genre  Philomachus,  qu'il 
plaça  dans  le#  Sculopaccs , pour  séparer  le  Combat- 
tant, T ri  ii  gu  Putjnax , des  Maubèclies  de  Linné.  Il  le 
caractérisait  ainsi  : bec  plus  court  que  les  doigts  cl  les 
ongles  réunis;  sourcils  surmoulés  de  papilles  chez  les 
mâles;  pieds  lélradaclyles  ; collerette  de  plumes  lâches 
et  longues  autour  du  cou.  Le  genre  Philomachus  a 
été  adopté  par  Cuvier  qui  a changé  son  nom  (llègne 
Anitn.,  t.  i,  p.  400)  en  celui  de  Macheles,  qui  est  lire 
du  grec  et  qui  est  la  traduction  littérale  de  Combat- 
tant. La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  le  Tringa 
Pugnax  des  pl.  enl.  305  et  506,  dont  on  connaît  lin 
grand  nombre  de  variétés  que  quelques  auteurs  oui 
érigées  en  espèces  : ces  variétés  appartiennent  aux  di- 
verses périodes  de  la  vie  du  Combattant,  et  tiennent 
aux  livrées  qui  se  succèdent  chez  lui,  chaque  année, 
ainsi  qu’â  l'âge,  au  sexe,  au  plumage  d'biver  ou  de 
noces,  y.  Bécasseau. 

PU  I LO  M KD  A.  bot.  Genre  établi  par  Du  Petil-Tliouars, 
sur  une  plante  de  Madagascar  qui  parait  être  une  es- 
pèce de  Gomphia. 

PHI LOAI ÈLE.  Philomela.  ois.  L'un  des  noms  du  Ros- 
signol. y.  Sylvie. 

PH1LOMIQUE.  bull.  Genre  incertain, établi  par  Raffi 
nesque  pour  des  Mollusques  assez  voisins  des  Limaces, 
mais  qui  en  diffèrent  en  ce  que  le  bouclier  n'est  point 


distinct.  Les  tentacules  ont  aussi,  à ce  qu'il  paraît,  uoc 
forme  particulière  : les  oculifères  sont  en  massue,  les 
autres  sont  latéraux.  Férussac  n'a  admis  ce  genre 
qu’avec  doute,  et  Blainville  en  a fait  une  des  sous-divi- 
sions de  son  genre  Limace,  y.  ce  mot. 

PHILONOTIDE.  Philonotis.  bot.  Genre  de  Mousses, 
de  la  famille  des  Bryacées,  institué  par  Bridel  qui  lui 
donne  pour  caractères  : coiffe  en  capuchon  ; sporange 
terminal,  un  peu  inégal  â sa  hase;  stomate  oblique; 
opercule  conique  ou  convexiuscule  ; périslome  double  : 
l'extérieur  à seize  dents  aiguès,  non  fléchies,  l'intérieur 
membraneux,  caréné,  à seize  découpures  entières  ou 
bifides,  avec  des  cils  entre  les  parties. 

Pbilokotioe  bartramioïde.  Philonotis  bartramioi- 
iles,  Brid.;  Biyum  barlramioiües , Hook.  C’est  une 
mousse  en  gazon,  dressée,  rameuse.  Ou  la  trouve  par- 
tout vivace  sur  les  rochers  arides. 

PHILQPOTE.  Philopota.  iss.  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  famille  des  Asiliqnes,  sous -tribu  des  Vési- 
culeux,  institué  par  Wiedemaun  qui  lui  assigne  pour 
caractères:  tête  très-basse,  de  grandeur  médiocre, 
sans  cou  distinct,  et  à bord  postérieur  élargi,  surtout 
au  vertes;  trompe  effilée,  dirigée  en  arrière,  attei- 
gnant l'extrémité  du  corps,  un  peu  cannelée  à la  base, 
contournée  à l’extrémité;  point  de  palpes  distinctes  ; 
antennes  fort  petites,  rapprochées,  insérées  un  peti 
plus  bas  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  tête  : les 
deux  premiers  articles  sont  peu  distincts  et  le  der- 
nicr  est  ovale;  style  apical,  allongé;  face  étroite, de  la 
largeur  de  la  trompe,  inclinée,  dépassant  un  peu  les 
yeux,  présentant  un  sillon  depuis  la  base  de  la  trompe 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur;  yeux  velus,  con- 
tigus depuis  le  verlex  jusqu'au  front  : celui-ci  cordi- 
forme, s'étendant  depuis  la  base  des  antennes  jusqu'au 
tiers  de  l'espace  compris  entre  les  antennes  et  le  ver- 
tex;  corselet  très  élevé;  écusson  assez  grand;  abdomen 
allongé,  composé  de  six  segments  distincts,  dont  le  der- 
nier est  conique  cl  obtus;  pieds  nus  ; articles  des  tarses 
allongés;  cuillerons  assez  grands,  cachant  les  balan- 
ciers; ailes  ridées  longitudinalement;  point  de  cellule 
basilaire  interne,  ni  de  discoïdale;  la  marginale  étroite; 
point  d'anale. 

Philopote  cosiqle.  Philopota  conica,  Wied.  Sa 
trompe  est  d'un  jaune  pâle,  avec  l'extrémité  brune;  le 
corselet  est  jaune,  marqué  de  chaque  côté  d'une  tache 
noire;  bord  postérieur  du  premier  segment  de  l'abdo- 
men jaune,  interrompu  au  milieu  comme  sur  les  côtés; 
hanches  et  base  des  cuisses  rougeâtres;  pieds  noirs; 
jambes  d'un  jaune  pâle,  avec  une  ligne  longitudinale 
noire  aux  antérieures  et  aux  intermédiaires;  tarses 
noirâtres;  cuillerons  jaunâtres,  bordés  de  noir;  ailes 
d'un  brun  roussâlre.  Taille,  quatre  lignes.  Du  Brésil. 

PH1LOPTERE.  Philoplerus.  ms.  Parasites;  genre  de 
la  famille  des  Rostrées,  établi  aux  dépens  du  genre 
Pediculux  de  Linné,  par  le  docteur  Nilzsch,  pour  ceux 
de  ces  insectes  qui  se  trouvent  particulièrement  sur 
certains  Oiseaux.  Caractères  : antennes  composées  de 
cinq  articles,  dont  le  premier  très-grvand,  épineux  et 
renflé  â son  origine,  les  deuxième  «t  troisième  plus 
grands,  arqués,  formant  un  coude  avec  le  premier,  et 
d'où  pendent  les  deux  derniers  qui  sont  très  petits  : ces 
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antennes  sont  droites  chez  les  femelles,  et  ne  présen- 
tent alors  rien  d’extraordinaire;  corselet  plus  long 
que  la  télé,  composé  de  deux  pièces  : le  prothorax  et 
le  mésolhorax;  abdomen  un  peu  plus  long  que  la  tète 
et  le  thorax  pris  ensemble,  composé  de  huit  segments 
ou  anneaux,  non  compris  le  dernier  qui  est  fort  petit 
et  différent  suivant  les  sexes;  pattes  courtes,  surtout 
les  antérieures  ; hanches  de  deux  articles,  dont  le  basi- 
laire le  plus  grand;  cuisses  grandes  et  robustes;  jam- 
bes un  peu  moins  fortes  et  moins  longues;  tarses  petits, 
armés  de  deux  forts  ongles  cornés,  adossés  et  contigus 
l’un  à l'autre. 

PDU.OPTt.RE  de  i. 'Albatros.  Philoptcrua  Diomedcæ, 
Dufour.  Il  est  blanchâtre,  glabre,  couvert  de  quelques 
poils  isolés,  qui  ne  sont  bien  visibles  qu'à  la  loupe; 
bords  de  la  télé  brunâtres;  yeux  noirs;  mandibules 
roussâtres;  thorax  fauve,  «avec  une  bande  étroite  blan- 
che; une  semblable  bande  borde  chaque  anneau  de 
l’abdomen,  outre  une  large  bande  longitudinale,  de 
même  couleur,  qui  distingue  les  jeunes  femelles;  pat- 
tes mélangées  de  blanchâtre  et  de  brun.  Taille,  quatre 
lignes. 

PH1L0PYRE.  Philopyra.  îxs.  Ce  genre  de  Lépidop- 
tères nocturnes  avait  d'abord  été  proposé  sous  le  nom 
déjà  employé  de  Pyrophi la ; il  appartient  5 la  famille 
desNociuélides.  Voici  les  caractères  qui  lui  sont  impo- 
sés par  Guénée:  antennes  assez  longues  et  filiformes; 
palpes  dépassant  la  tête,  très  ascendantes,  recourbées, 
presque  conniventes  au  sommet,  avec  leur  dernier  arti- 
cle de  moyenne  longueur  et  terminé  en  pointe;  thorax 
convexe,  arrondi  et  lisse;  abdomen  aplati,  garni  d’une 
brosse  anale;  pattes  et  ergots  longs;  ailes  luisantes  : 
les  supérieures  à bord  terminal  arrondi,  recouvrant 
les  inférieures  et  disposées  en  toit  très-écrasé. 

Pbilopyre  pyrahidce.  Philopyra  pyramidea,  Gué- 
née;  Amphyva  pyramidea,  Oehs.;  Noclua  pyratni - 
dea,  L.  Le  dessus  des  ailes  supérieures  est  d’un  brun 
enfumé,  avec  quatre  lignes  blanchâtres,  Iransverses, 
flexueuses  cl  bordées  de  noir;  de  petites  lunules  blan- 
châtres au  bord  postérieur;  un  point  noir  entouré  d’un 
cercle  blanchâtre  au  milieu  de  l'aile,  et  vers  sa  base 
une  ligne  en  zigzag  de  même  nuance;  ailes  inférieures 
d’un  roux  brunâtre,  plus  clair  vers  l'origine.  Taille, 
vingt  lignes,  les  ailes  étendues.  Europe. 

PfllLOSCIE.  Philoscia.  en  est.  Genre  de  l’ordre  des 
Isopodes.  section  des  TerresU-es,  famille  des  Clopor- 
tides,  établi  par  Lalreille  aux  dépens  du  genre  Oniscus 
de  Fabricius,  et  ayant  pour  caractères  : antennes  exté- 
rieures découvertes  à leur  base,  de  huit  articles;  les 
intermédiaires  non  distinctes.  Corps  ovale,  à segments 
Iransverses  au  nombre  de  sept.  Queue  formée  de  six 
segments,  brusquement  plus  étroite  que  le  corps;  les 
quatre  appendices  slyliformes  bien  apparents  et  pres- 
que égaux  entre  eux  ; les  extérieurs  étant  néanmoins 
un  peu  plus  longs  que  les  intermédiaires.  Ce  genre  se 
distingue  des  Ligies,  parce  que  ceux-ci  n’ont  que  sept 
articles  aux  antennes,  et  que  leur  abdomen  n’est  ter- 
miné que  par  deux  queues.  Les  Cloportes  s’en  distin- 
guent par  leurs  antennes  extérieures  insérées  sous  des 
rebords  latéraux  de  la  tète.  Enfin  les  Porcellions  et  les 
Armadilles  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  Philos- 
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cies,  parce  que  les  antennes  de  ceux  là  sont  seulement 
de  sept  articles. 

Pdiloscie  des  Mousses.  Philoscia  Muscorum,  Latr., 
Lamk.;  Oniscus  Muscorum,  Scopoli  ; Cloporte  des 
Mousses.  Oliv.,  Encyclop.;  Oniscus  sylcestris , Fabr  ; 
Oniscus  Muscorum,  Cuv.,  Journ.  d’Uist.  nalur.,  t.  h, 
p.  21,  lah.  20,  f.  0, 7 et  8;  Coqueb.,  Illust.,elc.,déc.  1, 
lab.  G,  f.  12.  Dessus  du  corps  d’un  cendré  brun,  par- 
semé de  petits  traits  et  de  petits  points  gris  ou  jaunâ- 
tres, dessous  blanchâtre;  pattes  ayant  quelques  traits 
obscurs.  Celte  espèce  est  très- commune  en  France 
dans  les  lieux  humides,  sous  les  mousses,  les  feuilles 
tombées  à terre,  etc. 

PU1LOSTEMON.  bot.  Ilaffînesque  ( Flor . Ludoc., 
p.  107)  a proposé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Térébinthacées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie.  L., 
tellement  voisin  du  Jlhus , qu’il  est  fort  douteux  qu'on 
doive  le  conserver.  Selon  l’auteur,  ce  genre  se  distin- 
gue par  ses  étamines  dont  les  filets  sont  connivenls,  et 
par  son  style  simple.  Le  Philoslemon  radicaux , Raf., 
loc.  cil.,  mentionné  par  Robin  {voy.,  p.  500)  sous  le 
nom  de  Térébinlliacée  Liane,  est  une  plante  Irès-rap- 
prochée  du  Rhus  radicans,  L..  si  même  elle  n’est  pas 
identique  avec  lui.  Ses  liges  sont  grimpantes,  radican- 
les,  longues  de  plus  de  vingt  pieds;  le  bois  blanc,  à 
fibres  très-serrées;  l’écorce  d’un  brun  cendré;  les 
feuilles  ternées,  velues,  â folioles  ovales,  pâles  en  des- 
sus; les  deux  latérales  sessiles;  celle  du  milieu  péliolée; 
les  fleurs  verdâtres,  pédonculées.  Cette  plante  croît 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

PIIILOSTIZE.  Philosiizus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlbérées,  tribu  des  Cenlauriées,  et  de  la  Syn- 
génésie  fruslranée,  L.,  auquel  Cassini  a imposé  les  ca- 
ractères suivants  : iuvolucre  ovoïde,  presque  globu- 
leux, composé  de  folioles  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  coriaces;  les  intermédiaires  ovales,  sur- 
montées d'un  appendice  étalé  ou  réfléchi,  très-grand, 
scarieux,  prolongé  sur  ses  bords  en  sept  ou  neuf  épines 
rayonnantes,  dontla  médiancest  heaucoupplusgrnnde, 
portant  en  outre  sur  sa  face  supérieure  un  groupe  irré- 
gulier d’épines  nombreuses,  moins  grandes  que  celles 
des  bords.  Réceptacle  épais,  charnu,  plan,  garni  de 
paillettes  nombreuses,  laminées,  membraneuses,  li- 
néaires, suhuléesel  inégales.  Calatbidc  dont  les  fleurs 
centrales  sont  nombreuses,  presque  régulières  et  her- 
maphrodites; celles  de  la  circonférence  sont  longues 
et  stériles.  Dans  les  fleurs  centrales,  les  étamines  ont 
leurs  filets  velus;  le  style  a deux  branches  stigmaliques, 
longues,  soudées  presque  jusqu’au  sommet;  l’ovaire 
comprimé  par  les  deux  cotés,  surmonté  d'une  double 
aigrette,  dont  l'intérieure  se  distingue  à peine  de  l’ex- 
térieure, composée  de  poils  qui  sont  plus  longs  dans 
les  fleurs  les  plus  rapprochées  du  centre  de  la  calathide, 
et  presque  nuis  sur  les  bords.  Les  fleurs  de  la  circonfé- 
rence ont  la  corolle  tubuleuse,  h limbe  amplifié  pro- 
fondément, divisé  en  cinq  ou  six  parties  à peu  près 
égales;  elles  renferment  un  rudiment  d’ovaire  grêle, 
sans  ovule  ni  aigrette.  Ce  genre  est  un  des  nombreux 
démembrements  du  Ccnlaurea  de  Linné;  il  est  no- 
tamment voisin  du  Calcilrapa  et  du  Seridia;  mais 
il  s’en  distingue  par  le  groupe  d'épines  que  portent 
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sur  le  dos  les  folioles  intermédiaires  de  rinvolticre. 

Puilostize  de  Destontaixes.  Philoali  sua  Fontane - 
aianua,  H.  Cass.;  Centaurea  ferox,  Des  font.,  Flor. 
Allant.,  t.  il,  p.  297.  C*est  une  plante  herbacée,  dont 
la  lifte,  haute  d’environ  deux  pieds,  est  épaisse,  un  peu 
lanugineuse.  divisée  en  branches  étalées,  divariquées, 
ftarnie  de  feuilles  décurrentes,  alloiiftép»,  dissembla- 
bles. les  unes  aigues.  les  autres  obtuses,  plus  ou  moins 
découpées  sur  les  bords  en  dents  ou  lobes  épineux;  les 
feuilles  inférieures  très-grandes,  non  décurrentes,  pro- 
fondément pinnatifides.  à divisions  obtuses  et  entières. 
Les  calalhides  sont  très-grandes,  solitaires  au  sommet 
des  tiges  et  des  rameaux,  composées  de  Heurs  de  cou- 
leur purpurine  claire.  Algérie. 

PIIILOTECNUS-  ns.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  Carahiques,  établi  par  Schoenherr,  pour  une  espèce 
africaine  qu’il  a nommée  Stigma  et  qui  a été  reconnue 
pour  ne  point  différer  du  Qymintlis  bisignata  de 
Dejean. 

PHILOTHÈQÜE.  Philotheca.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  H ii lacées  et  de  la  Ilécandrie  Pentagynie,  L..  établi 
par  fludftc  (Transacl.  Soc.  Linn.,  vol.  11,  p.  298), 
adopté  par  de  Candoile  et  Adrien  de  Jussieu, qui  l'ont 
ainsi  caractérisé  : calice  divisé  profondément  en  cinq 
parties;  corolle  à cinq  pétales  longs  et  onguiculés;  ' 
étamines  au  nombre  de  dix,  dont  cinq  plus  petites, 
opposées  aux  pétales;  filets  un  peu  plus  courts  que 
ceux-ci,  aplatis  et  réunis  par  la  base  en  un  tube  gla- 
bre, libres  et  hérissés  dans  leur  partie  supérieure;  | 
anthères  oscillantes,  cordiformes  et  surmontées  d’un 
appendice  extrêmement  court;  cinq  ovaires  glabres, 
portés  par  un  gynophorequi  soutient  aussi,  mais  plus 
bas,  les  étamines  et  les  pétales;  cinq  styles  naissant 
de  l’angle  interne  des  ovaires,  et  qui  se  soudent  en  un 
tube  presque  fusiforme,  hispide,  plus  court  que  celui 
des  étamines,  cl  terminé  par  un  stigmate  capilcllé.  à 
cinq  sillons;  fruit  à cinq  carpelles.  Ce  genre  est  voisin 
de  VErwatemon. 

Poilotbèque  ACSTRàLB.  Philotheca  aualralia . Ad. 
de  Jussieu  (Mém.  sur  les  Hutacées,  p.  97,  tab.  21, 
n°  23).  C'est  un  petit  arbuste  qui  a l’aspect  des  Bruyè- 
res. Ses  feuilles  sont  alternes,  simples,  linéaires,  courtes, 
ponctuées.  Les  pédoncules  sont  solitaires,  axillaires  ou 
terminaux,  uniflores.  accompagnés  de  bractées  très- 
petites  et  en  forme  d'écailles.  Nouvelle-Hollande. 

PHILOXÊRE.  Philoxerua.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Amaranlbacéesel  de  la  Pentandric  Monogynie,  L., 
établi  par  R.  Brown  (Prodrom.  Flor.  X or.  Holland., 
p.  410).  qui  l’a  ainsi  caractérisé  -.  périanthe  divisé 
profondément  en  cinq  parties;  cinq  étamines  connées 
à la  base,  et  formant  une  sorte  de  petite  coupe  non 
dentelée  et  plus  courte  que  l'ovaire;  anthères  unilocu- 
laires ; un  seul  style  surmonté  de  deux  stigmates  ; utri- 
culc  monosperme , sans  valves.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Gomphrena.  L’auteur  indique  comine  en 
faisant  partie  le  Gomphrena  Brasilienais,  L.,  cl  le 
Gomphrena  rermicularis t Swartz,  ou  Illecebrum 
vermiculatum , L.  Il  en  décrit  deux  nouvelles  espè- 
ces de  l'Australie  intertropicale , sous  les  noms  de 
Philoxerua  conicus,  el  Philoxerua  diffama.  K mit  h 
(Aoc.  Gêner,  el  Spec.  Plant,  œquinoct.,  2,  p.  163) 


a aussi  publié  depuis  deux  espèces  de  ce  nouveau 
genre,  sous  les  noms  de  Philoxerua  craaaifolius  et 
de  Philoxerua  aggregatua.  La  première  croît  près 
de  la  Havane, dans  l'ile  de  Cuba-, la  seconde  près  deCu- 
mana,  Amérique  méridionale.  Dans  son  travail  sur  les 
Amaranthacéesdu  Brésil,  Martiusa  transporté  le  Gom- 
phrena lirasiliensis  de  Linné,  qu’il  a distingué  spéci- 
fiquement du  Gomphrena  fi  résilie  nais  de  Willdcnow, 
dans  son  nouveau  geqre  Mog  iphone  s ( F.  ce  mol),  et 
il  a indiqué  comme  très-voisin  du  Philoxerua , le  genre 
auquel  il  donne  le  nom  de  Bucholsia.  Les  Philoxères 
sont  des  plantes  herbacées,  à feuilles  opposées  et  à 
fleurs  disposées  en  épis  terminaux  courts  et  denses, 
accompagnés  de  trois  bractées. 

PlIILTRON.  bot.  (Théocrile.)  Synonyme  de  Scor- 
pi lire.  F.  ce  mot. 

PHILYCA.  bot.  Pour  Phylica.  F.  ce  mol. 

PU1LYDRE.  Philjrdrum.  bot.  Genre  établi  par  Banks 
(iis  Gœrtn.  de  Fruct.,  p.  02),  que  Robert  Brown  a 
rapproché  de  la  famille  des  Joncées,  el  qui  offre  quel- 
que affinité  avec  le  genre  Xyria.  Roscne  l'avait  placé, 
malgré  la  diversité  de  son  port,  parmi  les  Cannées. 
Caractères  : calice  coloré,  composé  de  deux  sépales 
marcesccnls;  trois  étamines  dont  les  filets  sont  soudés 
inférieurement  et  insérés  à la  base  du  sépale  extérieur; 
sépales  latéraux  pélaloldes  et  stériles;  anthère  à deux 
lobes,  tantôt  contournés  en  spirale,  tantôt  réniformes  ; 
ovaire  libre;  style  terminé  par  un  stigmate  capitulé. 
Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges,  s’ouvrant  en 
trois  valves  seplifères  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne ; chaque  loge  contient  un  très-grand  nombre  de 
graines  fort  petites,  attachées  à des  Irophospermes 
placés  à l’angle  interne  des  loges  ou  à un  trophosperme 
central.  Ces  graines,  vues  à la  loupe,  sont  marquées 
de  stries  en  spirale,  el  terminées  de  chaque  côté  par 
de  petits  évasemenls  en  forme  de  chapeaux. 

I’oiltdbe  LMXtcsE.  Philydrum  lanujinoaum , 
Baticks  el  Gærtner;  (iuilleoiin,  Icon.  lithogr.,  tab.  5. 
Celle  plante,  que  son  port  éloigne  des  Joncées  avec 
lesquelles  Robert  Brown  l'a  placée,  croit  dans  tes  ma- 
rais; sa  racine  se  compose  de  fibres  fasciculéos;  ses 
tiges  sont  dressées,  simples,  portant  des  feuilles  ensi- 
fonnes,  celluleuses  el  engainantes.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis  terminaux  ou  en  grappes.  Elles  sont 
jaunes  et  inodores.  De  l’Inde  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Willdcnow  a rapporté  au  Philydrum  lanuginosunt 
le  Ganiana  Cochinchinenaia  de  Loureiro. 

PHiLYDRE.  PhHydrua.  ns. Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Palpicornes,  tribu  des  Uydro- 
philicns,  institué  par  Leacli  aux  dépens  des  Hydro- 
philes de  Fahricius.  Caractères  : dernier  article  des 
palpes  maxillaires  notablement  plus  court  que  les 
deuxième  et  troisième;  mélaslernum  nullement  relevé 
en  carène  dans  son  milieu  ; antennes  de  neuf  articles 
dont  le  premier  el  le  deuxième  assez  grands,  les  sui- 
vants courts,  les  quatre  derniers  formant  massue,  les 
deux  intermédiaires  parfaitement  transversaux,  de 
forme  régulière,  point  espacés  entre  eux;  le  dernier 
ovalaire,  obtus  à son  extrémité;  palpes  filiformes,  les 
maxillaires  grandes,  avec  le  dernier  article  cylindn- 
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que;  mandibules  fortes,  arquées,  bifides  à l’extrémité; 
tête  avancée;  corselet  transversal;  écusson  petit, trian- 
gulaire; élytres  peu  convexes,  couvrant  (‘abdomen, 
arrondies  à l'extrémité;  pattes  moyennes;  cuisses  assez 
grosses.  Les  Philydres  sont  des  insectes  ailés,  de  petite 
taille,  privés  des  moyens  de  nager  avec  facilité.  Les 
femelles  portent  leurs  œufs  sous  l'abdomen,  dans  un 
tissu  soyeux.  Les  larves  sont  carnivores  et  se  tiennent 
constamment  à fleur  d'eau,  renversées  sur  le  dos;  elles 
subissent  leur  métamorphose  dans  la  terre. 

Philydre  cars.  Philydrus  griseu»,  Leach;  F/rdro- 
ph il  ut  grisent.  Fab.;  FFrdrophilus  chrysoinetinus, 
flerbst.  Il  est  d’un  gris  luisant  et  ponctué;  la  tête  et  le 
corselet  sont  d’un  gris  plus  pâle;  le  verlex  est  brun; 
les  élytres  ont  quelques  petites  lignes  foncées  vers 
l’extrémité;  corps  et  pattes  d’un  brun  noir  pubescent; 
jambes  et  tarses  d’un  brun  ferrugineux;  palpes  et  an- 
tennes pâles,  la  massue  est  brune.  Taille,  deux  lignes 
et  demie.  Europe. 

PHILYRE.  Phflyra.  crcst.  Genre  de  l’ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Rrachyures,  tribu  des  Orbicti- 
laires,  établi  par  Leach  aux  dépens  du  genre  Leticosie 
de  Latreille.  et  s’en  distinguant  par  ces  caractères  : 
tige  interne  des  pieds-mâchoires  extérieurs  pointue 
vers  l’extrémité;  l’externe  très-large,  ovale.  Carapace 
arrondie,  déprimée;  front  comme  tronqué,  plus  court 
que  le  chaperon.  Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces 
des  Indes  orientales  : 

Pbilyre  GiuxtiEtsE.  Phi/yra  granutosa,  Leach; 
Leucosia  scabriuscuta , Fabr.;  Càncer  cancellas, 
Herbst,  Cancr.,  1. 1,  tab.  2,  flg.  20.  Sa  carapace  est  un 
peu  déprimée,  très-glabre  et  polie  en  dessus,  rugueuse 
sur  les  côtés  et  en  arrière.  Les  bras  sont  couverts  de 
granulations  disposées  par  petites  lignes. 

Philtre  globcleise.  Philyra  g/obufosa , Leach; 
Leucosia  globutosa , Fabr.;  Leucosia  porceltana, 
Latr.;  Cancer  porcettanus,  Herbst,  Cancr.,  t.  i.  tab.  2, 
fig.  18.  Sa  carapace  est  bombée,  lisse,  avec  ses  bords 
granuleux;  les  serres  sont  granuleuses  en  entier  chez 
les  femelles,  et  à leur  base  seulement  dans  les  mâles. 

PHIOI.E.  iioll.  Nom  que  tes  marchands  donnent 
quelquefois  aux  Coquilles  du  genre  Tarière.  ce 
mot. 

PHIPPSIE.  Phippsia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  de  la  Triandric  Digynie,  L..  établi  par 
R.  Brown  (Ch/or.  Meltcill. , p.  27)  d’après  l’indica- 
tion de  Trinius  qui  le  considérait  comme  un  sous- 
genre  du  yUfa.  Il  est  caractérisé  ainsi  : lépicène 
(glutne,  R.  Br.)  unifiore,  courte,  â valves  inégales; 
gluine  ( pèrianihe , R.  Br.)  mulique.  obtuse,  imberbe; 
la  valve  supérieure  â nervures  divergentes;  deux  pail- 
lettes hypogynes  ; une  â trois  étamines  ; deux  stigmates 
sessiles;  caryopse  libre, cylindrique,  sans  sillon.  Parmi 
les- Graminées  à locustes  uniflores,  les  genres  qui  se 
rapprochent  le  plus  du  Phippsia,  sont  le  F'Hfa  et  le 
Co/pcdiutn,  qui,  comme  lui,  ont  été  constitués  aux 
dépens  des  Agrostis  de  Linné.  Il  offre  aussi  quelque 
affinité  avec  le  singulier  genre  dont  le  type  a été  trouvé 
il  y a quelques  années  en  Dohéme,  et  qui  a reçu  les 
noms  de  Schmidlin  et  Coteanlhus.  F',  ce  dernier  mot. 
Parmi  les  genres  de  Graminées  â locustes  bifiores,  le 


Calabrosa  est  celui  qui  en  est  le  plus  voisin.  Le 
Phippsia  lui  ressemble  par  ses  gl urnes  (lépicène)  rac- 
courcies. par  ses  périanlhes  (glumes)  obtus  et  con- 
caves; enfin  par  ses  feuilles  engainantes,  fendues  seu- 
lement au  sommet.  Il  en  diffère  par  ses  locustes 
uniflores,  par  sa.  caryopse  cylindrique  et  non  com- 
primée latéralement. 

PHimiE  DES  froides  rêgioss.  Phippsia  atgida, 
R.  Br.;  Agrostis  atgida,  Soland.  in  Phipps  Poy., 
p.  200;  Vahlemb.,  Flor.  lapp.,  p.  35,  t.  1;  Tricho- 
dium  atgidum,  Swcnsk,  Bot.,  545,  f.  2.  Cette  Gra- 
minée n’atteint  qu’environ  deux  pouces;  elle  est  très- 
glabre,  el  forme  des  gazons.  Ses  chaumes  se  divisent 
dès  leur  base  où  ils  sont  couverts  de  gaines  scarieuses. 
Les  feuilles  sont  linéaires,  un  peu  obtuses  el  lisses; 
leur  lame  est  courte,  très-obtuse;  la  gaine  est  entière 
ou  seulement  fendue  au  sommet.  Les  fleurs  forment 
une  panicule  resserrée,  à rameaux  presque  verlicillés, 
courts  el  composés  d’un  petit  nombre  de  fleurs.  Celte 
plante  croit  dans  les  régions  les  plus  boréales,  en 
Laponie. 

PHITERNE.  Phiternus.  ixs.  Coléoptères  lélratnères; 
genre  de  la  famille  des  Curculionides,  tribu  des  Rhyn- 
cliènes,  institué  par  Scboenherr  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  longues  et  grêles,  avec  le  funi- 
culo  composé  de  sept  articles  dont  le  basilaire  épais 
et  cylindrique;  rostre  allongé,  assez  fortement  arqué; 
corps  oblong;  yeux  grands  el  ronds;  écusson  petit; 
élytres  recouvrant  des  ailes;  elles  sont  ovalaires  el 
convexes;  pattes  fortes  ; tarses  étroils  el  allongés. 

P interne,  FARINEIX.  Phiternus  farinosus , Sch.  Son 
corps  esl  brunâtre,  entièrement  recouvert  d’écailles 
blanchâtres;  antennes  el  pattes  jaunâtres;  corselet 
un  peu  aplati  el  ponctué;  élytres  ponctuées  el  striées. 
Taille,  une  ligne.  De  Sibérie. 

PII LÆOCH4RIDE.  Ph/æocharis.  ns.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  Brachélytres,  de  la  famille  des 
Stapbyliniens.  institué  par  le  comte  Manncrheim,  avec 
les  caractères  suivants  : pénultième  article  des  palpes 
maxillaires  fort  grand,  renflé  el  orbiculé  : le  dernier 
petit  et  aciculaire;  labre  un  peu  arrondi  au  boni; 
antennes  un  peu  plus  courtes  que  la  télé  et  le  corse- 
let réunis,  ayant  le  premier  article  globuleux  et  de 
même  longueur  que  le  deuxième,  les  suivants  jusqu'au 
sixième  petits  el  oltconiques,  les  septième,  huitième  el 
neuvième  globuleux  el  lenticulaires,  les  dixième  et 
onzième  lenticulaires  el  (rois  fois  aussi  grands  que  les 
globuleux;  corps  petit  et  suhlinéaire;  tête  triangulaire; 
corselel  un  peu  plus  large  que  lesélylres;  pieds  assez 
courts.  Les  quaire  larses  antérieurs  ont  les  trois  pre- 
miers articles  dilatés  et  spongieux;  les  postérieurs 
sont  simples. 

Phl.vucii aride  très-subtile.  Phlœocharis  tubiilis- 
, sima,  Mann.  Son  corps  esl  d’un  brun  fauve,  pubescent, 
avec  la  bouche,  les  antennes  el  les  bords  des  segments 
de  l’abdomen  roux.  Taille,  deux  lignes.  Du  nord  de 
l’Europe. 

PHLÆOSPORE.  Ph/œospora.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crédinées.  établi  par  Wallrolh  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : slrome  flux  i le  ; sporidies  4-1*2  septées* 
cylindriques,  très-étroites,  pellucides,  plongées  dans 


Digitized  by  Google 


n\\  p il  l p il  i. 


le  slrome  qui  est  gélatineux  et  flue  avec  elles  sous 
forme  de  cirrbes. 

PHL.BOSPORE  DE  L'AOBtPIKB.  PhUCOtpora  OXfOCOH- 
thæ,  Wallr.;  Septaria  Oxracanlhœ,  Fr.;  Ascochyia 
Oryacanthœ,  Libert.,  Crypt.,  Ard.,  f.  3,  n«  152.  Spo-  I 
ridies  de  huit  à douze  loges,  très  longues,  opaques,  | 
sortant  avec  le  strome,  sous  forme  de  cirrhes  jaunes- 
hlanchâtrcs,  et  tachant  la  feuille  en  brun-noirâtre. 
Sur  les  feuilles  de  l’Aubépine. 

PHLÆOTIIRlPS./î/»/ff'o//iWpa.if!9.  Ce  genre  d’ Hémip- 
tères, de  la  famille  des  Aphidiens,  formé  par  Burmeis- 
ter,  aux  dépens  des  Thrips  de  Geoffroy  et  de  Fabricius,  I 
a également  les  antennes  composées  de  huit  articles 
presque  égaux;  les  palpes  maxillaires  en  ont  deux, 
dont  le  premier  est  très-court;  les  ailes  sont  membra- 
neuses, sans  nervures  visibles,  couchées  et  croisées; 
les  femelles  n'ont  point  de  tarière  saillante,  et  leur 
corps  de  même  que  celui  des  mâles  est  terminé  par  un 
segment  tubuleux  et  atténué.  Ces  insectes  se  font  re- 
marquer par  l'extrême  lenteur  qu'ils  apportent  dans 
tous  leurs  mouvements. 

Phlæotbrips  fi.wipède.  Phlœothrips  flacipes  , 
Burin.  Son  corps  est  d'un  brun  marron  ; ses  antennes 
sont  d’un  roux  ferrugineux  près  de  leur  base  ; l'extré- 
mité de  l’abdomen  et  les  pattes  antérieures  et  intermé- 
diaires sont  d’un  roux  brunâtre;  les  cuisses  postérieures 
ont  le  milieu  brun.  Taille,  une  ligne.  Europe. 

Phi.  eothrips  p&Dicci.s ire.  Phlœothrips  pedicula- 
ris,  Burin.  Son  corps  est  d’uu  brun  marron;  lestroisprc- 
rniers  articles  des  antennes  sont  jaunâtres;  l'abdomen 
est  brun,  avec  son  extrémité  roussâlre;  les  pattes  sont 
jaunes,  avec  les  cuisses  plus  colorées;  point  d'ailes  ni 
d'ocelles.  Cet  insecte,  que  l’on  trouve  dans  toute  l’Eu- 
rope, est  d'une  taille  à peine  saisissable. 

Pulvuthrips  a poiht Phlœothrips  aculeata,  Burm. 
Son  corps  est  noir,  luisant  ; ses  antennes  sont  jaunes, 
terminées  de  brun;  les  tarses  sont  jaunes;  les  ailes 
sont  transparentes.  Taille,  une  ligne.  Europe. 

PULËB1E.  PMebia . bot.  ( Champignons .)  Quelques 
plantes  découvertes  par  Fries  constituent  ce  genre 
que  ce  botaniste  a fondé  dans  son  Systema  mycolo- 
gicutn  cl  qu’il  range  entre  les  Sistotrema  et  les  The- 
lephora;  il  le  caractérise  ainsi  : Champignon  sessile.  à 
chapeau  étendu  sur  la  surface  des  corps,  sur  lesquels 
il  croit;  membrane  séminifère  confondue  avec  la  sub- 
stance du  Champignon,  glabre,  veinée,  rugueuse;  vei- 
nules interrompues,  irrégulières,  ressemblant  à des 
papilles  allongées,  droites  ou  flexueuscs.  couvertes 
ainsi  que  toute  la  membrane  de  Ibèques  renfermant  les 
séminules.  Fries  en  a décrit  quatre  espèces  inconnues 
jusqu’alors;  elles  sont  de  couleur  rougeâtre  ou  jau- 
nâtre, croissent  sur  le  bois  ou  sur  l'écorce  et  y forment 
des  membranes  irrégulières,  tuberculeuses,  mamelon- 
nées, dont  le  bord  est  lobé  ou  lacinié.  Ce  genre  ressem- 
ble, par  sa  disposition  générale,  à la  plupart  des  Thele- 
pho/a , et  par  ta  structure  de  sa  membrane  séminifère, 
aux  Cantharellus. 

PHLËBOCARYE.  Phlebocarya.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  llæmodoracées  et  de  Pllexandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  R.  Brown  ( Prodr . Flor.  Nov.-Holland., 
p.  301 },  qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants  : pé- 


rianlhe  supère,  divisé  profondément  en  six  parties 
imberbes  et  persistantes  ; six  étamines  insérées  à la 
base  des  divisions  du  périanthe,  à anthères  télragones, 
presque  sessilcs;  ovaire  uniloculaire,  renfermant  trois 
ovules,  surmonté  d’un  style  filiforme  et  d'un  stigmate 
simple;  noix  recouverte  d'une  éeorcc,  couronnée  et 
monosperme. 

Pblerocarye  ciliée.  Phlebocarya  ciliata.  C’est  une 
herbe  vivace,  presque  sans  tige,  â feuilles  distiques, 
| engainantes,  étroites,  ensiformes,  ciliées.  I.es  fleurs 
sont  petites,  munies  d'une  seule  bractée,  et  disposées  en 
une  panicule  presque  sessile,  plus  petite  que  les  feuilles. 
Des  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande. 

P1ILEBOLITU1S.  bot.  Gærlncr  a décrit  et  figuré  {de 
Fruci.f  î,  p.  201,  lab.  43),  sous  le  nom  de  Phlehoti - 
this  Jndica,  le  fruit  d’une  plante  dont  les  autres  organes 
floraux  sont  inconnus.  Ce  fruit  est  une  baie  unilocu- 
laire, charnue,  renfermant  une  graine  attachée  au 
fond,  elliptique,  sphéroïde,  un  peu  comprimée,  dont 
le  tégument  extérieur  est  dur  comme  de  la  pierre, 
marqué  de  plusieurs  veines  blanches  sur  un  fond  blanc; 
le  tégument  intérieur  est  membraneux,  très- mince  et 
pâle.  Il  y a un  albumen  charnu,  blanc,  dans  lequel  est 
un  grand  embryon  dressé,  d’un  blanc  de  neige,  à 
cotylédons  foliacés,  plans,  et  à radicule  comprimée, 
courte  et  infère.  Gærtner  avoue  lui-mème  que  son 
Phleboliihis  pourrait  bien  être  une  espèce  de  Mimtt- 
tops. 

PHI.EROMORPHA.  bot.  (Mucédinées.)  Genre  peu 
connu,  établi  par  Persoon  dans  sa  Mycologie  euro- 
péenne, très-voisin  du  Mesenterico,  qui  n’est  pas 
mieux  connu  et  que  cet  auteur  réunit  avec  lui.  Les 
Phtcbumorpha  sont  formés  de  fibres  rampantes,  rap- 
prochées, entrecroisées,  formant  une  expansion  mem- 
braneuse, gélatineuse  et  comme  Irémellolde,  marquée 
de  veines  réticulées  qui  lui  ont  fait  donner  sua  nom. 
II  est  très  probable  que  ces  plantes,  ainsi  que  beaucoup 
de  byssus,  ne  sont  qu’un  état  imparfait  de  Champi- 
gnons plus  composés.  Persoon  en  indique  deux  espèces 
qui  croissent  sur  les  vieilles  poutres,  sur  les  feuilles 
ou  sur  les  Amadouviers  pourris;  l’une,  Ptdcbomorpha 
ru  fa,  est  figurée  lab.  6,  fig.  1,2,  de  sa  Mycologie. 
Elle  forme  des  expansions  membraneuses  d'un  fauve 
roussâlre. 

PHLËBOPHORE.  Phlebophora . bot.  Genre  de  Cham- 
pignons, créé  par  Leveillé  pour  une  espèce  trouvée 
aux  environs  de  Paris,  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
forme  générale  et  par  la  disposition  de  l’hyméniuro, 
dont  les  plis  sont  réguliers  et  dicholomes.  Ce  Cham- 
pignon, qui  a reçu  le  nom  de  Phlebophora  campanu- 
lata,  Lev.,  a son  chapeau  charnu  au  centre,  d'une  con- 
sistance coriace,  ferme  cl  élastique;  il  a la  forme 
carapanulée;  il  est  obtus  au  sopimet,  mince  â la  marge; 
la  surface  est  lisse,  d'un  blanc  jaunâtre,  visqueuse 
dans  les  temps  humides;  la  face  inférieure  est  recou- 
verte d'un  hyménium  isolé  du  pédicule,  parcourue 
par  des  veines  très-fines,  linéaires  et  dicholomes,  qui 
s'étendent  du  centre  à la  circonférence;  le  pédicule 
est  central,  long  d’un  à deux  pouces,  plein,  nu,  blanc, 
gros  à la  partie  supérieure  et  continu  avec  le  cha- 
peau. 
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PULÉBOPilYLLE.  PhtebophyUum.  bot.  Genre  de  la 
famille  de!  Acantliaeées,  établi  par  le  professeur  Nées 
qui  lui  donne  pour  caractères  : calice  quadripartite, 
avec  la  division  postérieure  bifide;  corolle  hypogyne, 
infundibuliforme;  son  limbe  est  partagé  en  cinq  par- 
ties écliancrées,  étalées;  deux  étamines  insérées  au 
tube  de  la  corolle,  incluses;  anthères  à deux  loges 
parallèles  et  nautiques;  ovaire  biloculaire,  renfermant 
quatre  ovules;  style  simple;  stigmate  subtile,  indivis. 
Le  fruit  consiste  en  un^  capsule  onguiculée,  à deux 
loges  dans  chacune  desquelles  sont  deux  graines.  Ce 
genre  ne  renferme  encore  qu’une  seule  espèce;  c'est 
un  sous-arhrisseau  à tige  basse  et  quadrangulaire,  à 
feuilles  opposées,  ovales,  undato-dentées,  linéolées  en 
dessus,  vcnoso-réliculées  cl  velues  en  dessous;  les  fleurs 
sont  jaunes,  réunies  en  épi  axillaire  pédonculées,  al- 
ternes, ovales,  accompagnées  de  bractées  imbriquées 
et  lâches.  Cette  plante  est  originaire  de  l'Inde. 

IMILÉBOPTÉRIDE.  Phtebopleris.  bot.  ross.  Genre 
de  Filicides,  appartenant  aux  terrains  les  plus  récents, 
mais  dont  les  analogues  ne  se  retrouvent  plus  vivants. 
Il  a été  établi  par  Ad.  Brongniard  qui  en  a reconnu  six 
espèces  distinctes.  Caractères  : feuilles  pinnalifides  ou 
pinnées,  à pinnules  très-entières  ou  crénelées  en  leurs 
bords;  nervure  moyenne  rigide,  les  secondaires  ar- 
quées, s'anastomosant  et  formant  ainsi  des  aréoles 
grandes,  anguleuses  et  souvent  inégales.  Ce  groupe  de 
Fougères  a été  pris  par  quelques  auteurs  pour  des 
portions  de  feuilles  de  plantes  dicotylédones,  parce 
que  en  effet  le  réseau  des  nervures  ressemble  beau- 
coup, dans  quelques  espèces,  â celui  que  présentent 
certaines  feuilles  de  celte  classe;  mais  si  on  compare 
avec  beaucoup  de  soin  cette  disposition,  ou  verra 
bientôt  qu’elle  ne  peut  se  rapporter  qu’à  des  Fougères 
vivantes  du  genre  Polypodium  ou  À splénium.  Les 
Phléboplérides  de  Brongniard  appartiennent  toutes,  à 
l’exception  d’une  seule  qui  a été  trouvée  dans  le  grès 
du  Lias,  aux  terrains  ooliliques  de  l’Angleterre  et  du 
Danemark. 

CULÉE.  Phlœa.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères, section  des  Héléroptères,  famille  des  Géocorises, 
tribu  des  Longilahres,  établi  par  Lepellelier  de  Saint- 
Fargeau  et  Serville,  et  distingué  de  tous  les  autres 
genres  de  la  tribu,  parce  que  ses  antennes  ne  sont 
composées  que  de  trois  articles.  Le  corps  de  ces  Hémip- 
tères est  très-déprimé,  garni  tout  alentour  d'appen- 
dices membraneux.  La  tête  est  assez  grande,  déprimée 
et  triangulaire,  avec  les  yeux  globuleux,  saillants  en 
dessus  et  en  dessous,  et  deux  petits  yeux  lisses,  placés 
un  de  chaque  côté,  entre  les  yeux  à réseau,  et  très- rap- 
prochés d'eux.  Les  antennes  sont  filiformes,  assez 
longues,  très  écartées  à leur  base,  et  insérées  de  chaque 
côté  de  la  tête;  elles  sont  coudées  après  le  premier  ar- 
ticle qui  est  le  plus  grand  de  tous,  cylindrique  et  s’amin- 
cissant vers  sa  base;  le  deuxième  va  en  grossissant 
vers  l'extrémité;  le  dernier  est  plus  gros  que  le  pré- 
cédent, à peu  près  de  la  même  grandeur  et  presque 
cylindrique.  I,e  labre  est  long,  très-étroit,  presque  aci- 
culaire  et  prenant  naissance  à l’extrémité  antérieure 
du  chaperon;  il  recouvre  la  base  du  suçoir  et  dépasse 
le  premier  article  du  bec  ; celui-ci  a quatre  articles  dis- 


tincts, renfermant  un  suçoir  de  quatre  soies  ; le  pre- 
mier de  ces  articles  est  logé  en  grande  partie  dans  une 
coulisse  longitudinale  du  dessous  de  la  tête.  Le  cor- 
selet est  beaucoup  plus  large  que  long,  et  se  rétrécit 
en  devant  en  partant  de  son  milieu.  L'écusson  est 
1 grand  et  triangulaire;  les  pattes  sont  de  grandeur 
I moyenne,  avec  les  larses  courts,  presque  cylindriques, 
1 composés  de  trois  articles,  dont  le  deuxième  plus  court 
que  les  autres,  et  le  dernier  terminé  par  deux  crochets 
recourbés,  sans  pelolte  apparente  au  milieu. 

Piiiée  cassidoIde.  Phlœa  casaitloidet , Lepel.  de 
; S'Farg.  cl  Serv.;  Cimes  corticatus,  Drury,  Ins.,t.  11, 
I pl.  40,  f.  2.  Elle  est  longue  de  dix  lignes  à peu  près, 
l grise  en  dessus,  avec  plusieurs  tubercules  d'un  roux 
brunâtre  et  luisant.  Le  dessous  est  noir;  les  appendices 
| des  bords  du  corps  sont  gris.  Les  pâlies  sont  d'un  blanc 
sale,  avec  quelques  tubercules  de  couleur  noire,  qui 
esl  celle  des  cuisses. 

PULEGM4C1UM.  bot.  V.  ÀCAMC. 

PHLEGMaIRE.  Phlegmaria.  bot.  Espèce  du  genre 
Lycopode. 

PULEGON.  Phlegon.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Malacodermes,  tribu  des  Cé- 
brionites,  établi  par  Delaporte  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  assez  longues,  dépassant  visi- 
blement la  tète  et  le  corselet  réunis;  premier  article 
gros,  le  deuxième  très-petit,  les  six  suivants  courts, 
presque  grenus,  les  trois  derniers  très-longs,  pro- 
longés chacun,  au  côté  externe,  en  un  long  rameau  : 
ces  trois  articles  réunis,  presque  aussi  longs  que  tous 
les  autres  pris  ensemble;  labre  transversal,  très-court; 

| lèvre  arrondie;  les  quatre  premiers  articles  des  tarses 
garnis,  en  dessous,  de  brosses  velues;  ceux  des  pattes 
^ antérieures  presque  égaux,  le  premier  seulement  un 
| peu  plus  long  que  les  autres;  ceux-ci  triangulaires; 
aux  autres  paires  de  pattes  ils  sont  grêles,  avec  le  pre- 
mier article  presque  aussi  long  que  les  autres  réuuis, 
le  pénultième  un  peu  cordiforme  ; crochets  grêles  et 
arqués. 

Phlegox  dx  Bccqcet.  Phiegon  Bucqueti,  Delap. 
Il  esl  brun,  finement  ponctué  et  couvert  d'une  puhes- 
I cence  jaunâtre;  les  élytres  sont  striées.  Taille,  trois 
j lignes.  Brésil. 

PilLËOLE.  Phleum.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
1 minées  et  de  la  Triandrie  Diginic,  L.,  présentant  les  ca- 
I racléres  suivants  : valves  de  la  lépicène  presque  égales, 
i navicutaires,  du  double  plus  longues  que  les  valves  de 
la  glume,  tronquées  au  sommet,  marquées  d’une  ner- 
vure médiane,  séliforrae  et  prolongée  en  pointe;  valve 
inférieure  de  la  glume  tronquée,  à plusieurs  dents,  en- 
j veloppnnt  la  supérieure  qui  n'a  que  deux  dents;  pail- 
lettes hypogynes,  lancéolées , aigués,  entières  et  gla- 
bres; ovaire  terminé  supérieurement  par  un  bec  incliné 
i et  par  un  style  à deux  branches  stigmatiques,  plumeu- 
I ses;  cariopse  libre,  non  sillonnée,  terminée  supérieu- 
rement par  deux  pointes;  fleurs  disposées  en  panicule 
resserrér,  formant  un  épi  cylindrique  ou  ovale.  Ce  genre 
ne  renferme  pas  un  grand  nombre  d'espèces,  car  il  faut 
en  éliminer  la  plupart  de  celles  que  les  auteurs  y ont 
rassemblées.  Ainsi,  on  a décrit  sous  le  nom  générique 
i de  Phleum , des  Graminées  qui  appartiennent  aux 
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genre»  Crypaia , Ægylopa  , Sealeria,  Patpalum,  Ptb- 
lypogon,  C ÿnosurus,  Alopecurus  et  Üigitaria.  Réci- 
proquement, on  a rapporté  à d'aulres  genres,  et  parti- 
culièrement au  Phalaria,  plusieurs  Vraies  Phléoles. 
Palisot  de  Beauvois  a placé  quelques  Phleum  des  au- 
teurs dans  ses  nouveaux  genres  Chiiochloa  et  Achno- 
ttonium  t qui  n'ont  pas  été  généralement  adoptés. 
Quelques-unes  de  ces  Graminées  habitent  les  Hautes- 
Alpes;  les  autres  croissent  dans  les  champs  et  les  prés, 
ainsi  que  sur  le  bord  des  chemins. 

PnUoi  e des  près.  Phleum  pralenae,  L.  Son  chaume 
s’élève  à un  mètre  et  plus;  il  est  droit,  articulé,  garni 
de  feuilles;  il  sc  termine  par  un  épi  cylindrique,  un 
peu  grêle,  long  d’environ  un  décimètre.  Cette  herbe 
est  commune  dans  les  prés;  les  agriculteurs  la  consi- 
dèrent comme  un  excellent  fourrage,  et  la  connaissent 
sous  le  nom  de  Thimothy-Graas  des  Anglais. 

PHLÉOS.  bot.  On  écrit  aussi  Pu leux.  Ce  que  les  an- 
ciens botanistes  ont  nommé  Phléos  mâle,  est  le  Sa  g il- 
taria  sagilli folia  ; leur  Phléos  femelle  est  le  Sparga- 
ttium  nalana. 

PHLEUM.  bot.  P.  PblEole. 

PULIADE.  Phlias.  crist.  Genre  de  la  famille  des 
Amphipodes , institué  par  Guérin  qui  le  caractérise 
ainsi  qu'il  suit  : corps  court,  comprimé  latéralement, 
composé  de  quatorze  segments;  tète  petite;  yeux  «ail- 
lants ; antennes  supérieures  grandes,  dont  le  pédon- 
cule est  renflé,  de  trois  articles;  les  inférieures  très- 
petites,  insérées  sous  les  précédentes,  de  deux  articles 
égaux  et  d'une  lige  courte  et  multiarticulée;  quatorze 
paires  de  pattes  filiformes,  simples  et  monodactyles; 
appendices  natatoires  du  quatrième  segment  plus  pe- 
tits que  ceux  des  trois  précédents  et  composés  d’une 
lige  plate,  terminée  par  deux  petites  lames  ovales; 
ceux  de  l'avant-dernier  segment  ont  leur  tige  plus 
courir,  large  et  arrondie;  dernier  segment  très-court, 
transversal  et  un  peu  arrondi. 

Piiliaoe  ex  sci*.  Phliaa  aerratua,  Guér.  Ce  petit 
Crustacé  est  long  de  deux  à trois  lignes;  il  est  d’un 
jaune  brunâtre  opaque;  tous  les  segments  de  son  corps 
ont  leur  tranche  supérieure  très • saillante,  ce  qui  le 
rend  dentelé  lorsqu'on  le  voit  de  profil.  Nouvelle-Hol- 
lande. 

PHLOCÈRE.  Phlocerus . îxs.  Orthoptères.  Genre  de 
la  famille  des  Acrydiens,  que  l'auleur.  Fischer  de 
Waldhcim,  place  entre  les  genres  Podisma  et  Gain- 
phocerua.  Caractères  : antennes  courtes , compri- 
mées. en  forme  de  feuille  lancéolée,  composées  de 
dix-huit  à vingt  articles  dislincls,  dont  le  premier 
grand,  le  suivant  court,  obeonique  , les  autres  dé- 
primés, dilatés,  le  dernier  court  et  obtus;  elles  sont 
insérées  au-devant  des  yeux  et  dans  une  cavité  ; palpes 
filiformes,  avec  le  dernier  article  obeonique,  Ironqué, 
droit  à l’extrémité;  tête  grande,  trisillonnée  antérieu- 
rement; front  très-proéminent;  yeux  grands,  presque 
semi-lunaires;  ocelles  nuis;  corselet  tricaréné;  abdo- 
men de  neuf  segments  : l’anal  grand,  muni  de  deux 
appendices  et  d'une  écaille  triangulaire  au  milieu,  une 
autre  en  dessous,  de  même  forme,  bombée,  pointue 
dans  les  mâles  ci  fendue  dans  les  femelles;  élytres  for- 
tement réticulées;  ailes  de  la  longueur  de  l’abdomen; 


pattes  fortes;  toutes  les  jambes  canalicutées  et  épineu- 
ses en  arrière;  cuisses  postérieures  carénées  en  haut, 
canaliculécs  au  côté  extérieur;  tarses  de  trois  articles  : 
le  premier  allongé,  cylindrique,  avec  lin  petit  étran- 
glement au  milieu;  le  deuxième  court,  le  dernier  très- 
allongé,  avec  une  forte  petolle  dans  l'entre-deux  des 
crochets  ; elle  est  large  aux  tarses  antérieurs  et  pélio- 
lée  aux  postérieurs.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  : Phlocerua  Menziesii;  elle  a le  dessus  du 
corps  d'un  brun  obscur  et  le  Kessous  grisâtre;  les  par- 
ties de  la  bouche  sont  blanchâtres;  le  corselet  est  ve- 
louté en  dessus;  les  pattes  sont  brunes  et  les  jambes 
rouges.  Taille,  sept  lignes.  On  la  trouve  au  Caucase. 

PHLCEOBORE.  Plilœoborus.  ns.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Xylophages,  tribu  des 
Scolylaires,  établi  par  Érichson  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : corps  cylindrique;  rostre  court;  antennes 
â funicule  de  six  articles;  mâchoires  poilues  antérieu- 
rement; palpes  maxillaires  coniques,  dont  les  articles 
sont  très-courts,  le  quatrième  est  en  alêne  obtuse;  ceux 
des  palpes  labiales  vont  en  décroissant  de  longueur,  et 
le  dernier  est  un  peu  acuminé;  yeux  écartés;  labre 
petit  et  étroit;  jambes  comprimées,  denticulécs  anté- 
rieurement, légèrement  eucadrées;  troisième  article 
des  tarses  bilobé. 

Pbloeobore  Ht: de.  Phlœoboruê  radis,  Érichs.  Son 
corps  est  ohlong  et  noir;  sa  télé  est  ponctuée,  avec  le 
verlex  légèrement  canaliculé,  le  rostre  déprimé,  ponc- 
tué, rugueux  et  légèrement  caréné;  corselet  presque  du 
double  plus  large  que  long, fortement  ponctué,  avec  une 
carène  lisse  dans  le  milieu  et  les  côtés  un  peu  rugueux; 
élytres  cylindriques  , avec  leur  bord  antérieur  relevé; 
elles  sont  fortement  striées  par  des  points  et  on  voit  d'au- 
tres points  disposées  en  séries  entre  les  stries;  poitrine 
couverte  de  poils  fauves.  Taille,  cinq  lignes.  Du  Brésil. 

PULOEOüON'IS.  dot.  ( Uridinées .)  Genre  douteux, 
indiqué  par  Frics  à la  suite  de  ses  Entophyles . et  qui 
pourrait  bien  n’étre  qu’une  maladie  de  la  plante.  U le 
décrit  ainsi  : écorce  d’arbre  mamelonnée,  se  déchirant 
irrégulièrement  et  répandant  des  sporules(?)  très  pe- 
tites, globuleuses,  incolores  (provenant  de  la  destruc- 
tion des  cellules).  Celle  structure  ressemble  à celle  de* 
Pcridermium , dont  elle  diffère  surtout,  parce  que  le 
péridium  n’est  formé  que  par  l’écorce.  Le  type  de  ce 
groupe  est  le  Lycoperdou  Mali. 

PHl.flEUPUlLE.  Phlœophilus.  ms.  Coléoptères  lélra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi 
par  Schoenherr,  pour  un  insecte  du  Bengale,  qui  lui 
a offert  les  caractères  suivants  : antennes  médiocres, 
insérées  dans  une  fossette  oblongue,  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  chaque  côté  de  la  trompe,  droites,  composées 
de  onze  articles,  dont  les  cinq  premiers  sensiblement 
plus  gros  au  sommet,  les  trois  suivants  obliques,  enfin 
les  trois  derniers  formant  la  massue  qui  est  oblon- 
gue, à peine  comprimée  et  pointue;  trompe  assez  allon- 
gée, étroite  à sa  base,  élargie  à l’extrémité,  sillonnée 
en  dessus;  yeux  oblongs,  convexes;  corselet  arrondi 
sur  les  côtés  dans  la  moitié  inférieure,  plus  étroit  dans 
l'autre,  marqué  de  deux  stries  élevées  transverses, 
courbées  en  remontant  vers  les  côtés,  placées  l’une  à la 
base  et  l’autre  un  peu  avant  ; élytres  ohlongues,  près- 
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que  cylindriques  et  très  convexes  en  dessus;  pieds  asseï  i 
forts,  presque  égaux  en  longueur;  cuisses  médiocre-  ! 
ment  renflées  au  milieu  ; jambes  cylindriques;  tarses 
médiocres.  Le  Phlœophilu»  agrestise st  d’un  brun  noi-  j 
râlre,  avec  la  base  de  la  trompe  sillonnée,  le  front  et  ! 
l’extrémité  des  élytres  couverts  d’un  duvet  fauve,  les  ! 
antennes  entourées  d’un  anneau  blanchâtre;  un  peu 
avant  la  massue,  les  élytres  striées  de  points  et  fasci- 
culées  de  noir. 

PHLCEOPORE.  Phtœopora.  ms.  Coléoptères  penta- 
mères ; genre  formé  dans  la  famille  des  Brachélylres, 
par  le  docteur  Érichson,  aux  dépens  du  grand  genre 
Aléochare,  de  Gravenborls.  Caractères  : mandibules 
inuliques;  languette  courte,  bifide  à l'extrémité;  point 
de  paraglosses;  palpes  labiales  composées  de  (rois  ar- 
ticles dont  le  second  fort  court;  cinq  articles  à tous  les 
tarses,  le  premier  des  postérieurs  presque  égal  en  gran*  } 
deur  avec  les  suivants.  Tète  petite,  triangulaire,  ré-  , 
trécie  postérieurement  derrière  les  yeux;  ceux-ci  sont  ; 
un  peu  saillants  et  se  prolongent  dans  le  sens  de  la  bail-  i 
leur  de  la  tête,  sous  ses  côtés  inférieurs;  corselet  plus 
large  que  long,  avec  le  bord  antérieur  un  peu  concave, 
le  postérieur  droit  et  plus  large,  les  latéraux  un  peu  j 
arrondis;  écusson  triangulaire;  élytres  recouvrant  au 
moins  la  moitié  de  l’abdomen. 

Phloeopoee  rampant.  Phtœopora  replans:  Aleo- 
(hara  reptans,  Gr.  Il  est  long  d'une  ligne  et  demie;  sa 
tête  est  un  peu  plus  petite  que  le  corselet,  arrondie, 
convexe,  noire,  brillante  et  très  finement  ponctuée;  les 
organes  de  la  manducation  sont  leslacés;  les  antennes 
dépasseiil  à peine  en  longueur  le  corselet  et  sont  d'un 
bruu  ferrugineux  ; corselet  faiblement  écbancré  anté- 
rieurement et  presque  tronqué  en  arriére,  médiocre- 
ment convexe  en  dessus  et  d'un  noir  qu’une  lrè$*courle 
pubescence  fait  paraître  grisâtre;  écusson  très-court, 
triangulaire  et  brun;  élytres  plus  longues  et  plus  lar- 
ges que  le  corselet,  très-finement  point  il  lées,  d’un  roux 
leslacé,  avec  la  base  et  les  bords  latéraux  bruns;  ab- 
domen d'un  noir  luisant  finement  pointillé,  avec  l'anus 
teslacé;  pieds  grêles,  entièrement  testacés.  On  trouve 
assez  fréquemment  cette  espèce,  ainsi  que  le  Aleo- 
chara  cotlicalis,  sur  le  troue  des  arbres,  en  Europe. 

PULCEOTHUIPS.  ims.  r.  Pelmotbrips. 

PilLfEOTKAGK.  Phlœotragus.  ins.  Coléoptères  lé- 
Irainéres;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores.  éta- 
bli par  Schoenherr  aux  dépens  du  genre  Anlliribe  de  ' 
Fabricius,  pour  une  espèce  apportée  de  Guinée,  qui  lui 
a paru  offrir  assez  d’anomalies  pour  constituer  un 
genre  nouveau,  qu'il  a caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante  : antennes  du  mâle  aussi  longues  que  la  moitié  ; 
du  corps  ; celles  de  la  femelle  beaucoup  plus  courtes,  i 
filiformes , insérées  dans  une  fossette  profonde,  vers  ! 
l’extrémité  de  la  trompe,  droites,  composées  de  onze  I 
articles,  dont  le  premier*bvale,  les  autres  allongés,  à J 
l'exception  des  trois  derniersqui  sont  un  peu  plus  épais;  I 
le  dernier  est  plus  petit,  et  terminé  en  pointe;  la  trompe  [ 
est  un  peu  avancée,  presque  du  double  delà  longueur  de  j 
la  télé,  un  peu  cylindrique,  élargie  au  bout,  avec  une  j 
profonde  échancrure  triangulaire,  sillonnée  en  dessus; 
mandibules  exserles,  arquées,  armées  d’une  dent  ob-  j 
(use;  yeux  latéraux,  grands,  saillants  et  arrondis;  cor- 


selet un  peu  plus  large  dans  le  milieu  que  long,  tronqué 
aux  deux  extrémités,  arrondi  sur  les  côtés,  déprimé 
en  dessus,  marqué  d'une  strie  demi-circulaire  vers  le 
bord  de  sa  base,  qui  est  rélevé  et  qui  se  continue  en 
s’élevant  vers  les  bords  latéraux;  écusson  arrondi,  un 
peu  élevé;  élylres  allongées,  linéaires,  du  double  plus 
longues  que  le  corselet , un  peu  écbancrées  antérieu- 
rement où  les  bords  sont  relevés,  presque  droites  sur 
les  côtés,  obtuses  cl  arrondies  â l’extrémité,  peu  con- 
vêxes  sur  le  dos;  pieds  médiocres,  assez  forts  et  pres- 
que égaux;  cuisses  plus  épaisses  au  milieu  ; jambes 
cylindriques;  larses rétrécis.  VAnthribus  neros , Fab., 
est  le  type  et  jusqu'ici  la  seule  espèce  du  genre  Phlœo- 
(rage. 

PHI.CEOTRIPE.  Phlœotrupes.  ins.  Coléoplères  pen- 
tamères; genre  de  la  famille  des  Xylophages,  tribu  de» 
Scolylaires,  institué  par  Érichson  avec  les  caractères 
suivants  : corps  assez  grand;  rostre  court;  antennes  â 
funictiledesix  articles  dont  le  premier  esl  assez  étroit 
et  les  suivants  plus  larges;  palpes  maxillaires  cylindri- 
ques, avec  leurs  trois  premiers  articles  très-courts,  les 
suivants  égaux;  mâchoires  poilues;  mandibules  robus- 
tes; pâlies  épaisses;  jambes  postérieures  convexes  anté- 
rieurement,concaves  intérieurement,  munies  de  petites 
épines  serrées;  les  antérieures  profondément  canalieu- 
lées;  tarses  petits,  le  troisième  article  bilobé. 

Phloeotrupe  grand.  Phlœotrupes  grandis , Érichs. 
Son  corps  est  robuste  et  noir  ; des  points  disséminés 
sur  la  tète;  rostre  rugueux,  ponctué  et  caréné;  corselet 
de  la  moitié  plus  court  que  large,  légèrement  convexe, 
brillant,  très  finement  et  peu  ponctué;  élytres  un  peu 
plus  larges  que  le  corselet,  inarquées  de  stries  créne- 
lées, à intervalles  étroits,  légèrement  convexes  et  ru- 
gueux transversalement.  Taille,  cinq  lignes.  Du  Brésil. 

PHI.OGACANTIIE.  Phlogacanthus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Acanthacées,  institué  par  Nées  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : calice  divisé  en  cinq  parties 
égales;  corolle  hypogyne,  à tube  trigone.  à lèvre  supé- 
rieure plus  large,  plus  longue  et  bifide,  l'inférieure 
(rifide;  deux  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle, 
et  deux  fertiles;  anthères  biloculaircs  : loges  parallèles, 
contiguës,  quelquefois  haslato  - divergentes  et  muti- 
ques;  les  deux  filaments  stériles  sont  très-courts,  pri- 
vés d’anlhères  et  le  plus  souvent  imperceptibles;  ovaire 
â deux  loges  contenant  quatre  ovules;  slvle  simple;  stig- 
mate bifide;  le  fruit  consiste  en  une  capsulecomprimée, 
onguiculée,  biloculaire,  octosperme,  s’ouvrant  par 
deux  valves  cloisonnées  au  milieu;  semences  suspen- 
dues à un  rélinacle.  Les  plantes  de  ce  genre  sont  des 
arbustes  â feuilles  opposées,  parsemées  en  dessus  d'une 
multitude  de  très -petites  pustules;  les  fleurs  sont  ré- 
unies en  grappe  terminale  ou  latérale,  simple  ou  (ri- 
fide et  spiciforme;  les  fleurs  sont  verticillécs  par  qua- 
tre; la  bractée  esl  conforme  aux  hracléoles  et  Tune 
comme  les  autres  sont  étroites,  allongées.  Les  corolles 
sont  jaunes  ou  fauves  et  brillantes.  Ces  arbustes  se 
trouvent  dans  l'Inde. 

Pni-oc acanthe  a r le ins  cocrbUs.  Phlogaranlhus 
curviflorus,  Hook .\Justicia  curriflora,  Wall.  Sa  lige 
est  divisée  en  rameaux  presque  quadrangulaires,  to- 
menlcux . garnis  de  feuilles  opposées,  amples,  pélio- 
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lées,  elliptiques,  aigues  aux  deux  extrémités,  glabres, 
à nervure  médiane  proéminente  en  dessous.  Les  fleurs, 
réunies  en  grappe  dressée,  terminale,  forment  une  sorte 
de  thyrse  compacte;  elles  sont  portées  sur  de  courts 
pédicelles.  La  corolle  est  d’un  jaune  rougeâtre,  velue 
ou  lomenleuse. 

PI1LOGOPIIORE.  Phlogophora.  us.  Genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes,  de  la  famille  des  Nocluèlides,  tribu 
des  lladénides,  établi  par  Ochsenlieimer,  qui  le  carac- 
térise ainsi  qu'il  suit  : antennes  longues,  grêles,  cré- 
nelées dans  les  mâles,  simples  dans  les  femelles;  palpes  J 
comprimées,  épaisses,  dont  le  dernier  article  est  très-  ; 
court,  ne  dépassant  pas  le  toupet  frontal,  qui  est  épais 
et  caréné  au  milieu;  (borax  carré,  sinué  antérieure- 
ment, â collier  relevé  et  formant  carène,  avec  une  très- 
petite  huppe  simple  qui  le  suit;  deux  autres  crêtes  très- 
dévcloppées  â sa  jonction  avec  l'abdomen,  qui  est  peu 
volumineux  et  dépasse  à peine  la  longueur  des  ailes 
inférieures;  ailes  supérieures  très-oblongues,  droites  à 
la  c6le,  très  prolongées  à l'angle  apical,  ayant  les  lignes 
médianes  très-distinctes,  se  louchant  presque  au  bord 
interne,  et  très  sinuées;  ailes  inférieures  dentées,  mar- 
quées de  lignes  iransvcrses;  pattes  très  - longues,  à 
ergots  peu  saillants. 

I'hlogomork  méticuleuse.  Phlogophora  Mttlicu- 
losa,  Oclis.;  Aoclua  meticulosa,  L.  Son  corps  est  d'un 
gris  violâtre,  ainsi  que  ses  ailes  supérieures  dont  les 
bords  sont  profondément  dentelés;  il  y a sur  le  milieu 
une  grande  tache  en  forme  de  V,  d'un  vert  olive,  et  au 
milieu  de  cette  tache  un  gros  point  de  la  même  cou- 
leur; au  bord  inférieur  est  une  autre  tache  triangulaire, 
également  verte,  de  même  que  l'extrémité  de  l'aile; 
les  inférieures  sont  grisâtres,  rayées  longitudinalement 
et  transversalement  de  verdâtre;  le  dessous  des  quatre 
ailes  est  d'un  gris  rosé,  avec  une  lunule  centrale  fon- 
cée sur  chacune.  Taille,  près  de  deux  pouces,  les  ailes 
étendues.  Très-commune  en  Europe. 

PilLUlOTRIUE.  Phloiotribus.  ms.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Tétramères,  famille  des 
Xylophages,  tribu  des  Scolylaires.  établi  par  Lalreille, 
cl  qui  diffère  de  tous  les  autres  genres  de  sa  tribu, 
parce  que  ses  antennes,  au  lieu  d’être  terminées  par 
une  massue  solide  et  ovoïde,  finissent  en  une  massue 
composée  de  trois  feuillets  très- longs,  linéaires,  for- 
mant l'éventail  â la  manière  de  celles  des  Scarahéides. 
Ce  genre  a été  confondu  avec  les  Scolytes  par  Olivier. 
Fabriciu*  ne  l'a  pas  distingué  de  ses  liylésines.  La  tête 
des  Pliloiotribcs  est  peu  rétrécie  en  devant;  les  yeux 
sont  allongés,  étroits;  les  antennes  sont  plus  longues 
que  la  tète  et  le  corselet;  le  labre  est  étroit,  peu  avancé, 
corné,  cilié  et  légèrement  échancré.  Les  mandibules 
sont  courtes, épaisses,  ponctuées,  presque  dentées;  les 
mâchoires  sont  coriaces,  comprimées,  très-velues  exté- 
rieurement. Les  palpes  sont  très  courtes,  presque  égales, 
distinctes,  plus  grosses  â leur  base;  les  maxillaires  sont 
de  quatre  articles,  les  labiales  de  trois.  La  lèvre  est 
petite  et  ne  parait  que  comme  mi  tubercule  placé  sur 
la  base  du  menton.  Le  corps  est  ovale-cylindrique,  re- 
levé. Le  corselet  est  convexe;  les  jambes  sont  compri- 
mées et  les  tarses  ont  leur  pénultième  article  bifide. 

I’xloiotribk  bx  i.'Olivibr.  Phloiotribus  Oleæ,  Latr.; 


, H y les  inus  Olece,  Fa\}r.;Scoiytus  Olew,  Qliv..  Knlom., 

I t.  iv,  Scolyt.,  p.  13,  n°  21,  pl.  2,  f.  21;  Seoir  tus  sca - 
1 raboitles,  Bern.,  Méin.  d'IIist.  nnl.,  t.  il,  p.  271.  Cet 
I insecte  est  long  d'une  ligne  et  demie.  Son  corps  eat 
j noir,  couvert  d’un  duvet  cendré,  plus  dair-semé  à l'ex- 
I trémilé  des  élylres.  Celles-ci  ont  des  stries  peu  mar- 
quées. Les  antennes  sont  fauves  et  les  pattes  brunes. 
On  le  trouve  dans  tout  le  midi  de  la  France,  où  il  fait 
un  tort  notable  aux  Oliviers. 

l’HLOMIDE.  Phlomis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées  et  de  la  Didynainie  Gymnospermie,  L..  ainsi 
caractérisé  : calice  tubuleux,  à cinq  angles  et  à cinq 
dents;  corolle  bilahiée;  la  lèvre  supérieure  (casque) 
comprimée  en  carène,  échancrée  ou  bifide;  l'inférieure 
â trois  lobes  dont  celui  «lu  milieu  est  le  plus  grand  et 
échancré;  quatre  étamines  didynames , ayant  leurs 
filets  repliés  sous  le  casque,  et  les  lobes  de  letrrs 
anthères  très -écartés;  quatre  ovaires,  au  milieu  des- 
quels s’élève  un  slyle  filiforme,  terminé  par  un  stig- 
mate â deux  branches,  dont  la  supérieure  très  courte; 
quatre  akènes  barbus  au  sommet/Tel  que  l’avait  in- 
stitué Linné,  le  genre  Phlomis  se  composait  rie  plu- 
sieurs plantes  dont  la  structure  florale  présentait  des 
dilférences  très-faibles  en  apparence,  mais  cependant 
assez  notables  dans  une  famille  aussi  naturelle  que 
celle  des  Labiées,  pour  permettre  d’établir  des  genres 
nouveaux  aux  dépens  du  Phlomis.  Ainsi,  R.  Brown  et 
Desfonlaines  ont  proposé  le  rétablissement  du  genre 
Leucas  de  Burmann.  y.  Leccade.  La  section  des  Phlo~ 
mis , formée  parPersoon  sous  le  nom  de  Leonotis,  a été 
élevée  au  rang  de  genre  par  R.  Brown;  c'était  l’ancien 
genre  Lconurus  de  Tournefort,  que  Miller  et  Mœnch 
avaient  déjà  tenté  de  rétablir.  Enfin,  Meench  a proposé 
uo  genre  Phlomoides,  constitué  sur  le  Phlomis  tube - 
tosa,  L.,  qui  se  distingue  par  la  lèvre  supérieure  de  la 
corolle,  moins  courbée  et  plus  divisée,  et  par  le  som- 
met des  akènes  non  membraneux.  Il  est  presque  inutile 
d'ajouter  que  ce  genre  nouveau,  et  encore  moins  sa 
dénomination  vicieuse,  n’ont  pas  été  adoptés. 

En  retranchant  des  IMiloiuidcs  les  espèces  qui  consti- 
tuent les  genres  Leucas  et  Leonotis , ces  plantes  sont 
maintenant  au  nombre  de  vingt;  elles  croissent  presque 
toutes  dans  la  région  méditerranéenne,  sur  les  deux 
versants,  depuis  la  péninsule  Ibérique  jusqu’en  Ar- 
ménie, mais  principalement  dans  le  centre  de  celle 
région,  c'est-à-dire  dans  les  Iles  qui  parsèment  la  Médi- 
terranée. Les  Phlomis  tuberosa,  L.,  et  alpina,  Pall., 
croissent  en  Sibérie;  mais  ces  deux  espèces,  très-voi- 
sines l’une  de  l'autre,  présentent  déjà  quelques  diffé- 
rences d’organisation,  qui  eu  foui  un  groupe  à part. 
Eu  général,  les  Phlumides  sont  de  belles  plantes,  ayant 
leurs  tiges  quelquefois  frutescentes,  Içurs  feuilles 
larges,  opposées,  cotonneuses,  dentées  en  scie  ou  cré- 
nelées, leurs  fleurs  disposées  fn  fascicules  dans  les  ais- 
selles des  feuilles,  paraissant  former  des  verlicilles. 

I'uloxide  frutescente.  Phlomis  frulicosa,  L.,  vul- 
gairement Arbre  de  Sauge,  Sauge  de  Jérusalem.  Sa 
tige  est  ligneuse,  divisée  eu  rameaux  nombreux,  coton- 
neux, garnis  de  feuilles  ovales,  oblongues,  veloutées 
et  blanchâtres  en  dessous.  Ses  fleurs,  d'un  beau  jaune 
et  très-grandes,  forment  un  ou  deux  vertlcilles  au 
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sommet  des  rameaux  et  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures.  Celle  plante  a beaucoup  de  rapports  avec 
la  l'Iilomide  lychnile  ; mais  toutes  ses*  parties  acquièrent 
un  plus  grand  développement.  Elle  croit  en  Espagne, 
en  Sicile,  et  dans  quelques  lieux  du  midi  de  la  France. 

Pulohidk  Ut n be  du  VSHT.  Phlomis  Herba  r cuti,  L. 
Elle  a ses  tiges  herbacées,  à quatre  sillons,  velues,  en 
partie  couchées,  qui  se  relèvent  pour  la  floraison  à la 
hauteur  d'un  demi-mètre  enviroA.  Elles  sont  garnies  de 
feuilles  assez  grandes,  ovales,  lancéolées,  ridées,  vertes 
et  presque  glabres  en  dessus,  d'un  vert  blanchâtre  en 
dessous,  arrondies  en  cœur  ù la  base,  dentées  en  scie 
et  aigues  au  sommet.  Les  Heurs  ont  la  corolle  d'une 
belle  couleur  purpurine,  et  sont  disposées  en  verticilles 
rapprochés.  Cette  plante  est  vulgaire  dans  l'Europe  mé- 
ridiouale.  On  la  cultive  comme  plante  d’ornement  dans 
quelques  jardins,  où  elle  fleurit  pendant  une  partie  de 
Pelé. 

I’hlokide  LscmtE.  Phlomis  laciniata , L.  Sa  tige 
est  haute  de  trois  à quatre  pieds,  ordinairement  sim- 
ple, velue  ou  même  souvent  revêtue  d'un  duvet  lanu- 
gineux, garnie,  à sa  base  et  inférieurement,  de  feuilles 
grandes,  péliolées,  légèrement  velues  ou  même  pres- 
que glabres  dans  l'âge  adulte,  ailées,  à folioles  oblon- 
gues,  obtuses,  irrégulièrement  laciniées.  Les  feuilles 
supérieures  sont  beaucoup  plus  courtes,  sessiles,  et 
seulement  laciniées.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  ses- 
siles dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  dispo- 
sées par  huit  à dix  en  verticilles,  et  formant  dans  leur 
ensemble  un  bel  épi  interrompu;  elles  sont  accompa- 
gnées à leur  base  de  bractées  lancéolées- linéaires, 
lanugineuses  de  même  que  les  calices,  et  plus  courtes 
que  ces  derniers.  Ceux-ci  sont  revêtus  d’un  duvet  lanu- 
gineux, monophylles,  anguleux,  terminés  par  cinq 
dents  courtes  et  épineuses.  Des  contrées  orientales  de 
l'Europe. 

Pblomide  LYC0MTE.  Phlomis  lychnitis , L.  Sa  tige 
est  simple  ou  peu  rameuse,  cotonneuse,  haute  d'un 
pied,  garnie  de  feuilles  lancéolées,  ridées,  cotonneuses 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  grandes,  jaunes,  disposées 
par  verticilles,  formant  un  épi  interrompu.  Celte  plante 
est  commune  dans  les  lieux  secs,  pierreux  et  stériles  de 
l’Europe  méridionale. 

PiiLOMOIDES.  bot.  Sous  cette  dénomination  vi- 
cieuse, Mœnch  avait  érigé  un  genre  dont  le  type  était 
le  Phlomis  tuberosa,  L.,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté. 

y.  POLOMIDK. 

PÜLOIMDZINE.  bot.  Substance  particulière  décou- 
verte par  De  kouinck,  dans  l'écorcc  des  racines  de  plu- 
sieurs espèces  des  genres  Pyrus  et  Padus.  Cette  sub- 
stance qui  se  présente  avec  les  caractères  essentiels 
des  Alcaloïdes,  est  blanchâtre,  cristalline,  d’une  saveur 
d'abord  simplement  amère,  puis  un  peu  stiptique  et 
astringente;  elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide  ; très-soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l'éther;  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales; 
soluble  sans  décomposition  dans  les  acides  sulfurique 
et  bydrochlorique  concentrés;  jaunissant  après  sa  solu- 
tion dans  ces  acides;  se  séparant  du  nitrique  sous  forme 
de  précipité  jaune;  précipitant  abondamment  en  blanc  j 
l'acétate  de  plomb,  etc.  On  obtient  la  Phloridzine  par  '■ 


la  macération  dans  l'alcool,  à une  température  de  50», 
de  l'écorce  fraîche  du  Pommier  ou  du  Cerisier,  par 
l'évaporation  du  produit  liquide  de  la  macération,  en  An 
par  la  cristallisation. 

PIILOX.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Polémoniacées 
et  de  la  Pentandrie  Monogynie , L„  offrant  les  carac- 
tères suivants  : calice  cylindracé  ou  légèrement  prisma- 
| tique,  persistant,  plus  ou  moins  profondément  divisé 
en  cinq  découpures  aigues,  connivenlcs  et  membra- 
neuses sur  leurs  bords.  Corolle  hypocralériforme.  dont 
le  tube  est  presque  cylindrique,  étroit  inférieurement, 
plus  long  que  le  calice,  un  peu  courbé;  le  limbe  est 
plan,  régulier,  à cinq  lobes  obtus.  Cinq  étamines  inclu- 
ses dans  le  tube  de  la  corolle,  trois  d'entre  elles  ayant 
leurs  filets  plus  longs  que  les  autres,  et  élevés  jusqu'à 
l'entrée  du  luise,  portant  des  anthères  droites  et  sagit- 
lées.  Ovaire  supère,  conique,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle  et  terminé 
par  un  stigmate  trifide.  Capsule  ovoïde,  trigone,  ù trois 
loges  et  à autant  de  valves;  chacune  des  loges  ren- 
ferme une  graine  ovale. 

En  appliquant  à ce  genre  le  vieux  nom  Phlox,  dé- 
rivé de  piof,  feu  ou  flamme,  et  donné  par  Théophraste 
à une  plante  que  toutes  les  recherches  des  botanistes 
modernes  n'ont  pu  faire  retrouver,  Linné  ne  parait  pas 
avoir  eu  une  intention  grandement  déterminante,  car 
beaucoup  d’autres  geures  eussent  pu,  avec  plus  de  fon- 
dement. réclamer  une  dénomination  générique,  deve- 
nue un  peu  trop  vague  par  celte  application.  Du  reste 
le  genre,  tel  qu'il  a été  créé  par  Linné,  est  extrême- 
ment naturel;  il  a été  adopté  presque  sans  contestation 
pac  tous  les  botanistes  qui  ont  succédé  à ce  grand 
homme,  dans  l'élude  systématique  des  végétaux.  Cepen- 
dant ISultall  ( Gener . of  nuith  Amer,  plants,  1,  130) 
n'a  pas  craint  d’en  séparer  génériquement  deux  espè- 
ces qui  en  différent  si  peu  qu'on  n'a  adopté  que  diffi- 
cilement le  nouveau  genre  qu'elles  constituent  sous  le 
uom  de  Collomia. 

On  compte  maintenant  près  de  quarante  espèces  de 
Phlox,  pour  la  plupart  indigènes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. L'une  d'elles,  fort  jolie ( Phlox Sibi rica,  L.) 
croit  abondamment  sur  les  rochers  de  la  Daourie  et  de 
la  Sibérie.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  suffrules- 
centcs,  dont  les  tiges  sont  droites,  quelquefois  un  peu 
rameuses,  garnies  de  feuilles  simples,  étroites,  allon- 
gées, opposées  vers  la  partie  inférieure  de  la  tige, 
quelquefois  alternes  près  du  sommet  de  celle-ci.  Les 
fleurs  sont  remarquables  par  leur  belle  couleur  rose, 
purpurine,  bleue  ou  légèrement  violette,  quelquefois 
blanche;  par  la  forme  élégante  de  leur  corolle,  et  sou- 
vent par  leur  disposition  en  panicules  touffues.  On  les 
cultive  presque  (ouïes comme  plantes  d'ornement.  Elles 
font  un  effet  très-pittoresque  dans  les  jardins  paysa- 
gistes, soit  sur  la  lisière  des  massifs  dont,  vers  l'au- 
tomne, elles  soutiennent  l'éclat  prêt  à disparaître,  soit 
sur  le  bord  des  ruisseaux  où  elles  semblent  se  pen- 
cher à dessein  et  avec  coquetterie,  pour  réfléchir  à la 
surfasse  des  eaux  leur  élégante  parure. 

La  culture  des  Phlox  est  très-facile;  il  ne  faut  à ces 
plantes  ni  un  sol  choisi,  ni  une  exposition  privilégiée; 
elles  viennent  très-bien  dans  les  terres  fortes  et  argi- 
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leuses,  comme  dans  les  terrains  sablonneux  et  légers  où 
même  elles  se  propagent  quelquefois  d'une  manière  in- 
commode pour  les  autres  plantes  dont  le  voisinage  doit 
être  rapproché.  On  les  multiplie  par  la  séparation  ou 
par  l'éclat  des  racines  que  l'on  opère  indistinctement 
en  automne  ou  au  printemps. 

I’ulox  Accxn&.  P h lux  acuminata , Pursh;  Phlox 
deensgata,  Lyons.  C'est  une  des  plus  jolies  espèces,  et 
qui  mérite  bien  les  soins  que  lui  donnent  les  amateurs 
de  l'horticulture.  Elle  a été  apportée,  en  1813,  de  la 
Géorgie  par  Lyons.  sous  le  nom  de  Phlox  decussuta. 
Elle  fleurit  aux  mois  d'août  et  de  septembre.  Ses  tiges 
sont  cylindriques,  droites,  légèrement  puhescentes, 
hautes  de  deux  à trois  pieds,  simples  inférieurement, 
plus  ou  moins  rameuses  dans  leur  partie  supérieure, 
garnies,  dans  toute  leur  longueur,  de  feuilles  ovales- 
lancéolées,  très-aiguës,  presque  glabres,  d'un  vert  un 
peu  foncé,  6cssiles  et  la  plupart  opposées  en  croix.  Les 
fleurs  sont  nombreuses,  d'une  belle  couleur  de  lilas, 
avec  un  peu  de  rouge  dans  le  centre,  disposées  au  som- 
met de  la  tige  et  des  rameaux,  en  une  belle  et  large 
panicule,  dont  les  ramifications  sont  munies,  à leur 
bas**,  de  bractées  foliacées.  Le  calice  est  monophylle, 
à peu  près  cylindrique,  divisé  presque  jusqu'à  moitié 
en  cinq  découpures  acuminées,  serrées  et  appliquées 
contre  le  tube  de  la  corolle,  qui  est  grêle,  étroit  et  trois 
à quatre  fois  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  est  par- 
tagé en  cinq  divisions  presque  arrondies,  très-ouvertes. 
Les  cinq  étamines  ont  leurs  filaments  inégaux  : trois 
sont  insérés  prés  de  l'orifice  du  tube  et  deux  un  peu 
plus  bas,  ils  supporleul  des  anthères  ovales-oblongues, 
biloculaire8  et  jaunes.  L’ovaire  est  supérieur,  ovale,  le 
style  filiforme,  ne  dépassant  pas  la  longueur  du  tube  et 
couronné  par  un  stigmate  Irifide.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule enveloppée  du  calice  persistant,  s’ouvrant  en  trois 
valves,  et  divisée  en  trois  loges  qui  renferment  aulaul 
de  graines  ovales. 

Phlox  de  la  Carolix e.  Phlox  Caroliniana,  L.;  Phlox 
Carolina,  Curlis,  Bolan.  Mag.,  1544.  Les  liges  sont 
assez  fortes , droites,  rudes  au  loucher,  garnies  de 
feuilles  opposées,  glabres,  lisses,  sessiies,  entières  et 
à bords  réfléchis;  les  inférieures  sont  lancéolées,  fort 
longues,  Irès-aigufis;  les  supérieures  plus  courtes, 
presque  ovales  et  acuminées.  Les  fleurs,  d'un  pourpre 
foncé,  quelquefois  blanches,  sont  nombreuses  et  for- 
ment un  coryuibe  fasciculé  et  terminal.  Le  Phlox  yia- 
berrima,  L.  et  Alichx.,  a de  grands  rapports  avec  celte 
espèce,  mais  on  l'en  distingue  à ses  Liges  glabres,  à ses 
feuilles  plus  étroites  et  plus  longues,  et  à ses  panicules 
moins  touffues. 

Phlox  divebgknt.  Phlox  dioaricata,  L ; Curt.,  loc. 
cil.,  16ô.  Ses  tiges  sont  faibles,  peu  élevées,  herbacées, 
quelquefois  en  partie  couchées,  velues,  divisées  au  som- 
met en  quelques  branches  garnies  de  feuilles  courtes, 
ovales,  un  peu  lancéolées  et  légèrement  velues.  Les 
ramifications  sont  un  peu  divariquées  ; elles  portent 
quelques  fleurs  dont  la  corolle  est  grande,  à lobes 
cunéiformes,  d'un  bleu  tendre. 

Phlox  de  Deixmoxd.  Phlox  Drummondii.  Celle 
espèce  a été  découverte  dans  le  Texas  en  1855,  par  celui 
dont  elle  porte  le  nom,  et  immédiatement  après  intro- 


duite en  Europe.  Par  exception  à ses  congénères  con- 
nues jusqu’ici.  elle  est  annuelle;  ses  tiges  sont  simples 
ou  divisées  seulement  au  sommet,  herbacées,  velues  et 
hautes  d'un  à deux  pieds;  ses  feuilles,  peu  nombreuses, 
sont  cordées  à la  base,  demi-engainantes,  lancéolées  et 
aiguës;  les  fleurs  forment  un  brillant  corymbc  termi- 
nal; chacune  d'elles  est  portée  sur  un  pédicellc  court 
et  velu;  le  calice  est  velu;  la  corolle  est  d'un  rouge 
pourpré,  avec  l'orifice  du  lube  d'une  nuance  plus  pâle  ; 
les  anthères  sont  jaunes. 

Piilox  a feciu.es  ovales.  PA/o*  orato,  Willd.;  Curt., 
loc.  cit.,  538.  fies  tiges  sont  peu  nombreuses,  grêles, 
hautes  seulement  de  deux  à trois  décimètres,  munies 
de  feuilles  opposées,  ovales,  rudes,  rétrécies  à leur  base 
en  pétioles  très-courts.  Les  fleurs,  d'une  belle  couleur 
rouge,  naissent  en  cnrymbes  fasligiés  à l’extrémité  des 
tiges.  L’espèce  nommée  Phlox  ooata  par  Linné,  diffère 
de  celle-ci  en  ce  que  scs  fleurs  sont,  d'après  la  descrip- 
tion, solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles. 

Phlox  faxicclé.  Phlox  paniculata,  L.;  Lrchnide a 
folio  salicino,  Dillen.  Hort.  elihatn.,  tab.  106.  fig.  205. 
Ses  tiges  sont  glabres,  hautes  d’environ  trois  pieds, 
garnies  de  feuilles  opposées,  sessiies.  lancéolées,  poin- 
tues, finement  dentelées  sur  les  bords,  ce  qui  les  rend 
très-rudes  et  scabres  au  toucher.  Les  fleurs  ont  une 
couleur  pourpre  pâle  ou  lilas,  blanche  dans  une  variété, 
et  sont  disposées,  aux  extrémités  des  rameaux  axillaires 
et  supérieurs,  en  une  panicule  ample,  touffue  et  com- 
posée de  petits  cnrymbes  particuliers. Celle  plante  croit 
particulièrement  dans  la  Caroline,  d’où  elle  a été  ap- 
portée pour  la  première  fois  en  Europe  vers  l’an  1733. 
Le  Phlox  undulata,  Ait.,  en  est  Irès-rapproché.  par 
ses  caractères;  mais  il  s'élève  davantage;  scs  fleurs 
sont  plus  grandes,  d'une  vive  couleur  purpurine; 
ses  feuilles  sont  plus  étroites,  allongées,  et  comme 
ondulées  sur  leurs  bords.  Le  Phlox  tnaciilata,  L.  et 
Jacq.,  Hort.  rindob.,  2,  tab.  147,  est  encore  une  es- 
pèce voisine  du  Phlox  paniculé;  il  s'en  distingue  par 
ses  tiges  rudes  et  maculées,  par  ses  panicules  plus  allon- 
gées et  moins  étalées.  Ses  fleurs  ont  une  couleur  pour- 
pre-bleuâtre. Le  Phlox  suareolens  d'Aiton  est  cité 
comme  une  simple  variété  du  maculata,  dans  la  Flore 
de  Michaux.  Cependant  scs  tiges  ne  sont  pas  maculées; 
ses  fleurs,  d'un  blanc  pur,  sont  plus  grandes  et  odo- 
rantes. 

Phi.ox  raxpaxt.  Phlox  reptan»,  Michx.;  Venlcnat. 
Malm.,  107;  Phlox  ttolonifcra, Curt., loc. cit., tab.  563. 
Il  est  remarquable  par  ses  tiges  rampantes,  stoloni- 
fères.  pubescenles;  les  feuilles  radicales  sont  obovales 
et  celles  de  la  tige  ovales,  lancéolées.  Les  fleurs,  peu 
nombreuses  et  de  couleur  bleue,  forment  un  petit  bou- 
quet au  sommet  de  la  tige.  Celle  plante,  qui  croit  sur 
les  montagnes  de  la  Caroline,  est  cultivée  aujourd'hui 
dans  la  plupart  des  jardins  de  l’Europe. 

Phlox  sdblle.  Phlox  subutata , Lin.;  Lychnidea 
blallaria , Plukn.,  Amalg 255,  t.  08.  fig.  2.  Ce  joli 
petit  Phlox  a été  introduit  en  1788,  par  les  soins  de 
J.  Banks  ; il  fleurit  dès  le  mois  d’avril  cl  ses  fleurs  bril- 
lent eucore  en  juin.  La  plante,  un  peu  rampante,  ne 
s’élève  qu’à  la  hauteur  de  quelques  pouces;  les  racines 
sont  cylindriques  et  menues;  les  tiges  sont  grêles. 
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courtes,  arrondies,  blanchâtres,  velues, articulées,  gar- 
nies de  feuilles  opposées , sessiles,  linéaires,  aigues, 
très-étroites,  subulécs,  velues,  longues  à peine  de  trois 
ou  quatre  lignes,  avec  d'autres  plus  courtes  cl  presque 
tusciculées  dans  l'aisselle  des  premières.  Les  fleurs,  ra- 
rement au  nombre  de  plus  de  deux  ou  trois  sur  chaque 
tige,  sont  souvent  opposées  et  portées  sur  des  pédon- 
cules pubescents  et  rougeâtres,  de  môme  que  les  tiges; 
lorsqu’elles  sont  en  plus  grand  nombre,  elles  forment 
de  petits  corymbes  terminaux.  Le  calice  est  velu,  à 
découpures  verdâtres,  bordées  d’une  membrane  mince, 
blanche  et  diaphane.  Le  tube  de  la  corolle  est  une  fois 
plus  long  que  le  calice;  son  limbe  est  partagé  en  cinq 
lobes  presque  ovales,  échancrésen  cœur  au  sommet  et 
presque  relus,  à peine  rétrécis  à leur’base,  d’une  belle 
nuance  de  rose  extrêmement  claire,  avec  l’orifice  du 
tube  d'un  violet  pourpré  foucé.  Les  anthères  sont  jau- 
nâtres. 

Pblox  a trois  fleurs.  Phlox  trifiora,  Miclix.;  Phlox 
cartiea,  Curlis.  Cette  espèce  n été  introduite  en  Europe 
vers  1810,  par  Nullall  qui  l’avait  recueillie  sauvage, 
parmi  les  plantes  herbacées,  qui  croissent  sur  les  vastes 
terrains  encore  incultes  du  Canada.  Elle  est  pour  les 
parterres  une  excellente  acquisition,  et  y fleurit  régu- 
lièrement dans  les  mois  d’août  et  de  septembre.  Ses 
tiges  u'onl  guère  plus  d'un  pied  et  demi  de  bailleur; 
elles  sont  droites,  légèrement  pubescentes,  divisées  en 
rameaux  opposés,  allongés,  et  eux -mêmes  ramifiés 
en  coryinbe  terminal,  composés  de  pédoncules  à trois 
fleurs,  rarement  cinq.  Les  feuilles  sont  opposées,  gla- 
bres sur  les  deux  faces,  lancéolées,  très-entières,  insen- 
siblement rétrécies  en  pointe  au  sommet,  sessiles  à la 
base,  d'un  vert  un  peu  obscur  et  traversées  longitudi- 
nalement par  une  côte  élevée,  d'un  jaune  verdâtre.  Le 
calice  est  glabre,  vert,  à cinq  dents  linéaires,  très- 
aigues.  Le  tube  est  long  et  grèie,  avec  le  limbe  fort 
grand,  profondément  divisé  en  cinq  lobes  étendus,  et 
réfléchis  extérieurement,  cunéiformes,  rélus  au  som- 
met, d'un  pourpre  extrêmement  pâle  ou  couleur  de 
chair,  marqués  longitudinalement  de  lignes  apparentes 
un  peu  plus  foncées.  Les  anthères  sont  d’un  rouge 
orangé  obscur.  Le  style  est  verdâtre,  filiforme,  cou- 
ronné par  les  trois  divisions  du  stigmate. 

I'olox  velu.  Phlox pilosa,  L.jCurt.,  Dot.  Mag.,1307. 
Ses  liges  sont  peu  nombreuses,  hautes  d'environ  un 
pied,  rameuses  supérieurement.  Scs  feuilles  sont  linéai- 
res, lancéolées,  courtes,  pointues,  sessiles,  un  peu  ve- 
lues. Les  fleurs  sont  purpurines,  disposées  en  corymbes 
au  sommet  des  rameaux.  Le  tube  de  la  corolle  eslcourt, 
et  les  dents  du  calice  subulées. 

PHLYCTIN.P/ifyc/ifitM.  (RS.  Coléoptères  lélra  mères; 
genre  de  la  famille  des  Rbyncbophores,  établi  par  { 
Schoenherr  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
longiuscules,  coudées,  composées  de  douze  articles  j 
dont  les  deux  premiers  assez  longs  et  obeoniques,  les 
cinq  suivants  courts  et  lurbinés,  la  massue  oblongue 
ou  ovalaire;  trompe  un  peu  plus  longue  que  la  télé,  I 
linéaire,  cylindrique,  marquée  d’une  fossette  profonde, 
oblongue  et  presque  droite;  yeux  latéraux,  arrondis  et 
peu  proéminents;  corselet  à peine  plus  long  que  large 
ou  transverse,  tronqué  ^ux  deux  extrémités,  un  peu 


arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  antérieurement  et  con- 
vexe en  dessus;  point  d’écusson  ; élylres  assez  courtes, 
ovalaires,  un  peu  échaucrées  près  du  point  de  jonction, 
médiocrement  convexes  en  dessus,  avec  les  épaules 
arrondies.  Ce  genre  présente  jusqu’ici  cinq  espèces, 
toutes  du  Cap,  parmi  lesquelles  une  seule  était  ancien- 
nement connue  : c’est  le  Curculio  gallina  de  Gmelin 
et  d'Olivier. 

PHLYCT1S.  bot.  (Hydrophytes.)  Genre  proposé  par 
Raffinesquc,et  dont  les  caractères  peuvent  s’appliquer 
également  à diverses  Fucacéeset  Dictyolées  de  Lamou- 
roux.  V.  ces  mots. 

PUOBÈItE.  Phoberus.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides  arénicoles  de  Lnlreille, 
établi  par  Macleay  (//orœ  enlom.,  vol.  1,  p.  137)  et 
auquel  il  donne  pour  caractères  : antennes  de  dix  arti- 
cles, le  premier  triangulaire,  grand,  épais,  velu;  le 
deuxième  oblong,  globuleux;  le  troisième  conique, 
grêle;  les  quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième 
cupulaires.  Labre  demi -circulaire,  crustacé,  à peine 
échancré  en  devant,  cilié.  Mandibules  fortes,  courtes, 
épaisses,  triangulaires,  arquées,  point  dentelées,  Irès- 
aiguês  à leur  extrémité.  Mâchoires  velues.  Dernier 
article  des  palpes  maxillaires  ovale,  cylindrique;  les  la- 
biales courtes,  leurarticle  terminal  ovale,  cylindrique, 
plus  gros  que  les  autres.  Menton  court,  presque  carré. 
Tête  demi -circulaire.  Corps  convexe,  un  peu  plan  en 
dessous.  Corselet  un  peu  rugueux,  recouvrant  la  base 
de  la  tète;  ses  bords  latéraux  dilatés.  Écusson  petit. 
Élylres  recouvrant  entièrement  l'abdomen.  Point  d’ai- 
les. Jambes  antérieures  à peine  dentées. 

Poobère  borrible.  Phoberu s horridut;  Trot  hor- 
ridus , Fabr.,  Oliv.  Corselet  et  élylres  épineux.  On  le 
trouve  aux  Indes  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

PUOBEKOS.  bot.  Loureiro  ( Ftor . Cochinch.,  I, 
p.  380)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  de  l’Icosandrie 
Monogynie,  L.,  auquel  il  a imposé  les  caractères  sui- 
vants : calice  infère,  persistant,  divisé  en  dix  segments 
ovés,  concaves;  cinq  alternes,  de  moitié  plus  petits, 
tous  semblables  et  étalés  ; corolle  nulle  ; étamines  très- 
nombreuses  (â  peu  près  cent),  à filets  capillaires  insé- 
rés à la  base  des  divisions  du  calice  et  plus  longs  que 
celui-ci,  à anthères  très -petites  et  presque  ovoïdes; 
ovaire  presque  arrondi,  surmonté  d’un  style  épais,  de 
la  longueur  des  étamines,  et  d’un  stigmate  aussi  un 
peu  épais;  baie  ovéc,  charnue,  lisse,  uniloculaire, 
renfermant  ordinairement  quatre  graines.  Ce  genre, 
dont  les  affinités  naturelles  ne  sont  pas  connues,  se  com- 
pose de  deux  espèces  qui  ont  reçu  les  noms  de  Phobe - 
ros  Cochinchinensis  et  Phoberos  Chinensis.  La  pre- 
mière est  un  arbrisseau  d’environ  dix  pieds  de  haut, 
dressé,  muni  dans  toutes  les  aisselles  des  feuilles  d’ai- 
guillons solitaires,  longs,  dressés  et  subulés.  Scs  feuilles 
sont  ovées,  légèrement  dentées  en  scie,  planes,  dures, 
glabres  et  alternes.  Les  pédoncules  sont  terminaux;  ils 
portent  plusieurs  fleurs  blanches.  Celle  plante  croit 
dans  la  Cochinchine,  où  on  en  fait  des  haies  impéné- 
trables. Un  rameau  sans  fleurs  de  la  seconde  espèce  a 
été  figuré  dans  Ruinpli  (Uevb.  Amb.,  G,  tab.  10,  f.  3) 
sous  le  nom  dé  Oxyacantha  Jacana.  Loureiro  dit  que 
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c’est  un  arbrisseau  droil,  de  huit  pieda  de  haut,  dont 
les  rameaux  sont  étalés;  les  inférieurs  armés  d'aiguil- 
lons droits  et  longs,  les  supérieurs  inermes.  Les  feuilles 
sont  éparses  ou  opposées,  ovées,  trés-enliéres,  glabres 
et  pétiolées.  Les  pédoncules,  placés  sur  les  côtés  des 
rameaux  supérieurs,  portent  plusieurs  fleurs  pâle». 
Cette  plante  se  trouve  en  Chine,  où  de  même  que  l’autre 
espèce  elle  est  employée  pour  former  des  haies. 

PHOCA.  bai.  f.  Pboqce. 

PIIOCÆNA.  m,%x.  Synonyme  de  Marsouin.  V.  Dab- 

ram. 

PHOCÉNINE.  ciua-Substanceliquide  à la  température 
ordinaire  de  l'atmosphère,  ne  différant  point  par  l’aspect 
de  l'Oléine,  essentiellement  caractérisée  parla  propriété 
de  donner  naissance  à un  Acide  volatil,  odorant,  quand 
on  la  saponifie  et  qu’on  la  traite  par  l’Acide  sulfurique, 
qu’on  l’expose  à l’action  de  l’Oxigènc  et  qu’on  la  dis- 
tille. Chcvreul  a obtenu  celle  substance  en  traitant,  à 
plusieurs  reprises,  l'huile  de  Marsouin  par  l’Alcool,  de 
manière  à en  séparer  la  portion  la  plus  soluble.  C’est  le 
procédé  employé  pour  l'extraction  de  l’Oléine;  mais  on 
l’obtient  sous  forme  d’Acide,  et  c’est  ainsi  que  Chcvreul 
en  a fait  la  découverte,  en  1817,  par  la  décomposition 
du  savon  d'huile  de  Marsouin  au  moyeu  de  l’Acide  tar- 
trique,  et  par  la  distillation  du  liquide  aqueux  séparé 
des  Acides Otéique  et  margarique.  L* Acide  phocénique 
passe  dans  le  récipient  avec  beaucoup  d'eau;  on  le  neu- 
tralise par  la  Baryte,  et  on  décompose  le  Pliocénate  de 
Baryte  cristallisé  par  l'Acide  sulfurique  étendu  d'eau. 
L’Acide  phocénique  hydraté  est  décanté  et  mis  dans 
une  cornue  où.  par  une  distillation  soignée  et  sur  du 
chlorure  de  Calcium,  il  passe  à l’état  de  pureté.  Cet 
Acide  est  incolore,  liquide  à 9 degrés  au-dessous  de 
zéro.  n’entrant  en  ébullition  qu'à  une  température 
supérieure  à celle  de  100  degrés,  d'une  odeur  très  forte, 
d'une  saveur  d'abord  extrêmement  piquante,  qui  de- 
vient ensuite  celle  des  éthers  dont  le  goût  est  sucré  et 
approchant  de  celui  des  Pommes  de  reinette.  A 28  de- 
grés de  température,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,932.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’Al- 
cool auquel  il  communique  une  odeur  élhérée.  La 
composition  de  l’Acide  phocénique  hydraté  a été  ainsi 
déterminée  par  Chevreul  : Acide,  100;  Eau,  9,89,  qui 
contient  8,792  d'Oxigène.  Celle  de  l'Acide  sec  est  : 
Oxigène,  26,750;  Carbone,  05,000;  Hydrogène,  8,250. 
D’où  il  suit  que  l'Oxigène  contenu  dans  l’eau  de  l'Acide 
hydraté  est  le  tiers  de  celui  qui  est  un  des  principes 
constituants  de  l'Acide  sec. 

Cet  Acide  forme  avec  les  bases  ( particulièrement 
avec  la  Soude,  la  Potasse,  la  Chaux,  la  Baryte,  la  Slron- 
liane  et  le  Plomb)  des  Sels  qui  ont  reçu  le  nom  de  j 
Phot  cnalcs.  Ils  ont  l'odeur  de  l’Acide  et  sa  saveur  en 
même  temps  que  celle  de  la  hase.  Ils  sont  tous  solubles  j 
dans  l’eau,  et  plusieurs  d’entre  eux  ne  cristallisent  que  j 
difficilement  à cause  de  leur  grande  déliquescence,  j 
Tous  sont  formés  pour  100  d’Acide  d’une  quantité  de 
base  qui  contient  8.05  d'Oxigène,  c’est-à-dire  le  tiers 
de  l’Oxigène  de  l’Acide.  Ces  Sel»,  ainsi  que  l’Acide  pho-  , 
cénique  et  la  Phocénine,  sont  jusqu'ici  sans  usages.  I 

La  Phocénine  a été  retrouvée  par  Chevreul  dans  les 
haies  du  l-'iburnum  Opulu»,  et  dan»  l’Orcanetle  (U-  I 


thospermum  linctoriutn,  L.  ) L’Acide  phocénique  a 
beaucoup  d’analogie  avec  les  Acides  volatils  que  Che- 
vreul a recueillis  en  décomposant  par  l’Acide  tartrique 
l’eau  mère  de  savon  fait  avec  le  beurre,  et  en  distillant 
le  liquide  aqueux  séparé  des  Acides  margarique  et 
oléique  : ces  Acides  volatils  ont  reçu  les  noms  d 'Aciitei 
butirique,  caproïque  et  cuprique.  Leur  composition 
et  leurs  propriétés  sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  l’Acide  phocénique,  et  comme  lui  forment  avec  les 
hases  des  Sels  odorants. 

PIHEBÉ.  Phœbe.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Lauri- 
nées.  institué  par  Nées  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
fleurs  hermaphrodites;  périgonc  à six  divisions  pres- 
que égales,  un  peu  coriaces,  formant  avec  le  tube  une 
sorte  de  cupule  qui  se  durcit  insensiblement  et  recou- 
vre le  fruit;  douze  étamines  disposées  sur  quatre  rangs; 
neuf  d'entre  elles  sont  extérieures  et  fertiles,  trois  sont 
intérieures  et  stériles;  anthères  introrses  dans  la  pre- 
mière et  la  deuxième  rangée,  exlrorses  dans  la  troi- 
sième ; toutes  oblongucs.  à quatre  locelles,  déhiscentes 
par  des  valvules  ordinairement  ascendantes;  ovaire 
uniloculaire  et  uniovulé;  stigmate  déprimé,  discoïde. 
Le  fruit  consiste  en  une  haie  monosperme,  plongée  dans 
une  cupule  régulière,  à six  découpures,  soudée  au  pé- 
rigone  endurci.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbres 
originaires  des  Indes.  Leurs  feuilles  sont  penninervées, 
à gemmes  petites,  accompagnées  de  quelques  écailles 
carénées.  Les  fleurs  sont  rassemblées  en  paniculc  ou 
en  corymbe  et  axillaires. 

PIKF-Bl  Phœbe.  iss.  Coléoptères  lélramères;  genre 
de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lainiaires, 
établi  par  Audinct-Scrvillequi  le  caractérise  ainsi  qu’il 
suit  ; corps  convexe  et  allongé;  télé  portant  eu  avant 
une  lunule  saillante,  dont  les  pointes  s'élèvent  plus  ou 
moins  en  forme  de  cornes;  face  antérieure  courte; 
front  bombé;  mandibules  aiguës;  dernier  article  des 
palpes  allongé , ovoïde,  terminé  en  pointe;  antennes 
de  douze  articles  frangés  en  dessous;  corselet  discoïde; 
pattes  médiocres;  tarses  glabres. 

Pmokbé  a deux  courus.  Phœbe  bicornis,  Serv.j  ; Sa- 
pe nia  bicornis , Oliv.  Son  corps  est  blanchâtre,  avec 
les  antennes  rousses;  yeux  noirs;  cornes  du  front  ar- 
quées; corselet  finement  ponctué  de  noir;  élylres  blan- 
ches, ponctuées  de  noir  à leur  extrémité;  pattes  rousses. 
Taille,  cinq  lignes.  De  Cayenne. 

PIKEDIMIS.  ns.  Synonyme  de  Phédine.  ce  mot. 

PIHENAX.  ms.  Synonyme  de  Phénace.  V.  ce  mot. 

PlHENICAl’LIDE.  Phœnicaulis.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères,  établi  par  Nuttal  pour  une  plante 
de  l’Amérique  septentrionale,  que  l'on  avait  placée  d’a- 
bord dans  le  genre  Hcsperis.  Caractères  : calice  com- 
posé de  quatre  folioles  colorées,  presque  égales  à leur 
base;  quatre  pétales  hypogynes,  onguiculés,  entiers; 
six  étamines  hypogynes.  tétradynames  et  sans  dents; 
stigmate  subsessile,  subcapilé;  silique  bivalve,  eosi- 
forme.  acuminéc,  à valves  uninervurées,  obtuses  à leur 
base,  cuspidées  au  sommet;  cloison  opaque  cl  distincte; 
trois  semences  environ  dans  chaque  loge;  elles  sont 
grandes,  non  bordées,  couvertes  d’un  lest  lisse;  funi- 
culcs  courts , larges . subadnés  par  leur  hase  à la 
cloison;  embryon  cxalbuinincux ; cotylédons  plans. 
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appuyés  sur  la  radicule  qui  est  obliquement  ascendante,  i 

Pboeric  alliée  de  Merzies.  Phœnicaulia  Mcnzicsii,  J 
•Nuit.  ; f/csperia  Menziesii,  llook.  C’est  une  plante  ' 
herbacée,  dont  le  camlex  est  souterrain  ; les  feuilles 
radicales  sont  oblongo-lancéolées,  entières,  couvertes 
d’un  duvet  épais,  disposé  en  étoiles,  rétrécies  inférieu- 
rement en  pétiole  engainant;  les  feuilles  caulinaires 
sont  peu  nombreuses,  petites,  subamplexicaules;  les 
fleurs  sont  rouges,  réunies  en  grappes  ou  en  corymbes. 
De  l'Amérique  septentrionale. 

PIKJENlClTES.  Phœntcite*.  dot.  ross.  Rrongnjart  a 
donné  ce  nom  à un  genre  de  végétaux  fossiles,  qu'il  a 
observé  dans  les  terrains  de  sédiment  supérieur  et  qui  ! 
lui  a offert  des  frondes  pétiolées,  pennées,  à folioles 
linéaires,  rapprochées  par  paires,  finement  marquées 
de  nervures  divergentes. 

PIIOENICOCÈRE.  Phœnicocerua.  ms.  Coléoptères  i 
té  Ira  mères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  j 
des  Cérambycins,  établi  par  Latreille  qui  le  distingue 
de  tous  les  autres  de  la  même  tribu  en  ce  que  les  an-  I 
lennes,  dans  le  mâle,  ont  leurs  articles  à commencer  ! 
du  troisième,  prolongés  en  manière  de  lames  longues  j 
et  étroites,  formant  un  grand  faisceau  ou  éventail  ; le  ! 
corselet  est  beaucoup  plus  court  que  les  élytres,  et  le  , 
prcslernmn  n’offre  ni  carène  ni  prolongement  poirilu  I 
à son  extrémité  postérieure  ; l'écusson  est  toujours 
petit,  les  pieds  sont  rapprochés  à leur  origine.  On  ne 
connaît  encore  qu’une  seule  espèce  qui  a été  nommée 
Phœnicocerua  Dcjeani;  elle  est  du  Brésil. 

PUflEMCOPHAUS.  ois.  (Vieillot.)  A.  Malkoha. 

PHCKN1COPTERUS.  ois.  V.  PiiêricoptEre. 

PUOENICORN1S.  ois.  Ce  genre  a été  institué  par 
Swainson,  aux  dépens  de  celui  des  Gobe -Mouches  ; il 
comprend  quelques  espèces  nouvelles,  telles  que  les 
Muscipeta  prince  pa,  breciiostris  et  autres,  y.  Gobe- 
Mouche  et  Moccherolle. 

PIHEMCUMJS.  ois.  Synonyme  de  Rossignol  de  mu- 
raille. f7.  Sylvie. 

PHOENIX,  bot.  Ce  nom,  que  les  anciens  paraissent 
avoir  donné  à l’Ivraie  ou  bien  à un  Chardon  fort 
épineux,  désigne  aujourd'hui  en  botanique  le  Dattier.  1 
f'.ce  mol. 

PUOENOCOMA.  bot.  y.  Ph.erocome. 

PHOENODES.  ins.  Coléoptères  tétramères;  Schoen-  j 
herr  dans  sa  Monographie  des  Curculionides,  a fait,  j 
sous  ce  pom,  un  appendice  à son  genre  Chloropha - j 
nus , pour  y placer  le  Curculio  faltux  d’illiger. 

PHŒODON.  Phœodon.  iris.  Coléoptères  tétramères, 
de  la  famille  des  Chrysomélines.  Les  insectes  qui  con- 
stituent ce  genre  avaient  été  confondus  par  Latreille 
parmi  ses  Chrysomèles;  ils  en  ont  été  tirés  par  Mc- 
gerlc  pour  former  un  genrcdistincl;  en  effet,  leur  corps 
allongé,  ohlong,  leurs  palpes  terminées  en  pointe  ne 
permettaient  guère  une  semblable  assimilation.  Les 
Phœodons  sont  peu  nombreux,  propres  à l’Europe  et 
à l'Amérique  septentrionale. 

Phobodor  de  la  Rerogêe.  Phœodon  polygoni,  Meg.;  ; 
Chrysotuela  polygoni,  Fah.  Il  est  bleu,  avec  le  cor- 
selet, les  cuisses  et  l'extrémité  de  l'abdomen  roux.  Taille, 
trois  ligues.  Europe.  Les  Chryaomela  rapliani , rilel- 
linœ,  etc.,  font  également  partie  du  genre  Pheeodon. 
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PHOLAbAlRES.  Pholodariœ . corcb.  Famille  de  Mol- 
lusques coiicliifères,  établie  par  Lamark  daus  les  Acé- 
phales, entre  les  Solénacés  et  les  Ascidiens.  Elle  est 
composée  de  quatre  genres,  Pbolade.  Taret,  Fistulane 
et  Arrosoir.  Cuvier  n'a  point  adopté  les  Pholadaires; 
les  genres  dout  ils  se  composent  font  partie  de  la  fa- 
mille des  Enfermés,  et  sont  mis  en  rapport  avec  les 
Ryssoinies  et  les  Ilia  (elles.  Férussac  aussi,  d'après  cette 
indication, a eu  soin  de  réunir  dans  ses  Tableaux  systé- 
matiques, dans  la  famille  à laquelle  il  donne  le  nom  de 
Photades,  les  genres  iliatelle,  Saxicave,  Gastrocliène 
et  Pbolade.  Cet  arrangement  n'est  certainement  point 
naturel.  Malheureusement  Férussac,  dans  l'ouvrage 
cité,  a toujours  voulu  mêler  sous  une  nouvetU?  forme 
les  méthodes  de  Cuvier  et  de  Lamarck;  il  a dû  né- 
cessairement en  résulter  des  erreurs  graves  , sur- 
tout dans  les  occasions  où  ces  naturalistes  se  sont 
trompés  dans  les  rapports  des  genres  : c'est  ainsi 
qu'il  a réuni  dans  un  même  cadre  deux  opinions  erro- 
nées. Le  genre Gaslrocbène  n’est  poinladmissiblcquaud 
ou  veut  se  donuer  la  peine  de  le  bien  étudier;  il  doit 
reutrer  dans  le  genre  Fistulane  (f.  G astrocdére  et  Fis- 
TLLare).  Les  genres  Saxicave  et  Hialj-lle.  quoique  d'une 
organisation  assez  voisine  de  celle  des  Piiolades,  en 
diffèrent  cependant  assez  pour  ne  pas  être  mis  en  con- 
tact avec  elles,  et  ils  ont  d’ailleurs  une  coquille  qui  les 
distingue  suffisamment  à défaut  d'autres  caractères. 
La  manière  dont  Lamarck  a formé  sa  famille  des  Tu- 
bicolécs,  a eu  beaucoup  d'influence,  il  faut  l'avouer, 
sur  les  rapports  que  l'on  a voulu  établir  avec  les  PI10- 
lades.  Si  l'on  avait  fait  attention  seulement  aux  co- 
quilles des  Tarels  et  des  Térédines,  comparativement 
à celles  des  Piiolades,  abstraction  faite  du  tube  et  des 
pièces  accessoires,  on  aurait  trouvé  tant  d'analogie, 
qu'on  n'aurait  point  hésité  un  moment  à réunir  ces 
trois  genres  dans  une  seule  famille.  Dlain  ville,  dans  son 
Traité  de  Malacologie,  a remplacé  le  nom  de  Phola- 
daires par  celui  d'Adesmacés,  et  effectivement  ce  n'est 
plus  la  famille  des  Pholadaires  de  Lamarck  que  l'on 
trouve  réduite,  dans  son  dernier  ouvrage,  aux  deux 
genres  Pbolade  et  Gastrocliène.  Outre  les  trois  genres 
cités  plus  haut,  dans  la  famille  des  Adesmacés  de 
Blainville,  on  trouve  le  genre  Cloisonnaire,  qui  n’est 
peut  - être  qu'une  espèce  gigantesque  de  Taret,  et  uu 
genre  Fistulane  qui  ne  pourra  être  conservé,  parce 
qu'il  est  fait  avec  une  Coquille  qui,  comme  on  le  dé- 
montrera à l’article  Taret,  doit  faire  partie  de  ce 
genre  par  tous  les  caractères  que  l'on  en  connaît.  La- 
treille, dans  ses  Familles  naturelles,  p.  333.  n'a  point 
fait  les  mêmes  rapprochements;  il  a conservé  sous  le 
nom  de  Térédinites,  la  famille  des  Tuhicolées  de  La- 
marck ; il  a supprimé  le  genre  Gaslrocbène,  et  a adopté 
la  famille  des  Pholadaires  pour  le  genre  Pbolade  lui 
seul. 

PHOLADE.  Pholas.  corcd.  Lamarck,  en  établissant 
la  famille  des  Pholadaires,  y plaça  les  quatre  genres 
Pholade,  Taret,  Fistulane  et  Arrosoir.  Il  y ajouta  en- 
suite le  genre  Ctavagelle  qui  lie  les  Fistulanes  aux 
Arrosoirs.  Cuvier  (Règne  Anim.)  termina  la  longue 
série  des  Acéphales  teslacés  par  sa  famille  des  Enfer- 
més dont  les  derniers  genres  sont  les  Pholadcs,  les 
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Tarots  et  les  Fistulaues.  Ces  trois  genres  sont  les  seuls 
qu'il  admette  de  la  famille  des  Pholadaires.  Lamarck 
réforma  lui-même  cette  famille,  dans  un  dernier  tra- 
vail ; il  sépara  des  Pliolades  les  Mollusques  qui  ont  la 
propriété  d'envelopper  leur  coquille  bivalve  dans  un 
tube,  d’où  le  nom  de  Tubicolées,  qu'il  leur  imposa. 
Entraîné  par  ce  caractère  trop  exclusif,  il  isola  les  Plio- 
lades  de  leurs  vrais  rapports,  et  en  rapprocha  le  genre 
Gastrocliène,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  double  em- 
ploi inutile  des  Fistulanes  ( /'.  G astrocoéxe  et  Fistc- 
laxe).  Férussac  imita  Lamarck  en  le  modifiant,  c'est- 
à-dire  que  dans  la  famille  des  Pholades  il  ajouta  les 
genres  lliatelle  et  Saxicave,  et  rejeta  aussi,  dans  les 
Tulucolés,  les  Tard*  et  autres  genres  analogues. 
Blainville,  dans  son  Traité  de  Malacologie,  a réta- 
bli, d une  manière  fort  convenable,  les  rapports  des 
Pholades  et  des  genres  environnants  dans  la  famille 
des  Adesmacé».  L'organisation  des  Pholades  est  bien 
connue.  Elle  n’a  rien  qui  la  distingue  d’une  manière 
essentielle  des  autres  Lamellibranches  siphonifères,  si 
ce  n'est  le  défaut  de  charnière  qui  est  remplacée  par 
deux  callosités  produites  par  l'exubérance  des  lobes 
postérieurs  du  manteau,  qui  sécrètent  aussi  une  ou  plu- 
sieurs pièces  calcaires  accessoires  à la  Coquille  bi- 
valve. 

Les  Pholades  ayant  l’habitude  de  vivre  enfoncées 
dans  le  sable,  l'argile,  le  bois  ou  la  pierre,  sont,  comme 
tous  les  Perforants,  munies  de  deux  longs  tuyaux  char- 
nus, réunis  dans  une  seule  enveloppe  musculaire.  Ils 
sont  destinés  à recevoir  et  à rejeter  l'eau  nécessaire  à 
la  respiration  et  à la  nutrition  du  Mollusque.  Le  man- 
teau, formé  comme  à l'ordinaire,  de  deux  lobes,  est 
fermé  dans  presque  toute  sa  longueur;  il  ne  laisse 
qu’une  petite  ouverture  antérieure  pour  le  passage  du 
pied,  qui  est  ordinairement  assez  peu  développé.  Les 
feuillets  branchiaux  sont  médiocrement  développés;  ils 
se  prolongent  un  peu  dans  la  cavité  du  siphon  bran- 
chial. Ce  genre  est  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
corps  épais,  assez  peu  allongé,  stihcylindrique  ou  coni- 
que; le  manteau  ouvert  à la  partie  inférieure  et  an- 
térieure, formant  en  dessus  un  lobe  qui  déborde  les 
sommets;  pied  court,  large,  aplati  à sa  base,  passant 
par  l'ouverture  du  manteau.  Coquille  mince,  ovale, 
allongée , équivalve,  inéquilalérale;  les  valves  ne  se 
touchant  qu’au  milieu  de  leurs  bords;  les  sommets  peu 
marqués  et  cachés  par  une  callosité  produite  par  l’ex- 
pansion des  lobes  dorsaux  du  manteau;  charnière  sans 
dents;  une  sorte  d’appendice  comprimé  et  recourbé, ou 
de  cuilleron  en  dedans  du  sommet  de  chaque  valve; 
ligament  nul  ou  presque  nul,  remplacé  parles  expan- 
sions palléalcs,  postérieures,  à la  surface  desquelles  se 
développent  une  ou  plusieurs  pièces  calcaires  acces- 
soires; un  seul  muscle  adducteur  plus  ou  moins  pos- 
térieur, avec  une  impression  palléale , profondément 
sinueuse  en  arrière,  et  conduisant  à la  partie  antérieure 
de  la  coquille. 

On  a découvert,  snr  les  côtes  d’Angleterre,  une  espèce 
de  Pboladc  fort  singulière,  dont  quelques  zoologistes 
anglais  ont  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Pholadidoïde.  Celle  espèce  a cela  de  remarquable , 
qu'étant  dépourvue  de  pièces  postérieures,  elle  a,  au 


r bord  postérieur  de  chaque  valve,  un  appendice  assez 
long,  mince,  lamellaire,  qui,  réuni  avec  son  sembla- 
ble, forme  une  cavité  infundihuliforme  entièrement 
extérieure,  attachée  aux  valves  par  lin  ligament  mem- 
braneux. Par  cette  modification  se  trouve  établi  un 
intermédiaire  entre  les  Pholades  et  les  Térédines  (f'.  ce 
mot).  Les  Pholades,  que  l'on  nomme  vulgairement 
Dails,  servent  de  nourriture  aux  habitants  des  côtes. 
Quelques  grandes  espèces  sont  même  fort  estimées  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  On  né  connaît  encore 
qu’un  petit  nombre  d’espèces  fossiles  : une  d’Angle- 
terre, une  de  Touraine,  deux  d'Italie,  el  trois  des  en- 
virons de  Paris.  Ces  dernières  ne  sont  connues  que  de- 
puis la  publication  du  Mémoire  de  Deshayes  sur  les 
Perforants  de  Valmondûis.  Avant  cela,  le  bassin  de  Paris 
semblait  être  dépourvu  de  ce  genre  et  de  plusieurs 
autres. 

Poolade  coxoïde.  Pholas  conoiilco,  Dcsli.,  Descript. 
des  Coquil.  foss.  des  environs  de  Paris,  t.  i,  pl.  2,  fig.  1 
à 5 et  14  à 17.  Coquille  ovale,  conotdc,  obtuse  et  close 
antérieurement,  finement  et  agréablement  striée;  anté- 
rieurement, ces  stries  sont  crépues;  postérieurement, 
elles  sont  moins  nombreuses  el  point  crépues;  les  par- 
ties antérieure  el  postérieure  sont  séparées  par  un  sillon 
unique,  étroit,  subraédian.  Une  seule  pièce  postérieure, 
retenue  sur  le  dos  de  la  coquille  par  deux  petits  cro- 
chets des  valves,  qui  s'enfoncent  sous  une  sorte  de 
cloison  qui  sépare  celte  pièce  en  deux  parties  inégales. 
Celte  espèce  n'a  pas  plus  de  sept  à huit  millimètres  de 
longueur  sur  douze  de  largeur.  Elle  vient  de  Valmon- 
dois. 

Pholade  crépie.  Pholas  crispata,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  I.  v,  p.  44.1,  n®7;  Gmel..  p.  3216.  n°  G; 
Pennant,  Zoot.  Brit.,  I.  iv,  pl.  40,  fig.  12;  Chemn., 
Conchyliolog.,  t.  vm,  lab.  10-2,  fig.  872  à 874;  Ency- 
clop.,  pl.  ICO,  fig.  5 à t).  On  distingue  bien  facilement 
celle-ci.  en  ce  qu’elle  est  ovale  et  Irès-hAillanle  des 
deux  côtés , antérieurement  el  postérieurement.  La 
partie  antérieure  seule  de  la  coquille  est  crépue,  le 
côté  postérieur  est  lisse,  ces  deux  parties  sont  nette- 
ment séparées  par  un  large  sillon  peu  profond  qui 
coupe  les  valves  en  deux.  Cette  espèce  n'a  qu'une  seule 
pièce  postérieure  que  l’on  peut  considérer  comine  ru- 
dimentaire, puisqu’elle  reste  constamment  membra- 
neuse. 

Pbolade  Datte.  Pholas Dacfylus , L.,  Gmel.,  p.  3214, 
n°  1;  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  v,  p.  414,  n > 1;  Lis- 
j 1er,  Conchyl.,  lab.  433;  Chemn.,  Conchyl.,  t.  vm, 

1 tab.  101,  fig.  830;  Born.,  Mus.  Cws.  Pind.,  pl.  1, 
fig.  7;  Encyclop.,  pl.  108,  fig.  2 à 4.  C’est  une  des  es- 
pèces les  plus  communes;  elle  acquiert  jusqu'à  quatre 
ou  cinq  pouces  de  longueur.  Elle  a trois  pièces  posté- 
rieures el  bâillantes  antérieurement  pour  le  passage 
du  pied. 

Pholade  striée.  Pholas  striata , Blainv.,  Traité  de 
Malacol.,  p.  578,  pl.  80,  fig.  7;  Pholas  Goodall.,  ih.f 
Dicttonn.  des  Scienc.  nalur.,  t.  xxxix,  p.  532.  Celle 
coquille,  dont  les  Anglais  ont  fait  le  genre  Pbuladi- 
dolde,  est  très-remarquable  par  les  appendices  des 
valves  qui,  en  se  réunissant,  forment  un  prolongement 
i tubuleux. 
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PH0LAD1D01DE-  P/io/arf/r/oMrs.  coxch.  Genre  pro- 
posé par  quelques  ailleurs  anglais,  pour  une  Pholade 
fort  singulière  des  côtes  d'Angleterre.  Ce  genre  ne 
présente  pas  de  caractères  suffisants  pour  être  adopté; 
Blainville  en  a fait  une  des  sous-divisions  des  Plio- 
lades.  y.  ce  mot. 

PHOLAD1TE.  co'ich.  On  a quelquefois  donné  ce  nom 
aux  Pholades  ainsi  qu'aux  Balanes  fossiles. 

PHOLADOMYE.  Photadomya.  moll.  Ce  genre  qui 
offre  de  l'analogie  avec  les  Myes,  peut  servir  d'inter- 
médiaire entre  elles  et  les  Pholades;  il  a été  caractérisé 
de  la  manière  suivante,  sur  la  seule  espèce  vivante  que 
Ton  connaisse  : coquille  mince,  suhlransparente,  blan- 
che, transverse,  ventrue,  ovale,  inéquilatérale,  le  côté 
antérieur  le  plus  obtus  et  le  plus  court;  bâillante  des 
deux  côtés,  mais  plus  postérieurement  qu'antérieure- 
ment;  charnière  ayant  une  petite  fossette  allongée, 
suhlrigonc , et  une  nymphe  marginale  saillante  sur 
chaque  valve;  ligament  externe,  court,  inséré  sur  les 
nymphes,  à leur  face  externe;  deux  impressions  mus- 
culaires peu  distinctes,  tant  elles  sont  superficielles. 
Elles  sont  jointes  par  une  profonde  sinuosité  de  l’im- 
pression palléale;  les  crochets  6onl  très-rapprochés. 
Les  Pholadomyes  sont  des  coquilles  fort  minces,  le  plus 
ordinairement  ornées  de  côtes  plus  ou  moins  nom- 
breuses ou  de  rides  soit  longitudinales,  soit  transver- 
sales. Ces  divers  accidents  se  reproduisent  à Pintérieur 
des  valves,  à cause  de  leur  peu  d'épaisseur,  et  se  dessi- 
nent très-nettement  en  relief  sur  les  Moules  pétrifiées 
que  l’on  trouve  assez  fréquemment  dans  certaines  lo- 
calités. Os  impressions,  que  l'on  ne  rencontre  jamais 
dans  les  Lutraircs  cl  les  Myes,  étaient  ce  qui  présentait 
le  plus  d’embarras  pour  rapporter  ces  Moules  à leur 
véritable  genre. 

Pholadomye  claxche.  Pholadomya  c audit  la , So- 
werby.  Généra  of  Shell» , etc.,  n°  19,  genre  Pholado- 
mye.  Elle  est  transversalement  ohlougue,  très-courte 
antérieurement  et  arrondie;  le  côté  postérieur  est  al- 
longé, subanguleux;  la  partie  moyenne  de  la  coquille 
est  couverte  de  grosses  côtes  arrondies,  divergentes  du 
sommet  au  bord  inférieur  des  valves.  Elles  sont  cou- 
pées transversalement  par  des  slries  d’accroissement 
assez  régulières  et  profondes,  ce  qui  donne  à celte 
partie  de  la  coquille  l'apparence  d'étre  quadrillée. 

• PUOLAS.  cofir.H.  y.  Pholade. 

PHOLCUS.  arachh.  y.  Pholqie. 

PHOLÉOSAMHÉES.  Pholeosanlheœ.  bot.  Ce  uom 
a été  donné  par  Blume  [Bijdragen  toi  de  Flora  tan 
nederlandsch  Initie , p.  454}  à la  première  section  des 
Urticées,  qui  se  distingue  par  un  réceptacle  commun 
presque  fermé,  contenant  des  fleurons  femelles  ou 
mâles  sur  te  même  individu  ou  sur  des  individus  dis- 
tincts, et  par  l'embryon  qui  est  renversé  dans  un  al- 
bumen charnu.  Le  genre  Figuier  est  le  principal  de 
cette  section. 

PIIOLÉRITE.  h ix.  Substance  minérale  découverte 
par  Guillemin  dans  les  terrains  liouillers  du  midi  de  la 
France,  et  observée  en  même  temps  par  Drapiez  dans 
ceux  de  la  Belgique.  Elle  est  blanche,  eu  petites  écailles 
«nacrées,  friables  et  douces  au  toucher;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  fait  pâte  avec  ce  liquide;  elle  est  infu- 


sible au  chalumeau  ; traitée  dans  un  matras,  elle  donne 
de  l'Eau  sans  changer  d'aspect.  Son  analyse  a donné 
44  d’Atiimine,  41  de  Silice  et  15  d’Eau.  La  Pholérile  est 
donc  un  silicate  d'Altimine. 

PHOLICODE.  Pholicode».  ixs.  Coléoptères  tétrainè- 
res  ; genre  de  la  famille  des  Khynchophores,  institué 
par  Schoenlicrr  qui  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante ; antennes  longiuscules,  menues,  coudées,  com- 
posées de  douze  articles,  dont  les  deux  premiers  les  plus 
longs  et  obeoniques,  les  cinq  suivants  presque  ronds 
et  très-courts,  enfin  la  massue  allongée  et  acuminée; 
trompe  presque  horizontale,  courte  et  épaisse,  plane 
en  dessus,  avec  une  fosselle  apicale,  droite  et  courte; 
yeux  arrondis  et  médiocrement  convexes;  corselet  aussi 
large  que  long,  tronqué  aux  deux  extrémités,  peu  ar- 
rondi latéralement,  rétréci  dans  sa  partie  antérieure 
et  peu  convexe  en  dessus;  écusson  très-petit  et  trian- 
gulaire; élylres  ohlongues,  ovalaires,  à peine  plus  lar- 
ges à leur  base  que  le  corselet,  contre  lequel  elles  sont 
immédiatement  appliquées  à l'aide  d'une  troncature, 
convexes  en  dessus,  avec  les  épaules  arrondies.  Les 
trois  espèces  connues  : Pholicode»  plcbeju »,  triviali» 
et  nubiculosus , appartiennent  au  Caucase  ou  à la 
Perse. 

PIIOLIDANDRA.  bot.  (Necker.)  Synonyme  de  Rnpn- 
tia  , Aublel.  F.  GalifEe. 

PHOLIDIE.  Pholidia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Myoporinécs  et  de  la  Didynamie  Angiosperniie , L., 
établi  par  R.  Brown  ( Prodr . Flor.  Nor. -Holland., 
p.  517)  qui  lui  a imposé  tes  caractères  suivants  : calice 
profondément  divisé  en  cinq  parties,  et  ne  changeant 
pas  après  la  fructification.  Corolle  infiindibuliforme, 
dont  le  tube  est  plus  long  que  le  calice;  la  gorge  agran- 
die, bossue  d’un  côté;  le  limbe  court,  irrégulier,  à deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  à deux  lobes  recourbés,  et 
l'inférieure  à trois  divisions  égales  et  étalées.  Quatre 
étamines  incluses  et  didynarnes,  ù anthères  barbues. 
Stigmate  capité,  échancré.  Drupe  sec,  contenant  un 
noyau  quadriloculaire  et  lélrasperme. 

Pholidie  a balais.  Pholidia  scoparia,  R.  Br.,  /or. 
cil.  C'est  un  arbrisseau  dont  les  branches  sont  lon- 
gues, droiles,  flexibles,  munies  de  feuilles  opposées, 
suhulées.  Ses  fleurs  ont  la  corolle  bleue,  munie  exté- 
rieurement de  petites  écailles.  Elles  sont  solitaires  au 
sommet  de  pédoncules  axillaires  et  dépourvus  de  brac- 
tées. Cette  plante  croit  sur  les  côtes  méridionales  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

PHOLIDOTE.  Pholidota.  bot.  Le  genre  que  Lînd- 
ley  a établi  sous  ce  nom,  dans  la  famille  des  Orchi- 
dées, a pour  caractères:  fleurs  renversées;  les  trois 
sépales  extérieurs  semblables  entre  eux,  presque  dres- 
sés, carénés  sur  le  dos  ; les  deux  intérieurs  un  peu 
| plus  courts  et  semblables.  Le  labelle  est  concave  et 
trilobé;  le  gynostème,  à peu  près  de  la  même  lon- 
! gueur  que  les  sépales,  est  un  peu  recourbé,  dilaté 
| dans  sa  partie  supérieure  et  membraneux  sur  les  bords; 
l'anthère  est  terminale,  operculiforme,  à deux  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  masses  polliuiques,  so- 
lides, ovoïdes,  adhérentes  par  la  base  à une  glande 
qui  leur  est  commune. 

Pholidote  îHDiuoifcE.  Pholidola  imbricata , Lindl. 
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C’est  une  plante  épipbyle,  dont  les  pscudobulbes  sont 
sillonnés,  ovales , obtus,  réunis  en  faisceau;  chacun 
d'eux  donne  naissance  à une  seule  feuille  qui  est  oblon- 
gue,  coriacée.  plissée.  très-longue,  elliptique,  lancéolée, 
roulée  à sa  hase,  aigue  à son  sommet,  marquée  d'en- 
viron sept  nervures  longitudinales  et  parallèles.  Du 
sommet  du  hulhe  naît  une  hampe  simple,  grêle,  longue 
de  plus  d’un  pied,  nue  à sa  hase,  terminée  par  un  long 
épi  de  fleurs.  Ces  fleurs  sont  accompagnées  chacune  à 
leur  base,  d'une  large  bractée  qui  les  cache  entière- 
ment avant  leur  épanouissement;  elles  se  recouvrent 
et  sont  imbriquées;  de  là  le  nom  spécifique  qui  a été 
donné  à celle  plante.  Du  Népaul. 

PHOLIDOTE.  Pholidolus.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Lucanides,  institué  parLatreille  qui  lui  a reconnu  pour 
caractères  distinctifs  : massue  des  antennes  formée  par 
les  trois  derniers  articles,  moins  peclinée  que  dans  les 
autres  genres  de  celte  famille,  et  presque  perfoliée; 
menton  recouvrant  les  mâchoires;  mandibules  des 
'miles  fort  longues,  étroites,  arquées,  terminées  en 
crochet  courbé  inférieurement,  dentelées  en  scie  au 
côté  interne. 

Pmolidotc  de  IIlidolot.  Pholidotus  // umboldlii , 
Lalr.;  Lump  rima  // umboldlii , Schoenh.;  Chalcimon 
//umboldlii,  Daim.  Il  est  entièrement  d'un  vert  cui- 
vreux, très-brillant  ; le  corselet  est  grand,  découpé  à 
sa  partie  postérieure  en  trois  lobes  arrondis;  les  ély- 
tres  sont  profondément  sillonnées  latéralement.  Taille, 
dix-sept  lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

PHOLIDOTL'S.  San.  (Brisson.)  Synonyme  de  Pango- 
lin. y.  ce  mot. 

PIIOLIOTA.  bot.  (Champignons.)  Frics  a désigné 
sous  ce  nom  une  tribu  du  genre  Agaric,  appartenant  à 
la  série  des  Dcrminus.  Les  Agaricus  tadicosus, 
Bull.,  lab.  100,  et  squamosus , Bull.,  lab.  SGG,  sont 
les  espèces  les  plus  communes  de  ce  groupe. 

PilULlS.  pois.  (Artédi.)  Espèce  du  genre  Blennius ; 
Plein ining  en  a fait  le  type  d’un  genre  distinct,  y.  BLEN- 
NIE RAVEL X. 

PIIOLIl'KUS.  rot.  Genre  de  la  famille  lies  Graminées 
et  de  la  Triandrie  Dyginie,  L.,  établi  parTrinius  (F un- 
dam.  agroslogr.)  et  qui  a pour  type  le  Rutlbollia  pan- 
non  rca  de  Hosl.  Il  n'a  pas  été  généralement  adopté. 
y.  Rottbollic. 

PHOLQUE.  Pholcus.  araciin.  Genre  de  l’ordre  des 
Pulmonaires,  famille  des  Arauéidcs,  section  des  Dip- 
neumoues,  tribu  des  Inéquilèles,  établi  par  Walckenaer 
qui  lui  donne  pour  caractères  : pâlies  très-longues  et 
déliées,  la  première  paire  et  successivement  la  deuxième 
et  la  quatrième  plus  longues;  mâchoires  allongées, rétré- 
cies et  inclinées  vers  leur  extrémité;  languette  ou  lèvre 
grande,  triangulaire,  dilatée  dans  son  milieu;  yeux  au 
nombre  de  huit,  presque  égaux,  placés  sur  un  tuber- 
cule, (rois  de  chaque  côté,  disposés  iriangulairemenl, 
et  les  deux  autres  intermédiaires,  plus  écartés,  plus 
antérieurs,  et  sur  une  ligne  transversale.  Ces  Arach- 
nides se  distinguent  des  autres  genres  de  la  tribu  des 
Inéquilèles,  parce  qu’elles  sont  les  seules  dont  la 
deuxième  paire  de  pattes  soit,  après  la  première,  la 
plus  longue  de  toutes,  ou  du  inoius  égale  à la  qua- 


trième; celle  ci,  dans  les  autres  genres,  surpasse  en 
j longueur  les  deux  paires  intermédiaires. 

Puolqik  Phalangiste.  Pholcus  Phalangioidcs , 
j Walck..  Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  lab.  10,  mâle  et  fe- 
melle; l’Araignée  domestique  à longues  pattes,  GeofF.; 
j Jranca  Pluchii,  Scop.  Son  corps,  qui  est  long  d’en- 
viron quatre  lignes,  est  allongé,  d’un  jaunâtre  livide 
I et  pubrscent;  l'abdomen  est  plus  foncé,  de  couleur 
plombée,  et  marqué  de  taches  noirâtres,  disposées  lon- 
| giludinalement;  il  est  très  mou  el  cylindrico  ovalaire, 
j Les  principales  parties  de  l'orgaue  sexuel  du  inàle 
consistent  en  un  corps  globuleux,  vésiculeux.  accom- 
pagné de  crochets  inégaux,  irréguliers,  courbés,  et 
, d’une  sorte  de  palette  triangulaire  et  velue;  l'extrémité 
: supérieure  de  cette  palette  présente  de  petits  appen- 
i dires  en  forme  de  dents  qui  sont  des  prolongements 
terminaux  de  la  membrane  qui  tapisse  sa  partie  anté- 
rieure. Les  pattes  sont  très-longues,  très-fines  el  cadu- 
ques; elles  sont  hérissées  de  petits  poils,  el  ont  un 
i anneau  blanchâtre  à l'extrémité  des  cuisses  et  des  jam- 
bes. Cette  espèce  est  très-commune  en  France.  On  la 
trouve  dans  les  maisons,  où  elle  file,  aux  angles  des 
murs,  tine  toile  composée  de  fils  lâches  et  peu  adhé- 
! rents  entre  eux.  La  femelle  agglutine  ses  œufs  en  un 
corps  rond,  nu,  qu’elle  porte  entre  ses  mandibules.  La  - 
treille  a observé  que  cette  Aranéide  agite  quelquefois 
son  corps  d'une  manière  très-rapide,  comme  le  font 
j souvent  quelques  Tipules. 

l’HOMA.  bot.  ( //ypoxylées. ) Genre  établi  par  Fries 
dans  la  tribu  des  Cytisporées  qui  ne  renferme  jusqu'à 
présent  qu'uu  petit  nombre  d'espèces  placées  aupara- 
vant parmi  les  Spliéries  ou  les  Xyloma.  Ce  sont  de 
très-petites  plantes  parasites,  croissant  sur  les  feuilles 
mortes,  sur  lesquelles  elles  forment  des  pustules  ar- 
rondies, brunes  ou  noirâtres,  ressemblant,  par  leur 
aspect,  à des  Urcdo  ou  à de  petits  Xyloma  avec  les- 
quels on  les  a généralement  confondues.  Leur  récep- 
tacle est  nul  el  remplacé  par  le  tissu  même  de  la  plante, 
qui  s'est  épaissi;  le  tubercule  formé  par  ce  tissu  s'ouvre 
au  sommet  par  un  orifice  arrondi  et  laisse  échapper  des 
séminules  qui  formaient  dans  son  intérieur  une  masse 
granuleuse  et  qui  u'élaient  pas  contenues  dans  des 
(lièques-  Le  Phoma  saliyna  (Xyloma  salicina,  Lie 
Cand.,  Mém.  du  BJus.,  p.  523;  Sphœria  salicina , 
Sowerby.  lab.  372,  fig.  1 ) est  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre  auquel  se  rapportent  également  1 e Sphœria 
populi,  Sow.,  lab.  374,  fig.  2,  el  le  Sphœria  Puslula, 
Fers.,  Synopsis,  p.  Dl. 

IMIONÉE.  Phoneus.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Asiliques,  tribu  des  Lapbriles,  établi 
par  Serviile  qui  lui  assigne  pour  caractères  : trompe 
terminée  en  pointe,  munie  d'une  grande  touffe  de 
soies  placées  en  dessous  et  vers  le  milieu  ; corps  assez 
allongé;  abdomen  terminé  par  un  long  oviducte; 
cuisses  postérieures  assez  épaisses,  non  renflées  ; jambes 
droites  ; pieds  légèrement  velus;  deuxième  cellule  sous- 
marginalc  appcndiçulée;  quatrième  cellule  postérieure 
des  ailes  beaucoup  plus  courte  que  la  discoïdale. 

I'iionée  de  Servi llb.  Phoneus  Servillei,  Macq.  Soies 
de  la  trompe  noires;  face  à duvet  el  poils  supérieurs 
blancs  ; moustache  noire;  barbe  blanche;  front  à duvet 
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blanchâtre  ; proéminence  â deux  tôles  ronfles  ; antenne* 
noires;  corselet  à bande  intermédiaire  rougeâtre  et 
bordée  de  brun,  les  latérales  noirâtres;  épaules  cl  côtés 
à duvet  blanc;  écusson  brunâtre;  abdomen  luisant, 
testacé,  bordé  de  noir  ; pieds  noirs,  garnis  de  soies 
noires  et  de  poils  blancs;  hanches  antérieures  à longs 
poils  blancs.  Taille,  douze  lignes.  Ou  Brésil. 

PHONÈME.  Phunemus.  moll.  Genre  proposé  par 
Monlforl  pour  une  Coquille  microscopique,  qui  pour- 
rait faire  partie  du  genre  Vorticiale  de  Lamarck,  et 
que  Férussac  a placé  dans  son  genre  Lenliculine  où  il 
forme  un  groupe  particulier.  Blainville  l’a  rapporté 
au  genre  Polysloraelle,  et  d'Orbigny  au  genre  Robu- 
line.  V.  ce  dernier  mot. 

PHONIE.  Phonia.  ms.  Genre  de  Diptères,  faisant 
partie  de  la  famille  de*  Athéricères,  tribu  des  Muscides, 
division  des  Ocyptérites.  Il  a été  institué  par  Meigen 
et  adopté  par  Lalreillc.  Le  corps  est  étroit;  la  tète  est 
presque  sphérique;  le  dernier  article  des  antennes  est 
long,  étroit  et  comprimé,  le  second  est  muni  d'une 
soie  et  le  style  est  nu;  l’abdomen  est  long  et  cylindri- 
«pie,  avec  des  soies  au  bord  des  segments. 

PHoifiKOfiSccftiFEftfiE.  Phonia  ohscuripennin,  Meig. 
Son  corps  est  noir,  avec  la  face  blanche;  les  ailes  sont 
obscures,  jaunâtres  à leur  base;  l'abdomen  est  conique, 
ferrugineux,  avec  l’extrémité  noire.  Taille,  cinq  lignes. 
Europe. 

PHONOLITHE.  *m.  Le  Kleingalein  des  Allemands. 
Roche  feldspalhique,  compacte,  sonore,  des  terrains 
pyrogènes  anciens.  Simple  variété  de  Tétrosilex,  sui- 
vant Brongniarl;  sorte  de  Roche  leucoslinique  li- 
tbolde,  suivant  Cordier. 

PHONYGAME.  Phonygama.  ois.  Sous  ce  nom,  Lesson 
a proposé  un  genre  voisin  de*  Barilo,  pour  recevoir 
un  Oiseau  fort  remarquable  dont  il  a publié  la  figure 
dans  la  Zoologie  de  la  Coquille,  planche  13,  sous  le 
nom  de  Barita  Keraudrenii.  Celte  espèce  a sa  Ira- 
chée  ar  tère  très-longue,  disposée  en  tube  arrondi,  car- 
tilagineux, composé  d’un  très-grand  nombre  d'an? 
neaux  (de  cent  dix  à cent  vingt),  et  ayant  dix-sepl 
pouces  de  longueur  totale.  Cette  trachée,  en  partant 
«les  poumons,  se  dirige  en  avant  jusqu’au  sternum, 
sur  le  bord  antérieur  duquel  elle  se  courbe  pour  des- 
cendre extérieurement  et  en  arrière  sur  l'abdomen, 
en  dessus  des  muscles  qui  forment  les  parois  anté- 
rieures de  cette  cavité,  et  sous  les  téguments  qui  con- 
stituent la  peau.  Là  elle  se  contourne,  remonte  l'espace 
d'un  pouce,  sc  recourbe  aussitôt  en  formant  une  petite 
anse,  et  le  tube,  accollé  à la  portion  précédente,  re- 
descend et  forme,  en  sc  contournant  de  nouveau,  un 
cercle  entier  qui  vient  ainsi  s'accoller  au  bord  externe 
du  cercle  précédent,  et  ceux-ci  forment,  par  leur  union, 
un  disqueou  plateau  épais,  qui  recouvre  en  entier  l'ab- 
domen. Le  tube  aérien  remonte  sur  le  sternum,  le  long 
du  cou,  et  se  termine  à la  base  de  la  langue,  comme 
à l'ordinaire.  Cet  Oiseau,  si  remarquable  par  son  or- 
ganisation (organisation  dont  on  ne  voit  de  (races 
que  chez  le  Cygne  et  l'Agami),  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup. par  les  caractères  extérieurs,  des  Cassicans.  Mais 
on  conçoit  sans  peine  qu'une  trachée  placée  aussi  exté- 
rieurement doit  apporter  d’importantes  modifications 
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aux  habitudes,  aux  mœurs  et  surtout  â la  fonction  d'in- 
cubation, qui  est  rendue  impossible.  Peul  être  la  fe 
melle  est-elle  privée  de  cet  organe  que  l’on  peut  com 
parer  par  la  forme  â un  cor  de  chasse.  Le  Phonygame 
possède  à un  haut  degré  le  don  de  moduler  des  sons 
flatteurs  et  expressifs, et  de  passer  rapidement  par  tous 
les  tons  de  la  gamme.  Ce*  Oiseaux  habitent  les  vastes 
et  imposantes  forêts  de  la  Nouvelle-Guinée  qu’ils  ani- 
ment par  leur  chant  mélodieux.  Les  Papous  les  nom- 
ment Iesape,  et  dans  certains  cantons,  Mansinême. 

Phoxygame  chalibE.  Phonygama  cha/ybwua,  Les*.; 
Cha/ybœua  paradiaeua,  Cuv.j  Puradiaeua  viridia , 
Gmel.,  Enl.,  634.  Plumage  noir,  à reflets  métalliques 
d‘un  vert  bleuâtre  doré;  les  plumes  de  la  tête  et  du 
cou  ont  l’aspect  du  velours  frisé;  dessous  du  corps 
glacé  de  violet  changeant  en  bleu-verdâtre;  dessous 
de*  ailes  et  de  la  queue  noir.  Taille,  onze  pouces. 

Phuxygaik  DK  KEbauurex.  Phonygama  Kerau- 
drenii,  Less.  Plumes  de  la  tête,  des  narines  et  des 
joue*  courtes,  serrées  et  de  la  douceur  du  velours, 
d’un  noir  passant  au  vert  sombre  doré,  suivant  les 
effets  de  la  lumière;  deux  huppes  distantes  occupent 
le  sommet  de  la  tête  ; elles  sont  minces,  formées  de 
plumes  effilées;  celles  qui  garnissent  le  cou  sont  im- 
briquéescl  triangulaires;  cellesde devant  sont  linéaires, 
très-pointues  et  terminées  par  une  petite  soie,  plus 
apparente  sous  la  gorge.  La  couleur  générale  du  plu- 
mage est  le  vert  bronzé,  reflétant  un  bleu  métallique 
extrêmement  brillant.  Taille,  douze  pouces. 

Puontgaue  hoir.  Phonygama  ater,  Less.  Son  plu- 
mage est  entièrement  noir,  avec  des  reflets  d’un  vert 
bleuâtre  métallique,  mais  irisé  d’autres  couleurs;  les 
plumes  du  cou  et  de  l'abdomen  ont  une  teinte  uni- 
forme d'acier  bruni;  celles  de  la  tète  sont  courtes, 
serrées  et  veloutées.  Taille,  quatorze  pouces  six  lignes. 

PHOQUE.  Phoca.  uau.  On  comprend  sous  ce  nom 
générique  une  grande  famille  naturelle  de  Mammifères 
carnivores  et  amphibies,  dont  les  pieds  sont  enveloppés 
dans  la  peau  et  disposés  en  forme  de  nageoires.  Cette 
organisation  gêne  leur  inarche  sur  la  terre,  où  ils  ne 
font  guère  que  ramper  sur  les  rivages,  tandis  que  dans 
l’eau  ils  nagent  avec  facilité.  Les  Carnivores  amphibies 
ne  comprennent  que  les  deux  genres  anciens  Phoca  et 
Trichechua,  et  forment  ainsi  un  groupe  très -naturel . 
que  l'on  a nommé  Phocncèa.  Cuvier  ic  place  avant  les 
Marsupiaux  et  après  les  Carnassiers  digitigrades;  üu- 
méril,  au  contraire,  les  rejette  à la  fin  de  sa  classe  des 
Mammifères,  dans  son  avant-dernière  famille  qui  pré- 
cède seulement  les  Cétacés.  Lalrcille,  dans  scs  Familles 
naturelles  du  règne  animal,  a établi  un  cinquième 
ordre,  celui  des  Amphibies;  sa  première  famille  est 
celle  des  Cynomorphes;  elle  comprend  les  genres  Pho 
que  et  Otarine t ce  dernier  n'étant  qu'un  démem- 
brement du  premier.  Temminck  a suivi  à peu  près 
la  tnéme  règle  de  classification  que  Cuvier. 

Les  Phoques  sont  donc  des  Mammifères  dont  le  corps 
a la  forme  générale  des  Poissons,  dont  les  membres 
antérieurs  et  postérieurs,  fort  courts,  sont  transformés 
en  de  véritables  nageoires;  ils  se  nourrissent  de  chair; 
ils  vivent  sur  les  rivages  «le  la  mer  et  sur  les  bords 
de  quelques  lacs  : car.  quoiqu'extériciirement  ils  aient 


56 


1»  Il  0 


I»  H 0 


W8 

plusieurs  rapports  avec  les  Poissons,  et  qu'ils  puissent 
vivre  fort  longtemps  au  fond  des  eaux,  la  respiration 
dans  Pair  atmosphérique  leur  est  indispensable.  Dans 
toutes  les  espèces  bien  connues,  les  nageoires  anté- 
rieures sont  formées  de  cinq  doigts  réunis  par  une 
membrane  et  armés  d'ongles  crochus.  Les  nageoires 
postérieures,  toujours  situées  parallèlement  au  corps, 
ont  aussi  cinq  doigts  réunis  par  une  membrane  cl  gar- 
nis d'ongles.  La  queue  est  très-courte  et  rudimentaire. 

Les  organes  des  sens  paraissent  être  généralement 
obtus.  L'œil  est  grand,  mais  la  cornée  est  très-aplalie 
et  les  paupières  sont  peu  étendues  et  peu  mobiles;  aussi 
la  vue  est-elle  bornée.  Les  narines  ont  la  faculté  de 
s'ouvrir  à la  volonté  de  l'animal  et  de  se  fermer  d'elles- 
mêmes  ; et  quoique  le  nez  soit  d'une  étendue  médiocre, 
ses  cornets,  compliqués,  rendent  l'odorat  trés-fin.  Les 
oreilles,  dont  la  conque,  lorsqu'elle  existe,  est  toujours 
rudimentaire,  se  ferment  lorsque  l'animal  pénètre  dans 
l'eau;  l'ouie  est  faible.  La  langue  est  douce;  le  pelage 
se  compose  de  poils  laineux  et  soyeux;  ces  derniers 
sont  généralement  courts,  durs  et  serrés  les  uns  contre 
les  autres;  des  moustaches  longues,  fortes  cl  nom- 
breuses, garnissent  les  côtés  de  la  lèvre  supérieure  et  le 
dessus  des  yeux  ; elles  paraissent  être  le  siège  d'un  lou- 
cher très -délicat.  On  ne  sait  rien  sur  ce  qui  concerne 
les  fonctions  des  organes  de  la  génération  ; quant  aux 
organes  relatifs  à la  digestion  ou  plutôt  à l’alimenta- 
tion. on  sait  seulement  que  les  dents  varient  pour  le 
nombre  et  pour  la  forme  dans  chaque  sous-genre  : ce 
que  ces  dents  ont  de  commun,  c'est  que  les  mâcheliè- 
res  se  ressemblent  d'une  mâchoire  â l'autre,  et  que  la 
première  ne  diffère  point  essentiellement  de  la  dernière; 
qu’on  ne  peut  point  les  distinguer,  comme  celles  des  In- 
sectivores et  des  Carnassiers,  en  molaires  et  en  fausses 
molaires.  On  sait  aussi  peu  de  choses  sur  leur  naturel 
et  sur  leurs  mœurs  ; on  n’a  pu  les  observer  què  dans  un 
très-petit  nombre  d'espèces,  de  sorte  que  les  faits  qui 
ont  été  rapportés  ne  sauraient  être  généralisés.  Ces 
animaux  paraissent  cependant  vivre  naturellement  en 
troupes  quelquefois  fort  nombreuses;  les  femelles  met- 
tent bas,  sur  Ici  côtes  désertes,  des  petits  auxquels 
elles  prodiguent  les  plus  tendres  soins. 

F.  Cuvier  divise  ces  animaux  en  sept  sous-genres. 

1.  C àLOCEPH  AI.KS. 

Ce  nom,  formé  du  grec  et  qui  signifie  belle  tête,  a 
été  donné  aux  Phoques  qui  constituent  ce  sous-genre,  à 
cause  de  leur  grande  capacité  cérébrale  et  de  la  briè- 
veté de  leur  museau.  Ces  animaux  ont  trente-quatre 
dents;  dix-huit  supérieures  (six  incisives,  deux  canines, 
dix  inâchelièrcs)  et  seize  inférieures  (quatre  incisives, 
deux  canines,  dix  mâchelières).  Les  mâcheliêres,  toutes 
tranchantes,  sont  principalement  formées  d’une  pointe 
moyenne  grande,  d'une  plus  petite  antérieurement,  et 
de  deux,  également  plus  petites,  postérieurement.  La 
membrane  interdigitale  ne  dépasse  pas  les  doigts  et 
n'enveloppe  même  pas  entièrement  ceux  de  devant; 
les  doigts  vont  en  diminuant  de  longueur  graduelle- 
ment de  l’interne  à l'externe,  et  aux  pieds  de  derrière 
les  deux  externes  sont  les  plus  longs;  leur  pupille  est 
semblable  à celle  du  Chat  domestique;  les  narines  ue  se 
prolongent  point  au  delà  du  museau;  elles  formeut  entre 


, elles  un  angle  droit;  la  langue  est  écbancrée  à son  ex- 
I trémité;  les  organes  de  la  génération,  chez  la  femelle, 
sont  très-simples;  ceux  du  mâle  sont  tout  à fait  cachés; 
les  mamelles  sont  abdominales  et  au  nombre  de  quatre; 
enfin,  le  canal  intestinal  est  très-simple  et  n’a  qu'un 
très-petit  cæcum. 

Pboqie-Calocépbale  Veau  mari*.  Calocephalus  t'i- 
lulinus,  Cuv.;  Phoca  Citu/inn,  Lin.;  PuoqrE  comme*. 
La  longueur  de  cet  animal  est  d’environ  trois  pieds,  et 
sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre,  couvert  de  taches  irré- 
gulières et  noirâtres;  mais  il  diffère  suivant  qu’il  est  sec 
ou  mouillé.  Au  moment  où  l’animal  sort  de  l'eau,  toute 
la  partie  supérieure  de  son  corps  et  de  sa  tète,  ses  mem- 
bres postérieurs  et  sa  queue  sont  gris  d’ardoise.  Le  gris 
de  la  ligne  moyenne  le  long  du  dos,  de  la  queue  et  des 
pattes,  est  uniforme;  celui  des  côtés  du  corps  se  com- 
pose de  nombreuses  petites  tacbes  rondes,  sur  son  fond 
un  peu  plus  pâle  et  jaunâtre.  Toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  de  cette  dernière  teinte.  Lorsque  le  pelage 
est  entièrement  sec,  on  ne  voit  plus  de  gris  que  sur  la 
ligne  moyenne,  où  se  trouve  aussi  un  petit  nombre  de 
taches  répandues  irrégulièrement;  tout  le  reste  du 
corps  est  entièrement  jaunâtre.  Ce  pelage  est  continuel- 
lement lubréfié  par  une  matière  grasse  qui  naH  d'or- 
ganes glanduleux,  principalement  situés  autour  des 
yeux,  sur  les  épaules,  sur  les  côtés  du  dos,  sur  les  côtés 
du  ventre  cl  aulourde  l'anus  : celle  matière  est  noirâtre 
et  puante.  Il  parait  qu'en  vieillissant  les  teintes  dimi- 
nuent d'intensité  et  que  le  pelage  devient  blanchâtre. 
Ce  Phoque  habile  les  mers  boréales,  mais  il  se  rencon- 
tre assez  fréquemment  sur  nos  côtes. 

Phoqde-CalocEphale  Lièvre.  Calocephalus  Lepori- 
nus;  Phoca  Leporina,  Lépéchin,  Ad.  ucad.  Petrop 
l.  i,  p.  i , tab.  8 et  U.  Il  a jusqu'à  six  pieds  de  longueur 
et  sa  couleur  est  uniformément  d’un  jaune  pâle,  excepté 
sur  le  cou,  où  se  trouve  une  bande  transversale  noire. 
Les  jeunes  ont  le  dos  garni  d'un  très-grand  nombre  de 
petites  tacbes  noirâtres,  sur  un  fond  gris-jaunâtre,  et 
elles  forment  une  ligne  le  long  de  l'épine.  La  bande  du 
cou  parait  ne  se  montrer  que  lorsque  les  tacbes  du  dos 
s'effacent;  ces  taches  ne  se  voient  que  quand  l'animal 
est  mouillé  : lorsqu'il  est  sec,  la  couleur,  dans  ces  par- 
ties, est  uniformément  jaunâtre. 

PHOQUE-CaIOCÈPHALE  MARBRÉ.  ColOCCpholUS  tliêCO- 

lor.  Sa  taille  est  celle  du  Phoque  commun;  mais  il  en 
diffère  beaucoup  par  les  couleurs  : tout  le  fond  de  son 
pelage  est  d'un  gris  très-foncé,  veiné  de  lignes  blan- 
châtres et  irrégulières,  qui  forment,  principalement  sur 
1 le  dos  et  les  flancs,  une  sorte  de  marbrure;  et  ce  des- 
sin se  distingue  mieux  lorsque  l’animal  est  dans  l'eau 
que  quand  il  est  sec. 

POOQllE-CALOCtPHALE  I.AG01E.  Calocephalus  ttUJU- 
/■utt,  G.  Cuv.  Il  est  long  de  trois  pieds  trois  pouces; 
il  a tout  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  argenté, 
avec  quelques  tacbes  éparses  d'un  brun  noirâtre,  les 
flancs  et  le  dessous  d'un  cendré  presque  blanc.  Ses  on- 
gles sont  fbrls  et  noirs;  ses  moustaches  sont  médio- 
cres, en  partie  noirâtres,  en  partie  blanchâtres,  et  gau- 
frées à peu  près  comme  dans  le  Phoque  commun.  De 
Terre-Neuve, 

Pboqli- Calocèpialk  groenlaksais.  Calocephalus 


Digitized  by  Google 


P H 0 


P II  0 


f/iuuntaiulïcus  ; Phoca  grocnlandfca , Olh.  Fabr.; 
Phoca  Octanica,  Lép.  Cette  espèce  se  distingue  des  pré 
cédentes,  non-seulement  par  les  couleurs,  mais  encore 
par  des  m.Vhclières  plus  petites  et  plus  écartées  l’une 
de  l'autre,  et  qui  ont  aux  maxillaires  supérieures  un 
seul  tubercule  en  avant  ou  en  arrière  du  tubercule 
moyen,  et  aux  maxillaires  inférieures  un  en  avant  et 
deux  en  arrière  de  ce  même  tubercule,  par  une  capa- 
cité cérébrale  moins  étendue  et  par  une  absence  de 
tout  espace  vide  pour  l’os  lacrimal.  qui  n'est  point  rem- 
placé par  une  membrane,  comme  dans  le  Veau  marin, 
mais  qui  manque  absolument.  Sa  taille  est  de  six  à sept 
pieds;  son  pelage  est  d'un  gris  blanc,  à l'exception  de  la 
télé,  qui  est  d’un  brun  noir,  et  des  flancs,  sur  lesquels  se 
voit  une  bande  oblique,  en  forme  de  croissant,  qui  naît 
aux  épaules  et  va  se  terminer  aux  parties  postérieures 
et  inférieures.  Au  moment  de  la  naissance  cette  es- 
pèce a son  pelage  tout  blanc;  il  devient  ensuite  cen- 
dré, avec  de  nombreuses  taches  sur  toutes  les  parties 
inférieures  du  corps;  puis  la  couleur  cendrée  s’éclair- 
cit, les  taches  s'agrandissent;  enfin,  il  prend  les  cou- 
leurs de  l’adulte  pour  ne  plus  les  quitter.  Il  habite  les 
régions  polaires,  la  mer  Blanche,  le  Groenland,  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  etc. 

PHOQt'B-CALDCtrBXLK  hérissé.  Calocephalus  hispi- 
tlus,  Olh.  Fabr.;  Phoca  hispida,  Sobre!».,  tah.  80.  La 
tète  de  ce  Phoque  a de  nombreux  rapports  avec  celle 
du  précédent  ; mais  les  maxillaires,  les  frontaux  et  les 
palatins  sont , comme  dans  le  Veau  marin,  séparés  dans 
l’orbite,  et  le  vide  qu'ils  laissent  entre  eux,  est  rempli 
par  une  légère  membrane.  Sa  taille  est  de  quatre  à cinq 
pieds;  son  pelage  est  brun,  varié  de  taches  blanches 
en  dessus  et  blanc  en  dessous.  Les  jeunes  ont  une  teinte 
plus  pôle  que  les  adultes^  et  les  vieux  mâles  répandent 
une  odeur  très-fétide.  On  le  trouve,  comme  les  précé- 
dents. dans  les  mers  polaires. 

PHOQrE-CALOcÉrn  ai.e  barbc.  Calocephalasha  rbatus; 
Phoca  barbata, Olh.  Fabr.  Celle  espèce  s’éloigne  encore 
plus  que  les  deux  précédentes  du  type  de  ce  sous-genre 
par  les  formes  de  sa  tête,  dont  le  chanfrein  est  singu- 
lièrement arqué;  elle  s’en  éloigne  encore  par  l’excès  de 
longueur  du  doigt  du  milieu  sur  les  autres  aux  pieds  de 
devant.  File  atteint  jusqu'à  dix  pieds  de  longueur,  et 
son  pelage  est  entièrement  noir  dans  les  vieux  indivi- 
dus. Les  jeunes  ont  d'abord  une  teinte  enfumée  en  des- 
sus et  sont  blancs  en  dessous;  petit  à petit  ces  couleurs 
changent,  se  foncent,  et  c'est  le  noir  qui  finit  par  do- 
miner. Régions  polaires. 

2.  StéRORHYRQUIS. 

Ce  sous -genre  ne  se  compose  encore  que  d’une  seule 
espèce,  et  celte  espèce  n’est  même  que  très- imparfaite- 
ment connue  ; on  n'en  possède  que  la  tête,  les  membres 
et  la  peau  : ces  parties  cependant  suffisent  pour  mon- 
trer qu'elle  a été  formée  d'après  un  type  particulier  et 
fort  différent  de  celui  des  Calocépliales.  La  tête  est  tout 
en  museau,  et  les  dents  ont  des  caractères  qui  sont 
exclusivement  propres  à cette  espèce.  Les  incisives  sont 
au  nombre  de  quatre  ; les  canines  au  nombre  de  deux, 
et  les  mâchelières  au  nombre  de  dix  (cinq  de  chaque 
côté)  à l’une  el  à l’autre  mâchoires;  et  si  ces  dernières 
rappellent  encore  celles  du  sous -genre  précédent,  c’est 
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avec  des  modifications  telles  qu’on  les  distingue  les  unes 
des  autres  du  premier  coup  d'œil.  Leur  partie  moyenne 
se  compose  d’un  long  tubercule  arrondi,  cylindrique, 
recourbée»  arrière,  et  séparé  de  deux  autres  tubercules 
un  peu  plus  petits,  l’un  antérieur  el  l’autre  postérieur, 
par  une  profonde  échancrure.  Les  pieds  ne  sont  remar- 
quables que  par  de  très- petits  ongles,  et  c’est  ce  carac- 
tère qui  a porté  de  Islain ville  à donner  à cette  espèce, 
qu’il  a le  premier  fait  connaître  dans  le  Journal  de 
physique,  le  nom  grec  de  Leptonyx . 

Phoque - Sterordyrque  Lkptortx.  Stenorhynchus 
Leptonyx.  Sa  longueur  est  de  sept  pieds.  Tout  le  des- 
sus du  corps  est  gris-noirâtre,  un  peu  teint  de  Jau- 
nâtre, les  côtés  deviennent  jaunâtres  par  degrés,  à 
cause  des  petites  taches  de  cette  couleur  qui  s’y  mêlent; 
les  flancs,  le  dessous  du  corps,  les  pieds  et  le  dessus  des 
yeux,  sont  entièrement  d’un  jaune  grisâtre  pâle.  Ses 
moustaches  sont  simples  el  courtes.  Il  parait  que  ce 
Phoque  se  rencontre  dans  les  mers  australes  et  qu’il  fré- 
quente les  côtes  des  Iles  Malouines  et  de  la  Nl(*-Géorgie. 

3.  Pelages. 

Ce  sous -genre,  comme  le  précédent,  n’est  encore 
fondé  que  sur  une  seule  eSpèce.  mais  elle  est  bien  con- 
nue, et  elle  diffère  encore  plus  des  sous-genres  précé- 
dents que  ces  sous-genres  ne  diffèrent  entre  eux.  La 
tète  des  Pelages,  au  lieu  d’avoir  le  museau  obtus  des 
Calocépliales,  ou  le  museau  effilé  des  Slénorbynques, 
el  la  ligne  presque  droite,  sur  laquelle,  dans  ces  deux 
genres,  se  présentent  les  pariétaux,  les  frontaux  el  les 
naseaux,  a un  museau  allongé  el  élargi  à son  extré- 
mité, el  un  chanfrein  très-arqué.  Les  dents  sont  en 
même  nombre  que  celles  du  Stéiiorhynque  Leptonyx, 
mais  leur  forme  est  différente.  Les  incisives  supérieures 
sont  échancrées  transversalement  à leur  extrémité,  de 
sorte  que  les  inférieures,  qui  sont  simples,  remplissent 
ces  échancrures  quand  les  mâchoires  sont  fermées.  Les 
mâchelières,  coniques  el  épaisses,  n’ont  antérieure- 
ment et  postérieurement  que  de  petites  pointes  tout  à 
fait  rudimentaires.  Les  narines  sont  parallèles.  L’œil  a 
une  pupille  allongée,  comme  celle  du  Chat  domestique. 
Les  moustaches  sont  unies;  l’oreille  est  entièrement 
dépourvue  de  conque  externe.  La  voix  consiste  en 
un  cri  aigu  et  fort,  qui  sort  du  fond  du  gosier  el  ne 
varie  que  par  le  ton.  Les  mamelles,  situées  autour  du 
nombril,  sont  au  nombre  de  quatre. 

Phoque-Pelage  boire.  Petagiu»  tuonachus;  Phoque 
a vertre  blarc,  Buff.  Sa  longueur  est  de  sept  à huit 
pieds;  sa  couleur  dans  l’eau  est  noire  sur  le  dos,  la  tète, 
la  queue  el  la  partie  supérieure  des  pattes.  Le  ventre  et 
ses  côtés,  la  poitrine,  le  dessous  du  cou,  de  la  queue  el 
des  pattes,  le  museau,  les  côtés  de  la  tète  el  le  dessus  des 
yeux,  sont  d’un  blanc  gris-jaunâtre.  Lorsque  l’animal 
est  sec,  les  parties  noires  sont  beaucoup  moins  foncées 
et  les  parties  blanches  plus  jaunâtres.  Tous  les  indivi- 
dus de  cette  espèce  qui  ont  été  décrits,  avaient  été  pris 
dans  la  mer  Adriatique. 

4.  Stebbatorbs. 

Les  Phoques  qui  constituent  ce  sous-genre  parais- 
sent avoir  la  tête  ou  les  parties  voisines  surmontées 
d’un  organe  particulier  dont  la  nature  n’est  point  en- 
core connue.  Les  dents  sont  au  nombre  de  trente  : seize 
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supérieure*  (quaire  incisives,  deux  canines  el  dix  mâ- 
cbelières),  el  quatorze  inférieures  (deux  incisives,  deux 
canines  el  dix  mâehelières).  Les  màchclières  sont  à 
racines  simples,  courtes  el  larges,  et  leur  couronne, 
slriée  plutôt  que  dentelée,  sort  très-peu  des  gencives. 
Le  museau  est  étroit  el  obtus,  et  la  capacité  cérébrale 
assez  étendue.  Il  n'y  a aucune  trace  d'oreille  externe; 
la  langue  est  douce  et  écliancrée;  les  doigts  sont  gar- 
nis d'ongles,  au  delà  desquels  s'étend  la  membrane 
natatoire. 

Phoque  Stehmatope  a cktvcion.Stemmatoputcri»- 
talus;  Phoca  cristata,  Gmel.;  Phoca  mit  rata , Camper. 
Sa  taille  est  de  sept  à huit  pieds,  et  il  esi  remarquable  d'a- 
bord par  une  sorte  de  sac  globuleux,  dont  la  tête  est  gar- 
nie, à son  sommet,  chez  les  mâles.  Ce  sac  est  susceptible 
de  se  gonfler  par  l'accumulation  de  l'air;  il  parait  com- 
muniquer avec  les  narincsel  avoir  une  certaine  mobilité 
au  moyen  de  laquelle  il  se  porte  plus  ou  moins  en  avant, 
sur  le  museau;  il  parait  aussi  être  pourvu  de  muscles 
particuliers. qui  modifient  sa  forme. Quel  est  son  objet? 
quel  est  l'usage  que  l'animal  en  fait? C'est  à quoi  il  se- 
rait difficile  de  répondre;  mais  au  moins  c'est  un  organe 
fort  singulier  el  qui  mériterait  qu'on  en  fil  une  étude 
toute  spéciale.  Scs  couleurs  paraissent  varier;  en  géné- 
ral, elles  ont  été  décrites  comme  étant  d'un  gris  brun 
aux  parties  supérieures  du  corps,  et  d'un  blanc  d'ar- 
gent aux  parties  inférieures.  Celui  observé  par  Dekai 
avait  le  dessus  du  corps  couvert  de  taches  irréguliè- 
res, gri8esel  brunes.  Chez  les  jeunes,  le  blanc  domine. 

5.  Macrorhins. 

Ce  sous -genre  n'a  plus  que  des  rapports  si  faibles 
avec  la  forme  de  la  tète  des  autres  Phoques,  qu'on 
peut  à peine  y retrouver  quelques  traits  de  ressem- 
blance. Les  dents  sont  au  nombre  de  trente  : seize  supé- 
rieures (quatre  incisives,  deux  canines  et  dix  màchc- 
lières),  et  quatorze  inférieures  (deux  incisives,  deux 
canines  et  dix  mâehelières).  Les  incisives  sont  crochues 
comme  des  canines,  mais  beaucoup  plus  petites.  Les 
canines  sont  de  fortes  défenses  : les  mâehelières  sont  à 
racines  simples,  el  elles  offrent  cette  circonstance  sin- 
gulière, que  leur  couronne  est  beaucoup  plus  petite 
que  leur  racine;  elle  ressemble  à un  tubercule,  un  ma- 
melon, comparativement  à la  base  sphérique  qui  la 
soutient. 

Phoqce  Macrorhih  a trouve.  Macrorhinus  probos- 
cideut , Péron,  Voyage  aux  terres  australes,  t.  n,  p.  34, 
pl.  32;  Lion  de  mer.  Anson,  Voyage,  traducl.  française, 
p.  101.  Sa  longueur  est  de  vingt-cinq  à trente  pieds; 
c'est  un  des  plus  grands  Mammifères,  après  les  Cétacés. 
11  est  surtout  remarquable  par  la  faculté  qu'ont  les 
mâles  de  prolonger  leur  museau,  par  une  sorte  d’érec- 
tion, en  une  trompe,  à l'extrémité  de  laquelle  se  trou- 
vent les  narines.  C'est  dans  la  colère,  dit-on,  que  ce 
prolongement  se  manifeste;  dans  l'étal  ordinaire,  le 
museau  ne  dépasse  pas  les  mâchoires.  Le  pelage  est 
très-ras  et  sa  couleur  est  généralement  d'un  gris  assez 
clair;  les  femelles  ne  montrent  jamais  de  trompe.  On 
dit  qu'en  juin  elles  mettent  bas  un  seul  petit,  après 
neuf  mois  de  gestation.  On  dit  aussi  que  les  mâles  se 
livrent  de  grands  combats  pour  la  possession  des  fe- 
melles, dans  le  mois  de  septembre,  qui  est  pour  ces 


animaux  celui  des  amours.  Leur  voix  est , dans  quel- 
ques cas,  semblable  au  mugissement  du  Bœuf.  Ils  ha- 
bitent l'hémisphère  austral  et  se  rencontrent  sur  les 
côtes  méridionales  de  l'Australie.  Anson  rencontra  ceux 
dont  il  parle  dans  Plie  de  Juan  Fernandez. 

6.  Arctocépualbs. 

Le  système  de  dentition  consiste  en  trente-six  dents  ; 
vingt  à la  mâchoire  supérieure  (six  incisives,  deux  ca- 
nines, douze  mâehelières),  et  seize  à l'inférieure  (qua- 
tre incisives,  deux  canines, dix  mâehelières).  Les  quatre 
incisives  moyennes  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
partagées  transversalement,  dans  leur  milieu,  par 
une  échancrure  profonde;  les  inférieures  sont  échan- 
gées d’avant  en  arrière.  Les  mâehelières  n'ont  qu'une 
seule  racine,  moins  épaisse  que  la  couronne,  qui  con- 
siste en  un  tubercule  moyen,  garni  à sa  base,  en  avant 
el  en  arrière,  d’un  tubercule  beaucoup  plus  petit.  La 
tête  est  singulièrement  surbaissée  et  le  museau  rétréci, 
comparée  â la  télé  des  Plalyrhynquos.  Tout  ce  qu'on 
connaît  de  particulier  sur  les  autres  systèmes  d’or- 
ganes , c'est  que  les  oreilles  ont  une  conque  externe 
rudimentaire;  que  la  membrane  des  pieds  de  derrière 
se  prolonge  en  autant  de  divisions  que  les  doigts,  sous 
forme  de  lobe  très- prolongé;  que  les  membres  anté- 
rieurs sont  placés  fort  en  arrière,  ce  qui  fâil  paraître 
le  cou  plus  long. 

Phoqde-ArctocEphai  e Or  asm.  A rclorephalus  Ursi- 
nus;  Urtut  marinus , SlelL,  Novi comment,  petrop., 
11,  p.  531;  Btiff.,  Suppl.  6.  pl.  47.  Sa  longueur  est  de 
quatre  à six  pieds.  Le  pelage  des  adultes  est  brun  et  les 
mâles  sont  sans  crinière.  On  dit  que  les  vieux  prennent 
une  teinte  grisâtre,  parce  que  l'extrémité  des  poilsblan- 
cbil  et  que  les  jeunes  naissent  tout  noirs.  Les  femelles 
mettent  bas  au  mois  de  juin,  et  leur  rut  a lieu  dans  le 
mois  de  juillet.  Steller  a trouvé  cette  espèce  dans  les 
îles  Aleuliennps,  et  on  pourrait  croire  qu'elle  a élé  re- 
trouvée par  Pernelli  aux  Iles  Malouines,  et  par  Fors- 
ler  au  Cap. 

7.  Pl.  AT  Y R U Y HQ  l*  ES. 

Le  système  de  dentition  est  pour  le  nombre  le  même 
que  celui  des  Arclocéphales;  mais  il  parait  que  les  mâ- 
cbelières  des  Plalyrhynques  n'ont  de  pointe  secondaire 
qu'à  leur  partie  antérieure,  et  que  les  incisives,  au  lieu 
d'élre  échancrées.  sont  pointues.  Dans  la  tête,  la  région 
cérébrale  est  singulièrement  élevée  et  le  museau  élargi, 
comparée  aux  mêmes  parties  de  la  tête  du  sous-geure 
précédent. 

Phoqik-Plattrbthque  Lioti.  Platyrhynchuê  Leoni- 
nus;  Lion  maux,  SlelL,  Nov.  act.  petrop .,  2;  Forsler, 
2,  Voy.  de  Cook,  t.  iv;  Pernelli,  Voy.  aux  îles  Malouines, 
l.  n,  pl.  10;  Buffon, d'après  Forsler, Suppl.  6,  pl.48.  Sa 
longueur  varie  de  six  à dix  pieds,  el  son  corps  est  entiè- 
rement revêtu  d'un  pelage  fauve-brunâtre.  Le  mâle  a 
une  forte  crinière  sur  le  cou,  qui  lui  couvre  une  partie 
des  épaules  el  de  la  tète.  Les  membranes  qui  réunissent 
les  doigts  sont  noires,  ainsi  que  les  moustaches,  qui, 
dit-on,  blanchissent  en  vieillissant.  Lesongles  des  mem- 
bre* antérieurs  sont  très-petits  el  manquent  en  partie. 
La  voix  des  mâles  ressemble  à uu  fort  mugissement  ; 
celle  des  jeunes,  beaucoup  plus  faible  et  plus  douce,  a 
cependant  le  même  caractère.  Des  mers  australes. 
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Le#  autres  espèces  de  Phoques  mentionnées  ou  con- 
statées parles  divers  auteurs  sont  les  suivantes  : 

Phoques  privés  d'oreilles  externes. 

Phoque  d’Anson.  Phoca  Ansonii.  Comme  la  sui- 
vante. cette  espèce  est  établie  par  Blainville  sur  une 
tête  du  Cabinet  des  chirurgiens  de  Londres;  et  Desma- 
rest  donne,  comme  lui  étant  peut-être  identiques,  le 
Lion  marin  de  Daropier,  celui  d'Anson,  le  Loup  marin 
de  Pernetti,  etc.  Il  est  vraisemblable  que  ce  Phoque  est 
une  Otarie. 

Phoque  de  Byron.  Phoca  Byronii.  Blainville  a fondé 
celte  espèce  sur  une  tète  du  Cabinet  des  chirurgiens  de 
Londres,  qui,  selon  l’avis  de  George  Cuvier,  a dû  avoir 
appartenu  à un  Phoque  à oreille  ou  Otarie. 

Phoque  de  Choris.  Phoca  Chorisii,  P.  Cuv.;  Chien  de 
mer  du  détroit  de  Behring,  pi.  8,  Voy . pittoresque  autour 
du  monde.  Ce  Phoque,  du  détroit  de  Belirjng,  est  blanc, 
couvert  de  petites  taches  noires  et  nombreuses.  Une 
variété  des  Iles  Aléoutiennes  est  d’un  blanc  sale,  sans 
taches.  Une  variété  des  Kouriles  est  noire,  tachée  de 
blanc.  Sa  taille  est  de  quatre  pieds  et  demi.  Le  museau 
est  conique.  Je  corps  gros , le  pelage  ras  et  régulier, 
les  moustaches  très-fournies.  Les  ongles  des  membres 
antérieurs  sont  robustes.  Ceux  des  pieds  de  derrière, 
également  au  nombre  de  cinq,  sont  placés,  les  trois  du 
milieu  au  bord  de  la  membrane  inlerdigilale,  et  les 
deux  plus  extérieurs,  l’interne  et  l'externe,  un  peu  en 
dedans.  La  queue  est  courte,  le  ventre  est  jaunâtre.  Des 
cèles  du  Kamlschatka. 

Puoqge  dk  Desjurest.  Phoca  Desmarestii , Less. 
Il  parait  être  le  Phoque  Lagure,  dans  un  âge  moins 
avancé  que  l’adulte. 

Phoque  pascié.  Phoca  fateiata,  Sha w.  Pallas,  qui  a 
décrit  la  robe  de  ce  Phoque,  dit  que  sa  couleur  est  noi- 
râtre, â l’exception  du  ruban  jaune,  qui  semble  dessi- 
ner les  contours  d'une  selle  sur  le  dos  de  l'animal. 

Phoque  de  Frédéric.  Phoca  Frederici,  Less.  F.  Pho 
que-Calocéphalk  marbré. 

Phoque  Gassigiak.  Phoca  maculata , BodcL;  Gassi- 
gi  ak,  l)esm.  Espèce  admise  par  quelques  auteurs.  Tout 
ce  qu’on  en  dit,  c’est  que  les  jeunes  sont  noirs  sur  le 
dos  et  blancs  sous  le  ventre;  les  vieux  sont  tigrés. 

Phoque  d'Ueemann.  Phoca  Hermannii,  Less.  F.  Pho 
que-Pelagb  moine. 

Phoque  de  IIome.  Phoca  Homei,  Less.  F.  Phoqle- 
Sténorbyxque  Lbptonyx. 

Phoque  de  l’Ile  Saint-Paul-  Phoca  Coxii.  Dcsma- 
resl  a établi  cette  espèce  sur  des  notes  qui  se  trouvent 
dans  la  Description  de  l’ile  Saint-Paul,  par  le  naviga- 
teur Cox.  Ce  Phoque,  dit  l’auteur,  a le  poil  couleur  de 
Buffle  sale;  d'autres  sont  bruns  ou  plus  blancs,  et  sa 
taille  égale  celle  du  Phoque  â trompe. 

Phoque  Lakhtak.  Desmarcst  établit  celte  espèce  sur 
ce  que  rapporte  Kraschenninikow.  dans  sa  Description 
du  Kamlschatka,  d’un  Phoque  qui  se  trouve  dans  ces 
iners  septentrionales  et  qui  est  de  la  grosseur  d'un  Bœuf. 

Phoque  de  Lépéchin.  Phoca  Lepechiniï,  Less.  F. 
Pioque-Calocéphale  Lièvre. 

Phoque  lkucople.  Phoca  leucopla,  Thienemann. 
Voy.  en  lsl.,  |d.  13.  Cette  espèce  est  entièrement  verdâ- 
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Ire;  teinte  de  grisâtre  sur  le  dos.  Des  mers  de  l’Islande. 

Phoque  de  Linné.  Phoca  Linnœi , Les».  F.  Pboque- 
Calocêpuale  Veau  marin. 

Phoque  a long  cou.  Phoca  longicollin,  Shaw;  Par- 
sons, Trans.  phil.,t.  47,  pl.  6.  Espèce  dont  l’origine  est 
inconnue  et  qui  parait  avoir  le  cou  très-long,  parce 
que  les  membres  antérieurs  sont  fort  éloignés  de  la 
tête.  Ce  dernier  caractère  appartient  aux  Otaries. 

Phoque  moucheté.  Phoca  maculata . Encyclopédie 
anglaise.  Il  est  moucheté  de  brun.  Des  lies  Kouriles. 

Phoque  de  Muller.  Phoca  Mulleri,  Less.  F.  Pho- 
qce-Calocéphale  groenlandais. 

Phoque  noir.  Phoca  nigra.  Encyclopédie  anglaise. 
Des  Iles  Kouriles. 

Phoque  océanique.  Phoca  oceanica.  On  a vu  que 
le  Phoque  de  Groenland  avait  reçu  ce  nom  de  l.épé- 
chin. 

Phoque  de  Parsons.  Phoca  Partontii,  Less.  F.  Pho- 
que-Calocéphale  barbu. 

Phoque*  de  La  Pilaye.  Phoca  Pilayiy  Less.  F.  Pso- 
que-Calocéphale  Lagure. 

Phoque  ponctué.  Phoca  punctata.  Encyclopédie 
anglaise.  La  tète,  le  dos  et  les  membres  sont  tachetés. 
Des  Iles  Kouriles. 

Phoque  des  rivages.  Phoca  liitorea,  Tbien.,  Voy.  en 
lsl.  Sa  taille  est  petite,  et  ne  dépasse  pas  quatre  pieds; 
ses  formes  sont  gracieuses,  quoiqu'un  général  elles 
soient  analogues  à celles  du  Veau-Marin  ; ses  mousta- 
ches sont  disposées  sur  six  rangs,  elles  sont  annulées, 
blanches,  très-roides.  Le  pelage  est  très -épais;  il  se 
compose  de  poils  serrés,  très -courts  et  d'une  seule 
sorte,  qui  sont  bruns  sur  le  corps,  d'un  jaunâtre  plus 
ou  moins  clair,  ou  plus  ou  moins^foucé  eu  dessous.  Le 
brun  du  dos  est  varié  de  lignes  jaunes,  Hexueuses,  qui 
s’effacent  sur  les  côtés;  les  ongles  des  pieds  antérieurs 
sont  robustes  quoique  petits,  leur  couleur  est  noire; 
les  pieds  postérieurs  sont  aplatis,  plus  larges  que  ceux 
de  devant,  et  la  membrane  inlerdigilale  ne  déborde  pas 
les  ongles;  la  queue  est  longue  d’à  peu  près  deux  pou- 
ces, cüe  est  brune  en  dessus  et  en  dessous,  bordée 
de  chaque  côté  de  deux  lignes  jaunes;  deux  larges 
taches,  d'un  fauve  roux,  occupent  la  face  interne  des 
membres  antérieurs. 

Phoqur  de  ScHREBER.Ptocaè'cAreéerfjLess.  F.  Pio 
que-Calocéphale  hérissé. 

Phoque  tête-de-Tortue.  Phoca  Tettudinea , Shaw. 
Parsons  dit  que  ce  Phoque  vil  sur  les  côtes  de  l’Europe, 
qu'il  a la  tète  semblable  à celle  d’une  Tortue;  le  cou 
allongé,  etc. 

Phoque  DETniENEMANN.PAoca  7’A/e«es»a*«iï,Lesi.; 
Phoca  tcopulicola,  Thienemann,  Voyage  en  Islande, 
1824,  pl.  5 (mâle  adulte).  Il  est  noir  sur  le  dos,  vert 
sous  le  ventre.  Les  flancs  sont  de  celle  dernière  cou- 
leur, marbrés  de  noir  près  du  dos,  et  de  gris  près  du 
ventre.  L’animal  adulte  a six  pieds  de  longueur,  et  vil 
sur  les  côtes  d’Islande. 

Phoque  tigré.  De  Kraschenninikow,  dans  sa  Descrip- 
tion du  Kaiqlschalka , dit  qu'il  a la  taille  d’un  très- 
grand  Veau,  le  dos  couvert  de  taches  rondes  égales,  le 
ventre  blanchâtre.  Les  petits  sont  entièrement  blancs. 
Celte  espèce  est  vraisemblablement  le  Phoque  de  Choris. 
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Phoque  origine.  Phoca  lapina,  Mol.  Celle  espèce, 
que  Mofina  a trouvée  sur  les  côles  du  Chili,  a de  six  à f 
huit  pieds  de  longueur  el  le  même  nombre  de  dents 
que  les  Calocéphales;  mais  l'auteur  dit  que  ces  l'ho 
ques  sont  bruns,  gris  ou  blanchâtres;  que  leurs  pieds 
«le  devant  n'ont  que  quatre  doigts.  Les  femelles  entrent 
en  rut  en  automne  et  mettent  bas  au  printemps.  La 
voix  des  mâles  ressemble  au  mugissement  du  Boeuf. 

PUOQUES  POÜRVIS  u'OREILLES  EXTERNES,  00  OTARIES. 

Otarie  albicolle.  (Maria  albicollis,  Pérou,  Voyage 
aux  Terres  australes,  t.  il,  p.  118.  Sa  longueur  est  de 
huit  à neuf  pieds,  el  son  pelage  marqué  d'une  grande 
tache  blanche  à la  partie  moyenne  et  . supérieure  du 
cou.  Elle  est  des  mersauslralesde  la  Nouvelle- Hollande. 

Otarie  de  la  Californie,  c Maria  Califurniana, 
Less.;  jeune  Lion  marin  de  la  Californie,  Cboris,  Voy. 
piltoresq.,  pl.  11.  Celle  espèce,  d'après  la  figure  de 
Choris.  a le  pelage  ras,  uniformément  fauve  brunâtre. 
Les  moustaches  peu  fournies;  le  museau  assez  pointu; 
les  membres  antérieurs  sont  réguliers,  plus  grands  que 
les  postérieurs.  Cinq  rudiments  d’ongles  occupent  l’ex- 
trémité des  phalanges,  et  sont  débordés  par  une  large 
bande  de  la  membrane.  Les  pieds  postérieurs  sont 
minces;  ils  ont  trois  ongles  au  milieu  et  deux  rudiments 
d'ongles  internes  el  externes.  Cinq  festons  lancéolés  el 
étroits  dépassent  de  cinq  à six  pouces  les  ongles.  La 
queue  est  très-courte. 

Otarie  CENDREE.  Otaria  cinerea, Péron,  Voyage  aux 
Terres  australes,!,  il, p.  54.  Longueur,  deux  pieds  neuf 
pouces.  Pelage  dur  el  grossier,  d’un  gris  brunâtre  peu 
intense. 

Otarie  couronnée.  Otaria  ooronata,  Blaiuv.  Espèce 
fondée  par  Blainville  sur  une  peau  bourrée,  du  Cabinet 
de  Bullok  â Londres.  Long  d'un  pied  six  pouces;  pelage 
noir,  vârié  de  taches  jaunes;  une  bande  jaune  sur  la 
tète  et  une  tache  sur  le  museau,  également  jaune.  . 

Otarie  de  Drlalandr.  Celle  Otarie  a été  rapportée 
du  Cap  par  le  voyageur-naturaliste  Delalande.  Sa  lon- 
gueur est  de  trois  pieds  dix  pouces;  son  pelage  est 
fourré,  doux,  laineux  â sa  base  ; sa  |»oiiile,  anneléc  de 
gris  el  de  noirâtre,  donne  une  teinte  d'un  gris-brun 
roussàlre;  le  ventre  est  plus  pâle  el  les  pattes  sont  noi- 
râtres. Les  moustaches  sont  noires , fortes  el  simples. 

Otarie  de  Forsteb.  Otaria  Forsterii,  Less.  F.  Pbo- 

QUE-ABCTOCtPHALE  OliRSIN. 

Otarie u’Hac ville;  Otarisde  Péron, Blainv.,  Journ. 
de  ph.,  91,  p.  395.  Espèce  des  îles  Malouines,  longue 
de  quatre  pieds  deux  pouces;  d'uu  cendré  foncé  en 
dessus,  blanchâtre  aux  fiaucs  cl  sous  la  poitrine;  une 
bande  d’un  brun  roux  règne  le  long  du  dessous  du 
veulre,  el  une  bande  uoirâtre  va  transversalement 
d’une  nageoire  à l’autre. 

Otarie  des  Iles  Falkland.  Otaria  Falklandica ; 
Phoca  Falklandica , Sliaw.  Longue  de  quatre  pieds; 
d’un  gris  cendré;  sans  ongles  aux  membres  antérieurs, 
cl  quatre  doigts  onguiculés  aux  postérieurs. 

Otarie  jaunâtre.  Otaria  flacescens;  Phoca  f lata- 
cens,  Sliaw,  l.  i,  part.  11,  p.  300,  pl.  73.  Sa  taille  est 
d’un  à deux  pieds;  son  pelage  est  d’un  jaune  pâle  uni- 
forme; ses  membres  antérieurs  sont  privés  d'ongles,  el 


il  n'y  en  a qu'aux  trois  doigts  moyens  des  pieds  de  der- 
rière. 

Otarie  de  Milbkrt.  La  peau  a été  envoyée  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  par  Milherl.  Elle  provenait 
d'un  animal  pris  dans  le  Sud  ; sa  taille  est  de  trois 
pieds  huit  pouces,  el  ses  couleurs  sont  plus  blanches 
que  celles  de  l’Otarie  cendrée. 

Otarie  de  Molina.  Otaria  Molinaii,  Less.  F.  Ota- 
rie porcina. 

Otarie  Molosse.  Otaria  Molossina , Less.  et  Garnot, 
Zoologie  de  la  Coquille,  pl.  3,  p.  140;  Otarie  Guérin. 
Ouoy  elGayin.,  Zool.  Uranie,  note  de  la  page  71?  Lion 
marin  de  la  petite  espèce,  Pernelty,  11.,  t.  n,  p.  48? 
Celte  espèce  a les  formes  élancées,  régulières;  la  tète 
petite,  arrondie,  comme  tronquée  en  avant;  la  surface 
externe  des  membres  est  couverte,  comme  toutes  les 
autres  parties  du  corps,  d’un  poil  roux-brun,  satiné, 
abondant , court  el  serré , tandis  que  les  aisselles,  les 
aines  cl  le  dessous  des  membres  sont  complètement 
nus.  Les  membranes  n'ont  aucune  trace  de  poils  el  sont 
d'un  noir  vif.  La  queue  est  courte,  aplatie  et  pointue  à 
son  extrémité. 

Otarie  noire.  Olaria  pu  si  lia  ; Phoca  pusilla,  Lin.; 
Otarie  de  Péron,  Desm.,  Mainm.;  petit  Pbqque  noir, 
Buff.,  t.  13,  pl.  53.  Cet  animal  a deux  pieds  de  long; 
ses  oreilles  sont  pointues;  son  pelage  est  fourré,  lui- 
sant, d'un  brun  noir  très-foncé  el  à sa  racine  blanchâ- 
tre. Le  veulre  est  brun-jaunâtre.  On  n'en  connaît  point 
l'origine. 

Otarie  de  Pernettt.  Otaria  Pemettjri , Less.  F. 
Pboqce-Platvriiynqce  Lion. 

Otarie  de  Péron.  Otaria  Peronii,  Desm.  F.  Otarie 
noire. 

Otarie  porcina.  Phoca  porcina,  Molina,  Hist.  nal. 
du  Chili,  p.  300.  Il  ne  diffère,  suivant  Molina,  de  l'es- 
pèce qu'il  nomme  Urigine,  que  par  un  museau  plus 
allongé,  des  oreilles  plus  relevées,  el  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant. 

Otarie  de  Siiaw.  Otaria  Shawii , Less.  F.  Otarie 
des  Iles  Falkland. 

Orarie  de  Stkller.  Otaria Stellcri,  Less.;  Léo  tna- 
ri  nus , Sleller.  Ce  Phoque  parait  identique  avec  l’Ota- 
rie de  la  Californie. 

Otarie  de  Weddel.  Otaria  IFeddelii,  Less.  Cette 
espèce,  qui  parait  assez  commune  sur  les  côles  des  Or- 
cades  australes,  y a élé  observée  par  le  capitaine  Wed- 
del;  elle  est  très-remarquable  par  la  longueur  du  corps 
dont  les  formes  sont  arrondies,  par  la  minceur  du  cou 
el  la  petitesse  de  la  télé  qui,  vu  l'ampleur  des  épaules, 
donne  une  physionomie  toute  particulière  à l'animal. 
Les  deux  mâchoires  sont  armées  de  dents  fortes  cl  nom- 
breuses ; les  membres  antérieurs  soûl  arrondis,  courts, 
à cinq  doigts  onguiculés;  les  uageoires  postérieure» 
sont  courtes,  aplaties,  terminées  par  ciuq  lobes  ou  fes- 
tons. La  couleur  du  corps  est  un  gris  pâle  en  dessus, 
parsemé  de  tachés  nombreuses,  arroudies,  d'un  blauc 
pur,  tandis  que  les  parties  inférieures  sont  de  couleur 
jaunâtre. 

PHORACIS.  bot.  ( Hydrophylcs .)  Le  gcurc  proposé 
sous  ce  nom  par  Kaffines«|ue,  n’a  point  été  couservé  par 
les  algologues.  La  plante  qui  lui  servait  de  type  est  le 
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Dciesseria  filicina  de  1.  a mou  roux,  (tout  Agardh  a fait 
un  de  tes  Grateloupia. 

l’HOHAMUE.  Phorauliutn.  bot.  On  désigne  sous  ce 
nom  el  sous  celui  de  Clinanthe,  le  réceptacle,  générale- 
ment charnu,  qui  porte  les  Heurs  dans  les  capitules  des 
plantes  de  la  famille  des  Synanthérées.  F.  Cmnantre 
et  SYtURTntafES. 

PHORASPIDE.  Phoraspis.  im.  Orthoptères;  genre 
de  la  famille  des  Blattides,  institué  par  Servilleqtii  lui 
assigne  pour  caractères  essentiels  : une  sorte  de  bou- 
clier formé  par  le  corselet  et  les  élytres,  et  recouvrant 
en  partie  le  corps;  élytres  présentant  une  côte  mar- 
ginale courte,  très -saillante  en  dessous,  à partir  de 
laquelle  le  bord  de  l’élylre  est  tout  à fait  libre;  an- 
tennes très-menues,  sétacéesou  plutôt  filiformes  : pre- 
mier "article  long  el  plus  gros  que  les  suivants,  le 
deuxième  court  et  gros,  les  autres  fort  courts  el  ne 
commençant  à s'allonger  que  vers  le  milieu  de  l’an- 
tenne, ils  prennent  alors  une  forme  plus  ovalaire,  à 
mesure  qu’ils  approchent  de  l’extrémité;  ailes  presque 
aussi  grandes  que  les  élytres. 

Phorasnoe  arrose.  Phoraspis  conspersa,  Brui.  Son 
corps  et  ses  pattes  sont  d’un  noir  brillant;  ses  antennes 
sont  brunes,  à l'exception  du  deuxième  article  qui  est 
jaune  ; le  front  est  d’un  jaune  roux  ; le  corselet  et  les 
élytres  sont  de  la  même  couleur,  et  leur  surface  est 
criblée  d’une  multitude  de  petits  points  enfoncés;  le 
disque  des  élylres  est  plus  obscur  que  les  côtés,  ce  qui 
est  dû  à la  présence  de  la  télé,  et  offre  dans  sa  longueur 
une  ligne  noire;  les  élytres  sont  parsemées  de  petites 
taches  noires,  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  la  base,  où 
l'on  observe,  le  long  de  la  côlc  marginale,  une  bande 
oblique,  d’un  jaune  comparable  à de  l’ivoire  el  qui 
couvre  un  espace  tout  à fait  lisse;  la  partie  du  bord 
inférieur  des  élylres,  qui  se  trouve  en  dehors  de  celte 
bande,  est  d'un  noir  brillant;  il  y a quelquefois  sur  le 
dernier  segment  de  l'abdomen  deux  taches  brunes. 
Taille,  neuf  lignes.  Du  Brésil. 

PHORBION.  bot.  ( Galien.  ) Synonyme  de  Salria 
Sciarea.  F.  Sauge. 

PHORCUS.  trust.  P.  Phorqce. 

PHORCYNIE.  Phorcynia.  acal.  Genre  de  Médusa  ires, 
ayant  pour  caractères  : corps  transparent,  orbiculaire, 
convexe,  rétus  el  comme  tronqué  en  dessus,  concave 
en  dessous,  A bord  ou  limbe  large,  obtus,  nu  et  entier. 
Point  de  pédoncule,  de  bras  ni  de  tentacules.  Le  genre 
Phorcynie,  tel  que  nous  l’exprimons  d’après  Lamarck, 
n'est  pas  tout  à fait  le  même  que  celui  de  Péron  et  Le- 
sueur,  puisqu’il  comprend  en  outre  les  Eulimènes  de 
ces  deux  naturalistes.  Les  Phorcynies  sont  principale- 
ment distinguées  des  Eudores  par  leur  forme  générale, 
étant  convexes  en  dessus,  concaves  en  dessous,  et  ayant 
l'estomac  distinct,  quelquefois  en  saillie;  elles  ne  sont 
point  aussi  veineuses  que  les  Eudores,  el,  par  leur 
bord  nu,  sans  appendices  quelconques,  elles  diffèrent 
éminemment  des  Corybdées.  Elles  viennent  toutes  des 
mers  de  l'Australie,  el  sont  peu  nombreuses  en  espèces.  ; 
Ce  sont  les  Phorcynia  Cudonoidea , Pela  sella,  Jslio - j 
phora,  cyclophyllm,  spheroidaiis. 

PHOHK.  Phora.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères,  | 
section  des  Prohoscidés,  famille  des  Albéricères,  tribu  i 
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des  Mitscides.  établi  par  Latreille.  et  ayant  pour  ca- 
ractères : palpes  extérieures  et  non  rétractiles;  antennes 
insérées  près  de  la  bouche,  ne  paraissant  composées 
que  d’un  seul  article  épais,  presque  globuleux,  avec 
> .une  soie  très- longue;  ailes  n’offrant  que  trois  nervures 
longitudinales  el  fermées  simplement  par  le  bord  pos- 
térieur de  ces  ailes.  Ce  genre  se  distingue  au  premier 
coup  d’œil  des  autres  genres  de  la  tribu,  par  l’insertion 
des  antennes  très-près  de  la  bouche,  et  par  les  palpes 
qui  sont  toujours  extérieures,  ce  qui  n’a  lieu  dans 
aucun  autre.  Le  genre  Phorea  été  distingué  parMeigen 
el  par  Schellemberg.  qui  lui  ont  donné  les  noms  de 
Trineura  et  A'oda.  Fabricius  en  a confondu  les  es- 
pèces dans  son  genre  Tephritis.  La  tête  des  Phores  est 
petite,  basse,  hémisphérique,  hérissée  de  poils;  elle  a 
(rois  petits  yeux  lisses  sur  le  verlex,  disposés  en  trian- 
gle. Les  antennes  sont  composées  de  trois  articles, 
dont  les  deux  premiers  três-pelits  el  peu  distincts,  et 
le  troisième  en  palette,  épais  el  globuleux,  portant 
une  soie  simple  et  très  longue.  La  trompe  est  mem- 
braneuse, bilobée,  coudée;  elle  renferme,  dans  une 
gouttière  de  la  partie  supérieure,  un  suçoir  composé 
de  deux  soies;  dans  le  repos,  celle  (rom|ie  est  entière- 
ment retirée  dans  la  cavité  buccale.  Les  palpes  sont 
cylindriques,  hérissées  de  poils,  ohluses  à l’extrémité, 
toujours  extérieures,  non  rétractiles,  el  n'ayant  d’ar- 
ticulation que  celle  de  la  base.  Le  corps  est  un  peu 
allongé,  arqué  en  dessus  el  hérissé  de  poils  roides.  Le 
corselet  est  grand;  les  ailes  sont  grandes;  leur  bord 
extérieur  est  fortement  cilié  de  la  base  au  milieu.  Les 
cuillerons  sont  petits  el  ne  couvrent  pas  entièrement 
les  balanciers.  L'abdomen  est  conique,  composé  de  six 
segments  outre  l’anus.  Les  pattes  sont  longues,  avec 
les  cuisses  postérieures  comprimées;  les  jambes  sont 
hérissées  de  piquants.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en 
espèces  qui  soûl  toutes  fort  petites  et  ordinairement 
couleur  noire. 

Puork  TRfes-xoïRB.  Phora  alerrima,  Latr.;  Tephri- 
tis alerritna,  Fahr.;  Trineura  atra,  Meigen  ; Class. 
nud.,  Besch.,  t.  i,  p.  315,  tab.  15,  f.  29;  Coqueb.. 
Illuslr.,  etc.,  3,  tab.  24,  f.  3.  Longue  d'une  ligne  et 
demie  à deux  lignes;  corps  entièrement  noir  mat;  an- 
tennes noires;  ailes  transparentes;  leur  côte  et  la  ner- 
vure qui  s’y  réunit,  noires;  toutes  les  jambes  compri- 
mées. On  trouve  celte  espèce  en  Europe. 

PtlOREMA.  bot.  Synonyme  de  Alyagre.  P.  ce  mol. 

PHOHIMA.  bot.  ( Champignons.  ) Genre  indiqué  par 
Itafflnesqiie,  mais  décrit  si  incomplètement,  qu’il  est 
impossible  de  savoir  s'il  est  nouveau  ou  s'il  rentre  dans 
un  genre  connu.  L’auleur  dit  qu’il  ressemble  aux  Bolets 
sessiles,  mais  qu’il  présente  en  dessous  des  fossettes  au 
lieu  de  pores.  Il  le  place  entre  les  Dedalea,  Alceolinus 
el  Fararia , el  il  est  probable  qu'il  rentre,  ainsi  que 
les  deux  derniers,  dans  le  genre  Facolus  de  Beauvois 
et  de  Fries.  Les  espèces  qu’il  place  dans  ce  genre,  crois- 
sent sur  les  arbres  aux  États-Unis. 

PIIORMION.  Phormium,  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Asphodélées  el  de  l'Hexandrie  Motiogynie,  institué 
par  Forster  el  offrant  pour  caractères  essentiels  : pé- 
rianlhe  à six  divisions,  dont  trois  intérieures  plus  lon- 
gues; six  étamines  ascendantes  et  saillantes;  ovaire 
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attpêre,  couronné  par  un  style  et  un  stigmate  simples.  | 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  oblongue,  à trois  côtes,  j 
ù trois  loges,  renfermant  un  graud  nombre  de  semences  j 
comprimées,  membraneuses  en  leurs  bords.  Ce  geure 
diffère  très-peu  du  Lackenalia;  mais  l'importance  de 
l'unique  espèce  qui  le  constitue  a déterminé  son  main- 
tien. 

Pborxiox  textile,  ou  Liis  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Phormium  tenax,  L.,  Suppl.;  Redouté,  Liliac. . 8. 
tab.  418  et  449;  Faujas  de  Saint-Fond,  Ann.  du  Mus., 
vol.  19.  lab.  20  ; Lâche nalia  ratnosissima,  Laro.; 
Chlamidia  tenacissima, Gxrln.  La  tige  de  celte  plante 
s'élève  à plus  de  deux  mètres,  et  se  ramifie  à sa  partie 
supérieure.  La  base  de  cette  tige  est  enveloppée  de 
feuilles  nombreuses,  engainantes,  disposées  sur  deux 
rangs  opposés,  à la  manière  de  celles  de  la  plupart  des 
Iririées,  larges,  aigués,  comprimées,  longues  de  près 
d’un  mètre,  finement  striées,  d’un  beau  vert  foncé  en 
dessus,  un  peu  blanchâtres  en  dessous,  et  tardées  d'un 
liséré  blanc.  Les  fleurs  forment  une  belle  panicule 
terminale.  Leur  périgone  est  composé  de  six  parties 
pélaloïdes,  disposées  sur  deux  rangs  : les  trois  inté- 
rieures plus  longues,  d'un  jaune  foncé;  les  extérieures 
d'un  jaune  pâle,  légèrement  réfléchies.  Les  étamines, 
au  nombre  de  six,  dont  trois  plus  courtes,  ont  les  filets 
élargis  à leur  base.  L'ovaire  est  supérieur,  trigone. 
surmonté  d'un  long  style  et  d'un  stigmate  anguleux. 
La  capsule  est  trigone.  un  peu  torse,  à trois  loges, 
renfermant  un  grand  nombre  de  graines  charnues, 
huileuses,  comprimées  et  membraneuses  sur  leurs 
tards.  Cette  plante  croit  spontanément,  non-seulement 
à la  Nouvelle  Zélande,  mais  encore  dans  File  de  Nor- 
folk, et  probablement  daus  plusieurs  autres  iles  de  la 
Polynésie. 

La  découverte  du  Phormion  textile  est  un  des  résul- 
tats du  premier  voyage  de  Cook,  en  1768.  Celte  plante 
fut  observée  pour  la  première  fois  à la  Nouvelle-Zé- 
lande, par  les  naturalistes  de  celle  expédition  célèbre 
dont  sir  J.  Banks  a voulu  faire  partie,  avec  le  docteur 
Solander  et  quelques  autres  savants  ou  dessinateurs 
qu'il  emmena  à ses  frais.  Peu  de  temps  après  son  re- 
tour en  Europe,  qui  s'est  effectué  en  1771,  Banks 
adressa  au  jardin  du  roi,  à Paris,  et  au  jardin  de  l’é- 
cole de  médecine  de  Montpellier,  des  graines  de  Phor- 
mium, qu’il  avait  recueillies  à la  Nouvelle  Zélande; 
mais  elles  ne  réussirent  pas  plus  en  France  qu'en  An- 
gleterre, ce  qui  détermina  l'illustre  naturaliste  à faire 
venir  directement  la  plante  du  pays  natal.  Elle  kii  par- 
vint eu  1789;  mais  ce  oe  fut  que  onze  ans  après  qu'elle 
fut  introduite  en  France,  au  moyen  d’un  pied  que 
Aiton  envoya  du  jardiu  de  Kew  à celui  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  à Paris.  En  1803,  neuf  autres  pieds 
de  la  même  piaule  furent  apportés  en  France  par  la 
corvette  le  Naturaliste,  de  retour  du  voyage  de  dé- 
couvertes ordonné  par  le  gouvernement  français.  Ces 
nouveaux  pieds  de  Phormion,  et  ceux  qu’on  avait  ! 
obtenus  des  rejetons  de  la  plante  envoyée  par  Aiton,  i 
permirent  à l'administration  du  Muséum  d’histoire  na- 
turelle de  faire  uoe  distribution  de  plantes  vivantes  à 
quelques  amateurs  et  cultivateurs  du  midi  de  la  France, 
aux  départements  du  Gard,  de  l'Uéraull,  du  Var  et  de  la  > 


Corse,  où  l'on  espérait  pouvoir  acclimater  ce  précieux 
végétal.  Les  Pilonnions  distribués  ont  généralement 
prospéré  et  produit  un  grand  nombre  de  nouvelles 
plantes;  mais  on  ne  put  obtenir  la  floraison  d’aucun; 
et  cependant  Freycinet,  père  des  deux  capitaine*  de 
marine  qui  ont  fait  le  voyage  aux  terres  australes, 
ayant  mis  en  pleine  (erre,  dans  le  département  de  la 
Drôme,  au  commencement  de  l'été  de  1811 , sept  pieds 
de  Phormion,  un  d’entre  eux  a fleuri  au  mois  de  juin 
de  l’année  suivante;  il  avait  passé  l’hiver  sans  autre 
abri  que  celui  d’un  simple  hangar  en  planches,  sous 
lequel  le  froid  se  fil  si  fortement  sentir,  que  la  terre  y 
fut  gelée  à sept  degrés  pendant  trois  semaines  consé- 
cutives. Du  reste,  depuis  cette  époque,  on  a vu  fleurir 
des  Pilonnions  chez  plusieurs  botanistes  de  France  et 
de  Belgique. 

D'après  les  naturalistes  de  l'expédition  du  capitaine 
Cook,  on  trouve  le  Phormion  sur  les  collines  et  dans 
les  vallées  de  la  Nouvelle-Zélande;  il  croit  également 
dans  les  terrains  les  plus  secs  et  dans  les  marais  les  plus 
bas;  mais  il  ajoute  qu’il  semble  préférer  les  lieux  aqua- 
tiques, où  il  parvient  à une  hauteur  beaucoup  plus 
grande.  Les  pieds  de  celle  piaille,  qui  furent  apportés 
eu  France  par  la  corvette  le  NaluraUsle,  provenaient 
du  jardin  du  gouverneur  du  port  Jackson , où  leur 
végétation  était  parfaitement  belle,  quoique  dans  un 
terrain  sablonneux.  Conséquemmeal,  d'est  à présumer 
que,  pour  cultiver  avec  succès  le  Phormion  en  Europe, 
il  faudrait  preudre  un  juste  milieu,  c'est-à-dire  le 
planter  dans  une  terre  essentiellement  légère,  mais  en 
même  temps  fertile  et  d'une  facile  irrigation.  On  pour- 
rait craindre,  au  contraire,  que  placé  dans  une  terre 
marécageuse,  il  n'eût  trop  à souffrir  du  froid,  et  qu'une 
trop  longue  stagnation  dans  l'eau  ne  fil  pourrir  se» 
racines.  Les  lieux  où  la  culture  du  Phormion  pros- 
pérerait le  plus,  seraient  probablement  les  bords  de  la 
Méditerranée,  aux  environs  d'Uières  et  dans  tout  le 
littoral  de  l'Italie,  où  les  terres,  en  partie  maréca- 
geuses, sont  abritées  des  vents  du  nord  ; l'hiver  u’y  est 
point  froid,  et  les  chaleurs  précoces  y soûl  plus  dura- 
bles que  dans  l'iiilérieur. 

Si  la  culture  de  celte  plante  devenait  assez  facile  et 
assez  étendue  pour  que  ses  fibres  pusseul  être  substi- 
tuées à la  filasse  du  Chanvre,  il  en  résulterait  des  avan- 
tages incalculables,  principalement  (tour  la  fabrica- 
I tion  des  cordages  destinés  à la  marine;  car  d'après  les 
expériences  faites  par  Labillardière,  pour  déterminer 
la  force  des  filaments  du  Phormion,  comparée  à celle 
des  fibres  du  Chanvre,  les  premiers  sout  aux  secondes 
comme  23  est  à 16.  Les  longues  fibres  qui  forment  la 
filasse  dans  les  feuilles  du  Phormion, sont  recouvertes 
et  réunies  par  un  parenchyme  gommo-résineux,  sorte 
de  gluten  très- tenace,  dont  il  faut  les  débarrasser  pour 
obtenir  les  filaments  bien  nets,  qui  constituent  une 
matière  textile  très-longue,  très-fine  et  très- lustrer. 
Dans  le  pays  natal,  on  enlève  l’enveloppe  parenchy- 
mateuse des  feuilles  de  Phormion  en  les  ràclant  avec 
une  coquille  de  Moule;  et  si  l'on  destine  la  filasse  à 
faire  des  ligues  de  pèche  ou  d'autres  ouvrages  gros- 
siers, on  n'y  fait  rien  de  plus  : mais  lorsqu'on  veut  en 
faire  de  la  toile,  celle  filasse  est  tordue  et  battue  pen- 
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dant  un  temps  considérable  dans  un  courant  d'eau 
claire;  on  la  laisse  ensuite  sédier, puis  oii  la  file  pour 
en  faire  des  tissus.  Ces  procédés  longs  et  imparfaits 
ne  peuvent  convenir  qu'à  des  peuplades  peu  nom- 
breuses, dont  les  besoins  sont  restreints,  et  qui  ne 
comptent  jamais  avec  le  temps;  partout  ailleurs  ils 
* seraient  impraticables.  * 

Un  excellent  mémoire  sur  celte  plante  est  dû  A 
Faujasde  Saint  Fond  qui  l'inséra  au  tome  xix  des  An- 
nales du  Muséum.  Ce  savant  propose  d’employer,  pour 
retirer  la  filasse  du  Phormion,  un  procédé  analogue  à 
felui  qu'on  appelle  déc  reusage  de  ta  soie.  Il  faudra 
cueillir,  dit-il,  vingt-cinq  livres  pesant  de  feuilles  de 
Phormion,  en  former  une  boite  ou  deux,  qu’on  lais- 
sera pendant  huit  à dix  jours  enfermées  à l'ombre  et 
sans  y loucher.  Au  bout  de  ce  temps,  on  prendra 
chaque  feuille  séparément,  on  la  coupera  longitudi- 
nalement en  quatre  lanières,  en  la  fendant  d’abord 
par  le  milieu , et  l’on  formera  de  petits  faisceaux 
d’environ  quarante  de  ces  lanières  liées  fortement  en- 
semble avec  de  petites  cordes,  par  leur  extrémité  la 
plus  épaisse.  Tous  les  faisceaux  ainsi  préparés,  on  les 
rangera  dans  une  chaudière  oblongue,  de  grandeur 
proportionnée,  qu'on  remplira  d’eau,  dans  laquelle  on 
aura  fait  fondre  trois  livres  de  savon  blanc.  Les  feuilles 
devront  être  fixées  au  fond  de  la  chaudière,  afin 
qu’elles  soient  bien  submergées,  et  on  les  fera  bouillir 
pendant  cinq  heures,  Ouanil  la  liqueur  sera  suffisam- 
ment refroidie,  on  prendra  chaque  faisceau  de  Phor- 
mion par  la  partie  liée,  et  on  le  serrera  avec  la  main, 
en  descendant  celle-ci  du  haut  en  bas,  pourexprimer  et 
détacher  la  partie  mucilagineuse,  qui  alors  s'enlèvera 
facilement.  On  continuera  de  même  sur  tout  le  reste, 
et  l’on  achèvera  de  nettoyer  la  filasse  en  la  lavant 
dans  une  eau  courante.  Faujas  a obtenu  par  ce  pro- 
cédé de  la  belle  filasse,  qui,  après  avoir  été  séchée  à 
l’ombre,  est  devenue  propre  à faire  d’excellents  cor- 
dages. 

Les  filaments  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande obtiennent  du  Phormion  sont  employés  par  eux 
d une  foule  d’ouvrages  : ils  servent  d’abord  A réunir 
et  coudre  dans  le  sens  de  leur  largeur  les  feuilles  de  la 
plante  méiue,  qui  servent  ensuite  d’étoffe  aux  habitants 
pour  leurs  vêtements  ordinaires.  Les  fils  les  plus  fins, 
les  mieux  préparés  et  que  l'on  pourrait  comparer  à la 
soie  la  plus  belle,  sont  employés  à la  confection  des 
plus  fines  étoffes  que  rien  ne  surpasse  en  solidité.  Les 
cordages  et  les  lignes  sont  également  fabriqués  avec 
ces  filaments,  et  leur  usage  est  d’une  durée  extrême. 
Quant  aux  filets  dont  l'étendue  est  souvent  très-consi- 
dérable, on  sc  conlenle  de  les  travailler  avec  le  tissu 
même  de  la  feuille;  on  en  forme  des  lanières  ou  ban- 
delettes que  l'on  noue  ensemble,  etc.,  etc. 

PUOROCÊRE.  Phorocera.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Diptères,  famille  des  Muscides,  sous -tribu  des  Tachi- 
naires,  institué  par  Robineau  Desvoydi,  avec  les  ca- 
ractères suivants  : corps  étroit;  face  oblique,  bordée 
de  soies  ordinairement  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa 
hauteur;  épistome  peu  ou  point  saillant;  antennes 
descendant  jusqu’A  l'épislome,  avec  les  deux  premiers 
articles  très-courts,  le  troisième  quatre  ou  six  fois  plus  • 


long  que  le  deuxième;  yeux  velus;  abdomen  cylindrtco- 
conique,  A deux  soies  au  milieu  des  segments  ; pre- 
mière cellule  postérieiireentr'ouverte avant  l'extrémité, 
à nervure  exlertio-médiaire  arquée  après  le  coude. 

Phorocère  luisante.  Phorocera  nitida,  R.  D.  Elle 
est  d’un  noir  luisant,  avec  la  face  et  les  côtés  du  front 
I d’un  noir  blanchâtre;  l'abdomen  a (rois  bandes  étroites. 

I d’un  blanchâtre  obscur;  les  cuillerons  sont  blancs  et 
1 les  ailes  presque  hyalines.  Taille,  quatre  lignes.  Europe. 

PHORQUE.  Phorcus.  crcst.  Genre  de  l'ordre  des 
Amphipodes  et  de  la  famille  des  Hypérines,  établi  par 
I Edwards  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
inférieures  tout  A fait  rudimentaires  ; tète  très-grosse; 

! second  segment  du  thorax  fort  développé;  aucune  des 
pattes  préhensible  ni  terminée  par  une  main;  celles  des 
quatre  premières  paires  courtes,  les  cinquièmes  très- 
longues,  filiformes  et  ne  pouvant  guère  servir  A la 
locomotion;  celles  de  la  sixième  paire  encore  plus  Ion 
gués,  mais  très-fortes;  enfin  celles  de  la  dernière  paire 
rudimentaires.  L’abdomen  porte,  comme  d’ordinaire 
dans  tous  les  genres  de  cette  famille,  six  paires  de 
fausses  pattes.  On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule 
{ espèce  à laquelle  Edwards  a donné  le  nom  de  Phorcus 
| Iteyuaudii. 

PHORUS.  holl.  P.  FRiprifctE  et  Troque. 

PHOS.  holl.  Genre  proposé  par  Montforl  dans  sa 
Conchyliologie  systématique  (t.  u,  p.  4‘J4).  Il  ne  pou- 
vait être  adopté,  parce  que  la  Coquille  qui  lui  sert  de 
type,  doit  faire  partie  des  Buccins  dont  elle  a tous 
les  caractères.  Linné  cependant  l’avait  rangée  parmi 
ses  Rochers,  sous  le  nom  de  Murex  lenticosus.  Bru- 
guière, dans  l'Encyclopédie,  la  reporta,  avec  justice, 
dans  le  genre  Buccin,  d’où  Lamarck  la  fil  sortir  A tort 
pour  la  placer  dans  le  genre  Cancellaire,  entraîné  A 
cette  erreur  par  un  pli  qui  se  voit  A la  base  de  la  colu 
mette.  Du  reste,  celte  Coquille  n’a  aucun  des  caractè- 
res des  Cancellaires.  y.  ce  mot  et  Buccin. 

PHOSANTHUS.  bot.  Le  genre  pro|»osé  sous  ce  nom 
par  Kaffinesque,  dans  son  Tableau  analytique  des  ordres 
naturels,  etc.,  de  la  classe  Endogynie  (Ann.  gén.  dessc. 
Phys. , vi , p.  82) , et  dont  le  type  devait  être  le  Guet 
: tarda  coccinea,  existe  déjA  sous  le  nom  d 'lscrtia, 
créé  par  Scbreber.  y.  Isertib. 

PHOSPHATES.  cniM.  On  nomme  ainsi  les  Sels  qui 
résultent  des  combinaisons  de  l’Acide  phosphorique 
[ avec  les  bases. 

PUOSPU1TES.  cnn.  Sels  qui  résultent  des  combinai- 
sons de  l’Acide  phosphoreux  avec  les  bases.  Leur  com 
! position  est  aualogue  à celle  des  Phosphates. 

PHOSPHUENE.  Phosphœnus.  ms.  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Malacodcrraes , 
tribu  des  Lampyrides,  institué  par  Delaporte  qui  lui 
assigne  pou  rca  ractères  : antennes  de  longueur  moyenne 
et  d'égale  grosseur  partout;  leurs  articles  sont  serrés: 
le  deuxième  plus  court,  le  dernier  ovalaire;  palpes 
terminées  par  un  article  presque  triangulaire;  corselet 
avancé,  recouvrant  la  tète,  arrondi  en  avant;  écusson 
triangulaire;  élytres  très-courtes;  abdomen  dépassant 
de  beaucoup  les  élytres;  pattes  moyennes;  tarses  assez 
épais,  dont  les  trois  premiers  articles  sont  presque 
égaux,  le  premier  du  postérieur  un  peu  plus  grand, 
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le  quatrième  fortement  bifide,  le  cinquième  robuste,  les 
crochets  petits. 

Phosphore  nftatrTfcns.  Photphœnu»  hemiptem» , 
Dclap.  ; Lampyris  hemiptera,  Fab.  Il  est  d’un  brun 
foncé,  presque  noir;  ses  élytres  sont  tronquées  obli- 
quement à l'extrémité;  le  dernier  segment  de  l'abdomen 
est  échancré  et  jaunâtre;  les  pattes  sont  brunes.  Taille, 
deux  lignes  et  demie.  Europe. 

PHOSPHORE.  cdii.  Corps  combustible  simple,  non 
métallique,  offrant,  à l’étal  de  pureté,  les  propriétés 
physiques  suivantes  : il  est  solide,  insipide,  incolore, 
transparent,  et  d’une  si  grande  ductilité  à la  tempéra- 
ture ordinaire,  qu’on  peut  le  plier  plusieurs  fois  en 
sens  inverse  sans  le  rompre  ; susceptible  d’étre  rayé 
par  l’ongle  et  coupé  facilement  par  tous  les  instru- 
ments tranchants.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,77. 
Son  tissu  est  lamelteux,  et  il  peut  cristalliser  en  oc- 
taèdres. Placé  dans  l’obscurité  et  au  contact  de  l’air,  il 
jette  une  lumière  pâle,  et  répand  une  odeur  alliacée 
qui  se  rapproche  de  celle  de  l'Arsenic  en  vapeur.  Quel- 
ques-unes de  ces  propriétés  ne  s'observent  pas  sur  le 
Phosphore  impur.  Une  petite  quantité  de  soufre  C/c»») 
le  rend  cassant.  Thénard  ayant  obtenu  du  Phosphore 
noir  par  la  fusion  â une  température  assez  élevée  du 
Phosphore  transparent,  distillé  plusieurs  fois,  et  par 
son  refroidissement  brusque,  a émis  l'hypothèse  que  ce 
Phosphore  noir  est  du  Phosphore  sans  Hydrogène , 
tandis  que  le  Phosphore  transparent  retiendrait  une 
petite  portion  de  ce  dernier  corps  combustible.  Cepen- 
dant la  conversion  du  Phosphore  transparent  et  jau- 
nâtre en  Phosphore  noir  et  opaque,  s’explique  encore 
en  disant  qu'elle  dépend  de  l'arrangement  dos  molé- 
cules. Mais  cette  explication  est  trop  évasive  pour 
qu’on  doive  s’en  contenter;  il  serait  donc  utile  de  faire 
l'expérience  que  conseille  Thénard,  et  qui  consiste  à 
soumettre  comparativement  à l'action  de  la  pile  les 
deux  Phosphores.  On  sait  déjà  par  une  expérience  de 
II.  Davy,  que  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  voltaï- 
qüe  sur  du  Phosphore  ordinaire  fondu,  rl  y a produc- 
tion d'Hydrogène  phosphoré.  Néanmoins  Davy  pense 
que  l’Hydrogène  n’est  pas  essentiel  à «a  nature. 

Le  Phosphore  entre  en  fusion  à 43»,  et  ressemble 
alors  à une  huile  grasse.  Il  bout  à 271»,  selon  Davy,  et 
à 290,  selon  Pelletier.  A en  juger  par  le  feu  nécessaire 
pour  opérer  la  distillation  de  ce  corps,  la  température 
est  alors  au-dessous  de  celle  de  la  chaleur  rouge,  et 
selon  Thénard,  ne  s’élève  pas  à 200».  Exposé  à la  lu- 
mière solaire,  il  devient  rouge,  et  même  flexible  s’il 
était  cassant.  Vogel  avait  pensé  qu’il  se  produisait  alors 
un  Oxide  de  Phosphore  ; mais  ce  phénomène  a lieu 
également  dans  le  vide  barométrique,  dans  les  gaz  Hy- 
drogène et  Azote,  l’eau  bouillie,  etc. 

A la  température  ordinaire  et  sous  la  pression  baro- 
métrique de  70  centimètres,  le  Phosphore  ne  brûle  pas 
dans  le  gaz  Oxigène;  mais  si  on  élève  la  température 
à 38»  environ,  il  s’y  enflamme  et  produit  de  l’Acide 
pbosphorique.  Sous  la  plus  faible  pression  barométri- 
que (b  à 10  centimètres ) et  à des  températures  com- 
prises entre  5 et  26°,  il  brûle  spontanément  dans  le 
gaz  Oxigène  humide,  et  donne  naissance  à de  l'Acidc 
phosphaliqiic  qui  apparaît  d'abord  sous  forme  de  va-  I 


peur  blanche  en  répandant  une  lumfêre  pâle.  Le  Phos- 
phore ne  se  dissout  point  dans  l’eau  ; par  un  long 
séjour,  il  lui  communique  seulement  une  odeur  alliacée, 
qui  est  due  à la  production  d'Hydrogène  phosphoré. 
que  cette  eau  tient  en  dissolution;  mais  il  n'est  pas 
encore  bien  démontré  que  l’eau  soit  décomposée.  L’Al- 
cool, l'Éther  et  les  Huiles  dissolvent  le  Phosphore. 

On  relire  le  Phosphore  d’un  grand  nombre  de  sub- 
stances naturelles;  mais  à raison  de  son  extrême  com- 
bustibilité, il  ne  s’y  trouve  jamais  à l'étal  libre.  Si 
Vauquelin  a annoncé  son  existence  dans  la  matière 
cérébrale  des  nerfs  et  de  la  laitance  de  Carpe,  on  est 
en  droit  de  considérer  l’état  du  Phosphore  dans  ees 
substances  comme  de  l’Acide  pbosphorique  uni  à une 
matière  grasse,  ou  peut-être  comme  du  Phosphate 
d’Ammoniaque.  C’est  sans  doute  dans  le  même  état 
que  se  trouve  le  Phosphore  de  la  plupart  des  substances 
animales  autres  que  les  os. 

Quant  à l’existence  du  Phosphore  dans  le  règne 
inorganique,  on  sait  que  différents  Phosphates  consti- 
tuent presque  entièrement  certains  minéraux.  Ainsi, 
la  Chaux  phosphatée,  nommée  vulgairement  Apalite, 
ou  Pierre  d’Asperge  et  Cbrysolitbe,  est  un  sous-Phos- 
pbate  de  Chaux  cristallisé.  Les  Phosphates  de  Plomb, 
de  Fer,  de  Cuivre,  d'Urane,  de  Manganèse,  etc.,  se 
trouvent  en  un  grand  nombre  de  localités.  La  Wavel- 
lile  est  un  mélange  de  sous-Phospbate  d’Alumine,  avec 
quelques  centièmes  de  Fluorured’Aluminium,deCbaux 
et  d’Oxides  de  Fer  et  de  Manganèse. 

La  découverte  primitive  du  Phosphore  est  due  au 
hasard.  Elle  remonte  à l’année  1G69,  où  un  alchimiste 
de  Hambourg,  nommé  Brandt,  voulant  obtenir  la  trans- 
mutation des  métaux  imparfait»  en  or  ou  en  argent, 
imagina  d’ajouter  de  l’extrait  d’urine  dans  son  0|>éra- 
lion.  Ayant  obtenu  un  corps  lumineux  par  lui-méme, 
brûlant  avec  une  énergie  sans  exemple,  doué  en  un 
mol  de  propriétés  merveilleuses,  il  en  envoya  un  échan- 
tillon à Kunckel,  qui,  n’ayant  pu  obtenir  de  Brandt  la 
communication  de  son  secret,  parvint  enfin,  en  1674, 
par  la  voie  de  l’expérience  et  après  beaucoup  de  ten- 
tatives infructueuses,  à découvrir  le  moyen  de  pré- 
parer le  Phosphore.  Boyle  fit  la  même  découverte 
en  1079.  Cependant  ce  procédé  demeura  caebé  jus- 
qu’en 1733,  époque  à laquelle  un  étranger  l'exécuta  â 
Paris,  en  présence  de  quatre  commissaires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences.  Uellot  publia,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  pour  l’année  1737,  le  procédé  ancien, 
qui  consistait  à faire  évaporer  à siccité  l’urine  putré- 
fiée, et  à chauffer  ensuite  fortement  le  résidu  dans  une 
cornue  de  grès,  dont  le  col,  par  une  allonge,  plongeait 
dans  l’eau.  Quoique  Marcgraaff  eût  amélioré  ce  pro- 
cédé, en  ajoutant  un  sel  de  Plomb  à l’urine  épaissie,  le 
Phosphore  était  un  corps  tellement  rare,  qu'on  ne  le 
voyait  que  dans  les  laboratoires  des  principaux  chi- 
mistes, et  dans  les  cabinets  des  riches  amateurs  de 
curiosités.  Eu  1769,  Gahn  ayant  découvert  son  exis- 
tence dans  les  os,  ne  tarda  pas  à publier,  avec  Schéele, 
un  moyen  économique,  qui  permit  de  s’en  procurer  des 
quantités  considérables.  A de  légères  modifications 
près,  on  suit  généralement  aujourd’hui  ce  procédé. 

I On  réduit  en  poudre  fine  des  os  calcinés  au  blauc,  et 
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on  verse  sur  cent  parties  de  celle  poudre,  75  parties 
«l'Acide  sulfurique  à 0(5  degrés,  étendues  dans  500  par- 
ties d’eau. Ou  laisse  agir  ces  matières  pendant  plusieurs 
jours,  en  ayant  soin  de  les  agiter  de  temps  en  temps.  On 
filtre  et  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  à plusieurs  re- 
prises.  Les  liqueurs  réunies  sont  évaporées  jusqu'à  con- 
centration syrupeuse,  et  on  traite  le  résidu  par  quatre 
fois  son  volume  d’eau  froide.  Le  sulfate  de  Chaux  ne 
s’y  dissout  pas,  et  on  le  sépare  par  le  filtre.  Quelque- 
fois on  fait  moins  évaporer  les  liqueurs,  et  on  laisse 
refroidir,  pour  que  le  sulfale  de  Chaux  se  dépose.  La 
liqueur  contient  alors  du  surphosphate  de  Chaux  eu 
dissolution;  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  siccité,  et  on 
ajoute  au  résidu  environ  un  quart  de  chârbon  en  pou- 
dre. Ce  mélange  est  introduit  dans  une  cornue  de  grès 
bien  lulée,  que  l'on  place  dans  un  fourneau  à réver- 
hère,  construit  de  manière  que  la  flamme  du  bois 
chaulfe  la  cornue  dans  toutes  ses  parties.  On  adapte  à 
la  cornue  un  récipient  en  cuivre,  qui  a la  forme  d’une 
cornue  renversée,  dont  le  bec  va  s'engager  dans  celui 
de  la  cornue  de  grès;  on  remplit  à moitié  d'eau  le  réci- 
pient, pour  que  l’air  n’ait  point  d’accès  dans  l’inté- 
rieur de  la  cornue.  Après  avoir  bien  luté  l’appareil,  on 
chauffe  graduellement  la  cornue  jusqu'au  rouge  blanc; 
il  se  dégage  des  Gaz  oxides  de  Carbone  et  Hydrogène, 
lorsque  la  température  est  au  rouge  cerise;  en  der- 
nier lieu,  le  Phosphore  passe  avec  du  Gaz  oxide  de 
Carbone  et  de  l'ilydrogène  carboné.  L'opération  est 
terminée  quand  il  ne  se  dégage  plus  de  Gaz.  11  est  près* 
qu’inutile  d'ajouter  que  la  préparation  du  Phosphore 
exige  en  outre  beaucoup  d'attention  et  de  soins  que 
Pou  ne  peut  indiquer  ici.  On  purifie  le  Phosphore 
en  le  forçant  par  la  pression  à traverser  une  peau  de 
Chamois,  dans  de  l'eau  chauffée  à cinquante  degrés,  et 
ou  le  distille  de  nouveau.  Pour  le  mouler  en  cylindres, 
on  le  fond  dans  Peau  chaude  à quarante -cinq  degrés; 
on  y plonge  l'extrémité  d'un  tube  de  verre,  et  l’on 
aspire  avec  la  bouche  par  l'autre  extrémité.  Quand  le 
Phosphore  occupe  les  deux  tiers  du  tube,  on  relire 
celui-ci  avec  précaution,  et  on  le  laisse  refroidir  clans 
de  Peau  froide. 

On  a donné  le  nom  de  Phosphore,  accompagné  de 
quelques  épithètes,  à des  substances  qui  avaient  la  pro- 
priété de  devenir  lumineuses  lorsqu’on  les  exposait  à 
la  chaleur.  Ainsi,  on  a nommé  : 

Phosphore  de  Baudouin,  le  Nitrate  de  Chaux  anhydre. 

Phosphore  de  Bologne,  la  Baryte  sulfatée,  pulvé- 
risée, réduite  en  pâte  avec  de  la  gomme  adraganthe, 
calcinée  avec  du  charbon  et  exposée  au  soteil. 

Phosphore  de  Homberg,  le  Chlorure  de  Calcium  cal- 
ciné, et  reteuant  un  peu  de  Chaux. 

PHOSPHORESCENCE,  min.  Celte  propriété,  comme 
caractère  des  minéraux,  se  décèle  par  le  feu.  Pour 
constater  la  Phosphorescence,  on  jette  sur  un  charbon 
ardent  de  la  poudre. bien  fine  du  minéral  que  l’on  veut  l 
éprouver;  on  aperçoit  ordinairement  une  lueur  sem-  j 
blable  à celle  que  répand  le  Ver  luisant.  Le  ton  de  cou- 
leur de  la  Phosphorescence  varie  dans  les  différents 
minéraux. 

PHOSPHORESCENCE  DE  LA  MER.  xoul.  On  a donné 
ce  uoui  à la  propriété  qu'offreul  lis  eaux  de  la  mer  de 


devenir  lumineuses.  Les  causes  auxquelles  on  a attri- 
bué ce  phénomène,  ont  longtemps  partagé  U:  jugement 
des  savants,  et  même  aujourd’hui  on  n'esl  point  fixé 
d’une  manière  positive  sur  ce  sujet.  Les  anciens  navi- 
gateurs. frappés  de  la  vive  lumière  dont  brillait  l’Océan 
entre  les  tropiques,  en  firent  une  peinture  pompeuse 
et  peut-être  exagérée.  Ce  ne  fut  qu’après  qu’on  eût 
étudié  avec  plus  de  soin  la  Phosphorescence,  qu'on  la 
rangea  au  uonihre  des  faits  physiques  les  plus  singu- 
liers et  les  plus  remarquables. 

Peu  de  sujets  dans  les  sciences  ont  autant  occupé 
les  naturalistes  et  les  physiciens  que  la  Phosphores- 
cence, nommée  aussi,  mais  à tort,  Météore  des  mers. 
Les  titres  seuls  des  Mémoires  publiés  sur  ce  sujet,  for- 
meraient une  liste  volumineuse,  et  il  serait  assez  fasti  - 
dieux  de  reproduire  la  plupart  des  hypothèses  qu’ils 
renferment. 

La  première  idée  qu’on  trouve  émise  sur  la  Phos- 
phorescence est  celle  qui  la  considère  comme  une  mo- 
dification des  divers  phénomènes  électriques,  et  c’était 
l’opinion  de  Robert  Boyle,  de  Nollel  et  de  Leroy.  Bajon 
(Hfst.  Cay . ) l'attribuait  au  frottement  des  courants 
opposés  entre  eux  ou  heurtés  par  la  proue  du  navire, 
d'où  naissait  une  sorte  d’électricité.  Enfin,  d’autres 
pensaient  qu’elle  était  due  à l'inflammation  du  gaz 
hydrogène  on  à des  feux  phosphoriquet. 

Rejetant  ces  opinions,  quelques  auteurs  modernes 
ont  adopté  la  manière  de  voir  des  missionnaires  Bourzcs 
et  Canton,  qui,  avant  1769,  l'attribuèrent  à la  putré- 
faction des  Poissons  et  autres  animaux  morts  dans  la 
mer.  Ce  fut  aussi  celle  de  Commerson,  qui  consigna 
dans  ses  manuscrits  celte  théorie  : • La  Phosphores- 
cence est  due  à une  cause  générale,  celle  de  la  décom- 
position des  substances  animales,  et  surtout  des  Cé- 
tacés, des  Phoques,  riches  en  matières  huileuses.» 
Bury  de  Saint-Vincent  ( Attim.  tnivroscop.,  1830)  y 
ajoute  ses  propres  observations,  et  dit  formellement 
«*  Nous  n’avons  trouvé  que  par  hasard  des  microsco- 
piques dans  les  eaux  scintillantes,  cl  ils  n'y  scintil- 
laient pas  : il  nous  est  démontré  que  les  animalcules 
marins  ne  sont  pour  rien  dans  le  phénomène  qu’on 
leur  attribue  généralement.  » Celte  opinion  est  défen- 
due par  Oken  et  Lehelvig.  Kéraudren  (Ann.  maril. , 
1817),  d'après  Forsler,  l'attribue  à trois  causes,  à des 
Mollusques  et  Crustacés,  à l’électricité  et  à la  forma 
lion  du  Phosphore.  Dans  ce  dernier  cas,  il  s'étaie  de- 
là propriété  dont  jouissent  certaines  substances  ani- 
males de  briller  avec  plus  ou  moins  de  vivacité,  sui- 
vant le  degré  de  leur  putréfaction. 

Si  à ces  opinions  on  fait  succéder  les  observations 
de  divers  naturalistes  et  voyageurs,  il  en  résultera 
que, dans  les  neuf  dixièmes  des  cas,  la  Phosphorescence 
est  duc  à des  animaux  marins,  appartenant  à des  classes 
différentes,  suivant  les  lieux,  et  le  plus  communément 
à des  Crustacés  microscopiques. 

Rigaud, dès  1768,  avait  vu  la  Phosphorescence  pro- 
duite par  des  Polypes  sphéroïdes  diaphanes;  mais,  dès 
1749,  Vianelli  l'avait  considérée  comme  le  résultat  de 
la  présence  d’une  Néréide.  Newland,  en  1773.  pen 
sait  qu’elle  était  produite  par  des  animalcules  pro- 
venant du  frai  de  Poisson;  Tcrnstein  et  Dagelel  ne 
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te  sont  point  éloigné»  du  celle  manière  de  voir.  Un  grand 
nombre  d'obtervaleurt  signalèrent  bientôt  cette  pro- 
priété phosphorescente  à un  haut  degré,  dans  les  Mé-  i 
dûtes  (Spallanzani,  Furskalh.  Macartney,  Banks);  dans  | 
la  Nereis  nociiluca  (Viviani);  dans  des  Polypiers  ! 
Hexihles  ( Sha w );  dans  la  Nocliluque  miliaire  (Suriray , 
de  Blain ville,  Dcsmarest);  dans  des  animaux  de  forme  | 
ronde  ( Dic(|uemare);  dans  le  Beroê  fuigens  (Mitchill);  j 
dans  des  animaux  d'une  ténuité  extrême  (Quoy  et  , 
Üaiinard,  Artaud)  : enfin , nul  être  organisé  peut-être 
ne  présente  une  Phosphorescence  plus  éclatante  et  plus 
magique  que  le  Pyrosome  (Pérou  et  Lesueur.  de  Iluin- 
boldl  ),  qui  semble  convertir  l'espace  qu'il  occupe  dans 
la  mer,  en  coulées  incandescentes  de  métal  fondu. 

Plusieurs  écrivains  attribuent  la  Phosphorescence  à 
«lus  Crustacés  marins  d’une  grande  ténuité,  et  c’est  ce  que 
l’on  espère  pouvoir  démontrer  bientôt.  Forsler  l'avait 
en  effet  observée  surdes  Crustacés, de  même  que  Banks, 
et  ensuite  de  Langsdorff.  Anderson  décrivit,  sous  le 
nom  d'OntscMA  fuigens,  un  Crusiacé  pbosphorifère  ; 
Pallas  en  décrivit  un  autre  sous  le  nom  de  Cancer 
paies. 

D'après  ses  propres  observations,  et  obéissant  à sa 
conviction,  Lesson  ne  regarde  nullement  la  Phospho- 
rescence  comme  susceptible  d'être  produite  par  une 
action  purement  physique  ou  chimique.  Il  croit  qu'elle 
est  due  à des  animaux  marins,  appartenant  le  plus 
souvent  à des  Crustacés  de  genres  très  - différents; 
qu’elle  est  propre  à toutes  les  latitudes,  dans  toutes  les 
saisons  ; mais  qu'elle  est  plus  habituelle  et  plus  remar- 
quable sous  la  zone  torride  ; que  le  foyer  de  celle  lu- 
mière, émise  par  irritation  ou  à l'époque  de  la  pro- 
création, inconnu  pour  le  plus  grand  nombre,  réside 
dans  des  glandes  placées  en  nombre  variable  sur  les 
côtés  du  thorax  de  certains  Crustacés,  à la  manière 
des  foyers  lucifugcs de  quelques  insectes;  qu'enfin,  on 
peut  la  regarder,  jusqu'à  ce  que  des  recherches  com- 
plètes et  suivies  viennent  fixer  l'opinion,  comme  une 
modification  des  lois  de  la  vie,  différente  de  la  simple 
lumière  scintillante,  qui  résulte  de  la  décomposition 
des  substances  animales. 

PHOSPUOREUX.  y.  Acids. 

PHOSPHORIQUE.  y.  Acide. 

PHOSPHOR1TE.  mi*.  (Werner.)  Synonyme  de  Chaux 
phosphatée  terreuse. 

PIIOSPHORKUPFER.  mi*.  (Werner.)  V.  Cchveefhos 

phatê. 

PHOSPHORMANGAN.  mi*,  y.  Teipplite. 

PHOSPHUGE.  Phosphuga.  t*s.  Nom  donné  par  Leacli 


vont  pas  jusqu'à  l'extrémité.  Taille,  six  lignes.  En 
Europe. 

PHOTIN.  Photinus.  i*s.  Coléoptères  pentamères, 
genre  de  la  famille  des  Serricornes,  tribu  des  Lampy- 
rides,  formé  par  Delaporte  aux  dépens  du  genre  Lam- 
pyri s,  avec  les  caractères  suivants  : antennes  de  onze 
articles,  insérées  entre  les  yeux,  filiformes  ou  compri- 
mées : le  premier  article  est  fort,  le  deuxième  est  très- 
court,  les  autres  sont  à peu  près  égaux;  palpes  labiales 
assez  longues  et  grêles,  les  maxillaires  fortes,  terminées 
par  un  article  long  et  pointu  ; tête  plus  ou  moius  cachée 
; sous  le  corselet;  celui-ci  rebordé  et  arrondi  en  avant, 
quelquefois  un  peu  anguleux;  corps  ovalaire  et  plan; 
éeusson  triangulaire;  élytres  grandes;  pattes  fortes  ; 
jambes  comprimées;  tarses  forts,  à premier  article  plus 
grand  que  les  suivants,  le  quatrième  très-fortement  bi- 
lobé; crochets  assez  forla.  Ce genreest  très nombreux  en  . 
espèces;  mais  jusqu'ici  aucune  u'apparlicnl  à l’Europe. 

Pboti*  blattoïob.  Pholinus  blattoides,  Delaporte, 
Lampyris  blattoides , Chevr.  Il  est  noir,  avec  le  cor- 
selet jaune  et  une  tache  obscure  en  avant;  ses  élytres 
sont  finement  chagrinées,  arrondies  sur  les  côtés,  s'é- 
largissant un  peu  vers  le  milieu;  les  quatre  derniers 
segments  de  l’abdomen  sont  d'un  jaune  pâle.  Taille, 
quatre  lignes.  Du  Brésil. 

PH0T1NIË.  Photinia.  bot.  Lindley  ( Trans.  Linn. 
Social.,  13,  p.  303)  a constitué,. sous  ce  nom, un  genre 
qui  appartient  à la  famille  des  Rosacées  et  à l'Icosan- 
drie  Digynie,  L,  C’est  un  démembrement  de  l’ancien 
genre  Alisier  ( Cratœgui ),  et  il  sc  distingue  par  les 
caractères  essentiels  suivants  : calice  à cinq  dents; 
corolle  à cinq  pétales  réfléchis  ; ovaire  à moitié  adhé- 
rent, velu,  hiloculaire,  surmonté  de  deux  styles  gla- 
bres; fruit  hiloculaire,  composé  d'un  sarcocarpe  formé 
par  le  calice  qui  devient  charnu,  et  recouvert  d’un  test 
argileux.  Les  Photinies  sont  des  arbres  à feuilles  co- 
riaces, toujours  vertes,  tantôt  très-entières,  tantôt  den- 
tées en  scie.  Les  fleurs  forment  des  panicules  ou  des 
corymbes  terminaux.  Leurs  fruits  sont  petits  et  sans 
duvet. 

Photixie  a feuilles  dextées.  Photinia  serrulato, 
Lindl .;  Cratægus  glabra,  Thunb.,  Flor.  Japon.,  Ï05 ; 
Sims,  Bol.  tnag.,  lab.  9105.  Ce  bel  arbre  est  originaire 
du  Japon;  il  est  remarquable  par  ses  bourgeons  très- 
grands  et  rouges,  cl  par  ses  feuilles  oblongues,  aigues, 
dentées  en  scie. 

Les  autres  espèces  connues  sont  : Photinia  arbuti- 
folia,  Lindl.,  Bot.  regisi.,  lab.  491,  ou  Cratægus  ar- 
butifolia,  Aiton.  — ■ Photinia  integri folia , Lindl.,  ou 


à un  genre  de  Coléoptères  pentamères,  démembré  du 
genre  Bouclier  de  Latreille.  Les  Phospbuges  diffèrent 
des  Sylpha , parce  que  leurs  antennes  sont  terminées 
brusquement  en  massue,  taudis  qu’elles  grossissent  in- 
sensiblement dans  les  Sylpha. 

Pbospuuge  noiaci . Photphuga  al  rata;  Sylpha  atrata, 
L.  Il  est  entièrement  d’un  noir  brillant;  son  corselet 


Pyrus  integerrima,  Wallich.— Photinia  îdubim,  Lin- 
dley, ou  fltespilus  tinctoria,  Don  ; Mespitus  Benga- 
tensis,  Roxb.  Dans  le  second  volume  de  son  Prodro- 
tn  us,  DeCandolle  a réuni  avec  doute  au  genre  Photinia 
les  Cratægus  lacis  et  cillosa  de  la  Flore  du  Japon  de 
Thunberg. 

PUOT1ZITE.  mi*.  Manganèse  silicate , compacte,  à 


est  entouré  d’un  rebord  saillant,  avec  la  face  posté-  cassure  concholde,  d’un  brun  jaunâtre,  rougeâtre  ou 


rieure  plate;  il  est  finement  ponctué,  de  même  que  la  rosâtre,  et  ayant  l'apparence  d’un  Jaspe,  pesant  spéci- 
lête;  ses  élytres  offrent  des  points  plus  gros,  mais  sur-  liquemeut  9,18;  rayant  faiblement  le  Feldspath;  don- 
tout  plus  irréguliers,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  ru-  J nant  avec  le  Borax  un  verre  d'un  rouge  hyacinthe, 
gueux;  elles  sont  ornées  de  Irois  côtes  lisses,  qui  ne  I Celle  substance  se  trouve  à Schebenholz,  dans  les 


environs  d’Rlbingerode  du  Harz.  avec  l'Allagile  ver- 
dâtre, qui  est  une  autre  espèce  de  Manganèse  silicaté. 
Sa  composition  n'est  pas  encore  bien  connue,  quoiqu'il 
existe  plusieurs  analyses  de  ce  minéral , faites  par 
Brandrs  et  Dtiménil. 

PHOTOPHYGES  ou  LUC1FUGES.  ms.  Duméril  dé-  ( 
signe  ainsi,  dans  sa  Zoologie  analytique,  la  quinzième 
famille  des  Coléoptères  hétéromères.  Il  la  caractérise 
ainsi  : élytres  dures,  soudées,  sans  ailes.  Cette  famille 
comprend  les  genres  Blaps.  Pimélie,  Eurychore.  Akide, 
Scaure,  Sépidie,  Érodie,  Zophose  et  Tagénie.  y.  ces 
mois. 

PHOXICHILE.  Phoxichilut.  aracbt.  Genre  de  l’or- 
dre des  Trachéennes,  famille  des  Pycnogonidea,  établi 
par  Latreille,  et  ayant  pour  caractères  : point  de 
palpes;  deux  mandibules;  pieds  fort  longs.  Ces  Arach- 
nides diffèrent  des  Pycnogonons,  parce  que  ceux-ci 
n’ont  ni  mandibules  ni  palpes,  et  que  leurs  pattes  sont 
courtes  ou  de  longueur  moyenne.  Les  Nympbons  sont 
distingués  des  Phoxichiles,  parce  qu’ils  ont  des  palpes. 
Du  reste,  ces  deux  derniers  genres  ont  les  plus  grands 
rapports  entre  eux  quant  â l’organisation;  seulement  fe 
premier  segment  du  corps  des  Phoxichiles  n’est  point 
rétréci  postérieurement  en  manière  de  col;  il  est  court, 
transversal;  de  sorte  que  les  deux  pattes  antérieures  et 
celles  qui,  dans  la  femelle,  portent  les  œufs,  sont  insé- 
rées près  de  la  base  du  siphon,  et  que  les  yeux  sont 
dès  lors  plus  antérieurs. 

Pboxicbile  tbai.abgioTde.  Phoxichilut phalangioi 
de »,  Lalr.,  loc.  cil.  Long  de  cinq  lignes,  d’un  brun 
obscur,  avec  les  pattes  environ  trois  fois  plus  longues, 
un  peu  velues  et  laberculées.  Cette  espèce  a été  rap- 
portée par  Péron  et  Lesueur,  qui  l’ont  trouvée  dans  les  j 
mers  de  l'Océanie.  On  peut  rapporter  aux  Phoxichiles  ( 
le  Pycnngonum  tpinipet  d'Othon  Fabricius  : le  Nym-  j 
phon  femoratum  des  nouveaux  Actes  de  la  Société  j 
d'Histoire  naturelle  de  Copenhague  (1793,  t.  v,  part.  1,  j 
tab.  5,  f.  1-3)  et  le  Phalangium  spinotum  de  Mon- 
lagu,  figuré  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  : 
Londres,  t.  ix,  tab.  5,  f.  7. 

PHOX1NUS.  rois.  Synonyme  d'Ahle.  y.  ce  mot. 

PHOXOPTÉRICE.  Phoxopterix . ms.  Lépidoptères 
nocturnes;  genre  de  ta  famille  des  Pyraliens,  tribu  des 
Pyralides,  institué  par  Treilscbke  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : corps  assez  grêle;  palpes  très-velues,  sécu- 
riforraes,  dont  le  second  article  est  plus  large  et  trian- 
gulaire; sommet  des  ailes  terminé  en  un  crochet  assez 
aigu.  On  connaît  une  douzaine  d’espèces  de  ce  genre 
dont  les  plus  répandues  sont  les  Sicutana,  Hubn.; 
Crenana,  Hubn.;  Uncana,  Hubn.;  Unguicatta,  Fab.; 

J tamella , L. 

PHRACTOCÉPHALE.P/irac/ocepAo/Mz.rois.Ce  genre 
voisin  des  Blagres,  appartient  à la  famille  des  Silu- 
roïdes,  de  l’ordre  des  Malacoptérygiens;  il  a été  formé 
par  Agassiz,  et  son  caractère  consiste  dans  les  rayons 
osseux,  incomplets,  enchâssés  dans  le  bord  supérieurde 
la  nageoire  adipeuse;  la  tête  est  aplatie;  elle  a un  casque 
osseux  profondément  ciselé,  et  un  bouclier  élargi  en 
ovale  transversal  au-devant  du  premier  rayon  épineux 
de  la  dorsale  ; ce  bouclier  est  libre  et  séparé  des  pièces 
osseuses  du  crâne;  les  rayons  branchiostéges  sont 


au  nombre  de  neuf;  la  bouche  est  garnie  de  six  filets. 

PHBACTocÉpflAiE  bêbilEoptèei.  /* h ractoccphalua 
heurileopieru ».  Agass.;  Si  lu  ru  a hemileojHerua , Bl. 
Il  est  d’un  brun  roussâtre,  moucheté  de  points  noirâ- 
tres; une  large  bande  d’un  jaune  pâle  parcourt  le  flanc 
dans  toute  sa  longueur.  Taille,  trois  à quatre  pieds, 
a.  9.  d.  1/7,  a.  8,  c.  17,  f.  1/9,  v.  6. 

F’HRAGME.  Phragma.  bot.  Link  donne  ce  nom  aux 
cloisons  transversales  que  l’on  observe  dans  le  fruit 
d’un  grand  nombre  de  végétaux. 

PURAGMICOMA.  Phragmicoma.  bot.  Dumortier. 
dans  son  SyUoge  Jnngermannidcarum  PJuropœ,  a 
institué  ce  genre  dans  la  sous-tribu  des  Jubulées,  fa- 
mille des  Jungermanniacées,  avec  les  caractères  sui- 
vants : cotésule  comprimée;  capsule  divisée  jusqu’à  la 
base  en  quatre  parties;  élatères  géminés  au  milieu  des 
valves.  Dumortier  ne  décrit  qu’une  seule  espèce  : 

Pbeaoiicoia  de  Mackai.  Phragmicoma  Mackaii, 
Hook.  Ses  feuilles  sont  distiques,  bilobées,  avec  les  ap- 
pendices auriculés.  roulés  intérieurement  et  renflés; 
stipules  planes  etobeordées.  On  la  trouve  dans  les  forêts 
montagneuses,  sur  les  sols  rocailleux. 

PHRAGMID1UM.  bot.  (Urédlniet.)  Link  a donné  ce 
nom  à un  genre  qu’il  a séparé  des  Puccinia,  et  que 
Fries  a ensuite  adopté  sous  celui  d’/è regma.  Ce  même 
auteur  cependant,  considérant  l’antériorité  du  nom 
donné  par  Link,  l’a  adopté  dans  son  Syttema  orbis 
regelabilis.  Ce  genre,  qui  a l’aspect  des  Puccinies, 
forme  des  touffes  plus  grandes,  dont  les  capsules  sont 
portées  sur  des  pédicelles  plus  longs  ; mais  ce  qui  le 
distingue  particulièrement,  c'est  la  forme  de  ces  cap- 
sules, qui  sont  allongées  et  divisées  en  plusieurs  loges 
par  des  cloisons  transversales.  Les  trois  espèces  con- 
nues de  ce  genre  croissent  sur  des  feuilles  de  Rosacées; 
ce  sont  : 1°  Phragmidium  bulboaum  (Uredo  butboaa, 
Strauss);  Puccinia  rubi , Hedw.  ; 2°  Phragmidium 
mucrouatum . Link  (Puccinia  rosœ,  DC.);  3°  Phrag- 
midium obtusuni,  Kunze  ( Puccinia potentiUœ , Pers.) 

PHRAGM1TE.  ois.  Synonyme  de  Sylvie  des  Joncs. 
y.  Sylvie. 

PHRAGM1TES.  bot.  y.  Roseau. 

PHRAGMOTRICHUM.  bot.  (Urédinéea.)  Ce  genre, 
créé  par  Kunze  (Mycol.  Hefl.,  il,  p.  84,  fig.  4),  est 
encore  peu  connu.  Il  forme  de  petites  pustules,  qui  ont 
l'aspect  de  cloches,  sous  l’épiderme  des  cônes  des  Sa- 
pins, dans  le  Jura,  où  il  a été  observé  par  Chaillet.  Sous 
ce  réceptacle  formé  par  l’épiderme,  on  trouve  des  fais- 
ceaux de  sporidies  réunies  en  chapelets,  et  formant 
des  filaments  dressés;  chacune  de  ces  sporidies  est 
rhomboïde,  anguleuse  et  réunie  à la  suivante  par  un 
filament  cylindrique,  cloisonné.  Tous  ces  filaments  sont 
fixés  par  leur  base  à une  masse  fibro  gélatineuse;  après 
la  rupture  de  l’épiderme,  les  sporidies  se  détachent  les 
unes  des  autres,  sous  forme  de  segments  rhomboldaux. 

PHRÉATIE.  Phreatia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  Lindley  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : folioles  extérieures  du  périgone,  ou  sépales, 
connivenles,  presque  égales,  les  latérales  soudées  à la 
partie  inférieure  du  gynostème;  folioles  intérieures,  ou 
pétales, fort  pelitesel  conformes;  lahelle  entier,  charnu, 
articulé  inférieurement  avec  le  gynostème;  celui-ci 
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est  petit;  il  a le  bord  membraneux,  presque  entier; 
l'anthère  a deux  loges  qui  paraissent  confusément  di- 
visées; les  huit  masses  poliiniques  sont  sphériques, 
agglutinées  par  une  matière  visqueuse.  Les  Orchidées 
de  ce  genre  sont  des  plantes  épiphytes,  gazonneuses, 
pscudnhul  lieuses,  à feuilles  membraneuses,  coriaces  ou 
charnues , à hampes  radiculées.  On  les  trouve  dans 
l'Inde. 

PÜRÊNAPTE.  Phrenaptes.  ins.  Coléoptères  liéléro- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Ténébrioniles,  institué  par  Kirby  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  courtes,  composées  de  onze  ar- 
ticles dont  le  premier  gros,  les  autres  presque  carrés 
et  allant  toujours  en  s'élargissant;  palpes  courtes  et 
filiformes:  les  maxillaires dequatrearlicles, les  labiales 
de  trois;  menton  presque  carré,  un  peu  élargi  en  avant, 
légèrement  trilobé  au  bord  antérieur;  mâchoires  for- 
mées de  deux  lobes  : l’externe  grand,  grêle  et  pointu; 
l’interne  court  et  cilié;  labre  arrondi  en  avant  et  cilié; 
mandibules  fortes,  en  forme  de  tenailles,  très-avan- 
cées, triangulaires,  tridentéesâ  l’extrémité,  légèrement 
échancrées  au  côté  interne  ; (été  grande,  carrée,  sur- 
montée d’une  corne  arquée  sur  le  front  ; yeux  ronds  ; 
corselet  carré,  rétréci  en  arrière,  bisinué  au  bord  posté- 
rieur, avancé  au  milieu  eu  avant;  écusson  triangulaire  ; 
élytres  oblongues;  pattes  fortes;  jambes  mulli-denlées. 

PuRÈa apte  de  Bbnnet.  Phrenaptes  Bennetii , Gray. 
Il  est  brun;  la  corne  du  front  est  un  peu  bifide  à l’ex- 
trémité; les  élytres  sont  forlcmenl  striées.  Taille, 
quinze  lignes.  De  la  Colombie. 

PURÉNOTRICE.  Phrenotrix.  ois.  Horsfield  nomme 
ainsi  un  genre  nouveau  d’Oiseau,  que  Lalham  ne 
différenciait  point  du  genre  Corbeau  {Corvus).  Il  ne 
comprend  qu’une  espèce,  de  Plie  de  Java.  Il  a pour 
caractères  : un  bec  médiocre,  robuste,  élevé,  épais  à 
sa  base,  à mandibules  recourbées,  convexes  sur  les 
côtés,  lisses,  formant  une  légère  arête;  tête  élargie,  re- 
vêtue de  plumes  soyeuses  et  serrées;  narines  basilaires, 
petites,  disposées  en  scissure  étroite  et  transversale; 
ailes  arrondies;  rémiges  entières  ; les  troisième  et  qua- 
trième les  plus  longues;  queue  plus  longue  que  le 
corps,  cunéiforme,  composée  de  dix  reclrices;  pieds 
robustes,  à doigts  médiocres,  l'extérieur  légèrement 
uni  à celui  du  milieu,  vers  la  base;  acropode  sculellé; 
ongles  comprimés  : celui  du  doigt  du  milieu  un  peu 
plus  long  que  les  autres.  Ce  genre,  suivant  Horsfield, 
est  surtout  caractérisé  par  la  forme  du  bec  qui  ressera- 
Idc  beaucoup  à celui  des  Paradisiers.  Ce  genre  ne  se 
compose  encore  que  d’une  seule  espèce. 

Pm&ftOTRir.x  tksia.  Phrenotrix  temia,  Horsfield, 
(Birds  from  Java,  Trans.  Linn.  of  Lond.,  t.  xm, 
p.  103);  le  Temia,  Levaill.  (Ois.  d’Afriq.,  pl.  50);  le  Cor- 
ru#  variant  de.  Latbam  (Supplément).  Cet  Oiseau,  très- 
commun  dans  Pile  de  Java,  y est  nommé  Chekitut  ou 
Benteot.  Il  est  de  couleur  fuligineuse,  brillant  de  reflets 
verts,  olivâtres,  fauves;  les  lectrices  alaires  sont  d’un 
vert-olivâtre  éclatant.  La  tète  est  noire.  Le  corps  a 
sept  pouces  de  longueur,  et  la  queue  huit.  T.  au  mot 
Glaucope  la  description  plus  détaillée  de  cet  Oiseau 
qui  a aussi  fait  partie  pendant  quelque  temps  de  ce 
dernier  genre. 


PHRICODK.  Phricodne.  tas.  Genre  d'Héiniptères,  de 
l’ordre  des  Rhyngoles,  tribu  des  Géocorises,  famille 
des  Aradites.  institué  par  Spinola  avec  les  caractères 
suivants  : antennes  moyennes,  glabres,  composées  de 
} quatre  articles,  insérées  au  sommet  antérieur  de  la 
tête;  premier  article  court,  obeonique,  le  deuxième 
d'abord  très-mince,  puis  se  dilatant  brusquement,  le 
troisième  fort  allongé,  mince  et  se  formant  en  massue, 
le  quatrième  petit  et  séliforme  ; léte  assez  grande  ; face 
supérieure  inégale;  col  nu;  vertex  court,  large  à sa 
base;  yeux  à réseau,  moyens,  hémisphériques,  sub- 
pédonculés;  tubercules  anlennaires  fortement  déve- 
loppés; canal  rosirai  assez  large,  creusé  en  dessous 
de  la  télé;  rostre  de  quatre  articles  non  comprimés  et 
à parois  tranchantes;  labre  étroit,  allongé,  ne  dépas- 
sant pas  le  canal  rosirai;  dos  du  prolliorax  en  trapèze 
rétréci  en  avant,  avec  les  bords  latéraux  épineux  ou 
laciniés;  écusson  plan,  triangulaire;  ailes  supérieures 
bipartites  : portion  antérieure  plus  épaisse  que  l’autre 
et  coriacée;  pattes  moyennes  et  simples;  tarses  de 
Irois articles,  terminés  en  pelolles  garnies  de  crochets 
assez  forts. 

Pbricodk  HfcRissfc.  Phricoilus  hystrix,  Spin.;  Ara - 
dus  hystrix,  Germ.  Corps,  antennes  et  pattes  d’un 
gris  clair;  dos  ponctué  de  noirâtre;  de  petites  taches 
brunes  aux  parties  inférieures,  plus  serrées  aux  paltes; 
le  quatrième  article  des  antennes  noir;  portion  mem- 
braneuse des  ailes  blanche,  uervurée  de  noir.  Taille, 
un  peu  plus  de  trois  lignes.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

l'URICTE.  Phrictus.  ins.  Genre  d’Uémiplères  pro- 
posé par  Spinola,  pour  quelques  Fulgoroldes  qui  se 
distinguent  des  genres  connus  de  celle  famille  par  la 
protubérance  céphalique  qui  au  lieu  d’élre  renflée  et 
vésiculcuse  se  trouve  brusquement  élargie  â son  extré- 
mité; toutefois  les  faces  latérales  occupent  à elles 
seules  les  côtés  de  cette  protubérance;  face  Frontale  à 
base  échancrée,  sans  repli  latéral,  embrassant  le  cha- 
peron qui  a les  carènes  latérales  dilatées  près  de  la 
base. 

Purictb  couronné.  Phrictus  coroHatuê,  Spin.;  Fui- 
gora  diadema,  Fab.  Le  front  est  prolongé,  à peu  près 
de  la  longueur  du  dos,  armé  de  quelques  épines  et 
terminé  par  trois  pointes  égales;  télé  et  corselet  bruns; 
abdomen  noirâtre;  élytres  d’un  brun  clair,  avec  des 
taches  noirâtres  ; ailes  noires,  avec  la  base  et  des  taches 
médianes  rouges;  pattes  brunes,  les  postérieures  plus 
longues  et  épineuses.  Taille,  trois  pouces,  les  ailes 
étendues.  Amérique  méridionale. 

PHRIGANE  et  PURIGAMTES.  ins.  Pour  Phrygane 
et  Phryganiles.  F.  ce  mot. 

PU1USSOME.  Phrissoma.  ins.  Coléoptères  létra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  Iribu  des 
Lamiaires,  institué  par  Dejean  qui  lui  assigne  pour 
caractères:  corps  convexe,  aptère;  face  antérieure  de 
la  tête  courte,  presque  carrée;  front  bombé;  mandi- 
bules petites;  palpes  dépassant  un  peu  les  mandibules; 
antennes  écartées  à leur  base,  assez  épaisses,  de  la  lon- 
gueur du  corps  dans  les  mâles  et  plus  courtes  que  lui 
dans  les  femelles,  ayant  leur  premier  article  assez 
' épais,  arrondi  et  presque  cylindrique,  le  deuxième  très- 
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petit,  le*  suivants  cylindriques,  allant  en  diminuant  ; 
de  longueur;  le  dernier  un  peu  plus  long  que  le  pré- 
cédent; corselet  aussi  long  que  large,  avec  son  disque 
tubercule,  et  ses  côtés  armés  chacun  d'une  épine; 
écusson  petit,  arrondi  postérieurement;  élylres  ova- 
laires, très-tuberculées.  avec  leur  extrémité  arrondie 
et  nautique;  pattes  de  moyenne  longueur;  les  cuisses 
ne  sont  point  en  massue. 

PaaissouK  crispé.  Phriaaoma  crispum,  Dej.;  Lamia 
crispa,  Fab.;  Cerambyx  crispus , Oliv.  Son  corps  est 
gris;  sa  tête  est  finement  pointillée  ainsi  que  le  cor- 
selet qui  a sur  son  sommet  trois  petits  tubercules  dis- 
posés en  triangle;  les  élytres  ont  chacune  cinq  côtes 
élevées,  très-saillantes  et  couvertes  de  gros  tubercules  I 
en  dents  de  scie;  les  pattes  et  l'abdomen  sont  d'un 
gris  cendré.  Taille,  huit  lignes.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

PH RISSOPODE.  Phrinsopoda.  ijis.  Diptères;  genre 
de  la  famille  des  Muscides  ou  Musciens,  établi  par  Mac- 
quart,  pourquelqties  espèces  américaines  que  Wiedman 
avait  placées  parmi  les  Sarcophaga.  Du  reste,  le  genre  ; 
Phriuaopoda  n’en  diffère  que  par  les  antennes  dont 
le  dernier  article  est  plumeux  presque  jusqu’à  l’extré- 
mité; par  les  cuisses  et  les  jambes  intermédiaires  qui 
sont  très-velues,  par  les  jambes  postérieures  qui  sont 
très-arquées. 

PHROMME.  Phronima.  crust.  Genre  de  l’ordre  des 
Amphipodes,  famille  des  Crevettines,  établi  par  La- 
treille  et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont:  deux  antennes;  tête  très- 
grosse;  la  cinquième  paire  de  pieds,  en  comptant  les 
quatre  pieds- mâchoires  postérieurs,  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres,  et  terminée  par  une  main  didac- 
tyle;  six  sacs  vésiculeux  entre  les  dernières  pattes.  Ces 
Crustacés  sont  distingués  de  tous  les  autres  genres  de 
la  tribu  des  Crevettines,  parce  qu’ils  n’ont  que  deux 
antennes,  tandis  que  ces  derniers  en  ont  quatre.  Une 
espèce  de  ce  singulier  genre  a été  découverte  par  Fors- 
kalh,  qui  lui  a donné  le  nom  de  Cancer  tedentarius. 
Kissoen  a découvert  une  autre.  Ces  deux  espèces  habi- 
tent dans  l’intérieur  du  corps  de  diverses  espèces  d’ani- 
maux, surtout  des  Radiaires,  tels  que  les  Béroés,  les 
Pyrosomes,  etc.  Suivant  Risso,  ces  Crustacés  se  nour- 
rissent d'animalcules.  D'après  un  passage  de  ce  natu- 
raliste (Hist.  des  Crust.  de  Nice),  il  semble  que  ces 
Crustacés  abandonnent  leur  gite  pour  habiter  les  vases 
du  fond  de  la  mer,  et  qu’ils  peuvent  s'introduire  dans 
les  Radiaires  où  on  les  trouve,  et  en  sortir  à volonté. 
Car  il  dit  • qu’ils  voyagent  dans  des-nacelles  vivantes, 
et  que  néanmoins,  lorsqu’ils  veulent  se  plonger,  ils 
rentrent  au  gîte  et  se  laissent  tomber  par  le  seul  effet 
de  leur  pesanteur.  « La  tête  des  Phronimes  est  très- 
grande,  cordiforme  et  verticale;  le  corps  est  très-mou, 
étroit  et  long;  la  queue  est  plus  mince  que  le  corps, 
terminée  par  six  stylets  allongés  et  fourchus  au  bout, 
pourvue  en  dessous  de  quatre  ou  six  pattes  natatoires 
disposées  par  paires,  sous  les  troisième,  quatrième  et 
cinquième  anneaux;  ces  pattes  sont  formées  d’un  petit 
article  pour  leur  articulation  avec  la  queue,  d’un  grand 
article  aplati,  et  de  deux  filets  terminaux. 

Phkoxime  sédentaire.  Phronima  sedentaria,  Latr., 


Gen.  Crust.  et  1ns.,  t.  1,  lab.  9,  f.  9;  Cancer  seden- 
tariua , Forskalh,  Faun.  Aral».,  95;  Cancer  gama- 
reltu»  tedentarius,  lierhst,  t.  u,  lab.  37,  fig.  8.  Corps 
long  d’un  pouce,  demi-transparent,  nacré  et  ponctué 
de  rougeâtre;  six  pattes  natatoires  caudales.  On  le 
trouve  dans  la  Méditerranée,  dans  l'intérieur  de*  Pyro- 
somes , des  Béroés,  etc.  L’autre  espèce  a été  nommée 
Pltronime  Sentinelle,  Phronium  Custos,  par  Risso, 
toc.  cit.,  p.  9,  f.  1.  Elle  parait  n’avoir  que  quatre  pattes 
natatoires  caudales.  Son  corps  est  plus  petit  que  celui 
de  l'espèce  précédente  et  très  blanc.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Nice,  dans  les  Équorées  et  Géronies  de 
Péron  et  Lesueur. 

PHROSINE.  Phrosine.  crust.  Genre  de  l’ordre  des 
Amphipodes,  famille  des  Uroptères,  établi  par  Risso. 
Caractères  : les  deux  antennes  supérieures  grandes  et 
en  forme  de  cuiller;  les  inférieures  sétacées  et  Irès- 
peliles.  Les  dix  pattes  proprement  dites  monodactyles, 
formées  de  cinq  articles  aplatis;  la  première  paire 
courte,  mince,  crochue;  la  deuxième  un  peu  moins 
longue  que  la  troisième;  la  quatrième  fort  grande, 
avec  son  premier  article  large  et  ovale,  les  deux  sui- 
vants triangulaires,  le  quatrième  ovale  et  épineux,  le 
dernier  long,  aigu,  arqué,  falciforme;  cinquième  paire 
de  pieds  plus  courte  que  la  précédente,  mais  de  même 
forme;  corps  oblong,  un  peu  arqué,  un  peu  arrondi 
sur  les  côtés,  à segments  crustacés  et  transverses;  tête 
prolongée  sur  le  devant,  en  forme  de  museau;  queue 
composée  de  cinq  segments  presque  quadrangulaires, 
terminée  par  deux  lames  ohlongues,  ciliées,  et  par  une 
plaque  intermédiaire  courte,  aplatie  et  arrondie  au 
bout.  Ce  genre  ne  se  compose  que  d’une  seule  espèce 
propre  aux  iners  des  environs  de  Nice. 

PhrosineGros  CEil.  Phrosine  tnacrophlaima, Risso. 
Son  corps  est  d'un  rouge  violet,  et  ses  yeux  sont  très 
grands.  Elle  n’a  point  de  cornes  et  sa  taille  ne  surpasse 
pas  quatre  lignes.  Risso  l'a  trouvée  sur  le  Pyrosome 
élégant. 

PHRYGANE.  Phryganea.  ms.  Genre  de  l’ordre  des 
Névroplères,  section  des  Filicornes,  famille  des  Plicl- 
pennes  (Phryganides)  de  Latrcille.  Caractères:  ailes 
inférieures  larges  et  plissées;  tarses  à cinq  articles; 
mandibules  presque  nulies;  antennes  longues,  séta- 
cées; quatre  palpes  sétacées  : les  antérieures  longues, 
à cinq  articles.  Ce  genre  se  distingue  des  liydroplyles 
parce  que  ceux-ci  n’ont  pas  les  ailes  inférieures  plus 
larges  que  les  supérieures;  les  Mystacides  en  sont  dis- 
tingués par  leurs  antennes;  enfin  les  Séricostomes  en 
sont  bien  séparés  parce  que,  dans  l’un  des  sexes,  les 
palpes  maxillaires  sont  relevées,  très-larges  ou  fort  di- 
latées transversalement  tout  en  se  réunissant  pour  for- 
mer à ces  insectes  une  sorte  de  museau.  Les  Phryganes 
ressemblent,  au  premier  coup  d'œil,  à de  petits  Lépi- 
doptères, surtout  à de  petites  Phalènes;  celte  ressem- 
blance a engagé  Réauinur  à les  nommer  Mouche» 
papiltonacée».  La  tête  des  Phryganes  est  petite;  les 
yeux  sont  arrondis  et  saillants,  et  l'on  voit  entre  eux 
et  sur  le  verlex,deux  petits  yeux  lisses,  peu  apparents 
dans  un  grand  nombre  d’espèces.  Le  labre  est  conique 
ou  courbé;  les  palpes  maxillaires  sont  filiformes,  com- 
posées de  cinq  articles;  les  labiales  en  ont  trois,  avec 


379 


1»  H K 


P II  II 


le  dernier  un  peu  plus  gros  ; les  mâchoires  sont  mem- 
braneuses; elles  sont  réunies  à la  lèvre  inférieure.  Le 
corps  est,  le  plus  souvent,  hérissé  de  poils,  et  forme 
avec  les  ailes,  un  triangle  allongé,  comme  plusieurs 
Noctuelles  ou  Pyrale*.  Le  premier  segment  du  tronc  est 
petit.  Les  ailes  sont  simplement  veinées,  ordinairement 
colorées  ou  presque  opaques,  soyeuses  ou  velues,  dans 
plusieurs,  et  toujours  en  toit  très-incliné  dans  te  repos. 
Les  pieds  sont  allongés,  garnis  de  petites  épines,  avec 
cinq  articles  à tous  les  tarses.  Les  Phryganes  se  tien- 
nent, pendant  le  jour,  posées  sur  des  joues  ou  des 
feuilles  d’arlires;  ce  n’est  que  le  soir  et  la  nuit  qu'elles 
volent  : elles  sont  d'une  vivacité  extrême  dans  tous 
leurs  mouvements;  elles  viennent  jusque  dans  les  mai- 
sons, attirées  par  la  lumière;  on  les  prendrait  facile- 
ment alors  pour  des  Phalènes.  Les  petites  espèces 
voltigent  souvent  le  soir  au  dessus  des  eaux,  elles  sont 
quelquefois  en  troupes  très-nombreuses  et  font  mille 
tours  et  détours  dans  l’air.  Un  grand  nombre  d’espèces 
exhalent  ordinairement  une  mauvaise  odeur  qui  se 
communique  aux  doigts  quand  on  les  a touchées.  Dans 
l’accouplement  les  Phryganes  sont  placées  bout  à bout 
et  sur  une  même  ligne;  alors  les  ailes  de  l’une  cou- 
vrent en  partie  celles  de  l’autre  : elles  restent  long- 
lemps  unies.  Lalreille  a observé  des  femelles  qui  por- 
taient leurs  œufs  rassemblés  en  un  paquet  verdâtre,  à 
l'extrémité  postérieure  de  leur  abdomen.  Ces  œufs 
remplissent  presque  toute  la  cavité  du  ventre;  ils  sont 
verts  et  presque  ronds;  *à  côté  des  ovaires  et  près  du 
derrière,  Degéer  a observé  deux  vessies  allongées, 
jointes  ensemble  à leur  hase,  aboutissant  à l’oviduclus 
et  renfermant  une  matière  visqueuse;  cette  matière 
est  destinée  â envelopper  les  œufs  quand  ils  sont  pon- 
dus. Degéer  a observé  cela  plusieurs  fois,  après  l’avoir 
découvert  par  un  hasard  heureux.  Sur  une  feuille  de 
Saule  qui  croissait  auprès  d'un  marais  et  dont  les  bran- 
ches pendaient  au-dessus  de  l'eau,  cet  observateur  vil 
une  masse  de  matière  glaireuse,  transparente  comme 
de  Peau  et  qui  avait  la  consistance  d'une  gelée,  à peu 
près  comme  celle  qui  courre  les  œufs  des  Grenouilles 
ou  des  Limaçons  aquatiques  ; il  plaça  celte  feuille  dans 
une  soucoupe  remplie  d'eau,  et  il  ne  tarda  pas  à s'aper- 
cevoir que  les  œufs  contenus  dans  la  masse  glaireuse 
étaient  éclos  et  avaient  produit  de  petits  Vers  hexapo- 
des, qui  ne  lardaient  pas  à se  construire  de  petits  four- 
reaux, qu’ils  entourèrent  du  limon  qui  s’était  formé 
au  fond  de  l'eau.  Ce  fut  pour  l'auteur  une  marque  cer- 
taine du  genre  de  ces  larves.  Les  larves  des  Phryganes 
ont  été  connues  d'Aristote  et  de  Pline,  qui  les  ont  re- 
gardées comme  des  Teignes  : ils  leur  ont  donné  le  nom 
grec  de  Xflophtoros,  traduit  eu  latin  par  celui  de 
Lfgnfpenta,  quoiqu'elles  ne  gâtent  pas  le  bois.  Ces 
larves  ont  reçu  aussi  des  modernes  le  nom  de  Cha- 
rtes; elles  vivent  toutes  dans  les  eaux;  on  les  trouve 
dans  les  ruisseaux,  les  étangs  et  les  marais.  Elles  sont 
logées  dans  des  fourreaux  portât  ifs,  qu'elles  font  avec 
de  la  soie  et  qu'elles  recouvrent  de  differentes  maliércs; 
elles  les  traînent  partout  avec  elles.  Ces  larves  ont  six 
pattes,  la  tête  brune  et  écailleuse  et  la  bouche  armée 
de  mâchoires  propres  à couper  les  matériaux  qu'elles 
emploient  pour  faire  leurs  fourreaux.  Leur  corps  est 


composé  de  douxe  anneaux;  les  six  pattes  tiennent  aux 
trois  premiers;  sur  le  quatrième,  elles  ont  trois  émi- 
nences charnues  par  lesquelles  elles  aspirent  et  rejet- 
tent l'eau.  Les  autres  ont  des  filets  ayant  quelque  ana- 
logie avec  les  branchies  des  Poissons;  on  dit  qu’elles 
se  nourrissent  de  feuilles  des  plantes  aquatiques,  et 
de  larves  des  Libellules  et  des  Tipules,  mais  Lalreille 
j les  croit  simplement  herbivores.  Quand  on  dépouille 
une  de  ces  larves  de  son  fourreau,  si  on  le  laisse  auprès 
d’elle,  elle  y rentre  aussitôt  la  tète  la  première.  Le 
| fourreau  dont  il  a été  question  a sa  partie  intérieure 
lisse  et  polie;  sa  partie  extérieure  est  couverte  de  frag- 
i ments  de  diverses  matières  propres  à le  fortifier  et  à le 
! défendre;  les  dehors  sont  souvent  hérissés  et  pleins 
j d'inégalités.  Certaines  larves  font  les  leurs  de  différents 
morceaux,  qu'elles  arrangent  avec  symétrie  les  uns 
! auprès  des  autres.  Quand  ce  fourreau  devient  trop 
court  ou  trop  étroit,  elles  en  font  un  autre  d’une  gran- 
deur proportionnée  à leur  corps  : quelquefois  le  neuf 
diffère  beaucoup  de  celui  qu'elles  ont  quitté;  ces  diffé- 
rences dépendent  des  matériaux  qu’elles  ont  eus  à leur 
portée  en  le  faisant.  Elles  y emploient  des  feuilles  ou 
1 des  parties  de  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  piaules, 
de  petits  bâtons  cylindriques  ou  irréguliers,  des  tiges 
de  plantes,  de  roseaux,  des  brins  de  joncs,  des  grains 
de  terre,  des  coquilles  aquatiques,  enfin  toutes  les  ma- 
tières qu'elles  trouvent  dans  l’eau.  Ces  fourreaux  sont 
ouverts  aux  deux  extrémités;  l’ouverture  par  où  la  larve 
fait  sortir  sa  tête  et  ses  pattes  est  la  plus  grande.  Pres- 
que tous  les  fourreaux  recouverts  de  feuilles  sont  plats; 
mais  on  voit  rarement  celte  forme;  le  plus  souvent  ils 
sont  cylindriques.  Les  fourreaux  construits  avec  des 
pierres  ou  des  coquilles,  deviendraient  un  fardeau  pour 
l'insecles’il  était  obügédc  marcher  (oujourssur  la  terre: 
mais  comme  il  doit  marcher,  tantôt  au  fond  de  l’eau, 

, tantôt  à sa  surface,  et  sur  les  piaules  qui  y croissent,  il 
; coûte  peu  à porter,  si  les  différentes  pièces  qui  le  corn- 
i posent  sont  d’nne  pesanteur  à peu  près  égaie  à celle  de 
ce  liquide  : c'est  ce  que  l'animal  semble  se  proposer  en 
y attachant  des  corps  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
moindre  que  celle  de  l’eau. 

Cette  construction  démontre  déjà  une  grande  indus- 
trie; mais  c’est  dans  la  manière  dont  elles  le  ferment, 
avant  de  se  métamorphoser  en  nymphes,  que  ces  larves 
méritent  l’admiration;  elles  subissent  leur  métamor- 
phose dans  IVau  et  dans  leur  tuyau,  après  l’avoir  rendu 
inaccessible  à leurs  ennemis,  dont  elles  deviendraient 
, la  proie  sans  pouvoir  se  défendre.  A cet  effet,  la  larve 
emploie  la  soie  qui  lui  reste  disponible  à former  une 
sorte  de  grille  dont  les  mailles  sont  assez  rappro- 
chées pour  empêcher  les  insectes  carnassiers  de  pêne- 
| (rer  dans  le  fourreau,  et  assez  écartées  pour  laisser 
passage  â l’eau  dont  la  ny  ni  plie  a besoin  pour  respi- 
rer. Avant  de  faire  celte  opération,  la  larve  assujettit 
j son  fourreau  contre  quelque  corps  solide,  afin  d’avoir 
plus  de  facilité  à le  quitter  quand  elle  doit  en  sortir. 

| La  nymphe  est  d'un  jaune  citron,  cl  l'on  distingue  sur 
; elle  toutes  le»  partie»  que  doit  avoir  l’insecte  parfait. 

| 8a  tète  offre  une  singularité  remarquable  : c’est  nne 
i sorte  «le  bec  formé  par  deux  crochets  placés  un  de  cha- 
que côté  de  la  tête.  Elle  s'en  sert  pour  détacher  la  grille 
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de  «on  fourreau  du  côté  où  elle  doit  en  «ortir.  Sa  der- 
nière transformation  a lieu  quinze  ou  vingt  jour*  après 
son  changement  en  nymphe;  elle  sort  de  «on  fourreau 
et  de  l'eau;  elle  se  relire  dans  un  endroit  sec  et  reste 
tranquille  à attendre  que  la  peau  qui  la  recouvre  soit 
sèche  et  se  fende;  au  bout  d'une  ou  deux  minutes  elle 
est  sortie  et  en  état  de  voler. 

Pbbyganb  fauve.  Phryganca  striata,  L.,  Geoff., 
Ins.,  9-15-5.  Longue  de  près  d’un  pouce,  fauve,  avec 
les  yeux  noirs  et  les  nervures  des  ailes  un  peu  plus 
foncées  que  le  reste.  Europe. 

Phbygasc  a ihombk  Phryganca  rhombica,  L., 
(ieoff..  Roés.,  Ins.,  t.  n.  tah.  16,  f.  1-7.  Longue  de  sept 
lignes;  d'un  jaune  brun , avec  une  grande  tache  en 
forme  de  rhombe.  blanche  et  latérale  aux  ailes  supé- 
rieures. Le  tuyau  de  la  larve  est  garni  de  petites  pièces 
et  de  débris  de  végétaux.  On  la  trouve  avec  la  précé- 
dente. 

PHRYGANELLA.  bot.  (Slackbouse.)  Synonyme  de 
Cystoseire.  Y.  ce  mot. 

PflRYGANITES.  ms.  Dans  ses  Considérations  géné- 
rales sur  les  Crustacés  et  les  Insectes.  Latreille  dési- 
gnait ainsi  une  famille  qui  ne  renfermait  que  le  genre 
Pbrygane.  Y.  ce  mol.  Plus  tard  il  a changé  le  nom  de 
cette  famille,  et  lui  a substitué  celui  de  Plicipennes, 
qui  répond  aux  Trichoptèrcs  de  Kirhy. 

PURYGANOPUlLE.ois.  Espèce  du  genre  Sylvie.  Y.  ce 
mot. 

PHKYGIE.  noî.  Quelques  auteurs  ont  proposé  sous 
ce  nom  un  genre  particulier,  qui  serait  formé  des  Cen- 
taurées dont  l'involucre  a les  folioles  ciliées.  Le  C'en- 
tau  rca  phrygia,  L.,  en  serait  le  type. 

PIIRYME.  Phryma.  bot.  Ce  genre  a été  fondé  par 
Linné  qui  l'avait  placé  dans  la  Didynamie  Gymnosper- 
mie,  mais  il  a été  transféré  dans  la  Didynamie  Augio- 
spermie  par  Michaux.  Jussieu  l'a  mis  à la  fin  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  en  exprimant  toutefois  le  doute  qu’il 
pourrait  appartenir  aux  Yerbénacées.  Il  présente  les 
caractères  suivants:  calice  persistant,  cylindrique, 
strié,  relevé  en  bosse  un  peu  au-dessus  de  sa  base,  à 
deux  lèvres  dont  la  supérieure  est  trifide,  étroite,  pur- 
purine, à trois  dents  : l'inférieure  bifide  et  plus  courte; 
corolle  labiée,  tubuleuse;  la  lèvre  supérieure  est  très- 
courte,  presque  ovale,  échancrée  au  sommet  ; l’infé- 
rieure est  plus  grande,  ù trois  divisions,  dont  celle  du 
milieu  plus  allongée;  quatre  étamines  didynames,  à 
anthères  arrondies  conniventes;  ovaire  supère,  oblong. 
surmonté  d'un  style  de  la  longueur  des  étamines  et 
d’un  stigmate  obtus.  Le  fruit  se  compose,  selon  Linné, 
d'une  seule  graine  (akène)  oblonguc,  sillonnée  d'un 
côté  et  contenue  au  fond  du  calice. 

Phbtmk  en  épi.  Phryma  teplostachya,  L.,  Lamk.. 
lllustr.,  tah.  510.  Celle  espèce  est  remarquable  par  ses 
tiges  articulées  et  renflées  aux  articulations,  puis  pliées 
et  géniculées.  Elles  sont  hautes  de  plus  d'un  pied,  pres- 
que tétragones,  divisées  en  rameaux  opposés,  peu  nom- 
breux, garnis  de  feuilles  opposées,  péliolées,  ovales, 
obtuses  au  sommet,  inégalement  dentées  : les  supé- 
rieures sessiles,  un  peu  lancéolées,  aigués.  Les  fleurs 
sontsessiles.  horizontales,  un  peu  inclinées  après  la  flo- 
raison; elles  forment  un  épi  lâche  et  terminal;  chacune 
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est  accompagnée  5 sa  hase  de  (rois  bractées  subulées. 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale. 

tne  seconde  espèce,  indigène  au  cap  de  Bonnc-Kspé- 
rance,  a été  décrite  par  Linné  fils,  sous  le  nom  de 
Phryma  tiehincens.  Necker  en  fait  le  type  de  son 
genre  Denisma,  fondé  sur  le  calice  fendu  longitudi- 
nalement d'un  côté  à l'époque  de  la  maturité,  et  sur 
la  corolle  tubuleuse,  divisée  à son  limbe  en  cinq  lobes 
arrondis,  presque  égaux.  Cette  plante  a une  tige  pres- 
que ligneuse  à la  base,  des  rameaux  droits,  peu  nom- 
breux, des  feuilles  péliolées,  cunéiformes,  arrondies 
au  sommet  et  dentelées.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  terminales  et  accompagnées  de  très- petites 
bractées  subulées. 

Forskalh  avait  établi  sous  le  nom  de  Phryma  un 
genre  qui  fut  réuni  par  Vabl  au  genre  Yerbena,  puis 
au  Priva,  autre  genre  de  la  famille  des  Verbénacées. 
Y.  Priva. 

PHRYNE.  Phrynus.  aracbb.  Genre  de  l’ordre  des 
Pulmonaires,  familledes Tarentules,  établi  par  Olivier, 
placé  par  Linné  et  Pallas  dans  leur  genre Phalangrum, 
cl  que  Fabricius,  d'après  Brown,  avait  nommé  Taren- 
tuia,  mais  ce  nom  n'a  pas  été  admis,  puisqu'une  Araignée 
du  genre  Lycose  le  porte.  Les  Phryncsont  pour  carac- 
tères essentiels:  huit  yeux;  palpes  épineuses,  terminées 
en  griffes;  corps  très  aplati;  corselet  ou  tronc  large, 
presque  en  forme  de  croissant  ; abdomen  sans  queue; 
le#  deux  tarses  antérieurs  très-longs,  très-menus,  sem- 
blables à des  antennes  en  forme  de  soie.  Ce  genre  se 
distingue  des  Téliphones,  qui  composent  avec  lui  la 
tribu  des  Tarentules,  en  ce  que,  dans  le  dernier,  l'ab- 
domen est  terminé  par  une  soie  articulée,  formant  une 
queue.  Le  corps  des  Pbrynes  est  très  aplati,  entière- 
ment revêtu  d'une  peau  assez  ferme,  avec  le  corselet 
presque  lunule  oïl  réniforme.  Les  palpes  n'ont  aucun 
appendice  au  bout,  relatif  aux  différences  sexuelles. 
Leur  langue  est  cornée,  et  s'avance  en  forme  de  dard 
entre  les  mâchoires.  Leur  abdomen  est  annelé.  Les 
yeux  sont  disposés  en  trois  groupes,  savoir  : deux  au 
milieu,  portés  sur  un  tubercule,  et  trois  de  chaque  côté 
formant  un  triangle.  Ces  Arachnides  sont  propres  aux 
contrées  chaudes  de  l’Amérique  et  de  l’Asie.  Déjardin 
en  a trouvé  quelques  individus  dans  l'Ilc  de  Saint- 
Doiningue,  aujourd'hui  Haïti.  Il  lésa  observés  dans  le 
détritus  de  vieux  troncs  d'arbres  pourris.  Les  nègres 
de  ce  dernier  pays  les  craignent  beaucoup,  mais  Déjar- 
din n’a  jamais  eu  occasion  de  s’assurer  si  leur  morsure 
est  réellement  dangereuse,  comme  on  le  dit  générale- 
ment. 

Phbybe  louoiA.  Phrynus  iunatun,  Kock;  Tareu- 
tula  lunata,  Fa!».,  Enlom.  Syst.,  tab.  9,  p.  435.  Celle 
espèce  est  d'un  brun  marron.  Ses  palpes  sont  de  la  lon- 
gueur du  corps,  avec  les  deuxième  et  troisième  articles 
comprimés,  armés  au  côté  interne  d'épines;  il  y en 
a cinq  ou  six  à l'extrémité  du  troisième,  qui  est  un  peu 
dilatée.  On  la  trouve  à Cayenne  et  dans  quelques-unes 
des  Antilles. 

PHRYNÊTE.  Phrynela.  ms.  Genre  de  Coléoptères 
létramères.  de  la  famille  de#  Longicornes,  tribu  des 
Lamies,  institué  par  Dejean  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : corps  épais,  large,  peu  convexe;  face  antérieure 
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de  ta  léle  assez  courte;  front  aplati  et  vertical;  man- 
dibules aplaties  en  forme  de  palettes;  palpes  dépassant 
un  tant  soit  peu  les  mandibules,  ayant  leur  dernier  ar- 
ticle arrondi  et  renflé  au  milieu,  avec  leur  extrémité 
pointue  ; antennes  à peu  près  de  la  longueur  du  corps 
dans  les  mâles,  un  peu  moins  longues  dans  les  femel- 
les, avec  leur  premier  article  grand  , très-légèrement 
épaissi  vers  l'extrémité,  et  les  autres  cylindriques;  les 
troisième  et  quatrième  arrondis,  et  les  derniers  plus 
aplatis;  corselet  (uherculé  sur  son  disque,  avec  ses 
côtés  munis  d'une  pointe;  élvtrcs  plus  larges  que  le 
corselet,  ayant  ordinairement  leur  base  tuberculeuse 
ou  granulée,  leur  extrémité  arrondie  et  mulique;  pattes 
de  moyenne  longueur,  avec  les  cuisses  et  les  jambes 
légèrement  comprimées. 

PnmxteTE  «jutante.  Phryncta  mar  marra,  Dejean; 
Cerambyx  marmonna,  01» v.  Son  corps  est  d'un  brun 
velouté,  varié  de  noir;  ses  antennes  sont  noires,  avec 
les  premiers  articles  d’un  gris  cendré;  la  tête  est  brune, 
avec  des  taches  noires;  le  corselet  est  très-rugueux, 
tacheté  de  noir,  ayant  sur  son  disque  plusieurs  gros 
tubercules  d'un  brun  ferrugineux;  les  élylres  sont 
brunes,  fortement  ponctuées  et  rugueuses  à leur  base, 
avec  des  taches  et  des  points  noirs,  disposés  irréguliè- 
rement sur  toute  leur  surface.  Le  dessous  du  corps  et 
les  pattes  sont  variés  de  noir  et  de  brun.  Taille,  qua- 
torze lignes.  De  Madagascar. 

PURYNIUM.  dot.  Genre  de  la  famille  des  Cannées  et 
de  la  Monandrie  Mnnogynie,  L.,  établi  par  Willdennw, 
et  adopté  par  Roscoe  et  Roxhurgh  auxquels  on  doit  des 
mémoires  spéciaux  sur  les  Cannées  et  les  Scitaininées, 
familles  de  plantes  pour  la  plupart  indigènes  de  l'Inde 
orientale,  et  encore  aujourd'hui  peu  connues.  Les  ca- 
ractères du  genre  Phiynium  ont  été  ainsi  tracés  par 
Roxhurgh  ( Asiat . itesearch.,  vol.  11,  p.  324)  : anthère 
simple,  terminée  par  un  filet  court  et  dressé;  style 
adné  au  tube  de  la  corolle,  courbé  en  bec  à son  som- 
met; stigmate  infundibuliforme;  capsule  à trois  co- 
ques et  à autant  de  loges;  graines  solitaires,  munies 
d’un  arille  à la  base;  embryon  recourbé,  accompagné 
d’un  périsperine.  Le  type  de  ce  genre  ( Phiynium  ca- 
pitatum) a été  décrit  par  Loureiro  (Fl.  Cocliinch.,  1, 
p.  17)  sous  le  nom  de  PhylloUes  place ntaria , auquel 
se  rapporte  la  planche  31  du  second  volume  de  YUor- 
I us  Malabaricus.  C'est  sur  cette  figure  que  Linné  a 
établi  son  Ponteileria  orota;  mais  Swarlz,  avant 
Willdenow,  avait  signalé  l'erreur  de  Linné,  en  obser- 
vant que  la  figure  en  question  représentait  une  plante 
de  la  Monandrie  et  peut-être  une  espèce  de  Thalia.  Le 
Phiynium  capitatum , Willd.,  Roxb .Joc.cit-,  p.  325, 
lah.  1,  est  une  plante  â racine  rampante,  émettant  une 
hampe  haute  d’environ  un  pied,  revêtue  & sa  base  de 
gaines  purpurines  sur  leurs  bords.  Les  Heurs  sont  dis- 
posées en  capitule  entouré  d’une  spalhe  ; les  périanthes 
sont  blancs,  avec  les  bords  lilas.  Cette  plante  croit 
dans  les  endroits  humides  et  ombragés  du  Bengale,  de 
la  Cochinchine  et  de  la  Chine. 

Roxhurgh  a fait  connaître  deux  autres  espèces  de  ce 
genre:  l'une,  qu'il  nomme  Phiynium  üichotomum, 
a la  tige  presque  ligneuse,  dichotome,  des  feuilles  cor- 
diformes  ou  ovales,  très-larges;  des  fleurs  blanches, 


disposées  en  panicules  terminales  peu  fournies,  épar- 
ses et  penchées.  Rumph  (Herb.  Amb.,  4,  t.  7)  a figuré 
cette  plante  qui  a en  outre  pour  synonymes,  selon  Rox* 
burgh,  le  Thalia  cannœformis  de  Forsler  et  le  Do- 
uai ara m/inasl rum  de  Loureiro.  Il  est  douteux  qire 
le  Marauta  Toitckai  d’Aublet,  qui  se  trouve  â la 
Guianc,  soit  la  même  espèce.  Le  nom  de  Tonckat- 
seylan , qui  signifie  bâton  du  diable,  est  celui  que  les 
Malais  donnent  à la  plante  dont  il  est  ici  question.  Elle 
croit  dans  les  diverses  parties  de  l'Inde  orientale  et 
dans  la  Cochinchine.  L’autre  espèce  nouvelle,  décrite 
par  Roxhurgh,  sous  le  nom  de  Phiynium  virgalum, 
a des  tiges  simples,  nombreuses,  dressées  ou  oblon- 
gues.  articulées,  renflées  dans  les  articulations  infé- 
rieures, hautes  de  cinq  à huit  pieds.  Les  feuilles  sont 
disposées  sur  deux  rangées  luisantes,  et  lancéolées.  Les 
fleurs  son  t peliles,  blanches,  inodores,  disposées  en 
longs  épis  grêles,  courbés,  dichotomes  et  terminaux. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  de  Madras  et 
de  Calcutta. 

Le  nom  de  Phiynium,  ou  plutôt  celui  de  Phrynion, 
était  appliqué  par  les  anciens  à l’une  des  espèces  d'As- 
tragalcs  qui  fournissent  la  gomme  adragante.  C'était 
le  Poterium  de  Dioscoride,  et  probablement  Y Asti  a- 
galus  auquel  Linné  a imposé  ce  dernier  nom  spéci- 
fique, et  qui  croit  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée. 

PHRYNOCEPllALLS.  rept.  Kunp  a formé,  sous  ce 
nom.  un  genre  de  Sauriens  qu’il  a distrait  du  genre 
Lacerta  où  Lépéchin,  dans  le  Journal  de  ses  voyages 
en  Russie,  l'avait  placé.  Le  Phrynocephalus  gultatus 
a la  qupuc  longue  cl  cylindrique,  avec  quatre  taches 
Iransverses  ainsi  que  l'extrémité  noires;  la  partie  supé- 
rieure du  corps  est  grise,  parsemée  de  gouttelettes 
blanches;  la  partie  inférieure  est  blanchâtre.  Taille, 
trois  pouces.  On  trouve  ce  reptile  dans  les  déserts  de 
l’Oural. 

PHRYSONOME.  Phiysonoma.  rïpt.  Genre  de  l'or- 
dre des  Sauriens,  famille  des  Agamoldes,  établi  par 
A.  F.  Wiegman,  pour  l'animal  nommé  Tapayaxiu  par 
Uernandet,  et  que  Daudin  et  plusieurs  autres  erpélolo- 
gistes  ont  confondu  avec  VA  gaina  otbicularis.  Carac- 
tères : léle  courte,  dilatée  postérieurement,  couverte 
de  clypéoles  angulaires,  couronnée  de  grandes  épines 
cornées;  front  s'élevant  en  forme  de  bouclier  plan  et 
cordé;  tympan  outerl,  langue  épaisse,  émargiuée  au 
bout;  corps  compacte,  chargé  en  dessus  d'écailles  in- 
égales, avec  une  carène  très-petite,  et  d'épines  plus  ou 
moins  grandes,  frangées  latéralement;  queue  courte, 
déprimée  à sa  hase  et  imbriquée;  pieds  écailleux,  à 
cinq  doigts. 

Phrysorome  orbicclaire.  Phrysonoma  orbiculare, 
Wiegtn.  Écailles  abdominales  courtes;  deux  rangées 
de  petites  épines  sur  les  côtés  du  corps.  De  Surinam. 

PHTAMITE.  «in.  y.  Jaspe  sciiistoIde. 

PHTANITB.  am.  Nom  que  quelques  minéralogistes 
ont  donné  soit  au  Quartz-Calcédoine  uectique,  soit  à 
un  grès,  contenant  beaucoup  de  grains  ou  paillettes 
de  mica. 

PHTF.IRES.  irs.  Aristote  désigne  ainsi  un  grand 
nombre  d’animaux  parasites,  tels  que  Poux.  Ixodos, 
Tiques,  Ricins,  Pycnogonons , et  la  plupart  des  Ento- 
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mostracés  vulgairement  nommés  Poux  des  poussins. 
f'.  Parasites. 

PHTHÉ1ROSPKRME.  Phlheirospcrmunt.  bot.  Genre 
de  la  famille  des  Scropliularinérs.  institué  par  Bunge 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : calice  campanulé,  . 
quinqtiétide;  corolle  hypogyne,  cainpanulalo  ringenle. 
à lèvre  supérieure  plane,  partagée  en  deux  lobes  re-  . 
pliés;  l'inférieure  un  peu  plus  longue,  trifide;  orifice 
entrouvert;  quatre  étamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle,  didynames,  recliuscules;  anthères  libres,  à 
loges  parallèles,  mucronées;  ovaire  hiloculaire;  style 
simple;  stigmate  bilohé.  Le  fruit  est  une  capsule  à bec, 
comprimée,  hiloculaire.  bivalve,  renfermant  plusieurs 
semences  ohlongues,  anguleuses,  membraneuses,  ré- 
ticulées. 

raTHÊtitosPEtnc  DK  la  Crire.  Phlheiroxpeimum 
Chineuse , Bunge.  C’est  une  plante  annuelle  ou  bisan- 
nuelle, à feuilles  hipinnatifides;  le  calice  est  foliacé; 
les  fleurs  sont  d’un  rouge  de  rose  sale.  Des  provinces 
septentrionales  de  l’empire  chinois. 

PIITH1RE.  Phlhirius.  1*9.  Le  docteur  Leach  a créé 
ce  genre  d’Aptères  aux  dépens  du  genre  Poux,  parce 
qu’une  espèce  lui  a offert  des  différences  assez  marquées 
pour  ne  point  permettre  de  la  confondre,  ainsi  qu’on  l’a- 
vait fait  avant  lui,  avec  d’inexacts  congénères.  Il  donne 
pour  caractères  au  genre  nouveau,  une  tête  en  forme 
de  violon,  avec  le  sincipul  proéminent  et  arrondi,  un 
peu  prolongé  vers  le  sommet,  renfermant  la  gaine  du 
rostre;  ses  côtés  sont  sinueux  et  portent  les  antennes  qui 
sont  filiformes,  composées  de  cinq  articles  égaux,  et 
insérées  au-dessus  d’yeux  latéraux,  extrêmement  petits 
et  peu  saillants;  corselet  très  large  et  plan,  avec  le 
bord  antérieur  rétus,  recevant  la  tète;  une  seule  ou- 
verte branchiale  de  chaque  côté,  entre  la  première  et 
la  seconde  patte;  abdomen  plan,  cordiforme,  soudé  au 
corselet;  il  est  composé  de  huit  anneaux  ou  segments: 
les  trois  premiers  sont  très-courts  et  pour  ainsi  dire 
réunis  en  un  seul;  à la  hase  sont  (rois  ouvertures  bran- 
chiales, disposées  de  chaque  côté  sur  une  ligne  trans- 
verse; chacun  des  trois  segments  suivants  n’en  a qu’une 
et  immédiatement  à côté  une  verrue  mobile,  qui  grossit 
et  s’allonge  progressivement  dans  les  segments  infé- 
rieurs; ces  verrues  sont  garnies  d’un  bouquet  de  soies 
divergentes;  les  deux  derniers  segments  n’ont  point  de 
verrues,  seulement  des  bouquets  de  soies;  pieds  anté- 
rieurs ambulatoires,  articulés,  étroits,  cylindriques  cl 
finissant  en  |>oin(e;  les  quatre  autres  muiiisdc  crochets, 
plus  épais  et  composés  de  quatre  articles  inégaux,  qui 
font  office  de  fémur,  de  tibia,  de  tarse  cl  de  crochet. 
La  manière  de  vivre  de  l’insecte  qui  forme  ce  genre, 
est  à peu  près  la  même  que  celle  des  Poux  communs; 
seulement  il  ne  s’attache  pas  à la  tête  de  l’Homme, 
mais  aux  poils  des  aisselles,  des  sourcils  et  surtout  des 
parties  sexuelles.  Sa  piqûre  est  très  forte. 

PomiRE  dl'  Pi’Bts .Phlhirius  pubis , Leach;  Pedi- 
cvlus  pubis , L.,  Fabr.,  Lalr.  ; le  Morpion,  Geoffroy, 
Ins.,  Paris.  Rcdi,  Experim.,  (ah.  9,  f.  1.  Cet  insecte, 
assez  connu,  comme  symbole  de  malpropreté,  s’attache 
aux  parties  poilues  du  corps  humain,  autres  que  celles 
qui  constituent  la  nuque.  Il  est  plus  petit  que  le  Pou 
de  la  télé;  sa  couleur  est  plus  brune  et  sa  peau  plus 
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dure.  L’abdomen  a postérieurement  deux  crénelures 
longues,  en  forme  de  cornes. 

PHTH1MDK  oc  PHTHIRIDIE.  Phlhiridium.\n.Htr- 
inann  désigne  ainsi  le  genre  Nyctéribie.  V . ce  mot. 

PHTHIRIE.  Phlhiria.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Dip 
lères,  famille  des  Tanyslomes.  tribu  des  Bomhylier*. 
établi  par  Meigcn  aux  dépens  du  genre  Ynlucelle  de 
Fabricius.  Caractères  : antennes  avancées,  rapprochées, 
composées  de  trois  articles,  les  deux  premiers  courts 
et  égaux  entre  eux,  le  troisième  allongé,  comprimé, 
fusiforme;  trompe  très-longue,  avancée,  horizontale, 
cylindrique;  palpes  distinctes,  en  massue  : léte  arron 
die;  yeux  grands,  rapprochés,  et  se  réunissant  au-des- 
sus du  front  dans  les  mâles,  espacés  dans  les  femelles; 
(rois  petits  yeux  lisses,  disposés  en  triangle  et  placés 
sur  le  vertex;  corps  presque  glabre;  ailes  grandes; 
point  de  cuillerons;  balanciers  grands,  très-apparents; 
abdomen  composé  de  six  segments  outre  l'anus;  pattes 
longues,  minces;  jambes  entièrement  dépourvues  d’é- 
pines. Ce  genre  est  distingué  des  Gérons,  Amyctes,  etc., 
par  les  antennes,  dont  le  premier  article  est  plus  long 
que  le  second;  les  Ploas.  Bombyles.  Usies  et  Lasies.  sont 
séparés  des  Phlhiries  par  leur  abdomen  triangulaire 
et  court.  Les  Phlhiries  sont  presque  toutes  propres  à 
l’Europe . cl  se  tiennent  sur  les  fleurs,  dans  les  lieux  secs. 

Pbtbihie  fal ve.  Phlhiria  futca,  Lat.,  Gen.  Crnst. 
et  lus.,  vol.  iv,  p.  314;  Meigen,  Dipt.  d’Eur.,  vol.  11, 
p.  218,  n°  I,  pl.  18,  fig.  15;  Macq-,  Ilist.  liai,  des  Ins. 
Dipt.,  vol.  1.  p.  393.  Celte  espèce  a le  corps  noirâtre, 
avec  deux  points  blancs  sur  le  front;  la  face  est  égale- 
ment blanche,  légèrement  satinée;  l’écusson  est  jaunâ- 
tre ; les  pattes  sont  noirés,  avec  l'intérieur  des  cuisses 
lavé  de  jaune,  quelquefois  ces  dernières  sont  entière- 
ment jaunes;  les  ailes  sont  enfumées.  Elle  est  assez  rare 
en  France. 

Pbtbirie  policaire.  Phlhiria  puticaria,  Meig. , 
Dipt.  d’Eur.,  I.  11,  p.  219,  n»3;  Phlhiria  nigra,  ibit!., 
Class.,  t.  1,  p.  193,  tab.  10,  f.  11;  Polucella  pygmea , 
Fabr.  Longueur,  deux  lignes;  couleur  noire,  avec  l’ex- 
trémité de  l'écusson  et  les  balanciers  blancs;  ailes  trans- 
parentes. D'après  Meigen.  le  mâle  est  entièrement  noir, 
avec  les  ailes  transparentes.  Celle  espèce  se  trouve  as- 
sez communément  en  Allemagne. 

PHTUIRION.  bot.  (Daléchamp.)  Synonyme  de  Pedi- 
cu/aris  palush  is.  y . Pédicl  i aire. 

PHTIIIR1US.  ms.  / . Phtrire. 

P IJ  T lil  K USA.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Marlius.  pour  un  arbre  du  Brésil,  qui  parait  appartenir 
à la  famille  des  Loranlhacées,  n’est  encore  connu  que 
fort  imparfaitement  ; ses  fleurs,  très-petites  et  sessilcs. 
sont  hermaphrodites,  à quatre  divisions  sur  lesquelles 
sont  insérées  des  bractées  à tards  déchiquetés  ; ces 
fleurs  sont  ramassées  et  serrées  dans  les  aisselles  des 
feuilles;  anthères  ovales,  attachées  par  le  dos;  style 
court;  stigmate  capité  ; baie  ovale.  Voilà  tous  les  ca- 
ractères qui  ont  été  publiés  par  l’auteur  de  la  Flore  du 
Brésil. 

PHTDYROMYIES.  Phthyromyiœ.  iss.  Tribu  de  l’or- 
dre des  Diptères,  famille  des  Pupivores,  établie  par 
Latreille.  et  à laquelle  il  donne  pour  caractères  : 
corps  toujours  aptère;  tète  très  aplatie  et  sous  la  forme 
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d'un  tubercule  capsulaire,  implanté  sur  le  (borax; 
yeux  composés  de  petits  grains;  thorax  demi-circu- 
laire. Celte  tribu  ne  comprend  qu'un  seul  genre: 
NyctEbibib,  Nycleribia.  y.  ce  mot. 

PHTUYR0PHA6KS.  xooi.  Ce  nom,  qui  signifie  Man- 
geurs de  Poux,  a été  donné  à divers  animaux. 

PI1TORA.  bot.  L'un  des  synouymes  anciens  du  fta- 
nuncutus  Thora.  y.  Renoncule. 

PHTORE.  ■in.  y.  Fluor. 

PHD.  bot.  Espèce  du  genre  Valériane,  y.  ce  mol. 

PHUCAGROSTIS.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Caulini,  a été  réuni  par  De  Candolle  au  genre  Zos- 
1ère.  y.  ce  mot. 

PUISICARPOS.  bot.  ( Poiret,  Encyclopédie;  supplé- 
ment.) Synonyme  d'floceu  de  R.  Brown,  y.  Uovêe. 

PHYCELLE.  PhyceUa.  bot.  Herbert  a proposé  sous 
ce  nom  la  formation  d’un  genre  nouveau,  aux  dépens 
de  celui  qui  sert  de  type  ù la  famille  des  Ainaryllidées, 
eu  lui  donnant  pour  caractères  : périgone  corollin, 
supère,  à tube  très-court,  à limbe  partagé  en  six  dé- 
coupures subringenles  au  sommet;  six  étamines  fer- 
tiles, insérées  à l'orifice  du  tube;  filaments  filiformes, 
déclinés,  séparés  à leur  base  par  un  prolongement 
denliculaire  ; anthères  ovales,  dentées,  indéhiscentes 
par  le  sommet  ; ovaire  infère,  à trois  loges,  renfermant 
plusieurs  ovules  attachés  sur  deux  rangs,  à l'angle 
central  ; style  filiforme,  décliné;  stigmate  épaissi,  à 
lobes  irréguliers.  Ce  genre  dont  la  nécessité  a été  con- 
testée par  differents  botanistes,  présente  plusieurs  es- 
pèces assez  difficiles  à distinguer,  et  l'on  ne  pourrait 
même  y parvenir  en  l'absence  des  productions  qui  se 
trouvent  à la  base  des  filaments  staminaux  : ces  pro- 
ductions filamenteuses  diffèrent  non-seulement  par  le 
nombre,  la  proportion  et  le  volume,  dans  les  diverses 
espèces,  mais  elles  offrent  encore  le  caractère  le  plus 
saillant  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres.  C’est 
aiusi  que,  dans  le  PhyceUa  ignea,  ces  filaments  sont  au 
nombre  de  douze,  tandis  que,  dans  le  Phycclla  atte- 
nuata,  on  n'en  aperçoit  que  six,  et  encore  sont-ils 
rudimentaires. 

Puycelle  a tube  coc rt.  PhyceUa  breciluba,  Herb. 
Le  bulbe  n’a  guère  plus  de  dix  lignes  de  diamètre;  il 
est  revêtu  de  membranes  écailleuses  et  noirâtres;  il  s'en 
élève  une  hampe  longue  de  huit  â neuf  pouces,  accom- 
pagnée de  trois  feuilles  linéaires,  beaucoup  plus  lon- 
gues qu'elle,  et  larges  de  huit  lignes;  elle  est  couronnée 
de  quatre  à cinq  fleurs  longues  d'un  peu  plus  d'un 
pouce  et  demi,  portées  chacune  sur  un  pédicelle  de 
même  longueur  et  enveloppées,  avant  l'inflorescence, 
dans  une  spathe  brune,  à six  divisions.  Le  périanlhe 
a son  luhe  court,  annulaire  et  infundibuliforme;  il  est 
d'un  rouge  écarlate  intense,  avec  la  base  jaunâtre;  des 
stries  de  celle  dernière  couleur  se  montrent  â l'inté- 
rieur du  limbe;  les  filaments  sont  jaunes  avec  l'extré- 
mité rouge;  ils  sont  au  nombrede  six,  terminés  en  alêne 
et  soudés  à la  hase  des  étamines.  Du  Brésil  et  du  Chili. 

P1IYCIDE.  Phycis . pois.  Sous-genre  de  Gadc.  y.  ce 
mol. 

PHYCIDE.  Phycis.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéiles, 
établi  par  Fabricius,  et  que  Hubner  a réuni  aux  Tei- 


gnes. Lalreillc  a adopté  ce  genre,  dont  les  caractères 
sont  : antennes  sétacées;  celles  des  mâles  ciliées  ou 
barbues;  langue  très-courte,  peu  distincte;  palpes  su- 
périeures entièrement  cachées,  les  inférieures  seules 
grandes,  apparentes,  avancées,  de  trois  articles  : le 
deuxième  portant  un  faisceau  d'écailles,  le  troisième 
relevé  perpendiculairement,  et  presque  nu;  corps  en- 
veloppé par  les  ailes  ; celles-ci  entières  : les  supérieures 
longues  et  étroites,  les  inférieures  larges  et  plissées 
dans  le  repos;  chenille  vivant  â couvert  dans  un  four- 
reau. Ce  genre  se  distingue  des  Euptocampcs,  en  ce 
que  dans  ceux-ci  les  antennes  sont  distinctement  pec- 
tinées  dans  les  mâles.  Les  Lithosies  et  Hyponomeutes 
ont  les  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  corps  ou 
en  toit  arrondi.  Ce  qui  les  distingue  encore  des  Pby- 
cides,  c’est  leur  trompe  ou  langue,  qui  est  très-dis- 
tincte et  allongée.  Ce  dernier  caractère  sépare  de  no- 
tre genre  les  CEcophorcs,  qui  en  sont  très-voisins.  Les 
Teignes  ne  peuvent  être  confondues  avec  lui,  parce 
que  leurs  palpes  labiales  sont  petites  et  point  saillan- 
tes; enfin,  les  Adêles  en  sont  bien  séparées  par  leurs 
antennes  très-longues.  Ou  ne  connaît  que  deux  espèces 
de  ce  genre.  Celle  qui  a servi  à l'établir  est  : 

Puycide  du  Bolet.  Phycis  Boleli,  Fabr.;  Tinta  Bo- 
letella,  Huhn.,  Tin-,  tab.  5,  fig.  18.  Elle  a seize  lignes 
d’envergure.  Sa  tête  et  son  corselet  sont  cendrés.  Les 
ailes  supérieures  sont  noires,  avec  leur  dos  et  leur  bord 
postérieur  blanchâtres.  Sa  chenille  est  blanchâtre, 
ponctuée  de  noir.  Sa  tête  est  brune.  Elle  vit  dans  le 
Bolet  du  Uèlrc.  On  trouve  ce  Lépidoptère  dans  le  nord 
de  l'Europe. 

PHYCODENDRON.  bot.  (Olafsen.)  Synonyme  de  La- 
minaria  digiiaia.  y.  Laminaire. 

PflYCOMYCBS.  bot.  (Mucédinées?)  Genre  établi  par 
Kuntz  dans  son  travail  sur  les  Champignons,  et  ayant 
pour  type  la  piaule  décrite  par  Agardh  sous  le  nom 
d'Ulva  niions.  Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  : flocons 
filamenteux,  couchés,  continus,  simples  et  mollasses; 
sporidies  oblongues,  rassemblées  aux  extrémités  des 
filaments,  autour  d’une  vésicule  pyriforme.  Le  Phyco- 
tnyces  niions , Kuntz,  Myc.  2,  p.  115,  t.  2,  fig.  U,  croit 
en  Suède  sur  les  murailles  et  les  canaux  en  bois.  Ce 
genre,  par  son  organisation,  lient  le  milieu  entre  les 
Qydropliytes  et  les  Mucédinées. 

PHYCOSTÊME.  bot.  Turpin  a proposé  ce  nom,  qui 
signifie  étamine  transformée,  pour  remplacer  celui  de 
disque,  par  lequel  les  botanistes  désignent  communé- 
ment cet  organe,  ordinairement  de  nature  glandu- 
leuse, qui  existe  dans  un  assez  grand  nombre  de  fleurs. 
y.  Disque. 

PHYGADE.  Phygas.  ins.  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  famille  des  Tinéïdes,  tribu  des  Alucites. 
institué  par  Treitsclike,  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : palpes  inférieures  courtes  et  hérissées  de  poils- 
qui  se  confondent  avec  ceux  du  front;  trompe  nulle; 
antennes  du  mâle  courtes  et  garnies  d'écailles  depuis  la 
base  jusque»  un  peu  au  delà  du  milieu,  avec  le  reste 
nu,  se  terminant  en  pointe;  antennes  de  la  femelle  lon- 
gues et  filiformes;  tête  large  et  velue;  corselet  carré; 
abdomen  long  et  cylindrique;  pattes  postérieures  min- 
ces; ailes  supérieures  étroites,  d'égale  largeur  dans 
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toute  leur  longueur,  avec  le  bord  terminal  presque  j 
droit  et  garni  d’une  frange  très -courte;  aile*  infé-  j 
heures  ovalaires  et  assez  largement  frangées.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Phygaa  Tau  relia , Tr. 

PHYGANTIUJS.  bot.  Ce  genre,étal>li  par  Poppig  dans  , 
la  famille  des  Iridées,  ne  parait  pas  différer  du  genre  j 
Tecophilœa , de  Berlero. 

PHYGELI.  Phygeiius.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Scropliiilariuées,  établi  par  Meyer  qui  lui  donne  pour 
caractères  : calice  pentaphylle;  corolle  hypogyne,  tu- 
buleuse, à tube  décliné,  recurvo- ascendant  au  som- 
met; son  limbe  est  court,  quinquébde,  sttbbilahié , ù 
divisions  planes  et  muliques  ; quatre  étamines  exsertes. 
didy liâmes,  déclinées,  insérées  au  tube  de  la  corolle; 
anthères  à deux  loges  parallèles,  muliques,  adnées; 
ovaire  hiloculaire,  dont  les  placentaires  sont  adnés  de 
chaque  côté  à la  cloison;  plusieurs  ovules;  style  sim- 
ple; stigmate  un  peu  épais;  capsule  ovale,  oblique, 
hiloculaire,  renfermant  plusieurs  semences  aptères.  La 
seule  espèce  connue  est  un  arbuste  à feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales,  subcordées,  crénelées,  crassiuscules 
et  lisses.  Les  Heurs  sont  ramassées  en  panicule  lâche, 
quelquefois  en  partie  penchée.  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

PHYLACANTHUS.  bot.  Le  nouveau  genre,  établi  sous 
ce  nom,  par  Nées  et  Martius,  dans  la  famille  des  Scro- 
phularinées,  ne  parait  différer  du  genre  Hcmimeris, 
qu'en  ce  que  la  capsule  n’est  point  déhiscente. 

PHYLACE.  Phytax.  ibs.  Hyménoptères;  genre  de  la 
famille  des  Braconides,  institué  par  Wesmael  dans  une 
Monographie  de  cette  famille,  publiée  en  1835.  Carac- 
tères : vertex  convexe;  dos  du  mésothorax  égal;  abdo- 
men sessite,  étroit  sur  le  dos,  droit  sur  les  côtés;  ta- 
rière en  forme  de  faux,  ascendante;  trois  cellules 
cubitales  : la  première  recevant  la  nervure  récurrente, 
la  deuxième  plus  longue  que  large.  Ces  insectes  ont  les 
antennes  longues  et  grêles,  la  tête  de  la  largeur  du  cor- 
selet, le  chaperon  marqué  de  chaque  côté  d’un  point 
enfoncé,  les  mandibules  bidenlées  au  bout,  les  palpes 
très-longues,  les  ocelles  grands,  le  mésothorax  partagé 
par  deux  sillons,  le  mélathorax  convexe,  le  premier 
segment  formant  la  moitié  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men, ayant  près  de  la  base  deux  tubercules  saillants, 
les  pieds  longs  et  grêles,  avec  les  cuisses  droites. 

Phylace  \*yiucoRxx..Phylaxannulicorniii,\\r*m. 

Il  est  d’un  roux  testacé,  avec  les  tarses  pâles.  Taille, 
quatre  à cinq  ligues.  On  le  trouve  en  Belgique. 

P1JYLAC1EK.  Phylacium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  institué  par  Bennett  qui  lui  assigne  j 
pour  caractères  : calice  bibractéolé,  à quatre  divisions  j 
entières,  la  postérieure  seule  est  légèrement  échancrée  ; 
étendard  de  la  corolle  onguiculé,  biauriculé,  adhérent 
aux  ailes  qui  sont  presque  égales;  pétales  de  la  carène 
soudés;  dix  étamines  diadelphes;  filanteut  vexillaire 
libre;  anthères  conformes;  ovaire  uniovulé;  style  fili- 
forme; stigmate  simple.  Le  fruit  est  un  légume  pres- 
que roqd,  comprimé,  réliculalo-nervuré,  monosperme; 
semence  comprimée,  ovale.  Ou  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  espèce  de  Phylacier;  c’est  une  plante  her- 
bacée, volubile,à  feuilles  alternes,  trifoliolées,  à stipu- 
les distinctes;  les  folioles  sont  slipellées  ; les  Heurs  sont  ; 


petites,  axillaires,  en  grappe,  accompagnées  d'une  brac- 
tée membraneuse.  De  Java. 

PHYLAN.  ms.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par  De- 
jean  dans  la  famille  des  Mélasomes.  tribu  des  Uiapsidrs. 
a été  réuni  par  Latreille  au  genre  Pédine.  F.  ce  mot. 

PIIYLE.  PItyla.  bot.  Genre  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gynie,  L.,  établi  par  Loureiro  ( Flor . Cochinch.,  édit. 
Willd.,  1 , p.  89)  et  caractérisé  de  la  manière  suivante 
involucre  ou  calice  commun  imbriqué,  ovoïde,  com- 
posé de  plusieurs  folioles  spalulées.  acuininées,  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  petites  fleurs.  Chacune  de 
celles-ci  offre  : un  calice  à deux  folioles  lancéolées, 
concaves  et  dressées;  une  corolle  tubuleuse,  irrégu- 
lière, à limbe  court,  étalé,  quadrifide,  la  division  supé- 
rieure échancrée;  quatre  étamines  dont  les  filets  sont 
courts,  placés  sur  deux  rangs  cl  renfermés  dans  le  luhe 
de  la  corolle;  ovaire  snpère,  presque  arrondi,  surmonté 
d’un  style  court  et  d'un  stigmate  un  peu  épais;  graines 
(akènes)  solitaires.  Les  affinités  de  ce  genre  sont  très- 
obscures.  Loureiro  parle  de  sa  ressemblance  avec  le 
Protea  repent,  L.,  mais  on  ne  peut  rien  statuer  de  dé- 
cisif sur  ce  rapprochement  sans  avoir  sous  les  yeux  les 
échantillons  rapportés  par  Loureiro,  car  les  caractères 
ci-dessus  exposés  ne  sont  pas  assez  précis  pour  qu’on 
puisse  en  tirer  des  conclusions  satisfaisantes.  D’ail- 
leurs le  genre  Phyla  est  omis  dans  la  Monographie  de 
la  famille  des  Protèacées  par  R.  Brown,  qui  en  aurait 
sans  doute  fait  mention  s’il  avait  eu  des  motifs  suffi- 
sants pour  le  réunir  à ce  groupe  de  plantes. 

Pbvle  de  la  Cbibi.  Phyla  Chinettaia,  Loureiro,  loc. 
cil.  C’est  une  plante  herbacée,  annuelle,  rampante,  à 
rameaux  dressés,  garnis  de  feuilles  lancéolées-ovées, 
acuininées,  glabres,  opposées,  très-entières  à la  hase, 
dentées  en  scie  au  sommet.  Les  Heurs  sont  d’un  violet 
pâle,  portées  sur  un  pédoncule  long  et  solitaire. 

PHYLICA.  bot.  T.  Phyliqci. 

PUYLIDONYRE.  ois.  Lesson  a proposé  ce  sous-genre 
pour  les  Soui-lUangas  dont  le  hec  est  plus  comprimé, 
plus  élevé  et  plus  renflé  vers  son  exlrémilé  que  chez 
les  autres  congénères;  leurs  tarses  sont  médiocres, 
terminés  par  trois  doigts  grêles  et  minces;  leur  queue 
est  allongée,  égale;  leur  langue  est  terminée  par  un 
pinceau  de  fibres  ténues.  Les  Cerlhia  Auatralaaiana 
et  canlinalia,  les  CiMnyris  rubrater  et  cquis  ap- 
partiennent à ce  sous-genre.  T.  Soiii-Mabga. 

PUYL1DOR.  ois.  Ce  genre,  proposé  par  Spix,  ne  dif- 
fère point  du  genre  Xenops  d’Illiger.  F.  Sittibe. 

PHYLIDRE.  bot.  V.  Philydre. 

PHYLIQUK.  Phylica . bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rbamnées  et  de  lu  Penlandric  Monogynie,  L.,  composé 
d'un  nombre  assez  considérable  d'espèces  originaires 
du  cap  de  Bonne- Espérance.  Ce  sont  de  petits  arbustes 
rameux,  formant  souvent  des  buissons  très-épais,  ayant 
le  port  des  Bruyères;  les  feuilles  sont  alternes,  petites, 
quelquefois  imbriquées,  assez  souvent  velues  et  blanchâ- 
tres à leur  face  inférieure;  les  fleurs  sont  fort  petites,  ré- 
unies en  capitules  terminaux,  ovoïdes  ou  globuleux,  ac- 
compagnés d'un  involucre  formé  d’uo  nombre  variable 
de  bractées.  Chaque  fleur,  en  particulier,  offre  extérieu- 
rement quelques  bractées  plus  petites,  et  se  compose 
d’un  calice  monosépalc,  tubuleux  ou  turbiné  inféricu- 
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rement,  à cinq  divisions  égales  et  plus  ou  moins  pro- 
Tondes,  de  cinq  pétales  qui  manquent  rarement  et  qui 
sont  fort  petits,  linéaires  ou  cucullifnruies,  et  recou- 
vrant les  étamines.  Celles-ci,  au  nombre  de  cinq  insé- 
rées au  tube  calicinal,  sont  petites,  incluses  et  placées 
devant  chaque  pétale;  les  anthères  sont  iulrorses,  ré- 
ui formes  et  uniloculaires  ou  allongées,  à deux  loges 
s'ouvrant  chacune  par  un  sillon  longitudinal.  L'ovaire 
est  infère,  couronné  par  un  disque  épigyne,  plus  ou 
moins  saillant;  il  offre  trois  loges  contenant  chacune 
un  ovule  dressé.  Le  style  est  en  général  assez  court, 
épais,  terminé  par  un  stigmate  trilobé-  Le  fruit,  cou- 
ronné par  les  dents  du  calice,  est  globuleux, composé  de 
trois  coques  monospermes.  La  graine  que  chaque  coque 
renferme,  est  portée  sur  un  podosperme  court  et  charnu. 

Dans  son  travail  sur  la  famille  des  Rharanées.  Adol- 
phe Brongniart  a divisé  en  trois  genres  les  espèces  du 
genre  Phylica  , genres  auxquels  il  a donné  les  noms 
de  Tricocephulus,  de  Soulangia  et  de  Phylica.  Mais 
ce  genre  est  tellement  naturel  qu'il  parait  fort  difficile 
d’y  établir,  sur  de  bons  caractères  d'organisation  et  de 
port,  des  coupes  génériques  ; et  tout  porte  à croire  que 
ces  genres  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  de 
simples  sections  d’un  genre  unique.  P.  Soglangie  et 
Trichocêpbale. 

Poyliqcc  fausse  BrcyRre.  Phylica  ericoidca , L. 
Cette  espèce  est  assez  vulgairement  connue  sous  le  nom 
de  Bruyère  du  Cap.  C'est  un  petit  arbuste  d'un  à deux 
pieds  d'élévation,  très-rameux,  portant  des  feuilles 
très- petites,  fort  nombreuses,  linéaires,  rapprochées 
et  comme  imbriquées;  leur  face  supérieure  est  d'un 
vert  foncé;  l'inférieure  est  glauque  et  blanchâtre.  Les 
Heurs,  qui  répandent  une  odeur  agréable,  sont  petites, 
blanches,  et  disposées  en  tête  terminale. 

Phylique  plinecsb.  Phylica  plumota , L.  Cette  es- 
pèce est  remarquable  par  les  longs  poils  blancs  et 
soyeux  dont  sont  couvertes  ses  diversesparlies.  La  lige 
est  également  très-rameuse;  les  feuilles, ovales,  lancéo- 
lées, étroites,  un  peu  recourbées,  chargées  de  longs 
poils  soyeux,  recouvrent  en  partie  les  Heurs  qui  for- 
ment des  capitules  globuleux  et  terminaux. 

Ou  cultive  encore  beaucoup  d’autres  espèces,  (elles 
que  les  Phylica  buxifotia,  Phylica  rosmarinifolia, 
Phylica  thyniifoliat  Phylica  ledifolia,  etc.  Toutes 
sont  de  serre  chaude  et  se  multiplient  de  boutures. 

P11YLIKE.  Phylica.  crust.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachyures,  section  des  llélé- 
ruchèles,  tribu  des  Orbiculaires,  établi  par  Leach,  avec 
les  caractères  suivants  : carapace  circulaire  et  dé- 
primée; front  s'avançant  beaucoup  moins  que  l'épis- 
lome;  antennes  externes  à peu  près  transversales; 
cadre  buccal  presque  circulaire  en  avant;  portion  prin- 
cipale des  pieds-mâchoires  externes  triangulaire,  avec 
la  branche  extérieure  de  ces  organes  fortement  dilatée 
en  dehors  ; pattes  des  quatre  dernières  paires  ayant  le 
tarse  déprimé  et  presque  lamelleux. 

Phylire  scaoriusccle.  Phylica  acabriuscula,  Leach; 
Leucoaia  acabriuscula . Fab.  La  carapace  est  dépri- 
mée, granuleuse  sur  les  côtés  et  en  arrière;  le  front 
est  bilobé,  beaucoup  moins  saillant  que  l'épistome,  qui 
eslécbancré  au  milieu  et  presque  triangulaire;  la  sur- 


face supérieure  de  la  carapace  présente  à son  contour 
une  bordure  de  granulations;  les  pattes  antérieures 
sont  grêles  et  environ  deux  fois  cl  demie  aussi  longues 
que  la  carapace  ; les  bras  sont  garnis  de  plusieurs  ran- 
gées longitudinales  de  tubercules;  les  mains  sont  com- 
primées, les  pinces  encore  plus  et  recourbées  en  bas, 
finement  dentelées,  avec  le  doigt  mobile  plus  long  que 
l'inférieur  et  crochu  au  bout.  La  couleur  est  le  gris- 
rose.  Taille,  six  lignes.  De  l'Inde. 

PUYLLACHMÉ.  Phyllachne.  bot.  Forsler  {Char. 
Gen .,  lah.  5H)  a établi  sous  ce  nom  un  genre  qu'ont 
adopté  Linné  fils  et  Jussieu.  Il  Tut  réuni  par  Swarlz 
au  genre  Forstera t et  placé  par  Willdenow  dans  la 
Gynandrie  Diandrie,  et  par  Pcrsoon  dans  la  Nonadel- 
phic.  Ce  dernier  auteur  pense  que  le  Phyllachne  appar- 
tient plutôt  à la  Monaudrie;  ce  qui  s'accorde  avec  la 
description  suivante.  La  singularité  du  port  de  l'espèce 
qui  le  constitue,  est  un  motif  puissant  eu  faveur  de  sa 
distinction  comme  genre  distinct  du  Forslera.  Celte 
considération  pourrait  être  appuyée  de  quelques  diffé- 
rences dans  l'organisation  de  la  fleur,  et  particulière- 
ment dans  la  structure  du  calice;  mais  il  serait  né- 
cessaire de  vérifier  si  l'observation  de  Swartz,  auteur 
en  général  fort  exact,  csl  (elle  qu’il  l'a  décrite  dans  le 
Journal  de  Botanique  de  Schrader,  1709,  p.  975  ; c'est- 
à-dire  si  le  calice  est  double  comme  dans  les  Forslera. 

Pu yllach vê  DES  harais.  Phyllachne  uliginosat  L. 
fils,  Suppl.,  p.  Gi.  C’est  une  très  petite  plante  qui  res- 
semble à une  mousse  et  spécialement  au  Polytric  com- 
mun; elle  forme  des  gazons  munis  de  fleurs  blanches, 
et  d’un  aspect  fort  agréable.  Ses  tiges  sont  nombreuses, 
rapprochées. couvertes  de  petites  feuilles  subulées,  car- 
tilagineuses et  un  peu  crénelées  sur  les  bords.  Les  Heurs 
sont  terminales,  sessiles,  fort  petites,  les  unes  mâles, 
les  autres  femelles  (par  avortement  partiel)  sur  la 
même  plante.  Le  calice  se  compose  de  (rois  folioles 
droites,  subulées.  La  corolle  monopétalc  offre  un  lube 
élargi  à son  orifice,  où  il  se  développe  en  un  limbe  à 
cinq  divisions  (quelquefois  six  à sept,  selon  Coiniiier- 
aon)  presque  lancéolées,  obtuses.  Dans  les  Heurs  mâles 
ou  observe  une  étamine  dont  le  filet  est  main  de  deux 
glandes  à sa  base,  attaché  au  fond  de  la  corolle,  et 
surmonté  d'une  anthère  didytne;  l'ovaire  est  stérile, 
sans  style.  L’ovaire  des  fleurs  femelles  est  inférieur, 
turbiné,  surmonté  d'un  style  filiforme,  épaissi  vers  son 
sommet,  et  terminé  par  un  stigmate  télragone.  Le  fruit 
est  une  baie  ou  capsule  uniloculaire,  renfermant  plu- 
sieurs graines  fort  petites  et  arrondies.  Cette  plante 
croit  à la  Terre  de  Feu  et  au  détroit  de  Magellan. 

PHYLLACT1S.  bot.  Persoon  ( Enchir.,  f,  p.  30)  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  auquel  il  rapportait  trois 
espèces  de  Valérianes,  décrites  par  les  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili.  Ce  sont  les  Falerianu 
rigida,  tenui/'olia  et  spatulata.  Les  deux  premières 
espèces,  par  leur  inflorescence  qui  simule  les  capi- 
tules des  Synanlhérées,  semblent,  en  effet,  devoir  être 
séparées  des  Valérianes.  Cependant  les  bolanographes, 
excepté  Dufresne,  n'ont  point  adopté  le  genre  Phyl- 
lactiSf  parce  qu'il  reposait  sur  des  différences  trop 
légères  dans  la  structure  florale.  F.  ValKriane. 

PilYLLADE.  mix.  Les  géologues  ne  sont  pas  d'accord 
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»ur  l'application  qu'ils  fonl  de  ce  nom  de  Roche,  ni 
sur  l’étendue  de  son  acception.  Il  a été  proposé  par 
D’Auhuisson,  pour  remplacer  le  nom  assez  impropre 
de  Schiste  argileux,  par  lequel  les  minéralogistes  fran- 
çais ont  traduit  le  mot  allemand  Z'itONschiefer.  Il  avait 
dès  lors  le  même  sens  que  ce  dernier,  et  s'appliquait, 
comme  lui,  tout  à la  fois  aux  dépôts  schisteux,  qui  ter- 
minent la  série  des  Roches  de  la  période  primitive,  et 
à ceux  qui  accompagnent  la  Grauwncke,  et  forment 
la  masse  principale  de  ce  terrain  de  la  période  inter- 
médiaire. Cordier  distingue  avec  soin  les  Roches  schis- 
teuses de  ces  deux  époques  : celles  de  la  période  inter- 
médiaire sont  pour  lui  les  véritables  l’hyllades.  Ce  sont 
des  Roches  d'apparence  homogène,  à structure  fissile 
et  à cassure  transversale  mate  et  terreuse,  provenant 
d'un  mélange  de  parties  minérales  qui  n'a  point  encore 
été  déterminé,  ni  même  rapporté  à un  principe  domi- 
nant : elles  sont  souvent  colorées  en  noir  par  l’An- 
thracite, et  passent  à l'Ampélile  graphique.  Elles  pa-  i 
raissent  formées  en  partie  d’éléments  de  transport,  et 
en  partie  d'éléments  cristallins.  Elles  se  divisent  sou- 
vent en  feuillets  minces;  et  leurs  couches  se  partagent 
en  fragments  polyédriques,  rhombofdaux  ou  prisma- 
tiques. Elles  renferment  quelquefois  des  débris  de 
corps  organiques  ; les  Trilobiles,  par  exemple,  appar- 
tiennent presque  exclusivement  à ces  Hoches.  Elles 
sont  susceptibles  de  décomposition  ; elles  blanchissent, 
deviennent  tendres  et  terreuses,  et  se  transforment  en 
une  argile  onctueuse,  ce  qui  semble  être  un  indice  de 
la  présence  du  Talc  dans  leur  composition.  Quant  aux 
Roches  siliceuses  de  la  période  primitive,  ce  sont  pour 
Cordier  de  véritables  Schistes  micacés  ou  plutôt  lal- 
queux,  devenus  phylladifonnes,  par  l'atténuation  de 
leurs  parties;  et  c'est  à tort,  selon  lui,  qu'on  les  a con- 
fondus avec  les  Pbyllades,  qui  sont  de  nature  diffé- 
rente. Comme  ces  derniers,  ils  prennent  souvent  des 
teintes  noirâtres,  mais  leur  principe  colorant  est  le 
Carbure  de  Fer,  et  non  l'Anthracite.  Ils  ont  extérieu- 
rement la  plus  grande  analogie  avec  les  Phyllades; 
mais  ils  sont  formés  par  voie  de  cristallisation , et  lors- 
qu'on les  observe  â la  loupe,  aidé  d’une  vive  lumière,  ils 
|*araissenl  composés  de  lames  et  de  grains  cristallins. 
Ces  Roches  phylladifonnes  contiennent  souvent  des 
Macles  et  des  Slaurotides,  qui  sont  disséminées  dans 
l'intérieur  de  leur  masse;  et  fréquemment  aussi  elles 
présentent  une  grande  quantité  de  taches  ou  de  nœuds, 
qui  sont  dus  probablement  à l'une  de  ces  substances, 
imparfaitement  cristallisée  et  empâtée  avec  la  matière 
de  la  Roche.  Drongniart,  dans  sa  Classification  miné- 
ralogique des  Roches,  a présenté  une  toute  autre  déter- 
mination des  Pbyllades  : pour  lui,  ce  sont  des  Roches 
hétérogènes  ou  mélangées,  dont  le  principe  dominant 
ou  la  base  est  la  Roche  homogène  qu'il  nomme  Schiste 
( y . ce  mot).  Ainsi  les  Phyllades  ne  seraient  que  des 
Schistes  argileux,  mélés  de  différents  minéraux  et  prin- 
cipalement de  Mica;  leur  formation  aurait  eu  lieu 
en  grande  partie  par  voie  de  sédiment;  non  seulement 
les  Phyllades  existeraient  dans  les  terrains  primor- 
diaux, mais  ils  s'étendraient,  comme  les  Schistes  pro-  . 
preuienl  dits,  jusque  dans  les  terrains  secondaires,  et 
comprendraient  au  nombre  de  leurs  variétés  le  Schie-  I 


ferthon  ou  Argile  schisteuse  des  terrains  houillcrs. 
V.  pour  la  discussion  de  ce  point  de  minéralogie,  les 
articles  Roches  et  Tebiuiks.  Les  Roches  phylladiennes 
sont  employées  â différents  usages  dans  les  arts.  Les 
Schistes  primitifs,  lorsqu'ils  abondent  en  particules 
quarlzeuses,  fournissent  les  pierres  qui  servent  à ai- 
guiser les  faux.  Les  Phyllades  intermédiaires  donnent 
aussi  de  bonnes  pierres  à aiguiser,  et  surtout  des  pierres 
â rasoir.  Une  de  leurs  variétés,  le  Phyllade  arénifère 
de  Cordier  (Grau wavkenschie fer)  qui  offre  une  appa- 
rence de  grès  sur  sa  tranche,  et  qui  est  surchargé  de 
grains  de  Quartz  et  de  Feldspath,  fournil  la  pierre  â 
l'eau,  qui  sert  à travailler  certains  outils.  Quelques 
Phyllades  silicifères  donnent  aussi  des  pierres  de  lou- 
che. Mais  le  principal  emploi  de  ces  Roches,  surtout 
de  celles  qui  ont  la  propriété  de  sc  déliter  en  feuillets 
minces  et  solides,  se  rapporte  â l’art  de  l'architecture. 
Ce  sont  elles  qui  fournissent  les  meilleures  ardoises; 
elles  se  laissent  débiter  en  plaques,  qui  n'onl  pas  plus 
de  deux  lignes  d'épaisseur,  et  dont  la  toise  carrée  de 
couverture  ne  pèse  que  cent  à cent  viugt  cinq  livres. 
Elles  varient  infiniment  de  couleur  : mais  la  couleur 
par  excellence,  celle  qui  a reçu  le  nom  de  Gris  d'ar- 
doise, appartient  aux  Phyllades  qui  réuuisseut  les 
meilleures  qualités. 

PIIYLLADOCE.  AifitfcL.  (Savigny.)  F.  PmLLooocE. 

PHYLI.AMPIIURA.  bot.  Espèce  du  genre  Népenthe, 
devenue  le  type  d'un  sous-genre  du  même  nom.  P.  Nt- 

PEXTBE. 

PHYLLAKTHB.  Phyllanthui.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacécs  cl  de  la  Monœcie  Mooadelphie, 
L.,  qu'on  peut  caractériser  de  la  manière  suivante  : 
fleurs  monoïques  ou  plus  rarement  dioïques;  calice 
partagé  jusqu'à  sa  base  en  cinq  ou  six  divisions,  dans 
les  mâles;  trois  étamines  ou  rarement  plus,  à filets 
soudés  en  une  colonne  dont  la  base  est  entourée  de 
cinq  ou  six  glandes  alternant  avec  les  divisions  du 
calice  ou  d'un  disque  glanduleux  découpé  daus  son 
pourtour  en  autant  de  lobes,  dans  les  femelles;  trois 
styles  quelquefois  soudés  entre  eux  par  leurs  bases,  et 
le  plus  ordinairement  bifides  à leur  sommet;  six  stig- 
mates; un  ovaire  entouré  â sa  base  de  cinq  ou  six 
glandes  ou  d'un  disque  glanduleux  ou  bien  membra- 
neux, à (rois  loges  dont  chacune  renferme  deux  ovules 
collatéraux,  devenant  une  capsule  qui  se  sépare,  à la 
maturité,  en  trois  coques  bivalves  et  dispermes.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux 
ou  plus  rarement  des  herbes;  leurs  feuilles  alternes, 
stipulées,  tantôt  grandes  et  veinées,  tantôt  (et  c'est  le 
cas  le  plus  ordinaire)  plus  petites  et  disposées  sur  des 
rameaux  articulés  comme  les  folioles  d’une  feuille  pen- 
née qu'elles  simulent;  les  fleurs  souf  disposées  aux  ais- 
selles de  ces  feuilles,  tantôt  solitaires,  tantôt  et  le  plus 
souvent  par  faisceaux  (de  sorte  qu'après  la  chute  des 
feuilles  on  a l'apparence  d'une  inflorescence  en  grappe), 
accompagnées  de  bractées  aigues,  persistantes  et  quel- 
quefois pelotonnées  en  globe;  dans  ces  faisceaux,  tantôt 
toutes  sont  du  même  sexe,  tantôt  on  trouve  d'une  â 
quatre  fleurs  femelles  entremêlées  à un  plus  grand 
nombre  de  mâles.  Le  genre  Phyllante  peut  être  con- 
sidéré, dans  la  famille  des  Euphorbiacécs,  comme  type 
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d'une  tribu  ou  section  qui  comprend  un  certain  nom- 
bre de  genres  à étamines  insérées  nu  centre  floral 
dans  les  fleurs  mâles,  à loges  hiovulées  dans  tes  fe-  | 
mellrs.  Plusieurs  des  genres  renfermés  dans  celle  sec- 
tion s*cn  rapprochent  beaucoup  et  pourraient  presque 
lui  être  réunis.  On  a cru  néanmoins  devoir  les  con- 
server comme  distincts,  de  peur  d'augmenter  la  con-  j 
fusion  des  espèces,  déjà  fort  nombreuses,  desPhvllan-  j 
tbes.  D’un  autre  côté,  quelques-unes  de  celles  qu’on  y | 
rapporte  devraient  peut  être  en  être  séparées.  Ainsi,  j 
le  Phyllanlhus  cernua,  le  Phyllanthu s rhainnoides, 
et  quelques  autres  voisines,  originaires  de  l’Inde  ou  de  1 
Timor,  qu’on  reconnaît  facilement  dans  les  herbiers  à 
la  teinte  noire  que  leurs  feuilles  y prennent,  présen- 
tent les  caractères  suivants  : fleurs  monoïques  : dans 
les  mâles,  calice  campanulé,  bilobé;  trois  étamines  in- 
cluses, à filets  soudés,  à anthères  terminées  par  une 
pointe;  dans  les  femelles,  calice  orbiculaire,  bifide, 
persistant;  trois  stigmates  bilobés  ou  bifides,  sessiles 
ou  portés  sur  un  style  court;  ovaire  plus  court  que  le 
calice,  charnu;  capsule  triloculaire,  à loges  dispermes; 
graines  fixées  à un  placenta  très-court  et  ainsi  comme 
redressées,  présentant  une  double  cavité,  l’une  vide, 
l’autre  qui  contient  l'embryon.  Ces  caractères  parais- 
sent indiquer  un  nouveau  genre  intermédiaire  entre 
les  PUyllanlhes  et  le  Glochidion  ? Quoi  qu’il  en  soit,  les  j 
Heurs  femelles  du  genre  Dreynia  de  Forster  ne  sont  j 
autre  chose  que  celles  d'une  des  espèces  de  Phyllan- 
thés  précédemment  mentionnées,  le  Phyllanthu s cer-  ; 
nua.  On  pourrait  donc,  si  on  établit  ce  nouveau  genre, 
lui  conserver  le  nom  de  Forsler.  en  rectifiant  les  ca-  1 
racières  donnés  par  cet  auteur. 

Phyllaxtue  a ctAnuES  vacilles.  Phyllanlhus  gran- 
di folia,  L.  Cette  plante  constitue  l’une  des  plus  grandes 
espèces  du  genre.  Sa  tige  est  arborescente  et  se  divise 
en  branches  étalées,  chargées  de  rameaux  striés,  rou- 
geâtres, comprimés,  presque  anguleux,  garnis  de 
grandes  feuilles  alternes,  fermes,  ovales,  obtuses,  en- 
tières, à nervures  jaunâtres;  les  pétioles  sont  très- 
courts,  ayant  à leur  base  deux  petites  stipules  courtes 
et  obtuses;  les  fleurs  sont  axillaires,  presque  termi- 
nales, réunies  plusieurs  ensemble  et  supportées  par  des 
pédoncules  filiformes,  inégaux,  plus  longs  que  les 
pétioles;  quelques  fleurs  sont  sessiles.  De  l'Amérique. 

Le  genre  Phyllanthus  de  Necker,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Cactiers,  a été  réuni  par  Uaworth  à son 
genre  Epiphylle. 

PHYLLANTHÊKE.  Phyllantheta.  bot.  Diurne  {Bij- 
dragen  toi  de  Flora  van  ncderlansch  Imite,  p.  1048) 
a établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées  de  Brown  et  de  la  Penlandrie  Monogynie,  L.,  ; 
auquel  il  a imposâtes  caractères  suivants  : calice  petit, 
quinquéfide;  corolle  quinqiiépartile,  charnue,  discoïde 
intérieurement  et  à sa  base;  point  de  couronne  slanii- 
nale;  cinq  étamines,  dont  les  filets  sont  dressés  et  dis-  j 
tincls  longitudinalement,  à anthères  conniventes,  nues 
sur  le  dos,  dilatées  eu  feuilles  au  sommet;  cinq  pédi- 
celles  pollinifères,  en  massue,  dressés,  déhiscents  exté-  j 
rieureincul,  appuyés  â la  base  sur  des  corpuscules,  et  | 
incombants  sur  le  stigmate;  pollen  granuleux;  ovaire 
didyme,  surmoulé  d'un  style  marqué  de  deux  sillons  à 


la  base,  et  d’un  stigmate  capité  mutique.  Ce  genre  est 
très-voisin  du  Periploca. 

PbyliakthEre  bifide.  Phyllanllicra  bifi/ta,  Kl.  C’est 
un  arbuste  volubile,  à feuilles  opposées,  lancéolées, 
glabres,  marquées  de  veines  trausverses  et  très-fines. 
Les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
solitaires  et  bifides.  Cette  plante  croit  sur  les  monta- 
gnes de  Salak,  à Java. 

PIIYLLANTUÜS.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom 
par  Plucknelt,  pour  une  plante  américaine,  que  Ha- 
worlh  a placée  dans  son  sous-genre  Epiphyllum,  sous 
le  nom  spécifique  de  Phyllanlhus , Linné  dans  son 
genre  Cactus  et  Miller  parmi  ses  Opuntia , a été  fina- 
lement réuni  par  De  Candolle  et  Pfeiffer  au  genre  Ce* 
reus. 

PIIYLLARTHKON.  Phyllarthrum.  bot.  Ce  genre  de 
la  famille  des  Bignoniacées,  a été  institué  par  le  pro- 
fesseur Bojer,  à l'ile  Maurice,  sous  le  nom  de  Arthro- 
phyllum;  mais,  comme  peu  auparavant  le  docteur 
Blume  avait  employé  la  même  dénomination  pour  un 
genre  de  la  famille  des  Araliacées,  De  Candolle,  pour 
éviter  toute  confusion,  a dû  changer  le  nom  adopté  ou 
proposé  par  Bojer.  Le  genre  Phyllarthrum  est  remar- 
quable par  ses  feuilles  lomenlacées. 

Pryllartubox  de  Noroxb.  Phyllarthrum  Moron - 
hianum , Boj.;  Bignonia  articulata , Desf.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  plusieurs  fois  articulées,  rétrécies  en 
pétiole,  dures,  coriaces,  luisantes,  très -glabres . sans 
nervures  sensibles  excepté  la  médiane;  chaque  articu- 
lation est  ovale,  entière,  à l'exception  de  la  dernière 
qui  est  quelquefois  échancrée.  De  Madagascar. 

PUYLLAlJREA.  bot.  Loureiro  a donné  ce  nom  à uu 
genre  d'Fuphorbiacées  fondé  sur  le  Croton  tariega- 
tum,  L.,  anciennement  nommé  Codiœutn  par  Rumpb. 
Ce  dernier  nom  a été  adopté  par  Adrien  de  Jussieu  dans 
sa  monographie  des  Euphorbiacées.  C.  Codiaim. 

PHYLLËP1D1ER.  Phylfepidium.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Amaranthacécs,  et  de  la  Penlandrie  Digynie, 
L.,  proposé  par  Raffinesque  ( Journ.  de  Botanique  de 
Desvaux,  vol.  1,  p.  218).  et  ainsi  caractérisé  : calice 
(pcrianlhe)  double,  persistant;  l’extérieur  à ciuq divi- 
sions lancéolées,  aigues;  l'intérieur  plus  long,  à cinq 
divisions  oblongues-obluaes,  échancrées  ; cinq  étami- 
nes; ovaire  supére,  surmonte  de  deux  styles;  capsule 
indéhiscente,  monosperme.  Ce  genre  offre  peu  de  ca- 
ractères assez  précis  pour  qu'on  puisse  le  distinguer 
facilement  des  autres  genres,  aujourd'hui  si  nombreux, 
qui  appartiennent  à la  même  famille. 

PHïLLfcpiDiEB  scARiEtx.  PhyUepidium  scariosum, 
Raff.  C'est  une  plante  herbacée,  rameuse,  munie  de 
feuilles  alternes,  écailleuses,  sewi-amptexicaules,  acu- 
minées  â leur  sommet.  Les  fleurs  forment  un  épi  ter- 
minal. Celle  plante  a été  trouvée  dans  les  bois,  prés  de 
Baltimore,  aux  Etats-Unis  d’Amérique. 

PUYLLERASTE.  Phytlerastes.  ins.  Coléoptères  té- 
tramères;  ce  genre  proposé  dans  la  famille  des  Rhyn- 
ebophores,  parSleven,  n'a  point  été  adopté  par  Scboen- 
lierr,  qui  a placé  l'espèce  -q ui  devait  le  constituer, 
dans  son  genre  Phyllobius. 

PUYLLËKIËES.  bot.  F.  MicEdixèes. 

PUYLLEK1UM.  bot.  ( Champignons .)  Le  genre  ainsi 
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nommé  par  Frie»  et  qui  n’est  qu'un  démembrement  de 
rfrinevw  de  Persoon.  n’a  pa»  été  adopté  par  le»  bo- 
tanistes mycographe*.  Il  forme  simplement  une  section 
dans  le  genre  Erineum.  y.  ce  mot. 

PI1YLLIDE.  Phyllia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  L.,  offrant 
les  caractères  suivants  : calice  très- petit,  bifide;  co- 
rolle à cinq  divisions  profondes  et  portant  cinq  éta- 
mines; deux  styles;  coques  oblongues,  conni ventes, 
planes  d’un  côté,  convexes  de  l'autre,  un  peu  plus  lar- 
ges au  sommet  et  pendant  d’un  axe  filiforme.  Ces 
caractères  empruntés  à Adrien  de  Jussieu  (Mém.  sur 
les  Rubiacées.  p.  4).  semblent  exiger  un  nouvel  exa- 
men, d'autant  plus  facile  que  la  plante  est  vivante 
dan»  les  jardins.  Le  calice  est -il  réellement  hiftde? 
Ne  doit-on  pas  plutôt  le  considérer  comme  divisé  plus 
ou  moins  profondément  en  autant  de  parties  que  la 
corolle  ? C’est  ce  que  l’analogie  porte  à croire;  mais  il 
faudrait  examiner  de  nouveau,  avec  attention,  la  fieur 
du  Phyllia  pour  se  rendre  compte  de  son  anomalie.  Ce 
genre  était  désigné  par  Boerbaave  sous  le  nom  très- 
impropre  de  Buplevt'oides , et  par  Adanson,  d’après 
d’anciens  ailleurs,  sous  celui  de  Nobula.  Ce  dernier 
nom,  ou  celui  de  A obla,  a été  appliqué  comme  spéci- 
fique à la  seule  plante  dont  le  genre  Phyllia  se  com- 
pose. 

Pbyllidb  Nobla.  Phyllia  S obi  a.  L.  et  Dillen.  Hort. 
Ellham.,  tab.  309.  fig.  386.  C’est  un  arbrisseau  dont 
la  lige  est  noueuse,  haute  d'environ  un  mètre,  rameuse 
supérieurement.  Les  feuilles  sont  verticillées,  ordinai- 
rement trois  A chaque  verlicille,  presque  sessiles,  lan- 
céolées, étroites,  entières,  rétrécies  à leurs  deux  extré- 
mités, munies  à leur  base  de  deux  stipules  caduques. 
Les  fleurs  sont  petites,  de  couleur  herbacée,  disposées 
en  coryrobes  axillaires.  Celle  plante  est  indigène  des 
Iles  Canaries.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  d'Eu- 
rope, où  elle  exige  une  exposition  favorable,  à l’abri 
des  froids  et  des  gelées.  Elle  conserve  pendant  toute 
l’année  ses  feuilles  qui,  à raison  de  leur  verdure  lus- 
trée, produisent  un  effet  assez  agréable. 

PHYLL1DIE.  Phyllidia.  holl.  Cuvier,  dans  le  Bul- 
letin des  Sciences,  n°  31,  a le  premier  caractérisé  ce 
genre,  que  bientôt  après  Lamarck  adopta  dans  le  Sys- 
tème des  Animaux  sans  vertèbres.  Roissy,  dans  le  Buf- 
fon  de  Sonnini,  suivit  l'exemple  de  Lamarck.  Ce  genre 
avait  été  caractérisé  sur  un  seul  individu  assez  mal  con- 
servé, qui  n'avait  pas  permis  des  recherches  complètes 
d'anatomie.  Cuvier,  au  retour  de  Péron,  ayant  eu  à sa 
disposition  plusieurs  individus  et  plusieurs  espèces  nou- 
velles, refit  son  travail  sur  ce  genre.  Il  fut  publié 
en  1804,  dans  le  tome  v des  Annales  du  Muséum.  La 
manière  dont  sont  placées  les  branchies  a fait  penser  à 
Cuvier,  dès  l'établissement  de  ce  genre,  qu'il  devait  se 
rapprocher  des  Oscabrions  et  des  Patelles.  Cette  opinion 
fut  généralement  admise.  Lamarck  créa  même  dans  la 
Philosophie  Zoologique  la  famille  des  Phyllidicns,  pour 
consacrer  invariablement  ces  rapports.  Il  est  vrai  qu’il 
y joignit  aussi  les  Fissureiles  et  les  Émarginules,  qui 
n’ont  de  rapports  avec  ces  premier»  genres  que  par  la 
coquille,  mais  alors  les  animaux  en  étaient  peu  con- 
nus; aussi,  dès  qu’ils  le  fureul,  Lamarck  corrigea  son 
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erreur,  comme  on  le  voit  dans  l’Extrait  du  Cours.  Le 
genre  Phyllidie  est,  avec  le  genre  Pleurohranche,  dans 
la  première  section  de  la  famille  des  Phyllidicns;  les 
Oscabrions.  les  Ombrelles,  les  Patelles,  et  avee  doute 
les  Haliotides,  en  forment  la  seconde,  bans  le  Mé- 
moire de  Cuvier,  cité  précédemment,  il  est  à remar- 
quer que  le  savant  zoologiste  établit  les  rapports  les 
plus  intimes  entre  les  Phyllidies  et  les  Pleurohran- 
ches.  Plus  lard,  la  découverte  de  nouveaux  genres  lui 
a fait  modifier  son  opinion,  de  telle  sorte  que  dans  le 
Régne  Animal,  ces  deux  genres  font  partie  de  deux  fa- 
milles différentes,  mais  voisines.  Le  genre  Phyllidie 
forme,  avec  les  Diphyllidcs,  la  famille  des  Inférobran- 
cites.  C’est  d’après  cela,  sans  doule,  que  Lamarck  s'a- 
perçut que  les  Pleurobranches  et  les  Phyllidies  ne  pou- 
vaient rester  dans  la  même  famille;  ce  qui  le  décida, 
dans  son  dernier  ouvrage,  à proposer  la  famille  des 
semi-Phyllidiens  pour  les  genres  Pleurohranche  et 
Ombrelle.  Les  Phyllidies  se  trouvent  alors  en  rapport 
avec  les  genres  Oscahrelle,  Oscabrion  et  Patelle.  Fé- 
russac,  dans  ses  Tableaux,  a adopté  la  dernière  opi- 
nion de  Cuvier,  en  la  modifiant  cependant,  y.  Inrftio- 

BR  ANCHES. 

On  a vu  à l’article  Oscabrion.  quelle  était  l’opinion 
de  Blainville  sur  les  rapports  que  l'on  avait  trouvés 
dans  les  différents  genres  de  la  famille  des  Phyllidicns 
de  Lamarck.  Cela  n'a  pas  empêché  Blainville  d'adinellre 
dans  sa  Méthode  de  Malacologie  la  famille  des  Tecli- 
hranches  de  Cuvier;  mais  comme  le  genre  Diphytlidc 
est  trop  peu  connu,  il  ne  l'a  point  admis,  et  l'a  rem- 
placé par  son  genre  Linguelle,  qui  est  peut-être  le 
même.  Lamarck  a exprimé  les  caractères  du  genre  Phyl- 
lidie de  la  manière  suivante  : corps  rampant,  ovale, 
allongé,  un  peu  convexe  en  dessus,  à peau  dorsale 
coriace,  variqueuse  ou  tuberculeuse,  formant  un  bord 
saillant  autour  du  corps;  branchies  disposées  sous  le 
rebord  de  la  peau,  en  une  série  de  feuillets  transverscs, 
occupant  la  circonférence  du  corps;  quatre  tentacules: 
deux  supérieurs,  sortant  chacun  d’une  cavité  particu- 
lière, et  deux  inférieurs  et  coniques,  situés  près  de  la 
bouche;  orifices  pour  la  génération  placées  sur  lecôlé 
droit;  anus  dorsal  et  postérieur. 

Les  Phyllidies  sont  des  Mollusques  marins,  large- 
ment gastéropodes,  qui  paraissent  particuliers  à la  mer 
des  Inde».  Ils  sont  revêtus  d’un  manteau  épais  et  co- 
riace, tuberculeux,  qui  déborde  le  pied  dans  toute  sa 
circonférence,  en  laissant  entre  lui  un  sillon  assez  large 
et  profond,  occupé  tout  alentour,  excepté  à l’endroit 
de  la  tête,  par  une  série  de  lames  branchiales  perpen- 
diculaires. De  chaque  côté  de  la  bouche,  on  voit  deux 
tentacules,  que  l’on  peut  nommer  inférieurs  relative- 
ment à leur  position  au-dessous  dé  la  seconde  paire, 
placée  en  dessus,  à la  face  externe  et  antérieure  du 
manteau.  Chacun  de  ces  tentacules  supérieurs  est  placé 
dans  une  cavité  qui  lui  est  propre.  A la  partie  posté- 
rieure et  médiane  du  corps,  on  voit  un  petit  orifice, 
qui  est  l’anus.  Il  est  ici  placé  comme  dans  les  Doris,  et 
éloigné  des  ouvertures  de  la  génération,  que  l’on  dé- 
couvre au  côté  droit,  dans  le  sillon  où  sont  les  bran- 
chies. 

Pbtllidib  variqikcse.  Phyllidia  raricoaa,  Land»., 
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Anim.  sans  vert.,  t.  vi,  p.  505,  n°  I;  Phyllidia  trili- 
neafa,  Cuv.,  Ann.  du  Mus.,  t.  v,  p.  c2<58.  pl.  18.  fig.  1 
à 4 ; Tethie,  Sélia  Mus.,  I.  III,  (ali.  I,  flg.  16.  Cette  es- 
pèce parait  devenir  plus  grande  que  les  autres.  File  se 
reconnaît  bien  facilement  à ses  trois  lignes  dorsales 
tuberculeuses,  et  aux  autres  grands  tubercules  isolés, 
presque  tous  transverses.  Ces  tubercules  sont  jaunes, 
cl  le  reste  de  la  peau  est  d'un  noir  foncé. 

Pbyllidie  pustclelse.  Phyllidia  pu.siuto.ia,  Cuv., 
Ann.,  toc.  cil.,  pl.  18.  Hg.  8 ; Lamk.,  Anim.  sans  vert.. 
toc.  c/7.,  n°  2.  Elle  est  ovale,  allongée,  assez  convexe; 
le  manteau  est  tout  noir  et  couvert  de  toute  part  de 
larges  pustules  irrégulières,  saillantes,  d'un  jaune 
pâle. 

Pbtllioie  ocellée.  Phyllidia  ocettata,  Cuv.,  Ann. 
du  Mus.,  I.  v,  p.  18,  fig.  7;  Larok.,  toc.  cit.,  nn3.  Corps 
plus  élargi  que  dans  les  espèces  précédentes . ovale, 
d'une  couleur  cendrée  sur  le  dos.  Celte  partie  offre 
aussi  cinq  oscilles  annulés , pédicules  et  de  couleur 
jaune,  L’inlervalle  qui  les  sépare  est  occupé  par  des 
tubercules  assez  peu  volumineux.  Ces  trois  Pbyllidie* 
viennent  de  la  mer  des  Indes.  Quoy  et  Gaimard  ont 
trouvé  à Timor  une  espèce  qui  leur  a semblé  n’être 
qu’une  variété  de  la  Phyllidic  variqueuse.  Elle  n’en  dif- 
fère en  effet  que  par  les  tubercules  des  deux  lignes  la- 
térales. Us  ne  sont  pas  assez  allongés  pour  se  rejoindre 
et  former  des  lignes  continues. 

PHYLLIDIENS.  moll.  Quelque  temps  après  que  Cu- 
vier eut  fait  connaître  l'anatomie  des  l’hyilidies  et  des 
Pleurobranches,  Lamarck,  dans  sa  Philosophie  Zoolo- 
gique, proposa  la  famille  des  Phyllidiens.  Déjà  Cuvier 
nvait  rapproché  les  Oscabrions  des  Patelles,  d'après  la 
nature  des  organes  de  la  respiration;  et  celle  famille, 
dès  son  origine,  se  trouva  composée  des  Mollusques 
dont  les  branchies  sont  formées  d'une  série  de  laines 
disposées  autour  du  corps,  ou  seulement  d‘un  côté. 
Lamarck  eut  le  tort  d'y  associer,  et  seulement  d'après 
une  analogie  éloignée,  les  genres  Êmargiuulc  et  F«su- 
relle,  que,  quelques  années  plus  lard,  il  plaça  dans  la 
famille  des  Calyptraciens.  C'est  alors  que,  dans  l'Ex- 
trait du  Cours,  on  trouva  celle  famille  composée  des 
genres  suivants  : Pleurobranche,  Pbyllidie,  dans  une 
première  section;  dans  la  seconde,  Oscabrion,  Osca- 
brelle,  Patelle,  Haliolide?  Cuvier,  qui,  dans  son  Mé- 
moire sur  la  Pbyllidie  et  le  Pleurobranche  (Ann.  du 
Mus.,  t.  v).  avait  insisté  sur  l’analogie  de  ces  deux 
genres,  les  sépara  dans  le  Règne  Animal.  Il  Ht  la  fa- 
mille des  Inférohranches  avec  les  Phyllidies  et  les 
Diphyllides.  Les  Pleurobranches  font  partie  des  Tecli- 
branclies  ( P.  ce  mol  ),  tandis  que  les  Patelles  et  les 
Oscabrions  terminent  la  longue  série  des  Mollusques 
gastéropodes  que  ceux-ci  commencent.  On  ne  voit 
rien  dans  ccl  arrangement  qui  ail  quelque  ressem- 
blance avec  la  famille  des  Phyllidiens  de  Lamarck.  Il 
ne  persista  pas  moins  à la  conserver,  en  la  modifiant. 
Il  en  extrait  d'abord  les  genres  Pleurobranche  et  Om- 
brelle, dont  il  fait  une  famille  à part,  sous  le  nom  de 
seini  Pbyllidiens  (f/.  ce  mol),  et  il  ne  laisse  dans  la 
famille  qui  nous  occupe,  que  les  quatre  genres  Pliyl- 
lidie.  Oscabrelle,  Oscabrion  et  Patelle. 

Fénmac  a adopté  la  famille  des  Phyllidiens,  dans 


laquelle  il  ne  conserve  que  les  deux  genres  Pbyllidie 
et  Diphyllide,  qui  â eux  seuls  forment  les  Inféro- 
hranches  de  Cuvier.  Celte  famille  fait  à elle  seule  un 
sous -ordre  des  Inférohranches,  qui  devient  un  ordre 
dans  l’arrangement  systématique  de  l'auteur  que  nous 
citons.  Blainville  n'a  point  imité  ses  prédécesseurs. 
Les  Inférohranches,  qu'il  conserve  comme  ordre,  et 
qui  ne  renferment  que  les  deux  genres  Pbyllidie  et 
Linguelle,  sont  placés  entre  les  Cyclobranches  et  les 
Nucléohraiichcs  (f'.ces  mots  cl  I>flkoiir  Aucuns).  Gray, 
dans  sa  Classification  naturelle  des  Mollusques  (Bul. 
des  Scienc.  nat.,  fév.  1824)  manifeste  aussi  une  opi- 
nion particulière  sur  la  place  et  les  rapports  des  Phyl- 
lidies. Elles  seules  composent  l’ordre  onzième , Din.Bc- 
robrascbe * , Dipleurobranchia , qui  est  précédé  de 
celui  des  Polyplacophora  (Oscabrions) , et  suivi  de 
la  troisième  sous  classe  qui  commence  par  les  Doris. 
C'est  à l’article  Dipleliobraiiche9  que  nous  donne- 
rons quelques  détails  sur  ces  rapports  indiqués  par 
le  savant  anglais,  l.atmlle  (Familles  naturelles  du 
Règne  Animal, p.  175)  a conservé  d'une  manière  gé- 
nérale l’ordre  établi  par  Cuvier.  Les  Iiiférobraticbes 
sont  divisés  en  deux  familles;  celle  des  Biforibran- 
clies  est  la  première;  elle  contient  les  genres  Phyl- 
lidie,  Diphyllide  et  Atlas.  Ce  dernier  n’est  |H>inl  encore 
assez  connu. 

PHYLL1E.  Phyllinm.  iss.  Genre  de  l’ordre  des  Or- 
thoptères, famille  des  Spectres,  établi  par  llliger  aux 
dépens  du  genre  Mantis  de  Linné.  Caractères  : corps 
très-aplali , membraneux  . large;  élylres  imitant  des 
feuilles;  premier  segment  du  corselet  cordiforme;  tète 
avancée,  allongée,  arrondie  postérieurement;  yeux 
petits;  les  yeux  lisses  sont  souvent  peu  distincts;  an- 
tennes insérées  devant  les  yeux,  plus  près  de  la  bouche 
que  du  milieu  de  la  tète;  d'après  Latreille,  celles  des 
mâles  sont  longues,  grêles,  sélacées,  et  composées  d'un 
grand  nombre  d'articles  presque  cylindriques;  celles 
des  femelles  sont  plus  courtes  que  la  tète,  coniques, 
grenues  et  de  neuf  articles.  Celte  grande  différence 
avait  induit  Latreille  en  erreur,  et  il  avait  formé  une 
espèce  distincte  {longicorni*  ) avec  le  mâle  de  la 
Phyllie  feuille  sèche.  Les  palpes  sont  très-comprimées, 
le  corselet  est  formé  de  trois  segments  : le  premier 
déprimé,  en  forme  de  cœur  ; le  deuxième  et  le  troi- 
sième formant  ensemble  un  triangle  tronqué  antérieu- 
rement. Les  pattes  antérieures  ne  sont  pas  ravisseuses, 
elles  sont  comprimées.  Toutes  les  cuisses  sont  compri- 
mées, avec  un  appendice  membraneux  tant  à Irur  partie 
intérieure  qu'extérieure  ; les  jambes  s’appliquent  dans 
le  repos  au  côté  interne  de  la  cuisse  et  sous  son  appen- 
dice; les  tarses  ont  cinq  articles,  et  leurs  crochets 
sont  munis,  dans  leur  entre  deux,  d'une  pclole  très- 
apparente.  L’abdomen  est  large,  ovale,  déprimé,  mem- 
braneux et  comme  vide.  Les  élylres  et  les  ailes,  lors- 
qu'elles existent,  sont  couchées  horizontalement  sur 
le  corps.  Les  Phyllies  habitent  les  contrées  chaudes 
des  Indes  orientales.  La  forme  aplatie  de  leur  corps, 
cl  surtout  la  manière  dont  les  nervures  de  leurs  élytres 
sont  disposées,  leur  donnent  l'apparence  de  feuilles; 
placées  sur  un  Oranger  ou  un  Laurier,  l’entomologiste 
le  plus  accoutumé  à observer,  aura  de  la  peine  à les 
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découvrir, d'autant  plus  qu'elles  «ont  toute*  de  couleur 
verte  ou  jaunâtre. 

Pbtllib  fsvillb  sèche.  Phyllium  sicci folia , lllig., 
Latr.;  Mantis  ticcifolia,  L.,  Fabr.,  Stoll , Spec.  7,  94, 
2<>;  Roe*.,  lus.,  9,  lab.  170,  4.  5.  Elle  est  longue  de 
plut  de  trois  pouces,  très  aplatie,  d'un  vert  pèle  ou  ; 
jaunâtre;  le  corselet  est  court,  dentelé  sur  les  bords; 
les  feuillets  des  cuisses  sont  aussi  dentelés.  La  femelle 
a les  étuis  de  la  longueur  de  l'abdomen  ; les  ailes  man- 
quent. Le  mâle  est  plus  étroit  et  plus  allongé.  Les  étuis 
sont  courts,  et  les  ailes  aussi  longues  que  l'abdomen. 

PHYLLIMÎ.  PhyUine.  a un  ÊL?  Oken  a établi  sous  ce 
nom  un  petit  genre  sur  lequel  on  conserve  de  l'incer- 
titude. quant  â la  classe  dans  laquelle  on  doit  le  ranger, 
et  quant  aux  espèces  qui  lui  appartiennent.  Lamarck  l 
(Uist.  nalur.  des  Anim.  sans  vert.,  t.  v,  p.  905)  le  place,  * 
avec  beaucoup  de  doute,  parmi  les  Annélides,  et  lui 
assigne  pour  caractères  : corps  aplati,  court,  presque 
ovale,  gélatineux,  terminé  postérieurement  par  un 
disque  contractile,  grand  et  armé  de  crochets.  Ces 
animaux  sont  parasites  et  se  trouvent  fixés  sur  le  corps 
de  certains  Poissons  au  moyen  de  leur  disque.  Oken 
rapporte  à ce  nouveau  genre  l 'Minuta  grosso  et  l’üfi- 
rudo  hippoglossi  de  Muller;  l'une  et  l'autre  parais- 
sent offrir  les  caractères  de*  Annélides.  Il  cite  aussi 
comme  espèces  nouvelles  VHintdo  diodonti»  et  V H i- 
rudo  itnrionit.  Il  parait  que  Blainville  a désigné  ce 
genre  sous  le  nom  d'Entobdelle. 

PHYLL1RÆASTRUM.  bot.  L'une  des  sections  du  genre 
Morinda,  de  l)e  Candolle. 

PHYLLIREA.  bot.  P.  Filaiia. 

PHYLLIROE.  Phylliroe.  «ou..  Ce  genre  a été  insti- 
tué par  Péron  et  Lesueur  dans  leur  Mémoire  sur  l'ordre- 
des  Ptéropodes  ( Anual.  du  Mus.,  t.  xv,  p.  05).  Il  fut 
adopté  depuis  par  tou*  les  auteurs,  excepté  Cuvier,  qui 
conserve  sur  sa  place  quelques  doutes,  et  ne  l'admet 
pas,  à cause  de  cela,  dans  sa  méthode.  Les  auteurs  qui, 
comme  Lamarck,  n’ont  connu  ce  genre  que  par  ce 
qu’en  disent  Péron  et  Lesueur,  ont  été  conduits,  à leur 
exemple,  â admettre  ce  genre  parmi  les  Ptéropodes.  H 
parait  qu'à  cet  égard  tous  les  savants  ont  été  dans 
l’erreur.  Blainville,  qui  possède  le  seul  individu  connu 
de  Phylliroé,  celui  qui  a été  trouvé  par  Péron  et  Le- 
sueur dans  la  mer  de  Nice,  et  qui  leur  a servi  pour 
l'établissement  de  ce  genre,  après  un  examen  des  plus 
attentifs,  a placé  ce  genre  dans  son  ordre  des  Aporo- 
hranclies,  où  il  fait  à lui  seul  la  famille  des  Psilosoines, 
qui  est  voisine  de  celle  où  sont  les  genres  Clio  et  Pneu- 
moderme.  Ce  genre,  d'après  cette  opinion,  est  plus 
rapproché  des  Gastéropodes  que  des  Ptéropodes. 

Voici  de  quelle  manière  Blainville  caractérise  ce 
genre:  corps  nu,  libre,  très -comprimé  ou  beaucoup 
plus  haut  qu’épais,  terminé  eu  arrière  par  une  sorte 
de  nageoire  verticale;  céphalothorax  petit,  pourvu 
d'une  paire  d'appendices  natatoires,  triangulaires, 
comprimés,  et  simulant  des  sortes  de  longs  tentacules 
ou  de  branchies;  bouche  suhlerminale,  en  fer  à che- 
val, avec  une  trompe  courte  et  rétractile;  anus  au  côté 
droit  du  corps  ; orifice  des  organes  de  la  génération 
unique  du  même  côté,  et  plus  antérieur  que  l'anus; 
organes  de  la  respiration  inconuus.  • Le  corps  du  1 


l'hylliroé,  ajoute  Blainville,  peut  être  divisé  en  deux 
parties  comme  celui  de  l’Hyale.  et  même  des  Bulles  et 
Bulléet:  une  abdominale  beaucoup  plus  grande,  et  une 
antérieure  qui  représente  à la  fois  la  télé  et  le  thorax, 
ce  qui  me  la  fait  désigner  sous  le  nom  de  céphalo- 
thorax. La  partie  abdominale,  à peu  près  quadrilatère, 
est  remarquable  par  sa  grande  compression,  en  sorte 
que  le  dos  est  mince  et  presque  tranchant  ; que  le  ven- 
tre cl  les  côtés  sont  très-élevés;  il  n’y  a aucune  trace 
de  pied  et  de  disque  musculaire,  pas  plus  que  de  na- 
geoire inférieure,  comme  dans  la  Carinaire;  mais  le 
corps  se  termine  par  une  sorte  de  nageoire  verticale, 
un  peu  élargie  en  arrière  et  rétrécie  en  avant,  ce  qui 
la  fait  assez  bien  ressembler  à la  pinnule  caudale  des 
Poissons.  Les  parois  de  cet  abdomen  sont  si  minces  et 
si  gélatineuses,  qu’on  peut  aisément  apercevoir  à tra- 
vers tous  les  viscères  de  la  digestion  et  de  la  généra- 
tion, presque  comme  s’ils  étaient  hors  de  la  cavité.  On 
j voit  cependant  quelques  faisceaux  de  fibres  longitu- 
dinales qui  se  portent  essentiellement  sur  les  côtés  de 
la  queue.  Le  céphalothorax,  bien  plus  petit  que  l’ab- 
domen et  plus  épais  que  lui,  forme  comme  une  sorte 
de  tête  carrée.  De  chaque  côté  s’attache  un  appendice 
triangulaire,  aplati,  plus  épais  en  avant  qu’en  arrière, 
et  que  l'action  de  la  liqueur  conservatrice  a fait  con- 
tracter de  manière  à ressembler  un  peu  à des  sortes  de 
cornes.  Péron  y a vu  des  tentacules:  il  y aura  même 
vu  encore  des  sortes  de  nageoires  branchiales,  comme 
dans  les  Hyales;  car  on  peut  y apercevoir  aussi  des 
stries  ou  plis  perpendiculaires  à la  longueur;  mais 
réellement  ce  sont  des  appendices  natatoires  sans  bran- 
chies, absolument  comme  dans  les  Hyales  et  les  Clios. 
La  masse  buccale  fait  une  saillie  assez  dislincle  par  un 
petit  étranglement  à l'extrémité  tout  à fait  antérieure 
du  corps.  Je  n’y  ai  pas  aperçu  des  tentacules  propre- 
ment dits.  Pour  terminer  l'examen  de  ce  qui  existe  à 
l’extérieur  du  corps  du  Phylliroé,  il  ne  reste  plus  qu’à 
noter  la  terminaison  du  canal  intestinal,  ainsi  que 
celle  de  l'appareil  générateur  à droite  dans  un  tuber- 
cule commun,  comine  cela  a été  exposé  dans  la  carac- 
téristique. L'anatomie  de  ce  singulier  Mollusque  peut 
être  presque  faite  à travers  sa  peau.  On  voit  que  la 
bouche,  en  forme  de  fer  à cheval,  conduit  dans  une 
masse  buccale  évidente,  quoique  petite,  et  pouvant 
probablement  sortir  et  rentrer  un  peu  à la  manière 
d'une  trompe.  Il  en  pari  un  oesophage  bien  dislincl, 
assez  long,  étroit,  droit,  qui  bientôt  se  rende  en  un 
estomac  ovale,  simple,  complètement  dans  sa  direc- 
tion. Un  peu  en  arrière  du  pylore  ou  du  commence- 
ment de  l’intestin,  on  voit  très-aisément  la  réunion  des 
canaux  hépatiques  qui  proviennent  du  foie,  divisé  en 
quatre  lobes  allongés  et  divergents  : deux  en  dessus, 
un  en  avant  et  lin  en  arrière,  et  deux  en  dessous,  un 
en  arrière  et  un  en  avant.  Ce  sont  ces  lobes  que  Péron 
et  par  suite  Lamarck,  ont  regardés  comme  des  bran- 
chies internes.  Le  canal  intestinal  proprement  dit  est 
court  et  se  recourbe  presque  auprès  de  son  origine 
pour  aller  à l'anus.  Je  n’ai  pu  voir  d’une  manière  dis- 
lincle, ni  le  cœur,  ni  les  branchies  proprement  dites, 
à moins  que  de  croire  que  les  appendices  antérieurs  en 
tiennent  lieu,  ce  que  je  ne  pense  pas.  Péron  et  Lesueur 
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figurent  le  cœur  d’une  manière  évidente,  vert  le  milieu 
du  corps,  donnant  un  gros  vaisseau  en  arrière,  ce  qui 
peut  être.  Quant  à sa  connexion  avec  un  des  deux  lo- 
bes du  foie,  ce  n'est  qu'une  apparence.  L'appareil  de 
la  génération  est  au  contraire  très-visible  et  disposé 
comme  dans  tous  les  Malacozoaires  subcéplialés*  mo- 
uolques,  ou  portant,  les  deux  sexes  sur  le  même  indi- 
vidu. La  partie  femelle  se  compose  d'un  ovaire  ou 
masse  arrondie,  situé  en  arrière;  d'un  oviducte  d'a- 
bord plus  étroit,  puis  plus  rende  et  droit,  qui  se  conti- 
nue jusqu'au  tubercule  extérieur.  Le  testicule  est  au 
contraire  assez  éloigné  cl  antérieur  ; mais  je  n'ai  pu 
suivre  la  communication  avec  la  partie  femelle  ni  con- 
naître la  forme  de  l’organe  excitateur,  qui  parait  ce* 
pendant  être  assez  considérable.  Je  ne  serais  pas  très- 
éloigné  de  penser  que  son  orifice  fût  très-distant  de 
celui  de  l'oviducle  et  du  céphalothorax,  comme  dans 
l'Hyale.  On  voit  tout  cela  à peu  près  dans  la  figure 
donnée  par  Péron,  mais  dans  des  connexions  évidem- 
ment erronées,  ce  qui  lui  a fait  supposer  des  branchies 
internes.  » 

D'après  ce  que  vient  de  dire  Blainville,  plus  d’une 
erreur  aurait  été  commise  par  les  auteurs  de  ce  genre, 
cl  répétée  ensuite,  d'après  eux,  par  d’autres  zoologistes. 
Comment  est-il  possible  de  figurer  un  cœur  et  des  vais- 
seaux là  où  ils  n'existent  pas?  Comment  admettre  des 
branchies  internes,  quand  on  sait  qu'il  est  nécessaire 
que  le  fluide  ambiant  y parvienne  pour  que  l'acte  de 
la  respiration  se  fasse,  et  qu'il  u'exisle  entre  ces  soi- 
disant  branchies  et  le  fluide  respiralde  aucune  com- 
munication? Quoique  le  travail  de  Blainville  satisfasse 
sous  plusieurs  rapports,  qu’il  rectifie  des  erreurs  gra- 
ves, il  laisse  cependant  encore  quelques  lacunes  bien 
importantes,  sur  lesquelles  il  serait  bien  à souhaiter 
que  l'on  jetât  quelque  jour;  car  il  est  difficile  de  pla- 
cer dans  lu  méthode  et  dans  des  rapports  certains  et 
immuables,  un  animal  dont  on  ne  connaît  ni  le  cœur 
ni  les  branchies. 

Pbylliroé  BccfcpHAi.K.  Phylliroe  Bucephalum,  Pér. 
et  Les.,  Ann.  du  Mus.,  l.  xv,  p.  05,  pl.  1,  fig.  1, 2,  3 ; 
Encyclop.,  p.  164,  fig.  3,  a,  b,  c;  Blainv.,  Traité  de 
Malac.,  p.  484,  pl.  80,  fig.  5.  11  n'y  a rien  à ajouter  à 
ce  qui  a été  dit  précédemment  pour  caractériser  cette 
espèce  qui  a un  pouce  et  demrà  deux  |n>uces  de  long 
sur  un  pouce  de  large,  et  qui  est  de  couleur  jaunâtre. 

PHYLLIS.  bot.  y.  PnTLlIDB. 

PHYLL1TE.  «fit.  Nom  donné  par  Thompson  à un 
minéral  trouvé  au  Massachussets,  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale, et  qui  offre  pour  caractères  : des  lames 
d'un  noir  brunâtre  ou  bleuâtre  et  qui  ressemblent  au 
premier  aspect  à la  plombagine;  son  éclat.esl  résineux 
ou  demi-métallique;  il  est  sonore  et  fragile;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  2,8  environ.  Il  est  composé  de  silice 
38;  alumine  24;  peroxide  de  fer  18;  magnésie  U;  po- 
tasse 7;  eau  4. 

PHYLLITUE.  vf.r.ET,  ross.  Nom  donné  aux  feuilles 
fossiles  ou  à leurs  empreintes,  que  l'on  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  couches  scbisteusesclargileuics. 

PllYLLlTiS.  bot.  {Fougères.)  Necker  appelait  ainsi 
un  genre  qu’il  avait  formé  aux  dépens  des  Acrosliques, 
dans  la  classe  des  Fougères  ; mais  ce  genre  n'a  pas  été  ; 
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adopté.  11  en  est  de  même  d’un  autre  genre  Phyllitis, 
proposé  par  Mœnch  pour  certaines  espèces  i\' As- 
plénium, entre  autres  les  Asplénium  Adianlhum- 
nigrum,  Trichomanes , flula-muraria  et  gcrmnni- 
chm.  Mais  ces  espèces  sont  justement  celles  qui  forment 
le  genre  Asplénium  ; tandis  que  V Asplénium  Scoto- 
petulrium,  dont  cel  auteur  faisait  le  type  du  genre 
Asplénium , est  le  véritable  Phyllitis  des  anciens, 
dont  les  modernes  ont  fait  le  genre  Scolopendrinm. 
F.  ASPLtXIK  et  Scül.OPEY  DUE. 

PHYLL1TR1CHUM.  bot.  {Mousse*.)  Le  genre  que 
Necker  nommait  ainsi,  avait  été  établi  pour  les  espèces 
de  Biyum  de  Linné,  dont  les  feuilles  distiques,  sur  des 
rameaux  courts,  imitent  les  frondes  de  certaines  Fou- 
gères. Tels  sont  les  Bryum  trichomnnoides  et  adian- 
t ho  ides.  Ces  espèces  forment  aujourd  hui  le  genre 
Fissidens.  V.  ce  mot. 

PHVLLOBJDES.  ins.  Schoenherr  ( Curculionidutn 
dispositio  methodica,  etc.  ) donne  ce  nom  à la  sixième 
division  de  son  ordre  des  Gonaloceri. 

P11YLLOBIE.  Phyllobius,  ms.  Genre  de  Coléoptères 
lélrainères,  de  la  famille  des  Rhynchopliorcs,  tribu  des 
Charansonilcs,  établi  par  Germai*  avec  ces  caractères  : 
rostre  court,  cylindrique,  guère  plus  étroit  que  la 
tête;  celle-ci  saillante,  oblongue,  cylindrique;  fossettes 
courtes,  profondes,  placées  à l'extrémité  du  rostre. 
Yeux  petits,  globuleux;  antennes  insérées  au  bout  du 
rostre,  plus  longues  que  le  corselet;  leur  premier  ar- 
ticle courbe,  en  massue;  le  second  courbe;  le  fouet  de 
sept  articles  dont  les  deux  premiers  plus  longs  que  les 
autres;  ceux-ci  presque  égaux  entre  eux,  en  massue, 
obeoniques  ou  lenticulaires;  massue  ovale-oblongue. 
Corselet  court,  presque  globuleux  ou  presque  cylin- 
drique, tronqué  à sa  base  et  à son  extrémité;  point  de 
sillon,  au-dessous,  propre  à recevoir  le  rostre.  Kl  y 1res 
plus  larges  que  le  corselet,  ohlongues,  couvrant  des 
ailes,  ordinairement  assez  molles.  Ecusson  petit,  triaiir 
gulaire.  l'allés  longues,  presque  égales  entre  elles; 
cuisses  en  massue,  souvent  dentées  ; jambes  cylindri- 
ques, leur  extrémité  mulique,  les  antérieures  souvent 
sinuées.  Tarses  courts  et  larges  : les  premiers  articles 
égaux.  Corps  ohlong,  assez  tnou,  écailleux.  Ce  genre 
sc  distingue  des  Cliarausons  proprement  dits,  des 
Cblurimes,  l'olydruses,  etc.,  en  ce  que  ceux-ci  ont 
leurs  antennes  courtes,  et  que  leur  premier  article  ne 
dépasse  pas  les  yeux,  taudis  que  dans  les  Phyllobies 
ce  premier  article  est  prolongé  beaucoup  au  delà  des 
yeux.  Les  Liophlêcs  et  Herpistiques  n'ont  point  d'ailes. 
Des  caractères  de  la  même  valeur  distinguent  les  Po- 
lydies,  Leptocères,  Ilyphanles,  Uracbyrhmes,  etc. 

Puyllobie  oc  Pollua.  Phyllobius  Pjrri,  Scli.;Cur- 
culio  Pyri,  L.,  Fabr.;  le  Charanson  à écailles  vertes 
et  pattes  fauves,  Geoff.,  1ns.  Paris,  1. 1,  p.  282,  n(i  12. 
Long  de  près  de  quatre  lignes;  corps  noirâtre  et  tout 
couvert  d'écailles  bronzées  ou  cuivreuses,  qui  le  font 
paraître  plus  ou  moins  brillant;  antenues  et  pattes 
fauves.  Europe.  Les  Curculio  argentatus,  calcara- 
tus,  oblonguH,  sinualus,  viridicollis,  partulus,  etc., 
apparlienneut  à ce  genre. 

PHYLLOBRANCilES.  Phyllobrancliia.  moll.  La- 
treille  a divisé  son  premier  ordre  des  Mollusques  lier- 
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maphrodite*.  1rs  Niidihranchea,  en  trois  familles;  la  des  Penlatomiles.  institué  par  Delaporte,  arec  les  ca- 

derniére  porte  le  nom  de  Phyllobranehes.  Elle  con-  raclère*  suivants  : tête  grosse,  plus  ou  moins  avancée, 

tient  les  genres  Laniogère.  Glauque,  ËoHde  et  Tergi-  mais  toujours  bifide;  antennes  assez  épaisses  et  peu 

pède  (P.  ces  mots).  Cette  famille  correspond  entière-  longues,  avec  le  premier  article  plus  court  que  la  tète; 

ment  à celle  des  Glauques  de  Fénissac.  sans  aucun  ; rostre  court,  épais,  atteignant  à peine  la  base  des  pattes 
changement.  Elle  se  rapporte  aussi  à celle  des  Tétra-  j antérieures;  écusson  en  forme  de  spatule;  élylres  lais- 
cèrcs  de  Dlainvilie  qui,  en  outre,  y ajoute  le  genre  saut  à découvert  les  bords  de  l’abdomen. 

Cavollne.  J Poti  iocêphai  e histUüîde.  Phylfocephala  hitleroi - 

PHYLLOCACTE.  Phyllocactus.  bot.  Genre  de  la  fa-  | r/es.  Delap.;  Ælia  histeroides,  Fab.  Son  corps  est  d'un 
mille  des  Cactées,  institué  par  Linlc  et  dans  lequel  il  | brun  grisâtre;  ses  antennes  sont  noires;  le  corselet 
comprend  les  Cereus,  dont  De  Candolle  a formé  sa  est  ridé  transversalement,  avec  ses  angles  extérieurs 

troisième  division  ( Alati ).  Périgone  infundihulaire,  dirigés  en  avant  et  dilatés  en  une  grande  pointe;  l’é- 

dont  le  tube  est  soudé  avec  la  base  de  l’ovaire,  longue-  cusson  a une  ligne  jaune  de  chaque  côté;  les  élylres 

ment  cylindrique,  glabre,  tnerme;  folioles  du  calice  sont  de  la  couleur  du  corps,  sans  taches,  ainsi  que  les 

éparses,  celles  de  devant  sont  fort  relevées;  pétales  pattes  et  l’abdomen.  Taille,  sept  lignes.  De  l'Inde, 
disposés  sur  plusieurs  rangs,  formant  une  sorte  de  PHYLLOCEPHALUM.  bot.  f.  Decareire. 
cloche;  étamines  nombreuses,  insérées  à la  partie  supé-  PHYLLOCÈRB.  Pliyllocerun.  ms.  Genre  de  Coléop- 

rieure  du  tube  on  à son  orifice  et  plus  courtes  que  1ère»  pentamères,  famille  des  Serricornes,  tribu  des 

la  corolle;  filaments  filiformes;  anlhères  oblongues;  Bupreslides,  établi  par  Lepellelier  de  Saint-Pargcau 

ovaire  infère,  A une  loge,  avec  les  placentas  et  les  et  Serville.  Caractères  : premier  article  des  antennes 

pariétaux  multiovulés;  style  aussi  long  que  les  étami-  grand,  renflé  en  devant,  coupé  obliquement  à son  ex- 

nes;  stigmate  très-divisé  en  lobes  linéaires.  Le  fruit  trémilé;  le  deuxième  petit,  un  peu  gonflé  à sa  partie 

consiste  en  une  baie  ovorde,  ombiliquée,  à côtes  an-  antérieure  ; le  troisième  grand,  égalant  le  premier  en 

giilcuses,  parsemée  de  squaminelles  provenant  des  longueur;  le  quatrième  plus  grand  que  les  suivants, 

folioles  calicinales,  à une  seule  loge  pulpeuse,  ren-  mais  plus  petit  que  le  troisième;  les  six  suivants  petits, 

fermant  plusieurs  semences  réniformes.  Embryon  exal-  portant  chacun  sur  leur  partie  supérieure  un  appen- 

luimineux  ; cotylédons  soudés;  radicule  très-obtuse.  dice  latéral  aplati,  denté  en  scie  de  l'autre  côté;  le 

Phtllocacte  latieronde.  Phyllocactus  latifrons,  onzième  ou  dernier  allongé,  cylindrique,  portant  un 

Link;  Cereus  latifront,  Zucc.  Sa  tige  est  plane,  garnie  appendice  comme  les  précédents.  Corselet  absolument 
de  fleurs  amples  et  blanches;  les  pétales  sont  nom-  conformé  comme  celui  des  Taupint.  Ce  genre  se  dis- 

breux,  linéaires,  pourprés  à la  pointe;  les  filaments  lingue  des  Céropbyles  par  les  antennes  qui  sont  tout 

sont  jaunes;  le  style  est  pourpré,  avec  le  stigmate  autrement  conformées  dans  ce  dernier  genre.  Les  Mé- 
jaune.  Du  Mexique.  lasis  ont  le  corselet  globuleux  et  le  corps  plus  cylin- 

PHYLLOCALYMNE.  Phyllocalymna.  bot.  Genre  de  drique. 
la  famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Sénécionides.  Piiyllocere  elavieerre.  Phyllocerus  flucipcntiis , 
établi  par  Bentham  (Enum.  Plant.  Nugel.,  p.  61  ) avec  Lepel.  deS'-Farg.  et  Serv.,  Encycl.  mélb.,  t.  x,  p.  116; 

les  caractères  suivants:  capitules  hiflores.homogames.  Dej.,  Catalogue  de  Coléoptères.  Il  est  long  de  sept 

réunis  en  glomérule  suhglobuleux;  involucre  commun,  lignes  et  demie,  couvert  d’un  léger  duvet  roussâlre. 

formé  U’écailles  herbacées,  linéaires,  plus  longues  que  Ses  élylres  sont  d'un  châtain  clair,  très-finement  poin- 
te glomérule;  réceptacle  commun  nu  ; involucres  par-  lillées  et  striées.  Les  stries  sont  ponctuées  depuis  leur 

fiels;  pléinphylles  oblongs,  en  coin,  scarieux,  non  ap-  milieu  jusqu'à  l'extrémité.  Cet  insecte  a été  trouvé  par 

pendiculés;  style  inclus;  akènes  clavalo  - linéaires  et  Dejean  dans  l’Ilc  deCurzola,  en  Dalmatie. 
velus;  aigrette  formée  de  palettes  ovales  à la  base,  PHYLLOCIIARI DE.  Phyllocharis.  bot.  (Lichens.)  Ce 
prolongées  en  une  soie  presque  égale  à la  corolle,  lisse  genre  a été  fondé  par  Pée,  sur  deux  Lichens  épiphyiles 

ou  scabre.  On  ne  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  fort  remarquables;  en  voici  les  caractères  : thalle  crus- 

de  Phyllocafymna;  c'est  une  très-petite  plante,  très-  tacé,  uniforme,  orbiculaire,  formé  de  rameaux  diver- 

rameuse,  recouverte  d’un  duvet  blanchâtre,  dont  les  gents,  confluents  et  appliqués;  apothécies  éparses, 

feuilles  sont  linéaires,  embrassantes  à leur  base,  et  noires,  perforées, ù margeohtuse, intérieurement bomo- 

très-entières;  les  glomérulet  soûl  presque  globuleux,  gènes,  lise  présenlesous  la  formederamificationsépais- 

De  la  Nouvelle-Hollande.  ses,  arrondies,  lobées,  ondulées,  soudées  entre  elles  à la 

PHYLLOCARPE.  Phyllocarpa.  bot.  {Lichens.) Sous-  manière  des  Placodittm  ; leur  diamètre  varie  d'une  à 

genre  établi  par  Acbarius  ( Lich.  univ.,  p.  530),  pour  ; deux  lignes;  les  apolhécions  sont  distincts,  épars, 
renfermer  les  Cénomyces  dont  le  (halle  est  foliacé,  assez  gros  et  perforés. 

lobé  et  imbriqué,  avec  les  podëties  presque  nuis  ou  Prtllocbaride  plar.  Phyllotharis complanata,  F., 
très-courts;  les  quatre  espèces  qui  le  composent  sont  Method.  Lich.t  tab.  2,  fig.  3.  Le  (balle  est  crustacé, 

peu  connues.  Riedel,  au  Brésil,  a formé  un  autre  genre  figuré,  orbiculaire.  aplati,  d’un  vert  jaunâtre,  plus 

Phyllocarpus  pour  une  plante  ( Pterocarpus)  que  le  mince  vers  le  centre,  qui  se  détruit  dans  la  vieillesse 
professeur  De  Candolle,  Prodr.,  u,  260,  a placée  dans  de  la  plante;  les  apothécies  sont  centrales.  On  trouve 

«on  genre  Lonchocarpus.  y.  Lorchocarpe.  ce  Lichen  dans  nie  d'Haiti,  sur  les  feuilles  de  divers 

PHYLLOCÉPHALE.  Phyllocephala.  irs.  Genre  de  arbres, 
l'ordre  des  Hémiptères,  famille  desSculellérieus,  tribu  1 Pa y i. locii aride  hégaxt.  Phyilocharis  elegans , F., 
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toe.  cU,t  lab.  2,  flg.  7.  Le  llialle  e»l  crustacé,  figuré, 
lobé,  luisant,  et  d'un  vert  blanchâtre;  les  apothé- 
cies  sont  très- petites,  éparses  et  perforées.  Cette  espèce 
se  trouve  à l'ile  de  France,  sur  les  feuilles  des  arbres. 
Meyer  fait  entrer  ce  genre  dans  son  Stigniatidium, 
auquel  il  réunit  YOpegrapha  craasa  de  De  Candolle. 
Fée  a vainement  cherché  les  causes  d’un  pareil  rap- 
prochement, car  son  Pliyltocliaride  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  lesGraphidées  : ici  c’est  un  thalle  lépreux 
sans  forme  arrêtée,  avec  les  apothécies  linéaires  im- 
mergées; là  c’est  un  thalle  élégant,  composé  de  folioles 
dendrokdes  soudées,  chargé  d'apothécies  superficielles 
et  arrondies. 

PHYLLOCHARIDE.  Phyllochari a.  ms.  Genre  de  Co- 
léoptères télramères,  de  la  famille  des  Chrysomélines, 
institué  par  Dalman,  aux  dépens  du  grand  genre  Cliry- 
somète  de  Fabricius.  Caractères  : antennes  de  la  lon- 
gueur delà  moitié  du  corps,  suhmonoliformes.  cepen- 
dant avec  le  premier  article  court  et  subglobuleux  : 
les  trois  suivants  sont  également  fort  courts,  mais  plus 
épais  et  égaux;  palpes  courtes,  avec  le  dernier  article 
subglobuleux;  yeux  ohlongs,  un  peu  étroits;  corselet 
très-court,  en  carré  transversal,  plus  large  antérieu- 
rement, avec  les  bords  droits;  corps  ohlong. 

Pu  vi.  loch  aride  a corxes  blecf.s.  Phyllocharia  cya- 
nicornia , Daim.;  Chryaomcla  cyanicornia , Fab.  Son 
corps  est  roux;  le  corselet  est  de  la  même  couleur 
avec  une  tache  dorsale  et  deux  points  bleus;  les  ély- 
tres  sont  rougeâtres,  avec  huit  taches  bleues.  De  kt 
Nouvelle-  Hollande. 

PUYLLOCIIROIS.  bot.  (Reneaulme.)  Synonyme  de 
Bugle  pyramidale. 

PHYLLOCLADE.  Phyllocladua.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Conifères,  tribu  des  Taxinées,  établi  par 
Richard  qui  lui  assigne  pour  caractères  : fleurs  mo- 
noïques, terminales  : les  mâles  formant  des  châtons 
en  épi,  entourés  à leur  hase  de  bractées  imbriquées; 
plusieurs  étamines  disposées  sur  l’axe;  filaments  très- 
courts,  avec  un  connectif  prolongé  en  forme  de  petite 
écaille  déchirée;  anthères  biloctilaires  : les  loges  sont 
adnées  au  connectif  et  déhiscentes  longitudinalement. 
Les  fleurs  femelles  forment  des  châtons  subglobuleux, 
privés  de  bractées  imbriquées;  elles  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois,  dont  l'intermédiaire  souvent 
avortée;  disque  cupuliforme,  charnu,  entourant  la 
haie  de  l’ovule;  celui-ci  solitaire,  sessiie  au  centre  du 
disque,  orlhotrope,  percé  obliquement  vers  le  sommet 
qui  est  atténué.  Le  fruit  est  une  sorte  de  drupe  à disque 
charnu,  à sommet  couronné  qui  entoure  la  semence; 
celle-ci  est  une  sorte  de  noix  dressée,  avec  le  test 
osseux;  l’embryon  est  enfermé  dans  l’extrémité  fari- 
uaceo  charnue  de  l’albumen,  petit,  antitrope;  les  deux 
cotylédons  sont  très-courts  et  la  radicule  est  supère. 
Les  Phylloclades  sont  des  arbres  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; ils  sont  élevés;  leurs  rameaux  sont  en  rhomboï- 
des, élargis  en  éventail, déchirés  et  dentés  au  sommet. 

PHYLI.ODE.  Phyllode.  conch.  Genre  proposé  par 
Schumacher,  dans  son  nouveau  Système  de  Conchy- 
liologie, pour  quelques  Tellinei  très  déprimées, et  dont 
les  dents  latérales  sont  Irès-rapprochéesdes  cardinales. 
y . Teilirc. 


PHYLLODE.  Phyllodium.  bot.  Le  professeur  De 
Candolle  a proposé  ce  nom  pour  les  pétioles  élargis  en 
forme  de  feuilles,  privés  du  limbe  de  la  feuille.  Ces 
organes  ont  en  général  été  considérés  à tort  comme 
des  feuilles;  telles  sont  les  prétendues  feuilles  simples 
des  Acacias  de  la  Nouvelle-Hollande,  les  feuilles  des 
Buplèvres,  etc.  V.  Fecilles. 

PHYLI.ODE.  Phyllodea.  txs.  Lépidoptères  nocturnes; 
genre  de  la  famille  des  Noctuelle  ns.  tribu  des  Caloca- 
lites,  institué  par  Boisduval  pour  une  belle  espèce  de 
la  Nouvelle-Guinée.  Ce  genre  sc  rapproche  un  peu  des 
Ophidères,  mais  il  en  est  bien  distinct  par  le  deuxième 
article  des  palpes,  qui  est  aplati,  très  large  et  sécuri- 
forine  à son  extrémité,  et  par  le  dernier  qui  est  tout  à 
fait  nu  et  très  grêle. 

Phyllodi  porte-lunettes.  Phyllodea  conapicilla - 
tor,  Cram.,  pl.  97.  fig.  a,  b.  Ses  ailes  supérieures  ont 
une  forme  elliptique,  qui  rappelle  celle  de  certaines 
feuilles;  elles  sont  luisantes,  d’un  cendré  brunâtre, 
avec  un  espace  plus  clairvers  l’extrémité,  marquées  sur 
le  milieu,  d’une  tache  réni forme  étranglée  au  centre, 
blanche  aux  extrémités  et  bordée  de  brun  ferrugineux. 
Celte  tache  représente  grossièrement  la  forme  de  ces 
lunettes  que  l’on  place  immédiatement  sur  le  nez.  Les 
ailes  inférieures  sont  d’un  noir  bien  châtoyant.  avec 
une  grande  tache  rouge  sur  l’angle  inlerhe,  et  une 
tache  blanche,  presque  aussi  grande,  sur  l’angle  ex- 
terne. Taille,  cinq  pouces  et  demi,  les  ailes  étendues. 

PHYLLODES.  bot.  Le  genre  ainsi  nommé  par  Lou- 
reiro  est  le  même  que  le  Phrynium.  y.  ce  mot. 

PHYLLODIUM.  bot.  Genre  proposé  par  Desvaux 
(Journ.  Bot.,  3,  p.  133)  pour  quelques  espèces  d'fiedy- 
aartiNi,  et  entre  autres  Hedyaarum  pulchntm , L., 
que  le  professeur  De  Candolle  place  dans  son  genre 
Dicermm . y.  ce  mot. 

PHYLLODOCE.  bot.  Salisbury  a proposé  de  séparer, 
sous  ce  nom  générique,  YErica  cœrulea , à cause  de  la 
déhiscence  de  sa  capsule,  qui  s’effectue  de  la  même  ma- 
nière que  dans  les  Rhodoracées.  Le  genre  Mensiesia  a 
été  fondé  sur  la  même  considération,  et  conséquem- 
ment le  Phyltodoce  devrait  rentrer  dans  celui-ci. 

PHYLLODOCIî.  Phyllodoce.  arxüi..  Genre  de  l’ordre 
des  Néréidées,  famille  des  Néréides,  fondé  par  Savigny, 
et  ayant  pour  caractères  : corps  linéaire,  peu  déprimé, 
à segments  très-nombreux;  le  premier  des  segments 
apparents  n’est  pas  plus  grand  que  celui  qui  suit;  tête 
écbancrée  vers  la  nuque  et  élevée  en  un  cône  court, 
qui  porte  les  quatre  antennes;  celles-ci  sont  incom- 
plètes ; l’impaire  est  nulle  ; les  mitoyennes  sont  courtes, 
écartées,  divergentes,  coniques,  de  deux  articles,  dont 
le  second  peu  distinct;  les  extérieures  semblables, pour 
la  grandeur  et  la  forme,  aux  mitoyennes,  se  trouvent 
presque  exactement  au-dessous.  Les  yeux  sont  laté- 
raux, et  les  postérieurs  se  distinguent  difficilement.  La 
bouche  otfre  une  trompe  grosse,  d’un  seul  anneau, 
claviforme.  ouverte  circulairemcnt,  et  entourée  à son 
orifice  d’un  rang  de  petits  tentacules.  Les  pieds  sont 
dissemblables;  les  premier,  deuxième,  troisième  et 
quatrième  ne  sont  pas  ambulatoires  et  se  trouvent 
convertis  en  huit  cirres  tentaculaires,  qui  sont  moins 
rangés  que  groupés  sur  les  côtés  de  deux  segments 


Digitized  by  Google 


1»  II  Y 


I»  H Y 


887 


très-courts.  formé»  par  la  réunion  dei  quatre  premiers 
segments  du  corps;  1rs  pieds  suivants,  excepté  peut- 
être  la  dernière  paire,  que  Savigny  n’a  pu  observer, 
sont  simplement  ambulatoires  ; on  observe  que  les 
rtrres  tentaculaires  sont  charnus,  allongés,  siihulés, 
inégaux,  et  que  les  supérieurs  sont  plus  longs.  Quant 
aux  pieds  véritablement  ambulatoires,  ils  n'ont  qu'une 
seule  rame  pourvue  d'un  seul  rang  de  soies  déliées, 
terminées  par  une  barbe  mobile  et  d'un  seul  acidité; 
leurs  cirres  «ont  comprimés,  minces,  veinés,  it  h ancrés 
à la  base,  pédiculés,  et  semblables  à des  feuilles  ou  A 
des  lames  situées  verticalement  et  transversalement  ; 
les  cit  res  supérieurs  sont  notablement  plus  grands 
que  les  inférieurs.  Les  branchies  semblent  milles,  ou, 
si  elles  existent,  elles  ne  sont  pas  rrrnunatstablc*  et 
sont  identifiées  avec  les  cirres.  L'anatomie  qui  a été 
faite  des  l'hyllodocés  a montré  qu'elles  manquaient  de 
ces  poches  singulières  qu’on  trouve  attachées  vers 
l'œsophage  des  Hésimies  et  des  Lycoris. 

PUVLLODOCt  LAMKLLKUSB.  Phyllodote  ÜIWfflOM,Ssr, 
Colla  espèce  est  remarquable  par  l’aspect  de  ses  cirres 
qui  ressemblent,  en  s'inclinant,  à des  feuilles  imbri- 
quées. Son  corps  est  long  de  on/e  à douze  pouces,  sur 
environ  une  ligne  et  demie  de  largeur,  par  conséquent 
grêle,  presque  cylindrique,  composé  de  trois  cent  vingt- 
cinq  et  trois  cent  trente  huit  segments  dans  deux  indi- 
vidus qui  paraissaient  en  avoir  perdu  quelques  uns  : 
la  trompe  est  garnie  de  seize  tentacules;  les  pieds  sont 
très  comprimés,  terminés  à leur  sommet  antérieur  par 
deux  petits  lobrs;  soies  roussAtre»,  écartées  en  éven- 
tail, et  très-fines;  acicules  d'un  roux  plus  foncé; 
cirres  grands,  un  peu  coriaces,  échanerés  en  croissant 
à la  base,  irrégulièrement  cordiforinrs,  leur  côté  su- 
périeur ou  dorsal  étant  plus  étroit  et  plus  court  : ils 
sont  insérés,  par  leur  échancrure,  ù un  premier  article 
qui  leur  sert  de  support,  cl  dont  ils  se  détachent  faci- 
lement : ils  s'appuient  sur  la  face  postérieure  de  la 
rame,  et  le  grand  lobe  du  eim  supérieur  atteint  et 
recouvre  eu  partie  le  cirrc  inférieur,  qui  est  plus 
obi  on  g.  et  des  deux  tiers  au  moins  plus  petit  ; les  cirres 
supérieurs  de  la  première  paire  de  pieds,  décidément 
ambulatoires,  ne  sont  pas  comprimés  : ils  sont  snluilés, 
charnus  et  ne  diffèrent  des  cirres  tentaculaires  que 
par  leur  petitesse;  les  cirres  tentaculaires  eux-il)émes 
offrent  des  traces  de  leur  origine  : on  aperçoit  à la 
base  des  deux  postérieurs  le  cirre  inférieur  des  autres 
pieds,  encore  saillant,  et  quelques  soies;  couleur  du 
corps  brune,  avec  des  reflets  très  riches,  pourpres  et 
violets;  celle  des  cirres  l>run-rou$$.Mre.  Des  eûtes  de 
l’Océan.  Savigny  observe  que  la  Nervi*  fametiigera 
allunircn  de  PaltM  (No v.  Je/.  Petrop t.  u,  p. 2."ô, 
lait.  5)  est  peut  être  une  Phyllodocé. 

Ranzani  a établi  sous  le  nom  de  Phyllodocé  (Ment. 
t/iStoria  natur..  dec.  prima,  p.  î,  pl,  |.  flg.  2-9}  un 
autre  genre  d'Annéiides,  que  Savigny  ne  parait  pas 
avoir  connu,  et  qui  est  très-différent  de  ses  Phyllodo- 
cés.  Le  travail  de  Itanzaui  étant  postérieur  à celui  du 
naturaliste  français  qui  a paru  en  1810  dans  l’ouvrage 
d'Égypte,  on  a dû  changer  la  dénomination  la  plus 
nouvelle,  à cause  du  double  emploi  qui  eu  résulte,  et 
le  genre  (iiyllodocé  de  Ranzani  a reçu  le  nouveau  nom  I 


de  Polyodonle  que  lui  a donné  Ranieri.  V.  Poi/yodoxte. 

PHYLLODORA.  bot.  VAndromeda  cœrulea,  Lin., 
petite  plante  des  Alpes  de  Norwége  et  de  Laponie,  à 
laquelle  on  a faussement  rapporté  comme  synonyme 
l’ Z? rira  ta  xi  folia , Willd..  a été  érigée  par  Salisbury 
en  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Phyllodom . 

PHYLLOGONIER.  Phytlogonivin . bot.  Genre  de 
Mousses,  de  ta  famille  des  Bryacées,  établi  par  Bride! 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : coiffe  cuculliforme, 
pilosiuscule ; sporange  latéral,  égal  à sa  base;  opercule 
| en  bec;  périslome  armé  de  seize  dents  simples,  subu- 
lée»,  entières,  également  distantes  entre  elles.  Ce  genre 
a été  créé  pour  des  Mousses  tropicales,  épidendres,  à 
feuilles  distiques.  serrées,  équitantes  et  entrelacées. 

PHYLLOIDE.  Phyl/oideus.  bot.  On  donne  cette  épi- 
thète aux  organes  qui,  par  leur  aplatissement  et  leur 
\ étendue,  offrent  quelque  ressemblance  avec  les  feuilles. 

PUYLLOLITIIES.  mu.  Nom  donné  par  Gerhard  à la 
Chaux  rarbonatée  à structure  cristalline  et  en  masse. 
P.  Ciurx  cabboiutêc. 

PHYLLOLOBIER.  Phyllolobium . bot.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  établi  par  Fischer  avec  les 
caractères  suivants  : calice  campanule,  à cinq  divisions 
ou  dents  égales,  subulées;  corolle  papilionacée,  dont 
| l'élendard  est  un  peu  plus  grand  que  les  autres  pétales. 
Le  fruit  consiste  en  un  légume  bivalve,  renflé,  com- 
primé à la  suture,  courbé  en  faux,  renfermant  de  six 
à dix  graines  séparées  par  un  prolongement  de  la  suture. 

Pbtlloi.obibr  de  Cuire.  Phyilolobium  Chineuse, 
Fisch.  C'est  une  plante  herbacée,  flexueuse  et  pubes- 
cente;  les  feuilles  sont  composées  de  six  paires  de 
folioles  ovales,  glabres  en  dessus,  avec  impaire;  les 
grappes  sont  axillaires,  de  cinq  à six  fleurs  blanches, 
accompagnées  de  bractées. 

PÜYLLOMA.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Asphodé- 
lées  et  de  l'Hexandrie  Monogynie,  L.,  établi  par  Ker 
(in  Botan.  May.,  n«  1585)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : 
périgone  à six  divisions  profondes,  imbriquées  et  con- 
niventrs  en  tube;  six  étamines  dressées,  incluses, à filets 
égaux,  filiformes,  et  à anthères  dressées,  ovoïdes;  style 
sétacé,  terminé  par  un  stigmate  simple;  baie  charnue, 
coriace,  sphérico -déprimée,  marquée  de  trois  sillons, 
à trois  loges  renfermant  sur  deux  rangées  plusieurs 
graines  oblongues,  anguleuses,  couvertes  d’un  tégu- 
ment crustacé,  cartilagineux,  et  pourv  ue  d'un  albumen 
blanc.  Willdenow  a donné  le  nom  de  Lomatophytium 
à ce  même  genre  qui  est  intermédiaire  entre  les  genres 
Dractena  et  Aloe.  Il  est  fondé  sur  le  Draceena  mar - 
g i nu  la  d'Ailon;  Aloe  purpurea,  Lamk.;  Aloe  tnarrji- 
naît*,  DC.,  PL  grasses.  Ker  nomme  celle  plante  Phyl- 
loma  aloifiorum.  C’est  une  belle  espèce  arborescente 
ayant  le  port  d'un  Palmier  ou  mieux  d’un  Dracœna. 
Sa  tige  est  simple,  inférieurement  ligneuse,  portant 
des  feuilles  simples,  nombreuses,  imbriquées,  amplexi- 
caules,  allongées,  lancéolées,  concaves,  coriaces,  ver- 
tes dans  le  milieu,  rouges  sur  leurs*bords,  cartilagi- 
neuses et  garnies  de  dents  épineuses.  Des  aisselles  de 
ces  fouilles  s'élèvent  plusieurs  petites  ramifications 
paniculèes,  qui  portent  les  fleurs.  Cette  plante  croit  A 
j l'ile  de  Bourbon. 

l'n  autre  genre  Phylloha  a été  fondé  par  Link  dans 
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ses  Horœ  physicœ  Hcrolin.,  pour  y placer  une  grande  , 
partie  des  espèces  du  geure  Utva  de  Linné.  Le  genre 
Phylloma  de  Link  appartient  à la  famille  des  Algues;  ; 
il  se  caractérise  par  un  thalle  membraneux,  large, 
entier;  par  une  matière  verte,  distribuée  dans  des  I 
aréoles  très-petites,  sans  fructification  externe.  Link 
ayant  supprimé  le  nom  d'l//ra  comme  générique,  on 
peut  considérer  néanmoins  qu'il  a conservé  le  genre 
en  le  modifiant;  mais  puisque  le  nom  de  Phylloma  était  I 
déjà  employé,  il  fallait  lui  en  substituer  un  autre  pour  ; 
éviter  toute  confusion  dans  la  méthode.  P.  I'lvb. 

P11YLLOME.  Phyltoma.  iss.  Coléoptères  peulamè-  • 
res;  genre  de  la  famille  des  Clavicorues,  institué  par 
Érichson  qui  lui  donne  pour  caractères  : mandibules 
avancées,  égales  et  dentées;  mâchoires  insérées  près  ! 
du  menton  ; proslernum  large,  plan  et  peu  élevé;  • 
jambes  privées  de  dents  sur  la  face  externe,  les  anté- 
rieures en  ont  une  à la  base  de  la  face  interne  et  toutes 
sont  faiblement  épineuses  ; tarses  grêles  ; avant-dernier 
anneau  de  l'abdomen  grand,  presque  orbiculaire,  ho- 
rizontal et  recouvrant  en  partie  le  dernier  qui  est  plus 
petit;  corps  assez  plan.  Érichson  cite  comme  type  de 
son  genre,  le  Phyltoma  corticale  que  Paykul  a compris 
dans  son  genre  Ilololepta. 

PJIYLLOMYZE.  Pltyllomysa.  iss.  Genre  de  Diptères 
établi  par  Fallen  dans  la  famille  des  Atliéricères,  tribu 
des  Muscides.  Caractères  : antennes  courbées,  avec  le  I 
dernier  article  oblong,  comprimé,  obtus  à l'extrémité; 
soie  dorsale  pubescenle;  liyposlome  penché,  plan  et  1 
nu;  yeux  arrondis,  distants;  abdomen  ovale,  formé  de 
cinq  anneaux;  première  uervure  longitudinale  des  ailes 
double.  Le  type  de  ce  genre  avait  été  placé  par  Meigen 
dans  son  genre  Sapromysc,  sous  le  nom  de  Sapromyaa 
litura. 

PHYLLON.  bot.  Les  plantes  mâle  et  femelle,  ainsi 
nommées  par  Théophraste  et  Dioscoride,  sont,  d'après 
Cordus,  la  Mercuriale. 

PUYLLONA.  bot.  ( liytbophyles .)  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Wiggers,  et  dans  lequel  ce  botaniste 
proposait  de  comprendre  VUlva  latiaaima  et  VUlca 
lanceolata , ne  diffère  pas  du  Phyltoma  de  Link. 

PHYLLONOMA.  bot.  Willdenow  a donné  ce  nom, 
dans  ses  manuscrits,  à un  genre  qui  a été  publié  par 
Kunlh  sous  celui  de  Dulongia.  ce  mot. 

PiiYLLOPAPPE.  Phyllopapput.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanlbérées,  établi  par  Walpers  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : capitule  multifiore,  hoino- 
carpe;  involucre  unisérial,  à squaimues  linéarilancéo- 
lées,  à squammules  ovato-Iancéolées, disposées  sur  plu- 
sieurs rangs  et  acuminées;  réceptacle  hémisphérique, 
alvéolaire,  dépourvu  de  paillettes;  corolles  liguiées; 
akènes  uniformes,  cylindriques,  anguleux,  profondé- 
ment sillounés,  très-glabres,  dépourvus  de  bec;  ai- 
grette formée  de  plusieurs  rangs  de  paillettes  scarieu- 
ses,  uniuervurées,  lancéolées,  se  prolongeant  en  une 
longue  arête  plumoso-  dentelée.  Ce  genre  a été  créé 
pour  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  toutes 
les  feuilles  sont  radicales,  laucéolées,  rétrécies  vers  la 
base,  très -entières  ou  faiblement  denliculées  et  mar- 
quées d’une  seule  nervure.  La  bampe  est  fisluleuse, 
terminée  par  son  capitule. 


PHYLLOPE.  Phyllopu».  but.  Genre  de  la  famille  des 
Mélastnmacées  et  de  la  Décandrie  Monogynie.  L.,  éta- 
bli par  De  Candolle  ( Proilrom . Syat.  P'eget.,  5,  p.  177) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  dont  le  tube  est  adhé- 
rent à l'ovaire,  conico-campanulé,  le  limbe  campa- 
nule. à cinq  dents  très-courtes  et  ciliées  de  soies  fines. 
Corolle  à cinq  pétales  onguiculés,  larges,  ovés,  presque 
cordiformes.  finissant  en  soie  au  sommet.  Dix  étamines 
égales,  dont  les  anthères  sont  munies  d'un  long  bec  et 
ne  s'ouvrent  chacune  que  par  un  seul  pore.  Style  cylin- 
drique, uii  peu  velu  à la  base,  surmonté  d’un  stigmate 
punctiforme.  Le  fruit  est  vraisemblablement  une  haie 
à cinq  loges;  les  graines  sont  inconnues. 

Phyllope  »k  Martius.  Phyllopus  Martiuaii.  C’est 
un  arbrisseau  ù feuilles  oblongo- allongées,  acumi- 
nées, â trois  nervures,  très-entières,  garnies  en  dessus 
de  soies  éparses , et  en  dessous  d’un  duvet  très-court, 
composé  de  |>oils  étoilés.  Les  Heurs  ont  les  pétales  rou- 
ges, et  sont  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles; 
elles  sont  accompagnées  de  deux  bractées  linéaires, 
foliacées.  Celte  plante  a été  trouvée  par  Martius,  au 
Brésil,  dans  la  province  de  Rio-Negro. 

PHYLLOPES.  Phyllopa.  catsT.  Latreillc  désignait 
ainsi  (Règne  Anirn.)  une  famille  de  l’ordre  des  Bran- 
chiopodcs,  dont  il  a fait  (Fam.  nalur.  du  Règne  Anirn.) 
un  ordre  sous  le  nom  de  Phyllopodes.  F.  ce  mot. 

PHYLLOPHAGES.  Phy/lophagi.  ms.  Latreillc.  dans 
ses  Familles  naturelles  du  Règne  Animal,  a désigné 
ainsi  une  division  qu'il  a formée  dans  sa  tribu  des  Sca- 
rabéides,  et  dans  laquelle  il  fait  entrer  le  genre  Hanne- 
ton et  une  grande  partie  des  genres  qui  en  ont  été  dé- 
membrés dans  ces  derniers  temps,  y.  Scarabkides. 

PHYLLOPUAS1DE.  Phyllophaaia.  ms.  Lépidoptères 
diurnes;  genre  de  la  famille  des  Nymphalîens,  tribu 
des  Nympbalètes,  institué  par  Blanchard  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  distinctif^  : palpes  très-relevées, 
un  peu  écartées,  dépassant  la  tête;  bord  abdominal  des 
ailes  formant  une  gouttière  très-prononcée  pour  em- 
brasser complètement  l'abdomen  pendant  le  repos; 
corps  épais;  yeux  assez  gros;  antennes  écartées,  épais- 
ses dans  toute  leur  longueur  qui  est  moindre  que  celle 
du  corps,  terminées  par  une  massue  longue  et  grêle; 
pattes  épaisses,  très-courtes;  jambes  n'ayant  que  de 
très  petites  épines;  tarses  épais  et  courts,  avec  leur 
premier  article  presque  aussi  long  que  les  quatre  autres 
réunis;  les  crochets  sont  trèsécartés,  grêles  cl  arqués. 

Phtllophasidk  galastbis.  Phyllophaaia  galanihia, 
Bl.;  Papilio  galanthia,  Fah.,  Cram.,  pl.  35,  fig.  »,  e. 
Son  corps  est  noir;  ses  ailes  sont  d'un  noir  foncé,  avec 
deux  bandes  d’un  rouge  cramoisi  sur  les  antérieures  et 
une  seule  sur  les  postérieures;  la  bande  antérieure  des 
premières  ailes  occupe  toute  leur  base,  la  seconde  est 
arquée  et  se  dirige  obliquement  vers  le  bord  posté- 
rieur; la  bande  des  secondes  ailes  est  située  dans  leur 
milieu  qu’elle  traverse  presque  en  entier;  les  quatre 
ailes  présentent  en  dessous  les  mêmes  dessins,  avec 
quelques  modifications  de  couleurs.  Envergure,  deux 
pouces  sept  lignes.  De  la  Guiane. 

PHYLLOPUORE.  Phyllophora.  ms.  Orthoptères; 
genre  de  la  famille  des  Locusliens,  indiqué  depuis 
longtemps  par  Tliunberg  qui  en  a eu  connaissance  à 
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l'époque  de  son  voyage  au  Japon.  Les  singuliers  in- 
sectes qui  composent  ce  genre,  ont  des  antennes  très- 
minces;  leur  prosternum  n’offre  pas  d’épines;  et  les 
deux  autres  segments  de  la  poitrine  sont  relevés  sur 
les  côtés,  échancrés  en  arrière  et  pointus,  formant 
entre  eux  un  angle  aigu  ; les  ailes  dépassent  un  peu  les 
élylres  qui  sont  larges,  ovales  et  luisantes  comme  les 
feuillets  de  certains  arhres  toujours  verts,  tels  que  le 
Citronnier;  mais  ce  qui  rend  surtout  les  Phyllopltores 
remarquables,  c’est  la  saillie  postérieure  de  leur  cor- 
selet qui  peut  quelquefois  cacher  l'abdomen  en  entier, 
comme  on  le  voit  dans  certaines  espèces  privées  d'ailes. 
Ce  corselet  se  replie  sur  les  côtés,  de  manière  à em- 
brasser l’abdomen , et  sa  carène  latérale  est  dentée. 
Dans  les  espèces  pourvues  de  l'organe  du  vol.  le  repli  ! 
esl  beaucoup  plus  étroit  et  présente  en  avant,  une 
échancrure  qui  leur  permet  de  l’insérer  sur  le  thorax; 
c’est  ce  corselet  ou  prolhorax  que  l’on  a pris  pour  les 
trois  segments,  à cause  de* sutures  transversales  qu’il 
offre  à sa  partie  antérieure.  Le  type  du  genre  est  le  : 

Prtllqpbobe  remarquable.  Phyllophora  s p ce  in, sa, 
Thunh..  Acad,  des  sc.  de  Pétersb..  tome  v,  p.  986.  Il 
est  d’un  vert  pâle  et  un  peu  jaunâtre;  la  surface  de  sa 
tête  et  de  son  corselet  esl  rugueuse,  et  ce  dernier  offre 
une  élévation  transversale,  qui  se  rend  d’un  angle  à 
l'autre  de  son  prolongement  postérieur;  la  carène  laté- 
rale que  forme  ce  prolongement,  est  dentée  ou  tuber- 
culeuse dans  toute  son  étendue.  Taille,  deux  à trois 
pouces.  De  l’Australie. 

lîn  autre  genre  Pbvllopbore  a été  introduit  par 
Macquarl,  dans  l’ordre  des  Diptères,  et  fait  partie  de 
la  famille  des  Slraliomides;  ce  genre  dont  le  nom  devra 
nécessairement  être  changé,  esl  fondé  sur  Ie9  carac- 
tères suivants  : corps  oblong;  tête  hémisphérique  et 
déprimée;  trompe  lin  peu  saillante;  antennes  insérées 
à la  partie  inférieure  de  la  télé,  près  de  l’ouverture  buc- 
cale; elles  sont  plus  longues  que  la  tète;  le  premier  arti- 
cle esl  un  peu  allongé,  cylindrique,  dirigé  horizontale- 
ment; le  deuxième  est  court,  conique,  un  peu  velu,  peu 
distinct  du  troisième,  se  dirigeant  en  dehors,  perpen- 
diculairement au  premier,  le  troisième  se  formant  de 
cinq  divisions  distinctes,  dont  les  quatre  premières 
courtes  et  cylindriques,  et  la  cinquième  une  fois  plus 
longue  que  les  quatre  autres  réunies,  comprimée,  ler- 
minéeen  pointe;  yeux  à facettes  assez  grandes  et  égales; 
corselet  un  peu  allongé;  écusson  à quatre  pointes;  ab- 
domen ovale,  de  cinq  segments  distincts;  quatre  cel- 
lules postérieures  aux  ailes.  L’auteur  a choisi  le  nom 
de  Phyllophora,  parce  qu’il  fait  allusion  à la  forme  de 
feuille  que  prend  la  dernière  division  des  antennes; 
sans  doute  qu’il  avait  perdu  de  vue  l’ancitn  genre 
Phyllophora  deThunherg,  dont  le  nom  exprime  la 
forme  foliacée  des  élytres.  chez  les  insectes  de  ce  genre. 

Pbyllopoore  îioire.  Phyllophora  ttigra,  Macq.  Elle 
est  noire,  avec  le  premier  article  des  antennes  jaune  et 
les  autres  bruns  ; le  corselet  est  mât,  avec  les  pointes 
de  l’écusson  jaunes;  l’abdomen  est  luisant;  les  pieds 
sont  fauves.  D’Afrique. 

En  botanique,  un  genre  Phyllophora  a été  fondé  par 
Gréville,  dans  l’ordre  des  Algues,  pour  une  espèce 
inédite,  qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne  Espérance  et  qui  I 
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diffère  peu  du  Rhndomenia  palma/a  du  même  auteur, 
( Ha/ymenia  pnlmatti , Agardh).  Elle  a sa  fronde  sub- 
carlilagineuse  cl  palmée,  à segments  arrondis  au  som- 
met, son  bord  esl  très-entier;  les  capsules  sont  sphé- 
riques, stipitées dans  les  folioles;  frondes  accumulées 
sur  le  disque. 

PÜYLLOPODB.  Phyllopoda.  corcb.  Gray,  dans  sa 
classification  naturelle  des  Mollusques  (Bulletin  des 
Scienc.,  février  1894),  a proposé  cet  ordre  parmi  les 
Conchifères.  Il  serait  le  quatrième,  et  rassemblerait  les 
genres  Solen,  Psnmmobic.  Telline,  Cyelade,  Vénus, 
Cardium,  Tridacne,  Came,  Pétoncle,  Trigonie  et  Mu- 
lclle. 

PHYLLOPODES.  Phyllopoda.  crtst.  Septième  ordre 
de  la  classe  des  Crustacés,  établi  par  Lalreille,  et  qui 
composait  auparavant  sa  famille  des  Phyllopes.  Les 
Pliyllopodes  sont  pourvus  d’un  grand  nombre  de  pieds; 
ils  sont  aux  Crustacés  ce  que  les  Myriapodes  sont  aux 
Arachnides  et  aux  insectes.  Ces  Crustacés  ont  tous  deux 
yeux.  A commencer  inclusivement  aux  pieds  mâchoires 
ou  aux  organes  locomoteurs  qui  en  tiennent  lieu,  et 
en  continuant  jusqu’au  lieu  où  sont  placés  les  œufs, 
on  compte  onze  paires  de  pieds.  Dans  les  A pus.  la  série 
se  prolonge  au  delà,  le  long  du  dessous  du  post-abdo- 
men. Ces  pieds  sont  généralement  composés  d'articles 
en  forme  de  lames  ou  de  feuillets.  Lalreille  divise  cct 
ordre  en  deux  familles  qu’il  nomme  Aspidiphorcs  el 
Cératophlalmes. 

PUYLLOPODIER.  Phyllopodinm.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Scrophularinéos,  institué  par  Bentham  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : calice  presque  également 
partagé  en  cinq  divisions  profondes,  bordées  d’une 
membrane  à leur  base;  corolle  hypogyne.  persistante, 
dont  le  tube  est  plus  court  que  le  calice;  le  limbe  est 
étalé,  presque  également  quinquéHde,  avec  tes  décou- 
pures entières;  quatre  étamines  didynames,  exsertes, 
insérées  au  tube  de  la  corolle;  anthères  uniloculaires 
et  conformes;  ovaire  â deux  loges  muiliovulées;  pla- 
centaires soudés  à la  cloison;  style  simple;  stigmate 
un  peu  en  massue;  capsule  membraneuse,  hiloculaire, 
à deux  valves  bifides  au  sommet,  sc  détachant  des  pla- 
centas ; semences  scrobiculées. 

Pbyllopodier  oêtéropb ylle.  Phyllopotlium  hetero- 
phyllum , Bent.;  Manutea  heterophylla , L.  Plante 
herbacée,  annuelle,  le  plus  souvent  couchée,  redres- 
sant rarement  ses  liges  qui  sont  ordinairement  noifâ- 
t res,  garnies  de  feuilles  opposées,  obovales,  oblongues, 
incisées,  dentées;  fleurs  courtemenl  pédicellées,  petites, 
sessiles,  d'un  rouge  orangé  el  quelquefois  jaunes.  Du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

PHYLLORCHIS.  bot.  Du  Petit  - Thouars  (Uist.  des 
Orchidées  des  Iles  Australes  d’Afrique)  donne  ce  nom 
â un  groupe  d'Orchidées,  placé  dans  la  section  des 
Èpidendres,  et  qui  renferme  seize  espèces  qui  se  rap- 
portent au  genre  Bulbophyllum  ou  Cymbidium  de 
Swartz.  Pour  les  faire  reconnaître  plus  facilement,  il 
leur  a donné  à loutes  des  noms  dont  la  désinence  com- 
mune est  phylis.  Ainsi  Commersophylit , Cryptophy- 
lis,  Currophylis,  etc.,  pour  Cymbidium  occullum, 
incurcum , etc. 

PHYLLOSOME.  Phyllosoma  trust.  Genre  de  l’ordre 
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des  Slomapodes,  famille  des  Bipeltés,  établi  par  Leacb. 
Caractères  : corps  aplati,  membraneux  et  diaphane; 
thoracide  divisée  en  deux  boucliers  dont  l'antérieur 
très  grand,  plus  ou  moins  ovale,  formant  la  télé,  et 
dont  le  second , répondant  à l'alvithorax  ou  portant 
les  pieds-mâchoires  et  les  cinq  paires  de  pieds,  trans- 
versal et  anguleux  dans  son  contour;  pieds,  à l'excep- 
tion des  deux  derniers  et  des  deux  pieds  mâchoires 
postérieurs,  prêles,  filiformes  et  très-longs;  les  autres 
pieds-mâchoires  très-petits  et  tronqués;  post-ahdomen 
très-petit  ; point  d'écailles  à la  base  des  antennes  laté- 
rales; antennes  intermédiaires  n'offrant  que  deux  filets. 
On  connaissait  depuis  longtemps  une  espèce  de  ce 
genre  qui  avait  été  figurée  et  décrite  dans  le  Journal 
allemand  der  Nalurfnscher , sous  le  nom  de  Cancer 
casnûleus.  Leach  fit  connaître  plusieurs  autres  espèces 
de  ces  Crustacés  singuliers,  et  institua  le  genre  Phyl- 
losome,  dans  une  notice  sur  les  animaux  recueillis  par 
Joseph  Grandi,  naturaliste  de  l'expédition  anglaise 
envoyée  pour  découvrir  les  sources  de  la  rivière  du 
Zaïre  en  Afrique.  Depuis  ce  travail,  Quoy  et  Gaimard 
ont  fait  connaître  d'autres  espèces  de  ce  genre,  qu'ils 
ont  observées  dans  leurs  voyages  autour  du  monde. 
De  son  côté  Guérin  en  a ajouté  plusieurs  autres  dans 
la  partie  entomologique  du  voyage  de  la  Coquille 
dont  l'expédition  fut  confiée  au  capitaine  Duperrey. 
Latreilte  range  ces  Crustacés  sous  deux  divisions,  ainsi 
qu’il  suit  : 

f Bouclier  antérieur  ovale  et  entier. 

«.  Antennes  latérales  plus  longues  que  les  pédicutes 
oculaires. 

Pii  yllosome  cla  vicorne.  Phyllosoma  clacicornis , 
Leach,  Notice  sur  Cranch,  n°  4;  Journal  de  Physique, 
1818,  avril,  pages  3 à 7.  fig.  11  ; Latr..  Encycl.,  t.  x; 
Atlas,  pl.  354.  Antennes  latérales  ou  extérieures  trois 
fois  plus  longues  que  les  pédicules  oculaires.  Les  deux 
derniers  pieds -mâchoires  plus  longs  que  les  autres 
pieds. 

£.  Les  quatre  antennes  plus  courtes  que  les  pédi- 
cules oculaires. 

Pbyllosoxe  laticorne.  PhjrUotoma  laticornis , 
Leach,  loc.  cil.,  fig.  !•;  Latr.,  ibid.  Antennes  latérales 
longues  et  un  peu  plus  larges  que  les  deux  autres,  avec 
le  premier  article  dilaté  extérieurement,  et  le  dernier 
plus  grand,  elliptique;  celles-ci  sélacées.  La  treille  pa- 
rait rapporter  à celle  espèce  le  Cancer  cassideus  du 
Nalurfoscher,  cahier  17,  pl.  5. 

*H*  Bouclier  antérieur  ayant  la  forme  d’un  carré 
arrondi  à ses  angles,  avec  une  échancrure  au  milieu 
du  bord  antérieur. 

PHYLLOSOMR FRONT  ÉCH ANCRÉ.  Phyllosoma  lutufrQMS, 
Latr.,  loc.  cit. 

Tous  les  PhyUosomes  connus  se  trouvent  dans  les 
mers  équatoriales.  Les  espèces  décrites  par  Leach  ont 
été  rencontrées  sur  les  côtes  de  Guinée,  en  Afrique. 
Les  mêmes  espèces  et  quelques  autres  ont  été  aussi 
rapportées,  par  les  voyageurs  des  expéditions  Freyci- 
net et  Duperrey,  des  mers  de  la  Nouvelle  Guinée,  dans 
l'Océanie. 

PUYI.LOSPADICE.  Phyllospadfx.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Najadées,  institué  par  Hooker  qui  lui  as- 


signe pour  caractères  : fleurs  dioïques  ; les  femelles 
ont  une  spathe  large,  à l'extrémité  d’un  pédoncule 
opposé  à une  feuille,  elle  est  contournée,  arquée,  pro- 
longée, dans  sa  partie  antérieure,  en  une  lame  aigue; 
le  spadice  est  renfermé  dans  la  spathe,  et  les  fleurs 
sont  imbriquées  vers  le  sommet,  sur  un  seul  rang;  il 
porte  en  outre  des  squaimnes  oblongues,  bordées  de 
chaque  côté  par  une  sorte  de  membrane;  les  ovaires 
sont  sessiles,  largement  ovales . subglohuleux  ; style 
court,  épais;  stigmate  capité.  On  ne  connaît  encore 
qu’une  seule  espèce  de  Phyllospadice;  c’est  une  plante 
aquatique,  à racine  noueuse,  revêtue  de  fibres  blan- 
ches et  des  vestiges  des  anciennes  feuilles;  les  tiges 
sont  courtes  et  vaginées;  les  feuilles  sont  linéaires, 
allongées  comme  celles  des  Graminées,  un  peu  coria- 
ces, noirâtres,  nervurées,  très-entières.  De  l'Amérique. 

PHYLLOSPIIÆHA.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Dumor- 
lier  dans  l'ordre  des  Uypoxylées,  aux  dépens  du  genre 
Depazea  de  Fries,  n’a  point  été  adopté. 

PHYLI.OSPORE.  Phyllospora . bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fucacées.  établi  par  Agardh  qui  le  caracté- 
rise ainsi  : fronde  sortant  d'une  tige  plane  et  de  feuilles 
distiques  assez  distantes,  ayant  à leur  sommet  desfruc- 
(ificalious  rugueuses  et  tuherculées  ; tubercules  percés 
d*un  porc,  renfermant  des  fils  articulés,  simples,  et 
des  sporidies  en  masses  sporacées,  d*un  brun  noirâtre, 
entourées  extérieurement  d’un  bord  hyalin. 

PHYLLOSTAPilYLLON.  bot.  L’un  des  anciens  syno- 
nymes du  Câprier. 

PHYLLOSTEGIE.  Phyllostegia . bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiatées,  institué  par  Bentham.  Caractères  : 
calice  campanulé.  ovale  ou  tubuleux,  à dix  nervures 
presque  égales,  tantôt  â cinq  divisions  ovales  et  folia- 
cées, quelquefois  à cinq  dents  courtes;  tube  de  la 
corolle  dépassant  le  calice,  quelquefois  longuement 
exserle,  le  plus  souvent  un  peu  courbé,  exannulé  inté- 
rieurement : le  timhe  est  à deux  lèvres,  dont  la  supé- 
rieure un  peu  étalée,  entière,  presque  plane,  l’infé- 
rieure plus  longue,  étalée,  à trois  lobes  ovales,  dont 
l'intermédiaire  plus  grand  et  entier;  quatre  étamines 
ascendantes  sur  la  lèvre  supérieure;  anthères  à deux 
loges  divergentes  ou  quelquefois  divariquées;  style  en 
massue  au  sommet,  presque  entier  ou  courlement 
bifide,  à lobes  en  massue,  divariqués  ou  arqués;  stig- 
mates terminaux , souvent  épais  et  capilés  ; akènes 
charnus. 

Pryllostégie  ci.ABRE.  Phyllostegia  glabra,  Benl.; 
Praxium  glabrum , Gaudichaud,  Voyage  de  l'L'ranie. 
C’est  une  plante  herbacée,  (rès-glabrc,  à feuilles  ovato- 
elliptiques,  bordées  de  deuls  aiguës;  les  pédoncules  ont 
trois  fleurs  qui  forment  une  grappe;  les  lobes  du  ca- 
lice sont  ovales,  acuininés;  la  corolle  est  allongée,  les 
bractées  sont  petites.  Des  lies  Sandwich. 

PHYLLOSTEMA.  bot.  (Necker.)  Synonyme  d’^ruôa 
d'Auhlet,  qui  se  rapporte  au  Simaba  du  même  auteur. 
P.  Simaba. 

PHYLLOSTICTA.  bot.  ( Hypoxylèct.  ) Nom  d’une 
des  sections  du  genre  Sphœria , établie  par  Pcrsoon. 
V.  Sphérie. 

PHYLLOSTOME.  Phyilotloma.  ma*.  Gcpre  de  Car- 
nassiers, de  la  famille  des  Ycsperlilionnjes,  institué 
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par  GeofFroy-St.- Hilaire,  aux  dépens  du  grand  genre 
Pespertilio  de  Linné,  avec  le*  caraclère*  suivants  : 
quatre  incisives  en  haut  et  en  lias;  canines  très-fortes; 
nez  supportant  deux  crêtes  nasales  Tune  en  feuille, 
l'autre  en  fer  à cheval;  oreilles  grandes  et  unies,  non 
réunies  ; oreillon  interne  denté  ; langue  hérissée  de 
papilles;  queue  variable  en  longueur,  parfois  nulle. 
Formule  dentaire  : incisives,  quatre  en  haut,  quatre 
en  bas;  canines,  deux  en  liant,  deux  en  lias;  molaires, 
dix  en  haut,  dix  en  lias.  Les  doigts  des  mains  allongés 
et  enveloppés  dans  une  membrane  nue,  formant  de 
véritables  ailes;  pouce  séparé,  mais  non  opposable, 
armé  d’un  ongle  crochu  ; les  pieds  de  derrière  faibles, 
munis  de  cinq  doigts  égaux. 

Jl.  Queue  plu*  coiu  le  que  ta  membrane  interfémorale. 

Peyllostome  crExelé.  PhyUosloma  crenufatum  f j 
GeofF.  Les  bords  de  la  feuille  nasale  sont  dentelés;  le 
bout  de  la  queue  est  libre.  On  ignore  sa  patrie. 

PntLLOSTOMB  a feciile  ai  loxoEe.  P h y llostoma  elon- 
galtitn,  GeofF.  La  feuille  a ses  bords  entiers;  l'extré- 
mité de  la  queue  est  libre  On  ignore  son  pays  natal. 

PUYLLOSTOME  FER  DE  LAXCE.  PhyllostOMUl  hastalUM, 
GeofF.;  Pespertilio  hastalus,  !..  La  feuille  nasale  est 
lisse  en  ses  bords;  la  queue  est  tout  entière  engagée 
dans  la  membrane  iulerfémorale.  Celte  espèce  habile 
la  Guiane. 

5 H.  Queue  nulle. 

Piiyi  lostome  a LURETTE.  Phyllostoma  perspicit/a- 
tnm,  GeofF  ; P esperli/io  perspicillatus,  L.  Cette  espèce 
a la  feuille  courte,  échancrée  près  de  sa  pointe;  deux 
raies  blanches  sur  le  noir-brun  de  son  pelage.  Geoffroy 
pense  que  la  Chauve  Souris  obscure  et  rayée  d'Azara 
n’en  est  qu’une  variété.  Elle  habile  l’Amérique  méri- 
dionale; la  variété  est  du  Paraguay. 

Phyllostome  rayé.  PhyUosloma  lineahtm , GeofF.  1 
Celte  espèce,  longue  de  deux  pouces  neuf  lignes,  a la  , 
feuille  entière,  quatre  raies  blanches  sur  la  face,  et  ; 
une  sur  le  dos.  Elle  habite  le  Paraguay. 

Phyllostome  a feuille  arrondie.  PhyUosloma  ro- 
tundum , GeofF.  Cette  espèce,  décrite  par  d'Azara.  a le 
pelage  d'un  brun  rougeâtre,  la  feuille  entière  et  seu- 
lement arrondie  à son  sommet.  Elle  est  très-commune 
au  Paraguay. 

Pbyi.lqstoie  Fleur  de  lis.  PhyUosloma  Litium, 
GeofF.  Cette  Chauve  Souris  a la  feuille  entière,  aussi  ' 
haute  que  large,  très-étroite  à sa  base;  ses  mâchoires 
sont  allongées.  Elle  habile  le  Paraguay. 

PIIYLLOTA.  bot.  L’une  des  sections  établies  par  De 
Candnlle  dans  le  genre  Pullenœa.  P.  ce  mot. 

PHYLLOTIS.  kah.  Sous  ce  nom , W'aterhotisc  a pro- 
posé la  formation  d’un  genre  de  la  famille  des  Muri- 
dées.  pour  y placer  les  Mus  Dancinii,  xanthopygus, 
griseo-flatus  et  autres  espèces  exotiques.  Les  carac- 
tères du  genre  nouveau  ne  sont  point  encore  publiés. 

PUYLLOXÈRE.  Pltylloxera.  ms.  Hémiptères;  genre  ; 
de  la  section  des  Uomoptères,  famille  des  Ilyménélylres,  j 
tribu  des  Apbidiens,  institué  aux  dépens  du  genre  Pu- 
ceron, par  le  baron  de  Fonciolomhe,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  très-courtes,  presque  cylin- 
driques; trompe  large  à sa  base,  prenant  naissance  au  1 
même  point  que  la  première  paire  de  pattes,  suteep-  I 


tible  de  s’allonger  ou  de  se  raccourcir;  corps  plus  ou 
moins  ovale,  privé  d’appendices  ou  de  tubercules  vers 
l’anus;  ailes  incombantes,  croisées. couchées  horizon- 
talement Pune  sur  l’antre,  et  sur  le  même  plan. 

Pbylloxére  lo.xgi  rostre.  Phylloxéra  lo  agi  rosi  ris, 
Fons.  ; Aphis  qucrcus , v.  Fah.  Le  Puceron  des  écor- 
ces à longue  trompe.  GeofF.  Il  est  noir,  avec  les  ailes 
transparentes.  Les  individus  aptères  sont  d’un  brun 
noirâtre;  la  trompe  est  trois  fois  plus  longue  que  le 
corps,  quand  l'insecte  la  développe;  deux  impressions 
uirpeu  relevées  se  montrent  à l'extrémité  du  l'abdomen. 
Taille,  une  ligne  environ.  Europe. 

PHYLLOLE.  Phyllula.  dot.  Zuccarini  appelle  ainsi 
la  cicatrice  qui  reste  sur  les  branches,  à l'endroit  de 
l'insertion  des  pétioles,  quand  les  feuilles  se  sont  dé- 
tachées. 

PHYLLURE.  Phyllurus.  rept.  saur.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Geckoliens.  établi  par  Cuvier,  et  dont  les  ca- 
ractères consistent  dans  la  forme  des  doigts  qui  ne  sont 
pas  élargis,  et  dans  celle  de  la  queue  qui,  au  contraire, 
s'élargit  transversalement  autant  que  le  corps,  en 
forme  de  feuille  cordée  ou  de  spatule,  pour  finir  ensuite 
en  pointe  légèrement  courbée.  Ce  sont  de  petits  Sau- 
riens d'une  assez  étrange  figure,  indigènes  de  l'Austra- 
lie, ayant  les  yeux  fort  gros,  et  dont  on  ne  connaît 
jimpi'ici  bien  exactement  que  les  deux  espèces  sui- 
vantes : 

Phyllure  de  Cuvier.  Phylluru s Curicrii , Bory; 
Sletlio  Phyllurus,  Scbn.;  Lacer  lu  Plaint  a,  Wliile. 
D'un  brun  marbré  en  dessus,  rugueux,  hérissé  de  petits 
tubercules  pointus;  il  est  lisse,  et  teint  de  fauve  en  des- 
sous. La  queue  est  cordifonneet  allongée,  sensiblement 
étranglée  à son  insertion.  Ce  Phyllure  a été  rapporté 
des  environs  du  port  Jackson. 

Phyllure  de  Milius.  Phyllurus  Milii,  Bory.  Celte 
espèce,  plus  petite  que  la  précédente,  a été  trouvée  par 
le  capitaine  de  vaisseau  Milius  sur  les  plages  de  la  baie 
des  Chiens  .Marins.  Sa  couleur  orangée,  tirant  sur  la 
teinte  de  brique,  lui  facilitait  les  moyens  de  se  tenir 
inaperçue  à la  surface  du  sol  rougeâtre,  sur  lequel  elle 
était  en  repos  aux  ardeurs  du  soleil.  Sa  tète  est  brune, 
trois  lignes  transversales  noires  forment  sur  le  cou 
comme  des  demi-colliers,  et  deux  marques  pareilles  se 
voient  â l'insertion  de  la  queue  qui  est  spatulée,  mais 
mucronéc  en  même  temps.  De  petits  tubercules  perlés 
cl  blanchâtres  couvrent  la  peau. 

PUYLODINE.  Phylodina.  irf.  Ce  genre  a été  établi 
par  Ehrenberg  dans  son  Essai  de  classification  des  ani- 
maux microscopiques,  et  il  fait  partie  de  l’ordre  des 
Rotateurs,  section  des  Zygotraques  nus.  Ois  le  distin- 
gue des  autres  groupes  de  celle  section,  où  l’on  aper- 
çoit deux  petites  couronnes  de  cils,  par  la  présence  de 
deux  yeux  dorsaux,  d'un  prolongement  frontal,  d'une 
queue  bifurquée,  portant  deux  paires  de  cornicules. 

PHYLOGYNE.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
par  lia word t,  dans  la  famille  des  Marcissées,  n'a  été 
considéré  par  la  majorité  des  botanistes  que  comme 
une  section  du  genre  Narcissus. 

PUYLOM1CUS.  moll.  P.  Philoiique. 

PH  YM  AUI  a.  bot.  (Raffinesque.)  Syn.  de  Lichen. 

PHYMASPERME.  Phymaspennum.  bot.  Genre  de 
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la  famille  des  Synnnthérées,  tribu  des  Sénécionides, 
établi  par  Lessing  pour  un  petit  arbrisseau  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  <|iie  Thunberg  avait  placé  parmi  ses 
Ostéosperines.  Caractères  : capitule  mulliflore,  hétéro* 
Rame  ; fleurs  du  rayon  neutres,  difformes,  ligulées  ou 
filiformes;  celles  du  disque  tubuleuses  et  hermaphro- 
dites; involucre  campanulé.  formé  d'écailles  imbri- 
quées; réceptacle  plan  et  nu;  corolles  du  rayon  ligulées 
ou  filiformes;  celles  du  disque  tubuleuses,  cylindriques, 
avec  leur  limbe  partagé  en  cinq  dents;  akènes  o bondes 
et  papilleux;  aigrette  nulle. 

Piiyxaspxrme  joxcfe.  Phymaspermum  junceum , 
Less.;  Os/eoi/>erwiuwi  jM/Jceuw*,Thunb.  Ses  tiges  sont 
très-rameuses;  les  feuilles  sont  éparses,  sessiles,  co- 
riaces, linéaires,  roulées  sur  leurs  bords,  très-entières; 
les  capitules  sont  petits,  solitaires,  terminaux;  les 
écailles  de  l'involucrc  sont  tomeuteuses,  et  les  fleurs 
du  rayon  sont  blanches. 

PHYMASTERNE.  Phymastcrna.  Ifft.  Coléoptères 
lélramères;  genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lainiaires,  institué  par  Dejean  qui  le  caractérise 
ainsi  : antennes  très  écartées  à leur  base,  plus  longues 
que  le  corps  ; le  premier  article  est  fusiforme,  le  second 
excessivement  court  et  les  suivants  cylindriques;  face 
antérieure  de  la  tète  courte;  front  légèrement  bombé; 
mandibules  assez  petites,  arquées,  sans  dents  au  côté 
interne,  avec  leur  extrémité  aigue  ; palpes  maxillaires 
un  peu  plus  longues  que  les  labiales,  ayant  leur  pre- 
mier article  coupé  obliquement,  le  second  plus  court, 
légèrement  renflé,  et  le  dernier  terminé  en  pointe, 
presque  aussi  long  que  les  trois  autres  réunis;  corselet 
un  peu  gibheux  dans  son  milieu,  avec  scs  côtés  munis 
d'un  très-petit  tubercule;  écusson  petit,  arrondi  pos- 
térieurement; élylres  plus  larges  à leur  base  que  le 
corselet,  rétrécies,  un  peu  tronquées  et  muliques  à leur 
extrémité;  cuisses  un  peu  renflées  en  massue. 

Pbyhastkrrb  a taches  BLAHCB&8.  Phymastcrna  lac- 
teoguttata , Dej.  Corps  noir;  une  tache  blanche  carrée 
sur  le  sommet  de  la  tète  ; antennes  noires,  avec  la  base 
des  articles  blanche,  à partir  du  quatrième;  corselet 
noir,  avec  une  large  bande  longitudinale  de  chaque 
côté,  et  un  sillon  transversal  près  des  bords  antérieur 
et  postérieur  blancs;  écusson  noir;  élylres  noires,  avec 
des  points  et  des  taches  blanches,  au  nombre  de  six  sur 
chacune  ; abdomen  et  pattes  revêtus  d'un  duvet  gri- 
sâtre. Taille,  sept  lignes.  De  Madagascar. 

PHYMATANTHUS.  bot.  Sweet  a érigé  en  un  genre 
particulier,  sous  ce  nom,  le  Pélargonium  tricolor. 
y.  Pélaegoye. 

PHYMAT E.  Phymata . 1RS.  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, section  des  Héléroptères,  famille  des  Géoco- 
rises,  tribu  des  Membraneuses,  établi  par  Lalreille,  et 
auquel  il  donne  pour  caractères  : pattes  antérieures 
ravisseuses;  antennes  en  massue,  se  logeant  dans  une 
cavité, sous  le  bord  du  corselet  ; celui-ci  prolongé  en  un 
écusson  ne  recouvrant  qu'une  partie  du  dessns  de  l'ab- 
domen. Ce  genre  faisait  partie  du  grand  genre  Cimex 
de  Linné,  Geoffroy,  Dcgéer,  etc.  Fabricius  a changé  le 
nom  assigné  par  Lalreille,  et  l‘a  désigné,  sans  raison, 
sous  celui  de  Syrtis.  Les  Pbymales  diffèrent  des  Marro- 
cépbalcs  qui  en  sont  les  plus  voisins,  parce  que  dans 


ces  dernières  Punaises,  les  antennes  sont  toujours  à nu 
et  ne  se  logent  pas  dans  une  cavité  du  corselet.  Ces 
deux  genres  se  distinguent  aisément  de  tous  les  autres 
de  la  tribu,  par  leurs  pattes  ravisseuses,  ce  qui  n'a  lieu 
dans  aucun  de  ces  genres.  Le  corps  des  Pbymales  est 
aplati,  membraneux;  ses  bords  latéraux  sont  élevés, 
dentelés  et  comme  rongés.  Leurs  antennes  sont  courtes, 
rapprochées  à leur  base,  reçues  dans  des  cavités  laté- 
rales du  corselet,  insérées  sous  un  chaperon  fourchu, 
au-dessous  de  l'origine  du  bec,  et  composées  de  quatre 
articles,  le  dernier  plus  grand,  en  forme  de  boulon 
allongé.  Le  bec  est  court,  triarticulé,  engainé  â sa  base 
avec  le  labre  ; celui-ci  est  court  et  sans  stries.  Les  yeux 
sont  petits  et  globuleux  ; les  deux  petits  yeux  lisses  sont 
placés  plus  haut  que  les  yeux  â réseau,  assez  près  l'un 
de  l'autre.  L'écusson  est  petit,  triangulaire,  pointu, 
caréné  dans  toute  sa  longueur.  Les  élylres  sont  beau- 
coup plus  étroites  que  l'abdomen  et  reçues  dans  un 
enfoncement  dorsal  de  ce  dernier.  L'abdomen  est  en 
forme  de  nacelle  et  t bomboïdal;  ses  bords  latéraux  sont 
élevés  angulairement.  Les  pattes  antérieures  dut  leurs 
cuisses  grandes,  comprimées,  presque  triangulaires, 
ayant  en  dessous  un  sillon  terminé  par  une  forte  dent; 
leurs  jambes,  en  forme  de  crochet  arqué,  se  logent 
dans  le  canal  inférieur  des  cuisses;  ces  jambes  n’ont 
point  de  tarses.  Les  quatre  pattes  postérieures  sont  de 
forme  ordinaire,  avec  les  tarses  composés  de  trois  ar- 
ticles. Ces  insectes  attrapent  de  petites  Mouches  et 
d'autres  petits  insectes  avec  leurs  pattes  antérieures  et 
les  sucent.  On  les  trouve  dans  les  bois.  Sur  les  sept  ou 
huit  espèces  connues,  il  n'y  en  a qu'une  qui  soit  de 
France;  les  autres  viennent  d’Amérique.  Lepdlelicr  de 
Salnl-Fargcau  et  Serville,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique, partagent  ce  genre  en  deux  sections,  ainsi  qu'il 
suit  : 

f Dernier  article  des  antennes  presque  cylindrique, 
plus  long  que  les  trois  autres  réunis. 

Pbymate  cr avmpf.de.  Phymata  crassipes,  Lair.; 
Syrlit  crassipes,  Fahr.;  la  Punaise  à pattes  de  Crabe, 
GcofF..  Wolf,  Icon.  Citnic.,  p.  88,  tab.  9,  fig.  82;  Pan- 
zer,  Cocqueb.,  Illuslr.  Ins.,  tab.  22,  fig.  C.  Longueur, 
trois  lignes  et  demie;  tête  et  corselet  d'un  roux  brun; 
abdomen  un  peu  plus  foncé  jusqu'au  milieu;  ses  côlés, 
vers  la  base,  plus  pâles;  antennes,  dessous  du  corps  et 
pattes  d'un  jaune  roussâtre.  On  la  (rouve  aux  environs 
de  Paris. 

tt  Dernier  article  des  antennes  ovale  allongé,  moins 
long  que  les  trois  autres  réunis. 

Phymats  Rox&fcK.  Phymata  et  osa,  Lalr.  ; Syrlit 
erosa , Fahr.;  Punaise  Scorpion,  Degérr,  1ns.,  tab.  3. 
pl.  33.  fig.  13-14;  Wolf,  ibid.,  p.  89,  tab.  9,  fig.  85. 
Longueur,  quatre  lignes;  antennes  d'un  brun  roussâ- 
tre;  tête  et  corselet  de  même  couleur,  portant  en  des- 
sous plusieurs  pointes;  les  bords  latéraux  découpés; 
abdomen  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  une  bande  trans- 
versale brune  an  milieu;  élytres  brunes,  ayant  une 
tache  latérale  pâle;  pattes  et  dessous  du  corps  blan- 
châtres; angles  latéraux  du  ventre  bruns.  Amérique. 

PH VM ATI I)| Eli.  Phymatidium.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  établi  par  Lindley  avec  les  ca- 
ractères suivants  : périgone  étalé  : scs  folioles  exlé- 


Digitized  by  Google 


I*  II  Y 


l*  Il  Y 


Heures,  ou  sépales,  sont  membraneuses  el  libres,  les 
folioles  intérieures,  ou  pétales,  en  différent  très- peu; 
lahelle  subonguiculé , indivis,  calleux  à sa  base;  gy- 
uoslème  libre,  alato-marginé , gonflé  à sa  base  Les 
Phymatidiers  sont  des  plantes  épipliytes.  sans  tiges  et 
san9  bulbes;  les  feuilles  sont  grêles  el  courtes;  les  fleurs 
sont  distiques,  réunies  en  grappe.  On  trouve  cessan- 
tes au  Brésil. 

PHYMATIUM.  dot.  Ce  nom  a été  donné  successive- 
ment par  Link  el  par  Chevallier  à deux  genres  de  Cryp- 
togames dont  le  premier  a été  reconnu  ne  point  diffé- 
rer du  genre  Desmnreslia , de  Lainotiroux,  eL  l'autre 
devoir  être  réuni  au  genre  P/aphomyces , de  Bées  Van 
Esenbeck.  P.  Deaxarestie  et  Élapiioxyce. 

PHYMATODE.  Phymato*!es.  bot. (Fougères.)  Espèce 
très-liétéropbylle  du  genre  Polypode.  P.  ce  mot. 

PHYMATODE.  Phymatodes.  iss.  Genre  de  Coléoptè- 
res létraruères,  de  la  famille  des  Longicornei,  formé  par 
Mulsanl  avec  les  caractères  suivants  : tète  plus  étroite 
que  le  corselet;  dernier  article  des  palpes  triangulaire; 
antennes  sétacées  plus  courtes  que  le  corps,  ayant  leurs 
articles  muliques;  écusson  arrondi;  élytres  linéaires; 
pattes  robustes;  cuisses  allongées  el  renflées  subitement 
en  une  massue  comprimée.  Le  Phymatodes  thoraci- 
cus , qui  parait  être  le  type  de  ce  genre,  est  un  insecte 
encore  très  peu  connu  et  qui  se  trouve  particulière- 
ment dans  les  cuves  en  bois,  qui  servent,  lors  dos  ven- 
danges, à la  vinification.  Peut-être  est  ce  le  Callidium 
cini,  de  Panzer. 

PHYMATODES.  bot.  (Lichens.)  Ordre  premier  de  la 
classe  deuxième  de  la  méthode  lichénograpbique  d’A- 
charius,  et  renfermant  les  genres  Porina , Thelo- 
t renia,  Py renuta , Pariolaria,  Sagedia  cl  Poty tréma, 
presque  tous  appartenant  aux  Yerrucacées.  Leur  ca- 
ractère est  de  présenter  des  apolbécies  placées  dans  des 
verrues  formées  par  le  (balle. 

PHYMATOSOME.  Phymatosoma.  ixs.  Genre  de  Co- 
léoptères héléromères,  de  la  famille  de3  Taxicornes, 
tribu  des  Diapérialcs,  établi  par  Bruilé  qui  lui  donne 
pour  caractères  : antennes  perfoliées  à l’extrémité, 
dont  le  premier  article  est  épais,  le  deuxième  très- 
court,  le  troisième  allongé,  les  suivants  triangulaires, 
les  quatre  derniers  dilatés;  corps  allongé;  élytres  cou- 
vrant les  côtés  de  l'abdomen,  striées,  tuberculeuses  à 
la  base;  pattes  longues;  tarses  assez  élargis. 

Piiymatosoxe  tcberccié.  Phymatosoma  tubercu- 
latum,  Brui.  Il  est  brun;  les  côtés  du  corselet  sont 
noirs;  les  élytres  sont  d’un  brun  cuivreux,  avec  deux 
tubercules  jaunes  à la  base;  le  dessous  du  corps  el  les 
pattes  sont  noirs.  Taille,  cinq  lignes.  De  Java. 

l’HYMOSIE.  Phymosia.  bot.  Desvaux  (in  tiamiU. 
Prodroml  Plant,  ind.,  p.  49)  a proposé  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  des  Malvacées  el  de  la  Monadt-I- 
pbie  Polyandrie,  L.,  lequel  se  distinguerait  principalc- 
mentdes  Mauves  par  son  fruit  capsulaire  el  renflé.  L'au- 
teur le  considère  comme  intermédiaire  entre  les  Sida 
et  les  Mauves  ; mais  nu  le  distingue  facilement  des  pre- 
miers à son  calice  double  : l'extérieur  Iriphylle,  l’inté- 
rieur quinquélobé.  Dans  son  Prodromus  Syst.  Peget., 
vol.  1,  p.  435,  De  Candolle  a placé  la  plante  sur  la- 
quelle ce  genre  a été  fondé,  dans  une  section  des  Malca 
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qu'il  a nommée  Sphœroma . en  inclinant  pour  sa  dis- 
tinction générique. 

Piiyxosik  ABLTiLoïuf.  Phymosia  abuliluide* , Oesv.; 
Abutilon  resicarium,  Plum.,  Icon.,  1,  lab.  2?  Malca 
abutiloides , L.;  Jacq.,  Mort.  Schœnbr.,  3,  l.  293.  Sa 
tige  est  dressée;  scs  feuilles  sont  lobées,  à cinq  angles, 
tomenleuses;  ses  pédoncules  axillaires  sont  bifides, 
portant  environ  quatre  fleurs;  les  capsules  sont  globu- 
leuses, striées,  cotonneuses.  Cette  plante  croit  dans  l'ilc 
de  Babama  en  Amérique. 

PHYS  A.  BOT.  y.  Puyse. 

PIIYSALE.  Physalus.  mam.  Genre  établi  par  Lacé- 
pède  dans  la  classe  des  Cétacés,  d'après  une  figure 
d'Anderson , qui  est  suspecte.  Les  caractères  qu'on 
donne  à ce  genre  sont  : d’avoir  la  longueur  de  la  tète 
égale  à la  moitié  ou  au  tiers  de  la  longueur  totale  du 
Célacé  ; les  évents  réunis  et  situés  près  du  museau,  et 
de  u'avoir  point  de  nageoire  dorsale.  L’espèce  Hgurëe 
par  Anderson  reçut  de  Lacépèdc  le  nom  de  PlQ-salus 
cylindricus , et  tout  porte  à croire  que  c'est  le  Cacha- 
lot macrocëphale , Physcler  macrocephahts.  P.  Ca- 

CHAI.OT. 

PIIYSALE.  acal.  Pour  Pbysalie.  P.  ce  mol. 

PHYSALIDE.  Physalis.  bot.  Vulgairement  Coquerct. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées  el  de  la  Peulandrie 
Monogyuie , L. , établi  par  Tournefort  sous  le  nom 
ô'Alkckengi  que  Mœnch  a essayé  de  rétablir  postérieu- 
rement à celui  de  Physalis  proposé  par  Linné  el  admis 
généralement.  Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  : 
calice  divisé  jusqu’à  la  moitié  en  cinq  découpures  ai- 
gues, persistant,  el  acquérant  un  grand  accroissement 
après  la  floraison  ; corolle  rolacée,  dont  le  tube  est 
court,  le  limbe  presque  plan,  partagé  en  cinq  divisions 
larges  el  mi  peu  pointues;  cinq  étamines  moins  longues 
que  la  corolle,  ayant  leurs  filets  courts,  rapprochés  cl 
surmontés  d'anthères  droites  et  connjvenles ; ovaire 
arrondi,  portant  un  style  de  la  longueur  des  étamines 
et  un  stigmate  obtus;  baie  globuleuse,  hiloculaire,  ren- 
fermée dans  le  calice  qui,  à celte  époque,  est  vésicu- 
leux. fermé, ordinairement  colorée!  pentagone;  graines 
nombreuses,  aplaties  el  réniforines.  Les  Physalides  sont 
assez  nombreuses;  on  en  compte  aujourd’hui  environ 
cinquante  espèces  qui,  pour  la  plupart,  croissent  dans 
les  régions  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent. Plusieurs  se  trouvent  dans  le  bassin  de  la  Mé- 
diterranée; d'autres  dans  l’Inde  orientale,  dans  les  An- 
tilles, au  Mexique,  au  Pérou,  etc.  Quelques  Physalides 
ont  des  liges  ligueuses,  mais  elles  restent  toujours  à 
l’état  nain,  c'est-à-dire  que  ces  plantes  sont  des  arbris- 
seaux très-petits,  d'un  demi  mètre  au  plus  de  hauteur. 
Le  Physalis  arborescent,  qui  est  indigène  des  envirous 
de  Campêcbe  au  Mexique,  atteint  seulement  une  hau- 
teur d'un  à deux  mètres  ; par  conséquent  il  est  encore 
loin  de  pouvoir  être  considéré  comme  un  arbre. 

Puysalide  suaxirÊRE.  Physalis  tomnifera , L.  Scs 
liges  sont  ligneuses,  divisées  en  rameaux  droits,  coton- 
neux et  d'un  blanc  grisâtre.  Ses  feuilles  sont  alternes 
pétiolées,  ovales,  lancéolées,  entières,  molles  et  puhes- 
cenles,  surtout  dans  leur  jeunesse.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, -d'un  jaune  pâle,  réunies  au  nombre  de  trois  à 
cinq  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Celle  plante  se 
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trouve  dans  (ouïes  les  régions  un  pou  chaudes  du 
globe.  Elle  croit  dans  les  parties  les  plus  méridionales 
de  l'Europe,  dans  l'Inde  orientale  et  au  Mexique.  Kiinth 
l’a  reconnue  parmi  celles  qui  accompagnent  les  mo- 
mies égyptiennes.  C'est  sur  relie  plante  que  Mœnrh 
avait  fondé  son  genre  Phytaloides  qui  n’a  pas  été 
adopté. 

Puysalidk  Almémsmgb.  Physalis  Alkekengi,  L.,  vul- 
gairement nommée  Coqueret  officinal.  C'est  une  plante 
qui  s'étend  beaucoup,  mais  qui  n'alteint  jamais  plus 
de  troisà  cinq  décimètres  de  hauteur.  Sa  racine,  ram- 
pante, pousse  des  tiges  herbacées,  rameuses,  garnies 
de  feuilles  pétiolées,  géminées,  ovales,  pointues,  en- 
tières ou  légèrement  ondées.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc 
pâle  ou  jaunâtres,  solitaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles  et  portées  sur  des  pédoncules  plus  courts  que 
les  pétioles.  Les  calices  se  renflent  pendant  la  maturité 
et  contiennent  la  haie  qui  offre  une  belle  couleur  rouge 
et  l'aspect  d'une  petite  cerise.  Cette  plante  croit  dans 
les  lieux  ombragés  et  dans  les  vignes,  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Son  fruit  était  autrefois  usité 
on  médecine,  comme  diurétique  et  anodin. 

PUYSALIE.  Physalia.  acal.  Genre  de  l'ordre  des 
Hydrostatiques,  ayant  pour  caractères:  corps  libre, 
gélatineux,  membraneux,  irrégulier,  ovale,  un  peu 
comprimé  sur  les  côtés,  vésiciileiix  intérieurement, 
ayant  une  crête  sur  le  dos  et  des  tentacules  sous  le  I 
ventre;  ces  tentacules  sont  nombreux,  inégaux,  de 
diverses  sortes  : les  uns  filiformes,  quelquefois  très- 
longs;  les  autres  courts  et  épais;  bouche  inférieure  sub- 
centrale.  Ce  genre , établi  par  Lmnarck , qui  le  range 
parmi  ses  [(admires  mollasses  anomales,  est  composé 
d'un  petit  nombre  d'espèces  pélagiennes , désignées 
communément  par  les  navigateurs  sous  les  noms  de 
Frégates  ou  Galères.  Leur  corps,  d’une  forme  peu 
régulière,  consiste  en  une  grande  vessie  oblongue, 
remplie  d'air,  ayant  eu  dessus  une  crête  saillante,  qui 
sert  à ranimai  comme  dévoilé  lorsqu'il  flotte  à la  sur- 
face de  la  mer,  dans  les  temps  calmes;  en  dessous , le 
corps  est  muni  d'un  grand  nombre  de  tentacules  cylin- 
driques, de  longueur  et  grosseur  inégales,  diversement 
colorés,  quelques-uns  bifurques,  d'autres  terminés  par 
de  petits  filaments.  A l'intérieur,  existe  un  organe 
digestif,  constitué  par  une  seconde  vessie  plus  petite 
que  la  première,  à parois  plus  minces,  ayant  des  cæ- 
cums qui  se  prolongent  en  partie  dans  les  cavités  de  la 
crête;  la  bouche  est  située  eu  dessous,  sans  être  tout 
à fait  centrale;  elle  est  entourée  de  tentacules.  Lors- 
qu'on saisit  un  de  ces  animaux,  il  fait  éprouver  à la 
main  qui  le  touche  une  sensation  brûlante,  une  douleur 
vive  qui  se  prolonge  assez  longtemps;  si  l'on  marche 
dessus  lorsqu'il  est  à terre,  sa  vessie  se  crève  en  pro- 
duisant un  bruit  semblable  à celui  que  rend  une  vessie 
natatoire  de  Poisson  que  l'on  éciase  avec  le  pied.  La- 
inarck  rapporte  à ce  genre  les  Physalia  pelagua,  tu- 
bercule sa,  tuegalisla  et  elongila. 

PUA  SALIS,  bot.  F.  Pu vs si. i us. 

PflYSALlTHE.  mm.  Suivant  Léonbard,  ce  mol  est 
synonyme  de  Pyrophy&alilbe,  qui  est  une  variété  de 
Topaze,  venant  de  Finit»  ou  de  Droddbo,  eu  Suède,  et 
qui  est  fusible  avec  bouillonnement. 


PHYSALOIDES.  bot.  Mœnch  avait  proposé  celle  dé- 
nomination fort  impropre,  pour  un  genre  qu’il  avait 
séparé  des  Physalis,  et  où  il  réunissait  les  espèces  dont 
le  calice  était  simplement  denté  et  la  corolle  campanuli- 
forme.  Ce  genre  n’a  pas  été  adopté. 

P1IYSALOPT&RE.  Physaloptera.  us.  Genre  de  l’or- 
dre des  Nématoides,  ayant  pour  caractères  : corps 
cylindrique,  élastique,  atténué  aux  deux  extrémités; 
bouche  orbiculaire;  queue  du  mâle  munie  de  chaque 
côté  d une  membrane  en  forme  de  vésicule  aplatie; 
verge  unique,  sortant  d'un  tubercule  placé  entre  les 
deux  vésicules  caudales.  Les  espèces  peu  nombreuses 
de  ce  genre  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Spirop- 
lères  et  les  St i ongles;  cependant  la  forme  de  la  queue 
des  mâles  suffit  pour  les  en  distinguer  facilement. 
(F.  SmtoPTtBE,  Stboxglb.)  Leurs  dimensions  sont  peu 
considérables  ; leurs  formes  épaisses,  c’est-à-dire  qu’ils 
sont  gros,  eu  égard  à leur  longueur,  et  leur  organi- 
sation générale  est  celle  de  tous  les  ISémaloïdes.  La 
tête,  quelquefois  nue.  ou  garnie  de  petites  membranes 
latérales,  n'est  point  distincte  du  reste  du  corps;  la 
bouche  est  simple  dans  quelques  espèces;  d'autres  l'ont 
garnie  de  papilles;  le  corps  est  plus  atténué  en  avant 
qu’en  arrière;  le  plan  musculaire  externe  transversal, 
excessivement  mince,  ne  s'aperçoit  qu’avec  difficulté; 
le  plan  musculaire  interne  et  longitudinal  est,  au  con- 
traire, très-épais  et  partout  continu.  Il  existe  intérieu- 
rement aux  deux  extrémités  du  diamètre  transversal 
du  corps,  un  cordon  longitudinal  analogue  à celui 
qu'on  observe  dans  les  Ascarides.  L'intestin  est  droit 
et  fort  gros;  les  vaisseaux  génitaux  mâles  et  femelles 
sont,  au  contraire,  peu  considérables,  et  disposés  du 
reste  comme  dans  tous  les  Némaloïdes;  la  vulve  est 
située  vers  le  tiers  antérieur  du  corps.  Ce  qui  distingue 
le  mieux  les  Physaloplères,  c'est  la  forme  de  la  queue 
des  mâles;  elle  est  plus  ou  moins  infléchie  dans  la  plu- 
part des  espèces.  A une  petite  distance  de  son  extrémité, 
la  peau  se  prolonge  de  chaque  côté  en  forme  d'ailes  ou 
plutôt  de  vésicules,  tantôt  un  peu  renflées,  tantôt  très- 
plates,  qui  s'étendent  plus  ou  moins  près  de  l'extrémité 
de  la  queue,  et  qui  la  dépassent  même  dans  deux  espè- 
ces; elles  sont  transparentes  sur  la  région  dorsale; 
elles  ne  forment,  par  leur  réunion  avec  la  portion  de 
la  queue  qui  leur  correspond,  qu'une  convexité  à peine 
sensible;  mais  en  dessous,  il  y a toujours  entre  elles 
une  di-pression  ovale,  longitudinale,  assez  profonde, 
au  centre  de  laquelle  existe  un  tubercule  coloré,  qui 
porte  la  verge  (spéculum);  en  avant  et  en  arriére  de  la 
dépression,  les  deux  vésicule^ paraissent  unies  l'une  à 
l'autre,  de  sorte  qu  elles  limitent  celle  petite  cavité  par 
uii  rebord  mousse  et  non  interrompu.  Dans  l'intérieur 
de  chaque  vésicule,  on  remarque  cinq  à six  rayons 
transversaux,  d'un  blanc  mat,  qui  paraissent  tirer  leur 
origine  de  la  fin  des  deux  cordons  latéraux,  dont  il  est 
parié  au  commencement  de  cette  description.  Toutes 
les  espèces  que  l'on  a disséquées  étaient  ovipares.  Les 
Pliysaloplén-s  ont  été  trouves  dans  l'estomac  et  les  in- 
testins d'un  petit  nombre  de  Mammifères,  d'Oiseaux  et 
de  Reptiles.  Rudolphi  rapporte  à ce  genre  les  espèces 
suivantes  : Physaloptera  du  usa,  turgida,  dilalata, 
alala,  slrongylina,  abbreviata , r et  usa. 
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PHYSALUS.  mm.  Synonyme  de  Baleinoplère  Gihhar. 
y.  Baleusi. 

PHYSANTHERA.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom 
par  Bertero.  a été  réuni  au  genre  Gomesia . de  Robert 
Brown,  y.  Goxèsie. 

PHYSaNTHYLÜDE.  Physanlhyllis.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  institué  par  Boissier  aux 
dépens  du  genre  Anlbyllide,  de  Linné.  Caractères  : ca- 
lice à cinq  dénis  inégales,  persistant  et  susceptible  de 
se  renfler  considérablement  après  la  floraison;  corolle 
papilionacée,  dont  l'étendard  s’atténue  sensiblement  à 
l’onglet;  ailes  soudées  avec  la  carène;  étamines  dia- 
delplies.  à filaments  égaux,  dilatés  au  sommet;  légume 
disperme,  bivalve,  à deux  loges  séparées  par  un  élran-, 
gleraeni  transversal  : chacune  des  loges  renferme  une 
graine;  péricarpe  mince  et  papyracé. 

PHYSA  VTBYLUDR  A QUATRE  FEUILLES.  Physanthylli S 
tetraphylla,  Boiss.;  /tnthyilis  tetraphylla , L.  Ses  liges 
sont  couchées,  longues  de  six  à huit  pouces,  velues, 
garnies  de  feuilles  alternes,  composées  de  cinq  folioles 
ovoïdes,  dont  la  médiane  on  l'impaire,  infiniment  plus 
grande  que  les  autres,  manque  très-souvent.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  sessiles  et  réunies  trois  ou  quatre  ensem- 
ble dans  les  aisselles  des  feuilles,  vers  l'extrémité  des 
rameaux-  Du  midi  de  l'Europe. 

PUYSAPE.  Physapus.  las.  Nom  donné  par  Degéer 
(Mém.  de  l'Acad.  de  Stockholm)  au  genre  Thrips  des 
auteurs.  P.  Thrips. 

PIIYSAPODES  oo  VÉSJTARSES.  ms.  (Duméril.)  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Uémiplères,  qui  renferme  le  genre 
Thrips  des  auteurs,  y.  Thripsides. 

PHYSAPUS.  ms.  y.  Physape. 

PHYSARL'M.  bot.  ( Lycoperdacèe s.)  Genre  établi  par 
Persoon.  et  qui  comprend  des  espèces  éparses  aupara- 
vant dans  les  genres  Trichia , Sphœrutarpus  et  lie  li- 
eu la  ria  de  Bulliard  et  Dirymium  de  Sclirader.  Le 
genre  Physurum  a été  surtout  bien  illustré  par  les 
travaux  du  professeur  Link,  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
péridium  globuleux,  oblong  ou  évasé,  simple  ou  dou- 
ble; point  decolumelle;  filaments  nuis  ou  fixés  vers  la 
base  interne;  sporidies  agglomérées.  Les  péridions  sont 
placés  sur  une  membrane  apparente  dans  la  jeunesse, 
mais  qui  finit  quelquefois  par  disparaître.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  fort  nombreuses.  Les  auteurs  en  ont 
décrit  plus  de  cinquante.  Ce  sont  de  très-petites  plantes, 
ressemblant  beaucoup  par  leur  port  aux  Trichia  et 
JJùierma.  Elles  se  développent  sur  le  bois  et  l'écorce 
des  arbres  morts.  Leur  péridiun  est  tantôt  sessile  et 
lisse,  tantôt  sessile  et  écailleux,  tantôt  granuleux,  tan- 
tôt enfin  il  est  slipité.  Ces  modifications  uni  servi  à for- 
mer plusieurs  sections  de  ce  genre. 

P1IYSCUIUM.  bot.  l.oureiro  avait  donné  ce  nom  à 
un  genre  qui  ne  peut  être  distingué  du  Vallisnérie. 
y.  ce  mot. 

PIIYSCIA.  bot.  [Lichens.)  Ce  sous-genre  de  Parmé-  ; 
lies  de  la  méthode  d Aciiarius,  a été  élevé  comme  genre 
par  De  Candolle,  qui  y a réuni  le  Platysma  d’itoff- 
mann.  Les  caractères  qui  servaient  à l’établir  étaient 
tirés  du  thalle,  qui  est  membraneux  et  foliacé,  libre, 
glabre  et  cilié  sur  les  bords,  divisé  en  laciniures  étroi- 
tes, disposées  en  bouquets  ou  en  plaques,  portant  sur 


les  bords  des  tculelles  sessiles  ou  pédicutés.  C'est  dans 
les  genre sBorrera,  Cetraria , Romalina , Eternia  et 
Dufourea , d’Acharius;  Parmelia , de  Meyer;  Ever- 
nia,  Cetraria  et  liagenia , d’Eschweiler;  Partnelia , 
Sipliula,  Cetraria,  Ramalina  et  Ecernia,  de  Fries, 
qu'il  faut  chercher  les  Plyscia,  décrites  par  l'auteur 
de  la  Flore  française. 

PHYSG0MITR1ER.  Physcomitrium.  bot.  Genre  de 
Mousses,  établi  par  Bridel  dans  la  famille  des  Rryacécs, 
avec  les  caractères  suivants  : calyptre  ventricoso-su- 
bulée,  fendue  par  le  côté,  lacérée  h sa  base;  sporange 
terminal,  à base  égale;  opercule  conique  ou  en  bec; 
stnma  nu.  Ce  genre  n'a  été  considéré  par  Iledwigg 
que  comme  une  section  de  son  genre  Gymnostomum 
(Iledw..  Fund.,  il,  87,  t.  i,  fig.  1). 

Prtscoxitrier  de  Perrottet.  Physcomitriutn  Per- 
rot te  tiiy  Nonlague.  C'est  une  très-petite  mousse  qu’a 
fait  connaître  le  docteur  Montagne,  dans  la  description 
des  plantes  cryptogames  trouvées  dans  la  chaîne  des 
monts  dits  Neel-Gberris,  de  la  Péninsule  de  l'Inde,  par 
Perrottet.  Elle  est  suhacaule;  ses  feuilles  radicales  sont 
ramassées  en  une  sorte  de  bulbe  ovalaire;  les  exté- 
rieures affectent  une  forme  ovale,  acumiuée,  et  sont 
plus  petites  que  les  internes  qui  sont  marquées  d’une 
forte  nervure  cuspidée  ; le  pédoncule  a de  deux  à quatre 
lignes  de  hauteur  et  supporte  uue  capsule  pyriforme, 
dont  l'ouverture  est  fort  rétrécie  et  l’opercule  plan. 

PHYSE.  Physa.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phyllées  et  de  la  Décandrie  Trigynie,  L.,  proposé  par 
Du  Pelit-Thouars  (Aor.  Gen.  Maüag.,  p.  90)  qui  lui 
a assigné  les  caractères  suivants  : calice  à cinq  folioles 
concaves,  colorées  intérieurement;  corolle  nulle;  dix 
élaminesdont  les  filets  sont  alternativement  plus  courts, 
et  les  anthères  à deux  lobes  séparés;  ovaire  simple, 
surmonté  de  trois  stigmates;  capsule  marquée  de  (rois 
sillons,  à trois  valves  portant  trois  cloisons  qui  abou- 
tissent à un  placenta  central,  et  qui  partagent  ainsi 
la  capsule  en  trois  loges  renfermant  des  graines  nom- 
breuses, petites,  presque  réniformes. 

Puvse  de  Madagascar.  Physa  Matiagascariensis, 
Th.  C'est  une  petite  plante  dont  les  tiges  sont  arti- 
culées, couchées  sur  la  terre , garnies  de  feuilles  ver- 
licillées  par  quatre  et  inégales.  Les  pédoncules  soûl 
uniflores. 

PHYSE.  Physa.  xoll.  Adanson  ale  premier  institué 
ce  genre  sous  le  nom  de  Bulin.  Il  ne  fut  point  adopté 
et  se  trouvait  pour  ainsi  dire  oublié,  lorsque  Drapar- 
naud  le  reproduisit  sous  le  nom  de  Physe,  dans  son 
ouvrage  sur  les  .Mollusques  terrestres  et  fluvial iles  de 
la  France.  Depuis  celte  époque,  il  a été  généralement 
admis.  Ses  rapports  avec  les  Limnées  sont  évidents. 
Aussi  aucun  zoologiste  jusqu'aujourd  hui  ne  lésa  con- 
testés. Les  animaux  des  Pliyses  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  ceux  des  Limnées.  On  peut  les  considérer 
comme  intermédiaires  entre  ce  genre  et  les  Planorbcs. 
Les  Phvses  ont  en  effet  les  tentacules  à peu  près  placés 
comme  dans  ceux-ci,  tandis  que  parla  forme  du  corps 
et  par  conséquent  de  la  coquille,  elles  se  rapprochent  des 
Limnées;  elles  vivent  d’ailleurs  de  la  même  manière. 
Ce  sont  des  animaux  lacustres,  qui  nagent  renversés 
cl  fort  vile.  Ils  ont  cela  de  particulier  d'être  presque 
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(oiijoura  sénestres , d'avoir  un  manteau  assez  grand 
pour  sc  développer  sur  une  partie  de  la  coquille;  ce 
qui  la  polit  et  l'empêche  de  s'encroûter.  Ce  genre  est 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : animal  presque  en 
tout  semblable  à celui  des  Limnécs;  tentacules  subco- 
niques ou  sélaeés,  élargis  à la  base;  manteau  digitéou 
simple  sur  les  bords,  pouvant  se  recourber  eu  dessus 
et  couvrir  plus  ou  moins  la  coquille;  coquille  enroulée 
le  plus  souvent  à gauche,  ovale  ou  oblongue,  h spire 
saillante;  ouverture  longitudinale,  rétrécie  supérieu- 
rement; columclle  torse;  bord  droit,  très-mince,  tran- 
chant, s'avançant  en  partie  au-dessus  du  plan  d'ouver- 
ture. Point  d'opercule. 

Pdyssdes  pqbtaibes.  Physa  fonlinalia,  Drap.,  Moll, 
lerr.  et  fluv.  de  France,  pl.  3,  fig.7-8;  Huila  funtina- 
lis,  L.,  Ginel.,  p.  5437,  n°  18;  Planorbis  Huila,  MUlt., 
Verra.,  p.  167,  n*  353;  Bulimus  foniinalis,  Brug., 
Encyel.,  u°  17;  Chemii.,  t.  ix,  tab.  103,  fig.  877,  878. 
Coquille  ovale,  ventrue,  à spire  courte  cl  poiulue,  tou- 
jours tournée  à gauche,  transparente,  d'un  jaune  de 
corne. 

Payse  colcux aire.  Physa  coluntnaris,  Desh.,  Des- 
cripl.  des  Coq.  lots.  des  environs  de  Paris,  t.  il.  p.  00, 
pl.  10,  fig.  Il,  13.  Celle  espèce  est  la  plus  grande  du 
genrç;  elle  a jusqu'à  soixante  millimètres  de  longueur; 
elle  est  toute  lisse,  polie,  composée  de  sept  à huit  tours 
de  spire,  séparés  par  une  suture  peu  profonde  et  sim- 
ple. L’ouverture  est  ovale,  aigue  postérieurement;  la 
lèvre  est  très-mince,  peu  recouvrante;  la  coluraelle  est 
lisse,  bordée  dans  son  milieu,  où  elle  s'aplatit  en  s'élar- 
gissant pour  se  confondre  avec  le  bord  colunu-Iiaire; 
celui  ci  est  bordé.  Dans  les  couches  de  marne  calcaire, 
aux  environs  d'Epernay. 

PHYSÉDIER.  Physedium.  bot.  Genre  de  Mousses  de 
la  famille  des  Bryacées,  établi  par  Bridel  qui  lui  donne 
pour  caractères  : coiffe  en  capuchon,  entière  à sa  luise; 
sporange  terminal,  apophvsé,  roslellé,  indéhiscent. 

Pbysedier  spl a cuboïde.  Physedium  tplachnoide», 
Brid.j  Phuscum  spiachnoides . Hornsc.  C'est  une  très- 
petite  espèce  que  l'on  trouve  sur  les  rochers  de  l'Afri- 
que australe. 

PUYSÉE.  Physea  ■ ibs.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Brachinidcs, 
établi  par  Solier,  pour  quelques  insectes  du  Brésil,  qui 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Uzènes  d’Oli- 
vier, mais  qui  en  diffèrent  sensiblement  par  la  forme 
de  leur  corselet  qui  est  très-large,  fortement  échancré 
au  bord  antérieur,  arrondi  sur  les  côtés  et  légèrement 
prolongé  en  arrière,  à peu  près  à la  manière  des  Lébies. 
Les  élytres  sont  r en U ces;  elles  présentent  une  saillie 
vers  l'extrémité;  la  lèvre  supérieure  est  échancrc©;  les 
cuisses  antérieures  ne  sont  pas  dentées,  mais  elles 
offrent  une  excavation  qui  occupe  plus  de  la  moitié  de 
leur  longueur.  Les  caractères  sont  tracés  de  la  manière 
suivante  : antennes  assez  longues,  à premier  article 
renflé,  le  deuxième  très-court,  les  deux  suivants  pres- 
que carrés,  les  autres  moiioliformes;  chaperon  trans- 
versal ; mâchoires  assez  grandes;  palpes  labiales  à der- 
nier article  long,  un  peu  arqué,  tronqué  au  bout  ; lèvre 
supérieure  échancrée;  léte  grande;  yeux  saillants;  cor- 
selet très-élargi,  très  échancré  au  bord  antérieur,  ar- 


rondi sur  les  côtés,  et  un  peu  prolongé  au  milieu,  en 
arrière;  élytres  renflées,  offrant  une  saillie  vers  l’extré- 
mité ; cuisses  antérieures  offrant  une  forte  échancrure. 

Pbysee  bol  sse.  Physea  ru  fa,  Sol.  Sa  tête  est  lisse; 
son  corselet  présente  quelques  rides  transversales  très- 
légères;  scs  élytres  ont  des  stries  très-faibles  cl  presque 
entièrement  effacées.  Taille,  trois  lignes.  Du  Brésil. 

Physf.e  TortI’E.  Physea  Tesludinea , Brui.  Il  est 
brun;  son  corselet  est  légèrement  ridé;  ses «*ly très  sont 
très- faiblement  striées.  Taille,  sept  lignes.  Du  Brésil. 

l’HYSEMATIl  M.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Kaulfuss,  ne  diffère  pas  du  genre  H oodsia  de  Kob. 
Brown,  V . ce  mol. 

PUYSÈNE.  Physena.  bot.  Genre  établi  par  Du  Petit- 
Thouars  {tXut.  Gen.  Madug.,  p.  <j)  et  dont  les  affinités 
naturelles  ne  sont  point  déterminées.  Caractères  : calice 
très-petit,  divisé  peu  profondément  en  cihq  à six  dé- 
coupures; corolle  nulle;  étamines  au  nombre  de  dix  à 
douze  et  au  delà,  beaucoup  plus  longues  que  le  calice, 
à filets  très-déliés,  et  à anthères  oblongues,  acuminées; 
ovaire  supère,  très-petit,  à quatre  ovules,  surmonté  de 
deux  styles  linéaires;  fruit  capsulaire,  membraneux, 
renflé,  uniloculaire,  renfermant  (par  avorleiueut  de 
trois  ovules)  une  seule  graine  épaisse,  fixée  au  fond  de 
la  capsule,  couverte  d'un  tégument  coriace,  ayant  les 
cotylédons  charnus  et  réunis  en  une  masse  solide,  et 
la  radicule  latérale. 

I'iiysebe  de  Madagascar.  Physena  Madagascarien- 
sis. C'est  un  arbrisseau  à feuilles  alternes,  orée*  aigués, 
ondulées  sur  les  bords,  et  portées  sur  de  courts  pétioles. 

PHYSÈTE.  ois.  Genre  proposé  par  Vieillot  et  admis 
par  Lcsson.  Il  a pour  type  la  Buse  Macagua.  Voyez  les 
caractères  de  ce  genre,  volume  vu,  page  8,  où  à la  se- 
conde ligue  de  l’article  le  nom  l'hysete  a été  omis,  par 
erreur,  après  le  mol  genre. 

PUYSETÈRE.  Physeter.  ram.  Sous-genre  de  Cacha- 
lot. t-'.  ce  mot. 

PHYSKTOPS.  Physetops.  ibs.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Brachélylres,  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit  par  le  comte  de  Manuertieiin  : palpes 
presque  égales,  filiformes,  dont  le  dernier  article  est 
un  peu  plus  court  que  ie  précédent,  tronqué,  plus  large 
et  uii  peu  sécuriforme  dans  les  labiales;  tête  renflee, 
plus  large  que  le  corselet;  cou  peu  distinct,  renflé,  un 
peu  plus  étroit  que  la  tête;  antennes  insérées  auprès  des 
mandibules,  entre  le  labre  et  les  yeux,  plus  courtes  que 
la  tête,  dont  le  premier  article  est  presque  en  massue,  un 
peu  plus  long  que  les  autres  qui  sont  d'égale  longueur, 
les  deuxième  et  troisième  ohconiques,  les  suivants  sub- 
gtobuleuxcl  mouuliformes.le  dernier  acuraiué;  tarses 
antérieurs  dilatés  chez  le  mâle,  avec  le  premier  article 
un  peu  plus  long  que  les  autres;  les  tarses  postérieurs 
ont  le  premier  et  le  dernier  article  un  peu  plus  longs 
que  les  intermédiaires;  corps  linéaire,  allongé,'  élytres 
carrées  et  un  peu  déprimées. 

PilYSlAMUE.  Plysiuitlhus.  bot.  Marlius  ( Aura 
Gen.  et  Sp.  Plant,  lirasit.,  1,  p.  53)  a institué  ce 
genre  nouveau,  qu'il  place  dans  la  famille  des  Asclé- 
piadées  et  la  Peuiaudrie  Digyme,  et  auquel  il  donne 
les  caractères  suivants  : corolle  campariulée,  à tube 
renfle  et  vésiculeux,  à limbe  divisé  eu  cinq  lobes  con- 
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inventa;  organe»  sexuels  inclus;  couronne  staminale 
composée  üe  cinq  folioles  attachées  ail  tube  des  éta- 
mines et  à la  corolle,  libres  dans  leur  partie  supérieure. 
Anthères  terminées  à leur  sommet  par  une  membrane; 
masses  polliniques  ail  nombre  de  dix,  solides,  compri- 
mées, pendant  deux  par  deux  à un  rélinacle  commun, 
l.c  style  e$t  terminé  par  un  stigmate  hilobé.  Les  graines 
sont  couronnées  par  une  airelle.  On  ne  connait  jus- 
qu’ici qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  qui,  selon  Mar- 
tius,  doit  être  placé  entre  les  genres  hanahia  et  Di- 
piolepsis  de  Rob.  Brown,  dont  il  se  distingue  par  un 
grand  nombre  de  caractères. 

Physiantiie  bi  .ancbatre.  P/n sianthus  albens,  Mari. 
Sa  tige  est  herbacée,  volubile,  cylindrique,  faiblement 
pubescenle  et  rameuse;  elle  est  lactescente,  de  même 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  planle.  Les  feuilles 
sont  opposées,  ovalcs-oblongues,  cordées  à leur  l>ase, 
lancéolées,  ondulées  et  pointues,  d’un  vert  agréable  en 
dessus,  tirant  sur  le  glauque  en  dessous.  Le  pétiole  est 
cylindrique,  canaliculé  en  dessus,  renflé  cl  rougeâtre 
à sa  base.  Les  fleurs  sont  réunies  au  nombre  de  deux 
ou  trois  en  grappes  axillaires;  elles  sont  portées  sur 
des  pédicelles  garnis  à leur  base  d’une  bractée  linéaire 
lancéolée  et  glauque.  Le  calice  est  partagé  en  cinq 
lanières  ovales  lancéolées,  aigues,  veinées  el  d’un  vert 
jaunâtre  ; la  corolle  est  pubescenle.  blanche,  nuaucée 
de  rose;  son  tube  est  cylindrique,  de  la  longueur  du 
calice,  avec  cinq  renflements  gibbeux  à sa  base;  son 
limbe  est  partagé  en  cinq  lobes  ovales,  dresses  et  aigus. 
Les  folioles  de  la  couronne  starninule  sont  adirées  au 
tube,  jusque  vers  le  milieu,  convergentes  à la  partie 
supérieure,  en  capuchon  en  dehors  et  opposées  aux 
anthères.  Les  étamines  ont  leurs  filaments  épais  el  gla- 
bres, el  leurs  anthères  dressées;  les  masses  polliniques 
sont  pendantes,  ubovées.  obtuses  aux  deux  extrémités, 
céreuses  et  jaunes,  avec  des  rélinacies  séparés  et  en- 
tourés par  uii  bord  membraneux , presque  transpa- 
rent. Les  ovaires  sont  glabres,  surmontés  de  styles 
courts  et  cylindriques.  Le  stigmate  est  globuleux,  ter- 
miné par  deux  «ornes  ou  lanières  coniques,  courtes  et 
connivenles.  On  cultive  cette  plante  brésilienne  en  serre 
chaude  cl  dans  une  terre  substantielle,  mélée  de  bon 
lerreau.  On  la  propage  de  boutures. 

PllŸSlCARPOS.  bot.  (Sprengel.)  Pour  Phusicarpos, 
synonyme  de  liorea,  Brown,  y.  Hovêe. 

PHYSICHILE.  Physichitus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Acantbacées,  institué  par  Nées  qui  le  caractérise 
ainsi  : calice  à cinq  divisions  égales,  étroites;  corolle 
bypogyne.  perso» née,  à lèvre  supérieure  bifide,  l’infé- 
rieure Irifide,  palais  huilé;  quatre  étamines,  insérées 
au  tube  de  la  corolle,  incluses,  didynames,  toutes  fer- 
tiles, réunies  deux  à deux;  filaments  courbes  au  som- 
met; anthères  biloctilaires.  attachées  au-dessus  de  leur 
base,  linéari-ohlongtie8,  à loges  parallèles,  contiguës, 
celles  des  filaments  les  plus  courts  sont  les  plus  petites  ; 
ovaire  à deux  logesquadriovulées;  style  simple, stigmate 
indivis,  aigu  Le  fruit  est  une  capsule  oblongup,  hilocu- 
laire,  octocpermc;  chaque  loge  a deux  valves,  portant 
au  milieu  la  cloison;  semences  orbiculées.  comprimées, 
soutenues  par  des  rélinacies  squamiuiformes.  La  seule 
espèce  connue  est  une  piaule  herbacée,  diffuse,  ra- 


I tueuse, à feuilles  opposées,  subsessiles,  oblongo-lancéo- 
' lées.lrès  entières,  velues.  Les  fleurs  sont  axillaires,  sub- 
j sessiles.  bracléolées.  formant  un  épi  terminal.  De  l’Inde. 

PUÏSIDICM.  bot.  (Scbrader.  > Synonyme  d 'Angda- 
| nia,  Humboldt  et  lîonpland.  /'.  Angklonib. 

PHYSIDRLM.  bot.  ( Ilydropltyles. ) Le  genre  établi 
sous  ce  nom  par  Raffiuesque,  parait  identique  avec  le 
genre  Vallonie.  V.  ce  mol. 

PUYSIGLOCUIS.  bot.  Nccker  séparait  sous  ce  nom 
les  espèces  de  Laiches  ( Cure*)  dioïques.  Ce  genre  n’a 
pas  été  adopté,  y.  Laicbb. 

PHYSIGNATE.  Physignalui.  bept.  Genre  de  Sau- 
riens, voisin  des  Iguanes,  institué  par  Cuvier  pour  un 
Reptile  de  la  Coclniichine,  qui  lui  a offert  pour  carac- 
| tères  : une  télé  très-renflée  eu  arrière,  sans  fanon;  une 
! crête  formée  de  grandes  écailles  pointues,  sur  le  dos  et 
sur  la  queue  qui  est  très-comprimée;  le  corps  couvert 
de  petites  écailles;  une  série  de  pores  â chaque  cuisse; 
point  de  dents  nu  palais. 

Prysignate  de  la  Cochinchinc.  Phynignalus  Cocin- 
cinus,  Cuv.  Ce  Reptile  est  d'une  grande  taille;- il  est 
bleu,  armé  de  quelques  épines  sur  te  renflement  des 
côtés  de  la  tête.  Il  se  nourrit  de  fruits  et  de  leurs 
amandes. 

PHYSINGE.  Phjsinga.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  institué  par  Lindley  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : sépales  membraneux,  égaux,  connés  à leur 
base;  pélalrs  plus  petits  tjuc  les  sépales  à la  base  des- 
quels ils  sont  obliquement  adnés;  lahclle  charnu,  tu- 
bercule, indivis,  soudé  au  pied  du  gynoslème  où  il  se 
dilate  en  forme  de  sac  ou  de  vessie;  gynoslème  petit, 
charnu,  bdobé,  portant  l'anthère  au  foud  de  sa  base; 
quatre  masses  polliniques,  attachées  par  deux  filaments 
géminés  el  recouverts  de  poussière  ; stigmate  petit , 
aplati  ci  bldenlé. 

Püysixge  COUCHÉE.  Physinga  />  rosira  la , Liudl.  C’est 
une  petite  planle  à lige  couchée,  courte,  garnie  de 
chaque  côté,  de  feuilles  distiques,  fort  épaisses,  ovales, 
lancéolées,  aigues,  amplexicaules.  d'un  vert  lavé  de 
pourpre  el  slriées;  elle  est  terminée  par  une  grappe 
florale,  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  en veloppée d'un 
fourreau  membraneux  dont  les  écailles  sont  élroiles, 
aigues,  carénées,  striées  el  d’un  brun  pourpré.  Les 
fleurs  sont  peu  nombreuses,  petites,  verdâtres,  lavées 
de  pourpre;  le  lalwlle  est  blanchâtre,  obovale,  aigu, 
recourbé  au  sommet,  avec  la  ligne  médiane  calleuse  et 
i deux  tubercules  eu  avant,  un  de  chaque  côté.  Le  gy- 
nostème  est  blanc.  De  la  Guyane. 

PHYSIOLOGIE.  Science  qui  traite,  dans  leur  ensem- 
ble, des  fonctions  el  des  phénomènes  que  présente 
; chacun  des  organes  des  êtres  organisés,  dans  l’accoin- 
; plissement  deces  fonctions,  y.  aux  mots  Accroissement, 

! Nutrition,  .Maturation,  Anthésb,  Fécondation,  etc. 

PUYS1PIIORE.  Physiphora.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Violariées,  établi  par  Solander,  dans  l'herbier  de 
Banks,  cl  mentionné  par  II-  Brown,  dans  sa  disserta- 
tion sur  les  plantes  du  Congo.  Il  ne  diffère  des  genres 
Mlsotleia  el  Cerunlhera,  que  par  ses  filets  légèrement 
cohérents  à la  base,  el  par  sa  capsule  membraneuse 
| enflée. 

Piiymphore  lisse.  Physipho/a  hr  rigola,  Br.  C'csl 
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un  pelit  arbrisseau  rameux.  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes, ramassées  aux  extrémités  des  rameaux,  accom- 
pagnées de  stipules  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  panicules  lâches,  <et  munies  de  petites  bractées. 
Cette  plante  croit  au  Brésil. 

PUYSIPHORE.  Physiphora.  ns.  Genre  de  Diptères, 
établi  par  Failen.  et  qu'il  place  dans  sa  famille  des 
Syrphiques.  D'après  Lalreille,  il  serait  voisin  des  Slra- 
tiomydes. 

PHYSIQUE  VÉGÉTALE.  On  désigne  souvent  par  Phy- 
sique végétale,  l'ensemble  des  phénomènes  qui  consti- 
tuent la  vie  des  végétaux,  et  il  semble  même  que  la  pre- 
mière expression  est  plus  exacte.  P . Accroisses  T.  etc. 

PHYS1SPORE.  Physisporus.  bot.  Chevallier,  dans  sa 
Flore  des  environs  de  Paris,  a formé  ce  genre  de 
Champignons  aux  dépens  du  Polyporus , de  Fries,  et  il 
est  facile  à distinguer,  parce  que  toutes  les  espèces  ont 
leur  chapeau  mince,  souvent  nul,  confondu  avec  l'by- 
méniutn,  et  chez  quelques-unes  les  bords  dégénèrent 
en  une  sorte  de  byssc.  Il  est  renversé  et  adhérent  dans 
toute  son  étendue,  sous  forme  de  croûte  ordinaire- 
ment membraneuse,  dont  la  surface  libre  est  criblée 
d’une  multitude  de  petits  pores. 

PuvsispoRK  08UQI  £.  Physisporus  obliquus , Cliev.; 
Dole  lus  obliquus,  Pers.;  Polyporus  obliquus,  Fries. 
Il  est  épais  de  deux  à quatre  lignes,  et  formé  d'un 
grand  nombre  de  tubes  couchés  çà  et  là,  proéminents, 
d’abord  pâles,  puis  bruns  et  noirâtres  dans  sa  vieillesse; 
ses  bords  sont  relevés.  Oii  le  trouve  à la  tin  de  Pété,  sur 
les  troncs  d’arbres. 

PUYSOCALYC1UM.  bot.  Ce  genre,  institué  par  West 
(Flora,  1620,  p.  4u9)  pour  une  espèce  du  genre  Cotylé- 
don, avait  précédemment  reçu  le  nom  de  BryopUyl- 
lum.  F.  ce  mot. 

1*11 YSOCALY AINE.  Pliysocalymna.  bot.  Genre  delà 
famille  des  Lythraires  ou  Salicanées,  et  de  l'Icosandrie 
Nouogynic,  L.,  établi  par  Polil  (i#t  Flora , 1837.  p.  15), 
et  adopté  par  De  Candollc  (Prodrom.  Sytl . Feget.,  3, 
p.  8Ü)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  campanule,  ren- 
flé, à huit  dents,  sans  apophyses,  et  muni  de  deux 
bractées  à sa  base.  Corolle  composée  de  huit  létales 
naissant  des  sinus  du  calice,  ovales,  ondulés  et  cré- 
nelés sur  leurs  bords.  Etamines  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  insérées  à la  base  du  calice.  Ovaire  globuleux, 
surmonté  d un  style  filiforme,  saillant,  et  d'un  stigmate 
capité.  Capsule  sphérique,  peut-être  uniloculaire. 

Pu  ysocaly m 't  Fi.ti  Ki . Physocoly mini  florida,  Polil, 
Icon.  et  Uescript.  Plant,  lirasil.,  lab.  83  et  83.  C'est 
un  arbre  dont  le  bois  est  rougeâtre;  les  feuilles  sont 
portées  sur  de  courts  pétioles,  ovales,  très -entières, 
scabres  et  pennniervèes.  Les  fleurs,  dont  le  calice  est 
rougeâtre  et  la  corolle  de  couleur  pourpre,  sont  dis- 
posées en  une  panicule  terminale,  à ramifications  op- 
posées. Des  bractées  concaves  enveloppent  le  boulon 
avant  la  floraison.  Celle  plante  croit  dans  les  forêts 
des  déserts  de  la  province  de  Goyaz  au  Brésil. 

PHYfiOCALYCK.  Physocalyx.  bot.  Genre  institué 
par  Polit  dans  ses  le.  et  Uvser.  Pi.  Bras.;  il  doit  faire 
partie  de  la  famille  des  Sctopbulariees  de  Jussieu  et 
de  la  Didynainie  Angiospermie  de  L.  Caractères  : calice 
renflé,  un  peu  courbé,  armé  de  cinq  dents  obliques,  à 


I sommet  très-court  et  divisé;  corolle  ringente,  avec  le 
| tube  courbé,  dépassant  le  calice,  le  limbe  plan,  la  lèvre 
supérieure  quatriflde.  à divisions  intermédiaires  très- 
courtes.  ohrondes  elliptiques,  la  lèvre  inférieure  inflé- 
chie, cordée.  Capsule  elliptique,  aigtié.  biloculaire, 

I bivalve,  à semences  très-nombreuses,  longues  et  dé- 
primées. 

Pbvsocalyci  a r lu  bs  oraxgêes.  Physocalyx  au- 
| rantiacus,  Pohl,  loc.  cit.,  pi.  53.  C'est  un  petit  arbuste 
à tiges  cylindriques,  presque  droites,  garnies  de  feuilles 
simples,  entières,  sessiles,  alternes  et  coriaces,  de  fleurs 
axillaires,  solitaires,  hibractées,  d'un  rouge  brunâtre. 
On  la  trouve  sur  les  côleaux  arides  de  la  province  de 
Géras*,  au  Rrésil. 

PHYSOCARPON  et  PIJYSOCARPUM.  bot.  L’une  des 
trois  sections  établies  dans  le  genre  Thalictrum  par 
De  Candolle.  F.  Pigauox. 

Necker  avait  établi  un  genre  Pbysocarpon  sur  le 
Lychnis  dioica  ; il  n’a  pas  été  adopté. 

PHYSOCAULIDB.  Physocaulis.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Omhelliféres,  proposé  par  Tausch  dans  la 
section  des  Chærophyllées.  Caractères  : calice  peu  ap- 
parent; pétales  oblongs,  à peine  échancrés;  stytopodes 
coniques;  styles  très  courts;  fruit  allongé,  pyramide, 
contracté  latéralement,  formant  une  sorte  de  bec  par 
la  réunion  des  deux  petits  slylopodes;  inéricarpes 
marqués  de  cinq  paires  de  côtes  obtuses,  déprimées  et 
çà  cl  là  muriquées;  vallécules  unirayées;  commissure 
à deux  bandes  séparées  par  un  sillon;  carpopbore 
I bifide  au  sommet. 

Piiysoc atlidk  noieise.  Physocaulis  nodosa , T.; 
Chœrophyllum  tiodosurn , Lam.  Sa  tige  est  haute  de 
deux  pieds,  rameuse,  hérissée  de  poils  droits  et  dic- 
tants. renflée  sous  chacune  de  ses  articulations;  les 
feuilles  sont  deux  fois  ailées,  et  leurs  folioles  sont  lar- 
ges, vertes  et  incisées;  les  fleurs  sont  blanches.  Europe. 

PHYSOCLÆNA.  bot.  Ce  genre,  proposé  par  G.  Don, 
dans  la  famille  des  Solénacées,  pour  le  Hyosciamus 
physaloides  de  Linné,  n’a  point  encore  été  adopté. 

P1JYSODACTYLE.  Physodactylus.  iss.  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Serricornes,  et 
devant  appartenir  à la  tribu  des  Elatérides  de  Lalreille. 
Ce  genre  a été  établi  par  Fischer  de  Waldheiin,  avec 
les  caractères  suivants  : chaperon  court,  recoifrbé; 
labre  infléchi  et  couvrant  le  dessus  de  la  houebe.  Man- 
dibules fortes,  aigues,  proéminentes  hors  de  la  bou- 
' cbe.  .Mâchoires  cornées,  ciliées.  Lèvre  cornée,  large  et 
carrée.  Palpes  égales  : les  antérieures  ayant  leur  pre- 
mier article  long,  comprimé,  presque  sécuriforme,  le 
deuxième  plus  court  et  sécuriforme,  le  dernier  long  et 
cylindrique;  les  postérieures  sont  beaucoup  plus  petites 
j et  filiformes.  Antennes  moniliiormes.cn  scie,  ayant  le 
; premier  article  épais  cl  conique,  le  deuxième  et  le  troi- 
sième moniliformes,  les  auires  en  scie.  Les  formes 
générales  de  l'animal,  dit  Fischer,  ne  laissent  pas  mé- 
connaître sa  proximité  des  Taupins;  mais  la  forme  des 
antennes,  en  partie  inoniliforincs;  les  mandibules  qui 
se  prolongent  et  se  courbent  tellement  qu'elles  for- 
ment un  grand  anneau  sous  la  bouche,  dont  il  n’est 
l pas  facile  de  deviner  l’utilité;  les  pieds  forts,  à jambes 
j de  devant  torses,  et  à tarses  garnis  de  vessies,  desli- 
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nées  peut-être  à marcher  sur  des  surfaces  très  lisses; 
le  corselet  bombé,  muni  en  arrière  d’un  ombilic,  avec 
sa  base  singulièrement  échancrée;  toutes  ces  considé- 
rations ont  déterminé  rétablissement  du  genre. 

Physodvctyi.e  de  Heymiho.  Phytodacytlm  Hen- 
ningii,  Fisch.,  foc.  cil.,  et  Ann.  des  Sc.  liât.,  4.  m,* 
p.  450,  pi.  27,  f.  II.  Cet  insecte  est  long  de  sept  lignes 
et  demie.  Sa  tête  est  brune.  Le  corselet  est  rouge,  con- 
vexe, ponctué  et  luisant.  L'écusson  est  grand,  ovale 
et  ponctué.  Les  élylres  sont  d'un  noir  brun,  avec  des 
sillons  ponctués.  Elles  sont  velues,  ainsi  que  le  dessous 
du  corps  qui  est  de  la  même  couleur.  Les  pattes  et  les 
antennes  sont  aussi  de  la  même  couleur.  Cet  insecte 
se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 

PUYSODES.  cbist.  Duméril  désigne  ainsi  les  (dotées 
de  Fahricius.  P.  Idotees. 

PHYSODIER.  Pli) ■ sodium,  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Bit inéracées,  établi  par  Presl,  avec  les  caractères 
suivants  : calice  à cinq  dents,  persistant,  vésiculoso- 
renflé,  à estivation  valvaire  dentée;  corolle  compo- 
sée de  cinq  pétales  hypogynes,  linéari-spatulés,  plus 
courts  que  le  calice,  adués  par  les  onglets  au  bas  du 
tube  slamiual,  à estivation  contournée;  cinq  étamines 
hypogynes,  opposées  aux  pétales;  fllamenls  soudés 
entre  eux  dans  l'intérieur  du  tube  et  libres  au  dehors; 
anthères  extrorses,  biiocutaires,  longitudinalement  dé- 
hiscentes; ovaire  stipilé;  slipe  exserte  au  delà  du  tube 
slarainal  et  à cinq  loges;  ovules  géminés  dans  chaque 
loge,  analropcs,  ascendants,  insères  l'un  au-dessus  de 
l'autre  à l’angle  central  ; cinq  styles  terminaux  et  fili- 
formes; stigmates  obtus;  capsule  longuement  slipi- 
lée  au-dessus  du  calice,  globuleuse,  déprimée,  co- 
riace, lomenteuse.  à cinq  loges,  à cinq  valves  dont  cha- 
cune porte  dans  son  milieu,  une  cloison  qui  s'étend  à 
la  coluinelle  séiniuifère;  deux  semences  obovales  dans 
chaque  luge;  lest  un  peu  corné;  ombilic  basilaire; 
embryon  oitliolropc  dans  un  axe  charnu  d albuuien; 
cotylédons  foliacés  et  plans;  radicule  cylindrique,  in- 
fère, rapprochée  de  l'ombilic.  On  lie  connaît  encore 
qu'une  seule  espèce;  c'est  un  arbrisseau  lomenleiix.  à 
poils  réunis  en  étoiles;  les  feuilles  sont  alternes,  sub- 
cordato-  ovales,  dentées,  péUolées,  stipulées  ; pédoncule 
terminal, opposéaux  feuilles;  fleurs  réunies  en  corymbe 
et  accompagnées  de  bractées  décidues.  Du  Mexique. 

PHYSOüASTKE.  f’hytogaslcr.  us.  Coléoptères  hé- 
téromères;  genre  de  la  famille  des  lUélasoines,  tribu 
des  Pimeliles,  établi  par  Lacordaire,  avec  les  caractères 
suivants:  antennes  tilifurmes,  composées  d'articles  cy- 
lindriques, à l'exception  des  trois  derniers  qui  sont 
presque  globuleux;  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires un  peu  renflé  au  milieu,  plus  étroit,  ovalaire  et 
tronqué  à l'extrémité;  ineiilon  carré,  mais  rétréci  en 
arrière;  lèvre  courte,  transversale  et  un  peu  échancrée; 
élylres  prolongées  en  queue. 

PHYSOGASTRK  DIFFORME.  Pll/SfigaslC  r tlIC IlllüC i H II  S , 

Lac.  Il  est  d'un  brun  obscur  et  burinent  ponctué;  ses 
élylres  sont  rougeâtres,  parsemées  de  très-petits  poils 
gris  ; les  aille  unes  et  les  parties  de  la  bouche,  les  jam- 
bes et  les  tarses  sont  rougeâtres.  Taille,  deux  lignes. 
De  l'iicumaii. 

PHY.SULOBII.fi.  Ph) so/obium.  bot.  Genre  de  la  fa- 


mille des  Légumineuses,  établi  par  Bentham  (Dotan. 
arc  h.  suh.,  t.  2),  avec  les  caractères  suivants  : calice 
campanulé,  à deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  bidenlée 
et  l’inférieure  trifide;  étendard  de  la  corolle  courle- 
ment  onguiculé,  largement  orbirulé.  étalé,  exappendi- 
culé  à sa  base,  plus  long  que  les  ailes;  celles  ci  adhéren- 
tes au  delà  de  leur  moitié  à la  carène  qui  est  recourbée, 
obtuse,  plus  courte  que  les  ailes  ou  d'égale  longueur; 
étamines  distinctes,  diadelpltes;  filament  vexillaire 
dressé,  inarticulé;  anthères  uniformes;  ovaire  pluri- 
ovolé  ; style  court,  ascendant  ; stigmate  capilc.  Le  fruit 
est  un  légume  coriace, ohlong,  renflé,  dont  les  sutures 
n'ont  point  leurs  bords  relevés  ou  épaissis;  à l'intérieur 
les  étranglements  sont  celluleux;  semences  slropbio- 
lées.  Les  Physolohiers  sont  des  arbrisseaux  grimpants, 
à feuilles  composées  de  trois  folioles  slipellèes.  à pé- 
doncules axillaires,  lâches,  pauciflores  cl  subdichoto- 
mes,  à bractées  et  stipules  largement  ovales.  Les  co- 
rolles sont  écarlates.  Deux  plantes  de  l'Australie  ont 
concouru  à l'établissement  de  ce  genre  auquel  Bentham 
a ajouté  une  troisième  espèce  précédemment  publiée 
par  Lindley  (Bot.  regisl.,  1845)  sous  le  nom  de  Ken- 
nctlya  stirtingif. 

PnvsoLontFH  csrCyé.  Phytolobium  carinatum , 
Benth.  Folioles  obovales  ou  orhicuiées,  rétuses,  mu- 
cronulées,  suhondulées  sur  les  bords,  puhescenles  en 
dessous  ; stipules  et  bractées  largement  ovales,  acuini- 
nées;  carène  très-obtuse  et  géniculée  au  sommet.  Des 
bords  du  canal  du  roi  Georges. 

PIIYSOON.  roLYr.PGenre  établi  assez  vaguement  par 
Baflincsque  (Précis  des  Découvertes  et  Travaux  somio- 
logiques.  p.  53)  qui  le  caractérise  ainsi  : corps  renflé 
ou  arrondi,  couvert  de  tubercules  prenants;  bouche 
nue. à cinq  petits  tubercules  intérieurs;  anus  terminai. 
Raffim  sque  en  mentionne  deux  espèces  : le  Physoon 
ec/iùtalus , ovale,  bispide,  rougeâtre-brun  ; le  Phy- 
soon  fusifut  mis,  renflé  au  milieu,  hyalin,  tubercule,  à 
cinq  raies  longitudinales  et  lisses.  A ces  descriptions  on 
semble  reconnaître  des  Holothuries.  L'auteur  ne  recon- 
naît à ces  animaux,  ni  les  caractères  des  Vers,  ni  ceux 
des  Polypes  proprement  dits;  il  en  fait  une  classe  à 
part  sous  le  nom  de  Prncioles,  Proctotia , en  les  ré- 
unissant à quelques  groupes  aussi  mal  caractérisés  : 
les  genres  Syrinx,  Poilosloma  et  Sle/  hasloma.  Ces 
divers  animaux  habitent  les  mers  de  Sicile. 

PHYS0P0D1ER.  Physopoditim.  bot.  Desvaux  (Ann. 
Sc.  nat..  0,  p.  403)  a établi  ce  genre  dans  la  Famille  des 
Salicariécs,  avec  les  caractères  suivants  ; calice  mono- 
sépale, turbiné,  à cinq  dents,  couvert  intérieurement 
de  poils  rudes;  la  corolle  se  compose  de  cinq  pétales; 
les  étamines  au  nombre  de  dix.  dont  cinq  alternes,  un 
peu  plus  courtes;  les  anthères  sont  exserlrs,  oblongues; 
l'ovaire  est  ovoïde,  le  style  capillaire,  et  le  stigmate 
suliulé.  Ou  lie  connaît  pas  le  fruit.  L'espèce  qui  a servi 
à établir  ce  genre  est  originaire  de  l'Ile  de  Mascarei- 
gne.  C'est  une  Liane  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
très-glabres,  ovales,  lancéolées  et  comme  inucronées. 
Les  fleurs,  portées  sur  un  pédicelle  articulé  et  renflé, 
forment  une  pamcule  terminale.  Le  caractère  fort  in- 
complet , donné  par  l’auteur,  ne  permet  pas  de  rien 
préjuger  sur  les  véritables  affinités  de  ce  genre.  • 
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PHYSOSCÈLE.  Phytotcelus.  ms.  Hyménoplères; 
genre  de  la  famille  des  Fouisseurs,  tribu  des  Crabro- 
nites,  institué  par  Lepellelier  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : antennes  allant  en  grossissant  vers  l'extrémité, 
composées  de  treize  articles  apparents,  dont  le  sixième 
est  échancréen  dessous;  prolhorax  tnulique;  abdomen 
manifestement  plus  long  que  le  corselet,  avec  son  pre- 
mier segment  pyrifortne.  aminci  en  pédicule  à sa  base 
et  fortement  rétréci  à son  extrémité;  cuisses  et  jambes 
antérieures  simples;  hanches  des  pattes  postérieures 
plus  longues  que  les  cuisses;  jambes  garnies  d'épiues; 
tarses  antérieurs  garnis  d'une  frange  courte;  anus  con- 
vexe en  dessus  ou  sur  les  côtés. 

Puysoscélk  a yextre  Roux.  Pliysoscelns  ruflrcn- 
irtti  Lepel.;  Crabro  riificenlris , Panz.  Ses  antennes 
sont  noires,  avec  le  premier  article  jaune;  sa  tête  est 
noire  et  ses  mandibules  jaunes;  corselet  noir,  avec  un 
point  calleux,  d'un  blanc  jaunâtre;  écaille  des  ailes 
roussâtre;  abdomen  d'un  roux  ferrugineux,  avec  le 
premier  segment,  la  moitié  du  second  et  une  tache  sur 
le  dos  des  quatrième  et  cinquième,  noirs;  hanches  blan- 
ches, à base  noire;  pattes  variées  de  blanc  et  de  noir. 
Taille,  trois  lignes.  Europe. 

PUYSOSIPHON.  Physosiphon.  mit.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  établi  parLmdley  qui  lui  a reconnu 
pour  caractères  distinctifs  : folioles  extérieures  du  pé- 
rigone,  ou  sépales,  réunies  en  tube  renflé  et  tritide  au 
sommet;  folioles  intérieures,  ou  pétales,  très-petites  et 
charnues,  placées  au  fond  du  périgone  ou  plutôt  du 
tube  formé  par  les  folioles  extérieures  ; labellc  petit, 
presque  semblable  aux  folioles  intérieures;  gynos- 
lèine  petit,  inulique  et  continu  avec  l'ovaire;  deux 
masses  polliniques  de  forme  globuleuse. 

PflYsoâiPUux  spiral.  Physosiphon  spiralis,  Limll. 
La  feuille  qui  couronne  le  pscudobulhe  est  étroitement 
oblongue,  un  peu  échfl ocrée,  épaisse,  de  moitié  plus 
courte  que  la  hampe  et  son  épi  ; celui-ci  est  contourné 
en  spirale,  et  chacune  des  tleurs  qui  le  composent  est 
accompagnée  de  très-petites  bractées  ovales,  aiguës  et 
en  forme  de  capuchon.  Du  Brésil. 

PHYSOSPEKMUM.  bot.  Cusson  avait  autrefois  donné 
ce  nom  à un  genre  d'Orabelliféres,  institué  sur  une 
plante  que  divers  auteurs  ont  réunie  au  Ligusticum. 
C’est  le  même  genre  qui  a été  nommé  depuis  Danaa 
par  Allioni,  cl  Hucnsetera  par  Lagasca.  Eli  adoptant 
ce  genre  ainsi  que  l'ancienne  dénomination,  Sprengcl 
(in  Schult.  Syst.  Pcg.,  vol.  0,  n®  1 1Ü0)  lui  a réuni  le 
Ligutliciyn  caucattcvtn  de  Willdenow,  ou  Smyr- 
uium  cicutan'um  de  Bieberstein.  Da*aa. 

PHYSOSTÊGIE.  Phjsoslegia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  institué  par  Bentham  aux  dépens  du 
genre  Dracocephalum  de  Linné.  Caractères  : calice 
ovale,  renflé  après  le  développement,  à dix  nervures, 
à cinq  dents  courtes,  avec  l'orifice  nu  intérieurement; 
tube  de  la  corolle  exserle;  son  orifice  est  renflé,  éden- 
tulé,  à deux  lèvres  presque  égales  : la  supérieure  dres- 
sée, entière  ou  échancrée,  un  peu  voûtée,  l'inférieure 
étalée,  à trois  lobes  dont  l'intermédiaire  entier;  quatre 
étamines  ascendantes  sous  la  lèvre  supérieure  ; anthè- 
res à deux  loges  parallèles;  style  bifide  au  sommet; 
akènes  secs  et  lisses. 


Puysostêgie  DEXTiciLfcE.  Physostegiu  denticulata, 
Bentli.;  Dnu-ocvphalum  denliculatnm.  Ait.  Ses  tiges 
sont  herbacées  et  glabres;  ses  feuilles  sont  opposées, 
lancéolées  et  ovalaires  : les  inférieures  rétrécies  à leur 
base  en  un  pétiole  membraneux  en  ses  bords,  les  supé- 
rieures sessiles.  glabres,  denticulées  particulièrement 
vers  leur  sommet,  les  fleurs  sont  purpurines  et  dispo- 
sées en  un  épi  lâche,  terminal  et  allongé.  De  l'Amérique 
du  nord. 

PHYSOSTELME.  Physosteltna.  bot.  Ce  genre  a été 
établi  par  Wight,  dans  la  famille  des  Asclépiadées,  avec 
les  caractères  suivants  : calice  à cinq  divisions;  corolle 
rolacée,  étalée,  à cinq  dents;  couronne  siaminale  de 
cinq  folioles  renflées,  opposées  aux  anthères  ; filaments 
bipartites,  opposés  aux  corpuscules  du  stigmate;  an- 
thères prolongées  en  un  appendice  membraneux;  mas- 
ses imlliniques  subcylindracées,  dressées,  attachées  par 
leur  base;  stigmate  déprimé.  Ce  genre  ne  renferme 
encore  qu'une  seule  espèce.  C’est  un  arbuste  grimpant, 
à feuilles  opposées,  ovalo- lancéolées,  acuminées,  char- 
nues et  glabres.  Les  fleurs  sont  peu  nombreuses,  gran- 
des, pédonculées,  réunies  en  ombelles  interpéliolaires. 
De  l'Inde. 

PHYSOSTEMON.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cap- 
paridées  et  de  l'Hexandrie  Monogynie,  établi  par  le 
docteur  Mariais  ( Aora  Gen.  et  Sp.  PL  Brasil.,  1, 
p.  72),  et  qu'il  caractérise  de  la  manière  suivante: 
calice  à quatre  sépales  linéaires  et  caducs;  corolle  à 
quatre  pétales  dressés  et  onguiculés;  six,  rarement 
huit  étamines  inégales,  deux  ou  quatre  plus  petites, 
ayant  leurs  filets  renflés  au-dessous  de  l'anthère;  ovaire 
presque  sessile , décliné  , uniloculaire,  contenant  un 
grand  nombre  d'ovules,  surmonté  d’un  style  simple  et 
d'un  sliginate  aigu  ou  capitulé.  Le  fruit  est  une  capsule 
allongée,  siliquiforme  , uniloculaire,  bivalve,  conte- 
nant plusieurs  graines  réniforraes,  rugueuses,  attachées 
à un  trophosperme  longitudinal.  Trois  espèces  compo- 
sent ce  genre.  Ce  sont  de  petites  plantes  herbacées , 
annuelles,  ayant  des  tiges  rameuses , dressées  ou  éta- 
lées, des  feuilles  simples  cl  éparses,  des  fleurs  termi- 
nales, jaunes , disposées  en  grappes.  Dans  l’ouvrage 
cité  précédemment,  le  docteur  Marlius  a figuré  ccs 
trois  espèces  sous  les  noms  de  Physostemon  iauceola- 
tum,  l.  A5;  Physostemon  te  nui  fol  iu tn , l.  AG;  P hy tes- 
te mon  rotundifolium , t.  47.  Elles  croissent  dans  les 
diverses  parties  du  Brésil.  Ce  genre  a les  plus  grands 
rapports  avec  les  Cleomc. 

PHYSOTilORE.  Physothorus.  ixs.  Coléoptères  té- 
Iramères;  genrcdela  famille  des  Curculioniles,  institué 
par  Solié  et  Gay,  pour  quelques  insectes  recueillis 
parce  dernier,  au  Chili.  Caractères  : antennes  insérées 
un  peu  au  delà  du  milieu  du  rostre,  composées  de 
douze  articles,  dont  sept  forment  le  funicule  et  les 
quatre  derniers  une  massue  ovale-oblongue;  menton 
très  long  et  étroit,  échancré  à l'extrémité;  languette 
pédouculée  à sa  base  et  trilobée  antérieurement; 
palpes  maxillaires  de  quatre  articles  dont  le  premier 
très-gros,  renflé  et  cupuliforinc,  le  tcnnioal  très-petit 
et  arrondi;  palpes  labiales  allongées,  de  trois  articles 
| diminuant  successivement  de  grosseur;  mandibules 
| courtes,  épaisses,  sans  dent  au  côté  interne;  labre  nul; 
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épislome  légèrement  échancré  aiilérieiiremenl  ; léte 
globuleuse,  yeux  orales;  rostre  allongé,  déprimé,  peu 
«ni  point  courbé;  prolhorax  très-convexe  en  dessus, 
rétréci  antérieurement,  lobé  en  dessus  et  sur  les  côtés 
près  des  yeux;  pattes  longues,  surtout  les  antérieures; 
tarses  étroits,  allongés,  avec  les  deux  premiers  arti- 
cles étroits  et  garnis  de  très  longs  cils  aux  parties  an- 
térieures, le  troisième  plus  large  que  le  précédent, 
divisé  profondément  en  deux  lobes  garnis  de  brosses 
de  poils  en  dessous. 

Pbysoibore  de  maille.  Physothorus  Maillet,  Sol. 
et  G.  11  est  noir,  avec  la  télé  ponctuée,  le  rostre  luber- 
citlé,  le  prolhorax  plissé  et  ponctué,  les  élylres  forte- 
ment gibbeuses.  renflées  et  couvertes  de  rangées  nom- 
breuses de  tubercules  alternativement  gros  et  petits. 
Taille,  six  lignes.  De  Chiloé. 

PIIYSSOPHORE.  Physscphora.  acal.  Genre  de  l’or- 
dre des  Hydrostatiques,  ayant  pour  caractères  : corps 
libre,  gélatineux,  vertical,  terminé  supérieurement  par 
une  vessie  aérienne;  lobes  latéraux  distiques,  subtri- 
lobés  et  vésiculeux.  Base  du  corps  tronquée,  perforée, 
entourée  d'appendices,  soit  corniformes,  soit  dilatés  en 
lobes  subdivisés  et  foliiformes.  Des  Blets  tentaculaires 
plus  ou  moins  longs  en  dessous.  Les  Physsnphnres  sont 
des  animaux  pélagiens,  gélatineux,  un  peu  allongés, 
terminés  à leur  partie  supérieure  par  une  vessie  rem- 
plie d'air,  et  inférieurement  par  un  paquet  de  tenta- 
cules de  forme  et  de  longueur  diverses,  coniques,  cy- 
lindriques, filiformes,  et  susceptibles  de  s'allonger 
beaucoup.  Entre  la  vessie  supérieure  et  les  tentacules, 
il  se  trouve  quelques  autres  vessies  de  forme  irrégu- 
lière, situées  de  chaque  côté,  et  les  unes  au-dessus  des 
autres.  Les  Physsophores  nagent,  suspendus  verticale- 
ment; on  suppose  qu'ils  peuvent  chasser  l’air  contenu 
dans  leurs  vésicules  lorsqu'ils  veulent  s'enfoncer  dans 
la  mer,  et  les  remplir  lorsqu’ils  veulent  remonter  à la 
surface.  On  n'en  connaît  jusqu’ici  que  deux  espèces, 
dont  une  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  et  l'autre  dans 
l'océan  Atlantique;  ce  sont  les  Physsophora  hydros- 
latica  et  Musouema. 

PHYSUllE.  Physnrut.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  institué  par  Richard  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : divisions  ou  folioles  du  périgonc  presque 
égales  : les  extérieures  latérales,  ou  sépales,  insérées 
en  dessous  du  labelle,  les  intérieures,  ou  pétales,  sou- 
dées avec  la  dorsale;  labelle  placé  en  avant  du  gynos- 
lèmc  et  lui  étant  parallèle,  concave,  resserré  un  peu 
en  dessous  du  sommet  qui  est  souvent  dilaté  et  cou- 
vert d'un  duvet  laineux;  sa  base  est  munie  d’un  petit 
éperon  lihfe  et  ordinairement  renflé;  gynoslèmc  libre 
ou  adhérent  à la  base  du  labelle  par  une  articulation 
peu  visible;  le  bec  de  l'anthère  est  membraneux  et 
bipartite  ; l'anthère  est  dorsale,  apiculée,  à deux  loges; 
les  masses  polliniqucs  sont  au  nombre  de  deux,  portées 
chacune  sur  une  glandule  ovale.  Les  Physures  sont 
des  plantes  terrestres,  caulescenles.  dont  les  racines 
sont  flliforroes.  les  feuilles  engainantes  à leur  base, 
péliolécs  et  nervurées.  Les  fleurs  sont  rassemblées  en 
grappe  serrée. 

PIIYTADELGES  oc  PLANTISUGES.  ins.  Nom  donné 
par  Duinéril  (Zool.  anal.)  à uue  famille  de  l'ordre  des  I 


Hémiptères,  qui  correspond  aux  familles  des  Hyméné- 
lilres  et  desGallinsecIes  de  Lalreille,  moins  le  genre 
Thrips.  V . HvafiattTTREX  et  Galiiksictes. 

PHYTANTHRACE.  Min.  Tondi  a proposé  ce  nom  pour 
désigner  la  Houille  cl  le  Lignite. 

-PIIYTELEPHE.  Phyleiephas.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Pandanées,  et  de  la  Polygamie  Diœcie,  L.f 
établi  par  Ruiz  et  Pavon  (System . regel.  Fl.  ptruc 
p.  199)  qui  l'ont  ainsi  caractérisé  : fleurs  hermaphro- 
dites, dépourvues  de  calice  et  de  corolle;  étamines 
nombreuses,  dont  les  anthères  sont  presque  en  spirale  ; 
style  à cinq  ou  six  divisions  ; plusieurs  drupes  mo- 
nospermes, réunis  en  tète  et  hérissés  de  pointes. 
Fleurs  mâles  semblables  aux  fleurs  hermaphrodites , 
mais  dépourvues  de  pistil,  et  ayant  les  étamines  nom- 
breuses , très-serrées.  Le  nom  de  ce  genre  a été  changé 
inutilement  par  Willdenow  en  celui  d' Elcphantusia 
qui  a été  adopté  par  quelques  ailleurs.  Les  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou  en  ont  mentionné  deux  espèces  sous  les 
noms  de  Phylelephas  tnacrocarpa  et  Phyleiephas 
microcarpa,  qui  ne  se  distinguent , ainsi  que  l'indi- 
quent leurs  dénominations  spécifiques,  que  par  leurs 
fruits  plus  ou  moins  gros,  et  leur  tige  plus  ou  moins 
élevée.  On  pourrait  donc  les  considérer  comme  les 
variétés  d'une  même  espèce.  Ce  sont  des  plantes  arbo- 
rescentes, d'une  grande  élégance,  dont  le  port  est  celui 
des  Palmiers,  et  qui  sont  couronnées  de  feuilles  pin- 
nées.  très-longues.  Les  habitants  des  Andes  du  Pérou 
où  croissent  ces  plantes,  se  servent  des  feuilles  pour 
couvrir  leurs  cabanes.  Les  fruits  contiennent  dans  le 
commencement  une  liqueur  limpide  et  insipide,  propre 
à étancher  la  soif  des  voyageurs.  Cette  liqueur  devient 
ensuite  douce,  blanche  comme  du  lait;  elle  acquiert 
peu  à peu  une  consistance  telle  qu’on  l'a  comparée  à 
celle  de  l'ivoire.  La  liqueur  qui  provient  des  fruits  non 
mûrs  et  gardés  pendant  longtemps,  s'aigrit  facilement. 
On  se  sert  au  Pérou  des  noyaux  pour  fabriquer  plu- 
sieurs ouvrages  élégants  qui  ont  la  blancheur  de  l’ivoire. 

PHY’TELIS.  roLYr.  Ce  que  RafHnesque  nomme  ainsi 
est  probablement  là  même  chose  que  le  genre  de  Poly- 
pier décrit  par  Lamouroux,  sous  le  nom  de  Mélobésie. 
F.  ce  mol. 

PHYTEUME.  Phyteuma.  bot  Genre  de  la  famille 
des  Campanulacées  et  de  la  PenlandrieAlonogynie,  L., 
que  quelques  auteurs  désignent  sous  le  nom  vulgaire 
de  Raiponce.  Il  offre  les  caractères  suivants  : le  ca- 
lice. adhérant  par  sa  base  avec  l'ovaire  infère,  se  ter- 
mine supérieurement  par  un  limbe  à cinq  divisions 
linéaires;  la  corolle  est  monopétale,  partagée  presque 
jusqu'à  sa  base  en  cinq  lanières  étroites,  linéaires  à 
leur  partie  inférieure;  les  étamines, au  nombre  de  cinq, 
sont  presque  sétacées,  un  peu  plus  courtes  que  la  co- 
rolle à la  base  de  laquelle  elles  sont  insérées;  les  an- 
thères sont  comme  capillaires.  Le  style  est  en  général 
plus  loug  que  la  corolle,  et  se  termine  par  trois,  rare- 
ment par  deux  stigmates  linéaires  et  recourbés.  L'ovaire 
est  à deux,  ou  plus  souvent  à trois  loges  polyspennes. 
Le  fruit  est  une  capsule  couronnée  par  les  lobes  du 
calice,  à deux  ou  trois  loges  polyspcrmex,  s’ouvrant 
d’une  manière  assez  irrégulière  par  leursommct.cn 
dedans  des  lobes  calicinaux.  Les  espèces  de  ce  genre 


Digitized  by  Google 


602 


1*  Il  Y 


P H Y 


sont  assez  nombreuses.  Ce  sont  en  général  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  portant  des  feuilles  radicales  et  pé- 
riodes. des  feuilles  caulinaires  et  alternes,  des  fleurs 
généralement  assez  petites,  réunies  en  un  épt  dense 
et  terminal,  ou  en  une  sorte  de  capitule  globuleux, 
accompagné  d'un  involucre,  ou  enfin  formant  une 
sorte  de  grappe  lâche  et  terminale. 

Piiytllbe  er  épi.  Phyleuma  spicata,  L.,  Spec.; 
Fl.  Dan.,  t.  5(12.  Sa  tige  est  cylindrique,  dressée,  sim- 
ple, liante  d*un  pied  et  demi  à deux  piwls;  ses  feuilles 
sont  prtiolées;  les  caulinaires  supérieures  sont  scssiles, 
cordi formes,  allongées,  aigues,  inégalement  dentées, 
légèrement  rudes,  d'un  vert  pâle,  surtout  à la  face  in- 
férieure, marquées  souvent  vers  leur  base  d'une  tache 
pourpre  et  irrégulière.  Les  fleurs  sont  d*un  blanc  jau- 
nâtre, quelquefois  légèrement  lavées  d'une  teinte  vio- 
lacée. Elles  sont  sessiles  et  forment  un  épi  terminal 
Irès-densc  et  cylindrique.  Celte  espèce  n*esl  pas  rare 
dans  les  bois  monriif*ux  en  Europe. 

Pbytsums  de  Haller.  Phyleuma  f/alleri,  Ail.  Pe- 
dein.,  n"  430.  Celle  espèce  a le  port  de  la  précédente; 
mais  elle  est  généralement  plus  grande  dans  toutes  ses 
parties.  Ses  feuilles  sont  périodes,  cordifonnes,  allon- 
gées, aigues,  inégalement  dentées.  Ses  fleurs  sont  vio- 
lacées. formant  un  épi  ovoïde.  Leur  style  est  velu  et 
terminé  par  un  stigmate  à deux  lobes  linéaires;  tandis 
que  dans  le  PItyleuma  spicata  le  style  est  glabre,  et 
le  stigmate  divisé  en  trois  lobes.  Celle  espèce  croit  en 
Suisse. 

Pii ytei'xe  BtaisruÊRiQrE.  Phyleuma  hemisphœ- 
rica , L.  Cette  petite  espèce,  dont  la  lige  ne  s'élève 
guère  au  delà  de  cinq  à six  pouces,  a ses  feuilles  ré- 
unies en  grand  nombre  â la  base;  elles  sont  linéaires, 
aignCs,  presque  entières,  un  peu  plus  courtes  que  la 
tige.  Les  fleurs  sont  bleues,  réunies  en  un  capitule  ter- 
minal. accompagné  à sa  base  d'un  involucre  régulier, 
composé  de  folioles  ovales,  lancéolées,  aigues.  Celle 
espèce  croit  dans  les  Alpes. 

Pbyteime  a grandes  fi.ecr9.  Phyleuma  comosa, 
L..  non  Willd.  Celte  belle  espèce  est  une  des  plus 
remarquables  de  ce  genre.  Elle  croit  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Italie  supérieure.  Divers  échantillons  en 
ont  été  recueillis  au  mont  Baldo.  Les  feuilles  radi- 
cales sont  longuement  périodes,  orhiculaires,  un  peu 
écliancrées  à leur  base,  irrégulièrement  el  profondé- 
ment dentées  dans  leur  contour.  Celles  de  la  lige  sont 
allongées  : les  inférieures  obtuses  el  comme  spatuiées; 
les  supérieures  elliptiques,  lancéolées,  aigues,  à dents 
très-profondes  et  irrégulières.  Les  fleurs,  très-grandes 
et  rougeâtres,  forment  un  capitule  globuleux,  accom- 
pagné extérieurement  de  plusieurs  feuilles  qui  consti- 
tuent une  sorte  d'invotucre. 

Un  autre  genre  Phyleuma,  mentionné  par  Loureiro 
dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine,  a été  réuni  au  genre 
Sambucus,  de  Tourneforl. 

PUYTKLMOIDES.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  Smeatlnn,  dans  la  famille  des  Rubiacées,  a été 
réuni  au  genre  Firecta.  F.  ce  mot. 

PIIYTEI MOPSIS.  bot.  Le  genre  Marschallia  de 
Gmclin  et  Schreber,  ou  Tratlenickia  de  Persoon,  a 
été  nommé  Phyleumopsis  par  Jussieu  dans  ses  inanus 


crits,  à cause  de  son  port  analogue  h celui  des  Phy - 
teuma.  Poire! . dans  l'Encyclopédie  méthodique,  s'est 
empressé  d'adopter  celte  dénomination  inédite,  sansse 
soucier  des  conséquences  que  pouvait  entraîner  un 
changement  de  nom  aussi  inutile.  F.  Marschallia. 

PI1YTHIE.  Phylhia.  boll.  Genre  proposé  par  Gray 
(Bull,  des  Scienc.,  février  1824),  pour  l 'Auricula 
Myosotis  de  Draparnaud. 

PH  YTI  BR  A N CH  ES . Phylibranch  ia  .crcst.  Nom  donné 
par  Lalreille  (Règne  Aniin.)  à une  famille  de  l'ordre  des 
lsopodes.  dont  les  branchies  ou  les  appendices  qui  les 
portent,  sont  semblables  à de  petits  pieds  articulés,  nu 
A des  liges  ramifiées;  les  uns  ont  dix  pieds,  les  autres 
en  ont  quatorze.  Depuis,  l.atreillea  observé  des  palpes 
aux  mandibules  de  plusieurs  de  ces  Crustacés;  en  con- 
séquence il  a transporté  celte  famille  dans  l'ordre  des 
Amphipodes,  lui  a ôté  son  nom,  el  en  a formé  quatre 
familles,  savoir  : les  Crevellines,  les  Lroplèrcs,  les 
Dëcempèdes  et  les  ilélêropes. 

PHYTOBI.  Phylnbiu*.  1R9.  Coléoptères  (ëtramères; 
genre  de  la  famille  des  Kbyuchophores,  formé  par 
Schmidt,  pour  des  insectes  qui  ont  été  successivement 
transportés  d'un  genre  à l'autre,  par  divers  entomo- 
logistes. Caractères  : antennes  médiocres,  grêles,  cou- 
dées, composées  de  douze  articles  dont  les  trois  pre- 
miers les  plus  longs,  obeoniques.  les  autres  noduleux 
et  serrés,  la  massue  ovalaire  et  oblongue  ; trompe 
courte,  épaisse,  cylindrique  el  arquée;  yeux  grands, 
arrondis  et  proéminents;  corselet  subtransverse.  Insi- 
nué à sa  base,  rétréci  antérieurement,  tronqué  au  bout 
el  hi  ou  quailriluberculé  en  dessus;  élylres  amples, 
faiblement  ovales,  peu  convexes  en  dessus,  plus  courtes 
que  l'abdomen,  avec  les  épaules  oblusémont  angu- 
leuses. Le  type  de  ce  genre,  dont  toutes  les  espèces 
appartiennent  soit  5 l'Europe,  soit  h I Amérique  sep- 
tentrionale, est  le  fl  Ity  ne  lue  nu  s reialut  de  Germar, 
autour  duquel  viennent  se  grouper  une  douzaine  de 
congénères. 

PHYTOCOMA.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Donali,  parait  être  la  même  chose  que  Gongolara. 
F.  ce  mol. 

PHYTOCONIS  et  PUYTOCOMUM.  bot.  Même  chose 
que  Putreraria.  F.  ce  mol. 

PHYTOCORIDE.  Phytocoris.  irs.  Genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères,  établi  par  Falleti  aux  dépens  des  Lo- 
gées de  Lalreille.  el  dont  les  caractères  sont  : antennes 
pourvues  de  poils  courts  et  rares,  presque  aussi  lon- 
gues que  la  moitié  du  corps,  avec  le  premier  article 
épais,  conique  el  court,  le  second  le  plus  long,  les  deux 
derniers  minces  ; lête  suhlriangtilairc.  obtuse  en  avant; 
bec  épais,  aigu,  atteignant  l'origine  des  pattes  posté- 
rieures; yeux  saillants;  corselet  transversal,  un  peu 
plus  élroit  en  avant;  écusson  petit  el  triangulaire;  ab- 
domen terminé  dans  les  mâles,  par  deux  petits  appen- 
dices recourbés  en  haut;  élylres  étroites,  à bord  ex- 
terne presque  droit,  partie  membraneuse  dépassant 
l’extrémité  de  l'abdoiuen;  pattes  médiocres;  jambes 
épineuses. 

Pbytocoride  bordé  de  jatre.  Phytocoris (laromar- 
çinnlut , Costa.  Antennes,  corps  et  cuisses  noirs;  ély- 
lres jaunes,  avec  le  bord  suturai  d'un  brun  noir;  raem- 
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brane  de^élytres  fuligineuse;  tour  des  yeux,  genoux  j 
cl  jambes  jaunes.  Taille,  deux  lignes.  Europe  méridio- 
nale. - 

PI1YTOC.RÈNE.  Phytocrenc.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Ménispermacées,  établi  par  Wallicii,avec  les  carac-  , 
U-res  suivants  : Heurs  diofques;  les  mâles  sessiles,  | 
aggrégéessur  un  réceptacle  charnu,  globuleux;  calice 
urcéolaire.  velu,  à quatre  lobes  obtus;  corolle  bypo-  ! 
gyne,  profondément-  divisée  en  quatre  découpures 
alternes  avec  les  lobes  du  calice  e|  plus  longues  qu'eux, 
lancéolées,  val vaires  avant  l’épanouissement  et  recour- 
bées au  sommet  après;  quatre  étamines  insérées  au 
bas  de  la  corolle  et  alternes  avec  ses  divisions;  fila- 
ments charnus,  subtiles,  réunis  à leur  base  et  libres 
supérieurement,  étalés,  égaux  en  longueur  avec  la  co-  ( 
rolle;  anthères  versatiles,  biloculaircs.  ovales. algues,  j 
longitudinalement  déhiscentes;  ovaire  rudimentaire  et  ! 
central. cotirtemenl  pédicetlé,oblong.  charnu. parsemé  ; 
de  soies  violettes,  hyalines.  La  seule  espèce  connue.  J 
est  un  grand  arbuste  volubile,  à bois  foH  tendre  et  j 
très-poreux,  laissant  suinter  abondamment  une  liqueur 
très-limpide;  ses  feuilles  sont  alternes,  grandes,  pélio- 
lées,  cordées  ou  palmées  et  oblougues.  Les  fleurs  sont 
petites,  réunies  en  grappes  ou  en  cnrymhes.  De  l'Inde. 

PIIYTQCRINE.  Phytocrtnus.  fccmii.  Ce  genre  de  la 
seconde  section  de  la  famille  des  Astérencriniens.  a été 
institué  par  le  professeur  Blainville;  il  a pour  caractè- 
res : corps  régulier,  circulaire,  recouvert  et  entouré  en 
dessus  par  une  sorte  de  cupule  solide,  composée  d'une 
pièce  ceulro  dorsale,  indivise,  autour  de  laquelle  s'ar- . 
licule  d'abord  un  seul  rang  de  rayons  accessoires  on- 
guiculés, puis  un  autre  rang  de  grands  rayons  didymes 
et  pinnés  au  delà  de  trois  articles  basilaires,  dont  les  i 
premiers  seuls  se  louchent  en  partie;  il  est  porté  sur  1 
une  lige  articulée,  ronde  et  sans  rayons  accessoires. 
La  bouche  est  centrale,  au  milieu  de  cinq  écailles  folia- 
cées et  bordées  d’une  rangée  de  cirrhes  tentaculaires; 
un  peu  en  arrière  est  un  grand  orifice  tubuleux. 

Les  Phytocrines sont  extrêmement  rares;  longtemps 
on  n'en  a connu  qu'un  seul  individu,  trouvé  dans  les 
mers  des  Antilles  et  dont  Oken  a fait  le  type  de  son 
genre  Pentacn'nus.  Une  seconde  espèce  a été  décou- 
verte dans  le  port  de  Cork,  à une  profondeur  de  huit 
ou  dix  brasses,  attachée  à des  Serlulaires  et  à des  Flus- 
tres.  Le  professeur  Thompson,  qui  a été  à même  de  la 
bien  étudier,  t’a  nommée  Pextacrixe  d'E chope,  Pen- 
tacn'nus Europe rus,  et  l’a  décrite  dans  les  termes 
suivants  : la  base  est  un  disque  ovale  et  arrondi,  par 
lequel  l'animal  est  irrévocablement  fixé  sur  les  corps 
marins;  Sï»  face  inférieure  est  exactement  appliquée  sur 
ces  corps;  la  face  supérieure  offre  à son  milieu  un  enfon- 
cement, duquel  s'élève  le  pédicule.  Celui-ci  ou  la  tige  est 
foliforme,  un  peu  plus  épaisse  vers  le  haut  : chez  les  indi- 
vidus bien  développés,  cet  organe  se  compose  d'environ 
vingt-quatre  articles,  revêtus  d’une  membrane  mince, 
qui  réunit  toutes  les  parties  calcaires;  au-dessous  de  la 
tige,  et  entre  les  articles,  te  trouve  une  matière  géla- 
tineuse. Thompson  n’a  pu  décider  si  l'intérieur  du  pé- 
dicule est  creusé  par  un  canal.  La  tige  est  mobile  dans 
toutes  ses  directions  «l  même  un  peu  dans  le  sens  d’une 
ligne  spirale:  Les  bina  accessoires  naissent  des  derniers  * 


articles  de  la  tige,  et  forment  une  simple  rangée  au- 
dessous  du  périsome;  chacun  d'eux  se  compose  d'une 
dizaine  d'articles,  dont  le  dernier  forme  un  crochet. 
Lorsque  ces  bras  sont  dresses,  ils  vont  jusqu’à  la  divi- 
sion des  bras  proprement  dits;  ils  ne  peuvent  que 
s’enrouler  et  se  dérouler  sur  eux-mêmes;  il  parait  qu'ils 
servent  à l'animal  à se  fixer  sur  les  coraux  entre  les- 
quels il  habile.  Le  périsome  repose  sur  le  dernier  arti- 
cle de  la  tige  et  se  compose  d'une  simple  série  de 
lamelles  calcaires,  cunéiformes,  dont  l'extrémité  la 
plus  large  est  tournée  en  liant  et  échancrée  pour  s’ar- 
ticuler avec  le  premier  article  des  bras.  Ces  lamelles 
sont  au  nombre  de  cinq.  Les  bras,  en  quantité  égale, 
s'articulent  avec  les  lamelles  du  périsome;  chacun  d'eux 
se  bifurque  dès  son  second  article,  et  chacun  des  deux 
rameaux  se  compose  d'environ  vingt-quatre  articles 
durs  et  de  nature  calcaire,  dont  la  grosseur  diminue 
progressivement  et  dont  deux  côtés  opposés  sont  munis 
d'une  série  de  tentacules.  Ces  cinq  bras  qui  forment 
une  étoile  à dix  rayons  garnis  de  tentacules,  donnent 
à cette  encrine  In  belle  apparence  d'une  fleur,  lors- 
qu'ils sont  étalés,  ou  d’un  bouton,  lorsqu'ils  sont  en- 
roulés et  rétractés  vers  la  bouche.  Les  tentacules 
forment  sur  chaque  rameau  d'un  bras  deux  séries 
alternantes;  ils  sont  mous,  mais  articulés,  très-coii- 
Iracliles  et  fort  extensibles,  mobiles  dans  toutes  les 
directions.  Sous  le  microscope,  ils  paraissent  à leur 
tour  garnis  de  cils  qui  forment  deux  séries  alternantes 
sur  lieux  côtés  opposés  du  tentacule.  Le  corps  ressem- 
ble assez  au  fruit  du  Néfiier;  il  est  situé  dans  une  cap- 
sule formée  par  le  périsome  et  par  les  premiers  articles 
du  bras;  il  parait  fortement  adhérer  à celte  capsule  ; 
en  haut  et  au  centre  se  voit  une  ouverture  qui  est  la 
bouche,  cl  qui  peut  se  fermer  par  cinq  valvules  péta- 
loldes.  mobiles.  Lorsque  les  valvules  s'ouvrent,  on  voit 
paraître  quelques  tentacules  mous,  semblables  à ceux 
des  bras.  Sur  le  côté  du  corps  se  trouve  une  seconde 
ouverture  qui  est  l'anus,  et  qui  se  termine  par  un  tube 
prolraclite. 

Les  plus  petits  individus  que  Thompson  ait  obser- 
vés, avaient  un  seizième  de  pouce  de  haut  ; ils  ressem- 
blaient à une  petite  massue  fixée  par  une  lage  base;  de 
leur  pointe  sortaient  quelques  tentacules  transparents; 
rien  ne  s'apercevait  des  parties  solides,  si  ce  n'est  le 
périsome,  sous  une  forme  encore  peu  distincte.  Les 
individus  un  peu  plus  avancés  laissaient  distinguer  la 
tige  et  ses  articulations;  leur  corps  montrait  une  cou- 
leur brunûlre;  les  tentacules  de  la  bouche  proémi- 
naienl  un  peu  davantage,  et  s’agitaient  lentement  en 
diverses  directions.  Chez  d'autres  plus  grands  encore, 
les  articles  se  distinguaient  parfaitement  par  leur  opa- 
cité et  leur  blancheur;  on  remarquait  la  hase  des  bras 
et  des  bras  accessoires.  Enfin  chez  d'autres  plus  déve- 
loppés, on  voyait  les  bras  divisés  en  deux,  et  garnis  de 
leur  double  rangée  de  tentacules:  ceux-ci  étaient  en- 
core transparents.  Les  bras  sont  les  dernières  parties 
qui  s'accroissent,  et  les  dernières  aussi  à recevoir  un 
dépôt  de  matière  calcaire. 

P1IYTODICTE.  Phyiodii tus.  ns.  Hyménoptères  ; 
genre  de  la  famille  des  lchneumonides,  institué  par 
Gravenhorst  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
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longues  el  grêle* . dépassant  ordinairement  le  corps; 
écusson  triangulaire,  plus  ou  moins  convexe,  terminé 
en  pointe  émoussée;  ailes  assez  grandes,  avec  une  cel- 
lule cubitale  intermédiaire  triangulaire,  petite,  quel- 
quefois nulle;  abdomen  pédonculé,  court,  avec  le  pre- 
mier segment  lisse;  pattes  grêles. 

Pu  ytodicte  cohbixe.  Phytodictus  cortiuus,  Grav. 
Son  corps  est  noir;  sa  tête  est  avancée,  avec  les  palpes 
elle  milieu  des  mandibules  jaunâtres;  les  ailes  sont 
transparentes,  tirant  un  peu  sur  le  brunâtre;  les  pattes 
sont  rousses, avec  les  banebes  noires;  l’extrémité  des 
jambes  et  les  tarses  postérieurs  sont  d'un  brun  noirâ- 
tre; l’abdomen  est  presque  sessile,  fusiforme,  un  peu 
comprimé  vers  l'extrémité;  la  tarière  est  saillante. 
Taille,  quatre  lignes.  De  la  Yolbynie. 

Phytodicte  ecstiqce.  Phytodictu t rusticus,  Grav.; 
Ichneumon  rusticus,  Fourcroy.  Ses  antennes  sont 
très-grèles  et  noirâtres,  avec  l’extrémité  enroulée,  chez 
la  femelle;  le  thorax  est  noir,  cylindrique,  avec  quatre 
épines  droites  sur  le  métathorax;  ailes  transparentes, 
légèrement  enfumées;  pattes  rousses,  avec  les  jambes 
et  les  tarses  postérieurs  noirâtres;  abdomen  sensible- 
ment pédonculé.  moins  long  et  plus  ovalaire  chez  la 
femelle.  Taille,  cinq  lignes  environ.  Europe. 

PHYTOGNOJ1IE.  Phytognomia.  bot.  Partie  de  la 
science  qui  a pour  objet  l'étude  des  lois  de  la  végéta- 
tion. Celle  dénomination  est  à peu  près  synonyme  de 
physique,  physiologie,  anatomie  ou  organographie 
végétales. 

PIIYTOGRAPHIE.  Photographia,  bot.  Parüc  de  la 
botanique  qui  traite  exclusivement  de  la  description 
des  plantes.  /'.  Puytolocie. 

P1IYTOLAQCJE.  Phytotacca . bot.  Ce  genre  appar- 
tient â la  famille  des  Chénopodées  ou  Alriplicées,  el 
à la  Décandric  Décaftynie,  L.;  on  peut  en  établir  les 
caractères  de  la  manière  suivante  : calice  coloré,  â 
cinq  divisions  très-profondes  et^iersistantes;  étamines 
variant  en  nombre  depuis  sept  jusqu'à  trente,  hypo- 
gynes,  ayant  les  filets  libres  cl  grêles,  les  anthères  in- 
trorses,  profondément  bilobécs  à leurs  deux  extrémi- 
tés, s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal;  pistils  au 
nombre  de  huit  à douze  et  au  delà,  réunis  tous  ensem- 
ble par  leur  côté  interne;  chaque  ovaire  est  unilo- 
culaire, contenant  un  seul  ovule  attaché  à la  partie 
interne  el  inférieure  de  la  loge;  le  style  est  court  et 
recourbé,  garni  sur  toute  sa  face  interne  de  glandes 
stigmaliques.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  dépri- 
mée, ombiliquée  à son  sommel,  dont  les  loges  sont 
monospermes  el  en  nombre  égal  à celui  des  loges  de 
l’ovaire.  Les  graines  sont  comprimées;  elles  contien- 
nent un  embryon  cylindrique,  roulé  sur  un  endosperine 
farineux.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  peu  nom- 
breuses et  presque  toutes  originaires  d'Amérique,  l’ne 
seule  croit  en  Abyssinie.  Ce  sont  de  grandes  piaules 
herbacées,  vivaces,  ou  des  arbustes  portant  des  feuilles 
alternes  el  simples,  des  fleurs  disposées  en  épis  oppo- 
sés aux  feuilles. 

Phytolaqce  a dix  étatises.  Phytolacca  decandra , 
L.  Sa  racine,  épaisse  et  cbarnue,  donne  naissance  à 
une  tige  rameuse,  cylindrique,  épaisse,  haute  de  cinq 
A- six  pieds,  purpurine.  Les  feuilles,  portées  sur  de 


i courts  pétioles,  sont  éparses,  ovales -oblongues,  on- 
' dulées  sur  les  bords,  acuminées  à leur  sommet.  Les 
fleurs  sont  rougeâlres.  disposées  en  épis  latéraux,  so- 
litaires el  opposés  aux  feuilles.  Le  calice  est  coloré,  à 
cinq  divisions  très-profondes  et  obtuses.  Les  étamines 
varient  de  dix  à quinze  ; elles  sont  plus  courtes  que  le 
calice  et  étalées.  Les  pistils  sont  au  nombre  de  dix  et 
soudés  ensemble.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  dé- 
primée, d'un  rouge  intense,  contenant  dix  graines 
comprimées,  placées  chacune  dans  autant  de  loges. 
Celte  espèce,  originaire  de  l’Amérique  septentrionale, 
est  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Raisin  des  tro- 
piques, Épinard  des  Indes,  Herbe  à la  laque,  Morelle 
eh  grappes,  etc.  Ses  jeunes  feuilles  et  les  dirions  qui 
s'élèvent  des  racines,  sont  employés  comme  aliment, 
mais  leur  saveur  est  fade. 

PH  YTO  LIT  fl  ES  et  PIIYTOTIPOIYTHES.  On  a donné 
ces  noms  aux  empreintes  de  végétaux  fossiles.  V . Vé- 
gétaux FOSSILES. 

PHYT01.0GIE.  La  Phylologie  ou  la  Botanique,  en 
prenant  ce  mot  dans  le  sens  le  plus  général,  désigne  la 
science  des  végétaux;  dans  un  sens  plus  particulier,  on 
réserve  le  nom  de  Botanique,  par  opposition  à celui  de 
Physique  ou  de  Physiologie  végétale,  pour  désigner 
l’élude  des  végétaux  considérés  comme  des  êtres  dis- 
tincts qu'il  faut  reconnaître  el  classer. 

$ 1er.  Division  de  la  sciexce. 

L'étude  du  règne  végétal  est  si  vaste  qu’il  est  pres- 
que impossible  de  la  suivre,  avec  le  même  soin,  dans 
toutes  scs  branches,  el  il  est  nécessaire  de  se  faire  un 
tableau  exact  de  sa  division,  afin  de  pouvoir  y mettre 
de  l'ordre  el  de  la  méthode. 

Les  végétaux  doivent  être  d'abord  étudiés  en  tant 
qu'ètres  distincts  les  uns  des  antres  qu'il  s'agit  de 
décrire,  de  reconnaître  el  de  classer.  Cette  branche  de 
la  science  est  tellement  fondamentale  qu’elle  a souvent 
été  prise  pour  la  science  tout  entière.  Elle  se  compose 
de  quatre  études  assez  distinctes  : 1°  la  Glossologie, 
que  quelques-uns  appellent  incorrectement  terminolo- 
gie, c'csl-à-dirc  la  connaissance  des  termes  par  les- 
quels on  désigne  les  organes  des  plantes  et  leurs 
modifications;  2°  la  Taxonomie , ou  la  théorie  des 
classifications  appliquées  au  régne  végétal;  3“  l'O/io- 
matotogie,  ou  les  lois  de  la  nomenclature  des  êtres 
naturels,  ce  qui  comprend  la  nomenclature  classique 
ou  les  noms  admis  aujourd'hui  parles  naturalistes,  la 
nomenclature  historique  ou  la  synonymie  des  noms 
que  chaque  plante  a reçus  des  savants  depuis  l'époque 
I de  sa  découverte  jusqu'à  nous,  et  la  nomenclature  po- 
pulaire, ou  la  collection  des  noms  que  la  plante  reçoit 
i dans  les  divers  pays  où  elle  est  connue;  4°  la  Phylo- 
! graphie , ou  l'art  de  décrire  les  plantes  de  la  manière 
j la  plus  propre  à les  faire  connaître  et  distinguer,  â 
faire  ressortir  ce  que  chacune  d'elles  a de  commun 
avec  d'autres;  el  ce  qu'elle  a de  particulier. 

Les  végétaux  peuvent  encore  être  étudiés  en  tant 
qu 'êtres  organisés  et  tirants;  cette  étude  porte  les 
noms  de  Physique  végétale  ou  de  Botanique  organi- 
que. Elle  comprend  : 1°  l'étude  de  la  structure  des 
organes  ou  organografihie , laquelle  se  sous  divise  en 
autopsie,  qui  comprend  l’élude  des  organès  considérés 
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dans  feur  intégrité,  et  en  phytotomie  ou  anatomie 
végétale , qui  cherche  à pénétrer  dans  la  structure  des 
organes  élémentaires  dont  chacun  des  organes  appa- 
rents se  compose;  3°  l'étude  du  jeu  ou  des  fonctions  de 
ces  mêmes  organes  considérés  dans  l’étal  de  vie  et  de 
santé,  qui  porte  le  nom  de  physiologie  végétale; 
3°  l'examen  des  dérangements  qui  surviennent  dans 
les  fonctions  des  plantes,  ou  la  pathologie  végétale. 

Si  l'on  considère  les  végétaux  dans  leurs  rapports 
avec  l'état  physique  du  globe,  on  en  déduit  une  élude 
spéciale  qui  a reçu  le  nom  de  géographie  botanique, 
et  qui  se  fonde  en  très-grande  partie  sur  les  lois  et 
les  documents  fournis  par  les  deux  branches  précé- 
dentes. 

EnHn  les  végétaux,  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  besoins  de  l'espèce  humaine,  constituent  une 
quatrième  branche,  savoir  : la  Botanique  appliquée, 
qui  comprend  1®  la  Botanique  agricole;**?  la  Botani- 
que médicale;  3®  la  Botanique  économique  et  indus- 
trielle. Les  noms  de  ces  diverses  études  suffisent  pour 
en  exprimer  la  nature. 

$ II.  Histoire  de  la  science. 

Si  l'on  examine  la  botanique  prise  daus  son  sens  le 
plus  restreint,  celui  de  l'étude  des  végétaux  considé- 
rés comme  êtres  distincts,  on  pourra  presque  en  quel- 
ques mots  dépeindre  ses  progrès  en  disant  qu'on  trouve 
à peine  huit  cents  fspèces  désignées  par  les  anciens, 
que  Linné  en  a connu  sept  mille,  et  que  l'on  en  compte 
au  moins  cinquante  mille  aujourd'hui.  Pour  suivre 
d'un  coup  d'œil  général  la  marche  du  développement, 
en  évitant  les  détails  que  ne  comporte  pas  la  concision 
d'un  dictionnaire,  il  faut  se  borner  à dire  que  quoi- 
qu'on trouve  des  traces  éparses  de  connaissances  bota- 
niques dans  Hésiode,  Columelte,  Virgile,  et  dans  quel- 
ques auteurs  anciens,  quoique  Théophraste  ait  cité 
plusieurs  faits  sur  l'histoire  des  plantes,  on  ne  peut 
dater  l’origine  de  la  science  que  de  bioscoride,  puisque 
c’est  lui  quia,  le  premier,  donné  quelques  descriptions 
des  huit  cents  plantes  dont  il  a fait  mention;  il  était  né 
en  Cilicie  et  contemporain  de  Néron.  Ses  écrits  ont  été 
longtemps  la  seule  base  connue  delà  science.  A la  re- 
naissance des  lettres,  les  botanistes  s'occupaient  à les 
commenter  plutôt  qu'à  observer  la  nature,  et  dans  le 
dernier  siècle  on  a vu  le  botaniste  anglais  Sibtborp  par- 
courir la  Grèce,  dans  le  but  de  rechercher  les  plantes 
décrites  par  Dioscoride,  et  d'éclairer  ainsi  par  une  cri- 
tique judicieuse,  toute  l’ancienne  botanique.  Pline  et 
Galien  n'oul  fait  le  plus  souvent  que  se  servir  des  des- 
criptions de  Dioscoride,  en  y joignant  souvent  avec 
peu  de  critique  des  faits  curieux  et  mal  étudiés.  Pen- 
dant les  temps  de  la  barbarie  du  moyen  âge,  l’école 
des  Nesloriens  conserva  dans  l'Orient,  surtout  sous  le 
point  de  vue  médical,  quelques  traces  de  la  botanique; 
mais  ce  furent  surtout  les  médecins  arabes  qui,  du 
neuvième  au  onzième  siècle,  furent  les  seuls  qui,  dans 
le  monde,  tel  qn'il  était  alors  civilisé,  concoururent  â 
ses  progrès.  Wahab,  Ahuzeid,  Rhazès,  et  surtout  Avi- 
cenne, paraissent  avoir  eu  des  connaissances  étendues 
sur  les  plantes,  mais  leur  influence  sur  la  marche  de  la 
science  fut  cependant  de  peu  d'importance;  leurs  écrits 
furent  traduits  et  commentés  par  l’école  de  Salerne,  au 


douzième  siècle.  Les  communications  avec  l'Orient  pri- 
rent, dans  le  siècle  suivant,  une  marche  assez  régu- 
lière pour  influer  sur  les  progrès  des  sciences  natu- 
relles. Marc  Paul,  et  ensuite  Simon  de  Cordo,  firent, 
par  leurs  voyages,  connaître  quelques  plantes  orien- 
tales. On  commença  même,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  àpuhlierquelques  descriptions  de  piaules  accom- 
pagnées de  figures.  Il  existe  un  poème  intitulé  : de 
Yiribus  Herbarum , dont  l'auteur  prend  le  faux  nom 
d'Emilius  Macer;  on  le  croit  publié  en  1480  environ, 
et  il  offre  par  conséquent  le  premier  exemple  de  plan- 
ches botaniques,  car  celui  de  Pierre  de  Crcscenlus  n’a 
été  publié  qu'en  1493.  Mais  la  plus  grande  partie  des 
botanistes  des  quinzième  et  seizième  siècles  parurent 
ne  mettre  d’importance  qu'à  commenter  les  écrits  des 
anciens.  Théodore  Gaza,  Valla,  IlermolaUs  Barbarus, 
Leonicenus,  Yergilius  et  Monardus,  se  distinguèrent 
dans  celte  botanique  de  pure  érudition.  Plus  tard  et 
avec  plus  de  désir  de  se  rapprocher  de  l'élude  de  la 
nature,  Matliiole,  Dodoenset  quelques  autres  commen- 
cèrent réellement  l'élude  des  plantes  d'Europe;  Cam- 
pegiUS,  Brunfels,  Tragus  ou  Le  Bouc,  P.  et  Val.  Cordus, 
Hue] lins,  Ghini,  Fuchs,  Anguillara,  se  distinguèrent 
glatis  celle  carrière.  Cependant  rétablissement  des  jar- 
dins botaniques  commença  à rendre  les  comparaisons 
plus  faciles  et  les  descriptions  plus  correctes.  Alphonse 
d’Est,  duc  de  Ferrare,  fonda  le  premier  jardin  destiné 
à recueillir  des  végétaux  rares,  et  en  confia  la  direc- 
tion à Brasavolus.  Celui  de  Pise,  fondé  en  1544  par  Ghini 
sous  l'influence  de  Cosme  de  Médicis,  fut  le  premier 
consacré  à l’enseignement.  Ceux  de  Padouc,  de  l.eyde 
et  de  Montpellier  furent,  vers.la  fin  du  même  siècle, 
établis  sur  oe  modèle. 

D'un  autre  côté,  les  voyages  de  découvertes  firent 
connaître  un  grand  nombre  de  pays  nouveaux  et  prou- 
vèrent leur  utilité,  non -seulement  en  ajoutant  une 
foule  d'objets  au  catalogue  des  plantes  connues,  mais 
encore  en  faisant  naître  des  idées  de  comparaison  plus 
étendues.  Madère  découverte  en  1450,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  1480, l'Amérique  en  1492,  Ceylan  en  1519, 
furent  au  nombre  des  pays  explorés  les  premiers  par 
les  naturalistes.  Bientôt  Oviedus  de  Valdes,  Thevet, 
Leri,  Monardcs.  Belon,  Bauvvolf,  Prosper  Alpin,  Gar- 
das de  Orlo,  Acosta  et  quelques  autres,  se  dispersèrent 
dans  les  diverses  parties  du  monde  et  en  firent  connaître 
les  végétaux  les  plus  remarquables  seulement,  car  quant 
à ceux  qui  ressemblaient  aux  plantes  européennes,  les 
considérant,  sans  examen,  comme  identiques,  ils  né- 
gligeaient de  les  recueillir. 

Celle  foule  d'objets  nouveaux  commença  à faire  sen- 
tir aux  botanistes  la  nécessité  de  rassembler  leurs  con- 
naissances dans  un  ordre  un  peu  régulier.  Conrad 
Gessner  publia,  en  1584,  le  premier  ouvrage  méthodi- 
que sur  le  règne  végétal.  A peu  près  à la  même  époque, 
Dodncns,  Lobcl,  Clusius  ou  L’Ecluse,  Jungermann, 
Daléchamp,  Columna,  Jean  Bauhin,  publièrent  des 
recueils  plus  ou  moins  méthodiques  des  plantes  qu'ils 
connaissaient,  et  leurs  ouvrages  sont  encore  aujour- 
d'hui du  nombre  de  ceux  que  les  vrais  botanistes  con- 
sultent avec  fruit,  surtout  pour  l’histoire  des  plantes 
d'Europe.  Gaspard  Bauhin  fixa  l’état  de  la  science  à la 
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fin  du  seizième  siècle,  en  publiant  son  Pinax,  ouvrage 
où  l'on  trouve  environ  sept  mille  espèces,  classées  il 
est  vrai  avec  peu  d’ordre  et  dépourvues  de  caractères 
distinctifs;  mais  malgré  la  réalité  décos  critiques,  cet 
ouvrage  a servi  de  base  à la  science,  soit  parce  qu’il 
était  le  seul  catalogue  complet  des  végétaux  connus, 
soit  parce  que  les  défauts  mêmes  de  sa  méthode  firent 
comprendre  la  nécessité  d’en  avoir  une. 

Le  siècle  suivant  fut,  en  effet,  presque  entièrement 
consacré  à des  recherches  de  méthodes  cl  de  systèmes; 
Jungius,  botaniste  de  Lilbcck,  sc  distingua  dans  cette 
carrière,  mais  n’eut  aucune  influence  sur  ses  contem-  j 
porains,  peut-être  parce  qu’il  leur  était  frop  supérieur.  | 
Morison , Hermann,  Ray,  Rivin  et  Magnol  publièrent  ! 
plusieurs  ouvrages  méthodiques  fort  supérieurs  à celui 
de  Dauhiu,  mais  toujours  fondés  sur  tes  mêmes  prin-  1 
cipes,  savoir  : de  classer  les  plantes  d’après  leur  simple 
ressemblance  appareille  et  sans  règle  fixe.  Tournefort 
parut  et  se  distingua  ail  milieu  de  tous  ses  devanciers, 
soit  parce  que  les  classes  de  sa  méthode  sont  fondées 
sur  des  caradères  positifs,  soit  surtout  parce  qu'il  in- 
troduisit le  premier  l’idée  des  genres  réguliers  telle  que 
nous  l'avons  dès  lors  conservée.  Son  ouvrage,  publié 
en  français,  l'an  1094,  et  en  latin  l'an  1700,  contient» 
neuf  mille  cinq  cents  seize  articles  qui  doivent  être 
réduits  à huit  mille  espèces  environ,  à cause  de  la  cita- 
tion des  variétés  au  rang  des  espèces;  on  voit  donc  que 
le  nombre  des  espèces  avait  peu  augmenté  depuis  Bau- 
hin  , mais  tous  les  esprits  s'étaient  dirigés  sur  la  mé- 
thode de  les  classer. 

La  multiplication  des  voyages,  le  séjour  des  Euro- 
péeiis  dans  les  pays  les.plus  lointains,  l'accroissement 
des  jardins  et  des  collections,  la  plus  grande  facilité 
des  publications  et  des  communications,  déterminèrent 
la  découverte  d’un  grand  nombre  de  végétaux  non  con- 
signés dans  les  institutions  de  Tournefort.  Celui-ci  y 
contribua  par  ses  voyages  dans  l'Orient;  Rheede  et 
Rumpliius  explorèrent  l’Inde  ; Sloane  et  Plumier  l’Amé- 
rique; Gmclin  la  Sibérie;  Piukcnct,  Parkinson,  Bnr- 
mann  et  Séba  firent  connaître  les  plantes  qui  leur 
étaient  envoyées  des  pays  les  plus  lointains;  Dillenius 
et  Conimelin  décrivirent  celles  des  jardins;  et  Micheli 
commença  à porter  l’attention  des  botanistes  sur  les 
plantes  cryptogames  qui,  par  leur  petitesse  et  leur  ob- 
scurité, avaient  été  jusqu’alors  négligées. 

Celte  multitude  de  découvertes  fil  sentir,  comme  à 
l’époque  de  Bauliin  et  à celle  de  Tournefort,  la  néces- 
sité d’un  ouvrage  unique  propre  à les  classer  avec  or- 
dre. Ce  fut  Linné  qui  l’entreprit  et  qui  publia,  eu  1737, 
son  premier  catalogue  systématique  des  espèces  con- 
nues. Outre  l'utilité  de  cette  réuuion  de  faits  bien  avé- 
rés, car  il  réduisit  le  nombre  des  espèces  U sept  mille 
pour  éviter  l'insertion  des  objets  mal  connus,  il  y in- 
troduisit plusieurs  perfectionnements  importants;  il 
fixa  l’idée  de  l’espèce  comme  Tournefort  avait  fixé  celle 
du  genre;  il  établit  une  nomenclature  simple,  courte, 
facile  et  qui,  calquée  sur  le  système  adopté  dans  la  vie 
civile  pour  les  noms  des  hommes,  a beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  la  botanique;  il  fixa  rigoureusement  le 
sens  de  la  plupart  des  termes  de  la  science;  il  établit 
des  caractères  spécifiques  bien  comparatifs;  il  introdui- 


sit dans  les  catalogues  généraux  l'indication  détaillée 
de  la  station,  de  l'habitation  et  de  la  durée  des  plantes  ; 
il  distribua  enfin  les  végétaux  d'après  un  système  élé- 
gant, fondé  sur  la  brillante  découverte  des  sexes  des 
plantes,  à laquelle  il  eut  quelque  part.  Tant  d'utiles 
innovations  introduites  dans  la  botanique  et  transpor- 
tées ensuite  par  Linné  dans  les  autres  branches  de  l’his- 
| toire  naturelle,  excitèrent  un  enthousiasme  mérité  et 
général  ; le  monde  botanique  se  rangea  sous  les  lois  de 
Linné;  ses  disciples  et  ses  imitateurs  ne  virent  plus  que 
par  ses  yeux,  ne  décrivirent  plus  que  les  organes  dont 
il  avait  parlé,  exagérèrent  les  principes  de  l'ordre  arti- 
ficiel qu'il  n'avait  suivi  qu'en  proclamant  que  l’ordre 
naturel  était  sou  vrai  but  ; ses  disciples  en  vinrent  au 
point  d’ériger  en  modèles  les  erreurs  légères  dans  les- 
quelles leur  illustre  chef  avait  pu  tomber,  et  les  rendi- 
rent plus  dangereuses  pour  la  science. 

Trois  hommes  de  génie  contemporains  de  Linné, 
Haller.  Adanson  et  Bernard  de  Jussieu,  luttèrent  contre 
le  torrent  des  systèmes  artificiels,  et  cherchèrent  les 
principes  de  l'ordre  naturel;  mais  le  monde  savant, 
entraîné  par  l’enthousiasme  que  Linné  lui  inspirait,  ne 
commença  à donner  de  l’attention  à leurs  travaux  qu’a- 
près  leur  mort.  Haller  chercha  le  principe  de  la  mé- 
thode naturelle  dans  le  degré  de  complication  des  êtres, 
Adanson  dans  la  comparaison  générale  de  leurs  orga- 
nes, Bernard  de  Jussieu  dans  la  sujiordination  de  leurs 
caractères.  Le  premier  appliqua  son  principe  sur  un 
cadre  trop  étroit  ; le  deuxième  négligea  trop  les  détails 
et  se  rendit  quelquefois  ridicule  par  ses  exagérations 
et  ses  bizarreries  ; le  troisième  n’écrivit  point  et  ne 
laissa  que  des  leçons  verbales,  mais  il  eut  le  bonheur 
d’avoir  un  neveu  qui  les  a recueillies  avec  une  piété 
filiale,  cl  qui.  neuf  ans  après  sa  mort,  a publié  (1789) 
les  genres  des  plantes  classés  d'après  sa  méthode.  A la 
même  époque,  Caertneren  facilita  les  succès  en  faisant 
connaître  les  fruits  et  les  graines  des  plantes  dans  un 
ouvrage  qui,  à force  de  patience  et  d’exactitude,  est 
presque  an  rang  des  œuvres  du  génie. 

Cependant  les  progrès  généraux  de  la  civilisation, 
du  commerce,  de  la  navigation  et  des  sciences  physi- 
ques facilitèrent  les  moyens  d'acquérir  et  d'étudier  une 
foule  de  végétaux;  Commerson  parcourut  presque  tout 
le  ('lobe;  Ruiz  et  Pavon.  Mutis,  Scssé  cl  Mocino,  lluin- 
boldt  et  Bonpland  explorèrent  l'Amérique  espagnole; 
Saint-Hilaire,  Marlius,  Pohl  et  Sellow, l’Amérique  por- 
tugaise; Auklet  et  Richard,  la  Guiane  française;  Michaux 
et  plus  lard  Pursli,  Elliott, Torrey  et  Nullal,  les  États- 
Unis;  Swarlx . Radier,  Tussac  et  Bertero,  les  Antilles; 
Adanson,  Sineathmnnn,Sparmann et  Burcbell, l’Afrique 
méridionale;  Desfontaines , Vahl , Poiret . Schousboe, 
Rroussonnet  et  Delile,  l'Afrique  septentrionale;  Rox- 
btirgh.  Reinwardt,  Bluinc,  Jack,  Hamilton  et  Wailich, 
l’Inde;  Du  Pelit-Thouars  et  Bory  de  SLVincenl,les  lies 
de  l'Afrique  australe;  Loureiro,  la  Cocbinchiiic;  Tliun- 
berg,  le  Japon;  Labillardièreel  R.  Brown,  la  Nouvelle- 
Hollande;  Ma rschall  de Bieherstein  cl  Slr.ven,  la  Crimée; 
Olivier,  la  Perse,  etc.,  etc.,  et  les  diverses  parties  de 
l’Europe  furent  explorées  avec  plus  de  soin  par  les 
botanistes  sédentaires.  Grâce  à ces  travaux , environ 
mille  espèces  nouvelles  furent  ajoutées  chaque  année 
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à la  liste  des  plantes  connues.  Les  sectateurs  de  la  mé- 
thode linnéenne  s’occupèrent  h les  enregistrer  une  à une 
dans  le  cadrodu  catalogue  dressé  par  leur  maître.  Ceux 
de  la  méthode  naturelle  cherchèrent  à vérifier  et  à éten- 
dre les  lois  de  leur  méthode,  par  l'examen  détaillé  de 
tant  d’objets  nouveaux  ; l’élude  de  ces  formes  insolites 
les  ramena  forcément  à celle  des  organes  en  général 
et  de  leurs  fonctions,  et  lendit  ainsi  à allier  la  botani- 
que proprement  dite  avec  l’anatomie  et  la  physiologie 
végétale.  On  commença  surtout  à comprendre  l’impor- 
tance de  celte  union,  lorsque  Desfonlaines  eut  prouvé 
que  la  structure  interne  des  végétaux  différait  d’après 
des  lois  référabies  aux  grandes  classes  établies  jusqu'ici 
sur  les  organes  extérieurs.  Dès  lors  ces  deux  science* 
n'en  firent  plus  qu’une  seule  que  la  méthode  naturelle 
unit  et  dirige.  Pouaquc  cette  dernière  révolution  de 
la  science  pût  se  consolider,  il  faMaU  qu'il  existât  un 
ouvrage  où  les  principes  de  la  méthode  naturelle  fus- 
sent exposés  et  débattus,  et  que  la  totalité  des  plantes 
connues  fût  classée  d’après  ces  principes;  c’est  à exé- 
cuter cette  double  entreprise  que  De  Candolle  a con- 
sacré sa  vie  tout  entière. 

L’histoire  de  l’élude  des  végétaux,  considérés  comme 
êtres  vivants,  a été  jusqu’à  ces  derniers  temps  presque 
entièrement  séparée  de  la  botanique,  et  ce  qui  est  plus 
singulier,  elle  l’a  même  précédée  dans  ses  premiers 
développements.  Les  anciens  philosophes  grecs  s’en 
sont  occupés  comme  ils  faisaient  de  tout,  et  comme 
quelques  modernes  voudraient  le  tenter  encore,  en  com- 
mençant par  de  vagues  géuéralités  et  en  supposant  que 
la  théorie  peut  en  déduire  tous  les  détails.  Les  opinions 
de  Thalès,  d'Empédocle  el  d'Anaxagorc.  quoiqu’il  y en 
ail  quelques-unes  de  vraies,  n'influèrent  pas  sensible- 
ment sur  la  marche  de  la  science.  On  trouve  quelques 
idées  justes  sur  la  végélalion  répandues  dans  les  écrits 
zoologiques  d’Aristote,  mais  les  livres  des  plantes  qui 
portent  son  notn  sont  apocryphes  et  au-dessous  dé  lui. 
Son  élève  el  successeur  Théophraste,  né  à Leslios  l'an 
570  avant  notre  ère,  est  le  premier  qui  paraisse  avoir 
étudié  la  végélalion  avec  soin  el  avec  méthode;  il  dé- 
nommait assez  bien  les  organes;  il  avait  compris  quel- 
que chose  de  la  nutrition  par  les  feuilles,  de  la  germi- 
nation et  des  maladies  des  plantes,  mais  ses  ouvrages 
sont  très- difficiles  à comprendre  parce  qu’il  ne  décrit 
jamais  les  espèces  dont  il  parle,  et  que  l'on  ne  peut 
savoir  que  d'une  manière  fort  douteuse  à quelles  plan- 
tes se  rapportent  les  faits  qu'il  cite. 

Les  Humains,  qui  considéraient  (mil  sous  un  point  de 
vue  d’utilité  directe,  se  sont  occupés  de  la  végétation 
sous  le  rapport  agricole.  Caton,  Varron,  Virgile,  Colu- 
inelle  el  Palladius  présentent  dans  leurs  ouvrages  des 
observations  fort  justes  sur  ce  sujet;  l'histoire  de  la 
greffe  y C6t  en  particulier  assez  bien  développée.  On 
trouve  dans  le  poète  Claudie  quelques  idées  justes  sur 
le  sexe  des  plantes  diofques,  et  le  poète  Ponlanus,  qui 
vivait  au  quatorzième  siècle,  en  parle  d'une  manière 
plus  positive  encore. 

En  général  les  anciens  étudièrent  la  végétation  sous 
un  point  de  vue  trop  exclusivement  physiologique  el 
eu  négligeant  trop  la  description  des  organes.  Le  pre- 
mier naturaliste  qui  ail  bien  compris  la  route  que  l’on 


devait  suivre  est  Césalpin  qui,  en  1543,  publia  un  ou- 
vrage encore  digne  d’être  médité.  Il  commença  à dis- 
tinguer les  organes  avec  soin  et  débrouilla  le  premier 
la  structure  interne  des  graines. 

La  découverte  du  microscope,  faite  en  1G30  par 
Drebbel  et  Janssen.  et  perfectionnée  en  1660  par  llook, 
donna  aux  naturalistes  un  moyen  puissant  d’observa- 
tion anatomique.  Dès  1661,  Henshaw  découvrit  les  tra- 
chées des  plantes.  Grew  et  Malpighi  s'occupèrent  l’un 
el  l’autre  de  l'anatomie  de  tous  les  organes  des  végé- 
taux, avec  une  persévérance  et  une  habileté  au-dessus 
de  tout  éloge;  quelque  temps  après,  Lcuwcnhoek  ajouta 
quelques  détails  principaux  relatifs  à la  structure  des 
grailles. 

A peine  les  organes  furent-ils  mieux  connus,  qu’on 
s'occupa  ù déterminer  leur  usage.  Perrault,  La  liire, 
Mariotte,  Dodard  et  Woodward  disputèrent  beaucoup 
entre  eux  sur  l’usage  des  divers  orgaues  nutritifs,  sans 
pouvoir  le  déterminer  avec  certitude,  parce  qu’ils  ne 
se  livraient  point  assez  à la  voie  expérimentale.  On  fut 
plus  heureux  dans  ce  qui  était  relatif  nu  sexe  des 
plantes,  parce  que  cette  découverte  n’avait  besoin  que 
d’observation.  Dès  1590,  le  Polonais  Zaluzianski,  gé- 
néralisant ce  que  les  anciens  avaient  dit  des  plantes 
dioïqiics,  donna  l’éveil  sur  la  théorie  générale  de  la 
reproduction  sexuelle.  (Jn  siècle  après.  Camérariiis  re- 
produisit les  mêmes  idées;  Uurckarl  (1702)  el  Vaillant 
(1718)  les  exposèrent  dans  toute  leur  étendue  ; Linné 
(I7ô4»)  étaya  cette  théorie  de  quelques  faits  nouveaux 
sur  rhyhridité,  el  la  popularisa  en  faisant  des  organe* 
sexuels  la  base  de  sa  classification. 

La  théorie  de  la  nutrition  des  plantes  commença  à 
faire  des  progrès  réels  dès  qu'on  se  mit  à l’étudier  par 
la  voie  directe  de  l'expérience  el  de  l’observation.  Ma- 
gnol indiqua  le  premier  le  parti  qu’ou  pouvait  tirer 
des  injections  colorées  pour  déterminer  la  marche  de 
la  séve,  el  dans  la  suite  De  (.abaisse  se  servit  avec  succès 
de  ce  procédé.  Haies,  par  ses  brillantes  expériences 
publiées  en  1727,  éclaira  d'un  jour  tout  nouveau  l'his- 
toire des  sucs  séveux  el  de  la  transpiration  végétale. 
Linné  appela  l’attention  sur  les  phénomènes  bizarres  et 
encore  incomplètement  connus  du  sommeil  des  feuilles 
el  des  fleurs.  Bonnet  publia  en  1756  une  suite  d'expé- 
riences précises  et  ingénieuses  sur  l'usage  des  feuilles. 
Duhamel  donna  peu  de  temps  après  le  premier  ouvrage 
qui  offre  un  ensemble  régulier  sur  la  végétation;  il  y 
fit  connaître  une  foule  d’expériences  qui  lui  étaient 
proprtft,  el  eut  le  mérite  de  coordonner  avec  sagesse 
tous  les  faits  connus;  une  marche  analogue  «à  celle  des 
naturalistes  que  nous  venons  de  citer,  a été  suivie  de 
nos  jours  par  Kniglil,  et  lui  a fait  découvrir  des  faits 
remarquables  sur  divers  points  de  la  physiologie  et 
notamment  sur  la  direction  des  tiges  et  des  racines. 

Les  progrès  de  la  chimie  moderne  ne  tardèrent  pas  à 
influer  sur  la  physiologie.  Priestley  découvrit,  en  1780, 
que  les  parties  vertes  des  plantes,  mises  sous  l'eau  au 
soleil , exhalent  du  gaz  oxigène.  Celte  découverte  ex- 
cita Ingenliousz  et  Sénehier  à des  expériences  nom- 
breuses et  variées;  le  dernier  de  ces  savants  trouva  la 
cause  du  phénomène  dans  la  décomposition  du  gaz 
acide  carbonique,  et  découvrit  ainsi  l'origine  du  car- 


Digitized  by  Google 


008 


P II  Y 


I»  I!  Y 


bonc  de*  piaules.  Théodore  de  Saussure  confirma  ce  | 
résultat  par  des  expériences  plus  rigoureuses;  il  re-  j 
connut  que  l'eau  elle -même  entre  comme  partie  con- 
stituante dans  la  nutrition  des  plantes,  et  suivit  avec 
une  sagacité  remarquable  le  sort  de  toutes  les  matières 
introduites  avec  la  sève  dans  le  végétal. 

A mesure  qu'on  avançait  dans  la  connaissance  de  la 
végétation,  on  s'apercevait  que  tout  le  mystère  en  est 
caché  dans  des  cellules  et  des  vaisseaux  qui,  par  leur 
petitesse,  échappent  à nos  regards.  Celte  réflexion  diri- 
gea de  nouveau  les  naturalistes  vers  un  examen  plus 
approfondi  de  ces  organes.  Hedwig,  que  l'élude  des 
Mousses  avait  familiarisé  avec  le  microscope,  fit  con- 
naître avec  soin  les  organes  minutieux  des  Cryptoga- 
mes, et  présenta  quelques  observations  heureuses  sur 
les  vaisseaux  et  les  pores  des  plantes;  dès  lors  Mirbel, 
Link,  Tréviranus,  Rudntphi  et  Kieser,  par  leurs  obser- 
vations variées  et  utiles,  quoique  souvent  contra- 
dictoires, ont  donné  à la  physiologie  anatomique  une 
précision  nouvelle. 

L'établissement  de  la  méthode  naturelle  a,  comme 
nous  l'avons  dit  tout  à l'heure,  servi  de  lien  commun 
à toutes  ces  connaissances  acquises.  La  fixation  des 
caractères  anatomiques  des  trois  grandes  classes  du 
règne  végétal,  a donné  le  moyen  de  déterminer  jus- 
qu’à quel  degré  chacune  des  observations  faites  devait 
être  généralisée.  Dès  lors  les  moindres  faits  se  sont 
classés  avec  ordre;  les  ouvrages  les  plus  élémentaires 
ont  réuni  des  notions  de  physiologie  et  de  botanique 
proprement  dite;  les  deux  branches  principales  de  la 
science  se  sont  aidées  et  éclairées  mutuellement.  Les 
travaux  de  Desfontaines,  Mirbel,  Du  Petit- Thouars, 
Du  Trochet,  et  De  Candolle,  faits  dans  ces  principes, 
sont  tous  des  preuves  de  celte  assertion. 

Pour  que  l'étude  des  végétaux,  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  te  globe  terrestre,  pût  offrir  quelque 
intérêt,  et  même  pour  qu'il  fût  possible  de  s'y  livrer 
avec  méthode , il  fallait  que  la  physiologie  fût  assez 
avancée  pour  pouvoir  apprécier  les  circonstances  phy- 
siques et  chimiques  qui  peuvent  influer  sur  la  dislri- 
hution  générale  des  végétaux,  que  les  espèces  fussent 
bien  distinguées  les  unes  des  autres,  et  que  le  mode  de 
leur  classification  fût  tel  qu'il  pût  permettre  des  géné- 
ralisations; toutes  ces  conditions  n'ont  été  remplies 
que  de  nos  jours.  Dans  les  premiers  temps  de  la  bota- 
nique, on  semblait  croire  que  toutes  les  plantes  pou- 
vaient se  trouver  partout,  et  on  négligeait  souvent 
jusqu’à  l'indication  générale  de  leur  patrie.  Lihné  l’a 
introduite  le  premier  dans  les  ouvrages  généraux,  et 
en  distinguant  les  stations  et  les  habitations,  il  a in- 
diqué (peut-être  sans  le  savoir)  la  base  de  la  géographie 
botanique;  celte  science  a commencé  à naître  peu  de 
temps  après  la  liaison  intime  de  la  botanique  cl  de  la 
physiologie  sous  la  bannière  de  la  méthode  naturelle. 

La  botanique  appliquée  aux  besoins  de  l'Homme,  a 
sans  doute  été  la  première  étudiée,  mais  on  ne  peut 
considérer  comme  science,  des  faits  épars,  incohérents 
et  complètement  dépourvus  de  tout  lien  théorique;  tel 
est  l'état  où  se  trouvent  encore  les  applications  de  la 
botanique  aux  arts  industriels  et  économiques;  ou  y 
connaît  des  faits,  mais  on  a à peine  essayé  de  les  grou- 


I per  sous  quelques  principes  généraux.  La  botanique 
; agricole  est  plus  avancée,  quoiqu'elle  se  sente  en- 
core de  l'absence  et  de  l'incohérence  des  généralisa- 
tions. La  botanique  médicale  a été  beaucoup  plus 
étudiée;  les  médecins,  plus  accoutumés  aux  idées  théo- 
riques, ont  toujours  cherché  à généraliser  et  à grouper 
les  faits  connus  sur  les  propriétés  des  médicaments. 
Si  l'on  ne  confond  pas  deux  études  disparates,  quoique 
counexes,  la  thérapeutique  et  la  botanique  médicale 
proprement  dite,  on  verra  que  cette  dernière  n’a  pu 
commencer  à être  mise  en  corps  de  doctrine  que  depuis 
rétablissement  des  méthodes  naturelles;  ceux  qui  com- 
pareront l'Essai  du  professeur  De  Candolle  sur  les  pro- 
priétés des  plantes  avec  les  ouvrages  antérieurs,  en 
seront  convaincus,  et  ce  fait  est  moins  dû  encore  au 
profond  savoir  de  l'auteur  qu'aux  avantages  extrêmes 
de  la  mélhode.  # « 

De  tout  cela  il  résulte  qu’à  mesure  que  les  branches 
diverses  de  la  Phytologie  se  sont  liées  ensemble,  par 
des  rapports  intimes,  à mesure  aussi  leurs  progrès  ont 
été  plus  grands  ; que  ceux-ci  ont  pris  un  nouvel  essor, 
quand  toutes  les  branches  se  sont  subordonnées  à une 
théorie  commune,  celle  de  la  mélhode  naturelle  qui, 
bien  quVncore  imparfaite,  éclaire  déjà  et  vivifie  toutes 
les  parties  qui  en  dépendent.  Si  l'on  ne  peut  conclure 
de  ces  considérations  que  tous  ceux  qui  se  vouent  à 
avancer  l'élude  des  végétaux,  doivent  travailler  à la 
fois  sur  toutes  les  branches,  on  peut  déduire  de  ces  idées, 
résultant  à la  fois  et  de  la  théorie  et  de  l'expérience, 
quelques  réflexions  utiles  sur  la  marche  qui  peut  à 
l'avenir  diriger  les  naturalistes  dans  leurs  travaux. 

§ 111.  Moyens  de  PsnrECTioxxER  la  sciexce  des 
vegêtacx. 

Sans  doule  il  est  impossible  dé  prévoir  dans  les  dé- 
tails la  marche  future  d'une  science  quelconque.  La 
découverte  des  faits  amène  sans  cesse  des  aperçus  nou- 
veau!, et  la  succession  indéfinie  des  individus  qui  s'y 
livrent,  fait  voir  les  mêmes  objets  sous  des  points  de 
vue  très-différents;  mais  lorsqu’il  s’agit  de  méthodes 
et  de  considérations  générales,  il  est  peut-être  possible 
de  prévoir  quelques-uns  des  progrès  futurs  de  la  science, 
et  l'indication  de  ces  idées  ou  de  ces  espérances  peut, 
jusqu’à  un  certain  point,  concourir  à les  faire  réaliser. 

Si  l'on  examine  d'abord  l'ensemble  de  la  science,  on 
verra  qu'il  est  tout  entier  dans  la  méthode  naturelle; 
c'est  donc  dans  la  généralisation  de  l'emploi  de  cette 
méthode  que  réside  essentiellement  le  perfectionne- 
ment de  la  botanique.  Douze  ou  quinze  personnes  seu- 
lement s'en  sont  encore  occupées  avec  suite;  quels 
progrès  ne  doit-on  pas  espérer  lorsqu'un  plus  grand 
nombre  d'esprits  en  méditeront  les  lois,  lorsque  les 
descriptions  et  tous  les  autres  travaux  partiels  se  feront 
par  des  savants  imbus  de  ces  principes,  et  qui  sen- 
tiront le  but  auquel  on  (end  ? La  méthode  naturelle, 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  est  attaquée  par  quelques 
hommes  dans  ses  détails,  comme  si  elle  était  à son 
point  de  perfection;  ils  ne  réfléchissent  pas  qu'en  s’en 
déclarant  les  détracteurs,  ils  attaquent  non  telle  ou 
telle  forme  de  classification,  mais  un  principe  de  logi- 
que évidemment  juste;  c'est  qu’il  est  utile  pour  la  gé- 
néralisation des  idées  sur  l'histoire  naturelle,  que  les 
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tire*  soient  classés  d'après  le  degré  réel  de  leurs  affi- 
nités, que  sans  ce  classement  il  est  impossible  de  s'éle- 
ver à aucune  généralité  et  que  sans  généralités  il  n'y  a 
point  de  science;  il  n’y  a pas  même  probabilité  que  les 
faits  de  détail  seront  observés  exactement.  Les  détrac- 
teurs de  celte  méthode  l’accusent  encore  de  n’étre  pas 
fixe,  c'est-à-dire  qu'ils  font  un  reproche  à ses  sectateurs 
des  efforts  même  qu'ils  font  pour  la  perfectionner.  La  bo- 
tanique se  trouve  aujourd'hui  dans  le  même  état  que  la 
chimie;  ces  deux  sciences  ont  subi,  presque  à la  même 
date,  une  révolution  qui  en  a changé  les  bases  ; l'une  et 
l'autre  sont  à l'époque  d'une  réédiücalion  complète; 
dans  l'une  et  l’autre  ce  travail  est  compliqué,  soit  par 
les  difficultés  mêmes  qu'on  trouve  à classer  les  faits  an- 
ciens, soit  par  la  découverte  perpétuelle  de  faits  nou- 
veaux dont  quelques-uns  éclairent,  il  est  vrai,  les  rela- 
tions des  faits  connus,  mais  dont  d'autres  préparent  de 
nouvelles  questions  à résoudre.  Quelqu'un  a-t-il  jamais 
imaginé  de  dire  aux  chimistes,  ou  qu'il  fallait  suspen- 
dre la  découverte  des  faits,  parce  qu’il  y en  a déjà  plus 
que  la  commodité  ne  le  voudrait,  ou  qu'il  ne  faut  pas 
s'inquiéter  de  les  rapporter  aux  faits  analogues  parce 
que  cela  donne  de  la  peine  et  qu'on  s'est  quelquefois 
trompé  dans  cette -recherche,  ou  qu'il  faut  négliger 
l'élude  des  parties  élémentaires  des  corps,  parce  qu'elles 
sont  plus  difficiles  à voir  que  les  corps  composés?  Per- 
sonne n'a  embarrassé  la  marche  des  chimistes  par  de 
semblables  objections;  pourquoi  les  fait-on  aux  bota- 
nistes? C'est  que  la  botanique  a été  livrée,  pendant 
longtemps,  à des  personnes  qui  n’y  voyaient  que  des 
applications  pratiques,  ou  à des  amateurs  qui  n'en  fai- 
saient qu’une  affaire  de  plaisir;  c'est  que  la  vérité  de 
la  méthode  naturelle  n’est  pas  de  nature  à être  démon- 
trée par  deux  ou  trois  expériences  qu’on  répète  à vo- 
lonté, mais  par  un  ensemble  de  faits  dont  chacun  réagit 
sur  tous  les  autres,  et  que  par  conséquent  elle  ne  peut 
être  bien  appréciée  que  par  ceux  qui  ont  étudié  sous 
ce  rapport  un  grand  nombre  de  végétaux.  Le  temps 
fera  justice  sans  doute  de  ces  objections,  et  on  s'éton- 
nera qu’elles  aient  pu  être  proférées  jusque  dans  la 
patrie  de  la  méthode  naturelle;  mais  pour  accélérer 
cette  époque,  il  importe  que  les  cours  et  les  livres  élé- 
mentaires, que  les  premiers  ouvrages  dans  lesquels  les 
élèves  doivent  chercher  les  plantes,  que  les  collections 
publiques  et  particulières  soient  rangées  dans  l'ordre 
des  familles  naturelles,  afin  que  les  premières  impres- 
sions reçues  ne  deviennent  pas  des  obstacles  pour  la 
suite. 

Une  seconde  considération  générale  qui  concourt  au 
même  but,  c'est  la  convenance  d’unir  dans  les  éludes, 
dans  les  travaux  et  les  réflexions  habituelles,  la  con- 
naissance de  la  physiologie  avec  celle  de  la  botanique 
proprement  dite.  Sans  doute  il  est  possible  de  décou- 
vrir quelques  espèces  inédites  sans  le  secours  de  la 
physiologie,  ou  de  faire  quelques  expériences  de  phy- 
sique ou  de  chimie  appliquées  à la  végétation,  sans 
savoir  la  botanique;  mais  dès  qu'on  voudra  s’élever  à 
quelques  idées  générales,  on  sejilira  la  nécessité  de 
l'union  des  deux  études.  Comment  distinguer  les  orga- 
nes avec  soin,  comment  apprécier  leur  importance  cl 
leurs  connexions,  si  l’on  ignore  leurs  usages?  Comment 


savoir  Jusqu'où  une  expérience  peut  être  généralisée, 
si  l’on  ignore  jusqu'où  s'étend,*  dans  l'ordre  naturel, 
l’appareil  d’organes  sur  lequel  elle  est  faite?  Com- 
ment se  faire  entendre  si  l'on  ne  possède  parfaitement 
la  glossologie  et  la  nomenclature  botanique?  Com- 
ment s'élever  enfin  à aucune  idée  générale  sur  les 
végétaux,  si  l'on  sépare  perpétuellement  dans  la  pen- 
sée, la  vie  et  la  forme  que  la  nature  a unies  d'une  ma- 
nière si  intime? 

Une  troisième  considération  générale  que  le  profes- 
seur De  Candollc  a si  bien  développée  dans  un  autre 
ouvrage  (Organographie  végétale,  préface,  p.  vi), 
c'est  la  convenance  de  garder  un  juste  milieu  entre  les 
deux  opinions  extrêmes,  qui  divisent  aujourd'hui  les 
naturalistes,  les  uns  voulant  tout  deviner  et  classer 
d'avance  d'après  des  théories  générales,  les  autres  ne 
voulant  rien  voir  au  delà  des  faits  matériels  qui  sc  pré- 
! sentent  habituellement  à leurs  yeux;  les  théoriciens 
; à priori  et  les  simples  descripteurs  paraissent  éga- 
j lement  loin  de  la  vraie  histoire  naturelle.  Les  faits 
doivent  être  sans  cesse  observés  en  rapport  avec  les 
théories  qu'ils  peuvent  étayer  ou  renverser,  cl  les  théo- 
ries ne  doivent  jamais  être  séparées  de  l'observation 
directe.  La  grande  étude  de  la  symétrie  organique  re- 
pose à la  fois  sur  ces  deux  bases,  et  sans  cette  élude  la 
théorie  naturelle  ne  serait  qu'un  tâtonnement  perpé- 
tuel, et  la  bolauique  descriptive  un  assemblage  de  faits 
incohérents. 

Si  l'on  vient  maintenant  à ce  qui  est  plus  particulier 
à la  botanique,  on  devra  remarquer  que  ce  qui  parait 
le  plus  utile  à ses  progrès,  c'est  d'apporter  tous  les 
jours  un  ordre  plus  rigoureux  dans  la  recherche  et  la 
conservation  des  objets  d'étude.  A mesure  que  le  nom- 
bre des  plantes  se  multiplie,  il  faut  redoubler  d'efforts 
pour  éviter  la  confusion;  les  voyageurs,  surtout  dans 
les  pays  lointains,  ne  sauraient  prendre  à cet  égard 
des  précautions  trop  minutieuses  pour  s'assurer  que 
chaque  fragment  des  plantes  qu'ils  observent,  sera 
bien  rapporté  et  par  eux  et  par  les  autres  à l’espèce 
dont  il  dépend.  Le  moyen  le  plus  simple  pour  attein- 
dre ce  but,  c'est  d'adopter,  en  commençant  un  voyage, 
une  série  de  numéros.  A chaque  plante  qu'on  trouve, 
ou  la  décrit  dans  son  journal  sous  ce  numéro  d'ordre, 
et  on  reporte  celui-ci  soit  sur  les  échantillons  destinés 
ù l’herbier,  soit  sur  les  fruits,  graines,  bois,  écorces, 
gommes,  résines  ou  autres  produits  qu’on  aura  re- 
cueillis. Si  l'on  retrouve  la  même  espèce  dans  unê 
autre  localité,  on  lui  attribue  un  numéro  nouveau,  de 
sorte  que  si  elle  est  identique,  les  deux  numéros  se 
rapportent  au  même  nom,  et  qûe  si,  comme  cela  arrive 
souvent,  elles  se  trouvent  différer  lorsqu'on  les  exa- 
mine de  près,  on  ne  risque  de  confondre  aucune  de 
leurs  parties  ni  de  leurs  produits.  Il  faut  avoir  étudié 
dans  leurs  détails  les  collections  botaniques  pour  sentir 
tout  le  prix  de  celte  méthode. 

Les  collections  doivent  aussi  être  soumises  à des 
règles  analogues  : on  a mis  beaucoup  de  soin  à les 
ranger  avec  une  sorte  de  coquetterie  et  d'élégance,  ou 
à en  conserver  les  couleurs,  et  on  néglige  beaucoup 
trop  ce  qui  est  véritablement  utile,  savoir  l'origine  et 
• l’authenticité  des  échantillons.  Chacun  de  ceux-ci  doit 
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porter  une  étiquette  individuelle  qui  fasse  connaître  le 
lieu  où  il  a été  cueilli,  la  date  de  sa  cueillette  et  de  son 
entrée  dans  l’herbier,  et  le  nom  de  celui  qui  l’a  envoyé  : 
celte  dernière  précaution  y ajoute  souvent  un  prix 
inestimable,  car  le  vrai  moyen  de  lever  tous  les  doutes 
de  la  nomenclature,  est  la  confrontation  avec  les  échan- 
tillons qui  ont  servi  de  type  à la  description  primitive 
de  l’espèce,  et  on  obtient  cet  avantage  lorsque,  parmi 
les  exemplaires  d’un  herbier,  on  retrouve  celui  qui  a 
été  envoyé  par  l'auteur.  11  serait  ù désirer  qu’on  pùl 
toujours  indiquer  dans  quelle  collection  se  trouve  l’in- 
dividu sur  lequel  une  espèce  a été  établie,  et  que  lors- 
qu’on l'établit  sur  le  vivant  on  se  fil  une  loi  d'en  dépo- 
ser un  échantillon  desséché  et  étiqueté  dans  un  herbier 
connu.  De  cette  manière  on  pourrait  toujours  vérifier 
l’identité  des  espèces,  et  éviter  plus  lard  A ceux  qui 
viendront  le  pénible  embarras  où  l’on  sc  trouve  au- 
jourd’hui pour  débrouiller  les  espèces  désignées  par 
les  auteurs  qui  n’ont  point  laissé  d’herbier  ou  qui  les 
ont  laissés  en  désordre.  On  pourrait  rendre  les  collec- 
tions utiles  non-seulement  à la  connaissance  des  espè- 
ces, mais  aussi  à celle  des  lois  de  l'organisation  et  des 
phénomènes  généraux,  en  instituant  des  herbiers  rela- 
tifs A ces  divers  objets.  Ainsi  des  herbiers  de  germina- 
tions, de  monstruosités,  de  variétés  locales,  éclaire- 
raient beaucoup  la  théorie  générale  de  la  Phytologie. 

La  connaissance  des  organes,  qui  est  la  base  commune 
de  la  botanique  et  de  la  physiologie,  a encore  des  pas 
importants  à faire.  Il  faut  attendre  des  perfectionne- 
ments du  microscope  les  moyens  de  mieux  voir  les 
objets  opaques,  et  alors  on  pourra  reconnaître  avec 
plus  de  soin,  cl  les  diverses  connexions  des  vaisseaux 
et  des  cellules,  et  la  vraie  nature  des  points  qu'on  ob- 
serve sur  leurs  parois,  et  ('organisation  intime  des 
spongioles  radicales,  séminales  et  pislillaires,  etc.,  etc. 
Quant  aux  organes  plus  apparents,  leur  structure  sera 
mieux  éclaircie  par  la  comparaison  des  plantes  diver- 
ses, que  par  aucun  autre  moyen  : c'est  par  des  mono- 
graphies d’organes  et  en  prenant  Gærtner  pour  modèle, 
que  l'on  arrivera  à les  connaître;  une  seconde  méthode 
trop  négligée  par  cet  habile  observateur,  et  qui  tie 
peut  plus  t'être,  c'est  d'étudier  le  même  organe  à divers 
degrés  de  développement,  afin  déjuger  les  modifications 
qui  y sont  apportées  par  les  avortements,  les  adhéren- 
ces et  les  dégénérescences  naturelles.  De  même  qu'on 
sait  bien  aujourd'hui  qu'on  ne  connaît  les  fruits  qu’en 
remontant  à la  structure  de  l'ovaire,  de  même  la  con- 
naissance de  tous  les  organes  exige  celle  de  leur  déve- 
loppement. Une  troisième  considération  qui  infiiicra 
sur  la  connaissance  réelle  des  organes,  c'est  de  mettre 
toujours  plus  de  soin  à l'anatomie  de  position,  celle 
qui  a les  applications  les  plus  directes  à la  connais- 
sance générale  de  la  symétrie  propre  à chaque  famille 
et  à chaque  classe.  Ce  n'est  que  par  la  pusition  des 
parties  et  par  l’étude  de  leurs  aberrations,  qu'on  peut 
remonter  au  type  normal  de  chaque  groupe,  et  par 
conséquent  déterminer  les  rapports  réels  que  les  genres 
d’une  famille,  ou  les  ordres  d'une  classe  peuvent  avoir 
entre  eux.  La  glossologie  ou  la  nomenclature  des  or- 
ganes et  de  leurs  modifications,  a été  singulièrement 
compliquée  dans  ces  derniers  temps,  et  réclame  des 


simplifications.  Le  même  organe,  dès  qu’il  est  reconnu 
pour  identique,  doit  porter  le  même  nom  dans  toutes 
les  circonstances;  pourquoi  donnerait-on  au  stigmate 
des  Orchidées  ou  aup  pétales  des  Aconits  un  nom  par- 
ticulier? Si  la  différence  de  la  forme  entraînait  une 
telle  différence  de  nom,  où  serait  la  limite?  Une  épi- 
thète ajoutée  au  nom  général  fait  comprendre  cette 
forme  plus  clairement  qu'un  nom  spécial,  et  a l'avan- 
tage de  laisser  à l’esprit  la  facilité  de  comparer  l'or- 
gane avec  ses  analogues.  Au  contraire,  des  noms  spé- 
ciaux doivent  être  donnés  aux  organes  dont  la  vraie 
nature  est  encore  indécise,  afin  de  ne  rien  préjuger 
sur  la  question.  Ainsi  l'enveloppe  florale  des  Liliacées 
devra  porter  le  nom  de  périgonc  tant  qu’on  ne  pourra 
pas  démontrer  si  elle  est  calice  ou  corolle;  au  moyen 
de  celle  double  règle,  que  De  Catidolle  a constamment 
suivie  dans  son  Organographic  végétale,  on  verra  la 
nomenclature  des  organes  prendre  une  régularité  fa- 
vorable à la  précision  des  descriptions  et  aux  dévelop- 
pements de  la  philosophie  botanique.  C'est  surtout 
dans  la  carpologie  que  l'emploi  en  sera  très  évident, 
car  il  n'est  point  de  parties  de  la  botanique  où  l'on  ait 
entassé  plus  de  mots  inutiles. 

Les  principes  de  la  classification  peuvent  encore 
présenter  des  améliorations  théoriques  et  surtout  des 
applications  plus  rigoureuses;  la  grande  lacune  que 
présente  la  méthode  naturelle,  c’est  la  distribution  des 
familles  dicotylédones  en  classes  : l’ordre  actuel,  fondé 
sur  la  position  des  étamines,  la  présence  et  l’adhérence 
des  pétales,  est  bon  à quelques  égards,  défectueux  à 
d’autres,  et  évidemment  soumis  à une  foule  d’excep- 
tions; il  n’est  pas  digne  du  reste  de  la  méthode,  et  son 
perfectionnement  doit  être  le  premier  but  des  bota- 
nistes. Les  familles  comparées  entre  elles  dans  une 
classe,  les  genres  comparés  entre  eux  dans  une  famille, 
doivent  être  distribués  d’après  des  caractères  de  valeurs 
sensiblement  analogues.  Ce  principe,  trop  négligé, 
deviendra  fécond  en  applications;  c’csl  par  lui  qu’on 
évitera  ces  changements  perpétuels  de  nomenclature 
dus  à des  réunions  ou  à des  séparations  de  genre;  c’est 
par  lui  qu’on  arrivera  à introduire  réellement  l’esprit 
de  la  méthode  naturelle  dans  les  détails  de  la  science. 
Les  grandes  classes  sont  composées  de  grands  groupes 
ou  sous-classes;  celles-ci  de  groupes  inférieurs  que 
l’on  appelle  familles;  les  familles,  de  groupes  qui 
sont  les  tribus;  les  tribus,  de  groupes  inférieurs  qui 
sont  les  genres  ; les  genres,  de  groupes  moins  nom- 
breux . qui  sont  les  sections;  les  sections  renferment 
les  espèces  qu’on  peut  considérer  encore  comme  des 
groupes  d'individus.  Comment  reconnaître  la  place  de 
chaque  groupe  dans  celle  hiérarchie?  Ce  n’est  pas  par 
le  nombre  des  êtres  qui  le  composent,  car  il  existe 
des  genres  très-naturels  ayant  de  un  à deux  cents 
espèces,  des  familles  très -naturelles  composées  de  un 
à deux  cents  genres;  ce  n’est  donc  que  par  l'impor- 
tance comparative  des  caractères.  La  division  des  fa- 
milles en  tribus,  celle  des  genres  en  sections,  a le 
double  avantage  de  représenter,  en  plusieurs  cas,  la 
distribution  générale  des  êtres,  mieux  que  la  forma- 
tion de  familles  et  de  genres  nouveaux,  cl  de  soulager 
en  même  temps  l'imagination  et  la  mémoire. 
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Quant  à la  connaissance  des  espèces,  ce  qui  reste  à 
perfectionner  en  est  malheureusement  la  hase,  savoir 
la  détermination  pratique  de  l'idée  d'espèce,  et  les 
moyens  de  la  distinguer  des  races,  des  variétés  et  des 
variations.  Jusqu'ici  l'on  ne  se  dirige  que  par  des  ap- 
proximalions,  et  on  ne  sait  pas  assez  quelle  est  la  vraie 
limite  de  l'influence  des  agents  extérieurs  pour  pou- 
voir déterminer  les  caractères  précis  des  espèces  et  des 
variétés.  Dans  celle  ambiguité,  les  uns  tendent  à élever 
les  variétés  au  rang  des  espèces,  les  autres  à ravaler 
les  espèces  au  rang  des  variétés.  Ces  deux  excès  ont 
de  graves  inconvénients  : le  premier  pour  la  commo- 
dité, le  second  pour  l'application.  En  multipliant  trop 
les  espèces,  on  oblige  à apprendre  des  noms  cl  des 
caractères  inutiles;  en  les  réduisant  trop,  on  entraîne 
à confondre,  dans  la  pratique,  des  objets  disparates 
par  leur  forme,  leur  manière  de  vivre  cl  leur  pro- 
priété. L'appréciation  exacte  des  caractères  d’espèce 
et  de  variété,  et  la  liaison  de  la  culture  et  de  la  phy- 
siologie avec  la  botanique,  doivent  fendre  chaque  jour 
à diminuer  ces  incertitudes. 

La  nomenclature  en  retirera  une  utile  fixité,  et  cette 
qualité  est  si  importante  qu'on  ne  saurait  trop  l’ap- 
précier; c'est  pour  y atteindre  que  la  plupart  des  bo- 
tanistes modernes  sont  convenus  d'admettre  toujours 
le  nom  le  plus  ancien,  à moins  qu'il  ne  soit  en  contra- 
diction avec  les  règles  essentielles  de  la  nomenclature. 
On  ne  saurait  trop  insister  sur  celte  méthode  comme 
le  seul  moyeu  d'éviter  la  multiplication  indéfinie  des 
noms  et  de  donner  à ta  nomenclature  de  la  science  une 
fixité  qui  ldi  permette  de  devenir  populaire  cl  univer- 
selle. C’est  d’après  ce  même  but,  l'universalité,  que 
l’usage  du  latin  doit  être  conservé  au  moins  pour  les 
caractères  et  les  noms. 

Cette  partie  de  la  nomenclature  qu'on  nomme  syno- 
nymie, offre  encore  beaucoup  à faire,  et  malheureu- 
sement ce  travail  n'a  rien  de  séduisant  que  son  utilité. 
Non -seulement  la  synonymie  telle  qu'on  la  dispose 
aujourd'hui,  offre  encore  bien  des  lacunes,  mais  il 
serait  précieux  que  quelque  savant  laborieux  donnât 
un  dictionnaire  des  noms  anciens  et  abandonnés  et 
des  noms  populaires  des  diverses  nations,  rapportés  à 
la  nomenclature  actuelle.  Ce  travail  éviterait  beaucoup 
de  recherches  fastidieuses  et  inutiles,  et  aurait  l'avan- 
tage de  lier  d’une  manière  plus  intime  la  science  avec 
la  pratique. 

La  nomenclature  des  races  et  des  variétés  est  aujour- 
d'hui tellement  incohérente  et  irréfléchie,  qu'elle  est 
comme  nulle.  Les  botanistes  ont  commencé  par  les 
distinguer  au  moyen  de  la  série  des  lettres  grecques, 
mais  ces  dénominations  totalement  arbitraires  et  diffé- 
rentes d'un  livre  à l'autre,  ne  peuvent  servir  ni  dans 
la  théorie  ni  dans  la  pratique  : on  a un  peu  amélioré 
celle  méthode  en  attribuant  un  nom  à chaque  variété, 
mais  ces  noms , tels  qu'on  les  conçoit  généralement,  ( 
sont  inexacts  : si  l'on  a une  espèce  qui  offre,  par  sup- 
position, des  fleurs  tantôt  rouges,  tantôt  bleues,  tantôt 
blanches,  des  feuilles  larges  ou  étroites,  des  rameaux 
dresaés  ou  étalés,  quel  nom  de  variété  pourra-l-on 
établir?  Chacune  de  ces  classes  de  variations  peut  se 
combiner  avec  celle  qui  est  déduite  des  autres  organes. 


C'est  pour  éviter  cette  confusion  que  l’on  a adopté  l'u- 
sage de  ne  donner  de  nom  de  variété  qu'à  celles  qui 
sont  assez  distinctes  pour  qu'elles  aient  pu  ou  puissent 
à l’avenir  être  considérées  comme  des  espèces,  cl  de 
se  borner  pour  les  changements  légers,  à mentionner 
à chaque  organe,  les  variai  ions  dont  il  est  susceptible. 
Celte  méthode  est  suffisante  pour  les  plantes  sauvages, 
mais  elle  ne  peut  l'étre  pour  les  [liantes  qui,  soumises 
dès  longtemps  à la  culture,  offrent  une  foule  de  modi- 
fications dont  plusieurs  sont  d'une  haute  importance 
pour  l'espèce  humaine.  Jusqu'à  présent  les  livres  qui 
ont  traité  des  variétés  cultivées,  ou  les  ont  énumérées 
sans  ordre,  ce  qui  les  rend  presque  inuliles,  ou  onl 
voulu  les  classer  d’après  les  principes  rigoureux  des 
méthodes  artificielles,  ce  qui  est  presque  impossible  et 
peu  utile.  Le  seul  moyen  de  perfectionner  celte  liaison 
de  la  botanique  et  de  l'agriculture,  est  de  régulariser 
la  pratique  agricole,  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
d’appliquer  ici  des  principes  analogues  à ceux  des 
méthodes  naturelles.  On  considère  une  espèce  cultivée, 
le  Chou  ou  la  Vigne  par  exemple,  comme  si  c’était  une 
famille:  on  la  divise  en  groupes  qui.  onl  chacun  un 
nom  substantif{Broccolis,Cbasselas),  commesi  c’étaient 
des  genres,  et  chacun  de  ces  genres  en  sections  cl  en 
espèces  agricoles,  qui  correspondent  aux  espèces  bota- 
niques des  catalogues  méthodiques. 

De  tous  les  moyens  de  perfectionner  la  botanique 
proprement  dite,  le  plus  fécond  est  la  multiplication 
des  monographies  de  genres  ou  de  familles.  Ces  tra- 
vaux dont  le  sujet  est  borné,  deviennent  d'autant  plus 
nécessaires  que  le  nombre  total  des  végétaux  s'accroît 
d'une  manière  plus  rapide  : les  botanistes  doivent  imi- 
ter encore  l'exemple  des  zoologistes  qui,  pour  la  plu- 
part. n'étudient  que  les  généralités  du  règne  animal, 
pour  se  vouer  aux  détails  d'une  seule  classe.  Jusqu’ici 
on  a mis  une  grande  importance  à faire  des  Flores  ou 
des  énumérations  méthodiques  des  plantes  d’un  pays 
donné;  sans  doute  on  ne  peut  nier  l’utilité  de  ce  genre 
d'ouvrages,  mais  peut-être  ne  s’est  on  pas  suffisamment 
entendu  sur  leur  but  réel.  Si  l'on  considère  une  Flore 
comme  un  ouvrage  destiné  à donner  la  description 
d'objets  nouveaux  pour  la  science,  on  trouve  que  cette 
forme  est  peu  favorable  au  but  qu'on  se  propose;  en 
effet,  le  Aoriste  n’est  appelé  à comparer  l’espèce  qu’il 
croit  nouvelle  qu’avec  les  plantes  d’un  seul  pays,  et 
non  avec  la  totalité  des  espèces  du  même  genre,  d'où 
résulte  qu'il  est  facilement  entraîné  à considérer  comme 
nouvelles  des  espèces  bien  connues  ailleurs,  ou  à ne 
donner  de  la  plante  qu'il  découvre  que  des  caractères 
insuffisants,  ou  enfin  à ne  pas  la  comparer  avec  les 
espèces  qui  sont  véritablement  analogues  avec  elle. 
Ceux  qui  connaîtront  assez  la  bibliographie  botanique 
pour  avoir  étudié  toutes  les  Flores  locales  des  diverses 
parties  de  l'Europe,  reconnaîtront  la  vérité  de  celle 
observation,  et  sentiront  que  c'est  dans  les  monogra- 
phies seules  que  réside  l'avancement  de  la  botanique 
descriptive. 

Mais  les  Flores  reprennent  toute  leur  ulililédors- 
qu'on  les  considère  comme  partie  de  la  géographie 
botanique;  elles  en  sont,  en  effet,  les  éléments  néces- 
saires, mais  sous  ce  rapport  on  doit  «léairer  qu'elles 
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•oient  faites  5 l’aienir  sous  un  point  de  vue  plus  géo-  | 
graphique  ; une  Flore  considérée  dans  cet  esprit,  doit 
contenir  toutes  les  notions  relatives  au  climat,  à la  na- 
ture, à la  hauteur,  à l'exposition  du  sol,  à la  qualité  et  à 
la  quantité  des  eaux  qui  peuvent  se  lier  avec  l'histoire 
delà  végétation.  On  ne  doit  pas  s'y  contenter  d'une  sim-  , 
pie  énumération  dcrcspéces;  il  faut  indiquer  pour  cha-  j 
cune  d'elles  le  terrain  et  l’ex|>osition  qu’elle  affectionne, 
ses  limites  en  latitude  et  en  hauteur  absolue,  les  plan- 
tes avec  lesquelles  elle  a coutume  de  croilre.  sa  durée, 
les  époques  de  sa  croissance  et  ses  variétés  locales,  j 
Alors  les  Flores  rempliront  leur  véritable  destination,  | 
et  la  géographie  botanique  prendra  un  degré  de  dé-  | 
veloppement  proportionné  aux  matériaux  dont  elle  j 
pourra  disposer. 

Sous  ce  rapport  et  sous  plusieurs  autres,  la  connais- 
sance du  régne  végétal  est  subordonnée  aux  progrès 
de  quelques  autres  études.  Ainsi,  à mesure  que  la  mé- 
téorologie et  la  mesure  des  hauteurs  se  perfectionne  et 
se  popularise,  à mesure  aussi  la  géographie  botanique 
peut  avancer  avec  quelque  sécurité;  à mesure  que  la 
chimie  atteint  de  plus  près  l'élude  des  corps  élémen- 
taires, et  que  ses  moyens  d'analyser  les  matières  orga- 
niques prennent  plus  de  précision,  à mesure  aussi  la 
physiologie  doit  faire  de  nouveaux  progrès.  Sous  ce 
double  rapport,  on  ne  peut  s’empêcher  de  croire  que 
l’une  des  causes  qui  ont  retardé  la  marche  de  la  bota- 
nique, c'est  qu’on  l'a. trop  isolée  des  autres  sciences 
physiques,  et  l'on  ne  saurait  trop  engager  ceux  qui 
veulent  s’y  livrer  à l’avenir,  à se  bien  persuader  que 
l'étude  de  la  physique,  de  la  chimie  et  des  autres  bran- 
ches de  l’histoire  naturelle,  bien  loin  de  les  écarter  de 
leur  but,  les  en  approche  de  la  manière  la  plus  utile; 
ils  le  sentiront  surtout  lorsqu'ils  voudront  s’occuper  de 
physiologie,  de  géographie  botanique  et  des  applica- 
tions de  la  botanique  aux  besoins  des  hommes.  Quel- 
ques charmes  qu'ait  la  théorie,  il  en  est  d'une  autre 
nature  attachés  à la  botanique  appliquée;  elle  a été 
longtemps  négligée  et  promet  d'heureux  succès  à ceux 
qui  voudront  s’y  livrer,  non-seulement  avec  zèle,  mais 
avec  la  logique,  la  prudence  et  le  discernement  qu'elle 
réclame. 

PHYTOMÈTRE.  Phytometra.  iss.  Lépidoptères  noc- 
turnes; genre  de  la  famille  des  Noctuellides,  tribu  des 
Pbalénoldées,  institué  par  Stephen  qui  lui  donne  pour 
caractères  : antennes  moyennes,  sélacées  ; palpes  dé- 
passant la  télé,  ascendantes,  recourûmes,  comprimées, 
à damier  article  assez  long  ; corselet  étroit  et  lisse, 
ainsi  que  l’abdomen;  celui-ci  presque  glabre,  unico- 
lore,  cylindrique,  terminé  en  pointe;  pattes  longues  et 
fortes;  ailes  assez  larges,  les  supérieures  aigues  au 
sommet. 

Pbytoiètre  con.EUR  de  brosze.  Phytometra  œnea, 
Stephen;  Anthopliita  œnea,  Treils.  Le  fond  des  quatre 
ailes  est  en  dessus  d’un  vert  bronzé  ; les  supérieures 
ont  la  côte  et  la  frange  teintées  de  pourpre  et  traver- 
sées à leur  extrémité  par  deux  bandes  pourprées;  les 
inférieures  ont  Arois  bandes  faiblement  pourprées;  le 
dessous  des  quatre  ailes  est  bronzé,  fiuemenl  pointillé 
de  pourpre.  Taille,  dix  lignes.  Europe. 

PHYTOM1E.  Phytomia.  1RS.  Ce  genre  de  Diptères, 


de  la  famille  des  Athéricères,  créé  par  Guérin,  vient 
se  placer  à côté  des  Ërislales;  il  a pour  caractères  : 
ouverture  buccale  peu  allongée,  triangulaire;  trompe 
courte,  à lobes  terminaux  peu  épais;  épislome  peu  sail- 
lant, sans  proéminence  au  milieu;  antennes  insérées  au 
milieu  du  front,  sur  uit  espace  peu  élevé,  ne  différant 
pas  du  reste  de  sa  surface  : le  premier  article  très- 
court,  le  deuxième  un  peu  plus  long,  et  le  troisième 
large,  allongé,  en  carré  long,  à angles  arrondis,  envi- 
ron deux  fois  plus  long  que  large,  un  peu  plus  étroit 
h l’exlrémilé,  avec  une  soie  deux  fois  plus  longue, 
insérée  à la  base  extérieure,  précédée  d'un  très-petit 
article  et  garnie  de  deux  rangs  opposés  de  longs  cils; 
corps  épais;  corselet  bombé,  avec  l'écusson  très-gros  et 
renHé;  pieds  assez  courts;  cellule  des  ailes  extérieure, 
et  formée  du  limbe  postérieur,  celle  qui  est  située  près 
de  l'angle  du  sommet,  a une  forte  échancrure  arrondie 
au  côté  externe. 

Pbytomib  a ccl  doré.  Phytomia  chrysopyga,  Guér. 
Elle  est  noire,  bleüàtre  en  dessus,  avec  l’extrémité  de 
l'abdomen  d'un  jaune  doré;  la  base  des  ailes  est  fauve; 
les  tarses  antérieurs  sont  bruns  et  les  autres  fauves, 
l'aille,  sept  lignes.  De  la  côte  de  Coromandel. 

PHYTOMYDES.  iss.  V . Myodairks. 

PHYTOMYZE.  Phytomyza.  iss.  Nom  donné  par 
Fa  lien  à un  genre  de  Diptères  de  la  tribu  des  Mus- 
cides. 

PUYTONOME.  Phylonomui.  iss.  Genre  de  Coléop- 
tères létramères,  de  la  famille  des  nhynchopbores, 
établi  par  Schoenherr  dans  son  ordre  des  tionatoceri, 
division  des  Motytide »,  et  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères : antennes  médiocres;  leur  article  basilaire  attei- 
gnant presque  les  yeux.  Le  premier  article,  qui  suit  le 
basilaire,  épais  et  allongé;  le  deuxième  obeonique,  quel- 
quefois plus  long  que  les  autres,  d'autres  fois  presque 
égal.  Les  autres,  depuis  le  troisième  jusqu'au  septième, 
courts,  noueux;  massue  oblongue  et  ovale.  Rostre  deux 
fois  plus  long  que  la  télé,  petit,  épais  et  un  peu  inflé- 
chi en  dessous,  avec  la  fossette  des  antennes  oblique 
cl  un  peu  courbée  en  dessous.  Yeux  oblongs,  un  peu 
déprimés.  Corselet  arrondi  sur  les  côtés  dans  le  plus 
grand  nombre,  subcylindrique  dans  quelques-uns, 
avec  les  deux  extrémités  tronquées.  Èlytres  oblongues 
et  en  ovale  court.  Cuisses  ayant  une  légère  dent  ou 
presque  arrondies.  Ce  genre  a pour  type  le  Hhynchœ - 
nus  Polygoni  des  auteurs.  Il  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces. 

PHYTO.NOMIE.  Même  chose  que  Phytognomie. 

PHYTOPHAGES  oc  HERBIVORES,  iss.  Duméril,dans 
sa  Zoologie  analytique,  désigne  ainsi  sa  vingt  et  unième 
famille  de  Coléoptères  télramérés,  qui  correspond  aux 
cinquième  et  sixième  familles  des  Coléoptères  lélra- 
mères  de  Lalreille. 

PHYTOPllILE.  Phylophilus.  iss.  Coléoptères  télra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rbyncliopbores,  établi  par 
Schoenherr,  pour  un  insecte  de  Manille,  qu'Escbscholli 
avait  placé  dans  son  genre  Pœcitma . Caractères  : an- 
tennes médiocres  et  grêles,  coudées,  composées  de  douze 
articles,  dont  les  deux  premiers  plus  longs,  obeoniques, 
les  cinq  suivants  subturbinés,  serrés,  enfin  la  massue 
oblongue,  presque  cylindrique,  arrondie  au  bout; 
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trompe  menue,  longue  et  arquée;  yeux  très-grands, 
presquecontigus  supérieurement-,  corselet  ohlong.  pres- 
que conique;  ély très  ovalaires,  aussi  larges  que  le  cor- 
selet à leur  base  et  de  moitié  plus  longues,  presque 
planes  en  dessus  et  acuminées  au  bout;  pieds  assez 
forts;  cuisses  postérieures  plus  longues  que  les  autres. 
Le  Phytophilua  cruciferu a est  fort  allongé,  noir,  cou- 
vert d'écailles  serrées  et  blanchâtres;  antennes  et  pieds 
ferrugineux. 

PHYTOSCAPHE.  Phyloacaphua.  ibs.  Coléoptères 
télramères;  nom  donné  par  Schoenherr  ( Curcul . dia- 
po$.  m dit.,  etc.,  18-20,  p.  210)  à un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  Rhynchophores,  établi  sur  une  nouvelle 
espèce  du  Bengale.  Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  divi- 
sion des  Oliorhynchidea,  ordre  des  Gonaloceri,  a pour 
caractères  : antennes  assez  longues,  assez  fortes,  avec 
le  premier  article  plus  long  que  la  télé  et  un  peu  re- 
courbé. Les  deux  articles  suivants  sont  assez  longs;  les 
autres  courts,  presque  obconiques;  massue  courte  et 
ovale.  Rostre  assez  allongé,  épais  au  bout,  dilaté.  Yeux 
presque  arrondis,  déprimés.  Corselet  plus  étroit  en 
avant,  avec  les  côtés  arrondis  et  le  dessus  convexe. 
Elylres  oblongues- ovales.  Cuisses  peu  anguleuses; 
jambes  antérieures  ayant  une  dent  unciforme  dans  le 
milieu  de  leur  longueur  et  intérieurement. 

Pbytoscapbe  Lixabobd.  Phyloacaphua  Lixabun- 
dua , Sch.  Son  corps  est  ovale,  d’un  noir  brunâtre,  cou- 
vert de  petites  écailles  fauves;  son  front  est  légère- 
ment canaliculé;  son  corselet  est  un  peu  rugueux,  avec 
une  ligne  noire  sur  le  sommet;  les  élylres  sont  striées 
et  ponctuées,  couvertes  de  soies  brunes,  ornées  d'une 
grande  tache  noire  dans  le  milieu.  Taille,  quatre  lignes. 
Du  Bengale. 

PHYTOTECHNIE.  bot.  Ce  mot  doit  s’entendre  de 
l’application  des  plantes  ou  de  leurs  parties,  à l'écono- 
mie générale.  Cassini  a donc  pu  se  tromper  en  défi- 
nissant la  Pbylolechnie,  l’art  de  la  botanique  ou  l’art 
d’étudier  les  végétaux. 

PUYTOTOMK.  Pfiytoloma.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Granivores.  Caractères  : bec  court,  fort,  conique,  tran- 
chant; bords  des  mandibules  finement  dentelés;  l'infé- 
rieure égale  à la  supérieure;  narines  placées  de  chaque 
côté  du  bec,  près  de  la  base,  petites,  nues,  ovoïdes; 
pieds  médiocres.  Les  deux  seules  espèces  que  l’on  ail 
jusqu'ici  placées  dans  ce  genre,  qui  parait  avoir  été 
institué  par  Daudin,  sont  encore  trop  peu  connues, 
non-seulement  pour  que  l’on  puisse  tracer  une  esquisse 
de  leurs  habitudes,  mais  pour  que  l'on  ail  inéme  la 
certitude  que  ce  genre  devra  être  maintenu,  lorsqu'on 
aura  été  à portée  d’examiner  avec  toute  l’attention 
requise,  ces  mêmes  espèces. 

Pbttotobc  d'Abyssibie.  Phytoloma  Jbyaainica, 
Phylotoma  Iridaclyla  , Vieill.  ; Loxia  tridaclyla  t 
Lalh.,  Gmel.  Parties  supérieures  noires;  épaules  d'un 
brun  verdâtre;  grandes  tectrices  alaires  bordées  de 
blanc-olivâtre;  tête,  gorge  ét  devant  du  cou  rouges;  le 
reste  des  parties  inférieures  d’un  brun  noirâtre;  queue 
fourchue;  bec  noir;  pieds  bruns;  point  de  pouce.  Taille, 
huit  pouces  et  demi. 

Phytotohe  du  Cbili.  Phylotoma  rara,  Daud.,  Lalh. 
Parties  supérieures  d’un  gris  sombre;  rémiges  et  rec- 


trlces  tachetées  de  noir;  queue  arrondie;  parties  infé- 
rieures grisâtres;  bec  fort  allongé,  noirâtre;  pieds 
bruns;  quatre  doigts.  Taille,  sept  pouces. 

PHYTOXIS.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Labiées  et 
de  la  Didynamie  Gymnospermie,  L.,  établi  par  Nolina 
et  adopté  par  Sprenget  (Syal.  Peget.,  2,  p.  076)  avec 
les  caractères  essentiels  suivants  : calice  quinquéfide; 
corolle  ringenle  : la  lèvre  supérieure  courte,  échancrée, 
j l'inférieure  à découpures  latérales  pinnalifides;  éta- 
mines renfermées  dans  le  tube.  Ce  genre  est  décrit  trop 
succinctement  pour  qu’on  puisse  l’admettre  définitive- 
ment. Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  que  Molina  a 
nommée  Phyloxia  acidiaaima.  C'est  un  petit  arbuste, 
à feuilles  presque  sessilcs,  lancéolées,  denticulées-sca- 
bres,  à fleurs  bleues  et  axillaires.  11  croit  au  Chili. 

P11YTOZOA1RES.  V.  Ibfusoiies. 

PI1YXALUUM.  bot.  Genre  établi  par  Raffinesque 
parmi  les  Hydrophyles,  près  de  scs  genres  Myraidrum 
et  Phyaidrum. 

PHYXIM1LON.  bot.  L’un  des  synonymes  anciens  de 
Bananier.  P.  ce  mol. 

PI  ABC  QUE.  Piabucua.  rois.  Genre  de  la  famille  des 
Dermoptères,  établi  par  Cuvier  parmi  les  Malacoplé- 
rygiens  abdominaux,  aux  dépens  du  grand  genre  Sau- 
mon des  ichtbyologues.  Caractères  : catopes  abdomi- 
naux; branchies  complètes;  rayons  pectoraux  réunis; 
opercules  lisses;  deux  nageoires  dorsales;  la  seconde 
adipeuse;  ventre  caréné  et  tranchant;  dents  tranchan- 
tes et  dentelées;  nageoire  anale  très-longue;  corps 
élevé, comprimé  verticalement;  lélc  petite;  bouche  peu 
fendue.  On  ne  connaît  encore  dans  ce  genre  que  des 
Poissons  des  rivières  de  l’Amérique  méridionale,  qui 
montrent  beaucoup  d’appétit  pour  la  chair  et  pour  le 
sang. 

Piabcque  cossu.  Piabucua  gibboaua,  Cuv.;  Salmo 
gibboaua , Linnæus;  Char  a cin  ua  gibboaua , Lacépède. 
Nageoire  caudale  fourchue;  nuque  très-élevée  en  bosse; 
un  aiguillon  incliné  vers  la  queue  et  placé  auprès  de 
la  base  de  chacune  des  nageoires  pectorales;  teinte 
générale  d'un  roux  argenté;  une  tache  noire  sur  chaque 
côté.  Des  rives  de  Surinam. 

Piaugqux  commua.  Piabucua  vutgaria,  Cuv.;  Salmo 
argenlinua,  Linnæus;  Charncinua  piabucu,  Lacé- 
pède. Nageoire  caudale  fourchue;  mâchoires  garnies 
de  dents  à trois  pointes  ; tête  des  plus  petites:  mâchoire 
inférieure  saillante;  un  seul  orifice  à chaque  narine; 
ligne  latérale  courbée;  dos  vert;  nageoires  grises;  une 
raie  longitudinale  argentée  de  chaque  côté  du  corps. 
Ce  Poisson  n’atteint  guère  qu'à  la  taille  de  onze  à douze 
pouces.  Sa  chair  est  blanche  et  délicate. 

Piabtqob  UOUBI.K-MOUCBE.  Piabucua  bitnaculalua, 
Cuv. ; Salmo  bimaculatua,  Linnæus;  Characinua  bi- 
macutalua , Lacép.  Nageoire  caudale  fourchue;  deux 
taches  noires  de  chaque  côté  : l’une  auprès  de  la  tète 
et  l'autre  auprès  de  la  nageoire  de  la  queue;  gueule 
très-étroite;  mâchoires  égales;  deux  orifices  à chaque 
narine;  dos  arrondi,  verdâtre;  côtés  d'un  bleu  argen- 
tin; nageoire  dorsale  jaune,  de  même  que  les  pecto- 
rales et  les  catopes;  les  autres  nageoires  brunes.  On 
I prend  ce  Poisson,  dont  la  chair  est  blanche,  lendre  et 
délicate,  dans  les  rivières  de  Surinam  et  d'Amboine. 
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PiAOtQce  a qqeob  nous.  Piabucus  melattut  us, 
Cuv.;  Characinus  melanurus,  Bloch,  38,  flg.  2.  Na- 
geoire caudale  fourchue;  mâchoires  égales;  un  seul 
orifice  à chaque  narine;  une  lâche  noire  et  irrégulière 
sur  chaque  côté  de  la  nageoire  de  la  queue;  corps  et 
queue  argentés;  dos  gris;  nageoires  jauuâlres;  dents 
très-petites.  Surinam. 

P1AI.EE.  Pialea.  iss.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères, 
famille  des  Tanysloines,  tribu  des  Vésiculcux,  institué 
par  Ériclison,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
de  trois  articles,  réunies  à leur  base,  insérées  sur  le 
front;  yeux  distants  et  poilus  ; deux  ocelles  ; lobes  dor- 
saux du  prolhorax  distants.  Érichson  ne  décrit  qu'une 
seule  espèce  à laquelle  il  donne  le  nom  de  Pialea  lo - 
mata  ; elle  est  noirâtre,  avec  la  tête  fort  petite  et  noire 
ainsi  que  les  antennes;  le  corselet  est  convexe,  sans 
taches;  l'abdomen  est  plus  déprimé  que  le  corselet, 
fort  rétréci  à la  base,  puis  sensiblement  dilaté  : les  qua- 
tre segments  sont  bordés  de  fauve;  pieds  bruns,  avec 
la  base  des  cuisses  d’une  teinte  plus  pâle;  ailes  transpa- 
rentes, brunâtres,  avec  les  nervures  lestacées.  Taille, 
quatre  lignes.  Brésil. 

P1ALLEUR.  ois.  (Barrère.)  L’un  des  noms  vulgaires 
du  Catharte  Aura. 

P1APAÜ.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Hanun- 
culus  bulbosus,  L.  P.  Benoucile. 

PlAPlAC.  ois.  Espèce  du  genre  Corbeau,  Corcus 
Sénégal  c nsi*,  Lalh.  y.  Coree ac-Pie. 

P1ARANTUË.  Piaranthus.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées  et  de  la  Pentandrie  Digynie,  L.,  établi 
par  R.  Brown  ( Transact . tFern.  soc.,  i,  pag.  25)  qui 
lui  a imposé  les  caractères  essentiels  suivants  : corolle 
campauulée,  quinquéfidc,  charnue;  couronne  slami- 
nalc  simple,  à cinq  folioles  dentées  et  en  forme  de  crête 
sur  le  dos;  masses  poil  iniques  fixées  par  la  base,  avec 
l'un  des  bords  cartilagineux  pel lucide  ; stigmate  mu- 
tique.  Ce  genre  est  formé  aux  dépens  des  Siapelia  des 
auteurs.  Les  espèces  sur  lesquelles  il  est  constitué  crois- 
sent au  cap  de  Bonne-Espérance,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  Stapélies. 

Piaraxtiie  ïxtvxtE.  Piaraulhus pulla,  R.  Br.;  Sta- 
j/elia  pulla,  Willd.  Scs  liges  sont  hautes  de  six  à sept 
pouces,  droites,  presque  bexangulaires,  à bords  faible- 
ment sinueux  et  épineux  ou  dentés;  les  Heurs  sont  pla- 
cées vers  le  milieu  des  rameaux  et  réunies  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  portées  sur  des  pédoncules  très- 
courts.  Le  calice  a cinq  petites  découpures  aigues.  La 
corolle  est 'profondément  divisée  en  cinq  segments  lan- 
céolés, presque  drcssés,aigus,  repliés  extérieurement  et 
d’un  pourpre  noirâtre.  Les  Siapelia  parcifloravlpunc- 
tala  de  Masson,  font  également  partie  de  ce  genre. 

PIAT.  ois.  (Salcrnc.)  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Pie.  y.  Corbeau. 

PI  AU.  pois.  Espèce  du  genre  Saumon,  Salmo  Fre- 
dericii. 

PIAUUAU.  Querula.  ois.  Vieillot  a institué  sous  ce 
nom  un  genre  de  su  famille  des  Baccivorcs,  pour  un 
Oiseau  qui  fait  partie  du  genre  Coracine,  y.  ce  mol. 

PIAYE.  ois.  Espèce  du  genre  Coua,  que  quelques  au- 
teurs considèrent  comme  le  type  d'un  sous-genre  fort 
naturel. 


PIAZORHIN.  Piazorhinus.  ms.  Coléoptères  lélramè- 
res;  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores,  établi  par 
Schoenherr.  pour  un  insecte  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, que  Say  avait  placé  dans  son  genre  Monomut 
qui  n’a  point  été  adopté.  Caractères  : antennes  courtes, 
grêles,  peu  coudées,  composées  de  douze  articles  dont 
le  firemier  est  presque  carré,  épais,  le  deuxième  plus 
mince,  obennique.  et  les  suivants  courts  et  tronqués  au 
sommet  : la  massue  est  ovale;  trompe  courte,  épaisse, 
un  peu  élargie  à l'extrémité;  corselet  subconiqtie,  légè- 
rement bislmié  à sa  base  et  tronqué  â l’extrémité;  ély- 
tres  courtes,  ovalaires,  écliancrées  à la  base  près  de  la 
suture,  avec  les  épaules  anguleuses,  arrondies  au  bout; 
pieds  courts,  robustes  et  de  longueur  égale;  cuisses 
antérieures  rapprochées  à leur  hase  et  renflées  au  mi- 
lieu; jambes  droites  et  cylindriques,  avec  un  rudiment 
de  crochet;  tarses  médiocres,  le  dernier  article  bi-un- 
guiculé.  Le  Piazorhinits  scutellaris  est  d’un  noirassez 
brillant,  parsemé  d’écailles  blanchâtres;  les  antennes 
rl  les  pattes  sont  d’un  brun  leslacé. 

PIAZORUS.  ms.  Schoenherr  donne  ce  nom  ( Curcnl . 
dispos,  melhod.,  etc.,  p.  303)  à un  sous  genre  dépen- 
dant de  son  genre  Zygops,  et  ayant  pour  types  les 
Rhynchœnus  Pleuronecles  et  Cérastes  de  Fabricius. 
y.  Zrcors. 

P1BOU,  PJBOüLE  et  PIBOULADE.  bot.  Noms  vul- 
gaires du  Peuplier  noir. 

PIBOULADO.  bot.  ( Champignons .)  y.  Ægerite. 

PIC.  Picus.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Zygodaclyles. 
Caractères  : bec  long  ou  médiocre,  droit,  angulaire, 
comprimé,  tranchant  surtout  vers  la  pointe  qui  sou- 
vent se  trouve  émoussée  par  l’usage;  arête  droite; 
narines  placées  â la  base  du  bec,  ovales,  ouvertes,  ca- 
chées par  des  poils  dirigés  en  avant  ; pieds  robustes, 
propres  à grimper;  ordinairement  quatre  doigts,  rare- 
ment trois  : deux  devant,  deux  ou  un  seul  eu  arrière; 
ceux-ci  entièrement  divisés,  les  premiers  soudés  à leur 
base;  queue  composée  de  douze  rectrices  et  quelque- 
fois dix  seulement  plus  ou  moins  étagées,  à lige  ou 
baguette  forte,  roide,  élastique,  terminée  par  une  pointe 
qui  aide  ù faire  de  cet  organe  un  point  d’appui  solide; 
ailes  médiocres;  la  première  rémige  très -courte,  la 
troisième  ou  la  quatrième  la  plus  longue. 

Bien  n’est  plus  en  harmonie  avec  le  caractère  sau- 
vage des  Pics  que  la  vivacité,  la  bizarre  distribution 
des  couleurs  dont  leur  plumage  est  orné.  On  y remar- 
que rarement  fusion  de  nuances;  les  dures  oppositions 
du  noir  et  du  jaune,  du  rouge  sanguin  cl  du  vert,  ren- 
dent assez  bien  la  rudesse  des  mœurs  de  ces  Oiseaux. 
Constamment  à la  poursuite  d’une  petite  proie,  qui 
jamais  ne  suffit  pour  satisfaire  complètement  leur  ap- 
pétit, l’on  voit  ces  Oiseaux  accrochés  tout  le  jour  au 
tronc  des  arbres,  en  parcourir  la  surfuce  en  tous  sens, 
frappant  d’un  bec  épais  et  robuste  l’écorce  souvent 
rebelle,  afin  d’en  expulser  l'insecte  demi-né  qui,  à 
l'abri  des  vicissitudes  de  l'atmosphère,  attendait  l’é- 
poque de  ses  dernières  métamorphoses.  Les  Fourmis 
sont  une  grande  ressource  pour  les  Pics,  alors  que 
les  insectes  viennent  â manquer  sous  l’écorce  des 
arbres.  Ayant  recours  aux  fourmilières,  ils  se  met- 
tent à l'affût  à l’entrée  d’une  galerie  souterraine,  y 


Digitized  by  Google 


V I G 


V I C 


0 ! 15 


enfoncent  la  langue,  l'y  laissent  jusqu'à  ce  qu'un 
nombre  suffisant  <le  Fourmis  en  couvre  les  parois 
gluantes,  la  retirent,  avalent  les  insectes,  et  recom- 
mencent le  même  manège  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  à peu 
près  dépeuplé  toute  la  réputilique.  Les  Pics  ont  le  vol 
brusque,  court  et  assez  rapide;  vivant  solitaires  dans 
les  forêts,  ils  n'en  sortent  que  pressés  par  la  détresse;  ils 
paraissent  préférer  la  mort  à l'esclavage,  mais  ne  s'y  ré- 
signer que  lorsque  la  fatigue  et  l'épuisement  les  surpren- 
nent au  milieu  des  efforts  qu'ils  font  avec  leur  bec  pour 
percer  les  parois  de  leur  prison.  C’est  aussi  avec  leur 
bec  cunéiforme  qu'ils  creusent  dans  le  tronc  des  arbres 
un  trou  assez  profond  pour  y déposer  le  fruit  de  leurs 
amours  et  soigner  l'éducation  de  leurs  petits  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  en  état  de  pourvoir  eux-méines  à tous 
leurs  besoins.  Les  jeunes,  comme  les  femelles,  se  distin- 
guent des  adultes  par  l'absence  d’un  bandeau  rouge 
qui  est  l'apanage  masculin  dans  la  plupart  des  espèces. 
Tous  les  Pics  ont  l'habitude  de  se  retirer  la  nuit  dans 
des  trous.  Il  est  même  certaines  espèces  qui  adoptent 
des  anfraclures  de  rochers  inaccessibles  à d’autres  qu'à 
elles  et  vers  lesquelles  on  les  voit  chaque  soir  diriger 
leur  vol.  Le  retour  vers  les  contrées  tropicales  où  les 
Pics  se  réfugient  pendant  l'hiver,  s'effectue  déjà  dès  les 
premiers  jours  d'octobre  pour  les  individus  qui  se  sont 
le  plus  avancés  vers  le  Nord.  Le  genre  est  nombreux 
en  espèces,  et  si  Tort  en  excepte  l’Australie  où  l’on  n’en 
a pas  encore  observé,  on  trouve  des  Pics  partout. 

Pic  aux  ailes  dorées.  Ficus  auralns , Lalh.;  Vieill., 
Ois.  de  l'Amérique  septentrionale,  pi.  225;  BufF.,  pl. 
• nlum.  4>93.  Parties  supérieures  brunes,  rayées  de 
noirâtre;  sommet  de  la  tête  et  cou  d'un  gris  plombé; 
occiput  d'un  rouge  vif;  moustaches  noires;  croupion 
blanc;  tectrices  caudales  variées  de  noir  cl  de  blanc; 
liges  des  rémiges  et  des  rcctricesd'un  brun  jaune  doré  ; 
devant  du  cou  d’un  cendré  vineux  ; un  large  croissant 
noir  sur  la  poitrine;  parties  inférieures  blanchâtres, 
lavées  deroussàtre  ; bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  onze 
pouces.  Amérique  septentrionale. 

Pic  Aimicies.  Ficus  auriceps , Vig.  Sommet  de  la 
tête  doré;  occiput,  croupion  et  lectrices  anales  rouges  ; 
derrière  du  cou,  trait  oculaire  et  dessus  du  corps  noirs; 
front,  devant  et  eûtes  du  cou  blancs;  parties  inférieures 
blanchâtres  , striées  de  noir;  scapulaires,  rémiges  et 
reclrices  latérales  noires,  tachées  de  blanc  ; milieu  du 
dos  gris,  rayé  de  blanc  et  de  noir.  La  femelle  n’a  point 
de  rouge  à l’occiput;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit 
pouces.  Ile  Maurice. 

Pic  d'Alvergre.  V.  Ticbouroxe  écbelette. 

Pic  Awokera.  Ficus  Awokcra , Tem., Ois.  col.  585. 
Ce  Pic  du  Japon  diffère  peu  du  Pic  vert  d’Europe;  son 
front,  le  sommet  de  la  tête,  l'occiput  et  une  large  bande 
- gutturale  sont  de  couleur  de  sang  ; le  lorum  est  noir; 
les  joues  d'un  cendré  verdâtre.  Parties  supérieures  d'un 
vert  pur;  ailes  et  queue  d'un  vert  olivâtre;  rémiges 
rayées  intérieurement  ou  cndcssousdehlancetdcbrun; 
croupion  jaunâtre  ; gorge  blanchâtre;  devant  du  cou, 
poitrine  et  haut  du  ventre  d'un  gris  verdâtre;  abdomen 
cl  flancs  rayés  de  larges  bandes  noires.  Bec  noir,  jaune 
à la  hase  de  la  mandibule  inférieure;  pieds  d'un  noir 
bleuâtre.  Taille,  dix  pouces. 


Pic  d'Azzara.  F.  Pic  vert  doré. 

Pic  a baguettes  dorées.  F.  Pic  aux  ailes  dorée». 

Pic  a barbe  roirk.  Picus  melanopogon , Temm., 
Ois.  color.,pl.  451.  Parties  supérieures  noires,  avec  le 
bas  du  dos  et  un  miroir  blancs;  front  blanc;  occiput 
rouge;  menton  noir;  gorge  d'un  blanc  jaunâtre  ; haut 
de  la  poitrine  noir,  le  bas  est  orné  de  flammes  blan» 
ches;  parties  inférieures  blanches,  avec  une  raie  lon- 
gitudinale noire  sur  les  plumes  des  flancs;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  neuf  pouces.  l)e  l'Amérique  méridionale» 

Pic  a bec  biarc  ou  d’ivoire.  Picus  principales , 
Gmel.,  Buff.,  pl.  enlum.  090.  Plumage  noir;  tête  ornée 
d'une  huppe  rouge  dans  le  mâle;  un  Irait  blanc  qui 
part  de  l’angle  du  bec  et  descend  de  chaque  côté  du 
cou;  un  large  miroir  blanc  sur  les  Lectrices  alaires; 
bec  blanc;  pieds  bruns.  Taille, dix-huit  pouces.  Amé- 
rique septentrionale. 

Pic  a bec  et  a dos  blarcs.  Picus  albirostris,  Vieill. 
Parties  supérieures  blanches;  tête  et  cou  noirs;  une 
huppe  rouge;  méat  auditif  couvert  de  plumes  à moitié 
noires  et  blanches  ; nuque  cl  doubles  moustaches  blan- 
ches ; rémiges  et  reclrices  noires;  parties  inférieures 
noires,  rayées  transversalement  de  blanc;  bec  d'un 
blanc  corné,  rougeâtre  à la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure. Taille,  douze  pouces  six  lignes.  De  Cayenne- 

Pic  a bec  de  Guêpier.  Picus  Meropirostris,  Wagl.; 
Mtlaeeerpes  Meropirostris , Bone.  Il  est  noir,  avec  le 
front  rouge,  et  une  bande  supercil iaire  blanche,  dorée 
postérieurement;  le  croupion  est  blanc;  le  milieu  de 
l'abdomen  est  d'un  rouge  vif,  les  côtés  ainsi  que  les  tec- 
trices anales  et  les  rémiges  sont  noirs,  rayés  de  blanc. 

Pic  du  Beruale.  Picus  Beeigalcnsis,  Groel.  Parties 
supérieures  d'un  jaune  doré,  avec  les  ailes  noires,  ta- 
chetées de  blanc;  une  huppe  rouge;  un  trait  noir  par- 
tant de  l'œil  et  descendant  sur  le  derrière  du  cou; 
gorge  noire,  tachetée  de  blanc;  abdomen  blanc,  lar- 
gement tacheté  de  noir;  reclrices  noires;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  douze  pouces. 

Pic  de  Boié.  Picus  Boiei,  Wagl.  Tête  et  dessus  de  la 
huppe  noirs,  le  dessous  rouge  ainsi  que  les  joues  et  une 
cravate  sur  la  gorge  ; un  trait  blanc,  bordé  de  noir,  à la 
commissure;  dos  blanc;  le  reste  noir.  Du  Brésil. 

CJn  autre  Pic  a élé  dédié  postérieurement  parTem- 
minck,  au  naturaliste  Boié,  mort  dans  l'Inde  victime 
de  son  zèle  et  de  son  dévouement  pour  les  sciences 
naturelles.  Le  nom  de  ce  Pic  a dû  être  changé.  /'.  Pic 

SOVPTUECX. 

Pic  boréal.  Picus  borealis,  Vieill.,  Ois.  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  pl.  122.  Parties  supérieures  noires, 
rayées  transversalement  de  blanchâtre  sur  le  dos  et  le 
croupion;  lectrices  alaires  et  rémiges  tachetées  de 
blanc;  un  trait  transversal  rouge  sur  l'occiput;  une 
large  marque  blanche  sur  les  côtés  de  la  tête;  mous- 
tache»'noires;  narines,  gorge  et  parties  inférieure# 
blanches,  tachetées  de  noir  sur  les  côtés  du  cou,  la  poi- 
trine, le  ventre  cl  les  flancs  dont  la  nuance  passe  au 
gris;  reclrices  latérales  blanches,  variées  de  noir  sur 
les  barbes  internes;  hcc  et  pieds  noirs.  Taille,  sept 
pouces. 

Pic  ne  Brésil.  Picus  Brasiliensis,  Sw.  Parties  su- 
périeures olivâtres  ; une  crête  rouge  sur  la  tête,  avec 
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des  lignes  alternativement  Fauves,  rouges  et  olivâtres 
de  chaque  côté;  parties  inférieures  jaunâtres,  rayées 
de  noir.  Dec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  neuf  pouces. 

Pic  bren  doré.  Picus  subauratus,  Ficus  auratus, 
Vieill.  y.  Coi. apte. 

Pic  brun  varié,  y.  Petit  Pic  des  Moleqees. 

Pic  de  Buffon.  y.  Grand  Pic  rayé  de  Cayenne. 

Pic  de  la  Cafrerie.  y.  Pic  Probépic. 

Pic  a cab  ai  i.  rouge.  Picuseiylhrocephalus,  G me!.; 
Butf.,  pl.  enl.  17.  Parties  supérieures  noires;  tête  et 
cou  rouges;  un  large  miroir  hlanc;  poitrine  rouge, 
séparée  des  parties  inférieures  qui  sont  blanches,  par 
un  croissant  noirâtre;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
huit  pouces.  Amérique  septentrionale.  Lejeune,  Picus 
obscuru s,  Lallc,  a la  télé  finement  tachetée  de  noir 
sur  le  devant. 

Pic  Canadien.  V.  Pic  varié  du  Canada. 

Pic  canente.  Picus  canente,  Less.,  voy.  de  Belangé, 
p.  240.  Ses  couleurs  sont  le  noir  et  le  blanc;  la  tête  est 
grosse,  garnie  sur  l'occiput  d'une  sorte  de  huppe 
épaisse,  d’un  noir  bleuâtre,  ainsi  que  la  tête  et  la  moi- 
tié postérieure  du  cou  ; lesgrandes  lectrices  alaires  sont 
d’un  noir  bleu  que  traverse  entre  les  épaules  et  sur  le 
haut  du  dos,  une  large  raie  blanche  ; une  large  bande 
blanche  traverse  le  milieu  du  dos  ; petites  lectrices 
alaires  blanches,  ponctuées  et  zonées  de  noir  ; croupion 
blanc;  rémiges,  reclrices  et  lectrices  caudales  noires; 
gorge  et  devant  du  cou  cendrés;  deux  larges  traits 
blancs;  le  reste  des  parties  inférieures  brun.  Bec  noi- 
râtre; pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  Ou  Pégu. 

Pic  de  Cap.  y.  fie  olive. 

Pic  de  cap  de  Borne-Espérance.  Picus  aurantius, 
Lath.  Parties  supérieures  d’un  jaune  orangé,  avec  le  1 
croupion  et  les  tectrices  caudales  noirâtres;  sommet 
de  la  tête  rouge;  deux  stries  blanches  sur  les  côtés  dc 
la  tête  ; occiput  cl  côtés  du  cou  noirâtres;  joues,  gorge  ! 
et  devant  du  cou  grisâtres,  avec  le  bord  des  plumes  ! 
noirâtre;  tectrices  alaires  moyennes  d'un  brun  noirâtre,  > 
terminées  de  grisâtre,  les  grandes  d'un  vert  olivâtre 
doré;  rémiges  et  reclrices  noires;  lectrices  caudales 
inférieures  rayées  transversalement  et  bordées  de  noir; 
bec  et  pieds  d’un  cendré  bleuâtre.  Taille,  dix  pouces 
six  lignes. 

Pic  Cardinal  de  l’ilb  de  Leçon,  y.  Grand  Pic  varié 
de  l’ile  de  Leçon. 

Pic  carolin.  Picus  carolinus , Gmel.;  Buff.,  pl. 
enlum.  092.  Parties  supérieures  noirâtres,  tachetées  de 
blanc;  sommet  de  la  tête  rouge;  parties  inférieures 
grises,  lavées  de  rouge  ; bec  et  pieds  cendrés.  Taille, 
dix  pouces.  Lejeune  a la  tête  elle  cou  d'un  brun  cen- 
dré jusqu’à  l'âge  de  trois  ans.  La  femelle  a le  front 
cendré  cl  le  reste  de  la  tête  noir.  De  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Pic  casqeé.  Picus  galcatus,  Nuit.;  Tcmm.*,  Ois. 
color.,  pl.  171.  Parties  supérieures  noires,  lavées  de 
roussâlre;  sommet  de  la  télé  garni  d’une  huppe  rouge , 
composée  de  plumes  relevées  et  étagées  ; narines,  joues, 
menton  et  gorge  rougeâtres  ; moustaches  rouges;  méat 
auditif  couvert  de  petites  plumes  rayées  transversale- 
ment de  noir  et  de  blanchâtre;  côtés  du  cou  blancs; 
poitrine  noirâtre,  tachetée  de  roussâlre;  parties  infé- 


J Heures  grisâtres,  rayées  transversalement  de  noirâtre 
I et  de  roussâlre  ; bec  blanchâtre,  cendré  à la  base  ; pieds 
; noirâtres.  Taille,  onze  pouces.  Du  Brésil. 

Pic  de  Cayenne,  y.  Petit  Pic  rayé  de  Cayenne. 
i - Pic  cendré.  Picus  cohus,  Gmel.;  Picus  Norvégiens, 

; Lath.;  Picus  virùlicanus,  Meyer.  Parties  supérieures 
J d’un  vert  olivâtre;  front  d'un  rouge  cramoisi;  un  trait 
! noir  entre  l'œil  et  le  bec;  moustaches  noires;  sommet 
de  la  télé  strié  de  noir  ; joues  , occiput  et  cou  d'un  cen- 
dré clair;  rémiges  vertes,  tachetées  de  blanc  à l’exté- 
rieur ; reclrices  brunes,  les  deux  intermédiaires  rayées 
de  noirâtre;  parties  inférieures  d’un  cendré  verdâtre; 
bec  cendré;  iris  rouge;  pieds  bruns.  Taille,  douze 
pouces.  La  femelle  n’a  point  de  rouge;  elle  est  d’une 
teinte  plus  grisâtre.  D'Europe. 

Pic  des  cbaifs.  Picus  campestris,  Vieill.  Parties 
supérieures  rayées  de  noir  et  de  blanc-olivâtre;  som- 
met de  la  tête  et  gorge  d’un  noir  foncé;  une  large 
bande  dorée  entre  l'œil  et  l’oreille,  entourant  l'occiput 
et  descendant  de  chaque  côté  du  cou  pour  former  un 
large  plastron  jaune  sur  la  poitrine;  reclrices  noires, 
les  latérales  rayées  de  jaune  extérieurement;  parties 
inférieures  rayées  de  noir,  d'olivâtre  et  de  blanchâtre; 
bec  et  pieds  gris.  Taille,  onze  pouces.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

Pic  cbevelu.  Picus  villosus,  Lath.;  Vieill.,  Ois.  de 
l’Amérique  septentrionale,  îil;*ttl.  754.  Parties  su- 
périeures noires,  variées  de  blanc  sur  les  rémiges,  les 
reclrices  et  les  lectrices  alaires;  front  roux;  sommet 
de  la  léle  noir;  occiput  rouge;  une  bande  blanche 
au  dessus  des  yeux;  une  bande  noire  qui  part  de  l’œil 
et  se  termine  à l’occiput;  une  bande  blanche  bor- 
dée de  noir  qui  de  l’angle  du  bec  se  dirige,  en  s'é- 
largissant, sur  les  côtés  du  cou;  parties  inférieures 
blanches,  lavées  de  brunâtre  dans  les  femelles;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces.  Amérique  septen- 
trionale. 

Pic  a chevelere  dorée.  Picus  aurocapiüus,  Vig. 
Parties  supérieures  noires,  rayées  et  tachetées  de  blanc; 
tour  du  bec,  un  trait  interrompu  au-dessous  de  l'œil, 
et  un  autre  au-dessus  qui  s'étend  jusqu’à  l'humérus 
blancs;  poitrine  et  abdomen  grisâtres,  marqués  de 
stries  brunes;  tête  noire;  front  finement  strié  de  jaune 
doré;  vertex  d’un  jaune  d’or;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  six  pouces  et  demi.  Du  Mexique. 

Pic  a chevron  d’or.  Picus  utriceps,  Dr.  Parties 
supérieures  d’un  bleu  noirâtre;  tête,  gorge  et  poitrine 
noirs;  un  peu  de  rouge  sur  l'abdomen,  avec  le  reste 
des  parties  inférieures  brunâtre  ; une  sorte  de  chevron 
d’un  jaune  doré  sur  l’occiput  ; bec  et  pieds  cendrés. 

| Taille,  huit  pouces.  De  Cayenne. 

Pic  de  Cbili.  Picus  Chilensis,  Garnot,  Zool.  du  Voy. 
de  la  COq.,  pl.  82.  Son  plumage  est  d’un  gris  cendré,' 
varié  de  noir;  le  dos  est  blanc.  La  femelle  a le  sommet 
dc  la  tête  presque  noir,  les  parties  supérieures  noirâ- 
tres, écaillées  de  gris,  les  rectrices  noires  sur  les  barbes 
externes.  Taille,  onze  pouces. 

Pic  cbrysonote.  Picus  chrysonolus,  Macé.  Il  a le 
front  et  la  gorge  noirs,  avec  des  stries  et  des  flammes 
blanches;  l'occiput  et  la  huppe  sont  d’un  rouge  vif; 
parties  supérieures  verdâtres;  ailes  jaunes;  parties 
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inférieures  blanches,  avec  des  flammes  brunes;  queue 
noire.  Du  Bengale. 

Pic  corysosterm.  Picus  chrysostemus,  Sw.  Par- 
ties supérieures  grises,  rayées  de  blanc;  côlés  de  la 
fêle,  cou  et  poitrine  d'un  jaune  doré;  sommet  de  la 
télé  et  gorge  noirs.  Bec  et  pieds  couleur  de  corne. 
Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

Pic  a collier.  Picus  torq uatus,  Wils..  Orn.  ainér., 
pl.  20.  Parties  supérieures  noires,  irisées  de  verdâtre; 
un  large  collier  blanc,  qui.  du  cou,  s'étend  sur  la  poi- 
trine; front,  menton,  joues  et  abdomen  d'un  beau 
rouge  foncé;  parties  inférieures  noires;  bec  et  pieds 
cendrés.  Taille,  onze  pouces.  De  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Pic  a cor  jatte.  Pieu*  flaricollis , Vieil!.  Parties 
supérieures  brunes,  striées  de  blanchâtre;  tête  garnie 
d’une  huppe  d’un  brun  marron  ; côlés  de  la  tête  et  du 
cou  jaunes;  gorge  noire;  parties  inférieures  blan- 
châtres, rayées  de  brun  ; rémiges  et  lectrices  alaires 
brunes,  mouchetées  de  blanc;  rcctrices  latérales  blan- 
châtres, tachetées  de  brun;  bec  brun  ; pieds  rougeâtres. 
Taille,  huit  pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

Pic  a cou  rouge.  Pieu»  rubricollis,  Lalh.;  Buff., 
pl.  enlum.  GIS.  Partie» supérieures  d’un  brun  noirâtre; 
tète  et  cou  rouges;  parties  inférieures  fauves,  variées 
de  rouge  vers  la  poitrine;  rémiges  et  rectriccs  noires; 
bec  blanchâtre;  pieds  gris.  Taille,  quinzeq>ouces.  De 
la  Guiane. 

Pic  coürothE.  Picu8  coronatu »,  Illig.  Parties  supé- 
rieures noires;  front  et  dessous  de  la  gorge  d'un  beau 
jaune  doré;  occiput  rouge;  poitrine  d’un  gris  rous- 
sâtre;  abdomen  rouge;  flancs  bruns,  rayés  de  roux; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  huit  pouces.  La  femelle 
a l'occiput  noir.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pic  a cravate  loi re.  Picus  muliicolor,  Gmel.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  marron;  sommet  de  la  tête 
roux;  moustaches  rouges;  poitrine  noirâtre;  abdomen 
d’un  roux  pâle;  rectrices  rousses,  rayées  et  terminées 
de  noir;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  douze  pouces.  La 
femelle  a le  front  gris  et  point  de  moustaches.  De 
Cayenne. 

Pic  a croupiov  rocge.  P.  Pic  mitgtcle. 

Pic  a demi-bec.  Pieu 8 semirostris,  Lalh.  Parties 
supérieures  d'un  cendré  brunâtre;  tâte  brune,  arec 
l'extrémité  des  plumes  jaunâtre;  rémiges  brunâtres; 
rectrices  brunes,  tachetées  de  blanc  à l'extrémité;  bec 
cendré  ; pieds  bruns.  Taille,  dix-sepl  pouces.  De  l’Inde. 

Pic  ex  decil.  Pieu»  funebris,  Vatenc.  Plumage  d’un 
noir  cendré,  avec  la  gorge  Irês-finement  ponctuée  de 
blanc;  liée  et  pieds  noirâtres.  Taille,  treize  pouces. 
Des  Philippines. 

Pic  bomhvicai.,i.  Picus  dont  inica  nus,  Vieill.  Parties 
supérieures  noires;  sommet  de  la  tète,  aréole  des 
yeux  et  ventre  jaunâtres;  moustaches  noires;  rémiges 
noires,  rayées  de  brun;  parties  inférieures  blanches; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces  et  demi.  Du  Brésil. 

Pic  A DOS  BLAXC.  V.  PlC  LEOCOKOTB. 

Pic  a dos  rocge.  Pieu»  erylhronotos , Vieill.  Parties 
supérieures  d’un  rouge  incarnat;  sommet  de  la  tête  et 
gorge  noirs,  pointillés  de  blanc;  occiput  garni  de  lon- 
gues plumes  rouges  formant  une  huppe  pendante;  une 


ligne  blanche  de  chaque  côté  du  cou;  grandes  tectrices 
alairesd’uit  brun  rouge, avec  les  barbes  internes  noires, 
tachetées  de  blanc;  croupion  varié  de  rouge,  de  vert 
et  de  noir;  rectrices  étagées,  noires;  poitrine  et  abdo- 
men noirâtres,  tachetés  de  blanc;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  neuf  pouces.  De  Java. 

Pic  a docbles  mocstaches.  Picus  mystacu »,  Leva  il!. 
Ois.  d’Afr.,  pl.  251  et  252.  Parties  supérieures  olivâ- 
tres, rayées  en  zigzag  de  jaunâtre;. joues  et  gorge 
blanches;  moustaches  noires;  front  noir,  piqueté  de 
roussâlre;  occiput  rouge;  rémiges  et  rectriccs  d’un 
brun  olivâtre,  tachetées  de  jaune,  avec  les  tiges  d’un 
jaune  doré;  devant  du  cou  blanc,  tacheté  d’olivâtre  ; 
parties  inférieures  brunâtres,  rayées  de  blanc;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  neuf  pouces.  La  femelle  a l’oc- 
ciput noir.  De  la  Cafrerie. 

Pic  écaillé.  Picus  squammaius,  Vigors.  Parties  su- 
périeures vertes,  avec  le  croupion  jaune;  tour  du  bec 
et  gorge  d’un  blanc  verdâtre  ; sommet  de  la  tête  rouge; 
un  trait  au-dessus  et  au-dessous  des  yeux,  air^i  que 
l’abdomen  d’un  vert  blanchâtre;  ce  dernier  écaillé  de 
noir;  sourcils  de  celle  couleur;  rémiges  et  rectrices 
brunes,  tachetées  extérieurement  de  blanc  ; bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  neuf  pouces.  De  l’Hymalaya. 

Pic  écailieox.  Picus  squammosus,  Vieill.  Parties 
supérieures  vertes;  tête  d’un  gris  foncé;  moustaches 
noires;  un  trait  oculaire  noir;  lorum  et  joues  d’un 
gris  brun  ; parties  inférieures  grises,  tachetées  de  noir 
et  de  blanc  ; bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces. 
De  la  Guiane. 

Pic  élégatt.  Picus  etegans,  Fraser.  Il  est  rouge, 
avec  un  trait  sur  les  joues  et  l’abdomen  jaunes;  men- 
ton et  gorge  variés  de  noir  et  de  jaune;  plumes  de  la 
poitrine  et  du  croupion  rayées  de  jaune  et  de  noir; 
tectrices  primaires  d’un  brun  noirâtre,  avec  les  barbes 
extérieures  olivâtres;  rectrices  noires.  Bec  et  pieds 
noirs.  La  femelle  a le  dessus  de  la  tête  et  la  gorge 
noirs.  Taille,  onze  pouces.  Amérique  méridionale. 

Pic  excEhadiex.  P.  Pic  varié  de  la  Enceraoa. 

Pic  ÉPEirni.  Pieu»  major,  L.;  Buff.,  pl.  enl.  196 
et  595.  Parties  supérieures  noires;  un  bandeau  blanc; 
occiput  rouge;  une  large  bande  noire  partant  du  bec 
et  se  divisant  en  deux  rameaux  dont  l*un  forme  mous- 
tache et  l’autre  descend  en  s’élargissant  vers  la  poi- 
trine ; tempes,  une  tache  sur  la  partie  latérale  du  cou , 
scapulaires  moyennes,  tectrices  alaires  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  pur;  rémiges  noires,  tachetées  de 
blanc  ; rectrices  noires,  tes  latérales  terminées  de  blanc, 
avec  quelques  taches  noires  ; abdomen  et  (eelrices  cau- 
dales inférieures  rouges;  bec  et  pieds  noirâtres;  iris 
rouge.  Taille,  neuf  pouces.  La  femelle  n’a  point  de 
rouge  à l’occiput.  Les  jeunes  ont  le  front  d’un  gris 
roussâlre,  l’occiput  noir,  les  teintes  noires  lavées  de 
brun  et  les  blanohes  salies  de  brunâtre.  De  l'Europe. 

Pic  Épeiche  do  Caxada-  P.  Pic  a camail  rocge. 

Pic  Épeichette.  Picus  minor , L.;  Buff.,  pl.  enlum. 
598.  Parties  supérieures  noires,  tachetées  de  blanc; 
front,  région  des  yeux,  côlés  du  cou  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  finement  strié  de  noir  sur  la  poi- 
trine et  les  flancs;  sommet  de  la  tête  rouge;  occiput, 
nuque,  haut  du  dos  et  tectrices  alaires  noirs;  mousla- 
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thés  noires,  descendant  sur  les  cotés  du  cou  ; reclrices 
latérales  terminées  de  blanc  et  rayées  de  noir;  bec  et 
pieds  noirâtres;  iris  rouge.  Taille,  cinq  pouces  six 
lignes.  La  femelle  n’a  pas  de  rouge  sur  la  tête;  son 
plumage  est  en  général  plus  nuancé  de  brun  cl  couvert 
de  taches  plus  nombreuses.  De  l'Europe. 

Pic  n'ËTaiort*.  Pieu  s Æthiopicus , Ehrenberg.  Front 
et  vertex  d’un  gris  ardoisé,  avec  l'extrémité  des  plumes 
rouge;  lorum  cl  occiput  rouges,  relevés  en  crête; 
quelques  stries  sur  la  région  parolique,  d'un  blanc 
jaunâtre  qui  est  aussi  la  couleur  du  menton  et  de  la 
gorge  ; côtés  du  cou  cendrés,  tachetés  de  noir  cl  de 
blanchâtre;  nuque  et  parties  supérieures  d’un  vert 
sombre  ; ailes  variées  de  taches  et  de  bandes  blanches; 
croupion  vert;  liges  des  rémiges  et  des  reclrices  jaunes, 
de  même  «|ue  l’extrémité  de  la  queue;  bec,  pieds  et 
ongles  noirâtres;  iris  rouge.  Taille,  huit  pouces  quatre 
lignes.  La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  a le  front  et 
l’occiput  noirs,  ponctués  de  blanc;  le  lorum  et  la  ré- 
gion parotique  noirs,  le  bord  des  rémiges  blanc. 

Pic  a face  rouge.  Picus  erylhrop »,  Valenc.  Parties 
supérieures  noires,  de  même  que  la  gorge  et  la  poi- 
trine ; joues,  sommet  de  la  tète  et  oreilles  rouges;  un 
trait  blanc  qui  part  de  l’angle  du  bec  et  descend  de 
chaque  côté  de  la  poitrine;  parties  inférieures  rayées 
de  blanc-grisâtre;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  treize 
pouces.  Du  Brésil. 

Pic  a front  gris.  Viens  rubiginosns , Swainton. 
Parties  supérieures  d’un  vert  olivâtre;  front  d’un  gris 
bleuâtre  ; aréole  des  yeux  blanche;  moustaches  rouges; 
parties  inférieures  noirâtres,  rayées  de  blanchâtre; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  La  femelle  n’a 
pas  de  moustaches.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pic  a front  jauni.  Picus  flacifrons,  Vieill.  Parties 
supérieures  noires,  avec  le  croupion  blanc;  front,  gorge 
et  devant  du  cou  jaunes;  tête,  nuque,  poitrine  et  ven- 
tre rouges;  le  reste  des  parties  inférieures  rayé  de 
noir  et- de  jaunâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces  six  lignes.  La  femelle  a une  bande  blanche  sur 
le  milieu  du  dos;  le  bas  du  devant  du  cou  d'un  jaune 
ol>*cur  ; le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  d’un  rouge 
foncé.  Du  Brésil. 

Pic  a front  tacheté.  Ficus  tnaculosus.  Parties  su- 
périeures d'un  vert  olivâtre;  sommet  de  la  tête  noir, 
finement  tacheté  de  roussàtre  ; parties  inférieures  blan- 
châtres, rayées  de  noir  et  d'olivâtre;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  huit  pouces.  Du  Sénégal. 

Pic  de  Goa.  Pic  us  Goensi.s,  Gm.  Parties  supérieures 
d’un  vert  olivâtre;  rectrices,  rémiges  et  lectrices  alai- 
res  noires;  poignet  rouge;  gorge  uoire,  finement  ta- 
chetée de  blanc;  parties  inférieures  blanches,  large- 
ment tachetées  de  noir  ; bec  et  pieds  couleur  de  corne. 
Taille,  onze  pouces. 

Pic  Goertan.  Picus  Goa  tan,  Lalb.;  Buff.,  pl.  enl. 
520.  Parties  supérieures  d’un  gris  brun  olivâtre;  tec- 
trices alaires  tachetées  de  blanchâtre;  sommet  de  la 
tête  et  croupion  rouges;  parties  inférieures  d'un  gris 
jaunâtre;  bec  et  pieds  d’un  gris  bleuâtre.  Taille,  onze 
pouces.  Du  Sénégal. 

Pic  a gorge  jaure^  Picus  polyzonus,  Yalcnc.  Par- 
tie* supérieures  d’un  vert  olive  foncé  ; sommet  de  la 


létc  olivâtre;  moustaches  jaunes,  descendant  sur  les 
côtés  du  cou  ; gorge  d'un  jaune  pâle,  séparée  des  mous- 
taches par  un  trait  olive;  reclrices  noirâtres  en  des- 
sus, jaunâtres  en  dessous;  parties  inférieures  rayées 
d’olive  et  de  jaunâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  dix 
pouces.  Du  Brésil. 

Pic  a gorge  MAii-i.ÊE.  Picus  squammacollis , Le». 
Parties  supérieures  d’un  brun  verdâtre;  (été  et  huppe 
d’un  roux  brun;  un  demi-collier  noir,  varié  de  blanc; 
devant  du  cou  roux;  abdomen  vert;  queue  noire  et 
longue.  Bec  gris;  pieds  bruns. 

Pic  Gorgeret.  Picus  mcntalis,  Temnr..  pl.  color. 
581.  Parties  supérieures  vertes;  occiput  garni  d’une 
huppe  jaune,  entourée  de  plumes  rousses,  qui  s'étendent 
de  chaque  côté  du  cou  et  en  avant  de  la  gorge;  sour- 
cils et  joues  d’un  brun  foussâlre;  rémiges  noirâtres, 
parsemées  de  grandes  taches  régulières,  roussâtres  ; 
tectrices  alaires  d'un  beau  rouge  carmin  ; rectrices  noi- 
res; gorge  noire,  avec  le  bord  des  plumes  blanc  ; par- 
ties inférieures  vertes,  nuancées  de  jaune;  bec  bleuâtre; 
pieds  bruns.  Taille,  onze  pouces  six  lignes.  La  femelle 
a le  plastron  plus  étendu  et  la  gorge  rousse.  De  Java. 

Pic  a gorge  rougeâtre.  Picus  rubidicollis,  Vieil!., 
Ois.  de  l’Aiuér.  seplenlr.,  pl.  117.  Parties  supérieures 
noires,  irisées  de  bleu  et  de  vert;  front,  aréole  des 
yeux,  croupion  et  tectrices  caudales  supérieures  d’un 
blanc  pur*  gorge,  poitrine  et  ventre  rouges;  flancs 
d’un  gris  brun;  tectrices  subcamlales  grises;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces  six  lignes.  La  femelle  a 
les  parties  inférieures  grises;  un  plastron  brun  sur  le 
liant  de  la  poitrine,  qui  se  prolonge  en  pointe  jusqu'à 
la  queue.  De  l’Amérique  septentrionale. 

Gbaxd  Pic  humé  a tête  rouge  de  Cayexxe.  y.  Pic 
a cou  BOUGE. 

Grand  Pic  noir  a bec  bi.anc.  V.  Pic  a bec  d'ivoire. 

Grand  Pic  rayé  de  Cayenne.  Picus  metanochtoros, 
Lai  h.,  pl.  enl.  719;  Picus  Buffonii , Teinm.  Tout  le 
plumage  varié  de  noir  et  de  jaune-roussâlre,  disposés  en 
taches  lunulécs;  occiput  orné  d'une  huppe  d'un  rouge 
orangé;  une  tache  pourpre  â l'angle  du  bec;  front  noir; 
aréole  des  yeux  d'un  blanc  pur;  reclrices  extérieures 
rayées  de  noir  et  de  brun  ; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
douze  pouces. 

Grand  Pic  varié  de  l’Ile  de  Liçon.  Picus  Cardina- 
les, Latli.  Parties  supérieures  noires,  avec  les  petites  tec- 
trices alaires  rayées  de  blanc  : leurs  tiges  sont  jaunes; 
sommet  de  la  tête  et  nuque  rouges;  trait  oculaire  blanc, 
qui  descend  sur  les  côtés  du  cou;  parties  inférieures 
blanches,  striées  de  noir  ; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
douze  pouces. 

Grand  Pic  varié  du  Mexique.  Picus  tricolor,  Latb. 
Parties  supérieures  noires;  une  large  bande  blanche 
derrière  l’œil;  plumes  scapulaires  blanches;  rémiges 
et  reclrices  noires,  variées  de  blanc;  parties  inférieu- 
res blanches,  nuancées  de  rouge  vers  l'abdomen;  bec 
blanc;  pieds  noirâtres.  Taille,  douze  pouces. 

Pic  Grantia.  Même  chose  que  Pic  chrysonole. 

Pic  Grenadin.  Picus puniceus,  ilorsf.;  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  423.  Plumage  vert,  avec  une  teinte  olivâtre 
en  dessous,  parsemée  de  petites  taches  plus  claires; 
sommet  ée  la  tète  garni  d'une  huppe  de  plumes  rouges, 
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terminées  de  jaune;  moustaches  et  tectrices  a la  ires 
rouges;  rémiges  noirâtres,  marquées  intérieurement 
de  petites  bandes  blanchâtres;  rectrices  noires;  bec 
d’un  gris  de  corne,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  bruns. 
Taille,  neuf  pouces.  De  Java. 

Pic  cris  rayé.  Variété  du  Pic  Carolin. 

Pic  grivelé  oe  l'Ile  de  Leçon,  y . Pic  vert  des  Phi- 
Limai*. 

Pic  guttural.  Fieu»  gutturalis,  Valenc.  V.  Pic 
Meunier. 

Pic  hausse-col  soir.  Ficus  pecloralis,  Lalh.  Parties 
supérieures  d'un  brun  marron,  varié  de  lignes  lunu- 
lécs,  noirâtre  sur  les  ailes  et  le  dos;  rectrices  et  par- 
ties inférieures  rousses,  tachetées  de  noir;  un  large 
croissant  noir  sur  la  poitrine;  hcc  gris;  pieds  bruns. 
Taille,  huit  pouces.  De  l'Australie. 

Pic  d’H lrprich.  Picus  Hctnprichii,  Ehrenberg.  Sin- 
cipul  verdâtre,  avec  l’extrémité  des  plumes  d’une  teinte 
plut  claire;  vcrlcx  cl  occiput  rouges,  avec  une  crête 
de  la  même  couleur;  région  superciliaire  Manche,  la 
parolique  et  la  gorge  d'un  blanc  cendré,  striées  lon- 
gitudinalement de  brun;  cou  et  parties  supérieures 
d'un  brun  foncé,  traversés  et  variés  de  lignes  blan- 
ches ; rectrices  d’un  vert  foncé,  rayées  de  jaunâtre;  leur 
lige,  de  même  que  celle  des  rémiges,  est  jaune;  tec- 
trices caudales  terminées  de  rouge;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  six  pouces.  La  femelle  diffère  en  ce  qu’elle 
a le  verlex  et  l'occiput  d'un  brun  noirâtre.  Les  jeunes 
diffèrent  également  selon  qu'ils  sont  plus  éloignés  de 
l'élat  adulte.  Du  nord-est  de  l'Afrique. 

Pic  de  l'IIerminier.  Picus  Uenuinicrif  Less.  Son 
plumage  est  noir;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d’un 
rouge  de  sang.  Taille,  huit  pouces.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

Pic birundinacé.  Picus  hirundinaceus,  Lalh.;  Buff., 
pl.  cnl.  G04,  fig.  2.  y.  Pic  a chevron  d'or. 

Pic  huppé  de  i.a  Caroline,  y.  Pic  a bec  d'ivoire. 

Pic  a huppe  paillée.  Picus  /laccscens,  Lalh.  Par- 
ties supérieures  noires,  tachetées  de  jaune  sur  le  dos 
et  les  ailes;  occiput  garui  d'une  huppe  jaune  pâle; 
moustaches  rouges;  joues,  gorge  et  cou  jaunes;  parties 
inférieures  noires;  bec  cl  pieds  gris.  Taille,  dix  pou- 
ces. La  femelle  a les  moustaches  noires,  tachetées  de 
blanc.  I)u  Brésil. 

Pic  a huppe  rouge.  Picus  pileaius , Lalh-;  Vieil!., 
Ois.  de  l'Amér.  sepUntr.,  pl.  110.  Parties  supérieures 
noires;  huppe  et  moustaches  rouges;  deux  bandes  noire 
et  blanche  de  chaque  côté  de  la  tête  qui  est  d'un  gris 
noirâtre;  menton  et  poignets  blancs;  parties  inférieu- 
res noirâtres,  ondée»  de  gris;  hcc  et  pieds  noirs.  Taille, 
seize  pouctfs.  De  l’Amérique  septentrionale. 

Pic  a huppe  verte.  Picus  c hloropu»,  Vieil!.  Parties 
supérieures  vertes;  occiput  garni  d'une  huppe  variée 
de  vert  cl  de  jaunâtre;  sourcils  cl  ligne  suboculaire 
pointillés  de  jaune;  rémiges  tachetées  extérieurement 
de  hlanc-jaunàlre;  gorge  et  devant  du  cou  verdâtres; 
parties  inférieures  rayées  en  zigzag  de  blanchâtre  et 
de  vert.  Bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit  pouces.  Du 
Bengale. 

Pic  uypJrtthre.  Picus  hjrptrjrthrus , Vig.  Parties 
supérieures  noires,  tachetées  de  blanc;  les  inférieures 


d’un  brun  bai;  télé  et  croupion  rouges;  trait  oculaire 
blanc  ; mandibule  supérieure  noire,  l'inférieure  blan- 
che. La  femelle  a la  télé  noire,  rayée  de  blanc.  Taille, 
sept  pouces.  Hymalaya. 

Pic  ictErocèphale.  Picus  iclerocephalus,  Lalh.; 

Buff..  pl.  enl.  784;  Picus  chlorocephalus,  Gm,  Plu- 
mage d'un  brun  olivâtre,  (acheté  de  blanc  sur  les  par- 
1 lies  inférieures;  sommet  de  la  (été  et  moustaches  rou- 
ges; télé  et  cou  jaunes;  hec  et  pieds  d'un  gris  bleuâtre. 
Taille,  sept  pouces.  De  la  Guiane. 

Pic  impérial.  Picus  itnperialis,  Gould.  Il  est  noir.  — — 
avec  des  reflets  d'un  veri  resplendissant;  l'occiput  est 
orné  d'une  belle  crête  rouge;  il  a sur  les  scapulaires 
une  tache  triangulaire  blanche;  les  rémiges  secondai- 
res et  quelques  unes  de»  primaires  sont  également  blan- 
ches ; le  hec  est  de  la  couleur  de  l'ivoire.  Taille,  vingt 
pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  et  n'a  point  la 
crête  rouge.  De  la  Californie. 

Pic  des  Indes.  Picus  Indiens , Gerini.  Espèce  dou- 
teuse qui  parait  devoir  appartenir  plutôt  au  genre 
Barbu. 

Pic  jaune,  y.  Pic  vert. 

Pic  JAUNE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE-  PlC  DU  CAP 

de  Bonne- Espérance. 

Pic  jaune  de  Cayenne.  Picus  flacicans,  Lalh.;  Pi- 
cus  exalbidus,  Gmel.;  Buff..  pl.  enl.  500.  Parties  supé- 
rieures brunâtres,  frangées  de  jaunâtre;  occiput  garni 
d'une  huppe  jaune  pâle;  télé,  cou  et  partie  du  dos 
jaunes;  une  double  moustache  rouge;  rémiges  et  rec- 
trices  noires;  parties  inférieures  d'un  jaune d’ocre.  Bec 
gris;  pieds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  La  femelle  n’a  pas 
de  moustaches  rouges. 

Pic  jaune  de  Perse.  Picus  Persicus , Lalh.  Parties 
supérieures  jaunâtres,  variées  de  ferrugineux  ; derrière 
de  la  tête,  gorge  et  parties  inférieures  jaunes.  Bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  douze  pouces.  On  le  considère 
comme  une  vaniélé  du  Pic  vert. 

Pic  JAUNE  RAYÉ  DE  NOIR.  V . PlC  A HUPPE  PAILLÉE. 

Pic  jaunet.  y . Pic  jaune  de  Cayenne. 

Pic  JAUNE  TACHETÉ  DE  CAYENNE.  V.  PlC  MORDORÉ. 

Pic  a joues  jaunes.  Picus  chlorocephalus , Gmel; 
y.  Pic  ictérocéphale. 

Pic  Kerella.  Picus  Pcngalensis, Xar..  Lalh.  Parties 
supérieures  noires;  sommet  de  la  léle  varié  d'nn  grand 
nombre  de  taches  blanches;  huppe,' milieu  du  dos  et 
partie  des  tectrices  a la  ires  d'un  beau  rouge;  rémiges 
brunes,  tachetées  de  blanc;  rectrices  d'un  brun  noirâ- 
tre; gorge  et  poitrine  brunâtres,  irrégulièrement  ta- 
chetées de  brun.  Bec  d'un  gris  bleuâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  huit  pouces.  De  l'Inde. 

Pic  Kiziiei.  Picus  Kisuki,  Temm.  Plumage  brun, 
varié  de  noirâtre  sur  la  tête,  les  ailes  et  la  queue;  un 
petit  trait  rouge  de  chaque  côté  de  l’occiput  chez  le 
mâle;  parties  inférieures  grisâtres,  tachetées  de  noir; 
queue  dépassant  un  peu  l'extrémité  des  ailes;  les  quatre 
rectrices  intermédiaires  sont  noires  et  les  suivantes 
sont  bordées  de  blanc,  l'externe  est  rayée  de  noir  et 
de  blanc.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  cinq  pouces. 

Pic  Laboureur.  Picus  olivaceus,  Lalh.  Parties  su- 
périeures d’un  brun  olivâtre,  tacheté  et  vermiculé  de 
fauve;  gorge  et  devant  du  cou  d'un  brun  sombre, 
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tacheté  de  fauve;  poitrine,  milieu  du  ventre  et  crou- 
pion rouge*;  flancs  brunâtres.  Bec  noir;  pieds  bruns. 
Taille,  dix  pouces.  Du  cap  de  Bonne- Espérance. 

Pic  i.eccogastre.  Pieu»  leucogaster,  Wagl.  Il  est 
d’un  noir  mal;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  par- 
semés d'une  multitude  de  très-petits  points  blancs. 

Pic  liucoxote.  Pieu s leuconotu »,  Bechst.  Parties 
supérieures  variées  de  blanc  et  de  noir;  front  d’un 
blanc  jaunâtre;  sommet  de  la  tête  et  occiput  rouges; 
joues,  côtés  et  devant  du  cou,  poitrine,  milieu  du  ven- 
tre, dns  et  croupion  blancs;  une  bande  déliée,  noire, 
parlant  de  l'angle  du  bec,  ceignant  la  nuque  et  descen- 
dant en  s'élargissant  sur  les  côtés  de  la  poitrine;  tec- 
trices alaires  noires,  coupées  par  de  larges  bandes 
blanches;  rémiges noires.largementtachetéesde  blanc; 
rectrices  intermédiaires  noires;  les  latérales  blanches, 
avec  quelques  taches  noires;  abdomen  et  tectrices  sub- 
caudales  d’un  rouge  cramoisi  ; flancs  d'un  rouge  rose, 
avec  des  taches  longitudinales  noires.  Bec  et  pieds  noirs; 
iris  orangé.  Taille,  dix  pouces  huit  lignes.  La  femelle 
a la  tète  noire.  De  l'Europe. 

Pic  Lewis,  y.  Pic  a collier. 

Pic  de  NacI.  Pieu»  Macei,  Cuv.,Terora.,  Ois.  color., 
pl.  50,  fig.  3.  Parties  supérieures  noires,  rayées  de 
blanc;  front  cendré;  télé  d'un  rouge  foncé;  rectrices 
noires;  les  deux  latérales  rayées  de  blanc;  joues  et 
gorge  blanches  ; une  bande  noire  sur  les  côtés  du  cou; 
parties  inférieures  blanchâtres,  tachetées  de  brunâtre; 
lectrices  subcaudales  rouges.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
six  pouces  un  quart.  Du  Bengale. 

Pic  macule.  Pieu»  nariu s,  Lalh.,  Wils.,  Amér.  Orn., 
pi.  0.  fig.  3;  Vicill.,  Orn.  Amér.,  pl.  118;  Ch.  Bonap., 
Amér.  Orn..  i,  pl.  8,  fig.  1 et  3.  Parties  supérieures 
noires,  variées  de  taches  liinulées  d'un  gris  olivâtre; 
sommet  de  la  tète  rouge;  occiput  noir;  nuque  d'un 
blanc  grisâtre;  une  petite  bande  grise  derrière  l'œil; 
une  bande  blanchâtre,  qui  part  des  narines  et  descend 
de  chaque  côté  du  cou  ; rémiges  noires,  tachetées  et 
terminées  de  blanc;  grandes  et  petites  tcclrices alaires 
noires;  les  moyennes  blanches  extérieurement;  rec- 
trices noires;  les  latérales  tachetées  et  bordées  de  blanc; 
gorge  blanchâtre  ; poitrine  jaunâtre,  tachetée  de  gris  ; 
parties  inférieures  d'un  jaune  sale , avec  des  taches 
lunulécs  noirâtres.  Bec  cendré;  pieds  bruns.  Taille, 
huit  pouces.  La  femelle  a le  sommet  de  la  tête  noir, 
avec  quelques  petites  taches  rouges  près  des  narines; 
les  joues  et  les  côtés  du  cou  d’un  jaune  sale,  tachetés 
de  gris;  un  hausse-col  noir,  qui  encadre  la  gorge.  De 
l'Amérique  septentrionale. 

Pic  de  Malacca.  Pieu»  Mafaccensi »,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  gris  rougeâtre;  sommet  de  la  tête 
rouge, ainsi  que  les  petites  tectrices  alaires;  les  grandes 
d'un  rouge  brun  extérieurement,  (achetées  de  blanc  â 
l'intérieur;  croupion  verdâtre,  rayé  de  brun  ; rectrices 
noires;  gorge  et  devant  du  cou  d'un  jaune  roussàtre; 
poitrine  et  parties  inférieures  d'un  blanc  roussàtre, 
rayé  de  noir.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces. 

Pic  Mar.  Pieu»  Médius , L.;  Pic  varié  à tête  rouge, 
Buff.,  pl.  en).  611.  Parties  supérieures  noires,  avec  les 
scapulaires,  les  tectrices  alaires  intermédiaires  et  des 
lâches  sur  les  rectrices  blanches  ; front  cendré;  plumes 


du  sommet  de  la  télé  et  de  l'occiput  allongées  et  d'un 
rouge  cramoisi  ; une  bande  brune  peu  apparente,  par- 
tant de  l’angle  du  bec,  passant  au-dessous  des  yeux 
et  se  dirigeant  sur  les  parties  latérales  de  la  poitrine; 
celle-ci,  le  cou  et  les  joues  blanchâtres;  rectrices  noires; 

[ les  latérales  terminées  de  blanc,  rayées  de  noir;  ah- 
\ domen  et  lectrices  subcaudales  d’un  rouge  cramoisi; 

! flancs  roses,  tachetés  longitudinalement  de  brun.  Bec 
1 court,  noirâtre,  ainsi  que  les  pieds;  iris  brun,  entouré 
d'un  cercle  blanchâtre.  Taille,  huit  pouces  trois  lignes. 
La  femelle  a aussi  du  rouge  sur  la  télé,  mais  il  est 
moins  vif;  les  jeunes  ont  seulement  un  petit  espace 
d'un  rouge  brunâtre,  et  leurs  tectrices  subcaudales 
sont  seulement  lavées  de  rose.  De  l'Europe. 

Pic  marcheur.  y.  Pic  Laboureur. 

Pic  des  Marbattes.  y.  Pic  varie  des  Ma  abattes. 

Pic  marrox.  f'.  Pic  a queue courte. 

Pic  mEdiastix.  y.  Pic  a tertre  ri  base. 

Pic  BtLAROctrBALE.  Pieu » tuelanocephalus,  King. 
Télé  et  parties  supérieures  noires,  avec  des  taches 
blanches  sur  le  dos;  poitrine  blanche,  avec  des  lignes 
noires;  l’abdomen  est  également  blanc,  mais  les  lignes 
noires  sont  plus  larges.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept 
pouces.  De  l'ile  deChiloe. 

Pic  Mecxier.  Pieu»  pulrerulcntus , Tcmm.,  Ois. 
color.,  pl.  380.  Plumage  d’un  gris  noirâtre,  paraissant 
recouvert  d’une  poussière  cendrée  ; quelques -unes  des 
plumes  variées  de  fauve  et  de  blanchâtre  vers  l'extré- 
mité; front,  lorum,  joues  et  partie  du  sommet  de  la 
téle  d’un  gris  blanchâtre;  nuque  et  côté*  du  cou  gris, 
pointillés  de  blanchâtre  et  de  fauve;  menton  et  gorge 
d’un  jaune  roussàtre.  Bec  d’un  gris  de  corne,  avec 
l'arête  bleuâtre;  pieds  gris.  Taille,  dix  huit  pouces.  De 
Sumatra. 

, Pic  du  Mexique  a huppe  jacxatre.  Pieu»  Badioidest 
Lcss.  Son  plumage  est  d'un  brun  de  cannelle,  maillé  ou 
\ écaillé  de  noir;  la  tête  et  le  cou  sont  d'un  roux  orangé, 
ainsi  qu'une  longue  huppe  qui  orne  la  nuque;  les  ré- 
miges et  les  rectrices  sont  d'un  noir  assez  vif.  Bec 
blanc;  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces. 

Pic  nmi'M.  Pieu*  miniatus , Lath.  Parties  supé- 
rieures, la  huppe  comprise,  d’un  rouge  vif;  grandes 
rémiges  noires,  tachetées  de  blanc;  rectrices  noirâtres, 
irisées  de  bleu;  une  tache  jaune  sur  la  gorge;  devant 
du  cou  rose;  parties  inférieures  blanches;  tectrices  cau- 
dales vertes  ; bec  brun;  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces 
six  lignes.  De  Java. 

Pic  mixule.  Pieu s pubeteen»,  Lath.,  Vieill.,  Ois.  de 
l'Amér.  sept.,  pl.  133.  Parties  supérieures  variées  de 
blanc  et  de  noir;  front  d'un  gris  roussàtre;  tête  noire  ; 
une  bande  rouge  traversant  l’occiput;  bande  oculaire 
blanche;  plumes  du  méat  auditif  noires;  petites  tectrices 
alaires  blanches,  bordées  de  noir;  les  moyennes  termi- 
nées par  des  taches  noires;  parties  inférieures  rousses; 
abdomen  blanc.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces 
trois  lignes.  La  femelle  n'a  point  de  rouge  à l'occiput, 
et  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches.  De  l’Amé- 
rique septentrionale. 

Pic  MIXCTI88IME.  V.  PlC  XlSUTt  l.E. 

Pic  nixutuli.  Pieu»  tninutusf  Temm.,  Ois.  color., 
pl.  197,  fig.  3.  Parties  supérieures  variées  de  bandes 
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transversales  brunes  et  fauves;  occiput  et  croupion 
d’un  rouge  vif;  frpnl  et  sommet  de  la  tête  d'un, brun 
isabelle;  rémiges  et  rectrices  brunes,  largement  rayées 
de  fauve,  avec  leurs  tiges  d’un  jaune  doré;  parties  in- 
férieures blanchâtres,  tachetées  de  brun,  liée  brun; 
pieds  noirâtres.  Taille,  quatre  pouces  trois  lignes.  La 
femelle  n’a  point  de  rouge  à l’occiput.  Du  Sénégal. 

Pic  modiste.  Picus  modestus,  Vig.  Parties  supé- 
rieures noires,  bord  externe  et  extrémité  des  rémiges 
d'un  brun  roussâirc;  front  et  joues  d'un  rouge  obscur; 
occiput,  angles  de  la  bouche,  gorge  et  cou  d’un  gris 
cendré,'  avec  l’extrémité  de  chaque  plume  marquée 
d'un  point  blanc;  les  deux  rectrices  intermédiaires 
allongées.  Bec  et  pieds  gris.  Taille,  quinze  pouces.  De 
la  Chine. 

Pic  dis  Molcquis.  P.  Petit  Pic  des  Moluqces. 

Pic  DR  MONTAGNE.  y.  TlCBODROME  tCBELETTE. 

Pic  mordorl.  Pieu»  cinnamowcus,  Lalh.,  Vieill., 
Ois.  de  l'Amér.  sept.,  pl.  3.  Parties  supérieures  d'un 
brun  roux;  sommet  de  la  léte  garni  d'une  longue  huppe 
jaune;  moustaches  rouges;  quelques  taches  jaunâtres 
sur  les  épaules;  croupion  et  tectrices  caudales  jaunes; 
premières  rémiges  et  rectrices  noires.  Bec  et  pieds  noi- 
râtres. Taille,  neuf  pouces  six  lignes.  La  femelle  n'a 
pas  de  moustaches;  ses  couleurs  sont  moins  vives.  De 
l’Amérique  septentrionale. 

Pic  a moustaches  blanches.  Pieu»  leucopogon.  Par- 
ties supérieures  noires,  avec  le  milieu  du  dos  blanc; 
un  trait  blanc  bordé  de  noir  a l’angle  du  bec;  occiput, 
oreilles  et  gorge  rouges;  parties  inférieures  noires. 
Bec  blanc;  pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces.  Du 
Brésil. 

Pic  moucheté.  P.  Pic  varié  de  la  Encenada. 

Pic  moyen  Épeicbe.  y.  Pic  Mar.  * 

Pic  multicolore.  V.  Pic  a cravate  mire. 

Pic  de  muraille.  V.  Tichodroie  ecbelette. 

Pic  paix.  Pieu»  nanus , Vig.  Parties  supérieures 
d'un  brun  fauve,  avec  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  rayés 
de  blanc;  parties  inférieures  blanchâtres,  largement 
striées  de  roux  brunâtre;  un  sourcil  blanc  qui  se  rend 
de  l'un  à l'autre  œil;  front  et  sommet  de  la  léte  bruns; 
occiput  noir  ; une  strie  auriculaire  rouge.  Bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  quatre  pouces  et  demi.  De  l’Hyma- 
laya. 

Pic  hoir.  Pieu»  martiu»,  L.;  Buff..  pl.  cnlum.  300. 
Tout  le  plumage  d'un  beau  noir,  à l’exception  de  la  ! 
télé  qui  est  entièrement  rouge  dans  le  mâle,  cl  seu-  | 
lement  vers  l'occiput  dans  la  femelle;  quelquefois  I 
l'abdomen,  chez  les  vieux  individus,  est  nuancé  dg 
hrun-roussâlre;  une  partie  du  tarse  est  emplumée. 
Bec  d’un  blanc  bleuâtre,  avec  l’extrémité  noire;  iris 
blanc;  pieds  noirs.  Taille,  dix-sept  pouces.  De  l'Eu- 
rope. 

Pic  hoir  de  Catenne.  /■'.  Pic  a chevron  d’or. 

Pic  noir  a domino  rouge.  V.  Pic  a camail  rocce. 

Pic  hoir  huppe  de  la  Caroline.  y.  Pic  a bec  d’i- 
voire. 

Pic  hoir  huppé  de  Cayenne.  Picus  lineatii»,  Lalh.; 
Buff.,  pl.  enl*,  717.  Parties  supérieures  noires;  tête 
garnie  d’une  longue  huppe  rouge,  ainsi  que  la  nuque 
et  les  moustaches;  une  bande  blanche,  parlant  de  l’an- 
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gle  des  mandibules,  descendant  sur  le  cou,  se  termine 
sur  les  tectrices  alaires;  parties  inférieures  noires, 
rayées  de  blanc.  Bec  et  pieds  gris.  Taille,  onze  pouces. 
Il  se  pourrait  que  ce  fût  une  variété  d’âge  du  Pic  à face 
rouge. 

Pic  soir  iiippé  de  la  Louisiane,  y.  Pic  a huppe 
rouge. 

Pic  noir  a huppe  jaune.  Picus  tnelanoleucus,  Lalh. 
Parties  supérieures  d’un  brun  noirâtre;  front,  nuque, 
sourcils,  rémiges  et  rectrices  noirs;  une  huppe  d’un 
jaune  rougeâtre;  une  bande  blanche  partant  du  hec. 
descendant  sur  le  cou  cl  le  dos;  croupion  blanc;  gorge 
noirâtre;  parties  inférieures  blanchâtres,  rayées  trans- 
versalement de  noir.  Bec  brun;  pieds  noirs.  Taille, 
douze  pouces. 

Pic  noir  huppé  de  la  Virginie.  A'.  Pic  a huppe  rouge. 

Pic  noir  et  jaune.  Pieu»  icteromelas,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  jaunes,  rayées  de  noir;  sommet  de  la 
tête  noir;  occiput  rouge;  joues  Jaunes;  moustaches 
d’un  rouge  foncé;  bande  oculaire  d’nn  jaune  obscur; 
rémiges  noires,  mouchetées  de  jaune,  avec  les  liges 
d'un  jaune  doré;  rectrices  noires,  tachetées  de  jaune; 
gorge  d'un  gris  jaunâtre,  finement  tachetée  de  noir; 
parties  inférieures  jaunes,  mouchetées  de  noir;  hec 
noir;  pieds  bruns,  avec  les  ongles  jaunes.  Taille,  huit 
pouces  et  demi.  Du  Brésil. 

Pic  noir  pointillé.  P.  Pic  leucogastre. 

Pic  noir  a ventre  fauve.  Picus  fulcigasler.  Par- 
ties supérieures  noires;  sommet  de  la  léte,  occiput, 
nuque  et  moustaches  d’un  rouge  vif;  joues,  gorge  et 
menlon  noirs,  tachetés  de  blanc;  base  des  barbes  in- 
ternes des  rémiges  blanche  ; cou  et  poitrine  noirs  ; par- 
ties inférieures  d'un  fauve  pâle,  avec  des  raies  noires 
sur  les  plumes  qui  recouvrent  les  cuisses;  hec  noir; 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  La  femelle  n'a  que  la 
nuque  rouge.  De  Java. 

Pic  de  Nubie,  y.  Pic  ondé  et  tacheté  de  Nubie. 

Pic  a nuque  jaune.  Pieu » /lurinmha , Gould.  Les 
parties  supérieures  sont  vertes,  et  les  inférieures  rous- 
sâlres;  verfex  olivâtre;  occiput  et  nuque  jaunes,  rele- 
vés en  forme  de  crête;  front,  face,  côtés  du  cou  et 
gorge  d'un  brun  vif.  avec  des  taches  blanches  sur  celte 
dernière  partie;  tour  du  hec  d'un  jaune  de  soufre; 
queue  noire.  La  femelle  a le  tour  du  bec  brun.  Taille, 
treize  pouces.  De  l'Uymalaya. 

Pic  occipital.  Picus  occipitalis,  Vig.  Son  plumage 
est  vert;  le  front  est  rouge;  une  large  bande  occipi- 
tale noire  couvre  le  sommet  de  la  tête;  une  seconde 
s'étend  d’un  œil  à l’autre  jusqu’à  la  nuque;  rémiges  et 
rectrices  d'un  brun  noirâire  : les  deux  intermédiaires 
de  ces  dernières  sont  striées  de  fauve,  et  les  rémiges 
ont  des  (ai  lieslilanchesextérieurement;  croupion  jaune; 
tour  du  bec  et  joues  d'un  blanc  pur.  La  femelle  a le 
front  blanc,  rayé  de  noir,  le  bec  et  les  pieds  cendrés. 
Taille,  douze  pouces.  De  l’IIymalaya. 

Pic  ocellé.  P.  Pic  ondé  et  tacbeté  de  Nubie. 

Pic  olive.  Picus  Capensis,  L„  Levaill.,  Ois.  d’Afri- 
que, pl.  248  et  249.  Parties  supérieures  d’un  jaune 
brun,  tirant  sur  l’olivâtre;  léle  grise;  occiput  et  crou- 
pion rouges;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun  olive;  poi- 
trine olivâtre  ; le  reste  des  parties  inférieures  tirant  sur 
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le  cendre;  bec  el  pieds  gris.  Taille,  sept  ponces.  La 
femelle  a les  nuances  plus  sombres  et  point  de  rouge  à 
la  nuque.  De  la  Cafreric. 

Pic  olive  do  cap  de  Bonne  - Espérance.  V.  Pic  LA- 
BOUREUR. 

Pic  on  dé  et  tacheté  de  Nubie.  Pieu»  Mubicu», 
Lalli.,  liuff.,  pl.  enl.,  007.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres, variées  de  taches  dorées  et  de  lignes  vermiculées 
noirâtres,  blanches  et  roussâlres;  plumes  de  la  tête 
noires,  terminées  de  blanc  ; occiput  garni  d'une  huppe 
rouge;  parties  inférieures  blanchâtres,  largement  ta- 
chetées de  brunâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sepL 
pouces.  La  femelle  n'a  point  de  moustaches,  cl  lejeuRe 
est  privé  de  rouge  â la  nuque. 

Pic  A OREILLES  BICOLORES.  Pt  CH»  TObualU»  , Illig. 

Parties  supérieures  noires,  avec  le  dos  blanc;  tête  el 
cou  rouges;  méat  auditif  couvert  de  plumes  grises, 
avec  un  trait  blanc  en  dessous;  parties  inférieures 
rayées  de  roux  et  de  noir;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
treize  pouces.  Amérique  méridionale. 

Pic  Ocentou.  V.  Pic  hoir  buppê  de  Cayenne. 

Pic  Palalaca.  V . Pic  des  Philippines. 

Pic  passerin.  V.  Petit  Pic  olive  de  Saint-Doiin- 
cok. 

Pic  persiqce-  V,  Pic  jaune  de  Perse. 

Pic  Ipetit)  Fpkiche.  V.  Pic  F.peichette. 

Pic  (petit)  aux  ailes  dorées.  Pieu»  fuscescens, 
Vicill.,  Levaill.,  Ois.  d'Afrique,  pl.  253.  Parties  supé- 
rieures verdâtres,  rayées  de  noir;  rémiges  et  rectrices 
rayées  de  vert,  sur  un  fond  plus  obscur,  avec  les  liges 
d'un  jaune  doré;  front  gris;  sommet  de  la  lélc  rouge; 
occiput  noir;  joues  et  gorge  d’un  blanc  grisâtre,  tique- 
tées de  noir;  parties  inférieures  jaunâtres;  bec  el  pieds 
noirs.  Taille,  cinq  pouces  six  lignes.  La  femelle  a le 
sommet  de  la  tête  d'un  brun  noirâtre.  * 

PlC  (PETIT)  a BAGUETTES  DORÉES.  P.  PETIT  PlC  AUX 
AII.ES  DORÉES. 

Pic  (petit)  a gorge  jaune.  P.  Pic  a gorge  jaune. 

Pic  (petit)  des  Moluques.  Pieu» Moluceenai»,  Lath., 
Buff.,  pl.  enl.,  47#,  fig.  2.  Parties  supérieures  noires, 
ondées  de  blanc  ; tète,  rémiges  et  rectrices  brunes; 
parties  inférieures  blanchâtres,  tachetées  de  brun.  Bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille, quatre  pouces  neuf  lignes. 

Pic  (petit)  noir.  P.  Pic  birondinacé. 

Pic  (petit)  olive  de  Saint-Domingue.  Pieu»  pas«e- 
rinua,  Lalb.,  Vieill.,  Ois.  de  l'Amer,  scplent.,  pl.  115. 
Parties  supérieures  d'un  jaune  olivâtre,  avec  les  barbes 
internes  des  réiniges  brunes,  dentelées  de  blanchâtre; 
sommet  de  la  télé  rouge;  les  côtés  d’un  gris  roussâtre; 
rectrices  mélangées  de  gris  el  de  brun;  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  rayées  transversalement  de  brun. 
Bec  el  pieds  gris.  Taille,  six  pouces. 

Pic  (petit)  rayé  de  Cayenne.  Pieu»  Cuyenncnsia, 
Lalb.,  Buff.,  pl.  enlum.,G!5.  Parties  supérieures  d'un 
jaune  olivâtre;  front  cl  corge  noirs;  occiput  rouge  ; 
côtés  du  cou  blanchâtres;  scapulaires  et  lectrices  Blai- 
res d'un  vert  olive  sombre,  rayées  transversalement  de 
noirâtre;  rémiges  noires,  avec  la  tige  el  le  bord  externe 
jaunes;  le  bord  interne  est  frangé  de  blanc;  rectrices 
noires  : les  six  intermédiaires  rayées  d'olive;  les  deux 
latérales  de  noir  et  de  roux,  avec  la  lige  jaune;  parties 


inférieures  d'un  olive  clair,  tacheté  de  noirâtre.  Bec  et 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces  et  demi. 

Pic  (petit)  rayé  du  Sénégal.  Pieu»  Seneyalenaia, 
Lalb.,  Iluff.,  pl.  enl.,  345,  6g.  2.  Parties  supérieures 
d'un  jaune  fauve  doré;  sommet  de  la  télé  rouge;  front 
et  côtés  bruns;  tectrices  alaires  el  croupion  verdâtres; 
rectrices  intermédiaires  noires,  les  aulrçg  tachetées  de 
jaune;  parties  inférieures  variées  de  blanchâtre  el  de 
gris-brun.  Bec  el  pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces. 

Pic  (petit)  varié.  P.  Pic  épeicuette. 

Pic  des  Philippines.  Pieu»  Philippinarum,  Lalb., 
Buff.,  pl.  enl.,  691.  Parties  supérieures  brunes;  variées 
de  vert;  plumes  du  sommet  de  la  tête  d'une  certaine 
longueur,  cl  mélangées  de  roux  pâle  el  de  brun;  tectrices 
alaires  d'un  roux  jaunâtre  ; croupion  el  tectrices  cau- 
dales d’un  rouge  carmin;  rectrices  d'un  brun  noirâtre, 
traversées  par  une  bande  blanche  ; parties  inférieures 
blanches,  tachetées  de  noir.  Bec  el  pieds  noirs.  Taille, 
onze  pouces. 

Pic  aux  pieds  vêtus.  P.  Ptc  tridactyle. 

Pic  a plastron  noir.  Pieu»  atrothoraxy  Less.  11  a 
la  lélc  brune,  picotée  en  avant  de  rouge;  la  gorge  est 
blanche;  un  plastron  noir  sur  la  poitrine;  les  parties 
inférieures  sont  blanches,  tachetées  de  brun.  Taille, 
huit  pouces.  De  l’Amérique  septentrionale. 

Pic  poignardé.  Pieu»  percusau»,  Tctnm.,  pl.  co- 
lor.,  390.  Parties  supérieures  d'un  vert  jaunâtre;  face, 
front,  bande  sourcilière,  joues  el  côtés  du  cou  blancs  ; 
une  bande  noire  s'étend  sur  les  côtés  du  cou  à partir 
de  l'angle  de  l’œil;  sommet  de  la  tète,  occiput,  nuque 
el  milieu  de  la  poitrine  d'un  rouge  éclatant;  manteau 
et  lectrices  alaires  d'un  cendré  verdâtre;  rémiges 
noires,  tachetées  extérieurement  de  cendré  ; rectrices 
cendrées,  rayées  de  noir;  gorge  noire;  poitrine  jau- 
nâtre, tachetée  largement  de  noir;  milieu  du  ventre 
jaune;  abdomen , cuisses  et  flancs  blancs,  rayés  de 
noir.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a le  sommet  de  la  télé  noir,  strié  de  blanc. 
De  Cuba. 

Pic  pointillé.  Pieu»  puncfulalus,  Vieill.  Parties 
supérieures  grisâtres,  variées  de  blanc  et  de  noir; 
sourcils,  bande  qui  traverse  les  joues  el  tempes  blancs; 
moustaches  d’uu  brun  marron;  sommet  de  la  tète  noir, 
tiqueté  de  blanc  ; rémiges  et  rectrices  grises,  tachetées 
de  blanc;  gorge  et  devant  du  cou  blancs  ; parties  infé- 
rieures variées  de  noir  et  de  blanc;  bec  el  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces.  De.  l'Afrique. 

Pic  a poitrine  noire.  Pieu»  thoracinus,  Less.  Tête, 
joues  el  gorge  d'un  roux  fauve;  devant  du  cou  el  poi- 
trine noirs;  ailes  rousses;  parties  inférieures  fauves. 
Taille,  huit  pouces.  De -l'Amérique  méridionale. 

Pic  a poitrine  rouge.  Pieu»  niyer,  Lalb.;  Pieu» 
ruber , L.  Parties  supérieures  noires;  tête,  cou  el  poi- 
trine rouges;  une  ligue  fauve  sous  l'œil;  scapulaires 
; terminées  de  jaunâtre;  une  strie  blanche  sur  les  lec- 
! triccs  alaires;  réiniges  cl  rectrices  variées  de  blanc; 

parties  inférieures  variées  de  cendré  cl  de  noirâtre; 
j milieu  du  ventre  jaune;  bec  cl  pieds  noirs.  Taille,  huit 
! pouces.  De  Cayenne. 

Pic  ponctue.  Pieu»  punclalu» , Cuv.  Parties  supé- 
rieures vertes,  ponctuées  de  blanchâtre  sur  les  ailes; 
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sommet  de  la  têleet  moustaches  rouges;  rectriccs  Jau- 
nes, rayées  de  brun;  cou  et  poitrine  gris,  tiquetés  de 
noir;  abdomen  d’un  jaune  olivâtre;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  neuf  pouces.  D’Afrique. 

Pic  de  Porto-Rico.  Picus  Portoriccensi s.  Parties 
supérieures  noires,  irisées  de  bleuâtre;  gorge,  poi- 
trine et  ventre  rouges;  front  blanc;  flancs  gris;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces. 

Pic  Promêpic.  Picus  cafcr,  Lath.  Parties  supérieures 
variées  de  noir  et  de  blanc;  plumes  du  sommet  de  la 
télé,  des  joues  et  de  la  gorge  jaunes,  terminées  de  rouge 
et  de  noir;  rémiges  cl  tectrices  alaires  variées  de  noir 
et  de  brun-marron  ; un  large  collier  noir  séparé  de  la 
gorge  par  une  ligne  blanche,  et  de  la  poitrine  par 
un  trait  blanc  et  des  lignes  noires;  poitrine  et  ventre 
jaunes,  striés  de  rouge;  abdomen,  cuisses  et  croupion 
rouges;  bec  jaunâtre;  pieds  bruns.  Taille,  huit  pouces. 
D’Afrique. 

Pic  Ptgmée.  Picus  Pygmœu s,  Vig.  Dessus  de  la  tête 
et  milieu  du  dos  cendrés,  striés  de  noir  et  de  blanc; 
tour  du  bec  et  trait  oculaire  blancs;  poitrine  et  abdo- 
men blanchâtres,  agréablement  striés  de  brun;  une 
tache  longitudinale  rouge,  près  des  yeux,  distingue  le 
mâle  de  la  femelle.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  quatre 
pouces.  De  l’ile  Maurice. 

Pic  a queue  courte.  Picus  brachyurus,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  rouge  obscur,  largement 
écaillées  de  noir;  occiput  garni  d'une  huppe  formée  de 
plumes  pendantes;  tectrices  alaires  presque  aussi  lon- 
gues que  les  rémiges  et  même  les  rectrices;  parties 
inférieures  d’un  rouge  brun,  écaillé  de  noir;  queue 
courte,  terminée  de  noir;  cou  très-court;  bec  gris; 
pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces.  De  Java. 

Pic  raté.  Picus  striatus,  Lath.;  BufF.,  pl.  enlum. 
28t.  Parties  supérieures  noirâtres,  rayées  de  vert 
obscur;  sommet  de  la  tête  rouge;  front,  joues  et  gorge 
gris;  rémiges  noirâtres,  (achetées  de  jaune  â l’exté- 
rieur, et  de  blanc  intérieurement;  croupion  et  lectrices 
caudales  rouges;  rectrices  noires  : les  latérales  bordées 
de  pris;  devant  du  cou  et  poitrine  d'un  gris  brun;  par- 
ties inférieures  olivâtres;  bec  gris;  pieds  noirs.  Taille, 
huit  pouces.  La  femelle  a le  sommet  de  la  tête  noir  et 
la  nuque  rouge.  Des  Antilles. 

Pic  raté  de  blanc.  P".  Pic  Carolin. 

Pic  raté  du  Canada.  P.  Pic  aux  ailes  dorées. 

Pic  rayé  de  Caverne.  P.  Petit  Pic  raté  de  Cayenne. 

Pic  rayé  a iiippe  rouge.  P.  Pic  noir  biffé  de 
Cayenne. 

Pic  RATÉ  DE  LA  L0UI8IANE.  P.  PlC  CAROLIN  dont  il  ^St 
une  variété. 

Pic  rayé  a tête  noire  de  Saint-Domingue.  P.  Pic 
rayé. 

Pic  robuste.  P.  Pic  a oreilles  rouges. 

Pic  rouge  (Belon).  P.  Pic  Êpeiche. 

Pic  rougeâtre.  Picus  rubescens , Vieill.  Parties 
supérieures  rougeâtres;  rémiges  tachetées  de  blanc 
intérieurement;  rectrices  noirâtres;  parties  inférieures 
brunes,  rayées  transversalement  de  blanchâtre;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  De  Ceylan. 

Pic  roux  rayé.  Picus  rufusf  Butf.,  pl.  enlum.  094, 
fig.  1.  Parties  supérieures  rousses,  tirant  au  brun 


sur  les  ailes,  et  finement  rayées  de  noir;  parties  infé- 
rieures brunes,  rayées  de  noirâtre;  bec  grisâtre;  pieds 
bruns.  Taille,  sept  pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pic  Senegalt.  P.  Petit  Pic  rayé  du  Sénégal. 

Pic  de  Sbor.  Picus  Shoriit  Vig.  Parties  supérieures 
d’un  vert  orangé;  huppe,  dos  et  croupion  rouges;  par- 
ties inférieures  blanches;  trait  postoculaire,  nuque, 
rémiges  et  rectrices  noirs;  plumes  de  la  poitrine  et  de 
j l’abdomen  bordées  de  noir.  Bec  et  pieds  gris.  Taille, 

I douze  pouces.  De  Pile  Maurice. 

; Pic  somptueux.  Picus  somptnosns,  Less.;  Picus 
Doiei,  Tcmm.,  Ois.  col.,  pl.  473.  Sa  tête  est  jaune, 
ornée  d’une  huppe  de  la  même  couleur;  le  cou  et  le 
dos  sont  rouges;  la  gorge  et  les  parties  jugulaires  sont 
blanches;  le  front  et  les  ailes  sont  noirs;  les  rémiges 
sonl  blanchâtres;  les  rectrices  sont  noires,  à l'excep- 
tion des  latérales  qui  sonl  blanches;  lectrices  caudales 
supérieures  blanches.  Taille,  dix  pouces.  Amérique 
méridionale  ? 

Pic  Sonneret.  Picus  Sonneratii , Vieill.  Parties 
supérieures  vertes,  teintées  de  rouge-rose;  tête  rouge; 
gorge  noire,  rayée  de  blanc;  rémiges  vertes,  tachetées 
de  jaunâtre;  parties  inférieures  d’un  blanc  rouesâlre, 
flammé  de  noir;  bec  brun,  jaune  en  dessous;  pieds 
noirs.  Taille,  neuf  pouces.  Des  Indes. 

Pic  a sourcils  blancs.  Picus  supercilialbus,  Dr. 
Parties  supérieures  noires,  tachetées  de  blanc;  les  in- 
férieures d’un  roux  brunâtre;  tête  et  huppe  rouges; 
un  large  sourcil  blanc  qui  s'étend  sur  la  nuque.  Bec 
noir,  avec  la  base  de  la  mandibule  inférieure  blanche; 
pieds  cendrés.  Taille,  huit  pouces.  La  femelle  a la  tête 
noire,  striée  de  blanc.  De  l’Inde. 

Pic  a sourcils  noirs.  Picus  superciiiaris , Temm., 
Ois.  col.,  pl.  433.  Parties  supérieures  d'un  gris  blan- 
châtre, largement  rayées  de  noir;  front  rouge,  garni 
ou  bordé  de  jaune;  sommet  de  la  tête,  joues  et  menton 
blanchâtres;  un  sourcil  noir;  nuque  ornée  d'une  lon- 
gue huppe  de  plumes  d’un  rouge  vif;  rémiges  noires, 
rayées  de  blanc;  les  plus  extérieures  noires  depuis 
leur  milieu  jusqu’à  l'extrémité  qui  n'a  qu'un  peu  de 
blanc;  rectrices  noires  extérieurement,  barrées  de 
blanc  à l’intérieur;  parties  inférieures  d'un  gris  cen- 
dré fauve;  milieu  de  l'abdomen  rouge;  plumes  anales 
et  lectrices  subcaudales  variées  de  rouge  et  rayées 
de  hoir;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  douze  pouces.  De 
Cuba. 

Pic  spiloiofhe.  Picus  spilolophus,  Vig.  Il  a le  dos 
et  les  ailes  d'un  rouge  sanguin  ; les  parties  inférieures 
, sont  d'un  blanc  sale,  ondulées  de  brun;  la  tête  et  le 
] cou  sont  noir8,avec  des  lâches  arrondies  blanches  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes,  ces  dernières  tachées  de 
blanc  en  dessous.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  onze 
pouces.  De  la  Chine. 

Pic  squammé.  Picus  squammalus,  Vig.  Parties  supé- 
rieures vertes;  croupion  jaunâtre;  tour  du  bec  et  gorge 
! d’un  blanc  verdâtre;  tète  rouge;  sourcils,  bande  subocu- 
laire et  parties  inférieures  d’un  vert  blanchâtre,  avec 
les  plumes  de  l'abdomen  bordées  de  noir;  strie  super- 
ciliaire  d’un  noir  profond;  rémiges  et  rectrices  brunes, 
tachetées  de  brun.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  neuf 
pouces.  De  ITIymalaya. 
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Pic  Striiiup.  Pieu*  poicilosophos , Terain.,  |»l.  col. 
197,  fi j.  I.  Parties  supérieures  rayées  de  Landes  noires 
et  de  traits  jaynâlres;  plumes  de  la  tête  et  de  la  huppe 
finement  rayées  de  noir  et  de  blanc-jaunâtre;  croupion 
d'un  blanc  jaunâtre;  rémiges  noires,  tachetées  intéricu-  I 
rement  de  jaunâtre;  reclrices  noires,  avec  trois  raies  ! 
d’un  jaune  rougeâtre;  une  large  moustache  rouge;  j 
gorge  et  côtés  du  cou  finement  rayés  de  blanc-jaunâtre 
et  de  brun;  parties  inférieures  tirant  plus  sur  le  noir;  t 
flancs  et  cuisses  cendrés,  largement  tachetés  de  noi- 
râtre; bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  La 
femelle  n'a  pas  de  moustaches.  De  Java. 

Pic  striolé.  Picus  strigiolaius,  Less.  F.  Petit  Pic 
rayé  dc  Sénégal. 

Pic  de  Swainson.  Pieu t Swainsonii  ; Pieu s chry - 
sonotus,  Sw.  Parties  supérieures  d’un  roux  orangé,  les 
inférieures  sont  brunes;  le  cou  est  d'un  jaune  verdâ- 
tre; premières  rémiges  brunâtres,  rayées  et  tachetées 
alternativement  de  jaune;  reclrices  rayées  de  jaunâtre. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l’Inde. 

Pic  tacheté.  Ficus  maculatus , Tieill.  Parties  supé- 
rieures blanchâtres,  rayées  de  noir;  sommet  de  la  tête 
rouge,  les  côtés  et  la  nuque  sont  d’un  blanc  jaunâtre, 
rayés  de  noir;  sourcils  blancs;  tectrices  alaires  brunes, 
tachetées  de  blanchâtre;  devant  du  cou  tacheté  dc  noir 
et  dc  blanc;  parties  inférieures  mêlées  dc  taches  jaunes; 
hec  noir.  Taille,  six  pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pic  TACHETE  DE  CAYENNE.  F.  PlC  TRI  DACTYLE. 

Pic  tacheté  dé  Nubie.  F.  Pic  ondê  et  tacheté  de 
Nubie. 

Pic  a tête  omise.  F.  Pic  cendré. 

Pic  a tête  omise  nu  cap  de  Bonn  b- Espérance.  F.  Pic 
OLIVE. 

Pic  a tète  moire.  F.  Pic  rayé. 

Pic  a tète  d'or.  Picus  anrocapillus , Vig.  Parties 
supérieures  noires,  tachées  et  rayées  de  blanc;  un  large 
trait  de  cette  dernière  couleur  au-dessus  de  l’œil, 
s’étendant  vers  les  épaules,  et  un  autre  en  dessous, 
Interrompu,  allant  jusqu’à  l'ouverture  du  bec;  poi- 
trine et  abdomen  d'un  blanc  sale,  avec  des  stries  et  des 
taches  brunes;  tète  noire,  avec  le  front  strié  d'un  jaune 
doré  très-vif;  le  vertex  est  de  celte  couleur.  Bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  six  pouces.  Du  Mexique. 

Pic  a tète  rouge  de  Virginie.  F.  Pic  a caiail 

ROUGE. 

Pic  tigré.  F.  Pic  ondê  et  tacheté  de  Nubie. 

Pir.  trapu.  Picus  concrelusf  Teui.,  Ois.  col.,  pl.  00. 
Parties  supérieures  noirâtres,  avec  le  bord  de  chaque 
plume  jaune;  front  et  nuque  jaunâtres;  occiput  orné 
d’une  huppe  de  longues  plumes  d’un  rouge  oraugé; 
joues  et  parties  inférieures  d'un  gris  ardoisé,  avec 
quelques  raies  plus  foncées  vers  l'abdomen;  croupion 
d’un  fauve  isahelle;hcc  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq 
pouces.  La  femelle  a la  huppe  cendrée.  Des  iles  de  la 
Sonde. 

Pic  tricolore.  F.  Pic  a cahail  rouge. 

Pic  tridactyie.  Picus  Iridaclj-lus,  L.;  Picus  hir- 
sutus,  Vieill.,Ois.del’Amériquc  septentrionale, pl.  131,  I 
Picus  undatus,  Teinm.  Parties  supérieures  variées  de  ; 
noir  et  dc  blanc,  ainsi  que  le  front;  sommet  de  la  tête 
d’un  jaune  d'or;  occiput  et  joues  noirs;  moustaches  ! 


noires  descendant  sur  la  poitrine;  deux  raies  blanches 
dans  la  région  oculaire;  rémiges  noires,  avec  quelques 
tacheshlanchcs  intérieurement;  devant  du  cou  et  poi- 
trine blancs;  parties  inférieures  rayées  de  blanc  et  de 
I noir;  bec  brun  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  pieds 
! noirs.  Taille,  neuf  pouces.  La  femelle  a le  sommet  de 
la  tète  blanc,  finement  strié  de  noir.  De  l'Europe  et  de 
. l’Amérique  septentrionale. 

• Pic  varie  du  Canada.  Picus  Canadensis,  Lath., 
Buff.,  pl.  enl.345,  fig.  1.  Parties  supérieures  noires, 
variées  de  taches  blanches  sur  les  tectrices  alaires,  et 
de  bandes  de  même  nuance  sur  les  rémiges;  léle  noire; 
deux  bandes  noire  et  blanche  de  chaque  côté  du  cou; 
une  grande  tache  orangée  â l’occiput;  plumes  des  na- 
rines d’un  blanc  cendré;  reclrices  intermédiaires  noi- 
res, les  autres  rayées  de  blanc;  parties  inférieures  blan- 
ches; bec  gris;  pieds  bruus.  Taille,  huit  pouces  six 
lignes. 

Pic  varié  de  i.a  Caroline.  F.  Pic  maculé. 

Pic  varié  de  la  Encenada.  Picus  cariegaius,  Lalh.; 
Buff..  pl.  enlum.  718,  fig.  1;  Picus  maculosus , Temm. 
Parties  supérieures  variées  de  brun  et  de  blanchâtre; 
les  inférieures  rayées  des  mêmes  couleurs;  tête  garnie 
d'une  huppe  mélangée  dc  brun  et  de  blanc,  avec  le 
bord  des  plumes  d’un  rouge  de  rose;  rémiges  brunes, 
rayées  de  blanc;  bec  cendré;  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces  six  ligues.  La  femelle  n'a  point  de  rouge  à la 
télé.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pic  VARIÉ  A GORGE  ROUGE.  F.  PlC  MACULÉ. 

Pic  varié  huppé  d'Amérique.  F.  Grand  Pic  rayé  de 
Cayenne. 

Pic  varié  de  la  Jamaïque,  Buff.,  pl.  enlum.  507. 
C’est  la  femelle  du  Pic  Carolin. 

Pic  varié  des  Mar  vîtes.  Picus  Maharailensis , 
Lath.  Parties  supérieures  noires,  tachetées  de  blanc; 
tête  brune,  nuancée  de  jaune;  nuque  blanche  de  même 
que  le  croupion;  ventre  rouge;  les  autres  parties  infé- 
rieures brunâtres,  striées  de  brun  ; rémiges  et  reclrices 
noires,  avec  trois  raies  blanches  sur  les  barbes  exter- 
nes; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces. 

Pic  varié  ondê.  F.  Pic  tridactyle. 

Pic  varié  a tète  rouge.  F.  Pic  Mar. 

Pic  varié  de  Virginie.  F.  Pic  minule. 

Pic  velu.  F.  Pic  minule. 

Pic  a ventre  blanc.  Picus  leucogaster,  Reinw. 
Parties  supérieures  noires;  occiput  rouge;  poitrine 
noire,  rayée  de  roussâtre;  abdomen  blanc;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  huit  pouces.  Des  lies  de  la  Sonde. 

*Pic  a ventre  jaune.  Picus  (luviventris , Vieill.  Par- 
ties supérieures  noires,  tachetées  dc  blanc  sur  les  ailes; 
tête,  cou  et  poitrine  rouges;  parties  inférieures  d’un 
jaune  olivâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

Pic  a ventes  rayé.  Picus  fa  te  fat  us,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  brun  noirâtre;  sommet  de  la  tête, 
nuque  et  moustaches  rouges;  reclrices  noires,  termi- 
nées de  blanc  ; parties  inférieures  rayées  de  noir  et  de 
blanc;  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces  six  lignes. 

Pic  a ventre  rouge.  Picus  rubricentris , Vieill. 

1 Parties  supérieures  d'un  blanc  jaunâtre  ; front  et  men- 
! (on  jaunes;  moustaches  noires;  sommet  de  la  (été  et 
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occiput  garnis  de  longues  plumes  rouges;  une  bande 
blancbe  qui  s'étend  de  la  nuque  au  dos;  scapulaires  et 
petites  tectrices  alaires  d'un  gris  bleuâtre;  une  petite 
tache  blanche  sur  l'oreille;  poitrine  et  ventre  d’un 
rouge  carmin  ; abdomen  festonné  de  noir  et  de  blanc; 
rémiges  et  rectrices  noires;  bec  gris;  pieds  verts.  Taille, 
sept  pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pic  a ventre  rubané.  Picua  r Hiatus;  Vieil! .;  Picua 
dimidiatua,Temm.  Parties  supérieures  d'un  vert  olive; 
sommet  de  la  télé  rouge;  moustaches  noires;  rectrices 
noires  en  dessus,  verdâtres  en  dessous;  poitrine  d’un 
jaune  olive;  abdomen  strié  de  noir  et  de  jaunâtre;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces.  De  Javp. 

Pic  vert.  Picua  viridia , L.,  Buff.,  pl.  enlum-  371  et 
870.  Parties  supérieures  d’un  beau  vert;  sommet  de  la 
tète,  occiput  et  moustaches  d'un  beau  rouge;  face  noire, 
croupion  jaunâtre;  rémiges  rayées  de  blanchâtre  sur 
leurs  barbet  extérieures;  rectrices  rayées  de  brun;  par- 
ties inférieures  d’un  cendré  verdâtre;  bec  noirâtre, 
avec  la  base  de  la  mandibule  inférieure  jaunâtre;  pieds 
d’un  brun  verdâtre.  Taille,  douze  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a peu  de  rouge;  la  tête  et  les  moustaches 
sont  noires.  Cette  espèce  est  commune  en  Europe. 

Pic  vert  d'Angola,  V.  Pic  du  Bengale. 

Pic  vert  du  Bengale,  y.  Pic  du  Bengale. 

Pic  vert  dore.  Picua  chryaochloroa , Vieill.;  Picua 
aurulentua,  lllig.;  Teram.,  Ois.  color.,  pl.  59,  fig.  1. 
Parties  supérieures  d’un  vert  doré;  tête  et  moustaches 
d’un  rouge  vif;  une  ligne  noirâtre  de  chaque  côté  du 
cou;  gorge  dorée;  parties  inférieures  rayées  de  vert 
doré  et  de  noir;  bec  noirâtre;  pieds  verdâtres.  Taille, 
huit  pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pic  vert  de  Goa.  P,  Pic  de  Goa. 

Pic  vert  a face  rouge.  Picua  erylhropiaf  Vieill. 
Parties  supérieures  vertes;  sommet  de  la  tête,  nuque, 
gorge  et  devant  du  cou  rouges,  quelquefois  piquetés 
de  jaune;  côtés  de  la  tête  et  du  cou  jaunes;  rectrices 
noirâtres  vers  l’extrémité;  parties  inférieures  rayées 
de  vert-brun  et  de  blanc;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
sept  ponces.  Du  Brésil. 

Pic  vert  aeppt.  Picua  criatatua,  Vieill.  Parties  su- 
périeures rayées  de  vert  et  de  jaunâtre;  deux  taches 
jaunes  de  chaque  côté  de  la  face;  sommet  de  fa  télé 
uoir  et  rouge;  rectrices  intermédiaires  noires,  les  au- 
tres rayéesde  jaune-verdâtre;  parties  inférieures  jaunes, 
tachetées  de  noirâtre;  bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille, 
onze  pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pic  vert-jaune.  (Belon.)  Vf Pic  vert. 

Pic  vert  de  Luçon.  Picua  Manillenai$i  Lath.  Par- 
ties supérieures  d’un  vert  sombre;  sommet  de  la  télé 
tacheté  de  gris;  croupion  rouge;  rémiges  et  rectrices 
noirâtres;  parties  inférieures  d’un  gris  verdâtre;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces. 

Pic  vert  et  noir.  V.  Grand  Pic  rayé  de  Cayenne. 

Pic  vert  dr  Norwêge.  V.  Pic  cendre. 

Pic  vert  des  Philippines.  V.  Pic  des  Philippines. 

Pic  vert  du  Sénégal.  V.  PicGoeetan. 

Pic  vert-rouge.  V.  Pic  Mar. 

Pic  verttacdetE  des  Indes.  V.  Pic  du  Bengale. 

Pic  vert  tacbete  des  Pbilippines.  V.  Pic  des  Phi- 
lippines. I 


Pic  vebt  a tête  grise.  V.  Pic  cendré. 

Pic  vigoureux.  Picua  taliduaf  Temm.,  Ois.  color.. 
pl.  402.  Parties  supérieures  noirâtres;  sommet  de  la 
tète,  occiput,  devant  du  cou.  poitrine  et  abdomen  d’un 
beau  rouge;  joues,  moustaches,  gorge  et  partie  des 
côtés  du  cou  jaunes;  croupion  d’un  rouge  orangé  très- 
vif;  rémiges  ornées  de  trois  bandes  d'un  rouge  orangé; 
Bancs  et  cuisses  variés  de  rouge  et  de  brun  ; bec  jau- 
nâtre et  très-fort;  pieds  bruns.  Taille,  onze  pouces.  La 
femelle  est  brune  dans  toutes  les  parties  colorées  en 
rouge  chez  le  mâle  ; moustaches , nuque , gorge  et 
croupion  d'un  blanc  Isabelle  ou  fauve;  rémiges  cl  rec- 
trices brunes,  avec  des  bandes  rousses  sur  les  pre- 
mières. De  Sumatra. 

Pic  de  Virginie.  V.  Pic  a camail  rouge. 

On  a étendu  le  nom  de  Pic  à des  Oiseaux  qui  ne  sont 
pas  de1  ce  genre.  Ainsi  l’on  a appelé  : 

Pic  bleu  cendeE,  Pic  Maçon,  Pic  de  mai,  et  Pic 
I Pioun,  la  Siltelle  d’Europe. 

Pic  Grimpereau,  divers  Picucules. 

Pic  mcreau  ou  de  muraille,  rÊchelette  du  genre 
Tichndrome. 

Pic-Tril,  les  Pie-Grièches  d’Europe. 

PICA.  mam.  Pour  Pika.  V.  ce  mot. 

P1CA.  ois.  Synonyme  de  Pie,  espèce  du  genre  Cor- 
beau. V.  ce  mot. 

PICAPOULE.  bot.  (Gouan.)  L'un  des  noms  vulgaires 
du  Celtia  Auatralia.  V.  Micocoulier. 

PICAREL.  Smaris.  rois.  Genre  de  la  famille  des  Per- 
coldes,  dans  l’ordre  des  Acanthoplérygiens  de  la  mé- 
thode de  Cuvier,  caractérisé  par  des  mâchoires  exten- 
sibles en  une  sorte  de  tube,  à cause  des  longs  pédicules 
de  leur  inlermaxillaire  et  du  mouvement  de  bascule 
que  leur  font  faire  les  maxillaires;  c'est  le  même  mé- 
canisme que  dans  les  Filous  et  les  Sublets.  Ces  mâchoi- 
res sont  garnies  chacune  d'une  rangée  de  dents  fines 
et  pointues,  derrière  lesquelles  il  y a d’autres  rangées 
très-petites.  Leur  corps,  plus  étroit,  leur  donne  presque 
la  forme  des  Harengs.  Ce  sont  des  Poissons  de  la  Médi- 
terranée pour  la  plupart,  mais  qui,  malgré  la  facilité 
que  les  ichthyologistes  européens  auraient  eue  de  s’en 
procurer,  furent  fort  mal  étudiés,  jusqu’à  Risso,  qui, 
dans  son  dernier  ouvrage,  a éclairci  beaucoup  de  doutes. 
Les  Picarels,  dit-il  (t.  ni,  p.  348),  varient  tellement  de 
livrée  à diverses  époques  de  l’année,  et  leurs  femelles 
surtout  présentent  tant  de  différences,  qu’il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  régner  une  si  grande  confusion  dans 
ce  genre.  Toutes,  les  espèces  sont  marquées  au  milieu 
de  leur  corps  d'une  grande  tache  noire  plus  ou  moins 
foncée.  Elles  vivent  en  société. 

Picarel  commun.  Smaris  Smaris,  Cuv.;  Sparus, 
L.;  Gmel.,  Syst.  nat.,  xm,  t.  1,  p.  1271;  Laroche,  Ann. 
Mus.,  t.  13,  lab.  25,  flg.  17.  Le  mâle  est  d’un  brun  ar- 
genté, parsemé  de  points  bleus,  avec  des  bandes  dorées 
sur  les  côtés  et  le  ventre;  son  museau  est  avancé;  la 
mâchoire  un  peu  plus  longue  que  la  mandibule;  les 
yeux  sont  dorés,  et  les  opercules  rayonnés;  la  ligne  laté- 
rale est  courbe;  la  nageoire  dorsale  est  très-élevée,  d’un 
vert  pâle,  tachetée  de  bleu  ; l’anale  est  jaune,  pointilléé 
d'azur;  les  ventrales  sont  jaunâtres,  et  les  pectorales 
d’un  jaune  rougeâtre;  la  caudale  est  marquée  de  lignes 
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sinueuses,  d'un  bleu  foncé.  La  femelle,  connue  sous  le  i 
nom  de  Gerle  blanc,  est  argentée,  nuancée  de  brun-  I 
rougeâtre  sur  le  dos;  les  nageoires  y sont  teintes  de 
rouge  pâle.  b.  5,  d.  13/10,  p.  14,  v.  1/5,  a.  3/12,  c.  10.  ; 

Picarel  Mendoli.  Rondelet,  138,  F.ncycl.,  Poiss., 
pl.  48,  fig.  183;  Spams  Mœna,  L.,  Gmel.,  loc.  cil., 
p.  1271.  Le  mâle  a le  corps  couvert  d’écailtes  ciliées, 
où  l’or,  l’azur  cl  le  brun  se  nuancenlde  mille  manières; 
les  flancs  sont  traversés  de  bandes  de  points  bleus,  et  se 
mêlent  ;)  des  raies  d'un  jaune  doré,  qui  laissent  paraître 
de  chaque  côté  une  tache  noire  placée  au  dessous  de  la 
ligne  latérale,  qui  est  un  peu  courbe;  le  ventre  est  ar- 
genté; le  museau  effilé;  tes  yeux  sont  dorés;  les  oper- 
cules traversés  de  lignes  bleues  et  dorées;  les  nageoires 
réfléchissent  plusieurs  nuances  rougeâtres,  b.  5,  o. 
11/12,  p.  15,  v.  5/0,  c.  18. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre,  décrites  par  Risso, 
sont  l’Alcedo,  {'Italique  et  le  Gora,  auxquelles  il  faut 
ajouter  le  Spams  erythrurus  de  Bloch,  pl.  23;  les  Spa- 
rus Zébra  ou  Osbec  et  Bilobé,  de  la  première  Ichlhyo- 
logie  de  Risso;  le  Labre  long  museau  de  Lacépèdc,  et 
le  Wodawahali  de  Russel. 

PICASSON  oo  PiCASSOL1.  ois.  Synonymes  vulgaires 
de  Grimpereau. 

P1CATHARTE.  Picathartes.  ois.  Lesson  a institué  ce 
genre  pour  le  Coracina  gymnocophala,  de  Vieillot, 
Cornus  calcus,  Lath.  F.  Gouache. 

PJCAVERT  ou  PJCAVERET.  ois.  (Belon.)  Synonyme 
vulgaire  de  Sixeriu.  P.  Gros-Bec. 

PICAZURO.  ois.  Espèce  du  genre  Pigeon.  F.  ce  mot. 

P1CCHION.  ois.  Nom  donné  par  Vieillot  au  genre 
Tichodrome  de  la  méthode  de  Tcmminck.  F.  Ticao- 
urome. 

P1CCIA.  bot.  Neckcr  a substitué  ce  nom  à celui  de 
Symphonia,  genre  de  la  famille  des  Gultifères  qui  a 
été  réuni  au  Moronobœa.  F.  ce  mot. 

PICEA.  bot.  Nom  d’une  section  du  genre  Sapin 
(/ ibies ),  renfermant  les  espèces  qui  ont  les  feuilles  plus 
ou  moins  cylindracées,  éparses,  et  les  fruits  pendants. 
Ce  nom  appartient  aussi  à une  espèce  de  ce  genre, 
Abies  Picca,  L.,  ou  Abies  excelsa,  DC.,  qui  porte  en 
français  les  noms  d'itpicéa  ou  Épicie.  F.  Sapin. 

P1CBOLA,  P1CHORA,  PICÜONIN  ou  PICHUR1M.  bot. 
Fèces  Pichurim  ou  Muscades  de  Paru.  On  appelle 
ainsi  les  fruits  d’une  espèce  de  Laurier  ( Laurus  Pi - 
churitn.  F.  Laurier  ) qui  croit  dans  diverses  parties 
de  l’Amérique  méridionale.  Ces  fruits  se  composent 
d'un  péricarpe  crustacé  très -mince,  recouvrant  une 
amande  ou  embryon  très -gros,  dont  les  deux  cotylé- 
dons épais  et  charnus,  unis  seulement  à leur  partie 
inférieure  par  une  radicule  très -courte,  se  séparent 
l’un  de  l’autre  avec  la  plus  grande  facilité.  Celle  amande 
a une  saveur  aromatique,  presque  térébinthacéc.  On 
trouve  celte  amande  dans  le  commerce  de  la  drogue- 
rie. Elle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  fruits  du 
Laurier  commun. 

PICHOT.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Pinson. 
F.  Gros-Bec. 

P1CITE.  min.  (Fischer,  Syst.  oryctog.)  Synonyme 
de  Rélinile,  ou  Pechslein  fusible. 

PICKÉR1NG1E.  Pickeringia.  bot.  Genre  de  la  famille 


des  Légumineuses,  établi  par  Nuttall  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  campanulé,  subtronqué,  qua- 
dridenlé;  étendard  de  la  corolle  orbiculé,  échancré, 
replié  sur  lui -même,  dépassant  à peine  les  ailes  qui 
sont  oblongues;  carène  dressée,  obtuse,  avec  ses  pé- 
tales libres,  conformes  aux  ailes  et  aussi  longs  qu'elles; 
dix  étamines  libres;  ovaire  courteinent  slipité,  multi- 
ovulé;  style  filiforme,  recourbé;  stigmate  petit;  Le  fruit 
consiste  en  un  légume.  On  ne  connaît  encore  de  ce 
genre  qu’une  seule  espèce,  constituant  un  petit  arbuste 
très  rameux,  subspinescent,  à feuilles  sessiles,  toujours 
vertes,  composées  de  trois  folioles  ohlongo-cunéifor- 
mes,  les  plus  jeunes  un  peu  pubescenles;  fleure  axil- 
laires, sessiles  et  solitaires.  De  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

P1CKII1TE.  jun.  Pour  Pycnite.  F.  ce  mol. 

P1CNOCOMON  et  PICNOMON.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Syuanthérées,  tribu  des  Carduinées.  Dalé- 
champ  nommait  ainsi  la  plante  que  Linné  a appelée 
Cnicus  Acarna.  Vaillant  en  lit  lin  genre  qu'il  nomma 
Acarna.  Adanson  a adopté  ce  genre  et  lui  a donné  le  nom 
de  Picnomon  sous  lequel  la  plante  était  désignée  dans 
Daléchamp.  Ce  genre  a été  ensuite  rétabli  par  11.  Cassini 
sous  ce  dernier  nom  cl  adopté  dans  le  Prodrotnus  du 
professeur  De  Candolle  avec  les  caractères  suivants  : 
capitule  homogame,  à fleurs  hermaphrodites  ; involucre 
ovato- conique,  égal  ou  même  un  peu  supérieur  aux 
fleurs,  formé  de  squammes  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  longues,  étroites,  coriacées,  plurinervées, 
surmontées  d’un  appendice  étalé,  arqué  eu  dehors, 
long,  épais,  roidc,  linéari-subulé,  armé  de  sept  épines 
très-longues  dont  une  terminale  et  six  latérales;  cti- 
nanllie  épais,  charnu,  plattiuscule,  garni  de  fimbrillcs 
très-nombreuses,  inégales,  libres;  ovaires  comprimés 
bilatéralement,  obovales-ohlongs,  glabres  et  lisses; 
aréole  basilaire  large,  l’apicilaire  surmontée  d'un  pla- 
teau subhémisphérique,  qui  porte  le  nectaire  et  la  co- 
rolle; aigrette  longue,  égale  à la  corolle,  grisâtre  en 
son  milieu,  composée  de  squammcllules  très-nombreu- 
ses, plurisériées,  inégales  cl  barbées;  corolles  â limbe 
étroit;  étamines  à filets  garnis  de  longs  poils,  à an- 
thères appendiculées;  style  à deux  sligmalopbores  en- 
tregreffés, libres  au  sommet. 

Picnomon  Acarne.  Picnomon  Acarna,  Cass.;  Cni- 
cus Acarna , L.  C’est  une  plante  herbacée,  haute  d’un 
pied,  à tige  dressée,  ramifiée;  les  rameaux  sont  garnis 
d'ailes  épineuses  ; feuilles  décurrentes,  alternes,  oblon- 
gues-lancéolées,  plus  ou  moins  couvertes  d’une  pubes- 
cence  blanchâtre,  bordées  de  cils  épineux,  avec  des 
lobes  distants,  courts  et  bifides,  ayant  au  sommet  une 
longue  épine  jaune;  fleurs  purpurines  au  nombre  d'une 
trentaine  dans  chaque  calathide.  Midi  de  l'Europe. 

PICNOGONON.  akachx.  F . Pycnouonon. 

PICNOMON.  bot.  F.  Picnocomon. 

P1COA.  bot.  Genre  de  Champignons  gasléromyces, 
établi  par  Villadini  qui  le  caractérise  de  la  manière 
suivante  : péridion  arrondi,  sessile,  tuberculeux,  rau- 
ricato-scabrc,  se  rorapaut  irrégulièrement,  charnu 
intérieurement  où  l’on  aperçoit  des  veines;  sporanges 
! sphériques,  vésiculeux,  plongés  dans  les  veines;  spo- 
* ridées  conglobées,  enveloppées  de  mucor.  Ce  Chauipi- 
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gnon,  de  la  grosseur  d'une  noisette,  croit  en  Italie, 
sur  le  Genévrier. 

PJCOIDE.  Picoide s.  ois.  Le  genre  proposé  sous  ce 
nom,  par  Lacépède,  pour  comprendre  les  espèces  de 
Pics  à trois  dentelures  au  bec,  n’a  pas  été  adopté. 
t'.  Pic. 

P1COLAPTES.  ois.  Synonyme  deGrimpic./".  ce  mot. 

PICOLAT,  PICOSSOT.  ois.  Noms  vulgaires  du  Pic 
vert. 

PICOTÉ,  moll.  Nom  marchand  d'une  espèce  du  genre 
Cène. 

PICOTELLE.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 
Silleile  Torche-pot. 

P1C0TIA.  bot.  (Itœmerel  Schultes.)  / /.  Cyhoglosse. 

PICOTIN,  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Gouet 
commun. 

PIC0T1TE.  «iis.  Charpentier  a proposé  de  consacrer 
ce  nom,  comme  un  hommage  à Picot  de  La  Pcyrouse, 
pour  un  minéral  d'un  noir  brillant  et  d'un,  éclat  vi- 
treux, à cassure  conchoïde,  opaque,  rayant  fortement 
le  verre,  qui  se  trouve  disséminé  en  petites  masses 
amorphes  ou  imparfaitement  cristallisées  au  milieu  du 
Pyroxène  en  roche  des  Pyrénées,  dans  la  vallée  de 
\icdessos.  Ce  minéral  est  infusible  au  chalumeau  et 
insoluble  dans  l'Acide  nitrique.  Sa  poussière  est  d’un 
gris  verdâtre.  Il  est  sans  action  sur  l’aiguille  aimantée. 
Comme  on  ne  connaît  ni  sa  forme  cristalline,  ni  sa 
composition  chimique,  il  est  impossible  de  déterminer 
l’espèce  à laquelle  il  appartient.  Léonbard  pense  que 
ce  pourrait  être  une  variété  de  Tourmaline. 

PICPOUX.  bot.  L'uu  des  noms  vulgaires  de  l'Alche- 
mille.  y.  ce  mot. 

P1CRADÉNIE.  Picradenia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénéeionides,  établi 
par  Hooker  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capitule 
globuleux,  inultiflore,  hétérogamc;  fleurs  du  rayon 
étalées,  ligulées  et  femelles;  celles  du  disque  tubu- 
leuses et  hermaphrodites;  involucre  subhéinisphéri- 
que,  formé  d'écailies  imbriquées  : les  extérieures  pres- 
que unies  par  leur  base;  réceptacle  conique  et  nu; 
corolles  du  rayon  ligulées  : languettes  ovalo-oblongues, 
et  grossièrement  tridentées;  celles  du  disque  tubu- 
leuses, glanduleuses  extérieurement,  avec  le  limbe  à 
cinq  dents;  stigmates  bréviuscules,  inclus,  plus  épais 
au  sommet,  velus  au  dôs;  akènes  oblongs  et  velus;  ai- 
grette formée  de  six  ou  sept  paillettes  dressées,  ovales, 
très-aiguës,  nues  et  membraneuses. 

Picbadénie  de  Ricbardsox.  Picradenia  Richard - 
sonii.  Sa  racine  est  épaisse;  ses  feuilles  sont  alternes, 
linéari- filiformes,  rigides,  pinnatifides,  glanduloso 
et  pellucido-poncluées;  les  capitules  sont  terminaux 
et  jaunes.  Les  glandes  des  corolles  sécrètent  une  ma- 
tière extrêmement  amère,  ce  qui  a donné  lieu  au  nom 
générique. 

PICRAMMK.  Picramnia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Térébinthacées  et  de  la  Diœcie  Triandrie  ou  Pen- 
tandrie,  L.,  établi  par  Swartz  ( Flor.  Ind.occid.,  1, 
p.  217,  tab.  4),  et  ainsi  caractérisé  : fleurs  dioïques; 
calice  divisé  profondément  en  trois  ou  cinq  parties; 
corolle  à trois  ou  cinq  pétales  oblongs,  aigus  et  réflé- 
chis en  dehors;  fleurs  mâles,  renfermant  des  étaïuiues  ‘ 
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saillantes  et  en  même  nombre  que  les  pétales;  fleurs 
femelles,  contenant  lin  ovaire  ovovde,  surmonté  de 
deux  stigmates  recourbés  en  dehors;  drupe  ovoïde, 
dont  le  noyau  est  hiloculaire,  contenant  deux  graines 
oblongues.  Ce  genre  a été  fondé  sur  une  plante  que 
P.  Brown  (Jatnaïc.,  12ô)  avait  décrite  sous  le  nom 
générique  iVAntidcsma.  Swartz  lui  a joint  une  ^utre 
espèce  qu’il  a nommée  Picramnia  penlandra , et 
qui  s’éloigne  un  peu  de  la  précédente  par  ses  fleurs  à 
cinq  étamines  et  par  son  ovaire  dont  les  sligmales  sont 
sessiles  et  capités.  Cette  plante  parait  être  la  même 
que  le  Comocladia  brasiliastrum  de  Poiret.  Enfin. 
De  Candolle *( Prodr.  Syst.  Feg.,  2,  p.  00)  lui  a réuni 
le  Tariri Guianensi s d’Aublet,  et  une  nouvelle  espèce 
du  Mexique,  sous  le  nom  de  Picramnia  Fessonia,  ce 
dernier  lui  ayant  été  imposé  par  les  auteurs  d'une 
Flore  inédile  du  Mexique.  Les  espèces  sur  lesquelles 
le  genre  a été  originairement  fondé,  croissent  dans  les 
Antilles,  principalement  à la  Jamaïque,  à Saint-Do- 
mingue et  dans  Nie  de  Montferrat.  Ce  sont  des  arbustes 
à feuilles  imparipinnées,  dont  les  folioles  sont  alternes, 
très-entières,  péliolulées,  ovales,  lancéolées.  Les  fleurs 
sont  petites,  de  couleur  peu  éclatante,  disposées  en 
grappes  terminales,  filiformes  et  pendantes.  Le  Pi- 
cramnia Anlidesma  est  très-ainer;  les  Nègres  lui 
attribuent  des  propriétés  anlivénériennes,  et  l'em- 
ploient en  infusion  pour  apaiser  la  colique. 

PICRASMK.  Picrasma . bot.  Le  genre  fondé  sous  ce 
nom,  par  Diurne  (Bijdragcn  toi  de  Flora  r an  neder- 
landtch  Indiê , p.  247),  dans  la  famille  des  Rulacées, 
esl,  de  l’aveu  même  de  Tailleur,  tellement  voisin  du 
Zanthoxylum,  qu'on  a beaucoup  de  peine  à l’en  dis- 
tinguer. Scs  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  monoïques 
par  avortement.  Elles  offrent  un  calice  à quatre  dents  ; 
quatre  pétales  alternes  avec  les  dents  calicinales,  élar- 
gis à la  hase;  quatre  étamines  alternes  avec  les  pétâtes, 
insérées  sur  le  bord  d’un  disque  échancré;  quatre 
ovaires  entourés  par  celui-ci,  et  surmontés  de  quatre 
stigmates  rapprochés,  aigus  et  sessiles.  Fruit  inconnu. 

Picbasme  db  Java.  Picrasma  Jacanica , Bl.  C’est 
un  arbre  de  (rente  pieds  de  haut,  dont  le  bois  esl  fort 
dur.  Les  feuilles  sont  alternes,  imparipinnées,  à fo- 
lioles ohlongucs-lancéolées,  très-entières;  leurs  pé- 
tioles sont  accompagnés  à leur  base  de  deux  stipules. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  axillaires  ou 
terminaux.  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  montueuses 
des  provinces  occidentales  de  Nie  de  Java. 

Le  professeur  Lindley  a proposé  l'érection  d’un  genre 
distinct,  sous  le  nom  de  Picrasma,  pour  le  Quassia 
ex  ce/sa,  de  Swarlx. 

PICR1DE.  Picris.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthéréet,  tribu  des  Chicoracées,  et  de  la  Syngé- 
nésie  égale,  L.  Caractères  : involucre  composé  de  fo- 
lioles sur  deux  rangs  : les  extérieures,  au  nombre  de 
cinq,  planes,  étroites,  aiguës,  un  peu  étalées;  les  inté- 
rieures plus  étroites  et  plus  courtes,  presque  égales, 
linéaires  et  serrées;  réceptacle  ponctué  et  nu;  cala- 
tliide  composée  de  demi-fleurons  nombreux,  herma- 
phrodites, à corolle  eu  languette,  terminée  par  cinq 
dents;  akènes  striés  transversalement  ol  surmontés 
d’une  aigrette  plumeuse,  sessile  ou  presque  sessile 
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Jussieu,  Lamarck  et  Gærtner  ont  séparé  des  Piérides 
plusieurs  espèces,  dont  l'aigrette,  au  lieu  d'être  sessile, 
est  portée  sur  un  long  pédicelle,  et  dont  les  folioles 
extérieures  de  l’involucre  sont  larges  et  foliacées  ; ils 
en  ont  formé  le  genre  Hclminthia,  qui  a été  adopté 
par  la  plupart  des  botanistes.  D'un  autre  côté,  on  a fait 
entrer  dans  le  genre  Picris  quelques  espèces  placées 
auparavant  parmi  les  Crépis , les  Ilieracium  et  les 
Leontodon.  Ces  changements  n'ont  pas  encore  dé- 
brouillé la  confusion  qui  règne  parmi  les  plantes  de 
celle  portion  de  la  tribu  des  Cbicoracées.  Les  Piérides 
sont  des  plantes  herbacées,  indigènes  pour  la  plupart 
des  contrées  qui  forment  le  bassin  de  la  Méditerranée. 
On  en  trouve  au  moins  six  espèces  en  Égypte  et  dans 
l’Afrique  septentrionale. 

Picride  ÊpebviEbe.  Picris  Hieracioides,  L.,  Lamk., 
Ulustr.,  tab.  648,  f.  2.  Sa  lige  est  rameuse;  elle  s’élève 
quelquefois  à plus  d'un  demi-mètre,  quelquefois  elle 
reste  basse,  et  produit  des  rameaux  très-divergents. 
Ses  feuilles  radicales  sont  allongées  cl  un  peu  sinuées; 
celles  de  la  tige,  étroites,  pointues  et  à peine  dentées, 
toutes  chargées,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante,  de 
poils  fort  rudes,  crochus  et  bifurqués  à leur  extrémité. 
Les  calathides  de  fleurs  sont  jaunes,  terminales,  gran- 
des et  portées  deux  ou  trois  ensemble  au  sommet  de 
chaque  pédoncule.  Cette  plante  est  assez  commune 
dans  toute  l'Europe  tempérée,  sur  le  revers  des  col- 
lines, les  bords  des  champs,  etc.  Elle  fleurit  en  au- 
tomne. 

PICRID1ER.  Picridium,  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Cbicoracées,  cl  de  la  Syn- 
génésie  égalr,L.,  établi  par  Desfontaines(/'7or.  Allant., 
vol.  2,  p.  221),  et  .présentant  les  caractères  suivants  : 
involucre  renflé  à sa  base,  composé  d'écailles  imbri- 
quées, élargies,  membraneuses  sur  leurs  bords;  récep- 
tacle nu;  calatbide  composée  de  demi-fleurons  nom- 
breux, hermaphrodites,  à corolle  en  languette  denli- 
culée  au  sommet;  style  de  la  longueur  des  étamines, 
et  terminé  par  deux  stigmates  recourbés- en  dehors; 
akènes  télragones,  marqués  de  stries  transversales  et 
tuberculeuses,  surmontés  d'une  aigrette  sessile,  velue 
et  simple.  Ce  genre  a pour  type  une  plante  que  les 
auteurs  antérieurs  à Linné  avaient  placée  parmi  les 
Sonchus,  cl  dont  Linné  avait  fait  un  Scorzonera. 
Par  les  caractères  tirés  des  akènes,  il  sc  rapproche  des 
Picrides.  Par  ceux  de  l’involucre,  il  est  en  effet  sem- 
blable aux  Scorzonères;  de  sorte  qu'il  est  pour  ainsi 
dire  mitoyen  entre  ces  deux  genres.  Cependant  il  a 
encore  tant  de  rapports  avec  le  Sonchus,  que  plusieurs 
auteurs  l’ont  de  nouveau  réuni  à celui-ci. 

Picbidier  coxac.v.  Picridium  tulyure,  Desf.,  loc. 
cil.;  Scorsonera  picroides,  L.  C’est  une  plante  her- 
bacée, dont  la  lige  est  striée,  légèrement  brancluie, 
haute  d’environ  trois  décimètres.  Ses  feuilles  sont  em- 
brassantes, allongées,  très-simples  et  un  peu  dentelées 
au  sommet;  les  inférieures  sinuées,  avec  quelques  pin- 
nulcs  irrégulières.  Les  calathides  des  fleurs  sont  jaunes, 
portées  sur  des  pédoncules  garnis  d’écailles  cordifor- 
mes,  membraneuses  et  blanchâtres  vers  leurs  bords. 
Celle  plante  est  commune  dans  les  contrées  du  bassin 
de  la  Méditerranée. 


PICR1E.  Picria.  bot-  Genre  de  la  Didynamie  An- 
1 giospermie,  L.,  établi  par  Loiirciro  ( Flor . Cochinch ., 
1 , p.  477),  qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants  : ca- 
• lice  à quatre  folioles  caduques,  dont  deux  ovales,  plus 
j longues  que  la  corolle;  les  deux  autres  alternes,  li- 
néaires cl  plus  courtes;  corolle  tubuleuse,  ringente, 
resserrée  vers  le  milieu  du  tube,  ayant  la  lèvre  supé- 
rieure spatulée,  échancréc;  l’inférieure  plus  grande, 
à trois  lobes  arrondis  et  égaux;  quatre  étamines,  dont 
deux  ayant  leurs  flirts  plus  longs,  dressés,  entourés  de 
papill^,  et  leurs  anthères  uniloculaires  courbées,  cha- 
1 que  loge  distanle  l'une  de  l'autre;  les  deux  autres  étami- 
nes ayant  leurs  filets  plus  courts,  infléchis,  et  leurs  an- 
thères à deux  loges  connécs;  ovaire  ovoïde,  surmonté 
d'un  style  égal  en  longueur  à la  corolle,  et  de  deux  stig- 
mates lancéolés,  dressés;  baie  ovée, infère, hiloculaire, 
renfermant  plusieurs  graines  presque  rondes.  Les  affi- 
nités de  ce  genre  ne  sont  pas  déterminées  avec  certi- 
tude. Quelques  auteurs  ont  indiqué  ses  rapports  avec 
lesScrophularinécs.  Selon  Sprengel,  on  devrait  le  ran- 
ger auprès  des  liesteria,  Gesneria  et  Gloxinia , con- 
séquemment parmi  les  Gcsnériées;  car  cet  auteur  lui 
adjoint  une  plante  déjà  décrite  par  Linné  fils,  sous  le 
nom  de  Desleriu  bicaltis;  mais  il  est  douteux  qu'une 
plante  de  Surinam  soit  exactement  du  même  genre 
qu'une  espèce  décrite  sans  figure,  sur  des  individus  cul- 
tivés dans  les  jardins  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine. 

Pjcrii  fiel  de  terre.  Picria  fel  terras,  Louroiro, 
loc.  cil.  Sa  tige  est  herbacée,  vivace,  haute  d’environ 
un  demi-mètre,  dressée,  létragone  et  rameuse.  Ses 
feuilles  sont  ovées,  dentées  en  scie,  glabres  et  opposées. 
Les  fleurs  sont  d’un  rouge  pâle,  pédonculées,  agglo- 
mérées, axillaires  et  terminales.  Cette  plante  est  d’une 
amertume  extrême;  cp  qui  lui  a valu  ses  noms  géné- 
rique et  spécifique. 

PICRIS.  bot.  y.  Picride. 

P1CR1TK.  min.  C’est  le  nom  que  Bluraenbach  a donné 
à la  Dolomie  ou  Chaux  carbonatée  magnésienne. 

P1CRIIIM.  bot.  (Schreber.)  Synonyme  de  Coutoubée. 
y.  ce  mot. 

P1CROLICUÉN1NB.  bot.  Principe  particulier,  observé 
par  Alms  dans  le  yatioraria  amura , et  qui  offre  des 
propriétés  caractéristiques  bien  marquées.  Il  est  cris- 
tallin, incolore,  transparent,  inodore,  inaltérable  à 
l’air,  et  son  excessive  amertume  a fait  naître  l’idée  du 
nom  que  lui  a donné  l’auteur  de  sa  découverte. 

PICKOL1T11E.  Min.  (Hausmann,  Èphémér.  de  Moll., 
t.  iv,  p.  401).  Variété  de  Serpentine  dans  laquelle  une 
portion  de  Magnésie  est  remplacée  par  de  l'oxidule  de 
Fer.  On  la  trouve  en  masses  d’un  vert  jaunâtre,  à lex- 
, turc  fibreuse,  formant  des  veines  irrégulières  dans  les 
' lits  de  Fer  oxidulé,  du  Taberg  en  Suède;  on  la  cite 
aussi  à Rcichenslein  en  Silésie.  La  Picrolillie  du  Ta- 
berg est  composée,  suivant  Almroth,  de  : Silice,  59,14; 
Magnésie,  58,80;  protoxidc  de  Fer,  8,28;  Eau,  9.08; 
Acide  carbonique,  4,70.  Une  analyse  plus  récente  du 
docteur  Lychneil  a donné  : Silice,  41;  Magnésie,  34; 
oxidule  de  Fer,  9;  Eau,  15,55;  Alumine,  0,70;  Acide 
carbonique,  1,75. 

PICROMEL.  zool.  L’un  des  principes  contenus  dans 
la  bile.  y.  ce  mot. 
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PICRO-PHARMACOL1THE.  mis.  Variété  de  Pharraa- 
colithe,  qui  renferme  de  la  Magnésie , et  qu'on  trouve 
à Riegelsdorf  en  Hesse. 

PIGROPHLOEÉ.  P.icrophlœu».  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Slrycbnéacées,  institué  par  le  docteur  Blume 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : calice  infère,  à cinq 
divisions,  imbriqué;  corolle  à tube  court,  à limbe  di- 
visé en  cinq  parties,  à estivation  imbriquée;  cinq  éta- 
mines courtes,  insérées  â la  base  de  la  corolle;  style 
court;  stigmate  obtus,  échancré;  baie  polysperme,  bi- 
loculaire,  à écorce  crustacée;  réceptacles  géminés 
dans  chaque  loge,  charnus,  formés  par  les  bords  re- 
pliés des  cloisons;  semences  petites,  anguleuses,  réti- 
culées; albumen  un  peu  cartilagineux. 

PicauPHLOKfrDE  Java.  Picrophlœus  Javanensfs,  Bl. 
C'est  un  arbuste  à feuilles  opposées,  oblongues,  coria- 
ces, un  peu  veinées,  très-glabres.  Les  Heurs  sont  réunies 
en  corymbe  terminal,  tricholqme.  L’écorce  de  ccl  ar- 
buste que  l'on  trouve  dans  les  forêts  des  monts  Salak, 
est  employée  en  médecine  par  les  indigènes,  comme 
. tonique;  elle  est  excessivement  amère. 

P1CRORHIZE.  Picrorhiza.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Scropliularinées,  institué  par  Royle  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  caropanulé,  quinquéfidc,  à di- 
visions presque  égales;  corolle  liypogyne,  plus  courte 
que  le  calice,  campanulée;  limbe  partagé  en  quatre 
divisions  presque  égales,  et  entières;  quatre  étamines 
Insérées  à l'orifice  de  la  corolle  et  longuement  exsertes, 
presque  égales,  divergentes;  anthères  à deux  loges 
confluentes  au  sommet  ; ovaire  biloculaire;  placentas 
insérés  de  chaque  côté,  sur  la  cloison,  et  mulliovulés; 
style  simple;  stigmate  un  peu  épais  au  sommet.  Le 
fruit  consiste  en  nne  capsule  ovale,  biloculaire,  A deux 
valves  seplifères  au  milieu,  et  bifides  à l'extrémité;  se- 
mences à test  membraneux. 

Piceobhize  DE  Linolev.  Picrorhiza  Lindleyana, 
Royle;  Feronica  Lindleyana , Wall.  Plante  herbacée, 
subacaule,  à feuilles  radicales  oblongues,  rétrécies  en 
pétiole  à leur  base,  serrato-crénelées  au  sommet,  gla- 
bres ou  pilosiuscules;  hampes  dressées,  bractéolées; 
fleurs  sessiles,  réunies  en  épi  dense.  De  l'Inde. 

PICROSIE.  Picrotiai  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  tribu  des  Calycérées,  institué  par  Don 
pour  une  plante  du  Chili, que  Lessing  avait  primitive- 
ment placée  dans  son  genre  Tragopogon.  Caractères  : 
capitule  mulliflore,  homocarpe;  involucre  cylindracé, 
formé  d'écaitles  unisériées,  à bords  ondulalo-scarieux  ; 
réceptacle  plan,  dépourvu  de  palettes,  nu;  corolles  li- 
gulées  ; akènes  uniformes,  à bec  plus  long  que  l’akène; 
aigrette  uniforme,  sétacée,  plurisériale. 

Picbosie  priti LLAKioÏDï.  Picrosia  fritillarioide» , 
Don;  Tragopogon  fritillarioides , Less.  C’est  une 
plante  herbacée,  lisse  et  glauque;  sa  lige  est  dressée, 
faiblement  rameuse;  ses  feuilles  sont  lancéolées,  très- 
entières,  quelquefois  dentées  : les  radicales  sont  aiguës 
à la  base,  celles  de  la  tige  sont  demi-embrassantes;  les 
capitules  terminent  les  rameaux;  ils  sont  solitaires  et 
reufermenl  des  fleurs  jaunes. 

PICROSM1NK.  min.  Haidinger  a donné  ce  nom  à un 
minéral  à odeur  argileuse,  trouvé  dans  la  mine  de  Fer 
d’Engelsburg,  près  de  Presnilz  en.  Bohème,  et  qui  se 


; présente  en  masses  à structure  lamelleuse,  et  suscepti- 
bles de  clivage  dans  plusieurs  directions.  La  forme  qui 
résulte  de  l’ensemble  des  clivages  est  celle  d'un  prisme 
rectangulaire,  modifié  sur  ses  arêtes  latérales,  et  sur 
deux  des  arêtes  de  la  base.  L'angle  dièdre  des  faces 
terminales  est  de  1 17°  49'.  Les  modifications  des  arêtes 
latérales  font  entre  elles  des  angles  de  156°  52'  et  53»  8'. 
La  cassure  de  ce  minéral  est  inégale;  son  éclat  est 
nacré  sur  l’un  des  pans  du  prisme  rectangulaire,  et  il 
passe  au  vitreux  sur  les  autres  faces.  Sa  couleur  est  le 
blanc  ou  le  gris-verdâtre,  quelquefois  le  vert-olive  ou 
le  vert-noirâtre.  Il  est  opaque  ou  seulement  translucide 
sur  les  bords;  il  se  laisse  couper  aisément;  sa  dureté 
est  intermédiaire  entre  celles  du  Gypse  et  du  Calcaire 
spalbiqiie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,G.  La  struc- 
ture de  ses  masses  est  grano-lamcllaire  : elle  passe  â la 
terreuse  par  l'atténuation  de  ses  grains.  Quelques  va- 
riétés présentent  la  structure  fibreuse  ou  bacillaire.  Au 
chalumeau,  ce  minéral  est  fusible;  il  dégage  de  l'Eau, 
j devient  d'abord  noir,  puis  blanc  et  opaque,  et  ac- 
l quiert  plus  de  dureté.  Haidinger  soupçonne  que  plu- 
sieurs variétés  de  l'Ashesle  commune,  de  Werner,  entre 
autres  celle  de  Zœblilz  en  Saxe,  pourraient  être  rap- 
portées à cette  espèce.  Magnus,  qui  a fait  tout  récem- 
ment l'analyse  de  la  Picrosmine,  l'a  trouvée  com- 
posée ainsi  qu'il  suit  : Silice,  55;  Magnésie,  33,4; 
Alumine,  0,8;  oxide  de  Fer,  1,4;  oxide  de  Manga- 
nèse, 0,4  ; Eau,  9. 

PICROSPATUUM.  min.  Même  chose  que  Picrile.  V . ce 
mot. 

PICROTOXINE.  bot.  Alcaloïde  reconnu  dans  les  fruits 
du  Menispermum  coculus , par  Boullay,  qui  l’a  ob- 
tenu sous  forme  de  cristaux  blancs.  Cette  substance 
est  soluble  dans  l’Alcool,  presque  insoluble  dans  l’Eau, 
susceptible  de  se  combiner  avec  les  Acides  et  de  for- 
mer par  celte  combinaison  des  sels,  dont  l'action  sur 
l'économie  animale  est  très-marquée. 

PlCTARNE.ois.  (Sibbald. ) Synonyme  de  Sterne.  V.  ce 
mot. 

PICTETIE.  Picletia.  bot.  Le  professeur  DeCandolIe 
; a établi  sous  ce  nom  (Anu.  Scienc.  natur.,  4,  p.  03)  un 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  formé  d'un  cer- 
; tain  nombre  d'espèces  de  Robinia  originaires  des  An- 
I tilles,  et  qu'il  a distingué  par  les  caractères  suivants: 
calice  subcampauulé , à cinq  divisions,  dont  deux  su- 
périeures obtuses,  et  plus  courtes,  trois  inférieures 
acuminées  et  comme  épineuses;  deux  bractées  très- 
i caduques  accompagnent  le  calice  extérieurement  ; co- 
I rolle  papilionacée;  étendard  arrondi,  plié  en  deux; 

I carène  obtuse,  un  peu  plus  courte  que  les  ailes;  éta- 
mines diadelphes;  style  filiforme,  glabre;  gousse  stipi- 
tée,  comprimée,  contenant  un  petit  nombre  de  graines, 
tantôt  continue,  mais  étranglée  de  dislanceen  distance, 
tantôt  formée  d'articulations  monospermes;  graines 
ovoïdes,  comprimées,  tronquées  â leur  base;  embryon 
ayant  les  cotylédons  plans  et  verts,  et  la  radicule  tournée 
sur  leur  commissure.  De  Candolle  a décrit  six  espèces 
de  ce  genre. 

Pictetik  êcaillecse.  Picletia  gquammata,  De 
Cand.;  Robinia  gquammata,  Vahl.;  Robinia  gquam- 
utosa,  Poir.  C’est  un  arbuste  très-glabre,  -à#  stipules 
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splnescenkïs;  ses  feuilles  sont  imparipinnées,  compo- 
sées de  folioles  dont  la  nervure  médiane  se  prolonge 
pour  former  une  petite  pointe  épineuse  ; les  fleurs  sont  \ 
jaunes,  axillaires,  formant  des  épis  lâches;  elles  sont 
articulées  au  sommet  du  pédicelie  et  accompagnées  de 
deux  bractées  caduques.  De  Plie  Saint-Thomas. 

P1CT1TE.  min.  Ce  nom  a été  donné  par  l.amétherie, 
en  l'honneur  de  Piclet,  à une  variété  de  Sphène,  trou- 
vée dans  les  Roches  de  Chamouny.  On  a appliqué  aussi 
ce  nom  à un  autre  minéral  analogue  au  Sphène,  mais 
qui  en  diffère  par  sa  cristallisation,  et  qui  doit  ainsi 
constituer  une  espèce  nouvelle.  Ses  cristaux  dérive- 
raient d'un  prisme  droit,  rhoinboïdal,  d’environ  95°.  Ce 
minéral,  que  Ton  trouve  au  mont  Sorel,  en  Dauphiné, 
associé  à l’Alhite,  à la  Craitonitc  et  à l’Analase,  parait 
identique  avec  celui  que  Levy  a décrit  sous  le  nom  de 
Turnérite.  y.  ce  mot. 

P1CUCULE.  ois.  Dendrocolaptet,  Temminck;  Den- 
drocopus,  Vieillot  ; Dendrocops, Bonap.  Gcurede  l'or- 
dre des  Anisudactyles.  Caractères  : bec  déprimé  et  tri— 
gone  à la  base,  comprimé  ou  grêle  vers  la  pointe,  non 
échancrë,  droit  ou  courbé;  fosse  nasale  presque  nulle; 
narines  placées  à la  base  et  de  chaque  coté  du  bec, 
ovoldeset  ouvertes;  langue  courte,  cartilagineuse;  pieds 
médiocres;  tarse  de  la  longueur  ou  un  peu  plus  court  que 
les  doigts  externe  et  intermédiaire,  qui  sont  tous  deux 
égaux  en  longueur,  et  unis  jusqu'à  la  seconde  articula- 
tion; doigt  interne  très-court;  ongles  très-arqués,  sil- 
lonnés; première  et  deuxième  rémiges  plus  courtes  que 
les  troisième,  quatrième  et  cinquième  qui  sont  les  plus 
longues;  queue  conique;  lige  des  reclrices  forte,  ter- 
minée en  pointe  aigue.  Les  habitudes  des  Picucules  ont 
quelque  analogie  avec  celles  des  Pics  et  des  Grimpe- 
reaux, de  même  que  leur  conformation  tient  aussi  de 
celle  des  espèces  de  ces  deux  genres.  Comme  les  Pics, 
les  Picucules  grimpent  le  long  du  tronc  des  arbres  eu 
se  faisant  un  point  d'appui  du  faisceau  des  tiges  roides 
de  leur  queue;  ils  préfèrent  à tout  autre  séjour,  celui 
des  grandes  forêts;  ils  recherchent  les  arbres  morts  ou 
languissants  pour  s'y  retirer,  mais  ils  n'en  creusent  pas 
la  surface  avec  leur  bec,  ils  se  contentent  des  trous  qui 
sont  le  travail  du  temps  ou  des  autres  animaux.  Ils  ne 
forcent  pas  les  insectes  à quitter  leur  retraite,  ils  guet- 
tent et  saisissent  ceux  qu'ils  rencontrent  dans  leurs 
courses  pour  ainsi  dire  non  interrompues.  Ils  déposent 
leurs  œufs,  ordinairement  au  nombre  de  quatre  ou  six,  , 
sur  la  poussière  du  bois  vermoulu  et  les  couvent  avec 
beaucoup  d'assiduité.  Lorsque  les  petits  sont  éclos,  ils 
reçoivent  la  becquée  des  parents  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
acquis  assez  de  force  pour  chercher  eux-mêmes  leur 
nourriture.  Ce  genre,  qui  parait  fort  nombreux  en 
espèces,  appartient  jusqu'ici  exclusivement  à l'Amé- 
rique méridionale. 

PlCUCULE  A AILES  ET  QUECE  ROUGES.  DetldrOCOpUS 

rubicundus,  Yieill.  Parties  supérieures  d’un  brun 
légèrement  doré;  trait  oculaire  blanchâtre  ; côtés  de 
la  tête  tachetés  de  brun  et  de  blanchâtre  ; petites  lec- 
trices alaires  internes  et  reclrices  d'un  rouge  de  car- 
min ; grandes  lectrices  alaires  brunes,  bordéesde  rouge; 
rémiges  brunes,  bordées  de  mordoré  ; parties  inférieu- 
res variées  de  brun,  de  blanchâtre  et  de  mordoré  ; bec 


arqué,  noir  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  pieds 
verdàlres.  Taille,  cinq  pouces.  Du  Paraguay. 

Picuct  i.e  a oec  eu  coin.  Dendrocolaptet,  cuneatus, 
Licht.  Parties  supérieures  d'un  brun  sombre;  une 
bande  peu  prononcée  et  très  étroite,  d'un  roux  clair, 
formant  un  sourcil  qui  se  prolonge  vers  la  nuque  ; par- 
ties inférieures  d'un  roux  clair,  assez  vif,  avec  le  bord 
des  plumés  noirâtre;  tectrices  caudales  inférieures 
roussâtres.  Dec  modifié  dans  sa  forme  : la  mandibule 
supérieure  se  terminant  en  pointe  arrondie  et  même 
déprimée,  tandis  que  l'inférieure  se  retrousse  assez 
fortement  vers  la  pointe.  Pieds  noirs;  queue  lerratuée 
par  de  longues  pointes  contournées  en  spirale.  Taille, 
quatre  pouces.  Du  Brésil. 

PlCUCELE  A BEC  ÉTROIT.  DetldrOCOpUS  flHrjUsIirOS- 

tris,  Vielll.  Parties  supérieures  d'un  brun  roussâlrc; 
sourcils  blancs;  sommet  de  la  tête,  nuque  et  côtés  du 
cou  variés  de  blanchâtre  et  de  noirâtre  ; tectrices  alaires 
et  extrémité  des  rémiges  brunes;  poignet  blanchâtre  ; 
gorge  blanche;  parties  inférieures  blanchâtres,  variées 
de  brunâtre;  bec  arqué,  brun,  blanchâtre  en  dessous;  , 
pieds  plombés.  Taille,  huit  pouces  trois  lignes.  Du  Para- 
guay. 

PlCÜCCLB  A BEC  EN  FAUCILLE.  /'.  PlCGCULB  A GOBGE 
BLANCHE. 

Picuccle  a bec  noir.  Dendrocolaplos  atri  rosi  ris, 
d'Orbigny.  Parties  supérieures  d'un  brun  olive, avec  les 
ailes  et  la  queue  d’un  brun  cannelle;  sommet  de  la  tête 
et  nuque  finement  striés  de  roussâlrc;  sourcils  roux; 
parties  inférieures  d'un  brun  roussâlre.  Tarses  courts, 
doigts  grêles.  Taille,  sept  pouces.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Picccule  a bec  plat.  Dendrocolaptet  plalxrostris, 
Spix  ; Dendrocops  platyrost ris,  Bonap.  Son  plumage 
est  roux,  ondulé  de  noir;  le  croupion,  les  rétniges  et 
les  reclrices  sont  rousses;  bec  aplati  et  noirâtre  ; pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Du  Brésil. 

Picuccle  brun.  üendrocopus f'uscus,  Vieill.  Parties 
supérieures  brunes;  sommet  de  la  tête  et  cou  brunâtres, 
mouchetés  de  blanchâtre;  sourcils  et  côtés  de  la  tête 
d'un  blanc  terne,  avec  le  bord  des  plumes  noirâtre; 
gorge  blanchâtre;  parties  inférieures  d'un  blanc  sale, 
tâctietées  de  brun;  reclrices  roides  et  étagées;  bec 
arqué  brun , grisâtre  en  dessous  ; pieds  noirâtres.  Taille, 
six  pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

Picccdle  commun.  üendrocopus  scandent,  Vieill.; 
Gracula  Cayennensis,  Gmel.;  Gracula  scandent , 
Lath.,  BufF. , pL  enl.  62 1 . Parties  supérieures  d’un  rouge 
brun,  rayées  de  noir;  tête  et  cou  bruns,  arec  le  milieu 
des  plumes  d'un  roux  clair;  parties  inférieures  blan- 
châtres, variées  de  brun  et  de  noirâtre  ; bec  arqué,  brun 
ainsi  que  les  pieds.  Taille,  neuf  pouces  six  lignes.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Picucijle  doré.  Dendrocolaptet  auratus.  Parties 
supérieures  d'un  roux  mordoré;  sommet  de  la  télé, 
nuque  cl  côtés  du  cou  tiquetés  de  noirâtre;  sourcils, 
lectrices  alaires,  bord  des  rémiges  et  reclrices  d'uu 
jaune  doré  ; gorge  et  parties  inférieures  brunâtres, 
lavées  de  jaune  doré;  bec  droit,  noirâtre,  blanchâtre 
en  dessous;  pieds  verdâtres.  Taille,  six  pouces.  Du  Pa- 
i raguay. 
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Pjcucijle  eneché.  Dendrocopus  fuliginoaus,  Vieill.; 
Levaill. , llist.  des  Prom.,  p).  98.  Tout  le  plumage  d'un 
brun  noirâtre,  tacheté  de  brun  un  peu  plus  clair;  deux 
traits  blancs  de  chaque  côté  de  la  tête  ; bec  arqué,  brun  ; 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  De  la  Guiane. 

Piclcile  Fauvette.  P.  Sylviett*  de  Teihinck. 

Piccccle FLAMBE.  Dendr ocopus pardalotus,  Vieill.; 
Levaill.,  Uist.  des  Prora.,  pl.  50.  Plumage  brun,  par- 
semé de  taches  allongées  d'un  blanc  roussâlre,  plus 
petites  sur  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge,  le  cou  et  le 
milieu  du  dos;  bec  arqué,  noir;  pieds  bruns.  Taille, 
sept  pouces.  De  Cayenne. 

Piccccle  a gorge  blancbe.  Dcndrocolaptes  c ilbi - 
collit ; Demlrocolaptes  fa/cirosh  is,  Spix.  Parties  su- 
périeures et  poitrine  brunes,  tachetées  longitudinale- 
ment de  blanchâtre  ; sommet  de  la  tête  noir,  tacheté  de 
roussâlre;  tectrice»  alaires,  rémiges  et  rectrices  d'un 
brun  rougeâtre  ; parties  inférieures  brunes,  rayées  de 
blanc  et  de  noir;  bec  arqué,  brunâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces.  Du  Brésil. 

Grand  Picuccle.  Dendrocopus  major,  Vieill.  Plu- 
mage d’un  brun  fauve-rougeâtre,  avec  des  stries  noi- 
res et  blanchâtres  sur  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine;  quelques  traits  noirâtres  sur  les  parties  infé- 
rieures qui , généralement , sont  d’une  nuance  plus 
pâle;  bec  épais,  courbé  et  bleuâtre;  pieds  verdâtres. 
Taille,  douze  pouces  six  lignes.  Du  Paraguay. 

Piccccle  MACHE.  Démit  ocopus  maculatus,  Vieill. 
Parties  supérieures  brunes;  sommet  de  la  télé  et  des- 
sus du  cou  tachetés  de  noirâtre;  gorge  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  roussâtre.  Dec  arqué,  brun,  blanchâ- 
tre en  dessous;  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  Du  Brésil. 

Piccccle  nasican.  y.  Nasican. 

Piccccle  Promerops.  Demlrocolaptes  Procurvus, 
Temra.,  Ois.  col.,  pl.  98.  y.  Falcirostre. 

Piccccle  a qüece  en  spirale.  Ntop»  spirurus , 
Vieill.;  Levaill.,  Hist.  des  Prom.,  pl.  31 , fig.  1.  Parties 
supérieures  d’un  brun  noirâtre;  sommet  de  la  tête 
brun,  tirant  sur  l’olivâtre;  sourcils  jaunâtres;  rec- 
trices et  tectrices  subcaudales  rouges;  la  tige  des  pre- 
mières terminée  en  spirale;  gorge  jaunâtre,  avec  le 
bord  des  plumes  brun;  parties  inférieures  brunes,  va- 
riées d’olivâtre,  de  roux  et  de  jaunâtre;  bec  presque 
droit,  gris,  ainsi  que  les  pieds.  Taille,  cinq  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

PlCUCULX  RUBIGINEUX.  V.  GRAND  PlCUCVLE. 

Piccccle  rocx  et  brcn.  Dendrocopus  pyrrophiu», 
Vieill.  Parties  supérieures  d’un  brun  nuancé  de  roux; 
tectrices  alaires  brunes,  bordées  de  roussâtre;  sommet 
de  la  tête  tacheté  de  noir;  sourcils  blancs;  côtés  de  la 
tête,  devant  du  cou  et  gorge  blanchâtres;  rectrices  éta- 
gées, les  deux  intermédiaires  concaves  et  très-poin- 
tues; parties  inférieures  rousses;  bec  arqué,  noirâtre, 
blanchâtre  en  dessus;  pieds  d'un  gris  verdâtre.  Taille, 
cinq  pouces  six  lignes.  Du  Paraguay. 

Piccccle  Talapiot.  Demlrocolaptes  rectiroslris, 
Vieill.;  Oriolus  Picus,  Lalh.  Parties  supérieures  rous- 
ses; tête,  cou  et  poitrine  tachetés  de  brun,  de  roux  et 
de  blanc;  rémiges,  tectrices  alaires  et  rectrices  bru- 
nes; parties  inférieures  d'un  brun  roussâtre;  bec  droit, 
gris;  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  De  la  Guiane. 


Piccccle  Talapiot  Rorx.  Dendrocopus  rufus, 
Vieill.  Parties  supérieures  d’un  roux  vif;  sommet  de 
la  télé  d’un  gris  sombre,  à bandeau  roussâtre;  parties 
inférieures  rousses;  bec  droit,  noir;  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

Picur.ULE  a tète  grise.  Dendrocopus griseicapillus, 
Vieill.  Parties  supérieures  grisâtres;  une  grande  tache 
noire  sur  les  rémiges;  rectrices  concaves  et  étagées,  à 
tiges  roides  et  nues  vers  l'extrémité;  parties  infé- 
rieures d’un  roux  tirant  sur  le  rouge  : celte  nuance  est 
aussi  celle  des  ailes  et  de  la  queue  ; bec  presque  droit, 
gris;  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces  six  lignés.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

PICUI.  ois.  Espèce  du  genre  Pigeon.  V.  ce  mot. 

P1CU.M.NE.  Picumnus.  ois.  Genre  de  la  seconde 
famille  de  l'ordre  des  Zygodactyles.  Caractères  : bec 
droit,  conique*  aigu,  plus  haut  que  large,  sans  arête 
distincte;  les  deux  mandibules  entières  et  égales  en 
force  et  en  dimensions;  narines  placées  de  chaque  côté 
! du  bec  et  à sa  base,  linéaires,  cachées  sous  les  plumes 
J avancées  du  front  ; tarse  court  ; trois  ou  quatre  doigts: 

! deux  en  avant,  réunis  jusqu'à  la  première  articulation; 
i deux  divisés  ou  bien  un  seul  en  arrière  ; les  externes 
l longs  et  égaux;  les  internes  courts,  à peu  près  de 
i même  longueur;  la  première  rémige  très  courte;  les 
[ deux  suivantes  étagées;  les  quatrième  et  cinquième  les 
1 plus  longues;  rectrices  flexibles.  Temminck  a établi 
ce  genre  sur  l'inspection  d’un  petit  groupe  d’Oiseaux 
jusque-là  peu  connus,  et  pour  ainsi  dire  point  étudiés, 
puisque  la  seule  espèce  qu'on  eût  classée,  fut  rangée 
par  Lathara  à la  suite  des  Pics.  Les  Picumnes  présen- 
tent, comme  les  Pics,  une  anomalie  remarquable  dans 
la  structure  des  pieds;  c'est-à-dire  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des  espèces,  on  trouve  quatre  doigts, 
dont  deux  constamment  en  avant,  et  quelquefois  seu- 
lement trois,  dont  un  en  arriére.  On  rapporte  peu  d’ob- 
servations sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  Oi- 
seaux. Azzara  dit  qu'ils  grimpent  le  long  des  petites 
tiges  dans  les  forts  buissons  ; qu'ils  sautent  d'une  bran- 
che à l’autre,  en  la  saisissant  fortement  avec  les  doigts 
et  tenant  le  corps  en  travers.  Us  n’ont  pas  la  faculté 
de  s'appuyer  de  la  queue,  qui  n’est  point  conformée 
comme  celle  des  Pics,  ou,  si  cela  leur  arrive,  ce  n'est 
que  très-instantanément.  Du  reste,  ils  ont  des  maniè- 
res communes  avec  la  plupart  des  Oiseaux  de  celte 
famille  : ils  se  creusent  avec  le  bec  des  trous  dans  les 
parties  cariées  des  troncs  d'arbres,  et  y déposent  leurs 
œufs,  qui  sont,  à ce  qu’on  assure,  au  nombre  de  deux. 
Us  habitent  les  forêts  des  parties  les  plus  chaudes  des 
deux  continents. 

Piccine  abnorme.  Picumnus  abnormis,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  371,  fig.  3.  Parties  supérieures  d'un 
beau  vert;  occiput  nuancé  de  cendré;  front,  lorurtf  et 
i joues  d’un  brun  marron;  croupion  et  parties  inférieu- 
res d’un  roux  lavé  d'orangé;  rectrices  noires;  bec  noir 
en  dessus,  d’un  blanc  rougeâtre  en  dessous;  yeux  en- 
tourés d'une  membrane  nue  et  rouge;  pieds  d'un  brun 
rougeâtre;  le  quatrième  doigt,  au  côté  postérieur  in- 
terne, remplacé  par  une  petite  callosité.  Taille,  trois 
pouces.  De  Java. 

Picume  hignon.  PicuMHUS  esilis,  Ois.  coL.pl.  371 , 
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fiC-  2.  Partiel  supérieures  d'un  cendré  brunâtre;  som- 
met de  la  tête  noir,  tiqueté  de  blanc;  front,  joues  et 
nuque  d'un  roux  orangé,  qui  tire  au  blanchâtre  sur  les 
côtés  du  cou  ; grandes  rémiges  bordées  extérieurement 
de  brun;  les  moyennes  le  sont  de  blanchâtre;  reclrices 
d'un  brun  noirâtre;  les  latérales  blanchâtres  extérieu- 
rement; parties  inférieures  blanchâtres,  largement 
rayées  de  brun;  bec  brun,  blanchâtre  à la  base  de  la 
mandibule  inférieure;  pieds  d'un  brun  rougeâtre;  qua- 
tre doigts.  Taille,  trois  pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

Picumne  minule.  Picumnus  minutisaimus , Temm.; 
Pieu»  minutas,  Lalh.;  Petit  Pic  de  Cayenne,  Buff., 
pi.  enl.  780,  fig.  1.  Parties  supérieures  brunes,  avec  une 
foule  de  taches  arrondies  et  blanches;  front  et  partie 
du  sommet  de  la  tête  d’un  rouge  assez  vif;  joues  bru- 
nâtres, finement  tachetées  de  blanc;  croupion  brunâ- 
tre, avec  des  taches  rondes,  d’une  nuance  plus  claire; 
rémiges  brunes,  bordées  extérieurement  de  brunâtre; 
reclrices  brunes,  avec  le  bord  des  latérales  d'une  teinte 
moins  obscure;  parties  inférieures  d'un  brun  fauve, 
rayées  de  brun  foncé  ; bec  et  pieds  d'un  cendré  plombé; 
quatre  doigts.  Taille,  trois  pouces  trois  lignes.  De 
l'Amérique  méridionale. 

Picumne  saks  nom.  Picumnus  innoiHinatvs,  Burt. 
Parties  supérieures  d'un  vert  jaunâtre,  les  inférieures 
d’un  blanc  sale,  tacheté  de  noir,  les  taches  se  réunis- 
sent assez  souvent  sur  te  ventre,  de  manière  â former 
des  bandes;  front  noir,  rayé  de  jaune-orangé  obscur; 
rémiges  brunes,  avec  les  barbes  externes  frangées  de 
jaune -verdâtre;  reclrices  intermédiaires  noires,  les 
autres  rayées  de  blanc  et  de  noir;  côtés  du  cou  bruns, 
avec  un  trait  blanc  au-dessus  de  l’œil  et  un  autre  en 
dessous  qui  tous  deux  descendent  vers  les  scapulaires 
où  ils  se  confondent.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  quatre 
pouces.  De  l'Hymalaya. 

Picumne  a toc  p zr.  Pieu  mn  us  cirralus,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  371,  fig.  1.  Parties  supérieures  brunes,  avec 
le  bord  des  rémiges  et  l’extrémité  des  lectrices  alaires 
d'un  brun  pâle;  sommet  de  la  tête  garni  de  plumes 
longues,  susceptibles  de  se  redresser  en  large  huppe 
noirâtre,  tachetée  de  blanc;  front  d’un  rouge  vif;  lorum 
d'un,  bruu  isabclle;  trait  oculaire  blanc;  une  tache 
brune  sur  le  méat  auditif;  reclrices  noirâtres  : les  laté- 
rales bordées  extérieurement  d'une  bande  blanche, 
frangée  de  noir;  lesdeux  intermédiaires  blanches  dans 
leur  moitié  ; parties  inférieures  blanchâtres,  nuaucées 
de  brunâtre  vers  les  flancs  et  largement  rayées  de  brun; 
bec  blanchâtre,  noir  à la  pointe  et  â la  base  de  la  man- 
dibule inférieure;  pieds  cendrés;  quatre  doigts.  Taille, 
quatre  pouces.  La  femelle  n'a  point  de  rouge  au  front; 
les  jeunes  ont  les  parties  inférieures  rayées  irréguliè- 
rement, ou  plutôt  mouchetées.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

PICUMNE.  Picumnus.  ins.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom,  par  Mcgerle,  dans  la  famille  des  Rhynchophores, 
Coléoptères  iélramères,  a été  incorporé  au  genre  Eri- 
rhinus  de  Scboenherr. 

PICÜS.  ois.  y.  Pic. 

PIDSCH1AN.  rois.  Espèce  de  Saumou,  du  sous-genre 
Ombre,  y.  Saumon. 

PIE.  Pica.  ois.  L’une  des  espèces  les  plus  communes 


du  genre  Corbeau,  et  que  quelques  ornithologistes  con- 
sidèrent comme  le  type  d'un  groupe  assez  naturel. 
y.  Corbeau. 

On  a étendu  le  nom  de  Pie  à beaucoup  d'autres 
Oiseaux,  variés  de  blanc  et  de  noir;  ainsi,  l’on  a dési- 
gné spécifiquement  sous  le  nom  de  Pie,  un  Canard,  un 
Marlin-Pécbeur  et  un  Philédon. 

On  nomme  vulgairement  : 

PieAgasse.  les  diverses  espèccsdu  genre  Pie-Grièche. 

Pie  des  Antilles,  le  Rollier  des  Antilles. 

Pie-Aucrouelle,  l'Écorcbcur,  La  ni  us  CoUurio. 

Pie  des  Roseaux,  le  Rollier  vulgaire. 

Pie  du  Brésil,  le  Toucan  à gorge  blanche  et  l’Yapou. 

Pie  cornue  d'Êtbiopie,  le  Calao  du  Malabar. 

Pie-Croi,  la  Pie-Grièche  grise. 

Pie  a courte  queue,  la  Brève  du  Bengale. 

Pie-Ëlègantb,  le  Rollier  commun. 

Pie  EscrayEre,  l'Êcorcbeur. 

Pie-Grivelee,  le  Casse-Noix. 

Pie-Gruelle,  la  Pie-Grièche  grise. 

Pie-Uoupette,  le  Corbcau-Houpelle. 

Pie  des  Indes,  la  Brève  de  Ceylan. 

Pie  des  Indes  a queue  fourchue,  le  Fingah  du  genre 
Drongo. 

Pie  de  l'Ile  Papou,  le  Muscicapa  Paradisi,  du 
genre  Moucherolic. 

Pie  de  la  Jamaïque,  un  Troupiale. 

Pie  jaune,  le  Loriot  commun. 

Pie-Matagessk,  la  Pie-Grièche  rousse. 

Pie  de  mer,  l'Uuilrier. 

Pie  de  mer  a gros  bec,  le  Macareux  arctique. 

Pie  des  montagnes,  la  Pie-Grièche  grise,  en  Europe, 
et  le  Couroucou-Damoiseau,  eu  Amérique. 

Pie  de  Paradis,  le  Plalyrhinque  blanc  huppé. 

Pie  du  Mexique,  la  Pie  de  la  Jamaïque. 

Pie  de  la  Nouvelle-Caledonie,  le  Corbeau  à cou 
blanc. 

Pie  a pendeloques,  un  Philédon. 

Pie  des  Sapins,  le  Casse-Noix. 

Pie  des  Savanes,  le  Taco,  etc. 

PIE.  moll.  Espèce  du  genre  Turbo,  y.  ce  mol. 

PIE-GRIÈCHE.  Lanius.  ois.  Genre  de  l’ordre  des 
Insectivores.  Caractères  : bec  robuste,  très-comprimé, 
de  médiocre  longueur,  droit  depuis  son  origine,  courbé 
seulement  vers  la  pointe,  où  se  forme  un  crochet;  garni 
à sa  base  de  poils  rudes,  dirigés  en  avant;  mandibule 
inférieure  droite  ; narines  placées  de  chaque  côté  du 
bec  et  près  de  sa  base,  rondes,  à moitié  fermées  par 
une  membrane  voûtée,  que  souvent  les  poils  recou- 
vrent; quatre  doigts  entièrement  divisés;  trois  en  avant, 
dont  l'intermédiaire  est  moins  long  que  le  tarse;  pre- 
mière rémige  de  moyenne  longueur;  la  deuxième  un 
peu  plus  courte  que  les  troisième  et  quatrième,  qui 
sont  les  plus  longues. 

Si  dans  les  méthodes  ornithologiques  on  pouvait 
prendre  en  considération  le  courage  des  espèces  qui 
doivent  y figurer,  à coup  sûr  l'on  remarquerait  sur  les 
premiers  rangs  le  genre  Pie-Grièche;  il  n'est  pas  rare 
devoir  ces  Oiseaux  en  attaquer  d’autres  beaucoup  plus 
grands  et  plus  forts,  et  leur  livrer  des  combats  à mort; 
souvent  les  deux  adversaires  se  portent  des  coups  ler- 
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rible6,  et  tous  deux  enflammés  de  la  même  fureur,  suc- 
combant aux  blessures  qu'ils  se  sont  mutuellement 
faites,  expirent  accrochés  l'un  à l’autre.  Tant  d'audace 
devait  nécessairement  les  faire  craindre  de  la  plupart 
des  habitants  des  airs,  qui,  tranquilles  et  paisibles, 
évitent  des  rencontres  qui  peuvent  mettre  leur  exis- 
tence en  danger,  tandis  que  ceux  qui,  par  leur  force, 
seraient  capables  d’en  imposer  aux  petits  téméraires, 
admirent  leur  courage,  sans  cependant  descendre  5 
une  familiarité  réprouvée  par  leur  orgueil  naturel.  Ces 
tyrans  subalternes  sont  donc  fuis  ou  dédaignés  de  tout 
ce  qui  les  entoure,  et  cependant  rien  n'égale  la  ten- 
dresse qu'ils  montrent  envers  leur  progéniture;  veil- 
lant à sa  conservation  avec  des  soins  extraordinaires, 
et  bien  différents  des  Oiseaux  de  proie,  qui  chassent 
leurs  petits  lorsqu'ils  peuvent  à peine  pourvoir  à leur 
subsistance,  les  Pie-Grièches  ne  souffrent  point  qu'ils 
s'éloignent,  et  la  famille  ne  se  sépare  que  lorsque  la 
saison  des  amours  les  appelle  à une  nouvelle  reproduc- 
tion. La  manière  de  chasser  de  ces  petits  Oiseaux  de 
rapine  mérite  encore  quelque  attention;  ils  ne  se  bor- 
nent pas  toujours  aux  Oiseaux  gros  ou  petits  qu'ils 
poursuivent  au  vol;  ils  se  hasardent  quelquefois  à atta- 
quer les  Lapereaux,  sur  lesquels  ils  fondent  avec  une 
extrême  rapidité.  Aux  uns  et  aux  autres,  ils  cherchent 
toujours  à crever  d'abord  le  crâne,  en  le  frappant  avec 
la  pointe  du  bec,  et  lorsqu'ils  y sont  parvenus,  ils  se 
repaissent  de  la  cervelle,  qu’ils  paraissent  aimer  de  pré- 
férence; ils  les  écorchent  ensuite,  les  dépècent  et  en 
emportent  les  lambeaux  dans  leur  nid.  On  assure  que 
si  les  provisions  sont  abondantes . et  que  si  les  Pie- 
Grièches  présument  en  avoir  au  delà  de  leurs  besoins 
présents,  elles  choisissent  les  plus  petites  proies,  et  les 
suspendent  en  plein  air  aux  épines  des  buissons,  afin 
de  pouvoir  les  retrouver  au  temps  de  disette.  Nous 
avons  bien  souvent  trouvé  de  gros  Scarabées  ou  plutôt 
des  Géolrupes  fixés  aux  épines  du  Prunier  sauvage, 
sans  nous  douter  que  ce  fussent  des  garde  mangers  de 
Pie-Griècbes.  Ces  Oiseaux  ont  le  vol  rapide,  mais  indi- 
rect et  saccadé  de  haut  en  bas,  et  de  bas  eu  haut  alter- 
nativement; leur  cri  souvent  répété  est  fort  désagréable; 
aussi  a-t-on  l'habitude  de  lui  comparer  l'expression 
du  caractère  de  la  femme  acariâtre.  Les  Pie-Grièches 
établissent  leur  nid,  três-arlistement  composé  de  brins 
d'herbes  entourant  des  matières  laineuses,  à la  bifur- 
cation d’un  arbre  de  moyenne  hauteur;  ce  nid  renferme 
ordinairement  cinq  à sept  œufs,  d’un  blanc  verdâtre, 
diversement  tachetés.  Elles  quittent  rarement  les  forêts 
ou  les  grands  bois,  et  si  l’on  excepte  l'Amérique  méri- 
dionale, elles  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  Le  genre  Pie-Grièche,  très-anciennement  insti- 
tué, a éprouvé  des  réductions  considérables  en  espèces, 
par  la  grande  quantité  de  genres  nouveaux  auxquels 
son  démembrement  a donné  lieu;  et  quoi  qu’il  en  soit, 
on  le  trouve  encore  extrêmement  nombreux. 

Pie-Grièche  acetipeuxe.  Lanius  acuticaudatus , 
Vieil!.  Plumage  d’un  noir  violâtre,  â l'exception  des 
sept  premières  rémiges,  des  rectrices  et  du  croupion, 
qui  sont  d'un  gris  jaunâtre;  queue  longue,  étagée,  à 
rectrices  aigues;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  vingt  et  un 
pouces.  Du  Sénégal. 
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Pie-Grièche  américaine. /'.Pie-Grièche  a tète  grise. 

Pie-Grièche  d'Artigce.  Lanius  Anliguanus,  Lath. 
Parties  supérieures  noires;  les  inférieures  blanches; 
rectrices,  les  deux  intermédiaires  exceptées,  noires  en 
dessus,  rougeâtres  en  dessous,  terminées  par  une  bande 
roussàtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces  trois 
lignes. 

PieGrièche  ardoisée.  Lanius  ardosiacu s,  Vieill., 
Ois.  de  l’Amér.  septenlr.,  pl.  51.  Parties  supérieures 
d’un  gris  ardoisé;  une  bande  noire  sur  les  côtés  de  la 
tête-  scapulaires  d'un  gris  blanchâtre;  rémiges  noires, 
marquées  de  blanc,  les  unes  vers  le  milieu,  les  autres  à 
l'extrémité;  première  reclrice  latérale  blanche,  avec  la 
tige  noire  à l’origine;  la  deuxième  est  blanche,  bordée 
de  noir  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe;  la  troisième 
est  noire  dans  un  tiers  de  sa  longueur;  la  quatrième 
dans  un  demi-tiers;  la  cinquième  vers  l'extrémité,  et 
les  intermédiaires  entièrement  noires;  parties  inférieu- 
res blanches;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 
De  l'Amérique  du  Nord. 

Pie-Grièche  Backbakirï.  Turdus  zeylonus,  Gmel.; 
Buff.,  pl.  enl.  372.  Parties  supérieures  d'un  vert  olive; 
sommet  de  la  tête  gris;  un  Irait  noir  parlant  du  bec. 
descendant  sur  les  côtés  du  cou  et  s'élargissant  en  plas- 
tron sur  la  poitrine;  gorge  et  parties  inférieures  Jau- 
nes; bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces  six  lignes. 
La  femelle  n'a  pas  de  plastron,  et  ses  couleurs  tirent 
plus  sur  le  verdâtre,  tandis  que  le  gris  domine  dans 
les  jeunes.  Du  cap  de  Bonne-Espérance.  (Vieillot  a fait 
de  cette  Pie-Grièche  une  espèce  de  son  genre  Gonolek.) 

Pie-Grièche  a baxdf.au.  Laniua  vitlatu »,  Val.  Par- 
ties supérieures  d*un  brun  marron  ; sommet  de  la  (été 
d’un  gris  blanchâtre,  plus  foncé  sur  le  cou;  scapulaires 
blanches,  de  même  que  la  gorge  et  le  croupion;  tec- 
trices alaires  noires,  bordées  de  blanc;  rémiges  noires; 
rectrices  étagées  : les  intermédiaires  noires,  les  autres 
terminées  de  blanc;  un  bandeau  blanc  occupe  le  front 
et  s'étend  de  chaque  côté,  au  delà  des  yeux;  parties 
inférieures  blanchâtres,  avec  la  poitrine  rousse;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De  l'Inde. 

Pie-Grièche  a bandeau  hoir.  Laniua  Scnegaltix , 
Gmel.,  Enl.  pl.  997.  Parties  supérieures  d’un  brun  mar- 
ron; sommet  de  la  tête  cl  un  bandeau  derrière  les  yeux 
noirs;  sourcils,  joues,  côtés  et  derrière  du  cou  gris, 
rayés  de  noirâtre;  rémiges  noires,  bordées  de  brun- 
marron;  rectrices  brunes,  avec  un  grand  nombre  de 
petites  raies  (ransverses  noires;  parties  inférieures 
d’un  blanc  grisâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces.  Du  Sénégal. 

Pie-Grièche  du  Bengale.  V,  Pie  Gbiècue  huppée  de 
la  Chine. 

Pie-Grièche  Brevet.  Lanius  Dcutet,  Horsf.  Parties 
supérieures  d’un  gris  cendré;  front  et  devant  de  la 
tête  d’un  brun  foncé;  grandes  lectrices  alaires,  tec- 
trices caudales  et  croupion  gris,  variés  de  jaune;  ban- 
deau oculaire  d'un  brun  fuligineux;  parties  inférieures 
d’un  blanc  satiné  qui  se  colore  en  roux  doré  sur  les 
flancs  et  les  tectrices  caudales;  ailes  noires,  avec  les 
épaules  ainsi  qu'une  écharpe  blanches;  rectrices  laté- 
rales brunes , terminées  de  blanc.  Bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  dix  pouces.  De  Java. 
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I*IK-CRI  K.CIIB  BLANCHE  DE  L’iLE  PANAY.  LatliUS  albltS, 

Lalh.  Plumage  blanc,  à l'cxceplion  de  quelques  tec- 
trices alaires,  des  rémiges,  des  reclrices,  du  bec  et  de 
la  queue,  qui  sont  noirs.  Taille,  dix  pouces. 

Pie-Grièche  Blancbot.  Lanius  oliraccus , Vieil!.; 
Levaill.,  Ois.  d'Afriq.,  pi.  185.  Parties  supérieures  d'un  j 
jaune  verdâtre;  front  blanchâtre;  sommet  de  la  tête  et  I 
dessus  du  cou  d'un  gris  ardoisé;  petites  tectrices  alaires  , 
terminées  de  jaune,  de  même  que  les  rectrices;  rémiges  j 
noirâtres,  frangées  de  jaune;  parties  inférieures  d'un  j 
jaune  terne;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  huit  pouces.  De  j 
l'Afrique. 

Pie-Grièche  bleue  d'Afrique.  Lanius  bicolor,lalh.; 
BufF.,  pl.  enl.  208,  f.  1.  Parties  supérieures  d'un  bleu 
de  ciel;  les  inférieures  blanches;  menton,  côté  interne 
des  rémiges,  extrémité  des  rçplrices,  d'un  noir  assez 
vif,  de  même  que  le  bec  et  les  pieds.  Taille,  six  pouces. 
La  femelle  n'a  pas  de  plumes  au  menton;  la  couleur 
bleue  tire  sur  le  verdâtre;  elle  a les  parties  inférieures 
grises;  les  jeunes  sont  verts  en  dessus,  gris  en  dessous. 

Pie-Griècrb  boréale.  Lanius  borealis,  Vieill.;  La- 
nius major,  Var.,  Lalh.  Parties  supérieures  d’un  gris  1 
cendré  pâle;  côtés  de  la  tête  presque  blancs,  Ira  ver-  ! 
sés  par  une  bande  noire,  qui  sc  prolonge  presque  de  ' 
chaque  côté  de  la  gorge;  reclrices  alaires  et  rémiges 
terminées  de  blanc;  scapulaires  et  reclrices  inférieures  j 
blanches;  croupion  et  tectrices  caudales  d'un  cendré  j 
clair;  reclrices  latérales  en  partie  blanches;  bec  et  \ 
pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces.  La  femelle  a les  parties  ; 
grises  du  mâle,  variées  de  brun  et  de  roux  ; le  jeune  a le  ■ 
dos  brun.  De  l'Amérique  septentrionale.  Selon  Vieillot, 
cette  espèce  se  trouverait  aussi  dans  le  nord  de  l'Europe. 

Pie-Grièche  Doudou.  Turdus  /Ethiopiens , Lalh.;  | 
Levaill.,  Ois.  d'Afrique,  pl.  G8.  Parties  supérieures  ' 
noires,  avec  une  bande  blanche  sur  les  ailes;  parties 
inférieures  blanches,  quelquefois  nuancées  de  roussâ- 
tre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces  six  lignes. 
La  femelle  est  un  peu  plus  petite;  elle  a les  parties  su- 
périeures d'un  brun  cendré  foncé.  De  l'Afrique. 

PiE-GRiÈcnE  Rrès.  Lanius  lires,  Less.  Même  chose 
que  Merle  à gorge  blanche. 

Pie-Grièche  bridée.  Lanius  tirgatus,  Temm.,Ois. 
color.,  pl.  250,  fig.  1.  Parties  supérieures  d'un  gris 
cendré  bleuâtre  ; un  petit  bandeau  blanc  sur  le  front; 
une  bande  noire  qui,  parlant  des  narines,  passe  sur  le 
lorum,  les  yeux  et  les  oreilles;  rémiges  et  reclrices 
noires;  l'extérieur  de  ces  dernières  liséré  de  cendré; 
parties  inférieures  blanchâtres  ; bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  six  pouces.  De  Java. 

Pie-Grièche  Brubri*.  Lanius  Brubru , Lalh.,  Le- 
vaitl.,Ois.  d’Afrique,  pl.  71.  Parties  supérieures  noires, 
nuancées  de  blanc  et  de  brun;  parties  inférieures,  trait 
oculaire,  tache  alairc  et  moitié  des  rémiges  latérales 
d'un  blanc  pur;  flancs  roussâtres;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  six  pouces.  D'Afrique. 

Pie-Grièche  brun-marron.  Lanius  caslaneus,  Lath. 
Parties  supérieures  d’un  brun  marron;  front  et  sour- 
cils noirâtres;  sommet  de  la  tête,  nuque  cl  dessus  du 
cou  cendrés;  tectrices  alaires  noires;  rémiges  noires, 
frangées  de  brun;  reclrices  étagées;  les  latérales  et 
l’extrémité  des  deux  intermédiaires  d’un  brun  roussâ- 


tre;  gorge  blanchâtre;  parties  inférieures  blanches;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces. 

Pie-Griécre  brcxe.  Lanius  torquatus,  Lath.  Par- 
ties supérieures  brunes;  parties  inférieures  blanches, 
nuancées  de  brun;  lectrices  longues  et  étagées;  bec 
grand,  bleuâtre;  pieds  noirs.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Pie-Grièche  brune  de  l'Amérique  septentrionale. 
Lanius  septentrionales,  Lalh.  Parties  supérieures  bru- 
nes; rectrices  latérales  blanches  intérieurement  et  à 
l’extrémité;  gorge  et  poitrine  cendrées;  parties  infé- 
rieures brunâtres  ; bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille,  huit 
pouces. 

Pie-Grièche  brune  du  Bengale.  V.  Pie-Grièche 

HUPPÉE  DE  LA  CHINE. 

Pie  Griècde  brcnette.  Lanius  fuscatus.  Parties 
supérieures  d’un  brun  fauve;  sommet  de  la  tête  gris- 
cendré,  avec  le  bord  des  plumes  brun;  petites  tectrices 
alaires  d’un  brun  foncé,  bordées  de  brun-isabelle,  qui 
est  la  couleur  des  moyennes  lectrices  ; première  e(  se- 
conde rémiges  brunâtres;  les  autres  noirâtres,  termi- 
nées et  frangées  d’isabelle,  toutes  blanchâtres  à leur 
base;  scapulaires  brunes;  rectrices  noirâtres,  bordées 
de  cendré  pâle;  les  deux  latérales  de  cette  dernière 
teinte;  parties  inférieures  blanchâtres,  variées  de  cen- 
dré eide  roussâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces.  D'Afrique. 

Pie  Griècbe  Cadran.  Lanius  Solaris , Lath.;  Levaill. 
Ois.  d'Afrique,  pl.  109.  Parties  supérieures,  gorge  et 
poitrine  noires;  petites  tectrices  alaires,  bord  et  des- 
sous des  rémiges  et  des  reclrices  ainsi  que  l’abdomen 
blanc;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  huit  pouces.  La 
femelle  a brun  noirâtre  tout  ce  qui  est  noir  dans  le 
mâle.  De  l’Inde. 

Pie-Grièche  Cali Calic.  Lanius  Madagascariensis, 
Lalh.;  BufF.,  pl.  enl.  299.  Parties  supérieures  cendrées; 
croupion  roux;  sourcils  blancs;  une  tache  noire  de 
chaque  côté  de  la  télé;  joues  blanchâtres;  petites  lec- 
trices alaires  rousses;  rémiges  brunes;  reclrices  inter- 
médiaires brunes  à leur  origine,  puis  cendrées;  les 
autres  terminées  de  cendré;  parties  inférieures  d’un 
blanc  nuancé  de  roux;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
cinq  pouces.  D’Afrique. 

Pie-Grièche  a calotte  noire,  f'.  Batara  a calotte 
noire. 

Pie-Grièche  du  Canada.  C’est  la  femelle  du  Batara 
huppé. 

Pie-Grièche  du  cap  de  Bonne -Espérance.  V.  Pie- 
Grièche  Fiscal. 

Pie-Grièche  a capuchon.  Lanins  cucutlatus,  Temm. 
Sommet  de  la  tête  garni  d'une  ample  calotte  noire, 
coupée  de  chaque  côté  par  un  large  sourcil  d’un  blanc 
roussâtre,  étendu  depuis  la  base  des  narines  jusqu'à 
l’occiput;  nuque,  manteau  et  dos-d'un  brun  cendré; 

; ailes  rousses;  scapulaires  marquées  de  grandes  taches 
j noires;  rémiges  noirâtres,  lisérées  de  roux;  gorge  et 
| milieu  du  ventre  blancs;  joues  et  le  reste  des  parties 
| inférieures  d'un  cendré  clair;  abdomen  d'un  blanc  jau- 
nâtre; queue  très  étagée,  noire,  avec  l'extrémité  blan- 
I che;  les  deux  reclrices  intermédiaires  sont  cendrées  et 
ondées  de  brun.  Bec  brun;  pieds  gris.  Taille,  neuf 
I pouces  six  lignes.  Au  midi  de  l'Espagne. 
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PiE-GmtrnE  a casque.  Laniu s fronltrtus,  Lalh.; 
Temm.,Ois.color.,pl.77;  Lanius  Falcunculus,  Vieil!. 
Pari)»  supérieures  d’un  vert  cendré;  tête  garnie  d’une 
huppe  touffue,  noire  et  blanche;  front,  sommet  de  la 
tête,  occiput,  gorge  et  partie  du  devant  du  cou  noirs; 
deux  larges  bandes  blanches,  séparées  par  une  bande 
noire  de  chaque  côté  de  la  tète;  rémiges  et  rectrices 
cendrées  : la  plus  extérieure  des  dernières  bordée  de 
blanc;  parties  inférieures  jaunes,  avec  les  flancs  cen- 
drés; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande.  (Vieillot  en  a fait  le  genre  Falco- 
netle.) 

Pie-Grièche  de  Catenne.  F.  Bécarre. 

Pie-Grièciie  de  la  Chine.  F.  Pie-Grièche  Schach. 

Pie-Grièche  corvinb.  F.  Grande  Pie-Grièche. 

Pie-Grièche  cochonnée.  Lanius  coronatus,  Vieill. 
Parties  supérieures  rousses;  sommet  de  la  (été  noir; 
sourcils  d’un  blanc  roussâtre;  bande  oculaire  noire; 
grandes  rémiges  rousses;  rectrices  rousses,  terminées 
de  blanc;  gorge  blanche;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres; bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces. 

Pie-Grièche  a courte  queue.  Lanius  brachyurus, 
Lalh.  Parties  supérieures  cendrées;  sommet  de  la  tête 
ferrugineux  ; sourcils  blanchâtres  ; rectrices  alaires 
noirâtres;  rémiges  et  rectrices  brunâtres,  terminées  de 
blanc;  parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre;  gorge 
et  abdomen  d’un  blanc  pur,  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
neuf  pouces.  D’Europe. 

Pie-Grièche  a cravate  dlanche.  Molacilla  tlubia, 
Shaw.  Parties  supérieures  verdâtres;  tète  et  plastron 
noirs;  gorge  blanche  ; parties  inférieures  jaunes  ; bec 
et  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Pie-Grièche  crètèe.  Lanius  cristatus  ; Prionops 
cristatus,  Huppe!,  Faun.  Abyssin.,  p.  30,  pl.  12,  fig,  2. 
Cette  espèce  qui  pourrait  prendre  place  dans  le  genre 
Bagadais  de  Vieillot,  à côté  du  Bagadais  Geoffroy,  res- 
semblerait en  tout  à ce  dernier,  si  sa  huppe  ne  venait 
lui  recouvrir  le  front,  plutôt  que  de  se  rejeter  sur  la 
nuque;  ses  parties  supérieures  sont  d’un  noir  tirant 
au  brun  sur  le  côté  externe  des  rémiges,  dont  l’extré- 
mité ainsi  que  celle  des  rectrices,  la  tête,  le  cou  et  les 
parties  inférieures  sont  d’un  blanc  pur.  Bec  noir;  pieds 
et  ongles  d’un  brun  pâle.  Taille,  sept  pouces  trois 
lignes.  Celle  espèce  a été  observée  dans  les  forêts  de  la 
province  de  Choa. 

Pie-Grièche  Ccrla.  Lanius  Cubla,  Lalh.;  Lcvaill., 
Ois.  d’Afriq.,  pl.  72.  Parties  supérieures  noires,  avec 
le  croupion  d’un  beau  blanc;  scapulaires  mélangées  de 
blanc,  de  noir  et  de  grisâtre;  tectrices  alaires  et  rémiges 
noires,  bordées  en  partie  de  blanc;  rectrices  noires, 
terminées  de  blanc;  parties  inférieures  blanches,  lavées 
de  gris  vers  les  flancs;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces.  Du  sud  de  l’Afrique. 

Pie-Grièche  demi-deul.  Lanius  melanolcucus , 
Smith.  Parties  supérieures  noires  jusque  vers  le  milieu 
du  dos,  avec  les  plumes  du  sommet  de  la  télé  termi- 
nées en  pointe  ou  en  petite  mèche;  bas  du  dos  et  crou- 
pion blancs;  une  bande  oblique  scapulaire  blanche; 
quelques-unes  des  grandes  tectrices  alaires  terminées 
de  blanc,  ainsi  que  les  rémiges;  queue  très-longue,  éta- 
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ée,  à rectrices  étroites,  rubanées,  d’un  noir  profond; 
evant,  côtés  du  cou  et  poitrine  d’un  noir  brunâtre, 
avec  les  plumes  terminées  en  pointe;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  noir.  Bec  élevé  et  arqué  dès  sa  base, 
noir;  pattes  fortes,  robustes  et  noires.  Taille,  quinze 
pouces.  Du  cap  de  Bonne-Espérancè. 

Pie-Grièche  Diane.  Lanius  Dianus,  Less.,  Voy.  de 
Bélangé,  p.  340,  pl.  3.  Son  plumage  est  entièrement 
d’un  bleu  brunâtre  foncé,  que  relève  sur  le  front  un 
croissant  blanc  satiné;  dessous  des  ailes  et  delà  queue 
d’un  noir  mat.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 
Du  Pégu. 

Pie-Grièche  Dominicaine.  F.  Langbayen  a ventre 
blanc. 

Pie-Gbiècbe  a dos  steiè.  Lanius  tigrinus.  Parties 
supérieures  d’un  brun  tirant  sur  le  roux,  avec  une  strie 
blanchâtre  sur  chaque  plume;  sommet  et  côtés  de  la 
tète  d’un  brun  ardoisé;  rémiges  noirâtres,  bordées 
extérieurement  de  blanchâtre;  rectrices  étagées  d’un 
brun  noirâtre,  avec  l’extrémité  blanche;  parties  infé- 
rieures blanches,  variées  de  brun  et  d’ardoisé  vers  les 
flancs;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  dix  pouces  six 
lignes.  De  Java. 

Pie-Gbiècbe  Écorcheur.  Lanius  Collurio,  Briss., 
BufF.,  pl.  enl.  31.  Parties  supérieures  d’un  cendré 
bleuâtre;  du  noir  entre  l’œil  et  le  bec,  autour  des  yeux 
et  sur  les  oreilles;  manteau  et  tectrices  alaires  d’un 
roux  brun;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  roux;  rec- 
trices noires  : les  latérales  blanches  jusqu’aux  deux 
tiers;  gorge  et  abdomen  blancs;  poitrine,  ventre  et 
flancs  roussâlres;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six 
pouces.  La  femelle  a les  parties  supérieures  roussâlres; 
la  gorge,  le  milieu  du  ventre  et  les  tectrices  subcau- 
dales blancs;  les  plumes  des  côtés  du  cou,  de  la  poi- 
trine et  des  flancs  finement  rayées  de  brun,  les  rec- 
trices variées  de  roux.  Dans  toute  l’Europe. 

Pie-Grièche  Écorcheur  a gros  bec.  Lanius  magni- 
roslris,  Less. 

Pie-GriècueÉcorcheur  indien.  Lanius  collurioiiles, 
Less.  Celte  espèce  et  la  précédente  ont  été  rapportées 
de  l’Inde  par  Bélangé  et  décrites  dans  la  Zoologie  de 
la  relation  de  ce  voyage;  elles  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  l’Écorcheur  d’Europe. 

Pie-Grièche  enfumée.  Lanius  fuscatus,  Less.  Son 
plumage  est  entièrement  d’un  brun  fuligineux.  Bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De  l’Inde. 

Pie-Grièche  èrythronote.  Lanius  erythronolus, 
Collurio  erythronolus,  Vig.  Strie  frontale  allant  de 
l’œil  jusqu'au  milieu  du  cou,  ailes  et  les  quatre  rec- 
trices intermédiaires  noires;  sommet  de  la  tête,  nuque, 
dos  et  rectrices  latérales  d’un  cendré  clair;  parties 
inférieures,  tache  alaire,  extrémité  inlerne-des  rémiges 
d'un  blanc  pur;  scapulaires,  bas  du  dos  et  côtés  de 
l*al>domen  d'un  brun  ferrugineux.  Bec  et  pieds  noirs, 
avec  la  hase  de  la  mandibule  inférieure  jaune.  Taille, 
dix  pouces  et  demi.  De  l’Inde. 

Pie-Grièche  èrtthroptère.  Lanius  crylhrople- 
rus,  Vig.  Nuque  et  dos  gris;  sommet  de  la  télé,  ailes 
et  queue  noirs;  sourcils,  dessous  du  corps  et  extré- 
mité des  rémiges  blancs;  une  grande  tache  rouge  sur 
les  ailes.  La  femelle  a la  tête  grise,  les  parties  supé- 
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rien  res  nuancées  de  vert-olive  et  l'extrémité  des  rec- 
trices  jaune;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces. 
De  l’Hymalaya. 

Pie-Grièche  féroce.  Laniu»  ferox.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  roussâlrc,  rayées  de  noirâtre;  som- 
met et  côté  de  la  tête  d’un  brun  noirâtre,  bordés  de 
roussâtre.  finement  rayés  de  noir;  rémiges  d’un  brun 
noirâtre,  bordées  de  roussâlrc;  rectrices  d'un  brun 
roux,  les  latérales  terminées  par  une  tache  blanchâtre 
encadrée  de  noir;  parties  inférieures  blanches,  lavées 
de  roussâtre,  rayées  de  noir  et  de  roux  vers  les  flancs. 
Bec  et  pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  De  Java. 

PlE-GRIECnE  FERRI  GUEUSE  F.  BaTARA  FERRUGINEUX. 

Pie-GriEcbe  Fiscal.  Laniu»  collari»,  Lalli.;  Levai  II., 
Ois.  d’Afriq.,  pl.  01-62;  Buff.,  pl.  enl.  477,  fig.  1.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  noirâtre;  scapulaires  blan- 
ches; croupion  grisâtre;  rémiges  noires,  les  intermé- 
diaires marquées  de  blanc  vers  le  milieu,  les  dernières 
bordées  de  blanc;  les  quatre  rectrices  intermédiaires 
noires,  les  autres  partagées  de  blanc;  parties  infé- 
rieures blanches,  grisâtres  vers  la  poitrine;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  neuf  pouces.  La  femelle  a les  teintes 
moins  décidées,  et  celles  des  jeunes  tirent  sur  le  brun. 
Du  sud  de  l’Afrique. 

Pie-Grièche  folle,  F.  Pie-Grièche  grise. 

Pie-Grièche  a front  blanc.  Laniu*  frontatus,  Lath. 
y.  Pie-Grièche  a casque. 

Pie-Grièche  Gonoleck.  Laniu*  barbarus,  Gtnel.; 
Buff.,  pl.  enl.  50;  Levaill.,  Ois.  d’Afriq.,  pl.  00.  Par- 
ties supérieures  noires;  sommet  de  fa  tête  et  derrière 
du  cou  d'un  jaune  mordoré;  un  trait  noir  parlant  des 
narines,  descendant  de  chaque  côté  du  cou,  et  séparant 
les  parties  supérieures  des  inférieures  qui  sont  d’un 
beau  rouge  carmin;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  neuf 
pouces.  Du  sud  de  l’Afrique.  Vieillot  en  a fait  le  type 
d’un  genre. 

Pie-Grièche  a gorge  jaune.  Fa/cunculu * flaci- 
ffulus,  Gould.  Lorum  blanc;  verlex  et  trait  au-dessus 
des  yeux,  se  prolongeant  vers  le  cou,  d’un  brun  noi- 
râtre; deux  autres  traits  blanchâtres  en  dessus  et  en 
dessous  de  l'œil;  dos  et  tectrices  caudales  supérieures 
d’un  blanc  verdâtre;  tour  du  bec  d’uu  vert  jaunâtre; 
pennes  alaires  brunes,  bordées  de  fauve;  rectrices 
brunes,  les  trois  latérales  terminées  ou  tachetées  de 
blanc;  menton  blanc;  gorge,  poitrine,  abdomen  et 
lectrices  caudales  inférieures  d’un  jaune  brillant;  bec 
et  pieds  d'un  bleu  noirâtre.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 
De  l'Australie. 

Pie-Grièche  a gorge  rouge.  V.  Pie-Grièche  Goxo- 
leck. 

Pie-Grièche  (grande).  Laniu * cortinus,  Lath.; 
Laniu*  cistoiilea,  Vie  il  I.;  Levaill.,  Ois.  d’Afriq.,  pl.  78. 
Parties  supérieures  d'un  brun  nuancé  de  roux  et  de 
cendré,  avec  le  milieu  des  plumes  noir;  une  grande 
tache  isahelle  au  delà  de  l'œil;  une  tache  d’un  brun 
obscur  sur  l’orifice  des  oreilles;  rémiges  extérieure- 
ment bordées  de  roussâtre,  étagées,  brunes,  bordées  de 
fauve,  et  d'un  gris  cendré  en  dessous  ; parties  inférieu- 
res d'un  gris  blanchâtre,  nuancé  de  roussâtre  tirant 
sur  le  rose,  vers  les  flancs;  bec  jaune;  pieds  noirâtres. 
Taille,  treize  pouces,  ta  femelle  a les  couleurs  moins  , 


vives  et  les  parties  inférieures. striées  et  rayées  de  noi- 
râtre. De  l’Afrique. 

Pie-Grièche  (grande)  noirâtre  de  Madagascar. 
F.  Pie-Grièche  Tchachert-BÈ. 

Pie-Grièche  grise.  Laniu * excubitor,  L.;  Buff., 
' pl.  enl.  443.  Parties  supérieures  d’un  brun  cendré  clair; 
une  large  bande  noire  passant  sous  les  yeux  et.  recou- 
vrant l'orifice  desoreilles;  rémiges  noires,  avec  l'origine 
des  primaires  et  l’extrémité  des  secondaires  blanches; 
j troisième  rectrice  noire  vers  le  centre,  la  quatrième 
terminée  par  une  grande  tache  blanche,  la  cinquième 
I terminée  de  blanc,  les  deux  intermédiaires  enlière- 
; ment  noires.  Parties  inférieures  d’un  blanc  pur;  bec  et 
l pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces.  De  l’Europe. 

Pie-Grièche  grise  de  Cayenne.  F.  Bècabde  grise. 

Pie-Grièche  grise  a feont  noir.  F.  Pie-Grièche  a 

I POITRINE  ROSE. 

, Pie-Grièche  grise  de  la  Louisiane.  V.  Pie-Grièche 

ARDOISÉE. 

Pie-Grièche  crise  du  Sénégal.  F.  Pie  Grièciie  a 

BANDEAU  NOIR.  . 

Pie-Grièche  gutturale.  Falcnnculu*  gutturali », 
Ilorsf.  et  Vig.  F.  Oréoïque  gutturale. 

Pie-Grièche  de  Hardwich.  Laniu*  Uardwichii ; 
Collurio  Uardwichii,  Vig.  Partie  antérieure  delà  tête, 
une  strie  partant  de  l'œil  et  descendant  vers  le  cou, 
ailes  et  queue  noires;  verlex,  parties  inférieures,  une 
tache  au  milieu  des  ailes,  lectrices  caudales,  les  deux 
rectrices  latérales  et  la  base  des  suivantes,  à l’exception 
des  quatre  intermédiaires , d'un  blanc  pur;  occiput, 
nuque  et  dos  d'un  gris  pâle; côtés  du  dosai  abdomen 
roussâtres.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces.  De 
l'Inde. 

Pie-Grièche  huppée  du  Canada.  Laniu*  Canadensi», 
Lath.,  Enl.  pl.  470.  fig.  2.  Parties  supérieures  brunâtres; 
sommet  de  la  tête  orné  d'une  huppe  de  plumes  gra- 
duellement plus  longues,  rousses,  flammées  de  brun- 
rougeâtre;  joues  blanches,  pointillées  de  noirâtre;  cou 
d’un  jaune  roussâtre,  avec  quelques  flammes  brunes 
sur  le  haut  de  la  poitrine;  lectrices  alaires,  rémiges  et 
rectrices  noirâtres,  bordées  de  blanc;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  grisâtre.  Bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
six  pouces. 

PieGbièoie  huppée  de  la  Chine.  Laniu*  jocosu», 
Lath.;  Buff.,  pl.  enl.  508.  Parties  supérieures  brunes; 
tète  noire,  ornée  d’une  huppe  brune;  côtés  de  la  tête, 
gorge  et  devant  du  cou  blancs;  une  strie  noire  aux  an- 
gles du  bec;  une  petite  tache  rouge  à l'œil;  rectrices 
étagées,  d'un  brun  noirâtre,  terminées  de  blanc;  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  sale;  tectrices  subcaudales 
roses;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  sept  pouces  six 
lignes. 

Pie-Grièche  huppée  de  la  Noüvellb-IIoi.lande.  La- 
niu* ereclu*,  Lalli.  Parties  supérieures  d'un  vert  pâle; 
dessus  du  cou,  rémiges  et  rectrices  noirâtres;  sommet 
de  la  (êle  garni  d'une  huppe  d'un  vert  obscur;  par- 
ties inférieures  d'un  brun  jaunâtre;  bec  jaune;  pieds 
bruns. 

Pie-Grièche  de  l'Ile  de  Luçon.  Laniu*  Lucionen- 
*i»,  Lath.  Parties  supérieures  d'un  gris  brunâtre;  une 
bande  grise  de  chaque  côté  de  la  tête;  rémiges  brunes, 
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bordées  de  roux;  rectrices  rousses,  terminées  de  blanc, 
à l'exception  des  intermédiaires;  parties  inférieures 
d’un  blanc  roussâtre,  rayées  de  noir  dans  les  jeunes 
individus;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces  six 
lignes. 

Pie-Griécue  d'Italie.  Pie-Grièche  a poitrine 
rose. 

Pie-Grièche  Karou.  Laniu s Karu,  Less.  Parties 
supérieures  d’un  noir  verdâtre  et  luisant  ; lectrices 
alaire8  noires,  bordées  de  blanc;  rémiges  brunes  à 
l’extérieur,  blanches  aux  barbes  internes;  rectrices 
extérieures  terminées  de  blanc  ; une  ligne  blanche 
parlant  du  bec,  s'unissant  à la  bande  frontale  et  se 
rendant  au  delà  des  yeux  ; gorge,  poitrine,  flancs  et 
parties  inférieures  d’un  blanc  grisâtre,  strié  de  brun; 
milieu  de  l'abdomen  et  tectrices  subcaudales  d’un  brun 
roussâtre  clair.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces. 
De  la  Nouvelle-Irlande. 

Pie-Grièche  Lantora.  Laniu s Lahtora;  Collurio 
Lahtora , Vig.  Parties  supérieures  d'un  gris  cendré; 
une  bande  frontale  noire,  placée  près  des  yeux  et  s'éten- 
dant de  chaque  côté  vers  la  nuque;  ailes  et  rectrices 
médianes  noires;  dessous  du  corps,  bande  alaire,  bords 
des  scapulaires,  rectrices  externes  et  l’extrémité  des 
deux  suivantes  blancs.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
oeuf  pouces  et  demi.  De  l'Inde. 

Pie-Grièche  leu coc astre.  Falcunculus  leucogas- 
ter,  Gould.  Front  blanc;  crête  occipitale  noire;  joues 
blanches,  traversées  par  une  ligne  noire,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  nuque;  dos,  épaules,  tectrices  caudales  et 
croupion  d’un  jaune  olivâtre  ; lectrices  alaires,  primai- 
res et  secondaires  brunes,  bordées  de  verdâtre  ; rcclri- 
ces  intermédiaires  d’un  vert  olive,  les  deux  externes 
de  chaque  côté  blanches,  les  autres  brunes;  gorge 
verdâtre;  parties  inférieures  jaunes;  ventre  et  cuisses 
blancs;  bec  noir;  pieds  gris  de  plomb.  Taille,  six  pou- 
ces. De  l’Australie. 

Pie-Grièche  de  Madagascar.  V.  Pie-Grièche  Cali- 
Calic. 

Pie-Grièche  de  Manille.  V.  Langraten  a tertre 

BLANC. 

Pie-Grièche  a marteau  tacheté.  Lanius  albonota- 
tu»,  Less.,  Voy.  de  Bélanger,  p.  249.  Parties  supérieu- 
res d’un  rouge  ferrugineux  intense,  avec  le  milieu  de 
chaque  plume  flammèche  de  blanc;  parties  inférieures 
blanchâtres;  flancs  bruns,  avec  des  flammèches  blan- 
ches; rémiges  et  rectrices  brunes,  les  latérales  de  ces 
dernières  terminées  de  blanc  ; bec  corné;  pieds  verdâ- 
tres. Taille,  huit  pouces.  De  Java. 

Pie-Grièche  masquée.  Laniu» personatus,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  25b.  fig.  2.  Parties  supérieures  noires; 
front  couvert  d’un  large  bandeau  blanc,  dont  les  angles 
s'étendent  en  forme  de  sourcil,  au-dessus  des  yeux  ; lec- 
trices alaires  et  rémiges  noires  avec  leur  base  blanche  ; 
rectrices  noires,  les  latérales  blanches,  à lige  noire,  la  j 
suivante  terminée  de  blanc  ; scapulaires  et  parties  infé- 
Heures  blanches;  flancs  roussàlres;  bec  et  pieds  noirs.  . 
Taille,  sept  pouces.  Les  parties  noires  sont,  chez  la  fe-  ! 
mclle,  d’un  cendré  roussâtre.  De  l’Égypte. 

Pie-Grièche  mèlanure.  Lanius  niger,  Garnot.  Son 
plumage  est  d’un  noir  lustré,  à reflets  bleus;  les  narines 
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sont  rondes,  recouvertes  de  plumes  serrées,  entre- 
mêlées de  soies  rudes  ; la  queue  est  étagée  et  les  ailes 
croisées,  dépassant  son  origine  ; le  bec  esl  fort,  droit  et 
long  d’un  pouce,  avec  l’aréle  supérieure  arrondie; 
pieds  grêles.  Taille,  huit  pouces.  Nouvelle-Guinée. 

Pis  Grièche  de  la  mer  Pacifique.  F.  Pie-Grièche 
noire. 

Pie-Grièche  méridionale.  Laniu » méridional!» , 
Temm.  Parties  supérieures  d’un  cendré  foncé;  une 
large  bande  noire  passant  en  dessous  des  yeux  cl  cou- 
vrant l'oriflce  des  oreilles  ; origine  des  rémiges  primai- 
res et  extrémité  des  secondaires  d’un  blanc  pur;  les 
quatre  rectrices  intermédiaires  noires,  les  deux  laté- 
rales blanches,  les  autres  terminées  de  blanc;  parties 
inférieures  cendrées,  nuancées  de  gris  et  de  rougeâtre. 
Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces.  De  l’Europe 
méridionale. 

Pie-Grièche  mordorée.  F.  Tangara  mordoré. 

Pie-Grièciie  muscapoTde.  Laniu h muscapoides , 
Vig.  Parties  supérieures  d’un  brun  cendré,  les  infé- 
rieures blanchâtres;  sourcils  formés  d’un  trait  roussâ- 
tre; ailes  et  rectrices  brunes,  les  deux  latérales  de  ces 
dernières  blanches  à la  base,  avec  l'extrémité  d’un 
roux  brunâtre.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces 
et  demi.  La  femelle  esl  un  peu  plus  grande;  elle  a en 
oulre  la  tète  et  le  dessus  du  corps  tachetés  de  blanc. 
De  Calcutta. 

Pie-Grièche  naine.  Lanius  fusais,  Gmel.  Parlies 
supérieures  brunes;  une  tache  jaunâtre  entre  l'œil  et 
le  hpc;  bord  des  rémiges  primaires,  extrémité  des  se- 
condaires jaunes;  parties  inférieures  blanches;  bec 
gris;  pieds  noirs.  Taille,  quatre  pouces  six  lignes.  De 
l’Afrique. 

Pie-Grièche  nigricèpb.  Lanius  nigricep»;  Collurio 
nigriceps,  Vig.  Sommet  de  la  tête,  nuque,  ailes  et 
queue  noirs;  gorge,  poitrine,  milieu  de  l’abdomen  et 
tache  alaire  blancs  ; dos  cendré;  scapulaires,  croupion 
et  côtés  du  ventre  roux.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit 
lignes  et  demie.  De  l’Inde. 

Pie-Grièche  noirâtre  et  blanche.  Lanius  obsat- 
rus,  Lalh.  Parties  supérieures  noirâtres  ; rémiges  et 
rectrices  noires;  sourcils  et  parlies  inférieures  d'un 
blanc  pur;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Pie-Grièche  noire.  Lanius  pacificus,  Lalh.  Plu- 
mage noir,  irisé  de  vert  sur  la  tête  et  le  cou,  dont  les 
plumes  sont  fort  étroites  ; bec  et  pieds  noirâtres,  le 
doigt  intermédiaire  garni  d'un  ongle  très  long.  Taille, 
huit  pouces.  Des  îles  de  la  mer  Pacifique.  Espèce  dou- 
teuse. 

Pie-Grièche  noire  du  Bengale.  V.  Pie-Grièche  ca- 
dran. 

Pie-Grièche  noire  et  blanche.  Lanius  mclanoleu- 
cos,  Valérie.  Parties  supérieures  noires;  ailes  variées 
de  noir  et  de  blanc;  rectrices  noires,  finement  bordées 
de  blanc;  parties  inférieures  blanches;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  neuf  pouces.  Du  sud  de  l’Afrique. 

Pie-Grièche  noire  et  rouge.  Malaconolus  alro- 
coccineus,  Bull,  de  Férussac,  0,  p.  410.  Taille,  neuf 
pouces.  De  l'Afrique.  Espèce  douteuse. 

Pie  Grièche  deNootka.  Lanius  Aoofka,  Lalh.  Par- 
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lies  supérieures  noirâtres;  deux  lignes  noire  el  blanche 
sur  les  côtés  de  la  télé;  collier,  gorge  el  grandes  tec- 
trices alai  res  blancs;  rémiges  bordées  de  blanc  et  de 
brun-jaunâtre  ; croupion  cendré;  reclrices  noires,  les 
latérales  bordées  de  blanc;  parties  inférieures  blan- 
châtres; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces  neuf 
lignes. 

Pii  • GxifccnE  olivâtre.  Laniu s olicaccus,  Lalh., 
Levaill.,  Ois.  d'Afriq.,  pl.  73.  Parties  supérieures  d'un 
vert  olive;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  vert  olive; 
reclrices  jaunâtres,  les  deux  intermédiaires  vertes; 
front  jaune;  trait  oculaire  noir,  s’étendant  en  s'élar- 
gissant le  long  du  cou;  ce  trait  est  bordé  antérieure- 
ment de  jaune;  parties  inférieures  jaunes;  bec  el  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Le  jeune  a,  comme  la  fe- 
melle, le  front  el  les  parties  inférieures  variés  de  jaune 
sale,  de  gris  et  de  brunâtre.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Pie-Griecde  olive.  La m un  clitoris,  Valette.  Parties 
supérieures  d*un  vert  olive;  rémiges  et  reclrices  ver- 
tes; parties  inférieures  cendrées;  bec  el  pieds  bruns. 
Taille,  neuf  pouces.  De  Galam. 

Pie  Grièciie  Oreillard.  Lu  ni  us  mclanotis , Valenc. 
Parties  supérieures  rousses;  croupion  roussâtre;  trait 
oculaire  blanc;  parties  inférieures  blanchâtres,  variées 
de  roussâtre  et  ondulées  de  gris;  bec  et 'pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces.  De  l'Inde. 

Pie-GriEche  Pendeur.  Laniu s Pendais , Lalh.,  Lc- 
vaill..  Ois.  d'Afrique,  pl.  G.  Parties  supérieures  d'un 
gris  bleuâtre  ; deux  bandes  blanches  de  chaque  côté 
de  la  tête  et  du  cou  ; rémiges  noires,  les  unes  bordées 
de  gris  blanchâtre,  les  autres  terminées  de  blanc;  rec- 
triccs  étagées,  blanchâtres  extérieurement,  noirâtres  à 
l'intérieur,  les  quatre  intermédiaires  égales  el  noires; 
gorge  el  devant  du  cou  noirs;  parties  inférieures 
blanches;  bec  el  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  De 
l'Afrique. 

Pie-Grièche  de  Perrin.  La  ni  u % Perrinii.  Parties 
supérieures  vertes;  reclrices  noirâtres;  parties  infé- 
rieures d’un  beau  rouge,  avec  un  large  plastron  noir 
sur  la  poitrine;  bec  noir,  pieds  bruns.  Taille,  huit 
pouces.  De  la  côte  d'Angole. 

PtE-GRIÈCUE  (PETITE).  P.  PlE-GRlECnE  ÈCORCHECR. 

Pie-Grièche  (petite)  verte  db  Madagascar.  P.  Lan- 

GRAYEX  TCHA-CHERT-Rt. 

Pie-GriEcoe  (petite)  OE  Poméranie.  P . Pie-Grièche 

BOURSE. 

Pie-Grièche  (petite)  de  Madagascar.  P . Pie-Griè- 
che Cali-Calic. 

Pie-Grièche  a plastron  blanc.  Lanius  mystacus, 
Lalh.;  Levaill.,  Ois.  d'Afrique,  pl.  04.  Parties  supé- 
rieures noires  ; un  trait  rouge  sur  le  bord  des  rémiges 
secondaires;  gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  d'un 
rouge  vif;  un  large  plastron  blanc;  abdomen  el  tectri- 
ces subcaudales  jaunes  ; reclrices  étagées,  rouges,  avec 
la  tige  blanche;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  douze  pou- 
ces. De  l'Australie. 

Pie-Grièche  a plastron  noir.  V . Pie-Grièche  Back- 
bakiri. 

Pie-Grièche  a poitrine  rose.  Lanius  tninor,  Lin.; 
BufF.,  pl.  enl.,  52,  fig.  1 . Parties  supérieures  cendrées; 
front,  région  des  yeux  el  des  oreilles  noirs;  tectrices 
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nia  ires  noires;  rémiges  noires,  avec  une  grande  tache 
blanche;  première  reclrice  latérale  blanche,  deuxième 
blanche,  variée  de  noir  le  long  de  la  tige,  troisième 
avec  une  grande  lâche  noire,  terminée  de  blanc,  qua- 
trième avec  uue  plus  grande  tache  noire  el  l’extrémité 
blanche,  les  quatre  intermédiaires  totalement  noires; 
parties  inférieures  blanches,  nuancées  de  rose  sur  la 
poitrine  et  les  flancs;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit 
pouces.  De  l'Europe. 

Pie-Grièche  qu  aoricolore.  Lanius  quailricolor, 
Yieill.  Parties  supérieures  grises;  une  bande  noire  qui 
occupe  le  front  el  les  côtés  de  la  tôle,  puis  desceud 
vers  la  gorge;  rémiges  noires,  tachetées  de  blaoc  vers 
le  milieu;  reclrices  noires,  terminées  de  blanc;  poi- 
gnet el  parties  inférieures  d'un  blanc  pur;  flancs  ious- 
sâtres;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  De 
l'Australie. 

Pie-Grièche  quatre-oeil.  Lanius  bimaculatns, 
Less.  C’est  le  Merle  à deux  lachesdc  Horsfield.  P.  Merle. 

Pie-Grièche  a queue  foirchuè  dc  Bengale.  Poyes 
Droxgo  Finch vh. 

Pie-Grièche  a queue  roige.  Lanius  phœnicurus, 
Lalh.  Parties  supérieures  rousses,  avec  le  croupion  et 
les  reclrices  d'un  roux  vif,  tirant  sur  le  rouge;  une 
bande  noire  sur  les  côtés  de  la  tète;  parties  inférieu- 
res blanches;  bec  el  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces. 
De  Sibérie. 

Pie  Griècbe  rayée  de  Cayenne.  P.  Batara  rayé. 

Pie-Grièciie  robuste.  Lanius  robuslus , Lalh.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  cendré  bleuâtre  ; tête,  cou  el 
rémiges  noirs;  reclrices  cendrées,  terminées  de  noir  et 
frangées  de  blanc;  bec  cl  pieds  noirs.  Taille,  vingt 
polices.  De  l’Australie. 

Pie-Grièche  rousse.  Lanius  ru  fus,  Briss.;  Bnff., 
pl.  enium.,  0.  Parties  supérieures  noires,  ainsi  que  le 
front,  la  région  des  yeux  et  des  oreilles;  scapulaires, 
milieu  des  rémiges  primaires,  extrémité  des  rémiges 
secondaires,  bord  des  lectrices  alaircs  et  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur;  première  rémige  latérale  blan- 
che, avec  une  tache  carrée,  noire,  sur  les  barbes  in- 
ternes, deuxième,  troisième  el  autres  tachées  sur  les 
barbes  el  blanches  à leur  origine  el  vers  l'extrémité, 
les  deux  intermédiaires  noires.  La  deuxième  rémige 
égale  en  longueur  avec  la  cinquième;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a l’occiput  el  la 
nuque  d'un  roux  moins  vif  el  rayé  de  brun,  le  noir  du 
plumage  tirant  sur  le  brun,  les  lectrices  alaires  bordées 
dc  roux,  la  poitrine  d'un  blanc  sale,  finement  rayée  dc 
brun;  les  flancs  d’un  brun  roussâtre.  De  l'Europe. 

Pie-Grièche  rousse  dl*  Bengale.  Lanius  crislalus, 
Lalh.  Parties  supérieures  rousses;  plumes  de  la  nuque 
susceptibles  de  se  relever  en  huppe;  une  tache  noire, 
en  croissant,  derrière  chaque  œil;  rémiges  brunes, bor- 
dées de  roussâtre;  reclrices  rousses  en  dessus,  grises 
en  dessous;  parties  inférieures  d'un  jaune  orangé, 
rayées  de  noir;  bec  gris,  noir  à l'extrémité;  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces  six  lignes. 

Pie  Grièche  housse  de  l'Jle  Panay.  Lanius  Pa- 
nayensis,  Lalh.  Parties  supérieures  brunes;  télé,  de- 
vant du  cou  et  parties  inférieures  d'un  roux  vif,  tirant 
sur  le  rouge;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces. 
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Pif  - GRifir.nr  rousse  de  Madagascar.  V.  Batara 

SCHET-BÉ. 

PlE-GRIÈCHE  BOURSE  A TÈTE  BOIRE  DO  SÉRÉGAL-  V . PlE- 
Grièche  A tète  BOIRE. 

Pie-Grièche  ROCSSET.  Laniux  rubiginosux.  Lalh.; 
Levai)  1.^  Ois.  d’Af.,  pl.  77,  fig.  2.  Parties  supérieures 
rousses;  sommet  de  la  tête  d'un  roux  vif;  front  blanc; 
trait  oculaire  noirâtre;  joues  blanchâtres,  avec  quel- 
ques taches  noires  vers  le  méat  auditif;  gorge  d'un  cen- 
dré blanchâtre;  parties  inférieures  roussâtres;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  cinq  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Pie  GriEche  sarccirolerte.  Lan  in  s cruentui.  Tout 
le  plumage  d’un  beau  noir,  à l'exception  de  l’extrémité 
des  moyennes  tectrices  alaires  qui  est  d'un  beau  rouge 
brillant,  et  forme  une  tache  au  milieu  de  la  partie  exté- 
rieure de  l’aile  ; une  tache  semblable,  mais  plus  grande 
et  plus  allongée,  se  trouve  au  milieu  du  ventre.  L’ori- 
gine des  plumes  est  d'un  gris  bleuâtre;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  neuf  pouces.  De  Java. 

Pie-GriEche  Scbacb.  Laniux  Scbach,  l.ath.  Parties 
supérieures  d'un  gris  cendré;  front,  sommet  et  côtés 
de  la  tête  noirs;  tectrices  alaires  noires;  rémiges  noi- 
res, blanches  ù leur  base  et  à l'extrémité;  rectrices  éta- 
gées et  noires;  les  deux  latérales  bordées  de  blanc,  les 
autres  terminées  de  celte  nuance;  gorge  blanche  ; par- 
ties inférieures  roussâtres;  scapulaires,  croupion  et 
flancs  d‘un  roux  isabelle;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
neuf  pouces.  De  Java. 

* Pie-Grièche  du  Sérégal.  (Buffon.)  V . Pie-Grièche 
GoROI.ECK.* 

Pie-Grièche  silerciedsb.  Laniux  xilens f Vieil). ; 
Levaill.,  Ois.  d’Afr.,  pl.  74.  Parties  supérieures  noires; 
parties  inférieures,  bord  des  moyennes  rémiges  et  des 
rectrices  latérales  d'un  blanc  pur;  bec  cl  pieds  gris. 
Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a le  dos  et  les  tectrices 
alaires  d'un  brun  cendré  et  le  blanc  nuancé  de  gris.  Du 
sud  de  l'Afrique. 

Pie-Grièche  sordide.  Laniu s xordidu 9,  Less.,  Voy. 
de  Bel.,  p.  355.  Plumage  d'un  brun  sale;  sourcils,  gorge 
et  ventre  blancs;  poitrine  roussàlre;  rectrices  latérales 
terminées  de  blanc  et  bordées  de  noirâtre;  bec  allongé 
et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De  l’Inde. 

Pie-Grièche  a sourcils  roux.  Laniux  xupercilia- 
rixf  Vieil) .;  Levaill.,  Ois.  d'Afriq.,  pl.  7G.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  olive;  sommet  de  la  tête,  nuque  et 
joues  d’un  gris  cendré  bleuâtre;  front  et  sourcils  d'un 
roux  vif;  rémiges  brunes,  bordées  extérieurement  de 
. verdâtre;  menton  gris;  gorge,  poitrine  et  flancs  d'un 
jaune  verdâtre;  milieu  du  ventre  et  de  l'abdomen  blan- 
châtre; bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  six  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale.  Cette  espèce  pourrait  bien 
être  un  Batara. 

Pie-Grièche  striée.  Laniux  strigatu»,  Eyton.  Par- 
ties supérieuresd'un  brun  ferrugineux,  striées  de  noi- 
râtre; ailes  et  queue  ferrugineuses;  télé  cendrée,  striée 
de  noir;  parties  inférieures  d'un  blanc  sale,  avec  les 
flancs  striés  de  noir;  bec  blanchâtre,  noir  â la  pointe; 
pieds  bruns'.  Taille,  six  pouces.  De  l'Inde. 

Pie-GriècheTaboare.  LaniuxTabuenxix , Lath.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  olivâtre;  sommet  de  la  tête 


I brunâtre;  rémiges  primaires  noires,  les  secondaires 
| brunâtres,  frangées  de  blanchâtre;  rectrices  brunes; 

: gorge  et  poitrine  cendrées  ; ventre  d'un  brun  jaunâtre  ; 
j abdomen  noirâtre;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit  pou- 
ces trois  lignes.  Des  Iles  des  Amis. 

Pie-Grièche  tachetée.  V.  Batara  tacueté. 

Pie  GRIÉCHE  TACHETEE  DE  G A VIVRE.  Y . BfcC  S RDE  CRISE. 

Pir-Grièchetcha-cbert.  Laniux  viridix;  Laniux  Ar- 
ta  taux  viridis,  Vieil).,  Buff.,  pl.  en).  50,  fig.  2.  Parties 
supérieures  d'un  vert  sombre;  télé  olivâtre;  rémiges 
noirâtres,  bordées  de  vert;  rectrices  intermédiaires 
d’un  vert  sombre,  les  latérales  noirâtres  à la  base;  par- 
ties inférieures  blanches;  bec  d'un  bleu  foncé;  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces.  De  Madagascar. 

Pie-Grieche  r<  u A-CHERT-BÉ.  Laiiius  leucoccphalux, 
Lath.;  Buff.,  pl.  enl.  374.  Parties  supérieures  d’un  noir 
verdâtre;  les  inférieures  ainsi  que  toute  la  tétc  blan- 
ches; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  huit  pouces.  De 
Madagascar. 

Pie-Grieche  tcoet-bê.  V.  Batara  tchet-bé. 

Pie-Grièche  tlphrorote.  Laniux  trphronotux ; Col - 
lurio  tvpbronoiux , Vig.  Front  marqué  d'une  bande 
grêle  et  noire  qui  va  en  s'élargissant  de  l'œil  jusqu'au 
milieu  du  cou;  télé,  nuque,  scapulaires  et  dot  cendrés; 
partie  antérieure  du  cou  et  poitrine  blanchâtres,  avec 
de  petites  bandes  brunâtres  sur  la  dernière;  croupion 
et  abdomen  d'un  brun  ferrugineux;  ailes  et  queue 
brunes,  avec  l'extrémité  plus  pâle;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l'Inde. 

Pie-Grièche  a tète  grise.  Laniux  Auiericanus , 
Lath  , Enl.  .570.  Sommet  de  la  tête  d'un  gris  cendré; 
parties  supérieures  d'un  roux  hrun,  les  inférieures  jau- 
nâtres ; gorge  grise;  une  bande  blanche  près  des  yeux  ; 
rectrices  noires,  terminées  de  blanc;  hec  et  pieds  noi- 
râtres. Taille,  six  pouces.  Amérique  septentrionale. 

Pie  Grièche  a tète  ruire.  Laniux  utroptcruxt  Enl., 
pl.  470,  flg.  1.  Parties  supérieures  brunes;  sommet  de 
la  tête  et  (rail  suboculaire  noirs  ; une  bande  blanchâtre 
parlant  du  front  et  se  rendant  à la  nuque;  rémiges  et 
tectrices  alaires  brunes,  bordées  de  roux-brunâtre;  rec- 
trices noires,  bordées  et  terminées  de  blanchâtre;  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  grisâtre;  bec  noir;  pieds 
jaunes.  Taille,  huit  ponces.  Du  Sénégal.  La  Pie-Griè- 
che à tête  noire,  de  Vieillot,  Laniux  mclunocephalux , 
Lalli.,  est  le  Merle  Cap-Nègre. 

Pie-Grièche  variée.  Laniux  afer,  Lath.  Parties  su- 
périeures variées  de  noir  et  de  blanc;  sommet  de  la 
(été  noir;  front  et  trait  oculaire  blancs;  rémiges  noi- 
res, les  secondaires  bordées  de  roux;  tectrices  afaires 
noires,  marquées  de  roussâlre,  qui  forme  une  grande 
tache  triangulaire;  rectrices  latérales  moitié  blauches 
et  noires  ; les  intermédiaires  noires,  terminées  de  blanc; 
parties  inférieures  blanches,  striées  de  hruu-roussâtrc; 
bec  cl  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces.  De  l'Afrique. 

Pic-GRIÈCBR  VARIEE  DU  BRESIL.  C.  BATARA  VARIÉ. 

Pie-Grièche  a vertre  eerrugirei x.  Laniux  ferru- 
gineux, Lalh.  Parties  supérieures  brunes;  rémiges  d’uu 
brun  noirâtre;  gorge  et  poitrine  d'un  blanc  grisâtre; 
ventre  et  abdomen  d’un  roux  brun;  bec  noir,  gris  en 
dessous;  pieds  bruns.  Taille,  ueuf  pouces.  Du  sud  de 
l'Afrique. 
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Pie-Grièche  Weebong.  Lanius  fianigastcr , Lalli. 
Parties  supérieures  d'un  brun  ferrugineux,  irisé  de 
vert;  rémiges  et  rectrices  noires,  ainsi  que  les  plumes 
du  sommet  de  la  tête  qui  sont  longues,  bien  fournies 
et  susceptibles  de  se  relever  en  huppe;  parties  infé- 
rieures jaunes,  avec  une  tache  blanche  au  haut  de  la 
gorge;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  neuf  pouces.  De 
l'Australie. 

PIE  GMÈCIIES-niRONDELLES.  ois.  Nom  que  Cuvier, 
dans  son  Règne  Animal,  donne  aux  Langraycns.  T.  ce 
mot. 

PIED.  Pet.  zool.  dot.  Partie  terminale  des  mem- 
bres qui  servent  à la  marche  chez  les  animaux,  et  dont 
on  a étendu  le  nom  au  ventre  sur  lequel  rampent  cer- 
tains Mollusques,  ou  au  prolongement  musculeux  que 
plusieurs  Conchifèrcs  fout  sortir  de  leur  coquille  pour 
se  déplacer.  Les  Antroporaorphes,  parmi  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux,  n'ont  que  deux  pieds,  et  comme  le 
nombre  de  ces  parties  varie,  ou  qu'elles  manquent  en- 
tièrement dans  beaucoup  de  Vertébrés,  qu'on  a pour- 
tant appelés  collectivement  Quadrupèdes  vivipares  et 
Quadrupèdes  ovipares,  le  nom  de  Quadrupèdes  doit 
être  banni  de  la  science,  comme  ne  pouvant  servir  à y 
désigner  aucune  classe.  Le  mot  Pied,  accompagné  d'é* 
pilliètes  diverses,  est  aussi  très-fréquemment  devenu 
spécifique,  dans  les  cas  suivants  par  exemple  : 

En  botanique  on  nomme  indifféremment  Pied,  slipe 
ou  pédicule,  le  support  du  chapeau  dans  les  Champi- 
gnons. Cassini  nomme  Pied  de  l'ovaire,  dans  les  Synau- 
(Itérées,  un  prolongement  notable  du  péricarpe  futur 
au-dessous  de  la  partie  occupée  par  l'ovule. 

Pied  d'Aigle  (Bot.),  VOEgopodium  Podagraria,  L. 

Pied  d'Alexandre  (Bot.),  la  Pyrèthrc. 

Pied  d'Alocette  (Bol.),  les  Daupbinelles. 

Pied  d*Ane  (Conch.),  les  Spondyles. 

Pied  de  Boeuf  (Ois.),  le  Scotopax  Cayennensit. 

Pied  de  Boeuf  (Bot.),  le  Dote  tut  bon' nus. 

Pied  de  Bouc  (Bot.),  l'Angélique  sauvage,  le  Nélam- 
pyre,  la  Reine  des  prés,  etc. 

Pied  de  Canard  (Bol.),  le  Podophyllum. 

Pied  nECHAT(Bol.),le  Gnaphaliumdioicum.f'.Gxk- 

FHALE. 

Pied  de  Chèvre  (Bol.),  l'Angélique  sauvage,  le 
Pimpinella  Saxifraga , un  Liseron  des  rivages  de 
l'Inde,  etc. 

Pied  de  Chevreau  (Bot.),  le  Merulius  Cantarellut 
et  YAgaricus  procerut. 

Pied  de  Colohbe(BoI.),  divers  Géraniers,  particuliè- 
rement YErodium  columbinum  et  le  Scabiota  co- 
lumbaria.  r 

Pied  de  Coq  (Bot.),  le  Panicum  Crut-Galli,  L.,la 
Renoncule  rampante,  la  Clavaire  corallofde,  etc. 

Pied  de  Corbeau  (Bot.),  le  Eanunculus  aconiti fa- 
llut, L. 

Pied  de  Corbin  (Rot.),  le  Eanunculus  acris,  L. 

Pied  de  Corneille  (Bot  ),  le  Plantago  Coronopus. 

Pied  Cot  (Bol.),  le  Eanunculut  reptans. 

Pied  d'Élèpbant  (Bot.),  YElephantoput  scabcr. 

Pied  doré  (Bol.),  divers  Cbénopodes. 

Pied  de  Gelink  (Bot.)  diverses  Fumelerres  qui  se 
trouvent  en  France. 


Pied  de  Griffon  (Bot.),  YHelleborus  fœtidus,  L. 

Pied  gris  (Ois.),  le  Tringa  cariubilit. 

Pied  de  Grue  (Bot.),  plusieurs  Saxifrages,  notam- 
ment le  Saxifraga  Iridactylilet,  L. 

Pied  de  Lièvre  (Bot.),  le  Trèfle  des  champs  et  un 
Plantain. 

Pied  de  Lion  (Bot.),  PAlchémillc. 

Pied  de  Lit  (Bot.),  le  Clinopode  commun  et  l’Ori- 
gan. 

Pied  de  Loup  (Bot.),  le  Lycoput  Europmus,  et  non 
aucun  Lycopode,  quoique  le  noin  scientifique  de  Ly- 
copodium  ait  celte  signification  en  grec. 

Pied  de  Milan  (Bol.),  le  Thaliclrum  flavum. 

Pied  noir  (Ois.),  le  Motacilla  rubicola. 

Pied  nu  (Ois.),  YAlauda  arborea. 

Pied  d'Oiseau  (Bol.),  YOrnithopus  perpusillut,  un 
Aspalat,  une  Astragale  et  une  petite  Clavaire. 

Pied  de  Pélican  (Moll.),  une  coquille  du  genre 
Stromhe. 

Pied  de  Pigeon  (Bol.),  YErodium  columbinum , 11. 

Pied  de  Pot  (Ois.),  YAccentor  modulant. 

Pied-Pou  (Bot.),  de  même  que  Pie  de  Pot,  l’Accen- 
teur  mouchet. 

Pied  de  Poulain  (Bol.),  le  Pas  d'Ane,  espèce  de  Tus- 
silage. 

Pied  de  Poule  (Bot.),  la  Renoncule  rampante,  le  La- 
mier  blanc,  divers  Panics. 

Pied  rouge  (Ois.),  l'Huitrier. 

Pied  de  Sauterelle  (Bot  ),  le  Campanula  Eapun - 
culut. 

Pied  de  Tigre  (Bot.),  un  Ipomœa. 

Pied  de  Veau  (Bol.),  le  Gouet  maculé. 

Pied  vert  (Ois.),  le  Tringa  ochropus. 

P1F.MYCUS.  bot.  (Lycoperdacèet.)  Raffinesque  avait 
donné  ce  nom  au  genre  de  Champignons  formé  pour 
le  Lycopenlon  complanalum,  de  Desfonlaines.  Il  l'a 
ensuite  réuni  à un  autre  genre  nommé  Omalycus,  et 
enfin,  dans  un  dernier  travail,  il  fait  du  genre  Pienty- 
cus  une  simple  section  de  son  genre  Mycasirutn. 
P.  ce  mot. 

PI  BRANDI  F..  Picrandia.  bot.  Genre  de  lafamilledes 
Euphorbiacées,  institué  par  le  DrRoxhiirgh,  avec  les  ca- 
ractères suivants  : fleurs  monoïques  et  dioïtpies;  calice 
profondément  divisé  en  cinq  lobes;  point  de  corolle. 
Les  fleurs  mâles  ont  de  cinq  à huit  étamines  courtes, 
avec  les  anthères  didymes  et  un  rudiment  de  stigmate; 
les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  à trois  loges  biovulées, 
trois  stigmates  sessiles  et  subbilobés,  une  baie  revêtue 
de  son  écorce,  à trois  loges  renfermant  une  ou  deux 
graines  avec  (unique  et  arille  succulents;  albumen 
visqueux;  embryon  inverse.  Ce  genre  esl-il  bien  iden- 
tique, ainsi  que  le  pense  Jack,  avec  le  Pierardia  ? 

Pierindie  a GRArPES.  Pier andin  racemosa,  Roxb. 
C’est  un  arbre  assez  élevé,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes. ohlongues,  crénelées,  ayant  à leur  base  deux  pe- 
tites stipules  décidues;  les  grappes  sont  pendantes  et 
les  fleurs  diolques.  Dans  l'archipel  de  l’Inde. 

PIÊRAPHYLLE.  hin.  Ce  minéral  est  d’un  gris  ver- 
dâtre foncé,  amorphe,  à texture  feuilletée;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,75.  Son  analyse  chimique,  faite 
par  Swaoberg,  a donné  Silice  50;  Magnésie  30,5;  oxide 
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de  Fer  7;  Chaux  0,5;  Alumine  1;  Eau  11.  Ou  le  trouve  à 
Sala,  en  Suède. 

PIERARDA.  BOT.  y.  PlRARDA. 

P1ÉRARDIE.  Pierardia.  bot.  Roxburgh  a établi  sous 
le  nom  de  Pierardia  (selon  Jack)  ou  sous  celui  de  Pie- 
randia  (selon  Blume)  un  genre  qu'il  a placé  dans  l’Oc- 
tandrie  Monogynie,  L.,  et  auquel  H a attribué  les 
caractères  essentiels  suivants  : périanthe  divisé  pro- 
fondément en  quatre  parties;  huit  étamines  courtes; 
ovaire  triloculaire , à loges  renfermant  chacune  deux 
ovules;  stigmate  trifide;  baie  recouverte  d'une  écorce 
dure,  A trois  loges,  renfermant  chacune  une  ou  deux 
graines,  munies  d'un  arille  agréable  au  goût,  et  con- 
tenant un  embryon  inverse , renfermé  dans  un  péri  - 
sperme.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbres  à fleurs 
en  grappes.  A feuilles  alternes  et  simples.  Voici  la  des- 
cription de  l'espèce  publiée  par  le  docteur  Jack  (in 
Tram.  Soc.  Linn.,  vol.  14,  p.  110)  el  dont  les  carac- 
tères diffèrent  de  ceux  qui  viennent  d'étre  énoncés  : 

Piérardie  douce.  Pierardia  dulcis,  toc.  cit.  C'est 
un  arbre  de  taille  médiocre,  dont  les  feuilles  sont  ras- 
semblées aux  extrémités  des  branches,  alternes,  pétio- 
lées,  de  huit  à neuf  pouces  de  longueur,  obovées,  ou 
ellipliqucs-obovées,  brièvement  acuminées,  entières  el 
lisses.  Les  stipules  sont  ovées  el  caduques.  Les  fleurs 
naissent  en  grappes  sur  les  branches  nues;  elles  sont, 
par  avortement,  mâles  ou  femelles,  el  portées  sur  des 
branches  distinctes;  il  y a ordinairement  trois  fleurs 
sur  un  seul  pédicelle  dans  les  grappes  de  fleurs  mâles, 
et  une  seule  fleur  sur  un  pédicelle  dans  les  grappes 
de  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  offrent  un  périan- 
the à quatre  divisions  étalées,  jaunâtres  et  tomen- 
leuses  à l'intérieur;  huit  étamines  dont  les  filets  sont 
très-courts  el  les  anthères  à deux  lobes;  un  rudiment 
d'ovaire.  Les  fleurs  femelles  ont  le  périanthe  considé- 
rablement (dus  grand  que  celui  des  fleurs  mâles,  divisé 
jusqu’à  la  base  en  quatre  ou  quelquefois  cinq  segments 
longs  et  épais  ; leur  ovaire  est  presque  globuleux,  à 
trois  loges,  renfermant  chacune  deux  ovules;  tes  stig- 
mates sont  au  nombre  de  trois,  sessiles,  étalés,  hispi- 
des.  Le  fruit  est  une  baie  presque  sphérique,  plus  grosse 
qu’une  cerise,  de  couleur  jaunâtre,  à trois  loges  qui, 
ordinairement,  ne  contiennent  qu'une  seule  graine. 
Celle-ci  est  recouverte  d’un  arille  ou  d’une  tunique 
pulpeuse  blanche.  L’embryon  est  renversé,  avec  des 
cotylédons  plans  au  centre  d'un  périsperme  considé- 
rable. Ces  caractères  font  voir  que  l’espèce  décrite  par 
Jack  s’éloigne  un  peu  de  ceux  que  Roxburgh  attribue 
au  genre  Pierardia.  C’est  surtout  dans  la  monœcie 
de  cette  plante,  dans  la  forme  de  ses  feuilles  el  dans 
la  couleur  de  l’arille,  que  consiste  la  différence.  Le 
Pierardia  dulcis  croit  â Sumatra,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  malais  de  Bua-Choopa.  Jack  ajoute  que 
la  plante  de  Roxburgh  est  très-voisine  du  Rambeh, 
décrit  cl  figuré  par  Marsden  (Hist.of  Sumatra, lah.  6, 
p.  101).  Celle  dernière  croît  dans  la  presqu’île  de  Ma- 
lacca,  mais  elle  est  inconnue  à Bencoolen;  tandis  que 
le  Choopa  est  très-abondant  en  ce  dernier  lieu,  mais 
ne  se  trouve  point  dans  le  premier.  Les  branches  du 
Itambeh  sont  d'ailleurs  plus  longues,  et  ses  fruits  plus 
petits  que  ceux  du  Choopa. 


FIÉ  «il 

PIERCEA.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Miller,  est  fondé  sur  les  Iiitina  lœris  et  humilie , L. 
V . Rivue. 

PIERIDE.  Pieris.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Lépidop- 
tères, famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papiiionides,  éta- 
bli par  Schrank  avec  les  caractères  suivants  : ailes 
inférieures  sans  concavité  ni  apparence  d’échancrure 
au  bord  interne,  el  s’étendant  sous  le  ventre;  crochets 
des  tarses  unidentés  ou  bifides;  palpes  presque  cylin- 
driques, non  fortement  comprimées;  le  dernier  article 
presque  aussi  long  au  moins  que  le  précédent;  chrysa- 
lides fixées  par  la  queue  el  attachées  en  outre  par  un 
cordon  transversal,  qui  embrasse  le  milieu  du  corps. 
Ce  genre  est  très-voisin  des  Coliades,  qui  ne  s’en  dis- 
tinguent que  parce  que  leurs  palpes  sont  très-compri- 
mées et  ont  le  dernier  article  plus  court  que  les  autres. 
Il  se  distingue  des  genres  Papillon,  Parnassien  el  Thaïs, 
parce  que  ceux-ci  ont  le  bord  interne  des  ailes  infé- 
rieures concave  ou  comme  échancré,  et  les  crochets 
des  tarses  simples.  Les  genres  Libitbée,  Danatde,  Hé- 
liconie,  Argyune,  Nymphale,  etc.,  sont  séparés  des 
Piérides  par  plusieurs  caractères  tirés  des  palpes  et  des 
ailes;  el  un  caractère  commun  qui  les  distingue,  c’est 
que  leurs  chrysalides  sont  suspendues  seulement  par 
la  queue,  el  qu’elles  ne  sont  pas  soutenues  en  outre 
par  un  fil  qui  embrasse  le  milieu  de  leur  corps,  comme 
cela  a lieu  chez  les  Piérides  et  les  autres  genres  voi- 
sins. 

Les  Piérides  formaient  une  grande  partie  de  la  divi- 
sion des  Papillons  à laquelle  Linné  avait  donné  le  nom 
de  Danaïdes  blanches  (Danai  candidi),  parce  que  le 
blanc  domine  en  général  chez  ces  Lépidoptères.  Leurs 
ailes  ont  le  bord  postérieur  courbe  ou  arrondi,  sans 
dentelures  ni  prolongement  en  forme  de  queue.  Les 
inférieures  sont  presque  rondes,  el  leur  dessous  est 
souvent  verdâtre  ou  tacheté  de  jaunâtre.  Quelques  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande,  des  Indes  el  de  l'Amé- 
rique, sont  cependant  ornées  de  couleurs  très-vives. 
Les  chenilles  des  Piérides  ont  le  corps  grêle,  aminci 
aux  deux  bouts,  puhescenl  ou  garni  de  duvet,  avec  la 
tète  petite  et  arrondie,  el  des  raies  dorsales  alternati- 
vement plus  pâles  et  plus  foncées.  Beaucoup  de  ces  che- 
nilles se  nourrissent  de  Crucifères.  Celles  qui  dévorent 
les  Choux  de  nos  jardins  causent  souvent  de  grandes 
pertes;  on  les  a nommées Brassicaires. Les  chrysalides 
sont  suspendues  verticalement  contre  les  murs  ou  au 
tronc  des  arbres.  Le  genre  Piéride  est  très-nombreux 
en  espèces,  qui  se  trouvent  répandues  dans  tous  les 
pays. 

PiCiride  dd  Chou.  Pieris  Brassicœ,  Latr.;  God.,  En- 
cyclop.;  Papilio  Brassicœ,  L.,  Fabr.,  etc.  Ailes  un  peu 
oblongucs,  entières,  blanches,  le  dessus  des  supérieu- 
res, avec  le  sommet  noirâtre,  leur  dessous  avec  deux 
points  noirs;  le  dessous  des  inférieures  d’un  jaune  pâle 
nébuleux.  La  chenille  de  celte  espèce  vit  sur  le  Chou 
cultivé. 

Piéride  de  la  Rave.  Pieris  Bapœ,  Latr.,  God.;  Pa- 
pilio Bapœ,L .,  Fabr.  Ailes  un  peu  oblongucs,  entières, 
blanches;  le  dessus  des  supérieures,  avec  l’extrémité 
| du  sommet  légèrement  noirâtre,  leur  dessous,  avec 
I deux  taches  noires;  le  dessous  des  inférieures  d'un 
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jaune  pâle  nébuleux.  Sa  chenille  vit  sur  le  Drassica 
lia  pu. 

Piéride  ou  Cresson.  PierisCardamines,  Lat.,  God.; 
Papilio  Cardamines,  L.,  Fabr.  Aile»  arrondies,  en- 
tières, blanches;  le  dessous  des  inférieures  marbré  de 
vert-jaunâtre  ; les  supérieures  ayant  de  part  et  d'autre 
une  lunule  noire  chez  les  femelles;  les  mâles  ayant 
cette  partie  fauvC-orangée.  Sa  chenille  vil  sur  le  Cres- 
son des  Prés  et  sur  d’autres  plantes  de  la  même  famille. 

Piéride  Crisie.  Pieris  Cri  sia,  Latr.;  Papilio  Cri  sia, 
L.  Ailes  allongées,  étroites  et  entières;  les  supérieures 
se  terminant  en  pointe,  noires,  avec  une  petite  lij;ne 
à la  base,  une  bande  oblique  et  trois  points  sur  le  mi- 
lieu, jaunes;  dessous  de  ces  ailes  semblable  au  dessus, 
mais  plus  pâle;  ailes  postérieures  jaunes,  avec  une  bor- 
dure noire,  dentée.  On  la  trouve  aux  Antilles. 

P1ERRL.  mis.  Ce  mot  désignait  dans  l’ancienne  mi- 
néralogie, et  désigne  encore  dans  le  langage  Vulgaire 
une  certaine  classe  de  substances  minérales,  dont  1rs 
caractères  communs  sont  d'être  solides,  non  combus- 
tibles, d'avoir  un  éclat  différent  du  brillant  métallique, 
et  de  ne  pas  se  laisser  dissoudre  par  l'eau.  On  distin- 
guait par  là  ces  substances  des  autres  minéraux,  con- 
nus alors  sous  les  noms  de  Sets,  de  Métaux  et  de  Bi- 
tumes. 

I.c  même  mot  de  Pierre,  pris  au  singulier  et  joint  à 
quelque  épithète,  a souvent  été  employé  spécifique- 
ment, ou  comme  nom  de  variété,  et  appliqué  à une 
multitude  de  minéraux  différents,  à dos  corps  organi- 
sés devenus  fossiles,  et  aux  concrétions  qui  se  forment 
dans  les  viscères  des  animaux.  C’est  ainsi  qu'on  a vul- 
gairement appelé  : 

Pierre  absorbante,  la  Ponce  et  les  Pierres  à déta- 
cher. 

Pierre  d’Abyssinie,  l’Amiante  des  anciens  minéralo- 
gistes. 

Pierre  d'Aciiéron,  une  sorte  de  calcul  biliaire  du 
Bœuf. 

Pierre  Acide,  toute  Lave  altérée,  qui  donne  de  l'Alun 
par  la  simple  lixivalion , ou  la  Roche  solide  d'où  l’on 
extrait  ce  Sel  par  le  moyen  du  grillage. 

Pierre  rrupoanb,  une  variété  d'Opale,  qui  parait 
opaque  lorsqu'elle  est  posée  sur  un  corps  quelconque; 
mais  qui,  vue  contre  le  jour,  est  diaphane. 

Pierre  d’Aicle,  le  Fer'hydroxidé  géodique.  F.  Fer 

HYDROXIDÉ  et  GFtITE. 

Pierre  en  aiguilles,  le  Xadelslein  des  Allemands; 
c'est  une  Mésotype  aciculaire. 

Pierre  d'Aimaxt,  le  Fer  oxidulé. 

Pierre  alectorienne,  une  sorte  de  calculs  biliaires 
que  l’on  a trouvés  dans  les  intestins  du  Coq. 

Pierre  d'alliance,  une  variété  de  Granité  siénitique, 
que  l'on  trouve  aux  environs  d'Ekaterincboui  g,  et  que 
l'on  taille  pour  en  faire  des  socles  ou  plaques  d'orne- 
ment. Klle  est  composée  de  Quartz  gris,  de  Feldspath 
blanc  et  d'Ampbibole  vert;  elle  est  en  outre  traversée 
par  des  bandes  de  Quartz-hyalin  grisâtre. 

Pierre  d'Altorf,  un  Marbre  noir  d'Allorf,  en  Fran- 
conie,  et  qui  est  rempli  d’Ammoniles  spatbiques  ou 
pyrilisées. 

Pierre  alumineuse  de  la  ToLfA , l'Alunite. 


Pierre  d’Alux,  l’Alunite. 

Pierre  des  Amazones,  un  Jade  d'un  vert  sombre,  tra- 
vaillé par  les  naturels  de  l'Amérique,  et  que  l’on  trouve 
en  morceaux  sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones.  On 
a donné  aussi  ce  nom  à un  Feldspath  laminaire  d'un 
vert  céladon,  que  l’on  trouve  en  filons  près  d'Kkaleri- 
nebourg  et  dans  les  monts  Ourals  en  Sibérie,  cl  que 
l’on  avait  confondu  d'abord  avec  le  Jade  américain. 

Pierre  anglaise,  un  Schiste  argileux  ardoisé,  qui 
est  employé  dans  la  préparation  des  peaux  par  les  cor- 
royeurs. 

Pierre  des  Animaux,  toutes  les  concrétions  trouvées 
dans  les  viscères  des  animaux,  cl  qui  sont  connues 
aussi  sous  les  noms  de  Calculs  cl  de  Bézoards. 

Pierre  de  l'Apocalypse,  le  Quartz  Opale. 

Pierre  apyre  ou  réfractaire,  toute  Pierre  qu'on 
ne  peut  ni  calciner  ni  fondre,  et  qui  résiste  ainsi  à l'ac- 
tion d'un  feu  prolongé.  Tels  sont  le  Quartz,  le  Jaspe, 
le  Silex,  etc. 

Pierre  arborisêe,  toute  Pierre  qui  offre  dans  son 
intérieur  ou  à sa  surface  des  arborisations  ou  Oendriles. 
F.  ce  mot.  Ces  Pierres  sont  les  Agates,  les  Jaspes,  les 
Pélrosilex,  les  Calcaires  compactes  et  marneux,  les 
Schistes  ardoisés,  les  Hématites  brunes  et  les  Malachites. 

Pierre  argileuse,  les  Ardoises,  les  Marnes,  les  Ar- 
giles proprement  dites,  en  général  tous  les  minerais 
qui  développent  l'odeur  argileuse  par  l'insufflation. 

Pierre  d'arithmétique,  une  Pierre  dont  la  surface 
offre  quelques  figures  qui  ressemblent  à des  chiffres. 

Pierre  d'Arménie  ou  Faux  Lapis,  le  Cuivre  carbo- 
nate bleu  terreux. 

Pierre  aromatique,  le  Succin. 

Pierre  d'arquebuse  ou  d’arquebusade,  le  Fer  sul- 
furé jaune  ou  la  Pyrite,  dont  les  anciens  se  servaient, 
au  lieu  de  Silex,  pour  garnir  leurs  mousquets. 

Pierre  arsénicale,  tout  minerai  qui  renferme  l'Ar- 
senic, et  principalement  le  Fer  sulfuré  arsenical. 

Pierre  d'Asperue,  la  Chaux  phosphatée  verte. 

Pierre  assis*  N K,  la  Pierre  d'Alun  de  la  Tolfa. 

Pierre  atramentaire,  un  Schiste  pyrileux  en  dé- 
composition, qui,  délayé,  donne  une  couleur  noire 
comme  de  l'encre.  F.  Ardoise. 

Pierre  d'azir,  le  Lazulile. 

Pierre  a baguettes  ou  a barres,  la  Scapolite.  F. 
Paranthine. 

Pierre  de  bains,  la  Chaux  carhonalée  concrétion- 
née,  qui  se  forme  au  fond  des  eaux  thermales. 

Pierre  de  Bar  ai,  la  Serpentine  ollaire  des  égyptiens. 

Pierre  a bâtir,  toute  Pierre  que  l'on  trouve  en 
grandes  masses,  et  assez  consistante  pour  résister  au 
choc,  tels  que  la  Pierre  calcaire,  le  Granit,  les  Grès, 
les  Laves,  etc. 

Pierre  de  Beaucaire,  la  Roche  calcaire  dont  on  fait 
usage  pour  les  constructions  dans  le  département  du 
Gard. 

Pierre  biliaire,  les  calculs  qui  se  trouvent  dans  ta 
bile  des  animaux. 

Pierre  de  Uotur,  les  calculs  formés  dans  les  viscères 
des  Bœufs.  F.  Bézoard. 

Pierre  de  Bologne,  la  Baryte  sulfatée  radiée. 

Pierre  a boutons,  le  Lignite  noir  appelé  Jayel;  aussi 
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les  Numismates,  qui  sonl  des  Fossiles  discoïdes  et  qu’on 
a comparés  à des  moules  de  bouton. 

Pierre  brarchue.  tes  concrétions  calcaires  rami- 
fiées, et  surtout  le  Flot  Ferri. 

Pierre  a briquet,  le  Quartz  Agate  ou  Silex  pyro- 
maque. 

Pierrr  brvi.Ee,  toute  lave  qui  présente  des  carac- 
tères évidents  de  Fusion. 

Pierre  a bburir,  le  Fer  hématite  à poussière  rouge, 
dont  on  se  sert  pour  brunir  les  métaux. 

Pierre  calamiraire,  1e  Zinc  oxide;  1e  Zinc  car- 
bonate. 

Pierre  calcaire,  la  Chaux  carbonalée  compacte. 

Pierre  CamElEor,  1e  Quartz  Opale  hydropliane. 

Pierre  de  Cardar,  1e  Fer  sulfuré. 

Pierre  de  Caprarola,  la  Lave  grise,  remplie  decris- 
laux  d'Ampbigène.  On  la  trouve  à Caprarola  et  autres 
lieux  des  environs  de  Rome. 

Pierre  de  carabire,  certaines  Pyrites. 

Pierre  de  Cari.sbad,  le  Calcaire  pisolithe,  qui  se 
forme  dans  tes  eaux  thermales  de  Carlsbad  en  Bohème. 

Pierre  carrée,  1e  Fer  sulfuré  cubique. 

Pierre  a cautère,  la  Potasse  du  commerce  dont  on 
a enlevé  l'Acide  carbonique  par  1e  moyen  de  la  Chaux, 
et  que  l'on  a obtenue  ensuite  par  l'évaporation  de  l'eau 
qui  la  tenait  en  dissolution. 

Pierre  caverreise,  1e  Fer  oxidé  géodique. 

Pierre  de  Cayerre,  tes  galets  de  Quartz  hyalin  lim- 
pide, appelés  aussi  Cailloux  du  Ithin,  de  Médoc,  etc. 

Pierre  céleste,  le  Lazulite,  le  Cuivre  carbonate  bleu 
terreux,  la  Chaux  anhydro-sulfatée  et  la  Stronliane  sul- 
fatée. • 

Pierre  de  cémertatior,  le  Tuf  calcaire  ou  la  Chaux 
carbonalée  incrustante. 

Pierre  des  cerdres  ou  tire-cerores,  la  Tourmaline. 

PiERtt  a Cbampigroxs,  le  Tuf  volcanique  lorsqu'il 
est  très- poreux  cl  imprégné  de  blanc  de  Champignons. 

Pierre  charcearte,  1e  Quartz  opalin  (Jtil  de  Chat  et 
Ilydrophanc.  % 

Pierre  a cuarpertier,  1e  Schiste  argileux,  noir  cl 
tendre,  dont  tes  charpentiers  se  servent  pour  tracer  des 
lignes. 

Pierre  chatoyartb,  le  Quartz  chatoyant,  le  Feld- 
spath adulaire  nacré,  la  Cymophane,  la  Chaux  carbo- 
n ilée  fibreuse  d'Alslon-Moor. 

Pieree  de  chaldror,  1e  Talc  ollaire,  sorte  de  Serpen- 
tine commune,  dont  on  fait  des  marmites. 

Pierre  a Chaux,  toute  Pierre  calcaire  susceptible  de 
se  transformer  eu  Chaux  par  l'incandescence. 

Pierre  de  Ciielidoire  ou  Pierre  d'Uirordelle,  le 
Quartz  Agate  calcédoine. 

Pierre  de  Chouir,  un  Calcaire  blanc  ou  cuivré  ren- 
fermant des  Coquilles  fossiles. 

Pierre  de  Chypre,  l'Amiante. 

Pierre  de  Circorcisior,  1e  Jade  cl  la  Pierre  de  lu  des 
Chinois. 

Pierre  ciselée,  l'Harmolome  cruciforme. 

Pierre  citadire,  1e  Calcaire  ruiuiforme  de  Florence. 

Pierre  de  cloche,  tes  Roches  volcaniques,  tel  que  le 
Plionolite,qui  résonnent  sous  le  marteau. 

Pierre  cloisorrée,  les  Ludus  ou  Jeux  de  Van-Hel-  i 
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mont;  ce  sont  des  Pierres  argileuses,  endurcies,  qui 
ont  pris  du  retrait  par  1e  dessèchement  et  qui  ont  reçu 
dans  leurs  fissures  une  substance  étrangère.  Cette  sub- 
stance y a formé  des  cloisons. 

Pierre  de  Cobra  ou  Pierre  de  Serpert,  les  Ammo- 
nites, que  l'on  prenait  anciennement  pour  des  Serpents 
enroulés  et  pétrifiés. 

Pierre  de  Coco,  une  sorte  de  concrétion  siliceuse, 
de  forme  ovalaire,  et  d’un  blanc  bleuâtre,  qui  se  forme, 
suivant  l.esson,  au  centre  de  la  Noix  de  Coco,  à la  Nou- 
velle-Guinée et  aux  Moluques. 

Pierre  de  Collbrire  et  Pierre  de  Côhe,  1e  Talc 
stéatite. 

Pierre  de  corre,  1e  Quartz  calcédoine. 

Pierre  de  Crapaud,  le  Toadslone  des  Anglais;  Roche 
amygdalaire,  renfermant  de»  nœuds  de  terre  verte,  que 
l'on  trouve  à Rakewell  en  Derbysliire.  On  a aussi  donné 
1e  nom  de  Pierre  à Crapaud  à des  Galets  roulés. 

Pierre  de  Croix,  la  Staurotide. 

Pierre  cruciforme,  l’Harmolome. 

Pierre  cubique  ou  Quartz  cubique,  1e  Borate  de 
Chaux  et  la  Magnésie  de  Lunebourg. 

Pierre  a détacher,  une  Argile  marneuse,  qui  a la 
propriété,  comme  tes  terres  à foulon,  d'ahsothcr  les 
corps  gras.  On  taille  ces  Argiles  en  petites  tablettes, 
pour  en  rendre  l’usage  plus  commode. 

Pierre  diurre,  le  Néphrite. 

Pierre  oiyire.  le  Jade. 

Pierre  de  Domire,  la  terre  bolaire,  de  l'ile  d’Amboine. 

Pierre  doublarte,  1e  Spath  d'Islande  ou  Chaux  car- 
bonatée  transparente. 

Pierre  de  dragées,  les  concrétions  globulifortnes  ou 
pisolites,  des  bains  de  Tivoli,  près  de  Rome. 

Pierre  a Ecorce. la  Pierre  de  corne  de  Saussure, qui, 
d'après  sa  définition,  est  un  Amphibole  compacte,  qui 
change  de  couleur  et  de  tissu  à sa  surface,  par  suite  de 
la  décomposition  qu'elle  éprouve. 

Pierre  tet marte,  le  Gaestein  des  Suédois;  c’est  une 
Mësotype  compacte,  altérée,  qui  se  boursouffle  par  l’ac- 
tion du  feu,  et  fond  en  un  verre  blanc,  écumeux. 

Peirre  d'Édelfors,  l'Édelforsile. 

Pierre  Elastique,  flexible  ou  fliarte,  toute  Pierre 
qui,  réduite  en  plaques  minces,  jouit  d'une  certaine 
élasticité;  et  particulièrement  1e  Grès  flexible  du  Brésil. 

Pierre  Electrique,  1e  Succin,  la  Tourmaline. 

Pierre  ElEmertaibe,  l'Opale  noble. 

Pierre  d'Émeril,  le  Corindon  ferrifère. 

Pierre  er  Epi,  le  Mica  des  Pyrénées,  le  Gypse  des 
environs  de  Paris,  la  Chaux  carbonalée  el  le  Cuivre 
sulfuré,  qui  offrent  une  disposition  analogue  à celle 
de  la  barbe  des  épis  de  Blé. 

Pierre  d'éporge,  tes  fragments  de  Madrépores,  qui 
se  trouvent  souvent  dans  l'intérieur  des  Éponges  com- 
munes. 

Pi eure  d'Étair  9PAT0IQUE,  le  Schéelin  calcaire. 

Pierre  d'Éthiopie,  le  Üiorile  basaltoïde  d’Égypte. 

Pierre  EtoilEe,  1e  Corindon  hyalin  Astérie.  On  a 
donné  aussi  ce  nom  à des  portions  d'Eucrines  fossiles, 
et  à certains  Madrépores  pétrifiés. 

Pierre  d'EvEque,  le  Quartz  améthyste  dont  on  fait 
des  cltalous  de  bagues  pour  tes  évêques. 
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Pi [.rr k a fard,  le  Talc,  qui  es!  la  hase  du  fard  dont 
les  dames  font  usage. 

Pilrre  a fats,  les  Grès  houillcrs,  les  Quart!  mica- 
cés, dont  on  fabrique  ordinairement  les  Pierres  qui  ser- 
vent à affûter  les  instruments. 

Pierre  fétide,  certaines  variétés  de  Chaux  carbona- 
tée  et  de  Quartz. 

Pierre  a feg,  toute  Pierre  qui  résiste  à l'action  du 
feu  des  fourneaux? 

Pierre  de  fiel,  les  calculs  qui  se  forment  dans  la 
vésicule  du  fiel. 

Pierre  figurée,  toute  Pierre  qui  présente  fortuite- 
ment dans  sa  forme  quelque  ressemblance  avec  des 
corps  organisés,  ou  un  objet  familier  quelconque. 

Pierre  a filtrer,  toute  Pierre  dont  le  tissu  est  lâche, 
et  qui  néanmoins  offre  assez  de  solidité  pour  être  sciée 
en  plaques  de  peu  d'épaisseur;  elle  peut  alors  être  em- 
ployée à filtrer  l'eau.  Tels  sont  le  Liais  de  Paris,  le  Grès 
de  Guipuscoa,  celui  de  Bohême,  etc. 

Pierre  du  firmament,  une  variété  d'Opalc. 

Pierre  de  Florence,  le  Marbre  ruiniforme. 

Pierre  de  foie,  le  Calcaire  qui  répand,  quand  on  le 
frappe,  une  odeur  d'Uydrogène  sulfuré. 

Pierre  de  foudre  ou  de  toxnerre,  les  Pyrites  de 
Fer,  les  Bélemniles,  les  Pierres  météoriques. 

Pierre  de  frai  , certaines  Oolilltes  que  l'on  con- 
sidérait comme  des  amas  d'œufs  de  Poissons  pétri- 
fiés. 

Pierre  fromentaiee  ou  fbumentaire.  la  Roche  cal- 
caire remplie  de  üatnérines  doul  la  section  verticale 
ressemble  â des  grains  de  Blé. 

Pierre  a fusil,  le  Quartz  pyromaque. 

Pierre  de  Gallinace,  l'Obsidienne  du  Pérou. 

Pierre  de  glace,  la  Chaux  sulfatée  laminaire. 
Pierre  graphique,  la  IVgmalile,  Roche  feldspathi- 
que  avec  cristaux  de  Quartz  régulièrement  enclavés, 
et  imitant  des  caractères  orientaux. 

Pierre  grasse,  l'Élaeolilhe. 

Pierre  de  hacbe,  le  Jade  ascicn. 

Pierre  hébraïque,  une  variété  de  Feldspath. 

Pierre  Héliotrope,  le  Quartz-Agate  Iléliotrope. 
Pierre  hématite,  le  Fer  oxidé  rouge  hématite,  cl  le 
Fer  hydroxidé  ou  Hématite  noire. 

Pierre  d'HEraclée,  le  Fer  oxidé  magnétique. 

Pierre  herculienne,  le  Feroxidulé,  doué  du  magné- 
tisme polaire. 

Pierre  d'Hirordelle,  les  Agates  lenticulaires  qu'on 
trouve  dans  différents  lieux  de  la  Suisse,  et  dans  les 
grottes  de  Sassenage,  près  de  Grenoble. 

Pierre  a l'buile  ou  Pierre  du  Levant,  une  Pierre 
qui  sert,  au  moyen  de  l'huile  d'olive,  à aiguiser  la  cou- 
tellerie fine.  C'est  une  Dolomie  compacte,  d’un  jaune 
pâle,  qui  durcit  beaucoup  et  change  entièrement  de 
caractère  par  l'imhibilion  de  l'huile.  Elle  vient,  dit-on, 
des  environs  de  Smyrne. 

Pierre  humaine,  les  calculs  des  viscères  de  l'Homme. 
Pierre  bydrofbare,  le  Quartz  hydrophane. 

Pierre  des  Incas,  les  Pyrites  taillées  et  polies,  trou- 
vées dans  les  tombeaux  des  princes  péruviens;  et  aussi 
l'Obsidienne  hyaline  , dont  ils  sc  servaient  comme  de 
miroirs. 


Pilrre  infernale,  le  Nitrate  d’ Argent  fondu  et  coulé 
en  cylindres  dans  un  moule  nommé  lingotiêre. 

Pierre  d'Iris,  l'Iris  des  lapidaires,  qui  n’est  qu'une 
variété  de  Quartz  hyalin  fendillé  naturellement  ou  par 
l'art,  et  qui  doit  à cet  accident  la  propriété  de  réfléchir 
les  couleurs  de  l'iris. 

Pierre  d’Isis,  l si  dix  Lapis.  On  a donné  ce  nom  à 
des  Oursins  fossiles,  du  genre  Cidérite,  ù cause  des 
mamelons  doul  ils  sont  couverts,  cl  qui  rappellent  les 
nombreuses  mamelles  de  Plsis  égyptienne. 

Pierre  d'Italie,  un  Schiste  argileux,  à grains  ser- 
rés, dont  les  dessinateurs  font  usage  pour  les  dessins 
fins  et  délicats. 

Pierre  de  lu  des  Chinois,  un  Jade  d’un  vert  bleuâtre, 
d'un  vert  olive  ou  d'un  blanc  verdâtre,  très-dur  et  très- 
sonore;  rendant,  lorsqu’on  le  frappe,  un  son  clair  et 
prolongé,  et  ne  pouvant  recevoir  qu'un  poli  gras. 

Pierre  a Jésus,  le  Gypse  laminaire  et  le  Mica,  en 
lames  transparentes,  dont  les  religieuses  se  servent  en 
place  de  verre,  lorsqu'elles  veulent  encadrer  les  images 
de  dévotion  qu'elles  exécutent  dans  le  cloître. 

Pierre  de  Larrador.  y.  Labrador. 

Pierre  de  Lait,  la  Chaux  carbonalée  spongieuse. 
Pierre  a lancette,  une  variété  de  Schiste  argileux 
verdâtre,  à grains  fins  et  serrés,  dont  il  existe  des  car- 
rières à Nuremberg  et  au  village  de  Salm-Chàleau,  près 
de  Liège. 

Pierre  de  Lard,  le  Talc  sléalite. 

Pierre  légère,  le  Silex  nectique. 

Pilrre  lenticulaire,  les  corps  organisés  fossiles,  de 
forme  lenticulaire,  tels  que  les  Nummuliles,  Cyclo- 
lites,  etc. 

Pierre  du  Levant,  la  Pierre  à l'huile. 

Pierre  de  Liais,  le  Calcaire  parisien,  dont  le  grain 
est  fin,  et  qui  est  dépourvu  de  cavités.  On  eu  distingue 
trois  variétés  : le  Liais  dur,  le  Liais  ferault  et  le  Liais 
tendre  ou  rose. 

Pierre  de  Limace,  le  sédiment  formé  de  coquilles  de 
Limaces,  ou  qui  en  contient  abondamment. 

Pierre  de  lime,  l’Èmcnl,  qui  a la  propriété  de  rayer 
et  de  polir  le  Fer. 

Pierre  de  Lis,  une  sorte  d'Encrinile  fossile. 

Pierre  litbograpbique  , le  Calcaire  compacte  de 
Pappenheim,  et  tous  ceux  qui  lui  sont  analogues. 
Pierre  Lcmacbelle,  la  Lumachcile. 

Pierre  lumineuse,  la  Baryte  sulfatée  radiée,  dite 
Phosphore  de  Bologne. 

Pierre  de  Lune,  le  Feldspath  adulaire,  nacré. 

Pierre  de  la  Lune,  les  Météorites. 

Pierre  de  Lydie  ou  Pierre  lydienne,  l’Aphanile  noir, 
et  le  Schiste  siliceux  ou  Plilanile. 

Pierre  de  Lynx,  la  Bélemnite. 

Pierre  magnétique,  le  Fer  oxidé  magnétique. 
Pierre  a Magot,  le  Talc  sléalite. 

Pierre  de  M ansfeld,  le  Schiste  bitumineux  cuprifère, 
avec  empreintes  de  Poissons,  que  l’on  exploite  dans  le 
comté  de  Mansfeld  en  Saxe. 

Pierre  de  Memphis,  l'Agate  onyx  des  environs  de 
I Memphis. 

| Pierre  meulière  ou  molaire,  le  Silex  molaire  po- 
i reux,  que  l'on  exploite  à la  Ferlé -sous- Jouarre. 
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Pierre  de  Miel,  Honigttein,  W.,  la  Mellile. 

Pierre  de  Miert,  le  Calcaire  à Gryphiles,  que  Pou 
emploie  comme  Pierre  à bâtir  daas  plusieurs  villes  du 
Jura. 

Pierre  de  Mocco,  de  Moche  ou  de  Moka,  l'Agate 
orborisée,  que  l'on  tirait  de  Plnde,  et  dont  le  commerce 
se  faisait  dans  la  ville  de  Moka  en  Arabie. 

PreRRi  de  Moravie,  la  Roche  grnniiofdede  Namiest 
eu  Moravie;  elle  renferme  des  Grenats,  et  présente, 
étant  polie,  des  zones  rubanées,  qui  produisent  un  effet 
assez  remarquable. 

Pierre  muriatique,  une  variété  de  Jade  tenace,  des 
bords  du  lac  de  Genève , qui  renferme  quelques  cen- 
tièmes de  Soude  hydrocliloratée. 

Pierre  nautique,  le  Fer  magnétique.  Les  premières 
boussoles  étaient,  dit -on,  composées  d’un  morceau 
d'aimant  enfermé  dans  une  boite  à index  qui  surna- 
geait sur  l'eau. 

Pierre  de  Naxos,  l'Ëmeril  que  Ton  exploite  à Pile  de 
Naxos,  et  une  Pierre  à rasoir,  qui  vient  du  même  pays. 

Pierre  néphrétique,  le  Jade  néphrite  et  la  Serpen-  : 
line,  auxquels  on  attribuait  anciennement  la  propriété 
de  calmer  les  coliques  néphrétiques. 

Pierre  noire,  le  Schiste  alumineux  noir  ou  l’Am- 
pélite  graphique,  qui  fournit  des  Pierres  à dessiner; 
le  Crayon  noir  des  charpentiers. 

Pierre  novacclaire,  le  Schiste  coticule,  dont  on  fait 
des  Pierres  à aiguiser. 

Pierre  numismale,  Pierre  numeilaire.  la  Camérine 
fossile. 

Pierre  oculaire  ou  oiillée,  l’Agate  Onyx. 

Pierre  odontoïde,  les  dents  de  Requin  pétrifiées. 

Pierre  d'Œland,  le  Marbre  rouge  coquillier,  de  Pile 
d'CJEland,  dans  la  Baltique. 

Pierre  d'Olivb,  les  pointes  d'Oursins  fossiles. 

Pibbre  ollaibe,  les  Serpentines  et  les  Stéatites  dont  ! 
on  fait  des  vases  pour  cuire  les  aliments. 

Pierre  des  Orcades,  une  concrétion  calcaire,  qui  , 
abonde  aux  Orcades  et  dans  le  pays  de  Galles. 

Pierre  orientale,  les  Pierres  les  plus  dures  et  les 
plus  estimées  dans  chaque  genre  de  Pierres  gemmes. 
On  leur  donne  Pépilhète  d'orientale,  uniquement  pour 
exprimer  leur  perfection,  et  cela  parce  que  les  plus 
belles  Pierres  précieuses  viennent  de  Plnde  et  de 
l’Orient. 

Pierre  des  os  rompus,  ou  Ossiprage,  ou  Ostéocolle, 
une  incrustation  calcaire  sur  une  racine  ou  une  bran- 
che d'arbre,  ayant  la  forme  tubuleuse  ; on  lui  supposait 
anciennement  la  vertu  de  consolider  les  os  fracturés. 

Pierre  d'Outremer,  le  Lapis  dont  on  extrait  la  cou- 
leur dite  outremer,  F.  Lapis  Lazcli. 

Pierre  de  Paille,  les  minéraux  composés  d'aiguilles 
entrelacées,  imitant  un  assemblage  de  brins  de  paille, 
et  particulièrement  la  Karpholithe,  qui  est  formée  d'ai- 
guilles soyeuses,  jaunes. 

Pierre  de  Pantbébe  ou  Jaspe  de  Panthère,  les 
Jaspes  tachetés,  imitant  la  peau  d'une  Panthère. 

Pierre  de  Paon,  le  cartilage  irisé  de  la  Moule  à 
perles,  dont  on  fait  des  bijoux. 

Pierre  de  Pappenqeix,  le  Calcaire  compacte  litho- 
graphique. 


Pierre  de  parangon,  la  Pierre  de  louche. 

Pierre  du  Périgord  ou  Pierre  de  Périguiux,  le 
Manganèse  oxidé  noir. 

Pierre  pesante,  la  Baryte  sulfatée  et  le  Schéelin  cal- 
caire. 

Pierre  de  Phénicie,  la  Pierre  de  touche. 

Pierre  phrygienne,  une  Pierre  dont  les  anciens  re- 
tiraient de  l’Alun,  et  que  l'on  trouvait  en  Phrygie. 

Pierre  a Picot,  la  Variolite. 

Pierre  des  Pierres,  l'Agate  Onyx. 

Pierre  a Plâtre,  le  Gypse  calcarifère  ou  Chaux  sul- 
fatée grossière. 

Pierre  a Plâtre  ciment,  la  Pierre  à Chaux  hydrau- 
lique, de  Boulogne-sur-Mer. 

Pierre  de  Pois  ou  Pisolitre,  la  Chaux  carbonatée, 
concrélionnée,  gtobuliforme,  et  le  Fer  hydraté  globu- 
li  forme. 

Pierre  de  Poix  ou  Piciîorme,  le  Pechslein  des  Alle- 
mands; le  Pechslein  infusible  est  le  Quartz  Agate  ou 
Silex  Résinite,  et  le  Pechslein  fusible,  la  Roche  volca- 
nique appelée  Rétinite. 

Pierre  a polir,  les  substances  minérales  que  l'on 
emploie  pour  polir  les  métaux,  les  pierres,  le  bois, 
l'écaille,  l’ivoire,  etc.,  et  plus  particulièrement  cer- 
tains Schistes  des  environs  de  Nuremberg,  de  Sonnen- 
berg  et  de  Cobourg  en  Saxe. 

Pierre  Ponce,  certaine  Boche  volcanique.  F.  Pc- 
mite  et  Ponce. 

Pierre  de  Porc,  la  Chaux  carbonatée  fétide. 

Pierre  a Porcelaine,  le  Feldspath  argiliforme. 

Pierre  poreuse,  la  Ponce,  la  Pierre  meulière,  le 
Tuf,  etc. 

Pierre  de  Portland,  la  Pierre  calcaire  employée 
dans  les  constructions  à Londres,  et  venant  de  Pile  de 
Portland. 

Pierre  de  Portugal,  le  Fer  sulfuré  dit  Marcassite. 

Pierre  a pots,  le  Talc  ollaire,  la  Serpentine. 

Pierre  pourriez  Schiste  friable,  jaunâtre  ou  brun, 
qui  vient  d'Angleterre,  et  qui  sert  à polir  l’Or  et  l’Ar- 
gent. 

Pierre  de  la  Providence,  Calcaire  à Nummuliles. 

Pierre  puante  , le  Calcaire  fétide  et  le  Quartz  fétide. 

Pierre  querce,  le  Grès  des  houillères. 

Pierre  a rasoir,  le  Cos  des  anciens;  Schiste  coticule 
ou  novaculaire  des  environs  de  Liège. 

Pierre  a Bats,  la  Baryte  carbonatée,  qui  est  un  poi- 
son pour  les  Bats. 

Pierre  des  rémouleurs,  le  Grès  dont  on  fait  des 
meules  pour  les  remouleurs,  tels  que  les  Grès  de  Mar- 
cilly  et  de  Celle  près  Langres,  de  Passavant  près  Vau- 
vil  liers. 

Pierre  réticulaire,  le  Titane  oxidé  rouge  en  ai- 
guilles croisées. 

Pierre  de  Rbeims,  le  Néphrite. 

Pierre  de  Riz  ou  Pâte  de  Riz,  une  substance  dont 
on  fait  des  vases  à la  Chine,  et  que  l’on  a crue  pendant 
longtemps  naturelle,  mais  qui  n'est  qu'un  émail  où 
l'oxide  de  Plomb  entre  pour  moitié. 

Pierre  de  Roche,  une  Pierre  calcaire  des  environs 
de  Paris,  que  l'on  trouve  en  bancs  de  peu  d’épaisseur. 

Pierre  rude  ou  Pjebre  a l'eau  rude,  une  Pierre 
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schisteuse , d’un  gris  verdâtre,  rude  au  toucher,  qui 
sert  â polir  l'Argent  et  le  Cuivre.  Elle  vient  de  Nurem- 
berg, et  du  banc  de  Craka  près  Paimpol.  en  Bretagne. 

Pierre  de  Sable,  le  Grès  que  l’on  considère  comme 
un  Sable  agglutiné. 

Pi ebre  a Sablon,  le  Grès  qui  s’égrène  aisément  et 
produit  leSablondonlon  se  sert  pour  décaper  le  Cuivre. 

Pierre  sacrée,  un  Porphyre  vert,  à ladies  blanches. 

Pierre  de  Saint-Étienne,  une  Cornaline  blonde,  qui 
présente  des  taches  rouges. 

Pierre  Sainte-Marguerite,  une  espèce  de  Nalice, 
aussi  nommée  Nombril  marin. 

Pierre  salEe,  l’Ampélile  graphique,  dont  la  surface 
se  couvre  d’efflorescence  saline,  provenant  de  la  décom- 
position des  Pyrites  qu'il  contient. 

Pierre  de  Samos,  le  Fer  oxidé  hématite. 

Pierre  de  sang,  l'Héliotrope  et  la  Sanguine. 

Pierre  de  Sarcophage  ou  Pierre  Assienne,  une 
Pierre  dont  les  anciens  se  servaient  pour  dessécher  les 
cadavres. 

Pierre  de  Sarde,  la  Sardoine  ou  Quartz-Agate. 

Pierre  de  Sassenage,  les  Galets  lenticulaires  des 
grottes  de  Sassenage,  près  Grenoble. 

Pierre  de  savon  ou  savonneuse,  le  Talc,  la  Sléatite, 
les  Argiles. 

Pierre  a sculpture,  le  Talc  sléatite. 

Pierre  de  Serpent  ou  de  Cobra,  une  Argile  happante, 
h laquelle  les  Indiens  attribuent  la  propriété  de  guérir 
la  morsure  des  Serpents. 

Pierre  de  Serpentine,  la  Serpentine. 

Pierre  Smectite,  une  Argile. 

Pierre  du  soleil,  une  variété  de  Feldspath  avantu- 
riné,  à reflets  d'un  jaune  d'or. 

Pierre  sonnante  ou  Pierre  sonore,  le  Phonolilbe  ou 
Klingstein  des  Allemands;  le  Jade  oriental. 

Pierre  spécilaire,  le  Mica  et  le  Gypse  laminaire 
qui  réfléchissent  les  objets  â la  manière  d'un  miroir. 

Pierre  de  StEatite,  la  Sléatite. 

Pierre  de  Stolpen  ou  Pierre  en  colonne,  le  Basalte 
prismatique. 

PlEERE  DE  SUCRE,  l'Albite. 

Pierre  surnageante,  le  Silex  nectique. 

Pierre  de  Syene,  le  Granit  rose  syénilique,  des  cata- 
ractes du  Nil. 

Pierre  de  Thrace.  le  Jayet. 

Pierre  de  Thum,  l'Axinile. 

Pierre  de  Tible,  les  Loses  ou  Ardoises  grossières 
dont  on  se  sert  dans  le  Limousin  pourcouvrir  les  mai- 
sons de  la  campagne. 

Pierre  en  tige  ou  en  baguettes,  la  Scapolilc. 

Pierre  de  la  Tolpa,  l'Alunite. 

Pieree  de  tonnerre,  la  Pyrite  radiée,  la  Bélemnite, 
la  Pierre  de  Hache. 

Pierre  de  touche,  le  Phlanile  ou  Silex  schisteux, 
l'Aphanile  ou  Trapp  noir,  le  Jaspe,  le  Basalte,  etc.  On 
peut  employer  comme  Pierre  de  touche  toute  substance 
qui  est  assez  dure  pour  que  l'Or  y laisse  une  trace, 
lorsqu’on  vient  â la  frotter  avec  le  lingot,  et  qui  n'est 
pas  attaquable  par  les  Acides;  on  juge  par  le  degré 
d'inaltérabilité  de  la  trace  sur  laquelle  on  projette  une 
goutte d’Acide nitrique, du  litre  de  l'Or  que  l’on  essaie. 


Les  Pierres  de  touche  usitées  à Paris  viennent  de  Saxe, 
de  Bohème  et  de  Silésie. 

Pierre  de  Trass,  le  Tuf  volcanique  d'Andernach,  que 
les  Hollandais  font  cnlrer  dans  leurs  ciments  en  place 
de  Pouzzolane. 

Pierre  Travertine  de  Tivoli,  le  Toplius  des  an- 
ciens; le  Calcaire  concrétionné,  compacte  et  celluk*ux, 
dit  Travertin,  que  l'on  exploite  aux  environs  de  ’nvoli, 
sur  les  bords  de  l’Anio,  et  avec  lequel  les  principaux 
monuments  de  Borne  ont  été  construits. 

Pierre  de  tripes,  la  Chaux  auhydro-sulfalée. 

Pierre  de  Truffe,  certains  Fossiles  qui  répandent, 
par  la  percussion,  une  odeur  de  Truffe,  tels  qu'un 
Madrépore  pétrifié  de  Montéviale,  dans  le  Yicenlin,  et 
certains  bois  bitumineux  des  salines  de  Williczka,  en 
Pologne. 

Pierre  tuberculeuse,  le  Silex  Ménilite. 

Pieree  tubulaire,  le  Calcaire  qui  s'est  incrusté  sur 
des  Roseaux. 

Pierre  de  Tuf,  le  Travertin;  la  Chaux  carbonaléc 
incrustante. 

Pierre  de  Variole,  la  Yariolite. 

Pierre  de  Vérone,  le  Calcaire  compacte  à empreintes 
de  Poissons,  de  Yestcna-Nova , près  Vérone. 

Pieree  verte  des  Aiazones,  le  Jade  trouvé  en  masses 
brutes  ou  travaillées  sur  le  bord  du  fleuve  des  Ama- 
zones; le  Feldspath  vert  de  Sibérie. 

Pierre  de  la  vessie,  les  calculs  urinaires. 

Pierre  a Vigne,  l’Ampélile. 

Pierre  de  Violette,  certaines  Roches  qui  ont  une 
odeur  de  violette,  telles  que  des  Gneis,  des  Granits,  etc. 

Pierre  titrescible,  le  Quarlz  ou  Sable  quarlzeux 
qui  forme  avec  un  Alcali  la  base  du  verre. 

Pierre  volante,  certaines  Roches  qui  se  divisent  en 
éclats  ou  font  explosion,  aussitôt  que  le  mineur  les 
atteint;  telle  est  la  Pierre  polie,  qui  sert  de  salbande 
aux  filons  de  Plomb  sulfuré  d’Ariglelerre. 

Pierre  de  Volcan  ou  de  Vplcain,  les  laves,  les  sub- 
stances rejetées  par  les  volcans. 

Pierre  de  volvic,  la  Roche  volcanique,  que  l’on  ex- 
ploite à Volvic,  près  de  Clermont,  en  Auvergne. 

Pierre  de  Vulpino,  la  Chaux  anbydro  sulfalée  quart- 
zifére,  de  Vulpino,  dans  le  Bergamasc. 

Pierres  a aiguiser,  les  substances  minérales,  telles 
que  les  Grès  qui  peuvent  servir  à aviver  le  taillant  des 
instruments  tranchants. 

Pierres  d'appareil,  les  Pierres  de  taille,  c'est-à-dire 
celles  que  l'on  emploie  dans  la  construction  des  édifi- 
ces et  la  décoration  des  monuments  publics;  telles  sont 
les  Pierres  calcaires,  les  Grès,  le  Granit  et  les  Laves. 

Pierres  étoilées,  tes  Astrées  et  les  portions  de  liges 
d'Encrinites  à cinq  pans. 

Pierres  figurées,  les  Pierres  qui  imitent  acciden- 
tellement, par  leur  forme  ou  leur  couleur,  un  objet 
familier.  * 

Pierres  fines,  les  Pierres  précieuses  les  plus  rares, 
qui  font  l'objet  du  commerce  de  la  joaillerie;  elles  se 
présentent  toujours  sous  un  très-petit  volume,  et  se 
distinguent  par  leur  grande  dureté,  leur  transparence 
parfaite  cl  la  vivacité  de  leurs  reflets.  Ce  sont  celles 
que  l'on  emploie  de  préférence  comme  des  objets 
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d'agrément,  après  les  avoir  soumises  à l’opération  de 
la  taille. 

Pierres  gélisses  ou  gêlives,  les  Pierres  qui  ne  sont 
point  assez  fortement  agrégées  pour  résister  à l’action 
de  la  gelée.  On  peut  les  reconnaître  en  les  essayant 
avec  le  Sulfate  de  Soude  qui  produit  sur  elles  le  même  i 
effet  que  la  gelée.  Pour  cela,  on  les  fait  bouillir  pen- 
dant une  demi-heure,  dans  une  dissolution  de  Sel, 
saturée  à froid,  et  on  laisse  cfflcurir  ensuite.  Si  la 
Pierre  est  gélive,  elle  s’égrène. 

Pierres  gexres,  les  Pierres  fines. 

Pierres  idiomorpiies.  Des  oryclographes  ont  em- 
ployé ce  mot  comme  synonyme  de  Fossiles,  soit  qu’ils 
voulussent  désigner  des  corps  appartenant  au  règne 
animal  ou  au  régne  végétal. 

Pierres  météoriques,  les  Météorites. 

Pierres  précieuses,  les  Pierres  que  le  lapidaire 
taille  comme  objets  de  parure  et  d’ornement,  et  qui  font 
partie  du  commerce  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie. 
Parmi  ces  Pierres  précieuses,  on  a formé  une  classe 
d'élite  de  celles  qui  sont  les  plus  rares  et  les  plus  par- 
faites, et  ne  se  présentent  jamais  que  sous  un  très- 
petit  volume;  ce  sont  les  Pierres  précieuses  proprement 
dites,  les  Pierres  fines  ou  les  Gemmes  par  excellence. 
Telles  sont  le  Diamant,  les  Rubis,  le  Saphir,  la  Topaze 
d’Orient,  l'Émeraude,  l'Hyacinthe,  la  Cymophane,  etc.; 
elles  appartiennent,  comme  variétés,  à quatorze  es- 
pèces de  minéraux,  savoir  : le  Diamant,  le  Corindon, 
le  Spinelle,  la  Cymophane,  l’Émeraude,  le  Zircon,  la 
Topaze,  le  Grenat,  la  Tourmaline,  la  Cordiérite,  la 
Turquoise,  le  Péridot,  le  Quartz  et  le  Feldspath.  Ces 
variétés,  lorsqu'elles  sont  brutes,  sont  caractérisées 
chacune  par  des  formes  cristallines  particulières;  mais 
lorsque  le  lapidaire  a fait  disparaître  ces  formes,  pour 
leur  en  substituer  d'autres  qui  sont  entièrement  arbi- 
traires, il  devient  alors  plus  difficile  de  les  reconnaître, 
et  l’on  n’a  plus,  pour  éviter  les  méprises  qui  tendent 
à faire  confondre  deux  Pierres  de  même  couleur  et  de 
nature  différente,  que  des  caractères  physiques  qui, 
pris  isolément,  sont  insuffisants  par  eux-mêmes,  mais 
qui  acquièrent  de  la  force  et  de  la  valeur  par  leur 
combinaison  entre  eux.  Les  caractères  physiques  les 
plus  importants  sont  ceux  que  l'on  tire  de  la  pesanteur 
spécifique,  de  la  dureté,  de  la  réfraction  simple  ou 
double,  etc.  La  seconde  classe  des  Pierres  précieuses 
comprend  les  Pierres  plus  communes, qui  se  présentent 
sous  un  volume  plus  considérable  que  celui  que  les 
Pierres  fines  n’ont  jamais  dépassé.  Elles  se  prêtent  à 
des  usages  plus  variés  : telles  sont  les  Agates,  les  Jas- 
pes. ta  Malachite,  le  Lapis,  etc.,  dont  on  fait  des  vases, 
des  plaques  d'ornement,  des  colliers,  des  cachets,  des 
boites  et  autres  objets  qui  circulent  de  toutes  parts 
dans  le  commerce. 

Pierres  réfractaires,  les  substances  minérales  qui 
résistent  à une  très-haute  température,  et  particulière- 
ment les  Roches  que  l'on  emploie  à la  construction 
des  hauts  fourneaux. 

Pierres  a roue,  les  articulations  de  la  colonne  des 
Crinoïdes  ou  Encrines. 

Pierres  solaires.  Suivant  Brard,  les  Pierres  Cal- 
caires d'appareil,  qui  ont  le  défaut  de  s'égréner  pen- 


dant l’été,  lorsque  le  soleil  vient  à les  échauffer  forte- 
ment. L’effet  du  soleil,  sur  ces  Pierres,  est  analogue  à 
celui  de  la  gelée,  et  H parait  tenir  à la  présence,  dans 
leur  intérieur,  de  quelques  particules  de  Sel  marin  que 
la  chaleur  fait  effieurir  à la  surface,  et  qui,  poussées 
du  dedans  au  dehors,  forcent  les  grains  à se  désunir 
entre  eux  et  à se  séparer  de  La  masse. 

PIERRE-GAR1N.  ois.  Espèce  du  genre  Sterne,  y.  ce 
mol. 

PIERROT,  ois.  Nom  vulgaire  du  Moineau,  y.  Gros- 
Bec. 

PIESARTI1RI.  Piesarlhriua.  ns.  Coléoptères  télra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  l.ongicornes,  tribu  des 
Leplurèles.  établi  par  Uope,  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : antennes  comprimées,  piihescenles , mais  point 
épineuses,  composées  de  onze  articles,  dont  le  premier 
plus  gros  et  implanté  dans  une  échancrure  demi-cir- 
culaire des  yeux;  tête  inclinée;  palpes  labiales  et  maxil- 
laires assez  courtes  et  terminées  par  un  article  plus 
gros  que  les  précédents;  corselet  arrondi  latéralement; 
élylres  arrondies  extérieurement,  avec  une  pointe  à la 
suture;  corps  cylindrique.  Ce  genre  appartient  à la 
Nouvelle-Hollande. 

Piesartbri  margirelle.  Picaarthrlus  tuarginellua, 
Uope.  Corps  d'un  brun  jaunâtre;  antennes  compri- 
mées, lomenteuscs  et  d'un  gris  jaunâtre;  corselet  noir, 
avec  les  côtés  d'un  jaune  ochracé;  écusson  distinct  et 
jaune;  éiylresd’un  jaune  leslacé,  avec  les  bords  inter- 
nes et  externes  d'un  brun  de  poix,  presque  rouge;  par- 
ties inférieures  tachetées  et  annelées  de  jaune.  Taille, 
dix  lignes. 

PIESCEPHALUS.  pois.  Raffinesque,  dans  son  Ich- 
thyologia  Siciliana , a formé  sous  ce  nom  un  genre 
aux  dépens  des  Lépadogastres;  il  le  caractérise  ainsi  : 
point  d'opercule  aux  ouïes;  une  membrane  branchios- 
tége  à trois  rayons;  corps  conique,  comprimé;  télé  apla- 
tie; nageoires  pectorales  réunies  sous  la  gorge  sur  une 
plaque  transversale;  nageoires  ventrales  attachées  à 
une  autre  plaque  demi-circulaire,  dont  la  partie  creuse 
est  tournée  du  côté  de  la  tête  et  parsemée  de  suçoirs; 
anus  un  peu  plus  rapproché  de  la  queue  que  de  la  télé; 
une  nageoire  dorsale  opposée  à l'anale,  cl  une  caudale. 
Il  n'existe  qu'une  espèce  de  ce  genre  que  les  pécheurs 
de  Païenne  appellent  Pcace  catnpiscica. 

PIKSME.  Piesma.  ixs.  Uémiptères  héléroptères; 
genre  de  la  famille  des  Aradiens,  établi  par  Lepellelier 
et  Audinel-Scrville,  aux  dépens  du  genre •Tingit  de 
Fabricius.  Caractères  : corselet  tronqué  en  arrière, 
laissant  l'écusson  à découvert;  antennes  à articles  cy- 
lindriques; corselet  et  élytres  entiers,  ne  s’élargissant 
pas  sur  les  cotés  en  forme  de  membranes. 

Piesxe  a grosse  tète.  Piearna  capitata , Wolff.  Il 
est  jaunâtre  en  dessus,  plus  obscur  en  dessous;  sa  télé, 
marquée  de  noir,  offre  en  avant  deux  saillies  ou  sortes 
de  cornes  dont  la  couleur  est  jaune  ainsi  que  celle  des 
antennes;  devant  du  corselet  d'un  jaune  assez  vif;  la 
surface  est  entièrement  parsemée  de  points  nombreux 
et  profonds  ; les  élytres,  ponctuées  aussi,  ont  les  ner- 
vures très-saillantes,  cl  se  distinguent  de  celles  des 
Tingis  par  l’absence  de  réticulation.  Taille,  un  peu 
plus  d'imc  ligne.  En  Europe. 
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PIESTB.  Piestus.  in*.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères , de  la  famille  des  Brachélylres,  tribu  des  Apla- 
tis, établi  par  Gravenhorst.  Caractères  : corps  déprimé, 
linéaire;  tête  triangulaire,  trois  fois  plus  petite  que  le 
corselet,  ponctuée;  yeux  un  peu  globuleux;  chaperon 
obtus;  mandibules  en  faucille;  antennes  filiformes,  plus 
longues  que  la  moitié  du  corps,  un  peu  velues;  le 
premier  article  en  massue,  plus  gros  que  les  autres; 
deuxième  et  troisième  en  massue,  tous  les  suivants 
cylindriques;  palpes  filiformes;  corselet  lin  peu  plus 
large  que  long,  à peine  plus  étroit,  et  un  peu  plus  coürl 
que  les  élytres,  ponctué;  angles  de  sa  base  tronqués; 
il  a un  sillon  longitudinal  complet  dans  son  milieu,  et 
un  autre  court  à chaque  angle  de  la  base;  élytres  un 
peu  plus  larges  que  longues,  ayant  douze  sillons  lon- 
gitudinaux droits,  proronds  et  entiers;  abdomen  un 
peu  obtus,  très-finement  pointillé;  pattes  courtes, 
Fortes;  jambes  ciliées,  paraissant  comme  dentées  en 
scie. 

Pi  este  sillonné.  Picslus  tulcaius , Gravenh.  Long 
de  deux  lignes;  brun  brillant;  antennes,  palpes  et  pattes 
pâles;  télé  très-finement  ponctuée,  avec  un  sillon  lon- 
gitudinal entre  les  antennes;  chaperon  pâle;  premier 
article  des  antennes  portant  une  touffe  de  poils  roides 
ù sa  partie  intérieure.  Du  Brésil. 

PIÉTIN.  Pedipta.  moll.  Ce  genre  a été  établi  pour 
la  première  fois  par  Adanson  (Voy.  au  Sénég.,  p.  Il, 
pl.  1 ),  pour  une  singulière  Coquille  habitée  par  un 
Mollusque  plus  singulier  encore  en  quelques  points  de 
son  organisation.  Le  Piétin,  d'après  ce  qu'en  dit  Adan- 
son, a,  par  la  position  des  yeux,  la  forme  des  tenta- 
cules, ainsi  que  par  la  disposition  des  organes  de  la 
génération,  des  rapports  évidents  avec  les  Auricules. 
Il  en  diffère  par  son  pied  divisé  en  deux  parties  par  un 
sillon  transversal,  qui  lui  donne  une  manière  de  marcher 
tout  à fait  insolite  parmi  les  Mollusques;  ce  pied  parait 
composé  de  deux  talons;  l'animal  s'appuie  sur  le  pos- 
térieur pour  porter  en  avant  toute  la  partie  antérieure 
de  son  corps;  lorsque  celle-ci  est  appuyée  sur  le  talon 
antérieur,  le  postérieur  se  détache  pour  s'appliquer  le 
plus  près  possible  de  l'antérieur,  et  donner  à celui-ci 
la  facilité  de  faire  un  nouveau  pas.  On  peut  comparer 
celte  marche  â celle  de  quelques  Sangsues,  et  mieux 
encore  à celle  des  Chenilles,  qu’à  cause  de  cela,  les 
entomologistes  nomment  arpenleuses.  Voici  les  carac- 
tères que  l’on  peut  donner  à ce  genre  : animal  spiral;  télé 
non  proboscidiforme,  portant  deux  lenLacules  cylin- 
driques, oculésà  la  base  interne,  verticaux;  pied  par- 
tagé en  deux  talons  par  un  sKton  transversal,  large  et 
profond;  organes  de  la  mastication  semblables  à ceux 
des  Planorbes  ; point  d'opercule  ; coquille  ovoïde , 
épaisse,  à spire  beaucoup  plus  courte  que  le  dernier 
tour;  ouverture  longitudinale,  ovalaire,  entière,  garnie 
de  plusieurs  dents  columellaires  dont  une  postérieure 
toujours  plus  grande  que  les  autres,  une  ou  deux  sur  le 
bord  droit.  Les  Piélins  sont  des  Coquilles  marines,  qui 
vivent  dans  des  creux  de  rochers,  surtout  de  ceux 
qui  sont  battus  par  les  flots;  sa  coquille  est  épaisse, 
d’un  blanc  sale  ou  brunâtre,  présentant  toujours  à la 
partie  postérieure  de  l'ouverture,  une  dent  beaucoup 
plus  grande  que  les  autres,  qui  s'interpose  entre  les 


deux  parties  du  pied  lorsque  l'animal  est  rentré  dans  sa 
coquille. 

Piétin  d’Ad\n»on.  Petlipe. » Adanaonii,  Blainville, 
Traité  de  Malarol.,  p,  352;  Bulimua  Pedipea,  Brug., 
Encyclop.  Mélhod.,  n°  73;  Petlipe»,  Adanson,  Voy.  au 
Sénég.,  p.  11.  pl.  1,  fig.  g,  s,  n.  Petite  Coquille  de  trois 
lignes  de  long  sur  une  ligne  et  demie  de  large,  blan- 
che ou  fauve,  composée  de  six  tours  de  spire,  dont  le 
dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres; 
des  stries  transversales  assez  nombreuses,  mais  peu 
profondes,  se  remarquent  sur  toute  la  coquille,  notam- 
ment sur  le  dernier  tour;  l’ouverture  est  ovalaire,  gar- 
nie de  cinq  dents,  trois  columellaires  et  deux  sur  le 
boni  droit;  des  trois  columellaires,  la  postérieure  est 
la  plus  grande;  le  bord  droit  est  mince  et  tranchant,  le 
gauche  s’étale  largement  sur  la  columelle. 

PIETTE.  ois.  Espèce  du. genre  Harlc.  V.  ce  mol. 

PIÉZATES.  Piczafa.  ins.  Nom  donné  par  Fahricius 
à l'ordre  des  Hyménoptères  de  Linné  et  de  tous  les  en- 
tomologistes. V.  Hyménoptères. 

PIÉZ1E.  Piezia.  ns.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Brachinides, 
institué  par  Brulé  pour  un  insecte  nouveau,  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  se  distingue  des  Antilles  par  des 
antennes  comprimées  et  dont  les  articles  s'élargissent 
à mesure  qu'ils  approchent  de  l'extrémité;  élytres  apla- 
ties et  de  forme  ovale,  allongée,  marquées  de  stries 
ou  sillons  nombreux  et  prononcés,  tronquées  à leur 
bout  postérieur  qui  est  fort  élargi,  comme  dans  les 
Graphiptères. 

Pita\E  KXiu  wtLt.. Piezia  axillaris,  Dup.  Entièrement 
noire,  et  couverte  de  points  très-serrés  ; tète  et  corselet 
ornés,  sur  les  côtés,  d'une  bande  de  poils  roux,  qui 
se  prolonge  sur  la  base  des  élytres;  il  y a sur  celles-ci 
des  sillons  qui  sont  également  garnis  de  poils  roux. 
Longueur,  dix  lignes;  largeur,  trois  lignes  et  demie. 

PIÉZOCÈRE.  Piezocera.  ins.  Coléoptères  télramères; 
genre  de  la  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Céram- 
byeins,  institué  par  Audinel-Serville  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  puhescenles , plus  courtes 
que  le  corps,  composées  de  onze  articles,  dont  le  pre- 
mier assez  gros  et  renflé,  le  second  très-petit  et  globu- 
leux, les  autres  comprimés,  élargis  en  dent  de  scie, 
portant  chacun  à leur  face  intérieure,  deux  carènes 
longitudinales;  article  terminal  presque  ovalaire;  yeux 
entiers;  mandibules  très-petites,  pointues;  palpes  cour- 
tes, avec  leur  article  terminal  court,  un  peu  comprimé, 
un  peu  élargi  vers  son  extrémité  qui  est  tronquée;  cor- 
selet étroit,  allongé,  deux  fois  plus  long  que  la  télé  et 
plus  étroit  qu'elle  à sa  partie  antérieure,  muni,  vers 
les  côtés,  d'un  petit  tubercule  spinifonne,  avec  deux 
sillons  transversaux  : l’un  près  du  bord  antérieur,  l’au- 
tre vers  le  postérieur;  écusson  demi-circulaire  ; élytres 
longues,  linéaires,  déprimées,  tronquées  presque  car- 
rément au  bout,  avec  l'angle  externe  de  la  troncature 
uuiépineux;  corps  allongé  et  pubescent;  pattes  assez 
courtes;  cuisses  en  massue;  jambes  comprimées. 

Piézocére  a Dcn  bandes.  Piezocera  bicittata,  Au- 
dinel-Serville; Callidium  bivittatum,  Dej.  Son  corps 
est  d'un  rougeâtre  foncé , avec  le  disque  du  corselet 
inégal;  ses  élytres  sont  poinlillées,  avec  un  sillon 
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longitudinal  ver»  leur  bord  extérieur;  elle»  «ont  d'un 
testacé  luisant,  et  offrent  chacune,  dans  leur  milieu, 
une  large  bande  longitudinale,  d’un  vert  bronzé  bril- 
lant. Taille,  huit  lignes.  Du  Brésil. 

PIÊZONOTE.  Piesonotus.  ns.  Coléoptères  lélra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhyncbopbores,  établi 
par  Schoenberr,  pour  un  insecte  nouveau  de  Java,  qui 
lui  a offert  les  caractères  suivants  : antennes  longius- 
cules,  atteignant  et  dépassant  même  le  bord  antérieur 
du  corselet,  insérées  vers  l'extrémité  de  la  trompe, 
coudées,  composées  de  douze  articles  obeoniques  et 
presque  égaux;  la  massue,  formée  des  cinq  derniers, 
est  oblongue,  ovale;  trompe  courte,  à peu  près  cylin- 
drique, gibbeuse  et  arrondie  au  bout;  yeux  latéraux, 
brièvement  ovales  et  médiocrement  saillants;  corselet 
oblong,  tronqué  aux  deux  extrémités,  arrondi  sur  les 
côtés  et  presque  plan  en  dessus;  écusson  nul  ; élylres 
oblongues,  ovales,  tronquées  à leur  base,  régulière- 
ment arrondies  sur  les  côtés,  planes  en  dessus  et  réluses 
postérieurement;  pieds  médiocres,  presque  égaux;  cuis- 
ses peu  renflées  et  inuliques;  jambes  droites  et  cylin- 
driques. Le  Piesonotus  suturalis  est  d’un  noir  opaque; 
les  élylres  sont  striées  et  ponctuées,  avec  le  bord  in- 
terne garni  d'écaillcs  blanchâtres. 

PIÉZORIIOPALE.  Piesorhopalus.  ms.  Coléoptères 
lélramères  ; genre  de  la  famille  des  Xylophages,  établi 
par  Guérin  qui  lui  assigne  pour  caractères  : premier 
article  gros,  les  cinq  suivants  très-courts,  mais  dis- 
tincts; la  massue  large,  plate  et  moins  longue  que  le 
premier  article;  tête  entièrement  cachée;  mandibules 
saillantes,  fortes,  triangulaires  et  faiblement  tridentées 
en  dedans;  prothorax  plus  long  que  large,  arrondi  en 
avant;  élylres  un  peu  plus  longues  que  le  corselet, 
tronquées  obliquement  à partir  du  milieu  de  leur  lon- 
gueur, avec  les  bords  de  celte  coupure  un  peu  relevés 
et  armés  chacun  d’une  forte  dent  au  milieu  ; jambes 
antérieures  armées  au  côté  externe  de  cinq  ou  six 
dents;  articles  des  tarses  entiers  et  minces. 

Piêîobhopale  brillant.  Piesorhopalus  nttidus t 
Guér.  Il  est  cylindrique,  noir,  très-luisant,  avec  les 
trois  premiers  articles  des  antennes  rouges,  et  la  mas- 
sue noirâtre,  garnie  en  dedans  de  longs  cils  fauves; 
corselet  finement  ridé,  avec  des  aspérités  rugueuses 
antérieurement;  élylres  lisses  et  luisantes;  pattes  noi- 
res; tarses  fauves.  Taille,  deux  lignes.  Du  Brésil. 

PIGAFETTA.  bot.  (Adanson.)  Syn.  d’Ëranlhème. 

PIGAM.  BOT.  y.  PlGANUM. 

PIGAMIER.  bot.  On  trouve  ce  nom  appliqué  â Vlso- 
pyrum  Thatictroides,  L. 

PiGAMON-  Thalictrum.  bot.  Grand  genre  apparte- 
nant à la  famille  des  Renonculacées  cl  à la  Polyandrie 
Polygynie,  L.,  très-facile  à distinguer  par  les  carac- 
tères suivants  : calice  pétaloïde.  formé  de  quatre  à cinq 
sépales  très -caducs;  point  de  corolle;  étamines  très- 
nombreuses;  de  quatre  à quinze  pistils;  stigmates  scs- 
siles;  akènes  marqués  de  côtes  longitudinales  ou  à trois 
angles  membraneux  ou  renflés  et  comme  vésiculeux, 
contenant  une  seule  graine  pendante,  qui  renferme, 
dans  la  partie  supérieure  d'un  endosperrae  charnu,  un 
très -petit  embryon,  dont  les  cotylédons  sont  rappro- 
chés. Les  Pigamons  sont  des  herbes  vivaces,  à racine 


fibreuse  ou  grumeuse , à lige  quelquefois  fistuleuse, 
portant  de  grandes  feuilles  péliolées,  dont  les  pétioles 
dilatés  et  membraneux  à leur  base,  sont  internés  à 
leur  sommet  et  portent  un  nombre  très -considérable 
de  folioles  simples  ou  diversement  lobées.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  quelquefois  blanches,  disposées  en  épis, 
en  grappes  ou  en  cory tubes.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  nombreuses  et  très-difficiles  à bien  distinguer  les 
unes  des  autres.  Dans  le  premier  volume  de  son  Syt- 
tema  naturale,  le  professeur  De  Candolle  a décrit 
quarante -cinq  espèces  de  ce  genre.  Dans  ce  nombre, 
quatorze  croissent  en  Amérique  et  se  font  remarquer 
par  des  fleurs  dioïques  ou  polygames,  et  des  fruits 
vésiculeux , deux  dans  l'Inde,  huit  à la  Chine  et  au 
Japon,  dix -sept  en  Europe  et  sept  en  Sibérie.  Ces  es- 
pèces ont  été  divisées  en  trois  sections,  d'après  la  forme 
du  fruit,  de  la  manière  suivante  : 

f Tripterium.  Fruit  triangulaire,  stipité,  à angles 
membraneux. 

Pigaion  a feuilles  d'Ancolie.  Thalictrum  aquile- 
gi folium,  L.  ; Jacq.,  Fl.  Austr.,  lab.  318.  Celle  espèce, 
la  plus  belle  du  genre,  offre  une  lige  dressée,  haute  de 
deux  à trois  pieds,  fistuleuse,  simple  ou  rameuse,  verte 
ou  purpurine,  glabre  et  glauque.  Les  pétioles  sont  en- 
gainants à leur  base,  tricholomes  et  plusieurs  fois  divi- 
sés, accompagnés  à la  base  de  chaque  division  de  deux 
stipules  membraneuses;  les  folioles  sont  arrondies, 
très -obtuses,  cunéiformes  à leur  base,  incisées  dans 
leur  partie  supérieure.  Les  fleurs  sont  blanchâtres, 
très-nombreuses,  disposées  en  corymbes;  les  étamines 
sont  souvent  purpurines  et  très-longues.  Celle  espèce, 
qui  croit  dans  les  lieux  monlueux  de  presque  toute 
l'Europe,  se  cultive  fréquemment  dans  les  jardins 
comme  plante  d'ornement;  elle  fait  un  très- bel  effet 
par  ses  grandes  feuilles  glauques,  ses  tiges  purpuri- 
nes et  ses  corymbes  de  jolies  fleurs  blanches  et  purpu- 
rines. 

ff  Physocarpum.  Fruit  slipilé,  enflé,  vésiculeux, 
n'offrant  ni  angles  ni  sillons;  fleurs  diolques,  monoï- 
ques ou  polygames. 

Celte  section  contient  quatre  espèces  dont  une  croit 
dans  l'Amérique  septentrionale,  et  les  trois  autres  dans 
l'Amérique  méridionale. 

■fft  Thalictrum.  Cette  section,  la  plus  nombreuse, 
renferme  toutes  les  espèces  dont  les  fruits  sont  sessiles, 
ovoïdes  ou  ohlongs,  striés  longitudinalement;  les  fleurs 
sont  hermaphrodites,  plus  rarement  diolques  ou  po- 
lygames. 

Pigamon  des  Alpes.  Thalictrum  Alpinum,  L.,  Flor. 
Dan.,  tah.  2.  C’est  la  plus  petite  des  espèces  de  ce  genre. 
Sa  tige  s’élève  à peine  ù cinq  ou  six  pouces;  elle  est 
simple  et  nue  ; scs  feuilles,  au  nombre  de  cinq  à six,  sont 
toutes  radicales,  composées  de  segments  orbicuiéa,  in- 
cisés; les  fleurs,  au  nombre  de  sept  â huit,  et  pédicel- 
lées,  sont  pendantes,  et  forment  un  petit  épi  simple. 
Dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Pigaion  FtTiDE.  Thalictrum  fwtidum,  L.;  Lamk., 
lllustr.,  tab.  497,  fig.  5.  Espèce  de  grandeur  moyenne, 
ayant  la  tige  simple,  nue  inférieurement,  portant  vers 
•on  milieu  des  feuilles  dont  les  segments  sont  dentés, 
obtus,  puhescents  et  visqueux.  Les  fleurs  forment  une 
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particule  terminale-  On  trouve  celle  espèce  dans  les 
vallées  élevées  des  Alpes. 

Le  Thaliclrum  pubescens,  Schleich.  DeCand-,  loc. 
cil.,  est  Irès-vnisin  de  l’espèce  précédente;  il  en  diffère 
par  sa  tige  plus  élevée,  par  les  segments  de  ses  feuilles 
qui  sont  aigus,  par  ses  feuilles  éparses  sur  toute  la 
tige  et  non  réunies  à sa  partie  moyenne.  Il  croit  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France. 

Pigaiox  klf.y£.  'Thaliclrum  ma  jus.  Murray,  Jacq., 
Auslr.,  5,  tali.  490.  Tige  haute  de  trois  pieds,  cylin- 
drique, non  glauque;  segments  des  feuilles  glabres, 
glauques  inférieurement,  divisés  en  trois  lobes  ovales 
et  mucronés;  fleurs  pendantes,  disposées  en  panicule 
lâche;  fruits  obliques  et  arrondis  à la  base.  Cette  es- 
pèce est  commune  sur  les  collines. 

PIGA.Ml.M.  dot.  La  plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Dioscoride,  parait  être  le  Thaliclrum  flarum,  d’où 
est  venu  probablement  le  mot  Pigaraon  adopté  par  les 
botanistes  français. 

PIGAN'UM.  bot.  (Dioscoride.)  Synonyme  de  R hue , 
que  les  livres  hébreux  appellent  Pigam. 

PIGARGUE.  ois.  Pour  Pygargue.  T.  ce  mot. 

PIGAU.  bot.  Variété  panachée  d’Olives. 

PIGEA,  rot.  Genre  de  la  famille  des  Violariées  et  de 
la  Pentandric  Monogynie,  L.,  établi  par  De  Cnndolle 
et  De  Gingins  ( Prodrom.  Syst.  f'eget.,  1,  p.  307),  qui 
lui  ont  assigné  les  caractères  suivants  : calice  dont  les 
cinq  sépales  sont  inégaux,  décurrenls  à la  base  sur  le 
pédicelle;  cinq  pétales  inégaux  : l'inférieur  (lahelle) 
quatre  ou  cinq  fois  plus  grand  que  les  autres,  gihbeux 
à la  base,  onguiculé  d’un  côté  et  dilaté  de  l'autre  en 
un  limbe  ohové,  plan,  roulé  pendant  la  préfloraison; 
les  autres  pétales  un  peu  plus  longs  que  le  calice;  cinq 
étamines,  dont  les  tilets  sont  dilatés  à la  base,  portant 
des  anthères,  ayant  ordinairement  leurs  lobes  pro- 
longés au  sommet  en  forme  de  soies;  capsule  souvent 
trigone.  à trois  valves,  contenant  des  graines  angu- 
leuses d’un  côté.  Ce  genre  est  voisin  de  Ylonidium 
de  Ventenal,  dans  lequel,  d'après  Auguste  Saint-Hilaire 
et  plusieurs  autres  botanistes,  on  devrait  confondre 
quelques-uns  des  nouveaux  genres  formés  sur  quel- 
ques plantes  exotiques,  voisines  des  Violettes.  Sprcugel 
l'a  réuni  à son  genre  Solea,  composé  d’une  foule  d'es- 
pèces qui  sont  presque  toutes  de  véritables  lonidium. 
Les  quatre  espèces  décrites  par  les  auteurs  du  genre 
dont  il  est  ici  question,  ont  reçu  les  noms  de  Pigea 
filiforini* , Pigea  Banks  in  na,  Pigea  calyciua  et  Pigea 
monopetala.  Il  n'y  a que  la  première  qui  puisse  être 
considérée  comme  appartenant  légitimement  au  genre 
Pigea;  les  autres  n'y  sont  rapportées  qu'avec  doute. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes  et 
indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  feuilles  sont, 
en  général,  alternes;  fleurs  dressées  ordinairement  en 
bouquet  au-dessus  des  rameaux,  accompagnées  de  pe- 
tites bractées. 

PIGEON.  Columha.  ots.  Genre  unique  de  l'ordre 
qui  porte  le  même  nom.  Caractères  : bec  médiocre, 
droit,  comprimé,  voûté,  incliné  vers  la  pointe;  base 
de  la  mandibule  supérieure  couverte  d’une  peau  molle, 
renflée  ; narines  placées  au  milieu  du  bec,  percées  en 
fente  longitudinale  dans  la  peau  molle  qui  les  recouvre. 


Quatre  doigts  entièrement  divisés  trois  devant  cl  un 
derrière,  s'articulant  au  niveau  des  autres.  Première 
rémige  plus  courte  que  la  deuxième  qui  est  la  plus 
longue.  Une  grande  conformité  de  mœurs  et  d'habi- 
tudes rapproche  les  Pigeons  des  Gallinacés,  parmi  les- 
quels même  plusieurs  méthodistes  les  ont  placés;  néan- 
moins, des  anomalies  assez  grandes  tracent  nettement 
une  limite  entre  les  deux  ordres.  Les  Pigeons  vivent 
par  couplcsdans  les  forêts,  se  perchent  sur  le  sommet 
des  plus  grands  arbres,  s’y  nourrissent  de  fruits,  de 
graines,  y construisent  leurs  nids  qui  ne  contiennent 
ordinairement  que  deux  œufs  ; ils  renouvellent  la  ponte 
dans  l'année,  et  les  deux  sexes  couvent  alternative- 
ment; ils  nourrissent  eux  mêmes  leurs  petits  qui  ne 
quittent  le  nid  que  lorsqu'ils  sont  parfaitement  en  état 
de  voler.  Ce  sont  des  Oiseaux  d’une  grande  douceur. 
Ils  sont  l'emblème  de  l'innocence,  de  la  tendresse  et 
de  la  fidélité,  cl  cil  cela  il  y a peu  d'exagération;  car 
l'observation  est  d'accord  sur  la  constance  inébran- 
lable des  Pigeons;  leurs  unions  ne  finissent  qu'avec  la 
vie.  Leurs  caresses  naissent  de  l'amour  le  plus  ardent; 
et  par  les  soins  les  plus  empressés,  les  attentions  les 
plus  délicates,  ils  semblent  éprouver  un  sentiment  plus 
pur  qu'on  ne  le  trouve  chez  le  commun  des  animaux. 
Les  soins  de  la  couvée  viennent  encore  resserrer  les 
liens  de  leur  union.  Après  avoir  concouru  â l'incuba- 
tion pendant  les  dix-neuf  jours  qu'elle  dure,  le  mâle, 
aussi  bon  père  qu'ainant  passionné,  montre  autant  de 
sollicitude  que  la  femelle  dans  la  nourriture  des  petits. 
Les  premiers  aliments  néanmoins  ne  peuvent  être 
donnés  que  par  la  femelle;  car  elle  consiste  en  une 
sorte  de  pâtée  ou  bouillie  jaunâtre  qui  commence  à 
se  former  dans  son  jabot  quelques  jours  avant  la  nais- 
sance des  petits,  et  celte  pâtée  se  reproduit  aussi  long- 
temps que  l'exige  la  faiblesse  des  organes  des  Pigeon- 
neaux. La  mère  leur  dégorge  cette  nourriture  dans  le 
bec  en  le  saisissant  avec  le  sien,  habitude  qui  ne  parait 
propre  qu’à  très-peu  d'Oiseaux.  Lorsque  les  petits  sont 
devenus  plus  forts,  les  parents  leur  donnent  des  grains 
à demi  digérés;  enfin  au  bout  d’un  mois,  ils  peuvent  sc 
nourrir  eux-mémes  et  se  confier  à leurs  jeunes  ailes. 

Pigeox  ai x ailes  NoiRf.s.  Columba  melanoptcra , 
L.;  Columba  sylccslris , Vieil!.  Parties  supérieures 
roussâlres;  devant  de  la  tête,  cou,  gorge  et  petites 
lectrices  a la  ires  d'un  rouge  violet;  nuque  rousse,  à 
reflets  mordorés,  verts  et  cramoisis;  rémiges  et  rec- 
trices  noirâtres;  les  dernières  terminées  de  blanc; 
parties  inférieures  roussâlres.  Bec  et  pieds  rougeâtres. 
Taille,  douze  pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pigeox  aux  ailes  roxcrtEES.  Columba  punctata . 
Tout  son  corps  est  d’un  brun  violâtre;  les  ailes  sont 
d'une  nuance  plus  foncée,  parsemées  de  taches  blan- 
ches. 

Pigeox  aux  ailes  tacuetEes.  Columba  maculosa , 
Tenus.;  Columba  poiciloptera , Vieil).  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  bleuâtre;  rémiges  bleues,  terminées 
de  noirâtre;  petites  tectrices  aluires  brunes,  tachetées 
de  blanc  vers  l'extrémité;  aréole  des  yeux  rouge; 
pieds  violets.  Taille,  onze  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

PlGEOH  d'àiboixk.  y.  Pigeox  Puasi axelle. 
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PlGEON  Ii'AhÊRIQUE.  V.  PlGEON  TOURTE. 

Pigeon  arlequin.  Columba  hi»lriouica,G ould.  Tète 
noire,  avec  le  front,  l'espace  oculaire  et  unirait  demi- 
circulaire  près  du  bec  ht;» ncs  ; parties  supérieures  d'un 
brun  de  cannelle,  les  inférieures  d’un  cendré  bleuâtre. 
Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  dix  pouces.  Australie. 

Pigeon  aboi  ATiQUE.Co/MMif>a  aroma/i'ca, L.;Temin., 
llist.  des  Pigeons,  pl.  5 et  G;  Buff.,  pl.  enl.  156.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  pourpré;  sommet  de  la  tète 
d'un  gris  cendré;  nuque  d’un  cendré  verdâtre;  cou, 
poitrine  et  ventre  d’un  vert  sale;  plumes  des  jambes 
vertes,  terminées  de  blanc;  grandes  et  moyennes  tec- 
trices alaires  brunes,  bordées  de  jaune  extérieurement; 
rémiges  noires;  croupion  et  rectrices  intermédiaires 
vertes;  rectrices  latérales  noires  et  grises.  Bec  ver- 
dâtre; pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf  pouces.  De  Java. 

Pigeon  azuré.  Columba  cœrulca,  Temm.,  llist.  des 
Pigeons,  pl.  37.  Parties  supérieures  d’un  bleu  d'azur; 
moustaches  blanches;  poitrine  d'un  brun  vineux;  ab- 
domen et  tectrices  subcaudales  d'un  blanc  pur.  Aréole 
des  yeux  rouge.  Bec  gris;  pieds  rougeâtres.  Taille,  dix 
pouces.  De  l'Inde. 

Pigeon  a barbillons. Co/iim&o  carunculata, Temm., 
llist.  des  Pigeons,  pl.  1 1 ; Lcvaill.,Ois.  d’Afriq.,  pl.  278. 
Parties  supérieures  d'un  gris  argentin,  avec  l'extré- 
mité des  plumes  blanchâtre;  tête,  cou  et  poitrine  d'un 
gris  bleuâtre;  une  plaque  et  un  mamelon  cbarnu  rouge 
sur  le  front,  sur  la  gorge  et  autour  du  bec;  croupion  et 
abdomen  blancs;  rectrices  rousses,  noirâtres  en  des- 
sous. Bec  rouge,  terminé  de  noir;  pieds  d'un  rouge 
vineux.  Taille,  dix  pouces.  De  l’Afrique. 

Pigeon  Bartavelle.  Columba  Tetraoides,  L.  Plu- 
mage gris,  maillé  de  noir  sur  les  flancs;  tête  et  cou 
noirs;  gorge  blanche.  Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille, 
dix  pouces. 

Pigeon  de  Batavia,  y.  Pigeon  Tcrgris. 

Pigeon  a bec  jaune.  Columba  flavirostris,  Wagl. 
Il  est  d'un  roux  vineux;  parties  inférieures,  dessus  des 
ailes,  croupion  et  queue  d'un  gris  bleuâtre;  bec  jaune; 
pieds  rouges.  Taille,  douze  pouces.  Du  Mexique. 

Pigeon  Biset.  Columba  Livia, i..;  Buff.,  pl.  enl.  510. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâtre;  croupion 
blanc;  cou  d'un  vert  irisé;  rémiges  noirâtres  : les  se- 
condaires et  les  grandes  tectrices  alaires  d'un  cendré 
bleuâtre,  terminées  de  noir,  ce  qui  forme  sur  les  ailes 
deux  bandes  transversales;  poitrine  et  ventre  d’un 
cendré  bleuâtre;  rectrices  bleuâtres,  terminées  de  noir. 
Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  treize  pouces.  De  l'Eu- 
rope. On  considère  celle  espèce  comme  le  type  de 
toutes  les  races  si  variées  des  Pigeons  domestiques. 

Pigeon  blanc  mangeur  de  muscades,  y.  Pigeon  marin. 

Pigeon  blanc- verdâtre.  Columba  pallida,  l.alh. 
Parties  supérieures  d’un  blanc  verdâtre;  tète  et  cou 
ce/idrés;  rémiges  bordées  de  brun;  tectrices  alaires 
tachetées  de  noirâtre;  rectrices  grises  : les  intermé- 
diaires noirâtres;  parties  inférieures  blanchâtres.  Bec 
et  pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces.  De  l’Australie. 

Pigeon  blanc.  Columba  alba,  Temm.,  llist.  des 
Pigeons,  pl.  40.  Plumage  blanc.  Bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  dix  pouces.  De  la  Chine. 

Pigeon  bled  du  Mexique.  Columba  cœrulea,  Lath. 


Parties  supérieures  et  cuisses  bleues;  front  marqué  de 
rouge;  rémiges  et  rectrices  d'un  bleu  obscur;  poitrine, 
ventre,  flancs,  tectrices  alaires  et  subcaudales  rouges. 
Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  dix  pouces. 

Pigeon  bleu  verdin.  Columba  cyanovi ren »,  Lesson. 
Parties  supérieures  vertes;  une  sorte  de  calotte  bleue  ; 

I lectrices  alaires  tachetées  de  bleu  et  bordées  de  jaune; 

| rémiges  brunes,  bordées  de  jaune;  rectrices  latérales 
{ terminées  de  blanc  intérieurement,  et  bordées  de  jaune; 

gorge  grise;  poitrine  et  ventre  verdâtres;  abdomen 
1 jaunâtre.  Bec  noir;  pieds  rougeâtres.  Taille,  huit  pouces 
six  lignes.  De  l’Australie. 

Pigeon  blond.  Columba  risoria f L.;  Tourterelle  â 
collier,  Buff.,  pl.  enl.  241.  Parties  supérieures  d’un 
gris  rosé;  lectrices  alaires  d'un  fauve  isabeile;  grandes 
rémiges  noirâtres,  bordées  de  fauve;  rectrices  cen- 
drées, terminées  de  blanc,  à l’exception  des  intermé- 
diaires; les  latérales  blanches  extérieurement;  un  demi- 
collier  noir  sur  le  cou;  parties  inférieures  blanchâtres. 
Bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Taille,  dix  pouces  six  lignes. 
De  l'Europe.  Elle  varie  au  point  qu'on  en  trouve  d'en- 
tièrement blanches. 

Pigeon  brame,  y.  Pigeon  de  la  cùte  de  Malabar. 

Pigeon  bronzin.  Co/wmAo  bronsina , Ruppell;  Faun. 
Abyssin.,  p.  65,  pl.  23,  fig.  1.  Front,  menton  et  partie 
antérieure  de  la  gorge  d'un  blanc  teinté  de  fauve  et 
finement  pointillé  de  brun;  tectrices  alaires  cl  rémiges 
d'un  vert  bronzé,  foncé,  à reflets  cuivreux;  cou  et 
parties  inférieures  d'un  roux  vineux  pâle;  rectrices 
ardoisées,  terminées  par  une  large  bande  bleuâtre. 
Bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  neuf  pouce9.  De  la 
province  de  Simen,  en  Abyssinie. 

Pigeon  brun  de  CarthagEne.  Columba  fusca,  Vieil!. 
Plumage  brun,  avec  le  cou  et  la  poitrine  ondulés  de 
noir  et  de  blanc.  Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  dix 
pouces. 

Pigeon  brun  de  la  Nouvelle-Hollande.  Columba 
merulionalis,  l.alh.  Parties  supérieures  d’un  brun 
rougeâtre,  les  inférieures  d'une  teinte  plus  pâle;  pe- 
tites lectrices  alaires  brunes,  marquées  de  (rois  ou 
quatre  taches  d'un  brun  pourpré;  rémiges  noirâtres; 
rectrices  brunes,  pointues,  terminées  de  blanc,  à l'ex- 
ception des  intermédiaires  qui  le  sont  de  noir.  Aréole 
des  yeux  d'un  blanc  bleuâtre.  Bec  noir;  pieds  rouges. 
Taille,  neuf  pouces  six  lignes. 

Pigeon  brun-rougeatre-  Columba  rubescens,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  brun  rougeâtre;  tète  et  cou 
cendrés;  occiput  noirâtre;  rémiges  brunes,  blanches 
â"  leur  base  et  aux  barbes  internes.  Rec  et  pieds  rou- 
geâtres. Taille,  huit  pouces.  De  File  Mouviakiwa. 

Pigeon  brun  et  vert.  Columba  brunnea,  l.alh. 
Parties  supérieures  d’un  rouge  brun;  devant  du  cou, 
poitrine  et  croupion  d'un  beau  vert.  Bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeon  bruvert.  F.  Pigeon  brun  et  vert. 

Pigeon  a calotte  blancue.  Columba  leucoccphala, 
L. ; Temm.,  llist.  des  Pigeons,  pl.  13.  Parties  supé- 
rieures d'un  bleu  ardoisé;  sommet  de  la  tête  blanc;  uoe 
ligne  pourprée  sur  l'occiput;  dessus  du  cou  maillé 
d'uu  brun  vert  irisé,  avec  le  bord  des  plumes  noir; 
parties  inférieures  bleuâtres,  irisées  de  pourpre  sur  le 
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cou  et  la  poitrine;  rémiges  et  reclrices  brunes;  aréole 
des  yeux  (l'un  blanc  pur.  Bec  rosé;  pieds  rouges.  Taille, 
treize  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  a c.\x ail.  Columba  nicobaricar  L.;  Temm,, 
Hist.  des  Pigeons,  pl.  2;  Buff.,  pl.  enl.  491;  Levaill., 
Ois.  d’Afriq.,  pl.  279.  Plumage  d’un  beau  vert  irisé 
en  bleu  purpurin  et  en  rouge  cuivreux;  plumes  du  cou 
longues  et  effilées  comme  le  camail  du  Coq;  reclrices 
blanches.  Bec  noir;  pieds  d'un  bleu  noirâtre;  une  petite 
membrane  ou  crête  charnue,  arrondie  sur  la  base  du 
bec  du  mâle.  Taille,  quatorze  pouces  six  lignes.  Des 
Moluques. 

Pigeon  oe  Cambaye.  F.  Pigeon  maillé. 

Pigeon  dc  Canada,  F.  Pigeon  voyageur. 

Pigeon  cannelle.  Coin  tuba  cinnamomea , Temm. 
Tête,  cou  et  poitrine  d’un  roux  de  cannelle;  parties 
supérieures  et  petites  lectrices  alaires  d'un  pourpre 
foncé  ; grandes  et  moyennes  lectrices  noirâtres,  bor- 
dées de  jaune  vif;  rémiges  noires;  flancs  et  abdomen 
d’un  gris  bleuâtre;  cuisses  jaunes;  tectrices  caudales 
inférieures  d'uu  brun  roussâtre;  croupion  gris-noi- 
râtre; reclrices  noires,  terminées  de  gris-bleuâtre,  â 
l'exception  des  quatre  intermédiaires  qui  sont  d'un 
vert  foncé,  ainsi  que  les  lectrices  qui  en  cachent  l'ori- 
gine. Bec  grêle  et  jaunâtre  â la  pointe;  peau  nue  des 
yeux  et  pieds  rouges.  Taille,  neuf  pouces.  De  Bornéo. 

Pigeon  de  Capelle.  Columba  Capellei , Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  113.  Parties  supérieures  d'un  vert  foncé; 
front  cendré;  rémiges  primaires  noires;  les  secondaires 
et  quelques  tectrices  noires,  bordées  de  jaune;  reclrices 
latérales  grises  â leur  hase  et  â l'extrémité,  traversées 
par  une  large  bande  noire;  croupion  et  parties  infé- 
rieures d'un  vert  comme  saupoudré  de  cendré;  poiLrine 
mordorée;  tectrices  suhcaudales  rousses.  Bec  fort,  com- 
primé et  gris;  pieds  rouges.  Taille,  treize  pouces.  Des 
Moluques. 

Pigeon  Capistbate.  Columba  Capistrata,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  105.  Parties  supérieures  pourprées; 
sommet  de  la  tête  d’un  gris  bleuâtre;  occiput  et  nuque 
d’un  gris  pourpré;  rémiges  d'un  noir  irisé;  croupion 
d’un  cendré  noirâtre;  reclrices  d'uu  gris  bleuâtre,  noi- 
râtres â leur  base  et  en  dessous,  terminées  de  blan- 
châtre; parties  inférieures  d'un  cendré  vineux.  Bec 
gris;  pieds  rouges.  Taille,  quinze  pouces.  Des  Molu- 
ques. 

Pigeon  de  la  Caroline.  F.  Pigeon  yourte. 

Pigeon  a ceinturon  noir.  Columba  cincta,  Temm., 
Hist.  des  Pigeons,  pl.  23.  Parties  supérieures  d'un  noir 
velouté,  plus  ou  moins  teinté  de  vert;  tête  blanche; 
cou  cl  haut  de  la  poitrine  jaunes;  rémiges  d'un  vert  noi- 
râtre; quatorze  rcctrices;  elles  sont  grises  en  dessous, 
terminées  par  une  zone  plus  claire;  croupion  verdâtre; 
un  large  ceinturon  d'un  noir  verdâtre  au  bas  de  la  poi- 
trine; ventre  jaune;  tectrices  subcaudales  grises,  bor- 
dées de  jaune.  Bec  blanchâtre;  pieds  jaunes.  Tailie, 
treize  pouces.  De  l’Inde. 

Pigeon  cendrillon.  Columba  cinerea,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  563.  Parties  supérieures. d'un  brun  cendré; 
tête  et  cou  d’un  bleu  cendré,  qui  prend  une  nuance  de 
lilas  sur  la  poitrine;  parties  inférieures  variées  de  rosé, 
de  jaunâtre  et  de  fauve,  se  dégradant  insensiblement. 


Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  quatorze  pouces.  Dc 
Timor. 

Pigeon  de  la  Cbine.  V.  Pigeon  mordoré. 

Pigeon Cocotzin. Columba passerina,  La t b., Temm . , 
Hist.  des  Pigeons,  pl.  13  et  14  ; Buff.,  pl.  enl.  243,  f-  S. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  foncé;  dessus  de  la 
télé  et  du  cou  d’un  cendré  bleuâtre;  front,  gorge,  des- 
sous du  cou  et  poitrine  d'un  gris  vineux,  arec  quelques 
tacbes  brunes  au  milieu  des  plumes;  tectrices  alaires 
mélangées  de  cendré  et  dc  vineux,  avec  quelques  ta- 
cbes  d'un  bleu  brillant;  reclrices  intermédiaires  brunes, 
les  latérales  noirâtres;  parties  inférieures  vineuses. 
Bec  rougeâtre,  noir  à la  pointe;  pieds  rouges.  Taille, 
six  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  a collier  blanc.  Columba  asfatica , Lath. 
Parties  supérieures  cendrées;  cou  d'un  vert  jaunâtre, 
avec  un  collier  blanc;  une  large  tache  blanche  sur  les 
lectrices  alaires;  rémiges  noires,  bordées  de  blanchâ- 
tre; parties  inférieures  d’un  gris  blanchâtre.  Bec  et 
pieds  bleuâtres.  Taille,  onze  pouces.  Dc  l’Inde. 

Pigeon  a collier fov  mm.  Columba  cimeensis t Lal h. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  pourpré;  sommet  dn 
la  tête  cl  nuque  bruns;  front,  gorge  et  devant  du  cou 
d’un  roux  pâle;  côtés  du  cou  d'un  rouge  brun;  tec- 
trices alaires  pourprées;  rémiges  noirâtres;  parties  in- 
férieures d'un  gris  foncé  ; une  bande  transversale 
pourpre,  bordée  de  blanc  sur  la  poitrine.  Bec  noir; 
pieds  gris.  Taille,  quatorze  pouces.  De  l'Océanie. 

Pigeon  a collier  roux.  Columba  humeralia,  Temm., 
Ois.  col.,  pl.  19!.  Parties  supérieures  d'un  brun  cen- 
dré; tête,  gorge  et  poitrine  d’un  cendré  bleuâtre;  un 
large  demi-collier  composé  de  petites  plumes  orangées, 
terminées  de  noir;  tectrices  alaires  brunes,  bordées  de 
noir;  reclrices  étagées,  brunes,  terminées  de  blanc; 
les  deux  intermédiaires  totalement  brunes;  parties  in- 
férieures blanchâtres,  à reflets  vineux.  Bec  et  pieds 
jaunâtres.  Taille,  dix  pouces.  De  l’Australie. 

Pigeon  a collier  du  Sénégal.  F.  Pigeon  blond. 

Pigeon  Colomrar.  F.  Pigeon  Waulia.  En  général 
on  a désigné  sous  le  nom  de  Colombars  toutes  les  es- 
pèces de  Pigeons  dont  le  bec  est  épais,  un  peu  allongé, 
comprimé  par  les  côtés  et  sensiblement  renflé  vers  la 
pointe,  etc.;  mais  ces  divisions  ne  paraissent  point  assez 
nettement  établies  pour  qu’elles  ne  puissent  entraîner 
à la  confusion. 

Pigeon  Colombin.  Columba  œnas,  L.;  Temm.,  Hist. 
des  Pigeons,  pl.  11.  Parties  supérieures  d'un  cendré 
obscur;  télé  d’un  gris  bleuâtre;  dessus  et  côtés  du  cou 
verts,  irisés  de  violet  et  de  rouge  cuivreux;  croupion, 
lectrices  alaires  et  abdomen  d'un  gris  clair;  grandes 
rémiges  noires,  bordées  de  blanc;  les  secondaires  et 
les  lectrices  moyennes  cendrées,  terminées  de  noir,  ce 
qui  trace  sur  l’aile  deux  taches  de  cette  nuance;  rec- 
trices  noires,  cendrées  à la  base,  en  dessous  une  bande 
grise;  dessous  du  cou  et  poitrine  d’un  rouge  vineux. 
Bec  et  pieds  rouges.  Taille,  quatorze  pouces.  De  l’Eu- 
rope. 

Pigeon  Comrandefr.  Columba  militari s,  Temm., 
Ilist.  des  Pigeons,  pl.  1;  Columba  Sancli-Thomœ, 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  vert  pâle;  tête  d'un  gril 
bleuâtre;  cou  jaune,  traversé  par  une  bande  cendrée; 


Digitized  by  Google 


!»  I G P J G CîJ3 


croupion  gris  ; une  tache  d'un  brun  pourpré  sur  le  poi  ■ 
gnel;  rémiges  noires,  frangées  de  jaunâtre;  rectrices 
latérales  terminées  de  gris;  parties  inférieures  d'un 
gris  bleuâtre;  cuisses  jaunes;  lectrices  suhcaudales 
rousses,  terminées  de  bleu.  Bec  robuste,  gris;  piedfe 
rouges.  Taille,  dôme  pouces  six  lignes.  De  l’Inde. 

Pigeon  cochonné  des  Indes,  f.  Pigeon  Goura. 

Pigeon  a cravate  noihb.  Columba  cyanocephala , 
L.;  Temm.» llisl.  des  Pig.,  pi.  3;  Buff.,  pl.  enl.  174.  Par-  j 
lies  supérieures  d'un  brun  vineux;  sommet  de  la  télé 
et  côtés  de  la  gorge  bleus;  une  ligne  demi-circulaire, 
bordée  de  blanc  sur  le  cou;  trait  oculaire  blanc;  un 
croissant  noir  sur  l'occiput;  parties  inférieures  d'un 
cendré  vineux;  bec  long  et  cendré:  pieds  rougeâtres. 
Taille,  dix  pouces  quatre  lignes.  Des  Antilles. 

Pigeon  (Tourterelle)  a cravate  noire.  fr.  Pigeon 
Tourterelle. 

Pigeon  cuivré,  mangeur  de  muscades.  Pigeon 

M03CADITOSI. 

Pigeon  a demi-collier  blanc.  Columba  albilorques, 
Huppe!,  Faim.  Abyssin.,  p.  03,  pl.  33.  Hg.  1.  Sommet 
de  la  télé  d’un  gris  ardoisé;  une  tache  demi -circulaire 
blanche  sur  la  nuque;  cou  d’un  gris  ardoisé  pâle,  avec 
le  bord  des  plumes  blanchâtre;  parties  supérieures  et 
bord  des  rémiges  d’un  cendré  obscur;  tectrices  alaires 
ardoisées,  parsemées  de  grandes  taches  noires;  un 
miroir  blanc;  rectrices  d’un  noir  ardoisé,  avec  line 
large  bande  plus  claire  vers  l’extrémité;  parties  infé- 
rieures d’un  gris  ardoisé  clair;  deux  caroncules  blan- 
ches sur  le  bec  qui  est  rouge,  ainsi  que  les  pattes.  Taille, 
treize  pouces.  De  la  province  de  Simen. 

Pigeon  a demi -collier  noir.  Columba  semilor- 
quala,  Kuppel,  Faun.  Abyssin.,  p.  60,  pl.  33,  Hg.  3. 
Sommet  de  la  tête  ardoisé;  cou  d'un  gris  lilas,  avec  un 
demi-collier  noir  sur  la  nuque;  parties  supérieures 
d'un  vert  de  bronze,  plus  clair  sur  le  haut  des  ailes; 
rectrices  d’un  brun  bronzé,  avec  une  large  bande  plus 
claire  à l’extrémité  : les  deux  intermédiaires  sont  uni- 
colores;  région  anale  ardoisée,  tirant  sur  le  lilas.  Bec 
noir;  pieds  rouges.  Taille,  treize  pouces.  De  l’Abyssinie. 

Pigeon  Denise.  Columba  Denisea, Temm..Ois.  col., 
pl.  503.  Télé,  occiput,  manteau  et  parties  inférieures 
d’un  rouge  pourpré,  nuancé  de  gris-violâtre  ; dos,  crou- 
pion, tectrice*  suhcaudalcs  et  bord  externe  des  tectrices 
alaires  moyennes  d’un  bleu  cendré;  un  croissant  blanc 
três-étroil  sur  la  nuque,  et  au-dessous  de  ce  croissant 
une  large  plaque  de  plumes  écaillées,  à reflets  dorés  et 
pourprés;  rémiges  noires,  Hnemenl  lisérées  de  blanc; 
rectrices  brunes,  avec  une  large  bande  médiane  d'un 
noir  irisé.  Bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Taille,  quatorze 
pouces.  Du  Chili. 

Pigeon  Diadème.  Columba  Diadenta , Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  354,  sous  la  nomenclature  erronée  de  Co- 
lumba knrukurv.  Sommet  de  la  télé  gris  de  perle, 
entouré  d’une  bande  jaune;  nuque  et  poitrine  d’un 
blanc  verdâtre;  parties  supérieures  et  cuisses  d’un  vert 
foncé  brillant;  les  inférieures  jaunes,  avec  l’alulomen 
vert,  écaillé  de  verdâtre;  rémiges  bordées  extérieure- 
ment de  jaune;  rectrices  vertes,  terminées  par  une 
nuance  plus  pâle.  Bec  noir,  blanchâtre  à la  pointe; 
pieds  cendrés.  Taille,  huit  pouces.  Des  Célèbes. 
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Pigeon  a double  collier.  Columba  tonjuala,  Temm., 
llisl.  des  Pig.,  pl.  40.  Parties  supérieures  d'un  cendré 
vineux;  front  et  sommet  de  In  tête  gris;  joues,  gorge, 
poitrine  et  ventre  d’un  rouge  vineux;  un  double  col- 
lier blanc  et  noir  sur  la  nuque;  tectrices  alaires,  rémi- 
ges et  flancs  gris;  croupion  et  tectrices  caudales  cen- 
drées; rectrices  latérales  noires  aux  barbes  internes; 
bec  noir,  crochu  ; pieds  rouges  ; aréole  des  yeux  rouge. 
TaiHe,  onze  pouces.  De  l’Inde. 

Pigeon  a double  huppe.  Columba  ililopha,  Temm., 
OU.  color.,  pl.  163.  Parties  supérieures  d’un  gris  très- 
foncé  ; tête  cendrée;  une  huppe  de  même  couleur  sur 
le  front;  une  autre  huppe  de  plumes  effilées,  d'un  jaune 
rougeâtre,  qui  sont  couchées  en  arrière,  le  long  de  la 
nuque;  rémiges  et  rectrices  noirâtres,  celles-ci  cou- 
pées par  une  large  bande  grise;  devant  du  cou  et  poi- 
trine d'un  gris  bleu,  avec  le  bord  des  plun\es  noirâtre  ; 
parties  inférieures  d’un  cendré  bleuâtre;  bec  jaune; 
pieds  rouges.  Taille,  quinze  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeon  de  Dusimieb.  Columba  Dutumieri,  Temm., 
Ois.  col.,  pl.  188.  Parties  supérieures  d'un  gris  bru- 
nâtre; sommet  de  la  tête  d’un  gris  bleuâtre  pâle;  un 
large  demi-collier  bleu,  avec  le  bord  des  plumes  noir 
sur  la  nuque,  dont  le  bas  est  d’unr  gris  rose;  peliles 
lectrices  alaires  d’un  gris  bleuâtre;  rémiges  brunes, 
bordées  de  bleuâtre;  rectrices  brunes;  les  latérales 
bordées  extérieurement  de  blanc;  gorge  blanche;  par- 
ties inférieures  d’un  cendré  vineux  pâle,  qui  prend 
une  tPinte  rosée  sur  la  poitrine;  hcc  brun,  jaunâtre 
au  milieu;  pieds  jaunes.  Taille,  onze  pouces.  Des  Mo- 
luques. 

Pigeon  écaillé.  Columba  squammosa , Temm., 
Hisl.  des  Pig.,  pl.  59.  Parties  supérieures  grises;  tête 
et  derrière  du  cou  d’un  gris  vineux;  rémiges  secon- 
daires et  petites  tectrices  alaires  blanches;  rémiges 
; primaires  noires;  rectrices  noires;  les  quatre  latérales 
I lerminées  de  blanc;  devant  du  cou  et  poitrine  d'un 
| gris  vineux;  parties  inférieures  blanches;  toutes  les 
| plumes  bordées  de  noirâtre;  bec  noir;  pieds  rouges. 
: Taille,  huit  pouces.  Du  Brésil. 

| Pigeon  égtptien.  Columba  œgyptiaca,  Lath.  Par- 
j lies  supérieures  grises;  tète  d’un  rouge  violet;  devant 
du  cou  garni  de  longues  plumes  échancrées  noires, 
i lerminées  de  brun;  rémiges  et  rectrices  brunes;  les 
: latérales  de  celles-ci  lerminées  de  blanc  el  barrées  de 
noir;  poitrine  d'un  gris  violet;  parties  inférieures 
blanches;  bec  noir;  aréole  des  yeux  bleuâtre;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  dix  pouces.  Du  nord  de  l’Afrique. 

Pigeon  d’Elphinston.  Columba  Elphinalonii  ; Pli- 
nolopus  Elphinstonii,  Svkes.  Il  est  en  dessus  d'un 
brun  roussâlre,  en  dessous  d’un  gris  cendré,  de  même 
que  sur  la  tète  et  le  cou,  où  les  plumes  ont  chacune 
! vers  l’extrémité  une  petite  tache  blanche;  les  scapu- 
I laircs  sont  rougeâtres;  le  cou  et  la  poitrine  ont  des 
! reflets  d’un  vert-émeraude  brillant;  le  croupion  est 
cendré.  Bec  el  pieds  rougeâtres.  Taille,  dix  pouces.  De 
l’Inde. 

Pigeon  Éiebaudine.  Columba  afra,  L.;  Temm., 

! llisl.  des  Pig.,  pl.  38  et  30;  Buff..  pl.  enl.  ICO.  Parties 
supérieures  d’un  gris  brun,  parsemées  de  taches  d'un 
I vert -émeraude  éclatant;  calotte  d'un  gris  clair;  ré- 
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migps  secondaires  rousses  ; croupion  gris,  rayé  de  noir; 
rectrices  brunes;  les  latérales  terminées  «le  noir;  gorge 
blanche;  «levant  du  cou  et  poitrine  d'un  gris  vineux; 
parties  inférieures  d’un  blanc  vineux;  bec  noirâtre; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  huit  pouces.  De  l'Afrique. 

Ptaios  in'tTHMortt%i.Columbaerythroplera,La\U.\ 
Teinm.,  Ilisl.  des  Pig.,  pl.  55.  Parties  supérieures  d'un 
violet  pourpre  irisé;  front.  Irait  oculaire,  devant  du 
cou  et  poitrine  d'un  blanc  pur;  grandes  tectrices  alai- 
res,  rémiges  et  abdomen  noirs  ; rectrices  grises,  ter- 
minées de  noir;  bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  dix 
pouces.  De  l'Australie. 

Pigeox  a face  dlaxcde.  Coiumba  erythrolhorax, 
Temin.,  Ilist.  des  Pig.,  pl.  7.  Parties  supérieures  d'un 
brun  fuligineux;  face  d’un  gris  blanchâtre;  aréole 
des  yeux  rouge;  sommet  de  la  lélc,  dessous  du  cou  et 
poitrine  d'ut}  gris  vineux  ; collier  violet,  à reflets  dorés; 
rémiges  noirâtres,  bordées  de  gris;  rectrices  noires, 
terminées  de  gris  ; parties  inférieures  d’un  brun  ferru- 
gineux; bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  dix  pouces  six 
lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeox  rtLiciB.  Coiumba  felicia,  Ilomh.  et  Jacq. 
Télé  d’un  vert  jaunâtre;  cou,  dos,  lectrices  alaires  et 
caudales  d'un  vert  â reflets  bleus;  rémiges  vertes,  bor- 
dées de  jaune,  les  principales  nuancées  de  noirâtre; 
menton  d’un  jaune  verdâtre;  devant  du  cou  vert, 
nuancé  de  jaunâtre;  le  reste  des  parties  inférieures 
d*un  vert  ondé  de  jaune.  Bec  noir;  pieds  bruns.  Taille, 
onze  pouces. 

Pigeox  de  Fekitiv  Coiumba  Sutinamenais,  Lalli. 
Parties  supérieures  cendrées;  cou  varié  de  vert  et  de 
noir;  rémiges  primaires  brunes;  les  secondaires  grises; 
parties  inférieures  blanchâtres;  bec  gris;  pieds  rouges. 
Taille,  dix  pouces. 

Pigeox  de  Fitzrot.  Coiumba  Fitzroyii,  Vig.,  Pro- 
ceed.  Soc.  Zool.  1851,  p.  15.  Parties  supérieures  d'un 
pourpre  vineux;  tectrices  alaires,  manteau  et  queue 
d'un  gris  de  plomb;  rémiges  et  bande  transverse  des 
rectrices  noires;  bande  occipitale  blanche;  plumes  de 
la  ninpie  d’un  vert  brillant.  Bec  et  pieds  rouges.  Taille, 
douz<‘  pouces.  De  l'ilc  de  Chiloc. 

Pigeox  de  Foester.  Coiumba  For  nie  ri,  Drsm.  Par- 
ties supérieures  d’un  vert- bleuâtre  foncé;  front  et 
sincipul  d’un  violet  ponrpré-ohscur;  parties  inférieures 
vertes  ; bec  noir;  pied*  rougeâtres.  Taille,  huit  pouces. 
De  l'Australie. 

Pigeox  Foc xix g o.  Coiumba  Madagascariemis,  L.; 
Temrn.,  ilist.  des  Pig..  pl.  17;  BufF.,  pl.  enl.  11.  Par- 
ties supérieures  d'un  bleu  foncé,  nuancé  de  violet; 
aréole  des  yeux  rouge;  rectrices  et  lectrices  subcau- 
dales d’un  pourpre  éclatant;  parties  inférieures  d'un 
bleu  cendré;  les  plumes  de  la  poitrine  longues  et  effi- 
lées; bec  cl  pieds  rouges;  tarses  emplumés.  Taille, 
dix  pouces  six  lignes.  De  Madagascar. 

P ig eux  a FRoxt  gris.  Coiumba  Jumaicensis,  L.;  Co- 
lumba  frontulia,  Temin.,  Ilist.  des  Pig.,  pl.  10.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert-olive  foncé,  irisé;  front  cl 
sommet  de  la  tête  gris;  rémiges  d'un  gris  noirâtre,  rou- 
lées à l'intérieur;  rectrices  d'un  gris  noirâtre , les  laté- 
rales terminées  de  blanc;  gorge  rousse;  poitrine  cl 
ventre  d'un  gris  vineux;  abdomen  blanc;  bec  noir; 


i pieds  rouges.  Taille,  dix  pouces  six  lignes.  De  l’Amé- 
! rique  méridionale. 

Pigeox  a fboxt  xu.  Culumba  calca , Tomm.,  Ilist. 

| des  Pig.,  pl.  7.  Parties  supérieures  d'un  gris  cendré; 

| tête,  cou  et  parties  inférieures  verts;  croupion  d'uu 
; vert  foncé;  une  tache  violette  au  poignet  ; rémiges  noi- 
res, bordées  d<*  jaune  -blanchâtre;  rectrices  intermé- 
diaires vertes;  les  latérales  grises,  harrérs  de  noir;  tec- 
trices siibcaud  des  rousses,  terminées  de  blanc;  bas  de 
la  jambe  jaune;  bec  gris;  pieds  orangés.  Taille,  onze 
ponces.  De  l'Afrique. 

Pigeox  GEaxt.  Coiumba  spadicea,  Lalli.;  Temm  , 
Ilist.  des  Ois.,  pl.  1.  Parties  supérieures  d'un  brun  mor- 
doré, à reflets  métalliques;  occiput  et  derrière  du  cou 
d'un  vert  obscur;  devant  et  côtés  de  la  (été,  devant  du 
cou  et  poitrine  d’un  vert  foncé  irisé;  rémiges  grises, 
à reflets  verts;  moyennes  lectrices  alaires  d’un  vert 
doré;  rectrices  d'un  brun  irisé  et  pourpré,  terminées 
de  jaune  obscur;  bec  gris;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
dix-neuf  pouces.  De  l'Océanie. 

Pigeox  de  Geoffroy.  Coiumba  Geoffroy! , Temm., 

, Ilisl.  d«*s  Pig..  pl.  57.  Parties  supérieures  d'un  gris  de 
perle;  sommet  de  la  télé  et  devant  du  cou  blanchâtres; 
des  taches  de  diverses  nuances  irisées  sur  les  ailes;  rec- 
trices d'un  blanc  bleuâtre;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres; bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  huit  pouces.  Du 
Br«*sil. 

Pigeox  clapissaxt.  Coiumba  gelaalea,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  550.  Tête  et  cou  d’un  gris  cendré  bleuâtre; 
une  large  plaque  formée  de  plumes  vertes,  maillées  de 
brun  de  chaque  côté  du  cou  ; parties  supérieures  d’uu 
brun  cendré  ; rémiges  brunes,  lisérées  de  bleuâtre;  pre- 
j mières  lectrices  alaires  bordées  de  vert -bleuâtre;  le 
| bord  des  autres  est  d’un  jaune  orangé  ; gorge  cl  ahdo- 
i men  jaunes;  ventre,  cuisses  et  tectrices  subcaudales 
I d'un  cendré  vineux  ; bec  brun , jaunâtre  à la  pointe; 
pieds  «l'un  brun  rougeâtre.  Taille,  douze  pouces.  Du 
Japon. 

Pigeox  Goad-Goaxg.  Coiumba  melanoleuca,  Latb. 
Parties  supérieures  d'un  brun  verdâtre;  devant  de  la 
télé  blanc;  une  tache  noire  triangulaire  entre  le  bec 
cl  l'œil;  une  tache  oculaire  rouge;  sommet  de  la  (été 
et  occiput  gris  ; cou  d'un  gris  foncé;  parties  inférieures 
blanches,  tachetées  de  noir  sur  les  flancs;  bec  et  pieds 
rouges.  Taille,  dix  pouces.  De.  l'Australie. 

Pigeox  a gorge  pourprEe.  Coiumba  viridfi,  Lalh. 
Parties  supérieures  d'un  vert  foncé;  front  et  gorge 
d'un  gris  cendré;  rémiges  noires;  rectrices  d'un  bleu 
verdâtre,  bordées  de  vert  et  terminées  de  brun;  les 
| deux  intermédiaires  vertes;  gorge  et  devant  du  cou 
d'un  violet  pourpré;  parties  inférieures  vertes;  bec  rou- 
geâtre; pieds  rouges.  Taille,  huit  pouces.  Des  Molu- 
ques. 

Pigeox  a gorge  tacüetêe  du  SExégal.  F.  Pigeox 
■aille. 

Pigeox  Goura.  Coiumba  cor  ouata,  L.;  BufF.,  pl. 
enl.  118;  Lophyrut  tu  tonal  us,  Vieül.  Plumage  d’un 
j gris  bleuâtre  ardoisé;  (été  surmontée  d'une  grande 
| huppe' verticale  et  comprimée;  aréole  des  yeux  noire; 

| moyennes  et  petites  lectrices  alaires  terminées  de  brun- 
I marron;  une  grande  tache  blanche  sur  les  rémiges; 


Digitized  by  Google 


P I G 

celles-ci  cl  les  reclrices  d'une  leinle  très-foncée;  hcc  i 
noir;  pieds  d'un  gris  varié  de  blanchâtre.  Taille,  vingt- 
sept  pouces.  Des  .Mol tiques. 

PIGEON  GRIS  DE  LA  CHINE.  V.  PlGEON  A Nl’QUE  PERI.ÉE. 

Pigeon  grivelé.  Columba  armillarit , Temm.,Hiit. 
des  Pig. . pl.  0.  Parties  supérieures  et  devant  du  cou  ! 
d'un  gris  ardoisé  foncé  ; front  et  gorge  d'un  gris  lilan-  1 
châtre;  un  collier  blanc;  poitrine  blanche;  rémiges  pri- 
maires brunes,  lisérées  de  roux;  reclrices  brunes:  les 
latérales  terminées  de  blanc  ; parties  inférieures  blan- 
ches.  striées  de  noir;  bec  rougeâtre,  avec  la  cire  sau- 
poudrée de  gris;  pieds  rougeâtres.  Taille,  quinze  pou- 
ces six  lignes.  De  l'Australie. 

Pigeon  de  GuinEe.  Pigeon  roissard. 

Pigeon  H agarrf.ro.  Columba  Zelamlica , Temm.; 
Columba  Nota -Zetandiœ , L.  Parties  supérieures  d’un 
rouge  brun;  croupion  bleu;  rémiges  et  reclrices  noi- 
râtres; devant  du  cou  verdâtre;  parties  inférieures 
blanches;  lectrices  subcaudales  bleuâtres;  bec  et  aréole 
des  yeux  rouges;  pieds  rougeâtres.  Taille,  dix -sept 
pouces. 

Pigeon  üfrissé.  Columba  Franciœ,  Temm.,  Hist. 
des  Pig.,  pl.  10.  Parties  supérieures  d'un  bleu  violet; 
tête  et  cou  garnis  de  plumes  étroites,  lustrées  d'un 
blanc  argentin,  terminées  par  une  palette  cornée; 
aréole  des  yeux  rouge;  rémiges  noirâtres,  bordées  de 
bleu  violet;  reclrices  cramoisies;  tige  des  intermé- 
diaires bleue;  bec  rouge,  coupé  de  noir;  pieds  em- 
plumés d’un  noir  bleuâtre.  Taille,  treize  pouces.  De 
l'Afrique. 

Pigeon  de  Hodgson.  Columba  Hodgsonii,  Wig.  La 
tête  et  le  cou  sont  d'un  gris  vineux  pâle,  qui  devient 
plus  intense  sur  le  dos  et  le  crissum;  ailes,  région  in- 
lerscapulaire  et  abdomen  d’un  brun  vineux,  celui-ci  1 
varié  de  blanchâtre;  scapulaires  marquées  de  taches  • 
blanches  et  la  nuque  de  taches  d'un  brun  vineux;  rémi- 
ges et  reclrices  brunes;  tour  du  bec  d'un  blanc  gri- 
sâtre; pieds  d'un  gris  bleuâtre  foncé;  ongles  jaunes. 
Taille,  quinze  pouces.  Du  Piépaut. 

Pigeon  iiottentot.  Columba  hollentola , Temm.,  j 
Hist.  des  Pig.,  pl.  15.  Parties  supérieures  d'un  roux 
brun;  front,  sommet  de  la  lélc  et  gorge  d’un  blanc  pur;  , 
côtés  du  cou  et  poitrine  couverts  de  plumes  écailleuses, 
d’un  gris  vineux;  dessus  du  cou  noir,  avec  le  bord  des 
plumes  blanc;  parties  inférieures  rousses;  bec  bru- 
nâtre; pieds  roux.  Taille,  sept  pouces.  Du  sud  de  l'A- 
frique. 

Pigeon  humble.  F.  Pigeon  terrestre. 

Pigeon  ryogastre.  Columba  hyogaalra,  Temm., 
Ois.  color.,pl.  943.  Parties  supérieures,  poitrine,  flancs  | 
et  cuisses  d'un  beau  vert;  front,  joues  et  menton  gris; 
rémiges  lisérées  de  jaune;  parties  inférieures  jaunes,  ; 
avec  une  grande  tache  pourprée  sur  le  milieu  du  ven-  j 
Ire;  bec  gris;  pieds  rouges.  Taille,  huit  pouces.  Des  i 
Célèbes. 

Pigeon  de  l’ile  Saint- Thomas.  F.  Pigeon  Com- 
mandeur. 

Pigeon  de  la  Jamaïque.  V.  Pigeon  a cravate 
noire. 

Pigeon  Jamboo.  Columba  Jamboo , L.,  Temm.,  Hist.  ! 
des  Pig.,  pl.  37  et  38.  Parties  supérieures  d’un  brun 
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vert;  sommet  de  la  télé  d’un  rouge  violet;  gorge  noire; 
dessous  du  cou  et  ventre  blancs;  une  large  lâche  lilas 
sur  la  poitrine;  tectrices  subcaudales  brunes;  bec  et 
pieds  d’un  rouge  pâle.  Taille,  neuf  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a le  dessus  et  les  côtés  de  la  télé  d'un  brun 
verdâtre,  la  gorge  brune,  le  ventre  blanc  et  le  reste 
du  plumage  vert.  Des  Motuqiies. 

Pigeon  de  Jamieson.  Columba  Jamiesonii , Gaim. 
Parties  supérieures  d'un  gris  ardoisé  clair;  poitrine  et 
ventre  blancs,  marqués  de  taches  triangulaires,  ardoi- 
sées; deux  lignes  blanches,  allant  du  cou  ail  ventre, 
et  circonscrivant  un  plastron  ardoisé.  Do  l'Australie. 

Pigeon  jaseur.  Columba  loculris,  Princ.  Max.; 
Temm.,  Ois.  color..  pl.  1(10.  Parties  supérieures  d'un 
brun  cendré,  faiblement  vineux;  tour  du  bec  et  gorge 
d’un  jaune  rougeâtre;  tête  et  cou  nuancés  de  pourpre  ; 
nuque,  chez  le  mâle,  ornée  de  plumes  échancrées.  ter- 
minées par  une  tache  vineuse;  aréole  des  yeux  d'un 
rouge  violet  ; parties  inférieures  grises  ; rémiges  et  rec- 
trices  d’un  brun  irisé;  bec  noir;  pieds  rouges.  Taille, 
douze  pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

Pigeon  de  Java.  F.  Pigeon  Turvert. 

Piceon  Joyo.  Columba  vernansy  L.;  Temm.,  Hist. 
des  Pig..  pl.  10  et  11.  Pl.  enl.  138.  Parties  supérieures 
d’un  vert  olive  foncé;  tête,  gorge  et  parties  inférieures 
d'un  gris  bleuâtre;  rémiges  noires,  en  partie  bordées 
de  jaune;  une  bande  jaune  sur  les  ailes;  tectrices,  à 
l'exception  des  deux  intermédiaires  qui  sont  grises, 
bordées  de  noir  et  terminées  de  gris  ; deux  bandes,  l'une 
lilas  et  l'autre  orangée,  sur  la  poitrine  ; ventre  gris;  ab- 
domen jaune;  bec  gris  et  court;  pieds  rouges.  Taille, 
dix  pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  Jovnud.  Columba  gymnoplhalmos,  Temm., 
Hist.  des  Pig.,  pl.  18;  Columba  leucoplera , Lalli. 
Parties  supérieures  d’un  gris  brun,  nuancées  de  vi- 
neux; nuque  et  .côtés  du  cou  nuancés  de  brun  et  de 
pourpre,  avec  le  bord  des  plumes  liséré  de  blanc  et  de 
bleuâtre;  une  tache  noire  sur  le  méat  auditif;  scapu- 
laires et  lectrices  alaires  d'un  gris  brunâtre;  une  grande 
tache  blanche  sur  tes  ailes;  rémiges  noires,  bordées 
de  gris;  croupion  d’un  gris  bleuâtre;  parties  infé- 
rieures d'un  gris  vineux;  tectrices  subcaudales  blan- 
ches; bec  rougeâtre;  pieds  d'un  rouge  brun.  Taille, 
treize  pouces.  Des  Indes. 

Pigeon  de  Kitliz.  Columba  AT»7//*/ï, Temm.  Sommet 
de  la  tête,  occiput  et  poitrine  bleuâtres,  à reflets  pour- 
prés; nuque  cendrée,  à reflets  opalins  ; plumes  du  haut 
du  dos  bordées  de  vert  métallique;  dos  et  croupion 
d’un  pourpre  éclatant,  à reflets  verts;  ventre,  ailes  et 
queue  d'un  gris  ardoisé;  petites  tectrices  alaires  et 
scapulaires  violettes,  bordées  de  vert  doré;  bas  du  bec 
et  pieds  rouges.  Taille,  seize  pouces.  Du  Japon. 

Pigeon  KcRU-Ki:RC.Co/»iwôapurpMrn/a,L.;Temm., 
Hist.  des  Pig.,  pl.  J34.  Parties  supérieures  d'un  beau 
vert  lustré;  sommet  de  la  tête  d'un  rose  violet,  entouré 
de  jaune;  occiput,  cou  et  poitrine  d'un  gris  cendré, 
nuancé  de  verdâtre;  ailes  tachetées  de  vert  foncé;  lec- 
trices alaires  frangées  de  jaune;  rémiges  noires,  bor- 
dées de  vert;  reclrices  noires  intérieurement  et  ter- 
minées de  vert  pâle;  parties  inférieures  uuancées  de 
jaune  et  d’orangé;  flancs  verts;  tectrices  subcaudalcs 
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jaunes;  bec  noirâtre,  blanc  à la  poinle;  pieds  gris. 
Taille,  huit  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeox  oc  Labrador.  Columba  elegans,  Temin., 
Hist.  des  Pig.,  pl.  22.  Parties  supérieures  d'un  brun 
olivâtre;  front  roussâlre;  occiput  gris  clair;  (rail  ocu- 
laire brun;  tache  auriculaire  blanche;  nuque,  scapu-  , 
laircs  et  gorge  brunes;  deux  bandes  à reflets  mélalli-  : 
ques  sur  les  ailes;  rémiges  brunes,  rousses  en  dessus; 
rectrices  latérales  grises,  barrées  de  noir  et  terminées 
de  brun;  parties  inférieures  d’un  gris  foncé  ; bec  noir; 
pieds  rouges.  Taille,  neuf  pouces.  De  l’Australie. 

Pigeox  a large  queue.  Culuiitb o Mataccensis,  Latli.; 
Columba  JJantamcnsis,  Lalb.;  Columba  striata,  M.  C. 
Parties  supérieures  grises,  avec  le  bord  des  plumes 
noir;  sommet  de  la  télé  brunâtre;  front  et  gorge  d'un 
gris  bleuâtre  clair;  nuque  et  côtés  du  cou  roussâtr**»,  : 
avec  le  bord  des  plumes  noir;  rémiges  d’un  brun  noi-  I 
râlre;  rectrices  intermédiaires  brunâtres;  les  autres  ! 
terminées  de  blanc;  parties  inférieures  blanches,  avec 
le  milieu  de  la  poitrine  d'un  gris  vineux;  bec  noir  et 
jaune;  pieds  orangés.  Taille,  huit  pouces.  De  l'Inde. 
BuflFon  a nommé  Tourterelle  à large  queue  le  Pigeon 
Tourrocco. 

Pigeox  Largup.  Columba  crislafa,  Temin.,  llist. 
des  Pig.,  pl.  9;  Columba  pacifit  a,  Lalh.  Parties  supé- 
rieures d’un  violet  pourpré  irisé;  tête,  cou,  poitrine 
et  ventre  gris,  nuancés  de  pourpre  irisé;  une  large 
huppe  sur  la  tête;  une  large  moustache  d’un  jaune 
d’ocrc;  une  tache  de  même  couleur  sur  la  gorge;  ré- 
miges secondaires  noirâtres;  les  primaires  rousses; 
croupion  et  rectrices  noirs,  à regels  verts;  abdomen, 
cuisses  et  tectrices  subcaudales  roux;  bec  brun;  pieds 
rouges.  Taille,  treize  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeox  lecconèi.r.  Columba  leucomela , Temm., 
Ois.  color. , pl.  186.  Parties  supérieures  d’un  rouge  | 
pourpré  brillant;  sommet  et  côtés  de  la  télé,  cou  et  I 
parties  inférieures  blancs,  nuancés  de  jaunâtre,  de 
bleuâtre  et  de  rose  sur  le  cou,  de  gris-bleuâtre  vers 
les  flancs;  tectrices  alaires  d’un  gris  brun,  bordées  de 
pourpre  vif;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  brun;  rec- 
trices brunes;  bec  et  pieds  jaunes.  Taille,  treize  pou- 
ces. De  l'Australie. 

Pigeox  leucoxoti.  Columba  leuconota,  Vig.,  Pro- 
ceed.  Soc.  Zool.,  1831',  p.  23.  Tête  d’un  gris  blanchâtre; 
nuque,  milieu  du  dos,  une  large  bande  transverse  au 
milieu  de  la  queue,  et  dessous  du  corps  blancs;  tectri- 
ces alaires  d’un  violet  pâle  ; scapulaires  brunâtres;  ré- 
miges et  bande  alairc  brunes;  rectrices  noires.  Taille, 
seize  pouces.  De  l’ilymalaya. 

Pigeox  a loxgce  queue.  A'.  Pigeox  tourte. 

Pigeox  boxeur.  Columba  lopholest , Teinm. , Ois. 
color.,  pl.  112.  Parties  supérieures  d'un  brun  isahelle; 
télé  et  parties  inférieures  d’un  gris  bleuâtre  ; nuque 
garnie  de  plumes  longues  et  effilées,  noirâtres;  dessous 
du  cou  lavé  de  rose  vineux;  petites  tectrices  alaires 
d'un  brun  fauve,  traversées  par  une  bande  noire; 
moyennes  terminées  de  vert  irisé  brillant,  et  bordées 
de  blanc;  les  grandes  noires,  tachetées  de  rouge  pour-  ! 
pré  éclatant,  cl  bordées  de  blanc;  rémiges  d'un  brun 
noirâtre,  bordées  de  cendré;  rectrices  intermédiaires  j 
brunes,  terminées  de  blanc;  les  latérales  d'un  noir  ' 


bleuâtre,  terminées  de  blanc;  tectrices  caudales  bru- 
nes; bec  noirâtre,  rouge  à la  base;  pieds  orangés. 
Taille,  onze  pouces.  De  l’Australie. 

Pigeox  luctuose.  Columba  lucluosa,  R.,  Temm., 
Ois.  col.,  pl.  247.  Parties  supérieures  d'un  blanc  cen- 
dré; tête,  cou  et  parties  inférieures  d'un  blanc  nuancé 
de  grisâtre;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  noir;  rec- 
trices noires,  d’un  blanc  jaunâtre  à leur  origine  : les 
latérales  sont  blanches;  une  grande  tache  noire  sur 
les  jambes;  bec  jaune  ; pieds  noirs.  Taille,  quinze  pou- 
ces. Des  Aloluqiies. 

Pigeox  Uiacicuk.  Columba  cbalcoptera,  Lalh.; 
Temm.,  llist.  des  Pig.,  pl.  8.  Parties  supérieures  d‘un 
brun  cendré,  avec  le  bord  des  plumes  jaune;  front 
blanc  ; sommet  de  la  télé  rose  ; une  tache  ovalaire  blan- 
che sur  le  méat  auditif;  lectrices  alaires  parées  des 
reflets  les  plus  brillants;  rémiges  primaires  brunâtres, 
les  secondaires  largement  tachées  de  vert  pourpré; 
dix-huit  rectrices;  elles  sont  cendrées,  barrées  de  noir, 
à l’exception  des  intermédiaires  qui  sont  brunes;  par- 
ties inférieures  grises,  nuancées  de  vineux  sur  la  poi- 
trine; bec  rougeâtre,  noir  â la  pointe;  pieds  rouges. 
Taille,  quinze  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeox  a lcxettes.  Columba  perspicillata,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  240.  Parties  supérieures  d’un  vert  écla- 
tant. avec  le  bord  des  plumes  d’un  jaune  brunâtre; 
front  blanc;  télé  d’un  gris  bleuâtre  foncé,  qui  s’éclair- 
cit de  chaque  côté  du  cou;  aréole  des  yeux  rouge; 
rémiges  brunes,  bordées  de  noir-bleuâtre,  qui  est  aussi 
la  couleur  des  rectrices;  parties  inférieures  d’un  gris 
bleuâtre;  jambes  blanches;  bec  vert;  pieds  rouges. 
Taille,  dix-sept  pouces.  I)cs  Moluques. 

Pigeox  Macquarie.  Columba  Macquaria , Gaim., 
Voyage  de  Freyc..  pl.  SI.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres; tête,  cou  et  poitrine  d’un  gris  bleuâtre;  petites 
tectrices  alaires  brunâtres,  tachetées  de  blanc  cerclé 
de  noir;  les  grandes  sont  cendrées  et  également  (ache- 
tées; rémiges  d’un  brun  rougeâtre;  rectrices  étagées  et 
pointues;  les  latérales  d’un  cendré  bleuâtre;  ventre 
blanc;  bec  noir;  aréole  des  yeux  orangée;  pieds  rou- 
geâtres. Taille,  sept  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeox  magxifique.  Columba  magnifiai,  Temm., 
Ois.  color..  pl.  103.  Parties  supérieures  d'un  beau 
vert  ; tête  d’un  blanc  verdâtre  ; petites  lectrices  alaires 
variées  de  jaune  et  de  vert;  les  grandes  d’un  vert 
olive,  bordées  de  jaune  ocracô;  rémiges  vertes,  bor- 
dées de  bleuâtre  foncé;  rectrices  d’un  vert  chatoyant 
en  dessus,  grises  en  dessous;  milieu  de  la  gorge,  de  la 
poitrine  et  du  ventre  d’un  bleu  foncé,  avec  le  bord  des 
plumes  d'un  rouge  pourpré  foncé;  flancs  verdâtres; 
abdomen,  cuisses  cl  lectrices  subcaudales  jaunes  ; bec 
jaunâtre;  pieds  gris.  Taille,  dix-sept  pouces.  De  l’Aus- 
tralie. 

Pigeox  xaiil*.  Columba  Cambayensis,  L.;  Temm., 
llist.  des  Pig.,  pl.  45;  Levaill.,  Ois.  d’Afr.,  pl.  277. 
Parties  supérieures  brunâtres,  variées  de  roux;  télé 
et  dessus  du  cou  d’un  rose  vineux;  poignet  d’un  gris 
bleuâtre;  tectrices  alaires  rnussâlres  et  grises;  rémi- 
ges brunes,  bordées  de  noirâtre;  rectrices  brunes:  les 
latérales  terminées  de  blanc;  poitrine  d’on  roux  vi- 
neux, striée  de  noir;  abdomen  blanchâtre;  gorge  et 
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devant  do  cou  d’un  rose  terne;  bec  noirâtre;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  dix  pouces.  De  l'Afrique. 

Pigeon  Maitsod.  Columba  auslrali»,  L.;  Temm., 
Histoire  des  Pig..  pl.  3.  Parties  supérieures  d’un  vert 
foncé;  tête,  cou.  poitrine  cl  ventre  d’un  vert  olive  pâle; 
poignet  pourpré;  bande  alaire  transversale,  jaune; 
rémiges  noires,  bordées  de  jaune;  rectrices  grises  en 
dessus,  plus  claires  vers  l'extrémité,  noires  en  dessous, 
terminées  de  blanchâtre;  abdomen  vert,  tacheté  de 
blanc;  tectrices  subrnudales  rousses;  bec  rougeâtre, 
gris  à In  pointe;  pieds  rouges.  Taille,  douze  pouces. 
De  Madagascar. 

Pigeon  dd  Malabar.  Columba  Malabarica , La! h. 
Parties  supérieures  d’un  gris  brunâtre;  tectrices  alai- 
res  (achetées de  blanc;  rectrices  intermédiaires  grises; 
les  autres  noires,  largement  terminées  de  blanc;  poi- 
trine et  devant  du  cou  d'un  brun  vineux  clair;  abdo- 
men blanc;  bec  et  pieds  rouges.  Taille,  huit  pouces. 
De  l’Inde. 

Pigeon  mantei.é.  Columba  laceruulala , Temm., 
Ois.  color.,  pl.  10-i.  Parties  supérieures  d’un  gris  cen- 
dré bleuâtre;  sommet  de  la  tète  d’un  gris  bleu;  tectri- 
ces alairesd’un  vert  obscur;  rémiges  noirâtres,  bordées 
de  brun;  dessous  des  rectrices  gris;  parties  inférieures 
d’un  gris  bleuâtre;  gorge  rougeâtre;  tectrices  sub- 
caudales rousses;  bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Taille, 
quinze  pouces.  De  Java. 

Pigeon  des  Mariantes.  Columba  rosaicapilla,  Less. 
Sa  télé  est  ornée  d’une  calotte  d'un  pourpre  vif,  enca- 
drée dans  un  cercle  jaune  ; les  parties  supérieures  sont 
vertes,  tachetées  de  bleu;  la  gorge  est  blanchâtre;  les 
joues  sont  grises;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d’un 
gris  roux;  le  milieu  du  ventre  est  d’un  rose  vineux; 
les  leclricrscaudales  inférieurcssonld’un  jaune  orangé; 
la  queue  est  blanche  en  dessous. 

Pigeon  mari*.  Columba  littoralis,  Temm.,  Hist.  des 
Pig.,  pl.  7;  Columba  alba,  Lalb.  Plumage  blanc,  avec 
les  rémiges  noires  et  les  rectrices  terminées  de  celle 
nuance;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  treize  pouces.  Des 
Motuques. 

Pigeon  marqueté.  Columba  êcripla,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  187.  Parties  supérieures  d’un  gris  brun, 
nuancé  de  brunâtre;  côtés  de  la  télé  et  gorge  d’un 
blanc  pur,  avec  quelques  taches  allongées  et  le  bord  in- 
férieur noirs;  petites  lectrices  alaires  brunes,  bordées 
de  brunâtre;  les  grandes  terminées  par  des  nuances 
irisées très-éclalantes  et  bordées  de  gris;  parties  infé- 
rieures d’un  gris  bleuâtre;  Dec  noir;  pieds  bruns. 
Taille,  dix  pouces.  De  l’Australie. 

Pigeon  de  la  Martinique,  y.  Pigeon  roux-violet. 

Pigeon  a masque  blanc.  Columba  larrata,  Temm., 
Hist.  des  Pig.,  pl.  31  ; Levaill.,  Ois.  d’Afrique,  pl.  2G9. 
Parties  supérieures  d’un  brun  pourpré  irisé;  front, 
joues  et  gorge  blancs;  rémiges  et  rectrices  noirâtres, 
bordées  de  gris-bleuâtre;  cou  et  poitrine  pourprés; 
parties  inférieures  et  teclrires  subraudales  rousses;  bec 
bleuâtre;  pieds  rouges.  Taille,  huit  pouces.  Du  sud  de 
l’Afrique. 

Pigeon  de  Maugé.  Columba  Maugei,  Temm.,  Hist. 
des  Pig.,  pl.  58.  Parties  supérieures  grises,  tachetées;  , 
front  et  gorge  d’un  gris  bleuâtre;  rectrices  latérales 


noires,  terminées  de  blanc;  les  Intermédiaires  sont 
grises;  devant  du  cou,  poitrine,  flancs  et  ventre  fine- 
ment rayés  de  noir  et  de  blanc;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  dix  pouces.  De  l’Australie. 

Pigeon  Mlena.  Columba  Meeni , Sykcs.  II  a la  télé, 
le  cou.  les  interscapulaires  et  le  ventre  d’un  rouge  vi- 
neux; les  plumes  du  croupion  et  les  tectrices  caudales 
ont  leur  extrémité  blanche;  scapulaires  et  lectrices 
alaires  noires,  bordées  de  chatain  ; rémiges  et  rectrices 
d’un  brun  roiissâtre,  ces  dernières  bordées  de  cbatain; 
tectrices  alaires  inférieures  cendrées  ; plumes  des  deux 
côtés  du  cou  terminées  de  blanc-bleuâtre.  Dec  et  pieds 
rougeâtres.  Taille,  huit  pouces.  De  l'Inde. 

Pigeon  métallique.  Columba  mctallica,  Temm., 
Ois.  color..  pl.  508.  Sommet  de  la  tête,  cou  et  haut  du 
dos  ornés  de  reflets  métalliques  rouges,  bleus  et  verts; 
teclrices  alaires  d’un  gris  ardoisé,  irisé  de  vert  ; rémi- 
ges et  rectrices  d’un  noir  bronzé;  parties  inférieures 
irisées  en  vert;  bec  rouge,  avec  la  pointe  jaune;  pieds 
rouges.  Taille,  quinze  pouces.  De  Timor. 

Pigeon  du  Mexique.  Columba  Mexicana,  L.;  Co- 
in mba  fusen , Rriss.  Plumage  brun  ; poitrine  et  extré- 
mité des  rémiges  blanches  ; bec  gris;  aréole  des  yeux 
et  pieds  d’un  rouge  vif.  Taille,  dix  pouces. 

Pigeon  modeste.  Columba  modesta,  Temm.,  Ois. 
color..  pl.  558.  Parties  supérieures  d'un  gris  plombé 
foncé,  plus  obscur  encore  sur  les  ailes  et  la  queue;  un 
léger  chatoiement  de  vert  et  de  pourpre  sur  les  rémi- 
ges cl  les  rectrices;  joues  variées  de  gris  et  de  jaune; 
tour  des  yeux  jaune;  oreilles  vertes,  ainsi  que  l’origine 
des  ailes.  Dec  et  pieds  plombés.  Taille,  treize  pouces. 
De  Timor. 

Pigeon  Mignon.  Columba  Pulchella,  Temm.,  Ois. 
color..  pl.  504.  Front  et  sinciput  d’une  couleur  carmé- 
lite très-brillante;  occiput,  nuque,  dos,  ailes  et  queue 
d’un  vert  pur;  gorge  blanche;  joues,  côtés  du  cou,  poi- 
trine et  haut  du  ventre  d’un  gris  bleuâtre,  qui  sc  dé- 
grade en  blanc;  abdomen,  cuisses  et  teclrices  subcau- 
dales d’un  jaune  orangé,  séparé  du  blanc  par  une  large 
bande  d’un  brun  roux  vif;  liée  jaune;  pieds  rouges; 
tarses  recouverts  de  plumes  vertes.  Taille,  sept  pouces. 
Nouvelle-Guinée. 

Pigeon  Moine.  Columba  JUonacha,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  253.  Parties  supérieures  d’un  beau  vert  gai; 
sommet  de  la  tête  bleu,  entouré  d’une  bande  jaune  ; 
commissure  du  bec  bleu;  gorge  jaune;  rémiges  bordées 
de  jaune;  rectrices  grises  en  dessous;  parties  inférieu- 
res vertes,  avec  une  grande  tache  pectorale  bleue; 
abdomen  et  tectrices  suhcaudales  jaunes;  bec  gris; 
pieds  rouges.  Taille,  sept  pouces.  Des  Célèbes. 

Pigeon  montagnard. Co/m/iôa montana,  L.;Temm., 
Histoire  des  Pig.,  pl.  4.  Parties  supérieures  violettes, 
irisées;  sommet  de  la  tète  et  derrière  du  cou  vert- 
doré,  à reflets  pourprés;  Lectrices  alaires  d’un  roux 
brun;  rémiges  rousses,  terminées  de  noirâtre;  rectrices 
rousses;  parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre,  qui 
prend  une  teinte  vineuse  sur  la  poitrine;  deux  bandes 
oculaires  blanches  dans  le  mâle  ; aréole  des  yeux 
rouge;  bec  long,  mince  et  rougeâtre;  pieds  rouges. 
Taille,  neuf  pouces  six  lignes.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 
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PlGEON  DES  MONTAGNES  OU  MEXIQUE.  Columbd  Hoiloil, 
L.  Plumage  d’un  brun  roux  pourpré,  avec  les  peliles 
lectrices  alaires  blanches;  bec  el  pieds  rouges.  Taille, 
seize  pouces. 

Pigeon  mordoré.  Columba  miniata,  l.ath.  Parties 
supérieures  d'un  violet  pourpré  foncé;  plumes  des 
côtés  du  cou  échancrées,  noires  el  terminées  de  gris 
vineux;  poignet  d’un  brun  mordoré;  croupion  d’un 
gris  rosé;  reclrices  alaires  brunes;  tectrices  intermé- 
diaires noirâtres,  les  latérales  à moitié  blanches;  par- 
ties inférieures  d’un  gris  vineux  clair;  bec  jaunâtre; 
pieds  bruns.  Taille,  dix-sepl  pouces.  De  la  Chine. 

Pigeon  a MOUSTACHES  blanches.  Columba  mystica, 
Tcram.,  llist.  des  Pig.,  pl.  56.  Parties  supérieures  d’un 
brun  foncé,  irisé;  côtés  el  dessus  du  cou  d’un  vert 
doré,  pourpré;  poignet,  rémiges  et  reclrices  latérales 
d’un  roux  très-vif;  aréole  des  yeux  rouge;  parties  in- 
férieures d’un  gris  blanchâtre,  nuancé  de  vineux;  base 
du  bec  el  pieds  rouges.  Taille,  onze  pouces  six  lignes. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Pigeon  a moustaches  .voir es.  Columba  i lominiccn - 
sis,  L.;  Teinra.,  llist.  des  Pig.,  pl.  enlum.  51;  Buff., 
pl.  enlum.  4ô7.  Parties  supérieures  brunâtres;  front, 
gorge,  joues  el  derrière  de  la  tète  blancs;  une  mousta- 
che noirâtre;  sommet  de  la  tète  traversé  par  une  bande 
noire;  un  collier  de  même  nuance;  scapulaires  el  lec- 
trices alaires  d’un  gris  brun,  avec  une  tache  noire  sur 
chaque  plume;  rémiges  noires,  bordées  de  grisâtre; 
reclrices  intermédiaires  grises,  les  autres  Terminées  de 
blanc;  parties  inférieures  cendrées;  la  poitrine  est  d’un 
brun  vineux  irisé;  bec  noir;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
onze  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  mullérien.  Columba  mullcrii,  Temm.,Ois. 
color.,  pl.  SCO.  Sommet  de  la  tête  pourpré;  menton, 
haut  de  la  gorge  el  bande  sur  la  nuque  d’un  blanc 
azuré;  un  large  collier  noir;  un  plastron  blanc  sur  le 
haut  du  cou  ; parties  supérieures  d’un  gris  cendré;  poi- 
trine d’un  rose  foncé;  parties  inférieures  et  haut  du 
dos  jusqu’à  l'insertion  des  ailes  d’un  beau  rouge  vineux; 
reclrices  noirâtres,  coupées  vers  leur  moitié  par  un 
large  ruban  blanchâtre.  Bec  noir;  pieds  rouges.  Taille, 
quinze  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Pigeon  mc  lt  ir  aie.  Columba  leptog  ra  mm  ica , Tem- 
minck.  Ois.  color.,  pl.  500.  Sommet  de  la  tête  et  man- 
teau d'un  beau  vert  irisé  en  pourpre;  gorge  el  poitrine 
d’un  gris  vineux,  irisé,  rayé  de  noir;  menton  et  ventre 
d’un  gris  Isabelle;  parties  supérieures  d’un  rouge  brun, 
rayées  transversalemeist  de  bandes  noires;  reclrices  la- 
térales bordées  el  terminées  de  cendré.  Bec  noir;  pieds 
rouges.  Taille,  quatorze  pouces.  De  l'Archipel  de  l’Inde. 

Pigeon  mlscadivore.  Columba  œnca,  L.;  Temm., 
llist.  des  Pig.,pl.  3-4,  Buff.,  pl.  enl.  10t.  Parties  supé- 
rieures d’un  vert  foncé,  irisé;  tête,  cou,  poitrine  et 
ventre  d’un  gris  bleuâtre,  nuancé  de  vineux;  rémiges 
d’un  bleu  verdoyant;  reclrices  d’un  bleu  irisé  en  dessus, 
noirâtre  en  dessous;  lectrices  subcaudales  rousses;  bec 
noir;  pieds  rouges.  Taille,  dix-sepl  pouces.  Des  Mo- 
luquei. 

Pigeon  nain.  Columba  natta,  Temm.,  Ois.  color., 
pl.  505.  Tête,  cou,  poitrine,  flancs,  dos,  croupion  et 
queue  d’un  vert  velouté;  une  large  plaque  gris  de  lin 
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de  chaque  côté  de  la  poitrine;  un  plastron  violet  sur  le 
ventre;  plumes  des  cuisses  vertes,  frangées  de  jaune 
qui  est  la  teinte  de  l’abdomen  el  des  bords  des  tectri- 
ces alaires.  Bec  et  pieds  rouges.  Taille,  cinq  pouces. 
De  la  Nouvelle-Guinée. 

Pigeon  nain.  t'.  Pigeon  Ptgmée. 

Pigeon  Nicobar.  Z7.  Pigeon  a camail. 

Pigeon  noir  et  blanc.  /r.  Pigeon  Goab-Goang. 

Pigeon  a nuque  écaillée.  Columba  Corenrit,  Lath.; 
Columba  Porto ricensis,  Temm.,  llist.  des  Pig.,  pl.  15. 
Parties  supérieures  d'un  gris  bleu  foncé;  tête,  devant 
du  cou  et  poitrine  d’un  pourpre  vineux;  occiput  mor- 
doré; nuque  et  haut  du  dos  brillants  de  rellels  pour- 
prés, violets  el  verts  : le  bord  des  plumes  est  mordoré; 
rémiges  et  reclrices  d'un  gris  ardoisé;  yeux  entourés 
d’une  membrane  papillaire;  parties  inférieures  d’un 
gris  vineux;  bec  et  pieds  rouges.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Pigeon  a nuque  perlée.  Columba  Suratensis,  L.; 
Columba  visoria,  var.,  Lath.;  Columba  tigrina, 
Temm.,  llist.  des  Pig.,  pl.  43.  Parties  supérieures  gri- 
ses, avec  le  bord  des  plumes  d'un  jaune  ocracé;  sommet 
de  la  tête  d’un  gris  vineux;  nuque  ornée  d'un  large 
collierdc  plumes  échancrées  et  noires;  il  est  parsemé  de 
taches  quadrangulaires,  blanches  dans  le  haut  et  grisâ- 
tres vers  le  dos;  poignets  d'un  gris  bleuâtre,  très-pâle; 
rémiges  brunes,  bordées  de  gris;  tectrices  étagées  : les 
deux  intermédiaires  brunes,  les  latérales  noirâtres, 
terminées  de  blanc;  gorge,  devant  du  cou  et  poitrine 
d’un  gris  vineux  clair;  parties  inférieures  blanchâtres; 
bec  brun;  pieds  rougeâtres.  Taille,  onze  pouces.  Des 
Moluques. 

Pigeon  a nuque  violette.  Columba  tiolacca,  Tcm- 
rainck,  llist.  des  Pig.,  pl.  29.  Parties  supérieures  d'un 
roux  pourpré  foncé;  nuque  ornée  d'un  large  collier 
violet,  à reflets  dorés;  front,  gorge  et  ventre  blancs; 
poitrine  nuancée  de  violet  pourpré  irisé;  aréole  des 
yeux  rouge;  rémiges  rousses;  reclrices  étagées,  d'un 
roux  pourpré  ; bec  el  pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf 
pouces.  De  l'Amérique. 

Pigeon  océanique.  Columba  oceanica,  Less.  Parties 
supérieures  d’un  vert  métallique;  front,  joues  el  gorge 
blanchâtres,  variés  de  gris;  dessus  de  la  tête  et  derrière 
du  cou  d'un  gris  ardoisé  foncé;  poitrine  et  abdomen 
d'un  gris  ferrugineux;  parties  inférieures,  cuisses  el 
lectrices  subcaudales  rousses;  bec  gris;  pieds  rouget. 
Taille,  douze  pouces. 

Pigeon  odurifere.  Columba  olas,  Temm.,  Ois.  col., 
pl.  241.  Parties  supérieures  d’un  roux  vineux;  tête 
d'un  gris  bleuâtre;  tectrices  alaires  noires,  bordées  de 
jaune;  rémiges  noires;  reclrices  noires,  terminées  de 
blanchâtre;  gorge  blanche;  poitrine  orangée;  ventre 
vert,  avec  les  flancs  gris;  bas  des  cuisses,  plumes 
anales  el  lectrices  subcaudales  d'un  roux  marron;  bec 
jaune,  noir  à la  base;  pieds  orangés.  Taille,  huit  pou- 
ces. De  Sumatra. 

Pigeon  oreillon  blanc.  Columba  leucotis,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  ISO.  Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre; sommet  de  la  (êlcgris;  nuque  brunâtre;  oreilles 
couvertes  de  petites  plumes  blanches,  surmontées  d'une 
ligne  noire  qui  part  de  l’angle  du  bec;  dessus  du  cou 
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vert,  avec  une  grande  tache  bleue;  il  est  entouré,  vers 
le  dos.  d'une  ligne  violâtre;  petites  tectrices  alaires 
terminées  de  roux,  les  moyennes  vertes;  les  grandes 
vertes,  bordées  de  brun  ; rémiges  d'un  brun  noirâtre; 
rectrices  brunes,  terminées  de  gris;  gorge  d'un  roux 
orangé;  parties  inférieures  roussâtres;  bec  noir;  pieds 
jaunes.  Taille,  neuf  pouces  six  lignes.  Des  Moluques. 

Pigeon  orf.ili.ox  BLEU.  Cotumba  aurita  , Tenus., 
Hisl.  des  PigM  pl.  25;  Columba  Marlinica,  Bris*.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  roux,  parsemées  de  quel- 
ques taches  noires;  tête,  cou  et  poitrine  d'un  marron 
pourpré;  bas  du  eou  d'un  violet  doré,  trés-éclalanl  ; 
une  petite  tache  d'un  bleu  doré  sur  le  méat  auditif; 
rémiges  noirâtres,  bordées  ou  terminées  de  blanc;  rec- 
trices latérales  barrées  de  noir  et  terminées  de  blan- 
châtre;  parties  inférieures  d’un  fauve  vineux;  bec  noir; 
pieds  rouges.  Taille,  dix  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  Oricoü.  Columba  auricutaris,  Temm..  liist. 
des  Pig.,  pl.  21.  Pluhiage  blanc;  rémiges  et  rectrices 
grises  à la  base,  terminées  de  noir;  bec  noir,  entouré 
de  trois  caroncules  charnus  bleus  et  rouges,  et  de  tu- 
bercules supérieurs;  pieds  rouges.  Taille,  douze  pou- 
ces. De  l’Océanie. 

Pigeon  d’Otaïti.  Columba  Olaitii,  Les*.  Parties 
supérieures  d’un  vert  doré,  à reflets  cuivreux;  les  infé- 
rieures d'un  gris  cendré  uniforme;  une  calotte  d’un 
rose  pâle,  bordé  de  jaune;  des  caroncules  orangées  sur  f 
le  bec;  queue  terminée  par  une  raie  blanchâtre. 

Pigeon  Pampusan.  Columba  Pampusan , Gain)., 
Voyage  de  Freycinet,  pl.  30;  Columba  xantbonura, 
Temm.,  Ois.  color,  pl.  100.  Parties  supérieures  vertes, 
avec  le  bord  des  plumes  brunâtre;  sommet  et  côtés  de 
la  léte.  dessus  du  cou  d’un  rouge  brun;  lectrices  alaires 
olivâtres,  bordées  de  roux;  rémiges  brunes,  bordées  de 
vert  et  de  roux;  rectrices  intermédiaires  d'un  vert  olive, 
les  autres  d'un  roux  vif,  bordées  de  noir;  parties 
inférieures  d'un  brun  fauve,  plus  clair  vers  l'abdo- 
men ; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  De  l’Aus- 
tralie. 

Pigeon  peint.  Cotumba  piclurata,  Temm.,  Ois.  co- 
lor., pl.  242.  Parties  supérieures  brunes;  téted'un  gris 
bleuâtre;  un  large  demi-collier  de  plumes  échancrées 
noires,  bordées  de  blanchâtre  et  frangées  de  rose;  pe- 
tites lectrices  alaires  d’un  roux  pourpré;  rémiges  noi- 
râtres, bordées  de  brun  ; rectrices  brunes,  les  latérales 
bordées  et  terminées  de  gris;  poitrine  d'un  rouge  vi- 
neux pâle;  parties  inférieures  blanchâtres;  bec  brun; 
pieds  gris.  Taille,  onze  pouces  six  lignes.  De  l'Ile-de- 
France. 

Pigeon  perlé.  Columba  perlata,  Temm.,  Ois.  col., 
pl.  539.  Front,  sommet  de  la  léte,  occiput,  région  des 
yeux  et  nuque  d'un  vert  jaunâtre;  un  demi -collier 
bleuâtre,  qui  va  s'unir  au  blanc  du  menton  et  du  haut 
de  la  gorge;  cou  et  poitrine  d'un  roux  orangé;  parties 
supérieures  d’un  vert  brillant  et  mordoré;  des  taches 
lacrimoïdes  d'un  rouge  carmin  sur  les  lectrices  alaires 
moyennes;  rémiges  noires,  nuancées  de  vert  foncé,  le 
dessous  est.  ainsi  qu'aux  rectrices.  grisâtre.  Bec  noir, 
avec  la  pointe  blanche  et  renflée  ; pieds  rouges;  tarses 
emplumés.  Taille,  dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Petit  Pigeon  de  la  Martinique./''.  Pigeon  Cocotzin. 


Petit  Pigeon  ramier.  F.  Pigeon  Colomrin. 

Pigeon  Phasianei.le.  Columba  Pltasia nolla, Temm., 
Ois.  color.,  pl.  100.  Parties  supérieures  d'un  roux  brun; 
sommet  et  côtés  de  la  télé  d'un  roux  vif;  des  reflets 
d'un  pourpré  violet  sur  le  dessus  du  cou  ; lectrices  alai- 
res brunes,  bordées  de  roux;  rectrices  étagées;  parties 
inférieures  d'un  roux  pourpré;  gorge  blanche;  bec 
rouge  ; pieds  d’un  rouge  orangé  foncé.  Taille,  quinze 
pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  Picazcro.  Columba  Picazuro,  Temm.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  bleuâtre  très-vif;  télé  et  par- 
tie antérieure  du  cou  d’un  roux  vineux;  aréole  des  yeux 
rouge;  côtés  du  cou  noirâtres,  avec  l’extrémité  des  plu- 
mes blanche;  rémiges  brunes;  rectrices  brunes,  ter- 
minées de  noir;  parties  inférieures  bleuâtres;  bec  bleu; 
pieds  rouges.  Taille,  treize  pouces.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Pigeon  Picci.  Columba  Picui,  Temm.  Parties  supé- 
rieures brunes;  front  et  côtés  de  la  tête  blanchâtres; 
de  petites  taches  d’un  bleu  brillant  sur  les  ailes;  rémi- 
ges d'un  brun  noirâtre;  rectrices  intermédiaires  brunes, 
les  suivantes  terminées  de  blanc,  les  latérales  blanches; 
parties  inférieures  blanchâtres,  nuancées  de  brun  sur 
le  cou  et  de  vineux  sur  la  poitrine;  membrane  oculaire 
bleue;  iiec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  sept  pouces  trois 
lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  Pinon.  Columba  Pinon  , Gaim.,  Voyage  de 
Freyc.,  pl.28.  Parties  supérieures,  léte  et  poitrine  d'un 
gris  brun,  irisé  en  rougeâtre;  tectrices  alaires  d’un  gris 
ardoisé;  rémiges  brunâtres;  rectrices  d'un  gris  brun 
barré  de  blanc  ; parties  inférieures  d’un  roux  ferrugi- 
neux, varié  de  blanchâtre;  bec  noir;  pieds  rougeâtres. 
Taille,  dix-sept  pouces.  De  l'Australie. 

Pigeon  piecrecr.  Columba  lugens , Ruppel,  Faun. 
Abyssin.,  p.04,  pl.  22. 6g.  2.  Sommet  delà  léte  ardoisé; 
une  grande  tache  d'un  gris  ardoisé  obscur  de  chaque 
côté  du  cou;  dos  et  parties  supérieures  d’un  cendré 
bleuâtre,  avec  le  bord  des  plumes  ferrugineux;  tectri- 
ces alaires  d’un  gris  ardoisé,  avec  le  bord  des  plumes 
bleuâtre;  gorge  et  parties  inférieures  fauves;  rectrices 
ardoisées,  terminées  de  blanc,  les  deux  intermédiaires 
sont  entièrement  d’un  cendré  obscur,  de  même  que  les 
tectrices  caudales  ; région  anale  d'un  gris  bleuâtre  ; bcc 
noirâtre;  caroncules  jaunâtres;  pieds  rouges.  Taille, 
onze  pouces.  Du  nord  de  l’Afrique. 

Pigeon  plombé.  Cotumba  plumbea  ieill.  Parties 
supérieures  d'un  brun  plombé,  les  inférieures  d’une 
teinte  plus  claire;  côtés  du  cou  tachetés  de  vineux  clair 
et  irisés  de  vert  ; rémiges  lisérées  de  gris  ; menton  blan- 
châtre; bec  noirâtre  ; pieds  rouges.  Taille,  treize  pou- 
ces. Du  Brésil. 

Pigeon  poignarde.  Cotumba  cruentata,  L.;  Temm., 
Hisl.  des  Pig.,  pl.  8 et  9.  Parties  supérieures  d’un  gris 
ardoisé,  irisé;  front  et  sommet  de  la  léte  d'un  gris  cen- 
dré; occiput  et  derrière  du  cou  d’un  violet  foncé,  irisé 
en  vert;  trois  bandes  transversales  cendrées,  séparées 
par  du  roux  pourpré,  sur  les  ailes;  rémiges  d’un  brun 
cendré,  lisérées  de  roux;  rectrices  intermédiaires  d’un 
gris  brun,  les  latérales  barrées  de  noir  et  terminées  de 
cendré;  gorge,  côtés  du  cou  el  poitrine  blancs;  une 
tache  rouge  sanguin  sur  la  poitrine;  parties  inférieure* 
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d’un  blanc  rougeâtre;  bec  et  pied*  rouges.  Taille,  onze 
pouces.  Des  Philippines. 

P ici  toi  l'oXPADOGR.  y.  PlGEON  AROMATIQIE. 

P 1610 5 Porphyre.  Columba  Porphyrea , Temm., 
Ois.  col  or.,  pl.  100.  Parties  supérieures  d’un  vert  bril- 
lant; télé,  cou  cl  haut  de  la  poitrine  d'un  ronge  rose 
très-vif  ; une  double  ceinture  blanche  et  noire  sépare 
la  poitrine  du  ventre  qui  est  d’un  cendré  bleuâtre  ; par- 
ties inférieures  vertes  et  jaunâtres;  dessous  des  rec- 
lrices gris,  terminé  d'une  manière  plus  claire;  bec 
brun,  rougeâtre  à la  pointe;  pieds  rouges.  Taille,  onze 
pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  PotKioBou.  Columba  supeiba, lemiu.,  Ilist. 
des  Pig-,  pl-  33.  Parties  supérieures  vertes;  sommet  de 
la  tête  d’un  rose  lilas;  joues  et  occiput  d'un  vert  pâle; 
nuque  et  derrière  du  cou  d'un  brun  roussàtre;  une 
lâche  d'un  bleu  violet  sur  le  poignet;  petites  tectrices 
alaires  bleues,  bordées  de  vert  ; rémiges  noirâtres,  bor- 
dées de  blanchâtre;  reclrices  intermédiaires  vertes,  ter- 
minées de  verdâtre;  les  trois  latérales  noires;  gorge 
et  dessous  du  cou  d'un  blanc  violâtre;  poitrine  mar- 
quée d'une  large  bande  de  bleu  foncé;  lianes  verts;  bec 
gris;  pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf  pouces  six  lignes. 
De  l’Océanie. 

Pigeon  poirprê.  Columba  purpurca,  Lath.  Parties 
supérieures  vertes;  front  verdâtre;  tète  et  cou  d'un 
rouge  pourpré;  rémiges  et  reclrices  noirâtres;  poitrine 
orangée;  ventre  vert;  abdomen  rouge;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  Taille,  dix  pouces.  De  Java. 

Pigeon  prince.  Columba  princeps,  Vig.  Parties  su- 
périeures d’un  gris  cendré,  les  inférieures  sont  blan- 
ches; nuque  d'un  brun  marron,  à reflets  métalliques; 
scapulaires  d'uu  brun  vineux;  gorge  d’un  vert  métal- 
lique brillant;  dessus  des  reclrices  d'un  brun  chocolat, 
le  dessous  plus  pâle.  Taille,  dix  pouces.  Nouvelle  Hol- 
lande. 

Pigeon  Pygmée.  Columba  minuta,  Lalh.;  Temm., 
Ilist.  des  Pig.,  pl.  IG.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré;  des  taches  bleues  sur  les  ailes;  reclrices  inter- 
médiaires brunes;  les  latérales  cendrées,  terminées  de 
noir;  la  plus  extérieure  a l'extrémité  blanche;  devant 
du  cou  et  poitrine  d'un  gris  vineux;  parties  inférieu- 
res d'un  Blanc  roussàtre;  bec  brun;  pieds  rouges. 
Taille,  cinq  pouces  six  lignes.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Pigeon  de  Qlepa.  V.  Pigeon  a large  queue. 

Pigeon  a queue  annei.Ee.  Columba  caribæa , L-; 
Temm.,  Uist.  des  Pig.,  pl.  10.  Parties  supérieures  d'uu 
bleu  cendré;  télé,  devant  du  cou  et  poitrine  pourprés; 
derrière  du  cou  d'un  pourpre  irisé,  très-éclalaiit;  lec- 
trices alaires  et  rémiges  d'un  gris  bleuâtre;  reclrices 
d’un  gris  ardoisé,  barrées  de  grisâtre  et  terminées  de  | 
noirâtre;  abdomen  d'un  gris  foncé,  à reflets  pourprés; 
bec  jaunâtre,  rougeâtre  â la  base;  pieds  rouges.  Taille, 
quinze  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  a queue  pointue.  Columba  oxyura,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  210.  Plumage  d'un  verl  brillant;  rémi- 
ges noires;  reclrices  Irès-élagées,  noirâtres,  terminées 
de  blanchâtre,  les  deux  intermédiaires  finissant  en 
pointe;  membrane  oculaire  rougeâtre;  une  bande  oran- 
gée sur  la  poitrine;  abdomen  et  tectrices  subcaudales 


jaunes;  bec  noir,  jaune  à la  pointe;  pieds  d’un  rouge 
orangé  vif.  Taille,  douze  pouces.  De  Java. 

■ Pigeon  Ramerun.  Columba  arquai rix,  Temm.,  Hist. 
des  Pig.,  pl.  5.  Parties  supérieures  d’un  brun  violâtre; 
front  noirâtre;  sommet  de  la  tête  d'un  gris  bleu  ; aréole 
[ des  yeux  d'un  rouge  orangé;  joues  grisâtres;  cou  d'un 
I gris  vineux,  avec  les  bords  des  plumes  d'une  teinte  plus 
claire;  une  bande  blanchâtre,  (achetée  de  noir,  sur  la 
poitrine;  lectrices  alaires  et  parties  inférieures  d'un 
brun  vineux,  parsemé  de  petites  ladies  blanches;  bec 
et  pieds  jaunes.  Taille,  quinze  pouces.  Du  sud  de  l’A- 
! frique. 

Pigeon  Ramier.  Columba  Palumbus , L.,  Buff.,  pl. 
enl.  510.  Parties  supérieures  d’un  brun  cendré;  der- 
rière et  côtés  du  cou  d’un  vert  irisé;  une  sorte  de 
demi-collier  blanc;  rémiges  brunes,  bordées  de  blan- 
châtre; reclrices  cendrées,  terminées  de  noirâtre  ; de- 
-vant  du  cou  et  poitrine  d'un  brun  vineux  ; parties  infé- 
rieures blanchâtres  ; bec  jaunâtre  ; pieds  rouges.  Taille, 
dix-sepl  pouces  six  ligues.  Europe. 

Pigeon  ramier  blel  de  Madagascar.  Pigeon 
Folningo. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne.  P.  Pigeon  Ramieet. 

Pigeon  ramieb  a collier  pourpre.  y.  Pigeon  poun- 

PRÉ. 

Pigeon  ramier  des  Moluques.  y.  Pigeon  muscadi- 

VORE. 

Pigeon  ramier  vert  de  Madagascar.  P.  Pigeon 
Maitson. 

Pigeon  Ramieet.  Columba  tpeciosa , L.;  Temm., 
Ilist.  des  Pigeons,  pl.  14;  Buff.,  pl.  enl.  213.  Parties 
supérieures  d’un  roux  pourpré;  tète  d’un  brun  violet  ; 
cou  et  poitrine  blanchâtres,  avec  le  bord  des  plumes 
d'un  pourpre  irisé;  rémiges  d’un  brun  cendré;  reclrices 
noirâtres;  abdomen  et  flancs  blanchâtres,  avec  le  bord 
des  plumes  violet.  Bec  jaunâtre;  pieds  rouges.  Taille, 
treize  pouces. 

Pigeon  raye  de  la  Chine.  P.  Pigeon  a ventre  rolge. 

Pigeon  raye  des  Indes,  y.  Pigeon  a large  quels. 

Pigeon  de  Reinwardt.  Columba  Heinwardlii, 
Temm.,  Ois.  color.,  pl.  218.  Parties  supérieures  d’un 
brun  rougeâtre;  tète,  cou  et  parties  inférieures  d’un 
blanc  lavé  de  gris-bleuâtre;  rémiges  et  bords  de  l'aile 
noirâtres;  reclrices  étagées,  d’uu  brun  rougeâtre;  les 
deux  latérales  grises,  rayées  de  noir  et  bordées  de 
blanc.  Bec  rouge,  noir  â la  poiulc;  pieds  rouges.  Taille, 
dix-huit  pouces.  Des  Célèbes. 

Pigeon  de  Ruche  de  la  Jamaïque,  y.  Pigeon  a ca- 
lotte blanche. 

Piglon  rolge' -cap. Columba  rubricapilla,L.\ Temm., 
Ilist.  des  Pigeons,  pl.  20.  Parties  supérieures  noires, 
irisées  de  violet;  sommet  de  la  tôle  d'un  beau  rouge; 
plumes  du  cou  et  de  la  poitrine  longues,  à barbes  dés- 
unies, soyeuses,  d'uu  gris  de  perle;  parties  inférieures 
d'un  noir  saupoudré  de  gris;  aréole  des  yeux  rouge. 
Bec  noirâtre;  pieds  rouges.  Des  iles  Panay. 

Pigeon  rolgeatre.  P.  Pigeon  Talpacoti. 

Pigeon  Poissard.  Columba  guinea,  L.;  Ternit}.,  Ilist. 
des  Pigeons,  pl.  IC;  Levaill.,  Ois.  d’Afriq.,  pl.  2G5. 
Parties  supérieures  variées  de  bruu-roiix  et  de  gris- 
bleuâtre;  tête  bleuâtre;  aréole  des  yeux  d’un  rouge 
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foncé;  cou  roussàtre,  varié  de  bleuâtre;  parties  infé- 
rieures «l’un  gris  ardoisé.  Bec  gris;  pieds  bruns.  Taille, 
douze  pouces  six  lignes.  Du  sud  de  l'Afrique. 

PlGEON  BOISSEAU.  y.  P U»  EUX  PAMFU5AN. 

Pigeon  roi  ss et.  Columba  rufina,  Tcmm.,  Hisl.  des 
Pigeons,  pl.  24.  Parties  supérieures  d'un  roux  foncé, 
irisées  en  violet  et  uiélées  île  gris-bleuâtre;  rémiges  et 
rcclrices  d’un  gris  cendré. bordées  de  grisâtre;  gorge 
blanche;  parties  inférieures  d'un  gris  vineux.  Bec  gri- 
sâtre; pieds  rouges.  Taille,  douze  pouces.  Des  Antilles. 

PlGEON  ROI  X DE  CAYENNE.  é'.  PlGEON  ROUX-VIOLET. 

Pigeon  roi  x-  violet.  Columba  Mit r Imita  , L.; 
Temm.,  Hisl.  des  Pigeons,  pl.  5 et  6;  BufF.,  pl.  eni.  162. 
Parties  supérieures  d'un  brun  roux,  irisées  de  pourpré; 
joues  marquées  d'une  tache  quadrangulairc  rousse; 
aréole  des  yeux  rouge;  rémiges  et  rcclrices  d’un  brun 
pourpré;  parties  inférieures  d'un  roux  violet,  qui  s’é- 
claircit sur  la  gorge  cl  l'abdomen  ; une  tache  de  même 
nuance  de  chaque  côté  de  la  poitrine.  Bec  jaune;  pieds 
rouges.  Taille,  neuf  pouces.  Des  Antilles. 

PlGEON  DE  SaI.1T -DoMINGUE.  y.  PlGEON  PYGMÉE. 

Pigeon  sauvage  ou  Mexique.  Coiutnba  ne* cia,  L. 
Parties  supérieures  brunes,  tachetées  de  noir;  rémiges 
cl  rcclrices  d'un  brun  noirâtre;  parties  inférieures 
d'un  fauve  clair;  tectrices  suhalaires  et  suhcaudales 
grises.  Bec  et  pieds  rouges.  Taille,  quinze  pouces. 

PlGEON  SAUVAGE  DU  PARAGUAY,  y.  PlGEON  AUX  AILES 
NOIRES. 

Pigeon  du  Sénégal.  y.  Pigeon  émerau dise. 

Pigeon  Sieboldt.  Columba  Sieboldtii , Temm.,  Ois. 
col.,  pl.  549.  Front  et  partie  de  la  face  d’un  vert  jau- 
nâtre; nuque  et  côtés  du  cou  d'un  vert  clair;  manteau 
et  Bancs  d'un  vert  cendré  ; dos,  croupion,  grandes  tec- 
trices alaires  et  les  quatre  rcclrices  intermédiaires 
d'un  vert  foncé;  petites  cl  moyennes  tectrices  alaires 
d'un  pourpre  cendré;  gorge,  devant  du  cou  et  poi- 
trine d'un  jaune  citron;  milieu  de  l'abdomen  blanc; 
cuisses,  ventre  et  tectrices  subcaudales  verts,  avec  le 
bord  des  plumes  blanc.  Bec  fort  grêle,  blanchâtre  à 
la  pointe  ; pieds  rouges.  Taille,  douze  pouces  six  lignes. 
Du  Japon.  t 

Pigeon  Souris.  Coiutnba  cinerea,  Temm.,  Hist.  des 
Pigeons,  pl.  58.  Parties  supérieures  d'un  gris  noirâtre; 
front,  gorge,  dessus  du  cou  et  parties  inférieures  d'un 
blanc  bleuâtre;  rémiges  noirâtres;  rectrices  noires  et 
grises.  Bec  jaune;  pieds  rouges.  Taille,  sept  pouces. 
Du  Brésil. 

Pigeon  de  Surate,  y.  Pigeon  a nuque  perlée 

Pigeon  de  Surinam,  y.  Pigeon  Fermin. 

Pigeon  Talpagoti.  Columba  Talpacolit  Temm., 
Hisl.  des  Pigeons,  pl.  12.  Parties  supérieures  d’un  roux 
foncé,  lavé  de  vineux;  sommet  de  la  tête  et  nuque  d'un 
gris  bleu;  front  blanchâtre;  tectrices  alaires  tachetées 
de  noir;  rémiges  d’uu  brun  noirâtre;  rectrices  inter- 
médiaires d'un  brun  roussàtre,  les  latérales  noires, 
terminées  de  roux.  Bec  d'un  rouge  brun;  pieds  oran- 
gés. Taille,  six  pouces  six  lignes.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Pigeon  Tambourette.  Columba  Tympanistria  f 
Temm.,  Hisl.  des  Pigeons,  pl.  30.  Parties  supérieures 
brunes  ; des  taches  noirâtres  irisées  sur  les  ailes  ; front 
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et  sourcils  blancs;  croupion  gris,  avec  deux  bandes 
noires;  rémiges  rousses,  bordées  de  brun;  rectrices 
intermédiaires  rousses  : les  trois  latérales  barrées  de 
noir,  grises  à la  base  et  à l'extrémité;  parties  infé- 
rieures blanches.  Bec  brun;  pieds  jaunes.  Taille,  neuf 
pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Pigeon  terrestre.  Columba  humili »,  Teinm.,  Ois. 
color.,  pl.  238  et  259.  Parties  supérieures  d’un  gris 
brun;  front,  gorge  et  poitrine  d'un  gris  cendré  vineux; 
derrière  de  la  tête  gris  foncé;  trait  oculaire  et  demi- 
collier  noirs;  tectrices  alaires  d’un  gris  bleuâtre;  ré- 
miges d'un  gris  noirâtre,  bordées  de  gris;  rectrices 
grises  en  dessus,  noires  en  dessous,  terminées  de  gri- 
sâtre ; les  latérales  bordées  de  blanc  ; parties  inférieures 
d’un  blanc  jaunâtre.  Bec  noir;  pieds  rouges.  Taille, 
neuf  pouces.  La  femelle  a les  parties  supérieures,  le 
cou,  la  gorge  et  la  poitrine  d’un  cendré  vineux.  le 
front  et  le  sommet  de  la  tête,  le  croupion  et  l’extrémité 
des  grandes  tectrices  bleuâtres  ; les  rectrices  sont  noi- 
res. à l'exception  des  alité  latérales  qui  sont  terminées 
de  blanc;  les  latérales  sont  blanches.  De  l'Inde. 

Pigeon  a tête  et  cou  blancs.  Columba  A orfolcensis, 
Lalli.  Parties  supérieures  pourprées,  avec  des  taches 
plus  foncées;  télé,  cou  et  poitrine  blancs;  rémiges  et 
parties  inférieures  noires;  rectrices  d'un  brun  rou- 
geâtre, bordées  de  noir.  Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille, 
treize  pouces.  De  Pile  de  Norfolk. 

Pigeon  a tête  et  cou  gris.  Columba  cuneata,  Lalh. 
Parties  supérieures  d'un  roux  clair,  avec  quelques 
taches  blanches  sur  les  ailes;  tête,  cou  et  poitrine  d'un 
gris  pâle;  rémiges  d'un  brun  foncé;  rectrices  étagées, 
brunes,  terminées  de  blanc;  parties  inférieures  blan- 
ches. Bec  et  pieds  rougeâtres.  Taille,  huit  pouces.  De 
l’Australie. 

Pigeon  a tête  grise,  y.  Pigeon  mordoré. 

Pigeon  a tête  rose.  Columba  rosacea,  Temm.,  Ois. 
col.,  pl.  578.  Sommet  de  la  télé  d’un  rose  pâle;  parties 
supérieures  d’un  gris  verdâtre  bronzé;  haut  du  dos, 
cou  et  poitrine  d'un  rose  nuancé  de  lilas;  rémiges  et 
rectrices  d'un  vert  foncé  et  bronzé;  parties  inférieures 
rosacées.  Bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  seize  pouces. 
De  Timor. 

Pigeon  a tête  roussi.  Columba  ruficeps,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  561.  Tète  d'un  roux  brillant,  à reflets 
chatoyants,  marquée  de  légers  zigzags  plus  foncés; 
plumes  du  manteau  frangées  de  vert  métallique;  lec- 
trices alaires  brunes,  frangées  de  roux;  rémiges  et 
rectrices  noirâtres,  lisérées  de  roussàtre;  parties  infé- 
•rieures  d'un  brun  rubigineux  pâle,  avec  les  plumes 
de  la  poitrine  terminées  de  blanchâtre.  Bec  et  pieds 
d’un  brun  roussàtre.  Taille,  onze  pouces.  De  Sumatra. 

Pigeon  Tourocco.  Columba  macroura,  L.  Parties 
supérieures  d’un  brun  roux  vineux;  les  inférieures 
blanchâtres;  rectrices  terminées  de  blanc.  Bec  et  pieds 
ronges.  Taille,  douze  pouces.  Des  Indes. 

Pigeon  Tourte.  Columba  Carolittentii,  L.;  BufF., 
pl.  enl.  175;  Temm.,  Hist.  des  Pigeons,  pl.  50;  Co- 
lumba marginala,  Lath.  Parties  supérieures  brunes, 
avec  quelques  taches  noires;  tète  et  gorge  roussàtre»  ; 
occiput  bleuâtre;  devant  du  cou  et  poitrine  d'un  rouge 
vineux,  le  derrière  du  cou  irisé;  trait  oculaire  blanc; 
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tache  auricnlatre  noire;  rémiges  brunes,  bordées  de 
roussâtre;  reclrices  intermédiaires  d'un  bleu  cendré: 
les  latérales  barrées  de  noir  et  terminées  de  blanc.  Bec 
Cri»;  pieds  rougeâtres.  Taille,  onze  pouces.  De  l'Amé- 
rique. 

Pigeon  Tourtei.rtte.  Columba  Capensis,  L.;  Buff., 
pl.  enl.  140;  Temm..  Hisl.  des  Pigeons,  pl.  55  et  51. 
Parties  supérieures  d'un  gris  cendré,  avec  trois  bandes 
noires  sur  le  croupion;  face,  devant  du  cou  et  milieu 
de  la  poitrine  noirs;  quelques  taches  d'un  noir  violâtre, 
irisé  sur  les  ailes;  rémiges  rousses,  bordées  et  termi- 
nées de  noirâtre;  reclrices  grises  : les  six  intermédiaires 
terminées  de  noirâtre,  les  autres  barrées  de  unir  et 
terminées  de  gris,  l'extérieure  bordée  de  blanc;  par- 
ties inférieures  blanches.  Bec  jaune;  pieds  rouges. 
Taille,  neuf  pouces.  La  femelle  a les  teintes  moins 
vives;  elle  manque  de  noir  sur  la  poitrine.  De  l'Afrique. 

Pigeon  Toi  im:i.hE,  Columba  Turturina,  Temm., 
Ois.  color.,  pl.  541.  Parties  supérieures  d’un  brun  isa- 
belle;  sommet  de  la  tête  bleuâtre;  quelques  taches 
noires  sur  les  ailes;  moyennes  et  grandes  tectrices  alai- 
rcs  terminées  de  blanc  que  précède  un  trait  noir;  rcc- 
trices  latérales  noirâtres,  terminées  de  blanc;  gorge, 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  gris  vineux  ; abdomen 
blanchâtre;  aréole  des  yeux  rouge.  Bec  noirâtre;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  six  pouces. 

Pigeon  Tourterelle.  Columba  Turtur,  L.  Parties 
supérieures  brunes;  sommet  de  la  tête  et  derrière  du 
cou  d'un  gris  cendré;  une  plaque  composée  de  petites 
plumes  noires,  terminées  de  blanc,  sur  chaque  côté  du 
cou;  tectrices  ataires  brunes,  bordées  de  roussâtre; 
poignet  gris;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  blan- 
châtre; reclrices  brunes  : les  latérales  terminées  de 
blanc;  gorge,  cou  et  poitrine  d'un  gris  vineux;  par- 
ties inférieures  blanches;  aréole  des  yeux  rouge.  Bec 
bleuâtre;  pieds  rouges.  Taille,  onze  pouces.  De  l’Eu- 
rope. 

Pigeon  Türgris.  Columba  melanocephala,  L.;  Buff., 
pl.  enl.,  214;  Temm.,  Ilisl.  des  Pigeons,  pl.  50.  Parties 
supérieures  vertes , irisées;  front  et  côtés  de  la  télé 
gris  ; sommet  de  la  tète  et  occiput  noirs  ; gorge  et  plu- 
mes anales  jaunes  ; parties  inférieures  vertes  ; dessous 
des  reclrices  gris;  tectrices  subcaudates  rouges.  Bec 
gris;  pieds  rougeâtres.  Taille,  huit  pouces.  De  Java. 

Pigeon  Turyert.  Columba  Jacanica,  Lalh.;  Buff., 
pl.  enl.,  177;  Temm.,  Hist.  des  Pig-,  pl.  20;  Columba 
cyanocephala , Ginel.;  Columba  albicapilla,  Lath.; 
Columba  Indien , id.  Parties  supérieures  d'un  vert 
foncé,  irisé  ; front  et  côtés  de  la  tête  bjanchâtres  ; som- 
met de  la  tête,  nuque  et  deux  bandes  sur  le  croupion 
d'un  gris  bleuâtre;  plumes  du  poignet  d’un  gris  bleuâ- 
tre, terminées  de  blanc;  lectrices  alaires  d’un  vert 
éclatant  ; rémiges  brunes  ; reclrices  noires  ; la  base  des 
latérales  blanche;  cou  et  poitrine  d’un  gris  vineux, qui 
s'éclaircit  sur  le  reste  des  parties  inférieur^.  Bec  et 
pieds  d'un  jaune  rougeâtre.  Taille,  dix  pouces.  De 
Java. 

Pigeon  unicolorr-  Columba  psiltacca , Temm.,  Hisl. 
des  Pigeons,  pl.  4.  Plumage  d'un  beau  vert;  rémiges 
primaires  noires;  les  secondaires  frangées  de  jaune; 
reclrices  latérales  grises  à la  base,  noires  au  milieu, 


| puis  blanches  dans  le  reste.  Bec  d'un  gris  rougeâtre  ; 

pieds  d’un  bleu  noirâtre.  Taille,  dix  pouces  six  lignes. 
' Dns  Moluques. 

Pigeon  a ventre  rouge.  Columba  Sinica , L.  Parties 
supérieures  brunes,  rayées  de  noir;  sommet  de  la  tête 
gris  ; joues  et  côtés  du  cou  jaunes  ; les  plumes  de  cette 
dernière  partie  terminées  de  rouge  : petites  tectrices 
alaires  brunes,  rayées  de  blanc  et  de  noir;  rémiges 
noires,  bordées  de  blanc;  reclrices  brunâtres;  parties 
inférieures  d’un  rouge  rosé.  Bec  gris  ; pieds  rouges. 
Taille,  dix  pouces  six  lignes.  De  la  Chine. 

Pigeon  vert  d’Amdoine.  Y.  Pigeon  aromatique. 

PlGEON  VERT  DES  PHILIPPINES.  Y.  PlGEON  JoTO. 

Pigeon  vert  tacheté.  Columba  maculait »,  L.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  brillant;  plumes  du  cou 
étroites  et  allongées;  scapulaires  et  lectrices  alaires 
tachetées  de  blanc  vers  l'extrémité;  rémiges  et  rectri- 
j ces  noires,  bordées  de  blanchâtre;  les  dernières  ter- 
minées de  blanc  ; ventre  et  abdomen  noirs.  Bec  noir, 
j jaune  à la  pointe;  pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces. 

Pigeon  vineux.  Columba  rinacea,  Temm.,  Hist.  des 
! Pigeons,  pl.  41.  Parties  supérieures  brunes;  léle,  cou 
et  parties  inférieures  d’un  brun  vineux;  tectrices  éla- 
| gées.  Bec  noir;  pieds  d'un  ronge  brun.  Taille,  dix  pou- 
. ces.  De  la  Guianc. 

Pigeon  violet.  Columba  janlhina , Temm.,  Ois. 

! color.,  pl.  503.  Parties  supérieures  d'un  noir  violet,  à 
J reflets  pourprés;  cou  et  nuque  violets,  â reflets  d'un 
vert  doré;  ailes  et  queue  d'un  brun  noirâtre;  parties 
inférieures  d'un  brun  violet.  Bec  gris-bleuâtre  foncé; 
j pieds  rouges.  Taille,  treize  pouces.  Du  Japon. 

Pigeon  violet  de  la  Martinique.  Y.  Pigeon  roux- 
, violet. 

Pigeon  des  Viti.  Columba  luteoriren* , Homb.  et 
Jacq.  Tête,  nuque  et  menton  d’un  vert  jaunâtre;  par- 
1 lies  supérieures  jaunâtres;  rémiges  et  reclrices  d'un 
1 jaune  verdâtre,  bordées  de  jaune;  tige  des  plumes 
noirâtre;  parties  inférieures  jaunes,  nuancées  de  ver- 
dâtre. Taille,  dix  pouces.  Des  lies  Vili. 

Pigeon  Ylouvlou.  Columba  holosericea,  Temm., 
Hist.  des  Pigeons,  pl.  52.  Parties  supérieures  grisâtres  ; 

' tête,  cou,  scapulaires,  dessus  de  la  queue  et  flancs  d'un 
vert  velouté;  une  strie  blanche  sur  la  gorge;  rémiges 
I grises  et  noirâtres;  une  bande  grise  sur  les  ailes;  poi- 
trine verte,  avec  deux  bandes  transversales  noires; 
parties  inférieures  jaunes;  plumes  des  jambes  blan- 
châtres. Bec  noir;  pieds  gris.  Taille,  dix  pouces  quatre 
lignes.  De  l’Océanie. 

Pigeon  Voyageur.  Columba  mîgratoria , L.;  Temm., 

I Hisl.  des  Pigeons,  pl.  48  et  40;  Columba  Canarien- 
| sis,  Lalh.;  Buff.,  pl.  enluro.,  176.  Parties  supérieures 
i grises;  léle,  derrière  du  cou,  croupion  et  moyennes 
! tectrices  alaires  d'un  gris  bleuâtre;  quelques  nuances 
i violettes  et  irisées  sur  le  cou  ; des  taches  noires  sur  les 
! ailes;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  blanc-roussâlre; 

! reclrices  étagées  : les  deux  intermédiaires  noirâtres, 
les  autres  d'un  gris  blanchâtre:  en  dessous  elles  ont 
i deux  taches,  l’une  rousse,  l'autre  noire;  parties  infé- 
1 rieures  d’un  roux  vineux,  qui  s'éclaircit  vers  l'abdo- 
■ men.  Bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  seize  pouces.  La 
1 femelle  est  un  peu  plus  petite;  ses  parties  supérieures 
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sont  d’un  gris  brun,  tans  reflets  Irisés;  ses  tectrices 
alaires  crises,  tachetées  de  noir;  son  ventre  est  d’un 
blanc  grisâtre.  De  l'Amérique  du  nord. 

Pigeon  Waalia.  Columba  Jbyasinica,  Lalh.;  Tem- 
ininck.  tlist.  des  Pigeons,  pl.  8 et  9;  Levaill.,  Ois.  d’A- 
frique, pl,  270  et  377.  Parties  supérieures  d’un  vert 
jaunâtre;  tête  et  cou  d’un  cris  bleuâtre;  petites  tectri- 
ces alaires  d'un  rouge  violet  ; les  grandes  jaunes,  bor- 
dées de  noir;  rémiges  noires,  bordées  de  jaune;  l ectrices 
d’un  gris  bleuâtre  en  dessus,  et  noirâtres,  terminées  de 
gris  en  dessous;  parties  inférieures  jaunes,  nuancées 
d’orangé;  tectrices  subcaudales  variées  de  Rris- bleuâ- 
tre et  de  brun  marron.  Dec  jaune,  rougeâtre  à sa  base  ; 
pieds  orangés.  Taille,  onze  pouces  six  lignes.  La  fe- 
melle a les  parties  supérieures  vertes,  la  tète  et  les 
parties  inférieures  d'un  jaune  olivâtre  ; les  petites  lec- 
trices d'un  violet  sale,  et  généralement  toutes  les  tein- 
tes moins  prononcées.  De  l’Afrique. 

Pigeon  Zoé.  Columba  Zoœ,  Less.  Parties  supérieu- 
res d’un  rouge  brun  foncé  ; front,  sommet  de  la  tête  et 
joues  d’un  gris  cendré;  rémiges,  croupion  et  reclrices 
d’un  vert  éclatant  et  doré;  cou  et  poitrine  d'un  gris 
vineux;  dessous  de  la  gorge  blanchâtre;  haut  du  ven- 
tre d'un  gris  cendré,  séparé  de  la  poitrine  par  une 
bande  noire;  abdomen  et  tectrices  subcaudales  d'un 
roux  varié  de  blanc.  Bec  et  aréole  des  yeux  noirs; 
pieds  rouges.  Taille,  seize  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Guinée. 

On  a étendu  le  nom  de  Pigeon  à divers  autres  Oi- 
seaux qui  s'appartiennent  pas  au  genre  dont  il  vient 
d'étre  question,  et  conséquemment  on  a appelé  : 

Pigeon  de  Groenland  et  Pigeon  flongeur  le  petit 
Guillemot,  Colytnbus  minor. 

Pigeon  de  mer,  diverses  Mouettes,  et  le  Damier,  es- 
pèce du  genre  Pétrel,  etc. 

PIGEON,  moll.  Les  marchands  donnent  encore  quel- 
quefois ce  nom  à des  Coquilles  de  genres  différents.  Ils 
y ajoutent  le  plus  souvent  une  épithète  caractéristique. 
Ainsi  ils  appellent  : Pigeon  ou  Pigeonneau  blanc,  le 
Slrombu»  epidromia;  Pigeonneau  blanc  fapyracê , 
une  variété  de  la  même  Coquille;  Pigeon  ou  Pigeon- 
neau fauve,  le  Strombua gibberulua ; Pigeon  couvant 
ou  Pigeonne  couvante,  le  Cotumbella  rnercatoria. 
La  même  Coquille  est  désignée  aussi  quelquefois  par  le 
seul  nom  de  Pigeonneau. 

PIGEONNEAU,  ois.  Lejeune  Pigeon.  V.  ce  mot. 

PIGEONNIERS,  bot.  Dénomination  d'un  groupe  éta- 
bli par  Paulet  parmi  tes  Agarics. 

P1GNE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  des  fruits  ou 
cônes  des  Pins. 

PIGNEN-COIN.  ois.  Nom  vulgaire  du  Toucan  â 
gorge  jaune. 

PIGNEROLLE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Chausse-lrape,  espèce  du  genre  Centaurée. 

PIGNLUX.  ois.  (Salerne.)  Synonyme  vulgaire  d’Or- 
lolan  des  Roseaux.  y.  Bruant. 

PIGNONS,  rot.  On  donne  ce  nom  à deux  espèces  de 
fruits  fort  différents  par  leurorigine  et  leurs  propriétés. 
Les  uns,  connus  sous  le  nom  de  Pignona  doux,  sont 
ceux  d’une  espèce  de  Pin  ( Pinua  Pinça , L.  );  leur 
amande  est  douce,  et  on  la  mange  dans  les  provinces 
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méridionales,  en  Italie,  en  Espagne  surtout, etc.  /'.Pin. 
Les  autres,  que  l’on  nomme  Pignona  d'Inde  ou  Noix 
des  Barbades,  sont  ceux  du  Jatropha  Curcaa,  et  leur 
amande  est  un  violent  purgatif,  y.  Médicinilr. 

PIGO.  Pigua.  rois.  Espèce  du  genre  Cyprin.  V.  ce 
mot. 

PIGOT.  ois.  (Barrère.)  Synonyme  vulgaire  de  Pic 
varié.  V.  Pic. 

PIGRA.ois.  Synonyme  vulgaire  de  Penduline.  V.  Mé- 
sange. 

PIGRITIA.  mam.  Synonyme  de  Bradype. 

( PIGROLIER.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Pic 
: vert. 

PIKA.  mam.  Nom  que  plusieurs  auteurs  ont  adopté 
pour  désigner  en  français  le  genre  Logotnya , dont  les 
espèces  ont  longtemps  été  confondues  avec  les  Lièvres. 

PIKNITE.  min.  V.  Pycnite. 

Pl  K ROUTE,  min.  Substance  compacte,  d'un  vert 
glauque,  â cassure  esquillruse  et  comme  striée,  com- 
posée, d'après  l’analyse  qu’en  a faite  Slromeyer,  de 
Silice  41,6;  Magnésie  37,4  ; oxide  de  Fer  4,1;  oxide  de 
Manganèse  2,2;  Eau  14,7.  On  la  trouve  à la  mine  de 
Brallfor,  en  Yermclaude.  Une  autre  substance  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  la  précédente  cl  qui  a été 
nommée  Pikrolite  de  Taberg,  du  nom  de  l'endroit  où 
elle  a été  trouvée,  en  Smolande,  a procuré  à l'analyse 
faite  par  Almroth  : Silice  40;  Magnésie  30;  protoxidc  de 
Fer  8;  Eau  0;  Acide  carbonique  4. 

P1KROPIIARMACOL1TE.  min.  Synonyme  de  Chaux 
arséniatée.  y.  Chaux. 

PIKROSM1NE.  min.  Substance  minérale,  cristallisée 
en  prismes  rectangulaires,  trouvée  en  Bohême  dans  les 
minerais  de  Fer  oxidulé,  et  de  l'analyse  de  laquelle 
Magiius  a obtenu  : Silice  55;  Magnésie  34;  protoxidc  de 
Manganèse  1;  peroxide  de  Fer  1,5;  Eau  8,5. 

PILA.  moll.  Nom  que  Klein,  dans  son  Tentamen 
üalracologiœ  (pag.  83,  pl.  5,  6g.  100),  a donné  à un 
genre  démembré  des  Nériles;  il  cite  pour  seul  exemple 
une  flgure  copiée  dans  Bonani  et  qui  peut  se  rapporter 
au  Mérita  planta  de  Linné.  Ce  genre  n’a  point  été 
adopté. 

PILACRE.  Pilacre.  bot.  Genre  de  Champignons  Gas- 
téromicètes.  établi  par  Fries  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères : péridie  capité,  stipilé,  ombiliqué  â l'insertion 
des  slipiles,  revêtu  d'une  membrane  très- mince,  qui  se 
déchire  à l'extrémité;  sporidics  ovales,  très -denses  et 
compactes  dans  la  superposition  supérieure;  point  de 
(balle.  Ces  petits  Champignons  sont  aggrégés,  ligna- 
ntes. à télé  lenticulaire,  rougeâtre  d'abord,  puis  brune. 
On  les  trouve  en  automne  sur  les  vieux  bois. 

PILAISÆA.  bot.  {Mouaaea.)  Genre  qui  ne  parait  pas 
suffisamment  distinct  des  Hjrpnutn. 

PILART.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil. 
P.  ce  mot. 

P1LCANTIIE.  Pilcanlhua.  bot.  Pour  Piléanlhe.  F.  ce 
mot. 

PILCIIARD.  fois.  Espèce  du  genre  Clupc.  y.  ce  mot. 

PILÉtNTUE.  Pileanthua.  bot.  Ce  genre,  établi  par 
Labillardière(Nouv.-lloll.,2,p.  Il),  appartient  à la  fa- 
milledesMyrlacéeselà  l'Icosandric  Monogynie,  L.  lise 
reconnaît  aux  caractères  suivants  : fleurs  enveloppées, 
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avant  leur  épanouissement,  dans  une  sorte  de  coiffe  qui 
se  rompt  circulairement  vers  sa  base  ; calice  à dix  divi- 
sions égales;  corolle  de  cinq  pétales,  insérés  au  tube  du 
calice  ; étamines  au  nombre  de  vingt,  attachées  comme 
les  pétales  au  tube  calicinal,  qui  est  garni  d'un  disque 
pariétal  et  glanduleux;  ovaire  uniloculaire,  surmonté 
d'un  style  simple  et  d'un  stigmate  obtus.  Fruit  bacci- 
forme.  Ce  genre  est  voisin  du  Catyptranihes;  mais  il 
en  diffère  en  ce  que,  dans  ce  dernier,  c'est  le  calice  qui 
forme  la  coiffe,  taudis  que  dans  le  Piteanthus,  c'est 
un  organe  particulier  qui  recouvre  d'abord  toute  la 
fleur. 

Piléaxthe  ex  Limaçot.  Pileanthus  J.imacis , loc. 
oit.,  t.  149.  C'est  un  arbuste  à rameaux  et  à feuilles 
opposées  en  croix.  Celles  ci  sont  sessilcs,  épaisses,  sub- 
spalulées,  convexes  en  dessus,  marquées  inférieure-  j 
ment  d'une  sorte  de  sillon  et  ressemblent  assez,  suivant  ! 
Labillardière,  à la  face  inférieure  d'une  Limace;  de  1.1 
le  nom  spécifique  qu'il  a donné  à cet  arbuste.  Les  Heurs, 
brièvement  pédonculées,  sont  solitaires,  terminales  et 
axillaires,  le  Pileattlhus  Li  macis  r été  trouvé  à la  terre 
de  Vau-Leuwin,  à la  Nouvelle-Hollande,  où  il  porte  le 
nom  de  Zératni. 

PILÉE.  Pilea.  bot.  Genre  de  la  famille  desUrlicées, 
établi  par  Lindley,  dans  ses  Colleclanea  botauica,  sur 
YUrtica  serpyllacea,  de  Kunlb,  ou  Parietaria  serpil- 
li folia,  de  Pcrsoon.  Caractères  : fleurs  monoïques,  sur 
la  même  particule  qui  est  pourvue  de  bractées;  les 
mâles  ont  le  périgone  à quatre  divisions  égales,  con- 
caves, étalées,  sous  l’anlhèse;  quatre  étamines  oppo- 
sées aux  divisions  du  périgone,  à filaments  filiformes, 
transversalement  sillonnés,  un  peu  courbés  d'abord, 
se  redressant  ensuite  avec  une  sorte  d'élasticité;  an- 
thères introrses,  attachées  par  le  dos,  à deux  loges 
opposées.  Les  fleurs  femelles  ont  le  périgone  partagé 
en  trois  lobes  dont  un  très-grand,  cuculliforme,  mu- 
tique,  et  les  deux  autres  plus  petits  cl  plans;  trois  éta- 
mines rudimentaires,  ayant  la  forme  d'écaillcs.  oppo- 
sées aux  lobes  du  périgone  et  non  courbées;  ovaire 
libre,  ovato  elliplique,  à une  loge  renfermant  un  ovule 
orlhotrope,  basilaire  et  sessile;  stigmate  terminal, 
sessile,  découpé  en  plusieurs  parties  ; akène  contenu 
dans  les  divisiotis  épaissies  du  périgone,  lisse  ou  tu- 
berculeux; semence  dressée;  embryon  antitrope  dans 
l'axe  charnu  de  l'albumen;  cotylédons  ovales;  radicule 
courte,  supère. 

Pu. r. k sk.rpi  l lacée  . Pilea  serpillacea , Lindl.  C'est 
une  plante  herbacée,  à feuilles  opposées,  ordinaire- 
ment péliolées,  stipulées.  Les  fleurs  sont  agglomérées 
en  particules  axillaires.  Celte  plante  est  cosmopolite 
sous  les  tropiques. 

PILÉIFOKMKS.  Pitciformia.  moll.  Seconde  famille 
de  l'ordre  des  Sculibrancbes  de  Lalrcille  (Familles  nal. 
du  Règne  Animal,  p.  201),  proposée  pour  réunir  toutes 
les  Coquilles  patelloldes,  que  Lamarck  avait  fait  entrer 
pour  la  plupart,  dans  sa  famille  des  Calyplraciens.  La- 
treille  caractérise  celle  famille  par  la  coquille  qui  est 
peu  ou  point  contournée,  en  forme  de  bonnet  ou  de 
boucher.  Il  la  divise  en  deux  sections  : la  première, 
pour  les  Coquilles  chambrées  ou  ayant  un  diaphragme, 
renferme  les  genres  Navicelle,  Crépidule  et  Calyptrée. 


I.a  seconde,  pour  les  Coquilles  sans  diaphragme,  con- 
tient les  genres  Hipponice,  Cabochon,  Ëmarginule, 
Fissurelte  et  Parmopliore.  y.  ces  mots  ainsi  que  Ntti- 
TACtEset  Pi  Unix. 

PILÉOLE. /V/eo/n*.  moll.  Genre  établi  par  Sovrerby, 
pour  de  petites  coquilles  fossiles,  découvertes  dans  l 'Co- 
lite, et  dont  les  caractères  peuvent  être  exprimés  de  la 
manière  suivante  : coquille  palelliforinc , régulière, 
elliptique  ou  circulaire,  conique;  sommet  droit,  ou 
légèrement  en  spirale  et  alors  incliné  en  arrière;  face 
inférieure  concave,  tranchante  sur  ses  bords;  ouver- 
ture entière,  petite , à peine  du  tiers  de  la  face  infé- 
! rieure;  bord  columellaire  denté  ou  strié;  bord  droit 
lisse;  spirale  très-courte,  peu  ou  point  sensible  à l'ex- 
térieur. Ce  genre  peut  être  partagé  en  deux  petites 
sections, d'après  la  direction  du  sommet  de  la  coquille. 

f Espèces  circulaires,  à sommet  droit,  central;  spire 
nullement  apparente. 

Piléole  lisse.  Pileolus  latris,  Sow.,  Généra  of 
She! h,  n»  lit,  fig.  5 à 8;  Ibid.,  Minerai  Conchology, 
pl.  432,  fig.  5 à 8 ; Pileolus  tæviê,  Desh.,  Ann.  des 
Scienc.  nal.,  t.  1,  p.  101,  pl.  15,  fig.  1,  a,  b,c.  Coquille 
petite,  conique,  déprimée,  lisse,  suhorbiculairc,  à som- 
met presque  central  ; en  dessous  elle  est  un  peu  con- 
cave, marginée;  l'ouverture  est  très- petite,  demi-cir- 
culaire; le  bord  columellaire  est  à peine  strié,  avec  un 
bourrelet  lenticulaire  convexe  à la  base.  Cette  espèce 
et  la  suivante  ont  été  découvertes  par  Miller,  à An- 
cliff,  près  de  Balh. 

P il  Loi  k plissé.  Pileolus  plicattis,  Sow. , loc.  cit., 
fig.  14;  ibitl.,  Desh.,  loc.  cit.,  fig.  2,  a,  h,  c.  Des  eûtes 
nombreuses  descendent  du  sommet  à la  base  de  la  co- 
quille. Le  bord  columellaire  est  assez  fortement  denté, 
le  bord  droit  est  lisse  et  marginé.  Du  même  lieu  que  la 
précédente. 

ti*  Espèces  ovalaires,  à sommet  incliné  postérieure- 
ment, légèrement  spiré. 

Piléole  xékitoïde.  Pileolus  neritoides,  Desh.,  Ann. 
des  Scienc.  nat.,  loc.  cit.,  fig.  5,  a,b,c.  Coquille  ovale, 
oldongue,  conique,  lisse  ; sommet  incliné  postérieure- 
ment, légèrement  en  spirale;  ouverture  demi -circu- 
laire; bord  columellaire  mince,  tranchant,  denté.  La 
base  est  concave  et  on  ne  remarque  aucun  bourrelet 
sur  la  columellc.  On  la  trouve  ù lioudan  et  à Mouchy- 
le-Châtel. 

Piléoie  de  Hactevili.e.  Pileolus  Allacillensis, 
Desh.;  Mérita  Allacillensis,  Blainv.,  Traité  de  Malac., 
p.  445,  pl.  30  bis,  fig.  2;  iXeritina  Allacillensis , Sow., 
Généra  of  Sliells,  n°  10,  pl.  du  genre  Navicelle, fig.  4; 
Crepidu/a  Allacillensis,  Def.  Espèce  très-voisine  de 
la  précédente;  elle  est  seulement  plus  grande;  son  som- 
met est  moins  près  du  bord,  moins  oblique  et  moins 
sensiblement  en  spirale;  son  nom  spécifique  indique  la 
localité  où  on  la  trouve. 

PILÉOLE.  Pileola.  dot.  Le  professeur  Mirbcl  a donné 
ce  nom  à la  feuille  la  plus  extérieure  de  la  gemmule, 
dans  l'embryon  monocotylédon.  Elle  recouvre  les  au- 
tres et  forme  une  graine  plus  ou  moins  complète.  C'est 
surtout  dans  les  Graminées  que  celte  partie,  qui  n’est 
pas  un  organe  distinct,  est  plus  facile  à apercevoir. 

y.  EMBRYON. 
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PILEOPSIS.  moi l.  Nom  latin  du  genre  Cabochon  de 
Lamarck.  F.  Cabochon  et  Hipponicb. 

PILESTE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  VArum 
tnaculalurn.  F.  Goi'ET. 

P1LET  ou  PILLET,  ois.  Espèce  du  genre  Canard,  j 
F . ce  mot. 

PILF.US.  «ot.  Synonyme  de  Chapeau.  F . ce  mot. 

PILIDIER.  Pilidium.  bot.  Genre  de  Champignons  de 
la  famille  des  ilvpoxylées , établi  par  Kunze  qui  lui 
donne  pour  caractères  : péril  hécie  simple,  sessile,  hé- 
misphérique, d'abord  fermé,  puis  se  partageant  par  son  I 
centre  en  plusieurs  fentes  rayonnantes,  et  contenant  j 
une  masse  formée  par  une  multitude  de  sporidies  fusi- 
formes. 

Pilidier  de  l'Érable.  Pilidium  Acerinum,  Kunze,  ! 
Mycol.  ü.p.  92,  pl.2,  fig.5.  Il  n’est  pas  plus  gros  qu’un 
point,  et  se  trouve  en  abondance  sur  les  feuilles  mor- 
tes de  l’Erable. 

PILIDION.  Pilidium.  bot.  (Lichens.)  On  donne  ce  < 
nom  au  support  allongé  et  grêle  de  l’apolhécie  des  Li- 
chens  qui  appartiennent  ù la  tribu  des  Calyciées. 

PILIET.  bot.  Variété  de  l'Orge  commun,  J/ordeum 
v ulgare,  L. 

Pi  1.1F ÈRES.  max.  Nom  donné  par  Blainville  aux 
Mammifères.  P.  ce  mot. 

P1LIGF.NA.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Schumacher  est  le  même  que  le  genre  Onjgena,  de 
Persoon. 

PIL1NGKE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  delà  Persi- 
caire.  P.  IIexoiêe. 

PILIPOGON.  Pilipogon.  bot.  Genre  de  Mousses,  éta- 
bli par  Bridel  dans  la  famille  des  Bryacécs,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  : coiffe  cuculliformc,  ciliée  à 
sa  base;  sporange  terminal , égal  à sa  base  ; opercule 
aciculaire;  péristome  armé  de  seize  dents  simples,  fili- 
formes, rapprochées  par  paires. 

Pilipogon  grêle.  Pilipogon  gracile , Brui.;  Didy- 
modon  gracile , Hook.  C'est  une  mousse  assez  grande, 
que  l’on  trouve  en  gazons  fort  étendus  dans  les  Andes 
des  régions  tempérées. 

PIL1TIDE.  Pilitis.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Épa- 
cridées,  établi  par  Lindley  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : calice  foliacé,  à cinq  divisions  allongées,  minces 
et  pointues;  corolle  hypogyne  , close,  calyplræforme, 
déhiscente  transversalement,  et  dont  la  base  tronquée, 
est  persistante;  cinq  étamines  hypogynes  persistantes, 
avec  un  semblable  nombre  de  squammes  également 
hypogynes.  On  ne  connaît  encore  de  ce  genre  qu'une 
seule  espèce;  c'est  un  arbuste  à rameaux  cicatrisés 
annulairement,  à feuilles  très-glabres,  cuculléesà  leur 
base;  les  fleurs  sont  réunies  en  capitule  terminal,  , 
ovale,  entouré  de  bractées  imbriquées,  de  forme  très-  : 
allongée.  De  la  terre  de  Dienten. 

PILLOLET.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Serpolet. 

PILLULAIRE.  Pillularia.  bot. (Salvinites.) Une  pe- 
tite plante,  qui  croit  dans  les  lieux  inondés  et  sur  le  bord 
des  étangs,  forme  ce  genre  qui  ne  se  compose  que  de 
cette  seule  espèce  nommée  par  Linné  Pillularia  globu- 
U fera,  et  qu’on  trouve  figurée  dans  la  Flora  Dattica,  \ 
t.  223,  et  dans  Bulliard,  t.  370.  La  Pillulaire  forme  de 
petites  touffes  de  verdure,  qui  ressemblent  A un  gazon  > 


encore  jeune.  Ses  liges  6ont  grêles,  rampantes,  ra- 
meuses. donnant  naissance  à des  feuilles  tantôt  réunies, 
tantôt  solitaires,  subulées, longues  de  deux  à trois  pou- 
ces*, roulées  en  crosse  par  leur  extrémité,  avant  leur 
développement,  à la  manière  de  celles  des  Fougères.  A 
la  base  des  feuilles,  sur  la  tige  rampante,  naissent  des 
conceplacles  globuleux,  sessiles,  pisiformes,  de  la  gros- 
scur  d'un  grain  de  poivre  ou  d’une  petite  pilule.  De 
là  le  nom  de  Pillulaire  ou  Pilulaire.  Ces  concepta- 
cles  ont  leurs  parois  formées  de  deux  feuillets  qui  ont 
été  décrits  comme  deux  périanlhes  par  quelques  au- 
teurs. Intérieurement  ils  sont  partagés  en  quatre  loges 
par  des  cloisons  membraneuses,  et  ils  se  séparent  en 
quatre  valves  ou  quartiers  qui  correspondent  à cha- 
cune des  loges.  Dans  ces  loges  on  trouve  des  corps  de 
deux  sortes  : les  uns,  placés  à la  partie  supérieure, 
sont  colloïdes  ou  triangulaires,  s’ouvrant  transversa- 
lement à leur  partie  supérieure,  et  contenant  des  glo- 
bules très-petits  ; les  autres,  situés  au  dessous  des  pré- 
cédents, sont  ovoïdes,  obtus.  Ce  sont  les  seuls  qui  soient 
susceptibles  de  développement,  les  premiers  n’en  pre- 
nant aucun.  Ces  deux  sortes  d'organes  ont  été  décrits 
par  la  plupart  des  botanistes  comme  les  organes  sexuels. 
Ainsi  on  a dit  .que  les  corps  conoïdes  placés  dans  la 
parlie  supérieure  de  chaque  loge,  étaient  des  étamines 
s’ouvrant  à leur  sommet,  et  laissant  échapper  les  grains 
de  pollen,  qu'ils  renferment.  Les  autres  qui  occupent  la 
parlie  inférieure  de  la  loge,  ont  été  considérés  comme 
des  pistils  qui  se  changent  en  fruits  et  se  développent 
par  la  germination,  pour  reproduire  de  nouveaux  indi- 
vidus. Linné  avait  émis  Une  autre  opinion  sur  les  pré- 
tendus organes  sexuels  de  la  Pillulaire  : pour  ce  grand 
naturaliste  les  conceplacles  tout  entiers  étaient  des  pis- 
tils, et,  comme  il  fallait  alors  trouver  des  étamines  ou 
organes  fécondants,  il  considérait  la  poussière  qui  re- 
couvre quelquefois  les  feuilles  comme  un  pollen  à ntl. 

PILLUR10N.  Cissopsis.  ois.  Nom  donné  par  Vieillot 
au  genre  qu’il  a érigé  pour  y placer  un  Oiseau  que  l’on 
a longtemps  considéré  comme  une  Pie  Grièche,  et  que 
Temininck  a mis  au  nombre  des  Tangaras.  F.  ce  mot. 

P1LOBOLE.  Pilobolus.  bot.  ( Mucèdinies .)  Tode  a 
donné  ce  nom  à un  genre  de  Champignons  filamenteux, 
voisin  des  Sphœrobotns  et  Thalobolus , et  auquel  il 
donne  les  caractères  suivants  : filaments  tubuleux,  sim- 
ples, minces,  dilatés  à leur  partie  supérieure  en  forme 
de  vessie,  portant  un  corps  charnu  ou  membraneux, 
arrondi,  qui  contient  les  scminules,  et  qui,  en  se  rom- 
pant, les  lance  au  dehors.  Ces  sérainules  y sont  globu- 
leuses et  distinctes.  Les  espèces,  qui  ressemblent  aux 
moisissures,  sont  peu  nombreuses  et  très-fugaces;  on 
les  a comparées,  pour  la  forme  et  l’aspect,  à des  épin- 
gles très-fines  et  très-courtes. 

Pilobole  cristallin.  Pilobolus  cristallinus,  Tode, 
Péri..  Obs.  myc.,  i,  p.  70,  t.  4,  f.  9;  Mucor  urceola- 
tus,  Bulliard  (Champ.,  1.  480,  f.  I ).  Ce  sont  des  fila- 
ments jaunâtres,  terminés  à leur  sommet  par  une  petite 
vésicule  obovale,  remplie  de  liquide,  surmontée  d’une 
autre  vésicule  charnue,  contenant  les  séminules.  On 
trouve  celte  Cryptogame  sur  la  fiente  des  Vaches,  des 
Chevaux  et  des  bêles  fauves,  eu  Europe  et  en  Amérique. 

PILOCARPE.  Pilocarpus.  bot.  Genre  de  la  famille 
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des  llulacées,  établi  par  Valil,  el  dont  Aug.  de  Saint- 
Hilaire  a rectifié  les  caractères  de  la  manière  suivante  : 
calice  très-petit,  à cinq  dents;  corolle  de  cinq  pétales 
étalés,  attachés  au-dessous  du  gynophorc;  cinq  étami- 
nes alternes  avec  les  pétales,  el  insérées  comme  eux,  [ 
ayant  les  filets  libres  et  suhulés.  les  anl hères  orbicu- 
laires.  arrondies,  introrses;  cinq  ovaires  très-petits,  à 
une  seule  loge  contenant  un  ou  deux  ovules  attachés 
à ratifie  interne,  l.es  ovaires  sont  très  rapprochés,  en- 
foncés inférieurement  dans  le  gynophore,  et  simulant 
un  seul  ovaire.  Les  styles  sont  très  courts,  un  peu  la- 
téraux. légèrement  cohérents  entre  eux  à leur  sommet 
cl  terminés  par  un  seul  stigmate;  capitule  à cinq  sil- 
lons. Le  fruit  se  compose  de  cinq,  plus  souvent  d'un 
moindre  nombre  de  coqtips,  s’ouvrant  en  deux  valves 
par  leur  côte  interne,  el  formées  de  deux  lames,  dont 
l’une  interne  el  crustacée  se  sépare  de  l’externe.  La 
graine  a un  tégument  membraneux,  recouvrant  im- 
médiatement un  embryon  dressé,  parallèle  au  hile.  Les 
Pilocarpes  sont  des  arbustes  à feuilles  alternes  ou  op- 
posées el  quelquefois  même  ternées,  sans  stipules, 
simples  et  très -entières,  marquées  de  points  glandu- 
leux, translucides,  qui  existent  également  sur  les  pé- 
tales et  les  ovaires.  Les  fleurs  sont  en  épis  ou  cil  grappes 
terminales,  devenant  quelquefois  latérales.  Les  pédon- 
cules portent  une  ou  deux  bractées.  Le  Pilocarpus  ra- 
cemosa,  Vahl,  Eccl.,  1,  p.  20,  t.  10,  est  originaire  de 
Pile  de  Montserrat.  Le  Pilocarpus  pauci/lora , Aug. 
S'-Hil..  PI.  rem.,  id.  Fl.  bras.,  1,  p.  83,  t.  17,  appar- 
tient encore  au  Brésil. 

Pilocarpe  ex  i.pi.  Pilocarpus  spicala,  S'-Hil.,  Mém. 
du  MllS.,  10.  p.  300.  Ses  feuilles  sont  nhlnngues,  ellipti- 
ques, rétrécies  à leur  base  en  un  pétiole  rougeâtre;  les 
fleurs  ont  la  corolle  verte  ; elles  sont  un  peu  pédicellées 
ci  pourvues  d’une  petite  bractée;  leur  réunion  forme 
lin  épi  terminal.  Du  Brésil. 

PILOC1ERGE.  Pilocercus.  bot.  Lemaire  a proposé 
sous  ce  nom,  dans  la  famille  des  Cactées,  la  formation 
d’un  genre  aux  dépens  de  celui  Cercus  et  qui  aurait 
pour  caractères  : tige  pourvue  d'un  grand  nombre  de 
côtes,  surmontée  d'un  céphalium  semblable  à ceux  des 
Mélocactes,  portant  des  (leurs  el  des  baies  comme  les 
Cierges;  étamines  inégales  et  libres,  insérées  partie 
sur  l'ovaire,  partie  sur  le  tube.  Ce  genre  est  voisin  du 
Melocactus  par  son  vrai  cépbalion,etduCcrcirsparsa 
forme  colonnaire;  son  périanthe  est  tubuleux  et  sa  baie 
pulpeuse;  la  forme  de  scs  graines  est  assez  particulière  : 
elles  ressemblent  plus  à celles  des  Cercus  qu'à  celles 
des  autres  genres;  ce  qui  distingue  les  Pilocierges, 
c'est  le  nombre  considérable  de  leurs  étamines  qui  sont 
libres,  point  adhérentes  au  tube,  ni  soudées  ensemble 
du  milieu  à la  base  comme  dans  les  Cierges,  ni  fasci- 
culées  comme  dans  les  Mélocactes  et  les  Mamillaires, 
mais  disposées  par  étages,  spirales  el  toutes  recourbées 
au  sommet,  vers  le  centre  du  tube. 

Pilocierue  vieillard.  Pilocercus  senilis , Lem.; 
Cercus  senilis,  DC.;  Cactus  senilis,  Ilaw.  Sa  lige  est 
ferme,  dressée,  droite,  cylindrique,  simple,  relevée  de 
vingt  à trente  côtes  environ,  obtuses,  crénelées,  d'un 
vert  gai,  parsemées  d’une  foule  de  petits  points  blancs, 
situés  sous  l'épiderme;  aréoles  pourvues,  dans  la  jeu- 


nesse. d’un  duvet  roux,  peu  abondant  el  bientôt  caduc; 
aiguillons  très-allongés,  translucides,  flexibles;  cépha- 
lion  vrai  surmontant  la  tige,  toujours  tourné  vers  le 
nord,  formé  d'une  laine  très-dense,  très-abondante, 
d'un  fauve  jaunâtre,  de  deux  pouces  d’épaisseur  el 
parsemé  d’aiguillons  très  nombreux,  très-longs  et  roi- 
des;  fleurs  nombreuses,  d’un  rouge  violacé,  longues 
de  trois  pouces  environ;  périanthe  tubulé,  turbiné, 
partagé  en  trois  séries  de  divisions  pétaloldes,  linéai- 
res, lancéolées  et  charnues;  son  tube  est  sillonné,  re- 
couvert de  squamrnes  distantes,  disposées  en  spirales 
et  soyeuses;  ovaire  ovoïde,  écailleux;  filaments  violets; 

I anthères  jaunes;  style  plus  long  que  le  tube  el  violet; 
stigmate  à douze  lobes.  Du  Mexique. 

l’ILOGYNE.  Le  genre  créé  sous  ce  nom  par  Schradcr 
ne  diffère  pas  du  genre  Zcnehria  d'Endlicher.  y.  Zt* 

SERBIE. 

PILOMYCl  FUNGI.  bot.  (Champignons.)  Nom  donné 
par  Persoon,  dans  sa  Mycologie  européenne,  au  troi- 
sième ordre  des  Champignons,  qui  renferme  tous  ceux 
qui  ont  un  chapeau  distinct,  porté  en  général  sur  un 
pédicule  ou  slipe.  Cet  ordre  contient  entre  autres  les 
genres  Aga  ricus,  Amanita,  Dole  lus,  Polyporus  , 
Uytlnum,  etc. 

PILON,  moll.  Nom  vulgaire  et  marchand  du  St  rom' 
bus  Chiragra. 

PILON,  bot.  Nom  vulgaire  des  Gouets,  dont  le  spa- 
dice  ressemble  en  effet  à un  pilon. 

PILOPHORA.  bot.  Jacquin  (Fragm.,  p.  32,  t.  35-30) 
donnait  le  nom  de  Pilophora  testicularis  au  Palmier 
que  Gærlner  a figuré  sous  celui  de  Mutticaria  sacci - 
fera.  y.  Maxicaire. 

PI  LORIOT,  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Loriot 
commun. 

PILORIS,  mam.  On  est  loin  d'être  d'accord  sur  l'ani- 
mal que  les  uavigaleiirs  mentionnent  aux  Antilles  sous 
le  nom  de  Piloris , conservé  par  Buffon  à un  Rat,  qui 
est  le  Mus  pi/oritles  de  Linné.  Rochefort  indique, 
comme  le  Piloris,  un  Rat  musqué,  qui  parait  être  une 
Musaraigne,  et  c'est  à tort  que  plusieurs  anciens  natu- 
ralistes ont  cru  que  le  Piloris  était  le  Capromyt  de  la 
Havane.  Desmarest  a décrit  une  espèce  de  Rat  qu’il  re- 
garde comme  le  vrai  Piloris  de  Dulerlrc  el  des  autres 
anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Antilles. 

PII.OSEI.LE.  Pilosella.  bot.  Espèce  du  genre  / liera - 
cium.  y.  ce  mot.  On  a aussi  appelé  Piloselle  a pleurs 
bleues  le  Myosotis  artensis;  petite  Piloselle,  le 
Draba  rema  et  le  Gnaphalium  dioicum;  Pilosellb 
a siliqces.  l 'Arabis  Thaliana , etc. 

PILOSELLËES.  bot.  Troisième  section  établie  dans 
le  nombreux  genre  des  Hieracium , par  De  Candollc 
(Syn.,  p.  25D,  et  Fl.  Fr.,  4,  p.  33). 

PILOSTYLE.  Piloslyles.  bot.  Ce  genre  établi  par 
Guiiiemin,  dans  la  famille  des  Rafflésiacées,  est  le 
même  que  celui  que  Bertero  avait  nommé  Frostia. 
y.  F hostie. 

PILOTE,  pois.  Espèce  du  sous-genre  Ccnlronote, 
parmi  les  Gastéroslées.  y.  ce  mol. 

PII.OTRIC.  Pilots ichum.  bot.  (Mousses).  Genre 
établi  par  Palisol  de  Beauvois  el  adopté  par  Bridel.  Il 
comprend  des  Mousses  placées  auparavant  dans  les 
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genres  Hypnum , Neckera,  etc.,  et  dont  les  carac- 
tères distinctifs  consistent  en  un  pèristomc  double  : 
l'extérieur  à seize  dents  libres  et  dressées;  l'intérieur 
en  un  même  nombre  de  cils , alternes  avec  les  dents 
du  péristome  extérieur;  en  une  coiffe  conique  en  forme 
de  mitre  el  couverte  de  poils,  ou  de  petites  écailles, 
ce  qui  a engagé  Bridcl  à former  deux  sections  dans 
ce  genre,  sections  auxquelles  il  a donné  les  noms  de 
PHolrichum  el  de  Lepidopilum. 

Les  espèces  rapportées  à ce  genre,  qui  n'a  pas  été 
généralement  adopté,  sont  indigènes  ou  exotiques.  On 
peut  citer,  entre  autres,  le  PHolrichum  biductulo-  " 
sum,  Beauv.,  ou  Neckera , Schwægr.;  le  Pilotrichum 
filicinum,  Beauv.,  ou  Neckera  filicina,  Hedvv.,  Musc, 
frond.,  3,  t.  18;  le  Pitotriihum  scabrisetum,  Bridel, 
ou  Neckera  scabriscta,  Schwægr.,  etc. 

PILLLA1BE.  lits.  Geoffroy  donne  ce  nom  à deux  es- 
pèces de  Coléoptères  du  genre  Géotrupe  de  Lalreille; 
ce  sont  les  Geolrupes  slercorarius  el  cernalis.  On  a 
aussi  donné  ce  nom  à des  Scarabées  de  Liuné.  formant 
aujourd'hui  les  genres  Gymuopleure  et  Sysiphe,  parce 
que  ces  insectes  placent  leurs  œufs  dans  des  pilules 
d'excréments,  qu'ils  roulent  cl  mettent  en  terre,  dans 
un  trou  qu'ils  ont  creusé  d'avance.  V.  GEotrupe  et 
Sysipbe. 

P1LCLARIÉES.  bot.  Quelques  auteurs  ont  voulu  sub- 
stituer ce  nom  à celui  de  Salviniées,  sous  lequel  on  dé- 
signe plus  communément  le  groupe  de  végétaux,  qui 
comprend  la  Pillulaire,  la  Satvinie,  l'Isoèle  et  la  Mar- 
silie.  P . SalvixiEes. 

PI  LL  LE.  Pilttla.  tas.  Espèce  du  genre  Birrhe,  qui  est 
la  Cislelle  satinée  de  Geoffroy. 

PILLMME.  Pilumnus.  cbost.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu  des  Arqués, 
établi  par  Leach,et  adopté  par  Lalreille  qui  lui  assigne 
les  caractères  suivants  : pieds  de  la  quatrième  et  de  la 
troisième  paires  le»  plus  longs;  lige  des  antennes  laté- 
rales beaucoup  plus  longue  que  le  pédoncule,  sétacée 
el  composée  d’un  grand  nombre  de  petits  articles.  Corps 
proportionnellement  moins  large  que  celui  des  espèces 
du  genre  Cancer,  et  plus  rapproché  par  la  forme  de 
celui  des  Crustacés  quadrilatères.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Crabes  proprement  dits,  il  ne  s’en  distingue 
que  par  de  légères  différences  des  pattes,  par  la  largeur 
du  test  et  des  antennes.  Les  genres  Tourteau,  Piriinèlc 
el  Atélécycle  en  sont  séparés  parce  que  les  fossettes  qui 
reçoivent  les  antennes  intermédiaires  sont  longitudi- 
nales, tandis  qu'elles  sont  transversales  chez  les  Crabes 
el  les  Pilumnes.  Tous  ces  genres  ont  les  pieds  termi- 
nés par  un  tarse  conique  et  pointu,  tandis  que  dans  les 
genres  Podophtalme.Lupc,  fortune,  Plalyonique,  etc., 
les  deux  pieds  postérieurs  au  moins,  sont  terminés  en 
nageoire.  Les  Pilumnes  sont  en  général  d'assez  petite 
taille,  les -plus  grands  sont  propres  à l’ancien  conti- 
nent. Lalreille  (Encycl.  niéth.)  décrit  six  espèces  de  ce 
genre;  il  les  partage  en  deux  divisions. 

f Dessus  du  corps  et  des  pieds  entièrement  couvert 
de  poils,  cachant  presque  le  fond. 

Pill'hkb  Chauvi- Souris.  Pilumnus  yespertilio, 
Lat.,  loc.  cil.;  Cancer  yespertilio,  Fabr.  Test  et  pieds  ! 
laineux  (poils  longs);  trois  dents  simples,  presque  co- 


niques et  de  même  consistance,  à chaque  bord  latéral 
du  test,  la  post-oculaire  non  comprise;  échancrure  du 
milieu  du  front  presque  carrée;  ses  deux  lobes  adja- 
cents presque  droits  au  bord  interne,  sans  dentelures 
ni  granulations  sensibles  en  devant;  serres  de  gran- 
deur moyenne,  presque  égales,  à doigts  lisses  el  ordi- 
nairement blanchâtres.  Corps  blanchâtre,  mais  tout 
hérissé  de  poils  noirâtres;  les  deux  saillies  du  canlhus 
interne  des  cavités  oculaires  continues  avec  les  lobes 
frontaux,  échancrées  et  bidentées. Quelques  tubercules 
sur  les  côtés  du  lest.  On  le  trouve  aux  Indes  orienlales. 

j-j*  Dessus  du  corps  el  des  pieds  simplement  pubes- 
cenl  (poils  clair-semés  et  laissant  à découvert  ces  par- 
ties) ou  presque  glabre. 

Pilihnx  bErissé.  Pilumnus  hirlellus,  Latr.,  Lcacb, 
Malac.,  Podophl.  Britan.,  t.  12;  Cancer  hirlellus,  L., 
Fabr.,  Bosc;  Cancer  yespertilio,  Bosc,  Uist.  nat.  des 
Crusl.,  1. 1,  p.  177,  pl.  3,  fig.  1 ; llerbsl,  Krabben.  tab.7, 
fig.  51.  Cancre  velu,  n°2.  Rondelet.  Carapace  ayant 
quatre  ou  cinq  petites  dents  sur  chacun  de  ses  bords 
latéro-anlérieurs;  mains  el  carpes  granuleux  en  des- 
sus et  en  dehors;  corps  d'un  jaunâtre  pâle,  mélangé 
de  brun  ou  de  rouge  par  taches,  ou  d'un  rouge  de  sang. 
Corps  et  membres  hérissés  de  poils  bruns  el  roides.  On 
le  trouve  sur  les  côtes  de  France  el  d'Angleterre. 

PIMABD.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Loriot 
commun. 

P1MELA.  bot.  (Loureiro.)  V.  Cahariei. 

P1MÉLANDRE.  Pimelandra.  bot. Genre  de  la  famille 
des  Myrsinéacées,  institué  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  pour  une  plante  de  l’Inde  que  le  docteur  Wallich 
avait  placée  dans  le  genre  Myrsine.  Caractères  : calice 
à cinq  divisions  ovalo- aigues,  ciliées;  corolle  à cinq 
lobes  et  à tube  très-court;  cinq  étamines  un  peu  plus 
courtes  que  la  corolle;  filaments  dilatés  â leur  base, 
soudés  entre  eux  et  avec  le  tube  de  la  corolle,  beau- 
coup plus  courts  que  les  anthères;  celles-ci  épaisses, 
biloculaires,  armées  d’aiguillons  glanduleux,  hilobées 
à leur  base,  avec  le  bord  des  loges  réfléchi  ; ovaire  glo- 
buleux; style  filiforme,  un  peu  plus  long  que  les  éta- 
mines el  pointu  ; placentaire  charnu,  sphérique,  criblé 
de  fossettes  qui  renferment  une  douzaine  d’ovules.  Le 
fruit  est  un  drupe  oblong  et  uniloculaire. 

Pixêlaxdre  ne  Wallicj.  Pimelandra  tFalliehti, 
DC.;  Myrsine  pachysandra , Wall.  C’est  un  arbuste 
dont  les  jeunes  rameaux  sont  couverts  d'une  pubes- 
cence brune,  les  feuilles  sont  entières,  alternes,  lan- 
céolées, pointues,  glabres  en  dessus,  glahriuscutcs  en 
dessous,  courlemcnl  péliolées;  les  fleurs  sont  blanches, 
réunies  en  faisceau  axillaire;  leurs  pédicellcs  sont 
accompagnés  de  bracléolcs. 

PLMELEA.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Lou- 
reiro, dans  la  famille  des  Burséracécs,  ne  diffère  pas  du 
genre  Canarium  de  Linné. 

Pl  MELEE.  Pimelea.  bot.  Genre  établi  par  Banks  et 
Solander  et  adopté  depuis  par  tous  les  botanistes.  Il 
appartient  à la  famille  des  Thymélées  et  à la  Diandrie 
Monogynie,  L.  Yoici  ses  caractères  : le  calice  coloré  et 
pélalolde  est  infundibuliforme,  terminé  par  un  limbe  à 
quatre  divisions,  dont  deux  plus  extérieures;  la  gorge 
du  calice  est  nue,  donnant  attache  aux  deux  étamines 
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qui  sont  opposée*  aux  lobes  externes  du  calice.  Le  style 
est  latéral,  terminé  par  un  stigmate  capitulé.  Le  fruit 
est  une  petite  noix  presque  sèche,  rarement  charnue 
extérieurement.  Ce  Retire  se  compose  d’un  très-grand 
nombre  d’espèces  originaires  de  la  Nouvelle  Hollande. 
Ce  sont  des  arbustes  à feuilles  généralement  opposées, 
rarement  alternes.  Les  Heurs  sont  assez  petites,  dispo- 
sées, soit  en  capitule  terminal  environné  par  un  invo- 
lucre  formé  par  les  feuilles  supérieures,  soit  en  épis 
axillaires.  Ces  fleurs  sont  hermaphrodites  et  quelque- 
fois unisexuées  et  monoïques.  Les  fruits  sont  en  géné- 
ral accompagnés  par  la  hase  du  calice  qui  persiste. 

Pimêlee  \ feuilles  pk  Lin.  Pimclra  Uni  folia,  Smith, 
ftor.-Holl.,  p.  31,1.  1 1.  Sa  lige  est  petite,  élégante, 
garnie  de  feuilles  apposées,  linéaires  et  glabres;  les 
fleurs,  réunies  en  capitule  terminal,  sont  environnées 
d’un  involucrc  formé  de  quatre  folioles  ovales,  plus 
courtes  que  les  fleurs.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

P1MËLEPTÈRE.  Pimelepterus.  rois.  Genre  de  la 
seconde  tribu  des  Squamipennes,  dans  l'ordre  des 
Acanlhoplérvgiens,  de  la  méthode  de  Cuvier,  établi 
par  Lacépède,  et  qui  a pour  caractères  : corps  ovale, 
comprimé;  une  seule  rangée  de  dents  égales,  tran- 
chantes, obtuses  et  serrées,  dont  les  bases  font  une 
saillie  vers  la  bouche,  et  que  des  lèvres  membraneuses 
ne  peuvent  recouvrir;  leurs  nageoires  verticales  sont 
tellement  recouvertes  d'écaillcs  dans  leur  partie  molle, 
qu'elles  en  sont  sensiblement  épaissies;  les  pectorales 
et  la  branebiostége  même,  sont  aussi  garnies  d'écailles. 
Celle  membrane  n’a  que  quatre  rayons,  comme  dans 
les  Cbœtodons.  Une  seule  espèce  appartient  à ce  genre: 
c’est  le  Pimelepteru»  Dosquii,  représenté  dans  la 
figure  1 de  ta  planche  ix  par  Lacépède  (llist.  Pois., 
t.  iv).  Des  mers  de  l'Amérique  septentrionale. 

PI  NI  Él.l  A lit  ES.  Pimciiariœ.  ns.  En  donnant  celte 
dénomination  à une  petite  famille  ou  tribu  d'insecies 
Coléoptères,  de  la  section  des  Uétvromères.  Lalreille 
a voulu  indiquer  que  le  genre  Pimclia  de  Fahricius, 
établi  aux  dépens  de  celui  du  Tenebrio  de  Linné,  en 
formait  le  noyau  principal.  Ces  insectes  sont  aptères, 
noirs  ou  d’un  cendré  terreux,  avec  les  antennes  mo- 
niliformes,  insérées  sous  un  rebord;  les  mandibules 
sont  bifides  ou  échancrées  à leur  pointe;  les  mâchoi- 
res sont  armées  intérieurement  d'une  dent  cornée; 
les  élylres  enveloppent  la  majeure  partie  de  l'abdo- 
men et  sont  ordinairement  soudées.  Le  genre  Pimclia 
ainsi  que  ceux  qui  s'y  rattachent,  et  qui.  pour  la  plu- 
part. ont  été  établis  par  Herbst.  n’ont  été  signalés  jus- 
qu’à ce  jour  que  d’une  manière  très-imparfaite,  at- 
tendu que  leurs  distinctions  ne  sont  souvent  fondées 
que  sur  de  légères  différences  de  formes,  sc  nuan- 
çant presque  insensiblement;  Lalreille  lui-méme  n’a 
pu  d’abord  déterminer  rigoureusement  leurs  caractè- 
res. Dans  son  ouvrage  intitulé  : Considérations  géné- 
rales sur  l’ordre  naturel  des  Crustacés,  des  Arachnides 
et  des  Insectes,  la  famille  des  Piméliaires  se  compose 
des  genres  suivants  : Chirosoèlc,  Érodie,  Zopliose,  Pi- 
mélie,  Moluris,  Tentyric.  Akis,  Eurycliore,  Aside,  Ilé- 
gètre,  Tagenie,  Scaure,  Sépidie,  M isolant  pe  et  Illaps. 
Dans  la  partie  entouiologique  de  l’ouvrage  sur  le  Règne 
Animal  de  Cuvier,  elle  comprend  les  deux  premières 


divisions  delà  famille  des  Mélasomes,  divisions  répon 
dant  à la  tribu  des  Piméliaires  et  à celle  des  Dlapsides 
de  son  livre  ayant  pour  titre  : Familles  naturelles  du 
Règne  Animal.  Megerle,  Cermar,  Fischer.  Duponchel. 
ayant  accru  celte  famille  de  quelques  nouveaux  genres, 
Lalreille  a fait,  à cet  égard,  de  nouvelles  recher- 
ches. et  employé  des  considérations  dont  on  n’avait  pas 
encore  fait  usage. 

La  famille  des  Mélasomes  (Cuvier.  Règne  Animal) 
se  partage  en  trois  tribus  : les  Piméliaires,  les  Blap- 
sldes  et  les  Ténéhrioniles.  La  dernière  se  distingue  des 
‘deux  autres  par  la  présence  des  ailps.  Les  Piméliaires 
diffèrent  des  Dlapsides  en  ce  que  le  menton  occupe 
presque  toute  la  largeur  de  la  cavité  buccale,  cache 
souvent  l'origine  des  mâchoires,  ou  ne  laisse  entre  lui 
et  les  côtés  inférieurs  de  la  tête,  qu'une  fente  étroite 
et  longitudinale,  où  l’on  a|>erçoit  alors  ces  derniers 
organes.  Les  palpes  maxillaires  sont  ordinairement 
presque  filiformes  ou  légèrement  renflées  à leur  extré- 
mité. La  languette  est  peu  saillante.  Dans  les  Illap- 
sides,  cette  pièce  est  plus  avancée.  Le  menton  est  pro- 
portionnellement plus  petit,  n’occupe  guère,  en  lar- 
geur, que  le  tiers  environ  de  celle  de  la  cavité  buccale. 
Les  mâchoires  sont  très-découvertes,  et  leurs  palpes 
sont  toujours  terminées  par  un  article  plus  grand,  sécu- 
riforme  ou  ohlrigone.  Ces  insectes  sont  généralement 
répandus  dans  les  deux  continents;  mais  à l’égard  de 
ceux  de  la  première  tribu,  plusieurs  genres  sont  pro- 
pres à l’un  ou  à l'autre.  Ces  deux  tribus  se  liant  par 
des  nuances  presque  insensibles,  il  a paru  convenable 
de  traiter  ici  de  l’une  et  de  l’autre. 

1" Tribu.  PiatLuiRss.  Pimciiariœ . 

Ces  insectes  sont  généralement  propres  aux  pays 
chauds,  et  plus  spécialement  â l’Afrique  et  aux  contrées 
occidentales  de  l'Asie,  dont  ils  disparaissent  à mesure 
que  l’on  approche  de  la  partie  orientale.  La  Nouvelle- 
Hollande  et  la  mer  du  Sud  n’en  ont  offert  jusqu’ici 
aucune  espèce.  Les  Érndies.  les  Pimélies,  les  Sépidies, 
les  Scaurcs,  les  Euryrhores,  les  Akis,  etc.,  sont  exclus 
du  nouveau  continent;  mais  le  Chili,  le  Pérou,  pré- 
sentent quelques  Piméliaires  ressemblant  assez  à quel- 
ques espèces  de  nos  pays  méridionaux  et  formant  des 
genres  particuliers.  Plusieurs  espèces,  notamment  les 
Pimélies,  les  Erodies,  les  Eurychores,  etc.,  fréquentent 
exclusivement  les  bords  de  la  mer  ou  les  terres  salines, 
qui  abondent  en  plantes  du  genre  Saho/a.  Ces  insec- 
tes sont  généralement  fouisseurs;  aussi  se  tiennent- 
ils  de  préférence  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux  où 
ils  se  creusent  facilement  des  trous,  au  moyen  de  leurs 
pattes.  D’autres  se  cachent  sous  les  pierres  ou  sous 
d'autres  corps  placés  à terre.  Quelques-uns,  comme  les 
Akis,  habitent  les  caves,  les  écuries  et  d'autres  endroits 
obscurs  de  nos  maisons.  Diverses  Pimélies,  les  Frodies, 
les  Eurychores,  transpirent  souvent  une  humeur  blan- 
châtre, qui  laisse  sur  leur  corps  une  croûte  ou  une 
poussière  de  cette  couleur,  l.es  teintes  de  ces  insectes 
sont  uniformes  et  en  harmonie  avec  celles  des  lieux 
où  ils  vivent.  Ils  représentent,  dans  la  section  des  Hé- 
léromèrcs,  les  CoprOphages  de  ta  famille  des  Lamelli- 
cornes. La  forme  de  leurs  mandibules  et  celle  de  leurs 
mâchoires  indiquent  des  animaux  rongeurs.  Quelques- 
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uns  au  moins,  d'après  les  observations  de  Dufour,  ont 
des  vaisseaux  salivaires.  Leurs  larves  doivent  avoir 
une  {'ramie  analogie  avec  celles  des  Ténëbrions,  mais 
on  ne  les  a pas  encore  observées.  Alix  caractères  pré- 
sentés plus  haut,  on  peut  ajouter  que  le  troisième  ar- 
ticle des  antennes  est  ordinairement  allongé,  que  l’ab- 
domen est  volumineux  comparativement  aux  autres 
parties  du  corps,  le  plus  souvent  ovalaire  ou  ovoïde, 
renflé,  et  plus  ou  moins  terminé  en  pointe,  que  les 
yeux  soûl  peu  saillants  et  allongés,  et  que  tous  les  ar- 
ticles des  tarses  sont  entiers. 

§ Menton  plus  ou  moins  en  forme  de  cœur,  avec  le 
bord  supérieur,  soit  échancré  dans  son  milieu  et  ter- 
miné par  deux  lobes  arrondis,  soit  largement  échancré, 
évasé  ou  concave. 

Les  uns  ont  les  deux  ou  quatre  jambes  antérieures 
fortement  bidenlées  au  côté  extérieur;  une  dent  près 
du  milieu  de  ce  côté,  et  la  seconde  formée  par  le  pro- 
longement de  son  angle  terminal. 

Genres  : UtTftRoscfeLE,  l/eleroscelis,  Latr.;  Érodie, 
Erodius , Fab. 

Les  autres  Piméliaires  ont  toutes  les  jambes  simples 
ou  sans  dent  particulière,  près  du  milieu  de  leur  côté 
extérieur.  Les  Zophnses  et  les  Nyctélies  doivent  succé- 
der naturellement  aux  genres  précédents,  à raison  du 
prolongement  présternal  en  manière  de  lame  aplatie  et 
reçue  dans  une  échancrure  du  mésosternum,  ainsi  qu’à 
raison  de  la  forme  ovale  ou  subelliptique  de  leur  corps, 
de  leur  corselet  trapézoïde,  s'élargissant  de  devant  en 
arrière,  et  dont  la  base  s'applique  exactement  contre 
celle  des  élytres. 

Genres  : ZopnosE,  Zophoais , Latr.;  Erodiu «,  Fab., 
Oliv.;  NyctEme,  Ny  délia.  Latr.;  Zophosis,  Germ. 

Dans  les  Piméliaires  suivantes,  le  présternura  n’est 
jamais  prolongé  au  delà  de  l’origine  des  deux  pattes 
antérieures,  et  le  corps  est  le  plus  souvent  ohlong. 

1.  Corselet  rarement  en  cœur  tronqué  et  fortement 
échancré  en  devant;  mandibules  jamais  très-compri- 
mées, et  sans  sillon  profond  au  côté  externe;  antennes 
non  comprimées,  plus  ou  moins  moniliformes  ou  com- 
posées, en  majeure  partie,  d’articles  turhinés;  lon- 
gueur du  troisième  surpassant  rarement  celle  des  deux 
suivants  réunis;  bord  antérieur  de  la  tête  servant  de 
base  au  labre  et  sans  échancrure;  saillies  marginales 
de  la  tète,  sous  lesquelles  les  antennes  sont  insérées, 
peu  ou  point  prolongées  au  delà  de  la  naissance  de 
ces  organes. 

a.  Corselet  jamais  fortement  échancré  par  devant, 
le  plusAoiivent  convexe,  suhorbiculaire  et  tronqué  aux 
deux  bouts;  menton  peu  ou  point  rétréci  inférieure- 
ment. bilohé  supérieurement  ; dernier  article  des  palpes 
inaxillaires  guère  plus  grand  que  le  précédent,  simple- 
ment obeonique  et  comprimé. 

a.  Rase  des  mâchoires  recouverte. 

Genres  : IIEgètre,  Ih  geler,  Latr.;  Textyrie,  Ten- 
tyria,  Latr.;  A k/s.  Fabr. 

b.  Rase  des  mâchoires  découverte. 

* Extrémité  antérieure  du  préslerrium  dilatée  en  ma- 
nière de  mentonnière,  et  recouvrant  le  menton. 

Genre  : Cryetocbile,  Ciyplochilc , Latr.;  Pi  me  lia, 
Fabr. 

8 dict.  des  sciexces  rat. 


*’  F.xlrémilé  antérieure  du  présternum  non  dilatée  en 
guise  de  mentonnière;  menton  à découvert. 

Genres  : PimEue,  Pimelia,  Fabr.;  Dièsie,  Diesia , 

■ Fischer;  Tracbyderre,  Tradiyilerma , Latr.;  Pimc- 
! lia,  Fabr. 

b.  Corselet  toujours  fortement  échancré  en  devant 
pour  recevoir  la  léte , plan , avec  les  bords  latéraux 
arqués  { trapézoïde  ou  en  cœur,  largement  tronqué); 
menton  notablement  rétréci  inférieurement,  largement 
échancré  au  bord  supérieur,  subcordiforine  ; dernier 
article  des  palpes  maxillaires  gros  et  oblrigone. 

Les  genres  de  celle  subdivision  ont,  de  même  que  les 
Hétéroscèles , de  grands  rapports  de  forme  avec  les 
Opalres,  les  Pëdines,  et  si  l’on  faisait  abstraction  de 
l'étendue  du  menton,  ils  pourraient  être  placés  dans  la 
tribu  des  Blapsides,  d'autant  plus  que  les  palpes  maxil- 
laires sont  terminées  par  un  article  plus  grand  que  les 
I précédents  et  en  forme  de  triangle  renversé.  C’est  par 
' ce  dernier  caractère  que  les  Blapsides  seraient  alors 
! distinguées  des  Piméliaires.  Celte  tribu  se  partagerait 
en  deux  sections,  d’après  les  proportions  relatives  du 
menton.  Celle  où  il  occupe  presque  toute  la  largeur  de 
i la  cavité  buccale  se  composerait  des  Hétéroscèles  cl  des 
trois  genres  suivants.  Elle  pourrait  former  une  tribu 
particulière  : les  Asidaires,  qui  aurait  pour  caractères  : 
menton  s’étendant  sur  presque  toute  la  largeur  de  la 
cavité  buccale;  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
grand,  oblrigone  ou  sécuriformc.  Dans  ceux-ci  le  on- 
zième et  dernier  article  des  antennes  est  toujours  beau- 
coup plus  petit  que  le  précédent,  et  se  confond  même 
avec  lui  dans  les  Scolines;  le  troisième  est  plus  loug 
que  le  deuxième  et  le  quatrième. 

a.  Antennes  se  logeant  dans  des  cavités  pratiquées 
sous  les  côtés  du  corselet. 

Genre  : M \chle,  Muchla,  Uerbsl;  Plntynotus,  Fabr. 

b.  Point  de  cavité  sous  les  côtés  du  corselet  pour 
loger  les  antennes. 

Genres  : Aside,  .initia , Latr.;  Opatrum,  Platyno- 
lus,  Fabr.;  Scotine,  Scotinu s,  Kirby. 

2.  Corselet  le  {dus  souvent  en  forme  de  cœur  tron- 
qué; mandibules  soit  très-comprimées,  soit  fortement 
excavées  sur  leur  tranche  extérieure;  antennes  ordinai- 
rement comprimées,  avec  la  plupart  des  articles  cylin- 
driques; longueur  du  troisième  article  égalant  presque 
celle  des  trois  suivants  réunis  ; bord  antérieur  de  la  léte 
échancré  et  recevant  le  labre;  saillies  marginales  delà 
tête,  sous  lesquelles  les  antennes  sont  insérées,  pro- 
longées notablement  au  delà  de  la  naissance  de  ces 
organes. 

a.  Antennes  très  comprimées;  longueur  du  troisième 
article  ne  surpassant  pas  celle  des  deux  suivants  ré- 
unis; le  onzième  ou  dernier  confondu  avec  le  précé- 
dent; celui-ci  suhoheonique,  tronqué  obliquement  de 
chaque  côté  et  terminé  en  pointe;  menton  évasé  supé- 
rieurement (cordiformc),  enchâssé  à sa  base  et  cachant 
celle  des  mâchoires;  corps  cimiciforme,  velu  ou  cilié; 
corselet  très-profondément  échancré,  lunule;  abdomen 
semi  ovoïde. 

Genre  : Eirycbore,  Eutyehora,  Herbst,  Fab. 

b.  Antennes  point  ou  peu  comprimées;  longueur  du 
troisième  article  égalant  celle  des  (rois  suivants  réunis; 
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le  onzième  (plus  pci it  > 1res  distinct;  menton  guère  plus 
large  au  bord  supérieur  qu’à  sa  base,  arrondi  cl  échan- 
cré. ou  presque  bilohé;  base  des  mâchoires  décou- 
verte. Corps  plus  oblong  que  celui  des  Eurychores  ; 
corselet  moins  profondément  échancré,  resserré  posté- 
rieurement; abdomen  ovoïde,  tronqué  à sa  base. 

Genres  : Axis,  Akis,  Fab  ; ÊlExopiiore  . Elenopho - 
rus , Mcg-,  Dej.;  Akis,  Fab 

Menton  Irapézoïde,  droit  ou  presque  droit,  et  sans 
échaucrure  au  bord  supérieur.  Le  Corps  est  toujours  i 
obloug,  avec  le  corselet  ordinairement  rétréci  posté- 
rieurement; la  base  des  mâchoires  est  découverte;  les 
palpes  maxillaires  sont  proportionnellement  plus  avan- 
cées que  dans  les  genres  précédents. 

1.  Palpes  maxillaires  presque  filiformes,  point  ter- 
minées par  un  article  manifestement  dilaté,  ni  oblrigone 
ou  sécurifortne ; antennes  grenues;  quatrième  article 
et  suivants  courts,  arrondis  ou  turbines. 

Labre  transverso- linéaire. 

a.  Corselet  soit  presque  carré  ou  suborbiculaire.  soit  ; 
étroit,  allongé  ou  parallélograminique;  milieu  de  ses  i 
côtés  point  dilaté  aiigulairemenl  ; saillies  latérales  et 
marginales  de  la  tète,  sous  lesquelles  les  antennes  sont 
insérées,  prolongées;  labre  très-court,  peu  avancé  au 
delà  du  bord  antérieur  de  la  télé. 

a.  Corselet  long,  étroit,  subparallélogrammique,  ou 
en  forme  de  ccrur  allongé  et  tronqué  aux  deux  bouts. 

* A rileunes  subperfoliees  ; le  troisième  article  de  la 
longueur  des  suivants  ou  guère  plus  long  ; le  onzième 
cl  dernier  soit  très-petit,  soit  paraissant  6e  réunir  avec 
le  précédent. 

Genres  . Tagéme,  7 ’arjenia,  Latr.;  Stenosis,  Hcrbsl  ; 
Akis,  Fabr.;  Adêlostuxe,  Adelosloma , Duponchcl. 

**  Antennes  point  perfoliées;  la  plupart  des  articles 
turbiués;  le  troisième  beaucoup  plus  long  que  les  sui- 
vants; le  onzième  ou  dernier  très-distinct,  aussi  grand 
que  le  précédent  (subovoïde,  court). 

Genre  : Psaxmétiqik,  Psammelithus. 

b.  Corselet  subisométrique,  ou  un  peu  plus  large 
que  long,  suborbiculaire,  ou  carré  avec  les  angles 
arrondis. 

Genres  : Scacre,  Scaurus,  Fabr.;  Scotobie,  Scoto- 
b tu  s , Germ. 

b.  Corselet  subhcxagonal  ; milieu  de  scs  côtés  dilaté 
en  manière  d'angle  ou  de  dent;  le  milieu  du  dos  élargi, 
sillonné  et  terminé  antérieurement  par  une  dilatation 
arrondie,  en  forme  de  bosse,  bilobée;  marge  saillante 
des  côtés  de  la  tète  point  prolongée  au  delà  de  l'inser- 
tion des  antennes  ; labre  entièrement  découvert,  point  | 
très-court;  antennes  relues  ou  pubesceules;  yeux  un  j 
peu  plus  élevés  que  dans  les  genres  précédents;  pieds 
de  grandeur  moyenne;  cuisses  point  renflées. 

Genre  : Sépidie,  Sepidium,  Fabr. 

2.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  notable-  | 
ment  plus  grand  que  les  précédents,  oblrigone  ou 
sécuriïorme;  troisième  article  des  antennes  et  suivants  ! 
allongés,  cylindracés  ou  obeoniques  (les  derniers  un  ; 
peu  plus  gros  et  moins  allongés). 

a.  Corps  point  étroit  et  allongé;  corselet  subisomé-  , 
trique  ou  un  peu  plus  large  que  long,  soit  subhexago- 
nal ou  en  cœur  tronqué  aux  deux  bouts,  soit  sub- 


globuleux ou  suborbiculaire;  quatrième  ^article  des 
antennes  et  suivants  obeoniques.  Le  dernier  des  maxil- 
laires généralement  oblrigone. 

Genres  ; Tracbynote,  Trachynolus,  Latr.;  Sepi- 
tlium, Fabr.;  Molcris,  Moluris,  Latr.;  Pimelia , 
Fabr.,  Oliv.;  Psammodes,  Kirby. 

b.  Corps  étroit  et  allongé;  corselet  plus  long  que 
large,  ovoïde,  tronqué  aux  deux  bouts;  articles  inter- 
médiaires des  antennes  longs,  cylindracés;  palpes 
maxillaires  terminées  par  un  article  évidemment  sé- 
curiforme. 

Genre  : Oxire.  Oxura,  Kirby. 

Il*’  tribu.  Blafsides,  Blapsides. 

Les  caractères  de  celle  tribu  ont  été  exposés  précé- 
demment; il  suffit  d'ajouter  que  le  menton  est  généra- 
lement carré  ou  orbiculaire  et  sans  échancrure;  les 
palpes  sont  plus  saillantes  que  celles  des  Piméliaires. 
Ces  llétéromères  sont  plus  répandus  que  les  précédents 
et  se  trouvent,  pour  la  plupart,  dans  les  deux  mondes 
et,  comme  les  Blaps,  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
froides. 

1.  Corps  généralement  ovoldo-oblong.  avec  l’abdo- 
men embrassé  latéralement  par  les  élytres.qui  se  pro- 
longent et  se  rétrécissent  souvent  en  manière  de  queue 
postérieurement;  tarses  presque  semblables  dans  les 
deux  sexes,  point  notablement  plus  dilatés  daus  les 
mâles. 

a.  Toutes  les  jambes  anguleuses  ou  à arêtes  longi- 
tudinales. les  deux  antérieures  plus  larges,  fortement 
dentées  extérieurement;  corselet  dilaté  en  devant,  en 
forme  de  cœur,  largement  tronqué. 

Genre  . Goxope.  Gonopus,  Latr. 

b.  Jambes  grêles,  sans  arêtes  ni  dents  externes;  corse- 
let soit  presque  carré  ou  orbiculaire,  soit  subglobuleux. 

Genres  : AcaaihoxErk.  Acuulltotuera,  Latr.;  Pime- 
lia, Fabr.;  Misolanpe,  Misolauipus,  Latr.;  Pimelia, 
llerbsl  ; Br  aps,  Blaps,  Fabr. 

2.  Corps  ovale,  peu  allongé;  repli  latéral  et  inférieur 
des  élylres  étroit;  les  deux  ou  quatre  tarses  antérieurs 
plus  dilatés  dans  les  mâles.  Antennes  des  mâles  plus 
allongées  et  moins  inoniliformes  que  celles  des  femel- 
les; corselet  Irapézoïde  ; préslernuin  souvent  prolongé 
postérieurement  en  pointe. 

a-  Les  deux  tarses  antérieurs  seuls  dilatés  dans  les 
mâles  ( le  quatrième  article  toujours  très-petit).  Bord 
antérieur  de  la  tête  toujours  échancré  daus  son  milieu; 
labre  reçu  dans  cette  échancrure;  les  deux  ou  quatre 
cuisses  postérieures  des  mâles,  souvent  aussi  leurs 
jambes,  soyeuses  en  dessous. 

a.  Premier  article  des  tarses  antérieurs  des  mâles 
beaucoup  plus  étroit  que  les  deux  suivants  et  oblri- 
gone,  ceux-ci  fort  larges;  corselet  rétréci  vers  les 
angles  postérieurs;  les  deux  cuisses  postérieures  des 
mâles  point  concaves  ou  largement  écbancrées  inté- 
rieurement. 

Genres:  IIéliopbile,  Heliophilus,  Dej.;  Dexdare, 
Vendants,  Meg.,  Dej.;  Blaps,  plaly notas , Fabr.; 
IsocEBE,  Isoccrus,  Meg.,  Dej. 

b.  Les  trois  premiers  articles  des  deux  tarses  anté- 
rieurs des  mâles,  très-dilalés  et  diminuant  progressi- 
vement de  largeur;  les  cuisses  postérieures  concaves 
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el  soyeuses  nu  cûlé  interne;  Jambes  intermédiaires  di- 
lalées  et  courbes;  corselet  s'élargissant  tic  devant  en 
arriére  (corps  ovale). 

Genre  : Pf.nixE.  Petlinus.  Latr.;  Blofui,  Fahr. 

b.  Les  quatre  tarses  antérieurs  plus  élargis  dans  les 
miles.  Les  quatre  premiers  articles  de  ces  tarses,  et 
surtout  le  deuxième  et  le  troisième,  sont  Fort  dilatés; 
le  premier  est  oblrigone  et  un  peu  moins  large  que  les 
deux  suivants;  ceux-ci  sont  en  forme  de  cœur  ren- 
versé, transversaux  et  presque  égaux;  le  quatrième 
est  plus  petit,  plus  étroit  et  moins  ou  point  transver- 
sal, mais  de  la  forme  des  deux  précédents;  le  corps 
est  ovale,  avec  le  corselet  s'élargissant  de  devant  en 
arrière. 

Genres:  Platiscèle,  Platyscelis,  Latr.,  Dej.,  Fisch.; 
Evnrnon, Eurynolu»,  Kirby;  IUapstixe,  Dlapslinus, 
Dejean. 

A la  tribu  des  Blapsides  succède  celle  des  Ténébrio- 
nites,  distinguée  des  deux  précédentes  parla  présence 
des  ailes,  avec  les  élylres  libres.  Ici  l'on  voit  toujours  un 
écusson;  le  corps  est  le  plus  souvent  étroit,  allongé, 
déprimé  ou  peu  élevé,  avec  le  corselet  carré  ou  trapé- 
zuïde,de  la  largeur  de  l’abdomen.  Les  genres  de  cette 
tribu,  qui  se  rapprochent  le  plus  des  dernières  Blap- 
sides, sont  ceux  de  Cryptique,  d’Opalre  el  de  Sarrolric. 
Après  celui-ci  doivent  venir  les  Corlicus  de  Dejean, 
qui  avaient  paru  d'abord  appartenir  à la  section  des 
Tétramères,  mais  qu'un  nouvel  examen  a forcé  â rap- 
procher des  Sarrolries,  avec  lesquels  Germar  les  avait 
confondus. 

Divers  entomologues  ont  successivement  introduit 
d'autres  genres  dans  la  famille  des  Piméliaires;  la 
plupart  d'entre  eux  ont  été  repris  dans  ce  diction- 
naire, à la  place  qu'indique  l'ordre  alphabétique. 

PIMÉLIE-  Pimelia.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Hétéromères.  famille  des  Mélasomes, 
tribu  des  Piméliaires.  Fabricitis.  à qui  on  doit  réta- 
blissement de  ce  genre,  y comprit  d'abord  les  Téné- 
brions  aptères  de  Linné,  à antennes  moniliformes  à 
leur  extrémité  et  à palpes  filiformes.  Iferhsl  en  déta- 
cha les  Akis,  les  Eurycliores  el  les  Slénnsis  ou  Ta- 
génies,  coupes  génériques  que  IVnlomologiste  de  Kiell 
a ensuite  [System.  E/eulh.)  adoptées,  sauf  la  dernière, 
qu’il  réunit  aux  Akis.  Le  genre  Pimelia  a subi,  depuis, 
de  nombreuses  modifications  (Poy.  Pmd  uihes),  de 
sorte  que  tel  qu'il  a été  restreint  par  Lalreille,  Il  se 
compose d'iléléromères  offrant  les  caractères  suivants  : 
tête  pouvant  se  retirer  postérieurement  dans  le  corse- 
let; point  d'ailes;  écusson  nul  ou  peu  distinct;  élylres 
soudées  el  embrassant,  par  un  large  repli  inférieur,  la 
majeure  partie  de  l’abdomen;  extrémité  supérieure  des 
mandibules  bifide  ou  hidenlée;  une  dent  cornée  au  côté 
interne  des  mâchoires;  présternum  sans  saillie  posté- 
rieure; base  des  mâchoires  découverte;  menton  s'éten- 
dant transversalement  dans  la  majeure  parliede  la  cavité 
buccale  (mais  sans  couvrir  l'origine  des  mâchoires),  à 
découvert,  presque  carré,  avec  le  bord  supérieur  ar- 
rondi latéralement  et  échancré  au  milieu;  palpes  snb- 
filiformes;  antennes  insérées  sous  les  bords  avancés  des 
côtés  de  la  tête,  courtes,  tnnnil [formes  et  grossissant  i 
insensiblement  vers  leur  extrémité,  composées  de  onze  I 


articles,  dont  le  troisième  allongé,  et  le  dernier  très- 
petit,  se  confondant  presque  avec  le  précédent.  Corps 
suhovoïde,  renflé,  avec  le  corselet  transversal,  plus 
élevé  dans  son  milieu, 'arrondi  latéralement  ; abdomen 
grand,  suhglohulcux  ou  ovoïde  et  tronqué  â sa  base; 
surface  des  élylres  inégale,  toujours  chagrinée  ou  très- 
: ponctuée,  tantôt  striée,  tantôt  luherculée  ou  ridée; 
j jambes,  du  moins  les  antérieures,  en  forme  de  Irian- 
glc  allongé,  terminées  par  de  forts  éperons,  sans 
dents  notables  au  côté  externe.  Les  Piinélics  habitent 
(es  terres  sablonneuses  cl  salines  des  contrées  méri- 
dionales de  l’Europe,  de  celles  de  l'Afrique  situées  au 
nord  de  l'équateur,  el  la  partie  occidentale  de  l'Asie. 
Elles  s'y  creusent,  au  moyen  de  leurs  pattes,  des  trous 
leur  servant  de  retraite;  mais  leurs  métamorphoses 
n'ont  pas  encore  été  observées.  On  ne  trouve  en  France 
que  deux  espèces  ; l'une,  qu'on  a longtemps  prise  pour 
le  Tenehrio  tnuricalus  de  Linné  ( P.  Schocnlierr, 
Synonym.  Jnsect I.  i,  part.  1,p.  132  el  133),  est  la 
Pimélie  biponctuée  ( bipunctata ) de  Fabricius;  l'autre 
est  inédite  et  propre  à l'ite  de  Corse.  La  première  est 
longue  d’environ  huit  lignes,  d'un  noir  luisant,  avec 
le  corselet  finement  chagriné,  el  marqué  dans  son  mi- 
lieu de  deux  gros  points  enfoncés,  souvent  réunis  en 
une  ligne  transverse.  L'abdomen  n'est  guère  plus  long 
que  large.  Les  élylres  présentent  chacune,  en  y com- 
prenant la  carène  latérale,  quatre  lignes  élevées,  lon- 
gitudinales, d'un  noir  luisant,  unies  ou  sans  dentelures 
sensibles,  n'atteignant  pas  tout  à fait  l'extrémité  posté- 
rieure de  ces  élylres,  et  dont  les  deux  internes  sont  plus 
courtes;  la  suture  est  élevée;  les  intervalles  sont  cha- 
grinés et  d'un  noir  moins  luisant,  tirant  sur  le  cendré. 
Cette  Pimélie  biponctuée  est  très-abondante  sur  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée.  Celle  que  Lalreille  a nommée 
Pimelia  Payrauttii , et  qui  est  particulière  à l’ile  de 
Corse  où  elle  a été  découverte  par  Payraudeau,  qui  a 
aussi  publié  une  notice  des  Annélides  el  des  Mollusques 
de  cette  ile,  a l'abdomen  plus  allongé  et  les  élylres  plus 
chagrinées.  Parmi  les  exotiques,  l'une  des  plus  remar- 
quables est  la  Pimélie  couronnée  ( Pimelia  coronata, 
Oliv  ).  Elle  est  longue  d'environ  quinze  lignes,  noirâtre, 
hérissée  de  poils  assez  longs,  d'un  brun  rnuss&tre.  La 
carène  latérale  des  élylres  est  armée  d'une  rangée  d'épi- 
ues  courbées  en  arrière,  et  dont  les  premières  sont  plus 
courtes.  Par  la  longueur  des  antennes  el  par  la  forme 
étroite  des  jambes,  cette  espèce  se  rapproche  de  celles 
qui  composent  le  genre  Trachyderme,  Lal.  On  la  trouve 
dans  la  Ilnule-Égyple,  et  particulièrement  dans  les 
tombeaux  vides  de  Tbèbes. 

PiMÉLITE-  mix. Substance  vert-pomme,  tendre,  onc- 
tueuse au  loucher,  à texture  terreuse,  plus  ou  moins 
compacte,  ayant  un  aspect  terne,  donnant  de  l'eau 
par  la  calcination.  Elle  parait  n'étre  qu'une  variété  de 
: Sléatite,  colorée  par  l’Oxide  de  Nickel.  Cependant,  une 
analyse  de  Klaproili  tendrait  à la  faire  considérer 
comme  un  Silicate  de  Nickel  hydraté.  Elle  serait  en 
effet  composée,  si  celle  analyse  est  exacte,  de  : Silice, 
36.73;  Nickel.  16.50;  eau,  40;  Magnésie.  1,25;  Alu- 
mine, 5.50.  Celte  substance  est  rare;  elle  se  rencontre 
avec  la  Chrysoprasc,  dans  la  Serpentine  de  Kosemltlz 
el  de  baumgarlen.  en  Silésie. 
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PIMELOÜE.  Pimelodu».  pois.  Genre  de  Malacoplé- 
rygiens  abdominaux,  de  la  famille  de*  Siluroïdes.  in- 
slilué  par  Lacépède,aux  dépens  du  Retire  Silure  Carac- 
tères : opercules  des  branchies  mobiles;  bouche  placée 
à l'extrémité  du  museau  et  garnie  de  barbillons;  des 
dents  en  velours  aux  mâchoires  : une  seule  rangée 
inlermaxillaire  à la  supérieure;  plaque  de  la  nuque 
distincte,  ordinairement  bien  marquée  ; crâne  revêtu 
d'une  peau  épaisse  ; deux  nageoires  dorsales,  dont  la 
seconde  adipeuse;  corps  conique,  sans  cuirasse. 

PimUode  argextê.  Pimelodu»  argenleu»,  Lacép.; 
SU utu s fiert&bergii , Bloch,  -707.  Six  barbillons;  bou- 
che petite;  mâchoires  égales;  ligne  latérale  presque 
droite;  plaque  de  la  nuque  peu  apparente. Ce  Poisson, 
qui  brille  de  l'éclat  de  Tardent,  a seulement  le  dos 
brunâtre  et  les  nageoires  variées  de  jaune.  Les  eaux 
de  Surinam  le  nourrissent. 

PimElode  casque.  Pimelodu  s galeatus,  Lacép.;  .SY- 
lurus  gnleatus,  Bloch,  36U,  fig.  1.  Nageoire  caudale 
arrondie;  tète  couverte  d’une  plaque  osseuse,  ciselée 
et  découpée;  six  barbillons;  dents  petites  et  sembla- 
bles à celles  d'une  lime;  palais  rude;  langue  lisse;  pre- 
mier rayon  de  chaque  nageoire  pectorale  dentelé  sur 
les  deux  bords;  ligne  latérale  ondulée;  dos  bleuâtre; 
ventre  gris;  nageoires  d'un  brun  foncé.  Du  l'Amérique 
méridionale. 

Pimêlobe  noeud.  Pimelodu»  ttodonuê,  Lacép.;  Si- 
laïus  nodosus,  Bloch,  308,  fig.  2.  Une  plaque  sil- 
lonnée, distincte  et  bien  marquée  sur  la  nuque;  na- 
geoire de  la  queue  fourchue;  bouche  à six  barbillons; 
un  nœud  ou  une  tubérosité  à la  racine  du  premier 
rayon  de  ta  première  dorsale.  Ce  Poisson  vil  dans  les 
eaux  de  Tranquebar;  sa  ligne  latérale  est  ondulée; 
son  dos  et  sa  nageoire  anale  sont  bleus;  ses  autres 
nageoires  brunes;  ses  côtés  et  son  ventre  argentés. 

Pimelode  quatre-  taches.  Pimelodu»  quadrima - 
culot  us  : Situ  ni  s quadi  ■ imac  u la  tu»,  Bloch,  308,  fig.  2. 
Plaque  de  la  nuque  peu  marquée;  six  barbillons;  na- 
geoire adipeuse  très-longue;  quatre  taches  grandes, 
arrondies,  rangées  longitudinalement  de  chaque  côté 
du  Poisson,  dont  le  dos  est  d'un  brun  nuancé  de  violet, 
le  ventre  gris,  la  première  nageoire  dorsale  jaune  à la 
base,  bleuâtre  à l'extrémité;  mâchoires  égales;  un  seul 
orifice  à chaque  narine.  Il  vit  en  Amérique. 

Pimelode  baye.  Pimelodu»  vit  talus;  Silurus  cii- 
tatus,  Bloch,  3G1,  lig.  2.  Huit  barbillons;  plaque  de 
la  nuque  peu  prononcée;  mâchoires  d'égale  longueur; 
deux  orifices  à chaque  narine  ; ligne  latérale  très-droite; 
premier  rayon  de  chaque  nageoire  pectorale  et  de  la 
première  nageoire  dorsale,  dentelé.  Ce  Poisson,  remar- 
quable par  le  châtain  de  sa  couleur  générale  et  la 
teinte  cendrée  de  son  ventre,  habile  Tranquebar. 

PIMENT.  Capticum.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Solauées  et  de  la  Penlaudrie  Monogynie,  L..  qui  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : calice  mono- 
sépale. presque  plan,  à cinq  divisions  peu  profondes; 
corolle  monopétale  presque  rolacée,  à cinq  angles;  cinq 
élamiuesdrcssées,donlles  anthères  s’ouvrent  au  moyen 
d'un  sillon  longitudinal  ; ovaire  globuleux,  à deux  (ra- 
rement trois)  loges  polysperines;  style  simple,  terminé 
par  un  stigmate  légèrement  hilobé;  baie  presque  sèche, 


lisse  et  luisante,  de  forme  et  de  grosseur  très-variées, 
fort  souvent  irrégulière.  Les  Piments  sont  tantôt  des 
plantes  herbacées  annuelles,  tantôt  des  arbustes  por- 
tant des  feuilles  géminées;  des  fieurs  solitaires  et  extra- 
axillaires.  Leur  fruit  a une  saveur  plus  ou  moins  âcre 
et  poivrée.  Toutes  ces  espèces  sont  originaires  des 
contrées  équatoriales  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent. 

Pi  b ext  annuel.  Capticum  annuum,  L.  Sa  tige, 
haute  d'un  pied  à un  pied  et  demi,  se  ramifie  supérieu- 
rement; ses  feuilles  sont  géminées,  ovales,  allongées, 
rétrécies  à leurs  deux  extrémités.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, blanchâtres,  militaires  cl  e..x(ra-axiitaires.  Celte 
espèce  présente  plusieurs  variétés  quant  à la  couleur 
et  à la  forme  de  son  fruit.  Ainsi  il  est  tantôt  vert,  tan- 
tôt d'un  beau  rouge  de  corail;  il  est  globuleux  ou  quel- 
quefois irrégulièrement  allongé.  Il  a une  saveur  âcre 
et  très  piquante;  en  France  on  l'emploie  en  général 
comme  condiment,  sous  les  noms  vulgaires  de  Poivre- 
Long,  Poivre  de  Guinée,  elc.  Il  y a une  variété  connue 
sous  le  noin  de  grot  doux  d' Espagne , dont  la  saveur 
est  beaucoup  moins  poivrée  et  que  l'on  mange  dans  ce 
dernier  pays,  assaisonné  de  différentes  manières.  Les 
Piments  se  sèment  sur  courbe  en  février  ou  mars,  ou 
sur  terreau  en  avril.  On  repique  en  mai  â une  exposi- 
tion du  midi,  et  les  fruits  sont  mûrs  à la  fin  de  l'été. 
Plusieurs  autres  espèces,  jouissant  des  mêmes  proprié- 
tés. sont  employées  aux  mêmes  usages  dans  l'Inde  et 
l'Amérique. 

Le  Myrlus  Pimenta,  L..  a élé  quelquefois  nommé 
Piment  de  la  Jamaïque,  parce  qu'on  emploie  dans  ce 
pays  ses  fruits  piquants  cl  aromatisés,  pour  donner  un 
goût  relevé  à certains  mets. 

L'on  a encore  appelé  : 

Piment  d' Abeilles,  la  Mélisse  officinale. 

Pu ext  aql  atiqie,  le  Po/ygonum  Hydropiper. 

P in  lxt  de  Chien.  le  Piment  baccifêre. 

Pi m ext  d'Eau,  le  Polygonum  Hydropiper . 

Pimext  (faux),  la  Moreilc. 

PlMEXT  DE  MARAIS  nu  ROYAL,  le  MyiïCQ  Gale. 

Pimext  royal,  le  Galé,  etc. 

PJMOl'cilE.  dot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  l’Ivraie 
vivare. 

PIMPANELLA  ou  PIMPANELLO.  bot.  Synonymes  vul- 
gaires de  Pivoine. 

PIMPABELA  ou  P1MPABELO.  bot.  Noms  vulgaires 
de  la  petite  Pâquerette. 

PIMPERNEAU.  rois.  F.  Anguille  au  mot  MurEne. 

PI  M PIN  ELL  A.  bot.  F.  Boita ge  et  Pimfrenrlle. 

PIMI’LE.  Pimpla.  iixs.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Iclmeiuiionides,  établi  par  Fahricius  aux  dé- 
pens des  Ichueumons  de  Lalrcille  et  adopté  ensuite  par 
cet  entomologiste.  Les  caraclèrcs  de  ce  genre  peuvent 
être  exprimés  ainsi  : antennes  filiformes  ; mandibules 
distinctement  bidentées  à leur  extrémité;  palpes  maxil- 
laires de  cinq  articles;  abdomen  épais,  cylindrique, 
tronqué  obliquement  et  terminé  par  une  longue  tarière 
dans  les  femelles.  Ce  genre  se  distingue  des  Cryptes 
parce  que  ceux-ci  ont  l'abdomen  presque  ovale  ou  en 
triangle,  allongé  et  rétréci  brusquement  en  pédicule  à 
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sa  base.  Les  Opbions  en  sont  séparés  par  leur  abdomen 
très  comprimé.  Enfin  les  Mélopies,  Bassus,  Ichneumoiis, 
Joppa,  Banchus,  etc.,  en  sont  distingués,  parce  que  la 
tarière  des  femelles  est  cachée  ou  peu  saillante.  La  tète 
des  Pitnplrs  est  triangulaire;  elle  a sur  le  verlex  trois 
petits  yeux  lisses,  disposés  en  triangle;  les  antennes 
sont  vibratiles.mulliarliculées,  leurs  art  ides  su  ni  courts 
et  peu  distincts.  La  bouche  est  peu  avancée;  les  palpes 
maxillaires  sont  filiformes,  plus  longues  que  les  labia* 
les  et  composées  de  cinq  articles  inégaux.  Les  labiales 
n'onl  que  quatre  articles;  la  lèvre  est  membraneuse, 
presque  en  cœur  et  dilatée  à son  extrémité;  le  corps 
est  allongé  et  presque  linéaire;  l'écusson  est  petit, 
convexe  ; les  ailes  su|»érieures  ont  une  cellule  radiale 
grande,  se  rétrécissant  sensiblement  jusqu'à  son  extré- 
mité, après  son  point  de  contact  avec  la  seconde  cellule 
cubitale;  et  trois  cellules  cubitales  : la  première  grande, 
hilobée,  réunie  à la  discohlale  supérieure,  avec  son  an- 
gle postérieur  terminé  en  pointe;  la  seconde  fort  petite, 
presque  triangulaire,  atteignant  la  radiale  parla  pointe 
seule  d'un  de  ses  angles,  recevant  la  deuxième  nervure 
récurrente  auprès  de  la  troisième  cubitale;  la  troisième 
grande  et  complète.  L'abdomen  est  composé  de  sept 
segments  outre  l'anus;  il  est  attaché  au  corselet  par  une 
base  assez  large  et  plate  ; il  est  plus  long  que  le  corselet 
et  la  tète  pris  ensemble,  convexe  en  dessus,  devenant 
plus  épais  vers  son  extrémité.  L'anus  et  les  derniers 
segments  du  ventre  sont  entiers  dans  les  mâles,  fendus 
en  dessous  dans  les  femelles,  en  une  coulisse  où  la  base 
du  la  tarière  reste  logée  pendant  le  repos.  La  tarière  est 
toujours  saillante  et  d une  longueur  remarquable;  elle 
a ses- fourreaux  velus. 

f Tarière  des  femelles  plus  longue  que  l’abdomen. 

Pivple  attrayant.  Pitnpla  persuasoria , Fabr., 
Syst.  Pies , p.  11-2.  n°  1;  Ichneumon  persuasorius , 
Lin.,  Panz.,  Faun.  germ.,  fasc.  19,  fig.  18,  la  femelle; 
Ichneumon  cancellas , Scop.  C’est  une  des  plus  grandes 
espèces  d'Europe  ; elle  est  noire,  avec  l’écusson  et  deux 
points  sur  chaque  anneau  de  l'abdomen  blancs  ou  jau- 
nâtres. Les  pieds  sont  rouges.  On  le  trouve  aux  envi- 
ions de  Paris. 

Tarière  des  femelles  plus  courte  que  l'abdomen. 

Pimple  instigateur.  Pimpla  instigator,  Lepcl.  de 
Sl.-Farg.  et  Serv.;  Cryplut  insligator,  Fabr.,  Syst. 
Pies,  p.85,  n°  OU,  la  femelle.  Long  de  six  à huit  lignes. 
Antennes  noires;  tête,  corselet  et  abdomen  noirs,  cha- 
grinés. Pattes  leslacées;  hanches  noires.  Tarses  pos- 
térieurs bruns.  Ailes  transparentes,  à nervure  et  point 
marginal  de  couleur  brune  : ce  dernier  précédé  d'une 
petite  tache  blanchâtre.  Tarière  dépassant  l'abdomen 
environ  du  tiers  de  la  longueur  de  celui-ci  (femelle). 
Le  mâle  est  semblable,  il  a quelquefois  un  peu  de  blanc 
sur  les  écailles  des  ailes  supérieures,  Cet  Hymciioplèrc 
est  commun  aux  environs  de  Paris,  près  des  bois  abat- 
tus, ou  dans  les  chantiers. 

P1MPRENELLE.  Polerium.  bot.  C’est  dans  la  tribu 
des  Sanguisorbées,  de  la  grande  famille  des  Rosacées, 
que  doit  être  placé  ce  genre,  dont  voici  les  caractères  : 
les  fleurs  sont  en  général  monoïques  ou  dioïques,  quel- 
quefois mêlées  de  fleurs  hermaphrodites;  chacune 
d'elles  est  accompagnée  de  trois  petites  bractées.  Leur 


calice  est  monosépale,  urcéolé,  três-étranglé  à sa  par- 
tie supérieure  ; il  se  termine  par  un  limbe  à quatre  divi- 
sions profondes.  Il  n'y  a pas  de  pétales  visibles;  les  éta- 
mines sont  nombreuses,  saillantes  il  attachées  au  tube 
ralicinal;  les  pistils,  au  nombre  de  deux,  sont  insérés 
au  fond  du  calice.  Leur  ovaire,  uniloculaire,  contient  un 
seul  ovule  pendant;  le  style  qui  naît  de  chaque  ovaire 
est  long,  simple,  terminé  par  un  stigmate  en  forme  de 
pinceau.  Le  fruit  se  compose  de  deux  akènes  renfermés 
dans  le  tube  du  calice  qui  s'est  endurci.  Les  espèces  de 
ce  genre,  au  nombre  de  six  à sept,  sont  des  plantes 
herbacées aOU  des  arbustes,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes, imparipinnées,  composées  de  folioles  dentées  en 
scie.  Les  fleurs  sont  petites , disposées  en  épis  cylin- 
driques très-denses,  quelquefois  courts  et  globuleux. 

PiiPRKXELi.E  com* i ne.  Polerium  Sunyuisorbu,  L., 
Engl.  Bot.,  800.  C'est  une  plante  vivace,  très-commune 
dans  les  lieux  incultes.  Ses  feuilles  sont  composées  de 
folioles  ovales,  arrondies,  obtuses,  dentées  en  scie.  Ses 
liges  sont  simples,  anguleuses,  très  - glabres , termi- 
nées par  des  épis  denses  et  ovoïdes,  rougeâtres,  poly- 
games et  monoïques,  c'est-à-dire  composés  de  Heurs 
hermaphrodites  et  de  fleurs  unisexuées  entremêlées. 
Les  fruits  sont  des  akènes  distincts,  renfermés  dans  un 
calice  endurci.  Ses  feuilles  servent  d'assaisonnement 
dans  les  salades;  elles  ont  une  saveur  aromatique. 

Pimprexelle  Epineuse.  Polerium  spinosum,  L.  C’est 
un  petit  arbuste  rameux  et  épineux,  qui  croit  en  Orient, 
et  jusqu’en  Espagne  et  en  Sicile.  Ses  rameaux  sont 
puhescenls,  et  se  terminent  à leur  sommet  en  épines 
rameuses.  Les  folioles  sont  glabres  et  dentées  en  scie. 
Les  fleurs  forment  des  épis  courts,  arrondis,  globuleux 
et  pédonculés.  Ces  fleurs  sont  complètement  dioïques. 
Les  deux  pistils  renfermés  dans  l'intérieur  du  tube 
calicinal  finissent  par  se  souder,  non-seulement  ensem- 
ble par  leur  côté  interne,  mais  encore  extérieurement 
avec  le  calice  qui  est  devenu  charnu , en  sorte  que  le 
fruit  est  un  drupe  renfermant  un  noyau  hiloculaire. 
Ces  caractères  paraîtraient  suffisants  pour  former  de 
celte  espèce  un  genre  distinct. 

On  a donné  le  nom  de  Pimprcnelle  d’Afrique  au  Hé- 
lianthe; de  Pimprrnelle  aquatique,  au  Saniulus  Fait- 
ramli,  L ; de  Pimprcnelle  blanche,  au  Boucage;  enfin 
de  Piinprenclle  de  la  Nouvelle-Zélande,  à une  espèce 
du  genre  Ancislrum. 

PIN.  Punis,  bot.  Genre  de  la  famille  des  Conifères 
et  de  la  Monade  Monadelphie,  composé  d'un  très- 
grand  nombre  d’espèces  qui  (ouïes  sont  des  arbres  ac- 
quérant 80UYCHI  les  dimensions  les  plus  considérables 
et  qui  offrent  pour  caractères  communs  : des  fleurs 
unisexuées,  monoïques.  Les  fleurs  mâles  forment  de 
petits  cbalons  ovoïdes,  réunis  plusieurs  ensemble  et 
constituant  une  grappe  pyramidale  et  terminale.  Cha- 
que anlhère  qui  est  portée  sur  un  court  pédicelle,qui  est 
Ici  minée  à son  sommet  par  une  petite  membrane,  forme 
une  fleur  mâle  ; les  deux  anthères  s’ouvrent  chacune 
par  une  fente  longitudinale.  Les  fleurs  femelles  for- 
ment des  chatons  ovoïdes,  composés  d'écailles  étroite- 
ment imbriquées  les  unes  sur  les  autres.  Ces  écailles 
portent  sur  leur  face  externe,  et  vers  leur  partie  infé- 
rieure, une  autre  écaille  plus  petite;  sur  leur  face  in- 
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terne  elles  offrent  deux  Heurs  sessiles,  appliquées  immé- 
diatement sur  l’écaille  par  une  de  leurs  faces.  Ces  deux 
fleurs  sont  constamment  renversées  et  présentent  l'or- 
ganisation suivante  : extérieurement  elles  se  compo- 
sent d’un  calice  monosépale,  en  partie  adhérent  par  sa 
hase  avec  l'ovaire,  resserré  à sa  gorge,  puis  légèrement 
dilaté  et  terminé  par  un  limbe  ordinairement  à deux 
lobes  divariqués,  colorés  cl  légèrement  glanduleux. 
Ces  deux  lobes  cartilagineux  ont  été  décrits  par  pres- 
que tous  les  auteurs  comme  deux  stigmates  offrant 
entre  eux,  à leur  base,  une  ouverture  pour  faciliter  le 
passage  des  grains  de  pollen,  chargés  de  féconder  l'o- 
vule. Au-dessous  de  ce  périanlhe  simple,  on  trouve  un 
pistil  dont  l'ovaire  est  en  partie  infère,  le  reste  forme 
un  mamelon  coiiofde,  obtus,  présentant  à son  sommet 
une  petite  cicatricule  glanduleuse,  qui  est  le  stigmate 
sessile.  Le  fruit  est  un  cène,  d'une  forme  et  d'une  gran- 
deur variables,  suivant  les  diverses  espèces,  l es  écailles 
qui  le  composent  sont  dures,  ligueuses,  épaisses  à leur 
sommet,  qui  sc  termine  constamment  par  une  partie 
plus  renflée,  et  que  l'on  a comparée  généralement  à 
une  télé  de  clou , forme  qu'elle  présente  en  effet  dans 
quelques  espèces.  A la  base  interne  de  chaque  écaille 
on  trouve  deux  fruits.  Ce  sont  des  sortes  de  samares 
terminées  ou  environnées  par  une  aile  membraneuse, 
quelquefois  assez  grande,  d'autres  fois  fort  petite  et 
caduque.  Ces  fruits  ont  leur  péricarpe  indéhiscent, 
quelquefois  dur  et  osseux , et  renfermant  une  seule 
graine.  Celle-ci,  dont  le  tégument  propre  n’est  pas  dis- 
tinct, sc  compose  d'un  endosperme  blanc  et  charnu, 
contenant  un  embryon  axile,  cylindrique,  ayant  sa 
radicule  adhérente  par  sa  pointe  avec  la  substance  de 
l’endosperme,  et  son  corps  colylédonairc  formé  de  trois 
à douze  cotylédons  linéaires. 

Les  espèces  de  Pins  sont  fort  nombreuses.  On  en  doit 
une  excellente  et  superbe  monographie  à Rtirke-Lain- 
bcrl,  qui  l'a  publiée  à Londres,  sons  le  titre  d'Illi/stra- 
lion  du  genre  Pin.  Ce  sont  des  arbres  en  général  d'une 
hauteur  colossale.  Leur  tige  est  droite,  portant  des  ra- 
meaux verticillés,  des  feuilles  roules,  subulées,  quel- 
quefois extrêmement  longues,  fasciculécs  par  deux, 
trois  ou  cinq,  et  persistantes.  Les  Pins  aiment  en  gé- 
néral les  lieux  monluenx  ou  les  plages  sablonneuses. 
Ils  sont  surtout  très-communs  dans  les  régions  du  Nord, 
où  ils  forment  de  vastes  forêts.  Ces  arbres  sont  extrême- 
ment intéressants,  tant  à cause  des  produits  résineux 
qu'ils  fournissent  aux  arts  et  à la  thérapeutique,  qu'à 
cause  de  leur  bois  dont  les  usages  sont  extrêmement 
variés.  On  peut  établir  dans  le  genre  Pin  trois  sections, 
suivant  que  les  feuilles  sont  géminées,  (ernées  ou  qui- 
nées. 

$ 1er.  Feuillet  géminées. 

Pi*  sauvage.  Pinus  tgrlcetlris,  L.;  Rich.,  Conif., 
t.  11.  C’est  une  des  espèces  les  plus  généralement  ré- 
pandues en  France  et  dans  le  uord  de  l'Europe.  Son 
tronc  peut  s'élever  jusqu'à  une  hauteur  de  quatre- 
vingts  et  même  de  cent  pieds,  mais  il  est  assez  rare- 
ment bien  droit,  plus  souvent  irrégulier.  Ses  rameaux 
sont  verticillés;  ses  feuilles  sont  géminées,  subulées, 
glauques,  longues  d'environ  deux  pouces.  Les  chatons 
mâles  sont  jaunes  ou  roussâtres,  disposés  on  une  grappe 


| terminale  composée  d'un  très-grand  nombre  de  petits 
chatons  ovoïdes.  Les  chatons  femelles  naissent  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois,  à l'extrémité  des  jeunes  rameaux  : 

I ils  sont  d’abord  ovoïdes,  presqueglobuleux,  du  volume 
d'un  gros  pois.  Au  moment  où  ils  se  montrent,  c'est-à- 
dire  au  commencement  du  printemps,  ils  sont  dressés 
et  portés  chacun  sur  un  pédoncule  très-court.  Dans  le 
courant  de  l’été  ils  prennent  peu  d’accroissement,  mais 
se  réfléchissent  et  se  recourbent.  L'année  suivante  ils 
; prennent  un  développement  rapide,  mais  ce  n'est  qu’a- 
près  deux  ans  révolus  que  leurs  graines  ont  acquis 
toute  leur  maturité  cl  que  leurs  écailles  s'écartent  pour 
les  laisser  tomber.  Les  cùnes  mûrs  du  fin  sauvage  ont 
une  forme  presque  conique,  ils  sont  longs  d'environ 
deux  pouces  et  demi.  La  télé  de  leurs  écailles  est  for- 
! niée  par  une  pyramide  très-courte  à quatre  faces.  Les 
j fruits  sont  terminés  par  une  aile  membraneuse  très- 
longue  et  étroite.  Celte  espèce  de  Pin,  que  l'on  connaît 
encore  sous  les  noms  de  Pm  île  Gcnère,  de  Husniey  de 
! Pinéatlre  et  de  Pin  tl’lïcosse,  est  commune  dans  tout 
le  nord  de  l'Europe;  en  France  on  la  trouve  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  l’Auvergne,  la  Bourgogne,  etc. 

Le  bois  de  Pin  sauvage  est  fort  recherché.  U fait 
d'excellentes  mâtures,  surtout  celui  des  pays  septen- 
trionaux, et  que  l’on  ronnail  sous  les  noms  de  Pin  de 
Riga  et  Pin  de  Russie;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire  des 
meubles  et  d’autres  ouvrages  de  menuiserie.  Comme 
il  contient  beaucoup  de  parties  résineuses,  les  habi- 
tants des  régions  où  il  croit  communément  se  servent 
de  ses  branches  pour  faire  des  flambeaux.  On  prépare 
encore  avec  ses  jeunes  branches  un  excellent  charbon, 
dont  on  fait  usage  pour  diverses  usines  et  en  particu- 
lier pour  les  forges.  Son  écorce,  surtout  sur  les  vieux 
troncs,  est  extrêmement  épaisse,  fendillée,  rugueuse  cl 
d'une  grande  légèreté.  Ou  peut  la  substituer  au  liège 
pour  soutenir  les  filets  des  pécheurs  à la  surface  de 
l'eau.  Son  écorce  interne  est  tendre,  charnue,  remplie 
de  sucs  mticilagineux.  Les  habitants  de  la  Laponie  la 
broienl,  la  pétrissent  avec  la  farine  de  seigle  ou  d'orge, 
cl  en  préparent  une  sorte  de  pain  grossier  qui  est  as- 
J sez  nutritif. 

Ce  Pin  est  un  de  ceux  que  l'on  cultive  le  plus  facile- 
| ment,  et  un  des  moins  délicats  sur  la  nature  du  ter- 
rain. Quoiqu'il  préfère  en  général  une  terre  franche  et 
légère,  cependant  il  vient  presque  aussi  bien  dans  des 
terres  calcaires  ou  des  sables  arides.  L'exposition  la 
plus  favorable  est  un  terrain  monluenx,  exposé  an  nord. 

Pis  koige.  Pinus  rubra,  Miller,  Nouv.  Dubam.,  5, 
p.  233,  t.  07,  fig.  1.  Celle  espèce  est  celle  que  l'on  dé- 
signe plus  spécialement  sous  le  nom  de  Pin  il'Évo.% se. 
Elle  ressemble  tellement  à la  précédente, que  beaucoup 
d'auteurs  ne  l'cn  considèrent  que  comme  une  simple 
variété.  Néanmoins  elle  en  diffère  par  les  caractères 
suivants:  sou  bois  est  d'une  teinte  rougeâtre  assez  fon- 
cée, caractère  d'où  elle  a tiré  son  nom  spécifique.  Ses 
feuilles  sont  d'une  teinte  plus  glauque  ; ses  ednes  sont 
plus  nombreux,  et  leurs  écailles  ont  une  tète  pyrami- 
dale plus  prononcée.  Du  reste,  cette  espèce  a le  même 
port  que  le  Pin  sauvage,  et  forme  comme  lui  de  vastes 
forêts,  non-seulement  dans  le  nord  de  l'Europe,  mais 
aussi  dans  les  chaim  sde  montagnes  de  la  France.  Sou 
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bois  el  ses  diverses  parties  sont  employés  aux  mêmes 
usages  que  ceux  du  Pin  sauvage. 

Pin  maritime.  Pinut  maritima,  I.nmk.;  Rich.,  Rot.  j 
méd.,  t,  p.  138.  Le  Pin  maritime  est  un  très-grand 
arbre  que  l'on  trouve  communément  sur  les  bords  de 
la  mer,  en  Provence,  dans  les  landes  Aquit, iniques  sur- 
tout, et,  en  général,  dans  tout  le  midi  de  l'Europe.  Son 
tronc,  dont  l’écorce  est  épaisse,  rugueuse,  d’un  gris 
rougeâtre,  s'élève  à une  hauteur  de  quatre-vingts  à 
cent  pieds;  il  est  en  général  assez  droit,  surtout  lors- 
qu’il vient  en  forêts.  Ses  rameaux  sont  verlieHIés  et 
régulièrement  espacés,  el  l'arbre  tout  entier  offre  une 
forme  vaguement  pyramidale.  Ses  feuilles,  longues  sou- 
vent de  six  à dix  Pouces,  sont  roides.  piquantes,  d'un 
vert  assez  foncé.  Ses  cônes  sont  ovoïdes,  allongés,  longs 
de  quatre  à six  pouces.  Leurs  écailles  sont  terminées  par 
une  pyramide  plus  large  transversalement  et  séparée 
en  deux  faces  principales,  par  une  ligne  transversale 
très-saillautc  el  aiguë.  A leur  partie  centrale  se  trouve 
un  appendice  d'une  teinte  plus  foncée,  en  forme  de 
pointe  ou  de  crochet.  Celle  espèce  est  une  des  plus  im- 
portantes du  genre,  à cause  des  matières  résineuses 
qu’elle  produit  en  si  grande  abondance,  que  c'est  pres- 
que la  seule  que  l’on  exploite  à ccl  effet.  Elle  vient  dans 
les  terrains  les  plus  ingrats,  non  seulement  dans  les 
fentes  des  rochers,  mais  encore  dans  les  sables  arides. 
L'est  par  la  culture  du  Pin  maritime  que  l’on  a fertilisé 
et  rendu  productives  des  contrées  immenses,  qui  jadis 
n'étaient  que  des  sables  ou  des  dunes  arides.  Ainsi  les 
landes  entre  Bordeaux  et  Bayonne,  de  vastes  bruyères 
dans  le  Maine  el  la  Bretagne,  et  une  foule  d’autres  en- 
droits , sont  aujourd’hui  couverts  de  vastes  forêts,  là 
ot'i  jadis  on  ne  voyait  que  de  stériles  Graminées  ou  des 
Bruyères  incultes.  C’est  particulièrement  dans  l'an- 
cienne province  de  Guyenne  que  l’on  exploite  le  Pin 
maritime  pour  en  retirer  les  divers  produits  résineux. 

Ce  n'est  guère  qu’à  l’âge  de  vingt  à vingt-cinq  ans  que 
les  ai  lires  sont  lions  à être  exploités.  Voici  les  produits 
que  l’on  en  relire  : 

1®  La  Térébenthine.  Pour  l’obtenir  on  enlève  sur  un 
côté  de  l'arbre,  à commencer  du  sol,  une  plaque  d’é- 
corce d’un  pied  de  large  sur  un  pied  el  demi  de  hau- 
teur; on  pratique  ensuite  à la  hase  du  tronc,  dans  son 
épaisseur  même,  un  trou  d'environ  une  demi-pinte  de 
capacité.  A partir  de  ce  trou,  on  fait  une  entaille  assez 
profonde,  à laquelle  on  donne  un  demi- pied  de  hau- 
teur sur  quatre  ponces  seulement  en  largeur.  C'est  par 
celte  entaille  que  sort  la  Térébenthine  qui  vient  s’a- 
masser dans  le  petit  réservoir  pratiqué  à son  pied. 
Chaque  année  on  augmente  l'étendue  de  celle  entaille, 
mais  seulement  en  hauteur,  et  quand,  au  bout  de  dix 
à douze  ans,  elle  a atleinl  une  hauteur  trop  considé- 
rable, on  en  recommence  une  seconde,  puis  une  troi- 
sième, el  ainsi  successivement,  mais  toujours  parallèle- 
ment. La  récolte  de  la  Résine  commence  en  général  au 
mois  de  mai  el  sc  prolonge  jusqu’en  septembre.  La  Té- 
rébenthine de  Pin  ou  de  Bordeaux  est  liquide,  épaisse, 
visqueuse,  d'une  teinte  jaune  claire.  Sa  saveur  est  àcrc 
et  amère,  el  son  odeur  forte  et  pénétrante.  La  Téré- 
benthine est  employée  dans  les  arts  et  la  thérapeu- 
tique. 


2*>  La  Térébenthine  qui  n’a  point  été  recueillie  li- 
quide et  qu’on  a laissée  se  sécher  sur  les  entailles  et 
dans  les  trous  pratiqués  à la  hase  du  tronc,  porte  le 
nom  de  Galipol.  On  la  recueille  en  général  en  hiver. 
On  purifie  celle  matière  en  la  liquéfiant  par  le  moyen 
de  la  chaleur,  et  la  faisant  ensuite  passer  à travers  un 
lit  de  paille.  Ainsi  purifiée,  elle  est  d’un  blanc  jaunâtre, 
opaque,  et  désignée  sous  le  nom  de  Brai  mou,  de  Poix 
blanche,  Poix  de  Bourgogne. 

3°  Une  grande  partie  de  la  Térébenthine  qu’on  ob- 
tient liquide  est  ensuite  soumise  à la  distillation,  pour 
en  tirer  l'huile  ou  essence  de  Térébenthine.  Celle-ci, 
qui  fait  environ  le  quart  en  poids  de  la  matière  rési- 
neuse extraite  du  Pin,  est  un  liquide  très-limpide,  tout 
à fait  incolore,  ayant  l’odeur  et  la  saveur  de  la  Téré- 
benthine, mais  à un  degré  beaucoup  plus  fort.  On  s’en 
sert  beaucoup  dans  les  arts,  et  particulièrement  dan*  la 
peinture  et  les  vernis  dont  la  dessiccation  doit  être 
f»rt  rapide. 

A»  Le  résidu  de  la  distillation  de  la  Térébenthine 
porte  les  noms  de  Colophane  ou  Colophone,  de  Brai 
sec,  d’Arcanson  brun,  etc.  C’est  une  matière  solide, 
d'un  brun  clair,  à cassure  vitreuse. 

5«  Les  derniers  produits  résineux  du  Pin  maritime 
sont  la  poix  noire  et  le  goudron.  Us  se  préparent  par 
la  combustion  du  tronc  et  des  branches  du  Pin  et  de  la 
paille  à travers  laquelle  on  a passé  la  Térébenthine 
lors  de  sa  purification.  L’un  et  l’autre  sont  d’une  cou- 
leur opaque,  brune,  presque  noire;  ils  sont  très-em- 
ployés dans  les  arts,  el  le  goudron  surtout  pour  enduire 
les  navires  el  les  bâtiments  destinés  à séjourner  dans 
l’eau.  On  l’emploie  pour  les  calfater,  pour  enduire  les 
cordages,  qu’il  préserve  de  l'humidité  el  de  ses  effets. 

Ce  n’est  pas  seulement  le  Pin  maritime  qui  fournit 
ces  divers  produits  résineux;  presque  toutes  les  autre* 
espèces  du  même  genre,  et  en  particulier  le  Pin  syl- 
vestre, le  Pin  rouge,  le  Laricio,  et  une  foule  d’espècea 
exotiques  peuvent  donner  des  produits  absolument 
semblables  à ceux  du  Pin  maritime.  Mais  en  général 
en  France  c’est  surtout  celle  dernière  espèce  qui  est 
exploitée  à cet  effet. 

Pli*  Picaox  ou  Pixier.  Pinut  Pinea,  L.;  Rich.,  Bot. 
méd.,  i,  p.  130;  Id,f  Conif.,  t.  xit.  Cette  belle  espèce 
est  très-facile  à reconnaître  à son  port  et  à ses  fruits. 
Quand  elle  est  parvenue  à tout  son  développement, 
elle  affecte  la  forme  d’un  vaste  parasol  bombé,  c’csl-à- 
dire  que  son  tronc  simple  el  nu  dans  ses  trois  quarts  infé- 
rieurs, se  divise  supérieurement  en  rameaux  étalés  qui 
forment  en  quelque  sorte  un  dôme  de  verdure.  Ses 
feuilles  d’un  vert  foncé,  sont  roides  cl  longues  de  cinq 
à six  pouces.  Les  chatons  mâles,  situés  vers  la  partie 
supérieure  des  rameaux,  forment  une  sorte  de  grappe 
dressée,  d’une  couleur  jaune  de  soufre.  Les  cônes  sont 
ovoïdes,  presque  globuleux,  de  la  grosseur  des  deux 
poings.  Leurs  écailles,  ligneuses  el  épaisses,  sont  renflées 
à leur  extrémité  qui  forme  une  pyramide  courte,  à quatre 
faces,  dont  le  sommet  est  tronqué  cl  tuberculeux.  Les 
fruits,  placés  deux  à deux  à la  base  interne  des  écailles, 
sont  ovoïdes,  noirâtres,  ligneux,  entourés  d’une  aile 
ligneuse  très-courte  et  caduque.  Les  fruits  ne  sont  bien 
i mûrs  qu'aprés  la  troisième  année.  L’amande  qu’ils 
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renferment  est  blanche,  très-crosse,  et  contient  un  em- 
bryon dont  les  cotylédons  sont  au  nombre  de  dix  à 
douze.  Le  Pin  Pignon  est  originaire  du  bassin  de  la 
Méditerranée.  Il  est  extrêmement  commun  en  Espagne 
et  surtout  en  Italie.  C’est  lui  qui  donne  aux  paysages  de 
cette  terre  classique,  cet  aspect  pittoresque,  qui  fait  sur- 
le-champ  reconnaître  un  site  d’Italie.  A Rome,  dans  les 
parcs  magnifiques,  connus  sous  le  nom  de  Villa  et  sur- 
tout à la  Villa  boighesi  et  à la  Villa  Pnmfili,  ou  voit 
d'immenses  plantations  de  Pins  Pignons  qui  ont  plus 
de  cent  piedsde  hauteur.  On  le  trouve  aussi. mais  moins 
communément,  dans  quelques  provinces  du  midi  de  la 
France.  Ce  soûl  les  fruits  de  cet  arbre  qui  sont  connus 
sous  le  nom  de  Pignon s doux.  Leur  amande  est  blan- 
che. charnue,  d’une  saveur  agréable v fort  analogue  à 
celle  de  la  noisette.  Les  habitants  de  la  Provence,  de 
l’Italie  cl  de  l'Espagne,  en  font  une  très  grande  con- 
sommation. On  les  mange  sans  préparation,  comme  les 
noisettes,  ou  on  eu  fait  des  dragées  ou  des  pâtisseries. 
On  peut  aussi  en  préparer  des  émulsions  adoucissantes, 
qui  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  celles  que  l'on 
fait  avec  les  amandes  douces.  Le  bois  du  Pinier,  comme 
celui  des  autres  espèces,  est  employé  soit  dans  la  char- 
pente, soit  dans  la  menuiserie,  et  selon  Olivier  (Voy.  dans 
l’empire  ottoman),  il  est  le  seul  dont  les  Turcs  fassent 
usage  pour  la  mâture  de  leurs  vaisseaux. 

Pi*  d'allp.  Pinus  // alepensis , Witld.,  Nouv.  Du- 
hatn.,  v,  p.  2"8,  t.  70.  De  même  que  la  précédente, 
celte  espèce  de  Pin  est  particulière  au  bassin  de  la  Mé- 
diterranée. En  effet,  on  la  trouve  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  dans  la  Syrie,  la  Barbarie, 
l'Espagne.  Il  est  en  général  moins  élevé  que  le  Pin 
Pinier,  et  présente  une  forme  pyramidale;  ses  feuilles, 
que  l'on  trouve  quelquefois  trois  â trois  dans  la  même 
gaine,  sont  très-menues,  de  deux  â trois  pouces  de  lon- 
gueur, d'un  vert  tendre  et  presque  glauque.  Les  fruits 
sont  pendants  et  roussâtres,  d'une  forme  cunolde.  Leurs 
écailles  se  terminent  par  une  tête  lisse  et  â peine  angu- 
leuse. Ce  Pin  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  Pin  de 
Jérusalem;  il  craint  les  fortes  gelées  cl  se  cultive  assez 
difficilement;  il  demande  toujours  une  bonne  exposi- 
tion , mais  s’accommode  des  terrains  les  plus  médio- 
cres. Dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  on 
en  relire  les  mêmes  produits  résineux  que  du  Pin  ma- 
ritime aux  environs  de  Bordeaux. 

Pix  Larii.io  ou  de  Coase.  Pinus  Laricio , Poirel; 
Nouv.  Duiiam.,  v,  t.  G7,  f.  2.  Cette  espèce  est  sans  con- 
tredit une  des  plus  belles  qui  croissent  dans  nos  cli- 
mats, et  une  des  plus  importantes  par  la  facilité  avec 
laquelle  ou  peut  la  cultiver  dans  toutes  les  parties  de 
la  France.  Elle  forme  une  belle  pyramide  qui  s'élève  à 
plus  de  cent  pieds;  on  dit  même  que  quelques  individus 
n'ont  pas  moins  de  cent  cinquante  pieds  d'élévation. 
Ses  feuilles,  d'un  vert  foncé,  sont  longues  de  cinq  à sept 
pouces;  ses  chatons  mâles  forment  à la  base  des  jeunes 
rameaux,  une  grappe  courte.  Scs  cônes,  qui  sont  quel- 
quefois réunis  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre, 
sont  assez  petits  relativement  â la  taille  gigantesque  de 
l'arbre.  Ils  ressemblent  assez  à ceux  du  Piu  sauvage, 
mais  leur  pointe  est  toujours  recourbée.  La  lélc  de 
leurs  écailles  est  anguleuse  ; elle  porte  à son  sommet  un 


petit  appendice  en  forme  de  corne,  mais  qui  manque 
quelquefois.  Le  Pin  Laricio  est  originaire  des  monta- 
gnes de  File  de  Corse;  on  le  trouve  aussi  sur  le  mont  Sila 
en  Calabre  et  dans  l’Asie  .Mineure,  au  rapport  d'Olivier. 
Il  parait  qu'il  existe  aussi  eu  Hongrie  et  même  dans 
l'Amérique  septentrionale,  car  on  s'accorde  générale- 
ment atijourd  hui  à rapporter  â cette  espèce  le  Pinus 
; rubra,  décrit  par  Michaux. 

A cette  première  section  des  Pins  à feuilles  géminées 
et  qui  sont  originaires  de  France,  appartiennent  encore 
deux  espèces  qui  ne  sont  pas  aussi  remarquables  que 
les  précédentes, et  dont  on  tire  moins  de  parti.  L'une  est 
le  Pix  Mlgbo,  Pinus  Mifgho,  Poirel,  que  l'on  distin- 
gue aussi  sous  les  noms  vulgaires  de  Pincrin,  Pin  Suffis 
ou  Torche-Pin.  Il  croit  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Par  son  port,  il  ressemble  assez  au  Pin  sauvage;  mais 
ses  feuilles  ne  sont  pas  glauques;  ses  fruits  sont  très- 
petits  et  la  télé  de  leurs  écailles  porte  une  petite  pointe 
recourbée.  Le  bois  du  Pin  Muglio  est  très-dur  et  très- 
résineux.  Aussi  les  habitants  des  Alpes  s’en  servent-ils 
pour  faire  des  torches.  Les  Lapons  l’emploient  pour 
faire  leurs  arcs  et  les  énormes  semelles  qu’ils  attachent 
â leurs  pieds  pour  glisser  et  voyager  sur  la  glace.  La 
seconde  espèce  est  le  Pix  rcxiLio,  Pinus  pumilio, 
Waldst.,  et  Kit.,  PI.  rar.  Hong.,  2,  p.  100,  l.  149.  Ce 
n’est  qu'un  arbrisseau  rabougri,  de  six  à huit  pieds 
d'élévation,  qui  croit  dans  les  montagnes  de  l'Autriche, 
de  la  Hongrie,  de  la  Carntole,  etc.  Ses  rameaux  sont 
étalésel  rampants;  ses  feuilles  sont  courtes,  géminées  et 
roides;  ses  cônes  pyramidaux  et  très  courts.  Toutes  ses 
parties  sont  remplies  d'un  fluide  résineux,  que  l'on  en 
retire  et  qui  est  employé  sous  le  nom  de  Baume  des 
Car/mihes . 

$ II.  Feuilles  ternies. 

Toutes  les  espèces  appartenant  à cette  section,  pré- 
sentent le  caractère  de  feuilles  réunies  par  trois  dans 
une  même  gaine,  et  sont  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; telles  sont  les  Pinus  tvda,  Michx.,  Arb. 
» Ain.,  i,  p.  97,  t.  U;  Pinus  rigida,  Michx.,  toc.  cil.,  i, 
p.  88,  |.  8;  Pinus  australis , id.,  /oc.  cit.f  l.  G.  Cette 
dernière  espèce,  également  connue  sous  le  nom  de  Pi - 
.. nus /mluslris , est  remarquable  par  l'extrême  longueur 
de  ses  feuilles  qui  n’ont  pas  moins  d'un  pied,  et  sortent 
par  trois,  d'une  gaine  d'environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Les  chatons  mâles  sont  très-longs,  d'une  teinte 
violacée;  ils  forment  des  grappes  très -grosses.  Les 
cônes  sont  allongés,  pyramidaux,  longs  de  sept  â huit 
pouces.  La  tâte  de  leurs  écailles  porte  â son  sommet  un 
petit  crochet  recourbé  en  arriére.  Cette  belle  espèce 
est  fort  importante  par  la  quantité  de  fluide  résineux 
que  l'on  en  retire  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Térébenthine  de  Boston. 

$ lit.  Feuilles  réunies  par  cinq. 

Pix  Cemrro.  Pinus  Ccnibra,  L.,  Nouv.  Duham.,  v, 

! p.  248,  t.  77,  f.  1.  Le  Pin  Cemhro,  auquel  on  a aussi 
donné  les  noms  de  Tinier,  Alviès,  Eouve,  etc.,  croit 
j naturellement  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence. C’est  un  arbre  de  taille  médiocre  et  qui  s’élève 
avec  une  extrême  lenteur;  ses  feuilles,  longues  d'en- 
viron deux  à trois  pouces,  sont  d'un  vert  clairet  glau- 
que; ses  cônes  sont  ovoïdes,  rougeâtres,  longs  de  trois 
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à quatre  pouces.  La  tête  de  leurs  écailles  est  convexe, 
arrondie,  un  peu  déprimée  et  comme  enfoncée  à son 
centre.  Le  bois  de  cette  espèce  a beaucoup  de  légèreté  ' 
et  se  taille  avec  la  plus  grande  facilité.  Aussi  la  plupart 
des  peliles  figures  sculptées  en  bois  et  qui  s'exécu- 
tent en  si  grande  abondance  en  Allemagne,  sont -elles 
faites  du  bois  du  Pin  Cembro. 

Pin  ou  Lord  ou  Pirhb  Weibouth.  Pinus  strobus, 
L.;  Michx.,  Arbr.  Antér.,  t,  p.  103,  t.  10.  Cette  espèce 
est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  où  on  la 
désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  Pin  blanc.  Mi- 
chaux rapporte  qu'en  Amérique  il  a vu  des  individus 
qui  avaient  jusqu'à  cent  quatre-vingts  pieds  de  hau- 
teur, sur  dix-huit  de  circonférence.  Les  feuilles  du  Pin 
du  Lord  sont  remarquables  par  leur  finesse;  elles  ont 
trois  à quatre  pouces  de  longueur  et  sont  d’un  vert  ten- 
dre et  glauque.  Les  cônes,  longs  de  cinq  à six  pouces, 
sont  cylindriques,  composés  d'un  petit  nombre  d’é- 
c. ai  II  es  larges;  leur  tête  est  presque  plane  et  arrondie. 
Ces  cônes,  souvent  réunis  plusieurs  ensemble,  sont  pen- 
dants et  mûrissent  dès  la  seconde  année.  Cette  espèce 
a été  introduite  en  Angleterre  en  1705  par  lord  Wei- 
moiith;  de  là  les  noms  sous  lesquels  on  la  désigne  en 
Europe. 

Indépendamment  de  ces  espèces,  il  existe  encore  un 
nombre  très-considérable  d'autres  Pins,  la  plupart  ori- 
ginaires de  l'Amérique  septentrionale,  et  dont  quel- 
ques-uns même  sont  parfois  cultivés  dans  les  jardins. 
Mais  aucun  d'eux  n'étant  l'objet  d'une  culture  suivie  i 
et  un  peu  étendue,  on  a pu  se  dispenser  d'en  faire  men- 
tion dans  cet  article,  et  le  terminer  par  quelques  con- 
sidérations sur  la  culture  et  les  moyens  de  naturalisa- 
tion employés  pour  les  diverses  espèces  de  Pins. 

Il  y a deux  modes  généraux  de  culture  pour  les  Pins, 
savoir  : la  culture  en  pépinière,  et  celle  des  semis 
agrestes  et  en  place.  On  forme  des  pépinières  pour  I 
toutes  les  espèces  de  Pins  que  l'on  destine  à être  plan- 
tés dans  les  jardins  paysagers  ou  pour  former  des  ave- 
nues, des  alignements  ou  des  ceintures  de  bois.  Quel 
que  soit  le  mode  de  culture  auquel  on  destine  les  grai- 
nes des  Pins,  elles  doivent  être  semées  presque  immé- 
diatement après  leur  récolte,  parce  qu’elles  sont  du 
nombre  de  celles  qui  s'altèrent  et  se  rancissent  facile- 
ment. Pour  former  une  pépinière  de  Pins,  voici  la  mar- 
che à suivre.  Il  faut  choisir  une  planche  ou  plate-bande 
exposée  au  nord,  c'est-à-dire  défendue  du  soleil,  soit 
par  un  mur,  soit  par  une  palissade  ou  des  paillassons.  | 
Les  graines  de  Pins  indigènes  lèvent  également  bien 
dans  toutes  les  sortes  de  terrain;  mais  néanmoins 
celui  qui  leur  convient  le  mieux  est  une  terre  franche  ! 
et  légère,  et  plus  particulièrement  la  terre  de  bruyère,  j 
dans  laquelle  la  graine  trouve  une  humidité  favorable  . 
à sa  germination,  et  où  le  jeune  plant  peut  facilement  I 
étendre  ses  racines  encore  faibles  et  délicates.  Ainsi  | 
donc  toutes  les  fois  qu’on  le  pourra,  le  semis  devra  être 
fait  dans  une  planche  de  terre  de  bruyère.  Au  bout 
d'un  an,  si  le  plant  est  dru,  ou  de  deux  s’il  est  clair- 
semé. on  doit  repiquer  les  jeunes  plants  dans  des  plan- 
ches bien  labourées  et  à six  pouces  de  distance  les  uns 
des  autres.  Ce  jeune  plant  doit  autant  que  possible  être 
levé  bien  en  motte,  précaution  qui  favorise  singulière- 


ment sa  reprise.  Cette  transplantation  doit  se  faire  à la 
fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  Si  le  jeune 
plar.t  était  du  Pin  du  Lord,  ou  de  toute  autre  espèce  de 
l'Amérique  septentrionale,  ou  même  du  Pin  Pignon,  il 
serait  nécessaire  de  faire  pour  chaque  pied  de  Pin  un 
trou  que  l'on  remplirait  de  terreau  de  bruyère.  Au  bout 
| de  deux  années,  les  jeunes  Pins  qui  ont  acquis  déjà  une 
bailleur  notable,  mais  variable  suivant  les  diverses 
espèces,  doivent  être  replantés  de  nouveau  dans  une 
planche  préparée  comme  la  précédente,  mais  en  ayant 
soin  de  laisser  un  pied  d'intervalle  entre  chaque  indi- 
vidu. Enfin  quelques  pépiniéristes  sont  dans  l'habi- 
tude, deux  ans  après  ce  deuxième  replanlage,  d’en 
faire  un  troisième  en  mettant  dix- huit  pouces  ou  deux 
pieds  de  distance  entre  les  jeunes  Pins.  Ces  déplace- 
ments ont  pour  but,  non -seulement  de  laisser  entre 
chaque  individu  plus  d’espace  à mesure  qu'il  prend 
plus  d'accroissement,  et  de  renouveler  la  terre  dans 
laquelle  ses  racines  sont  plongées;  mais  encore  par  ces 
déplacements  successifs,  on  empêche  les  racines  de 
pivoter  et  on  force  le  chevelu  à se  développer,  deux 
circonstances  qui  sont  extrêmement  favorables  pour 
la  transplantation  et  la  reprise  des  jeunes  pieds.  C’est 
deux  ans  environ  après  la  dernière  transplantation 
que  les  Pins  commencent  à être  bons  à être  mis  en 
place. 

Lorsqu’on  a l’intention  de  faire  des  semis  rustiques 
et  en  place,  comme  lorsqu’on  veut  piauler  en  Pins 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable  d'un  terrain 
inculte,  de  landes  ou  de  bruyère,  ou  quand  on  veut 
repeupler  les  grandes  clairières  d'un  bois,  toutes  les 
préparations  qui  vieunen!  d élie  indiquées  ne  sont  pas 
nécessaires.  Celles  qu'il  con\  ieiil  de  donner  au  terrain 
sont  fort  simples.  Ainsi  quand  c’est  une  lande  ou  une 
bruyère  que  l'on  veut  planter,  il  suflU  d'un  simple  la- 
bour à la  charrue,  si  la  nature  du  terrain  le  permet. 
Tantôt  ce  labour  sera  fait  en  plein,  (aulôl  on  pourra 
se  borner  à faire  seulement  des  ligues  ou  traînées  des- 
tinées à recevoir  la  graine.  Le  labour  à la  charrue  est 
sanscomredil  le  moyen  le  plus  expéditif  et  le  plus  écono- 
mique, mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  l'employer. 
Ainsi  sur  les  terrains  trop  en  pente  et  dans  les  clairières 
des  bois  déjà  plantés,  il  ne  peut  être  mis  en  pratique.  Un 
autre  moyen  également  bon  et  assez  expéditif,  consiste 
à déchirer  la  surface  de  la  terre  avec  une  boue  ou  une 
fourche  tordue.  Par  ce  moyen,  où  l’on  n'entame  cepen- 
dant que  la  superficie  du  sol,  on  réussit  quelquefois 
parfaitement;  enfin  on  peut  encore  effectuer  des  dé- 
fonçages de  distance  eu  distance;  mais  ce  procédé  est 
peut-être  le  moins  favorable.  Si  l’on  voulait  mettre  en 
valeur  des  terrains  très- sablonneux  et  fort  en  pente, 
on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  suivre  le  procédé  qui 
a été  mis  en  usage  pour  les  vastes  dunes  qui  s'étendent 
de  Bordeaux  à Bayonne,  cl  qui,  autrefois  déserts  de 
sables  arides  et  mouvants,  présentent  aujourd'hui  à 
l'œil  du  voyageur  de  vastes  forêts  qui  sont  une  des 
richesses  de  celte  partie  de  ta  France.  Il  s'agissait  d'a- 
bord de  fixer  le  sol  mouvant  et  eu  pente.  Pour  cela  on 
a fait  avec  des  branches  de  genêts  et  de  landiers  de 
petites  palissades  d'environ  un  pied  de  hauteur,  que 
l'on  a placées  à deux  pieds  de  distance  les  unes  des 
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autres  et  que  Poil  a fixées  en  terreau  moyen  de  piquets, 
formant  en  quelque  sorte  sur  les  dunes  drs  marches 
ou  des  gradins;  mais  pour  fixer  davantage  le  sol.  on  y 
a semé  des  graines  de  Roseau  des  sables  et  de  Genêt.  Ces 
deux  plantes  qui  peuvent  végéter  dans  les  sables  les  plus 
arides  en  y enfonçant  leurs  racines  traçantes,  ont  as- 
suré la  mobilité  dn  soi.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans, 
on  a semé  les  graines  de  Pin  maritime,  qui  alors  ont 
trouvé  un  sol  déjà  fixé  par  les  racines  du  Roseau  et 
du  Genêt  et  un  ombrage  qui  les  a protégées  pendant  les 
premiers  temps  de  leur  développement. 

Oua ml  le  terrain  a été  préparé  par  un  des  procédés 
énoncés  ci-dessus,  il  est  utile  de  mettre  un  intervalle 
de  plusieurs  mois  avant  de  sciner.  Par  ce  moyen,  la 
terre  s'ameublit  par  son  contact  avec  Pair;  ainsi  on 
pourrait  faire  le  labourage  ou  le  défrichement  au  com- 
mencement de  l'hiver,  laisser  le  sol  se  reposer  pendant 
toute  celte  saison  pour  commencer  les  semis  ail  prin- 
temps. La  quantité  de  graines  à semer  dans  un  espace 
donné  varie  suivant  l'espèce  de  Pin  qu'on  veut  culti- 
ver, parce  que  ces  graines  sont  plus  ou  moins  volumi- 
neuses et  plus  ou  moins  pesantes.  Ainsi  dans  un  kilo- 
gramme de  graines  de  Pin  maritime,  il  y a environ 
vingt  mille  graines;  dans  le  même  poids  de  Pin  Lari- 
cio  ou  de  Pin  du  Lord,  il  y en  a soixante  mille;  mais 
dans  le  Pin  Sylvestre,  dont  les  graines  sont  les  plus 
peliles,  ce  nombre  peut  être  évalué  à cent  cinquante 
mille,  terme  moyen.  Si  dune  on  veut  planter  en  Pins 
maritimes,  il  faut  environ  (renie  à quarante  livres  de 
graines  pour  un  hectare;  pour  le  Pin  Laricio,  il  n’en 
faut  que  douze  livres,  et  six  livres  seulement  pour  le 
Pin  d'Ecosse.  Les  graines,  une  fois  semées  à la  volée, 
doivent  être  légèrement  recouvertes  de  terre  par  le 
moyen  de  la  herse.  Lorsque  le  terrain  que  l’on  a ense- 
mencé est  exposé  au  midi  ou  au  couchant,  il  est  quel- 
quefois utile  de  mêler  aux  graines  de  Pins,  celles  d'au- 
tres plantes  qui,  croissant  plus  vite,  servent  d’abri  aux 
jeunes  plants  et  les  protègent  contre  les  ardeurs  du 
soleil.  Il  ne  faut  donner  aucune  façon  au  terrain,  une 
fois  qu'il  a été  ensemencé , parce  que  les  herbes  qui 
croissent  pèle  mêle  avec  les  jeunes  Pins  leur  sont  plu- 
tôt avantageuses  par  leur  ombrage. 

Les  Pins  et  en  général  toutes  les  Conifères  peuvent 
se  greffer,  ainsi  que  l’ont  prouvé  les  expériences  de 
Tschoudy.  Cette  greffe  ne  peut  s'opérer  qu'entre  les 
parties  herbacées,  c'est-à  dire  les  jeunes  pousses  de 
l’année  au  moment  où  elles  commencent  à se  dévelop- 
per, et  c'est  toujours  sur  t'aiguille  qu'elle  doit  être  pra- 
tiquée. Toutes  les  espèces  à deux  feuilles  se  greffent  les 
unes  sur  les  autres;  il  en  est  de  même  des  espèces  à 
Irois  feuilles  et  à cinq  feuilles  Par  ce  procédé  on  peut 
se  procurer  plus  rapidement  des  espèces  rares  et  exoti- 
ques en  les  greffant  sur  des  espèces  indigènes. 

La  culture  des  Pins  en  grand  procure  d'immenses 
avantages.  En  effet,  on  peut  par  ce  moyen  utiliser  et 
centupler  la  valeur  de  terrains  auparavant  incultes,  et 
qui  étaient  plutôt  à charge  que  productifs  pour  le  pro- 
priétaire. Les  diverses  espèces  de  Pins  croissent  dans 
les  terrains  les  plus  ingrats,  dans  ceux  en  un  mol  qui 
sc  refusent  à toute  autre  culture.  Ainsi  les  sables  ari- 
des des  landes  et  des  dunes,  les  bruyères,  les  côteaux 


secs , les  champs  calcaires  peuvent  à peu  Uc  frais  re 
changer  en  de  vastes  et  fertiles  forêls.  C’est  dans  l’ou- 
' vrage  que  Delainarre  a publié,  sous  le  litre  de  Traité 
pratique  de  la  culture  des  Pins  à grandes  dimensions, 
qu'il  faut  puiser  tous  les  détails  et  toutes  les  connais- 
sances nécessaires  pour  entreprendre  celte  culture, 
u S'il  était  question  d’envisager  les  choses  sous  le  rap- 
port de  la  décoration,  est  il  dit  dans  un  paragraphe  de 
cet  important  ouvrage,  il  n'y  a nul  doute  qu'il  faudrait 
donner  la  préférence  au  Pin  du  Lord  Weimoutb  qui,  à 
la  magnificence  de  son  aspect  et  à la  beauté  de  ses  di- 
mensions, joint  l'avantage  précieux  sous  ce  rapport, 
d'une  plus  grande  longévité  que  les  autres  espèces  de 
Pins- Après  ce  roi  des  Pins  d'Amérique,  viendraient  les 
Laricios.  ensuite  le  Pin  de  Riga,  le  Pin  d'Haguenau  et 
le  Pin  d'Ecosse;  car  le  Pin  de  Genève  parait,  ainsi  que 
^ le  Pin  maritime,  dépourvu  de  mérite  comme  arbre  de 
décor.  Mais  envisageant  les  choses  sous  le  rapport  des 
avantages  que  doit  chercher,  dans  son  intérêt  et  celui 
de  sa  famille,  le  propriétaire  de  landes  et  de  bois  dé- 
gradés. si  celui-ci  n’a  pas  à craindre  l'excès  de  la  pro- 
! duel  ion,  et  s’il  a sujet  de  croire  aux  débouchés,  il  doit 
i donner  la  préférence  au  Pin  maritime  en  tant  que  son 
sol,  le  site  et  l'exposition  le  lui  permettront,  puisque  sa 
jouissance  sera  beaucoup  plus  rapprochée  que  pour  les 
autres  espèces  de  Pins.  » En  effet,  l'àge  de  maturité, 
c'est  à dire  le  maximum  de  l'accroissement,  n'est  pas 
le  même  pour  toutes  les  espèces  de  Pins.  Ainsi  pour  les 
' Pins  Laricios.ce  maximum  de  végétation  n'arrive  guère 
avant  cent  vingt  ans,  pour  les  Pins  Sylvestres  avant 
i cent  ans,  tandis  que  les  Pins  maritimes  sont  parvenus 
| à leur  maturité  parfaite,  après  cinquante  ans  au  plus 
I de  plantation.  On  voit  quel  avantage  immense  doit  ré- 
! sulter  pour  le  propriétaire,  de  la  préférence  accordée 
à cette  espèce. 

On  a quelquefois  appelé  les  Prêles,  Pins  aquatiques, 
et  V Araucaria  Chilensis,  Pin  du  Chili. 

PIN  A.  dot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Concolvulus 
iJalalas. 

PINALIA.  bot.  Nom  d'un  genre  proposé  par  Lindley 
I ( Sceleclo » Orchidcorum , p.  14,  t.  71),  dont  il  figure 
j les  détails  de  la  fleur,  mais  sans  en  donner  les  carac- 
tères. A en  juger  par  la  figure  citée  précédemment,  ce 
nouveau  genre  a beaucoup  de  rapport  avec  le  genre 
Demhvbium,quanlb  son  périanlhe,  c'est-à-dire  que  les 
deux  divisions  inférieures  et  externes  de  cet  organe  sont 
soudées  ensemble  par  la  moitié  inférieure  de  leur  bord 
interne,  au  moyen  d'un  appendice  qui  naît  de  la  hase 
du  gynoslème,  et  que  le  lahelle  semble  faire  suite  à ce 
prolongement.  Mais  la  différence  entre  ces  deux  gen- 
res consiste  surtout  dan*  l'anthère;  celle  ci  est  oper- 
culée; elle  parait  à quatre  loges  incomplètes,  et  con- 
tient deux  masses  polliniques  allongées,  qui  semblent 
composées  chacune  de  quatre  massettes  soudées  deux 
à deux  par  paires,  et  venant  se  réunir  sur  un  rélinacle 
commun.  Ces  caractères  sont,  comme  on  voit,  très- 
diflVrenls  de  ceux  des  vrais  Dendrobium,  dont  Pan- 
thère est  à deux  loges,  contenant  chacune  une  masse 
pollinique  simple  et  ovoldc;  ils  se  rapportent  égale- 
ment à ceux  du  genre  Erifi  de  Lindley,  dont  le  Pinalia 
• pourrait  fort  bien  être  une  section. 
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PINANGA.  bot.  (Rumph,  //or/.  Amb.)  P.  arec.  j 

PI  N A R DA,  bot.  (Flor.  Flum.)  Même  chose  que  Mi- 
cran/hemuni . P.  ce  inol. 

PJNARDIE.  /' i nanti tt . bot.  Necker  avait,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  appliqué  ce  nom  aux  véritables  Atlas 
de  Linné.  Mais  ce  changement  n'a  pas  i lé  adopté.  Le 
nom  de  Pinardia  étant  resté  sans  emploi,  Henri  Cas- 
sini  l'a  employé  pour  désigner  un  genre  nouveau,  qu'il 
a établi  dans  la  famille  des  Synanlbérées,  tribu  des  An- 
Ihémidées-Chrysanlliémées.  Les  caractères  principaux 
qui  distinguent  ce  genre  du  Chrysanthemum,  cousis-  ( 
lent  dans  le  fruit,  qui  est  pourvu  de  cornes  et  d'ailes  | 
très-remarquables.  Les  ovaires  des  fleurs  centrales  sont 
tronqués  au  sommet,  privés  d’aigrette,  mais  ils  ont 
l’arète  antérieure  dilatée  en  une  large  aile  membra- 
neuse, qui  forme  au  sommet  une  longue  et  forte  corne 
étalée;  ceux  des  fleurs  de  la  circonférence  sont  égale- 
ment tronqués  au  sommet,  qui  est  armé  de  trois  cornes 
épaisses,  pointues,  étalées  horizontalement. 

Pi v\ rime  axisocEphale.  Pinardia  anisocephala , 
li.  Cassini;  Chrysanthemum  r iscosum , Desfonl., 
J/ort.  Par.  Sa  tige  est  herbacée,  dressée,  liante  de  deux 
à trois  pieds,  cylindrique,  anguleuse,  poilue  et  vis- 
queuse. Ses  feuilles  sont  presque  glabres,  glauques,  un 
peu  charnues:  les  inférieures  très-longues , pinnali- 
tides,  à lobes  inégalement  dentés;  les  supérieures  plus 
courtes,  semi  aniplexicaiiles,échaiicrécs  en  cœur k leur 
parlic  inférieure.  Les  capitules  sont  jaunes,  inégaux  et 
solitaires  au  sommet  des  ra  nu  Beat  ions  de  la  lige. 

PINAIIE.  Pinants.  ms.  Genre  de  Coléoptères  télra- 
mèresdela  famille  des  Cliaransoniles,  établi  par  Schoen- 
berr  (Curculionid.  Disp.  Melh.,  p.  507).  et  auquel  il 
assigne  les  caractères  suivants  : antennes  un  peu  cour- 
tes, minces,  insérées  avant  le  milieu  du  bec;  fouet  des 
antennes  de  sept  articles;  le  premier  un  peu  court,  ob- 
conique,  les  deuxième  et  troisième  allongés,  un  peu 
cylindriques  et  comprimés,  les  quatrième  jusqu'au 
septième,  courts  et  noueux.  Massue  ovale  et  pointue. 
Dec  allongé,  médiocrement  milice,  un  peu  arqué;  tête 
avancée,  déprimée  en  avant.  Yeux  latéraux,  un  peu 
ovales;  corselet  long  et  un  peu  conique.  Elylres  oblon- 
gués,  ovales;  épaules  A angles  droits;  pattes  médio- 
cres et  égales. 

Pmai  a toutes.  Pinants  spiculum,  Sch.;  Pœ- 
cihna  spiculum,  Gerrn.  ; Cryptorhynchus  squali- 
dus , Dej.  Son  corps  est  revêtu  d écaiiles  blanchâtres; 
son  corselet  est  muni  de  deux  tubercules  à sa  partie 
inférieure,  et  ses  côtés  sont  dentés;  ses  élylres  sont 
épineuses,  avec  leur  extrémité  terminée  en  pointe;  les 
cuisses  postérieures  sont  dentées.  Taille,  six  lignes.  Du 
Brésil. 

PINARIA.  bot.  (De  Candolle.)  P.  Mattbiole. 

PINAROPAPPE.  Pinaropappus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanlbérées,  tribu  des  Caiycérées,  établi 
par  Don,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capitule 
mulliflore,  bomocarpe;  invnlucrc  polyphylle,  formé 
d'écailles  imbriquées,  scarieuses  au  sommet  qui  est 
assez  large;  réceptacle  plan,  palelé;  corolles  ligulées  ; 
akènes  uniformes,  sillonnés,  lisses,  à bec  plus  long  que 
l'akène;  aigrette  uniforme,  sétacée,  plurisériale. 

Pixaropappk  rose.  Pi ua ropu p/ius  roseus,  Less., 


Synnps.;  Achryrophorut  roseus,  Les*.,  in  LinneA, 
v,  134.  C'est  une  plante  herbacée,  dressée,  glauque, 
très-glabre,  dépourvue  de  feuilles  dans  la  partie  supé- 
rieure des  liges;  feuilles  inférieures  pinnali Ado-den- 
tées; capitules  terminaux,  solitaires;  fleurs  roses.  Du 
Mexique. 

PINARII.  pois.  (Rai.)  Synonyme  de  Blcnnius  crista- 
tus,  Ginel.  P.  Rlexhe. 

PIM ASTELLA.  bot.  (Dillcn).  Synonyme  d'Hippuris. 
P.  ce  mot. 

PIN  ASTER,  bot.  Nom  que  portent  plusieurs  espèces 
de  Pins, dans  les  ouvrages  des  anciens  botanistes. 

PINC-PIMC.  ois.  (Levaillanl).  Espèce  du  genre  Cysli- 
cole.  y.  ce  mol. 

PINÇAR  et  PINCIIARD.  ois.  Noms  vulgaires  du  Pin- 
son. 

PINCE.  Chelifer.  aiucon.  Genre  de  l’ordre  des  Tra- 
chéennes. famille  des  Faux  Scorpions,  établi  par  Geof- 
froy aux  dépens  du  genre  Faucheur  de  Linné  et  dont 
les  caractères  sont  : palpes  allongées  en  forme  de  bras, 
avec  une  pince  au  bout;  pieds  égaux,  terminés  par 
deux  crochets;  yeux  dont  le  nombre  varie  de  deux  h 
quatre,  placés  sur  les  côtés  du  corselet;  point  de  queue 
ni  de  lame  peclinée  à la  base  du  ventre.  Linné  avait 
d'abord  placé  l'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre,  la 
Pince  cancrotdc  ou  Scorpion  - Araignée  de  Geoffroy, 
dans  son  genre  Acarus;  c’est  le  même  insecte  que  De- 
géer  appelle  le  Faux  Scorpion  d’Europe.  Plus  lard.ee 
naturaliste  a réuni  celle  espèce  à ses  Faucheurs  ( Pha - 
langium),  avec  lesquels  elle  n'a  que  très  peu  de  res- 
semblance. Geoffroy  en  a formé  un  genre  sous  le  nom 
de  Pince  {Cliclifer),  dans  lequel  il  a transporté  V Aca- 
rus tongicornis,  de  Linné,  Arachnide  d'une  autre  fa- 
mille et  qui  appartient  au  genre  Bdella  de  Lalreille. 
Fabricius  a placé  la  Pince  cancroïde  parmi  les  Scor- 
pions. Dans  un  travail  sur  les  Insectes  aptères  de  Linné, 
Hermann  fils  a fait  ronnoilre  plusieurs  espèces  du 
genre  Chelifer  qu'il  a réparties  dans  deux  divisions; 
il  a fait  de  l 'Acarus  longicornis  et  de  quelques  autres 
Arachnides,  le  genre  Scirus  qui  n'n  pas  été  adopté 
parce  que  Latreille  avait  déjà  séparé  ces  insectes  des 
Pinces,  avant  la  publication  de  l'ouvrage  de  Hermann. 
Enfin  llliger.  dans  un  tableau  nominal  des  genres  de 
la  classe  des  Insectes,  qu'il  a placé  à la  fin  de  son 
ouvrage  sur  les  Coléoptères  de  la  Prusse,’ sépare  des 
Scorpions  les  espèces  que  Fabricius  nomme  Cuncroï - 
des  et  Cimico’ides,  pour  en  faire  un  genre  particulier 
qu'il  appelle  Obisiutn.  Ce  nom  a été  conservé  par  le 
docteur  Leacb  (Zool.  Miscelt.,  vol.  3 p.  48)  aux  es- 
pèces de  Pinces  qui  ont  quatre  yeux  lisses,  le  corps 
presque  cylindrique,  et  les  huit  pattes  postérieures 
composées  de  six  articles;  celles  qui  n’ont  que  cinq 
arlicles  aux  pattes,  dont  le  corps  est  déprimé,  cl  qui 
n'ont  que  deux  yeux  lisses,  forment  seules  son  genre 
Chelifer. 

Les  Pinces  ont  le  corps  ovoïde  et  déprimé,  ou  oblong 
et  presque  cylindrique;  il  est  revêtu  d'un  derme  un 
peu  coriace,  et  presque  glabre  ou  peu  velu,  et  se  com- 
pose: 1«d’un  segment  antérieur  beaucoup  plus  grand, 
presque  carré  ou  triangulaire,  tenant  lieu  de  télé  et 
de  corselet,  portant  deux  ou  quatre  yeux  lisses,  situés 
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latéralement;  les  organes  de  la  manducation;  deux 
pieds-palpes  en  forme  de  serres,  terminés  par  une 
pince  didactyle,  et  les  six  premières  pattes;  2°  de  onze 
autres  segments  transversaux  et  aunuliformes,  et  sur 
les  premiers  desquels  la  quatrième  et  dernière  paire  de 
pattes  parait  insérée;  les  anneaux  suivants  composent 
l'abdomen.  Leur  liouclie  est  formée  de  deux  fnandi- 
bules  cornées,  situées  à l'extrémité  antérieure  et  supé- 
rieure du  corselet;  elles  sont  en  forme  de  pince  didae- 
ly  le.  dont  le  doigt  extérieur  est  mobile,  dentelé  ou  cilié; 
dans  les  Obisies,  elles  sont  entièrement  découvertes. 
Cette  bouche  se  compose  en  outre  de  deux  mâchoires 
formées  par  le  prolongement  interne  de  l'article  radi- 
cal des  serres,  valvulaires,  un  peu  bombées  ou  con- 
vexes au  milieu,  déprimées  et  rebordées  près  des  bords 
internes,  terminées  en  pointe,  se  joignant  le  long  des 
bords  et  fermant  ainsi  la  bouche  inférieurement;  de 
deux  grands  pieds -palpes  composés  de  six  articles  et 
terminés  en  pince  didactyle;  entiii  d'une  langue  ster- 
nale située  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  cuspidée à 
son  extrémité  supérieure,  et  offrant,  suivant  Savigny, 
un  petit  appendice  de  chaque  côté  de  celte  pointe. 
C'est  cette  pièce  que  Hermann  bis  avait  appelée  une 
papille  conique,  embrassée  par  deux  sortes  de  valvu- 
les (les  mâchoires)  et  qu'il  avait  considérée  comme  la 
trompe  de  ces  animaux.  Les  pieds  sont  divisés  en  cinq 
articles  dans  les  Pinces  proprement  dites,  et  en  six  dans 
lesObisies,  selon  que  le  tarse  est  composé  d'une  ou  de 
deux  pièces;  l'extrémité  du  dernier  article  est  toujours 
armée  de  dents  crochues,  sous  lesquelles  est  une  pelote; 
l'article  qui  répond  aux  cuisses  est  plus  large  et  al- 
longé. La  longueur  des  pattes  va  en  croissant  à partir 
de  la  seconde  paire,  et  elles  sont  plus  courtes  et  plus 
grosses  dans  les  Pinces  proprement  dites  que  dans  les 
Obisies.  Les  Pinces  vivent  en  général  dans  des  lieux 
écartés  et  humides,  dans  les  endroits  peu  fréquentés 
des  maisons,  sous  les  pierres  et  les  pots  à fleurs  des 
jardins,  dans  les  vieux  livres  et  les  herbiers;  elles  se 
nourrissent  de  petits  insectes,  tels  que  le  Pou  de  bois 
(Paocus  pulsatorius,  Fabr.),  les  Milles  et  même  les 
Mouches.  Goeize  en  a nourri  avec  des  Pucerons.  Linné 
dit  que  ces  Arachnides  s'introduisent  quelquefois  dans 
la  peau  et  qu'elles  y produisent  une  enflure  doulou- 
reuse; il  rapporte,  sur  la  foi  du  docteur  Cergius,  qu’un 
paysan  ayant  eu  la  peau  de  la  cuisse  percée  pendant  la 
nuit  par  un  de  ces  insectes,  il  s'y  forma  une  pustule  de 
la  grosseur  d'une  noisette  qui  lui  causa  des  douleurs 
très-vives.  Ces  insectes  marchent  assez  vile  en  avanl.de 
cùté  et  à reculons,  comme  les  Scorpions  et  les  Crabes. 
Suivant  Boèsel,  la  femelle  pond  des  œufs  petits,  d'un 
blanc  verdâtre,  qu'elle  assemble  les  uns  auprès  des 
autres.  Hermann  père  dit  qu'elle  les  porte  sous  son 
ventre  ramassés  en  une  pelote,  comme  le  font  plusieurs 
autres  Arachnides. 

On  peut  diviser  ce  genre,  d'après  Hermann  fils,  en 
deux  sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  segment  du  tronc  ou  le  corselet,  partagé 
en  deux  par  une  ligne  imprimée  cl  transversale  ; les 
tarses  d'uu  seul  article;  une  sorte  de  stylet  au  bout 
du  doigt  mobile  des  mandibules;  poils  du  corps  en 
forme  de  spatule. 


Pixel  caxcroTde.  Chelifer  cancroides , Latr.,  Hisl. 
nal.  des  Crust.  et  des  1ns.,  t.  vu,  n.  141.  pl.  CL.  fig.  2; 
le  Scorpion-Araignée.  Geoff.;  Faux  Scorpion  d'Europe, 
Degécr,  Mérn.  sur  les  Ins.,  t.  vil,  p.  35a.  pl,  19.  fig.  1_^ 
P/ri/nngiutn  eu  ne  roule* . L.;  Scorpio  en  ne  roules , 
Fabr.;  Obisie  cancroïde,  Walclc.  Cette  espèce  a environ 
une  ligne  et  demie  de  longueur;  tout  le  corps  et  les 
pattes  sont  d'un  brun  rougeâtre;  les  palpes  sont  le 
douille  plus  longues  que  le  corps,  avec  les  articulations 
allongées.  Elle  se  trouve  en  Europe  dans  les  vieux  li- 
vres, les  herbiers,  etc.,  où  elle  se  nourrit  des  petits  in- 
sectes qui  les  rongent. 

Pixel  craicoïiiK.  Chelifer  cinticoidcs,  Latr.;  Pince 
parasite,  Uerm.,  Mém.  aptérol.,  p.  127.  pl.  Z.  fig.  8j 
Scorpio  eimicoides , Fabr.;  Obisie  ciinicoïde,  Walck. 
Celle  espèce  a le  corps  plus  arrondi  que  la  précédente; 
ses  bras  sont  tout  ail  plus  une  fois  et  demie  aussi  longs 
que  le  corps  et  à articles  arrondis.  Elle  se  trouve  fré- 
quemment sous  les  écorces  des  arbres,  dans  le  midi  de 
la  France. 

Corselet  sans  division;  les  mandibules  sans  sty- 
let; poils  du  corps  eu  forme  de  soies. 

Pixce  TRoiBinioÏDB.  Chelifer  tronibidioidet,  Latr., 
Gen.  Crust.  et  lus.,  I.  i,  p.  153  ; Pince  ischnochèle, 
Ilerra.,  Mém.  aptérol-,  p.  118.  pl.  0j  fig.  LL  Cette 
Pince  a quatre  yeux;  ses  mandibules  sont  grandes, 
avancées.  Les  bras  ont  le  second  article  allongé,  avec 
les  doigts  longs  et  droits.  On  la  trouve  en  France,  sous 
les  pierres  cl  les  mousses. 

PINCE  DE  CHIRURGIEN,  coxcr.  Nom  vulgaire  du 
Tetfina  rosi  rata,  L. 

PINCEAU.  Penicellits.  polyp.  (Lamarck.)  Synonyme 
de  Nesée,  Nesea.  y.  ce  mot. 

PINCEAU  DE  MER.  MOLL.?  AXXti.?  V.  Arrosoir. 

PINCEAU  EN  PLUME,  moll.  Nom  vulgaire  de  la  Mi- 
tre épiscopale. 

PINCETTE  DE  MER.  ROT.'L’un  des  noms  vulgaires 
des  Zostères. 

P1NCUE.  bai.  Espèce  du  genre  Ouistiti.  V.  ce  mot. 

PLNCKNEYE.  Pinckneya.  bot.  y.  Pixkxeye. 

PINCRIN.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Pinus 
Mu  g ho.  y.  Pm. 

PINDAIBA.  bot.  (Pison.)  Végélal  du  Brésil,  pris  d'a- 
bord pour  \e  Xylopia  frulescens,  mais  qui,  selon  Saint- 
Hilaire,  est  son  Xylopia  sericea. 

PINEAU,  bot.  Nom  vulgaire  d'une  variété  de  Rai- 
sin. 

Paulel  appelle  Pixracx  ou  Piraux  différents  Bolets. 

PIN  EDA.  bot.  Genre  de  la  famille  des  lloinalinérs  de 
R.  Brown  et  de  la  Polyandrie  Trigynie,  L.,  établi  par 
i Ruiz  et  Pavon,  et  adopté  par  De  Candollc  (Prodr.  syst. 

! regel.,  2.  pag.  54)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice 
divisé  profondément  en  dix  découpures  situées  sur  un 
double  rang;  dix  glandes  géminées  à la  base  des  lobes 
du  calice;  quinze  éiamines  disposées  par  faisceaux  de 
trois  chacune,  à filets  courbés;  un  seul  style  surmonté 
i d'un  stigmate  à trois  sillons  et  à trois  angles;  baie  uni- 
loculaire; trois  placentas  charnus,  adossés  longitudi- 
nalement aux  parois , et  portant  des  graines  nom- 
breuses. Ce  genre  est  tellement  voisin  de  V/Jomalinin, 
i que  plusieurs  auteurs  ont  placé  dans  celui-ci  l'espèce 
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unique  dont  il  te  compose  : le  Pincdn  incana , Ruiz 
el  Pavon,  Fl.  Peruv.  protir.,  76,18b.  14;  f/otnalium 
incanum,  Pers.  C'est  un  arbrisseau  à feuilles  ohlon- 
gués,  ohovales,  lancéolées,  déniées  en  scie  à leur  soin* 
met.  Il  croit  dons  les  localités  mon  tueuses  du  Pérou; 
on  l'y  nomme  vulgairement  Loqui. 

PINEDO.  dot.  Nom  donné  vulgairement, dans  le  midi 
de  la  France,  ù un  Bolet  subéreux,  qui  croit  sur  les 
Pins. 

PINELL1E.  Pinellia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Aroïdécs,  institué  par  Ténore,  qui  lui  impose  pour 
caractères  : spatbc  en  tube  contourné  dans  sa  partie 
inférieure,  rétrécie  au  dessus  de  sa  base,  en  voûte  supé- 
rieurement ; spadice  androgyne  par  interruption  : la 
partie  femelle  est  soudée  à la  spaltie  el  séparée  de  la 
partie  mille  par  un  espace  nu  d’où  s’échappe  un  appen- 
dice long  et  exserle  qui  forme  un  prolongement  sté- 
rile, paraissant  n'appartenir  ni  à la  partie  mâle,  ni  à 
la  partie  femelle;  anthères  serrées,  sessiles,  didymes, 
disposées  annulairemenl,  à loges  opposées,  longitudi- 
nalement déhiscentes;  plusieurs  ovaires  sessiles  et  ser- 
rés l’un  contre  l’autre  dans  la  partie  antérieure  du 
spadice,  libres  et  uniloculaires;  un  seul  ovule  basilaire 
el  orthotrope;  style  terminal , conique  ou  filiforme; 
stigmate  petit,  subpellé.  persistant;  haies  uniloculaires 
et  monospermes;  semence  dressée  sur  un  funicule  épais; 
embryon  cylindracéo-subiilé,  antitrope,  dans  une  ca- 
vité infundibulaire  de  l’albumen  qui  est  dur;  radicule 
supère,  opposée  à l'ombilic. 

Pineli.ie  eis  voute.  Pinellia  fomicata,  7’enore; 
Alheruru s ternalus , Plume;  Arum  fornicatum  t 
Roth.  Tubercule  radical  comprimé,  de  la  grosseur 
d’une  noisette;  feuilles  trilobées,  Irès-glabrcs,  pélio- 
lées;  hampe  droite,  cylindrique,  comprimée  au  som- 
met; spatlie  verdâtre,  rayée,  longue  de  deux  pouces 
environ;  spadice  d’un  brun  pourpré  à sa  base,  vert 
à son  extrémité.  De  l'Inde. 

P1NESSE.  bot.  Nom  vulgaire  du  Pinus  Epicéa, 
y.  Pii». 

PINGOUIN.  A Ica.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Palmi- 
pèdes. Caractères  : bec  droit,  large,  très-comprimé, 
très  courbé  vers  la  pointe;  les  deux  mandibules  cou- 
vertes dans  leur  moitié  par  les  plumes  du  lortim , sil- 
lonnées près  de  l’extrémité  : la  supérieure  crochue, 
l’inférieure  formant  un  angle  saillant;  narines  placées 
de  chaque  côté  du  hcc,  au  milieu,  linéaires,  presque 
entièrement  fermées  par  une  membrane  emplumée. 
Pieds  courts,  retirés  dans  l’abdomen;  trois  doigts  tota- 
lement palmés;  ongles  peu  crochus;  ailes  courtes,  la 
première  de  la  longueur  de  la  deuxième,  el  même  quel- 
quefois un  peu  plus  longue.  Cachant  leurs  mœurs  et 
leurs  habitudes  sur  les  vastes  mers  voisines  des  deux 
pôles,  ces  Oiseaux  seraient  presque  absolument  in- 
connus si,  à de  longs  intervalles,  la  tempête  et  les 
ouragans  n'en  jetaient  quelques  individus  sur  les  con- 
tinents; el,  quoiqu'ils  y restent  à peine  le  temps  néces- 
saire pour  se  remettre  des  fatigues  causées  par  la 
bourrasque,  il  a suffi  à plusieurs  observateurs  pour 
acquérir  une  idée  assez  exacte  de  la  manière  d’ètre  de 
ces  habitants  des  régions  glacées.  Ces  Oiseaux  vien- 
nent régulièrement  â la  côte  pour  y déposer  un  seul 
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œuf,  â la  vérité  fort  gros,  relativement  au  volume  de 
l’Oiseau.  Cet  œuf,  placé  dans  un  trou  de  rocher  fort 
peu  accessible,  est  couvé  avec  beaucoup  d'assiduité  par 
la  femelle  qui  ne  se  dérange  aucunement  lorsque  le 
hasard  ou  quelqu’un  de  ces  accidents  trop  fréquents 
dans  les  mers  du  Nord,  amène  l'Homme  dans  la  retraite 
aride  des  Pingouins.  Les  couveuses  y sont  en  si  grand 
nombre  que,  dans  une  descente  sur  l’un  de  ces  rochers, 
l’équipage  du  capitaine  Wnod  put  en  ramasser  des 
quantités  immenses.  Ouelques-un$  de  ces  œufs  furent 
conservés  à bord  pendant  près  de  quatre  mois,  sans 
qu’ils  se  soient  gâtés.  Comme  tous  les  Oiseaux  naviga- 
teurs, les  Pingouins  se  nourrissent  uniquement  des 
productions  de  la  mer;  ils  nagent  et  plongent  avec  la 
plus  grande  vivacité,  et.  malgré  la  brièveté  de  leurs 
ailes,  on  les  voit  effleurer  avec  beaucoup  de  rapidité  la 
surface  des  Ilots  : ils  sont  assujettis  â deux  mues  dans 
l'année.  Ou  ne  connail  encore  que  deux  seules  espèces 
de  Pingouins. 

Pingouin  dracbyptère.  Alca  impennis , L.;  BufF., 
pl.  enlurn.  307.  Parties  supérieures  noires;  une  grande 
lâche  blanche  entre  l’angle  du  bec  et  l’œil;  dessus  et 
côlés  du  cou,  gorge  d’un  brun  noirâtre;  des  plumes 
courtes,  noires,  terminées  de  blanc,  tenant  lieu  de 
rémiges;  parties  inférieures  blanches;  flancs  cendrés; 
bec  noir;  mandibule  supérieure  profondément  sillon- 
née vers  sa  base,  marquée  en  outre  de  six  autres  sil- 
lons blancs  vers  la  poinle;  huit  ou  dix  sillons  â fond 
blanc  près  de  l’extrémité  de  la  mandibule  inférieure; 
iris  el  pieds  noirs.  Taille,  vingt-six  pouces. 

PlNGOUIN  COllDZ.  y.  PlNGOUIN  NACROPTÈRE. 

Pingouin  xacroptère.  Alca  tordu,  L.;  Alca  Pica, 
Gmel.;  Alca  minor , Briss.;  Alca  uuiêulcata , Briss.; 
Buff.,  pl.  enl.  1003  et  1004.  Parties  supérieures  d'un 
noir  profond;  une  bande  longitudinale  blanche,  entre- 
coupée de  taches  hrunes,  s'étendant  du  milieu  du  bec 
aux  yeux;  côlés  de  l’occiput  tachetés  de  blanc  et  de 
cendré;  une  bande  noire,  fort  étroite  derrière  les  yeux; 
rémiges  primaires  d'un  brun  noirâtre,  les  secondaires 
terminées  par  un  liséré  blanc;  parties  inférieures  d'un 
blanc  pur;  bec  noir,  marqué  de  trois  ou  quatre  sillons 
dont  l'intermédiaire  forme  une  bande  transversale  et 
blanche;  iris  brun;  pieds  cendrés.  Taille,  quatorze 
pouces  six  lignes.  Les  jeunes  onl  le  sommet  de  la  (ôte, 
la  nuque  et  les  côlés  du  cou  d’un  noir  moins  pur  et 
presque  grisâtre,  le  bec  moins  large  el  point  sillonné 
de  blanc. 

Grand  Pingouin  du  Nord.  y.  Pingouin  bracbyp- 

TfcRR. 

PINGUF.E.  Pitnjrœa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées.  tribu  des  Veruoniées.  proposé  parlLCas- 
sini  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : plante  dioïque.  Les  Heurs 
mâles,  qui  sont  les  seules  connues,  offrent  une  cala- 
thide  composée  de  fleurons  égaux,  nombreux  et  régu- 
liers. L’involucre,  beaucoup  plus  court  que  les  Heurs, 
est  formé  de  folioles  inégales,  irrégulièrement  imbri- 
quées, appliquées,  ohlongoes,  membraneuses  sur  les 
bords,  frangées  au  sommet.  Le  réceptacle  est  conique, 
ovoïde,  nu,  marqué  de  petites  fossettes.  Ovaires  avor- 
tés, très  petits,  inunis  à la  base  d’un  petit  bourrelet, 
surmontés  d’une  aigrette  très-longue,  blanche,  coin- 
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posée  de  poils  inégaux,  plumeux  dons  leur  partie  supé- 
rieure. Les  corolles  sont  glabres,  à lube  long,  cylin- 
drique, et  à limbe  large,  campnnulé.  partagé  en  cinq 
divisions  oblongues.  aigues,  roulées  en  dehors  et  sé- 
parées par  des  incisions  égales.  Les  étamines  ont  les 
anthères  saillantes,  pourvues  au  sommet  d'appendi- 
ces libres  et  faiblement  dilatés.  Le  style  est  comme 
dans  les  autres  Vernoniées,  à deux  branches  stigma- 
tiques,  libres,  peu  ou  point  divergenles,  incluses  dans 
le  tube  des  anthères,  hérissées  au  sommet  de  poils  col- 
lecteurs. Si  l'individu  femelle  de  la  plante  qui  constitue 
ce  genre  eût  été  connu,  l'auteur  n'aurait  conservé 
aucun  doute  sur  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la 
famille  des  Sy non! Itérées,  et  il  serait  certain  qu'il  doit 
appartenir  à la  tribu  des  Vernoniées,  près  des  genres 
Te  h tu  lia , Phtihea  et  Monarrhenu».  mais  il  y a 
quelques  probabilités  que  le  genre  Pingreea  ne  diffère 
pas  essentiellement  des  Baccharit,  et  qu’il  fait  par  con- 
séquent partie  de  la  tribu  des  Astéries.  La  description 
du  pistil  des  Heurs  femelles  est  seule  capable  de  lever 
ce  doute. 

l’i n(.rêf.  a rEtnu.ES  Etroites.  Pingrœa  aihjHSli- 
folia , II.  Cass.  C'est  une  piaule  herbacée,  glabre,  dont 
la  lige,  haute  d'environ  un  pied,  est  rameuse,  angu- 
leuse et  garnie  de  feuilles  alternes,  presque  linéaires, 
délitées,  à trois  nervures,  dont  la  médiane  est  la  plus 
forte.  Les  calalludes  sont  disposées  en  panicules  lâches 
et  r amifiées  au  sommet  de  la  lige  et  des  branches.  Cette 
plante  est  originaire  de  l'Ile-de-France. 

PINGUI.  ois.  Ce  nom  a été  donné  aux  Pingouins  par 
quelques  anciens  voyageurs,  notamment  par  Pyrard. 

PINGUICULA.  bot.  F.  Grassette. 

PINGUIN.  ois.  L'Écluse  ( Exot lib.  5,  cap.  G.  p.  500) 
a écrit  ainsi  le  nom  du  Pingouin;  et  la  figure  (Fort 
lionne  pour  le  temps)  qu'il  donne  d'un  Oiseau  nommé 
par  lui  Pinguin  seu  Amer  tnagel/nnicns,  se  rap- 
porte très-exactement  au  iMauchol  patagonique,  des 
auteurs. 

PINGUIN,  bot.  Espèce  du  genre  Bromélie. 

PINGUI  PE.  Piligm'fjus.  puis.  Genre  d'Acanlhoplé- 
rygipus,  de  la  famille  des  Percoïdes,  établi  par  Cuvier 
et  Valenciennes,  qui  lui  ont  reconnu  pour  caractères 
essentiels  : lin  corps  presque  cylindrique,  couvert  de 
petites  écailles;  mâchoires  années  de  dents  fortes,  co- 
niques et  un  peu  crochues,  recouvertes  par  des  lèvres 
charnues  et  simples;  une  seule  nageoire  dorsale;  na- 
geoires ventrales  épaisses  cl  pointues. 

Pinccive  du  Brésil.  Pinguipus  Brasilianus,  Cuv. 
et  Val.  Il  est  d’un  brun  roussâlre  sur  le  dos,  et  d’un 
roux  brunâtre  sur  le  ventre.  Taille,  douze  pouces. 

PJNGUITE.  nu*.  C’est  le  nom  par  lequel  Tond!  a 
traduit  le  mol  allemand  I-'elUlein,  qui  signifie  Pierre 
grasse.  P.  El.eoi.itbe. 

PIMCAlDKS.  crist.  Lalreille  (Fam.  nat.  du  Bègne 
Anim.)  désigne  ainsi  la  seconde  grande  division  de  la 
famille  des  Macroures.  Il  lui  assigne  pour  caractères  : 
post-abdomen  terminé  par  line  nageoire  en  éventail, 
formée  avec  le  dernier  segment  (la  pièce  intermé- 
diaire, ou  l'impaire  de  la  nageoire)  et  les  appendices 
latéraux  du  précédent.  Cette  division  comprend  les 
tribus  des  Langoustines,  Scyllarides,  Galalbines,  Asla- 


i ciliés  et  Salicoques.  La  première  division,  opposée  à 
I celle-ci.  a reçu  le  nom  d'Anomaux. 

PINICOLE.  Pinicofa.  ns.  Nom  donné  par  Bn  bisson 
cl  par  Lalreille  à un  genre  d‘ Hyménoptères  térébrans, 
que  Dahnan  avait  déjà  nommé  Xyèle.  F.  ce  mot. 

PINILLOSIE.  Piniilosia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénéciunides,  établi  par 
Ossa,  qui  en  trace  ainsi  les  caractères  : capitule  hélé* 
rogame,  composé  de  quatre  fleurs  dont  deux  mâles, 
tubuleuses,  alternant  avec  les  femelles  qui  sont  dépour- 
vues de  pétales;  involucre  télrapliylle,  formé  d'écailles 
! opposées,  trinervurées.  un  peu  concrètes  à leur  base, 

I stipité  extérieurement  de  deux  bracléoles  courtes  et 
linéaires;  réceptacle  plan,  épaleté;  fleurs  mâles  placées 
en  avant  des  petites  écailles  de  l’involucre;  corolle  à 
tube  cylindracé,  à gorge  ouverte,  à limbe  divisé  en 
, cinq  lobes  ovales,  papilloso-puhères;  anthères  exsertes, 

1 ovalo-oblongues.  obtuses  aux  deux  extrémités,  rap- 
prochées et  libres;  ovaire  avorté;  style  un  peu  plus 
long  que  les  anthères,  hilohé  au  sommet,  épais  et 
glabre.  Let"fleur*  femelles  sont  placées  en  avant  des 
grandes  écailles  de  l'iiivolucre;  la  corolle  est  nulle; 
les  ramifications  du  style  sonl  à peine  distinctes  vêts 
sa  base,  il  esl  allongé,  grêle  et  subliispide  au  sommet; 
akènes  obovales,  presque  en  coin;  aigrette  pourvue  de 
quatre  arêtes  épaisses. 

Pimllosib  tktraxthoïde.  Piniilosia  tclranthoides , 
Ossa;  Telranthus  berlheri , Spr. C’est  une  piaule  her- 
bacée, fort  élégante,  très-glabre,  rampante,  à feuilles 
: opposées,  orbiculées,  longuement  pcliolécs,  entières. 
Les  Heurs  sonl  blanches,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires,  plus  longs  que  les  pétioles,  nus  et  raono- 
! céphalcs.  De  l'ile  de  Cuba,  aux  environs  de  la  Havane. 

PIMP1I1I.E.  Piniphilut.  lits.  Coléoptères  lélratnères; 
ce  genre  de  la  famille  des  Hhyndiophorrs,  proposé  par 
Megerle,  n'a  point  été  adopté,  et  les  espèces  qui  le 
composa ienl  font  partie  du  genre  Pissode. 

PINITE.  xix.  Mica  relie  de  Kirwan.  Substance  ten- 
dre , opaque,  d’un  brun  noirâtre  ou  grisâtre,  à tex- 
ture compacte  ou  feuilletée;  facile  à râcler  avec  un 
couteau;  rayant  à peine  la  Chaux  carbonaléc;  pesant 
spécifiquement  21. UH.  Elle  esl  fusible  au  chalumeau  en 
un  verre  blanc  et  huileux.  Cette  substance  ne  se  ren- 
contre qu’en  cristaux  ou  en  lames,  et  toujours  dissémi- 
née dans  les  Roches  du  sol  primordial.  Ses  cristaux,  le 
plus  généralement  assez  petits,  ont  quelquefois  un  demi- 
pouce  d’épaisseur  et  plus  de  deux  pouces  de  longueur. 
Ils  dérivent,  suivant  Hauy,  d'un  prisme  hexaèdre  régu- 
lier, ou,  suivant  Beudant,  d’un  prisme  droit  rectangu- 
, taire.  Le  prisme  fondamental  esl  souvent  modifié,  soit 
sur  ses  arêtes  longitudinales,  soit  sur  les  arêtes  des 
hases.  Fréquemment  aussi  les  cristaux  se  croisent 
deux  à deux,  comme  ceux  de  Siaurotide,  mais  les  an- 
gles du  croisement  sont  tout  à fait  variables.  D'après 
. les  analyses  que  Drapiez  et  Gillet  de  Laumonl  ont  faites 
j de  la  variété  d'Auvergne,  la  Pinitedoii  être  considérée 
1 comme  un  Bisilicale  alumineux , formé  d'un  atome 
d'Alumine  et  de  deux  atomes  de  Silice,  ou  en  poids  de 
G5  parties  de  Silice,  et  35  d'Alumine.  La  même  variété, 
| analysée  par  C.-G.  Cmelin,  lui  a donné  7 à B centièmes 
! de  Potasse. 
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La  Pmite  d'Auvergne  ne  parait  pas  être  de  même 
nature  que  la  ftnite  de  Saxe,  analysée  par  Klaprolli  : 
celle-ci  est  d'un  rouge  somluc  et  en  masses  prismati- 
ques et  lamclletises , revêtues  d’une  sorte  de  pellicule 
brunâtre,  ayant  un  aspect  demi-métallique.  Elle  est 
composée,  d'après  l'analyse  de  Klapruth,  de  : Silice, 
20,50}  Alumine,  03,75;  Oxide  de  Fer,  0,75;  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  un  Silicate  bialutnineux. 

La  Pinitc  ne  s'est  présentée  jusqu'à  présent  que 
disséminée  dans  deux  espèces  de  Roches  : le  Gra- 
nité et  le  Porphyre  argiloïde  à base  de  Pétrosilex  (le 
Thon  Por/diyr  des  Allemands).  Elle  existe  en  petites 
masses  noirâtres  dans  les  Granités  du  Mans,  du  Calva- 
dos, de  la  Bretagne,  etc,,  et  en  gros  cristaux  isolés  ou 
groupés  dans  le  Porphyre  de  Sainl-Avit,  Pont  Gibaud, 
Menai  et  Sainl-Pardoux  en  Auvergne.  Les  plus  beaux 
cristaux  connus  viennent  de  la  carrière  de  la  Bellière, 
près  Vire.  Ceux  que  l'on  trouve  dans  le  Porphyre  gra- 
niloïde  de  Slolpen , près  de  Dresde,  sont  également 
remarquables  par  leur  volume.  On  cite  encore  la  Pinile 
dans  le  Granité  du  mont  Saint-Michel,  en  Cornouailles; 
de  Waldgehirge,  en  Bavière;  de  Uaddam,  en  Connec- 
ticut, etc.  La  Pinitc  lamelteuse  de  Saxe  6e  trouve  dans 
un  Granité  à gros  grains,  à Saint-Andréas,  près  Saint- 
Aurc,  et  dans  la  galerie  Pini,  mine  de  Kaolin,  située 
aux  environs  de  Schneeberg,  en  Saxe.  F.lle  a souvent 
pour  gangue  immédiate  une  Argile  lilhomarge  blan- 
che. nuancée  de  rougeâtre. 

FINITES.  Piniles.  bot.  rusa.  Ce  genre  a été  fondé 
par  Liudley  sur  des  restes  fossiles  de  troncs  de  végé- 
taux pourvus  de  moelle  centrale,  composés  de  lignes 
striées  concentriques,  de  rayons  médullaires  parlant 
de  l'écorce  et  de  fibres  ligneuses  remplissant  les  inter- 
stices. Lindley  a trouvé  ces  débris  dans  les  Schistes  des 
houillères  et  a cru  pouvoir  les  rapporter  à un  genre 
perdu  de  la  famille  des  Conifères. 

PINKNEYE.  Pivkneya.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ruhiacées.el  de  la  Penlandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
L.  C.  Richard  (Midi.  Fl.  bor.  Ain.,  1,  p.  105,  t.  13)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : tube  du  calice  oblongo  tur- 
biné; son  limbe  est  dressé,  divisé  en  cinq  lobes  nhlongs, 
dont  l'un  est  Tort  ample  et  coloré  ; corolle  à tube  cylin* 
d racé,  à limbe  partagé  en  cinq  divisions  oblongues, éta- 
lées et  recourbées;  cinq  étamines  sétacées,  insérées  à la 
base  du  tube,  exsertes  â l'orifice;  anthères  oblongues; 
stigmate  uhltisémenl  bilolié;  capsule  suhglobuleu.se, 
comprimée, coriacéo-charlacée,  â deux  loges  s'ouvraut 
par  deux  valves;  placentaires  géminés  dans  chaque 
loge;  semences  comprimées,  couchées  horizontalement 
sur  deux  rangs,  ailées  par  un  tégument  membraneux 
et  écbaneré  à sa  base;  embryon  dressé  dans  un  albu- 
men charnu  ; cotylédons  foliacés,  concaves. 

Pisküeyk  pi  bescext.  Pinkneya  puben»,  Mic.  C'est 
un  grand  arbrisseau  â ramifications  opposées;  ses 
feuilles  sont  ovales,  atténuées  aux  deux  extrémités,  un 
peu  tomenteuses  en  dessous.de  même  que  les  rameaux; 
les  stipules  sont  décidues;  les  fleurs  sont  assez  gran- 
des, blanchâtre»,  fasciculées  et  le  plus  souveul  axillai- 
res. De  la  Caroline. 

PINNA.  coxcb.  lr.  Pijixe. 

P1NNATIF1DA.  bot.  (Hydrophiles.)  Le  genre  insti-  . 
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tué  par  Slackhousc,  sous  ce  nom  vicieux,  répondant  à 
peu  près  aux  Laurenties  de  Lamouroiix,  ne  pouvait 
être  adopté. 

PINNATIFIDF.  (hiiue).  bot.  On  dit  d'une  feuille 
qu'elle  est  Piunalithle.  quand  sa  lame  est  divisée  pres- 
qu’â  la  nervure  médiane  en  lanières  simples  et  plus 
ou  moins  étroites.  Exemple,  les  frondes  du  Poly po- 
dium commune.  Quand  les  lanières  sont  soudées  vers 
la  hase,  autour  de  leurs  nervures,  on  les  nomme  des 
partitions,  et  la  feuille  est  dite  pinnatiparlitc. 

PINNATIPÈDES.  ois.  Quatorzième  ordre  de  la  mé- 
thode ornithologique  de  Temminck.  Caractères  : bec 
médiocre,  droit  ; mandibule  supérieure  un  peu  courbée 
à la  pointe;  pieds  médiocres;  tarses  grêles  et  compri- 
més; trois  doigts  devant  et  un  derrière;  des  rudiments 
de  membranes  le  long  des  doigts;  un  pouce  articulé 
intérieurement  sur  le  tarse.  Cet  ordre  comprend  les 
genres  Foulque , Gréhi-Foulque,  Phalarope  et  Grèbe. 
r.  ces  mots. 

P1NNE.  Pinna.  c.oxcu.  Ce  genre  de  Coquilles  bival- 
ves est  un  de  ceux  que  les  anciens  connurent  et  sur 
lesquels  il  existe  le  moins  d'équivoque.  Sa  forme  re- 
marquable, si  facile  â reconnaître,  le  byssus  soyeux 
que  déjà  on  employait  à la  confection  de  quelques 
riches  vêtements,  sont  des  indices  qui  ne  peuvent  lais- 
ser aucun  doute  dans  l’esprit.  Les  Grecs  donnaient  déjà, 
depuis  longtemps,  le  noin  de  Pinne  à ce  genre.  Les 
Latins  le  traduisirent  par  Pinna.  Rondelet,  le  premier, 
donna  la  figure  d'une  espèce  commune  dans  la  Médi- 
terranée. Belon  a donné  aussi  une  figure  qui  représente 
d'une  manière  fort  grossière  une  coquille  de  ce  genre. 
AUlrovande  copia  les  figures  données  par  ces  deux  au- 
teurs, et  y ajouta  plusieurs  espèces  qui  jusque-là  étaient 
restées  inconnues.  Il  est  assez  remarquable,  malgré  la 
facilité  «le  reconnaître  ces  coquilles,  que  les  anciens 
n'y  aient  point  confondu  quelques  coquilles  étrangères; 
il  dut  en  résulter  nécessairement,  dans  les  auteurs  qui 
vécurent  après  eux,  un  groupement  qu’ils  n'eurenl  qu'à 
imiter,  eu  faisant  connaître  successivement  de  nou- 
velles espèces;  c'est  ce  que  l'on  \oil  dans  Lister  qui  les 
a très-bien  distinguées  dans  son  Synopsis  conchylio - 
rum  ofi  elles  forment,  parmi  les  Bivalves,  une  sec- 
tion à part.  Lister  fut  imité  par  Langius,  Tournefoi  t, 
Klein,  etc.,  et  enfin  le  genre  fut  définilitemcnt  consa- 
cré par  Linné  qui  sentit  très-bien  ses  rapports  avec  les 
Moules,  à côté  desquelles  il  les  rangea.  Adanson.  qui 
en  connut  une  espèce,  au  Sénégal,  lui  trouva  assez  de 
ressemblance  avec  les  Moules  pour  la  confondre  avec 
elles,  dans  le  genre  assez  peu  naturel  qu'il  nomme  Jam- 
buuneau.  Sous  cette  dénomination  . que  quelques  au- 
teurs modernes  ont  adoptée  pour  le  genre.  Adanson  a 
réuni  d«?s  Coquilles  fort  différentes,  des  Moules,  des 
Modioles,  des  Pinnes,  des  Avicules  et  «les  Cardiles.  On 
ne  suivit  pas  l'exemple  d'Adauson,  et  on  eut  raison 
pour  ceci  ; car,  comme  on  vient  de  le  voir,  son  genre 
Jambonneau  ne  vaut  rien.  Bruguière,  tout  en  conser- 
vant le  rapprochement  fait  par  Linné,  des  Pinnes  avec 
les  Moules,  s'en  éloigne  en  ce  qu'au  lieu  de  les  placer 
tous  deux  à la  fin  des  Bivalves,  il  les  range,  d’après 
des  rapports  mal  compris,  entre  les  Solens  et  les  Tel- 
lincs,  se  rapprochant  en  cela  de  Klein,  dont  Bruguière 
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savait  apprécier  les  grands  défauts.  Poli,  qui.  dans  son  i 
grand  et  magnifique  ouvrage,  a fait  connaître,  dans 
ses  détails,  l'anatomie  des  Pinnes,  leur  donne  le  nom 
de  Chimara.  Il  les  associe  avec  son  genre  Callitridie 
qui  représente  les  genres  Moule.  Modiole  et  Lilhodoine  ! 
de  Lamarrk,  pour  en  faire  la  troisième  famille  de  sa 
méthode.  Ces  genres  ont,  quant  à l'organisation . tes 
rapports  les  plus  intimes,  et  comme  ils  en  ont  aussi 
avec  les  Avicules  et  les  Pinnes.  on  a dû  changer  les 
rapports  établis  par  Bruguière;  c'est  ce  qu'a  fait  l.a- 
marck.  et.  à son  imitation,  tous  les  auteurs  qui  l’ont 
suivi.  Quand  Lamarck  eut  établi  «les  familles  parmi  les 
Mollusques,  dans  sa  Philosophie  zoologique,  on  trouva 
celle  des  Byssifères,  dans  laquelle  les  Pinnes  sont  pla- 
cées entre  les  Limes,  les  Moules  et  les  Modioles.  Comme 
celle  famille,  outre  les  genres  qui  viennent  d’étre  énu- 
mérés, en  contenait  encore  plusieurs  autres  qui  n'a- 
vaient pas  avec  eux  toute  l'analogie  désirable,  Lamarck 
la  réforma  dans  son  dernier  ouvrage  où  la  famille  des 
Mylilacées  est  composée  des  mêmes  éléments  que  celle 
de  Poli, c'est  A dire  des  genres  Modiole,  Moule  et  Pinne. 
Cuvier,  malgré  l'analogie  reconnue  de  ces  genres, 
les  a pourtant  séparés  en  deux  familles  distinctes.  Le 
genre  Pinne  fait  partie  de  la  seconde  division  de  celle 
des  Ost racées,  et  les  Moules  font  partie  de  la  famille  : 
des  Mylilacées,  avec  les  Anodonles,  les  Nulcltes,  les 
Cardites  et  les  Crassatelles.  Ces  rapports  entre  des  gen-  , 
res  si  différents,  si  éloignés  les  uns  des  autres  par  tout  ^ 
ce  qu'on  en  connaît,  sont  tels  que  personne  ne  les  a 
adoptés,  à l'exception  de  Férussac  qui  les  a modifiés 
dans  ses  Tableaux  méthodiques.  La  famille  des  Mylila- 
cées, de  Cuvier,  devient  un  ordre  dans  lequel  sont  dis- 
tribués en  trois  familles  les  mêmes  genres  : la  première 
de  ces  familles  est  celle  des  Mylilacées,  littéralement 
imitée  de  Lamarck.  Blainville  a également  imité  La- 
marck, en  adoptant  de  lui  la  famille  des  Mylilacées. 
On  n’y  trouve  cependant  que  deux  genres  : les  Moules  j 
et  les  Pinnes.  Cela  vient  de  ce  que  Blainville  réunit  aux  I 
Moules  les  Modioles  cl  les  Lilliodomes.  Il  a caractérisé  1 
le  genre  Pinne  de  la  manière  suivante  : corps  ovale, 
allongé,  assez  épais,  enveloppé  dans  un  manteau  fermé 
en  dessus,  ouvert  en  dessous,  et  surtout  en  arrière,  où 
il  forme  quelquefois  une  sorte  de  tube  garni  de  cirres 
tentaculaires;  un  appendice  abdominal,  flabellifonne, 
subsillonné,  et  un  byssus  très-considérable;  bouche 
pourvue  de  lèvres  doubles,  outre  les  deux  paires  d’ap- 
pendices labiaux  ; mi  seul  gros  muscle  adducteur  évi- 
dent. Coquille  suheornée,  fibreuse,  cassante,  régulière, 
équivalve,  longitudinale,  triangulaire,  pointue  anté- 
rieurement ou  au  sommet  qui  est  droit,  élargie  et 
souvent  comme  tronquée  en  arrière;  charnière  dor- 
sale, longitudinale,  linéaire,  sans  dents;  ligament  mar- 
ginal occupant  presque  tout  le  bord  dorsal  de  ta  co- 
quille; une  seule  impression  musculaire  très-large  en 
arrière;  un  indice  de  l'antérieure  dans  le  sommet  de  la 
coquille.  Parmi  les  coquilles  vivantes,  les  Pinnes  sont 
IcS  seules  qui  aient  une  structure  fibreuse;  les  fibres 
ont  même  cela  de  remarquable,  qu'elles  sont  perpendi- 
culaires aux  valves,  et  non  longitudinales,  comme  on 
pourrait  le  penser;  celle  disposition  rend  cassantes  les 
coquilles  de  ce  genre;  mais  les  cassures,  comme  on 


doit  le  penser,  ne  ressemblent  pas  à celles  des  autres 
coquilles.  On  doit  distinguer,  dans  presque  toutes  les 
espèces  de  Pinnes,  deux  couches  fort  différentes  : une 
corticale  et  extérieure  qui  est  fibreuse,  et  l'autre  inté- 
rieure, adhérant  fortement  à la  première  ; elle  est  ordi- 
nairement nacrée,  et  elle  offre  la  structure  lamelleusc 
de  tous  les  autres  Conchifères. 

Ce  qui  a contribué  sans  doute  à rendre  le  genre 
Pinne  plus  célèbre  que  beaucoup  d'autres,  c'est  le  bys- 
sus que  porte  l'animal;  il  est  remarquable  en  effet, 
par  sou  volume  et  sa  composition  qui  consiste  en  de 
longs  filaments  soyeux,  fins,  et  d’une  telle  qualité, 
qu'ils  peuvent  être  filés  et  employés  à la  confection 
de  vêlements  très- souples,  bien  chauds  et  inaltéra- 
bles dans  leur  couleur;  ils  ont  aussi  celle  propriété 
précieuse  de  conserver  toujours  le  brillant  de  la  soie. 
De  toutes  les  mers,  la  Méditerranée  est.  jusqu’à  pré- 
sent, celle  où  l'on  trouve  les  Pinnes  en  plus  grande 
abondance;  aussi  est-ce  sur  certaines  parties  de  son 
littoral  que  les  habitants  les  pêchent  autant  pour  leur 
nourriture  que  pour  le  hyssus.  Il  y a quelques  siècles 
que  le  commerce  des  objets  confectionnés  avec  cette 
laine  était  beaucoup  plus  étendu  qu'aujourd'hui.  C’é- 
tait en  Sicile  et  en  Calabre  que  l'on  en  fabriquait 
des  étoffes,  des  gants,  des  bas.  etc.  Maintenant,  le  peu 
qui  s'en  produit  est  vendu  aux  étrangers  comme  objet 
de  curiosité. 

Pians  rouge.  Pinna  rudi*t  Lamk. . Anim.  sans  vert., 
t.  vi,  p.  130,  n®  1 ; L.,  Gmel.,  p.  3303;  List.,  Conchyl., 
pl.  273,  fig.  31-1;  Chemn.,  Conchyl. , t.  vm,  lah.  88, 
fig.  773;  Encyclup.,  pl.  199,  fig.  3.  Cette  Coquille,  qui 
vient  des  océans  Atlantique  et  Américain,  n'est  pas 
rare  dans  les  collections.  Elle  est  d'un  rouge  ferrugi- 
neux, et  remarquable  surtout  par  ses  larges  sillons  qui 
portent  des  écailles  assez  grandes  et  demi  tubuleuses, 
quelquefois  complètement  changées  en  tube. 

Pinns  iierisske.  Pinna  nobi/is,  Lamk.,  /oc.  cil., 
n°5;  Pinna  nobilit,  L.,  Gmel.,  n°3;  Chemn.,  Conch., 
t.  vm,  tab.  89,  fig.  770,  777;  Encyci.,  pl.  200,  fig.  1. 
Coquille  facile  à distinguer  comme  espèce  devenant 
quelquefois  forl  grande.  Elle  est  toute  couverte,  à l’ex- 
ception des  sommets,  de  sillons  longitudinaux,  chargés 
d'écailles  petites,  serrées  et  demi-lubuleuses.  Elle  est 
1 des  mêmes  mers  que  la  précédente. 

Pinxe  nacrée.  Pinna  margarilacea,  Lamk.,  Ann. 
du  Mus.,  t.  ix,  pl.  17,  fig.  8.  Espèce  fossile,  petite, 
étroite,  couverte  de  sillons  longitudinaux,  nacrée  en 
dedans,  brune  en  dehors;  facilement  séparable  en  qua- 
tre parties,  surtout  aux  crochets  qui  sont  assez  aigus. 
Elle  se  trouve  aux  environs  de  Mon»,  en  Belgique,  dans 
le  grès  marin,  à Grignon,  etc.  Elle  est  longue  de  dix  à 
quatorze  centimètres. 

PIN  NÉE  (vecille).  dot.  Une  feuille  composée  de  fo- 
lioles distinctes  placées  sur  les  côtés  d'un  pétiole  com- 
mun, est  dite  P innée.  L’Acacia,  le  Frêne,  le  Carou- 
bier, etc.,  offrent  des  exemples  de  feuilles  Pinnées. 
t'.  Feullk. 

PINNIGÈNF..  Pinnigcna.  coxco.  Genre  proposé  par 
Deluc  et  mentionné  par  Saussure,  dans  son  Voyage  au 
mont  Salève,  pour  une  Coquille  à contexture  fibreuse, 

I que  Guettard  avait  nommée  Trichile.  f'.  ce  mot. 
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PINNIPÈDES.  *am.  llliger  a formé  sous  ce  nom  le  | 
treizième  ordre  de  son  Prodrome,  et  la  trente-septième 
famille  de  sa  classe  des  Mammifères,  pour  recevoir  les 
animaux  marins  nommés  Phoques  et  Morses,  dont  les 
pieds  sont  enveloppés  dans  des  membranes  qui  les  trans- 
forment en  nageoires.  Ces  Pinnipèdes,  Pinnipedia,  ou 
animaux  à pieds  pinnés,  correspondent  aux  Amphi- 
bies de  la  plupart  des  auteurs,  F.  les  mots  Pboqce  et 
Morse. 

PINNIPÈDES,  ois.  Duméril  a établi  dans  sa  Zoolo- 
gie analytique,  et  dans  son  sixième  ordre  des  Palmi- 
pèdes, une  famille  qu'il  nomme  Pinnipèdes  ou  Podop- 
tèrca,  qui  comprend  des  Oiseaux  dont  les  quatre  doigts  j 
sont  réunis  dans  une  même  membrane.  Cette  famille,  I 
dont  le  nom,  tiré  du  grec,  signifie  pied-nageoire , ren-  I 
ferme  les  genres  Pélican,  Cormoran,  Frégate,  Fou,  j 
Phaélon  et  Anhinga. 

PJNNITE.  concb.  ross.  Ce  nom  était  autrefois  donné, 
non-seulement  aux  véritables  Pinnes  fossiles,  mais  en- 
core aux  fragments  de  toutes  les  Coquilles  à contexture 
fibreuse,  comme  Catitle,  Inocéramc,  Pinnigène  ou  Tri- 
chile. 

PINNOTHÈRE.  Pinnolheie*.  crüst.  Genre  de  l’or- 
dre des  Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu  des 
Quadrilatères,  établi  par  Latreille , et  ayant  pour  ca- 
ractères : antennes  intermédiaires  très -distinctement 
bifides  à leur  extrémité,  avec  le  premier  article  plus 
transversal  que  longitudinal;  pieds -mâchoires  exté- 
rieurs n'offrant  distinctement  que  trois  articles;  test 
presque  orhiculaire.  Animaux  vivant  dans  l'intérieur 
des  Coquilles  bivalves.  Avant  Latreille,  les  Crustacés 
qui  forment  ce  genre  étaient  confondus  avec  les  Cra- 
bes et  les  Porcellanes,  ce  savant  les  a placés  (Règne 
Animal)  dans  sa  tribu  des  Orhiculaires;  mais  il  a re- 
connu plus  tard  que  ce  genre  devait  être  plus  rappro- 
ché des  Ocypodes,Gécariens,  etc.,  à cause  des  antennes 
intermédiaires  qui  sont  distinctement  bifides. 

Ces  Crustacés  ont  été  désignés  par  les  Grecs  sous  les 
noms  de  Pinnother  et  Pinnophiiax.  N’ayant  point 
reçu  de  la  nature  les  téguments  solides  qui  préservent 
le  corps  des  autres  Crustacés,  les  Pinnolhères  ont  dû 
chercher  un  abri,  et  c'est  pour  arriver  à ce  but  qu'ils 
ont  l'instinct  de  se  choisir  des  domiciles  dans  diverses 
Coquilles.  Ce  sont  les  plus  petits  Crustacés  que  l’on 
connaisse  parmi  les  Décapodes.  Leur  corps  est  lisse  et 
diffère  un  peu  selon  les  sexes.  Celui  des  mâles  est  pro- 
portionnellement plus  petit , plus  bombé,  de  consis- 
tance ferme  et  un  peu  plus  rétréci  à sa  partie  antérieure 
qui  forme  une  sorte  de  museau  très-court,  arrondi  ou 
tronqué.  Le  corps  des  femelles  est  presque  carré,  avec 
les  angles  arrondis;  le  lest  est  mou  ou  presque  mem- 
braneux, et  souvent  autrement  coloré  que  celui  des 
mâles.  Les  yeux  sont  situés  de  chaque  côté  du  chape- 
ron, un  peu  écartés,  et  terminant  chacun  un  pédicule 
court,  assez  gros,  presque  globuleux.  Les  quatre  an- 
tennes sont  placées  sur  une  ligne  transverse  et  conti- 
guë; les  latérales  ont  leur  insertion  â l’angle  interne  des 
fossettes  recevant  les  yeux  ; elles  sont  fort  petites, 
minces,  en  cône  allongé,  et  composées  d'un  petit  nom- 
bre d'articles;  les  intermédiaires  sont  plus  grandes  que 
les  précédentes  ; elles  sont  logées  dans  deux  cavités  au- 
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dessous  du  chaperon  ou  du  museau;  leur  premier  arti- 
cle parait  comme  unidonlé  à son  extrémité  interne  et 
supérieure,  près  de  l'insertion  du  second,  qui,  de  même 
que  les  suivants,  est  replié  en  dehors  et  couché  sur  la 
face  supérieure  du  premier.  Les  serres  sont  égales, 
plus  grosses  que  les  autres  pieds,  mais  plus  courtes  que 
ceux  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire,  les  plus 
longs  de  tous;  les  mains  sont  ovoïdes, plus  courtes  et 
plus  renflées  dans  les  mâles,  et  terminées,  dans  les 
deux  sexes,  par  des  doigts  coniques  et  pointus;  ceux 
des  mâles  sont  un  peu  arqués  et  moins  droits;  ils  pa- 
raissent avoir  des  dentelures  plus  apparentes.  Les  tarses 
sont  courts,  coniques,  comprimés,  finissant  brusque- 
ment en  une  pointe  fine  et  très-acérée.  Le  post-abdo- 
men est  composé  de  segments  transversaux  ; celui  du 
mâle  est  en  forme  de  triangle  étroit  et  allongé,  et  ses 
appendices  sexuels  sont  presque  foliacés.  Il  est  très- 
grand  et  presque  orbiculaire  dans  les  femelles  adultes. 

PinnothEre  des  Moules.  Pinnotheres  Mytiiorum  , 
Latr.;  Pinnother»»  pi  su  m , ihid.  ; Pinnotheres  ta- 
rions, Leacb,  Mal.  Brit.,  tah.  14,  fig.  11,  mâle;  Pin- 
\ tioiherc » pisum,  ibid.,  fig.  1 à 3,  femelle  ; Cancer  pi- 
aum,  L.,  Berhst.  Test  du  mâle  blanchâtre,  un  peu 
marbré  de  roiissâlre;  lisse  et  luisant.  Femelle  plus 
grande,  orhiculaire  et  roussâlre.  Celte  espèce  est  com- 
mune dans  les  Moules  et  dans  les  Modioles. 

Pinnotiiêre  des  ANCIENS.  Pinnotheres  veterum, 
Bosc,  Leach,  loc.  cit.,  tab.  15,  fig.  1-5;  Cancer  P in- 
notheres , L.?  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  Pinno- 
thère  des  Moules;  le  milieu  de  l'abdomen  des  femelles 
est  un  peu  caréné  et  comme  nerveux;  le  lest  est  poin- 
tillé. On  le  trouve  dans  les  Pinnes  et  quelquefois  dans 
les  Huîtres. 

PINNODX.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  del’Alche- 
mille  commune. 

PINNULA1RE.  rois.  D'anciens  oryctographes  ont 
donné  ce  nom  à ce  qu'ils  regardaient  comme  des  na- 
geoires fossiles  de  Poissons. 

PINNLILE.  bot.  On  appelle  ainsi  chaque  foliole  ou 
chaque  division  d'une  feuille  décomposée.  Cette  ex- 
pression s'applique  surtout  à la  description  des  divi- 
sions des  frondes,  dans  la  famille  des  Fougères. 

P1NON.  ois.  Espèce  du  genre  Pigeon.  V.  ce  mot. 

PINOME.  Pinonia.  bot.  (Fougères.)  Ce  genre  a été 
établi  par  Gaudichaud  dans  la  partie  botanique  du 
Voyage  de  circumnavigation  de  l'Uranie.  Il  est  voisin 
du  Poljrstichum , et  présente  les  caractères  suivants  : 
ses  fructifications,  placées  à la  face  inférieure  de  la 
fronde  et  très- près  de  ses  bords,  sont  disposées  en 
amas  ou  sores  recouverts  d'un  indusium  qui  s’ouvre  en 
deux  valves  : l'externe  voûtée,  adhérente  et  concave; 
l'interne  libre  cl  en  forme  de  couvercle. 

! PixoNlE  brillante.  Pinonia  splendens,  Gaud.,/or. 
i cit.,  t.  21.  C’est  une  belle  Fougère  arborescente,  qui 
croit  aux  lies  Sandwich.  Son  tronc  est  couronné  à son 
sommet,  de  grandes  frondes  trois  fois  divisées,  â divi- 
. sions  pinnatifides  et  lancéolées.  Le  tronc,  de  même  que 
les  côtes  ou  divisions  du  rachis,  est  recouvert  d'un 
long  duvet  soyeux  et  doré. 

P1NOPHILE.  Pinophilua.  ins.  Genre  de  Coléoplè- 
! res  brachélylres,  voisin  des  Staphilins,  et  surtout  des 
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Laibiobies,  établi  par  Gravcnhorst,  et  qu'il  a réuni  en- 
suite à son  genre  Lalhrohie.  Latreille  a adopté  le  genre 
Pinophile,  qui  ne  diffère  des  Latlirohies  que  par  ses 
antennes  insérées  au-devant  des  yeux,  en  dehors  du 
lobe  et  près  de  la  base  extérieure  des  mandibules.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce , que  Gravenhorst  a nommée 
Pinophilus  latipc*.  On  la  trouve  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Par  respect  pour  la  régularité  étymologi- 
que, Brulé  a substitué  à la  dénomination  Pinophile,  celle 
de  Pilynphile. dérivée  de  Pin,  et  j’aime. 

PINSON,  ois.  Vulgairement  Pinsar  et  Pinscur.  L’une 
des  plus  communes  et  des  plus  jolies  espèces  européen- 
nes du  genre  Gros-Bec.  Le  mâle  surtout,  remarquable 
parla  vivacité  de  ses  couleurs  et  la  pétulance  de  ses  mou- 
vements, est  fréquemment  élevé  dans  les  volières.  On 
a étendu  le  nom  de  Pinson  à plusieurs  autres  Gros-Becs, 
et  même  à des  Oiseaux  de  genres  très  - différents , et 
appelé  conséquemment  : 

Pinson  d'Afrique,  le  Fringilla  Eustachii . 

Pi x soif  d'Artois,  le  Gros-Bec  d'Ardennes. 

Pinson  d'Aiverghe,  le  Bouvreuil  commun. 

Pinson  de  Barbarie,  le  Casse-Noix. 

Pinson  des  bois,  le  Muscicapa  albicollis. 

P ix sox  dls  Chardoxs  ou  dore,  le  Chardonneret. 

Pinson  de  Darebark,  le  Gros-Bec  d'Ardennes. 

Pinson  D'EsFAcnK  ou  maillé,  le  Casse-Noix. 

Pinson  de  mer,  le  Proccllaria  pclagica. 

Pinson  de  noxTAGnEs.le  Fringilla  Laponica. 

Pmson-PiE  des  HonTAGXES,  l* Emberiza  nicalis. 

Pinson  de  xeice,  la  Niverollc. 

Pinson  RoccE  et  royal,  le  Gros-Bec  commun. 

Pinson  de  tempête,  If  s Pétrels. 

Pinson  de  Virgixie,  le  Fringilla  pecoris,  qui  est  un 
Troupiale,  etc. 

PINSONNIÈRE.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Charbonnière,  Parus  major,  L.  V.  Mésaxge. 

PINTADE,  ois.  Plusieurs  voyageurs,  et  enlr’aulres 
le  célèbre  Cook , donnent  ce  nom  au  Pétrel  damier, 
Proccllaria  Capcnsis,  L.  F.  PETREL.  On  a également 
orthographié  de  la  sorte  le  nom  de  la  Peintade,  Eu- 
mida.  y.  Peixtade. 

PINTADE.  xoi.L.  et  concB.  Les  marchands  de  coquil- 
les ont  appelé  ainsi  le  Cyprma  Fi  le  II  us  et  une  Avi- 
cule. 

PINTADE,  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  F rit  il - 
la ria  Meteagris,  L. 

P1NTADINE.  Mcleagrina.  mou..  Ce  genre  avait  été 
créé  par  Megerle,  sous  le  nom  de  Margaritiphora , 
lorsque  Lamarck  lui-même  lui  donna  celui  de  Pinla- 
dine.il  fut  proposé  sur  des  caractères  peu  importants; 
il  ne  parait  pas  différer  des  Avicules,  si  ce  n'est  par  la 
forme  de  la  coquille  qui  esl  dépourvue  de  longs  appen- 
dices. Ce  caractère  distinctif  esl  insuffisant,  car  ou  peut 
passer  insensiblement  d’un  genre  à l’autre  par  le  rac- 
courcissement gradué  de  ces  appendices.  Presque  tous 
les  zoologistes  réunissent  maintenant  ces  genres,  à 
l’exemple  de  Cuvier,  de  Blainvilie  et  de  Férussac. 
F.  Avicule. 

PINUS.  bot.  F.  Pin. 

P1NZONE.  Pinzona.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Dilléniacécs,  institué  par  le  professeur  Zuccariui,  pour 


un  petit  arhusle  des  bords  de  la  rivière  des  Amazones, 
qui  lui  a offert  pour  caractères  : calice  hypogyne, 
persistant,  composé  de  trois  sépales;  étamines  nom- 
breuses, hypogynes  et  libres;  filaments  dilatés  vers  le 
sommet;  anthères  à deux  loges ; deux  ovaires  supères, 
courtement  slipités,  globuleux , didymes,  soudés  entre 
eux  jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  unilocu- 
laires, renfermant  un  et  quelquefois  deux  ovules;  deux 
styles  courts,  cylindriques  et  persistants,  couronnés 
par  des  stigmates  prltato-suborbiculaires.  Le  fruit 
consiste  en  une  baie  didyme,  à deux  loges  globuleuses 
et  monosperraes;  la  semence  est  droite,  garnie  d'un 
arille  complet,  indivis  et  presque  charnu. 

PIOC  et  PIOT.  ois.  Noms  vulgaires  du  Dindon. 

PIOCHET  et  PIONET.  ois.  On  nomme  vulgairement 
ainsi  le  Grimpereau  commun. 

PION  et  PIOXES.  ois.  Noms  vulgaires  du  Bouvreuil. 

PIONET.  ois.  y.  Piochet. 

PIOPHILE.  Piophila.  ms.  Genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  Muscicns,  tribu  des  Piophilites,  institué  par 
Fallen  qui  lui  attribue  pour  caractères  : corps  lisse; 
face  penchée;  épislome  sans  saillie,  ayant  deux  lon- 
gues soies;  antennes  courtes,  avec  le  deuxième  article 
ovalaire  et  le  style  nu. 

Piopuile  üi  Casecm.  Piophila  Casei , Fall.;  Musca 
Casei,  L.  Son  corps  esl  d’un  noir  luisant,  avec  la  face 
et  les  antennes  fauves;  les  pattes  sont  fauves,  avec 
l’extrémité  des  cuisses  antérieures  brune;  pieds  et 
anneaux  sur  les  cuisses  postérieures  également  bruns. 
Taille,  une  ligne  et  demie.  En  Europe.  Elle  se  nourrit 
de  fromage. 

PIORLIN.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Chevalier 
aux  pieds  rouges.  F.  Bécasseau. 

PIOULAinE.oi9.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Canard 
siffleur. 

PIPA.  rept.  batr.  Genre  de  l’ordre  des  Anoures,  éta- 
bli aux  dépens  du  l lutta  de  Linné,  et  détaché  des  Cra- 
pauds qui  étaient  déjà  une  réduction  de  ce  genre  Pana , 
faite  par  les  erpétologistes  modernes.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  corps  nu.  horizontalement  aplati; 
dans  la  furme  de  la  (été  qui  est  triangulaire;  et  dans  la 
privation  absolue  de  langue  ainsi  que  de  parotides. 
Les  pattes  postérieures,  de  la  longueur  du  corps,  sont 
conséquemment  moins  longues  proportionnellement, 
que  dans  les  Grenouilles,  mais  plus  longues  que  dans 
les  Crapauds.  Les  doigts  y sont  dépourvus  d’ongles; 
ceux  des  mains,  au  nombre  de  quatre,  sont  libres,  ar- 
rondis, égaux  et  fendus  légèrement  en  quatre  petites 
pointes;  ceux  des  pieds,  au  nombre  de  cinq,  sont  unis 
par  une  membrane  jusqu’à  leur  extrémité,  üii  énorme 
larynx,  appelé  Citta  sternalis  par  Schneider,  carac- 
térise les  mâles;  il  esl  fait  comme  une  boite  osseuse 
triangulaire,  dans  laquelle  sont  deux  os  mobiles,  qui 
peuvent  fermer  l’entrée  des  bronches. 

Pipa  commit.  Ilana  Pipa, L.,  Gmel., Syst.  nat.,  13, 
t.  I,  p.  10-10;  Encycl.  Rept.,  pl.  7,  flg.  2.  Sa  télé  est 
large,  piale  cl  triangulaire;  les  yeux  sont  petits,  écar- 
tés, situés  cil  dessus  et  munis  d’une  petite  pointe  à 
leur  bord  supérieur;  le  museau  est  tronqué,  avec  une 
pointe  au  coin  de  chaque  narine;  la  gueule  esl  Irès- 
fendue;  la  lèvre  inférieure  esl  plus  courte  que  la  supé- 
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Heure.  Ce  Reptile  est  aussi  commun  à Cayenne  que  le 
Crapaud  vulgaire  l’est  en  Europe  II  s'en  trouve  de 
très-gros  individus  atteignant  jusqu'à  huit  pouces  de 
long.  On  le  rencontre  dans  les  recoins  obscurs,  jusque 
dans  les  maisons,  ou  bien  le  long  des  eaux  douces,  où 
la  femelle  se  lient  durant  l'incubation;  car  on  peut 
qualifier  ainsi  la  manière  dont  elle  fait  éclore  ses  œufs 
qui  sont  véritablement  couvés.  Le  mâle,  cramponné 
sur  la  mère  durant  la  ponte,  étend  les  œufs  sur  son 
dos,  et  les  y féconde  en  les  agglutinant  ; la  peau  venant 
à se  tuméfier,  forme  autour  de  chacun  une  alvéole  où 
se  développe  le  têtard. Ce  mode  de  reproduction  a long- 
temps occupé  les  naturalistes.  Les  nègres  et  les  habi- 
tants du  pays  où  se  trouve  le  Pipa,  recherchent  celle 
vilaine  bêle,  dont  la  chair  est,  dit-on,  très-délicate, 
blanche  et  savoureuse. 

PIPARÊE.  Piparea.  dot.  Auhlet  a établi  sous  ce  nom 
un  genre  pour  un  arbrisseau  de  la  Guiane,  qu'il  n'avait 
observé  qu'en  fruits,  et  qu'il  a figuré  (planche  380)  sous 
la  dénomination  de  Piparea  dentatu.  Jussieu,  dans 
son  Généra  Plantaruin,  rapproche  ce  genre  des  Vio- 
lettes, et  le  place  dans  sa  famille  des  Cistes,  à cause  de 
la  structure  de  son  fruit  qui,  en  effet,  offre  les  plus 
grands  rapports  avec  la  famille  dont  le  genre  Viola 
est  devenu  depuis  le  type.  Celte  opinion  a ensuite  été 
adoptée  par  De  Candolle  et  de  Gingins  qui,  dans  le 
premier  volume  du  Prodromu»  Sy  sternal  is  Vegeta- 
bilium,  placent  le  genre  Piparea  à la  suite  de  la  fa- 
mille des  Violariécs.  Mais  le  professeur  Richard,  qui  a 
possédé  de  très-beaux  échantillons  de  cet  arbrisseau 
chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  a pu  en  démontrer 
la  structure,  et  faire  voir  que  ce  genre  n’appartient 
nullement  à la  famille  dont  on  l’a  rapproché,  et  qu’il 
vient  naturellement  se  ranger  tout  près  du  genre  Ca- 
9 caria , dans  la  famille  des  Samydées.  Voici  les  carac- 
tères que  lui  a offerts  l’inspection  du  genre  Piparea. 
Le  calice  est  monosépale,  coloré,  en  cloche  allongée, 
divisé  presque  jusqu’à  sa  base  en  quatre,  et  le  plus 
souvent  en  cinq  lanières  égales,  ovales  et  persistantes. 
Il  n’y  a pas  de  corolle.  Les  étamines,  au  nombre  de 
neuf  à douze,  sont  insérées  à la  base  du  calice.  Les 
filets  sont  libres,  subulés,  dressés,  inégaux,  générale- 
ment plus  longs  que  le  calice,  accompagnés  à leur  base 
d’un  appendice  lamelleux.  obtus,  velu,  beaucoup  moins 
long  que  les  filets,  et  formant  par  leur  réunion  une 
sorte  de  couronne  intérieure.  Les  anthères  sont  ovoïdes, 
inlrorses,  attachées  par  le  milieu  de  leur  dos  à deux 
loges,  s’ouvrant  chacune  longitudinalement.  L'ovaire 
est  libre  et  sessile  au  fond  de  la  fleur,  très-velu,  globu- 
leux, uniloculaire.  A son  sommet  il  se  termine  par  un 
style  également  velu,  trifide  à sa  partie  supérieure,  et 
portant  trois  stigmates  plans,  inégaux,  glanduleux,  cl 
visqueux  dans  leur  face  supérieure  qui  se  prolonge 
sur  chaque  division  du  style.  Le  fruit  est  ovoïde,  tantôt 
terminé  en  pointe,  tantôt  un  peu  déprimé  à son  sommet. 
Le  péricarpe  est  légèrement  charnu  extérieurement, 
accompagné  à sa  base  par  le  calice  persistant;  il  est 
intérieurement  cartilagineux  et  assez  dur,  et  s’ouvre 
par  sa  partie  supérieure  en  trois  valves,  portant  cha- 
cune une  graine  attachée  au  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Cellè  graine  est  accompagnée  à sa  base  d’un 
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arille  blanc  et  charnu,  formant  une  petite  cupule  irré- 
gulière; elle  est  irrégulièrement  arrondie,  un  peu  an- 
guleuse et  velue.  Son  tégument  propre  est  double, 
l’extérieur  est  crustacé,  brun,  velu;  l'interne  est  mince, 
membraneux,  glabre,  également  d'une  teinte  brune. 

Si  l'on  compare  ces  caractères  à ceux  du  genre  Ca- 
searia,  on  sera  frappé  de  l’extrême  analogie  qui  existe 
entre  eux,  analogie  telle,  que  Richard  a balancé  un 
instant  à réunir  le  genre  Piparea  au  Cascaria.  Néan- 
moins il  existe  entre  eux  quelques  différences  qui  ser- 
vent à les  distinguer.  Ainsi  les  étamines  du  Piparea 
sont  libres  et  non  monadelphes  par  leur  base.  Le  style 
est  trifide  à son  sommet,  et  porte  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  légèrement  charnu,  et  ne  contient  jamais  plus 
de  trois  graines,  c'est-à-dire  une  pour  chaque  valve. 
Ces  caractères,  quoique  peu  importants,  paraissent 
néanmoins  suffisants  pour  distinguer  ces  deux  genres. 

Piparée  Di.vri.LtE.  Piparea  dentala,  loc.  cil.  C'pst 
un  arbuste  de  trois  à six  pieds  de  hauteur,  dont  les 
feuilles  alternes,  courleinenl  péliolées,  sont  ovales, 
allongées,  acuminées,  coriaces,  à peine  dentées,  gla- 
bres supérieurement,  lomenleuses  inférieurement,  ac- 
compagnées à leur  base  de  deux  stipules  subulées  et 
caduques.  Les  fleurs  sont  très-petites,  glomérulées,  et 
presque  sessilcs  à l’aisselle  des  feuilles;  elles  sont 
soyeuses,  et  accompagnées  chacune  de  deux  ou  trois 
petites  bractées  squammiformes,  très-courtes  et  ob- 
tuses. 

PIPE.  pois.  Nom  vulgaire  du  Syngnalhu»  œquo- 
retts. 

PIPEAU,  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Potenlllta 
replan». 

PIPELINE,  ois.  Nom  donné  par  les  marins  à la  Pie 
de  mer.  V.  Hlitrikr. 

PIPER,  bot.  V.  Poivrier. 

PIPÉRACÉES  ou  P1PER1TIÎES.  bot.  Même  chose  que 
Poivriers. 

PIPERELLA.  bot.  Espèce  du  genre  Thymus,  deve- 
nue type  d'un  sous-genre.  V.  Thyh. 

PIPÉR1N  ou  PIPÉR1NE.  bot.  Principe  particulier 
découvert  par  (Ersledt,  dans  le  Poivre  noir.  La  Pipé- 
rinc  pure  cristallise  en  prismes  à quatre  pans;  les 
cristaux  sont  incolores,  translucides,  inodores  et  pres- 
que insipides;  elle  est  insoluble  dans  Peau  froide  et 
très- peu  dans  ce  liquide  bouillant;  elle  se  dissout 
très-bien  à chaud  dans  l’alcool,  dans  l'éther  et  dans 
l’acide  acétique  d'où  elle  est  précipitée  par  l'eau.  Les 
acides  concentrés  la  décomposent;  l'acide  sulfurique 
la  colore  en  rouge,  et  l'acide  nitrique  en  jaune  passant 
à l’orangé  et  au  rouge;  elle  fond  à la  température 
de  I00o. 

PIPF. RINO  ou  PIPERNO.  «i*.  Suivant  Broccbi,  c’est 
une  lave  composée  d’une  pâte  grise  ou  noirâtre,  con- 
tenant des  grains  de  Pyroxène  et  de  Feldspath,  de 
lamelles  de  Mica,  dont  la  couleur  tranche  sur  celle  du 
fond,  et  ressemble  à des  grains  de  Poivre  épnrs  au 
milieu  de  cette  pâte.  Elle  se  rapporte  aux  laves  dites 
Téplirines  ou  aux  Basaltites,  et  diffère  du  Piperino  qui 
est  une  Roche  volcanique,  formée  par  voie  d'agrégation . 
Le  Piperno  a été  observé  à la  Pianura  et  au  plateau 
des  Camaldulcs  près  de  Naples. 
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P1PER1T1S.  bot.  (Dodoens.)  Synonyme  de  Lepidium 
lati folium.  V . Lépidier. 

PIPERIVORA.  ois.  Synonyme  de  Toucan. 

PIPF.RODENDRON.  bot.  (Heislcr.)  Synonyme  de 
Mollé  à folioles  dentées. 

PIPET  et  PIPOTTE.  ois.  (Salerne.)  Synonymes  vul- 
gaires de  Parlovse.  y.  Pipit. 

PIPI.  ois.  y.  Pi  fit. 

PIPICULE.  ois.  Pour  Picucule.  P.  ce  mol. 

PIPILE.  ois.  Espèce  du  genre  Pénélope,  y.  ce  mot. 

PIPIRl.  ois.  Espèce  du  genre  Gobe  Mouche,  y.  ce 
mol. 

PIPISTRELLE,  m am.  Espèce  du  genre  Vespertilion. 
y.  ce  mol. 

PIPIT.  Anthu k.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Insecti- 
vores. Caractères  : bec  droit,  grêle,  cylindrique,  ter- 
miné en  forme  d'alène,  à bords  fléchis  en  dedans,  vers 
le  milieu;  une  arête  à la  hase  de  la  mandibule  supé- 
rieure; une  échancrure  légère  à sa  pointe.  Narines 
placées  à la  base  du  bec  et  de  chaque  côté,  à moitié 
fermées  par  une  membrane  voûtée.  Quatre  doigts  : 
trois  en  avant  : l’extérieur  soudé  à la  base  de  l'inter- 
médiaire; pouce  muni  d'un  ongle  qui  le  surpasse  ordi- 
nairement en  longueur.  Deuxième  rémige  plus  courte 
que  les  troisième  et  quatrième  qui  sont  les  plus  lon- 
gues; deux  des  grandes  tectrices  aboutissant  à l’ex- 
trémité des  rémiges. 

Dans  la  plupart  des  méthodes  adoptées  jusqu'à  ce 
jour,  les  Pipils  sont  confondus  avec  les  Alouettes,  dont 
néanmoins  ils  diffèrent  autant  par  les  caractères  phy- 
siques que  par  les  mœurs  et  les  habitudes.  Ne  se  nour- 
rissant que  d’insectes,  on  ne  les  voit  loucher  aux  petites 
graines  que  dans  les  moments  de  disette  absolue.  Us 
vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  préfèrent 
à tout  autre  lieu  les  prairies  voisines  des  inarcs  d'eaux 
stagnantes  ou  environnées  de  fossés;  ils  ont,  comme 
les  Bergeronnettes,  l'habitude  de  remuer  constamment 
la  queue,  ce  qui  fait  qu'on  confond  facilement,  avec 
ces  dernières  surtout  quand  elles  sont  dans  leur  jeune 
livrée,  quelques  espèces  de  Pipils.  Ceux-ci  nichent  à 
terre,  dans  les  herbes  ou  derrière  une  motte  de  gazon, 
quelquefois  dans  les  crevasses  des  rochers.  Le  nid,  con- 
struit avec  beaucoup  d’art  et  de  délicatesse,  quoiqu’il 
n’ait  pour  matériaux  que  des  brins  de  paille  et  des 
feuilles  sèches,  renferme  ordinairement  cinq  œufs  gri- 
sâtres, tachetés  de  brun.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
couvée  et  celui  que  réclame  l'éducation  de  la  jeune 
famille,  les  Pipits  se  détachent  de  la  vie  commune  et 
vivent  solitaires.  Les  émigrations  des  Pipits  ne  parais- 
sent pas  établies  d'une  manière  aussi  immuable  que 
chez  la  plupart  des  autres  Oiseaux  soumis  aux  influen- 
ces des  changements  de  saisons.  Du  reste,  on  les  trouve 
sous  toutes  les  températures. 

Pipit  agile.  Anlhus  agitiSf  Sykes.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  olivâtre,  les  inférieures  d’un  blanc 
roussâlre,  striées  de  roux-brunâtre;  bords  des  rémiges 
d'uu  vert  olive.  Bec  noirâtre;  pieds  bruns;  ongle  pos- 
térieur allongé  et  un  peu  courbé.  Taille,  huit  pouces 
et  demi.  De  l’Inde. 

Pipit  des  Arbres,  y.  Pitit  Fablogse. 

Pipit  agstral.  Jnthua  uuaimlis,  Yicill.  Pallies 


supérieures  brunes,  variées  de  noir  et  de  cendré;  som- 
met de  la  tête  tacheté  de  brun  foncé  et  de  roussâlre; 
un  trait  blanc  derrière  l’œil  ; joues  blanches,  tachetées 
de  brun;  moustache  brune;  tectrices  alaires  et  ré- 
miges noirâtres,  bordées  de  roussâlre;  rectrices  noires: 
les  latérales  bordées  de  blanc;  gorge  blanche;  parties 
inférieures  blanchâtres,  nuancées  de  roux  et  tachetées 
de  brun  sur  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine.  Bec 
brun,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  gris.  Taille, six  pouces 
six  lignes.  De  l'Australie. 

Pipit  bris.  Anlhus  fuscus,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res variées  de  brun  et  de  blanchâtre;  dessus  et  côtés 
de  la  tète  blancs,  avec  le  bord  des  plumes  brun  ; un 
trait  blanc  et  une  bandelette  noirâtre  tachetée  de  blanc 
de  chaque  côté  de  la  tête;  deux  bandes  transversales, 
l’une  roussâlre,  l’autre  blanchâtre,  sur  les  rémiges;  rec- 
trices brunes  : les  latérales  terminées  de  blanc;  gorge, 
devant  du  cou  et  poitrine  d’un  brun  clair;  abdomen 
blanchâtre.  Bec  noir;  pieds  gris.  Taille,  sept  pouces 
trois  lignes.  De  l’Amérique  méridionale. 

Pipit  des  bgissoxs.  Anlhus  arboreus,  Bechslein  ; 
Alauda  tricialis,  Ginel..  Buff,,  pl.  enl.,  660,  fig.  1. 
Parties  supérieures  cendrées,  variées  d’olivâtre  et  de 
brun;  petites  et  moyennes  tectrices  alaires  terminées 
de  blanc- jaunâtre,  qui  forme  deux  bandes  sur  les  ailes  ; 
gorgerette  blanche;  côtés  et  devant  du  cou,  poitrine 
et  flancs  d’un  jaune  roussâlre;  des  taches  et  des  strie* 
noirâtres  sur  la  poitrine;  milieu  du  ventre  blanc;  lec- 
trices subcaudales  jaunâtres.  Bec  et  pieds  gris;  ongle 
du  pouce  plus  court,  arqué  en  quart  de  cercle.  Taille, 
cinq  pouces  six  lignes.  De  l’Europe. 

Pipit  Chu.  Anlhus  C/ui , Vieill.  Parties  supérieures 
brunâtres;  tectrices  alaires  brunes,  bordées  de  gris; 
rémiges  brunâtres,  lisérées  de  blanchâtre;  rectrices 
brunes,  bordées  de  blanc;  les  latérales  blanches;  gorge 
et  devant  du  cou  blanchâtres,  mouchetés  de  brun  ; 
parties  inférieures  blanches,  avec  les  flancs  tachetés 
de  noirâtre.  Bec  brun;  pieds  gris;  ongle  plus  long  de 
deux  lignes  que  le  pouce.  Taille,  quatre  pouces  dix  li- 
gnes. De  l’Amérique  méridionale. 

Pipit  Correndeba.  Anlhus  Corrcndera , Vieill.  Par- 
ties supérieures  noirâtres,  avec  le  bord  des  plumes 
d'un  jaune  doré  ; côtés  de  la  tête  d'une  teinte  mordo- 
rée, variée  de  noirâtre;  rémiges  brunes,  bordées  de 
jaunâtre;  petites  tectrices  alaires  mordorées;  gorge 
blanchâtre;  devant  du  cou  moucheté  de  noir;  parties 
inférieures  blanchâtres.  Bec  noirâtre,  blanchâtre  en 
dessus;  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pouces  dix  lignes.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Pipit  Cujelieb.  y.  Pipit  Fari.ocse. 

Pipit  a dos  fadve.  Alauda  fuira,  Latb.,  Buff..  pl. 
enl.,  738,  fig.  2.  Parties  supérieures  d’un  brun  nuancé 
de  fauve;  tête,  gorge,  devant  du  cou  et  parties  infé- 
rieures brunâtres,  varies  de  noir;  tectrices  alaires 
noirâtres,  bordées  de  fauve;  rémiges  cl  rectrices  bru- 
nes. Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  cinq  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

Pipit  a dos  rocge.  Alauda  rubra.  Parties  supérieu- 
res d’un  rouge  de  carmin  ; rémiges  et  rectrices,  tectri- 
ces alaires  et  caudales  noires,  variées  de  roussâlre.  Dec 
et  pieds  noirs.  Taille,  quatre  pouces  neuf  lignes.  L’ongle 
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du  pouce  a cinq  lignes  et  demie  de  longueur,  celle  du 
pouce  n’est  que  de  deux  lignes  et  demie.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

PlPlT  EXCEXADIEX.  /'.  PlflT  A DOS  FAUVE. 

Pipit  Faelouse.  Anthus  pratensis , Dechst.;  Alauda 
pratensis,  Lath.;  Alauda  mosellana,  Gmel.,  Buff., 
pl.  enl.,  GGO,  flg.  2.  Parties  supérieures  d’un  cendré 
olivâtre,  grandement  tachetées  de  noirâtre;  rémiges 
noirâtres  : les  latérales  bordées  et  terminées  de  blanc; 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre,  variées  de 
grandes  taches  noires.  Bec  et  pieds  bruns.  Ongle  plus 
long  que  le  pouce  et  faiblement  arqué. 

PlPlT  FaRLOUSO*.  y.  PlPlT  A DOS  ROUGE. 

Pipit  fuligineux.  Anthus  fuliginosus,  Vig.  Parties 
supérieures  d’un  vert  olivâtre  : les  inférieures  verdâ- 
tres, rayées  de  noir;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun 
terne  ; queue  rayée  de  noir,  blanche  au  sommet.  Bec  et 
pieds  jaunes.  Taille,  cinq  pouces  six  lignes.  De  la  terre 
de  Diémen. 

Pipit  a gorge  rousse.  Anthus  rufogularis,  Br. 
Sommet  de  la  télé  et  nuque  presque  d’un  brun  clair, 
slriésde  noir;  parties  supérieures  brunes,  avec  le  bord 
des  plumes  d’un  brun  cendré,  et  de  larges  mèches  noi- 
res; ventre  elfiancs  d’un  blanc  roussâtre,  irrégulière- 
ment tachetés  de  noir;  rectrices  noirâtres,  les  latérales 
bordées  de  blanc.  Bec  et  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pou- 
ces. En  Italie. 

* Pipit  lkucopbrts.  Anthus  leucophrys,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  gris  brun,  finement  tacheté  de 
noirâtre  sur  la  tête;  rémiges  brunes,  lisérées  de  noir; 
rectrices  noirâtres;  les  latérales  bordées  cl  terminées 
de  blanc;  sourcils  blancs;  parties  inférieures  d’un 
blanc  sale,  tacheté  longitudinalement  sur  la  poitrine 
et  le  cou.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  Du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Pipit  de  Malata.  Anthus  Malayensis,  Eylon.  Par- 
ties supérieures  brunes,  avec  le  bord  des  plumes  plus 
foncé;  parties  inférieures  d’un  brun  ferrugineux;  les 
deux  rectrices  extérieures  blanches;  poitrine  tache- 
tée de  brun- noirâtre;  lectrices  ala ires  primaires  bor- 
dées de  jaune.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces. 

Pipit  maritime.  y.  Pipit  obscur. 

Pipit  obscur.  Anthus  obscurus,  Tcmm.  One  petite 
bande  d'un  blanc  jaunâtre,  derrière  les  yeux  et  au-des- 
sus ; une  autre  presque  semblable  au-dessous  des  oreil- 
les; parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre  foncé,  avec 
le  bord  des  plumes  d'une  teinte  plus  claire  ; rémiges  et 
rectrices  noires,  bordées  de  vert-olive;  reclrice  laté- 
rale cendrée,  terminée  de  blanchâtre;  hcc  noir;  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  En  Norwège. 

Pipit  palissant.  Anthus  pallescens,  Vig.  Il  est  d'un 
roux  pâle,  varié  de  brun  en  dessus,  et  blanchâtre  en 
dessous  ; poitrine  brune,  légèrement  tachetée;  rémiges 
et  rectrices  d'un  brun  fauve,  les  deux  extérieures  de 
ces  dernières  bordées  de  blanc;  bec  et  pieds  jaunes. 
Taille,  six  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Pipit  tbEb- petit.  Anthus  minimus,  Vig.  Parties 
supérieures  d’un  vert  olivâtre,  variées  de  fauve;  tète 
brune,  rayée  de  blanchâtre  ; parties  inférieures  d’un 
blanc  verdâtre,  rayées  de  brun  ; rectrices  d’un  brun 
noirâtre  : les  extérieures  bordées  de  blanc.  Bec  et  pieds 


jaunâtres.  Taille,  quatre  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Pipit  des  prés.  y.  Pipit  Farlouse. 

Pipit  de  Richard.  Anthus  Richa rdi,  Vieill.;  Temra.. 
Ois.  color.,  pl.  101 . Parties  supérieures  brunes,  avec  le 
bord  des  plumes  brun  ; sourcils,  tempes,  gorge,  ventre 
et  abdomen  blancs;  poitrine  roussâtre,  avec  un  large 
ceinturon  de  taches  lancéolées;  flancs  roux;  rémiges 
noirâtres,  largement  bordées  de  blanc-jaunâtre;  rec- 
(rices  brunes  : les  latérales  blanches;  la  deuxième  brune, 
avec  une  grande  tache  conique  blanche.  Bec  brun, 
jaunâtre  en  dessous;  pieds  jaunes.  Taille,  six  pouces 
six  lignes.  De  l’Europe  et  de  l’Afrique. 

Pipit  Rousselin.  Anthus  rufescens,  Temm.;  An- 
thus campcstris,  Meyer,  Buff.,  pl.  enl.,  061,  fig.  1. 
Parties  supérieures  d’un  fauve  Isabelle,  nuancé  de 
brun;  tectrices  alaires  et  rémiges  brunes,  bordées  de 
fauve;  rectrices  d’un  brun  noirâtre  : les  deux  intermé- 
diaires lisérées  de  roussâtre;  l’externe  presque  entiè- 
rement blanche;  la  suivante  d’un  blanc  roussâtre 
extérieurement,  avec  la  tige  brune;  bec  brun;  pieds 
noirâtres  ; ongle  plus  court  que  le  pouce  et  très-faible- 
ment arqué.  Taille,  six  pouces  six  lignes.  De  l'Europe. 

Pipit  Roübbet.  Anthus  rufulus,  Vieill.  Parties  su- 
périeures variées  de  brun  et  de  fauve;  tectrices  alaires 
et  rémiges  noirâtres,  bordées  de  roussâtre;  rectrices 
noirâtres  : les  latérales  blanches  sur  tout  le  bord  et 
vers  l’extrémité;  parties  inférieures  brunes,  passant 
au  blanchâtre  vers  l'abdomen  ; bec  brun,  jaunâtre  en 
dessous;  pieds  verdâtres;  ongle  du  pouce  presque 
droit.  Taille,  cinq  pouces.  Du  Bengale. 

Pipit  sorbes.  Anthus  sordidus , Less.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  marron;  sommet  de  la  télé  brunâtre; 
gorge  et  devant  du  cou  roussâtres,  variés  de  gris;  par- 
ties inférieures  d'un  roux  brunâtre  foncé;  rémiges 
brunes,  bordées  de  brunâtre;  rectrices  égales  et  noi* 
res,  les  deux  latérales  bordées  de  blanc.  Bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  trois  pouces  trois  lignes.  Du  Chili. 

Pipit  Spioncelle.  Anthus  aquaticus , Becbst.;  An- 
thus rupestris,  Nils.;  Alauda  campestris  spipuletta, 
Gmel.,  Buff.,  p).  enl.,  661,  fig.  2.  Parties  supérieures 
d’un  gris  brun,  avec  le  bord  des  plumes  plus  pâle;  trait 
oculaire  blanc;  petites  lectrices  alaires  bordées  et  ter- 
minées de  blanc;  les  deux  rectrices  intermédiaires  d’un 
brun  cendré;  les  autres  noires;  l’externe  blanche  en 
dehors,  avec  une  tache  conique  blanche  au  bout;  la 
suivante  tachée  de  même,  mais  plus  en  petit;  une  très- 
petite  tache  sur  la  troisième;  parties  inférieures  blan- 
ches, variées  sur  les  côtés  de  petites  taches  brunes; 
bec  brun;  la  mandibule  inférieure  blanchâtre;  pieds 
d’un  brun  marron  ; ongle  postérieur  long  et  arqué. 
Taille,  six  pouces  six  lignes.  De  l’Europe. 

Pipit  Spipolette.  y.  Pipit  Spioncelle. 

Pipit  variol*.  Anthus  r ariegatus,  Vieill.;  Alauda 
ru  fa,  Lath.,  Buff.,  pl.  enlum.,  738,  fig.  1.  Parties 
supérieures  noirâtres,  variées  et  nuancées  de  roux; 
rémiges  grises  ou  brunes,  bordées  de  roussâtre; 
rectrices  brunes  : les  latérales  lisérées  de  blanc;  par- 
ties inférieures  blanchâtres;  bec  brun;  pieds  jaunes. 
Taille,  cinq  pouces  trois  lignes.  Pc  l’Amérique  méri- 
dionale. 
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PIPIZE.  Pipiza.  ms.  Genre  de  Tordre  des  Diptères,  i 
famille  des  Alhéricères,  tribu  des  Syrphies,  établi  par  ; 
Fallen  avec  les  caractères  suivants  . antennes  plus 
courtes  que  la  tète,  avancées,  courbées,  composées  de 
trois  articles, dont  le  dernier. en  forme  de  palette  ovale 
et  comprimée,  porte  à sa  base  une  soie  dorsale  nue; 
yeux  rapprochés,  se  réunissant  un  peu  au-dessous 
du  verlex  dans  les  mâles,  espacés  dans  les  femelles; 
trois  petits  yeux  lisses,  disposés  en  triangle,  très  rap- 
prochés et  placés  sur  le  verlex  dans  les  femelles;  hv- 
poslome  plan  cl  lisse;  ailes  parallèles,  n'ayant  point 
de  cellules  pédifortues,  couchées  sur  le  corps  dans 
te  repos;  abdomen  long,  presque  elliptique;  pattes  de 
moyenne  grandeur;  les  cuisses  postérieures  un  peu 
renHécs.  simples;  premier  article  des  tarses  long,  le 
quatrième  très-court.  Ce  genre  faisait  partie  du  grand 
genre  Musca  de  Linné,  l’a  tuer  en  a placé  quelques 
espèces  dans  ses  Syrphu s,  et  Fabricius  dans  ses  Eris- 
foiti  et  A Julio.  Enfin  Lalreille  le  réunissait  ( Règne 
Animal)  h son  genre  Milésie;  ce  n'est  que  dans  ses 
Familles  naturelles  du  Règne  Animal  qu'il  Ta  adopté. 
Les  Syrphes,  Mallolcs,  llélophiles,  Doros,  Bacchas. 
Chrysogaslres  cl  Psilotes,  s’en  éloignent,  parce  qu'ils 
ont  une  proéminence  nasale,  qui  ne  se  trouve  pas  chez 
les  Pipize8.  Les  antennes  des  Pipuncules  n'ont  que  deux 
articles;  celles  des  Yolucelles,  Érystales,  etc.,  ont  la 
soie  plumeuse  ou  velue;  enfin,  les  Pipizes  sont  sépa- 
rées des  Milésies,  Mérodons,  Ascies,  etc.,  par  des  ca- 
ractères bien  tranchés  et  pris  dans  les  antennes  et  dans 
les  nervures  des  ailes.  Les  Pipizes  forment  un  genre 
composé  d’une  trentaine  d’espèces.  On  les  trouve  sur 
les  (leurs,  dans  les  prairies.  Lepcllelicr  de  $1  Fargeau 
et  Serville  ont  formé  deux  divisions  dans  ce  genre; 
quoiqu'elles  soient  bien  artificielles,  puisqu'elles  ne 
sont  basées  que  sur  les  couleurs,  elles  peuvent  toujours 
servir  à faciliter  les  recherches. 

f Abdomen  unicolore. 

Pipizb  lugubre.  Pipiza  lugubri»,  .Meig.,  Dipt.  d'Eu- 
rope, t.  ni,  p.  1250,  nü  18;  Erystalit  lugubrit,  Fabr. 
Longue  de  quatre  lignes,  noire,  avec  un  peu  de  duvet 
ferrugineux  ; genoux  cl  tarses  ferrugineux  ; ailes  trans- 
parentes, ayant  une  tache  brune.  On  la  trouve  en 
Autriche. 

Abdomen  ayant  à sa  base  des  taches  jaunes  ou 
rougeâtres,  ordinairement  transparentes. 

Pipizb  a taches  trahsparextes.  Pipiza  noctiluca , 
FaHen,  Syrpli.,  59-2;  Meig.,  Dipt.  d'Eur.,  t.  jh,  p.  244, 
n®  6;  Etytlalit  noctilucut,  Fabr.;  Milesia  noctiluca , 
Latr.;  Syrphu  a rota  ru  ni,  Panz.,  Faun.  Gertn.,  fasc. 
95,  fig.  21  ; .1  lutta  noctiluca , L.  Longue  de  trois  ou 
quatre  lignes;  tète  et  corselet  noirs,  avec  un  léger 
duvet  cendré;  abdomen  noir;  son  premier  segment 
ayant  une  bande  un  peu  arquée,  interrompue,  jaune, 
transparente;  pattes  noires;  jambes  antérieures  jaunes 
à la  base;  ailes  transparentes,  avec  une  tache  brune. 
On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

PIPRA.  ois.  F.  Mahaeih. 

PIPTANTHE.  Piptanthu*.  bot.  Une  plante  de  la 
famille  des  Légumineuses,  dont  plusieurs  botanistes 
ont  fait  successivement  une  espèce  des  genres  Baptitia 
fl  Thermoptit , a fourni  à Sweel  les  caractères  d'un 


genre  nouveau  qu'il  expose  de  la  manière  suivante  : 
calice  cainpanulé,  à cinq  divisions,  partagé  en  deux 
lèvres,  postérieurement  convexe  et  décidu,  atténué  à 
sa  base  et  persistant;  pétales  inégaux,  les  latéraux  un 
peu  recourbés  vers  l'étendard,  les  ailes  roulées  au  bout, 
la  carène  d'une  seule  pièce,  obtuse  et  bifide  au  soiflmel; 
dix  étamiues  décidues;  légume  comprimé,  linéaire, 
stipilé,  polysperiuc.  Une  seule  espèce  constitue  jus- 
qu’ici ce  genre  nouveau. 

Piptabthe  du  Népaul.  Piptanthua  Nepalentit,  Sw.; 
Thcrmopsit  Aapaulenait,  De  Garni.;  Baptitia  Nepa- 
lentit, Hook.  Sa  lige  est  haute  de  six  à huit  pieds,  et 
ses  rameaux  sont  couverts  d'une  pubescence  soyeuse; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  1er  nées,  à folioles  oblongues, 
elliptiques,  lancéolées-aigues,  atténuées  aux  deux  ex- 
trémités, veinées,  pubesccnles  et  pétiolées.  Les  fleurs 
•ont  réunies  en  grappes  terminales,  accompagnées  de 
bractées  grandes,  ovales,  aigues  et  ondulées;  le  calice 
est  couvert  de  poils  laineux;  la  corolle  est  d'un  jaune 
très-pur,  avec  l’étendard  grand,  nbeordiforme , réflé- 
chi, canaliculé  au  centre;  les  ailes  sont  plus  courtes, 
lobées  en  oreille  d'un  côté;  la  carène  est  grande,  ob- 
tuse. d'une  seule  pièce,  bifide  à l'extrémité,  plus  longue 
que  l'étendard  et  s'allongeant  â sa  base  et  de  chaque 
côté  en  un  onglet  grêle;  les  deux  étamines  libres  sont 
grêles  et  d'un  blanc  jaunâtre. 

PIPTATHÈRE.  Piptatherum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynie,  L.,  établi 
par  Palisotde  Beauvois  (Agroslogr.,  p.  17,  la  b.  5,  fig. 

10  et  11)  aux  dépens  du  genre  Milium  de  Linné.  Ca- 
ractères : fleurs  disposées  en  panicule  composée  et 
lâche,  ou  simple  et  à ramuscules  alternes.  Valves  de  la 
lépicène  (glutnes,  Dcauv.)  herbacées,  plus  longues  que 
les  valves  de  la  glume  (paillettes,  Beauv.).  La  glumc 
a sa  valve  inférieure  un  peu  échancrée  au  sommet  eL 
surmontée  d’une  barbe  herbacée,  triquètre,  caduque; 
la  valve  supérieure  est  entière  ou  légèrement  trilobée. 
Les  paillettes  bypogynes sont  oblongues-ovées  ou  tron- 
quées. L’ovaire  est  surmonté  d’un  style  à deux  bran- 
ches sligmatiques  en  goupillon.  La  caryopse  est  libre, 
à demi  sillonnée. 

PiptatiiEhe  bleuâtre.  Piptatherum  cœrulesce ns , 
Beauv.;  Milium  cœruletcent,  Desf.  Ses  chaumes  nais- 
sent plusieurs  ensemble,  disposés  en  gazon,  et  ils  ont 
depuis  un  jusqu'à  deux  pieds  de  hauteur;  ils  portent 
des  feuilles  étroites,  roulées  en  leurs  bords;  les  fleurs 
sont  verdâtres,  panachées  de  violet,  disposées  en  une 
panicule  lâche  et  peu  garnie;  elles  ont  les  gluiues  du 
calice  aigues,  moitié  plus  grandes  que  la  corolle,  dont 
la  balle  extérieure  est  chargée  d'une  arête  coudée  près 
de  sa  base,  atteignant  à peine  la  longueur  du  calice. 
Celte  plante  est  vivace;  elle  croit  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée. 

PIPTOCARPHE./Y/i/ocarp/ia.ROT.  R. Brown  (7Va«- 
sact.  of  the  Linn.  Soc.,  vol.  12,  p.  121)  a donné  ce 
nom  à un  genre  de  la  famille  des  Synanlliéréea,  auquel 

11  a assigné  les  caractères  suivants  . plante  diotque  par 
avortement.  Les  fleurs  mâles,  qui  sont  les  seules  con- 
nues, forment  une  calathide  de  fleurons  réguliers, 
enveloppés  d'un  involucre  turbiné,  formé  de  folioles 
imbriquées,  sessilcs  , un  peu  obtuses,  scarieuses,  gla- 
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lires;  les  intérieures  caduques.  Les  corolles  sont  gla- 
lires,  à limbe  roulé  en  dehors;  les  anlhéres,  fort  sail- 
lantes, sont  munies  de  deux  appendices  basilaires,  en 
forme  de  soies,  très-entiers;  le  style  rudimentaire  offre 
deux  branches  sligmatiques,  filiformes,  aigues,  légère- 
ment hispides.  La  place  que  ce  genre  doit  occuper  dans 
la  famille  des  Synantliérées,  est  encore  fort  douteuse, 
vu  l'absence  de  caractères  plus  détaillés.  D'après  ceux 
qui  sont  énoncés  plus  liant,  Cassini  pense  qu'il  appar- 
tient probablement  à la  tribu  des  Inulées,  section  des 
Gnaphaliées,  et  le  place  entre  les  genres  J/lugu  et  Cas- 
sinia. 

( Piptocarpbe  du  Brêsil.  Piptocarphn  Brasiliana, 
Cass.  C’est  un  arbrisseau  très-rameux,  probablement 
décombant,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  très  entières, 
blanches  en  dessous  ; les  calathides  sont  axillaires,  ter- 
minales et  fasciculées. 

Un  autre  genre  Piptocarpha  a été  créé  par  Arnolt 
et  llookcr,  dans  la  même  famille;  mais  il  a été  réuni 
au  genre  Flolotia  de  Spreugcl.  V . ce  mol. 

PIPTOCÊRADE.  Pfploccras.  dot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantliérées,  tribu  des  Centauriées  ou  Cynarées, 
établi  par  II.  Cassini  qui  le  caractérise  de  la  manière 
suivante:  calalliide discoïde;  disque  mullifiorc.andro- 
gyniflore;  couronne  unisériée,  neulrifiore;  péricline 
inférieur  aux  fleurs,  ovoïde,  formé  de  squammes  régu- 
lièrement imbriquées,  appliquées,  coriaces  : les  exté- 
rieures et  les  intermédiaires  ovales,  faiblement  appen- 
diculées  au  sommet,  les  intérieures  longues,  étroites 
et  scarieuses;  clinanlhe  garni  de  fimbrilles  nombreuses 
et  filiformes.  Fleurs  du  disque  composées  d’un  ovaire 
comprimé,  obovalc  et  pubescenl  ; d’une  aigrette  nor- 
male, double,  plus  longue  que  l'ovaire;  d'une  corolle 
obringente,  d'étamines  à filaments  papilles,  d'anthères 
longuement  appendiculées,  d'un  style  à deux  stigma- 
lophores  enlregreffés.  Les  fleurs  de  la  couronne  ont  un 
faux  ovaire  allongé,  sans  aigrette,  une  corolle  à tube 
grêle,  à limbe  non  amplifié  et  quadrifide.  Ce  genre  n’a 
point  été  adopté  par  De  Candolle,  qui  l'a  refondu  dans 
son  genre  Coniaurea. 

Piptocéradc  Brhex.  Piptoccras  Behen , Cass.;  Çen- 
iaurea  Behen , Lin.  Tige  dure,  striée  et  rameuse; 
feuilles  radicales  grandes  et  lyro-pinnatifides,  parse- 
mées de  poils  glanduleux  ; feuilles  caulinaires  alternes, 
sessiles,  décurrenles,  lancéolées,  entières;  calathides 
solitaires.  Asie  mineure. 

PIPTOCOMF..  Piptocoma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantliérées,  tribu  des  Vernoniées,  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L.,  établi  par  Cassini  (Bull,  de  la  Société 
Philomatique,  janvier  1817  et  avril  1818),  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  : involucre  court,  ovoïde,  cylindracé,  com- 
posé de  folioles  imbriquées,  appliquées,  ovales  et  co- 
riaces; réceptacle  petit  et  nu;  calalhide  non  radiée, 
composée  de  fleurons  nombreux,  égaux,  réguliers  et 
hermaphrodites;  corolles  arquées  en  dehors,  à cinq 
divisions  longues,  parsemées  de  glandes;  style  et  slig- 
matopbores  comme  dans  les  Vernoniées;  ovaires  pen- 
tagones, striés  longitudinalement,  couronnés  d'une 
double  aigrette  : l'extérieure  en  forme  de  couronne, 
coriace,  irrégulièrement  découpée  ; l’intérieure  formée 
de  cinq  lamelles  longues,  étroites,  linéaires,  à peine 


denticulées  sur  les  bords.  Ce  genre  est  fort  voisin  de 
VOliganlhes,  autre  genre  décrit  par  Cassini  ; il  ne  s’en 
distingue  essentiellement  que  par  son  aigrette  exté- 
rieure, qui  est  en  forme  de  couronne,  tandis  qu'elle  est 
composée  de  squaramellules  distinctes  dans  VOligan- 
tlies. 

Piptocoxe  rolssatre.  Piplocoma  rufescens , Cass. 
C’est  un  arbrisseau  couvert  d'un  colon  roussâlre,  formé 
par  un  amas  de  poils  étoilés.  Sa  lige  est  ligneuse,  ra- 
meuse, cylindrique,  garnie  de  feuilles  alternes,  portées 
sur  de  courts  pétioles,  ovales,  entières,  ridées  et  hispi- 
dules  en  dessus,  cotonneuses  et  réticulées  en  dessous. 
Les  calathides  de  fleurs  purpurines  forment  un  corymbe 
terminal.  Celle  plante  croit  à l'ile  d'Haïti. 

P1PTOLÉPIDE.  Piptolepi. t.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Antidesmécs,  institué  par  Bentham  qui  lui  donne 
pour  caractères  : fleurs  hermaphrodites;  chatons  gémi 
ni tlo res , axillaires,  formé  d'écailles  membraneuses, 
ailées,  imbriquées  : les  extérieures  plus  petites  et  sou- 
vent décidues  pendant  l'épanouissement;  fleurs  soli- 
taires et  quelquefois  ternées,  pédicellées  sous  chaque 
écaille;  périgone  très-petit,  à quatre  folioles  dentifor- 
ines  et  inégales,  décidues;  sept  étamines  posées  au  som- 
met du  pédicelle;  filaments  filiformes;  anthères  bilo- 
culaires,  oblongues,  attachées  par  la  base,  à loges 
opposées,  longitudinalement  déhiscentes;  ovaire  ses- 
sile  entre  les  étamines,  ovoïde,  biloculaire;  ovules 
disposés  par  paire  dans  chaque  loge,  analropes,  pen- 
dant au  sommet  de  la  cloison;  style  terminal,  cylin- 
drique; stigmate  capité,  à deux  lobes  peu  prononcés. 
On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce;  c'est  un 
arbuste  élevé  de  huit  à dix  pieds,  à rameaux  opposés, 
cylindriques,  glabres  : les  plus  jeunes  un  peu  pubes- 
cents;  les  feuilles  sont  opposées,  courtement  pétiolées, 
ovales  ou  ovalo-ohlonguex,  obtuses,  très-entières,  co- 
riaces, cunéiformes  à leur  base,  penninervurées,  gla- 
bres en  dessus,  pubescentes  en  dessous;  boutons  flori- 
fères axillaires,  souvent  géminés.  Du  Mexique. 

P1PTOPOGON . bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Synan 
(Itérées,  interposé  par  CaBsini  entre  les  genres  Botortia 
et  Seriola,  n'a  point  paru  assez  distinct  de  ce  dernier 
pour  ne  lui  pas  être  réuni.  F.  Sériole. 

P1PUNCILE.  Pipunculus.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des 
Diptères,  famille  des  Alhéricères , tribu  des  Svrphies, 
établi  par  Laireitle  avec  ces  caractères  : antennes  beau- 
coup plus  courtes  que  la  (été,  de  deux  articles,  dont 
le  dernier  est  suhulé  à son  extrémité;  suçoir  de  deux 
soies  au  plus,  reçu  dans  une  trompe  bilabiée  et  ré- 
tractile. Ce  genre  se  distingue  de  tous  les  autres  de 
sa  tribu  par  ses  antennes  de  deux  articles,  tandis  que 
celles  des  autres  en  ont  au  moins  trois.  Son  corps  est 
allongé;  la  tête  est  grosse,  ronde,  tronquée  postérieu- 
rement. Les  antennes  sont  insérées  sur  le  front;  leur 
second  article  porte  à sa  base  une  soie  longue , qui 
parait  composée  de  deux  articles.  La  trompe  est  entiè- 
rement retirée  dans  la  cavité  buccale  quand  elle  est  en 
repos.  Les  yeux  sont  très-grands,  et  occupent  presque, 
la  totalité  de  la  tète;  on  voit  sur  le  vcrlex  trois  petits 
yeux  lisses,  disposés  en  triangle  et  très-rapprochés.  Le 
corselet  est  un  peu  plus  étroit  que  la  tête.  L’écusson 
est  grand,  un  peu  gibbeux.  Les  ailes  sont  grandes, 
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beaucoup  plus  longues  que  l'abdomen,  couchées  l’une 
sur  l'autre  dans  le  repos.  Les  cuillerons  sonl  petits,  les 
balanciers  grands,  tout  à fait  à découverts.  L’abdomen 
est  cylindrique,  recourbé  à son  extrémité  et  composé 
de  six  segments,  outre  l’anus.  Les  pattes  sont  grandes, 
avec  les  hanches  fortes.  Les  crochets  des  tarses  sont 
écartés,  grands  et  munis  dans  leur  entre-deux  d’une 
très-grande  pelote  bifide,  A divisions  fortes. 

PiruxcuLi  CBsirlTRC.  Pipunculus  campeslris , La- 
treille.  tien.  Crust.,  etc.,  I.  îv,  p.  333;  Musca  cepha - 
loten,  Bosc,  iourn.  d’Hisl.  liai,  et  de  Phys.,  1. 1,  p.  55, 
pl.  20,  n°  5.  Ce  Diptère  est  très-petit,  d’un  noir  terne. 
Les  genoux  et  les  pelotes  des  tarses  sont  d’un  fauve 
jaunâtre.  Les  jambes  cl  les  tarses  sonl  quelquefois  de 
cette  couleur  en  grande  partie.  Les  ailes  sont  transpa- 
rentes. On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

PIQUANTS,  bot.  Le  professeur  De  Candolle  désigne 
ainsi  tous  les  organes  ou  toutes  les  parties  d'organes 
qui  dégénèrent  en  pointe  dure,  plus  ou  moins  aigué, 
et  qui  deviennent  ainsi  des  armes  défensives  pour  1rs 
plantes  qui  en  sont  pourvues.  On  a coutume  de  distin- 
guer parmi  ces  défenses  végétales,  les  épines  et  les 
aiguillons,  mais  il  est  très-difficile  d’indiquer  le  point 
où  l’un  cesse  d’étre  l’autre.  Quand  on  examine  leur 
origine  organique,  on  les  trouve  formés  de  deux  ma- 
nières : tantôt  ce  sonl  de  simples  endurcissements  de 
poils  ou  saillies  superficielles  et  pointues  du  (issu  cel- 
lulaire, et  on  les  Qomme  aiguillons,  aculai.  Dans  les 
Rosiers,  les  Cactiers,  etc.,  on  voit  des  poils  et  des  ai- 
guillons sur  la  même  tige,  cl  les  intermédiaires  sont  si 
fréquents,  la  position  si  semblable  que  l’on  ne  peut 
douter  de  leur  similitude.  Souvent  des  organes,  tels  que 
les  rameaux,  feuilles,  etc.,  se  terminent  par  une  pointe 
qui  en  est  manifestement  la  continuation,  ou  se  chan- 
gent complètement  en  Piquants;  ce  sonl  alors  plus 
particulièrement  des  épines,  spiriœ. 

PIQUE,  pois.  Nom  donné  par  l.acépède  à un  Lutjan, 
qui  est  le  Lutjan  Broche  de  Bloch. 

PIQUE-BŒUF.  Buphaga.  ois.  Genre  de  l’ordre  des 
Omnivores.  Caractères  : bec  robuste,  gros,  obtus;  les 
deux  mandibules  renflées  vers  la  pointe;  la  supérieure 
moins  forte  que  l'inférieure;  narines  placées  de  chaque 
côté  du  bec  et  près  de  sa  base,  à moitié  fermées  par  une 
membrane  voûtée.  Pieds  médiocres;  quatre  doigts  : trois 
en  avant;  l’intermédiaire  moins  long  que  le  tarse, soudé 
à l'externe  par  la  base;  l’externe  divisé,  égal  en  lon- 
gueur avec  l'interne;  ongles  à crampons.  Première 
rémige  très-courte;  la  deuxième  presque  aussi  longue 
que  la  troisième.  Ce  genre,  qui  ne  compte  encore  que 
deux  espèces,  a reçu  son  nom  de  l'habitude  qu’ont  ces 
Oiseaux  de  se  cramponner  sur  le  dos  des  Boeufs,  des 
Buffles  et  des  Gazelles,  pour  en  pincer  fortement  la 
peau  avec  le  bec,  dans  les  parties  qui  recèlent  quelque 
larve  et  qu’indique  l’élévation  causée  par  l’introduction 
fortuite  de  l’insi-cte  parasite.  Quoique  cette  habitude 
soit  commune  avec  diverses  espèces  de  genres  très  dif- 
férents, ou  a remarqué  qu’elle  était  dominante  chez 
les  Buphaga , et  qu’aucun  autre  Oiseau  ne  la  prati- 
quait avec  autant  de  persévérance.  Les  Pique  -Bœufs 
sonl  du  reste  Irès-faroucht-s,  et  les  bandes  que  l’on  en 
rencontre  dépassent  rarement  le  nombre  de  sept  à huit 


individus.  On  ne  connaît  encore  rien  de  ce  qui  concerne 
les  soins  de  la  ponle  et  de  l'incubation  de  ces  Oiseaux, 
que  l’on  n’a  encore  rencontrés  que  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afrique. 

PiQUE-Boeir  bec  deCorul.  Buphaga  erylhrorhjrn- 
cha,  Teram.,  Ois.  color.,  pl.  405.  Parties  supérieures, 
tête  et  gorge  d'un  brun  cendré,  glacé  de  bleuâtre;  les 
inférieures  d’un  jaune  roussàtre  ou  isabelle  foncé.  Bec 
plus  petit  et  moins  fort  que  celui  du  Pique-Bœuf  rous- 
sâlre  et  d’une  très-belle  couleur  rouge;  iris  et  tour  des 
yeux  rouges  ; pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  Cette 
espèce  habile  la  partie  orientale  du  nord  de  l'Afrique 
où  elle  accompagne,  par  petites  bandes,  les  caravanes 
et  rend  aux  Chameaux  les  mêmes  services  que  reçoi- 
vent les  Bœufs  et  les  Gazelles,  du  Pique -Bœuf  ordi- 
naire, chez  les  Hottentots. 

PiqoR-BoEur  roi  ssatre.  Buphaga  rufeacens,  Vieill.; 
Buphaga  africana , Latli.,  Buff.,  pi.  enl.  203;  Levait)., 
Ois.  d’Afrique,  pl.  07.  Parties  supérieures  d’un  brun 
roussàtre;  rémiges  brunes,  bordées  de  noirâtre;  rec- 
trices  étagées,  pointues  et  brunes  : les  latérales  fauves, 
hurdéesde brun-noirâtre;  parties  inférieuresd'un  fauve 
clair,  qui  devient  presque  blanc  vers  l'abdomen  et  les 
tectrices  subcaudales;  bec  jaune  à sa  base,  et  d'un 
rouge  vif  vers  la  pointe;  pieds  bruns.  Taille,  huit  pou- 
ces. La  femelle  a toutes  les  nuances  un  peu  plus  som- 
bres. Afrique  australe. 

PIQUE-BOIS.  ois.  Nom  que  l’on  donne  vulgairement 
au  Pic  noir.  Pieu»  mari i us,  L. 

PIQUE-BROT.  irs.  L’un  des  noms  vulgaires  de  l 'Eu- 
molput  vitis,  dans  le  midi  de  la  France.  F.  Ei  kolpe. 

PIQUE-MOUCHE,  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Charbonnière.  F.  MEsaxge. 

PIQUE-VERON,  ois.  Synonyme  vulgaire  de  Marlin- 
Pèclieur  d’Europe.  F.  ce  root. 

P1QUEREAU.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Casse- 
Noix. 

PIQUÉKIE.  Piqueria.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérèes  et  de  la  Syngénésie  égale,  L.,  établi  par 
Cavanillcs  ( Icon . et  Descript.  Plant.,  vol.  S,  p.  10, 
ta  b.  235),  et  présentant  les  caractères  suivants  : invo- 
lucre  cylindracé,  à peu  près  de  la  longueur  des  fleurs, 
formé  de  quatre  ou  cinq  folioles  égales,  appliquées, 
elliptiques  ou  ohlongues,  placées  sur  un  seul  rang  ; 
réceptacle  petit,  plan  et  nu;  calalhidc  ohlongue,  non 
radiée,  composée  de  cinq  à six  fleurons  égaux,  régu- 
liers el  hermaphrodites,  dont  les  corolles  offrent  cinq 
divisions;  les  anthères  privées  non-seulement  d'appen- 
dices basilaires,  mais  encore  d'appendices  apicilaires; 
ovaires  oblongs,  épaissis  de  bas  en  haut,  pentago- 
nes, glabres,  à cinq  côtes,  portés  sur  des  pédicel- 
les  articulés,  dépourvus  d'aigrettes.  Ces  caractères, 
empruntés  à H.  Cassini,  diffèrent  de  ceux  présentés 
j par  l'auteur  du  genre,  et  même  de  ceux  qui  ont  été 
assignés  par  Kuuth  , dans  le  quatrième  volume  de  ses 
Nova  Généra  et  Spec.  Amer.  Cavanillcs,  en  effet,  ca- 
ractérisait le  Piqueria  par  la  calalhide  composée  de 
quatre  fleurs,  et  par  l’involucre  formé  de  quatre  écail- 
les. Kunlh  ajoutait  à ces  caractères  que  la  corolle  était 
; blanche  dans  toutes  1rs  espèces;  mais  il  avait  omis  le 
i caractère  que  présentent  les  anthères,  d’étre  absolu- 
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meut  privées  d'appendices  apicilaires,  anomalie  uni- 
que dans  toute  la  vaste  famille  des  Synanlhérées.  Voici 
comment  Cassini  explique  cette  particularité  : dans  le 
Piqueria  trinerria,  le  filet  des  étamines  est  hérissé 
de  papilles  piliformes;  l'anthère  est  jaune  et  le  pollen 
blanc;  l'appendice  apicilaire  est  absolument  nul,  parce  ; 
que  le  connectif,  qui  est  large,  se  termine  brusquement 
en  un  sommet  arrondi,  au  niveau  de  la  sommité  des 
loges,  au  lieu  de  se  prolonger  plus  haut  pour  former 
l'appendice.  Le  genre  Piquérie  fait  partie  de  la  tribu 
des  Eupatoriées,  section  des  Agéralées  de  Cassini.  qui 
en  a décrit  une  espèce  quinquéflore  (ce  qui  infirme  le 
caractère  essentiel  de  Cavanilles),  et  qui  assure  en  avoir 
observé  une  autre  à fleurs  jaunes,  contre  l’assertion  de 
Kunth,  qui  attribue  des  fleurs  blanches  à toutes  les 
espèces  de  ce  genre.  Il  se  compose  de  quatre  espèces, 
qui  croissent  au  Pérou  et  au  Mexique. 

PiqeErir  a veuilles  triverviêes.  Piqueria  triner- 
ria, Cav.,  loc.  cit.  C'est  une  plante  herbacée,  à racine 
vivace,  haute  de  un  à deux  mètres,  glabre,  excepté 
deux  rangées  de  poils,  qui  parcourent  ses  liges  et  ses 
branches.  Les  feuilles  sont  opposées,  lancéolées,  den- 
tées en  scie,  à trois  nervures,  rétrécies  à leur  base  en 
un  pétiole  canaliculé.  Les  fleurs,  au  nombre  de  quatre 
dans  chaque  calathide,  sont  blanches.  La  réunion  des 
calathides  forme  des  coryrabes  terminaux  très-rameux. 
Cette  plante  est  originaire  du  Mexique. 

P1QU1TINGUE.  rois.  Même  chose  que  Piltinga.  P. 
Cuira,  .Mii.it  ou  Mklettk.  On  a aussi  appliqué  ce  nom 
à l’Espel,  espèce  du  genre  Ësoce. 

PIQURE  DE  MOICUE.  101.1.  Espèce  du  genre  Cône. 
P.  ce  mot. 

P1RABE.  pois.  Espèce  du  genre  Exocet,  P.  ce  mot. 

PIRÆA.  bot.  (Théophraste.)  Synonyme  d'Erica  tco- 
paria,  espèce  du  genre  Bruyère. 

PIRAMETARA.  rois.  (Marcgraaff.)  P.  Mi  lle. 

P1RAPÈDE.  Pirapeda.  rois.  A'.  Dactyloptêre. 

PI  R A RD  A . bot.  Genre  de  la  famille  des  Synanlhérées, 
établi  parAdanson  sur  le  Balsamita  Ægyptia  de  Lippi 
et  de  Vaillant , et  que  Jussieu  a rapporté  au  même 
genre  Balsamila,  rétabli  par  Desfonlaines  et  Willde- 
iiow.  Cependant  Cassini  ayant  examiné  l'échantillon 
authentique  étiqueté  par  Lippi.  et  qui  est  conservé  dans 
l'herbier  de  Jussieu,  s'est  assuré  que  celte  plante  n’est 
autre  que  VElhulia  conysoides , L.  Le  nom  de  Pi - 
tarda  restant  sans  emploi,  Cassini  l’a  appliqué  à un 
autre  groupe  de  Synanlhérées,  qu’il  considère  comme 
un  simple  sous -genre  de  Grangea.  Il  en  a seulement 
changé  l'orthographe  en  celle  de  Pyrarda , parce  qu'il 
a supposé,  avec  assez  de  vraisemblance,  qu'Adanson 
(qui,  dans  sa  singulière  orthographe,  changeait  h’S/* 
en  1 ) avait  voulu  dédier  cette  plante  au  voyageur  Py- 
rard.  qui  a donné  une  notice  sur  les  Maldives.  P.  Pr- 

RARDK. 

PIRATE,  ois.  Nom  donné  à la  Frégate  et  à divers 
Fous,  par  les  marins. 

PIRATE.  ABACHi*.  Espèce  du  genre  Lycose.  V.  ce  mot. 

PIRATE.  Pyrates.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  iiémip- 
tères,  famille  des  Réduviens, établi  par  Audinel-Serville, 
aux  dépens  du  grand  genre  Reducius  de  Fabricius, 
avec  les  caractères  suivants  : antennes  de  quatre  arti- 


cles , dont  le  second  est  extrêmement  long  ; corselet 
mammelonné,  allongé,  ayant  son  étranglement  placé 
beaucoup  au  delà  du  milieu  et  près  du  bord  postérieur; 
élytres  couvrant  toujours  entièrement  la  longueur  de 
l'abdomen  qui  n'est  pas  sensiblement  voûté  en  carène. 

PibaTb  stridllk.  Pirates  si ndultt 9 , Serv .;  Rcdu- 
vius  stridulus , Fab.  Son  corps  est  d’un  noir  légère- 
ment bronzé;  ses  élytres  sont  rouges,  avec  deux  petites 
taches  noires  de  chaque  cdlé,  et  leur  partie  membra- 
neuse d’un  brun  grisâtre;  son  abdomen  est  rouge,  avec 
l'extrémité  noire;  pattes  noires.  Taille,  neuf  lignes. 
Cette  espèce  se  trouve  en  Europe,  sur  les  plantes,  où 
elle  quête  la  proie  qui  se  présente  et  la  saisit  pour  la  su- 
cer. et  en  faire  sa  nourriture.  Il  faut  encore  considérer 
comme  appartenant  à ce  genre  les  Reduvius  sanctus, 
Fab.,  de  l'Inde,  R.  mutillarius , Fab.,  de  l'Amérique 
méridionale,  et  R.  ululons,  Rossi,  du  midi  de  l'Europe. 

( PIRATÈSE.  Piratesa.  anîiél.  Genre  de  la  famille  des 
Ampliytriles,  établi  par  Templeton  qui  lui  donne  pour 
caractères  : bouche  entourée  de  nombreux  tentacules 
branchifères,  longuement  ciliés,  subulés,  disposés  sur 
un  seul  rang;  huit  tentacules  simples,  filiformes,  dispo- 
sés par  paires  et  formant  les  organes  de  la  préhension; 
test  calcaire,  cylindrique,  dressé,  enfoncé  presqu’en 
entier  dans  les  pierres.  Ce  genre  n'est  jusqu'ici  com- 
posé que  d'une  seule  espèce. 

I PiBATi.SE  AM.vELfcE  de  noiR.  Piratesa  nigro-annu- 
lata,  Templ.  Tout  son  corps  est  brun  ; ses  tentacules, 
d'une  nuance  plus  claire , sont  marqués  d'anneaux 
noirs  très- rapprochés.  On  la  trouve  à l'Ile-de-France, 
près  de  la  rivière  Noire,  dans  les  pierres  et  les  coraux. 

P1RAT1NÉRE.  Piratinera.  bot.  Auhlel  ( PI.  de  la 
Guiane,  vol.  3,  p.  888,  (ab.  340,  f.  1)  a décrit  et  figuré 
sous  le  nom  de  Piratinera  G niait  en  si  s,  un  arbre  for- 
mant un  genre  nouveau,  dont  l’organisation  florale 
n’est  pas  assez  connue  pour  qu’on  puisse  déterminer 
ses  affinités  botaniques.  Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  à 
plus  de  quinze  mètres,  sur  environ  un  mètre  de  lar- 
geur à sa  base.  Son  écorce  est  lisse,  grisâtre,  lactes- 
cente, lorsqu’on  y fait  la  moindre  incision  ; son  bois  est 
blanc,  dur  et  compacte;  celui  du  centre,  d'un  rouge 
foncé,  moucheté  de  noir.  Les  branches  qui  garnissent 
son  sommet  sont  nombreuses;  celles  du  centre  redres- 
sées; les  autres  horizontales  ; elles  se  divisent  en  une 
multitude  de  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes,  lisses, 
fermes,  presque  sessiles,  ovales,  terminées  par  une 
pointe  mousse,  munies  à leur  hase  de  deux  petites  sti- 
pules aigues.  Les  fleurs  sont  solitaires  ou  géminées, 
et  portées  sur  des  pédoncules  grêles,  qui  naissent  dans 
les  aisselles  des'  feuilles.  La  description  des  organes 
floraux  est  tellement  incomplète  dans  Auhlel , qu’elle 
est  presque  inintelligible,  et  la  figure  de  ces  organes 
n’éclaircit  guère  leur  description.  Cet  arbre  croît  à 
Cayenne  dans  les  forêts.  Les  Créoles  lui  donnent  le  nom 
de  Bois  de  lettres,  et  l’emploient  pour  la  fabrication 
de  cannes.de  pilons  et  d'autres  instrumenlsqui  exigent 
un  bois  très-dur.  Les  Galibis  en  font  des  arcs  et  des 
assommoirs.  Une  variété  du  Piratinera  Guianettsis, 
dont  le  tronc  est  de  grandeur  médiocre,  et  les  feuilles 
plus  longues  et  plus  étroites,  variété  qui  n’esl  peul-élrc 
qu'un  jeune  âge  de  l'arbre,  fournil  aux  Nègres  ce  qu’ils 
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nomment  le  bois  de  lettres  blanc.  Ils  font  des  bâtons 
très-solides  avec  ses  branches  qu'ils  dépouillent  de  leur 
écorce,  et  qu'ils  noircissent  ensuite  avec  de  la  suie  et  1 
du  suc  de  V/nga  bourgoni.  Ce  mélange  pénètre  le  bois  [ 
et  lui  donne  l'apparence  de  l'ébèue  le  plus  noir. 

PIRAYÈNB.  pois.  (Tlievet.)  L’un  des  synonymes  vul-  ! 
paires  de  Poisson-Volant.  F.  Exocet. 

PIHAZE.  Pjrasus.  ioll.  Genre  démembré  des  Cé- 
riles  par  Mon l for  1,  dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(t.  h,  p.  45D).  Le  type  de  ce  genre  est  le  Cerithium  ■ 
ebeninutn  de  Latnarck,  qui  ne  diffère  pas  assez  de  ses  I 
autres  congénères  pour  en  être  raisonnablement  séparé; 
à peine  serait-il  permis  d'en  Faire  une  sous -division 
secondaire  dans  le  genre,  y. 

IMIIEL.  conçu.  ( Adanson,  Voy.  au  Sénégal,  pl.  17.) 
Synonyme  de  Tellina  cancellaiu. 

P1RÈLE.  bot.  (Gouan.)  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Cœnoniycc  des  Rennes. 

P1RÈNE.  Pirena.  moll.  Lamarcka  proposé  ce  genre  j 
f Extrait  du  Cours),  pour  caractériser  quelques  espèces  j 
de  Coquilles  lacustres  qui  ne  diffèrent  des  Mélanop- 
suies  que  par  leur  Forme  turriculée  et  par  une  échan- 
crure marginale  au  bord  droit;  tous  les  autres  carac- 
tères les  rapprochent  des  Mélanopsides.  y.  ce  mol. 

PIRÈRB.  /’/rena.  ms.  Hyménoptères;  genre  de  la 
Famille  des  Chalcydilcs,  établi  par  Haliday.  Caractères  : j 
antennes  plus  longues  que  la  tète,  dont  les  sept  pre- 
mit  rs  articles  sont  très-courts  et  les  trois  derniers  for-  I 
ment  une  large  massue  ovale;  tète  ovale;  bouche  pro-  j 
éminente;  front  cannelé;  yeux  grands;  trois  ocelles  : 
disposés  eu  triangle;  mandibules  ohlongucs,  quadri-  1 
dentées  à l'extrémité  ; menton  obeonique;  palpes  très- 
petites;  corselet  de  la  largeur  de  la  tête;  abdomen  ! 
subsessile,  comprimé. 

PmfcxK  varicorke.  Pirena  raricomi»,  liai.  Corps 
noir;  tête  et  corselet  d'un  vert  doré  brillant;  mandi- 
bules ferrugineuses;  jambes  noirâtres;  genoux  bruns; 
ailes  obscures.  Europe. 

PIRGO.  Pirgo.  holl.  Dcfrance  a institué  ce  genre; 
et  Blainville  pense  qu’il  doit  appartenir  aux  Ptéro-  I 
podes;  d’Orbigny  Ris  croit  au  contraire  qu'il  doit  faire 
partie  des  Céphalopodes.  Du  reste,  voici  ses  caractères  : 
coquille  sphéroïdale,  régulière.  Formée  de  deux  valves 
ou  pièces  presque  séparables,  égales,  se  joignant  dans  ' 
toute  leur  circonférence,  si  ce  n'est  d'un  côté  où  est  I 
une  ouverture  étroite  et  transversale. 

Pirgo  lisse.  Pirgo  lœcis,  Defr.  Ce  petit  fossile  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  grain  de  Millet;  il  est 
blanc,  lisse,  uniloculaire;  l'ouverture  occupe  environ  • 
le  tiers  de  sa  circonférence,  et  les  deux  autres  tiers 
sont  garnis  d*un  petit  bord  saillant.  Italie. 

PJK.GOPOLE.  Pyrgopolon.  moll.  Un  corps  fossile 
appartenant  probablement  au  genre  Dentale,  et  que 
Defrance  a décrit  sous  le  nom  d’Enlale,  a été  donné 
par  Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique, 
pour  une  Coquille  multiloculaire,  voisine  des  Bélem- 
nites. 

PIR1GARA.  bot.  Genre  établi  par  Aublcl,  et  que  Linné 
fils  a changé  en  celui  de  Gustavia,  qui  ne  peut  être 
adopté,  le  premier  étant  plus  ancien.  Ce  genre  ap 
partient  au  groupe  des  Lécythidées,  et  se  trouve  ca- 


ractérisé de  la  manière  suivante  : calice  turbiné,  ad- 
hérent avec  l’ovaire,  qui  est  infère,  terminé  par  un 
limbe  marginal  entier  ou  denté;  corolle  composée  de 
quatre  â huit  pétales  réguliers,  étalés,  contigus  à leur 
base.  Les  étamines  sont  extrêmement  nombreuses  et 
monadelphes.  Leurs  filets,  réunis  à leur  base,  forment 
un  androphore  très-grand,  campanule,  régulier, divisé, 
dans  sa  partie  supérieure,  en  un  nombre  prodigieux 
de  filets  assez  longs,  grêles,  terminés  chacun  par  une 
anthère  inlrorse,  ohlongue,  à deux  loges,  s'ouvrant 
chacune  par  un  trou  allongé  au  sommet.  L'ovaire, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  est  infère;  il  présente  de  qua- 
tre à huit  loges,  contenant  chacune  un  assez  grand 
nombre  de  graines  attachées  à l’angle  interne.  Le  style 
est  court,  très-épais  et  comme  pyramidal  à sa  base, 
terminé  par  un  stigmate  lobé.  Le  fruit  est  une  capsule 
coriace,  globuleuse,  terminée  au  sommet  par  un  large 
ombilic  plan,  entouré  d'un  rebord  entier  ou  denté,  in- 
déhiscente, à loges  polyspermes.  Chaque  graine  est 
attachée  au  trnphosperme  par  le  moyen  d'un  podo- 
sperme  charnu  et  comme  filamenteux;  elle  est  ovoïde, 
allongée,  assez  grosse,  et  contient,  sous  un  tégument 
propre,  assez  épais  et  dont  le  hile  est  latéral  et  supé- 
rieur, un  très-gros  embryon  à radicule  excessivement 
courte  et  â peine  proéminente,  à deux  cotylédons  épais, 
charnus,  obtus  cl  assez  semblables  â.  ceux  du  Chêne. 
Cet  embryon  a la  même  direction  que  la  graine.  Aublel 
a fait  connaître  deux  espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  de 
grands  arbustes,  originaires  des  forêts  de  la  Guiane; 
leurs  feuilles  sont  alternes  ou  éparses,  coriaces  et  sim- 
ples. Leurs  fleurs  sont  très- grandes,  réunies  en  bou- 
quet au  sommet  des  jeunes  rameaux.  Chacune  d'elles 
est  pédonculée,  et  leur  pédoncule  est  articulé,  portant 
deux  petites  bractées  squammiFormes  cl  très-courtes. 

Pirigara  a quatre  pétales.  Pirigara  letrapctala, 
Aubl.,  Guian.,  i,  p.  487,  lab.  lüi;  Gustavia  augusla, 
L.  fils,  Suppl.  313,  Mém.  du  Muséum,  vol.  IG,  p.  156. 
C'est  un  arbrisseau  de  quatre  à douze  pieds  de  hauteur, 
irrégulièrement  raineux,  à rameaux  peu  nombreux  et 
épars.  Les  feuilles  sont  réunies  et  très-rapproebées  les 
unes  des  autres,  vers  la  partie  supérieure  des  rameaux. 
Elles  sont  sessiles,  obovales,  allongées,  très-rélrécies  â 
leur  partie  inférieure,  obtuses  ou  acurainées  à leur 
sommet,  légèrement  dentées  en  leur  contour,  longues 
quelquefois  de  plus  d’un  pied,  sur  quatre  pouces  dans 
leur  plus  grande  largeur.  Les  fleurs  sont  très-grandes, 
d'environ  trois  pouces  de  largeur  quand  elles  sont  par- 
faitement épanouies,  blanches,  légèrement  lavées  de 
rose,  répandant  line  odeur  très-agréable,  réunies  au 
nombre  d'environ  huit  à dix  au  sommet  des  ramifica- 
tions de  la  tige.  Le  calice  est  turbiné;  son  limbe  est 
entier.  La  corolle  sc  compose  de  quatre  à huit  pétales 
obovales  et  épais,  surtout  à leur  partie  inférieure.  Le 
nombre  des  pétales,  qui  est  très-variable,  et  qui  le  plus 
souvent  dépasse  quatre,  prouve  que  le  nom  spécifique 
donné  par  Aublel  est  peu  convenable.  Le  fruit  est  glo- 
buleux, un  peu  anguleux,  terminé  à son  sommet  par 
un  ombilic  plan,  dont  le  contour  est  nu. 

Le  bois  de  cet  arbrisseau  se  fend  avec  facilité;  il  est 
employé  â Cayenne,  pour  faire  des  cerceaux.  Il  a une 
odeur  très  - désagréable,  qui  se  conserve  longtemps; 
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de  là  le  nom  üe  bois  puant  donné  communément  à cet 
arbrisseau  par  les  habitants  de  Cayenne.  ’ 

Pirigara  a six  pétales.  Pirigara hexapelala,  Aubl., 
toc.  cit.,  lah.  193.  C’est  un  grand  arbrisseau  très-ra- 
meux.  Ses  feuilles  sont  coriaces,  entières,  obovales, 
acutninées  ou  sans  pointe,  et  même  émarginées  à leur 
sommet,  longues  de  quatre  à cinq  pouces  sur  deux 
pouces  de  largeur.  Les  Heurs,  moins  grandes  que  celles 
de  l’espèce  précédente,  sont  comme  elles  pédonculées, 
réuuies  en  assez  grand  nombre  à l’extrémité  des  ra- 
meaux. Le  calice  est  turbiné,  à six  angles;  son  limbe 
est  à six  divisions  lancéolées,  aigués.  Les  pédoncules 
et  les  calices  sont  recouverts  d'un  duvet  extrêmement 
court  et  ferrugineux.  Les  pétales  sont  au  nombre  de 
six.  Cette  espèce,  fort  distincte  de  la  précédente,  croit 
dans  les  mêmes  localités.  Son  bois  a également  une 
odeur  extrêmement  désagréable. 

PIRIMÉLE.  Pi  ri  mêla,  crlst.  Cenre  de  l’ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu  des  Arqués, 
établi  par  l.eaeh  et  adopté  par  Lalreille.  Les  caractères 
de  ce  geure  sont  : tous  les  pieds  terminés  par  un  tarse 
conique  et  pointu;  fossettes  recevant  les  antennes  in- 
termédiaires longitudinales.  Ce  genre  se  distingue  des 
Crabes  et  des  Piluinnes,  en  ce  que  dans  ceux-ci  les 
fossettes  des  antennes  intermédiaires  sont  transver- 
sales. Le  troisième  article  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs des  Pirimèles  est  presque  carré,  avec  le  bord 
supérieur  presque  droit  et  un  peu  avancé  à son  angle 
interne,  au-dessus  du  sinus  d’où  naît  l’article  suivant. 
Les  yeux  sont  petits  et  portés  sur  des  pédicules  un  peu 
plus  longs  que  ceux  des  Crabes,  et  sensiblement  courbés 
ou  arqués.  Les  serres  sont  petites.  Le  corps  est  légère- 
ment plus  large  que  long  et  bombé  au  milieu  du  dos. 
Les  seconds  pieds  sont  aussi  longs  ou  plus  longs  que 
les  suivants.  Le  post-abdomen,  ou  la  queue,  est  allongé 
dans  les  deux  sexes  ; celui  des  mâles  parait  composé 
de  cinq  segments  ou  (ablettes.  Ce  genre  n’est  composé 
jusqu’à  présent  que  d'une  seule  espèce,  que  l’on  trouve 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  sur  celles  d'Angle- 
terre. 

PiRixfcLK  dextelêe.  Pirimela  denticulata , Lcach, 
Malac.,  Podopli.  Brit.,  tab.  3;  Cancer  denticulatus , 
Monlagu,  Trans.  U nu.  Soc.,  t.  ix,  tab.  2,  f.  2.  Ce 
Crustacé  n'a  pas  plus  de  six  lignes  de  long,  et  un  peu 
moins  de  large.  Son  corps  est  très-inégal  vers  la  moitié 
postérieure.  Le  front  a trois  dents,  dont  l'intermédiaire 
est  plus  longue.  Ou  en  voit  cinq  plus  fortes  à chaque 
bord  latéral  ; l’antérieure  est  un  peu  plus  petite.  Il  y 
en  a une  autre  plus  faible  près  d'elle,  formée  par  un 
avancement  du  bord  supérieur  de  la  cavité  oculaire. 
La  portion  interne  de  celle  cavité  est  aussi  avancée  en 
manière  de  dent.  Le  carpe  et  le  poing  ont  plusieurs 
arêtes.  On  voit  une  dent  au  côté  interne  du  premier  de 
ces  articles.  Les  doigts  sont  striés,  pointus,  avec  de 
petites  dentelures  presque  égales.  Les  autres  pieds  ont 
sur  leurs  bords  des  franges  de  poils  et  quelques  canne- 
lures sur  les  jambes.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  jau- 
nâtre pâle,  mais  fortement  mélangé  de  rougeâtre,  qui 
diminue  même  dans  quelques  individus.  Le  dessous  est 
d’un  blanc  luisant,  avec  des  points  et  des  taches  rou- 
geâtres. 
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| PIH1NGA.  Bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
! Jussieu  (Mém.  Mus.,  vi.  399),  dans  la  famille  des  Ru- 
biacées,  n'a  point  été  adopté,  mais  il  est  devenu  le  type 
{ d’une  section  du  genre  Gardénie.  P.  ce  mot. 

IM  RIPE  A.  bot.  Aublet  (PI.  de  la  Guiane,  vol.  2,  p.  028, 

; tab.  253)  a décrit  et  figuré  sous  ce  nom  de  Piripea  pa- 
lustris,  une  plante  de  Cayenne,  formant  un  genre  de 
la  famille  des  Scrophularinées  et  de  la  Didynamie  An- 
giospernuc,  L.  Mais  c$lle  plante  a été  réunie  au  genre 
Uuchnera  par  Swarlz  (Fl.  Ind.-occid.,  p.  1001  ),  qui 
1 l’a  décrite  sous  le  nom  de  Uuchnera  elonguta , en  ob- 
servant qu'elle  diffère  peu  du  Uuchnera  Amencana, 
L.  Celle  plante  a encore  pour  synonyme  VErinusAme- 
ricanus  de  Miller.  Plumier  ( Icon .,  19,  tab.  17)  l’avait 
anciennement  figurée  sous  le  nom  il'Jgeratutn  folio  et 
facie  rapunculi. 

PIR1QUETA.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Turnéra- 
cées  et  de  la  Pentandrie  Polygynie,  L.,  établi  par  Au- 
hlct  (Plantes  de  la  Guiane,  i,  p.  298),  adopté  par  Jussieu, 
Kunth  et  De  Candolle.  Voici  les  caractères  qui  lui  ont 
été  assignés  par  Kunth  (Xoc.  Gen . et  Spec.  Plant, 
requin.,  vol.  0,  p.  137)  : calice  campanulé,  quinqué- 
I fide,  coloré,  caduc;  corolle  à cinq  pétales,  brièvement 
onguiculés,  insérés  sur  le  calice,  de  la  longueur  de 
celui-ci  ou  même  plus  longs.  Cinq  étamines  ayant  la 
même  insertion,  et  plus  courtes  que  les  pétales,  5 filets 
libres,  à anthères  dressées,  biloculaires  et  introrses. 
Ovaire  supère,  sessile,  uniloculaire,  renfermant  un 
! grand  nombre  d’ovules  attachés  à trois  placentas  pa- 
! riétaux.  Trois  styles  bipartis,  six  stigmates  divisés  en 
plusieurs  lanières.  Capsule  uniloculaire,  à trois  valves 
qui  s’ouvrent  du  sommet  à la  base;  les  valves  portant 
I sur  leur  milieu  des  graines  couvertes  d’uu  aride,  et 
j pourvues  d’un  endosperme  charnu,  dans  lequel  est  ren- 
! fermé  un  embryon  spalulé.  Ce  genre,  dont  le  nom  a été 
I changé  inutilement  par  Scopoli  et  Scbreber  en  celui 
I de  bucardia , qui  d’ailleurs  a été  donné  à d’autres  plan- 
| tes,  est  très -voisin  du  Turnera  auquel  il  a été  réuni 
par  Lamarck  et  Willdcnow.  Il  ne  renferme  que  deux 
espèces,  savoir  : 1°  Piriquela  tillosa,  Aubl.,  loc.  cit., 
tab.  117,  ou  Turnera  rugo&a,  Willd.,  qui  croit  dans 
les  sables  maritimes  de  la  Guiane.  2°  Piriquela  Ionien- 
I tosa,  Kunth.  loc.  cit.,  ou  Turnera  lornenlota,  espèce 
j très-voisine  de  la  précédente,  et  qui  se  trouve  près  de 
| May  pures,  dans  les  Missions  de  l’Orénoque.  Ce  sont  des 
i plantes  herbacées,  couvertes  de  poils  étoilés,  munies 
' de  feuilles  alternes,  dentées  en  scie,  dépourvues  de 
glandes  et  de  stipules.  Les  Heurs,  dont  la  corolle  est 
jaune,  sont  axillaires,  solitaires,  portées  sur  des  pédon- 
cules articulés  près  de  leur  sommet. 

PIROGUE,  corsai.  Nom  vulgaire  de  VOstrea  Firgi - 
nica. 

PIROL.  Corapica.  ois.  Genre  de  l’ordre  des  Omni- 
vores. Caractères  : bec  robuste,  court,  dur,  déprimé  à 
la  base,  courbé,  échancré  à la  pointe;  mandibule  infé- 
rieure forte,  renflée  dans  le  milieu;  narines  placées  de 
chaque  côté  de  la  base  du  bec,  ouvertes,  rondes,  entiè- 
rement cachées  par  les  plumes  arrondies  du  front; 
pieds  forts,  robustes;  tarse  plus  long  que  le  doigt  in- 
termédiaire. qui  est  uni  à l'extérieur,  jusqu'à  la  pre- 
i inière  articulation;  les  trois  doigts  antérieurs  inégaux 
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en  longueur;  le  pouce  armé  d'un  ongle  fort  et  courbé; 
les  trois  premières  rémiges  étagées;  les  quatrième  et 
cinquième  les  plus  longues.  Ce  genre  se  compose  d’un 
très*pelil  nombre  d’espèces  propres  aux  Iles  des  grands 
archipels  de  l’Inde  et  de  l’Océanie.  On  n’a  encore  que 
des  données  assez  peu  certaines  sur  la  manière  de 
vivre  des  Pirols;  on  sait  seulement  qu’ils  se  tiennent  de 
préférence  dans  les  broussailles  des  forêts  les  plus 
épaisses;  qu'ils  se  laissent  difficilement  approcher; 
qu’ils  apportent  surtout  la  plus  grande  circonspection 
pour  cacher  leur  nid,  au  point  que  sa  construction  est 
encore  tout  à fait  inconnue.  Tels  sont,  en  résumé,  les 
faits  rapportés  par  les  naturalistes  qui  ont  pu  observer 
les  Pirols. 

Pi  roi.  Bi'ccoi  de.  Corapica  buccoides;  Kitla  buccoi- 
des , Temm. , Ois.  col.,  575.  Parties  supérieures  d’un 
vert  brillant;  lorum,  front  et  sommet  de  la  tète  d’un 
brun  mordoré;  joues  blanches,  avec  le  bout  des  plumes  j 
noir;  nuque  et  côtés  du  cou  d’un  blanc  jaunâtre,  la r-  • 
geinent  tacheté  de  noir;  gorge  d'un  blanc  grisâtre,  j 
marquée  de  petites  taches  noires;  parties  inférieures  j 
d'un  jaune  ocracé,  largement  taché  de  brun -noirâ- 
tre; abdomen  d'un  gris  jaunâtre;  rémiges  noirâtres,  1 
lisérées  de  vert;  reclrices  égales.  Bec  cendré,  avec  la  ca- 
rène et  la  pointe  blanchâtres.  Pieds  bruns;  ongles  gris. 
Taille,  cinq  pouces  six  lignes.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

Pibol  moi Etf.  Corapica  Betigalensis  ; Coraciat  AV-  j 
neusis,  Lath.;  Rolle  de  la  Chine,  Vieill.;  Buff.,  pl.  enl.  j 
620.  Parties  supérieures  d'un  vert  d’aigue-marine  pâle, 
nuancé  de  vert-jaunâtre;  front  garni  de  plumes  soyeu- 
ses,  rondes,  dirigées  en  différents  sens;  plumes  de  la 
nuque  longues,  effilées,  susceptibles  de  se  redresser  en 
huppe;  les  unes  et  les  autres  d’un  vert  jaunâtre;  une 
bande  noire,  partant  de  l'angle  du  hec,  entoure  l’œil 
et  la  nuque;  gorge  et  joues  d'un  vert  jaunâtre;  petites 
tectrices  alaires  brunes;  rémiges  d’un  brun  olivâtre 
extérieurement,  et  d’un  brun  marron  à l’intérieur;  les 
trois  dernières  progressivement  terminées  de  blanc- 
verdâtre;  bec  rouge,  entouré  de  quelques  soies  noires; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  onze  pouces. 

PlBOl.  DE  LA  CniîlK.  y.  PlBOL  I5DIEN. 

Pibol  tiialassix.  Corapica  thullassina;  Kitta  thai- 
lassina,  Temm..  Ois.  color.,pl.  401.  Plumage  d'un 
vert  céladon  très-brillant;  une  bande  d'un  noir  velouté, 
prenant  de  l'origine  du  bec  , passant  sur  les  yeux  et 
entourant  l’occiput;  rémiges  d’un  roux  mordoré  très- 
vif,  à l'exception  des  trois  ou  quatre  plus  rapprochées 
du  corps,  qui  sont  d'un  bleu  cendré  opalin;  bec  et  pieds 
d’un  rouge  très-vif.  Taille,  onze  pouces  six  lignes.  Des 
Moluques. 

P1IIOLLE.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Tricn- 
talis  Europœa. 

PIROIOT.  ois.  Synonyme  vulgaire  d’Alouelte  Lulu. 

PISA1LLE.  bot.  Nom  vulgaire  du  Pitutn  a)  venue, 
y.  Pois. 

PISaSPHALTE.  bix.  Même  chose  que  Pissasphalle.  ! 
y.  Bitoxe. 

P1SAURA.  bot.  La  Lopézic  du  Mexique  avait  été  dé- 
signée sous  le  nom  de  Pitaura  aulomorpha  par  Bo- 
tialo,dans  une  Monographie  publiée  à Padoue  en  1793. 
y.  Lorâzix. 


PISCICOLE.  Pitcicola.  axxél.  Ce  nom  a été  donné 
parBlainville  à un  genre  d’Annélides  hirudinées,  queSa- 
vigny  a désigné  sous  celui  d'Hœmochans.  y.  ce  mot. 

PISCIDIE.  Piscidia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Diadelphie  Décandric,  établi 
par  Linné  ( Généra , n°  856),  qui  l’avait  antérieure- 
ment confondu  avec  le  genre  Erythrina.  Il  offre  les 
caractères  suivants  : calice  campanulé,à  cinq  dents  in- 
égales; corolle  papilionacée.  dont  l'étendard  est  éclian- 
cré  et  réfléchi  en  dessous;  Icsailesaussi  longues  que  l'é- 
tendard, et  la  carène;  celle-ci  obtuse  ou  en  croissant  et 
montante;  dix  étamines,  dont  neuf  ont  leurs  filets  sou- 
dés par  la  base  en  une  gaine  qui  enveloppe  le  pistil;  le 
filet  de  la  dixième  libre;  ovaire  oblong,  comprimé,  pé- 
dicellé,  surmonté  d'un  style  subulé  ascendant,  et  d’un 
stigmate  aigu;  légume  oblong,  linéaire,  pédicellé,  muni 
extérieurement  de  quatre  ailes  longitudinales,  larges  et 
membraneuses;  il  est  interrompu  par  des  isthmes  entre 
les  graines;  celles-ci  ovales,  comprimées,  marquées 
d’un  hile  latéral,  et  formées  d’un  embryon  courbé, 
dont  les  cotylédons  sont  elliptiques,  ohlongs,  un  peu 
épais,  cl  la  radicule  crochue.  Ce  genre  a été  placé  par 
De  Candolle  ( Prodrom . Syst.  Peget.,  2,  p.  267)  dans 
la  tribu  des  Lotées,  section  desGalégées.  Il  a reçu,  de- 
puis Linné,  le  nom  de  Piscipula  qui  lui  a été  imposé 
par  Lœfling,  et  celui  d'Ichtbyomethia,  sous  lequel  l’a 
décrit  P.  Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque. 
Ces  noms  ayant  la  même  étymologie,  et  n’étant  pas 
meilleurs  que  celui  de  Piscidia,  ont  été  rejetés. 

Piscidir  de  la  JABAÏQrR.  Piscidia  Erythrina  f 
Lamk.,  Illustr.,  lab.  G05,  f.  a;  Corai  arbor  jtoly- 
phyUa,tic.\  Sloane,  llist.  Jarn.,  lab.  176.  Arbre  d’en- 
viron huit  à dix  mètres  d'élévation,  droit,  qui  a peu  de 
beauté,  et  qu’on  reconnaît  facilement  à son  port  sin- 
gulier et  en  quelque  sorte  négligé.  Ses  feuilles  sont 
caduques,  ailées,  avec  impaire,  composées  de  folioles 
ovales  et  entières.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
rameuses,  et  il  leur  succède  des  gousses  portées  sur 
des  pédicelles  trois  fois  plus  longs  que  le  calice,  et  dont 
les  ailes  sont  interrompues.  Sloane  compare  ces  gous- 
ses ainsi  ailées,  aux  roues  des  moulins  à eau.  Les  feuilles 
et  les  jeunes  branches  de  cet  arbre,  écrasées  et  jetées 
dans  l'eau,  ont  la  propriété  d’enivrer  le  Poisson,  au 
point  qu'on  peut  facilement  le  prendre  à la  main.  C'est 
là  l’étymologie  des  mois  Piscidia,  Pitcipula  tllcfdhyo- 
methia.  Cet  arbre  croit  à la  Jamaïque,  où  les  Anglais 
le  nomment  Dog-wood;  il  «e  trouve  également  sur  les 
collines  arides  de  Sainl-Doiningue. 

Le  Piscidia  Curlhaginensis,  Jacq.,  diffère  de  la  pré- 
cédente espèce,  en  ce  qu’il  est  beaucoup  plus  grand 
dans  toutes  ses  parties,  et  par  quelques  légères  modi- 
fications dans  la  structure  de  la  fleur  et  de  son  fruit. 
Cet  arbre  croit  aussi  dans  les  Antilles  et  à Carthagènc 
en  Amérique. 

PISCIPULA.  bot.  (Lœfling.)  Synonyme  de  Piscidia. 
y.  ce  mot. 

PISCIVORE,  brpt.  Espèce  du  genre  Scytale.  y.  ce 
mot. 

PISE.  Pisa . cbost.  Genre  de  l’ordre  des  Décapodes, 
famille  des  Brachyures,  tribu  des  Triangulaires,  établi 
par  Leach  et  adopté  par  Lalrcille  qui  y réunit  le  genre 
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Lisse  de  Leach.  Les  caractères  que  Lalreille  assigne  à 
ce  genre  sont  : corps  en  forme  de  triangle  allongé. 
Troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  ou  de 
la  paire  inférieure  presque  carré,  échancré  ou  tronqué 
obliquement  au  côté  interne;  le  suivant  inséré  dans 
celte  échancrure  ou  troncature.  Les  quatre  pieds  anté- 
rieurs et  les  pédicules  oculaires  de  longueur  moyenne. 
Serres  des  mâles  plus  grandes  que  celles  des  femelles; 
celles-ci  plus  courtes  que  les  deux  pieds  suivants,  ou  à 
peine  aussi  longues.  Le  second  article  des  antennes 
latérales  (souvent  beaucoup  plus  long  que  le  suivant) 
s'avançant  au  delà  de  l'origine  du  museau.  Tarses  den- 
telés ou  épineux  en  dessous.  Ce  genre  se  distingue  des 
Camposcics,  Inacbus,  Slénorhynques,  Leptopodies  et 
Pactoles,  en  ce  que  ceux-ci  ont  le  troisième  article  des 
pieds- mâchoires  extérieurs  en  forme  de  triangle  ren- 
versé ou  d'ovale  rétréci  inférieurement,  tronqué  ou 
échancré  au  bord  supérieur.  Les  Eurynomes  et  les 
Parlhénopcs  diffèrent  des  Pises,  par  les  doigts  de 
leurs  pinces  qui  sont  inclinés  en  dedans,  tandis  qu'ils 
sont  presque  droits  dans  le  genre  Pise.  Les  Maïas  n'ont 
pas  les  pattes  antérieures  ou  les  serres  plus  grosses 
que  les  autres  pattes,  tandis  que  ces  serres  sont  beau- 
coup plus  grosses  dans  les  Pises.  Enfin,  les  genres 
Mithrax,  Sténope , Hyas,  etc.,  sont  séparés  des  Pises 
par  des  caractères  tirés  du  nombre  de  feuillets  de  la 
queue,  des  antennes,  des  proportions  des  pattes,  etc. 
Ces  Crustacés  ressemblent  beaucoup  aux  Malas;  leurs 
antennes  latérales  sont  souvent  garnies  de  .poils  termi- 
nés en  massue.  Lamarck  a formé  son  genre  Arctopi - 
aia,  avec  lin  individu  de  la  Pise  armée,  sur  le  museau 
duquel  s'étaient  attachés  des  corps  étrangers. 

I.  Les  troisièmes  pieds  et  les  suivants  beaucoup  plus 
courts  dans  tes  mâles  que  les  seconds;  ceux-ci,  et  sur- 
tout les  serres,  contrastent  singulièrement  par  leur 
longueur  avec  les  autres.  (G.  Chorinua  ou  Charineus, 
Leach.) 

Pise  Héros.  Piaa  Héros,  Latr.,  Encyclop.;  Cancer 
Héros,  Herbst,  Krabben.  tab.  42,  fig.  1,  tah.  18.  entre 
les  fig.  103  et  103.  Test  petit,  presque  ovoïde,  blanc, 
velu,  avec  quatre  pointes  au  front;  les  deux  intermé- 
diaires plus  grandes  et  très-barbues;  mâle  ayant  les 
pinces  et  les  deux  pieds  suivants  allongés.  On  le  trouve 
aux  Indes  orientales. 

II.  Longueur  des  seconds  pieds  et  des  suivants  dimi- 
nuant progressivement  dan9  les  deux  sexes,  ou  sans 
contraste  bien  marqué. 

1.  Bord  supérieur  des  cavités  oculaires  entier,  ou 
divisé  au  plus,  près  de  l'angte,  en  forme  de  dent,  ter- 
minant postérieurement  ces  cavités  par  une  fissure  ou 
line  forte  échancrure,  sans  dent  particulière  entre  la 
précédente  et  l’autre  partie  (terminée  par  une  dent 
plus  ou  moins  forte)  du  bord  supérieur. 

Bord  supérieur  des  cavités  oculaires  parfaitement 
entier  ou  légèrement  échancré,  sans  fissures;  tarses 
ayant  dans  la  plupart  deux  rangs  de  dentelures. 

Pise  Licorne.  Pi  ta  Monoceros,  Latr.,  Encycl.  Corps 
d'un  roussâtre  pâle;  museau  avancé  en  une  pointe 
conique;  test  triangulaire,  avec  des  tubercules  aigus, 
dont  trois  plus  grands  de  chaque  côté.  De  l’Ile  de- 
F rance. 
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ft  Bord  supérieur  des  cavités  oculaires  divisé,  soit 
par  une  fissure,  dont  les  bords  sont  contigus,  soit  par 
une  profonde  entaille.  Un  seul  rang  de  dentelures  sous 
le»  tarses. 

Pise  BEi.na.  Piaa  Ane» , Latr.,  Encyclop.  Corps  et 
pieds  couverts  d'un  duvet  noirâtre;  front  ayant  deux 
épines  presque  parallèles;  carapace  presque  ovale, 
brune,  ponctuée  de  rouge.  De  Pondichéry. 

2.  Bord  supérieur  des  cavités  oculaires  offrant,  près 
de  leur  extrémité  postérieure,  une  échancrure  ou  fis- 
sure, avec  une  petite  dent  au  milieu  (distincte  de  celle 
qui  termine  postérieurement  ce  bord). 

t Front  terminé  par  deux  pointes.  Un  seul  rang  de 
dentelures  aux  tarses.  Corps  inégal,  tuberculéet  garni 
de  duvet,  ainsi  que  les  pieds. 

Pisx  Têtraodon.  Piaa  Tetraodon,  Latr.,  Leach  ; 
Cancer  'J'etraodon,  Oliv.;  Cancer  prwdo,  Herbst; 
Maja  p r (Bit o , Bosc  , Latr.;  Maja  Tetruodon  , Bosc; 
Maja  hirlfcomit,  Uisso; Cancer heracleoticua,  Rond.? 
Aldrov.?  Carapace  presque  ovale,  rougeâtre,  à quatre 
dents  spiniformes  et  crochues  à chaque  bord  latéral; 
l’antérieure  plus  forte;  duigts  des  serres  des  mâles  ou- 
verts à leur  base;  l’index  arqué.  On  la  trouve  sur  les 
côtes  de  France  et  d’Angleterre. 

tt  Front  prolongé  en  une  sorte  de  museau  plaît , 
carré,  fendu  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  avec  l'ex- 
trémité dilatée  et  courbée  latéralement  en  manière  de 
crochet  arqué  et  crochu.  (G.  Lissa,  Leach.) 

Pise  Goutteuse.  Piaa  Chiragra,  Latr.,  Encyclop.; 
Lissa  Chiragra,  Leach;  Jnachus  Chiragra,  Fahr.; 
Maja  Chiragra,  Bosc,  Herbst,  Krabb.,  tab.  17,  f.  1)6. 
Longue  d’un  pouce  neuf  lignes;  front  médiocrement 
avancé,  échancré  dans  son  milieu,  avec  les  deux  angles 
relevés  en  dessus;  carapace  et  pieds  noduleux,  à l’ex- 
ception des  mains  qui  sont  lisses.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

P1S1DIE.  Pisidia.  crust.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes, famille  des  Macroures,  tribu  des  Gélalhines.  éta- 
bli par  Leach  aux  dépens  des  Porcellanes,  et  sur  des 
caractères  qui  n’existent  pas.  Ce  genre,  ne  différant 
pas  du  tout  des  Porcellanes,  n'a  pas  été  adopté,  V.  Por- 
cellanr. 

PISIDIUM.  cor en.  Pfeiffer  a pensé,  dans  son  Traité 
des  Coquilles  terrestres,  que  l'on  pouvait  séparer  des 
Cyclades  pour  en  former  un  genre  distinct,  quelques 
espèces  dont  les  svphons  ne  sont  pas  saillants;  ce  sont 
les  tyclaa  obliqua , oblusalis  et  fontinalis  qui  compo- 
sent ce  genre,  dont  les  caractères  sont  insuffisants  pour 
j être  Adoptés/  C.  Cyclade. 

PISIFOBME.  Pisifonnis.  Ayant  la  forme  de  la  graine 
du  Pois. 

P1SITOÉ.  Pisitoe.  crust.  Genre  de  l’ordre  des  Am- 
phipodes.  famille  des  Crevcttines,  établi  pâr  Haffines- 
I que  (Précis  de  découv.  somiolog.,  p.  35)  qui  le  place 
dans  son  ordre  des  Branganleria  et  dans  sa  famille 
AetPhronimia.  Il  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
nulle»;  yeux  irréguliers;  bouche  sous  la  tête,  recour- 
bée postérieurement,  munie  de  crochets;  corps  à six 
articles  et  six  paires  de  jambes  inégales,  la  quatrième 
paire  étant  la  plus  grande;  queue  formée  de  quatre 
articles  dont  les  trois  premiers  sont  pourvus  d’appen- 
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(lien*  caudaux.  Ce  genre,  qui  n'a  été  vu  par  aucun 
naturaliste,  depuis  Raffinesquc,  paraîtrait  différer  des 
Phronimes  par  son  moindre  nombre  de  jambes.  RafH- 
uesque  en  décrit  deux  espèces;  ce  sont  : 

P i situe  a DEtx  Epi  ses.  Pisitoe  bispinosa,  toc.  cit. 

Il  a deux  épines  au  front  ; les  pieds  des  trois  premiè- 
res paires  sont  munis  d’un  seul  ongle.  On  le  trouve 
dans  les  mers  de  Sicile. 

Pisitoe  a feoxt  lisse.  Pisitoe  lœcifrons.  Son  front 
n’a  point  d'épines,  et  les  trois  premières  paires  de  pat- 
tes ont  deux  ongles.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  précédent. 

PISOCARPIl’M.  bot.  {Champignon».)  Le  genre  que 
Link  nommait  ainsi  est  le  même  que  le  Polysaccum 
de  De  Candolle.  V.  Polysacccm. 

PISOLITUE.  Pisolithus.  min.  En  général  on  donne 
ce  nom  à toutes  les  productions  minérales  de  forme 
sphéroldale  et  du  volume  d'un  pois  environ;  néan- 
moins, la  géologie  semble  l’appliquer  exclusivement 
aux  concrétions  calcaires  qui  affectent  cette  forme  et 
n'excèdent  point  ce  volume.  Cette  structure  est  attri- 
buée à une  succession  de  couches  concentriques  dont 
un  corps  étranger  forme  le  noyau.  Les  Pisolithes 
calcaires  sont  le  plus  souvent  réunies  et  agglutinées 
par  un  ciment  de  même  nature,  formant  alors  des  mas- 
ses d'une  puissance  assez  considérable;  telles  sont  les 
concrétions  que  l'on  trouve  en  abondance  aux  environs 
de  Karlshad  en  Bohême.  Le  Fer  hydraté  se  présente 
aussi  sous  forme  de  Pisolithes  dans  quelques  localités 
du  Uainaut;  il  y a des  Pisolithes  de  Grès  ferrugineux 
aux  environs  de  Nantes,  oil  les  a observées  le  profes- 
seur Dubuisson  ; les  cendres  de  Porapcla  renferment 
des  Pisolithes  de  Piperine,  etc. 

PJSOLITUUS.  BOT.  y.  Polysacccm. 

PISON.  ns.  Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Fouisseurs,  tribu 
des  Nvssonicns,  établi  par  Jurine.  Caractères  : yeux 
échancrés;  trois  cellules  cubitales  fermées;  abdomen 
conique,  à pédicule  très-court  ou  comme  nul. Ce  genre, 
auquel  Latreille  avait  donné  le  nom  de  Tachybulc,  dif- 
fère de  tous  les  autres  genres  de  sa  tribu,  en  ce  que 
ceux-ci  ont  les  yeux  entiers.  Les  genres  de  la  tribu  des 
Larralesrn  sont  bien  distingués  par  leurs  mandibules 
profondément  échancrées  à leur  côté  inférieur,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  chez  les  Puons  cl  autres  genres  de  Nysso- 
nieus.  La  tête  des  Puons  est  de  moyenne  taille.  Les 
antennes  sont  composées  chez  les  femelles,  de  douze 
articles  un  peu  roulées  en  spirale,  cl  de  treize  chez 
les  mâles.  Le  labre  est  petit,  les  mandibules  arquées, 
unidcntéi-s  et  sillonnées  longitudinalement.  Les  palpes 
maxillaires  sont  composées  de  six  articles  presque  j 
égaux,  et  les  labiales  de  quatre.  Le  premier  segment 
du  corselet  est  très-court,  et  ne  forme  qu'un  simple  : 
rebord.  Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale  j 
grande,  oblongue,  un  peu  ondulée  inférieurement  et  ' 
trois  cellules  cubitales  : la  première  presque  carrée,  la 
deuxième  très-petite,  longuement  péliolée,  recevant  la  ; 
première  nervure  récurrente,  et  la  troisième  grande,  ; 
pentagone,  recevant  la  seconde  nervure.  L'abdomen 
est  conique. 

Pisox  ne  Jcbuie-  Piton  Jnrinii,  Spinol.,  Ins.  Ligur., 


fasc.  4.  p.  956;  Lepetl.  de  St.-Farg.  etServ.,  Encyclo- 
pédie; rityson  trier,  Spinol.,  loc.  cit.,  fasc.  4,  p.  255, 
mâle;  Tachybulus  niger,  Latr. , Gener.  Crust.  et 
In».,  t.  iv,  p.  75,  femelle.  Cet  Ilyménoplère  est  long 
de  quatre  lignes;  son  corps  est  enlièrement  noir,  lui- 
sant, irrégulièrement  ponctué,  un  peu  pubescenl.  Le 
chaperon  est  couvert  d'un  duvet  soyeux,  argenté;  le 
métathorax  a , en  dessus,  dans  son  milieu,  une  petite 
fossette  striée  transversalement,  et  une  ligne  longitu- 
dinale élevée.  Les  segments  de  l’abdomen  sont  un  peu 
étranglés  à leur  base.  Les  ailes  sont  transparentes.  Le 
mâle  ne  diffère  pas  de  la  femelle.  Du  midi  de  l'Europe. 

PISON1E.  Pisonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Nyc- 
laginèes,  de  la  Polygamie  Diœcie,  L.,  caractérisé  de  la 
manière  suivante  par  Plumier  : fleurs  souvent  dioïques. 
entremêlées  de  fleurs  hermaphrodites;  calice  nionosé- 
pale.  siihcampanulé,  coloré,  pélalofde,  à cinq  divisions 
peu  profondes,  plus  minces  et  plus  colorées  sur  leurs 
bords,  et  plissées;  étamines  de  six  à dix;  ovaire  libre, 
pédicellé,  à une  seule  loge  qui  contient  un  ovule  ascen- 
dant; style  long  et  grêle,  terminé  par  un  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  un  akène  enveloppé  dans  la  partir 
inférieure  du  calice  qui  s’est  accru  et  a pris  une  forme 
pentagonale.  Ce  genre  se  compose  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces  qui  sont  des  arbustes  ou  même  quel- 
quefois des  arbres  à feuilles  opposées  ou  alternes.  Les 
fleurs  sont  souvent  munies  à leur  base  d’écailles  qui 
leur  forment  une  sorte  de  calicule  ; elles  sont  disposées 
en  ombelles,  et  en  corvmbes.  Toutes  les  espèces  de  ce 
genre  sont  originaires  des  diverses  parties  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

Pisoxie  Epixeuse.  Pisonia  aculeala,  L.,  Lamk.,111.. 
tab.  801.  C'est  un  arbrisseau  de  huit  à dix  pieds  de  hau- 
| leur;  sa  tige  se  divise  en  rameaux  opposés  comme  les 
I feuilles  qui  sont  elliptiques,  terminées  en  pointe  à leurs 
deux  extrémités,  entières,  membraneuses,  légèrement 
velues;  sur  les  jeunes  rameaux,  on  observe  des  épines 
courtes  et  recourbées,  placées  seule  à seule,  soit  â la 
base  des  feuilles,  soit  â leur  aisselle.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  pédoncules  et  axillaires,  dont 
toutes  les  ramifications  sont  pubescentes  et  comme  fer- 
rugineuses. Les  Heurs  sont  fort  petites.  Les  angles  du 
calice  fructifère  sont  munis  de  petits  tubercules  pédi- 
cellés  et  glutineux.  Cette  espèce  croit  dans  les  Antilles, 
au  Brésil,  etc. 

Pi  sotie  a feuilles  ex  coeur.  Pisonia  subconlala , 
Swarlz,  Flor.  Ind.  occident.,  2,  p.  641.  C’est  un  arbre 
de  grandeur  moyenne,  qui  a été  observé  par  Swarlz  à 
l'ile  de  Saint-Christophe.  Ses  rameaux  sont  lisses,  fra- 
giles cl  opposés.  Ses  feuilles,  également  opposées,  sont 
orbiculaires,  cordiformes,  entières  et  glabres.  Les 
fleurs  forment  un  corymbe  axillaire,  composé  d'un 
très-grand  nombre  de  fleurs  fort  petites  et  verdâtres. 
Le  fruit,  enveloppé  de  son  calice,  est  à cinq  angles, 
plus  gros  vers  son  sommet,  où  les  angles  sont  garnis 
de  tubercules. 

Le  genre  Pisonia,  de  Rollbœll.  fait  partie  du  genre 
Ma  ha,  de  Forster.  y.  ce  mot. 

PISSADENDROÎN.  bot.,  roas.  Nom  donné  à un  genre 
de  plantes  fossiles  que  l'on  a trouvées  dans  le  calcaire 
carbonifère  et  les  schistes  houillers.  Ce  sont  des  troncs 
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. ou  fragments  de  troncs  coniques,  rameux,  pourvus  d'un 
centre  moelleux  large  cl  bien  visible,  d’une  couche  li- 
gneuse qui  l’enveloppe  el  d’une  couche  corticale  qui 
recouvre  l’une  et  l'autre.  Dans  tous  on  aperçoit  les 
rayons  médulaires  qui  les  composent  ainsi  que  les  dif- 
férents autres  organes  qui  constituent  le  végétal. 

PISSASPHALTE.  mus.  Variété  de  Bitume  mou  et  noi- 
râtre, intermédiaire  entre  le  Bitume  Pétrole  et  l’As- 
phalte. F.  Brrr». 

PJSSE-LAIT.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Digitale  pourprée. 

PISSENLIT.  Taraxacum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Chicoracées  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L-,  établi  par  Tournefort  qui  le  nom- 
mait Dens  Léonin.  Linné  le  confondit  avec  d’autres 
Chicoracées  dans  son  genre  Leonto<lon;  mais  Haller  le 
rétablit  sous  le  nom  de  Taraxacum , adopté  par  La- 
vnarck,  Jussieu,  Desfontaines,  et  la  plupart  des  bota- 
nistes modernes.  Ainsi,  ce  genre  correspond  à une 
partie  des  Lconlodon  de  Linné,  et  au  genre  entier  des 
Leonlodon  de  Gœrlner,  qui,  tout  en  admettant  le  | 
genre  de  Haller,  n’a  pas  cru  devoir  se  conformer  à sa 
nomenclature.  Voici  ses  caractères  : involucre  cylin- 
dracé,  composé  de  deux  rangées  de  folioles  : les  inté- 
rieures droites,  presque  égales;  les  extérieures  plus 
courtes,  réfléchies  en  dehors;  réceptacle  nu,  plan  et 
ponctué;  calatliide  composée  de  demi-fleurons  nom- 
breux. hermaphrodites,  à languette  linéaire,  tronquée, 
divisée  au  sommet  en  cinq  dents;  akènes  oblongs, 
striés,  ridés  transversalement  â leur  base,  un  peu  hé- 
rissés vers  le  sommet,  surmontés  d’une  aigrette  com- 
posée de  poils  simples  et  portée  sur  un  pédicelle.  Ce 
genre  diffère  essentiellement  des  vrais  Leonlodon  par 
ses  aigrettes  pédicellées,  par  sa  hampe  nue,  simple  et 
uniflorc. 

Pissenlit  Dent  de  Lion.  Taraxacum  Dens  Leonis, 
Dcsf.,  Ftor . allant.;  Lnmk.,  lllustr.,  tab.  G53;  Leon- 
todon Taraxacum,  L.  C’est  une  plante  si  connue,  i 
qu’une  description  détaillée  en  serait  superflue.  Il  suffit 
de  rappeler  quelques  traits  de  son  organisation,  pour 
faire  souvenir  de  cette  espèce  dont  les  fruits  aigrettes 
s’envolant  au  moindre  souffle,  servent  si  souvent  de 
jouets  à l’enfance.  Ses  feuilles  radicales  sont  allongées, 
plus  larges  vers  leur  sommet,  profondément  pinnaiifi- 
des.  à pinnules  dentées  et  un  peu  arquées  en  crochet. 
La  fleur  est  jaune,  assez  grande,  solitaire,  sur  une 
hampe  fistulcuse,  haute  d’environ  trois  décimètres. 
Celle  fleur  est  une  de  celles  dites  météoriques,  c’est- 
à-dire  qui  s’ouvrent  ou  se  ferment,  selon  les  variations 
de  l’atmosphère,  ou  l'iulensilé  plus  ou  moins  grande 
de  la  lumière  solaire.  On  trouve  celte  plante  dans 
toutes  les  localités  possibles,  mais  principalement  dans 
les  lieux  humides.  C’est  une  des  plantes  cosmopolites 
par  excellence  ; on  la  rencontre  sur  tous  les  continents, 
dans  l'Amérique  méridionale  comme  dans  l'Inde.  Le  j 
suc  du  Pissenlit  est  usité  seul  ou  mélé  avec  celui  d’au- 
tres herbes  comme  amer,  dépuratif,  diurétique  et  sto- 
machique. On  mange  en  salade  ses  jeunes  pousses  et 
ses  feuilles,  surtout  lorsque  la  plante  a cru  dans  un 
terrain  arénacé,  ou  qu'elle  a’  subi  une  sorte  d’étiole- 
ment. 


PISSE  SANG.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Fu- 
inelerre  officinale. 

IMSSIDA.  bot.  ( Champignons .)  Adanson  avait  établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Champignons, 
dans  lequel  il  plaçait  les  Fungoidaster  et  les  Fungoi- 
des  de  Micheli.  Mais  ce  genre  n’a  point  été  adopté,  et 
les  espèces  diverses  qu'il  réunissait,  ont  été  réparties 
dans  les  genres  //elrella,  Helotium  et  Pesisa. 

PISSITE.  min.  (De  Lamélherie.)  C’est  la  Pierre  de 
Poix  ou  le  Silex  résinile. 

PISSOCLES.  ins.  Même  chose  que  Pissodes. 

P1SSODE.  Pissodes.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Tétramères,  famille  des  Rhinchopho- 
res,  tribu  des  Cliaransonites,  établi  par  Germar  {/ns. 
spec.  nov.  aul  minus  cognitas, yo 1.1, 1824)  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : trompe  presque  aussi  longue  ou 
plus  longue  que  le  corselet,  cylindriqne,  arquée,  mince, 
un  peu  aplatie  vers  le  boul;  ses  fossettes  qui  se  rejoignent 
â sa  base,  sont  fléchies  insensiblement  pour  passer  en 
dessous  ; antennes  insérées  presque  au  milieu  de  la 
trompe,  courtes,  coudées;  leur  premier  article  droit,  un 
peu  en  massue;  leur  fouet  composé  de  sept  articles  pres- 
que égaux,  lenticulaires,  dont  les  deux  premiers  sont 
un  peu  plus  longs  et  obeoniques;  massue  ovale;  yeux 
écartés,  enfoncés,  ronds;  tête  petite,  arrondie;  corselet 
convexe,  transversal,  subitement  rétréci  vers  son  ex- 
trémité, légèrement  écbancré  au-dessous  de  la  base  de 
la  tête,  sans  sillon  pour  recevoir  le  rostre;  écusson 
distinct;  élylros  oblongues,  couvrant  l'abdomen  et  les 
ailes,  un  peu  plus  larges  à leur  base  que  le  corselet; 
pattes  fortes',  presque  égales  entre  elles  : les  antérieures 
rapprochées  l’une  de  l'autre;  cuisses  en  massue,  ordi- 
nairement dentées;  jambes  armées  d'un  crochet  courbé 
à leur  partie  extérieure;  tarses  courts,  larges,  ayant 
leur  avant-dernier  article  bilohé;  corps  oblong,  sou- 
vent obscur  et  tacheté.  Ce  genre  se  compose  d’un 
assez  grand  nombre  d’espèces  dont  quelques  - unes 
; se  trouvent  en  Europe,  toutes  les  autres  soyl  améri- 
caines. 

Pissode  du  Pin.  Pissodes  Fini,  Schœn.,  Gcrm.  ; 
Rhynchœnus  Fini,  Fabr..  Latr.  ; Gylen.,  Ins.  suce., 
i , part.  3,  p.  GG,  n°  3;  Curculio  Fini,  Payk.,  Panz., 
Faun.  Gcrm.,  fasc.  42.  fig.  1 ; Oliv.,  Enlomoi.,  I.  v, 
p.  110,  n°  CI; Cbarans.,  pl.  10,  fig.  42,  b,  c;  Curculio 
Fini,  L.  Il  est  long  de  quatre  à six  lignes.  Tout  le  corps 
est  d’un  brun  marron  plus  ou  moins  obscur,  et  couvei  t 
quelquefois  de  petites  écailles  cendrées.  La  trompe  est 
brune,  cylindrique,  de  la  longueur  du  corselet.  Les  an- 
tennes sont  brunes.  Le  corselet  a quelques  taches  rous- 
sâtres,  formées  par  de  petites  écailles.  L'écusson  est 
roussâtre.  Les  élylres  ont  des  stries  formées  sur  des 
points  enfoncés,  assez  gros;  elles  ont  un  tubercule  vers 
leur  partie  postérieure,  et  quelques  ligues  transversa- 
les d'un  gris  roussâtre,  formées  par  de  petites  écailles. 

] On  le  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe,  sur  le  Pin  syl- 
vestre. 

PISTACHE,  bot.  On  nomme  ainsi  le  fruit  du  Pista- 
chier. 

PISTACHE  DE  TERRE,  phan.  F.  Arachide. 

PISTACHIER.  Fislacia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Térébintbacées  et  de  la  Diœcic  Penlandrie,  L.,  que 
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l’on  peut  caractériser  de  la  manière  suivante  : fleurs 
dioïques  ; dans  les  mâles,  calice  formé  de  trois,  rare- 
ment de  cinq  divisions  linéaires;  étamines  au  nombre 
de  cinq,  dressées,  inlrorses,  à filaments  très-courts,  à 
anthères  obiongues;  dans  les  Heurs  femelles,  calice 
semblable  â celui  des  fleurs  mâles;  ovaire  libre,  ovoïde, 
sessile,  à une  seule  loge,  contenant  un  seul  ovule,  at- 
taché au  sommet  d'un  long  podosperine.  qui  liait  du 
fond  de  la  loge  et  monte  presque  jusqu'à  son  sommet. 
Cet  ovaire  est  surmonté  de  trois  stigmates  sessiles,  éta- 
lés, membraneux  et  arrondis.  Ces  fleurs  forment  des 
grappes  rameuses.  Les  fruits  sont  des  sortes  de  dru- 
pes ou  noix  sèches,  globuleuses  ou  allongées,  conte- 
nant une  seule  graine  portée  sur  un  podosperme  im- 
médiatement appliqué  contre  elle  et  au  sommet  duquel 
elle  est  pendante.  Elle  se  compose  d'un  épisperme  peu 
épais,  recouvrant  immédiatement  un  très -gros  em- 
bryon, ayant  la  radicule  supérieure  conique,  obtuse, 
et  les  deux  cotylédons  très -épais.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  portant  des 
feuilles  alternes,  imparipinnées,  des  fleurs  dioïques, et 
en  grappe.  Presque  toutes  sont  originaires  des  con- 
trées qui  avoisinent  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Plu- 
sieurs de  ces  espèces  méritent  un  grand  intérêt  et  sont 
l'objet  d’une  culture  et  d’un  commerce  assez  étendus. 
Ce  sont  les  seules  dont  la  description  doit  trouver  place 
ici. 

Pistachier  vrai.  Piatacia  rera,  L.  ; Rich.,  Bol. 
méd.,  2,  p.  590.  C’est  un  grand  arbrisseau  ou  un  arbre 
de  grandeur  moyenne,  qui  s’élève  ordinairement  à 
quinze  ou  vingt  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes,  impa- 
ripinnées, sans  stipules,  composées  de  trois  à cinq  fo- 
lioles ovales,  obtuses,  glabres  et  coriaces.  Les  fleurs 
sont  petites  et  forment  des  grappes  rameuses,  qui  nais- 
sent sur  les  rameaux  des  années  précédentes,  et  sortent 
d'un  bourgeon  dont  les  écailles  sont  lanugineuses  sur 
leurs  bords.  Les  mâles  sont  légèrement  pédicellées; 
leur  calic*  est  à trois  divisions  linéaires,  très  profondes; 
du  fond  du  calice  s'élèvent  cinq  étamines  plus  longues 
que  le  calice  et  presque  sessiles.  Les  fleurs  femelles  for- 
ment des  sortes  de  petits  épis  ordinairement  simples 
et  triflores.  Les  fruits  sont  des  drupes  secs, de  la  forme 
et  de  la  grosseur  d’une  olive,  d’une  teinte  rougeâtre, 
ayant  la  chair  très-mince,  le  noyau  peu  épais,  fragile, 
se  séparant  en  deux  valves  à sa  maturité  parfaite.  L’em- 
bryon, qui  forme  à lui  seul  toute  l'amande,  est  recou- 
vert par  un  tégument  fragile;  il  est  très-gros  et  d’une 
belle  couleur  verte.  Le  Pistachier  est  originaire  de  l’A- 
sie mineure.  Pline  dit  que  ce  fut  Vitcllus,  alors  gou- 
verneur en  Syrie,  qui , sous  le  règne  de  Tibère,  apjiorla 
le  premier  à Rome  les  fruits  du  Pistachier.  Aujourd’hui 
cet  arbre  est  cultivé  et,  en  quelque  sorte,  naturalisé 
dans  presque  toutes  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, et  particulièrement  en  Grèce.  Les  Pistaches,  ou 
graines  du  Pistachier,  ont  une  saveur  douce  et  très- 
agréable.  On  les  mange  comme  les  amandes,  et  on  les 
emploie  à préparer  des  émulsions  que  l'on  sucre  et 
que  les  médecins  prescrivent  et  administrent  dans  les 
cas  d'inflammation  des  intestins  ou  des  organes  uri- 
naires. Ces  amandes  contiennent  une  grande  quantité 
d'buile  grasse. 


Pistachier  Térêbixthr.  Piatacia  Terehinthus,  !..; 
Rich.,  Bol.  méd.,  2,  p.  597.  Le  Térébinlhe  est  plus  petit 
dans  toutes  ses  parties  que  le  Pistachier  vrai.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées.  imparipinnées,  composées  de 
sept  à neuf  folioles  ovales,  lancéolées,  aigues,  glabres 
et  entières,  d'un  vert  foncé  et  luisantes  à leur  face 
supérieure,  blanchâtres  inférieurement.  Les  fleurs, éga- 
lement dioïques,  sont  très-petites  et  en  grappes  rameu- 
ses. Les  écailles  qui  accompagnent  les  fleurs  mâles, 
ainr.i  que  les  divisions  de  leur  calice,  sont  couvertes  de 
poil»  : >ussàl res,  très-épais.  Les  fruits  sont  globuleux, 
pisiformes,  d’une  couleur  violette.  Le  Térébinlhe  croit 
8pou:anéraenL  en  Orient  et  dans  les  iles  de  l'Archipel. 
Il  «si  aussi  très-commun  en  Provence,  dans  les  lieux 
stériles  des  bords  de  la  mer.  Toutes  les  parties  du  Té- 
réhinlhe  sont  pleines  d’un  suc  résineux  qui,  pendant 
l'été,  s'en  échappe  souvent  sous  la  forme  de  goutte- 
lettes limpides,  qui  se  réunissent  et  prennent  plus  de 
consistance.  En  pratiquant  au  tronc  des  entailles  plus 
ou  moins  profondes,  cette  matière  résineuse  s’écoule 
! plus  facilement  et  constitue  la  térébenthine  de  Chin. 
Elle  est  épaisse,  consistante,  d'une  couleur  jaunâtre, 
d'une  odeur  suave,  qui  rappelle  à la  fois  celle  du  fenou  i I 
et  du  citron.  On  la  recueille  dans  l’Archipel  et  particu- 
lièrement à Scio  ou  Chio.  Presque  toute  celte  que  l'on 
i y obtient  est  employée  en  Turquie  et  en  Perse.  On  la 
! fait  cuire  et  on  la  mâche  comme  l'on  fait  pour  le 
| mastic.  L'amande  du  Térébinlhe  a une  couleur  verte 
i claire  et  une  saveur  douce  analogues  à celles  du  Pista- 
chier. En  Orient  on  les  mange.  Les  drupes  entiers  ont 
une  saveur  légèrement  astringente  ; on  les  marine  pour 
les  conserver  et  les  manger. 

Pistacbier  Lirtisqce.  Piatacia  Lentiscua,  L.;  Rich., 
i Bot.  méd.,  2.  p.  598.  Celte  espèce  croît  dans  les  mêmes 
! localités  que  le  Térébinlhe.  Elle  est  fort  commune  dans 
tout  l'Orient  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  en 
; Provence.  Le  Lcntisque  est  plus  petit  dans  toutes  ses 
! parties  que  le  Térébinlhe.  Ses  feuilles,  dont  le  pétiole 
est  plan  et  comme  ailé,  se  composent  de  huit  à douze 
petites  folioles  ordinairement  alternes. excepté  les  deux 
dernières  qui  sont  opposées.  Ces  folioles  sont  petites, 
ovales,  lancéolées,  obtuses,  souvent  mucronées,  entières 
\ et  tout  à fait  glabres.  Les  fleurs  sont  en  panicules  sou- 
vent géminées.  Les  fruits,  encore  plus  petits  que  dans 
l'espèce  précédente,  son^ globuleux  et  rougeâtres.  C’est 
! du  Lentisque  que  découle  la  substance  résineuse  connue 
sous  le  nom  de  mastic.  Quoique  cet  arbrisseau  soit 
commun  dans  toutes  les  Iles  de  l'Archipel,  ce  n'est 
j guère  qu’à  Scio  qu'on  le  cultive.  Il  a fait  la  richesse 
I de  celle  Ile  avant  qu'elle  fût  ravagée  par  les  barba- 
res ottomans  dans  la  guerre  de  l’indépendance  grec- 
que. Olivier  (Voyage  dans  l’empire  ottoman,  1,p.  292) 
dit  que  le  mastic  doit  être  regardé  comme  une  des 
productions  les  plus  importantes  de  l'ile  et  comme  la 
plus  précieuse,  puisque  c'est  à elle  que  les  habitants  de 
i Scio  doivent  une  partie  de  leurs  privilèges,  el  les  cul- 
tivateurs leur  indépendance,  leur  aisance,  el  peut  être 
leur  bonheur.  Le  Lentisque  qui  le  produit  ne  diffère 
pas  de  celui  qui  croît  d^ns  le  midi  de  l'Europe  et  dans 
I toutes  les  iles  de  l’Archipel.  On  remarque  seulement  à 
i Scio  quelques  légères  variétés  à feuilles  plus  grandes, 
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que  la  culture  a produite*,  et  que  le*  marcotte*  et  le» 
greffes  perpétuent.  Pour  obtenir  le  mastic,  on  fait  en  ! 
juillet,  au  tronc  et  aux  princfpales  branche*  du  Len- 
tisque,  de  légères  et  nombreuses  incisions.  Il  découle 
peu  à peu  de  toutes  ces  incisions  un  suc  liquide,  qui 
s'épaissit  insensiblement,  reste  attaché  à l'arbre  en 
larmes  plus  ou  moins  grosses,  ou  tombe  à terre  et  s'y 
épaissit  lorsqu'il  est  trop  abondant.  Le  premier  est  le 
plus  recherché;  on  le  détache  avec  un  instrument  de 
fer  tranchant  d'un  demi-pouce  de  largeur  à son  extré- 
mité. Souvent  on  place  des  tçiles  au-dessous  de  l'arbre, 
afin  que  le  mastic  qui  en  découle  ne  soit  pas  imprégné 
de  terre  et  d'ordures.  Dans  le  commerce  on  trouve 
deux  sortes  de  mastic.  L'une  est  en  masses  irrégulières, 
c’est  le  mastic  commun  ; l'autre  est  en  larmes  plus  ou 
moins  grosses,  souvent  aplaties,  d’une  couleur  jaune 
claire,  couvertes  d'une  sorte  de  poussière  blanchâtre, 
occasionnée  par  le  frottement  des  larmes  entre  elles, 
d'une  odeur  suave,  d’une  saveur  aromatique  et  téré- 
binlhacée.  Sa  cassure  est  brillante  et  vitreuse.  Il  se 
ramollit  sous  la  dent  et  y devient  ductile;  c'est  le 
mastic  en  larmes,  c’est  celui  dont  on  fi#  une  si  grande 
consommation  en  Orient.  En  effet,  on  peut  regarder 
comme  nn  usage  populaire,  l'habitude  répandue  en 
Grèce  et  dans  une  partie  de  la  Turquie,  de  mâcher  con- 
tinuellement du  mastic.  O'n  prétend  que  celte  substance, 
en  même  temps  qu'elle  parfume  l'baleine.  affermit  les 
gencives  et  blanchit  les  dents. 

En  Barbarie  il  existe  une  autre  espèce  décrite  par  le 
professeur  Desfontaines  sous  le  nom  de  Pistacia  allait - 
tica,  qui  fournit  une  matière  résineuse  fort  analogue 
au  mastic  et  employée  à peu  près  aux  mêmes  usages. 
Celte  matière  est  connue  sous  le  nom  de  Heule. 

PISTACHIER  (faux),  y.  Stapiiylier. 

PISTACIA.  bot.  y.  Pistachier. 

P1STAZITE.  mit.  (Werner.)  V.  Épidote. 

PISTIACÉES.  bot.  Nom  d'une  des  sections  établies 
par  le  professeur  Richard  dans  la  famille  des  Aroïdées 
et  qui  se  compose  des  genres  Piêtia  et  Ambrosinia. 
V.  ces  mots  et  AroIoXes. 

P1STIE.  Pistia.  bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Aroïdées,  formant  le  type  de  la  tribu  des  Pistiacées 
et  qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : les 
fleurs  sont  unisexuées,  monoïques,  placées  dans  une 
spalhe  monophylle,  en  forme  de  cornet  évasé,  et  pro- 
longée d’un  côté;  un  seul  pistil  occupe  le  fond  de  la 
spalhe  et  se  prolonge  obliquement  d’un  côté  par  une 
base  élargie.  II  se  compose  d'un  ovaire  à une  seule 
loge,  contenant  un  grand  nombre  d'ovules  péritropes, 
cylindriques,  tronqués  à leurs  deux  extrémités  et  atta- 
chés à un  trophosperme  épais,  qui  occupe  toute  la  par- 
tie de  l'ovaire  adhérente  à la  spalhe,  c'est-à-dire  son 
fond  et  l’un  de  ses  côtés  ; à son  sommet,  cet  ovaire  se 
termine  insensiblement  en  un  style  un  peu  .latéral  et 
recourbé,  qui  est  couronné  par  un  petit  stigmate  sim- 
ple, orbiculaire  et  déprimé  à son  centre.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq  à sept,  monadelphes.  Leur  an- 
dropliore,  qui  est  à peu  près  cylindrique,  parait  être 
en  quelque  sorte  un  prolongement  de  la  partie  de  la 
spalhe  à laquelle  adhérait  l’ovaire;  il  porte  un  peu  au- 
dessus  de  son  origine,  une  sorte  d'involucre  ou  de  col- 


lerette motoophylle , concave,  un  peu  ondulée  sur  son 
contour,  et  fendue  seulement  d'un  seul  côté.  Les  éta- 
mines sont  placées  autour  du  sommet  de  l’androphore 
qui  leur  forme  un  axe  central  et  commun.  Chaque  an- 
thère est  obtuse  des  deux  bouts,  à quatre  loges  dispo- 
sées par  paires  superposées.  Le  fruit  est  très-mince, 
uniloculaire,  contenant  de  quinze  à vingt  graines  cy- 
lindrique*, tronquées  à leurs  deux  extrémités,  présen- 
tant un  petit  tubercule  central  à leur  extrémité  libre, 
ayant  leur  tégument  extérieur  épais  et  rugueux  exté- 
rieurement; l'intérieur,  entièrement  séparé  de  l’externe, 
forme  une  sorte  de  loge  dans  laquelle  pend  l'amande 
revêtue  de  son  tégument  propre  qui  est  plus  mince. 
L’endosperme  est  très-gros,  farineux,  contenant  vers 
*a  partie  supérieure  un  très-petit  embryon  monocoty- 
lédon, renversé,  ovoïde,  et  comme  tronqué  à ses  deux 
extrémités. 

Pistie  stb atiote.  Pis  lia  slratiotes,  L.;  Kodtla  pail, 
Rbeede,  Mal.,  11;  Ruraph.  Amb. , 6,  t.  74.  Comme 
toutes  scs  congénères  connues,  c'est  une  plante  na- 
geant à la  surface  de  l'eau,  à la  manière  de  la  Macre 
ou  Châtaigne  d'eau.  Les  feuilles  sont  réunies  en  rosette; 
elles  sont  sessiles,  spatulées,  marquées  de  nervures 
longitudinales  très -saillantes.  Les  spalhcs  sont  plus 
petites  et  naissent  presque  sessiles  entre  les  feuilles.  De 
la  base  des  faisceaux  de  feuilles  naissent  des  touffes  de 
racines  et  des  liges,  qui  de  distance  en  distance  pro- 
duisent de  nouveaux  faisceaux  de  feuilles.  Cette  espèce 
croit  à la  fois  aux  Antilles,  au  Brésil  et  dans  le*  Indes 
orientales. 

PISTIL,  bot.  Organe  sexuel  femelle  dans  les  végé- 
taux, le  Pistil  occupe  en  général  le  centre  de  la  fleur. 
Tantôt  il  n'y  a qu'un  seul  Pistil  dans  une  fleur,  tantôt 
on  en  trouve  plusieurs.  Dans  le  premier  cas,  ce  Pistil 
peut  être  réellement  simple;  c'est  toutes  les  fois  qu'il 
présente  une  seule  cavité  ou  loge,  portant  des  graines 
attachées  à un  seul  point  de  cette  cavité,  et  à plus  forte 
raison  quand  il  ne  renferme  primitivement  qu'un  seul 
ovule;  d'autres  fois,  au  contraire,  ce  Pistil  unique  se 
compose  d’un  nombre  variable  de  Pistils  partiels,  qu'on 
nomme  carpelles,  et  qui  se  sont  soudés  intimement 
pour  ne  former  qu’un  seul  tout  ; c’est  ce  qu’on  observe 
dans  tous  les  cas  où  le  Pistil  présente  plusieurs  loges 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons,  ou  quand 
il  est  à une  seule  loge,  mais  que  les  ovules  qu'il  con- 
tient sont  attachés  à plusieurs  points  distincts  de  sa 
cavité  intérieure.  Il  résulte  donc  de  là  que  le  type  nor- 
mal et  primitif  du  Pistil  consiste,  soit  dans  un  carpelle 
unique,  soit  dans  plusieurs  carpelles  distincts  les  uus 
des  autres,  soit  enfin  dans  plusieurs  carpelles  diverse- 
ment soudés  cl  souvent  confondus  en  un  seul.  Il  est 
donc  nécessaire  de  donner  d'abord  une  idée  d'un  car- 
pelle en  général.  Un  carpelle  est  un  organe  creux,  qui 
se  compose  d'une  partie  inférieure,  nommée  ovaire , et 
dans  laquelle  sont  renfermés  les  ovules  ou  rudiments 
des  graines,  d’un  prolongement  filiforme,  qui  manque 
! quelquefois,  et  qu'on  appelle  sl/le,  et  enfin  d'un  amas 
j ou  réunion  d'ulricules,  excrétant  une  matière  vis- 
queuse et  formant  une  sorte  de  spongiole  qui  porte 
| le  nom  de  stigmate.  Considéré  sous  le  rapport  physio- 
i logique,  et  quant  à son  analogie  avec  les  autres  parties 
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commuantes  de  la  fleur,  un  carpelle  est  une  feuille 
roulée  sur  elle-même,  suivant  sa  largeur,  et  dont  les 
deux  bords  se  sont  soudés  de  manière  à en  former  un 
organe  creux.  Les  ovules  ou  rudiments  des  graines 
sont  attachés  à chacun  des  bords  de  la  feuille,  à un 
corps  quelquefois  peu  distinct,  d'autres  fois  proémi- 
nent, et  qu’on  appelle  trophosperme  ou  placenta.  Les 
fruits  des  Pivoines,  des  Aconits,  des  Pieds  -d'Alouetle, 
les  follicules  simples  des  Apocynées,  nous  montrent  des 
exemples  de  carpelles  dans  leur  organisation  normale. 
Ainsi  le  Pistil  pourra  n’élre  formé  que  par  un  seul 
carpelle,  organisé  comme  celui  que  nous  venons  de 
décrire  d’une  manière  générale,  soit  que  ce  carpelle 
existe  naturellement  et  primitivement  seul  dans  la 
fleur,  soit  qu’il  existe  seul  par  suite  de  l'avortement 
constant  ou  accidentel  d'un  ou  de  plusieurs  autres  car-  ! 
pelles.  D’autres  fois  plusieurs  carpelles  réunis  et  sou- 
dés constituent  un  Pistil  composé;  mais  celte  soudure 
peut  être  plus  ou  moins  intime,  plus  ou  moins  com- 
plète. Ainsi  quelquefois  ils  ne  sont  unis  entre  eux  que 
par  leur  partie  inférieure,  comme  on  l'observe  dans 
Yllliciutn  ou  Anis  étoilé;  d'autres  fois  ils  se  soudent 
par  leur  bord  interne,  les  côtés  et  les  styles  restant  li- 
bres, comme  dans  le  Colchique;  tantôt  la  soudure  se 
fait  à la  fois  par  le  côté  ou  angle  interne,  en  même 
temps  que  par  les  parties  latérales,  les  styles  restant 
distincts,  comme  dans  la  plupart  des  Eupborbiacées; 
enfin  les  styles  qui  étaient  distincts  dans  les  cas  pré- 
cédents, peuvent  aussi  se  réunir  à différents  degrés  et 
même  en  totalité,  de  manière  que  l'ovaire  composé  soit 
surmonté  d'un  seul  style,  mais  résultant  évidemment 
de  la  soudure  de  plusieurs  styles  confondus  en  un  seul. 

Une  modification  contraire  aux  précédentes  se  ren- 
contre quelquefois  c'est  lorsque  les  carpelles  restent 
distincts  par  leurs  ovaires,  leurs  styles  seuls  se  soudant 
ensemble,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  toutes  les  Apocy- 
nées à carpelles  géminés.  Mais  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs carpelles,  résulte  un  ovaire  composé,  dont  la 
structure  intérieure  présente  plusieurs  modifications 
différentes.  En  général,  cet  ovaire  offre  autant  de  loges 
qu’il  y a de  carpelles  soudés  ensemble;  ainsi,  dans  les 
Jasminées,  le  type  primitif  du  Pistil  consiste  en  deux 
carpelles  soudés,  et  le  fruit,  à moins  d’avortements, 
qui  sont  en  effet  très-communs  dans  cette  famille,  est  à 
deux  loges.  Dans  ce  cas,  les  ovules  sont  toujours  atta- 
chés â l'angle  interne  de  chaque  loge,  où  ils  forment 
une  ou  plusieurs  rangées  longitudinales.  Mais  un  ovaire 
provenant  de  plusieurs  carpelles  soudés,  peut  néan- 
moins présenter  une  seule  loge;  ce  cas  s’observe  dans 
trois  circonstances  différentes.  1°  Ainsi,  toutes  les  fois 
que  le  fruit  est  à une  seule  loge,  qu'il  s'ouvre  en 
plusieurs  valves  complètes  ou  incomplètes,  et  qu'il 
renferme  un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à un 
placenta  central,  on  dit  qu'il  provient  évidemment  de 
plusieurs  carpelles  réunis.  La  famille  des  Caryopliyl- 
lées  et  celle  des  Primulacées  offrent  l'une  et  l'autre  un 
grand  nombre  d'exemples  de  celte  organisation.  Si  l'on 
examine  l'ovaire  encore  très  jeune,  dans  les  espèces 
où  le  fruit  est  uniloculaire,  on  trouvera  quelquefois  j 
des  rudiments  de 'cloisons  très-minces,  qui  parlent  du 
Irophospertue  central  ; dans  ce  cas,  il  parait  évident  que  > 


ces  cloisons,  qui  sont  les  bords  rentrants  et  soudés  des 
carpelles,  existaient  primitivement  dans  l’ovaire,  dès  le 
principe  de  sa  formation,  mais  qu’elles  ont  fini  par  dis- 
paraître par  suite  du  développement  de  l’ovaire.  Les  au- 
tres genres  des  mêmes  familles  dans  lesquels  on  trouve 
des  cloisons  complètes,  et  par  conséquent  plusieurs 
loges,  viennent  également  à l’appui  de  celte  théorie,  de 
mémeque  la  pluralité  des  styles  qui  naissent  du  sommet 
de  ces  ovaires  uniloculaires.  2*>  Un  ovaire  uniloculaire, 
mais  offrant  les  ovules  attachés  à un  ou  deux  tropho- 
spermes  pariétaux,  provient  aussi  de  plusieurs  carpelles 
soudés.  Dans  l’exemple  précédent,  les  bords  de  la  feuille 
carpcllicnne  s’étaient  primitivement  repliés  vers  le  cen- 
tre de  la  fleur,  où  ils  s’étaient  réunis  pour  former  le 
placenta  central,  auquel  sont  attachés  les  ovules.  Ici 
il  n’en  est  pas  de  même  : ces  feuilles  péricarpiennes  se 
sont  unies  entre  elles  bord  à bord,  par  leurs  parties 
latérales,  sans  sc  recourber  vers  le  centre  et  les  ovules, 
qui  ont  toujours  pour  point  d’attache  le  bord  même 
des  feuilles  péricarpiennes,  formant  une  série  longitu- 
dinale sur  la  partie  interne  de  l'ovaire,  et  c'est  dans 
ce  cas  que  l'onrdil  que  les  placentas  ou  Irophospermes 
sont  pariétaux.  On  peut  prouver  qu'un  ovaire  ainsi 
conformé  est  le  résultat  de  plusieurs  carpelles  soudés, 
en  faisant  remarquer  que  souvent  cet  ovaire  à une 
seule  loge,  est  surmonté  d'ai/lanl  de  styles  ou  de  stig- 
mates distincts  qu'il  y a de  placentas  pariétaux.  Ainsi, 
dans  les  Groseillers  épineux,  il  y a deux  placentas  et 
deux  styles  réunis  seulement  par  leur  base;  dans  les 
Cactus , il  y a un  nombre  variable  de  placentas,  mais 
il  y a constamment  autant  de  styles  distincts  à leur 
partie  supérieure.  Or,  on  a vu  précédemment  qu’un 
carpelle  sc  composait  d'uu  ovaire,  d’un  style  cl  d’un 
stigmate  ; si  donc  on  trouve  sur  un  ovaire  deux  ou  plu- 
sieurs styles  ou  stigmates  distincts,  on  sera  forcé  d'ad- 
mettre que  cet  ovaire  est  fermé  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs carpelles  confondus.  3°  Enfin,  il  y a encore 
pluralité  de  carpelles  dans  un  ovaire  à une  seule  loge, 
mais  où  les  ovules  sont  attachés  à deux  ou  à un  plus 
grand  nombre  de  Irophospermes  dirigés  vers  le  centre 
de  la  loge,  et  portés  sur  une  lame  longitudinale  sail- 
lante, qui  naît  de  la  face  interne  de  l’ovaire;  c'est  ce 
que  l'on  observe,  par  exemple,  dans  lesGcsnériées,  dans 
le  genre  üatnonilia,  qui  ne  doit  pas  être  laissé  parmi  les 
Solanées,  puisqu'il  se  rapproche  davantage  des  Gesné- 
riées.  Ici  il  est  de  toute  évidence  que  ce  sont  les  bords 
repliés  des  carpelles  qui  n'ont  pu  atteindre  jusqu'au 
centre  de  la  fleur,  cl  qui,  en  sc  soudant  cotre  eux,  for- 
ment ces  lames  saillantes,  qui  élèvent  les  trophosper- 
mes,  sans  les  faire  arriver  au  point  de  se  souder  et  de 
former  un  axe  central. 

On  a vu  qu'une  fleur  pouvait  contenir  plusieurs  car- 
pelles entièrement  distincts  les  uns  des  autres.  Le  nom- 
bre de  ce;  carpelles  est  très-variable,  et  l’on  en  compte 
depuis  deux,  comme  dans  l’Aigremoine,  jusqu’à  cent  et 
au  delà,  comme  dans  certaines  Uenoiiculacécs.  Mais  la 
disposition  de  ces  ca rpelles  entre  eux  n'est  pas  la  même. 
Ainsi,  tantôt  ils  forment  au  centre  de  la  fleur  une  sorte 
de  verlicille,  sans  qu’il  y ait  d'axe  central,  comme  dans 
les  Pivoines,  le  Tivtlius,  les  Ellébores,  l 'Asiminu  tri - 
loba,  etc.;  tantôt  ils  sont  réunis  autour  d'un  axe  ccn* 
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Irai  matériel,  indépendant  d'eux,  mais  avec  lequel  ils 
se  soudent  par  leur  bord  interne,  par  exemple,  dans 
les  Malvées;  tantôt  enfin  ils  sont  dispersés  sur  toute 
la  surface  d'un  axe  commun,  et  forment,  soit  un  épi 
globuleux,  soit  un  épi  allongé  et  cylindrique,  suivant 
la  forme  de  ce  réceptacle  commun  ; c’est  ce  que  mon- 
trent un  grand  nombre  de  Rosacées,  de  Rcnonculacées, 
de  Magnoliacées,  etc.  Enfin,  les  carpelles  peuvent  être 
placés  sans  ordre  symétrique  sur  In  paroi  interne  du 
calice,  comme  dans  les  Roses,  ou,  ce  qui  est  absolu- 
ment la  même  chose,  sur  la  paroi  interne  d'un  invo- 
lucre  qui  remplace  le  calice,  comme  dans  le  Laurelia 
et  plusieurs  autres  Moniiniées. 

Chaque  carpelle  étant  en  général  formé  par  une 
feuille  dont  les  bords  se  sont  soudés,  il  doit  arriver 
qu'à  la  maturité  du  fruit,  ces  deux  bords  tendent  à 
s'écarter  de  nouveau,  et  c’est  par  ce  moyen  qu’a  lieu 
la  déhiscence  des  carpelles.  En  effet,  dans  les  fruits 
provenant  de  carpelles  solitaires  ou  de  plusieurs  car- 
pelles non  soudés,  c’est  par  le  côté  interne  qui  corres- 
pond au  point  d'attache  des  graines,  que  se  fait  la 
déhiscence  de  chaque  fruit,  comme  le  montrent  les 
follicules  des  Apocynées,  des  Rcnonculacées  capsulai- 
res, etc.  Ainsi,  chaque  carpelle  de  l'ovaire  représente 
une  des  valves  du  fruit;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu'un  carpelle  s'ouvre  en  deux  valves,  comme  par 
exemple  la  gousse  des  Légumineuses.  On  se  rendra 
parfaitement  raison  de  cette  particularité,  en  remar- 
quant que  la  feuille  qui  forme  chaque  carpelle  étant 
composée  de  deux  moitiés  latérales  séparées  par  un 
faisceau  longitudinal  de  vaisseaux,  qu'on  nomme  côte 
ou  nervure  médiane,  il  peut  très-bien  arriver  que  ccs 
deux  moitiés  se  séparent  l'une  de  l’autre,  et  qu’alors 
le  carpelle  se  divise  en  deux  valves  distinctes. 

Dans  un  ovaire  pturiloculaire,  c'est-à-dire  provenant 
de  plusieurs  carpelles  soudés,  la  déhiscence  peut  aussi 
se  faire  de  diverses  manières.  Ainsi,  tantôt  chaque  car- 
pelle tend  à se  séparer  en  entier,  de  sorte  que  chaque 
cloison  se  dédouble,  et  que  le  fruit  se  divise  en  autant 
de  coques  ou  de carpellesdistincts  qu’il  y avait  de  loges, 
comme  dans  les  Euphorhiacécs,  les  Malvacées,  etc.; 
tantôt,  au  contraire,  la  déhiscence  ayant  lieu  à la  fois 
par  la  séparation  des  deux  bords  internes  et  des  deux 
moitiés  par  leur  nervure  médiane,  chaque  loge  ou  cha- 
que carpelle  se  divise  en  deux  valves  distinctes,  et  le 
fruit  présente  un  nombre  de  valves  double  de  celui 
des  loges;  exemple  : un  grand  nombre  d'Eupliorbia- 
céet.  l'ne  modification  de  la  déhiscence  précédente 
est  celle  qui  a lieu  quand  chaque  carpelle  se  sépare  à 
la  fois  par  son  côté  interne  et  par  la  suture  formée  au 
point  de  jonction  des  deux  faces,  mais  dont  les  côtés 
qui  formaient  les  cloisons  restent  soudés.  Il  résulte  de 
là  que  le  nombre  des  valves  est  le  inéme  que  celui  des 
carpelles;  mais  chaque  valve  qui  porte  une  cloison  sur 
le  milieu  de  sa  face  interne,  est  formée  par  deux  demi- 
valves  appartenant  à deux  carpelles  différents. 

Lorsque  l’ovaire  n’a  qu’une  seule  loge,  mais  prove- 
nant de  plusieurs  carpelles  soudés,  la  déhiscence  peut 
présenter  les  diverses  modifications  que  Ton  a remar- 
quées dans  l'ovaire  pluriloculaire  : elle  peut  avoir  lieu 
par  les  deux  bords  de  chaque  feuille  péricarpienne,  de 


manière  que  chaque  valve  est  en  quelque  sorte  bordée 
de  graines;  elle  peut  s'effectuer  seulement  par  le  mi- 
lieu de  sa  suture  moyenne,  de  manière  que  chaque 
valve,  qui  se  compose  de  deux  demi-valves  apparte- 
nant à deux  carpelles,  porte  les  ovules  attachés  sur  le 
milieu  de  sa  face  interne.  Enfin,  celte  sorte  d’ovaire 
peut  présenter  une  modification  toute  particulière,  la 
déhiscence  ayant  lieu,  non  par  les  deux  bords  soudés 
des  feuilles,  mais  par  le  bord  externe  de  chaque  moi- 
tié , qui  se  sépare  de  la  côte  moyenne , laquelle  reste 
et  forme  une  sorte  de  châssis  qui  soutient  les  valves. 

Après  avoir  analysé  le  Pistil  et  fait  voir  en  quelque 
sorte  isolées  les  parties  qui  le  composent  primitive- 
ment, il  faut  examiner  cet  organe  dans  son  ensemble; 
et  quel  que  soit  l'aspect  sous  lequel  il  se  présente,  on 
peut  le  considérer  non  comme  la  réunion  d’organes 
semblables,  mais  comme  un  organe  unique . formé  de 
plusieurs  parties  distinctes.  Ainsi  le  Pistil  se  compose 
1°  d’un  ovaire  ou  une  partie  inférieure  plus  ou  moins 
renflée,  creuse  inlérieurcmenl  où  elle  présente  une  on 
plusieurs  cavités  nommées  loges  et  contenant  les  ovules 
ou  graines  non  fécondées  ; 2"  d’un  s /y/e,  prolongement 
ordinairement  filiforme,  qui  nait,  soit  du  sommet  de 
l'ovaire,  soit  d'un  de  ses  côtés  ou  inéme  de  sa  hase, 
mais  qui  manque  quelquefois;  3®  enfin,  d’un  corps 
ordinairement  glanduleux,  formé  d’utricules  colorés, 
nus  ou  recouverts  d’un  épiderme  général  et  Irès- 
mince,  et  qu’on  nomme  le  stigmate.  Quand  il  n’y  a 
pas  de  style,  le  stigmate  est  immédiatement  appliqué, 
ainsi  qu’on  le  remarque  dans  la  Tulipe,  dans  les  Re- 
noncules, etc.  Le  Pistil  est  quelquefois  aminci  à sa 
base  en  un  prolongement  plus  ou  moins  grêle  et  plus 
ou  moins  long,  qui  fait  essentiellement  partie  du  Pistil, 
et  auquel  on  a donné  le  nom  de  Podogyne.  Le  Pavot, 
certaines  Légumineuses,  mais  particulièrement  les  Cap- 
paridées,  offrent  de  nombreux  exemples  de  Podogyne 
plus  ou  moins  développé.  Quand  il  y a plusieurs  Pistils 
au  centre  d’une  même  fleur,  on  donne  le  nom  de  Gy- 
nophorc  à la  partie  plus  ou  moins  renflée  du  réceptacle 
qui  porte  ces  Pistils.  Cette  partie  prend  quelquefois  du 
développement  après  la  fécondation,  soit  qu'elle  s'al- 
longe considérablement  comme  on  le  voit  dans  le  Myo- 
surus,  soit  qu'elle  devienne  épaisse  ou  charnue  comme 
dans  le  Fraisier,  le  Framboisier  et  quelques  Anouacées. 

L’ovaire  peut  encore  être  porté  sur  un  disque,  sorte 
de  corps  charnu  et  souvent  glanduleux,  plus  ou  moins 
épais,  et  qui  le  recouvre  quelquefois  en  partie  à sa 
hase,  de  manière  que  l'ovaire  parait  enveloppé  dans 
ujie  sorte  de  cupule.  D’autres  fois  il  naît  du  réceptacle 
ou  torus,  des  appendices  de  forme  variée,  qui  accom- 
pagnent l’ovaire  et  quelquefois  le  recouvrent  en  tota- 
lité en  lui  formant  une  sorte  d'enveloppe  particulière. 
C’est  ce  que  l'on  remarque  dans  les  Cypéracée3  et  en 
particulier  dans  les  Carex  dont  le  Pistil  est  enveloppé 
d’un  ulricule  particulier,  ainsi  qu'on  l’observe  encore' 
dans  le  Pœonia  Moutan.  V . Tonus. 

La  base  du  Pistil  est  toujours  représentée  par  le 
! point  où  il  s'insère  au  réceptacle  ou  support  commun, 
i Son  sommet  est  indiqué  par  celui  où  naissent  les  styles 
; ou  les  stigmates  sessiles.  Nais  comme  ce  point  est  quel- 
! quefois  plus  ou  moins  lalérs\J  et  plus  ou  moins  rap- 
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proche  de  la  base,  on  distingue  le  sommet  organique 
qui  est  formé  par  l'origine  du  style,  du  sommet  géo- 
métrique, qui  est  le  point  diamétralement  opposé  à la 
base.  Celle  distinction  est  parfois  utile  pour  bien  dé- 
terminer la  forme  de  certains  Pistils. 

L’ovaire  a en  général  une  forme  ovoïde  ou  globu- 
leuse, mais  néanmoins  cette  forme  est  loin  d'être  con- 
stante, et  l’on  voit  des  ovaires  très-allongés  et  presque 
linéaires,  mais  présentant  toujours  une  cavité  qui  en 
est  le  caractère  spécial.  En  général  l'ovaire  est  libre 
au  fond  de  la  fleur,  et  il  ne  contracte  d'adhérence  avec 
le  calice  <juc  par  la  base  seulement;  c'est  dans  ce  cas 
que  l’on  dit  que  l’ovaire  est  supère,  relativement  au 
calice.  Mais  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  le 
tube  du  calice  se  soude  plus  ou  moins  intimement  avec 
la  paroi  externe  de  l'ovaire,  de  sorte  que  Ie*sommel 
seul  de  ce  dernier  est  visible  au  fond  de  la  fleur,  et 
que  la  cavité  ovarienne  parait  en  quelque  sorte  placée 
au-dessous  des  autres  parties  de  la  fleur.  C'est  dans  ce 
cas  que  l’on  dit  que  l’ovaire  est  infère  ou  adhérent 
avec  le  calice.  Un  grand  nombre  de  familles  peuvent 
être  citées  comme  exemples  d’un  ovaire  infère  . telles 
sont  les  1 ridées,  les  N'arcissécs,  les  Orchidées,  les  Ru- 
biacées,  les  Ombellifères,  etc.  Lorsqu’au  fond  d’une 
fleur  on  ne  trouve  pas  l’ovaire,  mais  que  le  centre  est 
occupé  par  un  style  ou  un  stigmate,  qui  semble  en 
naître  immédiatement,  il  est  nécessaire  d’examiner  si 
au-dessous  du  fond  de  cette  fleur,  on  n’aperçoit  pas  un 
renflement  particulier,  distinct  du  sommet  du  pédon- 
cule. Si  ce  renflement  coupé  en  travers  offre  une  ou 
plusieurs  cavités  contenant  des  ovules,  on  aura  la  cer- 
titude qu’il  existe  un  ovaire  infère,  c’est-à-dire  que 
cet  organe  fait  corps  par  tous  les  points  de  sa  péri- 
phérie avec  le  tube  du  calice.  Néanmoins  il  arrive 
quelquefois  que  l’ovaire  n'est  pas  complètement  infère, 
il  peut  u'èlre  soudé  avec  le  calice  que  par  ses  (rois 
quarts,  sa  moitié  ou  même  son  tiers  inférieur.  On 
trouve  dans  le  genre  Saxifrage  des  exemples  de  ces 
degrés  divers  d'adhérence. 

Il  est  une  autre  position  de  l’ovaire  qui  mérite  encore 
d'élrc  distinguée,  quoiqu’on  la  confonde  généralement 
avec  l'ovaire  infère.  C'est  le  cas  où  plusieurs  Pistils 
réunis  dans  une  même  Heur,  sont  attachés  à la  paroi 
interne  d'un  calice  monosépale,  plus  ou  moins  resserré 
à sa  partie  supérieure,  ce  qui,  au  premier  coup  d'œil, 
donne  à celle  disposition  une  grande  ressemblance 
avec  l'ovaire  infère.  Mais  ici,  indépendamment  qu'il  y 
a plusieurs  pistils  dans  un  même  calice,  leur  ovaire 
n’est  adhérent  que  par  un  point  avec  le  tube  du  ca- 
lice. Ou  donne  à ces  ovaires  le  nom  d 'ovaires  parié- 
taux, et  le  genre  des  Roses  en  fournit  un  exemple  très- 
frappant.  Cette  modification  de  l’ovaire  a été  à tort 
confondue  avec  l'ovaire  véritablement  infère.  Mais  ce 
dernier  étant  celui  qui  est  soudé  par  tous  les  points  de 
sa  périphérie,  avec  le  tube  du  calice,  il  découle  de  là 
nécessairement  une  loi  à laquelle  on  n’a  pas  fait  assez 
d'alleu  lion;  c'est  que  la  position  infère  de  l'ovaire  ex- 
clut nécessairement  la  multiplicité  des  Pistils  dans  une 
uiêuie  fleur.  Eu  effet,  dans  les  cas  d’ovaires  pariétaux, 
on  voit  que  ces  derniers  ne  touchent  au  calice  que  par 
un  seul  point.  II  est  impossible  que  cet  organe  enve- 


loppe à la  fois  plusieurs  ovaires  dans  toute  leur  péri- 
phérie. Il  suit  donc  de  là  que  ces  ovaires  ne  sont  pas 
infères,  mais  seulement  pariétaux,  puisqu'ils  ne  font 
pas  corps  par  tous  les  points  de  leur  surface  externe, 
avec  le  tube  du  calice. 

Il  est  essentiel  aussi  de  faire  connaître  une  autre 
modification  de  l’ovaire,  à laquelle  on  a donné  le  nom 
d’or-atVc  gynobasique.  Un  grand  nombre  de  familles, 
tant  monopélales  que  polypétales,  en  présentent  des 
exemples;  telles  sont,  entre  autres,  les  Labiées,  les 
Borraginées,  les  Simarouhées,  les  Ochnacées.  etc.  L’o- 
vaire appliqué  sur  un  disque  livpogyne  et  saillant  qui, 
dans  ce  cas,  a reçu  le  nom  particulier  de  gynobasc, 
est  plus  ou  moins  profondément  partagé  eu  un  certain 
nombre  de  lobes  correspondants  au  nombre  des  loges  ou 
carpelles  qui  le  composent,  et  son  axe  central  est  telle- 
ment déprimé,  qu'il  parait  en  quelque  sorte  nul,  et  que 
le  slyle  semble  nailre  du  gynobase,  entre  les  lobes 
écartés  de  l’ovaire,  de  manière  qu'à  l'époque  de  la 
maturité,  chacune  des  parties  ou  coques  dont  se  com- 
pose l’ovaire  se  sépare  et  semble  en  quelque  sorte  con- 
stituer un  fruit  particulier. 

L'ovaire  peut  présenter  encore  un  grand  nombre 
d'autres  modifications  relatives  à sa  forme,  au  nombre 
des  luges  et  des  ovules  qu'il  contient,  au  nombre  et  à 
la  position  des  styles  ou  des  stigmates.  ^>uanl  à ces 
modifications,  qui  servent  aussi  à rétablissement  des 
caractères  propres  à la  distinction  des  genres,  P.  les 
mots  Stic. uate,  Style  et  Turcs,  où  ces  organes  soûl 
traités  avec  détails. 

P1STILLAIRE.  Pixtillaria.  bot.  {Champignon».) 
Fries  a séparé,  sous  ce  nom,  du  genre  Clucaria , un 
certain  nombre  d’espèces  pour  en  former  un  genre 
particulier  auquel  il  donne  les  caractères  suivants  : le 
réceptacle  est  cylindrique,  mince,  non  distinct  du  stipe 
qui  le  supporte;  la  membrane  sporulifère  recouvre  U: 
réceptacle  dans  presque  toute  sa  surfaêc,  et  les  spo- 
rules  sont  placées  sur  sa  face  supérieure.  Ces  sporulc* 
sortent  de  la  membrane  eltc-mème.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  en  général  très -petites  et  très -délicates. 
Elles  vivent  en  parasites  sur  les  tiges  mortes  de  diffe- 
rentes plantes  herbacées. 

Pistili.aire  brillante.  Pixtillaria  mica  ns , Fries; 
Clavaria  micans,  Pcrs.  ; Clararia  acrotpermum, 
lluffm.  Elle  est  simple,  glabre,  pleine  et  taillée  en  pi- 
lon; sa  consistance  est  charnue;  son  pédicelle  est  court, 
blanchâtre,  s’évasant  en  une  tète  ovoïde,  obtuse,  d'un 
rose  vif,  un  peu  raboteuse  à la  surface.  On  la  trouve 
dans  toute  l’Europe,  au  printemps,  sur  les  herbes  et  les 
feuilles  sèches. 

P1STOLOCUIA.  bot.  L’uue  des  divisions  du  genre 
Aristoloche. 

PISTORINiE.  Pittorinia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Crassulacées  et  de  la  Décandrie  Pentagynie,  L., 
établi  par  De  Candolle  {Prodrom.  Sy»t.  ï'eget.,  m, 
p.  590)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  divisé  en  cinq 
parties  profondes,  beaucoup  plus  court  que  le  tube  de 
la  corolle;  corolle  hypocratériforme,  dont  le  tube  est 
long  et  cylindracé.  le  limbe  à cinq  divisions  réfléchies; 
étamines  au  nombre  de  dix,  adnées  au  tube  de  la  co- 
rolle, dans  toute  leur  longueur;  cinq  écailles  oblongues 
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el  obtuses;  cinq  carpelles  terminés  par  cinq  styles  longs 
et  filiformes. 

Pistormie  coTYLtDOROïD*.  Pistorinia  cotyledonoi- 
deê  ; Pistorinia  Hispanica,  DC.;  Cotylédon  Uispa- 
nica,  L.;  Cotylédon  Pistorinia,  Ortéga.  Celte  plante  a 
le  port  des  Cotylédons,  et  les  fleurs  semblables  à celles 
des  Umbilicus.  C'est  une  lierbe  annuelle  ou  bisan- 
nuelle, dressée,  à feuilles  presque  rondes,  ohlnngues, 
éparses  et  sessiles;  ses  fleurs  sont  roses  el  disposées  en 
cime.  Elle  croit  dans  les  champs  de  l'Espagne  el  de  la 
Barbarie. 

PISUM.  comcu.  Genre  proposé  par  Megerle  dans  son 
nouveau  système  de  Conchyliologie,  pour  le  Cyctas  ri- 
ri 'cola;  il  fait  conséquemment  un  double  emploi  du 
genre  Cyclade,  établi  longtemps  avant.  V.  Cyclade. 

PIStM.  bot.  Synonyme  de  Pois. 

P1TANGUA.  ois.  V . Gobe-Wouche  Bextaveo. 

PITAR.  coxcb.  Adanson  ( Voy.  au  Sénég.,  p.  220, 
pl.  10)  a décrit  sous  ce  nom  une  Coquille  qui  n’appar- 
tient pas,  comme  l’a  cru  Gmelin,  au  Penus  Islandica , 
Cyprina  Islandica,  Lamk.,  mais  bien  au  genre  Cythé- 
rée,  de  ce  dernier. 

P1TAUT.  concn.  L’un  des  noms  vulgaires  que  les 
pécheurs  donnent  aux  Pholades,  ou  bien  aux  Moules 
qui  percent  les  pierres. 

PITAV1A.  dot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Mo- 
lina,  dans  la  famille  des  Térébinlbinées,  ne  diffère  pas 
du  genre  Galvcsia  de  Ruiz  el  Pavon.  P.  Galvésie. 

P1TCAIHNIE.  Pitcairnia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Broméliacées,  et  de  l’Hexandrie  Monogynie,  L., 
dont  les  principaux  caractères  sont  : périgonc  composé 
de  deux  rangées  de  folioles  : les  trois  extérieures  en 
forme  de  calice , persistantes , cohérentes  en  un  tube 
adhérent  par  la  base  à l’ovaire  et  divisé  au  sommet  en 
trois  segments  aigus,  peu  profonds;  les  trois  intérieures 
en  forme  de  corolle,  caduques,  libres,  du  double  ou 
du  triple  plus  longues  que  les  extérieures,  cohérentes 
par  la  base  en  un  tube  profondément  divisé  en  (rois 
segments  longs,  linéaires,  inégaux,  repliés  en  dedans, 
munis  â la  base  et  intérieurement  d’une  petite  écaille. 
Six  étamines  dont  les  filets  sont  longs,  insérés  sur 
l’orifice  du  périgone,  à anthères  linéaires,  continues 
avec  les  filets.  Style  long,  surmonté  de  trois  stigmates 
roulés  en  un  cylindre  spiral.  Capsule  adhérente  aux 
folioles  externes  du  périgonc  qui  la  recouvrent,  à trois 
loges  formant  presque  trois  coques,  et  s’ouvrant  en 
trois  au  sommet.  Graines  nombreuses,  munies  de  cha- 
que côté  d’un  appendice  membraneux. 

Le  nom  imposé  à ce  genre  par  l'Héritier,  est  celui 
du  docteur  William  Pitcairn,  qui,  le  premier  en  Eu- 
rope, a possédé  dans  sa  brillante  collection  de  plantes 
vivantes,  l’espèce  ( Pitcairnia  Bromeliœfolia  ) que  l’on 
considère  comme  type,  et  qui.  d'abord,  avait  été  prise 
pour  un  Brotnelia.  L'Héritier  ayant  examiné  el  scru- 
puleusement analysé  la  plante  cultivée  par  Pitcairn, 
n’a  point  hésité  à en  former  un  genre  particulier;  mais 
avant  lui,  Swarlz  avait  institué,  sous  le  nom  de  Ile- 
petis,  le  même  genre  et  pour  des  plantes  semblables 
qu’il  avait  observées  dans  le  sud  de  l'Amérique,  et  c’est 
ce  qu’ignorait  l’Héritier.  Sans  doute  le  disciple,  le  com- 
patriote de  Linné  pouvait  réclamer  la  priorité  pour  la 


dénomination  du  genre,  mais  en  véritable  savant,  il  se 
contenta  de  substituer  la  nouvelle  à la  sienne,  se  trou- 
vant même  heureux  de  prendre  part  à l’hommage  que 
l’on  rendait  à un  homme  qui  le  méritait,  sous  le  double 
rapport  de  botaniste  distingué  et  de  professeur  élo- 
quent. Les  Pitcairnies,  dont  on  compte  aujourd'hui  qua- 
torze ou  quinze  espèces,  sont  des  plantes  de  la  région 
tropicale  du  nouveau  continent;  elles  se  distinguent 
par  un  port  particulier,  qui  a quelque  ressemblance 
avec  celui  des  Ananas;  les  racines  sont  fibreuses  et 
les  feuilles  radicales,  longues,  pointues,  presque  tou- 
jours bordées  de  dents  épineuses,  glabres  à la  surface 
supérieure,  couvertes  en  dessous  d’une  sorte  de  duvet 
blanchâtre  et  argenté,  formé  par  l'cxfoliation  naturelle 
de  l’épiderme.  Les  fleurs  forment  une  grappe  tantôt 
lâche  et  étalée,  tantôt  serrée,  en  forme  d'épi.  Leurs 
couleurs  sont  en  général  vives  el  agréables. 

On  cultive  les  Pitcairnies  en  serre  chaude,  dans  une 
bonne  terre  franche,  mêlée  d’un  quart  de  terreau  et 
de  suie;  on  arrose  fréquemment  à l’époque  de  la  forte 
végétation,  mais  très-modérément  dans  les  circonstan- 
ces ordinaires.  On  les  multiplie  par  les  œilletons  que 
l’on  enlève  à la  mère-plante,  aussitôt  que  la  hampe 
est  flétrie;  on  laisse  sécher  ces  Œilletons  pendant  quel- 
ques jours,  puis  on  les  distribue  dans  de  petits  pots 
que  l'on  plonge  dans  la  tannée,  recouverts  de  petites 
cloches;  on  les  y tient  jusqu'à  ce  que  l’on  juge  les  nou- 
velles plantes  complètement  enracinées. 

Pitcairxie  a bractées.  Pitcairnia  bractcata , Ait., 
Hort.  Kew.;  Pitcairnia  latifolia,  Redouté,  Liliacées, 
(ab.  73  el  74.  Cette  superbe  espèce  se  reconnaît  facile- 
ment ù ses  feuilles  larges,  à peine  épineuses,  excepté 
vers  la  base,  à ses  fleurs  très-nombreuses,  d'un  beau 
rouge,  rapprochées,  presque  sessiles,  disposées  en  un 
long  épi  serré,  qui  fleurit  lentement  de  la  base  au  som- 
met. Chacune  des  fleurs  est  portée  sur  un  pédicelle 
court  et  cotonneux,  à la  base  duquel  est  une  petite  brac- 
tée. Cette  plante,  originaire  des  Antilles,  est  cultivée 
en  serre  chaude  dans  les  jardins  de  botanique. 

Le  Pitcairnia  latifolia  d’Aiton  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  celle  espèce;  c’est  le  Brotnelia  nudicaulis 
de  Linné. 

Pitcairnie  r acx  Aï» a* a 9.  Pitcairnia  Bromeliœfolia, 
l’Héritier,  Sert,  attgl.,  p.  7,  tab.  Il,  Redouté,  toc.  cit., 
tab.  75;  Hepetis  angusti folia,  Swarlz,  Prodr.  Ftor. 
hui.  occid.,  56.  Cette  espèce  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Sa  racine  pousse  une  touffe 
de  feuilles  étalées  surtout  vers  le  sommet,  munies  seu- 
lement dans  la  moitié  inférieure  de  leurs  bords,  d'épines 
rapprochées,  courtes  el  crochues.  La  lige  est  munie, 
dans  sa  partie  inférieure,  de  quelques  feuilles  inermes, 
et  elle  est  terminée  par  une  grappe  lâche,  constam- 
ment simple.  Chaque  fleur,  dont  la  couleur  est  rose, 
est  portée  sur  un  pédicelle  de  la  couleur  du  calice,  et 
munie  d’une  bractée  colorée  de  même  longueur.  Celte 
plante  est,  comme  la  précédente,  originaire  des  An- 
tilles. 

Pitcairxiefaruvecse.  Pitcai rnia  f urfuracca . flum- 
boldt  et  Bonpland  ont  donné  la  description  de  la  Pitcair- 
nie  farineuse,  bien  avant  que  cette  plante  se  trouvât 
en  Europe,  car  ce  n’est  qu’en  1«18  qu’elle  y a paru;  ces 
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voyageurs  célèbres  l'ont  observée  sur  différents  points 
de  l'Amérique  méridionale;  elle  y croit  dan*  le*  «ois 
ba*,  un  peu  humides,  mais  découvert*.  Le*  fleur#  pa- 
raissent dans  les  serres,  aux  mois  de  juillet,  août  et 
septembre.  La  souche  est  garnie  de  feuilles  linéaires- 
lancéolées,  longues  de  quatorze  A seize  pouces,  larges 
de  cinq  à six  lignes,  coriaces,  presque  planes  dans  leur 
partie  supérieure . canaliculées  inférieurement,  dila- 
tées et  embrassantes  à leur  base,  bordées  aux  deux 
extrémités  de  quelques  dents  épineuses  et  recourbées, 
d'un  vert  obscur  en  dessus  et  un  peu  plus  pâle  en  des- 
sous. La  hampe,  qui  s'élève  du  milieu  des  feuilles,  a 
deux  pieds  environ  de  hauteur;  elle  est  cylindrique, 
pubescente,  terminée  par  une  belle  grappe  pyramidale 
de  grandes  fleurs  courtemenl  pédonculécs;  le  calice  est 
formé  de  trois  sépales  persistants,  colorés,  lancéolés, 
cohérents  en  un  tube  adhérent  par  la  base  à l'ovaire, 
acuminés,  verdâtres  â leur  base,  puis  d'un  jaune  orangé 
et  rouges  supérieurement.  La  corolle  présente  trois 
pétales  caduques,  linéaires,  oblongs,  deux  fois  plus 
longs  que  le  calice,  un  peu  roulés  en  dehors  dans  la 
moitié  de  leur  longueur;  ils  ont  à leur  base  une  écaille 
neclarifère.  Les  filaments  sont  de  la  longueur  des  péta- 
les, blancs,  filiformes,  aplatis,  soutenant  des  anthères 
droites,  linéaires  et  jaunes. 

PlTCAIRXIE  A FLF.CRS  BLANCHES.  PilCai/lliu  albiflOS , 

Curt.  La  découverte  de  celte  espèce,  dans  les  forêts  du 
Bfésil,date  de  1833.  Ses  racines  sont  fibreuses;  elles  don- 
nent naissance  à un  faisceau  de  feuilles  étroites,  linéai- 
res -lancéolées , plissées  en  gouttière,  acuminées  au 
sommet,  presque  engainantes  à la  base,  d'un  vert  assez 
pâle,  longues  de  quatorze  â quinze  pouces,  larges  de 
cinq  â six  lignes  au  plus.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’é- 
lève une  lige  cylindrique,  droite,  glabre,  d'un  vert  pâle 
et  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sont 
disposées,  de  la  partie  moyenne  au  sommet  de  la  tige, 
en  une  panicule  ou  grappe  lâche  et  très-élalée;  cha- 
cune d'elles  est  portée  sur  un  pédoncule  cylindrique, 
accompagné  â sa  base,  d'une  bractée  demi-engalnanle, 
lancéolée,  aigué  et  verdâtre;  les  trois  divisions  externes 
de  la  corolle  égalent  â peine  la  longueur  du  tiers  des 
internes;  elles  sont  verdâtres  et  acuminées;  les  trois 
divisions  internes  sonL  d'un  blanc  pur,  obtuserel  rou- 
lées extérieurement  au  sommet.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  six,  ont  leurs  filaments  de  la  longueur  de  la 
corolle  interne,  insérés  à sa  base  sur  le  haut  de  l’ovaire, 
munis  inférieurement  chacun  d'une  petite  écaille  fran- 
gée, blanchâtre,  terminés  par  une  anthère  vacillante, 
allongée  et  jaune. 

Pitcairn iK  aerienne.  Piicairnia  aeranthos,  Willd.; 
Pourrctia  aeranthos,  Ruiz  et  Pavon.  Ses  feuilles  sont 
sessiles,  linéaires -lancéolées,  creusées  en  gouttière, 
aigués  et  même  piquantes,  d’un  vert  cendré,  entière- 
ment recouvertes  d'une  poussière  écailleuse  et  blan- 
châtre; les  inférieures  étalées  et  rapprochées  en  rosette 
à la  base  de  la  tige;  les  autres  beaucoup  plus  courtes, 
éparses  et  presque  entièrement  appliquées  contre  elle. 
Cette  tige  n'a  que  cinq  â six  pouces  de  haut,  cl  elle  est 
terminée  par  dix  à douze  fleurs  bleues,  assez  petites, 
sessiles  dans  l'aisselle  d’une  bradée  lancéolée,  purpu- 
rine. et  disposées  en  épi  court.  Leur  calice  est  formé 


de  deux  folioles  spatacée*.  assez  semblables,  pour  la 
consistance,  aux  bractées;  une  d'elles  est  lancéolée,  et 
l'autre,  moitié  plus  grande,  bifide  à son  sommet.  La 
corolle  est  composée  de  trois  pétales  linéaires-  spatulés. 
i plus  grands  que  le  calice.  Du  Brésil  et  du  Chili. 

; Celte  plante  singulière  n'a  pas  besoin  pour  végéter 
de  puiser  dans  la  terre  des  sucs  nourriciers;  elle  trouve 
dans  l'air  tout  ce  qu'il  faut  à son  existence  et  à sa 
propagation.  Les  brésiliens  la  suspendent  â leurs  croi- 
sées au  moyen  de  grillages  en  fil  de  fer  ou  de  laiton, 
ce  qui  est  pour  eux  un  ornement  agréable.  La  plante 
se  comporte  de  la  même  manière  dans  les  serres  euro- 
péennes. 

PIT-CIIOU.  ois.  Espèce  du  genre  Sylvie.  F.  ce  mot. 

P1TE.  bot.  Nom  vulgaire  de  V Agave  Americana, 
dont  la  feuille  donne  une  sorte  de  fil  avec  lequel  on 
fabrique  des  tissus. 

PITHECELLOBIUM.  bot.  Le  genre  de  Légumineuses 
formé  sous  ce  nom  par  Martius.  pour  quelques  espèces 
du  Brésil,  a été  reconnu  pour  ne  point  différer  du  genre 
Inga. 

P1TIIF.CIA.  kav.  Desmarest  a proposé  ce  nom  pour 
séparer  les  Sakis  des  Sagouins,  et  former  un  genre 
très-voisin  des  Ouistitis,  dans  la  famille  des  Singes. 
r.  Saki. 

P1THÉCIENS.  xax.  C'est  le  nom  que  Vicq-d’Azyr 
donnait  à une  famille,  dans  laquelle  il  plaçait  les  Sin- 
ges sans  queue,  de  l'ancien  continent.  Ce  nom  dérive 
du  mot  grec  Pilhecos.  F.  PithEqce. 

PITHËCOSÉR1DE.  Pithecoseris.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanlhérécs,  tribu  des  Vcrnoniacées,  éta- 
bli par  Martius  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capi- 
tule* tri  ou  quadriflores,  hétérogames,  sessiles,  serrés 
en  un  glomérule  ovale  et  presque  en  épi,  dépourvus 
de  bractées;  invnlucres  oblongs,  formés  d'écailles 
dressées,  glabriuscules,  acuminées  : les  extérieures 
carénées,  les  intérieures  planes,  lancéolato-linéaires  ; 
réceptacles  nus;  corolles  régulières,  à tube  velu  exté- 
rieurement. à limbe  partagé  en  cinq  lobes  glabres; 
akènes  dimorphes  : les  uns  (stériles?)  velus;  aigrette 
double:  l’externe  très-courte  et  paléacée,  l'intérieure 
plurisériale  et  sétacée;  les  autres  (fertiles?)  très-gla- 
bres,  oblongs,  comprimés,  â aigrette  séliforme,  pluri- 
sériale et  très-caduque. 

PithécosIride  PAcotiRixoÏDE.  Pithecoseris  pacou- 
rinoidet , Mart.  C'est  une  plante  herbacée,  glabrius- 
cule,  à tige  cylindrique,  dont  les  rameaux  sont  fistu- 
leux  et  nus  au  sommet  ; les  feuilles  sont  sessiles, 
aurito-semi-amplcxicaulcs , irrégulières,  pinnati-lo- 
hées,  à lobes  ovalo-triangulaires,  dentés,  le  terminal 
plus  grand.  Les  capitules  sont  larges,  oblongs,  à trois 
ou  cinq  fleurs.  Du  Drésil. 

PITUECtS.  xax.  Les  Grecs  nommaient  Pilhecos  un 
> Singe  que  quelques  anciens  auteurs  regardaient  comme 
i étant  le  même  que  l'Orang-Outang,  et  que  les  moder- 
nes rapportent  maintenant,  avec  plus  de  fondement,  au 
| Magot.  Le  Pilhecos  d'Aristote  cl  de  Galien  serait  donc 
le  Macacus  inuus  des  auteurs  méthodiques,  et  le 
Singe  â tête  de  Chien  de  Prosper  Alpin.  Mais  les  natu- 
ralistes systématiques  donnent  aujourd’hui  le  nom  de 
I Pithecus  aux  Orangs. 
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De  ion  côté,  Buffon  donnait  le  nom  de  Pilhèquc, 
qui  est  la  traduction  française  du  mot  Pithecoa  des 
Grecs.au  Singe  d'Afrique,  propagé  sur  les  limites  même 
de  l'Europe,  que  Linné  nommait  Simia  inuua,  et  que 
F.  Cuvier  a figuré  sous  le  nom  de  Magot.  Les  Orangs 
étant  les  Pilhecua  des  auteurs,  leur  nom  français  de- 
vrait être  Pilhèques. 

PITHOCARPE.  Pithocarpa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  institué  par 
Lindlcv  qui  lui  assigne  pour  caractères  : capitule  raul- 
tiflore,  homogamc;  involucre  turbiné,  composé  de 
squammes  multisériales,  imbriquées  : les  externes  su- 
bulées,  les  internes  pétaloldes  et  rayonnantes  ; récepta- 
cle conique  et  nu  ; corolles  tubuleuses,  à cinq  dents;  an- 
thères velues,  cohérentes  à leur  base;  akènes  oblongs 
cl  pubescents;  aigrette  nulle.  Les  espèces  de  ce  genre 
appartiennent  à la  Nouvelle- Hollande;  ce  sont  des 
plantes  herbacées,  recouvertes  d’un  duvet  décidu,à 
tige  subapbylle;  les  feuilles  sout  distantes,  linéari-lan- 
céolées,  sessiles;  les  rameaux  sont  monocéphalcs  ou  en 
corymhe.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  ordinairement 
terminées  de  pourpre. 

P1THON.  Pitho.  en vst.  Genre  de  l’ordre  des  Déca- 
podes, famille  des  Bracbyurcs,  tribu  des  Triangulaires, 
institué  par  Bell,  avec  les  caractères  suivants  : rostre 
petit,  court,  bifide,  un  peu  courbé,  terminant  un  test 
ovalaire;  yeux  portés  sur  un  pédoncule  allongé,  cylin- 
drique, courbe  et  peu  épais;  antennes  intérieures  très- 
petites,  les  extérieures  assez  courtes,  avec  le  premier 
article  lamelleux,  armé  extérieurement  d’une  dent 
triangulaire,  le  deuxième  comprimé,  en  cœur,  échan- 
cré  antérieurement,  le  troisième  beaucoup  plus  grand, 
les  autres  petits  et  cylindriques;  second  article  de  la 
tige  interne  du  pédipalpe  externe,  triangulaire  et  se 
prolongeant  au  dehors;  pieds  médiocres;  doigts  fine- 
ment dentelés,  le  mobile  le  plus  long. 

Pitbon  a cinq  dents.  Pitho  quinquetulenlala , Bell. 
Bord  latéral  du  test  armé  de  cinq  dents  aigues  et  trian- 
gulaires. Il  a six  lignes  de  long  et  cinq  de  large.  Il 
habile  les  rivages  des  Iles  de  l’Amérique  du  sud. 

Pithon  a six  dents.  Pitho  aexilentata,  Bell.  Il  ne 
diffère  du  précédent  que  par  le  nombre  de  dents  et  par 
la  (aille  qui  est  plus  grande  d'un  tiers.  Il  se  trouve  dans 
les  mêmes  parages. 

PITHOSILLÜM.  bot.  II.  Cassini  a formé  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  des  Synanlhérées,  pour  une 
plante  observée  par  Commerson  à l’ile  de  France.  Ce 
geure  n’a  été  admis  que  comme  une  sous-division  des 
Séneçons. 

PITHURANTHOS.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
par  Yiviani,  dans  la  famille  des  Ombellifères,  n’a  point 
été  adopté;  mais  De  Candolle  en  a formé  une  division 
de  son  genre  Decerra.  y.  ce  mot. 

PITUYORNE.  ois.  Espèce  du  genre  Bruant. 

PITHYS.  ois.  Vieillot  a donné  ce  nom  â un  genre 
qu'il  a établi  pour  y placer  le  Manikup  qui  fait  partie 
du  genre  Fourmilier,  y.  ce  mot. 

PITHYÜSE.  Pilhyusa.  bot.  Espèce  du  genre  Titby- 
male. 

PITINE.  bot.  (Théophraste.)  Synonyme  de  Laihy- 
rui  Aphaca,  L.,  espèce  du  genre  Gesse. 


P1TONILLE.  Pilonillus.  bb<5i.i  . Dans  le  but  d’éviter 
la  confusion  qui  peut  résulter  de  deux  noms  généri- 
ques aussi  voisins  que  Hélice  et  Hélicine,  Montforl. 
dans  sa  Conchyliologie  systématique,  a proposé  de 
substituer  celui  de  Pinotille  à celui  d’Hélicine.  y.  ce 
mot. 

P1TPIT.  ois.  Quelques  ornithologistes  ont  réuni  eu 
genre  ou  en  sous-genre,  les  Oiseaux  auxquels  Buffon. 
le  premier,  a donné  le  nom  de  Piipit  et  que  l’on  consi- 
dère plus  généralement  comme  une  section  du  genre 
Sylvie,  y.  ce  mot. 

P1TRI  et  P1TRI0G.  ois.  Noms  vulgaires  de  la  Cres- 
serelle.  y.  Faucon. 

P1TTA.  ois.  (Vieillot.)  Syn.  de  Brève,  y.  ce  mol. 

PITTE.  bot.  y.  Pite. 

PITT1NGUA.  roi».  (Marcgraaffj  Synonyme  de  Melet, 
espèce  du  genre  Clupe. 

PITTIZ1TE.  min.  Hausmann , dans  son  Manuel  de 
minéralogie,  a donné  ce  nom  au  minerai  de  Fer  de  la 
mine  Christ -Bescherung,  des  environs  de  Freyberg. 
C’est  la  substance  nommée  Eisen-Pecberz  par  Werner, 
Fer  oxidé  résinite  par  Haliy,  et  qui  est  décrite  dans  ce 
dictionnaire  sous  la  dénomination  de  Fer  sous-sulfaté. 
y.  ce  mol. 

P1TT0CARP1ER.  PlUocarpium . bût.  Genre  de  Cham- 
pignons voisin  de  VOEthalium , et  dont  on  ne  connaît 
encore  qu'une  seule  espèce.  Ce  genre  diffère  de  VOE- 
thalium surtout  par  l'absence  du  péridium  interne  et 
par  les  sporidics  moins  nombreuses. 

Pittocabpier  jacne.  Pitlocarpium  fiat u m , Link. 
Il  est  d’un  brun  fauve  à l'extérieur  et  d’un  jaune  sou- 
fré pâle  à l’intérieur;  sa  forme  est  globuleuse  et  son 
volume  celui  d'un  pois  ordinaire;  il  est  plissé,  formé 
d’un  péridion  simple,  d'abord  mou,  devenant  épais, 
friable,  celluleux  à l’intérieur  où  sont  contenus  les  spo- 
ridies.  Il  naît,  aggloméré,  sur  les  plantes  herbacées. 
On  le  trouve  abondamment  en  Silésie. 

P1TT0N1A.  bot.  (Plumier.)  Synonyme  de  Tournefor- 
tie.  y.  ce  mot. 

P1TT0SP0RE.  Piitoaporum.  bot.  Genre  autrefois 
placé  parmi  les  Rhamnées,  mais  qui  est  devenu  le  type 
d’une  famille  naturelle,  qui  en  a tiré  son  nom.  Ce 
genre  est  caractérisé  de  la  manière  suivante  : calice 
à cinq  divisions  profondes,  quelquefois  un  peu  inéga- 
les; corolle  formée  de  cinq  pétales  légèrement  cohé- 
rents entre  eux  par  leur  partie  inférieure,  de  ma- 
nière à représenter  une  corolle  monopélalc  tubuleuse, 
à limbe  étalé  ou  même  plus  ou  moins  recourbé;  cinq 
étamines  dressées,  bypogynes,  de  même  que  la  corolle  ; 
ù filaments  subulés,  à anthères  allongées,  aigues,  in- 
trorses,  attachées  au  filet  au-dessus  de  leur  base; 
ovaire  libre,  ovoïde,  légèrement  stipité  à sa  base , â 
deux  loges  contenant  un  grand  nombre  d’ovules  atta- 
chés vers  l’axe  de  la  cloison,  sur  deux  rangées  distinc- 
tes et  longitudinales.  Le  style,  assez  épais,  est  plus  ou 
moins  allongé,  terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Le  fruit 
est  une  capsule  globuleuse,  un  peu  comprimée,  à une 
seule  loge  contenant  un  assez  grand  nombre  de  graines 
attachées  à deux  lames  saillantes  ou  cloisons  incom- 
plètes qui  étaient  d’abord  rapprochées  et  soudées  au 
centre  de  l’ovaire,  mais  qui  se  trouvent  disjointes  dans 
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le  fruit  par  la  disparition  de  la  matière  qui  les  unis- 
sait entre  elles.  Cette  capsule  s'ouvre  en  deux  valves 
qui  restent  unies  entre  elles  par  leur  base,  et  qui  por- 
tent, chacune,  une  des  cloisons  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  Les  graines  sont  attachées  à chaque  bord 
de  la  cloison;  elles  sont  irrégulièrement  réniformes, 
comprimées.  Leur  tégument  propre  est  légèrement 
crustacé,  recouvrant  un  endosperme  blanc,  dur,  mais 
charnu  lorsqu'il  est  récent,  prenant,  en  se  desséchant, 
une  consistance  cornée.  L'embryon  est  excessivement 
petit,  placé  vis-à-vis  le  hile,  vers  lequel  sa  radicule  est 
tournée.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses, mais  elles  sont  dispersées  dans  des  localités 
diverses.  Ainsi,  plusieurs  croissent  aux  tics  Canaries; 
d'autres  au  cap  de  Bonne  Espérance,  quelques-unes  à 
la  Nouvelle-Hollande,  quelques  autres  à la  Chine.  Ce 
sont  en  général  des  arbrisseaux  plus  ou  moins  élevés, 
ayant  des  feuilles  alternes,  simples,  entières,  sans  sti- 
pules ; des  fleurs  assez  généralement  blanches,  réunies 
en  faisceau  vers  l’extrémité  des  rameaux. 

Pittospore  oxDULt.  PittosporuM  undulatum,  Ven- 
tenat,  Cels.,  tah.  70.  Celte  espèce  forme  un  grand 
arbrisseau  assez  élevé,  ayant  *n  peu  le  port  d’un  Dios- 
pyros.  Ses  feuilles  sont  éparses,  étalées,  péliolées,  ova- 
les, lancéolées,  entières,  ondulées  sur  leurs  bords, 
lisses,  coriaces  et  persistantes.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, pédonculées,  réunies  de  trois  à cinq,  et  formant 
des  faisceaux  au  sommet  des  rameaux.  Leur  calice 
est  à cinq  découpures  inégales  et  poilues.  Les  pétales 
sont  recourbés  à leur  partie  supérieure.  Les  étami- 
nes sont  moitié  plus  courtes  que  le  pistil;  l'ovaire  est 
légèrement  stipité,  velu,  à deux  loges;  la  capsule  est 
globuleuse,  comprimée,  terminée  à son  sommet  par 
un  petit  mamelon.  Des  Canaries. 

PittospoxsToBira.  Pittosporum  Tobira,  Ait.,  Hort. 
Keto.;  Pittosporum  Chinoise,  Donn.;  Eronymus  To- 
pira,  Thunh.  C'est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont 
elliptiques,  lancéolées,  non  ondulées.  Les  fleurs,  d'un 
blanc  jaunâtre,  ont  une  odeur  suave  qui  rappelle  celle 
de  la  Jonquille;  elles  sont  portées  sur  des  pédoncules 
uniflores  ou  biflores;  les  cinq  divisions  du  calice  sont 
égales;  les  pétales  sont  étalés  et  non  recourbés  dans 
leur  partie  supérieure.  Les  étamines  sont  moitié  plus 
courtes  que  le  pistil.  Celte  espèce  présente  souvent  un 
ovaire  triangulaire,  à une  seule  loge  contenant  trois 
trophospermes  pariétaux  et  bifides;  cependant  quel- 
quefois on  trouve  des  fleurs  qui  n’ont  que  deux  tro- 
phospermes. De  la  Chine  et  du  Japon. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins,  le  Pittosporum 
hirtum,  Willd.,  des  Canaries;  le  Pittosporum  riritli- 
florum , Bot.  Mayas.,  tab.  1084.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  le  Pittosporum  coriaceum,  Aiton,  Kew., 
des  Canaries;  le  Pittosporum  futcum,  Rudge,  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

P1TTOSPORÉES.  Pütosporeœ.  bot.  Famille  natu- 
relle de  plantes  dicotylédones  polypélales,  à étamines 
hypogynes,  établie  par  R.  Brown  ( General  Remarks), 
et  dans  laquelle  il  place  les  genres  Pittosporum,  Bil- 
lardiera,  Dursaria  et  Senacia,  qui  faisaient  partie 
autrefois  de  la  famille  des  Rhamnécs.  Voici  les  carac- 
tères de  ce  groupe  de  végétaux  : arbrisseaux  quelque- 


fois sarmenleux  et  volubilcs,  à feuilles  simples  et  al- 
ternes, sans  stipules;  à fleurs  solitaires,  fasciculées  ou 
disposées  en  grappes  terminales.  Leur  calice  est  mo- 
nosépale, à cinq  divisions  profondes;  la  corolle  se  com- 
pose de  cinq  pétales  égaux,  réunis  et  soudés  par  leur 
base,  de  manière  à former  une  corolle  mouopétale, 
tubuleuse  et  régulière,  ou  étalée  et  comme  rotacée; 
les  cinq  étamines  sont  dressées,  hypogynes,  de  même 
que  la  corolle  ; l’ovaire  est  libre,  élevé  sur  une  sorte 
de  disque  hypogyne;  il  présente  une  ou  deux  loges, 
séparées  par  des  cloisons  incomplètes  qui,  souvenr,  ne 
se  joignent  pas  au  centre  de  l’ovaire,  et  de  là  l’unilo^ 
cularilé  de  cet  organe.  Les  ovules  sont  nombreux,  at- 
tachés sur  deux  rangées  longitudinales  et  distinctes 
vers  le  milieu  de  la  cloison.  Le  style  est  quelquefois 
très-court,  terminé  par  un  petit  stigmate  bilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  à une  ou  deux  loges  polyspermes, 
s'ouvrant  en  deux  valves,  ou  un  fruit  charnu  cl  indé- 
hiscent. Les  graines  se  composent  d’un  tégument  pro- 
pre un  peu  crustacé,  d’un  endosperme  blanc  et  charnu, 
d’un  embryon  extrêmement  petit,  placé  vers  le  hile, 
et  ayant  sa  radicule  tournée  vers  ce  point.  Les  genres 
qui  composent  celte  famille  étaient  placés  auparavant 
parmi  les  Rhamnées;  mais  leur  insertion  hypogynique 
les  en  éloigne  de  beaucoup.  De  Candolle  place  les  Pil- 
tosporées  entre  les  Polygalées  et  les  Frankéniacées; 
mais  il  semble  qu’elles  doivent  être  mises  auprès  des 
Rutacées,  dont  elles  se  rapprochent  singulièrement  par 
une  foule  de  caractères. 

PITUITAIRE,  bot.  Synonyme  de  Staphysaigre.  P. 
Daophixkllk. 

PITUMBA.  bot.  Le  genre  décrit  sous  ce  nom  par  Au 
blet  (Plantes  de  la  Guiane,  3,  App.  90,  tah.  585),  a été 
réuni  au  Casearia  par  la  plupart  des  auteurs.  Ainsi  le 
Pitumba  Guianensis,  AubL,  toc.  cit est  synonyme 
du  Casearia  macrophylla,  Vahl,  Fclog.,  9,  pag.  39. 
P.  Casé arii. 

PITl’RANTHOS.  bot.  Vivian!,  dans  sa  Flore  de  Ly- 
liie,  a proposé  sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de  la 
famille  des  Ombellifères  et  de  la  Penlandrie  Digynie, 
L.,  qui  offre  pour  caractères  essentiels  : un  involucre 
et  un  involucellc  polyphylles;  des  pétales  ovales,  ar- 
rondis, entiers;  un  fruit  hémisphérique,  couvert  d'écail- 
les  furfuracées.  C’est  ce  dernier  caractère  qui  a fourni 
l'étymologie  du  nom  générique.  Ce  genre  ne  renferme 
qu’une  seule  espèce  ( Pituranlhos  denudatus),  qui 
croit  dans  la  partie  de  l’Afrique,  que  les  anciens  nom- 
maient Cyrénaïque.  Elle  a le  port  de  certaines  espèces 
de  Pimpine/la.  En  place  de  feuilles,  elle  porte  des  sti- 
pules courtes  et  ovales.  Le  professeur  De  Candolle,  dans 
son  Prodromus , voL.vi,  p.  144,  ne  considère  ce  genre 
que  comme  une  division  du  Deverra. 

PITCREA.  bot.  Haworlh  ( Phiiosoph . Magasine , 
avril  1897,  p.  978)  a proposé  sous  ce  nom,  l'établisse- 
ment d’un  nouveau  genre  aux  dépens  du  Cotylédon  de 
Linné,  et  qui  serait  caractérisé  essentiellement  par  ses 
étamines  inégales,  incluses,  et  par  ses  feuilles  furfura- 
cées. Il  a indiqué,  comme  devant  composer  ce  nouveau 
genre,  les  espèces  de  Cotylédon  qui  forment  sa  section 
des  Parviftorœ,  c’est-à-dire  dont  les  fleurs  sont  petites, 
dressées,  blanches,  striées  de  rose  et  souvent  disposée» 
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en  épis.  Ces  plantes  sont,  comme  les  autres  Colylels, 
indigènes  du  cap  de  Bonne- Espérance.  Elles  offrent 
celle  particularité  remarquable,  de  s’ouvrir  graduelle- 
ment, sous  l'influence  de  la  lumière,  et  de  se  fermer  le 
même  jour;  de  se  rouvrir  et  de  se  refermer  de  la  même 
manière  pendant  plusieurs  jours  de  suite. 

PITYIDES.  bot.  Les  pignons  ou  amandes  du  Pitius 
Pinça,  portaient  ce  nom  chez  les  anciens;  Dioscoride 
l'étendait  aux  cônes  des  Pins. 

P1TYLE.  ois.  Synonyme  de  Pilylus.  y.  ce  mot  et 
Gros- Bec. 

PITY LUS.  ois.  Sous  ce  nom.  Cuvier  a créé  aux  dépens 
des  Bouvreuils  un  genre  dans  lequel  il  comprend  comme 
type  le  Loxia  grosso;  il  y joint  encore  les  Loxia  Ca- 
nculensis , erylhromelas,  et  diverses  autres  espèces 
du  genre  Gros-llec.  y.  ce  mot. 

P1TYOPUII.E.  Pityophilus.  iss.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Brachélylres,  formé  par 
Brullé  aux  dépens  des  Lalrobies  de  Lalreilte,  pour  quel- 
ques espèces  exotiques,  dont  les  palpes,  en  apparence 
terminées  en  akène,  ont  le  dernier  article  aussi  large 
et  plus  long  que  le  précédent,  et  tronqué  ou  coupé  dans 
toute  sa  longueur.  Gravenliorst  avait  précédemment 
indiqué  ce  genre  nouveau,  sous  le  nom  de  Pikupbile. 
y.  ce  mot. 

PITYOPS1DE.  Pilyopsis.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlliérées,  tribu  des  Asléroldées,  subdivision 
des  Cbrysopsidées,  établi  par  Nullal  qui  le  caractérise 
de  la  manière  suivante  : capitule  mulliHore,  hétéro- 
game,  à fleurs  du  rayon  ligulées,  pistilligères;  celles 
du  disque  sont  tubuleuses  cl  parfaites;  squammes  de 
l’involucre  imbriquées  sur  plusieurs  rangs,  un  peu 
inégales,  carénées,  rigides  et  membraneuses  sur  les 
bords;  réceptacle  alvéolé,  denté  et  nu;  corolles  du 
rayon  ligulées,  celles  du  disque  tubuleuses,  avec  le 
limbe  à cinq  dents;  stigmates  filiformes,  égaux  et  ob- 
tus : ceux  du  rayon  glabres,  ceux  du  disque  velus; 
akènes  cylindrico- fusiformes,  à dix  stries,  aigus  des 
deux  côtés;  aigrette  double  : l’extérieure  plus  courte 
et  paléacée,  l'intérieure  poilue  et  scabriuscule. 

Pityopsioe  a feciu.es  deGramex.  Pilyopsis  Grami- 
ni  folia,  Nutt.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace,  à 
feuilles  alternes,  filiformes,  très -entières  et  sericeo- 
pubesccnles.  Les  capitules  sont  jaunes,  réunis  en  co- 
rymhes  simples  ou  en  panicules.  De  L’Amérique  sep- 
tentrionale. 

PITYR1A.  bot.  (Lichens.)  Ce  genre,  proposé  par 
Frics  dans  ses  premiers  ouvrages,  n’a  point  été  con- 
servé par  cet  auteur  dans  son  Systema.  Il  a été  réuni 
au  Lepraria,  dont  il  diffère  à peine,  y.  LLpre. 

PITYBOD1E.  Pity radia,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Verbénacées  el  de  la  Didynamie  Angiospermie,  L.,  éta- 
bli par  H.  Brown  (Prodrom.  Flor.  Nov.-Holl.,  p.  515) 
qui  lui  a imposé  les  caractères  suivants  : calice  cam- 
panulé,  à cinq  découpures  peu  profondes  el  égales  ; co- 
rolle infundibuliforiue,  peu  irrégulière,  dont  la  lèvre 
supérieure  est  bilobéc  jusqu'à  sa  moitié,  el  l’inférieure 
a trois  divisions  profondes,  égales;  quatre  étamines  lé- 
gèrement didynames  ; stigmate  bifide  ; drupe  succulent 
dans  sa  partie  inférieure,  contenant  un  noyau  quadri- 
locuiaire  et  percé  à la  base,  à quatre  graines  pourvues 


d'un  albumen  peu  abondant.  Ce  genre  offre  de  l’affinité 
avec  le  Callicarpa  de  Liuné. 

PlT YBQDI K A FEL1LLKS  DE  SaEGE.  Pityrodia  SaltifO- 
lia.  C’est  un  arbrisseau  couvert  d'un  duvet  écailleux, 
furfuracé.  Ses  feuilles  sont  opposées,  simples,  lancéo- 
lées, entières,  rugueuses,  d'une  odeur  forte,  et  d'une 
, saveur  analogue  à celle  de  la  Menthe.  Les  fleurs  sont 
| blanches,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  oppo- 
1 ses  et  rassemblés  en  bouquets.  De  la  Nouvelle  -liol- 
; lande. 

P1TYTE.  bot.  foss.  Nom  donné  aux  fragments  fos- 
siles chez  lesquels  on  a trouvé  de  la  ressemblance  avec 
le  bois  produit  par  les  Pins. 

P1VANE  et  PIVE.  ois.  Noms  vulgaires  du  Bouvreuil. 

P1VE.  cbcst.  Ce  mol  est  employé  sur  quelques  côtes 
de  la  France  pour  désigner  des  Crustacés  du  genre  Cy- 
mothué  (Cymolhoe  asilus  et  œslrutn),  qui  vivent  sur 
diverses  espèces  de  Poissons  el  leur  font  de  larges  bles- 
sures. On  pense  que  ce  sont  les  Pites  qui  donnent  un 
mauvais  goût  à la  chair  de  ces  Poissons^  y.  Cysotboé. 

P1YEKONE.  moll.  Nom  vulgaire  de  la  Vénus  clonisse. 

PIVERT. ois.  Même  chose  que  Pic-Vert,  Pieu a tiri- 
dis.  On  a appliqué  ce  nom  à d'autres  espèces  du  genre, 
tel  que  l'Ëpeiche  qu’on  a appelé  Pivert  bigarré,  et  à des 
Oiseaux  très-différents,  tel  que  le  Martin-Pêcheur  d’Eu- 
rope, appelé  Pivert  bleu  et  Pivert  d'eau. 

P1VETTE.  ojs.  Synonyme  vulgaire  de  Cul-Blanc. 
y.  Chevalier. 

PI'  1ER.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Pluvier  doré 
et  du  Courlis. 

PI  VIN  E.  ois.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Mouette 
aux  pieds  bleus,  y.  Mouette. 

PIVOINE,  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil. 
y.  ce  mot. 

PIVOINE.  Pœonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Re- 
nonculacées  el  de  la  Polyandrie  Trigynie,  L.  Ses  prin- 
cipaux caractères  sont  : calice  à cinq  sépales  presque 
foliacés,  inégaux,  orbiculaires,  persistants.  Corolle  à 
cinq  (quelquefois  six  ou  dix)  pétales  orbiculaires,  pres- 
que égaux,  dépourvus  d'onglets.  Étamines  en  nombre 
indéfini , à anthères  cxlrorses.  Ovaires  au  nombre  de 
deux  à cinq,  entourés  d’un  disque  charnu,  qui  quelque- 
fois ( Pœonia  Moulan)  est  si  grand  au  commencement 
de  la  floraison,  qu'il  les  couvre  complètement,  et  sur- 
montés de  stigmates  sessiles,  épais,  en  forme  de  faux 
el  bilamellés.  Capsules  ou  follicules  au  nombre  de  deux 
à cinq,  ovées,  uniloculaires,  polyspermes.  déhiscentes 
par  le  sommet  au  moyen  d’une  suture  longitudinale. 

> Graines  presque  arrondies,  luisantes,  contenant  un 
j albumen  charnu,  à la  base  duquel  est  situé  l'embryon, 
el  marquées  d'un  ombilic  un  peu  saillant.  Les  étyroo- 
logislcs  ont  donné  différentes  significations  au  mot 
latin  Pœonia;  les  uns  ont  cru  que  l'usage  avait  en- 
traîné à confondre  le  nom  de  la  plante  avec  celui  du 
médecin  célèbre  de  l’anliquilé,  Pœon,  qui  l’a  employée 
pour  guérir  une  blessure  faite  à Plulon  par  Hercule. 
D’autres  ont  pensé,  avec  plus  de  probabilité,  que  la 
plante  a tiré  son  nom  de  Pæonie,  province  de  la  Macé- 
doine d’où  elle  est  originaire.  Ce  nom  a été  adouci  par 
la  traduction  française  : Pivoine.  Avant  Linné,  on  ne 
connaissait  qu'une  seule  espèce  de  PiYOine,  à laquelle 
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on  donnait  simultanément  cl  sans  raison  apparente  la 
qualification  de  mâle  ou  de  femelle;  le  grand  botaniste 
distingua  les  deux  variétés  auxquelles  on  avait  fausse- 
ment attribué  des  sexes  différents  et  fit  connaître  une 
seconde  espèce  qu’il  avait  observée  dans  ('Ukraine. 
Depuis,  le  nombre  des  Pivoines  s'est  insensiblement 
accru,  et  De  Candolle.  qui  en  a fait  l'objet  d'une  élude 
particulière,  le  porte  à seize,  avec  une  multitude  de 
variétés;  il  les  divise  en  deux  sections,  plaçant  dans  la 
première,  qu'il  surnomme  Mouton,  les  Pivoines  â tiges 
frutescentes , et  dans  la  seconde . Pœon , celles  pure- 
ment herbacées.  Toutes  ces  plantes  ont  un  air  de  fa- 
mille qui  les  fait  distinguer  au  premier  abord.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  quelquefois  des  sous-arhris- 
seaux,  dont  les  racines  vivaces  sont  garnies  de  fais- 
ceaux de  fibres  quelquefois  épaissies  en  tubercules 
ovoïdes  ou  cylindriques.  La  base  de  la  lige  est  enve- 
loppée de  gaines  écailleuses,  qui  sont  des  rudiments  de 
pétioles.  Les  feuilles  sont  en  général  alternes,  pétiolécs, 
découpées  en  deux  ou  trois  segments.  Les  fleurs  sont 
terminales,  très-grandes,  d'un  rose  pourpre  ou  blan- 
ches, mais  jamais  bleues  ni  jaunes  ; elles  doublent  faci- 
lement par  la  culture.  Toutes  les  Pivoines  croissent 
dans  les  pays  monlueux  et  un  peu  boisés  de  l'hémi- 
sphère boréal  de  l'ancien  continent,  depuis  la  pointe 
occidentale  et  méridionale  de  l'Europe  jusqu'en  Chine 
ou  au  Japon  ; d'où  sont  venues  des  variétés  extrême- 
ment nombreuses  cl  remarquables.  Il  n'est  pour  toutes 
ces  espèces  qu'un  seul  mode  de  culture,  car  on  ne  peut 
considérer  comme  exception  rigoureuse  l'abri  d’une 
simple  litière  que  l'on  donne,  pendant  les  gelées,  aux 
Moulans.  A celles-ci  néanmoins  le  terreau  de  bruyère 
est  plus  favorable  que  tout  autre.  Quant  aux  espèces 
herbacées,  on  peut  les  confier  hardiment  à tous  les  sols, 
pourvu  que  l'on  ail  soin  de  leur  procurer  à chaque  sai- 
son un  peu  d'engrais.  On  les  multiplie  facilement  par 
la  séparation  des  tubercules;  on  peut  la  pratiquer  im- 
médiatement après  le  dessèchement  des  feuilles  et  Jus- 
qu'à ce  que  la  plante  recommence  une  période  de  végé- 
tation. On  peut  encore  employer  le  semis,  mais  ce 
moyen  est  fort  long;  il  n'est  préféré  que  lorsque  l'on 
cherche  à obtenir  des  variétés  nouvelles.  On  a remar- 
qué que  les  déplacements  trop  fréquents  de  ces  plantes 
rendaient  leur  floraison  plus  tafdive  et  plus  difficile. 

$ Moltax. 

Pivot  xe  Moltax.  Pæonia  A/ou/att,Sims,  Rot.  mag., 
tab.  1154;  lionpland,  PI.  rar.  du  Jardin  de  Navarre, 
lab.  1 et  23,  optim.;  DC.,  5>*s/.  P'egel.,  1,  p.  387.  C'est 
une  des  plus  belles  plantes  dont  se  sont  onricliis  les  jar- 
dins d'Europe,  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Ce  furent 
les  missionnairesqui,  dans  leurs  Mémoires  sur  la  Chine 
publiés  à Paris  en  1778,  la  firent  connaître  peur  la  pre- 
mière fois  en  Europe,  par  une  courte  notice,  et  sous  la 
dénomination  de  Moutan,  Pivoine-Arbrisseau  de  la 
Chine.  Kæmpfer  (Amœn.exot.,  5,  p.  802)  l'avait  seu- 
lement citée  avec  une  petite  phrase  latine,  en  lui  don- 
nant pour  synonymes  eu  langue  japonaise  les  noms  de 
Fkatnigusa  et  Hulskangusn.  Les  Chinois  et  les  Japo- 
nais qui  la  cultivent  depuis  plus  de  quatorze  cents  ans, 
en  ont  obtenu  plus  de  deux  cents  variétés  dont  ils  raf- 
folent, comme  naguère  les  Hollandais  de  leurs  Tulipes. 


I Leurs  peintres  et  leurs  poètes  ont  célébré  à l'envi  celle 
belle  plante,  et  certes  elle  méritait  les  hommages  de 
ceux  qui  savent  apprécier  la  grâce  des  formes  unie  à 
l'éclat  des  couleurs  et  à la  suavité  des  parfums.  Ou 
partage  volontiers,  aujourd'hui  en  Europe,  l'admi- 
ration des  Chinois;  il  y a maintenant  des  jardins  de 
luxe  où  des  serres  tempérées  sont  consacrées  exclusi- 
vement à la  culture  du  Moutan.  On  ne  connaît  pas  po- 
! sitiveinent  la  patrie  de  cette  plante.  Selon  la  tradition 
• des  Chinois,  elle  fut  trouvée  par  un  voyageur  dans  les 
■ montagnes  de  Uo-nan,  au  nord  de  la  Chine.  La  planle 
cultivée  fut  apportée  eu  Europe  vers  l'année  1789,  par 
les  soins  de  Joseph  Banks.  Elle  s’élève  ordinairement 
à la  hauteur  de  un  à deux  mètres;  mais  quelquefois 
elle  monte  beaucoup  plus  haut.  Sa  tige  est  arbores- 
cente, cylindrique,  lisse,  rameuse;  les  jeunes  branches 
sont  chargées  de  feuilles  deux  fois  lernées  ou  bipin- 
nées,  à segments  ovales  ou  ohlongs,  dont  les  inférieurs 
entiers,  et  ceux  du  sommet  trilobés,  d’un  vert  foncé 
et  glabres  en  dessus,  glauques  et  légèrement  velus  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  très- 
grandes,  d'une  odeur  fort  agréable,  analogue  à celle  de 
la  Rose.  Elles  sont  accompagnées  de  deux  bradées  To- 
I lacées,  à deux  ou  (rois  lobes  oblongs  cl  réfléchis.  Les  pé- 
tales, dans  les  fleurs  les  plus  simples,  sont  au  nombre  de 
cinq  â dix,  très-grands,  orbiculaires,  et  souvent  laci- 
niés.  On  assure  que  les  Chinois  distinguent  un  nombre 
prodigieux  de  variétés  de  cette  espèce.  Il  est  probable 
qu'elles  reposent  sur  des  différences  à peine  sensibles 
dans  les  coulcursdes  fleurs  et  dans  les  formes  des  feuil- 
les. Celles  que  l'on  cultive  en  Europe  sont  moins  nom- 
breuses et  peuvent  se  réduire,  d'après  Anderson, à trois 
principales  races,  savoir:  !•  Pæonia  Mouton,  var.  a. 
papareracca.  André ws(Dot.  Repos., 483)  la  distinguait 
spécifiquement  sous  Ce  dernier  nom.  Ses  pétales  sont 
blancs  ou  roses, marqués  à la  based'une  tachcpui  purinc. 
C'est  dans  celte  variété  que  H.  Brown  et  Andrrson  ont  re- 
marqué la  singulière  forme  du  disque  cliarnu-memhra- 
[ neux  qui  entoure  complètement  les  ovaires  avant  leur 
développement,  à l'instar  de  l'urcéole  des  Carex,  et 
qui  est  percé  et  denté  seulement  au  sommet,  pour 
laisser  passer  les  stigmates  dont  la  forme  étoilée  et  la 
lielle  cquleur  pourpre  produisent  au  centre  de  la  fleur 
un  grand  effet  sur  le  fond  tendre  des  pétales.  Celte  va- 
riété fut  apportée  en  Angleterre  dans  l'année  1806,  par 
sir  Abr.  Hume.  2°  Pæonia  . Moutan , var.  Ranksii ; 
Pæonia  suffruticosa,  var.  fl.  purpureo,  Andr.,  Dot. 

, Hep.,  I.  448.  C’est  la  variété  qui  fut  introduite  en  pre- 
mier lieu  par  les  soins  de  J.  Banks.  Les  segments  de 
ses  folioles  sont  plus  obtus,  mais  moins  glauques  que 
ceux  de  la  var.  papareracca;  ses  fleurs  sont  doubles, 
à pétales  rouges  dans  le  milieu.  3«  Pæonia  Moutan, 
var.  rosea  ; Pæonia  auf/'ruticosa,  Andr.,  toc.  ci/., 
p.  373.  Cette  variété  se  rapproche  beaucoup  de  la  pré- 
cédente, mais  elle  s'en  distingue  par  scs  feuilles  plus 
pâles  et  plus  lisses,  à segments  encore  plus  obtus,  par 
I ses  fleurs  ordinairement  moins  complètement  doubles, 
de  couleur  rose,  et  d'une  odeur  exlrèmcmcnt  agréable. 
Enfin  cette  variété  a été  cultivée  pour  la  première  fois 
j en  1704,  par  Ch.  Gréville,  dans  son  jardin  de  Pad- 
‘ dington. 
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La  Pivoine  Moulan  peut  passer  l'hiver  en  pleine  terre 
dans  nos  climats;  mais  elle  exige  d’être  garantie  du 
froid  par  des  cages  vitrées  qu'il  fout  avoir  soin  de 
couvrir  de  paillassons  pendant  les  nuits  où  le  ther- 
momètre descend  à 0.  Elle  craint  autant  que  le  froid 
la  trop  grande  humidité  et  un  soleil  trop  ardent.  On 
la  multiplie  par  de  jeunes  pousses  qui  partent  des 
racines,  et  par  les  marcottes. 
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PlVOIVS  A FEUILLES  HEV  UES.  PCBOtlid  tenuifolk I,  Lin. 
Cette  espèce,  dont  l’introduction  dans  les  jardins  date 
de  1765,  est  originaire  de  l'Ukraine,  de  la  Sibérie  et  du 
Caucase.  On  la  voit  ordinairement  entrer  en  floraison 
aux  premiers  jours  de  mai.  Ses  racines  sont  longues  et 
filantes,  chargées  de  tubercules  de  la  grosseur  d'une 
forte  noisette;  elles  produisent  des  liges  simples,  cy- 
lindriques, glabres,  ainsi  que  toute  la  plante,  hautes 
d'un  peu  plus  d'un  pied,  garnies  de  feuilles  deux 
ou  trois  fois  ternées,  à folioles  profondément  décou- 
pées en  lanières  linéaires,  très-étroites  et  d'un  beau 
vert.  Les  fleurs  sont  solitaires  au  sommet  des  tiges, 
d'un  beau  rouge  pourpré  très-foncé,  de  trois  pouces 
environ  de  diamètre.  Le  calice  est  composé  de  cinq  fo- 
lioles concaves,  dont  trois  plus  larges,  les  premières 
ovalaires,  les  autres  oblongues,  terminées  en  pointe.  La 
corolle  est  formée  de  huit  pétales  ovales-cunéiformes, 
insérés  au  réceptacle.  Les  étamines  sont  très-nombreu- 
ses, également  attachées  au  réceptacle,  entre  les  pétales 
cl  les  ovaires,  elles  ont  leurs  filaments  rougeâtres,  deux 
fois  plus  courts  que  les  pétales,  supportant  des  anthè- 
res jaunes,  oblongues  et  tortillées  sur  elles -mêmes 
après  la  fécondation.  Les  ovaires  sont  au  nombre  de 
deux  à quatre,  supères,  d'un  rouge  foncé,  velus,  sur- 
montés d'un  stigmate  oblong,  comprimé  et  coloré;  se 
transformant  en  capsules  divergentes,  univalvcs,  uni- 
loculaires, s'ouvrant  longitudinalement  par  leur  côté 
interne,  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  graines 
ovales,  luisantes,  rouges  d'abord,  passant  insensible- 
ment au  noir  fort  intense. 

Pivoire  a fleurs  b la  vents.  Pœonia  albiflora,  Pall.; 
Pœonfa  edulis , Sweel.  Cette  Pivoine,  tout  à la  fois 
belle  cl  utile,  puisqu’elle  est  comestible,  a pour  patrie 
plusieurs  des  vastes  contrées  que  comprend  le  nord- 
est  de  l'Asie;  elle  est,  de  temps  immémorial,  cultivée 
en  Europe  où  elle  a donné  de  nombreuses  variétés;  elle 
fleurit  en  mai  et  juin,  et  scs  fleurs  répandent  une  odeur 
douce  cl  agréable.  Dans  les  pays  de  montagnes  où  celte 
Pivoine  est  fort  abondante,  ses  tubercules  remplacent 
les  autres  racines  alimentaires  qui  y sont  beaucoup 
plus  rares  ; on  les  monde  de  leur  enveloppe  corticale  et 
on  les  fait  cuire  dans  le  bouillon;  elles  ont  une  saveur 
un  peu  fade,  mais  que  l'on  corrige  facilement  par  quel- 
ques aromates.  Ces  tubercules  sont,  ainsi  que  les  véri- 
tables racines,  recouverts  de  téguments  noirâtres  et 
blancs  à l'intérieur;  les  liges  qu'ils  produisent  sont 
hautes  de  deux  pieds  environ,  striées  cl  garnies  de 
feuilles  alternes,  deux  fois  ternées,  à folioles  trilobées, 
excepté  dans  la  partie  supérieure  où  elles  sont  assez 
souvent  simples,  oblongues-lancéolées,  assez  étroites, 
longues  de  trois  pouces,  très-glabres,  d’un  beau  vert 
qui  est  luisant  en  dessus,  marquées  d'une  forte  ner- 


vure intermédiaire  rougeâtre,  de  même  que  le  pétiole 
et  la  tige,  réticulées  par  des  veinules  latérales  brunâ- 
tres, d'un  vert  plus  pâle  en  dessous.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires. rarement  au  nombre  de  deux  ou  (rois,  d’un 
blanc  très  pur;  le  calice  a quatre  folioles  ou  divisions 
inégales,  vertes,  plus  ou  moins  étroites,  acuminées  et 
quelquefois  découpées  ; on  observe  ordinairement  huit 
pétales  très-grands,  ovales,  concaves,  avec  les  bords 
faiblement  échancrés  et  ondulés.  Les  étamines  sont 
nombreuses,  avec  les  filaments  et  les  anthères  d'un 
jaune  doré  ; ces  dernières  sont  oblongues , dressées  et 
pointues.  Les  trois  ovaires  sont  glabres,  luisants,  co- 
niques et  blancs,  surmontés  d'un  pareil  nombre  de 
stigmates  con^rimés  et  crêtés;  ils  renferment  des  grai- 
nes ovalaires,  jaunâtres  et  luisantes. 

Pivoine  lobée.  Pœonia  lobata , Desf.  Cette  Pivoine 
est,  pour  le  port,  la  forme  et  les  couleurs,  l'une  des 
plus  agréables  que  produise  l'Europe;  elle  est  origi- 
naire du  Portugal,  et  fleurit  vers  la  fin  de  mai.  De  ses 
racines  munies  de  tubercules  allongés  et  fascicules, 
s'élèvent  des  tiges  droites,  hautes  de  deux  pieds  et 
quelquefois  plus,  épaisses,  cylindriques,  d'un  vert 
agréable  et  velues.  Les  feuilles  sont  trois  fois  trilo- 
bées, à folioles  presque  entièrement  divisées,  lancéo- 
lées, glabres,  veinées  et  réticulées,  à bords  entiers  et 
liserés  de  rougeâtre;  d'un  vert  assez  pur  en  dessus,  un 
peu  glauque  et  blanchâtre  en  dessous,  longues  de  qua- 
tre pouces  et  demi,  larges  de  neuf  à dix  lignes.  Les 
pétioles  sont  velus,  arrondis  en  dessous,  canaliculés 
en  dessus.  Les  fleurs  sont  grandes  de  cinq  pouces,  ter- 
minales, solitaires,  composées  de  dix  pétales,  orbi- 
culaires,  concaves,  faiblement  incisés  et  ondulés  en 
leurs  bords,  d'un  rouge  de  rose,  nuancé  de  pourpre, 
plus  intense.  Les  cinq  folioles  du  calice  sont  orbicu- 
laires,  concaves  et  inégales.  Les  nombreuses  étamines 
ont  leurs  filaments  blanchâtres  et  subulés,  supportant 
desanthèresoblongucs.  dressées,  hiloculaires  et  jaunes. 

Pi  voire  ornr.ii  ale.  Pœonia  officinal/'»,  Retz,  Wllld., 
DC.,  etc.;  Pœonia  officinal/'»,  var.  a L.  C'était  la  Pi- 
voine femelle  (Pœonia  fœmina)  des  anciens,  avec 
laquelle  Linné  et  les  auteurs  de  son  époque  confondi- 
rent d'autres  espèces,  telles  que  les  Pœonia  peregrina 
et  corallina  des  modernes,  qui  en  sont  pourtant  dis- 
tinctes. La  véritable  Pivoine  officinale  est  une  plante 
dont  les  racines  offrent  des  tubérosités  oblongues,  ob- 
tuses, attachées  aux  fibres  et  pendantes.  Sa  tige  est 
simple,  herbacée,  haute  d’environ  un  mètre,  flexueusc, 
glabre,  luisante,  verdâtre  et  non  pas  rouge  comme  celle 
du  Pœonia  corallina,  dont  elle  se  distingue  au  premier 
coup  d'œil  par  ce  caractère.  Scs  feuilles  sont  glabres, 
quelquefois  un  peu  velues  en  dessous,  ternées;  chaque 
foliole  a ordinairement  trois  segments  oblongs.  les  laté- 
raux entiers,  ceux  du  milieu  lobés.  Les  fleurs  sont  gran- 
des, très-belles,  à sept  ou  huit  pétales  concaves,  dont 
la  couleur  varie  depuis  le  rouge  pourpre  jusqu'au 
blanc.  Ses  capsules  sont  couvertes  d'un  duvet  brun  et 
contiennent  des  graines  d'un  bleu  noirâtre.  Celte  plante 
rroll  dans  les  prairies  des  (vois  montueux  de  l’Europe, 
dans  les  Pyrénées,  les  Alpes  maritimes,  les  montagnes 
de  Bavière,  de  Carinthic  et  de  Carniole.  Elle  sc  trouve 
aussi  en  Grèce,  dans  l’Asie  mineure  cl  en  Géorgie.  Le 
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Pœonia  percgrina,  MU1.  cl  DC.,  «jui  a élé  confondu 
par  Linné  avec  celle  espèce,  en  avait  élé  pourtant  bien 
distingué  par  Clusius,  Bauliin  et  les  vieux  botanistes. 
Ses  feuilles  radicales  sont  réduites  à de  simples  gaines 
tronquées;  les  segments  de  ses  feuilles  caulinaires 
sont  tous  incisés;  et  ses  fleurs  simples,  purpurines, 
sont  moins  grandes  que  celles  de  la  Pivoine  oflicinale. 
Nous  avons  déjà  mentionné  un  des  caractères  les  plus  , 
saillants  qui  distingue  celle  dernière  du  Pœonia  co~ 
raffina,  qui  était  le  Pœonia  tuas  de  Pline  cl  des  au-  ! 
leurs  anciens,  bile  s’en  distingue  en  outre  par  ses  cap-  j 
suies  droites  el  non  divergentes  dès  la  base,  tandis  j 
qu’elles  sont  courbées  el  très-écarlées  dans  la  Pivoine  | 
coralliuc,  qui  d'ailleurs  a ses  graines  <tyin  beau  rouge  J 
de  corail.  Au  surplus,  lorsque  ces  espèces  sont  culti- 
vées, elles  varient  beaucoup  par  la  couleur  el  la  dou- 
blure de  leurs  fleurs;  par  leurs  tiges  tantôt  unillores, 
tantôt  biflores;  par  le  nombre  de  leurs  ovaires,  el  par  ! 
la  forme  des  segments  de  leurs  feuilles.  La  Pivoine 
officinale  était  une  plante  en  grande  réputation  dans 
l'ancienne  médecine.  Ses  racines  el  ses  graines  ont  été  ! 
préconisées  contre  les  convulsions,  les  paralysies,  l’épi-  j 
lepsie,  en  un  mot  contre  toutes  les  maladies  nerveu- 
ses où  la  science  cl  les  efforts  des  médecins  échouent 
complètement,  el  qui  certainement  ne  se  guérissent  j 
pas  avec  des  simples.  Aujourd’hui  l’on  n'a  plus  la 
même  croyance  aux  propriétés  médicales  de  la  Pivoine, 
el  ou  la  cultive  pour  des  qualités  moins  douteuses,  | 
c’est -à -dire  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  font  le  , 
plus  bel  ornement  des  parterres.  La  culture  de  celle  I 
plante  est  de  pleine  terre,  bile  vient  dans  tous  les  ter- 
rains et  dans  toutes  les  expositions.  On  la  multiplie 
aisélucul-par  la  séparation  des  pieds,  en  automne. 

Pivoine  dk  Sibérie.  Pœonia  Daurica,  Bonpl.  Cette 
brillante  espèce,  introduite  dans  les  jardins,  par  John 
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Bell,  en  1700,  y est  cultivée  concurremment  avec  les 
autres  Pivoines  et  n’en  fait  pas  un  des  moindres  embel- 
lissements; elle  fleurit  au  mois  de  mai.  Ses  racines  sont 
tuberculeuses;  il  s’en  élève  des  tiges  herbacées,  hautes 
d'un  à deux  pieds,  divisées  en  plusieurs  rameaux.  Les 
feuilles  sont  dressées,  rapprochées,  alternes,  péliolées, 
deux  fois  (ernées.  composées  de  trois  folioles  longues 
de  trois  pouces  et  au  delà,  ondulées,  veinées  et  réticu- 
lées. d’un  vert  un  peu  terne  en  dessus,  glauques,  pres- 
que blanchâtres  et  pubescentcs  en  dessous;  quelquefois 
ces  folioles  sont  elles -mêmes  divisées  en  trois  lobes 
irréguliers.  Les  fleurs  sont  d’un  rouge  cramoisi,  mé- 
diocrement pédonculées,  solitaires  ou  géminées  à l'ex- 
trémité des  liges  ou  des  rameaux.  Les  folioles  du  calice 
sont  concaves,  orbiculaires.  La  corolle  a quatre  pouces 
environ  de  diamètre;  elle  est  composée  de  cinq  à huit 
pétales  concaves,  inégaux.  Les  étamines  sont  nom- 
breuses, à filaments  capillaires,  rougeâtres,  suppor- 
tant des  anthères  médiocrement  allongées,  acuminécs 
et  jaunes. 

PIVOT.  noT.  C'est,  dans  tout  végétal,  la  radicule 
primitive  qui,  en  grandissant,  descend  verticalement, 
et  fixe  la  plante  plusoumoinsprorondémentdansleso). 

PIVOTANT.  On  désigue  par  l'épithète  de  Pivotantes 
les  racines  simples  qui  s'enfoncent  perpendiculaire- 
ment en  terre. 

PIVOTE,  ois.  Espèce  du  genre  Sylvie,  y.  ce  mot. 

PIVOTON.  ois.  L'un  des  synonymes  vulgaires  de 
Farlouse.  y.  Pim. 

P1VOU.  bot.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Peuplier 
noir. 

PIVOl’LADE.  bot.  On  nomme  vulgairement  ainsi 
plusieurs  Agarics  mangeables,  particulièrement  ceux 
qui  croissent  sur  le  bois  des  Peupliers  et  des  Sautes. 

P1VRON.  bot.  y.  Pébe». 


FIN  OU  TOME  HUITIÈME. 
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